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MTRUM ,  abbaye  princiere  d'AIlerrjagne  ,.  au 
cercle  du  Haut-Rhin.  '. 

L'abbaye  de  Prum  ,  ordre  de  S^Benoît ,  fondée 
-an  huitième  fîècle  par  Pephvle  Bref  te.  Ton  épou- 
se,  eft  fituée  dans  les  Ardennes ,  entre  le  duché 
«Je  Luxembourg  &  les  bailliages  de  Schceneck  &• 
"Schœnberg  ,  appartenans  4  l'électeur  de  Crèves. 
EWe  fut  piVèe  en  88}  par -les  Normands  ,  qui 
l'ayant  furptife  encore  dix  ans  après  ,  y  maffacre 
•rem  beaucoup  demande  On  y  établie  une  com- 
munanré  de  cfunainesen  1017*  Se  en  1  hî  elle  fe 
fournit  â  l'archevêque  de  Trêves ,  à  la  rhenfe  du- 
quel le  pape  la  réunit  fans  retour  par  une  bullè 
de  1  «79  i  1  empereur  Maximilicn  IL  avoir,  cotf- 
fenti  à  cette  réunion  depuis  iy7f.  Chaque  titu- 
laire de  cet  archevêché  fe  trouve  ainû  adminiltra- 
teur  de  cette  abbaye. 

Cette  adminiftratîoh  donne  à  l'électeur  voix  & 
féance  ,  tant  aux  aflemblées  du  cercle  du  Haut- 
Rhin  ,  où  il  occupe  la  dernière  place  du  banc  des 
princes  ,  qu'aux  diètes  de  l'empire ,  où  il  donne 
fon  fuffVage  parmi. les  princes  eceléfiaftiques ,  im- 
médiatement avant  les  abbés  de  StabJo  &  de  Cor; 
■wey  ,  qui  à  la  vérité  lui  difputent  la  préféance , 
où  avec  fefquels  ,  félon  certains  auteurs  ,  il 
obferve  l'alternative.    Sa  taxe  matriculaire  eft 
d'un  cavalier  &  de  trejze'fantaflins  ,  ou  de  feize 
florins  par  mois,  félon  la  réduction  de  1769  i&\ 
fon  contingent  pour  l'entretien  de  la  chambre  im- 
périale 3  pris  fuivant  les  dernières  éditions  de  b 
matricule  ufuelle,  de  trente  huit  rixdaies  foirante - 
deux  &  demie  kr.  /  qu'on  dit  au  relie  avoir  été  ré- 
duit par  un  décrêt  de  l'empire  à  1 1  rixdaies  f  kr. 
Pour  ces  contributions  &  autres  charges ,  l'abbaye 
paye  annuellement  à  l'archevêque  une  fora  me  de 
quinte  cents  foirante  treize  rixdaies.  "  * 

Le  prieur  &  le  chapitre  de  cette  abbaye  ont 
«ne  chambre  de  juftice  appejtée  Çommereygerieht , 
qui  connaît  de  toutes  les  affaires,  ci  vile* ,  fonciè- 
res ,  réelles  ou  perfonneljcs ,  &  les  appels  s'en 

Errent  au  confeil  aolique  de  Trêves.  Il  y  a  d'ail,! 
1rs  à  Prum  une  jnftice  fupérieure  &  provincia- 
le 3  établie  par  l'électeur  ^pptir  ce  qui  ïfcgardela 

ÇriCdiâion  ■.  criminelle .  fifc  ^aulique..  Le  uége  «te. 
rêves  étant  devenu  vacant  en  .4769  ,j  l'abbaye 
ttfufa  de  reconnoîcre  J'ajKqritç  dn-grand  ct^pi- 
Œcoa.  polit.  &  diplomatique.  Tom.  IV. 


tre ,  qui ,  pour  l*èn  punir ,  envoya  des  troupes  , 
lefquelles  y  vécurent  a  diferétion ,  &;  lui  causèrent 
une  depenfe  dè  feize  mille  rixdaies.  au  moins. 

'  les  biens  de.  cette  maifon  ,  dont  les  revenus 
«oient  eflimés  ajois  à  quatre- mille  florins  d'or, 
furent  partagés  en  ij6>  entre  l'abbé  &  le  cou- 
vent ,  &  ce  partage  fubtifte  encore  aujourd'hui 
dans  -  prefque  tous  fes  points  ;  à  cela  près  que  les 
derniers  ont  fourfert  des  démembremens  :  car  dès 
ij.fi  la  feigneurie  deSajnt-Goar  fur  le  Rhin  ,  dé- 
pendante des  terres  de  l'abbé  ,  fut  vendue  aux 
landgraves  de  Hefife-Rheinfels  ;  &  la  couronne  de 
fwioce,,  de  cqncert  avec  l'évêché  de  Liège,  & 
au  mépris  des  traités  de  RyiVick  8c  de  Bade , 
ôta  au  couvent  le  droit  de  fouveraineté  &  de 
collecte  ,  dont  elle  jouiûoit  dans  les  feigneuries 
d'Avans  ,  ,de  Lon^in ,  de  Fumay  ,  de  Freppin  & 
de  Revirv  Lorfque  l'archevêque  de  Trêves  fit  en 
1721  des  remontrances  pour  obtenir  une  modé- 
ration des  taxes  de  l'empire  &  du  cercle  ,  on  n'en 
évaluoit  plus  les  revenus  qu'à  quinze  cens  rixda- 
ies }  &  d'après  la  nouvelle  eftimation  de  1766 , 
ils  furent  portés  à  quinte  cents  foirante- treize 
éçus  d'empire..  Voye\  Trêves, 

PRUSSE  ,  royaume  d'Europe  ;  nous  diftingie- 
rens  ici  ce  qui  regarde  la  Prujfe  proprement  dite 
tt  la  monarchie  pruflîenne. 

La  P<7î^  »  proprement  dite ,  eft  bornée  par  la 
Samogitie  an  nord  ;  par  le  Palatinat  de  Troek  dans 
le  grand  duché  de  Lithuanie  &  la  Podlachie, 
province  de  Pologne,  aù  levant;  par  la  Mafiovie  , 
qui  eft  auffi  «ne  province  de  Pologne  au  midi  j 
par  la  Prujfe-  Polonoife  &  la  mer  orientale  au 
Couchant,  L'étendue  de  ce  pays  eft  d'environ  fept 
cents  vingt'- neuf  milles  quarrés  géographiques. 
Elle  renferme,  onze  cents  mille  arpens  de  terre , 
fans  compter1  les  lacs. 

La  monarchie  pruflîenne  eftcompofee  de  plu- 
fîeurs  Etats ,  dont  nous  avons  fait  des  articles  par- 
culiers.  Voyez  les  articles  ,  Silène  »  Glatz,  Neu- 
châtel  &  Valengin  ,  Brandebourg.,  Poméranie , 
Magdebourg ,  Halberftadt ,  Berg  ,  Clèves ,  Ju- 
iiers  &  Pologne.»  pour  ce  qui  regarde  la  partie 
du  royaume  de.  Pologne ,  que  le  roi  de  Prujfe  a 
obtenue  lors  du  démembrement. 
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Nous  nous  bornerons  ici  à  donner ,  t6.  un 
précis  de  l'hiftoire  politique  du  royaume  de  Prufe 
proprement  dit-  z°.  Nous  parlerons  de  fa  divifîon , 
&  de  Tes  productions.  a°.  De  fes  manufactures  ,  de 
ion  commerce ,  df  fan  administration  ,  de  fes 
états ,  de  fes  revenus ,  de  fon  régime  eccléfiafti- 

3ue ,  &  de  l'ancienne  compagnie  des  Indes  d'Emb- 
en.  40.  Nous  traiterons  de  la  population ,  des 
revenus  &  de  l'état  militaire  de  la  monarchie 
pruflîcnne.  r °.  Nous  ferons  des  remarques  fur  la 
monarchie  prulfienne  en  général ,  fur  fa  puiffance 
&  fes  progrès  fous  Frédéric  II ,  &  nous  traite- 
rons de  fes  rapports  politiques. 

'  SEC'TION  PREMIERE 

Précis  de  thîflèire  politique  du  royaume  de  Pruffe 
proprement  dit,-  ■ 

L'hiftoire  ancienne  de  la  Pruffe  eft  trop  obfcure 
pour  entreprendre  ici  de  la  débrouiller.  Parmi 
les  petits  peuples  qui  ont  habité  la  Prufe  t  les 

f»lus  remarquables  étoient  les  SudaVieas ,  les  Ga- 
tndiens  &  les  Schalavoniens.  Le  nom  'de  Pruf- 
fîen  ,  dont  l'origine  eft  incertaine    n'eft  connu 

3ue  depuis  le  dixième  fiècle  :  1e*  anciens  variaient 
ans  la  manière  de  l'écrire;  car  nous  trouvons 
qu'ils  ont  employé  les  mots  Prucî ,  Prucei-,  Pru- 
%\  ,  Pruti  ,  Brutii  ou  Brochii.On  dit  que  ce  nom 
vient  de  Poruflcs ,  c'eft-à-dire  contigus  à  la 
Ruflie ,  à  caufe  de  leur  voifinage  avec  cette  pro- 
vince. En  eifet ,  dans  l'ancien  langage  prufïîen , 
fo  lignifie  auprès  ,  à  côté.  L'hiftoire  de  ce  pays 
commence  à  s'éclaircir  vers  cette  époque.  Les 
rois  de  Pologne  fe  donnèrent  des  peines  infinies , 
&  employèrent  même  la  force  des  armes  pour 
convertit  les  Pruffiens  idolâtres  au  chriftianifmet 
Bolcflas  I.  châtia  les  Pruffiens « "qui  avoient .  maf- 
facré  faint  Adelbert  ou  Albert  .  mit  écoit  allé  les 
instruire.  Les  fuccefTeûrs  de  Bofeljas  eurent;  Sè 
fréquens  démêlés  avec  eux.  Boleil'as  IV.  ravagea 
la  Pruffe  en  1 148  j  mais  les  Ptuf&çns  le  .battirent 
en  1 16}.  Ils  dévaluèrent  au  treizième Eècle  Culm, 
la  Cujavie  &  la  Mafovie  \  &  Conrad ,  duc  de 
Mafovie  ,  fut  obligé  d'appeller  à  fon  .recours  les 
princes ,  fes  parens  &  fes  alliés.  On  donnoit  une 
croix  pour  marque  diftinûivc  à  ceifx  qui  Revoient 
marcher  contre  eux ,  comme  contre  des  enne- 
mis du  nom  chrétien.  Mais  les  Pru&ens  réfif- 
tant  toujours ,  Conrad  eut  recours  aux  cheva- 
liers Teutons  ,  &  les  chargea  de  la  défenfe  do 
fes  frontières.  Il  leur  abandonna  d'abord  en  1 230 
les  diftrlâs  de  Culm  &  de  Dobrain  pour  vingt 
ans  ,  au  bout  defquels  ils  les  acquirent  à  perpé- 
tuité ,  avec  tout  ce  qu'ils  pourraient  conquérir 
dans  la  fuite  fur  les  Pruffiens.  Ces  guerriers ,  fé- 
condes par  les  chevaliers  porte-glaives* ,  rédirifi- 
içnt  tout  le  pays  en  moins  ae  cinquante-trok  ànsv 
Les  grands  -maîtres  de  leur  ordre  établirent  en 
«309  leur  réfidence  à  Marienbourg.  La  guerre 
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avec  les  Lithuaniens  fut  auffi  très-fanglante.  Ces 
fuccès  engagèrent  les  chevaliers  Teutons  à  donner 
un  libre  cours  à  leur  orgueil  &  à  leur  cruauté  ; 
mais  ils  perdirent  la  confédération  qu'ils  s'étoiene 
acauife ,  lorfque  les  Polonois-res  défirent  à  la  ba- 
taille qu'ils  leur  livrèrent  en  1410  proche  Tant 
nenberg  &  Grunwald  :  les  Polonois  firent  un  car- 
nage épouvantable  de  ces  chevaliers.  En  14(4 ,  la 
moitié  de  la  Pruffe  Ce  foulera  contre  l'ordre  Teu- 
tonique  ,  &  fe  fournit  à  Cafimir  III ,  roi  de  Polo- 
gne ;  &  après  plufieurs  troubles  il  fut  enfin  décidé 
en  1466  ,  que  la  partie  de  la  Pruffe,  appellée  de- 

f>uis  Prujfe  Polonoife  ,  ferait  déformais  libre  fous 
a  protection  du  roi  de  Pologne ,  &  que  l'autre 
partie  demeurerait  foumife  aux  chevaliers  8c 
grand -maître  de  l'ordre  Teutonique  ;  il  fallut 
même  que  l'ordre  s'engageât  à  né  tenir  cette  der- 
nière partie  que  comme  un  fief  de  la  Pologne. 
Les  chevaliers  efTayèrent  dans  la  fuite  de  fe  dega»- 
ger  de  ce  lien  féodal i  mais  leurs  tentatives  furent? 
fans  fuccès.  Ils  crurent  mieux  réuffir  par  la  voie 
des  armes  que  par  celle  de  la  négociation  ;  &  Ja 

f;uerre  fut  déclarée  en  1119.  Elle  dura  fix  ans  : 
a-  paix  fe  fit  en  i$x$.  Par  le  traité  figné  à  Cra- 
covie ,  le  margrave  Albert*  grand- maître  de 
l'ordre  Teutorrique ,  fut  qualifie  de  duc  féculier 
&  héréditaire  de  la  Pruffe  ultérieure.  Les  condir 
fions  de  ce  changement  furent ,  que  le  nouveau 
duc  tiendrait  cette  partie  de  la  Pruffe  en  fief  de 
la  Pologne  j  qu'elle  pafTeroit  par  droit  de  fucceC- 
fîon  à  fes  defeendans  mâles  j  qu'au  défaut  de  ceux- 
ci  elle  appartiendrait  à  fes  frères  &  à  fes  defeen- 
dans en  Jiepe  mafçuline.  Ainfi  fe  termina  en  Pruffi 
le  règne  dé  Tordre  Teutonique  ,  après  avoir  duré 
trois  cëhs  ans.  Le  nouveau  duc  de  Pruffe  intro- 
duit là  do&rine  de  Luther  dans  fes  Etats ,  & 
fonda  en  ^544  l'univerfité  de  Konigsberg.  L'élec- 
teur Joachion  Frédéric  fit  entrer  le  duché  de  Pruffe 
jiajn's,  la  maifon  électorale  de  Brandebourg  ,  à 
laquelle ,  depuis  ce  tems ',  e\\c  eft  demeurée  unie. 
La  Pruffe  eut  beaucoup  à  fouffrir  des  Suédois  du- 
rant la  guerre,  de  trente  ans  ;  ah  commencement 
de  £ett;e  guerre  elle  étoit  gouvernée  par  l'électeur 
George  Guillaume.  Son  fils  &  fuccefleur ,  le  puif- 
fant  eleûeur  Frédéric  Guillaume  ,  avoit  d'abord 
embrafle  te  parti  de  la  Suède  ;  mais  il  l'abandonna 
bientôt  f  &  fe  rangea  du  côté  des  Polonois.  Il 
ri'xut  pas  lieu  de  s'en  repentir.  Cafimir,  roi  de 
Pologne  ,  lë  dégagea,  par  les  traités  de  Wehlau 
&  de  Brombérg  de  1657,  du  lien  féodal  envers 
fa  couronne ,  &  le  déclara,  lui  8c lès  defeendans 
en  ligne  mafculirte ,  feigneur  fouverafn  &  indé- 
pendant, de  la  partie  de  la  Pruffe  qui  compofoie 
fon  fie£.  Frédéric  Guillaume  obtint  en  outre  les 
feignetiries'de  Lavenbourg  &  de..  Butor j  aux 
méfies  'Conditions  '■  qu'elles  aveteat  été  pofîedées 
pâr- les? ducs  de  Poméranie  >  il  augmenta  la  puif- 
fance dé  fa  maifon  par  d'autres  poffeffions  &  U 
acquit  le  furnôm  de  grand. 
Frédéric,  fils  &  fuccefleur  du  grand  électeur  > 
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érigea  le  duché  de  Prutfetn  royaume ,  fé  couronna 
lui-même  ,  &  mit  la  couronne  fur  la  tête  de  fon 
époufe  à  Kbnigsberg ,  le  18  Janvier  1701.  Ce 
prince  fut  bientôt  après  reconnu  roi  par  les  prin- 
ces chrétiens  ,  &  nous  parlerons  plus  bas  des  dif- 
ficultés qu'ont  fait  les  papes.  La  république  de 
Pologne  n'avoit  point  encore  reconnu  la  dignité 
royale  de  l'électeur  de  Brandebourg)  mais  elle  à 
imité  l'exemple  du  relie  de  l'Europe,  en  l'avouant 
à  la  diète  de  convocation  de:  1764.  Le  roi  Frédé- 
ric Guillaume  ,  qui  monta  fur  le  trône  en  171  ?  * 
reçut  dans  fes  États  plufîeurs  milliers  de  colons 
étrangers ,  &  il  fit  en  général  un  grand  nombre 
d'établifiemens  utiles  &  glorieux.  II  eut  eh  174g 
pour  fucceffeur  le  roi  Frédéric  II.  Nous  dirons' 
plus  bas  tout  ce  qu'a  fait  ce  prince  pour  la  rao- 
'  narchie;  nous  obferverons  feulement  ici  qu'il,' a 
rélevé  le  commerce  maritime  j  qu'il  changea  en 1 
X747  l'ordre  &  l'arrangement  de  fes- finances.  En, 
17 S  t  il  établit  neuf  collèges  de  juftice  à  la  place' 
des  grands  bailliages >  il  mit  en  mème-tems  une' 
grande  réforme  dans  /'a  dminift  ration  de  la  juftice , 
&  établit  en  1752  dix  confeils  provinciaux*  En 
17*7  la  petite  Lithuanie  fut  enVahie  $ar  une  ar-., 
tuée  confidérable  de  troupes  Rufles  ,  qui  y  firent!' 
beaucoup  de  dégât.  Ces  troupes  occupèrent  mB-" 
me  tout  le  royaume  de  Pruffe  \  députe  .17  f%  •  jjif- 
qu'en  1762,  époque  où  il  fût  évacué  &  ternis 
cotre  les  mains  du  roi. 

SECTION  II. 

De  U  divifion  ,  des  produBionp  ,  dès  miinufaSdréè 
dM  commerce  ,  de  t adminîftration  ,  diï  reyenalr' 
dm  régime  eccléfiafiique  ,  dts  Etats  >  dé  la  'P'rujjf 
proprement  dit. 

.1 

Sî  on  diVife  la  Prujfe  ,  d'après  tes  deux  cham- 
bres de  la  guerre  &  des  domaines  ,  il  faut 
distinguer  le  département  Allemand  8e  te  dépar- 
tement Lithuanien. 

I.  Le  département  Allemand. 

Ce  département  s'étend  fur  quarante-trois  vil- 
les »  cinquante-quatre  bailliages  &  deux  Cents  qua- 
tre-vingts paroi  (Tes ,  parmi  lefqaelles  on  en  compte 
firpt  de  réformés  &  fept  de  catholiques  romains. 

IL  ht  département  de  Ltehuame. . 

Ce  département  renferme  drx-'huit  villes  ^  foi-j 
xarite-deux  bailliages  &  cent, cinq  paroifies.    \  _[ 

La  petite  Lithuanie  i  qui  a  vingt-quatre  nulles 
de  longueur  ,  fur  huit  &  douze.de  laegepr ,  com- 
prend l'ancienne  province  de  Schalavie  ,  la  plus 
grande  pairie  de  celle  de  Nadravie ,  &  une  petit* 
partie  de  celle  de  Sudavie.  Elle  tut'  plefque  en- 
tièrement dépeuplée  par  la  perte  en  1710:  Le  roi 
Frédéric  Guillaume  y  attira  ,  vers  Tan  1710  pU* 
fieurs  milliers  de  Suiûes ,  de  François»  dsitfaîto- 
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tins  &  de  Franconiens  ,  Se  én.-^Tti  environ 
-quinze  a  feute  tniHe  <Saltzbourgebi&  Ces'émr- 
grans  cultivèrent ;  ce  canton  défert ,  abattirent  & 
détruifirentks  forêt*&  les  broeftaillesiupeiflues  , 
defféchèrènt  lef  malais ,  bâtirent  des  villes  ,-  des 
villages,  dés  églifts  Sa  des- /métairies ,  &  firent 
ainfi  en  çcu  d'années  changer  île  face  à  leur  nou- 
velle patrie  :  &  le  roi  de  .Prujfe  h  vit  richement 
dédommagé  des  militons  'qu'it  avoit  donné  à  ces 
nouvelles  colonies.' Mais  ce  pays  a  .beaucoup  fou£* 
fert  des.  Ruûes,^  qui  s'en,  emparèrent  en  1 757. 

La  petite  Lithuanie  eft  en  elle-même  la  partie 
■la  plus  "fertile  du,  royaume  de  Prujfe.  La  terre  y 
ieft  d'on  grand  rapport.  Les  pâturages  y  font  ex- 
ceflens. .  Elle  prdtmit  pïufieurs  milliers  de  laits  de 
grains  ,  qui'  fé'verfênt  eii  partie  dans  les  magafins 
.royaux  des  vivres  y  &  dont,  te  reftePfc  tranfporte 
.Hors  M  pays  t  (Se*1  beaux;  troupeaux  de  bœufs  Se 
'de  vaches  ,  .d'excellens  ^chevaux  ,  quantité  de 
!  moutons,  de  très-bon  beurre  &  des  fromages 
d'un  goût  "excellent;  La1  pêche- y  eft  abondante. 
Elle  offre  de  beaux  bois  &  une  quantité  confi- 
!  dérable  ,de  gibiet-  ïjlle  a  queiquçf  |  manufactures. 
On  fabrique  princifplempnt  des  draps  fins  &^grof* 
fiers  j! des  çuus ^frc.  Les . Lithuaniens  ,  qui  font 
les  anciens  ^itapS;.  4*  pays  ,  ont  un  idiome 
particulier  x  .djtas  leqHci  on  a^  tzaduit  la  bible  * 
le  cathechifme  j  quelques  autres  livres  édi- 
fiaos.  lis  ne  font  ni  auifi  fimples ,  ni  auffi  grof-* 
fiers  qu'on  le  croit  communément ,  &  les  colons 
SuùTes,«ûtt«rient  tçès-bicu  ce  qui  regarde  le  foin 


François- &ilcs*  ffranconjens,  font  en  général  de 
la  religion  réformée  $,  &  il  y  a  dans  U  petite  Li« 
chuanje  dix  paroUTesde  réformés ,  Allemands  fie 
François.  Les  autres  foixante-deux  font  luthérien» 
nés.  Il  y  en  a  une  de  catholiques. 

.  Le  foi  dc~la  Prujfe  produit  prévue  par-tout 
du  froment  >  du  feigle ,  de  A'orge  ,  de  1  avoine  4 
du.  bjed-famfin du  millet ,  des  pois  ,  du  lin  g 
du  chanvre  ,,  du  houblon ,  du  tabac .  des  pâtu- 
rages,, &  dés  légumes  de  toute  efpece. 

On  y  élève  beaucoup  de  beftiaux  &  de  che- 
vaux. 

î  La  PrtJT*  Qt  produit  ni  vin  ai  fel,  &  on  n'y 
ttoav*  que  des  mines  de  fer., 

'  Elle  rerm-rme  '  ïbixante- deux  .Villes.  Ses  habi- 
.  tàns  font  'dé  dlSererfte  origine.'1  On  y  dfltingue 
*trois  nations  principales.  La  première  eft  celle 
des  PrUfSens  proprement  dit*-»  qui  defeendent 
des  anciens.- Qsrmains  dont  ils  ne.  diffèrent  «  ni 
par  Ia-languc  ;niiPi«  Jks  mœurs  ,  Çc.  parmi  lef- 
quel^oot  comp*  les  fioUm  > Allemands.  La  fé- 
conde,eft  *eUe  ,di5S,  J».ithl»îWcns  *  <V**  urent  kur 
ûsïpDt  Jdes  ■«eieiïs  ^<h*u*Yiens.  Nadravicns. 
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Leur  langue  «rieur  numète  4b.  vivre  foin:  Je* 
mêmes  que  celles  des  habitai**  di»  grand  duché* 
de  Lithuanie.  La  troifième  eft  celle  de»  Polonois, 
oui  font  uTus  des  anciens  Sudaviér*.  Le  refte 
des  habitans  ,  inférieurs  en  nombre ,  font  des 
réfugiés  François  ,  Anglois  &  Hollandois.  Nous 
avons  déjà  parlé  des  colons  qui  »  en  1719  •  fu- 
rent transférés  dans  la  petite  Lithuanie.  Le  nom- 
bre des  habitans  de  la  Pruffe  eft  évahié  à  fix  cents 
miife.  Le  pays  pourrait  en  nourrir  davantage. 

Les  fti/ets  des  biens  nobfes  font  généralement 
ferfs.  Mais  les  pajrfans  &  autres  perfonnes  ré- 
pandus dans,  les  bailliages  du  domaine  royal , 
fans  poïïedsr  en  propre  les  biens  qu'ils  culti- 
vent,  ont  été  déclarés  libres  en  171?,  &  »*. 
font  plus  altreints  qu'aux  fervices  ruraux  dans  les 
fermes  royales.  Tons  !çs  cotons  font  libres.  Un 
des  principaux  privilèges  des  biens  nobles,  eft  le 
droit  de  haute  -  chaffe  Çc  de  baûe  -  juûice.  Les 
Étais  de  Prûfft  font  compofés  des  feigne  urs  ,  des 
nobles  &  des  villes.  On  n'y  a  pas  tenu  de  diète» 
depuis  1740. 

La  plupart  des.'haVtans  <to  rovaume  de  Tntgt 
fdnt  .luThériens*  éVal^IiqUes.  •  If  sV*  trouvé  J>eau 
éoupde  réformés  rwhrtHcs'  nouveau*  colons, 
&  ifs  ont  obtenu  bpermjBtori  'devoir  4buts  pro- 
pres églrfes  ,  non"  (tuktyéhï'dmi'àè  c«rain*»:vit 
fes  i  comme-KërHgsberg!;  Meifnel  ,'lnfterWg, 
Gnmbmnen1^  &'c  mais  dans -quelques  villages 
Ailleuts'  jls  'ront  le'fervice  divin  dans  les  fnÊmw 
églffes.que  les  luthériens  Les  cathottqee*  ro* 
mains  n'ont  d'églife»  qu'^'  K^ni^bêti  ,  près!  de 
Tiffit ,  une  troififee  V^'*PPéW*'  I*fac3r  ïMteul 
de'Mârié \  &  ^eldtitfs4  *ie%  ^mf-lei  *Jllag<*< 
Gh  y  trouve^dé  plu*' qtfétqnif?  M»nn«iirt».i'qui' 
font  établis'  pour  fa  plupart»  d'ans -<U  bailliage  d*' 
Tïhrr?  &  if.  y  a  dansée  bàilILgë  de  Lick  des; 
Socmiens  eha#fs  de  Pologne  durant  ic  .der- 
nier iiècle.  ■  •  !  *  '{'•'■  ■ 

'  En  •  r  j8r  îèi  detfr  évfcheV  de  PbmeVatoe  fc'de 
Samrand  furent  abolis ,  &"  oh  érigea  deltt  Con~ 
fiftoires  ,ceroi  de  Samlanjd  8t  celui  de  ^Pome»- 
nie.  Le  premier  fut  établi  à  Kohîgsbefg ,  le  fé- 
cond à  Saalfeld.-Le  roi  Frédéric  Guillaume  y  a 
arraché  le  collège  général  des  ég#fes.y«u>4acom- 
miffion  perpétuelle  "des  ?glifes  &  des  écoles  f 
laquelle  eft  particulièrement  chargée  de  l'examen 
des  comptes  des  égHfe$  «ÏU-'fâbricfuts.  Lés  Vingt 
archiprêtres  &  prev4rs  ont  IWpe&iôfl.de*  éfii 
fe>/  des*  prédicateurs  &  des  écoles  de  Jeurs.jé- 
partemens,  &  ik  sont  leur  rapport  aux  eonuï- 
loires.  , 

*  Les  rnsnureâures  fc  les  fabriques  (e  multiplient 
fcV  fe  perfectionnent  de  jour  «ri 'jour  On  Pràfft* 
Nous  indiquerons*  les  vewefhls^  le»  forjfes ,  :le* 

■papeteries  s  les  moulins--*  pbusre  ;  fa  fonte  è* 
cuivre  -  &  de  I  art*m ,  1ès  '  kbrique»  de  Ara  p*  »'  de 

•eaméloM ,  dé.  linge  de  table  te  -tafliref/La  Prufft 


P  R  U 

'eft  très-avaritageufernent  fituée  pour  le  commerce  t . 
dont  rinfpeâton  a  été  confiée  au  Collège  du 
commerce  &  de  l'amirauté  de  Konigsberg ,  le- 
quel juge  les  différends  &  tous  les  cas  qui  peuvent 
furvenir  à  ce  fujet.  Les  principaux  articles  qui . 
font  l'objet  du  commerce  de  la  Pruffe  avec  l'é- 
tranger ,  &  que  l'on  tranfporte  par  eau ,  font  de^ 
grains  de  toute  efpèce  ,  dont  on  exporte  annuel- 
lement environ  vingt  mille  lafts  $  des  mâts ,  des 

.planches  &  autre  bois  fcié .  du  goudron  ,  de  U. 
Nrcidaffe  ,  de  la  potafle  ,  des  peaux  de  cerf  Se . 
d'élan  ,  du  cuir,  des  pelleteries,  de  l'ambre  jaune  » 
de  la  cire,  du  miel .  de  la  manne ,  de  l'huile  de, 
chenevis  ,  du  lin  ,  du  chanvre  ,  de  la  graine  der 
lin  &  de  chanvre. ,  du  fil ,  des  foies  de  cochon  * 

■de  la  corne  »  du  gruau  ,  de  la  farine ,  du  faumoti. 
fumé  a  de  la  merluche  »  des  cfturgeons  ,  des  do-, 
rades  ,  du  caviar ,  des  lamproies ,  des  viandes 
falées ,  du  beurre ,  du  fuif ,  de  la  moelle ,  &c  &c^ 
Plufieurs  de  ces  articles  font  tranfportés  au  prtn- 
tems  par  les  rivières  &  par  les  canaux  navigables^ 
du  grand' duché  de  Lithuanie  à  Konigsberg,  oûV 
fft  au(fi.  l'entrepôt  des  marchandées  de  la  Pruffe^, 
M  part  annuellement  de. cette  ville  entre  cinq  8e 

!fix  cents  ,  Se  même  fept ,  jufqu'à.bitit  cencs  na- 
vires marchands  ,  chargés  de  ces  objets,  pour  1er 

»  rpmpjie  de  Tttranper.  lis  apportent  pour  la  Pruffe- 

\  &  lè  grand  j^uché  de  Lirhuanie  du  vin ,  du  ici 
de  T'rance  &:  de  Halle  ,  des  épiceries  ,  des  dfaps  x 

.  des  étoffes  de  foie  ,  des  harengs  ,  de  l'étam  ,  dii- 
fer,  du  cuivre,  du  plomb,  duxabac,  du  fucre, 
des  fy rops ,  du  riz  ,  des  raifins  de  caifTe  &  de 

[Çp^ruhe  r  du  , café-,  du  thé  ,  des  amendes  ;  dd 

(I^diga^  du  bois  de  Bréfil ,  des  fruits,  cVc. 

>  Mémçl  fait  ,  lé  coinmerce  de  la  .Samogirie  »  8s 

'Tilfit  en  fait  un  cor.fi Jérable  en.  bois  avec  U 

'  Pélogne. 

(L'ordre  4e  l'4igfeno'r.  que  Fi^dVric  I.  fonds 
la,  veille  de  /on  couronnement .  à  Konigsberg ,  a' 
pour,  marque  une  croix  d'or  émaillée  en  bleu  y 
&  ïemblable  à  la  croix  de  Malthe  D'un  côté  « 
&  au  milieu  de  fa  croix  ,  eft  un  chiffre  qui  repré- 
fente  les  deux1  premières  lettres  du*  nom  du  roi 
(JÈV  R.  )  Lps  quat*e  atigfesdu  milieu  jbnt  occupés 
paç^ quatre /ftigles-  noir»  éployés  Les  chevaliersf 
portent  cette  cpçix  4«  gauche  i  droite  :  elle  efb 
(ufperwlue  A  un  |wge  ruban  de  foie  ,  couleuu 
orange.  Sur  la  poitrine  à  gauche  ils  ont  une  croix 
ou  praque'-brodiJé-'en  argent  J  aii  milieu  de  cette 
étoile  çil(|4n  ajg^.noir  eployé.  tenant  d'une  griffe 
une  coyronrw  de  laurier.,' &  de  Taotre  un  foudre 
avec  cette  légende  ifuum  cutqui.  Le  roi  elfgrand- 
màlrre  de  eet  ofdre  ç  dont  les  membres  font  fixés 
à;  rrente  ,  fini  Compte*  les  princes  de  ta  maifon 
royale-  Outre-  eet  ordre  ,  le  roi  Frédéric  II.  créa 
en*  * 740  l'ord^' du  mérite.,- dont  la  rtmrque  dif- 
tlrréWMe  eft1  une  étoile- d'oï  de  figure  octogone, 
iémaiBée  en  McO  \  nvéc  cette  légende  :  pour  U 
iftiriti*  lt  fd  porte  au  col'j  St  eft  attache*  à  un  coi- 
dori  noir bor4ô«i argear- -  .<.  :><.. 
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La  place  de  gouverneur  de  la  Pmjft  eft  remplie 
pas  k  commandant  général  de  taures  les  troupes 
du  royaume»  lequel  furveille  ordinairement  les 
affaires  militaires  du  royaume ,  &  eft  ,en  même- 
tons  gouverneur  des  trois  forts.  Le  principal 
collège  eft  la  régence  royale  de  Koojgsberg  .qui 
tient  la  place  du  roi ,  tant  pour  les  affaires  d'État 
eue  pour  les  affaires  civiles ,  les  gratifications  ,  les 
affaires  eccléûaftîques  ,  Séculières  ,  &c.  :  mais  elle 
ne  fe  mêle  point  des  affaires  contentieufes  des 
particuliers.  On  compte  parmi  les  membres  qui 
composent  «e  collège  ,  un  grand  -  burggraff,  un 
grand -maréchal  &  un  chancelier.  Les  affaires 
concernant  les  finances  &  les  domaines ,  font 
adminittrées  par  deux  chambres  royales  de  la 
guerre  &  des  domaines  »  dont  Tune,  eft  établie 
à  Konigsfcerg  &  l'autre  à  Gumbinnen.  Ces  cham- 
bres ont  l*!nfpeÛion  des  biens  domaniaux ,  de 
l'accife  ,  des  manufactures  &  des  magafins  ,  (  qui 
(ont  au  nombre  de  onze.  )  Elles  ont  auQl  dans 
leur  dépendance  Ws  officiers  &  employés  royaux  , 
les  fermiers  généraux ,  les  prépofés  &  employés 
à  la  perception  des  revenus  de  la  couronne  ,  les 
îafpeâeurs  royaux  des  batynens  &  autres  officiers 
&  employés  de  la  chambre.  U  faut  y  ajouter  les 

officiers  &  prépofés  à  la  perception  de  l'impôt , 
établis  dans  les  différentes  villes  du  royaume, 
les  affaires  qui  regardent  les  forêts  font  admi- 
niflrées  par  deux  grands- maîtres  des  forêts.  En 
conndéranr  le  royaume  de  Pruflt  ,  relativement 
i  la  marche  des  troupes  fcV  aux  contributions  des 
biens  nobles  >  il  fut  divifé  à  l'époque  de  1712 
en  dix  cercles  ;  préfidés  chacun  par  un  confeiller 

Srovincial  d'extraftion  noble.  La  juttice  fe  rend 
ans  le  plat- pays  &  les  bailliages  royaux  du 
domaine ,  auxquels  appartiennent  les  .terres  de 
Kolm  ,  pat  des  offvcwrs  de  juftlce,  qui  tiennent 
leurs  audiences  dm*  de  certains  teros  ,  &  qui 
jugent  les  différends  concernant  les  héritages  & 
autres  affaires  contentieufes  des  particuliers.  Il 
y  a  dans  la  plupart  des  terres  nobles  ,  des  [uf- 
tiecs  fubalternes  ,  qui  Connoiflent  des  procès  for- 
venus  entre  les  fujets  &  les  va/Taux  de  ces  terres. 
Dans  les  villes  la  juttice  eft  adminiftrée  par  des 
tribunaux  particuliers.»  &  dans  quelques-unes  feu- 
lement par  des  magiftrats.  Toutes  ces  jurifdiâions 
particulières  reffbrtiflent  aux  neuf  collèges  de  juf- 
rice,  érigés  en  17 ji  ,  îefqnels  -ont  été  fubftitués 
aux  anciens  grands  baiUiages,  &  connoiflent  par 
appel  de  toutes  les  affairés  contentieufes  ,  civiles; 
criminelles  &  eccléfiaftiques.  Chacun  de  rès  col- 
lèges eft  compofé  d'un  directeur  Ou  préftdent, 
d'an  confeil  de  juttice  &  d'un  greffier  tiré  de  la 
noblefie.  Quant  aux  grands  bailliages  nobles  &r 
héréditaires  de  Gerdanau  ,  Deutfçh  t  Ey.au  3 
Schonbtrg  8e  Gilgtnbourg,  ils  ont  confervé .  leur 
ancienne  forme  8e  conîtitution  Les  collèges  de 
iuffke  reftorrriTent  au  confeil  aulique  de  Konigs 
peig,  duquel  .on  peut  encore  appeliez  à  la  j«£ice 
w  tribunal  fuprêpie  4es  appels  »  lequel  confirme 
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on  change  les  jugemens.  Après  les  dédiions  du 
tribunal  fuprême ,  on  peut  toujours  recourir  a 
la  perfonne  du  roi.  Quant  aux  loix  pénales ,  on 
a  établi  un  collège  dé  juttice  criminelle  ,  dont 
les  jugemens  doivent  être  confirmés  par  le  roi. 
Les  affaires  du  commerce  font  réglées  par  le 
collège  du  commerce  ,  &  celles  qui  concernent 
la  marine  &  les  péages  ,  font  du  reûort  de  l'ami- 
rauté royale.  Ces  deux  tribunaux  font  fixés  à 
Konigs  berg. 

Le  dictionnaire  de  Jurifprudence  parle  du  code 
Frédéric  à  l'article  Code. 

Frédéric  II.  qui  n'avoit  rien  oublié  de  ce  qui 
pouvoit  établir  la  fubordination  &  la  tranquil- 
lité dans  fes  États  ,  mais  qui  calculoit  fouvent 
les  peines  des  délits  d'après  fes  convenances  & 
fes  idées  ,  vouloit  établir  un  tribunal  du  point-  * 
d'honneur  fur  les  bafes  fuivantes. 

»  La  pluralité  des  voix  décidera  dans  ce  tribu- 
nal ,  &  il  n'y  aura  point  d'appel  de  fes  décidons. 
—  Un  officier  ou  un  gentilhomme  qui  s'oubliera , 
au  point  de  donner  à  une  perfonne  de  fon  état  & 
de,  fa  naiiîance  des  coups  de  canne  ou  de  fouet , 
fera  regardé  comme  infâme  »  &  condamné  à  être 
enfermé  ï  perpétuité  dans  une  forterefle.  Si  l'of- 
fenfé  a  provoqué'  l'offenfeur  par  des  injures  ,  il 
fera  cane  &  envoyé  dans  une  forterefle  pendant 
trois  ou  fix  années.  —  Celui  qui ,  fans  porter 
fes  plaintes  à  ce  tribunal  d'une  oftenfe  reçue, 
appellera  l'offenfeur  en  duel ,  fera  enfermé  dans 
une  forterefle  pour  trois  ou  fix  années.  Il  en  eft 
de  même  de  ceux  qui  ne  fe  conformeront  pas 
aux  jugemens  du  tribunal ,  on  qui  accepteront  le 
défi.  —  Si  le  duel  a  eu  lieu  ,  &  que  l'un  des  com- 
battant foit  tué ,  le  furvivant  fera  regardé  comme 
un  aflaffin ,  &  puni  de  mort.  Mais  dans  le  cas  oû\ 
aucun  des  combattons  ne  refteroit  fur  la  place ,  ils 
feroht  tous  les  deux  envoyés  dans,  une  forterefle 
pour  dix  ans ,  &  même  à  perpétuité.  —  Celui 
qui  dans  une  difpute  fe  faifït  d'une  arme ,  fera 
condamné  2  trois  ans  de  forterefle  ,  quand  même 
il  n'auroit  point  commis  de  voie  de  fait.  —  Ce- 
lui qui  menace  un  autre  de  duel  ou  d'une  offenfe 
injurieufe  ,  fera  regardé  comme  un  perturbateur , 
&  envoyé  en.  prifon  pour  une  ou  deux  années, 
r—  Celui  des  edmbattans  qui  fe  fera  fauvé  par 
la  fiufe ,  perdra  la  jouiffance  de  fes  biens  tant 
qu'il  Vivra  ,  &  fon  effigie  fera  attachée  au  pilori. 
— —  Celui  qui  affiliera  I  un  duel  comme  fécond  * 
fera  pini  de  cinq  années  de  forterefle  ,  fi  aucun 
des  .combattans  n'eft  refté  fur  la  place  ,  &  de  dix 
anrtées  fi  l'un  d'eux  eft  tué. .-—  Celui  qui  animera 
&  engage» a  un  autre  à  demander  fatisfaction  par 
un  duel ,  fera  puni  d'une  ou  de  plufieurs  années- 
de  forterefle.  La  même  punition  fnbiront  ceux  qui» 
feront  des  reproches  aux  parties  -fur  leur  aCcorr*-' 
modemenr ,  ou  fur  la  fuite  qu'elles  auront  donné 
à  la  décifion  du  tribunal ,  ou  qui  lui  monteront 
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du  mépris  $  ils  feront  en  outre  deftitués  de  leurs 
emplois.  —  Les  cas  extraordinaires  &  très  graves 
feront  portés  par  le  tribunal  au  trône.  Nous 
ignorons  fi  ce  tribunal  a  été  établi. 

Les  principales  fources  des  revenus  du  roi  de 
Truffe  font  :  les  biens  du  domaine  royal ,'  qu'on 
afferme  ordinairement  pour  fix  ans  ;  les  contribu- 
tions ordinaires  &  fixes  des  biens  nobles  &  de 
ceux  de  Kolm  $  l'accife  &  les  gabelles  établies 
dans  les  villes  ;  les  revenus  des  biens  domaniaux 
des  villes  ;  le  produit  des  forêts  ,  &  ce  qui  y  a 
rapport  j  les  droits  qui  fe  perçoivent  fur  le  fel  de 
halle }  les  péages  établis  ,  tant  fur  terre  que  fur 
les  eaux ,  &  le  produit  des  portes.  Le  produit  de 
ces  diverfet  contributions  eft  verfé  dans  la  caifle 
générale  desjmpôts  &  des  revenus  provinciaux, 
établie  à  Konigsberg  &  à  Gumbinnen ,  dans  la 
caifle  du  fel  &  dans  la  caifle  des  accifes.  Les 
revenus  des  poftes les  amendes  &  l'argent  des 
'  recrues  font  envoyés  à  Berlin.  Nous  donnerons 

£'us  bas  une  évaluation  des  revenus  annuels  de 
Truffe  en  particulier.  Comme  les  impôts 
font  forts  ,  il  faut  que  les  bourgeois^  auffi-bien 
que  le  payfan  ,  foient  actifs  8f  induftrieux.  C'eft 
en  effet  ce  qui  arrive  >  auffi  le  commerce  eft- il 
en  vigueur  en  Truffe.  . 

.  Le  roi  entretenoit  régulièrement  dans  la  Truffe, 
ayant  la  guerre  de  1756  ,  onze  bataillons  de  trou- 
pes de  campagne  »  fix  bataillons  de  foldats  de  gar- 
wfon ,  trente  efeadrons  de  dragons  ,  &  vingt 
encadrons  de  huuards.  Chaque  régiment  a  fon 
dtftrict  ou  canton  »  dans  lequel  on  enrôle  les  jeu- 
nes gens  deftinés  au  fervice.  Nous  parlerons  plus 
en  détail  dans  la  feûion  fuivante  de  ce  qui  re- 
garde l'état  militaire. 

De  l'ancienne  compagnie  des  Indes  d'Embden. 

Frédéric  II.  s'occupoit  du  foin  d'enrichir  fes 
États  ,  lorfque  des  évenemens  heureux  le  mirent 
en  poueflion  de  l'Ooft-Frife  en  1744. 

Embden ,  capitale  de  cette  petite  province ,  paf- 
foit  s  il  y  a  deux  fiècles  ;  pour  un  des  meilleurs 
ports  de  l'Europe.  Les  Anglois  ,  forcés  de  quitter 
Anvers  ,  en  firent  le  centre  de  leurs  liaifons  avec 
le  continent.  Les  Hollandois  ,  après  avoir  afpiré 
long  -  tems  &  inutilement  à  fe  l'approprier  ,  en 
étoient  devenus  jaloux  ,  jufqu'à  travailler  à  le 
combler.  Tout  indiquoit  que  ç'étoit  un  lieu  pro- 

Ere  à  devenir  l'entrepôt  a'un  grand  commerce, 
'éloignement  où  étoit  ce  foible  pays  de  la  mafle 
de»  forces  PruflSennes  ,  pouvoit  expofer  à  quel- 
ques inconvéniens  j  mais  Frédéric  efpéra  que  la 
terreur  de  fon  nom  contiendroit  la  jaloufie  des- 
puiflances  maritimes.  Dans  cette  perfuàfion ,  il 
voulut  qu'en  1.75 1 ,  une  compagnie  pour  les  Indes 
orientales  fût  établie  à  Embden. 
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Lè  fonds  de  la  nouvelle,  fociété,  dJvifée  en 
deux  mille  aûîons  ,  étoit  de  ;  ,956,000  livres. 
Il  fut  principalement  formé  par  les  Anglois  &  les 
Hollandois ,  malgré  la  févérité  des  loix  portées 
*par  leurs  gouvernemens  pour  l'empêcher.  On  étoit 
encouragé  à  ces  fpéculations  par  la  liberté  indéfi- 
nie dont  on  de  voit  jouir  »  en  payant  au  fouverain" 
trois  pour  cent  de  toutes  les  ventes  qui  feraient  " 
faites.  L'événement  ne  répondit  pas  aux  efpéran- 
ces.  Six  vaiffeaux ,  partis  fuccefiivement  pour  la 
Chine ,  ne  rendirent  aux  intérefles  que  leur  capi- 
tal ,  &  un  bénéfice  de  demi  pour  cent  chaque 
année.  Une  autre  compagnie ,  qui  fe  forma  peu  de 
tems  après  dans  le  même  lieu  pour  le  Bengale, fut 
encore  plus  malheureufe.  Un  procès ,  dont  vrai- 
femblablement  on  ne  verra  jamais  la  fin  ,  eft  tout 
ce  qui  lui  refte  des  deux  feules  expéditions  qu'elle 
ait  tentées.  Les  premières  hoftilités  de  1756  iuf- 
pendirent  les  opérations  de  l'un  &  l'autre  corps  5 
mais  leur  diûolution  ne  fut  prononcée  qu'en  1763. 

C'eft  le  feul  échec  qu'ait  efluy é  la  grandeur  de 
Frédéric  II. 

SECTION  IV.  ' 

De  la  population  ,  des  revenus ,  &  de  F  état  rnili-* 
taire  de  la  monarchie  rrujgtenue. 

Un  ouvrage  imprimé  à  Berlin ,  en  Allemand  » 
fous  le  titre  de  Coup-d'ail  fiât ici/que  fur  les  princi- 
paux itou  d'Allemagne  ,  &c.  d'après  les  meilleures 
autorités ,  c*eft-à-dire  ,  celles  de  MM.  de  Hcrt^- 
berg,  Bufcking,  Hernit^  ,  Bork  ,  Winterfeld,  Hau- 
fen  9  &c.  préfente  le  tableau  fuivant  de  la  popula- 
tion, des  revenus ,  &  de  l'armée  du  roi  de  Truffe* 

POPULATION. 

Etats  Pruffien*  en  général  .     .     .  étooo,ooo 

En  particulier, 

I.  Les  États  indépendans. 

Le  royaume  de  Truffe,     ,     .     .  1,500,000 
Le  duché  de  Silène  &  le  comté  deGlatz  1,581,000 
Les  principautés  de  Neufchâtel  &  de 
V  aie  n  gin  "  40,000 

Total  .    .    .   ..  . 

II.  Les  États  qui  font  partie  de  l'empire 
Germanique. 

La  Marche  de  Brandebourg  . 
Le  duché  de  Poméranie  . 
Le  duché  de  Magdebourg  , 
La  principauté  d'Halberftadt  . 
Les  pays  Veftphaliens.  . 


3,I22,JQ0 


1,057,000 
465,000 
280,000 
1  j  2,000 
S  90,000 


Total  général  (en  1784) 
(En  178;).  ... 


x,  y  24,000 
5,646,500 
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D'après  k  mémoire  du  comte  de 

Hemberg  6,ooo,©oo 

L'excédent  des  naiflances  fur  les  morts  dans 

rétat  civil ,  depuis  1 774 ,  jufques  &  compris  178;, 

était  d'après  Sufching  de  498,883. 

Accroijfcment  de  population. 

Population  des  anciens  États  en 
1740.    .     •     »  •  •     •   t»     •  1,140,000 

ÀçcroifTement  de  population  dans 
«es  États  jufqu'en  1784    .     .     •  l,76o,«o© 

Population  de  la  Siléfie,  d'Ooft-Frife 
9c  de  h  Prufft  occidentale .  .  1,000,000 

Total  général  6,000,000 

REVENUS. 

11,000,000  rixdalers ,  d'après  Bufching. 
D'autres  écrivains  les  portent  plus  haut,  &  les 
évaluent  ainfi  qu'il  fuit  : 

millions. 

Marche  de  Brandebourg.  .»;.;..  6  { 

Trufe    .   .  •  4  r 

Poméranie  1 

Magdcbourg  &  Halberftadt  l 

Veftphalie  1 

Siléfie  "    .   .  6 

Productions  du  règne  minéral  77$»  000  rixd. 

Point  de  dettes  d'Etat. 

La  fomme  pour  les  améliorations  dans  les 
provinces  a"  monté  de  1784  à  8j  ,  à  1,236,1/6 

Et  celle  de  1 78  j  à  86  ^136,756 

Les  bienfaits  distribués  par  le  feu  roi  dans  les 
Etats,  depuis  1763,  jufqu'en  1784,  étoient  les 
Curons  i 

Savoir: 

rixdalers. 

A  la  Marche  Electorale  2,674,000 

A  la  nouvelle  Marche  .  ....  J  ,001,000 
A  la  Poméranie   .   ...   •   •    •  41828,000 

A  la  Siléfie.    .  K  6,200,000 

a\  Ja  Prufe  occidentale  3,000,000 

ÉTAT  MILITAIRE. 
192,777  hommes  en  1785". 

*  Le  complet ,  S-A  yorR.* 

I  n  r.  Cavai. 
Artillerie  ",î82    .   .  . 


Pontonniers 
Dans  la  Marche.  . 
Dans  la  Frufe  .  • 
Dans  la  Poméranie. 
Dans  le  Magdcbourg 


2,900 
39,' 84 

IO,j82 


Dans  le  Magdcbourg  .  .  .  14,797 
Dans  la  Veftphalie.  .  .  .  11,909 
Dans  la  Siléfie  3^,321 


Total 


4.930 
11,370 

7*669 
3.436 
•  •  . 

"*343 
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En  tout  foixante-dix  régimens  d'infanterie  com- 
pofés  de  cenr  quatre-vingt-huit  bataillons  ou  de  neuf 
cents  cinquante- huit  compagnies ,  &  en  outre  qua- 
tre bataillons  particuliers.  La  cavalerie  eft  compo- 
fée  de  trente  -  cinq  régimens  ,  ou  de  deux  cents 
trente-trois  efeadrons  6c  d'un  corps  de  chaHeurs* 

Il  s*eft  élevé  à  Paris  ,  dit  M.  Hertaberg ,  une 
conteitation  fingulière  fur  la  population  des  États 
Pruffiens.  Un  auteur  ayant  avancé  ,  d'après  une 
de  mes  diflertations  académiques  .  que  la  popula- 
tion des  Etats  Pruffiens  avoit  prcfque  doublé  fous 
le  reene  de  Frédéric  II ,  un  autre  a  foutenn 
qu'elle  avoit  à  peine  augmenté  d'un  tiers ,  en 
faifant  le  calcul ,  que  la  population  *  Prumennè 
ayant  été  en  1740  de  deux  millions  deux  cents 
quarante  mille ,  &  n'ayant  été  en  ry8j  que  de  cinq 

■imIIiama     fit  '  J   -  i 1     C _  1 1  _  î__    I  /  1     •  a 


population  ces  anciens  rstats  ne  reltoit  que 
trois  millions.  Mais  on 'commet  deux  erreurs ,  en 
nc^  donnant  en  178*5  à  tous  les  États  Pruffiens 

au'une  population  de  cinq  millions  &  demi ,  pen- 
ant  qu'elle  eft  de  fix  millions  ,  y  compris  le  mi- 
litaire ,  &  emdécomptant  deux  millions  &  demi 
pou*  les  nouveaux  États ,  qui  ne  donnent  que 
deux  millions.  En  pofant  en  fait ,  comme  on  peut 
le  faire  avec  fondement ,  &  félon  le  dénombre- 
ment,  que  la  population  totale  des  États  Pruffiens 
n'étoit  en  1740  que  de  deux  millions  deux  cents 
quarante  mille ,  qu'elle  étoit  en  178;  de  fix  mil? 
lions  {.qu'on  ne  peut  en  déduire  ponr  les  nou- 
veaux États  que  deux  millions  ;  alors  la  popula- 
tion des  anciens  États  a  effectivement  augmenté 
depuis  1740  jufqu'à  1785  d'un  million  fix  cents 
foixante  mille  têtes  ,  &  par  conféquent  on  peut 
dire  avec  raifon  qu'elle  a  prefque  doublé. 

Nous  reviendrons  fur  cette  matière  dans  la  fec- 
tion  fuivante. 

SECTION  V. 

Remarques  fur  la  monarchie  Prujfienne  en  général  J 
fur  fa  puiffance  &  fis  progrès  fous  Frédéric  //. 

Les  papes  ont  refufé  long- tems  d'accorder  le 
titre  de  roi  à  fa  roajelté  Pruffienne.  Clément  XI, 
par  nn  bref  de  1 70 1 ,  écrivit  au  roi  de  France  &  au- 
tres princes  catholiques  ,  que  le  marquis  de  Bran- 
debourg ,  proteftant ,  ne  pouvoit  prendre  la  di- 
gnité royale ,  fans  l'autorité  du  faint-ilège.  La 
cour  de  Pruffe  traita  cette  prétention  avec  indif- 
férence. Cependant  le  publicitte'  Lud\rig  ,  pro- 
fefTeur  à  Halle ,  la  réfuta.  Frédéric  I.  &  Frédéric 
Guillaume,  n'ayant. rien  à  difeuter  avec  la  cour  de 
Rome ,  s'inquiétèrent  peu  de  fes  prétentions  8c 
de  fon  opiniâtre,  réfiftance;  mais  les  relations  avec 
le  faint  liège  changèrent  fous  Frédéric  II ,  lorf- 
qu'il  eut  acquis  la  Siléfie  &  la  Pruffc  occidentale ,, 
où  fe  tropvent  un  très-grand  nombre  de  fujets  ca-, 
tholiques ,  les  trois  éveques  de  Breflau  ,  d'Er-, 
meland  &  de  Culm«  &  une  multitude  de  cou^ 
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vens  &  d'abbayes.  Le  prédécefleur  de  Frédéric  IL 
ayant  accordé  à  fes  fujets  catholiques  ,  non-feule- 
tnent  le  libre  exercice  de  leur  culte  ,  mais  encore 
celui  de  leurs  relations  avec  le  faint  fïège ,  &  la 
confirmation  des  ecclcfiaftiques  à  Rome,  il  y  en- 
voya un  agent.  Comme  dans  les  lettres  du  pape 
aux  évêques  de  Breflau  ,  il  falloir  nommer  quel- 
quefois le  prince  ;  le  prudent  Benoît  XIV  ,  fans 
lui  accorder  expreffément  le  titre  de  roi ,  le  nom- 
ma dans  plufieurs  lettres  écrites  de  1748  à  1 758  > 
Monareha  .Prufli*  ,  Elt&or  Brandeiurgi  Dans  un 
bref  du  i  f  avril  1758  au  chapitre  de  Breflau  ,  il  fe 
fervit  de  l'expreflion  régi*  majefiatis  Bomfia.  Clé- 
ment XIV.  fut  plus  difficile.  En  1771  il  fe  fervit 
.dans  un.  bref  du  titre  de  fup'tmus  Borujji*.  Do- 
ninator.  Frédéric  II.  qui  fe  mocquoit  beaucoup 
ides  formalités ,  rit  de  cette  réferve  ,  &  n'infifta 
noint.  Lorfque  Pie  VI.  vint  à  Vienne,  M,  de 
rlertzberg ,  de  fon  propre  mouvement ,  écrivit 
au  baron  de  Riedefel ,  miniftre  de  Prujfe  auprès 
de  l'empereur ,  de  repréfenrer  au  pape  ,  que  la 
tolérance  fans  bornes  &  les  faveurs  même  muti- 
lées dans  plufîeurs  Etats  catholiques  qu'accordoit 
Je  roi  à  ceux  de  fes  fujets  de  cette*communion  , 
fembloit  exiger  de  fa  ûinteté  plus  de  ménage- 
mens.  Le  pape  en  convint,  6c  dans  plufieurs 
brefs  fubféquens ,  notamment  dans  celui  de  fé- 
vrier 1784  ,  adreffé  au  coadjuteur  de  Cuira,  il 
?  nommé  roi  celui  que  la  juftice  &  la  nature 
avoient  fait  tel.  Au  refte ,  Frédéric  II.  ne  prit 
aucune  part  à  cette  négociation  ,  &  témoigna 
même  la  plus  grande  indifférence ,  lorfque  M.  de 
Hertzberg  la  lui  communiqua.  Jufqu'ici  néan- 
moins l'affaire  n'a  point  été  déférée  au  collège 
des  cardinaux ,  ni  la  dignité  royale  des  fouve- 
rains  de  la  Prujfe  reconnue  folemnellement  par  le 
faint-fiège.  Si  l'on  confulte  le  calendrier  de  la 
cour  de  Rome  de  178/  ,  (  Notifie  per  l'anno  178  r.) 
on  n'y  trouvera  ni  royaume  ,  ni  duché  de  Prujfe  , 
ni  éleétorat  de  Brandebourg.  Le  roi  y  eft  nommé 
marquis  {marchât  ).  La  princeflfe  d'Orange  ,  épou- 
fe  du  (tathouder ,  y  eft  Amplement,  nommée  Fré- 
dérique-Sophie  de  Brandebourg.  Sous  le  titre 
d'Angleterre  ,  on  lit  :  Charles  Edouard  ,  fils  du 
feu  roi  Jacques  JIl  On  ne  trouve  dans  cet  alma- 
nach  pas  plus  d'éleveur  d'Hanovre  que  d'éledeur 
de  Brandebourg  ,  &c.  Mais  qu'importe  cette  pré- 
tention de  la  cour  de  Rome  ? 

Le  roi  Frédéric  II.  a  porté  le  royaume  de 
Prujfe  &  l'électorat  de  Brandebourg  à  un  te!  degré 
de  puiffance ,  qu'elle  a  fixé  l'attention  de  toute 
l'Europe  ,  eh  excitant  l'admiration.  Cette  puiflan- 
ce  eft  moins  fondée' fur  l'étendue  des  États  de 
ce  monarque  ,  peu  confidérable  par  elle  -  même-, 
comparée  à  celle  de  la  plupart  des  autres  royau- 
mes ,  que  for  les  fages  difpofitions  qui  y  font 
établies  ;  fur  la  cohérence  de  toutes  les  parties 
qui  conftituent  cette  puiffance ,  &  enfin  fur  la 
yw^icteité  &  les  foms  continuels  de  Frédéric  II. 


p  r  u 

Be  la  forme  d'adminiuration  qu'il  a  laifTé  i  ton 
fuccefleur. 

Le  pays  &  les  États  en  général  de  cette  maifon 
royale  &  électorale ,  fur  te  pied  que  les  poûede 
le  roi  actuel  »  en  exécution  du  traité  de  paix 
conclu  à  Drefde  en  1745  »  &  de  celui  conclu 
à  Habertzbourg  en  176a  ,  ne  contiennent  tout  a» 
plus  que  trois  milles' quartés  géographiques. 

L'électeur  George  Guillaume  n'eut  fur  pied  en 
i6;8  que  huit  mifîe  hommes,  d'infanterie  &  deux 
mille  neuf  cents  de  cavalerie  ,  &  à  fa  mort  cett* 
même  infanterie  fe  trouva  réduite  à  trois  mille 
fix  cents  hommes ,  &  la  cavalerie  à  deux  mille 
cinq  cents.  L'électeur  Frédéric  Guillaume  eut  i 
fon  décès  vingt  un  mille  hommes  d'infanterie  8c 
quatre  mille  cent  de  cavalerie  j  non  compris  les 
garnifons  qui  fe  montoient  à  quatre  mille  fept 
cents  hommes.  Le  toi  Frédéric  T.  entretint  trente 
mille  hommes  ,  8c  le  roi  Frédéric  Guillaume 
tranfmit  à  fon  fils  8c  fucceucur  une  armée  de 
foixante  mille  hommes  très -bien  difeiplinée. 
Ce.  nombre  a  augmenté  con/îdérablement  fous 
le  règne  de  Ton  nfs ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  rout- 
ai l'heure.  '  Là  difciplihe,  la' célérité  &  la  pré- 
cifion  que  cette  armée  obferve  (bus  les  armes  , 
font  incomparables  >  elle  eft  toujours  complette  , 
&  prête  à  entrer  en  campagne.  Ce  qui  facilite 
particulièrement  la  levées  des  recrues  ,  eft  que 
tous  les  pays  qui  compofent ,  tant  le  royaume  de 
Pr"Jfc  »  que  l'éleâorat  de  Brandebourg ,  font  di- 
vifés  en  cantons  ou  en  petits  cercles  ,  dans  les- 
quels les  régimens,  &  les  compagnies  défignés 
font  obligés  de  fe  recruter,  fans  qu'ils  puiflene 
empiéter  les  uns  fur  les  autres  j  auffi  les  régimens 
font-ils  toujours  cri  garnifon  ou  en  quartier ,  foit 
dans  les  cantons  qui  leur  font  aflîgnés ,  foit  dans 
les  environs.  La  majeure  partie  cependant  des 
recrues  qui  fè  font  en  tems  de  paix  ,.  fe  rire  de 
l'étranger  à  prix  d'argent  {  &  celles  qui  .fe  font 
dans  les  cantons  défignés  ,  reçoivent  des  congés 
de  neuf  à  dix  mois ,  pour  pouvoir  travailler  de 
leurs  métiers  dans  le  lieu  de  leur  demeure. 

La  monarchie  Pruffienne  n'a  redouté  aucune* 
puiffance  fous  Frédéric  II  :  ce  prince ,  après  avoir 
donné  en  perfonne  douze  batailles  ,.  après  avoir, 
réfifté  à  fix  puiffances ,  &  confervé  dans  la  guerre 
de  fept  arfc  ,  par  des  prodiges  d'aâivité ,  de  fa- 
geffe,  d'cfprit  &  de  valeur  ,  la  Silène  &  toutes 
fes  pofle  fiions,  a  fait  de  fi  grandes  chofes;  il  a 
laUTé.fes  finances  en.fi  bon  ordre  ,  il  a  donné  i 
fes  États  une  telle  confiftance.  &  une  telle  force  , 
que  I'hiftoire  ne  préfente  rien  de  pareil  dans  au- 
cun pays  ,  &  il  fera,  peut-être  utile  d'entrer  dans 
quelques  détails  fur  l'beureuTe  adminiftration  qui  a 
eu  de  pareils  fuçcès-  Quoique  Frédéric  II,  foit  de- 
meuré en  arrière  des  lumières  de  fon  fiècle,  fur  l'é- 
conomie politique,  on. verra  du  moins  qu'il  a  mis  en 
pratique  les  grands  principes  de  l'adminiftration. 
-  Les  détails  crue  nous  allons'  donner  font  tirés 
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des  differtations  de  M.  le  comte  de  Hertibert , 
fan  des  minières  de  Frédéric  II  ;  &  le  lecteur 
peur  compter  fur  leur  exactitude. 

Frédéric  a  répandu  depuis  la  paix  de  Hubers- 
bourg  ,  conclue  en  176  j  ,  chaque  année ,  juf- 
qu'en  1785,  à-peu-près  deux' millions  d'écus  en 

f ratifications  &  bienfaits  extraordinaires  dans  Tes 
*tats  ,  de  forte  que  la  fomme  totale  monte  de- 
puis cette  époque  à  plus  de .  quarante  millions 
d'écus.  Une  puhTance  ,  qui ,  après  avoir  foutenu 
quatre  guerres  fangtantes  &  '  deftructîves  ,  dont 
celle  de  fept  ans  fut  plus  meurtrière  que  les  guer- 
res puniques  ,  peut  continuer  à  entretenir  fans 
fubaJe  étranger ,  &  uniquement  de  fes  propres 
forces  ,  une  armée  de  deux  cents  mille  cam- 
battans  ,  &  quinze  grandes  forterefles  ;  qui  ,  fans 
avoir  aucune  dette ,  poflede  un  tréfor  confîdéra- 
bie  ,  qui  paye  exactement  fa  cour  &  fes  officiels 
militaires  &  civils  ;  qui  fans  fouler  fes  fujets ,  & 
en  fe  contentant  des  anciennes  taxes  &  contribu- 
tions ,  peut  leur  faire  tous  les  ans  un  don  de 
deux  millions  d'écus ,  tirés  du  furplus  des  reve- 
nus de  l'Étit  ,  ne  doit  être  ni  éphémère  ,  ni  dans 
une  fituation  précaire ,  mais  elle  doit  plutôt  avoir 
une  bafe  folide  &  une  confiftance  durable. 

On  aura  de  la  peine  à  lui  fuppofer  cette  force  , 
fi  on  ne  la  confidère  que  de  loin  ,  &  fi  on  la  juge 
d'après  les  cartes  de  fa  médiocre  étendue,  ou 
d'après  le  fol  fablonneux  des  environs  de  la  capi- 
tale ,  &  d'après  d'anciens  préjugés  d'un  nouvel 
État  faâice.  Mais  un  État  &  fa  pu  i  flan  ce  font 
durables ,  quand  il  y  a  une  population  nom- 
breufe  ,  proportionnée  au  territoire  ,  une  bonne 
agriculture ,  une  grande  mduftrie  nationale  &  une 
balance  de  commerce  favorable  &  alfurée. 

»  i°.  L'agriculture  étant  le  moyen  le'  pins  fûr 
d augmenter  la  population  ,  Frédéric  n'a  ce(Té  , 
pendant  le  cours  de  fon  règne  ,  de  faire  rebâtir  les 
villages  &  les  métairies  qui  avoient  difparu,  &  d'en 
conftruire  de  nouveaux,  fur- tout  le  long  des  ri- 
vières. La  plupart  de  «es  rivières  ayant  débordé 
dans  les  anciens  teras ,  &  inondé  beaucoup  de 
terrein  fertile  ,  il  les  a  fait  refferrer  par-  des  di- 
gues ,  &  a  retiré  par  ce  moyen  <un  nombre  im- 
«oenfe  d'arpens  de  terre  cultivable  &"  d'exceller» 
pâturages  ,  &  les  a  donnés  gratuitement  à  des 
colons  *  ta  plupart  étrangers  ;  il-  a  fait  bâtir  les 
maifons  &  fournir  le  bétail  ,  8c  tout  ce  dont  ils 
avoient  befoin  pour  leur  établi  fle  ment,  &  il  leur  a 
accordé  de  longues  franchifes  d'impôt  &  d'enrô- 
lement. Les  travaux  exécutés  le  long  des  rivières 
de  la  Netze  &  de  la  Warthe  ,  depuis  Driefen 
jofqu'à  Cuftrin  ,  ont  produit  cent  -vingt  mille 
journaux  ,  &  I'établiflement  de  trois  mille  fa- 
milles :  il  a  fait  de  femblables  travaux  le  long 
de  l'Oder  ,  de  Cuftrin  jufqu'à  Oderberg  ;  le  long 
de  la  Havel  &  de  l'Elbe  ,  autour  du  grand  lac  de 
Madue  en  Poméranie  &  dans  les  marais  de  Fienet , 
(Scon.  polit.  &  diplomatique,  Tom.  IV. 
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au  pays  dé  Magdebourg ,  &  aux  mitons  de 
Poftdam ,  &  enfin  dans  un  grand  nombre  d'en- 
droits de  toutes  les  provinces.  Il  s'occupoit  à  fit 
mort  à  faire  deflecher  &  défricher  les  marais  oVi 
Dromling ,  terrein  inacceffîble  dans  la  Vieille- 
Marche  ;  aaffi  on  comptoir  de  rendre  à  l'agri- 
culture jufqu  a  cent  vingt  mille  journaux  ou  ar-r 
pens  de  terre  cultivable  &  de  pâturages.  Il  a  fait 
bâtir:» 

Pillages  ou  hameaux ,  &  familles  qu'on  y  a  établi.' 

»  Dans  la  Marche  électorale  dé 

Brandebourg  217  - 

Dans  la  Nouvelle-Marche.  .  .  1  yz  > 
Dans  la  Poméranie  .  .  .  .  .  ioo  - 
Dans  les  pays  de  Magdebourg  & 

de  Halberftadt  10  - 

Dans  les  provinces  de  C  lèves  . 
Meurs  ,  Marck  ,  Gueldres , 
Minden  ,  Ravensberg  ,  Teck- 
lembourg  ,  Lingen  &  Ooft- 
Frife_     -4 
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Ou  pour  donner  un  réfumé  il  a  fait  bâtir  envi- 
ron fix  cents  villages  &  hameaux ,  &  il  a  établi 
environ  quarante- trois  mille  familles  for  de  nou- 
veaux fonds  de  terre?  en  comptant  cinq  perfon- 
nes  par  chaque  famille ,  on  aura  une  augmentation 
de  deux  cents  qufnxe  mille  perfonnes.  Les  deux 
tiers  de  ces  colons  étoient  des  étrangers. 

.  1°.  Frédéric  a  avancé  à  un  grand  nbmbre-.de 
gentils  hommes  &  de  pofîelTeurs  de  terres  dans 
les  Marches ,  en  Poméranie  &  en  Siléfîe  plufieurs 
millions ,  pour  les  mettre,  en  état  de  défricher  & 
d'améliorer  leurs  terres ,  &  d'y  établir  des  colons. 
Il  leur  adonné  ces  fommes  en  prêtent,  ou  à- un  8s 
deux  pour  cent  d'intérêt ,  dont  le  produit  eft  def- 
tiné  à  des  penfions  de  maîtres  d'école  &  de  veu- 
ves oit  filles  de  pauvres  officiers. 

j°.  II  a  donné  en  ferme  héréditaire  à  toutes 
fortes  de  cultivateurs  plus  de  trois  cents  métai- 
ries ou  pofTefltons  de  fes  propres  domaines  ,  en 
les  féparant  de  fes  grands  bailliages.  C'eft  en  cer- 
tains pays  un  des  moyens  les  plus  convenables  8s 
les  plus  prompts  pour  augmenter  la  population  » 
.parce  que  plus  les  pofleffions  font  petites  &  par- 
tagées ,  plus  elles  nourrirent  d'hommes  ;  &  il 
faut  oublier  ici  les  principes  généraux  de  quel- 
ques écrivains.  Comme  le  fouverain  de  la  Prujfe 
poflede  en  domaine  &  en  propriété  prefqu'un  tiers 
des  biens- fonds  de  tous  fes  Etats  »  8c  qu'il  en  tire 
les  revenus  par .  la  ferme  d'un  grand  nombre  de 
villages,  qu'on  nomme  bailliage  ,  (  Jemter  )  il 
pourrait  confidétablement  augmenter  la  popula- 
tion de  fes  £tats  &  le  nombre  de  fes*  fujets ,  en 
diftribuant  tous  les  doraajnes  en  petites  fermes 
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héréditaires.  Les  financiers  les  plus  habiles  delà 
Prujft  foutiennent  que  le  fouverain  y  perdroit 
une  trop  grande  Comme  de  Tes  revenus,  lefquels  font 
néceflaires  pour  l'entretien  de  l'armée  ,  &  que  les 
petits  fermiers  ,  quoique  héréditaires  ,  ne  pour* 
roient  pas  donner  des  fermes  le  même  prix  que 
les  grands  baittifs  ,  parce  qu'ils  ont  de  plus  grands 
befoins  à  raifon du  nombre  fupétieur  de  bues  fa- 
milles s  &  qu'ils  n'ont  pas  tant  de  moyens  de  bien 
exploiter  leurs  poffeffions  que  les  grands  fermiers. 
.  C'eft  le  principe  que  le  cultivateur  Anglois  Toung 
foutient ,  dans  fon  Arithmétique  politique ,  fur  l'u- 
tilité des  grandes  fermes;  &  ce  feroit  ici  l'endroit 
de  difeuter. cette  queftion  intérefiante  :  on  peut 
articuler  feulement  que  M..  Young  paraît  avoir 
tort  à  l'égard  d'un  gouvernement  républicain  -,  tel 
que  celui  de  la  Grande-Bretagne ,  qui  a  plus  be- 
loin  qu'un  autre  d'une  grande  population  ;  que 
relativement  aux  États  Pruiîîens  ,  l'objection  des 
financiers  peut  être  fondée  pour  quelques  tems  j 
mais  il  paroît  fûr  que  fi  le  fouverain  pouvoit 
ou  vouloit  fupportec  feulement  pour  quelques 
années  la  perte,  qui  feroit  dans  la  diminution  de 
fes  revenus  .  il  la  regagnerait  enfuitc  avec  ufure 
par  l'aectoiflement  de  la  population  ,  &  par  cejui 
de  la  confommation  qui  en  réfulte  ,  &  dont  il 
tire  toujours  des  fommes  proportionnées  par  les 
accifes.  Du  moins  on  pourrait  commencer  par 
abolir  les  grands  bailliages  .  compofés  d'un  grand 
nombre  de  villages  ,  &  donner  pour  un  long 
bail  chique  village  à  un  fermier  particulier , 
qui  le  cultiverait  alors  comme  font  les  gentils- 
hommes. 

4°.  Frédéric  a  beaucoup  favorifé  l'agriculture , 
en  autorifant  Se  encourageant ,  même  par  des 
prix  •  l'abolition  des  communes  &  la  féparation 
des  fonds  de  terres  &  des  pâturages ,  dont  un 
feul  propriétaire  peut  tirer  infiniment  plus  de 
parti  que  quand  il  les  poffède  en  commun  avec 
«'autres. 

f°.  Il  eft  parvenu  au  même  but,  en  faifant 
diftribuer  des  femenecs  de  luzerne ,  de  trèfle  & 
de  lupin  à  tout  cultivateur  qui  en  demandent , 
en  faifant  acheter  un  grand  nombre  de  vaches  à 
plufieurs,  &  en  diftribuant  tous  les  ans  des  fommes 
confidérables  ,  en  prix  &  en  gratifications ,  pour 
encourager  les  cultivateurs  ;  par  exemple ,  à  ceux 
qui  a  voient  planté  le  plus  grand  nombre  de  mûriers 
&  autres  arbres,  qui  filoientle  plus ,  &  qui  récol- 
toient  le  plus  de  foie ,  &c. 

6:  Frédéric ,  pour  empêcher  la  famine  en  cas 
de  mauvaife  récolte ,  &  par  conféquent  la  dé* 
population  ,  avoit  établi  des  magafins  ùnmenfes 
de  bled  dans  toutes  fes  provinces ,  pour  la  fub- 
Éftance  de  fon  armée  en  cas  de  guerre ,  &  pour 
celle  de  fes  autres  fujets  en  cas  de  mauvaife  ré- 
colte. En  achetant  ce  bled,  ilibutenoitles  grains 
a  un  prix  avantageux  pour  le  cultivateur  •  Se  en 
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ouvrant  fes  magafins  il  pouvoit  foutenîr  le  prix 
des  grains  aux  marchés.  Àuffi  les  États  Prufliens» 
qui  font  peu  fertiles  ,  n'ont-ils  rien  perdu  par  la 
cruelle  famine  qui  a  détruit  tant  de  monde  dans 
les  autres  contrées  les  plus  fertiles  de  l'Allema- 
gne en  1771  ,  &  ont -ils  même  pu  fub  venir 
aux  befoins  de  leurs  voifirrs.  Je  connois  les  prin- 
cipes généraux  qu'on  peut  établir  contre  les  ma- 
gafins ;  mais  il  faut  voir  ici  la  pofition  de  la  Pru£e9 
&  cette  grande  armée ,  toujours  prête  à  entrer  en 
campagne  ,  &  qui  marchoit  avec  la  rapidité  de 
l'éclair. 

7°.  Si  Frédéric  a  beaucoup  augmente  la 
population  par  l'amélioration  de  l'agriculture  , 
il  y  a  contribué,  autant,  &  peut-être  encore 
plus  ,  par  ce  grand  nombre  de  fabriques  Sz  de 
métiers  de  toutes  fortes ,  qu'il  a  fait  établir  à  Ber-  * 
lin ,  à  Poftdam  ,  &  prefque  dans  chacune  des 
villes  de  fes  États ,  ou  qu'il  a  foutenus  par  des 
avances.  Les  Pruflîcns  ont  aujourd'hui  prefque 
toutes  les  fabriques  poflîbles,  &'  non- feulement 
ils  manufacturent  pour  leur  confommation  ,  mais 
ils  approvifionnent  auiTi  des  pays  fort  éloignés  , 
comme  l'Efpagne  &  l'Italie  ,  en  toiles  &  lainage  , 
&  jufqu'à  la  Chine  ,  où  les  petits  draps  de  Siléfîe 
paûent  par  la  Rufiie.  Ils  exportent  tous  les  ans 
pour  fix  millions  d'écus  en  toiles ,  &  pour  quatre 
millions  de  draps  &  de  lainage  ,  ce  qui,  joint  aux 
ouvrages  de  fer  &  de  quincaillerie  du  comté  de 
la  Marck  ,  qui  montent  à  un  million  d'écus  ,  aux 
bois  du  Brandebourg  Se  de  la  Poméranie ,  aux 
bleds  ,  lins  &  bois  de  la  Prujfe ,  &  au  commerce 
important  de  la  Pologne  ,  par  Konigsberg  ,  Mê- 
me! ,  Elbing  ,  Dantzig  &  Stetin  ,  leur  afTure 
une  balance  très  -  favorable  de  commerce.  Il  eft 
naturel  que  ce  grand  nombre  de  fabriques  donne 
la  fubfiftance  à  un  grand  nombre  d'ouvriers ,  attire 
beaucoup  d'étrangers  ,  Se  augmente  par-Iâ  cette 
claffe  de  citoyens  *  &  par  conféquent  la  popula- 
tion. On  compte  dans  tous  les  Etats  du  Roi  jus- 
qu'à cent  vingt-trois  mille  fix  ouvriers  qui  travail- 
lent en  foie  ,  en  laine  ,  en  toiles ,  en  coton  ,  en 
cuir  &  autres  matières  •  des  marchandifes  pour 
là  valeur  de  feize  millions  d'écus  »  dont  il  y  en  a 
huit  pour  le  débit  étranger.  En  évaluant  feule- 
ment à  quatre  perfonnes  chaque  famille  d'ouvriers» 
les  fabriques  donnent  la  fubiiftance  à  un  demi-mil- 
lion d'ouvriers  ,  &  par  conféquent  à  la  douzième 
partie  de  la  population.  On  peut  juger  par-là  s'il 
eft  vrai  que  l'Etat  Pruflien  foit  purement  mili- 
taire. Frédéric  protégeoit  &  favorifoit  les  fabri- 
cans  de  toutes  les  manières  pofïbles  ,  fur  tout  en 
leur  faifant  de  grandes  avances  ,  en  les  encoura- 
ceant  par  des  prix  ,  en  établiûant  des  magafins 
de  laine  dans  toutes  les  petites  villes  pour  les 
petits  ouvriers  en  laine.  Les  villes  de  Berlin  Se 
de  Poftdam  font  par  cette  raifon  exemptes  de 
l'enrôlement  des  gens  de  guerre  j  &  il  accordoit 
à- peu-près  la  même  faveur  au  cercle  des  monta- 
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gDts  de  la  Siléfîe  ,  où  des  tifTerands  pauvres ,  mais 
iodcftrieux  &  fobres  t  établis  dans  un  terrein  fté- 
rile ,  entretiennent  ces  fabriques  floriflantes  de 
toile  •  qui  valent  une  exportation  de  tant  de 
millions  ,  &  à  la  petite  ville  de  Hirfchberg  feule 
m  commerce  de  deux  millions  d'écus  par  an. 
Frédéric  avoit  dan*  ces  cercles  le  canton  pour 
fes  gardes  à  pied ,  mais  il  en  tiroir  rarement  des 
recrues  pour  ne  pas  en  troubler  la  population. 

S°.  Les  PruflSens  avoient  déjà  fous  le  roi  Guil- 
laume de  bonnes  8c  nombreufes  fabriques  de  co- 
ton ,  de  foie ,  de  porcelaine ,  de  fucre  ,  de  cuir 
&  de  minéraux ,  outre  an  grand  nombre  de  moin- 
dres fabriques.-  Les  fabriques  de  coton ,  qui  à  la 
vérité  font  tort ,  félon  M.  de  Hertzberg  ,  à  la 
fabrique  nationale  de  laine ,  occupent  jufqu'à  cinq 
mille  ouvriers.  La  manufacture  de  porcelaine , 
qui  ,  par  la  bonté  de  fa  pâte  &  de  fes  peintu- 
res »  ve  dïfpute  déjà  aux  premières  de  l'Europe  , 
&  dont  le  débit  cher  l'étranger  eft  très-confidé- 
rablc,  occupe  plus  de  cinq  cents  hommes ,  qui  par 
l'exercice  Ce  perfectionnent  de  plus  en  plus ,  & 
deviennent  d 'excellais  artiftes. 

9°.  Avant  le  régne  de  Frédéric  II.  la  Vruffc  n'a 
en  que  peu  de  fabriques  de  foie  de  peu  d'impor- 
tance. Frédéric  II.  en  a  établi  un  fi  grand  nombre  , 
qu'elles  occupent  plus  de  cinq  mille  ouvriers , 
oui  travaillent  pour  la  valeur  de  deux  millions 
d'écus  ,  &  qui  ont  fabriqué  dans  le  cours  de  1784, 
à  Berlin  ,  un  million  deux  cents  mille  deux  cents 
cinquante  aunes  d'étoffes  &  quarante  mille  de 
gaze  ;  un  demi-million  de  ces  marchandifes  de 
foie  paffe  chez  l'étranger.  Ils  y  emploient  plus  de 
foixante-dix  mille  livres  de  foie  écrue ,  dont  un 
lixième  eft  dé>a  du.  c\û  du  pays.  Le  produit  de  la 
foie  pendant  l'année  *7^4>t        tous  les  États 
Promeus  ,  y  compris  la  SîîéRe  ,  a  été  de  treize 
mille  quatre  cents  trente  -  deux  livres  ,  dont  une 
grande  partie  eft  de  très  -  bonne  qualité  &  égale 
à  celle  de  France  &  aux  foies  ordinaires  d'Italie. 

io°.  Le  baron  de  Heiniz ,  miniftre  d'état  du 
roi  de  Pf«tfe ,  a  publié  un  mémoire  fur  les  béné- 
fices des  mines  dans  la  monarchie  Pruffienne. 
Leur  exploitation  ,  félon  lui ,  forme  un  objet  de 
cinq  millions  de  rixdalers  j  elle  occupe  &  entre- 
tient quatre-vingts  huit  mille  vingt-quatre  famil- 
les ,  qui  payent  aux  diverfes  caifles  publiques  une 
Jomme  annuelle  de  foixante  &  dix-fept  mille  rix- 
dalers. 

Frédéric  II.  dit  M.  de  Heiniz,  n'avoir  porté 
particulièrement  fes  vues  fur  cette  branche  de 
l'économie  politique  ,  qu'après  la  guerre  de  fept 
ans  }  jufqu'ep  1778  ,  fa  majefté  y  avoit  employé 
quatre  cents  foixante  &  dix  mille  rixdalers-»  mais 
en  1783 ,  elle  affigna  pour  cet  ojbjer  un  nouveau 
fends  de  deux  cents  foixante  mille  rixdalers.  Les 
Etats  du  roi  payent  encore  actuellement  aux  étran- 
gers pour  l'importation  des  productions  brutes 
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du  règne  minéral  ,  la  fomme  de  huit  cents 
vingt  cinq  mille  rixdalers  par  an  j  mais  l'exporta- 
tion des  marchandifes  tirées  du  règne  «minéral 
forme  un  objet  annuel  d'un  million  quarante-huit 
mille  huit  cents  trois  rixdalers.  Dans  la  monarchie 
Pruâienne  ,  un  feizièmede  la  population  travaille 
a  l'exploitation  des  mines.  Dans  les  États  Autri- 
chiens ,  en  Saxe  &  en  Suède  ,  cette  branche 
d'induftrie  occupe  trois  huitièmes ,  &  en  An- 
gleterre, un  tiers  de  la  population.  Les  mines 
dans  les  États  Prulficns  font  moins  abondantes  Se 
moin»  lucratives  que  celles  des  pays  que  l'on 
vient  de  nommer-  Un  feul  exemple  prouvera  cette 
aflertton  ;  quarante-huit  mille  quintaux  de  minerai 
de  fer  des  mines  de  Viez.  dans  la  nouvelle  Mar- 
che •  ne  produifent  que  neuf  mille  quintaux  de 
gueufe  ,  ou  cinq  mille  iix  cents  vingt- fix  quintaux 
de  fer  en  barres  ,  ce  qui  fait  vingt  livres  pefant 
&  cinq  ûxièmes  de  bon  fer  fur  un  quintal  de  mi- 
nerai. 

Cette  partie  augmentera  &  deviendra  de  la  plus 
grande  importance  par  les  vaftes  carrières  de  enar- 
bon  que  l'on  exploite  dans  le  comté  de  la  Marck 
&  que  l'on  envoyé  en  Hollande  »  &  dans  le 
duché  de  Siléfîe  ,  où  on  les  emploie  avec  avan- 
tage dans  les  grandes  fabriques  de  toiles  de  ce 
pays  &  i  leur  blanchifTage  :  on  a  lieu  d'efpé- 
rer  aoffi,  -qu'en  les  rranfportant  à  Berlin,  on 
pourra  s'en  fervir  pour  fuppléer  à  la  di Cette  de 
bois  ,  qui  fe  manifefte  dans  prefque  toute  l'Eu- 
rope. 

n°.  Ls  navigation  des  États  Pruffiens  a  augw 
menté  auffi,  confidérablement ,  par  la  faveur  &  la 
protection  que  Fiédéric  II.  donnoit  à  fon  pavil- 
lon ,  qui  étoitTefpeeté  par-tout  &  même  par  les 
Maroquins.  On  employé  dans  les  provinces  mari- 
times, la  Pruffe3  la  Poméranie  &  l'Ooft-Frife  douze 
cents  vaiffeaur  j  en  comptant  dix  hommes  d'équi- 
page par  vaiffeau ,  cette  marine  marchande  donne 
de  l'occupation  &  de  la  iubfrftance  à  douze  mtLe 
matelots.  Les  vaineaux  nationaux  font  prefque 
toute  l'importation  &  l'exportation  des  États 
Pruffiens  ,  &  ils  commencent  à  faire  un  cabotage 
confidérable ,  fur  -  tout  les  vaineaux  d'Embden. 
Dans  cette  ville,  il  y  a  cinq  cents  matelots  ou- 
vriers ,  qui  vivent  prefque  uniquement  de  la  pè- 
che du  hareng  y-&  cette  pèche  produit  déjà  un 
intérêt  annuel  de  iix  pour  cent  à  la  compagnie 
du  hareng,  fans  compter  le  profit  national  du 
travail. 

On  regarde  la  monarchie  Pruffienne  comme 
ua  État  purement  militaire  ,  contraire  à  la  popu- 
lation. M.  de  Hertzberg  croit  avoir  prouvé  qu'elle 
a  peut  •  être  plus  de  bons  établi  Ûemens  civils  que 
la  plupart  des  autres  monarchies  ,  grandes  &  pe- 
tites ,  qui  en  abandonnent  le  foin  au  hafârd  &  à 
l'indullrie  des  particuliers.  Il  dit  que  l'armée  Pruf- 
fienne eft  une  véritable  milice  .nationale ,  telle  que 
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l'avoient  les  Romains  ,  &  que  les  Àngloîs  vou- 
draient l'avohr ,  mais  ne  l'auront  jamais  j  &  qu'elle 
augmente  la  population  plutôt  que  de  la  dimi- 
nuer. Tout  le  monde  fait  que  le  roi  a  une  ar- 
nVée  de  plus  de  deux  cents  mille  çombattans, 
toujours  prêts  à  marcher.  La  moitié  de  ces  foldats 
font  des  fils  de  payfans ,  des  journaliers  &  d'autres 
cultivateurs  du  pays,  qui  dans  les  mois  d'avril 
&  de  mai  Te  rendent  à  leurs  régimens  pour  y  être 
exercés  dans  les  évolutions  militaires  ,  &  qui 
retournent  enfuite  à  la  campagne  dans  leurs  fa- 
milles pour  labourer  la  terre.  C'eft  cette  excel- 
lente milice  nationale ,  qui ,  attachée  à  la  patrie , 
&  animée  par  le  nom  Pruffien  ,  commandée  par 
des  généraux  habiles ,»  &  par  une  noblefle  an- 
cienne ,  peu  riche  ,  mais  patriote  ,  a  gagné  les 
fameufes  batailles  de  Kosbach  &  de  Leuthen  , 
contre  des  forces  trois  fois  Supérieures.  L'autre 
moitié  de  l'armée  eft  compofée  d'étrangers,  qu'on 
engage  pour  de  l'argent ,  afin  de  ménager  la  po- 
pulation nationale.  Ces  foldats  étrangers^ retient 
ordinairement  dans  les  villes  à  leurs  régimens , 
où  ils  font  deux  fois  la  femaine  les  fondions 
militaires,  &  les  autres  jours  ils  cherchent,  du 
travail ,  qu'ils  trouvent  ailement  dans  les  grandes 
villes.  On  ne  défend  pas  aux  foldats  de  fe  ma 
lier  ,  on  le  leur  permet  affe*  généralement ,  fur- 
tout  à  ceux  qui  reftent  dans  les  villes  >  bc  par 
ce  lien  de  mariage  la  plupart  des  étrangers  de- 
viennent nationaux  &  refient  dans  le  pays.  Tous 
les  régimens  ont  plus  de  femmes  &  d'enfans  que, 
de  çombattans.  La  garnifon  de  Berlin ,  qui  eft 
de  vingt-quatre  mille  çombattans ,  a  tant  de  fem- 
mes &  d'enfans  , ,  que  la  totalité  monte  à  foi- 
xame  mille  têtes  .  Ht  on  peut  compter  que  l'ar- 
mée Prufiienne  ,  de  deux  cents  mille  çombat- 
tans ,  va  avec  les  femmes  &  les  enfans  ,  au  moins 
à  quatre  cents  mille  têtes.  On  entretient  à  Poft- 
dam'  une  maifon  de  «inq  mille  enfans  de  fol- 
dats ,  dont  on.  envoyé,  une  grande  parti*  à  la 
campagne  chez  les  payfans  ,  après  i'age  de  huit 
ans  ,  en  leur  donnant  treize  écus  par  an  ,  pour 
élever  ces  enfans ,  ce.  qui  en  fait  les  meilleurs 
ouvriers  de  la  campagne  ,  &  enfuite  de  bons  fol- 
dats quand  ils  ont  la  taille  néceflaire.  M.  de  Herzt- 
berg  conclu  que  :  »  l'armée  Pruflîeune,  quel- 
»  que  nombreufe  qu'elle  foit ,  n'eft.  pas  difpro- 
*»  po,monnée  à  la  population  de  l'État»  &  qu'elle 
»  augmente  pi  utôt  qu'elle  ne  diminue  cette  popula- 

tion.  Qu'elle  a  d'ailleurs  une  grande  utilité  pour 
*  les  Etats  Prufliens  ;  qu'au  lieu  d'être  placée 
s»  fur  les  frontières  on  dans  une  feuje  province , 
w  elle  eft  fi  bien  diftribuée  dans  chaque  province 
m  &  dfans  chaque  ville  ,  que  l'argent  qu'elle  tfe- 
»  çoit  pour  fa  paye ,  &  qui  fait  les  deux  tiers 
»  des  revenus  de  l'Etat,  rentre  dans  la  circula- 
»  tion  de  chaque  province ,  &  met ,  par  ce 
•»  moyen  ,  les  contribuables  en  état  de  payer 
»  exactement  leurs  charges  ;  auOî  les  fujets  Pruf- 

£ens  peuvent-ils  Je*  fournir  fos  pcine,&  aucune 
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»>  portion  du  revenu  ne  fe  trouve  en  arrière- 
»  Après  avoir  ainfi  démontré  combien  la  grande 
»  armée  PrurTicnne  eft  utile  à  l'Etat  &  à  la  popu-  - 
*»  lation  ,  j'ajouterai  encore  la  réflexion ,  que 
»  l'on  taxe  à  tort  le  roi  d'avoir  infpiré^aux  au- 
>»  très  fouvfcrains  l'idée  d'entretenir  des  armées 
?  confiantes  &  nombreufes.  Quand  une  armée 
»  eft  comoofée  &  employée  comme  la  nôtre  , 
>»  elle  n'eft  pas  à  charge  ,  mais  plutôt  très-utile  • 
»  à  l'Etat  >  bz  de  plus  elle  lui  donne  toute  la  fû- 
»  rcté  néceiTaire  contre  les  invafions  fubites  8c 
»  dangereufes  de  quelque  voifin  ambitieux.  » 

On  vient  de  voir  par  quels  moyens  Frédéric  II- 
a  fi  fort  augmenté  la  population  de  fes  Etats  »  il 
eft  bon  de  dire  quelle  eft  la  population  actuelle 
des  Etats  PrufTtens ,  &  par  quelles  gradations  elle 
y  eft  montée.  11  eft  difficile  de  favoir  au  jufte  la 
population  d'un  Etat  >  &  la  monarchie  Pruûîenne 
eft  peut-être  la  feule  où  l'on  puiffe  prouver  la 
population  d'une  manière  exacte  ,  pendant  que 
d'autres  font  illufion  au  public  ,  &  fe  donnent 
des  populations  prefque  doubles  ,  par  des  ta- 
bleaux imaginaires  ,  cV  qui  ne  font  nullement, 
fondés  fur  des  preuves.  Quand  un  fouverain  fait 
compter  fes  fujets  ;  il  ne  parvient  guères  à  avoir 
un  dénombrement  exact  ,  par  la  négligence  de 
ceux  qui  en  font  chargés.  Or  il  paroît ,  par  une 
longue  expérience  ,  qu'on  parvient  au  dénombre- 
ment le  plus  jufte  d'une  nation  par  les  liftes  des 
naifTances  ,  des  morts  &  des  matiages ,  en  comp- 
tant qu'il  naît  ordinairement  un  homme  for  vingt- 
fîx  hommes  exrftahs ,  8c  qu'il  en  meurt  un  fur' 
trente  frx.  C'eft  ce  Calcul  que  M.  Moheau  à  adopté 
pour  la  France ,  en  le  fondant ,  par  approximation, 
fur  les  liftes  de  quelques  généralités  de  ce  royaume, 
mais  que  M.  Suffmilch  a  mieux  conftaté  dans  fon 
ouvrage  par  un  grand  nombre  de  liftes  générales 
&  particulières  des  Etats  Prufliens.  Quand  on  com- 
pare ce  calcul  avec  les  liftes  de  dénombrement 
qu'on  a ,  il  fe  trouve  que  le  dernier  a  rencontré 
afTez  jufte  h  véritable  population  des  Etats  Prùf- 
fiens. 

Les  anciens  Etats  de  Prujfc  St  de  Brandebourg* 
ont  eu ,  en  1700  a  foixante  -  fix  mille  naifTances  , 
quarante- fept  mille  morts,  dix  huit  mtflc  mariages. 

Les  mêmes  Etats  ont  eu  ,  après  l'acceflion  des 
nouvelles  provinces  de  Neufchâtel ,  de  Menrs , 
de  Gueldres  ,'de  Tecklenbourg  ,  de  Lingen  &  de 
la  Poméranie  cirérieure,  l'an  1717 ,  quatre-vingts- 
deux  mille  naiffaqces  ,  cinquante  -  quatre  mille' 
morts  ,  vingt- un  mille  mariages. 

Les  mêmes  Etats  ont  eu  avec  la  Siléfie  &  l'Ooft- 
Frife  ,  avant  la  guerre  de  fept  ans ,  en  17  cj  »  cent 
foixaote- cinq  mille  naifTances ,  cent  vingt»  deux 
mille  morts ,  trente- fix  mille  matiages. 

Tous  les  Etats  Prufliens  ont  eu ,  après  la  guerre 
de  fept  ans  ,  en  1767  ,  cent  fohrante-douze  mille 
naifTances ,  cent  quarante  mille  morts  .  twbM-fix 
mille  mariages.  ■ 
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les  mimes  Etats  ,  avec  la  Prujfe  occidentale , 
acquife  en  1773  ,  ont  eu ,  en  1781  ,  deux  cents 
dix-neuf  mille  naiflances,  cent  quatre-vingts- huit 
mille  mores  •  quarante-quatre  mille  mariages. 

Tous  les  Etats  Prufliens  ont  eu  »  en  1783  , 
deux  cents  huit  mille  naiflances  ,  cent  foixante- 
deux  mille  morts  ,  quarante-cinq  mille  mariages. 

Les  mêmes  Etats  ont  eu  ,  en  1784  ,  deux  cents 
onze  mille  naiflances cent  cinquante-deux  mille 
morts ,  quarante-trois  mille  mariages. 

En  prenant  pour  bafe  ces  dernières  fommes,  & 
en  multipliant  le  nombre  des  naiflances  par  vingt- 
fix,  &  celui  des  morts  par  trente- fix,  il  en  réfulte, 
pat  l'une  &  l'autre  multiplication  ,  la  Tomme  pref- 
que égale  de  la  population  de  cinq  millions  qua- 
tre cents  quatre-vingt-huit  mille  ,  ou  cinq  millions 
&  demi  ;  &  quand  on  y  ajoure  l'état  militaire , 
qui  n'eft  pas  compris  dans  ces  liftes ,  &  qui  monte 
pour  le  moins  à  quatre  cents  mille,  têtes  ,  on  ap- 
proche fort  près  de  la  fomme  de  fix  millions.  Les 
dénombremens  faits  dans  les  provinces  à  la  même 
époque  ,  avec  toute  l'exactitude  poflible  ,  par 
des  perfonnes  de  l'état  civil  &  militaire  ,  rem- 
pliflent  entièrement  la  fomme  de  fix  millions ,  de 
forte  qu'on  peut  la  prendre  poqr  la  véritable 
fomme  de  la  population  totale  des  Etats  Prufliens. 

Lorfque  Frédéric  II.  monta  fur  le  trône ,  en 
1740 ,  la  population  totale  de  fes  Etats  m  on  toit 
à  deux  millions  deux  cents  quarante-deux  mille 
tètes.  Si  l'on  y  ajoute  deux  millions  pour  la  po- 
pulation de  la  Silène  ,  de  la  Prufe  occidentale  & 
de  l'Ooft-Frife  ,  comme  les  trois  provinces  que  le 
rot  a  acquifes  ,  &  qu'on  déduife  ces  deux  mil- 
lions 4e  la  fomme  totale  de  fix  millions  ,  il  en 
iéfalten  pour  l'augmentation  intérieure  de  la  po- 
pulation des  anciennes  provinces  le- nombre  d'un 
million  fept  cents  mille  ,  ce  qui  fait  prefque  te 
double  de  l'ancienne  population  ;  &  en  y  ajou- 
tant les  nouvelles  provinces ,  elle  a  été  prefque 
triplée  fous  le  règne  du  roi ,  ainfi  que  nous  l'a- 
vons déjà  dit  dans  la  fedtion  précédente*  On  peut 
efpérér  que  cet  accroiffement  de  la  monarchie 
Pruffierene  continuera  encore  long  -  tems  dans  la 
même  proportion.  Il  eft  poflible  ,  puifque  les 
trois  xnille  fix  cents  milles  quarrés  d'Allemagne 
que  la  monarchie  Pruffienne  contient  ,  ont  feize 
cents  iîoixante-fept  habitans  fur  un  mille  quarré  ; 
.  population  qui  eft  déjà  fort  grande  pour  un  Etat 
médiocrement  fertile ,  &  fupérieure  à  celle  de 
plufieurs  autres  royaumes  de  l'Europe;  niais  qui 
permet  cependant  un»  population  plus  nombrenfe: 
cette  efpcrance  eft  encore  augmentée  par  l'excé- 
dent des  naiflances  fur  les  morts ,  qu'on  obferve 
dans  les  liftes  annuelles.  Cet  excédent  a  été .  en 
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1784  de  cinquante  -  neuf  mille  naiflances  $  &  il 
doit  naturellement  augmenter  la  population ,  fi 
elle  n'eft  pas  arrêtée  par  quelque  grande  mor-i 
talicé. 

Les  Etats  Prufliens  fournirent  un  excédent  de 
naiflances  fur  les  morts  ,  beaucoup  fupérieur  4 
celui  de  plufieurs  autres  Etats  connus.  Par  exem-  ■ 
pic ,  le  Danemarck  n'a  eu  en  1784,  fur  foixante-' 
fix  mille  naiflances  ,  qu'un  furplus  de  neuf  mille 
naiflances  fur  les  morts  ;  &  la  France  ,  qui ,  fe»  ' 
Ion  le  calcul  de  M.  Moheau  ,  doit  avoir  vingt- 
quatre  millions  d'habitans  ,  neuf  cents  vingt-neuf 
mille  naiflances ,  &  fept  cents  quatre-vingt-treize 
mille  morts ,  n*a  eu  qu'un  excédent  de  naiflances* 
de  cent  trente-fîx  mille.  Or ,  les  Etats  Prufliens 
ayant  eu  fur  fix  millions  d'habitans  un  furplus 
de  cinquante  -  neuf  mille  naiflances,  ils  ont  eu 
un  excédent  de  naiflances  deux  fois  plus  grand 
que  la  France  ,  &  par  conséquent  un  progrès  de 
population  dans  la  même  proportion.  >- 

La  monarchie  Pruflîenne  ayant  une  population 
de  cinq  millions  d'hommes  fur  un  terrein  de  trois 
mille  fix  cents  milles  quarrés  ;  c'eft-  à-dire  feize 
cents  foixante  -  fept  têtes  fur  un  mille  quarré  , 
c'eft  une  population  aflèz  grande  pour  un  pays 
médiocrement  fertile  }  elle  n'eft  furpaflee  que  par 
celle  de  la  France  ,  de  la  Hollande ,  de  l'Angle- 
terre &  de  la  monarchie  Autrichienne;  &  elle 
furpafle  en  effet  celle  de  tous  les  autres  grands 
Etats  Européens  (1)  ;  &  même  quelques  provin-, 
ces  Prufliennes ,  comme  celles  de  Halberftadt  „ 
Minden ,  &c.  furpaflent  la  population  de  la  Fran- 
ce ,  comparée  en  total. 

M.  de  Hertzberg  fait  voir  que  l'agriculture ,  en 
la  prenant  en  général ,  doit  être ,  dans  les  Etats 
Prufliens  ,  »  bonne  &  fuffifarife  »  non- feulement 
pour  la  population  préfente  ,  mais  auffi  pour  l'ex-  ' 
portation  $  puifque ,  depuis  1740  ,  il  n'y  a  pas 
eu  de  difette  de  grains ,  &  qu'on  n'a  pas  été 
obligé  d'en  acheter  au- dehors ,  même  dans  l'an- 
née calamiteufe  de  177*  >  où  une  famine  géné-- 
raie  a  fait  tant  de  ravages  ,  jufques  dans  les  pays  ' 
les  plus  fertiles  ,  comme  la  Saxe  &  le  Palatinat  ;' 
que  les  Etats  Prufliens  ont  pu  au  contraire  fub-' 
venir  aux  befoins  de  leurs  voifins.  Dans  les  an-' 
nées  d'une  fertilité  commune ,  toute  la  monar-! 
chie  Pruflîenne  peut  exporter  environ  pour  deux' 
millions  d'écus  >  &  dans  les  années  ftériles  Fré- 
déric II.  pouvoit  toujours  fubvenir  &  fubvenoir 
auffi  fans  difficulté  aux  befoins  de  fes  fujets  ,  en' 
ouvrant  fes  grands  magailns  militaires  ,  &  en  leur 
donnant  le  grain  néceflaire  ,  en  préfent  ou  à  un 
prix  médiocre.  D'ailleurs  la  monarchie  Pruflîenne 
ne  peut  jamais  manquer  de  bled  ,  parce  qu'elle  a 


(0  Nous  obrerreroni  que  la  Lortbardïe  ,  ta  Tofcaiie  ,  l'Etat  de  Venue,  U  SuùTc,  foat  plus  peuplé* ,  ta  jfuppofaat 
«e  dtaonbeement  des  fiptt  da  roi  de  Ptufle  parfaitement  j»fte,  < 
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derrière  elle  les  pays  fertiles  de  la  Pologne ,  de  la 
Bohême  &  de  la  Saxe  ,  qui  ne  peuvent  rien  expor- 
ter par  mer  que  par  les  Etats  Pruffiens  »  où  ils 
trouvent ,  au  moyen  de  l'Elbe ,  de  l'Oder  &  de  la 
Viftule ,  une  exportation  aifée  &  lucrative.  On 
pouffe  auffi  l'agriculture  dans  les  Etats  Pruffiens 
avec  tant  d'induftrie  &  de  zèle  ,  tant  de  la  part 
des  habitans  &  du  fouverain  ,  qu'elle  augmente 
d'une  année  à  l'autre  ,  de  forte  qu'elle  ne  man- 
quera jamais  à  la  monarchie  Pruflienne  s  qu'elle 
fera  toujours  fuffifante  à  fes  habitans  ,  &  fera 
même  fouvent  l'objet  d'un  commerce  confidé- 
rable.  Les  villes  de  Konisberg ,  de  Memel ,  d'El- 
bing  ,  de  Dantzig  &  de  Stettin  exportent ,  année 
commune ,  plus  d'un  million  de  boifleaux  de  grains 
de  toute  efpèce.  » 

»  L'induftrie  nationale  eft  la  féconde  bafe 
de  la  valeur  &  de  la  puiflance  d'un  Etat  , 
8e  M.  de  Hertzberg  dit  que  la  monarchie  Pruf- 
fienne  en  jouit  dans  un  degré  éminent ,  &  peut- 
être  immédiatement  après  la  France  ,  l'Angleterre 
&  la  Hollande ,  ces  puiflances  qui ,  depuis  deux 
fiècles  ,  ont  eu  le  monopole  prefqu'exclufîf  des 
manufactures,  du  Commerce  &  de  la  navigation  , 
pendant  que  lés  Pruffiens  n'y  ont  pris  quelque 
part  que  depuis  la  fin  du  dernier  fièclc  &  le  com- 
mencement du  préfent. 

»  Nous  avons ,  dit-il ,  prefque  toutes  les  fabri- 
ques &  manufactures  imaginables  ,  tant  pour  les 
objets  de  première  néceffité  que  pour  les  com- 
modités de  la  vie  &  du  luxe.  Les  unes  ont  acquis 
un  grand  degré  de  perfection ,  comme  celles  de 
draps ,  de  toiles ,  de  porcelaine  &  autres  ;  la  plu- 
part font  médiocres  &  parviendront  peu-à-peu  à  la 
perfection  ,  fi  Tort  continue  à  leur  donner  l'atten- 
tion, les  fecours  &  les  fou  tiens  que  le  gouvernement 
Pruffien  leur  a  véritablement  prodigués  jufqu'ici , 
&  fur-tout  quand  on'  y  ajoutera  les  encourage- 
roens  &  les  moyens  de  l'émulation ,  abfolument 
néceffaires  pour  1a  perfection  des  fabriques  &  des 
manufactures.  Nos  fabriques  en  pourvoient  exclu- 
sivement tous  les  Etats  Pruffiéns ,  &  avec  une 
concurrence  aflez  heureufe  ,  fur  -  tout  pour  les 
draps  ,  les  lainerîes  &  les  toiles  ,  la  Pologne , 
la  Ruffie : ,  l'Allemagne ,  l'Italie,  &  fur-tout  T'Ef- 
p^agne  &'  l'Amérique.  Pour  en  donner  une  convic- 
tion plus'  forte  &  plus  claire ,  j'ajouterai  ici  un 
tableau  abrégé  des  principales  fabriques  &  manu- 
factures qui  exiftent  dans  la  monarchie  Pruflienne, 
de  leur  produit  &  du  nombre  dos  métiers  &  des 
perfonnes  qui  y  font  employées.  » 

On  voit  .  par  ce  tableau ,  qu'il  y  avoit  en 
1784  dans  fes  Etats  Pruflîens  cent  foixante- cinq 
mille  perfonnes  occupées  aux  di  ver  fes  fabriques  & 
métiers  j.&  que  le  produit  a  été  de  trente  millions 
deux  cents  cinquante  mille  écus  èe'FruJfe'.'On  n'a 
cependant  mis  en  ligne  de  compçe  que  lés  prin- 
cipales fabriques  s  mais,  il  y  en  a  de  plus  une 
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multitude  d'autres  de  moindre  importance ,  qui , 
réunies,  forment  encore  un  objet  de  plufieurs 
millions. 

La  monarchie  Pruflienne,  continue  de  M.  Hcrtz- 
berg  ,  eft  un  des  pays  de  l'Europe,  ou  du  moins  du 
Nord  ,  qui  eft  le  plus  avantageufement  fitué  pour 
le  commerce  &  la  navigation.  Elle  a  une  côte  ma- 
ritime de  quatre-vingts  milles  d'Allemagne,  en 
Poméranie  &  en  PruJJe  ,  le  long  de  la  mer  Bal- 
tique. Le  fouverain  de  la  Pruje  eft  maître  des 
embouchures  de  trois  grandes  rivières  qui  fe  jet- 
tent dans  la  Baltique  ;  favoir  ,  de  l'Oder ,  de  la 
Viftule ,  du  Pregel  &  du  Memel  ?  outre  un  grand 
nombre  d'autres  plus  petites  rivières  navigables 
ou  flottables.  U  poffède  le  long  de  cette  côte  ma- 
ritime les  ports  de  Stettin  ,  deColberg ,  de  Dant- 
zig ,  de  PillaU  &  de  Memel  ,  qui  font  tous  ,  ou 
qui  peuvent  aifément  être  rendus  très- bons  pour 
une  marine  commerçante  &  militaire  ,  outre  ceux 
de  Camin  ,  de  Treptow  ,  de  Rugenwalde  ,  de 
Stolpe.  La  grande  rivière  de  l'Oder  traverfe  en 
long  les  principales  provinces  Pruffiennes  ,  la  Po- 
méranie ,  la  Marche  &  la  Siléfie  dans  une  éten- 
due de  quatre-vingts  milles  d'Allemagne  ,  depuis 
la  Baltique  jufqu'en  Moravie.  Cette  grande  ri- 
vière communique  avec  la  Havel  &  la  Sprée  ,  & 
par  de  bons  canaux  avec  l'Elbe  ;  &  de  l'autre  côté 
avec  la  Viftule  par  la  Varthe ,  la  Nctze  ,  la  Braa 
&  le  canal  de  Nctze.  Par  ce  moyen  le  corps  des 
Etats  Pruffiens  ,  fitué  entre  l'Elbe  &  1a  Viftule  , 
eft  tellement  combiné  pour  la  navigation ,  qu'il 
peut  exporter  par  l'Oder,  parla  Viftule  ,  par  le 
Pregel  &  par  le  Memel  dans  la  Baltique  ,  non- 
feulement  toutes  les  productions  des  Etats  Pruf- 
fiens ,  mais  auffi  celles  de  la  Pologne  &  de  la 
Lithuanie  ,  qui  (ont  un  objet  peut-être  de  dix  ou 
douze  millions  d'écus  par  an. .  11  peut  également 
exporter  par  l'Elbe  ,  &  par  les  villes  de  Mag- 
debourg  &  de  Hambourg  les  principales  produc- 
tions de  la  Saxe  &  de  la  Bohême.  Ces  pays , 
très-fertiles  en  eux-mêmes ,  ne  peuvent  faire  au- 
cun commerce  maritime  ni  aucune  exportation 
de  mer  que  par  la  monarchie  Pruflienne.  Ils  peu- 
vent s'en  occuper  avec  un  grand  avantage  pour  eux- 
mêmes  &  pour  la  Prujfe ,  &  le  fouverain  de  ce 
royaume  peut  tirer  de  cette  fituation  le  plus  grand 
parti ,  pour  approprier  à  fon  Etat  les  principales 
branches  du  commerce  du  Nord  ,  en  favorifant 
celui  des  voifîns  ,  &  fur-tout  le  commerce  de  la 
Pologne ,  fur  lequel  il  y  a  le  plus  à  gagner ,  parce 
qu'il  confifte  prefque  tout  en  matières  brutes  Se 
en  objets  de  première  néceffité,  tels  que  les  grains, 
les  bois  &  les  toiles  groffières  ,  dont  les  nations 
du  Sud  ne  peuvent  fe  pàifer.  Je  ne  dirai  rien  ici 
des  grandes. rivières  du  Wefcr,  du  Rhin  &  de 
l'Ems ,  que  le  roi  ne  poflede  qu'en  partie  ,  dont 
il  tire  uh  grand  profit  pour  fes- revenus  ,  mais 
qui  n'appartiennent  pas  au  corps  de  la  monarchie 
Pruflienne  ,  parce  qu'ils  paffent  par  des  pays  qui 
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faut  détachés  de  ce  corps ,  &  n'influent  pas  immé- 
diatement fur  le  grand  commerce  de  la  monarchie 
Pruflienne  ,  fi  ce  n'eft  par  la  communication  que 
la  rivière  d'Ems  &  le  port  d'Embden  peuvent 
entretenir  avec  la  Baltique.  » 

»  Je  crois  que  ce  que  je  viens  d'expofer  fuffit 
poat  prouver  que  la  monarchie  Pruflienne  a  non- 
feulement  déjà  une  bonne  agriculture ,  une  grande 
roduftrie  nationale  ,  un  commerce  de  terre  &  de 
mer  avantageux ,  &  une  navigation  étendue  j  mais 
qu 'elle  peut  auffi  pouffer  tous  ces  objets  beau- 
coup plus  loin  ,  &  à  un  degré  de  perfection  plus 
grand.  Si  l'on  veut  fe  donner  la  peine  de  récapi- 
tuler 8c  d'examiner  les  tableaux ,  les  calculs  8c  les 
données  que  je  n'ai  fait  qu'indiquer,  on  com- 
prendra fans  peine  que  la  monarchie  Pruflienne 
doit  avoir  une  balance  de  commerce  non-feule- 
ment favorable ,  mais  encore  aflurée  ,  parce  que 
toutes  fes  productions  naturelles  &  artificielles  , 
ainfi  que  fon  exportation,  font  prefque  toutes 
des  objets  de  première  néceffité  ,  &  dont  les 
nations  du  fud  ne  peuvent  fe  pafler ,  comme  les 
grains  t  les  bois ,  les  toileries  &  les  laineries.  Il 
ne  convient  pas  ,  il  ne  feroit  pas  même  facile  de 
déterminer  an  jufte  le  produit  net  de  la  balance  du 
commerce  Pruflîen  ;  mais  on  peut  juger  aifément 
qu'elle  doit  exifter  d'une  manière  auffi  avanta- 
ge ufc  que  décidée  ,  quand  on  confidère  que  le  roi 
a  foutenu  quatre  guerres  longues  &  coûteufes  qui 
avoient  prefque  abîmé  fon  pays,  mais  qu'il  a  réta- 
bli fur  un  pied  plus  floriffant  qu'avant  ces  guerres, 
&  qu'il  a  pu  deux  fois  amafler  le  tréfor  le  plus 
contadérable  qu'aucun  fouverain  ait  jamais  poffé- 
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,puifque  les  intérêts  font  tombés  de  nx  8c  cinq 
à  quatre  pout  cent ,  &  que  le  prix  des  terres  a 
Jiaufle  exrjaordinairemenr.  » 

»  S'il  eft  donc  vrai ,  s'il  eft  prouvé  par  les  ob- 
fervations  précédentes ,  que  la  monarchie  Pruf- 
lienne a  une  population  aflez  grande ,  proportion- 
nellement à  fon  territoire  ;  qu'elle  a  une  bonne 
agriculture  &  une  grande  induftrie  ;  qu'elle  a  une 
balance  de  commerce  favorable  8c  aflurée  >  fi  elle 
eft  habitée  par  une  nation  induftrieufe  &  guer- 
tère,  qui  fe  diftingue  par  un  caractère  natio- 
nal ,  &  chez  qui  l'on  ne  voit  que  des  fortunes 
médiocres ,  mais  mieux  diftribuées  pour  le  bien 
de  l'Etat  que  dans  la  plupart  des  autres  royaumes  j 
£  elle  eft  défendue  par  une  grande  armée  "natio- 
nale ,  fi  bien  disciplinée  ,  &  n  tacticienne ,  qu'elle 
a  la  réputation  d'être  la  première  de  l'Europe  ; 
elle  peut  briller  dans  la  clafle  des  premières  puif- 
fances  ?8c  prendre  une  part  décidée  à  la  confer- 
vaâon  de  1  équilibre  de  l'Allemagne  &  de  l'Eu- 
rope. Elle  doit  le  faire  en  toute  occafion  ,  félon 
les  règles  &  les  principes  d'une  politique  ,  gran- 
de, fage  ,  jufte  &  génereufe  ,  toujours  préférable 
au  appâts  trompeurs  d'une  politique,  ambitieufe 


8c  ihtéreftee ,  mais  réductrice  dans  le  fond.  Elle 
peut  le  faire  d'Une  manière  avantageufe  &  décifive 
avec  les  grands  avantages  de  fa  population ,  de 
fon  commerce  ,  de  fon  gouvernement  civil  8c 
militaire,  &  fur-tout  par  u  pofition  locale  entre 
les  trois  grandes  puiffances  continentales  de  l'Eu- 
rope ,  aux  extrémités  du  grand  empire  Germani- 
que ,  lequel ,  par  fa  fituation  &  par  la  forme  fedé- 
rative  de  fon  gouvernement,  eft  véritablement 
créé  &  placé  par  la  nature  au  centre  de  l'Europe , 
pour  féparer  les  grandes  nations  rivales ,  pour  em- 
pêcher leurs  chocs  immédiats  &  le  bouleverfe- 
ment  de  l'équilibre  général  de  l'Europe.  Tout  ob- 
fervateur  intelligent  &  impartial  ne  doutera  plus , 
après  ce  que  je  viens  d'expofer ,  qu'il  n'exifte  un 
équilibre  particulier  en  Allemagne  .  qui  fixe  en 
même-tems  celui  du  "Sud  8c  du  Nord  $  qu'une 
puiftance  médiocre ,  mais  qui  a  pour  elle  les  avan- 
tages du  gouvernement  &  du  local ,  eft  plus  in- 
téreffée  8c  plus  propre  à  conferver  l'équilibre  gé- 
néral &  néceffaire  en  Europe»  que  de  grandes 
puiffances ,  qui  ont  ordinairement  plus  de  préten- 
tions &  plus  de  confiance  en  leurs  forces  qu'il 
ne  convient  à  leurs  propres  intérêts  &  à  ceux  des 
autres  nations.  » 

Nous  ne  difeuterons  pas  ici  les  dernières  remar- 
ques de  M.  le  comte  de  Hertzberg ,  nous'  nous 
contenterons  de  rapporter  un  paûâge  de  fa  der- 
nière differtation  ,  où  il  Te  jultifie  d'avoir  publié 
les  reflources  &  le  régime  de  la  Prujfe. 

»  On  reconnoît  de  plus  en  plus ,  dit-il ,  que 
la  grande  politique  ne  confine  pas  dans  le  myftère , 
dont  les  gouvernerions  fe  couvraient  jadis  5  mais 
que  ceux  qui  agiffent  à  découvert,  avec  publicité 
&  franchife ,  gagnent  beaucoup  plus  la  confiance 
des  fujets  &  des  voifins-  Voila ,  puifqu'il  faut 
jultificr  quelquefois  les  actions  les  plus  innocen- 
tes ,  les  véritables  &  feules  tuifons  qui  m'ont  en- 
gagé à  publier  ces  mémoires.  Mon  but  eft  de  faire 
voir  à  d'autres  fouverains  &  à  la  poftérité  , 
par  des  exemples  auffi  rares  qu'inftructifs  ,  ce 
qu'un  bon  prince  peut  &  doit  faire  pour  procu- . 
rer  &  pour  affurer  à  fa  nation  toute  la  profpérité 
dont  elle  eft  fufceptible.  Mon  fécond  &:  principal 
but  eft  de  faire  connoître  aux  patriotes  &  à  tous 
ceux  qui  s'y  intéreffent ,  par  quels  moyens  Frédé- 
ric H.  eft  parvenu  à  donner  à  fon  Etat ,  autf  mé- 
diocre en  étendue  que  pour  la  qualité  du  terroir, 
un  degré  de  puiffance ,  qui  lemel  de  niveau  avec 
les  premières  monarchies  de  l'Europe ,  à  lui  affu- 
rer une  confiftance  permanente  ,  auffi  long-tems 
qu'on  obfervera  les  mêmes  règles  de  gouverne- 
Tiens ,  &  à  lui  faire  jouer  ce  rôle  brillant  ,  quoi- 
que dangereux  &  difficile,  qu'il  eft  obligé  de  fou- 
tenir  dans  la  pofition  de  h  monarchie  Pruflienne, 
pour  fa  propre  confervation  ,  &  pour  celle  de 
l'équilibre  de  l'Allemagne  &  de  l'Europe. 

Après  avoir  développé' avec  plaint  ce- que 
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Frédéric  II.  a  fait  pour  fa  gloire  &  celle  de  U 
monarchie  ,  il  faudrait  examiner  jufqu'où  il  a 
travaillé  pour  le  bonheur  de  Tes  fujets ,  &  fi  ce 
grand  prince  fut  toujours  jnfte  ;  jufqu'à  quel  point 
fon  gouvernement  militaire  s  nui  à  fes  fujets ,  & 
quelles  effroyables  calamités  l'rnvafion  de  la  Si  lé  fie 
a  attiré  fur  eux  s  mais  nous  ne  nous  permettrons 
pas  ici  cette  difeuffion  :  &  nous  flairons  cette 
iêêtion  par  l'état  fuivant. 

De  l'indufirie  &  des  fabriques  du  roi  de  Prufe , 
ta  178/. 

Valeur  en 

Marchandifes.      Fabricant.  Métiers.  rixd/tlers. 


Toile   80,000    51,000  9,000,000 

Draps  &  lainerie.  r8,ooo*   18,000  8,000,000 

Soierie.  .....  6,000      4,200  3,000,000 

■Indiennes ....  7,000      %t6oo  1,200,000 

Cuifs   4,000  2,0©0,O0O 

-Fer,  acier,  cui-: 

vre ,  &c.  .  .  3,000  *,ooo,coo 
Tabac ,  140,000 
quintaux  etoient 

du  cru  du  pays.  2,000  2,000,000 

Sacre  ,  .  *  .  *  .  -i>ooo  2,000,000 

Porcelaine  & 

faïence   700  200,000 

.Papier.  ......  800  200,000 

Savon  &fuif. .  .  300  400,000 

Verre ,  glaces  .  ,  200,000 

Or  manufacturé  j 
dentelles,  bro- 
derie ,  &c.  .  .  1,000     •  400,000 

Garance  de  la  Si- 
lène  3.00,000 

.  Huile  •   6*00  300,000 

Ambre  jaune  .  .  6co  jo,ooo 

Total.  ...  r*c,ooo  jo,2f 0,000 

SECTION  VI. 

Des  rapports  politiques  de  la  Prujfe. 

Les  diverfes  provinces  qui  compofent  la  mo- 
narchie Pruffienne,  ne  forment  qu'une  chaîne 
de  pays  ,  tantôt  contigus ,  &  tantôt  féparés.  II 
n'y  a  point  de  royaume  en  Europe  qui  foie  auffi 

•  fongj  mais  la  largeur  du  territoire  Pruflîen  ne 
répond  pas  a  fa  longueur.  Elle  n'eft  confidérable 
que  du  côté  de  4a  SUéflej  le  relie  forme  une 
efpece  de  langue  de  terre,  qui  traverfe  environ 

■la  moitié  de  l'Europe.  Si  l'on  confidere  la  fitua- 
tion  locale  de  cet  Etat ,  on  verra  ce  qu'il  fau- 
drait au  roi  de  Prufe  pour  joindre  fes  provinces , 
8c  fe  proourer  une  communication  non  interrom- 
pue de  l'une  à  l'autre. 

Cette  vâfte  longueur  de  pays  a  bien  des  in-' 

•  convéniçhs,  &:elle  multiplie  trop  les  voifins  du 
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roi  de  Prujfe.  On  en  compte  jufqu'a  quarante  ; 
grands  &  petits ,  avec  lefquels  il  faut  avoir  mille 
négociations  pour  les  limites ,  ou  pour  d'autres 
objets. 

La  Prufe  eft  une  monarchie  qui  marche 
à  grands  pas  vers  le  période  de  fa  grandeur  j 
elle  doit  avoir  des  jaloux  &  des  envieux.  Il  faut 
une  circonfpeâion  infinie  pour  imprimer  la  crainte 
aux  uns,  infpirer  la  confiance  aux  autres,  gagnet 
l'amitié  des  principaux  Etats  ,  &  paraître  formi- 
dable à  tous.  La  maifon  de  Brandebourg  a  déjà 
fait  valoir  plufîeurs  de  fes  anciennes  prétentions  ; 
elle  en  a  encore ,  &  elle  voit  dans  un  certain 
éloignement  de^ brillantes  perfpeûives.  Sa  grande 
politique  doit  être  de  fainr  toutes  les  occafions 
juftes  &  légitimes  qui  fe  préfenteront ,  pour  obte- 
nir les  Etats  qu'elle  peut  revendiquer. 

Les  conquêtes  brillantes  de  Frédéric  II.  ont  fixé 
fur  la  Prufe  les  regards  &  l'attention  de  toute 
l'Europe.  Le  roi  de  Prufe  eft  donc  obligé  d'en- 
tretenir une  armée  très- confidérable >  auffi  compte- 
t«on  environ  deux  cent  mille  hommes  effectifs ,  que 
ce  monarque  a  fur  pied  j  mais  pour  les  faire  agir 
efficacement  &  promptement,  pour  qu'ils  puiffent 
voler  au  fecours  de  tant  de  provinces  éloignées  , 
il  faut  une  caifle  proportionnée ,  &  capable  de 
donner  de  l'activité  à  un  auffi  grand  corps  d'armée  j 
&  c'eft-là  le  but  du  tréfor  que  les  rois  de  Pretfe 
accumulent  par  leurs  épargnes. 

Le  fécond  objet  de  la  politique  Pruflienne  , 
(  objet  auffi  important ,  &  peut-être  plus  que 
le  premier  )  eft  de  faire  fleurir  chaque  province 
en  Jparticulier  par  l'agriculture ,  le  commerce  , 
la  navigation  &  l'induiTrie.  Ceci  demande  le  calme 
de  la  paix  ,  &  une  bonne  intelligence  avec  les 
autres  puifïances  de  l'Europe  ,  &  fur-tout  avec 
les  Etats  voifins.  Lé  cabinet  de  BerKn  cherche 
à*  conclure  des  traités  de  commerce  avantageux  s 
à  obtenir  les  privilèges  de  les  prérogatives  qui 
ont  été  accordes  par  d'autres  nations  aux  PruC- 
fiens ,  ou  à  en  ftipuler  de  nouveaux  :  &  Frédé- 
ric II.  a  donné  fur  cet  objet  un  grand  exemple 
aux  autres  nations  ,  dans  fon  traité  avec  les 
Erats-Unis.  Voye\  l'article  Etats-Unis. 

Quant  aux  mefures  politiques  qui  conviennent 
à  la  Prufe ,  à  l'égard  de  chaque  puiffaiice  de 
l'Europe  en  particulier,  voici  quelques  bbfer- 
vations.  . 

Le  Portugal  eft  fi  éloigné  de  la  Prufe ,  leur 
commerce  réciproque  eft  fi  peu  important ,  & 
ces  deux  puiffances  peuvent  fi  peu  s'aider  ou  fe 
nuire,  qu'il  n'y  a  prefqu'aucune  relation  entre 
elles ,  Se  qu'on  n'a  point  d'exemple  qu#elles  fe 
foientenvoyées-des  miniftres.  Les  correfpondances 
réciproques  ne  confiitent  qu'en  complimens ,  en 
notifications  de  cérémonie ,  &c. 

L'Efpagne  n'a  pas  non  plus  beaucoup  de  rap- 
ports 
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ports  avec  la  Prujfe.  Cependant ,  il  y  a  eu  au- 
trefois des  li lifons  entre  ces  puiflances ,  &  dans 
la  fuite  du  ce  m  s  il  pourroit  y  en  avoir  de  con- 
sidérables. Le  grand  Electeur .  pour  le  faire  rendre 
jufiiee  fur  quelques  prétentions  qu'il  avoit  à  la 
charge  de  l'Efpagne ,  fit  armer  ur.e  efcadfe  ,  prit 
an  vaiffeau  Efpagnol  richement  chargé ,  &  l'em- 
mena dans  un  de  fes  ports  fur  la  Baltique.  Mais 
fans  parler  des  prétentions  qui  occafionnèrent  cet 
aéte  de  vigueur  r-  ni  des  millions  que  mylord 
Stanhope ,  pendant  fon  ambaflade  à  Madrid  , 
fut  chargé  de  redemander  à  la  cour  d  Efpagne 
an  nom  de  la  Prujfe  t  il  femble  que  l'Efpigne 
Se  fa  Prujfe  pourraient  faire  un  commerce  ré 
ciproque,  très  -  avantageux.  L'Efpagne  ne  fau- 
toit  fe  paffer  des  toiles  de  la  Siléfie  ,  &  il  lui 
faut  des  étamines ,  des  petites  étoffes  de  laine 
&  de  filofelle ,  des  bois ,  des  futailles ,  de  la 
verretie  ,  &  mille  chofes  que  fournit  le  Brande 
bourg.  Les  fumets  du  roi  de  Prujfe  ont  befoin  de 
laines  d'Efpagne  pour  les  draps  fins  oui  fe  fabri- 

2uent  à  Berlin,  am/î  que  de  vins ,  d  huiles  ,  de 
uits  ,  &  de  quelques  autres  productions  de  l' Ef- 
pagne. Pourquoi  ne  s'eft-il  pas  établi  entre  ces  puif- 
lances un  commerce  réciproque  qui  fût  direct , 
&  fans  l'intervention  des  Anglois  &  des  Hollan- 
dois  ?  Il  peut  fe  former  d'autres  relations  poli- 
tiques entre  l'Efpagne  &  la  Prujfe  ,  par  l'intérêt 
Que  l'une  &  l'autre  prennent  au  fyfteme  général 
de  l'Europe.  C'eft  ainlî  que  nous  les  avons  vu 
alliées  en  1741  ,  contre  la  m  ai  fon  d'Autriche  ; 
mais  l'une  agiflbit  en  Italie  ,  &  l'autre  en  Bohême. 
De  paxeiHes  occasions  peuvent  revenir. 

La  France  eft ,  de  toutes  les  puiflances  ,  celle 
arec  laquelle  la  Prujfe  a  le  plus  de  liaifons.  Si 

00  examine  bien  le  fyftême  de  tous  les  princes 
&  Etats  de  l'Europe,  on  verra  qu'il  n'y  en  a 
point  qui  puifle  prendre  moins  d'ombrage  de 

1  agrandiffement  de  la  maifon  de  Brandebourg  , 
que  Ja  France.  Intéreffée  à  maintenir  dans  l'em- 

r"  e  one  pui fonce  qui  contrebalance  l'autorité  de 
maifon  d'Autnche ,  &  n'en  trouvant  point 
d* autre  Que  la  Prujfe  ,  elle  doit  concourir  à  aug 
nouer  les  forces  de  la  monarchie  Pruffienne  , 
jufqu'à  ce  que  cet  équilibre  foit  obtenu-  Autfi 
avons-nous  vu  la  France  &  la  Prujfe  étroitement 
alliées ,  lors  de  la  guerre  qui  éclata  pour  la  fuc- 
cefion  de  l'empereur  Charles  VI ,  iulqu'à  la  paix 
de  Drefde.  Les  liens  qui  unifient  aujourd  hui 
l'empereur  &  le  roi  de  France ,  loin  d'être  une 
raifon  pour  la  cour  de  Berlin  de  ménager  peu 
celle  de  Verfailles  ,  doivent  au  contraire  l'enga 
fer  à  rechercher  de  plus  en  plus  l'amitié  de  la 
France .  &  à  la  cultiver.  Il  eft  bon  »  du  refte  , 
que  ces  deux  puiflances  ne  foient  pas  voiltnes , 
car  il  paroît  que  l'amitié  de  la  France  cefleroit 
d'être  aufij  vive ,  dès  que  la  Prujfe  poflederoir 
quelque  province  limitrophe  des  tiennes  Mais  il 
peut  rcfulter  de  la  rivalité  entre  ce»  deux  puif- 
(Sloo.  foiit,  &  dif lunatique.  Toau  IV* 
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ftnees,  pour  des  branches  de  commerce ,  &  fur* 
tout  pour  certaines  manufactures  de  foie,  qui 
font  tous  les  jours  de  grands  progrès  dans  le 
Brandebourg.  Ainfi  la  Prujfe  a  toutes  fortes  de 
raiforts  de  ménager  la  France  ,  d'en  faire  fon  prin- 
cipal allié ,  &  de  cultiver  fou  amitié.  - 

Autrefois  la  cour  de  Berlin  regar doit  l'Angle- 
terre comme  fon  alliée  naturelle.  Ce  fyftême. 
changea  lorfque  la  maifon  de  Brandebourg  fit  l'ac- 
quifition  de  la  Siléfie.  L'Angleterre  étoit  amie  de 
la  maifon  d'Autriche,  &  elle  l 'étoit  trop  par 
principe  pour  pouvoir  l'être  fincèicment  de  la 
Prujfe,  dans  les  tems  où  les  cours  de  Vierme 
&  de  Berlin  fe  trouvoient  brouillées.  On  dira 
peut  être  que  c'eft  l'Angleterre  cependant  qui  a 
fait  les  traités  de  Brefhu  &  de  Drefde  ,  par  leP 
quels  la  Siléfie  a  été  itméc  au  roi  de  Prujfe  } 
mais  je  réponds  •  qu'ifl  fcut  point  être  là  dupe 
de  certaines  démarches*  Bontaires  ,  auxquelles 
les  circonstances  forcenWK  fouverains ,  ni  pren- 
dre pour  fervice  amical  une  opération  intéreffée. 
11  étoit  d'une  néceflîté  abfolue,  pour  l'Angleterre* 
de  débarrafler  alors  la  reine  de  Hongrie  d'un 
ennemi  victorieux  »  tel  que  le  roi  de  Prujfe ,  afin 
qu'elle  pût  agir  ailleurs  félon  les  vues  de  la 
Grande-Bretagne.  Or  la  paix  ne  pouvoit  fe  faire 
que  par  la  ceffion  de  la  Siléfie  ;  le  roi  d'Angle- 
terre engagea  la  cour  de  Vienne  à  faire  ce  facri- 
fice  ,  &  à  céder  aux  circonftances  ,  en  attendant 
une  occafion  plus  favorable  pour  regagner  ce  que 
l'on  venoit  de  perdre.  L  Angleterre  avoit  alors  la 
politique  »  bien  ou  mal  fondée ,  de  foutenir  dans 
le  continent  la  puiflance  de  la  maifon'  d'Autri- 
che ,  pour  s'en  fervir  ail  befoin  5  la  Prujfe  eft 
intéreuée  que  cette  maifon  ne  devienne  pas  plus 
formidable  j  &  la  France  ,  rivale  naturelle  de  l'An- 
gleterre •  devenoit  l'alliée  naturelle  de  la  Prujfe, 

Mais  depuis  le  traité  d'alliance,  qu'ont  ligné  les 
cours  de  Vienne  &  de  Verfailles  »  depuis  que  les 
Anglois  ont  enfin  reconnu  qu'il  eft  peu  de  leur 
intérêt  de  fe  mêler  des  affaires  du  continent, 
cette  révolution  a  changé  les  maximes  politiques  j 
&  tant  que  cette  alliance-  fubfiftcra  ,  la  Piujfe 
pourroit  compter  davantage  fur  l'Angleterre ,  fi 
le  cabinet  de  S.-James  vouloir  fe  mêler  de  fes 
affaires  autrement  que  par  des  négociations  ou 
par  des  menaces  \  &  la  France  n'ayant  pas  le 
defir  de  s'aggrandir ,  ayant  befoin  de  repos  ,  elle 
relie  ,  malgré  fon  alliance  ■  avec  la  maifon  d'Au- 
triche ,  la  nation  qui  peut  le  plus  contribuer  aux 
vues  &  aux  intérêts  bien  entendus  de  la  Prujfe. 

D'ailleurs  le  gouvernement  d'Angleterre  ne  vort 
pas  avec  plaifir ,  que  la  Prujfe  étenfle  fon  com- 
merce &  fa  navigation  ,  foit  par  fes  ports  fur  Ja 
Baltique,  foit  par  Embden  &  Greetfiyl  fur  U 
mer  du  Nord.  Durant  la  guerre  de  171°.  Je» 
armateurs  Anglois  ont  fait  des  infultes  marquées 
au  pavillon  Proflwn ,  &  il  n'a  pas  été  poûlble 
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d'obtenir  fu^îcee*  fâtisfa&idn  ét  l'amirauté  d'An- 
ileterre  ,  patce  qu'on  n'aVdit  point  de  forcés  na- 
vales pour  fe  la  feire  rendre*  L'Angleterre  exer- 
ce fur  la  mer  un  empire  chimérique  ,  qui  eft  fou- 
tenu  par  des  forces  réelles.  Dès  attentats  pareil* 
de  la  part  de  la  Grande-Bretagne  ne  fauroient  ci* 
ni  enter  une  bonne  harmonie,  fcnfuîte  le  roi  d'An- 

fleteire  eft  en  même-tems  électeur  de  Hanovre  s 
cJe&qur  de.  Hanovre  ne  fauroit  voir  de  bon  œil 
l'aggundiâement  dé  l'électeur  de  Brandebourg, 
èc  le  miniftère  Ânglois  eft  obligé  de  fuivre  lés 

5uès  du  roi,  pour  le  maintien  de  fes  Etats  en 
Allemagne-  Toutes  ces  confédérations  ne  cèdent- 
elles  pas  aujourd'hui  à  l'alliance  qui  unit  les  mai- 
Cbos  d'Autriche  &  de  Bourbon  ?  Ët,  pir  la  même 
taifon  la  coùr  de  Berlin  ne  doit  -  elle  pas  avoir 
po.ur  cçlle  de .  Londres  toutes  les  attentions  & 
tous,  les  «garcù  convgyÉjks  ,  &  tâcher  fur- rout 
jle..  t|p tourner  ce  qufl  Broit  faire  éclater  une 
minutie  ouverte  entre^Fix  grands  princes,  unis 
par  lès  liens  du  fang  les  plus  étroits  ?  L'alliance 
9u.'jls  contractèrent  au  commencement  de  1756, 
pourrait  bien  avoir  eu  pourobjetde  contrebalancer 
celle  qu'on,  fayoit  fe  négocier  alors  entre  les  deux 
autres  puiflances.  .Si  le  roi  de  Prujfe  n'eut  pas 
lieu  d  être  fort  content  de  la  paix  de  1763  ,  la 
politique  eft  faite  pour  adoucir  ,  pour  calmer , 
pour  difâper  les  ombrages ,  &  conduire  les  cho- 
ies à  leurs  fins  par  les  voies  les  plus  douces. 

.  La  Hollande  a  fuivî  long  -  teins  les  impulfions 
de  l'Angleterre  dans  les  mefures  politiques  qu'elle 
prenoit }  elle  adoptoit  le  même  fyftême  pour  les 
affaires  générales  de  l'Europe  ,  &  elle  avoit  les 
mêmes  intérêts  de  commerce  ,  le  même  defir  de 
s'enrichir  aux  dépens  des  autres  nations.  Elle 
vient  de  recueillir  le  fruit  de  fa  complaifance  j 
&  cette  première  confidération  devient  nulle,  de- 
puis: qu'elle  a  rompu  fon  traité  d'alliance  avec  la 
Grande  Bretagne  ,  &  qu'elle  en  a  fait  un  autre 
avec  la  France.  Jufqu'ici  elle  a  donc  adopté  les 
Centime»*  de  l'Angleterre  pour  la  Prujfe  s  mais  en 
les- réglant  d'après  fes  conventions  particulières, 
le  roi  de  Prage  eft  un  voifin  trop  proche  &  trop 
formidable j  il  touche  aux  Provinces-Unies  par  le 
duché  de  Gueldres  &  celui  de  Clèves  j  il  pof- 
fîde  même  plufieurs  feigneuries  &  domaines  de 
la  fucceflion  d'Orange ,  qui  font  enclavés  dans 
leur  territoire,  &  qui  peuvent  occafionner  des 
difputes  j  &  il  a  di  ver  fes  prétentions  de  fommes 
confidérables ,  qu'il  pourtoit  demander  un  jour 
aux  Provinces -Unies.  Mais  ce  qui  pourroit  de- 
venir fur -tout  la  pomme  de  difeorde  entre  la 
Prujfe  &  les^Hollandois ,  c'eft  le  duché  d'Ooft- 
Frife.-  La  compagnie  d'Embden  a  pu  exciter  quel- 
que tems  la  jaloufie  d'une  nation  commerçante. 
Au  refte ,  il  fubfifte  depuis  plus  d'un  fiècle ,  entre 
lès  princes  de  Brandebourg  &  la  République  , 
une  bonne  intelligence ,  que  les  intérêts  du  ftathou- 
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der  ne  peuvent  rompre;  c'eft  un  grand  trait* de 
fageffe  de  la  part  du  cabinet  de  Berlin  de  facri- 
fier  en  ce  moment  à  l'amour  de  la  paix  les  liens 
du  fang  (1). 

Le  rai  de  Prujft  n'a  guères  d'autres  relations 
avec  les  treize  -  cantons  Suiffes ,  que  celles  qui 
réfutant  de  la  combourgeoifie  ,  établie  entre  le 
corps  helvétique  &  le  comté  de  Neuf-châtel  & 
Valengin  ;  mais  ces  pactes  d'aflociation  deviennent 
fort  utiles  au  roi  de  Prujfe ,  parce  que  le  pays 
de  Neuf-châtel  fe  trouvant  éloigné  du  refte  de 
fes  Etats  ,  il  ne  pourroit  jamais  le  protéger  con- 
tre quelque  entreprife  voifine  ,  fans  le  iecours 
des  Cantons.  La  qualité  de  combourgeois  donne 
plufieurs  prérogatives  dans  toute  la  Suifle"  au 
roi ,  &  beaucoup  de  diftinctions  à  celui  qu'il 
nomme  gouverneur  de  Neuf-châtel.  Enfin  la  cour 
de  Berlin  ménage  foigneufement  l'amitié  de  la 
république  helvétique  ,  pour  obtenir  de  rems,  en 
tems  la  permiûion  de  faire  chex  elle  des  recrues. 

Autrefois  la  cour  de  Berlin  n'avoit  aucune  Haï- 
ion  avec  les  princes  d'Italie.  Depuis  l'acqnifîtion 
de  la  Siléfie,  elle  a  quelquefois  de  petits  intérêts 
à  difeuter  avec  le  pape  ,  par  rapport  à  l'évêché 
de  Breflau  ,  &  aux  affaires  de  1a  religion  catholi- 
que romaine.  Elle  a  anffi  quelques  rapports  avec 
le  grand-maître  de  l'ordre  de  Malthe-,  pour  les 
commanderies  qui  font  dans  la  Siléfie.  Mais  tous 
ces  intérêts  font,  peu  importans.  La  Prujfe  n'a 
point  de  relations  avec  les  autres  princes  ou  ré- 
publiques de  l'Italie ,  fi  ce  n'eft  celles  qui  nahTent 
des  affaires  générales  de  l'Europe.  D'ailleurs, 
nous  avons  v  u  p  aller  depuis  un  certain  tems  les 
plus  belles  provinces  d'Italie  ,  tantôt  entre  les 
mains  de  la  maifon  d'Autriche .,  tantôt  entre  cel- 
les des  Bourbons,  tantôt  enfin  à  quelque  prince 

f>articulier  s  &  le  rhoiyen  d'établir  un  fyftême  po- 
îtjque  pour  de  fi  fréquentes  révolutions  ?  Le  ca- 
binet de  Berlin  ne  peut  fe  décider  à  l'égard  des 
princes  d'Italie  ,  que  d'après  chaque  circonftance 
particulière.  Mais  ne  feroit-il  pas  utile  d'établir 
un  traité  de  commerce  entre  le  roi  de  Prujfe  & 
le  roi  de  Naples,  pour  le  débit  des  toiles  & 
d'autres  ouvrages  des  manufactures  Pruffiennes ,  & 
pour  l'achat  de  plufieurs  marchandifes  du  Levant  ? 

Le  roi  de  Prujfe  a  beaucoup  d'influence  dans  le 
corps  Germanique ,  &  dans  toute  l'Allemagne  ; 
comme  électeur  de  Brandebourg ,  il  fiège  au  col- 
lège électoral ,  &  il  jouit  dans  le  degré  le  plus 
éminent  de  toutes  les  prérogatives  attachées  à  la 
dignité  électorale.  U  a  d'ailleurs  cinq  voix  au  col- 
lège des  princes  &  à  la  diète  de  l'Empire }  favoir  , 
comme  duc  de  Magdebourg  ,  prince  de  Halberf- 
tad  ,  duc  de  la  Poméranie  citérieure ,  prince  de- 
Minden  &  prince  <lc  Camin  *  &  les  décifions  de 
raflemblée  des  princes  donnent  on  grand  poids 
aux  réfolutions  générales  de  la  diète.  Dans  le 


(t)  Le  leâeu*  obfcrrçra  qu'on  a  écrit  ceci  avant  1a  dernière  révolution  de  Hollande». 
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cercle  de  la  Biffe -Saxe  ,  le  roi  4e  Prufe  exerce 
tAienurjvement  avec  U  maifon  de  Brunfwick- 
Lonebourg  la  charge  de  directeur.  Dans  le  cercle 
de  Wettphalie  ,  la  maifon  de  Brandebourg  jouit 
aoffi  de  la  jurifdidion  du  cercle  ,  conjointement 
avec  l'évcqMC  de  Munfter  &  la  maifon  de  Neu- 
boarg  ,  en  vertu  du  traité  fait  en  166$.  Enfin 
k  roi  de  Prufe  eft  le  plus  ferme  appui  du  corps 
évangétique  établi  dans  l'empire,  i  ant  de  préro 
gitives  ,  tant  de  droits  doivent  donner  au  monar 
que  Pniffien  un  très -grand  crédit  ,  fur -tout  fi 
Von  confidère  que  ce  prince  poflede  un  feptième 
de  l'Allemagne  ,  fans  compter  même  la  Silène  j 
qu'il  entretient  une  formidable  armée  ,  &  que  les 
maifons  de  Bareuth  &  d'Anfpach  ,  qui  figurent 
avec  éclat  dans  le  cercle  de  Franconie,  tiennent 
encore  à  la  maison  de  Brandebourg ,  dont  ils  font 
iflus.  Quoique  la  qualité  de  membre  de  l'Empire 
fuppofc  une  cenaine  dépendance  du  corps  ger- 
manique en  général ,  qu'elle  aflujcctiflc  i  certains 
devoirs  ;  qu  elle  impofe  ceîtaines  contributions  , 
certains  contîngens.  Sec-  il  pa  r  oît  que  le  roi  de  Prufe 
ferait  moins  grand  &  moins  puiflant  ,  fi  tous  fes 
Etats  ét oient  détachés  de  la  Germanie ,  fi  ce  prince 
\ttpofledoit  fans  aucunes  liaifons  avec  la  diète  ;  car 
if  retire  des  avantages  fans  nombre  de  fa  qualité 
de  membre  de  f Empire.  &  il  n'eft  aflujetti 
aux  inconvéniens  qui  en  réfultent  qu'autant  qu'il 
le  veut.  En  effet,  fuppofé  qu'il  y  eût  un  déaet 
prononcé  contre  lui  ,   quel  eft  le  prince  ou 
réleaeur  qui  voudrait  fe  charger  de  l'exécution 
contre  un  roi  de  Prujfc  1  Et  lorfqu'il  fut  mis  au 
ban  de  l'Empire  dans  la  guerre  de  17J6  »  fix 
pui (Tances  &  des  armées  formidables ,  ne  fongè- 
tent  i  exécuter  le  décret  qu'après  l'avoir  battu 
par-tout)  &  les  victoires  de  Frédéric  IL  firent 
annuHer  le  décret.  Le  roi  de  Prufe  fe  forme  un 
parti  conûdénbte  dans  l'Empire.  Les  mai  ions 
Palatines ,  de  Wurtemberg ,  de  HefTe  ,  de  Meck 
lenbourg  &  autres  a  s'attachent  à  lui  i  &  il  doit 
de  fon  côté  leur  fournir  de  juûes  rail 01»  de 
continuer  le  même  fyltême.  Cela  ne  fauroit  fe 
faire  que  par  les  bons  procédés  qu'il  aura  pour 
elles  .  par  le  zèle  avec  lequel  il  époufera  leurs 
intérêts ,  &  les  protégera ,  &  par  l'amitié  qu'il 
leur  témoignera.  Au  refte  ,  le  roi  de  Prufe  eft 
inrérelTé  au  maintien  du  fyltême  général  de  l'em- 
pire^ de  fes  tribunaux,  fur-toift  de  la  chambre 
impériale,  &  de  tous  ces  bons  établuTemens  qui 
7  exiltent  ;  car  on  ne  le  chicane  ta  plus  g  u  ères 
fur  la  Silène  ,  que  lui  affurent  plufieurs  traités. 

La  Pologne  exigeoit  une  fort  grande  attention 
de  la  cour  de  Berlin  Ce  pays  vafte  .  peuplé  d'une 
nation  beJJiqueufe ,  touchoit  d'un  coté  à  la  Prufe , 
de  l'autre  à  la  Nouvelle-Marche  &  à  la  Sihfie 
Si  le  fyfrême  ,  ou  la>  forme  du  gouvernement 
Poionojs  eut  changé ,  &.  fi  cette  nation  eut  com 
nencé  à  féntir  fes  forces  ,  elle  auroit  pu  devenir 
«se  xatûnc  iotmi&sà>\t  &  daogereufc  de  la  mo- 
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narchie  Pruffienne.  Aura"  les  foevt raine  des  Etats 

de  Ja  Prujfe  tâchèrent-ils  d'entretenir ,  autant  qu'ils 
le  purent ,  les  Polonois  dans  cette  indolence  8c 
dans  ce  déclin  de  forces  néceflaire  pour  que 
leur  gouvernement  oe  fe  corrigeât  pas.  Tqut  ce 
qui  pouvoir  affaiblir  Ja  nation  Poionoifc  étoit 
utile  à  la  Prujfe.  Elle  étoit  intérelTée  à  ce  que 
l'efpric  guerrier  des  anciens  Satmates  «'éteignît 
chez  les  Polonois  modernes  5  que  les  rois  fuC- 
fent  élus  félon  fes  vues  s  qu'Us  n'acquittent  ja- 
mais une  grande  autorité  fur  le  peuple  ;  que  les 
diètes  fu  fient  rompues  i  que  l'armée  de  la  cou- 
ronne tombât  de  plus  en  plus  en  décadence ,  8cc* 

Le  partage  de  la  Pologne ,  dont  nous  parlons  en 
détail  à  l'article  Pologne  ,  ne  biffe  plus  au  cabi- 
net de  Berlin  d'inquiétudes  de  ce  côté}  il  n'eft  plus 
occupé  que  des  moyens  de  maintenir  les  derniers 
arrangemens  faits  avec  l'Autriche  &  la  RuiDc. 

Le  Danemarck  a  peu  de  liaifons  avec  la  Prufe  1 
leurs  Etats  ne  font  point  contigus  ,  fi  ce  n'eft 
par  un  très  •  petit  efpace ,  où  le  duché  d'OosV 
Frite  confine  au  duché  d'Oldenbourg.  Le  com- 
merce ett  foible  entré  les  deux  nations  ;  en  un 
mot ,  elles  ne  peuvent  guères  avoir  que  des  rap- 
ports indirects ,  &  réfultant  du  fyllême  politique 
de  l'Europe  en  général.  La  Prufe  eft  intéreflfée 
toutefois  à  ménager  la  cour  de  Copenhague ,  parce 
que  le  Danemarck  tient  la  clef  du  Sund  &  de  1s 
mer  Baltique ,  fur  laquelle  tous  les  petits  ports 
Pruflîens  font  fitués.  Tous  les  navires  qui  panent 
par  ce  détroit  font  obligés  d'y  payer  des  droits 
de  péage .  qui  ne  biffent  pas  d'augmenter  le' prit 
des  marchandises ,  &  qui  gênent  le  commerce. 
Autrefois  la  ville  de  Scettin  étoit  exempte  de  cet 
impôt ,  &  fes  bâtimens  paffoient  librement  j  mais 
lorfque  cette  ville  tomba  au  roi  de  Prujfe  ,  les 
mi  mitres  de  Danemarck  eurent  l'adrelTe  d'inférer 
dans  le  traité  ,  que  les  habitans  de  Stettin  réité- 
raient fur  le  même  pied  que  les  fujets  du  roi  de 
Danemarck ,  relativement  au  péage  du  Sund». 
On  reconnut  enfuite  que  ceux-ci  font  obligés  de 
payer  les  droits  j  &  le  miniltère  de  Pruffe  s'ap- 
perçut  qu'on  l'avoit  dupé.  Le  roi  de  Danemarck 
peut  encore  être  utile  à  la  Prujfe  ,  lorfqu'il  s'agit 
de  maintenir  l'équilibre  dans  le  Nord. 

Autrefois  la  Suède  vrvoit  dans  une  méfîntelli* 
geace  prefque.  perpétuelle  avec  le  Brandebourg  f 
&  le  grand  électeur  eut  prefque  toujours  les  armes 
à  la  main  contre  elle.  La  bataille  de  Fchrbciiin, 
5c  lés  fuites  qu'elle  eut ,  délivrèrent  le  Brande- 
bourg des  Suédois  »  &  la  paix  de  YVeftphalie 
calma  tout.  Le  roi  Frédéric  Guillaume  fit  de 
nouveau  la  guerre  à'  la  Suède ,  &  lui  enleva- 
Scettin  avec  une  bonne  partie  de  la  Poawranie» 
Cctte  province  était  la  pomme  de  difeorde  en*: 
tre  ces  deux  pnilïances.  Aujourd'hui  les  choies. 
ont  bien  changé  de  face.  La  Suède  n'eft  plus  re- 
doutable à  h.  Prufe  s  elle  ne  fauroit  fonger  h 
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■s'étendre  du  côte*  de  Î*  Pormfranîe  $  l'état  du  pays 
<&  Tes  financés  ne  le  lui  permettent  pas ,  &  elle 
eft  occupée  de  la  garde  de  Tes  pofleffions  contre 
la  Ruflie.  Elle  a  même  un  très-grand  befoin  des 
fecours  du  roi  de  Pruffe  pour  cela  i  &  ce  prince  , 
par  une  politique  fort  naturelle  ,  fe  voit  obligé  de 
la  protéger  de  tout  Ton  pouvoir  $  en  un  mot ,  la 
•puirTance  de  la  Ruflie  ,  oui  a  éclaté  tout  d'un 
•coup  foUs  Pierre ,  réunit  les  intérêts  de  la  Prujft 
te  de  la  Suède.  Ces  liens  fondés  fur  des  intérêts 
d'Etat ,  ont  été  reflerrés  par  les  liens  du  fang. 
Tant  que  la  Ruflie  réitéra  auffi  formidable  qu'elle 
l'eft  ,  &  qu'elle  gardera  fes  conquêtes  fur  la  mer 
Baltique  ,  la  Pruffe  doit  entretenir  fes  liaifons  avec 
la  cour  de  Stockholm ,  pour  réfuter  à  cette  puif- 
fance ,  dont  ratorandinement  pourroit  devenir 
funefte  à  tout  le-ftord.  Le  commerce  entre  la 
Suède  &  les  fujets  .Prufliens ,  eft  prefque  paflif 
pour  ces  derniers  ;  ils  ne  fauroient  cependant  y 
f énoncer  »  car  ils  tirent  de  la  Suède  du  cuivre  , 
du  fer ,  &  des  cbofes  qui  ne  fe  trouvent  point 
chez  eux. 

La  Ruflie  eft  devenu  dangereufe  pour  le  roi 
de  Prujf*.  Elle  eft  formidable  par  fes  propres 
forces ,  par  la  facilité  avec  laquelle  elle  peut  fe 
•rétablir  de  fes  pertes  \  mais  plus  encore  par  fa 
fituation  du  côté  de  la  Couriande  ,  qui  la  met 
en  état  d'arrêter  ce  monarque  toutes  les  fois  qu'il 
veut  marcher  en  avant  d'un  autre  côté.  Le  cabi 
net  de  Berlin  a  fenti  en  plufieurs  occafions  com- 
bien cette  fituation  étoit  gênante  ,  en  particulier 
lorfque  la  Ruflie  époufa  avec  tant  de  chaleur  les 
intérêts  de  la  maifon  d'Autriche  &  de  celle  de 
Saxe.  La  tactique,  &  la  valeur  Pruffienne  ont  cédé 
quelquefois  à  la  force  &  à  l'intrépidité  des  ar- 
mées Rufles.  D'ailleurs  le  roi  de  Prujfc  ne  peut 
tien  gagner  du  côté  de  la  Ruflie  »  &  il  peut  y 
faire  des  pertes  $  au  moins  la  Prujfc  courroit-elle 
le  plus  grand  danser  d'être  ravagée  par  les  Mofco 
vîtes.  Un  auteur  Pruflien  fouhaitoit  pour  l'avan- 
tage de  fon  roi ,  »  ainfi  que  pour  la  plupart  des 
»  puiflances  de  l'Europe  >  que  la  nation  Rufle 
»  rentrât  dans  cette  barbarie  &  ce  néant  dont 
»  Pierre  I.  l'a  tait  fortir  5  qu'elle  perdit  les  con- 
»  quêtes  qu'elle  a  faites  fur  les  Suédois  »  de  qu'elle 
m  n'eut  ni  port  ni  un  pouce  de  terre  fur  la  Balti- 
v  que  >  en  un  mot ,  qu'elle  rut  reléguée  dans  l' A- 
*  11e  ,  &  n'eut  plus  rien  à  démêler  avec  les  affaires 
»  de  notre  Europe.»  Un  fouhait  bien  plus  humain 
eut  été  de  defirer  que  cette  nation  s'éclairât  de 
plus  en  plus  3  &  fe  gouvernât  par  des  principes 
qui  la  fiffent  aimer  &  refpectcr.  La  cour  de  Ber- 
lin femble  avoir  pris'  le  parti  le  plus  fage  avec 
la  Ruflie.  Elle  paroît  vouloir  entretenir  une  bonne 
harmonie  avec  la  cour  de  Pétersbourg,  lui  mon- 
trer les  égards  convenables  ,  &  conclure  des 
alliances  avec  elle.  Au  refte  il  fe  fait  un  com- 
merce fort  important  entre  les  fujets  du  roi  de 
Prujfc  &  ceux  de  la  Roule.  Ces  derniers  tirent  de 
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Berlin  des  étoffes ,  des  dorures  ,  des  carroftes  & 
d'autres  articles.  Les  Prufliens  tirent  de  la  Ruflie 
des  pelleteries ,  du  cuir  de  roufli  ,  de  la  rhubarbe , 
&  toutes  les  denrées  dont  ce  pays  abonde  .  qu'ils 
vendent  enfuite  aux  autres  nations  de  l'Europe. 
Ce  commerce  eft  fort  avantageux  aux  fujets  du 
roi  de  Prujft.  La  cour  de  Berlin  ne  pouvant  em- 
pêcher que  cette  formidable  puiffance  fît  des 
progrès  du  côté  de  l'Europe ,  &  en  particulier 
qu'elle  n'acquît  une  grande  influence  dans  les 
affaires  de  la  Pologne  ,  elle  a  fouvent  fait  caure 
commune  avec  la  Ruflie ,  &  l'on  fait  combien 
cette  politique  lui  a  etê  avantageufe. 

La  Porte  Ottomane  eft  une  puiffance  avec  la- 
quelle le  roi  de  Prujfc  n'avojt  rien  à  démêlerl 
Les  fujets  Prufliens  n'ont  aucun  commerce  direct 
en  Turquie ,  les  Etats  ne  fe  touchent  point  ,  & 
il  n'y  a  rien  de  commun  entr'eux.  Cependant  » 
lorfqu'en  1744  &  45  'a  Prufe  fc  trouva  en  guerre 
avec  la  maifon  d' Autriche  ,  &  qu'elle  étoit  me- 
nacée par  d'autres  voifins  ,  il  eut  été  fort  avan* 
tageux  pour  elle  que  le  grand  feigneur  eut  voulu 
faire  agir  quelques  milliers  de  Tartares,  ou  d'au- 
tres troupes ,  qui  auraient  tenu  à  la  fois  en  échec 
la  reine  de  Hongrie  ,  la  Pologne  &  la  Ruflie» 
Cette  confident  ion  a  amené  un  autre  fyftême  , 
&  les  liaifons  de  la  Prujfc  avec  la  Porte  font  de- 
venus beaucoup  plus  étroites  depuis  cette  épo- 
que. 

Les  loix  fondamentales  de  la  Pruffe  exigent 
d'autres  foins  de  la  part  du  roi  ;  mais  nous  n'en 
parlerons  pas  ici  :  nous  dirons  feulement  que  la 
fucceflion  de  la  maifon  de  Brandebourg  ne  tombe 
que  fur  les  enfans  mâles  ;  les  princenes  en  font 
entièrement  exclues. 

Voyei  les  articles  particuliers  des  diverfes  Etats 
de  la  domination  Pruflienne. 

Le  dictionnaire  des  finances  parle  fort  en  dé* 
rail  des  impôts  ,  établis  dans  les  différens  Etats 
du  roi  de  Prujft. 

PUISSANCE  DE  L'ETAT.  On  défigne  par 
ce  mot  tous  les  moyens ,  dont  la  réunion  pro- 
duit les  forces  &  les  reflblirces  néceflaires  à  un 
Etat  pour  fe  faire  tefpecter  des  autres  ,  fe  dé- 
fendre contre  leurs  attaques ,  &  faire  valoir . 
dans  le  befoin  ,  les  droits  &  les  prétentions  qu'il 
peut  avoir  à  leur  charge.  C'eft  à  l'acquifition  de 
ces  moyens  que  tendent  naturellement  les  efforts 
de  tous  les  gouvernemens  $  c'eft  le  but  de  la 
polttioue  :  &  nous  allons  développer  les  expé- 
diens  légitimes  qu'elle  imagine  pour  y  parvenir. 

On  fe  tromperait  fort ,  d'imaginer  aue  la  puif- 
fance d'un  Etat  dérive  de  la  vafte  étendue  de 
terrein  qu'il  occupe.  Si  on  jette  les  yeux  fur 
une  carte  géographique  ,&uod  mefure  les  f- 
mites  de  l'empire  Ottoman  ,  on  fe  convaincra 
qu'il  eft  fur  le  globe  des  peuples  auxquels  des 
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domaines  étendus  ne  donnent  pu  dë  la  force; 
ôc  fi  on  a  tiré  quelques  avantages  de  toutes  les 
parties  du  vafte  empire  de  Ruffie  ,  on  peut  dire  « 
que  bien  adminiftré  ,  il  feroit  encore  plus  puif- 
ùat  avec  moins  d'étendue.  D'ailleurs ,  plus  un 
pays  cft  étendu  ,  plus  fes  forces  fe  divifent, 
plus  il  a  de  voifins  ,  plus  il  peut  être  attaqué 
en  divers  endroits.  Chaque  province»  même  la 
plus  éloignée ,  a  befoin  de  protection  ,  &  cette 
protection  peut  devenir  dangereufe  à  l'Etat  <qui 
la  donne.  On  ne  parle  pas  ici  de  ces  empires 
de  moyenne  grandeur ,  tels  qu'ils  font  en  Eu- 
rope i  mais  de  ces  monarchies  immenfes ,  telles 
ou  en  offre  fhiftoire  ancienne  ,  ou  l'Ane  mo- 
derne. Dans  celle-ci  les  gouverneurs  civils  ou 
militaires  des  provinces  éloignées  >  le  penchanr 
naturel  des  peuples  à  l'indépendance  »  1  efprit  de 
rébellion  ,  le  levin  de  mécontentement  qui  fer- 
mente trop  Couvent,  &  mille  autres  inconvé- 
ruens  ,  affoibUflent  les  reflbrts  qui  doivent  tenir 
une  machine  dans  un  mouvement  égal ,  &  rclâ- 
chem  le  lien  de  /  a/Zôc/arion.  Si  un  pareil  empire 
comprend  des  mers  ,  des  pays  incultes  ,  inhabi- 
tés ou  mal  peuplés,  l'étendue  du  terrein,  loin 
ajourer  à  fà  puiffance ,  l'affoiblit  au  contraire , 
parce  que  ces  efpaces  inutiles  rendent  la  com- 
munication entre  les  provinces  très-difficile,  & 
demandent  à  être  gardés  avec  autant  de  foins  & 
de  dépenfes  ,  que  s  ils  en  valorem  la  peine. 

On  ne  doit  pas  croire  non  plus  que  la  multi- 
tude d'habirans  rende  feule  un  Etat  formidable. 
Ccftla  qualité,  &  non  la  quantité  des  fu  jets  >  qui 
loi  donne  des  forces.  11  faut  mille  reffources  pour 
faire  mouvoir  les  armées  ,  &  encore  plus  d'arran- 
gemens  antérieurs  pour  qu'elles  agiuertr  avec  fuc- 
cès.  On  ne  doit  pas  fe  \aiffer  éb\ouit  par  les 
conquêtes  rapides  que  des  peuples  innombrables, 
mais  farouches  ,  forcis  du  Nord ,  firent  autrefois 
fur  les  nations  d'alors  les  plus  policées  de  l'Eu- 
rope. Les  Goths  &  les  Vandales  parurent  dans 
un  tems  où  aucun  Etat  n'étoit  bien  réglé ,  où 
tout  étoit  dans  une  confufion  &  dans  une  foi- 
blefle  dont  ils  profitèrent.  Ils  auraient  été  re- 
pouffés  par  le  premier  voifin  qu'ils  auraient  atta- 
qué ,  fi  le  fyftême  général  de  l'Europe  avoit  été 
fur  le  pied  où  il  fe  trouve  aujourd'hui»  Nous 
avons  vu  les  forces  Ottomanes  arrêtées  par  la 
république  de  Venife ,  infultées  continuellement 
par  l'ordre  de  Malthe ,  &  fe  brifer  contre  la  mai- 
ion  d'Autriche.  Les  richeffes  fadices  ne  font  pas 
non  plus  la  pnifftnu  d'un  Etat.  L'Efpagne ,  le 
Portugal  &  la  Hollande  le  prouvent.  Mais  l'ha- 
bileté à  favoir  tirer  parti  de  l'étendue  du  pays  , 
du  nombre  des  habitans  ,  &  de  la  malTe  des  ri- 
cheffes ,  véritables  ou  factices  ,  répandues  dans 
l'Eut,  contribue  à  fa  p.  ijfance. 

La  politique,  en  traitant  de  la  puiffance  des 
Etats  ,  diftmgue  leur  puiffance  réelle  &  leur  puif- 
itkdYc  Cette  «yfcnOion  cft  cficaucllc ,  & 
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fert  de  bafe  à  toutes  les  réflexions  que  l'on  peut 
faire  fur  cette  matière  3  aux  différens  fyftêmes  que 
chaque  gouvernemenr  embraffe  ,  &  aux  mefures 
qu'il  peut  prendre. 

Les  caractères  ou  propriétés  de  la  puiffante 
réelle  &  intrinfèque  dans  l'état  aûuel  des  chofes . 
font  en  général  :  t  °.  Qu'un  Etat  embrafle  une 
grandeur  raifonnable  de  terrein.  Les  miniatures 
ne  paroiffent  grandes  qu'à  travers  un  microfeope  j 
&  l'illufion  des  fouverains  ou  des  fujets  des  pe- 
tits Etats,  difparoît  trop  fouvent  au  premier  dé- 
mêlé qu'ils  ont  avec  les  puiffances  formidables. 
x*.  Que  le  pays  foit  bien  peuplé ,  car  une  pro- 
vince déferte  ajoute  peu  de  chofe  aux  forces 
d'un  Etat.  3».  Que  Ta  fituatiort  locale  foit  avan- 
tageufe,  parce  qu'un  pays  feul,  placé  relative- 
ment au  commerce  ou  au  fyftême  politique  ,  quel- 
que puiffant  qu'il  foit  en  lui-même  ,  ne  fauroit 
avoir  une  grande  influence  dans  le  fyftême  des 
autres  Etats  de  l'Europe.  C'eft  ainfî  que  la  Chine, 
avec  toutes  fes  avantages  ,  n'eft  formidable  pour 
perfonne.  Pour  qu'un  Etat  puiiTeêtre'compté  dans 
la  première  clafle ,  il  eft ,  de  plus ,  néceflaire  qu'il 
touche  à  la  mer  ,  pour  avoir  une  navigation  & 
des  forces  maritimes.  +°.  Qu'un  Eut  ait  de  l'Jn- 
duftrie  ,  du  commerce  ,  &  par  conféquent  beau-! 
coup  de  richeffes,  Le  défaut  de  cette  qualité  . 
dans  les  vaftes  Etats  de  la  maifon  d'Autriche . 
fait  que  cette  pui fonce  ne  fauroit  ag;r  que  foible- 
ment  fans  les  fecours  pécuniaires  de  fes  alliés. 
5°.  Que  l'Etat  tienne  immédiatement  au  fyftême 
de  l'Europe ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  foit  en  liaifon 
avec  toutes  les  autres  puiffances  ,  qu'il  envoyé 

f>ar-tout  des  miniftres  ,  &  que  fes  négociations, 
ui  donnent  une  influence  dans  toutes  les  grandes 
affaires.  Quand  le  corps  Helvétique  aurait  plus 
de  forces  intrinfêques  qu'il  n'en  a  ,  on  ne  pour- 
roit  le  mettre  au  premier  rang  des  puijfancts , 
tant  qu'il  n'entretiendra  pas  plus  de  liaifons  avec 
les  autres  cours.  6°.  Que  la  nation  qui  compofe 
l'Etat  foit  pleine  de  courage ,  animée  par  le  point- 
d'honneur  ,  ou  par  l'amour  de  la  patrie  ,  active 
&  capable  de  fou  tenir  les  fatigues  de  la  guerre. 
Au  défaut  de  ces  qualités  dominantes  &  de  cet 
efprit  national ,  il  eft  des  puiffances  dont  les  pro- 
vinces font  difperfées  ,  &  qui  composent  leurs 
armées  de  recrues  de.diverfes  nations,  parmi 
lefquelles  il  ne  fauroit  régner  la  même  façon  de 
penfer  &  la  même  valeur ,  mais  qui  fuppléent  à 
cet  inconvénient  par  une  admirable  difeipline  mi- 
litaire. On  l'a  vu  dans  les  légions  Romaines  ,  & 
nous  le  voyons  encore  aujourd'hui  dans  les  trou- 
pes PrufGçnnes.  7».  Que  l'Etat  foit  gouverné 
d'après  un'  fyftême  dicté  par  la  fageffe ,  ou  que 
les  erreurs  de  l'adminift ration  ne  puiffent  détruire 
les  forces  fans  ceffe  renaiffantes  de  l'Etat.  C'eft 
en.  vain  qu'il  aurait  tous  les  avantages  que  nous 
venons  d'indiquer  j  fi  l'ignorance  »  la  fuperftition  , 
le  caprice,  U  folie ptlMent  au  confeil  du  fouve- 
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rain ,  il  ne  fera  jamais  puhTajit»  L'empire  d'Orient 
étoh  formidable  fous  tous  les  rapports  j  mais  1» 
fu  perdition  &  l'imbécillité  des  derniers  empe- 
reurs de  Conftantinople  le  firent  tomber  dans  la 
décadence  &  dans  l'anéantuTement. 

A  l'égard  de  la  puijfance  relative  ,  on  doit  ob- 
fe'rver  qu'elle  vient  de  la  foiblefle  des  Etats  cir- 
convoifîns.  Lorfque  tout  ce  qui  nous  environne 
eft  petit,  nous  pouvons  jouer  ,  avec  des  forces 
médiocres  ,  un  grand  rôle  dans  le  monde  ,  parce 
que  les  idées  de  grandeur ,  de  puijfance  ,  &c. 
font  toujours  relatives.  C'eft  ainfi  que  les  répu- 
bliques de  Lacédémone  &  d'Athçne?  étoient  For- 
rnidabies ,  parce  que  toute  ta  Grèce  fe  trouvoit 
divifée  en  divecfqs  républiques  &  Etats  moins 
puliTans  que  le  relie  du  monde  connu  n'é- 
toit  encore  qrie  barbare/  Aujourd'hui  toute  la 
Grèce  cnferrible  ne.  forme  qu'une  petite  province 
de  l'empire  Ottoman.  On  pourroit  dire  la  même 
chofe  des  Etats  qui  partagent  l'Italie ,  &  qui  , 
fans  avoir  une  grande  puijfance  réelle  ,  ne  laiflènt 
pas  que  d'être  refpectables  les  uns  aux  autres  , 
en  raifon  de  la  puijfance  relative  que  chacun  d'eux 
poffcde. 

Une  troifième  forte  de  puijfance  eft  celle  que 
donne  la  Situation  locale  de  l'Etat.  On  ne  peut 
citer  ici  un  exemple  plus  frappant ,  que  celui  du 
roi  de  Sardaigne.  La  puijfance  réelle  de  ce  prince 
n'eft  prefque  rien  ;  &  à  bien  confidérer  les  cho- 
fes  ,  le  marquis  de  Piémont  nourrit  le  duc  de  Sa- 
voie &  le  rdi  de  Sardaigne  ;  mais  fes  Etats  font  fi 
favorablement  fitués  ,  qu'on  peut  dire  qu'il  tient 
la  porte  de  l'Italie ,  &  qu'il  eft  non  -  feulement 
formidable  à  tous  les.  autres  Etats  de  cette  con- 
trée ;  mais  que  les  plus  grandes  puijfances  de  l'Eu- 
rope ne  doivent  point  efpérer ,  lorfqu'elles  por- 
tent leurs  armes  par-delà  les  Alpes,  d'y  avoir 
des  fuccès  brillans  ,  s'il  fe  déclare  contre  eux  & 
s'oppofe  à  leurs  progrès.  La  guerre  de  1734  » 
où  le  roi  de  Sardaigne  éteit  du  côté  de  la  Fran 
ce  ,  &  celle  de  1741 ,  où  il  avoit  embralTé  le  parti 
de  la  maifon  d'Autriche  ,  ont  confirmé  cette  vé- 
rité. Voyei  l'article  Piémont. 

La  Suifle ,  que  l'on  peut  appeller  une  puijfance 
dérenfive  ,  jouit  auflî  par  la  fituation  locale  de 
fes  cantons  ,  de  cette  efpèce  de  force. 

U  eft  une  Quatrième  force  4e  puijfance  x  que 
l'on  peut  appeller  d'opinion  ,  parce  qu'elle  n'eft 
point  fondée  fur  des  forces  réelles ,  mais  fe  fou 
tient  par  le  rcfpeft  ou  la  considération  que  lui 
portent  toutes  les  nations  de  l'Europe.  Si  l'on 
envifage  lé  pape  comme  un  prince  féculier ,  il 
eft  fûr  que  Ton  pouvoir  n'eft  guères  redoutable, 
pe  petites  provinces  énervées  ,  fans  induftrie.; 
fans  commerce,  fans  reflources,  de  m  au vai  fes  trou- 
pes 5f  en  petit  nombre  ,  des  fujets  fans  vigueur 
&  amollis  par  l'indolente  J  aunonecut  afa  la 
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foiblefTe.  Voyt[  l'article  Eglise.  (Eue  del'  )  Mak 
iî  l'on  ajoute  à  cette  puijfance  temporelle ,  quelque 
petite  qu'elle  foit ,  l'autorité  fpirituelle  du  fainc- 
uège ,  qui  eft  fondée  fur  les  principes  religieux 
des  peuples  catholiques  romains  ;  fi  l'on  envi- 
fage fous  cet  afpect  le  pontife  de  Rome  comme 
chef  de  la  chrétienté;  fi  l'on  réfléchit  fur  l'in- 
fluence extraordinaire  qu'il  a  en  cette  qualité 
dans  tous  les  cabinets  ,  fur  celle  qu'il  conferve, 
malgré  les  pertes  qu'il  a  faites  dans  les  derniers 
tems }  &c  fi  l'on  fonge  à  fon  pouvoir  far  toutes  les 
confeiences ,  on  ne  fera  plus  étonné  qu'une  puif- 
Jance  fi  foible  fe  l'oit  maintenue  tant  de  fiècles  , 
ait  fouvent  donné  la  loi  aux  autres  fouverains ,  Se 
difpofé  quelquefois  de  leurs  Etats.  L'ordre  de 
Malthe  ne  ferait  jamais  devenu  une  puijfan.e  , 
il  auroit  fuccombé  fous  1e  poids  immenfe  de  1a 
Porte  Ottomane ,  fi  les  intérêts  des*  grandes  na- 
tions Européennes  ne  foutenoient  cet  Etat  poli- 
tique ,  dont  l'eflence  &  le  pouvoir  eft  tonde  fur 
l'opinion. 

Enfin  •,  il  y  a  des  Etats  de  l'Europe  qui  jouif» 
fent  d'une  puijfance  qu'on  peut  nommer' accelfoi- 
re  »  lorsqu'ils  pofledent  des  provinces  &  contrées 
très  -  éloignées  de  la  métropole.  Ces  pcdTeflîons 
lointaines  n'ajoutent  à  la  force  réelle  «l'un.  Etat  , 
que  lorfqu'elles  forment  des  colonies ,  dont  le 
commerce  exclufif  appartient  i  la  métropole. 
Auffi  les  rivales  de  la  maifon  d'Autriche  ont- 
elles  toujours  eu  foin  de  lui  lai/Ter,  par  leurs 
traités  de  paix ,  des  domaines  en  Italie  &  en 
Flandres,  dont  la  défenfe  pût  diftraire  les  for- 
ces. Dés  que  la  guerre  éclate  entre  cette  Maifon 
&  celle  de  Bourbon  ,  le  théâtre  en  eft  porté  , 
ou  dans  les  Pays-Bas ,  ou  en  Italie  j  &  pour  der- 
nière' reflource',  la  France  peut  opérer  une  di- 
version en  Hongrie  ,  par  Ces  fiaiTons  avec  la  Porte 
Ottomane.  La  cour  de  Vienne  fe  trouve  obligée 
d'entretenir  au  moins  trois  armées  dans  dçs  pays 
fî  diitans  l'un  de  l'autre  ,  qu'elles  ne  fauroient 
fe  prêter  aucun  fecours }  &  pouvant' être  enta- 
mées par  tant  d'endroits  divers  ,  lé  partage  de 
fes  forcés  afifoiblit  fa  puiffance  Aufp  eft  -  ce  un 
axiôme  politique  ,  que  plus  un  Etat  peut  arron- 
dir forf  terrein ,  plus  il  fe  rend  formidable.  Si 
l'on  pèTe  bien  les  avantages  &  les  défavanrages 
que  fa  république^  4e  Gênes  retira  de  la  pofief- 
fion'  de  hue  de  Corfe  ,  il  eft  à  croiie  que  le  fri- 
vole honneur  d'être  maître  d'un  petit  royaume 
afforbliflbit  Ci  puijfance  réelle ,  plus  qu'il  ne  l'aug- 
mentoit ,  de  forte  qu'il  lui  eft  utile  d'avoir  per- 
du cette  ifle.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  mar- 
quifat  de  Final ,  qui  eft  fitué  de  manière  qu'il 
a  pû  être  incorporé  ,  pour-ainfi  dire  ,  au  corps 
de  la  république ,  &  qu'il  en  augmente  les.  for- 
ces. Les  provinces  contigu'es  de  Venife"  fervent, 
fans  contredit ,  à  la  rendre  formidable  ;  mais  les 
ifles.  &  les  terres  éloignées  qui  font  fous  (à  do- 
mination., n'ajoutent  ,  pas  beaucoup  à  ta  poijfunq 
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réelle ,  &  leur  cenfervatidn  lut  a  toujours  été  fort 
oncrcttte. 

Il  eft  à  propos  cependant  de  diftioguer  ici  les 
intérêts  de  commerce  ;  car ,  lorfqu'un  Etat  pof- 
lède  des  terres  ou  provinces ,  dans  des  clirriats 
éloignés  ,  qui  confirment  les  denrées  &'  les  maf- 
dundifes  de  la  métropole  ,  &  qui  lui  ftramhTenr 
des  métaux  ou  des  prodir&ions  quelconques  eh 
échange ,  ces  podeu^ons  augmentent  £a  force 
réelle  &  intrinCèque  ;  8p  les  domaines  des  nations 
commerçantes  de  l'Europe  dans  les  trois  autres 
parties  du  monde  le  prouvent  tous  les  jours. 
Mas  il  cfl  à  craindre  que  ces  fujets  éloignes  ne 
deviennent  aflex  puifians  pour  fecouer  Te  joug 
de  la  métropole  ,  comme  l'Angleterre  <  réprouve 
aujourd'hui. 

Si  on  applique  les  principes  &  les  diftmâions 
de  la  puitfaact  des  Etats  (  tels  que  nous  venons 
de  \es  établit ,  &  ils  nous  paroiflent  fondés 
fur  la  nature  )  au  tableau  actuel  de  l'Enrope  , 
on  peut  eo  conclure  qu'il  y  a  de  nos  jours  trois , 
ou  ii  l'on  veut,   quatre  ,  fortes  de  puigances 
dans  cette  partie  du  monde,  On  place  au  pce- 
met  rang  celles    qui   entretiennent  des  ar- 
méeMombreufes  ,  des  flottes  coniidérables  .  qui 
ont  Je  l'argent  prêt ,  des  reffourCes  intariflables  , 
&  qui  peuvent  foutenir  la  guerre  par  elles  -  mê- 
mes ,  6ns  fecours  &  fans  alliances ,  tant  qu'elles 
agiflênt  feule  à  feule  ,  &  qu'un  parti  ne  fe  fortifie 
point  par  une  ligue  étrangère.  On  ne  trouve 
guères  d'Etat  en  Europe  qui  réunifie  tous  ces 
avantages  P  fi  ce  n'eft  la  France  &  l'Angleterre. 
Nous  mettrons  dans  la  féconde  claffe  les  piaf- 
fantes qui  ,  bien  que  formidables  par  elles  -  mê- 
mes ,  ne  po&edent  pas  cependant  les  avantages 
indiqués  ci  demis,  qui  par  conféquent  ne  lau- 
re/enr  agir  en  chef,  mais  qui  ont  befoin  d'al- 
liances Ou  de  fecours' pécuniaires ,  fur-tout  fi,  les 
guerres  qu'elles  entreprennent  font  longues  .  & 
que  le  fort  des  armes  ne  leur  foie  pas  con flam- 
me nt  favorable.  Telle  eft  la  fïtuatiorï  .politique 
de  lamaifon  d'Autriche,  de  la  Rulîîe ,  dé  l'a  Pruflé 
&  de  rEfpagne.  Lorfque,  pour  entrer  en  guerre, 
un  Etat  eu  obligé  de  fe  joindre  à  une  ligue  déjà 
pu  i  fiante,  de  recevoir  des  fubfides  ,  qu'il  ne  peut 
Fournir  que  des  armées  auxiliaires  ,  qu'il  ne  fau- 
roit  entretenir  en  tems  de  paix  le  nombre  fùffi- 
(ant  de  croupes,  &  qu'il  eil  obligé  de  faire  rfe 
nouvelles  levées  chaque  fois  qu'il  veut  prendre  les 
armes  ,  quand  fon  territoire'  eft  reflerré  ,  qu'il  man- 
que, ou  d'habitans,  ou  de  revenus,  &c.  laraifon 
vent  qu'on  le  range  dans  la  troifième  clatTe  des  gran- 
des puijfances-  On  peut  v  placer  les  rois  de  Portu- 
gal ,  de  Sardaigne ,  de  Suède  ,  de  Danemarck  -  de 
Naples,  la  republique  de  Hôllande ,  &c.  Ces 
trois  ciafles  comprennent  ce  qu'on  peut  appeller 
les  grandes  puijfances.  La  quatrième  fera  compo- 
se de  tous  les  autres  fouverains ,  plus  ou  moins 
formidables  ,  qui  ne  fauioient  agit  abToiumerJt 
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fit  eux-mêmes  ,  &  qui ,  bien  que  trêt-refpedar 
blespar  leur  rang,  leur  naiffance ,  leurs  titres, 
la  confidération  qui  leur  eft  accordée  ,  l'influence 
indirecte  qu'ils  ont  dans  les  amures  générales, 
ou  par  d'aHtres  prérogatives ,  ne  pofleoent  cepen- 
dant ni  pulfanee  réelle ,  ni  relative ,  &  dont  le 
fort  le  pins  defirable  eft  de  fe  maintenir  dans 
une  heiutuftf  médiocrité  par  leur  fagefle  »  &  non 
par  leurs  forets.  Voyt^  les  articles  Accroisse 

MLNTj  AGRANDISSEMENT. 

Puissance  législative  ,  Exécutrice  te 
Judiciaire. 

Nous  avons  dit  aux  articles  Aristocratie, 
Démocratib  &  Monarchie  ,  8e  dans  tout  le 
cours  de  cet  Ouvrage  f  de  quelle  manière  il  faut 
Combiner  la  puijfaftce  légiflative  &  la  puifanae 
exécutrice  ,  félon  la  nature  des  divers:  gouverne- 
ment y  nous >avoifs  établis. fur  cette  matière  1«* 
principes  qni  font  invariables  te  ■  ceux  -qui  font 
mobiles  comme  les  circonftances  ;  nous  ne  par* 
lerorts  ici  que  de  la  puiffanct  judiciaire; 

Nous  avons  parlé  à  l'article  Judic ature  ,  de 
l'adminiitrâtion  de  la  jnftice  ,  aux  diverfes  épo- 
ques de  la  fbciété  ,  &  des  abus  qui  s'y  introduis 
fent  >  nous  nous  bornerons  ici  â  ce  qui  regarde  Js 
puijfance  judiciaire. 

Le  fouveruin  peut-il  juger  î  Cette,  qoeftion  im- 
portante eft  bien  dîfcutée  dans  les  inftitutions 
politiques  du  baron  de  Bielfeld.  -  - 

"  Tant  de  grands  hommes  ont  pofé  pour  prin- 
»  cipe ,  &  tout  le  monde  dit  depuis- long- tems  , 
»  que  le  prince  eft  le  premier  juge  ,  le  jugé  fou- 
»  'verain  ,  le  juge  ni  de  fes  peuplés  ,  qu'on  n'oie 
»  être  d'un  avis  différent  j  mais  quand  cèla  feroit 
»  vrai ,  félon  le  droit  rigide  de  la  nature  &  des 
*»  gens .  c'eft'  on  droit  que  le  prjnce  ne  fauroit 
*>  exercer ,  &  qui  par  conféquent  devient  égal 
»  à  zéro.  Tous  mes  leûeurs  ont  le  droit  de  le* 
»  mer  &  de  recueillir  dans  les  terres  auftrales 
»  qui  font  dévolues  au  premier  occupant;  mats 
»  per forint  ne  peut  exercer  ce  droit ,  qui  eft. nui 
*»  par- là.  D'abord  un  prince  ne  fauroit  acquérir 
»  la  (cience  d'un  juritconfulte  confoimné ,  fans 
»  négliger  d'autres  feiences  politiques  ,  beaucoup 
»  plus  néceiïaires  a  l'emploi  du  fou  verain.  S'il 
»  pofsède  de  vaftes  Etats  >  comment  feroit-il  poflî- 
»  ble  que  tontes  les  amures  litigieufes  fuflent 
»  rapportées  à  fdn  trône  ?  Ceft  vouloir  compter 
»  les  étoiles  ,  que  prétendre  juger  tous,  les  diffé- 
»  rends  de  détail  d'une  nation  j  &  quand  la  chofe 
»  feroit  pofiGblc  ,  tous  les  fujets  feroient  ruinés 
»  par  la  lenteur  inévitable  de  l'expédition.  En 
»  troifîème  lieu  ,  dans  tous  le  cas  ou  les  amendes 
»  pécuniaires  ,  la  confifeation ,  la  condamnation 
»  aux  travaux  publics  auroient  lieu  ,  le  fouverain 
n  feroit  juge  &  partie  >  puifque  ces  peines  tour" 
»  fient  à  fon  profit.  Voilà  donc  un  principe  du 
y  droit  naturel  Se  des  gens  ,  qui  eft  dangereux , 
»  d'une 'exécution  impotfible,  &  contraire  à  Té- 
»  quité.  Mais,  aune  chofe  eft  d'avoir,  le  droit 
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»  de  la  lcgi dation ,  &  celui  d'établir  des  ma- 
»  giftrats  ,  ou  de  juger  foi- même.  Le  fouverain 
m  pofsède  inconteftablement  les  deux  premiers , 
m  mais  le  dentier  paroîc  fujet  à  bien  des  «ontra- 
»  dirions.  II  eft  vrai  que  dans  les  cas  impox- 
»  tans  ,  tout  fujet  a  le  droit  d'appel  au  fouve- 
•>  rain  ;  mais  celui  ci  fait  très  -  fagement  s'il  ne 
**  décide  pas,  même  en  dernier  raifort,  de  fon 
-m  propre  chef;  ce  qui  le  mettroit  à  tour  moment 
»  en  rifque  de  faire  une  injuftice ,  &  réduirait 
»  à  rien  l'autorité  de  tous,  les  autres  tribunaux. 
**  11  doit  au  contraire  établir  une  cour  de  milice, 
»»  compofée  des' plus  refpedtables  perfonnages  de 
la  magiftrature pour  juger  les  affaires  qui  font 
»  portées  devant  fon  ttfnej  &  c'eft  dans  ce 
•*  fénat  qu'il  peut  tout  au  plus  préfider.  Rien  n'eft 
»  û  affreux  que  quand  un  prince  renverfe  ,  de 
fa  propre  autorité ,  les  jugemens  uniformes  de 
toutes  les  inftances  par  lefquelles  un  procès 
»  aura  paffé ,  &  qu|il  en  décide  d'une  manière 
•>  oppofée.  Une  pareille  décifion  eft  toujours  une 
a»  injuftice  manifcfte,  &  la  marque  certaine  d'un 
»  defpotifme  outrageant  pour  les  loix  &  pour 
»  les  juges  »  (  Exceptés  feulement  les  cas  où 
.ces  jugemens  uniformes  feraient  tnjuftes  &  con- 
traires aux  loix.  Mais  alors  même  le  prince  ne 
jugerait  pas ,  il  annulleroit  J'injuftice  des  magif 
trats  ,  &  ferait  parler  les  loix  contre  leurs  ju- 
gemens). Ce  morceau  contient  des  réflexions  fages 
parmi  quelques  erreurs. 

M.  de  Montefquieu  a  traité  la  même  queûion 
avec  le  talent ,  la  netteté  &  la  juftefle  qui  lui 
ctoiènt  propres.  II  examine  dans  quel  gouverne- 
ment le  fouverain  peut  être  juge. 

«  Machiavel  (  dit- il  )  attribue  la  perte  de  la 
»  liberté  de  Florence  ,  à  ce  que  le  peuple  ne 
»  jugeoit  pas  en  corps ,  comme  à  Rome ,  des 
•»  crimes  de  lèze-majefté  commis  contre  lui.  Il 
*»  v  avoit  pour  cela  huit  juges  établis.  Mais .  dit 
»  Machiavel ,  peu  font,  çorrompus  par  peu.  J'adop- 
»  terois  bien  la  maxime  de  ce  grand  homme  : 
•»  mais  comme  dans  ces  cas  1 ['intérêt  politique 
»  force ,  pour-ainfi-dire ,  l'intérêt  civil ,  (  car  c'eft 
»  toujours  un  inconvénient  que  le  peuple  juge 
»  lui-même  fes  offenfes  )  il  faut  pour  y  remé- 
m  médier  ,  que  les  loix  pourvoient ,  autant  qu'il 
«  eft  en  elles,  à  la  sûreté  des  particuliers. 

»  Dans  cette  idée  ,  les  légjflateurs  à  Rome 
*»  firent  deux  chofes  $  ils  permirent  aux  accufés 
»  de  s'exiler  avant  le  jugement  j  &  ils  voulurent 
a»  que  les  biens  des  condamnés  raflent  confacrés  , 
»  pour  que  le  peuple  n'en  eût  pas  la  confifcation.  « 

»  Solon  fut  bien  prévenir  l'abus  que  le  peu- 
*»  pie  pourrait  faire  de  fa  puiffane*  dans  le  ju- 
*>  gement  des*  aimes  :  il  voulut  que  l'aréopage 

revit  l'affaW)  que  s'il  croyoit  l'accufé  injuP 
M  tement  a b fous  ,  il  t'accusât  de  nouveau  devant 
»  le  peuple;  que  s'il  le  croyoit  injuftcinent  con- , 
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9  damne*,  il  arrêtât  J'çxécution  ,  &  lai  fit  reju- 
»  ger  l'affaire  ;  loi  admirable  qui  foumettoit  le 
»  .peuple  à  la  cenlure  de  la  magiftrature  qu'il  ref- 
»  peôoit  le  plus  ,  &  à  la  fienne  même. 

-  11  fera  bon  de  mettre  quelque  lenteur  dans 
»  des  affaires  pareilles  ,  fur  -  tout  du  moment  que 
»  l'accufé  fera  prifonnier  ,  arin  que  le  peuple 
»  puiffe  fe  calmer  &  juger  de.fang  tioid. 

»  Dans  les  Etats  defpotiques  ,  le  prince  peut 
»  juger  lui-même.  11  ne  le  peut  dans  ks  monar- 
"  chics j  la  conftitution  ferait  détruite,  les  pou- 
»  voirs  intermédiaires  dépendans  anéantis  j  on 
•»  verrait  ccfler  toutes  les  formalités  des  juge- 
»  mens }  la  crainte  s'emparerait  de  tous  les  ef- 
»  prits  i  on  verrou  la  pâleur  fur  tous  les  vifa- 
"  8«  ,  plus  de  confiance  ,  plus  d'honneur  ,  plus 
»  d'amour ,  plus  de  fûreté ,  plus  de  monarchie. 

-  Dans  ces  mêmes  Etats  le  prince  a  fouvent  les 
»  confiications  j  fi  il  jugeoit  les  crimes ,  il  ferait 
»  encore  le  juge  &  la  partie. 

»  Voici  d'autres  réflexions.  Dans  les  Etats 
»»  monarchiques  ,  le  prince  eft  la  partie  qui  pour* 
-  fuit  les  accufés,  &  les  fait  punir  ou  abfoudic  j  s'il 
»  jugeoit  lui-même  ,  il  ferait  le  juge  &  la  partie. 

»  De  plus ,  il  perdrait  le  plus  bel  attru%t  de 
fa  fouveraineté ,  qui  eft  celui  de  faire  grâce  j 
»  il  ferait  înfenfé  qu'il  fit  6r  défit  fes  jugemens  { 
»  il  ne  voudrait  pas  être  en  contradiction  avec 
*•  lui-même. 

»  Outre  que  cela  confondrait  toutes  les  idées  * 
»  on  ne  fauroit  fi  un  homme  ferait  fbfous ,  ou 
»  s'il  secevroit  fa  grâce. 

»  Lorfque  Louis  XUf.  vouloit  être  juge  dans 
»  le  procès  du  duc  de  la  Valette ,  6c  qu'il  ap- 
»  pella  pour  cela  dans  fon  cabinet  quelques  offi- 
»  ciers  du  parlement  ,  &  quelques  coufeillerS 
>•  d'Etat ,  le  roi  les  ayant  forces  d'opiner  fur 
»  le  décret  de  prife  -  de  -  corps  ,  le  préfident  de 
»  Beilièvre  dit  :  qu'il  voyoit  dans  cette  affaire 
»  une  choie  étrange  ,  un  prince  opiner  au  procès 
»  d'un  de  fes  fujets}  que  les  rois  ne  seraient 
»  réfervés  que  les  grâces  ,  &  qu'ils  renvoyoient 
»  les  condamnations  vers  les  officiers.  Votre 
»  maieflé  voudrait-elle  bien  voir  fur  la  fellette 
»  un  homme  devant  elle ,  qui  par  fon  jugement 
»  irait  dans  une  heure  à  la  mort  ?  ^)ue  la  face  du 
»  prince  qui  porte  les  grâces  ne  peut  fouténir  cela } 
»  que  fa  vue  feule  levoit  les  interdits  des  Egli- 
»  fes  >  qu'on  ne  devoit  fortir  que  content  de  de- 
»  vaut  le  piince.  »  Lorfqu'on  jugea  le  fonds  ,  le 
même  préfident  dit  dans  fon  avis  :  »  cela  eft 
»>  un  jugement  fans  exemple,  voir  contre  tous 
»  Içs  exemples  du  pafTé  lufqu'à  lui  ,  qu'un  roi 
»  de  France  ait  condamné  ,  en  qualité  de  juge , 
»  par  fon  avis,  un  gei  tilhom.ne  à  mort. 

»  Les  jugemens  rendus  par  le  prince  feraient 
»  une  fource  inuruTable  d'injuftices  &  d'abus  i 
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t  les  courrifans  extorqueraient  par  leur  impor- 
»  tunité  Tes  jugemens.  Quelques  empereurs  ro- 
»  mains  eurent  la  fureur  de  juger  }  uuls  règnes 
»  n'étonnèrent  plus  l'univers  par  leurs  injufticcs. 
»  Claude  ,  dit  Tacite  *  ayant  attiré  à  lui  le  ju- 

■  getnenc  des  affaires ,  &  les  fondions  des  ma- 
t  gjftrats  ,  donna  occafion  à  toutes  fortes  de  ra- 
»  pines.  (  Annal  lib.  XI.  >  Auûî  Néron  parve- 
»  nant  à  l'empire  après  Claude  ,  voulant  fe  con- 

-  cilier  les  efprits  ,  déclara  t-il  qu'il  fe  garderait 

■  bien  d'être  le  juge  de  toutes  les  affaires ,  pour 
n  que  les  aceufateurs  &  les  aceufés  ,  dans  les 
v  murs  d'un  palais  ,  ne  raflent  pas  expofes  à  l'ini- 
»  que  pouvoir  de  quelques  affranchis.  (  Ibid.  lib. 

-  Xlll.  ) 

»  Sous  le  règne  d' Arcadius,  (  dit  Zozime ,  hift. 
»  lïb.  v.  )  la  nation  des  calomniateurs  fe  répan- 
»  <Ut ,  entoura  la  cour ,  &  l'infecta.  Lorfqu'un 
»  homme  étoit  mort ,  on  fuppofoit  qu'il  n 'avoir 
»  point  taiffé  d'enfans  ;  on  donnoit  fes  biens  p/l 
»  un  leCcrk.  Car  comme  le  prince  étoit  étran- 
»  gement  Rapide  ,  &  l'impératrice  entreprenant 
»  à  l'excès ,  elle  fervoh  l'infadable  avarice  de  fes 
*  domeitiques  &  de  fes  confidentes  ;  de  forte 
»  que  ,  pour  les  gens  modérés  ,  il  n'y  avoit  rien 
y  de  plus  defirable  que  la  mort. 

»  Il  y  avoit  autrefois  (  dit  Procope ,  hiftoire 
t  fecrette.  )  fort  peu  de  gens  à  la  cour }  mais  fous 
»  Juftinien  ,  comme  les  juges  n'a  voient  plus  la  li- 
-  berté  de  rendre  la  juftice,  leurs  tribunaux  étoient 
»  déferts,  tandis  que  le  palais  du  prince  reten- 
»  tifloit  des  clameurs  des  parues  qui  y  follici- 
9  toient  leurs  affaires.  Tout  le  monde  fait  corn- 
ai ment  on  y  vendoit  les  jugemens  ,  &  même  les 
»  loix. 

»  Les  loix  font  les  yeux  du  prince ,  il  voit  par 
9  elles  ce  qu'il  ne  poucrok  pis  voir  fans  elles. 
»  Veut- il  faire  la  fonction  des  tribunaux  ?  Il  tra- 
»  vaille  ,  non  pas  pour  lui ,  mais  pour  fes  féduc- 
»  teurs  contre  lui.  De  l'Efprit  des  Loix  ,-liv.  VI. 
ch.  v. 

Une  des  raifons  que  Montefquieu  allègue  » 
pour  prouver  que  le  prince  dans  les  monarchies 
ne  doit  point  juger ,  eft  qu'il  perdrait  par- là  le 
plus  bel  attribut  de  fa  Ibuveraineté  ,  qui  eft  ce- 
lui de  faire  grâce  >  &  un  auteur  dit  : 

»  Cette  raifon  de  M.  de  Montefquieu ,  pour 
»  prouver  qu'un  monarque  ne  doit  point  juger 
»  lui-même  ,  parait  aflez  frivole >  &  le  difeours 
*»  du  préfident  de  Bellièvre  n 'eft,  guères  propre 
»  à  la  confirmer.  Quand  un  aceufé  eft  condamné, 
»  ce  ne  font  pas  proprement  les  juges  qui  lui 
»  infligent  la  peine  ,  c'eft  la  loi.  Or  la  loi  eft  la 
»  volonté  du  fouverain  5  donc  c'eft  toujours  le 
»  fouverain  qui  condamne  ,  foit  que  lés  fentences 
»  foient  portées  par  des  tribunaux  ,  foit  par  le 
»  prince.  Ii  paroit  par  là  que  la  faculté  déjuger 
iScon.  polit.  &  diplomatique.  Tom.*Ir. 
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»  ne  fait  point  perdre  l'attribut  de  faire  grjce  i 
»  encore  moins  peut-on  avancer  que  fi  le  fouve* 
»  rain  jugeoit  lui-même ,  U  ferait  en  contradic- 
t  tion  avec  lui-même ,  &  qu'il  fe  trouverait  dans 
»  le  cas  défaire  &  de  défaire  fes  propres  jugemens  %, 
»  car  l'attribut  de  faire  grâce  eft  la  faculté  dV 
»  xempter  ,  dans  un  cas  particulier  ,  d'une  peine 
»  {h tuée  par  la  loi.  Or ,  pourquoi  un  fouverain 
»  qui  donne  une  loi  générale  ,  &  qui  jugerait 
»  les  aceufés  fuivant  cette,  loi  ,  ne  pourrait -il 
»  pas  exempter  de  cette  loi  dans  un  cas  où  le 
»  bien  public  paraîtrait  l'exiger  ,  fans  que  pour 
»  cela  il  fe  trouvât  en  contradiction  avec  lui- 
«  même  ?  Prononcer  fuivant  les  loix  faites  pour 
»  contenir  les  citoyens  dans  leur  devoir ,  & 
»  exempter  quelqu'un  d'une  peine  poitée  par  la 
»  loi ,  lorfque  les  circonftances  femblent  l'exi- 
»  ger  ,  peut  on'  nommer  cela  faire  &  défaire 
»  fes  jugemens  ?  Les  autres  raifons  que  Mon- 
*  tefquieu  donne  pour  prouver  qu'un  prince 
»  ne  doit  pas  juger  lui  même ,  font  fi  bonnes  , 
»  fi  fenfées  &  fi  judicieufes  ,  qu'il  aurait  bien 
»  pu  fe  paflTer  d'y  ajouter  celle  dont  nous  ve- 
»  nons  de  montrer  l'inAiffifance.  » 

Nous  n'examinerons  pas  ici  fi  la  remarque  de 
l'auteur  dont  nous  parlons  eft  bien  exacte  j  il 
fufEt  d'avoir  établi  le  principe. 

PYRBAUM.  Voyei  Soulzburc 

PYRMONT  ,  comté  fouverain  d'Allemagne , 
au  cercle  de  Weftphalie 

Ses  bornes  font ,  au  nord  &  au  levant ,  le 
bailliage  d'Erzen  ,  principauté  de  Calenberg  \  au 
midi  &  au  couchant ,  le  bailliage  d'Ottenftein  , 
territoire  de  Wolfenbuttel ,  le  bailliage  de  Polie  , 
principauté  de  Calenberg ,  ceux  de  Schwalen- 
berg ,  Schieder  &  Barendorf  au  comté  de  la 
Lippe  ,  &  la  banlieue  de  Lude  ,  dépendante  de 
Paderborn  j  fon  étendue  eft  de  trais  lieues  en 
tout  fens. 

La  partie  inférieure  forme  une  vallée  char- 
mante ,  d'une  lieue  d'étendue  ;  on  y  trouve  des 
eaux  minérales  de  la  plus  grande  réputation. 

La  religion  du  pays  eft  la  Luthérienne ,  elle  y 
fut  introduite  en  &  l'on  y  compte  deux 

paroifles  foumifes  à  l'infpeélion  d'un  futinten- 
dant ,  établie  à  la  viJIe- neuve  de  Pyrmont. 

Ce  comté  ,  connu  au  douzième  fiècle  fous  le 
nom  de  Perremunt ,  Peremunt  &  Piromunt ,  appar- 
tenons aux  comtes  de  Schwalenberg  Maurice» 
le  dernier  de  fes  titulaires  ,  étant  mott  en  1495  , 
il  pafTa  aux  fils  de  fa  fœur ,  Frédéric  &  Maurice  , 
comtes  de  Speigelberg  ;  l'aîné ,  en  réunit  les  do- 
maines ,  &  le  laiffa  à  fon  fils  1-hilippe  ,  mort  en 
i$S7 1  fans  autres  héritiers  que  fes  Cœurs  ,  Ma- 
rie ,  Urfule  &  Walpurge  i  dont  la  féconde  porta 
le  comté  de  Pyrmont  en  dot  à  Hermam  Simon , 
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comte  de  la  Lippe  ,  d'où  il  pafla  à  Philippe  fon 
fils  ,  mort  en  i  pj.  LacomtefleWalpurge,  douai- 
rière de  Gleicnen  ,  en  prit  alors  poflfeflîon ,  & 
s'y  maintint  à  l'aide  de  Philippe,  duc  de  Brunf- 
'Crick-Grubenhagen.  Ses  fils  %y  maintinrent  éga- 
lement contre  les  prétentions  de  l'évêché  de  Pa- 
derborn  ,  &  le  comte  Jean  -  Louis  de  Gleichen 
fe  voyant  fans  efpérance  de  poftérité,  le  légua 
en  loir  ,  &  le  tranfmit  à  fes  confins  Chriftian 
&  Walrad ,  comtes  de  Waldeck. ,  avec  lefquels 
il  avoit  fait  un  paéte  de  confraternité  &  de  fuc- 
ceffion  ,  que  ta  maifon  de  BrunfVick  ratifia. 
L'évêché  de  Paderborn  renouvelloit  cependant 
fes  prétentions  >  oui  ne  centrent  qu'en  1 6y8  , 
après  un  accommodement ,  dans  lequel  on  déclara 
que  le  comté  de  Pyrmont  refteroit  à  la  maifon 
de  Waldeck  a  titre  d'héritage  &  de  propriété , 
avec  voix  &  féance  aux  diètes  de  l'empire ,  fans 
être  chargé  d  aucune  mouvance  ni  redevance  quel- 
conque i  mais  que  le  droit  de  fucceflîon  en  de- 
meurexoit  à  l'évêché ,  qui  pourrait  le  réunir  à  fon 
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patrimoine  en  cas  d'extinction  de  la  tige  mâle  dey 
feigneurs  de  Waldeck  ,  &  qu'il  payerort  alors  aux/ 
filles  du  dernier  une  fomme  de  vingc  mHIe  rix- 
dales.  On  lui  afîura  en  outre  la  feigneurie  ou  le 
bailliage  de  Lugde  ou  Lude. 

Il  donne  à  fon  poflefïeur  voix  &  féance  aux 
diètes  de  l'empire  &&  à  celles  du  cercle ,  où  il 
fiége  entre  Rietberg  &  Grosfèld.  Selon  la  ma- 
tricule aéhielle  ,  corrigée  dès  1 69a  ,  il  paye  qua- 
torze Jtorins  par  mois  romain  ,  outre  dix  -  fept 
rixdales  foixante  fept  ■*{  kr.  pour  fon  contingent 
à  l'entretien  de  la  chambre  impériale. 

Les  revenus  annuels  du  comté,  qui  proviennent 
en  grande  partie  de  fes  eaux  minérales  &  de  fes 
falines ,  font  évalués  à  trente  mille  écus  d'Empire 
environ. 

Il  renferme  ,  outre  la  ville  &  le  château  de 
Bf eu-Pyrmont ,  dix  villages,  formant  ua  grand 
bailliage  &  deux  paroifles. 
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QuERFURT.  principauté  d'Allemagne ,  au 
cercle  de  Haute-Saxe. 

Les  bailliages  qui  compofent  cette  principauté 
ne  fc  touchent  pas  ;  ceux  de  Querfurt  &  de  Hel- 
drungen  font  mués  dans  la  Thuringe  ;  Juterbock 
&  Dàhmt  ,  au  contraire  ,  font  entourés  par  le 
cercle  électoral .  par  la  Marche  de  Brandebourg 
&  par  la  Baflc-Luface- 

Voici  l'origine  de  cette  principauté.  L'empe- 
reur Ferdinand  II.  fe  trouvant  en  guerre,  avec 
Jean-George  l ,  éleâeur  de  Saxe ,  Te  traité  de 
paix  ,  figné  à  Prague  en  i6z$  ,  donna  à  ce  der- 
nier les  feigneurics ,  les  bailliages  &  les  villes  de 
Querfurt ,  de  Juterbock  ,  de  Dahme  &  de  Bourg , 
qui  jufqu  alors  avoient  fait  partie  de  l'archevê- 
ché de  Magdebourg  ;  cette  conceffion  fut  rati- 
fiée par  Je  traité  de  paix  d'Ofnabruck  de  1648, 
i  condition  cependant  que  l'électeur  de  Saxe  en 
aoquirteroK  les  fubfides  à  l'Empire  &  au  cercle , 
aiuu  que  la  taxe  matriculaire  qu'on  impoferoit. 
Ces  quatre  bailliages  formèrent  ainu*  une  prin- 
cipauté de  l'Empire ,  que  l'éledeuc  Jean-George  I. 
donna  en  toute  propriété  au  duc  Augufte,  fon 
fécond  fils  ,  fouche  de  la  branche  de  WeifTenfcls , 
&  qui  en  vertu  de  cette  principauté  chercha  en 
163}  à  avoir  féance  &  droit  de  fuffrage  aux  diè- 
tes de  l'Empire  dans  le  collège  des  princes  j  il 
en  obtint  l'agrément  de  V empereur,  &  même 
des  lettres  de  recommandation.  La  fupériorité 
terrironaie  fur  h  principauté  de  Querfurt  donna 
lieu  poftérieu  rement  à  une  difficulté  ;  Frédéric 
Guillaume  ,  éleâeur  de  Brandebourg  la  contefta 
au  duc  Jean-Adolphe  de  Saxe  WeiiTenfels ,  & 
prétendit  fê  l'arroger,  parce  que  dans  le  traité 
de  paix  elle  n'avoit  point  été  accordée  en  ter- 
mes formels  à  la  maifon  électorale  de  Saxe*  II  y 
eut  un  accommodement  en  1687  »  l'électeur  de 
BrandeboHrg  renonça  à  toutes  fes  prétentions  fur 
les  bailliages  de  Querfurt ,  de  Juterbock  &  de 
Dahme,  &  les  dégagea  des  liaifons  qu'ils  pou- 
voient  avoir  avec  le  duché  de  Magdebourg  ;  if 
confentit  auffi  que  le  duc  de  Saxe  Weiflenfels  eue 
voix  &  féance  aux  diètes  de  l'Empire  &  aux 
affemblées  circulaires  de  la  Haute^Saxe  j  mais  il 
s'appropria  le  bailliage  de  Bourg  ,  &  le  chargea 
de  payer  au  duc  de  Saxe  Merfebourg  une  fomme 
de  trente -quatre  mille  quatre  cents  cinquan«e- 
deux  rixdales  ,  pour  laquelle  le  bailliage  de  Weif- 
fenfèls  lui  étoit  hypothéqué.  Çe  fut  alors  que 
le  duc  Jean-Adolphe  de  S  axe  \VeiflenfeIs  ajouta 
à  la  principauté  de  Querfurt  les  bailliages  de 
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Heldrungen ,  de  Wendelftein  &  de  Sîttichenbach  1 
mais  cette  branche  de  la  maifon  de  Saxe  ayant 
fini  par  la  fuite  ,  &  cette  principauté  &  toutes 
les  autres  terres  qu'elle  avoit  poûedées,  étant 
échues  à  la  maifou  électorale ,  on  en  détacha 
les  bailliages  de  Wendelûein  &  de  Sittichenbach. 
Elle  n'eit  plus  compofée  aujourd'hui  que  des  bail- 
liages de  Querfurt ,  de  Juterbock  ,  de  Dahme  & 
de  Heldrungen  ,  &  eft  regardée  comme  faifant 
partie  du  cercle  de  la  Thuringe ,  de  l'élcûorat 
de  Saxe. 

Le  prince  de  Querfurt  parvint  en  1664  à  ob- 
tenir voix  &  féance  dans  les  affemblées  circulai- 
res de  la  Haute- Saxe  ;  mais  fon  rang  ayant  été 
contefté ,  demeura  indécis  affez  long  -  tems.  Le 
député  de  cène  principauté  fiégea  &  ligna  le 
recès  de  i'aflembleé  tenue  à  cette  époque  avant 
ceux  des  princes  de  Saxe  ;  mais  il  fiégea  &  figna 
le  dernier  de  ceux  de  tous  le»  ptinces.de  la 
maifon  de  Saxe ,  lors  des  affemblées  tenues  en 
166 f  &  1671.  Il  fut  convenu  enfuite,  que  les 
députés  de  Saxe  Querfurt  &  des  ducs  de  Saxe, 
de  la  branche  Erneftine  alterneraient  à  l'avenir. 
Ceux  qui  conteftèrent  le  rang  de  la  maifon  de 
Site- Querfurt ,  furent  le  duc  de  la  Poméranie 
antérieure ,  le  prince  d'Anhalt ,  8c  l'abbaye  de 
Quedlinbourg.  La  fomme ,  au  furplus  ,  que  cette 
principauté  eft  tenue  de  payer  poux  l'entretien  de 
fa  chambre  impériale ,  eft  de  quarante-deux  rix- 
dales fept  kr.  Vvyei  Saxe. 

QUEDLINBOURG ,  abbaye  princière  d'al- 
iemagne  au  cercle  de  Haute-Saxe. 

L'abbaye  impériale  &  lecuHère  de  Quedlin- 
bourg fut  fondée  par  le  roi  Henri  I.  en  921: 
l'impératrice  Mechtilde  ,  fon  époufe  ,  étendit  la 
fondation ,  &  l'empereur  Otton  I.  y  ajouta  des 
donations  en  937 ,  &  dans  les  années  fuivantes. 
En  1539  cette  abbaye  embraffa  la  doctrine  Lu- 
thérienne .  qui  lui  fut  alTurée  dans  la  convention 
de  ij 74  ,  ainfî  que  dans  le  recès  de  concorde 
de  16S5  ,  &  par  plufieurs  tcaités  &  des  fermens 
réitérés.  Cette  abbaye  n'eû  compofée  de  nos 
jours  que  de  quatre  femmes .  l'abbeûe  ,  la  pré- 
vôté ,  la  doyenne  &  une  chanoinefle.  L'abbelTe 
eft  princefie  d'Empire ,  &  a  ,  en  cette  qua- 
lité ,  voix  &  féance  aux  dictes  ,  au  collège  des 
princes  fur  le  banc  des  prélats  du  Rhin  ,,  & 
aux  alfemblées  circulaires  de  la  Haute  •  Saxe. 
L'on  évalue  fes  revenus  à  environ  vingt  mille 
écus.  Sa  taxe  matriculaire  eft  de.  cinquante  »  deux 
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florins  ,  Zt  elle  paye  quatre  -  vingt-une  rîxdales 
dix- huit  kr.  pour  l'entretien  de  la  chambre.  La 
maifon  d'Afcanie  ou  d'Anhalt  poffédoit  ancien- 
nement à  titre  de  fief ,  relevant  de  l'abbaye,  la 
charge  de  prévôt  de  Qiudlinbourg  ;  mais  a  l'ex- 
tinction des  électeurs  de  cette  maifon  ,  arri- 
vée en  1420  ,  la  ville  fe  mit  de  fon  autorité,  pri- 
vée fous  la  protection  de  l'évêque  de  Halber- 
ftadtj  l'abbeffe  Edwige  força  là  ville  en  1477 
à  renrrer  fous  fon  obéiffance  ,  par  l'entremife 
de  l'électeur  Brnefte  &  du  duc  Albert  de 
Saxe  ,  fes  frères  >  elle  leur  donna  alors ,  à  titre 
de  fief  mafeulin ,  le  droit  de  protection  &  celui 
de  la  haute  -  juftice.  La  prévôté  héréditaire  de 
cette  abbaye  demeura  à  la  maifon  électorale  de 
Saxe  jufou  en  1697,  qu'elle  fut  abandonnée  à  celle 
de  Brandebourg  pour  une  Comme  de  trois  cents 
mille  rixdales  ,  &  le  droit  de  baffe- juftice  eft 
le  feul  qui  refta  à  l'abbeffe.  Un  traité  conclu  en 
if74,  entre  l'électeur  Augufte  &  l'abbeffe  Eli- 
fabeth,  ilipula  qu'aucune  abbeffe  ,  ni  autre  per- 
fonne  de  1  abbaye  ,  ne  pourroit  être  élue  fans 
la  participation  ,  &  même  fans  le  consentement 
du  protecteur.  La  prévôté  ,  telle  qu'elle  eft  éta- 
blie actuellement  par  le  roi  de  Pruffe  &  J'élec- 
teur  de  Brandebourg  ,  eft  compofée  d'un  prévôt , 
d'un  fecrétaire  &  d'un  .greffier  ;  leurs  fonctions 
fe  réduifent  à  veiller  fur  les  droits  du  protecteur 
&  fur  ceux  de  l'abbaye.  Le  roi  nomme  égale 
ment  aux  offices  qui  forment  la  juftice  prévôtale 
&  le  directoire  fupérieur  des  fubfidcs  ;  l'abbeffe 
de  fon  côté  pourvoit  aux  charges  de  fa  chan- 
cellerie &  de  fon  confiftoire  ,  &  de  la  juftice 
municipale  de  la  ville* 

QUESTION  ou  TORTURE  Voyt^  le  Dic- 
tionnaire de  Jurifprudence. 

QUITO  ,  l'une  des  provinces  de  l'Amérique 
Efpagnole. 

Cette  province  a  une  étendue  immenfe  j  mais 
la  plus  grande  partie  de  ce  Vafte  efpace  eft  rem- 
plie de  forêts ,  de  marais ,  de  déferts  ,  où  l'on 
ne  rencontre  que  de  lôin  en  loin  quelques  fau- 
vages  errans.  Il  n'y  a  proprement  d'occupé  ,  de 
gouverné  par  les  Efpagnols  ,  qu'une  vallée  de 
cuatre-vingt  lieues  de  long  &  de  quinze  de-  large  , 
formée  par  deux  branches  des  Cordelières. 

C'eft  un  des  plus  beaux  pays  du  monde.  Mê- 
me au  centre  de  la  zone  torride  ,  le  primeras 
eft  perpétuel.  La  nature  a  réuni  fous  la  ligne , 
qui  couvre  tant  de  mers  &  fi  peu  de  terres , 
tout  ce  qui  pouvoit  tempérer  les  ardeurs  de 
l'aftre  bienfàiiant  qui  féconde  tout  j  l'élévation 
du  globe  dans  cette  fommité  de  fa  fphère  j  le 
voiunage  des  montagnes  d'une  hauteur ,  d'une 
étendue  prodigieufe  &  toujours  couvertes  de 
neige  $  des  vents  continuels  qui  rafnkhrffcnt  les 
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campagnes  tonte  l'année ,  en  interrompant  I  aftt- 
vité  des  rayons  perpendiculaires  de  fa  chaleur. 
Cependant ,  après  une  matinée  généralement  dé- 
licieufe ,  des  vapeurs  commencent  à  s'élever  vers 
une  heure  ou  deux.  L'air  fe  couvre  de  fombres 
nuées  qui  fe  convertiffent  en  orages.  Tout  luit 
alors ,  tout  paroi t  embrâfé  du  feu  des  éclairs.  Le 
tonnerre  fait  retentir  les  monts  avec  un  fracas 
horrible.  De  tems  en  tems  d'affreux  tremblement 
s'y  joignent.  Quelquefois  la  pluie  ou  le  foleil  font 
conftans  quinze  jours  de  fuite  i  &  ,  à  cette  épo" 
que,  la  consternation  eft  univerfelle.  L'excès  de 
l'humidité  ruine  les  femences  ,  &  la  féchereffe 
enfante  des  maladies  dangereufes. 

Mais  fi  l'on  excepte  ces  contre- tems  infiniment 
rares  ,  le  climat  eft  un  des  plus  faim.  L'air  y  eft 
fi  pur ,  qu'on  n'y  connoît  pas  ces  infectes  dégoûu 
tans  qui  affligent  l'Amérique  prefque  entière. 
Quoique  le  libertinage  &  la  négligence  y  ren- 
dent les  maladie.»  vénériennes  prefque  générales  , 
on  s'en  reffent  très-peu.  Ceux  qui  ont  hérité  de 
cette  contagion,  ou  qui  l'ont  contractée  eux-mê- 
mes, vieilliffent  également  fans  danger  &  fans 
incommodité. 

L'humidité  &  l'action  du  foleil  étant  continuel- 
les &  toujours  ftimTantes  pour  développer  &  pour 
fortifier  les  germes ,  l'habitant  a  fans  ceffe  fous 
les  yeux  l'agréable  tableau  des  trois  belles  faifons 
de  l'année  A  mefure  que  l'herbe  fc  deffeche  ,  il 
en  revient  d'autre;  &  l'émail  des  prairies  eit  à 
peine  tombé  ,  qu'on  Iç  voit  renaître.  Les  arbres 
font  fans  ceffe  couverts  de  feuilles  verres  &  ornés 
de  fleurs  odoriférantes  ,  fans  ceffe  chargés  de 
fruits  ,  dont  la  couleur ,  la  forme  &  la  beauté 
varient  par  tous  les  degrés  de  développement  qili 
vont  de  la  nai fiance  à  la  maturité.  Les  grains 
s'élèvent  dans  les  mêmes  progreffions  d'une  fé- 
condité toujours  renaiffante.  On  voit  d'un  coup- 
d'œil  germer  les  femences  nouvelles  5  d'autres 
grandir  &  fe  hériffer  d'épis }  d'autres  jaunir  i  d'au- 
tres enfin  tomber  fous  la  faucille  du  moiffonneur. 
Toute  l'armée  fe  paflê  à  femer  &  à  recueillir  dans 
l'enceinte  du  même  horifon.  Cette  variété  cons- 
tante tient  uniquement  à  la  diverfité  des  expofi- 
tions. 

Aufli  eft-ce  ta  partie  du  continent  Américain 
la  plus  peuplée*  On  voit  dix  ou  douze  mille  ha- 
bitans  à  Saint- Michel  d'Ibarra.  Dix  huit  ou  vingt 
mille  à  Otabalo.  Dix  à  douze  mille  à  Latacunga. 
Dix-huit  à  vingt  mille  à  Riobamba.  Huit  à  dix 
mille  à  Hambato.  Vingt -cinq  à  trente  mille  à 
Cuenca.  Dix  mille  à  Loxa  &  fix  mille  à  Zaruma. 
Les  campagnes  n'offrent  pas  moins  d'hommes  que 
les  villes. 

La  population  ferbit  certainement  moins  confi- 
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denble,  fi  ,  comme  en  tant  d'autres  lieux,  «lié  t 
«voit  «té  enterrée  dans  les  mines.  Des  écrits  fans 
nombre  ont  blâmé  les  babitans  de  cette  contrée 
d'zroir  biffé  tomber  celles  qui  furent  ouvertes  au 
tons  de  la  conquête ,  &  d'avoir  négligé  celles  oui 
ont  été  découvertes  foccsffivemem.  Le  reproche , 
paroît  mal  fondé  à  des  gens  éclairés  qui  ont  vu  ; 
les  chofes  de  très  près.  Ils  penfeht  généralement 
ont  les  mines  de  ce  diftriû  ne  font  pas  affcz  abon- 
dantes pour  foutenir  les  frais  qu'il  faudrait  faire 
pour  les  exploiter.  Noos  ne  nous  permettrons  pas 
de  prononcer  fur  cette  conteftation.  Cependant , 
pour  peu  qu'on  réfléchifle  fur  la  paflion  que  les  Es- 
pagnols montrèrent  dans  tous  les  tems  pour  un 
genre  de  richeûe  qui ,  fans  aucun  travail  de  leur 
pan,  ne  coûtoit  eue  le  fang  de  leurs  cfclaves, 
on  préfumera  qu'il  n'y  a  qu'une  entière  impof- 
fibilîté  fondée  fur  des  expériences  répétées ,  qui 
ait  pu  les  déterminer  à  fe  refufer  a  leur  pen- 
chant naturel  &  aux  prenantes  foUicitatioos  de 
Jeur  métropole. 

Dans  le  pays  de  Quito  ,  les  manufactures  exer- 
cent les  bras  qu'énervent  ailleurs  les  mines. 
On  7  fabrique  beaucoup  de  chapeaux  ,  beau- 
coup de  toiles  de  coton  ,  beaucoup  de  draps 
grofliers.  .Avec  le  produit  de  ce  qu'en  confom- 
moient  Indifférentes  contrées  de  l'Amérique 
méridionale  ,  il  payoit  les  vins,  les  eaux- dé- 
vié, les  huiles  ,  qu'il  ne  lui  fût  jamais  per- 
mis de  demander  à  fon  fol}  le  poiuon  fec  & 
fâlé  qui  lui  venoit  des  côtes}  le  favon  fait 
avec  de  la  graiffe  de  chèvre ,  que  lui  four- 
niflôient  Piura  &  Truxillo  j  le  fer  en  nature 
ou  travaillé ,  qu'exigeoient  fa  culture  &  fes 
atteUers  -,  \e  peu  qu'il  lui  étoit  poffible  de 
confommer  des  marchand] fes  de  notre  hémif- 
pheVe.  Ces  rcÛburces  ont  bien  diminué  depuis 
qu'il  s'eft  établi  des  fabriques  du  même  genre 
dans  les  provinces  voifines ,  fur-tout  depuis  que 
le  meilleur  marché  des  toileries  &  des  lainages  de 
l'Europe  en  a  fingulièrement  étendu  l'ufage.  Aufli 
le  pays  en- il  tombé  dans  la  plus  extrême  mifère. 

Jamais  il  n'en  forma  par  fes  denrées.  Ce 
n'eft  .  pas  que  fes  campagnes  ne  foient  généra- 
lement couvertes  de  cannes  à  fucre ,  de  tou- 
tes fortes  de  grains ,  de  fruits  délicieux  ,  de 
nombreux  troupeaux.  Difficilement  nommeroit- 
on  un  fol  auflî  fertile  &  dont  l'exploitation  ne 
fût  pas  plus  chère ,  mais  rien  de  ce  qu'il  fournit 
.ne  peut  alimenter  les  marchés  étrangers.  11  faut 
que  ces  richefles  naturelles  foient  confommées 
fur  le  même  terrein  qui  les  a  produites.  Le  quin- 
quina eft  la  feule  produ&ion  qui  jufqu'ici  ait  pu 
être  exportée. 

Les  habitans  diftinguent  trois  efoèces  ,  ou 
plutôt  trois  variétés  de  quinquina  ;  le  jaune  & 
k  rouge  qui  font  également  eftimés  &  ne  dif- 
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fêtent  que  pat  rinttnfité  de  leur  couleur  j  le 
blanc  qui  eft  peu  recherché  ,  à  caufe  de  fa  venu 
très  -  inférieure.  On  le  reconnoît  a  fa  feuille 
moins  line  &  plus  ronde ,  i  fa  fleur  pins  blan- 
che à  l'extérieur.  L'écorce  de  la  bonne  efpèee 
eft  ordinairement  brune  «  ca fiante  &  rude  à  fa 
furface  »  avec  des  brrfuies. 

Sur  les  bords  du  Maragnon  ,  le  pays  de  Jacn 
fournit  beaucoup  de  quinquina  blanc  ;  mais  on 
crut  long-tems  que  le  jaune  &  le  rouge  ne  fe 
trouvoient  que  fur  le  territoire  de  Loxa  ,  ville 
fondée  en  1546  ,  par  le  capitaine  Alonzo  de 
Mercadillo.  Le  plus  eftimé  étoit  celui  qui  croif- 
foit  à  deux  lieues  de  cette  place ,  fur  la  mon- 
tagne de  Cajanuma  ;  &  il  n'y  a  pas  plus  de  cin- 
quante ans  que  les  négocians  cherchoienr  à  prou- 
ver par  des  certificats  ,  que  l'écorce  qu'ils  ven- 
doient  venoit  de  ce  lieu  renommé.  En  voulant 
multiplier  les  récoltes  .  on  détruifit  les  arbres 
anciens ,  &  on  ne  laifla  pas  aux  nouveaux  le 
tems  de  prendre  toute  leur  croiflance»  de  forte 
que  les  plus  forts  ont  maintenant  à  peine  trois 
toiles  de  hauteur.  Cette  difette  fit  multiplier  les 
recherches.  Enfin  l'on  retrouva  le  même  arbre 
à  Riobamba  ,  à  Cuenca  ,  dans  le  voifinage  de 
Loxa  ,  &  plus  récemment  à  Bogota  dans  le  nou- 
veau royaume. 

Le  quinquina  fut  connu  à*  Rome  en  16? 9.  Les 
Jéfuites  qui  l'y  avoient  porté,  le  diitribuèrent 
gratuitement  aux  pauvres  &  le  vendirent  très- 
chef  aux  riches.  L'année  fuivante  ,  Jean  de  Véga  , 
médecio  d'une  vice-reine  du  Pérou  ,  l'établit  en 
Efpagne  à  cent  écus  la  livre.  Ce  remède  eut 
bientôt  une  grande  réputation  qui  fe  foutint 
jufqu'à  ce  que  les  habitans  de  Loxa  ,  ne  pou- 
vant fournir  aux  demandes  qu'on  leur  faifoit , 
s'aviferent  de  mêler  d'autres  écorces  à  celle  qui 
étoit  fi  recherchée.  Cette  infidélité  diminua  la 
confiance  qu'on  avoit  au  quinquina.  Les  mefures 

3ue  prit  la  cour  de  Madrid  pour  remédier  à  un 
éfordre  fi  dangereux ,  n'eurent  pas  un  fuccès 
complet.  Les  nouvelles  découvertes  ont  été  plus 
efficaces  que  l'autorité  pour  empêcher  la  fàliinca- 
tion.  Auffi  l'ufage  du  remède  eft- il  devenu  de 
plus  en  plus  général ,  fur-tout  en  Angleterre. 

M.  Jofeph  de  Jufiîeu  ,  qui  avoit  trouvé  les 
peuples  dociles  aux  instructions  qu'il  leur  don- 
noit  fur  le  quinquina  ,  voulut  leur  perfuader  en- 
core de  perfectionner  •  par  des  foins  fui  vis ,  8c 
la  cochenille  fylveftre  que  le  pays  même  four- 
nifToit  à  leurs  manufactures  ,  &  la  candie  grof- 
fière  qu'ils  tiroient  de  Quixos  &  de  Macas  \ 
mais  fes  confeils  n'ont  rien  produit  jufqu'ici  . 
foit  que  ces  productions  fe  foient  refufées  I 
toute  amélioration  ,  foit  qu'on  n'ait  fait  aucun 
effort  pour  les  y  amener. 
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La  dernière  conjecture  paraîtra  la  plus  vrai- 
femblabie  à  ceux  qui  auront  une  jufte  idée  des 
maîtres  du  pays.  Plus  généralement  encore  que 
les  autres  Efpagnols  Américains  ,  ils  vivent  dans 
une  oifiveté  dont  rien  ne  les  fait  fortir ,  dans 
des  débauches  qu'aucun  motif  ne  peut  inter- 
rompre. Ces  moeurs  font  plus  particulièrement 


QUI 

les  moeurs  des  hommes  que  la  nauTance  •  les 
emplois  ou  la  fortune  ont  fixés  dans  la  ville  de 
Quito  a  capitale  de  la  province  ,  &  très-agréa- 
blement bâtie  fur  le  penchant  de  la  célèbre  mon- 
tagne de  Pichincha.  Koyej  l'article  Espagne  ,  & 
les  articles  des  divers  eçabluTemens  Efpagnols  en 
Amériquç. 
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Raguse  a  petite  république  d'Europe,  dans 
la  Dalmatie. 

C'eft  Tunique  pays  libre  qui  exifte ,  de  Venife 
au  Kamfchatka.  Il  a  djx-huit  n'eues  de  long ,  dix 
de  Urge  ,  quatre-vingt-dix  de  furface.  La  capitale 
contient  huit  mille  ames  ,  &  l'Etat  entier  cin- 
qoante-iîx  mille.  En  1779     Y  fi>r  les  re- 

(ùdrcs  de  l'amirauté  de  Ragufe  cent  foixante- 
deux  vaifleaux  de  dix  à  quarante  canons  ,  & 
vingt  neuf  fur  les  chantiers.  Point  d'impôts  fur 
le  fol  ;  liberté  entière  de  commerce  &  de  cir- 
culation. Une  garde  de  cent  foixante  foldats  & 
une,  milice  réglée ,  compofent  tout  l'état  militaire 
de  1%  république. 

Son  gouvernement  eft  formé  fur  le  modèle  de 
celui  de  Venife.  Ainfî  il  eft  entre  les  mains  de  la 
rtobleffe,  qui  cependant  eft  fort  diminuée.  Le 
chef  de  la  république  s'appelle  reôeur,  &  il 
change  tous  les  mois  ,  foit  par  la  voie  du  fcru- 
rin  ,  ou  de  deux  manières  différentes  par  le  fort. 

Montefquieu  dit  à  cette  occafion  :  le  chef  de 
la  république  de  Ragufe  change  tous  les  mois  , 
les  autres  officiers  toutes  les  femaines ,  le  gou- 
verneur du  château  tous  les  jours.  Ceci  ne  peut 
avoir  lieu  que  dans  une  petite  république*  envi- 
ronnée de  puiffances  formidables  ,  qui  corrom- 
praient aifément  de  petits  magiftrats. 

Durant  fon  adminiftration  ,  le  recteur  demeure 
au  palais ,  &  porte  la  robe  ducale  ,  c'eft- à-dire 
un  long  habit  de  foie  à  larges  manches.  Ses 
appointemens  font  de  cinq  ducats  par  mois  ; 
nuis  s'il  eft  un  des  pregadi ,  qui  jugent  des  af- 
faires en  appel ,  il  reçoit  un  ducat  par  jour  ;  après 
lui  vient  le  confeil  des  dix ,  il  configlio  de  i  dieei. 
le  grand-cenfeil  eft  compofé  de  tous  les  gentils- 
hommes qui  ont  au- delà  de  vingt  ans,  &  qui 
choififfent  les  foixante  -  neuf  oui  compofent  le 
confeil  du  pregadi.  Ces  pregadi  ont  le  départe- 
ment des  affaires  de  guerre  &  de  paix  ;  ifs  dif- 
pofent  de  toutes  les  charges  ,  reçoivent  &  en- 
voient des  ambaffadeurs.  Leur  emploi  duie  une 
année.  Le  petit  confeil ,  qui  eft  compofé  de 
trente  gentilshommes  ,  eft  chargé  de  la  police  , 
du  commerce  j  il  adminiftre  les  revenus  publics , 
&  juge  dans  les  affaires  d'appel  qui  font  de  moin- 
dre importance.  Cinq  provifeurs  confirment  à  la 
pluralité  des  voix  les  opérations  de  ceux  qui  gou  • 
vernent.  Dans  les  affaires  civiles  ,  &  fur  -  tout 
dans  celles  qui  regardent,  les  dettes ,  fix  féna- 
teurs  ou  confuls  ,  jugent  en  première  inftance  : 
on  en  appelle  au  collège  des  trente  »  &  de  celui-ci 
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encore  dans  quelques  cas  au  confeil.  Il  y  a  un 
juge  particulier  pour  les  affaires  criminelles.  Trois 
perfonnes  préfident  au  commerce  de  la.  laine. 
Cinq  confeillers  de  fanté  préfervent  la  ville  des 
maladies  contagieufes.  Quatre  autres  ont  le  dé- 
partement des  péages,  de  la  douane,  de  la /non- 
noie  ,  &c  On  dit  que  la  république  a  eu  autre-.1 
fois  environ  une  tonne  d'or  de  revenu*  Comme 
elle  n'eft  pas  affez  puiffante  pour  fe  défendre  elle- 
même  ,  elle  s'eft  mife  fous  la  protection  de  plu- 
[jeurs  puiffances  ,  6c  principalement  fous  celle  de 
1  empereur  Turc.  On  n'eft  pas  d'accord  fur  la 
quotité  du  tribut  qu'elle  lui  paye  5  Bufching  ré- 
value, y  compris  les  frais  de  1  ambaffade  députée 
tous  les  trois  ans  ,  à  vingt  mille  fequins..  • 

Ses  relations  avec  les  Turcs  remontent  à  Orcan, 
fécond  Sultan  des  Turcs,  en  1330.  Ragufe  obtint 
de  lui  le  privilège  de  commercer  librement  dans 
fes  Etats  avec  des  exemptions  fpéciales  ,  moyen- 
nant une  redevance  annuelle.  Elle  a  toujours 
vécu  avec  les  Turcs  dans  la  meilleure  intelli- 
gence i  fon  pavillon  eft  refpeété  par  les  Barba- 
refques  }  feule  des  puiffances  Européennes,  elle 
jouit  d'un  logement  libre  à  Conftantinople. 

Le  gouvernement  de  Ragufe  eft  ariftocratique- 
Si  l'on  obferve  la  délicateffe  de  fa  pofition  entre 
les  Ottomans ,  Ja  maifon  d'Autriche  &  les  Véni- 
tiens y  &  l'indépendance  qu'elle  a  fu  conferver , 
on  aura  une  bonne  preuve  de  l'extrême  fagefte 
de  cette  république* 

Quelques  di vifîons ,  promptement  appaifées  , 
s'élevèrent  en  1763  entre  deux  partis,  nommés 
les  Salamanquois  &  les  Sorboniftes.  Les  pre- 
miers ,  à  l'arrivée  des  Ruffes  dans  l'Archipel , 
étoient  difpofés  à  entrer  avec  eux  en  négocia- 
tion j  mais  ce  projet  ne  prévalut  point.  Les 
Ruffes  voulurent  forcer  les  Ragufains  à  recevoir 
leurs  vaifleaux  de  ligne  i  &  ,  fuivant  l'ufage  ,  ils 
prirent  tous  les  vaifleaux  de  la  république  qui  fe 
trouvèrent  fur  leur  paffage  ,  bloquèrent  le  port , 
&  menacèrent  de  bombarder  la  ville.  La  répu- 
blique foutint  fon  refus  avec  fermeté,  &  fe 
prépara  à  une  opiniâtre  réfiftance. 

.Ce  démêlé  ayant  amené  une  négociation  ,  le 
comte  Ragni ,  député  de  Ragufe  ,  fut  envoyé  à 
Pétersbourg ,  &  renvoyé  de  Pctersbourg  au  comte 
d'Orlow  ,  alors  à  Pife.  Pour  préliminaires  ,  ce 
dernier  demanda  une  églife  Grecque  à  Ragufe. 
Ragni  répondit  :  »  J'ai  ordre  de  ne  pas  écouter 
»  une  pareille,  propofition.  Sa  majefté  impériale 
peut  bombarder  Ragufe  s  mais  jufqu'à  fa  def- 
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»  traction  îl  n'y  aura  point  d'églifes  Grecques 
dans  ma  patrie ,  &  mon  fouverain  n'acceptera 
»  aucune  propofition  contraire  à  fes  traités  avec 
»  la  Porte.  » 

La  république  eft  utile  aux  Turcs ,  qui  par 
fon  moyen  reçoivent  des  marchandifcs  dont  ils 
opt  befoin  ,  fur- tout  des  armes  &  des  munitions 
de  guerre.  Elle  pouffe  exceffivement  loin  les 
précautions  qu'elle  prend  pour  fa  liberté.  Par 
exemple  ,  les  portes  de  Ragufe  ne  font  ouvertes 
que  quelques  heures  par  jour.  Elle  profefle  la 
religion  catholique  romaine  ,  permettant  néan- 
moins des  exercices  publics  aux  Arméniens,  &  aux 
Mahométans.  La  langue  vulgaire  des  Ragufains 
eft  l'Efcfavonne }  mais  ils  parlent  auffi  prefque 
tous  l'Italien.  Le  plus  grand  nombre  des  habitans 
de  l'état  bourgeois  font  le  négoce ,  &  leurs  ma- 
nufactures font  belles. 

Nous  ferons  à  la  fin  de  cet  article  des  obfer- 
varions  politiques  fur  le  commerce  des  Ragu- 
fains ,  &  la  part  que  la  France  pourrait  y  pren 
dre. 

• 

Il  n'y  a  que  le  recteur ,  les  nobles  &  les  doc- 
teurs qui  puiffent  porter  des  étoffes  de  foie.  Le 
territoire  de  la  république  eft  peu  considérable , 
ainfi*  qu'on  l'a  vu  plus  haut.  11  renferme  : 

^  i°.  Ragufe  qui  en  eft  la  capitale,  fcV  qui  feroît 
imprenable  fi  le  rocher  Chiroma ,  fitué  dans  la 
mer  ,  &  qui  appartient  aux  Vénitiens  ,  fe  trou- 
voit  fortifié.  L'air  y  eft  fain  ,  mais  le  fol  ftérile  : 
les  habitans  tirent  la  plus  grande  partie  de  leurs 
fubfiftances  des  provinces  Turques  adjacentes. 
Les  ifles  des  environs  font  toutes  fertrles ,  bien 
peuplées ,  ornées  de  belles  villes ,  de  fuperbes 
palais  &  de  magnifiques  jardins. 

i°.  Ragufe  l'ancienne,  autrefois  Epidaurus, 
un  chétif  bourg. 

3°.  Gravofa  ou  Sainte  Croix  ,  excellent  port , 
&  le  meilleur  qu'il  y  ait  fur  toute  cette  côte.  Il 
A  une  entrée  très -commode  ,  il  eft  large,  pro- 
fond ,  bien  gardé  &  environné  de  montagnes 
fertiles,  qui  font  ornées  de  beaux  vignobles,  de 
jardins  &  de  maifons  de  plaifance. 

4°.  Stagno  ,  petite  ville  ,  mais  bien  peuplée 
&  bien  fortifiée ,  firuée  fur  la  prefqu'ifle  de  Sa- 
bionoccllo  ;  &  ayant  un  golfe  commode. 

1°.  Mlit ,  Milet  ,  ifle  très- agréable  ,  qui  pro- 
duit beaucoup  de  citrons  ,  d'oranges  &  de  bon 
vin  }  mais  les  habitans  ne  récoltent  pas  afiez  de 
grain  pour  leur  fubfiftance.  Au  nord  elle  a  un  bon 
port. 

^  La  république  de  Ragufe  ne  joue  pas  un  grand 
rôle  dans  le  monde  }  elle  fait  fes  affaires  dans  le 
filence  ,  &  s'efttmeroit  heureufe  d'avoir  été  tou- 
jours perdu  dans  le  tourbillon.  Notre  commerce 
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en  Levant  a  un  rapport  fi  direct  avec  le  fien  ; 
qu'ils  fe  confondent  quelquefois.  Ragufe  d'ail- 
leurs eft  fi  voifine'du  royaume  deNaples,  que 
nos  bâtimens  ,  qui  tournent  la  Calabre  ,  &  qui 
vont  fur  les  côtes  de  la  Pouille,  peuvent  fréquem- 
ment en  faire  la  traverfée.  Nous  allons  rapporter 
fur  la  politique  de  ce  commerce  des  obfervations 
qui  méritent  d'être  recueillies. 

Parmi  les  différens  motifs  qui  ont  engagé  la 
cour  de  France  à  former  des  établiffemens  ïRa» 
gufe ,  le  plus  décifif  fans  doute  a  été  la  connoif- 
fance  qu'elle  a  eue  de  l'entrepôt  confidérable  qui 
s'y  fait  de  divers  genres  de  matières  premières  , 
propres  à  nos  manufactures  ,  &  dont  l'exporta- 
tion fàvorifoit  fingulièrement  celles  de  Venife  & 
de  Naples. 

Les  Ragufains  tirent  annuellement  des  provin* 
ces  Turques,  limitrophes  de  leur  république, 
pour  deux  millions  de  marchandifes  du  cru  de 
ces  mêmes  provinces }  favoir  ,  des  cires  ,  des  lai- 
nes ,  des  cuirs  &  des  cordouans.  Prefque  toutes 
ces  marchandifes  .  fur  tout  les  cuirs  de  la  Vala- 
chie  &  de  la  mer  noire  ,  fe  débouchent  à*  Conf- 
tantinopie ,  d'où  nous  en  faifons  l'extraction  pour 
h  France  ;  mais  les  Ragufains ,  devenus  riches  pac 
l'accroiffement  de  leur  marine,  &  par  les  profits 
immenfes  de  leur  navigation ,  nous  ont  enlevé 
ces  branches  de  commerce  ,  en  faifant  mouvoir 
des  refforts  qui  ne  font  aucunement  à  notre  por- 
tée ,  &  qui  pourraient  enfin  les  mettre  en  état 
de  nous  priver  de  toutes  celles  dont  le  débouché 
a  encore  lieu  par  les  échelles  de  Saloniquc  & 
de  Larta. 

La  France  a  dû  chercher  les  moyens  d'attirer 
chez  elle  une  partie  du  commerce  des  Ragufains  , 
foit  pour  établir  la  balance  de  fon  exportation 
du  Levant ,  en  acquérant  de  ce  côté  la  même 
quantité  de  matières  qu'elle  fe  procurait  ci-de- 
vant par  Confiant)  nople,  foit  pour  empêcher  que 
les  Ragufains  n'enrieniflent  à  fes  dépens  les  ma- 
nufactures Vénitiennes  &  Napolitaines  ,  foit  enfin 
pour  augmenter  chez  elle  l'abondance  de  ces 
matières. 

Le  plus  fimple  a  été  d'établir  à  Ragufe  quel- 
ques mailbns  de  commerce  qui ,  traitant  directe- 
ment avec  les  Turcs  ,  des  marchandifes  de  corw 
venante  ,  introduifent  infenfiblement  chez  eux , 
par  échange  ,  le  produit  de  nos  colonies  &  ceux 
de  nos  fabriques ,  tels  que  les  café* ,  l'indigo  , 
les  draps  ,  &c. 

Les  Ragufains  ,  fentant  que  les  profits  qui  réci- 
teraient de  ces  échanges  ,  ne  feraient  pas  pour 
eux ,  ont  tout  tenté  pour  s'oppofer  au\  fucc^s 
de  nos  étaBliiTemens  $  tracafiêries  ,  avanies  ,  perte 
de  tems ,  (ecours  rerufés  ,  tout  a  été  mis  en 
ufage.  Mais  que  la  France  parle  ,  qu'elle  an- 
nonce la  protection  qu'elle  accorde  à  fes  fujets  , 

•  qu'elle 
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qu'elle  meotce  enfin  ,  8e  tomes  ces  efpèces  d'hof- 
talttés  ceflêrone. 

Voici  les  raifons  dérifives. 

i*.  Le  commerce  entre  les  Ragufains  &  les 
Tares  fc  tait  prefque  tout  en  argent  comptant, 
&  rarement  par  échange  j  quelquefois  feulement 
les  Ragufains  font  paûer  dans  leur  voifinage  des 
draps  d'Allemagne ,  qu'ils  tirent  d'Anconc ,  après 
la  foire  de  Boit  a  no  ,  dans  le  Tirol ,  ou  ils  font 
apportés  d'Aix-la-Chapelle ,  de  Verriers  ou  de 
Montjoie. 

Mais  ce  genre  de  commerce  ne  nous  convient 
pas  j  nous  devons  acheter  les  matières  premières, 
/es  ouvrer  &  les  payer  du  produit  de  notre  in- 
dustrie. Ce  n'eft  pas  tout  encore ,  la  qualité  de 
nos  draps  &  leur  prix  »  font  que  la  Botnie  &  la 
Valachie  donnent  la  préférence  à  ceux  d'Alle- 
magne ,  par  la  difficulté  du  commerce  d'échange  : 
les  Turcs  aiment  beaucoup  mieux  vendre  argent 
comptant. 

2°.  Les  Ragufains  font  paûer  les  cires  &  les 
cuirs  dans  de  royaume  de  Naples ,  fur  leurs  pro- 

res  bâti  mens ,  fans  faire  aiTurer  ,  8e  avec  un  fret 
modique  ,  qu'il  ne  peut  augmenter  le  prix  des 
marchandi fes  j  ce  qui  les  met  en  état  de  les  payer 
plus  cher  à  Conftantinople  8e  à  Salonique  :  d'où 
il  réfulte  que  les  Turcs  trouvant  déjà  un  bénéfice 
dans  la  vente  à  Ragufe ,  préfèrent  de  les  y  porter. 

3°.  Les  Ragufains  font  des  avances  confidé râ- 
bles aux  Turcs  9  qui  deviennent  leurs  commif- 
fionnaires.  Ceux-ci  vont  ramajîer ,  de  village  en 
village,  avec  l'argent  des  premiers» tout  ce  qu'ils 
trouvent  à  acheter  ;  &  lorfqu'ils  l'ont  apporté  à 
Ragufe ,  ils  peuvent  le  livrer  aux  prêteurs  *  ou  le 
vendre  à  d'antres ,  s'ils  trouvent  mieux  leur  comp- 
te 4  en  rembourfant  les  avances  &  l'intérêt  à  dix 
pour  cent. 

Cette  méthode  d'avancer  de  l'argent  aux  Turcs, 
bien  plus  fure  pour  fe  procurer  des  marchandises , 
a  (es  dangers.  On  ignore  les  reflburces  des  Ragu- 
fains pour  la  fûreté  de  leurs  fonds  :  il  eft  douteux 
que  les  François  s'en,tiraiTeat  auût-bien. 

Dans  les  échelles  du  Levant ,  malgré  la  ri- 
gueur de  nos  capitulations  ,  la  confidération  dont 
cous  y  jouirions  pardeflus  toutes  les  nations  ,  & 
les  tnénagemens  que  les  Pachas  font  forcés  d'a- 
voir pour  nous ,  à  caufe  de  notre  crédit  à  la 
Porte  ,  on  voit  tous  les  jours  des  Turcs  empor- 
ter aux  François  des  fonds  qu'ils  leur  ont  avancé , 
ou  pour  arrhes ,  ou  £our  les  aider  à  la*  récolte 
des  cotons  &  des  foies.  Il  ferait  par  conféquent 
imprudent  aux  François  d'employer  cette  reflour- 
ce  à  Ragufe ,  où  ils  auraient  à  lutter ,  8e  contre 
la  mauvaife  foi  des  Turcs,  &  contre  les  intrigues 
fecrerres  fit  les  embûches  des  Ragufains» 

4°.  On  bat  à  Ragufe  une  monnoie  qu'on  appelle. 
QScon.  polit*  diplomatique,  Tem.  IV. 
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vifelûù ,  8e  qui  n'a  cours  que  dans  la  Turquie.  Sa 
valeur  ,  dans  le  pays .  n'eft  pas  imaginaire ,  puif- 
ue  le  gouvernement  la  donne  8e  la  reçoit  à  raifon 
e  trois  Hv.  feize  fols  trois  deniers ,  monnoie  de 
France ,  8e  qu'elle  a  cours  fur  la  place  à  quatre  liv. 
cinq  den.  Elle  n'a  pas  non  plus  de  prix  fixe  en 
turquie  ;  elle  a  fon  débouché  aux  Indes  8e  à  la 
Chine.  C'eft  avec  cette  monnoie  que  les  Ragu- 
fains payent  les  Turcs ,  à  l'égard  defquels  elle 
eft  évaluée  à  raifon  de  cinquante  -  cina  para» 
Turcs  j  c*eft-à-dire  ,  à  quatre  liv.  deux  fols  fix  de 
de  notre  monnoie  j  d'où  l'on  voit  qu'en  fairant 
ainfi  leurs  payemens ,  ils  ont  déjà  un  bénéfice  de 
fept  à  huit  pour  cent ,  outre  le  profit  des  ventes. 

Exemple  :  Un  Ragnfain  acheté  des  Turcs  une 
partie  de  cent  quintaux  de  laine  furge  ,  &  la  fait 
tranfporter  à  Naples  par  les  voies  ordinaires. 
Renoue  là ,  elle  lui  revient ,  je  fuppofe  ,  nolis  » 
port ,  douane  &  commiflîon  payés,  à  trois  mille 
cent  livres  ,  c'eft-à-dire  trente-une  livre  le  quin- 
tal }  il  la  vend  à  raifon  de  trente-deux  liv.  dix  fols, 
prix  courant  d'aujourd'hui ,  8e  fon  retrait  eft  de 
trois  mille  deux  cents  cinquante  livres.  Il  n'a  que 
deux  moyens  pour  faire  paner  fon  argent  à  R*~ 
gufi ,  ou  de  prendre  en  payement  des  fequins  , 
Vénitiens  ,  ou  d'acheter  des  piaftres  fevil lianes-; 
c'eft  de  ce  dernier  que  les  Ragufains  fe  fervent. 
Les  trois  mille  deux  cents  cinquante  livres ,  con- 
verties en  piaftres Efpagnoles  de  cinq  liv.  un  tiers, 
donnent  nx  cents  neuf  £  piaftres.  Ces  piaftres 
font  confiances  au  meflager  qui  en  répond.  Tranf- 
portées  à  Mariette  par  terre,  8e de  -là  à  Ragufe 
par  mer  ,  moyennant  cinq  huitièmes  pour  cent 
pour  les  frais ,  refte  net  à  Ragufe  fix  cents  cinq 
piaftres ,  qui ,  portées  à  la  monnoie  ,  &  devant 
être  de  poids  ,  rendent  huit  cents  quarante  deux 
8e  demi  vifelini  Ragufains ,  lefquels,  dans  le  paye- 
ment au  Turc  vendeur  ,  à  raifon  de  cinquante- 
cinq  parats  ,  ou  quatre  livres  deux  lois  fix  den., 
donnent  trois  mille  quatre  cents  foixante-quinze 
livres  fix  fols  trois  den.  Les  déboqrfés  étant  de 
trois  mille  cent  livres ,  le  bénéfice  eft  donc  de 
trois  cents  foixante-quinze  livres  fix  fols  trois 
deniers ,  c'eft- à-dire  d'environ  douze  pour  cent , 
dont  la  plus  grande  partie  provient  de  la  nature 
de  l'efpèce  avec  laquelle  le  Kagufain  paye. 

Sur  quoi  il  faut  encore  obferver  que  l'eftima- 
rjon  des  laines  à  trente-une  livre  le  quintal  eft 
portée  au  plus  haut  prix,  8e  celle  de  la  vente 
a  trente -deux  livres  dix  fols  mife  au  plus  bas  > 
&  que  les  piaftres  févillianes ,  à  cinq  livres  fix  fols 
huit  deniers ,  font  chères. 

Il  réfulte  que  pour  être  au  niveau  des  Ragu- 
fains ,  dans  le  commerce  de  convenance  que 
nous  raifons  avec  les  Turcs ,  il  faut  balancer 
d'abord  un  avantage  réel  de  feize  à  dixfept  pour 
cent ,  obtenu  au  moyen  de  leur  monnoie ,  ou- 
tre Ici  facilites  qu'ils  donnent  aux  Turcs  ;  enfone 
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«m'en  fuppofant  que  les  Turcs  fe  contentafTent 
de  prendre  nos  draps  &  nos  cafés  en  payement 
de  leurs  cires  &  de  leurs  cuirs ,  il  faudroit  que 
nous  les  leur  donnaffions  à  un  prix  tel  ,  qu'il  pût 
compenfer  le  bénéfice  de  neuf  pour  cent  qu'ils 
font  fur  la  monnoie  ,  &  les  dédommager  du 
délai  qu'entraîne  néceffairement  le  hafard  d'une 
nouvelle  vente  ;  &  que  nous-mêmes  nous  les  ache- 
ta/fions fur  un  pied  qui  nous  fit  trouver  un  profit 
de  fept  à  huit  pour  cent ,  (ans  celui  des  ventes. 

On  a  tenté  de  découvrir  l'alliage  des  vifelini , 
fans  v  être  encore  parvenu }  on  fait  feulement  qu'il 
a.  été  beaucoup  plus  altéré  ,  que  les  Ragu Gains  y 
gagnoient  jufqu'à  vingt  pour  cent  j  mais  qu'ayant 
efïuyé  des  avanies  des  1  urcs  à  ce  fujet ,  la"  répu- 
blique avoit  été  obligée  de  remet-re  cette  mon- 
noie à  un  meilleur  taux }  &  l'on  eftime  fon  béné- 
fice aéhiel  de  quatre  à  cinq  pour  cent }  ce  qui  eft 
confidérable ,  vu  la  quantité  qui  s'en  fabrique. 

Cette  façon  de  commercer  donne  aux„Ragu- 
fains  une  aifance  qu'on  ne  leur  connoiffoit  pas  , 
&  ce  n'eft  que  depuis  la  guerre  de  17  j6  qu'ils 
ont  commencé  à  figurer. 

Un  rremblement  de  terre ,  qui  avoit  bouleverfé 
leur  ville  &  leur  pays  ,  les  réduifoit  à  une  telle 
mifère  ,  qu'il  ne  leur  reftoit  aucun  efpoir  de  s'en 
relever.  Douze  ou  quinze  ans  avant  l'invafion 
des  Rufll-s  ,  ils  étoient  fi  pauvres ,  qu'à  peine 
avoient-ils  de  quoi  vivre  ;  on  leur  comptoit  tout 
au-  plus  douze  à  quinze  barques ,  qui  faifoiem 
les  voyages  du  Golfe  &  la  caravane  au  Levant. 
Depuis  ce  tems,  leur  navigation  s'eft  accrue  fi 
confidérabJement,  qu'à  l'époque  indiquée],  (  épo- 
que à  laquelle  furent  faits  les  calculs  qui  fer- 
rent de  bafe  à  ce  mémoire ,  &  où ,  pillés ,  ruinés , 
ils  furent  replongés  dans  une  fituation  très  baffe, 
d'où  leur  activité  &  leur  induftrie  les  retirèrent 
înfenfiblement  )  ils  avoient  cent  quinze  bâtimens , 
la  plupart  de  groffe  portée ,  tous  deltinés  aux 
voyages  de  Lisbonne ,  Cadix  &  autres  places 
d'Efpagne  &  de  la  médrterranée  ,  outre  feize 
barques  occupées  à  la  pêche  du  corail. 

La  fûreté  de  leur  pavillon  ,  protégée  pat*  le 
grand-  feigneur,  les  met  dans  le  cas  d'étendre 
leur  commerce  ,  &  de  faire  des  profits  immen- 
fes.  Ajoutez  à  cela  que  les  nobles  étant  les  prin- 
cipaux négocians  de  la  place  ,  ils  font  agir  les 
refforts  du  gouvernement  conformément  à  leurs 
intérêts  :  l'hiftoire  de  la  monnoie  en  eft  un 
exemple. 

RAJAH.  Foyei  les  divers  articles  des  contrées 
de  l'Inde. 

RAISON  d'Etat.  Voyti  l'article  Etat. 

RANZAU  ,  comté  immédiat  d'Allemagne  au 
cercle  de  la  Baûe  •  Saxe  *  appartenant  au  roi  de 
Danemarck*  .  . 
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Le  comté  de  Raniau.  eft  fîtué  entre  îe  ducfcé 
de  Holftein  &  la  feigneurie  de  Pinneberg.  Il  a 
deux  milles  &  demi  de  longueur ,  fur  deux  de 
largeur ,  depuis  Elmshorn ,  jufqu'à  Langeln.  La 
moindre  partie  offre  de  bonnes  terres ,  qu'on 
appelle  marfchbnd  j  le  refte  eft  fablonneux ,  d'une 
qualité  très-inférieure  ,  &  connue  fous  le  nom 
de  geeftland. 

On  y  trouve  deux  bourgs  &  vingt- fix  villages. 
Quelques  villages  font  allez  grands  j  mais  il  en 
eft  d'autres  où  l'on  ne  compte  qu'un  petit  nom- 
bre de  maifons.  Les  naiffances  dans  ce  comté 
furent  en  1766  de  quatre  cents  une  ,  &  les  morts 
de  trois  cents  quatre  $  le  nombre  des  naiffances 
s'eft  monté  en  1768  à  trois  cents  foixanre-douze , 
&  celui  des  morts  à  trois  cents  vingt-quatre.  Il 
n'y  a  que  trois  paroiffes  foumifes  à  rinfpeflion 
d'un  prévôt ,  qui  ne  dépend  d'aucun  furinten- 
dant  général ,  mais  du  roi  feuL 

Ce  diftrict  étoit  appellé  anciennement  bailliage 
de  Barmitedt ,  &  faifoit  parrie  de  la  feigneurie 
de  Pinneberg.  11  échut  à  Frédéric  III  ,  duc  de 
Holftein  Gottrop  ,  lors  du  partage  qu'il  fit  en 
1640  de  la  feigneurie  'de  Pinneberg  avec  Chrif- 
tian IV  ,  roi  de  Danemarck.  Il  le  vendit  en  1640 
à  Chriftian  Raniau  ,  gouverneur  au  fervice  de 
Danemarck,  avec  toute  fupériorité  territoriale, 
droits  &  prérogatives ,  tel  que  l'avoient  poffédé 
les  comtes  de  Holflein  &  de  Schavenbourg  ,  re- 
nonçant .  pour  lui  &  fes  fucceffeurs,  aux  préten- 
tions qu'il  pouvoit  avoir.  Le  prix  fut  de  cent  un 
mille  rixdales  en  deniers  comptans,  outre  les 
biens  de  Raniau  &  de  Koxbufl ,  eftimés  cent 
mille  autres  rixdales.  La  vente  fut  confirmée  en 
1650  par  l'empereur  Ferdinand  III  ,  qui  créa 
comte  en  même  tems  Chriftian  Raniau ,  ainfi 
que  toute  fa  poftérité .  &  érigea  en  comté  im- 
médiat d'empire  ce  même  bailliage  de  Barmftedt. 
La  maifon  de  Raniau  n'étpit  redevable  de  fon 
élévation  qu'à  la  faveur  dont  le  roi  de  Danemarck 
l  avoit  comblée  j  &  Detlev,  fils  d«  Chriftian  , 
premier  comte  de  ce  nom ,  touché  de  recon- 
noiûance,  par  une  difpofïtion  de  1669, que  l'em- 
pereur Léopold  confirma  en>»67i  ,  déclara  que  fi 
lui  ou  fes  defeendans  mouroient  fans  biffer  d'hé- 
ritier mâle  ,  le  comté  de  Raniau  &  la  feigneurie 
de  Breirenbourg  échoiroient  propriétairement  à 
la  famille  royale ,  à  condition  néanmoins  qu'il 
conferveroit  toujours  fon  nom  de  Raniau ,  & 

3ue  jamais  il  ne  feroit  incorporé  à  la  feigneurie 
e  Pinneberg.  La  maifon  des  ducs  de  Holftein 
Gottrop  fe  repentit  enfuie  de  l'aliénation  qu'elle 
avoit  faite  de  l'ancien  bailliage  de  Barmftedt  j 
elle  voulut  y  rentrer  en  1706  ,  en  payant  le  prix 
d'acquifition  j  elle  en  prit  effectivement  poffeflion 
de  nouveau  ,  mais  l'empereur  dtfapprouvant  fa 
conduite  ,  elle  fut  obligée  de  s'en  défifter  &  de 
l'abandonner  au  comte  Chriftian  Detlev  de  Ran- 
iau. La  difeorde  régnoit  entre  lui  &  Guillaume 
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Adolphe  »  fon  frère  cadet ,  qui  le  ro  novembre 
I7ii  le-  fit  aflalTiner  ,  &  fe  mit  dès-lors  en  pof- 
fcffion  de  ce  comte  j  Frédéric  IV  ,  roi  de  Dan- 
cenurck  ,  le  fit  arrêter  à  Pinneberg  ;  ion  crime 
ayîat  été  prouvé  en  juftice  il  fut  condamné  à  une 
prifon  perpétuelle  ;  &  on  le  conduifit  en  Nor- 
vège ,  où  il  termina  Ces  malheureux  jours.  Ni 
Tan  ni  l'autre  de  ces  comtes  n'ayant  alors  un  hé- 
ritier mâle  ,  le  cas  prévu  par  la  difpofïtion  de 
Detlev  de  1 669  étoit  arrivé  &  &  le  roi  de  Dane* 
lutck  fe  mit  en  potfefiion  du  comté  ;  mais  tou- 
che de  compjfiion  fur  le  fort  de  Catherine  Hed- 
vige,  fcur  feeur  unique  ,  &  femme  du  comte 
de  CafteUkudenhaufen  ,  il  lui  abandonna  la  fei- 
gneuric  de  Breitenbourg  fous  -de  certaines  condi- 
tions. 

Le  comté  de  Ran^au  fut  érigé  en  Etat  du 
cercle  de  la  Baffe-Saxe ,  lors  de  I'affemblce  cir- 
culaire tenue  a  Lunebourg  en  1662  ;  mais,  nous 
ignorons  fi ,  i  raifon  de  ce  comté  ,  les  députés  du 
roi  de  Danemarck  prennent  féance  aux  diètes  de 
l'empire  dans  le  collège  des  comtes  de  Weft- 
phal/e.  Nous  ignorons  auffi  quelle  eft  fa  taxe 
auriculaire  }  >ii  eft  impofé  à  vingt-quatre  rix- 
dales foixante-feize  &  demie  kr.  pour  l'entretien  de 
h  chambre. 

Le  roi  régit  ce  comté  par  un  adminiftrateur. 
Les  affaires  contentieufes  y  font  décidées  à  un 
tribunal ,  qui ,  ainfî  que  dans  le  duché  de  Holf- 
tein ,  porte  le  nom  de  Ding  und  Recht.  Ce  tri- 
bunal eft  compofé  de  vingt  quatre  juges  pris  par- 
mi les  domiciliés  des  paroûTes.  Celle'd'EImshorn 
en  fournit  douze  }  le  refte  eft  choifi  dans  les  deux 
autres  en  général.  Les  appels  vont  au  tribunal  des 
appellations  ,  érigé  dans  l'hôtel  de  Rartfau  en 
1734  ;  il  eft  compofé  de  l'adminiftrateur  ,  qui  y 
préûde  ,  &  de  deux  membres  de  /a  régence  de 
Gluckftadt.  Suivant  une  ordonnance  du  roi  ,  de 
l'année  1754  ,  les  affaires  criminelles  font  portées 
devant  ces  mêmes  juges ,  auxquels  deux  autres 
conféillers  de  la  régence  de  Giuckftadt  fervent 
d'adjoints.  Le  comte  de  Ran^au  a  un  confîftoire 
particulier  ,  compofé  de  l'adminiftrateur ,  qui  y 
fait  les  fondions  de  préfident ,  du  prévôt  &  de 
tous  les  prédicateurs  des  paroiffes.  Oh  peut  ap- 
peler de  leurs  jugemens  au  confîftoire  fupérieur , 
qui  eft  compofé  des  membres  du  tribunal  des 
appellations ,  &  du  prévôt  eccléfiaftique. 

Les  revenus  de  ce  00  m  te  font  évalués  à  vingt 
mille  rixdales.  Ils  font  perçus  par  un  directeur 
général,  qui  eft  tenu  d'en  rendre  compte.  Voye[  les 
articles  Danemarck:  &  Holstein. 

RATIBOR  ,  principauté  d'Allemagne.  Voye\ 
Silésie  Prussienne. 

RATISBONNE ,  évêché  d'Allemagne. 

La  ville  impériale  dé  Ratisbonnc  eft  le  fiège  de 
cet  évêché.  Il  y  a  diverfes  opinions  fur  fon  oii- 
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gîne.  Selon  la  plus  commune  ,  il  a  été  fondé  par 
faint  Boni  face  ,  vers  l'année  75 1  ,  du  cen- 
fentement  d'Ottilon  ,  duc  de*Baviere  $  GaubauH 
ou  Garibauld  en  fut  le  premier  évêque,  &  la 
chapelle  de  faint  Etienne  lui  fervoit  originairement 
de  Cathédrale.  Le  fiège  de  l'évêché  doit  enfuite 
avoir  été  placé  par  le  même  duc  Ottilon ,  ou  fon 
fuccefteur  Tnflîion  II ,  au  couvent  de  faint  Emé- 
ran  ,  d'où  Charlemagne  ,  en  lui  affurant  de  rechef 
tous  fes  biens  &  revenus  ,  le  transféra  ,  après  la 
dépofition  de  Taû*ilon,  dansl'églife  de  faint  Pier- 
re :  les  évêqùes  furent  encore ,  pendant  quelque 
tems  abbés  de  faint  Eméran.  P.  Hanfitz,  au 
contraire  j  dit  que  cet  évêché  fut  fondé  en  607, 
par  Robert ,  évêque  de  Worms ,  que  fon  ancien- 
neté égale  celle  du  couvent  de  faint  Eméran ,  que 
les  évêques  y  fiégèrent  originairement ,  &  que 
choifîs  parmi  les  moines  &  élus  alternativement , 
ils  en  croient  en  même- tems  abbés.  Le  même  au-, 
teur  croit  que  le  fiège  épifcopal  fut  transféré  du 
couvent  à  l'éelife  de  faint  Pierre  en  798  ,  &  que 
les  évêques  demeurèrent  toutefois  abbés  du  mo- 
naftèrejufqu'cn  980  ,  que  faint  Wolgang  le  fépara 
de  l'évêché ,  &  fit  entre  celui-ci  &  Tes  moines  de 
l'abbaye  le  partage  des  biens  de  ce  couvent ,  qu'il 
avoft  acquis  par  des  donations.  Le  diocèfe  de  l'é- 
vêché eft  peu  confîdérable ,  &  le  chapitre  ne  con- 
fère la  dignité  épifcopale  qu'à  des  perfonnes  ri- 
ches ou  deja  revêtues  d'autres  évêchés. 

L'évêque  de  Ratisbonne)  eft  prince  du  faint-Env 
pire  ,  il  fiège  dans  le  collège  des  princes  &  aux 
afTemblécs  du  cercle  de  Bavière ,  fur  le  banc  ec- 
cléfiaftique ,  entre  les  évêques  de  Freyfingen  8e 
de  Paffau.  Sa  taxe  matri  cul  aire  eft  de  huit  cava- 
liers &  de  trente  fantaûlns ,  ou  de  deux  cents  feize 
florins.  11  paye  à  la  chambre  impériale  un  contin- 
gent de  foirante- quatorze  rixdales  trente-trois  trois 
quarts  kr.  r 

Les  comtes  de  Torring,  exercent  l'officê  de 
maréchal  héréditaire  de  l'évêché  ;  les  barons  de 
Stingelhem  ,  celui  de  chambellan  héréditaire  ; 
les  barons  de  Pfetten ,  celui  d'échanfons ,  &  le 
comte  de  Taufkirchen  ,  celui  de  fénéchaux  hé- 
réditaires. 

Les  nouvelles  cofmographiques  de  l'année  1748, 
donnent  à  la  page  60  &  fuivantes ,  la  defeription 
de  l'étendue  du  diocèfe.  11  comprend  deux  collé- 
giales ,  vingt-huit  abbayes  &  prélatures ,  Vingt- 
neuf  doyennés  ruraux,  &  treize  cens  quatre-vingt-* 
trois  paroiffes ,  annexes  &  chapelles .  &  il  s'é- 
tend fur  Holnberg ,  bailliage  de  Bavière  dans  le 
haut-Palatinat ,  les  paroiffes  catholiques  romai- 
nes delà  principauté  de  Soulzbach,  le  Landgraviat 
de  Leuchtenberg  &  fur  le  comté  de  Sternftein. 

Le  prince  évêque  a  fon  confîftoire ,  fon  con- 
feil  aulique  &  de  finances-,  &  fes  baillis. 

.  Quoique  fa  cour  foit  à  Ratisbonnc ,  il  n'y  exerce 
aucune  juridiction. 
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RATISBONNE ,  vHIe  libre  &  impériale  d'Al- 
lemagne ,  au  cercle  de  Bavière. 

Ratisbonne  ,  (  Rtginoburgum  ,  Ratisbona)  , 
nommée  ImbripolU,  $c  Hiropoiis  par  les  hiftoriens 
du  moyen  âge ,  fut  autrefois  capitale  de  la  Ba- 
vière &  la  relîdence  de  fes  ducs  ;  elle  fut  affran- 
chi de  leur  jurifdi&ion  par  l'empereur  Frédéric  I  ,• 
qui  la  fournit  immédiatement  à  l'empire ,  dont 
Wenceflas  lui  garantit  de  rechef  la  protection  en 
ij87.  Albert  IV,  duc  de  Bavière,  intrigua  telle- 
ment ,  que  Ratisbonne  abîmée  de  dettes,  lui  prêta 
foi  &  hommage  en  1 486.  L'empereur  Frédéric  III 
le  revendiqua  au  nom  de  l'empire  en  1489 ,  & 
força  le  duc  de  la  rendre  en  1492-  Celui-ci  fe 
départie  en  outre  en  1496  de  fa  jurifdiâion  fur 
les  habicans ,  &  de  fon  liège  au  tribunal  de  paix 
&  à  la  chambre  des  domaines  ,  mais  il  fe  réferva 
là  haute-juftice ,  que  de  nos  jours  encore  le  prê- 
teur ou  bourguemaître  de  la  ville  doit  recevoir  des 
mains  des  ducs  de  Bavière.  Ratisbonne  occupe  à 
la  diète  la  première  place  parmi  les  villes  impéria- 
les fur  le  banc  de  Suabe ,  &  la  dernière  aux  af- 
femblées  circulaires  de  Bavière.  Sa  taxe  matricu- 
laire  fut  fixée  en  à  cent  cinquante  florins. 

Son  contingent  pour  la  chambre  impériale  ,  eft  de 
cent  quarante-huit  rixdales  foixante-fept  demi  kr. 
C'eft  dans  ta  ville  de  Ratisbonne ,  que  fe  tient 
depuis  1661  la  diète  de  l'empire;  la  diète  fut 
transférée  pour  quelques  années ,  à  caufe  de  la 
pefte  ,  à  Àueufte  en  171 3 ,  &  à  Francfort  en 
1742  ;  mais  elle  eft  retournée  à  Ratisbonne.  Les 
députés  des  Etats  de  l'empire  s'aflemblent  à  la 
la  maifbn  de  ville.  Quoique  la  diète  verfe  de 
l'argent  à  Ratisbonne ,  les  avantages  qu'en  reti- 
rent les  nabi  tans,  font  moins  confidérables  qu'on 
ne  le  croiroit.  La  ville,  qui  a  le  droit  d'entrepôt 
du  fel  fur  le  Danube,  fait  un  grand  commerce} 
ce  qu'elle  a  de  furabondant  en  bled  ,  bois  ,  &  au- 
tres denrées  s'exporte  à  Vienne,  Les  conférences 
folemnelles  inilituées  en  1546  &  1601  à  Ratis- 
bonne entre  Tes  docteurs  catholiques  romains  & 
luthériens ,  furent  fans  fuccès.  L  électeur  de  Ba- 
vière j  fe  mit  en  170}  en  poû*e(fion  de  la  ville. 
Elle  fut  détruite  par  un  incendie  en  891  &  en 

Î»54 ,  &  dans  la  fuite  ,  elle  eiTuva  pluueurs  fois 
e  même  fléau.  Voyti  les  articles  Allemagne 
&  Diète. 

RATZEBÔURG,  principauté  d'Allemagne  au 
cercle  de  la  baffe  Saxe  ,  entre  les  duchés  de  Saxe- 
Lavenbourg  &  de  Mecklenbourg  -  Schverin  : 
elle  aboutit  au  territoire  de  la  ville  impériale 
.de  Lubeck.  Sa  longueur  eft  de  deux  &  demi  à 
trois  milles,  fur  deux  de  largeur  en  certains  es- 
droits.  Les  terres  y  font  propres  généralement  à  la 
culture  des  bleds  »  l'agriculture  &  l'éducation  des 
beftiaux  y  forment  les  principales  reflources  des 
habitans. 

Cette  principauté  formoit  anciennement  00  évê- 
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ché  ,  qu'Albert ,  archevêque  de  Hambourg  j 
fonda  dans  la  ville  de  Raqebourg  en  ioc8.  II  fat 
fécularifé  par  le  traité  de  paix  de  Weftphalie  ;  il 
fut  alors  érigé  en  principauté  d'empire  :  on  y  annexa 
le  droit  de  féance  &  de  fufTrage ,  non- feulement 
dans  les  collèges  des  princes  de  l'empire  ,  mais 
même  à  I'affemblée  du  cercle  de  la  balte-Saxe. 
Cet  évêché ,  ainsi  dénaturé  ,  fut  donné  'par  le 
même  traité  de  Weftphalie ,  à  la  branche  des 
ducs  de'Mecklenbourg-Schwerin  en  dédomma- 
gement de  la  ville  de  Wifmar  &  des  bailliages  de 
Poel  &  de  Neuklofter  ,  qu'elle  fut  obligé  d'aban- 
donner à  la  couronne  de  Suède.  La  branche  de 
Strelitz  eft  actuellement  en  pofleffion  de  la  prin- 
cipauté de  Rat\ebourg ,  d'après  une  convention 
faite  à  Hambourg  en  1701.  Sa  taxe  matriculaire 
eft  d'un  cavalier  monté  &  équipé ,  &  de  trois 
fantaûlns  ,  ou  de  vingt-quatre  florins  en  argent  ;  elle 
eft  impolee  en  outre  à  toixante-fept  rixdales  cin- 
quante-quatre trois  quarts  kr.  pour  l'entretien  de 
la  chambre  impériale.  On  évalue  les  revenus  ic 
cette  principauté  à  quarante-fix  mille  rixdales  ,  en 
v  comprenant  les  neuf  mille  que  la  maifon  de  Mec- 
klenbourg  -  Strelitz  touche  du  péage  de  Boitzen- 
bourg.  roy*i  l'article  Mecklenbovrg. 

RAVENSBERG.  Comté  d'Allemagne  apparte- 
nant au  roi  dePruflc  ,  dans  le  cercle  de  Weftphalie. 

Le  terrein  eft  fablonneux  au-delà  de  Bielefeld 
&  des  montagnes  ;  il  eft  meilleur  vers  la  princi- 
pauté de  Minden  ,  &  il  produit  aflez  de  bled 
pour  la  fubfiftance  des  habitans ,  &  fur- tout  beau- 
coup de  lin  &  de  chanvre. 

Il  y  a  dans  ce  comté  deux  villes  immédiates  » 
huit  villes  de  bailliages ,  un  bourg  &  cent  trente 
villages.  En  1783 ,  on  évaluoit  fa  population  à 
foixante  &  onze  mille  trois  cens  foixanre-fîx  ames 
fans  l'état  militaire.  La  population  des  villes  étoit 
de  onze  mille  Cx  cens  quatre-vingt-fept  habitans  , 
&  celle  de  la  campagne  de  cinquante-neuf  mille 
fix  cents  foixante-dix-neuf. 

Autrefois  on  affembloit  les  états  à  Jollenbeck 
Se  à  Wallenbruçk  .  &  les  députés  des  villes  de 
Herford  &  de  Bielefeld  y  étoient  admis  Au- 
jourd'hui la  noblefTe  s'aflemble,  à  la  vérité, 
quelquefois  à  Bielefeld  (où  elle  a  les  archives  ), 
&  délibère  fur  fes  intérêts  communs  ;  mais  la 
forme  des  afTemblées  provinciales  a  confidérable- 
ment  changé  ,  &  fe  cabinet  de  Berlin  déduit 
peu  à  peu  ces  reftes  de  la  liberté  des  fujets.  Il 
y  a  dans  tout  le  comté  quarante-cinq  terres  qui 
donnent  entrée  à  ces  afiemblées. 

La  plupart  des  habitans  font  luthériens  j  en 

£ compte  trente-trois  paroifiès  de  cette  religion, 
es  réformés  n'ont  le  libre  exercice  de  la  leur 
qu'à  Herford  &  à  Bielefeld,  &  les  catholiques 
ont  des  églifcs  à  Herford,  Bielefeld.  Schiidcf- 
chc  3  Stofckcempca  &  Vlotbft. 
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La  filature  8e  la  fabrique  des  toiles  forment  la 
dus  grande  &  la  plus  utile  occupation  des  ha- 
Mans.  On  trouve  parmi  eux  plufieurs  milliers 
de  dSerands  ,  &  on  apporte  encore  des  pro- 
mets voifincs  beaucoup  de  toiles  grifes  a  Her- 
fcrd  &  à*  Bielefèld ,  où  on  les  blanchit.  Les 
toiles  fc  débitent  en  Europe  ,  &  Ton  en  envoyé 
iufqa'en  Amérique.  Les  manufactures  dq  laine 
&  antres  font  de  peu  de  valeur  ;  cependant  il  y 
a  à  Bickfeld  une  manufacture  de  bas  ,  &  dans 
la  même  ville  ,  aiofi  qu'à  Herford  ,  quelques 

fabrkans  d'étoffes. 

Le  premier  comte  du  pays  ,  Herman  de  Cal 
velle,  vécut  au  douzième  fiècîe.  La  race  roafeu- 
line  des  comtes  de  Ravtnsberg  s'éteignit  en  1 346, 
en  la  perfonne  du  comte'  Bernard  ;  la  fille  de  fon 
frère  aîné  ,  Marguerite  ,  ayant  époufé  Gérard . 
duc  de  Juliers  &  comte  de  Berg  ,  tranfmit  à 
ion  époux  Ve  comté  de  Ravensbtrg.  Jean  Guil. 

lauroe  ,  duc  de  Oèvcs  &  de  Juliers ,  &c.  étant 
mon  (  1609  )  ftns  ooftérité  ,  l'électeur  de 
Brandebourg ,  Jean  Sigifmond ,  fe  mit  en  pof- 
feffion  de  Rovtnsbere  f  &  s'y  maintint  par  le 
trié  conclu  avec  le  comte  Palatin ,  Philippe 

GcjJ/aumc  en  1666.  Ce  comté  a  beaucoup  fouf- 
fot  durant  la  guerre  de  1756. 

Le  comté  de  Ravtnsberg  dépend  depuis  17 19 , 
de  la  régence  de  Minden.  Les  juges  du  plat-pays 
&  les  magiftrats  des  villes,  connoûTent  en  pre- 
mière inftance  des  affaires  civiles  &  criminelles , 
&  l'appel  va  à  la  régence ,  &  de-là  au  confeil 
des  appellations  de  Rovtnsbtrg  >  lequel  fut  réuni 
en  1750  au  tribunal  fuoérieur  des  appellations 
de  Berlin.  L'appellation  des  juge  m  en  s  rendus  par 
les  iuftices  de  Hetford  Çc  de  Bielefèld  ,  eft  porté 
au  confeil  des  appellations  de  Ravtnsbtrg»  >  Le 
titre  de  bailli  (droft) ,  n'eft  plus  qu'honoraire; 
le  fouverain  l'accorde  avec  les  émolumens  oui  y 
font  attachés  comme  nne  récompenfe  de  iervi- 
ces.  Tout  ce  qui  concerne  les  finances  &  les 
impôts  eft  adminiftré  par  la  chambre  de  guerre 
te  des  domaines  de  Minden ,  gui  publie  les 
ordres  du  roi  pour  les  contributions  de  chaque 
mois  .  &  en  cent  les  regiftres  j  cependant  l'état 
général  des  contributions,  qu'on  drefie  tous  les 
ans  j  eft  préfenté  à  ce  refte  d'états  de  la  province , 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  j  deux  confeil* 
Iers  des  états  ont  voix  &  féance  à  la  chambre 
de  guerre  &  des  domaines  ,  mais  ils  font  char- 
gés de  rinfpeâion  particulière  des  caifles  des 
quatre  bailliages.  Foyt\  les  articles  Berg  ,  Ju- 
xiers  &  Prusse. 

"  RA VENSBOURG.  Ville  impériale  d'Allema- 
gne, an  cercle  deSuabe  :  anciennement  elle  étoit 
appcllée  Gravenfbourg  ;  elle  eft  fituée  dans  une 
vallée  de  l'Algau,  fur  la  rivière  de  Schufs ,  & 
eovironnée  du  territoire  de  la  préfecture.  Les  ca- 
tholiques &  les  luthérien*  y  jouiffeot  d'une  ea- 
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tière  parité  de  droit  en  matières  eccléfiaftiques  Ir 
civiles ,  &  le  magiftrat  eft  pris  en  nombre  égal 
dans  les  deux  communions.  Quoique  la  ville  fit 
jadis  partie  du  comté  d'AItorf,  poffédé  par  les 
Guelphes ,  elle  a  été  libre  &  immédiate  avant  le 
règne  de  Rodolphe  I.  ,  comme  on  le  voit  par 
les  privilèges  qu  il  lui  accorda  en  W76  &  1186. 
Charles  IV.  &  Wenceflas  lui  ont  garanti  fon  im- 
médiateté.  Sa  place  à  la  diète  eft  la  dix-huitième 
parmi  les  villes  impériales  de  Suabe  ,  &  la  quin- 
zième dans,  les  aflèmblées  du  cercle  >  fa  taxe  ma- 
triculaire  ,  oui  de  cent  quatre  vingt-feize  florins 
avoit  été  réduite  en  1653  à  foixante -dix -huit 
florins,  fut  portée  à  cent  florins  en  1718.  Elle 
paye  en  outre  foixante  rixdales  foixante-dix-fept  8e 
demi  kr.  pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale, 
&  la  préfecture  en  reçoit  annuellement  un  don 
gratuit  de  cent  livres  pfennings. 

RECÈS  DE  L'EMPIRE.  Ceft  ainfi  qu'on 
nomme  en  général  toutes  les  conftîtutions ,  les 
réglemens  &  les  loix  fondamentales  de  l'empire; 
niais  dans  un  fens  moins  étendu ,  ce  font  les  loix 
univerfelles  portées  par  l'empereur  &  par  les  états 
de  l'empire  dans  la  diète.  royt\  l'article  Diète. 
On  croit  que  l'origine  du  mot  rtctffks  vient  de  ce 
que  ces  loix  fe  fàifoient  autrefois  au  moment  où 
1  affemblée  des  états,  ou  la  diète,  alloit  fe  réparer 
ou  fe  retirer. 

Les  jurifconfultes  Allemands  divifent  les  rttis 
de  l'empire  en  généraux  &  particuliers.  Les  pre- 
miers font  les  loix  faites  par  tous  les  états  afiera- 
blés  en  corps  j  les  derniers  font  les  réfolutions 
prifes  par  les  dépurations  particulières.  On  les 
diftiogue  encore  en  rtetffus  -primarios  &  rtetffus 
ficundarios.  Les  premiers  font  ceux  que  l'on  fait 
imprimer  &  que  l'on  publie  $  les  autres  font  des 
réfolutions  que  l'on  tient  fecretres  ,  &  qui  fe 
dépofent  dans  les  archives  de  l'empire ,  dont  l'é- 
lecteur de  Maycnce  a  la  garde.  Voyez  Vitrirarii 
infiitutionts  Juris  publia  Remano-Ùermanici.  Et 
les  articles  Allemagxb  8e  Dièti. 

RECKHEIM ,  ou  RfeCKUM.  Comté  fouve- 
rain d'Allemagne ,  au  cercle  de  Weftphalie. 

U  eft  fitué  fut  la  rive  occidentale  de  la  Meufe 
&  de  Maftricht. 

Ceft  un  fief  féminin  de  l'empire  j  il  appartenoit 
jadis  à  la  famille  de  Quad  ,  qui  le  vendit  en  1556 
à  Hermann  de  Lindén,  dont  les  defeendans  , 
comtes  d'Apremont ,  l'ont  poffédé  jufqu'à  nos 
jours  :  en  1623  l'empereur  1  érigea  en  comté. 


Son  poffoffeur  fiège  après  le  comte  de  Gronf- 
Id  aux  diètes  de  l'empire  &  du  cercle  ;  fa  taxe 
fut  réduite  en  1769  à  fix  florins ,  & 
quinze  ans  j  mais  ce  qu'il  fournit  à 


fèld 

matriculaire  rut 
remife  pour  , 

l'entretien  de  la  chambre  impériale  eft  de  cin- 
quante-deux iix4ajes  quaramc-cinq  kf .  par  terme. 
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REFUGE,  (droit  de )  Voye\  le  diûiorinaire  de 
jurifprudence. 

RÉGENCE  4  RÉGENT.  Voy*  le  même  dic- 
tionnaire. ' 
RÉGLEMENS.  Voy^  Loi. 

REIÇHELSBERG ,  ou  REIGELSPERG.  Sei 
gneurie'  fouveraine  de  l'empire,  au  cercle.de 
Franconie.  Elle  eft  fituée  entre  les  deux  petites 
villes  d'Aub  &  de  Rœttingen ,  qui  appartiennent 
à  Wurzbourg.  Elle  échut  à  l'évêché  de  Bamberg 
après  la  mort  de  Conrad  de  Brauneck*  cet  évêché 
la  céda  à  titre  d'échange  à  celui  de  Wurzbourg , 
&  celui-ci  en  inveftit  Conrad  de  Winfperg.  Ca- 
therine de  Winfperg,  époufe  du  comte  Evrard 
de  Kœnigirein-,  la  vendit  (  en  J  5 t  1  )  avec  la  moitié 
de  la  ville  d'Aub  à  l'évêché  de  Wurzbourg,  pour 
la  fomme  de  quarante  neuf  mille  trois  cents  florins 
en  or.  L'évêché  de  Wurzbourg  follicita  inutile- 
ment, en  1600,  par  rapport  a  cette  terre,  un 
fuffrage  dans  les  alTemblées  circulaires  ;  il  en  in- 
veftit dans  la  fuite  les  barons  de  Schœnborn  ,  de 
manière  qu'ils  pufTent  jouir  du  titre  &  de  tous  les 
honneurs  &  aignités  dont  jouiflbient  ancienne- 
ment les  feigneurs»de  Reichelsberg ,  &  promit  auflî 
de  leur  rembourfer  toutes  les  contributions  de 
l'empire.  Les  barons  de  Schœnborn  fe  préfentè- 
rent  au  cercle  de  Franconie  en  1684,  &  deman- 
dèrent à  être  admis  au  nombre  de  fes  membres 
à  raifon  de  cette  feigneurie  $  ils  y  furent  reçus 
fous  la  condition  qu'ils  fe  pourvoiraient  de  terres 
immédiates,  &  y  laifleroient  affeoir  une  taxe  ma- 
triculaire  proportionnée  à  leur  produit.  Mais  l'é- 
vêché de  Wurzbourg  paye  les  mois  romains  Se  la 
taxe  pour  la  chambre  impériale ,  qui  font  à  la 
charge  de  ReichtUberg ,  Se  regarde  cette  feigneurie 
comme  une  dépendance  dû  bailliage  de  Rœttingen. 
Ainiî  les  comtes  de  Schœnborn  n'en  pofsèdent 

3ue  le  titre ,  le  droit  de  féance  Se  de  fuffrage  à  la 
iète  &  aux  alTemblées  circulaires.  Voyt[  l'article 
Wurzbourg. 

REINECK,  bourgraviat  d'Allemagne.  Il  eft 
fitué  fur  le  Rhin  ,  entre  4a  feigneurie  de  Breyiîch 
dans  le  duché  de  Juliers  &  l'archevêché  de  Co- 
logne :  fon  étendue  eft  très-petite.  Il  avoit  autre- 
fois fes  comtes  ou  bourgraves  particuliers,  qui 
s'éteignirent  en  1  f 48.  L'électeur  de  Cologne 
voulut  alors  le  réunir  à  fes  états  rmais  un  arrêt 
rendu  par  la  chambre  impériale  en  1J77,  en  dé- 
cerna la  po(Te(Tion  au  comte  de  Walfperg.  H  paffa 
en  1654  par  achat  aux  comtes  de  Sinzendorf,  de 
la  branche  d'Ernefte  Brunon ,  qui-  le  pofsèdent 
encore  ,  Se  prennent ,  avec  le  titre  de  bourg  rave 
de  Reineck ,  voix  &  féance  aux  diètes  du  cercle 
des  électeurs.  Sa  taxe  matriculaire ,  autrefois  d'un 
cavalier  ou  de  douze  florins,  a  été  réduite  en  1718 
à  deux  florins ,  &  fa  contribution  pour  l'entretien 
-de  la  chambre  impériale,  dont  chaque  terme  étoit 
4e  feize  çcus  dix- neuf  kr. ,  n'a  plus  lieu. 
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La  ville  de  Gelnhaufen ,  fituée  fur  la  rivière  de 
Kinzig  en  Wettéravie  ,  à  trois  petites  lieues  de 
Hanau ,  eft  inférée  dans  les  matricules  de  l'empire 
comme  ville  impériale  &  immédiate  du  cercle  de 
Weftphalie  ,  qualité  qui  lui  fut  confirmée  par 
fentence  de  la  chambre  impériale  de  1734.  Mais 
l'électeur  Palatin  •&  le  comte  de  Hanau  ,  comme 
fes  feigneurs  engagiftes  ,  ayant  refufé  d'y  fouf-  • 
crire,  elle  prit  enfin  le  parti  de  fe  foumettre  en- 
tièrement à  fa  domination.  L'électeur  Palatin, 
après  y  avoir  exercé  fa  co-fei gneurie  jufqu'en  1746  , 
la  vendit  à  la  maifon  de  Hanau  ou  de  HdTe-CaiTel 
pour  la  fomme  de  douze  mille  florins.  Quelque 
tems  après  cette  ville  fit  de  nouveaux  efforts  pour 
revendiquer  fa  liberté  ,  &  obtint  en  1765»  une 
féconde  fentence  de  la  chambre,  impériale ,  qui , 
faifant  droit  fur  fa  demande,  chargea  l'électeur  de 
Mayence ,  en  qualité  de  prince  directeur  du  cercle 
du  Bas-Rhin,  &  les  princes  directeurs  du  cercle 
de  Franconie ,  de  veiller  à  ce  que  la  fentence  de 
17H  fût  exécutée  félon  fa  forme  Se  teneur,  & 
qu'en  conféquence  la  ville  fût  maintenue  dans  la 
iouiffance  de  fes  privilèges.  Voye^  les  articles 
Palatinat,  Hanau  &  Hesse. 

REIPOLTSKIRCHEN.  Seigneurie  fouveraine' 
d'Allemagne,  au  cercle  du  Haut-Rhin  :  elle  eft 
fituée  dans  le  Nohegau ,  qui  fait  partie  de  l'ancien 
Wermsgau ,  entre  les  grands  bailliages  Palatins  de 
Lautern  &  de  Lautereck,  &  une  partie  de  la  prin- 
cipauté de  Deux-ponts. 

Elle  appartenoit  autrefois  à  la  maifon  de  Hoen* 
fels,  éteinte  en  i6ox  dans  la  perfonne  deGuelphe 
Philippe  de  Hoenfels,  dont  f'époufe  Amélie  de 
Dhaun-Falkenftein.la  légua  en  i6oj  aux  enfans  de 
fa  fœur  Saftoine  ,  comtefle  de  Lœvenhaupts.  Cette 
famille  &  celle  de  Manderscheid  en  vendirent  les 
trois  quarts  au  comte  de  Hillesheim,  auquel  l'ac- 
quifition  en  fut  affurée  par  un  arrêt  du  confeil  auli- 
que  de  l'empire,  datéde  171? , contre  Charles  Jules 
comte  de  Lœ  venhaupts,  qui  prétendoit  y  exercer  le 
droit  de  retrait,  &  contre  les  fujets  mêmes  de  la  fei- 
gneurie qui  s'étoient  rangés  du  parti  de  ce  dernier. 

Elle  donne  à  fes  pofleiTeurs  voix  Se  féance  aux 
diètes  du  cercle  du  Haut  -  Rhin  ,  fans  toutefois 
les  admettre  à  celle  de  l'Empire.  Sa  taxe  matri- 
culaire eft  d'un  cavalier  Se  quatre  fantaffins  ou 
de  vingt-huit  florins  ,  outre  une  fomme  con- 
venue de  fix  eents  florins  ,  qu'elle  paye  pour 
fon  contingent  au  cercle  du  Haut-Rhin  ,  &  de 
quarante  -  deux  rixdales  vingt- un.  kr.  par  terme, 
pour  f  entretien  de  la  chambre  impériale, 

REIS  EFFENDI.  Veyi  l'article  Ottoman 

EMPARE.  * 

RELIGION,  (paix  de)  Ceft  le  nom  qu'oi 
donne  à  un  acte  important  au  repos  de  l'Alle- 
magne ,  depuis  l'établiffement  de  la  réforme. 
Nous  allons  rapporter  cet  acte ,  fur  lequel  nous 
ferons  enfuitc  quelques  remarques» 
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Extrait  du  rtces  ou  rifultat  conclu  entre  Ferdinand , 
roi  des  Romains  ,"  &  les  Etats  de  t Empire  ,  en 
la  diète  d'Augsbourg ,  l'an  mil  cinq  cents  cinquante- 
cinq  ,  que  l'on  appelle  communément  la  Paix  vs 
ReziGiojf.  \ 

»  Nous  ,  Ferdinand ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  foi 
des  Romains  Augufte ,  roi  d'Allemagne  ,  Hon- 
grie, Bohême»  Dalmatie,  Croatie  >  Hfclavonie, 
&c.  infant  d'Efpagne ,  archiduc  d'Autriche  ,  duc 
de  Bourgogne ,  Brabant ,  Stirie  ,  Carinthie ,  Car- 
mole  ,  Luxembourg  ,  Wirtemberg  ,  Haute  & 
Bafle»Siléfie  ,  prince  de  Suabe ,  marquas  du  Saint 
Empire  Romain  en  Burgau ,  de  Moravie  ,  de  la 
Haute  &  Baûe-Luface  ,  comte- prince  de  Habs- 
bourg •  Tirol ,  Ferrète  ,  Kybourg  &  Gortz  ,  &c. 
landgrave  d'Alface ,  feigneur  de  la  Marck ,  de 
Sclavonie ,  du  port  de  Naon  &  de  Salins.  Cer- 
tifions •  &  favoir  faifons  à  tous  &  un  chacun 
«px'il  appartiendra  ,  que  diverfes  délibérations  de 
Çaix  ayant  occupé  long-tems  les  confeillers  des 
éleâeurs.  les  princes  &  Etats  prcfens ,  &  les 
députes  des  abfens ,  lefqtels  ont  appris  par  ex- 
périence» &  par  ce  qui  eft  déjà  arrivé  ,  que  dans 
toutes  les  diètes  &  aflcmblées  ,  convoquées  depuis 
plus  de  trente  ans  »  on  a  fait  &  tenu  envain  plu- 
ïeurs  négociations  &  conférences  fur  les  moyens 
d'établir  une  paix  générale  ,  ferme  &  confiante 
entre  les  Etats  du  Saint-Empire  ,  principalement 
touchant  le  point  de  la  religion  ,•  &  que  Pon 
n'en  a  jamais  trouvé  d'aflez  efficaces  pour  ôter 
la  méfintelligence  &  la  méfiance  des  uns  à  l'é- 
gard des  autres  :  ce  qui  auroit  produit  de  gran- 
des conteftations  &  de  grands  défordres  dans 
l'Empire  \  enforte  que  fi  on  ne  tâchoit  d'y  ap- 
porter du  remède  par  quelque  traité  ,  qui  put 

accorder  la  diverfite  des  religions  ,  &  faire  voir 
à  quoi  les  Etats  de  l'une  &  de  l'autre  commu  • 
Dion  ont  à  s'en  tenir ,  il  n'y  en  auroit  aucune 
parmi  eux  ,  8c  ils  feroient  perpétuellement  expo- 
les  aux  infultes  les  uns  des  autres.  A  ces  caufes , 
pour  lever  cette  incertitude  dangereufe ,  remet- 
tre les  cfprits  des  fujets  &.  Etats  de  l'Empire  en 
repos ,  &  dans  une  confiance  mutuelle  ,  &  pour 
garantir  en  même  tems  l'Allemagne  notre  chère 
patrie  ,  de  fa  ruine  Se  défolation, totale  ,  nous 
nous  (bmmes  aflemblés  &  avons  délibéré  avec 
les  confeillers  des  éleâeurs  ,  les  princes  &  Etats 
comparons  «  &  les  envoyés  &  députés  des  abfens , 
6c  eux  avec  nous.  » 

Article  premier. 

»  Et  en  conféquence  de  ce  ,  nous  ftatuons , 
ordonnons ,  voulons  &  mandons ,  qu'à  l'avenir 
perfonne  ,  de  quelque  dignité  ,  qualité  &  état 
qu'elle  foit  ,  pour  aucune  raifon  ,  quelque  nom 
qu'elle  puifle  avoir,  &  fous  quelque  prétexte 
qu'on  puific  trouver ,  n'ait  à  attaquer  qui  que 
ce  foit  j  ou  lui  faire  la  guerre  ou  aucun  tort , 
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dommage  ,  invafion ,  fiège  ,  foit  par  foi-même , 
foit  en  fe  fervant  pour  cela  d'autres  perfonnes , 
à  occuper,  ou  prendre  par  force  &  voie  de 
fait ,  ou  endommager  par  incendie  ou  aucune 
autre  manière  ,  au  préjudice  d'autrui  »  aucun 
château  ,  ville  ,  bourg  ,  fortereffe,  village,  mé- 
tairie &  hameau >  défendons  pareillement  de  don- 
ner fêcours  ,  logement ,  retraite  ou  vivres  à  tels 
deftruûeurs  &  ul  urpateurs  }  voulons  au  contraire 
que  chacun  fe  traite  avec  amitié  &  charité  chré- 
tienne. » 

II. 


»  Et  pour  cet  effet  nul  Etat  ou  membre  de. 
1  Empire  n'interrompera  ni  ne  coupera  à  quel- 
qu'autre  le  libre  paliage  des  vivres  ,  le  commerce 
&  le  trafic ,  n'empêchera  fes  rentes ,  cens  &  re- 
venus j  mais  fa  majefté  impériale  &  nous ,  laide- 
rons jouir  tous  les  autres  Etats  ,•  &  les  Etats  pa- 
reillement hifferont  jouir  fa  #iajerté  impériale  & 
nous ,  &  les  Etats  les  uns  les  autres  ,  de  toute  la 
teneur  &  étendue  de  la  pacification  fuivante  de 
religion  &  des  conftitutions  générales  de  paix 
établies  dans  l'Empire.  » 

III. 

»  Et  afin  que  cette  paix  puiffe  être  faite  ,  éta- 
blie &  obfervée  plus  fermement  &  exactement 
entre  fa  maiefte  impériale ,.  nous  &  les  éleâeurs, 
princes  &  Erats  de  l'Empire  , 4  &  nation  Alle- 
mande ,  (  ainfi  que  la  néceûlté  extrême  de  l'Em- 
pire le  requiert,  tant  à  caufe  de  ces  difputes  de 
religion ,  que  pour  autres  raifons  très-importan- 
tes )  a  été  convenu  que  ni  fa  majefté  impériale  , 
ni  nous,  ni  les  électeurs,  princes  &  Etats  du 
Saint  Empire,  n'attaquerons,  ni  endommagerons, 
ni  violenterons  en  aucune  manière  ,  par  voie  de 
fait  ou  hoftilité,  aucuns  Etats  de  l'Empire,  pour 
raifon  de  la  confeffion  d'Augsbourg ,  de  fa  doc- 
trine ,  de  fa  religion  &  foi ,  ne  les  déporterons 
contre  leur  confeience  &  volonté  de  cette  reli- 
gion, foi,  ufages,  règles  &  cérémonies  d'églife, 
tant  celles  qui  font  déjà  inftituées ,  que  celles 
qu'ils  pourroient  encore  conftituer,  fuivant  la 
confeûlon  d'Augsbourg.  » 

I  V. 

#  Que  nous  ne  les  troublerons  en  leurs  princi- 
pautés &  feigneuries,  ni  ne  les  molefterons  ou 
mépriferons  ,  par  mandemens  ou  autres  tels  actes  j 
mais  les  laiflerons  jouir  tranquillement  &  paisible- 
ment de  l'exercice  de  cette  religion  ,  foi ,  ufages 
&" cérémonies  d'églife,  auffi-bien  que  de  leurs 
facultés  ,  biens \  meubles  ,  immeubles  ,  provin- 
ces ,  hommes ,  domaines  ,  fupériorités ,  dignités 
&  jurifdiâions.  Et  cette  religion  différente  ne 
fera  ramenée  à  un  fentiment  &  accord  «unanime 
que  par  des  moyens  doux  &  paifibles  j  le  tout 
fur  la  foi  de  la  dignité  impériale  &  royale,  fur 
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l'honneur  &  parele  véritable  du  prince ,  &  fous 
la  peint  contenue  en  la  paix  générale.  * 

V. 

»  Pareillement  les  Etats  de  la  conrefltond'Augs- 
bourg  laifleront  réciproquement  fa  majcfté  impé- 
riale &  nous  ,  aufîî- bien  que  les  électeurs  ,  prin- 
ces &  Etats  de  l'Empire  qui  profèrent  h  religion 
ancienne  »  eccléfialtiques  &  féculievs ,  leurs  cha- 
pitres 8c  Etats  eccléfialtiques ,  quelque  part  où 
ils  piaffent  avoir  transféré  leur  réfidence  j  (  bien 
entendu  toutefois  qu'on  adminiftrera  ces  charges 
&  fondions  comme  il  en  fera  difpofé  ci-après  par 
un  article  particulier  )  dans  le  libre ,  paifible  8c 
tranquille  exercice  de  leur  religion  ,  foi ,  ufages , 
règles  &  cérémonies  d'églifes .  &  dans  la  poflef- 
fion  de  leurs  facultés ,  biens ,  meubles  &  immeu- 
bles ,  pays  ,  hommes  ,  domaines ,  fupériorités , 
dignités  &  jurifdiâions  .  rentes  ,  cenfes  ,  dîmes , 
fans  y  attenter  par  «oie  de  fait  ou  autrement  ,  fe 
contentant  de  la  voie  convenable  &  ordinaire  de 
la  juftice  les  uns  envers  les  autres-,  conformé- 
ment aux  loix  ,  ordonnances  8c  constitutions  du 
Saint  -  Empire  »  8c  à  la  paix  générale  qui  y  eft 
établie  ,  le  tout  fur  l'honneur  8c  qualité  de  prin- 
ce ,  fous  leur  ferment ,  8e  fous  la  peine  conte- 
nue en  la  paix  générale,  v 

V  I. 

v  Et  pour  les  autres  qui  ne  profèrent  ni  l'une 
ni  l'autre  de  ces  deux  religions  a  ils  rte  font  pas 
compris  en  cette  paix,  mais  en  font  totalement 
exclus.  » 

VII. 

»  Et  comme  fur  la  conteftation  qui  s'eft  émue 
pendant  la  négociation  $c  cette  paix  ,  où  pn  a 
agité  fi  un  ou  plufieurs  venoient  à  fe  féparer  de 
la  religion  ancienne  ,  ce  que  Ton  feroit  de  leurs 
.archevêchés  ,  évêchés  ,  prélaturcs  ou  bénéfices , 
les  Etats  de  l'une  &  de  l'autre  religion  n'ont  pu 
rien  régler  ,  nous ,  en  vertu  du  pouvoir  &  de 
la  permiflïon  de  fa  ma  je  lté  impériale  avons  dé- 
claré 8e  ordonné ,  comme  nous  le  déclarons  & 
ordonnons  par  ces  préfentes ,  de  notre  certaine 
fcience  ,  que  fi  quelque  archevêque ,  évêque  , 
prélat  ou  autre  eccléfiaftique  yenoit  à  fe  féparer 
de  ladite  religion  ancienne  ,  il  fera  tenu  d'aban- 
donner en  meme-tems  ,  fans  répugnance ,  ni  délai 
fon  archevêché ,  prélature  ou  autre  bénéfice ,  avec 
tous  les  fruits  &  revenus  qu'il  y  poffédoit ,  fans 
préjudice  toutefois  de  fon  honneur  }  &.  il  fera 
permis  aux  chapitres  *  ou  à  ceux  à  oui  il  appar- 
tient de  droit  ou  de  coutume  d'églife  ,  d  élire 
ou  d'ordonner  une  perfonne  de  la  religion  an- 
cienne ,  laquelle  demeurera  de  même  paifible- 
ruent  8e,  fans  empêchement  avec  les  chapitres  & 
autres  églifes  dans  leurs  fondations  eccléfialti- 
ques «  élections,  prcfenutious  ,  confirmations, 
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anciennetés ,  jurifdiâions ,  &  biens  meubles  & 
immeubles ,  toutefois  fans  préjudice  de  l'accom- 
modement à  venir  qui  pourra  fe  faire  finalement . 
touchant  la  religion  ,  à  l'amiable  ,  &  comme  il 
appartient  à  des  chrétiens.  * 

VIII. 

»  D'autant  que  quelques  princes  ,  Etats  de 
l'Empire ,  &  leurs  prédeceûeurs  ont  ufurpé  8e 
appliqué  aux  églifes ,  écoles  &  à  d'autres  ufages 

auelques  fondations ,  monaftéres  &  autres  biens 
'églife,  lefquels  n'appartiennent  point  à  ceux 
oui  font  immédiatement  furets  de  l'Empire  ,  8c 
font  cependant  Etats  de  l'Empire ,  8e  dont  les 
eccléfialtiques  n'avoient  pas  la  poû*e(fion  du  tems 
de  la  tranfa&ion  de  Pafiau ,  ni  ne  l'ont  pas  eue 
depuis  ,  lefdits  biens  feront  compris  dans  la  pré- 
fente  pacification.  Et  on  en  demeurera  pour  ce 
regard  à  la  difpofition  que  chaque  Eut  fe  trouve 
avoir  faite  defdits  biens  ufurpés  &  aliénés  ;  8c 
lefdits  Etats  qui  s'en  font  emparés  ,  ne  feront 
point  recherchés  ni  poufuivis  en  juftice ,  ni  hors 
de  la  juftice ,  par  raiion  de  cefdits  biens  $  8e  ce 
en  vue  de  maintenir  une  paix  confiante  8c  per- 
pétuelle s  défendons  pour  cet  effet  par  cette  pré- 
fente conftitution  ,  aux  juges  &  aflefteurs  de  la 
chambre  impériale  d'en  connoître  ,  ni  de  décer- 
ner aucune  fommation  ou  citation  ,  mandement 
ou  autre  procédure  ,  pour  raifon  defdits  biens 
ufurpés  &  aliénés.  » 

IX. 

»  Et  afin  qu'un  chacun  de  l'une  8e  de  l'autre 
religion  y  puiûe  être  8e  demeurer  enfemble  ea 
une  parfaite  paix  ,  concorde  8c  fûreté ,  la  juriP- 
diâion  eccléfiaftique  ne  s'étendra  point  ni  n'aura 
aucun  lieu  contre  ceux  de  la  confefâon  d\Augs- 
bourg  ,  leur  religion  8c  foi  3  conventions  ,  pac- 
tions  ,  ufages  ,  règles  &  cérémonies  d'églife  déjà 
établies  ,  ou  qui  pourraient  encore  s'établir  juf- 
qu'à  la  réconciliation  finale  des  religions  ;  ce  qui 
le  doit  entendre  toutefois  ,  fans  préjudice  des 
eccléfialtiques  ,  électeurs  ,  princes  8e  Etats ,  col- 
lèges ,  monaftéres  8e  religieux ,  à  l'égard  de  leurs 
rentes  ,  cen£s  ,  revenus  &  dîmes ,  des  fiefs  fécu- 
licrs,  8e  des  autres  droits  &  jurifdiâions;  mais 
à  cette  religion  8c  foi ,  fes  ufages  ,  règles  8c  céré- 
monies d'églife,  fes  exercices  8c  fonctions,  fera 
laiflc  leur  cours  ordinaire  ,  comme  il  fera  fpécj- 
fié  ci-après  par  un  article  particulier,  fans  qu'il 
leur  foit  apporté  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment ;  au  moyen  de  quoi  cette  juridiction  ecclé- 
fiaftique demeurera  ,  comme  il  a  été  dit ,  fur  ce 
interdite  8c  fufpendue  ,  jufqu'à  la  réunion  finale 
des  religions  ;  mais  en  toutes  les  autres  affaires 
8c  rencontres  qui  ne  touchent  pas  la  confeffion 
d'Augsbourg ,  fz  religion  ,  toi  ,  fes  ufages,  règles, 
cérémonies  d'églife  ,  ni  lçs  fonctions  des  mi- 
niftres  ,  ladite  jurifdi&ion  eccléfiaftique  fera  8c 

pourra 
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pourra  être  à  l'avenir ,  comme  elle  eû  à  préfent  , 
exercée  /ans  empêchement,  parles  archevêques , 
évêques  &  autres  prélats  ,  ainfî  que  l'exercice  en 
a  été  introduit  en  chaque  lieu  ,  &  qu'il  fe  trouve 
co  ufage  »  jouiflance  &  poffcflion.  *• 

X. 

»  Comme  auffi  aux  états  qui  font  de  la  religion 
ancienne  .  demeureront  toutes  leurs  rentes ,  cen- 
fes  ,  cenfives  ,  revenus  &  dîmes  ,  ainfi  qu'il  a 
été  dit  ,  réfervant  toutefois  à  chaque  état ,  fous 
\a  juftice  duquel  font  fituées  lefdites  rentes ,  cen- 
fes ,  revenus  ,  dîmes  ou  biens  ,  fa  fupériorité  , 
rentes  &  jurifdiction  fur  cefdits  biens  *  en  la 
même  manière  qu'il  I'avoit  avant  le  commence- 
ment de  cette  divifion  de  religion  ,  &  qu'elle  étoit 
en  ufage ,  fans  qu'il  lui  foit  fait  aucun  tort  ;  & 
ceux  qui  font  obligés  d'adminiftrer  les  fonctions 
des  églifes  ,  paroilies  &  écoles  ,  les  aumônes  & 
Ves  hôpitaux  s  retireront  _  defdits  biens  ce  qu'il 
convient  pour  y  parvenir  ;  &  de  même  qu'ils 
ùifoient  auparavant ,  ils  le  feront  encore ,  de 
quelque  religion  qu'ils  foient. 

X  L 

«Que  fi  on  venoit  à  avoir  quelque  différend 
ou  méfinteliigence  au  fujèt  de  cette  adminiftra- 
tion ,  les  parties  nommeront ,  pour  accommoder 
leurs  démêlés  ,  une  ou  deux  perfonnes  pour  ar- 
bitres, lefquelles,  cas  avenant  qu'elles  ne  puiflent 
pas  convenir  entre  elles  ,  choifiront  un  troifième 
qui  ne  fera  pas  partial ,  &  après  avoir  écouté 
fommairement  les  deux  parties  ,  déclareront  dans 
fix  femaines  ,  combien  &  ce  qui  fera  fourni  pour 
Ventretenement  defdites  charges  }  &  cependant 
ceux  qui  feront  recherchés  pour  ladite  adminif- 
traôon,  ne  pourront  être  dépoffédés  de  ces  biens 
qu'ils  Ce  trouveront  occuper  ,  &  ces  biens  ne 
pourront  être  faifis  ,  ni  arrêtés  avant  que  les  ar- 
bitres aient  prononcé  leur  fentence  pour  la  déci- 
fion  des  différentds  ,  &  ceux  qui  'd  ancienneté  y 
ont  pourvu ,  feront  auffi  tenus  d'y  pourvoir  pen- 
dant ce  tems-là  ,  &  jufqu'à  ladite  décifion,  » 

XII. 

«Les  états  de  l'empire 'ne  porteront  entre 
eux  par  force  ni  par  adrefle  à  leur  religion  au- 
cun état  ni  fes  fujets ,  ni  ne  les  prendront  en 
leur  protection  ou  défendront  en  aucune  manière 
contre  leurs  feigneurs ,  ce  qui  toutefois  ne  doit 
point  ptéjudicier  ni  rien  retrancher  à  ceux  qui 
ont  auparavant  accepté  des  protecteurs.  » 

XIII. 

«Que  fi  nos  fujets,  ou  ceux  des  électeurs, 
princes  &  états  de  l'une  ou  de  l'autre  religion  , 
vouloient  à  caufe  de  leur  religion  ,  fortir  de  nos 
pays  .principautés  ,  villes  &  bourgs  ,  ou  de  ceux 
<Bcon.  polit,  diplomatique.  Tom,  IV» 
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des  électeurs ,  princes  &  états  du'faint  empire, 
&  fe  retirer  &  demeurer  avec  leurs  femmes  & 
enfàns  en  quelqu'autre  lieu  ,  cela  leur  fera  per- 
mis &  accordé  à  tous  ;  comme  auffi  la  vente  de 
leurs  biens  &  facultés  fans  empêchement  &  fans 
préjudice  de  leur  honneur  &  de  leur  ferment, 
moyennant  un  dédommagement  raifonnable  pour 
la  propriété  de  leurs  perfonnes  \  comme  il  a  été 
pratiqué  &  obfervé  d  ancienneté  en  chaque  lieu: 
ne  dérogera  toutefois  la  préfente  difpofition  ,  ni 
ne  préjudiciera  en  rien  à  la  jurifdiction  que  les 
feigneurs  ont  d'ancienneté  fur  leurs  fujets  ou 
gens  propres  ,  pour  en  avoir  déclaré  quelques-uns 
libres  ou  non  libres. 

X  I  V. 

«  Et  d'autant  que  l'on  doit  rechercher  par  votes 
raifonnables  &  équitables  une  réconciliation  par- 
faite dans  ce  qui  concerne  la  religion ,  &  qu'il 
n'eft  pas  bien  facile  d'y  parvenir  (ans  une  paix 
ferme  &  confiante  ;  Nous ,  enfemble  les  confeil- 
lers  des  électeurs  en  la  place  des  électeurs  mê- 
mes ,  les  princes  &  états  préfens ,  &  les  députés 
&  envoyés  des  abfens  tant  eccléfiaftiques  que  fé- 
culiers  ,  avons  ftipulé  cette  fufpenfion  d'hoftilités 
en  faveur  de  cette  chère  paix ,  pour  ôter  la  mé- 
fiance qui  règne  parmi  les  peuples ,  à  la  ruine  de 
l'empire ,  garantir  cette  louable  nation  de  la  dé- 
folation  dont  elle  eft  menacée ,  &  pouvoir  d'au- 
tant plutôt  parvenir  à  une  réunion  chrétienne, 
paifible  &  finale  des  différentes  religions  \  obfer- 
verons  inviolablement  la  préfente  pacification  ,  & 
l'exécuterons  fidèlement  en  tous  les  articles ,  juf- 
qu'à la  réunion  chrétienne  ,  paifible  &  finale  des 
religions  j  &  arrivant  que  cette  union  ne  s'enfui- % 
vit  pas  par  la  voie  du  concile  général ,  ni  par 
celles  des  afiemblées  nationales  &  négociations 
qui  s'en  feront  dans  l'empire ,  cette  fufpenfion 
néanmoins  ne  biffera  pas  de  fubfifter  &  de  de- 
meurer dans  fa  force  &  vertu  en  tous  fes  points 
&  articles  jufqu'à  ladite  réconciliation  finale  de 
religion ;  &  pour  cet  effet ,  non  -  feulement  elle 
demeurera  établie  &  conclue  en  la  manière  fuf- 
dite  ,  mais  paflera  même  en  tout  événement  pour 
une  paix  ferme,  confiante  &  perpétuelle ,  en  vertu 
des  préfentes.  » 

X  V. 

»  La  noblefié  libre,  qui  eft  immédiatement  fou- 
mife  à  fa  majefté  &  a  nous,  fera  pareillement 
comprife  en  cette  paix  *  en  forte  qu'elle  ne  foit 
en  aucune  manière  violentée ,  moleftée  ou  grevée 
par  qui  que  ce  foit  pour  le  fujet  de  la  religion*  «* 

XVI. 

»  Dans  les  villes  libres  impériales ,  où  la  reli- 
gion ancienne  a  eu  cours  &  ufage  ,  auffi-bien  que 
celle  de  la  confeffion  d'Ausbourg  depuis  quel- 
que tems  j  les  bourgeois  &  autres  habitant,  tant 

F 


Digitized  by 


Google 


4* 


eccléfiaftlqnes  que  féculiers,  demeureront  enfem- 

ble  paifiblement  &  tranquillement ,  ainfi  que  lef- 
dits  états  fupérieurs  immédiats  de  l'empire,  en 
la  poffeflîon  &  jouiflance  de  leur  religion  &  foi , 
de  leurs  ufages ,  règles  &  cérémonies  d'églife , 
de  leurs  facultés  ,  biens  &  autres  chofes ,  fans 
s'y  troubler ,  inquiéter  ,  &  donner  aucun  obf- 
tacle  les  uns  aux  autres.  » 

XVII. 

•«  Tout  ce  qui  fe  trouvera ,  ou  fe  pourroit  al- 
léguer contraire  à  cette  trêve  ,  &  à  tous  fes  points- 
&  articles  dans  les  précédentes  conftitutions  , 
n'y  préjudiciera  ni  dérogera  en  aucune  manière  j 
&  on  ne  pourra  procéder  contre  la  préfente  con- 
vention ,  ni  par  la  voie  de  la  juftice,  ni  par  au- 
cune autre  voie.  » 

XVIII. 

»  Ce  qui  étant  ainfi  convenu  &  accordé, 
fa  majefté  impériale  &  nous  ,  promettons  fur 
nos  dignités  &  parole  impériale  &  royale 
de  Pobferver  &  exécuter  inviolablement ,  ferme- 
ment &  fincèrement  pour  nous  &  nos  fuccef- 
feurs  ,  à  l'égard  de  chaque  article  concernant  fa 
majefté  impériale  &  nous,  fans  y  contrevenir  par 
nos  propres  autorités  »  ou  fous  quelqu'autre  pré- 
texte ou  non  que  ce  puifle  être ,  ni  permettre 
qu'on  y  contrevienne ,  ou  que  l'on  entreprenne , 
traite ,  ou  publie  quelque  chofe  au  contraire  de 
k  part  de  fa  majefté  impériale  ou  de  la  noue.  » 

X  I  X. 

«  Pareillement  ,  nous  confeillers  députés  des 
électeurs  au  lieu  &  places  de  leurs  altelfes  élec- 
torales ,  &  pour  leurs  fuccelTeurs  &  héritiers  , 
t  &  nous  comparai»  princes ,  prélats ,  comtes  & 
barons»  &  de  même,  nous  envoyés,  députés 
&  plénipotentiaires  des  abfens  princes  ,  prélats*, 
comtes  &  barons ,  &  des  villes  libres  impériales 
au  nom  &  de  la  part  de  nos  feigneurs  &  fupé- 
rieurs pour  leurs  fucceffeurs  &  héritiers  ,  con- 
fentons  &  promettons  fur  l'honneur  &  la  dignité 
de  princes ,  en  toute  bonne  confeience  &  parole 
de  vérité  ,  &  auffi  fur  notre  foi  &  fidélité  autant 
que  cela  touche  ou  pourroit  toucher  un  chacun, 
comme  il  élit  dit  ci  delfus  ,  de  l'obferver  conftam- 
ment ,  fincèrement,  inviolablement,  &  de  l'ac- 
complir fidèlement.  •» 

X  X. 

««  De  plus ,  nous  nous  engn^ons  Si  obligeons 
réciproquement  tous  ,  à  toutes  les  parties  lripu-' 
Jantes  ,  que  ni  fa  majefté  impéiiale,  ni  nous,  ni 
aucun  état ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe 
être,,  ne  foulerons,  ufurperons ,  violenteions  , 
attaquerons,  prelfcrons  ,  h'ferons ,  ou  raolette- 
10ns  qui  que  ce,  fait ,.  de-  fait-  ou  autrement ,  en 
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aucune  manière ,  fecrettement  ou  publîquemelït 
par  nous-mêmes  ,  ou  par  d'autres  en  notre  nom  ; 
&  fi  quelque  partie  &  état  venoit  préfentement 
ou  à  l'avenir  a  faire  la  guerre  à  un  autre ,  ou  à 
le  violenter  ou  molefter  de  fait,  fecrettement, 
publiquement  au  préjudice  de  cette  paix  faite  . 
(  ce  que  toutefois  on  n'efpère  pas  )  fa  majefté 
impériale  ,  nous  &  eux ,  aufli  nous  &  leurs  fuc- 
ceneiirs  &  héritiers  ne  donnerons  à  cet  ufurpa- 
teur ,  ou  à  cette  aôion  violente  ainfi  attentée  s 
ni  confeil  ni  afliftance  j  mais  au  contraire  affile- 
rons fidellement  la  partie  ou  l'état  violenté  &  léle 
au  préjudice  de  cette  paix  ,  contre  celui  qui  fait 
&  exerce  cette  guerre  &  cette  violence.  » 

XXI. 

»  Mandons  &  ordonnons  aufli  par  ces  préfen- 
tes ,  8c  en  vertu  de  ce  notre  recès  &  réfultat 
impérial,  aux  juge  &  afTefleurs  de  la  chambre  im- 
périale ,  de  fe  tenir  Se  conformer  à  cette  préfente: 
fufpenfion  ,  &  de  rendre  la  juftice  aux  parties  qui 
réclameront  cette  pacification ,  de  quelque  reli- 
gion qu'elles  puilîent  être  ;  comme  aufli  de  ne  dé- 
cerner ni  action  ni  mandement ,  &  de  ne  faire  ni 
traiter  quoique  ce  foit  en  aucune  manière  qui  puifle 
être  contraire  aux  préfentes.  * 

Les  autres  articles  concernent  les  affaires  fécu- 
lières  de  l'empire  ,  dont  quelques-unes  furent  ren- 
voyées à  ta  diète  fuivame,  pour  y  être  réglées  » 
Se  entre  autres  touchant  la  réunion  finale  des 
deux  religions ,  pour  y  être  par  leurs  majeftés  im- 
périale &  royale,  enfemble  les  électeurs,  princes 
&  états  de  l'empire  avifé  aux  moyens  convenables 
de  les  réconcilier  j  &  toutes  ces  chofes  réfolues  » 
ledit  traité  finit  par  la  conclufion  Suivante. 

"  En  foi  de  ce  que  delTus  ,  nous  avons  fait  ap» 
pofer  à  ce  recès  de  l'empire  notre  fceau  royal, 
&  l'ont  pareillement  tous  ies  conieillers  des  élec- 
teurs ,  les  princes  &  états ,  &  les  députés  des 
abfens  $  (igné ,  favoir  >  Marquart  de  Stein  ,  grand- 
prévôt  deséglifes  de  Mayence,  Bamberg  &  Augs- 
bourg  >  Everhard  de  Groenrad ,  bailli  d'Open- 
hein,  confeillers  députés  à  cette  diète,  de  lapajt 
des  électeurs  de  Mayence  &  Palatin ,  au  nom 
de  leurs  maîtres  &  des  autres  électeurs j  Michel, 
Archevêque  de  Saltzbourg  ,  légat  du  fiége  de  Ro- 
me,  &  Albert  ,  comre  Palatin  du  Rhin  ,  duc  de 
la  haute  &  baffe  Bavière  en  leur  nom  ;  &  de  la 
part  des  autres  princes  ,  tant  eccléfialriques  que 
féculiers  ,  Chrifrophe  de  Haafen  ,  docteur  ,  au 
nom  des  prélats  j  Pierre  Auderfgut ,  de  la  part 
des  comtes  &  barons,  &  le  boiuguemeftre  &  con- 
feiller  d'Augsbonrg  ,  tant  de  fa  part  que  de  celle 
des  autres  villes  libres  de  l'empire.  Pair  en  notre 
ville  impériale  d'Augsbourg ,  le  vingt-cinquième: 
jour  du- mois  de  feptembre  l'an  xjfj:,  de  notre 
règne  des  llomaius  le  vingt-cinquième,  &  de-no* 
autres  règnes  le  vingt- neuvième.  » 

Signé Fjerdinand^ 
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Remarques  fur  la  paix  de  Religion. 

Les  principaux  articles  de  la  paix  de  la  religion 
étaient ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  que  l'empe- 
reur,  les  princes  &  états  immédiats  de  l'empire, 
fe  promettaient  liberté  entière  de  profefler  l'une 
ou  l'autre  religion  ,  à  l'exclufion  d'une  troifième 
quelconque.  Que  les  bénéficiers  &  prélats  catho- 
liques ,  qui  pafleroient  à  l'églife  proteftante  ,  per- 
di oient ,  ipfb  fafto  ,  leurs  bénéfices  &  prélatu- 
xes  ,  mais  fans  être  flétris  ou  notés ,  par  leur  con- 
verfion.  Que  les  princes  &  états  de  la  confemon 
d'Augsbourg ,  qui  s'étoient  emparés  des  biens  ec- 
cléfiaiKques  pendant  les  troubles,  ne  feraient  point 
appellés  en  juftice  pour  ce  fujet.  Que  la  jurifdic- 
tion  du  pape  fur  les  églifes  devenues  proteftantes 
paflèroit  aux  princes  &  états  dans  le  territoire  des- 
quels elles  feraient,  &  leur  appartiendrait  comme 
portion  de  leur  jurifdiâion  territoriale. 

Sous  les  empereurs  Maximilien ,  Rodolphe  II 
St  Mathias,  il  ne  fut  pas  porté  d'atteinte  grave  à 
ces  difpoûtions.  Mais  Ferdinand  II ,  enhardi  par 
fes  premiers  fuccès ,  &  par  l'appui  de  l'Efpagne , 
fe  propofa  d'anéantir  tout  ce  qui  faifoit  obftacle 
au  defpotifme  des  empereurs.  D'abord  ,  il  feignit 
de  n'en  vouloir  aux  proteftans  de  Bohême,  qu'en 
qualité  de  fujets  révoltés ,  aux  calviniftes  du  Pa- 
latinat,  que  comme  à  des  fauteurs  de  l'électeur 
qu'il  avoit  profcrit-  Il  parut  ne  combattre  dans 
le  roi  de  Danemarck ,  que  l'auxiliaire  des  rebel- 
les ,  &  de  dépouiller  le.  duc  de  Mccklenbourg 
de  Tes  états  ,  que  parce  qu'il  favorifoit  l'entrée 
d'un  étranger  dans  l'empire.  Voyant  que  la  dé- 
faite du  roi  de  Danemarck ,  &  la  profcription 
de  l'électeur  Palatin  avec  fes  alliés ,  avoient  jetté 
l'épouvante  dans  le  corps  germanique ,  il  publia 
an  édit,  par  lequel  il  étoit  enjoint,  fous  peine 
d'exécution  militaire ,  à  tous  |es  princes  &  états 
proteftans  ,  de  reftituer  les  biens  eeelefiaftiques , 
dont  ils  étoient  polfefleurs  depuis  la  paix  de 
religion.  Il  prétendoit  que  l'article  relatif  à  ce 
point  ,  n'énonçoit  pas  une  ceflîon  expseflê  des 
droits  de  l'églife  }  mais  feulement  une  tolérance 
accordée  à  la  néceflité  des  tems  :  tolérance  que 
le  traité  lui-même  déclarait  révocable,  puif- 
qu'il  ftatuoit  qu'un  bénéficier  catholique  devenu 
proteftant,  ne  pourroit  conferver  fon  bénéfice  ; 
aucun  prélat ,  fa  prélature, 

l/hiftoire  du  règne  de  Ferdinand  II ,  depuis 
ce  coup  d'éclat",  n'offre  que  des  fautes  &  des  re- 
vers. Ferdinand  III ,  fon  fils ,  lui  fuccéda  en 
16  j7  j  &  auflî  aveuglement  ambitieux  que  lui ,  il 
n'eût  pas  de  meilleurs  fuccès.  Il  fit  admirer  fon 
opiniatfeté  ,  lorfque  battu  de  toutes  parts ,  & 
fcns  efpoir  d'être  déformais  appuyé  de  l'Efpagne, 
que  le  cardinal  de  Richelieu  embarrafïoit  chez 
elle ,  traitoit  encore  les  princes  de  l'empire  en 
fujets  révoltés.  11  paroiûoit  perfuadé  qu'il  étoit 
empereur  avec  les  droits  de  Charlcmagne  ,  que 
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|  la  (Weraineté  réfidoit  indivifiblement  en  fa  per- 
fonne  ;  &  que  les  électeurs  n'étoient  que  des 
gouverneurs  de  province  ,  qui  avoient  ufurpé 
des  droits  Se  des  prérogatives  qu'il  devoit  récla- 
mer. Il  vouloit  faire  de  l'empire  une  monarchie 
arbitraire}  &  il  fut  trop  heureux  que  le  corps 
germanique  lui  pardonnant  &  à  fon  père  ,  leurs 
attentats  fur  fa  liberté ,  le  confervât  dans  fa  qua- 
lité de  chef  de  la  république. 

Ayant  inutilement  tenté  de  faire  une  paix  par- 
ticulière avec  la  Suède  ,  il  lui  fallut  recevoir  les 
conditions  qu'on  lui  impofa  pour  finir  une  guerre 
qu'il  lui  étoit  impoflSble  de  continuer.  Il  accorda 
après  bien  des  négociations ,  toutes  les  facilités 
qu'on  exigea  de  lui ,  pour  la  tenue  des  conféren- 
ces} &  fa  répugnance  à  les  établir  nefervitqu'i 
mettre  en  un  plus  grand  jour  l'impuiffince  où  il 
étoit  d'en  foutenir  le  refus.  Les  plénipotentiaires 
catholiques  s'aflemblèrent  à  Munfter  ,  &  les  pro- 
teftans a  Ofnabruck.  Après  trois  ans  de  négocia- 
tions ,  il  y  eut  deux  traités  fignés  le  24  octobre 
1648,  l'un  à  Munfter  entre  l'empire  &  la  France, 
l'autre  à  Ofnabruck  entre  l'empereur  &  fes  adhé- 
rens  d'une  part ,  &  la  Suède  avec  fes  alliés  de 
l'autre.  Le  traité  de  Weftphalie  a  confirmé  les 
articles  de  la  paix  de  religion.  V^ye\  les  articles 
Westphalie  paix ,  Se  fi  nous  ne  fàifons  pas  d'ar- 
ticle Westphalie  [ paix ]  ,  Voye\  l'article 
Traités  de  paix  :  Vaye^  aufli  l'article  Alle- 
magne. 

RENONCIATION.  Nous  entendons  ici  par 
ce  mot ,  la  renonciation  que  fait  une  puiflance 
de  fes  droits  fur  un  autre  état.  Ces  renonciations 
font  toujours  folemnelles;  on  y  met  tout  cet  ap- 
pareile  de  protocole  qui  femble  devoir  les  rendre 
perpétuelles  &  facrées,  &  il  n'eft  aucune  puilfance 
en  Europe ,  qui ,  dans  des  conjonctures  plus  ou 
moins  heureufes ,  n'ait  voulu  ranimer  des  droits 
on  des  prétentions  auxquels  elle  avoit  renoncé 
d'une  manière  folemnelle.  Telle  eft  la  politique  : 
ou  ftipule  toujours  pour  l'avenir,  en  déclarant  ex- 
preflement  que  la  convention  eft  perpétuelle  &  ir- 
révocable} &on  n'attend  que  le  moment  favorable 
pour  l'annuller,  fi  on  la  trouve  contraire  à  fes 
intérêts.  Si  tout  ce  qu'on  annonce  pour  être  per- 
pétuel n'eft  que  pahager,  fi  tout  ce  qu'on  donne 
pour  une  ftipulation  facrée  n'eft  qu'une  vaine  fu- 
percherie  du  moment,  ne  feroit-ii  pas  plus  noble 
&  plus  décent  de  ne  point  employer  ces  termes 
de  perpétuels  Si  d'irrévocables,  qui  n'en  impofent 
plus  à  perfonne?  Voyons  enfuite  quels  font  les 
vrais  principes  fur  les  renonciations ,  &  appliquons 
ces  principes  à  quelques  cas  particuliers. 

La  sûreté"  de  l'Europe  eft  une  loi  fouveraine  £V  fans 
réplique  ,  a  laquelle  les  intérêts  les  plus  impor- 
tuns des  princes  fe  trouvent  fubordonnés. 

Les  loix  qui  relèvent  les  enfans  des  renoncîa- 
.  tions  faites  à  leur  préjudice  par  leurs  père  &  mère 
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dans  les  pays  où  il  y  en  a  de  telles ,  ne  font  que 
des  règles  pour  des  particuliers  citoyens  dans  un 
état  où  les  loix  ont  été  faites  ou  adoptées }  mais 
les  princes  fouverains  font  eux-  mêmes  légiflateurs, 
6?  s  engagent  à  l'obfervation  des  loix  qu'ils  font. 
Une  renonciation  entre  des  fouverains  eft  irrévo- 
cable dans  tous  les  lieux  5  car  il  n'en  eft  pas  des 
princes  comme  des  particuliers  :  au-dclTus  des  loix 
civiles,  ils  peuvent  les  changer ,  &  ils  n'y  font 
pas  aftreinrs,  fur  tout  s'ils  les  ont  modifiées,  ou  s'ils 
ont  fait  des  ftipulations  contraires  qui  leur  tien- 
nent lieu  de  loix.  Au  refte  l'intérêt  public  a  des  règles 
différentes  de  l'intérêt  particulier ,  &  il  n'eft  point 
de  pays  en  Europe  ôù  une  renonciation  faite  avec 
les  précautions  qu'exige  la  conftitution  de  l'Etat , 
ne  doive  être  facrée.  Il  y  a  un  droit  privé  qui  forme 
les  diftin&ions  du  tien  &  du  mien ,  &  qui  donne 
aux  particuliers  la  faculté,  le  domaine ,  la  pro- 
priété de  tout  ce  qu'ils  possèdent  ;  mais  il  y  a  un 
autre  droit  principal  &  fupérieur  ,  qui  eft  la 
fource  ,  la  règle  &  l'interprète  infaillible  du 
droit  des  particuliers  &  de  toutes  les  loix  qui 
l'ont  pour  objet.  Ce  droit  éminent  réfide  dans  la 
communauté  ou  dans  le  prince  qui  la  repréfente , 
&  qui  agit  en  fon  nom  ;  il  règle  toujours  &  ab- 
foTbe  quelquefois  le  droit  privé  &  commun  des 
particuliers ,  lorfqu'il  eft  néceffaire  pour  le  bien 
du  tout.  De- là  l'axiome  que  le  falut  public  fait 
la  loi  fuprime  ;  cette  loi  fuprême  juftifie  d'ailleurs 
les  difpofitions  contraires  à  la  difpofition  de  toutes 
les  loix  particulières  :  il  eft  bien  jufte  qu'une  partie 
•qui  dépend  du  tout,  cède  fon  propre  bien  au 
bien  de  tout. 

V autorité  du  prince  t  celle  des  états  ,  &  celles  des 
princes  étrangers  ,  rendent  valable  ,  dans  tous  les 
cast  la  renonciation  au  préjudice  des  defiendans 
de  celui  qui  a  renoncé. 

L'autorité  du  prince,  celle  des  états  &  celle  des 
princes  étrangers  pouvant  s'exercer  fur  tout  ce  qui 
intéreffe  le  bien  de  l'État,  rend  valable,  dans  tous 
les  cas  &  dans  toutes  les  citeonftancés,  une  renon- 
ciation au  préjudice  des  defeendans  de  celui  qui 
a  renoncé ,  quand  même  cette  renonciation  ferait 
condamnée  entre. les  particuliers  par  les  loix  civiles 
du  pays. 

Si  on  dit  que  le  prince  n'a  point  de  jurifdiâion 
contre  le  droit  de  fon  fucceffeur  ,  &  qu'il  ne  peut 
l'en  priver  j  que  l'autorité  des  états  eft  également 
impuiffante ,  &  qu'en  d'autres  occafions  le  peuple 
ayant  tranfporté  fon  droit  au  prince  &  à  la  fa- 
mille royale ,  n'a  plus  le  pouvoir  de  difpofer 
d'une  couronne  fucceffive  ,  fi  la  famille  royale 
fubfîfte;  que  la  voix  de  la  nation  ne  doit  être 
écoutée  que  quand  on  veut  lui  donner  un  maître 
qu'elle  ne  doit  pas  avoir  fuivant  les  loix  fonda- 
mentales de  l'Etat ,  ou  qu'on  veut  lui  en  ôter  un 
flue  les  mêmes  loix  appellent  au  trône;  que  fon 
ftiffrage  ne  fauroit  fervir  de  xègle  quand  fa  voix 
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s'élève  au-deffus  des  loix;  que  l'intervention  des 
princes  étrangers  ne  fauroit  non  plus  rendre  la 
renonciation  valable ,  &  que  le  concours  des 
puiffances  étrangères  peut  bien  être  la  marque  de 
1  intérêt  des  Etats  toifins,  mais  qu'il  ne  fauroit 
être  la  règle  du  droit  d'un  fouverain  qui  eft  in- 
dépendant de  ces  Etats.  . 

\  Sïï  ProP?fitions^Prir«/éparément,  font  vraies: 
à  quelques  égards,  <ïans  le  droit  privé  d'un  Etat! 
Un  prince  ne  peut,  de  fon  autorité,  priver  fort 
fucceffeur  de  fes  droits.  La  nation ,  liée  à  tous  les 

nÏÏTin'X  dC  lî  fami,,e  roya,C'  nc  ie  Pcut 
plus  indépendamment  du  prince;  mais  fi  l'on  rap- 
proche le  concours  du  prince •    le  concours  du 
peuple  &  le  concours  des  puiffances  étrangères, 
une  pareille  renonciation  oblige  les  defeendans  dé 

SSTiÏÏ  aîâ,tCi  ccIacft  iuft«>  non-feuJement 
dans  le  droit  des  gens,  mais  dans  le  droit  public 
de  chaque  Etat.  L  autorité  du  prince,  l'ap-proba- 
tion  du  peuple  l'intérêt  des  autres  Etats  rendent 
valable  entre  les  fouverains  &  chez  toutes  les 
nations ,  un  aéte  même  qui  ne  le  ferait  point  entre 
les  particuliers.  Loin  d'être  fournis  à  aucunf  loT 
particulière  ces  fortes  de  contrats  font  eux- 
mêmes  des  loix  générales.  Mais  dans  quelles  cir- 
conftances  a  t-on  befoin  du  concours  du  peuple 
&  de  celui  des  puiffances  étrangères?  c'eft  ce 
eu  il  ne  faut  pas  examiner  avec  trop  d'exactitude, 
&  les  conftitutions  font  trop  vagues,  la  bafe  de£ 
gouvcrneincns  n'eft  ni  affez  fixe,  ni  affez  déter- 
minée  pour  quon  puiffe  donner  ici  une  folution 
tres-precife  &  très-nette. 

Si  l'on  objeéte  qu'il  n'eft  pas  queftion  de  favoir 
ce  qui  convient  ou  ne  convient  pas  à  l'intérêt  de 
lturope  en  général,  ou  de  quelque  prince  en 
particulier,  qu  il  s'agir  feulement  de  connoître  â 
Su*  f?UVCr*ï?*  fPPa/tient  en  confultant  la 
reg  e  &  la  tzifâh ,,  |?  réponfe  fera  fimple.  La 
va  ie  reg^,  c'eft \c  bien  public  univerfel ,  c'eft 

!  ŒnJ C$  PeuP,lcsVLa  v»ie  "*on,  c'eft  la  paix 
a  laquelle  tous  les  Etats  font  intêreffés  ,  c'eft 

*?~a00n  cng,a8fme»s  pns-  On  raifonnera 
au  refte  toujours  ma  ,  lorfqu'on  oppofera  l'intérêt 
d  un  particulier  à  celui  d'un  Etat,  à  celui  de  toute 
fcurope  &  lorfqu'on  alléguera  les  maximes  du 
droit  civil  contre  les  principes  du  droit  des  gens. 

Les  puiffances  chrétiennes  de  l'Europe  prifes 
collectivement,  forment  une  efpèce  de  républi- 
que ;  chaque  puiffance  confidérée  en  particulier , 
eft  membre  de  ce  corps  ,  &  il  n'en  eft  point  qui 
ne  foit  intéreffée  à  la  tranquillité  du  corps  entier. 
Comme  un  particulier  qui  prévoit  l'embraTement 
de  la  maifon  de  fon  voifin  ,  a  droit  de  4e  préve- 
nir ,  même  par  la  ruine  de  cette  maifon ,  à  caufe 
des  fuites  qui  font  juftement  à  craindre,  chaque 
nation  n'a  t-elle  pas  aufli  intérêt  de  pourvoir  à  fa 
fureté  ?  Le  corps  formé  par  tous  les  États  de  l'Eu- 
rope, ne  peut-il  pas  être  tfgardé  jufqu'à  un  ceje? 
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tain  point ,  comme  ayant  pour  leur  intérêt  com- 
mun ,  fur  chaque  puiflance  en  particulier ,  cette 
cfpccc  de  fuperiorité  qui .  entre  le  prince  &  fes 
fujets  y  eft  appellée  droit  éminent  &  fupérieur  ?  II 
fâut  ajouter  que  plufieurs  puiflances  ayant  traité 
cnfemble  ,  leur  traité  eft  dans  le  droit  des  gens  , 
une  loi  générale  &  fupérieure  à  toutes  les  loix 
civiles  qui  font  ici  fans  force.  Il  faut  donc  con- 
fidérer  quel  eft  l'intérêt  de  l'Etat  qui  a  con- 
tracté •  &  quel  eft  celui  des  nations  voifînes  qui 
ont  pris  part  à  la  difcuffion ,  &  qui  fe  font  ren- 
dues garantes  des  renonciations.  Si  ces  renoncia- 
tions n  croient  pas  bonnes,  &  fi  elles  ne  pou- 
voient  en  aucun  teins ,  être  oppofées  aux  def- 
cendans  du  prince  qui  a  renonce  ,  il  n'y  auroit 
jamais  rien  de  fixe  ni  de  fiable  dans  les  contrats 
des  rois  s  ces  contrats ,  que  les  jurifconfultes  pla- 
cent au  rang  des  contrats  de  bonne  foi ,  feroient 
illufotresi  peifonne  ne  pourroit  contracter  vala- 
blement avec  les  princes  ;  nulle  puiflance  ne  pour- 
roit changer  les  loix  fondamentales  des  Etats, 
lotCque  Vmtérêt  même  des  Etats  demande  qu'on 
les  change  ;  &  il  feroit  déformais  inutile  que  les 
nations  fiflent  des  traités  de  paix  ;  toute  voie  de 
conciliation  feroit  fermée  aux  puiffances  qui  ont 
des  différends  ;  une  guerre  éternelle  défoleroit  la 
terre  j  les  hommes  n'auroient  plus  d'autre  occu- 
pation que  celle  de  s'égorger  les  uns  les  autres. 
Une  loi  formée  par  le  concours  de  la  puiflance 
publique  dans  un  Etat ,  &  des  puiffances  étran- 
gères, devient  la  loi  fondamentale  de  toutes  les 
nations  de  l'Europe  ,  &  elle  eft  fous  la  protec- 
tion du  droit  des  gens  pour  la  fûrcté  commune 
de  tous  les  peuples. 

'^Implication  de  ce  principe ,  aux  renonciations  faites 
par  la  tranche  de  la  mai/on  de  France. 

Si  nous  appliquons  ce  raifonnement  aux  renon- 
.  dations  qu'à  faites  la  maifon  de  France  ,  &  qui 
ont  été  le  fondement  des  traités  conclus  à  Utrecht , 
&  confirmés  à  Aix-la-Chapelle  ,  on  jugera  que 
les  defcendans  de  Philippe  V ,  roi  d'Efpagne , 
ont  perdu  tout  droit  à  la  couronne  de  France  ; 
&  que  le  roi  de  France  &  tous  fes  defcendans  , 
anJE-bien  que  la  branche  d'Orléans,  ont  perdu 
tout  droit  a  la  monarchie  Efpagnole. 

L'empereur  Charles -Quint  étoit  l'aîné  de  la 
maifon  d'Autriche  >  il  hérita  de  tous  fes  Etats  & 
de  la  monarchie  d'Efpagne-  Ce  prince  n'a  jamais 
paffé  pour  manquer  d'ambition  ou  d'amour  pour 
fes  defcendans  ,  il  renonça  cependant  aux  Etats 
héréditaires  d'Autriche  en  faveur  de  la  branche 
cadette  de  fa  maifon. 

Philippe  II  ,  ce  roi  politique  ,  qui  favoit  pe- 
fet  fes  intérêts  ,  &  qui  les  mettoit  avant  tout 
ce  qui  a  coutume  d'être  le  plus  cher  aux  hom- 
mes j  ne  crut  pas  pouvoir  revenir  contre  la  rc- 
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nonciation  de  fon  père  ,  &  tous  les  rois  d'Efpa- 
gne l'ont  jugée  inaltérable. 

Philippe  V  ,  dont  la  renonciation  fut  faite 
dans  des  circonftances  beaucoup  plus  impofantes 
que  celles  où  fe  trouvoit  Charles  -  Quint ,  eut 
néanmoins  envie  d'y  donner  atteinte.  Dans  une 
inftruâion  que  ce  monarque  remit  à  l'abbé  de^ 
Montgon ,  qu'il  envoyoit  en  France ,  pour  y 
veiller  à  fes  intérêts  &  y  faire  des  partifaris,  Iorf- 
que  le  monarque  qui  nous  donnott  des  loix  n'a- 
voit  point  encore  de  poftérité  ,  nous  lifons  ces 
propres  paroles  :  »  Je  vous  ai  choifî  pour  être 
chargé  de  la  plus  importante  de  toutes  les  affai- 
res ,  du  fecret  de  laquelle  dépend  l'heureufe  ifluc 
de  la  négociation  que  je  vous  confie.  C'eft  que 
fi  (  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  )  le  roi  «  mon  neveu , 
venoit  à  mourir  fans  héritiers  mâles  ,  étant , 
comme  je  le  fuis ,  le  plus  proche  parent ,  & 
mes  defcendans  après  moi ,  je  dois  &  veux  fuc- 
céder  à  la  couronne  de  mes  ancêtres.  »  Mont- 
gon a  rendu  cette  inftruâion  publique ,  &  a 
certifié  qu'elle  étoit  écrite  de  la  propre  main  de 
Philippe  V.  Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  d'exami- 
ner h  elle  lui  avoit  été  remife  du  propre  mouve- 
ment de  ce  monarque  ,  ou  fi  elle  lui  avoit  été 
fuggérée ,  ou  fi  on  l'avoit  furprife  à  la  religion 
de  ce  prince  :  c'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  les 
mémoires  de  Montgon.  Il  fuffit  de  prouver  que 
le  projet  du  roi  d'Efpagne  étoit  injufte. 

Les  traités  conclus  à  Utrecht ,  &  confirmés 
à  Aix-la-Chapelle  par  un  grand  nombre  de  fou- 
verains  ,  font  devenus  une  loi  inviolable  de  l'Eu- 
rope. La  renonciation  à  la  monarchie  Françoife 
a  été  faite  dans  les  cortés  d'Efpagne  5  la  renon- 
ciation à  la  monarchie  Efpagnole  a  été  enregiftrée 
dans  tous  les  parlemens  de  France  >  ces  renoncia- 
tions ont  été  ftipulées  fur  les  faints  évangiles  ; 
&  les  traités  de  paix  où  elles  font  rapportées  , 
&  où  prefque  toutes  les  puiffances  de  l'Europe 
font  entrées  ,  ont  été  publiés  &  enregiftrés  dans 
tous  les  tribunaux  &  dans  tous  les  lieux  où  ils 
pouvoient  l'être.  Ne  lit-on  pas  dans  les  renon- 
ciations cette  claufe  fondamentale  ?  »  Pour  la 
cimenter  (  la  paix  )  &  la  rendre  ferme  &  perma- 
nente ,  &  pour  parvenir  à  la  paix  générale ,  l'un 
des  principaux  s/ondemens  des  traités  à  faire  étant 
d'aflurer  pour  toujours  le  bien  univerfel  &  le  re- 
pos de  l'Europe  ,  &  d'établir  un  équilibre  entre 
les  puiffances,  enforte  qu'il  ne  puifle  pas  arri- 
ver ,  que  plufieurs  étant  réunies  a  une  feule  ,  la 
balance  de  l'égalité  ,  qu'on  veut  aflurer ,  penche 
à  l'avantage  de  l'une  de  ces  puiffances ,  au  rif- 
que  &  dommage  des  autres  ,  il  a  été  propofé  & 
tait  inftance. ...  que  pour  éviter  en  quelque  tems 
que  ce  foit ,  l'union  de  cette  monarchie  (  d'Ef- 
pagne) à  celle  de  France,  &  pour  empêcher 

3 u  elle  ne  puifle  arriver  en  aucun  cas ,  il  fe  fit 
es  renonciations  réciproques  ,  &c.  »  On  trouve 
cette  claufe  dans  toutes  les  renonciations  &  dans 
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tous  les  traités  qui  terminèrent  la  guerre  à  la- 
quelle la  fucceflion  d'Efpagne  avoit  donné  lieu } 
il  eft  clair  que  les  renonciations  que  j'examine 
doivent  être  exécutées  dans  tous  les  cas  &  dans 
tous  les  tems. 

Pour  n'être  pas  la  tutrice  de  la  maifon  de  Fran- 
ce ,  l'Europe  n'en  eft  pas  moins  en  droit  de  de- 
mander &  d'appuyer  l'exécution  des  renonciations 
faites  avec  fon  intervention  &  fous  fa  garantie , 
à  la  fuite  d'une  guerre  qui  avoit  déjà  coûté  qua- 
tre ou  cinq  cens  mille  hommes.  La  branche  qui 
règne  en  Efpagne  ayant  renoncé  à  la  couronne  de 
France  en  même- tems  que  la  branche  qui  règne 
en  France  ,  a  renoncé  à  la  couronne  d'Efpagne  j 
les  deux  nations  ayant  concouru  ou  expreflement , 
ou  tacitement ,  ou  directement,  ou  indirectement, 
le  roi  catholique  &  fes  defcendans  ne  fauroient 
plus  rien  avoir  à  prétendre  à  la  monarchie  Fran- 
çoife  ,  d'abord  par  les  raifons  que  je  viens  de 
dire  ,  enfuite  parce  que  des  étrangers  ne  peuvent 
fuccéder  au  royaume  de  France. 

C'étoit  la  branche  aînée  de  la  maifon  de  Fran- 
ce ,  c'étoit  Louis  XV.  qui  auroit  dû  pofféder 
l'Efpagne  >  fi  les  renonciations  n'y  avoient  mis 
obftacîes.  Philippe  V.  ne  parvint  donc  à  la  cou- 
ronne d'Efpagne  ,  qu'à  la  faveur  des  renonciations. 
Conviendroit-il  que  fes  enfans  en  attaquaflent  la 
validité  ?  J'ajoute  que  Philippe  V.  ne  céda  que 
l'efpérance  très-douteufe  d'une  fucceflion  qui  ne 
pouvoit  lui  ccheoir  ,  qu'en  fuppofant  la  mort  d'un 
héritier  plus  jeune  que  fon  fils  aîné  ;  &  pour 

Frix  de  ce  facrifice  incertain  ,  ce  prince  acquit 
un  des  plus,  beaux  &  des  plus  puifians  royaumes 
du  monde  que  fon  fils  pofTéda'  paifiblement ,  au 
lieu  que  Charles-Quint ,  fans  dédommagement, 
&  Amplement  pour  fatisfaire  au  defir  de  l'Europe, 
alarmée  de  fa  puiflance  ,  renonça  en  faveur  de  fon 
frère  cadet  Ferdinand,  à  des  États  qu'il  pofle- 
doit. 

La  queftion  que  l'on  examine  ici ,  &  qui  ne 
peut  être  la  matière  d'un  problème  ,  un  auteur 
célèbre  l'a  déjà  réfolue  de  la  même  manière.  Il  y 
a  employé  un  petit  chapitre  où  le  nom  de  France 
&  celui  d'Efpagne  ne  fe  trouvent  point,  quoi- 
qu'il foit  évident  qu'il  a  eu  en  Vue  les  renoncia- 
tions dont  on  vient  de  parler.  Ce  chapitre  a  pour 
titre  :  Qxc  iorfque ,  par  une  circonjlance  ,  la  loi  poli- 
que  détruit  l'Etat  ,  il  faut  décider  par  la  loi  politi- 
que qui  le  conferve  ,  qui  devient  quelquefois  un  droit 
des  gens.  Je  rapporterai  les  propres  termes  de  cet 
écrivain.  »  Quand  la  loi  politique  qui  a  établi 
dans  l'Etat  un  certain  ordre  de  fucceffion  ,  de- 
vient deftructtice  du  corps  politique  pour  lequel 
elle  a  été  faite ,  il  ne  faut  pas  douter  qu'une  au 
tre  loi  politique  ne  puifTe  changer  cet  ordre  >  & 
bien  loin  que  cette  même  loi  foit  oppoféc  à  la 
première  ,  elle  y  fera  dans  le  fonds  entièrement 
conforme,  puifqu'elles  dépendront  toutes  deux 
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de  ce  principe  :  le  falut  du  peuple  eft  la  fuprémé 
loi.  J'ai  dit  qu'un  grand  Etat ,  devenu  acceflbire 
d'un  autre ,  s'affoibliflbit ,  &  même  affoibliffoit 
le  principal.  On  fait  que  l'Etat  a  intérêt  d'avoic 
fon  chef  chez  lui ,  que  les  revenus  publics  foienc 
bien  adminiftrés ,  que  fa  monnoie  ne  forte  point 
pour  enrichir  un  autre  pays.  Il  eft  important 
que  celui  qui  doit  gouverner  ne  foit  point  imbil 
de  maximes  étrangères  ;  elles  conviennent  moins 
que  celles  qui  font  déjà  établies  ;  d'ailleurs  les 
hommes  tiennent  prodigieufement  à  leurs  loix  8c 
à  leurs  coutumes  ,  elles  font  la  félicité  de  chaque 
nations  il  eft  rare  que  Ton  les  change  fans  de 
grandes  fecoufles  &  une  grande  erTufion  de  fang, 
comme  les  hiftoires  de  tous  les  pays  le  font  voir. 
Il  fuit  de-là ,  que  fi  un  grand  Etat  a  pour  héri- 
tier le  poflefieur  d'un  grand  Etat ,  le  premier  peut 
fort  bien  l'exclure,  parce  qu'il  eft  utile  à  tous  les 
deux  Etats  que  l'ordre  de  fucceflion  foit  changé. 
Aufli ,  la  loi  de  Ruflîe  ,  faite  au  commencement 
du  règne  d'Elifabeth,  exclut -elle  très -prudem- 
ment tout  héritier  qui  poflederoit  une  autre 
monarchie  ;  aufli ,  la  loi  de  Portugal  rejette- t-elle 
tout  étranger  qui  feroit  appelle  à  la  couronne 
par  le  droit  du  fang.  Que  fi  une  nation  peut  ex- 
clure ,  elle  a  à  plus  forte  raifon  le  droit  de  faire 
renoncer.  Si  elle  craint  qu'un  certain  mariage  n'ait 
des  fuites  qui  puiflent  lui  faire  perdre  fon  indé- 
pendance ou  la  jetter  dans  un  partage ,  elle  pourra 
fort  bien  faire  renoncer  les  contractans  ,  &  ceux 
qui  naîtront  d'eux  ,  à  tous  les  droits  qu'ils  au- 
raient fur  elle  :  celui  qui  renonce  ,  &  ceux  con- 
tre qui  on  renonce ,  pourront  d'autant  moins  fe 

f>laindre,  que  l'Etat  auroit  pu  faire  une  loi  pour 
es  exclure,    Voye\  les  articles .  Esfagne  Se 
France. 

REPRÉSAILLES.  Dans  la  politique  on  entend 
par  repréf ailles  cette  efpèce  de  guerre  imparfaite, 
ces  acîes  d'hoftilités  que  les  fouverains  exercent 
les  uns  contre  les  autres.  On  employé  les  repré- 
f ailles  pour  fe  faire  juftice  foi-meme,  quand  on 
ne  peut  l'obtenir  autrement-  Si  une  nation  s'eft 
emparée  de  ce  qui  appartient  à  une  autre,  fi  elle 
refufe  de  payer  une  dette ,  de  îéparer  une  injure  , 
ou  d'en  donner  une  jufte  fatisfaction ,  celle-ci 
peut  fe  faifir  d'une  chofe  appartenante  à  la  pre- 
mière, &  l'appliquer  à  fon  profit  jufqu'à  la  con- 
currence de  ce  qui  lui  eft  dû  ,  avec  dommages  & 
intérêts  ,  ou  la  tenir  en  gage  jufqu'à  ce  qu'on  lui 
ait  donné  une  pleine  fatisfaction.  Dans  ce  dernier 
cas ,  c'eft  plutôt  arrêt  ou  faifie  que  repréfailles  : 
on  les  confond  fouvent  dans  le  langage  ordinaire. 
Les  effets  faifis  fe  confervent  tant  qu'il  y  a  efpé- 
rance  d'obtenir  fatisfaction  ou  juftice  î  dès  que 
cette  efpérance  eft  perdue,  on  les  confifque, 
&c  alors  les  repréfailles  s'accompliflent.  Si  deux 
peuples  en  viennent  à  une  rupture  ouverte  ,  la 
fatisfaction  eft  cenfée  refufée  dès  le  moment  de 
la  déclaration  de  guerre  eu  des  premières  hof- 
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tîlïtés ,  tt  dcs-lors  auffi  les  effets  fcîfis  peuvent 
être  confïfqués. 

Le  droit  des  gdns  ne  permet  les  repréfailUs 

3 ne  pour  une  caufe  évidemment  jufte  ,  pour  une 
être  claire  &  liquide  ;  car  celui  qui  forme  une 
prétention  douteufe ,  ne  peut  demander  d'abord 
que  l'examen  équitable  de  fon  droit.  £n  fécond 
lieu,  il  faut,  avant  que  d'en  venir  là,  que  l'on 
ait  inutilement  demandé  juftice,  ou  au  moins  que 
l'on  oit  tout  lieu  de  croire  qu'on  la  demanderait 
vainement  :  alors  feulement  on  peut  fe  faire  foi- 
même  raifon  d'une  injuftice.  Il  feroir  trop  con- 
traire à  la  paix  &  au  repos  des  nations  ;  à  leur 
commerce  mutuel,  à  tous  les  devoirs  qui  les  lient 
les  unes  envers  les  autres ,  que  chacune  pût  tout- 
4' un-coup  recourir  aux  voies  de  fait,  fans  favoir 
li  l'on  eft  difpofé  à  lui  rendre  juftice ,  ou  à  la 
xefufer. 

Mais  il  faut  obferver  que  fi* ,  dans  une  affaire 
lmgieufe  ,  notre  adverfaire  fe  refufe  à  ce  qui 
peut  éclaircir  le  droit ,  ou  qu'il  élude  artifîcieufe- 
menc  h  difcuflîon,  s'il  ne  fe  prête  pas  de  bonne 
*foi  aux  moyens  pacifiques  de  terminer  le  diffé- 
rend ,  &  fur- tout  s'il  en  vient  le  premier  à  quelque 
voie  de  fait ,  il  rend  notre  caufe  jufte  de  problé- 
matique qu'elle  étoit  ;  nous  pouvons  mettre  en 
ufage  les  repréfailUs  ou  la  faille  de  fes  effets,  pour 
le  contraindre  à  adopter  les  plans  de  conciliation 
que  la  loi  naturelle  prefcrït  :  c'eft  une  dernière 
tcntarive,avantque  d'en  venir  à  une  guerre  ouverte. 

Les  biens  des  citoyens  font  partie  de  la  totalité 
des  biens  d'une  nation ,  &,  d'Etat  à  Etat,  tout 
ce  qui  appartient  en  propre  aux  membres  ,  eft 
confédéré  comme  appartenant  au  corps  ,  &  eft 
affe&é  pour  les  dettes  de  ce  corps  ;  d'où  il  fuit 
que  ,  dans  les  repréfailUs  ,  on  faifit  les  biens  des 
fojets,  comme  on  faifîroit  ceux  de  l'Etat  ou  du 
fouverain.  Ce  qui  appartient  à  la  nation  eft  fujet 
aux  repréfailUs  dès  qu'on  peut  s'en  faifîr  >  pourvu 
que  ce  ne  foit  pas  un  dépôt  confié  à  la  foi  pu- 
blique; ce  dépôt  ne  fe  trouvant  entre  nos  mains 
que  par  une  fuite  de  la  confiance  que  le  proprié- 
taire a  mife  en  notre  bonne  foi ,  il  doit  être  ref- 
peâé,  même  en  cas  de  guerre  ouverte.  C'eft  ainfi 
que  l'on  en  ufoit  en  France,  en  Angleterre  &  ail- 
leurs, à  l'égard  de  l'argent  que  les  étrangers  ont 
placé  dans  les  fonds  publics  ,  avant  que  l'on  con- 
nut l'importance  du  crédit. 

Celui  qui  ufe  de  repréfailUs  contre  une  nation, 
fur  les  biens  de  fes  membres  indiftin&ement ,  ne 
peut  être  aceufé  de  faifîr  le  bien  d'un  innocent , 

r>ur  la  dette  d'autriri.  Car  c'eft  alors  au  fouverain 
dédommager  celui  de  fes  fujets  ,  fur  qui  font 
tombées  les  repréfailUs  ;  c'eft  une  dette  de  l'Etat , 
«tant  chaque  citoyen  ne  doit  fupporter  que  fa 
part.  Il  n'appartient  done  qu'aux  fouverains  d'exer- 
cer &  d'ordonner  le'-  repréfailUs  3  fur  le  pied  que 
nous  venons  de  les  expliquer. 
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Dn  peut  nier  de  repréfailles  Contre  une  nation, 
non-feulement  fur  les  faits  du  fouverain ,  mais  auffi 
fur  ceux  de  fes  fujets  :  &  cela  a  lieu ,  quand 
I  Etat  ou  le  fouverain  participe  à  i'a&ion  de  fon 
fujet ,  ou  lorfqu'il  ne  la  punit  pas. 

De  même  ,  le  fouverain  demande  juftice,  ou 
ufe  de  rep'éfailUs ,  non-feulement  pour  fes  propres 
affaires  ;  mais  encore  pour  celles  de  fes  fujets , 
qu'il  doit  protéger  ,  &  dont  la  caufe  eft  celle  de 
la  nation. 

Mais  accorder  des  repréfailUs  contre  une  nation  , 
en  faveur  des  étrangers ,  c'eft  s'établir  juge  en- 
tre cette  nation  &  ces  étrangers  5  ce  qu'aucun 
Touyerain  n  eft  en  droit  de  faire.  La  caufe  des  repré- 
JatUes  don  être  jufte  ,  &  il  faut  même  qu'elles 
foient  fondées  fur  un  déni  de  juftice  ,  ou  déjà  ar- 
rivé ,  ou  probablement  à  craindre.  Or,  quel  droit 
avons-nous  de  juger,  fi  Ja  plainte  d'un  étranger 
contre  un  Etat  indépendant,  eft  jufte,  fi  on  lui 
a  fait  un  vrai  déni  de  juftice  ?  L'Angleterre  ayant 
accorde  des  repréfailUs  en  1 66i ,  contre  les  Pro- 
vinces-Unies en  faveur  des  chevaliers  de  Malthe  s 
es  états  de  Hollande  difoient  avec  raifon,  que  félon 
le  droit  des  gens ,  les  repréfailUs  ne  peuvent  être 
accordées  que  pour  maintenir  les  droits  des 
fujets  de  1  Etat ,  &  non  pour  une  affaire  à  laquelle 
la  nation  n'a  aucun  intérêt. 

Les  particuliers  qui ,  par  leurs  f;its,  ont  don- 
ne lieu  à  de  juftes  repréfailUs,  font  obligés  de 
dédommager  Ceux  fur  qui  elle.-,  tombent,  &  le 
fouverain  doit  les  y  contrainrtic  ;  car  on  eft  tenu 
à  la  réparation  du  dommage  qu'on  a  caufé  par 
fa  faute.  K 

Nous  avons  dit  qu'on  ne  doit  employer  les  r*- 
préfaillesqueqmnd  on  ne  peut  point  obtenir  juftice: 
or  la  juftice  fe  refufe  de  plufieurs  manières}  î  °.  par 
un  déni  proprement  dit ,  ou  par  un  refus  d'écouter 
vos  plaintes,  ou  celles  de  vos  fujets  ,  de  les  ad- 
mettre à  établir  leurs  droits  devant  les  tribunaux 
ordinaires.  i°.  Par  des  délais  affeéh  s  ,  dont  on  ne 

rut  donner  de  bonnes  raifons  ;  délais  équivalons 
un  refus,  ou  plus  ruineux  encore.  30.  Par  un 
jugement  manifefiement  iniufte  &  partial  5  mais 
il  faut  que  l'injuflice  foit  bien  claire  &  bien  pal- 
pable. Dans  tous  les  cas  fufceptibles  de  doute ,  un 
fouverain  ne  doit  point  écouter  les  plaintes  de  fes 
fujets  contre  un  tribunal  étranger ,  ni  entrepren- 
dre de  les  fouftraire  à  l'effet  d  une  fentence  ren- 
due dans  les  formes  :  ce  feroit  exciter  des  trou- 
bles continuels.  Le  droit  des  gens  preferit  aux 
nations  ces  égards  réciproques  pour  la  jurifdic- 
tion  de  chacune ,  par  la  même  raifon  que  la  loi 
civile  ordonne  dans  l'Etat  de  tenir  pour  jufte 
toute  fentence  définitive  ,  rendue  d;>ns  les  for- 
mes. L'obligation  n'eft  ni  auflî  expreûe,  ni  aufl» 
étendue  de  nation  à  nation  ;  mais  on  ne  peur; 
nier  qu'il  ne  foit  très-cou  von  .iblc  à  leur  repot-, 
&  très-conforme  à  leurs  c'evoùs  envers  la,  f»eié«é 


Digitized  by 


Google 


4S  'REP 

humaine ,  d'obliger  les  fujets  dans  tous  les  cas 
douteux  ,  &  à  moins  d'une  liaifon  manifefte ,  a 
fe  foumettre  aux  fentenccs  des  tribunaux  étran- 
gers ,  pardevant  lefqucis  ils  ont  affaire. 

De  même  que  l'on  peut  faifir  les  chofes  qui 
appartiennent  à  une  nation ,  pour  l'obliger  à 
rendre  juftice  ,  on  peut  également ,  ou  pour  Jes 
mêmes  raifons  ,  arrêter  quelques-uns  de  fes  ci- 
toyens ,  &  ne  les  relâcher  que  quand  on  a  reçu 
une  entière  fatisfaction.  C'eft  ce  que  les  Grecs 
appelloient  androlepfie ,  prife  d'homme.  A  Athènes , 
la  loi  permettoit  aux  parens  de  celui  qui  avojt 
été  aûafliné  en  pays  étranger ,  de  faifir  jufqu'à 
trois  perfonnes  de  ce  pays-là  ,  &  de  les  détenir 
jufqu'à  ce  que  le  meurtrier  eût  été  puni  ou  livré. 
Mais  dans  les  mœurs  actuelles ,  ce  moyen  n'eft 
guères  en  ufage  que  pour  fe  faire  raifon  d'une 
injure  de  même  nature ,  c'eft-à-dire  ,  pour  obli- 
ger un  fouveYain  à  relâcher  un  fujet  qu'il  retient 
injuftement. 

Au  refte ,  les  fujets  ainfi  arrêtés  ,  n'étant  rete- 
nus que  comme  une  fûreté ,  un  gaee  ,  pour  obli- 
ger une  nation  à  faire  juftice ,  u  leur  fouverain 
s'obiline  à  la  refufer  ,  on  ne  peut  leur  ôter  la 
vie  j  ni  leur  infliger  aucune  peine  corporelle  , 
pour  un  refus  dont  ils  ne  font  pas  coupables. 

Mais  un  fouverain  eft  en  droit  d'ufer  de  force 
contre  ceux  qui  réfiftent  à  l'exécution  de  fon 
droit ,  &  d'en  ufcr  autant  qu'il  eft  néceifaire 
pour  furmonter  leur  injufte  rénftance.  Il  eft  donc 
permis  de  repouffer  ceux  qui  entreprennent  de 
s'oppofer  à  de  juftes  reprifaiUes  ;  &  s'il  faut  pour 
cela  aller  jufqu'à  leur  ôter  la  vie ,  on  ne  peut 
accufer  de  ce  malheur  que  leur  réfiftance  injufte 
&  inconfidérée.  Grotius  veut ,  qu'en  pareil  cas  , 
on  s'abftienne  plutôt  d'ufer  de  reprifaiUes. 

Après  avoir  démontré  qu'il  eft  permis  d'en  ve- 
nir aux  reprifaiUes  ,  quand  on  ne  peut  obtenir 
juftice  autrement  j  il  eft  aifé  d'en  conclure  qu'un 
fouverain  n'eft  point  en  droit  d'oppofer  la  forx 
ce ,  ou  de  faire  la  guerre  à  celui  qui ,  ordon- 
nant &  exécutant  des  reprifaiUes  en  pareil  cas  , 
ne  fait  qu'ufer  de  fon  droit. 

Et  comme  la  loi  de  l'humanité  ne  prefcrit  pas 
moins  aux  nations  qu'aux  particuliers ,  de  pré- 
férer conftamment  les  moyens  les  plus  doux, 
quand  ils  fuffifent  pour  obtenir  juftice  >  toutes  les 
fois  qu'un  fouverain.  peut ,  par  la  voie  des  repré- 
faUUs ,  fe  procurer  un  jufte  dédommagement , 
ou  une  fatisfaction  convenable  ,  il  doit  s'en  te- 
nir à  ce  moyen ,  moins  violent  &  moins  funefte 
que  la  guerre  j  &  il  faut  ici  relever  une  erreur  trop 
générale.  Si  un  prince  ayant  à  fe  plaindre  d'une 
injuftice  ,  ou  de  quelques  commencemens  d'hof- 
tilités ,  &  ne  trouvant  pas  chez  fon  adverfaire  des 
difpofitions  à  lui  donner  fatisfaction  ,  fe  déter. 
mine  à  ufer  4e  reprifaiUes  ,  pour  effayer  de  le 
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le  contraindre  à*  écouter  la  juftice,  avant  que 
d'en  venir  à  une  rupture  ouverte  \  s'il  faifît 
fes  effets,  fes  vaifieaux ,  fans  déclaration  de 
guerre ,  &  les  retient  comme  des  gages  j  cer- 
taines gens  crieront  au  brigandage.  Mais  fi  ce 
prince  eut  déclaré  la  guerre  tout  de  fuite ,  ils  ne 
diraient  mot,  ils  loueraient  peut-être  fa  conduite. 
C'eft  un  étrange  oubli  de  la  raifon  &  des  vrais 
principes  1  Ne  femble-t-  il  pas  que  les  nations 
doivent  fuivre  les  loix  de  la  chevalerie  s  fe  défier 
en  champ-clos ,  &  vuider  leur  querelle  comme 
deux  braves  dans  un  duel  ?  Les  fouverains  doivent 
penfer  à  maintenir  les  droits  de  leur  Etat,  à  fe 
taire  rendre  juftice  ,  en  ufant  des  moyens  légiti- 
mes ,  &  en  préférant  toujours  les  plus  doux  :  Se 
encore  un  coup ,  il  eft  bien  évident  que  les  repri- 
faiUes dont  nous  parlons  ,  font  un  moyen  infinir 
ment  plus  doux  ,  ou  moins  funefte  que  la  guerre.' 
Mais ,  comme  elles  y  conduifent  fouvent ;  entre 
puuTances  dont  les  forces  font  à  peu  près  égales  , 
on  ne  doit  y  recourir  qu'à  l'extrémité.  Le  prince 
qui  tente  alors  cette  voie ,  au  lieu  de  rompre  enrf 
tierement ,  eft  louable  fans  doute  >  par  fa  modé- 
ration &  fa  prudence. 

Il  eft  des  cas  cependant,  où  les  reprifaiUes  fe- 
raient condamnables,  lors  même  qu'une  décla- 
ration de  guerre  ne  le  ferait  pas  j  &  ce  font  préci- 
fément  ceux  dans  lefquels  les  nations  peuvent  avec 
juftice  prendre  les  armes.  Lorfqu'il  s'agit,  non 
d'une  voie  de  fait ,  d'un  tort  reçu  \  mais  d'un 
droit  contefté  j  après  que  l'on  a  inutilement  tenté 
les  voies  de  conciliation  ,  ou  les  moyens  paci- 
fiques d'obtenir  juftice  j  c'eft  la  déclaration  de 
guerre  qui  doit  fuivre  ,  &  non  de  prétendues  re- 
prifaiUes ,  Iefquelles  en  pareil  cas ,  ne  feroient 
que  de  vrais  actes  d'holtilité ,  fans  déclaration 
de  guerre,  &|fe  trouveraient  contraires  à  la  foi 
publique  ,  auffi  bien  qu'aux  devoirs  mutuels  des 
nations.  C'eft.  ce  qui  paraîtra  plus  évidemment , 


Que  fi  par  des  conjonctures  particulières ,  & 
par  l'obftination  d'un  injufte  adverfaire ,  ni  les 
reprifaiUes  ,  ni  aucun  des  moyens  dont  nous  ve- 
nons de  traiter  *  ne  fuffifent  pour  notre  défenfe  , 
&  pour  la  protection  de  nos  droits  ,  il  refte 
la  malheureufe  &  trifte  rdûTource  de  la  guerre. 

Les  lettres  des  reprifaiUes ,  ou  lettres  de 
marque ,  font  des  lettres  qu'un  fouverain  ac- 
corde à  fes  fujets  ,  pour  reprendre  fur  les  biens 
de  quelqu'un  du  parti  ennemi ,  l'équivalent  de  ce 
qu'on  leur  a  pris ,  &  dont  le  prince  ennemi  n'au- 
ra pas  voulu  leur  faire  juftice. 

Dans  la  guerre  on  employé  le  mot  de  repri- 
faiUes, fous  une  autre  exception.  Voye\  le  diction- 
naire de  I'Art  Militaire. 

REPRÉSENT  ANS 
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MPRÉSENTANS.  Les  repréfentans  d  une 
Ration  font  des  citoyens  choifis ,  qui ,  dans  un 
gouvernement  tempéré  ,  font  charges  par  la  fo- 
ciété  de  parler  en  fon  nom ,  de  ftipuler  fes  intérêts , 
d  empêcher  qu'on  ne  l'opprime  ,  de  concourir  à 
l'adminiitration. 

Dans  un  Etat  defpotique  ,  le  chef  de  la  nation 
eft  tout ,  la  nation  n'eft  rien  ;  la  volonté  d'un 
féal  fait  la  loi  ;  la  fociété  n'eft  point  repréfentée. 
Telle  eft  la  forme  du  gouvernement  en  Afie  ,  dont 
les  habitons  fournis  depuis  un  grand  nombre  de 
fiècles  à  un  efclavage  héréditaire,  n'ont  point  ima- 
giné de  moyens  pour  balancer  un  pouvoir  énorme , 
qui  fuis  ceffe  les  écrafe.  11  n'en  fut  pas  d4friême 
en  Europe  ,  dont  les  habi tans  plus  robuftes ,  plus 
laborieux  ,  plus  belliqueux  que  les  Afîatiques , 
fêntirent  de  tous  tems  l'utilité  &  la  néceffité  qu'une 
nation  fût  repréfentée  par  quelques  citoyens ,  qui 
pitUffent  au  nom  de  tous  les  autres  ;  &  qui  s'op- 
pofaffent  aux  entreprîtes  d'un  pouvoir  qui  devient 
îbuvent  abufif,  Jorfqu'it  ne  connoît  aucun  frein. 
Les  citoyens  choiûs  pour  être  les  organes  ou  les 
repréfentans  <le  h  nation  ,  fuivant  les  différens 
tems  ,  les  différentes  conventions ,  &  les  circonf- 
tances  diverfes  ,  jouirent  de  prérogatives  &  de 
droits  plus  ou  moins  étendus.  Telle  eft  l'origine 
de  ces  aflêmblées  connues  fous  le  nom  de  diètes , 
A' états-généraux  3  de  parltmens  ,  de  fenats  s  qui , 

prefque  dans  tous  les  pays  de  l'Europe  ,  partici- 
pèrent à  l'adminiftration  publique ,  approuvèrent 
ou  rejeuèrent  les  proportions  dés  fouverains ,  & 
furent  admis  à  concerter  avec  eux  les  mefures  né- 
ceflàires  au  maintien  de  l'Eut. 

't  Dans  un  Etat  purement  démocratique  ,  la  na- 
tion ,  à  proprement  parler ,  n'eft  point  repré 
femée  -,  le  peuple  entier  fe  réferve  le  droit  de  faire 
côanoître  Ces  volontés  dans  les  aflemblées-géné- 
xaleSj  corn po fées  de  tous  les  citoyens  ;  mais  dès 
que  le  peuple  a  choifi  des  magiftrats  qu'il  a  rendus 
oépolîtaires  de  fon  autorité  j  ces  magiftrats  de- 
viennent fes  repréfentans  \  &  fuivant  le  plus  ou  le 
moins  de  pouvoir  que  le  peuple  s'eft  réfervé  ,  le 
gouvernement  adopte  le  régime  autocratique ,  où 
-fl  prend  une  des  combinaifons  fans  nombre  de  la 
démocratie. 

* 

Dans  une  monarchie  abfolue ,  le  fouverain  jouit 
du  confentement  de  fon  peuple  ,  du  droit  d'être 
l'unique  Représentant  de  fa  nation ,  ou  bien ,  con- 
tre fon  gré,  il  s'arroge  ce  droit.  Le  fouverain  parle 
alors  au  nom  de  tous  j  les  loix  qu'il  fait  font ,  ou 
do  moins  font  cenfées  l'expreffion  des  volontés  de 
tonte  la  nation  qu'il  repréfente. 

Dans  les  monarchies  tempérées  ,  le  fouverain 
n'eft  dépofitaire  que  de  la  puiflance  exécutrice,  il  ne 
repréfente  fa  nation  qu'en  cette  partie  \  elle  choifit 

autres  Repréfentans ,  pour  les  autres  branches  de 
Vidminiftration.  C'eft  ainfi  qu'en  Angleterre  la 
puiflance  exécutrice  réfide  dans  la  perfonne  du  rao- 
<Scon.  polit.  &  diplomatique,  Tom.  IV. 
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narque ,  tandis  qu'il  partage  la  puiflance  législative 
avec  la  chambre  des  pairs  &  la  chambre  des  com- 
munes j  c'eft-à-dire ,  l'aflemblée  générale  des  dif- 
férens. ordres  de  la  nation  britannique ,  compofée 
du  clergé ,  de  la  noblefle  &  des  communes  >  ces 
dernières  font  repréfentées  par  un  certain  nombre 
de  députés  choiûs  par  les  villes  ,  les  bourgs  &  les 
provinces  de  la  Grande-Bretagne.  Par  la  cooftàtu- 
tiou  de  ce  pays  ,  le  parlement  concourt  avec  le  • 
monarque ,  à  l'adminiftration  publique  ;  dès  que  ■ 
ces  deux  pujflances  font  d'accord ,  la  nation  en- 
tière eft  réputée  avoir  parlé  ;  &  leurs  décidons 
deviennent  des  loix.  Voyt\  l'article  Angleterre. 

En  Suède  le  monarque  gouvernoit  ci-devant , 
conjointement  avec  "un  fénat ,  qui  n'étoit  lui- 
même  que  le  représentant  de  la  diète  générale  dit 
royaume  ;  celle-ci  étoit  l'aiTembléc  de  tous  les 
repréfentans  de  la  nation  Suédoife.  Mais  la  révo- 
lution de  1772,  a  changé  la  conftitution,  & 
voyei  à  l'article  Suède,  jufqu'où  la  nation  demeu- 
ra aujourd'hui ,  repréfentée  par  la  diète. 

La  nation  germanique,  dont  l'empereur  eft  le< 
chef  j  eft  repréfentée  par  la  diète  de  l'empire  j , 
c'eft-à-dire  ,  par  un  corps  compofé  de  vaflaux  fou- 
verains ,  ou  de  princes  tant  eccléfïaftiqucs  que 
laïques  ,  &  de  députés  des  villes  libres ,  qui  re- 
préfentent  toute  la  nation  AllemaHe.  V oye^  les. 
articles  Allemagne  ,  &  Diète  de  l'empire. 

La  nation  Françoife  fut  auttefois  repréfentée  par  ' 
les  états  -  généraux  du  royaume,  .compofée  du 
clergé  &  de  la  noblefle  ,  auxquels  par  la  fuite  des 
tems  ,  on  alTocia  le  tiers  -  état,  deftiné  à  repré- 
fënter  le  peuple.  Ces  affembiées  nationales  ont 
ceffé  depuis  l'année  1618 ,  mais  elles  vont  fe  re- 
nouvelles 

Sous  le  gouvernement  féodal ,  la  noblefle  &  le 
clergé  eurent  long- tems  le  droit  exclufif  de  parler 
au  nom  de  toute  la  nation ,  ou  d'en  être  les 
uniques  repréfentans. 

Dans  les  Etats  defpotiques  ,  tels  que  la  Tur- 
quie, on  ne  parle  que  des  repréfentans  du  def- 
pote  i  on  n'y  voit  point  de  noblefle  j  le  defpote 
n'a  que  des  efclaves  également  vils  à  fes  yeux  5 
il  n'eft  point  de  juftice  ,  parce  que  la  volonté 
du  maître  eft  l'unique  loi  j  le  magiftrat  ne  fait 
qu'exécuter  fes  ordres  j  le  commerce  eft  oppri-' 
mé  ,  l'agriculture .  abandonnée  ,  l'induftrie  anéan- 
tie j  &  perfonne  ne  fonge  à  travailler ,  parce  que 
perfonne  n'eft  fur  de  jouir  du  fruit  de  fes  travaux  ; 
ta  nation  entière ,  réduite  au  fiience  ,  tombe  dans 
1'ineftie ,  ou  ne  s'explique  que  par  des  révoltes-.- 
Un  fultan  n'eft  foutenu  que  par  unp  foldatefque 
effrénée  ,  qui.  ne  lui  eft  elle-même  fourni  fe  qu'au-: 
tant  qu'il  lui  permet  de  piller  &  d'opprimer  .le 
rèfte  de  fes  fujets  j  enfin  fouvent  fes  janhTàircs 
l'égorgent  &  difpofent  de  fon  trône  ,  fans  que  la 
nation  s'intérefle  à  fa  chûte ,  ou  défapprouve  le 
changement» 
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Les  pnnces  ne  le  croient  pas  ,  mais  il  eft  de 
leur  véritable  intérêt  que  leur  nation  (bit  repré- 
fentée  ;  leur  fûreté  propre  en  dépend  j  l'affection 
des  peuples  eft  le  plus  ferme  rempart  contre  les 
attentats  des  méchans. . . .  Si  la  nation  n'eft  point 
repréfentée  ,  comment  fon  chef  peuwl  être  inf- 
truit  de  ces  mifères  de  détail  que ,  do  haut  de 
fon  trône ,  il  ne  voit  jamais  que  dans  l'éloigne- 
ment ,  &  que  la  flatterie  cherche  toujours  à  lui 


priment _ 

efpère  que  tout  changement  rendra  ion  fort  plus 
doux  -y  elle  eft  fouvent  expofée  à  devenir  l'inftru- 
meot  des  pafiîocs  de  tout  fadieux  qui  lui  pro- 
mettra de  fa  recourir. 

Pour  maintenir  le  concert  qui  doit  toujours 
fubfîfter  entre  les  fouverains  &  leurs  peuples  > 
pour  mettre  les  uns  &  les  autres  à  couvert  des 
attentats  des  mauvais  citoyens  ,  rien  ue  ferait 
plus  avantageux  qu'une  conflitution  qui  permet- 
trait à  chaque  ordre  de  citoyens  de  fe  taire  re- 
préfenter ,  de  parler  dans  les  aflèmblées  qui  ont 
le  bien  général  pour  objet.  Ces  aflëmblées ,  pour 
être  utiles  &  juftes,  devraient  être  compofees 
de  ceux  que  leurs  poflèffions  rendent  citoyens , 
&  que  leur  éâk  &  leurs  lumières  mettent  à  por- 
tée de  connoîrre  les  intérêts  àt  la  nation  &  les 
befoins  des  peuples  5  en  un  mot ,  c'eft  la  pro- 
priété qui  fan  fur-tout  le  citoyen  ;  un  homme  qui 

Foflede  dans  l'Etat,  eft  intérefle  au  bien  de 
Etat  j  &  quelque  foit  le  rang  que  des  conven- 
tions particulières  lui  aûignenr  >  c'eft  toujours 
comme  propriétaire.,  c'eft  en  rai  fan  de  fes  pof- 
lefïïons  qu'il  doit  parler ,  ou  qu'il  acquiert  le 
droit  de  fe  faire  repréfenter. 

Dans  les  nations  Européennes  ,  le  clergé ,  que 
les  donations  des  fouveraius  &  des  peuples  ont 
rendu  propriétaire  de  grands  biens  ,  &  qui  par-là 
forme  un  corps  de  citoyens  opulens  &  puiflâns , 
fcmble  des- lors  avoir  un  droit  acquis  de  parler, 
ou  de  fe  faire  repréfenter  dans  les  aflëmblées 
acttionales  ;  mais  a-r-il  ce  droit  lorfqu'il  ne  paye  pas 
les  mêmes  impôts  i  &  pour  l'admettre  en  France 
aux  adminiftration*  provinciales,. ne  faudrait-il  pas 
FafTujettir  aux  contributions  des  autres  citoyens  ? 

Le  noble,  par  les  pofleflions  qui  Kent  fon  fort 
à  celui  de  la  patrie  ,  a  fans  doute  le  droit  de  par- 
ler j  s'il  n'avait  que  des  titres  ,:  il  ne  ferait  qu'un 
homme  diftingué  par  les  conventions  j  s'il  n'étoit 
que  guerrier ,  fa  voix  ferait  fufpeâe  ,  fon-  ambi- 
tion &  fon,  intérêt  plongeraient  fréquemment  la 
nation  dans  des  guerres  inutiles  flr  nuiflbles. 

<  Le  magiftrat  eft  citoyen  en  vertu  de  fes  pof- 
fe  fiions  j  mais  fes  fonctions  en  font  un  citoyen 
plus,  éclairé  x  à  qui  l'expérience  fait  connaître 
les  avantages  &  les  défâvantages  de  la-Iégiflatioa-, 
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les  abus  de  la  Jurisprudence  ,  les  moyen*  d'y  re- 
médier. C'eft  la  loi  qui  décide  du  bonheur  des 
Etats. 

Le  commerce  eft  aujourd'hui  pour  les  Etats 
une  fource  de  force  &  de  richefle  >  le  négociant: 
s'enrichit  en  même- rems  que  l'Etat  qui  favotife 
fes  enrreprhes ,  il  partage  fans  cette  fes  profpé- 
rités  &  les  revers  ;  il  ne  peut  donc  fans  imuftice 
être  réduit  au  filence  ;  H  eft  un  citoyen  utile  8e 
capable  de  donner  fes  avis  dans  les  confeils  d'une 
nation  dont  il  augmente  l'aifance  &  le  pouvoir. 

Enfin  le  cultivateur ,  c'eft-à-dire ,  tout  citoyen 
qui  pqfido  des  terres  ,  dont  les  travaux  contri- 
buent aux  befoins  de  la  fociété ,  qui  fournit  à  fa 
fublîftaflce ,  fur  qui  tombent  les  impôts ,  doit 
doit  être  représenté  ;  perfonne  n'eft  plus  que  lui 
intéreffé  au  bien  public  j  la  terre  eft  la  bafe  pby- 
fique  &  politique  d'un  Eut ,  c'eft  fur  le  poffef- 
feur  de  la  terre  que  retombent  directement  ou 
indirectement  tous-  les  avantages  &  les  maux  des 
nations  >  c'eft  en  proportion  de  fes  poflèflions  , 
que  la  voix  du  citoyen  doit  avoir  du  poids  dans* 
les  aflèmblées-  nationales- 
Tels  font  les  dlfférens  ordres  dans  lèfquels  les 
nations  modernes  fe  trouvent  partagées  ;  comme 
tous  concourent  à  leur  manière  au  maintien  de  la 
république,  tous  doivent  être  écoutés  j  la  religion  , 
la  guerre ,  la  juftice  ,  le  commerce  ,  l'agriculture  , 
doivent  dans  un  Etat  bien-  conftitaé  fe  donnes 
des  fecours  mutuels  j  le  pouvoir  fouverain  eSt 
deftiné  à  tenir  la  balance  entre  eux  ;  il  empêchera 
quun  ordre;  ne  fort  opprimé  par  un  autre ,  ce 
qui  arriverait  infailliblement  fi  un  ordre  unique 
avoit  le  droit  de  ftipuler  pour  tous*- 

II  n'eft  point t  dir  Edouard  I ,  roi  <F A ng-fé terre  , 
de  règle  plus,  équitable ,  que  les  cho/es  qui  intlreffemt 
tous ,  /oient  approuvées  par  tous  ,  &  quo  les  dan- 
gers wmmuns  /oient  repouffés  par  des  efforts  com- 
muns,, Si  h  conflitution  d'un  Etat  permettoit  à  un 
ordre  de  citoyens  de  parier  pour  tous  les  autres  , 
il  s'introduirait  bientôt  une  ariftocratie  ,  fous  la- 
quelle les  intérêts  de  là  nation  &  du  feuverain 
feraient  immolés  à  ceux  de  quelques  hommes 
puiflâns  ,  qui  deviendraient  infailliblement  les  ty- 
rans du  monarque  &  du  peuple.  Tel  fut,  com- 
me on  a  vu ,  l'état  de  prefque  toutes  les  nations 
européennes  fous  le  gouvernement  féodal. 

Les  repréfintans-  fuppofcnt  des  confHtuans  de 
qui  leur  pouvoir  eft  émané,  auxquels  ils  font 
par  conféquent  fubordonnés ,  &  dont  ils  ne 
font  que  les  organes.  Quels  que  foient  les  ufages 
ou  les  abus  que  le  tems  a  pu  introduire  dans 
les  gouvernemens  libres  &  tempérés ,  «s  repré- 
fentms  ne  peut  s'arroger  le  droit  de  faire  parler 
à  fes  conihtuans  un  langage  oppofé  à  leurs  inté- 
rêts i  les  droits  des  commuant -font  les  droits  do 
la  nation  ,  ils  fontinpcciaiptiblcs  &  inaltérables* 
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Ucxpérieacc  nous  montre  ,  que  dans  les  pays 
§fà  te  flattent  de  jouir  de  la  plus  grande  liberté  * 
ceux  qui  (but  charçés^le  repréfenter  les  peuples 
ae  traniflênt  que  trop  Touvent  leurs  intérêts  ,  & 
livrent  leurs  eonftituans.  à  l'avidité  de  ceux  qui 
veulent  les  dépouiller.  Une  nation  a  raifon  de 
fe  méfier  de  femblables  repréfeatans  ,  &  de  limi- 
ter leurs  pouvoirs  ;  un  ambitieux ,  un  homme 
avide  de  richefles ,  un  prodigue  ,  un  débauché  , 
ne  font  point  faits  pour  repréfenter  leurs  conci- 
toyens ;  ils  les  vendront  pour  des  titres  ,  des 
tanneurs ,  des  emplois ,  &  de  l'argent  *  ils  fe 
croiront  intérefles  à  leurs  maux.  Que  fera- ce  fi 
ce  commerce  infâme  femble  s'autorifer  par  la 
conduite  des  c«nftiruans  ,  qui  feront  eux-mêmes 
vénaux?  Que  fera  ce  fi  ces  eonftituans  chotfif- 
ient  leurs  représentons  dans  le  tumulte  &  dans 
rtrrefiè  ,  ou ,  fi  négligeant  la  vertu  ,  les  lumières , 
les  talens ,  ils  ne  donnent  qu'au  plus  offrant  le 
droit  de  ftipukr  leurs  intérêts  ?  De  pareils  eonf- 
tituans invitent  à  les  trahir  ;  ils  perdent  le  droit 
jde  s'en  plaindre,  &  leurs  représentons  leur  ferme- 
ront /a  touche  en  ieur  difant  :  »  Je  vous  ai  acheté 
»  bien  chèrement ,  &  je  vous  vendrai  le  plus  chèT 
»  lemeut  que  je  pourrai.  » 

Noos  avons  dît  aux  articles  Angleterre  • 
Etats  Unis  •  &  aux  articles  particuliers  des  ; 
diverfes  provinces  de  l'union  Américaine  ,  que  la 
nprijtittathn  a  toujours  quelque  chofè  d'idéale  , 
&  que  la  liberté  ,  appuyée  fur  une  bafe  fi  fragi- 
le ,  doit  erre  ménagée  d'ailleurs  avec  beaucoup  • 
de  précautions. 

Nul  ordre  de  citoyens  ne  doit  jouir  pour  tou- 
jours du  droit  de  repréfenter  la  nation  ,  il  faut 
que  de  nouvelles  élections  rappellent  aux  repréfen- 
ttau  que  c'eft  d'elles  qu'ils  tiennent  leur  pouvoir. 
Ua  corps  dont  les  membres  jouiraient  fans  in- 
terruption du  droit  de  repréfenter  l'état ,  en  de- 
neodroit  bientôt  le  maître  ou  le  tyran. 

RÉPUBLIQUE.  On  entend  par  ce  mot  un 
gouvernement  ou  le  peuple  en  corps ,  ou  feule- 
ment une  partie  du  peuple  #  a  la  fouveraine  puif- 
Jânce. 

Lorlcrae  dans  la  république  le  peuple  en  corps  a 
la  fouveraine  puiffance ,  c'eft  une  démocratie.  Lorf 
que  la  fouveraine  puiffance  eft  entre  les  mains  d'une  ; 
partie  du  peuple,  c'eft  une  aristocratie.  Nous 
avons  parié  fort  en  détail  de  U  démocratie  &  de 
I  ariftocratie  ,  aux  articles  Démocratie  &  Ar- 
RiiTOCRATii.^fly^  ces  deux  articles. 

République  Féderativb.  C'eft  unëaflocia- 
Ùendc  plufieurs  corps  politiques  ,  qui  fe  réunifient 
pour  leur  défenfe  &  leurs  intérêts  communs  :  telle 
eu"  l'union  des  fept  Provinces  -  Unies ,  &  des 
treize  cantons'  Suifies  ;  telle  eft  en  Amérique  la 
confédération  des  treize  républiques  du  nou- 
veau monde*  on  donne  aufli  improprement  le 
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nom  de  république  fédérative  ,  à  l'union  de  divers 
gouvernemens  républicains,  mornarchiques .  arif- 
tocratiques ,  tels  que  les  états  de  l'empire.  Nous 
avons  déjà  fait  un  article  Confédération  *  & 
nous  parlerons  fur  -  tout  ici  des  républiques  fédé- 
catives. 

Si  une  république  eft  petite  ^  elle  peut  être  bien- 
tôt détruite  j>ar  une  force  étrangère  :  fi  elle  eft 
grande  ,  elle  fe  détruit  par  un  vice  intérieur.  Ce 
double  inconvénient  regarde  les  démocraties  & 
les  ariftocraties  ,  /oit  qu'elles  foient  bonnes  ou 
mauvaifes.  Le  mal  eft  dans  la  chofe  même  ;  il  n  'eft 
point  de  forme  qui  puiiïe  y  remédier.  Auflfi  paraît- 
il  que  les  hommes  auraient  été  à  la  fin  obligés  de 
vivre  toujours  fous  le  gouvernement  d'un  feul* 
s'ils n'avoient  imaginé  des  républiques  fédératives  , 
qui  gardent  les  avantages  intérieurs  du  gouverne- 
ment républicain  ,  &  qui  ont  la  force  extérieure 
du  gouvernement  monarchique ,  lorsqu'elles  font 
bien  calculées  &  bien  conduites. 

Cet  aflbciarions  firent  fleurir  long-tems  le  corps 
de  la  Grèce.  Par  elles ,  les  romains  attaquèrent 
l'univers ,  &  par  elles  feules  l'univers  fe  défendit 
contre  eux  :  &  quand  Rome  fut  parvenue  au  com- 
ble de  fa  grandeur  ,  ce  fût  par  des  confédérations 
derrière  le  Danube  &  le  Rhin  ,  confédération  que 
la  frayeur  avoit  fait  naître,  que  les  barbares  purent 
lui  réfifter.  C'eft  par  leur  union  que  les  fept 
Provinces-Unies  ont  fubfifté  jufqu'à  préfent. 

Dans  l'antiquité  tes  aïfocia«ons<les  villcs'étoieftt 
prefque  néceftàires  s  ~vmt  c«é  roibte  courait  de 
plus  grands  périls.  La  conquête  d'après  les  terribles 
ufages  de  la  Ruèrre  ,  lui  faifok  perdre  non-feule- 
ment la  puhfance  exécutrice  &  la  légiflative  j 
mais  la  liberté  civile  ,  toutes  fes  propriétés  ,  fe* 
femmes ,  fes  enfkns  ,  fes.  temples  &  même  fes 
fé  pu  It  ures. 

Lorfaue  les  républiques  fédératives  font  bien 
ordonnées  elles  acquièrent  de  la  force  extérieure  t 
elles  peuvent  fe  maintenir  dans  leur  grandeur  . 
fans  que  l'intérieur  fe  corrompe  :  leur  union  pré- 
vient une  foule  d'inconvéniens.  Celui  qui  voudrait 
ufurper  ne  peut  efpérer  des  amis  dans  tous  les  Etats 
confédérés  :  s'il  fe  rendoit  trop  puifTant  dans  l'un  , 
il  alarmerait  tous  les  autres.  S'il  fubjuguott  une 
partie  ,  celle  qui  ferait  libre  encore,  pourrait  lui 
réfifter  avec  des  forces  indépendantes  de  celles 
qu'il  aurait  uftirpees ,  &  l'accabler  avant  qu'il  eût 
achevé  de  s'établir. 

S'il  arrive  une  fédition  chez  un  des  membres 
confédérés,  les  autres  peuvent  Xappaifer. -Sj  des 
abus  s'introduifent  quelque  part ,  ils  peuvent  être 
corrigés  par  les  parties  raines  \  la  confédération 
peut  être  dhToute  ,  &  les  confédérés  refter  Souve- 
rains. Cet  Ettt,  compofé  de  petites  républiques  favkt 
de  la  bonté  du  gouvernement  imet ieur  de  chatunc  j 
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&  au-dehors ,  il  peut  avoir  quelquefois  la  force 
des  grandes  monarchies. 

Mais  rien  n'eft  fi  difficile  que  la  rédaction  de  la 
loi  fédérale  ,  &  pour  en  tracer  la  théorie ,  il  fau- 
droit  avoir  égard  à  un  fi  çrand  nombre  de  circonf- 
tances  locales }  il  faudroit  lire  dans  l'avenir  avec 
tant  d'habileté ,  que  nous  ne  nous  aviferons  pas 
d'entreprendre  ce  travail.  Les  confédérations  mal 
ordonnées ,  ne  produifent  pas  les  effets  que 
nous  venons  de  décrire  î  &  rien  n'eft  fi  difficile 
que  de  bien  ordonner  ces  confédérations.  Nous 
l'avons  déjà  dit ,  on  connoît  peu  l'organifation  des 
républiques  fédératives  de  la  Grèce  i  &  il  y  a  lieu 
de  croire  que  la  politique  peu  avancée  à  cette 
époque  de  l'hiftoire  ,  n'atteignit  pas  le  but  fur  ce 
point  :  nous  avons  fait  voir  à  l'article  Corps 
Helvétique,  tous  les  vices  de  la  confédéra- 
tion des  Suiffes ,  &  comment  elle  fe  maintient  par 
l'heureux  caractère  des  peuples  ,  &  leur  pofition 
locale  :  nous  avons  montré  également  à  l'article 
PRoyiNCES-UNiES^'imperfeaion  &  les  vices  très- 
multipliés  de  l'union  Belgique  :  nous  avons"  expli- 
qué très  en  détail- à  l'article  Etats-Unis  ,1a  con- 
fédération des^treize  républiques  du  nouveau  mon- 
de >  nous  l'avons  préfentée  comme  la  moins  impar- 
faite de  toutes  celles  qu'on  connoit  i  mais  comme 
elle  a  été  rédigée  à  la  hâte ,  au  milieu  .de  la  guerre, 
&  Jorfque  les  combinaifons  des  hommes  d'Etat, 
ne  pouvoient  fuppléer  à  l'expérience  ,  nous  avons 
dit  de  quels  nouveaux  pouvoirs  il  faut  revêtir  le 
congrès  ,  &  les  corrections  &  les  réformes, 
dont  eft  fufceptible  d'ailleurs  l'acte  fédéral  i  ainfi 
nous  renvoyons  le  lecteur  aux  articles  Corps 
Helvétique,  Etats-Unis  &  Provinces- 
Unies  î  il  y  trouvera  quelques  idées  faines  fur 
cette  matière.  Nous  nous  contenterons  d'ajouter 
ici  un  petit  nombre  de  remarques. 

Les  écrivains ,  en  parlant  des  républiques  fé- 
dératives ,  ont  félon  leur  ufage ,  mal  anaiyfé  les 
queltions  ,  &  confondues  chofes. 

»  Toutes  les  républiques  fédératives  ,  dit  l'un 
d  entre  eux,  n'ont  pas  les  mêmes  loix  dans  leur 
forme  de  conftuution.  Dans  la  république  de  Hol- 
lande ,  une  province  ne  peut  faire  une  alliance 
fans  le  confentement  des1  autres.  Cette  loi  eft 
très  bonne ,  &  même  néceffaife  dans  la  républi- 
que téderative j  elle  manque  dans  la  conftitution 
Germanique ,  ou  elle  préviendroit  les  malheurs 
qui  y  peuvent  arriver  à  tous  les  membres,,  par 
1  imprudence  ,  l'ambition  ou  l'avatjce  d'un  feul. 
Une  république  qui  s'eft  unie  par  une  confédéra- 
tion politique  ,  s'eft  donnée  entière  &  n'a  plus 
tien  a  donner.  « 

Il  eft  clair  que  fi  on  ne  diftingue  pas  les  con- 
iederations  des  /^«^«m  fédératives,  on  ne  dira 
que  des  chofo  vagues  &  inexactes. 
,  Les  Etatsqui  s'uflbçient  ne  peuvent  être  de  même 
grandeur  ou  avoir  une  puiiTance  égale.  La  république 
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des  Lyciens  ,  qui  cependant  ne  fbrmoit  peut-être 
pas  une  république  fédérative,  ainfi  que  nous  l'avons 
remarqué  ,  étoit  une  aflfcciation  de  vingt  ■  trois 
villes  i  les  grandes  avoient  trois  voix  dans  le  con- 
feil  commun  ,  les  médiocres  deux ,  les  petites 
une.  L'union  Belgique  eft  compofée  de  fept  pro- 
vinces ,  grandes  ou  petites ,  qui  ont  chacune 
une  voix.  Les  villes  de  Lycie  payoient  les  char- 
ges, félon  la  proportion  des  fuffrages.  Les  pro- 
vinces Hollandoifes  ne  peuvent  fuivre  cette  pro- 
portion }  il  faut  qu'elles  fuivent  celles  de  leur 
puilîance. 

En  Lycie  les  juges  &  les  magiftrats  des  villes 
étoient  élus  par  le  confeil  commun ,  &  félon  la 
proportion  que  nous  avons  dite  >  dans  la  républi- 
que de  Hollande  ,  ils  ne  font  point  élus  par  le 
confeil  commun  »  &  les  magiftrats  font  nommés 
par  les  villes  ou  par  le  Stathouder. 

La  concorde  eft  le  grand  foutien  des  républi- 
ques fédératives  ;  c'eft  auffi  la  devife  des  provin- 
ces-unies confédérées  :  coneordia  res  parv*  cref- 
cuat ,  difeordià  dilabuntur. 

t  La  conftitution  fédérative ,  doit  être  compofée 
d'Etats  de  même  nature ,  fur- tout  d'Etats  républi- 
cains. ' 

Les  Cananéens  furent  détruits  ,  parce  que  c'é- 
taient de  petites  monarchies  qui  ne  s'étoient 
point  confédérées ,  &  oui  ne  fe  défendirent  pas 
en  commun.  C'eft  que  ja  nature  des  petites  mo- 
narchies n'eft  pas  la  confédération. 

La  confédération  d'Allemagne  eft  compofée  de 
villes  libres  &  de  petits  Etats  fournis  à  des  prin- 
ces. L'expérience  fait  voir  qu'elle  eft  plus  impar- 
faite que  celle  de  Hollande  &  de  Suiûe. 

L'efprit  de  la  monarchie  eft  ia  guerre  &,l*a- 
gratidifTement  \  l'efprit  de  la  république  eft  la  paix 
&  la  modération.  Ces  deux  fottes  de  gouverne- 
mens  ne  peuvent ,  que  d'une  manière  forcée  , 
fubfifter  dans  une  république  fédérative. 

Auffi  voyons- nous  dans  l'hiftoire  Romaine  ,  que 
orfque  les  Véïens  eurent  choifis  un  roi ,  toutes 
es  petites  républiques  de  Tofcane  les  abandonnè- 
rent. Tout  fut  perdu  en  Grèce  ,  lorfque  les  rois 
de  Macédoine  obtinrent  une  place  parmi  les  am- 
phictions. 

La  confédération  d'Allemagne ,  compofée  de 
princes  &  de  villes  libres ,  fubfifte ,  parce  qu'elle 
a  un  chef,  qui  eft  en  quelque  façon  le  magiftrat 
de  l'union  ,  &  en  quelque  façon  le  monarque. 

RÉPUBLIQUE  DE  PLATON.  Koy.  l'article 
Platon. 

RÉPUDIATION.  Foyei  la  fin  de  l'article 
Divorce  ,  &  le  Dictionnaire  de  Jurifprudence. 

RÉSIDENT.  Voyei  l'article  Ministres 
publics'. 
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Avenus  de  ljétat.  Les  revenus  de 

l'Etat  font  une  portion  que  chaque  citoyen  donne 
de  fon  bien  ,  pour  avoir  la  fûreté  de  l'autre  ,  ou 
pour  en  jouir  agréablement. 

Poar  bien  fixer  ces  revenus  ,  il  faut  avoir  égard 
&  aux  nécessités  de  l'Etat  ,  &  aux  néceflirés  des 
citoyens.  11  ne  faut  point  prendre  au  peuple  fur 
fes  befoins  réels ,  pour  des  befoins  de  l'Etat  ima- 
ginaires. 

Les  befoins  imaginaires  font  ce  que  demandent 
\es  pafiions  &  les  Foiblefles  de  ceux  qui  gouver- 
nent, le  charme  d'un  projet  extraordinaire ,  l'en- 
vie malade  d'une  vaine  gloire  ,  &  une  certaine 
fmpui/Taace  d'efprit  contre  les  fantaifîes.  Souvent 
ceux* qui  ,  avec  un  efprit  inquiet ,  étoient  fous  le 
prince  à  la  tête  des  affaires ,  ont  penfé  que  1rs 
befoins  de  l'Etat  étoient  les  befoins  de  leurs  pe- 
tites a  m  es. 

H  n'v  a.  nen  que  U  fagefle  &  la  prudence  doi- 
vent plus  régler ,  que  cette  portion  qu'on  ôte  , 
Se  cette  portion  qu'on  laifle  aux  fujecs. 

Ce  n'eû  point  à  ce  que  le  peuple  peut  donner 
cpTd  faut  mefurer  les  revenus  publics  j  mais  à  ce 
qu'il  doit  donner  ;  &  fi  on  les  mefure  à  ce  qu'il 
peut  donner .  il  fàut  que  ce  foit  du  moins'  à  ce 
qu'il  peut  toujours  donner. 

C'eft  mal  raifonner  ,  de  dire  que  la  grandeur 
des  tributs  foit  bonne  par  elle-même. 

On  a  vu  dans  certaines  monarchies ,  que  de 
petits  pays,  exempts  de  tributs,  étoient  auflî 
miférables  que  les  lieux  qui ,  tout  autour,  en 
croient  accablés.  La  principale  raifon  eft  a  que  le 
petit  Etat  entouré  ne  peut  avoir  d'induitrie  , 
d'arts  ,  ni  de  manufactures  ,  parce  qu'à  cet  égard 
il- eft  gêné  de  mille  manières  par  le  grand  Etat 
dans  lequel  il  eft  enclavé.  Le  grand  Etat  qui  l'en- 
toure ,  a  1'induftrie ,  les  manufactures  &  les  artsj 
&  il  fait  des  règlemens  qui  lui  en  procurent  tous 
les  avantages.  Le  petit  Etat  devient  donc  néceffai- 
rement  pauvre,  quelque  peu  d'impôts  qu'on  y  lève. 

On  a  pourtant  conclu  de  la  pauvreté  de  ces 
Pavs.3  que  pour  que  le  peuple  fût  induftrieux  ,  il. 
falloir  des  charges  pefantes.  On  auroit  mieux  fait* 
d  en  conclure  qu'il  n'en  faut  pas.  Ce  font  tous 
les  miférables  des  environs  qui  fe  retirent  dans 
ces  lieux-là  ,  pour  ne  rien  faire  j  déjà  découragés 
par  l'accablement  du  travail  ,  ils  font  confifter 
toute  leur  félicité  dans  leur  parefle. 

L'effet  des  richeffes  d'un  pays  ,  c'eft  de  mettre 
de  l'ambition  dans  tous  les  cœurs.  L'effet  de  la 
pauvreté  ,  eft  d'y  faire  naître  le  défefpoir.  La  pre- 
mière s'irrite  par  le  travail ,  l'autre  fe  confole  par 
la  parefle. 
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La  nature  eft  fnfte  envers  les  hommes;  elle 
les  récompenfe  de  leurs  pêines  ;  elle  les  rend 
laborieux ,  parce  qu'à  de  plus  grands  travaux  , 
elle  attache  de  plus  grandes  recompenfes.  Mais 
fi  un  pouvoir  arbitraire  ôte  les  recompenfes  de 
la  nature  ,  on  reprend  le  dégoût  pour  le  travail 
&  l'inaction  paroît  être  le  feul  bien. 

Quel  eft  le  rapport  de  la  grandeur  des  tributs 
avec  la  liberté  ? 


 — -  ,  «*  uiciurc  que  la 

iervitude  augmente.  Cela  a  toujours  été ,  &  cela 
fera  toujours.  C'eft  une  règle  tirée  de  la  nature, 
qui  ne  varie  point  j  on  la  trouve  par  tous  les 
pays  ,  en  Angleterre ,  en  Hollande,  &  dans  tous 
les  Etats  où  la  liberté  va  fe  dégradant  jufqu'en 
1  urquie.  La  Suiffe  femble  y  déroger ,  parce  qu'on 
paye  peu  de  tributs  j  mais  on  en  fait  la  raifon 
particulière  ,  &  même  elle  confirme  ce  que  je 
dis.  Dans  ces  montagnes  stériles  ?  les  vivres  font 
fi  chers  &  le  pays  eft  fi  peuple ,  qu'un  Suiffe 
paye  quatre  fois  plus  à  la  nature  ,  qu'un  Turc  ne 
paye  au  fulan. 

Un  peuple  dominateur ,  tels  qu'étoient  les 
Athéniens  &  les  Romains ,  peut  s'affranchir  de 
tout  impôt .  parce  qu'il  règne  fur  dés  nations  fu- 
jettes.  11  ne  paye  pas  pour  lors  à  proportion  de 
fa  liberté,  parce  qu'à  cet  égard  il  n'eft  pas  un 
peuple  ,  mais  un  monarque. 

Maïs  la  règle  générale  refte  toujours.  Il  y  a 
dans  les  Etats  modérés  un  dédommagement 
pour  la  pefanteur  des  tributs  }  c'eft  la  liberté.  Il  y 
a  dans  les  Etats  (i)  defpotiques  un  foible  équiva- 
lent pour  la  liberté  j  c'eft  la  modicité  des  tributs. 

Dans  de  certaines  monarchies  en  Europe, on 
voit  des  provinces  (z)  qui ,  par  la  nature  de  leur 
gouvernement  politique ,  font  dans  un  meilleur 
état  que  les  autres.  On  s'imagine  toujours  qu'elles 
ne  payent  pas  affez ,  parce  que  ,  par  un  effet  de 
la  bonté  de  leur  gouvernement ,  elles  pourraient 
payer  davantage  j  &  il  vient  toujours  dans  l'ef- 
prit  de  leur  ôter  ce  gouvernement  même  qui  ' 
produit  ce  bien  qui  fe  communique  ,  qui  fe  ré- 
pand au  loin  ,  &  donc  il  vaudrait  bien  mieux 
jouir. 

Mais  de  quelles  foUrces  un  Etat  doit-il  tirer  fes 
revenus ,  ou  fur  quels  objets  fàut-il  affeoir  les  im- 
pôts? C'eft  ce  que  nous  avons  difeuté  fort  en  dé- 
tail à  l'article  Impôts  ,  &  dans  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage ,  où  nous  nous  fommes  efforcés  d'indiquer 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  prbfpérité  publi- 
que. Un  foible  impôt  mal  affis ,  eft  fouvent  plus 


ffr-S^t  -,eL.ifibu?  "étoi«>1  médiocre*  j  on  les' i  augmentés  depuis  que  le  defpo'uTnie  y  eft  plus  xaodtii. 
Voya  PHifloirc  des  Tattart ,  4eixiime  parût,   (s)  Les  "piyi  d-£uu. 
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défaftrcux  qu'un  impôt  confidérable  ,  afis  d'une 
manière  favorable  à l'induftrie. 


La  partie  de  l'économie  politique, ou  de  la  tien- 
ce  du  gouvernement  qui  regarde  les  impots ,  eft 
connue  depuis  fort  peu  de  tems.  L'homme  de  gé- 
nie, qui  a  montré  dans  YEfprk  des  Loixt  un  talent 
fi  diftineué  ,  •&  -une  tâgactté  fi  merveiileufê,  avott 
mai  faifi  ces  points  de  détail ,  néceffaires  à  toute 
bonne  admimflration  ,  &  il  en  parloit  d'une  ma- 
nière bien  vague  &  bien  imparfaite:  après  avoir 
obfervé  que  la  nature  des  tributs  eft  relative  au 
gouvernement,  # 

Il  ajoute  :  »»  l'impôt  par  tête  eft  plus  naturel 
à  la  fcrvitude  j  l'impôt  fur  les  marcnandifes  eft 

5 lus  naturel  à  la  liberté,  parce  qu'il  fe  rapporte 
'une  manière  moins  directe  à  la  pcrfbnne.  » 

%  Il  eft  naturel  au  gouvernement  defpotique , 
c;ue  le  prince  ne  donne  point  d'argent  à  fa  mi- 
lice &  aux  gens  de  fa  cour ,  mais  qu'il  leur  dis- 
tribue des  terres  ,  &  par  conféquent  qu'on  y 
levé  peu  de  tributs.  Que  û  le  prince  donne  de 
l'argent ,  le  tribut  le  plus  naturel  qu'il  puifle  lever 
eft  un  tribut  par  tète.  Ce  tribut  ne  peut  être  que 
très-modique  ;  car  ,  comme  on  n'y  jjput  pas  faire 
diverfes  clafles  conlidérables  ,  à  caufe  des  abus 
oui  en  réfulteroient ,  vu  1  ■mjufttce  &  la  violence 
du  gouvernement.;  il  faut  Jteceflairemeat  fe  régler 
fur  le  taux  de  ce  que  peuvent  payex  les  plus  mi- 
férables.  » 

»  Le  tribut  naturel  au  gouvernement  modéré, 
eft  l'impôt  fur  les  marchandifes.  Cet  impôt  étant 
réellement  payé  par  l'acheteur  ,  .quoique  le  mar- 
chand l'avance ,  eft  un  prêt  que  le  marchand  a 
déjà  fait  à  l'acheteur  j  ainii  il  faut  regarder  le 
négociant ,  comme  le  débiteur  général  de 
l'Etat ,  8c  comme  le  créancier  de  tous  les  par- 
ticuliers Il  avance  à  l'Eut  le  droit  que  l'ache- 
teur lui  ©avéra  quelque  jour  ;  &  il  a  payé  pour 
l'acheteur  le  droit  qu'il  a  payé  pour  la  maichan- 
difê.  On  fênt  donc  «  que  pins  le  gouvernement 
eft  modéré ,  que  plus  l'efprit  de  liberté  règne, 
eue  plut  les  fortunes  ont  de  fureté ,  plus  a  eft 
facile  au  marchand  d'avancer  à  l'Etat ,  &  de  prê- 
ter aux  particuliers  des  droits  confidérables.  En 
Angleterre  ,  un  marchand  prête  réellement  à  l'Etat 
cinquante  ou  feixante  livres  fterlings  à  chaque 
toooxau  de  vin  qu'il  -reçoit.  Quel  eft  le  marchand 
qui  oferoit  faire  une  chofe  de  cette  efpece  dans 
un  pays  gouverné  comme  la  Turquie  ?  Et  quand 
il  l'oferott  faire,  comment  le  pourroit-il,  avec 
une  fortune  fulpeâe  ,  incertaine  ,  ruinée  ?  » 
Voye[  l'article  Impôt  ,  &  les  autres  parties  de 
cet  Ouvrage  qui  font  relatives  aux  tributs. 

REUSS.  (Les  seigneuries  descomtes  de)  Petits 
Etats  souverains  d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  de 
haute  -  Saxe. 

Ce  font  les  feigneuries  de  Géra,  de  Greitz ,  de 
S&leitz  &  dcLobcDÛcin,  elles  forment  une  grande 
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ptttie  du  Vogland ,  que  poffédoient  en  entier  les 

ancêtres  des  comtes  de  Reufs  :  le  Vogtland  faifoit 
lui  même  partie  de  l'Ofterland.  Les  feigneuries  dont 
on  vient  de  parler  font  bornées  d'un  côté  par  les  cet- 
clcsdeNeuftadt,  de  l'Erzgeberg,  &du  Vogtland, 
qui  dépendent  de  l'électoratdeSaxe  i  &  d'un  autre 
par  la  principauté  de  Culmbach ,  l'évêché  de  Bam- 
berg,  le  bailliage  de  Saalfeld  qui  appartient  au  prin- 
ce de  Saxe,  le  bailliage  de  Leutenberg  qui  relève 
de  la  principauté  d'Altenbourg  &  du,  bailliage  de 
Zeitx.  Toutes  ces  feigneuries  font  continues  ,  fi 
on  en  excepte  celle  de  Géra,  qui  en  eff  féparée 
par  le  cercle  de  Neuftadt. 

La  campagne  &  les  jardins  y  font  fertiles  ;  les 
vallées  favorifent  l'entretien  d'un  nombreux  bé- 
tail. 

Ces  feigneuries  renferment  neuf  villes  ,  trois 
bourgs,  deux  cents  trente- un  villages,  trente-huit 
cenfes  &  biens  domaniaux ,  &  foixante-quinze 
biens  nobles.  Les  comtes  de  Rtufs  profefient ,  de 
même  que  leurs  fujets  ,  la  religion  luthérienne. 
On  trouve  dans  les  viHes  de  rénaence  des  comtes 
de  Réuft ,  des  furintendans  &  des  écoles  latines  ; 
il  y  a  à  Géra  un  collège  ,  appelle  Gynnafium  il- 
lufire.  Les  habitans  s'adonnent  i  diverfes  manu- 
factures de  draps ,  d'étoffes ,  de  bas  *  &  ils  ont 
des  forges  \  les  marchandifes  qui  s'y  fabriquent 
font  afler.  variées  ;  on  en  exporte  une  quantité 
confidérable  dans  les  pays  éloignes. 

Peieu  de  fhijloiu  politique. 


Le  nom  de  Vogtland  {urra  odvocatorum)  dési- 
gne le  pays  que  les  anciens  avoués  de  l'empire  « 
ancêtres  des  comtes  actuels  de  Reufs  ,  ont  autre- 
fois posîédé ,  &  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  pays  de  rarific*.  Ces  comtes  n'en  po/fèdent 
plus  qu'une  portion  ;  l'autre  eft  (bus  la  puiifance 
de  la  maifon  électorale  de  Saxe  :  celle-ci  renferme 
les  bailliages  de  Wcyda,  Werda  ,  Plaven ,  Vogts- 
berg,  Ziegenrùck,  Triptis  ,  Auma ,  avec  leurs 
dépendances  >  les  Marggraves  de  Brandebourg  » 
Culmbach  ,  poffèdent  la  feigneurie  de  Hof ,  &  Tes 
princes  de  Saxe-Gotha  celle  de  Ronnebourg.  Les 
]*favans  ne  font  pas  d'accord  fur  le  nom  8c  la  di- 
gnité de  ces  anciens  avoués  de  l'empire.  Il  parole 
que  cette  charge  fut  un  office  héréditaire  particu- 
lier de  l'empire,  fubordonné  aux  comtes  Pala- 
tins du  Rhin  ,  en  oualité  d  archi  avoués  de  rem- 
pire..  On  n'eft  pas  d'accord  non  plus  fur  le  tems 
auquel  ce  titre  a  commencé  ;  ce  qu'il  y  a  de»fn>  , 
H  exrftoit  déjà  au  onzième  ficelé  ,  car  les  anciens 
ftaeuts  de  la  ville  de Weyda  furent  donnés  en  i  oiy 
par  Henri ,  avoué  alors  de  cette  même  ville.  U 
ceffa  vers  le  milieu  du  quatorzième  fié  rie.  La  fau- 
che des  comtes  de  Reufs  fut,  félon  le  favant  Geo- 
hardi.»  Henri  I ,  comte  de  Gljtzberg  ou  Gleit- 
berg  en  Suiffe,  qui  vécut  vers  l'an  1084,  &  eut 
pour  dot  de  ù femme ,  comteffe  de  Schxrarzea- 
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fcetg  »  la  vîHe  de  Schvarzenberg  dans  rErïgebirg 
Zc  Ydtsberg  dans  le  pays  d'Ofterland ,  &  qui  pro- 
boWernenc  obtint  aoffi  de  l'èmpereurjî Henri  IV  » 
nue  avouerie  dans  ces  diftriâs.  Henri  H  *  fon 
fils ,  fit  bâtir  la  ville  de  Weyda  fur  l'emplace- 
ment qu'elle  occupe  aujourd'hui  ,  &r  il  for  quali- 
fié de  avoué  de  Weyda.  Henri  III ,  fiis  de 
ce  dernier ,  fumommé  le  Riche ,  tut  avoué  de 
tout  le  Vogtland  ,  &  fonda  le  couvent  de  Mil- 
dentuit.  11  partagea  ce  pays  entre  fes  quatre  fils  j 
ïamé  tut  avoué  &  feigneur  de  Weyda .  le  fécond 
avoué  &  feigneur  de  Plaven  ,  le  troifieme  avoué 
&  feigneur  de  Greitz  ,  &  le  quatrième  avoué  & 
feigneur  de  Géra.  La  croifième  de  ces  branches 
e  éteignit  en  njo" ,  par  la  mort  du  fils  de  fon  fon* 
dateur:  la  première  cefTa  en  icjr ,  &la  quatrième 
eu  i  j  jo  >  la  féconde ,  c'eit-à-doe  celle  de  Plaven , 
fê  partagea  en  branche  aînée  &  en  branche  cadet- 
te ,  fous  les  petits-fils  de  celui  qui  en  rut  l'auteur» 
Vamée  obtint  en  1416  le  Bourgraviat  de  Mifnie  , 
&  A  par  cette  rai  fon  élevée  à  la  dignité  de  Prince 
d  empire*  mais  dk  s'éteignit  en  17$**  La  branche 
cadette ,  qui  fubfifte  encore  «  eut  pour  fouche 
Henri  le  jeune  »  qui  fut  nommé  le  Reufs ,  Ruzc , 
Mono ,  tfe.  comme  fon  fécond  frère ,  mort  fans 
poltérité,  avoit  été  appellé  le  Bohémien.  C'eftde 
ftt que  provient  le  nom  de  Reufi,  L'un  de  fes  def- 
ceMints  acheta  en  14^  la  partie  fupérieure  de  la 
frignearie  de  Kramchfeld  1  qu'un  autre  revendit 
pefierieurement ,  &  fur  laquelle  la  maifon  de 
Reufs  ne  cefle  de  faire  des  réclamations.  Henri 
Reufi ,  feigneur  de  Plaven  «  de  Greitz  &  de  Kra~ 
râcfcfeld  ,  mort  en"  1  r  jf ,  lahTa  trois  fils  ,  qui  fon- 
dèrent autant  de  branches  *,  la  moyenne  s'éteignit 
ea  1616  ,  mais  les  deux  autres  fubfiftent  encore. 
La  branche  aînée  de  Reufs  Plaven  fe  divife  en  deux 
rameaux ,  en  Greirz  fupérieur  &  Greitz  inférieur  ; 
k  premier  eft  le  feul  qui  fort  encore  exiftant  5  &  le 
fécond  finit  en  1768.  La  branche  cadette  de  Reufs  - 
Pleven  produrfit  en  1647  celle  de  Géra,  celle 
deSaabourg ,  celle  de  Schleitz  &  celle  de  Lobent1 
tein  :  la  troifième  avant  cefle  ,  celle  de  Saalbourg 
prit  le  nom  de  Schleitz ,  dont  celle  de  Kceftritz 
eff  âne  branche  collatérale.  Celle  de  Lobenftein 
fe  divifa  de  fon  côté  en  ligne  de  Lobenftein  », 
ngne  de  Hirchberg  &  ligne  de  d'Eberfderf.  La  fé- 
conde s'eft  értinte ,  &  celle  de  Selbkr  eft  une 
branche  collatérale  de  la  première.  L'empereur 
Léopold  confirma  ea  1 673  le  titre  de  comte  à  tous 
les  rejettons  de  la  maifon  des  Reufs-P/avent  Les 
mâles  de  cette  famille  n'ont  porté  d'autre  nom  de 
baptême  depuis  le  onzième  fiée  le  que  celui  de 
Henri.  On  les  diftinguoit  d* abord  par  leurs  âges , 
en  Us  nommant  l'aîné  ,  le  puîné ,  &  le  cadet  ; 
nais  cette  diftinétion  njfuffifant  plus- pour  les  rc 
cennoirre  ,  on  leur  donna  des  furnoms ,  tels  que 
le  riche,  le  ronX,  le  gros,  lfelong,  frc.  Or»  fi- 
ait par  coBTenrr  qu'on  les  diftmgucroit  pat-  des 
■e«Vre*>  &  que  tes  branchés  aînée  &  cadette  en 
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de  I'u0&  de  l'autre  branche  ont  eu  quelquefois  le 
même  nombre.  Les  branches  qui  déri  ventde  la  prin- 
cipale ,  ne  comptent  point  leurs  fils  en  particulier  j 
mais  on  calcule  tous  les  fib  de  la  branche  princi- 
pale, félon  l'ordre  de  leur  rtahfance.  Il  fût  conve- 
nu en  1700  .  que  l'on  compteroit  jufqu'à  cent , 
rtles  defeenoans  ne  jugement  point  à  propos  dé 
changer  cette  méthode. 

Les  qualités  communes  a  tous  les  membres" 
da  cette  famine  ,  font  :  Henri . . . .  Reufs ,  comte 
&  feigneur  de  Plaven  ,  feigneur  de  Greitz ,  de 
Kramchfeld ,  de  Géra ,  de  Schleitz  &  de  Lobenf- 
tein. L'aîné:  de  la  famille  des  comtes  régnants  eft 
qualifié  d'aîné  de  toute  la  famille  ,  &  l'aîné  des-  , 
comtes  régnants  de  la  féconde  branche  principale 
eft  nommé  ['.adjoint. 

Les  feigneurie*  de  cette  maifon  étoient  autre* 
fois  des  rrancs-aleus  de  l'empire  :  dans  le  qua- 
torzième fiède  ,  leur  fuzeraineté  pafia  à  la  couron- 
ne de  bohème,  aux  marggraves  de  Mifnie  &  aux 
landgraves  deThuringe,  &  elles  devinrent  par-là 
arrière-fiers  de  l'empire.  De  nos  jours  l'inveftiture 
n'en  eft  donnée  que  parla  couronne  de  Bohème ^ 
mais  pour  ce  qui  concerne  les  droits  régaliens  „ 
tels  que  celui  de  battre  monnoie ,  d'exploiter  les 
mines  ,  &  la  fupériorité  territoriale ,  elles  dépen- 
dent uniquement  de  l'empereur  &  de  l'empire. 

Privilèges,  prérogative*. 

Les  comtes  de  Reufs  ont  droit  d'affilier  aux  diè- 
tes, Se  ils  prennent  rang  dans  le  collège  des  com- 
tes de  Wetteravie  ;  ils  ont  également  féance  Se 
furtrage  aux  aiiemblées  circulaires  de  la  Haute- 
Saxe  -  Leur  taxe  circulaire  eft  de  quatre-vingt-huit 
florins  j  fur  cette  femme  il  faut  déduire  la  contri- 
bution de  la  feigneurie  de  Kranichfeld.  Us  four- 
nirent en  tems  de  guerre  ,  conjointement  avec 
Tes  princes  de  SchTOrzbousgj  un  régiment  d'in- 
fanterie de  mille  hommes,  partagé  en-fix  com- 
pagnies ,  &  ils  contribuent  pour  un  tiers  à  fon-  en* 
tretien.  Ce  régiment  eft  fut  pied  même  en  tems- 
de  paix.  Leur  contingent  pour  la  chambre  eft  de 
cinquante-neuf  rixdales  cinquante-quatre  un  tiers  k. 

Le  comte  régnant  de  la  branche  aînée  a  tfne  ré- 
gence &  un  confiftoh-e  particulier  ;  la  branche  \ 
cadette  a  dans  la  ville  de  Géra  une  régence-  8*  un> 
confiftoire  commun  à  toute  cette  branche  ,  &  en 
outre  un  bailliage  de  recette  pour  les  revenus  com- 
muns. 

La  branche  aînée  principale  polïede  la  feigneu- 
rie dé  Greitz ,  la-  feigneurie  de  Bourg  te  une  par» 
rie  de  l'admintAtution  de  Reichenfels ,  defquelle* 
dépendent  le  bailliage  d-Obergrcm,  &  le  bailliage: 
de  Deeiau. 

.  X*  branche  éteinte  d'XP*Hi*grtit\  pojfifdtiï: 
Le  bailliage  de  Untergreitz  T  auquel  a-été  jpauv 
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.  ■  Le  bailliage  pu  la  foigneurie  de  Bourg  ktyt  au-, 
trefois  partie  de  la  feigneurie  de  Schlejtt^of  fut 
jointe  à  celle  de  Greitz  en  1751,  éppquc  à  la- 
quelle s'éteignit  h  branche  des  bourggraves  de 
Alifnie  de  la  maifofi  de  Plaven. 

•  La  branche  cadette  principale  des  comtes  de 
Rtufs  pofïede  t  i°.  La  ietgnéurie  de  Géra.-  z°.  Le 
bailliage  de  Saalbourg ,  fitiré  le  Ion»  de  la  Saàle.  Il 
a  fait  partie  de  Ja  fergneutie  de  Schleifz  iufi)u'en 
xj7i,  &  il  appartient  à  la  branche  de  Géra  de^ 
puis  1(366. 

La  branche  de  Scheitz  poflcde ,  i°.  Le  bailliage 
de  Schleitz.  a0.  L'adminiftration  de  Reichenfels 
appartient  à  la  branche  collatérale  de  Koeftritz. 

La  branche  de  Lobenftein  poflede.,:i°.  La  fei- 
cneurie  dp  Lobenftein. ,  échue  à  la.  branche  de 
Plaven ,  lors  de.  l'extinction  de  l'ancienne  branche 
de  Géra  ,  arrivée  en  ijjoj  elle  fut  engagée  à  deux 
re"prifes  par  le  dernier  bourggrave  dé  Mifnie  t  la 
première  fois  au  comte  de  Schvcarzbourg  en 
1707,  &  la  féconde  en  1670  à  la  famille  de 
Vitzthum  d'Erkftœdt.  Ce  bourggrave  étant  mort 
en  IJ72 ,  la  feigneurie  de  Lobenftein ,  échut  en 
même  tems  à  la  branche  aînée  &  à  la  cadette  de 
Reufs- Plaven ,  qui  la  rachetèrent,  &  la  poffédè- 
rent  en  commun  jufqu'en  1  j  9c  j  enfin  la  branche 
cadette  en  obtint  feule  la  propriété  ,  &  elle  l'a 
confervé  jufqu'ici.  a°.  La  feigneurie  d'Ebers- 
dorf. 

La  couronne  de  Bohême  céda  en  1549  le  do-' 
-maine  direct  dans  l'adminiftration  de  Hirfchberg  à 
la  maifon  de  Reufs-Plaven ,  en  fe  réfervant  là  mou-' 
vance  fupérieure.  Cette  même  maifon  y  joignit 
en  166)  le  domaine  utile,  qu'elle  acheta  de  la  fa- 
mille de  Beulvitz ,  qui  en  étoit  en  pofTeflion. 

Une  branche  de  la  maifon  de  Reufs  poflTède* 
encore  à  titre  de  ferme  héréditaire  le  comté  de 
Barby ,  fur  lequel  nous  allons  donner  .quelques  dé- 
tails. 

Ce  comté  de  Barby  eft  borné  par  le  bailliage 
de  Gommera ,  dépendant  du  cercle  électoral  de 
Saxe  ,  par  le  duché  de  Magdebourg  8t  la  princi- 
pauté d'Anhalt.  L'Elbe ,  qui  en  cet  endroit  reçoit 
la  Saale ,  le  traverfe.  '  ,  . 

Les  empereurs  (  Qtton  II  Ottpn  lU»u  firent 
préfent  au  chapitre  de  Qùèiilinboùrg  en  974  »  987 
&  999  de  Barby,  &  de  tous  les  villages  &  biens  qui 
en  dépendent,  &  eût  faifôlent alors  partirdudif- 
trict  ou  Gau  de  la  Thuringe:  feptentrionale.  Barby- 
fut  qualifié  dans  les  deux  premières  concevions-  de 
curtis  ,  bien  de  campagne  impérial,  &  dans  .la 
troifième  de  château  (Burgward  ).  Les4cigneursj> 
puis  comtes  de  Barby,  defcendentdçs  comtes  de 
Mùlingen  ,  dont  une  T>rah£hè  "fixa  fa*Mb'rrjem*e  à 
Barby.  Bouvcard  V  ,  comte.de  Mulingen.&fci- 
jjneur  de  Barby ,  fit  ériger  en  1497  «ttélfeigocu*. 
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rie.  en  comté  de  l'empire  par  l'empereur  Maxim.?-» 
lien,  I  î  on  déclara  que  lui  &  fes  fucceflfeurs  pren^. 
droientla  qualité  de  comtes  dé  Barby ,.  qualité 

3ui  poftérieurementfut  placée  avant  celle  de  comte 
e  Miilingen  dans  les  titres  dé  fes  defeendans. 
Cette  maifon  s'éteignit  en  16*59.,  par  la  mort  du 
comte  Augufte  Louis,  &  les  biens  qui  y  avoient. 
été  attachés  furent  partagés  ;  le  comté  de  BarBy 
proprement  dit ,  'échut  à  l'électorat  de  Saxe.  dont, 
il  avoit  relevé  >  il  échut  même  originairement  à 
la  branche.dé  Weiflenfels  j  Mùlingen  &  Waker- 
Nienbourg,  auiïï  fief  du  même  électorat  ,  palTa 
au  prince  d'Anhalt-Zerbft     &  les  fc.igneuries 
de  Kofenbourg  &  d'Egela  ,  au  duché  de  Magde- 
bourg, qui  .  s'en  étoit  déjà  mis  en  pofleifion  en 

'4l7'    •  I         /  , 

Les  comtes  de  Barby  avoient  voix  &  féance  àu* 
JuTemblécs  circulaires  de  l'électorat  de  Saxe  ,  & 
dans  le  collège  des  comtes  de  Weftphalie ,  ils* 
payoient  vingt  florins  par  chaque  mois  romain. 
Cette  contribution  eft  aujourd'hui  à  la  charge  Se  la 
maifon  électorale  de  Saxe ,  qui.,  comme  proprié- 
taire du  comté*  de.  Barby,  paye  vingt-une  rixdales 
vingt-huit  kr.  pour  l'entretien  de  la  chambre. 

Le  comté  de  Barby  eft  actuellement  un  bailliage, 
qui  fait  partie  du  bailliage  circulaire  de  Wittem- 
berg ,  dans  le  cercle  électoral  de  Saxe.  Il  a  été-, 
abandonné,  à  titre  de  ferme,  en  1748,  au  comte-. 
Henri,  le  vingt-huitième  Reufs,  &  aux  frères  réunis- 
de  la  religion  évangéligue  ,  appelles  commu- 
nément Herrenhutes.  t  Ce.  contrat  a  été  renou- 
velé en  1765  ,  &  le  château  de  Barby  -&  la  cenfe 
de  Dqeben  ont  été  cédés  au  comte  de  Reufs  à  ti- 
tre de  ferme  héréditaire  ,  avec  la  perrniflion  d'y 
établir  une  communauté  de  frères  réunis.        -  ! 

REUTLINGEN.  Ville  Impériale  d'A Hemagne 
au  cercle  de  Suabe  :  elle  eft  fituée  à  un  mille  de- 
Tubingue ,  fur  le  ruuTeau  d'Echetz,  qui  fe  jette' 
dans  le  Necker.  Son  étendue  eft  médiocre.  Les 
magiftrats  ,  ainfi  que  les  bourgeois ,  profeflent  le 
Luthéranifme.  Les  premiers  forment  un  corps  de  - 
vjngt-huit  perfonnes ,  dont  le  prévôt  &  douze 
affefTeurs  compofent  la  chambre  tri  bu  ni  tienne  ,  » 
(  Zunftmeifter  collegium  ).  Ce  fut,  dit  on,  l'em-- 
pereur  Frédéric  II,  qui  en  111;  o«  izzo,  l'en-, 
vironna  d'une  muraille,  &  la.  reçut  au  rang  des  • 
villes  impériales.  Les  empereurs  Charles  IV  en 
1,348  ,  &  Wenceflas  en  1387  ,  promirent  de  la  ' 
maintenir  dans  fon,  immédiateté ,  &  de  ne  jamais 
eflayer  ni  de, l'engager,  ni  de  la  vendre.  Les  an-' 
ciens  comtes  d'Achalm  ,  dont  le  château  fe  trou- 
voie  près  de  cette  ville ,  y  avoient  exercé  plufieurs. 
droits  &  prérogatives ,  qui  après  leur  extinction 
retournèrent   l'empire.  L'emperqur  Louj$-de  Ba-> 
vière . conféra  ,  dit-pn  ,  ces  dr«its  en  i|30,  en; 
même  tems  qu/s  les  terres  des  déÇintss  à  Vl»c» 
comte  de  Wurtemberg.  Sa  maifon  les  confeiva 
jufqu'.ep  iJoo>Jl(que  le  4|ic  yiiicjes  revendit  à  la, 
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vïûe ,  ou  (clon  d'autres  les  céda  i  l'empereur 
Maximilien  ,  qui  les  abandonna  à  Reutliagen  , 
moyennant  une  Comme  d*argent.  Cette  ville  jouit 
il  la  diète  de  l'empire  du  hxième  fuflrage  parmi 
les  villes  impériales  de  Suabe ,  &  de  la  quatrième 
place  dans  les  aflemblées  du  cercle.  Sa  taxe  ma- 
triculaire  étoit  autrefois  de.  cent  quatre-vingt-huit 
forinsîelle  fut  réduite  en  i68j  à  «ent  trente-fix  : 
fclorfqn'eri  1726  la  ville  eut  efluyé  un  incendie 
général ,  fa  contribution  fut  alors  diminuée  8c 
ttixMt  a  quatre- vingt  florins ,  mais  fa  contribu- 
tion pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale  eft 
encore  fixée  à  cinquante-fept  rixdales  quarante-qua- 
tre 1er.  EUe  eft  fous  la  protection  des  ducs  de  Wur- 
temberg. Elle  paye  au  fife  de  la  préfecture  impé- 
rial d'Altotf,  une  redevance  annuelle  de  feize 
florins  en  or  pour  l'office  de  fa  prévôté. 

RHEINTHAL .  bailliage  appartenant  à  neuf 
cantons  de  \a  Suiffe ,  aux  huit  cantons  nommés 
les  vieux,  &  à  celui  d'Appenzell.  Il  a  huit  lieues 
Je  long,  fur  une,  deux  a  trois  de  largeur.  Il  eft 
fépare'  de  /'i4//emagne  par  le  Rhin.  Le  pays  eft 
extrêmement  fertile ,  fur-tout  en  vins  ,  qu  on  y 
cultive  depuis  Tan  918 }  celui  du  biS-Rheintal  eft 
réparé  le  meilleur.  Outre  le  vin ,  ce  pays  eft  en- 
core très-fertile  en  pâturages  ,  en  fruits  &  en  lin-, 
mais  il  ne  l'cft  pas  en  grains  ni  en  légumes.  On 
7  cultive  depuis  quelques  années  beaucoup  de 
bled  de  Turquie  &«de  pommes  de  terre.  La  cul- 
ture des  terres  a  généralement  augmenté  dans  ce 
pays,  après  le  partage  &  la  clôture  de  la  plus 
grande  partie  des  terres  communes. 

Le  Kheiatal  eft  aflèz  peuplé  j  on  y  compte  près 
de  treize  mitte  ames.  Les  habitans  s'occupent  en 
Viver  à  filer  du  lin,  à  broder  de  la  mouffeline .  &c 
Il  y  a  au/fi  de  très -belles  fabriques  de  toiles, 
moufleiines ,  Sec. ,  &  tout  le  monde,  pour-ainfi- 
dire  ,  y  eft  induftrieux.  Leur  commerce  y  eft  fort 
étendu  i  il  y  en  a  qui  tiennent  des  maifons  de 
commerce  en  Italie  &  en  Allemagne. 

La  religion  du  pays  eft  mixte.  Les  réformés 
font  en  plus  grand  nombre.  Le  clergé  proteftant 
eft  incorporé  au  fynode  de  Zuric,  &  forme  la 
claue  du  Kheintal.  Le  canton  de  Glaris  peut  oc- 
cuper quatre  paftorats,  &  celui  d'Appenzell  un. 
Le  clergé  catholique  eft  du  diocèfe  de  Confiance 
&  de  Coire  ,  &  il  eft  incorporé  au  doyenne 
rural  de  S.-Gall. 

Dès  les  plus  anciens  tems ,  ce  pays  appartenoit 
à  l'empire.  Les  comtes  de  Wcrdenberg  le  poffé- 
doient  à  titre  de  fief.  Léopotd ,  duc  d'Autriche , 
s'en  empara  en  1596.  Les  Appenzellois  le  conqui- 
rent en  1407  ,  mais  ils  le  rendirent}  il  changea 
en  fuite  très  fou  vent  de  maître  jufqu'en  1460, 
que  les  habitans  de  l'Appenzell  l'acquirent  de 
nouveau ,  en  fe  chargeant  des  fommes  pour  lef- 
qudles  il  avoit  été  hypothéqué.  En  1490  ils  furent 
QLcon.  polit .  &  diplomatique.  Tom.  IV. 
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forcés  de  céder  le  'Rheintal  aux  quatre  cantons 
protecteurs  de  l'abbaye  de  S.-Gall  ;  ceux-ci  ad" 
mirent  à  la  co-régence  les  cantons  d'Uri ,  d'Un- 
denr  alden  &  de  Zug,  en  lyoo  le  canton  d'Ap- 
penzell, &en  171a  celui  de  Berne.  Les  cantons 
de  Glaris  &  d'Appenzell  ayant  été  neutres  dans 
la  guerre  de  171a ,  il  fut  réglé,  pour  qu'ils  ne 
perdiftent  rien  par  l'adroimon  des  Bernois  à  la 
co-régence ,  que  chacun  de  ces  deux  cantons  y 
enverrait  à  tour  un  bailiif,  de  feize  en  feize  ans, 
au  lieu  que  le  tour  de  chacun  des  fept  autres 
cantons  ne  vient  que  de  dix-huit  en  dix-huit  ans* 
Il  ferait  trop  long  de  détailler  tous  les  droits  du 
bailiif,  du  fecrétaire  baillival  élu  de  dix  eh  dix 
années  par  les  cantons  de  Zuric ,  Berne ,  Glaris 
&  Appenzell  alternativement,  du  landamman  que 
les  cantons  catholiques  ont  droit  d'y  entretenir, 
quoiqu'ils  n'en  ayent  pas  ufé  jufqu  ici ,  de  chaque 
ji'rifdi&ion ,  des  ammans  de  juftice  •  &c.  ;  tous 
ces  détails  font  réglés  par  les  loix ,  les  ufages  & 
les  traités.  Dans  les  caufes  civiles ,  les  juftices 
prononcent  en  première  inftance  :  on  appelle ,  fe* 
Ion  les  différentes  jurifdictions ,  devant  le  bailiif 
de  S.-Gall  ou  la  cour  palatine,  ou  le  comte  de 
Hohenems  ;  mais  on  appelle  des  fentences  du 
bailiif  feul  à  la  diète,  &  dès-là  aux  canton» 
mêmes. 

Les  habitans  jouiflènt  de  beaux  privilèges  ,  en- 
tr'autres  du  droit  de  retrait  pour  toutes  les  terres 
qui  fe  vendent  aux  étrangers  dans  ce  pays ,  &  fans 
être  tenus  à  aucun  terme,  ni  même  au  prix  d'a- 
chat ,  car  s'ils  le  fuppofent  trop  considérable,  ils 
ont  le  dtoit  de  faire  apprécier  la  terre  par  des 
jurés ,  &  de  la  prendre  à  ce  prix  là.  Quelques- 
unes  de  ces  terres  font  exemptes  de  ce  droit, 
prefqu'unique  dans  fon  genre ,  &  qui  ne  laine 
aucune  sûreté  aux  étrangers ,  c'eft-à-dire  à  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  bourgeois  du  Rheintkal. 

Ce  bailliage  fe  partage  en  deux  dift  ricts.  Le  haut 
Rkeinthal  eft  le  plus  étendu  ;  dans  le  bas  Rheintkal 
oui  eft  beaucoup  plus  petit ,  on  remarquera  ville 
de  Rheinegg,  dont  le  commerce  eft  fort  étendu  : 
c'eft  le  liège  du  bailiif  &  du  fecrétaire  baillival. 
Les  habitans  font  tous  de  la  religion  proteftante. 

RHIN  HAUT.  (Cercle  du  haut  Rhin). 

Ce  cercle.qu'on  défigne  auffi  quelquefois,  qûoi- 
qu'improprement ,  fous  le  fimple  nom  de  cercle 
du  Rhin,  étoit  autrefois  beaucoup  plus  étendu 
qu'il  n'eft  aujourd'hui.  Mais  la  plupart  des  provin- 
ces qu'il  embrafloit  à  la  gauche  du  fleuve,  telles 
que  la  meilleure  partie  de  l'évéché  &  la  ville  im- 
périale de  Strasbourg ,  les  évëchés  &  villes  impé- 
riales de  Metz  ,  Toul  &  Verdun ,  &  l'archevê- 
ché de  Befançon  ,  l'abbaye  princière  de  Murbach, 
l'abbaye  de  Mùnfter,  dans  la  vallée  deSaint-Gre- 
goire ,  le  duché  de  Lorraine ,  incorporé  depuis 
au  cercle  de  Bourgogne  ,  le  comté  de  Bitfch  &  la 
préfecture  de  Haguenau,  formée  des  dix  villes 
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ci-devant  impériales  d'AIface,  otitpafle  fucceÊ- 
fïvement  (bus  la  domination  Françoife,  &  fes 
bornes  agnelles  font  le  cercle  du  bas  Rhin  ,  qui  le 
traverfe,  ceux  de  Weftphaiie ,  de  haute  &  baffe 
Saxe,  de  Franconie  Se  deSuabe,  avec  l'Alface 
&  la  Lorraine ,  où  l'on  trouve  encore  quelques 
terres  de  fon  refTort.  Nous  avons  fixé  fon  étendue 
en  parlant  du  cercle  du  bas  Rhin. 

Les  états  qui  le  compofent  aujourd'hui  ,  dans 
l'ordre  à-peu» près  où  ils  fe  fuivent,  indépendam- 
ment des  conteftations  pendantes  au  fujet  des 
rangs  de  quelques  uns  d  entr'eux  ,.  font  les  évê- 
ehés  de  Worms,  de  Spire ,  y  compris  la  prévôté 
de  Wiflêmbourg ,  fon  annèxe ,  les  évêchés  de 
Strasbourg, de  Bafle  &  de  Fulde,  le  gtand  piieuré 
de  l'ordre  de  faiht- Jean ,  l'abbaye  princiere  de 
Prum  „  la  prévôté  d'Odenheim ,  l'électeur  Pala- 
tin pour  Simmern ,  Laucern  &  Veldenz ,  le  comte 
Palatin  des  Deux  Ponts,  Hefle-Caflel,  qui  s'en 
m  féparé  plufieurs  fois ,  &  s'y  eft  réuni  enfin  en 
i764lHeffc.-Darmlradt,Hersfeld  ou  Hirschfeld, 
Sponheim ,  Salm  avec  Kirbourg,  NafTau-V,  eil 
bourg,  Naffau-Ufingeo  ,  Naffau-Idftein,  Naffau- 
Varbruck  &Ottweiler,  Waldeck,  Hanau-Miin- 
jenberg,  Hanau- Lichtemberg  ,  Solms-Hohen- 
folms ,  Solms-Braunfels ,  iolms  -  Rcedelheims  , 
Solms-Laubach ,  l'archevêché  de  Mayence  pour 
Kœnigftein  ,  Stolbeig  pour  Kcenigftein  ,  Ifen- 

ïrg"i?irftcin  »  Irenbour8  "  Rudingen ,  Wcech- 
«erbach  Se  Meerholz,  les  comtes  ou  rhingra- 
ves  de  Greeweiier,  de  Grumbach,  de  Dhaun  , 
de  Linange-Hartenbourg  ,  de  Linange  -  Wefter- 

•  8^«de  Grunfc»dt,  Munzfelden,  Witgenf- 
tein<  i  Witgenftein  ,  Witgenfrein  -  Berlebourg  , 
Jalkenftein,  Reipoltskirchen,  Créange,  Warten- 
»erg>BTetzenhejm  ,  Dachltuhl,  Ollbruck,  &les 
villes  impériales  de  Worms,  Spire,  Francfort, 
rriedbcrg  &  Wetztlar ,  outre  le  duc  de  Savoie  , 
ou  on  y  compte  encore  ,  quoi  qu'il  en  foit  fépa- 

'r&  m,c,<?u,autres  feigneuries  ou  exemptées  , 
ouvfans  droits.de  voix  &  féance  aux  diètes. 

1  L'électeur  Palatin  l  titre  de  prince  dt  Simmern, 
veque  de  AVorms ,  font  les  princes  convo* 
quans  du  cercle ,  avec  cette  différence  que  le  der- 
nier, par  un  traité  >  conclu  à  Wenheim  en  1690 , 
eft  feu!  chargé  des  fonctions  du  directoire  ,  mais 
avec  l'obligation  d'en  conférer  avec  fon  collègue, 
prince  de  Simmern.  Une  autre  convention  faite 
en  170J  ,  portoit  que Tévêque  feroit  feul  grof- 
foyer  &  expédier  les  lettres  circulaires,  après  en 
avoir  communiqué  les  minutes  &  les  expéditions 
à  l'électeur»  qui  devoit  en  prendre  lecture  &  en 
fcire  la  révifion  ;  que  les  député»  du  prince  Pala- 
tin de  Simmern  feraient  préfens  à  la  réception  & 
prefhttort:  de  ferment  des  officiers  du  cercle }  que 
les  officiers--  de  Worms  ne  ligneraient  les  billets 
sotificatoires  qu'ayee  la  formulée  »  dé  par.  le  bu- 
kau .général  (.de  la.dire&ion  du  cercle)  ^  que  la 
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chancellerie  de  Worms  expédièrent  les  lettres  c'tt» 

culaires  au  états  du  cercle;  que  les  lettres  adreffées 
au  bureau  directorial  feroient  ouvertes  par  celui 
dès  princes  convoquants,,  auquel  elles  parvien- 
droient  le  premier ,  &  qu'enfuite  il  les  enverrait 
à  l'autre  >  mais  que  fi  elles  étoient  remifes  en  pré- 
fence  des  députés  de  tous  deux  ,  cëlui  de  Worms 
les  ouvrirait  feul  -,  &  les  communiquerait ,  felor* 
l'ancienne  coutume ,  à  celui  de  Simmern.  »  La  cor 
direction  affectée  à  cette  principauté  ayant  pafTée 
depuis  à  la  ligne  catholique  de  Neubourg,  les 
états  proteftans  du  cercle  demandèrent  un  prince 
directeur  de  leur  religion ,  &  fur  le  refus  qu'ils 
eiTuyerent  ,  la  plupart  d'entr'eux  ayant  en  tête  le 
landgrave  de  Hefle  CaiTel ,  fe  liguèrent  par  une 
réparation.  Mais  ils  fe  brouillèrent,  &leur  afTocia- 
tion  n'eut  d'autres  fuites,  qu'»un  arrangement  pro» 
vifionnel  accordé  en  1700  :  on  y  ftipula  ,  que 
dans  toutes  les  exécution»  ,  de  catholiques  à  pro- 
teftans ,  ou  de  proteftans  entr'eux ,  celui  des  états 
proteftans  qui  auraient  la  préféance ,  feroit  co- 
directeur ,  à  moins  qu'il  ne  fut  intéreffé  directe- 
ment ou  indirectement  dans  l'affaire,  on  qu'il  ne 
s'y  préfentât  quelqu'autre  obftacle  j.  que  dans  ces 
cas  il  feroit  libre  au  demandeur ,  de  nommer  au 
diiectoire  tel  autre  état  proteftant,  à  l'effet  d'af- 
fifter  à  l'exécution }.  privilège  dont  jouirait  égale- 
ment un  défendeur  proteftant  contre  un  deman- 
deur catholique  :  que  dans  les  commiffions  Se 
délégations ,  où  les  proteftans  feroient  mtéreffés 
directement  ou  indirectement,  l'égalité  des  reli- 
gions feroit  obfervée ,  &  que  lorfque  les  états 
proteftans  auraient  à  faire  des  propositions  ,  pu- 
rement relatives  à  ceux  de  leur  religion ,  ils 
les  notifieraient  par  celui  de  leur  membre,  qui  pré- 
riderait  au  bureau  directorial ,  lequel  en  confére- 
rait dès-lors  avec  lut ,  Se  que  fi  le  bureau  en  étoit 
requis,  ils  fes  joindrait  aux  objets  de  délibéra- 
tion inférés  dans  les  lettres  convocatoites  j,  qu'en- 
fin s'il  fe  préfentoit  des  cas ,  où  les  états  protef- 
tans fuflenc  intérefles ,  le  bureau  directorial  s'en- 
gageoit  également  d'en  conférer ,  en  tant  que  de 
befqin ,  avec  celui  d'entr'eux ,  qui  auroit  la  pré- 
féance. Le  landgrave  de  HeiTe-CaiTel  a  long-tems* 
refufé  de  fe  prêter  à  cet  arrangement  provifoire  :-. 
il  s'étoit  abftenu  de  comparaître  aux  diètes  dît; 
cercle ,  mais  en  173  r  ,  il  y  reparut  j.  il  s'en  dit» 
penfa  encore  en  1741. 

Les  diètes  du  cercle  du  haut  Rhin  fe  tenoiene- 
jadis  régulièrement  à  Worms  ,  d'où"  elles  ont  été 
transférées  à  Francfort ,  dès  le  commencement  de 
ce  fiècle  $  mais  la  chancellerie  &  les  archives  font 
demeurées  dans  la  première  de  ces  villes  à  la  fuite 
du  directoire. 

La  fîtuation  de  ce  cerclé ,  relativement  à  fit* 
France,  l'a  fait  compter  parmi  les  quatre  anté- 
rieurs &  les  fix  cercles  expofés..  Aufli  a-t-il  accé* 
dé  i  îa  ligue  faite  parquelques-un»  d'entr'eux  en» 
io*27  Se.  1 7Pl  *.  Se.  rcnouvcllée,  depuis  en  pjufieuxaj 
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•codions.  Lors  du  triple  contingent  de  Cotante  * 
mille  hommes  ,  convenu  en  1697  par  les  cercles 
expofés  ,  «élut  -  ci  fut  d'abord  taxé  à  dix  mille 
vingt-trois  'hommes ,  mais  ayant  repréfenté  que 
la  diminution  faite  dans  le  nombre  de  Tes  états  , 
&  les  calamités  de  la  guerre  le  mettoient  dans 
l'impoflibiiité  de  fournir  ce  contingent  ,  il  offrit 
d'équiper  ièpt  mille  hommes ,  dont  deux  tiers  à 
pied  &  un  tiers  à  cheval ,  fi  la  maifon  de  Héflè 
le  réuniffoit  à  ce  cercle;  rtnon  qu'il  pourroit 
fe  borner  à  cinq  mille.  Dans  le  mité  de  Norrd- 
lingen ,  -conclu  en  1701 ,  il  fut  réduit  à  trois 
mille  <îx  cens  hommes;  en  1727,  il  n'avoit  fur 
pied  que  cent  cinquante  cavaliers ,  &  deux  mille 
cent-vingt  fanuffins  ,  étant  la  valeur  convenue 
d'un  contingent  &  demi:  &  en  1733  il  fournit 
pour  triple  contingent  deux  mille  cavaliers  & 
£x  mille  vingt-troi*  fantaflîns.  L'ancienne  charge 
de  colonel  du  cercle ,  remife  depuis  peu  en  exer- 
cice ,  a,  été  conférée  en  1750  à  Louis  VIII ,  land- 
grave de  Hefle-Darmftach. 

Par  npport  à  la  religion,  ce  cercle  eft  compté 
parmi  les  mixtes.  Il  prefente  aujourd'hui  deux  af- 
fefleurs  à  h  chambre  impériale. 

RHIN  BAS.  Cercle  du  bas  Rhin.  Il  porte 
aufli  le  nom  de  cercle  électoral ,  ou  de  cercle  des 
quatre  cle&eurs  du  Rhin. 

H  touche  à  ceHx  de  Weftphalie  ,  du  haut  Rhin, 
ce  Franconie  ,  de  Suabe  &  de  Bourgogne ,  ainfi 
qu'à  la  Lorraine  &  à  PAIface.  Son  étendue  eft 
difficile  à  déterminer  .Mais  en  y  joignant  le  cercle 
actuel  du  haut-iM/«  ,  qu'il  trave.rfe  ,  on  peut  l'é- 
valuer à  neuf  cents  foixante  mille  quarrés. 

le  cercle  du  has-Rhin  comprend  aujourd'hui 
les  états  des  électeurs  de  Mayence,  de  Trêves  , 
de  Cologne ,  de  l'électeur  Palatin  ,  du  duc  d'A- 
remberg ,  du  prince  de  la  Tour-Taxis ,  du  bail- 
liage de  l'ordre  Teutonique  à  Coblence  ,  du 
prince  de  Naffau-  Dictz  pour  la  Seigneurie  de 
neilftein  .  de  l'électeur  de  Trêves  pour  le  bas- 
Yfeobourg  ,  du  comte  de  Sinzendorf  pour  le 
boorgraviat  de  Rheinech. 

L'éleâeur  de  Mayence  eft  directeur  du  cercle , 
&  en  convoque  les  diètes ,  qui  depuis  le  dernier 
fiècle  fe  -tiennent  à  Francfort  fur  le  Mein.  Les 
membres  y  fiègent  &  opinent  dans  l'ordre  que 
nous  venons  d'inffquet ,  à  cela  près  que  les  élec- 
teurs de  Trêves  &  de  Cologne  alternent  pour  le 
rang ,  mais  celui  de  Trêves  opine  toujours  le 
premier.  Celui  de  Mayence  en  qualité  de  direc- 
teur donne  fon  fuffrage  le  dernier. 

'  Ce  cercle  eft  au  nombre  de  ceux  qu'on  nomme 
Vorliegende  Kreife ,  cercles  antérieurs  ou  expo- 
sés, parce  qu'ils  l'étoieuc  en  effet  aux  incutuon* 
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des  puîfiances  voiftnes  ,  contre  lefquels  ils  fe  li- 
guèrent en  1697  &  1701.  U  s'eft  toujours  main 
tenu  dans  cette  alliance,  &  a  régulièrement  fourni 
fon  contingent  en  infanterie  &  en  cavalerie.  Le 
contingent  &  la  contribution-  de  ce  cercle  pour 
les  fubfîdes  de  l'empire ,  fe  font  prefoue  toujours 
trouvées  conformes  à  ceux  du  cercle  du  haut- Rhin, 

Quant  à  la  religion ,  le  bas-R/un  eft  compté 
parmi  les  cercles  mixtes. 

RHINFELS.  Voyei  l'article  Hesse. 

RHINGRAVES  et  WILDGRAVES.  Qua- 
lifications données  à  quelques  princes  d'Allema- 
gne ,  qui  exercent  une  jurifdiàtion  ,  fur  ce  qu'on 
appelle  les  rhingrayiats  &  les  wildgraviats. 

Les  comtés  &  feigneuries  dcs'wild  &.  rhin- 
graves ,  dont  on  n'a  point  de  carte  exade  &  par- 
ticulière,  font  repréfentés  tant  fur  celle  des  terres 
Palatines  ,  qae  fur  la  première  &  la  féconde  feuille 
du  cours  du  Rhin ,  depuis  Bafle  à  Bonne  ,  pu- 
bliées par  Homann. 

On  comptoit  jadis  un  aïTe*  grand  nombre  de 
ces  feigneurs,  appellés  valdgtaves  ,  Vildgra- 
ves  ,  raugraves ,  (  comtes  foreftiers  ,  en  latin 
comités  fakuarii  ,  forefiarii  ,  Silvtfires  ,  Hirfuii  ) 
&  défignés  chacun  par  le  nom  de»  terres  défri- 
chées, où  il  exerçott  fa  jurifdtâioav  {  Voye* 
les  méditations  de  M,  de  Senkenberg,  ch.'i  t 
p.  6  fuiv.  )  Les  frères  Conrad  &  Emicde.  Bo* 
menebourg,  vivans  au  douzième  fiècle  *  furent 
les  auteurs  ,  l'un  des  wildgraves  proprement 
dits ,  l'autre  des  raugraves ,  dont  les  domaines 
tels  qu'Ait  &  Neu  -  Bamberg  ou  Baumberg  » 
Stolzenberg ,  Simmern  ,  Stromberg ,  &c.  font 
divifés  aujourd'hui  entre  différens  pofteiTeurs. 
Conrad  eut  du  chef  de  Gérard  ,  fon  fils  ,  un  pe- 
tit-fils de  fon  nom ,  pere  d'Emic  &  Godefroi  . 
fondateurs  des  deux  anciennes  lignes  des  \rild- 
graves,  de  Kirbourg  &  de  Dhaun.  Celle-ci  . s'é- 
teignit en  1  }49  ou  1 550  dans  la  perfonne  de  Jean  , 
&  fes  terres  ,  domaines,  titres  &  armoiries  paf- 
ferent  à  la  maifon  des  rhingraves  ,  en  verrtf  du 
mariage  d'Edwige,  feeur  dudit  Jean  ,  fon  dernier 
comte  ,  avec  le  rhingrave  Jean  I ,  &  d'un  patte 
de  fucceffion  confenti  par  les  comtes  de  Kir- 
bourg en  13/5.  La  branche  de  Kirbourg  ayant 
également  fini  en  1409  à  la  mort  d'Otton ,  fa 
fucceflion  échut  encore  avec  toutes  fes  dépen- 
dances  &\i  rhhgrave  Jean  III,  mari  d'Adélaïde, 
fille  du  wildgrave  Gérard  II ,  enfuire  d'un  fé- 
cond pacte  de  fucceflion  conclu  auffi  en  1  jfj  » 
entre  Frédéric  I ,  père  d'Oiton  ,  &  le  Rhingrave 
Jean  II  i  de  forte  que  toutes  les  terres  &  feigneu- 
ries mouvantes  &  allodiales  des  wildgraves  fe 
trouvèrent  réunies  dans  la  maifon  des  rhingraves  t 
elle  a  eu  ,  dit-on,  pour  fouche  un  comte  Adhe- 
1m ,  qui  vivoit  au  huitième  fiècle  ,  mais  dont  la 
généalogie  n'eft  authentique  que  depuis  Sigefcoi 
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II,  qui  vivoit  au  treizième.  Le  ▼ild  -  &  rhin 
grave  Jean  VII,  mort  en  1499,  laifla  deux 
fils  ;  l'aîné  fonda  la  féconde  branche  de  Dhaun  , 
&  le  cadet  ,  Jean  VII  ,  la  féconde  de  Kirbourg, 
Celle-ci  s'éteignit  à  la  cinquième  génération  , 
lors  du  décès  de  Jean  X.  en  1688.  L'autre  con- 
tinuée par  Philippe  François ,  fils  de  Philippe ,  fe 
fous-divifa  en  treis  nouvelles  lignes  ,  Adont  fes 
trois  fils  furent  les  chefs.  Frédéric  l'aîné  com- 
mença celle  de  Salm ,  Jean  Chriftophe  le  puîné  , 
celle  de  Grumbach  ,  &  Adolphe  Henri  le  cadet , 
celle  de  Dhaun  ,  proprement  dite.  Nous  avons 
parlé  à  l'article  Salm  de  celle  de  Salm ,  qui  fous 
les  fils  de  Frédéric,  Philippe,  Otton  fcV  Frédé- 
ric Magnus  ,  fe  divifa  en  ligne  princière  de  Salm , 
&  en  collatérale  de  Flandres  :  celle-ci  après  l'hé- 
ritage qu'elle  fit  des  terres  &'  titres  de  la  pre- 
mière ,  fe  divifa  en  ligne  de  Hoogftraten  ou  Salm- 
Salm  &  de  Lœs  ou  Salm -Kirbourg.  La  branche 
de  Grumbach  fut  continuée  par  Jean  ,  fils  de 
Jean  Chriftophe  &  père  d'Adolphe  ,  père  de 
Léopold  Philippe  -  Guillaume ,  chef  de  la  ligne 
particulière  de  Grumbach  ,  &  de  Frédéric  Guil- 
laume •  auteur  de  celle  de  Stein.  La  ligne  parti- 
culière de  Dhaun  finit  en  17  fo,  à  la  mort  du 
comte  Frédéric  Guillaume. 

Depuis  la  réunion  des  terres  -wildgraviales  à 
la  maifon  des  rkingraves ,  tous  les  comtes  _  qui  en 
defeendent  ont  porté  les  armes  &  le  titre  de 
vildgraves  de  Dhaun  &  de  Kirbourg ,  rkingra- 
ves de  Stein  &  comtes  de  Salm  ,  quoique  les  do- 
maine* en  foient  difperfcs ,  &  qu'une  partie  foit 
poffédée  par  l'un,  &  le  refte  par  d'autres.  Ils 
prennent  encore  le  titre  de  comtes  de  Feneftrange 
&  de  Putelange. 

Chacune  des  maifons  régnantes  à  voix  &  féance 
au  collège  des  comtes  de  la  Wetreravie  &  aux 
diètes  du  cercle  du  haut-Rhin.  Leur  taxe  ,  telle 
que  la  fixe  ta  matricule  de  l'empire ,  eft  de  quatre 
hommes  de  cheval  &  de  douze  fanta(fins ,  ou  de 
quatre  -  vingt  -  feize  florins}  mais  on  ne  leur  de- 
mande que  loixante- quinze  florins  quarante-cinq 
kr. ,  répartis  de  manière  ctue  Stein  paye  vingt- 
trois  florins}  Grumbach  dix-neuf  florins  quinze 
kr.  j  Dhaun  vingt-un  florins  trente  kr.  ,  &  Dim- 
ringen  douze  florins.  Leur  contingent  à  l'entre- 
tien de  la  chambre  impériale  eft  de  quinze  écus 
dix-huit  &  demi  kr.  pour  Dhaun  ,  outre  fix  écus 
foixante-deux  kr.  pour  fa  part  de  Kirbourg  j  de 
fept  écus  cinquante  quatre  &  un  cjuart  kr.  pour 
Grumbach ,  outre  fix  écus  foixante-deux  kr.  pour 
fa  part  de  Kirbourg  j  autant  pour  Stein  à  l'un  & 
l'autre  égard ,  &c. 

•  Les  terres  des  \rild  &  rhingraves  font  pour  la 
plupart  des  fiefs  mou  vans ,  partie  des  archevê- 
chés de  Mayence  Se  de  Trêves  ,  partie  de  l'élec- 
teur Palatin  &  de  la  maifon  de  Deux-Ponts  $  quel- 
ques-uns relèvent  des  abbayes  de  faint-Maximin 
près  Trêves ,  &  de  celle  de  Tholey  près  Ou- 
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weilcr.  Le  traité  de  Wildfangiat  conclu  en  1698, 
renferme  un  paâe  de  confraternité  &  de  fuccef-. 
fion  perpétuelle  entre  l'électeur  Palatin ,  les  prin- 
ces de  Salm  ,  &  les  wild  &  rkingraves.  Ceux- 
là  font  feudataires  de  la  maifon  Palatine  pour  la 
charge  de  maréchal.  L'inveftiture  de  tous  les  fiefs 
qui  relèvent  d'eux ,  fe  donne  de  concert  5  &  ils 
ont  une  cour  féodale  commune  ,  à  laquelle  l'aîné 
de  la  famille  préfide.  Les  ordonnances  qui  regar- 
dent leurs  domaines  en  général  fe  publient  en  ou- 
tre au  nom  de  tous  ,  &  ils  entretiennent  enfem- 
ble  un  infpe&eur  pour  les  affaires  eccléfiaftiques,- 
Les  pactes  de  1514,  ijio  ,  (roc.  &  de  1696, 
leur  interdifent  toute  elpèce  d'aliénation  de  leurs 
terres  communes  ,  à  moins  que  tous  n'y  confen- 
tent  unanimement ,  &  dans  ce  dernier  cas  même  , 
chaque  agnat ,  fans  diftinction  de  degré  ,  a  le 
droit  de  retrait. 

RHODE-ISLAND  ,  l'un  des  treize  états-unis 
de  l'Amérique  ;  la  chartre  dont  nous  parlerons 
tout-à-l'heure  fixe  fes  bornes  &  fon  étendue. 

L'article  États  Unis  contient  un  précis  de 
l'hiftoire  politique  des  États-Unis ,  jufqu'à  l'épo- 
que de  la  révolution ,  des  remarques  générales  fur 
la  conftitution  des  treize  États-Unis .  des  remar- 
ques fur  l'acte  de  confédération  ,  fur  le  con- 
grès, &  fur  les  nouveaux  pouvoirs  qu'il  eft  à 
propos  de  lui  confier  ,  un  état  de  la  dette  &  des 
finances  des  États-Unis ,  des  remarques  fur  l'état 
où  fe  trouvent  aujourd'hui  les  nouvelles  républi- 
ques Américaines  ,  fur  les  abus  qu'elles  doivent 
éviter  dans  la  rédaction  de  leurs  codes  :  nous  y 
traitons  de  l'affociation  des  Cincinnats;  &  des 
dangers  de  cette  inftitution,  de  la  population,  de  la 
marine ,  des  nouveaux  états  qui  fe  formeront  dans 
le  territoire  de  l 'ou eft ,  &  des  diftriâs  qui  deman- 
dent déjà  a  être  admis  à  la  confédération  Améri- 
caines ,  des  traités  qu'ont  formé  les  Américains 
avec  quelques  puiflances  de  l'Europe ,  8e  enfin  on 
y  trouve  des  obfervations  politiques ,  &  des  dé- 
tails fur  les  fauvages  qui  font  dans  le  voifinage ,  ou 
dans  l'enceinte  des  Etats-Unis.  Nous  avons  fait 
d'ailleurs  des  articles  particuliers  fur  chacune  des 
douze  autres  républiques  Américaines  j  &  nous 
nous  bornerons  ici ,  i°.  à  un  précis  de  Thiftoife 
de  la  fondation  de  la  colonie  de  Rhode  -  Ijland. 
iu.  Nous  rapporterons  la  conftitution  de  l'état  de 
Rhodc-lfland.  Nous  ferons  des  remarques  fur 
cette  conftitution.  4°.  Nous  ferons  d'autres  re- 
marques fur  la  population  ,  la  culture ,  le  com- 
merce &  les  reflburces  de  cèx  état ,  &  fur  la 
conduite  qu'il  a  tenu  pendant  la  guerre,  &  depuis 
la  paix. 

SECTION  PREMIERE. 

Précis  de  Chijloire  de  la  fondation  de  la  Colonie 
Rhode-Ifland. 

Nous  obferverons  d'a>ord  qu'avant  la  rivolii* 
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tioti ,  on  dormoit  le  nom  de  nouvelle  Angleterre, 
aux  ooatre  provinces  du  nouvel  Hampshire ,  de 
Manachufert,  de  Connectait,  &  de  Rhode-lf- 
land  :  le  précis  de  l'hiftoire  politique  de  cette  der- 
nière province ,  tient  donc  à  celle  des  trois  autres, 
8e  .nous  renvoyons  le  leâeur  aux  articles  Hamp- 
shire,  (nouvel)  Massachuset,  Connec- 
ticut  ,  &  fur  -  tout  à  l'article  Massachu- 

SETT. 

Nous  nous  contenterons  de  donner  quelques 
détails  particuliers. 

Une  feâe  danabaptiftes  qui  s'étoit  formé  par- 
mi les  premiers  colons  de  la  province  de  Mafla- 
chufett ,  excita  dans  les  bons  puritains ,  une  ja- 
loufic  &  une  haine  très- vives.  Après  piufieurs  an- 
nées de  trouble  &  d'agitation  ,  ils  ré fo! tirent  enfin 
de  chafler  ces  réfraâaires  ,  &  ils  publièrent  con- 
tt'eux  une  loi  formelle.  Les  exilés  achetèrent  des 
ïauvages  uneifle ,  a  laquelle  ils  donnèrent  le  nom 
d'ille  de  Rhodes ,  &  ils  y  jetterent  les  fondemens 
d'une  colonie  floriffante,  qui  eft  devenu  l'afyle 
de  toutes  les  feûes.  Les  premiers  fondateurs  con- 
férèrent long-  te ms  la  fupériorité  dans  toutes  les 
éleâions ,  &  jamais  ils  n'en  abufèrent ,  pour  per- 
fécu ter  ceux  qui  avoient  des  opinions  différentes. 

A -peu-près  à  la  même  époque  ,  la  fociété  des 
Quakers  après  avoir  effuyé  une  perfécution  fan- 
guinaire,  fut  au  (fi  chaûee  de  la  colonie  de  Mafla- 
chufett ,  dont  nous  avons  expofé  l'intolérance , 
à  l'article  Massachusett  :  les  fugitifs  téfolu- 
Itnt  de  s'établir  fur  le  premier  terrein  qu'ils  pour- 
raient acheter  des  naturels.  Le  hafard  les  condui- 
sit,  à  travers  Us  bois ,  au  fond  de  la  grande  baye 
de  Ville  de  Rhodes ,  où  ils  Te  fixèrent  du  confen- 
teroent  des  fauvages  :  ils  donnèrent  à  ce  nouveau 
diftriâ  le  nom  de  providence.Chaffées  par  le  même 
efprit  perfécuteur ,  &  devenues  voifines  par  l'effet 
du  hafard,  les  deux  feétes  tukivèrent  en  paix  leur 
terrein  &  ne  perfécutèreut  perfonne  ,  &  il  faut  le 
dire  avec  éloge  : 

*  Tandjs  que  les  autres  colonies  établiffoient  l'in- 
Tolérance  en  principe ,  la  Penfilvanie  &  Rhodc-If 
land  établirent  la  tolérance  dès  leur  origine  ;  &  ce 
font  les  feuls  des  États-Unis  qui  depuis  leur  fon- 
dation n'aient  autorité  aucun  aûe  d'intolérance. 

Dans  la  fuite  les  deux  établiffemens  furent  in- 
corporés fous  le  nom  de  colonie  de  tifle  de  Rhodes  t 
&  des  plantations  de  Providence  ,  &  on  y  comprit 
le  diftriâ  de  Narraganfet.  Ils  obtinrent  de  Char- 
les II  une  charte  très- favorable ,  ainfi  qu'on  le 
verra  tout-à-l'heure  :  il  eft  clair  qu'alors  le  cabinet 
de  Saint  James  ne  fongeoit  pas  à  établir  fur  les 
colonies  du  nouveau  monde  ,  les  gênes  qu'il  a 
voulu  leur  impofer  depuis  ;  il  favoit  à  peine  ce 
qu'il  faifoit ,  &  nous  avons  eu  raifon  de  dire  ail- 
Jean  que  des  ces  premiers  tems  l'Angleterre  ré- 
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gloit  &  gouvernoit  fes  colonies  au  hafard ,  & 
fans  montrer  ni  fageflèj  ni  lumières. 

Le  territoire  de  cette  colonie  eft  fertile ,  mais 
il  eft  fi  borné,  &  fes  havres  nombreux  &  fa  ponc- 
tion ,  lui  donnent  tant  d'avantages  pour  le  com<- 
merce ,  que  la  colonie  devint  floriûante ,  non 
par  la  culture,  mais  par  la  navigation  &  le  trafic. 
Ses  habitans  ont  toujours  été  les  plus  habiles  navi- 
gateurs des  treize  colonies:  n'ayant  que  peu  d'ob- 
jets d'exportation  ,  ils  armoient  leurs  vaiffeaux 
pour  le  compte  des  étrangers,  &  ils  ne  tardèrent 
pas  à  profiter  de  foutes  les  reffources  du  cabotage 
«  de  celles  du  commerce  de  fpéculation.  MaL- 
heureufement  la  cupidité  &  le  commerce  ont  cor- 
rompu les  citoyens  de  Rhode-Ifland  ,  &  quoiqu'ils 
aient  plus  d'intérêt  encore  que  les  autres  Etats- 
Unis  ,  à  cette  indépendance,  qui  les  affranchit  des 
loix  avides  »  &  du  monopole  de  l'Angleterre  ,  ce 
font-eux  qui  ont  montré  le  moins  de  zèle  pen- 
dant la  guerre  &  pendant  la  paix. 

SECTION  IL 

Confiitution  de  Rhode-Ifland> 

Le  roi  Charles  II.  ayant  accordé  à  la  colonie 
de  Rkode  ljland  &  des  plantations  de  Providence 
une  charte  très  -  favorable  aux  intérêts  &  à  la 
liberté  des  colons  $  Rhodt-Ijland  ,  "offroit  avant  la 
révolution  un  gouvernement  plus  libre  &  plus 
démocratique,  que  celui  d'aucune  autre  colonies 
&  lors  de  la  déclaration  de  l'indépendance  ,  & 
lorfaue  les  autres  républiques  ont  rédigé  leurs 
conftitutions ,  par  une  négligence  que  nous  re- 
lèverons dans  la  fe&ion  fui  van  te  ,  elle  s 'eft  con- 
tenté, ainfi  que  le  Conneâicut  -,  d'abjurer  l'auto- 
rité de  la  Grande  -  Bretagne  ,  de  confacrer  de 
nouveau  fes  Chartres ,  &  de  changer  en  quelques 
points  de  détail. le  régime  qu'elles  établiffoient. 
Voici  cette  chartre  de  Rhode-Ifland.  • 

Charte  de  Rhode-JJland  j  accordée  par  le 
roi  Charles  11  ,  dans  la  quatorzième  an- 
née de  fon  règne. 

Partie  quinzième  des  lettres-patentes  de  la  quinzième 
année  du  règne  de  Charles  II. 

Charles  II ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  &c.  A  tous 
ceux  qui  ces  préfentes  y e  iront ,  falut.  Attendu  que 
nous  avons  été  informés  par  la  pétition  de  nos 
amés  &  féaux  fujets  ,îJean  Clarke  ,  pour  Benja- 
min Arnold,  Guillaume Brenton,  Guillaume  Co- 
dington,  Eafton,  Guillaume  Boulfton^  Jean  Por- 
ter ,  Jean  Smith  ,  Samuel  Gorton,  Jean  Wickes, 
Roger  Williams ,  Thomas  Olney  ,  Grégoire  Dex- 
!  ter ,  Jean  Cogeshall ,  Jofeph  Clarke  ,  RandaH 
1  Houlden  ,  Jean  Greene  >  Jean  Roorae ,  Samuel 
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Wildbore ,  Guillaume  Fieid .  Jacques  BarVer 
Richard  Tev  ,  Thomas  Harris  &  Guillaume 
Dyre ,  &  le  refte  des  acquéreurs  &  des  habitans 
libres  de  notre  ifle ,  appellée  Rhode-Ifland ,  & 
du  refte  de  la  colonie  des  établirTemens  de  Provi- 
dence dans  la  Baye  de  Narraganfet ,  faifant  partie 
de  la  Nouvelle  -  Angleterre  en  Amérique.  Que  , 
fui  van  t  avec  un  efprirde  loyauté  &  de  paix  leurs 
fages,  férieufes  &  religieufes  intentions  de  s'édi- 
fier pieufement  eux-mêmes  ,  &  de  s'édifier  les  uns 
les  autres  dans  la  fainte  foi  chrétienne  &  dans  fon 
culte ,  d'après  leur  pleine  &  entière  perfuafîon , 
comme  auffi  de  gagner  &  de  convertit  les  pauvres 
&  ignorans  Indiens  naturels  du  pays ,  à  la  fincère 
proreffion  de  cette  même  foi  &  de  ce  même  culte , 
bc  à  l'obéiftance  pour  l'une  &  l'autre  :  ils  s'étoient 
non-feulement  tranfportés  hors  du  royaume  d'An- 

fleterre  en  Amérique ,  avec  le  confentement  & 
encouragement  des  rois  nos  prédécefleurs  & 
aïeux  i  mais  encore  que  depuis  leur^  arrivée  & 
après  leur  premier  établiflêment  parmi  nos  autres 
fujets  dans  ces  contrées ,  pour  éviter  la  difeorde  & 
les  maux  fans  nombre  qui  en  auroient  réfulté  pour 
nos  fufdits  autres  fujets  qui  ne  pouvoient  pas  to- 
lérer dans  ces  contrées  éloignées ,  leurs  opinions 
différentes  en  matière  de  religion  ,  &  pour  rem- 
plir ces  différentes  vue» ,  ils  avoient  de  nouveau 
&  avec  regret  quitté  leurs  habitations  &  leurs  éta- 
bliflemens; &  que ,  avec  des  peines ,  des  voyages , 
des  hafards  &"  des  travaux  -exteffirs  ,  ils  s'étoient 
tranfportés  au  milieu  des  Indiens  naturels  du  pays , 
qui ,  comme  nous  en  fommes  informés  ,  font 
les  plus  puiflans  princes  &  peuple  de  cette  con- 
trée. 

Que ,  favorifés  dans  leurs  travaux  &  dans  leur 
induftrie  par  la  Providence  ,  (  dont  leur  établine- 
mem  a  pris  le  nom  )  ,  ils  ont  non  «feulement  été 
confervés  d'une  manière  admirable,  mais  qu'ils 
ont  augmenté  en  nombre  &  ontprofpéré ,  &  qu'ils 
ont  acquis  &  poffédé ,  par  le  confentement  dlfdits 
naturels  du  pays ,  &  par  la  vente  qui  leur  a  été 
faite  par  eux  ,  les  terres ,  ifles  .  rivières  &  rades 
cju'ils  ont  pu  defirer,  ce  qui  les  a  mis  &  met  en 
état  d'établir  des  habitations  ,  de  conflruire  des 
vaiffeaux,  de  fournir  du  merrain  &  autres  mar- 
chandifes,  &  leur  donne  des  commodités  à  tous 
égards  pour  commercer ,  notamment  avec  nos 
colonies  méridionales;  &  qu'ils  peuvent  beau- 
coup étendre  le  commerce  de  notre  royaume  ,  & 
augmenter  les  territoires  qui  en  dépendent ,  rJuif- 

3u*ils  ont  engagé,  par  leur  voifinage  &  les  liai  Tons 
'amitié  qu'ils  ont  contractées  avec  le  grand  corps 
des  Indiens  de  Narraganfet ,  ces  mêmes  Indiens  à 
fe  foumettte  à  nous,  eux  ,  leurs  peuples  &  leurs 
terres ,  de  leur  plein  &  libre  confentement  :  ce 
qui  peut ,  comme  ils  l'efpèrent ,  avec  le  tems  & 
la  bénédiction  de  Dieu,  fur  leurs  efforts,  éta- 
blir le  fondement  certain  du  bonheur  pour  toute 
l'Amérique* 
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Et  attendu  que  dans  leur  humble  adreffê  ils  ont 

librement  déclaré  qu'ils  défirent  &  fe  flattent  dans 
leur  confcience  de  prouver ,  $  on  le  leur  permet , 
par  une  expérience  éclatante ,  qu'un  Etat  civil  peut 
fublîiter  &  être  très-florùTant ,  parmi  nos  fujets 
Anglois ,  avec  une  pleine  liberté  en  matière  de 
religion ,  &  que  la  vraie  piété  juftement  fondée 
fur  les  principes  de  l'évangile ,  fera  pour  la  fouve- 
raineté  le  gage  de  la  plus  grande  &  de  la  meilleure 
sûreté  ,  &  inculquera  dans  le  cœur  des  hommes 
les  plus  fortes  obligations  pour  la  véritable 
loyauté. 

Sachez ,  que  voulant  encourager  l'entreprife  & 
féconder  les  efpérances  de  nos  fufdits  amés  &  féaux 
fuiets,  leur  aflurer  le  libre  exercice  &  la  libre 
jouiffance  de  tous  les  droits  civils  religieux ,  à  eux 
appartenans  ,  en  qualité  de  nos  amés  fujets ,  & 
leur  conflrver  cette  liberté  dans  la  vraie  foi  chré- 
tienne &  dans  le  culte  de  la  divinité ,  dont  ils  ont 
recherché  la  jouiffance  par  un  voyage  aufli  péni- 
ble ,  &  avec  un  efprit  de  paix  &  dé  loyale  fou- 
miffion  envers  les  rois  nos  prédécefleurs  &  aïeux  . 
&  envers  nous-mêmes.  Et  attendu  que  parmi  les 
peuples  &  les  habitans  de  cette  colonie ,  iî  y  a 
des  perfonnes  qui  ne  peuvent  pas  ,  d'après  leur 
manière  de  penfer  particulière ,  fe  conformer  i 
l'exercice  public  de  la  religion  ,  félon  la  liturgie, 
la  forme  &  les  cérémonies  de  Péglife  anglicane  , 
prêter  ni  figner  les  articles  &  fermens  exigés  en  fa- 
veur de  cette  égKfe  i  mais  qu'à  ratfon  du  grand 
éloignement,  nous  cfpérons  que  cette  exception 
ne  nuira  point  à  l'unité  ni  à  l'uniformité  établies 
&  maintenues  dans  ntftre  nation.  Nous  avons  en 
conféquence  jugé  à  propos  ,  &  par  les  préfentes 
nous  publions ,  accordons ,  ordonnons  &  décla- 
rons que  notre  volonté  &  notre  bon  plaifîr  royal 
font  comme  il  fuit  : 

Que  perfonne  dans  ladite  colonie  ne  pourra  dé- 
formais ,  dans  aucun  tems ,  être  moieité ,  puni , 
inquiété  ,  ni  appellé  en  caufe  d'aucune  manière  , 
pour  aucunes  différences  d'opinion  en,  matière  de 
religion ,  pourvu  qu'il  ne  trouble  pas  la  tranquillité 
de  ladite  colonie;  mais  que  toutes  &  chacune  ptxy* 
fonnes  ,  à  commencer  de  ce  jour ,  &  dans  tous 
les  tems  ,  par  la  fuire ,  auront  la  pleine  &  en- 
tière liberté  de  jugement  &  de  confcience  en 
matière  de  religion ,  &  en  jouiront  dans  toute 
l'étendue  du  pays  ,  déterminée  ci-après  ,  en  fe 
conduifant  paisiblement  &  tranquillement  ,  & 
n'ufant  de  cette  liberté ,  ni  pour  fe  porter  à  la 
licence  &  à  la  profanation  ,  ni  pour  faire  tort 
aux  autres ,  ou  troubler  leur  repos  par  des'  actes 
de  violence  ;  &  ce  ,  nonobfhnt  toutes  loix  ;  fta- 
tuts ,  ou  claufes  y  contenues ,  ou  qui  y  feront 
inférées  par  la  fuite,  &  nonobfhnt  tous  u fages 
&  coutumes  quelconques  de  ce  royaume  à  ce 
contraires. 

Et ,  afin  qu'ils  puiflent  être  le  mieux  poffibJe 
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en  état  de  défendre  leurs  juftes  droits  Se  libertés 
contre  tous  les  ennemis  de  la  foi  chrétienne  ,  & 
contre  tous  autres  à  tous  égards  ,  nous  avons 
en  outre  jugé  à  propos ,  &  fur  l'humble  pétition 
des  perfonoes  fufdites  ,  il  nous  plaît  gracie  ufe- 
■vent  de  déclarer  : 

Qu'ils  auront  le  bénéfice  de  notre  dernier  aâe 
d'indemnité  Se  de  libre  pardon  ,  &  en  jouiront 
comme  en  ont  joui  nos  fujets  de  nos  autres  do- 
maines 8c  territoires. 

Et  nous  tes  créons  &  formons- en  un  corps  po- 
litique &  régulier  ,  avec  les  pouvoirs  8c  privir 
lèges  ci- après  mentionnés  ;  en  conféquence  vou- 
lons &  nous  plaît  ,  &  de  notre  grâce  fpéciaie  y 
certaine  feience  &  propre  mouvement.,  -  nous 
avons  ordonné  ,  établi  &  déclaré ,  8c  par  ces 
présentes  ,  nous  ordonnons  ,  établi/Tons  £c  .dé- 
clarons pouf  nous ,  nos  hoirs  &  fucceffeurs. . 

Que  lefdits  William  Brenton  ,  William  Co*- 
i'mgton ,  Nicolas  E?ùon ,  Benedid  Arnold  ,.WH- 
Jram  Bouifton,  John  Porter,  Samuel  Gorton,  John 
Smith,  John  Wickes  ,  Roger  Williams  .  'TT/homas 
Qlney  ,  Grégoire  Dex  ter ,  Joh  n  CogesKan  ;  Jofeph1 
Clarke,  Randall  Hôulden  ,  John  Greéne  ,  John 
floome ,  WHIiam  Dyre,  Samuel  WildDore  ,'Ri- 
ehardTe\r ,  William  Field  ,  Thomas  Harris  .  Ja- 
mes Barlcer...  Raînsborro-w...  Williams,  6t  John 
Nickfon,  &  tous  autres  oui  font  actuellement ,  ou 
«ai  feront  par  la  fuite  admis  habitan»  libres  de  la 
compagnie  ou  fociéré  de  notre  colonie  des  éta- 
MifTemens  de  Providence  dans  la  bave  Narragan- 
fct,  Nouvelle- Angleterre  ,  feront  ,  a  commencer 
ce  ce  jour,  &  dans  tous  les  tems  par  la  fuite  ,  un 
corps  régulier  &  politique  de  fait.  &  de  nom  y 
fous  la  dénomination  de  gouverneur  &  compagnie 
de  la  coionie  Angla  ife  de  Rhode-IJland  &  des  itablif- 
jèmens  de  Providence  dans  la  Nouvelle- Angleterre 
«  Amérique  j  8e  que  ,  fous  cette  même  dénomi- 
nation, eux  &  leurs  fucceffeurs  auront  &  pour- 
tant avoir  une  fuccefljon  perpétuelle,  feront  & 
pourront  être  habiles  &  capables  de  toutes  pour- 
fuites,  félon  les  lois;  quiis  pourront  plaider, 
tant  en  défendant  qu'en  demandant ,  être  atta- 
qués en  juftice,  &  s'y  défendre  dans  tous  procès , 
canfes  ,  di  feu  fiions ,  matières ,  allions  ou  chofes 
publiques  ou  particulières ,  de  nature  ou  d'efpèce 
quelconques^  &  aufli  d'avoir,"  prendre,  polfé- 
der,  acquérir  &  acheter  des  terres  ,  tenues,  hé- 
ritages ,  biens  ou  cheptels ,  &  les  louer ,  concé- 
der ,  léguer ,.  aliéner  ,  troquer  ,  vendre  8e  en 
itfpofer  à  leur  gré  &  félon  qu'ils  aviferont  bon 
être ,  comme  le  peuvent  légitimement  faire  nos 
antres  loyaux  fujets  de  notre  royaume  d'Angle- 
terre ,  ou  toute  corporation  &  corps  politique 
d'icelur.. 

Que  lefdits  gauverveur  Se  compagnie  ».&  leurs 
fiiueflturs  pourront  avoir  &  auronr  dans  tous 
fes  Km***,  gat  là;  fuite.»  un  -  fceau-  commun  pour 
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s'cn.fervir  &  en  ufer  pour  toutes  matières ,  dau- 
fes  ,  chofes  &  affaires  quelconques ,  d'eux  ou  de 
leurs  fucceffeurs  }  &  qu'ils  pourront  changer, 
rompre  ce  fceau ,  &  en  faire  un  nouveau  dans 
un  tems  quelconque ,  félon  leur  volonté  &  plaifir, 
&  ielon  qu'ils  le  jugeront  à  propos. 

Et  de  plus  ,  nous  voulons  &  ordonnons  ,  & 
par  ces  préfentes  nous  déclarons  &  établiflbns 
pour  nous,  nos  hoirs  8e  fucceffeurs  ,  que  pour 
mieux  çrdonner  &  conduire  les  intérêts  8e  af- 
faires de  ladite  compagnie  &  de  leurs  fucceffeurs, 
il  y  aura  un  gouverneur  ,  un  député  gouverneur 
&  dix  .affifbns. ,r  qui  feront  à  des  époques  déter- 
minées ,  établis ,  élus  &  choifis  dans  le  nombre 
des  habitait*  libres  de  ladite  compagnie  exiûans 
alors,  de  la  manière  &  félon  les  formes  qui  fe- 
ront ci  aj)rès  réglées  par  ces  préfentes,  lefquels 
fufdits  officiers  appliqueront  leur  attention  & 
leurs  foins  à  difpofer  ,  le  mieux  poflible  ,  &  à 
bien  ordonner  des  intérêts  &  des  affaires  de  la- 
dite compagnie  ,  tant  pour  les  terres  &  les  héri- 
tages qui  lui  feront  concédés ,  comme  H  fera 
dit  cj- après,  que  pour  les  mettre  en  valeur,  & 
pour  le  gouvernement  de  cette  colonie. 

Et  pour  pourvoir  à  la  meilleure  exécution  de 
notre  bon  plaifir  8e  de  notre  volonté  royale  àV 
ce  fujet,  nous  aflignons ,  nommons  &  etablif- 
fons  pour  nous  ,  nos  hoirs  &  fucceffeurs ,  le  fuf- 
dit  Benedict  Arnold  ,  pour  être  le  premier  & 
actuel  gouverneur  de  ladite  compagnie  >  ledit; 
William  Brenton  ,  pour  être  député  gouverneur  ~ 
8e  lefdits  William  Boûlftort  ,  John  Porter  Ro- 
ger Williams ,  Thomas  Olney,  John  Smith  ,  John- 
Greerr ,  John  Cogeshall ,  James  Barker  Wil- 
liam Field  &  Jofeph  Clarke  ,  pour  être  les  di* 
afliftans  actuels  de  ladite  compagnie  ,  &  pour 
demeurer  refpeclivement  dans  lefdites  charges- 
jufqu'au  premier  mercredi  du  mois  de  Mai  pro- 
chain. 

EtKieofiit  ,  nous  voulons»  &  par  cet  préftnte» 
nous  ordonnons  &  accordons  pour  nous  ,  nos- 
hoirs  &  fucceffeurs  ;  que  le  gouverneur  de  la* 
dite  compagnie  en  exercice  ,  ou  en  cas  d'abfencer 
du  gouverneur  par  maladie  eu  autre  caufe- ,  mais, 
avec  fon  agrément  &  fa  permiflion,  le  député 

?ouverneur  en  exercice  devra  &  pourra  ,  à  des» 
poques  fixées  8e  dans  toutes  occaûons  qui  l'exi- 
geront ,  donner  fes  ordres  pour  convoquer  ladite 
compagnie,  &  l'affembler  à  l'effet  de  confulter 
fur  fes  intérêts  S*  fes»  affaires ,  &  y  avifer-  Et- 
que  deux  fois  chaque  année  régulièrement",  te. 
premier  mercredi  du-  mois  de  Mai-  &  le  der- 
nier mercredi  du  mors  d'Octobre ,  ou  plus  fou* 
Vent ,  fi  les  circonftances  l'exigent ,  les  affiftans' 
8e  ceux  des  habi tans  libres-  de-  ladite  compagnie" 
(dont  le  nombre  ne  fera  pas  au  -  deffuy  de  fix 
pour  Newporr ,.  potvr  chacune,  des  villes  de. 
;  Providence.^  Poîûin©tttJi.&  Warvi«lé^&  deux 


Digitized  by 


*4  RHO 

pour  chacune  des  autres  bourgades  .  villes  ou 
cités  )  (i) ,  qui  feront  élus  &  députés  pour  s'y 
rendre  à  ces  époques  ,  par  la  pluralité  des  habi- 
tons libres  de  leurs  villes  ,  cités  ou  bourgades  rcf- 
pecïives  ,  pour  lefquelles  ils  feront  élus  ou  dé- 
putés ,  auront  une  afiemblée  générale  pour  con- 
fulter  ,  avifer  &  décider  fur  les  intérêts  oc  affai- 
res de  ladite  compagnie  &  de  fcs  établifle- 
mens. 

Et  de  plus  ,  de  notre  grâce  fpécîale ,  certaine 
fcience  &  propre  mouvement ,  nous  donnons  & 
accordons  auxdits  gouverneur  &  compagnie  de 
la  colonie  Angloife  de  Rkode-IJland ,  te  des  éta- 
blifiemens  de  Providence  dans  la  Nouvelle-An- 
gleterre en  Amérique ,  &  à  leurs  fuccefleurs  5 
que  le  gouverneur  ,  ou  en  fon  abfence ,  te  avec 
fa  permiflion  ,  le  député  gouverneur  de  ladite 
compagnie  en  exercice ,  les  afllftans  &  ceux  des 
habitons  libres  de  ladite  compagnie ,  qui  auront 
été  é-us  ou  députés,  comme  il  a  été  dit  ci-deflus , 
ou  tous  ceux  d'entre  ces  députés  qui  ferorir  pré- 
fëns  à  la  fufdite  convocation  3  s'intituleront , 
ajfemblée  ginérale  ;  te  que  tous  ,  ou  la  pluralité 
des  préfcns  ,  parmi  lefquels  doivent  toujours  être 
le  gouverneur  ou  le  député  gouverneur ,  &  fix 
des  affiftans  au  moins  ,  pour  former  dans  cette 
clafle  le  nombre  de  fept ,  auront ,  en  vertu  de  ces 
préfentes ,  qui  les  leur  accordent ,  plein  pouvoir 
te  autorité  d'indiquer  te  changer  par  la  fuite  les 
jours  ,  les  teins  &  les  lieux  de  la  convocation 
&  de  l'affemblée  générale  ,  comme  ils  le  jugeront 
à  propos ,  &  de  choifîr  ,  nommer  &  établir . 
toutes  te  autant  de  perfonnes  qu'ils  jugeront  a 
propos  ,  te  qui  voudront  l'accepter ,  pour  être 
habitans  libres  de  ladite  compagnie  te  corps  po- 
litique ,  &  de  les  y  admettre  ;  d'établir  tels  offi- 
ces ,  d'élire  tels  officiers  ,  &  d'accorder  telles 
commifltons  qu'ils  jugeront  utiles  te  néceflTai- 
xes ,  pour  ordonner  ,  gérer  &  expédier  les  affai- 
res defdits  gouverneur  &  compagnie ,  te  dé  leurs 
fuccelTeurs  ;  de  faire  ,  ordonner ,  établir  ou  abro- 
ger ,  à  telles .  époques  que  ce  foit,  toutes  loi x, 
itatuts  ,  ordonnances  &  règlemens,  formes  &  éti- 
quettes de  gouvernement  &  de  magiftratures ,  qui 
leur  paroîtront  convenables  pour  le  bien-être  & 
l'avantage  de  ladite  compagnie  ,  pour  l'adminif- 
tration  te  le  bon  ordre  des  terres  te  des  hérita- 
ges ,  dont  la  concetlion  fera  ci- après  mentionnée , 
&  pour  le  gouvernement  te  le  bon  ordre  des 
habitans  préfens  &  futurs  de  ladite  colonie  5 
pourvu  que  ces  loix  ,  ordonnances  &  conftitu- 
tions  ne  foient  point  contraires  ,  &  ne  répugnent 
point  aux  loix  de  notre  royaume  d'Angleterre  , 
mais  qu'elles  y  foient  aullî  conformes  que  faire 
fe  pourra  ,  relativement  à  la  nature  &  à  la  cons- 
titution du  pays  te  du  peuple  de  cette  colonie  j 
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nous  leur  donnons  auïiï  le  pouvoir  d'ordonner  ; 
diriger  ,  ériger  &  établir ,  comme  ils  le  jugeront 
à  propos ,  &  dans  les  lieux  qu'ils  «i  cligneront ,  des 
cours  de  juftice  ,  pour  entendre  &  connoître  de 
toutes  actions ,  cas  ,  matières ,  &  chofes  qui  ar- 
riveront dans  ladite  colonie  &  lefdits  établifTe- 
mens ,  &  qui  feront  en  litige ,  &  de  tout  ce  qui 
en  dépendra  i  de  diftinguer  te  fixer  les  différens 
noms  &  titres  ,  devoirs  .pouvoirs  &  limites  des 
différentes  cours  ,  des  différentes  charges  ,  &  des 
différens  officiers  inférieurs  &  îupérieurs  j  de  dé- 
terminer te  fixer  des  formes  de  fermens  ou  aftef- 
tations  qui  ne  répugneront  pas ,  mais  qui  feront 
au  contraire ,  ainfî  qu'il  a  été  dit  ci-deflus  »  auffi 
conformes  que  faire  fe  pourra  ,  aux  loix  &  aux 
ftatuts  de  ce  royaume  i  te ,  après  les  avoir  déter» 
minées,  comme  ils  le  jugeront  convenable ,  d'exû 
ger ,  pour  légitimer  l'adminiftration  de,  la  juftice 
&  l'exécution  des  fondions  des  différentes  char* 
ges  &  emplois  de  confiance ,  que  des  fermens 
foient  prêtés ,  &  des  atteftations  données  par  les 
perfonnes  que  ces  formalités  regarderont  refpecti- 
vement }  de  régler  te  ordonner  les  formes  de 
toutes  leS  élections  aux  charges  &  aux  emplois 
de.  confiance  ;  de  preferire ,  limiter  &  diftinguer 
dans  les  limites  &  bornes  ci-après  mentionnées» 
le  nombre  &  la  circonfeription  de  toutes  les  bour- 
gades ,  villes  ou  cités  ,  qui ,  n'étant  pas  expref- 
fément  nommées  dans  ces  préfentes ,  auront  pour- 
tant le  droit  d'élire  &  d'envoyer  des  habitans  li- 
bres à  ladite  affemblée  générale  >  d'ordonner,  di- 
riger &  autorifer  la  prononciation  des  amendes. 
&  emprifonnemens  ,  conformément  aux  loix  &  a. 
la  rai  fon  ,  &  leur  exécution  ,  ainfî  que  l'exécu- 
tion des  autres  peines  pécuniaires  ou  corporelles 
fur  les  criminels  85  délinquans ,  fuivant  l'ufage 
det-autres  corporations  de  notre  royaume  d'An- 
gleterre s  te  auffi  de  pardonner ,  commuer  ,  chan- 
ger, révoquer  ou  annuller,  fous  leur  fceau  com- 
mun ,  ou  autrement ,  les  amendes  ,  emprifonne- 
mens ,  fentences  ,  jugemens  &  condamnations  , 
comme  ils  le  jugeront  à  propos  ;  afin  que ,  par 
ce  moyen ,  riotredit  peuple  &  nofdits  habitans 
de  ladite  colonie  ,  puiffent  être  fi  religieufement , 
paifiblement  &  civilement  gouvernés  que  par  leur 
lbciété,  ils  puiûent  inviter  &  gagner  les  indiens 
naturels  du  pays  ,  à  la  connoi fiance  du  feul  vrai 
Dieu  ,  fauveur  du  genre-humain  »  &  à  lui  obéir  $ 
voulant ,  commandant  &  requérant ,  & ,  par  ces 
préfentes  ,  pour  nous  ,  nos  hoirs  te  fuccefleurs, 
ordonnant  &  établiffant  ,  que  toutes  les  loix  , 
ftatuts ,  ordonnances  &  règlemens ,  inftru&ions  , 
directions  ou  ordres  qui  feront  faits  &  donnés 
par  les'  gouverneur ,  député  gouverneur  ,  afllftans 
te  habitans  libres  ,  ou  tel  nombre  compétent 
d'entre  eux  .  comme  il  a  été  dit  ci-deflus ,  te 
publiés  par  écrit,  revêtus  de  leur  fceau  commun, 


(1)  La  différence  des  titres  de  town  ,  ville ,  &  de  city ,  cité  en  anglois ,  confifte  dans  la  charte  d'incorporation  qu> 
la  cité  ,  Se  que  la  liUe  n'a  pas  j  cette  diitmOion  fufit  pour  la  coalbtution  de  lUiodc-lOand. 
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feront  dûement  &  foigneufement  gardés .  obfer- 
*és ,  remplis  &  exécutés  .  félon  leurs  véritables 
fens  &  intentions.  Et  nos  préfenaes  lettres  -  pa- 
tentes •  ou  les  copies  ou  ampliations  d'icelles , 
feront  dans  tons  les  tems  envers  nous  ,  nos  hoirs , 
8r  fucceflèurs  un  warrant  fuffifant ,  &  une  fuffi- 
ûnte  décharge  pour  autorifer  tous  Se  tels  officiers 
fupérieurs  ou  inférieurs  qu'il  appartiendra,  à  met- 
tre lefdites  ordonnances  ,  loix ,  ftaruts ,  rè^lcmens, 
innructions  &  directions  à  exécution. 

Et  de  plus ,  nous  voulons ,  &  tel  eft  notre  bon 
plaifîr,  &  pu  ces  préfentes ,  pour  nous,  nos  hoirs 
oc  fuece ffeixrs  •  nous  tabliflbns  Se  ordonnons  : 
que  3  une  fois  chaque  année  dans  la  fuite .  favoir, 
le  fufdit  prem  ier  mercredi  du  mois  de  Mai ,  dans 
ia  ville  de  Ne-wport  >  ou  ailleurs  ,  en  cas  de  ne- 
ceffité  urgente ,  le  gouverneur  ,  le  député  gou- 
verneur ,  les  afliftans  &  autres  officiers  de  ladite 
compagnie  ,  ou  ceux  d'entre  eux  que  Paflemblée 
générale  jugera  à  propos  ,  feront  choifis  de  nou- 
veau pour  Tannée  fuivante,  dans  ladite  cour  ou 
affembléc  générale,  dont  la  feflîon  commencera  à 
errre  époque,  par  la  pluralité  des  habitans  libres 
de  ladite  compagnie ,  alors  exiftans  &  préfens.  Et 
S'il  arrive  que  les  gouverneur  ,  député  gouver- 
neur &  afliftans,  actuellement  nommés  par  ces 

réfentes  ,  ou  ce^ix  qui  feront  choifis  par  la  fuite 
leur  place ,  ou  aucun  d'eux ,  ou  aucun  autre  des 
officiers  de  ladite  compagnie  ,  meurent ,  ou  foient 
deftitués  de  leurs  offices  quels  qu'ils  foient ,  avant 
ledit  jour  d'élection  générale ,  (  &  nous  déclarons 
par  ces  préfentes  t  qu'ils  pourront  être  deftitués 
pat  les  gouverneur  >  afliftans ,  &  par  la  compa- 
gnie ,  ou  par  la  pluralité  d'jcenx  ,  aflembles  , 
comme  H  a  été  dit  ci-  devant ,  dans  une  defdites 
cours  publiques,  pour  tnauvaife  conduite,  & 
pour  de  fimplts  vices  qui  leur  ôteroient  la  confi- 
«fératton  dûe  à  leur  état ,  fàns  même  avoir  com- 
mis de  véritables  crimes  )  ;  (1)  alors ,  Se  dans  tous 
cas  pareils  ,  lefdits  gouverneur  .  député  gouver- 
neur ,  afliftans  &  compagnie  ,  ou  la  pluralité 
d'iceux  réunis  ,  comme  il  a  été  dit  ci-devant  dans 
une  de  leurs  aflemblées  générales ,  pourront  lé- 
galement ,  &  devront  procéder  à  une  nouvelle 
élection ,  d'un  ou  de  plulîeurs  fujets  de  ladite 
compagnie ,  à  la  place  de  l'officier  ou  des  offi- 
ciers morts  01*  deftitués  félon  leurs  règle  mens  $ 
&  immédiatement  après  ,  qu'il  aura  été  ainfi  fait 
une  nouvelle  élection  d'un  gouverneur ,  d'un 
député  gouverner ,  d'aflîftans  ,  ou  de  tout  autre 
officier  de  ladite  compagnie ,  en  la  manière  & 
félon  les  formes  fufdites  ,  les  autorités  ,  offices  , 
&  pouvoirs  donnés  aux  ci,-  devant  gouverneur , 
député1  gouverneur ,  ou  autres  officiers  ainfi  def- 
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titués ,  Se  à  la  place  de  qui  on  aura*  élu ,  feront, 
annuités  ,  &  cetteront  pour  tels  &  chacun  d'eux 
refpectivement.  Pourvu  toujours ,  &  telle  eft  no- 
tre volonté  &  notre  bon  plaifîr ,  que  ,  tant  ceux 
qui  font .  par  ces  préfentes,  actuellement  nommés 
gouverneur ,  député  gouverneur  &  afliftans  de  la- 
dite compagnie  ,  que  ceux  qui  leur  fuccéderont , 
&  tous  les  autres  officiers  nommés  &  choifis  , 
comme  il  a  été  dit  ci-deflus  ,  avant  de  commen- 
cer les  fonctions  de  leurs  charges  &  emplois  ref- 
peétifs,  s'engageront  folemnellemcnt,  par  ferment 
ou  autrement ,  à  remplir  ddement  Se  fidèlement 
leurs  devoirs ,  dans  leurs  différens  offices  ou  em- 
plois ,  devant  la  perfonne  ou  les  perfonnes  qui  fe- 
ront nommées  ci-après  par  ces  préfeotes  ,  pour  les 
recevoir  j  en  conféquence ,  ledit  Benedict  Arnold  » 
qui  a  été  nommé  ci-deflus  &  établi  gouverneur 
actuel  de  ladite  compagnie  ,  prendra  le  fufdit  en- 
gagement ,  pardevant  William  Brenton  ,  ou  par- 
devanc  deux  des  afliftans  de  ladite  compagnie ,  à 
qui  nous  donnons ,  par  ces  préfentes ,  pleins  pou: 
voir  &  autorité  de  l'en  requérir ,  &  de  le  rece- 
voir i  &  ledit  William  Brenton ,  ci-deflus  nommé 
&  inftitué  député  gouverneur  actuel  de  ladite 
compagnie  ,  prendra  le  fufdit  engagement  par- 
devant  ledit  Benedict  'Arnold ,  ou  pardevant 
deux  afliftans  de  ladite  compagnie ,  à  qui  nous 
donnons,  par  ces  préfentes,  pleins  pouvoir  & 
autorité  de  le  requérir  Se  recevoir  i  Se  lef- 
dits William  Boulfton  ,  John  Porter  ,  Roger 
Williams  ,  Thomas  Olney  ,  John  Smith  , 
John  Greene  ,  John  Cogeshall  ,  James  Bar- 
ker  ,  William  Field  ,  &  Jofeph  Clarke  ,  qui  font 
ci-deflus  nommés  &  établis  afliftans  actuels  de 
ladite  compagnie,  prendront  le  fufdit  engage- 
ment ,  relatif  i  leurs  places  refpectives ,  pardevant 
lefdits  Benedict  Arnold  ,  Se  WilRam  Brenton  * 
ou  l'un  d'eux ,  à  qui  nous  donnons  refpective- 
ment, par  ces  prifentes  ,  pleins  pouvoir  &  au- 
torité de  les  requérir  ,  adminiftrer  Se  recevoir  ; 
Se  de  plus  ,  nous  voulons  ,  Se  tel'  eft  notre  bon 
plaifîr ,  «que  tous  &  chacuns  autres  gouverneur 9 
ou  député  gouverneur ,  qui  ferent  élus  ou  choifis 
à  l'avenir ,  en  vertu  de  ces  préfentes  ,  prennent 
les  fufdits  eirgagemens  pardevant  deux  du  plus 
des  afliftans  de  ladite  compagnie  en  exercice  ,  à 
qui  nous  donnons ,  par  ces  préfentes ,  pleins  pou- 
voir Se  autorité  de  les  requérir  ,  adminiftrer  Se 
recevoir;  &  lefdits  afliftans  &  chacun  d'eux  ,  Se 
tous  &  chacuns  autres  officiers  ,-qui  feront  dans 
I  acuité  élus  ou  choifis  en  vertu  de  ces  pré  fentes  , 
prendront ,  chacun  dans  leur  tems  ,  les  fufdits 
engagemens  relatifs  à  leurs  places  refpectives  , 
devant  les  gouverneur  &  député  gouverneur  en 
exercice ,  auxquels  fufdits  gouverneur  &  député 


(i)  On  a  été  obligé  d'employer  une  longue  périphrafe  ,  pour  rendre  le»  deur  mou  anglou ,  imfdemcanor ,  «6  dé- 
faut* ,  dont  le  ptc«iet  eft  un  renne  de  |urifptudence  \  qui  l'applique  aux  crime,  léger.» ,  fc  AoU  le  fécond ,  qui  n  eft  pu 
ici  un  terme  de  palais,  t'applique  aux  vice»  qui  ne  peuvent  pas  «ce  l'objet  des  loix* 

<Bco+  polie,  &  diptonuuiout,  Tom,lF%  * 
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gouverneur ,  nous  donnons  en  confluence  pleins 
pouvoir  &  autorité  de  les  requérir ,  admirrfttrer 
&  recevoir. 

Et  pareillemtnt  ,  pour  nous ,  nos  hoirs  &  firc- 
é^fleurs,  nous  concédons  Se  octroyons  auxdits 
gouverneur  &  compagnie ,  &  a"  leurs  fuccelTeurs  , 
par  ces  préfentes  ,  que  pour  maintenir  la  paix  & 
le  bon  ordre  dans  Je  gouvernement  defdits  éta- 
blilTemens,  les  gouverneur ,  député  gouverneur, 
affiftans ,  Se  tous  autres  officiers  &  miniftres  de 
ladite  compagnie ,  pourront  légitimement  &  de- 
vront ufer ,  exercer  &  mettre  a  exécution  dans 
l'adminiftration  de  la  juftice ,  &  dans  l'exercice  du 
gouvernement  defdits  établuTemens  ,  telles  mé; 
thodes  >  régtemens ,  ordonnances  Se  directions  , 
(  non  contraires  Se  ne  répugnant  point  "aux  loix 
&  ftatuts  de  notre  royaume  )  qui  ont  été  jufqu'à 
préfent  données,  ufitées,  &  accoutumées  dans 
les  circonftances  refpectives j  &  ce  ,  jufqu'à  ce 
que  par  la  prochaine  ou  par  quelqu'autre  tflem- 
blée  générale  ,  il  ait  été  fpécialement  pourvu  aux 
cas  fufdits. 

Et  de  plus ,  pour  nous ,  nos  hoirs  Se  fuccef- 
fëurs  :  nous  concédons  Se  octroyons  par  ces  pré- 
fentes  ,  auxdits  gouverneur  &  compagnie ,  Se  à 
leurs  fucceflêurs  *  que  ledit  gouverneur  *  ou  en 
fon  abfence ,  le  député  gouverneur ,  &  la  plura- 
lité defdits  afllihns  en  exercice ,  pourront  légale- 
ment &  devront ,  dans  tous  les  tems  où'  J'anem- 
blée  générale  ne  fiégera  pas,  ndramer  &  établir , 
nous  Se  tels  commandans ,  gouverneurs  &:  offi- 
ciers militaires  qui  leur  paroitront  néceflàires  , 
pour  commander ,  conduire  Se  exercer  les  habi- 
tons defdits  établiiTemens  à  la  guerre,  &  pour  la 
dérenfe  &  la  sûreté  defdits  étahliflemens  :  &  que 
fous  Se  chacun'de  ces- commandans  ,  gouverneurs 
&  officiers  militaires  qui  auront  été  nommés  & 
établis,  comme  il  a  été  dit  ci-deflus,  par  le  gou- 
verneur ,  ou  en  fon  abfence-,  par  le  député  gou- 
verneur Si  fix  des  affiliant,  &  par  la  pluralité  des 
habitans  libres  de  ladite  compagnie  préfens  à 
quelqu'une  des  aflemblées  générales,  pourront 
légalement  &  devront ,  chacun  félon  la  teneur 
do  leufs  commiffions  &  inftruûions  refpeCtives , 
aflêmbler ,  'exercer  à  manier  les  armes  ,  Se  aux 
«vol utions  ,  équipper  ,  &  mettre  fur  le  pied  mili- 
tai! c  les  habitans  de  ladite  colonie,  pour  leur  dé- 
fenfe  &  sûreté  feulement  ;  qu'ils  pourront  Se  de- 
vront commander  Se  conduire  lefdits  habitans,  & 
zen  contrée,  repouflfer ,  rélîfter  par  la  force  <ta 
ar ues ,  tant  par  mer  que  par  terre ,  tuer  ,  détxm- 
te  ,  par  toutes  voies  ,  entreprifes  Se  moyens  con- 
venables, toutes  &  telles  perfonnes  qui,  dans 
quelque  term  que  ce  foit  par  la  fuite,  temeroient 
ou  entreprendroient  de  détruire  ,  envahir ,  en- 
dommager oa  troubler  lefdits  habitans  ou  établif- 
femeus  Se  d'exercer  la  loi  martiale  dans  les  cas 
feulement  d'abfolue  néceffité  ;  comme  auffi  de 
jrrendre  &  furprendre  par  tous  moyens  Si  voies 
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quelconques ,  toutes  &  telles  perfonnes ,  avec 

leurs  vaùTeaux ,  armes  &  munitions ,  Se  autres  ef- 
fets de  ces  pejjTonnes  qui  envahiraient  ou  tente- 
roient  d'une  manière  hoftile  de  détruire  lefdits 
établiiTeœens ,  &  de  faire  du  mal  ou  du  tort  aux 
habitans  »  qu'ils  pourront  -légitimement  &  de- 
vront ,  s'ils  en.  ont  une  juite  caufe  ,  attaquer  & 
détruire  les  Indiens  naturels  du  pays  ,  Se  tous  au- 
tres ennemis  de  ladite  colonie. 

Nous  voulons  néanmoins ,  &•  tel  ell  notre  bon 

friaifir ,  Se  nous  déclarons  par  ces  préfentes  ,  pour 
e  repos  de  nos  colonies  dans  la  Nouvelle- Angle- 
terre ,  qu'il  ne  fera  pas  permis  à  notredite  colo- 
nie de  Rhode-Ifland ,  &  des  établuTemens  de  Pro- 
vidence dans  la  Nouvelle  Angleterre,  d'attaquer 
les  naturels  du  pays ,  habitant  dans  les  bornes  8c 
limites  de  ladite  colonie  ,  fans  en  donner  avis  aux 
autres  fufdites  colonies  »  Se  fans  avoir  leur  con- 
fentement.  Et  il  eft  déclaré  par  ces  préfentes  que- 
nos  autres  colonies  ne  pourront  pas  légitimement 
attaquer  ni  molefter  les  Indiens  naturels  du  pays 
ou  tous  autres  habita»»  dans  les  bornes  ou  limites 
ci-après  mentionnées  (  tous  lefdits  habitans  s*é- 
tant  fournis  à  nous  ,  &  étant  pris  par  nous  fous 
notre  protection  fpéciale  )  fans  la  connoiflance  & 
le  consentement  des  gouverneur  &  compagnie  de 
notredite  colonie  de  Rhode-lfland  ,  &  des  établif- 
femens  de  Providence.  •  ' 

Et  de  plus ,  nous  voulons ,  &  tel  eft  notre  bon 
plaifir,  Se  par  ces  préfentes,  nous  déclarons  à 
tous  les  rois ,  princes  &  états  chrétiens ,  que  fi 
quelque  perfonne  qui  fera  par  la  fuite  de  ladite 
compagnie  ou  defdits  établiuemens  ,  ou  toute  au- 
tre perfonne ,  en  vertu  de  quelque  commiffion 
defdits  gouverneur  &  compagnie,  alors  exiftans  , 
deroboit  ou  pilloit  fur  terre  ou  fur  mer  ,  faifoit 
quelque  tort  ou  mal ,  ou  quelqu»  hoftiliré  illé- 
gale dans  quelque  tems  que  ce  foit  â  aucun  des 
fujets  de  nous,  de  nos  hoirs  ou  fuccelTeurs  ,  ou  à 
aucun  des  fujets  de  quelque  prince-  ou  état  allié- 
pour  lors  avec  nous ,  nos  hoirs  Se  fuccelTeurs  :  fur 
la  plainte  d'une  telle  infulte  ou  tort  faits  à  quel- 
que prince  ou  état,  ou  à  leurs  fujets,  nous,  nos* 
hoirs  &  fuccelTeurs,  nous  ferons  publier  dans- 
toutes  les  parties  de  notre  royaume  d'Angleterre  ' 
une  proclamation  à  cet  effet ,  pour  que  la  perfon- 
ne ou  les  perfonnes  qui  au  roient  commis  ce  vol 
ou  qui  auroient  ainfi  pillé  ,  aient  à  frire  dans  un, 
tems  fixé  par  ladite  proclamation  ,  pleine  Se  en* 
tière  reftitution  &  fatisfadtion  dePinfuhes  faites*, 
ou  des  torts  commis ,  de  manière  que  lefdits  prin- 
ces ou  autres  ainfi  plaignans  foient  pleinement, 
fatisfaits  Se  contens  :•  Se  ii  la  perfonne  ou  les  per- 
fonnes qui  auroient  commis-  le  vol  ou  qui  au- 
roient ainfi  pillé,  ne  /ont  point  fatisfa&ion  en 
cooféquence ,  nous ,  nos  hoirs  ou  fucceflêurs  ». 
nous  mettrons  cetts  perfonne  ou  ces  perfonnes 
hors  de  notre  obéiffance  Se  protection  j&  alors- 
il  fera  légitime  &  libxeà  tout  prince  ou  auuc.de. 
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pottrfeîrre  nofHlement  tous  ces  définqùarre ,  tr 
chacun  d'eux,  tous  &  chacun  de  leurs  procu- 
reurs, aidans,  fauteurs  ou  confeilters  en  cette 
qualité. 

Pourvu  auffi  ,  nous  le  voulons  expreffément , 
Zc  tel  eft  notre  bon  plaifir,  &  par  ces  préfentes, 
ponr  nous  ,  nos  hoirs  &  fuccefleurs ,  nous  ordon- 
nons 8c  établirions  ,  que  ces  préfentes  n'empêche- 
ront en  aucune  manière  aucun  de  nos  amés  fujets 
de  pratiquer  &  exercer  le  commerce  de  la  pèche 
fur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Angleterre  en  Amé- 
rique ;  mais  que  tous  &  chacun  d'eux ,  auront 
pleinement  &  entièrement  le  pouvoir  &  la  liberté 
de  continuer  &  pratiquer  le  commerce  de  la  pê- 
che fur  lefdites  côtes ,  dans  toutes  les  mèrs  ad* 
jacences,  ou  dans  tous  les  bras  de  mer  ou  d'eau 
Salée ,  rivières  &  criques  où  ils  ont  accoutumé 
de  pêcher ,  &  de  bâtir  &  établir  fur  les  plages 
appartenant  à  ladite  colonie  &  auxdits  établifle- 
mens. ,  tous  les  quais ,  chantiers  ou  atteliers  nécef- 
faïres  pour  faler  ,  fécher  &  garder  le  poifibn  qu'ils 
auront  pris  ou  rrouvé  fur  cette  côte. 

Et  de  plus,  pour  encourager  les  habitarrs  de 
notredite  colonie  &  de  nos  établiffemens  de  Pro- 
vidence ,  à  établir  la  pêche  de  la  baleine ,  tous 
ou  chacun  d'eux  qui  auront  harponné  un  duhertiu 
(  1  )  ou  tout  autre  grand  poilTorj ,  pourront  légi- 
timement les  pourfuivre  fur  cette  côte ,  &  dans 
toutes  les  baies ,  rivières ,  anfes  ,  &  plages  en  dé- 
pendant ,  &  les  y  tuer  &  préparer  pour  leur  plus 
grand  avantage,  fans  être  molefté,  lorfqu'il  ne 
teront  aucun  dégât  ou  tort  volontaire  •  &  ce , 
nonobftant  toutes  claufes  contenues  dans  ces  pré- 
fentes, &  toutes  autres  cljpfes  ou  difpofitions  à 
ce  contraires. 

Et  de  plus  aurtî ,  nous  voulons  gracièufement , 
&  déclarons  par  ces  préfêntes  :  que  fi  quelques- 
uns  des  habkans  «•notredite  colonie  entreprend* 
déplanter  des  vignes  (le  fol  &  le  climat  paroif- 
fant  tous  deux  concourir  naturellement  à  la  pro- 
duction des  vins  )  ou  a  l'adreiTe  de  découvrir  des 
fanes  de  pêcheries,  au  dedans  ou  au- dehors  de 
ladite  colonie  ,  nous  leur  donnerons  &  accorde- 
ions  à  ce  fu-et  tous  encouj agemens  dûs  &  conve- 
nables ,  comme  à  nos  autres  fujets  en  pareil  cas. 

Et  de  plus ,  de  notre  plus  ample  grâce  ,  cer- 
taine feience  &  pur  mouvement ,  nous  avons  don- 
né &  accordé  ,  &  par  ces  préfentes ,  pour  nous . 
nos  hoirs  &  fuccefleurs ,  nous  donnons  &  accor- 
dons auxdits  gouverneur  &  compagnie  de  la  colo- 
nie Anglaife  de  Rhode  Ifland ,  &  des  établifle- 
mens  de  Providence  dans  la  baye  Narrangafett  , 
Nouvelle-Angleterre  en  Amérique ,  &  à  tous  ceux 
qui  y  habiteront ,  &  à  toutes  perfonnes  qui  y  com- 
merceront, &  à  toutes  &  telles  perfonnes  qui 
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feront  où  devront  être  habîcans  libres  de  ladite 
colonie ,  pleins  pouvoir  &  autorité ,  à  toutes 
époques ,  &  dans  tous  les  tems  à  venir,  de  pren- 
dre ,  embarquer ,  tranfporter  &*  emmener  hors 
de  nos  royaumes  &  domaines ,  pour  la  culture  6e 
la  défenfe  de  ladite  colonie,  tous  &  tels  de  nos 
amés  fujets  ou.  étrangers  ,  qui  voudront  de  leur 
bon  gré  les  accompagner  dans  ladite  colonie  & 
lefdits  établiffemens ,  à  l'exception  des  perfonnes 
qui  en  feront  empêchées  par  nous  ,  nos  hoirs  Se 
fuccefleurs  ,  ou  en  vertu  de  quelques  loix  ou  fta- 
tuts  dé  notre  royaume-  &  auffi  d'embarquer, 
tranfporter  tous  &  toutes  efpeces  d'effets ,  chep- 
tels, marchandifes  &  autres  chofes  quelconques, 
qui  feront  ou  pourront  être  utiles  ou  néceffaites 
pour  lefdits  établiffemens  ou  pour  leur  défenfe  ,  8c 
qui  pourront  être  tranfportés  félon  les  ufages,  & 
ne  feront  prohibées  par  aucunes  loix  ou  ftatuts  de 
notre  royaume  ,  en  acquittant  &  payant  à  nous  , 
nos  hoirs  &  fuccefleurs,  tous  les  droits,  doua- 
nes &  fubfides ,  qui  devront  être  payés  ou  paya- 
bles pour  lefdits  effets. 

Et  de  plus,  nous  voulons,  &  tel  eft  notre  bon 
plaifir ,  &  par  ces  préfentes,  pour  nous ,  nos  hoirs 
&  fuccefleurs,  nous  ordonnons  ,  déclarons  8c 
accordons  auxdits  gouverneur  &  compagnie ,  & 
à  leurs  fuccefleurs  ,  que  tous  &  chacun  de  nos 
fujets,  de  nous,  de  nos  hoirs  &  fuccefleurs , qui 
fe  font  déjà  tranfportés  &  établis  dans  notredite 
colonie  &  nofdits  établiffemens  de  Providence, 
ou  qm  par  la  fuite  iront  habker  dans  ladite  colo- 
nie ,  &  tous  &  chacun  de  leurs  enfans  qui  y  fe- 
ront nés  ,  ou  qu;  feront  nés  fur  mer  en  y  allant 
ou  en  en  revenant  »  auront  &  jouiront  de  toutes 
les  libertés  &  immunités  de  nos  fujets  libres  & 
naturels,  dans  tous  les  domaines  de  nous  ,  de  nos 
hoirs  &  fuccefleurs  ,  à  tous  les  égards  .&  fuivant 
toutés  les  difpofitions  &  claufes  quelconques, 
comme  fi  tous  &  chacun  d'eux  étoient  nés  dans 
notie  royaume  d'Angleterre. 

Et  de  plus ,  fachex  que  de  notre  plus  abon- 
dante grâce,  certaine  feience  &  pur  mouvement, 
nous  avons  donné ,  accordé  &  confirmé ,  &  par 
ces  préfentes  ,  pour  nous ,  nos  hoirs  &  fuccefleurs, 
nous  donnons ,  accordons  &  confirmons  auxdits 
gouverneur  &  compagnie  &  à  leurs  fucceffeurs  , 
toute  cette  partie  de  nos  domaines  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre en  Amérique  ,  contenant  la  baye 
Nahantkk  &  Nanhyganfett ,  autrement  dite  Nar- 
raganfett,  &  les  contrées  &  parties  adjacentes,bor- 
nées  à  l'Oueft  par  le  milieu  ou  le  canal  d'une 
rivière ,  communément  appellée  rivière  de  Pay- 
catuck  ,  autrement  dite  lWcavtuck  ,  &  amfi 
tout  1e  long  de  ladite  rivière ,  en  fuivant  le  plue 
grand  bras  ou  le  milieu  de  fon  canal ,  &  remon- 
tant dans  la  partie  du  Nord  jufqu'à  fa  fource  ,  & 


(i)  Dubtrtut ,  eft  an  ancien  nom  donné  par  lu  Angloii  à  une  efpèce  de  baleine. 
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de-là  pat  une  ligne  droite ,  tirée  têts  le  Nord , 
jufqu'à  ce  qu'elle  rencontre  la  ligne  qui  termine 
au  Sud  la  colonie  de  MaiTachufetts ,  &  bornées  au 
Nord  par  la  fûTdite  ligne  frontière  méridionale 
de  ladite  colonie  ou  des  établiflemens  de  MaiTa- 
chufetts} la  fufdite  partie  concédée  s'étend  vers 
l'eft  ,  trois  milles  anglois  à  l'eft  &  au  nord-eft 
des  parties  les  plus  eit  &  nord  -  eft  de  la  fufdite 
bave  Narraganfett ,  en  fuivant  ladite  baye  depuis 
l'Océan  jufqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  qui 
coule  vers  le  fud ,  baignant  la  ville  de  Provi- 
dence ;  &  de-là  ,  en  fuivant  la  rive  orientale  de 
ladite  rivière  (  que  l'on  nomme  plus  haut  la  ri- 
vière de  Seacunk)  &  remontant  aux  cataractes  > 
appellées  cataractes  de  Patucket ,  qui  font  à  l'ex- 
trémité la  plus  oueft  de  la  colonie  de  Plymouth  ; 
&  defdites  cataractes  par  une  ligne  tirée  droit  au 
nord ,  jufqu'à  ce  qu'elle  rencontre  la  ligne  fron- 
tière méridonale  fufdite  de  la  colonie  de  Mafla- 
chufetts ,  &  eft:  bornée  au  fud  par  l'Océan  ;  & 
nous  leur  donnons  &  confirmons  en  particulier 
les  terres  appartenantes  à  la  ville  de  Providence, 
à  Patuxit  ,  Warwicke  ,  Mifquammacok  ,  autre- 
ment dite  Pawcatuck  ,  &  toute  la  partie  du  con- 
tinent dans  l'efpace  fufdit ,  enfemble  avec  Rkode- 
Ijland  t  filocke-lfland  .  &  tout  le  refte  des  ifles 
&  bancs  de  la  bave  Narraganfett,  &  qui  bor- 
dent la  côte  dans  le  fufdit  efpace  C  en  exceptant 
feulement  l'ifle  des  Pécheurs ,  Fisker's  l fi  and ,  ) 
enfemble  avec  toutes  terres  fermes  ,  fols ,  ter- 
reins  ,  havres ,  porrs  ,  rivières  ,  eaux  ,  pêcl^eries , 
mines  royales,  $c  toutes  autres  mines >  minéraux, 
pierre  précieufes  ,  carrières ,  bois  ,  rochers ,  ar- 
doifes  ,  &  tous  &  chacun*  autres  biens  de  quel- 
que efpèce  qu'ils  foient,  &  aufli  toutes  juridic- 
tions ,  droits  régaliens  ,  privilèges  ,  franchifes  , 

f)rééminences  ,  &  héritages  quelconques  ,  dans 
efdits  efpaces  ,  limites  ,  terres  &  ifles  fuf^tes  , 
appartenant  à  tous  ou  chacun  d'eux  ,  à  quelque 
titre  que  ce  foit  ;  pour  les  tenir  &  en  jouir  ,  par 
eux  les  gouverneur  Se  compagnie  &  leurs  fuc- 
ceiTeurs  a  toujours  ,  à  titre  de  concelfion ,  pour 
leur  ufage  &  leur  avantage  à  eux-mêmes ,  &  ceux 
de  leurs  aiTociés  habitans  libres  de  ladite  colonie , 
leurs  hoirs  &  ayans  caufe  ;  &  pour  les  tenir  de 
nous ,  de  nos  hoirs  &  fuccefleurs ,  comme  mou- 
vant du  château  d'Eft  -  Grecnwick  dans  notre 
comté  de  Kent,  à  (impie  foi  &  hommage  ,  &  non 
point  à  titre  de  fervice  perfonnel ,  ni  à  titre  de 
fervice  de  chevalier  (i).  En  acquittant  &  payant 
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en  conféquenee  à  nous ,  nos  hoirs  &  fueceflêun  ; 
feulement  le  cinquième  de  toutes  les  mines  d'or 
&  d'argent  qui  y  feront  découvertes  &  exploi- 
tées dans  un  tems  quelconque,  &  ce,  pour  te* 
nîr  lieu  &  compenfation  de  tous  fervices ,  droits  , 
amendes ,  forfaitures  ,  échuès  &  à  -écheoir  ,  & 
de  toutes  prétentions  ou  demandes  quelconques 
qui  feront  faites  ou'préfentées  à  nous  ,  nos  hoirs 
&  fuccefleurs  à  ce  fujet >  &  ce ,  nonobftant  tou- 
tes concertions  ou  claufes  à  ce  contraires ,  por- 
tées dans  la  dernière  conceffion  accordée  aux 
gouverneur  &  compagnie  de  la  colonie  de  Coft- 
necticut  en  Amérique  i  la  fufdite  rivière  Pawca- 
tuck ayant  été  défîgnée  après  beaucoup  de  dif- 
euffions  ,  pour  la  limite  fixe  &  certaine  entre  nos 
deux  fufdites  colonies ,  par  leurs  agens  ,  qui  font 
encore  convenus  que  ladite  rivière  Pawcatuck, fera 
au(fi  autrement  appellée ,  rivière  Naroganfett  ou 
Narroganfett  i  &  que,  pour  prévenir  toutes  d hau- 
tes qui  pourroient  à  l'avenir  s'élever  fur  ce  fujet , 
elle  fera  toujours  par  la  fuite  défignée  ,  pfife  &c 
regardée  comme  étant  la  rivière  Narrogancett , 
mentionnée  dans  notre  dernière  conceffion  en  fa- 
veur de  la  colonie  de  Conne&icut  ,  pour  être  la 
limite  orientale  de  cette  colonie. 

Et  de  plus ,  nous  voulons ,  &  tel  eft  notre  bon 
plaifir  ,  que  dans  toutes  affaires  d'intérêt  public 
oui  pourront  avoir  lieu  dans  notre  colonie  &  nos 
établùTemens  de  Providence,  8c  qui  exigeront  un 
appel ,  à  nous  ,  nos  hoirs  &  fucceffeurs  •  pour  le 
jugement  de  ces  cas,  ou  redreflement  de  ces  griefs 
dans  notre  royaume  d'Angleterre ,  il  foit  permis 
aux  habitans  de  ladite  colonie  &  dcfdits  étabfiffe- 
mens  de  Providence ,  de  pafTer  &  repafler  libre- 
ment, fans  avoir  bwoin  de  permiffion ,  &  fans 
être  moleftés ,  dans  &  par  le  xefte  de  nos  colo- 
nies Angloifes ,  pour  leurs  befoins  civile  ou  légi- 
times ,  de  communiquer,  entretenir  commerce ,  de 
trafiquer  avec  tous  habitansJfc  nos  autres  colo- 
nies Angloifes  qui  voudront  les  y  admettre ,  en  fe 
conduifant  bien  &  paifiblement  parmi  eux  ;  &  ce  , 
nonobftant  tous  actes,  claufes  ou  fentences  à  ce 
contraires ,  qui  auroient  été  ou  qui  pourvoient 
être  décernées  dans  aucunes  defdites  colonies. 

Et  enfin,  pour  nous*,  nos  hoirs  &  fuccefleurs  , 
nous  ordonnons  &  accordons  par  ces  pré  fentes  , 
auxdits  gouverneur  &  compagnie,  &  à  leurs 
fucceffeurs  i  que  nos  préfentes  lettres  -  patentes 
feront  ftables  ,  bonnes  ,  efficaces  &  valables  en 


L  i,1!  Ce  r°nt,„tr?"  mâD,*re«i  differeâtes ,  mai»  toute»  honorables  ,  de  tenir  les  terres ,  ou  du  roi ,  ou  des  feignent»  partî- 

e.  Le  free  ard 
effectivement 

t   ,  ,  jlture ,  8c  un 

cens ,  mais  ce  fervice  étoit  déterminé  ,  Toit  pour  la  durée  ,  foit  pour  la  qualité  >  fa  tenue  in  capite  ,  que  l'on  a  rendue 
par  fervice  perfonnel ,  étoit  honorable ,  parce  que  c'étoit  de  la  couronne  que  l'on  releroit ,  mais  le  fervice  en  étoit  in- 
déterminé ,  «nfi  nue  celui  de  la  tenue  by  Kniglu's  fervice,  à  titre  de  iervice  de  chevalier  i  cette  dernière  cfpece  de  te- 
nue ,  ainfi  que  la  première  ,  avoit  lieu  dans  tous  les  fiefs ,  8c  ne  regardoic  le  roi  que  comme  feêgneui  de  fief  8c  non 
comme  toi. 


Digitized  by 


Google 


RHO  • 

toutes  chofes  comme  une  loi  »  à  tous  égards ,  in- 
tentions &  effets  quelconques,  fuivant  nos  véri- 
tables deûeins  &  intentions  ci-devant  déclarés  dans 
lefdites  préfentes  ;  &  qu'elles  feront  interprêtées , 
répotées  &  jugées  dans  tous  les  cas  de  la  manière 
la  plus  favorable  au  profité  à  l'avantage  defdits 
gouverneur  &  compagnie  ,  &  de  leurs  fuccef- 
feurs ,  quoique  mention  exprelfe ,  &c.  En  témoin 
de  quoi ,  &c  témoin ,  &c. 

Parole  roi  lui-même.  Per  ipfum  rtgtm. 

Depuis  la  révolution ,  l'Etat  de  Rhode-l/land 
&  des  étabJirlèmens  de  Providence  ,  n'a  pas  pris 
une  forme*  de  gouvernement  différente  de  celle 
contenue  dans  Ta  précédente  charte  -,  le  roi ,  par 
cette  charte  ,  cédoit  aux  gouverneur  &  compa- 
gnie f  tous  pouvoirs  législatif,  exécutif  &  judi- 
ciaire ,  fe  réfervant  feulement ,  comme  une  recon- 
noiffanec  de  la  fouveraineté  ,  le  droit  d'un  cin- 
quième dans  le  produit  des  mines  d'or  &  d'ar- 
gent que  l'on  pourroit  trouver  dans  le  territoire 
de  cette  colonie. 

m 

Les  habita ns  de  Rhode  -  Ijland  ont  cru  mal-à- 
propos  qu'ils  n'avoient  pas  befoin  de  rédiger  leur 
constitution  d'une  manière  plus  précife ,  plus  dé- 
raillée &  plus  formelle. 

Le  gouverneur  ,  les  principaux  magittrats  ,  & 
les  membres  de  la  légiâature  font  choifis  par  les 
habhaos  libres  en  la  manière  accoutumée ,  &  tous 
les  officiers  de  justice ,  &  ceux  chargés  de  quelque' 
département  de  la  puiffance  exécutrice  font  élus 
annuellement  par  les  gouverneur  &*compagnie, 
ou  par  les  chambres  haute  &  baffe  de  1  aflemblée. 
Tous  les  a&es  publics  &  judiciaires  qui  s'intitu- 
ioient  précédemment  au  nom  du  roi ,  s'intitulent 
actuellement  au  nom  des  gouverneur  &  compagnie. 
Les  fermens  d'obéiffuicc  >  de  fidélité ,  &  ceux  que 
l'on  prête  pour  les  dtferens  offices ,  font  faits 
conformément  aux  principes  de  la  révolution. 
Le  gouverneur  ,  dans  fa  qualité  légiflatrice  ,  n'a 
pas  le  droit  négatif  fur  les  ades  paffés  dans  les 
deux  chambres  ,  mais  il  a  feulement  une  voix  en 
commun  avec  les  autres  magiitrats. 

L'Etat  efl  divifé  en  cinq  comtés ,  dans  chacun 
defquels  il  y  a  une  cour  de  plaids  communs  ,  & 
des  feffious  générales  de  paix ,  oui  fe  tiennent 
deux  fois  chaque  année  ,  pour  l'expédition  de 
toutes  les  caufes  non  capitales  qui  s'élèvent  dans 
leur  reffort.  Il  y  a  appel  de  ces  cours  à  la  cour 
fupeneure  de  judicature  ,  à  la  cour  d'affifes ,  & 
à  la  cour  criminelle  générale  (i),  dont  la  jurif- 
didion  s'étend  fur  tout  l'Etat ,  &  qui  fiègent  aufli 
deux  fois  l'année  dans  chaque  comté  j  la  confti- 
tution n'admet  d'établiffemens  religieux  que  ceux 
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qui  dépendent  du  choix  volontaire  dm  individus. 
Tous  les  hommes  qui  font  profeffion  de  recon- 
duire un  Etre  fuprème  font  également  protégés 
par.  les  loix ,  &  aucune  fede  particulière  ne  peut 
prétendre  à  la  prééminence. 

SECTION  III. 

Remarques  fur  la  dBnfiitution  de  l'Etat  de  Rhodf- 
lfland.. 

Nous  lavorjs  dit  à  l'article  Etat? -Unis  , 
Connedicut  &  Rkode-ljland  n'ayant  rien  changé 
à  leurs  anciennes  chartres  ,  ces  deux  Etats,  à  pro- 
prement  parler ,  n'ont  point  de  conftitution.  Il 
efl  bien  a  defirer  qu'ils  imitent  les  onze  autres 
républiques  ,  qu'ils  rédigent  une  conftitution 
avec  appareil  &  avec  folemnité  ,  &  qu'ils  éta- 
blirent d'une  manière  formelle ,  dans  la  décla- 
ration des  droits ,  ces  principes  invariables  de 
tolérance  ,  &  de  liberté  civile  &  politique 
qui  doivent -les  guider  à  jamais.  Les  nations  li- 
bres font  en  ce  point  comme  les  moines  ,  elles 
ont  befoin  d'une  règle  fixe,  promulguée  d'une 
manière  éclatante  ;  il  faut  qu'elles  ayent  fans 
celle  fous  les  yeux  ces  loix  politiques  qui  aflu- 
rent  leur  liberté }  il  faut  qu'elles  foient  relues  & 
citées  tous  les  jours  j  il  faut  qu'elles  occupent 
1  enfance  &  la  vieillefTe ,  &  que  leur  décifion 
claire  &  précife  /  toujours  préfente  a  I'efprit , 
intimide  les  ennemis  du  gouvernement.  Lorfqu'on 
n'a  qu'une  liberté  de  fait,  on  la  perd  bientôt, 
&  les  constitutions  folcmnelles  font  ce  que  les 
tyrans  &  les  ufurpateurs  redoutent  le  plus. 

Nous  avons  obfervc  aufli  à  l'article  Etats- 
Unis  ,  que  les  citoyens  de  Connedicut  ont  né- 
gligé cet  ouvrage  important ,  par  fimplicité  i  on 
ne  peut  exeufer  de  la  même  manière  ceux  de 
Rhode-Ifland  :  ils  ne  font  pas  fi  honnête* ,  &  l'on 
n'a  pas  fur  d'autres  points  les  mêmes  éloges  à 
leur  donner. 

Ils  ont  plus  befoin  que  perfonne  de  loix  fonda- 
mentales ,  claires  &  précifes  i  &  leurs  mœurs 
font  les  moins  favorables  au  gouvernement  dé- 
mocratique qu'on  a  établi  parmi  eux.  Sont  -  ils 
donc  4'une  ignorance  groffière  fur  l'inftabilité  de  la 
démocratie ,  fur  le  délîntcreffement ,  le  courage 
&  la  vertu  qu'elle  exige  ,  fur  les  dangers  du  com- 
merce &  de  la  cupidité  dans  un  pareil  gouverne- 
ment ?  La  difeorde,  s'ils  n'y  prennent  garde,  fe 
répandra  parmi  eux  }  ils  fe  déshonoreront  aux 
yeux  des  concitoyens  de  l'Union  j  &  après  avoir  fa- 
tigué le  Congrès  parleur  réfiftance  déraifonnable, 
ils  feront  tôt  ou  tard  la  vidime  de  leur  aveugle- 
ment &  de  leur  fottife. 


(0  Le  nom  »tloaJt  cette  coût ,  eft  général  jail  délivety  ,  c'eft-â-dire ,  cout  générale  poux  rider  les  priions  j  elle 
)gt  «"»  ki  prifoMien  arrêté,  depuis  f,  dernière  feâtoo ,  &  les  prifoni  font  cffeûivemem  Tidc«  ,  lorfque  la  feffio. 
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«SECTION  IV. 


Remarques  fur  la  culture  ,  la  population  ,  le  com- 
merce t  &.  les  rejfources  de  l'Etat  de  Rhode- 
Jfland ,  &  fur  la  conduite  qu'il  a  tenu  pendant  la 
guerre  &  depuis  la  psix. 

L'ifle  de  Rhode  n'a  que  quatorze  milles  de 
longueur  ,  for  quatre  de  large"  j  les  chemins  dont 
elle  eft  entrecoupée. -font  bordés  d'acacias  &  de 
platanes.  La  nature  a  placé  fur  la  cime  de  cette 
ifle  charma  me  des  fourres ,  d'oik  découlent  des 
ruineaux  très- utiles  j  par- tout  on  7  voit  des 
champs  fertiles  ,  &  des  prairies  couvertes  de 
l'herbage  le  plus  abondant }  les  marions  y  font 
d'une  propreté  &  d'une  élégance  admirables. 
Dans  aucune  autre  des  provinces  on  ne  trouve 
de  fi  gros  bœufs  i  ni  des  troupeaux  de  moutons 
û  nombreux. 

C'eft  d'ailleurs  un  des  pays  les  plus  fains  que 
l'on  connoifle  ,  &  fon  port  eft  devenu  le  ren- 
dez-vous de  tous  les  infirmes  Anglois ,  Hollan- 
dois  Se  François  des  ifles  d'Amérique. 

L'ifle  de  Rhode  &  les  plantations  de  la  Pro- 
vidence y  jouiffent  de  beaucoup  d'autres  avanta- 
ges; malheureufement  leur  poiltion  a  entraîné  les 
citoyens  vers  le  commerce.  Dans  Te  territoire 
•qui  formoit  la  colonie  de  Rhode  Ifland  &  de  Con- 
necticut ,  la  partie  qui  renferme  les  ports  de  mer 
*ft  devenue  un  Etat  diftinct ,  qui  fe  nomme  Rhode- 
■Ifland  ;  celle  qui  compofe  l'intérieur  du  pays 
eft  devenue  un  autre  Etat  qu'on  nomme  ConneSi- 
■cut  j.  &  quoiqu'on  y  trouve  une  côte  de  mer  , 
«lie  n'a  point  de  bons  ports  *  on  voit  à  peine  un 
marchand  dans  tout  l'Etat  de  Conne&icut ,  &  à 
Rhode-lfland  chacun  des  citoyens  eft  <occnpé  de 
quelque  forte  de  trafic.  Le  tesmoire  de"  cette  der- 
nière province  n'eû  que  de  mille  milles  quarrés , 
&  les  cantons  dont  on  a  cherché  à  tirer  quelque 
parti ,  font  prefque  tous  en  pâturages  ;  auffi  un 
très -petit  nombre  de  fes  habitans  eft  -  il  occu- 
pé de  l'agriculture}  ils  s'adonnenjt  tous,  au  com- 
merce }  &  comme  les  cultivateurs  font  les  ci- 
toyens les  plus  vertueux  ,  ceux  qui  aiment  da- 
vantage la  patrie ,  &  que  les  marchands  font  les 
moirrs  vertueux  &  ceux  qui  aiment  le  moins  la 
patrie ,  les  citovens  de  Connecticut  offrent  des 
hommes  intérelfans  ,  &  dont  le  caractère  eft  fa- 
vorable à  la  démocratie  ; .  ceux  de  Rhode-lfland 
ne  montrent  que  des  hommes  livrés  à  la  cupi- 
dité ,  &  qui  au  milieu  d'une  des  plus  grandes 
révolutions  que  préfentent  les  annales  du  monde , 
ont  donné  de  foibles  preuves  de  zèle  ,  de  cou- 
rage ,  de  patriotifrrie  otrde  vertus  républicaines. 

Ils  font  actifs  &  remuans  ,  ils«ont  de  la  fine/Te 
te  de  la  rufe  ,  mais  ils  ne  tournent  pas  ces  difpo- 
suions  vers  le  maintien  de  la  république  &  le 
■bonheur  des.  citoyens  -,  ils  ne  les  exercent  que 
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par  des  fpéculàtions  de  commerce  ;  &  leurs  loix 
ne  procurent  pas  toujours  à  un  étranger  le  prompt 
fecours  qu'elles  annoncent.  Puifqu'ils  ne  longent 
,qu*à  la  fortune ,  &  que  leurs  principales  richeCTes 
viennent  du  commerce ,  Us  ont  befoin  plus  que 
les  autres  Etats  de  funion  ,  de  la  liberté  la  plus 
ample  j  &  s'ils  entendoient  bien  leurs  intérêts  , 
ils  devraient  être  les  plus  empreffés  à  cimenter 
l'indépendance  ,  qui  les  affranchit  du  joug  &  des 
entraves  de  l'Angleterre.  ^ 

Au  refte  ils  arment  un  très-grand  nombre  de 
vaiiTeaux  pour  la  pèche  de  la  baleine  ,  &  ils* 
font  aufli  entreprenans ,  aufli  hardis  ,  aufli  habi- 
les dans  ces  expéditions  que  les  infulaires  de 
Nantucket.  La  ville  de  Providence  eft  célèbre 
pour  les  constructions  des  vahTeaux ,  &  la  grande 
quantité  de  chaux  qu'on  y  fabrique.  Le  lecteur 
trouvera  des  détails  ultérieurs  fur  le  commerce 
de  Rhode- ifland ,  à  l'article  Mas  s  achusett. 

Le  premier  dénombrement  du  congrès  en  1775V 
poxtort  la  population  de  cet  Etat  à  cinquante- 
nuit  mille,  &  le  fécond  en  1783  ne  la  portoic 
qu'à  cinquante-un  mille  quatre  cens  ;  mais  nous 
ayons  indiqué  à  l'article  Etats-Unis  l'imperfec- 
tion de  ces  calculs  *  auxquels  le  congrès  n'a  ja- 
mais ajouté  beaucoup  de  foi.  On  y  comptoic 
cinq  efelayes  pour  trois  hommes  libres  i  8c 
d'autres  circonstances  ,  ayant  dû  diminuer  le 
nombre  au  lieu  de  l'enfler ,  il  faut  évaluer  la 
population  de  Rhode-lfland  à  quelque  chofe  de 
plus:  on  fait  qu'elle  a  augmenté  depuis  la  paix, 
&  qu'elle  double  tous  les  vingt  ou  les  vingt-cinq 
ans  ,  comme  dans  les  autres  colonies. 

Rhode-lfland  a  tellement  mécontenté  les  douze 
autres  républiques  &  le  congrès  ,  pendant  la 
guerre  &  depuis  la  paix  ,  qu'on  a  médité  contre 
cet  Etat  des  moyens  violens. 

On  a  propofé  i°.  de  le  réunir  au  ConnecK- 
cut.  z°.  De  le  chauer  de  la  confédération  Amé- 
ricaine. a°.  De  le  forcer  de  fe  foumettre  à  la 
volonté  des  douze  autres.  40.  De  faire  gouver- 
ner les  doure  autres  Etats  félon  de  nouveaux 
arrangemens ,  &  de  lailTer  Rhode  -  Ifland  fuivre 
les  anciens.  Nous  avons  fait  à  l'article  Etats- 
Unis  des  remarques  fur  ces  quatre  expédiens.; 
nous  nous  contenterons  de  dire  ici  que  le  premier 
expédient  eft  bien  dangereux  ;  les  citoyens  de 
Rhodi-lfland  dépraveraient  les  honnêtes  colons  du 
Connecticut ,  qui  font  la  cla(fe  d'hommes  la 
plus  intérelfante  de  tous  les  Américains.  Au  refte, 
la  république  de  Rho.ie-Ifland  eft  prefque  réparée 
du  Continent,  elle  eft  de  peu  d'étendue;  c'eft  par 
le  commerce  ,  plus  que  par  la  culture  ,  qu'elle 
a  de  la  profpérité  ;  mais  elle  ne  tarderait  pas  à 
troubler  les  autres  Etars  par  la  contrebande  ou 
par  fon  commerce  :  il  faudrait  tôt  ou  tard  lui 
déclarer  la  guerre ,  la  conquérir  &  la  gouverner 
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comme  un  pays-  de  conquête  y  elle  fc  feroit  peut- 
être  des  alliés  e'n  Europe  j  l'Angleterre  ,  (bus  un 
miniftère  ambitieux  ou  infenfé  >  fe  ferviroit  peut- 
être  de  ce  prétexte  pour  fe  venger  de  la  perte 
qu'elle  a  faite  :  &  ces  inconvéniens  étant  très- 
graves  ,  on  ne  peut  qu'applaudir  à  la  patience  & 
à  la  bonté  du  congrès  ,  qui  a  foujrerc  fi  long~ 
tetns  l'opiniâtre  &  folle  réfiûance  des.  citoyens 
tic  Rhixit-ljland ,  &  qni  efpère  toujours  les  rame- 
ner d'une  manière  amicale. 

Au  moment  où  nous  écrivons  cet  article  ,  (  au 
mois  tfAoût^  170*7)  les  dernières  lettres  d'Améri- 
que nous  ont  appris ,  qu'à  la  convention  fédé- 
rale, tenue  à  Philadelphie  (i),  pour  changer 
Jade  de  confédération  ,  donner  de  nouveaux 
pouvoirs  aux  congrès  ,  &  prendre  les  moyens 
d'affùrer  le  repos  &  la  profpérité  des  nouvelles 
républiques  ,  la  province  de  Rhoae  -  Ifland  s'eft 
cppofé  feule  aux  fages  arrange  mens  qu'on  y  pro- 
pofoit ,  Se  que  les  douze  autres  Etats ,  fatigués 
de  tant  de  fottîfes ,  étoient  très-difpofés  à  aban- 
donner Rhodt-ljîand ,  &  à  la  retrancher  de  la  con- 
fédération. 

La  Caroline  méridionale  &  la  Penfylvanie  , 
Nev-Yorck  &  Rhode-lfland  ont  fait  la  mauvaife 
opération  de  créer  du  papier-monnoie  depuis  la 
paix  :  il  eft  déjà  au-deffous  du  pair  dans  les  deux 
4emiètes  provinces ,  &  c'eft  dans  la  Caroline 
'  méridionale  &  la  Penfylvanie  qu'il  fe  foutient 
le  mieux 

L'aflemblée  de  New-Yorck  ,  dans  la  conceffion 
(en  17S6  )  de  l'impôt  demandé  par  le  congrès ,  a 
Àatué  que  le  produit  de-  cet  impôt  feroit  payé 
en  papier-monnoie.  L'aflemblée  de  Rkodc-lfland, 
«n  créant  pour  cent  mille  piaftres  ém  papjer-mon- 
noie ,  a  autorifé  tous  les  citoyens  de  l'Etat  à  of- 
frir Mpap/er  en  payement  de  leurs  dettes  ,  tant 
préfenres  qu'à  venir  j  &  fi  quelque  créancier  le 
refufe,  le  débiteur  aura  le  droit  de  le  faire  re- 
cevoir par  le  miniilère  d'un  juge.  Le  juge  ordon- 
nera au  ciéancier  de  venir  recevoir  la  (omme  qui 
lui  eft  dûe  ;  en  cas  de  refais  ,  il  fera  publier  fa 
fommation  dans  tous  les  papiers  de  l'Etat  -,  &  fi 
le  créancier  ne  fe  préfente  point  dans  l'efpace  de 
trois  mois  ,  la  fomme  fera  confifquée  au  profit  de 
l'Etat.  Des  loix  aufli  arbitraires ,  auifi  oppréflfi- 
ves ,  &  qui  décèlent  des  vues  fi  bornées  fur  cette 
matière,  &  fur  les  vrais  principes  de  l'adminif- 
tration  ,  n'ont  point  paflees  fans  une  vigoureufe 
«ppofition  de  la  part  des  bons  efprits. 

Rhodt-  Ifland  fe  trouve  /  au  moment  où  nous 
écrivons,  en  proie  à  des  di déniions  dangereufes, 
qui  ont  pour  principe  l'émiftton  du.  papier-mon- 
aoie  %  &  l'obligation,  de  recevoir,  en.  payement  çe 
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papier ,  fous  peine  d'une  amende.  Les  députés* 
de  la  ville  de  Providence ,  ainfi  que  les  diffé- 
rens  corps  de  marchands  ,  ont  vainement  protefté 
contre  cet  acte ,  qu'ils  ont  dénoncé  comme. inouï 
dans  un  pays  libre  8c  digne  des  régences  d'Alger 
&  de  Tripoli.  Cette  protestation  a  été  rejettée 
par  les  deux  chambres ,.  comme  contraire  au  ref- 
pect  d^  à  l'alTcmbjée.  Dans  le  Maiîachufet,t ,  les 
avis  font  partagés  ,  relativement  au  papier-mon- 
noie. Les  uns  le  demandent  à  grands  cris  «.comme 
le  feul  moy  Ai  de  fuppléer  à  la  rareté  extrême  des 
efpèces ,  &  <ie  fc  mettre  en  état  de  payer  les 
impôts.  D'autres  au  contraire  regardent  avec  rai' 
fou  fon  introduction  comme,  un  arrêt  de  mort  » 
pour  ce  qui  peut  relier  encore  d'honnêteté  parmi 
les  citoyens» 

No«  avons  «aminé  à  l'aftîcle  Pensylvanie 
les  dangers  du  papier-monnoie  pour  les  républi- 
ques Américaines  ,  &  nous  y  renvoyons  le  lcc* 
teur. 

Il  occafionne  déjà  dans  l'Etat  de  Rhodc-Ifland 
des  défordres  &  des  troubles,  qui  ^cmentent  tous 
les  jours ,  &  deviennent  de  pluWén  plus  alar- 
mans.  Le  commerce  &  les  affaires  font  interrom- 
pus, &  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire ,  la  loi 
pénale  dont  nous  parlions  tout- à- l'heure,  ell  jour- 
nellement tranfgrelTée. 

Un  grand  nombre  de  riches  négocians  ,  établis 
dans  l'Ltat  de  Rhode-lfland  ,fe  difpofent,  dit-on  , 
à  tranfporter  ailleurs  leur  commerce.  Leur  émi- 
gration n'a  d'autre  caufe  que  le  papier-monnoie 
&  l'état  précaire  où  il  met  toute»  les.  fortunes  r 
&  l'on- en  cite  plufieUrs  qui  ont  déjà  quitté  cette 
république. 

Voyti  les  articles  particuliers  des  doute  au- 
tres républiques  Américaines ,  &  l'article  général- 
Etats-Unis. 

RICHESSES  DES  NATIONS  ,  voy<K  l'arti- 
cle Travail. 

RIENEÇK  ,  romté  fouverain  d'Allemagne.- 

Le  comté  de  Ricntch  (  &  non  pas  Reineck  > 
eft  fitué  fur  ce  qu'on  appelle  le  Spefshar*  '>  2t  il 
eft  borné  par  l'archevêché  de  Mayence ,  le  emmé 
deHanau  &  l'évêché  de  Wurzbourg.  Il  avoit 
autrefois  fes  comtes  particuliers  x  qui  relevoienc 
de  Mayence  ,  de.  vV.urzbou.rg  &  du  Palatinat  du 
Khin.  Leur  race  s'éteignit  en  1  ]  y  9  à  la  mort  dut 
comte  Philippe  ,  &  le  comté  fut  partagé  de  la 
manière  fuivante  :  l'évêché  de  Wurzbourg  retira* 
fes  fiefs ,  favoir  les  bailliaget  de  Rothenfèls  m 
SchccnTaui&  Aura-im-Sinuegrund.  Le  bailliage 
de  Wildenitcm  ou  d'Efch*u.  fut  cédé  en  1560, 
en  toute  propriété  >  ans  .comtes  d'trbacb  par 


(0  1*  convention  fé.iérale  tfVuBC  aflcmb'cé-  des  députés  des  treize  En»  ,  ainff  qne  le  conijrèî  ;  mais  il  ac  Suu  ftm 
fiQtnkeia.amvciuion.lMffalc-ydoDt  flou»  gailoni  ici,  avec  je  eoayit»  . 
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la  miifen  Palatine.  Le  refte  retonrna  à  l'arche* 
vêché  de  Mayence ,  qui  vendit  fous  le  nen  féodal 
une  partie  du  comte  en  1673  au  comte  Jean 
Hars-wig  deNoftitz,  &  en  1684  aux  comtes  de 
Hanau  la  moitié  du  Biebergrund  ,  outre  un  quart 
de  la  petite  ville  de  Rieneck  •&  du  village  de 
Schaibach.  L'éle&eur  de  Mayence  obtint  en 
1/6*7 ,  pour  fa  portion ,  voix  &  féançe  dans 
les  afîemblées  circulaires  ;  mais  il  céda  ces  droits 
en  !  574  au  même  comte  de  Noftitz ,  ainfi  que 
le  droit  de  féance  qu'il  avoit  à  la  dltte  de  l'Em- 
pire dans  le  collège  des  comtes.  Le  contingent 
de  ce  comté ,  pour  un  mois  romain ,  eft  aujour- 
d'hui de  vingt-huit  florins  ;  favoir ,  pour  Rieneck 
de  huit  florins ,  cinquante  kr.  &  pour  Lohr  de 
dix-neuf  florins  fix  kr.  Les  neuf  cens  rixdales , 
vingt-un  &  demi  kr.  que  Mayence  paye  pour  l'en- 
tretien, de  la  chambre  impériale  ,  comprennent 
fa  taxe  pour  Rieneck.  V<ryt[  les  articles  Màyencj 
&  Wurzbourg. 

RIETBERC^  comté  fouverain  d'Allemagne. 
Il  eft  borné  Preft  par  l'évéché  de  Paderborn , 
au  fud  par  le  comte  de  la  Lippe ,  à  l'oueft  par 
le  bailliage  de  Reckenberg  &  l'éyêché  d'Ofna- 
bruck ,  &  au  nord  par  le  comté  de  Ravensberg. 
Il  a  environ  quatre  milles  &  demi  de  longueur, 
fur  un  &  demi  dans  fa  plus  grande  largeur. 

Son  fol  offre  en  grande  partie  des  landes  ou 
des  bruyères ...  Le  principal  commerce  qui  s'y 
fait  ,  confifte-en  fil  •  il  y  a  une  filature  établie  à 
Rietberg  dès  176c  ,  &  une  excellente  blanchiffe- 
rie  à  la  Hollandoife  ,  près  de  Holte.  L'art  de 
filer  y  eft  porté  à  un  fi  haut  degré  de  perfection , 
m'une  botte  de  vingt  échevaux  ,  dont  chacun 
Ait  foixante  tours  d'un  dévidoir  de  deux  aunes 
un  quart  deux  pouces  de  diamètre  ,  y  eft  réduite 
graduellement  du  poids  de  deux  onces  à  celui 
d'une  dragme. 

Ce  comté  allodial  autrefois  .  fut  offert  en  fief 
à  la  Heiîe  par  Conrad ,  l'un  de  fcs  fcigneurs , 
en  1456  j  Jean  ,  le  dernier  d'entre  eux ,  étant 
mort  en  icci  ,  Agnès,  fa  veuve,  obtint  du  fu- 
zeratn  en  ij6f  l'fnveftiture  pour  fes  deux  filles 
Armgard  &  Walpurge ,  qui  en  jouirent ,  elles  & 
leurs  héritiers  ,  tant  mâles  que  femelles.  L  an 
1576  il  y  eut  entre  elles  un  partage,  qui  affigna 
à  la  première  le  comté  de  Rietberg ,  propre ,  & 
à  l'autre  les  feigneuries  d'Effens ,  Stedeidorf  & 
Wittmund}  cette  divifion  fubfifta  jufqu'en  1584: 
l'aînée  mourut  fans  enrans  à  cette  époque , 
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comté  ,  comme  d'un  fief  héréditaire  aux  dèux 
fexes.  Walpurge  ne  laiffa  à  fa  mort ,  arrivée  en 
1586  ,  que  deux  filles,  Sabine  -  Catherine  & 
Agnès ,  qui  renouYellèrcnt  en  1600  le  partage 
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intervenu,  entre  leur  mère  &  fa  fçeur  ;  cet  arran> 
gement  fut  confirmé  par  l'empereur  Rodolphe  II. 
&  le  roi  d'Efpagnc  .  comme  duc  de  Gueldres, 
malgré  le  refus  confiant  que  fit  alors  la  Hefle 
de  les  invertir.  Agnès  époufa  le  comte  de  Lich- 
tenftein ,  &  Sabine-Catherine  ,  le  comte  Jean 
d'Ooft-Frife ,  fon  oncle  paternel ,  dont  elle  eut 
trois  fils  ,  Ferdinand  ,  François  &  Jean  ,  qui  ob- 
tinrent enfin  en  164; ,  pour  eux  &  leurs  def- 
cendans  des  deux  fexes ,  cette  inveftiture  fi  conf- 
tamment  refufée  à  leur  mère,  fous  la  claufe  toute- 
fois que  les  fils  auraient  toujours  la  préférence 
fur  les  filles.  Le, comte  Jean,  héritier  du  comté , 
le  tranfmit  à  fes  deux  fils ,  François- Adolphe- 
Guillaume  &  Ferdinand-Maximilien  ,  dont  l'uni- 
que héritière  fut  Marie  -  Erneftine-  Françoife  3 
mariée  depuis  à  Maximilien  Udalric  ,  comte  de 
Kaunitz.  La  Heffe  lui  donna  l'inveftiture  du 
comté  de  Rietberg  dès  1691 ,  &  en*  1701  & 
1714  le  confeil  aulique  d'Empire  le  confirma 
dans  cette  pofieflîon  contre  la  maif«n  de  Lich- 
thenftein.  . 

Le  comte  de  Rietberg  a  voix  &  féance  aux 
diètes  parmi  les  comtes  de  Weftphalie ,  fc  iL  fiêge 
entre  les  comtes  de  Spiegeiberg  &  de  Pyrmont. 
Sa  taxe  matriculaire  eft  de  fix  cavaliers  ou  foi- 
xante-douze  florins  par  mois  romain ,  &  fon  con- 
tingent à  l'entretien  de  la  chambre  impériale  ,  de 
foixante- dix  rixdales  quarante- neuf  kr.  par  terme. 

Les  revenus  du  pays  font  évalués  à  vingt-huit 
mille  rixdales.  11  y  a  pour  l'adminiftration  de  la 
juftice  une  régence  compofée  d'un  certain  nom* 
bre  de  dépuces  &  de  confeillers. 

.  ROGGENfcOURG  ou  ROCKENBOURG; 
abbaye  princière  d* Allemagne  au  cercle  de  Suabe. 

J; 

Cette  abbaye ,  du  diocèfe  d'Augsbourg ,  ordre 
de  Prémontré  ,  fe  trouve  fur  la  rivière  de  Gûnz  , 
entre  les  territoires  d'Autriche  ,  de  l'évéché 
d'Augsbourg  &  des  comtes  de  Fugger  ;  elle  fut 
fondée  fous  le  titre  de  prieuré  en  1116,  érigée 
en  abbaye  en  1440,  &  elle  reconnoît  la  ville 
impériale  de  Ulm  pour  protectrice.  L'abbé  eft 
qualifié  de  très-révérend  prélat  du  S.-Empire,& 
feigneur  de  l'abbaye  immédiate  de  Roggenbourg  9 
abbé  héréditaire  des  moutiers  de  Sainte-Luce  & 
de  Churvralden  (  fîmes  dans  le  pays  des  Grifons.  ) 
Il  prend  aux  diètes  de  l'Empire  féance  fur  le  banc 
des  prélats  de  Suabe  ,  entre  les  abbés  de  Roth  & 
de  Weiffenau  ;  mais  aux  états  du  cercle  fon  rang 
eft  entre  les  abbés  (le  Kayfersheim  &  de  Roth. 
Sa  taxe  matriculaire  eft  aujourd'hui  de  quarante- 
neuf  florins  ,  outre  cinquante  -  quatre  rixdales 
douze  kr.  pour  l'entretien  de  la  chambre  impé- 
riale. Cette  abbaye  fut  obligée  d'aliéner  dans 
les  années  1581 ,  1C94  &  1600,  différens  vil- 
lages ,  fermes  $  terres  &  dîmes. 
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ROI.  Ce  mot  a  la  même  origine  &  la  même 
tgoification  que  le  mot  latin  nxj  &  à  ceux-là 
tiennent  le  verbe  rggtre  &  tous  fes  dérives.  Un 
rpi  eft  littéralement  celui  qui  régit  3  qui  gouverne. 
Seoèqœ  a  donc  bien  défini  les  rois  •  lorfqu'il  a 
dà  que  ce  font  les  tuteurs  de  la  chofe  publique  : 
ngu  fiuu  tuions  fiatâs  publxci,  Ammien  Marcellin 
a  donc  bien  défini  la  royauté ,  lorfqu'il  a  dit  que 
c'eft  la  charge  de  veiller  &  de  pourvoir  au  falut 

d'autrui  »  cura  falutis  miien*. 

On  comprend  déjà  qu'un  ro/cft  toute  autre 
cWe  qu'un  defpote  ;  c'eft  de  la  langue  grecque 
que  nous  avons  emprunté  ce  dernier  mot  :  il  y 
éffàEok  un  maître  qui  dominoit  arbitrairement 
fur  des  cfclaves  ,  qui  en  difpofoit  comme  de  fa 
chofe  propre.  C'étoit  le  relatif  du  mot  efclave  j  & 
l'un  fuppofott  néceflâirement  l'autre  }  itfpotu  , 
hcnts  ,  rtlativum  efi  firvi. 

Cette  puinance  arbitraire  du  defpote  n'avoit , 
aux  yeux  des  Grecs ,  rien  que  de  légitime  ;  Se  cela 
devoir  erre  ainfi.  Puilqu'ils  admettoient  l'efclavage 
civil,  pourquoi  /'efclavage  politique  les  auroit-il 
révoltes  ?  Auffi  voyez  dans  fhiftoire  des  Hilotes, 
jnfqu'à  quel  point  les  Spartiates  poussèrent  les 
combinaifons  &  l'abus  de  ces  deux  fortes  d'cfcla- 
vages. 

De  nos  jours  encore  ,  n'a-t-on,  pas  vu  des  pu- 
bUaftes  enfeigner  qu'il  y  a  des  royaumes  patri- 
moniaux ,  des  rois  propriétaires  du  pays  &  de  la 
nation  qu'ils  gouvernent ,  &  fonder  ce  droit  de 
propriété  fur  la  conquête  ou  Air  le  confentement 
d'un  peuple  qui  s'eft  donné  fans  réferve  ?  Ils  ont 
cru  avoir  beaucoup  fait  pour  l'humanité  »  en  re- 
connoiûant  que  ,  »  dans  le  doute ,  tout  royaume 
»  doit  être  cenfé  non  patrimonial ,  tant  qu'on  ne 
»  prouve  pas  ,  d'une  manière  ou  d'une  autre  > 
»  qu'un  peuple  s'eR  fournis  fur  ce  pied  là  à  un 
»  fouverain  (i)  «. 

Si  le  principe  de  ces  publiciftes  pouvoit  être 
vrai ,  l'expreûion  qu'ils  emploient  feroit  au  moins 
impropre.  Celui  qui  s'intitule  roi  ,  déclare  par 
cela  même  qu'il  n'eft  pas  propriétaire  ,  qu'il  n  eft 
oue  le  gouverneur  ,  ladminiftrateur  de  la  chofe 
d'autrui.  On  me  pardonnera  peut-être  d'avoir  in- 
fifté  for  la  valeur  d'un  mot ,  lorfqu'on  verra  que 
h  connoiffance  des  droits  des  peuples  &  des  ibu- 
verains  tient  à  la  définition  exaâe  de  ce  mot. 

J'écris  dans  un  fiècle-&  dans  un  pays  où  l'on 

Faroit  avoir  une  plus  haute  idée  de  la  dignité  de 
homme  >  où  l'on  ne  connoitque  des  rois,  où  les 
rois  mêmes  abhorrent  le  defpotifme ,  l'efclavage 
civil  &  l'efclavage  politique. 
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Mais  fi  nous  fortons  de  l'Europe ,  comment  ne 
ferions-nous  pas  tentés  de  croire  que  l'homme  eft 
né  pour  ce  double  efclavage  ?  Par- tout  je  le  vois 
façonné  au  joug ,  découragé  au  moindre  effort 

3u*il  faudroit  faire  pour  bnfer  fa  chaîne  ,  effrayé 
e  la  liberté  même  ,  quand  on  la  lui  fait  entre- 
voir ,  traitant  de  barbares  les  peuples  libres  a  & 
d'ennemis  publics  ceux  qui  ofent  lui  parler  de 
liberté.  Dans  ces  climats ,  où  le  defpotifme-  & 
l'efclavage  font  au  moins  naturalifés  ,  vous  verres 
fouvent  le  fer  des  affaflins  enfanglanter  le  trône  : 
le  tyran  meurt ,  mais  la  tyrannie  eft  éternelle. 

»  Je  voudrais  entendre ,  s'il  eft  poffible  »  difoit 
*  un  magiftrat  ami  de  Montaigne ,  &  digne  de 
»  Terre  ,  comment  il  fe  peut  faire  que  tant  d'hom- 
*>  mes  ,  tant  de  villes  ,  tant  de  nations  endurent 
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»  de  l'endurer  j  qui  ne  fauroit  leur  faire  mal  au- 
»  cun  ,  finon  lorfqu'ils  aiment  mieux  le  foufrrir 
»  que  lui  contredire.  Grande  chofe  certes  ,  & 
»  toutefois  fi  commune ,  qu'il  s'en  faut  d'autant 
»  plus  douloir  &  moins  ébahir ,  de  voir  un  million 
»  de  millions  d'hommes  fervir  miférablement , 
»  avant  le  col  fous  le  joug  ,  non  pas  contraints 
»  par  une  plus  grande  force  ,  mais  aucunement 
»  (  ce  femble  )  enchantés  &  charmés  par  le  feul 
»  nom  d'un ,  duquel  ils  ne  doivent  craindre  la 
»  puiffance ,  puifqu'il  eft  feul ,  ni  aimer  les  qua- 
»  fités  ,  puifqu'il  eft  en  leur  endroit  inhumain  & 
»  fauvage  

»  O  bon  Dieu  1  que  peut  être  cela?  comment 
»  dirons-nous  que  cela  s'appelle  ?  quel  malheur  eft 
»  celui-là ,  ou  quel  vice  ?  Voir  un  nombre  infini , 
*»  non  pas  obéir  ,  mais  fervir  j  non  pas  être  gou- 
»  vernés  ,  mais  tyrannifés  ,  n'ayant  ni  biens ,  ni 
»  Darens  ,  ni  enfer»  ,  &  leur  vie  même  ,  qui  foit 
»  a  eux;  foufrrir  les  pilleries ,  les  paillardifês ,  les 
»  cruautés  ,  non  pas  d'une  armée ,  non  cas  d'un 
»  camp  barbare  contre  lequel  il  faille  défendre 
»  fon  fang  &  fa  vie,  mais  d'un  feul  r*non  pas  d'un 
»»  Hercule  ni  d'un  Samfon  »  mais  d'un  feul  hom- 
»  meau ,  &  le  plus  fouvent  le  plus  lâche  &  le  plus 
»  féminin  de  la  nation  ;  non  pas  accoutumé  à  la 
»  poudre  de  batailles,  mais  encore  à  grande  peine 
»  au  fable  des  tournois  }  non  pas  qui  puifle  par 
»  force  commander  aux  hommes  ,  mais  tout  em- 
»  péché  de  fervir  vilement  à  la  moindre  femme- 
»  lette  «  (2)  ! 

M.  de  Montèfquieu  a  voulu  réfoudre  ce  pro- 
blème politique  par  des  caufes  phyfiques.  Selon 
lui ,  c'eft  la  latitude ,  c'eft  la  configuration  du  globe 


<i)  Ce  font  les  principe*  de  ButUmaqui ,  profeflear  en  droit  naturel  &  drîl  à  Geoêre.  ftycr  fet  principes  du  droit 
politkjue,  part,  i  ,  chap.  7  ,  $.  ti  .  fi  8c  n. 
11)  Difcours  d'Etienne  de  U  Bociie  ,  de  la  fervitude  volontaire. 

(Scoa.  polit,  &  diplomatique,'  Tom.  IV.  K 
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qui  fin  le  fort  des  peuples ,  qui  les  dévoue  I 
l'efclavage'ou  à  la  liberté. 

»  L'Afie,  dit-il  ,n*a  point  precifément  de  zone 
»  tempérée  >  les  lieux  utués  dans  un  climat  très- 
»  froid  y  touchent  immédiatement  ceux  qui  fonr 

»  dans  des  climats  très- chauds  Les  peuples 

»»  guerriers  ,  braves  &  actifs ,  y  touchent  immé- 
>»  diatement  des  peuples  efféminés ,  pareiîeux,  ti« 
»  mides  ;  il  faut  donc  que  l'un  foit  conquis  çV 

*  l'autre  conquérant. 

»  En  Europe  ,  la  zone  tempérée  eft  très-éten- 

»  due  le  climat  y  devient  infenfiblement 

y  froid  ,  en  allant  du  midi  au  nord  ....  les  na- 

*  tions  qui  fe  touchent  ont  4-peu  près  le  même 
y  courage. 

»  C  eft  la  grande  raifon  de  la  foiblefle  de 
»  l'Afie  &  de  la  force  de  l'Europe  •  de  la  liberté 
*»  de  l'Europe  &  de  la  fervitude  de  l'Afie(i). 

Fort  des  principes  de  M.  de  Montefquieu ,  le 
philofophe  de  Genève  les  donne  d'un  ton. encore 
plus  affirmatif.  »  Quand  tout  le  midi  feroit  cou- 
m  vert  de  républiques  ,  &  tout  le  nord  d'états 
»  defpotiques ,  il  n'en  feroit  pas  moins  vrai ,  dit-il , 
»  que  par  l'effet  du  climat  le  defpotifme  con- 
»  vient  aux  pays  chauds  ,  la  barbarie  aux  pays 
•>  froids ,  &  la  bonne  politique  aux  régions  inter- 
»  médiaires  (z)  «. 

Si  telle  eft  l'influence  des  climats ,  je  ne  vois 
pas  pourquoi  l'on  fe  récrie  tant  contre  le  defpo- 
tifme oriental ,  ni  comment  Montefquieu  &  Rouf- 
feau  ont  pu  croire  que  la  nature  avoit  fait  tous  les 
hommes  libres  &  égaux.  Les  climats  ,  qui  con- 
damnent les  peuples  du  nord  à  la  barbarie  ,  &  les 

feuples  du  midi  au  defpotifme  ,  ne  font- ils  pas 
ouvrage  de  la  nature  ? 

Leur  fyftême  a  fans  doute  de  quoi  flatter  l'or- 
gueil des  Européens  ;  mais  par  tout  ailleurs  il  juf- 
tifie  la  tyrannie  &  dégrade  l'humanité.  Cette  fu- 
périorité  qu'on  nous  attribue  fur  les  autres  hom- 
mes ,  &  qu'bn  fuppofe  être  un  préfent  de  la  na- 
ture ,  eft  trop  étonnante  pour  que  nous  devions 
l'admettre  fans  en  examiner  les  titres  :  fâchons 
être  hommes  ;  mais  fouffrons  que  l'Afiatique  & 
l'Africain  le  foient  auffi. 

D'abord  je  ne  crois  pas  qu'il.foit  démontré  que, 
toutes  chofes  Railleurs  égales  ,  les  peuples  du 
nord  ont  dû  conquérir  ceux  du  midi ,  &  que  la 
dégradation  infenfible  de  la  température  en  Eu- 
rope a  dû  y  rendre  les  conquêtes  plus  difficiles 
qu'en  Afîe ,  où  les  climats  très- froids  touchent 
les  climats  très-chauds. 

Suivez  les  conquêtes  d'Alexandre  j  voyez  fi 
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elles  lui  ont  coûté  plus  au  nord  qu'au  midi.  La 
ville  de  Tyr  l'arrête  pendant  fept  mois  ;  les  Scy- 
thes de  l'Afie  fe  foumettent  à  loi  avant  qu'il  les 
ait  attaques  :  un  feul  combat  lui  fuffit  pour  fub- 
juguer  les  Scythes  Européens. 

Contemplez  Rome  dans  fa  puûTance.  Voyez  û 
la  conquête  des  Gaules  lui  a  plus  coûté  que  celle 
de  Carthage.  Lifez  auffi  l'hiftoire  de  Jugurtha.  Cet 
Africain  fait  pafler  fous  le  joug  une  armée  ro- 
maine j  il  réfîfte  aux  plus  grands  généraux  de  Rome , 
à  Metellus ,  à  Marius  ,  à  Sylla  :  &  l'on  peut 
douter  encore  quelle  eût  été  l'iflue  de  cette  guerre» 
fi  le  traître  Bocchus  n'eût  pas  livré  Jugurtha  aux 
romains. 

En  fécond  lieu  ,  je  ne  comprends  pas  M.  de 
Montefquieu ,  lorfqu'il  dit  que  les  peuples  du  nord 
ont  conquis  l'Afie  en  efdaycs  ,  &  n'ont  vaincu 
que  pour  un  maître  ,  tandis  aue  les  peuples  du 
nord  ont  conquis  l'Europe  eiwiommes  libres  ,  & 
y  ont  fondé  la  monarchie  &  la -liberté. 

En  Afîe  comme  en  Europe  ,  ce  n'eft  pas  un  feul 
homme ,  c'eft  une  armée ,  c'eft  un  peuple  qui  fait 
la  conquête.  Comment  donc  ces  hommes ,  libres 
avant  la  conquête,  égaux  &  compagnons  de  leur 
chef,  ont-ils  contenu,  en  Afîe,  non-feulement 
à  ne  pas  partager  la  conquête  avec  lui ,  mais  en- 
core a  devenir  fes  premiers  efc laves ,  tandis  que  les 
conquérans  de  l'Europe  ont  confervé  leur  liberté  , 
ont  partagé  la  conquête  avec  leur  chef? 

Je  doute  même  que  les  faits  s'accordent  fur  ce 
point  avec  le  fyftême  de  M.  de  Montefquieu ,  ou 
du  moins  qu'ils  foient  affez  uniformes  pour  pou- 
voir fervir  de  bafe  à  un  fyftême  général. 

11  eft  vrai  que  la  plupart  des  peuples  du  nord 
de  l'Europe  ont  long-  tems  confervé  leur  liberté. 
Si  l'on  veut  un  modèle  d'une  conftitution  vraiment 
libre,  c'eft  dans  l'Iflande  qu'il  faut  l'aller  chercher. 
(  Voyt^  l'article  Islande.  )  C'eft-là ,  c'eft  dans  le 
neuvième  fiècle  aue  la  nature  a  infpiré  à  une  peu- 
plade de  Norvégiens  un  plan  fimple  &  fublime , 

Ju'aucun  philofophe  ,  qu'aucun  legiflateur  n'avoit 
ii  trouver  avant  eux  ,      qu'on  n'a  pas  fu  imiter 
dans  la  fuite. 

Dire  que  la  révolution  qui  fe  fit  dans  le  Dane>- 
marck  en  1 6*(  o  ,  &  celle  qui  s'eft  faite  de  nos 
jours  dans  la  Suéde  ,  prouvent  que  la  liberté  n'eft 
pas  l'apanage  des  peuples  du  nord  de  l'Europe  , 
ce  feroit  peut-être  mal  juger  les  hommes  &  les 
évènemens.  Voye^  les  articles  Danemarck  8» 
Suéde. 

Mais  les  Ruffes  font-ils  moins  au  nord  de  l'Eu- 
rope que  les  Suédois  Se  les  Danois  ?  Cependant 


(O  Esprit  <f«  loix  ,  liv.  i-  ,  chap.  j  8c  fuir. 
Contrat  focial  »  lit.  } ,  chap.  7. 
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on  ni  trbnve  dans  leur  hiftoire  aucune  époque 
où  ils  aient  été  libres  ;  ils  n'ont  eu  ,  jufqu'au 
fcizicme  fiècle  ,  d'autres  loix  que  la  volonté  du 
maître. 

La  race  de  Rurick  occupe  le  trône  pendant 
huit  cens  ans  ,  en  difpofe  comme  de  Ton  patri- 
moine ;  &  fous  cette  dynaftie ,  les  Ruiîes  n'ont 
jamais  fonpconné  qu'il  leur  fût  permis  de  ne  pas 
vouloir  ce  que  leurs  fouverains  avoient  voulu. 

Le  dernier  prince  de  cette  race  veut  limiter 
Ton  pouvoir  >  il  offre  de  s'engager  par  ferment  à 
ne  faire  mourir  aucun  Boyard  (i)  fans  le  con- 
tentement des  autres  Boyards.  Ils  fe  jettent  à  fes 
genoux  >  &  le  fupplient  de  ne  pas  dégrader  ainfî 
u  fouveraineté. 

Deux  fois  feulement  les  Boyards  ont  paru 
s'occuper ,  non  de  la  liberté  publique ,  mais  de 
leur  propre  grandeur.  En  plaçant  fur  le  trône 
Michel  Fédorovkz.  fc  Anne ,  duchelTe  de  Cour- 
Jande ,  ils  leur  font  ligner  des  conventions  qui 
rendent ,  non  à  détruire  le  defpotifme  ,  mais  à 
multiplier  les  defpotes.  Fédorowitx  promet  tout 
ce  au  on  lui  demande  ,  ne  rient  rien  de  ce  qu'il  a 
promis  j  &  perfonne  ne  réclame  l'exécution  du 
mité. 

Anne  met  plus  de  franchife  &  de  fierté  dans  fa 
marche.  Elle  afiemble  la  noblefie  ,  le  confeil  & 
le  fénat ,  fait  lire  publiquement  les  articles  qu'elle 
a  (ignés ,  &  demande  à  chaque  article  fi  c'eft-là 
le  vœu  de  la  nation.  L'affembiée  répond  que  non. 
»  Ces  écrits  ne  font  donc  pas  néce flaires  » ,  dit 
l'impératrice?  Elle  prend  les  papiers  des  mains  du 
grand  chancelier  ,  les  déchire  dans  l'aiTemblée , 
le  déclare  fouveraine  abfolue  ,  abolit  le  confeil 
fouverain ,  dont  les  membres  avoient  voulu  bor- 
ner ft  puifiance  ,  &  la  ville  de  Moskov  retentit 
dapplaudiûemens  &  de  cris  de  joie. 

Cette  hiftoire  de  l'efclavage  volontaire  des 
Ruffes  paroît  avoir  embarrafle  l'auteur  de  l'efprit 
des  loix  i  elle  dérangeoit  fa  théorie  des  climats. 
Voici  ce  qu'il  en  a  dit  :  »  Que  la  nobletTe  Mof- 
«covite  ait  été  réduite  en  fervitude  par  un  de 
»  fes  princes  ,  on  y  verra  toujours  des  traits  d'im- 
"patience  que  les  climats  du  midi  ne, donnent 
»  point.  N'y  avons -nous  pas  vu  le  gouvernement 
»  ariftocratique  établi  pendant  quelques  jours  ?  » 

Ceux  qui  ont  lu  Fhiftoire  des  Ruffes  auront 
de  la  peine  à  les  reconnoître  dans  ce  tableau. 
L'Ane  ni  l'Afrique  n'ont  jamais  eu  de  nation 
qui  fe  foie  offerte  plus  volontairement  au  joug  , 
&  qui  l'ait  fouffert  plus  long-tems  &  avec  autant 
de  patience. 
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Il  ne  faut  donc  pas  croire  que  les  Européens  , 
ni  même  que  les  peuples  du  nord  de  l'Europe 
foient  tous  libres  ,  ni  que  le  refte  de  la  terre  foit 
fait  pour  l'efclavage. 

C'eft  au  midi  de  l'Europe  qu'ont  exifté  les  ré- 
publiques grecques  j  c'eft-là  que  la  ligue  achéenne 
s'eft  formée  ;  c'eft  de  là  que  les  colonies  grecques 
établies  en  Italie  ,  que  les  Romains  mêmes  ont 
emprunré  la  forme  de  leur  gouvernement  :  & 
Rome  &  la  grande  Grèce  étoient  auffi  au  midi  de 
l'Europe. 

Les  Tyriens  furent  long-tems  libres  ;  ils  étoient 
cependant  Asiatiques  ;  &  ce  n'étoit  pas  un  peuple 
feptentrional. 

L'Afrique  a  eu  aufll  des  peuples  libres.  Je  ne 
veux  pas  parler  des  républiques  barbarefques  j 
parce  que  des  brigands  ne  doivent  pas  être  comp- 
tés panni  des  peuples  libres.  Mais  Carthage  a 
exifté  pendant  près  de  huif  fîècles  en  Afrique  % 
&  tous  les  politiques  ont  admiré  la  conliitution 
de  Carthage.  Mais  les  Hottentots  exiftent  encore 
au  cap  de  Bonne-Efpérancc  j  ils  y  vivent  libres , 
&  pourtant  fournis  aux  loix.  Leur  gouvernement 
eft  encore  moins  compliqué  que  celui  des  anciens 
Iflandois ,  fans  doute  parce  qu'ils  font  plus  près 
de  l'état  de  nature  (a). 

C'eft  un  aller  beau  fpe&acle  pour  un  homme 
ami  de  la  liberté  3  que  de  la  voir  établie  aux  deux 
extrémités  de  la  terre,  au  midi  &  au  feptentrion4 
par  des  peuples  ignorans ,  qui  n'ont  eu  d'autre 
guide  que  le  bon-fens  naturel,  &  qui  ont  fu 
pourvoir  à  leur  repos  &  à  leur  indépendances 
Tant  il  eft  vrai  que  la  liberté  eft  de  tous  les  cli- 
mats ,  faite  pour  tous  les  hommes  !  S'il  faut  des 
vertus  peu  communes  pour  la  recouvrer  ,  fi 
l'exemple  de  Caton  8t  de  Brutus  prouve  que  la 
vertu  même  ne  fuffit  pas  toujours ,  c'eft  du  moins 
affer,  pour  la  conferver,  de  vouloir  être  libre 
&  de  n'être  pas  corrompu. 

Nous  fommes  encore  bien  loin  de  la  folution 
du  problême  propofé  par  la  Boetie  }  on  ne  le 
réfoudra  jamais  bien  t  tant  qu'on  voudra  tout 
expliquer  par  une  feule  caufe.  La  fervitude  eft 
l'effet  de  pluûeurs  caufes  combinées  ;  elle  eft 
rarement  volontaire  dans  fon  principe  ;  c'eft  pref- 
que  toujours  la  force  qui  fait  les  defpotes  &  les 
efclaves.  Mais  la  force  d'un  feul  contre  plu£eurs 
eft  nécelTairement  précaire  &  doit  ceffer  bientôt. 
C'eft  ici  que  les  caufes  morales  viennent  au  fe> 
cours  de  la  puiffance  phyfique  &  achèvent  ce 
qu'elle  a  commencé.  Dans  l'armée  du  conqué- 
rant ,  l'habitude  d'obéir  aveuglément  à  un  chef  ; 
la  terreur  qu'il  répand  chez  le  peuple  vaincu  ; 


(0  C'eft  le  titre  des  grands  feigneurs  Ru  (Tes. 

(x)  L'écrivain  qui  a  le  mieux  relevé  les  méprifes  de  Moncefquleu  ,  fut  l'influence  des  climats ,  eft  M.  de  Volney ,  auteur 

<f«a  Voyage  en  Syriê. 
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l'admiration  qu'infpirent  les  grands  fuccès  $  la 
bafleffe  des  grands  qui  comptent  leur  liberté  pour 
rien  ,  pourvu  qu'ils  commandent  eux  -  mêmes  à 
des  efclaves  ;  les  dogmes  des  fautes  religions  qui 
ont  infefté  la  terre  ,  qui  ont  livré  l'homme  au 
defpotifme  ;  l'aviliflement  de  l'ame  ,  fuite  nécef- 
faire  de  l'efclavage ,  qui  étouffe  jufqu'au  fend- 
aient de  la  liberté  s  les  préjugés  d'une  éducation 
fervile ,  qui  a  corrompu  les  générations  futures , 
qui  a  réduit  tous  les  devoirs  de  l'homme  à  un  feul , 
celui  d'obéir  :  voila  les  caufes  morales  ,  dont  le 
concours  a  dû  perpétuer  le  defpotifme  >  voilà 
comment ,  dans  quelques  états  ,  plufieuxs  ont  fubi 
le  joug  d'un  feul. 

Parmi  ces  caufes ,  il  ne  feroit  pas  impoffible 
d'indiquer  celles  qui  ont  le  plus  influé  fur  tel  ou 
tel  gouvernement  j  on  pourroit  même  dire  pour- 
quoi le  defpotifme  eft  cruel  &  fanguinaîre  dans 
tel  pays  ,  pourquoi  il  eft  doux  &  modéré  dans 
tel  autre  ;  donner  les  raifons  de  la  différence  qu'on 
remarque  entre  le  defpotifme  afiatique  &  le  def- 
potifme africain  ;  diftinguer  les  états  où  le  defpo- 
tifme paroît  établi  fur  des  bafes  immuables ,  d'avec 
ceux  qui  tendent  à  leur  deftruétion ,  &  dans  lef- 
quels  fe  prépare  lentement  un  nouvel  ordre  de 
chofes. 

Mais  tous  ces  développemens  n'appartiennent 
qu'à  l'hiftoire  ;  laiflons-iui  la  trifte  fonction  de 
nous  préfenter  le  tableau  des  crimes  des  fouve- 
rains  &  des  malheurs  des  peuples  ,  &  gardons- 
nous  de  fouiller  la  feience  du  droit  public  ,eny 
fâifant  entrer  ta  théorie  du  defpotifme.  Le  def- 
potifme exifte  dans  le  fait  s  mais  il  n'exifte  que 
parce  qu'on  a  violé  la  première  de  toutes  les  loix  -, 
&  fi  vous  le  foumettez  à  des  loix ,  il  cefle  d'être 
defpotifme.  Quelle  règle  pourroit  on  établir  entre 
un  defpote  &  fes  efclaves  e  D'un  côté,  la  volonté 
du  maître»  de  l'autre ,  la  néceffité  d'obéir.  En 
fuppofant  que  la  force  fait  le  droit ,  déplaire  eft 
le  feul  crime  dont  on  puifie  être  coupable  dans 
un  gouvernement  defpotique  $  la  mort  en  eft  la 
peine.  Le  maître  qui  ordonne ,  &  l'efclave  qui 
ofe  ,  fe  font  tour- à- tour  la  loi.  Le  cordon  d'un 
côté ,  de  l'autre  le  poignard ,  voilà  leur  code  po- 
litique t  criminel  fe  civil. 

Rentrons  enfin  dans  ces  heureufes  contrées  ou 
le  monarque  le  plus  abfolu  convient  aue  le  fujet 
9  des  droits  «  où  ces  droits  font  peut-être  aujour- 
d'hui mieux  connus  que  jamais.  Etudions  les 
principes  de  leurs  inftitutions  fociales  ,  nous  re- 
trouverons par-tout  l'empreinte  de  la  nature  j  on 
regrettera  cependant  quelquefois  de  voir  ces  infti- 
tutions altérées  par  le  gouvernement  féodal  ;  c'eft 
une  moufle  parafite  ,  qui  dégrade  ,  oui  defséche 
fe  qui  peut  faire  périr  l'arbre  auquel  elle  s'attache. 

Pour  bien  connoître  les  véritables  fondemens 
de  l'autorité  des  rois  ,  il  faut  d'abord  ne  confulter 
que  la  loi  de  la  nature  ,  celle-là  eft  feule  immuable. 
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Nous  verrons  enfuite  comment  la  loi  des  fiefs  s 
modifié  prefque  tous  les  gouvernemens  de  l'Euto- 
pe  ,  le  mal  qu'elle  a  fait  aux  rois  &  aux  peuples  , 
&  celui  qu'elle  peut  leur  faire  encore. 

L'homme  n'eft  point  né  indépendant}  mais  il 
ne  dépend  que  de  fes  befoins  ;  &  nul  homme  n'a 
reçu  de  la  nature  le  droit  de  commander  à  un 
autre,  homme. 

Parcourez  le  cercle  de  la  vie  humaine ,  fe  jugez 
fi  un  être  auffi  miférabie  peut  exifter  dans  un  état 
d'indépendance  abfolue. 

Son  enfance  eft  un  état  de  foibleffe ,  fe  par 
conféquent  de  dépendance.  Il  faut  le  nourrir  & 
le  défendre  >  if  faut  de  plus  que  l'éducation  en 
fafle  un  homme  5  &  fi  nous  le  fuppofons  deftiné 
à  vivre  en  fociété  ,  il  faut  qu'elle  en  rafle  un 
citoyen. 

Son  adoîefcence  ,  &  même  une  bonne  partie 
de  fa  jeune/Te .  eft  un  tems  d'erreurs  &  d'orages  > 
il  faut  le  guider. 

Sa  carrière  fe  termine  à-peu-prés  comme  elle  a 
commencé  ;  fa  vieilteffe  eft  une  féconde  enfance  ; 
il  faut  lui  rendre  alors  les  fecours  qu'on  a  reçus  do 
lui. 

La  femme  parcourt  le  même  cercle  \  mais  elle 
a  de  plus  la  foibleffe  de  fon  fexe.  A  tous  les 
âges  elle  a  befoin  que  l'homme  la  protège  ;  au 
lieu  que  l'homme  a  du  moins  quelques  inftans 
de  force  dans  fa  vie.  Tout  homme  bien  organife 
eft  l'égal  de  tous  les  individus  de  fon  efpèce. 

Mais  l'homme  avec  toute  fa  force ,  s'il  vit 
ifolé ,  fera  bientôt  la  pâture  des  bêtes  féroces  $  fa 
vie  eft  menacée  de  toutes  parts  j  il  ne  peut  la 
fauver  que  par  le  fecours  de  fes  femblables  j  fe 
comme  ils  font  tous  environnés  des  mêmes  dan- 
gers ,  le  même  intérêt  les  invite  à  fe  réunir  con- 
tre l'ennemi  commun. 

La  femme  ,  dira-t-on ,  eft  donc  fubordonnée  à 
l'homme  par  la  loi  de  la  nature  ?  l'autorité  des  pè- 
res fur  leurs  enfàns  n'eft  donc  que  précaire  & 
momentanée  ?  les  pères  font  donc  deftinés  ,  par 
la  nature  »  à  leur  obéir  à  leur  tour  ?  Aucune  de 
ces  conséquences  ne  m'effraye.  Mais  ce  n'eft  pas 
le  moment  de  s'occuper  de  ces  objets  j  il  faut 
expliquer  comment  les  fociétés  ont  dû  fe  former  , 
avant  de  chercher  quelles  ont  dû  être  leurs  pre- 
mières loix. 

C'eft  dans  le  befoin  qui  rapproche  les  deux 
fexes ,  que  nous  trouverons  le  germe  des  premiè- 
res fociétés  ;  car  fans  lui ,  les  relations  d'époux 
&  d'époufe ,  de  père  &  de  fils,  n'auroient  jamais 
exifté  >  mais  je  doute  que  ce  befoin  ,  qui  eft  mo- 
mentané de  fa  nature',  eût  produit  une  aftoria- 
tion  bien  durable. 

L'état  de  foibleffe  de  l'homme  dans  fon  enfance* 
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quoiqu'il  fc  prolonge  beaucoup  plut ,  a  cepen- 
dant fon  terme  :  il  eft  donc  probable ,  jufqu  a 
préfent .  que  les  premières  fociétés  n'auraient  pas 
eu  plus  de  durée  que  les  bc  foins  de  l'enfant. 

Mais  la  femme  eft  toujours  foible  , ,  elle  a  tou- 
jours befoin  d'un  protecteur  i  l'union  de  1  homme 
&  de  la  femme  a  donc  dû  *tre  perpétuelle  par  la 
loi  de  la  nature. 

Mais  un  enfant  fuccède  à  l'autre.  Ces  nouveaux 
tes  ontanffi  befoin  de  fecours.  Ce  font  de  nou- 
veaux moûfc  pour  le  père  &  la  mère  de  ne  pas 
fc  feparer. 

Mais  l'enfant  ,  devenu  homme ,  aura  auflî  des 
devoirs  à  remplir  à  fon  tour.  U  faudra  qu'il  nour- 
riffe  &  qu'il  protège  dans  leur  vieillefle  ceux  qui 
l'ont  nourri  &  protégé  dans  fon  enfance. 

De  là ,  la  perpétuité  de  l'union  de  l'homme  & 
de  \a  femme ,  du  père  &  des  enfans }  de-Jà  ,  les 
fociétés  domeftiques. 

la  mort  da  père  8c  de  la  mère  auroit  dû  natu- 
rellement diffoodre  ces  fociétés  domeftiques  .  fi 
de  nouvelles  caufes  ne  les  avoient  pas  perpétuées. 

Llubitude  d'être  enfemble ,  l'affection  mutuelle 
que  doivent  prendre  l'un  pour  l'autre  des  frères 
qui  ont  été  nourris  &  élevés  enfemble  .peut-être 
la  fociabilité  que  l'on  dit  naturelle  à  l'homme  j 
mais  plus  que  tout  cela ,  la  néceflîté  de  fe  fecou- 
rir,  ont  dû  former  de  nouvelles  fociétés  entre  les 
enfans  des  hommes.  Ils  font  devenus  pères  à  leur 
tour  i  leurs  familles  fe  font  réunies  en  un  feul 
corps  j  de-ià  les  nations  ou  fociétés  nationales. 

Ceft  donc  à  l'inégalité  des  forces  phyfiques  & 
morales  que  je  rapporte  l'origine  de  toutes  les 
fociétés ,  même  de  celles  qui  ont  été  l'ouvrage 
ymnédiat  de  la  nature.  Quand  je  parle  de  force  , 
on  ne  s'effrayera  point  du  mot  j  on  voit  bien  que 
je  parle  de  la  force  qui  protège  ,  &  non  de  celle 
qui  détruit  ou  qui  opprime. 

La  nature  a  établi  une  focîété  entre  l'homme 
oui  eft  fort  ,  &  la  femme  qui  eft  foible  ,  pour 
donner  un  protecteur  à  la  femme. 

£JIe  a  établi  une  fociété  entre  l'enfant  &  le 
père  &  la  mère,  pour  donner  des  protecteurs  à 
l'enfant. 

Elle  a  voulu  que  cette  fociété  fe  prolongeât 
pendant  l'adolefcence  du  fils ,  pour  lui  donner  des 
guides. 

Elle  a  voulu  qu'elle  fe  prolongeât  jufqu'à  la 
mon  du  père  &  de  la  mère  ,  pour  que  le  fils , 
devenu  fort ,  protégeât  à  fon  tout  fon  père  &  fa 
mère  dans  leur  vieiuefTe. 

Et  les  hommes .  imitant  l'ouvrage  de  la  nature , 
•k  formé  des  affectations ,  pour  trouver  dans  U 
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réunion  de  leurs  forces  une  protection  puiflânee 
contre  les  dangers  qui  les  environnoient. 

Quelques-unes  de  ces  fociétés  n'ont  voulu  con- 
fier l'autorité  qu'à  elles  -  mêmes.  La  plupart  ont 
mis  à  leur  tête  un  ou  plufieurs  magiftrats  ,  pour 
mouvoir  &  diriger  les  forces  communes.  C'eft 
ainfi  que  fe  font  formées  les  démocraties  >  les  aris- 
tocraties ,  &  les  monarchies  ou  royaumes. 

Si  l'on  demande  quel  eft  celui  de  ces  trois  gou- 
vernemens  qui  vaut  le  mieux,  je  répondrai  que 
celui-là  eft  le  meilleur  qui  pourvoit  le  mieux  à  la 
fûreté  &  à  la  profpérité  de  la  nation  ,  à  la  liberté 
&  au  bonheur  des  individus  qui  la  compofent. 
S'il  atteint  ce  double  but ,  peu  m'importe  qu'il 
foit  dans  la  main  d'un  feul  ou  dans  la  main  de 
plufieurs. 

Ceux  qui  difent  que  la  liberté  ne  réfide  que 
dans  les  républiques,  qui  frémiflent  au  feul  nom 
de  roi  ,  qui  ne  voudroient  voir  que  des  répu- 
bliques fur  la  furfâce  de  la  terre  •  ont  ils  bien 
pefé  les  avantages  &  les  inconvéniens  des  diffé- 
rentes formes  de  gouvernemens  ?  en  ont-ils  fait 
l'application  à  tous  les  peuples  &  à  tous  les 
pays  ? 

La  vraie  démocratie  n'exifte  &  ne  peut  exiftet 
nulle  part.  (  Voyt\  l'article  Démocratie.  )  Nulle 
république  n'en  a  plus  approché  que  celle  de 
St-Maiin.  Cependant  elle  n  eft  pas  purement  dé- 
mocratiques elle  eft  gouvernée  par  le  confeil  des 
foixante.  On  n'y  aflemble  le  confeil  général  que 
dans  des  cas  extraordinaires;  &  ce  confeil  gé- 
néral ,  dans  lequel  réfide  véritablement  le  non  voir 
fouverain  ,  n'eft  pas  compofé  de  l' universalité  du 
peuple  $  chaque  maifon  y  a  feulement  un  repré- 
sentant. 

Je  ne  conçois  pas  de  gouvernement  plus  tu- 
multueux, plus  infenfé  que  le  ferait  celui  dune 
pure  démocratie.  Elle  ne  pourrait  être  réelle 
qu'autant  que,  pour  former  la  volonté  géné- 
rale, on  compteroit  les  voix  de  tous  les  indi- 
vidus qui  compofent  la  fociété  ,  des  femmes  ,  des 
jeunes  gens  &  des  enfans.  Si  vous  n'admettez  aux 
délibérations  que  les  hommes  qui  font  dans  la 
maturité  de  l'âae  ,  fi  vous  en  excluez  les  femmes  , 
la  jeuneffe  &  les  enfans ,  ce  n'eft  déjà  plus  une 
démocratie.  Or  ,  que  feroit-ce ,  je  vous  prie  , 
qu'un  état  oû  les  femmes  8c  les  enfans  feraient 
appelles  aux  délibérations  publiques ,  &  forme- 
raient la  volonté  générale  ? 

Il  ne  refte  donc  à  choifir  qu'entre  l'ariftocratie 
&  la  monarchie  s  mais  je  demande  fi  l'on  peut 
dire  que  le  citadin  de  Venife  eft  libre  ;  s'il  eft 
bien  certain  que  les  Bernois  le  feront  long-tems; 
s'il  y  a  dans  ces  deux  ariftocraties  plus  de  véri- 
table liberté  qu'il  n'y  en  a  dans  la  Grande-Bretagne, 
ou  fi  un  defbottfme  de  plufieurs  vaut  mieux  que 
celui  d'un  feul. 
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Au  furplus  ,  eft-on  par-tout  le  maître  de  choiiîr  ? 
la  nature  n'aurait-elle  pas  déterminé  la  forme  qui 
convient  à  chaque  pays  ?  J'ai  dit  qu'elle  n'avoit 
deftiné  aucun  climat  au  defpotifme ,  parce  que 
je  crois  que  tous  les  hommes  ont  reçu  d'elle  un 
droit  égal  à  la  liberté  î  &  je  ne  crois  pas  être 
contraire  à  moi-même,  en  difant  qu'il  y  a  des 
pays  deftinés  par  la  nature  au  gouvernement  d'un 
feul ,  &  d'autres  qu'elle  a  faits  pour  le  gouverne- 
ment de  pluiîeurs  5  car  je  fuppofe  toujours  que 
dans  tout  gouvernement  l'homme  ne  doit  perdre 
de  fa  liberté  que  ce  qui  eil  nécefTaire  au  maintien 
de  la  fociété  ;  que  tout  gouvernement  qui  parte 
cette  borne  eft  tyrannique ,  en  ce  qu'elle  eft  con- 
traire à  la  loi  naturelle. 

*  Un  peuple  qui  n*a  pas  la  foif  des  conquêtes, 

3ui  eft  à  l'abri  des  invafions ,  qui  eft  d'un  accès 
ifficile ,  qui  eft  entouré  de  mers  ou  de  mon- 
tagnes ,  &  qui  n'a  qu'une  petite  furface  à  défendre, 
peut  ôc  doit  être  gouverné  par  plufieurs}  il  doit 
s'éloigner  le  moins  qu'il  eft  poflïble  de  la  dé- 
mocratie.  Il  ne  faut  pas  que  fa  conftitution  & 
Ion  exiftence  dépendent  de  l'ambition  de  fes 
chef». 

.Un  peuple  qui  occupe  un  vafte  territoire, 
ouvert  de  plufieurs  côtés j  qui ,  pour  n'être  pas 
attaqué ,  a  befoin  d'être  toujours  armé;  qui,  pour 
repouffer  des  attaques  imprévues ,  a  befoin  de 
porter  promptement  des  forces  confidérables  à 
de  grandes  diftances  ;  un  tel  peuple  ne  peut  être 
bien  gouverné  que  par  un  feu!.  Activité ,  feeret 
&  force  dans  1  exécution  ;  voilà  le  grand  avan- 
tage des  monarchies  fur  les  républiques. 

La  France  n'a  d'autre  barrière  qui  la  défende 
du  côté  de  l'Allemagne ,  que  des  places  fortes 
&  des  foldats.  Peut-être  n'a  t-on  pas  affez  réfléchi 
â  cette  circonftance.  Ne  feroic-ce  pas  une  indi- 
cation de  la  forme  dù.  gouvernement  que  la  na- 
ture nous  deftinoit? 

Voilà  ,  fi  je  ne  me  trompe,  l'hiftoire  de  la  for- 
mation des  fociétés  ,  &  les  véritables  fondement 
de  l'autorité  des  rois.  Mais  ce  droit  de  gouverner 
les  autres  hommes,  impofe  aaffî  des  devoirs  à 
ceux  qui  gouvernent  Toute  fociété  dans  laquelle 
l'un  des  aflociés  ne  ferait  aucune  mife ,  &  dont 
il  tirerait  tout  le  profit ,  feroit  évidemment  une 
fociété  léonine.  Une  telle  fociété  ne  peut  pas 
fubfifter  entre  des  hommes}  elle  ferait  nulle,  même 
pour  ceux  qui  s'y  feraient  fournis  i  elle  le  feroit  à 
plus  forte  raifon  pour  ceux  qui  leur  fuccèdent. 

Un  roi,  celui  que  j'appelle  abfoiu ,  c'eft-à- 
dire  celui  dont  aucune  convention  n'a  limité  le 
pouvoir  ,  n'eft  jamais  que  I'adminiftrateur  de  la 
chofe  publique ,  le  dépositaire  des  forces  réunies 
de  la  fociété.  Il  ne  peut  difpofer  de  ces  forces 
que  pour  l'avantage  de  la  fociété  qui  les  lui  a 
confiées  i  il  ne  peut  vouloir  que  ce  que  la  fociété 
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voudrait  elle-même }  ij  ne  peut  avoir  de  droit  fur 
les  individus  qui  compofent  la  fociété  ,  que  ceux 
que  la  fociété  a  pu  lui  tranfmettre  .  ceux  qu'elle 
avoir  elle  même.  Or ,  les  droits  de  la  fociété  fur 
les  individus  qui  la  compofent ,  ont  des  limites 
qu'il  eft  impoflible  de  franchir,  fans  violer  les 
loix  de  la  nature. 

Les  hommes  ne  fe  font  mis  en  fociété  que  pour 
procurer  leur  avantage  &  leur  sûreté  par  la  réunion 
de  leurs  forces. 

La  fociété  n'a  de  droit  que  ceux  que  les  indivi- 
dus qui  la  compofent  ont  pu  &  voulu  lui  tranf- 
mettre. 

Ils  n'ont  pu  lui  tranfmettre  des  droits  qu'ils 
n'avoient  pas. 

Et  chacun  d'eux  n'a  voulu  lui  tranfmettre  que 
la  plus  petite  portion  poflïble  de  fes  droits ,  la 
feule  portion  dont  le  facriflce  étoit  nécefTaire 
pour  allure  r  à  chacun  la  jouiffance  de  fes  autres 

droits. 

Ainfi ,  le  roi  le  plus  abfoiu  ne  peut  pas  tourner 
contre  la  fociété,  les  forces  que  la  fociété  luf 
a  confiées. 

I  II  peut ,  pour  l'avantage  de  la  fociété  ,  tout  ce 
que  la  focieté  pourrait  elle-même  ;  il  ne  peut  rien 
contre  les  intérêts  de  la  fociété. 

II  ne  peut  fur  chaque  individu,  que  ce  que  chaque 
individu  aurait  pu  fur  lui-même  ou  fur  les  autres 
dans  l'état  de  nature. 

Il  ne  peut  fur  eux  que  ce  qui  eft  abfolumenc 
nécefTaire  pour  le  maintien  de  la  fociété. 

Voilà  les  bornes  que  la  nature  a  mifes  à  l'au- 
torité des  rois  ,  indépendamment  de  toute  con- 
vention. Une  nation  peut  bien ,  par  des  conven- 
tions particulières  ,  circonferire  l'autorité  de  fes 
rois  dans  un  cercle  plus  étroit  ;  mais  tout  pafte 
qui  franchirait  les  limites  que  la  nature  a  pofées  , 
feroit  nul. 

J'ai  parlé  de  la  pui  (Tance  des  pères  fur  leurs 
enfans  ,  des  maris  fur  leurs  femmes.  Quelques 
publicités  ont  comparé  les  nations  aux  familles  > 
ont  fait  dériver  l'autorité  royale  du  pouvoir  pa- 
ternel. Et  comme  ,  chez  plufieurs  peuples  de  l'an- 
tiquité ,  les  pères  &  les  maris  avoient  une  putf- 
fance  illimitée ,  le  droit  de  vie  &  de  mort  fur  leurs 
femmes  &  fur  leurs  enfans  ,  il  faut  bien  fe  garder 
de  confondre  les  loix  civiles  de  ces  peuples ,  aveç 
la  loi  naturelle,  &  le  gouvernement  domeftiquè 
avec  celui  des  nations.  Combien  de  tyrans  qui 
n'ont  jamais  connu  les  devoirs  des  pères ,  qui  ne 
peuvent  pas  même  avoir  pour  des  fuiets  qu'ils 
n'ont  jamais  vus,  la  tendrefTe  qu'un  pereaoour 
fes  enfans,  fe  hâteraient  de  rapporter  à  cette 
origine  les  droits  desfouverainsj  &  s'intituleraient^ 
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de  par  la  nature  »  arbitres  de  la  vie  Se  de  la  mort  de 
leurs  Tu  jet»? 

Le  gouvernement  des  ramilles  ,  qui  étoit  l'ou- 
vrage de  la  nature  ,  a  bien  dâ  donner  l'idée  des 
aUociations  qui  ont  formé  les  nations  ;  il  a  bien 
pu  fervir  de  modèle  au  gouvernement  que  ces 
nations  ont  adopté  ;  mais  M.  de  Momefquieu 
obferve  très- bien  que  «  l'exemple  du  pouvoir  pa- 
»  terne!  ne  prouve  rien  :  car  fi  le  pouvoir  du 
»  père  a  du  rapport  au  gouvernement  d'un  feu! , 
»  après  la  moi  t  du  père  Te  pouvoir  des  frères ,  ou 
»  après  la  mort  des  frères  ,  celui  des  coufins- 
*»  germains  ,  ont  du  rapport  au  gouvernement  de 
»  planeurs  (i).  » 

Le  plus  parfait  de  tous  les  gouvernemens  fe- 
rait fans  doute  celui  où  le  monarque  auroit  les 
fentimens  ,  &  remplirait  envers  fes  fujets  les  de- 
voirs d'un  père  envers  fes  enfans.  Le  ciel  donne 
rarement  de  tels  rois  à  la  .  terre  a  &  c'eft  parce 
qu'Us  font  rares,  qu'il  eft  bon  de  connoître  les 
bornes  de  leur  puiflance  &  la  nature  de  leurs 
devoirs.  Celui  qui  permet  à  un  jurifconfulte  de 
dépo(êr  ces  grandes  vérités  dans  un  livre  def- 
riné  à  l'inftruction  publique,  à  coup  sûr  n'aura 
jamais  befoin  qu'on  les  lui  rappelle  s  mais  elles 
pourront  encore  être  utiles  aux  races  futures  j  & 
je  ne  connois  pas  de  meilleur  moment  pour  les 
dire ,  que  celui  où  l'on  peut  préfenter  le  modèle 
à  coté  du  précepte. 

Céfar  dir  (  i)que  les  Gaulois  avoientla  puiflance 
de  vie  &  de  mort  fur  leurs  femmes  &  fur  leurs 
enfans. 

A  Rome  ,  les  femmes  étoient  fous  la  puiflance 
de  leurs  maris  •,  les  filles  &  les  veuves  fous  la 
tutelle  de  leurs  parens  (j),  &  les  pères  a  voient 
fur  leurs  enfans  le  droit  de  vie  &  de  mort  j  il 
leur  étoit  auflî  permis  de  les  vendre  (4).  . 

C'était  une  bonne  loi  fans-  doute ,  que  celle 
qui  mettoit  les  femmes  fous  la  tutelle  perpétuelle 
de  leurs  maris  ou  de  leurs  parens.  Cicéron  a 
très-bien  faifi  le  motif  de  cette  loi  :  mulieres  omnts 
ob  infirmitatem  confilii  t  majores  in  tuiorum  poteftate 
tjfe  valuerunt.  Et  quoique  M.  de  Montefquieu  dife 
que  cela  étoit  bon  dans  une  république ,  &  n'étoit 
point  nécefTaire  dans  une  monarchie  ,  comme  je 
crois  que  par  tout  la  nature  eft  là  même  ,  que  dans 
Jes  monarchies  la  femme  eft  (bible  au  phyfique 
&  au  moral  comme  dans  les  républiques  ,  que 
par-tout  il  faut  que  le  fexe  foible  foit  protégé  & 
dirigé  par  le  fexe  qui  lui  eft  fupérieur  en  force  ; 
j'efpère  que  l'on  fera  revivre  cette  ancienne  loi  $  fi 
nous  avons  jamais  un  Xhôpital  qui  ait  le  cous  âge 
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de  régénérer  la  France  par  on  bon  fyflême  de 
légi  dation. 

Mais  parce  que  la  femme  eft  foible  &  légère, 
parce  que  l'enfant  a  be(oin  de  defenfeur ,  parce 
que  la  jeunefle  a  befoiri  de  confeil  &  de  guide 
s'enfuit-il  qu'il  faille  donner  au  père  &  an  mari  te 
droit  de  tuer  ces  êtres  foibles  ?  Ce  n'eft  pas-là  le 
vœu  de  la  nature  :  la  force  ne  donne  point  le  droit 
d'opprimer,  elle  ne  fah  qu'impofer  le  devoir  de 

Sotéger.  Voilà  le  devoir  des  rois  È  s'ils  veulent 
re  pères. 

Un  trait  d'hiftoire  que  je  trouve  dans  la  Génèfe  , 
fait  naître  une  grande  queftion  j  il  faut  tâcher  de  la 
réfoudre. 

Jofeph  explique  le  fameux  fonge  de  Pharaon  j  il 
prévoit  que  fept  années  d'abondance  vont  être  fui- 
vies  de  fept  années  de  ftérilité.  Pharaon  le  fait  fou 
premier  miniftre. 

Le  nouveau  miniftrefair  apporter  dans  lès  grenier*' 
du  roi  la  cinquième  partie  de  tous  les  grains  qui  fe 
recueillent  dans  l'Egypte  pendant  les  fept  pre- 
mières années.  Le  texte  ne  dit  pas  s'il  en  payoit 
le  prix  aux  cultivateurs  ;  mais  les  commentaires 
donnent  à  entendre  qu'il  faifoit  cette  levée  fans 
payer  ;  &  l'hiftorien  Jofephe  va  même  plus  loin  j 
car ,  s'il  faut  l'en  croire  *  on  ne  lairToit  aux  labou- 
reurs que  ce  qu'il  falloir  pour  vivre  &  pour  femec; 
on  emportoit  tout  le  refit ,  fans  leur  dire  pourquoi 
on  s'approprioit  leurs  dentées. 

Les  fept  années  de  ftérilké  arrivent  :  Ja  fa- 
mine défoie  toute  la  terre.  On  vient  de  toutes 
parts  acheter  du  bled  aux  greniers  du  roi  d'Egypte  ; 
&  Jofeph  en  vend  à  tous  venans  ,  Egyptiens  & 
étrangers. 

Dès  la  première  année ,  tout  l'argent  des  Egyp- 
tiens étoit  dans  les  coffres  àu  roi  ;  ils'  mouraient 
tous  de  faim  faute  d'argent:  ils  vendent  leurs  trou- 
peaux au  roi  pour  avoir  du  pain.  Cette  reftource 
eft  bientôt  épuifée  }  ils  reviennent  à  Jofeph ,  &  lui 
difent  :  «  Nous  n'avons  plus  ni  argent  ni  troupeaux  i 
*>  pourquoi  mourrons-nous  de  faim  en  votre  pré- 
»  fence  ?  Achetez  nosterres  &  nous-mêmes  jfaites- 
»  nous  vivre  j  'donnez  -  nous  du  bled  pour  enfë- 
«  mencer  les  '  terres  :  nous  feransMes  efclaves  du 
'»  roi  ;  nous ,  nos"  terres ,  nos  femmes  &  nos  enfans 
»  appartiendrons #  au  roi.  »  Jofeph'  leur  donne  du 
bled  à  ces  conditions.  «  Maintenant ,  leur  dit- il , 
»  que  vos  terres  &  vos  perfonnès  même  appar- 
»  tiennent  au  roi ,  reprenez  vos  terres }  mais  vous 
»  n'en  aurez  que  l'ufufruit  :  voilà  des  femenecs, 
»  femez  &  cultivez  vos  champs  j  vous  donnere» 


(1)  Efprit  det  loix  ,  Hv.  1  ,  chap. 

(1)  Commentaires  de  la  gu  cm  des  Gaula ,  Bf .  «. 

tU  Cicéron  ,  pro  Mnemâ. 

m  Loix  des  douze  tablcj  ,  zj. 
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:  »>  chaque  année  la  cinquième  partie  de  vos  récoltes 
*»  au  roi  ,  je  vous  laifle  le  refte  pour  enfemencer 
de  nouveau  ,  &  pour  nourrir  vos  familles  & 


»  vous.» 


C'eft  ainfi  que  toute  l'Egypte  devint  efclave , 
qu'il  n'y  eut  plus  d'autre  propriétaire  que  le 
roi.  On  ne  refpeéta  que  les  prêtres  dans  cette 
révolution  politique.  L'hiftoire  dit  que  c'étoit  le 
ni  qui  leur  avoit  donné  les  terres  qu'ils  poffé- 
doient,  qu'ils  furent  nourris  aux  dépens  du  roi 
pendant  la  famine  ;  qu'ils  confervèrent  leurs  per- 
fonnes  libres ,  &  leurs  terres  exemptes  du  cham- 
part  qui  avoit  été  impofé  fur  tout  le  refte  de 
l'Egypte. 

Dans  tout  ce  récit  Moyfe  ne  juge  pas ,  il  n'eft 
qu'hiftorien  î  il  eft  donc  permis  aux  jurifcon- 
fultes  &  aux  publiciftes  d'avoir  une  opinion ,  & 
de  dire  ce  qu'ils  penfent  fur  l'opération  de  Jo- 
feph. 

*■  Je  n'examine  point  fi  un  homme  peut  fe  vendre 
pour  avoir  du  pain.  Telle  étoit ,  dans  plufieurs 
provinces  de  la  France  l'origine  de  la  iervitude 
féodale  :  Louis  XVI  l'a  fupprimée ,  du  moins 
dans  fes  domaines  5  il  a  déclaré  que  la  liberté 
personnelle  étoit  inaliénable  &  imprefcriptible. 

En  fuppofant  qu'un  tel  contrat  pût  être  valable , 
lorfque  celui  qui  vend  fa  liberté  en  reçoit  le  prix 
effectif,  le  contrat  des  Egyptiens  avec  leur  Roin'au- 
roit-il  pas  été  nul  ?  Que  recevoient  ils  pour  le  prix 
de  leurs  beftiaux  ,  de  leurs  terres  &  de  leur  liberté  ? 
Du  bled  qui  leurappartenoit,  du  bled  qu'ils  avoient 
recueilli  fur  leurs  terres  ,  qui  étoit  le  fruit  de  leur 
travail»  &  que  le  Roi  leur  avoit  enlevé  fans  en  payer 
le  prix 

Et  fi  l'on  fuppofe  •  ce  que  Moyfe  ne  dit  pas , 
ce  que  Jofephe  &  les  commentateurs  de  la  Ge- 
nèfe  femblentcontre  dire ,  que  Pharaon  eût  acheté , 
eût  payé  à  fes  fujetsle  bled  qu'il  leur  avoit  enlevé , 
le  contrat  par  lequel  les  .Egyptiens  auroient  vendu 
leurs  terres  &  leur  liberté  pour  racheter  ce 
même  bled  ,  ne  feroit  il  pas  nul  ?  Un  titre  qui  a 
le  monopole  pourbafe,  a-t-il  jamais  pu  être  lé- 
gitime, fur  tout  quand  c'eft  un  fouverain  qui  fait, 
le  monopole  ,  quand ,  pour  être  feul  revendeur , 
il  forte  fes  fujets  à  lui  vendre  toutes  leurs  denrées  ? 
Puifque  l'interprète  des  Congés  avoit  prédit  à  Pha- 
raon fept  années  d'abondance .  qui  feraient  fuivies 
de  fept  années  de  ftérilité ,  Pharaon  devoit  établir 
des  magafins  publics  ,  y  faire  dépofer  tout  le  fu- 
perflu  des  années  d'abondance  ,  &  faire  diftribuer 
dans  les  années  de  difette  ,ce  qui  feroit  néceffaire 
à  la  nourriture  de  chaque  famille. 

Mais  de  tout  cela  il  ne  pouvoit  réfulter  au  profit 
de  Pharaon  aucun  droit  de  propriété  furie  bled,  ni 
fur  les  beftiaux ,  ni  fur  les  terres  ,  ni  fur  les  pcr- 
fonnes  de  fes  fujets. 
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Subftiruons  à  l'hiftoire  de  Jôfeph  une  hyporhèfe 
qui  foit  plus  près  de  notre  manière  d'être,  &  qui 
préfente  un  intérêt  plus  général. 

Je  fuppofe  qu'un  roi,  foit  par  fes  économies/ 
foit  parce  que  la  nation  lui  aura  confié  beaucoup 
plus  de  revenus  qu'il  n'en  faut  pour  la  dépente 
publique,  ait  accumulé  alTez  de  richeffes  pour 
acheter  toutes  les  terres  de  fon  royaume  1  ce  roi 
pourra- t-il  en  effet  devenir  légitime  propriétaire  de 
toutes  ces  terres  ?  S'il  le  peut  par  la  voie  de  l'achat» 
il  le  pourra  de  même  par  la  conquête ,  par  les 
traités  ,  il  le  pourra  fur -tout  par  toutes  les 
caufes  de  réunion  que  le  droit  féodal  a  établies. 
Et  fi  l'on  admet  une  fois  qu'un  roi  puifle  être 
feul  propriétaire  de  toutes  les  terres  de  fon  royaume» 
il  arrivera  de  deux  chofes  l'une  ;  ou  les  habitant 
abandonneront  une  terre  qui  ne  leur  appartient 
plus  ,  &  le  roi  dominera  fur  un  vafte  défert  ; 
ou  les  habitans  confentiront  à  recevoir  du  roi 
propriétaire  ,  des  terres  à  cultiver ,  &  fe  fou- 
mettront  à  toutes  les  conditions  qu'il'  voudra  i tu- 
pofer.  Ce  dernier  cas  eft  tout  près  du  defpotifme  - 
&  même  de  l'efclavage  civil. 

Rappelions-nous  qu'un  roi  n'eft  jamais  que  l'ad- 
miniftrateur ,  le  tuteur  de  la  chofe  publique ,  le  dé- 
pofitaire  des  forces  de  la  nation  ,  1  adminiftrateur  „ 
le  tuteur,  ledépofitaire ,  &  non  le  propriétaire. 

Il  doit  adminiftrer ,  conferver  &  perfectionner t 
il  ne  peut  aliéner  ni  détruire ,  encore  moins  lorfque 
l'aliénation  doit  tourner  à  fon  profit. 

S'il  a  du  fuperflu  dans  fes  coffres ,  ce  fuperflu  ap- 
partient a  la  nation ,  &  ne  peut  jamais  être  employé 
contre  elle. 

S'il  acquiert  comme  roi ,  c'eft  pour  la  nation 
qu'il  acquiert.  S'il  acquiert  comme  homme  privé, 
&pour  fe  faire  des  droits  contre  la  nation  ,  il  ceflè 
d'être  roi ,  &  devient  ennemi  public. 

Ce  que  j'ai  dit  des  acquifitions  faites  à  prix 
d'argents  je  le  dis  auffi  des  acquifitions  faites  par 
la  conquête  &  par  les  traités.  C'eft  avec  les  forces 
de  la  nation  que  le  Roi  fait  les  conquêtes  ;  c'eft 
l'idée  qu'on  a  de  la  puiffance  d'une  nation ,  ce  que 
l'on  efpère  ou  ce  que  l'on  craint  d'elle  ,  &  non 
ce  que  l'on  efpère  &  ce  que  l'on  craint  du  roi 
qui  la  gouverne ,  qui  détermine  les  autres  nations 
à  faire  avec  elle  des  traités  plus  ou  moins  avanta- 
geux. C'eft  comme  repréfentant  de  la  nation  que  le 
roi  traite. 

Et  s'il  eft  vrai  qu'une  nation  doive  quelques 
conquêtes  ou  quelques  traités  avantageux  à  la 
bonne  adminiftration  de  fon  roi ,  ou  à  la  haute 
idée  que  les  nations  voifines  ont  prife  de  lui  , 
que  s'enfuit -il  de -là?  Qu'il  a  bien  adminiftré. 
Mais  parce  que  mon  adminiftrateur  a  bien  rem- 
pli fa  tâche  »  aura-t-il  pour  cela  le  droit  de  m'en- 
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lever  &  de  s'approprier  le  fruit  de  fa  bonne  ad- 
«ùnifrrarion  ? 

Dans  le  fyftême  féodal ,  un  roi  peut-il  être  au- 
tre chofe  que  le  repréfentant  de  la  nation  ? 

On  fait  que  les  loix  féodales  ont  gouverné 
l'Europe  pendant  plufîeurs  fiècles ,  qu'eues  gou- 
vernent encore  l'Allemagne  ,  que  par-tout  ailleurs 
on  a  démoli  plus  ou  moins  cet  édifice  gothique  ; 
mais  que  dans  prefque  toutes  les  monarchies  les 
peuples  ont  été  écrafés  fous  les  ruines. 

Il  y  a  très  peu  de  terres  en  France  qui  ne  foient 
foumifes  à  la  loi  des  fiefs  ,  &  les  reftes  de  la  liberté 
a/Jodiale  font  à-peu-près  anéantis  dans  les  provin- 
ces qui  cr  oyoient  l'avoir  confervée. 

Une  des  plus  grandes  maximes  du  droit  féodal , 
eft  que  tous  les  fiefs  du  royaume  relèvent  de  la 
couronne  médiatement  ou  immédiatement  ;  que 
\e  roi ,  en  vertu  de  fa  couronne  ,  eft  le  vrai  &  le 
feu!  feigneur  fuzerain  de  tout  le  royaume. 

C'eû  encore  une  maxime  du  droit  féodal ,  que 
la  véritable  propriété  des  terres  ,  le  domaine ,  di- 
reBum  dominium  ,  appartient  au  feigneur  dominant 
ou  fuzerain.  Le  domaine  utile  ,  qui  appartient  au 
vafTal  ou  tenancier  ,  ne  lui  donne  véritablement 
droit  que  fur  les  fruits* 

Enfin  le  droit  féodal  a  établi  plufîeurs  caufes  de 
réunion  du  domaine  utile  au  domaine  direct.  Tels 
font  les  droits  de  commife ,  de  confiscation  ,  de 
bâtardife  &  de  déshérence  i  &  le  droit  d'aubaine, 
qui  eft  encore ,  dans  les  mains  du  fouverain  ,  un 
moyen  d'acquérir  de  nouvelles  propriétés ,  paroît 
eue  auffi  une  émanation  du  droit  féodal. 

Eft  -  ce  au  roi ,  eft  -  ce  à  la  nation  qu'appartien- 
nent toutes  ces  propriétés  ainfi  réunies  ? 

Si.  elles  appartiennent  au  roi ,  les  rois  finiront 
donc  par  être  les  feuls  propriétaires  de  toutes  les 
terres  de  leurs  royaumes.  Car  d'un  côté ,  tous  les 
fiefs ,  tous  les  héritages  qui  relèvent  des  fiefs , 
doivent  à  la  longue  fe  réunir  à  la  fuzeraineté ,  ve- 
nir fe  perdre  dans  ce  fief  univerfel.  De  l'autre,  la 
maxime  qui  s'eft  établie  dans  l'Europe  >  il  y  a  en- 
viron cinq  cens  ans  ,  que  le  domaine  de  la  cou- 
ronne eft  inaliénable  ,  empêche  à  jamais  les  pro- 
priétés réunies  de  rentrer  dans  le  commerce.  La 
fuzeraineté  eft  un  gouffre  qui  engloutit  tout  & 
ne  rend  jamais  rien. 

II  feroit  même  au  pouvoir  des  rois  de  hâter  cette 
révolution  ,  en  multipliant  les  occafions  d'exercer 
]e  droit  de  commife  ou  de  conflfeation  ,  en  exci- 
tant habilement  les  vafîaux  à  la  félonie  ou  à  la 
rébellion. 

Auroient-ils  même  befoin  d'attendre  que  cette 
réunion  fât  confommée ,  pour  fe  dire  feuls  vrais 
propriétaires  de  toutes  les  terres  de  leurs  royau- 
mes? Ne  le  font-ils  pas  déjà ,  fi  c'eft  à  eux  qu'ap- 
<Bcon.  polit,  diplomatique.  Tout,  IV, 
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partient  la  fuzeraineté  ?  La  fuzeraineté  n'eft-elle 
pas  le  ligne  caraâériftique  de  la  propriété  ?  ne 
fuppofe-t-clle  pas  la  propriété  primitive  ? 

Si  tel  eft  le  fyftême  féodal ,  &  fi  c'eft  aux  peu- 
ples du  Nord  que  nous  le  devons ,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  l'Europe  leur  fauroit  gré  du  préfent 
qu'ils  lui  ont  fair.  Mais  ne  leur  attribuons  pas 
un  plan  de  defpotifme.  Des  peuples  à  demi  fa u- 
vages  ont  pu  mal  combiner  les  moyens  de  vivre 
libres  fous  des  monarques  j  on  a  pu  même  per- 
dre de  vue  l'efprit  de  leurs  inftitutions ,  ou 
en  abufer  j  mais  ils  f n'ont  certainement  pas 
voulu  nous  préparer  des  chaînes.  Ce  germe  de 
defpotifme  que  je  crains  de  trouver  dans  toute 
conftitution  qui  fuppoferoit  le  monarque  proprié- 
taire de  toutes  les  terres  de  fon  royaume ,  ou  qui 
lui  donneroit  les  moyens  de  le  devenir  ,  n'eft  pas 
même  dans  les  principes  du  gouvernement  féodal. 

Ce  n'eft  pas  au  moment  de  la  conquête  ,  ni 
même  fous  les  defeendans  de  Clovis  qu'il  faut 
chercher  les  vrais  principes  du  droit  féodal.  Les 
fiefs  ne  devinrent  héréditaires  que  fous  le  règne 
de  Charles-le- Chauve.  Ce  n'eft  qu'à  cette  épo- 
que qu'on  peut  dire  que  les  loix  féodales  ont 
commencé  d'exifter. 

C'eft  bien  plus  inutilement  encore  qu'on  en 
chercheroit  l'origine  chez  les  Germains.  Céfar 
&  Tacite  difent  qu'on  n'y  connoiffoit  point  la 
propriété  des  terres.  Nul/i  domus,  aut  ager  ,  aut 
aliqua  cura  t  dit  Tacite  j  neque  quifquam  agri  mo- 
dum  certum  aut  fines  proprios  habet ,  dit  Céfar* 

C'eft  cependant  aux  mœurs  des  Germains  qu'il 
faut  recourir  pour  fixer  les  principes  du  droit  pu- 
blic des  François  après  la  conquête. 

Tacite  nous  apprend  que  les  Germains  faifoient 
tous  les  ans  entre  eux  un  nouveau  partage  des 
terres  ;  &  Céfar  dit  que  c'étoient  les  magiftrats 
&  les  princes  qui  préfidoient  à  ce  partage  ;  qu'ils 
diftribuoient  à  chaque  tribu ,  à  chaque  famille*, 
autant  de  terrein  qu'elles  en  vouloient ,  &  dans  le 
terrein  qui  leur  plaifoit  le  plus.  Agri  pro  numéro 
cultorum  ab  univetfis  per  vices  occupantur ,  quos 
mox  inter  fe  fecundum  dignationem  partiuntur  :  fa- 
cilitatum  partiendi  camporum  fpatia  prtftant.  Arva 
per  annos  mutant  3  &  fupereft  ager.....  Magiftratus 
&  principes  in  annos  fingulos  ,  gentibus  cognationi- 
bufque  hominum  ,  qui  unà  coterunt ,  quantum  eis  , 
©>  quo  loco  vifum  eft ,  attribuant  agri. 

Les  Germains  ne  connoiffoient  donc  pour  les 
terres  que  la  propriété  nationale-  La  terre  n'ap- 
partenoit  ni  au  prince ,  ni  au  magiftrat ,  ni  à  au- 
cun individu  ;  elle  appartenoit  à  la  nation.  C'é- 
toit  comme  députés  de  la  nation ,  que  les  magif- 
trats 8e  les  princes  faifoient  ces  diftributions  an- 
nales des  terres  »  &  non  comme  difpofant  d'une 
chofe  qui  leur  appartînt. 
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Après  la  conquête  des  Gaules  ,  on  fît  aufli  dey 
concertions  des  terres  conquifes  i  concertions  qui 
étoient  aufli  annales ,  ou  amovibles  à  volonté.  An- 
tiqaijfimo  tempore ,  dit  le  premier  livre  des  fiefs , 
fie  erat  in  dominorum  poteftate  connexum  ,  ut  quandà 
ve lient  poffent  au  ferre  rem  in  feudum  à-  fe  datant. 
Poftea  verà  eo  ventum  eft  ,  ut  per  annum  tantùm 
firmitatem  kaberent,  Grégoire  de  Tours  ,  les  for- 
mules de  Marculfe  ,&  les  codes  des  peuples  bar- 
bares attellent  le  même  ufage. 

Par  qui  les  concertions  font- elles  faites  ?  Par 
le  roi  fans  doute..  Mais  étoit-ce  comme  proprié- 
taire qu'il  difpofoit,  ou  comme  magiftrat  de  la 
nation  ?  Nous  venons  de  voir  que  chez  les  Ger- 
mains la  ptopriété  des  terres  appartenoit  à  la 
nation ,  que  c'étoit  la  nation  qui  en  faifoit  cha- 

3ue  année  la  diftribution  ;  &  nous  trouvons  ce 
roit  de  la  nation  en  vigueur  fous  la  féconde 
race  ,  même  après  que  les  fiefs  furent  devenus 
héréditaires. 

Louis-Ie-Bègue  ,  diftribue  quelques  fiefs  fans  le 
confentement  des  grands  du  royaume  ;  les  grands 
confpirent  contre  lui  ;  Louis  reconnoît  fa  faute. 
Peu  de  tems  après,,  il  a  à  diftribuer  les  fiefs  de 
Bernard, marquis  deGothie.  Il  aflemble  les  grands, 
&  les  confulte  pour  cette  diftribution  (i). 

Les  auteurs  du  livre  des  fiefs  ont  reconnu  ce 
droit  des  nations.  C'ell  à  la  nation  ,  au  royaume , 
qu'ils  ont  rapporté  la  propriété  de  tous  les  fiefs 
médiats  ou  immédiats.  Tous  ceux  qui  tiennent  ces 
fiefs  y  font  regardés  indiftin&ement  comme  feu- 
dataires  du  royaume  ou  du  roi ,  dux  ,  marchio  & 
cornes.:,  proprie  regni  vel  régis  capitùnei  dicuntur.... 
A/ii  qui  ab  ijlisfeuda  accipiunt  ,  proprie  régis  vel 
regni  valvafores.  dicuntur.  Feudataires  dujoyaume, 
parce  que  c'eft  au  royaume ,  à  la  nation,  qu'ap- 
partient la  propriété  ,  le  fief  dominant ,  la  fuze- 
raineté  :  feudataires  du  roi  ,  parce  que  c'eft  le  roi 
qui  a  la  puiflfance  exécutrice ,  qui  exerce  les  droits 
de  la  nation. 

En  Angleterre  &  en  France ,  on  a  toujours  dit 
les  barons  du  royaume  ,  les  pairs  d'Angleterre , 
les  pairs  de  France  *  &  non  les  barons  du  roi ,  les 
pairs  du  roi. 

Au  facre  de  nos  rois  , .  les  pairs  de  France  re- 
préfentent  tout  à  la  fois  la  monarchie  &  la  na- 
tion. Ils  y  paroiflènt  avec  l'habit  royal  &  la  cou- 
ronne du  roi  ;  &  ce  font  eux  qui  reçoivent  le 
ferment  qu'il  fait  d'être  le  protecteur  de  l'églife 
&  de  lès  droits  ,  &  de  tout  fon  peuple. 

Tel  a  donc  été  l'efprit  de  toutes  les  inftitu- 
tions  féodales  de  l'Europe ,  que  la  fuzeraineté , 
la  véritable  propriété  de  toutes  les  terres  réfidât 
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dans  le  corps  de  chaque  nation  ;  que  tous  les 
poflefleurs  des  fiefs  médiats  ou  immédiats  fuflent 
les  feudataires  de  la  nation  j  que  par  conféquent 
la  pleine  propriété  retournât  à  la  nation  dans 
tous  les  cas  de  réunion  ;  que  dans  tout  cela  le 
roi  n'eût  &  ne  pût  avoir  aucuns  droits  diftinâs 
&  féparés  de  ceux  de  la  nation  dont  il  eft  le 
chef. 

En  Allemagne,  où  le  gouvernement  eft  pref- 
que  abfolument  féodal ,  où  l'on  a  dû  par  con- 
féquent mieux  conferver  lJefprit  de  la  loi  des  fiefs 
&  fes  véritables  rapports  zvtc  le  droit  de  la  na- 
tion ,  tous  les  fiefs ,  toutes  les  principautés  relè- 
vent de  l'empire  &  non  de  l'empereur.  S'ils 
viennent  à  vaquer  ,  c'eft  à  l'empire  qu'ils  font 
dévolus.  L'empereur  en  invertit  un  nouveau  feu- 
dataire  ;  mais  c'eft  comme  chef  de  la  république 
germanique  ,  &  non  comme  propriétaire  qu'il 
en  difpofe.  Il  ne  peut  s'approprier  aucune  des 
fucceflions  &  héritages  qui  font  dévolus  à  l'em- 
pire ,  ni  les  faire  pafler  à  fes  héritiers  &  fuccef- 
(éurs  fans  le  confentement  du  corps  germanique. 
Et  c'eft  à  la  chancellerie  de  l'empire  que  s'expé- 
dient les  lettres  d'inveftiture  (a). 

Comment  pourroit  -  on  même  concevoir  un 
fyftéme  de  droit  public  qui  donneroit  à  un  feul 
homme  la  propriété  univerfelle  de  toutes  les  ter 
res  dont  une  nation  s'eft  emparée? 

Par  le  droit  naturel  &  par  le  droit  des  gens  , 
il  ne"  peut  y  avoir  de  véritable  propriété  territo- 
riale ,  qu'autant  que  l'on  a  la  pofleflion  actuelle 
ou  habituelle  du  territoire  ,  &  qu'on  peut  fe 
maintenir  dans  cette  pofleflion. 

Par  le  droit  civil  de  chaque  nation  ,  un  feul 
homme  peut  avoir  des  propriétés  plus  étendues  j 
il  peut  être  propriétaite  de  la  terre  qu'il  .ne  cul- 
rive  pas ,  Se  dont  il  né  pourroit  pas  défendre  la 
pofleflion  par  fes  feules  forces  ;  parce  que  fa 
pofleflion  eft  protégée  par  toutes  les  forces  réu- 
nies de  la  nation  dont  il  eft  membre. 

Il  faudroit  donc ,  pour  qu'un  feul  homme  pût 
être  propriétaire  d'un  territoire  de  vingt  -  cinq 
mille  lieues  quarrées  ,  par  le  droit  naturel  ou  par 
le  droit  des  gens  ,  que  s'il  s'en  fût  emparé  feu! , 
qu'il  pût  l'occuper,  Je  cultiver  feul,  qu'il  pût 
en  défendre  la  pofleflion  contre  une  vingtaine 
de  millions  d'hommes  qui  font  répandus  fur  ce 
territoire  ,  &  contre  toutes  les  peuplades  qui 
voudraient  s'en  emparer. 

Pour  qu'un  feul  homme  pût  avoir  cette  immenfe 
propriété  territoriale  ,  par  le  droit  civil  d'une  na- 
tion ,  il  faudroit  fuppofer  qu'une  vingtaine  de^  mil- 
lions d'hommes  libres  ont  confenti  à  conquérir  , 


(i)  Aimoin  ,liv.  j  ,  chapes  8c  J7., 

(»)  Voyw  la  bulle  d'or  &  1«  capitulations  impériale*. 
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i  cultiver  &  à  défendre  un  territoire  de  vingt  cinq 
mille  lieues  quart  ces  pour  un  feul  homme.  Je  ne 
crois  pas  avoir  befoin  de  prouver  la  nullité  d'un  - 
rel  contrat ,  jufqu'a  ce  qu'on  ait  prouvé  qu'il 
exi/re. 

S'il  n'eft  pas  vrai  que  les  conquérans  des  Gaules 
ont  abandonné  à  un  feul  homme  cette  propriété 
nnrverfeHe ,  il  faut  convenir  du  moins  que ,  dans 
les  partages  dont  l'hiftoire  nous  a  tranfmis  les 
preuves ,  ils  ont  fait  à  leur  chef  une  part  bien 
avantageuCe.  Les  rois  ont  eu  de  vaftes  domaines. 

Il  croit  néceflaire  que  cela  fut  ainfi ,  puifoue  les 
rois  n'a  voient  pas  d'autres  revenus  que  celui  de  leur 
domaine  ,  pous  fou  tenir  l'éclat  du  trône  &  fournir 
à  la  dépenfe  de  leur  maifon. 

Je  crois  avoir  établi  fur  des  bafes  immuables  les 
droits  &  les  devoirs  des  fouverains ,  &  les  bornes 
de  leur  puuTance.  Je  crois  avoir  prouvé  de  plus  , 
que  les  peuples  qui  ont  fondé  les  monarchies  du 
midi  &  du  couchant  de  l'Europe  ,  en  fe  fou- 
metranr  à  des  rois  ,  n'ont  point  aliéné  leur. liberté 
ni  leur  propriétés.  Les  rois  les  plus  abfolus  n'y 
font  que  les  administrateurs  de  la  chofe  d'autrui. 

Toutes  ces  nattons  avoient  dans  l'origine  la 
même  conftitution  ,  la  même  forme  de  gouverne- 
ment }  c'étoit  celle  des  anciens  Germains.  Tacite 
en  a  fait  la  defcrîption  en  deux  mots  :  De  mino-. 
ribiu  rébus  principes  confultant ,  de  majorions  omnes  ; 
ita  tamen  ut  ea  quorum  pênes  plebem  arbitrium  efi  , 
apud  principes  pertraclentur.  Les  vittena-gemot 
d'Angleterre ,  les  plaids  généraux  ,  les  aiTemblées 
du  champ  de  mars  &  du  champ  de  mai  en  France , 
&  les  cernés  d'Efpagne  ,  avoient  la  même  origine. 

Cher  les  unes  &  les  autres ,  le  gouvernement 
féodal  a  rour  perdu  ,  tout  dénaturé.  Par-tout  un 
intérêt  commun  a  réuni  les  peuples  &  les  rois 
conrre  la  tyrannie  féodale  j  par-tout  ils  ont  employé 
les  mêmes  moyens  pour  la  détruire. 

Toutes  font  parties  du  même  point  i  l'une  a 
marché  à  grands  pas  ,  à  travers  des  flots  de  fang  , 
vers  une  liberté  orageufe  $  une  autre  s'eft  laiffé 
dégrader  par  le  pouvoir  arbitraire  &  par  l'abomi- 
nable defpotifme  de  l'inquifition  ;  une  troifième , 
plus  confiante  .  ne  calcule  point  fes  droits  ,  donne 
gaiment  ce  qu'elle  a  ,  rit  des  maux  qu'on  lui  fait , 
ne  prévoit  point  ceux  de  l'avenir ,  eft  vraiment 
heureufe  ,  parce  qu'elle  efpêre  toujours  de  l'être  , 
aime  fes  rois  ,  attend  tout  de  leur  amour  pour 
elle  ,  &  en  obtiendroit  tout ,  fi  les  rois  pouvoient 
n'être  jamais  ni  trompés  ni  corrompus. 

Et  comment  pourroit-on  défefpérer  de  la  féli- 
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cité  publique  dans  un  pays  où  les  rois  les  plus 
abfolus  ,  ceux  qui  ont  le  plus  abufé  de  leur  puif- 
fance  ,  ceux  qui  ont  le  plus  attenté  à  la  liberté 
publique ,  ont  cependant  rendu  hommage  aux 
droits  de  la  nation  i 

On  peut ,  fans  mjuftice ,  mettre  Louis  XI  au 
nombre  des  tyrans  les  plus  atroce*  qui  aient  affligé 
l'humanité.  Écoutons -le  cependant  au  lit  de  la' 
mort.  Il  fe  repent  d'avoir  abufé  de  fon  pouvoir  \ 
il  exhorte  fon  fils  à  ne  pas  fuivre  fon  exemple  ,  à 
fe  gouverner  par  le  confeil  des  princes  du  fang , 
des  feigneurs  &  autres  perfonnes  notables  ;  à  ne 

f joint  changer  les  officiers  après  fa  mort ,  à  fuivre 
es  loix  ,  à  réduire  la  levée  des  impôts  à  l'ancien 
ordre  du  royaume  ,  oui  étoit  dé  n  en  point  faire 
fans  l'octroi  des  peuples  (i). 

Louis  XIV  n'étoit  ni  in  j  une  ni  cruel  $  mais  il 
étoit  jaloux  à  l'excès  de  fon  autorité.  Voici  cepen- 
dant l'idée  qu'on  donne  de  la  royauté  dans  un 
écrit  publié  par  fes  ordres  (i).  »  Qu'on  ne  dife 
*  point  que  le  fouverain  ne  foit  pas  fujet  aux  loix 
»  de  fon  état ,  puifque  la  proposition  contraire  eft 
»  une  vérité  du  droit  des  gens  ,  que  la  flatterie  a 
»  quelquefois  attaquée  ,  &  que  les  bons  princes 
»  ont  toujours  défendue  comme  une  divinité  tu- 
»  télaire  de  leurs  états  «• 

Ces  aveux  qu'une  confeience  bourrelée  arrache 
à  un  rot  mourant  ,  qu'un  autre  roi  ne  fait  peut- 
être  que  parce  qu'il  en  a  befoin  pour  appuyer  fes 
prétentions  contre  PEfpagne  ,  font  des  titres  pré- 
cieux pour  la  nation ,  mais  ils  ne  font  rien  pour 
fon  bonheur.  Un  mot  ne  répare  pas  les  défaftres 
d'un  règne  opprefleur.  C'eft  à*  Henri  IV  ,  c'eft  à 
Sully ,  qu'il  appartient  de  dire  quels  font  les  droits 
des  nations  &  les  devoirs  des  fouverains.  Nul 
prince ,  nul  miniitre  ne  les  a  mieux  connus  ni  plus 
refpeûés  qu'eux. 

»  La  première  loi  du  fouverain  ,  dit  Sully  ,  eft 
»  de  les  obferver  toutes.  Il  a  lui  même  deux  fou- 
»  verains  ,  Dieu  &  la  loi.  La  juftice  doit  préfider 
»  fur  fon  trône  j  la  douceur  en  doit  être  l'appui 
»  le  plus  folide.  Dieu  étant  le  vrai  propriétaire  de 
>»  tous  les  royaumes ,  &  les  rois  n'en  étant  que 
»  les  administrateurs,  ils  doivent  tous  repréfenter 
»  aux  peuples  celui  dont  ils  tiennent  la  place  par 
»  fes  qualités  &  fes  perfections  :  fur-tout  ils  ne 
»  régneront  comme  lui  qu'autant  qu'ils  régneront 
»  en  pères.  Dans  les  états  monarchiques  hérédi- 
»  taires  ,  il  y  a  une  erreur  qu'on  peut  auflî  ap- 
»  peller  héréditaire  ;  c'eft  que  le  fouverain  eft  le 
»  maître  de  la  vie  &  des  biens  de  tous  fes  fujets  > 
»  &  que  moyennant  ces  quatre  mots  ,  tel  eft  notre 
»  plaifir ,  il  eit  difpenfé  de  faire  connoître  les  rai- 
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»  fons  de  fa  conduite ,  ou  même  d'en  avoir.  Quand 
»  cela  feroit ,  y  a-c-il  une  imprudence  pareille  à 
»  celle  de  fe  taire  haïr  de  ceux  auxquels  on  eft 
*  obligé  de  confier  à  chaque  inftant  fa  vie  2  Et 
»  n'eft- ce  pas  tomber  dans  ce  malheur  >  que  de 
»  fe  faire  accorder  de  force  une  choie ,  en  témoi- 
*»  gnant  qu'on  en  abufera  ?  « 

Ce  que  Sully  enfeignoit ,  Henri  l'exécutoit  :  le 
prince  &  le  miniftre  étoient  dignes  i*un  de  l'autre. 
C'eft  au  fu  jet  de  l'aflemblée  des  notables  à  Rouen , 
que  Sully  trace  le  tableau  des  droits  &  des  engage- 
rions réciproques  des  peuples  &  des  fouverains. 
Henri  fait  l'ouverture  de  cette  alfemblée. 

II  y  déclare  que  ,  pour  éviter  tout  air  de  vio- 
lence &  de  contrainte  ,  il  n'a  pas  voulu  que  l'af* 
femblée  fe  fit  par  députés  nommés  par  le  fouverain , 
&  toujours  aveuglément  aflêrvis  à  toutes  fes  vo- 
lontés i  mais  qu'on  y  admît  librement  toute  forte 
deperfonnes,de  quelque  état  &  condition  qu'elles 
puilent  être ,  afin  que  les  gens  de  favoir  &  de 
mérite  enflent  le  moyen  d'y  propofer  fans  crainte 
ce  qu'ils  croiroient  néceflaire  pour  le  bien  public. 

Qu'il  ne  prétend  encore  en  ce  moment  leur 

{uefcrire  aucunes  bornes  }  qu'il  leur  enjoint  feu- 
ement  de  ne  pas  abufer  dé  cette  permiflbn  pour 
l'abaiflement  de  l'autorité  royale  ,  qui  eft  le  prin- 
cipal nerf  de  l'état  j  de  rétablir  l'union  entre  fes 
membres  j  de  foulager  les  peuples  >  de  décharger 
le  tréfor  royal  de  quantité  de  dettes  auxquelles  il 
fe  voit  fujet  fans  les  avoir  contractées}  de  modérer 
avec  la  même  juftice  les  penfions  exceffives  »  fans 
faire  tort  aux  néceffaires  }  enfin  d'établir  pour 
l'avenir  un  fonds  fuffifant  &  clair  pour  l'entretien 
des  gens  de  guerre. 

Il  ajoute  qu'il  n'aura  aucune  peine  à  fe  fou- 
jnettre  à  des  moyens  qu'il  n'auroit  pas  imaginés 
lui-même  3  d'abord  qu'il  fentira  qu'ils  ont  été 
dictés  par  un  efprit  d'équité  &  de  défintéreiTe- 
ment  j  qu'on  ne  le  verra  point  chercher  dans  fon 
âge ,  dans  fon  expérience  &  dans  fes  qualités  per- 
fonnelles,  un  prétexte  bien  moins  frivole  que  celui 
dont  les  princes  ont  coutume  de  fe  fervir  pour 
éluder  les  réglemens  j  qu'il  montrera  au  contraire 
par  fon  exemple ,  qu'ils  ne  regardent  pas  moins  les 
rois  pour  les  faire  obferver,  que  les  fujets  pour 
s  y  foumettre. 

Mais  on  perd  à  ne  pas  l'entendre  lui-même. 
Il  femble  que  ce  bon  roi  foit  un  être  à  part  : 
nul  autre  ne  penfe  ,  ne  fent ,  ne  parle  &  n'agit 
comme  lui. 

»  Si  je  faifois  gloire,  dit- il,  de  paner  pour  un 
»  excellent  orateur  ,  j'aurois  apporté  ici  plus  de 
»  belles  paroles  que  de  bonne  volonté  }  mais  mon 
»  ambition  tend  à  quelque  chofe  de  plus  haut 
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que  de  bien  parler  j  jafpire  au  glorieux  titre  de 
libérateur  &  de  reftaurateur  de  la  France, . . . 
Je  ne  vous  ai  point  ici  appellés ,  comme  faifoient. 
mes  prédécefleurs ,  pour  vous  obliger  d'approu- 
ver aveuglément  mes  volontés.  Je  vous  ai  fait 
aflfembler  pour  recevoir  vos  confeils  ,  pour  les 
croire  ,  pour  les  fuivre  ,  en  un  mot  ,  pour  me 
mettre  en  tutelle  entre  vos  mains.  C'eft  une 
envie  qui  ne  nrend  guère  aux  rois  ,  aux  barbes 
grifes,  aux  victorieux  comme  moi  ;  mais  l'amour 
que  je  porte  à  mes  fujets  ,  &  l'extrême  defir 
que  j'ai  de  conferver  mon  Etat ,  me  font  trouver 
tout  facile  &  tout  honorable  «. 

Ce  difeours  achevé  ,  Henri  fe  lève  en  difant 
qu'il  ne  veut  pas  même  affilier ,  foit  par  lui ,  foit 
par  fon  confeil,  à  des  délibérations  que  rien  ne 
doit  gêner}  &  il  fort  en  effet  avec  fes  confeillers, 
ne  laiffant  que  Sully  dans  l'aflemblée  ,  pour  y 
communiquer  les  états  ,  les  mémoires  &  tous  les 
papiers  de  l'Etat  dont  on  pouvoit  avoir  befoin  (i). 

Si  jamais  le  gouvernement  françois  fe  trou  voit 
dans  quelque  crife  violente  qui  exigeât  de  grandes 
reflources  ,  fi  jamais  un  génie  bienfaifant  vouloit 
entreprendre  de  faire  de  grandes  réformes ,  je  lui 
confeillerois  de  commencer  par  imiter  la  noble 
confiance  de  Henri ,  de  rendre  à  la  nation  le  droir 
de  délibérer  3  de  lui  expofer  les  befoins ,  de  lui 
communiquer  les  plans ,  de  bien  lui  perfuader 
qu'on  ne  veut  pas  la  tromper.  C'eft  ainfi  qu'il 
faut  traiter  avec  la  nation  françoife  ,  c'eft  ainfi 
qu'on  obtiendra  d'elle  des  efforts  &  des  facrifices 
que  jamais  la  force  ne  lui  arrachera  ,  &  dont  nulle 
autre  nation  n'eft  capable. 

Quelles  font  ces  loix  fondamentales ,  cet  ordre 
ancien  ,  cette  conftitution  que  Louis  XI,  que 
Louis  XIV  ,  que  Sully  conviennent  que  les  rois 
doivent  refpeûer  ?  Y  a-t-il  eu  en  France  ,  au  mo- 
ment de  la  conquête  ou  dans  les  tems  pofté- 
rieurs  ,  quelque  convention  exprefle  ou  tacite 
entre  le  roi  &  les  fujets  ?  Avons-nous  en  un  mot 
d'autres  loix  fondamentales  que  les  loix  naturelles, 
qui  font  les  mêmes  pour  toutes  les  fociétés  ? 
royet  l'article  France. 

J'ai  parlé  du  droit  de  délibérer  que  les  Germains 
avoient  avant  la  conquête  ;  c'eft  le  plus  eflentiel 
de  tous  les  droits  ,  c'eft  celui  qui  conferve  tous 
les  autres. 

Depuis  la  conquête  ,  je  vois  encore  quelques 
aflemblées  générales  }  mais  bientôt  je  ne  vois  que 
des  afTemblées  de  leudes  ,  de  fidèles  ou  d'anftruf- 
tions  ;  &  fous  les  derniers  defeendans  de  Clovis  , 
il  n'y  a  plus  en  France  qu'anarchie ,  brigandages  , 
des  rois  fans  puiftance  •  des  maires  du  palais  def- 
potes,  un  peuple  d'efclaves. 
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Charlemagne  rétablie  les  droits  de  la  nation  , 
fbumet  aux  affemblées  générales  la  légiflation  & 
i'adminiftration  de  la  chofe  publique.  Le  plus 
grand  des  rois  fonde  fa  puiffance  fur  la  liberté  de 
fes  peuples  ;  le  plus  rapide  des  conquérans  ne 
craint  point  la  lenteur  des  délibérations.. 

Son  ouvrage  pérît  3  pour  -  ainfî  -  dire  ,  avec  lui  ; 
la  France  cft  bientôt  livrée  au  gouvernement 
féodal. 

On  a  cherché  les  caufes  de  cette  prompte  révo- 
lution ;  ou  a  dit  que  le  fiècle  de  Charlemagne 
n'éroit  digne  ni  de  lui  «  ni  du  préfent  qu'il  avoit 
fait  à  fes  peuples  ,  que  fes  defeendans  furent  foi- 
bles ,  que  l'hérédité  des  fiefs  perdit  tout. 

Je  conviens  de  la  fupériorité  de  Charlemagne 
fur  fon  fiècle  »  de  la  foiblefle  de  fes  defeendans  » 
&  du  mal  irréparable  que  l'hérédité  des  fiefs  a  fait 
dans  IT^cope. 

Mais  le  fiècle  d'Alfred  valoit-il  mieux  que  celui 
He  Ouriemagne  ?  Alfred ,  digne  émule  de  Char- 
lemagne ,  fit  en  Angleterre  d'auffi  grandes  chofes 
que  Charlemagne  en  avoit  fait  en  France.  La 
France  n'a  jamais  parlé  fous  une  domination  étran- 
gère, &  l'Angleterre  a  été  conquife  par  les  Danois 
&  par  les  Normands.  La  loi  des  fiefs  a  auffi  in- 
fecte l'Angleterre  :  des  révolutions  politiques' ont 
plulieurs  fois  changé  la  forme  de  fon  gouverne- 
ment ;  &  cependant  les  fages  inftitutions  d'Al- 
fred y  font  encore  obfervées. 

D'où  vient  que  nous  avions  perdu  tout  ce  que 
Charlemagne  avoit  fait  pour  nous  ?  d'où  vient  que 
les  Anglois  ont  confervé  ce  qu'Alfred  avoit  fait 
pour  eux  ?  Seroit-ce  le  caractère  national  qui  au-, 
roit  influé  fur  notre  fort  &  fur  le  leur  }  ou  le  fyfteme 
deCûar/emagne  auroit-il  péri  par  fon  propre  vice, 
par  i'ûnmennté  des  états  fournis  à  ce  monarque , 
par  le  partage  que  Louis  -  le  -  débonnaire  fit  entre 
fes  en  fans  ,  par  la  confufion  &  les  troubles  que 
dut  entraîner  dans  les  états  des  fuccefleurs  de 
Louis ,  la  liberté  qu'il  avoit  donnée  à  tout  homme 
libre  de  fe  recommander  à  celui  d'entre  eux  qu'il 
voudroit  choifir  pour  feigneur  ? 

La  loi  des  fiefs  anéantit  le  gouvernement  po- 
litique en  France.  Il  n'y  a  plus  ni  roi  ni  peuple 
en  France  ;  il  n'y  a  que  des  feigneurs  de  fier  & 
des  ferfs.  Chaque  feigneur  avoit  dans  fes  terres 
la  jurifdi&ion  civile ,  la  puiffance  militaire  &  la 
puulance  légiflative.  Le  roi  ne  pouvoit  rien  que 
dans  les  terres  domaniales ,  &  comme  feigneur 
féodal. 

Il  n'étoit  point  légiflateur  dans  les  autres  fei- 
gneuries  j  c'étoient  des  capitulations  qu'il  faifoit 
avec  les  feigneurs.  Il  ne  pouvoit  plus  y  avoir 
daffemblée  nationale  *  puifqu'il  n'y  avoit  plus  de 
nation.  Les  feigneurs ,  feuls  propriétaires  ,  corn- 
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pofoient  à  eux  feuls  toute  la  nation  ;  il  n'v  avoit 
qu'eux  auffi  qui  euffent  droit  de  voter  dans  ce 
qu'on  appella  le  parlement  féodal. 

Nos  rois  comprirent  enfin  qu'ils  ne  pouvoient 
recouvrer  l'autorité  qu'en  rendant  la  liberté  aux 
peuples.  De  -  là  ,  l'affranchiffement  des  ferfs  , 
rétabliffement  des  communes ,  &  les  états  gé- 
néraux. 

Il  falloir  encore  anéantir  le  parlement  féodal , 
ce  corps  ariftocratique ,  dont  chaque  membre  étoit 
defpotc  dfps  fes  terres  ,  &  fans  le  concours  du- 
quel le  rot  ne  pouvoit  faire  aucune  loi  générale. 
On  fait  comment  ce  grand  ouvrage  ,  préparé  par 
Philippe-le  bel ,  fut  achevé  par  fes  fuceffeurs  s 
comment  le  nom  fut  confervé  &  la  chofe  fut 
changée  ;  comment  on  introduifit  dans  le  parle- 
ment ,  des  clercs  &  des  légiftes  ;  comment  ces 
clercs  &  ces  légiftes  ,  hériflés  de  formes  &  de 
difficultés ,  dégoûtèrent  du  parlement ,  des  barons 
qui  ne  favoient  pas  lire  >  comment  les  rois  en 
vinrent  à  ne  mettre  aucun  baron  fur  le  rôle  de 
ceux  qui  dévoient  tenir  le  parlement ,  &  à  ne 
donner  des  gages  qu'à  ceux  qui  étoient  fur  le 
rôle  y  comment  ils  formèrent  pendant  long-tems 
le  parlement  à  leur  çré  ,  en  envoyant  tous  les  ans 
le  rôle  de  ceux  qui  doivent  faire  le  fervice  & 
avoir  des  gages  ;  comment  ces  places ,  d'abord 
fi  mobiles  ,  furent  érigées  en  titres  d'office  , 
d'abord  à  vie  ,  puis  héréditaires  ;  comment  enfin 
ces  offices  ,  auxquels  le  roi  ne  nommoit  d'abord 

3ue  fur  1'éleétion  que  le  parlement  avoit  faite  de 
eux  ou  trois  fu jets  pour  remplir  la  place  vacante  4 
devinrent  enfuite  vénaux. 

Pour  que  l'illufion  fût  complette  *  on  ne  fe  con- 
tenta pas  de  conferver  à  ce  corps  le  nom  de  par- 
lement s  il  eut  ,  non  le  pouvoir ,  mais  l'appa- 
rence des  fonctions  du  parlement  féodal.  Les 
pairs  de  France  y  eurent  entrée  ,  fie  y  repréfen- 
tèrent  les  anciens  barons.  Les  rois  allèrent  quel- 
quefois faire  des  loix  dans  leur  parlement  j  mais 
prefque  toujours  ils  les  firent  feuls ,  &  les  en- 
voyèrent au  parlement  pour  être  vérifiées  &  cn- 
regiftrées. 

Ainfî  naquit  un  nouvel  ordre  de  chofes.  Les 
vrais  repréfentans  de  la  nation  ,  afTemblés  fous  le 
nom  d'etats-généraux ,  n'eurent  ni  jurifdi&ion  ,  ni 
droit  de  fuffrage  en  matière  de  légiflarion.  On  ne 
leur  permit  que  des  doléances,  des  prières,  des. 
propofitions  fur  les  établifTemens  à  faire  &  les  abûs 
à  réformer. 

Le  roi  eut  feul  la  puiffance  légiflative }  ou  du 
moins  il  ne  parut  la  partager  qu'avec  un  corps  qui 
n'étoit  ni  l'affemblée  de  la  nation  ,  ni  l'affemblée 
des  propriétaires  de  fiefs ,  qui  n'étoit  compofée 
que  d'officiers  do  roi. 

Obfervons  cependant  qu'une  des  loix  les  plus  • 
importantes  de  la  monarchie ,  celle  qui  a  régie 
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l'ordre  de  la  fucceflion  à  la  couronne  ,  à  été  faîte 
par  les  états-généraux. 

Le  fils  pofthume  de  Louis-le-hutin  meurt  cinq 
jours  après  fa  naiflance  ;  Jeanne  ,  fille  de  Louis , 
difpute  la  couronne  à  Philippe-le-long.  Ce  n'eu 
point  le  parlement  qui  vuide  le  différend.  On  con- 
voque une  affemblée  de  prélats  ,  de  feigneurs  & 
de  bourgeois.  On  déclare  dans  cette  affemblée 
qu'au  royaume  de  France  les  femmes  ne  fuccèdent 
point  (i).  Voyt\  l'article  France. 

Ce  n'eft  pas  -  là  ce  que  j  appelle  une^affemblée 
d'états  généraux}  mais  j  y  vois  au  moins 'une  affem- 
blée compo  fée  des  trois  ordres  du  royaume,  décidant 
la  plus  importante  queftion  qui  fe  fut  encore  agitée 
depuis  l'etabllffement  de  la  monarchie ,  &  for- 
mant ,  par  le  concours  des  fuffrages  des  prélats  , 
des  feigneurs  &  des  bourgeois  ,  une  loi  que  nous 
regardons  aujourd'hui  comme  fondamentale. 

Après  la  mott  de  Charles-le-bel ,  Edouard  III, 
roi  d'Angleterre ,  difpute  la  couronne  de  France 
à  Philippe  de  Valois.  Edouard  étoit  plus  proche 
parent  de  Charles-le-bel  que  Philippe  de  Valois , 
mais  il  n'étoit  parent  que  par  fa  mere. 

*»  Il  y  eut ,  dit  Jean  de  Montrerai ,  une  déter- 
»  mination  &  jugement  des  pairs,  des  barons, 
»  des  prélats  &  autres  fages  du  royaume  de  France , 
»  &  de  tous  les  habitans  dudit  royaume  de  France. 
Finalement  ,  ce  font  les  propres  termes  d'un 
auteur  qui  écrivoit  fous  Louis  XI  »  parties 
»  ouïes  en  tout  ce  qu'ils  voulurent  alléguer  d'une 
»»  part  &  d'autre ,  les  princes ,  prélats ,  nobles 
»  gens  des  bonnes  villes  &  autres  notables  clercs, 
»  taifant  &  repréfentant  les  trois  états-généraux 
»  du  royaume ,  afTemblés  pour  ladite  matière , 
y>  dirent  &  déclarèrent  que  ,  félon  Dieu  ,  raifon 
*»  &  juftice  ,  à  leurs  avis ,  le  droit  dudit  Philippe 
»>  de  Valois  étoit  le  plus  apparent  pour  parvenir 
»  à  la  couronne  (1)  «. 

Si  cette  loi  exifte  encore ,  fi  elle  aréfiftéaufa- 
natifme  de  la  ligue  >  à  l'ambition  &  aux  intrigues 
de  Philippe  II ,  c'eft  au  parlement  de  Paris  que 
nous  en  fommes  redevables.  C'eft  le  fameux  arrêt 
de  xcoj  qui  a  maintenu  l'ordre  de  la  fuccef- 
fion  ,  qui  a  fauvé  la  France  ,  &  qui  lui  a  donné 
Henri  IV. 

Mais  les  vertueux  magiftrats  qui  ont  provoqué 
cet  arrêt ,  n'ont- ils  pas  un  peu  paffé  le  but  dans 
les  motifs  qui  paroiflent  les  avoir  déterminés  ? 

Je  voudrois  dans  ce  moment  n'être  que  citoyen, 
pour  n'avoir  à  leur  préfenter  que  l'hommage  de 
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la  reconnoiflance  de  la  nation.  Maïs  je  fuis  auwl 
jurifconfulte  ;  la  rigueur  des  principes  m'entraîne 
malgré  moi.  Ce  font  les  principes  du  parlement 
lui  -  même  j  ce  font  les  principes  confervateurs 
du  droit  de  la  nation  ;  c'eft  un  bien  dont  je  ne 
uis  pas  offrir  le  facrifice  ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
moi. 

Ce  fut  M.  Duvair  qui  opina  le  premier  dans 
cette  importante  délibération. 

Je  trouve  dans  fon  difeours  ,  que  le  parlement 
a  la  garde  des  loix  :  cela  eft  vrai  ,  c'eft  à  lui  à  les 
faire  obferver.  La  loi  qui  exclut  les  femmes  du 
trône  exiftoit  ;  c'étoit  par  le  fuffrage  de  la  nation 
affemblée  qu'elle  avoit  été  faite  ou  confirmée  s 
c'étoit  au  parlement  à  en  empêcher  l'infraction. 

J'y  trouve  que  la  tutelle  du  royaume  eft  dans 
les  mains  du  parlement  :  cela  eft  vrai  a  quand  la 
nation  n'eft  pas  affemblée  ,  &  qu'elle  ne  peut 
pas  s'affembler.  Mais  quand  elle  *eft  afltmblée  , 
quand  elle  peut  pourvoir  par  elle-même  à  fes 
befoins  ,  la  tutelle  du  parlement  n'eft  -  elle  pa» 
inutile  ? 

J'y  trouve  que  ce  n'eft  pas  à  un  petit  nombre 
de  gens  achetés  &  corompus  à  difpofer  de  la  cou- 
ronne. Cela  eft  vrai.  Mais  je  demande  fi  la  na- 
tion,  légitimement  aflemblée,  peut  ou  ne  peut 
pas  difpofer  d'une  couronne  vacante  j  fi  le  parle- 
ment a  le  droit  d'empêcher  qu'elle  en  difpofe  :  & 
fur  ce  point  je  trouve  chez  M.  Duvair  des  doutes 
&  des  affertions  qui  ne  me  fatisfont  pas.  Il  doute 
du  droit  de  la  nation  i  &  il  affirme  que  c'eft  par 
l'autorité  du  parlement  que  fe  fait  l'affemblée  des 
états  j  que  ce  qui  fe  réfout  aux  états  généraux  bien 
&  légitimement  affemb'.és  ,  n'a  force  ni  vigueur 
qu'après  qu'il  a  été  vérifié  par  le  parlement  (3). 

C'eft  peut-être  à  cette  erreur  que  nous  devons 
l'arrêt  qui  a  fauvé  la  monarchie  ;  mais  c'eft  une 
erreur  ,  &  il  faut  le  dire.  Je  ne  concevrai  jamais 
qu'une  partie  puiffe  être  plus  forte  que  le  tout. 
Ce  n'eft  pas  l'idée  que  les  états  de  Blois  nous  don- 
nent du  pouvoir  du  parlement.  Les  cours  de  par- 
lement ,  difoient-i!s  ,  font  une  forte  des  trois  états 
raccourcis  au  petit  pied.  Ce  n'eft  pas  l'idée  qu'en 
a  le  parlement  lui-même.  On  peut  voir  dans  plu- 
fieurs  remontrances  ,  que  les  cours  fouveraines 
fayent  qu'elles  ne  repréfentent  la  nation  que  par 
néceffite  de  fait ,  lorfque  la  nation  n'eft  pas  affem- 
blée &  lorfqu'elle  n'a  pas  nommé  d'autres  repré- 
fentans  (4). 

M.  Duvair  auroit  pu  fonder  fon  avis  fur  un 


(1)  Continuateur  de  Guillaume  de  Nartgis  ,  fpicil.  rorae  *  ,  page  71. 

(1)  Mémoires  de  l'académie  des  belles-lettres,  tome  to,  pages  464  &  469. 

(;)  Œuvres  de  M.  Duvair  ,  fuafion  de  l'arrêt  donné  au  parlement ,  pour  la  manutention  de  la  loi  fa'ique. 
(4)  ♦>  Ce  peuple  avoit  autrefois  la  confolation  de  préfenter  fes  doléances  aux  rois  vos  prédécefteurs  ;  mais  depuis  un  Gècle 
&■  demi  les  états  n'ont  point  été  convoqués... 
■  m  Jufqu'i  ce  jour  au  moins  la  tédamatioa  des  court  fuppUoit  â  celles  des  états ,  quoiqu'impatfaitemeut  ;  car ,  malgré 
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motif  plus  folide  ,  plus  conforme  aux  loix  du 
royaume  &  aux  droits  de  la  nation  j  c'ëft  que  les 
fadieux  qui  formoient  les  prétendus  états ,  &  qui 
prétendoient  difpofer  de  la  couronne  en  faveur  de 
l'infante  d'Efpagne  ,  n'étoient  point  les  députés 
de  la  nation  $  c'eft  que  cette  aflemblée  avoit  été 
convoquée  par  gens  qui  n'en  avoient  pas  la  puif- 
fance  i  c'eft  que  ce  n'étoit  pas  une  aflemblée  des 
états  généraux.  Mais  le  parlement  s'étoit  mis  dans 
rimpoffibilité  de  déclarer  cette  aflemblée  illégale  j 
il  V  avoit  approuvée  3  &  M.  Duvair  y  étoit  lui- 
même  député. 

Une  fociété  ne  peut  exifter  fans  revenus  publics 
pour  fournir  aux  frais  de  protection  &  de  confer- 
varion. 

II  y  a  deux  manières  de  former  ce  revenu  pu- 
blic. On  peut  afligner  au  domaine  national  ,  des 
terres  ou  d'aunes  objets  productifs ,  pour  fub- 
venir  à  \a  dépente  publique.  Si  la  nation  n'a  rien 
gardé  pour  fon  domaine  ,  ou  qu'il  ne  fufSfe  pas , 
A  faut  prendre  une  portion  des  revenus  de  chacun 
des  individus  qui  compofent  la  fociété  }  c'eft  ce 
qu'on  appelle  impôt. 

Un  homme  qui  n'a  pas  aflez  vécu  pour  l'inf- 
truÉbon  de  fon  fiècle ,  a  propofé  fur  cette  matière 
un  problême  qu'il  a  réduit  à  cet  énoncé. 

»  Trouver  une  forme  d'imposition  qui ,  fans . 
»  altérer  la  liberté  des  citoyens  &  celle  du  com- 
»  merce,  fans  vexation  &  fans  troubles ,  aflure 
*  à  l'état  des  fonds  fuffifans  pour  tous  les  tems 
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»  &  tous  les  befoins ,  dans  laquelle  chacun  con- 
»  tribue  dans  la  jufte  proportion  de  fes  facultés 
»  particulières ,  &  des  avantages  dont  il  bénéficie 
»  dans  la  fociété  «. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  réfoudre  ce  problême, 
parce  que  je  n'ai  ni  miflîon  ,  ni  peut-être  les  talens 
nécelTaires  pour  donner  la  théorie  de  l'impôt;  mais 
il  eft  bon  de  répéter  fouvent  aux  adminiftrateurs  , 
que  toute  la  feience  de  l'économie  politique  fc 
réduit  à  la  folution  de  ce  problême  &  à  l'appli- 
cation des  réfultats  qu'il  donnera. 

Les  François  ne  payoient  point  d'impôts  fous 
les  deux  premières  races  de  la  monarchie.  Les 
rois  avoient  des  domaines  dont  les  revenus  fuffi- 
(bient  à  leur  dépenfe.  Le  cens  ou  tribut  étoit  une 
redevance  qui  ne  fe  levoit  que  fur  les  ferfs  ou  fut 
certaines  terres  tributaires  ;  ce  n'étoit  point  une 
charge  publique.  Chaque  propriétaire  ou  feigneuc 
percevoit  le  cens  ou  le  tribut  fur  fes  ferfs  ou  fur 
les  terres  qu'il  avoir  données  à  la  charge  d'un  tri- 
but ,  comme  le  roi  le  percevoit  fur  les  ferfs  ou  fur 
les  terres  tributaires  qui  appartenoient  au  domaine 
public.  Tout  homme  libre  contribuoit  de  fa  per- 
fonne  au  fervice  militaire ,  fe  pourvoyoit  de  vivres, 
d'armes  ,  de  chevaux  &  d'habits  néceflaires.  Us 
fournifloient  de  plus  des  chevaux  &  des  voitures 
aux  envoyés  du  roi  &  aux  ambafladeùrs  qui  par- 
taient de  la  cour  ou  qui  voyageoient  avec  le  roi  i 
ils  étoient  auflî  obligés  de  les  loger  &  de  les  dé- 
frayer à  leur  palTage.  Il  ne  reftoit  donc  nul  pré- 
texte à  l'impôt  (i). 


tout  notre  ztte ,  nom  ne  nom  flattons  point  d'avoir  dédommagé  la  nation  de  l'avantage  qu'elle  avoit  d'épancher  fon  cœur 
dans  celui  de  fon  fouverain. . 
»  Mais  aujourd'hui  l'unique  reflource  qu'on  avoit  laiffée  au  peuple  lui  eft  auflî  enlevée.... 

»  Par  qui  les  intérêts  de  la  nation  feront-ils  défendus  contre  les  entreprifes  de  vos  minùlres  ?  Par  qui  fes  droits  vous  fe- 
aai-ils  présentés ,  quand  les  cours  n'exifleront  plus  ?  .. 
»  Le  peuple  difpcrfé  n'a  point  d'organe  pour  fc  faire  entendre.... 

»  Interrogez  donc  ,  fire  ,  la  nation  elle  même  ,  puifqu'il  n'y  a  plus  qu'elle  qui  puîné  être  écoutée  de  votre  tnajefté. ...  » 
Rnwmranctt  de  la  cour  des  aides  de  Paris  ,dui%  février  "1771. 

»  C'ril  à  la  nation  ,  fire  ,  à  recourir  avec  refpeô  à  la  dernière  relïburce  que1  lui  offrent. les  loix  ,  «.  sAI'idrant  de  votre 
■ajefté  i'allemblée  des  états  généraux.  Plus  d'une  fois  le  défordre  -y  a  trouvé  fon  remède  ,  fc  l'état  fou  foulagemer.1.  Jamais 
peut-être  il  ne  fut  plus  intérelTant  à  la  nation  d'en  obtenir  la  convocation  ,  fc  aux  magiftrats  de  la  demander  ».  Lettre  du 
Parlement  de  Rouen  au  Roi  ,  du  î  Février  1771. 

»  Pnifque  les  efforts  de  la  magiftrature  font  impuiflasu....  daignez ,  fire ,  confulter  la  nation  aflemblée  ».  Remontrances 
1*  Parlement  de  Rouen ,  du  19  Mars  1771. 

»  S'il  étoic  vrai  que  le  parlement ,  devenu  fédenraîre  fous  Philippe  le- Bel ,  &  perpétuel  fous  Canaries  VI ,  n'eft  pas  le  même  * 
fe  l'ancien  parlement  ambulatoire ,  convoqué  dans  les  premières  années  du  règne  de  l'hilippe-le-Bel ,  fous  Philippc-le-Hardi , 
Louis  IX ,  foui  Louis  VIII  ,  fous  Philippe-  Augufte  ,  le  même  que  les  placita  convoqués  fous  Cbarlemagoe  0c  fes  def- 
cendauj ,  le  même  que  les  anciennes  afTemblées  des  Francs,  dont  l'hiitoire  nous  a  t,rauimis  des  vertiges  avant  fc  après  la 
conquête  ;  fi  la  diftribution  de  ce  parlement  en  pluficuts  reiTorts  avoit  changé  fon  eflenec  conflitutive }  ea  un  mot ,  il  vos 
tours  dé  parlement  ,  lire  ,  n'avoient.pas  le  droit  d'examiner  8c  de  vérifier  les  loix  nouvelles  qu'il  plaifoit  à  votre  majefté  de 
propofer  ;  ce  droit  ne  pourroit  pas  être  perdu  pour  la  nation  ;  il  eft  imprefcriptible  ,  inaliénable.  Attaquer  ce  principe  , 
c'eft  trahir  non- feulement  la  nation ,  mais  les  rois  mêmes  ;  c'eft  renverfer  la  conflituiion  du  royaume  \  c'eft  détruire  le  ron- 
dement de  l'autorité  du  monarque.  Croiroit-on  que  la  vérification  des  loix  nouvelles  dans  vos  cours  de  parlement,  ne  fupplée 
pu  ce  dtoit  primitif  de  la  nation  ?  .L'ordre  public  pourroit-il  gagner  â  la  voir  exercer  encore  par  la  nation  ?  Si  votre  ma. 
jeiié  daigne  la  rétablir  dans  fes  droits ,  on  ne  nous  verra  point  réclamer  cette  pottion  d'autorité  que  les  tois  vos  prédé- 
ceflears  nous  avoient  confiée  ,  dès  que  la  nation  les  exercera  elle  même.  Mais  jufque-li  ,  fcc  »  Remontrances  du  parle- 
ment de  Bordeaux,  du  ît  Février  1771. 

Voili  les  principe*  des  cours  fouveraines  ,  développés  autant  que  le  permettoit  la  circonltance  dam  laquelle  ces  remon- 
trances furent  faites. 

(1)  Voyez  l'efprit  des  loix  ,  liv.  jo  ,  chap.  11  &  fui  van  s  ;  les  observations  fur  l'hiftoire  de  France  de  l'abbé  Mably ,  liv.  1  , 
«bap, ,  i  f  aux  preuves ,  note  1  •,  fc  le  droit  public  de  Bouquet ,  part.  »  ,  art.  4  fie  t  i  le  fyftême  de  l'abbé  Dubos  fur  l'impôt 
«»  deux  premières  race»,  y  eft  complètement  réfuté. 
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Un  feul  roi  de  la  première  race  a  voulu  établir 
un  impôt  d'une  cruche  de  vin  par  arpent  de  terre. 
Les  rôles  de  cette  taxe  ont  été  brûlés  *  un  juge 

3ui  avoit  perçu  l'impôt  a  été  obligé  de  Ce  réfugier 
ans  une  cglife  ;  &  rredegonde  ,  qu'on  n'accufera 
pas  fans  doute  d'avoir  poufle  à  l'excès  la  piété 
ni  l'humanité  ,  attribue  la  mort  de  Ces  enfans  à 
cette  vexation  du  roi  fon  époux  (i). 

C'eft  fous  la  troifième  race  que  les  François  font 
fournis  à  l'impôt.  La  dixme  faladine  eft  le  premier 
véritable  impôt  que  je  connoiffe }  ce  fut  Philippe- 
Augulle  qui  l'établit.  La  guerre  de  la  Terre-Sainte 
en  fut  le  prétexte.  Saint  Louis  leva  aufli  des  im- 
pôts fur  fes  fujets  ,  tantôt  pour  la  défenfe  du 
royaume ,  tantôt  pour  la  guerre  des  Albigeois , 
tantôt  pour  la  Terre-Sainte  î  &  l'exemple  ne  fut 
pas  perdu  pour  fes  fuccefleurs. 

Ont  •  ils  cru  avoir  le  'droit  d'établir  les  impôts 
fans  le  confentement  de  la  nation  ? 

Lorfque  Philippe-  Augufte  veut  établir  la  dixme 
faladine  ,  il  convoque  une  aiTemblée. 

Saint  Louis  ne  reçoit  de  fes  fujets  que  des  dons  » 
des  contributions  volontaires.  La  décime  qu'il 
impofa  fur  le  clergé ,  ne  fut  peut-être  pas  volon- 
taire }  mais  le  pape  l'y  avoit  autorife ,  &  cela 
fuffifoit  dans  les  principes  de  fon  fiècle  ,  pouravoir 
le  droit  de  prendre  une  portion  des  revenus  de 
l'églifc. 

Philippe- Ie-bel ,  dont  l'avidité  &  les  exactions 
ont  rendu  la  mémoire  à  jamais  odieufe  ,  Philippe- 
le- bel  croyoit  fi  peu  avoir  le  droit  d  établir  des 
impôts  fans  le  confentement  des  peuples  ,  que 
le  befoin  d'argent  fut  le  principal  motif  qui  le 
détermina  à  convoquer  l'afiemblee  des  états -gé- 
néraux. 

Quelquefois  il  fe  contenta  d'aflembler  les  états 
provinciaux ,  &  d'y  envoyer  des  çommûTaires  pour 
obtenir  de  nouveaux  fubfides. 

Mais  dans  I'établirtement  de  tous  ces  impôts , 
il  reconnut  que  les  fujets  les  lui  accordoient  de 
pure  grâce  ,  fans  qu'ils  y  fufleot  tenus  que  de 
grâce. 

Deux  fois  cependant  il  en  établit  fans  le  con- 
fentement de  la  nation  ,  en  1302  &  en  13 14. 

Dans  l'ordonnance  qu'il  fît  à  ce  fujet  en  1  jot , 
il  eft  dit  qu'elle  eft  faite  de  l'avis  &  .confentement 
des  prélats,  des  barons  &  de  fes  autres  confeillers  $ 
mais  il  ne  croit  pas  que  leur  confentement  fuffife 
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pour  rendre  l'impôt  légitime.  Il  donne  une  inftruc- 
tion  fecretteàfescommiuraires>»leur  recommande 
»  d'aflembler  les  plus  fuffifans  des  villes ,  de  leur 
»  faire  entendre  comment  cette  ordonnance  eft 
»  courtoife  à  ceux  qui  payeront ....  de  parler 
»  au  peuple  par  douces  paroles  ,  afin  de  les  at- 
»  traire  à  fon  intention ....  de  lui  écrire  hâtive- 
*»  ment,  les  noms  de  ceux  qu'ils  trouveront  con- 
»  traires  «.  Eft -ce  pour  punir  les  mutins  qu'il 
demande  à  les  connoitre  ?  »  Non  ,  c'eft  pour  qu'il 
»  mette  confeil  de  les  ramener  par  bonnes  &  d«u- 
»  ces  paroles  ,  &  fi  courtoifement  que  efclandre 
»  n'enpuifle  arriver. 

En  15 14  .  les  états  -  généraux  lui  offrent  dés 
fecours.  11  abufe  de  cette  offre  générale  ;  &  ,  fans 
décret  ni  délibération  des  états  ,  il  établit  l'impo- 
fition  odieufe  &  arbitraire  de  fix  deniers  par  livre 
de  toutes  lesmarchandifes  qui  feront  vendues  dans 
le  royaume. 

Cet  impôt  excite  un  foulcvement  général.  Des 
ligues  ,  des  confédérations  faites  dans  différentes 
provinces  entre  les  trois  ordres  de  l'Etat,  aver- 
tiflent  Philippe  qu'un  roi  n'abufe  pas  impunément 
de  fon  pouvoir.  Il  révoque  l'impôt  ,  demande 
pardon  à  Dieu  &  abfolution  au  pape  d'avoir  tant 
vexé  fes  fujets  ,  ordonne  à  fon  fils  de  les  fou- 
lager  ,  &  meurt  tourmenté  de  remords  (1). 

Les  hiftoriens  ({)  parlent  d'une  loi  de  Louis- Je* 
hutin  ,  par  laquelle  il  déclare  que  ni  lui  ni  fes 
fucceueurs  ne  pourroient  lever  aucun  fubfide  à 
l'avenir  fans  le  confentement  des  prélats  ,  des  no- 
bles &  des  communes ,  qui  en  feraient  eux  mêmes 
la  levée. 

Tous  les  fucceflfeurs  de  Philippe -le -bel  ref- 
pedtent  ce  droit  de  la  nation  ,  au  moins  jufqu'à 
Charles  VII.  H 

Quelques  hiftoriens  ont  aceufé  ce  dernier  mo- 
narque d'avoir  aufli  établi  des  impôts  fans  le  con- 
fentement de  la  nation.  D'autres  le  lavent  de  co 
reproche. 

Louis  XI  ne  refpecta  rien.  II  traita  (es  fujets 
en  efclaves  ,  &  difpofa  de  leurs  biens  comme  fî 
c'eût  été  fon  patrimoine.  Mais  on  a  vu  ce  qu'il 
penfoit  lui-même  des  droits  de  la  nation ,  dans 
l'exhortation  ou'il  fit  à  fon  fils  de  réduire  la 
levée  des  impôts  à  l'ancien  ordre  du  royaume  , 
qui  étoit  de  n'en  point  faire  fans  l'octroi  des 
peuples. 

Charles  VIII  aima  mieux  fuivre  les  confeils  que 


(l)  Grégoire  de  Tours ,  liv.  f  ,  chip.  i?. 

(1)  Pour  tout  ce  qui  concerne  Philippe  le  Bel ,  voyex.  les  ordonnance»  du  lourre  ,  le  continuateur  de  Guillaume  de 
Nangis }  Mézerat ,  abrège  chronologique  j  8c  BoulaiayiUieri ,  hiftoitc  de  l'ancien  gouvernement  de  la  France. 
(i)  Nicole  GiUe ,  Méurai ,  Boulainvilliers. 

l'exemple 
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l'exemple  de  Ton  père.  Il  n'y  eut  d'impôts  établis 
fous  Ton  règne  ,  que  ceux  que  lui  accordèrent  les 
états -généraux  aflembiés  à  Tours. 

.  Louis  XII  n'aflembla  point  les  états  ,  parce 
qu'il  n'eut  pas  befoin  d'impôts*  Il  diminua  de 
plus  de  moitié  ceux  qui  étoient  établis  *  &  n'en 
créa  point. 

Sous  les  règnes  de  François  premier  &  de  fes 
malheureux  defcendans ,  on  ne  trouvera  qu'une 
alternative  perpétuelle  d'aveux  .&  de  violations 
du  droit  de  la  nation. 

C'cftfous  le  ininiftèretyranniquede  Richelieu 
qu'on  a  ceffé  .d'aflcmbler  &  de  confultét  la  nation 
pour  l'établi  flement  des  impôts.  Et  depuis  cette 
époque  s  on  a  paru  croire  que  l'enregtïlrement 
ans  les  cours  fouveraines  remplaçoit  fumfamment 
le  confentement  des  états-généraux.  Le  fait  a  ainfi 
dénaturé  le  droit. 

Voilà  les  droits  des  peuples  &  les  devoirs  des 

t venins  ,  tels  que  j'ai  cru  les  voir  dans  la  na- 
:  i  droits  imprescriptibles  ,  droits  inaliénables} 
devoirs  qu'on  né  viola  jamais  ,  fans  manquer  i 
la  jufh'ce  éternelle  qui  venge  tôt  ou  tard  les  nations 
opprimées. 

Louis  XI  étoit  tellement  convaincu  qu'il  avoit 
mérité  la  haine  de  Tes  fujets  ,  qu'il  fe  croyoit 
obligé  de  prendre  les  plus  étranges  me  Turcs  pour 
A  propre  confervation. 

»  Il  n'entrok  guère  de  gens  dedans  le  Pleflb- 
»  do -Parc  (  qui  étoit  le  lieu  où  il  fe  tenoit) ,  ex- 
»  cepté  gens  domelHques  &  les  arehîers  ,  dont 

*  il  avoit  quatre  cents  ,  oui ,  en  bon  nombre  , 
»  iàifoicnt  tous  les  jours  le  guet  &  gardoient  la 

*  porte. 

»  Il  fit  taire  Un  treillis  de  gros  barreaux  de.  fer , 
»  fc  planter  dans  la  muraille  des  broches  de  fer 
»  avec  plufieus*  pointes1...^  Au&  fit  faire  quatre 
*•  moineaux  de  ter  bien  épais  ,  &  lieu  par  .ou 
»  l'on  pouvoir  bien-  tirer  à  6>n  aife. .. ».  Et  à  la 
»  fin  mit  quarante  arbalétriers  ,  qui  ?  jour  & 
»  nuit  ,  étoient  en  ce»  fbfSâs  ,  &  avaient  com- 
»  miffion  de  tirer  à  tout  homme  qui  en  appre* 
»  cheroit  de.  nuit  ,  jufqu'à  ce  que  la  porte,  fût 
»  ouverte  le  matin  «.  > 

»  Quelques  cino  ou  fix  mois  devant  (a  .mort , 
»  avoit  fufpicion  de  tous  les  hommes....  Il  avoit 
»  crainte  aufli  de  fon  fils ,  8c  le  raifoit  étroitement 
»  garder.  Ne  oui  homme  ne  le  voyoit  »  ne  parloit 
-  à  lui,  linon  par  fon  confentement.  11  avoit  douté 
»  i  la  fin  de  fa  fille  8c  de  fon  gendre  ,  &  vouloit 
y  (avoir  quels  gens  entroient  au  Pleflis  quant  & 
»  eux*. 
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-  A  1  heure  en*  fcndit  gendre  &  U  -eotme  de 
»  Uunois  revindrew  de  ramener  l'ambaftade  qui 
»  étoit  venue  aux  noces  du:  roi  Corn  fils....  ledit 
»  fcigiieuf/^ftappeller  un^de  fes  capitaines  des? 
»  gardes  ,  8c  lui  comn>a*ta  aller  ta  ter  aux  gen» 
»  des  feigneurs  deflufdits  ,  voir  s'ils  n'avoienc 
»  point bngandtnes fous  =fenrsJ  robes,  8c  qu'il  lç 
»  fit  comme,  en  fit  dévKâut  à  eux ,  fans  trop  en 
»  faire  femblant.  • 

»  Or  regardés....  deguejs  gens  il  pouvoir  avoir 
»  lûreté  a  puifque  de  (on  fils  ,  fille  &  gendre  il 
»  avoit  fufpicion....  &  quelle  douleur  étoit  à  ce 
*»  roi  d'avoir  cette  paour  &  ces  ptusbns. 

»  Voudroit-on  dire  que  ce  roi.  ne  fouffrit  pas 
»  auffi-bien  que  les  autres ,  qui  ainfi  s'enfêrmoit , 
*»  qui  fe  faifoit  garder  ,  qui  étoit  ainfi  en  paour 
»  de  fes  en/ans  &  de  tous  fes  prochains  parer»* 
»  &  qui  changeait  &  muoit  de  jour  en  four  fes 
»  fervitcurs  qu'il, avoit  nourris  ,  &  qui  ne  te- 
*»  noient  bien  ne  honneur  que  de  lui  i  tellement 
«  qu'en  nul  d'eux  ne  fe  ofoit  fier  ,  &  s'enchaî- 
»  noit  ainfi  de  fi  étranges  chaînes  &  clôture 

Voilà  le  bonheur  de  Louis  XI  j  voilà  la  vie  des 
rois  opprefiêurs. 

Et  fi  l'on  veut  favoir  comment  les  François  fa- 
vent  aimer  un  bon  roi,  qu'on  jife  l'Juftoire  de 
Dominique  de  Vie. 

C'étoit  un  brave  militaire ,  frère  de  Méri  de 
Vie ,  qui  fut  garde  des  iceaux  fous  Louis  XIIL 

Dominique  fut  gouverneur  d'Amiens,  de  Ca- 
lais ,  &  vice-amiral.  H  ai moit  les  talens,  les  vertus^ 
fa  patrie  &  fon  roi, 

H  s'mforrnott ,  dans  tous  les  Keux  où  il  corn- 
mandoit ,  des  marchands ,  8c  des  artifans  qui 
joniffoient  d'une  bonne  réputation  ;  il  les  vifitoit, 
comme  un  ami ,  il  alloit  lui  -  même  les  prier  à 
dîner* 

Un  coup  de  fauconneau  emporte  le  gras  de  là 
jambe  droite  de  ce  brave  homme  j  il  ne  peut 
plus  monter  à  cheval  fans  reflêntJr , des  douleurs 
infupportables  j  il  fe  rente  dans  fes  terres  en 
Guienne.  ' 

Il  y  vlvoit  depuis  trois  ans  ,  îorfqu'il  apprit 
la  mort  de  Henri  lit ,  les  embarras  où  étoit  Henri 
IV  ,  &  le  befoin  qu'il  avoit  de  tous  fes  bons  fer- 
viteurs. 

Il  fe  fit  couper  la  jambe  ,  pour  être  encore  es 
état  de  combattre  pour  fon  prince  ,  vendit  une 
partie  de  fon  bien»  alla  joindre  Henri  IV,  lui  fervic 


(i)  M&eoixu  de  CommiiKf  ,  lit.  6  ,  ebap.  7  Se  it. 
<Bcon.  polit,  &  diplomatique,  Tom.  Ifr 
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dé  forgeât  Je  iwcaftlc  à  la  foutnée  tflW,  s'y 
comporta  lî  vaillamment  ,  c/oe  le  ""*»  Henri  IV 
voulut  que  luhj»  fon  frère  ÔY  km*  poftérité,  a  jou- 
taient .1.  lents  armés-  »n  petit  écuffotf  d'azur 
chargé  d*imcîieur!dc*V«d*qr.  : 

.  Peu  de, item  s  après  ratfaflinat  ■  4e-  ce  bon  »w"  » 
Dominique  de  Vie  a  le  malheut  de  paiTer  dans  la 
rue  de  la  Féronnerïe  •  il  voit  l'endroit  où  cet  hor- 
rible ateentat  a  été  commis.  La  douleur  le  faifit 
au  point  qu'il  tombe  mourant ,  8c  il  expire  le 
lendemain* 


Quel  eft  le  ;  malheureux  qtti  Toudroît  être  roi 
pour  vivre  comme  Louis  XI  ?  Quel  eft  le  roi  qui 
ne  deûr croit  pas  d'être  armé,  comme  Henri  IV  ? 
La  puhTance  &  4a  crainte  valent-elles  pour  un  roi 
l'amour  de  fes  fujets  ?  L'homme  de  bien  fupporte 
les  princes  quels  qu'ils  foient  ,  mais  il  ne  peut 
aimer  que  les  bons  princes  $  &  H  y  a  long*  rems 
qu'on  a  dit  qu'il  n'y  a  jamais  de  sûreté  pour  les 
rois  t  quand  leur  puiflance  eit  exceffive.  C'eft 
ainfi  que  h  nature  fait  toujours  refpeâer  fes 
loix. 

J'aurais  encore  bien  des  chofes  à  dire  fur  les 
rois ,  fur  les  rois  de  France ,  fur  leur  majorité  , 
fur  leur  facre   fur  leur  mariage  ,  fur  leurs  enfans. 

Mais  j'ai  parlé  de  leur  majorité  au  mot  régence  , 
(  Ce  mot  a  été  oublié  à  la  lettre  R,  & :  il  fe  trou- 
vera  dans  le  fupplément.  )  de  leur  mariage  au  mot 
reine  ;  &  l'on  trouvera  tout  ce  qui  concerne  leur 
facre  dans  dtt  'Tillet  &  dans  le  cérémonial-  dé 
France. — Cet  article  eft  tiré  du  répertoire  uni  verfel 
de  jurifprudence ,'  &  on  le  doit  à  M.  de  Polv'erel, 
avocat  au  parlement  de  Paris.  Voye^  l'article  Mo- 
narque &  Monarchie,  où  l'on  a  traité  fous 
un  autre  point  de  vue  ço  qui  -regarde  les  rois* 

(  Le  mot  Reine  auroit  dû.  être pfacé  plus  haut  ,  Ô 
pour  réparer' çctte  ôjnïffion  ,  nous  te p faons  icfy,' 

REINE,  regina.  Ce  mot,  pris  dans  le  fens  étroit, 
^appartient  qu'à  une  femme  qui  gouverne  un 
royaume,. qui  y  exerce  la  puiflance  fouveraîne. 
Dans  cette  acception.,  il  n'y  auroit  point  à\ç  reine 
preprement  dite  dans  les  Etats  où  les  femmes  font 
exclues  de  la  fucceflion  i  la  couronne. 

C'eft  ainfi  que  l'entendoient  les  WeftrSaxons, 
lorfqu'ils  firent  cette  loi  qui  défendoit  aux  femmes 
de  leurs  rois  de  prendre  le  titre  de  reines ,  &  de 
s'aifeoir  fur  le  trône  avec  leurs  époux;  qui  or- 
donnent qu'à  l'avenir  ,  fi  quelqu'un  des  rois  de 
Weflex  contrevenoit  à  la  loi ,  il  feroit ,  par  cette 
feule  action  ,  privé  des  droits  de  la  royauté ,  & 
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que  fes  -fujets  ftroiènt  dégagés  du  ferment  qu'ils 
lui  auraient  prêté. 

Cette  loi  fut  rigoureufement  obfervée.  Ethel- 
trolph  ,  pour  l'avoir  violée  ,  pour  avoir  voulu 
donner  le-  tirre  de  reine  à  une  fille  de  CharleS- 
le-ichaova ,  qu'il  venoit  d'époufer ,  fut  contraint 
d'abandonner  le  trône  deVeflexà  EtheIbald,fon 
fils  du  premier  lit. 

Les  Anglois  confervent  encore  dans  leur  langue 
des  traces  de  cette  ancienne  loi.  Ils  n'ont  point  de 
mot  qui  réponde  au  titre  de  reine.  L'époufe  de  leur 
roi,  ils  l'appellent  tAe  queen,  la  compagne.  Car 
ce  mot  queen  éroit ,  dans  l'origine  ,  commun  aux 
hommes  &  t*uX  femmes.  On  s'en  eft  fetvi  pen- 
dant long- temps  pour  défigner  les  compagnons  à<â 
prince ,  ce  qu'en  latin  on  appelloit  comités ,  ce 
que  nous  appelions  cornes  ,  les  Anglois  l'ont  con- 
facré  pour  défigner  l'époufe  ,  la  compagne  du  roi. 

Et  quoique  les  femmes  fuccèdent  à  la  couronne 
en  Angleterre ,  ils  n'ont  point  donné  d'autre  nom 
à  la  reine  régnante  ,  à  celle  qui  tient  la  couronna 
de  fon  propre  droit, à  celle  qui  règne  feule  ,  fans 
époux  ,  fans  compagnon  8c  fans  partage.  On  les. 
nomme  toutes,  fans  diftincHon,  the  queen  ,  la  com- 
pagne. 

Il  ne  faut  point  aller  chercher  dans  les  mœurs 
des  Germains  la  caufe  qui  a  fait  proferire  le  nom 
de  reine  en  Angleterre ,  ni  par  conféquent  en  con- 
clure que  ce  nom  dût  être  odieux  aux  anciens 
Francs ,  dont  on  prétend  que  l'origine  ctoit  la  mêm e 
que  celle  des  Saxons. 

Ce  fut  le  crime  de' l'époufe  d'un  de  leurs  rois , 
qui  détermina,  les  Saxons  à  bannir  à  jamais  de  leur 
langue  le  nom  de'  reine ,  8c  Ht  y  avoit  alors  trois 
fiecles  qu'ils  étoient  établis  dans  la  Grande  Bre- 
tagne;-' ■        .')•>■«  '>:''''.  *  :  '  • 

-i  •  ;  'i'  .t>  ;  - .  .  .i-i*i.     .  .  •  •  '  n 

Ghei  les  Francs^  lésâmes  ont  toujours  été 
exclues  de  la  fucceffiop  au  trône;  ils  n'ont  donc 
pas  pu  avoir  de  , rÀi ne  régnante  ,  de-  reine,  qui 
tint  la  consonne  de  fon 'propre  droit.-  Mais  ils 
ost  donné  le  titre,  de  m/zf*t)Xjépoufes  de  leurs 


rois. 
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On  a  même  donné  ce  nom*  aux  filles  des  rois, 
au  moins  jufque  vers  le  quatorzième  fiècle  (i). 
EHësle  eonfervoient ,  quoiqn1ettes  euffeht  époufé 
des  hommes  d'un  rang  inférieur  au  leur.  Cet  ufage 
n'exmY'plus,  on  ne  donne  le  titre  de  reine  qu'à 
celle  qui  eft  ou  qui  a  été  l'époufe  d'un  de  nos 
rois. 

Il  n'y  a  donc  aujourd'hui  que  le  mariage  avec 


(i)  M.  l'Abbé  Vetly  prétend  que  cet  ufage  ce&  fous  le  règne  de  Philif pc-Aog«fte  »  mais  des  turcs  publics  prouvent 
qu'il  exiAoii  encore  en  j>. 
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un  de  nos  rois  ,  qui  puifle  donner  k  titre  de 
nïac  en  France. 

Quelles  font  les  formés  requifes  dans  le  ma- 
riage pour  donner  le  titre  de  reine  ï  l'époufe 
d'un  roi  ?  Quelle  eft  la  nature  ,  quels  font  les 
efets  du  lien  du  mariage  entre  les  rois  &  leurs 
époufes  ? 

Quel  eft  le  droit ,  quelles  font  les  prérogatives 
d'une  reine  pendant  le  mariage  ? 

Quel  eft  (e  droit,, quelles  font  les  prérogatives 
d'une  revu  après  la  duTolution  du  mariage  ? 

Voilà  les  objets  dont  je  vais  m  Occuper.  On 
ne.  peut  guère  traiter  un  fujet  plus  intéreflant 
pour  une  nation  qui  identifie  en  quelque  forte 
ion  exiftence  &  Ton  bonheur ,  avec  1  "exiftence 
Xt  le  bonheur  de  Tes  rois  &  de  Tes  reines , 
qui  les  adore  pour  peu  qu'elle  s'en  croie  aimée. 

%.L  Formée  anciennes  &  nouvelles  ,  nature  if  efets 
•    du  mariage  des  rois  de  France. 

Uhiftoire  des  deux  premières  races  ,  &  princi- 
palement celle  des  Mérovingiens ,  nous  offre  des 
exemples  de  plufieocs  éponfes  de,  rois  qui  n'ont 
pas  eu  le  titre  de  reines }  de  piufieurs  époufes  d'un 
même  roi  qui  portoient  à"  la  fois  le.  titre  de  reine , 
de  piufieurs  autres  que  les  rois  Jeu»  époux  ont  dé- 
pouillées dé  ce  titre.  ■-..<. 

Caribcrt,  après  avoir  répudié  Ingoberge,  époufa 
Marcovefe  8e  Mérofede  :  la  première  étoit  con- 
fâcrée  à  Dieu  par  les  voeux  de  religion  ;  la  fé- 
conde étqit  la  fille  d'un  ani fan  :  aucune  dçs  deux 
n'eut  '  le  otre"  de  reine.  Frédegonde  étoit  déjà 
l'époufe  de  Chupéricj  Audovère  étojt  aufE  l'époufe 
de  ce  monuque .  lorfquU  époufa  Galfontc  :  mais 
Frédegonde  ne  hit  reine  au  après  qu'elle  edt  fait 
périr  GaJfouré  ^  répudier  Audovèrc..  Chilpéric 
époufe  une  autre  remme,  oe  ne  lui  donne  point  le 
rine  de  reine.  Regnatrude  fut  auffi  l'époufe  de 
Dagobert,  4c  .  ne  rut  point  reine. 

Ingonde  Zt  Angonde  font  en  même  tenu  épou- 
fes de  CIg  taire  premier,  8c  portent  en  mêmetems 
le  mie  de  reines.  Audovèje  &,  rGalfonte  font  en 
même  tpms  époufes  de  Oujperic 8c  décorées 
du  titre  dé  reines.  Outre  Regnatrude  &  un  très- 
grand  nombre,  de  concubines..  Dagobert  a  trois 
femmes  à*  la  fois  ,  'que,  cum  tontine,  euitu  etiam 
fu/cieiantur  regio. 

■ 

Ce"  titre  de  reine  étoit  tellement  précaire  ,  on 
croyoit  fi  fort  qu'un  roi  ne  faifoit  qu'ufer  de.  fou 
droit,  (bit  en  répudiant  fon  époufe  ,  foit  en  la 
dépouillant  du  titre  &  des  honneurs  de  la  royauté, 
qu'Atanachilde  ne  confentit  à  donner  fa  fille  Gai* 
fonte  à  Chilpéric,  que  fous  la  promené  que  lui 
fit  Chilpéric  de  répudier  (es  autres  époufes.  Et 
pour  obtenir  Hermemberge  du  roi  Berteric  fon 
père,  Thierry  fécond  s'engagea  par  ferment ,  quoi 


R  £  I 


9* 


iiebus  viufiu  eam  regio  non  privnjfit  honore.  Cette 
promené  8e  ce,  feraient  ne  fauvèrent  pas  les  deux 
nrinceûes  du  malheur  que  leurs  pères  avoit  prévu* 
Hermemberge  fût  répudiée ,  8e  Gahonte  fut  trou- 
vée morte  dans  fon  lit. 

J'avoue  qu'on  fut  révolté  du  meurtre  de  Galfonte  : 
immans  facinus  ,  dit  un  ancien  hiftorien  ,  nullique 
anteà  cognitum  iyranno,  ae  Franc»  homini  ,  maxime 
régi,  penitàs  ineongrmm. 

Mais  pour  favoir  l'idée  qu'on  avoit  dans  çe 
tems-là  des  répudiations  des  reines ,  fl  faut  lire  le 
jugement  que  porte  le  même  hiftorien  fur  la  con- 
duite de  Théodebert. 

Ce  monarque  avoit  époufe  Wifigarde.  II  la  ré- 
pudia pour  époufer  Deutérie  ,  dame  romaine  , 
qui  étoit  déjà  mariée ,  &  dont  le  mari  étoit  vi- 
vant. Deutérie  fut  répudiée  ï  fon  tour  ,  8e  Théo*, 
debert  reprit  Wifigarde.  C  eft  de  ce  prince,  c'eft 
en  racontant  cette  hiftoirc ,  qu'Aimoin  .dit  que 
Théodebert  avoit  les  mœurs  excellentes,  qu'il 
étoit  doux ,  modefte ,  fidèle  obfervateur  de  la 
juftice  :  rex  egregie  moratus  ,  manfuetus  ,  cun&if- 
que  modejtus ,  juftiti*  attaque  eultor  fuit  egregius, 

C'eft  dans  les  moeurs  des  Germains  que  nous 
trouvons  le  germe  de  la  dépravation  des  moeurs 
des  premiers  rois  francois.  C'eft  cette  fuoefte  pré- 
rogative qu'on  accordort  aux  chefs  -de  la  nation 
d'éponfer  pluûenrs  femmes ,  qui  les  corrompir. 
Us  s'entourèrent  de  troupeaux  de  femmes  do 
toutes  conditions  :  regius  nus  eesu,  dit  Aimoin, 
feeminarum  vallari  grege  ,  qua  régi  ,  propre/ •  dé- 
corent magis  ,  quant  propter  nohilitat,em  f  copula* 
bantur.  -  >  •  ......  \ 

11*7  avoit >ce pendant  des  bornesoque  la  licence 
la  plus  effrénée  ne  pouvait  pas  fianchrr.  La  loi 
falique  Hifoirpar  exemple  :  «  Si  unfrMC  époufe 
»  publiquement  l'efdave  d'auenri  ,i  't\  ieralui- 
»  même  réduit  à  l 'efchvage.  »  Mais  on  trouva 
bientôt  le  moyen  d'éluder  la  prohibition  de  cette 
loi.  Celles  que  la  loi  défimdoit  d'épotuer  publi- 
quement ,  on  les  époufa  fecrètemerit -,  on 'les 
prit  pour  concubines  i  8e  alors  le  mari  n'éfioit 
point  avili,  il  n'y,  avoir  pbint  de  méfailiànce*^v 

:  Quoique  Britsoft  ri'ait  écrit  que  long- rems  après 
les  fîècles  dont  nous  parlons ,  c'eft  pourtant  lui 
qui  nous  donnera  l'idée,  la  plus  nette  de  ces  trois 
fortes  d'unions  ,  &  de  leurs  différents  effets. 

«  Si  un  homme  tient  une  amie  en  concubine; 
*>  dit- il ,  &  qu'elle,  engendre  de  lui  un  enfant  , 
»  8e  puifqu/il  l'époufe  privément  ailleurs,  qu'à  la 
»  porte  de  l'églife  paroiûlale ,  8c  puis  en  tel 
»  mariage  privé  ,  elle  engendre  de  lui  un  enfant* 
»  &  puifqu'il  l'époufe  fol ennelle ment  à  la  porte 
*•  de  l'églife  paroiifiale,  8e  là  qu'il  la  doue,  8e 
»  puis  elle  engendre  de  lui' un  autre  enfant , 
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»»  on  pourra  demander  quel  enfant  fera  recevable 
va  la  fuccelÇon  dé  l'héritage  dt»  père,  &  pour 
»  'raifon  de  quel  enfant  la  femme  doit  être 
«douée. 

»  En  tel  cas ,  il  faut  répondre  que  le  fils  du 
m  milieu  (c'eft-à-dire  celui  qui  eft  né  dans  le  ma- 
•»  nage  privé)  doit  être  reçu  à  la  fucçeflGon  de 
»  l'héritage  de  fon  père.  N'importe  ,  pour  le 
»  droit  de  fa  nai (Tance ,  que  les  époufailles  fuffent 
»  privées  ou  publiques ,  pourvu  qu'il  puiffe  prou- 
»  Ver  qu'il  e»  né  dans  les  époufailles  foit  que 
»  les  époufailles  aient  été  faites  folemnellement 
»  ou  privément. 

v  La  mère  n'aura  point  de  douaire  pour  raifon 
*>  de  cet  enfant. 

»  Mais  elle  aura  fon  douaire  pour  raifon  du 
»  troûléme  entant ,  &  pour  les  époufailles  folen- 
»  nclks  -où  elle  fut  douée  à  la  porte  de  l'églife 
*>  paroiflîale.  » 


On  connoifToit  trois  fortes  d'unions  entre 


iagé  fecret  ou  privé, 
la  porte  de  l'églife'  paroifilale  ;  &  le  concubi- 
«ago'^  "■*'[ 

•  Le  mariage  public  •&  folemael  étoit  le  feul  qui 
produisit  plairie ment  tous  les  effets  d'un  vrai  ma- 
riage ,  douaire  pour  l'eponfe,  capacité  de  fuccéder 
pour  les  enfans  qui  étoient  procréés  de  ce 
mariage.  -  ,  .  > 

£)ans  le  mariage  fecret  ou  privé,  il  y  avoir 
bien  capacité  de  fuccéder  pour  les  enfans  qui 
en  étoicrir.ppacréés;  nuis  il  n'y  avoit  point  de 
douaire  pdur  là  femme  /  parce  que  ,  fuivant  Tu- 
fage  de  ses  tfctm-Ià,  c'-etojt  à  la  porte  de. l'églife , 
$c  par  se  confeii  du  curé  que  la  conftrtution  du 
douaire  de  Voit  être  faite.  Nous  trouvons  les 
preuve»  de  cet  ancien  triage  dans  les  capitulaàres 
&  dans  ks.  anciennes  formules  du  père  Sir  m  on  d 
Se,  de  Lindenbrock»     1  ■  ;J       ,.o  . 

Per  confilium  &  bentdi^ioutmfacerdptis  &  con- 
fiUtu  aîiorum  bonorum  kominum  ,  maritus  uxorem 
/fan/art.  &  iegiiimk  dotare  tUkti  lÀb.  7,  capitul. 
cap.  179.  •  .  s;... 

Les  formules  14  &  1  ç  du  père  Sirmond  ;  -yy, 

Î9  &  80  de  Lindenbrock ,  nous  apprennent  que 
'on  régldk  le  douaire  avant  )a  célébration  du 
mariage;  que  même  l'époux- •'fàffoit'  à  l'époufê 
une  tradition  feinte  des  chofes  qu'il  lui  aflîgnoit 
pour  -douaire.  Mais  cette  constitution  &  cette 
tradition  du  douaire  ne  dévoient  avoir  leur  effet 
que  du  jour  de  la  célébration  du  mariage  fo- 
lemncl. 


ri  Ë  f 

Htt  omnia  ,  per  hune  thulum  tibtlli  dotis  ,  diebus" 

nuptiarum  tibi  fum  impletiuus  vel  traditaras.:  

Htc  omnia  ad  vitam/ponft  met  tibi  trado  ,  ita  ut 
tempore  nuptiarum  in  jam  di&t  fpçnfé  met  éve- 
ntant poteftatem —  _Uic  omnia  quandoquidem  dus 
nuptiarum  evenerit ,  &  nos  Deus  conjunxerit ,  ut 
dulciffima  fponfa  mta  ah  ipfo  die  hoc  kabeas  $  teneas 
aeque  pojftdeas. 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'il  n'y  eût  pas  de 
douaire  pour  la  femme  dans  le  mariage  fecret  ou 

f>rivé,  puifque  le  douaire  ne  pouvoit  être  va* 
ablement  conftitué  qu'en  présence  du  curé ,  par 
fon  confeii  &  fa  bénédiction. 

Mais  les  enfans  nés  d'un  tel  mariage  étoient 
habiles  à  fuccéder  à  leurs  pères  &  mères.  On 
en  trouve  la  preuve  dans  la  cinquante-deuxième 
formule  de  Marculfe ,  collection  deBaluze.  Dùm 
non  eft  ineognitum  quèd  feeminam  aiiquam  bene  in-, 
genuam  adeonjugium  mihi  fpeiavi  uxorem  ;  fed  ta- 
Us  eau/a  vtl  tempora  me  oprefferunt ,  ut  eartulant 
libetti  dotis  ad  tam  ,  fout  lex  déclarât ,  minime 
conccjfit  facere  3  unde  ipfi  filii  mei  tfecundkm  legem  , 
naturalts  apptllantur  ,  &  filfos  in  tagtntravi.  Voilà 
bien  un  mariage  fecret  ou  privé ,  dénué  de  toutes 
les  foleœnités  de  la  religion  j  cependant  le  père 
inftitue  les  enfans  nés  de  ce  mariage ,  fes  héritiers 
univerfeis  j  il  les"  appelle  in  légitimant  fuccejftonem s 
dans  tous  fes  meubles  &  immeubles ,  propres  & 
acquêts.  . 

On  s'éftdonc  étrangement  "mépris  Iprfqu'on  a 
cm  trouver  dans  ces  mariages  fecretS  ou  privés*' 
des-  deux  premières  races ,  1  origine  des  m,ariage£ 
à  la  morganatique,  ou  de.  la  main  gauche ,  qui 
font  encore  ufités  en  Allemagne  entre  les  princes 
&  les  femmes  A*unc  condition  inégale.  Ces  deux 
efpèces  de  mariage  ont  bien  pu  êrre  déterminés 
par  lés  mêmes  mdtifs  j  mais  leur  forme  &  leurs 
effets  font  abfolumens  différehs.  -  " 

Dans  ies  mariages  fecrets  ou  privés  -des  an- 
ciens Francs,  il  n'y  avoit  point  de  forme,  point 
de  folemnité  religieufé  :  au  lieu  c}ûe  les  mariages 
2  fa  morganaticuje  f^  ééjèbrent  en  faee  'de  l'églife. 


morganatique  «ou  de  là  main  [gauche*  &  tes  ma- 
riages publics  ou  folemneis. 

Les  enfans  qui  proviennent  d'un  mariage  i .  la 
morganatique,,,  ou  dé  .la  main  gauche  ,  ne  fuccè* 
dent 'point  à  leur  père*,  au  lieu  que  les  enfans 
nés  d'un  mariage  fecret 'ou  privé.,  cher  les  an- 
ciens Francs  ,  avoient  la  capacité  de  fuccéder  à 
tous  les  biens  de  leur  père. 

Dans  les  mariages  fecrets  ou  privés  des  an- 
ciens Francs,  il  n'y  avoic  pour  la  femme  ni  dot 
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m  douaire  »  au  lieu  que  dans  les  mariages  à  la 
morganatique  ou  de  la  main  gauche  >  le  prince 
affigne  toujours  une  dot  ou  douaire  à  Ton  epoufe 
&  aux  enfans  qui  proviendront  du  mariage.  C'efl 
BflM  de  cette  dot  ou  douaire »  qu'on  appelloit 
autrefois  morgengai,  qn'cft  venu  le  nom  de  ma- 
riage à  U  morganatique.  Les  Allemands  ont  em- 
prunté des  Lombards  cette  efpèce  de  mariage. 

Que  fi  l'on  veut  remonter  à  l'origine,  &  Cuivre 
les  traces  des  mariages  fecrets  ou  privés ,  on  en 
trouvera  la  fource  dans  l'ancien  droit  romain  ,  & 
l'on  verra  eue  l'ufage  s'en  eft  perpétué  jufques 
dans  Je  fcïz'tcmc  fîècle. 

Les  Romains  avoient  deux  fortes  de  mariages, 
fun  folemnel,  qu'ils  appelloient  mariage  per  con- 
farreationem  ?  &  qui  donnoit  à  I'époufe  le  titre  de 
mère  de  famille ,  &le  droit  de  communauté  avec 
fon  mari  }  l'autre  dégagé  de  toutes  formalités  , 
qa* ils  appelloient  per  ufuutpionem ,  qui  faifoit , 
comme  le  premier,  des  enfans  habiles  à  fuccé- 
der, qui  donnoit  aum  à  I'époufe  le  titre  d*«*or  , 
mais  qui  ne  lui  donnoit  ni  le  titre  de  mère  de 
famille,  ni  le  droit  de  communauté.  Les  Francs 
trouvèrent  cet  ancien  ufage  des  Romains  établi 
dans  les  Gaules ,  &  fe  l'approprièrent.  Ils  modi- 
fièrent ainfi  la  rigueur  de  la  loi  falique ,  qui  dé- 
fcndortlesméfalliances'.  Voili  probablement  quelle 
fin  f  origine  de  la  diftinâion  des  mariages  publics 
©o  folemnds,  &  dès  mariages  fecrets  ou  privés. 
Tous  les  deux  premières  races  de  nos  rois. 

Cette  diftin&tort  s'eft  même  confervée  pendant 
plufieurs  fiècles  fous  la  troifième  race  ;  les  ma- 
riages par  paroles  de  préfent  étoient  encore  en 
ufage  dans  le  ftixième  nècle.  Tbéveneau  rapporte 
ton  arrêt  du  parlement  de  Paris  du  4  février  1  176, 
qui  déclara  bon  Ôc  valable  Un  mariage  contracté 
par/devant  notaires  par  paroles  de  préfent,  quoique 
non  célébré  en  face  de  l'cgiife,  &  quoique  l'or- 
donnance de  Bfois  aie  défendu  aux  notaires  de 
recevoir  aucunes  promeuves  de  mariages  par  pa- 
roles de  préfent  ;  les  procès-verbaux  des  affem- 
Wées  du  clergé  nous  apprennent  cependant  que 
cet  ufage  fabfUtoit  encote  en  167$  j  ce  n'eit  que 
depuis  la  déclaration  du  t$  juin  1697  ,  qu'on 
peur  dire  qu'il  n'exîfte  plus. 

Quant  au  concubinage  $  il  eft  certain ,  comme 
le  dit  Britton,  qu'il  n'y  avoit  point  de  douaire 
pour  la  concubine.  Elle  n'avoit  ni  titre  d'époufe, 
m  aucun  des  droits  &  des  prérogatives  de 
i'époufe. 

Mais  les  enfans  nés  du  concubinage  n'étoient 
point  incapables  de  fuccéder  fous  la  première 
race  ;  ils  l'etoient  lorfq-ue  Britton  a  écrit ,  parce 
qu'alors  la  découverte  des  livres  de  Juftinien  avoit 
réformé  la  jurifprudence  flans  prefque  toutes  les 
pairies  de  l'Europe.  Mais  du  temps  des  Méiovin- 
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f  giens ,  on  ne  coftnoiffoit  dans  les  Gaules  que  l'an- 
cien droit  romain  ,  &  les  coutumes  des  différentes 
peuplades  qui  s'y  étoient  établies.  . 

Or,  l'ancien  droit  romain  èV  la  coutume  des 
Francs  étoient  d'accord  fur  un  premier  point  ;  c'eft 
que  les  enfans  naturels  étoient  capables  de  re- 
cueillir l'entière  fuccemon  de  leurs  pères,  lors- 
qu'il n'y  avoit  pas  d'en  fan  s  légitimes.  On  en  trouve 
la  preuve  dans  une  formule  de  Marculfe,  que  j'ai 
déjà  citée.  *  La  loi  &  h  coutume  veulent ,  eft- 
»  il  die  dans  cette  formule ,  que  celui  qui  a  des 
»  enfans  naturels,  &  qui  n'en  a  pas  d'autres, 
»  puiiTe  librement  difpofer  eu  leur  faveur  de  fon 
•»  entière  hérédité  ». 

Je  ne  connois  dans  l'ancien  droit  romain  aucune 
loi  qui  exclue  les  enfans  naturels  du  partage  de 
la  fucceflîon  de  leur  père  ,  lorfqu'il  y  a  des  en- 
fans légitimes  j  je  n'en  connois  aucune  qui  ref» 
treigne  à  une  portion  le  droit  des  enfans  naturels 
à  la  fucceflîon  de  leur  père  décédé  intefiat ,  lorf- 
qu'il n'y  a  pas  d 'enfans  légitimes.  Toutes  les  loix 
qui  excluent  ou  qui  renseignent  dans  ces  deux 
cas,  font  l'ouvrage  des  empereurs. 

Parmi  les  peuples  oui  fortirenr  des  forêts  de  11 
Germanie  pour  s'établir  fur  les  ruines  de  l'empire  , 
je  ne  connois  que  les  Lombards  qui ,  dans  le  con- 
cours des  enfans  naturels  avec  les  enfans  légitimes , 
aient  affigné  aux  premiers  une  portion  moindre 
que  celle  des  enfans  légitimes.  Mais  ce  partage  , 
tout  inégal  qu'il  eft,  fuppofe  toujours  oue  les 
enfans  naturels  font  habiles  à  fuccéder  a  leurs 
pères. 

Et  l'hiftoire  m'apprend  que  Clovis,  quoiquebarard 
adultérin  ,  a  fuccédé  feui  au  trône  de  fon  père , 
parce  qu'il  étoit  fils  unique  ^  oue  Thierry  ,  que 
plufieurs  autres  fils  naturels  des  rois  ont  par- 
tagé le  royaume  de  leur  père  avec  les  enfans 
légitimes. 

D'où  je  crois  pouvoir  conclure  que  telle  étoit 
la  coutume  des  Francs. 

Si  je  vois  d'autres  bâtard!  exclus  de  la  fuccefc 
non  ,  ce  n'eft  pas  parce  qu'ils  étoient  nés  d'une 
concubine  ,  mais  parce  qu'ils  étoient  nés  d'une 
mère  efclave-  Si  de  ancillâ  habutril  jilios  ,  non  acce- 
ptant portioncm  inter  fratrei  ,  ni  fi  tentùm  quantum  et 
per  miftricordiam  dure  volutrint  fratres  ,  dit  la  loi 
des  Bavarois^ 

Encore  y  avoit-il  un  moyen  d'affranchir  de  cette 
incapacité  les  enfans  nés  d'une  femme  efclave;  & 
ce  moyen  étoit  prefque  toujours  dans  les  mains 
des  rois  Francs. 

k  II  leur  étoit  défendu  d'époufer  publiquement 
l'efclave  d'autrui  :  les  enfans  nés  d'une  efclave,  ne 
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fuecédoient  pas  ;  mais  il  étoit  permis  à  chacun 
de  donner  la  liberté  à  fa  propre  efclave ,  de  l'épou- 
fe r  enfuite,  même  par  mariage  fecret  &  folemnel  j 
l'efclave  étoit  alors  &  libre  &:  époufe légitime,  & 
les  en  fans  qui  étoicnt  nés  d'elle  devenoienc  héri- 
tiers légitimes. 

Si  qui  s  ancillam  fuam  propriam  matrimoniarc  vo- 
la eric  ad  uxorem  ,  fit  et  licencia  ,  dit  la  loi  des  Lom- 
bards }  tamen  debeat  eam  liberam  thingare ,  fie  li- 
beram  ,  quod  efi  Wuidibora,  &  légitimant  faccrc  per 
Gairtkinx  /  tune  iatelligatur  libéra  Gf  légitima  uxar  ; 
&  filii  qui  ex  eâ  natif uerint ,  legitimi  karedes  pat  ri 
efEciantur, 


Or  ,  d'un  côté ,  il  devoit  être  très-facile  à  un 
roi  d'acquérir  la  propriété  de  l'efclave  d'autrui , 
pour  l'affranchir  &  l'époufer  enfuite.  De  l'autre, 
rexiftence  d'une  première  femme  ne  l'empêchoit 
pas  de  pouvoir  en  époufer  une  féconde ,  puifr 
qu'il  avoit  la  prérogative  de  pouvoir  être  à  la 
fois  l'époux  de  plufieurs  femmes.  Il  devoit  donc 
rencontrer  rarement  des  obftacles,  Iorfqu'il  vou- 
loir époufer  une  efclave  ,  lui  donner  le  titre  de 
reine,  &  rendre  les  enfàns  qu'il  auroit  d'elle  habiles 
à  fuccéder  au  trône. 


Ceci  m'explique  deux  traits  d'hiftoire  qu'on  a , 
ce  me  femble ,  mal  entendus  jufqu'à  préfent. 

Théodebert ,  fils  de  Childebert  roi  d'Aufirafie, 
avoit  époufé  Dilichilde,  efclave  de  naiffance;  il 
la  fait  mourir  ,  &  époufe  Théodechilde.  Infâme 
eonjugium  ,  difent  les  hiftoriens  du  temps  en  par- 
lant du  fécond  mariage:  il  étoit  infâme  fans  doute, 
puifqu'il  avoit  été  préparé  par  l'affaffinat  d'une  pre- 
mière époufe  ;  mais  cette  première  époufe  étoit 
efclave  de  nr.iffance.  Comment  avoit-elle  pu  de- 
venir époufe  légitime  ?  Comment  les  hiftoriens  ne 
fe  récrient-ils  pas  auffi  fur  l'infamie  de  ce  premier 
mariage  ?  c'eft  que  Brunehaud  avoit  acheté  Bili- 
childe,  &  l'avoit  donnée  à  Théodebert  fon  petit- 
fils  ;  c'eft  que  Théodebert  avoit  probablement 
affranchi  cette  efclave  ,  &  qu'il  avoit  parconfé- 
quent  pu  en  faire  une  époufe  légitime. 

Frédegonde  étoit  déjà  l'époufe  de  Chilpéric 
loifque  ce  monarque  époufa  Garfonte.  Fredegundis 
çonjux  quondàm  vocata  Çhilperici  régis  ,  ojfenfa 
nova  nupu  afpeRibus.  Galfonte  eft  alTaflînée  $  mais 
Frédegonde  avoit  encore  une  rivale  ,  qui  étoit 
époufe  &  reine  ;  c'étoit  Audovère.  Le  mariage 
d  Audovère  eft  diflbus  par  les  artifices  de  Fré- 
degonde :  cette  princeflê  prend  le  voile  dans  un 
monaftère  ;  Chilpéric  lui  affigne  des  domaines 
confidérables ,  &  alors  il  époufe  Frédegonde. 
Reginam  adopertam  velamine  monafierio  retrufit  , 
pradia  ac  facilitâtes  ci  tribuns  ,•  Fredegundem  verà 
fibi  copulavit. 
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Voilà  donc  Frédegonde  époufée  deux  fois  par 
Chilpéric  :  il  me  paroît  évident  que  le  premier 
mariage  n'étoit  &  ne  pouvoit  être  qu'un  mariage 
fecret  ou  privé ,  parce  que  Frédegonde  étoit  ef- 
clave ,  &  qu'elle  n'appartenoit  pas  à  Chilpéric  > 
elle  étoit  efclave  de  la  reine  Audovère.  Frede- 
gundis ,  Audovers.  aneilla,..  ai  eunSa  deferviebat 
vit*  neceffaria.  Chilpéric  ne  pouvoit  donc  pas 
l'affranchir,  ni  par  conféquent  contracter  avec 
elle  un  mariage  public  &  folemnel ,  fans  le  con- 
fentement  de  la  reine  Audovère.  Sans  doute  on 
ne  put  obtenir  d'elle  l'abandon  de  cette  efclave  , 
que  Iorfqu'il  ne  lui  fut  plus  poffible  de  confer- 
ver  pour  elle-même  les  titres  d'époufe  &  de  reine  i 
&  c'eft  probablement  pour  être  le  maître  de 
donner  la  liberté  à  Frédegonde  ,  que  Chilpéric 
s'empara  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  la  reine 
Audovère ,  en  la  reléguant  dans  un  monaftère  t 
&  qu'il  lui  aûlgna  de  nouveaux  domaines. 

Ori  comprendra  maintenant  comment  les  rois 
purent  avoir  a*  la.  fois  plufieurs  époufes  j  com- 
ment ils  purent  avoir  plufieurs  époufes  qui  por- 
toient  ï  la  fois  le  titre  de  reines  ;  comment  ils 
purent  avoir  des  époufes  qui  n'étoient  pas  reines  ; 
comment  ils  purenr  avoir  des  concubines ,  outre 
les  époufes  reines  &  les  époufes  qui  n'étoient 
pas  reines  ;  comment  les  époufes  qui  n'étoient 
pas  reines  purent  devenir  reines  i  comment  les 
concubines  purent  devenir  époufes  8c  reinesj 
comment  des  enfans  nés  d'une  concubine  purent 
hériter  du  trône ,  tandis  que  des  enfàns  nés  d'un 
légitime  mariage  étoicnt  exclus  de  la  fucceûlon. 

Dans  les  mœurs  des  Germains,  la  polygamie 
étoit  une  prérogative  propre  aux  rois  &  aux  chefs 
de  la  nation  :  il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  les 
rois  Francs  aient  eu  plufieurs  époufes  à  la  fols  j 
&  fans  la  diftinctien  que  l'on  fit  entre  le  mariage 
public  &  le  mariage  privé  ,  toutes  les  époufes 
des  rois  auraient  eu  le  titre  de  reines. 

Mais  la  loi  faljque  défendoit  aux  Francs  d'épou* 
fer  publiquement  l'efclave  d'autrui  :  voilà  ce  qui 
fit  adopter  par  quelques  rois  diffolus  l'ufage  des 
mariages  privés  ,  qui  ne  donnoient  à  l'époufe  nji 
le  douaire,  ni  le  titre  ,  ni  Jes  prérogatives  de  rei- 
nes :  par  ce  moyen  ,  ils  fatisfirent  leur  paifion  , 
fans  aller  contre  la  loi. 

Ceux  qui  eurent  quelque  refpect  pour  l'opinion 
publique  ,  ne  contractèrent  que  des  mariages  pri- 
vés ,  même  avec  leurs  propres  efclaves,  même 
avec  celles  qui,  fans  être  enclaves,  étoient d'une 
naiffance  abjecte. 

Le  concubinage  dut  être  un  effet  nécefTaire  de 
la  polygamie  $  dans  ce  genre ,  l'abus  naît  de  l'abus  ; 
les  defirs  fe  multiplient  à  mefure  que  les  befoins 
diminuent.  Pour  fatisfaue  ces  qeû»  vagabonds  , 
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tes  rois  durent  préférer  Tefpèce  d'union  qui  les 
gênoit  le  moins  ;  &  il  eft  probable  que  la  nation 
eMe-méme  écoîr  moins  offenfée  de  ce  tableau  mou- 
vant de  concubines  qui  fe  fuccédoient  l'une  à 
l'autre  >  que  d'une  foule  de  reines  &  d'écoutes  qui 
auraient  pefé  tout  à  la  Ibis  fut  l'Etat. 

Telle  efclave  qu'il  n'avoit  pas  été  d'abord  au 
pouvoir  du  roi  d'affranchir ,  parce  qu'elle  ne  lui 
appartenait  pas ,  dont  il  n'avoit  pu  ,  par  cette  rai- 
Ton  ,  faire  que  fa  concubine ,  ou  qu'il  n'avoit  pu , 
tout  au  plus  ,  époufer  que  par  mariage  privé  , 
pouvoir  être  par  la  fuite  vendue  ou  doa^e  au 
roi  :  il  étoit  alors  au  pouvoir  du  roi  de  wBran» 
chir ,  &  par  conséquent  de  l'époufer  publique- 
ment ,  d'en  faire  une  reine.  Ces  ainii  que  nous 
avons  vu  Frédegonde  d'abord  époufe  pas  mariage 
fecret  ou  privé  »  puis  époufe  par  mariage  public , 
&  reine. 

Telle  antre  femme  que  le  roi  aurait  pu  époufer 
Colcmnellement  fins  aller  contre  la  loi  ,  parce 
qu'elle  «oit  de  condition  libre  »  ou  parce  que  le 
roi  pou  voit  l'affranchir  ,  avoit  pourtant  corn 
mencé  par  n'être  que  la  concubine  du  roi  -,  ou 
fon  époufe  par  mariage  privé  ,  foit  parce  qu'elle 
étoit  d'une  naiflance  vile  ,  foit  par  d'autres  mo- 
tifs. Elle  pouvoir  enfuite  prendre  de  l'afcendant 
fur  l'efprit  du  roi ,  vaincre  fa  répugnance  pour 
un  mariage  fokmnel  ,  cV  devenir  reine.  C'eft  ainfi 
que  Rkhilde  ,  feeur  de  Bofon ,  commença  par 
être  concubine  deCharles-le-Chauve,  quoiqu'elle 
fût  d'une  naifTance  prefque  égale  à  la  tienne  ,  i'é- 
poufa  enfuite  publiquement,  &  devint  reine. 

On  a  vu  oue ,  par  les  loix  &  les  moeurs  des 
Francs ,  les  bâtards  foccédoient  au  trône  ,  fi  d'ail- 
leurs leurs  mères  n'étoient  pas  d'une  nailTance 
trop  abjecte  >  &  l'exemple  de  Rkhilde  vient  de 
nous  prouver  que  les  femmes  de  la  plus  haute 
qualité  ne  dédaignoient  pas  d'être  les  concubines 
des  rois.  Il  a  donc  pu  y  avoir  ,  &  il  y  a  eu  en 
effet  plufieurs  fils  de  nos  rois .  nés  de  concubines, 
qui  ont  fuccédé  au  trône  de  leurs  pères. 

Mais  on  a  vu  auffi  que  les  Joix  &  les  mœurs 
excfuoîent  de  1a  fucce£on  les  enfaiis,  nés  de  i  ef- 
clave-d'aurrui,  d'une  efclave  qui  n'avoit  pas  été 
affranchie  j  &  cependant  les  rois  pouvoient ,  fans 
aller  contre  la  loi ,  non-feulement  prendre  de  tel- 
les efclaves  pour  concubines  ,  mais  encore  Jes 
époufer  par  mariages  privés.  Il  pouvoit  donc  fc 
faire  que  les  rois  euflent  des  enrans  nés  d'une 
époufe  légitime ,  qui  cependant  fuffent  inhabiles  à 
fuccéder  au  trône. 

Thierry  fécond  IaiflTa  quatre  fils ,  qui  font  ex- 
clus du  trône-  Ce  n'eft  point  parce  qu'ils  font  fils 
de  concubines  qu'on  les  exclut ,  mais  parce  qu'ils 
font  materna  Intere  minus  nobiles. 
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Voilà  les  mœurs ,  les  loix  &  les  ufages  des 
Francs  fur  les  rapports  de  leurs  rois  avec  les 
femmes  dont  ils  s'en  tour  oient-  J'efpère  qu'on  ne 
me  foupçounera  pas  d'avoir  voulu  les  juftifier  j 
mais  plus  ces  loix  &  ces  mœurs  font  détefta- 
bles ,  plus  elles  s'éloignent  de  nos'  mœurs  &  de 
nos  principes ,  plus  j'ai  cru  devoir  en  rechercher 
l  origine ,  en  expliquer  les  motifs  ,  en  rapprocher 
les  réfukats. 

Une  feule  chofe  me  paraît  inconcevable.  J'ai 
parlé  de  quelques  reines  répudiées.  L'hiftoire  des 
premiers  uècles  fourmille  de  ces  fortes  de  répu- 
diations ,  &  prefque  toujours  elles  font  fans  eau- 
fe,  pu  pour  des  caufes  fi  frivoles,  qu'on  peut  les 
regarder  comme  nulles.  Etoit  -  ce  un  abus  de  la 
puiffance  des  rois  r*  Etoit- ce  un  acte  autorifé  par 
les  loix  &  par  les  mœurs  du  tems  ? 

Je  ne  vois  chez  les  Germains  qu'une  feule  caufe 
qui  autorifât  les  maris  à  répudier  leurs  temmes  j 
c'étoit  l'adultère  de  la  femme.  Nulle  prérogative 
à  cet  égard  pour  les  rois .  pour  les  chefs  de  la 
nation. 

Je  parcours  les  codes  de  toutes  ces  peuplades 
qui  s'établirent  dans  les  Gaules  &  dans  les  envi- 
rons :  les  uns  ne  parlent  point  de  divorce  j  d'au- 
tres n'en  parlent  que  pour  le  défendre  i  d'autres 
ne  le  permettent  que  pour  une  feule  caufe  ;  d'au- 
tres défendent  aux  époux  qui  ont  fait  divorce  , 
de  contracter  de  nouveaux  mariages. 

Cependant  la  trentième  formule  de  Marculfe 
prouve  qu'il  ne  falloir  d'autre  caufe  pouf  le  divor- 
ce ,  que  la  volonté  réciproque  des  deux  époux  , 
&  que  tel  étoit  le  droit  commun  des  François. 

»  Il  y  a  heu  au  divorce  entre  le  mari  &  la  fem- 
»me,  dit  cette  formule ,  dans  certains  cas ,  & 
»  pour  certaines  caufes  prouvées  j  c'eft  pourquoi , 
»  &  attendu  qu'entre  tel  &  telle  fon  époufe ,  il  n'y 
»  a  plus  cet- amour  réciproque  que  Dieu  recom- 
*»  mande  aux  époux ,  mais  qu'il  règne  au  con- 
»  traire  entre  eux  une  difeorde  qui  ne  leur  per- 
»  met  pas  de  vivre  enfemble ,  ils  font  conve- 
»  nui  l'un  &  l'autre  qu'ils  dévoient  fe  féparer  j  ce 
»  qu'ils  ont  fait.  A  ces  caufes  ,  ils  fe  font  donné 
»  l'un  à  l'autre,  &  ont  promis  d'affirmer  par  tout  où 
»  befoin  ferait ,  ces  lettres  écrites  tout  d'un  trait , 
»  pat  lefquelles  chacun  d'eux  demeure  autorifé  à 
»  fe  contacter  au  fervice  de  Dieu  dans  un  monaf- 
»  tère  ,  ou  à  contracter  un  autre  mariage  s  frns 
»  pouvoir  être  inquiété  ni  recherché  par  l'autre  j 
»  &  dans  le  cas  où  l'un  des  deux  voudrait ,  par 
»  la  fuite  ,  changer  de  ré  fol  ut  ion  ,  ou  former 
»  quelque  répétition  contre  fon  pair  ,  il  fera 
»  obligé  de  lui  payer  une  livre  d'or}  &  (a  de* 
»  mande  ne  pourra  avoit  aucun  effet ,  ni  rien 
«  changer  à  l'état  que  chacun  d'eux  aura  embrafie. 
»  Fait  Te  tel  jour  &  en  telle  année ,  du  règne  de 
»  tel  roi  ». 
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;  Ainfi  It  polygamie  étoît  une  prérogative  des 
rois  Francs  i  &  le  divorce ,  (ans  autre  caufe  que 
ta  méfintelligence  ou  la  volonté  des  deux  époux, 
le  droit  commun  des  rois  &  des  fu  jets. 

Cependant  les  minières  de  la  religion  s'éle- 
voient  de  tems  en  tems  contre  ces  défordres. 
Saint- Amant  avoit  cenfuré  la  conduite  de  Dago- 
bert ,  pour  avoir  répudié  Gomatrude  fon  époufe  i 
il  fut  chaulé  .hors  du  royaume. 

*  Charlemagne  époufa  la  fille  de  Didier»  roi  des 
Lombards,  quoique  fa  première  femme  fiât  en- 
core  vivante.  Le  pape  s'oppofa  à  ce  mariage , 
mais  en  vain.  L'année  fuivante ,  Charlemagne  ré- 
pudia la  fille  du  roi  des  Lombards  ,  &  prit  une 
autre  époufe  à  fa  place  j  le  pape  ne  le  trouva  pas 
mauvais. 

Et  je  vois  que ,  fous  ce  même  règne  ,  Louis- le- 
Débonnaire  ,  qui  n'étoit  alors  que  loi  d'Aquitai- 
ne avoit  époufe  Ermengade  fans  lui  donner  le 
titre  de  reine  ;  elle  ne  l'obtint  que  quelque  tems 
après  le  mariage. 

Ainfi  les  mœurs ,  les  loix  &  les  ufages  des  rois 
Mérovingiens  fur  la  polygamie  ,  fur  le  divorce  & 
fur  la  diftin&ion  du  titre  d'époufe  avec  celui  de 
reine ,  fe  confervent  dans  les  commencemens  de 
la  féconde  race. 

Les  defeendans  de  Charlemagne  n'étoient  cer- 
tainement pas  meilleurs  que  lui ,  mais  ils  étoient 
plus  foibles }  Rome  ofa  contre  eux  ce  qu'elle  n'eût 
pas  ofé  contre  Charlemagne. 

Tout  le  monde  connoît  l'hiftoire  de  Lothaire , 
roi  de  Lorraine ,  de  Thietberge  &  de  Valdrade. 

Lothaire  avoit  époufé  Thietberge  |  il  veut  épou- 
fer Valdrade  ,  &  ne  croit  ce  fécond  mariage  pof- 
ilble  qu'en  répudiant  Thietberge  ?  rour  pouvoir 
1a  répudier ,  il  l'accufe  d'inceue ,  fait  prononcer 
le  divorce  ,  &  fe  marie  avec  Valdrade. 

Thietberge  fe  iuftifie ,  le  pape  prend  fon  parti, 
menace  d'excommunier  Lothaire  &  Valdrade,  & 
les  excommunie  en  effet. 

Lothaire  va  demander  à  Rome  fon  abfoktion  ; 
'il  ne  l'obtient  qu'à  condition  que  lui  &  les  fei- 
gneurs  de  fa  fuite  jureront  qu'il  n'a  pas  approché 
de  Valdrade  depuis  les  dernières  défenfes  du  pape  : 
ils  jurent  tous  j  c'étoit  un  faux  ferment  qu'ils 
faifoient  :  tous  moururent  dans  l'année  ,  &  leur 
mort  fut  regardée  comme  une  punition  du  par- 
jure. 

Ce  n'eft  pas  ce  que  cet  exemple  peut  avoir 
d'effrayant  qui  doit  fixer  notre  attention  }  mais  je 
crois  devoir  obferver  d'un  côté  combien  on  étoit 
déjà  loin  des  idées  des  Francs  fur  la  liberté ,  ou 
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plutôt  fur  la  licence  des  mariages  des  fouverainsj 
de  l'autre  ,  combien  cette  entreprife  de  la  cour 
de  Rome  contre  Lothaire  a  influé  fur  les  fiècle* 
fuivans. 

Il  n'y  avoit  pas  encore  cent  ans  que  Charle- 
magne avoit  épnufé  la  fille  du  roi  des  Lombards  , 
quoiqu'il  eût  une  autre  époufe  vivante  i  il  y  avoic 
un  peu  plus  de  deux  cens  ans  que  Dagobert  avoit 
eu  à  la  fois  trois  époufes  reines ,  &  une  époufe 
qui  n'étoit  pas  'reine.  Le  droit  de  polygamie  étoit 
alors  la  prérogative  des  rois  françois. 

Ef  ^pjthaire  ne  croit  pas  pouvoir  époufer  une 
feconaT femme,  tant  qu'il  fera,  lié  à  la  première î 

Charlemagne  avoit  répudié  la  fille  du  roi  des 
Lombards  fans  formalités ,  &  fans  recourir  à  l'au- 
torité des  miniftres  de  l'églife  :  il  étoit  cependant 
bien  afliiré  d'en  obtenir  la  permiffion  s'il  l'eût  de<* 
mandée  $  le  pape  étok  l'ennemi  perfonnel  du  roi 
des  Lombards.  Avant  Charlemagne ,  les  rois  Mé- 
rovingiens avoient  aulfi  répudié  leurs  femmes  (ans 
le  fecours  de  l'églife  j  &  la  formule  de  Marculfc 
nous  apprend  que  c'étoit  le  droit  commun ,  que 
le  confentement  réciproque  des  deux  époux ,  que 
même  la  méfintelligence  entre  eux,  l'incompati- 
bilité des  caractères  étoient  des  caufes  légitimes 
du  divorce. 

Lothaire  au  contraire  croit  ne  pouvoir  répudier 
Thietberge  qu'en  l'acculant,  en  la  faifant  dédar 
rer  convaincue  d'incefte  1 

Cette  réforme  fut  l'ouvrage  des  fils  &  des  pe- 
tits-fils de  Charlemagne  {  ils  proferivirent  ;  fans 
diftin&ioB  des  rangs  &  des  perfonnes  ,  les  maria- 
ges privés  &  la  polygamie ,  &  n'admirent  que 
l'adultère  pour  caufe  légitime  de  divorce. 

»  Ceux  qui  voudront  fe  marier  ,  dit  le  capitu- 
»  laire  179  du  livre  7  ,  ne  pourront  le  faire  que 

»  par  mariage  public  Le  mariage  fera  fait 

»  dans  l'églife  paroiflîale ,  en  préfence  du  peuple 
»  &  par  la  bénédiction  du  curé.  » 

La  loi  étoit  fagç  $  mais  le  motif  qui  l'a  détermi- 
née paraîtra  peut-être  bizarre;  elle  interdit  les 
mariages  fecrets  »  parce  qu'il  ne  vient  pour  l'or- 
dinaire de  ces  fortes  de  mariages,  que  des  enfans 
aveugles  ,  boiteux ,  boffus  ou  chaflieux. 

Un  autre  capitulaire  dit  qu'il  ne  fera  permis  à 
perfonne  ,  nuUi  Iieeat  ,  d'avoir  à  la  fois  deux 
époufes ,  ou  une  époufe  &  une  concubine  ;  8c 
la  raifon  que  le  légtflateur  en  donne ,  c'eft  que 
la  pluralité  des  femmes  perd  l'ame  ,  fans  porter 
aucun  profit  au  ménage. 

Un  autre  capitulaire  dit  qu'il  ne  fera  permis  à 
perfonne ,  nuiii  Iieeat  ,  de  répudier  fa  femme  & 
d'en  époufer  une  autre ,  excepte  la  caufe  d'adul- 
tère: 
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tète  :  «1  fc  méprendroit  même  fi  l'on  en  con- 
duoit  que  l'époux  -qui  avoit  renvoyé  fa  femme 
pour  caufe  d'adultère  ,  avoit  la  liberté  d'en  épou- 
fer  une  autre.  Ce  capitulaire  eft  expliqué  par  un 
autre  ,  qui  dit  :  Mi  qui ,  causa  fornications  ,  di- 
mitfis  uxoribus  fuis  ,  alias  du.cu.nt  ,  domini  fenten- 
dâ  adulttri  ejfe  notcntur. 

A  la  vérité  ,  je  trouve  dans  un  autre  capitulaire 
du  même  tems  ,  que  le  confentement  réciproque 
des  deux  époux  eft  une  caufe  furfifante  pour  le 
divorce  j  mais  cette  efpèce  de  divorce  ne  donnoit 
à  aucun  des  deux  époux  la  liberté  de  contracter 
un  autre  mariage  ;  ils  ne  pouvoienc  fe  réparer  d'un 
commun  accord ,  que  pour  fe  vouer  au  fervice  de 
Dieu ,  propttrfervieiam  Dei. 

Plus  ces  loix  étoient  récentes ,  plus  l'infraction 
en  dut  paraître  fcandaleufe  >  il  ne  fallut  plus  qu'un 
pape  entreprenant  8c  un  prince  foible  ,  pour  met- 
tre Jes  fou  verains  fous  le  joug  de  la  cour  de  Rome  : 
Nicolas  1 &  Lorhaire  étoienc  précisément  ce  qu'il 
falloir  érre  pour  opérer  cette  révolution. 

Je  ne  fais  fi  l'on  peut  dire  qu'elle  ait  beaucoup 
contribué  à  faire  reipeâer  le  mariaze  j  mais  je  crois 
que  la  cour  de  Rome  y  a  plus  gagne  que  lés  bonnes 
mœurs. 

A  la  vérité  les  rois,  depuis  cette  époque,  ont 
été  fournis ,  comme  leurs  fujets ,  à  la  monogamie; 
mais  les  loix  du  royaume  ont  plus  fait  que  les 
cenfures  de  la  cour  ae  Rome ,  pour  nous  ramener 
aux  faines  maximes.  La  cour  de  Rome  a  fouvent 
fervi  les  partions  ou  les  intérêts  des  rois  qui  ne 
l'ont  pas  redoutée  :  elle  a  combattu  ,  elle  a  puni 
quelquefois  les  fentimens  vertueux  de  ceux  qui 
fe  font  humiliés  devant  elle. 

Dans  la  troifième  race ,  &  dans  le  cours  de  fix 
fiècles  ,  je  vois  fept  reines  répudiées  ,  &  une  hui- 
tième qui  fubit  le  fort  de  Galionte. 

Un  de  nos  meilleurs  rois  eft  forcé  de  quitter  une 
époufe  vertueufe  qu'il  chérit  tendrement  :  leur  ma- 
riage eft  annuité ,  parce  qu'ils  font  parens  au  qua- 
trième degré  ,  &  parce  que  le  roi  a  tenu  fur  les 
fonts  baptifmaux  un  enfant  que  la  reine  avoit  eu 
d'un  premier  mariage.  Au  lieu  de  réhabiliter  ce 
mariage  par  des  difpenfes ,  qu'on  a  fi  fort  prodi- 
guées depuis,  on  excommunie  les  deux  époux ,  on 
met  le  royaume  en  interdit  i  une  terreur  religieufe 
s'empare  de  tous  les  efprits ,  &  le  bon  monarque 
eft  abandonné  de  fes  fujets  qui  l'adorent ,  de  fes 
courtifans  &  de  fes  propres  domeftiques.  Il  fait 
le  voyage  de  Rome ,  implore  la  clémence  du  pape  , 
&  le  pape  eft  inflexible. 

Bien  plus  coupable  que  fon  aïeul",  Philippe  pre- 
mier fut  plus  heureux  que  lui.  Il  avoit  répudié 
GScon.  folit.  &  diplomatique.  Tom.  IV, 
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la  reine  Berthe  ,  fon  époufe  depuis  vingt  ans  ,  8c 

Sui  lui  avoit  donné  plufieursenfans.  Il  avoit  époufé 
ertrade  de  Montfort ,  dont  le  premier  mari  étoit 
vivant  :  on  l'excommunie  j  il  brave  la  foudre  :  on 
finit  par  l'abfoudre  de  toutes  cenfures  ,  &  l'on 
confirme  fon  double  adultère. 

Philippe  •  Augufte  répudie  la  reine  Ifemburge  $ 
il  époufe  Agnès  de  Méranie,  &  en  a  deux  enfans. 
on  l'excommunie  aufli:  il  reprend  Ifemburge }  mais 
le  pape  compofe  avec  lui  î  il  déclare  légitimes  les 
deux  enfans  nés  de  l'adultère. 

On  auroit  fans  doute  excommunié  Louis  le 
huttin  ,  s'il  eût  répudié  Marguerite  de  Bourgogne 
fa  première  femme  5  mais  il  prit  le  parti  de  la  faite 
étrangler,  &  Rome  &  fes«miniftre«  gardèrent  le 
filence. 

Charles  lc-bel  pouvoit  avoir  de  très -bonnes 
'raifons  pour  répudier  Blanche  de  Bourgogne }  mais 
il  en  donna  de  très-mauvaifes  pour  faire  prononcer 
le  divorce,  &  cependant  il  l'obtint  de  la  cour 
de  Rome.  On  obferva  affez  plaifamment  à  ce 
propos ,  que  tandis  que  le  pape  rompoit  le  mariage  * 
de  Charles-Ie  bel  pour  un  fimple  compérage  qui 
n 'étoit  pas  prouvé  ,  il  permettoit  à  un  certain 
Billevart  d  cpoufei  fa  double  commère. 

Les  foudres  du  Vatican  font  moins  redoutables 
qu'autrefois}  mais  les  décrets  de  Rome  fur  les 
mariages  &  les  divorces  des  rois  peuvent  encore 
caufer  bien  du  trouble  :  fa  condefeendance  pour  un 
roi  puilfantquivoudroit  répudier  fon  époufe  pour 
fatisfaire  une  nouvelle  paflGon ,  &  fa^réiïftance  aux 
vœux  d'une  nation  qui  voudrait  conferver  une 
reine  chérie ,  ou  qui  folliciteroit  un  divorce  jufte 
&  nécefiaire.»  pourroient  devenir  également  fu- 
neftes. 

Nos  mœurs  fe  font  épurées  fans  le  fecours  de 
Rome  i  la  religion  &  lès  loix  du  royaume  ont  tout 
fait. 

Nos  rois  ont  abjuré  d  eux-mêmes  cette  préroga- 
tive fcandaleufe  qui  permettoit  aux  rois  Francs 
d'avoir  plufieurs  c  pou  fes  à  la  fois  :  ils  ont  cru  que 
la  morale  de  l'évangile  obligeoit  le  monarque 
comme  les  fujets ,  plus  même  que  les  fujets ,  parce 
que  c'eft  du  monarque  que  doivent  partir  tous  les 
bons  exemples. 

C'eft  donc  une  loi  irréfragable ,  &  qui  eft  fidèle- 
ment obfervée  depuis  plus  de  neuf  cents  ans , 
que  nos  rois  ne  peuvent  avoir  à  la,  fois  plus  d'une  • 
époufe. 

La  loi  de  ïindiflblubilité  du  mariage  eft  auû* 
commune -aux  rois  &  aux  fujets;  elle  remonte 
à  la  même  époque  que  celle  qui  fut  faite  contre 
la  polygamie.  L  adultère  même  ne  ferait  pas  une 


Digitized  by 


,8 


R  E  I 


caufe  de  divorce.  La  femme  adultère  pourroit  bien 
être  renvoyée  ,  enfermée >  mais  l'époux  n'auroit 
pas  I.i  liberté  d'époufer  une  autre  femme  pendant 
que  la  première  vivroit  (i). 

On  vient  de  voir  que  tous  les  rois  n'ont  pas 
obfervé  religieufement  cette  loi  de  l'indifTolubi- 
lité  du  mariage.  J'ai  cité  les  exemples  des  deux 
Philippes  &  de  Charles- le- bel ,  &  j'ai  dit  ce  que 
j'en  penfois. 

Mais  comment  parlerai  -  je  du  divorce  de 
Louis  XII  avec  la  reine  Jeanne  ?  Et  cependant 
m'eft  il  permis  de  le  paffer  fous  filence  ?  puis-je 
diffimuler  un  fait  public  ?  ou  dois-je  trahir  la 
caufe  des  loix  &  des  mœurs,  pour  ne  trouver 
aucune  tache  dans  la  vie  du  père  du  peuple  ? 

JeanneMe  France  éroit  fon  époufe  depuis  vingt- 
deux  ans  ;  elle  ne  l'avoit  point  abandonné  dans 
fa  difgrace;  elle  l'avoit  fait  fortir  de  prifon  en 
1491.  H  monte  fur  le  trône,  &  répudie  cette 
vertueufe  princeffe  ,  pour  époufer  la  veuve  de 
Charles  VIII  qu'il  aimoit  depuis  long  -  tems.  Il 
î-jure  devant  les  commiffaires  du  faint-flège,  qu'il 
a  été  forcé  d'époufer  Jeanne ,  &  que  le  mariage 
n'a  point  été  confommé.  La  reine  Jeanne ,  inter- 
rogée fur  ce  dernier  point ,  répond  que  l'hon- 
nêteté ne  lui  permet  pas  de  s'expliquer  nettement 
fur  cet  article  ,  mais  que  fa  cônfeience  l'empêche 
d'en  demeurer  d'accord.  Louis  foutient  par  écrit 
d'autres  faits  peu  vraifemblables.  Il  corrompt  par 
argent  le  fecrétaire  du  légat  ;  il  apprend  de  lui 

2ue  la  permiflion  de  fe  remarier  eft  expédiée  j  il 
poufe  la  veuve  de  Charles  VIII,  fans  attendre 
que  la  permiflion  lui  ait  été  remife  ;  le  fecrétaire 
reçoit  le  prix  de  fon  infidélité  ;  le  légat  l'empoi- 
fonne.  Ce  légat  étoit  Céfar  Borgia.  Ce  fut 
Alexandre  VI  fon  père  qui  prononça  la  fentence 
du  divorce.  Tels  furent ,  dans  cette  affaire  fean- 
daleufe ,  les  organes  de  l'églife  &  les  juges  des 
mœurs. 

Nous  pouvons  ,  fans  rougir ,  fixer  nos  regards 
fur  un  divorce  plus  récent ,  puifqu'il  a  été  applaudi 
de  toute  l'Europe  :  c'eft  celui  de  Henri  IV  &  de 
Marguerite  de  Valois.  Leur  mariage  avoit  été  fait 
fous  Tes  aufbices  les  plus  défaftreux.  C'eft  au  milieu 
^des  réiouinances  de  leurs  noces  qu'on  avoit  pré- 
paré l'afrreufe  tragédie  de  la  faint-Barthelemi. 
Tous  deux  faits  pour  être  aimés  ,  tous  deux  ex- 
ceffivement  tendres  une  antipathie  invincible  les 
avoit  toujours  éloignés  l'un  de  l'autre.  Il  y  avoit 
quatorze  ans  qu'ils  n'habitoient  plus  enfemble. 
Marguerite  avoit  quarante-fept  ans.  On  ne  pou- 
voit  plus  efpérer  qu'elle  donnât  des  enfans  à 
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Henri.  On  ne  manquoit  pas  d'héritiers  de  la  cou* 
ronne;  il  y  avoit  encore  plufieurs  princes  de  la 
maifon  de  France  ;  mais  la  concurrence  des  fuc~ 
ceffeurs  collatéraux  pouvoit  replonger  la  France 
dans  les  horreurs  d'une  guerre  civile.  Tous  les 
ordres  du  royaume  ,  le  parlement  de  Paris ,  plu- 
fieurs fouverains  étrangers  ,  le  pape  lui-même  , 
prefTent  Henri  de  faire  duToudre  fon  mariage  , 
&  d'en  contracter  un  nouveau  qui  puifTe  donner 
à  la  France  des  defeendans  dignes  de  lui.  Mar- 
guerite témoigne  pour  la  confommation  de  cette 
affaire  autant  d'empreffement  que  le  refte  de  la 
France.  Ce  divorce ,  ce  nouveau  mariage  ne  faifoit 
le  mal-  heur  de  perfonne  ;  ils  étoient  néceffaires 
pour  aflurer  le  repos  &  le  bonheur  delà  France  : 
voilà  les  feuls  motifs  dignes  de  déterminer  le  boa 
Henri. 

Il  eft  donc  des  cas  (mais  ils  font  rares  )  dans  les- 
quels les  raifons  d'Etat  peuvent  faire  déroger  à  la 
loi  de  l'indiffolubilité  du  mariage. 

Quant  à  la  forme  du  mariage ,  on  a  vu  que 
les  loix  desCarlovingiens  n'en  admettaient  qu'une; 
qu'elles  avoient  proferits  les  mariages  privés  pour 
les  rois,  comme  pour  les  fujets  j  qu'elles  vouloient 
qu'on  ne  pût  fe  marier  que  par  un  mariage  public 
&  folemnel,  dans  l'églife  paroifliale ,  en  préfence 
du  peuple ,  &  par  la  bénédiction  du  curé. 

Cette  loi  ,  quoique  mal  obfervée  dans  le 
royaume  (  puifque  dans  le  feizième  fiède  on 
déclaroit  encore  valables  les  mariages  faits  par- 
devant  notaires  ,  par  paroles  de  préfent,  & 
fans  le  miniftère  d'aucun  prêtre  )  ,  cette  loi  n'a 
pourtant  jamais  été  enfreinte  par  nos  rois-  Je  n'en 
connois  aucun ,  depuis  le  neuvième  fiècle ,  qui 
fe  foit  marié  autrement  qu'en  face  de  l'églife ,  pu- 
bliquement &  folemnellement. 

Aujourd'hui  un  mariage  privé  ,  contracté  par 
paroles  de  préfent ,  ou  dans  la  forme  ufirée  pen- 
dant les  trois  premiers  fiècles  de  la  monarchie  , 
ne  feroit  qu'un  concubinage  pour  les  rois  comme 
pour  les  fujets. 

On  eft  perfuadé  aujourd'hui  que  Louis  XIV 
époufa  madame  de  Maintenon  :  voilà  un  exemple 
en  France  des  mariages  de  la  main  gauche  ,  qu'on 
ne  pratigue  guère  qu'en  Allemagne.  Eh  !  pour- 
quoi feroit-il  défendu  de  les  contracter  en  France  ? 
Pourquoi  un  prince  qui  ,  aptes  s'être  facrifié 
une  fois  au  bien  de  l'Etat ,  feroit  délivré  de  ce 
premier  lien  ,  ne  pourroit-il  pas  s'occuper  enfin 
de  fon  bonheur,  choifir  une  époufe  félon  fon 
cœur,  &  former  avec  elle  des  nœuds  légitimes, 


(1)  Ceci  n'eft  vrai  que  pour  le*  catholique»  romains ,  encore  le  mariage  n'cft-il  pas  indiflbluble  en  Pologne  8c  à  Venife. 
Parmi  les  proteflans ,  l'adultère  &  la  défertion  malicieufe  font  des  caufes  légitimes  de  divorce }  &  le  divorce  juge  ,  donne 
A  celui  des  deux  époux  qui  eft  innocent ,  0c  quelquefois  même  au  coupable  la  liberté  de  contracta  ua  autre  mariage. 
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Ans  la  placer  fur  le  trône ,  &  fans  déranger  l'ordre 
des  fucceflûohs  ? 

Madame  de  Maintenon  devint  doncTépoufe 
d'un  grand  roi ,  fans  devenir  reine.  Ses  enfans ,  fi 
elle  en  avoit  eu  ,  fi  elle  avôit  pu  en-  avoir , 
n'auroient  pas  été  habiles  à  fucceder  au  trône. 
Teleft ,  pour  l'époufe  &  pour  les  enfans  ,  l'effet 
du  mariage  à  la  morganatique  ou  de  la  main  gauche. 

Il  eft  inutile  que  je  dife  quelles  font  aujourd'hui 
nos  loix  &  nos  mœurs  concernant  le  concu- 
binage; tout  le  monde  fait  que  cette  efpèce  d'union 
eft  abfolument  réprouvée ,  qu'elle  ne  donne  à  la 
concubine  ni  titre  d'honneur ,  ni  rang ,  ni  pré- 
rogative ,  &  que  les  enfans  qui  en  naiflènt  ne 
peuvent  pas  fuccéder.  Pardonnons  au  furpius  les 
foibleffes  des  princes  ;  ce  font  des  hommes  :  plai- 
gnons la  nation ,  dont  le  fouverain  fe  laiflera  gou- 
verner par  des  favorites }  &  réfervons  toute  notre 
indignation  aux  vils  intrigans  qui  corrompent  les 
mœurs  des  princes. 

La  plupart  des  fouverains  époufent  des  prîn- 
ceffes  étrangères.  De-là  eft  venu  l'ufage  des  ma- 
riages par  procureurs.  On  a  fait  à  ce  fujet  une 
queftion  aflez  fingulicre,  qui  a  partagé  les  théo- 
logiens. Le  mariage  fait  par  procureur  eft  il  un 
véritable  facrement  ?  Les  uns  foutiennent  l'affir- 
mative, d'autres  ne  regardent  cette  célébration 
de  mariage  par  procureurs  ,  que  comme  des  fian- 
çailles plus  folemnelles  ,  &  prétendent  que  le 
facrement  n'eft  conféré  que  par  la  féconde  béné- 
diction donnée  aux  perfonnes  contractantes.  Mais 
tous  conviennent  que  ces  fortes  de  mariages  n'ont 
i*mais#té  pratiqués  dans  leglife  grecque;  que 
l'ufage  ne  s'en  eft  introduit  dans  l'églife  latine 
que  vers  ie  temps  où  commencèrent  les  mariages 
clandeft/ns ,  &  qu'on  n'a  adopté  cette  forme  des 
mariages  par  procureur  ,  qu'en  y  joignant  celle 
d'une  nouvelle  bénédiction  nuptiale  que  l'on  donne 
aux  conjoints  lorfqu'ils  fe  font  rapprochés. 

Ce  n'eft  pas  dans  cet  ouvrage  qu'il  faut  traiter 
des  matières  théologiques  ;  mais  il  s'agit  ici  d'un 

{)oint  de  droit  public ,  fur  lequel  nous  avons  des 
oix  pofitives  &  un  ufage  conftant  :  je  ne  fais 
fi  de  pareilles  matières  devroient  être  livrées  aux 
difputes  fcolaftiques. 

Le  chapitre  dernier  de  procurât,  in-6"  dit  que  , 
pour  contracter  un  mariage  valable  par  procureur  » 
il  faut  que  le  procureur  ait  un  mandat  fpécial  ; 
que  le  procureur  ne  peutpas  en  fubftituer  un  autre 
pour  contracter  à  fa  place ,  à  moins  qu'on  ne  lui 
en  ait  donné  fpéciafement  le  pouvoir  j  qu'enfin 
le  mariage  eft  nul  fi  la  procuration  a  été  révoquée 
avant  la  célébration  du  mariage  ,  quand  même  le 
procureur  conftitué  auroit  ignoré  la  révocation. 

Procurator  non  aliter  cenfetur  idoneus  ad  matri- 
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monium  eontrakendum  ,  quàm  fi  ad  hoc  mandat  uni 

habuerit  fpeciale  Non  poterit  deputare  alium,  ni  fi 

hoc  eidem  fpeeialiter  fit  commijfum  S i procurator  , 

antequam  contractent ,  à  domino  fuerit  revocatus  , 
contra&um  pofimodum  matrimonium  ab  eodem  nul" 
lias  momenti  exiftit  ;  licet  tàm  ipfe  (  procurator  ) 
quàm  ea  cum  qui  contraxit ,  revocationem  hujusmodi 
penitus  ignorarent. 

Donc,  tout  mariage  contracté  par  un  procureur 
fpécial ,  dont  la  procuration  n'aura  pas  été  révo- 
quée ,  eft  valable  fuivant  les  loix  ecclélîaftiques  ; 
donc  le  facrement  eft  valablement  conféré  dans 
ce  mariage  j  car  les  loix  eccléfiaftiques  ne  peu- 
vent réputer  valable  un  mariage  dans  lequel  il 
n'y  auroit  pas  de  facrement. 

On  ne  foupeonnera  pas  l'auteur 'de  ce  canon 
d'avoir  voulu  dégrader  le  facrement  de  mariage 
par  une  lâche  condefeendance  pour  les  fouverains  > 
il  eft  de  Boniface  VIII,  de  ce  pontife  qui  s'at- 
tribuoit  le  pouvoir  de  gouverner  les  rois  avec  la 
verge  de  fer ,  &  les  brifer  comme  des  vafes  de 
terre. 

Nous  trouvons  le  même  principe  dans  les  infti- 
tutes  du  droit  canonique,  ouvrage  compofé  par 
ordre  d'un  pape ,  &  approuvé  par  la  cour  de 
Rome.  Van-Éfpen  ,  d'Héricourt ,  Gibert  &  tous 
nos  canoniftes  françois  ,  eh  font  une  règle  in- 
variable de  notre  droit  public  eccléfiaftique.. 

On  cite  cependant  un  exemple  d'où  Ton  prétend 
conclure  que  le  mariage  contracté  par  procureur 
n'eft  pas  un  véritable  mariage ,  &  ne  lie  pas  les  par- 
ties au  nom  '  defquelles  on  a  contracté. 

*»  Maximilien ,  roi  des  Romains ,  époufe  par 
»  procureur  Anne  ducheffe  de  Bretagne.  Ce  ma- 
»  riage  eft  célébré  avec  tant  de  myftère ,  que 
»  les  plus  fidèles  ferviteurs  de  la  ducheffe  n'en 
»  ont  aucune  connoiffance ,  &  que  jufqu'à  pré- 
»  fent  il  a  été  impoffible  d'en  découvrir  la  date 
«  précife. 

»  Pour  mieux  affurer  la  validité  de  ce  mariage  , 
»  on  y  pratique  une  cérémonie  pour  le  moins 
»>  indécente.  La  nouvelle  époufe  fe  met  au  lit  $ 
»  &  le  comte  de  Naffau  ,  procureur  de  Maxi- 
»  milieu  ,  tenant  en  main  la  procuration  de  fon 
»  maître ,  met  une  jambe  nue  dans  la  couche 
»  nuptiale. 

»»  Cependant  on  ne  croit  pas  Anne  liée  par 
»  cette  efpece.de  mariage ,  puifqulelle  époufe  , 
»  peu  de  tems  après  ,  le  roi  de  France  Charles 
»  VIII. 

»  Les  mariages  par  procureurs  ne  font  donc  pas 
»  de  véritables  mariages  «• 

Mais  fi  Ton  obferve  que  le  duché  de  Bretagne  ' 

Ni 
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étoit  un  fief  immédiat  de  la  couronne  j  que  la 
duchefle  n'étoit  âgée  que  de  treize  ou  Quatorze 
ans  j  qu'elle  avoit  pour  tuteurs  Rieux  &  Lefcun  ; 
que  ,  fuivant  le  fixième  canon  du  concile  de  Com- 
piègne  de  l'an  7J7  &  le  chapitre  6*3  des  établifle- 
mens  de  faint  Louis ,  le  vaflal  mineur  ne  pouvoit 
contracter  un  mariage  valable  fans  le  confentement 
du  feigneur  ;  oue  le  mariage  de  la  duchefle  de 
Bretagne  avoit  été  contracté  à  i'infçu  du  roi ,  fon 
feigneur ,  de  fes  tuteurs  &  de  fa  famille  j  que 
c  etoit  un  mariage  clandeftin. ...  on  conviendra 
peut  être  qu'un  pareil  mariage  a  pu  être  réputé 
nul ,  fans  qu'on  foit  en  droit  d'en  conclure  qu'en 
général  les  mariages  contractés  par  procureurs 
ne  font  pas  valables. 

Auffi  ne  fut-ce  pas  fur  la  nullité  des  mariages 
contractés  par  procureurs  ,  que  le  confeil  de 
Charles  VIlI  fonda  fes  efpérances  :  on  regarda 
comme  nul  le  mariage  de  la  duchefle  de  Bretagne , 
parce  qu'étant  mineure  ,  elle  n'avoit  pu  contracter 
d  engagement  valable  fans  l'aveu  de  fes  parens  ; 
parce  qu'étant  princelTe  du  fang  ,  elle  avoit  eu 
bctbin  de  l'agrément  du  roi  enfin  ,  parce 

qu'étant  vaflale  de  la  couronne  3  elle  n'avoit  pu 
difpofer  de  fon  fief  fans  l'agrément  de  fon  fei- 
gneur. 

Mais  fi  Ton  veut  juger  le  droit  par  les  faits  , 
voici  une  anecdote  qui  pourra  fixer  nos  idées 
fur  la  validité  des  mariages  contractés  par  pro- 
cureurs ,  par  celle  qu'en  ont  eue  Henri  IV  & 
Marie  de  Medicis. 

Le  mariage  s'étoit  fait  à  Florence.  Le  "grand  duc 
avoit  époufé  Marie  ,  comme  procureur  de  Henri 
IV.  Mane  arriva  à  Lyon  le  1  décembre  j  Henri 
y  arriva  le  9  à  onze  heures  du  foir.  Et  voici  le 
compte. que  rend  de  cette  entrevue  la  chrono- 
logie feptenaire ,  année  1600. 

>»  La  reine  étoit  à  fon  fouper  j  &  la  roulant 
»  voir  &  confidérer  à  table  fans  être  connu  ,  le 
*»  toi  entra  jufques  en  la  fallette ,  qui  étoit  fort 
»  pleine  ;  mais  il  n'y  eut  pas  plus  tôt  mis  le  pied , 
»  qu  il  fut  reconnu  de  ceux  qui  étoient  le  plus 
»  près  de  la  porte.  Ils  fe  fendirent  pour  lui  donner 
»  partage  i  ce  qui  fit  que  fa  majefté  fortit  à  l'inf- 
"  ?nt  */*ns  eo*r*r  plus  avant.  La  reine  s'apperçut 
»  bien  de  ce  mouvement ,  dont  toutefois  elle  ne 
»»  ht  aucune  démonfiration  ,  que  de  pouffer  les 
•»  plats  en  arrière  à  mefure  qu'on  la  fervoit  ;  & 
*»  mangeoit  fi  peu ,  qu'elle  s'affit  plutôt  par  con- 
»  tenance  que  pour  fouper. 

»  Après  qu'on  l'eut' dèflervie,  elle  fortit  fncon- 
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»  tioent  ,  &  fe  retira  en  fa  chambre.  Le  roi  » 
»  oui  n'attendoit  autre  chofe  ,  arriva  â  la  porte 
*>  a'icelle  ,  &  faifant  marcher  devant  lui  M.  le 
»  Grand  ,  qui  frappa  fi  fort  «  que  h  reine  jugea 
»  que  ce  devoit  être  le  roi  ,  &  s'avança  au  même 
»  inftant  que  M.  le  Grand  entra  fuivi  de  fa  ma- 
»  jefté  ,  aux  pieds  de  laquelle  la  reine  fe  jeta.  Le 
»  toi  l'embraiTant  &  l'ayant  relevée  ,  ce  ne  furent 
*>  au'honneurs  ,  carefles  &  baifcrs  ,  refpedts  & 
»  devoirs  mutuels.  Après  que  les  complimens 
»  furent  pafifés  •  le  roi  la  prit  par  la  .main ,  & 
»  l'approcha  de  la  cheminée ,  oû  il  parla  à  elle 
»  une  bonne  demi  heure  .  &  s'en  alla  de  là  fou- 
»  per  i  ce  qu'il  fit  aflez  légèrement.  - 

»  Cependant  il  fit  avertir  madame  de  Nemours , 
»  qu'elle  dît  à  la  reine  qu'il  étoit  venu  fans  lit , 
»  s'attendant  qu'elle  lui  feroit  part  du  fien  a  qui 
»  leur  devoit  être  commun  dès- lors  en  avant. 
»  Madame  de  Nemours  porta  ce  mefiage  à  la 
»  reine  ,  laquelle  répondit ,  qu'elle  n'étoit  venue 
»  que  pour  complaire  &  obéir  aux  volontés  de 
»  fa  majefté,  comme  fa  très -humble  fervanre. 
»  Cela  lui  étant  rapporté  ,  fadite  majefté  fe  fie 
»  déshabiller,  &  entra  en  la  chambre  de  la  reine  , 
»  qui  étoit  déjà  au  lit  «. 

Ce  ne  fut  que  huit  jours  après,  le  17  décembre» 
que  le  cardinal  Aldobrandin  donna  la  féconde  bé- 
nédiction nuptiale  au  roi  Se  à  la  reine. 

Henri  IV  &  Marte  de  Médicis  croyoient  donc 
que  le  mariage  célébré  à  Florence  par  procureur  > 
leur  avoit  conféré  le  facrement  &  les  avoit  irré- 
vocablement liés  l'un  à  l'autre. 

S.  II.  Droits  &  prérogatives  de  la  reine  pendant 
le  mariage. 

Un  fragment  d'Ulpien  ,  que  Tribonien  a  re- 
cueilli dans  les  pandectes  ,  nous  donne  er>  peu  de 
mots  une  idée  aflez  exacte  des  droits  &  des  pré- 
rogatives de  l'époufe  d'un  fouverain- 

»»  L'empereur  eft  difpenfé  des  loix  (i)  ;  I'iro» 
»  pératrice  leur  eft  foumife.  A  cela  près ,  elle  a 
les  mêmes  privilèges  que  l'empereur  «.  Ce 
qu'Ulpien  difoit  des  impératrices  ,  nous  pouvons, 
l'appliquer  aux  reines  de  France. 

Autrefois  même  les  reines  de  France  parta- 
geoient  avec  leurs  époux  le  poids  de  l'adminiftr»- 
tion  publique  Rome  a  bien  pu  au  Ai  être  quelque- 
fois gouvernée  par  les  impératrices  >  mais  ce  n'étoit 
pas  fordre  établi  ;  au  lieu  que  par  les  loix  &  les 
mœurs  françoifes ,  il  y  avoit  un  département  fixe 
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peut  les  reines  ;  &  ce  département  étoit  de  la 
plus  grande  importance. 

C  croit  la  feint  qui  avoit  le  maniement  des  fir 
fiances  &  l'iBfpeôion  de  la  chambre  du  roi }  & 
Ton  entendoit.  par  chambre  du  roi  ,  le  lieu  où 
Soient  les  meubles ,  Tes  bijoux  ,  Tes  tréfors  ,  & 
les  ornemens  royaux.  Cerf  l'idée  que  nous  en 
donoe  le  codicille  de  Charlemagne ,  qu'Eginhart 
nous  a  tranfmis  ,  &  qui  elt  intitulé  Breviarium 
iivifiotris  iktfaurorum  Caroli  Magni  imperatoris  , 
quam  pofi  obitum  fuum  obfervan  jujjit.  Charlemagne 
y  difpofe  de  tous  les  meubles  ,  tréfors  ,  or  ,  ar- 
gent, bijoux  &  ornemens  royaux  qui  fe  trou- 
veronr  dans  fa  chambre ,  de  thefuuns  fuis  atque 
pteuniâ  qut  in  illâ  die  in  caméra  ejus  inventa  efi.... 
Omnemjulfîant&njmeque  fuptllettiUm  fuam  ,  qut  in 
tara  (/  argento  ,  jemmifqne  6*  ornai u  regio  t  in 
Hantrà  ejus  invenin  poeerat, 

C'étoit  la  reine  encore  qui  régjoit  les  préfens 
que  l'on  faifoit  aux  ambaiTadeurs  ,  &  qui  recevoir 
ceux  que  les  grands  du  royaume  &  les  autres 
Francs  avoienr  accoutumé  d'offrir  au  rpi  chaque 
année. 

Le  chambellan  étoit  immédiatement  chargé  de 
ces  objets  ;  nais  fes  fonctions  étoient  fubordonnées 
a  f'infpe&'on  de  la  reine  j  c'eft  d'elle  qu'il  recevoit 
les  ordres ,  &  elle  qui  rendoit  compte  de  leur 
exécution. 

ta  reine  avoit  aufli  la  furintendance  des  domaines 
du  roi.  Le  fénéchal  &  le  bourefller  rece votent  d'elle 
les  ordres  relatifs  à  ce  département.  C'étoit  elle  aufli 
qui  adreûoit  immédiatement  fes  ordres  aux  juges 
fifeaux  chargé  de  la  régie  des  domaines  ,  on  qui 
les  leur  faifoit  adrefler  par  le  fénéchal  ou  le  bou- 
teiJler.  C 'étoit  la  reine  qui  donnoitles  ordres  pour- 
àéfiiycr  les  envoyés  du  palais  dans  les  domaines 
du  roi. 

C'étoit  elle  enfin  qui  prefcrivoit'ou  :quï  faifoit 
preferire  par  le  fénéchal  8e  le  bouteitter  -j  l'ordre 
que  dévoient  tenir  dans  les  domaines  du  ror  les 
veneurs  ,  fauconniers  8c  les  autres  -officiers  du 
palais.  , 

Ainfi  la  reine  étoit  chargée,  de  tous  les  foins  do- 
neftiques  ,  de  tout  le  poids  de  l'adminittration' 
économique.  ~ 

Cet  ufage  des  premiers  tems  de  la  monarchie5 
paroît  être  encore  un  refte  des  anciennes  moeurs 
des  Germains.  On  fe  fou  vient  que  Tacite  a"  dit  que1 
leurs  époufes  étoient  les  compagnes  de.  leurs  tra- 
vaux. C'étoit  s'aflbeier  en  effet  aux  travaux  du  roi , 
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que  de  lui  épargner  tous  les  détails  dé  l'adminiftra- 
tion  économique  ,  &  de  ne  lui  Iaiffer  d'autre  foin 
que  celui  de  veiller  à  la  fûreté ,  à  la  tranquillité 
&  au  bonheur  de  fes  fujets. 

Nous  voyons  dans  Hincmar  &  dans  les  articles 
i6,  17,  47  &  58  du  capitulaire  de  Charlemagne, 
de  viliis  ,  que  cet  ufage  fubfiftoit  encore  dans  la 
féconde  race. 

C'eft  cet  ufage  toujours  fubfiftant  qui  donna 
lieu  aux  foupçons  qui  fe  répandirent  fur  la  vertu 
de  l'époufe  de  Louis- le- débonnaire.  Bernard, 
comte  de  Barcelonne  ,  étoit  grand  chambellan  j- 
les  devoirs  de  fa  charge  l'obligeoicnt  de  voir  fou- 
vent  rimpératrice-r«/7r  ,  pour  prendre  fes  ordres 
&  pour  lui  rendre  compte  de  leur  exécution.  Les 
hiftoriens  difent  que  Bernard  étoit  un  cavalier  ac- 
compli j  que  l'impératrice-rwVi*  étoit  belle  ,  fpiri- 
tuelle  ,  enjouée.  La  calomnie  les  attaqua  fans 
ménagement  j  un  dévot  fanatique  accrédita  L'inv» 
pofture.  L'impératrice  fut  enfermée  dans  un  mo- 
nattère.  Bientôt  on  reconnut  fon  innocence  >  elle 
remonta  fur  le  trône  j  &  l'abbé  Vala  fut  enfermé 
dans  un  château  ,  fur  un  rocher  efearpé ,  près  du 
lac.de  Genève. 

On  ne  voit  point  à  quelle  époque  les  reines  ont 
ceffé  d'adminiftrer  les  domaines  &  les  finances.  II 
femble  que  Charles  V  fe  propofoit  de  rétablir  cet 
ordre  antique  ,  lorfqu'en  confiant  la  régence  du 
royaume  au  duc  d'Anjou  fon  frère  ,  il  donnoit  le 
gouvernement  des  finances  de  l'état  à  la  reine  fon 
époufe. 

En  renonçant  à  une  branche  d'adminiftration 
dont  les  objets  fe  multiplioient  à  l'infini ,  dont  les 
formes  devenoient  de  jour  en  jour  plus  compli- 
quées ,  qui  par.conféquent  pouvoit  effrayer  une, 
jeune  princefle  ,  elles  n'ont  cependant  pas  ceffé  de 
s'occuper  du  bonheur  des  peuples.  Nos  rois  ont 
continué  de  les  affocier  -aux  acles  les  plu*  impor- 
tans  du  gouvernement.  Nous  en  trouvons  Ja  preuve 
dans  du  Tillet,  -   .    ,  ! 

»  Du.  tems  que  la.  forme  étoit  .d'aûtorifer  & 
»  approuver  les  Chartres  royales  parles  feings  des 

princes  &  grands  officiers  de  la  maîfon  du  roi.... 
»nos  rois  ont  fait  fouferire  leurs  chartres  aux 
*  reines  ;  pour  les  iotoriier.  Il  y  en  a  en  l'abbaye 
»  Saint- Denis,  des"  ré-is  Philippe  premier &-Loùis- 
«  le-gros  s  fignées  des  rewei  Anne  Cl)  8e  Alix  leurs 
■»  femmes. 

»»  Les  autres  rois  ont  voulu  leurs  chartres  être 
»  datées  par  les  années  du  règne  des  reines  leurs 
»  femmes  comme  du  leur  3  il  y  en  à  deux  en  ladite 


(1)  Il  doit  7  avoir  ici  une  «reur  de  nom.  Philippe  premier  n'a  point  eu  d'êpoufe  nommée  Anse. 
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»  abbaye  ,  dudit  Louis  le-gros  ,  datées  de  foD 
»  règne  l'an  douze  &  quatorzième ,  &r  de  celui 
*»  de  ladite  reine  Alix ,  Tan  lixième  &  huitième. 
»»  Un  autre  en  l'églife  de  Paris  ,  dudit  Louis-le- 
»  gros  ,  datée  l'an  onzième  de  fon  règne ,  &  l'an 
»  cinquième  de  celui  de  ladite  reine  Alix. 

»  Les  autres  rois  tenans  leur  trône  royal  au  lit- 
»  de-juftice  ,  ont  fait  feoir  les  reines  leurs  mères 
»  ou  femmes  en  leurs  parlemens  ,  joignant  leur 
«  déxtre.  Ainfi  fit  te  roi  Charles  V  à  la  reine 
»  Jeanne  de  Bourbon  fa  femme  ,  en  l'aiTemblée 
»  des  trots  Etats  (0  >  qu'il  tint  en  la  chambre  de 
»  fondit  parlement  à  Paris  ,  les  neuvième  &,  on- 
-  zième  mai  1 369  «. 

A  toutes  ces  preuves  du  concours  des  reines  dans 
l'adminiftration  du  royaume ,  je  n'ajouterai  pas  les 
exemples  fréquens  des  régences  que  les  rois  ont 
confiées  à  leurs  époufes  lorfqu'ils  étoient  forcés 
de  s'abfenter  du  royaume,  ni  de  celles  qui  ont  été 
confiées  aux  reines  mères  pendant  la  minorité  des 
rois  leurs  fils.  J'en  ai  parlé  dans  l'article  des  ré- 
gences. V 9ye\  cet  article  dans  le  fupplément. 

Obfervons  cependant  que  ,  dans  tous  ces  adres 
d'adminiftration ,  les  reines  n'exercent  point  un 
empire  qui  leur  foit  propre.  La  nation  s'eft  fou- 
tnife  à  l'empire  d'un  feul  ;  tous  les  pouvoirs  éma- 
nent du  roi }  c'eft  à  fa  décharge  que  la  choie  pu- 
blique eft  adminiftrée  par  les  différens  dépoiï- 
jaires  de  fa  confiance. 

C'eft  par-là  qu'il  faut  expliquer- la  différence 
qu'il  y  a  entre  le  facre  du  roi  &  celui  de  la  reine. 
Le  roi  contraire  avec  la  nation  &  lui  prête  fer- 
ment. La  reine  ne  promet  rien  ,  ne  s'ençage  à  rien, 
ne  fait  aucun  ferment.  Au  facre  du  roi ,  il  fe  fait 
,  un  paéte  entre  la  nation  &  le  roi.  Le  fâcre  de  la 
reine  n'eft  qu'une  augofte  cérémonie. 

Du  Tillet  nous  apprend  quelle  eft  la  forme  qu'on 
obferve  au  facre  des  reines. 

»  Quand  les  rois  étoient  mariés,  la  couronne 
•»  leur  échéant,  ordinairement  les  reines  leurs 
«•  femmes  étoient  couronnées  avec  ,eux.  Si  après 
»  leur  couronnénterit  ils  fe  irterioient ,  leurstem- 
»  mes  étoient  couronnées  ailleurs  qu'à  Rheims", 

11  rapporte  plufieurs exemples  de  reines  Cactées, 
les  unes  dans  l'égliCe  de  Notre-Dame ,  d'autres 
dans,  la  Sainte-Chapelle  du  palais  j  d'autres  à 
Orléans  ,  d'autres  à  Sens  ,  ,$c  la  plupart  À  Saint- 
Denis  en  France. 

»•  Les  reines  ,  dit  il ,  font  feulement  ointes  au 
»  chef  C  O  >  &  d'autre  chrême  que  celui  de  la 
M  fainte  ampoule  ,  lequel  n'eft  employé  que  pour 

les  rois. 
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»  Parce  que  le  vrai  office  des  roîs  Zc  reines  eft 
»  déclaré  par  les  oraifons  &  cérémonies  de  leurs 
»  (acres  &  couronnemens  ,  ne  fera  impertinent 
"  inférer  l'ordre  commlndé  par  le  roi  Louis  le- 

-  jeune  ,  jufqu'à  préfent  obfervé  avec  fomptuo- 
»  fités  plus  grandes. 

*>  Quand  la  reine  eft  facrée  &  couronnée.  .  .  . 
»  lui  foit  préparé  un  trône  moindre  aucunement 
»»  cjue  celui  du  roi ... .  la  reine*Coh  amenée  en 
»  1  églife ,  &  fe  profterne  devant  l'autel  pour  faire 
»  fon  oraifon  j  laquelle  achevée  ,  foit  relevée  par 
„  les  évêques  fur  fes  genoux  ,  &  incline  fon  chef 
»  pendant  que  l'archevêque  dira  1  oraifon  qui  en- 
«  fa": 

»  Seigneur ,  entends  à  nos^palications ,  &  ce 
»  qui  eft  à  faire  par  IcminiftlR  ae -notre  humilité 
»  foit  rempli  de  l'effet  de  ta  verçu. 

»  Les  tunique  &  chemife  de  la  reine  doivent 
»»  être  ouverte  jufqu'à  la  ceinture  ,  &  ledit  arche- 
»  vêque  l'oigne  du  faint  huile  au  chef  &  en  la 
»  poitrine  ,  difant  :  Au  nom  du  père ,  &  du 
»»  fils ,  &  du  faint-efprit ,  cette  onclion  d'huile 
*»  te  profite  en  honneur  &  confirmation  éter- 
»  nelle.. 

»  Après  ladite  oraifon  ,  dife  l'oraifon  qui  en- 

-  -fuit  :  Dieu  éternel ,  tout-puifTant  ,  infunde 

-  l'abondant  efprit  de  ta  bénédiction  fur  ta  fer- 
»  vante  ,  afin  qu'elle  cejourd'hui  inftituée  rtine 
»  par  l'impoiition  de  notre  main  ,  demeure  par 
»  ta  fandrification  digne  &  élue,  &  que  jamais 
»  ci-après  elle  comme  indigne  ne  foit  féparée  de 
»  ta  grâce  j  par  notre  feigneur  Jéfus-Chrift ,  &c. 

»  Puis  ledit  archevêque  ,  fans  oraifons ,  mette 
>•  ès  mains  de  la  reine  le  fcèptre ,  moindre  & 
»  d'autre  manière  que  celui  du  roi ,  &  la  main, 
»»  de  juftice  femblable  à  celle  d'icelui  roi. 

•»  Et  lors  lui  mette  l'anneau  au  doigt,  lui  difant: 
»  Prends  l'anneau  de  la  foi  «  lignai  de  la  fainte 
»  Trinité  •  par  lequel  tu  puhTes  éviter  toutes  ma- 
»  lices  hérétiques  ;  &  par  la  vertu  qui  t'eft  donnée  , 
»  appeller  les  nations. barbares  à  la  connoùTance 
"  de  la  vérité. 

»  Après ,  dife  l'oraifon  fuivante  :  Dieu ,  du- 
»  quel  eft  toute  puiflance  &  dignité  ,  donne  à  ta. 
»  fervante ,  par  ce  figne  de  ta  foi ,  l'effet  prof- 
»  père  de  fa  dignité  ,  en  laquelle  foi  elle  demeure 
*  :roujours  ferme-,  &  .continuellement  elle  s'ef- 
»  force  de  te  plaire  :  par  notre  feigneur  Jéfus- 
»  Chrift ,  &c. 

»>  Soit  puis  après  par  le  feul  archevêque  im- 
»  pofée  la  couronne  fur  le  chef  de  ladite  reine  , 


(1)  Ce  doit  être  encore  uae  erreur.  Le  procès  -  verbal  du  lit-  de  juftice  prouve  que  ce  n'étoic  pas  une  aûembice  de* 
états.  ....... 

•o  t1^:  Ccpendaac  ou  verra  tout  X  l'heure  qu'elles  forte  aufS  ointes  fut  la  poitrine. 
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*  laquelle  couronne  foit  foucenue  de  toutes  parts 
»  par  les  barons  ;  &  la  mettant ,  dife  ledit  arche  - 
»  Têque  :  Prends  la  couronne  de  gloire  ,  honneur 
»  deliefle  ,  afin  que  tu  reluifes  fplendide ,  &  fois 
»  couronnée  de  joie  pardurable. 

»  Après  avoir  mis  ladite  couronne ,  ajoute  l'ar- 
»  chevêque  i'oraifon  qui  enfuit  :  Seigneur  ,  fon- 
»  taine  de  tous  biens  &  donneur  de  tous  hon- 
»  neurs ,  oâroie  à  ta  fervanre  bien  régir  cette 
»  dignité  qu'elle  a  prife ,  &  fortifie  en  elle  par 
»  bonnes  oeuvres  la  gloire  que  lui  as  donnée  : 
*»  par  notre  feigne ur  Jéfus-Chrift  3  &c. 

»  Ce  fait ,  les  barons  foutenant  la  couronne  , 
»  la  mènent  &  colloquent  en  fon  trône  ,  étant 
»  lefdits  barons  &  les  plus  grandes  &  nobles 
y  dames  joignant  elle  «■ 

11  y  a  quelque  différence  entre  ce  rituel  &  celui 
qu'on  fuivit  pour  le  (acre  d'Ermentrude  ,  époufe 
de  Chulcsle-chiwre  j  mais  on  ne  voit  tien  dans 
l'un  ni  dans  /'antre ,  qui  annonce  un  engagement 
de  la  reine  ervers  la  nation. 

Ce  facre  d'Ermentrude  femble  prouver  que 
J'ufage  de  cette  cérémonie  eft  de  la  plus  haute 
antiquité  j  car  il  y  eft  dit  qu'avant  elle  plulieurs 
reines  avoient  été  facrées  ,  foit  par  le  pape  ,  foit 
par  les  évêques-  Uxorem  fuam  dominant  nofiram  in 
xomîac  regin*.  benedicamus  ,  Jicut  6>  à  fede  apofiolicâ 
&à  nofiris  decefforibus  antea  de  aliisfaSum  compe- 
rimus.  Mais  pourrons  nous  fixer  l'époque  &  in- 
diquer les  motifs  de  cette  inftitution  ? 

Elle  n'a  rien  de  commun  avec  la  diftinâion  que 
j'ai  remarquée  fous  la  première  race  ,  entre  les 
époufes  reines ,  &  les  époufes  qui  n'étoient  pas 
reines.  L'époiïCc  du  roi  devenoit  rejjtc  ,  pat  cela 
feul  que  le  roi  l'avoit  époufée  publiquement  & 
folemnellemenc  Ermentrude  n'avoit  donc  pas  be- 
foin  du  facre  ni  du  couronnement  pour  être 
reine.  Lorfqu'elle  fut  facrée',  il  y  avoit  vingt- 
quatre  ans  que  Charles-le-chauve  avoit  contracté 
avec  elle  un  mariage  public  &  folemnel.  Et  nous 
voyons  plufieurs  reines  fous  la  première  race  , 
mais  pas  une  feule  qui  ait  été  facrée. 

Pépiri  paroît  être  le  premier  qui  ait  affocié  fon 
époufe  à  la  cérémonie  du  facre  &  du  couronnement. 
La  reine  Bertrade  fut  élevée  avec  lui  fur  le  trône. 
Mais  le  facre  des  rois  mêmes  étoit-il  en  ufage  avant 
Pépin  ?  S'il  eft  vrai ,  comme  le  reconneiflent  au- 
jourd'hui tous  les  bons  critiques ,  que  le  prétendu 
facre  de  Clovis  ne  fut  autre  chofe  que  l'on&ion  du 
baptême  &  de  la  confirmation  j  s'il  eft  vrai  qu'au- 
cun autre  roi  de  la  première  race  n'ait  été  facré  $ 
s'il  eft  vrai  que  Pépin  ait  imaginé  cette  cérémonie 
pour  en  impofer  aux  peuples  par  un  appareil  reli- 
gieux ,  pour  leur  perfuader  que  c'était  la  divinité 
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même  qui  l'appelloit  au  trône ,  il  né  faut  donc  pas 
chercher  dans  la  première  nace  l'origine  du  facre 
des  reines.  Ceft  à  Pépin  que  cet  ufage  a  com- 
mencé ;  &  il  eft  auffi  ancien  que  celui  du  facre 
des  rois. 

Tels  font  les  rapports  politiques  des  reines  de 
France  avec  la  nation.  Voyons  quels  font  leurs 
droits  comme  époufes  du  roi ,  les  droits  réfultans 
de  leur  mariage. 

Prenons  pour  texte  l'aâe  de  conftiration  de  doc 
fait  par  Charles-] e- Simple  à  Frédérune  fon  époufe. 
Nous  comparerons  les  ufages  d'alors  avec  ceux 
de  la  première  race  &  avec  ceux  qui  s'obfervent 
aujourd'hui. 

«'Nous  croyons  fermement  que  nous  rehauP- 
»  fons  l'éclat  de  la  royauté ,  8c  que  nous  faifons 
*»  notre  propre  avantage ,  iorfqùe  nous  nous  con- 
»  formons  aux  coutumes  des  anciens  ,  que  nous 
»  imitons  les  moeurs  de  nos  ancêtres  ,  &  que 
»  nous  accueillons  favorablement  les  avis  de  nos 
»  fidèles. 

»»  Ceft  pourquoi  nous  faifons  favoir  à  tous  les 
»  fidèles  de  l'églife  de  Dieu  &  aux  nôtres ,  pré- 
»  fens  &  à  venir ,  que  ,  traitant  des  affaires  d» 
»  notre  royaume  avec  nos  confeillers  ,  ils  nous 

*  ont  confeillé  de  nous  marier ,  difant  qu'il  étoit 
»  falutaire  &  convenable  que  nous  priffions  une 
»  femme  digne  de  nous  ,  afin  qu'elle  pût  nous 
»  donner  une  poftérité  utile  à  tout  le  royaume. 
»  A  in  fi  preffés  par  leurs  confeils  &  leurs  aver- 
»  tiffemens  ,  &  du  confentement  commun  de  nos 
»  fidèles ,  &  avec  l'aide  de  Dieu,  nous  nous  fom- 
»  mes  aûociés  &  avons  rendu  participante  de  la 
»  royauté  ,  pat  un  mariage  impérial ,  fait  fuivant 
»  les  loix  &  les  ftatuts  de  nos  anciens  ,  une  fille 
»  de  noble  race ,  nommée  Frédérune. 

»  A  ces  caufes  ,  ayant  réfolu  de  la  doter  de 
»  biens  qui  lui  foient  propres,  fuivant  l'ufage 
»  des  rois ,  nous  lui  accordons  ,  à  titre  de  doc, 
»  deux  terres  domaniales ,  pour  être  pofledées 
»  par  elle  à  perpétuité  ,  avec  le  droit  d'en  dif- 
»  pofer  à  fa  volonté  i  favoir ,  Corbiony  dans  le 
»  cogité  de  Laon ,  &  Ponthieu  dans  le  Perthois, 

*  Nous  lui  tranfportons  à  perpétuité  notre  droit , 
»  feigneurie  &  propriété  fur  l'un  &  fur  l'autre. 

»  Pour  cet  effet ,  nous  avons  fait  délivrer  à 
»  notredite  époufe  Frédérune  le  préfent  édic ,  par 
»  lequel  nous  ordonnons  qu'elle  ait  ,  tienne  8ç 
»  poffède  à  perpétuité  lefdits  domaines  de  Corbi- 
»  gny  &  de  Ponthieu  ,  tels  qu'ils  nous  appartien- 
nent préfentement ,  dans  toute  leur  intégrité  & 
»  avec  toutes  leurs  appartenances  &  dépendances , 
»  &  qu'elle  puiffe  dorénavant  en  faire  &  difpofçt 
»  à  fa  volonté.  » 


Digitized  by 


104 


R  E  I 


Tel  étoit  donc  l'ufage  des  rois  de  la  féconde 
race.  Ils  donnaient  fleurs  époufes  des  terres  do- 
maniales ,  &  les  reines  acquéroient ,  dès  l'inftant 
du  mariage,  la  propriété  pleine  &  irrévocable  de 
ces  domaines. 

Cet  ufage  vient  de  plus  loin.  Le  traité  d'An- 
delau  ,  fait  entre  Gontran  &  Childebert  le  28 
novembre  577  •  porte  que  les  reines  pourront 
difpofer  à  leur  gré  des  terres  domaniales  qui  leur 
auront  été  abandonnées.  Reginam....  infuâ  tuitione 
recipiat....  ut  fi  qui d  de  agris  fifcalibus...  pro  arbitrii 
fui  voluntate  ,  facere  aut  cuiquam  conferre  voluerit , 
fixé  ftabilhau  perpetub  conferveiur. 

Et  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  ,  long- 
tems  avant  ce  traité  .  la  rtine  Clotilde  ,  du  vi- 
vant de  fon  mari ,  avoit  donné  à  Anaftafe  ,  prêtre 
de  l'églife  de  Tours,  un  fonds  domanial  en  pro- 
priété ,  &  que  le  fonds  paffa  aux  fuccelTeurs  d'A- 
naftafe. 

Une  constitution  de  Jaftinien  avoît  porté  bien 
plus  loin  la  prérogative  des  impératrices.  On  fait 
que  le  droit  romain  interdifoit  les  donations  de 
mari  à  femme  pendant  le  mariage.  Juftinien  ex- 
cepta de  cette  prohibition  les  donations  que  l'em- 

Î>ereur  &  l'impératrice  voudroiejit  fe  faire  l'un  à 
'autre. 

»>  Nous  ordonnons,  dit  il ,  que  les  donations 
*»  que  l'empereur  pourroit  faire  à  la  reine  fon 
»  époufe  pendant  le  mariage  ,  &  celles  que  l'im- 
»  pératrice  pourroit  faire  à  fon  époux  ,  foicnt  dès 
»•  l'inftant  même,  valables,  fermes  &  irrévocables, 
>^  fans  qu'il  foit  nécelfaire  d'attendre  la  mort  du 
•»  donateur  ,  parce  que  les  contrats  de  l'empereur 
»  &  de  l'impératrice  ont  force  de  loi,  &  n'ont  pas 
»  befoin  de  recours  étrangers.  *> 

C'eft  vers  la  fin  du  douzième  fiècle  que  Ton 
commença  à  obferver  &  à  enfeigner  publiquement 
les  loix  romaines  en  France.  On  s'attend  fans 
doute  que  cette  révolution  dans  la  jurifprudence 
va  renforcer  les  mœurs  françoifes ,  donner  aux 
reines  la  capacité  de  recevoir  des  rois  leurs  époux 
des  donations  de  terres  domaniales ,  même  pen- 
dant le  mariage ,  ou  leur  conferver  du  moins  celle 
qu'elles  avoient  par  les  mœurs  des  Françoif,  de 
recevoir ,  en  fe  mariant ,  la  propriété  des  terres 
domaniales  à  titre  de  dot. 

Mais ,  d'un  côté ,  oh  n'adoptera  point  pour  les 
reines  la  constitution  de  Juftinien  ,  du  moins  en 
ce  qui  concerne  les  terres  domaniales  ;  d'un  aune 
côté  ,  il  ne  fut  plus  même  permis  aux  rois  d'a- 
bandonner à  leurs  époufes  ,  à  titre  de  dot  ni  de 
douaire ,  la  propriété  d'aucune  terre  du  domaine. 

C'eft  dans  le  treizième  fiècle  que  s'eft  établi , 
dans  cous  les  Etats  de  l'Europe ,  la  maxime  de 
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J'inaliénabilité  du  domaine.  L'auteur  du  Fleta  patle 
d'une  affemblée  folemnelle  tenue  à  Montpellier  , 
dans  laquelle  tous  les  princes  chrétiens  convin- 
rent ,  par  eux  ou  par  leurs,  ambaffadeurs ,  que  le 
domaine  de  la  couronne  feroit  inaliénable  :  &  cet 
auteur  mérite  d'en  être  cru  fur  un  fait  qui  s'eft 
pafle  dans  fon  tems  ,  car  il  écrivoit  dans  le  trei- 
zième iîècle.  • 

Depuis  cette  époque  ,  les  reines  n'ont  eu  ni  pu 
avoir  que  des  douaires  viagers ,  aflignés  ,  foit  fur 
des  terres  domaniales ,  foit  fur  d'autres  revenus 
de  l'Etat.  L'ordonnance  de  Blois  ne  laifle  pas  mê- 
me une  liberté  illimitée  pour  cet  aflignat  en  terres 
domaniales. 

L'article  330  dit  :  »  Le  douaire  des  reines 
»  douairières  de  France  ne  pourra  à  l'avenir  être 
»  conftitué  en  terres  ,  finon  jufqu'à  la  valeur  de 
»trois  mille  trois  cens  trente -trois  écus  fol  de 
»  revenu  annuel ,  portant  titre  de  duché  ou  de 
»  comté  :  &  le  furplus  defdits  douaires  &  de 
»  leurs  autres  conventions  matrimoniales ,  fera 
»  affigné  fur  les  aides,  tailles  &  équivalens  , 
»  autres  deniers  extraordinaires  les  prendre  par 
»  les  mains  des  receveurs  d'iceux.  » 

L'article  3  3  a  dit  encore  :  »  Voulons  que  pour 
>»  l'avenir ...  les  douairières  de  notre  royaume  ne 
»  jouifTent  de  leur  douaire  en  terres  &  domaine  5 
»  mais  que ,  demeurant  la  poifeffion  du  domaine 
»  à  nos  fuccefleurs ,  elles  perçoivent  ce  qu'elles 
»  devront  avoir  de  leur  dit  douaire  par  les  mains  . 
»  des  fermiers.  En  quoi  faifant ,  leur  fera  néan- 
»  moins  laiiîe  un  château  ou  maifon  pour  leur 
»  demeure  ,  félon  qu'il  fe  trouvera  plus  commo- 
*>  de.  Et  pour  la  fûreté  du  payement  des  deniers 
"  qui  feront  à  prendre  des  mains  d'iceux  fermiers, 
•»  ils  s'obligeront  par  corps  envers  leldites  douai- 
»  ricres  ,  &  bailleront  bonne  &  fuffifante  cau- 
»  tion  de  les  payer  dç  terme  en  terme.  » 

En  réduifant  la  conftitution  de  Juftinien  aux 
chofes  dont  le  roi  a  la  libre  difpofition  ,  comme 
n'étant  point  domaniales  ni  réputées  telles  ,  cette 
conftitution  eft  exactement  fuivie.  »  Combien  , 
»  dit  Outiller ,  que  par  droit  &  coutumes ,  les 
»  dons  faits  entre  mari  &  femme  ,  confiant  leur 
»»  mariage  ,  foient  nuls ,  ceux  faits  par  les  rois  aux 
»  reines  leurs  femmes  ,  valent.  » 

Chopin  &  lui  citent  l'exemple  de  Philippe  de 
Valois  ,  qui  fit  donation  à  la  reine  fon  époufe  ,  de 
tout  fon  cabinet ,  de  fes  joyaux ,  bagues ,  anneaux 
&  pierreries  ,  de  fes  tapifTeries  &  meubles  de 
cour  ,  &  qui ,  pour  la  validité  de  cette  doua* 
tlon ,  abrogea  toutes  coutumes  ,  loix  &  ufages 
contraires, 

La  raifon  qu'en  donne  Dutillet  eft  un  peu 
moins  faftueufc  que  celle  de  Juftinien.  »  Les 

»  rois , 
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»  rois ,  dit-il ,  font  pardeflus  leurs  ordonnances 
»  &  coutumes  du  royaume  ,  pour  la  fouverai- 
»  necé*  Qu'ils  ont ,  oui  eft  à  dire  qu'ils  en  peu- 
»  vent  difpenfer  ,  changer  8z  révoquer  lefditcs 
»  ordonnances  ;  mais  parce  qu'ils  font  miniftres 
*•  &  lieutenans  de  Dieu ,  refpoofables  à  lui  &  juf- 
>  ticiables  1  lui ,  de  la  charge  qu'ils  ont  du  gou- 
»  v  cm  e  ment  de  Ton  peuple  ;  quelque  plénitude  de 
»»  puùTance  qu'ils  ayent  ,  elle  doit  être  par  eux 
»  exercée  avec  équité  &  juftice  ;  8c  fi  leur  puif 
»  fance  abfolue  n'y  eft  réglée  ,  elle  devient  aiflo- 
v  lac...  Les  rois  aboliflent  les  coutumes  s'ils  veu- 
»  lent ,  quant  à  leurs  contrats  ,  non  quant  à  ceux 
»  de  leurs  fujets ,  pour  tollir  leur  droit.  » 

Une  autre  queftion  fe  préfente  fur  le  mariage 
des  rois.  La  coutume  qui  établie  la  communauté 
entre  les  époux  ,  a  t  elle  lieu  entre  le  roi  &  la 
reine  ?  pourrait  elle  même  être  valablement  fti- 
pulée? 

Il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  eu  de  communauté 
entre  Çftarles-le-5ia>ple  &  Frédérune.  Mais  Phif 
to/'re  de  la  première  race  nous  offre  un  exemple 
d'une  communauté  de  conquêts  entre  un  roi  & 
Une  reme. 

Aimoin  parle  du  partage  des  tréfors  &  des 
meubles  de  Dagobert  entre  Tes  enrans  |  &  il  dit 
qu'on  réferva  pour  Nantilde  (a  veuve  le  tiers  de 
ce  qu'il  avoir  acquis  depuis  leur  mariage.  Tertiâ 

pane  ex  omnibus  que.  Dagobertas  acquitter at  ,  poft- 
quàm  Nantiùtem  fi&i  fociaverat  ,  tpfi  reginn  fer- 
nati. 

Cette  communauté  ne  m'étonne  point  dans  un 
tems  où  l'on  ne  foupçonnoit  pas  même  qu'il  pût 
y  avoir  quelque  rapport  entre  le  domaine  des  rois 
&  la  propriété  nationale,  dans  un  tems  où  l'on 
n'avoir  pas  befoin  de  s'occuper  de  la  théorie  du 
droit  des  carions ,  parce  que  dans  le  fait  le  do- 
maine des  rois  fourni/Toit  à  la  dépenfe  publique  , 
fc  qu'il  y  fuffifoit. 

Mais  depuis  que  l'aliénation ,  ott  l'administra- 
tion moins  économique  des  domaines  a  rendu 
cette  reflburce  fumTante  ,  depuis  que  les  rapports 
politiques  des  diverfes  nations  de  l'Europe  ont 
multiplié  les  frais  de  protection  ,  H  a  fallu  cher- 
cher quelles  étoient  la  nature  &  la  deftination  du 
domaine  de  la  couronne  :  on  a  vu  que  ce  n'étoit 
autre  chofe  que  la  propriété  nationale  5  8c  de-là 
on  a  conclu  qu'il  devoir  être  inaliénable  ,  ou 
qu'il  devoit  ne  pouvoir  être  aliéné  que  par  la 
nation. 

Dès-lors ,  il  n'eft  refté  aucune  différence  entre 
les  revenus  de  l'Etat  &  les  revenus  du  roi  i  dès  lois 
ce  revenu  étant  tout  à  la  fois  le  produit  de  la  pro- 
priété nationale  &  de  l'impôt  dont  les  propriétés 
particulières  étoient  chargées  ,  &  la  deftination 
ds  ce  double  produit  étant  la  même,  nos  rois 
ont  dû  s'impofer  de  ne  pas  difpofer  arbitraire- 
(Econ.  polie.  &  diplomatique.  Tom.  IV. 
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ment  de  ce  revenu ,  feit  par  des  largeflês  déplacées , 
fou  par  des  affociarjons  qui  ne  fieraient  que  des  lar- 
geflês indirectes. 

Voilà  les  bafes  du  principe  qui  s 'eft  établi  dans 
notre  droit  public,  que  I  adminiftration  du  royaume 
ne  veut  pasrecevoir  les  reines  i  communauté  avec  les 
rois  leurs  époux  :  «  Car ,  dit  Outillée,  tout  eft  pour 
»  la  couronne  8c  bien  du  royaume  ,  qui  ne  doit 
»  être  approprié  à  la  reine.  La  bourlê  du  roi  eft 
»  celle  du  peuple,  non  particulière  aux  roi  8c 

"  *****       A  peine  fé  peut-il  faite  ,  dit  Chopin  , 

»  que  le  roi,  qui  eft  le  tuteur  &  intendant  de  l'Etat, 
»  &  comme  l'époux  nryftique  de  la  couronne , 
»  faite  part  à  un  autre  de  ce  qu'il  peut  acquérir  de 
»  l'épargne  publique  ,  ni  plus  ni  moins  aue  celui 
»  qui  manie  les  affaires  &  reçoit  les  profits  &  re- 
»  venus  du  fife  ,  ou  un  prélat ,  lefqucls  font  ré- 
»»  putés  8c  préfumés ,  par  la  difpofition  du  droit 
»»  civil ,  avoir  fait  acquifition  de  quelque  héri- 
»  tage  &  poffcffion,  de  l'argent  du  public  ou 
»  de  1  eglife.  »  - 

Si  un  prince  avoir  contracté  une  fem  Wable  com- 
munauté avant  de  monter  fur  le  trône,  la  com- 
munauté devrait  avoir  fon  effet  pendant  tout  le 
tems  que  le  prince  n'aurait  été  que  perfonne  privée. 
Elle  cefTeroit  d'avoir  lieu  dès  l'mftant  de  l'avé- 
nement  du  prince  à  la  couronne.  «  Suivant  ce  , 
»»  dit  Dutillet,  le  roi  Philippe  de  Valois  fit  raifon 
»  à  la  reine  Jeanne  de  Bourgogne  fa  femme  de 
»  la  moitié  des  conquêts  faits  auparavant  qu'il 
*»  fût  roi ,  confiant  leur  mariage.  » 

Panons  aux  détails  des  honneurs ,  des  préro- 
gatives &  des  privilèges  qui  font  attachés  au  titre 
de  reine. 

Le  fragment  d'Ulpien  ,  que  j'ai  rapporté  au 
commencement  de  ce  paragraphe,  les  comprend 
tous  i  &  ce  que  je  vais  dire  fur  les  détails,  ne 
fera  que  le  développement  de  ce  principe  d'Ulpien. 
»  L'impératrice  a  les  mêmes  privilèges  que  1  Enw 
»  pereur.  » 

Je  ne  trouve  dans  les  loix  romaines  qu'une  ex- 
ception à  ce  principe  j  le  voici  : 

«  Ce  qui  a  été  légué  à  l'empereur  eft  dû  à" 
fon  fuccefleur  ,  fi  l'empereur  eft  mort  avant  le 
teftateur  qui  a  fait  le  legs  ;  mais  le  legs  fait  à 
l'impératrice  devient  caduc  &  n'a  point  d'effet  » 
*»  fi  l'impératrice  meurt  avant  le  teftateur.  # 

Cette  diftinction  n'eft  point  frivole  ,  8c  elle  eft 
encore  plus  abfplument  vraie  en  France  qu'à  Rome, 
parce  que  nous  tenons  pour  maxime  que  le  roi  ne 
meurt  jamais  5  que  dès  qu'un  de  nos  rois  eft  mort , 
fon  fucceffeur  le  remplace  de  plein  droit ,  fai  * 
qne  le  trône  vaque  un  feul  moment.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  de  la  reine  :  comme  elle  n'a  pas  un 
office  public  ,  dont  la  perpétuité  impôt  te  au  bien- 
être  de  la  nation  ,  on  n'a  pas  eu  befoin  de  re- 
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courir  aux  fi&ons  légales ,  ni  d'établir  pwr  les 
reines  une  fucccflion  Bon  interrompue. 

Ajoutons  une  autre  diftin&ion  importante  ;  c'eft 
que  cette  affiliation,  cette  efpèce  d'égalité  qu.Ul- 
pien  fuppofe  entre  l'empereur  8e  l'impératrice*  & 

?ue  nous  appliquons  aux  rois  &  aux  reines  de 
rance ,  n'a  d'autre  effet  que  de  faire  participer 
la  reine  aux  honneurs ,  aux  diftin&ions  ,  aux  pri- 
vilèges dont  le  roi  jouit  5  mais  la  reine  n'eft  point 
affociée  à  l'autorité ,  au  pouvoir ,  à  l'empire  s  c'eft 
un  point  que  j'ai  déjà  traité,  &  fur  lequel  Çoquille 
a  réduit  les  principes  en  très-peu  de  mots  :  «  Le 
•»  roi  eft  monarque  ,  8f  n'a  point  de  compagnon 
9»  en  fa  majefté  royale.  Les  honneurs  extérieurs 
•»  peuvent  être  communiqués  par  les  rois  à  leurs 
*»  femmes  ;  mais  ce  qui  eft  de  majefté  ,  repréfen- 
»  tant  fa  puiffance  &  fa  dignité ,  rcfîde  infépa- 
»  rablement  en  fa  feule  perfonne.  »  C'eft  avec 
cette  reftri&ion  qu'il  fcut  entendre  le  principe 
4'UIpien. 

La  reine  doit  donc  avoir  les  mêmes  honneurs 
que  le  roi.  Auffi  Duluc  8e  Papou  rapportent-ils 
un  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  qui  règle  pour 
l'entrée  de  la  reine ,  les  mêmes  honneurs  ,  les 
mêmes  droits ,  le  même  ordre  que  pour  l'entrée 
du  roi. 

Si  la  reine  a  des  domaines  qui  lui  appartiennent 
en  propre' >  elle  a  pour  ces  domaines  8c  pour  la 
révocation  de  ceux  qui  ont  été  aliénés ,  tous  les 
privilèges  que  notre  droit  public  a  accordés  au 
domaine  de  la  couronne.  Les  loix  romaines 
avoient  auffi  donné  cette  affocktion  de  privi- 
lèges aux  impératrices.  Quodcumque  priviiegii  fifeo 
campetit ,  hoc  idem  &  Cejaris  latio  ,  &  Augufit 
kabert  folet. 

Elle  a  contre  fes  débiteurs  8r  fur  leurs  biens 
les  mêmes  privilèges  que  le  roi  a  fur  les  fan  s. 

Elle  a  fa  maifon  ?  fon  chancelier  s  fes  grands 
officiers,  fon  confeU  ,  comme  le. roi. 

Ses  officiers ,  domeftiques  8r  commenfaux  jouif- 
fent  de  tous  les  privilèges  8e  exemptions  dont 
jouiflent  les  officiers  &  commenfaux  de  la  maifon 
du  roi. 

Elle  plaide  par  le  miniftère  8r  fous  le  nom 
de  fon  procureur-général* comme  le  roi. 

Elle  eft  exempte  des  péages  8e  des  droits  de 
chancellerie. 

Toutes  les  prérogatives  ,  tous  les  privilèges  ap- 
partenons aux  pairs  ,  font  dus  à  Ta  reine.  Elle  a  * 
comme  eux ,  fes  jours  par  rôle  au  parlement. 

Dut  il  I  et,  dans  fon  recueil  des  rois  de  France  , 
chapitre  de  l'autorité  8c.  prérogatives  des  reines 
de  France ,  &  Chopin ,  dans  fon  traité  du  do- 
.  rnaine  •  livre  3 ,  titre  4  8c  c  ,  indiquent  les  édiw. 
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déclarations  &  arrêts  relatifs  aux  divers  privilèges 
des  reines. 

Jadis  on  levoit  à  Paris,  tous  les  trois  ans,  un 
impôt  qu'on  appelle  ceinture  de  la  reine.  Il  n'étoic 
originairement  que  de  trois  deniers  par  muid  de  vin 
entrant  dans  Paris  ,  foit  par  eau  ,  foit  par  terre. 
On  l'augmenta  enfuite ,  on  l'étendit  à  quelques  au- 
tres denrées. 

Les  chroniques  du  terris  de  Charles  VI  difent 
que  ce  prince  impofa  une  grande  taitle  fur  tout 
le  royaume  pour  la  ceinture  de  la  reine ,  lors  du 
couronnement  d'Ifabeau  de  Bavière  fon  époufe  : 
mais  elles  ajoutent  que  cet  impôt  étoit  déjà  ufité 
avant  Charles  VI ,  velut  ex  antiquâ  eon/uetudine 
fie  ri  famabatur. 

On  trouve  à  la  chambre  des  comptes ,  dans  le 
fécond  regiftre  des  anciennes  ordonnances  fur  les 
métiers  ,  marchandifes  8e  police  de  la  ville  de 
Paris,  partie  a,  fol.  31  •  un  chapitre  qui  eft  in- 
titulé a  taille  du  pain  Se  du  vin ,  dite  la  ceinture  de 
la  reine ,  qui  fe  lève  de  trois  ans  en  trois  ans  1 
8r  ce  chapitre  eft  à  la  fuite  d'un  arrêt  du  22  juin 
1415  ,  qui  eft  intitulé  :  «  Arrêt  touchant  la  cein- 
»»  ture  de  la  reine ,  par  lequel  appert  que  les  bour- 
»  geois ,  manans  8e  habkans  de  Paris  font  quittes 
»  d'icelui ,  durant  ce  procès ,  des  vins  crus  en 
»  leurs  héritages.  » 

L'impôt  appellé  taille  du  pain  8e  du  vin ,  étoie 
donc  le  même  que  l'impôt  apppellé  ceinture  de 
la  reine.  S'il  en  eft  ainfi  ,  cet  impôt  étoit  en  effet 
déjà  ancien  du  temps  de  Charles  VI  i  car  il  exifte 
des  Chartres  du  douzième  8e  du  commencement 
du  treizième  fiècle  ,  oui  prouvent  que  la  taille  du 
pain  8e  du  vin  étoit  dès- lors  établies  fur  les  villes 
de  Paris  8e  d'Orléans.  Mais  dans  ce  cas  auffi  on 
auroit  eu  tort  de  lui  donner  le  nom  de  ceinture 
de  la  reine;  car  il  n'avoit  rien  de  commun  avec 
la  reine.  Les  villes  de  Paris  8e  d'Orléans  s'étoienc 
foumifes  à  cet  impôt ,  en  considération  de  la  pro- 
meffe  que  le  roi  leur  avoir  faite  de  ne  point  arToi- 
biir  la  monnoie. 

Ragueau  auroit  donc  doublement  tort ,  lorfqu'â 
propos  de  cet  impôt ,  il  fait  une  excurûon  fur 
rhiftoire  de  Pcrfe  8e  de  Syrie  $  lorfqu'il  compare 
cet  impôt  avec  celui  qu'on  levoit  fur  les  Perfes  8c 
les  Syriens  pour  la  coiffure  ,  pour  le  collier  ,  pour 
la  chauffure  de  la  reine  5  lorfqu'il  compare  l'un 
8e  l'autre  avec  celui  que  quelques  fouverains  avoient 
mis  fur  l'air  8c  fur  l'ombre;  lorfqu'il  dit  que  la  cu- 
pidité des  rois  a  fait  inventer  toutes  ces  différentes 
efpèces  d'impôt. 

D'un  côté ,  les  anciennes  chartres  dont  je  viens 
de  parler ,  prouveraient  que  l'impôt  appellé  la 
ceinture  de  la  reine  ne  reffembloit  que  par  le 
nom  avec  ces  anciens  impôts  des  Perfes  8e  des 
Syriens. 
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Bt  fautre  «  quand  cet  impôt  aur oit  été  en  effet 
établi  pour  la  ceinture  6t  les  habiilemens  de  la 
reine,  je  n'y  verrois  rien  que  de  légitime.  Il  peut 

? avoir  de  l'abus  ,  de  l'excès  dans  la  quotité  de 
impôt»  mais  l'impôt  en  lui-même  eft  jufte  & 
neceiCure.  Dans  un  pays  oà  le  roi  n'a  rien  à 
loi,  où  tout  eft  à  la  nation  ,  dû  les  propriétés 
particulières  d'un  prince  deviennent  la  propriété 
nationale  dès  Imitant  que  le  prince  monte  fur 
le  trône  ,  il  faut  bien  que  la  nation  paye ,  fous 
quelque  dénomination  que  ce  foit ,  la  nourriture 
Se  les  vêtemens  du  roi ,  de  la  reine  &  de  leurs 
enfant. 

Les  Anglois  font  auûl  jaloux  que  nous  de  leurs 
immunités  s  ils  ont  cependant  confervé  un  ancien 
impôt  «  qu'ils  appellent  l'or  de  la  reine  queen  gold  : 
«  C'eft ,  dit  Blâkftone  ,  un  revenu  royal  apparte- 
»  nanti  chaque  époufe  du  roi  pendant  ion  mariage. 
»  Il  eft  dû  par  toute  perfonne  qui  a  fait  au  roi  une 
»  offre  volontaire  »  ou  qui  lui  doit  une  amende , 
»  montant  à  dix  marcs  ou  au-deffus  ,  en  coufidé- 
*>  ration  de  quelque  privilège  ,  conceflion ,  per- 
*miBion,  grâce,  ou  autre  chofe  défaveur  qui 
*»  lui  efr  accordée  par  le  roi.  Il  eft  taxé  fur  le  pied 
»  du  dixième  en  fus  de  l'offre  entière ,  ou  de 
•  l'entière  amende  qui  eft  due  au  roi.-  Par  exemple, 
»  fi  Ton  donne  au  roi  cent  marcs  d'argent  pour 
»  un  droit  d'amorthTernent,  pour  un  droit  de  foire, 
»  de  marché ,  de  parc  ,  de  forêt ,  ou  de  garenne  , 
»  la  nine  eft  en  droit  de  demander  dix  marcs 
*»  d'argent ,  ou  ce  qui  étoit  autrefois  ta  même 
«chofe,  un  marc  d'or.  » 

Blâkftone  fait  encore  mention  d'un  autre  droit 
qui  appartenoit  autrefois  à  la  reine ,  mais  qui  n  cft 
plus  ufité.  Toutes  les  baleines  qui  fe  prenoient 
fui  les  côtes  de  la  mer ,  étoient  partagées  entre 
le  roi  8c  la  nine.  La  tête  appartenoit  au  roi ,  & 
h  queue  à  la  reine.  Blâkftone  donne  la  raifon  de 
ce  partage  bizarre  \  c'étoit,  dit-il ,  pour  fournir  de 
baleines  la  garderobe  de  la  reine. 

$.  III.  Droits  ô>  prérogatives  de  la  reine  après  la 
dijfoùuion  du  mariage. 

Il  nous  refte  peu  d'obfervations  à  faire  fur  cet 
article. 

Le  mariage  d'une  rtine  peut  être  dilfous  par  la 
mort  du  roi  fon  époux ,  ou  par  le  divorce. 

La  reine  peut  être  ou  ne  pas  être  mère  du  roi 
fon  fucceneur. 

Elle  peut  pafler  à  de  fécondes  noces  ,  ou  refter 
veuve. 

Toutes  les  veuves  des  rois  ont  confervé  le 
titre  de  reines ,  quoiqu'elles  ne  fuûent  pas  mères 
du  roi  fucceflèur.  Il  paroît  même  qu'elles  ne  le 
ondoient  pas  ,  quoiqu'elles  s'alliaûent  en  fé- 
condes noces  avec  des  époux  qui  n'étoient  pas 
lois. 

Nous  avons  peu  d'exemples  de  cette  cfpèce 
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parmi  tes  reines  de  France.  Je  n'en  comtois  que 
deux,  cerai  de  la  veuve  de  Henri  I ,  &  celui  de 
Louis- le  gros-  LTHfroire  ne  nous  apprend  pas  fi 
elles  continuèrent,  à  porter  le  titre  de  reines ,  ou 
û  leur  fécond  tarfoge  le  leur  fit  perdre.  Mais 
Ifabelle  d' Angouléfle ,  veuve  du  roi  Jean  d'An- 

{[leterre  ,  époufa  en  fécondes  noces  le  comte  de 
a  Marche,  &  coneinua  de  porter  le  titre  de 
reine. 

Quant  aux  reines  dont  le  mariage  à  été 
diflbus  par  le  divorce,  nous  *von*  l'exemple  de 
Marguerite  de  Valois.  Son  mariage  avec  Henri  IV 
fut  diflbus  j  mais  elle  continua  de  porter  le  titre 
de  reine. 

Coquille  obferve  que  dans  l'affemblée  des  états 
d'Orléans  ,  le  gros  du  tiers  -  état  n'eftima  pas 
raifonnabfe  que  le  titre  de  majefté  fit  attribué  X 
la  rtine ,  veuve  &  mère  du  roi.  Mais  il  ne  paroît 
pas  que  cette  opinion  ait  été  adoptée.  On  con- 
tinua de  donner  à  Catherine  de  Médias  le  titre  de 
majefté.  .  . 

La  reine  veuve  &  l'époufe  dn  roi  régnant 
ont  lés  mêmes  honneurs ,  les  mêmes  préroga- 
tives ,  ks  mêmes  privilèges.  J'en  ai  déjà  fait  le 
détail. 

J'ai  dit  auûl  quels  étoient  ,  on  quels  pou  voient 
être  autrefois  leurs  droits  fur  les  terres  doma- 
niales que  les  rois  leurs  époux  leur  avoiene 
abandonnées.  J'ai  dit  qu'aujourd'hui  elles  ne  peu- 
vent avoir  qu'un  douaire  viager  $  j'ai  rapporté  le 
texte  des  loix  qui  règlent  la  forme  &  la  nature 
de  ce  douaire. 

J'ai  dit  encore  dans  l'article  Régence  ,  la  part 

3 non  donne  aux  reines  mères  dansl'adminiftration 
u  royaume  ,  pendant  la  minorité  des  rois  leurs 
fils. 

Il  rie  me  refte  plus  que  deux  mots  à  ajouter, 
d'après  DutHlet. 

L'un  que  le  pape  Clément  VI  a  accordé  aux 
reines  le  privilège  ungulier,  que  les  terres  de  leurs 
douaires  ne  peuvent  être  mifes  en  interdit  ecclé- 
tlaftique ,  fans  fpécial  mandernent  du  fiège  apofto- 
tique  5  mais  que  ce  privilège  ne  s'étend  pas  aux 
terres  de  leurs  domaines. 

L'autre  concerne  l'origine  du  nom  de  reine  Blan- 
che ,  que  le  peuple  donne  communément  à  toutes 
les  reines  veuves. 

Ce  nom  eft  venu  de  deux  veuves  des  rois  de 
France,  nommées  Blanche  ,  qui  ont  long-tems 
vécu  :  l'une  eft  la  reine  Blanche ,  mère  de  faint 
Louis;  l'autre  la  reint  Blanche»  veuve  de  Philippe 
de  Valois.  Les  autres  reines  veuves  font  nommées, 
dans  les  titres  &  regiftres  ,  par  leurs  noms  propres. 
Le  peuple  a  cru  mal-à- propos  que  ce  nom  de  reine 
Blanche  venoit  de  la  couleur  des  habits  du  deuil 
des  reines  veuves ,  qui ,  pour  l'ordinaire  ,  font 
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blancs ,  &  c'eft  en  partant  de  cette  .  ratifie  origine  , 
qu'il  a  donné  le  nom  de  reine  Blanche  à  toutes 
les  reines  veuves  indiftinâeraent.  . 

Cet  article  eft  tiré  du  répertoire  univerfel  de 
jurifprudence  :  on  le  doit  à  M.  de  Po  Itère! , 
avocat  au  parlement  de  Paria. 

ROME  ANCIENNE  ,  république  de  Rome. 

C'eft  de  tous  les  anciens  gouvernemens  celui 
qu'on  devroit  le  mieux  connoître  ,  putfqu'on 
nous  en  parle  .  dès  l'enfance  ,  &  que  la  lecture 
des  auteurs  clalCques  donne  des  idées  plus  ou 
moins  exactes  fur  Ton  administration  ,  fur  la  di- 
vifion  des  trois  pouvoirs  ,  &  fur  les  officiers  de 
l'Etat.  11  refte  cependant  des  points  eflenriels  à 
éclaircir  ;  mais  cette  difcuflion  exigeroit  trop  de 
détails  &  de  preuves ,  &  nous  ne  nous  y  livre* 
ronS  pas  ici  Nous  nous  bornerons  à  des  remar- 
ques plus  générales. 

a  Tour  le  monde  fait  que  Rome ,  dont  la  fonda- 
tion fui  vit  de  prés  celle  de  Carthage  ,  lut  d'à- 
bprd  gouvernée  monarchiquement^-qu'aprés  l'ex- 
pulfion  des  rois ,  l'autorité  fuprême  fut  partagée 
entre  les  confuls ,  le  fénat  &  le  peuple  >  qu'elle 
chercha  entre  les  patriciens  &  les  plébéiens  un 
équilibre  de  pui  fiance  qu'elle  ne  trouva  jamais  5 
que  cette  république  eut  fouvent  recours  à  la 
cféation  d'un  dictateur  ,  dont  l'autorité  étoit  ab- 
fotue  ;  qu'elle  retomba  dans  la  monarchie  ;  & 
que  l'empire  s'eft  terminé  par  le  defpotifme  le 
plus  effrayant. 

Le  gouvernement  de  la  république  ne  fut,  à 
divers  égards  ,  qu'un  gouvernement  irrégulier , 
monarchique ,  ariftocratique  &  populaire  \  les 
confuls  y  repréfentoient  la  monarchie  \  le  fénat 
l'ariftocratie  ;  le  peuple  la  démocratie.  C'eft  le 
hafard  ,  au  fentiment  de  Polybe ,  qui  fit  prendre 
à  la  république  romaine  une  forme  que  Lacédé- 
mone  choifit  par  goût-  Cet  auteur  penfe  que  le 
rapport  mutuel  &  le  concert  de  tous  les  ordres 
de  la  république  romaine  ,  ont  rendu  le  gouver 
Bernent  de  Rome  le  gouvernement  le  plus  accom- 
pli qu'on  ait  jamais  vu. 

On  pourrait  demander  à  Polybe  •  pourquoi 
donc  il  trouve  le  gouvernement  de  Rome  û  ac- 
compli ;  c'eft  le  gouvernement  qui  a  fait  de  plus 
grandes  choies  ,  qui  a  montré  le  plus  de  pa- 
rriotifme  &  de  vertus  républicaines  $  c'eft  celui 
qui ,  malgré  fa  cruauté  envers  les  ennemis  &  les 
étrangers ,  a  laiffé  de  plus  grands  exemples  aux 
nations  ;  mais  Ibrfqu'on  examine  qu'elle  eft  la 
meilleure  forme  de  gouvernement ,  il  eft  difficile 
de  donner  celui  de  1  ancienne  Rome  pour  modèle  ; 
non  comme  on  l'a  dit  trop  fouvent,  parce  qu'on  y  vit 
fans  celle  des  troubles  &  des  factions  »  car  les  trou- 
bles &  les  factions  font  inféparables  de  la  liberté , 
mais  parce  que  fes  loix  foudamentales  n'étoient 
mi  alTez  précifes ,  ni  afiez  claires  >  parce  qu'on  les 
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avoît  faites  tu  milieu  des  cabales ,  &  félon  que 
l'un  des  partis  domtnoit  j  8e  que  jamais  on  n'a- 
voit  fongé  à  les  recueillir  &  a  leur  donner  une 
fanction  folemnelle  j  parce  qu'enfin-cet  état  n'a  voit 
d'autre  confticution  que  des  décrets  ,  parlés  à 
des  époques  d'ignorance  ou  de  défordre ,  qu'on 
les  enfreignoit  tous  les  jours  ,  &  qu'il  n'avoit 
guères  d'autres  bafes  que  la  vertu  &  le  caractère 
de  fes  officiers  &  de  fes  citoyens. 

Si  on  étudie  les  opérations  Iégiflatives  de  ce 
gouvernement ,  fi  on  analyfe  la  puiflance  exécu- 
trice &  judiciaire  de  cette  république  aux  diver- 
fes  époques  de  fon  hiftoire ,  on  en  fera  bien 
convaincu;  on  verra  d'abord  Rome  dans  l'état 
floriûant  de  la  république  perdre  tout-à  coup  fa . 
liberté. 

Dans  le  feu  des  difputes  entre  les  patriciens 
&  les  plébéiens  ,  ceux  -  ci  demandèrent  qu'on 
donnât  des  loix  fixes  ,  afin  que  les  jugemens  ne 
fuflent  plus  l'effet  d'une  volonté  capricieufe .  ou 
d'un  pouvoir  arbitraire.  Après  bien  des  réfiftan- 
ces ,  le  fénat  y  acquiefça.  Pour  compofer  ces 
loix  ,  on  nomma  des  décemvirs.  On  crut  qu'on 
devoit  leur  accorder  un  grand  pouvoir,  parce 
u'ils  avoient  à  donner  des  loix  a  des  partis  qui 
toient  prefque  incompatibles.  On  fufpendic  la 
nomination  de  tous  les  magiftiats  ;  &  dans  les 
comices  ,  ils  furent  élus  feuls  adminiftrateurs  de 
la  république.  Ils  Ce  trouvèrent  revêtus  de  la 
puiflance  confulaire  &  de  la  puiflance  tribuni- 
tienne.  L'une  leur  donnait  le  droit  d'aflembler 
le  fénat,  l'autre  celui  d'aflembler  le  peuple  ;  mais 
ils  ne  convoquèrent  ni  le  fénat  m  le  peuple. 
Dix  hommes  dans  la  république  eurent  feuls 
toute  la  puiflance  légiflative  ,  toute  la  puiflance 
exécutrice  ,  toute  la  puiflance  des  jugemens. 
Rome  Ce  vit  foumife  à  une  tyrannie  aufli  cruelle 
eue  celle  de  Tarquin.  Quand  Tarquin  exerçoit 
les  vexations  ,  Rome  étoit  indignée  du  pouvoir- 
qu'il  avoit  ufurpé }  quand  les  décemvirs  exercè- 
rent les  leurs  «  elle  fut  étonnée  du  pouvoir  qu'elle 
avoit  donné. 

Mais  quel  étoit  ce  fyftéme  de  tyrannie  ,  pro- 
duit par  des  gens  qui  n'avoient  obtenu  le  pouvoir 
politique  &  militaire  que  par  la  connoifTance  des 
affaires  civiles  ,  &  qui  dans  les  circonftances  de 
ces  tems  -  là  avoient  befoin  au  -  dedans  de  la  lâ- 
cheté des  citoyens ,  pour  qu'ils  fe  laiflaffent  gou- 
verner ,  &  de  leur  courage  au-dehors  «  pour  les 
défendre  ? 

(  Le  fpeâacle  de  la  mort  de  Virginie ,  immo-* 
lée  par  fon  père  à  la  pudeur  &  à  la  liberté ,  fie 
évanouir  la  puiflance  des  décemvirs.  Chacun  fe 
trouva  libre  ,  parce  que  chacun  fiât  offenfé  ;  roue 
îe  monde  devint  citoyen ,  parce  que  tout  le  mon- 
de fe  trouva  père.  Le  fénat  &  le  peuple  rentrè- 
rent dans  une  liberté  qui  avoit  été  confiée  a  des 
tyrans  ridicules. 
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Le  peuple  romain ,  plus  qu'un  autre  ,  s'émou- 
voit  par  Jes  fpeâacles.  Celui  du  corps  fanglant 
4e  Lucrèce  fit  finir-  la  royauté.  Le  débiteur  ,  qui 
parut  far  la  place  couvert  de  plaies  ,  fit  changer 
a  forme  de  la  république.  La  vue  de  Virginie 
fit  châtier  les  décemvirs.  Pour  faire  condamner 
Manlius ,  il  fallut  ôter  au  peuple  la  vue  du  capi- 
tole.  La  robe  fanglante  de  Céfar  remit  Rome  dans 
la  fervitude.  Et  il  cil  clair  qu'un  gouvernement, 
où  de  pareilles  révolutions  ne  fe  faifoient  pas  fous 
l'autorité  des  loix ,  mais  par  les  tranfports  de 
l'cmhouliafme  ou  de  l'indignation ,  n'étoit  pas 
un  bon  gouvernement ,  ou  que  fa  bonté  venoit  de 
l'heureux  naturel  de  fes  citoyens. 

Il  tant  attribuer  à  la  même  caufe  tout  ce  qu'on 
admire  dans  le  gouvernement  de  Rome. 

Le  peuple  romain  avoit  de  la  probité.  Cette 
probité  eut  tant  de  force  ,~que  fouvent  le  légifla- 
teur  n'eut  befoin  que  de  lui  montrer  le  bien  pour 
Iç  lui  faite  fuivre  $  il  fembloit  qu'au  lieu  d'ordon- 
donnances ,  il  fuffifoie  de  lui  donner  des  coafeils. 

Les  peines  des  loix  royales  ,  &  celles  des  loix 
des  douze  tables  furent  prefque  toutes  ôtées  dans 
la  répubJique ,  foit  par  une  fuite  de  la  loi  Vali- 
riant  (i),  foit  par  une  conféquence  de  la  loi 
Porcia  (  a):  on  ne  remarque  pas  que  la  républi- 
que en  fut  plus  mal  réglée  »  &  il  n'en  réfulta 
aucune  Iebon  de  police. 

Cette  loi  Valérienne  ,  qui  défendoit  aux  magif- 
trats  touite.  voie  de  fait  contre  un  citoyen  qui 
voit  apfxilé  au  peuple ,  n'infltgeoit  à  celui  qui 
y  contreïTenoît  3  que  la  peine  d  être  réputé  mé- 
chant (j  ). 

On  rfen  doutera  pas  ,  fi  l'on  fait  attention  , 
que  la  rigueur  des  peines  diminuoit  à  mefure  que 
le  caraôere  des  Romains  fe  formoit. 

Les  loix  royales  ,  faites  pour  un  peuple  corn- 
pofé  de  fugitifs  ,  d'efclaves  &  de  brigands ,  tu 
rent  très révères.  L'efprit  de  la  république  aurait 
demandé  que  les  décemvirs  n'euflent  pas  mis.  ces 
loix  dans  leurs  doUze  tables  ;  mais  des  gens  qui 
arpiroient  à  la  tyrannie ,  n'avoient  garde  de  fuivre 
lefprit  de  la  republique. 

Tïre-Live  (4)  dit,  fur  te  fuppfice  de  Métius 
Sufférius  ,  dictateur  d'Albe ,  qui  fut  condamné 
par  Tullus  Hoftilius  à  être  tiré  par  deux  char- 


ROM 


109 


riors ,  que  ee  fut  le  premier  &  le  dernier  fuppUce. 
où  l'on  témoigna  avoir  perdu  la  mémoire  de  l'hu- 
manité, 14  fe  trompe  ;  la  loi  des  douze  tables 
eft  pleine  de  difpoutions  très  cruelles  (5). 

Celle  qui  découvre  le  mieux  le  deffein  des  dé- 
cemvirs ,  eft  la  peine  capitale  prononcée  contre, 
les  auteurs  des  libelles  &  les  poètes.  Cela  n'eft 
guères  du  génie  de  la  république ,  où  le  peuple, 
aime  à  voir  les  grands  humiliés.  Mais  des  gens 
qui  voutoient  renverfer  la  liberté  ,  craignoient  des 
écrits  qui  pouvoient  rappeller  l'efprit  de  la  li- 
berté (6j. 

Apres  l'expulfîon  des  décemvirs  ,  prefque. tou- 
tes les  loix  qui  avoient  fixé  ies  peines  furent  ôtées. . 
On  ne  les  abrogea  pas  expreiTément  }  ce  qui 
prouve  bien  que  la  conftitution  étoit  à- peu -près 
nulle  ,  qu'on  fuivoit  des  ufages  &  des  formes  , 
&  non  pas  des  loix  fondamentales ,  qu'on  les 
décidoit  félon  les  circonftances ,  &  non  d'après 
la  teneur  invariable  d'une  conftitution  j  mais  la 
loi  Porcia  ayant  défendu  de  mettre  à  mort  un 
citoyen  romain ,  ces  loix  n'eurent  plus  d'appli- 
cation. 

Voilà  le  tems  auquel  on  peut  rapporter  ce  que 
Tite-Live  (7)  dit  des  Romains,  que  jamais  peu- 
ple n'a  plus  aimé  la  modération  des  peines. 

Que  fi  l'on  ajoute  à  la  douceur  des  peines,  le 
droit  qu'a  voit  un  aceufé  de  fe  retirer  avant  le 
jugement ,  on  verra  bien. que  les  Romains  avoient 
fmvi  cet  efprit  qui  eft  naturel  à  la  république. 

Sylla ,  qui  confondit  la  tyrannie ,  l'anarchie 
&  la  liberté,  fit  les  loix  Cornéliennes.  Il  fembla 
ne  faire  des  réglemens  que  pour  établir  des  cri- 
mes. Ainfi  qualifiant  une  infinité  d'actions  du' 
nom  de  meurtre ,  il  trouva  par  tout  des  meur- 
triers }  &  par  une  pratique  qui  ne  fut  que  trop  » 
fuivie  ,  il  tendit  des  pièges ,  fema  des  épines  , 
ouvrit  des  abîmes  fur  le  chemin  de  tous  les  ci- 
toyens. 

Prefque  toutes  les  loix  de  Sylla  ne  portoien: 
que  l'interdiction  de  l'eau  &  du  feu.  Céfar  y 
ajouta  la  confifeation  des  biens  (8) ,  parce  que 
les  riches  gardant  dans  l'exil  leur  patrimoine,  ils 
étoient  plus  hardis  à  commettre  des  crimes. 

Les  empereurs  ayant  établi  un  gouvernement 
militaire ,  ils  fentirent  bientôt  qu'il  n'étoit  pas 


toujours  p  u 
us  de  force j 


(1)  Elle  fut  faite  par  Patents  Publicola  ,  bien'ôt  aptes  l'expulfion  des  ro:i  %  elle  fut  renouvcllée  deux  fois , 
«*  nugiibats  de  la  même  famille  ,  comme  le  du  Tilt-Line,  Uv.  10.  Il  n'étoit  pas  queftioa  de  lui  donner  pi 
«au  d'en  perfectionner  le»  difpofitions.  DHigtniiut  fan3um ,  dit  Tite  Live  ,  ibid. 

(1)  Le*  Porcin  pntergo  civium  laia  ;  elle  fur  Taire  en  454  ,  de  la  fondation  de  Home. 

{\)  Nikil  ultrd  auâm  improbè  faQum  adlccit.  Tire  Live. 

f4)U»rel. 

(t)  On  y  trouve  le  foppticé  do  feu ,  de*  peines  prefque  toujours  capitale* ,  le  vol  puni  de  mort .  8c  c. 

(«)  Sylla  ,  animé  du  même  efprit  que  ies  décemvir»  ,  augmenta  comme  eux  les  peines  contre  les  écrivains  fatjriques. 

(7)  Lirre  I. 

.  4*)  Petnat  facinorum  *uxis>  eùm  locupUtes  eh  faeiliùt  fielere  fe  obligèrent ,  quèd  integrU pairimoniis  txttlareat.  Suétvne  , 
« Cafare. 
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moins  terrible  contre  eux  que  contre  les  fujets  i 
ils  cherchèrent  à  le  tempérer  ;  ils  crurent  avoir 
befoin  des  dignités  &  du  refpect  qu'on  avoit  pour 
elles. 

On  s'approcha  un  peu  de  la  monarchie ,  &r 
ondivifa  lespeines  en  trois  claues  (  i  )  ;  celles  oui 
regardoient  les  premières  perfonnes  de  l'Etat  (1) , 
&  qui  étoient  a  fiez-  douces  \  celles  qu'on  infli- 
geoit  aux  perfonnes  d'un  rang  (0  inférieur,  & 
qui  éroient  plus  févères  j  enfin  celles  qui  ne  con- 
cernoient  que  les  conditions  baffes  Ci)  •  &  qui 
furent  les  plus  rigoureufes. 

Le  féroce  Se  infenfé  Maximin  irrita  pourainfî- 
dire  le  gouvernement  militaire  qu'il  auroit  fallu 
adoucir.  Le  fénat  apprenoit ,  dit  Capitolin  (f  )  , 
que  les  uns  avoient  été  mis  en  croix ,  &  les  autres 
expofés  aux  bêtes  ,  ou  enfermés  dans  des  peaux 
de  bètes  récemment  tuées,  fans  aucun  égard  pour 
les  dignités.  11  fembloit  vouloir  exercer  la  difei- 
pline  militaire  *  fur  le  modèle  de  laquelle  il  pré- 
tendoit  régler  les  affaires  civiles. 

On  trouvera  dans  les  Confédérations  fur  la gran- 
deur de  s  Romains  6»  leur  décadence,  comment  Conf- 
tantin  changea  le  defpotifme  militaire  en  un  def- 
potifme  militaire  &  civil ,  &  s'approcha  de  la 
monarchie.  On  y  peut  fuivre  les  uiverfes  révolu- 
tions de  cet  Etat ,  Se  voir  comment  on  y  paffa 
de  la  rigueur  a  l'indolence ,  &  de  l'indolence  à 
l'impunité. 

On  peut  citer  Rome  avec  éloge  comme  une 
république  de  conquérans  Se  de  guerriers  ,  mais 
le  beau  tems  des  mœurs  conquérantes  &  des  moeurs 
guerrières  <ft  paffé  t  on  admirera  toujours  les  ex- 
ploits meurtriers  des  nations  $  &  fi  dans  la  politi- 
que ,  oh  s'occupe  des  moyens  de  donner  a  cha- 
que peuple  la  force  de  fe  défendre ,  &  de  jouer  un 
rôle  parmi  les  puiflances  ,  cette  vue  fecopdaire 
fe  trouve  fubordonnée  à  la  première  loi  des  fo- 
ciétés ,  à  celle  de  la  paix  ,  de  l'induftrie  &  de  la 
profpérité  domeitique  :  on  veut  des  gouverne- 
mens  fondés  fur  Ja  juftice  &  l'équité  ,  établis  & 
menés  d'après  les  vrais  principes  de  l'économie 
politique  &  de  l'admiftration.  Et  fi  on  juge  les 
Romains  d'après  cette  règle  ,  qu'en  penfera-t  on  ? 
Avoient  ils  les  premiers  élémens  de  fa  théorie  de 
l'impôt,  du  commerce  &  de  l'agriculture  j  quelles 
étoient  leurs  idées  fur  le  droit  naturel  ?  Au  lieu 
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de  s'adonner  aux  arts  Se  à  la  culture ,  ne  les 
abandon  noient-ils  pas  à  des  efclaves  >  comme  des 
profeffions  viles ,  &  ces  efclaves  étoient-ils  bien 
traités  ?  Et  l'analyfe  de  ce  feul  point  ne  donnera-c- 
il pas  une  ttès-mauvaife  idée  du  gouvernement  de 

Rome  ? 

D'abord  les  Romains  lâchèrent  la  bride  à  l'in- 
continence des  maîtres  ;  ils  privèrent  même  en 
quelque  façon  leurs  efclaves  du  droit  des  maria- 
ges. C'étoit  la  partie  de  la  nation  la  plus  vile  i 
mais  quelque  vile  qu'elle  fût ,  il  étoit  bon  qu'elle 
eût  des  moeurs  :  Se  de  plus  ,  en  lui  étant  les 
mariages  on  corrompoit  ceux  des  citoyens. 

On  ne  voit  pas  que  les  premiers  Romains 
aient  eu  des  inquiétudes  à  l'occafion  de  leurs 
efclaves.  Ce  fut  lorfqu'ils  eurent  perdu  pour  eux 
tous  les  fentimens  de  l'humanité  ,  que  l'on  vit 
naître  ces  guerres  civiles ,  qu'on  a  comparées  aux 
guerres  puniques  (6). 

Les  nations  Amples ,  &  qui  s'attachent 
elles  -  mêmes  au  travail  ,  ont  ordinairement 
plus  de  douceur  pour  leurs  efclaves  que  celles 
qui  y  ont  renoncé.  Les  premiers  Romains  vi- 
voient,  travaillent  &  mangeoient  avec  leurs 
efclaves  :  ils  avoient  pour  eux  beaucoup  de  dou- 
ceur &  d'équité  }  la  plus  grande  peine  qu'ils 
leur  infligeaflênt ,  étoit  de  les  faire  paffer  devant 
leurs  voifins  avec  un  morceau  de  bois  fourchu 
fur  Je  dos.  Les  moeurs  fuffifoient  pour  maintenir 
la  fidélité  des  efclaves  ;  il  ne  fallut  point  de  loir. 

Mais  lorfque  les  Romains  fe  furent  agrandis. 

3ue  leurs  efclaves  ne  furent  plus  les  compagnons 
e  leur  travail,  mais  les  inltrumens  de  leur  luxe 
&  de  leur  orgueil ,  comme  il  n'y  avoit  point  de 
moeurs  ,  on  eut  befoin  de  loix.  Il  en  fallut  même 
de  terribles  ,  pour  établir  la  fûreté  de  ces  maî- 
tres cruels ,  qui  vivoient  au  milieu  de  leurs  efcla- 
ves comme  au  milieu  de  leurs  ennemis. 

On  fit  le  fénatus-confulte  fillanien  ,  &  d'autres 
loix  (7)  qui  établirent  que  ,  lorfqu'un  maître  fe- 
rait tué ,  tous  les  efclaves  qui  étoient  fous  le  mê- 
me toit ,  ou  dans  un  lieu  aflez  près  de  la  maifon 
pour  qu'on  pût  entendre  la  voix  d'un  homme  , 
feroient  fans  diftinûion  condamnés  à  la  mort. 
Ceux  qui  dans  ce  cas  réfugioient  un  efclave  pour 
le  fauver ,  étoient  punis  comme  meurtriers  (8). 
Celui  là  même  à  qui  fon  maître  auroit  ordonné  (9) 


(0  V°yeï  k  loi         leS"      l1'  Cûnul.  de  ficûriis ,  &  un  tria-grand  nombre  d'autres  au  digeûc  8c  au  code, 
(il  Sublimioreu 
l)j  Mediot. 

(41  Infimot.  leg.  ).  S-  legiê  ad  leg.  Cornet.  Je  fiuri'u. 
(1 1  Jul.  Cap.  Maximini  duo. 

(6)  »  La  Sicile  ,  dit  Flmus ,  plus  cruellement  dl vaftée  par  la  guem  ferrile  que  par  la  guerre  punique.  »  Ziv.  ///. 
17)  Paye*  cout  le  titre  dt  Jenat.  confidt.  fillan.  au  S. 
(8)  Leg.  fi  quis  ,  f.  nauff.  de  fenat.  ton  fuit,  fillan. 

(f)  Quand  Aotoiuc  commanda  à  Erus  de  le  tuer  ,  ce  n'étoit  point  lui  commander  de  le  tuer,  niait  de  fe  nier  lui-même» 
puifquc  fi  il  lui  Ctt(  obéi ,  il  auroit  été  puni  comme  uuewdet  de  fon  maître. 
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de  te  tuer,  8c  qui  lui  aurait  obéi ,  aoroit^ été 
coupable  :  celui  qui  ne  l'aurait  point  empêché 
de  fe  tuer  lui-même  ,  au  roi  t  été  puni  (i).  Si  un 
maître  avoir  été  tué  dans  un  voyage ,  on  faifoit 
mourir  (z)  ceux  qui  étoient  reliés  avec  lui  &  ceux 
qui  s'étoient  enfuis.  Toutes  ces  loix  avoient  lieu 
contre  ceux  mêmes ,  dont  l'innocence  etoit  prou- 
vée i  elles  avoient  pour  objet  de  donner  aux 
efdaves  pour  leur  maître  un  refpect  prodigieux. 
Elles  n'étosent  pas  dépendantes  du  gouvernement 
civil  »  mais  d'un  vice  ou  d'une  imperfection .  du 
«ouv émanent  civil.  Elles  ne  dérivoient  point  de 
l'équité  des  loix  civiles ,  puifqu'elles  étoient  con- 
traires aux  principes  des  loix  civiles.  Elles  étoient 
proprement  fondées  fur  le  principe  de  la  guerre, 
a  cela  près  que  c'étoit  dans  le  fein  de  l'Etat 
«jn'étoient  les  ennemis. 

ROME  MODERNE.  Voyei  l'article  Eglise. 
(état  de  H 

ROTH ,  abbaye  princière  d'Allemagne. 

L'abbaye  de  Rotk ,  ordre  de  Prémontrés,  ane 
quelques-uns  nomment  mai-à-propos  Muncns- 
roth  ,  appartient  au  diocèfê  d'Augsbourg  ,  &  fe 
trouve  entre  l'abbaye  d'Ochfenhaufen  ,  le  comté 
de  WaJdbourg  ,  &  quelques  autres  territoires 
moins  confidérables  :  fondée  en  1116  ,  Char- 
les IV  la  prit  fous  la  protection  fpéciale  de 
l'Empire  ,  &  l'affranchit  de  la  jurifdiction  de  la 
préfecture  de  Suabe,  Louis  de  Bavière, en  1538, 
&  Sigifmond  ,  en  1410  3  l'exemptèrent  de  celle 
des  préfidiaux.  En  1610  la  maifon  d'Autriche  , 
comme  chef  de  la  préfecture  ,  l'inveltit  de  la 
jnrifdiâîon  criminelle  fur  tous  fes  villages  ,  ha- 
meaux a  fermes  &  terres  ,  moyennant  une  fomme 
de  huit  mUîe  florins  :  elle  remet  annuellement  à 
la  préfecture  un  muid  de  vin  en  reconnoiffance 
du  droit  de  protection.  On  donne  à  l'abbé  le 
titre  de  très-révérend  prélat  du  Saint-Empire ,  & 
feigneur  régnant  de  l'abbaye  impériale  de  Rotk. 
Il  liège  à  Ta  diète  de  l'Empire  entre  les  abbés 
d'Urfperg  &  de  Roggenbourg,  fur  le  banc  des 
prélats  de  Suabe  :  &  aux  états  du  cercle  fon 
rang  eft  entre  ceux  de  Roggenbourg  &  WeifTe 
nan.  Sa  taxe  matriculaire  étoit  autrefois  de  qua- 
rante-quatre florins  ;  mais  par  un  décret  de  l'Em- 
pire de  168)  elle  a  été  réduite  à  quinze  florins, 
&  le  cercle  de  Suabe  s'éû  réglé  fur  le  même 
pied.  Sa  contribution  pour  l'entretien  de  la 
chambre  impériale  eft  de  cinquante-quatre  rixda- 
tes  douze  kr.  par  terme.  En  164Z  elle  fut  ré- 
duite â  vendre  le  droit  de  patronage  &  tous  les 
revenus  &  dîmes  de  l'églife  d'Amendingen.  Au- 
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j©nrd*htû  elle  poflède  encore  les  villages  de  Bec- 
keim  &  de  Harlach. 

ROTHENBOURG ,  ville  impériale  «rAlle- 
roagne  an  cercle  de  Franconie. 

On  y  profeûc  la  religion  proteftante.  Cette 
ville  eft  très-ancienne,  fi  y  avoit  autrefois  des 
comtes  de  Rotktnbourg ,  dont  une  branche  prit  le 
nom  de  Com bourg.  On  fait  defeendre  ces  com- 
tes de  Gosbert,  duc  de  la  Franconie  orientale  ; 
mais  on  ne  peut  ajouter  foi  à  cette  généalogie  j 
car  il  eft  fûr  que  plufieurs  comtes  de  Franconie 
de  différentes  m  ai  tons  ,  ont  été  nommés  comtes 
de  Rothtnbourg  ,  par  ta  feule  raifon  qu'ils  ont  de- 
meuré dans  la  ville  de  Rotktnbourg.  C'eft  à  la 
mort  du  comte  Henri  de  Rothenbourg  en  11 10, 
que  s'éteignit  la  famille  de  ce  nom  >  en  mourant 
il  céda  cette  ville  à  l'Empire.  Les  empereurs 
Conrad  IV  &  Louis  l'engagèrent  à  la  maifon 
de  Hohenloe  s  elle  s'eft  rachetée  elle-même ,  & 
elle  obtint  en  j  3  35  l'affurance  de  l'empereur 
Louis ,  que  jamais  elle  ne  ferait  plus  engagée  à 
l'avenir)  affurances  que  les  empereurs  Charles 
IV  &  Vcnceflas  ont  confirmées  folemnellement. 
Cette  ville  avoit  jadis  un  prévôt  de  l'Empire  : 
cet  office  lui  avoit  été  engagé  par  l'empereur  Ro- 
bert pour  huit  mille  florins  .  &  depuis  on  lui  en 
a  abandonné  la  propriété.  Elle  a  le  huitième  rang 
aux  diètes  de  l'Empire  fur  le  banc  de  Suabe 
dans  le  collège  des  villes  impériales ,  &  le  fécond 
dans  l'aflcmblée  du  cercle  de  Franconie.  Sa  taxe 
pour  un  mois  romain  eft  de  cent  trente  florins , 
fuîvant  un  arrêté  des  états  de  l'Empire  de  1736. 
Elle  paye  au  cercle  cent  quarante-huit  florins, 
mais  avec  des  réferves  &  des  proteftations  j  fa 
contribution  pour  l'entretien  de  la  chambre  im- 
périale eft  de  cent  foixante-deux  rixdales ,  trente- 
deux  demi  kr. 

ROTHMUNSTER ,  abbaye  princière  de  fem- 
mes ,  au  cercle  de  Suabe. 

L'abbaye  de  Rothmunfier  ,  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux  ,  appartient  au  diocèfe  de  Confiance  3 
&  fe  trouve  fur  le  Neckar  ,  près  de  la  ville 
impériale  de  Rothveil  :  elle  étoit  jadis  plus  près 
de  Rothweil ,  au  lieu  nommé  Alteftade ,  &  on 
l'appelloit  alors  le  couvent  de  Hohenmauren: 
de-la  elle  a  été  transférée  dans  un  défert;  & 
ce  n'eft  que  depuis  1 124 ,  qu'elle  occupe  fous 
le  nom  de  Rothmunfttr ,  remplacement  que 
nous  Venons  de  décrire.  Elle  eft  ainfi  que  les 
abbayes  de  Heggbach  &  de  Gutenzell ,  fous 
l'infpection  de  l'abbé  de  Salmanfweiler.  L'abbeffe 
a  le  titre  de  très  -  révérendiflrme  dame  ,  abbefTe 
de  la  très-louable  abbaye  impériale  de  Rhotmunf- 
ter.  Sa  place  à  la  diète  de  l'Empire  eft  entre  les 
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abbcfles  de  Lindau  &  d'Hegghach ,  fur  le  banc 
des  prélats  de  Suabe  ,  &  entre  Gutenrell  &  Baindc 
aux  états  du  cercle.  Sa  taxe  matriculaire  pour 
l'Empire  &  le  cercle  n'eft  plus  que  de  dix- neuf 
florins  ,  &  fa  contribution  pour  1  entretien  de  la 
chambre  impériale  eft  de  quarante  rixdaies  cin- 
quante-quatre 1er. 

ROTHWEIL ,  ville  impériale  d'Allemagne }  on 
l'appelle  aufli  Rouwtil  :  elle  eft  fîtuée  fur  une 
hauteur  près  du  Neckar  ,  &  fon  territoire  eft 
bofné  par  le  duché  de  Wurtemberg,  le  haut 
comté  de  Hohenberg  &  le  landgraviat  de  Baar. 
Elle  profefle  la  religion  catholique.  Son  droit 
d'immédiateté  eft  très-ancien  j  &  il  a  été  garanti 
par  les  empereurs  Charles  IV  &  Venceflas.  Elle 
tient  à  la  diète  le  dixième  rang  parmi  les  villes 
impériales  de  Suabe,  &  le  huitième  aux  aflem- 
blées  du  cercle.  Sa  taxe  matriculaire  ,  autrefois 
de  deux  cens  quatre-vingts  florins  ,  fut  réduite 
en  1683  à  cent  foixante-dix-fept  florins,  &  en 
17*8  à  cent- quarante -quatre  ,  enfuite  à  trente 
florins  ,  qui  enfin  ont  été  réduits  à  quatorze 
Elle  paye  cent  cinquante- fept  rixdaies  vingt 
&  demi  kr.  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale.  En  1464  elle  s'atlia  pour  la  première 
fois  avec  le  corps  helvétique.  Cette  alliance  fut 
confirmée  à  perpétuité  en  1519,  fous  la  réferve 
de  fon  obéifiance  due  à  l'Empire.  Mais  en  i6;a 
elle  fut  exclue  de  cette  alliance ,  pour  avoir  re- 
çu garnifon  autrichienne  ,  lorfqu'elle  fut  a&egée 
par  les  Suédois.  C'eft  le  fiège  d'une  juftice  auli- 
que  de  l'Empire,  dont  on  trouve  les  premières 
traces  dans  le  code  provincial  de  Suabe  ,  qui  pa- 
roi t  avoir  été  rédigé  fous  le  règne  de  l'empereur 
Louis  de  Bavière.  Jufqu'au  milieu  du  quinzième 
fiècle  elle  porta  indiflinâement  les  noms  de  pré- 
fidial  &  de  juftice  aulique  impériale  de  RothweiL 
En  1160  Pempereur  Charles  IV  chargea  le  comte 
Rodolphe  de  Soulz  de  tenir  ce  préfidial  au  nom 
de  l'empereur  &  de  l'Empire }  &  en  1401  l'empe- 
reur Rupert  autorifa  les  comtes  de  Soulz  à  s'y 
fubftituer  un  lieutenant  d'extraction  noble.  Cet 
office  de  juge  aulique  héréditaire  pafTa  des  comtes 
de  Soulz  à  la  mai  fon  de  Schwarzenbcrg,  &  le 
prince  de  Schvaizenberg  fe  choifit  un  lieute- 
nant dans  l'ordre  des  comtes  ou  feigneurs.  Ce 
tribunal  eft  compofé  en  outre  de  fept  a  (Te  fleurs , 
&  dépend  uniquement  de  l'empereur.  Sa  jurif- 
diûion  s'étend  fur  le  cercle  de  Suabe  ,  fur  les 
états  autrichiens ,  fitués  dans  fes  environs  ,  &  fur 
les  cercles  de  Franconie  &  du  Haut  &  Bas-Rhin. 
Un  grand  nombre  d'états  ont  obtenu  des  lettres 
d'exemption ,  mais  ils  furent  fournis  pour  les  cas 
réfervés.  Ce  tribunal  exerce  une  jurifdiékion  en 
concurrence  avec  les  états  immédiats .  de  fon 
reflbtt  •  qui  depuis  un  tems  immémorial  ont 
porté  contre  lui  des  griefs  multipliés.  Les  appel- 
lations de  fes  jugemens  vont  aux  cours  fouve- 
laines  de  l'Empire.  Les  environs  de  Rçthtvsil 
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ont  une  chaflé  franche  d'une  grande  étendue. 

Le  patrimoine  de  la  ville  renferme  une  portion 
considérable  ,  pour  ne  pas  dire  la  majeure  partie 
des  biens  alloaiaux  des  comtes  de  Zimmern  ou 
Zimbern  ,  dont  la  famille  s'éteignit  en  1  f  1 9.  La 
ville  de  Rothwcil  acheta  ces  biens  88000  florins. 

RUSSIE ,  EMPIRE  DE  RUSSIE  :  il  eft 
borné  au  nord  par  l'océan ,  &  à  l'orient  par  la 
mer  de  Kamtchatka  :  vers  le  fud  &  l'oueft  fes 
limites  font  fixées  par  des  traités  particuliers  : 
ceux  de  Nyftad  en  1721 ,  &  d'Abo  en  1743  , 
les  determinoient  du  côtéVle  la  Suède  :  ceux  qui 
furent  conclus  avec  la  Pologne  en  1667 ,  1672. 
&  17 17  ,  n'ont  pas  été  exécutés  dans  tous  leurs 
points.  Les  règlemens  dont  on  étoit  convenu  à 
cet  égard  avec  la  Rufte  ,  pu  le  traité  des  Carlo- 
vritz  en  1701  »  ont  fouffert  quelques  change- 
ment par  la  convention  du'  Pruth  ,  dont  l'exé- 
cution eut  lieu  en  17 14.  La  paix  de  Belgrade 
en  >739  ,  renferme  d'autres  changement  fur  cet 
objet.  Les  limites  du  côté  de  la  Perfe  commen- 
cent près  du  fleuve  Sulak ,  en  remontant  le  long 
de  celui  de  Koifa  ,  jufqu'aux  montagnes.  Les 
peuples  errans  qui  habitent  le  midi  de  la  RuJJie  , 
favoir  :  les  Caracalpakes  ,  les  Kafaftchia  Borda  , 
les  Calmoukes  ,  &  les  Bafchkires ,  font  contenus 
par  des  forcerefles.  Le  dernier  traité  de  paix  & 
d'amitié  avec  les  Chinois  fut  figné  en  1717 ,  au 
bord  du  fleuve  Bura ,  &  échangé  en  1728  au 
bord  du  Kïachta.  D'après  ce  traité  on  a  planté 
les  bornes  des  deux  Etats  dans  la  partie  méri- 
dionale des  montagnes  de  Sayan  ,  vers  l'orient , 
jufqu'au  fleuve  Argun. 

Il  n'y  a  aucun  Etat  dans  le  monde,  dont  la 
grandeur  approche  de  celle  de  l'empire  de  Ruf- 
fie ,  car  il  s'étend  depuis  le  quarantième  degré  de 
longitude  Jufqu'au  deux  cent  cinquième  ,  &  fa 
latitude  eu  de  quinze ,  vingt ,  jufqu'à  vingt-cinq 
degrés  $  il  renferme  plus  de  quatre  cens  mille 
lieues  quarrees  géographiques ,  dont  environ  foi- 
xanre  mille  forment  ,  lui  van  t  le  calcul  commun  , 
la  R'»Jfie  Européenne. 

Nous  parlons  à  l'article  Pologne  de  la  partie 
de  ce  royaume  qu'a  obtenu  ta  RuJJie  lors  du 
partage  ;  nous  avons  fait  d'ailleurs  des  articles 
particuliers  fur  la  Crimée  ,  la  Livonie  ,  le 
Kamtchatka  &  la  Sibérie,  &  nous  y  ren- 
voyons Je  lecteur. 

Nous  donnerons  ici  t°.  un  précis  de  l'hiftotre 
politique  de  RuJJie.  i°.  Nous  ferons  des  remar- 
ques fur  le  gouvernement  &  fur  la  loi  de  fuc- 
ceflion  au  trône.  jw.  Nous  ferons  d'autres  re- 
marques fur  les  diverfes  provinces  de  Rujfie ,  8c 
fur  leurs  productions.  40.  Nous  . traiterons  de  la 
population  ,  des  diverfes  claiTes  d'habttans  &  des 
ordres  de  chevalerie.  50.  Du  régime  eccléfîafti- 
que.  6°.  Des  manufactures  &  du  commerce. 
7".  De  la  navigation  intérieure  lk  des  canaux. 

8°.  Des 


Digitized  by 


Google 


RUS 

S*.  Des  mines.  90.  Des  loix  »  du  code  pénal , 
des  tribunaux  &  des  collèges  d'adminiftrarion. 
10*.  Des  revenus ,  des  impôts  ,  des  monnoies 
Se  k  la  banque.  1 1°.  Enfin  des  troupes  &  de  la 
narine ,  &  nous  ajouterons  des  remarques  poli- 
tiques fur  cet  Etat. 

SECTION  PREMIERE. 

Précis  de  tkifioirt  politique  de  f empire  de  Ru  fie. 

Uniftotre  ancienne  de  la  Ruffe  eft  couverte 
des  plus  épaifles  ténèbres.  Les  hiftoriens  de  cet 
Empire  ne  donnent  pas  les  lumières  nécelTaires , 
parce  que  le  plus  ancien  d'entre  eux  ,  le  moine 
Neftor ,  qui  a  vécu  vers  la  fin  du  onzième  fiècle 
te  au  commencement  du  douzième  ,  n'eft  point 
an  guide  fâr  :  on  y  ajouterait  plus  de  foi  fi  des 
momtmens  indiquoient  qu'il  a  eu  fous  les  yeux 
des  relations  exactes  jufqu'au  tems  de  l'arrivée 
des  WaiégVens  en  Rujfie.  On  fait  que  la  partie 
méridionaie  de  l'empire  étoit  jadis  habitée  par 
des  peuples  Goths ,  qui  châtièrent  les  Huns  au 
quatrième  ficelé  de  l'ère  chrétienne.  On  fait  auflî 
que  la  partie  feptentrionale  a  été  la  demeure 
des  Tfchudi,  C  Scythes  c'eft -à  dire  des  Fin- 
landoïs  &  des  Eftlandois  ,  d'après  lefquels  les 
Rufles  appellent  encore  aujourd'hui  le  lac  de 
Peipus,  Tfchudzkoi  Ofero. 

La  dénomination  de  Ruffe  ou  Roffè  parole  avoir 
commencé  au  neuvième  fiècle.  Cedrenus  &  Zo- 
nare  parlent  des  Rudes  comme  d'un  peuple  Scy- 
the qui  habitoit  originairement  vers  le  côté  fep- 
tentnonal  du  mont  Taurns.  On  peut  en  con- 
clure qu'ils  formoient  un  peunje  diftinct,  des 
Roxolaniens  ,  quoiqu'ils  fyftW  venus  occuper 
les  pays  que  ceux-ci  avouent  habité  auparavant. 
ConÛMtin  Porphyrogçnctc  obferve  que  la  lan- 
gue des  Ruffes  &  des  Slaves  étoit  différente  j 
Se  Neftor  dans  fa  chronique  diftingue  auffi  ces 
deux  nations.  Mais  comme  la  langue  Ruffe  ac- 
tuelle a  beaucoup  d'affinité  avec  l'Efdavone ,  il 
eft  probable  que  les  Rufles ,  en  s'établiffarit  par- 
miles  Slaves,  adoptèrent  leur  idiome.  Au  refte  on 
ignore  l'époque  précife  où  les  Slaves  vinrent 
habiter  la  partie  feptentrionale  de  la  Ruffe.  En 
S92  les  Ruffes  &  les  Slaves  réunis  étoient  gou- 
vernés par  trois  frères  nommés  Rurik  ,  Sineus 
Se  Travor  ,  qni  étoient  fortis  du  pays  des  Wa- 
régiens  en  traverfant  la  mer  Baltique. 

Rurik  s'établit  près  du  lac  de  Ladoga .  Sineus 
a  Belofero  »  &  Tra vor  à  Isborsk ,  château  fitué 
aux  environs  de  Pleskov.  Après  la  mon  des  deux 
derniers,  Rurik  gouverna  feul  :  Novogorod  étoit 
alors  le  fiège  du  grand  duc.  Rurik  mourut  en  879, 
lainanc  un  fils  mineur  appellé  Igor.  Pendant  & 
minorité  ,  Oléo.fon  parent  fut  chargé  de  l'admi- 
niftration,  &  il  transféra  eu  $80  fa  réfidence  à 
<Kcon,  polit  &  diplomatique.  Tem,  IV% 
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Ktov.  Selon  des  chroniques  ruffes,  Ofga,  femme 
d'Igor,  doit  avoir  reçu  le  baptême  il  Conftanti- 
nople  en  9; t.  Leur  fils  Syetoslaw  donna  le  jour 
à  Wladimir  le  grand ,  qui  ne  commença  à  régner 
qu'en  980,  après  avoir  époufé  Anne,  princeffe 

r:que  :  il  profeffa  la  religion  chrétienne  en  «88 , 
il  l'introduifit  dans  tous  Ces  états.  Apres  fa 
mort,  arrivée  en  101  $ ,  Suétopolk ,  fon  fils,  s'étoit 
rendu  maître  de  la  ville  de  Kiov  ;  mais  fa  tyran- 
nie 8c  fa  cruauté  envers  fes  fujets  déterminèrent 
fon  frère  Jaroflav  à  lui  faire  la  guerre  :  les  fuites 
en  furent  fi  avantageufes  pour  Jaroflav,  qu'il  fe 
rendit  maître  de  toute' la  Rujfie.  Son  gouverne- 
ment fut  favorable  à  la  propagation  de  la  reli- 
gion chrétienne  :  il  mourut  en  10C4 ,  après  avoir 
partagé  fes  états  entre  fes  douze  fils.  Un  de  fes 
petits-fils ,  Wladimir ,  furnommé  le  duélifte  (  mo- 
nomaque ) ,  régna  à  Kio  v  depuis  ma  jufqu'en 
1 11*  ï  il  fut  en  guerre  avec  l'empereur  grec  Alexis 
Comnene,  &  il  reçut  de  lui  en  don  une  couronne 
impériale  ,  qui  a  fervi  très-long-tems  au  couron- 
nement des  grands  ducs  ou  Céfars  de  Ruffe, 
Le  petit- fils  de  Wladimir ,  André  Jurjevitfch 
Bogolubski  transféra  ,  en  1157  ,  la  réfidence  du- 
cale de  Kiov  à  Wlodimer.  Ce  fut  en  1 114  que 
les  Tartares  commencèrent  à  pénétrer  en  Rujfie , 
fous  le  Kan  Tuschi  ou  Tfchutfcni ,  fils  de  Tfchingi  i 
&  fon  fils ,  le  Kan  Bati ,  dans  l'intervalle  de  1136 
à  114a  ,  fe  rendit  maître  de  toute  la  Rujfie  , 
à  l'exception  de  Novogorod.  Le  partage  que  le 
grand  duc  Jaroflav  avoit  fait  de  fes  états  ,  la 
méfintelligence  qui  régnoit  entre  les  princes  rufles  » 
facilitèrent  cette  conquête  ;  mais  le  vaillant  prince 
Alexandre  prit  vivement  à  coeur  le  fort  de  la 
Uujjîe  alarmée  de  toutes  parts  ;  il  remporta  en 
1 141  ,  au  bord  de  la  Neva  ,  une  victoire  fignalée 
contre  les  Suédois  ,  &  il  reçut  l'ordre  de  che- 
valerie de  Livonie  :  c'eft  de  là  qu'il  Teçut  le  fur- 
nom  de  Nevski.  Il  fuccéda  à  fon  père  en  iiif, 
&  mourut  en  1162  :  l'églife  ruffe  l'a  mis  depuis 
au  nombre  de  fes  faints.  Pierre  I"  fit  bâtir  en  fon 
honneur  un  magnifique  couvent  au  bord  de  la 
Neva.  L'impératrice  Catherine  fonda  l'ordre  qui 
porte  fon  nom,  &  leur  fille,  l'impératrice  Eli- 
fabeth  fit  enfermer  fes  offemens  dans  un  magni- 
fique cercueil  d'argent ,  qui  eft  placé  au  pied  d'un 
maufolée  fort  élevé ,  &  revêtu  de  plaques  d'ar- 
gent de  l'épalffeur  d'un  écu  ,  dans  le  couvent  de 
fon  nom ,  bâti  aux  environs  de  Pétersbourg.  Son 
fécond  fils ,  Dmitrt-Alexandro\ritz  lui  fuccéda , 
&  il  établit  fa  réfidence  à  Volodimer  ,  tandis 
que  Daniel  Alexandrovirz  ,  fon  troifième  fils  , 
habita  Mofcou  comme  prince  apanage.  Celui-ci 
mourut  un  an  ava*t  fon  frère ,  &  Jurje ,  ou 
Georges  fon  fils  fuccéda  à  Dmitri  :  it  continua 
d'habiter  Mofcou  >  &  c'eft  à  fon  exemple  eue 
fes  fucceffeurs  ont  demeuré  dans  cette  ville.  Le 
petit -fils  de  Georges  ,  Ivan  Jvanovitfch  fut 
grand  duc  en  1355  :  ilpbrtoit  le  furnom  de  dé- 
Fcsieur  de  la  foi.  Ce  fut  à  -  peu  -  près  à  cette 
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époque  que  la  Rtffie  fut  prefque  enrièretaent  en- 
vahie par  les  Tartares  &  par  les  Polonois.  Jvan- 
Wafihevicz ,  qui  régna  vers  le  milieu  du  quin- 
zième fiècle,  fecoua  le  joug  des  Tartares ,  fe  rendit 
maître  de  Cafan  ,  fournit  les  petits  princes  ruffes , 
&  commença  à  pofer  les  fondemens  de  la  gran- 
deur aâuelle  de  1  empire  mofeovitc.  Son  fils ,  Va- 
fili-Jvanovicz  fut  inquiété  par  les  Tartares  de 
Cafan ,  &  mourut  fans  les  avoir  réduits.  Son  fils 
&  fuccefleur ,  Ivan  -  Wafilicvicz  II ,  reconquit 
Cafan  pour  la  dernière  fois ,  prit  poflcfljon  d'Af- 
trakan ,  &  ravagea  la  Livonie  -y  mais  il  ne  fut 
heureux  ni  contre  les  Polonois  ,  ni  contre  les 
Suédois.  La  Rujfte  doit  à  ce  prince  beaucoup  de 
changemens  avantageux  :  il  attira  une  foule  d'étran- 
gers dans  fes  états.  Les  Anglois  découvrirent  fous 
Ton  règne,  en  if  53,1a  route  pour  aller  à  Archangel, 
&  la  Sibérie  fut  incorporée  à  la  monarchie  RulTe. 
La  févérité  d'Ivan  envers  fes  peuples  fut  extrême  : 
Ivan  mourut  en  1584.  Son  fils  Féodor-Iva- 
novitz  fut  le  dernier  de  cette  race  ,  &  après  fa 
mort  les  faux  Démétrius  jçttèrent  la  Rujjie  dans 
la  plus  grande  confufion.  Michel  -Fédrovitsch 
éleva  la  maifon  de  Romanov  fur  le  trône  en 
16 \ i,  &  ramena,  après  beaucoup  de  peines,  le 
calme  dans  fes  états.  Son  fils  Alexei-Michailovicz 
enleva  aux  Polonois  Smolensko ,  &  une  grande 
partie  de  l'Ukraine.  Il  eut  deux  femmes»  qui  lui 
donnèrent  crois  fils.  L'aîné ,  Fédor ,  fut  heureux 
dans  la  guerre  contre  les  Turçs.  Ses  deux  frères , 
Ivan  &  Pierre  régnèrent  d'abord  enfemble;  mais 
après  bien  des  troubles  »  Pierre  gouverna  feu!. 
Ce  prince ,  dont  la  grandeur  fauvage  a  fait  une  fi 
vive  impreffion  ,  ajouta  à  fes  états,  par  le  traité  de 
Nyftadt,  l'Ingermanic ,  la  Livonie,  8c  une  partie  de 
la  Carélie  ;  commença  la  civilifation  de  fes  fu jets  3 
bâtit  la  ville  de  Pétershourg,  8c  y  fixa  fa  demeure; 
il  bâtit  aufli  les  villes  d'OIonetz ,  de  Tavro  v  ,  de 
flétrovsk  ,  de  Cronftadt ,  de  Neu-Ladoga,  &  de 
Cathrinenbourg  outre  plufieurs  forterefles  j  il  éta- 
blitune  marine,  améliora  l'état  militaire  &  eccléfiaf- 
tique  ,  introduifit  les  feiences  8c  les  arts  dans  fon 
pays,  fit  défricher  des  contrées  incultes ,  mit  les 
manufactures  &  le  commerce  fur  un  meilleur  pied. 
Il  mourut  en  171  f  :  il  avoit  époufé,  en  1694, 
JÊudoxie  Fèodorovna  >  qu'il  répudia  ;  il  l'envoya 
en  1699  au  couvent  de  Sufdal ,  où  elle  fe  fit 
religieufe  ,  &  prit  le  nom  d'Hélène  :  de-là  elle 
fut  transférée  a  Ladoga  comme  prifonnière  ;  & 
en  171?  à  Se hluffe bourg ,  où  elle  fut  réduite  à 
la  misère  jufqu'en  17*7 ,  que  fon  petit-fils  étant 
monté  fur  le  trône ,  la  remit  en  liberté,  &  lui 
rendit  tous  les  honneurs  dus  à,  fon  rang  *  elle 
mourut  en  173 1.  La  féconde  femme  de:  Pierre  I 
fut  Catherine  Alexejevna,  qu'il  époufa  publique- 
ment en  1713  ,  &  qu'il  fit, couronner  en  1714. 
Catherine  étojt  de  très  •  baffe  extraction  *  mais 
elle  avoit  beaucoup  d  efprit ,  &  elle  fuccéda  à 
Pierre-le-Grand.  Après  fa  mort,  arrivée  en  0*7, 
Pierre  II  Alexievicz,  petit  -  fils  de  Pierre  Ij 
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monta  fur  le  trône  j  il  mourut  en  1730  rie  la 
petite- vérole  ,  &  Anne,  ducheffe  douairière  de 
Courlande,  8c  fille  du  Czar  Ivan,  devint  impératri* 
ce.  Cette  princeffe  conclut  en  173a ,  avec  la  Per- 
fe ,  un  traité  par  lequel  elle  ajouta  à  fes  états  les 
provinces  de  Uagelhn  &  de  Schirvan,  mais  elle) 
les  reperdit  bientôt  après.  Elle  fit  la  guerre  avec 
fuccès  contre  le»  Turcs  et  les  Tartares  de  Crimée; 
enfin  elle  nomma  en  1740  pour  fon  fuccefTeur  le 
jeune  Ivan  111 ,  fils  de  la  grande  ducheffe  Anne» 
&  du  duc  Antoine  Ulric  de  Brunfvick- Wolfen- 
buttel }  ce  prince  fut  détrôné  avec  fa  mère ,  qui 
avoit  la  régence  ;  &  Elifabeth ,  fille  cadette  de 
Pierre  I  s'empara  du  gouvernement  en  1741. 
Cette  priricefïe  conclut  un  traité  avantageux  avec 
la  Suède  à  Abo ,  &  déclara  grand  duc  de  Rujjit 
le  fils  de  fa  fœur  Anne ,  Pierre  Uîric ,  duc  de 
Holftein  ,  après  qu'il  eut  embraffé  la  religion 
grecque  ,  8c  reçu  le  nom  de  Pierre  Fédrovicz. 
Ce  prince  monta  en  effet  fur  le  trône  le  5  jan-. 
vier  1761;  mais  il  fut  dépofé  le  9  juillet  de  la 
même  année,  &  il  mourut  a  Ropfcha  peu  de 
jours  après. 

A  l'époque  de  fa  mort ,  Élifabeth  fatfoit  f» 
guerre  au  roi  de  Prufle  de  concert  avec  les  cours 
de  Verfailles  &  de  Vienne  j  8c  elle  avoit  lieu 
d'en  attendre  une  prompte  &  glorieufe  fin.  Les 
reflources  de  Frédéric  étoient  prefque  épuifées  i 
fa  réfiftance  vigoureufe  &  accompagnée  de  fuccès 
fembloit  fur  le  point  d'être  vaincue,  par  Jenombre 
8c  la  perfévérance  de  fes  ennemis.  Mais  Pierre  ne 
fut  pas  plutôt  monté  fur  le  trône  ,  que  facrifiant 
toute  confidération  à  fon  enthoufiafme  pour  le 
monarque  pruffien  ,  un  de  fes  envoyés  alla  à 
Berlin  avec  ordre  de  lui  propofer  une  prompte 
réconciliation.^Cette  offre  fut  acceptée  fans  dé- 
lai ,  &  on  conclut  aufli  -  tôt  une  trêve.  Pierre 
rappella  les  troupes  ruffes  qui  fervoienr  dans 
l'armée  autrichienne  ,  8c  il  envoya  peu  de  tems 
après  un  fecours  de  vingt  mille  hommes  à  fon 
héros.  Ainfi  dans  l'efpace  de  quelques  mois  * 
des  Ruffes  fe  joignirent  a  l'armée  pruffienne  pour 
chaffer  de  la  Siléfie  les  mêmes  Autrichiens  y 
auxquels  des  armées  ruffes  avoient  ouvert  peu 
de  tems  auparavant  l'entrée  de  cette  province 

Ayant  ainfi  fuivi  fon  inclination  (ans  confulter 
fes  alliés,  ni  l'intérêt  8c  l'honneur  de  fon  empire, 
il  n'afpira  plus  qu'à  reconquérir  l'héritage  de 
fes  pères  ,  c'eft-à  dire  la  partie  du  duché  do 
Slefvick  qu'ils  avoient  autrefois  pofledée ,  8c  il 
fe  difpofoit  à  entraîner  fes  fujets  dans  une  guerre 
difbendieufe  contre  le  roi  de  Danemarck ,  a  l'oc- 
canon  de  ces  prétentions ,  que  bien  des  gens 
regardaient  comme' chimériques  &  mal  fondées. 
Pierre  réclamoit  ce  petit  Etat  dans  fa  qualité  de 
duc  de  Holftein ,  quoiqu'il  eût  été  cédé  au  Da- 
nemarck par  un  traité  en  1732  ;  &  immédiate- 
ment après  fa  paix  avec  le  roi  de  Prufle ,  il  fit  avart- 
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cet- Une  année  fur  les  frontières  de  Holftein ,  qu'il 
&  piopofoit  de  commander  en  perfonne. 

A  l'égard  de  l'adminifcration  intérieure  de  fes 
Etats  ,  H  porta  Ton  attention  fur  divers  plans  de 
réforme ,  &  on  ne  fauroit  nier ,  que  malgré  fa 
précipitation  &  fon  imprudence  ,  la  Ruffie  ne  lui 
doive  plufîeurs  changemens  utiles  &  importons. 
En  effet ,  ce  prince  fupprima  le  confeil  fecret ,  ou 
rrnquifidon  a  état  (i)  >  il  abolit  plufîeurs  privi- 
lèges oppreûirs  &  tyranniques  ;  il  forma  le  def- 
Cein  de  corriger  les  abus  qui  s'étoient  gîifles  dans 
les  tribunaux ,  &  de  leur  donner  un  fyftême  de 
jurisprudence  plus  régulier  &  moins  vicieux.  11 
affranchit  la  noble ffe  de  l'obligation  où  elle  étoit 
de  fervir  dans  l'armée  ,  &  lui  permit  de  voya- 
ger hors,  de  l'empire  ce  qu'elle  ne  pouvoit  faire 
auparavant  (ans  une  permiiîion  exprefle  du  fou- 
verain. 

Les  fix  premières  femaines  de  fon  règne ,  Pierre 
propofa  tant  d'utiles  règlemens  ,  &  Tes  accom- 
pagna de  tant  de  réflexions  judicieufes  *  que  plu- 
fieurs  perfonnes  avouèrent  qu'elles  l'avoient  mal 
jugé.  Elles  imaginèrent  même  qu'il  avoit  aflfe&é 
à  deffein  de  paroitre  un  homme  inconféquent  par 
des  motifs  politiques  ,  fous  le  règne  d'Elifabeth. 
Mars  ia  conduite  qu'il  tint  dans  la  fuite  prouva 
bien  qu'il  étoit  toujours  le  même,  c'eft-â-dire 
un  prir.ee  très  fbible  &  très-imprudent  ;  que  s'il 
avoir  aiTez  de  fens  pour  accepter  les  plans  que 
d'autres  lui  fuggéroient,  il  n'en  avoit  pas  allez 
pour  les  exécuter  a  propos  î  qu'il  avoit  la  fu- 
reur de  vouloir  tout  réformer ,  fans  le  jugement 
nécefiaii«  à  un  réformateur. 

Les  bons  règlemens  dont  on  a  parlé  ,  étoient 
accompagnés  de  projets  ridicules  &  puériles  ;  il 
y  en  avoit  de  pernicieux  ,  &  parmi  ceux  qui 
étoient  en  eux  -  mêmes  utiles  &  convenables  , 
plufîeurs  ne  pouvoient  être  propofés  fans  danger 
au  commencement  d'un  règne ,  parce  qu'ils  étoient 
contraires  aux  mœurs  &  au  génie  de  fon  peuple. 
Il  irrita  le  clergé  en  fécularifant  les  biens  des 
monaftères  ,  &  en  leur  alignant  à  la  place ,  des 
penfions  très-inférieures  aux  revenus  de  ces  biens  ; 
en  défendant  qu'on  y  reçût  des  novices  avant 
l'âge  de  trente  ans  ,  &  en  faifant  ôter  des  églifes 
beaucoup  d'images  de  faims.  11  exila  l'archevêque 
de  Novogorod ,  qui  avoit  refufé  de  fouferire  à 
ces  nouveautés ,  &  voyant  enfuite  que  cet  adte 
de  pouvoir  arbitraire  caufoft  un  mécontentement 
général ,  il  fut  oWig»  de  le  rappeller.  Comme 
il  avoir  été  élevé  dans  la  religion  luthérienne, 
il  n 'avoit  embraile  la  grecque  que  pour  monter 
fur  le  trône ,  &  dès  qu'il  fe  crut  aiTuré  de  la 
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couronne ,  perfuadé  que  la  diflîmulatîon  lui  dë- 
venoit  inutile ,  il  laifla  voir  publiquement  fon 
mépris  pour  les  rites  &  cérémonies  qui  étoient 
l'objet  du  plus  profond  refpeâ  de  fes  fujets. 

Il  offenia  l'armée  par  les  préférences  qu'il  ac* 
cor  doit  i  fes  gardes  de  Holftein ,  par  l'introduc- 
tion de  la  difcipline  pruflienne ,  fie  par  les  nou- 
veaux uniformes  qu'il  donna  à  plufîeurs  régimensf 
mais  il  offenfa  fur-tout  les  gardes,  accoutumés  à 
refter  dans  la  capitale ,  en  ordonnant  à  deux  régi- 
mens  de  fe  rendre  en  Poraéranie  où  s'aflembloit 
l'armée  deftinée  à  agir  contre  le  Oanemarck.  Il 
bleffa  la  noble/Te  en  triant  fon  oncle  le  prince 
de  Holftein  ,  généraliffime  de  fes  armées  ,  fie  en 
accordant  fa  principale  confiance  à  des  étrangers  ; 
il  excita  une  haine  générale  contre  lui,  en  témoi- 
gnant publiquement  fon  mépris  pour  ia  nation 
rafle ,  pour  fes  manières  &  fa  religion  j  il  déplut 
enfin  à  fes  fujets  pour  avoir  engagé  l'Empire  dans 
une  guerre  avec  le  Danemarck  ;  guerre  qui  fem- 
bloit  tout-à-fait  étrangère  à  fes  intérêts. 

L'impératrice  actuelle  lui  fuccéda  :  elle  confir- 
ma le  traité  conclu  avec  la  Prufle  ,  &  fe  fit  facrer 
&  couronner  à  Mofcou  le  $  Octobre.  Le  règne 
de  cette  princeflê  fera  célèbre  dans  les  annales 
de  la  Rufte ,  &  il  n'eft  aucun  pays  du  monde 
où  une  femme  ait  tenu  le  feeptre  avec  tant  d'é- 
clat. Nous  avons  dit  à  l'article  Crimée  &  a  l'ar- 
ticle Ottoman  Empire  ,  ce  qu'elle  a  gagné 
contre  les  Turcs  :  nous  y  avons  parlé  de  fes 
projets  ultérieurs  $  &  on  verra  dans  le  cours 
de  celui  -  ci  que  la  Ruffie  lui  doit  une  foule  de 
réformes  &  d'etabliflemens  utiles. 

SECTION  II. 

Remarques  fur  le  gouvernement  de  Ruffie,  &  fur  lé 
loi  de  fucetffion  au.  trône. 

La  puiflanec  des  fouverarns  de  la  Ruffie  ne 
connoît  point  de  bornes  ;  &  à  quelques  égards 
leur  defporifme  eft  moins  contenu  qu'en  Tur- 
quie. Ils  n'ont  d'autre  frein  que  la  crainte  des 
révoltes  i  mais  cette  crainte  eft  plus  forte  que 
dans  les  contrées  afiatiaues.  Ils  prenoient  jadis 
dans  les  écrits  publics  le  titre  de  grands- ducs  ; 
Ivan  Wafilie\rict  fe  fit  couronner  en  IC47  en 
qualité  de  czar  &  de  grand-duc.  Le  grand-duc 
eft  appellé  en  RulTe  welkikujas  ,  &  non  pas 
goftudar.  La  bible  ruffe  8c  l'efclavonne  employent 
le  mot  xar  pour  fignificr  un  roi  j  &  les  chroni- 
ques ruffes  donnent  aufli  le  nom  de  \ar  aux 
j  empereurs  grecs.  Les  interprêtes  de  Mofcou  ont 


'  (1)  Cène  inquifitfon  d'éut  avoir  été  inventée  par  Alexis  Michselovkch.  Elle  confiitoit  dans  un  comité  fecret .  établi  pour 
loger  Jet  fujets  foupçonnés  de  haute  trabifon  ;  fe  plus  léger  foupçon  forSfott  Pour  taire  arrêter  des  perfonnes  de  tout 
taiç  8c  de  tour  fexe  ,  -&  pour  leur  faire  foutfrir  les  plus  cruelles  tortures  1  il  furbfoit  que  quelqu'un  prooooçâr  contre. un 
antre  ces  paroles  confacrées  Jlovo  i  dtlo  ,  c'eft-à-dire  ,  je  dis  le  met ,  pour  qué  le  dernier  fût  suffi- tôt  arrêté  8c  conduit  dc- 
rm  le  comité  fecret. 
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toujours  traduit  le  mot  \ar  pat  celui  d'empe- 
reur ,  quoiqu'en  langue  ruffe  un  empereur  ro- 
main ait  toujours  été  appel. é  kefat  ,  &  qu'au- 
jourd'hui on  le  nomme  impérator.  Pierre  I- 
adopta  lé  titre  d'empereur  qui  lui  étoit  donné  par 
(es.  fujets  ,  &  ce  titre  eft  aujourd'hui  reconnu  de 
toute  l'Europe.  Les  monarques  de  Ruffie  fe  qua- 
lifient  d'empereurs  &  fouverains  maîtres  de  Ruffie. 
Le  mot  fouverain  maître  eft  exprimé  en  rufle 
par  celui  de  famoder/eher qui  équivaut  au  mot 
grec  autocrator.  Voici  lès  titres  :  N.  N.  empe- 
reur &  fouverain  maître  ou  autocrate  de  toute 
la  Ruffie ,  fouverain  de  Mofcou  ,  Kio\r  ,  Wolo- 
dimer ,  Nowogorod  ,  cxlr  de  Cafan  ,  Aftracan 
&  Sibérie ,  feigneur  de  Pleskov ,  grand  prince 
de  Smolensko ,  duc  d'Efthonie ,  de  Livonie  & 
de  Carélie  ,  de  Twer  ,  de  Jugofie  ,  de  Permie  , 
de  Wiatkie ,  de  Bulgarie  &  autres  lieux  ;  grand 
prince  de  Nifchnei-Nowogorod  ,  CzernichoNP'  » 
Refan  ,  Roftow  ,  Jaroflaw  ,  Bielofero  ,  Udorie, 
OJçdorie ,  Condtnie  ,  empereur  de  toute  la  con- 
trée feptentrionale  ,  feigneur  de  la  province  d'I- 
wérie  ,  des  czars  de  Cathalinie  &  de  Gruzinie 
(  Géorgie  )  ,  des  princes  de  Kabardinie  ,  de  Cir- 
caffie  ,  de  Gorski ,  &  autres  princes  habitans  des 
montagnes  ,  feigneur  &  maître  de  pluûeurs  pro- 
vinces. 

Pierre  I ,  déclara  le  f  Février  1711  .  qu'à  l'a- 
venir le  fucceficur  au  trône  impérial  dépendroit 
de  la  libre  volonté  de  l'empereur  régnant  :  c'eft 
là  l'unique  loi  fondamentale  écrite  qui  exifte  en 
Ruffie  :  elle  rut  imprimée  en  la  même  année  fous 
ce  titre  :  te  droit  des  monarques  par  rapport  au 
pouvoir  de  décider  de  la  fucceffion  au  trône. 

Si  les  princes  étoient  tous  éclairés  &  pleins 
ée  zèle  pour  le  bonheur  de  leurs  fujèts  ,  cette  loi 
feroit  plus  raifonnable  que  celle  de  la  fucceffion 
au  trône  par  droit  de  naiflance  ;  mais  en  Ruffie , 
&  d'après  tous  tes  vices  de  la  conftitution 
ancienne ,  &  elle  n'a  pas  attiré  fur  la  Ruffe  les 
malheurs  qu'on  auroit  pu  en  attendre  ,  il  faut 
l'attribuer  à  ce  que,  malgré  ce  pouvoir  abfolu 
que  le  fouverain  s'ett  attubué  de  nommer  fon 
fuccelfeur ,  les  idées  d'un  droit  héréditaire ,  & 
des  privilèges  de  la  primogéniture  ont  fubfifté 
toujours  dans  les  têtes  ,  &  ont  eu  une  influence 
confidérable  fur  la  façon  de  penfer  de  la  nation. 
Cependant  l'exclufton  d'Alexis ,  le  décret  qui 
fuivit  fa  mort  (1),  les  idées  incertaines  &  flot- 
tantes fur  le  droit  de  fucceffion  ,  que  ce  fatal 
décret  introduit  en  Ruffie ,  ont  caufé  depuis  de 
fréquentes  révolutions  dans  le  gouvernement  de 
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cet  empire  ,  &  le  régiment  des  gardes  qui  fc 
trouvoit  dans  la  capitale  ,  a  prelquc  toujours 
dès-lors  difpofé  du  feeptre. 

L'impératrice  actuelle  a  aboli  cette  funefte  loi> 
&  nous  ne  craindrons  pas  de  dire  que  le  rétablif- 
fement  du  droit  héréditaire  doit  être  mis  à  la 
tête  des  excellens  règlemero  qui  diftinguent  le 
règne  de  Catherine  11. 

Toute  nation  veut  (avoir  â  quel  titre  on  lut 
commande  s  &  le  titre  qui  la  frappe  le  plus  eft 
celui  de  la  naiflance.  Otez  aux  regards  de  la  mul- 
titude ce  ligne  vifible  ,  &  vous  remplirez  fes 
Etats  de  révoltes  &  de  dùTenfions. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  d'offrir  aux  peuples  un 
fouverain  qu'ils  ne  puiiTent  pas  méconnoître.  II 
faut  que  ce  fouverain  les  rende  heureux  ;  ce  qui 
eft  impofTible  en  Ruffie ,  à  moins  qu'on  n'y  change 
la  forme  du  gouvernement. 

L'efclavage  ,  quelque  fens  qu'on  veuille  donner 
à  cette  expreffion  ,  eft  l'état  dans  lequel  eft  tom- 
bée toute  la  nation.  Parmi  les  fujets  qu'on  re- 
garde comme  libres  dans  cet  empire  ,  il  n'en  eft 
aucun  qui  ait  la  fûreté  morale  de  fa  perfonne  , 
la  propriété  confiance  de  fes  hms ,  une  liberté 
qu'il  ne  puifTe  perdre  que  dans  des  cas  prévus  & 
déterminés  par  la  loi. 

Sous  un  tel  gouvernement ,  il  ne  fauroit  exifter 
de  lien  entre  les  membres  &  leur  chef.  S'il  eft 
toujours  redoutable  pour  eux  ,  toujours  ils  font 
redoutables  pour  lui  La  force  publique  ,  dont 
il  abufe  pour  les  écrafer ,  n'eft  que  le  pre*iuit  des 
forces  particulières  de  ceux  qu'il  opprime  Le  dé- 
fefpoir  peut  à  chaqueinftant  les  tourner  contre  lui. 

Le  refpect  qu'on  doit  à  la  mémoire  de  Pierre 
premier  ne  doit  pas  empêcher  de  dire  qu'il  ne  lut 
tut  pas  donné  4e  voir  l'enfemble  d'un  Etar  bien 
conflit ué.  11  étoit  né  avec  du  génie.  On  lui  infpira 
l'amour  de  la  gloire.  Cette  paffion  le  rendit  actif , 
patient  *  appliqué ,  infatigable ,  capable  de  vaincre 
les  difficultés  que  la  nature  ,  l'ignorance  ,  l'habi- 
tude oppofoient  à  fes  entreprifes.  Avec  ces  vertus 
&  les  étrangers  qu'il  appella  à  lui  ,  il  réufllt  à  créer 
une  armée ,  une  flotte  ,  un  port,  il  fit  plusieurs 
règlemens  néceffaires  pour  le  fuccès  de  fes  hardis 
projets  :  mais  quoique  la  renommée  lui  ait  pro- 
digué de  toutes  parts  le  fubjime  titre  de  législa- 
teur ,  à  peine  publia-t-il  deux  o»  trois  loix ,  qui 
même  portoient  l'empreinte  d'an  caractère  féroce. 
On  ne  le  vit  pas  s'élever  jufqu'à  combiner  la  féli- 
cité de  fes  peuples  avec  fa  grandeur  perfonnelle. 


(1)  Ce  .décret  eft  du  mois  de  Février  17".  H  oMigeoit  tour,  fujet  te  tout  étranger  établi  en  Ruffie  i  promettre  par  fer* 
eot  de  reconaottre  comme  fuccefleur  à  l'empire  la  perfonne  que  S.  M.  nommerait ,  Se  à  reconnotrre  également  dans  S.  M. 

■  .  a     ■    ,~         11  '  .   .  1  1.     1  _  /~*_        *v.  _  J J  .   aaln!    J>     .t.  m   1»— _J._    Ja  la  li» r e- »\  - 


8c  dan»  l«  empereur»  oui  Ipi  Aiccéderoient ,  outre  ce  droit  de  nommer  fon  fuccelîcur,  celui  rte  changer  l'ordre  de  la  fuccef- 
fioa  auflî  Courent  qu'il  le  jugeroit  à  propoi ,  tf «. 
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Aptes  fes  magnifiques  établiffemens  ,  la  nation 
continua  à  languir  dans  !a  pauvreté  ,  dans  la  fer- 
vitude  &  dans  l'oppremon.  Il  ne  voulut  rien  relâ- 
cher de  fon  defpotifme  i  il  l'aggrava  peut-être ,  & 
latflâ  à  fcs  fucceffcurs  cette  idée  atroce  &  deftruc- 
tive ,  que  les  fujets  ne  font  rien  &  que  le  fouverain 
di  tout. 

Depuis  (à  mort ,  ce  mauvais  efprit  s'eft  per- 
pétué. On  n'a  pas  voulu  voir  que  la  liberté  eft  le 
premier  droit  de  tous  les  hommes  i  que  le  foin  de 
U  diriger  vers  le  bien  commun  ,  doit  être  le  but 
de  roure  fociété  raifonnablement  ordonnée  >  & 
que  le  crime  do  la  fonce  eft  d'avoir  privé  la  plus 
grjnde  partie  du  globe  de  cet  avantage  naturel. 

Ainfi  l'a  penfé  Catherine  11.  A  peine  cette  cé- 
lèbre princeflc  avoit  pris  les  rênes  du  gouverne- 
ment ,  qu'il  fe  répandit  de  tous  côtés  qu'elle  vou- 
Ioit  régner  fut  des  hommes  libres.  Au  moment 
où  fes  intentions  commençorent  à  tranfpirer ,  plus 
de  cent  mille  ferfs  fe  apposèrent  à  la  révolte  contre 
leurs  maîtres.  PluBems  des  feigneurs  qui  habitoient 
leurs  terres  3  furent  maflacrês.  Cette  agitation  , 
dont  les  fuites  pouvoient  bouleverfer  l'Etat ,  fit 
comprendre  qu'il  falloit  apprivoifer  les  ours  avant 
de  brifer  leurs  chaînes  ,  &  que  de  bonnes  loix  & 
des  lumières  dévoient  précéder  la  liberté. 

Auffi-tôt  eft  conçu  un  projet  de  légiOation  $  & 
Ton  veut  que  ce  code  foit  approuvé  par  les  peuples 
eux-mêmes  ,  pour  qu'ils  le  refpeâtent  &  le  ché- 
riflênt  comme  leur  ouvrage. 

Catherine  penfa  enfuite  à  former  des  hommes} 
&  ce  tut  un  mot  d'une  vérité  frappante  ,  ad  retiré 
à  Pierre  premier  ,  qui  dirigea  fon  plan.  Ce  prince 
fe  promettoh  le  plus  grand  fuccès  du  retour  des 
jeunes  gens  qu'il  avoit  envoyés  puifer  des  lumières 
dans  les  contrées  les  plus  éclairées  de  l'Europe. 
Son  bouffon ,  qui  l'écoutoit  ,  plia  ,  le  plus  forte- 
ment qu'il  put ,  une  feuille  de  papier  ,  la  lui  pré- 
fenta  ,  &  le  défia  d'effacer  ce  pli.  Mais  s'il  n'étoic 
pas poluble  d'amender  le  Ruffe  barbare ,  comment 
efpérer  d'amender  le  Rutfe  corrompu  ?  S'il  n'etoit 
pas  pofGble  de  donner  des  mœurs  à  un  peuple 

Îut  n'en  avoit  point,  comment  efpérer  d'en  donner 
un  peuple  qui  n'en  a  que  de  mauvaifes  ?  Ces 
considérations  déterminèrent  Catherine  à  aban- 
donner elle  même  Ja  génération  aâuelle  ,  pour  ne 
s'occuper  que  des  races  futures. 

Par  fes  foins  fe  font  élevées  des  écoles ,  oû  la 
jeune  nobleffe  des  deux  fexes  eft  inftruite  dans  les 
foences  utiles  ,  dans  les  arts  agréables.  Les  fages 
qui  ont  vu  de  près  ces  institutions ,  y  ont  blâmé 
trop  de  frivolité  &  trop  de  fafte  :  mais  la  réflexion 
te  texpérience  corrigeront  un  peu  plus  tôt ,  un 
peu  plus  tard  ,  ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  défec- 
tueux. 

D'autres  établiffemcm,  peut-être  encore  plus 
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néceffaires  ,  ont  été  formés  en  faveur  du  peuple. 
C*eft-là  que  déjeunes  garçons  &  de  jeunes  filles 
reçoivent  feparément ,  pendant  quinze  ans  ,  tous 
les  genres  d'inftruûions  convenables  aux  emplois 
&  aux  métiers  qu'ils  doivent  exercer.  Lorfque  les 
vertus  focales  auront  jetté  de  profondes  racines 
dans  leur  cœur;  lorfqu'on  y  aura  gravé  que  l'hon- 
neur eft  la  plus  noble  récompenfe  d'une  ame  hon- 
nête ,  que  la  honte  en  eft  le  plus  redoutable  châ-  • 
riment,  ces  élèves  ,  nés  dans  i'efclavage ,  n'auront 

Plus  de  maîtres  &  feront  citoyens  dans  toute 
étendue  du  terme.  Les  bons  principes  dont  on 
les  aura  nourris  ,  fe  répandront ,  avec  le  tems  , 
du  centre  de  l'empire  aux  provinces  les  plus  re-  ■ 
culées  ;  &  avec  les  moeurs ,  qui  en  découlent 
néceûairement ,  s'étendra  une  liberté  bien  ordon- 
née ,  d'où  doit  réfulter  le  bonheur  de  la  nation  » 
fous  le  joug  facile  des  loix. 

Pour  accélérer  les  progrès ,  toujours  trop  lents  , 
d'une  fage  législation ,  d'une  bonne  éducation  ,  il  • 
faudrait  peut  être  choifir  la  province  la  plus  fé- 
conde de  l'empire ,  y  bâtir  des  mailbns  ,  les  pour- 
voir de  toutes  les  chofes  néceffaires  à  l'agriculture, 
attacher  à  chacune  une  portion  de  terre.  Il  fau-  - 
droit  appeller  des  hommes  libres  des  contrées 
policées  ,  leur  céder  en  toute  propriété  l'afyle 
qu'on  leur  aurait  préparé  ,  leur  affurer  une  fubf- 
tance  pour  trois  ans  ,  les  faire  gouverner  par  un 
chef  qui  n'eût  aucun  domaine  dans  la  contrée.  Il 
faudrait  accorder  la  tolérance  à  toutes  les  reli- 
gions ,  &  par  conféquent  permettre  des  cultes 
particuliers  Se  domeftiques. 

C'eft  de- là  que  le  levain  de  la  liberté  s'étendrait' 
dans  tout  l'empire  ;  les  pays  voifins  verraient  le 
bonheur  de  ces  colons  ,  &  ils  voudraient  être 
heureux  comme  eux. 

Quarante  mille  Allemands  ,  féduits  par  les  avan- 
tages immenfes  qu'on  leur  offrait,  prirent  en  1764 
&  en  1765  la  route  de  la  Rujjîe  ,  où  ils  ne  trou- 
vèrent que  I'efclavage  ,  la  misère  ,  la  mort ,  Uc  où  ■ 
le  peu  qui  a  échappé  à  ces  calamités  languit  dans 
l'attente  d'une  fin  prochaine.  Le  bien  qu'on  fe  pro- 
pofoit  a  été  beaucoup  retardé  par  cette  fauife 
combinaifon. 

Dans  ce  nonvel  ordre  de  perfonnes  &  de  chofes , 
oû  les  intérêts  du  monarque  ne  feront  plus  que 
ceux  de  fes  fujets  ,  il  faudra ,  pour  donner  des 
forces  à  la  Rujfit  ,  tempérer  l'éclat  de  fa  gloire  ; 
facrifier  l'influence  qu'elle  a  prife  dans  les  affaires 
générales  de  l'Europe  }  réduire  Pétersbourg  ,  de» 
venu  mal-à- propos  une  capitale,  i  n'être  qu'un 
entrepôt  de  commerce  »  tranfporter  le  gouverne- 
ment dans  l'intérieur  de  l'empire.  C'eft  de  ce  centre 
de  la  domination  ,  qu'un  fouverain  fage ,  jugeant 
avec  connoiffmee  des  befoins  &  des  reAources , 
pourra  travailler  efficacement  à  lier  entre  elles  les 
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parties  trop  détachées  de  ce  grand  état.  De  l'anéan- 
tiflement  de  tous  les  genres  aefclavages ,  il  fort  ira 
un  tiers-étac ,  fans  lequel  il  n'y  eut  jamais  chez 
aucun  peuple»  ni  arts ,  ni  mœurs ,  ni  lumières.  • 

Jufqu'à  cette  époque ,  la  cour  de  Ruffie  fera  des 
efforts  inutiles  pour  éclairer  les  peuples ,  en  ap- 
pelant des  hommes  célèbres  de  toutes  les  contrées. 
Ces  plantes  exotiques  périront  dans  le  pays  , 
comme  les  plantes  étrangères  périlTent  dans  nos 
ferres.  Inutilement  on  formera  des  écoles  &  des 
académies  à  Pétersbourg  5  inutilement  on  enverra 
à  Paris  ,  à  Rome  ,  des  élèves  fous  les  meilleurs 
maîtres.  Ces  jeunes  gens,  au  retour  de  leur  voyage, 
feront  forcés  d'abandonner  leur  talent ,  pour  fe 
jetter  dans  des  conditions  fubalternes  qui  les  nour- 
rirent. En  tout ,  il  faut  commencer  par  le  com- 
mencement ,  &  le  commencement  eft  de  mettre 
on  vigueur  les  arts  mécaniques  &  les  claiTes  baffes. 
Sachez  cultiver  la  terre  ,  travailler  des  peaux ,  fa- 
briquer des  laines ,  &  vous  verrez  s'élever  rapide- 
ment des  familles  riches.  De  leur  fein  fortiront 
des  enfans  qui ,  dégoûtés  de  la  profeflîon  pénible 
de  leurs  pères ,  fe  mettront  à  penfer ,  à  difeourir , 
à  arranger  des  fyllabes ,  à  imiter  la  nature  j  &  alors 
vous  aurez  des  poètes ,  des  philofophes,  des  ora- 
teurs ,  des  ftatuaires  &  des  peintres.  Leurs  pro- 
ductions deviendront  nécelTaires  aux  hommes  opu- 
lens ,  &  il  les  achèteront.  Tant  qu'on  eft  dans  le 
befoin  ,  on  travaille  ;  on  ne  ceife  de  travailler  que 
quand  le  befoin  cefle.  Alors  naît  la  pareife  ,  avec 
la  parefle  l'ennui  s  &  par-tout  les  beaux  arts  font 
les  enfaos  du  génie  ,  de  la  parefle  &  de  l'ennui. 

Etudiez  les  progrès  de  la  fociété  ,  &  vous 
verrez  des  agriculteurs  dépouillés  par  des  brigands , 
ces  agriculteurs  oppofer  à  ces  brigands  une  por- 
tion d'entr'eux  «  &  voilà  des  foldats.  Tandis  que 
les  uns  récoltent ,  &  que  les  autres  font  fentinelle , 
une  poigiv'e  d'autres  citoyens  dit  au  laboureur  & 
au  foldat ,  vous  faites  un  métier  pénible  &  labo- 
rieux. Si  vous  vouliez ,  vous  foldats  ,  nous  dé- 
fendre ,  vous  laboureurs  ,  nous  nourrir,  nous 
vous  déroberions  une  partie  de  votre  fatigue  par 
nos  danfes  &  nos  chanfons.  Voilà"  le  troubadour 
&  l'homme  de  lettres. 

Suivez  la  marche  confiante  de  la  nature  ;  aufll 
bien  chercheriez  -  vous  inutilement  à  vous  en 
écarter.  Vous  verrez  vos  efforts  &  vos  dépenfes 
s'épuifer  fans  fruit  5  vous  verrez  tout  périr  autour 
de  vous  >  vous  vous  retrouverez  prefqu'au  même 
point  de  barbarie  dont  vous  avez  voulu  vous  tirer, 
&  vous  y  relierez  jufqu'à  ce  que  les  circonftances 
faffent  fortir  de  votre  propre  fol  une  police  indi- 
gène ',  dont  les  lumières  étrangères  peuvent  tout 
au  plus  accélérer  les  progrès.  N'en  efpérez  pas 
davantage  ,  &  cultivez  votre  fol. 

Un  autre  avantage  que  vous  y  trouverez ,  c'eft 
que  les  feiences  &  les  arts  nés  fur  votre  fol , 
s  avanceront  peu-à-peu  à  leur  perfection  ,  &  que 


RUS 

vous  ferez  des  originaux  ;  au  lieu  que  ,  fi  vous 
empruntez  des  modèles  étrangers  ,  vous  ignorerez 
la  raifon  de  leur  perfection  ,  &  vous  vous  con- 
damnerez à  n'être  jamais  que  de  foibles  copies. 

C'eft  une  opinion  généralement  reçue  ,  que  le. 
peuple  en  Ruffie  fuccombe  fous  le  poids  des 
taxes.  Après  même  que  le  fardeau  aura  éré  beau- 
coup allégé ,  il  faudra  l'alléger  encore  ,  fi  les  arts 
ne  te  multiplient  pas  ,  fi  l'agriculture  en  particu- 
Jier  ne  prend  pas  des  accroiliemens  remarquables. 

On  feroit  des  efforts  inutiles  pour  l'encourager 
dans  les  contrées  les  plus  feptentrionales.  Rien 
ne  peut  profpérer  dans  ces  climats  glacés.  Ce  fera 
toujours  avec  des  oifeaux ,  avec  des  poiflbns  , 
avec  des  bêtes  fauves  ,  que  fe  nourriront ,  que 
s'habilleront ,  que  paieront  leur  tribut  les  habitans 
difperfés  de  loin  en  loin  ,  dans  ce  climat  dur  & 
fauvage. 

A  mefure  qu'on  s'éloigne  du  nord  ,  la  nature 
devient  moins  avare  en  hommes  &  en  productions. 
Dans  la  plupart  des  provinces  ,  il  ne  manque  au 
laboureur  que  des  outils  moins  imparfaits  ,  de 
meilleures  méthodes ,  &  de  plus  grands  moyens 
d'exploitation.  Le  progrès  des  lumières  doit  faire 
efpérer  que  ces  vices  feront  enfin  corrigés.  On 

forcera  une  attention  particulière  fur  l'Ukraine  , 
une  des  plus  fertiles  contrées  „du  monde  connu. 
La  Ruffie  en  tire  la  plupart  de  Tes  confommations  , 
la  plupart  des  objets  de  fon  commerce  j  &  elle  ' 
n'en  obtient  pas  la  vingtième  partie  de  ce  qu'on 
pourrait  lui  demander. 

On  réuifir*  d'autant  plus  facilement  à  exciter 
les  travaux  champêtres  ,  que  les  RufTcs  n'aiment 
pas  le  fejour  des  villes  ,  qu'ils  ont  fous  la  main 
le  fer ,  ce  grand  &  ineftimable  mobile  de  l'agri- 
culture. La  nature  l'a  prodigué  à  la  plupart  des 
contrées  de  l'empire  ,  &  l'a  donné  à  la  Sibérie 
auffi  parfait  qu'à  la  Suède  même.  A  l'extraction 
du  fer ,  on  ajoutera  celle  de  ces  précieux  métaux 
qui  ont  enflammé  la  cupidité  de  toutes  les  nations 
&  de  tous  les  fiècles.  Les  mines  d'argent ,  près 
d'Argun  ,  font  connues  très  -  anciennement  j  & 
l'on  a  découvert  depuis  peu  des  mines  d'argent 
&  d'or  dans  le  pays  des  Baskirs.  Il  eft  des  peuples 
auxquels  il  conviendrait  de  condamner  à  l'oubli 
ces  fources  de  richefle.  11  n'en  eft  pas  ainfi  de  la 
Ruffie ,  où  toutes  les  provinces  intérieures  font 
dans  un  tel  état  de  pauvreté  ,  qu'on  y  connoît  à 
peine  ces  fignes  de  convention  qui  repréfentent 
toutes  chofes  dans  le  commerce. 

SECTION  III. 

Remarques  fur  les  diverfes  provinces  de  l'empire  de 
Ruffie  ,àfur  leurs  produttions. 

Une  partie  de  l'empire  de  Ruffie  eft  fituée  en 
Europe  ,  &  l'autre  en  Afiéy  La  partie  Européenne 
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cemprend  ta  grande  &  la  petite  Ruffie ,  avec  la 
Ru$t  blanche ,  dont  les  foaverains'  de  la  Ruffie 
ont  pris  le  titre  jufqu'en  1721  ,  &  les  provinces 
delà  Pologne  que  Catherine  II  a  obtenues  lors  du 
partage.  11  faut  ajouter  à  la  partie  Européenne 
les  provinces  conquifes  fur  les  Suédois  ,  &  qui 
formoient  avant  les  derniers  changemens  les  gou* 
vemernens  de  Sr.-Pétersbourg  ,  de  Wibourg  ,  de 
Revel  &  de  Riga.  Toute  la  partie  feptentnonale 
de  l*Afie.  (qui  forme  au  de  là  du  tiers  de  cette 
partie  du  monde  ,  )  reconnoît  la  domination  Ruflê  , 
&  étoit  avant  la  nouvelle  divifion  établie  par  l'im- 
pératrice aâuelle  ,  diftribuée  en  quatre  gouver- 
nerions :  celui  de  Cafan  ,  celui  d'Aftracan ,  celui 
d'Orenbourg  &  celui  de  Sibérie. 

La  partie  de  l'empire  Rufle ,  qui  eft  fituée  en 
Afie  ,  renferme  une  portion  confidcrable  de  la 

5 rande  Tartarie  ,  ou  la  Tartarie  afiatique.  Le  mot 
e  Tatar  ou  Tartar ,  fignifie  proprement  le  maître 
du  pays  :  de  là  vient  que  ce  nom  n'eft  propre  à 
aucune  nation  tartare  en  particulier  5  encore  moins 
eû-il  le  nom  d'un  fleuve  ,  comme  on  le  croyoit 
autrefois.  Il  paraît  sûr  nue  les  Tartares  &  les  Turcs 
ont  la  même  origine  :  leur  langue  &  leur  phyfio- 
noraie  le  démontrent  affez.  Le  nom  de  Tartarie 
n'appartient  proprement  qu'à  une  partie  du  vafte 
pays  qui  le  porte.  On  le  donne  improprement  au 
rené.  C  eft  auffi  fort  mal-à-propos  qu  on  nomme 
tout  ce  pays  la  Mungafie  ;  car  il  eft  encore  dou- 
teux que  les  peuples  qui  habitent  plus  au  fepten- 
trion  que  vers  le  levant  aient  jamais  tait  partie  de  ces 
Tartares  on  Mungales.  Les  Jakuthiens  &  les  peu- 
plades plus  reculées  ont  un  genre  de  vie  très-différent 
des  vrais  Tartares.  Les  Sibiriakes  &  les  Oftiakes 
ne  font  comptés  parmi  les  Tartares»  que  parce  que 
ceux-ci  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  les  Mungales  ont 
envahi  leur  pavs ,  &  l'ont  rempli  de  colonies  ;  ou 
bien  parce  qu'ils  ont  autrefois  appartenus  au  grand 
empire  de  Tartarie  établi  par  Zingis-Can.  Cette 
remarque  convient  particulièrement  à  la  Tartarie 
Raflé. 

M.  Bufching  parle  en  détail  des  différentes 
nations  qui  compofent  la  partie  afiatique  de  l'em- 
pire de  Ruffie. 

L'empire  de  Ruffie  que  Pierre  J  ayoit  partagé 
en  neuf  vaftes  gouvememens  paraît ,  aujourd'hui 
en  contenir  quarante-deux  s  chacun  de  ces  gou- 
vememens ne  contient  guère  que  de  trois  à  quatre 
cent  mille  ames.  Un  officier  nommé  nameftnick 
oq  gouverneur  ,  eft  prépofé  fur  un  gouvernement 
ou  fur  plufieurs ,  &  il  a  fous  lui  un  vice-gouver- 
neur ,  un  confeil  ,  &  une  cour  de  juftice  civile  & 
criminelle  dont  la  cour  nomme  quelques  membres , 
&  les  autres  font  élus  par  la  noblefle.  Par  cette 
«îftitution  Catherine  a  mis  à  quelques  égards  des 
bornes  à  fon  autorité  abfolue  ,  en  diminuant  le 
poavoir  des  tribunaux  qui  ne  dépendoient  que 
de  la  couronne ,  &  en  le  transférant  à  la  noblefle  3 
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&  en  donnant  à  cet  ordre  plufieurs  privilèges  re- 
latifs à  1'adminiftration  de  la  juftice.  De  mène  en 
établiûant  dans  chaque  gouvernement  des  tribu- 
naux fupéricurs  qui  prononcent  définitivement  » 
elle  a  prévenu  les  fréquens  appels  qui  interver 
noient  aux  collèges  impériaux  de  Pétersbourg  & 
de  Mofcow  ,  ainfi  que  les  dépenfes  &  les  délais 
confidérables  qui  en  étoient  la  fuite.  En  formant 
pour  les  finances ,  la  police  ,  &c.  des  départe- 
mens  diftincts  des  cours  de  juftice  ,  qui  s'embar- 
raffbient  autrefois  les  uns  les  autres  en  s'affemr 
blant  dans  le  même  lieu  ,  elle  a  facilité  l'expédi- 
tion des  affaires  &  celle  de  l'administration  de 
la  juftice. 

Les  premières  provinces  érigées  en  gouveme- 
mens ,  en  vertu  de  la  nouvelle  inftitution  ,  font 
T\rer  &  Smolensko  en  janvier  1776.  Ceux  qui 
ont  été  établis  enfuite  •  avant  &  pendant  mon 
féjour  en  Ruffie  f  dit  M.  Coxe  ,  font  les  fuivans. 
Novogorod  &  Kaluga  en  décembre  1776.  Plescof, 
Yaroslaf  &  Tula  en  décembre  1777.  Polotsk  & 
Mohilef  en  mai  1773.  Refan  ,»  Volodiinir,  Kof- 
truma  &  Orel  en  décembre  1778.  1 

Suivant  les  dernières  relations  de  Pétersbourg  , 
les  gouvememens  font  difpofés  dans  l'ordre  fui- 
vant. 

1.  Mofco\r.  1.  Pétersbourg  a.  Wibourg. 
4.  Tver.  r.  Novogorod.  6.  Plescof.  1.  Smolensko.. 
8.  Mohilef,  9.  Polotsk.  10.  Orel.  u.'Kursk. 
ii.  Karkof.  13.  Voronetz.  1*4.  Tambof.  1  r.  Refan. 
16.  Tula.  17.  Kaluga.  18.  Yaroslaf,  iq  Vologda. 
ao.  Volodimir-  ai.  Koftroma.  11.  Nishnei-No- 
vogorod.  ij.  Viatka.  24.  Permia.  25.  Tobolsk. 
16.  Kolyvan.  27.  Irkutsk.  28.  Ufa.  29.  Simbirsk. 
jo.  Cafan.  31.  Penza.  31.  Saratof.  3).  Aftracart. 
34.  Afof.  3  ç.  Nouvelle  Ruffie.  z6.  Petite  Ruffie, 
37.  Kiof.  38.  Tchernichef  39.  Livonie  ou  Riga. 
40.  Efthonie  on  Revel.  41 .  Novogorod-Scverskol 
42.  Orenbourg. 

La  Finlande  rufitenne  qui  appartenoit  ci-devant 
aux  Suédois  fut  cédée  à  la  Ruffie  ,  en  partie  par 
la  paix  de  Nyftadt  en  1711  ,  en  partie  par  le 
traité  d'Abo  en  1741.  Cette  province  jouit  encore 
de  la  plupart  de  fes  anciens  privilèges*  Elle  pro- 
duit de  bons  pâturages,  du  feigle,  de  Tavoine, 
de  l'orge  ,  mais  en  trop  petite  quantité  pour  les 
befoins  de  fes  habitans.  Wibourg  a  con  fervé  lès 
cours  de  juftice  civile  &  criminelle.  Lôrfqu'elie 
prononce  cependant  des  fentences  de  mort ,  la  loi 
de  Ruffie  doit  être  fuivie  par  préférence  à  celle  du 
codeiuédois  ,  &  dans  ces  cas  on  fubftitue  à  la 
peine  capitale  le  knout  ou  la  tranfportarion  en 
Sibérie. 

La  fertilité  &  les  productions  varient  beaucoup» 
félon  les  diverfes  provinces  de  l'empire  de  Ruffie. 
Au-delà  du  foixantième  degré,  vers  le  pôle  ,  \e 
bled  mûrit  en  peu  d'endroits,  &  dans  les  contrées 
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les  plus  feptenrttonales  on  ne  volt  »!  arbres,  ni 
légumes ,  mais  des  broulTailles,  des  baies  de  ronces, 
une  grande  quantité  d'animaux  fauvages,  de  gibier 
&  de  poiifon.  Cependant  on  cultive  à  Archangel 
plufieurs  fortes  de  fruits  avec  fuccès  :  on  y  trouve 


fortes  de  fruits  &  de  légumes  ,  des  mouches  à 
miel ,  des  bêtes  à  cornes  &  d'autres  animaux 
privés  ,  des  terres  labourables  &  des  prairies ,  des 
forêts  abondantes  en  gibier  ,  des  fleuves  naviga- 
bles &  remplis  des  meilleurs  coiffons.  Dans  la 
partie  la  plus  méridionale  l'air  eft  très -chaud  ;  8c 
quoiqu'on  y  rencontre  beaucoup  de  terres  arides , 
il  en  eft  d'autres  qui  offrent  des  herbes  &  des 
fleurs  ?  les  provinces  d'Aftracan  &  l'Ukraine  font 
fertiles ,  &  elles  produifent  du  tabac  &  du  vin. 

En  tout ,  la  Ruffie  abonde  en  bled ,  &  elle  pour- 
voit en  avoir  davantage.  Une  quantité  conftderable 
eft  convertie  en  eau  de-vie.  Les  chofes  néceflaires 
i  la  vie  y  font  à  bon  marché  j  la  viande ,  fur- tout , 
eft  à  un  bas  prix. 

Nous  ferons  plus  bas  une  feâion  particulière  fur 
les  mines. 

SECTION  IV. 

De  ta  population  ,  des  diverfes  clafes  d'habitant  & 
des  divers  ordres  de  chevalerie  de  la  Ruflic. 

L'empire  de  Ru  fie ,  malgré  fa  vafte  étendue , 
ne  renferme  pas  cinq  cent  villes,  même  en  y  com- 
prenant les  ftanitz  ,  ou  petites  villes  habitées 
par  les  Cofaques  qui  habitent  les  bords  du  Don 
ou  Tan  aïs  )  encore  ces  villes ,  à  l'exception  de 
quelques  -  unes  feulement ,  ne  font-elles  que  de 
bois,  ■&  H  mal  bâties ,  qu'un  Allemand  les  pren- 
<lroit  pour  de  gros  villages  :  les  rues  font  couvertes 
de  poutres  &  de  planches ,  &  il  n'y  en  a  que  très- 
peu  de  pavées. 

Il  contient  une  multitude  de  nations  diverfes. 
On  y  diftingue  les  Ru  (Tes,  les  Cofaques,  (oui 
sont  aufll  d'origine  Rufle ,  )  les  Samojedes,  les 
Morduans  ,  les  Tcheremis  ,  les  Tschuwacshs , 
les  YVotiaks  ,  les  Wogals ,  les  Permiaks  ,  les  Sir- 
janiens ,  les  Oftiaks  ,  les  Barabinziens  ,  les  Tun- 
gufiens,  les  Calmoukes,  les  Burattes  ,  les  Jaku- 
riens ,  les  Jukagiriens ,  Korjaki  ,  les  Kamts- 
ehadaliens  ,  les  Tarrares  ,  les  Finlandois  ,  les 
Efthoniens  ,  les  Lettoniens  ,  les  Arméniens ,  les 
Indiens ,  les  Allemands,  &  d'autres  Européens  en 
petit  nombre. 

Mais  quel  eft  le  nombre  total  des  habitans  de 
la  Rujfie  1  Nous  allons  répondre  à  certe  queftion 
far  des  détails  oui  montrent  bien  l'inexactitude 
&  la  difficulté  de  ces  fortes  de  calculs  ,  &  qui 
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doivent  infptreT  au  lecteur  de  l'indulgence  pour  les 
états  de  cette  efbèce  que  nous  avons  eu  occafion 
de  publier  dans  le  cours  de  notre  ouvrage. 

Si  l'on  fe  rappelle  les  calculs  qui  ont  été  publiés 
dernièrement  en  Angleterre ,  fur  le  nombre  des 
habitaiis  de  ce  royaume ,  &  la  différence  éton- 
nante qui  fe  trouve  entre  les  réfultats  du  docteur 
Price  d'un  côté  ,  &  ceux  de  MM.  Wales  & 
HoNrlet  de  l'autre ,  dans  un  pays  où  l'on  peut 
croire  que  les  regiftres  des  morts  &  des  naiffances 
font  tenus  foigneufement ,  &  où  rien  ne  s*oppofe 
aux  recherches  qu'on  peut  defirer  de  faire  fur  cet 
objet ,  nous  ne  ferons  pas  furpris  de  trouver  une 
plus  grande  incertitude  encore  dans  l'eftimation 
du  nombre  des  habitans  d'un  empire  auffi  immenfe 

3ue  la  Rujfie ,  compofé  de  diverfes  nations ,  or  où 
i  vers  obftacles  s'oppofent  aux  recherches  qu'on 
voudroit  faire  pour  fe  procurer  des  informations 
exactes.  On  ne  doit  donc  pas  trouver  extraordi- 
naire fi  quelques  auteurs  ont  cftimé  la  population 
de  la  Ruffie  de  vingt-huit  à  trente  millions  d'âmes, 
&  d'autres  feulement  de  quatorze  millions. 

M.  Coxe  dit  que  par  le  dernier 
dénombrement  fait  en  1 764 ,  les  hom- 
mes payant  la  capitation  fe  montoient 
au  nombre  de  fept  millions  trois  cens 
foi xante- crois  mille  trois  cens  quaran- 
te-huit ;  en  doublant  ce  nombre  pour 
les  femmes  ,  nous  aurons  pour  les 
habitans  des  provinces  foumifes  à  cet 
impôt  14,726,69* 

Dans  les  nouveaux  gouvernemens  de 
Mohilef  &  Polotsk,  dernièrement 
démembrés  de  la  Pologne  ,  &  qui 
contiennent  fept  cens  trente  mille 
habitans  payant  la  capitation  ,  on  a 
par  le  même  calcul  1,460,00» 

Dans  l'Ukraine  ,  qui  contient  neuf 
cens  cinquante  mille  deux  cens 
vingt-huit  hommes  ,  il  y  •  .   .  .  1,910,4(6 

Le  gouvernement  de  Ré vel .  .  .  .  176,000 
Celui  de  Riga  ou  la  Livonie.  .  .  .  447,5*0 
Celui  de  Wibourg.  ......  117,998 

iS,o*8,rie* 

u  «  Dans  ce  calcul  on  ne  comprend  ni  la  noblefle. 
ni  le  clergé  ,  ni  l'armée  ,  ni  là  marine  impériale  » 
ni  les  Cofaques  de  la  Sibérie,  ni  les  tribus  errantes 
de  Calmouks ,  ni  les  Lapons  ,  ni  les  Samoyedes  , 
ni  les  habitans  des  provinces  cédées  à  la  Ruffie  par 
les  Turcs  ,  ni  d'autres  qui  font  exemptes  de  la 
capitation.  Toutes  ces  perfonnes  enfemble  for- 
ment bien  certainement  le  nombre  de  quatre  mil- 
lions, 
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lions  »  enforte  que  fuivant  ce  calcul ,  la  popula- 
tion totale  de  f  empire  fe  monte  à  vingt- deux  mil- 
lions huit  cent  trente-huit  mille  cinq  cent  dix.  » 

»  Je  ne  puis  diffinraler  ici  une  objaâkm  qu'on 
a  faite  contre  le  calcul.  On  prétend  que  quoique 
par  le  dernier  dénombrement  fait  en  1764  t  le 
nombre  des  têtes  foumifes  à  la  capitulation  fût 
de  fept  millions  trois  cent  foixante-trois  mille  trois 
cent  quarante-huit ,  il  a  confîdérablement  diminué 
depuis  cette  époque  par  les  guerres  contre  les 
Turcs  &  les  Polonois,  par  la  rébellion  de  Pugats- 
chef  8c  par  la  pelle  ,  qui  a  fait  de  grands  ravages 
a  Mofcov  &  dans  les  provinces  du  midi  de 
J'empire.  L'auteur  de  l'euai  fur  le  commerce  de 
Ru,  fit  croit  pouvoir  en  conclure  que  la  popula- 
tion de  la  Ruffie  ne  pafle  pas  quatorze  millions. 
Il  eft  difficile  de  répondre  a  une  objection  fondée 
fur  des  faits  énoncés  d'une  manière  auffi  générale  , 
&  dans  laquelle  on  tient  bien  compte  dés  pertes 
que  la  ILijfie  a  fouffertes ,  &  nullement  de  l'ac- 
quîEuon  qu  elle  a  faite  de  nouveaux  fujets.  * 

Un  journal  politique  imprimé  en  Allemagne 
porte  ù  population  actuelle  de  la  Buffle  à  vingt- 
cinq  millions  fept  cent  mille  ames  ;  fans  que  le 
cletçé, la  noblefle  ,  les  Cofaques  ,  les  troupes  de 
la  Sibérie  foiene  compas  dans  ce  dénombremenr. 

Va  autre  journal  donne  un  tableau  «  qu'il  dit 
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imprimé  par  ordre  delà  cour  de  Pétersbonrg, 
&  qui  porte  le  nombre  des  négocians  &  bour- 
geois à  trois  cent  quarante-quatre  mille  quatrevingt- 
onze  ,  celui  des  vohuriers  à  trente-fept  mille  fept 
cent  onze  ,  celui  des  payfans  à  onze  millions  nx 
cent  quatorze  mille  onze.  Le  nombre  des  femmes 
dans  ces  trois  çlafles  eft  probablement  le  même. 
U  âjoûte  qu'on  peut  par  Conflrquent  admettre  une 
population  de  vingt-trois  millions  deux  cent  vingt- 
huit  mille  vingt-deux.  Dans  ce  dénombrement  on 
ne  comprend  pas.  j  °.  Les  cinq  grands  gouverne  - 
mens  «  qui  ne  fournirent  pas  de  chevaux.  t°.  Les 
troupes  de  terre  &  la  marine ,  leurs  femmes  & 
leurs  enfans.  .a",  La  noblefle.  4°.  Le  clergé.  j°.  Les 
employés  civils.  &  leurs  familles.  6".  Les  gens  de 
lettres. Scieurs  ramilles.  70.  Les  peuples  des  envi- 
rons du  Kamtschatka  qui  fe  font  fournis  nouvelle- 
ment au  feeptre  de  la  Ruffie.  8V.  Les  habitans  des 
ifles  Aleutes  ,  Andréanors  ,  Kuriles  ,  &c.  firuées 
entre  l'.Afie  8c  l'Amérique.  En  ajoutant  toutes  ces 
clafiës  aux  précédentes ,  la  population  générale 
de  l'empire  de  Bujfie ,  montera  au  moins  a  vingt- 
fept  millions  d'ames. 

Le  porte  feuille  hiftoriqtie  qulc'imprime  à  Berlin, 
a  publié  il  y  a  peu  de  rems  Petat  de  la  dernière  re- 
xvifiôn  des  contribuables  ?  d'après  lequel  il  trouve 
auffi  evcRaffie'unt  population  de  vingt-fept  millions 
d'ames.  Voici  cet  éta*. 


<Rcon.  polit*  diplomatique.  Tom.  IK  Q 
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Noms 
des 

GOUVERNEMENS. 


z  Moskow  

2  Petersbourg  

5  Wibourg.  

4  TVer.  

5  Nowogord  

6  Pleskoxr.  

7  Smolensk.  

8  Mohilow  

9  Polozk  

xo  Orcll  

xi  Kursk  

Il  CharkoNr  

x*  Woronefch  

14  Tambow.  

if  Biafan.  ...... 

16  Tula  

17  Kaluea  

18  JaroflaNT.  

19  Wologa  

10  Wladimir.  

21  Koftroma  

22  Nifchgorod  

23  Wiatsk  

24»  Ufimsk  

2f  Simbirsk  

26  Kafan  

27  Penfa  

28  SaratoNT  

29  Kio\r  

30  Tfchernîgo\r  .... 

31  Novogorod-Sewers  Koi 

31  Riga  

33  Revel  

34  Archangel  

35  Olonez  

Total  


Nombres 

WS»   Rf|VUUM  , 

boargwii 

4m 

àm 

&  ourrieri 

vortorun . 

pxyfaiu» 

H472 

37J 1 

404115 

163016 

J«4 

.  .  . 

86483 

20ÇI7 

3300 

425569 

UÎS7 

0190 

164546 

757S 

1881 

27871, 

H  547 

421618 

10178 

.  .  . 

5"5^7 

H5ff 

•    •  • 

*98354 

20022 

2841 

447°34 

9768 

1769 

7918 

.  .  . 

374887 
3885/6 

3560 

2032 

96x2 

I24f 

421787 

xo  184 

ïfll 

4"*43 

17296 

1 1  ÎO 

408634 

6«4 

368295 

13185 

J7i 

347979 

9007 

•  .  . 

»770<5 

1 1018 

4281 

10421 

315 

38666;» 

6760 

«57 

395435 

4ff9 

40J  527 

1359 

... 

176680 

6138 

489 

3Î3484 

6146 

366049 

i960 

941 

3'3926 

13836 

277846 

95?i 

•    •  • 

382832 

7959 

•  •  • 

360914 

21)11 

•    •  • 

544=578 

IO36 

•    •  • 

2?8866 

I786 

•   •  • 

97ioi 

426  s 

2281 

'62*31 

9099 

9353» 

34409Ï 

37711 

11232209 

Le  nombre  des  hommes  contribuables  s'y  trou- 
vent de  onze  millions  itx  cent  quatorze  mille  onze. 
En  y  ajoutant  autant  de  femmes  ,  la  population 
feule  dans  les  trois  clartés  donne  vingt-trois  mil- 
lions deux  cent  vingt-huit  mille  vingt-deux  ames. 
En  y  ajoutant  de  plus  celle  qui  fe  trouve  dans  les 
gouvernemens  de  Koli  van,  deTobolsk,  de  Permsk 
ce  du  Caucafe ,  les  troupes  de  terre  &  de  mer , 
leurs  femmes  &  enfans ,  les  nobles  ,  le  clergé ,  les 
employés  a  la  cour  &  aux  tribunaux  ,  &  leurs 
familles ,  les-  favans  &  leurs  familles ,  les  co- 
lons ,  les  habiuns  des  ifles  ,  Sce.U  population  de 


l'empire ,  dit  l'auteur ,  peut  être  évaluée  avec 
sûreté â  vingt-fept  millions  dames. 

Le  docteur  Bufching  >  après  avoir  évalué  cette 
population  à  vingt-quatre  millions  d'ames ,  dans 
l'extrait  de  fa  grande  géographie  &  dans  fon  ou- 
vrage ,  intitule  :  Préparation  à  l'étude  géographi- 
que ,  bc.  imprimé  en  1784,  a  donné  depuis  des 
détails  qui  la  portent  à  trente  millions. 

Voici  ces  détails  que  M.  Bufching  a  tiré  de  la 
nouvelle  géographie  de  l'empire  de  Rujfie.  pu- 
bliée à  Pétersbourg  tris- récemment  par  M.  Plscb- 
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bîcv  ,  qu'on  dît  avoir  été  rédigé  fur  les  tables  du 
dernier  recenfement ,  préfente  le  dénombrement 
fuivant  de  chaque  gouvernement ,  favoir  ; 

1.  Gouvernement  d'Archangel  170,500 

2.  d'Oloncz  io«,>oo 

?.  d'EIvibourg.  186,500 

4.  de  Pétersbourg  ....  367,200 

r.  de  ReveL  202,300 

6.  de  Riga   5°7>MO 

de  Polozk  620,600 

de  Mohilov  662,500 

de  Smolensko  891,500 

de  Pleskov  578,100 

de  Novrogorod.  .  .  ♦  577,500 

de  Twer  903,600 

de  Jarofloxr  740,900 

de  Wolonda  c 56,100 

de  Kaftroma  015,400 

de  Wladimir  871,050 

de  M  o  Ce  ou  88  3 ,400 

de  Kaiuga  784,500 

deTula  876,200 

de  Refansk  869,400 

deTambow  887,000 

d'Orel  >68,30o 

deKursk  910,000 

de  Woronefch.  ....  809,600 

de  Charkov  781,800 

dcNovogorod  -  Se- 

\rerk  741,000 

deCzernicon  741,850 

de  Kiov  795,800 

de  Katerinoslav.  .  .  .  744,550 

de  Tauride  100,000 

du  Caucafe  4*,  3  50 

£n  outre  quatre  mille  familles  ,  &  doute  mille  deux 
cent  cinquante Çalmo ucka  Kibitcs. 
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de  SaratoNr.  .....  624,000 

de  Penfa  «40,700 

de  Nifchneinoxrgorod.  816,200 

de  Woetka  817,100 

de  Kafan  763,300 

de  Simbîrsk  73  1,000 

d'Ufa  ,  3ÎÎ.J98 

de  Perms  798,950 

de  Tobolsk  714,790 

deKolixran  170,000 

d'Irkuzk  57J>i5o 

Les  Cofaqnes  du  Don  200,000 

Total  16,618,148 

Selon  M.  Plschniew  ,  Fa  noble  fle ,  le  clergé , 
les  troupes  de  terre  6e  de-mer  y  les  perfonnes  em- 
ployées aux  divers  départemens  &  tribunaux  ,  les 
membres  des  académies  ,  univerfités ,  fémînaires 
&  maifons  d'éducations,,  les  troupes  irrégulières , 
ks  peuplades  vagabondes ,  les  étrangers  &  les  co 


ons  de  diverfes  nations  ,  ne  font  point  comprit 
dans  ce  dénombrement.  En  les  y  ajoutant  ,  la  po- 
pulation actuelle  de  la  Ruffie  monterait  au  moins  i 
trente  millions  d'ames. 

Nous  obferverons  feulement  que  dans  tous  ces 
calculs  fur  la  population ,  les  auteurs  ne  s'accordent 
pas  même  fur  le  nombre  des  gouvernemens  ,  8e 
qu'ainiï  toutes  leurs  évaluations  portent  fur  des 
bafes  incertaines  ;  qu'il  doit  en  réfulter  des  erreurs 
groffières  i  que  les  uns  veulent  flatter  l'impératrice  j 
que  les  autres  font  leurs  calculs  avec  une  négli- 
gence mépri  fable  ;  que  les  calculs  fut  la  popula- 
tion de  Ru 0t  font  d'une  difficulté  extrême  ,  & 
qu'enfin  des  réfultats  qui  offrent  feize  millions  d'ha- 
bitans  de  différence  ,  ne  doivent  infpirer  que  du 
dédain. 

Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  voulions  préfenre* 
d'autres  calculs  très-différens  fur  le  même  objet* 

Le  même  M.  Busching  a  efttmé  ailleurs  la  po- 
ulation  de  la  Ruffie  à  vingt  millions  d'habitans  « 
usmilch  à  vingt-quatre.  M.  l'Éveque  la  porte  à 
dix-neuf  millions  cinquante  mille  ;  mais  il  cft  évi- 
dent qu'il  fe  trompe  quand  il  fuppofe  que  les  ha- 
bitans  de  l'Ukraine ,  de  la  Sibérie  &  les  Cofaques 
ne  font  que  trois  cent  mille  amei. 

Au  refte,  la  population  augmente  dans  plufieurs 
provinces  de  l'empire  depuis  que  la  paix  y  eft  fo- 
ndement établie  ,  que  la  sûreté  &  le  bon  ordre  y 
font  les  fruits  d'une  légiflation  plus  ftable  ,  qu'on 
a  établi  des  médecins'1  &  des  chirurgiens  dans  les 
nouveaux  gouvernemens ,  &  que  l'impératrice  a 
accordé  de  nouveaux  privilèges  aux  marchands  » 
aux  bourgeois,  &  aux  payfans  de  la  couronne. 

On  peut  citer  des  preuves  inconteftables  dé 
l'accroiflement  de  la  population  dans  plufieurs* 
provinces. 

Suivant  une  lifte  publiée  en  1781  ,  par  autorité, 
dans  le  journal  de  Pétersbourg ,  le  nombre  des 
naiffances  dans  le  gouvernement  de  T\rer  étoit , 
en  i->8o  ,  de  vingt  mille  neuf  cent  foixante  un  , 
celui  des  morts  de  fept  mille  neuf  cent  vingt  huit, 
ce  nombre  n'étoit  en  1776  que  de  quatorze  mille 
huit  cent  quarante  -  quatre  naiffances ,  ôc  de  lîx 
mille  fept  cent  quatre  -  vingt  •  un  morts.  Ainfi  la 
différence  étoit  de  fix  miile  cent  dix-fept  naif- 
fances. 

Les  habitans  de  la  Ruffie  font  divifés  en  quatre 
clafTes. 

i°.  Celle  de  la  grande  &  petite  nobleffe.  2P.  Le 
clergé.  j°.  Les  bourgeois  &  autres  perfonnes  li- 
bres. 40.  Les  payfans.  Dans  les  trois  premières 
clafles  font  prefque  tous  les  fujets  libres  de  l'em- 
pire ,  &  dans  la  dernière  tous  les  ferfs  ou  efclaves; 

i°.  Dans  le  premier  ordre  font  compris  les 

Q  * 
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grands  &  la  noblefle ,  feules  perfonnes  0)  l  qui , 
fcîon  le  véritable  efpric  du  defpptifme  féodal , 
appartienne  le  droit  de  pofleder  des  terres.  Mais 
au  lieu  de  pouvoir  ,  comme  du  tems  de  cet  an- 
cien régime,  s'armer  &  fe  mettre  à  la  tête  de 
leurs  vaÏÏaux  ,  on  ne  leur  demande  que  de  fervir 
dans  l'armée ,  &  ils  font  obligés  de  lui  fournir 
des  recrues  proportionnellement  à  l'étendue  de 
leurs  p«fîe(ïîons. 

M.  Coxe  dit  :  »  en  Rujfie  a  comme  dans  tons 
les  gouvernemens  orientaux  ,  il  n'y  a  prefque 
d'autre  diftinâion  de  rang  entre  les  nobles  que 
celle  qui  dérive  des  emplois  &  des  grades  que  leur 
confère  le  fouverain.  Les  fils  aînés  des  perfonnes 
élevées  aux  premières  dignités  n'ont  aucune  pré- 
rogative attachée  à  leur  nai fiance  ,  comme  celles 
des  pairs  d'Angleterre  >  des  grands.  d'Efpagne , 
îles  pairs  dé  France.  La  grandeur  d'une  famille  qui 
réunit  des  richefles  immenfes  aux  plus  éminentes 
dignités,  eft  comme  anéantie  à  (a  mort  de  fon  chef, 

Jurée  que  les  biens  font  également  partages  entre 
es  fils,  &  parce  que  les.  titres  qui  font  hérédi- 
taires ,  fans  la  faveur  du  maître  ,  ne  contribuent 
pas  beaucoup  à  rendre  grands  ceux  qui  les  portent. 
Qu'ils  foient  princes ,  comtes  ou  barons,  c'eft  une 
diftinâion  qui  n'a  pas  une  grande  valeur^  fans 
l'appui  de  quelque  emploi  civil  ou  militaire.  » 
Mais  cela  ri*>dt  plus  vrai  depuis  le  nouveau- rè- 
glement de  l'impératrice  que  nous  donnerons  tout* 
S-l'heure. 

*  Avant  Pierre  -  le  -  grand-  Iç  feul  titre  héréditaire 
étoit  celui  de  knts  ,  qu'on  traduifqit  par  celui  de 
prince.  Celui  de  boyar ,  qui  lignine  confetUcr 
privé,  ne  fe  tranfmettoit  pas  des  pères  aux  fils. 
Ceux  qui  prenoient  le  titre  de  kn*t  defeendoient, 
ou  prétendoient  defeendre  ,vde  quelques  branches 
collatérales  de  la  famille  régnante-,  ou  de  quelques 
princes  Lithuaniens  qui  s'etoient  établis  en  Ruffit 
au  quatorzième  &  quinzième  liècles  ,  ou  de  fei 
gnéurs  tartares  qui  devinrent  fujets  de  l'empire 
fous  Ivan  Vaflilievitch  II ,  &  fes  fuccefTciirs  im- 
médiats ,  ou  de  quelques  ramilles  polonoifes  & 
étrangères  qui  fe  font  établies  en  Rxjjle.  Avec  le 
tems ,  le  nombre  de  ces  princes  s'eft  tellement 
accru  ,  que  fuivant  le  lord  Whitvorth  ,  il  y  en 
avoit  trois  cent  qui  (ervoient  comme  (impies  fol- 
dats  dans  le  féal  régiment  de  dragons  de  Men- 
zicof. 

Quoique  Pierre- le-grand ,  à  l'exemple  des  au- 
tres cours  de  l'Europe  ,  ait  introduit  les  titres  de 
comtes  &  de  barons  i  &  que  fes  fuccefleurs  l'aient 
imité  à  cet  égard  ,  aucun  de  ces  titres  ni  celui  de 
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K rince  n'a  paru  une  diftinâion  aflez  brillante ,  Se 
:s  favoris  des  fouverains  de  Ruffit  ont  fouvent 
defiré  d'être  créés  princes  de  l'empire  germanique, 
comme  Menzicof  le  fut,  fur  la  demande  de  Pierre 
I ,  &  les  princes  Orlof  &  Potemkm  fous  le  pré- 
fent  règne. 

Les  nobles  ont  dans  leurs  terres  une  autorité 
prefque  illimitée ,  &  difpofent  de  leurs  ferfs  fans 
aucune  reftriâion  ,  comme  on  le  verra  bientôt. 

Selon  le  nouveau  règlement  de  Catherine  fur 
la  noblefle  :.  Aucun  noble  ne  fera  privé  de 
fa  noblefle  que  par  un  jugement  légal  ,  &  ne 
pourra  être  jugé  que  par  fes  pairs.  Le  jugement 
d'un  procès  criminel  intenté  contre  un  noble  ne 
pourra  être,  exécuté  que  lorfqu'il  aura  été  revu 
par  le  Sénat ,  &  confirmé  par  S.  M.  I.  Il  fera 
permis  à  la  noblefle  de  prendre  du  fervice  chez 
les  puiflances  de  l'Europe  alliées  de  la  Rujfie  , 
&  en  général  de  voyager  dans  les  pays  étrangers, 
mais  à  condition  de  revenir  dans  la  patrie  aufli- tôt 
après  le  rappel  formel.  L'héritage  d'un  noble 
condamné  pour  crime  ne  fera  point  confifqué  ; 
mais  il  parfera. à  fes  héritiers  légitimes.  La  no- 
bltiFc  aura  le  droit  de  pofieder  des  maifons  dans 
les  villes  ,  .&  d'y  établir  des  manufactures  j  mais 
dans  ce  cas  elle  fera  foumife  aux  loix  des  villes 
quant  à  ces  poffeflions.'  La  noblefle  pourra,  faire 
vendre  ,  conformément  aux  régremens .  les  mat- 
chandifes  qu!elle  fera  fabriquer  dans  fes  terres. 
Elle  jouira  de  la  pleine  propriété  de  fes  terres, 
non  -  feulement  de  ce  que  la  furface  produira  , 
mais  aufli  des  productions  minérales  &  du  droit 
de  pêche  &  autres  droits  fur  les  étangs  &  ri- 
vières qui  s'y  trouveront.  Chaque  noble  fera 
exempt ,  pour  fon  individu  ,  des  importions  per- 
fonnelles.  La  noblefle  aura  le  droit  de  tenir  des 
aflemblées  dans  les  gouvernemens  refpe&ifs,  Sa 
de  délibérer  fur  les  intérêts  communs  j  mais  les 
délibérations  t¥  lès  représentations  qui  auront  été 
arrêtées  feront  remifes  au  gouverneur  général ,  & 
il  fera  interdit  à  la  noblefle  de  faire  des  arrêtés 
contraires  aux  loix.  Chaque  aflemblée  dans  chaque 
gouvernement  aura  des  archives  &  un  fceau  parti- 
culier; elle  pourra  aufli  fe  donner  un  fecrétaire, 
&  établir  une  caifle  particulière  pour  fes  inté- 
rêts. On  ne  pourra. jamais  arrêter  quelqu'un  de 
la  nobleffe  lorfqu'elfe  tient  fes  aflemblées.  On 
tiendra  dans  chaque  gouvernement  un  pro  ocole 
des  familles  nobles  qui  y  font  établies  ;  on  g 
portera ,  d'après  l'ordre  alphabétique  ,  le  nom 
des  familles ,  les  mariages  ,  les  naiflances  ,  les 
rangs ,  les  emplois.  La  première  partie  de  ce  pro» 


f  i)  M.  le  Clerc  dit  que  Catherine  II ,  en  confirmant  les  ynrauniiéi  de  la  noblefle ,  a  ordonné  :,'»  Que  le  droit  d'acheter 
»  ou  de  vendre  des  tertei ,  feroit  propre  aux  feats  nobles.  »  .  ' 

Cela  regarde  la  Ruffic  proprement  dite  \  car  en  Ukraine,  fie  daoj  Ici  ptovinctl  de  U  MMc .{llngrie exceptée )-fcl  terre*» 
peuvent  tue  poUcdées  pas  des  roturiers*  .    >  ■  -  » 
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tocole  fera  deftmée  à  l'enregiftrement  des  familles 
qui  prouveront  une  nobleffe  de  cent  ans,  &  de 
celle  que  nous  ou  nos  fucceffeurs  au  trône  ,  ainfi 
que  d'autres  monarques  auront  gratifiées  d'un 
diplôme  de  nobleffe  >  la  féconde  fervira  à  ren- 
regiftrement de  la  nobleffe  militaire.  Tous  les 
officiers  de  l'armée  ,  qui  ne  font  pas  nobles  de 
naiflance  ,  deviendront  nobles  par  le  fervice  5 
il  leur  fera  délivré  de»  patentes  de  nobleffe  , 
qu'ils  tranfmettront  à  leur  pottérité  légitime.  La 
tcoifième  renfermera  la  nobleffe  des  huit  premiers 
rangs;  c*eft-à-dire ,  tous  les  employés  nationaux 
ou  étrangers  ,  qui  ont  un  brevet  ou  rang  dans 
les  huit  premières  claffes  de  l'Etat  j  ces  employés 
&  leurs  enfans  légitimes  ,  quoiqu'ils  ne  foient 
pas  nobles  de  naiflance  ,  jouiront  de  toutes  les 
prérogatives  de  l'ancienne  nobleffe.  La  quatrième 
contiendra  toutes  les  familles  étrangères.  La  cin- 
quième ,  les  familles  titrées  ou  brevetées  ;  & 
enfin  la  fixième  partie  ,  les  anciennes  familles 
nobles  qui  pourront  prouver  plus  de  cent  ans 
de  nobleffe ,  &  dont  l'origine  fe  perd  dans  l'obf- 
curirc  des  Gèclcs  précedens.  Les  familles  prouve- 
ront leur  nobleffe  par  des  titres  onginaux  ou  des 
coptes  dignes  de  foi  ;  le  maréchal  du  gouverne- 
ment ,  &  les  députés  de  la  nobleffe  feront  char- 
gés d'examiner  les  preuves  ,  qui  doivent  confifter 
dans  les  pièces  fuivantes  :  favoir ,  lettres  de  no- 
bleffe accordées  par  nous ,  ou  nos  prédéceffeurs , 
ou  d'autres  têtes  couronnées  }  armoiries  données 
par  les  fouverains  ;  brevet  pour  un  emploi  qui 
donne  rang  de  nobleffe  ;  pièces  qui  atteftent  que 
les  aïeux  de  celui  qui  fait  preuve  ont  été  décorés 
d'un  ordre  équeftre  de  Ruffie  j  lettres  de  concef- 
fion  de  terres  ;  concertions  de  fiefs  ;  lettres  ,  ordres 
ou  inftructions  qui  atteftent  que  les  aïeux  de  celui 
oui  fait  preuve  ont  été  employés  dans  les  affaires 
aérât,  comme  ambaffadeurs,  minières,  &c  pièces 
ai  prouvent  des  fervices  nobles  ou  des  poffeffions 
e  terres.  Les  officiers  fupérieurs  ,  oui  ne  font 
pas  nobles  de  naiflance,  auront  la  nobleffe  pour 
ceux  de  leurs  enfans  qui  font  nés  lorfqu'ils  avoient 
le  grade  d'officier  s  fi  leurs  enfans  font  venus  au 
monde  antérieurement  à  cette  époque }  la  nobleffe 
ne  fera  accordée  qu'à  un  des  fils  que  le  père  aura 
choifi.  Les  enfans  des  employés  civils  avec  rang 
d'officier  fupérieur  ,  ne  feront  pas  nobles ,  la 
nobleffe  de  leur  père  ne  devant  ètte  que  per- 
fonnelle.  Cependant  lorfque  l'aïeul ,  le  père  & 
le  fils  auront  eu  des  emplois  qui  donnent  la  no- 
bleffe perfonnelie leurs  héritiers  pourront  de- 
mander la  nobleffe  héréditaire.  Donné  le  iy  avril 

L.  S.  Catherine. 

On  pourroit  critiquer  ce  règlement  de  plufieurs 
manières  ;  mais  comme  il  doit  rapprocher  l'au- 
torité abfolue  de  l'impératrice  de  Rujfit  de  la 
monarchie  ,  cette  conudératioo  doit  anêter  les 
cenTeurs* 
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Le  fécond  ordre  de  l'Eut  eft  le  clergé.  Le  pa- 
triarche étoit  autrefois  le  chef  du  clergé.  Pierre 
le  fupprima  en  1719  ,  mais  au  lieu  de  fe  dé- 
clarer formellement  chef  de  l'églife  en  fa  place, 
il  remit  prudemment  la  principale  direction  des 
affaires  eccléfîaftiques  à  une  commiffion  qu'il 
nomma  le  facré  fynode  ,  &  qu'il  mit  réellement 
dans  fa  dépendance  ,  en  faifant  prêter  ferment 
à  chacun  de  fes  membres  de  le  reconnoître  com- 
me juge  fuprême.  Le  fynode  a  l'empereur  pour 
préfîdent,  &  il  eft  compofé  de  plus  d'un  vice- 
préfîdent  /qui  eft  ordinairement  l'archevêque  mé- 
tropolitain ,  de  d'un  certain  nombre  de  confeillers 
&  d'affeffeurs.  Nous  reviendrons  dans  la  fcâion 
fuivante  fur  le  régime  eccléfiaftique. 

Le  clergé  eft  compofé  de  réguliers  &  de  fé- 
culiers  j  les  premiers  font  les  moines ,  les  féconds 
les  prêtres  ou  curés  de  paroiffes. 

i°  La  plus  grande  partie  des  richeffesde  l'églife 
eft  concentrée  dans  les  monaftères  dont  les  revenus 
annuels  fe  montoient  autrefois  à  400,000  livres 
fterlings.  Comme  les  autres  poffeûeurs  de  fiefs , 
les  moines  exerçoient  un  pouvoir  abfolu  fur  leurs 
payfans.  On  verra  dans  la  feétion  fui  vante  quelles 
difpofitions  l'impératrice  régnante  a  fait  fur  ces 
biens  eccléfîaftiques.  Plufieurs  monaftères  ont  été 
fupprimés  ,  &  le  nombre  des  moines  confïdéra- 
blement  réduit  dans  ceux  qui  furent  confervés.  On 
a  défendu  d'en  recevoir  au- delà  d'un  certain  nom- 
bre ,  &  on  a  fixé  l'âge  où  l'on  peut  prononcer  fes 
vœux. 

La  troifième  claffe  des  fujets  ruffes ,  eft  la  claffe 
intermédiaire  entre  la  nobleffe  &  les  payfans ,  que 
l'impératrice  définit  de  la  manière  fuivante  dans 
le  XVI  chapitre  des  inftru  étions  pour  le  nouveau 
code. 

«  Cette  claffe  d'hommes  digne  que  nous  en 
»•  faffions  mention,  &  dont  l'Etat  peut  fe  promettre 
»  de  grands  avantages ,  quand  elle  aura  reçu  une 
»  forme  ftable ,  &  qui  ait  pour  but  l'encouragement 
»  des  bonnes  mœurs  &  l'amour  du  travail ,  c'eft 
»»  l'état  mitoyen. 

»  Cet  état  compofé  d'hommes  libres ,  n'appar- 
»  tient  ni  à  la  claffe  des  nobles ,  ni  à  celle  des 
»  payfans.  On  doit  ranger  dans  cette  claffe  tous 
»  ceux  qui,  fans  être  ni  gentilshommes  ni  payfans, 
»  s'occupent  des  arts  ,  des  feiences  ,  de  la  navi- 
»  gation,  du  commerce  ou  exercent  des  métiers. 

»  On  doit  y  placer  encore  tous  ceux  qui ,  nés 
»  de  parens  roturiers ,  fortiront  des  écoles  &  mai-. 
»  fons  d'éducation  religieufes  ou  autres  fondées 
y>  par  nous ,  ou  par  nos  prédéceffeurs. 

»  De  même  les  enfans  des  officiers  &  écrivains 
»  de  chancellerie.  Mais  comme  ce  tiers- état  eft 
»  fufceptible  de  différens  degrés  de  prérogatives, 
»  dont  nous  ne  vouions  pas  waiter  en  détail ,  nous 
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»  ne  ferons  que  d'ouvrir  ici  le  d&toip  à  un  plus 
»  ample  examen.  » 

Quoique  avant  le  règne  de  Pierre-le  grand  il 
y  eût  des  corps  de  marchands  qui  jouifloient 
de  certains  privilèges  ,  au  moyen  defquels  ils 
étoient  au-deifus  de  l'ordre  des  payfans,  ces  pri- 
vilèges étoient  bien  reftreims  &  bien  précaires  à 
caufe  des  immenfes  monopoles  que  la  couronne 
exerçoit ,  &  des  moyens  qu'ils  fournirToient  aux 
grands  pour  opprimer  de  toute  manière  ces  com- 
munautés de  négocians.  Pierre  qui  s'étoit  apperçu 
dans  fes  voyages  de  l'utilité  &  même  de  la  nécçf- 
fité  d'un  tiers-état  dans  Ton  empire  pour  v  faire 
fleurir  le  commerce ,  publia  plufieurs  règlemens 
dans  cette  vue ,  qui ,  bien  que  très-bons  en  eux- 
mêmes  ,  n'étant  pas  adaptés  à  la  nature  des  pro- 
priétés telle  qu'elle  eft  en  Rujfit,  ne  répondirent 
qu'imparfaitement  au  but  qu'il  s'étoit  propofé.  Un 
des  dus  utiles  fut  celui  par  lequel  il  accordoit  à 
quelques  villes  libres  certains  privilèges  qu'Elifa- 
beth  augmenta  par  la  fuite.  Mais  ils  fe  bornoient 
aux  villesddPétersbourg,deMofcov,  d'Aftracan, 
de  Tver ,  &  à  un  petit  nombre  d'autres  grandes 
villes,  8c  tous  les  habitans  ,  fans  en  excepter 
les  marchands .  reftoient  dans  certains  cas  ,  fur  le 
même  pied  que  les  payfans.  Ils  étoient  fournis »  par 
exemple  ,  aux  deux  principales  fujétions  qui  font 
conliaérées  comme  le  caraâère  indélébile  de  la 
fervitude ,  ils  pay oient  la  capitation ,  &  on  les  fai- 
foit  tirer  au  fort  pour  l'armée  &  pour  la  marine. 
L'impératrice  régnante  a  excepté  le  corps  des 
marchands  de  ces  deux  odieufes  fervitudes,  elle 
a  augmenté  le  nombre  &  les  immunités  des  villes 
libres  ,  elle  a  permis  à  plusieurs  payfans  de  la 
couronne  &  à  tout  homme  libre  de  s'inferire,  fous 
certaines  conditions  ftipulées  ,  dans  la  dalle  des 
marchands  &  des  bourgeois. 

Les  marchands  font  fous-divifés  en  trois  clartés  : 
la  première  comprend  ceux  qui  ont  un  capital  de 
2000  liv.  fterlings.  La  féconde  de  ceux  qui  en  ont 
1000  ,  &  la  troisième  100. 

Par  le  47  article  du  fameux  manifefte  de  grâce  , 

Sue  laCzarine  accorda  à  fes  fujets  après  la  conclu» 
oh  de  la  guerre  contre  les  Turcs  en  177  c,  tous  ceux 
qui  veulent  entrer  dans  quelqu'une  de  ces  clafles 
font  exemptés  de  la  capitation ,  à  condition  de 

Sayer  annuellement  à  la  couronne  un  pour  cent 
u  capital  qu'ils  emploient  dans  le  commerce.  On 
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ne  recherche  pas  rigoureufemene  la  valeur  de  ce 
capital ,  &  il  dépend  entièrement  du  marchand  de 
déclarer  la  fomme  qu'il  eft  fuppofé  pofféder  ;  ainfi 
celui  qui  a  plus  de  aoco  livres  fterhngs  peut  s'inf- 
erire dans  une  clafle  inférieure  &  même  dans  celle 
des  bourgeois ,  s'il  aime  mieux  payer  la  capita- 
tion d'un  pour  cent  de  (on  capital  »  6c  alors  il 
ne  jouit  que  des  privilèges  de  ce  corps. 

Ce  changement  dans  la  manière  de  faire  contri- 
buer les  marchands ,  produit  de  grands  avantages 
pour  la  couronne  &  pour  les  fujets.  La  couronne 
reçoit ,  &  le  fujet  paye  fans  peine  un  pour  cent 
de  fon  capital ,  parce  qu'il  eft  exempt  par- là  de 
la  capitation  Se  admis  a  de  nouveaux  privilèges. 
C'eft  d'ailleurs  un  impôt  jufte  en  lui  même ,  parce 
que  le  marchand  paye  à  proportion  de  ce  qu'il 
pofsède.  Il  croît  avec  fes  profits ,  &  diminue  dans 
la  même  proportion.  Relativement  aux  intérêts 
de  l'Etat ,  c'eft  une  combinaifon  adroite-  U  excite 
l'induftrie  en  faifant  trouver  au  marchand  fon 
honneur  en  même  temps  que  fon  profit  dans 
l'augmentation  de  fon  capital  »  &  il  lui  donne 
une  nouvelle  sûreté  contre  la  crainte  des  impo- 
rtions arbitraires  en  engageant  la  bonne  foi  du 
gouvernement  a  protéger  la  propriété.  Et  ce  qui 
n'eft  pas  un  avantage  public  moins  eûentiel,  il 
crée ,  en  Quelque  forte ,  un  tiers -état  qui ,  croiflant 
en  richeftes ,  en  crédit ,  deviendra  de  jour  en  jour 
plus  important  &  plus  indépendant  (1). 

Les  bourgeois  forment  la  féconde  clafie  de  cet 
ordre.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  tous  les  habi- 
tans des  villes  libres, quelle  que  foit  leur  profefljon, 
qui  déclarent  avoir  un  capital  au  de/fous  de 
xoo  livres  fterlings ,  ou  qui  poiTédant  cette  fomme, 
ne  fe  foucient  pas  de  prendre  le  nom  plus  ho- 
norable de  marchand.  Us  jouiflent  de  plufieurs 
privilèges  que  n'ont  pas  les  payfans ,  mais  ils  font 
au-deftous  des  marchands ,  en  ce  qu'ils  payent  la 
capitation  ,  &  peuvent  être  enrôlés  pour  l'armée 
&  pour  la  flotte. 

Au-deûous  de  ces  derniers  font  les  autres  fujets 
libres  de  l'empire ,  comme  les  efclaves  affranchis 
par  leurs  maîtres ,  ceux  qui  ont  obtenu  leur  congé 
de  l'armée  ou  de  la  flotte ,  les  membres  de  l'aca- 
démie des  arts  &  d'autres  établiifemens  femblal 
bles ,  les  orphelins  de  l'hôpital  des  enfans-trouvés, 
&  enfin  les  enfans  de  tous  ces  hommes  libres. 


(t)  Montefqolcn  obferve  qu'il  n'y  a  point  de  tiers-état  en  Ruffie ,  8c  que  te*  Bluffes  font  tout  nobles  ou  efclaves.  II  eft 
.relevé  fur  ce  point  par  M.  le  Cletc  ,  qui  prouve  qu'il  y  a  certainement ,  8c  qu'il  7  a  eu  toujours  en  Ruffte  un  certain  ordre 
de  perfonnes  qui  ne  font  ni  libres  ni  efclaves.  Mais  Montefquieu  qui  rraitoit  fa  chofe  en  grand  ,  avoit  certainement  raifon , 
comme  M.  le  Clerc  l'a  eue  en  la  voyant  dans  les  détails  ;  car ,  quoique  il  7  eût  quelques  fujets  qui  n'etoier*  ni  nobles  ni  elcla- 
ves  ,  ce  nombre  étoit  bien  petit ,  8c  quand  Montefquieu  écrivoit  cette  da(Te  ne  |ouifloit  pas  encore  des  privilèges  qui  lui  ont 
été  accordé*  depuis ,  enforce  qu'on  ne  pouvoir  pas  dire  que  ce  fut  U  un  tierr-  état  dans  le  feus  où  l'on  emploie  ce  mot 
letfqu'on  parle  des  autre*  nations. 

Une  preuve  inconcevable  de  ce  qu'on  obferve  ici ,  c'eft  que  l'impératrice  dit-elle  même  en  17*7 ,  dam  fon  édit ,  que 
eu  otdce  n'a  pas  une  forme  ftable. 
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Toutes  ces  perfonnes  ont  la  permiflâon  de  s'éta- 
blir  dans  quelque  partie  de  l'empire  que  ce  foie, 
d'y  exercer  le  commerce  ou  des  profeffions  ,  de 
iê  faire  inferire  parmi  les  bourgeois  des  villes 
libres,  &  fi  elles  ont  un  capital  fuffifant,  elles 
font  admifes  dans  l'ordre  des  marchands.  Par  tous 
ces  règlemens  ,  le  nombre  des  perfonnes  libres 
s'accroîtra  peu  à-peu,  &  avec  le  temps  il  formera 
un  ordre  considérable  ,  fur-tout  quand  il  acquerra 
.le  droit  de  porTédcr  des  terres. 

Le  quatrième  ordre  des  fujets  comprend  les 
payfans. 

Les  payfans  Rufles  font  tout  ferfs  ou  efclaves, 
excepté  ceux  de  Finlande,  de  Caréné,  d'Ukraine 
&  quelques  autres  (i  )  :  ils  peuvent  être  di  viles  en 
payfans  de  la  couronne ,  &  payfans  appartenais  à 
«les  particuliers. 

Les  premiers  habitent  les  domaines  de  la  cou- 
ronne, 8e  ils  forment  environ  la  fixième  partie 
des  payfans  Ru/Tes,  en  y  comprenant  ceux  des 
terres  de  l'églife  qui  appartiennent  à  préfent  à 
la  couronne.  Ils  relèvent  immédiatement  de  la 
jurifdi&ion  des  officiers  impériaux ,  ou  des 
baillis.  Quoique  ces  petits  tyrans  puiflent  leur 
faire  fournir  beaucoup  de  vexations  ,  en  abufant 
de  leur  pouvoir  ,  ils  font  cependant  beaucoup  plus 
affûtés  de  leur  propriété  ,  &  comme  ils  font  fous 
la  protection  du  fouverain ,  ils  peuvent  efpérer 
d'obtenir  plus  aifémentfon  intervention,  lorfqu'ils 
font  violemment  opprimés.  Dans  plufieurs  dif- 
rrids  ils  ont  été  affranchis  ,  &  on  leur  a  permis 
de  fe  faire  Vnfcrire  dans  la  clafle  des  marchands  ou 
bourgeois.  Tousces  payfans  obtiendront  peu-à-peu 
de  plus  grands  privilèges,  parce  que  l'efprit  d'huma- 
nité 8e  ubonne  politique  deviennent  plus  communs 
dans  ces  pays,  &  parce  que  l'impératrice  peut 
ha/ârder  de  réa/iïèr  le  généreux  fyftème  de  rén 
pandre  plus  de  liberté  &  d'égalité  entre  les  fujets 
de  fon  vaiie  empire. 

Les  payfans  qui  appartiennent  à  des  parti- 
ailiers,  font  la  propriété  des  poffcfleurs  de  terres, 
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comme  leur  charrue  8f  leurs  troupeaux  3  &  la  va- 
leur d  une  terre  s'eftime  comme  en  Pologne ,  non 
par  le  nombre  d'arpens  ,  mais  par  celui  des  payfans 
r quelle  contient. 

Aucun  règlement  n'a  peut-être  plus  contribué  à 
river  les  chaînes  de  ces  malheureux  efclaves ,  que 
deux  loix  publiées  par  Pierre-le-grand.  Par  l'une 
il  établit  que  le  feigneur  de  la  terre  répondroit 
a  la  couronne  de  la  capitation  de  fes  ferfs  j  & 
par  l'autre  il  l'oblige  à  livrer  Un  certain  nombre  de 
recrues.  Ainfi  le  feigneur  eft  devenu  extrêmement 
întéreflé  a  ce  qu'aucun  de  fes  payfans  ne  forte 
de  fa  terre.  Cette  circonftance  a  produit  une  dif- 
férence frappante  dans  le  fort  du  payfan  RufTe 
&  du  payfan  Polonois  ,  qui  eft  en  faveur  du 
dernier,  quoiqu'à  d'autres  égards  il  foit  plus  mifé-i 
rable.  Si  le  payfan  Polonois  eft  opprimé  ,  &  qu'il 
s  enfuye  chez  un  autre  maître ,  ce  dernier  n'eft 
lujet  à  aucune  peine  pour  l'avoir  reçu  ;  mais  en 
Rujfie,  celui  qui  reçoit  le  payfan  d'un  autre,  eft 
condamné  à  une  grotte  amende.  Le  feigneur  peut 
exiger  de  fes  payfans  la  fomme  qu'il  lui  plaît, 
&  les  employer  comme  bon  lui  femble ,  fans 
qu'aucune  loi  le  gêne  à  cet  égard  j  il  eft  le  maître 
abfolu  de  leur  temps  &  de  leur  travail  i  il  en  em- 
ploie quelques-uns  à  l'agriculture,  il  en  prend 
d'autres  pour  fes  domeftiques ,  &  peut-être  fans 
leur  payer  de  gages.  Il  y  en  a  dont  il  exige  un  tribut 
annuel  $  ainfi  chaque  ferf  eft  taxé  arbitrairement 
par  fon  maître.  Quelques  uns  payent  quatre  à 
cinq  fchellings  par  an ,  d'autres  qui  font  quelque 
trafic  ou  commerce  payent  fuivant  leur  profit  réel 
ou  fuppofé.  S'ils  gagnent  par  leur  induftrie  un 
capital,  le  feigneur  peut  le  faifîr  fans  qu'ils  puiflent 
avoir  aucun  recours  contre  lui ,  car  fuivant  l'an- 
cienne loi  féodale  qui  exifte  encore  ici ,  un  payfan 
ne  peut  intenter  un  procès  à  fon  feigneur  j  de- là  il 
arrive  quelquefois  que  des  payfans  qui  auront 
amafTé  une  fomme  con fi  Jè rable  ,  ne  peuvent  ache- 
ter leur  liberté  à  aucun  prix,  parce  qu'au  Al  long- 
tems  qu'ils  reftent  ferfs,  ils  peuvent  être  impuné- 
ment volés  par  leurs  maîtres. 

A  l'égard  de  l'autorité  qui  appartient  au  fei- 


fi)  rj  eft  difficile  de  déterminer  le  nombre  8c  les  privilèges  de  ces  payfans  libres  :  voici  ce  qu'en  dit  M.  le  Clerc. 

»  Il  y  a  une  clafle  de  fu  jeu  naturels ,  qui  ne  font  ni  nobles  ni  ferfs.  On  les  appelle  odnovortfi.  Ce  font  des  payfans  libres 
»  oui  po  de  dent  des  terres  en  propre  ,  qui  les  cultivent  eux-mêmes  ou  les  font  cultiver  par  les  autres.  » 

Bufchrng  parle  ainfi  de  cet  ordre  de  perfonnes.  »  Les  odnovortfi  ,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  ne  pofledent  qu'une  maifan ,  font 
a  une  cfpece  de  fujets  intermédiaires  entre  les  nobles  Se  les  ferts ,  ils  font  indépendans  de  la  noble  (Te ,  6c  perfonae  ne  dépend 
»  d'eux  *  mais  plu/îeurs  ont  acheté  peu-à-peu  des  payfans  ,  en  empruntant  le  nom  de  quelque  noble.  Sous  le  règne  d'Anne  , 
»  m  grand  nombre  d'eutr'eux  furent  transportés  fur  les  frontières  de  l'Ulciaine  ,  8c  levèrent  une  milice  nationale  pour 

>  fie  détendre-  Quelques-uns  demeurent  fur  les  bords  de  l'Occa  dans  le  gouvernement  de  Mofeow  ,  mais  la  plus  grande  partie 
»  eft  établie  dans  les  gouvernemens  de  Bielgorod  &  de  Voionetz.  » 

M.  le  Clerc  ajoure  :  *  Il  eft  encore  d'autres  payfans  qui  ne  fourniiTent'point  à  l'entretien  de  la  Land-Milice  .  on  des  troupes 
»  qui  gardent  les  frontières  ,  8c  qui  payent  â  la  couronne  pour  redevances  annuelles  8c  par  tête  deux  roubles  8c  foixante- 
»  dix  copecs.  Ils  font  an  nombre  de  vingt  quatre  mille  neuf  cens  quatre  vingt-onze.  Outre  ceux-ci  ,  il  y  en  a  cinq  cens 

>  trente-deux  miUe  ,  neuf  cens  quarante  huit ,  également  libres  ,  qui  payent  une  redevance  d'un  rouble  foixante-dis  copecs» 
»  k  qui  fournissent  i  l'entretien  des  troupes.  » 

U  dit  dans  un  autre  endroit  :  »  Les  payfans  qui  habitent  aux  environs  de  l'Arcbangel  ont  des  terres  en  propre  ,  qu'ils 
»  pwvent  hypothéquer ,  rendre  8c  léguer.  Les  yamfcbiks  ,  ou  cent  qui  font  chargés  de  fournir  des  chevaux  pour  la  polie  , 
»  /curent,  être  comptés  parmi  les  payfans  libres ,  puifqn'ils  font  exempts  du  ferries  sniliuixe  6c  de  la  capitation.  s» 
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gneur  fur  les  payfans ,  fulvant  les  anciennes  loix , 
il  pouvoit  les  faire  juger  par  fes  propres  officiers 
de  juftice  ,  ou  les  punir  fans  les  avoir  jugés.  Il 
pouvoit  leur  infliger  arbitrairement  toute  forte  de 
peines  ,  excepté  le  knout ,  les  faire  fouetter ,  les 
enfermer  dans  un  cachot ,  les  envoyer  dans  une 
maifon  de  correction ,  les  reléguer  en  Sibérie ,  en 
un  mot,  les  condamner  pour  toute  faute  qui  n'étoit 
pas  un  délit  public.  Il  n'avoit  à  la  vérité  aucun  droit 
fur  leurs  vies  ,  car  fi  un  ferf  avoir  été  battu  par 
ordre  de  fon  maître  ,  &  mouroit  dans  l'efpace  de 
trois  jours  ,  le  maître  étoit  regardé  comme  cou- 
pable de  meurtre  ,  à  moins  qu'il  ne  pût  alléguer 
d'autres  caufes  de  fa  mort-  Mais  n'étoit-ce  pas 
une  juftice  illufoire  &  une  vraie  moquerie  ?  Car 
un  homme  peut  fans  doute  être  châtié  d'une 
terrible  manière ,  &  n'en  pas  mourir  au  bout  de 
trois  jours  ,  &  fi  le  ferf  châtié  mourroit ,  &  que 
fon  maître  fût  un  homme  puiffant,  qui  eft -ce 
qui  étoit-lâ  pour  le  citer  en  juftice  ?  Par  le  nouveau 
code  ce  pouvoir  énorme  des  feigneurs  a  éré  ref- 
treint  fur  les  principes  d'humanité  qui  diftinguent 
tous  les  règlemens  émanés  de  l'impératrice ,  &  le 
droit  de  punir  a  été  remis  aux  perfonnes  feules 
auxquels  il  appartient ,  aux  magiftrats  publics  & 
à  eux  feuls.  11  fubfifte  cependant  encore  bien  des 
abus. 

»>  Aucun  gentilhomme  Ruffe ,  dit  M.  Coxe ,  n'a 
affranchi  fes  payfans,  comme  cela  s'eft  pratiqué 
en  Pologne;  mais  j'oferois  prédire  que  le  tems 
où  cela  arrivera  n'eft  pas  éloigné,  quoiqu'un  pré- 
jugé prefque  général  femble  encore  prévaloir,  & 
faîte  regarder  les  payfans  comme  incapables  de 
la  liberté.  » 

La  Rujfie  eft  à-peu-près  dans  le  même  état, 
du  moins  quant  à  la  généralité  de  la  nation,  où 
étoit  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  dans  le 
onzième  &  douzième  fiècles ,  lorfque  le  fyftême 
féodal  étok  fur  fon  déclin  ,  lorfque  l'autorité  illi- 
mitée des  feigneurs  fur  leurs  ferfs  commençoit  à 
être  contrebalancée  par  l'ordre  intermédiaire  des 
bourgeois  induftrieux,  Iorfqu'il  fe  formoit  fans 
cette  de  nouvelles  villes,  &  qu'elles  acquerroient 
des  nouvelles  immunités ,  lorfqu'enfin  la  couronne 
commençoit  à  affranchir  la  plus  grande  partie  des 
fiefs  qui  en  dépendoient. 

Il  y  a  dans  le  gouvernement  defpotifque  de  la 
Ruffte  des  inftitutions  &  des  établifiemeos  qui  ne 
conviennent  qu'à  la  monarchie  :  nous  ne  citerons 
que  les  ordres  de  chevalerie. 

L'ordre  de  faint  -  André  ,  ou  le  cordon  bleu 
de  Ruffie  eft  le  plus  ancien.  Ceft  Pierre  I  qui 
l'inftitua  en  169.0 ,  à  fon  retour  de  fon  premier 
voyage. 

Celui  de  faint- Alexandre  Neuski ,  ou  le  cordon 
rouge,  a  le  même  prince  pour  fondateur,  mais 
H  fut  conféré  pour  la  première  fois  en  171$  par 
Catherine  L 
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L'ordre  de  fà/nte-Anne  de  Holftein  fut  inftitué 
en  17}  r  par  Charles  -  Frédéric  duc  de  Holftein, 
en  mémoire  de  fa  femme  Anne  ,  fille  de  Pierre- 
le-grand  i  fon  fils ,  Pierre  III  l'introduifit en  Ruffie 
Le  grand  duc  en  difpofe  dans  fa  qualité  de  duc  de 
Holftein.  Le  cordon  eft  rouge  bordé  de  jaune. 

L'ordre  militaire  de  faint-George,  ou  du  mérite, 
précède  celui  de  fainte-Anne.  11  a  été  créé  par 
l'impératrice  en  1769  ,  en  faveur  des  officiers  de 
terre  &  de  mer,  &  ne  fe  donne  jamais  qu'en 
tems  de  guerre.  Le  cordon  eft  rayé  noir  &  orange. 
L'ordre  comprend  quatre  claftes  \  les  chevaliers 
de  la  première  font  les  grandes-croix  ;  ils  por- 
tent le  ruban  fur  l'épaule  droite,  &  l'étoile  au 
côté  gauche.  Ils  ont  une  penfion  de  fept  cents 
roubles  ou  cent  quarante  livres  fterlings  par  an. 

Les  chevaliers  de  la  féconde  clafTe  portent  l'étoile 
fur  le  côté  gauche  ,  le  ruban  &  la  croix  qui  y  eft 
attachée  autour  du  cou.  Ils  ont  quatre  cents  rou- 
bles par  an.  Les  chevaliers  de  la  troifîème  clafTe 
portent  une  petite  croix  pendue  autour  du  cou  : 
ils  ont  deux  cents  roubles  de  penfion. 

Les  chevaliers  de  la  quatrième  claffe  portent  une 
petite  croix  attachée  à  la  boutonnière  ,  comme 
les  chevaliers  de  faim-Louis  en  France.  Ils  ont 
chacun  cent  roubles ,  ou  vingt  livres  fterlings  de 
penfion. 

II  y  a  un  fonds  de  quarante  mille  roubles  par  an 
affigné  par  l'impératrice  au  paiement  de  ces  pen- 
dons &  des  autres  dépenfes  de  l'ordre.  Le  nombre 
des  chevaliers  n'eft  pas  limité.  En  1778  il  n'y 
avoit  dans  la  première  claffe  qui  eft  réfervée  pour 
des  généraux  ,  que  quatre  chevaliers. 

Dans  la  féconde  clafTe  il  n'y  avoit  que  huit 
chevaliers  ,  quarante  huit  dans  la  troifîème,  & 
deux  cents  trente-fept  dans  la  quatrième.  Il  fauc 
avoir  fait  quelque  action  brillante  pour  entrer  dans 
l'ordre  ,  ou  avoir  du  moins  fervi  avec  diftinctior» 
conme  officier  vingt-cinq  ans  fur  terre  ,  &  dix- 
huit  fur  mer. 

Enfin  il  y  a  l'ordre  de  famte-Catherine ,  qui 
eft  affecté  aux  femmes  feules.  Pierre  l'inftitua  en 
17 14  à  l'honneur  de  Catherine  fa  femme.  la  de- 
vife  eft  amour  &  fidélité.  Il  avoit  voulu  ilhiftrer 
les  vertus  que  cette  princerTe  avoit  fait  briller  dans 
la  fameufe  affaire  du  Pruth.  Cet  ordre  eft  ex- 
trêmement honorable.  Outre  l'impératrice ,  la 
grande •ducheffe  ,  &  un  petit  nombre  de  princeffes 
étrangères  ,  il  n'y  a  que  cinq  dames  Rufles  qui 
le  portent. 

Dans  l'ordre  de  faint- André  ,  outre  les  princes 
fouverains  &  les  étrangers  ,  il  y  avoit  en  1778 
vingt-fix  feigneurs  rufles.  Dans  celui  de  faint- 
Alexandre  ,  cent  neuf.  Dans  celui  de  fainte- 
Anne  ,  deux  cents  huit.  Il  faut  ajouter  que  l'im- 
pératrice a  auffi  en  quelque  forte  à  fa  difpofnion 
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les  ordres  Polonou  de  l' Aigle-blanc  &  de  Saint- 
Stamifias. 

L'impératrice ,  pour  s'attacher  un  plus  grand 
nombre  de  créatures  ,  a  créé  le  4  octobre  1781 
le  nouvel  ordre  de  Saint  -  Volodimir ,  en  fa- 
veur des  perfonnes  de  l'état  civil.  Il  eft  à"  -  peu- 
près  fur  le  même  pied  que  celui  de  Saint-Geor- 
ges ,  à  l'égard  des  appointemens  affectés  aux 
différentes  claflès  qui  le  compofent.  11  y  a  dix 
chevaliers  grand  -  croix  »  vingt  dans  la  féconde 
clafie  .  trente  dans  la  troifième ,  foirante  dans  la 
quatrième  »  outre  une  cinquième  en  faveur  de  ceux 
qui  ou  icrvi  trente-cinq  ans. 

SECTION  V. 

Da  régime  eccUfiajiique  en  Ruflîe. 

Nous  avons  déjà  dit  quelques  mots  du  clergé 
de  Ru  fit  ,  en  parlant  des  diverfes  claflès  de  fu- 
jca  :  nous  allons  ajouter  ici  d'autres  remarques. 

Les  pars  conquis  fur  la  Suède  fui  vent  la  reli- 
gion Luthérienne  ;  Se  les  proteftans ,  dont  le  nom- 
bre eft  confidérable  en  Raffie  t  ont  ,  aufiî  bien  que 
les  catholiques  .  la  liberté  dé  confcience ,  &  le 
libre  exercice  de  leur  religion  :  ils  ont  des  églifes 
à  Pétersbourg  ,  à  Cronftadt  »  à  Mofco vr  ,  a  Ar- 
change! &  à  Aftracan.  Les  Jéfuites  furent  ban- 
nis en  1689»  mais  on  fait  que  l'impératrice  ac- 
tuelle a  donné  dans  fes  Etats  un  afyle  aux  relies 
de  cette  fociété  fameufe.  Les  juifs  furent  bannis 
en  1718  s  mais  la  févérité  à  leur  égard  a  dimi- 
nuée depuis  cette  époque*  Un  très-grand  nom- 
bre de  fujets  Runes  étoient  mahométans ,  avant 
que  la  Crimée  fut  au  pouvoir  de  l'impératrice  : 
cette  ac  qui  fi  non  en  a  augmenté  le  nombe .  & 
on  trouve  beaucoup  de  payens  dans  fes  Etats. 
J-e  deûr  de  convertir  les  payens  &  les  mahomé- 
tans a  engagé  le  fynode  i  établir  un  collège  de 
miffion  ;  &  les  nouvelles  publiques  parlent  fou  vent 
de  primeurs  milliers  de  fujets  convertis  à  la  reli- 
gion chrétienne.  Si  Ton  ajoute  foi  à  ce  que  dit 
Gmdin  dans  fon  voyage  de  Sibérie ,  part.  1 ,  fol. 
267 ,  j  j  4 ,  3  5  5  ,  &c.  *  ces  converfions  ne  fe  font 
pas  ûns  violence ,  &  les  nouveaux  convertis  ont 
une  afiêav  mauvaife  idée  d'une  croyance  que  la 
feule  force  leur  a  fait  adopter. 

Pierre  I.  déclara  le  ai  Janvier  1714 ,  i°.  que 
tous  les  foldats  congédiés  &  hors  d'état  de  tra- 
vailler ,  ainfi  que  les  autres  pauvres ,  feroient 
diftribués  dans  les  couvens  ,  ce  que  pour  cela 
on  y  bàtiroit  des  hôpitaux.  Des  moines  font 
chargés  de  foigner  les  plus  infirmes  .  8c  il  y  en 
a  qui  font  obligés  de  travailler  Se  de  cultiver  la 
terre  ,  pour  fe  procurer  eux-mêmes  la  fubfiftance. 
Les  religieufes  ,  de  leur  côté  ,  font  obligées  en 
partie  de  foigner  les  pauvres  de  leur  fexe  ,  8e 
(Xeon,  polit.  ©>  diplomatique*  Tom.  if. 
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patrie'  d'élever  des  orphelins.  Ces  deux  difpo* 
(irions  font  fages. 

Suivant  un  état  dretTé  en  17)6  ,  par  ordre  du 
gouvernement ,  les  archevêques évêques  &  cou- 
vents avoient  huit  cents  trente-neuf  mille  cinq 
cents  quarante-fix  payfans  ,  dont  ils  percevoient 
le  revenu.  L'impératrice  Elifabeth  donna  le  it 
octobre  17  $7  un  édit  concernant  les  revenus  des 
évêques  &  des  couvens  ;  Pierre  III.  le  confirma  , 
Se  par  une  déclaration  du  17  février ,  &  du  pre- 
mier avril  176a  ,  il  ftatua  :  que  dorénavant  tous 
les  biens  du  fynode,  des  évêques,  des  couvens 
Se  des  églifes  feroient  adminiftrés  fous  l'inipec- 
tion  du  fénat  par  un  collège  économique ,  érigé 
pour  cet  effet  i  Mofcov  ;  Se  que  les  payfans 
qui  en  dépendoient  payeraient .  outre  une  capi- 
tation  de  foixante-dix  copeckes  ,  un  rouble  par 
an  ,  au  lieu  des  fommes  qu'ils  acquittoient  É 
leurs  anciens  propriétaires  •  auxquels  ce  prince 
affigna  une  fomme  fixe  par  an.  Catherine  il ,  cm 
révoquant  cette  déclaration  le  13  aoât  1761 , 
remit  le  clergé  en  pofleffion  de  fes  biens  i  mais 
elle  annonça  en  même-teras  l'établiiTement  d'une 
commifiSon  particulière ,  pout  mettre  l'état  ecelé- 
fialUque  fur  un  pied  fixe  &  invariable*  confor- 
mément aux  vues  de  Piètre  I ,  &  aux  loix  de 
l'églife.  Ce  règlement  parut  en  1764.  L'impé- 
ratrice ordonna  que  chacun  des  neuf  cents  dix 
mille  huit  cents  foirante-  fix  payfans  qui  dépen- 
doient des  évêques  ,  des  cloîtres  &  des  églifes  , 
payeroient  annuellement  un  demi-rouble  $  que 
ce  revenu  feroit  adminiftré  f>ar  un  collège  éco- 
nomique ,  établi  i  Mofcov ,  Se  que  les  évê- 
ques ,  les  cloîtres  &  les  églifes  en  recevraient 
une  certaine  fomme  par  année  i  que  le  furplus 
feroit  employé  à  l'entretien  des  invalides .  des 
hôpitaux,  des  infirmeries^,  des  veuves  &  des 
orphelins. 

Tous  les  .dignitaires  de  l'églife  font  tirés  de 
l'ordre  des  moines.  Ce  font  les  archevêques  Se  les 
évêques  ,  les  archimandrites  ou  abbés,  &  les  igou- 
mens  ou  prieurs.  «  L'ordre  épifcopal  en  Ruffie 
»  eft  diftingué  par  les  divers  titres  de  métropo- 
»  litain,  d  archevêque  &  d'évêque.  Les  titres  de 
»  métropolitain  Se  d'archevêque  ne  font  pas  atta- 
»  chés  au  fiège  qu'ils  occupent.  Ce  font  à  préfent 
»  des  diftinctions  purement  perfonnelles  que  le 
»  fouverain  accorde  »  &  qui  ne  donnent  aucun 
»  nouveau  pouvoir  ,  &  à  peine  même  une  pref- 
»  féance  à  ceux  qui  les  obtiennent  ».  Voila  du 
moins  ce  qu'en  dit  le  doâeur  King  dans  fon  traité 
de  l'églife  grecque.  11  y  a  trente-trois  archevêchés 
ou  évechés.  iQ.  Novogorod.  x°.  Mofcov.  a°.  Pé- 
tersbourg. 40.  Cafan.  $°.  Aftracan.  6°.  Tobolsk. 
7».  Roftof.  8°.  Pleskof.  90.  Kratitz.  xo».  Rezan- 
ii0.  Tver.  ix9.  Slavensk  &  Kerfon.  ia* 
Mohilef.  140.  Smolensko.  150.  Nishnei  -  Novo- 
gorod. i6«.Bielgorod.  17°»  Sufdal.  18°.  Vologda. 
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Columna.  io°.  Viatska.  ntf.  Archangel.  n°. 
Uftjug.  iav.  Votonctz.  140.  Irkutsk.  Pe« 
mlaf.  i6°.  Coftroma.  17*.  Volodimir.  i8°.Tam- 
bof.  190.  Olonetz.  jo#.  Siersk.  31°.  Kiof. 
Tchçrnichef.  5$°-  Pareaslaf. 

La  Rulfit  contient  aujourd'hui,  dit  M.  Coxe, 
cent  cinquante- neuf  couvens  d'hommes  gouvernés 
par  cinquante-huit  archimandrites  &  quatre-vingt» 
dix-neuf  igoumeos  ,  &  foixante-fcpt  couvens  de 
femmes ,  dirigés  par  des  abefles.  On  y  compte 
deux  mille  fix  cents  foixante  &  dix-fept  moines  , 
&  mille  deux  cents  quatre  -  vingt  -  dix  -  neuf  reli- 
gieufes.  Les  autres  prêtres  ou  perfonnes  ecclé- 
Jiaftiques  appartenant  aux  couvens  &  aux  cathé- 
drales font  au  nombre  de  quinze  cent  trente- 
fept  (1). 

Les  prêtres  qui  doivent  être  les  membres  les 

S lus  utiles  de  la  fociété ,  font  ordinairement  en 
ujfte  la  plus  méprifable  partie  du  peuple.  II  eft 
Yrai  à  la  lettre  que  la  plupart  ne  favent  pas  lire 
dans  leur  propre  langée  l'évangile  qu'ils  font  char- 
gés de'  prêcher.  Ils  récitent  l'office  de  mémoire  j 
c'eft- à  dire,  un  chapitre  du  nouveau  teftament, 
ou  un  morceau  d'homélie  qu'ils  répètent  tous  les 
vendredis  &  les  dimanches.  Et  il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'il  y  en  ait  de  fi  ignorans  ,  quand  on' confi- 
dère  le  peu  de  bénéfice  qu'ils  tirent  de  leurs 
fondions.  Outre  ce  qui  leur  eft  affigné  pour  leurs 
Ahplis  j  c'eft  à- dire  ,  quatre  livres  fterling  dans 
les  plus  petits  bénéfices  &  vingt  dans  les  meilleurs , 
ils  jouiffent  d'une  maifon  de  bois  qui  ne  vaut 
guères  mieux  que  celle  de  leurs  plus  chétifs  pà- 
ioifliens ,  &  d'un' peu  de  terrain  qu'ils*  cultivent 
ordinairement  eux-mêmes.  La  plus  grande  dignité 
à  laquelle  ils  puiflent  parvenir  auffi  long-tems 
qu'ils  font  maries,  eft  celle  de  premier  prêtre  d'une 
cathédrale ,  dont  le  revenu  ne  pàiîe  guères  vingt 
livres  fterling  par  an.  Si  c'eft  de  l'ordre  des  prêtres 
&  des  curés  que  les  connoiiîances  &  les  Donnes 
mœurs  doivent  fortir  &  fe  répandre  dans  le  peu- 
ple ,  quel  doit  être  l'état  de  ce  peuple  qui  n'a 
que  de  pareils  chefs  pour  le  guider  &  pour  l'é- 
clairer ? 

L'impératrice  n*a  peut-être  rien  fait* de  plus 
efficace  pour  civilifer  fes  fujets  ,  que  de  fonder 
divers  feminaires  pour  l'éducation  des  enfans  des 
prêtres.  Elle  a  dans  le  même  but  encouragé  par 
toute  forte  de  moyens  cet  ordre  à  s'inrtruire 
&  à  fortir  de  l'ignorance  dans  laquelle  il  étoit 
plongé. 
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SECTION  VI. 

Des  manufa&urcs  &  du  commerce  Je  la  Ruffîe. 

L'induftrie  de  la  Ruftc  fe  bornoit  autrefois  ai» 
labourage  des  terres  ,  à  l'entretien  du  bétail ,  à  la 
chafle  ,  à  la  pêche  ,  &  1  la  préparation  du  routiî  , 
(  autrement  cuir  de  Ruffie»  )  pour  laquelle  ils  pof- 
sèdent  un  ancien  fecret  :  ils  ignoraient  tout  ce 
qui  s'appelloit  métier.  Mais  depuis  que  Pinre 
premier  a  attiré  dans  fes  Etats  beaucoup  d'ouvriers; 
&  d'artiftes  étrangers  ,  on  voit  que  les  Huttes  ont; 
de  la  capacité  pour  les  arts  &  les  métiers.  Le§ 
manufactures  en  général  y  font  encore  dans  un 
état  médiocre.  Celles  pour  la  préparation  des  cuirs 
font  les  meilleures.  On  trouve  des  manufactures 
de  foierie  à  l'étersbourg ,  Mofcoxr  ,  Jarofloxr  , 
Aftracan  ,  Jambourg.  On  fabrique  auffi  en  RuJJîc 
des  draps  &  autres  étoffes  de  laine  ;  mais  ,  outre 
que  ces  draps  font  d'une  qualité  bien  inférieure  , 
les  manufactures  n'en  fourniifent  pas  affez  pour 
les  befoins  de  l'empire.  Une  des  meilleures  cil 
établie  à  Jambourg. 

Il  faut  fur  tout  remarquer  la  manufacture  dé 
rapiflerie  de  Sr.-Pétersbourg  ,  où  l'on  fabrique  de 
belles  pièces  de  haute-lifle.  En  176a,  il  y  avoit 
en  Rujjîe  vingt-fix  manufactures  de  foie  ries  ,  ex- 
ploitées par  environ  deux  mille  deux  cents  ouvriers  , 
&  parmi  lefquelles  fix  ou  fept  fournilToient  toa- 
tes  efpèces  d'étoffes  de  foie.  Les  foies  vien- 
nent de  la  Chine ,  de  la  Perle  &  de  l'Italie  $ 
les  dérnières  font  les  plus  chères.  On  les  teint 
affez  bien.  Dans  les  manufactures  de  laine  on 
travaille  des  laines  de  Turquie  »  de  Rujjîe  &  de 
l'Ukraine.  On  n'y  fabrique  guères  que  des  draps 
groffiers  pour  l'ufage  des  domeftiques  &  de  l'ar- 
mée. Le  commiiTariat  de  guerre  en  acheté  annuel- 
lement ,  en  vertu  d'un  traité  fait  avec  quelques 
manufacturiers  huit  cents  mille  archines,  a  ioixahtt 
copeckes  l'archine.  Une  archine  de  doublure  coûte 
quatorze  &  demi-copeckes.  Les  manufactures  dé 
toiles  font  les  plus  florhTantes  ;  elles  fourniiTent 
une  grande  quantité  de  toiles  ,  tant  pour  la  con* 
fommation  intérieure  que  pour  l'exportation  : 
mais -on  ne  fait  que  des  toiles  greffier  es  ,  &  fon 
n'a  pas  encore  appris  à  filer  fin  ,  ni  le  lin  ,  ni  le 
chanvre' ,  à  l'exception  de  la  manufacture  de  Ja- 
roilov,  où  l'on  tifle  &  blanchit  de  belles  toiles  " 
fines  ;  on  a  auffi  fait  à  Mofcou  ,  en  1761  ,  une 
épreuve  de  toiles  fines  qui  a  très-bien  réuffi.  Il 
ny  avoit,  en  1751»  que  deux  fabriques  de  fil 


(1)  Suivant  une  lifte  imprimée  dans  le  Journal  de  Pétersbourg  en  177C,  il  y  a  en  Ruffie  quatre  cents  fanante  couvens  &  ringar 
mille  cinq  cents  trente  cinq  églifes.  Suivant  Bufcbing ,  la  Rufbt  contient  quatre  cents  soixante  8c  dix-neuf  couvens  d'hommes*» 
le  foixante  8c  dix-neuf  de  femmes  fans  compter  plusieurs  petits  cloîtres  qui  dépendent  des  grands.  Le  nombre  total  dem 
moines  peut  monter  i  fept  mille,  trois  cents  ,  fie  celui  des  religieufes  i  cinq  mille  trois  cents.  Peut-être  les  chofes  étoienc- 
elles  ainfi  autrefois .  avant  qu'où  eut  fupprimé  plusieurs  couvens.  On  adopte  ici  l'eftiaaaiien  de  Ai.  le  Clerc  ,  qui  110  tH» 
apprend  qu'il  la  fient  de  l'impératrice  elle- mine.  Vey'l  l'hift,  de  RufEe.  p'ag. 
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d'or  &  d'argent ,  dont  une  eft  à  Pétersbourg  ;  on 
y  travaille  ajTex  bien  l'argent ,  mais  on  n'y  réuffit 
pas  encore  pour  les  ouvrages  en  vermeil* 

Indépendamment  de  ces  fabriques ,  il  exifte  aufli 
en  Rjtfie  des  verreries  &  des  manufactures  de  places, 
des  raffineries  de  fucre  »  des  fi  i  in  es ,  des  fabr  iques 
de  favon  ,.  goudron  ,  &rç.  &  enfin  des  fabriques 
pont  routes  les  efpéces  de  métaux. 

Il  té  faite  que  les  R  u  fies  ne  fauroient ,  à  préfenr , 
fe  pafcr  des  manufactures  &  des  marchandées 
étrangères.  11  eft  vrai  que  les  ouvrages  faits  par  les 
ouvriers  RoSct  ne  coûtent  que  la  moitié ,  &  quel- 
quefois feulement  le  tiers  des  ouvrages  que  les  ou- 
vriers étrangers  fourniftciit  à  Pétersbourg  &  à  Mof- 
cov;  maisja  qualité  des  ouvrages  étrangers  ett  fu- 
péricurc.  La  conttru&ion  des  vaifleaux  eft  portée 
a  un  grand  point  de  perfection. 

Les  marchandues  d'exportation  pour  la  Rufte 
font  :  anis ,  cire  ,  bougies ,  voilure  ,  cheveux , 
crins,  fer,  kzvur ,  colle  de  poiflon,  cuir  ,  lin  , 
chaayre  ,  éroupes  de  lin  &  de  chanvre  ,  huile 
de  lin  ,  ùvon  ,  cuivre ,  édredon  ,  duvet , 
fuif ,  chandelle  ,  falpêtre  ,  tabac  de  l'Ukraine , 
thé  de  Chine .  foies  de  cochon ,  cuirs  appelles 
roufs ,  planches ,  cornes  &  os  ,  pelleteries  de 
eaftor ,  de  zibelines  .  flec  peaux  de  renard ,  d'ours 
de  lièvre  ,  de  loup ,  nattes  ,  toiles;  &  celles  qu'on 
importe  font  :  foieries  ,  draps ,  perfes  ,  indien* 
nés,  dentelles  , quincaillerie ,  étain,  plomb,  por- 
celaine »  faïence,  poterie,  vins ,  eaux-de-vie  , 
fcirengs  ,  épicerie ,  papier .  cartes  à  jouet ,  livres, 
aiguilles  &  épingles  ,  outils  pour  ouvriers  ,  iriftru- 
mens  de  mufique  &  de  chirurgie ,  acier,  fromages,  • 
tabac  ,  citrons  ,  oranges  &  d'autres  fruits  ,  verre , 
gjfices  ,  marchandifes  de  bois ,  ferrurerie  ,  cuir 
à  Angleterre  j  bierre  angloife  &  autres. 

On  compte  dans  la  partie  Européenne  de  cet 
Empire  dix-fept  ports  ;  favoir ,  Ko4a  en  Laponie , 
Chcrfon .  Jerucale ,  Caffa  &  Batfchefari  fur  la  mer 
Noire ,  Archangel  &  Oneskoellftie  près  de  la  mer 
Blanche, Cronftadt .  Pétersbourg  ,  Revel ,  Narva, 
Wibourg  ,  Fiedericsham  &  Hapfal ,  dans  le  golfe 
de  Finlande ,  qui  fait  partie  de  la  Baltique  ,  Riga , 
Kernau  &  Arensbourg  fur  la  Baltique-  Mais  les 
principales  affaires  de  commerce  fe  font  à  Péters- 
oourg  &  à  Riga. 

Le  commerce  de  la  Ruffie  eft  divîfé  en  com- 
merce de  tetie  &r  en  commerce  maritime ,  ou  bien 
en  commerce  intérieur  &  commerce  extérieur. 
Le  commère  de  Sibérie  eft  de  la  première  datte. 
Dans  toutes  les  grandes  villes  de  Sibérie  on  trouve 
de  riches  marchands  Rudes  ,  &  dans  quelques- 
■nesdes  Bukariens  *  qui  y  ont  fixé  leur  domicile, 
&  qui.  amènent  tous  les  ans  des  marchandifes  à 
Mofco vr  &  en  conduifent  en  Sibérie  d'autres , 
foit  du  pays  ,  foit  étrangères.  Souvent  aufli 
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des  marchands  de  Mofcov  &  d'autres  villes 
de  Rufte ,  vont  en  Sibérie  faire  on  commerce 
d'échange ,  ou  bien  fe  foumiflent  des  marchan- 
difes de  Sibérie  pour  de  l'argent ,  &  traitent  en 
même  tems  avec  les  Chinois ,  les  Mongoliens ,  les 
Calmoukes  &  les  Bukariens.  L'avantage  de  ce 
négoce  eft  d'autant  plus  confidérable  ,  que  tous 
lès  vitres  font  a  très- bas  prix  en  Sibérie  ,  &  que 
les  marchandifes  peuvent  être  tranfportées  fur  les 
grands  fleuves.  Les  frais  de  tranfport  font  peu  de 
chofe-  Sous  la  dénomination  de  marchandifes  de 
Sibérie,  on  comprend  non  feulement  celles  que  ce 
pays  produit ,  mais  encore  tou*es  celles  qui  vien- 
nent de  la  Chine,  que  les  Chinois  &  les  Mongo- 
liens apportent  vers  la  ftontière  de  la  Rufte ,  ou 
que  les  Canvannes  Ru  (Tes  vont  chercher  à  la 
Chine  ,  &  enfin  celles  que  les  Calmouxes  &  les 
Bukariens  foumiflent  en  partant  par  la  Sibérie. 
Ainfi  au  commerce  de  Sibérie  appartient  i°.  le 
commerce  de  Sibérie  :  on  y  conduit  principale- 
ment du  rouûj ,  des  draps  gris  communs  de  Ru  fit , 
des  toiles  &  beaucoup  d'autres  marchandifes 
rufles,  perfanes  ,  allemandes  ,  hoHandoifes  ,  an- 
gloifes  ,  françoifes  &  d'autres  contrées  de  l'Eu- 
rope 5  on  en  rapporte  des  pelleteries  ,  du  cafto- 
reum  ,  des  bourfes  de  mofeus  de  Sibérie  •  des  os 
de  mamout,  des  dents  de  Walros  &  du  fer. 
x°.  Nous  parlerons  plus  bas  du  commerce  de  la 
Chine. 

Du  comment  des  Anglois  en  Ruflîe.  Des  marehan- 
difes  qu'ils  y  portent  &  quits  en  exportent. 

Le  commerce  de  la  Rujpe  avec  les  pays  du  nord 
fe  fit  d'abord  en  entier  pat  les  villes  anféatiques  . 
qui  avoient  déjà  établi  des  factoreries  en  1 176  a 
Novogorod  &  à  Plefcof.  Elles  en  jouirent  pen- 
dant long- tems.  La  découverte  fortuite  du  port 
d' Archangel  en  itra.  'e  'eur  ôta  en  grande  par- 
tie ,  &  le  fit  palier  aux  Anglois-  Cette  année-là 
trois  vaifleaux  ,  aux  ordres  du  chevalier  Hugues 
Willoughby  ,  furent  envoyés  pour  reconnoître 
les  mers  du  nord.  Deux  de  ces  vaûTeaux  s'éle- 
vèrent jufqu'au  foixante  -  douzième  degré  fur  la 
côte  du  Spirzberg  .  &  leurs  équipages  périrent 
de  froid  dans  la  Laponie. 

Chanceler  qui  commandoit  le  troisième ,  décou- 
vrit le  pays  voifin  de  la  mer  blanche  ,  &  débar- 
qua à  l'embouchure  de  la  Dvina  près  du  port 
d' Archangel  Ivan  II,  informé  de  fon  arrivée, 
le  fit  venit  à  Mofcow  ,  le  reçut  avec  beaucoup 
d'empreffement  &  de  marques  d'affection  ,  aufli- 
bien  que  la  lettre  qu'on  lui  préfenta  de  la  part 
d'Edouard  VI,  &  permit  aux  Anglois  d'ouvrir 
un  commerce  avec  fes  fujets.  Chanceler  étant  de 
retour,  la  reine  Marie  établit  une  compagnie 
pour  faire  ce  commerce,  &  en  IJC5  il  retourna 
i  Mofcow  avec  plufieurs  marchands  qui  dévoient 
former  cette  foctété-  Entr  autres  privilègesaconfi» 
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dérables  que  !e  Txar  leur  accorda ,  »  ils  obtîn- 
»  rent  une  entière  liberté  de  faire  le  commerce 
•»  dans  toute  l'étendue  de  fes  Etats  fans  paver 
m  aucun  droit  d'entrée  ni  de  fortie  »  &  fans  être 
»  fujets  a  aucune  efpèce  de  contrainte  ,  péage  & 
9  imposition  quelconque.  » 

Les  liaifons  d'Ivan  avec  la  reine  Elifabeth ,  le 
defir  qu'avoit  le  premier  de  fe  ménager  au  be- 
foin  un  afyle  &  un  appui  dans  les  Etats  de 
cène  princeife  ,  l'engagèrent  à  augmenter  encore 
ces  privilèges.  Ainfi  la  compagnie  des  marchands 
Anglois  obtint  un  vrai  droit  de  monopole  :  Ivan 
ayant  défendu  exprefTément  à  toute  autre  nation 
qu'aux  Anglois  de  faire  aucun  commerce  fur  les 
côtes  feptentrionales  de  la  Ruffie. 

Ce  commerce  devint  très-confidérable  fous  ce 
règne.  La  compagnie  établit  des  comptoirs  à 
Kolmogori,  à  Novogorod,  à  Vologda  ;  ion  prin- 
cipal établiflement  étoit  à  Mofcow.  Elle  cxpor- 
toit  des  fourrures ,  des  peaux  ,  des  mâts  ,  du 
lin,  du  chanvre»  des  cordages,  du  fuif,  de 
l'huile  de  baleine ,  du  goudron  ,  de  la  poix  ,  des 
cuirs.  Elle  faifoit  venir  d'Angleterre  des  draps , 
des  étoffes ,  -du  coton  ,  de  l'étain.  Bientôt  elle  eut 
une  occafîon  imprévue  d'étendre  encore  fon  com- 
merce ,  Ivan  ayant  fournis  les  Tarares  de  Cafan 
&  d'Aitracan  pouffa  fes  conquêtes  jufqu'à  la  mer 
Cafpienne  ,  &  établit  ainfi  une  communication 
avec  la  Perfe  &  la  Bucharie.  La  faâorerie  angloife 
fe  fit  donner  le  privilège  exclufif-de  ce  com- 
merce ,  &  plufîeurs  marchands  Anglois  allèrent 
négocier  dans  ces  contrées. 

La  mort  d'Ivan  les  priva  de  leur  plus  zélé 
protecteur  ;  fon  fucceffeur  Féodor  refiifa  d'a- 
bord de  leur  confirmer  leurs  privilèges  »  cepen- 
dant ils  en  recouvrèrent  dans  la  fuite  une  grande 
partie ,  mais  Boris  Godunof  ne  voulut  pas  leur 
rendre  leur  privilège  exclufif.  11  admit  au  com- 
merce de  fes  Etats  les  Hollandois,  &  les  villes 
Anféatiques  rentrèrent  dans  leur  ancien  droit  de 
commercer  à  Novogorod  &  Plefcof.  Les  troubles 
qui  défoièrent  la  Ruffie  après  la  mort  de  Démé- 
trîus  fufpendirent  le  commerce  des  Anglois.  Il  fe 
releva  fous  Michel  fon  fucceffeur ,  &  fut  anéanti 
fous  fon  fils  Alexis  qui  bannit  les  marchands 
Anglois  de  fes  Etats.  C 'étoit ,  à  ce  qu'on  a  dit, 
un  effet  de  l'indignation  qu'avoit  caufée  à  ce 
prince  le  meurtre  de  Charles  I ,  avec  lequel  il 
avoit  des  liaifons  d'amitié  &  des  traités  d'alliance. 
Mais  la  vérité  eft  que  cette  expulfion  des  Anglois 
a  précédé  d'une  année  la  more  de  Charles ,  & 
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que  le  vrai  motif  en  étoit  les  offres  faites  par  les 
Hollandois  de  payer  un  droit  de  quinze  pour 
cent  de  leurs  marchand! fes  ,  fi  on  vouloit  les 
mettre  à  la  place  des  Anglois.  Car  peu  de  tems 
après  le  Tzar  reçut  un  agent  de  Cromwel  à 
Archangel,  &  permit  aux  Anglois  de  commercer 
dans  ce  port  fur  l'ancien  pied.  Mais  ni  eux  ni 
aucune  nation  ne  purent  obtenir  d'Alexis  de  faire - 
le  commerce  ailleurs  que  dans  cette  ville. 

Charles  II.  effaya  d'obtenir  pour  fes  fujets  le 
rétabliffement  d'un  commerce  entièrement  libre. 
Il  envoya  pour  cet  effet  en  Ruffie  le  comte  de 
Carlifle  en  qualité  d'ambaiTadeur  ,  mais  cette  né- 
gociation échoua  par  la  faute  de  ce  miniftre  poin- 
tilleux &  hautain.  Tout  ce  qu'il  obtint ,  fut  que 
les  Anglois  pourraient  négocier  dans  toute  la 
Ruffie ,  en  payant  comme  les  autres  nations  les 
droits  d'entrée  &  de  fortie.  Depuis  cette  époque» 
leur  commerce  n'a  fouffert  aucune  interruption. 

Archangel  continua  à  être  le  feul  port  où  fe 
faifoit  ce  commerce  ,  jufqu'à  ce  que  Pierre  le 
tranfporra  à  Pétersbourg  &.  aux  autres  ports  de 
la  mer  Baltique  (i). 

Les  marchands  Anglois  que  ce  prince  favori- 
foit  extrêmement  en  toute  occafîon ,  s'établirent 
dans  la  nouvelle  capitale ,  qui  devint  en  peu  de 
tems  le  principal  entrepôt  de  tout  le  commerce 
de  Ruffie.  Les  privilèges  de  la  factorerie  angloife 
furent  confirmés  par  un  traité  de  commerce  &  de 
navigation  conclu  en  1734  '  entre  George  IL  & 
l'impératrice  Anne  ,  &  renouvellé  en  1766  entre 
George  III.  &  Catherine  II.  Mais  ce  traité  qui 
a  fini  en  1786  n'a  pas  encore  été  renouvellé  , 
au  moment  où  nous  écrivons  >  &  le  cabinet  de 
Pétersbourg  n'eft  pas  difpofé  à  le  renouveller  fur 
le  même  pied ;  car  il  a  ugné  au  commencement 
de  cette  année  1787  ,  avec  la  France  ,  un  traité 
très-défavorable  à  l'efpèce  de  monopole  que  les' 
Anglois  s'éroient  appropriés  en  Ruffie  :  nous  rap- 
porterons ce  traité  plus  bas. 

Tout  le  commerce  de  Pétersbourg ,  en  mar- 
chandifes  exportées  &  importées  pendant  l'année 
1777,  avec  les  Anglois  &  les  autres  nations, 
fut. 


Exportations.  .  .  ,  . 
Importations.   .   .  • 


L.  ûcrl.  2,400,000 
.   .   .  1.600.000 


Balance  en  faveur  de  la  Ruffie  .  .  .  800,000 

La  part  que  les  Anglois  curent  dans 
ce  commerce  fut 


•  (1)  Pierre  ôta  même  à  Archangel  fes  privilège»  &  fei  ancienne!  immunité*  ,  mate  elles  lui  ont  été  rendues  par  EUfabetb  , 
Se  cette  Tille  fah  aujourd'hui  un  commerce  affez  confidérable.  Elle  verte  dans  les  provinces  d* Archangel ,  du  bas  Novogorod 
&  de  Cafan  les  marchandifes  de  l'Europe,  te  en  exporte  du  grain  ,  du  chanvre  ,  du  lin  ,  de  étoffes  toiles,  des  mâts  ,  du 
fuif ,  qui  dcfccadcm  par  la  t>wina  1  «fie  eft  aaûf  l'entrepôt  des  prévalons  d'une  partie  de  fa  Jihcrit,  comme  les  pelleterie» 
4c  le  ter. 
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En  exportations  environ  L.  ft.  l ,  f 08, 781  6 
Importations  415,942  11 

.  Gain  «,084,839  14 

Conféquemment  le  commerce 
arec  les  autres  nations  ,  les  Ruflcs 
compris ,  fut 

En  exportations  de  .  .  .  .  L.  891,127  n 
Importations  .    .  .  1,176,057  8 

Perte  ;    284.819  17 

D'où  il  réfulteroit  que  la  Ruffie 
gagnoir  annuellement  par  Ton  com- 
merce avec  les  Anglois  environ    1,084,829  17 
&  qu'elle  perdoic  par  fon  com- 
merce avec  les  antres  nations  .   .    284, 8x9*17 

Reftoit  an  gain  annuel  d'environ  .     800,000  o 

Mais  fi  l'on  7  comprend  le  commerce  de 
contrebande  ,  dans  lequel  la  valeur  des  importa- 
tions excède  de  beaucoup  celle  des  exportations  , 
&  auquel  les  Anglois  n'ont  que  peu  ou  point  de 
part ,  cela  diminuera  considérablement  la  balance 
qu'on  vient  de  fuppofer. 

Suivant  cette  eftimation ,  la  moitié  du  commer- 
ce de  Pérersbourg  étoit  à  cette  époque  entre  les 
mains  des  Anglois  ;  mais  comme  leur  commerce 
en  1777  a  été  plus  confidérable  cette  année- là 
qae  les  précédentes  &  les  fui  van  te  s ,  on  doit  la 
regarder  comme  trop  forte  ,  &  conclure  d'après 
un  calcul  plus  modéré  que  la  factorerie  angloife 
ne  fàifoit  que  le  tiers  de  ce  commerce. 

Le  commerce  total  de  Pétersbourg  en  1778  , 
fut  en  exportations  de  Uv.  fterl.  .    2,  042,  097 
En  importunons  1,3x8; 428 

3,360,526 

La  même  année  il  entra  dans  le  port  de 
Cronftadt  : 

Vaiffraux  Anglois   2J2 

François  ......      1  (1) 

Efpagnols  6 

Raffes   12 

Portugais  2 

Suédois   47 

Hollandois   147 

Danois   39 

Prufîîens   26 

de  Lubeck   38 

de  Roftock   29 
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de  Dantzick  ......  x 

de  Hambourg.     *     •     •     •  ,  •  * 

de  Srralfund  .     .     •     •     •  '  •  * 

de  Brème  „  «  ? 

Total  607 

Ce  tableau  indique  la  part  que  prenoient  let 
diverfes  puùTances  au  commerce  de  la  Rujfie. 

Le  commerce  de  Rujfie  (ê  fait  auflî  par  les 
ports  de  Rica  ,  Revel  ,  Narva,  Wibourg.  On 
exporte  par  Riga  une  grande  quantité  de  grains 
que  les  Anglois,  les  Suédois  ,  les  Hollandois  y 
viennent  charger,  &  qui  y  ett  amenée  par  la  Duna 
des  provinces  de  Pleskof ,  de  Smolensko ,  8c  de 
Novogorod.  Il  en  fort  auffi  des  mâts  en  petite 
quantité.  Les  autres  marenandifes  exportées  de 
ces  divers  ports  font  les  mêmes  que  celles  de 
Pétersbourg  ,  c'eft-à-dire ,  du  chanvre ,  du  lin , 
des  cuirs  ,  de  la  cire ,  du  fuif ,  du  goudron ,  des 
crins  ,  des  cordages  »  de  la  rhubarbe  ,  de  grofles 
toiles ,  toutes  fortes  de  peaux  &  de  pelleteries  , 
du  caviar  ,  de  la  potafle ,  des  grains  ,  &c  &c. 

Du  commerce  des  Anglois  fur  la  mer  Cafpienne  ,  de 
celui  des  Rujfts  Jur  la  mime  mer  t  des  divers 
ports  de  cette  mer  ,  du  commerce  avec  la  Bucharie. 
&  la  Chine. 

Dés  le  quatorzième  fiècle  les  Vénitiens  &  les 
Génois  faifoient  venir  par  la  mer  Cafpienne  8e 
par  Aftracan  dans  leurs  comptoirs  d'Azof  &  de 
Cafta  les  marenandifes  de  l'Inde  ,  de  la  Perfe  & 
de  l'Arabie  ,  &  de-là  ils  les  verfoient  dans  le 
midi  de  l'Europe ,  tandis  que  les  pays  du  nord 
les  recevoient  par  la  route  d'Aftracan ,  &  la 
rivière  de  Volkof ,  d'où  les  marchands  rulTes 
de  Ladoga  les  envoyoient  à  Wisby  dans  l'iflç 
de  Gothlande  fur  les  côtes  de  Suède.  Cette  ville 
qui  en  étoit  le  grand  entrepôt  appartenoit  à  la 
Ligue  Anféatique  j  mais  les  ravages  exercés  par 
Tamerlan  &  les  Tartares  vers'  la  fin  du  quator- 
zième fiècle  changèrent  la  route  de  ce  commerce* 
11  ne  fe  fit  plus  que  par  Alep  &  par  Smyrne. 
Çes  villes  étoient  d'ailleurs  plus  à  portée  de 
recevoir  les  marenandifes  d'Arabie  :  auûa  cette 
branche  de  commerce  leur  tefta-t-  elle  pendant 
qu'une  partie  de  celui  de  Perfe  rentra  dans  fes 
anciens  canaux. 

Ce  commerce  ne  fe  fit  d'une  manière  fflre  que 
depuis  la  conquête  de  Cafan  &  d'Aftracan  par 
Ivan  II.  en  15(4.  Alors  il  y  eut  une  communi- 
cation facile  entre  Mofcov  &  la  mer  Cafpienne. 


(1)  Ea  tans  de  guerre  ,  let  jnarchandifes  de  France ,  &  celle*  qui  font  exportée*  de  Ruffie  pour  la  France ,  fc 

r"  »  fnr  de»  vaiflêauz  hollandois ,  ce  qui  fait  que  cette  année  ou  ne  voit  qu'un  vaiÛeau  anivé  à  Ci QB&MC  , 
Ttlcox  de  ce*  marchandife*  fit  de  lit.  fterl.  149,753. 
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Il  fie  de  cette  dernière  ville  un  entrepôt  général , 
Se  le  rendez -vous  des  marchands  rufles  &  perfans. 
Les  Anglois  qui  venoient  de  découvrir  le  port 
d'Archangel ,  &  detablir  une  factorerie  à  Mof- 
tow  ,  obtinrent  du  Tzar  la  permiflSon  de  pafler 
par  fes  Etats  pour  aller  négocier  en  Perfe ,  & 
pour  faire  exclufivement  le  commerce  de  la  mer 
Cafpienne. 

Jenkenfon  fut  le  premier  Anglois  qui  navigea 
fur  cette  mer.  Il  fe  rendit  en  partie  par  mer  , 
en  partie  par  terre  jufqu'à  Casbin  où  réfidoit 
le  Sophi  .qui  lui  permit  en  iy6i  de  commercer 
dans  fes  États-  Ce  commerce  fe  continua  juf- 
qu'en  i  «97  .  que  divers  accidens  caufés  par  des 
naufrages  &  des  guerres  ,  en  dégoûtèrent  les 
Anglois.  Pendant  plus  d'un  fiècle  &  demi  on  ne 
vit  aucun  de  leurs  vaifleaux  fur  la  mer  Caf- 
pienne.  Enfin  en  1741  les  marchands  Anglois 
ce  Pétersbourg ,  à  la  perfuafion  du  capitaine 
Elton  ,  qui  étoit  au  fervice  de  la  Rujjie  i  recom- 
mencèrent à  trafiquer  avec  la  Perfe  j>ar  la  mer 
Cafpienne  ,  &  ils  établirent  une  factorerie  à 
Besnd  dans  la  province  de  Ghilan.  Mais  Elton 
étant  entré  au  fervice  de  Kouli-kan ,  Se  Payant 
aidé  à  bâtir  des  vaiffeaux  fur  la  mer  Cafpienne  , 
la  cour  de  Rujfit  en  prit  de  l'ombrage  ,  &  en 
1746  Elifabeth  défendit  aux  Anglois  de  traverfer 
fes  Etats  pour  faire  ce  commerce.  Nadir  Shah 
étant  mort  en  1747»  &  le  capitaine  Elton  ayant 
perdu  tout  crédit  par  fà  mort  ,'la  factorerie  fut 
livrée  au  pillage  par  un  des  concurrens  au  trône  , 
&  tout  le  commerce  anéanti. 

Les  Rufles  continuèrent  à  marcher  dans  la 
joute ,  que  les  négociais  Anglois  leur  avoient 
ouverte.  Ils  firent  encore  un  commerce  impor- 
tant fur  la  mer  Cafpienne ,  &  ils  l'auraient  étendu 
plus  loin  fi  leurs  caravanes  n'avoient  été  fouvent 
pillées  par  des  Cofaques  vagabonds  fur  le  chemin 
d'Aftracan. 

Alexis  Michsldvitch  ayant  dompté  les  Cofa- 
ques, les  chemins  devinrent  plus  (îlrs  ,  le  com- 
merce de  Perfe  qui  avoit  été  fouvent  interrompu 
fe  ranima ,  &  Aftracan  en  devint  le  centre.  Des 
marchands  de  Bucharie,  de  Crimée  ,  d'Arménie, 
de  Perfe ,  &  de  l'Inde  même ,  y  venoient  trafi- 
quer; &  comme  les  vaiffeaux  des  Rufles  étaient 
grofllerement  conflruits  &  fujets  aux  naufrages , 
il  appella  des  conftructeurs  d'Amfterdam  pour 
avoir  des  vailTeaux  plus  propres  à  réfifter  aux 
tempêtes  de  cette  mer  orageufe. 

Mais  tous  ces  projets  s'évanouirent  par  une 
fuite  de  la  rébellion  des  Cofaques  du  Don  ;  leurs 
dévaluations  anéantirent  ce  commerce  ,  &  quand 
cette  révolte  fut  appaifée ,  ce  furent  des  marchands 
Arméniens  établis  à  Aftracan  qui  le  renouvelè- 
rent,  au  moyen  des  factoreries  qu'ils  établirent 
en  Rujfit  &  en  Perfe. 
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Le  principal  étibliffement  étoit  à  Schamalri  , 
capitale  de  la  province  de  Schirvan»  mais  cette 
ville  ayant  été  prife  en  17 1  r  par  les  Lefghis  .  & 
la  factorerie  ayant  été  entièrement  détruite  •  il 
fallut  que  Pierre  I.  rétablît  ce  commerce  1  nou- 
veaux trais  ,  &  voici  à  quelle  occafion. 

Ce  prince  s'étant  approché  de  la  Pçrfe  avec 
une  armée  confidérable ,  s'empara  des  provinces 
du  Dageftan  ,  Schirvan .  Ghilan  &  Mafanderan  , 
dans  lefquelles  font  comprifes  toutes  les  côtes  à 
l'eft  3c  au  fud  de  la  mer  Cafpienne  :  elles  furent 
cédées  formellement  à  la  Ru  fie  en  t-rii  ,  &  l'em- 
pereur ayant  alois  une  parfaite  connoi (Tance  de 
la  navigation  de  cette  mer  ,  établit  une  compa- 
gnie de  marchands  rufTes  pour  en  faire  le  com- 
mence. Ses  principaux  facteurs  étoient  à  Aftracan 
&  à  Kiflar ,  mais  leurs  fonds  étoient  peu  confi- 
dérables  ,  puifqu'ils  ne  confiftoient  qu'en  quatre 
cens  actions ,  chacune  de  la  valeur  de  $0  liv.  fterl. 
On  s'apperçut  bientôt  que  la  poffeffion  de  ces 
piovinces  étoit  beaucoup  plus  onéreufe  qu'utile 
à  la  Rujftt  9  &  l'impératrice  Anne  çonfentit  en 
1751  &  17  j  c  à  les  rendre  au  roi  de  Perfe*  aux 
conditions  fuivantes  : 

Que  les  marchands  rufTes  conferveroient  la  li- 
berté de  négocier  dans  tous  les  ports  de  la  mer 
Cafpienne  Y  fans  payer  aucun  droit.  Qu'ils  pour- 
raient bâtir  des  maifons  &  des  magafins  par-tout 
où  il  leur  conviendroit.  Qu'ils  ne  feraient  fujets 
en  aucune  façon  aux  Ioix  du  pays  ,  &  que  tous 
les  effets  des  vaiffeaux  rufles  naufragés  ,  qu'on 
pourrait  fauver  ,  leur  feraient  rendus.  Les  .pri- 
vilèges de  la  compagnie  furent  confirmés  par 
Anne  &  par  Elifabeth  ,  mais  ce  commerce  con- 
tinua à  languir  jufqu'au  préfent  règne.  En  1761 
l'impératrice  fupprima  le  privilège- exclufif  de  la 
compagnie ,  &  permit  à  tous  fes  fujets  de  com- 
mercer avec  la  Perfe.  Deux  confuls  rufTes  furent 
établis  à  Bafcu  &  à  Einzelli.  Elle  ne  put  empê- 
cher cependant  la  contrebande  qui  fe  fait  à  Sha- 
maki ,  &  dans  les  autres  villes  de  l'intérieur  de 
la  Perfe  par  les  marchands  Arméniens ,  qui  con- 
noiffant  le  pays  &  fâchant  la  langue  •  ont  un 
avantage  confidérable  fur  les  RufTes, 

La  ville  d'Aftracan  ,  bâtie  dans  une  ifle .  que 
le  Volga  forme  à  fon  embouchure  dans  la 
mer  Cafpienne ,  peut  être  confidérée  comme  le 
grand  entrepôt  du  commerce  qui  s'y  fait.  Pat 
le  moyen  du  Volga  on  y  amène  aifémrnt  les 
matchandifes  des  ports  de  la  Baltique.  Quoique 
cette  ville  ne  foit  qu'au  quarante-feptième  degré , 
le  froid  y  eft  extrêmement  rude  en  hiver ,  Se 
pendant  deux  mois  le  Volga  eft  gelé  au  point  de 
pouvoir  porter  des  traîneaux  fort  chargés.  11  y  a 
fur  tes  bords  de  ce  fleuve  de  grandes  forêts  dans 
la  province  de  Cafan  ,  oui  fourniffent  abondam- 
ment dès  chênes  pour  la  coftftrûction  des  vaif- 
\  féaux  deftinés  à  naviger  fur  la  mer  Cafpienne. 
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Cette  mer  a  environ  fix  cens  quatre-vingt  mil- 
les (  d'Angleterre  )  de  longueur ,  de  Gunef  à 
Medshedfjr  ,  &  elle  n'a  nulle  part  plus  de  deux 
cens  foixante  milles  de  largeur.  Elle  n'a  point  de 
marées ,  &  les  bas-fonds  qu'on  y  trouve  en  quan- 
tité ne  permettent  pas  d'y*  navrer  avec  des 
vaiffeaux  qui  rirent  plus  de  neuf  à  dix  pieds 
d'eau.  Elle  a  des  courans  très -forts  ,  &  eft  fu- 
jette  à  de  violentes  tempêtes  »  cotnmme  toutes 
les  mers  environnées  de  terres.  Les  vaiffeaux 
rafles  mal  conftruits  comme,  ils  le  font ,  les  fou- 
«eonet»  difficilement.  Ses  eaux  font  faumâtres. 

Les  pèches  en  font  importantes  &  fourniiTent 
beaucoup  de  matelots.  Les  Cofaques  d'Ural  jouif- 
fent  du  droit  de  pêche  fur  les  côtes  à  quarante- 
fcpt  milles  de  diftance  des  deux  côtés  <ju  fleuve 
lirai  j  &  les  habitans  d'Aftracan  fur  tour  le  refte 
des  côtes  qui  appartiennent  à  la  Rujpe.  Les  oeufs 
de  l'efturgeon  &  du  béluga  fourniflènt  une  quan- 
tité de  caviar ,  &  le  poiffon  fec  &  fal*  eft  un 
article  très-important  dans  la  nourriture  des  Ruf- 
fcs.  La  mer  Cafpienne  abonde  en  chiens  marins  , 
&  l'on  en  prend  une  grande  quantité. 

Les  côtes  font  partagées  entre  trois  nations , 
les  Raflés,  les  Perfans  &  les  Tartarcs. 

Les  ports  des  Runes  font  Gurief  &  Kiflar. 
Gurief  eft  à  l'embouchure  du  Yaik  ou  de  l'Ural. 
C'eft  une  forrereffe  petite  ,  mais  bien  défendue  , 
qui  fm  à  couvrir  les  frontières  de  la  Ruffie  du 
côté  des  Tartarcs  Kirghis.  On  n'y  compte  qu'une 
centaine  de  maifons  ,  &  outre  la  garnifon  il  n'y  a 
que  quelques  marchands  d'Aftracan  qui  font  un 
commerce  affez  confidérable  avec  les  Tartares 
voifins. 

Kiflar  eft  for  la  côte  orientale  &  couvre  les 
frontières  du  côté  de  la  Perfe.  '  Autrefois  les 
vaiûeaux  pouvoient  entrer  dans  le  bras  du  Terek 
qui  coule  au  fud  ,  mais  il  eft  aujourd'hui  bouché 
par  les  fables  ,  &  on  décharge  les  marchandifes  à 
trente-quatre  milles  de  la  fortereiîe.  Kiflar  reçoit 
d'Aftracan  les  marchandifes  d'Europe  ,  outre  une 
Quantité  de  grains  pour  l'ufage  des  colonies  que 
les  Ruffes  ont  fur  lès  bords  du  Terek,  &  pour  les 
habitans  de  la  chaîne  voifine  des  monts  Caucafe. 
Les  habitans  commercent  avec  les  ports  des  Per- 
jàns,  8e  font  de  plus  la  contrebande  ave  Shamaki , 
Dtrbenr,  &  même  Tefflis  en  Géorgie,  mais  ce 
commerce  eft  fort  fujet  aux  infultes  &  au  pillage , 
de  fa  part  des  nombreufes  troupes  de  bandits  qui 
errent  dans  ces  contrées. 

H  eft  difficile  de  rien  dire  de  pofitif  du  com 
««ce  des  Perfans  dans  ces  mêmes  pays  ;  vu 
l'état  où"  eft  depuis  long-tems  cette  malheureufc 
«won.  Les  provinces  de  Shirvan  „  de  Mafende- 
wn>  de  Ghrfcm  ,  'd'Aftrabad  font  gouvernées  pat 
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des  khans  qui  relèvent  du  fophi ,  &  s'en  ren- 
dent fouvent  indépendans.  Ces  viciffitudes  in- 
fluent fur  le  commerce  qui  fleurit  ou  languit , 
au  gré  de  ces  petits  fouverains.  Les  principaux 

K>rts  des  Perfans  fur  la  mer  Cafpienne  font 
erbent  dans  le  Shirvan  avec  une  fortereffe  ; 
Niezabad  ,  autrefois  très-fréqiienté  par  les  Ruf- 
fes ,  Baku ,  le  port  le  plus  commode  de  toute 
cette  mer.  On  y  charge  du  naphte ,  du  fel ,  des 
foies  crues  &  des  étoffes  de  foie  qui  viennent 
de  Shamaki  ,  ville  du  Shirvan  ,  à  foixante  -  fix 
milles  de  Baku.  On  fait  que  cette  province  eft 
très-fertile  en  foies  ,  qu'on  porte  dans  l'intérieur 
de  la  Perfe  ,  en  Turquie  ,  Géorgie  &  Rujfit. 

Einzelli  eft  un  mauvais  bourg  fur  la  côte  de 
fud-oueft,  où  fe  fait  cependant  un  affez  grand 
commerce  avec  la  Perfe.  Il  n'eft  qu'à  quelques 
milles  de  Reshd  ,  capitale  de  la  province  de 
Ghiland.  Les  Ruffes  ont  confervé  Je  droit  d'y 
avoir  un  conful  avec  trente  foldats  &  une  égîite 
de  leur  nation.  Ils  y  débitent  avantageufement  les 
marchandifes  d'Europe.  La  foie  &  les  étoffes  du 
Ghilan  font  eftimées  les  meilleures  de  la  Perfe. 

Les  ports  des  Tartares  font  la  baie  de  Belkan 
&  Mangushlak  où  les  vaiffeaux  font  en  sûreté.  Les 
Ruffes  vont  charger  dans  le  premier  du  naphte  , 
du  ris  &  du  coton  j  &  à  Mangushlak  où  fe  fait 
un  beaucoup  plus  grand  commerce  «  ils  achètent 
les  productions  des  pays  voifins  ,  &  même  de  la 
Bucnarie  que  les  Tartares  y  apportent ,  comme 
du  coton  ,  de  la  laine  filée ,  des  fourrures  ,  des 
peaux  ,  de  la  rhubarbe. 

Le  commerce  d'Aftracan  pour  les  autres  ports> 
de  la  mer  Cafpienne  conflue  principalement  en 
draps  &  étoffes  de  laine  d'Angleterre  ,  de  Hol- 
lande ,  de  France  ,  de  Siléfle  *  vitriol ,  fel ,  alun  , 
fucre  ,  cuirs  de  RuJJie ,  aiguilles  ,  toiles  groffières 
de  Ruffie  ,  velours  ,  verres  &  miroirs  ,  papier  , 
ouelques  peaux  &  pelleteries  ,  un  peu  de  thé  M 
des  grains  ,  du  beurre  ,  des  vins  ,  des  eaux-de- 
vie  ,  des  meubles  de  bois  ,  des  dents  de  cheval 
marin ,  du  fer ,  du  cuivre  ,  de  l'étain  ,  du  plomb, 
de  la  quincaillerie  ,  des  montres  ,  &c.  En  177  c 
la  valeur  des  draps  exportés  fe  montoit  à  cinquante- 
deux  mille  fix  cents  livre  fterlings  ,  la  cochenille 
à  quatre 'mille  fix  cents  ,  l'indigo  à  fept  mille. 

On  débarque  à  Aftracan  des  foies  écrues  & 
travaillées ,  mais  fur-tout  des  premières  ,  venant 
des  provinces  de  Shirvan  8c  de  Ghilan  ,  (  cet  ar- 
ticle fe»  montoit  en  177*  à  une  fomme  de  qua- 
rante-trois mille  huit  cents  livres ,  )  des  peaux 
d'agneaux  de  Bucharie  ,  du  ris  ,  des  fruits  fecs  , 
des  épiceries  ,  des  drogues  ,  du  fafran ,  du  foufre  , 
de  la  naphte.  Les  Indiens  &  les  marchands  de 
Khiva  portent  quelquefois  à  Aftracan- de  l'or  &  de 
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l'argent  en  barres ,  de  la  poudre  «Toi* ,  des  pierres 
précieufes  Se  des  perles  («)• 

Le  commerce  de  la  mer  Cafpienne  étoit  fort 
déchu  fous  les  règnes  précédées.  Mais  la  fuppref- 
fion  des  monopoles  •  &  divers  autres  réglemens 
utiles  l'ont  tellement  augmenté ,  que  dansîefpace 
de  quinze  ans  la  Comme  des  importations  &  des 
exportations  a  prefque  triplé  ,  comme  on  peut  le 
voir  par  le  tableau  que  je  joins  ici. 

itIo  J^P^"*»"- L-  ft-  Total.  78,100 

''     Importations.    .    4*»>c°f  9 

Balance  contre  la  Ruffie.  6,000 


„i*  Export-        ted-  87,700  \ 

Balance  en  faveur  de 
la  Ruffie  14,000 

Export.  Liv.  ftetl.  iif,4Q«> 
177  s  Import.    .    .    .  64,1105 

Balance  eri  faveur  de 
la  Ruffie  61x180 

Commerce  avec  les 
Géorgiens  &  les  habi-* 
tans  du  Caucafe.   .....  10,000 


189,110 


Total  en  177*   >99»f*o 

Le  commerce  de  contrebande  n'eft  pas  compris 
dans  ce  calcul. 

Commerce  avec  Us  Tartares  4e  Bucharie  &  Us 
Chinois, 

Je  comprends  fous  ce  titre  de  commerce  avec 
la  Bucharie  celui  que  les  Runes  font  avec  les 
Calmoulces  &  les  autres  Tartares  au-delà  des 
frontières  de  Sibérie  ,  car  ce  dernier  eft  trop 
peu  important  pour  mériter  un  article  à  part. 
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Les  Buchariens  qui  habitent  la  partie  fud-oueft 
de  la  Tartarie  indépendante ,  font  un  peuple  fort 
adonné  au  commerce  ,  leurs  caravanes  traverfenc 
tout  le  continent  de  l'A  fie  ,  &  négocient  avec  le 
Thibet .  la  Chine  ,  l'Inde  ,  la  Perfe  &  la  Ruffie. 
Il  y  a  dans  ce  dernier  empire  pluueurs  colonies 
de  Buchariens  qui  font  établies  dans  les  grandes 
villes  des  provinces  méridionales ,  &  qui  entre- 
tiennent une  communication  avec  les  marchands 
de  leur  pays.  Les  principaux  marchés  qu'ils  fré- 
quentent font  Tomsk  ,  Kiatka  &  Orembourg  * 
ce  dernier  eft  le  plus  confidérable  ,  &  le  commerce 
s'y  fait  fur  tout  avec  Kaskar,  Taslhkent  &  Khi  va. 
Dans  les  chemins  qui  mènent  à  ces  villes,  leurs 
caravanes  font  expofées  à  être  infultées  par  les 
Tartares  Kirghis  dont  elles  font  obligées  de  tra- 
verfer  le  pays  ;  elles  portent  en  Ruffie  de  l'or  Çc 
de  l'argent ,  particulièrement  des  monnoies  de 
Perfe  &  des  roupies  des  Indes ,  de  la  poudre 
d'or  (1)  ,  des  pierres  précieufes  ,  &  fur-tout  des 
rubis  1  du  lapis-lazuli ,  du  coton  filé  &  non  filé , 
une  grande  quantité  d'étoffes  de  coton  des  Indes 
&  de  Bucharie  ,  des  étoffes  mi-foie ,  du  nirre' , 
du  fel  ammoniac  ,  des  peaux  d'agneaux ,  un  peu 
de  foie  écrue  ,  de  la  rhubarbe  ,  de  grands  trou- 
peaux de  brebis  &  des  chevaux  (5)  ;  elles  impor- 
tent de  la  Ruffie  ,  du  drap  ,  des  cuirs  de  rouffi , 
des  grains  de  colKer  ,  des  bijoux  ,  de  la  quincail- 
lerie ,  de  l'indigo  ,  de  la  cochenille ,  &c 

Le  commerce  avec  la  Chine  eft  fans  doute  la 
branche  la  plus  importante  de  celui  que  la  Ruffie 
fait  avec  1  Afie  ;  l'entrepôt  en  eft  aujourd'hui  à 
Kiatka  (itué  fur  les  frontières  des  deux  empi- 
res {  nous  en  parlerons  à  l'article  Sibérie  :  nous 
nous  contenterons  d'obferver  ici  qu'en  1777  ,  la 
fomme  totale  des  importations  &  exportations  en- 
regiftrées  aux  douanes,  fe  montoit  à  cinq  cents 
foixante -treize  mille  fix  cents  foixante - fîx  livres 
fterlings.  Mais  fi  l'on  y  comprend  la  contrebande 
qui  eft  très-confidérable  ,  on  peut  évaluer  la  va- 
leur totale  du  commerce  de  la  Chine  en  expor- 
tations &  importations  à  une  fomme  de  près  de 
huit  cents  mille  livres  fterlings. 


(1)  Tel  étoit  l'état  général  de  et  commerce  ,  lorfoue  M.  Costa  a  voyagé  en  Ruffie,  mai*  il  doit  devenir  plni  fur  6c  pins  avan- 
tageux fi  ,  comme  on  le  die ,  l'impératrice  a  conclu  nn  traité  avec  le  Sophi  actuel ,  Aly  Murad  Khan ,  qu'elle  a  foutena 


p  ravinées  voilînet  de  l'Afie.  foyer  le  Tournai  polit,  de  Hambourg  pour  l'année  178t. 


Les  détails  qu'on  vient  de  lire  fur  le  commerce  de  la  mer  Cafpienne  font  tirés  principalement  des  relations  de  Harway  , 
de  Pallas ,  de  Graelin  8c  de  Guldenfbedt. 

(O  Cette  poudre  d'or  Ce  trouve  dans  le  fable  des  rivières  de  Bucharie  1  ce  fat  le  defir  de  s'en  procuret  «tri  engagea 
principalement  des  marchands  Anglais  à  entreprendre  de  oaviget  fur  la  mer  Cafpienne  pour  «lies  en  Bucharie.  Pierre- 
Grand  y  envoya  des  marchands  RutTcs  dans  le  même  bue 

(l)  M.  Pallas  (  tome  I.  )  nous  apprend  dans  fes  voyages  que  les  brebis  &  les  chevaux  y  font  conduits  par  les  Tartares 
kirghis ,  0c  qu'il  fe  vend  annuellement  a  Orembourg  plut  de  foixante  mille  biebis  Se  de  dix  mille  chevaux. 

Du 
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Du  commerce  de  la  mer  Noire  t  de  fes  ports  ,  exporta- 
tions &  importations. —  Ports  &  territoires  cédés 
par  les  Turcs  à  la  Ruffie ,  navigation  du  Don  & 
du  Dnieper  ;  tentatives  des  Rujfes  pour  commercer 
par  les  Dardanelles  avec  la  Méditerranée  ;  fré- 
quentes interruptions  &  état  précaire  de  ce  com- 
merce. 

Pierre  le- grand  eft  le  premier  fouverairi  de  la 
Ruffie  qui  ait  tenré  de'  s'ouvrir  la  navigation  de  la 
met  d'Azof  &  du  pont  Êuxin  ,  &  d'exporter  les 
productions  de  fes  Etats  par  ce  canal.  Ce  projet 
favori  fembloit  fur  le  point  de  fe  réalifer  au  moyen 
des  victoires  qu'il  avoit  remportées  fur  les  Turcs, 
de  Ja  conquête  d'Azof ,  Se  de  la  conftru&ion  de 
la  forterefle  de  Taganrog  j  lorfque  tous  ces  grands 
deffeins  furent  anéantis  par  la  malheureufe  cam- 
pagne de  171 1  ,  qui  fe  termina  par  la  paix  du 
rruth  ,  paix  achetée  par  la  ceflSon  d'Azof  &  de 
Taganrog  ,  &  par  l'abandon  du  commerce  de  la 
mer  noire.  Dès -lors  les  Turcs  ont  refufé  aux 
RuÛcs  avec  une  grande  jaloufîe  de  partager  avec 
eux  la  navigation  de  leurs  mers  ,  &  cette  inter- 
diction a  fubuftéjufques  au  règne  de  Catherine  II , 
qui  a  terminé  une  guerre  heureufe  contre  les 
Turcs ,  par  la  glocieufe  paix  de  1774.  Cette  paix 
a  valu  aux  Ru  fies  la  libre  navigation  dans  toutes 
les  mers  de  la  Turquie ,  le  droit  de  paner  par  les 
Dardanelles ,  toutes  les  franchi  fes  relatives  au  com- 
merce que  les  Turcs  accordent  aux  nations  qu'ils 
fàvorifent  le  plus  ,  la  poffeflîon  d'Azof,  de  Ta- 
ganrog ,  des  trois  forterefTes  de  Kinburn ,  Kertsh , 
&  Yenicalé  ,  &  un  terrein  très-étendu  entre  le 
Bog  &  le  Dnieper  :  elle  a  obtenu  depuis  la  Cri- 
mée ,  le  Cuban  &  Tifle  deTaman. 

On  a  fait  beaucoup  de  fpéculations  fur  l'éten- 
due 8c  la  valeur  du  commerce  que  la  RuJJie  pourra 
faire  dans  la  mer  Noire,  &  fur  la  révolution 
quifera  la  fuite  de  ce  déplacement  d'une  par- 
tie du  commerce  de  la  Baltique  en  faveur  des 
ports  de  la  Méditerranée.  On  regarde  comme  une 
chofe  sûre  que  les  provinces  méridionales  de 
R»3ie  auront  par  ce  moyen  un  débouché  pour 
exporter  le  fuperflu  de  leurs  productions ,  que  les 
vaiffeaux  Rulïes  s'ouvriront  un  commerce  avan- 
tageux avec  la  Crimée ,  avec  les  provinces  autri- 
chiennes par  Je  moyen  de  Kilia  Nova  ,  avec  les 
Turcs  à  Conftantinople  ,  avec  les  Grecs  dans  le 
Levant}  que  les  fers  de  Sibérie,  les  grains  ,. le 
chanvre  ,  le  lin  de  l'Ukraine  &  des  provinces  voi- 
fincs  arriveront  dans  les  ports  de  la  mer  Noire  , 
&  de-là  par  les  Dardanelles  dans  ceux  de  la  Mé- 
diterranée ,  &  qu'ainfi  la  France  &  l'Efpagne  fe 
fourniront  de  munitions  navales  bien  plus  aifé- 
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ment  &  à  meilleur  marché  que  par  fa  route  de 
la  mer  Baltique  &  de  l'océan  du  nord. 

Mais  comme  l'accompliflement  d'un  projet  fi 
vafte  ne  peut  être  que  l'ouvrage  du  tems ,  &  qu'il 
dépend  d'un  grand  nombre  d'accidens  qu'il  eib 
difficile  de  calculer  ,  nous  ne  prétendons  point 
décider  de  la  probabilité  de  fon  fuccès  ,  mais 
feulement  répandre  une  plus  grande  lumière  fur 
un  lujet  auffi  compliqué,  en  propofant  des  obfer- 
vations  empruntées  principalement  de  l'effai  de 
Guldenftardt  fur  les  ports  des  mers  Noire  &  Blan- 
che &  de  la  mer  d'Azof. 

I.  Du  commerce  de  la  mer  de  Turquie  avant 
la  paix  de  1774,  avec  un  état  des  ports  &  des 
marchandées  qu'on  en  exporte. 

Ce  commerce  étoit  principalement  entre  les 
mains  des  Grecs  ,  des  Arméniens  &  des  Turcs  , 
&  comme  les  Rufles  n'avoient  point  de  port ,  ni 
fur  la  mer  d'Azof,  ni  fur  la  mer  Noire ,  Tcher- 
kask  ,  capitale  des  Cofaques  du  Don  ,  étoit  le 
lieu  où  les  productions  de  la  RuJJie  &  de  la  Tur- 
quie étoient  échangées.  Les  marchands  Grecs  & 
Arméniens  alloient  par  mer  à  Taganrog  ,  où  ils 
faifoient  la  quarantaine.  De- là  ils  fe  rendoient 
avec  leurs  marchandifes  à  Tcherkask.  Cette  ville 
étoit  aufli  le  marché  où  fe  rendoient  les  marchands 
du  Kuban ,  de  la  Crimée  &  de  la  Ruffie.  On  y 
portoit  fur-tout  des  vins  grecs ,  des  raifins  ,  des  • 
figues  ,  des  amandes  ,  de  l'huile ,  du  ris  ,  du 
fafran  ,  des  roiles  peintes  ,  des  étoffes  de  coton. 
On  y  achetoit  des  peaux ,  des  cuirs  ,  des  toiles 
groffières  ,  de  la  quincaillerie ,  du  caviar.  En  re- 
tournant à  Conftantinople  les  Grecs  &  les  Ar- 
méniens fourniffoient  les  ports  d'Azof  &  de  la 
mer  Noire  des  marchandifes  de  la  Ruffie  &  de 
l'Europe. 

Les  ports  de  la  mer  Noire  les  plus  fréquentés 
par  les  marchands  Grecs  &  Arméniens  étoient 
ceux  de  la  Crimée  ,  Yenikalé  une  des  forterefTes 
cédées  à  la  RuJJie ,  Balaklava  ,  Koslof  &  Caffa. 
On  charge  en  Crimée  des  vins ,  des  grains  ,  de 
a  laine  ,  de  belles  peaux  d'agneaux  noires  &  gri- 
fes  ,  &  du  fel.  On  y  porte  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes de  la  Ruffie  Se  de  l'Europe.  ■■» 

Le  port  de  Tarnan  eft  fitué  vis-à-vis  de  celui 
de  Yenikalé  à  l'extrémité  du  détroit  de  Caffa  , 
fur  une  petite  ifle  qui  eft  à  l'embouchure  dit 
Cuban.  Il  appartenoit  au  Khan  de  la  Crimée  (1). 
Il  fe  fait  dans  ce  port  un  commerce  étendu  avec 
les  Circaffiens  du  mont  Caucafe  ,  les  Cofaques 
habitans  des  bords  des  rivières  qni  fe  jettent  dans 
le  Cuban  ,  &  les  Tartares  du  défert  entre  le 


(0  II  n'eft  pa*  befoin  d'avertir  le  leûeur  combien  tout  ceci  eA  changé  ,  depuis  la  foutniffioa  des  Tarrares  de  la  Crimée  Se 
<ruoe  partie  du  Cuban  â  l'impératrice  de  Jlujfie. 


<Scon.  polit.  &  diplomatique.  Tom.  IF. 
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Cuban  &  re  Don.  On  y  porte  les  mêmes  chofes  |  Les  Turcs  avoienc  cédé  à  la  Rvjfic.  \°.  Le  pays 
qu'à  Caffa  ,  on  y  achète  du  miel ,  de  la  cire  ,  du    autour  de  la  mer  d'Azof.  2°.Kertsch  &  Yenikalé 


Tel ,  de  la  laine  ,  des  peaux  de  renard ,  de  martres , 
de  brebis. 

Les  ports  des  côtes  orientales  &  méridionales 
de  la  mer  Noire  font  dans  les  provinces  turques 
de  Mingrelie  ,  de  Géorgie ,  d' Anatolie.  Les  prin- 
cipaux font  Poti ,  où  fe  rendent  les  marchands 
de  Géorgie  j  Trebizonde  ,  Cherfon  qui  n'eft  qu'à 
foixante  milles  de  Tokat ,  &  où  les  caravanes  de 
Perfe  s'aflemblent  &  fe  réparent  pour  fe  rendre 
par  différentes  roittes  à  Smyrne  &  à  Conftan- 
tinople.  Sinope,  port  le  plus  voifin  d'Angora,, 
feul  endroit  connu  où  l'on  trouve  ces  beaux  poils 
de  chèvre  dont  on  fait  les  excellens  camelots  qui 
égalent  s'ils  ne  furpaffent  pas  ceux  de  Bruxelles. 
Ce  poil  filé  s'achète  principalement  à  Tokat, 
d'où  les  caravanes  l'apportent  à  Smyrne.  Tios  ou 
Tilios  ,  où  les  Turcs  ont  un  chantier  pour  le  ra- 
doub de  leurs  vaiffeaux  ,  ce  qui  fait  qu'on  y  vend 
avantageufement  des  voiles ,  des  cordages  ,  des 
ancres  &  d'autres  munitions  navales. 

Sur  la  côte  occidentale  de  la  mer  Notre  il  y  a 
outre  Kinburn ,  Varna  dans  la  Bulgarie ,  à  environ 
cent  milles  d'Andrinople  ,  Kilia-Nova  dans  la 
Valachie  à  l'embouchure  du  Danube  ,  &  Alcker- 
men  à  l'embouchure  du  Dniefter  dans  la  Beffa- 
rabie  à  foixante  milles  environ  de  Bender.  Ces 
ports  font  fournis  de  laine  ,  de  fruits  fecs  ,  de 
vins  de  Hongrie  &  de  Moldavie  ,  de  peaux  de 
buffles.  Le  commerce  de  Varna  &  d'Akkermen 
peut  être  augmenté  confidérablement  par  une  com 
munication  plus  régulière  avec  Andrinople  & 
Bender ,  &  celui  de  Kilia-Nova  pourroit  devenir 
d'une  grande  importance  ,  par  la  vente  des  pro- 
ductions de  la  Hongrie  &  de  l'Autriche  ,  fi  la 

S'oufie  des  Turcs  ne  gênoit  pas  la  navigation  du 
anube. 

Conftantinople  &  Gallipoli  font  les  principaux 
ports  de  la  mer  de  Marmora.  Les  Rufles  y  portent 
des  pelleteries  &  des  cuirs ,  des  toiles  à  voile  , 
des  cordages  ,  des  ancres  ,  du  goudron ,  de  la 
poix  ,  de  l'acier ,  du  fer  ,  du  poiffon  falé .  du 
caviar  ,  du  beurre  ,  des  dents  de  chevaux  marins , 
de  la  cire ,  du  thé ,  du  mufe,  de  l'huile  de  caftor , 
des  couleurs  ,  du  papier  ,  de  la  groffe  toile ,  du 
linge ,  des  grains.  Ils  y  achètent  de  la  foie  crue 
&  travaillée ,  des  étoffes  de  coton  ,  des  mouffe- 
lines  ,  des  étoffes  de  Turquie  &  des  tapis ,  du  poil 
de  chèvre  <f  Angora  ,  des  vins  grecs  ,  de  l'huile  , 
toute  forteMe  fruits  ,  des  limons ,  des  oranges  , 
du  tabac  ,  des  pipes  ,  des  épices ,  du  fafran  ,  de 
l'opium  ,  &  d'autres  drogues ,  des  perles  ,  des 
pierres  précieufes ,  de  l'or  de  de  l'argent. 

IL  Des  ports  &  des  territoires  cédés  à  la  Rujie, 
&  des  villes  bâties  depuis  certe  époque  par  ordre 
de  l'impératrice. 


dans  la  Crimée.  }°.  La  forterefle  de  Kinburn. 
4°.  Le  pays  entre  le  Dnieper  &  le  Bog. 

x°.  Le  diftrict  fitué  le  long  de  la  mer  d'Azof 
comprend  outre  une  grande  étendue  de  pays  à 
Peft  &  à  l'oueft  d'Azof,  les  fortereffes  d'Azof, 
de  Taganrog  ,  &  de  Petrofsk.  La  première  n'a 

Elus  l'importance  qu'elle  avoit  fous  Pierre  I.  La 
ranche  du  Don  fur  laquelle  elle  cil  bâtie  ëft  à 
préfent  tellement  embarralfée  de  fables  ,  que  les 
plus  petits  vaiffeaux  ont  de  la  peine  à  y  entrer: 
on  débarque  ordinairement  à  Taganrog  &  à  Pe- 
trofsk les  marchandifes  qui  étoient  autrefois  por- 
tées à  Azof  ,  &  on  conftrtlit  les  bâtimens  à 
St.  Démétri  ou  à  Roftof ,  d'où  ils  defeendent  le 
Don  par  une  autre  branche  de  ce  fleuve.  Le  port 
de  Taganrog  n'a  que  fept  pieds  d'eau.  11  faut  que 
les  vaiffeaux  deftinés  pour  ce  port  n'en  tire  ut  que 
cinq  ou  fix.  La  ville  a  été  rendue  plus  commode 
par  la  conftruction  de  pfufieurs  magafïns  &  autres 
bâtimens  ,  pendant  la  dernière  guerre ,  &  on  fait 
cas  de  la  falubrité  de  fon  air. 

Petrofsk  a  été  bâti  pendant  la  dernière  guerre 
à  l'embouchure  de  la  rivière  Broda  ,  &  ce  fort 
commande  les  frontières  de  Turquie-  La  fituation 
de  fon  port  eft  ' très-avantageufe ,  parce  qu'il  a 
une  communication  directe  avec  les  ports  de  la 
Crimée  ,  &  qu'il  eft  plus  profond  que  celui  de 
Taganrog.  Ces  fortereffes  aflurent  parfaitement  la 
navigation  de  la  mer  d'Azof.  Les  frontières  du 
pays  cédé  par  les  Turcs  ,  font  gardées  par  une 
chaîne  de  petits  forts  qui  s'étend  de  Petrofsk  au 
Dniéper. 

z°.  Les  forterefTes  de  Kertsh  &  de  Yenikalé 
fur  la  côte  orientale  de  la  Crimée  &  près  de 
l'entrée  feptentrionale  du  Canal  de  Caffa  ,  font 
de  la  plus  grande  importance  ,  parce  qu'elles  com- 
mandent le  palTage  de  la  mer  Noire  à  la  mer 
d'Azof. 

5°.  Kinburn  eft  le  feul  port  que  les  Rufles 
poiledent  fur  les  côtes  de  la  mer  Noire.  Il  tou- 
che aux  frontières  actuelles  du  territoire  ruffe , 
&  ell  fitué  à  l'embouchure  du  Dniéper  ,  vis-à-vis 
la  forterefle  turque  d'Otchakof. 

Cette  place  étant  extrêmement  forte  pourra 
gêner  la  navigation  du  Dniéper  en  cas  de  rupture 
avec  les  Turcs ,  auffi  lonç-tems  qu'elle  fera  entre 
leurs  mains.  Kinburn  étoit  deftiné  à  être  le  prin- 
cipal dépôt  des  marchandifes  envoyées  des  pro- 
vinces que  parcourt  le  Dniéper ,  mais  le  port 
n'offrant  aucun  mbuillage  affuré  à  caufe  des  fables 
mouvans  ,  la  nouvelle  ville  de  Kherfon  eft  actuel- 
lement le  grand  entrepôt  de  ce  commerce. 

40.  La  poffeffion  du  tesfitoire  entre  le  Bog  & 
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lé  Dnieper  ouvre  une  communication  affûtée 
entre  la  mer  Noire  &  les  grandes  &  riches  pro- 
vinces au  travers  defquelles  coule  le  Dnieper  ; 
ce  territoire  important  &  fi  eflentiel  à  l'exigence 
de  ce  nouveau  commerce  étoit  habité  principale- 
ment par  des  hordes  de  Tartares  errans  ,  &  par 
les  cofaques  Zaporogiens  qui  habitoient  près  du 
Dnieper,  &  en  rendoient  la  navigation  très  dange- 
renfe  par  leurs  pirateries. 

III.  Les  provinces  ru  (Tes  les  plus  intcreflees  à 
ce  commerce  font  celles  qui  touchent  au  Dniépet 
&  au  Don  :  fous  cette  dénomination  on  com- 
prend les  provinces  de  Smolensko  »  de  Mohilof , 
d'Ukraine  ,  de  la  nouvelle  Rujftt ,  de  Bielgo- 
rod,  de  Voronetz  ,  d'Ukraine -Slobodskaia ,  & 
d'Azof.  Ce  vafte  pays  fournit  en  grande  abon- 
dance toute  forte  de  grains,  du  chanvre  ,  du  lin, 
des  cuirs ,  des  mâts  ,  des  planches ,  du  miel ,  de  la 
cite  ,  du  tabac.  L'impératrice  a  déjà  fait  bâtir 

planeurs  villes  dans  les  pays  qui  lui  ont  été  cédés 

paries  Turcs  ;  les  principales  font  Kherfon  ,  Ca- 

tharinen-Slaf ,  &  Marianopoli. 

Kherfon  eft  iîtuée  fur  le  Dnieper,  environ 
dix  milles  audeffous  de  l'embouchure  de  l'In- 
gulcc ,  &  elle  eft  bâtie  principalement  de  pierres- 
de-taiJ/c.  On  la  deftine  à  être  le  principal  marché 
de  ces  provinces  ;  mais  fi  ce  commerce  devient 
étendu ,  ce  marché  feroit  mieux  placé  dans  quel- 
qu'endroit  au  -  deffous  de  la  barre  du  Dniéper , 
c'eft-  à-dire ,  à  douze  milles  environ  au  fud  de 
Kherfon.  Il  y  a  dans  cette  ville  un  chantier  pour 
la  conftruâion  des  grands  vajfteaux  ,  &  Ton  y  a 
déjà  lancé  plusieurs  vahîeaux  de  guerre  &  frégates 
aulli-bien  que  des  vaiûeaux  marchands. 

Catharinenslaf ,  ou  la  gloire  de  Catherine  ,  eft 
bâtie  près  du  lieu  où  la  petite  rivière  de  Kiltzin 
tombe  dans  la  Samara ,  &  elle  doit  être  la  capi- 
tale du  gouvernement  d'Azof.  Il  y  a  une  colonie 
de  Grecs  &  d'Arméniens  qui  font  venus  de  la 
Crimée?  il  y  en  a  aufli  des  autres  nations  oui 
ont  fervi  dans  la  dernière  guerre  contre  les 
Turcs. 

Marianopoli  a  été  bâtie  fur  les  bords  de  la  mer 
d'Azof  entre  les  rivières  Mius  &  Calmius  i  ces 
trois  villes  ,  aufli-bien  que  les  nombreux  villages 
qu'on  a  vu  s'élever  rapidement  dans  un  pays  oui 
n'étoit  habité  que  par  des  bandits  &  des  hordes 
vagabondes,  font  aujourd'hui  remplies  de  Runes, 
de  Tartares  qui  ont  abandonné  leur  vie  errante  , 
&  de  nombreux  colons  la  plupart  Grecs  &  Armé- 
niens qui  ont  quitté  pour  s'y  établir  ,  la  Crimée 
&  les  provinces  turques  limitrophes.  11  faut  dire 
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quelque  chofe  ici  du  Don  &  du  Dniéper  qui 
forment  la  communication  entre  ces  provinces  & 
les  mers  de  Turquie. 

Le  Don  prend  fa  fource  dans  le  petit  lac  de 
St.  Jean  ,  près  de  TuU  dans  le  gouvernement  de 
Mofçow  i  &  après  avoir  traverfé  une  partie  des 

Erovinces  de  Voronetz  ,  de  l'Ukraine  -  Slobods- 
aia  ,  &  toute  la  province  d'Azof,  il  fe  partage 
près  de  Tcherskask  en  trois  bras  qui  fe  perdent 
dans  la  mer  d'Azof.  Cette  rivière  fait  tant  de 
détours ,  &  eft  tellement  remplie  de  bas-fonds 
qu'on  n'y  peut  guères  naviger  qu'au  printems 
à  la  fonte  des  neiges.  Son  embouchure  eft  aufli 
tellement  embarraffée  de  fables  ,  qu'excepté  dans 
cette  faifon  ,  il  n'y  a  que  des  bâteaux  plats  qui 

Jmiûent  pafTer  dans  la  mer  d'Azof.  Les  pays  que 
e  Don  traverfé  font  couverts  de  vaftes  forêts  , 
dont  les  bois  font  flottés  jufques  à  St.-Démétri 
&  à  Roftof ,  où  l'on  conftruit  des  frégates  pour 
la  mer  d'Azof. 

La  navigation  du  Don  deviendra  très-avanta- 
geufe  ,  fi  l'on  peut  par  fon  moyen  tranfporter 
dans  la  mer  Noire  les  fers  de  Sibérie  &  les  mar- 
chandifes  de  la  Chine  &  de  la  Perfe.  C'étoit  par 
ce  même  canal  qu'elles  y  arrivoient  autrefois , 
anffi-bian  que  les  productions  de  l'Inde,  (t) 

Depuis  que  les  RuiTes  ont  acquis  une  partie 
de  la  Lithuanie ,  &  Je  pays  entre  le  Don  &  le 
Dniéper,  &  que  les  cofaques  Saporogiens  ont  été 
totalement  difperfés ,  le  Dniéper  coule  depuis  fa 
fource  jufqu'à  fon  embouchure  dans  les  provinces 
de  l'empire  Ruffe. 

Quoique  fon  cours  foit  de  plus  de  huit  cents 
milles  ,  fa  navigation  n'eft  interrompue  qu'une 
feule  fois  par  une  fuite  de  cataractes  qui  com- 
mencent au  -  deffous  de  l'endroit  où  ce  fleuve 
reçoit  le  Samara  ,  &  s'étendent  dans  une  lon- 
gueur de  quarante  milles.  Elles  ne  font  cepen- 
dant pas  fi  dangereufes  qu'on  les  a  repréfentées  , 
8e  on  peut  les  paner  au  printems  fans  beaucoup 
de  danger  ,  même  avec  des  barques  chargées. 
Dans  les  autres  faifons  de  l'année  on  décharge  les 
marchandifes  à  Kemensk  vis-à-vis  de  l'embou- 
chure du  Samara  }  on  les  tranfporte  par  terre 
jufques  àKitchaskqui  eft  à  environ  quarante  milles 
de-là,  &  on  les  embarque  de  nouveau  dans  cet 
endroit  d'où  elles  defeendent  fans  interruption 
jufqu'à  Chetfon.  Si  ce  commerce  prenoit  de  grands 
accroilTemens ,  on  pourrait  avec  des  frais  con- 
fidérables  rendre  ce  fleuve  navigable  malgré  les 
catara&es ,  dans  toutes  les  faitons  de  I  année. 


( ,)  On  enrôle  quelquefois  le  fcr  de  Sibérie  *  le,  marchande.  de J.  Chtoe pat  U  moyen  MJ^mgffgm 
il  n'y  a  plot  qu'un  trajet  de  quarante  milles. 
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IV.  A  l'égard  des  progrès  que  les  RuiTes  ont 
fait  jufqu'ici  dans  l'établiflement  d'un  commerce 
entre  les  ports  de  la  mer  Noire  &  de  la  Médi- 
terranée, nous  obferverons  que  l'impératrice  afin  de 
l'encourager ,  a  diminué  les  droits  d'entrée  &  de 
fortie ,  &  contribué  i  former  une  compagnie  pour 
le  commerce  de  la  mer  Noire. 

D'abord  après  la  paix  de  ï774>  quatre  vaif- 
feaux  marchands  firent  voile  de  Pétersbourg 
avec  une  cargaifon  confiftant  en  fer ,  en  lin  ,  en 
chanvre ,  en  toiles  à  voiles ,  en  peaux  ,  &c.  Cet 
armement  fe  fit  aux  frais  de  l'impératrice  qui  en 
abandonna  tous  les  profits  à  la  nouvelle  compa- 
gnie. Mais  la  jaloufie  des  Turcs  fit  échouer  cette 
entreprife  j  ils  empêchèrent  fous  divers  prétextes 
ces  vaiffeaux  de  pafTer  des  Dardanelles  ;  les  car- 
gai  fons  furent  vendues  dans  le  Levant  &  dans  la 
Méditerranée ,  &  les  vaiffeaux  s'en  revinrent 
fans  avoir  rempli  leur  principal  objet.  De  nou- 
veaux troubles  qui  s'élevèrent  au  fujet  de  la  Cri: 
mée  ,  empêchèrent  jufqu'en  1 77?  qu'on  ne  formât 
de  nouvelles  entreprifes  de  ce  genre  ;  mais  depuis 
la  paix  conclue  cette  année-là  entre  les  Rufles 
&  les  Turcs  ,  plufieurs  vaiffeaux  grecs  portant 
pavillon  rafle  &  venant  d'Azof  &  de  la  mer  Noire 
ont  paffé  librement  les  Dardanelles  :  &  ce  com- 
merce a  encore  augmenté  depuis  que  la  Ruffie 
poiféde  la  Crimée. 

Un  navire  ruffe  dont  l'équipage  étoit  au  fer- 
vice  du  gouvernement  ,  chargé  de  bœuf  falé  , 
partit  en  1780  de  Kherfon  pour  le  port  de  Toulon , 
&on  le  laiffa  pafTer  aux  Dardanelles  Bientôt  après, 
cinq  autres  vaiffeaux  chargés  de  fer ,  ont  fait  des 
voyages  heureux  jufques  à  des  ports  de  l'Archi- 
pel. Enfin,  au  mois  de  novembre  1781  ,  un  pa- 
reil nombre  de  vaiffeaux  devoit  partir  de  Kherfon 
pour  la  France  avec  des  chargemens  de  chanvre 
&  de  tabac.  Tel  étoit  en  1781  ce  commerce 
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naiflant ,  que  quelques  auteurs  ont  repréfenté 
comme  capable  de  eau  fer  une  prompte  révolu- 
tion dans  le  commerce  général  de  l'Europe  (l)  i 
&  il  reftera  encore  dans  cet  état  d'enfance  tiuffi 
long-tems  que  les  Turcs  conferveront  ]a  domina- 
tion fur  leurs  mers.  Ce  peuple  jaloux  s'oppofera 
ouvertement  ou  feerctement  aux  progrès  des 
Ruffes ,  &  ne  leur  accordera  jamais  volontiers  le 
libre  paffjgc  des  Dardanelles  ,  quoiqu'ils  y  aient 
contenu  par  le  traité  humiliant  de  1774.  Ce  fera 
probablement  une  fource  de  difTcntions  perpé- 
tuelles qui  ne  pourront  finir  que  par  des  guerres 
fanglantes  &  opiniâtres  *  &  pendant  tout  ce  tems- 
là  un  commerce  fournis  à  fi  grand  nombre  d'acci- 
dens  ,  ne  fauroit  être  jamais  bien  étendu. 

Ce  font  ces  évènemens  qui  pourront  feuls  nous 
apprendre  fi  l'efpèce  de  traité  conclu  entre  la 
Rujfie  &  la  Porte  en  1784  ?  fera  plus  durable  que 
les  traités  piécédens  ,  ou  fi  les  mêmes  caufes  ne 
continueront  pas  à  produire  les  mêmes  effets.  Les 
principaux  articles  de  ce  traité  font  les  fuivans  : 

Liberté  de  commerce  dans  tous  fes  Etats  du 
grand  feigneur  ,  tant  par  mer  que  par  rerre  ,  fans 
aucune  reftri&ion.  Les  capitulations  ou  accords 
avec  les  nations  françoife  &  angloife ,  feront  les 
mêmes  pour  la  nation  ruffe.  Abolition  de  rout 
monopole  qui  pouvoit  gêner  la  vente  ou  l'achat 
de  toute  efpèce  de  marchandife.  Secours  pour 
tous  les  vaiffeaux  en  danger.  Droirs  fur  tontes 
les  marchandées  d'importation  ou  d'exportation 
fixées  à  trois  p.  §.  Tarif  général  &  uni  forme  dans 
tous  les  Etats  du  grand- feigneur.  Toute  autre 
efpèce  d'impofitions  abolie.  PaiTage  libre  de  toutes 
les  productions  ruffes  &  même  des  autres  pays  , 
chargées  fur  des  navires  portant  le  pavillon  de 
cette  pui/fanec ,  fans  aucun  frais  de  tranfit.  Ex- 
portation libre  des  marchandifes  jufqu'alors  prohi- 
bées ,  comme  ris ,  café,  huile,  foie  ,  &c  


(1)  »  Catherine  II. ,  dit  un  auteur ,  va  donc  ouvrir  une  ancienne  route  du  commerce  le  plut  vafte  8c  le  plus  riche  qui  fe 
foit  raie  fur  la  terre.  Ses  ports  dans  la  mer  d'Azof  8c  fur  la  mer  Noire  peuvent  devenir  le  centre  de  tous  les  échanges  du 
nord  8c  du  midi  ,  8c  les  provinces  méridionales  de  Ton  empire  jouiront  d'un  débouché  avantageux  8c  facile  ,  dont  elles  onc 
manqué  jufqu'ici  pour  l'écoulement  de  leuts  productions.  » 

»  Concluons  que  de  quelque  manière  que  la  Ruffit  exploite  fon  commerce  de  la  mer  Noire  ,  foit  par  elle-même ,  foir  par 
le  fecours  des  étrangers ,  fon  avantage  le  plus  réel  dofe  conlïfter  dans  un  écoulement  facile  8c  rapide  de  fes  productions 
méridionales.  Ces  productions  font  les  fui»  ,  les  cires ,  les  chanvres ,  le  lin  ,  les  cordages  ,  les  tabacs ,  le  fer  8c  le  cuivre. 
La  plus  grande  partie  ne  fera  plus  le  tour  de  l'Europe  pour  parvenir  en  Efpagne  ,  en  Italie  8c  dans  les  potes  de  la  Mé- 
diterranée ;  8c  le  petit  nombre  des  autres  formera  de  nouveaux  objets  de  débit  pour  ces  pays  ,  qui  n'ont  pas  eu  jufqu'ici 
l'ufage  de  s'en  fournir  ,  comme  le  fer  8c  le  cuivre.  » 

Ces  va/tes  projets  font  anéantis  par  la  réflexion  fuivante. 

»  Au  rette  ,  les  befoins  6c  les  facultés  d'une  nation  étant  naturellement  bornés  ,  le  gouvernement  ru  (Te  devra  mettre  des 
limites  à  fes  communications  par  la  mer  Noire  ,  afin  qu'elles  ne  préjudicient  point  i  celles  de  la  Baltique.  Ces  deux 
commerces  doivent  fc  balancer  fans  fe  nuire  ,  enforte  que  la  prééminence  refte  toujours  arrachée  au  plus  ancien.  » 

Plufieurs  perfonnes  penfent  que  ce  n'ert  pas  un  grand  mal  pour  la  Ruffit  qu'il  y  ait  des  obstacles  au  progrès  de  fom 
commerce  dans  la  mer  Noire.  Ses  denrées  font  de  néceilîté ,  8c  non  des  objets  de  luxe.  On  les  coofommeta  toujours  lora 
même  qu'on  n'augmentera  pas  la  facilité  de  les  exporter  ,  8c  PaccroilTemcnc  du  commerce  de  la  mer  Noire  fera  la  dimi- 
nution de  celui  de  la  Baltique.  Les  tranfports  font  i  (î  bon  marché  en  Ruffit ,  8c.  la  navigation  intérieure  y  a  été  tellement 
facilitée,  qu'on  peut  conduire  les  productions  de  fes  provinces  les  plus  éloignées  dans  les  ports  de  la  mer  Baltique,  fans 
en  haulTcr  beaucoup  le  piix.  Il  n'y  a  donc  pas  de  mal  qu'elles  partent  au/u  par  beaucoup  de  mains  ,  puifque  la  Ruffie 
tes  vend  encore  4  meilleur  marché  qu'on  ne  pourrait  fe  les  procurer  par-tout  ailleurs.  Rendre  cetre  exportation  plus  facile 
8c  moins  coûteufe  encore ,  ce  ferait  évidemment  faire  gagner  le  marchand  étranger  i  fes  propres  dépens. 
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Garantie  contre  les  corfaires  Barbarefques.  Le 
droit  de  bâtir  des  maifons  ,  magafins  &  portes 
pour  l'avantage  du  commerce.  Plufieurs  autres 
articles ,  au  nombre  de  quatre-vingt-un ,  tous 
très-favorables  au  commerce  rufle. 

En  un  mot  le  commerce  des  Runes  ,  dans  ces 
contrées  ,  ne  peut  avoir  de  bafe  folide  que  quand 
l'impératrice  aura  une  flotte  fur  la  mer  Noire  fu- 
périeure  à  celle  de  fes  rivaux.  L'accomplifTement 
d'un  projet  fi  grand  &  fi  utile  à  la  nation  fera 
peut-être  le  fruit  de  l'acquiGtion  qu 'elle  vient 
de  faire  de  la  Crimée  &  du  Cuban  ,  qui  lui  a 
valu  celle  d'une  grande  étendue  de  côtes  &  du 
port  avantageux  de  Caffa. 

Au  refte  on  ne  peut  avoir  qu'une  connoif- 
fance  bieaimparfaite  de  l'état  aâuel  du  commerce 
des  ports  de  la  Rujfie  fur  la  mer  Noire  par  les 
Dardanelles  :  des  journalises  ont  dit  que  la  valeur 
totale  des  matchandifes  qui  ont  parlé  les  Darda- 
nelles en  178c ,  pour  divers  ports  de  la  Rujfit  fur 
la  mer  Noire ,  a  été  de  huit  cents  fix  mille  trois 
cents  trente  piaftres  de  quarante  paras  ,  foit  deux 
millions  quatre  cents  dix-huit  mille  neuf  cents 
quatre-vingt-dix  livres  tournois}  que  la  plus  grande 
partie  de  ces  marchandifes  étoient  des  fruits  & 
des  huiles  d'Italie,  du  coton  filé  &  de  la  laine,  des 
étoffes  de  foie  &  de  coton  ,  mais  principalement 
des  vins  de  l'Archipel }  que  ce  dernier  article  for- 
moit  feul  la  moitié  de  ia  valeur  de  ces  expédi- 
tions. Ils  ajoutent  que  la  même  année  1 785  ,  on 
exporta  des  ports  de  Rujfie  fur  la  mer  Noire ,  par 
le  détroit  des  Dardanelles  ,  divers  articles  mon- 
tant à  la  fomme  de  fept  cents  trente -  cinq  mille 
cent  dix-fept  roubles  ,  ou  environ  trois  millions 
neuf  cents  mille  livres  tournois  j  &  que  ces  car- 
gaifons  étoient  compofées  de  fer ,  de  toiles  grof- 
uèresj  de  beurre  ,  de  caviar  ,  de  cuirs ,  &c. 

SECTION  VII. 

De  la  navigation  intérieure  &  des  canaux  de  la 
Ruflic. 

II  n'eft  aucun  Etat  dont  la  navigation  intérieure 
foit  aufli  étendue  que  celle  de  la  Rujfie.  On  y  peut 
conduire  des  marchandifes  par  eau ,  à  une  diftance 
de  quatre  mille  quatre  cents  foixante-douze  milles, 
depuis  les  frontières  de  la  Chine  ,  jufqu'à  Péters- 
bourg, fans  autre  interruption  que  celle  d'un 
efpace  d'environ  foixante  milles.  On  peut  aufli 
tranfporter  les  marchandifes  fans  les  débarquer 
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une  feule  fois  depuis  Aftracan  jufqu'à  Pétersbourg, 
dans  une  étendue  de  mille  quatre  cents  trente- 
quatre  milles  (1). 

La  communication  par  eau  entre  Aftracan  & 
Pétersbourg ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe , 
entre  la  mer  Cafpienne  &  la  mer  Baltique  ,  eft 
formée  par  le  moyen  du  fameux  canal  de  Vishnei- 
Voloshok. 

Ce  grand  ouvrage  commencé  &  fini  fous  le 
règne  de  Pierre  I  a  été  tellement  perfectionné 
par  les  ordres  de  l'impératrice  régnante ,  que  les 
vaiffeaux  employent  la  moitié  moins  de  terns 
que  ci-devant  à  faire  le  trajet  d'Aftracan  à  Péters- 
bourg. 

Pour  opérer  cette  jon&ion  des  deux  mers ,  il 
falloit  établir  une  communication  entre  laTvertfa 
qui  fe  jette  dans  le  Volga  ,  &  par  conféquent 
dans  la  mer  Cafpienne  >  &  la  Slina ,  qui  fous  le 
nom  de  Mafta ,  de  Volcof  &  de  Néva  ,  coule 
dans  la  mer  Baltique  ;  c'eft  ce  qu'on  a  obtenu  par 
le  moyen  du  canal  de  Vishnei-Voloshok. 

Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  de  éclu- 
fes  ,  des  réfervoirs  ,  &  des  terrains  qu'il  a  fallu 
couper  pour,  confominer  ce  grand  ouvrge.  Quel- 
ques lacs  qui  fe  font  trouvés  fur  la  route  en  ont 
facilité  l'exécution  ;  comme  le  lac  Ilmen  ,  par- 
exemple  ,  près  de  Novogorod  ,  &c. 

On  a  projeté  dernièrement  de  couper  un  canal 
du  lac  Ladoga  jufques  à  la  Duna  ,  &  de  joindre 
ainfî  la  mer  Blanche  avec  la  mer  Baltique ,  pour  fa- 
ciliter le  commerce  intérieur  entre  Archangel  & 
Pétersbourg  ,  &  l'on  a  même  déjà  mis  la  main  à 
l'œuvre. 

Le  grand  projet  de  joindre  la  mer  Cafpienne  & 
la  mer  Baltique  avec  la  mer  Noire  par  le  moyen, 
du  Don  &  du  Volga ,  étoit  un  des  plans  de  Pierre- 
le  grand.  Ces  deux  fleuves  s'approchent  tellement 
l'un  de  l'autre  dans  la  province  d'Aftracan ,  qu'ils 
ne  font  plus  qu'à  quarante  milles  de  diftance  ,  & 
deux  ruifleaux  dont  l'un  fe  jette  dans  le  Don  &. 
l'autre  dans  le  Volga ,  ne  font  féparés  que  par  un 
intervalle  de  cinq  milles.  Si  l'on  pouvoit  les  rendre 
navigables  &  les  joindre  par  un  canal ,  il  exifte- 
roit  dès- lors  une  communication  entre  .les  trois 
mers.  Pierre  I  envoya  dans  cette  vue  Perry ,  in- 
génieur anglois ,  fur  les  lieux  ,  &  on  commença 
à  travailler  fous  fon  infpedion  :  mais  après  avoir 
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coupé  les  terres  dans  l'étendue  d'un  mille  &  demi » 
on  abandonna  ce  projet  dans  la  fuppofîtion  qu'il 
étoit  impraticable.  L'impératrice  régnante  l'ayant 
repris ,  &  ayant  chargé  le  profeffeur  Le witz  de 
(on  exécution ,  on  alloit  commencer  à  y  travailler* 
lorfque  cet  infortuné  fut  mafîacré  inhumainement 
par  le  rebelle  Pugatschef.  La  diftance  des  deux 
ruilfeaux  n'étant  que  de  cinq  milles ,  la  plus  grande 
difficulté  feroit  de  creufer  leur  lit ,  &  d'y  con- 
duire allez  d'eau  pour  les  rendre  navigables  ;  mais 
le  Don  étant  peu  éloigné  du  Volga  ,  &  les  trans- 
ports par  terre  étant  à  très-bon  marche  &  faciles 
dans  ce  pays  ,  on  peut  croire  que  les  avantages 

3 non  retirerait  de  ce  canal  dédommageraient 
ifficilement  de  la  dépenfe. 

SECTION  VIII. 

Des  mines  de  l'empire  Je  Ru/fie. 

La  couronne  pofsède  toutes  les  mines  d'or  & 
d'argent  qui  font  en  Rujjie  ,  &  un  petit  nombre 
de  mines  de  cuivre  8c  de  fer. 

i°.  La  plus  ancienne  mine  d'or  qu'il  y  ait  en 
RuJ/ie  eft  celle  de  Voetsk  près  d'Olonetz ,  entre 
le  lac  Onega  &  la  mer  Blanche.  Son  produit  ne 
dédommageant  pas  des  frais  de  l'exploitation  ,  elle 
a  été  négligée  pendant  plufieurs  années  ;  mais  en 
1772  on  a  recommencé  à  y  travailler ,  &  depuis 
cette  époque  elle  a  fourni  annuellement  environ 
deux  cents  cinquante  pouds  (  1  )  de  cuivre ,  & 
deux  ou  trois  livres  de  poudre  d'or. 

z°.  Les  mines  d'or  découvertes  après  celle-là  » 
font  celles  de  .Catharinenbourg  ,  dont  le  produit 
annuel  n'a  jamais  furpaû"é  deux  cents  livres  d'or» 
&  eft  ordinairement  beaucoup  moindre. 

3°.  Les  plus  riches  mines  d'argent  font  celles 
de  Colivan  entre  l'Oby  &  l'Irtish  ,  près  des 
montagnes  oui  forment  les  frontières  de  la  Si- 
bérie ,  du  coté  du  pays  des  Calmoucks  chinois. 
Ces  mines  furent  découvertes  en  1718  par  Niki- 
tich  Demidof ,  &  il  les  fit  valoir  pendant  quelque 
tems  à  fon  profit  comme  des  mines  de  cuivre. 
On  foupçonne  qu'il  en  tirait  l'argent  en  fçcret 
jufques  en  1774  ,  que  craignant  fans  doute  d'être 
trahi ,  il  communiqua  cette  découverte  à  l'impé- 
ratrice Elifabeth  qui  en  mit  la  couronne  en  pof- 
feflion.  Ces  mines  font  connues  fous  le  nom  gé- 
néral de  Colivan  ,  du  nom  d'un  village  où  l'on 
fondoit  autrefois  la  mine.  Elles  peuvent  être  ap- 
pelles avec  juftice  le  Potofi  de  la  Rujjie.  Elles 
ont  produit  en  effet  de  1749  à  l7^1  »  de  ni»c  mille 
à  feize  mille  livres  d'argent  De  1763  k\j6<)  vingt  à 
trente  mille ,  &  depuis  cette  année  jufques  à  1778  , 
quarante  mille  jufques  à  quarante-huit  mille.  Cet 
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argent  eft  mêlé  de  trais  fur  cent  de  parties  d'or, 
dont  on  fait  la  féparation  dans  les  fourneaux 
de  la  forterelfe  de  Pétersbourg.  Le  produit  total 
de  ces  mines  depuis  leur  découverte  jufques  en 
1771 ,  fe  montoit  à  quatre  cents  mille  livres  d'ar- 
gent ,  &  à  douze  mille  fept  cents  vingt  livres 
d'or  j  &  depuis  1771  ont  peut  compter  que  leur 

f traduit  annuel  va  au-delà  de  quarante-quatre  mille 
ivr.es  d'argent  »  &  d'environ  douze  cents  livres 
d'or. 

Les  mines  &  les  fonderies  de  Colivan  occu- 
pent environ  quarante  mille  ouvriers  ,  outre  les 
payfans  des  diftriOs  de  Tomsk  &  de  Kufnetz  qui 
au  lieu  de  payer  la  capitation  en  argent ,  coupent 
du  bois  ,  font  du  charbon  ,  &  portent  la  mine 
dans  les  fonderies. 

Les  dépenfes  de  l'exploitation  qui  fe  payoient 
autrefois  par  la  couronne  ,  &  qui  diminuoient 
beaucoup  les  profits  ont  été  fupprimées  en  176J  , 
&  tout  le  produit  des  mines  eft  pur  profit.  La 
même  année  on  a  établi  une  monnoie  a  Suzunsk 
où  l'on  frappe  des  efpèces  avec  le  cuivre  que 
fourniuent  les  mines  de  Colivan  ,  cuivre  dont  la 
plus  grande  partie  avoit  été  inutile  jufques  alors. 
Les  pièces  qu'on  y  bat  font  d'un  ,  deux ,  cinq 
ou  fix  copecks ,  &  fe  montent  annuellement  à 
une  Comme  de  cinquante  mille  livres  fterlings  qui 
eft  fuffifante  pour  payer  tous  les  frais.  On  fond 
aufll  l'argent  fur  les  lieux  ,  d'où  on  l'envoie  fur 
de  grands  traîneaux  à  Pétersbourg  ,  au  commen- 
cement &  au  milieu  de  l'hiver. 

4°.  Les  mines  d'argent  de  Nershinsk  ouvertes 
en  1 704 ,  font  fituées  dans  la  Dauric  ou  la  pro- 
vince ntuée  au  fud-eft  de  la  Sibérie ,  entre  les 
rivières  Shilka  &  Argoun.  Elles  font  en  grand 
nombre.  Leur  revenu  annuel  peut  être  eftimé  de 
feize  mille  livres  pefant  d'argent.  La  mine  étant 
tbtt  riche  en  plomb  ,  &  conrenant  très-peu  d'ar- 
gent ,  ce  dernier  métal  en  eft  aifément  féparé. 

Plufieurs  millions  de  pouds  de  plomb  reftent 
fur  les  lieux  fans  qu'on  en  fafle  ufage  ,  à  la  ré- 
ferve  d'environ  quatorze  ou  dix- huit  mille  dont 
on  a  befoin  chaque  année  pour  extraire  l'argent 
du  cuivre  dans  les  fonderies  de  Colivan.  Il  en 
coûterait  trop  pour  vojturer  ce  plomb  dans  l'in- 
térieur de  l'empire ,  &  il  eft  défendu  de  le  porter 
à  la  Chine. 

Ces  mines  &  les  fonderies*occupent  environ  dix* 
neuf  cents  ouvriers  étrangers  libres ,  entre  mille 
&  dix -huit  cents  criminels»  &  onze  mille  pay- 
fans rafles  dudiftriâ  de  Nershinsk.  La  dépenfe 
annuelle  eft  eftimée  de  quatorze  mille  huit  cents 
livres  fterlings. 


{1)  Le  pond  pèfc  quarante  liv.  de  R.uflle,  ou  trente  Ht.  d'Angleterre. 
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5».  On  a  découvert  quelques  mines  qui  don- 
nent de  l'argent  dans  le  diftriâ  de  Krafnoyark , 
près  de  la  Lena ,  entre  les  rivières  de  Yins  &  de 
Yenifci. 

L'or  de  Catharinenbourg  coûte  quarante  gui- 
nées  par  livre  d'exploitation  ,  &  quand  il  eft 
monnoyé  ,  il  produit  68  liv.  fterl.  c.  fchel- ;  en- 
forte  que  le  bénéfice  n'eft  pas  confidérable.  Celui 
qu'on  fait  fur  l'argent  des  mines  de  Nershinsk 
l'en  beaucoup  plus,  &  l'or  &  l'argent  de  celles 
de  Colivan  eft  pur  profit  ,  comme  je  l'ai  ob- 
fervé.  La  couronne  ne  pofsède  à  préfent  que  peu 
de  mines  de  cuivre  &  de  fer. 

Les  forges  du  diftridr,  feptentrional  d'Olonetz 
fournilTent  annuellement  entre  huit  à  dix  mille 
pouds  de  fer  pour  l'artillerie ,  &  quinze  mille 
de  fer  en  barres.  Celles  des  monts  Urai  occu- 
pent annuellement  au-delà  de  dix  -  fept  cents 
ouvriers  &  de  vingt- /îx  mille  huit  cents  payfans. 
Elles  rendirent  en  1772,  quatre  cents  vingt-trois 
miJIe  neuf  cents  quatre-vingt  fept  pouds  de  fer  , 
deftiné  principalement  au  fervice  de  terre  &  de 
mer-  Celles  de  Kamensk  donnèrent  la  même 
année  quatre-vingt  treize  mille  pouds  de  fer  pour 
l'artillerie  ,  huit  mille  cent  fonçante  -  douze  en 
barres. 

Quatre  fonderies  de  cuivre  à  roueft  des  monts 
Ural ,  &  trois  dans  la  Permie  ne  produisirent  en 
177a  que  treize  mille  huit  cents  foixante-huit 
pouds  de  cuivre.  La  couronne  a  une  monnoie  à 
Catharinenbourg  ,  où  l'on  bat  des  pièces  couran- 
tes en  Rufie  avec  le  cuivre  provenant  des  mines 
de  la  couronne  &  des  particuliers.  Cette  monnoie 
eft  transportée  par  eau  à  Mofcow  ,  Pétersbourg 
&  ailleurs. 

A  /'égard  des  mines  qui  appartiennent  à  des 
particuliers  ,  elles  font  la  plupart  dans  les  monts 
Ural,  &  produifent  une  immenfe  quantité  de 
cuivre  &  de  fer. 

Ces  montagnes  contiennent  cent  cinq  fonde- 
ries ,  dont  cinquanre-fix  pour  le  fer ,  trente  -  fept 
pour  le  cuivre  ,  &  le  refte  pour  l'un  &  l'autre  de 
ces  métaux.  Une  partie  des  payfans  appartient  aux 
propriétaires ,  une  partie  à  la  couronne.  Le  nom 
oie  employé  aux  mines  eft  de  quatre-vingt  quinze 
mille.  En  1771  elles  rendoient  cent  trente  mille 
cent  foixanre  -  neuf  pouds  de  cuivre  ,  &  quatre 
millions  cinq  cents  cinquante-huit  mille  fept  cens 
dix-huit  de  fer.  On  prend  toujours  cette  année 
pour  faire  cette  eftimation ,  parce  qu'elle  a  pré- 
cédé immédiatement  la  révolte  de  Pugatschef  qui 
détruifit  une  partie  des  forges  &  des  fonderies  , 
&  il  a  fallu  du  tems  pour  les  rétablir. 

Les  propriétaires  des  mines  payent  quatre  co- 
peks  à  la  couronne  pour  chaque  poud  de  fer  fon- 
du ,  outre  cinq  copeks  pour  les  droits  de  fortie. 
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A  l'égard  du  cuivre  ,  ils  font  obligés  d'en  vendr 
la  moitié  à  la  couronnne  au  bas  prix  d'une  liv.  ft 
1.  f.  le  poud.  Ils  vendent  le  refte  à  la  couronne 
ou  fur  les  lieux  »  fur  le  pied  d'une  livre  fterl.  14  f 
le  poud ,  à  Mofcow  pour  1  liv.  2.  fols ,  ou  à  Pé- 
tersbourg pour  2  liv.  4  f. 

On  bat  annuellement  à  Catharinenbourg  de  la 
monnoie  de  cuivre  pour  la  valeur  de  400,000  1.  ft. 
Un  poud  de  ce  métal  coûte  à  la  couronne  une  liv. 
fterl.  6  den.  &  il  lui  vaut  en  monnoie  3  liv.  fterl. 
4  fols. 

Il  réfulte  de  ces  calculs ,  que  le  revenu  annuel 
de  la  couronne  de  Ruflie  fur  les  mines  &  les  droits 
fur  le  fer ,  eft  comme  il  fuit  : 

Profits  fur  la  monnoie  de  Cathari- 
nenbourg .    .   .   liv.  fterl.   .    1^7,617  o 

44,000  livres  d'argent,  &  1 100  liv. 
d'or ,  qui  font  le  produit  annuel 
des  mines  de  Colivan  en  mon- 
noie rendent  181,164  4 

16,520  liv.  d'argent  ,  &  160  d'or 
des  mines  de  Nershinsk.   .   .   .   71,194  8 

Forges  de  la  couronne  3*>fl9  x<> 

Droits  fur  4,758,718  pouds  de  fer 
fondu  $6,469  5 

liv.  ft.  679,181  ij 

SECTION  IX. 

Des  loix ,  du  code  pénal ,  des  tribunaux  &  des 
collèges  d'adminiftration. 

D'après  les  anciennes  loixjes  crimine!s,auflï-bien 
que  les  traîtres ,  étoient  exécutés  en  public.  Mais 
par  un  édit  de  l'impératrice  Elifabeth  ,  certaines 
peines  corporelles  furent  fubftituées  à  la  peine 
de  mort. 

Selon  les  loix  pénales  qui  font  aujourd'hui 
en  vigueur  ,  les  criminels  font  punis  comme  il 
fuit. 

Ceux  qui  font  convaincus  de  haute  trahifon 
font  décapités ,  ou  condamnés  à  une  prifon  pen 
pétuelle. 

Les  criminels  condamnés  ci -devant  à  mort 
font  tenaillés  aux  narines ,  marqués  au  vifage ,  & 
reçoivent  le  knout ,  après  quoi  ils  travaillent  le 
refte  de  leur  vie  aux  mines  de  Sibérie. 

Ceux  qui  font  coupables  de  moindres  crimes 
font ,  ou  fouettés ,  ou  tranfportés  dans  les  colonies 
de  Sibérie ,  ou  condamnés  aux  travaux  publics 
pour  un  certain  tems.  On  envoie  aufli  aux  colo- 
nies de  Sibérie  les  payfans  que  leurs  feigneurs 
peuvent  bannir  arbitrairement ,  en  déclarant  feu- 
lement la  nature  de  leur  délit. 
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Tous  les  criminels  qu'on  tranfporte  font  en- 
voyés au  lieu  de  leur  exil  en  automne  &  au 
pnntems.  Ils  font  conduits  en  partie  par  eau , 
en  partie  par  terre ,  enchaînés  deux  à  deux ,  & 
attachés  à  une  longue  corde.  La  nuit  on  les  loge 
dans  des  maifons  réparées  ,  &  ils  font  gardes 
par  les  foldats  qui  les  accompagnent.  Quand 
toute  la  bande  eft  arrivée  à  Tobolsk  ,  le  gou- 
verneur diftribue  ceux  qui  favent  des  métiers  à 
divers  maîtres  de  la  ville  «  il  en  envoie  d'autres 
travailler  comme  efclaves  à  la  campagne.  Le  refte 
eft  conduit  jufqu'à  Jrkutsk ,  &  le  gouverneur  en 
difpofe  de  la  même  manière.  Ceux  qui  ont  été 
condamnés  pour  crimes  capitaux  font  envoyés 
aux  mines  d'argent  ou  aux  forges  de  Ners- 
chink. 

Les  voyageurs  qui  ont  été  en  Rujfit  avant  le 
règne  d'Elifabeth  ,  conviennent  tous  de  la  févé- 
rité  exceflîve  des  divers  genres  de  fupplices  qui 
y  étoient  en  ufage.  Mais ,  dit  M.  Coxe  ,  »  quoi- 
que nous  nous  joignions  à  tous  les  amis  de  l'hu- 
manité pour  nous  féliciter  de  ce  que  plufieurs  de 
ces  fupplices  ont  été  abolis ,  nous  ne  faurions 
foufenre  aux  éloges  donnés. à  la  fupériorité  du 
code  pénal  établi  par  l'édit  d'Elifabeth  que  l'on 
fuppofe  avoir  entièrement  fupprimé  la  peine  de 
mort  dans  tous  les  cas ,  excepté  le  crime  de  haute 
trahifon.  » 

»  Cette  ordonnance  d'Elifabeth  a  donné  lieu , 
non-feulement  à  l'ingénieux  Voltaire ,  mais  même 
au  judicieux  Blackftone ,  de  citer  cette  princefle 
comme  un  modèle  de  clémence  en  matière  de 
législation  (i).  Cependant  quoique  on  ne  puifle 
nier  que  la  peine  de  mort  ne  (bit  infligée  trop 
fréquemment  dans  plufieurs  pays ,  on  peut  alîurer 
que  les  modifications  apportées  aux  loix  crimi- 
nelles par  l'édit  d'Elifabeth  ne  font  pas  moins 
défectueufes  quant  à  la  convenance  ,  qu'illul'oires 
quant  à  l'adouciflement  des  peines  qu'on  fuppofe 
en  être  l'effet.  » 

»  A  les  confidérer  d'abord  du  côté  politique 
&  de  la  convenance ,  quand  nous  fuppoferions 
avec  les  auteurs  cités ,  que  cet  édit  a  été  obfervé 
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à  la  lettre ,  &  que  pendant  quarante  ans  aucun 
criminel  n'a  fubi  la  peine  de  mort  dans  toute 
l'étendue  de  la  Ru  flic  ,  on  ne  pourrait  confidérer 
cette  douceur  exceflîve  quand  il  s'agit  de  crimes 
atroces  ,  que  comme  une  injure  des  plus  graves 
envers  la  fociété.  En  rompant  cette  barrière  de 
la  crainte  de  la  mort ,  la  plus  forte  fans  doute 
qu'on  puiiTe  oppofer  au  crime,  on  détruit  la 
fauve-garde  la  plus  fûre  des  vies  &  des  propriétés 
des  bons  citoyens  ,  &  on  affoiblit  chez  eux  ce 
fentiment  de  fécurité  qui  naît  de  la  feule  protec- 
tion des  loix  &  qui  les  attache  à  la  patrie.  » 

Nous  avons  difeuté  à  l'article  Peines  cette 
grande  queltion  ,  des  avantages  ou  des  inconvé- 
niens  de  la  peine  de  mort.  Voyez  cet  ^article. 

M.  Coxe  ajoute  :  »>  quant  à  l'autre  obfervation 
fondée  fur  ce  que  cette  clémence  tant  admirée 
n'eft  qu'une  clémence  apparente  &  illufoire  ,  ce 
n'eft  pas  une  affaire  de  fpéculation  qui  puifle  être 
cbnteftée ,  c'eft  une  vérité  fondée  fur  des  faits 
indifputables.  En  effet ,  quoique  les  loix  pénales 
de  Rufie  ne  permettent  plus  de  prononcer  ex- 
preiTément  la  peine  de  mort  contre  les  criminels  » 
ils  la  fubiflent  Couvent  par  le  fait ,  puifque  les 
peines  prononcées  en  plufieurs  cas  l'entraînent 
nécelTaireinent  avec  elles ,  &  ne  fervent  même 
qu'à  prolonger  les  horreurs  d'un  fupplice  dont 
l'humanité  doit  faire  defirer  de  hâter  la  fin.  Quand 
on  penfe  que  plufieurs  criminels  périlTent  fous  le 
knout ,  ou  de  fes  fuites ,  que  d'autres  ne  peu- 
vent réfifter  à  la  fatigue  d'un  voyage  de  quatre 
mille  fept  cents  foixante-feize  milles,  qui  répa- 
rent Pétersbourg  de  Nerfchink  (  le  lieu  le  plus 
éloigné  de  la  Sibérie  )  ,  &  que  le  refte  eft  bien- 
tôt emporté  par  le  mauvais  air  de  ces  mines ,  ou 
par  les  travaux  auxquels  ils  font  condamnés  ,  il 
fera  difficile  de  voir  autre  chofe  qu'une  lente  & 
douloureufe  exécution  dans  le  fort  auquel  on  con- 
damne ces  êtres  infortunés. 

»  En  effet ,  depuis  la  promulgation  de  cet  édic 
de  grâce ,  il  ne  s'eft  pas  paflé  une  feule  année 
que  plufieurs  grands  criminels  n'aient  été  mis  à 


(i)  M.  Coxe  dit  dans  une  note  :  »  Scion  Volraire  ,  la  crainte  d'un  châtiment  &  d'un  travail  pénible  qui  renailLiu  tous 
les  jours  ,  fait  plus  d'impreOîon  fur  la  multitui.  que  la  terreur  de  la  mon.  Il  ajoute  que  les  criminels  font  employés 
utilement  à  des  travaux  publics.  Je  répondrai  for  le  premier  point,  que  la  terreur  de  la  mort  a  toujours  été  regardée 
comme  la  plus  grande  des  craintes  qui  puiflcnt  opérer  fur  l'efprit  des  hommes  ,  &  que  il  celle  des  travaux  publics  pcuc 
faire  une  égale  impreflion  ,  ce  n'eft  pas  lorfque  les  criminels  qui  y  font  condamnés  font  fouftraics  A  tous  les  yeux  &  font 


vantage  qu'il  peut  y  trouver.  » 

»  Je  dirai  de  même  au  chevalier  Blackftone  qu'il  eft  difficile  de  répondre  à  fa  queltion ,  fi  la  Ruffie  éroit  mieur  gou- 
vernée avant  Elifabeth  6c  Catherine  que  fous  ces  deux  impératrices  qui  ont  aboli  la  peine  de  mon.  Il  faudrait  pour  cela 
avoir  une  lifte  des  crimes  commis  pendant  une  longue  fuite  d'années  fous  l'une  fc  l'aurre  légiflation ,  &  en  taire  une 
comparaifon  exalte.  Mais  d'ailleurs  ce  raifonnemenr  fuppofe  un  fait  qui  n'eft  point  vrai  ;  favoir  qu'aucun  criminel  n'a  fubi  la 
peine  de  mort  depuis  l'avènement  d'Elifabeth  au  ttônc.  Je  fuis  arrivé  eu  Ruffie,  prévenu  de  l'idée  qu'on  n'y  puniûbit  pcifoniie 
de  mon.  Je  fus  bientôt  défabufé  par  un  érranger  qui  répondit  i  mes  queftions  fur  ce  fujet.  »  On  ne  décapite  ici,  ni  uc 
s»  pend  les  malfaiteurs ,  mais  ils  reçoivent  fouvent  le  L'août  jufqu'à  ce  qu'ils  ea  meurent.  » 
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«•rt  en  vertu  d'une  fentence  qui  prononçoit 
une  autre  peine.  Et  peut  être  que  fi  on  avoit  le 
tableau  de  toutes  ces  exécutions  ,  on  trouveroit 
que,  malgré  la  douceur  apparente  de  ce  code 
pénal ,  il  n'y  a  pas  moins  de  malfaiteurs  mis  à 
mort  en  Rujpe  que  dans  les  pays  où  les  peines 
capitales  font  admifes  par  les  loix.  Il  paroîtra 
donc  évident  au  lecteur  que  les  peines  capitales 
ont  été  confervées  par  le  fait  en  Ruffie  ,  que  cela 
a  été  trouvé  néceûaire ,  &  que  tout  ce  qui  en  a 
réfuké ,  c'eft  qu'on  a  afroibli  le  frein  falutaire  que 
la  teneur  d'une  mort  certaine  &  prompte  oppo- 
foît  aux  crimes  qui  attaquent  le  plus  ouvertement 
b  fodété.  » 

Les  panégyriftes  d'Elifabeth  auroient  eu  de  plus 
grands  doutes  encore  fur  fa  clémence,  s'ils  avoient 
fu  qu'elle  conferva  exprefiément  l'ufage  barbare 
de  la  queûion ,  pour  extorquer  les  aveux  des 
perfonnes  aceufées  de  trahifon. 

Ce  n'a  été  qu'au  moment  où  Catherine  II.  eft 
montée  fur  le  trône ,  que  cette  affreufe  torture  , 
&  toute  efpece  de  torture  ont  été  proferites 
dans  les  tribunaux. 

A  l'avènement  de  Catherine  II  ,  les  loix  de 
R*ffie  n'étoient  qu'un  vrai  cahos  ,  rudis  indigef- 
taqut  moles.  Elle  comprit  la  néceffité  prefTante  de 
les  corriger  &  de  les  réformer.  Les  tribunaux 
dévoient  fe  conformer  aux  règlemens  &  aux  fta- 
tuts  d'Alexis  Miclutlovitch  (1)  ,  qui  manquoient 
abfoluraent  d'ordre  &  de  précifion  ,  &  aux  uka- 
fes  ou  décrets  impériaux  rendus  par  Pierre  I.  & 
par  fes  fuccefleurs  qui  étoient  extrêmement  nom- 
breux ,  &  fe  contredirent  fouvent  fur  des  points 
très- importons. 

Le  vaite  empire  de  Rufte  étoit  partagé  en  un 
petit  nombre  de  gouvernemens  très  -  étendus. 
Chaque  gouvernement  étoit  foudivifé  en  pro- 
vinces, &  chaque  province  en  cercles  ou  diftridh. 
II  y  avoit  un  gouverneur  pour  le  gouvernement 
général ,  un  v.ryvode  &  fes  officiers  pour  chaque 
province  qui  formoient  ce  qu'on  nommoit  une 
chancellerie  ,  &  un  vayvode  ou  juge  inférieur 
pour  chaque  diilriâ. 

Les  abus  qui  réfultoient  de  cette  diftribution 
ne  peuvent  être  mieux  connus  que  par  le  paffage 
fohranc  du  manifefte  que  l'impératrice  a  mis  à 
la  tête  de  la  première  partie  de  fon  nouveau 
code. 
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»  Nous  trouvons  que  plufieurs  gouvernemens 
ne  font  pas  aflez  pourvus  de  tribunaux  &  d'of- 
ficiers de  juilice  proportionnellement  à  leur  éten- 
due j  que  non  -  feulement  les  affaires  de  finance 
&  dé  police  ,  mais  auffi  les  procès  criminels  & 
civils  refTorriflent  à  la  même  cour ,  qui  eft  chargée 
de  l'adminiftration  du  gouvernement.  Les  provin- 
ces bc  les  cercles  ou  diftriéts  font  fujets  aux  mê- 
mes inconvéniens  j  la  ch;  nceHerie  du  vayvode 
étant  la  feule  cour  qui  prenne  connoifTance  de 
tant  d'affaires  &  d'affaires  de  natute  fi  différente. 
Les  abus  qui  naiffent  de  -  là  ne  font  que.  trop 
manifeltes.  Ce  font  d'un  côté  des  délais ,  des 
omiflïons  ,  des  vexations ,  effets  néceffaires  d'une 
constitution  fi  mal  entendue  &  fi  défeétueufe  , 
où  une  affaire  nuit  à  l'autre ,  &  où  l'on  n'en 
peut  expédier  qu'une  partie.  D'un  autre  côté  les 
délais  engendrent  les  chicanes  &  encouragent  aux 
crimes  3  parce  que  la  peine  ne  fuivant  Te  crime 
que  de  loin  ,  la  crainte  qu'elle  eût  infpirée  fi  elle 
eût  été  plus,  prompte  n'eft  pius  un  frein  fuffifant 
pour  les  coupables ,  &  les  appels  fans  fin  qui  fe 
font  d'un  tribunal  à  up  autre  font  un  obftacle  per- 
pétuel à  la  diftribution  de  la  juftice  (i)  » 

Mais  le  plus  grand  mal  qui  en  réfultoit  pour 
le  peuple  étoit  l'autorité  énorme  des  juges  infé- 
rieurs ,  gens  ordinairement  de  baffe  haiflance  > 
fans  aucune  connoifTance  des  loix ,  &  qui  pou- 
voient  cependant  punir  non  -  feulement  des  délits 
légers ,  mais  condamner  au  knout  &  au  bannif- 
fement  en  Sibérie.  Il  arriyoit  fouvent  que  des 
perfonnes  foupçonnées  de  quelque  crime  ref- 
toient  en  prifon  plufieurs  années  fans  être  ju- 
gées ,  qu'on  les  appliquoit  à  la  queftion ,  faute 
de  preuves  fuffifantes ,  &  qu'on  les  y  appliquoit 
même  plus  d'une  fois. 

Plufieurs  empereurs  ,  depuis  le  règne  d'Alexis , 
&  en  particulier  Pierre  I ,  avoient  projetté  de 
réformer  les  loix  de  l'empire.  Mais  ce  projet  étoit 
toujours  refté  fans  exécution.  Cette  grande  & 
difficile  entreprife  étoit  réfervée  à  Catherine  II  • 
qui  appella  en  1767  à  Mofcow  des  députés  de 
toutes  les  parties  de  fon  vafte  empire,  nomma 
des  commiâaires  pour  compofer  de  nouveaux 
règlemens ,  &  leur  remit  les  Intimerions  qu'elle 
avoit  compofées  ,  initruâions  diâées  par  le  vé- 
ritable efprit  qui  doit  animer  un  habile  légifla- 
teur  (3). 

Conformément  à  ces  inftru&ions  ,  la  première 
partie  du  nouveau  code  parut  en  177c  j  une 


(1)  le  pliu  ancien  code  régulier  de  loix  écrite!  ,  date  de  i<4*.  1™»  «•  le  fit  compiler  fut  l'ufage  &  fur  l'exemple.  Alwii 
Micharlovkch  y  joignit  le»  édits  &  ordonnance»  des  fuccefleurs  d'Iran  ,  les  arrêts  des  Boiars  qui  prçudoient  alo«  aux  couti  de 
jnftice  ,  les  loix  byfantiiws  ou  dès-empereurs  de  Conftantinop  le ,  &c 


»  tr«  fupérieur ,  8c  enfuite  au  fénac  m  j    1   1  1 

II)  Voyez  les  Inflruâions  de  Catherine  II ,  pour  la  commitfion  chargée  de  dietTer  le  projet  d  un  nouveau  code  ne  loix. 
Sjiat-rétenbourg  1769.  Cet  Inthuâioos  ont  été  traduites  dans  la  plupart  des  langues  de  l'Europe. 

<J&con.  polit.  diplomatique.  Tom.  IV,  * 
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féconde  partie  en  17801  Se  il  *  été  rtçu  dans 

f-luficurs  nouveaux  gouvernemens  établis  lors  <k 
1  dernière  divifion  qui  s'eft  faite  des  provinces 
de  l'Empire. 

Au  moyen  de  ces  nouvelles  inftitutions  pla- 
neurs abus  font  réformés.  Plufieurs  de  ceux  qui 
fubiîftent  encore  le  feront  par  la  fuite ,  fi  l'im- 
pératrice a  le  tems  de  mettre  la  dernière  main  à 
ion  ouvrage. 

VinflruQion  de  Catherine  II  pour  U  commiflion. 
ckurgie  de  dreffer  le  projet  d'un  nouveau  code  de  ioix  t 
eft  ii  intereflante  &  fi  curieufe  ,  que  nous  croyons 
devoir  en  faire  ici  l'extrait  :  c'eft  titreraient  le  pre- 
mier fouverain  abfolu  qui  ait  tenu  un  pareil  lan- 
gage ,  &  qui  ait  ainfi  préparé  d'une  manière  gé- 
néreufe  &  adroite  la  diminution  de  fon  autorité  ! 
&  les  ennemis  des  lettres  &  de  la  philofophie 
devroient  bien  convenir  ,  qu'elles  fervent  même  a 
adoucir  le  defpotifme. 

La  puifTançc  publique ,  dit  cette  prince/Te,  peut 
t-:re  concentrée  fur  la  tête  du  monarque,  &  même 
être  abfoiue  dans  fa  main  ,  fans  que  l'exercice 
de  cette  puifl'ance  dégrade  les  fujets  ,  leur  enlève 
les  droits  eflentiels  de  la  liberté  naturelle. 

«  Quel  eft  l'objet  d'un  gouvernement  abfolu  ? 
Ce  n'eft  certainement  point  de  priver  les  hommes 
de  leur  liberté  naturelle  ,  mais  de  diriger  leurs 
actions  vers  le  plus  grand  de  tous  les  biens.  Ainfi 
le  gouvernement  qui  tendra  plus  qu'aucun  autre 
▼ers  cet  objet ,  en  refteignant  le  moins  la  liberté 
naturelle ,  eft  celui  qui  remplit  le  mieux  les  vues 
qu'on  doit  fuppofer  dans  des  êtres  doués  de  rai- 
fon  ,  &  répond  le  plus  au  but  que  les  hommes 
fe  font  propofés  en  formant  des  fociétés  civiles. 
Ce  gouvernement  eft  le  monarchique  ,  qui  a  pour 
qbjet  &  pour  fin  la  gloire  dss  citoyens  ,  de  1  Etat 
&  du  fouverain.  * 

On  examine  dans  le  chapitre  III  des  inftruc- 
ttons ,  ce  oui  aflure  la  conftitution  d'un  Etat  ,  & 
on  la  fait  dépendre  de  deux  articles  principaux  ; 
le  premier  eft  l'exiftence  des  loix  fixes  &  fonda- 
mentales ,  le  fécond  eft  l'établiflement  de  pouvoirs 
intermédiaires. 

*  Les  pouvoirs  intermédiaires  (  quoique  fub or- 
don  nés  &  dépendans  du  pouvoir  fuprême  )  confti- 
tuent  la  nature  du  gouvernement  

*»  Les  Ioix  fondamentales  fuppofent  néceffaire- 
ment  des  canaux  moyens ,  c'elt-à-dire ,  des  tribu- 
naux par  où  découle  la  puilîance  du  fouverain  ; 
des  loix  qui  permettent  à  ces  tribunaux  de  faire 
des  repréfentations  que  tel  édit  eft  contraire  au 
code  des  loix  >  qu'il  eft  nuifible  ,  obfcur ,  impra- 
ticable dans  l'exécution  ;  qui  déterminent  d'avance 
à  quels  ordres  on  doit  obéir ,  &  comment  on 
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doit  les  exécuter.  De  telles  loix  rendent  fixe  &  iné- 
branlable la  conftitution  d'un  Etat.  *• 

»  Les  loix  exigent  un  dépôt  où  elles  fe  confer- 
vent ,  &  ce  dépôt  ne  peut  être  que  dans  les  corps 
politiques.  11  faut  que  ces  corps  >3  ayant  reçu  les 
loix  du  fouverain  ,  les  examinent ,  aient  le  droit 
de  faire  des  repréfentations .  s'ils  trouvent  qu'elles 
font  en  contradiction  avec  le  code  ,  . . .  mais  que 
s'ils  n'y  trouvent  rien  de  'tel,  ils  les  enregiftrent  & 
les  fanent  publier.  En  Rujjle  ,  le  fénat  eft  le  dé- 
pofitaire  des  loix.  Les  autres  tribunaux  font 
tenus  ,  &  ont  le  même  droit  de  faire  des  repré- 
fentations au  fénat  ,  &  même  au  fouverain  «. 

On  eft  touché  ,  en  lifant  les  inftruâions  de 
Catherine  II ,  de  la  fenfibilité  qu'elle  montre  pour 
la  félicité  des  peuples ,  de  l'intérêt  qu'elle  y  met , 
de  l'attention  qu'elle  a  de  recommander  aux  com- 
miflakes  du  code  de  pourvoir  à  leur  sûreté  &  à 
leur  bonheur  par  des  loix  qui  afturent  à  chaque 
citoyen  la  pofleflîon  tranquille  de  fa  liberté ,  de 
l'es  biens  ,  de  fa  vie.  Elle  avertit  fans  cette  les 
commirfatres  »  qu'il  faut  que  les  ioix  pourvoient , 
autant  qu'il  eft  en  elles ,  a  la  sûreté  de  chaque  ci- 
toyen  en  particulier  j  que  l'égalité  de  tous  confifte 
en  ce  qu'ils  foient  tous  fournis  aux  mêmes  Ioix  \ 
que  dans  un  Etat ,  c'eft-à-dire ,  dans  une  fociété 
où  il  y  a  des  loix ,  la  liberté  ne  peut  confifter  qu'à 
pouvoir  faire  ce  que  l'on  doit  vouloir  ;  que  la  loi 
n'eft  pas  un  pur  acte  de  puilTance  s  que  la  modé- 
ration gouverne  les  hommes  &  non  pas  les  excès; 
qu'il  faut  que  la  propriété  &  la  vie  des  citoyens 
foient  aflurées  &  fixes,  comme  la  conftitution 
même  de  l'Etat.  Qu'en  Turquie  ,  où  l'on  fait 
très-peu  d'attention  à  la  vie  &  à  l'honneur  des 
fujets  ,  on  termine  promptement  d'une  façon  ou 
d'autre  toutes  les  difputes  ,  la  manière  de  les 
finir  étant  indifférente,  pourvu  que  l'on  finifiê  ; 
mais  que  dans  les  Etats  modérés  ,  où  la  tête  ,  lès 
biens  &  l'honneur  du  moindre  citoyen  font  con- 
fidérables  ,  on  ne  lui  ôte  fon  honneur  &  fes  biens 
qu'après  un  long  &  fcrupuleux  examen  ;  on  ne  le 
prive  de  la  vie  que  lorfque  la  patrie  elle-même 
l'attaque  ,  &  qu'en  lui  laiftant  tous  les  moyens 
poilîbles  de  fe  défendre. 

Les  înitru&ions  finirent  par  cette  obfervation 
dictée  par  le  même  efprit.  »  Nous  n'avons  cité  % 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ,  tant  d'exemples  & 
d'ufages  de  diyerfes  nations ,  que  dans  la  vue  de  fa- 
ciliter le  choix  des  moyens  qui  pourront  ,  au- 
tant que  l'humanité  le  comporte ,  rendre  le  peuple 
ru  fie  le  plus  heureux  de  la  terre.  C'eft  à  préfent  à 
la  commiffion  à  comparer  chaque  article  du  corps 
de  légiflation  avec  les  principes  que  renferme  la 
préfente  inftruction  ce. 

Catherine  II ,  réfolue  de  porter  à  fa  perfection 
le  grand  ouvrage  de  la  rédaction  des  loix,  en- 
treprit de  connoître  par  elle-même  toutes  les  or  • 
donnances  données  par  fes  prédécefleurs  3  afin 
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qu'après  1er  avoir  comparées  avec  celles  des  autres 
nations  ,  elle  pût  former  un  plan  fyftématique  , 
qui  donnât  à  la  Ruffîe  des  loix  ,  qui  n'euffen  t  15 
teinte  ni  des  préjuges  fondés  fur  l'ignorance  ou  fur 
la  fuperftition  ,  m  des  coutumes  erronées  ,  (font 
le  tems  paroit  avoir  confacré  l'ufage. 

Les  loix  s'y  divifent  en  générales  qui  regardent 
la  fociété ,  8e  en  particulières  qui  concernent  les 
individus.  Elles  doivent  être  adaptées  au  fênti- 
ment  univerfel  de  la  nation ,  écrites  dans  le  lan- 
gage vulgaire  du  pays ,  te  expofées  «d'une  façon 
h  claire  &  n*  précife  9  que  chaeuiqpuiffe  les  lire  & 
les  comprendre  ;  de  manière  que  leur  étude  de- 
vienne une  partie  facile  de  l'éducation  de  tous 
les  citoyens  ,  dans  tel  rang  que  la  providence  les 
ait  placés.  Ces  loix  doivent  avoir  tellement  l'éga- 
lité pour  bafe  ,  que  les  hommes  ne  fe  redoutent 
pas  les  uns  les  autres ,  mais  que  tous  craignent  la 
léÇiflation.  La  dtfiinâion  qu'en  y  établit  entre  les 
loix  8e  les  coutumes ,  qui  démontre  que  les  pre- 
mières viennent  du  prince  &  les  fécondes  du 
peuple,  ferte  faire  conclure  que  les  altérations  à 
faire  aux  unes  ou  aux  autres ,  doivent  partir  de  la 
même  fource  qui  leur  a  donné  la  première  exif- 
tence. 

La  légîfljtrice  établit  >  que  !e  gouvernement 
monarchique  abfolu  ,  mais  réglé  &  tempéré  par 
de  fages  loix ,  eft ,  de  toutes  les  formes  d'admi- 
niuVation .  celle  qui  convient  le  mieux  à  la  Rujfie , 
à  caufe  de  la  vafte  étendue  de  fes  poffeflîons  ; 
puifque  feule  elle  peut  donner  aux  affaires  la  vi- 
vacité qui ,  dans  un  tel  empire ,  eft  capable  d'aflurer 
la  liberté  naturelle  des  fujets.  Quoiqu'elle  mette 
le  pouvoir  légjflatif  entre  les  maies  du  fouverain  , 
cependant  elle  veut  que  ,  félon  les  anciens  u  fages , 
ou  rende  très-difficiles  les  appels  au  trône  ,  parce 
qu'elle  trouve  dans  cette  démarche  un  manque 
de  ce  refpeâ  qui  eft  dû  au  fénat ,  comme  au  tri- 
bunal charge  de  l'exécution  des  loix ,  &  auquel 
le  fouverain  eft  cenfé  préfider.  Elle  laine  néan- 
moins aux  cours  le  pouvoir  de  faire  des  remon- 
trances au  fénat  &  même  au  fouverain ,  fi  le  cas 
paraît  l'exiger. 

En  traitant  des  matières  criminelles ,  elle  pefe 
pour  bafe  que  tout  châtiment  infligé  fans  necef- 
firé  eft  tyrarmique  ;  &  que  ,  comme  il  ne  doit 
tendre  qu'à  la  correction  ,  il  faut  de  la  douceur 
&  son  une  févérité  exceflïve  qui  »  dans  un  gou- 
vernement violent ,  n'a  jamais  d'effets  ^&  que  la 
tyrannie  tend  inutiles.  Les  punitions  cruelles,  dit 
cette  faoe  princeffe  ,  obligent  fans  ceffe  à  en  in- 
venter d'autres-  Elle  veut  en  conféquence  que  les 
loix  criminelles  aient  prévu  tous  les  cas  poflîblcs, 
&  qu'elles  y  aient  adapté  des  châtimens  ,  qui  ne 
foient  ni  arbitraires  ni  de  caprice  ,  mais  conformes 
au  fentiment  de  la  nature  »  &  que  le  juge  s'y  at- 
tache littéralement ,  en  prononçant  les  termes 
identiques  ,  fans  équivoque  &  fans  interpréta* 
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tion  ,  félon  la  volonté  *c  fous  l'autorité  du  fou- 
verain ,  qui  ne  doit  jamais  juger  dans  les  affaires 
capitales. 

Elle  blâme  hautement  les  jugemens  précipitée , 
parce  qu'on  y  voit  décider  avec  moins  de  pré- 
caution for  la  vie  des  hommes  ,  qu'on  n'en  ap- 
porte ordinairement ,  qtand  il  s'agit  de  dîfpofec 
de  leurs  biens  j  &  elle  fe  fonde  fur  ce  que  ,  plus 
on  a  égard  à  /avantage  du  citoyen ,  &  plus  les 
formalités  judiciaires  doivent  être  multipliées. 
Elle  preferit  donc  que ,  fur-tout  dans  les  procès 
criminels ,  on  ufe  de  la  plus  grande  circonfpec- 
tion  i  mais  que  cependant  on  n'y  mette  que  les 
délais  abfolument  nécefTaires  ,  afin  que  fa  peine 
fuive  la  peine,  8c  le  plus  promptement  qu'il  fera 
poûlbte. 

Dans  la  crainte  qu'on  ne  refpeûe  point  affêz* 
la  liberté  du  fujet ,  il  eft  recommande  qu'aucun 
ne  foit  mis  en  prifon  ,  qu'autant  que  t'aceufa- 
tion  porte  les  marques  diftinctives4  du  crime ,  tel- 
les que  la  loi  les  aura  approuvées ,  &  non  telles 
que  le  juge  pourroit  les  croire  fuffifantes  :  de  là  , 
u  l'on  excepte  les  cas  qui  préfagent  lé  danger 
de  l'Etat ,  on  ne  doit  point  emprifonner  l'homme 
qui  peut  donner  caution  ;  &  fi  dans  une  confpi- 
ration  un  homme  eft  privé  de  fa  liberté,  l'in- 
tention de  l'i  m  périr  ri  ce  eft  qu'on  s'occupe  fans 
délais  de  fon  affaire ,  pour  abréger  fa  captivité. 

Dans  tous  les  cas  qui  peuvent  contraindre  $ 
gêner  la  liberté ,  cette  princefTé  demande  que  les 
lieux'de  détention  foient  adaptés  aux  motifs  qu? 
y  donnent  occafion  ,  &  diftingue  le  foupçon  ,  le 
conviction  &  la  condamnation.  Dans  le.  premier 
cas  elle  preferit  une  retraite  douce  &  agréable, 
dont  tout  faffe  voir  qu'elle  n'eft  deftinée  qu'à 
s'affurer  des  perfonnes,  &  non  à  les  expofer 
d'avance  à  un  tourment  qu'elles  peuvent  n'avoir 
pas  mérité  \  mais  elle  deftine  aux  convaincus  8c 
aux  condamnés  un  lieu  totalement  diftinit,  & 
qui  offre  les  horreurs  d'un  châtiment  prépara- 
toire. 

Après  avoir  ,  avec  autant  d'humanité,  ménagé 
la  liberté  de  fes  fujets  ,  la  légiflatrice  n'en  mon- 
tre pa$  moins  en  prefetivant  la  manière  de  les 
juger.  Toute  commififion  fpéciale  lui  paroît  odieu- 
fe  ,  &  porte  avec  foi  une  idée  d'injuftice  ;  ainfi 
tout  criminel  doit  être  fournis  aux  tribunaux  or- 
dinaires &  y  avoir  un  défenfeur,  dont  les  fonc- 
tions devroient  être  remplies  par  le  plus  jeune 
conseiller. 

Ces  juges  mêmes  feront  du  rang  &  du  choix 
du  coupable ,  qui  dans  les  cas  publics  aura  feul 
le  droit  d'en  réeufer  un  certain  nombre  j  mais 
dans  les  cas  où  l'intérêt  particulier  feroit  mêlé  ^ 
les  juges  feront  nommés  *  moitié  par  l'accufateur^ 
&  moitié  par  l'accufé.  , 
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11  s'agit  enfuite  des  moyens  de  parvenir  à  la 
preuve  claire  des  délits.  Deux  témoins  y  font 
requis  &  fuffifent  ;  un  feul  même  opereroit  la 
conviction  ,  fi  les  preuves  collatérales  étuient 
allez  fortes  pour  valider  fa  dépofition.  Il  eft  re- 
marqué à  ce  fujet  que  l'ufage  trop  commun  du 
ferment  anéantit  fouvent  toute  fa  puiffance. 

La  légiflatrice  diftingue  les  preuves  en  dépen- 
dantes &  indépendantes,  parfaites  &  imparfai- 
tes. Les  premières  n'auront  de  valeur  qu'autant 
que  celles  auxquelles,  elles  font  fubordonnées  fe- 
ront chacune  en  pleine  force  ;  mais  les  fécondes 
ont  un  pouvoir  par  elles-mêmes.  Les  parfaites  , 
qui  ôtent  à  l'accufé  tous  les  moyens  de  prou- 
ver fon  innocence  ,  opèrent  fa  condamnation  ;  les 
imparfaites  lui  laiflent  des  reflburces  pour  fe  dif- 
culper  ,  lorfquc  leur  nombre  ne  les  rend  pas 
équivalantes  aux  parfaites. 

A  toutes  ces  précautions  çrifes ,  pour  ne  céder 
qu'à  la  néceflïté  de  reconnoitre  un  coupable  ,  on 
ajouté  celle  de  diminuer  le  nombre  des  crimes. 
Ceux  contre  la  religion  font  bornés  au  facrilège  i 
&  en  infiftant  fur  la  tolérance ,  en  fait  de  culte 
divin,  l'enrhoufïafme  fi  fouvent  taxé  d'héréfie, 
&x  comme  tel  puni  du  dernier  fupplice ,  ne  pa- 
roît  plus  digne  que  du  ridicule  &  du  mépris.  Les 
crimes  de  haute  trahifon  ne  doivent  point  en- 
velopper fous  leur  dénomination  les  faux  -  mon- 
«oyeurs  ,  dont  la  fupercherie  eft  renvoyée  à  la 
çlaiTe  des  vols ,  ni  les  fatyres  contre  l'Etat  ou 
contre  te  prince ,  rftr  écrit  ou  par  paroles  ,  à 
çipins  qu'elles  ne  portent  une  inrention  manifefte 
de  foulever  le  peuple.  Ceux"  qui  bleflent  les  ufa- 
ges  font  reftreints  à  une  corruption  vifible  des 
mœurs  j  ceux  contre  la  paix  doivent  troubler 
l'ordre  civil ,  &  il  faut  attenter  aux  biens  ou  à 
la  vie  des  individus  pour  être  coupable  de  crime 
contre  la  fûteté  des  citoyens. 

'  La  même  prudence ,  qui  reftreint  le  nombre  des 
crimes  , -d'accord  avec  l'humanité  ,  en  veut  adou- 
cir les  peines.  L'ufage  de  la  torture  y  paroît  dans 
cous  les  cas  contraire  à  la  nature  &  à  la  raifon. 
Y  foumettre  un  homme  pour  en  arracher  l'aveu 
d'un  crime  t  c'eft  expofer  fouvent  l'innocent  à 
s'avouer  coupable  ,  &  le  juge  à  commettre  une 
injuftice  :  la  lui  faire  fubir  après  fa  conviction  , 
c'eft  doubler  d'une  paît  le  châtiment  que  mérite 
fa  faute  ,  &  de  i'autre  fe  réduire  à  la  néceflïté 
brutale  de  tourmenter  inutilement  bien  des  in- 
dividus. II  n'eft  qu'un  cas  où  l'on  fuppofe  qu'on 
puifle  y  avoir  recours  ,  favoir ,  contre  un  fcélé- 
rat  qui ,  à  la  vue  des  preuves  amaflees  contre 
lui ,  retufe  opiniâtrément  de  répondre. 

Pour  régler  les  châtimens ,  la  légfflatrice  pofe 
liffërens  principes.  Le  premier  eft  ,  que  tous 
ceux  qui  emportent  la  mon ,  font  pséjudiciables 
a  ia  fociété  i  &  que  l'exemple  »  qui  eft  la  fin 
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principale  qu'on  s'y  propofe  ,  feroit  bien  plus 
efficace  ,  fi  des  travaux  pénibles  perpétuoient  l'in- 
famie des  fcélérats.  Par  le  fécond  »  on  doit  leur 
'donner  une  publicité ,  mais  diverfifier  leur  rigueur 
félon  l'énormité  des  fautes ,  en  prenant  fur-tout 
bien  garde  de  ne  pas  confondre  le  voleur  & 
l'afTaflïh  j  le  principal  &  l'acceûoire  ,  l'acte  Se 
1  intention ,  la  première  faute  &  la  récidive  qui 
peut  caractérifer  un  cœur  confommé  dans  le  cri- 
me. Le  croiGème  eft ,  en  infligeant  les  peines  * 
de  les  proportionner  à  la  nature  du  forfait  :  de-la. , 
celui  qui  péchejf  ontre  la  religion  ,  fera  privé  des 
biens  qu'elle  préfente  à  ceux  qui  la  révèrent  5 
&  ainfi  le  factilège  fera  exclus  de  la  fociété  des 
fidèles ,  &  l'entrée  des  temples  lui  fera  interdite  $ 
le  perturbateur  de  l'ordre  civil  en  perdra  la  pro- 
tection ,  &  fera  fournis  à  une  amende,  au  déshon- 
neur ou  à  l'infamie  ;  la  violation  de  la  paix ,  par 
laquelle  on  trouble  la  liberté  des  citoyens  ,  ex- 
pofera  à  l'emprifonnement ,  &  même  au  ban  ni  P- 
iement  ;  quant  à  celui  qui  empiétera  fur  les  biens 
d'un  autre  ,  on  donnera  à  la  partie  léfée  »  fur 
les  biens  du  coupable  ,  ce  qui  fervira  d'équiva- 
lent au  tort  qui  aura  été  fait. 

La  légiflatrice  femble  ne  condamner  à  la  mort 
que  j'aflaffin  &  le  duellifte ,  &  encore ,  dans  ce 
dernier  cas  prétend  -  elle  que  l'aggreifeur  feul  la 
fubifle.  Elle  met  la  contrebande  au  rang  des  vols  , 
ainfi  que  la  banqueroute  frauduleufe  ;  mais  le 
banqueroutier  que  la.  néceflïté  contraint ,  mérite 
d'être  protégé  ;  lpin  de  l'emprifonner ,  on  doit 
lui  donner  toute  facilité  de  travailler  pour  le  bien 
de  fes  créanciers  ,  dès  qu'il  s'engage  à  rentrer 
dans  le  pays. 

N'écoutant  que  la  juftice  la  plus  exacte ,  même 
dans  ce  qui  peut  intérefler  le  fouverain ,  Cathe- 
rine demande  avec  in  fiance  qu'on  limite  &  qu'on 
fixe  les  cas ,  où  la  confifeation  doit  avoir  lieu  en 
faveur  de  la  couronne ,  &  elle  fouhaiteroit  qu'elle 
n'affectât  jamais  que  les  acquêts. 

Ce  défintérettement  fe  manifefte  auffi  dans  les 
affaires  civiles ,  car  elle  taxe  d'inhumanité  ia  loi 
qui  donne  au  fouverain  les  effets  d'un  étranger 
qui  meurt  dans  fes  Etats  >  ainfi  que  le  droit  ap- 
proprié à  la  couronne  ou  à  des  particuliers ,  de 
tourner  à  fon  profit  la  cargaifon  d'un  vaiiieau 
échoué  fur  la  côte. 

Quant  au  commerce ,  ici  loix  doivent  l'ouvrir 
indiftïnctement  à  toutes  les  nations  ;  &  pour  les 
engager  à  le  foutenir  ,  il  faut  que  les  taxés  fur  les 
marchandifes  foient  modérées  ,  fixées  ,  levées  au 
nom  du  fouverain  ,  &  jamais  affermées  ,  de  façon 
que  la  bonne-foi  en  aflure  la  perception.  Comme 
le  commerce  peut  occafionner  une  variation  dans 
la  valeur  de  la  monnoie ,  en  défendant  d'y  ja- 
mais faire  aucune  altération  ,  on  veut  que  les  loix 
oui  irobofent  des  amendes  foient  revues  chaque 
demi-Hècle. 
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La  Ugiflatrice  prcfcrît  les  formalités  ,  les  droits 
&  les  fuites  du  mariage  ;  &  à  ce  fujet  elle  pro- 
pofe  divers  moyens  d'encourager  la  population  , 
&  elle  regarde  comme  un  des  plus  fûrs .  la  pu- 
blication d'une  loi  qui  réglerait  la  manière  dont 
les  ftigneurs  devroienc ,  par  la  fuite  ,  lever  les  ta- 
xes fur  leurs  vaflauxj  &  celle  d'afligner  aux  cul- 
tivateurs quelque  droit  aux  fonds  de  terre  qu'ils 
font  chargés  de  faire  valoir. 

Dans  les  règlemens  propofés  pour  la  conduite 
•es  villes  ,  elle  approuve  l'ufage  de  partager  les 
citoyens  en  compagnies  d'artifans ,  pourvu  qu'on 
ne  limite  point  le  nombre  de  ceux  qui  voudront 
s'y  a/Tocieiv  Elle  diftingue  tous  les  fujets  en  trois 
■  chttes,  &  s'étend  fur  les  caufes  qui  peuvenrfaire 

Erdre  au  noble  ,  au  bourgeois  ou  au  laboureur 
privilèges  attachés  à  fon  état,  dont  les  motirs 
doivent  être  pris  des  actions  qui  les  expofent  à 
déshonorer  réciproquement  leur  condition. 

Nous  Boirons  tn  confcillant  à  nos  lecteurs  de 
hre  cene  belle  /nhVuctio»  ,  qui  méritera  à  jamais 

*  Catherine  IL  le  glorieux  furnom  de  Mère  de 
la^  patrie  ,  que  les  fujets  lui  déftrèrentle  il 
août  1767,  par  la  bouche  des  députés  des  pro- 
vinces ,  aflemblés  à  Mofcow  par  fes  ordres  pour 
travailler  à  ce  grand  ouvrage  :  nous  regrette- 
rons que  de  fi  beaux  principes  n'ayent  pas  été 
mis  en  pratique  ,  &  que  ce  code  ne  foit  pas 
achevé  j  car  malgré  les  belles  efpérances  que 
dorme  l'héritier  préfomptif  de  la  couronne  ,  que 
d  obftacles  peuvent  arrêter  fes  bonnes  intentions  1 

Au  refte  ,  les  nouvelles  inftitutions  ont  réfor- 
mé plufieurs  abus  \  plufieurs  de  ceux  qui  fubfif- 
tem  encore  le  feront  par  la  fuite ,  fi  Catherine  II. 
a  le  tems  de  mettre  la  dernière  main  à  fon  ou- 
vrage :  elle  a  augmenté  le  falaire  des  juges  qui 
étoit  trop  petit  autrefois  pour  qu'ils  ne  fuiîcnt 
g*  «P?£*  à  la  tentation  t  prefque  irréfiftible , 
«e  fe  laiûer  corrompre  ,  ou  pour  me  fervir  des 
Propres  ex  prenions  qu'elle  employé  en  s'adreflant 

*  eux  dans  fon  édit  :  »  Autrefois  le  befoin  a  pu 
-  engager  à  être  trop  attentifs  à  vos  inté- 
«•  rôts  particuliers  j  à  prêtent  votre  patrie  vous 
m  ptfe  vos  travaux  ,  &  ce  qui  pouvoir  ci- devant 
»  recevoir  quelque  forte  d'exeufe ,  devient  un 
»  crime  dans  ce  moment-» 

Les  deux  tribunaux  fupérieurs ,  établis  en  Rufie , 
font,  le  laint-fynode  &  le  fénat  dirigeant.  Le 
premier  eft  chargé  de  l'adminiftration  cccléfiaf- 
tique  ,  &  le  fécond  des  affaires  civiles.  L'un  & 
1  autre  ont  leur  fiège  à  Saint-Pétersbourg }  mais 
le  fénat  a  une  chambre  à  Mofcov  4  compofée 
de  quelques  fénateurs. 

Sous  l'impératrice  Catherine  I,  le  confeil  privé 
•onnoit  des  ordres  au  fénat  ;  &  fous  l'impéra- 
mec  Anne,  ce  fut  k  cabinet.  L'impératrice 
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Elifabeth  abolit  le  cabinet,  &  rendit  as  le 
nat  /  par  un  manifefte  du  12  décembre  1741  . 
1  autorité  qu'il  avoir  fous  Pierre  -  le  -  Grand.  Ca- 
therine II.  établit  de  nouveau  en  1761  un  minif- 
tere  du  cabinet." 

Les  départemens  particuliers  du  fénat  font  :  la 
chambre  des  hérauts-d'armes* .  &  la  chancellerie 
du  maître  général  des  requêtes-  Du  fénat  dépen- 
dent les  chancelleries  &  les  collèges  fuivans , 
parmi  lefquels  les  trois  premiers  ont  des  préro- 
gatives coniîdérables. 

1.  Le  collège  de  la  guerre  t_  qui  eft  chargé  de 
toutes  les  parties  oui  concernent  l'armée  ,  (  à 
1  exception  des  gatdes,  qui  dépendent  immédia- 
tement de  I  impératrice  )  de  la  perception  des 
impots  aflignés  pour  fon  entretien ,  &  de  la  no- 
mination des  ofliciers  t  jufou'aux  lieutenans  -  co- 
lonels exclufivement.  Ce  collège  qui  liège  à  Pé- 
tersbourg,  a  fous  fes  ordres,  i°.  le  commiiTa- 
riat  général  de  guerre.  i°.  La  chancellerie  d'ar- 
tilknc.  50.  Le  lommiffariat  de  guerre.  V*.  La 
caine  militaire,  j".  La  chancellerie  pour  l'équi- 
pement des  troupes.  6°.  La  chancellerie  pour 
1  approvihonnemeut.  70.  La  chancellerie  des 
comptes. 

*.  Le  collège  d'amirauté  ,  qui  règle  ,  fans  au- 
cune exception  ,  toutes  les -affaires  qui  concer- 
nent la  marine  ,  &  qui  a  en  même  -  tems  l'inf- 
pection  fur  les  forêts  fituées  fur  le  bord  des 
fleuves  :  il  eft  établi  à  Pétersbourg.  De  ce  col* 
lège  dépendent,  i°.  le  commiifaire  général  de' 
guerre  ,  en  tant  qu'il  eft  chargé  de  la  caiiTe  dit 
payement  des  dépenfes  qui  concernent  la  ma' 
rine,  &  de  la  fourniture  des  approvifionnemens. 
i°.  Le  comptoir  des  équipages  :  il  a  i'infpec- 
tion  des^raagafiris  &  de  l'équipement  des  vaif- 
feaux.  $°.  Une  chambre  qui  furveille  tout  ce 
qui  concerne  la  conftruÛion  des  vaiffeaux  ,  8e 
qui  a  en  même  tems  l'infpection  des  forêts.  4*.  La 
chambre  d'artillerie.  L'amirauté  a  outre  cela  des 
bureaux  particuliers  à  Cronftadt ,  à  Archangel 
à  Cafan  ,  à  Aftracan  ,  i  Woronetz  &  à  Tavc- 
rov  fur  le  Don. 

• 

5.  Le  collège  des  affaires  étrangères,  fixé  à 
Pétersbourg  ,  a  fous  fa  direction  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  commiifions  étrangères  ,  tels  que 
les  appointemens  &  les  perdions  des  miniftres 
Bulles  ,  réfidans  dans  des  cours  étrangères  , 
l'expédition  des  paffeports ,  l'examen  de  la  mé- 
fintelligence  qui  peut  fumoir  par  rapport  aux 
miniftres  étrangers  ,  &ç  Les  membres  de  ce  col- 
lège font  le  chancelier  de  l'Empire  &  le  vice- 
chancelier  j  &  lorfqu'il  furvient  des  cas  imper- 
tans  ,  on  appelle  des  confeillers  de  conférence. 
U  a -un  bureau  particulier  a  Mofcow  pax  rapport 
à  la  recette  &  a  la  diftribution  des  deniers. 

4.  Le  collège  de  juftice  de  Mofcov  :  U  a 


Digitized  by 


i5o  R  U  S 

dans  fa  dépendance  le  Sudnov-Pricas ,  &  l'on 
peut  y  appeller  des  jugemens  de  toutes  les  chan- 
celleries des  palatins.  Quelques  membres  de  ce 
cofiège  ont  a  Saint-Pétersbourg  un  bureau  de 
juftice.  Il  jr  a  d'aiHcurs  dans  cette  dernière  ville 
un  collège  de  juftice  allemand ,  dont  tous  les 
membres  font  des  favans  d'Allemagne  :  il  reçoit 
l'appel  des  jugement  portés  dans  les  tribunaux 
intérieurs  des  provinces  nouvellement  conquifes  î 
il  exerce  en  même  -  tems  la  jurifdiction  confifto- 
iiale  fur  les  proteftans  &  les  catholiques  établis 
à  Pétersbourg  ;  mais  dans  ce»  cas  011  appelle  tou- 
jours un  prêtre  qui  eft  de  la  communion  du  dé- 
fendeur. L'appel  de  ces  jugemens  va  directement 
au  fénat  ,  duquel  feul  il  reçoit  des  ordres.  Nous 
avons  parlé  plus  haut  du  code  que  fuirent  les 
tribunaux. 

f .  Le  collège  de  Woftchinoy  ,  où  la  chancel- 
lerie féodale  ,  établie  à  Mofcovr  ,  connoSt  de 
toutes  les  affaires  qui  regardent  les  biens -fonds 
des  particuliers ,  ainfi  que  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  limites  de  ces  mêmes  terres  :  ce  collège  a 
un  bureau  à  Pétersbourg. 

6.  Le  collège  de  la  chambre  eft  chargé  de  la 
perception  des  impôts ,  à  l'exception  de  la  ca- 

Îiitation  ,  &  des  revenus  provenans  des  falines. 
I  a  un  bureau  à  Pétersbourg  *  où  l'on  trouve 
en  outre  un  bureau  allemand  de  la  chambre  ,  le- 
quel dépend  immédiatement  du  fénat ,  &  règle 
toutes  les  affaires  de  finances  qui  regardent  Tes 
provinces  conquifes. 

7.  Le  bureau  d'état ,  établi  à  Saint  -  Péters- 
bourg  ,  adminiirre  la  dépenfe  ,  &  donne  les  affi- 
gnations  pour  les  diffère ns  bureaux  de* recette. 
Les  recettes  de  Pétersbourg  Se  de  Mofcow  <n 
dépendent. 

8.  Le  collège  de  révifion ,  reçoit  Se  examine 
les  comptes  de  tous  les  autres  collèges.  Il  fiège 
à  Mofcov,  &  il  a  un  bureau  à  Saint-Péters- 
bourg. 

9.  Les  collèges  de  commerce ,  des  mines  Se 
des  manufactures  ,  établis  à  Saint  -  Pétersbourg. 
Le  premier  eft  chargé  de  tout  ce  qui  a  rapport 
au  commerce  ,  ainfi  qu'aux  péages  maritimes  , 
&  vuide  les  différens  qui  furviennent  entre  les 
marchands. 

10.  La  chancellerie  de  confifeatioro  prend  foin 
de  la  vente  des  biens  &  effets  confifqués,  ainfi 
que  de  la  perception  des  amendes  prononcées 
par  les  autres  collèges.  Elle  fiège  à  Mofcov , 
&  a  un  bureau  à  Saint-Pétersbourg: 
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ix.  La  grand  chambre  du  fel  admînifrre  le 
revenu  provenant  des  falines  .  lequel  entre  dans 
la  caffette  du  tbuverain.  11  eft  établi  à  Mofcovr 
&  il  a  un  bureau  à  Saint-Pétersbourg. 

Il  faut  ajouter  aux  collèges  ou  tribunaux ,  le 

f;ouvernement ,  la  chancellerie  de  la  monnoie  , 
a  chancellerie  d'architecture  ,  la  chancellerie  de 
la  cour ,  la  chancellerie  de  l'académie  ,  le  col- 
lège de  médecine ,  qui  a  fous  fa  direction  tous 
les  hôpitaux  ,  les  apothicai reries  ,  les  médecins- 
chirurgiens  ,  &  enfin  le  collège  du  grand  magis- 
trat ,  qui  a  dans  fa  dépendance  tous  les  magis- 
trats de  l'Empire.  Par-tout  où  il  y  a  des  mar- 
chands ,  un  magiftrat  décide  toutes  les  affaires 
qui  fuxvicnnent  entr'eux. 

SECTION  XI. 

Des  revenus  ,  des  impôts  ,  des  monnaies  &  de  U 
banque  de  Ruflîe. 

Pierre  I-  manquant  de  matières  d'argent  pour 
la  monnoie  ,  ordonna  que  tous  les  droits  d'en- 
trée de  marchandifes  fe  payeroient  en  écus  de 
Hollande  \  à  préfent  on  ne  paye  que  la  moitié 
de  ces  droits,  dans  cette  monnoie ,  &  les  An- 
glois  ont  été  jufqu'ici  difpenfés  de  cette  obli- 
gation par  les  traités  ;*  mais  il  paraît  que  l'im- 
pératrice actuelle  veut  leur  ôter  cet  avantage. 
Comme  l'or  &  l'argent  qui  viennent  de  Sibérie 
Se  les  écus  de  Hollande  ne  fuffifent  en  aucun» 
façon  pour  la  quantité  de  monnoie  qui  eft  en 
circulation ,  on  importe  annuellement  en  Rujfte 
de  ces  deux  métaux  pour  des  fommes  confîdé- 
rables.  La  monnoie ,  .dans  l'état  d'altération  où 
elle  eft  aujourd'hui ,  doit  donner  beaucoup  de 
profit ,  puifqu'il  y  a  tant  d'alliage  dans  i'or  , 
qu'on  y  gagne  quarante-huit  pour  cent,  Se  trente- 
fept  fur  l'argent  (1).  Cette  altération  de  la  mon- 
noie de  Rujjïe  rend  inutile  la  défenfe  de  l'expor- 
ter ,  Se  elle  produit  le  fâcheux  effet  d'encourager 
l'introduction  de  la  fauffe  monnoie  qui  fe  fa- 
brique dans  le  pays  étranger  ,  &  fur  laquelle  il 
y  a  un  grand  profit. 

Les  revenus  de  la  Rujfte ,  outre  les  impôts  payés 
par  l'Ukraine  &  les  provinces  conquifes  fur  la 
Suède',  proviennent  de  la  capitation,  des  droits 
d'entrée  &  de  fortie  ,  de  la  gabelle ,  du  revenu 
des  terres  de  la  couronne  &  de  l'églife ,  de  la 
monnoie,  du  monopole  des  liqueurs  fpiritueu- 
fes,  &c. 

La  capitation  fut  établie  en  1711  par  Pierre  I , 
Se  à  l'avènement  de  l'impératrice  régnante  tout 
le  monde  y  fut  aflujetti ,  à  la  réferve  des  nobles  , 


(1)  Vojre*  ElTais  fut  le  commerce  de  Rugit ,  chap.  X.  te  lefteur  jr  rtouvera  un  état  fort  exact  de  la  monnoie  de  Ruffe , 
dajH  leqtyîl  la  différence  de  la  monnoie  a&uelle  à  l'ancienne  ett  déterminée  avec  beaucoup  4e  juiàefle. 
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des  eccléfiaftiques ,  des  foldats  ,  des  matelots  de 
la  flotte ,  des  cofaques ,  des  habitans  de  l'Ukraine 
bc  des  provinces  conquîtes. 

Les  marchands  ,  les  bourgeois  ,  les  payfans 
étoient  taxés  différemment.  Par  le  mariifefte  pu- 
blié en  1771 ,  après  la  paix  avec  la  Turquie  ,  les 
marchands  ont  été  exempté  de  cet  impôt  «  au- 
quel les  bourgeois  &  les  payfans  feuls  font  main- 
tenant affii  jettis. 

Tous  les  quinze  ou  vingt  ans  on  fait  un  dé- 
nombrement général  de  tous  les  fujets  de  l'Em- 
pire, &  on  taxe  tous  les  mâles,  enfâns  ou  adul- 
res  ,  compris  dans  les  claffcs  de  bourgeois  &.de 
payians.  La  manière  d'afleoft  cette  taxe  eft,  fort 
compliquée  ;  &  M.  Coxe  avoue  que  malgré  tou- 
tes lès  informations  qu'il  a  reçues  fur  ce  fujet ,  il 
n'en  a  pas  une  idée  parfaircœcat  nette.  Dans  l'in- 
tervalle d'un  dénombrement ,  ou  comme  on  dit 
en  ïUJfic  ,  d'une  ré  t  mon  à  une  autre ,  la  fomme 
à  laquelle  chaque  diftriâ  a  été  taxé  doit  fe  payer , 
fait  que  la  population  augmente  ou  diminue ,  fans 
augmentation  ou  diminution.  Les  poffelTeurs  des 
terres  doivent  s  entendre  pour  fuppléer  au  déficit 
s'il  y  en  a  ,  &  ils  répondent  également  pour  leurs 
payfans. 

Le  Jeâeur  ne  doit  pas  s'attendre  à  une  exac- 
titude rigoureufe  dans  l'état  des  revenus  &  des 
finances  des  divers  pays  dont  nous  parlons  ;  & 
les  écrivains  qui  paroiflent  les  mieux  inftruits 
font  fi  peu  d'accord  ,  qu'il  en  réfulte  de  nouvelles 
difficultés  pour  un  étranger  qui  veut  débrouiller 
ce  cahos.  • 

M.  Coxe  qui  a  voyagé  dernièrement  en  Rujfie , 
&  qui  a  tiré  quelques-unes  des  obfervations  de 
fon  voyage  dr  l'impératrice  elle  -  même  ,  dit  : 
»  Selon  ïa  dernière  révifion  en  1764 ,  la  ca- 
pitation  devoit  produire  une  fomme  nette  de 
M6*»93J  livres  fterl.  Au  commencement  de  la 
guerre  contre  les  Turcs  elle  fut  portée  à  près  de 
1,000,00»}  mais  à  la  paix  on  la  réduifit  de  nou- 
veau fur  l'ancien  pied ,  qui  peut  donc  être  regar- 
dé comme  fon  produit  ordinaire  ,  quoique  dans 
le  tait  il  paflè  cette  fomme  depuis  que  les  mar- 
chands ,  au  lieu  de  cette  taxe  ,  payent  un  pour 
cent  du  capital  qu'ils  employait  dans  le  com- 
merce, s* 

»  Les  gouvernemens  de  Mohilef  &  de  Polotsk , 
démembrés  de  la  Pologne  »  font  taxés  à  74,460  liv. 
flerL  » 

»  Les  droits  d'entrée  &  de  l'ortie  produifent 
760,000  liv.  fterL  » 

»  La  gabelle  .  dont  le  produit  entre  dans  la 
bourfe  particulière  de  fa  majefté  ,  forme  un  re- 
venu de  400,000  liv.  fterl ,  quoique  fa  majellé 
ait  baifie  deux  fois  le  prix  du  lei  de  près  de  trente 
pour  cent. 
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**  Les  mines  ;  la  monnoie  &  fes  droits  fur  le  &r 

forgé  produifent  679,184  liv.  fterl. ,  fans  compter; 
les  profits  fur  l'or  &  l'argent  étrangers  que  l'on 
convertit  en  monnoie.  » 

»  Les  terres  de  l'églife  ,  qui  font  à  préfent 
annexées  à  la  couronne  ,  produifent  environ 
400,000  livres  ftcrlings  dont' une  partie  fert.i 
payer  les  archevêques ,  évêques ,  le  clergé  régu- 
lier &  les  Déniions  des  officiers  &  foldats  réfor- 
més. Le  reite  eurre  dans  la  bourfe  particulière  de 
fa  majellé  ,  &  fe  monte  à  )Q,ooo  liv.  fterl.  » 

»  Le  monopole  des  liqueurs  fpiritueufes  for- 
me à  préfent  un  tiers  des  revenus  de  la  Rujfk  ; 
il  eft  établi  dans  toutes  les  provinces,  excepté 
l'Ukraine  &  les  pays  conquis  :  on  peut  juger  par 
les  faits  fuivans  du  grand  accroiflement  de  cette 
branche  de  revenus.  Ce  droit  a  été  affermé  juf- 
qu'i  l'année  175a  540,000  liv.  ftcrlings  $  jufqu'ea 
1770,  6ao,ooo  livres  ftcrlings  ;  jufqu'en  1774 
900,000  liv.  ftcrlings  j  jufqu'en  }77%>  l,7CO,oo© 
liv.  fterlings.  Par  le  nouveau  bail  patte  en  177?, 
il  fut  affermé  pour  les  quatre  années  fuivantes 
fur  le  pied  de  1,800,006  liv.  fterl.,  &  il  fera 
probablement  hauffé  à  la  première  occafion.  Les 
villes  de  Pétersbourg  &  de  Mofcov  payent  fur 
cette  fomme  460,000  liv.  » 

»  Le  droit  de  timbre ,  le  jnonopole  de  diver- 
fes  marchandifes ,  les  tributs  payés  en  pelleteries 
Se  autres  taxes  omifes  ,  peuvent  être  cftimés  à 
joo,ooo  liv.  fterl.  » 

»  RÉCAPITULA  T10N, 

Capitation  L.  fterl.  1,56*1,9?  5 

Revenus  de  l'Ukraine   49, 5  S  1 

Provinces  conquifes   119,010 

Provinces  démembrées  de  la  Po- 
logne  74*460 

Douanes   766,000 

Sel   400,000 

Or  8c  argent  des  raines  ,  cuivre  ,  ^ 
&  profits  de  la  monnoie  ,  droits  fur  £  679,181 

le  rer  forgé   .   .  3 

Fermes  des  liqueurs  fpiritueufes.  .    i, 800,00e 

Terres  de  l'églife   400,000 

Droit  de  timbre  &  autres  taxes 
omifes   joo,ooo 

L.  fterl.  6,144,968 

»  C'eft  une  remarque  curienfe ,  que  l'accroifle- 
ment  graduel  de  la  civilifation  en  Ruffie ,  a  été 
fuivi  d'un  pareil  accroiflement  dans  fes  revenus. 
A  l'avènemenr  de  Pierre- le-Grand ,  ces  revenus 
ne  montôient  qu'à  un  million  fterling ,  &  à  fa 
mort  à  un  million  fix  cens  mille  liv.  Sous  Eli- 
fabeth  ils  furent  portés  à  trois  millions  fix  cents 
livres  t  quand  l'impératrice  régnante  monta  fur 
le  trône  ils  étoient  de  quatre'  millions  quatre 
cents  mille  livres  ftcilings.  A  préfent  ils  panent 


Digitized  by 


Google 


'5* 


RUS 


fit  million»  ,  8c  vont  en  croiflânt  tons  les. 
jours.  Ce  revenu  eft  fuffifant  pt»ur  les  cems  de 
paix  :  l'armée  &  la  flotte  coûtent  environ  trois 
millions  foixante-douze  mille  quatre  cents  quatre- 
vingt-cinq  liv.  fterlings  i  l'établiffement  civil  deux 
millions  deux  cents  foixante-douze  mille  quatre 
cents  quatre-vingt-trois  j  le  refte  ,  c'eft-à-dire  , 
huit  cents  mille  livres ,  eft  affecté  à  la  bourfe 
particulière  de  l'impératrice. 

M-  Leclerc  n'évalue  les  revenus  de  la  Ruffie 

3u'à  cent  trois  millions  quatre -vingt  dix- fept 
e  mille 'huit  cents  quarante  liv.  trois  fols ,  argent 
F/ance ;  il  compte  les  dépenfes  ordinaires  fur  le 
pied  de  quarante-cinq  millions  quatre  cents  vingt- 
cinq  mille  huit  cents  quatre-vingt-quatre.  Les 
revenus  excederoient  ainfi  les  dépenfes  de  cin- 
quante- fept  millions  fix"  cents  foixanteonze  mille 
neuf  cents  quatre- vingt  cinq  livres  ,  ce  que  per- 
fonne  ne  croira. 

En  adoptant  le  calcul  plus  vraifemblable  de 
M«  Coxe ,  il  ne  refleroit  un  excédent  que  de  dix- 
huit  ou  vingt  millions  :  au  refte  d'après  un  excé- 
dent fi  peu  confidcrable  nous  dirons  avec  M.Coxe  : 
»  on  ne  conçoit  pas  comment  l'impératrice  peut 
fuffire  à  la  magnificence  de  fa  cour ,  au  grand 
nombre  d'érabliflemens  qu'elle  a  formés  ,  à  celui 
des  bâtimens  conftruits  à  fes  dépens ,  &  pour 
lefquels  elle  a  aflîgné  en  tems  de  paix  une  fomme 
annuelle  de  deux  cents  mille  livres  fterlings ,  à  fes 
libéralités ,  eux  encouragemens  qu'elle  accorde 
aux  arts  &  aux  feiences  ,  aux  achats  qu'elle  tait 
fans  cefle  dans  divers  pays  de  l'Europe ,  aux 
préfens  immenfes  que  reçoivent  d'elles  les  per- 
fonnes  qu'elle  favorife  ,  &c.  « 

»  Les  revenus  de  la  Rujfie  continue-t-ij  peu- 
vent être  confidérablement  augmentés  en  cas  de 
befoin  ,  comme  on  l'a  vu  dans  la  dernière  guerre, 
par  1  accroiflement  de  la  capication  &  la  création 
de  nouveaux  impôts.  H  faut  auflï  obferver  qu'en 
177  f  l'impératrice  fupprima  cinquante- fept  taxes, 
'&  dix  l'année  fuivante.  » 

»  Ce  qui  contribua  le  plus  à  mettre  le  gouver- 
nement en  état  de  foutenir  la  dernière  guerre  ,  ce 
fut  la  nouvelle  banque  établie  fous  le  nom  de 
banque  d'aflîgnâtion  ,  dans  un  tems  où  l'on  ne 
pouvoit  battre  allez  de-  monnoie  de  cuivre  pour 
fuffire  aux  dépenfes.  On  fit  des  billets  de  banque 
de  la  valeur  de  dix  ,  de  quinze  &  de  vingt  livres 
fterlings.-  On  en  paye  la  valeur  dans  les  banques 
de  Pétersbourg  &.de  Mofco\r..M.  Coxe  a  vu  la 
première  de  ces  banques ,  qui  eft  un  bâtiment  de 
brique  fous  lequel  il  y  a  plufieurs  chambres  voû- 
tées ,  dont  chacune  peut  contenir  quatre  cents 
.  mille  livres  fterlings  en  monnoie  de  cuivre!  dans 
des  facs  empilé?  Içs  .uns  fur  les  autres.  Il  eft  diffi- 
cile de  déterminer  la  quantité  jpréçife  de  billets 
en  circulation.  Les  directeurs  de  Jà  banque  4/rent 
à  ce  voyageur  que  ch'a'quc  billet  .aYpit  fon  équi- 
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valent  en  monnoie  de  cuivre  ,  mais  des  hommes 
qui  fe  croyent  bien  infirmes  ne  le  penfeht  pas.  Ils 
lui  dirent  en  outre  que  la  banque  avoir  auflS 
des  bâtimens  à  Mofcoxr ,  que  ceux  de  Péters- 
bourg contenoient  deux  millions  fterlings  en  mon- 
noie de  cuivre ,  &  cent  mille  liv.  fterl.  en  mon- 
noie d'argent >  que  dans  les  bâtimens  de  la  banque 
à  Mofcow  on  avoit  déjà  dépofé  pour  un  mil- 
lion deux  cents  mille  liv.  fterlings  de  cuivre  , 
&  qu'on  en  battoit  pour  deux  cents  mille  liv.  fterl. 
Suivant  ce  calcul  il  y  auroit  eu  en  ,1779  des 
billets  de  banque  en  circulation  pour  une  fomme 
de  quatre  millions  deux  cents  mille  liv.  fterlings. 
On  peut  croire  cependant  que  cette  eftimation  eft 
au-deftbus  de  la  réalité,  &  plufieurs  perfonnes 
afifurent  qu'il  y  en  a  au  moins  pour  dix  millions. 

Quand  ces  billets  commencèrent  i  paroître , 
ils  ne  furent  pas  reçus  fans  difficulté,  fur -tout 
dans  les  provinces  éloignées  ,  &  ils  perdoient 
environ  trois  &  demi ,  &  dans  certains  endroits 
fix  pour  cent.  Mais  leurs  avantages ,  comparati- 
vement à  la  monnoie  de  cuivre ,  les  rendit  bien- 
tôt d'un  ufage  général.  On  les  a  même  enfuite 
trouvés  fi  utiles  dans  le  commerce ,  qu'ils  ne 
perdent  qu'un  pour  cent  fur  la  monnoie  d'ar- 
gent ,  &  gagnent  un  &  demi  pour  cent  fut  celle 
de  cuivre. 

A  la  fin  de  la  dernière  guerre,  les  dettes  con- 
tractées par  la  Ruffie  envers  les  étrangers  ne  fe 
montoient  qu'à  deux  millions  de  liv.  fterl. ,  & 
elles  ont  été  prefque  acquittées.  On  a  emprunté 
dernièrement  une  pareille  fomme  en  Hollande  ,  . 
&  probablement  la  guerre  actuelle .  contre  les 
Turcs  augmentera  beaucoup  la  dépenfe  publi- 
que. Mais  il  eft  queftion  de  favoir  quelles  dettes 
le  gouvernement  a  contracté  envers  les  fujecs  , 
par  la  création  des  billets  -  monnoie  ,  &  c'eft  ce 
qu'il  n'eft  pas  aifé  de  découvrir. 

L'impératrice  actuelle  qui  a  trouvé  pour  elle 
de  fi  grands  avantages  dans  la  Banque  des  afligna- 
lions ,  paroît  abufer  de  cette  reffource  du  papier- 
monnoie.  Nous  avons  expliqué  ailleurs  »  dans 
quels  pays  ,  dans  quels  gouvernemens  ,  &  avec 
quelles  précautions  elle  eft  convenable.  Voye[  les 
articles,  Monnoie  & Papier-monnoiE.  Nous 
ne  nous  permettrons  rien  de  plus  ;  nous  ajoute- 
rons que  l'année  dernière  1786 ,  le  î&fui.i,  un 
ukafe  de  Catherine  II.  a  ordonné  d'établir  une 
banque  de  lecours  pour  la  noblefte  &  les  villes  , 
laquelle  banque  fera  réunie  à  la  banque  des  afli- 
gnations.  Le  fonds  de  cette  banque  fera  de  trente- 
trois  millions  de  roubles  ,  dont  vingt- deux  pour 
la  noblelfe,  &  onze  pour  les  villes, '&  fervira , 
dit-on ,  à  encourager  &  à  foutenir  le  commerce 
intérieur  6c  celui  avec  la  Chine ,  la  Perfe ,  &c. 
A  là  fin  de  chaque  année  on  payera  cinq  pour 
cent  d'intérêts ,  &  ttois  pour  certr  en  fus  pour 
l'amoitiffement  du  capital.  Les  payfans-ferfs  peu- 
vent être  hypothéqués,  la  tête  à  'raifon  de  qun- 
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«nte  roubles.  A  l'échéance  du  terme  de  quatre 
années  ,  l'hypothèque  donnée  en  ferfs  fera  dimi- 
minnéc  dans  la  proportion  des  payemens  qui  au- 
ront été  faits  ,  &  les  maîtres  pourront  difpofer 
librement  des  ferfs  déchargés  d'hypothèque.  La 
banque  fera  fous  la  protection  immédiate  de 
l'impératrice*  &  ne  dépendra  que  de  fa  majefté. 
Chacun  pourra  y  dépofer  des  capitaux  $  on  en 

ryera  un  demi  pour  cent  par  an.  Il  fera  établi 
cette  banque  un  comptoir  d'expéditions  d'af- 
furances ,  qui  aflurera ,  à  raifon  d'un  Se  demi 
pour  cent ,  les  maifons  conftruites  en  pierres , 
fabriques ,  &c.  dans  tout  l'empire  ;  les  aûurances 
pour  maifons  ,  fabriques  ,  &c.  en  pays  étranger 
feront  défendues.  Les  maifons  &  fabriques  appar- 
tenant à  la  noblefle  ,  qui  font  alTurées  ,  feront 
acceptées  par  la  banque  dans  les  contrats ,  com- 
me hypothèques.  La  banque  d'aûignations  pourra 
acheter  du  cuivre  dans  l'empire  ,  le  vendre  a 
l*  cttanget  ,  eu  Ve  faire  m  on  noyer}  elle  pourra 
Caire  venir  de  l'étranger  de  l'or  &  de  l'argent ,  & 
établir  à  Pétersbomg  un  hôtel  de  monnoie  ,  & 
y  faire  frapper  des  efpèces  d'or  ,  d'argent  &  de 
cuivre  ;  cette  banque  pourra  auffi  efeompter  des 
lettres- de-change  ,  mais  elle  ne  pourra  prendre 
par  mois  qu'un  demi  pour  cent  d'intérêts.  Il  eft 
défendu  aux  caiflfes  de  la  couronne  ,  &  aux  caif- 
fes  des  particuliers  de  jamais  prendre  plus  de 
cinq  pour  cent  d'intérêts  annuels. 

On  imite  en  Ru/fie  ,  comme  on  le  voit ,  les 
grandes  opérations  de  banque  des  autres  pays  ; 
mais  il  faudra  voir,  fi  le  commerce  &  l'état  de 
Ruffie  comportent  des  moyens  fi  dangereux  ,  fi 
la  confiance  publique  portera  beaucoup  d'argent 
à  la  nouvelle  banque ,  fi  l'autorité  pourra  faire 
recevoir  fon  papier ,  &c  &c. 

Au  reffe  le  dodleur  Bufching  vient  de  dire  dans 
fa  feuille  '  hebdomadaire  ,  que  les  dettes  de  la 
Rnfie  font  amorties  tout  au  plus  dé  fix  millions 
fix  cents  mille  roubles  j  que  l'extinction  totale  de 
ces  dettes  eft  un  des  principaux  objets'  des  foins 
de  l'impératrice  ;  que  fa  majefté  impériale  a  or- 
donné ,  qu'à  commencer  de  l'année  1789  »  on 
en  payeroit  par  an  un  million ,  &  que  ces 
dettes  feroient  acquittées  entièrement  dans  l'an- 
née 179  s  i  que  Catherine  a  dépofé  un  fonds  de 
quinze  millions  pour  des  befoins  imprévus  ;  & 
que  ce  fonds  fera  augmenté  tous  les  ans  ;  qu'à 
commencer  de  1 788  3  les  deux  banques  de  l'Em- 
pire feront  tenues  de  publier  tous  les  ans  leur 
billan  ,  &  que  tous  les  trois  ans  le  commerce  en 
choifira  les  directeurs. 

Cette  publicité  des  comptes  des  deux  ban- 
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que*  d%>  l'Empire  ,  ferait  un  très-bon  moyen  dê 
prévenir  plufieurs  des  abus  du  papier-monnoie  $ 
mais  il  faudra  que  ces  comptes  foient  rendus 
avec  fidélité  &  avec  exactitude  ;  il  faudra  que 
la  noble  franchife  de  Catherine  II.  le  perpétue  , 
&  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  efpérer  dans  le  gou- 
vernement de  RuJjSe. 

SECTION  XI. 

Des  troupes  &  de  la  marine  de  l'empire  de  Ruflie , 
&  remarques  politiques. 

Rien  ne  peut  donner  une  plus  haute  idée  de 
la  grande  habileté.  &  du  génie  perfévérant  de 
Pierre- le-grand  t  que  l'état  dans  lequel  il  trouva 
la  marine  rufie ,  &  celui  où  il  la  laifia  $  au  com- 
mencement de  fon  règne  il  n'avoit  pas  un  feul 
vaiffeau  fur  la  mer  Baltique,  &  dans  le  cours 
de  peu  d'années  il  y  fit  paraître  une  flotte  de 
cinquante  vaifteaux  de  ligne ,  qui  fut  maîtrefle 
de  cette  mer. 

Sous  fes  fuccefiêurs  la  marine  ru  (Te  fut  fort 
négligée;  elle  étoit  en  fi  mauvais  état  à  l'avè- 
nement de  Catherine  II  ,  qu'on  peut  dire  de 
cette  princèlfe  qu'elle  a  prelque  aufli  créé  une 
nouvelle  flotté  comme  l'icrre-le-  Grand.  Elle  a 
appelié  en  Rujtit  plufieurs  capitaines  &  cons- 
tructeurs anglois  ,  &  en  particulier  l'amiral  Kno- 
wles ,  qui'  eft  renomme  par  fes  connoiffancet 
dans  ParchitecTture  navale.  Sous  fes  aufpices  g 
l'Europe  a  vu  il  n'y  a  pas  long-tems  avec  éton- 
nement  le  pavillon  rufle  déployé  dans  T  Archipel, 
&  la  flotte  turque  anéantie  à  Tchefmé  pat  une 
efeadre  venue  du  nord. 

La  Ru  fie  produit  tout  ce  qui  eft  nécefTaire 
pour  la  conftruâion  &  l'équipement  des  vai£ 
féaux.  On  les  conftruit  principalement  à  Cronf- 
tadt ,  à  Pétersbourg  &  à  Archangel  i  ceux  qui 
font  conftruits  à  Cranftadt  &  Pétersbourg  font 
de  bois  de  chêne  ,  ceux  d' Archangel  font  de  bois 
de  mélèfe ,  éfpêce  de  fapin ,  &  par  cela  mê- 
me moins  propres  à  foutenir  un  combat.  Le  chêne 
vient  de  la  province  de  Cafan  j  l'Ukraine  &  la 
province  de  Mofcow  fournirent  le  chanvre  :  on 
trouve  des  mâts  dans  les  vaftes  forêts  qui  font 
entre  Novogorod  &  le  golfe  de  Finlande  :  ou 
dïms  les  provinces  démembrées  de  la  Pologne. 
Wibourg  fournit  la  poix  &  îc  goudron  ;  il  y  a 
dans  différentes  provinces  des  manufactures  de 
toiles  à  voiles  &  de  cordages.  Enfin  les  magafins 
de  Pétersbourg  &  d'Archangcl  font  toujours  abon- 
damment pourvus  de  ces  divers  articles. 


con.  polit,  &  diplomatique,  Tom*  IF. 
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Lifie  des  vaïfeaux  de  guerre  Rufes  en  Qliobre 
1778. 

VAISSIAVX   DI  LIGNE. 


Venu. 


Canooi. 


Station. 


Années  4c  I«u 

conftruaion. 


x  Ezéchiel  80  Cronihdt  1773 

a  Ifidorc  ...74  dit  !77* 

3  Saint-André. ..  .74  dit  »770 

4  Clément  74  di*  ,77° 

5  Tchefmé  74  l77° 

6  Uladimir  66  dit  I77I 

7  Vckcllaf.  66  dit  1771 

8  DeNeifs  66  dit  177* 

9  America  .......  66  dit.  »773 

10  Periflaf  66  dit  »76i 

XI  Ufevolod  66  dit  1779 

1 1  Demiri  Donski  .66  dit  1 77 1 

I  3  Pam  &  Euftatia.  66  dit  1 77© 

14  Viâor  66  dit  I77J 

15  Europa..  66  dit  1768 

16  Saratof  66  dit  1765 

17  Pobeda  66  dit  177° 

18  Ratiflof  66  dit  1769 

19  Miranofitz. .  ..66  dit  1771 

20  Pobidnaiovitz  .66  dit 

II  Count  Orlof.. .  66  dit  1770 

22  Alexandre  66  dit  177* 

23  Boris  &  Glebb.  66  dit  1773 

24  Ingermanland.  »  66  dit  177 3 

2y  Afia  66  dit  1773 

26  Sans  nom.  ...\66  dit  1777 

27  Dit  66  dit  1777 

28  Dit  66  dit  ...-I777 

29  Dit  66  dit  1777 

30  Dit  66  dit  1777 

Vaifleaux  de  ligne  prêts  à  ttre  lancés. 

3 1  Prêt  à  être  lancé.74  Pétersbourg  . . . 

32  Dit  74...,.  dit  

3  3  En  conftruéfcion.  74  dit  

34  Prêtàêtrelancé.66  dit  

35  Enconftru&ion.66  dit  

36  Dit  ....66  dit  


Dit. 
Dit. 


66. 
66. 


dit. 
dit. 


Frégatis. 


1  Saint-Michel  ..31  Cronftadt  1774 

2  Kaflevoi  31  dit  1774 

j  Leeskoi  32  dit  177} 

4  Popeskoi  31  dit  1774 

y  Bohême  32  dit  1774 

6  Hongrie  32  dit  1774 

7  Nordeskoi ....  32  dit  1769 

5  Euftafia  32  dit  1768 

9  Pomosknoi . ...  32  dit  1768 
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Frégates  prêtes  a  être  lancées. 

I  o  Prête  à  être  lancée . .  28 . . .  Pétersbourg . . 

II  Saint-Marc  20...  dit  

1 2  Prête  à  être  lancée. .  20. . .  dit  

1 3  En  conftruâion. . . .  20. . .  Archangel. . . . 

14  Dit  20... dit  

ij  Dit  20. . .  dit  

Ainfi  la  marine  rafle  ,  dans  les  ports  de  la 
mer  Baltique  &  à  Archangel ,  confiftoit  à  la  fin 
de  l'année  1778  en  trente-nuit  vaifleaux  de  li- 
gne ,  quinze  frégates  ,  quatre  prames  &  cent 
neuf  galères.  M.  Coxe  qui  nous  a  fourni  ces 
dérails ,  n'ayant  pu  obtenir  un  état  exaû  des 
vaifleaux  rafles  qui  font  dans  les  ports  de  la 
mer  Noire ,  fe  borne  à  obferver  qu  on  bâtiflbic 

Îlufieurs  vaifleaux  de  guerre  &  frégates  à  Saint- 
)emetri,  Taurof,  &  Kherfon.  Mais  au  mo- 
ment où  nous  écrivons  ,  les  gazetiers  y  fuppo- 
fent  beaucoup  plus  de  vaifleaux  qu'il  n'y  en  a 
réellement. 

Sur  la  lifte  qu'on  vient  de  voir ,  il  y  avoit  en- 
viron vingt  -  huit  vaifleaux  de  ligne  &  dix  fré- 
gates y  y  compris  les  vaifleaux  conftruits  en  bois 
de  mélèfe  ,  oui  étoient  en  état  de  fervice-  Mais 
dans  le  cas  d'un  danger  preflant,  la  Ruffie  pro- 
duifant  en  abondance  tout  ce  qui  eft  nécellâire 
pour  la  conftruûion  &  l'équipement  des  vaif- 
leaux ,  fa  marine  peut  être  confidérablement 
augmentée.  Cependant  malgré  tous  les  progrès 
que  cet  empire  a  fait  à  cet  égard  ,  quoiqu'il 
foit  devenu  en  peu  de  tems  plus  puiflànt  fur 
mer  que  les  autres  états  du  nord  ,  on  peut 
dire  que  fa  marine  eft  encore  dans  l'enfance  ,  & 
qu'il  doit  aux  Anglois  une  partie  de  ce  qu'elle 
eft ,  foit  à  l'égard  de  la  conftru&ion ,  (bit  à  l'é- 

Sard  des  manoeuvres  &  de  la  difeipline  de  la 
otte.  Plufieurs  obftacles  s'oppofent  encore  aux 
progrés  ultérieurs  de  fa  force  maritime»  le  dé- 
faut de  porcs  dans  l'Océan ,  le  peu  d'étendue 
des  côtes  que  la  Ruffie  pofsède  ,  &  qui  font 
d'ailleurs  embarraflees  de  glaces  une  partie  de 
l'année ,  le  petit  nombre  de  mariniers  expéri- 
mentés. La  Ruffie  n'a  en  effet  fur  l'Océan  que 
le  feul  port  d' Archangel  qui  ne  peut  fervir  qu  au 
commerce ,  à  caufe  de  la  grande  diftance  où  il 
eft  des  autres  mers  de  l'Europe ,  &  de  la  nécef- 
fité  où  l'on  eft  pour  communiquer  de  -  là  aux 
autres  mers ,  de  doubler  le  cap  nord  qui  eft  fitué 
fous  le  foixante  douzième  degré  ,  &  qui  n'eft  ou- 
vert que  dans  le  milieu  de  Tété. 


On  a  remarqué  avec  raifon  qu'une  puiflance 
qui  ne  pofsède  qu'une  petite  étendue  de  côtes 
fauroit  avoir  que  difficilement  une  grande 


ne 


puiflance  fur  mer.  Or  la  Ruffie  n'a  guères  que 
celles  qui  font  depuis  Riga  &  Wibourg  juf- 
qu'au  fond  du  golfe  de  Finlande,  ce  qui  n'eft 
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qu'on  point  pour  un  fi  vafte  empire ,  &  ce  point 
a  d'autant  moins  de  valeur  que  le  golfe  ferré  entre 
Ses  terres  ,  privé  de  marées  ,  inaccefiïble  au 
moins  cinq  mois  de  Tannée  (1)  ,  n'cft  pas  fort 
au-deffus  d'un  lac  comparé  à  l'Océan. 

Nous  ne  comptons  pas  ici  ce  que  la  Ru  fit  a 
acquis  fur  la  mer  Noire,  ni  les  côtes  prefque 
défertes  de  la  mer  Blanche  &  de  la  mer  Gla- 
ciale 9  ni  les  pays  inhabitables  de  Kamfchatka. 

Enfin  la  Ruffie  manque  de  mariniers  expéri- 
mentés. Auffi  regarda-t  on  dans  la  dernière  guerre 
contre  les  Turcs  la  diftance  où  eft  Pétersbourg  de 
f Archipel  comme  un  avantage  pour  la  flotte 
juflè  ,  à  caufe  de  l'expérience  que  les  officiers 
&  les  matelots  acquirent  dans  ce  trajet.  Le  gou- 
vernement tient  à  la  vérité  à  fa  folde  dix  -  huit 
mille  matelots  ,  mais  la  plupart  n'ont  jamais  fervi- 
Un  petit  nombre  en  tems  de  paix  fait  des  croi- 
fcères  dans  \a  mer  Baltique,  ou  tout  au  plus 
)ufqu*à  la  vue  de  l'Angleterre.  Les  autres  font 
employés  en  été  â  conduire  quelques  vaififeaux 
de  Cronfadt  1  Pétersbourg.  Mais  ce  n'eft  pas-là 
un  apprenriflàge  fuffifant  pour  former  un  grand 
nombre  de  mariniers  ,  &  on  ne  peut  y  fuppléer 
en  tems  de  guerre  par  les  équipages  des  vaif- 
leaux  marchands ,  car  la  Ruffie  n'en  a  prefque 
p»iut,  ce  qui  vient  principalement  de  l'état  de 
ïërvitode  des  payfans  ,  &  des  févères  défênfes 
de  fortir  du  pays  fans  une  permiffion  expreffe. 
Un  négociant  qui  expédie  un  navire  marchand 
doit  premièrement  s  adreffer  à  l'amirauté  pour 
obtenir  la  permiffion  de  prendre  fur  fon  nord 
un  certain  nombre  de  fujets  rafles.  Quand  il  l'a 
obtenue  »  il  faut  qu'il  donne  une  caution  à  l'ami- 
rauté en  recevant  leur  paffe-port,  fur  le  pied  de 
trente  livres  fterliogs  par  matelot ,  pour  affiner 
leur  retour.  Ainû ,  à  moins  d'enfreindre  les  loix 
fondamentales  de  l'empire  &  le  code  antique  de 
la  fervitude ,  on  ne  fauroit  avoir  en  Ruffie  le  nom- 
bre de  matelots  néceffaires  pour  armer  une  gran- 
de flotte  dans  un  cas  prenant.  Un  Etat  qui  n'a 
point  de  colonies  éloignées  ê  point  de  pêches 
confidérables  ,  point  de  côtes  étendues  qui  puif- 
fent  familiarifer  les  habitans  avec  les  dangers  de 
l'Océan  ,  ne  fauroit  fe  procurer  une  marine  capa- 
ble de  fe  faire  craindre  des  grandes  pniûances 
inarfrimesde  l'Europe.  Enfin ,  comme-  nous  l'avons 
dit ,  tant  que  la  marine  marchande  réitéra  ce 
qu'elle  eft ,  la  marine  militaire  fera  peu  impor- 
tante. 

Celle  de  Ruffie  cependant ,  avec  tous  fes  dé- 
buts ,  fuffit  pour  la  défenfe  de  fes  côtes  ,  pour 
efeorter  fes  vaiffeaux  marchands ,  pour  le  faire 
xefpeâer  fur  la  Baltique ,  &  même  pour  envoyer 
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en  tems  de  guerre  des  vaiffeaux  dans  l'Archipel. 
La  Ruffie  eft  donc  intéreffée  à  entretenir  une 
bonne  intelligence  avec  les  grandes  pu i  (Tances 
maritimes,  à  qui  elle  fournit  les  munitions  na- 
vales. Cet  empire  immenfe  touche  aux  frontiè- 
res de  la  Suède,  de  la  Pologne  ,  de  la  Turquie, 
de  la  Perfe ,  de  la  Chine  ,  &  fa  fûreté  dépend 
autant  de  fon  armée  que  de  fa  flotte. 

L'armée  rufTe  eft  compofée  4«  troupes  régu- 
lières &  d'irrégulières. 

Les  troupes  régulières ,  confinant  principale* 
ment  en  infanterie  ,  comprennent  toutes  celles 
qui  portent  l'uniforme  ,  &  font  difeiplinées  à  la 
manière  d'Europe.  Suivant  l'établiffement  de  1778, 
en  tems  de  paix  ,  elles  montoient  à  cent  trente 
mille  hommes  effectifs.  Les  Ru  (Tes  ,  quand  ils 
font  difeiplinés  &  exercés  ,  font  d'excellens  fol- 
dats  ,  braves  ,  conftans  ,  obéiffans ,  endurcis  à  la 
fatigue  &  à  toute  forte  de  travaux ,  &  à  peine 
connoilfent  ils  la  défertion.  Le  roi  de  Pruffe  a 
dit  d'eux ,  qu'il  étoit  plus  facile  de  les  tuer  que 
de  les  vaincre. 

A  l'égard  des  troupes  irrégulières ,  parmi  les- 
quelles il  y  a  des  corps  qui  ne  font  encore  armés 
que  d'arcs  &  de  flèches  ,  le  nombre  en  eft  très- 
confidérable ,  mais  il  eft  difficile  de  le  détermi- 
ner. Elles  font  toutes  comportes  de  cavalerie ,  Se 
font  très- bonnes  contre  les  Turcs,  les  Perfans, 
les  Chinois;  mais. dans  une  guerre  contre  des 
armées  européennes  ,  elles  ajouteroient  peu  de 
chofe  à  la  force  de  celles  des  Ruffes.  Les  Cofa- 
ques  font  eftimés  les  meilleurs  de  ces  foldats 
irréguliers,  &  les  plus  reffemblans  aux  troupes* 
réglées. 

Il  y  a  peu  de  Cèdes  qu'on  ne  voyoit  point  de . 
milice  réglée  en  Ruffie  ;  la  noblefTe  étoit  obligée 
de  monter  à  cheval  dans  les  cas  de  befoin  j  les 
principaux  fervoient  en  qualité  de  palatins  & 
de  capitaines  5  les  autres  faifoient  le  fervice  de 
foldat ,  pour  lequel  ils  recevoient  des  appointe- 
mens  en  argent ,  &  un  certain  diftriâ  de  terre 
nommé  pomefiie. 

Le  czar  Ivan  Wafilievicz  avoir  établi  un  corps 
de  troupes  réglées  fous  le  nom  de  Strelit^  ;  mais 
Pierre  1.  le  fupprima ,  &  il  changea  &  perfec- 
tionna le  régime  des  troupes  Ruffes.  Ses  fuccef- 
feurs  continuèrent  à  le  perfectionner  ;  &  l'armée 
Ruffe  acquit  de  la  confédération  en  Europe  & 
en  Afie. 

Nous  avons  dit  que  les  troupes  de  terre 
font  compofées  de  troupes  régulières  &  d'ir- 
régulières. On  publia  eh  1761  ,  un  état 
dont  l'exagération  eft  fi  ridicule ,  que  nous 


(0  Les  ports  de  la  met  Baltique  Étant  prit  pat  le»  glaces  pendant  pi»  de  fe  taob ,  aucun  yaiifcu  n'en  peut  foi  tir  avant  le 
mots  d*Af  til ,  te  il  faut  que  les  nationaux  y  reviennent  en  Oftobic.  ^ 


Digitized  by 


Google 


15*  RUS 

l'imprimons ,  afin  de  montrer  avec  quelle  affu- 
rance  on  fait  des  calculs  fur  les  armées  &  la 
population  des  Etats. 

I.  Troupes  régulières. 

1.  La  compagnie  du  corps  de 

l'empereur   364hommes. 

Pierre  III.  la  réforma ,  &  Ca- 
therine établit  à  fa  place  une 
garde  de  foixante  hommes  ,  fous 
le  nom  de  chevaliers- gardes. 

2.  Trois  régimens  de  gardes  à 

pied  ,  &  un  a  cheval.    .   .   .  10,188 

3.  Le  corps  des  cadets  ,  deftt- 

i»és  pour  le  fervice  de  terre  .   .  8*2 

II  a  été  diminué. 

4-  Les  régimens  d'artillerie  Se 
d'ingénieurs  ,  &c  54,oji 

$.  Six  régimens  de  cûiraffiers.  5,670 

6.  Six  régimens  de  grenadiers 

â  cheval  c ,160 

7.  Vingt  régimens  de  dragons.  25,021 

Somme  79*258 

S.  Huit  régimens  de  grena- 
diers à  pied  10,004 

9.  Quarante  fix  régimens  d'in- 
fanterie  120,796 

10.  Vingt  un  régimens  de  gar- 
ni fon  fur  les  côtes  de  la  mer 
Baltique ,  &  un  bataillon.   .   .  16,57$ 

11.  Le  furplus  des  régimens 
de  garnifon ,  favoir  :  fept  de 
dragons ,  vingt-huit  d'infante- 
rie ,  deux  efeadrons ,  quatre  ba- 
taillons ,  &  une  compagnie  de 
grenadiers  à  cheval   ....  48,958 

Total.   .   .  285,389 
H.  A  ces  troupes  on  ajoutait. 

\.  Vingt-quatre  régimens  de 
milice  nationale  .....  26,598 

2.  Des  compagnies  &  ba- 
taillons partagés  1^  84 

3.  Quatorze  régimens  de  huf- 
Tards  &  la  noblefle  de  Smo- 
Jensjto  29,835 

En  tout  ....  59,017 

III.  Cofaques  &  Calmou- 
ques  261,171 

Somme  totale.  .   .  605,175 
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Voici  un  état  publié  en  1781  ;  qui  paroi* 
beaucoup  plus  exact. 

L'armée  Rufle  étoit  partagée  en  douze  divifions  , 
celle  de  Sibérie  comprife.  Elles  étoient  comman- 
dées par  quatre  généraux  feld  -  maréchaux  ,  fept 
généraux  en  chef  &  un  général-major.  Les  offi- 
ciers -  généraux ,  employés  dans  ces  divifions  , 
étoient  au  nombre  de  foixante-dix ,  favoir:  vingt 
lieutenans  -  généraux  &  cinquante  majors.  Il  y 
avoit  de  plus  quinze  lieutenans  -  généraux  ou 
généraux-majors  employés  dans  les  régimens  des 
gardes,  l'artillerie,  le  génie  &  le  corps  des  cadets- 
gentilshommes.  Enfin ,  on  comptoir  plufieurs  au- 
tres officiers  -  généraux ,  qui  étoient  ou  gouver- 
neurs de  provinces ,  ou  commandans  de«  villes 
de  guerre  &  d'autres  villes  de  quelque  impor- 
tance ,  ou  membres  permanens  du  collège  de 
guerre  ;  ou  qui  enfin  avoient  des  places  à  la  cour,, 
ou  qui  étoient  employés  comme  miniftres  dans 
les  cours  étrangères. 

I  NFANTERIE. 

Le  corps  des  cadets  gentil- 
hommes  ,  qui ,  en  entrant  au 

fervice  ,  (ont  faits  lieute-  comP-  bata5u-  tonmB- 

nans   12     2  600 

Les  gardes  qui  ne  fortent 
jamais  de  Saint-Pétersbourg, 
qu'avec  la  cour  42     7  6300 

Le  corps  de  l'artillerie    .    130    16  16000 

La  garde  des  bâtimens  de 
fa  majefté  impériale ,  du  fé- 
nat  &  du  collège  des  affaires 
étrangères   61  1200 

Le  refte  de  l'infanterie  étoit 
compofé  de  foixante  -  onze 
régimens,  favoir  :  quatre  de 
grenadiers  ,  foixante  fept  de 
fufiliers  ,  ayant  chacun  dou- 
ze compagnies  de  cent  feize 
hommes ,  dont  une  de  gre- 
nadiers &  une  de  chaffeurs, 
&  celui  de  Morsdoz ,  faifant 
en  tout  1086  175  137,804 

Les  régimens  qui  compofent  l'infanterie  Ruflè 
font  plus  complets  que  les  autres  régimens  de 
l'armée.  Ceux  qui  viennent  à  Saint-Pétersbourg 
(&  chacun  y  va  à  fon  tour,  excepté  ceux  qui  font 
trop  éloignés)  n'en  font  pas  mieux  traités  $  ils 
ont  même  le  défagrément  de  voir  les  gardes  choi- 
fir  leurs  plus  beaux  hommes  pour  fe  recruter.— 
L'artillerie  eft  en  très-bon  état.  Le  général  Schou- 
waloff  ,  qui ,  fous  le  règne  de  l'impératrice  Eli- 
fabeth  ,  en  étoit  grand  -  maître  ,  l'a  mife  fur  le 
pied  où  elle  eft  actuellement.  Entre  autres  régie- 
mens  particuliers  à  ce  corps ,  U  a  proferit  \mm 
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«•nos  de  bâton ,  punition  en  ufage  pour  le  refte 
de  1  armée.  —  Il  eft  difficile  &  peut-être  impof- 
fible  de  fixer  le  nombre  des  troupes  de  garnifon  : 
elles  ne  font  compofées  que  d'invalides  &  de 
foldats  qu'on  ne  peut  garder  dans  les  régimens. 
En  tems  de  paix,  elles  ne  font  pas  même  le 
fervice  dans  les  places  :  la  garde  en  eft  fournie 
par  les  régimens  qui  font  campés  ou  cantonnés 
aux  environs.  —  Le  travail  de  ces  troupes  eft  au 
profit  des  chefs  &  des  officiers  de  leurs  corps, 
il  y  a  cependant  une  exception  à  faire  à  l'égard 
des -garnîions  d'Orenbou  *  &  d'Aftracan.  On  les 
dit  en  meilleur  état. 

Cavalerie. 


Les  chevaliers-gardes ,  les 
gardes  à  cheval ,  les  h  u fards  eomP- 
&  les  cofaques  du  corps  ...      1 1 

Cinq  régîmens  de  cuira  A>  fo 
fiers  ,  dix  de  carabiniers. . . .  j 

Sept  de  dragons. . .  10300- 

Scize  de  huffards. .  14400^ 

Six  de  piqukrs ... 

Trois  d'Oulans. . .  27004 

Le  corps  de  Mal»* 
Vouffic   500. 

Ces  derniers  compofent 
les  troupes  légères  de  1  armée 
Rufle,  dont  deux  de  dra- 
gons >  les  fix  de  piquiers  & 
les  trois  d  oulans  ont  été  le- 
vés après  la  guerre  contre  les 
Turcs  ,  ainfi  que  quelques. 


efead.  hommes. 
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xégimens  de  huflards   411    317  482*0 

Les  cuitaUten  &  les  carabiniers  font  tous  des 
régimens  anciens  ,  plus  complets  &  mieux  mon- 
tés que  les  régimens  de  dragons  &  de  huffards. 
Les  cuiraflîers  fur -tout  ont.de  très- beaux  che- 
vaux tirés  d'Allemagne,  ou  des  haras  du  pays 
dans  lefquels  on  élève  de  bons  chevaux,  par 
l'attention  que  Ton  a  de  croifer  les  races.  En 
général  dans  toute  l'armée  RulTe  ,  chaque  chef 
de  régiment  n'oublie  rien  pour  tirer  parti  de  fon 
commandement  à  Ton  profit  particulier  :  les  ré- 
gimens font  payés  au  complet,  &  doivent  être 
toujours  complets  j  le  général  qui  vient  les  inf- 
peâer ,  eft  le  feul  qui  puifle  contrôler  le  colonel 
dans  fon  administration.  Ce  défordre  eft  plus 
grand  &  plus  général  dans  les  troupes  légères  : 
comme  elles  font  prefque  toujours  fur  la  fron- 
tière ,  ou  loin  de  la  capitale  dans  l'intérieur  du 
pays  ,  on  peut  en  conclure  que  le  nombre  des 
nommes  ,  &  particulièrement  des  chevaux,  n'eft 
pas  conforme  à  celui  que  préfente  l'état  de 
ètuarion  envoyé  tous  les  trois  mois  au  collège 
de  la  guerre. 
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RÉCAPITULATION. 

Infanterie  137,804  hommes. 

Cavalerie  .  .       .  .  .  48,zio 

Total.  .  .  .  186,014 

A  l'égard  de  la  folde  ,  il  faut  remarquer  i°.  que 
les  officiers  des  régimens  de  gamifon ,  répar- 
tis dans  les  places  fortes  de  la  Baltique ,  re- 
çoivent le  double  des  appomtemens  des  autres 
officiers  des  régimens  de  garnifon.  z°.  Que  les 
officiers  des  régimens  de  campagne  ont  trois  fois 
autant  d'appointemens  que  les  officiers  des  régi- 
mens de  gouvernemens.  j°.  Que  le  fimple  foldat 
aux  gardes  à  le  double  de  la  paye  d'un  foldat  d'un 
régiment  de  campagne.  40.  Que  les  officiers  , 
outre  leurs  appointemens ,  reçoivent  une  cer- 
taine'quantité  de  rations,  fixées  à  un  certain  prix  ; 
&  qu'on  leur  donne  des  dtntfchiks  ,  ou  valets  pris 
des  recrues  que  l'Empire  même  fournit  5  ces  va- 
lets reçoivent  une  fomme  de  la  cailte  militaire 
&  des  vivres  pour  leur  fubfiftance  »  mais  le  maî- 
tre eft  obligé  de  leur  fournir  l'habillement.  f'.Que 
le  fimple  fantaiTin  doit  recevoir  annuellement , 
outre  trois  tonneaux  de  farine  cinq  feizièmes  de 
tonneau  de  gruau,  vingt-quatre  livres  de  fel  & 
de  la  viande  ,  &  en  argent  onze  roubles  moins 
deux  copecks  ;  mais  que  les  médicamens  ,  l'ha- 
billement ,  la  viande  ,  les  cartouches  8e  les  pier- 
res à  fufil ,  lui  caufent  une  déduction  de  fix  rou- 
bles trente-cinq  copecks  ,  de  manière  qu'il  ne  re- 
çoit en  argent  que  quatre  roubles  foixaote  -  trois 
copecks. 

Malgré  la  valeur  ,  le  nombre  ,  la  difeipline  de 
fes  troupes ,  la  Rujfie  eft  de  toutes  les  puiflances 
celle  qui  doit  le  plus  ménager  fon  fane.  Le  defir 
d'accroître  un  territoire  déjà  plus  étendu  ,  ne  doit 
pas  l'entraîner  loin  de  fes  frontières  ,  &  la  déter- 
miner à  des  hoftilités.  Jamais  elle  ne  parviendra 
à  former  un  Etat  contigu  &  ferré ,  à  devenir  un 
peuple  éclairé  &  flonfiant ,  à  moins  qu'elle  n'ab- 
dique la  manie  fi  dangereufe  des  conquêtes  ,  pour 
fe  livrer  uniquement  aux  arts  de  la  paix.  Aucun 
de  fes  voifins  ne  peut  la  forcer  à  s'écarter  de  cet 
heureux  fyftême. 

Du  côté  du  nord ,  l'Empire  eft  mieux  gardé 
par  la  mer  Glaciale  ,  qu'il  ne  le  feroit  par  des  ef- 
cadres  ou  des  fortereffes. 

Un  bataillon  &  quelques  pièces  de  campagne 
difperferoient  toutes  les  hordes  des  Taitares  qui 
pourroient  remuer  vers  l'orient. 

Quand  la  Perfe  fortiroit  de  fes  ruines,  fes 
efforts  iroient  fe  perdre  dans  la  mer  Cafpien- 
ne ,  ou  dans  l'immenfe  defert  qui  la  fépare  d* 
la  Rujpc. 
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Au  midi ,  les  éditions ,  l'ignorance  &  l'indif- 
cipline ,  tous  les  genres  de  corruption  qui  dé- 
gradent un  peuple ,  ébranloient  depuis  un  fièclc 
rempire  Ottoman.  La  Rufte  a  furpris  les  Turcs 
dans  cet  état  de  dégradation  ,  &  les  a  affaiblis 
encore.  Elle  a  rompu  les  liens  qui  attachoient 
les  Tartares  à*  cette  domination  >  &  en  fe  fai- 
fant  céder  quelques  forts  ,  quelques  rades  dans  la 
Crimée  ,  elle  s'eft  attiré  à  elle  même  la  faculté 
de  mouvoir ,  au  gré  de  fa  politique  ,  cette  cava- 
lerie infatigable ,  deftruclive  &  féroce. 

Que  peut  craindre  ,  à  l'occident  ,  la  Rufte  des 
Polonois  qui  n'ont  jamais  eu  ni  places ,  ni  trou- 
pes, ni  revenu,  ni  gouvernement ,  &  qui  ont 
été  dépouillés  depuis  peu  de  la  moitié  de  leur 
territoire  ? 

La  Suède  perdit ,  au  commencement  du  fiècle , 
celles  de  fes  conquêtes  qui  lui  donnoient  des 
forces  &  de  la  richefle.  Ce  que  fa  nouvelle  conf- 
titution  pourra  lui  rendre  d'énergie,  n'en  fera 
jamais  une  puiffance  redoutable.  Loin  d'être  en 
état  de  s'agrandir  aux  dépens  des  Rufles  ,  elle 
aura  toujours  à  craindre  de  fe  voir  dépouiller  par 
eux  de  ce  qui  lui  refte  de  la  Finlande. 

Il  feroit  poifîble  que  la  faute  qu'a  faite  la  cour 
de  Pétersbourg  en  rapprochant  le  territoire  Pruf- 
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fîen  de  fes  pofîeflîons  •  occafîonnât  un  jour  des 
hoftilités.  Des  circonftances  favorables  détermi- 
neront peut-être  ce  nouveau  voifin  à  faire  valoir 
les  prétentions  des  chevaliers  Teutons  fur  la  Li- 
vonie  ;  &  alors  le  fang  des  Rufles  &  des  Pruf- 
fiens  teindroit  les  eaux  de  la  Baltique ,  &  fe  mê- 
lerait fous  les  murs  de  Riga.  Cependant  l'am- 
bition du  Brandebourg  fera  habituellement  trop 
contrariée  du  côté  de  l'Allemagne  ,  pour  qu'elle 
puilfe  beaucoup  alarmer  le  Nord. 

On  voit ,  par  ces  observations  ,  que  l'Empire 
pourroit  beaucoup  diminuer  fes  forces  de  terre , 
li  leur  deftination  unique  étoit  de  garantir  fes 
provinces  de  l'invafion  ;  mais  comme  leur  prin- 
cipal emploi  eft  de  retenir  fous  le  joug  des  peu- 
ples toujours  mécontens ,  il  n'elt  pas  aile  de 
déterminer  à  quel  point  elles  devroient  être  ré- 
duites. 

Le  cabinet  de  Pétersbourg  vient  de  conclure 
avec  la  France  un  traité  de  commerce  très-dé- 
favorable à  l'Angleterre  :  il  a  fenti  que  l'intérêt 
de  la  Rufte  exigeoit  ces  changemens.  Nous  rap- 
porterons ce  traité  à  l'article.  Traités. 

Nous  avons  parlé  à  l'article  Ottoman  Em- 
pire ,  des  caufes  qui  ont  occafionrié  la  déclaration 
de  guerre  qu'a  fait  la  Porte  en  1787, 


Digitized  by 


Google 


S  A  B  S  A  F 


S  AL 


l59 


SAB  SAF 

SaBA  ,  petite  ifle  des  Antilles  qui  appartient 
aux  Hollandois  :  elle  a  été  peuplée  par  des  hom- 
mes envoyés  de  St.-Euftache. 

Il  faut  gravir  prefque  au  Commet  du  roc  ef- 
carpé  de  Saia  pour  y  trouver  un  peu  de  terre. 
Elle  en:  très-propre  au  jardinage.  Des  pluies  fré- 
quentes ,  mais  dont  l'eau  ne  fejourne  pas  ,  y  font 
croître  des  plantes  d'un  goût  exquis  ,  &  des  choux 
d'une  grofleur  fingulière.  Une  cinquantaine  de  fa- 
milles Européennes  ,  avec  environ  cent  cinquante 
e/claves  ,  y  cultivent  le  coton  ,  le  filent  ,  en  font 
des  bas  ,  qu'on  vend  aux  autres  colonies  jufqu'à 
dix  écus  la  paire.  Il  n'y  a  pas  en  Amérique  d'auffi 
beau  fang  que  celui  de  Saba.  Les  femmes  y  con- 
fervent  une  fraîcheur  qu'on  ne  retrouve  dans  au- 
cune autre  des  Antilles.  Toute  l'induitrie  de  rifle 
paroît  fe  borner  à  la  filature  du  coton. 

SAFFENBERG ,  feigneurie  fouveraine  d'Alle- 
magne i  elle  a  pris  fon  nom  du  château  de  Saffen- 
bourg  ,  ou  Safenberg  ,  &  elle  eft  fituée  fur  la 
rivière  d'Ahr  entre  les  villes  d' Ahrweiler  &  d'Al- 
denahr ,  qui  dépendent  de  l'éleâorat  de  Cologne. 
Celui  qui  la  pofsède  a  droit  d'affilier  aux  diètes  de 
l'empire  dans  le  collège  des  comtes  de  Weft- 
phalie. 

SAGAN  ,  principauté  d'Allemagne  ,  voye^ 
fanicle  Silésie  Prussienne. 

SAGES-GRANDS  ,  voye\  l'article  Venise. 

SAINT  -  BARTHELEMI ,  ifle  des  Antilles 
qui  dépendoit  de  la  Guadeloupe  :  la  France  l'a 
cédée  i  la  Suède  en  1784. 

SAINT- CHRISTOPHE  ,  voyei  Chris- 
tophe. 

SAINTE-CROIX,  voytK  Croix. 

SAINT-CORNELYS- MUNSTER,  voyex 
Munster. 

SAINT-JEAN  &  SAINT-THOMAS,  voyq 
Dannemarck. 

SALAIRE ,  (àlaire  du  travail ,  voyti  l'article 
Travail. 

SALÉ ,  voyei  l'article  Maroc. 

SALIQUE ,  Loi  &  Loix  Saliqtus  ,  voyt\  l'ar- 
ticle France. 

SALSETE ,  petite  ifle  de  la  côte  de  Malabar 
qui  appartient  aux  Anglois.  Les  Marattes  avoient 
chane  les  Portugais  de  Salfett  en  1740 $  &  en 
'774  les  Anglois  formèrent  le  projet  de  s'en 


S  AL 

emparer.  Ils  trouvèrent  la  conquête  de  cette  ifle 
yojw  aige  qu'ils  ne  l'avoient  efpéré.  La  cita- 
delle de  Tanah  ,  qui  en  fcifoit  toute  la  force  ,  fut 
défendue  avec  une  intelligence,  &  une  opiniâtreté 
inconnues  dans  ces  contrées.  Sommé  de  fe  ren- 
dre ,  1e  gouverneur  âgé  de  quatre  -  vingt  -  douze 
ans  répondit  fièrement  :  je  n'ai  pas  été  envoyé  pour 
cela;  &  il  redoubla  d'a&ivité  &  de  courage.  Ce 
ne  fut  qu'après  qu'il  eut  été  tué,  qu'après  que 
fes  braves  compagnons  eurent  foutenu  un  anaut 
très-meurtrier  depuis  fa  mort  ,  que  les  troupes 
Britanniques  entrèrent  dans  la  place  ,  le  vingt- 
huit  décembse  1774. 

Alors  feulement  le  vainqueur  fe  trouva  le  maître 
d  un  territoire  qui,  à  la  vérité,  n'a  que  vingt  milles 
de  long  fut  quinze  milles  de  large  ,  mais  qui  eft 
un  des  plus  peuplés  ,  des  plus  fertiles  de  l'Afie. 

Salfete  n'eft  féparé  de  Bombay  que  par  un 
canal  très-étroit ,  voyei  l'article  Bombay  &  les 
articles  Malabar  ,  Madras  ,  Bengale  ,  &c. 

SALM  :  (  comté  princier  de  J  ce  pays  qu'on 
nomme  auûi  le  haut  comté  de  mime  nom  ,  placé 
dans  le  Luxembourg ,  eft  fitué  dans  les  Vofges 
entre  la  Lorraine  &  la  bafTe-  Al  face.  Son  fol  eft 
montueux  ,  rempli  de  bois ,  mais  abondant  en 

tibier ,  en  fel  &  en  mines  de  fer  ;  on  y  trouve 
es  fonderies  &  des  martinets  depuis  un  tems  im- 
mémorial. Jean ,  &  Simon  fils  de  Jean ,  comte  de 
Sa/m,  divisèrent  ce  comté  en  deux  portions 
égales.  La  ligne  mâle  4p  premier  finit  à  la  mort 
de  Paul ,  dont  la  fille ,  nommée  Chriftine ,  époufa 
François  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont, 
à  qui  elle  apporta  en  dot  fa  moitié  du  comté  & 
fes  autres  biens  paternels  ,  aujourd'hui  entre  les 
mains  de  la  France.  Simon  ne  lai  fia  qu'une  fille 
appellée  Jeannette  ,  qui ,  en  1459  »  conféra  égale- 
ment fa  portion  du  comté  à  Jean  V  ,  fon  époux, 
wild  &  rhingrave ,  de  qui  defeendoit  le  wild 
&  rhingrave  Philippe  Otton ,  comte  de  Salm- 
Neufville,  lequel  ,en  1615  »  fi»  aggrégé  au  nom- 
bre des  princes  de  l'Empire  }  fon  fils  Léopold  , 
Philippe-Charles  ,  wild  &  rhingrave  ,  prince  de 
Satm  y  feignenr  de  Feneftranges  &  d' Anhalt ,  fut 
admis  en  1654  *"ur  Jc  banc  <us  princes  de  l'Em- 
pire :  fon  fuccefleur  Charles-Thierri  Otton  de 
Sa/m  obtint ,  d'après  une  requête  préfentée  en 
1668  au  directoire  du  cercle  du  haut-Rhin  établi 
à  Worms  ,  un  certificat ,  portant  oue  le  comté 
princier  de  Sa/m  étoit  membre  duoit  cercle  & 
comté  immédiat  du  S  t. -Empire.  La  ligne  des  an- 
ciens comtes  de  Salm  ayant  fini  i  la  mort  de 
Louis  Otton  ,  fils  de  Charles-Thierri  arrivée  en 
1738  ,  les  terres  &  dignités  qui  en  dépendent 
échurent  à  Jean  -  Philippe  -  Dominique  -  Jofeph- 
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Albert ,  &  a  fon  frère  Philippe- Jofeph  ,  &  à  leur 
confin  germain  Nicolas  Léopold  ,  tous  arrière- 
petits  fils  de  Frédéric  Magnus  ,  auteur  de  la 
tranche  collatérale  flamande  de  la  maifon  de  Sa/m. 
Ces  princes  en  formèrent  deux  nouvelles  $  le  der* 
nier  rut  le  chef  de  la  branche  de  Hoogftraten  ou 
de  Salm-Salm  ,  &  les  autres  fondèrent  celle  de 
Lent*  ou  Lors,  ou  de  Salm- Kyrbourg  :  coûtes 
deux  exercent  chaque  année  alternativement ,  par 
une  convention  de  174) ,  le  droit  de  fu fixage  des 
princes  de  Salm  à  la  diète  de  l'Empire.  Leur  taxe 
matriculaire  eft  de  deux  hommes  de  cheval ,  & 
de  quatre  fufiliers  ,  ou  de  quarante  florins  par 
mois  :  ils  payent  en  outre  vingt  écus  vingt-cinq  \  kr. 
pour  leur  contingent  à  l'entretien  de  la  chambre 
impériale-  Le  prince  régnant  de  Salm-Salm  poflede 
feul  le  comté  princier  de  Salm ,  augmente  confî- 
dérablement  par  le  traité  de  partage  fait  à  Paris 
en  1751  entre  la  couronne  de  France  8c  cette 
maifon  ,  qui  céda  au  roi  la  part  qu'elle  avoir  à  la 
feigneurie  de  Feneftranges. 

Des  pojfejjions  des  princes  de  Salm. 

I.  Les  princes  de  Salm  pofsèdent  le  comté  prin- 
cier de  Salm ,  dont  nous  venons  de  parler  :  il  ap- 
partient exclufivement  au  prince  régnant  de  Salm- 
Salm. 

II.  Le  grand  bailliage  de  Kyrbourg ,  dont  les 
terres  font  difperfées  fur  les  deux  rives  de  la  Nahe , 
&  qui  par  le  traité  de  Dhaun  en  date  de  1696  , 
fut  accordé  aux  anciens  princes  de  Salm.  Leur 
branche  s'éteignit  en  1758  à  la  mort  de  Louis 
Otton  j  &  le  prince  Nicolas  Léopold  de  Salm- 
Salm  fon  gendre  &  herbier  teftamentaire  ,  prit 
pofleflîon  de  ce  bailliage  &  de  toutes  les  autres 
dépendances  de  fa  fucceflion;  mais  le  rhingrave  de 
Salm  y  fon  coufin ,  père  du  prince  actuel  de  Salm- 
Kyrbourg  ,  s'y  oppofa,  &  lui  intenta  un  procès, 
&  il  fut  décidé  que  le  baillage  de  Kyrbourg  refte- 
roit  à  ce  dernier  pour  fa  part  de  l'héritage  de  Salm, 
&  depuis  cette  époque  il  en  pofsède  la  plus  grande 
partie.  On  y  trouve  :  i°.  Kyrn  ,  ou  Kirn,  ville 
chef-lieu.  La  maifon  de  Dhaun  en  avoit  autrefois 
la  co-feigneurie  1  mais  elle  appartient  aujourd'hui 

Eour  un  quart  à  la  maifon  de  Salm-Salm  ,  &  pour 
:s  trois  autres  à  celle  de  Salm-Kirbourg  j  chacun 
d'eux  y  a  une  chancellerie  &  une  juftice  particu- 
lière. 

III.  Les  deux  mai  Ton  s  princières  de  Salm  pof- 
sèdent auflî  depuis  17*6  un  quart  des  bailliages  de 
Flonheim  ,  Tronecken ,  Wildenbourg  &  Dim- 
ringen  ,  qui  leur  fut  adjugé  en  dédommagement 
de  leurs  droits  à  la  feigneurie  de  Moranges  en 
Lorraine  &  j  de  Wœrftadt ,  qui  leur  eft  commun 
avec  toutes  les  branches  des  rhingraves. 

SALMANSWEYLER  ,  abbaye  immédiate 
d'Allemagne  au  cercle  de  Suabc. 


S  A  L 

L'abbaye  immédiate  de  SalmanfweyUr  ,  an* 
ciennement  Salemaneswilar  ,  en  latin  Salem  ou 
Salemium  ,  eft  fituée  fur  la  rivière  d'Aach  entre  le 
comté  de  Heilingenberg  &  l'évêché  de  Conftance  , 
aux  environs  de  la  ville  impériale  d'Ueberlingen. 
Dans  les  villages ,  hameaux  &  fermes  qui  lui  ap- 
partiennent ,  elle  jouit  au  dedans  &  au  dehors  de 
leurs  enceintes  de  tous  les  droits  régaliens  ,  elle 
a  la  juftice  civile  &  criminelle,  le  droit  de  gruerie 
&  d'efeorte  ,  &  ceux  connus  fous  le  nom  de 
Jura  fi/ci  ,  ColleBandi  ,  Armandi  ,  Conducendi  & 
SequeU  ,  avec  toutes  les  prérogatives  &  immu- 
nités relatives  à  un  état  libre  dû  St-Empire  :  elle 
fut  fondée  vers  l'an  1154  par  Gondran  »  baron 
d'Adelsrenthe ,  pour  les  religieux  de  l'ordre  de 
Cîteaux.  Il  la  dota  de  la  feigneurie  allbdiale,  d'A- 
delfrenthe  avec  toutes  fes  appartenances.  Aufli 
l'abbaye  porte  t- elle  encore  aujourd'hui  les  armes 
de  cette  maifon.  En  114* ,  peu  de  tems  après  fa 
fondation ,  l'empereur  Conrad  III ,  qui  étoit  en 
même-tems  duc  de  Suabc }  h  prit  fous  fa  pro- 
tection fpéciale  &  perpétuelle  ,  &  la  mit  fous  la 
dépendance  des  états  du  St.  -  Empire.  Ses  fuc- 
cefTeurs ,  les  empereurs  &  rois  de  Germanie, 
ainiî  que  les  archiducs  d'Autriche  fuivîrent  ces 
exemples  î  l'empereur  Frédéric I  en  1155  ,  n 60» 
wSj  &  n8f  j  l'empereur  Henri  VI  en  noj  ; 
l'empereur  Philippe  en  1 199  ;  l'empereur  Otton 
en  1x09  i  Frédéric  II  en  mo  ,  1215 ,  &  1117  y 
Henri  VII  en  ma,  1*14,  iaio  &  nai  } Con- 
rad IV  &  Albert  en  1199,  ijoo  j  Charles  IV  en 
M48>  &  MJ4J  Wenceflas  en  i|8i  j  Ru- 
perten  1401  &  1403  ;  Sigifmond  en  141)  ,  1417 
&  145  j  }  Frédéric  III  en  14H  »  '470  &  1487  a 
Maximilien  I  en  1494  &  ijoi  j  Charles  V  en 
iyai  ,  1541  &  1J48  j  Ferdinand  I  en  ijcq  j 
Maximilien  II  en  1566  j  Rodolphe  II  en  1 567  8c 
1  ^78  j  Mathias  en  1611,  &  Ferdinand  II  en 
;  ces  princes  ,  ainiî  que  leurs  fucce/Teurs 
jufqu'à  ce  jour  ,  non  contents  d'accorder  toutes 
fortes  de  privilèges  à  l'abbaye  de  Salem  ,  lui  ont 
donné  de  plus  la  qualification  d'abbaye  libre  8c 
immédiate  du  St.-Empire.  Le  titre  du  prélat  eft  : 
très-révérendimme  feigneur  &  prélat  du  St-Em- 
pire ,  abbé  de  l'abbaye  exemptée,  royale,  libre  8c 
immédiate  de  Salem  ,  &c.  En  1660  le  prélat  An- 
fclme  II  rechercha  à  Vienne  la  dignité  princière  ; 
mais  cette  démarche  ne  fut  pas  accueillie.  La  plu- 
part des  titulaires  ont  été  jufqu'ici  vicaires  géné- 
raux de  l'ordre  de  Cîteaux  dans  la  haute  Alle- 
magne ,  &  ils  jouiflenc  de  l'infpeclion  en  chef  & 
du  droit  de  paternité  immédiate  fur  plufieurs  mo- 
naftères  d'hommes  &  de  femmes  en  Suabe  ,  en 
Suifle ,  en  Brifgau  &  en  Bavière.  Le  titulaire  jouit 
du  premier  rang  &  du  premier  fuffrage  parmi  les 
prélats  de  Suabe  »  à  la  diète  de  l'empire  &  à  celle 
du  cercle.  Par  un  décret  de  lacommiflton  impériale 
rendu  en  17Z7,  la  taxe  matriculaire  de  cent  trente 
florins  qu'elle  avoir  payée  jufqu'alors  ,  fut  ré- 
duite ï  foixante-feize  1  &  cette  fomme  doit  régler 
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les  proportions  de  toutes  les  importions  de  rem- 
pire  du  cercle.  Sa  contribution  pour  l'entretien 
de  la  chambre  impériale  eft  de  cent  foixante-neuf 
zixdales  huit  kr. 

Quoique  les  échanfons  héréditaires  ,  connus 
fous  le  nom  de  truchfefles  de  Waldbourg  ,  fuf- 
fcnt  en  leur  qualité  d'anciens  préfets  impériaux  , 
comtes  de  Schier  &  Fridbcrg  ,  les  arriè- 
res protecteurs  de  cette  abbaye  immédiate  ,  les 
lettres  patentes  de  l'empereur  ne  lui  réfervoient 
pas  moins  le  droit  de  récufer  ou  de  remercier  ces 
arrières  protecteurs  ,  &  d'en  choifir  d'autres  félon 
fon  bon  plaifir  &  fa  convenance  j  ce  font  les  comtes 
de  Werdenberg ,  aujourd'hui  princes  de  Furften- 
berg ,  qui  ont  joui  en  cette  qualité  d'un  exercice 
limité  de  la  jurifdi&ion  criminelle  fur  différentes 
terres  jufqu'en  1673  dans  les  bas  tribunaux  de 
Salautnfivtiler.  Les  empereurs  &  les  rois  de  Ger- 
manie ,  ainfi  que  les  archiducs  d'Autriche ,  ont 
chargé  la  préfecture  de  Suabe  ,  dans  le  même 
fins  que  les  truchfeflfes  de  Waldbourg  ,  de  l'ar- 
nere-proteâion  de  cette  abbaye ,  qui  jouit  encore 
aujourd'hui  de  la  faculté  de  s'y  fouftraire  félon 
T  v  vlC  ,Uge  a.ProPos-  Elle  fournit  annuellement 
a  1  abbaye  à  titre  de  reconnoiffance  une  quan- 
tité de  vins  &  de  grains.  L'abbaye  de  Salmanf 
wey/er  a  perdu  dans  le  dernier  lîècle  plus  d'un 
tiers  de  fes  biens  &  fujers.  Autrefois  les  appella- 
tions alloient  des  juftices  de  village  au  tribunal  fu- 
perieur  appellé  S'udelgericht  ;  aujourd'hui  elles 
font  portées  des  grands  bailliages  ,  devant  la  juf- 
tice  aulique  de  l'abbé  ,  &  de- là  aux  cours  fou- 
vcraines  de  l'empire. 

SALTZBOURG ,  archevêché  fouverain  d'Alle- 
magne au  cercle  de  Bavière. 

Cet  archevêché  eft  borné  à  l'eft  pari' Autriche 
&la  Stirie,  au  fud  parla  Carinthie  &  leTyrol ,  & 
au  nord  par  la  haute  Bavière  :  fa  plus  grande 
étendue  ,  diaprés  la  carte  de  Guetrather  ,  eft  de 
ving-cinq  milles  du  couchant  au  levant ,  de  feize 
du  feptentrionau  midi ,  ou  de  vingt-quatre  milles , 
à  compter  des  extrémités  de  la  Haute-Bavière  juf- 
qu'à  celles  de  la  Carinthie. 

Les  montagnes  &r  les  gorges  qui  entourent  ce 
pays  très-  montueux  ,  lui  fervent  de  rempart.  On 
n'y  cultive  point  de  bleds  »  &  les  habitans  tirent 
leurs  grains  de  Bavière.  On  y  nourrit  beau- 
coup de  bétail  &  des  chevaox  excellens.  On 
trouve  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Salt^bourg  les 
fait"  nés  de  Hallein.  Un  ancien  traité  oblige  la  Ba- 
vière à  y  prendre  annuellement  deux  cents  foixante- 
quarre  milles  pièces  ou  quintaux  de  fel,  &  à  les 
payer  ttente-cinq  kr.  ;  mais  à  condition  qu'elle 
fournira  de  bleds  les  fnjets  de  l'archevêché.  Les 
autres  fels  fe  vendent  quarante- cinq  kr.  le  quintal. 

On  y  travaille  une  quantité  confidérable  d'acier 
(S con.  folit.  &  diplomatique.  Tom.  lVt 
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de  cuivre  jaune  ,  &  les  arfenaux  font  richement 
fournis  d'armes ,  de  canons  &  de  mortiers. 

L'archevêché  contient  fîx  villes  &  vingt-cinq 
bourgs  ou  bourgades.  On  y  compte  deux  cens  cin- 
quante mille  habitans.  On  défîgne  en  Bavière  par 
les  noms  de  territoires  &  terres  nobles ,  les  terres 
ci-devant  nobles  dont  les  propriétaires  exercent 
la  baffe- juftice  fur  les  fujets  qui  en  dépendent. 

Les  payfans  qui  font  armés  &  habitués  dès 
leur  jeuneiTe  à  tirer  au  but ,  fervent  de  défenfeurs 
au  pays.  Us  ne  font  aïfujettis  à  aucune  efpèce  de 
corvées ,  mais  en  leur  place  ils  payent  une  fomme 
d  argent ,  appellé  cens  ou  champart }  cette  contri- 
bution fe  verfe  dans  la  caiffe  du  pays  ,  d'où  les 
feigneurs  le  retirent.  La  noblefTe  de  l'archevêché 
a  été  jadis  fort  nombreufe ,  mais  la  politique  du 
prince  a  fû  fi  bien  la  détruire,  qu'if  n'en  exifte 
plus.  Tous  fes  biens  même  ont  été  dévolus  à  l'c- 
glife.  Les  nobles  ,  qu'on  voit  encore  à  la  cour 
ou  dans  le  chapitte,  fonr  des  étrangers  ,  &  fur- 
tout  des  Autrichiens,  des  Bohémiens  &  quelques 
Bavarois  $  depuis  l'extinction  de  la  noblefle  , 
les  Etats  du  pays  ne  font  plus  compotes  que  de 
la  clafle  des  prélats  &  de  celle  de  la  roture.  L'é- 
vêque  de  Chiemfée  ,  le  chapitre  &  fon  prévôt , 
l'abbé  de  St.-Pierre  de  Salt\bourg ,  le  prévôt  de 
Berchtolsgaden ,  l'abbé  de  St.-Michel  en  Bavière , 
le  prévôt  de  Haglvrerth  &  l'abbefle  de  Nuun- 
\rerth,  font  partie  de  la  première  claffe  On  compte 
parmi  la  dernière,  ou  celle  de  la  roture,  les  villes 
&  les  vingt-deux  bourgades 

Régime  eccléjiaftique. 

Quoique  la  religion  catholique  romaine  foit 
dominante  ,  la  proteftante  y  trouva  beaucoup  de 

partifans  à  l'époque  de  la  reformation  Les  plus 

grands  mouvemens  fe  firent  fous  l'archevêque 
Léopold-Antoine-EIeuthere,  baron  de  Firmian ,  8c 
fes  efforts  pour  extirper  les  proteftans  dans  fon 
archevêché ,  forcèrent  les  fedtaires  de  cette  reli- 
gion à  implorer  à  la  diète  le  fecours  des  états 
évangéliques.  Ceux-ci  leur  firent  accorder  en  175  t. 
une  émigration ,  &  il  fortit  de  l'archevêché  de 
Salt[bourg  plus  de  trente  mille  perfonnes  qui  fe 
réfugièrent  dans  les  pays  proteftans  d'Allemagne, 
de  Pruflc ,  &  dans  les  colonies  angloifes  de  l'Amé- 
rique. Ces  émigrations  ont  toujours  continué  de- 
puis. 

Les  princes  commencent  à  redouter  les  effets 
de  la  dépopulation  ;  ils  fe  déterminent  par- tout 
à.  prendre  des  mefures  pour  prévenir  l'émigration 
de  teutt  fujets.  Perfonne  ne  les  blâmera  de  s'oc- 
cuper de  cette  matière  ;  mais  il  eft  à  craindre 
qu'ils  ne  fe  méprennent  fur  le  véritable  remède  j 
ils  ne  connoifïent  que  celui  des  loix  pénales  j  & 
certainement  il  ne  peut  être  efficace.  On  n'ob- 
tiendra iien  ,  tant  qu'on  n'employera  que  les  foldacs 
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pour  retenir  les  laboureurs  &  les  artifans.  Ces 

derniers  décidés  à  quitter  un  fol ,  fur  lequel  ils 
ne  peuvent  vivre  avec  leurs  familles  ,  trouvent 
toujours  le  moyen  de  tromper  la  vigilance  de  leurs 
gardes  \  &  lorfque  des  motifs  de  religion  les  en- 
traînent ,  on  ne  les  contiendra  pas  ainfi.  La  feule 
manière  d'attacher  les  infortunes  au  fol  qui  les  a 
vu  naître ,  eft  de  diminuer  le  poids  des  impôts 
qui  les  écrafent ,  de  les  rendre  heureux ,  de  leur 
procurer  une  fubfiftance  sûre  &  aifée ,  &  de  ne 
pas  rourmenter  leurs  confeiences.  De  tous  les 
gouvernemens  de  l'Europe  celui  de  l'Allemagne 
eft  à  bien  des  égards  le  plus  fâcheux.  Les  voya- 
geurs qui  parcourent  cette  vafte  contrée  voient  à* 
peine  une  maifon  bien  bâtie  qui  n'appartienne  à 
quelque  grand  feigneur  ou  à  quelque  prince  fou- 
verain.  Ils  ont  remarqué  la  différence  qui  exifte 
entre  le  peuple  de  ces  petits  Etats  fi  multipliés , 
&  celui  des  villes  libres  &  commerçantes.  La  manie 
d'entretenir  de  grandes  armées  en  tems  de  paix , 
eft  la  ruine  du  pauvre  Allemand.  Ses  enfans  font 
arrachés  à  la  charrue  &  traînés  dans  les  camps  j 
fes  chevaux  font  retirés  des  travaux  de  la  cam- 
pagne ,  pour  être  employés  au  fervice  de  leur 
feigneur ,  &  ce  fervice  eft  toujours  gratuit-  Le  fol 
refte  en  friche  ;  la  partie  cultivée  eft  dévorée  par 
le  gibier ,  confervé  pour  les  plaifirs  du  maître , 
&  le  malheureux  laboureur  eft  forcé  de  le  ref- 
pecter,  pendant  qu'il  détruit  le  produit  de  fes 
fueurs  }  il  feroit  perdu  s'il  ofoit  lever  la  main 
contre  ces  animaux  privilégiés  qui  consomment 
fa  récolte  ;  &  dans  quelques  endroits  ,  il  obtien- 
droit  plutôt  grâce  pour  la  mort  d'un  homme  que 
pour  celle  d'un  cerf:  dans  les  villes  l'ouvrier  eft 
lubordonné  au  foldat.  Le  gouvernement  militaire 
eft  celui  qui  prévaut-  On  citeroit  telles  villes  où 
le  foldat  occupe  le  premier  appartement  des  meil- 
leures maifons  du  peuple  ,  &  quelquefois  le  maître 
n'ofe  pas  en  réclamer  le  loyer  >  dans  d'autres  ,  le 
premier  étage  des  rues  les  plus  peuplées  appar- 
tiennent au  fouverain  .  ou  il  a  du  moins  le  droit 
d'en  difpofer. 

Manufactures  ,  fabriques. 

On  fabrique  dans  l'archevêché ,  outre  les  ou- 
vrages en  métaux  ,  de  la  grofle  toile  &  du  lin. 
Ces  marchandifes  &  les  productions  naturelles  du 
pays  font  les  feuls  objets  de  commerce. 

Précis  de  Chiftoire  politique. 

■  Saint  Rupert,  déclaré  évêque  en  716",  eft  le 
fondateur  de  l'églife  de  Salt^bourg }  elle  fut  cons- 
truite d'abord  avec  l'approbation  de  Thipdore  . 
duc  de  Bavière  ,  près  le  lac  dç  Wallerfée,  & 
bientôt  après  à  Salt^bourg.  En  798  Arnould , 
iixieme  éveque  ,  félon  le  témoignage  des  hifto- 
nens  du  pays ,  fut  décoré  de  la  dignité  archiéoif- 
copale  &  métropolitaine.  Son  diocèfe  embraiTa 
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d'abord  la  Norique ,  la  Bavière  ,  une  partie  de  la 

Rhétie  ;  la  Bohème ,  la  Moravie ,  la  Panonie. 
On  prétend  qu'il  fut  même  nommé  légat  du  fiège 
apoltolique  dans  tout  le  diftrict  métropolitain. 
L'archevêque  Gebhard  obtint  du  pape,  à  caufe 
de  fon  infidélité  envers  l'empereur  Henri  IV ,  & 
de  fon  attachement  11  la  cour  de  Rome ,  le  titre 
de  légat  en  Allemagne  ,  qui  devint  propre  à  tous 
fes  fuccefieurs.  On  y  ajouta  la  primatie  d'Alle- 
magne ,  dont  les  atchevêques  de  Salt^bourg  jouif- 
fent  fans  conteftation  depuis  l'extinction  de  l'ar- 
chevêché de  Magdebourg.  Les  terres  confidérables 
de  l'archevêché  ont  été  acquifes  à  titre  d'achat , 
ou  données  par  les  ducs  de  Bavière ,  par  les  rois 
francs  &  par  beaucoup  d'autres  perfonnes  nobles 
&  roturières. 

Privilèges  ,  prérogatives. 

Le  titre  de  l'archevêque  eft  :  par  la  grâce  de 
Dieu  ,  prince  du  St.-Empire  romain  ,  archevêque 
de  Salt{bourg  ,  légat  né  du  faint-fiège  ,  primat 
d'Allemagne. 

Outre  fa  qualité  de  légat  né  &  perpétuel  du 
faint-fiège  fcV  primat  d'Allemagne  ,  il  jouit  encore 
d'autres  prérogatives  :  il  porte  l'habit  de  cardinal. 
L'appel  de  fes  jugemens  va  en  cour  de  Rome.  Le 
St-Siége  lui  renouvelle  de  cinq  en  cinq  ans  la  per- 
miflîon  de  nommer  aux  canonicars  dans  les  mois 
réfervés  au  pape  par  les  concordats.  L'empereur 
lui  accorde  le  titre  de  votre  di/eHion  ,  tandis  qu'il 
ne  donne  que  celui  de  révérendiflime  à  tous  les 
princes  eccléfiaftiques  ,  qui  ne  font  pas  iflus  de 
race  princière.  11  a  fept  évêques  pour  fuffragans  , 
ceux  de  Freifingen ,  de  Ratifbonne  ,  de  Brixen  , 
de  Gurck  ,  de  Chiemfée ,  de  Seckan  &  de 
Lava  ut ,  &  il  nomme  les  quatre  derniers  ;  il  les 
facre  &  il  leur  donne  la  confirmation  ,  fans  que 
celle  du  pape  foit  requife  ;  aucun  autre  archevê- 
que ne  jouit  de  ce  droit.  Voici  fes  prérogatives 
temporelles  :  après  les  archevêques  ,  qui  font 
électeurs  ,  il  eft  le  feul  évêque  d'Allemagne  oui 
ait  voix  &  feance  à  la  diète  dans  le  collège  des 
princes  j  il  alterne  pour  le'directoire }  &  il  a  la  pre- 
mière place  fur  le  banc  eccléfiaftique  avec  la  mai- 
fon d'Autriche 4  &  conjointement  avec  celle  de 
Bavfere,  il  convoque  &  dirige  le  cercle  de  ce 
nom  :  quand  l'occafion  s'en  préfente,  il  eft  admis 
à  la  table  de  l'empereur  en  préfence  même  de 
l'impératrice  ,  (ce  qui  eft  cenfé  être  une  faveur 
particulière,)  &  fes  envoyés  ont  le  pas  fur 
les  princes  préfens  à  la  diète ,  comme  ils  l'ont 
foutenu  en  1663  contre  le  prince  abbé  de  Fulde. 

Remarques  diverfis. 

Sa  taxe  matriculaire  équivaut  à  celle  d'un  électo- 
ral car  elle  eft  de  foixante  cavaliers  &  deux  cent 
foixante  dix-fept  fàntaflins ,  ou  de  dix-huit  cents 
vingt* huit  florins.  Son  contingent  pour  l'entre- 
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tien  de  h  chambre  impériale ,  eft  de  fix  cents 
koit  rixdales  foixante  neuf  kr. 

Les  comtes  de  Lodron  font  revêtus  de  la  di- 

E'né  de  maréchal  héréditaire  de  l'archevêché  j 
i  comtes  de  Tœrring  de  celle  de  chambellan  j 
Jes  comtes  de  Kuenbourg  ,  depuis  1 669 ,  de  celle 
dcchanfon  ;  &  les  comtes  &  princes  actuels  de 
Lambert  «  depuis  x68j,  de  celle  de  fénéchal. 
La  première  Ôc  les  deux  dernières  charges  héré- 
ditaires font  conférées  par  les  archiducs  d'Au- 
triche ,  l'archevêque  Frédéric  III.  ayant  revêtu 
desunéaies  archi-offices  de  fon  églife  les  ducs 
Albert  &  Otton.  En  1701  Jean  Erneft  comte 
de  Thun  ,  archevêque  de  Saltzbourg  ,  fonda  un 
ordre  en  l'honneur  de  Saint  Rupcrt,  compofé 
de  douze  chevaliers,  qui  font  les  mêmes  vœux 
que  ceux  de  S.  Jean  :  ils  doivent  prouver  plu- 
fleurs  fiècles  de  noblefle  ,  &  ils  obéiflent  à  un 
grand- maître.  11$  jouiflent  d'une  penfîon  ,  &  ils 
obtiennent  des  retraites  de  commandans  au  châ- 
teau de  5aJtzboarg ,  ou  dans  les  places  frontiè- 
res ,  après  un  fervice  militaire  de  dix  ans. 

CoUkgts  t  Âdminifiretien. 

Les  dicaftres  archiépifeopaux  font  :  le  cbn- 
feil  intime  ou  le  confeil  d'état ,  le  confiftoire  , 
le  confeil  antique  ou  la  cour  de  juftice ,  la 
chambre  des  domaines  ou  des  finances,  &  le 
confeil  de  guerre. 

Revenus. 

Keyfler  n'évalue  les  revenus  de  l'archevêque 
q»'à  huit  cents  mille  rixdales }  mais,  dit  Buf- 
ching,  félon  un  état  drefle*  fur  les  lieux  par 
un  homme  digne  de  foi ,  qui  joint  l'expérience 
a  une  probité  reconnue  ,  ils  font  année  commu- 
ne de  trois  à  quatre  millions  de  florins*  La  faline 
de  Hallein  en  eft  la  fource  principale. 

D'un  antre  côté  le  baron  de  Risbek  n'évalue 
ces  revenus  qu'à  un  peu  plus  de  douze  cens  nulle 
ttonos. 

Etat  militaire. 

L'état  militaire  n'eft  compofé  que  d'un  régi- 
ment d'infanterie  de  mille  hommes.  Les  cin- 
quante carabiniers  on  archers  .  &  autant  de  gar- 
des-du-corps  ou  hallebardiers ,  font  moins  intti- 
rués  pour  le  fervice  ,  que  pour  rornement  de 
la  cour.  On  n'entretient  pas  un  plus  grand  nom- 
bre de  troupes ,  parce  que  le  pays ,  d'ailleurs 
afléz  garanti  par  les  montagnes  &  fes  gorges ,  ne 
poarroit  pas  en  loger  ou  en  nourrir  davantage  , 
&  que  les  payfans  armés  fuffifent  à  fa  défenfe  : 
chaque  paroiûe  a  fon  quartier  d'aifemblée ,  où 
ils  fe  mettent  fous  les  armes  en  attendant  l'or- 
dre pour  marcher,  dès  que  le  canon ,  planté  fur  la 
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montagne  &  les  tours ,  leur  en  donne  le  ligna!. 
On  compte  parmi  eux  vingt-cinq  mille  hommes, 
qui  font  d'excellens  tireurs. 

SAMORIN  ou  ZAMORIN,  wy<{  l'article 
Calicvt. 

SARDAIGNE,  ifle  de  la  Méditerranée,  qui 
eft  qualifiée  de  royaume  ,  &  qui  appartient  au 
duc  de  Savoye  &  aU  marquis  de  Piémont  auquel 
elle  donne  le  titre  de  roi. 

Nous  avons  parlé  en  détait  des  pofleflions  , 
des  revenus  &  de  J'adminiflration  de  ce  prince 
aux  articles  Piémont  &  Savoie  ,  &  nous  nous 
bornerons  ici  à  ce  qui  regarde  la  Sardaigne. 

Le  détroit  de  Saint- Boniface  fépare  cette  hîe 
de  celle  de  Corfe.  Les  Grecs  l'appel loient  Ickun- 
Ja  ,  Sandaiiotis  &  Sardo.  Elle  eft  très  fertile  en 
vins  ,  en  huiles  &  en  oranges.  Elle  nourrir  beau- 
coup de  beftiaux  j  maïs  comme  elle  eft  remplie 
de  marais  ,  &  que  les  montagnes  ,  placées  fur  fet 
côtes  feptentrionales  ,  empêchent  le  vent  du 
nord  de  la  parcourir ,  fon  air  eft  mal-fain  :  aufi 
ctoit-ellc  chez  les  Romains  un  lieu  d'exil.  1 

Précis  de  fin  Hifioire  politique, 

Lorfque  la  Sardaigne  étoit  foumife  aux  Ro- 
mains,  elle  ne  formoit  avec  la  Corfe  qu'une 
feule  province.  Dans  le  cinquième  fiècle ,  les 
Vandales  s'en  emparèrent.  Mais  ces  peuples  ayant 
été  vaincus  par  Bélifaire  ,  elle  repafla  fous  la  do- 
mination des  empereurs  d'Orient.  Les  Sarralîns  , 
qui  en  669  fe  rendirent  maîtres  de  la  Sicile ,  le 
devinrent  bientôt  de  la  Sardaigne  ,•  mais  on  ne  peut 
fixer  au  jufte  l'année  de  cette  conquête.  Quand 
il  feroit  vrai ,  comme  l'alfurent  quelques  nifto- 
riens  attachés  à  la  cour  de  Rome ,  que  l'empe- 
reur Louis  I.  ait  fait  préfent  de  cette  ifle  au 
faint-fiège  »  il  eft  conftant  du  moins  que  les  Sar- 
rafins  n'eurent  aucun  égard  à  cette  donation  ,  &  • 
que  le  pape  ne  fut  pas  aflez  puifTant  pour  (et 
chafter  de  la  Sardaigne.  Le  pape  Jean  XVIII , 
par  une  bulle  de  l'année  1004  fit  don  de  cette 
nie  à  quiconque  pourrait  la  leur  enlever  Les  Pi- 
fans  le  tentèrent  &  parvinrent  enfin  avec  >c  fe- 
cours  des  Génois  en  1016  à  l'occuper  tout  e  en- 
tière. Sous  eux  ,  l'ide  fut  divifée  en  quatre  pro- 
vinces ou  principautés,  qui  pottoient  les  noms 
de  Cagiiari ,  d'Oriftagni ,  de  Torres  &  de  Gal- 
luri.  Chacune  de  ces  provinces  étoit  foumife  à 
un  juge  ou  prince  ,  qu'on  nommoit  quelquefois 
roi  ;  &  cette  dignité  pafloit  de  tems  en  tems  à 
la  branche  féminine-  Comme  le  pape  voyoit  de 
mauvais  œil  la  fouveraineté  des  Pi  fans ,  &  qu'elle 
étoit  pour  ceux-ci  un  objet  de  comeftation  avec 
les  Génois  ,  chaque  juge  fe  trouvoit  prefque* 
indépendant  dans  fa  province  &  y  jouoit  le  lôle 
d'un  roi.  L'empereur  Frédéric  en  décerna  le  ti- 
tre  àBarifon,  juge  d'Oriftagni ,  en  1164]  mai* 
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les  antres  juges  s'uniffant  centre  tuî  dévaftèreftt 
fon  territoire  >  d'un  autre  côté  les  Pifans  s'op- 
poferent  de  tout  leur  pouvoir  à  cette  nouveauté , 
&  à  force  d'argent  ils  parvinrent  à  déterminer 
l'empereur  en  1166  à  prononcer  en  leur  faveur, 
&  à  leur  donner  l'inveftiture  de  la  Sardaigne. 
Les  papes  Innocent  III.  &  Honorius  III.  cher- 
chèrent néanmoins  à  la  réduire  fous  la  domi- 
nation du  faint  -  fiège  î  leurs  efforts  eurent  du 
fuccès  }  les  Pifans  furent  contraints  à  deux  re- 
prifes  de  faire  à  la  cour  de  Rome  une  ceflion 
ce  cette  ille  \  &  les  juges  fe  virent  obligés 
de  recevoir  l'inveftiture  des  papes ,  &  de  leur 
paver  un  tribut.  La  fouveraineté  du  faint- fiège 
ayant  été  attaquée  de  différens  côtés ,  &  les^R- 
fans  s'étant  de  nouveau  rendus  maîtres  de  l'ifle 
en  1167  ,  le  pape  Boniface  VIII.  la  donna ,  ainfi 
que  celle  de  Corfe  ,  à  Jacques  ,  roi  d'Arragon i, 
fous  la  réferve  d'un  tribut  annuel.  Les  Arragonois 
ne  furent  paifibles  poffeffeurs  de  la  Sardaigne 
qu'en  1324,  après  une  longue  guerre  avec  les 
Pifans  &  les  Génois.  Elle  devint  enfuite  une 
partie  de  la  monarchie  d'Efpagne ,  qui  y  entre- 
tenoit  un  vice-roi ,  &  elle  y  demeura  unie  juf- 
qu'en  1 708  ,  qu'elle  fut  occupée  par  les  Anglois 
au  ncm  du  roi  Charles  III ,  depuis  empereur 
fous  le  nom  de  Charles  VI ,  auquel  fa  poffef- 
fion  fut  affurée  par  la  paix  d'Utrecht.  En  17x7 
elle  fut  prife  par  les  Efpagnols.  En  17» 8 ,  l'empe- 
reur la  céda  au  duc  de  Savoy e  en  échange  de  la 
Sicile,  &  ce  prince  s'en  mit  en  pofTcflion  en 
1720. 

Ce-  royaume  eft  plus  précieux  i  la  maifon  de 
Savoye ,  tant  à  raifon  du  titre  de  roi  qu'il  lui 
donne  qu'à  caufe  de  (es  revenus.  Nous  dirons 
tout-à -l'heure  quel  eft  le  montant  de  ces  reve- 
nus. Au  refte  la  Sardaigne  feroit  un  bien  meil- 
leur Etat ,  elle  produirait  davantage  ,  elle  feroit 
plus  riche  fi  elle  n'étoit  pas  fous  l'autorité  d'un 
vice-roi ,  &  û  le  roi  lui-même  y  faifoit  fa  réfi- 
dence. 

Remarques  générales  :  adminijlration  &  revenus. 

La  Sardaigne  a  environ  foixante  lieues  de  long , 
Air  trente  à  trente-cinq  de  large.  Elle  fe  divife 
en  deux  provinces  »  Cagliari  &  Saflari. 

On  n'y  compte  aujourd'hui  que  fept  villes 
peuplées ,  quoique  l'hiftoire  faiTe  mention  de  plus 
de  quarante,  dont  on  retrouve  à  peine  quel- 
ques veiîiges. 

Les  deux  tiers  de  la  Sardaigne  font  prefque 
dépeuplés.  Nous  avons  déjà  parlé  de  l'infalu- 
brité  de  fon  climat ,  &  on  évalue  à  plus  de  deux 
cens  mille  le  nombre  d'hommes  que  la  perte  & 
la  famine  y  ont  fait  périr  dans  les  deux  derniers 
fiècles. 
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te  vice-roï  eft  en  même-tems  lieutenant-géné- 
ral du  royaume  i  il  eft  obligé  dans  prefque  tou- 
tes les  affaires  de  prendre  l'avis  du  fénat,  que  l'on 
appelle  en  Sardaigne  royale  audience.  Ses  appoin- 
temens  font  de  cinquante-fix  mille  livres  du  Pié- 
mont. 

Le  fénat  eft  compofé  de  huit  magiftrats  divi- 
fés  en  deux  claffes  ,  quatre  pour  la  chambre  ci- 
vile &  quatre  pour  la  chambre  criminelle.  S'il 
s'agit  dans  une  caufe  civile  de  plus  de  deux  mille 
livres  ,  on  peut  demander  la  revifion  du  juge- 
ment à  la  même  chambre  ,  où  l'on  appelle  alors 
deux  des  autres  magiftrats. 

Quant  auxcaufes  criminelles  on  peut  en  deman- 
der la  revifion  à  la  chambre  civile ,  non  par  voie 
d'appel ,  car  ces  deux  chambres  font  d'un  grade 
parfaitement  égal. 

Les  fentences  de  mort  portées  contre  la  no- 
blefle,  ne  peuvent  avoir  leur  exécution  fans  qu'on 
en  ait  rendu  compte  au  roi. 

La  charge  de  régent  eft  la  première  après  celte 
de  vice- roi  j  il  eft  en  même-tems  confeiiler  & 
capitaine-général ,  &  juge  feul  en  cette  qualité 
les  caufes  maritimes  ,  expédie  toutes  les  paten- 
tes d'émancipation  ,  habilitation  d'âge  ,  &  con- 
firme &  examine  tous  les  titres  des  notaires , 
écrivains  publics,  &c. 

En  1776  un  obfervateur  a  tracé  l'état  que  voici 
des  revenus  &  des  dépenfes  de  la  Sardaigne. 

Revenus. 

Don  gratuit   140,000  liV. 

Don  de  vaffelage   *o,ooo 

Douanes   40,000 

Pêcheries   xo,ooo 

Papier  timbré   51,000 

Ferme  du  tabac   10^,700 

Biens  féqueftrés   571,000 

Salines   **,ooo 

Revenus  de  la  pofte   1,200 

Droits  fur  l'exportation  des  grains.  i5<,io© 
Emolumens  des  greffes ,  d'infinua- 

tion  &  autres   M10 

Cafuels   i,«oo 


La  dépenfe  fut  jugée  à  cette  époque  de  fix 
cents  vingt-fix  mille  cinq  cents  vingt-quatre  liv. 

Ear  conféquent  il  reftoit  net  neuf  cents  fept  mille 
tût  cents  quatre-yingt-feize  livres. 
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Voici  les  détails  de  cette  dépenfe. 

Appointemens  du  vice-roi  .   .   .  j*,ooo  Iîy. 

Chambre  civile   10,9*0 

Chambre  criminelle   1S»i%9 

Intendance  générale   10,000 

Tréforerie  générale   <,ooo 

Chambre  du  domaine   4>I3* 

Milices  du  pays   7>J4I> 

Frais  des  falines   37»*°° 

de  la  régie  du  tabac  ...  j  8,0  31 

des  douanes  ......  11,000 

des  bureaux   ijrfoo 

du  bureau  de  pofte  .   .   .  1,070 

Cens  ....   

Penuons  •  .    .   .  *,ooo 

Entretien  des  tours  des  prifonniers 

&  autres  

Frais  de  j'uftice   ï7,fJO 

Militaire   ji*,ooo 

Maifon  du  vice-roi   .....  6,6io 

Artillerie   J^ooo 

Bâtimens  &  fortifications.  .   .   •  Moo 

Caruel   l6*9°° 


Total  des  dépenfes.  .  *i*,ji4 
Voyei  les  articles  Piémont  &  Savoie. 

.  SAVOIE.  (  duché  de  )  Ce  duché  cft  propre- 
ment une  portion  de  l'empire  d'Allemagne  ,  dont 
le  roi  de  Sardaigne  étoit  membre  ,  à  raifon  de  la 
Savoie,  mu"  fe  trouve  parmi  les  Etats  du  cercle 
du  haut  - Rbin.  Mais  ce  prince  a  rompu  toute  re- 
lation avec  l'empire  ,  &  il  a  laifle  convoquer  les 
diètes  fans  y  envoyer  de  députés  :  en  effet  fé- 
paré  par  la  Franche  Comté  ,  i'AIface  &  la  Suifie , 
des  domaines  de  l'empire  Germanique ,  il  n'a  pas 
â  craindre  que  la  diète  puiffe  employer  contre 
lui  la  force  coa&ive  :  ce  n'eft  que  depuis  peu 
qu'il  entretient  un  miniftre  à  Ratifbonne. 


Le  nom  de  Savoie  vient  du  latin  Sabaudia  , 
dont  fe  font  formés  par  la  fuite  ceux  de  Sapaudia 
Saboja  &  Sapogia.  Au  couchant  la  Savoie  eft 
bornée  par  la  France  $  au  midi  par  la  France  &  le 
Piémont  5  au  levant  par  le  Piémont ,  le  Mila- 
nois  &  la  Suifle  ;  &  au  nord  par  le  lac  de  Genève , 
ui  la  fépare  de  la  Suifle.  Sa  plus  grande  longueur 
Ju  couchant  au  levant  eft  de  vingt-deux  milles  géo- 
graphiques ,  &  fa  plus  grande  largeur  du  midi  au 
leptentrion  de  neuf  milles.  Sou  étendue  étoit  autre- 
fois plus  confidérable. 
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Elle  n'offre  prefque  par-tout  que  de  hautes 
montagnes ,  des  rochers  efearpés  &  des  précipiees. 
Mais'  les  petites  vallées ,  fîtuées  entre  les  mon- 
tagnes ,  produifent  un  peu  de  bled  &  du  foin  en 

Îrius  grande  abondance  $  &  dans  les  lieux  où  le  fol 
e  permet,  l'induftrie  des  habitans  cultive  les  mon- 
tagnes mêmes.  Le  vin  qu'on  fait  dans  le  voifinage 
du  lac  de  Genève  ,  ainfi  que  ceux  de  Montmé- 
lian  &  de  St.  -  Jean  -  de  -  NJaurienne ,  n'eft  pas 
mauvais  ,  &  en  pluûeurs  diftricts  les  beftiaux  font 
bons  &  afTez  nombreux.  C'eft  même  de  h  Savoie 
que  vient  la  plus  grande  partie  des  bœufs  &  des 
vaches  du  Piémont  &  du  Milanais.  On  y  trouve  - 
auffi  des  haras  de  mulets  qui  fe  vendent  hors  du 
pays.  Mais  ces  reffourcerfont  peu  confidérables , 
&  !a  plus  grande  partie  du  terrein  eft  rendue  inu- 
tile par  les  montagnes  qui  la  couvrent. 

Des  cl  a  (f es  et  habitans  &  des  gines  qui  leur  font 
imposées. 

La  noblelTe  de  Savoie  &  de  Piémont  vit  dans 
un  état  d'oppreflîon  ,  quoique  les  conftitutions 
du  prince  paroiffent  être  à  fon  avantage  :  car  dans 
tous  les  fiefs  le  majorât  eft  établi  a  perpétuité  ; 
le  fimple  bourgeois  ne  peut  faire  de  ndéicommis 
dans  les  biens  allodiaux ,  &  le  gentilhomme  n'en 
peut  faire  aucun  qui  s'étende  au- delà  du  qua- 
trième degré  :  celui  qui ,  d'après  un  droit  de  pri- 
mogéniture  ,  parvient  à  la  pofleflion  d'un  héri- 
tage ,  ne  donne  d'autre  appanage  à  fes  frères  ca- 
dets &  à  leurs  fils ,  que  le  quart  des  revenus  du 
fief,  quand  ils  font  moins  de  quatre  $  &  s'ils  font 
davantage  ,  il  n'eft  tenu  de  leur  en  donner  que  le 
tiers  avec  une  dot  modique  :  les  filles  fon  en' 
tiérement  exclues  de  la  fucceffion  des  fiefs ,  tant 
qu'il  refte  quelqu'un  de  la  race  mâle  du  père. 
Malgré  ces  avantages  la  noblefte  eft  affoiblie.  En 
1714  le  roi  réunit  à  la  couronne  tous  les  biens 
domaniaux  qui  avoient  été  aliénés.  L'ancienne 
noble  fle  voit  fon  éclat  effacé  peu- à-peu  par  la 
nouvelle.  Celui  qui  acheté  une  terre ,  à  laquelle 
eft  annexé  un  marquifat ,  une  baronnie  ,  &c.  de- 
vient noble ,  &  prend  le  titre  de  marquis ,  de 
baron  ,  &c.  U  y  a  des  terres  de  cette  efpèce  que 
le  roi  vend  de  cinq  à  huit  mille  livres.  Chaque 
noble  doit  prouver  d'où  il  tient  fes  armes  ;  &  il 
en  eft  privé  ,  s'il  ne  les  fait  pas  renouvelles  11 
en  coûte  pour  avoir  des  armes  nouvelles  ,  de 
dix  à  feize  mille  livres  ,  félon  les  différentes  qua- 
lités des  perfonnes.  Quiconque  veut  porter  le  titre 
de  duc ,  de  prince  ,  de  marquis  ,  de  comte ,  de 
baron,  &c.  doit  montrer  un  diplôme  ,  obtenu  du 
roi  ou  de  fes  prédécefteurs ,  &  configné  dans  les 
regiftres.  Celui  qui  a  une  partie  de  jurifdi&ion 
d'un  village  n'en  peut  porter  le  titre  ,  à  moins 
que  dans  un  village -de  cent  feux  elle  n'en  com- 
prenne ajj  moins  h  moitié  $  8e  le  tiers  ,  fi  le  wfc 
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lage  contient  plus  de  feux.  Eu  perdant  les  pof- 
felfions  on  perd  le  titre  oui  y  «oit  attaché.  Le 
droit  de  chaffe  eft  fort  limité.  Le  roi  a  une  cer- 
taine portion  dans  les  mines  qu'on  découvre  & 
qu'on  exploite.  Perfonne  ne  peut  couper  de  bois 
dans  fes  forets  fans  la  petmilfion  de  l'intendant  i 
&  il  n'cft  point  permis  d'en  tranfporter  hors  du 
pays.  Il  elt  auffi  défendu  de  placer  de  l'argent 
dans  les  pays  étrangers  ,  foie  en  rentes ,  foit  en 
biens-fonds.  On  ne  peut  pas  non  plus  recevoir 
d'un  prince  étranger  une  penfion  ,  ou  un  ordre 
de  chevalerie  (  excepté  celui  de  Malthe  )  ,  s'atta- 
cher au  fervice  militaire  d'une  autre  puiflanec , 
ou  paffer  dans  les  pays  étrangers  ,  fans  la  perrnif- 
fion  du  roi  obtenue  par  écrit  $  on  ne  peut  même 
porter  les  armes  hors  des  limites  de  fon  propre 
fief  :  &  celui  qui  ne  pofsède  pas  de  fief,  ne  peut 
les  porter  ,  quoiqu'il  foit  officier  dans  les  troupes 
nationales.  Nous  omettons  d'autres  gênes  aux- 
quelles la  nobleffe  eft  foumife.  Le  roi  a  attaché  à 
tous  les  fiefs  ,  quels  qu'ils  foient ,  le  caractère  de 
vrais  fiefs  ,  fans  que  la  poffeflion  ou  la  prescrip- 
tion puifle  y  porter  aucun  préjudice  }  &.'  qui  veut 
prouver  le  contraire  ,  doit  le  prouver  par  des 
lettres  d'inveftiture.  Le  roi  s'eft'  réfervé  le  choix 
d'exiger  des  vaflaux  le  fervice  en  perfonne  ,  ou  de 
le  demander  en  argent.  Il  faut  payer  en  outre  le 
fixième  des  fiefs  fujets  à  la  jurifdiûion  ,  &  le 
quart  des  revenus  des  biens  &  droits  ,  qui  ne  font 

f>as  compris  dans  la  jurifdiûion.  Les  impôts  que 
es  nobles  payent  de  leurs  biens  allodiaux-,  fon»  les 
mêmes  que  ceux  auxquels  font  fournis  les  paylàns. 

Un  étranger  ,  qui  veut  s'établir  dans  le  pays  , 
doit  fe  faire  naturalifer ,  &  prêter  le  ferment  de 
fidélité  i  mais  fi  par  la  fuite  il  s'abfente  pendant 
plus  de  trois  ans  >  il  perd  tous  les  droits  qu'il  avoir 
acquis.  Un  étranger  ,  qui  n'a  pas  été  naturalifé  , 
ne  peut  être  inftitué  héritier  par  un  Savoyard  ou 
par  un  Piémontois.  Il  eft  aufiî  défendu  à  tous 
fes  étrangers  d'acquérir  des  fiefs  ou  des  biens-fonds 
qui  fe  trouvent  éloignés  des  frontières  de  moins 
de  deux  milles  de  Piémont ,  fou*  peine  de  les 
perdre. 

Tribunaux. 

Le  fuprême  tribunal  du  pays  eft  le  confeil  royal 
de  Chambery  ,  compofé  de  deux  claffes  ,  dont 
çhacunc  a  fon  préfident  &  fes  confcillers. 

Prieu  de  l'ktfloire  politique. 

La  Savoie  a  eu  long-tems  fes  comtes  particu- 
liers. Amédée  I ,  l'un  d'eux  ,  oui  vivoit  au  on 
xième  fiécle  ,  eut  le  titre  de  Marggrave  d'Italie. 
Sa  femme  Adélaïde  étoit  fille  &  hériciète  d'Ul- 
déric ,  comte  de  Sufe  ,  de  Turin  &  d'Aofte; 
Amédée  IV  prit  le  titre  de  duc  de  Chablais.  Son 
frère  Thomas  II  fut  comte  de  Savon  &  vicaire  de 
l'Empire  dans  la  Lombarde  8c  te  Piémont.  De 
Thomas  III  »  fil*  aîné  <k  celui-ci ,  defeendem  les 
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E rinces  de  Piémont,  dont  le  dernier (è nommoic 
ouïs  i  &  fon  fils  cadet,  Amédée  V,  eft  la  fouche 
des  comtes  de  Savoie.  Aymon ,  fils  de  celui-ci , 
qui  vivoit  au  quatorzième  fiècle  procura  à  la 
maifon  de  Savoie ,  par  fa  femme  Iotanthe ,  le  droit 
de  fucceifion  au  duché  de  Montferrat.  Son  petit- 
fik  ,  Amédée  VU  ,  fe  rendit  maître  du  comté  de 
Nice  &  de  Vintimille  j  &  Amédée  VIII  ,  fils  de 
ce  dernier  ,  acquit  le  comté  de  Genevois  ,  &  en 
141 6  fut  déclaré  duc  de  Sàvoie  &  prince  de  l'Em- 
pire ;  il  hérita  de  Louis  fon  beau-pere ,  de  la  prin- 
cipauté de  Piémont  &  de  fes  prétentions  fur 
l'Achaïe  &  la  Morée  :  Louis ,  fils  d' Amédée  VIII , 
acquit  aufiî  par  fa  femme  ,  Anne  de  Lufignan , 
fille  de  Janus  ,  roi  de  Chypre  «  des  prétentions 
fur  le  royaume  de  Chypre-  Un  de  fes  defeendans  , 
par  fon  fils  ainé  Amédée  IX,  hérita  de  ces  pré- 
tentions ,  car  il  fut  inftitué  héritier  du  royaume 
de  Chvpre  par  Charlotte  »  femme  de  Louis , 
frère  de  fon  père  »  qui  fut  roi  de  Chypre  ;  & 
comme  les  rois  de  cette  ifle  a  voient  suffi  des 
prétentions  fur  le  royaume  de  Jérufalem ,  il  en 
hérita  également.  Philippe,  frère  cadet  d' Amédée 
XI  ,  étoit  grand-père  d'Emmanuel  Philibert ,  qui 
réunit  Oneille  &  Tende  à  la  maifon  ducale. 
Charles  Emmanuel  I.  fils  de  celui-ci ,  s'empara 
de  Saluces  j  &  ce  tut  d'après  les  droits  de  fa 
femme  Catherine ,  fille  de  Philippe  II  ,  roi  d'Ef- 
pagne ,  que  la  maifon  de  Savoie  réclama  réellement 
dans  la  fuite  la  couronne  d'Efoagne.  Il  eut  deux 
fils  :  l'aîné  fut  Vicror  -Amédee  I,  dont  le  petit 
fils  Victor-  Amédée  II  devint  roi  de  Sicile  &  en- 
fuite  roi  de  Sardaignc.  L'arrière-petit- fils  de  ce 
dernier  fut  le  roi  Charles- Emmanuel  III,  père  de 
Viûor-  Amédée  III ,  qui  règne  aujourd'hui. 

Le  fécond  fils  de  Charles-Emmanuel  I  a  été  le 
chef  de  la  branche  collatérale  de  Cariguan  ,  la- 
quel  le Yc  divifa  par  fes  fils  en  celle  de  Carîgnaa 
&  celle  de  Soifions. 

Le  refte  de  ce  qui  a  rapport  i  la  Savoie  fe 
trouve  à  l'article  Piémont,  foyei  auffi  l'article 
Sardaigne. 

SAUVAGES.  Nous  nous  efforçons  de  déve- 
lopper dans  le  cours  de  cet  ouvrage  les  principes 
&  les  progrès  des  aflbciatiorrs  politiques  »  les  for- 
mes plus  ou  moins  groffières  ou  déteâueufes  ,  8ç 
les  vices  des  différentes  adminiltrations  j  &  quoi- 
qu'il y  ait  peu  de  lumières  à  tirer  des  peupla- 
des fauvages  ,  nous  croyons  devoir  indiquer 
ici  les  détails  de  police  q**on  entrevoit  parmi 
elles. 

M.  Ferguflbn  traite  cette  matière  dans  fon  ex- 
cellente hiftoire  de  la  fociéti  civile }  mais  il  a  com- 
pofécet  ouvrage,  avant  que  les  navigateurs  anglois 
cufTent  commerces  avec  les  peuplades  de  là  mer  du 
fud,ou  avant  les  voyages  que  plufieursde  fes  com- 
patriotes on  fait  dans  l'intérieur  de  l'Amérique 
fcptentrionale  #  &  il  s'eft  trompé  for  nn  pexst 
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câentiel  du  gouvernement  des  fauvages  d'améri- 
que  :  il  h" a  pas  diftingué  le  fachem  qui  adminiftre 
police  ,  &  qui  jouit  Couvent  de  Ton  autorité  par 
droit  héréditaire ,  des  chefs  chargés  des  expé- 
ditions militaires. 

Quoique  les  fauvages  fuivent  un  chef  en  cam- 
pagne ,  ils  ne  fouffriroient  point  qu'il  prétendît 
à  un  commandement  formel  :  ils  ne  font  point 
anervis  à  fes  ordres  }  ils  marchent ,  non  en  con- 
séquence d'un  engagement  militaire  ,  mais  fur  la 

Soi  mutuelle ,  &  conduits  par  une  égale  ardeur 

pour  le  fuccès  de  l'entreprife. 

La  forme  d'adminiftration  varie  ,  en  proportion 
du  plus  ou  moins  de  progrès  que  les  peuplades 
ont  fait  relativement  à  l'établifTement  de  la 
propriété  ,  &  il  eft  très-difficile  de  donner  ici 
des  remarques  générales  qui  ne  foient  pas  îujet- 
tes  à  beaucoup  d'exceptions.  Il  paroît  qu'aux 
illes  de  \z  fociété  &  des  amis  ,  il  y  a  ,  outre  le 
roi ,  un  grand  nombre  de  nobles  ou  de  privilégiés, 
&■  que  J'aJminiflration  y  reflemble  à  beaucoup 
d'égards  à  celle  du  gouvernement  féodal.  »  Chez 
les  Caraïbes  &  les  autres  naturels  des  climats  les 
plus  chauds  de  l'Amérique  ,  dit  M.  Ferguflon  , 
la  dignité  de  capitaine  eft  ou  héréditaire  ou  élec- 
tive, &  feconferve  toute  la  vie  :  l'inégalité  dans 
Ja  répartition  de  la  propriété  produit  parmi  eux 
une  fubordination  vifîble.  Mais  chez  les  Iroquois 
&  les  autres  nations  de  la  Zone  tempérée  ,  les 
titres  de  magiftrat  &  de  fujet  ,  de  noble  &  de 
plébéien  ,  font  aufli  peu  connus  que  ceux  de 
riche  &  de  pauvre.  Les  vieillards  ,  fans  être  re- 
vêtus d'aucune  puifTance  coercitive,  fe  fervent  de 
leur  autorité  naturelle  pour  diriger  &  déterminer 
les  réfolutions  de  leur  tribu  :  c'eft  la  fupériorité 
de  forces  &  de  valeur  qui  fait  le  chef  militaire  : 
l'homme  d'érat  n'a  rien  qui  le  diftingué  que  l'at- 
tention avec  laquelle  fon  avis  eft  écouté  i  &  le 
guerrier ,  que  la  confiance  avec  laquelle  la  jeunette 
s'ernprefle  à  le  fuivre  aux  combats.  Si  l'on  pré- 
tend que  cet  enfemble  conftitue  une  efpèce  de 
gouvernement  politique ,  au  moins  nos  langues 
manquent-elles  de  termes  pour  le  défigner.  Le  pou- 
voir n'eft  rien  de  plus  que  l'afcendant  naturel  que 
donne  la  fupériorité  d'efprit  i  &  les  fonctions  des 
divers  emplois  ne  font  que  l'exercice  naturel  du 
caractère  de  ceux  qui  les  rempliflent  >  tandis 
que  la  communauté  procède  avec  une  apparence 
«f ordre  ,  il  n'y  a  rien  qui  puiffe  donner  à  aucun 
des  membres  le  plus  léger  fentiment  d'inéga- 
lité. « 

»  Ç'eft  dans  cet  état  de  chofes ,  informe  à  la 
vérité  ,  mais  heureux  ,  où  l'âge  feul  donne  entrée 
an  confeil ,  où  la  jeunette  ,  l'ardeur ,  la  bravoure 
font  les  titres  qui  mènent  à  la  dignité  de  chef  ;  où 
la  communauté  s'afTemble  en  corps  dans  toute  oc- 
cafion  d'alarme  ;  c'eft -là,  nous  ofons  le  dire, 
qu'on  trouve  la  véritable  origine  des  fénats ,  des 
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puiffances  exécutrices ,  des  affemblées  du  peuple, 
înltitutions  qui  ont  immortalifé  les  légiflateurs  de 
l'antiquité.  Suivant  l'étimologie  du  mot ,  le  fénac 
chez  les  Grecs  ,  aufli-bien  que  chez  les  Latins, 
étoit  originairement  compofé  des  vieillards.  A 
Rome ,  le  général  faifoit  proclamer  l'enrôlement 
à  peu- près  de  la  même  manière  que  le  guerrier 
américain  i  &  les  citoyens  ,  en  conféquence  d'un 
engagement  volontaire  ,  fe  préparoient  à  entrer 
en  campagne.  Les  mêmes  infpirattons  delà  nature 
qui  ont  dicté  la  police  des  nations  au  milieu  des 
forêts  de  l'Amérique  avoient  été  fuivîes  long- 
tems  auparavant  fur  les  bords  de  l'Eurotas  &  du 
T  ibre  $  Lycurgue  &  Romulus  trouvèrent  le  mo- 
dèle de  leurs  inftitutions ,  où  les  membres  de 
toute  nation  fauvage  trouvèrent  la  première  mé- 
thode de  réunir  leurs  talens  &  de  combiner  leurs 
forces.  Si  on  lit  le  voyage  de  Carver ,  &  même 
les^  voyages  antérieurs  des  miffionnaires  ,  on  verra 
qu'outre  les  chefs  militaires  il  y  a  parmi  ces  peu-  * 
plades  des  fachems  qui  n'exercent  pas  leur  autorité, 
par  l'afcendant  naturel  que  donne  la  fupériorité 
de  l'efprit. 

»  Chez  les  nations  feptentrionales  de  l'Amé- 
rique tout  indiviirj  eft  indépendant  ;  mais  il 
eft  lié  à  une  famille  par  fes  affections  &  fes  ha- 
bitudes. Les  familles  ,  comme  autant  de  tribus 
réparées ,  ne  font  foumifes  à  aucune  infpection 
intérieure  ,  à  aucun  gouvernement  ;  tout  ce  oui 
fe  palTe  dans  leur  intérieur ,  eft  cenfé  ne  regarder 
qu'elles ,  y  eût-il  effufion  de  fang  &  meurtre 
même.  Ces  familles  font  en  même-tems  partie 
d'un  canton  j  les  femmes  fe  raflemblent  pour 
femer  le  maïs  i  les  vieillards  pour  tenir  confeil  \ 
les  chaiTeurs  &  les  guerriers  fe  joignent  à  la  jeu- 
nette de  leur  village  pour  fe  mertre  en  campagne. 
Plufieurs  de  ces  cantons  fe  réunifient  pour  former 
un  confeil  national ,  ou  pour  exécuter  une  entre- 
prit qui  inrérefle  la  nation.  Au  tems  des  pre- 
miers établifTemens  des  Européens  dans  l'Amé- 
rique ,  fix  de  ces  nations  s'étoient  liguées  ,  elles 
avoient  leurs  amphictions  ou  leurs  états -géné- 
raux i  la  Habilité  de  leur  union  &  la  fagefle  de 
leur  conduite  leur  avoit  acquis  l'afcendant  fur 
tout  ce  qui  habite  depuis  l'embouchure  du  fleuve 
St. -Laurent  ,  jufqu  à  celle  du  Miflîflipi,  Elles 
firent  voir  qu'elles  entendaient  aufli-bien  les  ob- 
jets de  la  confédération  que  les  intérêts  des  na- 
tions féparées  >  elles  s'étudioient  à  maintenir 
entre  elles  un  équilibre  j  le  repréfentant  d'une 
contrée  épioit  les  defîeins  &  les  démarches  des 
autres  ,  &  ne  manquoit  aucune  occafîon  d'aug- 
menter l'influence  de  fa  tribu.  Elles  avoient  des 
alliances ,  des  traités  ,  &  comme  les  nations- 
européennes  elles  les  refpectoient  ou  les  vio- 
loient  par  la  raifon  d'Etat  j  le  fentiment  de  la 
néceflué  ou  les  confédérations  d'utilité  les  maiu- 
tenoient  en  paix  ;  la  jaloufie  ou  tout  autre  fujet 
de  rupture  leur  faifoir^ffeprendie  les  armes.  » 
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••  Ainfi ,  fans  aucune  forme  fixe  de  gouverne- 
ment ,  fans  aucun  lieu  d'union  ,  &  par  un  effet 
auquel  l'inftinâ  femble  avoir  plus  de  part  que  la 
raifon ,  elles  fe  eonduifirent  avec  toute  la  bonne 
intelligence ,  le  concert  &  la  vigueur  des  nations. 
Les  étrangers,  fans  pouvoir  découvrir  quel  eft  le 
magiftrat ,  ou  fur  quel  pied  le  fénat  eft  formé , 
trouvent  en  tout  tems  un  confeil  avec  qui  né- 
gocier ,  &  des  guerriers  à  combattre  Sans  police, 
uns  loix  coaâives ,  leur  fociété  domeftique  mar- 
che avec  ordre  i  des  moeurs  exemptes  de  difpo- 
fit  ions  vicie  ufes  ,  font  une  fauve- garde  plus  fûre 
contre  les  crimes  que  les  meilleurs  établiflemens 
publics.  » 

Nous  fommes  étonnés  que  M.  Ferguflbn  n'ait 
pas  conclu  de  ces  faits  l'exiftence  d'une  forte  de 
police  &  d'adminifttation  intérieure  qu'il  eft  diffi- 
cile de  découvrir ,  mais  qui  doit  exifter  en  effet:  les 
Anglois  &  les  républiques  d'Amérique  s'en  font 
bien  appeiçu  dans  ces  derniers  tems  j  &  nousofons 
prédire ,  qu'on  n'en  doutera  plus  lorfque  les 
citoyens  des  nouvelles  républiques  d'Amérique 
auront  communiqué  davantage  avec  les  peuplades 
limitrophes  de  leurs  étabkûemens. 

»  Il  arrive  cependant ,  dit  encore  M.  Ferguf- 
fon  ,  quelquefois  des  défordres,  fur-tout  dans  les 
tems  de  débauche  ,  lorfque  l'ufage  immodéré  des 
liqueurs  enivrantes  les  tait  fortir  de  leur  retenue 
ordinaire  «  enflamme  leurs  partions  impétoeufes, 
&  fait  naître  parmi  eux  des  difputes  &  des  que- 
relles fanglantes.  Quand  il  fe  commet  un  meur- 
tre ,  il  eft  rare  que  le  meurtrier  foit  appellé  à 
rendre  compte  de  fon  aftion  :  ce  font  les  parens , 
les  amis  qui  en  font  jultice  ;  ce  font  tous  fes 
compatriotes  ,  fi  le  meurtrier  eft  étranger ,  &  quel- 

Suefois  la  propre  nation  de  celui-ci  /  quand  le 
élit  eft  de  nature  à  alarmer  la  fociété.  La  na- 
tion ,  le  canton  ,  la  famille  du  coupable  s'ap- 
pliquent à  réparer  par  des  préfens  l'offenfe  com- 
mife  par  un  de  leurs  membres  ,  &  d'appaifer  les 
parties  intéreflees  >  pour  prévenir  un  mal  plus 
ninefte  à  la  communauté  que  le  délit  même  ,  les 
actes  de  vengeance  &  d'animofité  qui  ne  man- 
queroient  pas  de  s'enfuivre.  Il  eft  rare  toutefois 
que  l'effufion  du  fang  refte  impunie ,  fi  le  meur- 
trier continue  d'habiter  le  pays  où  il  a  commis 
le  crime  :  l'ami  du  mort  fait  diffimuler  &  non 
étouffer  fon  refîentiment  ;  fallût  -  il  attendre  des 
années  entières ,  il  eft  fûr  de  venger  l'injure  faite 
à  fon  ami  ou  à  fa  mai  fon.  » 

»  Ces  confidérations  les  rendent  circonfpects  & 
attentifs  fur  eux-mêmes  ,  elles  les  tiennent  en 
garde  contre  l'impéruofité  de  leurs  partions ,  & 
mettent  dans  leur  conduite  un  phlegme  &  une 
retenue  fort  fupérieurs  à  ce  qu'on  voit  en  ce 
genre  chez  les  nations  policées.  Cela  n'empêche 

Sas  (  dit  Charlevoix  )  qu'ils  ne  foient  affectueux 
ans  leurs  manières ,  &  que  dans  leurs  entretiens 
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ils  n'aient  les  uns  pour  les  autres  des  égards  plus 
flatteurs  &  plus  touchans  que  tout  l'étalage  &  lç 
cérémonial  de  notre  politefle.  » 

Les  Anglois ,  les  François  &  les  Etats-Unis  ont 
fait  divers  traités  avec  quelques-unes  des  peupla- 
des fauvagts  de  l'Amérique ,  &  nous  croyons 
devoir  donner  ici  un  échantillon  de  ces  traites. 

Au  mois  de  mai  1781 ,  la  convention  fuivante 
rut  conclue  à  Tarento  par  quelques  peuplades  fau- 
vages  ,  avec  le  chevalier  John  Johnfton  ,  furinten- 
dant  des  affaires  qui  les  concerne. 

»  Par  la  grâce  de  Dieu  invincible ,  nous  ût 
nations  &  réfugiés  loyaux ,  jurons  par  la  haute 
puiflance  &  fain  te  té  de  Dieu  ,  par  fon  royaume  • 
par  la  (ubftance  des  cieux  ,  par  le  foleil ,  par  la 
lune  ,  par  les  étoiles ,  par  la  terre ,  &  par  tout  ce 
qui  eft  fous  la  terre ,  par  les  crânes  &  tous  les 
péricrânes  chevelus  de  nos  mères ,  par  nos  têtes  , 
&  par  toute  la  force  de  nos  ames  &  de  nos  corps, 
par  la  mort  du  grand  chevalier  William  Johnfton, 

Sue  toi  notre  frère  &  fon  fils,  chevalier  John 
ohnfton  ,  qui  lui  fuccèdes  dans  la  lu  rin  tend  an  ce 
de  nos  affaires  ,  que  nos  nations  dufient-elles  être 
détruites  &  anéanties  au  point  qu'il  ne  refte  de 
nous  que  quatre  ou  cinq  nommes  au  plus ,  nous 
te  défendrons  ,  &  tous  ceux  qui  t'appartiendront 
en  la  moindre  chofe  j  que  fi  tu  as  betoin  de  nous 
nous  irons  toujours  avec  toi.  Si  nous  ne  tenons 
pas  exactement  la  promeflc  que  nous  te  faifons  , 
alors  que  la  juftice  de  Dieu  tombe  fur  nos  têtes  , 
que  fa  vengeance  nous  détruite  nous  &  notre 
poftérité ,  qu'elle  balaye  tout  ce  qui  nous  appar- 
tient ,  &  qu'elle  en  tafle  un  bloc  de  pierre  ou 
une  malfe  de  terre ,  &  que  la  terre  puiffe  s'en- 
tr'ouvrir  &  dévorer  nos  corps  &  nos  ames.  » 

SAXE.  Nous  parlerons  du  cercle  de  la  Haute- 
Saxe  &  de  celui  de  la  Biffe-Saxe ,  du  duché  de 
Saxe ,  de  l'éleâorat  de  Saxe  ,  &  des  divers  prin- 
ces de  la  maifon  de  Saxe. 

Cercle  de  la  Haute-Sa xe.  Ce  cercle  touche 
à  ceux  de  Franconie ,  du  Haut-Rhin  &  de  la 
Baffe-Saxe  ,  à  la  mer  Baltique ,  à  la  Prufle  Se  à 
la  Pologne  ,  à  la  Siléfie  ,  à  la  Luface  &  à  la 
Bohême.  Sa  furface  peut  contenir  dix-neuf  cent 
cinquante  milles  quarrés  géographiques  d'Alle- 
magne. 

Les  vingt-deux  Etats  que  renferme  ce  cercle, 
font ,  à  les  prendre  félon  leur  ordre  :  l'cleclorat 
de  Saxe  ,  celui  de  Brandebourg ,  Saxe-Weimar  , 
Saxe  Êifenach,  Saxe  Cobourg ,  Saxe  Gotha,  Saxe- 
Aitcnbourg  ,  Saxe-Querturt ,  la  Poméranie  anté- 
rieure, la  Poméranie  ultérieure  8c  Carnin  ,  An- 
halt ,  Quedlinbourg  ,  Gernsode  ,  Walkentied  , 
Schwarzebourg  Sondershaulen  ,  Schwarzbourg- 
Rudolftadt,(  par  une  tranfaûion  de  1719  l'élec- 
teur de  Saxe  promit  fes  bons  offices  aux  deux 
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dernières  maifons ,  afin  de  procurer  à  chacune  un 
rang  convenable  à  leur  état  de  princes  «  à  la  pre- 
mière aflemblée  circulaire  ;  )  Mansfeld ,  Stolberg , 
Barby  ,  les  comtes  de  Rétifs  ,  les  comtes  de 
Se  hœn  bourg.  Voye^  ces  divers  articles. 

L'éleâeur  de  Saxe  a  été  de  tout  tems  direc- 
teur &  prince  convoquant  de  ce  cercle  ;  mais 
fa  mai  Ton  avant  embraffe  la  religion  catholique , 
la  maifon  de  Brandebourg  jugea  qu'il  ne  conve- 
nort  point  que  la  direction  d  un  cercle  entière- 
ment luthérien  reftât  Çir  le  pied  établi  jufqu'a- 
lors.  On  trouve  dans  le  Trùtifwr  le  Droit  Public 
de  Mofer ,  r.  ia  ,  p.  167  à  177,  les  articles  dont 
les  nuirons  électorales  de  Saxe  Se  de  Brande- 
bourg te  celle  d'Anhalt  convinrent  entre  elles 
dans  les  conférences  ,  tenues  à  cet  égard  en  1.718. 
La  ville  de  Leipfic  eft  celle  de  toute  la  Saxe  où 
le  cercle  s'eft  auembié  le  plus  fouvent  :  il  s'eft 
afiemblé  quelquefois  à  Francfort- fur- l'Oder  &  à 
Jurerbock.  La  chancellerie  de  ce  cercle  eft  cta- 
6//e  i  Drefde. 

L'état  militaire  de  l'empire  ,  ayant  été  fixé  en 
tems  de  paix  à  quarante  mille  hommes  ,  l'année 
1682  ,  il  fut  convenu  que  le  cercle  de  la  Haute  - 
Saxe  foumiroit  deux  mille  fept  cents  fept  hommes 
d'infanterie ,  &  treize  cens  vingt-deuf  nommes  de 
cavalerie.  Ce  cercle  fut  charge  d'un  autre  côté  de 
payer  à  la  caifle  d'opérations  trente  -  un  mille 
deux  cents  foixante-onze  flor.  cinquante  huit  kr. 
pour  fon  contingent  des  trois  cents  mille  florins  j 
fomme  fixée  fur  cet  objet  de  dépenfe  en  1707. 
Sa  taxe  eft  la  même  pat  conséquent  que  celle  des 
cercles  de  Bourgogne,  de  Suabe  ,  de  Weftphalie 
ce  de  la  Baffe-Saxe  ,  quoique  le  pays  foit  d'une 
étendue  bien  plus  considérable. 

Tous  les  membres  qui  corapofent  ce  cercle 
fuivent  la  religion  luthérienne,  fi  on  eh  excepte 
la  maifon  de  l'éleâeur  de  Saxe ,  qui  profefle 
la  catholique.  En  vertu  du  traité  de  paix  de 
"Weftphalie  ,  ce  cercle  a  le  droit  de  nommer 
huit  affeffeurs  à  la  chambre  impériale.  :  l' élec- 
toral de  Saxe  en  nomme  deux  ,  celui  de  Bran- 
debourg deux ,  &  tous  les  membres  de  l'Etat 
en  Terrible  nomment  les  .quatre  autres.  Les  cercles 
de  la  Haute  &  de  la  BzŒe-Saxc  en  nomment  un 
neuvième  alternativement  >  mais  fur  la  nomina- 
tion de  ces  cinq  derniers  affeffeurs ,  il  fut  con- 
venu par  les  états  fupérieurs  ,  lors  du  recès  de 
l'aûemblée  de  16  r 4  ,  que  malgré  les  oppofitions 
des  comtes  &  des  feigneurs,  elle  fe  feroit  par 
tous  les  membres  de  l'état  en  générai ,  &  qu  on 
obferveroic  l'alternative  des  rangs  &  le  nombre 
des  fufrrages  j  de  forte  que  les  maifons  électora- 
les &  princières ,  jufqu'à  celle  d'Anhalt ,  en 
nommeroient  un  chacune ,  en  fuivant  toujours 
ce  jnème  rang  &  ce  même  nombre  de  fuffrages  ; 
que  les  trois  abbayes  en  défigneroient  un  enfem- 
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ble  ,  &  que  les  comtes  &  les  feigneurs  pris  col- 
lectivement ,  en  choifiroient  un  pareillement  de 
leur  côté.  Mais  la  nomination  alternative  du 
neuvième  affeffeur  n'a  point  lieu ,  &  celle  des 
huit  autres  eft  réduite  à  deux  feulement. 

Les  villes  monétaires  de  la  Haute-Saxe,  font  ; 
d'après  le  règlement  fait  en  1571 ,  Leipfic,  Ber- 
lin, Stettin  &  Saalfeld.  La  dernière  aifemblée 
des  états  pour  régler  l'évaluation  des  efpèces  , 
fut  tenue  à  Francfort-far  l'Oder  en  1680. 

Saxe.  (  Cercle  de  Basse-  )  Ce  cercle  tou- 
che vers  le  nord  à  la  mer  Baltique  &  au  duché 
de  Schlefxrig  ,  dont  la  couronne  de  Danemarck 
eft  en  poffeûion  \  vers  le  levant  au  cercle  de  la 
Haute-Saxe  ,  qui  lui  fert  auffi  de  limite  au  midi , 
en  même-tems  qu'une  partie  du  cercle  du  Rhin  ; 
&  vers  le  couchant  au  cercle  de  Weftphalie  » 
&  en  partie  à  la  mer  du  nord.  Son  étendue  eft 
d'environ  quatorze  cents  vingt  milles  quarrés  géo- 
graphiques. 

Les  états  du  cercle,  font  :  Magdebourg,  Brè- 
me ,  Zelle  ,  Grubenhagcn  ,  Calenberg ,  V/olfcn- 
buttel ,  Halberftadt,  Mecklenbourg-Schxreriri  , 
Mecklenbourg  -  Guftro  ,  Holftein  ,  Gluklhdt  , 
Holftein-Gottorf,  Hildesheim  ,  Saxe-Lavenbourg, 
l'évêchéde  Lubeck  ,  la  principauté  de  Schwerin  , 
Ratzbourg ,  Blankenbourg  ,  Kanzau  ,  la  ville  im- 
périale de  Lubeck ,  Goûar ,  Muhlhaufen ,  Nord- 
haufen ,  Hambourg  &  la  ville  impériale  de  Brè- 
me. Voye\  ces  divers  "articles. 

Les  ducs  de  Magdebourg  &  de  Brème ,  font 
les  princes  convoquans  de  ce  cercle,  &  ils  ont 
le  directoire  alternativement  d'une  diète  circu- 
laire a  l'autre  ;  avec  l'adjonction  de  l'aîné  des 
ducs  régnans  de  Brunfxric  ,  qui  a  toujours  le 
co- directoire.  Les  diètes  ou  affemblées  circulai- 
res fe  font  prefque  toutes  tenues  a  Brunfwic  ou 
à  Lunebourg.  La  deruièreeft  de  i68z. 

Sur  les  quarante  mille  hommes  de  troupes  de 
l'Empire  *  fixés  pour  l'état  de  paix ,  par  le  recès 
de  la  diète  de  1681  ,  le  cercle  de  la  Baffe-Saxe 
fournit  treize  cents  vingt  -  deux  cavaliers  ,  & 
deux  mille  fept  cents  fept  fantaffms  ,  c'eft-à- 
dire  le  même  contingent  que  celui  de  la 
Haute  -  Saxe  ,  de  Bourgogne  ,  de  Suabe  &  de 
Weftphalie  }  il  leur  fut  affimilé  ,  lorfqu'en  1707 
l'on  répartit  les  trois  cents  mille  florins  ,  pour  la 
caiffe  d'opérations  ,  puifqu'à  leur  inftar  il  fut 
chargé  de  payer  trente  un  mille  deux  cents  foi- 
xante-onze flor.  cinquante-huit  kr.  &  cinq  deniers. 
Plufieurs  ducs  de  Brunfwic  ont  exercé  l'office 
de  colonel  de  ce  cercle. 

Le  cercle  de  Baffe  -  Saxe  occupe  ,  relativement 
à  la  religion ,  le  deuxième  rang  parmi  les  cercles 
proteftans.  Il  fut  décidé  lors  du  traité  de  paix  de 
WfiftphaJic  ,  qu'il  préfenteioit  quatre  affeffeurs 
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i  la  chambre  impériale ,  &  un  cinquième  en 
alternant  avec  le  cercle  de  la  Haute-Sax*  ;  mais 
ies  divers  états  convinrent  entr'eux  que  ces  affef- 
feurs  feraient  préfentés  ,  (avoir  •  un  par  Magde- 
bourç  ,  un  par  Brème  ,  un  troifième  par  la  mai- 
Ton  de  Brunfwic  ,  &  le  quatrième  par  Mecklen- 
bourg  &  Holftein ,  &  que  s'il  falfoit  en  nom- 
mer un  cinquième  ,  il  le  ferait  par  Lubeck ,  par 
Goflar  ,  par  Muhlhaufen  &  Nordhaufen.  Le 
nombre  de  ces  aflefleurs  eft  réduit  à  deux  au 
moment  a&ucl  $  &  la  nomination  d'un  troifiè- 
me ,  accordé  aux  cercles  de  la  Haute  &  de  la 
hziïc-Saxe ,  en  akernant  entr'eux  ,  eft  entière- 
ment hors  d'ufage.  La  maifon  de  Brunfvic- 
Lunebourg  ,  étant  parvenue  à  la  dignité  électo- 
rale ,  follicita  le  droit  de  préfenter  deux  afleffeurs 
à  la  chambre  impériale ,  lorfque  le  nombre  fixé 
à  cinquante  par  le  traité  de  paix  de  Weftphalie 
ferait  complet ,  &  de  n'en  préfenter  qu'un  tant 
que  ce  nombre  demeurerait  réduit  à  vingt-cinq , 
ce  qui  lui  fut  accordé.  L'aflefleur  que  nomme 
cette  maifon  ,  eft  choifi  parmi  les  proteftans;  il 
occupe  le  neuvième  rang  parmi  ceux  dont  la 
chambre  eft  compofée. 

Duché  de  Saxe  :  il  appartient  à  l'électeur  de 
Saxe.  Ce  qu'on  nomme  le  duché  de  Saxe  tou- 
che au  cercle  de  Mifnie  ,  à  celui  de  Leipfic  &  à 
celui  de  la  Thuringe  :  il  rouche  encore  a  la  prin- 
cipauté d'Anhalt ,  à  la  Marche  de  Brandebourg  & 
à  la  Luface.  Sa  plus  grande  longueur  &  fa  lar- 
geur la  plus  étendue  n'excèdent  pas  dix  milles 
d'Allemagne.  *g 

Sol. 

Le  pays  eft  médiocrement  fertile  ,  parce  que 
le  fol  eft  fablomieux  en  pluûeurs  endroits. 

Population. 

Le  duché  de  Saxe  contient  vingt-quatre  villes  , 
trois  bourgs  ,  quatre  cents  auatre  •  vingt  -  qua- 
torze villages  ,  que  Hempel  réduit  à  quatre  cents 
vingt ,  cent  foixante-quatre  rerres  nobles ,  cent  cin- 
quante- fix  paroifles  de  campagne  ,  cent  cinquante- 
neuf  églifes  fuccurfales  en  dépendantes  >  onze 
furintendances  ,  trois  infpec"tions  ,  un  confiftoire 
inférieur  &  onze  bailliages.  Dans  le  nombre  des 
villes  il  y  en  a  dixfept  qui  font  communes,  & 
font  partie  de  celles  de  la  troifième  clafie  du 
pays  éleâoral  j  trois  de  ces  mêmes  villes  en- 
voyent  des  délégués  aux  comités  ,  un  à  celui 
appelle  petit  comité,  en  Allemand  engereaujfchùfs t 
&  deux  au  grand  comité  nommé  der  weitere  auf. 
fckafs.  Ceux  des  nobles  qui  jouiffent  des  droits 
immédiats  ,  font  au  nombre  de  foixante-onze  , 
;&  il  y  en  a  cent  deux  de  médiats. 

Précis  de  l'hiftoire  politique. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  vieil  duché  de  Saxe 
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avec  le  duché  aûuel  :  le  vieil  duché  comprenoit 
trois  pays  fort  étendus ,  favoir  celui  d'Oftphalie  , 
d'Engern  &  de  Weftphalie.  On  comptoit  par- 
mi les  Oftphaliens  les  peuples  qui  habitoient  la 
partie  feptenttionale  du  Holftein,  &  la  parue 
orientale  de  la  Saale  &  de  l'Elbe  jufques  dans 
la  vieille  Marche.  Ces  peuples  étoient  appelles 
Ofterleender  ou  Oftlente  r  ou  les  nommoit  aufli 
Thuringiens  feptentrion aux  ;  ils  portèrent  enfuite 
le  nom  d'OJl-Saxen  ou  de  Saxons  orientaux.  Un 
de  leurs  premiers  ducs  fut  Witikind.  Les  uns 
prétendent  qu'il  ne  fut  nommé  ainfi  que  pour 
défigner  fes  ralens  politiques ,  d'autres  fontien- 
nent  au  contraire  que  ce  nom  étoit  une  dignité 
militaire ,  dont  les  chefs  éroient  anciennement 
revêtus  Witikind  avoit  en  fa  propriété  des  biens 
confidcrables  dans  la  Weftphalie  ;  fa  femme  Geva 
étoit  foeur  de  Sigefroi ,  roi  des  Danois.  L'em- 
pereur Charlemagne  fe  rendit  maître  de  ces  états 
par  droit  de  conquête.  Les  anciens  monumens 
nomment  aufli  duc  de  Saxe  Ecbert  ou  Egberr, 
petit- fils  de  Witikind  ,  du  chef  de  Hafaia  ou 
Gifela  fa  fille ,  mariée  à  Bruno ,  prince  des  An- 
griens  j  mais  on  ne  prouve  pas  qu'on  doive  les 
compter  parmi  les  princes  Saxons.  Cet  Egbert 
eut  pour  femme  fainte  Ida ,  &  pour  frère  aîné 
Bruno ,  aufli  prince  des  Angriens  ,  dont  un  des 
defcendans,  appellé  Ludolt,  fut  originairement 
comte  du  pays  fctué  entre  le  Rhin  &  le  Wefer  : 
Ludolf  obtint  de  l'empereur  Louis  le  duché  de 
Saxe  en  84a  :  il  époufa  Oda  ,  fille  du  comte 
Billung  ,  &  mourut  en  S ;o.  Bruno  &  Otton ,  fes 
deux  fils ,  eurent  fucceffi vement  ce  duché.  Henri , 
fils  de  ce  dernier,  y  fuccéda  a  fon  tour,  &  fut 
élu  roi  de  Germanie  en  919.  Celui-ci  tranfmit  fa 
couronne  à  Otton  I ,  qui  devint  empereur  ,  & 
qui  donna  le  duché  de  Saxe  à  Hetmann  ,  fils  du 
comte  Billung ,  qui  le  fit  pafler  à  fon  fils  Ber- 
nard II  :  celui-ci  le  tranfmit  à  Ordulf  fon  fils  » 
&  ce  dernier  à  Magnus  ,  qui  mourut  fans  pofté- 
rité  mâle.  Il  laifla  plufieurs  filles  ,  &  entr  autres 
Wulfhild  &  Eilika  :  la  première  époufa  Henri- 
le-Noir ,  duc  de  Bavière ,  &  la  féconde  Otton 
d'Afcanie.  Le  duché  de  Saxe  devoit  parvenir  na- 
turellement à  Henri ,  du  chef  de  fa  femme  ;  mais 
il  ne  l'obtint  pas.  L'empereur  Henri  V.  le  donna 
à  Lothaire,  fus  du  comte,  Gebhard  de  Supplin- 
enbourg  qui  lui  fuccéda  'au  trône  ,  &  dont  la 
lie  Gertrude  époufa  Henri-le-Magnanime ,  fils 
de  ce  même  Henri- le- N oir  ,  auquel  Lothaire 
conféra  en  1 126  ou  1 127  le  duché  de  Saxe  ,  que 
le  roi  Conrad'  III.  lui  reprit ,  pour  le  donner  à 
Albert ,  furnommé  l'Ours  ,  Margrave  de  SahVe- 
del ,  &  fils  de  ce  même  Otton  d'Afcanie ,  qui 
avoit  énoufé  Eilika.  Albert  fut  chaffé  de  ces  Etats 
par  les  Saxons  ,  &  eut  pour  fuccefleur  Henri  le- 
Lion  ,  fils  de  Henri-le-Magnanime,  que  fes  enne- 
mis nommèrent  le  fuperbe-  Celui-ci  fut  un  prince 
puiflant  :  fes  Etats  s'étendoient  du  Rhin  à  la  Vif- 
tule ,  mais  mis  injuftement  au  ban  de  l'Empire 
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en  1179  par  Frédéric  I  »  il  perdit  fes  duchés  de 
Saxe  8c  de  Bavière  ,  &  tous  les  domaines  qu'il 
avoie  poflfédés  en  Italie  &  en  Suabe  :  il  ne 
cooferva  de  tant  de  pofleflîons  que  les  biens 
qu'il  avoit  hérités  ,  ceux  qu'il  avoir  conquis ,  & 
ceux  qu'il  tenoit  en  fief  d'autre  part  que  de  l'Em- 
pire ,  8e  encore  fes  ennemis  le  dépouillèrent  -  ils 
poftérieu rement  d'une  grande  partie  de  ceux  •  ci. 
Voici  comment  le  duché  de  Saxe  fut  démembré 
après  l'expulfion  du  malheureux  Henri  :  il  con- 
ferva  l'Oftphalie  prefque  entièrement,  parce  que 
la  ottieure  partie  lui  étoit  échue  à  titre  de  fuc- 
ceffion ,  &  que  l'empereur  ne  pouvoit  point  l'en 
priver  ;  mais  il  perdit  toute  la  Weftphalie  8e  le 
duché  d'Engern.  Ce  même  empereur  en  donna 
une  partie  a  l'archevêque  de  Cologne  ,  &  une 
partie  à  Bernard  d'Afcanie ,  fils  d'Albert  furnom- 
mé  l'Ours  ,  qu'il  créa  duc  de  Saxe.  Cette 
dernière  comprenoit  l'étendue  de  pays  qui  fe 
prolonge  du  côté  du  Bas-Rhin  vers  les  évèchés 
de  Munfter ,  d'Ofnabruck  8t  de  Minden ,  &  que 
Je  Wefer  fépare  de  la  Weftphalie }  malgré  une 
conceifioQ  au/fi  formelle  ,.  Bernard  n'obtint  que 
le  fimp/e  titre  de  duc  de  Saxe  :  il  ne  s'avifa 
jamais  de  faire  valoir  fes  droits  fur  la  partie  du 
duché  de  Weftphalie  &  d'Engern  ,  qui  lui  avoir 
été  accordée.  Le  margrave  de  Salzwedel ,  ou  de 
Brandebourg,  refûfa  conftamment  de  le  recon- 
noître  pour  fon  fouverain  ;  les  landgraves  de 
Thuringe  ne  voulurent  plus  fe  foumettre  non 

Elus  i  fa  fupériorité  *  &  les  feigneurs  de  Vanda- 
e,  fur  lefquels  Henri -le -Lion  avoit  exercé  un 
pouvoir  qui  approchoit  de  la  tyrannie  ,  limitè- 
rent. Les  comtes  de  Holftein ,  de  Ratzebourg , 
de  Danneberg ,  d  Oldenbourg  ,  de  Schverin  , 
de  Hoya ,  de  Diepholz  ,  de  Luchau  ,  &  plu- 
fieurs  antres  du  duché  de  Saxe  méconnurent  fon 
autorité  ;  les  archevêques  de  Hambourg  ou  Bre- 
men  &  de  Magdebourg  fecouèrent  fon  joug  ,  & 
fe  mirent  en  pleine  liberté  i  les  évêques  d'Ofna- 
bruck,  de  Paderborn ,  de  Verden,  de  Hildes- 
heim,  de  Munfter,  d'Halberttadt,  &  la  ville 
de  Lubeck.  fuivirent  leur  exemple.  Ces  obfta- 
cJes  déterminèrent  le  comte  Henri  d'Afcanie, 
fils  aîné  du  duc  Bernard,  à  préférer  la  princi- 

Cé  d'Anhalt  au  duché  de  Saxe  »  qu'il  aban- 
la  au  duc  Albert  fon  frère  cadet.  Celui-ci 
joignant  la  prudence  à  la  valeur ,  réunit  quel- 
ques domaines  qui  avoient  été  détachés  de  l'an- 
cien duché  :.il  fournit  le  comte  Henri  de  Scfrxre- 
rin ,  il  obtint  les  feigneuries  de  Ratzebourg  & 
de  Lavenbeurg,  &  jetta  ainfi  les  fondemens 
d'une  nouvelle  principauté  dans  !a  Biffe  Saxe. 
Le  précis  de  l'hiftoire  du  duché  de  Saxe  qu'on 
vient  de  lire  ,  eft  tiré  des  troîfième  &  quatrième 
tomes  du  livre  intitulé  :  Origines  Guelfice.  ,  & 
il  eft  fondé  fur  des  preuves  rapportées  dans  ce 
même  ouvrage.  Au  milieu  de  tant  de  troubles  , 
la  famille  d'Afcanie  refta  en  pofteflîon  du  duché 
de  Saxe  a  &  de  la  dignité  électorale  qui  y  eli 
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attachée  ;  elle  conferva  l'un  8z  l'autre  jufqu'après 
la  mort  du  duc  Albert  III ,  qui  arriva  dans  le 

auinzième  fiècle.  L'empereur  Sigifmond  donna  ce 
uché  en  1411  à  Frédéric-le- belliqueux,  mar- 
grave de  Mifnie  ,  &  landgrave  de  Thuringe ,  qui 
en  avoit  obtenu  l'expectative  en  1420. 

Le  cercle  électoral  ,  tel .  qu'il  exifte  de  nos 
jours  ,  n'a  point  fait  partie  de  l'ancien  duché  de 
Saxe  :  le  margrave  Albert  ,  furnommé  l'Ours  , 
e  conquit  fur  les  Vandales ,  &  il  échut  en  par- 
tage à  Bernard  d'Afcanie  fon  fils  s  ayant  obtenu 
e  titre  de  duc  de  Saxe  ,  ce  pays  rut  appelle  fuc- 
ceflivement  duché  de  Saxe .  8c  enfuite  cercle 
électoral  ,  parce  que  la  dignité  électorale  eft  atta- 
chée à  ce-  duché.  La  partie  la  plus  considérable 
de  ce  duché  a  dépendu  dans  les  fiècles  intermé- 
diaires du  territoire  de  Plonim  &  de  celui  de 
Lufizi ,  appellé  en  Allemand  Gau  Plonim  &  Gau 
Lufi\i. 

Saxe.  (  Electorat  de  )  Les  états  de  l'élec- 
torat  de  Saxe  font  :  le  duché  de  Saxe  ,  la  ma- 
jeure partie  du  margraviat  de  Mifnie ,  une  partie 
du  Vogriand  ,  8e  la  moitié  feptentriônale  du 
landgraviat  de  Thuringe.  La  Luface  &  la  partie  du 
comté  princier  de  Henneberg ,  qui  appartient  à 
cet  électorat  ne  dépendent  point  du  cercle  de  la 
Hzuzc-Saxe.  Tous  ces  états  pris  enfemble  ont  à- 
peu  près  fept  cens  vingt-neuf  milles  quarrés  d'Al1- 
lemagne ,  &  comprennent  la  même  étendue  de 
pays  que  le  cercle  de  Suabe,  l'électorat  de  Ba- 
vière &  le  royaume  de  PruiTe.  Mais  pour  favoir 
au  jufte  les  dimenfions  du  cercle  de  la  Haute- 
Saxe ,  il  fuffit  de  èp^Êfrt  celle  de  Luface ,  qui 
eft  d'environ  cent  quatre-vingts  milles  quarrés, 
8c  celle  de  la  partie  du  comté  de  Henneberg  , 
qui  ft'eft  que  de  quelques  milles ,  &  il  fe  trou- 
vera que  ta  véritable  étendue  eft  de  cinq  cents 
quarante-fix  milles  quarrés  d'Allemagne. 

Les  états  de  l'électorat  de  Saxe  font  divifés 
en  fept  cercles ,  dans  l'ordre  que  voici  :  le  cercle 
électoral ,  celui  de  la  Thuringe ,  celui  de  la 
Mifnie ,  celui  de  Leipfic  avec  l'éveché  de  Wur- 
zen  ,  celui  de  l'Erzeburg ,  celui  de  Vogtland  8c 
celui  de  Neuftadt  -,  &  il  faut  y  ajouter  l'éveché 
de  Merfebourg ,  8e  celui  de  NaumbourgZeitz. 
Voyei  les  articles  Misnie,  Thuringe  &  Mer- 

SEBOURG. 

Cet  article  contiendra  :  i°.  Un  précis  de  l'hif- 
toire de  la  maifon  des  électeurs  de  Saxe ,  des 
remarques  fur  les  titres  ,  les  privilèges  6c  les 
charges  de  l'électeur.  i°.  Nous  parlerons  de  la 
population ,  des  diverfes  clafles  ahabitans  ,  des 
Etats  8e  de  l'ordre  de  chevalerie  établi  dernière- 
ment. 3*.  Du  régime  eccléfiaftique.  40.  Des  pro- 
ductions 8e  des  mines. ,  des  manufactures  8c 
du  commerce.  j°.  Des  tribunaux  &  de  J'admi- 
niftration.  6°.  Des  impôts ,  des  revenus  &  des 

Y  1 


Digitized  by 


Google 


»7* 


SA  X 


dettes  :  nous  y  joindrons  un  tableau  inftructif  de 
recette  &  de  dépenfe  formé  pour  l'cleâpnt  de 
Saxe.  7°.  Enfin  ,  de  l'état  militaire. 

SECTION  PREMIERE. 

Précis  de  thifioire  de  la  mai/on  des  élëfteurs  de 
Saxe  remarques  fur  Us  titres  ,  les  privilèges  & 
les  charges  de  i'éleâeur. 

.Nous  avons  déjà  fait  à  l'article  Saxe  (duché  )  le 
précis  de  l'hiftoire  politique  de  ce  duché  &  du 
cercle  électoral  proprement  dit. 

Les  électeurs  actuels  &  les  ducs  de  Saxe  defcen- 
dent  des  marggraves  de  Mifnie  :  ces  marggraves 
poffédèrent  d'abord  le  landgraviat  de  Tburinge , 
&  parvinrent  fucceffivement  à  y  ajouter  l'élec- 
torat  de  Saxe  &  d'autres  domaines.  Le  premier 
marggrave  de  Mifnie ,  qui  ait  obtenu  l'électorat 
de  Saxe,  fut  Frédéric  le  Belliqueux  (en  Uiz)  : 
Frédéric  II ,  furnommé  le  bon ,  lui  fuccéda  & 
eut  pour  fucceffeurs  fes  deux  fils*  Emette  &  Al- 
bert ,  qui  régnèrent  enfemble  l'efpacè  de  vingt 
ans.  Ils  partagèrent  entre  eux  les  Etats  en  148c, 
&  formèrent  deux  branches  qui  portèrent  leurs 
noms.  Celle  d'Ernefte  parvint  la  première  à  l'élec- 
torat ;  Ernefte  la  tranfmit  à  fa  mort  à  fes  deux  fils 
Frédéric  ,  furnommé  le  fage,  &  Jean  le  confiant, 
qui  furent  électeurs  l'un  après  l'autre  ,  &  au  der^ 
nier  defquels  fuccéda  Jean-Frédéric  fon  fils  :  mais 
celui-ci  ayant  été  mis  au  ban  de  l'Empire  en  1 147 
par  l'empereur  Charles  V  ,  l'électorat,  fes  Etats 
&  fes  fujets  furent  donnés  au  duc  Maurice ,  un 
des  defcendans  de  la  branche  Albertine, -à  la 
charge  de  biffer  jouir  les  enfans  de  Jean-Frédéric 
d'un  revenu  annuel  de  cinquante  mille  florins  ,  & 
de  leur  abandonner  à  cet  effet  certains  bailliages , 
domaines  &  biens ,  dont  les  revenus  monteraient  à 
cette fomme.  Les  terres  ainfî  abandonnées,  jointes 
aux  pays  qui  y  furent  ajoutés  poftérieurement , 
forment  aujourd'hui  les  Etats  des  ducs  de  Saxe 
de  la  branche  Erneftine,  dont  nous  parlerons  plus 
bas.  Georce ,  fils  du  duc  Albert,  fondateur  de  la 
branche  Albertine  ,  eut  les  Etats  héréditaires  de 
fon  père  en  vertu  d'un  teftament  qui  réduifoit 
Henri ,  fon  frère ,  à  un  petit  appanagc  dans  la 
Mifnie  :  l'aîné  des  frères  étant  mort  .  Henri 
hérita  de  ces  Etats  ,  &  il  les  tranfmit  à*  Maurice 
&  Augufte,  fes  deux  fils.  Le  duc  Maurice  obtint, 
en  1 J47  de  l'empereur  Charles  V  la  dignité  élec- 
torale que  venoit  de  perdre  Jean  -  Frédéric  de  la 
branche  Erneftine.  C'eft  à  cette  époque  que  l'élec- 
torat  entra  dans  la  branche  Albertine  :  il  n'en  eft 
pas  forti  depuis.  Augufte  fuccéda  à  fon  frère 
Maurice,  &  perpétua  cette  dignité  dans  fa  famille. 
Il  fit  un  accord  avec  fon  coufin  Jean-Frédéric , 
électeur  dépofé,  au  fujet  de  la  fucccffion  à  l'élec- 
torat $  il  lui  donna  quelques  vrtles  darre  la  Thu- 
rmge,  il  paya  jufqu'à  la  concurrence  de  cent  nulle 
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florins  de  vieilles  dettes ,  &  il  rétablit  la  réunioa 
des  fucceflîons  entre  les  deux  familles.  Il  aug- 
menta confïdérablement  fes  Etats ,  &  il  y  fit  régner 
beaucoup  d'ordre.  Il  eut  pour  fucceffeut  fon  fils 
Chrittian  I  en  1  f%6  ,  &  celui-ci,  Chriftian  II ,  for» 
fils  aîné  ,  qui  à  fa  mort  tranfmit  cet  électoral  i 
George  I ,  fon  frère  cadet.  George  ajouta  à  fes 
Etats  héréditaires  les  marggraviats  de  la  haute  8e 
de  là  baffe  Luface ,  &  d'autres  pays  :  le  teftament 
qu'il  fit  en  1 6  ca  partagea  les  Etats,  électoraux  entre 
fes  quatre  fils  :  il  deiigna  pour  fon  fucceffeur  à 
l'électorat  le  duc  Jean-George  II.  Le  duc  Augufte 
fonda  depuis  la  branche  collatérale  de  Weiffenfels 
ou  Querfurt }  le  duc  Chriftian  celle  de  Merfe- 
bourg,  &  le  duc  Maurice  celle  de  Zeitz.  Jean- 
George  II  eut  pour  fucceffeur  à  la  dignité  électo- 
rale fon  fils  Jean  George  III ,  qui  la  tranfmit  à 
fon  fils  aîné  Jean-George  IV ,  &  auquel  fuccéda 
fon  frère  cadet  Frédéric-Augufte  I  ou  Augufte  II, 
lequel  ayant  abdiqué  en  1695  la  religion  protef- 
tante  pour  embraffer  la  catholique ,  fut  élu  roi 
de  Pologne  peu  de  tems. après.  La  branche  de 
Zeitz  ayant  fini  en  1718  ,  il  ajouta  à  fes  ^  Etats 
ceux  que  cette  branche  pofTédoit.  Frédéric-  Au- 
gufte mourut  en  17*3,  &  eut  pour  fucceffeur 
Frédéric  -  Augufte  II  ou  Augufte  III  ,  qui  em- 
braffa  la  même  religion  que  fon  pète  ,  &  parvint 
ainfi  que  lui  au  trône  de  Pologne.  Il  joignit  à  fes 
Etats  tous  ceux  qui  avoient  appartenu  aux  bran- 
ches collatérales  de  fa  maifon  ,  favoir  ceux  de  la 
branche  de  Merfebourg,  éteinte  en  1738 ,  8e 
ceux  de  la  branche  de  Weiffenfels ,  dont  l'ex- 
tinction totale  eut  lieu  en  1746.  Le  roi  de  Prufle 
s'empara  en  1756  de  ces  Etats  électoraux,  qui 
furent  le  théâtre  d'une  guerre  défaftrcufe  jufqu'en 
'7^3- 

L'électeur  de  Saxe  eft  qualifié  de  duc  de  Saxe  , 
de  Juliers ,  de  Clèves  8i  de  Berg,  d'Engern  &  de 
Weftphalie ,  grand  maréchal  &  électeur  du  St.- 
Empire  romain  ,  landgrave  de  Thuringe ,  marg- 
grave de  Mifnie  &  de  la  haute  &  baffe  Luface  , 
bourggrave  de  Magdebourg  »  comte  princier  de 
Henneberg  ,  comte  de  la  Marche  ,  de  RavenP- 
berg,  de  Barbi  &  de  Hanau,  feigneur  de Ravenf- 
tein. 

L'électeur  de  Saxe  a  le  fixième  rang  parmi  les 
électeurs  ,  mais  il  a  le  troifième  en  ne  comptant 
que  les  électeurs  féculiers.  Nous  avons  parlé  à 
l'article  Allemagne,  des  droits  &  prérogatives 
de  l'électeur  de  Saxe  en  fa  qualité  d  archi-maré- 
chal  du  St.-Empîre  romain.  C'eft  par  lui  que  les 
comtes  de  Pappenheim  font  invertis  de  l'office 
de  maréchal.  II  eft  vicaire  de  l'Empire  par-tout 
où  la  loi  faxonne  eft  en  vigueur ,  lorfque  ce  même 
Empire  eft  dépourvu  de  fon  chef.  Les'  uns  font 
dériver  ce  droit,  de  l'ancienneté  du  duché  de  Saxes 
d'autres  de  la  dignité  d'archi-maréchal -,  dont  il 
eft  revêtu  }  dlautres  enfin  du  Palatinat  de  Saxe  , 
duquel  il  fe  fait  inyeftir  expieffément  par  l'en*; 
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pereur  :  ce  pilatinat  n'eft  point  diftingirê  actuelle- 
ment  de  celui  de  la  Thuringe ,  puifqu'iï  eft  le  même 
qu'on  nomme  aujourd'hui  palatinat  faxon. 

Quoique  la  maifon  de  Saxe  ait  embraiTé  la  reli- 

r"  m  catholique  ,  elle  n'en  a  pas  moins  confervé 
diâature  de  l'Empire,  Se  le  directoire  dans  les 
affaires  qui  inrérciTent  les  Etats  &  la  religion  des 
protdtans.  (i)  L'électeur  s'approprie  même  en 
qualité  d'archi  maréchal  !e  directoire  à  la  diète 
de  l'empire  ,  Jorfque  l'éleétorat  de  Mayence  eft 
vacant.  Sa  taxe  matriculaire,  pour  l'électorat, 
eft  de  dix-neuf  cents  quatre  vingt-quatre  florins  , 
celle  qu'il  paye  pour  le  comté  de  LeiflGng  eft  de 
vingt  florins  ,  i  &  celles  des  feigneuries  de  Tau- 
tenbourg  &  de  Wildenfeis  de  vingt  florins  cha- 
cune. Il  paye  en  outre  pour  la  taxe  matriculaire 
des  bailliages  de  Weida  ,  de  Saxenbourg ,  d*  AruP 
haug  Se  de  Zieigenruck  ,  cent  quarante  florins  ; 
trois  cents  quatre  florins  par  rapport  à  la  moitié 
du  Vogtland  ,  8c  cent  trente-cinq  florins  pour  le 
comté  de  Mansfeld.  Il  eft  affranchi  de  cette 
taxe  pour  les  é véchés  de  Mifnie ,  de  Merfebourg 
&  de  Naumbourg.  Il  eft  impofé  d'un,  autre  côte 
à  quinze  cents  quarante-cinq  rixdales  pour  l'en- 
tretien de  la  chambre,  &  a  quatre-vingt-trois 
rixdiles  foixante-deux  kr.  aufli  pour  l'entretien  de 
la  chambre  ,  relativement  au  comté  de  Manf- 
feld. 

SECTION  II. 

De  la  population  ,  des  diverfes  claffes  d'kabitans  , 
des  Etats ,  &  de  l'ordre  de  chevalerie  établi  der- 
nièrement. 

Toutes  les  fois  qu'il  eft  queftion  de  la  popula- 
tion d'un  Etat,  il  faut  s'attendre  à  des  calculs  bien 
différais ,  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué  fouvent , 
&  démontré  par  un  exemple  remarquable  à  l'arti- 
cle fioflie. 

M.  Bufching  dit  :  »  Les  pays  de  l'électorat  de 
Saxe  renferment  félon  les  tables  géographiques 
de  Hempel  deux  cent  dix  villes*  foixante-un 
bourgs ,  trois  mille  cent  cinquante-fept  villages , 
quinze  cents  Quatre-vingt-onze  terres  nobles  ou 
Seigneuriales  ,  defquelles  dépendent  également  des 
villages ,  enforte  que  le  nombre  peut  en  être 
porté  à  quatre  mille  fept  cents  quarante-huit.  On 
■  y  trouve  en  outre  cent  cinquante-fix  châteaux  de 
campagne  ,  &  cent  quatre- vingt -feize  métairies 
appartenantes  à  différens  feigneurs.  «* 

»  Avant  la  guerre  de  fept  ans ,  (la  guerre  de 
1756.  )  la  population,  de  la  Saxe  électorale  ,  dit 
un  journal  allemand  d'économie  politique  ,  mon- 
toit  à  un  million  fix  cents  quatre-vingt-un  mille 
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fept  cents  cinquante  fix  ames  j  depuis  cette  guerre, 
elle  eft  d'un  million  fix  cens  foixante-trois  mille  cinq^ 
cens  quatre-vingt-quatorze  i  les  enfans  au-deffous  de' 
neuf  ans  ne  font  pas  compris  dans  ce  dénombre- 
ment. On  compte  à  Drefde  quarante-ùn  mille  ha- 
bitans  ,  &  trente  trois  mille  a  Leipfick.  Le  nom- 
bre des  grandes  ville  ,  dans  la  Saxe  électorale  ,  eft: 
de  dix-fept  >  celui  des  petites  villes ,  de  cinquante  ; 
celui  des  bourgs  ,  de  deux  cents  quarante- trois  , 
&  celui  des  villages  ,  de  fix  mille  fept  cents  qua- 
rante-fept.  On  compte  dans  la  Saxe  deux  mille 
trois  cents  foixante-treize  terres  ,  tant  féodales 
qu'allodiales. 

Au  refte ,  on  a  imprimé  à  Fridérichftadt  en 
1768  un  état  /«-folio  ,  dans  lequel  font  rapportés 
par  ordre  alphabétique  tous  les  bailliages  ,  villes  , 
bourgs,  châteaux ,  biens  nobles ,  villages  ,  cenfes , 
corps  de  biens  particuliers ,  ufines  ,  &  diftricts 
incultes ,  qui  fe  trouvent  dans  l'électorat  de  Saxe, 
ceux  même  qui  font  fitués  dans  des  cantons  qui 
y  ont  été  réunis  ,  ou  qui  font  pofledés  à  quel- 
qu'autre  titre. 

.  On  diftingue  les  habitans  de  la  campagne  oui 
dépendent  immédiatement  de  la  chancellerie  féo- 
dale ,  &  y  plaident  en  première  inftance ,  en 
allemand  Schriftfajfen ,  ceux  qui  relèvent  du  tribu- 
nal de  la  cour  >  &  ceux  qui  reconnoifient  les 
baillifs  pour  leurs  premiers  Juges.  Un  baillif  n'a 
ni  pouvoir  ni  jurifdiction.  fur  le  pofferTeur  ou 
propriétaire  d'un  corps  de  biens  mué  dans  fon 
bailliage  ,  fi  ce  propriétaire  n'y  demeure  point  î 
excepté  dans  les  caufes  purement  réelles. 

Pour  avoir  rang  &  fuffrage  aux  Etats  il  faut 
être  muni  ou  d'un  privilège  particulier  fur  cet 
objet  >  ou  être  d'une  naiffance  qui  en  donne  le 
droit  /  ou  enfin  pofféder  des  biens  auxquels  cette 
prérogative  foit  attachée.  Les  membres  qui  com- 
pofent  les  Etats  font  divifés  en  trois  clafles  :  la 
première  comprend  1  *.  les  prélats  ,  qui  font  les 
évêques  de  Mifnie  ,  de  Merfebourg  &  de  Naum- 
bourg. 20.  Les  comtes  &  les  feigneurs .  favoir  les 
princes  ci-devant  comtes  de  Scnxrarzbourg ,  de 
Mansfeld  ,  de  Solms  ,  de  Stolberg ,  de  Barby  & 
ceux  de  $chœnbourg.  jQ.  Les  univerfités  de 
Leipfick  &  deWittenberg.  Les  prélats,  les  comtes 
&  les  feigneurs  forment  entre  eux  un  collège  par- 
ticulier :  lés  univerfités  en  forment  un  autre  depuis 
1666  4  &  leursdéputés  font  placés  au-deffous  des 
prélats  :  la  féconde  clalTe  comprend  la  nobleffe  en 
général.  Chaque  gentilhomme  qui ,  félon  une 
ordonnance  de  l'électorat  publiée  en  1550  ,  peut 
prouver  huit  quartiers  du  côté  paternel  ,  &  au- 
tant du  côté  maternel ,  &  qui  montre  la  nobleûe 
defes  biens  fondée  fur  des  titres  ,  a  voix  &  féance 


(0  Non»  dirons  plot  bai  que  la  religion  luthérienne  eft  la  dominante  en  Saxe ,  quoique  le  fourerain  l'ait  abandonnée 
par  aabiooB. 
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aux  Etats  :  Il  y  eft  même  invité*  par  lettres  de 
cachet  «  mais  il  n'y  a  qu'une  voix,  quelle  que  (bit 
le  nombre  de  biens  nobles  qu'il  pottéde.  Si  un 
gentilhomme  d'une  ancienne  noblene  ne  poffédoit 
qu'un  bien  immédiat  de  nouvelle  création  ,  il 
pourrait  aflîfter  aux  Etats  ,  mais  il  n'y  ferait  point 
défrayé ,  a  moins  qu'il  ne  fut  excepté  de  la  règle 
commune  par  une  ordonnance  de  l'électeur.  La 
noblefle  *  dont  le  droit  d'affifter  aux  Etats  eft 
avoué  ,  fe  divife  dans  les  cercles  dont  elle  fait 
partie  ,  &  liège  aux  tables  particulières  aflignées  à 
chaque  cercle  :  ceux  des  membres  qui  n'ont  point 
de  rang  ,  s'afleyent  où  bon  leur  femble.  Chaque 
cercle  a  fon  directeur  &  fon  adjoint  ;  les  baillirs , 
en  vertu  d'un  ordre  de  la  cour ,  convoquent  la 
noblefle  »  qui  ne  comparaît  gueres  aux  Etats  que 
par  des  délégués  ,  dont  le  nombre  ne  peut  excéder 
celui  de  deux  pour  chaque  bailliage.  Les  villes 
en  général  forment  la  troifième  cïafle.  Le  total 
eft  de  cent  deux ,  on  en  compte  dix-fept  dans  le 
cercle  électoral  »  vingt  trois  dans  celui  de  Mifnie , 
fept  dans  celui  de  Thuringe  .  quinze  dans  celui 
de  Leipfick ,  trente-deux  dans  le  cercle  montueux , 
cinq  dans  celui  de  Vogtland  4  &  trois  dans  celui 
de  Neuftadt. 

Les  Etats  fe  tiennent  tous  les  fix  ans  :  ce  qu'ils 
accordent  aux  princes  a  le  même  intervalle.  On 
en  tient  d'intermédiaires ,  s'il  furvient  un  change- 
ment de  rèçne.  La  cour  tait  expédier  alors  des  let- 
tres circulaires  aux  repréfentans  des  prélats,  à  ceux 
des  comtes ,  des  feigneurs,  à  la  noblefle  des  villes 
&  aux  univerfités,  pour  qu'ils  aient  à  s'y  trouver. 
Les  fujets  dépendans  de  quelques  bailliages  font 
convoqués  par  leurs  baillirs  ,  chacun  dans  fon 
diftrict.  Les  prélats ,  les  comtes  &  les  feigneurs 
n'y  aflîftent  non  plus  que  par  députés  :  les  villes 
y  envoient  les  leurs  s  les  unes  deux ,  les  autres 
trois  &  quelquefois  davantage  ;  elles  fe  règlent 'à 
cet  égara  fur  leur  plus  ou  moins  d'étendue.  Les 
fujets  bailliage»  chargent  de  leur  côté  deux  ou 
trois  perfonnes  nobles  de  leur  procuration.  L'ou- 
verture &  la  tenue  des  Etats  fe  fait  dans  une 
falle  du  châreau  électoral  &  en  préfence  du  fou- 
verain.  Si  des  affaires  font  reftées  indécifes  ,  ou 
fi  durant  l'intervalle  d'une  aflemblée  à  l'autre  ,  il 
s'en  préfente  dont  l'importance  ne  peut  fouftrir 
un  long  retard  ,  elles  font  portées  devant  le  co- 
mité qui  fe  tient  tous  les  deux  ans ,  &  qui  eft 
compofé  de  députés  choifis  dans  les  trois  claflès. 
On  le  divife  en  petit  &  en  grand  comité.  Le  petit 
eft  formé  de  quaranre  -  denx  perfonnes  ,  &  eft 
nommé  dtr  engere  auffckujf  von  der  Riatrsckaft  ; 
ces  députés  font  aflîs  à  deux  tables  ,  auxquelles  le 
gouverneur  du  bailliage  de  Thuringe  &  le  com- 
mandeur de  GrirTitœdt  ont  rang  &  fuffrage  :  les 
quarante  autres  font  tirés  ,  favoir  ,  cinq  du  cercle 
électoral  ,  y  compris'  celui  qui  eft  revêtu  de  la 
dignité  de  maréchal,  onze  du  cercls  de  Thu- 
ringe j  fix  de  celui  de  Mifnie ,  fept  de  celui  de 


S  A  X 

Leîpfick ,  un  de  Wurzen  , ci-devant  évêché ,  quatre 
du  cercle  de  l'Erzeburg ,  quatre  de  celui  de  Vogt- 
land cV  deux  de  celui  de  Neuftadt.  Si  une  place 
vient  à  vaquer,  les  députés  qui  compofent  le  petit 
comité  y  nomment  un  membre  du  grand  comité 
du  cercle  dans  lequel  la  place  a  vaquée  $  &  le 
nouvel  élu  eft  confirmé  dans  fon  office  par  le 
conieil  privé  au  nom  du  prince.  Les  députés  qui 
forment  le  grand  comité  font  au  nombre  de  foi- 
xante ,  &  font  nommés  der  Weitert  Auffckujf  ;  ce 
nombre  comprend  les  députés  des  comtes  6c 
feigneurs  de  Schœnbourg.  Les  délégués  du  petit 
comité  nomment  aufli  aux  places  qui  peuvent 
vaquer  dans  le  grand  }  ils  choififlent  des  fujets 
parmi  la  noblefle  en  général ,  félon  l'ordre  établi 
dans  les  cercles.  Ces  députes  font  tirés ,  favoir  , 
fix  du  cercle  de  l'électorat ,  quinze  de  celui  de 
Thuringe  ,  neuf  de  celui  de  Mifnie  ,  dix  de  celui 
de  Leipfick ,  deux  de  Wurzen ,  fix  du  cercle  de 
l'Erzgcburg,  huit  de  celui  du  Vogtland,  &  quatre 
de  celui  de  Neuftadr. 

Les  villes  d'où  l'on  tire  les  délégués  du  petit 
comité ,  font ,  Leipfick ,  à  qui  appartient  le  direc- 
toire en  ces  fortes  d'occaûon's ,  même  fur  toutes 
les  autres  villes  i  Wittenberg ,  Drefde ,  Zvickau  , 
Freyberg  ,  Chemnitz  ,  Langenfalza  &  Torgau  : 
les  quatres  premières  villes  ont  le  droit  de  pré- 
féance.  Celles  des  villes  fd'où  l'on  tire  les  dé- 
légués du  grand  comité  ,  font  :  Annaberg  ,  qui 
a  le  directoire }  Weiflènfels ,  Meiflen ,  Eulen- 
bourg ,  Hayn  ,  Weifienfée  ,  Hertzberg  ,  Schraie- 
deberg  ,  Schneeberg ,  Liebenwerde ,  qui  toutes 
ont  le  droit  de  convocation  j  Marienberg ,  Plauen , 
Neuftadt  fur  l'Orla  .  Weide  ,  Delitzfch  ,  Wur- 
zen ,  Tennftoedt.  On  trouve  de  plus  grands  dé- 
tails fur  cette  matière  dans  le  livre  intitulé  Ans- 
fuhrlickc  Nackrùht  Vondtn  ChurfurMich  -  Sackfif 
cken  Land-und  Auffchuftagen  von  iiôj  ,  bis  1718  , 
que  M.  Daniel  Godefr.  Schrebcr  a  publié.  Le  pou- 
voir de  l'électeur  de  Suxe  eft  plus  limité  que 
celui  d'aucun  autre  fouveram  d'Allemagne.  Les 
états  de  Saxe  ont  eu  le  courage  de  fe  maintenir 
en  pofleflion  de  leurs  droits ,  que  les  autres  pays 
de  l'Empire  ont  perdu  par  leur  négligence  & 
leur  rbiWcfle ,  plutôt  que  par  le  defpotifme  des 
princes. 

La  cour  ne  peut  établir  la  moindre  loi  fans 
le  confentement  des  états.  Ces  états  non- feule- 
ment accordent  &  fixent  les  impôts  ,  &  s'occu- 
pent du  payement  des  dettes  >  mais  ils  veillent 
encore  au  maintien  du  fidei-commis  ,  de  la  reli- 
gion dominante ,  à  ce  que  les  biens'  de  l'élec- 
torat ne  foient  point  aliénés  ,  &  à  plufieurs  au- 
tres objets.  Les  constitutions  de  Lulace  font  les 
mêmes  à  beaucoup  d'égards.  Voye[  l'art.  Lusacb 

Le  defir  de  récompenfer  le  mérite  des  braves 
officiers  ,  celui  de  faire  naître  une  noble  émula- 
tion entr'eux ,  engagèrent  le  prince  Xavier,  admi- 
niftrateur  des  pays  électoraux ,  à  écabliriWr*  mi- 
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ftairt  de  faint- Henri  de  tèle&orat  de  Saxe.  L'é- 
lcâeur  cil  eft  le  grand-maître.  Les  chevaliers  font 
divifés  en  trois  chfles  :  celle  des  grands-croix , 
celle  des  commandeurs  &  celle  des  petites-croix. 
Les  premiers  font  au  nombre  de  deux ,  les  fé- 
conds de  quïtre ,  &  les  troifièmes  de  trente- fix  , 
qui  tous  jouiflent  d'une  penfion  plus  ou  moins 
forte.  Celle  des  grands  -  croix  eft  de  huit  cents , 
&  celle  des  commandeurs  &  des  autres  chevaliers 
de  fix  cens,  trois  cens,  &  detrx  cens'rixdales.  Il  eft 
libre  au  grand  maître  de  donner  cet  ordre  à  un  plus 
grand  nombre  d'officiers  ,  mais  ces  furnuméraires 
ne  jouiflent  d'aucune  penfion.  La  croix  eft  d'or, 
de  »  forme  à- peu -près  de  celle  de  Maîthe ,  &  elle 
eft  émaillce  de  blanc  fur  les  bords.  On  voit  au 
milieu  on  petit  écuflbn  d'un  émail  jaune  qui  re- 
préfente  faint  Henri  debout ,  cuirafle  &  orné 
de  fes  habits  impériaux  ,  avec  la  légende'  de  fon 
nom.  On  Ut  ces  mots  dans  la  bordure  bleue  qui 
l'entoute  :  Xaverius  princ.  Polon.  dux  6>  admi- 
aiftrator  SaxonU.  infiituit  1 768.  Au  revers  eft  un 
autre  petit  écuuon  coupé  en  travers ,  de  fable 
en  chef  &  argent  en  pointe  ;  fur  lequel  font  re- 
préfentés  les  deux  glaives  électoraux  entourés 
d'une  couronne  de  laurier.  La  bordure  bleue  qui 
règne  autour  de  cet  écuflbn ,  poire  ces  mots  : 
virtuti  in  beUo.  Aux  quatre  coins  fe  trouvent 
des  rameaux  de  rue ,  qui ,  placés  en  couronne  , 
forme  les  armes  de  l'électorat  de  Saxe,  les  che- 
valiers de  la  première  &  de  la  féconde  clafle  ont 
une  grande  croix ,  qu'ils  portent  en  bandouillère 
de  droite  à  gauche  :  elle  eft  attachée  à  un  ruban 
Wcucélefte  de  la.  largeur  de  la  main  ,  liferé  cou- 
leur de  citron.  Sur  le  côté  gauche  de  leur  habit 
eft  une  étoile  brodée,  repréfentant  ce  qui  fe  trouve 
fur  le  revers  de  la  croix  de  l'ordre.  Les  comman- 
deurs ont  droit  de  porter  le  même  ruban  ,  mais 
leur  habit  n'a  point  de  plaque.  Les  chevaliers  de 
la  troiûème  claue  ont  une  petite  croix  qu'ils  fuf- 
pendent  à  un  petit  ruban  à  la  troiûeme  bouton- 
nière de  leurs  habits. 

SECTION  IIL 

Du  régime  ecdêfiafiiqut  dam  tileHorat  de  Saxe., 

C'eft  dans  la  Saxe  électorale  que  la  réformation 
de  l'églife  a  commencé  au  feizième  fiècle  :  aufti 
ja  religion  luthérienne  y  eft-elle  la  dominante. 
Le  roi  &  électeur  Augutte  qui  fongeoît  au  trône 
de  Pologne  ,  abdiqua  cette  religion  en  1607  pour 
s'attacher  à  la  catholique  romaine  ,  mais  il  donna 
la  même  année  les  aûtirances  les  plus  formelles  , 
qn'il  maintiendroit  pour  les  états  &  fes  fujets 
en  général  la  contefiîon  d'Augsbourg  ,  &  la 
liberté  de  confeience  ,  fans  foufTrir  jamais  que 
" fglife ,  le  culte ,  les  cérémonies  ,  les  univerfi- 
tés  8c  les  écoles  fufient  inquiétés  fur  leurs  droits 
&  ieurs  prérogatives ,  qu'il  n'y  feroit  aucune  in- 
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novation  ,  ni  ne  fouffriroit  pas  qu'on  y  en  fît , 
&  qu'il  ne  contraindroit  perfonne  à  embrafter 
celle  qu'il  venoit  d«  choifir.  Le  traité  de  paix, 
conclu  à  Alt;Ranftatt  en  1706  ,  entre  ce  même 
prince  &  Charles  XII  roi  de  Suède  ,  défend  de 
rien  changer  à  la  religion  luthérienne  établie  dans 
les  états  de  Saxe  &  dans  la  Lufàce  ;  d'y  établir 
des  écoles  ,  des  académies  &  des  couvents  ca- 
tholiques. Frédéric  Augufte,  prince  héréditaire  , 
donna  les  mêmes  afturances ,  lorfqu'il  abjura  la 
religion  luthérienne  pour  embraffer  la  catholique  ; 
parvenu  depuis  à  l'électorat  &  à  la  couronne  de 
Pologne  ,  il  les  confirma  par  un  écrit  authenti- 
que de  l'année  1734  :  il  s'obligea,  ainfi  que  tous 
fes  fticceflfcurs ,  à  ne  jamais  troubler  la  religion 
proteftante  de  la  confeflion  d'Augsbourg ,  dans  fes 
cultes  ,  cérémonies  &  ufages  ,  dans  fes  univerfi- 
tes,  écoles,  bénéfices  &  profeffions,  èV  enfin 
dans  fes  droits,  &  immunités  j  à  ne  pas  fouffrir 
qu'on  y  donnât  la  moindre  atteinte  :  il  engageoit 
pour  l'exécution  de  fa  promefle,  fa  foi,  fa  reli- 
gion ,  fa  parole  électorale  &  royale  :  ce  même 
écrit  déclare  encore ,  que  tout  ce  dont  il  a  été 
convenu  à  l'époque  du  traité  de  paix  de  Weft- 
phalie  pour  le  foutien  de  cette  même  religion  , 
&  en  partie  l'article  cinq  ,  fera  exécuté  ponc- 
tuellement ,  fans  que  I'électeur-roi ,  ou  aucun  de 
fes  fucceifeurs  à  l'électorat  puuTe  y  contrevenir  j 
Frédéric  -Augufte  fe  rtferva  cependant  la  faculté 
de  profefler  de  fon  côté  la  religion  catholique 
telle  qu'elle  eft  ufitée  dans  l'empire ,  &  félon  les 
articles  du  même  traité  de  paix  de  Weftphalie. 
Les  fermens  de  cet  électeur  ont  été  confirmés 
depuis  par  Frédéric  Chriftian  fon  fils  j  lorfqu'cn 
176$  il  parvint  à  l'électorat. 

Selon  les  tableaux  de  Hempel ,  dont  nous  avons 

Î>arlé  plus  haut ,  le  nombre  des  paroi ffes  des  vil- 
ages  de  l'électorat  eft  de  quinze  cents  dix-fept , 
&  celui  des  filiales  qui  en  dépendent,  de  fept 
cents  un ,  ou  en  tout  de  deux  mille  deux  cents 
dix- huit  :  ces  tables  indiquent  de  plus  que  la  to- 
talité des  prédicateurs  attachés  aux  furintendan- 
ces  &  aux  différentes  infpcctions,  eft  de  deux 
mille  cent  trente-cinq. 

Les  calviniftes  &  les  catholiques  ont  un  libre 
exercice  de  leur  religion  dans  les  villes  de  Drefde 
&  de  Leipfic. 

SECTION  IV. 

Des  produttions  &  des  mines  ,  des  manufaSutes  & 
du  commerce  de  la  Saxe. 

Le  fol  de  l'électorat  de  Saxe  eft  prefque  par- 
tout fertile ,  &  il  produit  ordinairement  aflez  de 
bled  pour  la  confommation  du  pays  ;  dans  quel- 
ques diftricts  même  on  en  exporte  à  l'étranger. 
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La  Saxe  eft  en  général  une  des  meilleures  con- 
trées de  toute  l'Allemagne.^ 

On  y  nourrit  beaucoup  de  bétail  &r  de  chevaux  : 
cet  article  fait  la  richeûe  de  plufieurs  diftricts. 

Les  mines  font  de  la  plus  grande  importance 
dans  la  Mifnie  :  elles  procurent  la  fubfiftance  à  la 
plupart  des  habitans  de  cette  province.  Les  ufa- 
ges  reçus  parmi  les  ouvriers  des  mines  de*  la 
Bohème  a  &  les  termes  de  métier  dont  ils  fe  fer- 
vent ont  tous  été  adoptés  par  ceux  de  la  Mifnie  : 
il  7  a  lieu  de  croire  que  ce  fut  des  Bohémiens 
que  les  Venedes  apprirent  la  manière  o"  exploiter 
les  mines ,  &  d'en  tirer  partie.  La  terre  propre  à 
faire  de  la  porcelaine  y  eft  excellente  ,  de  même 

Sue  la  cimoiie  &  la  terre  fîgillée  que  Ton  y  trouve 
e  côté  &  d'autre. 

M.  Bernouilly  ,  dans  le  journal  qu'il  publie 
à  Berlin ,  a  évalué  le  produit  des  mines  de  la 
Saxe  électorale  à  un  million  cinq  cents  mille  rix- 
dalers par  an.  Ces  mines  ont  rendu  depuis  1770 
jufou'en  1783  pour  trois  millions  deux  cents  mille 
tixdallers  en  argent. 

Un  fécond  auteur  évalue  le  bénéfice  annuel  que 
la  cour  fait  fur  les  mines  à  quatre  cents  mille  flo- 
rins 4  &  cette  fomme,  dit-il.  n'eft  qûe  le  cin- 
quième du  bénéfice  net  :  nous  donnerons  à  la 
ton  de  la  fecHion  fixième  un  troifième  calcul  fur  les 
mines,  qui  paroît  rédigé  fur  des  données  plus 
exactes,  mais  auquel  on  ne  doit  peut-être  pas 
ijouter  plus  de  foi. 


La  Saxe  offre  un  grand  nombre  de  fabriques 
&  de  manufactures  :  la  laine  du  pays  cft  bonne , 
&  les  draps  en  font  recherchés.  On  y  fil©  &  on 
y  blanchit  une  quantité  confidérable  de  fil  î  on 
y  fait  auifi  des  toiles  de  toutes  efpèces  ,  du  cou- 
til ,  des  toiles  cirées  ,  des  dentelles,  fines ,  des 
rubans,  du  galon  &  du  papier.  La  porcelaine 
qui  fe  fabrique  à  Meifien  a  de  la  réputation  en 
Europe  ,  &  elle  eft  connue  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  II  en  fort  auflî  de  beaux  verres,  de  belles 
glaces  &  plufieurs  ouvrages  de  pierre  ferpentine. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  la  cimoiie  ,  du  ko 
balt  &  des  autres  terres  d'où  l'on  tire  des  cou- 
leurs }  les  fabriques  en  confomment  beaucoup. 
On  y  travaille  le  fer  ,  (  on  l'y  convertit  principa- 
lement en  tôle-  &  en  fers  -  blancs  )  le  cuivre 
jaune  .  l'acier ,  &  le  tombac.  On  y  trouve  des 
fabriques  en' or  &  en  argent;  on  y  Ait  des  mou- 
choirs ,  des  cannevas ,  des  mouflelines ,  des  pan- 
nes ,  des  velours  &  beaucoup  d'autres  marchan- 
dées ,  où  l'on  emploie  le  coton  ,  la  laine  ou 
la  foie  i  on  y  fait  des  wpilferies  recherchées.  Le 
produit  de  tant  de  manufactures  &  de  fabriques, 
joint  aux  productions  naturelles  du  pays  aU- 
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mente  le  commerce  confidérable  qu'entretient 
la  Saxe  avec  les  peuples  étrangers.  Leipfic  eft 
la  ville  la  plus  commerçante  de  l'électorat  3  & 
c'eft  une  des  principales  de  l'Allemagne. 

L'Elbe  eft  le  premier  des  fleuves  qui  traverfenc 
la  Saxe  :  le  commerce  en  tire  de  grands  avan- 
tages. 

Les  états  qui i  tablent  les  moins  propres  au 
commerce  des  États-Unis  ont  formé  des  plans 
fur  cet  objet  depuis  la  révolution. 

La  cour  de  Drefde  ,  par  exemple,  s'eft  occupé 
dernièrement  du  projet  d'établir  un  commerce 
direct  avec  les  républiques  du  nouveau- monde  , 
qu'elle  devoir  confier  a  une  compagnie.  Voici 
le  plan  qui  lui  a  été  préfenté  par  un  négociant 
de  Leipfic. 

1 9.  Il  fera  fait  un  fonds  de  deux  cents  cinquante 
mille  rixdallers  ,  lequel  proviendra  de  cinq  cents 
actions  à  cinq  cents  rixdalers  chacune.  x°.  Ceux 
qui  prendront  une  ou  plufieurs  actions  ne  paye- 
ront d'abord  que  la  troifième  partie  de  la  fomme 
totale  des  actions.  30.  Deux  négociants  de  Leip- 
fic feront  chapes  de  l'achat  &  de  l'expédition  des 
marchandifes.  4".  Us  achèteront  de  la  première 
mife  des  actionnaires ,  qui  fait  une  fomme  de 
quatre-vingt-trois  mille  trois  cents  trente  -  trois 
rixdalers ,  des  productions  &  des  marchandifes 
de  Saxe  convenables  à  l'Amérique  feptentrio- 
nale  ,  &  ils  en  chargeront  un  bâtiment ,  fur  le- 
quel fe  trouvera  un  fuprecargue  expérimenté. 
5°.  Lorfque  le  bâtiment  fera  arrivé  à  fa  deftina- 
tion  ,  fa  cargaifon  fera  vendue  ou  échangée  ,  & 
le  bâtimenr  rapportera  en  retour  des  productions 
&  marchandifes  de  l'Amérique  feptentrionale. 
6°.  La  première  expédition  d'un  bâtiment  étant 
faite ,  on  fera  rentrer  le  fécond  tiers  des  actions 
&  on  expédiera  de  nouveau  un  bâtiment  avec  des 
marchandifes  de  Saxe.  70.  Si  au  retour  du  pre- 
mier bâtiment  la  vente  des  marchandifes  Amé- 
'rjijunes  n'eft  pas  profitable  pour  la  compagnie  , 
la  troifième  expédition  n'aura-  pas  lieu ,  &  la 
compagnie  cédera.  •  8°.  La  cour  enverra  un 
réfîdent  à  Philadelphie  ,  qui  fera  chargé  de 
veiller  aux  intérêts  de  la  compagnie.  Nous 
ignorons  fi  cette  compagnie  s'eft  formée.  Mais 
11  elle  s'eft  formée  ,  elle  ne  doir  pas  avoir  eu  du 
fuccès  ;  d'abord  les  Américains  font  encore 
dans  la  détreffe  du  côté  du  numéraire  ,  .&  les 
maux  fans  nombre  que  leur  a  fait  la  guerre , 
ne  font  pas  encore  réparés  j  ils  ne  peuvent  au* 
jourd'hui  que  donner  en  échange  des  productions 
brutes  dont  la  valeur  eft  trop  peu  confidérable  ; 
un  peuple  méditerranéen  qui  n'a  point  de  na- 
vigation ,  doit  laiifer  le  commerce  des  Etats- 
Unis  aux  nations  qui  ont.  un  graud  commerce 
maritime. 

SECTION 
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SECTION  V. 

Des  tribunaux  6>  de  C adminiflration  de  l'ilt&orat 
de  Saxe. 

Le  cabinet  fecret  eft  chargé  des  affaires  de  l'E- 
tat,  &  dirige  trois  départemens  ;  ces  départe- 
raens  font  :  celui  des  affaires  intérieures  ,  celui 
de  la  guerre  &  celui  des  affaires  étrangères.  Le 
confeil-  privé  connoît  des  affaires  civiles  &  ecclé- 
fiaftiques  :  il  a  auffi  la  direction  de  tous  les  au- 
tres collèges  civils  &  militaires.  Ceux  qui  le 
compofent  font  nommés  confeillers  privés  ,  ré 
rerendaires  ,  fecrétaires ,  régiftrateurs  &  employés 
à  la  chancellerie.  Le  confeil  privé  de  la  guerre 
règle  les  affaires  qui  y  ont  rapport  ,  &  il  donne 
des  ordres  aux  commiflaires  généraux  de  la  guerre, 
aux  commiffaires  des  vivres  &  autres  de  cette 
nature.  Le  collège  de  la  chambre  adminiftre  la 
partie  domaniale  &  économique  ;  il  a  auffi  l'inf- 

peÛion  des  revenus  qui  proviennent  des  chattes 
8e  des  radeaux ,  des  cens  &  rentes ,  &  du  tré- 
ibr  de  l'épargne.  Le  bureau  ,  nommé  infpection 
des  flottages  ou  radeaux  .  pourvoit  aux  flottages 

Ïii  fe  font  dans  toute  l'étendue  de  1  électoral, 
a  régence  provinciale  connoît  des  affaires  féo- 
dales ,  de  celles  de  juftice  &  de  police.  Les  no- 
bles immédiats  y  plaident  en  première  inftanec , 
&  c'eft  à  ce  fiège  que  renortiffent  les  appels 
interjettes  des  jugemens  rendus  dans  les  juftices 
fupérieures  de  Leipfic  &  de  Wittenberg,  ceux 
oui  émanent  des  confiftoires  ,  &  ceux  qui  ont 
été  rendus  dans  les  évêchés  de  yVurzen  ,  de 
Merfebourg  &  de  Zeitz.  On  y  appelle  auffi  des 
régences  princières  de  Schvrarzbourg  ,  de  Son- 
der&haufen  &  de  Frankenhaufen  ,  de  même  que 
des  chancelleries  des  comtés  ,  &  de  tous  les  au- 
tres fièges  de  juftice  inférieure  en  général-  Cette 
régence  eû  compofée  d'un  chancelier ,  d'un  vice- 
chancelier  &  de  confeillers  auliques  &  ordinai- 
res de  juftice.  La  chambre  des  appellations  pro- 
nonce flans  les  affaires  que  la  régence  provin- 
ciale a  déjà  examinées  par  appel  des  fièges  de 
juftice  inférieurs  :  on  y  porte  encore  les  actions 
intentées  contre  les  nobles  immédiats ,  de  même 

2ue  les  matières  féodales  en  cas  de  conteftations. 
lette  chambre  a  un  président  *  un  vice  *  préfi- 
dent ,  des  confeillers ,  &c.  Le  collège  fupérieur 
des  fubfides  eft  dirigé  par  un  directeur,  &  par 
des  receveurs-généraux  de  l'électeur  &  des  états. 
De  ce  collège  dépendent  le  bureau  fupérieur  de 
recette  des  fubfides ,  les  bureaux  principaux  de 
recette  du  droit  de  cambage  &  de  forage  ,  les 
bureaux  établis  pour  la  collette  des  deniers  déf- 
îmes à  l'entretien  des  troupes  ceux  des  fub- 
fides ordinaires  &  extraordinaires ,  les  taxateurs 
des  rôles  de  b  capitation  &  de  l'induftrie ,  les 
archives  des  fubfides ,  la  factorerie  du  papier 
timbré  ,  les  bureaux  de  recette  des  fubfides  de 
(Scan,  polit,  &  diplomatique,  Tom,  JK 
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chaque  cercle,  amfi  que  celui  de  l'évêché  de 
Wurzen  ,  &c.  Le  collège  général  des  accifes  a 
un  directeur  ,  des  confeillers  ,  une  chancellerie, 
des  archives  particulières  &  une  caifle  prin- 
cipale. Là  chambre  fupérieure  des  comptes  a 
un  directeur  &  des  confeillers  tirés  du  confeil 
de  la  chambre  .  de  la  régence  des  états  électo- 
raux ,  du  collège  des  fubfides  &  de  celui  des 
accifes  :  il  y  a  en  outre  des  fecrétaires  ,  des 
examinateurs  &  d'autres  officiers.  On  trouve  à 
Drefde  un  confiftoire  fuprêrae  Se  une  chambre 
de  juftice  eccléfiaftique.  La  chambre  de  juftice 
des  mines  étend  fa  jurifdiction  fur  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  mines  &  minières,  qui  fe  trou- 
vent dans  les  états  de  la  Saxe.  Le  bureau  fupé- 
rieur eft  placé  à  Freyberg  ;  &  il  y  a  des  tribu- 
naux particuliers  des  mines  &  minières  à  Alten- 
berg  ,  Annaberg  ,  Berggieshubel  >  Glashutte  , 
EhrenfHederfdorf ,  Eybenftock,  Freyberg,  Geyer, 
Johann- Georgenftadt  >  Marienberg ,  Schneeberg  , 
Scheibenberg,  Oberviefenthal ,  Schwarzenberg  , 
Voigtsberg",  &  dans  le  cercle  de  Neuftadt.  Le 
tribunal  fupérieur  des  mines  ,  celui  des  mon- 
naies ,  les  atteliers  pour  la  réparation  des  mé- 
taux à  Grunthal ,  &  la  manufacture  de  couleur 
bleue  à  Oberfchlemma  près  de  Schneeberg  dé- 
pendent pareillement  de  cette  chambre.  Le  bu- 
reau fupérieur  des  portes  eft  à  Leipfic ,  où  eft 
aufli  la  juftice  fupérieure  de  la  cour.  Il  y  a  un 
tribunal  de  la  cour  à  Wittenberg  ,  &  une  inten- 
dance à  Eifleben. 

•  La  Saxe ,  dit  M.  le  marquis  d'Argenfon  ,  eft 
peut-être  le  pays  du  monde  le  mieux  gouverné 
par  des  états,  &  c'eft  là  où  l'on  trouvera  véri- 
tablement un  plus  heureux  mélange  de  monar- 
chie &  de  démocratie.  Les  finances  des  fouve- 
rains  font  en  ordre  &  au  large  ;  tout  y  eft  bien 
réglé  ;  elles  ont  la  réputation  &  le  crédit  né- 
ceAaires  :  le  roi  Augufte  II.  tiroit  de  fes  peu- 
pies  des  fommes  immenfés  qu'il  dépenfoit  com- 
me il  vouloit  à  fes  plaifirs  ou  à  fa  politique  ; 
rien  n'épuifoit  fan  épargne ,  &  l'abondance  aug* 
mentoit  toujours  dans  la  Saxe*  » 

*>  L'empereur  tire  de  fes  pays  héréditaires  plus 
que  les  autres  princes  &  électeurs  de  l'Empire 
ne  tirent  des  leurs  ,  car  les  befoins  &  les  def- 
feins  de  l'Empire  y  font  plus  importans  aux  peu- 
ples. Cependant  raffoiblilTement  après  de  gran- 
des guerres  n'y  a  pas  été  fi  fenfible  qu'en  France 
&  en  Efpagne.  C'eft  que  les  peuples  s'y  gouver- 
nent eux  -  mêmes  ,  leurs  intérêts  font  ménagés 
par  d'autres  furfrages  que  par  les  horribles  lu- 
mières de  nos  traitans  :  les  peuples  tirent  des 
conjonctures  le  moins  mauvais  parti  qu'ils  peu- 
vent- Ils  choififfent  les  genres  d'impofitions  les 
moins  fâcheux  pour  la  campagne ,  ils  les  lèvent 
eux-mêmes  avec  le  moins  de  frais  &  de  vexa- 
tions. » 
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Nous  ajouterons  à  la  fin  de  la  fection  fuivante 
un  morceau  tiré  des  voyages  en  Allemagne  du 
baron  de  Risbeck ,  qui  confirme  l'obfervation 
de  M.  le  Marquis  d'Argenfon. 

SECTION  VI. 

Des  impôts ,  des  revenus  &  des  dettes  de  la  Saxe} 
6?  tableau  inftruBif  de  recette  &  de  dipenfe  , 
formé  pour  l'éleSorat  de  Saxe. 

Les  impôts  font  en  partie  ordinaires  &  en  par- 
tie extraordinaires.  Les  premiers  font  ceux  que 
les  états  accordent  pour  1  efpace  de  fix  ans.  Ces 
impôts ,  font  i°.  des  droits  impofés  fur  les  biens 
«le  campagne  ,  droits  qui  fe  payent  en  deux  ter- 
mes. L  électeur  touche  une  partie  des  fommes 
qui  proviennent-  de  ce  fubfide  :  l'autre  eft  cm- 

Êoyée  au  payement  des  intérêts  des  dettes ,  à 
ur  remboursement  ,  &  à  quelques  œuvres 
pies.  2°.  Le  cambage  ,  ou  droit  fur  la  bière 
brune  &  blanche  :  on  paye  deux  rixdales  par 
tonneau  de  bière  brune  ,  &  un  &  demi  rixd.  de  la 
blanche.  L'emploi  du  produit  eft  le  même  que  le 
précédent.  Les  gentilhommes  &  ceux  qui  pof- 
sèdent  des  biens  nobles ,  les  eccléfiaftiques  mê- 
mes jouifîent  de  l'immunité  de  ce  droit,  ainfi 
eue  tous  ceux  qui  appartiennent  à  leurs  maifons. 
L'évêché  de  Wurzen ,  les  villes  lituées  dans  les 
montagnes ,  celles  de  Wittenberg  &  de  Weif- 
fenfée ,  n'en  payent  que  la  moitié.  }°.  L'impôt 
fur  la  viande  >  qui  eft  de  deux  deniers  par  livre 
fur  les  bêtes  tuées  à  la  boucherie ,  8c  un  de- 
nier par  livre  fur  celle  qu'on  tue  chez  foi.  La 
nobleiîe  &  les  gens  d'éelife  font  exempts  de  ce 
droit ,  &  l'évêché  de  Wurfen  n'en  paye  que  la 
moitié.  Ce  produit  fert  à  payer  les  appointemens 
des  employés  dans  les  divers  fièges  de  juftice 
électoraux  a  autrement  nommés  collèges  ;  le  fur- 
plus  fe  verfe  dans  les  coffres  du  prince.  Les  im- 
pôts extraordinaires  font  communément  ^  i°.  le 
•pfenning-ftever,  dont  le  produit  eft  plus  ou  moins 
confidérable ,  félon  le  plus  ou  moins  de  domma- 

Î;es  qu'ont  caufé  pendant  l'année  les  grêles  & 
es  incendies  :  il  rapporte'  ordinairement  treize 
mille  florins.  i°.  Le  quatember-ftever ,  qui  prend 
fa  dénomination  des  quatre  faifons  ,  dont  le  pro- 
duit n'eft  pas  fixé  non  plus ,  mais  qui  doit  rap- 
porter annuellement  vingt -quatre  mille  florins. 
Cet  impôt  eft  perfonnel  :  il  fe  lève  fur  les  gens 
de  proreffion  ,  qu'ils  foient  domiciliés  ou  non 
dans  le  lieu  oû  ils  demeurent.  Chaque  ville  & 
chaque  village  de  l'électorat  eft  impofé  à  une 
fomme  certaine  3  que  les  prépefés  du  lieu  répar- 
tiftent  fur  les  bourgeois  &  nabitans  y  félon  leur 
négoce  ou  profeûion.  Quelquefois  la  quotité  affi- 
gnée  à  un  lieu  eft  augmentée  par  le  collège  fu- 
périeur ,  fi  les  facultés  des  nabitans  le  compor- 
tent. Ces  deux  fortes  de  contributions  extraor- 
raircs  fervent  au  payement  des  troupes  9  aux  trais 
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des  légations  j  au  rembourfement  de  dettes  con- 
tractées ,  à  leurs  intérêts  ,  ou  à  d'autres  befoins 
de  cette  efpèce.  $°.  Le  droit  d'accifes ,  qui  eft 
de  deux  fortes ,  l'un  qui  fe  perçoit  à  la  campa- 
gne ,  à  raifon  de  trois  deniers  par  rixdaler  ,  du 
prix  auquel  fe  vendent  certaines  marchandifes. 
Cet  argent  fe  verfe  dans  le  tréfor  de  l'épargne. 
L'autre  appel  lé  accife  générale  de  confommations  , 
a  lieu  dans  les  villes  &  villages  où  fe  trouvent 
des  marchands  &  gens  de  métiers.  On  lève  dans 
l'électorat  d'autres  impôts  ,  tels  que  la  ca  pi  ra- 
tion ,  la  fubvention ,  qui  l'un  &  l'autre  fe  pro- 
portionnent aux  facultés  des  particuliers  :  celui 
du  papier  timbré  ,  &  celui  fur  les  cartes  ,  &c. 
Quand  l'électeur  fe  marie ,  les  états  lui  payent  un 
don  gratuit.  Les  états  obtinrent  en  1660  la  per- 
miffion  de  faire  eux-mêmes  la  levée  de  tous  ces 
fubfides  en  général.  Les  offices  8e  les  biens  do- 
maniaux qu'on  afferme  ,  &  les  droits  fur  les  mi- 
nes &  fur  les  flottages  rapportent  des  fommes 
très-confidérables.  Bufching  eftime  les  revenus  de 
l'électeur  de  fix  à  fept  millions  de  rixdales.  Le 
baron  de  Risbeck  adopte  à- peu  près  la  même 
évaluation  t  dans  fes  voyages  en  Allemagne', 

Nous  pourrions  citer  beaucoup  d'autres  évalua- 
tions qui  ne  s'accordent  point ,  de  dont  la  diffé- 
rence eft  très -confie! érable  :  nous  ne  cefterons  de 
répéter ,  que  nous  ne  garanti  (Tons  pas  les  calculs 
de  cette  efpèce  que  nous  avons  inférés  dans  no- 
tre ouvrage. 

Un  journalifte  d'Allemagne  qui  raiîemble  des 
faits  afîez  exacts  fur  ces  fortes  de  matières ,  di- 
foit  il  y  a  quelques  années  :  »  Les  importions 
réelles  ou  foncières ,  dans  l'électorat  de  Saxe  , 
montent  par  an  à  dix  millions  de  liv.  tournois  * 
la  capitation  &  l'induftrie  à  trois  millions ,  l'ac- 
cife  ,  le  timbre ,  &c.  à  fept  millions  neuf  cents 
mille  liv.  &  les  domaines  produifent  cinq  millions 
neuf  cents  mille  liv.  t  ce  qui  fait  en  tout  un  re- 
venu de  vingt -fept  millions  fix  cents  trente-fept 
mille  fix  cents  douze  livres  ;  la  dépenfe  monte  à 
vingt- fept  millions  quatre  cents  trente-neuf  mille 
cinq  cents  quatre-vingt-trois  livres ,  par  confé- 
quent  le  revenu  excède  la  dépenfe  de  cent  quatre- 
vingts  dix  huit  mille  vingt- neuf  liv.  » 

Un  autre  obferve  qu'en  177©  les  revenus  de  la 
Saxe  étoient  de  cinq  millions  neuf  cents  quinze 
mille  deux  cents  vingt- deux  écus  ou  rixdalers  , 
&  lesdépenfes  de  fix  millions  quatre  cents  qua- 
torze mille  fept  cents  foixante-onze  écus  ;  qu  ainfi 
les  dernières^excédoient  les  premières  d'une  fom- 
me de  quatre  cents  quatre-vingts  dix-neuf  mille 
cinq  cents  quarante  neuf  rixdales. 

Il  ajoute  les  dettes  garanties  par  les  états  de 
1  électorat  de  Saxe  étoient  en  1774  de  15  millions 
huit  cents  trente  -  fept  mille  deux  cents  quatre- 
vingts  une  rixdales  de  capital.  La  guerre,  depuis 
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i?Ç$  jufqu'en  .1765  ,  a  coûté  â  la  Saxe  feule 
foixance  onze  millions  ,  non-compris  les  pertes 
de  l'électeur.  $  ce  pays  a  beaucoup  fouffert  par  la 
dùette  &  la  cherté  des  vivres  en  1771  &  «772; 
&  malgré  ces  pertes  énormes  ,  il  fe  relève  à 
vue  d'oeil  par  l 'in duft rie  de  fes  habitans.  Les 
revenus  croient  en  1785  de  fix  millions  deux 
cents  mille  rixda.les  ;  la  marte  de  toutes  les 
dettes  fe  trouvoit  d'environ  vingt-fix  millions  de 
mdates  ,  &  tous  les  ans  on  en  éteignoit  un  mil- 
-   Hoadeux  cens  mille. 

Enfin  un  autre  journalifte  dit  ,  que  depuis 
I7*f  jufqu'à  la  fin  de  1786  ,  on  a  amorti ,  des 
dettes  de  l'état  de  l'électorat  de  Saxe ,  la  fomme 
de  fept  millions  fix  cents  quarante  -  deux  mille 
trois  cents  trois  rixdalers  cinq  grofehen  &  onze 
un  quart  pfennings. 

M.  le  baron  de  Risbeck  dit  :  »  la  liquidation 
des  dettes  eft  ce  qui  occupe  le  plus  les  états  j 
le  total  monte  a  vingt  fix  millions  d'écus  mon 
noie  de  Saxe.  On  a  amorti  par  an  environ  douze 
cents  mille  écus.  » 

Le  tréfor  de  l'état  jouit  de  beaucoup  de  cré- 
dit ,  parce  qu'il  eft  à  l'abri  des  manœuvres  de 
la  cour,  &  confié  à  des  perfonnes  de  l'intégrité 
h  plus  fcrupuleufe.  Le  pays  fe  trouva  épuifé 
par  les  malheurs  de  la  guerre  de  1756  >  les  effets 
publics  baiflerent  confidérablement  ;  les  commer 
çins  nationaux  &  étrangers  firent  des  fpécula- 
fions  ,  &  ils  achetèrent  ce  papier  à  très-bas  prix. 
Trois  ans  après  on  vit  que  la  Saxe  avoit  des 
reffources  fufiàfantes  ,  &  le  papier  remonta  à  fa 
première  valeur.  Plufieurs  des  Spéculateurs  ga- 
gnèrent cinquante  &  foixance  pour  cent.  Cette 
révolution  frappa  fur-tout  les  négocions  de  Ham- 
bourg, de  Lubck ,  de  Brème  &  de  Hollande. 
Les  taxes  font  toutes  perçues  fur  des  objets  une 
fois  déterminés  ,  &  l'élc&eur  ne  peut  y  rien 
changer ,  (ans  le  confentement  des  états.  11  a 
fon  revenu  particulier.  Les  états  ont  arrêté  que 
l'armée  feroit  augmentée  à  mefure  que  les  dettes 
diminuetoient.   Chaque  prince  du  fang  a  cin- 
quante mille  rixdalers  dé  revenu  ,  ce  qui  fait  un 
article  confîdérable  ,*  aujourd'hui  que  la  famille 
électorale  eft  très-nombreufe. 

Il  y  a  peu  4e  Pa7s  d'Allemagne ,  qui ,  en  pro- 

rrtion  de  leur  étendue,  rapportent  autant  oue 
Saxe  ;  il  eft  vrai  que  les  impôts  v  font  très- 
coofidérables  ;  mais  lorfqué  les  peuples  ont  quel- 
que part  à  l'adminiftrarion  ,  ils  payent  volon 
tiers  de  plus  gros'  impôts.  De  vrais  patriotes  ont 
en  Saxe  la  direction  du  tréfor  ,  qui  fe  trouve 
a  l'abri  des  atteintes  de  la  cour  ,  &  les  fujets 
font  fûrs  que  les  contributions  font  employées 
au  bien  de  l'état. 

U  n'y  a  peut-être  rien  de  plus  frappant  dans 
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le  monde  politique,  que  la  différence  qui  fe  trou- 
ve entre  (a  Bavière  &  la  Saxe  proprement  dite. 
Les  deux  pays  font  de  la  même  grandeur ,  éga- 
lement favonfés  de  la  nature  j  ils  font  tous  deux 
cercles  de  l'Empire  .  tous  deux  ont  leurs  conftî- 
tutions  ;  cependant  la  féconde  contient  dix -huit 
grandes  villes  &  deux  cents  fix  petites  :  la  prei 
micrè  n'en  a  que  quarante  grandes  ou  petites  j  & 
excepté  Munich  ,  aucune  d'elles  ne  peut  être 
comparée ,  je  ne  dis  pas  en  richeffes ,  mais  en  po- 
pulation, à  la  plus  petite  des  dix  huit  grandes 
villes  de  Saxe;  il  y  en  a  au  moins  cinquante 
parmi  les  deux  cents  fix  petites  de  la  Saxe  ,  qui 
font  plus  riches  que  les  plus  aifées  des  villes  de 
la  Bavière.  La  Saxe  contient  près  d'un  million 
neuf  cents  mille  habitans,  &  la  Bavière  un  million 
cent  quatre-vingt  mille  :  la  différence  de  revenu 
eft  énorme.  La  Saxe  a  plus  de  dettes ,  mais  elles 
feront  bientôt  payées  :  elle  a  fourni  vingt  mille 
hommes  à  l'armée  pruflîenne ,  dans  la  petite  guerre 
de  Bavière  ,  contre  la  maifon  d'Autriche  ,  tandis 
que  la  Bavière  ne  put  lever  que  fix  mille  hommes , 
quoiqu'il  s'agît  pour  elle  d'un  démembrement , 
ou  d'un  changement  de  domination.  " 

Un  homme,  d'état  a  rédigé  un  tableau  inftruc- 
tif  de  recette  &  de  décente  pour  l'éleâorat  de 
Saxe.  Ce  tableau  n'offre  pas  le  bilan  particulier 
du  tréfor  de  l'état,  mais  bien  celui  de  la  nation 
en  général  î  il  détermine  la  valeur,  &  le  rapport 
de  chaque  article  ;  enforte  qu'on  peut  juger  fi  la 
richeffe  nationale  augmente  ou  diminue.  Ce  ta- 
bleau n'eft  pas  exadt ,  nous  le  croyons  du  moins  : 
il  s'y  eft  gliffé  des  fautes  de  comptes  ou  d'impri- 
meurs :  il  eft  obfcur  &  vague  :  on  ne  nous  dit. 
pas  fur  quel  principe  on  l'a  rédigé  ;  &  cepen- 
dant il  eft  bon  de  le  donner  ici  ,  il  peut  fervir 
d'exemple  pour  en  drefler  de  pareils  en  d'autres 
pays. 

Recette  en  argent  comptant. 

rixdalers. 

Rentes  des  capitaux  placés  dans  l'étran- 
ger ,  &  autres  revenus  venant  de  l'étran- 
ger   .  150,760 

Q£penfes  des  miniftres  étrangers  &  des 
voyageurs   148,060 

Bénéfice  des  négocians  .  commiflîon- 
naires  ,  courtiers,  banquiers ,  voituriers.  490,706 

Droits  fur  l'achat  de  166,141  onces 
d'argent ,  tirées  des  monnoies  étrangères.     8,}  11 

Contingent  annuel  des  étrangers  aflo- 
ciés  dans  l'exploitation  des  mines.    .    .  icz,ioo, 

Dépenfes  des  étrangers  aux  univerfités 
&  autres  inftitutions  publiques  dans  l'c- 
leétorat  ...........  6*1,701 

Emprunts  faits  chez  l'étranger  fur  des 

biens-fonds  300,000 

Z  1 
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rixdalers. 

Succédons  &  dots  de  mariage  ve- 
nant de  l'étranger  '°'î°? 

Penfions  venant  de  l'étranger.   .   ;   •  *J*67» 
Mife  des  étrangers  dans  Tes  lottenes  ,  ' 
&c  •   •  9,879 


hî  17*484 

Recette  du  règne  végétal. 

rixdalers. 

Lin  férancé  8»011 

Fil  a,,J,o 

Dentelles  de  fil  &  de  foie  ,  brocard.  168,898 
Toile  de  coton  &  de  foie  peinte  & 

imprimée  '*t7f^t 

Fil  de  coton  blanc  &  teint.     .     •  l©,5*° 

Etoffes  de  coton ,  bas  &  bonnets  de 

coton  •  • 

Bled   3W.J78 

Amidon   6»î°° 

l  iantes  de  teinture   ^7,75? 

Bos  de  diverfes  efpèces   160,96» 

Goudron  •  3*'5° 

l  ot  fie  ,  cendre  &  foude.     .     •     •  I,4°7 

Marchandife  de  paille     .     .     •     •  }#«fg 

Papier   6>°88 

V 10  ,  vinaigre  &  fruits   *5 »7*o 

Toile  cirée   l6»*°f 


1,154,819$ 

Jïrcf fff  provenant  des  articles  du  règne  animal. 

Bétail  de  boucherie.   .   •  ...  •   •   •  168,898 

Œufs ,  beurre ,  poiffons  ,  gibier.   .   .  36,17; 

Chevaux   5**95 

Laine  écrue   *9f»l64 

Laine  filée.    .........  Ji,JiJ 

Etoffes  de  laine   209,159 

Veaux  &  cuirs   *J»3J4 

Pelleterie   4*  $60 

Savon ,  chandelle   3,590 


759>*i$ 

Recette  des  articles  du  règne  minéral. 

Pour  443,680  onces  d'argent  à  6  liv. 

10  f.  l'once   710,980 

Etain  brut  &  ouvré   66,041  i 

Plomb ,  litharge  &  dragée  .   .   .   .  «8,1151 

Cuivre   110,169* 

Laiton ,  limilor ,  &c    .    .    .    .    .  '41,168 

Fer  blanc  &  noir  ou  en  tole.  .   .   .  200,54*1 

Fil  de  fer   i»,'68 

Armes   l©»«5 

Pierre  ollaire  façonnée   *j6ii£ 

Pierres,  meules,  tuiles   »3*0,9x 

Porcelaine.  .   i6*,o3o{ 

Fayence  &  poterie.  10,810 
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rixdalers.' 

Alun  .   .   .   .   .   48,801  i 

A r renie  &  fourre  rouge   44,640 

Soufre   6,402  £ 

Vitriol  &  huile  de  vitriol  ....  i»95° 

Bifmuth  .    .    .   765 

Sel                                        .  8,174 

Bleu  de  Cobalt ,  &c   300,540* 

Tourbe  ,  charbon  de  terre  ....  «6,790 

1,808,039, 

Autre  recette. 

Drogues  de  pharmacie   8,020  ~ 

Bénéfice  dans  le  commerce  de  la  li- 
brairie.   .   .   .   39,602  x 

Pierres  précieufes ,  broderies  ,  mar- 

chândifes  de  modes   22,840 

Marchandifes  de  PaiTementiers.    .   .  69,788 

Ouvrages  d'artiftes   49>74<> 

Tableaux  &  eftampes   5,180 

195,170 1 

Dépenfes  en  argent  comptant. 

Pour  rentes  viagères  &  perpétuelles 
&  autres  Pommes  pour  l'acquitte- 
ment des  dettes  2,667,641 

Pour  appanages  &  penfions.   .   .   .  240,105  £ 

Pour  les  minières  aux  cours  étrangè- 
res  145,787 

Dépenfe  de  la  noblefle  qui  voyage  en 

Eays  étranger   196,000 
>épenfe  pour  l'inveftiture  des  fiefs 

en  pays  étranger   4,949 

Bénéfice  que  retirent  des  mines  les 

aifociés  étrangers   5,176 

Mifes  dans  les  loteries  étrangères  & 
les  emprunts  à  rentes  viagères  :  dots 

&  fucceflîons  qui  fortent  du  pays.  4**000 

Total    .    .   2,303,658  ~ 

Dépenfe  pour  des  articles  du  règne  végétal. 

Pour  coton   300,160^ 

Fils  de  coton  teint   18,0403 

Lin  férancé   8,302 

Fil.    .   50*0305 

Chanvre  férancé  à  l'ufage  des  cordiers.  21,296 

Eau- de- vie   **j9»4 

Chardons  à  foulon   3» 1  S2-  i 

Houblon   17><>47 

Bois  de  toutes  efpèces   59*? 34 

Huile  de  lin  &  de  navette   ....  115,210 

Bled,  fruits,   "»93° 

Soude  pour  les  verreries  ,  &c.  .   .   .  54, 1 36  £ 

Papier  &  carton   ï4»3«i 

Amidon   3»4o8 


Total. 


690,32* 
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DJpenfe  pour  des  articles  du  règne  animai. 

rixdalers. 

Pour  poil  de  chèvre   17»f05î 

Cire   45aojo? 

Laine  filée  ,  blanche  &  teinte  .   .   .  12,5  30  5 

Broffe  , laine   ........  29,1957 

Ivoire  &  baleine   1 1,110 

Miel   6,055; 

Cire  &  bougies   '8,999 

Harengs   36,091 

Poiffons  Talés  &  feCS   1 1,416 

fromages   8*1*74 

Cuirs  &  peaux.   .......  149,05$ 

Savon.   },n6 

Suif   47,o$5 

Huile  de  poiflon   18^1 34 

Bétail  de  boucherie  ......  190,950 

Chevaux.    .   .   .    .  '   58,041  £ 

Total.  .  .  .  ,  663,816 

Dépenfc  pour  des  articles  du  règne  animal» 

Pour  chaux   1,088; 

Fil  d'or  &  d'argent.   10,350 

Cuivre   *o,i7? 

Plomb  &  litharge   3,198 

Etain   3,931 

Acier-   25,0147 

Fer  forgé  &  de  fonte   61,431 

Petites  marchandifes  de  fer  ,  cuivre 

&  acier   81,950 

Verres  &  glaces   .   .   ....   .  9,*»5$ 

Fayence  .   •    •    •    .    •    •    •    •    •  15,619 

Vitriol ,  tartre  ,  falpêtre  ,  fel  ammo- 
niac ,  borax.   .......  16,005; 

Sel   159*704 

Tourbe   4,006  4 

Creufers   1 0,010  \ 

Total.   .  .   .  433,7»7i 
Dépenfc  pour  des  articles  tirés  des  trois  règnes. 

Pour  des  ingrédiens  de  teinture   •    .  70,841 

Drogues  de  pharmacie  ;   .   .   .   .  18,666 

Ouvrages  des  beaux  arts,  t .   .   .   .  13,080^ 

Ouvrages  de  divers  métiers.   .   .   .  60,480 

Total   163,0675 

Tabac.    .   .   308,010 

Syrop ,  fucre  ,  thé  ,  café   489,504 

Epicerie  .   J  2,024 

Argenterie  venant  de  l'étranger.   .   .  10,495; 

Etoffes  &  autres  marchandifes  de  foie.  88,8  ;  4 

Pierres  précieufes   10,661 

Marchandifes  de  modes.   ....  21,095 
Huile  ,  effences  ,  citrons  j  poiffons  de 

mer.   3V  3  3 
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Carofles  &  meubles  venant  de  l'ctran- 

Vins  &  hqueors   218,970 

Cartes  à  jouer   j  ©i  c 

Pelleterie   58,497 

Diverfes  marchandifes  de  laine  fine.  45,810 

Total.   .  .  1,341,189! 
RÉSUMÉ. 

Recette. 

Argent  comptant  1,327,484 

Du  règne  végétal  2,254,$! 9 

—  «"«M»  7J9,8ij 

-—minerai.    ...   .   .   .    .    .  1,808,039  J 

De  tous  les  trois  régnes  «95*2705 

Total  .  .  .  6,345,448 

Dipenfe. 

Argent  comptant ........  2,303,6587 

Du  règne  végétal  690,111 

—  animal  663,816 

—  minéral.   ........  433,7171 

De  tous  les  trois  règnes.    ....  163,067; 

Marchandifes  de  luxe  1,341,189  ^ 

Total  .  .  .   .  5,596,8702 

Bénéfice  pourvla  Saxe  électorale  .  .  748,578 

Etat  militaire  de  la  Saxe. 

En  1784  on  a  publié  l'état  militaire  que  voici  : 
cavalerie  ,  quatre  mille  neuf  cents  vingt  -  neuf 
hommes;  infanterie,  quatorze  mille  fept  cents 
cinquante  j  artillerie,  quinze  cents  $  pontonniers , 
ingénieurs ,  compagnies  de-  garnilon  ,  quinze 
cents.  Total ,  vingt-deux  mille  fix  cents  foixante- 
dix  neuf  hommes.  Chaque  régiment  d'infanterie 
eft  de  deux  bataillons  ,  le  bataillon  de  cinq  com- 
pagnies ,  dont  une  de  grenadiers  ,  quatre  de  fu- 
filiers  ,  de  cent  trente-quatre  hommes  chacune. 
Il  7  a  huit  régimens  de  cavalerie  ,  chacun  de 
quatre  efeadrons  ;  l'efcadron  eft  compofé  de  deux 
compagnies, &  la  compagnie  de  foixante- dix-huit 
cavaliers.  Les  régimens  d'infanterie  font  au  nom- 
bre de  douze. 

Voyat  les  articles  fur  plufîeurs  Etats  qui  appar- 
tiennent à  l'électeur  de  Saxe  y  &  d'autres  articles 
fur  les  Etats  que  pofsèdent  les  diverfes  branches 
de  la  maifoQ  de  Saxe. 

Saxe,  (ducs  de )  Des  ducs  de  Saxs  de  la 

BRANCHE  ErNESTIXE  EN  GENERAL. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'Ernefte  &  Albert; 
fils  de  l'éktteur  Frédéric  II ,  fondèrent  deux 
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Sincipales  branches  ,  l'une  appellée  Erneftine  , 
l'autre  Albcrtine  >  que  le  premier  des  deux  fut 
électeur  par  droit  d'aînefTe  ,  &  qu'il  tranfmit  fon 
élecloiat  à  Ton  fils  Frédéric  furnommé  le  fage  : 
qu'à  la  mort' de  celui-ci  la  dignité  électorale  pafTa 
à  fon  fils  Jean-le'cohftant",  auquel  fuccéda  fon 
fils  Jean  -  Frédéric  :  que  l'empereur  Charles  V 
ayant  mis  celui-ci  au  ban  de  l'empiie  en  i  j 47  , 
le  priva  de  fon  électoral  &  de  tous  Tes  autres 
domaines ,  qu'il  donna  au  duc  Maurice,  un  des 
defeendans  de  la  branche  Albertine  :  mais  que  ce 
dernier  ne  put  en  prendre  poffeiTion  qu'à  cbndi- 
tion  qu'il  afïureroit  aux  enrans  de  Jean  Frédéric , 
électeur  deftitué  ,  un  revenu  annuel  de  cinquante 
mille  florins  aflignes  fur  des  bailliages ,  villes  , 
bourgs  &  autres  biens  ,  dont  le  revenu  monteroit 
à  cette  fomme.  On  les  âfîîgna'fur  le  bailliage  de 
Gerftungen  ,  celui  de  Breitcnbach  ,  la  portion  de 
fierka  ,  qui  avoit  appartenue  à  Jean-  Frédéric ,  la 
ville  d'Eifcnach  ,  le  châte-u  &  le  bailliage  de 
Wartbourg  »  la  fixième  partie  de  la  ville  de 
Trefurt  &  la  part  de  Salzungen ,  que  Frédéric 
avoit  pofTédée  ;  le  bailliage  «  le  château  &  la  ville 
de  Weimarj  le  bailliage  &  le  château  de  Ten- 
neberg  ;  la  ville  de  Waltershaufen  ;  celle  de  Kala 
avec  le  château  &  le  bailliage  de  Leuchtenberg  > 
le  château  &  le  bailliage  de  Koda  ,  la  ville  d'Or- 
lamunde  \  le  bailliage  ,  la  ville  &  le  château  de 
Jena  j  le  château ,  le  bailliage  &  le  bourg  de  Kappe- 
Lndorf  i  le  cbâceau,  le  bailliage  &  la  ville  de  Rosfla , 
le  château  &  le  bailliage  de  Wachfenbourg  \  le 
péage  de  Wugendorf;  le  bailliage  ,  le  château  &  la 
petite  ville  de  Dornbourg ,  ainfi  que  le  b.iilliage  de 
Cambourg  ,  l'un  &  l'autre  poffédés  antérieure- 
ment par  le  duc  Maurice  >  la  ville  de  Buttftœdt 
&  le  bailliage  qui  en  dépend?  fur  la  part  qui 
avoit  appartenue  à  l'électeur  deftitué  dans  le  tribut 
que  paie  la  ville  d'Erfort  ;  fur  le  péage  d'Erfort , 
les  maifons  de  chaffe  &  les  villages  de  Fridebach , 
de  Hummelshayn  &  de  Trunkenborn  ;  les  bail- 
liages d'Armhaug  ,  de  Weyda  &  Ziegentuck  > 
les  couvens  de  Georgenthal  ,  de  HeufT.forf ,  de 
Reinhardsbruun  ,  d'Ëltersberg ,  d'Ichtershau/en, 
de  Burge!  ,  de  Laufnitz  &  de  Wallich.  On  rendit 
aufli  à  l'électeur  captif ,  Jean-Frédéric  ,  la  ville  , 
le  château  &  le  bailliage  de  Gotha  ,  &  l'empe- 
reur déclara  alors  qu'il  laifTeroit  jouir  fes  entans 
du  fief  de  Saalfeld  ,  quoiqu'il  fût  dévolu  comme 
relevant  de  la  couronne  de  Bohême.  Le  malheu 
reux  électeur  le  flattoit  que  l'électorat  rentrerait 
dan»  fa  maifon  par  la  fuite ,  mais  fes  efpérances 
lurent  trompées  :  l'électeur  Maurice  mourut  ,  & 
malgré  les  tentatives  de  Jean- Frédéric  ,  Augufte, 
frère  de  Maurice ,  fut  revêtu  de  l'électorat  j 
quant,  aux  biens  de  famille  dont  Jean  Frédéric 
venoit  d'être  déoouillé  ,  le  roi  de  Dannemarck 
négocia  en  fa  faveur  ,  &  il  fut  drefTé  à  Naum 
bourg  en  i  *  f  4  une  tranfaétion  ,  par  laquelle  Punion 
d'hérédité  &  la  convention  de  luccettîon  reci 
pioque  furent  rétablies  entre  les  branches  Alber- 
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tîne  &  Erneftine ,  cV  l'électeur  Augufte  cédaaa 
duc  Jean  Frédéric  &  à  fon  fils  les  bailliages  ,  le» 
villes  &  les  droits  ci-après ,  favoir  :  les  bailliages 
de  Saxenbourg  &  de  Herbifleben  ,  (  la  ville  de 
Teunftœdt  fur  exceptée  )j  le  bailliage  d'Eiien- 
berg  ,  les  villages  de  Flcmmingen  &  d'Alden- 
bourg  ,  qui  dépendent  de  l'école  de  Pforta  ,  fans 
y  comprendre  la  forêt  de  Buchholz  non  plus  que 
la  grande  route  depuis  WeifTenfcls  &  Naum- 
bourg  jufqu'à  Eckartzberg.  L'électeur  Augufte 
céda  en  outre  le  château  ,  la  ville  &  le  bailliage 
d'Altenbourg  ,  de  même  que  les  bourgs  de  Luc- 
kau  &  de  bchmolien  ,  &  les  nobles  qui  dépen- 
dent du  bailliage  médtatement.  On  partagea  les 
taxes  matriculaires ,  dont  les  pays  de  Saxe  étoient 
chargés  :  Augufte  renonça  de  plus  en  faveur  de  la 
branche  Erneftine  au  droit  qu'il  avoit  de  racheter 
le  bailliage  de  Kcenigsberg  en  Franconie,  ainfî 
qu'à  la  fupériorité  territoriale ,  &  à  tous  les  droits 
d'obétiTance  &  de  fubfides  qu'il  pouvoit  avoir 
fur  le  bailliage  d'Allitett.  Quoiqu'il  eut  reconnu 
le  duc  Jean-Frédéric  pour  électeur  né  .  les  fils  de 
ce  dernier  piomirenr  qu'ils  ne  prendraient  point 
cette  qualité  t  non  plus  que  le  titre  de  Bourg- 
graves  de  Magdebourg  auffi  long  tems  que  l'é- 
lecteur auroit  des  héritiers  mâles  &  des  fuccef- 
feurs  féodaux ,.  qu'ils  confentoient  de  qualifier 
tels  durant  leur  vie. 

Le  duc  Jean  Frédéric  étant  mort ,  la  principale 
branche  Erneftine  forma  diverfes  branches  colla- 
térales :  nous  en  distinguerons  fur  tout  quatre  $ 
celle  de  vieux  Gotha  ,  celle  d'Altenbourg  ,  celle 
de  VVeimar  &  celle  de  nouveau  Gotha.  Les  deux 
premières  font  éteintes  ,'  mais  '  les  deux  dernières 
fubfiilent.  Jean  Frédéric ,  fils  ainé  de  l'électeur 
dépoté  j  fut  la  fouche  de  la  branche  de  vieux 
Gotha  :  ainfi  que  fon  malheureux  père ,  il  fut  mis 
en  1  y  66  au  ban  de  l'empire  »  pour  avoir  pris 
fous  fa  protection!  le  meurtrier  de  Guillaume  de 
Grumbach,  évêque  de  V/urzboUrg,  que  l'em- 
pereur avoit  .proterit.  L'électeur  Augufte  fut 
chargé  de  l'exécution  de  ce  jugement  ;  il  affiégea 
&  prit,  la  ville  de  Gotha  cV  la  fowerelTe  de  Grim- 
menftein  en  1  (67  ,  &  il  fe  faifit  du  duc  ,  qui  fut 
conitirué  prifortnier  à  bteyi  en  haute  Autriche  , 
&  qui  y  mourut  en  1 569.  Il  s'agiffoit  d'indem- 
nifer  l'électeur  Augufte  des  fommes  que  lui  avoit 
coûté  l'exécution  de  ce  jugement  :  on  lui  en  afl'ura 
le  paiement ,  &  on  lui  donna  pour  gage  les  bail- 
liages de  Weyda  ,  d'Arn^houg,  de  Ziegenruch, 
&  de  .Saxendorf ,  qui  dès-lors  portèrent  le  nom 
de  bailliagcs'd'aflécuration  ,  &  que  la  branche  Er- 
neftine abandonna  à  la  fin ,  &  long  teins  après ,  à 
a-  branche  électorale  en  toute  propriété  ,  avec  les 
droits  qui  pouvaient  en  dépendre  Quant  aux 
deux  fils  du  duc  Jean  Frédéric  ,  l'aîné  Jean  Ca- 
fîmir  eut  la  principauté  de  Cobourg  en  partage, 
&  Jean  hrneft  celle  d'Eifenach  :  ils  moururent 
fans  poftérité  ,  &  alors  s'éteignit  la  branche  de 
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vieux  Gotha.  Frédéric-Guillaume  I ,  fils  du  duc 
Jean-Guillaume  de  Weimar  ,  établit  en  1 573  la 
fouche  de  la  branche  d'Altenbourg  i  elle  s'éteignit 
pareillement  en  167*  ,  par  la  mort  de  Frédéric- 
Guilbumc  fon  petit- fils,  qui  en  fut  le  dernier 
rcjctton. 

Jean-Guillaume ,  frère  du  duc  Jean-Frédéric  II, 
•a  été  le  chef  de  la  branche  de  Weimar  ,  qui  fub- 
fifte  encore.  Les  deux  frères  tranfïgèrent  en  1  çf-6", 
&  divisèrent  leur  pays  en  deux  parties  :  l'une 
fat  donnée  à  la  branche  de  Weimar  ,  &  l'autre 
a  cette  de  Cobourg  î  la  première  échut  à  Jean- 
Frédéric  II  ,  en  qualité  d'aîné ,  &  l'autre  à  Jean- 
Guillaume  ,  avec  cette  condition  cependant  que  • 
tous  les  trois  ans  ils  changeaient  foit  de  portion  , 
(bit  de  régence  ,  foit  de  réfidence ,  &  qu'au  fur- 
plus  chacun  jouirait  de  la  part  dont  il  ferait  en 

C>ffcffion  avec  toute  la  puiflance  territoriale.  Tous 
shabitans  rendirent  foi  &  hommage  à  Jean- 
Guîttaume  ,  lorfque  l'année  fuivante  le  duc  Jean- 
Frédéric  Il  fut  détenu  captif  j  mais  en  1571 ,  les 
deux  fils  de  ce  dernier  rentrèrent  en  poCeflîon  des 
priacipimés  de  Gotha  ,  d'Eifenach  &  de  Co- 
bourg. Des  deux  fils  de  Jean-Guillaume  ,  Frédé- 
ric Guillaume  ,  l'un  d'eux  fonda  ,  ainfi  que  nous 
l'avons  dit ,  la  branche  d'Alrenbourg  ,  &  Jean  , 
fon  frère,  perpétua  celle  de  Weimar,  enforte 
qu'on  peut  le  regarder  comme  la  fouche  de  tous 
les  ducs  de  la  branche  Erneftine  d'aujourd'hui. 
Guillaume  ,  l'un  de  fes  onze  fils  ,  continua  de 
perpétuer  la  branche  Weimarienne  j  Albert  com- 
mença celle  d'Eifenach,  &  Erneft  fonda  celle 
de  Gotha. 

Le  mêtwt  duc  Guillaume  obtint  par  héritage 
une  partie  des  terres  qu'avoit  pofledées  le  duc 
Albert  d'Eifenach  ,  &  il  mourut  en  1661.  Nous 
nous  contenterons  d'indiquer  ici  parmi  fes  fils  , 
Jean-Ernefte,  Adolphe-Guillaume ,  Jean-George 
&  Bernard  :  ils  partagèrent  entre  eux  les  biens 
paternels  &  la  portion  des  duchés  d'Eifenach  & 
d'Altenbourg  dont  il  avoit  hérité  j  mais  il  fut 
réglé  que  chacun  d'eux  gouverneroit  fes  polTeflions 
féparément  ,  &  fous  la  direction  générale  du  frère 
aîné  ,  &  qu'ils  n'auraient  enfemble  qu'une  feule 
(aile  de  confeil ,  &  qu'une  feule  &  même  chan- 
cellerie. Jean-Ernefte  ,  qui  perpétuoit  la  branche' 
Weimarienne ,  mourut  en  t68} ,  &  eut  pour 
focceffeur  le  duc  Guillaume-Ernefte  fon  fils ,  qui 
fat  prince  régent  &  directeur  de  la  maifon  de 
Wennar  &  d  Eifenach  :  il  réunit  à  fes  états  ce  qui 
lui  revint  des  fucceffions  d'Altenbourg  &  de 
Jena  ,  &  il  fut  le  premier  de  la  famille  qui  prit 
la  qualité  de  duc  d'Engern  &  de  Weftphalie.  Il 
mourut  en  1718.  Le  duc  Jean-Ernefte  ,  fon  frère 
cadet  »  gouverna  les  domaines  qui  fui  étoient 
échus  ,  &  il  ajouta  en  1691  une  partie  de  la  pro- 
vince de  Jena  :  il  mourut  en  1707.  H  eut  r>our 
fûcceffcur  le  duc  Erneftc  •  Aqgufte  t  fon  fils  aine , 
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qui  après  la  mort  du  duc  Guillaume-Ernefte  gou- 
verna toute  la  principauté  de  Weimar*  &  mourut 
en  1748  après  avoir  hérité  de  Jena  &  Eifenach 
en  1741.  Il  eut  pour  fucceiïeur  le  duc  Ernefte- 
Augufte-Conftantin  ,  fon  fils  ,  qui  régna  peu  de 
tems ,  étant  mort  jeune  en  1758  ,  &  lahlant  deux 
fils  ,  (avoir  :  Charles- Augufte  ,  duc  aujourd'hui 
régnant,  &  un  autre  qui  fut  pofthume.  Adolphe- 
Guillaume  &  Jean -George,  fils  l'un  &  l'autre 
du  duc  Guillaume  ,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut ,  fondèrent  la  branche  d'Eifenach.  La  tota- 
lité de  cette  principauté  échut  à  Jean -George 
par  le  décès  de  fon  frère  aîné.  Celui-ci  eut  pour 
fucceiïeur  Jean-Guillaume ,  fon  fils  ,  qui  tranfmit 
fes  Etats  au  duc  Guillaume-Henri ,  auffi  fon  fils , 
à  la  mort  duquel ,  arrivée  en  1741  ,  s'éteignit  la 
branche  d'Eifenach  ,  dont  la  principauté  échut  à 
celle  de  Weimar.  Le  duc  Bernard ,  quatrième  fils 
du  duc  Guillaume  ,  commerça  à  la  vérité  une 
nouvelle  branche ,  favoir  celle  de  Jena  ,  mais  elle 
n'eut  aucune  fuite  s  elle  finit  à  Jean  -  Guillaume  , 
Ton  fils  ,  qui  mourut  fans  poftérité  en  1690. 

Tous  les  ducs  de  la  branche  Erneftine  font 
qualifiés  de  ducs  de  Saxe ,  de  Juliers ,  de  Cïèves 
&  de  Bergue,  d'Engern  &  de  Weftphalie  ,  land- 
graves de  Thuringe  ,  marggraves  de  Mifnie  , 
comtes  princiers  de  Henneberg ,  comtes  de  la 
Marche  &  de  Ravenfberg ,  feigneurs  de  Ravenf- 
tein  t  il  faut  ajouter  à  ces  titres  pour  la  maifon 
de  Gotha  feulement  celui  de  feigneurs  de  Tonna. 
Leurs  armes  font  pour-ainfi-dire  les  mêmes  que 
celles  de  l'éledorat  de  Saxe. 

Voici  les  diverfes  taxes  matriculaires  auxquelles 
font  impofés  les  Etats  de  la  principale  branche 
Erneftine  :  5ax*-A!tenbourg  paie  deux  cents  vingt- 
huit  florins  pour  chaque  mois  romain ,  &  cent 
cinq  florins  vingt  kr.  pour  l'adminiftration  de 
Cobourg.  Saxe- Weimar  eft  impofé  à  deux  cents 
dix-neuf  florins  vingt  kr. ,  8c  Saxe.  Gotha  à  deux 
cents  dix-neuf  florins  vingt  kr. ,  furlefquels  toute- 
fois Saxe-Altenbourg  paie  foixante-feize  florins , 
auxquels  étoit  impofé  l'ancienne  abbaye  de  Saal- 
feld.  Quant  aux  contributions  de  ces  différen- 
tes maifons  :  celle  de  Saxe  -  Weimar  paie  cin- 
quante-huit rixd.  feize  &  \  kr.  Celle  de  ^«-Ei- 
fenach pareille  fomme.  Celle  de  Sa**-Hildbourg- 
haufen  vingt-cinq  rixd.  dix-fept  kr.,  à  &  raifon  pour 
Cobourg  &  pour  quelques  bailliages  de  la  prin- 
cipauté de  Gotha.  La  taxe  à  laquelle  eft  fujette  la 
maifon  de  5a*«-Cobourg-Meinungen  eft  de  douze 
rixd.  foixante-quatre  &  f  Celle  de  Saxe-Svl- 
feld  de  dix- huit  rixd.  foixante  onze  kr.  Celle  de 
S4**-Gotha  de  foixante-deux  rixd.  foixante-quatre 
kr. ,  &  celle  enfin  de  Saxe- Gotha  ,  par  rapport  à 
Altenbourg ,  de  foixante-feize  rixdales  cmquante- 
fix  kr. 

Nous  avons  parlé  de  la  convention  de  1704 
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entre  les  maifons  princières  de  Saxe ,  au  fiijet  de 
leur  préféance  ,  &  du  rang  félon  lequel  elles  don- 
neraient leurs  fuffrages  aux  diètes  de  l'empire  , 
&  aux  aflemblces  circulaires. 

Toutes  les  branches  de  la  principale  Erneftine 
en  général  pofsèdent  en  commun  :  i°.  La  mou- 
vance des  principautés  &  des  Etats.  £.  Les  mêmes 
titres  &  les  mêmes  armes,  a*.  Le  directoire  dans 
les  affaires  qui  concernent  l'empire ;  &  le  cercle. 
a9.  L'expeÊtative  fur  les  comtés  d  Iflenbourg  Se 
3e  Budingen.  50.  L'univerfité  ,  la  cour  deiuftice 
&  l'écheviriage  de  Jena.  6°  Les  mine»  d  or  & 
d'argent.  7°  Les  archives  de  Weimar.  8  .  L  în- 
veftirure  des  comtes  &  des  feigneurs.  Toutes  ces 
branches  proferTent  la  religion  luthenenne  que 
profclTent  auffi  leurs  fujets. 

Voyez  lès  articles  précédens ,  Saxe  duché  ,  & 
Saxe  eleCtorat  :  Voyt[  aufll  les  articles  Al- 

TENBOURG,  CoBOJJRG  ,  ElSENACH  ,  HlLD- 
BOURGHAUSEH,    GOTHA  ,    WEIMAR.  Voyex 

de  plus  la  Hn  de  l'article  Reuss. 

S AYN  ,  comté  fouverain  d'Allemagne  au  cer- 
cle  de  Weftphalic 

Le  comté  actuel  de  S*y*  eft  fîtué  pour  la  plus 
grande  partie  dans  le  Wefterwald. 

Il  renferme  trois  tilles.  Le  comte  Henri  or- 
donna par  fon  teftament ,  en  1C9*  ,  qu'on  fuivit 
dans  tout  le  comté  la  feule  religion  luthérienne  $ 
mais  la  réformée  s'y  eft  introduite  en  1605 ,  & 
.la  catholique  depuis  16x4. 

Précis  de  l'hîfioire  politique. 

Henri  1 ,  comte  de  Sayn  ,  vivoit  vers  l'année 
x  1 12.  Son  fils  Henri  II ,  légua  le  comté  en  1146 
aux  fils  de  fa  foeur  Adélaïde  ,  mariée  à  un  comte 
de  Sponheim.  Des  quatre  frères  de  la  maifon  de 
Sponheim ,  Jean  feul  lailTa  des  defeendans  mâles. 
Son  fils  Henri  eut  en  partage  le  comté  de  Spon- 
heim ,  &  Godefroy  celui  de  Sayn  :  ce  dernier 
eft  la  fouche  commune  de  tous  les  comtes  de 
Sayn.  Sa  maifon  fe  divifa  en  1 294  en  deux  bran- 
ches ,  celle  de  Jean  &  celle  d'Engelbert.  La  pre- 
mière conferva  le  comté  de  Sayn  en  vertu  du 
droit  de  primogéniture  ;  la  féconde  ,  de  laquelle 
defeendenttous  les  comtes  a&uels  de  Witgenftein, 
reçut  pour  appanage  les  fejgneuries  de  Hombourg, 
de  Vallendar  &  quelques  autres  terres ,  &  acquit 
par  mariage  les  do:naines  de  la  maifon  de  Wir- 
genftein.  La  ligne  mafeuline  de  la  branche  Je  Jean 
s'éteignit  en  1606  par  la  mort  du  comte  Henri  IV. 
Le  comté  de  Sayn  pafla  à  Anne-Elifabeth  ,  fille 
de  fon  frère  Hermann  ,  laquelle  époufa  le  comte 
Guillaume  III  de  Witgenftein  ,  de  qui  elle  eut 
un  fils  unique  appelle  Ernefte.  Celui  •  ci  entra  en 
pofleflioa  du  comté  en  1613  ,  &.  mourut  en 
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1.63 »,l  ton  fils  mineur,  Louis,  étant  mort  eu 
1636 ,  le  comté  fut  partagé  entre  fes  deux  filles* 
Erneftine  &  Jeannette.  La  première  eut  pour  fa  part 
la  moitié  appellée  de  Hachenbourg  ,  Sr  fe  maria 
au  comte  Salentin-Ernefte  de  Manderfcheidt.  Sa 
fille ,  Madelaine-Chriftine  ,  eut  pour  mari  George- 
Louis  ,  bourggrave  de  Kirchberg  ,  &  de  ce  ma-  • 
riage  naquit  George-Frédéric ,  bourggrave  de  Kir- 
chberg j  &  la  part  du  comté  de  Sayn  ,  appellée 
de  Hachenbourg  ,  palfa  ainfi  à  la  maifon  de  Kir- 
chberg. Jeannette  ,  qui  obtint  la  moitié  du  comté 
de  Sayn,  appellée  Altkirchen ,  époufa  en  fécondes 
noces  Jean-George ,  duc  de  Saxe-Eifenach  ;  les 
deux  époux  firent' en  168 y  un  teftament*  &  ils 
inftituèrent  pour  héritier  de  leur  part  féodale  & 
allodiale  du  comté  de  Sayn ,  leur  fils  cadet ,  Jean- 
Guillaume,  &  fes  defeendans  mâles  ;  mais ,  en  cas 
"d'extinction  de  fa  lignée  ,  le  comte  devoit  patTer 
à  l'aîné  Jean  -  George  &  à  fes  defeendans  mâles 
félon  le  droit  de  primogéniture.  Ils  ordonnèrent 
de  plus ,  qu'en  cas  de  décès  des  deux  fils  fans 
poftérité  mafeuline ,  le  comté  fût  divile  à  por- 
tions égales  entre  leurs  deux  filles  ,  tléonore- 
Erdmuth  -  Louife  ,  (  mariée  à  un  marggrave  de 
Brandebourg-Onolzbach  ,  )  &  Frédérique  Elifa- 
beth  ,  &  dans  le  cas  de  prédécès  de  l'une  ou  de 
l'autre  ,  que  toute  la  moitié  appartint  à  la  fur- 
vivante.  Enfin  ,  que  fi  une  de  ces  deux  filles  avoit 
un  fils  &  l'autre  une  fille  ,  le  fils  héritât  feul  des 
pays  dont  il  s'agit ,  Se  les  tranfmît  à  fes  defeen- 
dans mâles  félon  le  droit  de  primogéniture.  Jean- 
Guillaume  ,  duc  d'Eifenach  ,  ayant  pris  l'adminif- 
tration  de  la  part  du  comté  de  Sayn  appartenant 
à  fa  femme ,  fit  (1699)  avec  fa  belle  mère  ,  Jean- 
nette »  un  nouveau  traité  qui  confirma  le  teftament 
dont  on  vient  de  parler.  Ce  teftament  avoit  déjà 
été  approuvé  par  une  rranfaclion  de  l'année  1697. 
Guillaume-Henri,  duc  de  6axe  Eifenach ,  fils  du 
précédent,  &  dernier  pofleiTeur  du  comté  de  Sayn' 
Altkirchen ,  étant  mort  en  1741  fans  héritier  maie, 
Charles-Guillaume-i-rédéric  ,  marggrave  de  Bran- 
debourg-Onolzbach ,  fe  mit  en  pofîeflîon  du 
comté ,  d'après  le  teftament  de  fa  grand'mère  $ 
quoique  la  feeur  du  dernier  duc  d'Eifenach  ,  Ca- 
roline-Chriftine  «  mariée  au  landgrave  de  Hefle- 
Philippfthal  ,  y  formât  des  prétentions  fondées 
fur  le  teftament  du  duc  Jean-Guillaume ,  de  1707  , 
Se  du  duc  Guillaume-Henri ,  de  1 73  6, 

Privilèges  6>  prérogatives. 

Le  marggrave  de  Brandebourg  -  Onolxbach  , 
en  qualité  de  fouverain  d'une  partie  du  comté 
de  Sayn  ,  prend  le  titre  de  comte  de  Sayn  8c 
Witgenftein.  Le  bourggrave  de  Kirchberg  fe  qua- 
lifie de  comte  de  Sayn  Se  Witgenftein  ,  feignet* 
de  Farnrode. 

Les  deux  fouverains  du  comté  de  Sayn ,  favoir  : 
le  marggrave  de  Brandebourg  -  Onohbach  pour 

Sayn." 
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£»V0-Altkirc'hen  ,  &  le  bourggnVe  de  Kirchberg 

four  Sdyn-Hachenbourg  ,  negent  à  la  diète  de 
empire ,  fur  les  bancs  des  comtes  de  Wcftphalie  j 
mais  ces  deux  maïfons  n'ont  qu'une  voix  com- 
mune aux  affemblécs  circulaires.  Le  comté  de 
Sayn  fournit  pour  un  mois  romain  quatre  cavaliers 
&  &ize  rantaftlns  ,  ou  cent  douze  florins  ;  Sayn- 
Altkirchcn  paye  quarante-deux  florins  cinquante 
buit  kr.  deux  pf.  Wkgenftein-Hombourg  ,  pour 
ce  que  cette  maifon  pofsède  du  comté  de  Sayn  3 
quatorze  florins  cinquante-nx  kr» ,  fcVr  l'électeur 
de  Trêves  nuit  florins  vingt- quatre  kr.  Sa  taxe 
matrîculatre  pour  l'entretien  de  la  chambre  im- 
périale e&  depuis  17x7  pour  chaque  terme  de 
quarante-fix  ccus  foixante  kr.  d'Empire.  Pbj/r  les 
articles  Ansfagh  &  Bareith. 

SCHAFFHOUSE  ,  ou  SCHAFHAUSEN , 
run  des  treize  cantons  de  la  Suifle  $  il  eft  £  tue 
hors  des  anciennes  limites  de  l'Helvétie  en  de-la 
du  Wnn  ,  dans  le  pays  occupe  anciennement  par 
les  Latobriges  »  qui ,  au  moyen  âge  ,  raifoient 
partie  du  duché  d*Allemannie  &  de  la  Suabe  , 
cV  fe  trou  voient  compris  fous  1a  dénomination 
d'habitans  du  Hega\r  &  du  Klettgaw. 

La nécerfité  de  débarquer  au-deitus  delà  grande 
cataraâe  du  Rhin  ,  les  marchandires  qui  defeen- 
do/ent  ce  fleuve  ,  &  le  tranfic  de  1a  Suiffe  en 
Allemagne  y  ont  fins  doute  occaûonné  l'établifTe- 
"pent  des  premières  habitations  de  Schaffhoujè. 
Un  aâe  du  règne  deCharlemagne  indique  le  bourg 
de  Scafhufitum.  Le  comte  Eberhard  de  NcJIen- 
bourg  y  fonda  en  roez  un  monaftère  fous  1a  règle 
de  St.  Benoit.  Il  céda  à  ce  monaftère  tous  Tes 
droits  feigueuriaux  utiles ,  &  les  droits  de  police 
fur  le  bourg.  Des  artifans  s'y  rendirent ,  la  popu- 
lation augmenta,  &  Schajfkoufc  fut  entouré  de 
murs  vers  le  milieu  du  treizième  fiècle. 

Succe/Svement  la  bourgeoifie  obtint  des  im- 
munités j  elle  fe  racheta  &  fe  dégagea  de  divers 
droits  dont  jouhToit  le  monaftère  ;  Sckaffliouje  de 
vint  ville  impériale,  fon  adminiftration  prit  la 
forme  d'une  aristocratie  bourgeoife  qui  fubfiftc 
encore  :  fa  liberté  ruinante  fut  compromife  par  le 
droit  d'hypothèque  que  l'empereur  Louis  IV  ac-  . 
«orda  aux  ducs  d'Autriche  ,  Albert  &  Ottou. 
Elle  paya  &t  mille  florins  à  l'empereur  Sigtf- 
monden  1  f  1  j  ,  &  il  fa  détacha  de  fes  domaines 
à  l'époque  où  le  concile  de  Confiance  pourfuivjt 
le  duc  Frédéric 

Les  ducs  d'Autriche  tentèrent  la  voie  de  la  né- 
gociation 8c  celle  des  hoftiKtés  pour  fe  remettre 
en  poffeffioti  de  Schafkoufc ,  mats  cette  ville, 
qui  avoit  divcrfes  alliances  avec  d'autres  villes  im- 
périales &  avec  quelques  cantons  Suiffcs ,  main- 
tint fon  indépendance  ,  &  fut  a/Tociée  à  la  ligue- 
helvétique  cri  150 1  i  elle  y  a  le  douzième  rang. 
Son  territoire'  s'eft  formé  des  terres  de  la  noblcfla 
QEcoa.  polit*  di^loauui^iu,  Tom.  iP. 
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voîfine  Bc  même  de  celles  de  la  marfon  d'Autriche 
qu'elle  a  acquifes  à  prix  d'argent.  Comme  mem- 
bre de  la  beue  ,  elle  participe  au  gouvernement 
des  quatte  bailliages  ,  fitués  fur  les  confins  du 
Milanès ,  conquis  par  les  troupes  des  Suiflcs  con- 
fédérés. Elle  jouit  auffi  de  tous  les  avantages  des 
traités  de  paix  ou  d'alliance  ,  faits  par  la  nation 
Helvétique  ,  ou  par  les  cantons  proteftans  en 
particulter,  avec  d'autres,  puiûances. 

Après  d'affez  longues  agitations  parmi  les  ha- 
bitons .  la  réformation  £ut  publiquement  adoptée 
pat  le  gouvernement  en  1^29  ,  &  établie  dans 
tout  Je  canton.  Les  ariabaptiftes  8e  quelques  autres 
feûes  excitèrent  de  nouveaux  troubles.  C  'eft  à 
cette  occafion  que  fut  élevée  le  château  fort  qui 
domine  la  ville  »  &  dans  lequel  eft  le  dépôt  de 
l'artillerie. 

Le  gouvernement,  municipal ,  dans  fon  origine,' 
eft  devenu  une  ariftocratie  bourgeoife.  Lorfque  la 
ville  étoit  foumife  aux  ducs  ,  ceux-ci  nom  m  oient 
un  baiflif  pour  y  réfîder  en  leur  nom.  Un  avoyer 
affilié  d'un  confeil  adminiftroit  la  juftice  &  la  po- 
lice. Le  duc  Léopold  ordonna  en  ij7y  que  le 
petit  confeil,  ptéudé  par  un  avoyer,  feroit  com- 
pofé  de  feize,  &  le  grand  confeil  de  trente  mem- 
bres ,  choiCs ,  une  moitié  parmi  la  noblefte  do- 
miciliée dans  la  ville  »  &  l'autre  parmi  les  bour- 
geois artifans.  Douze  ans  après  le  duc  Albert 
fixa  les  membres  du  petit  confeil  à  vingt ,  &  à 
foixante,  ceux- du  grand.  Le  duc  Frédéric  leur  per- 
mit en  14 U  de  diuribuer  la  bourgeoifie  en  corps 
de  métiers  ou  tribus  ,  dont  chacune  formerait  un 
nombre  égal  de  fujecs  pour  les  deux  confeil». 
C  eft  la  forme  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui  A 
avec  quelques  changement  adoptés  en  1 689.  Dans 
ces  douze  tribus  il  y  en  a  dix  roturières  «  une  no- 
ble &  une  mixte ,  mais  ces  deux-ci  n'ont  aucune 
prérogative  particulière. 

Les  douze  tribus  ,  ou  zunfte  ,  donnent  cha- 
cune cinq  membres  pour  le  .grand  confeil  des 
foixante  ,  &  , deux  membres  pour  le  fénat  ou 
confeil  des  vingt-quatre  :  de  forte  que  les  deux 
confe-ils  réunis  qu'on  appelle  le  confeil  (buverain, 
font ,  y  compris  le  bourguemaître  ou  président,, 
qui  depuis  .1411  a  fuccéde  à  l'avoyer  ,  de  quatre- 
vingt  -  cinq  membres..  Ces  éle&ions  fe  font  pat 
les  citoyens  de  chaque  tribu  ,  à  la  pluralité  des 
furfrages  ;  pour  procéder  à  cette .  éleûion  ,  on 
donne  â  chaque  citoyen  une  feuille  contenant  les 
noms  des  membres  de  f»  tribu  ,  il  raye  avec  un 
crayon  rouge,  ceux  auxquels  il  donne  fa  voix ,  & 
lorfque  les  feuilles  font  réunies*  on  juge  de  la  ma- 
jorité des  voix  ;  la  loi  veut  que  chaque  vacance 
fok  peuryue  quatre  heures  après  le  décès  :  l'ufage 
eft  de  faire  l'élection  dans  Vaprés-dînée  ,  quand 
la  vacance  arrive  le  «patin ,  &  le  lendemain  quand 
elle  arrive  le  foir. .'Huit  jours  après  l'élection, 
la  per tonne  élue  eft  grabelée  par  le  petit  confeil  > 
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S'il  n'y  a  point  d'objection  légitime  contre  etle  , 
die  eft  admife  au  ferment  de  purgation }  c'eft-i- 
dire,  au  ferment  qu'elle  n'a  ni  corrompu  les 
électeurs  ,  ni  employé*  l'intrigue.  Les  charges  de 
boUrguemaître ,  de  ftacthalter  ou  lieutenant ,  & 
des  deux  tréforiers ,  fe  donnent  dans  le  confeil 
combiné ,  à  la  pluralité  des  voix. 

On  appelle  bourguemaître ,  bourgirmifar ,  les 
deux  chefs  ou  préfidens  du  gouvernement.  Us  al- 
ternent dans  leurs  fondions  d'une  année  à  l'autre  ; 
Ils  peuvent  refter  en  place  toute  leur  vie.  Chaque 
année ,  le  lendemain  de  la  pentecdte ,  les  confeils 
en  corps  fe  rendentde  la  maifon  de  ville  à  l'églife 
de  S  t. -Jean ,  pour  préfenter  à  le  bourgeoise  aflem- 
blee  leur  nouveau  chef.  Celui-ci  jure  publiquement 
l'obfervatien  des  çonftitutions  de  l'Eut  &  des 
immunités  de  la  bourgeoifie  ;  Jes  confeils  %c  Jes 
bourgeois  prêtent  ferment  à  leur  tour.  Le  ftat- 
thalter  ou  lieutenant  a  le  troifième  rang il  fait 
les  fondions  des  bourguemaîtres  dans  leur  ab- 
sence. Les  deux  tréforiers  ont  la  direction  des  fi* 
nances ,  &  la  furveillance  de  l'arfcnal.  Comme  les 
membres  du  petit  confeil  font  pris  .à  portion 
iégale  ,  deux  de  chaque  tribu ,  celle  de  laquelle 
eft  tirée  le  bourguemaître  régnant ,  lui  fubroge  un 
lieutenant ,  qui  aflîfte  pendant  l'année  de  fa  per- 
fe&ure  aux  aflemblées  du  fénat.  Les  deux  féna- 
teurs  ,  chefs  de  chaque  tribu  ,  font  appelles  ob- 
iern  &  Zurfimtiftcr ,  préfident  &  tribu. 

-  C'eft  le  grand  confeil  réuni  au  petit  qui  eft 
revêtu  du  pouvoir  fuprême  ;  &  M.  Coxe  paroSr 
4e  tromper  lorfqu'il  dit  que  1e  pouvoir  fuprême 
«éfide  dans  l'aflemblée  des  citoyens  ou  bourgeois , 
«font  le  nombre  eft  d'environ  feize  cents  :  la  bour- 
sgeoiiîe  aflemblée  nomme  les  officiers  &  reçoit  leur 
ferment,  mais  il  ne  paroît  pas  qu'elle  faflfe  les  loix. 
Les  dtverfes  parties  du  pouvoir  exécutif,  la  police, 
la  jurifdiction  criminelle  8c  civile  9  l'économie 
publique ,  le  département  militaire ,  la  police  ec- 
'cléfiaitique ,  &*c  font  diftrtbués  entre  les  mem- 
bres des  confeils  &  lés  commifftons  fubordonnées , 
où  les  délibérations  font  préparées  ,  de  la  même 
'manière  à  peu-près  que  dans  les  autres  cantons 
ariftocratiques  de  la  Suifle.  Le  petit  confeil  juge 
'définitivement  les  eau  fes  civiles  &  les  appels  in- 
terjettes des  fentences  des  baillis ,  mais  dans  les 
affaires  criminelles  il  ne  peut  prononcer  une  peine 
capitale  :  fi  le  délit  le  mérite  ,  là  çonnoiflance  ap- 
partient au  grand  confeil  :  l'un  &  l'autre  de  ces 
confeils  ne  s'aiTemblcnt  qu'au  befoin  ,  &  les 
procès  n'étant  point  fréquehs  ,  les  a/Temblées 
n'ont  guères  lieu  que  tous  les  huit  /ours.  On  a 
remarqué  comme  une  chofe  inouïe  qu'en  1776  le 
confeil  fiégea  quatre-vingt  fois  :  c'étoit  relative- 
ment aux  affaires  de  la  république  avec  la  France.1 

Les  orocès  civils  fe  plaident  par  les  parties 
dles-mèmes  ,  qui  n'ont  pas  la  permiffion  d'écrire 
•  leurs  moyens  j  mais- elles  ont  le  dioit  de- prie* 
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tm  des  confeillers  de  quitter  fon  fiége  pour  fes) 
aflîfter ,  &  Suppléer  £  leur  ignorance  ,  ou  à  leur 
timidité  ,  pourvu  toutefois  ,  que  cela  foit  fait 
fans  préparation  &  a  l'audience  même  :  les  frais 
d'un  procès  ,  quelque  confidérable  qu'il  foit  , 
n'excèdent  pas  fept  livres  dix  fols  tournois 

La  population  du  canton  de  Schaghoufe ,  indé- 
pendamment de  la  capitale  ,  qui  ne  renferme  que 
fept  mille  ames,  eft  évaluée  i  vingt- trois  mille 
ames.  Il  eft  fubdivifé  en  vingt  bailliages.  Les 
membres  du  petit  confeil  ont  feuls  le  droit  d'af- 
pirer  a  ces  préfectures  ,  dont  le  terme  n'eft  point 
fixé.  Le  pays  eft  fertile  en  toutes  fortes  de  pro- 
ductions,. 11  produit  beaucoup  de  vins  &  dune 
bonne  qualité.  Les  récoltes  ne  Cuffifent  pas  poux 
nourrir  tous  les  habkans  ;  on  tire  des  biens  de 
la  Suahe.  Ce  canton  a  d'ailleurs  de  belles  prairies 
&  de  bons  pâturages. 

Les  revenus  de  l'Etat  confident  dans  le  produit 
des  importions  foncières  ,  qui  font  la  dixme  Se 
le  cens  ,  &  fur-tout  dans  les  droits  mis  fur  l'im- 
portation des  marchandées  qui  viennent  d'Alle- 
magne. La  dixme  eft  payé  au  treizième  par  les 
citoyens  ,  &  au  dixième  par  les  fuiets.  Les  dé- 
pendes de  l'Etat  font  peu  confiderabks  :  on 
peut  en  juger  par  la  modicité  des  appointemens 
du  magiftut  fupérieur.  M.  Coxe  dit  que  le  bour- 
guemaître a  en  tout  cent  cinquante  livres  de  re- 
venus. Le  clergé  eft  à  la  charge  de  l'Etat ,  mais 
fes  gages  ne  fuffifent  réellement  pas  pour  le  faire 
vivre.  La  meilleure  cure  du  pays  rapporte  cent 
livres  tournois ,  &  il  en  eft  dont  le  revenu  n'eft 
que  de  quarante  livres. 

Les  loix  fomptuaires  font  ici  en  vigueur  3 
comme  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Suiffe. 

Le  vin  eft  l'article  le  plus  confidérable  des 
exportations  du  canton  de  Schajfkoufe  :  il  va 
payer  en  Souabe  les  grains  qu'on  en  tire. 

La  capitale  a  quelques  manufactures  de  toiles  , 
d'étoffes  de  coton  &  de  foieries  :  fon  commerce 
eft  d'ailleurs  floriffant.  . 

La  monnaie  du  canton  eft  en  petite  quantité 
&  de  mauvais  aloi  :  c'eft  la  politique  de  l'Eut 
qui  defire  qu'on  ne  lui  enlève  pas  des  espèces 
qu'il  n'a  point  de  profit  à  fabriquer. 

Ce  qui  donne  une  idée  delà  fécurité  des  SuirTes  , 
Schaffhoafe ,  ville  frontière  ,  n'a  point  de  gar- 
nifon  ,  &  fes  fortifications  font  'miférables.  Les 
bourgeois  montent  alternativement  la  garde ,  &  le 
peuple  du  canton  eft  daffé  en  compagnies  de 
milice ,  qui .  exercées  tous  les  ans ,  (ont  tou- 
jours prêtes  \  prendre  les  armes  pour  h  défenfe 
de  leur  patrie. 

Le  peuple  qui ,  n'ayant  aucune  part  au  gou- 
vernement ,  fe  trouve  fujet,  eft  chargé  de  plis» 
ficurs  dépenfçs  :  il  entretient  les  routes  pu- 
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Mîqmi,  -dntre  la  dîme,  qu'il  paie  an  diftrift, 
comme  nous  l'avons  dir  plus  haut. 

Le  canton -de  Schaffkoufi  a  quelques  troupes  en 
Fiance,  chez  le  roi  de  Sardajgne  &  en  Hollande  : 
ces  trois  fervices  font  les  feuls  qui  foient  ouverts 
aux  cantons  protefÉans  :  il  en  coûte  fort  peu  au 
canton  pour  remplir  Tes  engagerions  fur  cet  objet  t 
la  Souabe  lui  fournit  un  grand  nomp.ee  d'hom- 
mes que  l'oppreflion  &  la  rhife*re  châtient  de  leur 
pays.  Ceux  du  comté  de  Fnrftenberç  vont  s'en- 
rôler en  foule  à  Sthafpioufe;  c'eft  particulièrement 
avec  la  Sardaigne  que  cette  rtuource  eft  mife  eft 
arase  :  oa  conferve  fur- tout  Içs  Su  i  fies-  pour  la 
Hollande  ,  qui  eft  ftricle  fur  la  capitulation.  Voyci, 
l'article  corps  Helvétique  &  les  articles  des  douze 
autres  cantons. 

SCHWABECK ,  vopi  Mindiiheim, 

SCHWEIDNITZ,  voyex  V article  SltSSrE. 

SCHAVENBOURG,o«SCHAUMBOURG, 
comté  foOTeram  d' AHemagaoe  au  cercle  de  Wèft- 
pha/ie. 

Le  comté  de  SchavenB&urg  eft  ntûé  furie  Wfcfer, 
&  eft  borné  par  la  principauté  de  Calîenberg  , 
par  les  comtés  dfc  la  Lippe  Se  de  Ravenlbferg,  & 
par  la  principauté  de  Minden. 

Quoique  le  terrein  (bit  montueuxdansplufients 
diftnûs  on  y  trouve  cependant  beaucoup  de 
terres  fertiles  &  d'exccllens  pâturages.  - 

Le  comté  de  Schavenbourg  renferme  ftpt  vflleV, 
trois  bourgs  &  cent  foixante  fept  villages,  plu- 
part des  habiuns  profeffentlà  religion  luthérienne: 
les  réformés  ont  autfi  le  libre  exercice  de  ;Ieur  culte. 

Précis  de  Ckifioin  pothrqut. 

Les  anciens  comtes  de  SchavtnUarg  defeendent 
d'Adolphe  I .  feigne ur  de  Sauterfleben  &  deScha- 
xenfleben  ,  lequel,  airrii  que  Ta' prouvé1  le  pfo,- 
feflêur  Gebhatdi ,  étoft  le  troifîème  fils  de  Crrâtlcs , 
comte  <ic  MansfeW ,  &  petit  -  fih  du  ma/ggrayè 
Riddag.  Se  obtint  del'ëmbèreur'  Cotrrad  Tr-par 
remremife  de  Sigebert ,  éveque  dVMihderi:,  uné 
portion  de  terre  dans  l'évêché  de  Minden/  où 
ilconftruifit,  en  ion  ,  le  château  de  Schafahi 
bovg.  U paroît  que  ion, fris  s'appello/t  Adolphe; 
fon  petit- fils  AdolpHèfut  corme  de  Scltrtfa&okrg, 
Se  il  reçut  auflî  d[e.  rewperetinf  Idthaire  ïï  -ftn1 
veftiture  des  comtés  .dé  Holftejn  &  de  ^rtriifii: 
Se  fes  defceûdans,  pôQrédère,ht:én  ootYe'V  comté 
de  SternWg.  «;la  feignêtirU  'dë'  (SthUitti  ï  'Ai 
devinrent  puillàns  Sé  s'allièrent  avec  des  'maiforis 
oriririères  Si  royales.  Le* cômfceEtriefté  Iff  fut 
élevé  i  la  dignité  de  prince  (x^i9>par'l'empe- 
reor  Ferdinand' U ,  &  il  prit  lé  titre  fuivant  :  Par 
h  grâce  de  Dk»  ,  Ernefte  ,  prince  ;  Se  comte  d« 
Holfteln  Se  àt:S*à*0«nk**rg  >fcotnte  éfir  Sfcjr/v- 
fcerg   feignent  de  Gdimen  ^  j&c,  U  HifiWttXiitA 
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Un  fans  poftéritf  ;  tJr.eut  pour  fUccefieut  fon 
neveu  ;  le.  comte  JobûVHetmann  ,  Si  celui-ci  fat 
remplacé  par fori  patent  Otton  VI,  léguer  mourut 
en  1640,  Se  termina  l'ancienne  tige  de  la  mai  fon 
de  Sçkavepipurg.  $a  mère  Elifabeth ,  fille  de  Simon , 
comte'  de  la  Lippe  ,  Se'  femme  dé  George  Her* 
matinée  5 dutvehbourg  t  de  là  branche  de  Gefimen, 
prit  pofleffion  des  pays  appartfenàns  à  la  mai  fon  de 
Schavcnbourg ,  .Se  inftitUa  pour  fon  héritier  8c  fucr 
cefleur  fori  frère  Philippe  .  comte  dfi  la  Lippei 
Çùiiràume  - r rédéffic  Erneftë  de  SchavenBourg» 
Lippe,  qui  vient  de  mourir  (au  mois  de  février  de 
cette  aiinée  1707  )  ,  école  ïbn  arriéré -"petit- fils  t 

A  Textih&ibn*  àt  h'  branche  n^fcUfine  de 
SchmviHhàurg  ,  le  comté  fut  ainri;  partagé  :  fe  duc 
George  deBrMrrfVic-Lnnebootg  -ij  comme  fefeneu? 
féodal ,  fe  taie  en  pofïeflion  des  ;  trois  bailliages 
de  Lavénan  ,  Bocke4oh  &  Mefmerode  ,  en  vertu 
d'une  tranAcaon  de  -l'année  if«r?  laquelle  fut 
confirmée  par  les 'traités  "conclus  à  Lavenau  eft 
i<4j,  entre  les  nrtftbn*  de  BfSntVic,  dè  Heflè 
St  de  Schavenbour$ ;-  t1ppe  :  tef  tnômer  traité* 
donhèïent.  au  duc  «Gfeorg*  la  prévôté  de  Laehem 
&  une  partie  de  celle  '  tie-  Witbeck.  Le  comrt 
do  Schavenlfourg ^axii^o&exp  cix.i  t  18  les  baillia- 
ges de  Rodehberg  ,"  Agenbourg  éc  Arensbc-urg 
en  fieft  mafeulins  aux  landgraves  de  HeiTe  j  ils 
rtWUrnerértt  à  c-eux-ïî  comme  feignours  féo- 
daux en  j  6f>  ;  4e  comte  Ph^ppe  ayant  épbu^ 
Sophie ,  princefle  de  Heflo ,  il  fut  de  nouveau 
inverti,  de  trois,  bailliages  ?  nuis  il'  donna  en  jief 
aux  landgraves  la  totautp  dé  fon  co.inté-  L  éiô- 
ché  de  Minden  «'étant  approprié,  comme  !fie$ 
relevant  de  lui,  lès  bailliages  de  Buckebourg, 
Stadthagen-  St  S^veniourg  ,  &  la  mai  fon  de 
Caflel  refufant  ,  d'après  cela  ,  de  remplir  U 
convention  dont  il  ^ienp  d'être  parlé  ,  le  comte 
Philippe  confentit  à  en  patfer  une  autre  ,  d'apràs 
laquelle  Hefli-Caflei  ,pr>t  d'avance  la  douzième 
aaidç  dû  comté  ..  entra  çnfunjç  en  partage  pour 
Ie.furplus  myeitit  ^  con^e  ^b^M  de  fa 
portion.  Cette  convention  fut  confirmée,  |>ar  lç 
traitjÉ  d<?  \^e|tDhaUe:)Cart..ifr  t.  j.  J,  &z  on  pre-r 
céoa^n-pjar^|e  .4e  U^anièr^  fiiivante:  le  comte 
railip|>»4»r  ffiqi^W  les  quatre 

bailliages  .de  $tadthagen  ,  BuCKebourjg ,  ^rens- 
lwi»«  ;&  Htgenfepuqgj  3c.  ope  partie  de  ^plui 
de  ^afihCerjhagefl ,  laquelle  dans  la  fuite  réu* 
nie  (à  , ce  ujesjuer.i  l%,  /mai%  fdç.Hefre-Cairel  euç 
lfts^jaiUiagesLd4  Scknviithoprg  4l  Rodenbexg  ,  Sç 
upOfgartwi.^CTcekii  de  >ac,hfennaufep  ,  ayee  les 
villes  ,  bovffgs  il  châteaux- en  d^pendans.  Com- 
me la  portion  ide  r^Me-Ca&L  eft  p,lus,confidé- 
cable  «]ue  celle  de  da.  I{ippe,  celle  ci  ne  contri- 
bue pas,  pour  la  moitié  al»  charges  publiques  j 
&p  fon  droit  .à  cet  égard  eft  fpndé.iur  une  tran- 
fanion  confirmée  .PW>  l'empereqr  J'ç&p$re;  8ç 
une  longue  pofleffion  i  f  ainft/»  i»rfq«e ,  pw-exeinr 
plc^Ji/yagit?  44  ^ÏjMaM^^llc  eçu>:, 
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part  de  !a  Lîppe  n'eft-  que  de  quinte  milk  neuf 
cenîs  5  le  furplus  cft  à  !a  charge  de  Hefie-CarTel. 
En  I7J7  &  i7f8  ce  comté  fe  retentit  beaucoup 
des  malheurs  de  la  guerre. 

•  Le  comte  de  Schavenbourg "étant  mort  au  com- 
mencement de  cette  année  ,  ainfi  que  nous  le- 
vons dit  ptus  haut ,  lé  landgrave  de  HefleÇaffel 
a  pris  poffertîon  à  main  armée  des  domaines  de 
te  prince }  mais  arrêté  pat  un  jugement  du  con- 
feil  aulique ,  par  les  menaces  de  l'empereur  & 
les  remontrances  du  roi  de  Pruffe  '»  il  v'fênt  dé 
les  évacuer.  Voyei  les  détails  de  cette  affaire  ï 
l'article  la  Lippe. 

Le  landg»eve  de  H«ûVCanel  &  le  comte;  de 
Sckavenhourg- Li ppe  ont  par  rapport  au  comte  de 
Schavenbourg  une  voix  commune  à  la  diète  de 
l'Empire  parmi  Jet  comtes  du  banc  4e  Weftpha- 
lie  ï  &  ils  en  ont  une  >  chacun  ,  entre  Wied  & 
Oldenbourg  aux  aiTembiées  circulaires.  La  taxe 
de  l'Empire  pour  tout  le  comté  eft  de  fix  cava- 
liers 8c  vingt-nxfantaflins  ,  ou  de  deux  cents  ta- 
xante -  feize  florins  par  mois^i  &  de  foixaute- 
quinze  rixdalers  quarante-trois  kr,  poux  l'en- 
tretien de  la  chambre  impériale. 

•  Le  comté  entier  rapporte  annuellement  plus 
3e  cent  mille  rixdalers. 

La  part  de  Schaven&ourg-Liope  comprend  qua- 
tre bailliages ,  deux  villes ,  deux  bourgs  &  fei- 
xantc-dix-ïiuit  villages. 

La  part  du  landgrave  de  HefTe-Caffef  renferme 
cinq  villes ,  un  bourg  &  quatre-vingt-neuf  villages. 
Vojci  les  articles  Hessb  &  là  Lippe. 

'  SCHLEIDEN ,  comté  Couverais  d' Allemagne 
au  cercle  de  Wcftphalic. 

Ce  comté  »  autrefois  fief  de  l'Empire ,  eft  iîtué 
dans  fEytfel ,  entre  les  duchés  de  Juliers  &  de 
Luxembourg,  &  quelques  petites  feigneuries. 
La  branche  mâle  de  fes  anciens  maîtres  s'éteignit 
au  quinzième  fiècle,'&  il  pàffa  pan  le  mariage 
èt  leur  héritière  aux  comtes  de  Manderfcheid , 
qui'ifiirent  bblfees  par  rempereus  Charles  V  -dé 
le  foumettre  â''h  mouvance  de  Luxembourg) 
mais  a  condition  qo^,  Fermier  enf,  comme  fuecef* 
feur  des  ducs  de  BourgofcnèV  fe  chargerait  des 
contributions  de  V Empire.  'La/  rtee*«le§  comtes  de 
Manderfcheid  ayant  fini  ï  la  fdîûr  du  dernier 
obtint  ce  domaine  ,  BeVt^fmlt  au*  comtes-Phi- 
lippe de  la  Mark  fo.n;(épqux ,  dont  "tes  dettën- 
darts  le  po0èdent  encore.-  Il  leur  «toÉW'-ttitfée 
au  collège  des  comtes  de  la  Weftphalie  %  'avec 
voix  Ôr  leance  aux  diètes  du  cercle ,  où  ils  furent 
reçus  dé  nouveau  en  i^i^.' La  taxe  ma*lcu1a1W 
de  cette  terre  eft  de  douze  rixdalers ,  outre  qua^ 
tré- vingt  -  fept  rixdalers  qttârâftre-cmq  kr.  pour 
Kenrretie»  de  la  chambré  impériale':  le  poffeflfeuf 
réclame  l'exemption  promife  par  l'Autriche  i 
«omtoe  feigneur  direô  duf  chef  de  Luxembourg  » 
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Jaquette  dis  le  dixfeptièmefiècle  y  aex  efcé  i  orvet» 
fes  reprifes  les  droits  de  fupériorité  territoriale  , 
malgré  les  proteftations  des  comtes  delà  Mark,  qui 
ont  enfin  été  obligés  de  s'y  foumettre.  Celui  qui 
règne  aujourd'hui  a  une  fille  unique  ,  qui  eft 
mariée  au  duc  d'Aremberg  ,  &  qui  lut  fuccèdera 
dans  la  terre  de  Schleiden.  Voyc^  l'article  La 
Mark. 

SCHŒNBOURG.  Seigneuries  d'Allemagne 
qui  appartiennent  aux  comtes  de  Schctnbourg. 

Les  feigneuries  des  comtes  de  Schmnbourg  tou- 
chent aux  cercles  de  l'Erzgebirg  &  de  Leipfic , 
du  margraviat  de  Mifnie ,  &  a  la  principauté 
d'Altenbourg. 

Ellés  contiennent  quatorze  villes  :  on  y  trouve 
toutes  fortes  de  manufactures  ,  &  principalement 
en  laines.  Les  comtes  &  leurs'  fujets  profeflent 
la  religion  luthérienne. 

PrScis  de  r ht  fi  o  Ire  politique. 

Les  ancêtres  des  anciens  comtes  &  des  comtes, 
aâuels  de  Schmnbourg  étoient  établis  originaire- 
ment en-deU  du  Rhin,  &  félon  Jean  Vogel, 
(  Voyez  fa  généalogie  de  la  race  de  Schœniwurg} 
Alban ,  feigneur  de  Scheenèourg ,  paraît  avoir  été 
le  premier  de  cètte  famille  ,  qui  fe  fixa  dans  la 
Mifnie,  &il  fut,  félon  le  même  auteur,  établi 
gouverneur  de  la  ville  de  Zwickau  en  936  par 
l'empereur  Otton  ï  ,  pour  s'oppofèr  aux  incur- 
fions  qu'y,  raifoient  les  Sorbes.  Germgsvalde  fut 
un  des  premiers  lieux  de  réfidence  ,  que  les  com- 
tes de  Schmnbourg  eurent  dans  la  Mifnie.  Les 
comtes  actuels  reconnoilfent  pour  leur  commune 
fouche  Frédéric  de  Schœabourg  t  mort  en  1 383. 
Cette  maifon  fe  divita  depuis  en  deux  branches 
principales.,  ceHe  de  Sc/u*/iÀo«/g-Waldenboufg 
&  Schctnhourg'Vtmi,  qui  toutes  deux  exiftent 
encore  de  nos  jours. 

Otton.  Louis  fut  l'auteur  de  la  branche  actuelle 
de  Schouibourg  -  Waldenbourg  ,  qu'on  nomme 
auflî  la  branche  principale  fupérieure,  &  qui  en 
.1700  obtint  la  dignité  de  comte  d'Empire.  Otton 
eut  quatre  fils  ,  qui  formèrent  chacun  une  bran- 
che ,  le  comte  George  -  Albert  forma  celle  de 
Hartenftein  ,  le  comte  Otton  Guillaume  celle  de 
Licbtenftein,  le  comte  Louis  Frédéric  celle  de 
Stein  ou  de  Kurdorf ,  &  le  comte  Chriftian  Hen- 
tj.  celje  de  Waldenbourg.  La  branche  de  Lichtenf- 
teif}  s'éteignit,  ei> 1 7  5  9  à  la  mort  du  comte  Guillaume 
Hëntj..]8ç  celje  de,  Waldenbourg  en  1754  parle 
déc^.d"u^o«ptp  Chnftian  Augufte  >  leurs  feigneu- 
rics' échurent  aux  franches  de  Hartenftein  &  de 
Steia(i  çaii  .conipofent  la  branche  fupérieure. 

'  Wolfgang1 ,  troisième  fils  d'Ernefte ,  mort  en 
1534  ,  forma-  la  branche  de  tSchknUurg  ■  Penig 
ou  -la  branche-  principale  inférieure  ,  dont  le  fUs 
Wolfgang  le  jeune,  eut^lnfieurc-cnfans,  parmi 
lefqueu  il  faut-dkUiguer  Wolfgang  -  Emefte  &c 
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WoUgâflg- Henri j  le  premier  fut  la  tige  de  la  bran- 
che de  Kemfa,  &  le  fécond  de  celle  de  Penig, 
qui  toutes  deux  obtinrent  la  dignité  de  comte 
d'empire  en  1700.  Le  comte  Chriftian  Erneft, 
mort  en  17 18  ,  defcendoitde  la  branche  de  Rem- 
fa  i  il  eut  les  feigneuries  de  Glanchau  ,  de  Re- 
jnîfiui  &  de  Rocnsbourg ,  oui  échurent  à  fon  fils 
Otton- Erneft ,  &  à  fon  décès  ,  aux  fils  de  ce  der- 
nier ,  les  comtes  Henri- Erneft  ,  Albert-Chriftiar> 
Erneft ,  &  Jean  -  Erneft.  Les  comtes  Henri  & 
Wolfgang-Henri ,  fils  de  l'auteur  de  la  branche 

4e  Penig ,  en  établirent  deux  autres  ,  celle  de 

Wechselbourg  &  celle  de  Penig. 

Remarques  fur  ces  feigneuries. 

Les  comtes  de  Schœnbourg  fîègent  aux  diè- 
tes de  l'empire  dans  le  collège  dés  comtes  de 
Wetteravie.  Us  ont  auflî  voix  Se  féance  dans  les 
affcmblécs  circulaires  de  la  Haute-baxe  ;  mais  ils 
y  occupent  la  dernière  place.  Leur  taxe  matricu- 
Jaire  eft  évaluée  a  quarante  florins  ,  &  ils  payent 
pour  J  entrerien  de  la  chambre  vingt -fept  rixda 
ktsSe  ûxkx. 

Les  feigneuries  de  Schœnbourg  font  en  partie 
de  (impies  fiefs  de  l'éleâorat  de  Saxe ,  &  en  partie 
des  arrière-fiefs  d'empire  ;  quelques-uns  font  con- 
férés par  la  couronne  de  Bohème  &  d'autres  par. 
1  eleâeur  de  Saxe.  Les  feigneuries  qui  relèvent 
parement  &  fimplement  de  cet  éleâeur ,  font 
enclavées  dans  le  cercle  de  Leipfic  du  marggraviat 
de  Mifnie;  &  relativement  aux  arrière- fiefs  ,  les 
comtes  de  Schœnbourg  font  envifagés  comme  états 
de  l'empire  &  du  cercle  de  la  Haute-Saxe.  L'é- 
ieâotat  de  Saxe  exerce  le  droit  de  fupériorité  ter- 
ritoriale fur  les  feigneuries  qui  en  relèvent  pure- 
ment &  fimplement ,  &  les  comtes  de  Schœnbourg 
font  mis  ,  par  cette  raifon ,  au  nombre  des  per 
formes  qui  compofent  les  états  de  la  première 
claflè.  Us  ont  une  régence  commune  à  tous  dans 
la  ville  de  Glauchau ,  dont  la  jurifdiâion  s'étend 
fur  les  feigneuries  de  Glauchau  6V  de  Walden- 
bourg  ,  de  Lichtenftein  ,  de  Harteinftein  &  de 
Stem  5  ils  ont  auflî  un  confiftoire  commun  du- 

2uel  relèvent  les  infpeâions  eccléfiaftiques  de 
lauchau,  de  Hartentcin,  de  Lichteinftein,  de 
LœfTnits  &  de  Waldenbourg ,  auxquelles  font 
foumifes  quarante-quatre  églifes.  Les  fubfides  im- 
pofés  fur  les  cinq  feigneuries  dont  on  vient  de 
parler,  aînfi  que  fur  les  vingt-quatre  domaines 
appartenants  à  des  nobles  immédiats  de  ces  com- 
tés ,  on  à  des  vaflaux ,  font  verfés  dans  la  cahTe 
établie  à  Glauchau,  &  font  employées  en  partie 
â  payer  la  taxe  matriculaire  &  les  impôts  du  cer- 
cle ,  &  la  fomme  que  les  comtes  font  obligés  d'ac- 
quitter annuellement  pour  l'entretien  de  la  cham- 
bre. Mais  les  infpeâions  eccléfiaftiques  placées 
dans  les  feigneuries  de  Remiffa,  de  Rochsbourg, 
4c  Penig  &  de  Wechselbourg ,  donc  le  pouvoir 


S  C  A  ig; 

s'étend  fur  dix  huit  églifes,  dépendent  du  con- 
fiftoire de  Leipfic  ,  &  les  impôts  &  fubfides  donc 
ces  feigneuries  font  chargées ,  font  payés  à  la 
mai  fon  électorale  de  Saxe,  qui  a  en  même  tems  le 
droit  d'en  fixer  la  quotité. 

Les  feigneuries  appartenantes  à  la  branche  prin- 
cipale de  Schœnbourg  -  Waldenbourg  ,  appellée 
aufli  branche  fupérieure  ,  font  : 

i°.  La  feigneurie  de  Waldenbourg ,  qui  relève 
de  la  couronne  de  Bohème,  &  eft  un  arrière-fief 
de  l'empire. 

i°.  Le  comté  de  Hartenftein  :  ce  n'eft  à  propre- 
ment parler  ,  qu'une  partie  du  comté  inférieur 
de  Hartenftein.  Le  pofTefieur  en  eft  inverti  pat 
l'éleâorat  de  Saxe  au  nom  de  l'empire  :  tout 
le  comté  enfemble  dépendoit  anciennement  du 
bourggraviat  de  Mifnie. 

3°.  La  feigneurie  de  Stein  :  c'étoit  ancîenne- 
neinent  un  arrière-fief  du  comté  de  Hartenftein. . 

4Q.  La  feigneurie  de  Lichteinften  :  elle  eft  con- 
férée par  la  couronne  de  Bohème  comme  arrière- 
fief. 

Les  feigneuries  appartenantes  à  la  branche  in- 
férieure ou  de  Sckœnbourg-Penio, ,  font  : 

i°.  La  feigneurie  de  Glauchau,  fief  de  la  cou- 
ronne de  Bohème. 

i*.  La  feigneurie  &  le  bailliage  de  RemilTau  , 
fief  relevant  de  l'éleâorat  de  Saxe. 

30.  La  feigneurie  Se  le  bailliage  de  Penig  eft 
également  fief  relevant  de  l'éleâorat  de  Saxe. 

4°.  La  feigneurie  &  le  bailliage  de  Rochsbourg 
font  tenus  en  fief  de  l'éleâorat  de  Saxe. 

5°.  La  feigneurie  &  le  bailliage  de  Wechsel4 
bourg ,  fief  relevant  de  l'éleâorat  de  Saxe,  foyei 
l'article  Saxe. 

SCHUSSENRIED,  Abbaye  prindère  d'Al- 
lemagne. 

L'abbaye  de  Schujfenried  ou  Soreth  ,  ordre  de 
Prémontré  ,  fe  trouve  dans  le  diocèfe  de  Conf- 
tance  ,  entre  le  comté  de  Waldbourg ,  la  bar  *■ 
ronnie  d'Aulendorf ,  la  feigneurie  de  Schéer  , 
l'abbaye  de  Buchau  ,  &  quelques  autres  domai- 
nes. Elle  touche  aufli  au  federfée.  Les  frères 
Conrad  Se  Beringer  de  Schujfenried  fondèrent 
cette  abbaye  en  1188  dans  leur  propre  château  1 
elle  fut  en  1376  affranchie  par  Charles  IV  de 
la  jurifdiâion  de  la  fénéchauffée  &  reçue  fous  la 
protection  de  l'empire.  Frédéric  III  accorda  en 
1*87  à  tous  les  officiers  de  cette  abbaye  le  pti-. 
vilèee  de  ne  pouvoir  .être  cités  devant  aucun  des 
préudiaux  de  la  province.  L'abbé  qui  porte  le 
titre  de  ttès-révéïend  prélat  du  faint-empirc  ro- 
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main ,  &  feignent  de  1  abbaye  impériale  de  Schup- 
fenried  ,  a  voix  &  féance  dans  le  collège  des  pré- 
lats ,  entre  l'abbé  de  Weiflenau  &  le  prieur  dé 
Wetten  haute  n  à  la  diète  générale  \  8c  à  celle  dû 
cercle  entre  Weiflenau  8c  Marscthal.  La  mafrieule 
impériale  la  taxoit  anciennement  à  quatre- vipgt 
florins ,  qui  ont  été  réduits  à  trente  -  cinq  flo- 
rins î  fa  contribution*  pour  l'entretien  de  la  cham- 
bre impériale  eft  de  foixante-fept  rixdalers  cin- 
quante-fix  &  demi  kr.  L'abbaye  a  perdu  le  village  de 
laupach  ,  8c  pluûeurs  autres  dîmes  &  terres. 

SCHWARZBOURG,  comte  fouverain  d'At- 
lemagne. 

Il  eft  dans  la  Thuringe.  La  partie  méridionale 
ou  fupérieure  eft  éloignée  de  la  feptentrionate  ou 
inférieure'  d'environ  fix  milles  $  la  première  eft 
entourée  des  principautés  de  Cobourg ,  d'AIren- 
bourg  &  d'Eifenach ,  &  du  territoire  de  la  ville 
d'Erfort  i  la  féconde  eft  bornée  par  le  cercle  de 
Fa  Thuringe  ,  de  l'éleétorat  de  Saxe ,  par  les  com- 
tés de  Stolberg,  de  Hohénftein  8c  d'Eichsfeld, 
&  par  le  territoire  de  la  ville  de  Muhlhaufen. 

Ce  comté  offre  une  multitude  de  diftri&s  aUfli 
agréables  que  fertiles  :  les  vignobles  de  Kleingen  , 
de  Frànkenhaufén  >  de  Plauen  &  planeurs  autrès , 
produifent  d'affez  bon  vin. 

Douze  villes  dépendent  en  entier  de  ce  comté , 
&  deux  autres  n'en  dépendent  qu'à  moitié  ;  on 
y  compte  dix  bourgs  ,  quinze  châteaux  ,  8c  près 
de-  cent  mille  ames.  Le  feigneur  Se  fes  fujets  pro- 
feifent  la  religion  luthérienne. 

Précis  dè  ïkifioire  politique. 

Les  comtes  de  Schirar\bourg ,  qualifiés  aujour- 
d'hui de  princes  ,  tirent  leur  origine ,  comme  l'a 
prouvé  J.  Tooie  Rœnîck ,  dè  même  que  les  an- 
ciens comtes  -de  Kefernbetg ,  dè  Gunther ,  comte 
de  Kefernberg,  deuxième  fils  du  comte  Sizzo 
de  Sc/nràrtfourg  &  de  Kefembèrg  j  il  vécut  fur 
la  fin  du  douzième  fièclè.  Henri  le  jeune  ,  fils 
aîné  de  Gunther.,  eft  la  fouche  des  princes  ac- 
tuels dé  Schxrarzbotirg  :  fon  fils  puîné"  Gunther 
le  jeune ,  fut  celle  des  comtés  rfè  Kefernberg , 
dont  la  famille  s'éteignh  en  1585.  Le  comte  Gun- 
ther de  Scktpan>bourg ,  feigneur  de  Blartkenberg , 
fils  de  Henri  le  jeune ,  eût  un  fils  nommé  Hen- 
ri, qui  vivôit  en  1167,  8c  duquel  dèfcéndent 
tous  -les  comtés  de  SchVatzbourg.  Jean  Gunther  ï 
8c  Albert  Antoine  I ,  fils  l'un  &  l'autre  du  comte 
Gunther,  mon  en  ijja,  furent  les  fouchésde 
deux  branchés  de  la  maifon  de  Senvar^bourg , 
qui  fubfiftent  encore  de  nos  jours ,  le  premier  de 
celle  d'Arnftadt  appellée  poftértetiretnent  Son- 
dershaufen  ,  8c  le  fécond  de  celle  de  Rudols- 
radt.  Les  petits-fils  du  corme  Jean  Gu 
Cbiiftian  Gaucher  H  81  Antoine  Gunther 
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rent  leur  refidénee ,  le  premier  à  Arnftadt ,  1er 
fécond  à  Sondershaufen.  La  lignée  du  premier  finit: 
avec  fes  enfans  ,  &  les  fils  du  fécond ,  nommés 
Chriftian  Guillaume  8t  Antoine  Çunther  ,  ob- 
tinrent en  1697  la  dignité  de  princes  pour  eux 
&  lenr  poftérité  légitime  de  l'un  &  die  l'autre 
féxe.  Lë  prince  Chriftian  Guillaume  tranfmit  !i 
principauté  i  fon  fils  Gunther,  auquel  fuccédai 
fon  Frère  Henri,  qui  obtint  en  17J4  voix  8c  féan- 
ce dans  le  collège  des  princes.  Ce  dernier  eue 
pour  fuccèfleuren  1758  Chriftian  Gunther,  fils 
de  fon  frèje  Augufte.  Louis  Frédéric ,  arrière- 
petit- fils  du  fondateur  de  la  branche  de  Rudols- 
tadt ,  fut  déclaré  prince ,  lui  8c  toute  fa  pofté- 
rité  en  17 10,  &  Jean  Frédéric  ,  fon  petit- fils  , 
obtint  pareillement  en  1754  voix  &  féance  dans 
lé  collège  des  princes.  Cfcptndànt  le  comté  de 
Schwar^bourg  n  a  été  érigé  jufqu'ici  ni  èn  prin- 
cipauté ,  ni  même  en  comté  princier. 

Remarques  générales  fur  ee  comté. 

Lés  princes  de  Schwar\bourg  jouiflent  de  fa 
dignité  de  grand  écuver  de  l'empire  ,  dont  l'em- 
pereur les  invertit.  Ils  jouiflent  auflî  de  la  mai- 
tr'ife  de  la  Vénerie  ,  qualité  qui  leur  eft  commu- 
ne avec  plufieurs  autres  princes  de  l'Allemagne. 
Le  titre ,  &  le  nom  des  quatre  comtes  de  l'empire 
leur  ont  été  confirmés  par  des  diplômes  de  difFé*- 
rens  empereurs,  de  Maximilien  1  en  1  y  1 8  ,  de 
Maximihen  II  en  1  ç66  ,  par  Rodolphe  II  en 
if76* ,  par  Mathias  en  161  a,  &  par  Ferdinand 
III  en  1658.  Ils  prirent  pour  la  première  fois 
ce  titre  ,  en  fignant  le  recès  d'Ertlort  en  IJ76» 
Les  titres  des  princes  de  Sch1rai%kourg  font  : 
princes  de  Schwurçboàrg  ,  les  quatre  comtes  de 
l'empire ,  edmtes  de  Hohénftein  >  feifeneurs  d'Arn- 
ftadt, de  Sondershaufen,  de  Leuthenberg ,  de 
Lohra  &  de  Klettenberg. 

Les  deux  principales  branches  de  cetté  maifon 
princièré  fignèrent  un  traité  d*union  perpétuelle 
en  1713  .  qui  confirme  la  divifion  de  la  maifon 
eh  deux  branches  principales ,  celle  de  Sonders- 
haufen &  celle  de  Rudolftadt  j  ce  traité  aflure  la 
pofléfliofi  par  indivis  dés  états  8z  des  fujets,  in- 
troduit le  droit  de  pr'rmogéniture  dans  leurs  mai- 
fons ,  8c  termine  quelques  affairés  domeftiques. 
Le  princè  Chriftian  Guillaume  a  affermi  le  droit 
d'aîneflê  danï  ïa  b'râhche  de  Sondetshaufen  par 
fon  teftameht  de  i?i 6.  Les  archives  communes 
font  dans  le  château  de  Rudolftadt. 

L'un  &  l'autre  <tes  ©rincés  régnants  des  deut 
principales  branches  obtinrent  éu  17J4  voix  & 
féance  dans  lé  collège  des  princes  ,  ainn  que  nous 
'avorfs  dit  :  léùr  rang  dans  les  alTemblées  circulai- 
res de  la  Haute-Saxe  éfoit  marqué  autrefois  après 
celui  de  l'abbaye  de  WaHcenried  ,  mais  l'élec- 
teur ,  &  lors  des  retès  convenus  en  1709  81 
1751  j  les  princes  de  $*xt  leur  promirent  leurs 
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bons  office*  *  pour  leur  procurer  à  la  première 
sffêmblée  circulaire  qui  leroit  tenue,  des  rangs 
convenables  à  la  qualité  de  prince,  dont  ils  avoient 
été  décorés.  11$  pavent  deux  cents  florins  par  cha- 
que mois  romain ,  &  voici  leur  taxe  pour  l'entretien 
delà  chambre  :  celle  de  Schwaribourg-Sonàcts- 
haufèn  ,  cft  defoixante-huit  rixdalers  quatre-vingt* 
neuf  kr.  &  celle  de  Sckwartboarg-  ftudolitadt  de 
faixante-neuf  rixdalers  neuf  &  demi  kr. 

Les  anciens  comtes  &  princes  actuels  de  Sck- 
wanboMTg  ont  été  long  tems  en  conteftatton  avec 
les  électeurs  &  ducs  de  Saxe  au  fujet  de  la  fupé- 
norhé  territoriale  ,  que  ces  derniers  réclamoient 
fur  leur  drfférens  Etats  }  elles  éclatèrent  princi- 
palement vers  l'année  1561  ,  &  furent  enfin  ter- 
minées par  planeurs  tranfactions ,  que  les  empe- 
reurs confirmèrent.  La  première  lignée  par  l'élec- 
leur  de  Saxe  &  les  comtes  4e  Schwar\iourg  re- 
monte à  l'année  1699  >  eUefur  fui  vie  d'une  autre 
eti  1701  où  expliqua  la  première  ,  &  fixa  à  deux 
cents  mine  rixdales  la  fomme  que  les  comtes  de 
Sckwar^baurg  dévoient  payer  à  l'électeur  ;  mais 
ni  l'une  ni  Tautre  n'ayant  été  exécutée  ,  par  une 
çroitteme  de  17x9  .  on  convint  que  la  maifon 
électorale  de  Saxe  reconnaîtrait  les  comtes  de 
Sckwariboarg  comme  princes  ,  &  leur  ancien 
comté  comme  une  principauté ,  &  employeroit 
fes  bons  offices  pour  leur  procurer  un  rang  con- 
venable à  leur  dignité  dans  les  afiemblées  circu- 
lai tes  de  la  haute-Saxe ,  &  qu'elle  s'efforcer  oit  de 
les  introduire  dans  le  collège  des  princes  ;  qu'elle 
n'eropêcneroit  en  aucune  façon  l'inveftiture  que 
la  maifon  de  Scwharzbourg  demanderait  ï  l'em- 
pereur ,  foit  des  fiefs  de  rempire ,  foit  de  ceux 
de  Bohème  -,  quelle  reconnoitroit  la  fupériorité 
territoriale  de  cette  maifon  dans  toutes  fes  terres, 
seigneuries  ,  bailliages  $r  territoires ,  particulière- 
ment dans  les  bailliages  de  Kelbra  &  de  Heerin- 
gen  ,  avec  tous  les  droits  régaliens  ,  apparte- 
nances &  dépendances  ;  mais  elle  (tipula  que  fi 
la  maifon  de  Sckwar^bourg  devoit  recevoir  de  nou- 
velles lettres  d'inyeftiture  des  fiefs  faxons ,  elle 
leroit  tenue  de  prêter  le  ferment  de  fidélité  par 
une  perfonne  de  qualité  munie  de  plein  pouvoir 
à  cet  effet  ,  ainfi  &  de  même  que  cela  s'étoit  pra- 
tiqué avant  1699  j  que  la  maifon  de  Sckwirz- 
iourg  enverroit  un  député  aux  aflemblées  circu- 
laires toutes  les  fois  qu'elle  y  feroit  invitée  par 
la  maifon  électorale  ,  dans  la  forme  convenue , 
fans  que  cela  pût  nuire  à  fon  immédiateté  &  à  la 
dignité  de  ion  état ,  &  fans  qu'on  pût  rien  exiger 
de  contraire  au  prêtent  traité  :  Qu'au  lieu  des  an- 
ciens ûibûdes  toujours  conteftés  cette  même  mai- 
fon payerait  annuellement,  comme  une  redevance 
non  achetable ,  fept  mille  écus  lors  des  trois  foires 
de  LeipCc  ,  &  cette  fomme  eh  grofle  mon  noie 
ayant  cours  dans  le  pays  ,  ravoir  la  branché  de 
Sondershauren  les  deux  tiers  en  quatre  mille  fix 
cents  foixÀBtc-ûx  rixdales  feize  gros  ,  &  celle  de 
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Rudolftadt ,  le  tiers  refiant  ;  que  les  deux  bran- 
ches ne  demanderaient  à  cet  égard  aucune  diminu- 
tion quelconque  ,  à  moins  qu'après  des  calamités 
publiques  on  n'en  accordât  une  à  tous  les  pays 
électoraux  de  Saxe  :  que  les  affairés  eccléûafti- 
ques  demeureraient  dans  l'état  où  elles  çtoient  en 
1614!  que  la  maifon  de  Sckw«ihurg  continue- 
rait par  conséquent  de  jouir  du  droit  épifcopal  ; 
mais  que  les  appellations  ,  en  matières  eedéfiaf- 
uques  &  de  jufticc  ordinaire  ,  feraient  portées 
à  la  régence  électorale  de  Saxe*  ce  qui  aurait  lieu 
auûi  dans  toutes  les  affaires  civiles ,  lorfque  les 
parties  plaideraient  devant  Jes  fièges  de  jùftice 
établis  dans  les  lieux  qui  font  fcefs  de  Saxe ,  mais 

Su/il  n'en  feroit  pas  de  même  lorfque  les  appels 
iraient  inter jettés  à  jinplUi  citçnioat  â  ou  ap  exe- 
ctaiwe  ,  cas  auxquels  les  appels  n'auraient  point 
<feOum  fufpenfivum  ,  mais  deyolutivum  j  que  la 
régence  toutefois  de  la  maifon  de  Scàwar^Boura 
ferait  la  feule  en  droit  de  fournir  Jes  rapports  des 
mgemens  dont  on  formerait  appel ,  (  c'eft  à  elle 
feule  aufli  ,  que  font  adre/Tés  /es  refaits  &  les 
arrêtés  des  régences  provinciales  de  Ja  Saxe  élec- 
torale i  )  que  ces  rapports  même  ne  fe  feraient 
point  par  le  moyen  du  bailliage  circulaire  de 
Tcunûedr  ,  fi  ce  n'pû  dans  le  cas  où  l'appel  y 
aurait  été  porté  en  premier  lieu  :  que  hors  ces 
cas  4  appel  la  régence  de  Saxe  ne  pourrait  em- 
piéter fur  l'autorité  4e  celle  de  Sck^arjiourg  t 
ni  promulguer  aucune  ordonnance  qui  puiffeafiu- 
jettir  à  la  moindre  chofe  les  ft/ets  de  celle-ci  j 
que  les  princes  de  la  mailpn  de  Sckwanhourg  fe- 
raient tenus  de  comparaître  par  leurs  rondes  de 
procuration  devant  la  régence  provinciale  de 
Drefde,  en  matières  féodales  &  autres  caufes 
réelles  j  mais  que  toute  la  jurifdiction  que  cette 
régence  a  fur  eux ,  fe bornerait  à  cet  objet)  qu'à 
l'exception  des  chevaux  de  cavalerie  que  la  mai- 
fon de  Sthw.ar\kouKg  cft  obligé  de  fournir  en  na- 
ture, elle  ne  pourrait  être  tenue  de  payer  aucun 
don  gratuit  ni  autre  impôt  fous  quelque  prétexte 
que  ce  pqiite  être  :  qu'elle  jouirait  feule  des 
mines  &  du  droit  fur  le  fel  établi  à  Frankenhaufenj 
mais  que  le  droit  régalien  fur  les  mines ,  qui  fe 
trouvent  dans  les  bailliages  de  Kelbra  &  de 
Heeringen  ,  feroit  potTéde  par  indivis  entre  la 
maifon  électorale  de  Saxe  &  celle  de  Sckwatx* 
bourg ,  &c.  Il  fut  fait  pareillement  une  conven- 
tion en  17)1  entre  cette  dernière  maifon  &  celle 
de  Saxe*Weimar,  à  raifon  de  la  feigneurie  d'Arnf* 
tadt ,  qui  en  relève ,  dont  voici  les  principaux 
articles  :  la  maifon  de  Saxe-Weimar  reconnoît  les 
anciens  comtes  de  Sckwarjhurg  pour  princes  , 
&  leur  comté  pour  une  principauté  j  elle  n'em- 

P fichera  ep  aucune  façon  lWeititure  des  fiers  de 
Empire  &  de  ceux  de  Bohème  ,  dont  la  fupé- 
riorité territoriale^  leur  appartiendra  ;  elle  leur 
accorde  cette  même  fupériorité  avec  tous  les 
droits  régaliens  qui  en  dépendent ,  fur  la  ville  & 
lé  bailliage  d'Arnftadt ,  celui  deKerçrobourg  & 
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fur  la  ville  de  Plauen ,  fans  qu'à  l'avenir  cette 
concêflïon  puifle  être  fufceptible  de  la  moindre 
contradiction  ;  mais  fous  quelques  réTerves , 
favoir  :  que  fi  la  maifon  princicrc  de  Sckwart- 
bourg  doit  recevoir  l'invefttture  des  fiefs  de  Saxe- 
Weimar,  elle  fera  tenue  de  prêter  le  ferment 
de  fidélité  par  une  perfonne  de  qualité  ou  par  un 
officier  de  juftice  du  premier  rang  ,  chargé  des 
pleins  pouvoirs  néceuaires  5  qu'elle  enverra  un 
député  à  l'aflèmblée  des  Etats  du  prince  toutes 
les  fois  qu'elle  lui  fera  indiquée  dans  la  forme 
requife  &  convenue fans  que  cette  obligation 
puifle  nuire  ou  préjudicier  à  fon  immédiateté  & 
a  la  dignité  de  prince  dont  elfe  eft  revêtue ,  & 
fans  que  de  même  il  puifle  être  rien  'prétendu 
de  la  part  de  la  maifon  d$  Saxe-Weimar  ,  en  fub- 
fides  ,  en  dons  gratuits ,  ou  en  autres  chofes 
contraires  au  prélent  traite  :  on  en  excepte  toute- 
fois  les  chevaux  de  cavalerie  que  cette  maifon  con- 
tinuera de  fournir  à  l'avenir  au  nombre  con- 
venu. La  maifon  de  Sckwar\bourg  s'oblige  en  outre 
par  cette  convention  à  payer  à  celle  de  Weimar 
par  forme  de  redevance  annuelle  &  perpétuelle  la 
Tomme  de  trois  mille  cinq  cents  écus  ,  à  trois 
époques  &  en  monnoie  avant  cours  9  fans  pouvoir 
efpérer  aucune  diminution ,  finon  lorfqu'après 
une  calamité  publique  on  en  accordera  une  aux 
Etats  de  Saxe-Weimar  en  général.  Il  fut  convenu 
de  plus  que  la  maifon  de  Schwar^bourg  conti- 
nuèrent de  jouir  fans  aucune  contradiction  du 
droit  épifcopal  s  mais  que  les  appels  reflfortiront 
en  matières  eccléfiaftiques  Se  en  celle  de  juftice 
ordinaire  au  confiftoire  fupérîeur ,  ou  1  la  ré- 
gence provinciale  de  Weimar ,  à  laquelle  régence 
feront  portés  également  les  appels  interjettes 
des  juge  mens  rendus  tant  en  matière  civile  que 
criminelle  par  la  régence  de  la  maifon  de  Sckwar^. 
bourg  établie  à  Arnftadt  :  qu'en  matières  féodales 
ou  caufes  réelles  les  princes  de  Schw*r\bourg  Ce 
pourvoiront  ou  feront  cenus  de  comparoître  à 
la  cour  féodale  ,  ou  à  la  régence  provinciale  de 
Weimar  $  que  quant  aux  mines  qui  fe  trouvent 
ou  pourront  fe  trouver  par  la  fuite  dans  la  fei- 
gneurie  d' Arnltadt ,  elles  continueront  d'appar- 
tenir à  ces  mêmes  princes  de  Sckwar^bourg ,  fans 
que  la  maifon  de  Saxe-Weimar  puifle  jamais  for- 
mer la  moindre  prétention  à  cet  égard. 

Chaque  prince  régnant  a  des  confeillers  privés 
qui  connoiflent  principalement  des  affaires  d'état. 
Chacune  autfi  des  deux  branches  régnantes  doit 
entretenir  deux  régences  provinciales ,  félon  la  di  • 
vinon  particulière  des  pays  de  Schwar\i>ourg.  Celles 
du  prince  de  Schwanbourg  -  Sondershaufen  font 
établies  à  Sondershaufen  &  à  Arnftadt ,  &  celles 
du  prince  de  Sckwàr^iourg-Rudoldâdt  à  Rudolf- 
tade  &  à  Frankenhaufcn.  Les  unes  Se  les  autres 
font  compofées  de  confeillers  auliques  Se  de  ré- 
gence 1  leur  pouvoir  eft  abfolument  le  même  ,  & 
elles  ne  dépendent  que  du  prince  feul.  Il  eft  des 
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cas  toutefois  où  les  appels  des  régences  de  Sort* 
dershaufen  &  de  Frankenhaufcn  font  portés  à  1a 
régence  électorale  de  Drefde,  félon  la  conven- 
tion dreffée  à  cet  égard  ;  il  en  eft  même  où  ceux 
de  la  régence  d' Arnftadt  font  portés  à  celle  du 
prince  de  Saxe-Weimar.  Le  chancelier  de  la  ré- 
gence préfide  le  confiftoire  ,  qui  eft  compofé  de 
confeillers  auliques  &  de  confeillers  de  juftice  , 
d'un  furintendant  du  clergé  &  d'un  prédicateur, 
qui  tous  v  afliftent  en  qualité  d'aflefleurs.  La 
chambre  des  comptes  a  des  confeiHers  particu- 
liers ,  qui ,  fans  avoir  féance  à  la  régence  ,  font 
néanmoins  confeillers  auliques  à  caufe  de  la  ju- 
rifdiûion  dont  ils  jouiflènt  dans  les  affaires  de 
leur  compétence.  La  noblefle  domiciliée  dans 
la  partie  du  pays  oui  appartient  au  prince  de 
Sckwarrhcurg' Radomiàt ,  pria  ce  prince  en 
17**  d  établir  un  collège  provincial,  compofé 
de  nobles  &  de  députés  des  villes  ;  cet  étabfifle- 
ment  eut  lieu  en  171t.  On  doit ,  félon  une  ordon- 
nance du  4  mars  de  cette  même  année ,  y  trouver  , 
un  directeur ,  quatre  députés  de  la  noblefle  y 
quatre  députés  des  villes  de  Rudolftad  ,  de  Koe- 
nigfée  ,  d'iflm  &  de  Leutenberg  ,  &  un  fyndiev 
Ce  collège  ,  qui  n'eft  fubordonne  à  aucun  autre  ; 
repréfente  cette  partie  du  pays  de  Sckwar^bourg  , 
Se  peut  s'engager  pour  elle  félon  l'exigence  du 
cas  ,  appurer  les  comptes  de  fubfides,  &c.  Les 
villes  de  Blankenbourg  Se  de  Trichel  font  en 
droit  de  charger  de  leur  procuration  ,  les  dé- 
putés de  quelques  autres  villes  ,  ii  elles  le  jugent 
à  propos.  M.  Bufching  dit  qu'il  ignore  fi  ce  col- 
lège provincial  fubfiffe  encore  aujourd'hui. 

Les  deux  branches  de  la  maifon  princière  de 
Schwanbourg  font  tenues  conjointement  avec  lé 
comté  de  Reufl*  de  fournir  un  régiment  ,  lorfque 
l'Empire  fe  trouve  dans  le  cas  de  faire  la  guerre  ; 
ce  régiment  doit  être  de  fix  compagnies  ,  &  for- 
mer un  corps  de  mille  hommes.  Le  comte  de 
Reufl"  fournit  deux  compagnies  ,  Se  la  maifon  de 
Schwarrbourg  fournit  les  quatre  autres. 

Le  pays  de  Schwanbourg  eft  compofé  de  fiefs 
relevant  en  partie  de  l'Empire  ,  en  partie  de  la 
couronne  de  Bohème ,  de  1  ele&orat  de  Mayence  , 
de  l'électorat  de  Saxe ,  de  Saxe-Weimar ,  de  Saxe- 
Gotha  ,  de  Magdebourg ,  de  Hefle  -  Caflèl ,  de 
l'évêché  de  Fulde  :  il  y  a  aufl»  des  fiefs  appelles 
Sonnenlehen. 

Le  domaine  du  prince  de  Schwartbourg-SortaV/-/^ 
haufen. 

On  y  trouve  i°.  la  feigneurie  ou  le  bailliage 
d* Arnftadt  i  elle  fait  partie  du  comté  fupérieuc 
de  Schwarrbourg  t  Se  c'eft  un  fief  de  Saxe- Wei- 
mar. 

2e.  Le  bailliage  de  Kefernbourg  :  il  eft  fitfié 
également  dans  le  comté  fupérîeur. 
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3»;  Le-bàflHagè  de  Gch?e* frète  errelav*  dafi» 
le  comté  fupérieur  $  &  pou  éloigné  «del»  ftrffc 
4e  Thwingc^  ;  f  r   , ...  :; .  «.  .  .< 

4°.  Le  ba^IKagë  inférieur*  de  GWI^,;;  /;,']J 

lVJ<fc  bailliage.  de.  Keula  :  il  éftoftuo!.dàinMé 
comté  inférieur  j  &  il  fut  offert  ,çd  UiiirutdhV 
vêché  de  Mayence  ,  pour  être  tenu  de  lui  à  titre 
de  fier.   -  ■_>.       >  ' 

tf».  Le  bandage  de  Scherertbérg*  s  i?"eft  fîrtié 
«ans  le  comté  inférieur.  r  : 

7°.  La  ville  &  le  bailliage  dé;  $onrierfaaj«fcn  j 
dépendant  du  comté  inférieur. 

8°.  Le  "bailliage  de  Klingeri  :  il  eft  lîtué  dans  le 
comté  inférieur  j  c'eft  invfief  relevant  de  l?éJec- 
torat  de  Saxe. 

ib*.  La  prévôté  de  Hasfleben  :  «lie  eft  fitûée 
èc  même  dans  le  comté  inférieur. 

n°.  Le  bailliage  d'Ebeïeben  :  il. eft  îîtue.  auffi 
dans  Je  comté  intérieur  j  c'eft  un  fier  qui  relève 
de  l'éJeûorat  de  Saie- 

il0.  Le  bailliage  de  Bodungen  :  c'eft  Une  pwtie 
détachée  du  comté  de  Hoheoftein. 

Pays  appartenant  à  la  Branche  de  Sch  varzi>QUrg- 

Andoljladc. 

■A 

i*.  On  y  trouve  le  bailliage,  de.  Rndolftade  : 
S  eft  firué  dans  le  comté  fupérieur  ;  il  fut  offert 
en  13Û1  à  la  couronne  de  Bohème-  pour  le  tout 
d'elle  à  titre  de  fief.  :!  •  *,i 

a°.  Le  bailliage  de  Blankenrode,  :  \\  fait  partie 
du  comté  fupérieur  ;  il  eft  fief  d'empire  ,  réuni  au 
bailliage  de  Rudolftadt  ;  un  feul  &  même  bailli  y 
adminiftre  la  juftice*  '  4 

'  }°.  Le  bailliage  de  Scnivarrbotti*g-t  il  eft  fitué 
dans  Je  comté  fupérieur,  &  H  eft- fief  d'Empire. 

4°.  Le  bailliage  de  Paulinzelle  :  il  eft  enclavé 
dans  le  comté  fupérieur  ;  c'eft  un  fief  relevant  du 
plus  ancien  des  princes  de  la  maifon  de  Saxe* 
ootha. 

j°.  Le  bailliage  de  Koehrrz  :  il  eft  firué  dans  fe 
comté  fupérieur  en  delà  delà  Saafe  $  c'eft  un  fief 
de  Bohème.  , 

6Ï.  Le  bailliage  de  Leutenberg  :  il  eft  enclavé 
de  même  dans  le  comté  fupérieur.'  La  -majeure 
partie  eft  féparée  du  refte  par  la  parrie-de  Saal* 
feld ,  qui  dépend  de  la  principauté  d'Altenbourg. 
Ce  bailliage  eft  fief  d'Empire  ,  &  forrhoit  an- 
ciennement une  feigneurie  particulière  ,  que  les 
comtes  de  Schynr\bourg  trouvèrent  'moyen  d'ac- 
quérir. ■  . 

7°.  Le  bailliage  d'Ehrenftein  :  il  eft  enclave  de 
QLcoiu  polit,  &  diplomatique,  Tom.  If*. 
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mâwfc-dfns  térêmté  fupériétir.  r  c'eft'  un  Uof  re- 
levant de  l'Empire  &  une  art  derme  feigneurie.  / 

Wtnf/Kp  f  efow».  fi^rpjlftVMij  de  .l'aîné  ,4e* 
K»^?  Wa<ma^»n  de^^^Çotha..  .,.  ?»    .  - 

^'/Lif^rfVôt^dè'  Setbergèn.  La  maifon  de  Stk* 
W&Xtoarg  ^n  eft -devenue  propriétaire  ,  partie  i 
titré  de  donation  ,  &  partie  à  titré  d'achat.  • 

Ktf*  La  ville  &  Iobailliage  de  Frankenhaufen  fa 
trouyent  dans  leroomté  inférieur.  L'un  &  l'aotr* 
fofitJSesadt  L'ôleàèrat  de  Saxe.-  :\i 

-,;î  ï  V-.  Le  baîlliage  d'Arnfcourg  dans  le  comté'in-; 
Whewr  s  eft  réuni  au  bailliage  précédent  j  c'eft  ûà' 
fief  relevant  dé  l'éleâorit  de  Saxe.  ; 

.  ,20;  l*  feai,lia8c  de  Stranïbérg  :  il  eft  fitué  dans 
le  comte  uiférieur  $  c'eft  un  fief  relevant  de  l'élec- 
torac  de  Mayence.  , 

•  IF'  Le  balliagedeHceringen,  dans  le  comté 
inférieur  :  'il  eft  fitué:  darts  le  Canton  appelle  Gol- 
déne-Ane  i  c'eft.'un  fief  relevant  de  l'éleûorat  de 
Saxe.  Il,  eft  pofledé  'en  commun  par  les  princes 
de  Schwàribourg  &  £ar  les  comtes  de  Stolbc'rg,  ' 

14°.  Le  bailliage  de  Kœlbra  ,  fitué  pareilfe- 
menc  dans  le  canton  dit  Goldene  •  Ane  j  c'eft  j  ai  nû 
que  Je  précédent  un  fief  «élevant  delfékclortt 
de  Saxe,  &  .il  appartient .  ajufli  par  indivis  au* 
princes  '  de  Sekwar^boorgA  anx.  comtes  de  Sto** 
bttg.  Kc^riesfatuclesABOSBi&  SAicK  . 

cipraté  princier  d!Al- 

lemagne.  . 

Ileft borné  paf  l'évçché  de  Bamberg ,  ïe  comté 
déCaftell,  la  feigneurie  deSpeckfeld,  \é  pays- 
bas- -de  la  principauté  fde  BâyreUrh ,  la  princfpautê 
d'Onblzbach  8c  l'évêché  de  '  Wurxbourg:  Il  i 
quatre  milles  dans  fa  plus  grande^  longueur ,  en 
quelques-endroitsundemi^  &  dans  d'autres  trois 
quarts  de  mille'  feulement  dis  largeur. 

Une  partie  des  habitans  eft  catholique  ,  &  l'au- 
tre luthérienne. 


.   .  ,  .Bric***  thifioM  •politique, 
<'     '  .<.  ;    -t.'   ••■  •        .-,  .■ 

U»  prédéceffouift  des  princes  aftneb  de 
w*r\tnbtrg  portèrent  d'abord,  le  nom  de  Samt* 
heim*  t^enti  de  Seinsheim  eut  trois  fils  ,.HtUU?« 
brand  .  Guillaume  &  Frédéric  ,  dont  le  premier 
&  le  troifième  fondèrent  chacun  une  ligne  prin- 
cipale. L'aîné  ,Hildebrand  adonna  le  jour  à  Mi- 
chfi!/âlmoi?:  en  &;  celui-ci  à  Erkinger 

derr^ejns^ejm  ,  .Jeflucl  déclaré  banheret;du 
St. -Empire  (1417)  par  l'empereur  Sigi&iond.  Il 
acquit  de  la  famille  de  Wartenberg  (1440)  la  fei- 
gneurie de  Schùtarienbcrg  ^  qu'il  offrit  en  fief  à 
'Empire  â  conjointemeot  avec  Trimberg,  \Vcr- 
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acck ,  Ebewhaufen ,  Gerolxhoftn  Se  Stephan&erg. 
(  tous  ces  domaines  furent  aliénés  dans  la  fuite ,  ) 
&  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  baron  de  l'Empire. 
Cette  branche  de  la  mai  fon  de  Seinsheim  oublia 
kuenfiblement  fon  nom  primitif,  &  adopta  le 
titre  de  baron  de  Schw*r{enhtrg  &  de  Hohcn- 
lantlfocrg.  Erkinger  acheta  d'un  évêque  de  Wurz- 
bourg  le  château  &  bailliage  de  Hohenlandfberg 
avec  Domheim.  Son  fils  cadet ,  Sigifmond ,  eut  les 
feigneuries  de  Sckwar^tnbtrg  &  de  Hohenlands- 
J»erg  ?  &  fonda  la  branche  Sigifmondine  qui  s'é- 
teignit en  la  perfoune  de  George-  Louis.  De  fon 
fils  aîné,  Michel,  vint  Erlrioger,  dont  le  fils 
aîné  Edmond  I  fonda  la  ligne  de  Liège  >  terminée 
par  les  enfans  d'Edmond  III  ;  de  Guillaume  I  , 
fécond  fils  de  ce  dernier  Erkinger  ,  dépendent 
les  princes  actuels  de  Schwar^enherg.  Adolphe  , 
arrière-petit- fils  d'Erkinger  ,  enleva  aux  Turcs  en 
lfo8  la  fortereflè  de  Kaab  en  Hongrie*  de  fut 
créé  comte  par  l'empereur.  Son  petit-fils ,  Jean 
Adolphe ,  hérita,  après  la  mon  de  George-Louis , 
dernier  mâle  de  la  branche  Sigifmondine,  du 
comté  de  Schwurrenbtrg  ,  de  la  fekneurie  de  Ho- 
henlandlberg ,  Vvefferndorff,  de  Geilehrm<le  ,  & 
de  la  ville  Se  feigneurie  de  Murau  dans  la  haute* 
Sririe  j  il  acquit  auffi  Unter-Leimbach  ,  Appen- 
fèlden  &  la  prévôté  de  Huttenheim  »  il  s'appro- 
pria toutes  les  terres  héréditaires  de  la  famille 
4e  Seinsheim  fituées  en  Franconie ,  d'après  un 
idei-commis  de  1589  ,  &  il  les  conferva  par  une 
mniac&on  faire- à  Staubingen  en  Kf  r  \  il  acheta 
ks  village  d'Erlach  &  de  Gnœzheim  j  il  fit  l'ac- 

?uifiuon  des  feigneuries  de  Witringau  &  .de 
ravenberg  en  Bohème  ;  enfin  il  fût  élevé  à  la 
dignité  de  prince  de  l'Empire  en  1671  ,  &  fon 
comté  de  SeAwarienierg  érigé  en  comté  princier. 
Son  fils»  Ferdinand-Guillaume  Eusèbe,  obtint  par 
un  héritage  en  1687  leKiettgau.  Son  petit- fils, 
Jofcph  -  Adam  ,  obtint ,  en  1747  ,  la  dignité 
pxincière  pour  toute  fa  poftérité. 

Frédéric  I ,  troifième  fils  de  Henri  Seinsheim, 
eft  la  fauche  des  Seigneurs  de  Seinsheim ,  deHoen- 
kottcnheim  &  Weflerndorf.  George -Louis  de 
Seinsheim  fut  créé  (1/80)  baron  par  l'empereur 
Rodolphe  II ,  &  il  acheta  Smchingen  en  baffe- 
Bavière  pour  treiae  mille  quatre  cents  vingt  flo- 
rins. Son  arrière-petit-fils  ,  Frédéric-Louis ,  baron 
de  Sernsherm  ,  céda  par  une  rran  faction  de  165  y , 
confirmée  pat  l'empereur  Ferdinand  III ,  toutes 
les  terres  fidei-commifiaires  de  Seinsheim-  fituées 
en  Franconie  ,  fa  voir  ,  Markbrart  ,  haut  &  bas 
Kottcnheim  &  Sechaus  ,  au  comte  Jean  Adolphe 
de  Sdnvartenbtrg  ,  &  H  fe  retira  en  Bavière ,  où 
il  poiTédoit  Sinchingen.  Son  petit-fils  ,  Maximi- 
lien-Paul-Marie  »  fut  élevé  à  la  dignité  de  comte 
de  Seinsheim. 

Remarques  générales. 

Le  titre  du  prince  régnant  de  Sdiw<n\tnbtrg 
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eft  r.  prince  de  SchwarjmUtg ,  landgrave  princier 
de  Klettgau  ,  comte  de  Soûl* .  duc  de  Crumau  ^ 
feigneur  de  Gimhorn ,  juge  héréditaire  de  la  cour 
impériale  de  Rothveil  ,  feigneur  de  Murau  , 
Witringau  ,  Fravenberg  ,Poftelberg ,  Wildfchutz  m 
WorBcfc,  Reiffenftetm  ,  Dragonitz  ,  Procowin  M 
Wimerbtrg  &  Chinait.  > 

Les  princes  de  Sch-war^enitrg  furent  admis  au 
collège  des  princes  en  1674,  &  aux  aflemblées 
circulaires  de  Franconie  en  167  t.  Leur  taxe  mar- 
rricuraire  pour  le.  comté  de  Sckw«i\tnbtrg  &  la 
feigneurie  de  Seinsheim ,  eft  de  quarante-neuf  fla- 
vm%  ,  &  ils  pavent  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale  feize  rixa.  trente  kr.  pour  Sckwarçen- 
hrg  &  HocnlandiBcrg ,  &  trente- cinq  rixd.  pou* 

Le  château  de  Sihwarytnierg  eft  le  fiège  de  la 
régence  pour  Schwarrenberg  &  Seinsheim.  Le  di- 
recteur de  la  chancellerie  eft  en  même-tems  grand 
baillif  des  bailliages  qui  compofent  ces  pays  i  il 
y  a  de  plus  un  juge  pour  les  affaires  criminelles» 
&  un  confiftoire  pour  les  proteftans  >  les  catho- 
liques relèvent  de  i'évêché  de  Wurrbourg. 

SCHWEINFURT,  ville  impériale  d'Aile- 
magne» 

La  ville  de  Sehwtinfurt ,  appellé  auflî  Suinford , 
ou  Svinfort ,  dans  les  anciens  titres  ,  eft  nommé 
communément  en  latin  Suevofurtum  ,  ou  trajeQus 
Sttcvomm  ,  parce  qu'on  croit  que  la  nation  Suaife 
avoit  en  ce  lieu  un  gué  au  travers  le  Mein.  Ce 
fleuve  eft  traverfé  aujourd'hui  par  un  pont  de 

Sierres.  La  religion  dominante  eft  la  luthérienne... 
chweinfurt  étott  anciennement  le  fiège  d'une  jus- 
tice' impériale  &  provinciale ,  &  celui  de  la  cour 
fupérieure  de  Franconie.  Le  prévôt  impérial  eft 
inveftt  de  cet  office  par  le  confeil  auliqueau  nom 
de  l'empereur  ,  &  il  eft  élu  par  les  magiftrats  â  la 
pluralité. des  voix.  Vingt-quatre  perfonnes  com- 
pofent le  magiftrat  de  cette  ville  »  qui  ancienne- 
ment étoit  nommée  villa  regia.  Les  rois  d'Allema- 
gne &  les  empereurs  7  ont  établi  des  raafggraves 
&  des  bourggraves  ,  qui  y  pofledoient ,  de  même 
qu'aux  environs ,  des  biens  allodiaux  confidéra- 
oles  ,  échangés  contre  des  biens  fitués  à  Greding  , 
&  puis  Incorporés  dans  ceux  de  l'Empire.  Everard  M 
évéque  d'Eichftom ,  a  été  le  dernier  des  bourg- 
graves.  Les  rois  &  les  empereurs  Albert ,  Henri 
&  Louis  ont  engagé  cette  ville  aux  comtes  de 
Henneberg  ,  qui  de  leur  côté  l'ont  engagée  une 
féconde  fois  à  l'églife  cathédrale  de  Wurxbourg  : 
elle  s'eft  dégagée  de  fes  propres  deniers ,  &  a 
obtenu  l'afiurance  de  l'empereur  Charles  IV  en 
1361 ,  62  &  eh  ,  de  l'empereur  Wenceflas  et» 
1)87,  de  l'empereur  Robert  en  1407,  &  de 
l'empereur  Sigifmond  en  1+17  &  y*  «quelle  ne 
fèroit  plus  engagée  à  l'avenir.  Cette  ville  a  aux 
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diètes  le  dix-neuvième  ring  8e  la  dix-neuvième 
voix  for  le  banc  4c  Suabc  dans  le  coWège  de* 
villes  impériales  j  &  dans  le  cercle  de  Franconie , 
Je  qsatriènic  fur  le  banc  des  villes  impériales- 
file  paie  peur  un  mots  romain  trente  -  «quatre 
lorins ,  8c  pour  l'entretien  de  la  chambre  nnpéi 
riale  fixante  fept  rixd.  foixanee  kr.  Elle  a  été  en- 
tièrement réduite  en  cendre»  en  itr  y  ou  «4  ,  8e 
lae  féconde  fois  en  1  r  5  j .  Les  princes  proteKans 
y  tinrent  une  afkcmblée  en  1  c$  x  j  elle  fut  affiégée 
8e  prifeen  i6j  1  8c  1647  par  les  Suédois.  Le  vin 
qai  crok  aux  environs  de  cette  ville  eft  de'  bonna 
qualité. 

SCHWERÏN  ,  principauté  de  Sckwri* 
0  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  duché  d« 
Meddenbourg  •  Sckwerim ,  .fur  lequel  nous  avons 
donné  de  longs  détails  à  l'article  ftLtçkUnbourg. 

Cette  principauté  eft  enclavée  dans  les  duchés 
dcMecXknbonrg  p  dont  elle . frit  partie.  Elle  cou? 
fine  aux  feigneunes  de  Wifmar  8e  de  Roftock  ; 
elle  peut  avoir  environ  cinq  milles  de  longueur 
fur  un  ?  de  largeur  :  elle  formoit  anciennement  le 
dernier  des  trois  évéchés  „dont  Henri -le  Lion  « 
duc  de  Saxe  8e  de  Bavière  ,  fue  le  fondateur.  Il 
l'établit  en  1 170  dans  la  ville  de  Sckwtrîn  ,  de 
laquelle  il  prit  le  nom.  Cet  évéché  çeffa  d'extfter 
en  1648 ,  lors  du  traité  de  paix  de  Weftphalie., 
époque  où  il  rut  fécularifé  8e  abandonné  a  la 
branche  de  Mecklenbourg - Schwerin  tuile  pied 
d'une  principauté  d'Empire  :  on  y  attacha  le  droit 
de  féance  8e  de  fuffrage  dans  le  collège  des  prin- 
ces 8e  aux  afiemblées  circulaires  de  la  bafle-Saxe. 
Sa  taxe  matriculaire  eft  fixée  à  fix  cavaliers  montés 
8e  équipés  8e  i  fix  tantaflGns ,  ou*  i  quatre  vingt- 
feize  florins  en  argent.  Elle  paye  pour  I  en- 
tretien de  la  chambre  quatre  •  vingt  -  une  rixdalcs 
quatorze  £  ireuriers. 
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Elle  contient  trois  villes ,  trois  bailliages  , 
feite  corps  de  biens  nobles.  Koyq;  l'article  M 
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SCHWITZ,  l'un  des  treize  cantons  Suiflèi.On 
trouve  au  centre  a-peu  près'  de  la  Suiffe  un  lac , 
fermé  par  la  Reufs  ,qui  y  cnWpatWôw  extrémité 
méridionale  »  &  en  fort  par  l'extrémité  epnofée 
Autour  de  ce  lac  ,  referré  -pat  -des  montagnes 
ttci  élevres^  cjui  lui  donnent  un  contour  fort  «ré- 
gulier. t©n  ,voit  trois  petits  pays  ou  cantons  « 
voifins  de*  liantes  Alpes ,  communément  ap- 
pellé>  les  WatdfUtt ,  ou  cantons  foreftiers  ,  d'où 
le  lac  a  pris  le  nom  de  Waldftaur-ftt.  Le  pays 
de  Sckwitz  eft  fitué  à  l'orient ,  celui  <TU«  au 
midi ,  8e  celui  d  Undenralden  au  couchant.  Les 
habitaus  de  ces  trois  cantons  dès  long  tems.  unis , 
ayant  contours  éprouvé  le  même. fort,  nous 
croyons  destotr.  rapporter  ici  les  faits  qui  les  re 
gatdcat  tous-,Upfs  te  ■ ço ,f  éCervaiit  pour  ftt  axcicks 


***  deux  derniers,  ce  qui  (et  regarde  par. 
t-calieremcnc 

PfkU  dt  Ckifioire  poUtiqut, 

Soft  que  lesar  fituation  les  ait  préfervés  d'une 
grande  partie  des  troubles ,  8e  des  abus  du  ré- 
gime ftodal ,  foit  que  la  même  politique ,  qui 

enf?*f* ,CS  chcft  dc  1'EmPlrc  *  frvorifer  les  pro- 
grès des  communes  ,  leur  ait  valu  des  immunités 
particulières  ,  ils  ont  joui  de  bonne-heure  de  la 
préiogaxivc  de  relever  immédiatement  de  l'Em- 
pHe  s  ,l,s.«erÇoient  par  des  magiftrats  de  leur 

•  °iî.J2  ,ufticc  civi,c  &  ,a  Hice»  &  1»  haute 
junrdiéhon  feule  éioit  admimftrée  par  un  grand 

luge  crjminel  ou  baillif»  au  nom  de  l'empereur. 

Quelques  monaftères  poffédoientdes  cenfes  8e  des 

hommes-liges  i  des  francs  tenanciers  y  avoient  des 

fiers  ;  mais  on  n'y  trou  voit  aucun  baron  ou  fei- 

gneur  haut- jufticicr. 

Souvent  même .  dans  des  tems  dSmerrègne 
ou  de  troubles,  la  commiflîon  de  grand  juge  cri» 
mine!  reftoh  fufpendire  ,  ou  ceux  qui  en  étoient 
revêtus  ,  abfens  ou  diftraits  par  Vautres  intérêts  , 
en  abandonnoient  l'exercice  aux  juges  ordinaires. 
Ainfices  peuples,  jugés fouvent  par  leurs  pairs; 
d'après  leurs ufages  &  leurs  coutumes,  jouifloient, 
à*  la  faveur  de  leur  obfcurité ,  d'un  fort  tranquille  . 
8e  s'habituoient  de  bonne  heure  à  une  indépen- 
dance favorifée  pat  leurs  fou verains  eux  même*. 

A  l'exemple  des  vtlte*  impériales  ,  ils  fe  liguè- 
rent ,  pour  la  confervation  de  la'  paix  publique  % 
ou  pour  fe  donner  des  fecoors  réciproques  contre 
des  adverfaires  dangereux-  Ainfi ,  en  1 1 1  r  ,  les 
pays  d*Uri  8e  d'Undereraiden  s'engagèrent  à  fc- 
courir  ceux  de  Schm'tf  ,  contre  les  ennemis  ,  que 
les  religieux  eTEinfidlen  menaçoient  de  lent  fuf- 
Ctter.  En  tint  les  trois  pays  s'unirent  par  un 
traité  i  peu -près  Semblable  i  relui  oui  depuis 
(èrvtt  de  modèle  à  It  confédération  helvétique* 

lV{CORK  HtlVÉTiQUt. 

Leur  union  8e  leur  vigilance  écartèrent  une  do- 
mination particulière ,  qui  cherchoie  à  s'établir 
tous  le  titre  d'une  autorité  lémrJme.  Vers  le  com- 
rnençemcnt  du  treizième  Cède ,  un  comte  Ro- 
dolphe de  Habtbonrg  tut  revêtu  de  la  commiflîon 
de  rage  impérial,  8e  fa  conuniffion  rut  révoquée 
i  *eur  reouifitiou.  L'empereur  qui  demandoit  des 
recours  d'armes  aux  trois  pays  ,  pour  une  expé- 
dition en  Italie  ,  leur  donna  en  1 140  un  aûè 
formel,  par  lequel  il  les  reconnoifioit  libres ,  fout 
la  protection  direâe  de  l'Empire ,  cV  les  îffran- 
chiftôit  de  toute  autre  obligation  de  fervice. 

Çct  autre  comte  Rodolphe  de  Habsbourg ,  qui 
parvint  à  la  dignité  impériale  ,  fût  avant  fon  élé- 
vation ,  l'ami  8e  le  défenfeur  des  villes  8e  des 
peuples  libres  de  l'Helvétie.  Aptes  l 'alliance con- 
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*toe*httt1estfok>\Wdftw<&  IfctiHéoe  îxàc  'i 
pendant  l'interrègne ,  ils  choifirent  Rodolphe 
pour  chef  de.  leur  union .  défenfive.  Il  continua 
ce  leur  donnât  Hes  marqués  â'e  '  bienveillance 
pprjlf  fon  .élection  >.£e  confirma  leurs  immunités 
&  prérogatives.  Màis..cé  prince  .s  ocçupbiVfje'ja 
«fe  la  grandeur  de^es.  nls»t, qu'il  avoit  invertis  du 
iluché  d'Autriche  t  il  (olhcitoit,  il  engageoit  la 

fioblefle  à  recohnottre  la  fuzeraineté  def  (a  màifon, 
.  es  riches  monaftères  ï  fe  mettre  folis  fa  garde^ 
noble ,  les  petits  peuples  à  lui  prêter  hommage , 
Zc  il  acquéroir'en  détail  des  jurifdictions  ,  des 
droite  .,  des  cenies'  .&  des  rentes J  dans  toute 
i"çten<Juç  de*  î'frejvéçje  fepteBrrionaler'  ,.' 

"  Albert  ion*  fils  j'phitf.alrier  &  plus  avide  /  après 
s'être  faifi  de  la  couronne  impériale  à  la  ppintç 
5ae  I'épéé  ,  fuivit  aVec  ardeur  ce  projet  d'a- 
^ran'ilîiTemeht  r)our  fa  famille-  Piqué  du  refus  que 
taifoient  les  Waldftartt ,  d'ôbéir  à  fa  màlfon  /il 
jélu4a.Ja,:o^nrltnutiQn-de  Jeurs  privilèges  j  &  leur 
«donna  pour  juges  des  hommèsj  chargés  de  îalfer 
Jéur  patience .,  ,ou  de  les  pouffer  a  un  degré  de 
réfi(ta,nce,  qui  j,,fous  le'  nom  [de  r/yû/ri1,*  Joiirni-: 
irait  tin  prêt  exe  .de  les  opprimer.  II  rt'eft  pas 
étonnant ,  que  l'orgueil  indiferèt  de  ces  officiers 
ait  révolté  des  peuples  ïïmples',  mais  flattés  de  la 
"prérogative  precîeufe  d'être  membres  libres  du 
.corps  germanique  ,  &  attentifs. à  tout  ce  qui  les 
roenaçoir,  d'un  alfujettiflemeh^à.  4es  maîtres  par- 
ticuliers. Gytslér  ,  tin  des  bailhfs  ,'réûciant  à  KuiT- 
Aack  y  ;dans .  lr, pays-ds  $*hmti  fefitun  ennemi 
4e  Wemr.ide  Sfauffach.yea  lui.  reprochait  dure* 
ment  d'avoir  bâti  -une  maifftn,  jrnapt  belk;  pour 
*n  villageois»  Srauflâcly v^y^nt  fes  compatriotes  , 
également  foulés  par  l'imuûice  arbitraire  de  ces 
•  «defpotes  fubalterncsL> .  forma  'de  concert  , avec 
Walier-Furft  4W  ,..&->A*no|«4  fa  Mefcjnpal 
>M*Under^aldet>  ^  ^««néreux-iprpjef  f)e  brifte 
Je  joug  commun  }-il*'w*&eiftpn  .fcçjrçt  tfaur 
«cs-anws  ai»  Ciiwent  .pa»,ltl*l.JU  s'ét<yent,ljfo 
Sur  ces  entrefaites  *  le,  |f^uxuTeJl  immolait 
baillif  Gyfsler  à  fa  jufté  vengeance.  Mais  cet  in- 
cident ne  déconcerta  point  le*,  plan  des  fconfMés. 
Xe  premier  jour  de  1*101  y&m  fe  fa$firértt\  fcrïs 
coup  férir,  des  tyrans,-©t"jrJe- tetfrs'  fsréllités*»'^ 
les  bannirent,  après  le«F  a*ô1r»  Mt  fàrtH^éeVt 
rentrer  jamais  fur  leterrirôireMa^'tr6ts~p4ys.  ■» 

L'empereur  fê  prôprjftrf'de  -raire  tptnbéf  :ifuT 
'ces  peuples  tout  îe  poidi  'Je'  fon  prèuen1  àtfbtiftl 
Iorfque  Jean  de  Suabé  fon  neveu ,  qu'il  'jrVdrr  <!£ 

Souillé  de  fon  patrimoine  ,  l'affaftlna  près  de^Wîrr- 
ifch.  Tandis  que.  deux  concurrent  fe  drfputoMent 
Ja  couronne  ,  Tes  trois  pays  prévinrent forage 'Bc.  ' 
fe  préparèrent  à  Jadéfenfe.  D'abord  lesq^uçs  d'Au- 
triche ,  fils  de  l'empereur  Albert ,  s'occupèrent- 

à  venger  fa  mort  fur  un  grand*  nombre  de  nobles',     -  r-  .       r-fr     -       r   r„ 

ou  complices,  ou  d'une  fidélité  fufpecre.  Crie1  confirma  leurs4 libertés  ,  '&Kdécrara'  les  biens 
querelle  ancienne  enue  ceu*  de  SehvfUftC  1$  \  Kàci  taeve"  Otatiicnè1  a^v&te  à^rEmp^  •  L\ 


frfigitoi  d'&tiiâleh , fournir  un  neuveau  prétexte 
a  leuE-jefleotinient  corme  ies  trois  pays. 

Cs.monafUrfc  avoirétc  fondé  vers  Iecommen- 
cgm«at  dixième  fièclo  ,  dans  une.  efpèce  de 
défont ^  habité, auparavant  par  iqUeloties  iiermites, 
Bi*nçw  lu  >t-nératioo  pour  une  image  de  Ja  Vierge, 
qu'on,  difoit  micactileulê  *  procura  des  donations 
&  des  offrandes.  En  étendant  leurs  dérrichemens  » 
les- religieux -firent  naître  une  conteiUtion<fur  des 
limites  mal  déterminées  j  le  peuple  de  Stkwù^ 
f>'«pofa  aux  pfétcntioos  .des  «Ubé*  y  gc  4.  l'exé- 
cution des  diverfes  fentences  obtenues  en.  &  veut, 
du  mbnaltêre  ,  foit  des  empereurs  K  foit  des  juges 
du  des  arbitrés  j  il  s'affurrimomé  Ai  l'appui  des 
peuples  d'Uri  Se  d'Undernralden  v  pab  en  traité" 
défenfif  en  m;.  Ce  dhférend  rdftoit  indécb. 
lorsque  les  ducs  4' Autriche  ;  -dèvenus  lès  pro- 
tecteurs du  monaftère ,  interdirent  aux  trois  pays 
tout  commerce  aw'ïér  terres  voifines  ',  ftrjetres 
«teleor  maMbn.  Irrités  pir cet  acre  d'hoftHicé,  les 
citoyens  dtf«$<A*wrç.pillerentle  couvent ,  &  emme- 
nèrent captifs  les  religieux  qu'on  aceufoit  d'avoir 
follîçité  cette  défenfè.  Auft-tôt  Frédéric  d'Au-' 
triche,  qui  difputoit  la' couronne  impériale  st> 
Uouk  de  Bavière,  arma  lé  duc  beopold  fort 
frère ,  de»  foudres  du  ban ,  tk  fautorifa  à  punir. 
les3' trois  pays  d'une  violence  qu'il  traitoit  de  ton 
crilège.  •  •      ■  >  , 

;  Léopold  aflembl'a  une  noblefle  nombreulè  -r  &c 
cqrmne  il  ne  préyoyojt  aucune  réiîltance  ,  ils'ep* 
gagea .  imprudemment  dans  un  paifago  étroit  » 
epue  un.  petit  lac  ,  appellé  Egtri-Jte  ,  une 
montagne  rapide ,.  dans  un  lieu  appellé  Morgarten, 
Quatorze  cents  hommes  ,  fans  armes  défenfîvcs, 
attendoient  à  l'iffue  du  pacage  ces  chevaliers  nom- 
b$et|Xv  ^.  bien  cuir^fîes.  Cinquante  hommes  ,  ex- 
patriés pour  dettes  ,  ou  de  pethjs  délits, ^n'ayant, 
pu  fe  faire  recevoir  dans  le  bataillon  des*  allies  , 
fa  poftèreYiç,  fur  ufle,  hauteur  qui  cemmandoit  le 
<^«Wn^;44çLUt,  av«p.  4es.  blpcs;4e  bois  &  des 
pierres ,  qu'ils  précipitèrent  fur  la  ca.Yalcrie$enne- 
mie,,  ils  causèrent  un  grand  défordre  parmi  les 
antrichieivs .  :,,les  aUiés  les  <hartèrcrtt;  de, :  front  ^ 
&  (les  aQommèrcnt  à  .coudas  d'haJle^tdes  8c 
de  -ma<ït!e*«àJMoytô*ire  Ç oûta  que  «uatorze 
lwriv|»c»^8*r^wjifnn  .«>*iB»e  cen»  caisaliers- jçi- 
IMÇjjwens,«elHten» :fur  •  U .  ftfeamp.4e?  bam Ub<  .  f .  '  - 

^Url  fucyes  r  hfe'tfrttx'rîonrfa'aBÏ  ttimhk  d& 
Vraîdlr^t;<îe  fa^rifiàn,8eflSns  Febjs  ft&ces.1  JLef 


îÇ'fe'lferèfit  •pWùheJnrirbft.p«pétuene 
If  défènfç  *,"  e,rj  çéferVànt  ratitorité  de 
rèmpereur  &  les  droits  dé'  thacorf ,  les  feuls 
ennemis  pubftcs  de  h  patrie  exceptés;  Louis  de 
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perpétuelle  des  trois  cantons  rut  l'origine  de  la  ligue 
des  Suiffes ,  &  fervic  de  bafé  à  tous  les  traité»  pof- 
teneurs  de  l'aflociation  helvétique.  En  moins  de 
quarante  ans ,  cinq  autres  cantons  accédèrent  à  ce 
traité ,  &  cette  première  confédération  de  huit 
cantons  a  fubfifté  pendant  cent  quarante  ans.  Pour 
tous  les  faits  communs  aux  divers  allies  ,  nous 
renvoyons  le  leéteur  à  l'article  Corps  hel- 
vétique. 

L'empereur  Louis  nomma  en  1 5 1  $  Jean ,  comte 
tfArberg  &  de  Valangin  ,  gouverneur  ou' juge 
impérial  des  trois  Waldftjrtt  j  mais  il  îixa  les  fi. 
mites  de  Ton  autorité,  de  maniéré  à  mettre  leur 
liberté  entièrement  à  couvert.  Louis  vouloit  en 
tout  qu'un  gouverneur  fth  chef  de  la  ligue  contre 
Je  parti  Autrichien.  Depuis  cette  époque,  les 
trois  pays  ont  été  gouvernés  uniquement  par  des 
magiftrats  &  juges,  de  leur  choix  5  &  leur,  entière 
indépendance ,  aîn'fi  que  celle  de  tous  les  Etats 
du  corps  helvétique  , .  a  été  reconnue  en  1648 
par  les  principaux  fôuvcrains  de  l'Europe. 

Gouvernement.,  adminiftrçtion. 

Dans  le  canton  de  Schwit\  ,  ainfî  que  dans  les 
deux  autres ,  la  forme  du  gouvernement  eft  dé- 
mocratique ;  le  pouvoir  fuprême  refide  dans  l'af- 
/êmblée  générale  d  u  peu  pie  appellée  Landsgcmeind , 
ou  communauté  de  tout  le-  pays.  Mais,  les  habi- 
tans  ne  font  pas  aujourd'hui  dans  toute  l'étendue 
,eq  canton  »  d'une  condition  égale.  L'ancien  pays 
de  Schwùl  t  félon  fes  limites  à  l'époque  de  la  pre- 
mière confédération  .  eft  divifé  en  fit  quartiers. 
Chaque  famille  eft  invariablement  attachée  au 
même  quartier  .  dans  quelque  lieu  qu'elle  s'éta- 
bliffe  i  cette  divifion  xeflemble  beaucoup  à  la  dif- 
tribuùon  en  tribus  reçue  dans  les  villes  impé- 
riales, avec  la  différence  que  le  droit  de  citoyen  , 
ou  colon  ,  dans  les  quartiers  dont  nous  parlons , 
eft  héréditaire  £c  fixe  ,  au  lieu  que  dans  ces  villes 
k  choix  d'une  autre  profeffion  peut  placer  le  fils 
dans  une  tribu  différente  de  celle  du  père. 

-  Tour  homme  né  avec  les  droits  de  membre  ou 
colon  d'un  des  quartiers ,  peut,  dés  l'âge  de  feize 
ans,  donner  fon  fuffrage  dans  ranemblée  géné- 
rale du  peuple  ,  convoquée  annuellement  le  der- 
nier dimanche  du  mois  d'avril.  On  s'y  rend 
Tépée  au  côté.  Cette  affembiée  élit  les  principaux 
magiftrats -$  on  y  traite  suffi  des  objets  les  plus 
importans  pour  les  intérêts  de  la  patrie  fie,  du 
peuple. 

Les  chefs  de  FEtat  font  le  landammann le 
lieutenant  ,  ftatthalter ,  le  banneret ,  pannérhérr , 
&  ceux  qui  font  revêtus  des  principales  charges 
militaires.  Le  peuple  difpbfe  de1  ces  emplois. 
En  général  le  landammann  eft  confirmé  pour  une 
fccoude  année  >  H  peut ,  de  même  que  le  ftatt- 
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halter ,  exercer  en  même  temt  une  des  charges 
de  l'état  major  dans  la  milice. 

La  policé  générale  ,  la  juftice  criminelle  ,  les 
détails  de  l'adminiftration,  appartiennent  au  confeii 
permanent  ,  ©i.kndrath?  cpmpofé  de  foixame 
membres  j,' dix  de  chaque  quartier  »  outre  les  chefs 
régnans ,  &  ceux  oui  viennent  de  fortir  de. charge*  ' 
On  affembXtous  les  ans  le  doublelandrath  ,  au- 
quel chaque  confeiller  appelle  un  citoyen  de  fon 
quartier  à  fon- choix;  ce  confeii  juge  fommaire- 
ment  dp  tout.es  les  çaufes  fifcales.  Deux  fois  pat 
an  le  confeii  eft  triplé.,  en  fuiyant  la  même  mfr 
thode  j  c'eft  pour  donner  les  inftruâions  aux  dé^ 
putés,  qu'on  envoie  à;,  la  diète  des  cantons  ,  peur 
entendre  leur  .rapport  *  pour  traiter  xTaffaires  oui 
n'ont  pu  être-  décidées  dans  l'auemblée  générale» 

Il  y  a  quelques  tribunaux  pour  les  affaires  jour* 
nahères  ,  civiles  &  de  police.  Comme  nous  avons 
parle  ,  dans  les  articles  Appenzéll  &  Claris 
des  formes  du  gouvernement  démocratique  dtns 
les  petits  cantons  SuùTes  ,  nous  nous  bornerons: 
dans  celui  ci ,  à  indiquer  les  modificarions  les  plus 
remarquables.  :  #. 

Outre  le  pays  qui  formoit  originairement  lè 
canton  de  ScAw/rj  ,  cette  petite  république  a 
acquis  la  luftice  fupérieure  fur  Kuflhacht  .  dont 
l  empereur  Sigifmdnd  lui  inféodal  a  haute  jurifdic- 
t,0an!r  ^«J,»  ^  piques  villages  &  hameaux 
prés  du  lac  de  Zuric,  qui  furent  cédés  aux  ci* 
toycnsde5<Aw//r,  par  le  décret  des  cantons  publié 

CV4^4  aPrcs  une  8,ucrrc  tré*vive  contre  la 
ville  de  Zuric  ,  dans  laquelle  ceux  de  ScAwitr 

jHPa}  P"nc,Rau3i  «ûe»»  i  'a  Marche ,  petit 
diftria  fitué  près  du  bord  méridional  du  lac  de 
Zuric,  dont  une  partie  a  été  enlevée  a  Ja  maifou 
d  Autriche  en  140c  ,  &  l'autre  cédée  par  le 

bourg  dEInfioTen  &  le  territoire  dicorrvoifin, 
Ces  petits  diftriâs .  fujers  du  canton  ,  iouinent 
cependant  de  certains  privilèges  ;  8e  d'une  luflieè 
inférieure  j  mais  l  appel  va  au  confeii  de  Sckwin , 
&  les  habnans  n  ont  point  de  part  aux  emplois 
de  la  république  &  ,js  ne  donnent  point  leur 
fuffrage  dans  les  auemblées  générales. 

Les  limites  du  territoire  de  l'abbaye  de  Notre- 
Dame-des  Hermhes  /  qui  eft  très-riche  ,  &  celles 
de  la  police  &  jurif&ffiott  ,  ont  occafîonné  W- 
tems  de  vives,  arrimofîtés  entre  les  religieux  &  le 
peuple  de  Schwiti-  Aujourd'hui  ce  canton  pofsèdè 
l'ayocatie  ou  garde- noble  du  monaftère,  &  i! 
exerce  fa  haute  jurifdi&on  fur  le  diftrict. 

Le  canton  de  Sekwiit  pofsède  d'ailleurs  en 
commun  avec  celui  de  Claris  ,  les  bailliages  de 
Gafter  &  Onznach  j  avec  Uri  &  Undetwaldén  m 
les  barHrages  ée  BeHnzdne  Vâl-  Bregno  &  Ri! 
vie»  i  &  il  participe  à  la  co-iégençe  des  baù% 
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liages  communs  aux  anciens  cantons  ,  de  mime 
qîfaux  traités  &  alliances  du  corps  helvétique 
avec  les  puiffances  étrangères,  royei  Corps 

HELVÉTIQUE. 

En  général ,  lé  canton  de  St&whr  eft  très» 
montueux  $  il  aboutit  vers  l'orient  â  des  glaciers 
ou  de  hautes  Alpes  j  la  partie  occidentale  &  fep- 
tentrionale  offre  des  diftrtâs  plus  fertiles.  Le  pro- 
duit des  pâturages  eft  la  reffource  la  plus  con- 
sidérable des  habitans ,  &  à-peu-près  le  (cul  objet 
d'exportation  j  le  bétail  y  eft  de  la  plus  grande 
t.  :11e  ,  &  la  race  en  eft  recherchée. 

La  population  totale  n'eft  évaluée  qu'à  vingt- 
un  mille  ames.  Le  tiers  à- peu-près  eft  fujetj  il  peut 
y  avoir  en  outre  mille  habitans  étrangers.  Le 
nombre  des  mâles ,  qui  ont  droit  d'affilier  à  l'af- 
femblée  générale  ,  eft  d'environ  quatre  mille. 
Toute  la  milice  eft  partagée  en  quatre  régimens. 

Il  n'y  a  pas  une  feule  ville  dans  tout  ce  canton. 
Le  chef  lieu  eft  le  bourg  de  Schwiti ,  agréable- 
ment fitué  ,  au  pied  des  montagnes  ,  &  au  fond 
d'une  plaine  riante  ,  oui  par  une  pente  douce  fe 
prolonge  jufqu'à  une  lieue  du  lac.  C  eft  dans  ce 
Oourg  que  rendent  les  confeils.  L'affembice  gé- 
nérale fe  tient  i  Ibach ,  à  une  demi-lieue  de  Sch- 
tW*{,  dans  une  prairie  ornée  d'arbres. 

La  religion  catholique  eft  feule  tolérée  dans 
le  pays  ,  le  peuple  parok  attaché  aux  opinions 
de  fes  ancêtres ,  comme  fi  la  liberté  même  en  dé- 
pendait. Cet  attachement  l'a  déterminé  i  des  aâes 
d'une  fé  vérité  cxceûîve  envers  les  habitans  ,  qui 
avoient  marqué  quelque  penchant  pous  les  opi- 
nions des  réformateurs.  Ce  miférable  motif  rut 
une  des  caufes  de  la  guerre  entre  les  cantons  en 
s6j6. 

Dès  les  premiers  tems  de  la  ligue  des  Suiflês  9 
le  peuple  de  ±<hwitt  s'eft  diftingué  par  la  promp- 
titude de  fes  réfolutions ,  &  par  fon  ardeur  à 
les  foutenir  les  armes  i  la  main.  Cette  intrépidité 
alticre&  quelquefois  précipitée,  accoutuma  fes 
ennemis  &  les  nations  voifines ,  à  donner  le  nom 
de  Suifles  à  tous  les  membres  de  la  ligue. 

Les  trois  Waldftxdtt  peuvent  au  befoia  mettre 
fur  pied  une  armée  de  vingt  mille  hommes. 
Vcyt y  l'article  général  Corps  helvétique  ,  les 
articles  des  douze  autres  cantons  ,  &  fur- tout 
Underwaiden  &  Uri. 

SCIRRA ,  foubabie  de  Sein*  que  poflTédoit 
Aider- Aly-Chan.  Voyti  les  articles  Arcate , 
Dec  an  ,  Maissodr. 

SECRÉTAIRE  D'AMBASSADE.  K^les 
articles  Ministres  publics  &  Ambassa- 
deurs. 


SEC  S:ÊD 

SÉDITION,  émotion  populaire,  révolte , 
foulevcmeut  contre  la  puinance  légitime. 

Les  grands  orages  dans  un  Empire  détruifent 
la  fubordination  qui  fait  l'harmonie  de  la  fociété  , 
&  ramènent  les  enofes  à  cet  état  d'égalité  ,  anté- 
rieur à  l'ordre  St  à  la  police  des  peuples.  Ils 
s'annoncent  par  des  bruits  fourds,  par  des  dif- 
cours  fecrets  ,  par  des  écrits  licentieux  8c  fab- 
riques contre  le  prince  &  le  gouvernement.  C'eft 
alors  que  les  meilleurs  entreprifes  ,  qui  en  tout 
autre  tenu  euflent  été  applaudies  ,  ne  rencontrent 
que  des  obftacles  infurmonrablcs  dans  la  préven- 
tion du  peuple  &  le  diferédit  du  miniftère.  On 
commence  par  interprêter  ou  éluder  les  ordres 
du  prince  j  l'autorité  mollit  ,  la  défobéiffance 
prend  des  forces ,  chaque  partie  remue  à  fon  tour, 
&  tout  finit  par  une  défe&on  générale. 

Les  troubles  commencent 'fur  tout  lorfque  fa 
misère  clt  générale  &  le  mécontentement  unt- 
verfeU  La  ruine  des  grands  entraîne  la  difette  du 
peuple  ;  autant  de  partis  pour  la  révolution  que 
de  familles  épuiiées.  Les  citoyens  font  réduits  à 
defirer  la -guerre  ,  comme  une  diverfion  à  leurs 
maux.  Les  préventions  tacheufes  ,  qui  font  dans 
un  état  civil  l'effet  des  humeurs  malignes  dans 
le  corps  humain  ,  préparent  un  levain  de  maladie 
&  conduifent  i  l'inflammation  j  juftes  ou  injuftes 
le  peuple  eft  toujours  outré  dans  fes  haines  ; 
quels  que  foient  fes  griefs .  il  ne  cormoît  point  de , 
mefure  dans  fes  reffencimens .  ni  de  frein  dans  fes 
vengeances.  Le  mal  a  des  remèdes ,  Ja  crainte  n'en, 
reçoit  aucune  ;  &  qu'un  prince  ne  fe  raffure  pas  fur 
la  légèreté  des  murmures  ,  fous  prétexte  qu'ils 
partent  d'une  inquiétude  paflagère  ;  un  nuage 
qui  paffe  en  va  groffir  d'autres  qui  crèvent  enfui 
tôt  ou  tard.  Les  innovations  en  matière  de  telt- 

5 ion  ,  la  pefanteur  des  impôts ,  le  changement 
es  loix  ou  des  coutumes ,.  le  mépris  des  privi- 
lèges &  des  immunités  particulières  ,  le  mauvais 
choix  des  miniftres ,  la  cherté  des  vivres ,  les 
réformes  exceffives  dans  les  troupes ,  la  pluralité 
dans  les  faâions ,  font  autant  de  caufes  de  fUUioiu. 

Les  remèdes  font  d'écarter  la  difette  par  la  fa- 
cilité du  commerce  ,  &  l'oifiveté  par  l'établina- 
ment  des  manufactures  ;  de  réprimer  le  luxe  ou 
de  le  régler  par  des  loix  fomptuaires ,  de  faire 
valoir  les  terres  ,  en  donnant  du  crédit  à  l'agri- 
culture ,  de  ne  point  tarifer  un  prix  arbitraire  aux 
marchandées  ,  &  de  modérer  les  fubfidcs. 

Le  nombre  des  citoyens  doit  toujours  être  en 
proportion  avec  les  revenus  de  l'Etat,  comme 
les  travaux  avec  le  produit  Ce  rte  (ont  point  les 
têtes  qu'il  faut  compter  ,  mais  plutôt  les  bras* 
Cent  mille  hommes  qui  gagnent  fans  depenfer 
beaucoup  ,  ne  chargent  pas  l'Etat  ,  comme  font 
cent  familles  de  ces  grands  qui  dépenfent  fans 
travailler  &  fur-tout  tans  paya  l'indiiftri*.  Trop 
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de  nobîefTe  appauvrit  l'Etat,  un  clergé  nombreux 
le  forcharge  »  ces  deux  corps  dévorent  la  partie 
efléndelle  de  tout  Empire  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  le 
peuple  qui  veille  &  travaille ,  tandis  que  l'au- 
tre partie  dort ,  digère  &  vaque  tout  au  plusi 
la  prenante  affaire  de  Tes  plaifirs. 

Un  Etat  peut  être  fort  riche  «  &  les  citoyens 
nourir  de  faim  ,  fi  l'argent  ne  circule  pas.  L'urîire , 
les  monopoles  &  les  banqueroutes  font  plus  de 
ravages  que  les  brigands  de  la  mer  &  des  forêts. 

Le  peuple  n'a  que  des  bras  &  des  pieds  5  les 
grands  n'ont  que  la  tête.  Ces  deux  états  réparés 
ne  font  pas  à  craindre.  C'eft  aux  rois  de  ménager 
le  peuple  ,  afin  de  Foppofer  aux  grands  ;  Jupiter 
appelle  au  fecours  les  cent  mains  de  Briarée , 
pour  confondre  les  dieux  révoltés. 

Laiflèz  courir  le  torrent  dans  les  premiers  inf- 
tansiun  torrent  pafle  vhe  j  fi  vous  l'arrêtez  ,  au 
lien  de  ravager  la  fur  face  il  minera  le  fonds.  Don- 
nez an  reffentfment  du  peuple  le  tems  de  s'exhaler. 
Beprrmer  Jes  plaintes  &  les  bruits  injurieux  qui 
éventent  û  malignité  •  c'eft  l'irriter  davantage  & 
groflîr  la  tempête.  Subftituez  des  efpérances  aux 
moyens  que  vous  enlevez.  Les  hommes  ne  font 
rien  (ans  quelque  raifon  d'intérêt ,  apparente  ou 
folide  ;  ainfi  promettez  des  avantages  quand  vous 
demandez  des  fubfides. 

Les  princes  ,  quand  ils  s'attachent  à  quelque 
fàâian  ,  font  pencher  la  barque  d'un  côté  >  c  eft 
hâter  le  naufrage.  Ils  y  périftent  les  premiers  ; 
Henri  111  ne  fut-il  pas  trahi  pat  cette  même  ligue 
qu'il  avoit  Contenue?  C'eft  aux  rois  à  veiller  fur 
ks  ligues  *  elles  n'ont  le  bras  levé  que  pour  ren- 
verra le  trône.  Ils  doivent  être  la  planette  cen- 
trale ,  qui  entraîne  tous  les  globes  dans  fon  tour- 
billon. Ceux  ci  ont  un  mouvement  particulier  , 
mais  toa/ours  lent  &  fubordonné  a  la  marche 
uniforme  &  rapide  du  premier  mobile. 

Luflez  aux  hommes  obfcnrs ,  fans  fortune  & 
(ans  refiburces  ,  celle  de  fuivre  la  partie  domi- 
nante }  les  princes  &  les  grands  lutteront  contre 
la  force,  &  tiendront  l'équilibre. 

La  politique  adroite  &  fouple  fe  glifle  au  mi- 
lieu de  ces  cabales  ,  fait  bon  vifage  a  l'une  fans 
tourner  le  dos  à  l'autre»  &  va  droit  à  fon  but. 

La  neutralité  n'eft  pas  toujours  le  parti  de  la 
modération  ,  'mais  plutôt  de  l'ambition  qui,  fans 
participer  anx  troubles  ,  en  tire  fon  avantage  : 
dans  un  homme  fupérieur  par  fa  condition  ,  par 
fes  talens  ou»par  fa  vertu  •  ce  ne  peut  être  que 
J 'effet  de  û  grandeur  ou  de  fa  fageflè. 

Entre  deux  factions ,  la  moins  nombreufe  eft 
confUmtnent  la  plus  opiniâtre  ,  &  vient  à  bout  de 
l'autre ,  puis  fe  divife  &  fe  déchire  elle-même  j 
il  faut  les  balancer. 
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Dans  tous  les  partis  il  7  a  des  gens  qui  font  du 
bruit  &  du  mal  làrts  y  rien  gagner.  Ce  font  des 
volontaires  qui  harcèlent. fans  cefle  1  ennemi,  Se 
le  défespêrent  par  des  efearmouches. 

Les  innovations  font  toujours  des  difformités 
dans  l'ordre  politique.  Un  ufage  affermi  par  lç 
tems  ,  utile  ou  non  ,  eft  pourtant  à  (à  place  dans 
l'enchaînement  des  chofes  >  tout  eft  fi  bien  lié  , 
que  la  moindre  nouveauté  fubftituée  aux  abus 
courans  ,  ne  tiendra  jamais  à  la  thTure ,  comme 
une  partie  ufée  ;  &  tel  changement  feroit  bon  en 
lui-même ,  qui  gâterait  tout  par  la  difficulté  de> 
ralfortir  au  refte.  Si  le  tems  vouloit  s'arrêter  pour 

donner  le  loifir  de  remédier  à  fes  ravages  

mais  c'eft  une  roue  qui  tourne  avec  tant  de  ra- 
pidité I  Le  moyen  de  réparer  un  rayon  qui  man- 
que ou  qui  menace  I ...  Les  révolutions  que  le 
tems  apporte  dans  le  cours  de  la  nature  arrivent 
pas  à  pas  j  il  faut  imiter  cette  lenteur  dans  les 
innovations  qu'on  introduit. 

On  rifque  beaucoup  à  innover  ,  parce  que  celui 
qui  trouve  fon  avantage  dans  la  révolution ,  l'ef» 
péroit  déjà  comme  un  bienfait  du  tems  ,  &  n'en 
rend  grâces  qu'à  fa  bonne  fortune  }  mais  celui 
qui  perd  au  changement  attendoit  le  contraire . 
&  s'en  prend  aux  auteurs  du  prétendu  défordre. 

Quand  il  s'agit  de  guérir  les  plaies  d'un  corps 
politique ,  point  d'appareil  extraordinaire.  Toute 
iîngularité  eft  au  moins  fufpeâe  *  &  fonvent 
odieufe.  Mais  comment  faire  ?  tout  remède  po* 
Htique  eft  une  nouveauté  j  &  fans  remède  le  mai 
n'aura  point  de  terme.  C'eft  à  la  vigilance  de 
lutter  fans  cefle  contre  les  altérations  infenfibles 
du  tems  j  car  le  bien  ou  la  réforme  qui  arrive 
dans  la  chaleur  &  la  violence  des  paflions,  a  toute 
fa  force  dans  les  commencemens  ;  au  lieu  que  le 
mal  qui  fuit  les  progreffions  du  mouvement  des 
corps  ,  croît  &  s'augmente  par  degrés  ;  l'caii 
croupit ,  il  n'y  a  qu'à  la  remuer  *  &  la  pefte  vole 
de  toutes  parts. 

Pour  revenir  aux  fiditions  ,  &  indiquer  plu» 
particulièrement  leurs  caufes  &  leurs  remèdes  , 
nous  obferverons  que  les  fiditions  peuvent  avoir 
des  caufes  prochaines  ou  éloignées.  Elles  peuvent 
naître  de  la  rigueur  du  gouvernement  ;  des  in- 
juftices  faites  à  des  corps  ou  à  des  grands  qui  ont 
la  faveur  du  public  i  du  poids  des  impôts  }  des 
nouvelles  entraves  dont  on  veut  gêner  la  liberté  : 
telles  font  les  caufes  les  plus  immédiates. 

Les  caufes  éloignées  font  moins  lenfibles.  La 
foiblefle  des  loix  ,  la  liberté  founerte  iufqu'à  la 
licence ,  l'impunité  des  crimes  &  l'oinveté  des 
fûjets  ,  dilpolent  le  peuple  aux  émotions  ,  &  il 

f>rend  pied  dès  qu'on  1  y  excite.  Mais  la  caufe 
a  plus  générale  eft  -  l'efprit  &  l'habitude  de  la 
guerre.  % 

Lorfque  les  efprics  font  difpofés  ,  l'a&on  «ft 
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.machinale  î  *n  i  *û  le  fon  des  cloches  précipiter 
tes  émotions  St  en  augmenter  l'ardeur.  Tout  ce 
qui»  porte  l'alarme  avec  rapidité-,  &  fans  en  ap- 
prendre le  fujet,  trouble  les  cerveaux  &  les  anime. 
Les  rues  fe  remplirent  d'un  peuple  qui  ne  for- 
proit  pas  de  chez  lui ,  s'il  favoit  la  raifon  pour 
taquelfe  on  l'appelle  :  mis  en  mouvement  ,  il 
marche ,  il  s'agite  ,  Cuis  examiner  de  quel  côté  on 
le.  pouffe.  ' 

;  Pour  étouffer  les  /éditions  ,  on  emploie  mal-à* 
propos  l'autorité  &  la  force  ,  lorfqu'elles  font 
infuffifantes  pour  abattre.  Si  quelquefois  la  hau- 
teur &  l'audace  ont  réufli ,  c  eft  contre  un  peu- 
ple accoutumé  à  la  fervitude  &  à  la  terreur. 

-  L'opiniâtreté  qui  refufe  les  demandes  d'une 
ville  mutinée  eft  encore  un  mauvais  moyen.  Les 
confeils  inflexibles  d'Appius  ne  furent  jamais  goû- 
tés du  Sénat  romain  ;  il  fe  repentit  d'avoir  écouté 
ceux  de  Coriolan. 

♦  La  condefeendance  trop  précipitée  eft  mau- 
vaife  auffi }  elle  peut  énorgueillir  &  infpirer  de 
nouvelles  prétentions. 

Entre  les  moyens  que  la  faine  politique  four- 
nit contre  les  /éditions ,  le  plus  recommandable 
eft  celui  d'agir  avec  aûez  d'équité  pour  n'en 
point  donner  des  prétextes. 

En  général ,  la  politique  demande  que  la  mo- 
narchie &  ï'ariftocratie  fe  montrent  aux  féditieux 
&  far-tout  aux  révoltés  ,  avec  l'autorité  armée 
&  menaçante ,  mais  c'eft  prefque  toujours  par 
J'adrefle  qu'on  triomphe  des/éditions.  11  faut  cher- 
cher à  adoucir  le  peuple  ;  on  le  peut  en  accor- 
dant comme  une  grâce  ce  Qu'il  demande  avec 
"juftice  ,  mais  il  feroit  mal- adroit  de  l'annoncer 
.comme  une  grâce.  Si  les  circonftances  s'y.  op- 
pofent  on  doit  tourner  l'imagination  des  féditieux 
vers  un  autre  objet  capable  de  les  frapper  :  c'eft 
ainfi  que  les  confuls  propofoient  une  expédition 
à  un  peuple  guerrier.  On  doit  connoître  fon  cpté 
foible  ;  lui  prodiguer  les  efpérances  ;  tâcher  de 
rappeller  fa  raifon  fans  paroître  défapprouver  fa 
manie.  Si  on  cherche  trop  vifiblement  à  le  con- 
vaincre de  fes  torts  ,  on  reffemble  à  celui  qui 
s'obftineroit  à  parler  raifon  â  un  homme  dont  le 
cerveau  eft  troublé.  On  doit  flatter  les  panjons 
fortes  i  ceux  dont  elles  s'emparent  ne  doivent  pas 
exciter  l'indignation  ,  mais  la  pitié. 

.  Nous  mettrons  au  rang  des  caufes  de  /édition 
les  harangues  adreffées  au  peuple.  Des  exemples 
Tans  nombre  fuffifent  à  peine  pour  montrer  com- 
bien l'éloquence  a  d'empire  fur  la  multitude.  Les 
.Gaulois  repréfentoient  Hercule  le- Celtique  fous 
la  figure  d'un  vieillard  ,  qui  trainoit  après  lui  les 
'peuples  enchaînés.  Les  chaînes  paroifioient  fprtir 
de  fa  bouche  ,  &  attachées  aux  oreilles  de  ceux 
«Jh'il  coot^aignoit  à  k  fuivre 
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Maïs  fi  l'éloquence  eft  une  des  caufes  des 
émotions  populaires ,  elle  eft  auifi  un  de  fes 
remèdes.  On  a  vu  les  peuples  fe  rendre  à  la  per- 
fuafion  î  elle  tempère  la  férocité ,  elle  polit  les 
mœurs  ,  ramène  à  l'humanité.  ECbpe  avoit  raifon 
de  dire  que  la  langue  eft  la  meilleure  &  la  plus 
perniejeufe  de  toutes  les  chofes. 

La  confpiration  ou  conjuration ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  un  article  particulier  •  tient  ua 
milieu  entre  la  faction  8e  la  /édition  y  elle  a 
toutes  les  fureurs  de  l'une  &  de  l'autre  ,  &  plus 
de  noirceur.  Elle  n'eft  pas  fi  nombreufe':  la  trahi- 
fon  la  nourrit  dans  les  ténèbres,  elle  fe  manifefte 
avec  autant  d'éclat  que  la  /édition }  mais  fes  coupa 
mefurés  portent  avec  plus  de  certitude  ,  lorfque 
le  filence  l'a  favorifée. 

Dans  les  républiques  la  conjuration  menace  la 
conftitution ,  dans  la  monarchie  la  vie  du  prince, 
dans  la  tyrannie  elle  étend  fes  vues  Sut  l'un  8c 
fur  l'autre. 

On  n'écoute  guères  la  compaffion  dans  le  châ- 
timent de  ce  crime  ,  s'il  entreprend  de  changer 
la  forme  de  la  république. 

Je  rapporterai  cependant  un  trait  politique  du 
conquérant  du  Mexique. 

Un  foldat  ayant  confpiré  contre  fa  vie ,  avoic 
féduit  plufieurs  de  fes  camarades ,  qui.  tous  s'é- 
toient  engagés  par  leur  fignature.  Le  foldat  dé- 
couvert hit  faitt  en  prélénee  de  Cortès.  Inftruic 
qu'une  lifte  contenoit  les  feings  des  conjurés  ,  il 
s  en  empara }  il  ne  punit  que  le  premier  coupable  • 
&  fit  courir  le  bruit  qu'au  moment  où  on  l'avoî e 
arrêté  ,  il  avoit  déchiré  &  avalé  un  papier» 
Aucun  des  conjurés  ne  crut  être  découvert  j  tous 
s'efforcèrent ,  par  leur  zèle  &  par  leurs  fervices  , 
à  écarter  le  foupçon  qui  pouvoit  tomber  fur  eux» 
De  pareils  traits  réuniront  toujours. 

SEINSHEIM,  feigneurie  fouveralne  d'Alle- 
magne au  cercle  de  FYanconie  :  elle  eft  fi  tuée 
entre  celle  de  Speckfeld  &  le  bailliage  d'Uffen- 
heim  ,  appartenant  à  Onolzbach.  Lc^  prince  ré- 
gnant de  Sch\rarzenberg  eft  propriétaire  de  cette 
feignçurie  ,  &  il  a  en  cette  qualité  féance  à  la. 
diète  fur  le  banc  des  comtes  de  Franconie  ;  mais 
il  s'en  eft  féparé  :  il  a  auûl  un  furrrage  aux  atterri- 
blées  circulaires.  La  taxe  matriculaire  de  cette 
feigneurie  eft  comprife  dans  celle  de  Schvarzen- 
ber$ ,  dont  nous  avons  parlé.  Elle  paie  pour  l'en- 
tretien de  la  chambre  impériale  trente -cinq  rix- 
dales  par  terme-  Voyei  l'article  Schwàrzen- 
berg. 

e 

SENEQAL ,  voyez  Guinée. 
SÉPULTURE  ,  voyei  Cimetière. 

SERASKIER ,  voyti  Ottoman  ïmpire. 

SERF 
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S  E  R   SE  V 

SERF,  SERVITUDE.  Voye^  le  dictionnaire 
ce  jurifprudence  :  voyei  auffi  noire  article  Gui* 
nie* 

SEVARAMBES.  République*  ouhiftoire  de 
Sevaramies  ;  c'cft  le  titre  d'un  roman  politique 
qui  a  paru  en  Hollande  au  commencement  de  ce 

Le  lieu  de  la  fcène  eft  dans  ce  qu'on  appelloit 
la  terre  auftrale. 

On  fuppofe  que  cet  ouvrage  a  e*té  rédigé  par 
le  capitaine  Siden ,  qui  après  avoir  demeuré  quinze 
ou  feixe  ans  dans  le  pays  des  Savoramies ,  vint  enfin 
à  Smyme ,  ville  de  la  Natolie  .  où  il  s'embarqua 
fur  un  navire  de  la  flotte  Houandoife. 

L'auteur  s'eft  amufé  à  décrire  le  gouvernement 
&  les  amours  d'un  peuple  oui  avoit  le  fol  cil  pour 
xoi  ;  8c  malgré  l'idée  biiarre  d'aûujettir  cette 
nation  à  un  gouvernement  héliocratique  ,  on  y 
trouve  quelques  vues  politiques  gui  font  aûez 
faines,  mais  qui  n'ont  pas  le  mérite  de  la  nou- 
veauté. 

Sevarias ,  rinftirureur  de  cette  nation ,  avoit 
expreûement  ordonné  de  conferver  fur-  tout  le 
gouvernement  héliocratique,  c'eft-aVdire  de  ne  pas 
reconnoître  d'autre  fouverain  que  le  foleil  :  la 
belle  idée  que  nul  mortel  n'eft  digne  de  com- 
mander à  un  peuple  d'une  manière  fouveraine , 
lui  avoit  infpiré  ce  fyftcme  ,  qui  fe  rapproche  en 
ce  point  du  gouvernement  théocratique  de  Moyfe: 
Sevarias  avoit  établi  de  plus  qu'on  ne  recevrait 
d'autres  loix  que  celles  aue  le  foleil  aurait  inf- 
piré à  fon  lieutenant  &  a  fon  çonfeil. 

Il  aveit  ordonné  de  n'admettre  à"  la  vice  royauté 
que  ceux  que  le  foleil  aurait  choifi  entre  les  prin- 
cipaux minrftres  de  l'Etat  :  (  8e  ce  choix  fe  faifoit 
par  le  fort.  ) 

De  ne  pas  fouffrir  que  la  propriété  des  biens 
tombât  en  aucune  manière  dans  les  mains  des 
particuliers  >  mais  d'en  cenferver  l'entière  poflef- 
éob  à  l'Etat. 

De  ne  pas  IbufFrir  qu'il  y  eut  des  rangs  ou 
des  dignités  héréditaires  ,  mais  deconferveravec 
foin  l'égalité  de  la  naiûance  ,  afin  que  le  feul 
mérite  pût  élevée  aux  charges  publiques. 

De  faire  refpeûer  la  vieiHcfiè  ,  8c  d'accoutu- 
mer de  bonne*  heure  les  jeunes  gens  à  refpeéter 
cmx  qui  font  plus  âgés  &  qui  ont  le  plus  d'ex- 
périence. 

De^ bannir  l'oifiveté  de  toute  la  nation ,  parce 
que  c'eft  l'origine  des  vices  &  la  fource  des  que- 
relles .  des  rebellions  j  8t  d'habituer  les  enfans  au 
travail  &  à.  l'induftrie. 

Gtcon.  polit.  6>  diplomatique,  Tom.  IV* 
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De  ne  point  les  occuper  à  des  arts  inutiles 
8e  vains  »  qui  ne  fervent  qu'à  nourrir  le  luxe  & 
l'orgueil  ,  &  qui  produifant  l'envie  &  la  dif- 
corde ,  détournent  les  efprits  de  l'amour  8c  de  la 
vertu. 

De  punir  l'intempérance  en  toutes  chofes, 

{>arce  qu'elle  corrompt  le  corps  &  l'ame  ;  &  que 
a  tempérance  les  conferve  dans  un  état  tran- 
quille &  modéré. 

De  faire  obferver  les  loix  du  mariage ,  tant 
pour  la  multiplication  de  l'efpèce  ,  que  pour 
éviter  la  fornication ,  l'adultère ,  l'incefte  ,  & 
d'autres  crimes  oui  détruifent  la  juftice  &  trou- 
blent la  tranquillité  publique. 

De  prendre  un  foin  particulfer  de  l'éducation 
des  enfans.  Se  de  les  faire  adopter  par  l'Etat  dès 
qu'ils  ont  atteint  la  septième  année. 

D'inftruire  la  jeuneflê,  de  tim  6>  de  t outre  fixe  * 
dans  l'exercice  des  armes. 

De  faire  valoir  la  religion  #  afin  de  lier  les  hom- 
mes par  la  confeience ,  &  de  leur  perfuader  que 
rien  n'eft  caché  à  la  divinité ,  qui  dès  ce  monde 
recompenfe  les  bons  8c  punit  les  médians. 

Sevarias  fe  refufa  conftamment  aux  defïrs  du 
peuple  a  qui  vouloit  rendre  fa  dignité  héréditaire* 

Les  détails  fur  l'administration  ,  fur  la  diftribu- 
tion  des  pouvoirs  ,  &  les  occupations  des  fuiets 
font  intéreffans  j  &  on  peut  lire  ce  roman  politi- 
tique  avec  plaifir  8c  avec  fruit. 

Le  lecteur  curieux  de  favoir  ce  que  contien- 
nent les  romans  politiques  les  plus  eftimés,  peut 
recourir  aux  articles:  Platon  »  Utopie,  Al- 
fred, Fabius  ,  isle  inconnvb,  &c.  &c.  &c. 

SCHETLAND.  Voy*i  Ecossb  8c  Danni- 

MAROC. 

SIAM.  Royaume  d'Afie  qui  a  des  liaifons  de. 
cojnmesce  avec  quelques  nations  de  l'Europe. 

ProduBions. 

Ce  royaume  .  quoique  coupé  par  une  chaîne 
de  montagnes  qui  va  fe  - réunir  aux  rochers  de  la 
Tartane  ,  eft  d'une  fertilité  Û  prodigieufe .  qu'une 
grande  partie  des  terres  cultivées  y  rend  deux  cents 
pour  un.  Il  y  en  a  même  qui ,  fans  les  travaux  du 
laboureur  »  fans  le  fecours  de  la  femence ,  pro- 
diguent d'abondantes  récoltes  de  ri*.  Moi/Tonné 
comme  il  eft  venu  ,  fans  foin  8c  fans  attention  , 
ce  grain  abandonné  pour  ainfi  dire  à  la  nature  , 
tombe  &  meuït  dans  le  champ  où  il  eft  né ,  pour 
fe  reproduire  dans  les  eaux  du  fleuve  qui  traveife 
le  rovaume 
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Peut-être  n'y  a-tll  point  de  contrée  fur  la  terre 
où  les  fruits  foient  en  auffi  grande  abondance , 
auffi  variés ,  auffi  fains ,  que  dans  cette  terre  déli- 
cîeufe.  Elle  en  a  qui  lui  font  particuliers  ;  &  ceux 
qui  lui  font  communs  avec  d  autres  climats ,  ont 
on  parfum  ,  une  faveur  qn'on  ne  leur  trouve  point 
ailleurs. 

La  terre  toujours  chargée  de  fes  tréfors  fans 
ceue  renaiffans  ,  couvre  encore  fous  une  légère 
fuperficie ,  des  mines  d'or ,  de  cuivre  ,  d'aiman , 
4e  fer  ,  de  plomb  &  de  câlin ,  cet  étain  fi  re- 
cherché dans  toute  l'Afie. 

Gouvtntemeni. 

Le  defpotifme  le  plus  affreux  rend  inutile  tant 
d'avantages.  Un  prince  corrompu  par  fa  puifîancc 
snêrne  ,  opprime  du  fond  de  fon  ferrail  par  fes 
caprices  ,  ou  laiffe  opprimer ,  par  fon  indolence^ , 
les  peuples  oui  lui  font  fournis.  A  Siam  ,  il  n'y 
a  que  des  efclaves  &  point  de  fujets.  Les  hommes 
y  font  divifes  en  trois  clartés.  Ceux  de  la  pre- 
mière compofent  la  garde  du  monarque ,  cultivent 
fes  terres  ,  travaillent  aux  ateliers  de  fon  palais. 
La  féconde  eft  deftinée  aux  travaux  publics  ,  à  la 
défenfe  de'  l'Etat.  Les  derniers  fervent  les  magif- 
trats  >  les  miniftres,  les  premiers  officiers  du 
royaume.  Jamais  un  Siamois  n'eft  élevé  à  un  em- 
ploi diitingué  ,  qu'on  ne  lui  donne  un  certain  nom- 
bre de  cens  de  corvée.  Ainfi  les  gages  des  grandes 
places  font  bien  payés  à  la  cour  de  Siam ,  parce 
que  ce  n'eft  pas  en  argent ,  mais  en  hommes,  qui 
ne  coûtent  rien  au  prince.  Ces  malheureux  font 
inferits  dès  1  âge  de  feize  ans  dans  des  regiftres. 
A  la  première  fommation ,  chacun  doit  fe  rendre 
au  pofte  qui  lui  eft  affigné ,  fous  peine  d'être  rais 
aux  fers  ,  ou  condamné  à  la  baftonnade. 

Dans  un  pays  où  les  hommes  doivent  fix  mois  de 
feur  travail  au  gouvernement  fans  être  payésni  nour- 
ris, &  travaillent  les  autres  fix  mois  pour  gagner  de 
quoi  vivre  toute  l'année  ;  dans  un  tel  pays  ,  la 
tyrannie  doit  s'étendre  des  perfonnes  aux  terres. 
11  n'y  a  point  de  propriété.  Les  fruits  délicieux , 
oui  font  la  richene  des  jardins  du  monarque  & 
des  grands  ,  ne  croiffent  pas  impunément  chez  les 
particuliers.  Si  les  foldats  envoyés  pour  la  vifite 
des  vergers ,  y  trouvent  quelque  arbre  dont  les 
productions  foient  précieufes  ,  ils  ne  manquent 
jamais  de  le  marquer  pour  la  table  du  defpote  ou 
de  fes  miniftres.  Le  propriétaire  en  devient  le  gar- 
dien ;  &  quand  le  te  m  s  de  cueillir  les  fruits  eft 
arrivé  ,  il  en  eft  refponfable  »  fous  des  peines  ou 
îles  traitemens  févères. 

Ceft  peu  que  les  hommes  y  foient  efclaves  de 
l'homme  ,  ils  le  font  même  des  bêtes.  Le  roi  de 
Siam  entretient  un  grand  nombre  d'éléphans.Ceux 
de  fon  palais  font  traites  avec  des  èonneurs  & 
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des  foins  extraordinaires.  Les  moins  diftinpios 
ont  quinze  efclaves  à  leur  fervice  ,  continuelle- 
ment occupés  à  leur  couper  de  l'herbe ,  des  ba- 
nanes ,  des  cannes  à  fucre.  Ces  animaux  qui  ne 
font  d'aucune  utilité  réelle ,  flattent  tellement  l'or- 
gueil du  prince ,  qu'il  mefûre  plutôt  fa  puhTance 
fur  leur  nombre  ,  que  fur  celui  de  fes  provinces. 
Sous  prétexte  de  les  bien  nourrir,  leurs  conduc- 
teurs les  font  entrer  dans  les  terres  &  dans  les 
jardins  pour  les  dévafter  ,  à  moins  qu'on  ne  fe 
rédime  de  cette  vexation  par  des  préfens  conti- 
nuels. Perfonne  n'oferoit  fermer  fon  champ  aux 
éléphans  du  roi ,  dont  pluileurs  font  décorés  de 
titres  honorables  &  élevés  aux  premières  dignités 
de  l'Etat. 

Tant  d'efpèces  de  tyrannie  font  que  les  Sia- 
mois «détellent  leur  patrie ,  quoiqu'ils  la  regardent 
comme  le  meilleur jpays  de  la  terre  :  la  plupart  Ce 
dérobent  à  l'oppreflion  en  fuyant  dans  les  forêts  , 
où  ils  mènent  une  vie  fauvage  ,  cent  fois  préfé- 
rable à  celle  des  fociétés  corrompues  par  le  def- 
potifme. Cette  défertion  eft  devenue  u  confidé- 
rable  ,  que  depuis  le  port  de  Mergui  jufqu'à 
Juthia  ,  capitale  de  l'empire  ,  on  marche  huit 
jours  entiers  fans  trouver  la  moindre  population  » 
dans  des  plaines  immenfes ,  bien  arrofées  ,  donc 
le  fol  eft  excellent  »  &  où  l'on  découvre  les  traces 
d'une  ancienne  culture.  Ce  beau  pays  eft  aban- 
donné aux  tigres. 

Commerce. 

On  y  voyoit  autrefois  des  hommes.  Indépen- 
damment des  naturels  du  pays  ,  il  étoit  couvert 
de  colonies  qu'y  avoient  lu cceffi veinent  formées 
toutes  les  nations  fituées  à  j'eft  de  l'Afie.  Cet 
empreffement  tiroit  fon  origine  du  commerce 
immenfe  qui  s'y  faifoit.  Tous  les  hiftoriens  at- 
teftent  qu'au  commencement  du  feizième  ûecle  , 
ilarrivoit  tous  les  ans  un  très-grand  nombre  de  vaif- 
feaux  dans  fes  rades.  La  tyrannie  qui  commença 
peu  de  tems  après ,  annéantit  fucceffivement  les 
mines  a  les  manufactures  ,  l'agriculture.  Avec  elles 
difparurent  les  négocians  étrangers  ,  les  natio- 
naux même.  L'Etat  tomba  dans  la  confufîon  & 
dans  la  langueur  qui  en  eft  la  fuite.  Les  vairTeaux 
françois  .'.'que  la  compagnie  des  Indes  y  envoya  , 
le  trouvèrent  parvenu  à  ce  point  de  dégradation. 
11  étoit  en  général  pauvre ,  fans  arts  ,  fournis  à 
un  defpote  ,  qui  voulant  faire  le  commerce  de  les 
Etats  ,  ne  pouvoit  que  l'anéantir.  Le  peu  d'orne- 
mens  &  de  marchandifes  du  luxe  qui  fe  confu- 
moient  à  la  cour  &  chez  les  grands  ,  éroient 
tirés  du  Japon.  Les  Siamois  avoient  un  refpect 
extrême  pour  les  Japonois  ,  un  goût  exclufif  poux 
leurs  ouvrages. 

Il  étoit  difficile  de  faire  changer  cette  opinion  , 
&  Û  le  failoic  cependant  poux  donner  quelque 
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débit  aux  produ&ions  de  l'indultrié  Françoife.  Si 
quelque  chofe  pouvoic  amener  le  changement, 
c'étoit  la  religion  chrétienne  que  les  prêtres  des 
mi/fions  étrangères  avoient  annoncée  avec  fuccès  : 
mais  les  jé fuites  trop  livrés  à  Phaulcon  qui  de- 
venoit  odieux ,  &  abufant  de  leur  faveur  à  la. 
cour ,  fe  firent  haïr  &  cette  haine  retomba  fin- 
leur  religion.  Des  égîifes  furent  bâties- avant  qu'il 
y  eût  des  chrétiens.  On  fonda  dés  inaifons  reli- 
gieufes  ,  &  on  révolta  ainfi  le  peuple  &  les  Ta- 
lapoins.  Ce  font  des  moines ,  les  uns  folitaires, 
les  autres  intriguai». 

S'il  n'étoit  pas  poflible  de  porter  des  marchan- 
das à  Siam  3  on  pouvoir  travailler  à  en  inrpirer 
peu- à-peu  le  goût ,  préparer  un  grand  commerce 
dans  le  pays  même ,  &  fe  fervir  de  celui  qu'on 
trouvoit  en  ce  moment ,  pour  ouvrir  des  liaifons 
avec  tout  l'Orient.  La  fituation  du  royaume  entre 
deux  golfes  ,  où  U  occupe  cent  foirante  lieues  de 
cotes  fur  l'an,  &  environ  deux  cents  fur  l'autre  , 
auroit  ouvert  la  navigation  de  toutes  les  mers  de 
cette  partie  de  l'univers.  La  fortereffe  de  Dankok , 
bâtie  à  l'embouchure  du  Menan ,  qu'on  avoit  re- 
mife  aux  François  ,  étoit  un  excellent  entrepôt 
pour  tontes  les  opérations  qu'on  auroit  voulu 
faire  à  1a Chine  ,  aux  Philippines,  dans  tout  l'eft 
de  l'Inde.  Le  port  de  Mergui ,  le  principal  de 
l'Etat ,  &  l'un  des  meilleurs  d'Afie  .  qu'on  leur 
avoit  cédé ,  leur  donnoit  de  grandes  facilités  pour 
la  côte  de  Goromandel ,  fur- tout  pour  le  Bengale. 
Il  leur  affuroit  une  communication  avantageufe 
avec  les  royaumes  de  Pegu ,  d'Ava  ,  d'Aracan , 
de  Lagos  ,  pays  plus  barbares  encore  que  Siam  , 
■tais  où  l'on  ttouve  les  plus  beaux  rubis  de  la 
terre  ,  &  de  la  poudre  d'or.  Tous  ces  Etats  of- 
frent ,  de  même  que  Siam ,  l'arbre  d'où  découle 
cette  gomme  précieufe  avec  laquelle  les  Chinois 
&  les  Japonois  compofent  leur  vernis ,  &  qui- 
conque pofiedera  le  commerce  de  cette  denrée  , 
en  fera  un  très-lucratif  à  la  Chine  &  au  Japon. 

Outre  l'avantage  de  trouver  de  bons  établifle- 
meos  tout  formés  ,  qui  ne  coùtoient  rien  à  la 
compagnie  ,  &  qui  pouvaient  mettre  dans  fes 
mains  une  grande  partie  du  commerce  de  l'Orient , 
elle  auroit  pu  tirer  de  Siam  pour  l'Europe  de 
l'ivoire ,  du  bois  de  teinture',  femblàble  à  celui 
qu'on  coupe  à  la  baie  de  Campêche ,  beaucoup 
de  café  ,  cette  quantité  de  peaux  de  buffle  &  de 
daim  qu'y  allouent  chercher  autrefois  les  Hollan- 
dois. ôn  auroit  pu  y  cultiver  le  poivre  ,  &  peut- 
être  d'autres  épiceries  qu'on  n'y  reçue ill oit  point, 
parce  qu'on  en  ignoroit  la  culture ,  &  que  le  mal- 
heureux habitant  de  Siam ,  indifférent  à  tout ,  ne 
réuffifToit  à  rien. 

-  Les  François  ne  s'occupèrent  poînt  de  ces  ob- 
jets. Les  fadeurs  de  là  compagnie  ,  les  officiers-  <; 
ws  troupes  ,  les  jéfuices  u'entendoieot  rien  au  con- 
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merœ  r  Us  ne  fongeoienr  qu'aux  conversons ,  & 
à  fe  rendre  les  maîtres.  Enfin-,  après  avoir  mal> 
fecouru  Phaulcon  au  moment  où  il  vouloit  exé- 
cuter Tes  deflèins,  ils  furent  entraînés  dans  fa 
chûte ,  &  les  forterenes  de  Mergui  8r  de  Bankolc, 
défendues  par  des  garnifons  françoifes  ,  furent  rc-* 
prifes  par  le  plus  lâche  de  tous  les  peuples. 

Nous  avoni  parlé  à*  l'article  Cochinchini 
des'  liaifons  que  forma  la  compagnie  françoife 
avec  la  Turquie  &  la  Cochincnine  ,  pendant  le 
tems  qu'elle  fut  établie  i  Siam.  Voye[  cet  ar- 
ticle. 

Le  commerce  des  Hollandois  à  Siam  fut  d'abord 
aflèz  confîdérable.  Un  defpote  qui  opprimoit  ce 
malheureux  pays  ,  ayant,  vers  l'an  1660,  man- 
qué d'égard  pour  la  compagnie ,  elle  l'en  punit , 
en  abandonnant  les  comptoirs  qu'elle  avoit  placés 
fur  fon  territoire ,  comme  fi  c'eût  été  un  bien- 
fait qu'elle  retiroit.  Ces  républicains  ,  qui  affec- 
toient  un  air  de  grandeur  ,  vouloient  alors  qu'on 
regardât  leur  préfence  comme  une  faveur ,  comme 
une  sûreté ,  comme  une  gloire.  Ils  avoient  fi  bien 
réuffi  à  établir  ce  'fingulicr  préjugé  ,  que  pour 
les  rappeller ,  il  fallut  leur  envoyer  une  ambaffade 
éclatante ,  oui  demanda  pardon  pour  le  paffé , 
qui  donna  les  plus  fortes  aflurances  pour  l'a- 
venir. 

Ces  déférences  eurent  cependant  un  terme ,  Se 
ce  fut  le  pavillon  des  autres  puiûances  qui  l'amena 
très-rapidement.  Les  affaires  de  la  compagnie  holl. 
à  Siam  ont  toujours  été  en  déclinant.  Comme  elle 
n'y  a  point  de  fort ,  elle  n'a  pas  été  en  état  de 
foutenir  le  privilège  exclufif  qui  lui  avoit  été  ac- 
cordé. Le  roi ,  malgré  les  préfens  qu'il  exige  , 
livre  des  marchandifes  aux  navigateurs  de  toutes 
les  nations  ,  67  en  reçoit  d'eux  i  des  conditions 
qui  lui  font  avantageuses.  Seulement  on  les  oblige 
de  s'arrêter  à  l'embouchure  du  Menan  ;  au  lieu 
que  les  Hollandois  remontent  ce  fleuve  jufqu'à  la 
capitale  de  l'empire  ,  où  ils  ont  toujours  un  agent. 
Cette  prérogative  ne  donne  pas  une  grande  acti- 
vité à  leurs  affaires. .  Ils  n'envoient  plus  qu'un 
vaiffeau  chargé  de  chevaux  de  Java ,  de  fucre  , 
d'épiceries  &  de  toiles.  Ils  en  tirent  de  l'étain  a 
foixante-dix-fep?  livres  le  cent}  de  la  gomme- 
laque  à  cinquante- fept  livres  quatre  fols  ;  quelques 
dents  d'éléphant ,  à  trois  livres  douze  fols  la  liv.j 
&  de  tems  en  tems  un  peu  de  poudre  d'or.  On 
peut  affûter  qu'Hs  tiennent  uniquement  â  cette 
Gaifon  par  le  bois  de  fapan  ,  qu'on  ne  leur  vend 
que  cinq  livres  dix  fols  le  cent ,  &  qui  leur  eft 
néceffaire  pour  l'arrimage  de  leurs  vaifleaux.  Sans 
ce  befoin ,  ils  auroient  renoncé  depuis  long- tems  à 
un  commerce  dont  les  frais  excèdent  les  bénéfices , 
parce  que  le  roi ,  feu!  négociant  dans  fon  royaume  , 
met  les  marchandifes  qu'on  lui  porte  à  un  très- 
bas  pjiav  '       "  •■ 
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SIBÉRIE ,  grande  contrée  du  nord  de  l'Ane 
qui  appartient  à  la  Ruffie. 

Le  nom  de  Sibêrit  n'appartient  proprement 
qu'à  la  partie  méridionale  de  la  orovince  de  To- 
bolsk  i  mais  on  le  donne  aujourd'hui  dans  un  fens 

f lus  étendu  à  toute  la  partie  feptentrionale  de 
Afie ,  qui  eft  bornée  vers  l'occident  par  l'empire 
de  Ruffie  j  vers  le  nord  par  M  mer  glaciale  i  vers 
l'orient  par  la  mer  orientale  ,  &  vers  le  fud  pat 
la  grande  Tartarie.  Sa  longueur ,  du  couchant 
au  levant ,  eft  d'environ  huit  cents  milles  géogra- 
phiques ,  &  fa  largeur ,  du  midi  au  (èptentxion, 
i- peu- près  de  trois  cents. 

Le  .fleuve  de  Jenifei  divife  la  Sibérie  en  deux 
parties.  Celle  qui  eft  en  deçà  de  ce  fleuve  diffère 
peu  des  autres  parties  de  l'Europe  :  mais  celle  qui 
eft  en-delà  eft  d'une  toute  autre  nature  ;  car  elle 
eft  très-montueufe ,  &  elle  offre  des  vallées  agréa 
.  Mes  }  on  y  voit  des  animaux  que  I l'on  ne  trouve 
pas  dans  la  partie  antérieure  ,  tels  que  la  chèvre 
qui  donne  le  mufe.  On  y  trouve  des  plantes  in- 
connues dans  toute  l'Europe  ,  &  celles  qui  font 
très-communes  en  Europe  ne  s'y  trouvent  pas. 
L'eau  y  eft  plus  pure ,  plus  claire ,  &  par  confe- 

Sucnt  plus  faine  ;  les  poifloos  &  les  oifeaux  y  font 
'un  goût  agréable. 

Lorfque  les  bleds  ne  font  pas  mûrs  au  mois 
d'août ,  on  a  peu  d'efpérance  de  les  voir  mûrir. 
11  arrive  même  quelquefois  dans  la  province  de 
Jenifeisk  ,  qu'ils  font  couverts  pat  la  neige  avant 
'd'avoir  pu  être  récoltés. 

La  partie  feptentrionale  de  la  Sibérie  ne  produit 
aucune  efpèce  de  denrées  ni  de  fruits  ,  &  la 
terre  eft  inculte  au-delà  du  foixantième  degré  de 
latitude.  Mais  il  eft  des  années  où  l'orge  mûrit 
près  de  Jakutz.  Les  habitans  fe  nourriftent  de 
poifton  &  de  viande ,  &  les  Rufles  reçoivent  du 
bled  des  diftricts  méridionaux.  La  fertilité  de  ces 
diftriâs  eft  digne  d'admiration  }  on  diftingue  fur- 
tout  les  cantons  qui  font  en-deçà  du  lac  de  Bai- 
kal ,  &  particulièrement  ceux  qui  font  à  l'orient 
▼ers  le  neuve  d'Argun.  Mais  la  pareffe  des  ha- 
bitans néglige  la  plupart  de  ces  terres ,  qui  fc- 
xoient  cependant  d'un  grand  produit.  Les  pâtu- 
rages nourriftent  un  nombreux  bétail  ,  &  on  y 
rencontre  beaucoup  de  bêtes  à  cornes  t  des  che- 
vaux ,  des  chèvres  ,  &c. 

Les  chofes  néceffaires  à  la  vie  font  à  très-bas 
prix  ;  par  exemple  •  un  pud  (  quarante  livres  poids 
de  Ruffie  )  de  farine  coûte  de  cinq  à  huit  copekes , 
&  un  pud  du  meilleur  bœuf,  de  vingt  à  trente  co- 
pekes. 

Autrefois  les  peuplades  tributaires  ne  don- 
noient  que  des  peaux  de  zibelines  6c  de  re- 
nards i  mai»  aujourd'hui  ou  reçoit  au&  des  peaux 
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d'écureuils  ,  d'ours,  de  rênes,  de  loutres»  Sec 
ou  même  de  l'argent  >  cet  arrangement  a  lieu  dans 
les  environs  de  la  Léna ,  dans  ceux  d'Uinsk  , 
d'Irkutzk ,  de  Seleginsk  &  de  Nertfchinsk.  Lorf- 
que les  Tartares  commencèrent  à  payer  un  tribut , 
ils  ne  connoiffoient  point  la  valeur  des  diffé- 
rentes efpèces  de  pelleteries  j  ils  donnoient 
prefque  pour  rien  des  zibelines  d'un  prix 
extraordinaire  *  fi  on  alloit  les  trouver  avec  un 
chaudron  de  fer  ils  le  rempliflbient  de  peaux 
de  zibelines  ,  &  ils  offroient  en  échange  autant 
de  ces  fourures  qu'il  pouvoit  en  contenir  :  mais 
ils  a  font  devenus  plus  habiles.  Ils  vendent  à 
meilleur  compte  aux  marchands  de  contrebande  , 
&  payent  une  rouble  par  pièce  à  la  coiffe  impériale  , 
qui  reçoit  maintenant  plus  d'argent  que  de  pelle- 
teries. 

La  Sibérie  offre  d'autres  rkheftes.  Nous  avons 
parlé  à  l'article  Russie  des  mines  d'argent  d'Ar- 
gun ,  &  des  autres  qu'on  exploite  en  Sibérie. 
Nous  avons  indiqué  la  quantité  des  métaux  qu'elles 
produifent. 

>  On  dit  qu'il  faut  être  bon  connoiffeur  pour 
dîftinguer  les  topafes  de  la  Sibérie  d'avec  les  to- 
pafes  orientales.  On  trouve  de  petites  pierres  d'a- 
gate çà  &  là  dans  le  canton  d'Argun  ,  au  milieu 
des  plaines  fablonneufes  ou  fur  les  bords  des 
fleuves  &  des  lacs. 

On  diftingue  en  Sibérie  trois  fortes  d'hibi  tans,  les 
anciens  habitans ,  les  Tartares  &  les  Ruftcs.  Parmi 
les  premiers  &  les  féconds ,  les  uns  font  mahomé- 
tans  ,  d'autres  fuivent  la  religion  naturelle ,  d'au- 
tres font  encore  idolâtres. 

Parmi  les  anciens  habitans  on  compte  t 

i°.  Les  Wologulitfchiens  ,  Ou  Wogule. 

2°.  Les  Samoïèdes. 

3».  Les  Jurakiens. 

4°.  Les  Oftiakes  ,  ou  Aftakes  ,  qui  fe  nom- 
ment entre  eux  Choutîou  Konni-juDg,  &  que  les 
Tartares  appellent  Yfchtuk. 

5°.  Les  Tungufes ,  peuplade  nombreufe  &  diC- 
gerfée  dans  les  provinces  de  Jenifeisk  &  d'Ir- 

f.  Les  Burattes,  appellés  Brazki  par  les  Ruffés , 
forment  la  deuxième  branche  principale  des  Cal- 
mouckes. 

7°.  Les  Jakutiens  ,  qui  habitent  les  contrées 
intérieures  du  fleuve  de  Lena. 

8°.  Les  Jukagirs ,  dont  la  plupart  habitent  les 
montagnes  qui  fe  prolongeât  vers  la  mer  gla- 
ciale. 
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9*.  Les  Tfchuktchi  a  qui  habitent  le  coin  le 
plus  reculé  de  la  Sibérie  vers  le  nord-eft,  entre  les 
fleures  d'Anadir  &  de  Kolyma  ,  8c  dont  les  Sche- 
lagi  font  une  branche.  On  peut  voir  dans  le  der- 
nier voyages  de  Cook  comment  la  douceur  &  la 
bonté  de  ce  navigateur  ,  qui  defeendit  fur  leurs 
cotes  ,  a  déterminé  leur  foumiffion  à  la  Ruflie  , 
qui  jufqu'alors  n'avoit  pu  les  rendre  tributaires. 

io°.  Les  Korjaki  demeurent  aux  environs  du 
golfe  de  Penlchînsk  ,  &  a  l'entrée  de  la  prefqu  ifle 
de  Kamtfchatka. 

il*.  Les  Kamtfchadales  ,  qui  habitent  la  pref- 
ou'iflc  de  Kamtfchatka  ,  font  un  peu  plus  civi- 
lifés ,  &  nous  en  avons  parlé  dans  un  article  par- 
ticulier. Foyei  Kamtschatka. 

Les  Tarares  habitent  les  diftriâs  méridionaux 
&es  fleuves  de  Tobol  ,  de  l'Irtifch  ,  de  l'Oby  , 
de  Ton»  &  du  Jcnitei ,  ainfi  que  les  déferts  fitués 
entre  ces  fleuves.  C'aft  le  premier  &  le  principal 
peuple  de  Ja  Sibérie  ;  ils  font  mahométans  oC 
payera. 

On  trouve  en  Sibérie  un  grand  nombre  de 
rafles ,  qui  font  venus  s'établir  dans  ces  contrées 
après  la  conquête  ,  mais  la  plus  grande  partie  font 
des  fugitifs.  Ils  ont  formé  une  quantité  aflez  con- 
nétable de  villes ,  d'oftrogs ,  de  bourgs  &  de 
villages.  Tous  ces  édifices  font  en  bois.  La  plu- 
pan  des  villages  ont  reçu  le  nom  des  pay  fans  qui 
eu  ont  pofé  les  premiers  fondemens  ,  éc  il  y  en 
a  peu  qui  aient  pris  le»  nom  des  rivières  prés  des- 
quelles ils  font  placés.  , 

Les  malheureux  qu'on  envoyé  en  Sibérie , 
comme  prifonniers  d'Etat  ,  font  gardés  &  nour- 
ris aux  dépens  de  Ja  couronne  «  dans  des  mai- 
fons  fortifiées  j  quelques-uns  ont  une  liberté  ref- 
treinte ,  d'autres  font  réduits  à  l'efclavage ,  & 
font  obligés  de  travailler  aux  mines  ,  fur  lés  vaif- 
féaux  &  aux  fortifications.  Plufieurs  des  mar- 
chands infolvables  &  débiteurs  de  la  couronne 
qu'on  relègue  en  Sibérie  >  y  trouvent  plus  de 
«Source  pour  rétablir  leurs  affaires  qu'en  Ruflie 
même ,  car  le  commerce  ne  leur  eft  point  défen-' 
du }  &  la  Sibérie  eft  moins  un  exil  pour  eux  , 
cu'une  demeure  avantageufe  &  de&abfe. 

Nous  avons  donné  à^article  Russie  ,  d'affez 
longs  détails  fur  le  commerce  de  la  Sibérie ,  & 
du  commerce  qui  fe  fait  par  la  Sibérie  avec  les 
Chinois.  Un  marchand  Rufle  qui  entreprend  un 
pareil  voyage  .  eft  long-rems  éloigné  de  chez  lui  { 
il  part  de  Mofcou  au  printems ,  il  arrive  en 
été ,  à  la  foire  de  Makariew  ,  &  vers  le  mi- 
lieu de  l'année  fuivante  à  celle  d'Irbit.  Il  tâche 
à  celle-là  •  d'échanger  une  parue  de  fes  marchan- 
dées contre  d'autres  qui  peuvent  lui  être  plus 
afaorageufes  à  la  féconde  s  &  à  celle-ci,  il  s'oc- 
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rupe  rtu  commerce  Chinois.  S'il  lui  refte  des 
marchandifes  qu'il  n'a  pu  vendre  avantageufe- 
ment  à  Itkutzk ,  il  cherche  pendant  l'hiver  à 
s'en  débarafler  à  Tobolsk.  Il  part  de  cet  endroit 
au  printems ,  il  fait  fon  commerce  par-toute  la 
Sibérie ,  &  revient  en  automne  à  Irkutzk ,  ou 
lorfque  la  glace  l'en  empêche,  il  arrive  à  l'entrée 
de  l'hiver  a  Kiachra,  bourgade  où  fe  font  les 
échanges  des  Rufles  &  des  Chinois  ;  &  au  prin- 
tems il  revient  à  Jakutzk.  Il  fe  rend  d'ailleurs 
aux  foires  d'Irbit  &  de  Makariev  ,  &  il  revient 
à  Mofcou  après  une  abfence  de  quatre  années  or 
demie.  On  dit  que  s'il  a  été  intelligent  &  heu- 
reux, il  doit  avoir' gagné  au  moins  trois  cens 
pour  cent. 

Principe  de  rkifioire  politique  de  la  Sibérie. 

Le  grand  nombre  de  monumens  antiques  que 
l'on  voit  dans  ,  les  parties  méridionales  de  la  SU 
bérie ,  font  préfumer  avec  beaucoup  de  vraifem- 
blance  que  lies  appartinrent  au  royaume  de  Gengis- 
Kan  ,  ou  qu'au  moins  elles  étoient  habitées  par  des 
peuples  fournis  à  ce  conquérant.  Les  Rufles  eurent 
les  premières  connoiffances  de  la  Sibérie ,  par 
les  Permiens  ,  les  Woguls  &  Samojèdes  :  mais 
elle  leur  fut  mieux  connue  fous  le  règne  duCzar- 
Iwan-Wafilieyicz  ,  qui  régna  fur  quelques  can- 
tons, &  comprit  la  Sibérie  parmi  fes  titres.  Anica* 
habitant  de  Solvyftchegodska ,  qu'on  regarde 
comme  nn  des  ancêtres  des  comtes  &  barons 
de  Stroganov  ,  y  fit  un  commerce  avanta- 
geux ,  &  rendit  compte  à  la  cour  de  ce  qu'il 
favoit  de  ce  pays  &  de  fes  habitans.  Quelques 
milliers  de  Cofaques  Donieos  ,  firent  des  ex- 
curfîons  fous  la  conduite  de  leur  chef,  Jermak* 
Timofeexr ,  dans  les  environs  de  l'Occa ,  du 
Wolga  &  de  la  mer  cafpienne  j  ils  pillèrent  les 
villes  qu'ils  rencontrèrent  ;  mais  ils  furent  telle- 
ment reûerrés  par  des  troupes  que  l'on  envoya 
contr'eux,  que  ne  pouvant  plus  retourner  chez 
les  Côfaques  ,  ils  le  réfugièrent  vers  les  bords 
du  fleuve  Kama.  Ceci  arriva  en  1177.  Ces  Cc- 
faques  qui  étoient  au  nombre  de  fix  mille ,  s'ar- 
rêtèrent quelques  tems  chez  Maxime  Stroganov, 
&  dirigèrent  en  1 578,  leui  route  vers  la  Sibérie  $ 
mais  leur  projet  s'en  alla  en  fumée.  Ils  le  re- 
prirent de  nouveau  en  1Ç79,  arrivèrent  en _jj8o 

Çir  le  fleuve  Tara ,  à  la  petite  ville  Zimgi  ou 
fch imgi ,  ou  Tumeh  ,  &  s'en  rendirent  maîtres. 
Après  s  être  emparés  l'année  fuivante ,  de  Ka- 
ratfchin,  &  de  la  ville  de  Sibir,  qui  étoit  la 
réfidence  du  Kan  Kuftcham  ,  ils  fournirent  beau- 
coup deTartares  ,  d'Ofbakes  &  de  Vogules.  Jer-* 
mak  voyant  qu'il  ne  pourrait  garder  ces  con- 
quêtes fans  un  renfort  de  troupes  &  fans  un  atti- 
rail de  guerre  Européen ,  envoya  la  mime  an- 
née if  Si ,  des  dépurés  à  la  cour  du  Ciar  à  Mof- 
cou ,  pour  lui  faire  part  de  fes  fuccès  ,  &  lui 
offrir  les  domaines  qu'il  venoit  d'envahir.  Jcr- 
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mak  &  Tes  Cofaques  obtinrent  leur  pardon  ,  des 
préfens  ,  &  l'aûurance  d'avoir  part  aux  grâces 
de  l'empereur.  Le  Czaf  promit  en  même  tems 
d'envoyer  un  général  en  Sibérie  j  ce  général  s'y 
rendit  effectivement  eo  1 5&j ,  avec  cinq  cens 
hommes ,  &  il  arriva  à  Sibin  en  i 584.  Mais 
Jermak  fut  tué  la  même  année ,  &  les  Rufles  quit- 
tèrent Sibin  &  tout  le  pays.  En  1686  on  y  en- 
voya d'autres  généraux  &  de  nouvelles  troupes  » 
qui  bâtirent  la  ville  de  Tumen.  Il  arriva  encore 
un  corps  de  troupes  en  1  f 87  ,  après  quoi  on 
bâtit  la  ville  de  Tobolsk.  La  ville  de  Sibin  fut 
de  nouveau  prife  &  faccagée  en  1588.  Le  Kan 
Kutfchum  battu  en  1  y  98  .  ne  put  plus  fe  relever  $ 
&  il  fut  aflaflîne"  bientôt  après.  Depuis  cette 
époque  les  Rufles  ont  continué  d'étendre  leur 
domination  en  Sibérie.  On  étoit  redevable  aux  Go- 
faques  de  cette  conquête  ,  &  toutes  les  troupes 
envoyées  en  Sibérie  ,  leur  furent  incorporées,  & 
portèrent  leur  nom  \  c'cft  pour  cela  que  la  mi- 
lice de  Sibérie  t  porte  encore  aujourd'hui  le  nom 
de  Cofaqucs. 

Avant  les  derniers  arrangemens  faits  par  Ca- 
therine II.  ,  la  Sibérie  formoit  deux  grands 
gouvernemens  ,  celui  de  Tobolsk  .  &  celui 
d'Irkutzk. 

Le  gouverneur  de  toute  la  Sibérie  réfîde  à 
Tobolsk  ,  &  il  a  fous  lui  le  fous  -  gouverneur 
de  Jenifeisk  &  tous  les  palatins  ;  mais  aucun 
de  ces  palatins  n'cft  à  fa  nomination ,  &  il  eft 
obligé  de  les  recevoir  tels  qui  lui  font  envoyés 
par  la  chancellerie  Sibérienne  de  Mofcou.  Il  y 
a  dans  la  chancellerie  de  régence  de  Tobolsk  , 
deux  fecrétaires  qui  ne  changent  pas ,  ainfi  que 
les  gouverneurs.  Comme  ils  demeurent  toujours 
en  place  ,  les  grands  &  les  petits  leur  font  la 
cour  ,  &  ils  font  plus  confiaérés  que  le  gou- 
verneur lui-même  :  les  principaux  officiers  de  la 
garnifon  ,  font  obligés  de  fuivre  leurs  ordres , 
&  ils  exercent  pour-ainfî-dire  ,  dans  la  ville  de 
Tobolsk,  un  pouvoir  fans  bornes.  Voyc[  l'ar- 
ticle Russie. 

SICILE.  (  royaume  de  )  Ceft  une  ifle  de  la 
Méditerranée  ,  qui  appartient  aujourd'hui  au  roi 
de  Naples. 

Sa  figure  refîemble  beaucoup  à  un  triangle  ; 
c'eft  pour  cela  qu'anciennement  on  l'appelloit 
Tinacria  &  Triauetra  î  c'eft  la  plus  grande  de 
toutes  les  ifles  de  la  méditerrannée  »  elle  con- 
tient environ  cinq  cens  foixante-feize  milles  géo- 
graphiques quarrés.. .  .  Dans  les  ficelés  reculés, 
cette  ifle  s'appelloit  Sicania  ,  du  nom  de  fes  ha- 
bitans  Siciniens.  Mais  les  Siciliens  y  ayant  abor- 
dés ,  &  s'étant  rendus  maîtres  de  la  plus  grande 
partie  de  l'ifle ,  ils  lui  donnèrent  le  nom  de 
Sicile.  Dans  la  fuite  prefque  tout  le  pays  tut  cul- 
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tivé  &  peuplé  par  des  Grecs  ;  enforte  que  leur 
langue  y  fut  long-tems  la  langue  ordinaire.  EU« 
pafla  enfin  fous  la  domination  des  Romains.  Nous 
avons  parlé  de  fon  hiftoirc  moderne ,  à  l'article 
Naples. 

Soi,  produttion. 

L'ifle  eft  très-fertile  ,  quoiqu'elle  ne  paroiffe 
compofée  que  rochers  ;  on  l'appelloit  autrefois 
le  grenier  de  Rome.  Aujourd'hui  même  la  quan- 
tité de  bled  que  l'on  y  recueille  ,  furpaUe  de 
beaucoup  celle  qu'on  y  confomme  ;  elle  eft 
moins  peuplée  &  moins  cultivée  qu'elle  ne  l'é- 
toit  jadisj  car  elle  renferme  beaucoup  de  can- 
tons déferts ,  principalement  vers  l'extrémité  oc- 
cidentale. Le  vin  y  eft  très  -  bon  ,  on  y  trouve 
en  abondance  des  fruits  excellents,  de  l'huile, 
du  fafran  ,  &  on  y  cultive  des  cannes  de  fucre  > 
fur-tout  aux  environs  du  mont  Etna;  elle  produit 
enfin  du  fel  &  du  miel.  La  pêche  que  1  on  fait 
fur  toutes  fes  côtes  eft  très-avantageufe  :  celle  du 
rhon,  fur -tour,  eft  lucrative}  Le  bétail  y  eft 
d'une  belle  efpèce ,  &  elle  abonde  en  quadru- 

Eèdes  ,  en  gibier ,  &  en  volaille.  La  culture  de 
1  foie  s'y  mtroduifît  en  1130,  lorfque  Roger, 
après  fon  expédition  à  la  terre  fainte ,  eut  pris 
Athènes ,  Corinthe  &  Thebes ,  &  qu'il  en  eut 
tiré  des  hommes  qui  entendoient  cette  partie 
de  l'économie  rurale  »  la  foie  qu'on  exporte 
de  Mefline ,  eft  préférable  en  qualité  ce  en 
quantité  à  celle  de  Parlerme.  De  la  Sicile  elle 
pafla  eufuite  au  royaume  de  Naples ,  à  Milan  , 
en  Efpagne-,  &  dans  les  provinces  de  France  , 
les  plus  voifines  de  l'Italie. 

On  compte  jufqu'à  foixanre  dix-neuf  efpèces 
de  productions  exportées  annuellement  de  Sicile  , 
le  bled  forme  le  principal  article  :  elles  font 
tranfportées  par  des  mulets  ,  faute  de  chemins 
battus ,  ce  qui  les  renchérit  beaucoup. 

On  évalue  à  cent  mille  ames  .  la  population 
de  Palerme  ,  &  à  quarante  mille  le  nombre  , 
des  eccléfiaftiques.  On  compte  dans  toute  la 
Sicile ,  onze  à  douze  cent  mille  habitans;  on  y 
trouve  environ  foixante  duchés  ,  cinquante  -  fîx 
marquifats,  plus  de  cent  comtés,  &  une  très- 
grande  quantité  de  baronnies  &  autres  terres 
nobles. 

Il  y  a  en  Sicile  un  fouverain  tribunal  ecclé- 
fiaftique ,  oui  juge  toutes  les  caufes  eccléfiaftiques. 
Son  préfiaept  qui  porte  le  titre  de  juge  de  la 
monarchie  de  Sicile  ,  a  toute  l'autorité  d'un  lé- 
gat a  latere.  La  cour  de  Rome  cherche  à 
borner  le  pouvoir  de  ce  tribunal  ;  or  de  fon  côté 
le  roi  de  Naples ,  fait  fes  efforts  pour  le  îbu- 
tenir  ,  de  peur  que  le  clergé  ne  s'adreflTe 
au  faint  fiège.  Le  pape  Urbain  II  ,  ayant  déclaré 
en  1098 ,  pour  fon  légat  né  en  Sicile ,  le  coma  te 
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Roger,  &  fa  poftérité ,  le  roi  fe  regarde  comme 
fouverain  abfolu  dans  cette  ifle ,  tant  au  fpiri- 
tuel  qu'au  temporel. 

Le  gouvernement  de  ce  royaume ,  eft  admi- 
niftré  par  un  vice-roi  qui  réfide  à  Palerme. 

Les  revenus  que  le  roi  de  Naples ,  tire  de  la 
Sicile ,  font  très  -  confidérables  i  mais  nous  ne 
pouvens  en  marquer  la  fomme  i  avec  quelque 
prccifion. 

La  Sicile  eft  divifée  en  trois  provinces  qu'on 
nomme  vallées. 

On  peut  voir  dans,  le  voyage  de  Brydone  ,  & 
dans  quelques  autres  voyages  encore  plus  récens , 
à  quel  état  déplorable  la  mauvaife  adminiitra- 
û»n  a  réduit  ce  pays.  L'article  Naples  eft 
foit  étendu ,  8c  nous  y  renvoyons  le  leâeur. 

SIÉGEN.  Voyei  Nassau. 

SiLÉSIE,  duché  fouverain  de  l'Europe. 

La  Siiéfie  eft  bornée  à  l'orient  par  la  Po- 
logne ,  &  de  ce  côté  elle  eft  platte  &  ouverte  ;  au 
midi  elle  eft  réparée  de  la  Hongrie  par  des  mon- 
tagnes &  des  brouffailles  touffues  ,  dont  l'épaif- 
ieur  en  quelques  endroits  eft  d'un  mille  d'Al- 
lemagne. La  propriété  de  ces  brouûailles  n'eft 
pas  encore  bien  déterminée  :  on  ne  fait  fi  elles 
appartiennent  à  la  SiUfit  ou  â  la  Hongrie ,  qui 
les  a  reclamés  plus  d'une  fois.  Comme  ce  dé- 
fert  ne  peut  être  défriché  ,  &  qu'on  n'y  a  prati- 
qué qu'un  chemin  qui  fert  de  grande  route,  il 
forme  un  boulevard  naturel  pour  ces  deux  con- 
trées. La  Siiéfie  eft  bornée  au  couchant  par  la 
Moravie ,  la  Bohême  ,  le  comté  de  Glatz  &  la 
Luface.  11  eft  fépàré  des  deux  premiers  pays  , 
par  une  grande  chaîne  de  montagnes  ;  mais  du 
côté  de  la  Luface  ,  il  eft  uni  &  ouvert ,  ainfi 

Su'au  nord  ,  où  il  a  pour  frontière  la  Marche 
e  Brandebourg.  Son  étendue  eft  d'environ  iix 
cens  cinquante  lieues  géométriques  quarrées. 

Cet  article  contiendra;  i°.  un  précis èc  l'hif- 
toîre  politique  de  la  Siiéfie ,  &  des  obfervations 
fur  les  rapports  de  ce  pays  avec  l'empire  d'Al- 
lemagne; a°.  des  détails  fur  les  domaines  que 
le  roi  de  Prufle  poffède  en  Siiéfie,  &  fur  ceux 
qu'y  poflede  la  maifon  d'Autriche  ;  a°.  des  re- 
marques fur  les  productions  «  la  population ,  les 
diverfes  clalTes  d'habitans  ,  &  le  régime  ecclé* 
fiaftique  ;  4°*  des  détails  fur  les  manufactures , 
&  le  commerce  ;  j°.  d'autres  détails  fur  l'ad- 
miniftration ,  &  les  tribunaux  ;  &  «°.  enfin  nous 
y  traiterons  des  contributions  ,  des  impôts  & 
des  revenus. 
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SECTION  PREMIERE. 

Précis  de  tkifioire  politique  de  la  Siiéfie  ,  e>  oi- 
fervatione  furies  rapports  de  a  pays  ,  avec  l'em- 
pire a"  Allemagne. 

La  Siléjie  faifoit  jadis  partie  du  pays  des  Li- 
giens  &  desQuades.  Les  Slaves  s'étanr  emparés  vers 
le  milieu  du  hxième  fiècle  du  diftriér,  des  Quades , 
une  partie  de  ce  domaine  fut  réuni  à  la  Pologne , 
&  reçut  le  nom  de  Siiéfie  ,  proprement  Zlezia , 
Czlezien  ;  les  Polonois  expriment  dans  la  langue 
efclavonne  par  Zlezi ,  la  lignification  du  mot 
de  quad  ,  qui  fignifie  en  vieux  Tudefque  un 
méchant ,  &  l'exprefiion  zle  préfente  le  même 
fens  en  Efckr/on  ;  aujourd'hui  même  les  Polo- 
nois appellent  les  Siléfiens  Zlefakas.  Les  conqué- 
rans  introduisent  en  Siiéfie  la  langue  ,  les  mœurs 
&  les  ufages  de  la  Pologne  ,  ainfi  que  la  doctrine 
chrétienne,  qui  v  trouva  un  appui  dans  l'évêché 
fondé  par  Mirciflas  I  à  Schmoger  ,  &  fixé  depuis 
à  Breflau.  Lorfqu'en  1138  Boleflas  III .  régent  de 
ia  Pologne ,  partagea  fes  états  entre  fes  fils ,  l'aîné  , 
nommé  Wladiflas  II ,  eut  avec  les  terres  de  Cra- 
covie  ,  de  Siradie  &  de  la  Poméranie  ,  la  Siiéfie; 
mais  ayant  cherché  à  dépouiller  fes  frères  de  leur 
poffefhon ,  il  fut  chalTé  lui-même  de  la  Pologne  , 
&  fon  frère  Boiellas  IV  en  obtint  fes  terres  &  fa 
dignité.  Celui  -  ci ,  de  concert  avec  fes  frères  , 
céda  en  1165  aux  fils  de  Wratiflas  II,  c'eft-à- 
dire  ,  Boiellas  ,  furnommé  Altas  ,  Mieciflas  6c 
Conrad ,  la  Siiéfie  ,  qui  alors  n'avoit  pas  les 
mêmes  bornes  que  la  province  qui  porte  ce  nom 
de  nos  jours.  Ces  trois  frère*  partagèrent  le  pays, 
de  manière  que  la  partie  du  milieu  échut  à  l'aîné  , 
la  fupérieure  au  fécond  ,  &  la  baffe  au  dernier. 
La  Siiéfie  mitoyenne  comprenoit  ce  qui  forme  au- 
jourd'hui les  principautés  de  NeilTe ,  Brieg , 
CEls  ,  Munfterberg  ,  Breflau  ,  Schweidnitz  , 
Javer ,  Lignitz  &  Wohlau  ,  ainfi  que  les  ter- 
res de  Milirifch,  Trachenbcrt  ficWartenberg. 
La  haute  Siiéfie  renfermoit  ce  que  Ton  appelle  les 

f>rincipautés  de  Tefchen,  Ratibor,  Oppeln ,  avec 
es  terres  de  Pleffe  8e  de  Beuthen.  La  baffe  enfin 
contenoit  les  diftriâs  de  Glogau ,  Sagan  >  Croffen , 
Beuthen  ,  Schwicbus ,  &  toute  la  portion  de  la 
Marche  de  Brandebourg  jufqu'à  la  rive  de  la 
Warta  ,  qui  à  cette  époque  fe  trouvoit  comprife 
dans  la  Siiéfie.  Conrad  érant  mort  en  1178  fans 
poftérité  ,  Boleflas  s'empara  de  toute  la  balte  Si- 
iéfie ,  &  s'y  maintint  malgré  les  oppofitions  de 
fon  frère  Mieciflas.  Dès-lors  la  dénomination  de 
la  Siiéfie  moyenne  n'eut  plus  lieu  ,  &  l'étendue 
de  la  baffe,  qui  venoit  d'être  réunie  à  la  moyenne, 
devint  prefque  le  double  de  la  haute.  Les  def- 
cendans  de  Boleflas  &  de  Mieciflas,  qui  pre- 
noient  tous  le  titre  de  ducs  de  Siiéfie  ,  fondèrent 
fucceifivement  les  diverfes  principautés  qui  font 
dans  ce  duché,  &  dont  uous  rapporterons  l'origine 
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plus  bas.  11  fumt  d'obferver  ici ,  que  chacun  de 
ces  ducs  appanagés  donna  à  fa  principauté  le  nom 
de  la  ville  principale,  qui  lui  fervoit  de  réfidence. 
Jean  ,  duc  de  Bohème  ,  chercha  à  fubjuguer  la 
S ili fie,  affaiblie  par  ces  nombreux  parcages  8c  par 
d'autres  vices  politiques.  Son  entreprife  eut  tout 
le  fuccès  qu'il  pouvoir  en  attendre.  Dès  l'an 
î  )Z7  les  ducs  de  SUifie ,  à  l'exception  de  deux  , 
lui  offrirent  la  directe  de  leurs  terres  ,  en  fe  ré- 
fervant  toutefois  les  principaux  droits  régaliens. 
L'empereur  Charles  IV  ,  Ton  fils  &  Ton  fuccefîeur , 
acquit  par  la  princefTe  Anne  fon  époufe .  le  droit 
de  fucceflîon  pour  les  principautés  de  Sch\red- 
nitz  &  de  Javer  •  qui  étoient  demeurées  indé- 

ridantes  5  &  il  réunit  en  1 }  j 7  toute  la  SiUJie  à 
couronne  de  Bohème.  Caumir- le* grand,  rot 
de  Pologne ,  &  fon  fuccefleur  Louif  ,  renoncèrent 
à  toutes  leurs  prétentions  fur  cette  province  1  M 
premier  en  1  j  3  j  &  M  $8,  l'autre  en  1 3  cy  Se 
M71-  Sous  la  directe  des  rois  de  Bohème  ]à  Si- 
life  effuya  de  longs  troubles.  Les  dogmes  de 
Hufl" ,  de  Luther  ,  de  Sqjwenkfeld  &  de  Calvin 
y  trouvèrent  des  adhérens  *  &  quelques* unes  de 
ces  fectes  obtinrent  un  culte  public  ,  ftipulé  par 
des  traités  folemnelf.  La  cour  fouveraine  des 
princes  ,  fupremum  tribunal  principum  atque  ordi- 
num  .  que  le  roi  Wladiflas  établit  en  1498  pour 
les  ducs  &  états  de  la  SUi/îe  ,  forma  une  liai  fon 

J>Ius  étroite  entre  les  duchés  particuliers  $  mais 
e  pouvoir  de  ces  ducs  diminua  de  jour  en  jour, 
à  proportion  que  l'autorité  des  fuzerains  aug- 
mentoit.  Infenbblemenc  les  ducs  de  la  famille  de 
Piafte  s'éteignirent ,  &  leurs  domaines  tombèrent 
en  partie  fous  la  puiffance  immédiate  des  rois  de 
Bohème  \  les  autres**furent ,  il  eft  vrai ,  conférés 
à  d'autres  ducs  &  princes  ,  mais  à  des  conditions 
beaucoup  plut  onereufes  que  celles  fous  lefquelles 
les  Pialtes  avoient  tenus  leurs  fiefe.  Peu-à-peu 
toute  l'adminiflration  de  la  SUifie  fut  mife  fur  le 
pied  allemand  ,  &  un  grand  nombre  de  familles 
de  cette  nation ,  nobles  ou  roturières ,  turent  atti- 
rées dans  le  pays ,  où  elles  perfectionnèrent  l'éco- 
nomie rurale  ,  établirent  des  manufactures ,  & 
firent  fleurir  le  commerce.  La  SUifie  eût  été  plus 
florilTante  encore  fans  lés  vexations  exercées  contre 
les  proteftans ,  &  fr  le  fouverain  eût  voulu  ad- 
mettre à  fa  cour  un  plus  grand  nombre  de  fujets 
de  cette  province.  Après  la  mort  de  l'empereur 
Charles  VI ,  en  1740  ,  Frédéric  II ,  roi  de  rrufle, 
forma  des  prétentions  fur  pluGeurs  terres  de  la 
SUifie.  19.  Sur  la  principauté  de  Jœgerndorf, 
achetée  en  1  f  14  par  le  marggrave  George  de  Bran- 
debourg ,  de  la  maifonde  Schel  lenberg  •  avec  l'agré- 
ment de  Louis  t  roi  de  Bohème  &  de  Hongrie. 
Le  marggrave  l'avoir  laiffée  à  fon  fils  George- 
Frédéric  ,  oui  la  céda  par  un  traité  à  Joachim- 
Fréderic ,  électeur  de  Brandebourg.  Celui  •  ci  la 
donna  à  fon  fécond  fils  Jean-George  ,  qui  ayant 
été  mis  au  ban  de  l'empire  par  Ferdinand  II , 
perdit  en  1613  la  principauté  de  Jœgerndorf,  qui 
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rut  inféodée  par  l'empereur  à  la  famille  des  prince* 
de  Lichtinften  ,  malgré  les  proteftations  de  toute 
la  maifon  électorale  &  des  divers  branches 
des  marggraves  de  Brandebourg.  En  1686 ,  l'élec- 
teur Frédéric-Guillaume  renonça  à  fes  prétentions, 
moyennant  la  ceffion  qu'on  lui  fit  au  cercle  de 
Schwiebus ,  que  l'électeur  Frédéric  fon  fils  rendit 
à  la  maifon  d  Autriche  en  169  f ,  pour  la  fomme 
de  deux  cents  cinquante  mille  florins.  i°.  11  forma 
des  prétentions  fur  les  principautés  de  Brieg  »  de 
Lignitz  &  de  Wohlau.  Il  allégua  un  pacte  de  fuc- 
ceflion fait  en  1 5  J7  entre  Frédéric,  duc  de  Lignitz 
&  de  Brieg ,  8c  Joachim  II ,  électeur  de  Brande- 
bourg ,  &  les  privilèges  accordés  par  les  rois  de 
Bohème  à  lui-même  &  i  fes  ancêtres  dans  les 

années  i}*9»  *S°f  »  "f*1  -  >J*4  &  «5*9» 
mais  ce  pacte  avoit  été  annuité  en  1 546  par  l'em- 
pereur Ferdinand  I.  Le  roi  de  Pruffe  foutint  cepen- 
dant qu'après  la  mort  des  ducs  de  Lignitz  ,  ces 
principautés  avoient  été  ufurpées  fur  Ta  maiibn 
électorale  de  Brandebourg.  Frédéric  II ,  lors  de 
fa  déclaration  de  guerre  en  1740,  ne  manqua 

Pas  de  donner  différentes  raifons  pour  prouver 
invalidité  de  ces  ceffions  ,  &  des  traités  fur  les- 
quels on  les  avoit  fondées  $  car  les  manifeftes  des 
princes  renferment  fouvent  plus  d'aftuce  que  de 
vérité.  Ce  prince  convient  lui-même  dans  une  pré- 
race ,  deflinéc  à  fes  mémoires  ,  qu'il  n* avoit 
d'autre  droit  fur  la  SUifie  que  celui  de  la  force  , 
que  fes  aïeux  y  avoient  renoncé  ,  &  qu'il  l'atta- 
quoit.  parce  qu'il  vouloit faire  la  guerre,  &  que 
la  SUifie  étoit  à  fa  bienféanec. 

Au  reite,  il  faut  avouer  que ,  ces  traités  8e  ces 
renonciations  à  part ,  la  maifon  d'Autriche  avoit 
envahie  la  fouveraineté  de  la  SUifie  en  abufant  de 
fa  force. 

L'armée  que  Frédéric  conduifit  en  SUifie  eut  de  tels 
fuccès ,  queMarie-Thérèfe  ,  reine  de  Hongrie  & 
de  Bohème  ,  fille  aînée  &  héritière  de  l'empereur 
Charles  VI ,  pour  elle  &  fes  fucceffeurs  de  l'un  & 
de  l'autre  fexe  ,  «céda  au  roi  de  Pruffe  &  à  fes 
héritiers  &  fucceffeurs  mâles  &  femelles  à  perpé- 
tuité, &  en  toute  fouveraineté  &  indépendance  de 
la  couronne  de  Bohème ,  la  baffe  &  haute  S  i  lé  fie  t 
avec  le  diftrict  de  Katscher ,  autrefois  annexé  à 
la  Moravie  ,  ainfi  que  le  comté  de  Glatz  î  elle  fe 
réferva  quelques  portions  de  la  haute  SUifie  ,  qui 
contiennent  environ  quatre-vingt  dix  ou  cent  lieues 
géographiques  quarrées  :  on  y  trouve  la  princi- 
pauté de  Tefchén  avec  les  feigneuries  qui  en  dé- 
pendent ,  la  partie  des  principautés  de  Troppau  Se 
de  Jœgerndorf ,  fi  tuées  au  -  delà  de  la  rivière 
d'Oppa  ,  celle  de  la  principauté  de  Neifle  ,  limi- 
trophe de  la  moravie  ,  enfjn  un  diftrict  enclavé 
dans  la  haute  SUifie ,  mais  qui  dépend  de  La  Mo- 
ravie ,  &  où  l'on  voit  les  feigneuries  de  Henner- 
dorf ,  les  villages  de  Hozenploz ,  Gobannclthal 
&  autres.  Nous  dirons  plus  en  détail  dans  la  (cette* 

fuivante 
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fuivante  ce  que  la  maifon  d'Autriche  a  conlèrvé 
en  Siléjte.  Cette  importante  ceilion  fut  d'abord 
arrêtée  à  Breflau ,  par  les  préliminaires  de  la  paix  de 
1741 ,  &  bientôt  après  confirmée  par  le  traité  défi- 
nitif de  Berlin.  Le  roi  de  Pruffe  renonça  pouf  lui  & 
fes  fucceffcurs  à  toutes  fes  prétentions  à  la  charge 
delà  reine  de  Hongrie  ;  il  fe  chargea  en  outre  d'ac- 
quitter les  dettes  contractées  fur  la  Siléfie ,  nom- 
mément les  fommes  fournies  par  les  fujets  du 
roi  de  la  grande  -  Bretagne  &  de  la  république 
d'Hollande  ,  ainfi  que  par  les  Etats  du  Brabant- 
Dans  la  même  année  les  limites  de  la  Siléjte  pruf- 
lïenne  &  autrichienne  furenr  fixées  par  cent  trente- 
huit  poteaux  munis  de  plaques  ,  portant  les  armes 
de  ces  deux:  puiffances.  Cette  paix  ne  dura  pas 
long-tems  *  elle  fut  interrompue  en  1744  par  une 
nouvelle  guerre  que  termina  le  traité  de  paix  ,  de 
réconciliation  &  d'amitié ,  conclu  à  Drefde  le 
vingt-cinq  décembre  174c.  _Ce  traité  renouvelle 
&  confirme  les  préliminaires  de  Breflau  ,  le  traité 
de  Berlin  ,  ainfi  que  le  règlement  des  (imites  de 
174*.  L  envahiflement  de  la  Siléfie  a  produit  une 
trouféW  guerre  en  1756.  Elle  rut  beaucoup  plus 
ruineufe  pour  cette  province  que  les  deux  précé- 
dentes ,  &.  elle  fe  termina  par  la  paix  de  Huberts- 
bourg  du  quinze  février  17*  j ,  mais  elle  n'apporta 
aucun  changement  aox  limites,  refpe&ives  ,  ni  à 
ia  conHitution  politique  du  pays. 

Le  roi  de  Pruffe  fe  an-Iifie  de  duc  fouverain  de 
Siléfie ,  &  dans  les  actes  publics  ,  il  place  ce 
titre  immédiatement  après  celui  d'électeur.  Par 
la  paix  de  Berlin,  la  reine  d'Hongrie  &  de 
Bohême,  s'elt  également  réfervée  pour  elle  & 
f«  fucceffeurs  ,  le  titre  de  duc  fouverain  de  Si- 
Mfie\  cette  princefle  prenoit  la  qualitée  de  du- 
cheffe  de  la  haute  &  bztt-Siléfie  ,  &  ce  titre 
fuivoit  immédiatement  celui  de  ducheffe  de 
Bourgogne. 

La  Siiffit  ne  rut  jamais  dans  urm  ItoîlHh  im- 
médiate avec  l'Empire,  puifqu'elle  n*«n  a  ja- 
mais relevée  ;  jamais  elle  n'a  eu  voix  &  finance 
aux  diètes  ;  &  elle  n'a  jamais  été  foumlle  à"  la 
direction  des  tribunaux  fuprêmes  de  l'Empire. 
Les  loix  germaniques  ityfonten  aucune  vigueur , 
&  quoique  dans  les  anciennes  matricules  de.  l'Em- 
pire, des  années  1431 ,  47 ,  71  &  81  ,  on  ait 
rnipofé  à  cette  province  conjointement  avec  la 
Bohème  y  la  Moravie  &  la  Lufàce ,  cette  pra- 
tique n'a  pas  eu  lieu  dans  les  temps  poftérieurs  j 
mais  par  iâ  réunion  à  la  couronne  de  Bohème, 
elle  a  eu  une  relation  indirecte  avec  l'Empire 
Germanique  &  Iorfqu'en  1708,  l'empereur  Jofeph 
reprit  voix  &  féarice  dans  la  chambre  des  élec- 
teurs ,  au  fujet  de  la  Bohème,  il  promit  à  caufe 
de  ce  royaume  ,  ainfi  que  de  fes  dépendances , 
(  dans  lefquelles  la  Siléfie  étoit  comprife ,  )  de 
fe  charger  d'une  taxe  électorale ,  dans  toutes  les 
contributions  ordinaires  &  extraordinaires  de 
J!£ropirc^.&.  de  fournir. annuellement  trois  cens 
<Seon.  polit  &  diplomatique.  T&m,  IV% 
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florins  pour  l'entretien  de  la  chambre  Impé- 
riale. L'empire  de  fon  côté  promit  de  défendre 
&  de  protéger  le  royaume  de  Bohème,  avec 
toutes  les  terres  qui  lui  font  annexées  ,  ce  qui 
pouvoit  auflî  s'entendre  de  la  Siléfie ,  &■  cette 
liaifon  indirecte  avec  l'empire  ,  Tubfifte  à  l'égard 
de  la-  portion  de  la  Siléfie  ,  qui  eft  demeurée 
unie  à  la  Bohème.  Le  roi  de  Pruffe  ayant  ac- 
quis la  majeure  partie  de  la  Siléfie ,  en  pleine 
fouveraineté  &  indépendance ,  la  poïfôde  Se  la 
gouverne  comme  un  Etat  indépendant  ,  & 
féparé  de  l'Empire  Germanique.  Au  relie  l'em» 
pire  en  garanti/Tant  au  roi ,  la  poffeffion  de  ce 
duché  en  1751,  s'eft  réfeivé  expriment  fes 
droits  fur  cette  province. 

SECTION  II. 

De  la  partie  de  la  Siléfie  que  pofsede  le  roi  de  Prujfe 
&  de  celle  que  pofsede  la  maifo*  d'Autriche. 

Nous  avons  dit  qu'au  milieu  du  douzième 
fiècle ,  cette  province  fut  divifée  en  haute  & 
baffe  Siléfie  ,  &  que  cette  divifion  fubfifte  encore. 
Êlle  renfermoit  outre  le  duché  de  Croffen  ,  in- 
corporé depuis  long  -  rems  à  la  Marche  de 
Brandebourg  ,  feize  principautés  ,  &  fix  gran- 
des baronnies.  Onze  principautés  &  quatre 
baronnies  appartenoient  à  la  o^ffc-Siléfie  ,  cinq 
principautés  8t  deux  baronnies ,  étoienteomprifes 
dans  la  haute.  Le  roi  de  Pruffe  ayant  érigé  en 
principautés  deux  baronnies  &  une  feigneurie  en 
baronnie  j  la  bzffc-SUéfie  offre  aujourd'hui  :  1 p  trei- 
ze principautés  ,  favoir  >  Breflau  ,  Brieg ,  GIo- 
gau  ,  Javer  i  Lignitz  ,  Munfterberg  ,  Neiffe  , 
QEls,  Sagan,  Schvreidnirz,  Wohlau,  Trachem- 
berg ,  &  Carolath,  t°.  Les  baronnies  de  War- 
tenberg  Militch,  &  Gofchiitz  i  Plufieurs 
feigneuries  de  fécond  rang. 

La  haute  -  Siléfie  renferme  j  i  •.  fix  princi- 
pautés, favoir:  Tefchen,  Troppau,Jcegtrndbrf , 
Oppeln  ,  Ratibor  &  Bllitz  j  l".  les  deux  ba- 
ronnies de  Pfeffe  &  Beuthen  j  enfin  quelques  fei- 
gneuries du  fécond  rang.  Ce  duché  ayant  au- 
jourd'hui deux  fouverains ,  il  faut  néceffairemenc 
adopter  fa  divifion  générale  ,  en  Siléfie  Pruflien- 
ne  •&  en  Siléfie  Autrichienne  .annexée  i  la 
Bohème. 

On  trouve  dans  •  !a  Siléfie  Pruffienne ,  qui 
renferme  la  plus  grande  partie  de  la  Baffe-SiVé/rir. 

I.  Sept  principautés  immédiates  9  /avoir,: 

A.  La  principauté  de  Brefiau. 

Cette  principauté  eft  bornée  au  nord  par  celle 
d*(Els  &  de  Wohlau  ;  au  couchant  par  celles 
•de  Lignitz  &  de  Sch\reidnitz  ,  au  midi  par  celles 
de  Schxreidrrftz  &  de  Brieg ,  &  à  l'orient  par 
icelles  de  Brjeg  &  d'CEls. 

D  d 
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B.  La  'principauté  de  Brieg. 

Elle  eft  environnée  de  celles  d'CEs,  dcBref- 
lau  ,  de  Sch\reidnitz  .  de  Munfterberg ,  de 
NeifTe  &  d'Oppeln.  Une  autre  portion  oui  en 
eft  féparée,  oufine  à  la  Pologne.  C'en  une 
des  plus  grandes  principautés  de  la  Siiéfie. 

C.  La  pricipauti  de  Shyeidninr. 

Elle  eft  bornée  au  levant  par  celles  de  Brieg 
&  de  Breflau ,  par  celles  de  Lignitz  &  de  Javer 
au  nord  >  par  celle  de  Javer  au  couchant ,  & 
par  la  Bohème  ,  le  comté  de  Glatz  &  la  princi- 
pauté de  Munfterberg  au  midi  On  cftime  fon 
étendue  ,  y  comprise X»  principauté  de  Javer»  à 
la  huitième  partie  de  tout  le  duché  de  Siiéfie. 

D.  La  principauté  de  Javer, 

Cette  principauté  touche  au  levant  à  celles 
de  Lignitz  &  de  Sch\reidnitz  ;  au  midi  la 
Bohème  ,  dont  elle  eft  féparée  par  une  chaîne 
des  Sudètes  *  au  couchant  à  la  Bohème  &  à  la 
haute  -  Lu  face  j  au  nord  aux  principautés  de 
Glogau  &  de  Sagan  :  c'tft  une  des  plus  grandes 
&  des  plus  riches  de  la  Siiéfie. 

Elle  ne  produit  pas  tout  le  bled  néceffaire 
à  l'entretien  de  fa  nombreufe  population  ,  quoi 
que  le  cercle  de  Lemberg  &  une  partie  de  ce- 
lui de  Bunzlau  en  offre  beaucoup-  Mais  la  na- 
ture l'a  dédommagé  par  d'autres  avantages ,  & 
les  habitans  n'y  manquent  pas  de  fubfiftances. 
Les  montagnes  abondent  en  bois  »  &  fur-tout 
le  cercle  de  Bunzlan  »  qui  a  les  plus  grandes  fo- 
rêts de  toute  la  baffe -Siiéfie. 

On  compte  douze  villes  dans  la  principauté 
de  Javer.  Il  y  a  des  villages  d'une  lieue  d'étendue  » 
fur- tout  dans  le  cercle  de  Hirfchberg.  On  trouve 
quelquefois  deux  cens  familles  &  au-delà  dans 
un  feul  village.  Les  habitans  ne  fe  bornent  pas 
â  l'agriculture  ;  il  y  a  toutes  fortes  d'artifans  » 
fur-tout  des  tifferans  en  toile  &  en  linon. 

E.  La  principauté  de  Lignirr. 

Cette  principauté  eft  bornée  au  couchant  par 
celle  de  Javer;  au  midi  par  la  même  &  celle  de 
Sctweidnitz  ;  au  levant  par  celles  de  Breflau  & 
de  Wohlau  »  &  au  nord  .par  celles  de  Wohlau 
&  de  Glogau.  C'eft  une  des  plus  grandes  prin- 
cipautés de  la  Silijie. 

F.  La  principauté  de  Wohlau. 

Elle  eft  bornée  au  midi  par  celles  de  Breflau  & 
de  Lignitz  ;  au  couchant  par  celles  de  Lignitz 
&  de  Glogau  s  au  nord  par  cette  même  prin- 
cipauté de  Glogau ,  au  levant  par  la  Pologne  & 
les  principautés  de  Trachcobcrg»  d'GSls  &  4c 
BrefïatH 
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G.  La  principauté  de  Glogau. 

Elle  confine  à  celles  de  Wohlau  ,  Lignîtz  ,  Ja- 
ver, Sagan,  Croflen  &  à  la  Pologne.  Le  cer- 
cle de  Schwiebus  ,  qut  en  dépend  »  eft  féparé 
des  autres  par  le  duché  de  Croflen  ,  incorporé 
à  la  marche  de  Brandebourg)  c'eft  la  plus  éten- 
due de  la  brfk-Siléfie. 

Outre  la  culture  des  grains  ,il  v  a  beaucoup 
de  vignobles.  Le  cercle  de  GrUnberg  fur- tout , 
renferme  le  plus  de  vignobles  de  toute  la 

Siiéfie. 

On  compte  dans  toute  la  principauté  ,  feize 
villes  »  &  quatre  gros  bourgs.  Le  duc  Henri  II  , 
furnommé  le  pieux ,  qui  pouedoit  toute  la  baffe  - 
Siiéfie  réunie  à  la  moyenne,  étant  mort  en 
1241 ,  laiffa  quatre  fils  »  dont  le  troraeme  nom- 
mé Conrad  II ,  eut  en  partage  le  pays  de  Glo- 
gau ,  auquel  ceux  de  Croflen,  Sagan,  Steinau» 
Franftadt  &  Koffen  fe  trouvoient  encore  incor- 
porés. En  1180,  c'eft  à-dire,  dix  huit  ans  avant 
fa  mort  »  ce  prince  partagea  fes  poffeffions  entre 
fes  fils  ;  Henri ,  furnommé  le  fidèle ,  eut  Glo- 
gau &  Œls  ;  Conrad ,  dit  le  boffu  ,  Steinau  , 
Raudten  &  Gurau  ;  &  Przemiflas  eut  Sagan  & 
Sprottau  Après  la  mort  de  ce  dernier  le  duc 
Henri  s'appropria  Sprottau»  &  le  duc  Conrad 
s'appropria  Sagan.  Conrad  H  ,  leur  pere  con- 
quit une  grande  partie  de  la  principauté  de  Li- 
gnitz .  Se  après  la  mort  de  ce  prince  &  de  fon 
fils  aîné,  Conrad  le  boffu,  toutes  ces  provinces 
échurent  au  duc  Henri  le  fidèle ,  qui  devint 
grand  duc  de  Pologne.  Ses  fils  régnèrent  d'abord 
enfemble  ;  mais  en  1 5 1 1 ,  ils  firent  le  partage 
fuivant  :  Henri  IV  eut  Sagan  &  Sprottau  $  Jean  . 
Steinau  &  Gurau  ;  Przemiflas  ,  Glogau  ,  Crof- 
len &  Franftadt.  Mais  ce  dernier  diftriû  fut  en- 
levé en  1)44,  P*r  Cafimir,  roi  de  Pologne; 
Conrad  enfin  obtint  Œls  &  Wohlau.  Przemif- 
las duc  de  Glogau ,  refufoit  abfolument  de  paner 
fous  la  mouvance  de  la  Bohème ,  &  lorsqu'il  mou* 
rut  en  1  $  j  1 ,  il  fe  difoit  prince  indépendant.  Ses 
frères  Henri  IV  &  Jean  ,  lui  fuccédèrent  ;  ce 
dernier  céda  Steinau  à  Conrad  d'GEIs  »  &  fa 
part  au  pays  de  Glogau  à  Jean  ,  roi  de  Bohème* 
Jean  l'abandonna  à  Cafimir  III  de  Tcfchen  »  & 
ayant  enlevé  la  portion  de  Glogau ,  appartenant 
à  Henri  IV»  il  y  établit  un  préfet.  En  13  57  le 
roi  donna  une  partie  de  Glogau  à  Henri  duc 
de  Javer.  Henri  V  furnommé  de  fer ,  fils  du 
duc  Henri  IV  ,  obtint  en  1 560  de  l'empereur 
Charles  IV  la  reftitution  de  prefque  toute  la 
portion  de  Glogau  ,  qui  avoir  été  enlevée  à  fon 
père.  Par  le  partage  arrêté  entre  fes  fils  en  1 580  , 
Henri  VI  eut  Sagan  ,  Croflen  &  Schviebus  t 
Henri  VII  Glogau ,  Steinau  &  la  moitié  de  Gurau  , 
&  Henri  VIII  Freiftadt  &  Sprottau.  Ce  dernier 
furvécut  à  fes  deux  frères ,  &  hérita  de  leurs 
Etats.  Son  fils  Heoji  X  était  maître  4c  Glogau 
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fcde  Croften  ,  &  eue  pour  fucceAeur  (on  fils 
Henri  XI  ,  qui  fe  voyant  fans  enfans  ,  nomma  la 
princcfle  Barbe ,  fa  jeune  époufe  ,  héritière  de 
les  Etats.  Mais  en  148 1  Jean  II  do  Sagan  ,  Ton 
frère  ,  obtint  de  Matthias ,  roi  de  Hongrie ,  toute 
la  principauté  de  Glogau  pour  lui  &  Tes  fuccefTeurs 
maies.  Celui-ci  n'ayant  qu'une  fille  mariée  i  un 
duc  de  MunÛerberg  ,  voulut  lui  faire  pafler  fa 
fucce&on  ;  mais  le  roi  Matthias  lui  extorqua  la 
ceflîon  de  Tes  droits  a  cette  principauté  ;  après 
quoi  Matthias  engagea  les  Etats  à  prêter  foi  & 
ntmtnage  à  Jean  Gorvin ,  Ton  fils  naturel.  Corvin 
tut  forcé  après  la  mort  de  Matthias  de  céder 
Glogau  à  Wladiflas ,  roi  de  Bohème ,  qui  l'aban- 
donna en  1498  à  fon  frère  cadet,  qui  parvint  au 
trône  de  Pologne ,  &  alors  le  roi  Wladiflas  re- 
vendiqua cette  principauté.  L'empereur  Ferdinand 
2  l'engagea  en  1  j$6"  à  un  feigneur  de  Biberftein  , 
&  en  1 540  à  Frédéric  II ,  duc  de  Lignite  &  de 
Brieg.  11  la  retira  en  1 544  ,  &  promit  par  un  di- 
plôme que  cette  principauté  ne  pourroic  fous  au* 
cun  prétexte  être  engagée  ou  aliénée  par  les  rois 
de  Bohème  ,  8c  qu'elle  ne  feroit  &  demeurerait 
foumife  qu'à  cette  couronne. 

Aujourd'hui  cette  prieipauté  dépend  de  la  ré- 
gence ,  aiofi  que  de  la  chambre  des  guerres  &  do- 
maines établies  dans  fa  capitale.  Elle  eft  divifée 
«n  fix  cercles  ou  diûricts. 

II.  Le  ni  de  Prufe  pofsede  fix  principautés  médiates. 

A.  Lu  plus  grande  partie  de  la  principauté  de 
Ncyft. 

Cette  principauté  eft  bornée  par  celles  de  Munf- 
terberg ,  Brieg ,  OppeJn  &  Jœgerndorf ,  par  la 
Moravie  &  le  comte  de  Glatz  ;  c'eft  une  des  plus 
grandes  de  la  SUéJU  ,  &  elle  tient  le  premier  rang 
parmi  les  principautés  médiates. 

B.  La  principauté  d* <SLls. 

Elle  eft  environnée  de  celles  de  Brieg ,  de  Bref- 
lau ,  de  vVohlau  &  de  Trachenberg ,  ainfi  que 
des  baronnies  de  Militch  ,  de  Wartenberg  &  de  la 
Pologne. 

C.  La  principauté  de  Sagan. 

Elle  a  pour  bornes  au  levant  celle  de  Glogau . 
au  fud  &  à  l'oueft  h  Lu  face  &  le  duché  de 
Crofien  ;  au  nord  le  même  duché. 

D.  La  principauté  de  Munfierberjf. 

Elle  eft  bornée  par  celles  de  Schweidnitz .  de 
Brieg  ,  de  NeyfTe ,  &  par  le  comté  de  Glatz 

E.  La  principauté  de  Trachenberg. 

Elleeft  bornée  à  l'occident  par  celle  de  Wohlau$ 
au  midi  par  le  cercle  de  Trebnitz  ,  dans  la  princi- 
pauté d'<$ls;  £  l'orient  par  la  baronnie  de  Mi 
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Ktfch  &  la  feigneurie  de  Sulau ,  &  au  nord  par 
la  Pologne. 


F.  La  principauté  dé  Carolaiç. 

Elle  eft  enclavée  dans  celle  de  Glogau ,  &  nom- 
mément dans  les  cercles  de  Glogau.  de  Feyftœdc 
&  de  Grunberg.  C'étoit  originairement  une  fei- 
gneurie appellée  Carolath  &  Beuthen,  ou  Nieder- 
îeuthen ,  &  dans  le  feizième  fiècle  elle  appar- 
tenoit  à  la  famille  de  Glaubitz  »  de  qui  Fabien  , 
premier  baron  de  Schœneich  ,  L'acheta.  En  1697  , 
'empereur  Léopold  érigea  cette  feigneurie  en 
baronnie ,  &  ordonna  que  le  pofleffeur .  (  alors 
Jean- George  ,  baron  de  Schœneich ,  )  marcherait 
immédiatement  après  celui  des  terres  ,  qui  for- 
rooient  alors  la  baronnie  de  Trachenberg ,  à  charge 
néanmoins  qu'il  céderait  ce  rang  alternativement 
de  deux  années  l'une  au  pofleffeur  de  la  baronnie 
de  Beuthen  en  hzute-Siléfie.  En  1700  ,  le  même 
empereur  éleva  le  baron  Jean-George  de  Schœ- 
neich ,  dont  nous  venons  de  parler ,  à  la  dignité 
de  comte  du  St.- Empire,  &  Jean-Charles,  comte 
de  Schœneich ,  fils  du  dernier ,  fut  déclaré  prince 
en  174 1  parle  roi  Frédéric  II ,  qui  érigea  en  prin- 
cipauté fa  baronnie  de  Carolath.  En  1741 ,  il  fut 
nommé  préfident  perpétuel  de  la  cour  fouveraine 
des  princes  du  duché  de  Siléfie, 

III.  Le  rai  de  Prufe  pofsede  de  plue  en  Siléfie  trois 
baronnies. 

A.  La  baronnie  de  Wartenberg. 

Elle  eft  environnée  des  cercles-  de  Bemftadt  & 
d'ŒIs  dans  la  principauté  de  ce  nom ,  &  du  cercle 
de  Namflau  dans,  celle  de  Brefiau ,  de  la  baconnie 
de  Gofchutz  &  d'une  partie  de  la  Pologne. 

B.  La  baronnie  de  Militfck. 

Elle  eft  fituée  entre  cette  principauté ,  celle  de 
Trachenberg ,  Se  une  partie  de  la  Pologne. 

C.  La  baronnie  de  Gofchut\. 
Elle  eft  environnée  de  tous  côtés  par  la  prin- 
cipauté d'ŒIs.  Elle  faifoit  jadis  partie  de  la  ba- 
ronie  de  Wartenberg-  Lorfqu'elle  paffa  aux  comtes 
de  Reichenbach  ,  elle  n'étoit  encore  qu'une  fe*- 
gneurie  ;  mais  en  1741  le  roi  Frédéric  II  l'éieva  au 
rang  de  baronnie. 

IV.  Le  roi  d*  Prufe  pofsede  quelques  feigneuriu 
franches. 

A.  La  feigneurie  de  Neufcklof. 

B.  Celle  de  Freykan. 

C.  Celle  de  Sulau. 

Le  roi  de  Prufe  pofsede  en  outre  : 

La  plus  grande  partie  de  la  haute-S'ûific  , 
nommément  t 

D  d  a 
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I.  Deux  principautés  immédiates, 

A.  La  principauté  d'Oppeln. 

Elle  eft  bornée  à  l'occident  par  celles  de  Neyflc 
&  de  Brieg  $  an  nord  par  quelques  portions  de 
celle  de  Breflau  ,  d'CEIs  ,  de  Briei  &  par  la 
Pologne  ;  à  l'orient  par  cette  même  Pologne  & 
la  baronnie  de  Beuthen  $  au  midi  par  les  princi- 
pauté» de  Ratibot ,  Jœgerndorf  &  Troppau ,  ainfi 
que  par  un  diftriâ  de  la  Moravie. 

B.  La  principauté  de  Ratibor," 

Les  bornes  de  cette  principauté  font  au  nord 
celle  d'Oppelln  ;  au  couchant  celles  de  Trop- 

S au  &  de  Jœgerndorf  j  au  midi  les  feigneurics 
'Oderberg  &  de  Loflau  ,  &  la  baronnie  de  Plefle, 
t  qui  enferment  auffi  la  frontière  du  côté  de  l'orient. 
C'eft  la  plus  petite  des  principautés  immed'ates 
de  toute  la  Siléfie. 

II.  Les  principautés  de  Troppau  &  de  Jœgerndorf,  en- 
deçà  de  l'Oppa  avec  le  d/firiS  de  Katcker  ,  te  tout 
connu  fous  la  dénomination  de  cerclt  de  Léobf- 
chutr. 

La  principauté  de  Jœgerndorf  eft  enclavée 
dans  celle  de  Troppau  ,  de  façon  que  Tune  par- 
tage l'autre,  ce  qui  empêche  d'en  fixer  au  jufte 
les  bornes.  Elles  font  toutes  deux  environnées  des 
principautés  de  NeyfTe,  d'Oppelln ,  de  Ratibor 
&  de  Tefchen ,  ainfi  que  des  feigneuries  de  Freu- 
denthal ,  de  Loflau  ,  d'Oderberg  &  du  marquifat 
de  Moravie. 

Parla  paix  de  Berlin  conclue  en  1741»  Marie- 
Thérèfe  ,  reine  de  Hongrie  &  de  Bohème ,  céda 
à  Frédéric  \\.  roi  de  Prufle ,  la  partie  des  prin- 
cipautés de  Troppau  &  de  Jœgerndorf  fituée  en- 
deçà  de  l'Oppa ,  ainfi  que  le  diftriÛ  de  Katfcher , 
quiappartenoit  à  la  Moravie.  Depuis  cette  époque, 
la  linere  entre  les  portions  pru(Tienne  &  autri- 
chienne de  ces  principautés  ,  commence  au  con- 
fluent de  l'Oppa  &  de  l'Oder  ;  elle  remonte 
l'Oppa  jufqu'ala  ville  de  Jœgerndorf,  d'où  elle 
fe  prolonge  vers  Tropplowitz  ,  &  tirant  fur  le 
côté  oriental  de  la  feigneurie  d'.Olbersdorf ,  elle 
paffe  dans  la  même  direction  vers  un  difrriâ  de 
Moravie,  où  Hotzenploth  &  plufieurs  autres 
villages  fe  trouvent  ûtués  ,  Sec. 

III.  Le  roi  de  Prujfe  pojside  deux  baronnies. 

A.  La  baronie  de  Plejfe. 

B.  La  baronnie  de  Beuthen. 

IV.  Dcuxfeigneuries  franches, 

A.  La  feigneurie  de  Loflau. 

B.  Une  partie  de  la  feigneurie  d'Oderberg, 
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I.  La  partie  de  la  Silcfîe  qui  appartient  à  la  ma! fon 
a" Autriche  ,  &  qu'on  appelle  quelquefois  la  Bohé- 
mienne ,  contient  : 

A.  Une  petite  portion  de  la  Bafe-SÏÏédt  ,favoir  : 
une  partie  de  la  principauté  de  Neyfe. 

B.  Une  partie  de  la  haute-Siléfo  oà  t  on.  trouve  : 

1.  Quatre  principautés, 

A.  Une  portion  de  la  principauté  de  Troppau. 

B.  Une  partie  de  la  principauté  de  Jetgerndorf. 

C«  La  principauté  de  Tefchen, 

Les  bornes  de  la  principauté  de  Tefchen  font 
au  nord  la  baronnie  de  Plefle  &  quelques  fei- 
gneurics ?  à  l'occident  la  principauté  de  Trop- 
pau, la  Moravie  &  la  feigneurie  de  Friedeclc  ;  au 
fud  la  Hongrie ,  où  les  limites  ne  font  pas  bien 
déterminées  j  à  l'orient  la  Hongrie,  la  Pologne  Se 
la  principauté  de  Bilitx. 

On  y  compte  cinq  villes. 

Miceflas,  premier  duc  de  la  hume- Siléfie  ,  rc- 
fidoit  à  Tefchen.  U  eut  pour  fils  Cafimir  I ,  dont 
le  petit  fils  Cafimir  II  fe  fournit  en  1188  au  roi 
de  Bohème.  Son  fils  Cafimir  III ,  qui  lui  fucc^da 
au  duché  ,  reçut  du  roi  Jean  une  partie  de  la 
principauté  de  Glogau.  Prezmiflas,  fils  de  Cafimir 
III ,  achera  le  duché  de  Séverie  du  duc  Bolcon 
de  Schweidnitz.  En  136$  ,  il  reçut  auflt  Tinve!"- 
titure  de  la  principauté  de  Beuthen.  Bolelhs  fon 
fils  ,  qui  rtfidoit  à  Tefchen  ,  laifla  quatre  fils  , 
qui  partagèrent  en  1441  la  fucceflion  paternelle. 
L'aîné  ,  nommé  Wenceflas ,  eut  Tefchen  ,  Beu- 
then &  Tarnoxritz ,  &  il  vendit  en  1445  le  duché 
de  Séverie  à  l'évêché  de  Cracovie.  Après  fon 
décès  ,  &  celui  de  fon  fils  Prezmiflas  ,  tous  fes 
Etats  pafsèrent  en  1477  au  fils  de  fon  frère  cadet. 
C'étoit  Cafimir  IV  ,  qui ,  en  1479 ,  céda  au  roi 
Matthias  la  terre  de  Tarncwitz  &  fes  droits  fur 
le  grand  Glogau,  en  échange  de  la  ville  &  des 
dépendances  de  Cozel.  Il  eut  pour  fucceffeur  fon 
petit-fils  Wenceflas  Adam  ,  qui  engagea  la  fei- 
gneurie de  Friedeck  à  fon  be^.u-pere  Jean  de» 
Bernftéin.  Adam  Wenceflas  fon  fils  &  fuccef- 
feur ,  embrafla  la  religion  catholique  peu  de  tems 
avant  fa  mort  j  il  fut  remplacé  par  fon  fils  Frédéric- 
Guillaume  ,  qui ,  élevé  dans  la  même  croyance  , 
commença  fon  règne  par  des  aâes  de  zèle  qui  te- 
noientdu  fanatifme,  mais  il  mourut  en  i6zj ,  & 
la  tige  mâle  des  ducs  de  Tefchen  s'eft  éteinte  avec 
lui.  Depuis  cette  époque  la  principauté  de  Tef- 
chen eft  demeurée  immédiatement  foumife  à  la 
Bohème  jufqu'en  17*1.  L'empereur  Charles  VI  la 
céda  alors  à  Léopold  -  Jofcph  -  Charles  ,  duc  de 
Lorraine  ,  quia  eu  pour  fucceffeur  en  1719  fon 
fife  it  duc  François  -  Etienne,  parvenu  depuis  à  U 
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coaronne  impériale.  Le  gendre  de  qb  prince  &  de 

l'impératrice  reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  » 
Albert  de  Saxe,  quatrième  fils  d'Augufte  III ,  roi 
de  Pologne  ,  fc  trouve  depuis  xV66  en  poffeflion 
de  cette  principauté  ,  qui  lui  donne  le  titre  de 
duc  de  Saxe-Tefchen. 

D.  La  principauté  de  Biliti- 

Elle  eft  bornée  par  la  principauté  deTefchen  , 
la  baronnie  de  Plefle  &  la  Pologne. 

la  maiftn  d'Autriche  pofsede  en  Sttéfie  huit  fei- 
gneurics. 

I.  Une  partie  de  la  feigne urie  d'Oder berg. 
a.  La  feigneurie  de  Freudewhal. 
j.  Celle  o?01ber$dorf. 

4.  Celle  deFrieâek. 

5.  Celle  de  Freyftadt. 

6.  Cej/e  de  Roy» 

7.  Celle  de  Deutzchleuten. 

8.  Celle  de  Reicherwaldau. 

SECTION  III 

Remarques  fur  les  prodaMions 3  U  population.,  Us 
divers  clajfes  d' habitons  ,  êf  le  régime  étalé- 
juftique. 

Les  fables  de  la  principauté  de  Glogau ,  &  ceux 
d'au-delà  de  l'Oder  vers  la  Pologne ,  de  même 
que  les  terreins  montueux ,  ne  donnent  pas  à 
beaucoup  près  le  bled  néceflaire  à  la  nourriture 
des  habitans  j  mais  le  refte  de  la  Siléfie ,  c'eft- 
à-dire  ,  la  partie  la  plus  étendue ,  jouit  d'un  fol  fi 
fenile,  que  dans  les  bonnes  années  il  produit  plus 
de  grains  qu'il  n'en  faut  pour  la  coufommation 
du  pays. 

Les  cantons  peu  propres  à  l'agriculture  »  ou 
qui  n'y  font  pas  employés ,  fourniflent  de  bons 
pâturages  ou  des  bois  utiles  ,  ainfi',  dans  h  Si- 
léfie on  tire  partie  de  prefque  tous  les  terreins. 
Les  cercles  u  décriés  de  la  principauté  d'Op: 
peln ,  limitrophes  de  la  Pologne ,  fourniflent 
eux-mêmes  d'abondantes  reflources  aux  cultiva- 
teurs intelligens  :  auffi  les  capitaliftes  s'eropreflent- 
ils  aujourd'hui  d'y  acquérir  des  biens- fonds  $  ils 
employent  d'autant  plus  volontiers  leur  argent  de 
cette  manière, qu'on  eft  dans  l'ufage  de  ftipuler 
lors  de  lafixation  du  prix  des  terres  la  daufe  qu'elles 
rapporteront  fix  pour  cent ,  &  qu'après  une  cul- 
ture de  quelques  années  elles  donnent  jufqu'à  dix 
&  douze  à  ceux  qui  favent  les  faire  valoir.  On 
V  cultive  une  quantité  coniîdérablè  de  lin ,  mais 
le  chanvre  ne  fuffic  pas  à  la  grande  confomma- 
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tien  des  fabriques  du  pays  f  &  art  es  tire  beau* 
coup  de  la  Hongrie  &  de  la  Pologne.  Là  culture 
de  la  garance  .,  qui  n'y  fut  introduite  qu'au  fei* 
zième  fiècle  par  un  commerçant  Flamand  ,  eft 
très-répandue  du  côté  de  Breflau  ,  de  Lignitz  , 
d'Ohlau  &  de  Streelen  ,  &  c'eft  un  des  plus  im- 
port ans  objets  d'exportation.  • 

On  exploita  autrefois  de  riches  mines  d  argent 
dans  la  principauté  de  Troppau  ,  près  de  Benîf- 
chau  &  aux  environs  du  bourg  de  Wiibenthal 
&  on  eh  exploitoit  une  d'or  à  quelques  milles 
d'Oppeln  ,  fur  la  montagne  dite  Engeliberg.  Il  y 
avoir  aufîî  des  mines  d'or  &  d'argent  aflez  abon  - 
dantes  dans  la  principauté  de  Neyffe  du  côté  de 
Zuclcmantiel  .  ;çlans  celle  de  Schweidnitz  ,  aux 
environs  cTe  Stfiegau de  Gotteiberg  &  de  Zo- 
tenberg ,  en  divers  endroits  de  la  principauté  de 
Javer'v  dans  celle  de  Lignitz  près  de  la  ville  du 
mcii-.e  nom ,  à- Golqbexé  &  à  Nikolftadt,  ainfi. 

3ue  dans  la  principauté  de  Brieg  ;  mais  aujour- 
'hui  on  n'exploite  plus  que  les  mines  d'argent 
de  TarnoNritZj  de  Silbcrberg  &  de  Reichenf- 

Les  foires  les  plus  importantes  fc  tiennent  à 
Brieg ,  à  Breflau  &  .à  Sch\reidnitz  »  où  il  n'eft 
pas  rare  de  voir  dix ,  douze.  &  même  au:delà  do 
quinze  milles  bœufs  de  Pologne  &,de  Hon- 
grie. Lés  haras  de  la  Siléfie  ,  donnent  a  la  vérité, 
un  aflez  grand  nombre  de  chevaux  robuilcs  & 
de  bonne  mine  >  mais  il  ne  fuffifent  pas  aux 
befoins  du  pays ,  &  on  en  acheté  en  Lithuanie  & 
aux  foires  de  Francfort. 

L'éducation  des  abeilles  n'y  eft  pas  aflèz  ré- 
pandue ,  pour  fournir  à  la  province  la  quantité 
de  miel  &  de  cire,  qu'elle  confommej  la  Po- 
logne y  fupplée.  La  culture  de  la  foie  languie 
dans  ce  duché  j  mais  elle  pourroit  s'y  perfec- 
tionner. 

L'Oder  ou  Ader prend  fafourceen  Moravie, 
mais  il  ne  devient  coofidérable  que  dans  la  Si- 
lifte  ,  qu'il  traverfe  à-peu-prta  dans  toute  fa- 
longueur.  U  commence  à  porter  bateau*  près  de 
Katibor. 

Les  hiftoriens  &  géographes  du  pays  même, 
ne  font  pas  d'accord  fur  le  nombre  des  villes 
de  la  Siléfie. 

Le  profefleur  Burk  ,  «prés  avoir  rapporté  les 
évaluations  de  SchwenkfeW  &  de  Hennelius, 
dit  qu'il  faut  donner  à  toute  la  Siléfie  ,  le  comté 
de  Glatz  ,  y  compris  cent  quatre-vingt  villes  & 
gros  bourgs  j  mais  M.  Bufching  obferve  deux 
phofes  fur  ce  calcul  ;  ic.  les  bourgs  ne  comptent 
pas  toujours  pour  des  villes ,  &  en  fécond  lieu 
le  comté  de  Glatz  en  renferme  neuf ,  &  d'après 
les  données  de  M.  Burk  ,  au  lieu  de  cent  quatre- 
vingt,  il  faudrait  en  admettre  cent  quatre-yingt- 
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deux  ;  Se  fi  on  défalque  de  ce  nombre  les  rifles 
du  duché  de  Croiîen  &  du  comté  de  Glatz-, 
i!  réitérait  pour  la  SiUfie  proprement  dite  ,  cent 
foixante  -  neuf.  M.  Bufching  trouve  dans  tout 
le  duché ,  non  compris  les  pays  de  Ooffen  8c 
de  Glatz  ,  cent  fonçante- onze  villes  fermées  8c 
ouvertes  ,  &  quatorze  bourgs  \  il  ajoute:  «  Hen- 
nclius  de  Hennenfeld  aflure  qu'en  i6i*>  les 
villages  avant  été  comptés  avec  beaucoup  d'exac- 
titude ,  le  nombre  te  trouva  de  quatre  mille 
fept  cens  foixante-un.  En  admettant  ce  calcul  & 
en  déduifant  du  total  les  Villages  du  duché  de 
Croflen  8c  du  comté  de  Glatz  ,  il  reliera 
pour  h  SiUfie  d'aujourd'hui,  i- peu -prés  le 
nombre  des  villages  que  Hennelius  a  fixé,  & 
que  j'adopte  comme  le  plus  jufte  &  le  plus 
probable  ». 

M.  Bufching-,' dit  que  la  population  du  dn- 
ché  de  SUêfii  ,  eft  de  plus  d'un  million  &  demi 
dfiabitans  ;  &  fon  calcul  eft  à-peu-prés  le  même 
que  celui  de  M.  le  comte  de  Hettzberg  ,  eut 
compte  un  million. emo cens  quatre-vingt-deux 
mille  habitans  pour  la  SiUfie  &  le  comté  de 
Çlatz.  • 

Un  journal  Allemand  vîent  d'imprimer  que 
Je  dénombrement  de  la.  haute  SiUJÎe ,  raie  en 
1786,  porte  la  population  de  cette  province  i 
trois  censfoîxante- treize  mille ,  cent  quarante-neuf 
perfonnes ,  fans  le  militaire.  Sa  furfâce  eft  de 
deux  cens  foixante-dhc  milles  quarrés  ,  &  ce  feroit 
pat  conféquent treize  cens  quatre-vingt-deux  ha- 
bitans par  mille. 

Ce  journal  ajoure  :  «  la  population  des  villes, 
qui  toutes  enfemble  renferment  fept  mille  fept 
cens  quinze  maifons  ,  eft  portée  à  cinquante-nx 
mille  trois  cens  trente- huit  individus ,  ce  qui  donne 
quinze  individus  fur  deux  maifons*.  Lci  riaiiTancts 
ont  monté  à  deux  mille  quatre  cens  trente-huit , 
dont  douze  cens  foixante* deux  garçons  »  &  onze 
cens  foixante-feke  filles.  »  ce  qui  produit  prefque 
oinq  enfan  s  par.  famille  ou  mariage ,  Si  une  nai  (Tance 
fixr  trois  raaafom.  Il  y  a  eu  deux  mille  cent  quatre- 
vingt  -  trois  mortSj  dont  mille  foixante  -  onze 
hommçs,  &  onze  cens  douze  femmes.},  ce  qui 
fait  deux  morts  far  fept  maifons  ,  &  un  mort 
fur  vingt- cinq  à  vingt  -fix  vivans.  D'après  la  l'é- 
valuation de  la  population  totale  de  h  haute- 
SiUfie  donnée  plus  haut»,  on  trouve  à-peu- près, 
comme  nous  fe  remarquions  tout-à- l'heure  ,  fis 
individus  pour  chaque  unaifon. 

Ainfi  la  biffe  SiUfie  &  le  comté  de  Glatz  , 
contiendroient  environ  un  million  deux  cens  mille 
cinq  cens  habitans. 

Les  deux  nations  principales  qui  habitent  la 
SiUfie,  ,  font  l'Allemande  &c  la  Polonoife.  Celle- 
ci  prédomine  fur  tout  dans  la  campagne.  Dins  Içs 
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principautés  de  Troppau  8c  de  Jœgetndorf  »  on 
trouve  outre  les  Allemands  &  les  Polonois  des 
habitans  Moraves.  Ou  parloit  jadis  dans  ce  pays 
la  même  langue  qu'en  Pologne  j  mais  après  la 
ceûlon  du  duché  au  61s  de  Ladiflas  II  ,  une 
multitude  d'étrangers,  &  fur-tout  d'Allemands, 
étant  venus  s'y  établir,  l'ancien  idiome  du  pays 
a  non-feulement  dégénéré  en  un  dialecte  efcla- 
von  particulier,  8c  très-différent  du  Polooois , 
mais  la  langue  Allemande  y  a  fait  de  grands  pro- 
grès. Depuis  1 5  ji  l'Allemand  s'eft  introduit  dans 
toutes  les  chancelleries  i  c'eft  aujourd'hui  la 
langue  de  la  plupart  des  habitans  ,  quoique  dans 
la  haute-SiV^fc,  &  au-delà  de  l'Oder,  on  fe 
ferve  de  la  langue  Efclayonne  ,  oui  fuivant  les 
diftriéb  ,  a  plus  ou  moins  d'analogie  avec  le 
dialeâe  Polonois  &  celui  de  Bohème.  Dans  les 
confeils  provinciaux  des  principautés  d'Gppeln , 
de  Ratibor  »  de .  Troppau  &  de  Tefchen  , 
toutes  les  affaires  fe  traînent  encore  en  langue 
Bohémienne. 

Les  terres  de  la  SiUfie  font  polSfdées  par  fe 
clergé  ,  par  des  ducs  &  princes  ,  des  comtes , 
des  b  arons,  des  nobles,  des  bourgeois  &  des 
payfansj  ils  dépendent  tous  directement  ou  in-  . 
directement  des  ducs  fouverains  de  la  SiUfie,  c'eft- 
à-diredu  feignelir  direct  de  cette  province.  Les 
ducs  ou  princes  ,  les  barons ,  la  noble/Te  im- 
médiatement foumife  aux  fouverains  ou  celle 
des  principautés  appellées  héréditaires  ,  8c  les 
premières  villes  de  ces  mêmes  principautés, 
forment  le  corps  des  états  du  duché  :  on  les 
qualifie  généralement  de  princes  &r  états ,  8c 
leurs  affemblées  font  appelîées  furftentage ,  c'eit- 
i  -  dire  diète  princière  ,  dénomination  prffe  de 
la  première  clafle  de  ces  mêmes  états.  Lorfque 
la  SiUfie  avoit  fon  fouverain  particulier ,  les 
diètes  fe  tenotent  régulièrement  à  Breflau.  En 
1740  les  ducs  ou  princes  n'étoient  qu'au  nom- 
bre de  cinq  ,-  8e  ils  tenoiene  entr'eux  le  rang 
que  voici  :  l'évêque  de  Breflau  étoit  toujours* 
le  premier  duc  ou  prince  ;  le  prince  d'CEls  & 
de  Bernftadt,  de  la  famille  des  ducs  de  Wur- 
temberg 8c  Tcckj  le  prince  de  Troppau  &  de 
Jcegerndorf,  qui  eft  un  prince  de  Lichtenftein  j 
le  duc  de  Sagan ,  qui  eft  un  prince  de  Lobko- 
vritzj,  &  le  duc  de  Munfterberg  8c  Frankenf- 
fein  ,  de  la  maifon  des  princes  d'Aucrfberg. 
Sous  le  gouvernement'  Prumen ,  on  y  a  ajouté  lé 
prince  de  Carolath  ,  qui  eft  un  comte  de  Schœ- 
neich  ,  &  le  prince  de  Trachenberg ,  de  la  mai- 
fon d'Hatzfeld.  Dans  la  partie  Autrichienne  de 
la  SiUfie  m\z  ci  devant  feigneuriè  de  Bilitz  ,  ap- 
partenant au  prince  de  Sulkowski ,  a  été  érigée 
en  principauté.  On  comptoit  fix  baronnies  ,  ap- 
pellées Freye  ,  Standes-Herrfchaftcn  ,  favoit  , 
Wartenberg  ,  Militfch  ,  Plefie ,  Trachenberg  , 
Beuthen  &  Carolath.  (La quatrième  8c  la  fixièrjac 
font  aujourd'hui  au  rang  des  principautés  )  ; 
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mais ,  h  ci-devant  fei gneurie  de  Gofchurz  >  eft 
à  préfent  une  baronnie.  Les  pofTelTeurs  des  fei 
gneorics  appellées   Freye  -  Minderherricharten 
jouiffoicnt  &  /ouiïicnt  encore  de  divers  privilèges, 
qui  les  mettent  au-deffus  des  autres  comtes  & 
huons  i  mais  toujours  fans  voix  aux  diètes.  Lors 
des  anembiées  les  états  Te  partageoient  en  trois 
duTes  ou  confeils  ;  le  premier  étoit  compofé 
des  princes   &    barons  -  états  5  chaque  prince 
avoit  alors  ta  voix  particulière  ,  &  tous  les  ba- 
rons enfemble  n'en  avaient  qu'une.  Le  fécond 
étoit  formé  de  la  nobleue  des  principautés  hé- 
réditaires  ,    8e     de  la  ville  capitale  de  BrcUau 
qui  n'avoient  toutes  enfemble  que  neuf  voix , 
fivoir ,  la  nobletTe  des  principautés ,  de  Sch- 
veidnitz  &  de  Javer  une  ,  celle  de  Glogau 
une  ;  celle  d'Oppeln  &  Ratibor  une  $  celle  de 
Brefliu  une  ;  celle  de  Lignitz  une  ;  celle  de 
Btieg  une  i  celle   Wohlau  une  i  celle  de  Tef- 
chen  une)  et  enfin  la  ville  de  Breflau  une.  Le 
troifième  confeil  fourniûpit  huit  voix  munici- 
pales, qui  croient  données  par  la  ville  de  Schvei- 
dnirz,  par  celle  de  Javer  ,  par  la  ville  de  Glo- 
gau ,  &  les  capitales  des  cercles  de  la  princi- 
pauté de  ce  nom  ,  par  la  ville  d'Oppeln ,  par 
celles  de  Neumark  &  de  Namflau  alternative- 
ment, &  pat  celles  de  Lignitz,  de  Brieg  &  de 
Wohlau.  Mais  depuis  que  la  plus  grande  partie 
de  la  SilrJSc  a  paûé  fous  ja  domination  du  coi 
de  Prune  ,  ce  régime  politique  a  été  aboli  :  on 
fakque  Frédéric  II ,  n'étoit  pas  favorable  à. la 
liberté  de  tes  peuples ,  &  il  ne  s'eft  plus  tenu 
de  diètes.  Au  refte  ce  prince  a  confirmé  \efiirf. 
fta  reckt  %  ou  droit  public  de  la  province  ,  dont 
nous  parlerons  plus  bas. 

Vacquifîtion  de  l'indigénat  de  USUifie  Zz  du 
comté  de  Glarz ,  a  été  réglée  par  une  ordon- 
nance de  17/4 ,  dont  voici  h  teneur.  Les  fa- 
milles nobles  établies  dans  ces  provinces  >  foui- 
ront en  tout  tems  de  la  liberté  d'aliéner  leurs 
terres  en  faveur  d'autres  gens  de  race  noble  : 
■ois  les  acquéreurs  indigènes  ou  étrangers  >  dès 
qu'ils  ne  defeendront  pas  d'une  famille  noble , 
aotoh-ement  ancienne  ,  oui  fe  fera  trouvée  au 
rang  de  la  nobleûe  des  l'année  1701  ,  &  aura 
pouedé  en  même  tems  des  terres  en  Siléjie  , 
on  qui  depuis  1701  ,  aura  obtenH  le  diplôme 
de  l'indigénat ,  feront  tenus  de  juôifier  leurs 
qualités  pardevant  les  tribunaux  ,  dans  les  ref- 
torts  defquels  ces  terres  feront  fituées,  attendu 
dit  l'ordonnance,   que  cette  faculté  n'eû  pas 
eflentiellement  annexée  à  l'état  de  gentilhomme 
ou  ds  chevalier.  Les  biens  feigneuriaux  qui  font 
aujourd'hui  poffédés  par  des  familles  nobles, 
ne  pourront  être  acquis  que  par  des  gentils- 
hommes i  &  les  biens  nobles  qui  font  actuel- 
lement porTédés  par  des  roturiers ,  relieront  dé- 
formais entre  les  mains  de  la  roture  ,  &  les  ro- 
nuicr*.  qui  ont  acquis  l'indigénat  de  la  'SUifi* , 


dans  toute  fa  plénitude ,  auront  indépendam- 
ment des  biens  nobles  qu'ils  pouedent  actuelle- 
ment, la  liberté  de  faire  des  accraifirions  dans 
la  clatfe  des  terres  potTédces  maintenant  par  des 
gentilshommes. 

Les  habitans  de  la  SiUJit  profeflènt  divers 
religions.  Par  le  traité  de  paix  conclu  à  Berlin 
en  1741 ,  Frédéric  II  »  promit  de  ne  rien  changer 
à  l'état  où  il  avoit  trouvé  la  religion  catholique 
romaine,  fauf  toutefois  la  liberté  de  confeience 
des  habitans  pro'eftans,  &  les  droits  qui  lui 
compétoient  eu  fa  qualité  de  fouverain  de  la 
province.  Cette  promette  a  été  pleinement  rem- 
plie ,  &  chacun  y  jouit  de  la  tolérance  la  plus 
complette. 

*  La  réformation  fut  introduite  en  Silffie ,  en 
tfzi  ,  par  Frédéric  II  ,  duc  de  Lignitz;  il  la 
fàvorifa  d'abord  dans  la  principauté  de  ce  nom  , 
&  peu  après  dans  celle  de  Brieg  ,  dont  il  avoit 
hérité.  Alors  la  ville  de  Breflau  ,  qui  avoit 
déjà  revendiqué  &  appliqué  à  l'entretien  des 
pauvres  ,  pluneurs  biens  porfédés  par  des  ré- 
guliers ,  adopta  pour  toutes  fes  églifes,  la  doc- 
trine de  Luther.  Cet  exemple  fut  fuivi  par  la 
ville'  dç  Schveidnitt  ,  par  les  ducs,  de  Munf- 
texbetg  &  d'<Eis ,  airrfi  eue  par  un  grand  nom- 
bre de  leurs  fujets.  Le  duché  de  Sagan  &  les 
principautés  héréditaires  ne  tardèrent  pas  à  s'y 
conformer,  8£  infenfiblement  le  luthéranifme 
s'étendit  par  toute  la  Silifit.  L'empereur  Ro- 
dolphe Il  ,  accorda  en  1609 ,  aux  princes , 
états  &  fujets  de  la  haute  &  bzffc-SHéfie ,  pro- 
férant la  cenfeflîon  d'AugJbourg  ce  fameux  di- 
plôme qui  leur  confirma  1  exercice  libre  &  pal- 
fible  de  leur  culte  ,  ainfi  que  la .poiTemon  de  leurs 
églifes  ,  écoles  &  confittoires  ,  avec  la  permif- 
fion  d'en  établir  de  nouvelles  où  bon  leur  fem- 
bleroit,  &c  Mais  après  la  mort  de  cet  empe- 
reur ,  on  employa  la  force  pour  ramener  les 
luthériens  dans  le  fein  de  l'églife  catholique.  Le 
repos  &  la  fûreté  leur  furent  rendus  en  1655  , 
par  la  paix  de  Prague  j  ce  calme  fut  de  courte 
durée;  on  convint  enfin  par  le  traité  de  Weu> 
phalie  en  1648  ,  que  les  princes  de  Siiéfiepto- 
feiTant  la  confeffion  d'Auglbourg ,  favoir ,  les 
ducs  de  Brieg ,  de  Lignitz  »  de  Munfterberg  & 
d'ÏEls  1  ainfi  que  la  ville  de  -Breflau  ,  (croient 
maintenus  dans  leurs  anciens  privilèges ,  relati- 
vement au  libre  exercice  de  leur  religion,  tels 
qu'ils  en  avoient  joui  avant  la  guerre.  Quant  aux 
comtes ,  barons  ,.  gentilshommes  &  fujets  du 
refte  de  la  Siléfia  ,  l'empereur  confentit  à  ce 
qu'ils  exerçaient  leur  culte  dans  les  lieux  pri- 
vilégiés du  voifinage  ,  fi  mieux  ils  n'aimoient 
profiter  du  privilège  d'émigration.  De  plus  il 
s'engagea  à  permettre  aux  luthériens  ,  l'ctablif- 
fement  de  trois  églifes  ,  près  des  villes  de 
Schweidnitz ,  Javer  &  Glogau.  Ceux  qui  ne 
dépendoient  pas  des  duchés,  dont  nous  venons 
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de  paiter ,  t  on  de  la  ville  .Breflau ,  perdirent  Jeurs 
-égUfes.,  à 'l'exceptkm.  des  trois  nouvellement 
accordées ,  &  ils  efiuyèreru  pen  après  de  nou- 
velles vexations,  qui  portèrent  un  grand  nom- 
bre d  entr'eux  à  fe  foumertre  à  leglife  romaine. 
Les.  luthérien  s  de  la  hmtc-Si/éJte  croient  .les  plus 
«êrics  ,  en  ce  qu'ils  fe  tcôuvoïent  contraints  de 
fiÎTe  de  longs 'trajets  pour  arrive*  à  i'églifc  la. 
"p^us  voiflne  :  ceux  de  fefchen'  &  deTroppau,' 
pat  exemple ,  ne  pouvaient  aîTifter  aUculte  de  leur  • 
'-religion  ,  (ans  entreprend re,  un  voyage  de  vingt '• 
.lieues  d'Allemagne.  L'interceffiori  de  Charles  XII 
foulaqea  un  peu  les  luthériens  de  h  Siléfie  ;  car 
d*3rkes  l'acte  d'exécution,  figné  à  Breflau  en  1709, 
ils  obtinrent,  moyennant  une  forh  me  de  quatre, 
cents  quatre  -  vingt  -  fept  mille  florins  donnée 
partie  i  titre  de. prêt*,  partie  comme  don-gratuit, 
divers  privilcges.eccléfiaftiques ,  &  enrr.'autres  la 
perrhimon  de  conthuiie  «fix  .  nouveaux  temples 
qu'on  nomme  églifes  précaires.  JLes  temples  des 
principautés  de-Ligriitz.,  de  Brieg  &  de  Wohlau, 
de  Munfteibtfg  ,  if  (fis  ,  &  des  environs  de 
Breflau  au.  nombre  dè  cenp  djx;huit ,  leur  furent 
pareillement  rendus,  .de,.  fort,e' qu'alors  ils  pof- 
fédpjent'  en  tout  trois  cents  vingt-cinq  'églifés", 
x  auxquelles  l'empereur  Charles  VI  en  ajouta,  unp 
de  plus".  .  Ils  'ont  enfin'  obtenu  la  p)eicé  liberté  de 
«onfeience  fous  Frédéric  II.  ' 

S  E  C  T  I  O  N  I  V, 

,  Détails  fur  Itx  manuftôuri*  tf  le  <dnmtrceS' 

Les  principales  manuftdures  de  la  SÙéJie  font 
des  filatures  ou  des  fabriques  de  toiles  unies  & 
damaffées.  Elles  font  fubfifter  un  nombre  coniî* 
dérable  d'habitans  j  il  faut  les  chercher  fur- tout 
dans  les  montagnes  à  Landshut ,  Hirfchberg  , 
Schmtedeberg ,  Greirrenberg  ,  8c  dans  d'autres 
villes  ou  villages.  On  y  trouve  plufieurs  impri- 
meries de  toiles  peintes  à  l'eau  &  à  l'huile ,  qui 
font  parvenues  à  un  degré  de  perfection  qu'il  eft 
difficile  de  furpafler.  La  ville  de  Reichenbach  eft 
connue  par  les  bafins  ,  futiines  &  autres  étoffes 
de  toute  efpèce  qu'on  y  fait  en  lin  &  en  coton. 
On  fabrique  autfî  en  divers  endroits  du  linon  uni , 
rayé  &  à  fleurs.  Il  y  en  a  d'une  qualité  fi  fine  , 
que  l'aune  du  pays  fe  paie  jufqu'à  quatre  florins 
&  au-delà.  La  vrlle  d'Hurchberg  excelle  dans 
certe  partie.  On  y  fait  encore  des  dentelles  d'une 
aflez  grande  finefle.  Cette  province  eft  abon- 
dante en  papereries.  On  y  rcavaille  auffi -toutes 
fortes  d'étoffes  de  laine.  Les  métiers  de  Breflau , 
de  Brieg ,  Grunberg  ,  Luben  ,  Stinau ,  Goldberg , 
Parchxritz  ,  Streelen  ,  &c.  fourniffènt,  outre  des 
draps  folides  &  d'une  qualité  a(Te%  fine ,  des  bas 
&  des  chapeaux  de  laine  ;  on  y  fabrique  toutes 
fortes  d'étoffes  mi-iaine ,  des  fergesi  des  ràz  ,  du 
droguer  ^des  bouracans  unhr&  façonnes,  de  la 
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panne  de  laine ,  des  calemandtes ,  fiarooîfes ,  fcVc. 
fans  compter  plufieurs  efpècesde  cotonnades-  La 
SUéfie  i  de  plus  de  bonnes  courroieries  >  les  ver- 
reries y  font  en  aflez  grand  nombre  ,  &  on  y  fond 
un  très-beau  cryftal.  Des  maîtres  habiles  excellent 
dans  l'art  de  polir  le  verre  &  de  le  graver.  Les 
moulins  à  poudre ,  les  forges  &  les  ufincs  font 
communs. 

La  Siltjie  exoorte  Air-tout  de  la  garance  ,  des 
meules,  des  ms  de  lin,  du  fil  à  coudre,  des 
toiles  ,  du  linon  ,  des  laines  crues  &  travaillées* 
&  du  papier.  Les  négocians  font  un  grand  com- 
merce en  cire  ,  miel ,  peaux  ,  cuirs  &  parfums  , 
qu'ils  tirent  de  la  Pologne  ,  de  la  Hongrie  &  de 
la  Ruflie.  Elle  importe  des  bleds  de  la  Pologne, 
des  vins  de  la  haute  8c  baffe  -  Hongrie ,  ceux 
d'Autriche  ,  du  Rhin  &  de  France  ,  des  bœufs 
de  Pologne  &  de  Hongrie ,  des  chevaux,  du 
fei  tiré  des  mines  de  Pologne  &  des  falines  de 
Halle  8c  de  Schcenbeck ,  des  épiceries  &  aro- 
mates ,  enfin  toutes  fortes  de  marchandises  ,  &ç. 
Le  commerce  de  cette  province  a  beaucoup  aug- 
menté fous  la  domination  pniffienne  par  les 
fages  rcglemens  qu'on  y  a  fait  fur  cet  objet. 

Si  le  lecteur  defire  quelques  détails  fur  les  ex- 
portations 8C  les'  importations  ,  voici  quelques 
nôtes  tirées  des  journaux  allemands  ,  dont  nous 
ne  garantiffons  pas  l'exactitude. 

On  dit  que  l'importation  des  marchandifes  étran- 
gères dans  la  Siléfic\  depuis  1780  jufqu'en  178  c  , 
a  monté  à  la  fomme  de  trente- trois  millions  trois 
cens  trente -.huit  mille  fix  cens  quarante-  fîx  dahlers  » 
8c  l'exportation  des  marchandifes  de  Silifie  à  qua- 
rante millions  neuf  cents  quarante-trois  mille  fix 
cents  dix-huit. 

On  dit  que  dans  l'une  des  années  dernières  on 
a  exporté  des  magafins  royaux  de  la  SiUfi*  deux 
mille  quatre  cents  quatre-vingt-treize  ballots  de 
toile  ,  évalués  à  un  million  cinq  cents  fefze  mille 
cinq  cents  foixante-feize  rixdalers  ;  qu'indépea- 
demment  de  la  toile  on  a  exporté  beaucoup  de 
linons  ,  batiftes ,  crêpes ,  draps  ,  garance  ,  bled  $ 
&  on  évaluoit  le  total  de  ces  divers  articles  à  fix 
millions  de  rixdalers  ,  dont  quatre  pour  les  toiles 
8c  linons. 

■  Un  autre  journal  dit  que  la  garance  eft  cultivé© 
principalement  dans  le  cercle  de  Breflau  ,  &  qu'on 
en  vend  chaque  année  pour  environ  trois  cents 
mille  rixdalers.  Qu'une  feule  maifon  de  Landshut 
exporte  par  an  environ  quarante  mille  fchek  de 
Toile  ,  8c  Waldenbourg  &  les  villages  qui  Envi- 
ronnent plus  de  cent  cinquante  mille.  Que  Hirfc- 
berg  fait  un  commerce  confidérable  de  linon  avec 
l'Efpagne.  Que  la  principale  fabrique  du  bleu  pour 
la  teinture  eft  a  Querbach  ,  &  qu'elle  en  fournit 
pat  an  plus  de  mille  quintaux. 
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SECTION  V* 

Détails  fur  l'udminifirûtion  &  les  tribunaux. 

On  l'a  vu  dans  la  fe&ion  troifième  ;  Frédéric  II 
n'a  eu  garde  fous  fon  règne  d'affembler  les  états 
de  la  Sïlé fit  :  il  a  gouverné  cette  province  d'une 
manière  à  peu- près  abfolue  :  &  il  ne  faut  plus 
v  chercher  que  le  régime  d'une  monarchie  non 
limitée. 

Aux  differens  tribunaux  qui  fubfiftoient  autre- 
fois dans  les  principautés  immédiates  «  tel  que  le 
grand  bailliage  de  Breflau  ,  envifagé  comme  tri- 
bunal ,  les  capitaineries  &  les  tribunaux  connus 
fous  les  noms  de  Landeshauptenauneyen  ,  Mann- 
gericht ,  Zsroelfergericht ,  Zaudenrecht ,  Ritter- 
recht,  Hofgericht  &,  autres  cours  de  juflice  qui 
fe  tenoient  au  nom  du  fouverain  territorial ,  Fré 
déric  II  a  fubûitué  pour  la  Siléfit  pruûienne  trois 
régences  ou  confeils  fouverains ,  à  Breflau ,  GIo- 
gau  Se  Oppclln.  (  Cette  dernière  fut  transférée  à 
Brieg  en  17/6".  )  La  première  a  pour  r effort  les 
principautés  immédiates  de  Breflau  >  de  Sch- 
▼eidnirr  ,  de  Javer  Se  de  Brieg  ;  la  féconde 
eiarce  fa  jurifdiâion  fur  Glogau  ,  Wohlau  & 
Ligtùtz  ;  la  troifième  s'étend  fur  Oppelin  &  Ra- 
tibor.  Ces  régences  ont  été  chargées  par  forme  de 
fubdélégation  de  veiller  à  l'adminiftration  de  la 

C**'ce  dans  les  principautés  médiates,  dans  les 
nnies  &  dans  la  ville  de  Breflau  ,  &  fi  les  ha- 
bitans  de  ces  terres  portent  plainte  fur  un  déni 
de  juflice  ,  ou  fur  la  lenteur  de  l'initruétion ,  les 
juges  font  tenus  de  remettre  les  pièces  aux  pre- 
miers préfidens  des  régences  ,  qui  preferivent 
alors  la  forme  &  le  délai  de  la  procédure.  Les 
rn'bunanx  des  principautés  médiates  Se  des  ba- 
ronnies qui  relèvent  des  diverfes  régences  royales, 
font  difinbués  de  la  manière  fuivante  :  la  régence 
de  Breflau  exerce  fon  ipfpe&ion  fur  les  princi- 
pautés d'Œls  Se  de  Munfterberg  ,  la  baronnie  de 
WarteBberg  Se  la  ville  de  Breflau.  Celle  4e  Glo- 
gau a  pour  département  les  principautés  de  Sa- 
gin  ,  de  TraChenberg  Se  de  Carolath  ,  ainfi  que 
les  baronnies  de  Militfch  Se  de  Gofchutz  :  enfin , 
celle  de  Brieg  veille  fur  la  partie  pruflienne  des 

Kincipautés  de  Troppau  de  Jœgerndorf  Se  de 
eyfle  ,  ainfi  que  fur  les  baronnies  de  Pleffe  & 
de  Beuthcn.  Chacune  de  ces  régences  royales  eft 
compofée  d'un  premier  &  fécond  préfident , 
(  celle  de  Brieg  n'en  a  qu'un  )  d'un  directeur ,  de 
pl'jfieurs  confeillers  référendaires  ,  fecrétaiies  , 
lésittrareurs  8e  officiers  de  chancellerie.  Elles  con- 
no-ffent  de  toutes  les  matières  civiles  ,  criminelles , 
fèodiles  8e  fifcales.  Elles  reçoivent  les  appel  la 
rions  des  tribunaux  ,  des  feigneuries  ,  châtellenies 
io-  aies  ,  des  magiifrats  municipaux  ,  Se  autres 
justices  fubaltcrnes  La  dernière  appellation  eit 
portée  au  grand  tribunal  royal  de  Berlin ,  lorfque 
la  valeur  cont'ihe  excède  la  Tomme  de  cinq  cents 
QEcoru  polit.  6?  diplomatique   Tarn.  iV. 
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■êan  d'Allemagne.  Ces  régences  ferrent  suffi  de 
tribunaux  de  première  inftance  pour  tous  ceux  qui 
porto  ient  autrefois  leurs  caufes  devant  les  fouve- 
rains tribunaux  des  différentes  principautés.  Le 
code  Frédéric  fert  de  règle  principale ,  tant  pour 
la  forme  que  pour  le  fond  des  procédures  ;  les 
referits  Se  ordonnances  du  roi ,  les  fandions  prag- 
matiques des  empereurs ,  contenues  dans  le  re- 
cueil de  Brachvogal ,  lui  fervent  de  fuppléinene, 
de  même'  que  les  u Pages  &  coutumes  de  chaque 
principauté  ,  baronnie  Se  ville.  L'ancien  droit 
faxon  ,  en  tant  qu'il  eft  applicable  à  notre  fiècle  , 
de  même  que  le  droit  romain  &  le  droit  canon  , 
fervent  auffi  de  règle  en  Silifie.  Mais  le  droit 
faxon  n'eft  guères  connu  dans  les  principautés  de 
Troppau  Se  de  Jœgerndorf,  où  l'on  fuit  de  pré- 
férence l'ordonnance  de  Moravie  de  16*7.  Les 
grands  confiftoires  de  Breflau  ,  de  Glogau  &  de 
Brieg ,  connoiflent  des  affaires  eccléfiaftiques  de  la 
confeûjon  d'Augsbourg  ,  ainfi  que  des  matières 
relatives  aux  écoles  Se  à  ceux  qui  en  font  chargés. 
Les  appellations  vont  au  grand  tribunal  de  Berlin. 
Les  confiftoires  font  compofés  des  préfidents  Se. 
confeillers  oui  forment  les  régences  royales  :  Se 
ils  ont  de  plus  un  confeiller-cïerc.  La  principauté 
d'ŒIs  &  la  ville  de  Breflau  ont  des  confiftoires 

f particuliers.  Les  affaires  eccléfiailiques  des  catho- 
iques  fe  jugent  à  l'officialité  de  Breflau  ,  d'où 
elles  paffent  aufïï  au  tribunal  de  Berlin. 

Les  princes  t  les  barons  -  états  Se  la  ville  de 
Breflau ,  ont  leurs  régences  &  autres  juftices  par- 
ticulières *  pour  le  civil  ou  le  criminel ,  dont  les 
appels  ne  vont  pas  aux  régences  royales ,  mais  di- 
rectement au  tribunal  de  Berlin  ,  lorfqu'il  s'agic 
de  cent  écus  d'Allemagne.  La  cour  fouveraine 
des  princes  accordée  en  1498  aux  princes  &  états 
par  le  roi  Wladiflas,  &  confirmée  en  1518  par 
l'empereur  Ferdinand  I ,  qui  étendit  fes  loix ,  a 
éiû  confervée  à  quelques  modifications  près  par  / 
Frédéric  II  en  174t.  Ce  monarque  lui  donna  un 
nouveau  règlement ,  &  nomma  le  prince  de  Ca- 
rolath fon  préfident  perpétue'.  Voici  les  fonc- 
tions de  ce  fimuiacre  des  anciens  états  de  la  pro- 
vince. Les  député  des  princes  &  états  s'affemblent 
deux  fois  par  an  2  Breflau ,  non  pour  confentir 
aux  impôts ,  &  pour  les  repartir  d'une  manière 
équitable ,  ou  pour  ordonner  les  établiflernens 
utiles  à  la  province ,  mais  pour  examiner  &  juger 
les  différends  qui  fur  viennent  entre  les  princes  ou 
barons  -  états  au  fujet  d'une  principauté ,  d'une 
baronnie,  ou  d'une  terre  qui  en  fait  partie.  Le 
préfident  perpétuel  ,  dont  nous  venons  de  parler, 
eft  à  Sa  tête  de  ces  affemblées,  qui  fe  trouvent 
fous  la  direction  de  la  régence  royale  de  Breflau  ; 
la  partie  qui  te  croit  lézée  par  les  décifions  de  ce 
tribunal ,  peut  en  appe  1er  au  roi  :  (  avant  la  réu- 
nion de  la  Silifie  à  la  couronne  de  Prufje  tes  arrêts 
de  la  cour  des  princes  étoient  fans  appel  ;  Les 
actions  réelles  ou  perfonnelles  des  princes  &  états  ; 
qui  ont  rapport  à  des  terres  ou  à  des  droits  d'une 
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ancre  nature ,  aïnfi  que  les  différends  qui  peuvent 
furventr  entre  eux  &  leurs  vaffaux  ou  fujets , 
font  aujourd'hui  portées  pardevant  les  régences 
royales  ,  &  toutes  ces  affaires  leur  ont  été  attri- 
buées à  titre  de  corn  mi  flion  fpéciale  ,  vi  fpecialis 
dtlcgationis.  Les  feigne  mies ,  les  châtellenies ,  &c. 
qui  ont  droit  de  haute  &  baffe-judice  ,  l'exercent 
fins  trouble  ni  empêchement  ;  mais  en  matière 
criminelle  ils  font  tenus  de  demander  au  roi  la 
confirmation  de  leur  feneence  ,  dès  qu'elle  a  pour 
objet  une  peine  capitale  ou  corporelle  *  &  en 
matière  civile  les  appels  font  portés  à  la  régence 
royale  dont  elles  reflortiffent. 

La  régence  pour  h  Silifie  autrichienne  a  été 
établie  à  Trop  p  au  ,  &  elle  reffemble  à  toutes  les 
régences  établies  dans  les  domaines  de  la  maifon 
d'Autriche.  On  trouve  dans  le  troifième  volume 
de  la  vie  de  Frédéric  II  d'autres  détails  fur  l'ad- 
ministration de  la  Silifie  ,  qu'on  peut  critiquer 
d'après  les  véritables  principes  de  l'économie  pu- 
blique ,  mais- qui  eft  d'une  fimplicité  &  d'un  effet 
admirable.  L'auteur  la  compare  avec  l'adminiftra- 
«on  de  la  maifon  d'Autriche  avant  l'invafion  de 
b  Silifie. 

SECTION  VI. 
Des  contributions  ,  impies  6>  revenus  de  la  Siléfie. 

Lorfque  la  Silifie  entière  étoit  incorporée  au 
royaume  de  Bohème  ,  le  fouveraln  faifoit  pro- 
pofer  aux  princes  &  états  affemblés  en  diète  le 

fiaiement  de  certaines  fommes  d'argent.  On  dél- 
ibérait fur  cet  objet ,  &  on  communiquoit  le 
iéfultat  aux  commiflaires  ainfi  qu'aux  dépurés  des 

S"  rincipautés  &  des  états.  Il  fe  tenoit  en  fui  te  des 
iètines  dans  les  principautés ,  où  on  délibérait 
fur  la  meilleure  manière  de  lever  la  fomme  que 
chacune  devait  fournir.  Telle  principauté  puifoit 
fes  fonds  <lans  un  impôt  fur  les  beftîaux  ,  telle 
autre  taxoit  Tes  boiflons,  une  troifième  mettoit 
un  droit  de  moutiirc  ,  fur  -  tout  lorfqu'on  étoit 
dans  le  cas  de  faire  des  importions  nouvelles , 
ce  qui  n'apportoit  aucune  interruption  au  paiement 
des  taxes  affifes  fur  les  perfoanes  &  maifons. 
Quelquefois  on  afTujettiffoit  les  états  à  une  capi- 
tation  ,  dont  les  ducs  &  les  princes  eux-mêmes 
n'étoient  pas  exempts.  Toutes  les  taxes  &  con- 
tributions perçues  par  les  receveurs  des  princes 
&  états  dans  leurs  terres  refpeûives,  fe  verfoient 
dans  les  coffres  de  la  chambre  générale  des  fi- 
nances établie  à  Breflau  ,  qui  dépendoit  des  prin- 
ces &  états.  Celle-ci  délivrait  les  deniers  à  la 
chambre  des  comptes  du  fouverain  ou  à  des  com- 
miflaires de  guerre;  mais  les  dons  gratuits  ac- 
cordés au  fouverain  étoient  envoyés  directement 
à  fa  réfidence,  &  dépofés  dans  le  tréfor  de  la  cour. 
Dans  les  diètes  ,  les  princes  &  états  réfervoient 
afc  fouvent  une  certaine  partie  des  fubvenuons , 
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ou  ifs  prenoient  la  fomme  fur  ce  oui  reftoit  en 
caiffe  pour  l'appliquer  aux  befains  publics.  Depuis 
1720  jufqu'en  1740,  c*eft-à  dire  ,  dans  l'efpace 
de  douze  ans ,  les  états  de  la  Silifie  accordèrent  à 
l'empereur  vingt- huit  millions  fix  cents  fix  mille 
deux  cents  cinquante-fix  florins  ;  dans  les  années 
les  moins  confidérables  une  fomme  de  deux  mil- 
lions vingt  mille  florins  ,  &  dans  les  plus  fortes 
deux  millions  fept  cents  foixante-neuf  mille  trois 
cents  foixante-neuf  florins.  Les  accifes  établies 

f tour  la  campagne  ainfi  que  pour  les  villes,  étoient 
a  fource  principale  de  ces  contributions.  Elles 
rapportèrent  dans  les  douze  années  ci  deffus  feiz* 
millions  quatre  cents  fix  mille  trois  cents  qua- 
rante huit  florins ,  enforte  que  pour  acquitter  la 
totalité  de  la  fubvention ,  il  ne  fallut  plus  lever 
que  douze  millions  cent  quatre-vingt-dix-neuf 
mille  neuf  cents  huit  florins ,  c'eft-à-dire ,  année 
commune  dix  millions  cent  foixante-fix  mille  fix 
cents  cinquante-neuf  florins  ,  &  le  produit  des 
impôts  réglés  par  les  cadaftres  fut  toujours  beau- 
coup plus  confidèrable.  Mais  cette  partie  de  l'ad- 
miniftration  relative  aux  finances,  ainfi  que  la 
chambre  générale  &  les  diètes ,  ont  été  abolies  en 
1741  par  le  roi  de  Prufle  ;  il  a  créé  deux  chambres 
des  guerres  &  domaines  pour  I'adminhlration  des 
deniers  de  la  province  que  donnent  les  accifes 
&■  antres  impôts  ou  revenus  domaniaux.  Ces  deux 
chambres  ont  leur  liège  à  Breflau  &  à  Glogau* 
L'accife  a  été  réglée  fur  le  pied  établi  dans  les  an- 
ciennes pofTeflîons  du  roi  de  Prufle,  &  reitreinte 
aux  villes  fermées  :  les  villes  ouvertes,  les  bourgs, 
châteaux  &  villages  payent  des  importions  per- 
manentes »  &  fixées  invariablement  pour  les  tems 
de  paix  &  de  guerre.  Les  deux  chambres  de 

fuerre  &  domaines  ont  chacune  leurs  préfidens  , . 
ireûeurs  &  confeillers ,  avec  d'autre*  officiers 
fubai ternes.  "Elles  dirigent  toute  la  partie  des  con- 
tributions ,  &  elles  les  font  percevoir  par  les 
chefs  des  recettes  oui  leur  en  rendent  compte. 
Elles  maintiennent  dans  les  bureaux  particuliers 
des  principautés  &  bar  on  nies  l'ordre  &  l'uni- 
formité pour  la  régie  &  la  révifion  des  comptes. 
Elles  veillent  de  même  fur  la  fidélité  des  répar- 
titions &  fur  l'exactitude  des  paiemens ,  que  les 
receveurs  font  tenus  de  faire  tous  les  mois  aux 
caiffes  provinciales ,  afin  que  celles-ci  verfenc 
dans  les  caiffes  générales  de  Breflau  &  de  Glogau  , 
ou  que  ces  derniers  puiflent  eu  difpofer  félon 
l'exigence  des  cas. 

«  Le  plat  pays  de  la  bzffc-Silifie  ,  dit  Bufching, 
»  paie  annuellement ,  fuivant  le  pied  fixe  ce  in- 
»  variable  ,  h  fomme  de  un  million  cent  quatre- 
»  vingt  -  un  mille  quarante  -  quatre  écus  d'Alle- 
»  magne.  La  contribution  de  la  haute  ne  m'elfc 
»  pas  bien  connue  ;  mais  on  eftime  généralement 
»  que  la  Silifie  pruffienne  avec  le  comté  de  GUtx 
»  rapportent  en  tout  quatre  millions  d'écus  par 
»  année.  On  y  comprend  alors  les  revenus  des 
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»  domaines  de  l'acctfe  .  de  la  fubventîon,  de  la 
»  gabelle  ,  du  papier  timbre' ,  dent  le  contrôle 
*  a  été  diminué  ,  &  en  général  ceux  de  tous  les 
»  droits  régaliens.  Suivant  une  fupputation  que 
»  j'ai  eu  fous  les  yeux  ,  ce  pays  doit  rendre  au 
»  prince  au-delà  de  neuf  millions  d'écus  d'Aile- 
»  magne.  La  partie  autrichienne  de  la  SiUJU  a  été 
»  obligée  de  fournir  en  1743  une  fomme  de  cent 
»  quatre-vingt-fix  mille  écus  d'empire.  » 

Un  journal  allemand  évalue  les  revenus  delà  Si- 
Ufit  pour  le  roi  de  Prune  à  cinq  millions  huit 
cents  ciaqaante.quatre  mille  fix  cents  trente-deux 
rixdalers ,  les  depenfes  de  l'état-militaire  à  deux 
millions  neuf  cents  mille  rixdalers  ,  &  celles  de 
l'état-civii  à  un  million  quatre  cents  mille. 

Selon  cette  évaluation  il  relierait  encore  au  prince 
plus  d'un  million  de  rixdales  de  Net  :  mais  il  y 
a  lieu  de  croire  qu'il  lui  en  refte  bien  davantage , 
&  que  \e  calcul  de  M.  Bufching  eft  plus  exact. 

Le  lecteur  ne  doit  pas  efpérer  qu'en  écrivant 
fur  les  divers  pays  de  l'Europe  ,  nous  lui  don- 
nerons des  états  exacts  des  revenus  &  des  finan- 
ces de  toutes  ces  contrées ,  puifque  des  hommes 
qui  ont  été  minières  ne  peuvent  s'accorder  fur 
l'état  des  finances  &  des  revenus  d'un  feul  pays  : 
nous  nous  contenterons  donc  d'ajouter  ici  que 
l'auteur  de  la  vie  du  roi  de  Prufie  ,  après  avoir 
obfervé  que  les  campagnes  en  Siléfie  ne  payent 
qu'un  impôt  territorial ,  &  que  les  villes  ne  four- 
nirent pas  d'autres  contributions  que  celles  des 
accifes ,  donne  l'état  fuivant  : 

Les  revenus  des  domaines 
royaux  montent ,  dit-il ,  à .  .  1 ,  000  ,  000  écus. 

L'impôt  territorial  à  .  .  .  .  x  ,  704 ,  93* 

Uindu(trie  i  la  campagne  à .      ip,  000 

L'accifeâ  1,000,000 
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Qu'ainfi  le  roi  retire  de  cette 
province  },854,95léÇusJ 

Mais  nous  le  répéterons  il  y  a  lieu  de  croire 
que  Frédéric  II  en  retirait  davantage. 

Nous  avons  fait  un  article  particulier  fur  le 
comté  de  Glatx.  Voyt\  cet  article  :  voyez  aufli 
l'article  général  Prusse  ,  &  les  autres  articles  fur 
les  divers  pays  que  pofsèdc  aujourd'hui  la  cou- 
ronne de  Prufle. 

SIMMERN  ,  principauté  d'Allemagne. 

Elle  eft  située  dans  le  Nahegau  ou  Nohegau- 
On  dit  qu'elle  doit  fon  origine  à  la  difpofition 
que  Rupert  III,  prince  palatin ,  duc  de  Bavière  , 
élu  roi  des  romains ,  fit  quelque  tems  avant  fa 
mon ,  arrivée  en  1410.  Il  nomma  fept  atbitres , 
auxquels  il  enjoignit,  en  leur  recommandant  l'im- 


partialité la  plus  ferupuieufe  »  de  partager  Ces 
états  entre  fus  quatre  fils.  Ceux-ci  ayant  accepté 
la  commiffion  ,  cette  fucceûion  fut  divifée  la 
même  année  ,  en  quatre  principautés  indépen- 
dantes l'une  de  l'autre ,  fi  l'on  en  excepte  le  droit 
de  fucceffion  réciproque.  Etienne  ,  le  troifièms 
des  fils  de  Rupert  III,  eut  pour  fa  part  les 
villes  de  Simmern ,  Laubach  ,  Hohenftein  ,  Ar» 
genthal ,  les  pofTeflions  palatines  du  Hundfruh , 
les  forts  de  Wilfperg  &  Stromberg ,  le  village 
de  Laubenheim ,  Sec.  $  de  même  que  les  villes 
d'Auvreiler,  de  Deux -Ponts1,,  de  Hornbach  te 
Bergzabern,  c'eft- à-dire,  tout  ce  qui  forme  au- 
jourd'hui la  principauté  de  Simmern ,  &  le  comté 
de  Deux-ponts  *  il  y  ajouta  le  Comté  de  Vel- 
denz  &  la  moitié  de  celui  de  Sponheim  ,  par  fon 
mariage  avec  Anne  ,  fille  unique  héritière  de 
Frédéric ,  leur  dernier  comte*  Mais  il  convint 
en  1444  »  aTCC  f°n  beau  pere ,  qu'en  laiffant  à 
Louis,  le  cadet  de  fes  fils  ,  les  comtés  de  Vel- 
denr  Zt  de  Deux-Ponts ,  il  donnerait  pour  hé- 
ritage à  Frédéric  fon  aîné,  le  duché  de  Sim- 
mern ,  &  Ja  partie  du  comté  t  de  Sponheim  , 

3 Vil  tenoit  de  fa  femme  ;  ce  qui  eut  heu  imtné- 
iatement  après  fa  mort.  Fédéric  III  ,  arrière- 
petit -fils  de  Frédéric  ,  duc  de  Simmern  >  étant 
devenu  électeur  palatin  en  1CJ9  ,  céda  cettë 
principauté  à  fon  frère  George  ,  puis  à  Richard 
fon  cadet ,  dont  le  décès  la  fit  palTer  à  l'élec- 
teur Frédéric  IV  ,  qui  h  légua  à  fon  puîné 
Louis  Philippe  .  d'où  elle  paffa  à  fon  fils  Louis1 
Henri  ,  après  la  mort  duquel  elle  retomba  Ai 
nouveau  à  la  maifon  électorale.  La  branche  de 
Simmern  s'éteignit  en  i68y,  Se  Léopold  Louis, 
comte  palatin  de  Vcldenx ,  prétendit  hériter  dé 
1a  principauté  dont  nous  parlons  ;  mais  fes  pré- 
tentions ne  furent  pas  accueillies ,  &  StmmerÀ 
fut  réunie  à  l'électorat  du  palatin,  dont  elle 
n'a  plus  été  féparée.  - 

L'état  de  Simmtrn  n'a  point  de  tare  particu- 
lière dans  les  matricules  de  l'Empire  :  mais  il 
donne  à  l'électeur  voix  &  féarice  au  collège  des 
princes  dans  les  diètes ,  &  la  qualité  de  co-di- 
recteurdu  cercle  du  Haut-Rhin. 

Les  diftricts  qui  le  compofent,  font  j 

iQ.  Le  grand  bailliage  de  Simmern. 

2*.  Le  grand  bailliage  de  Stromberg. 

Voyei  l'article  Palàtinat. 

SION  ,  (  évêché  de  )  l'un  des  plus  anciens 
de  la  Suiffe.  Il  eft  dans  le  Valais.  L'évêque  a 
le  titre  de  cames  &  prefeilus  Valefie.  Dans  les 
cérémonies  publiques  on  porte  l'épéé  devant  lui. 
H  établit  aulfi  un  fénéchal  ou  porte  épée.  Quoi- 
que les  Valaifans  ayent  reftreint  fes  droits ,  ii 
en  a  cependant  encore  de  très  -  confidérables; 
Dans  les  caufes  civiles  ,'  on  appelle  indiffé- 
remment à  lui  ou  au  Laodshauptmaun.  Il  créd 
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les  notaires.  Dans  quelques  drftricts  il  hérite  de 
ceux  qui  n'ont  point  de  parens  à  un  degré  fixe. 
II  affilie  au  landrath.  II  a  le  droit  de  faire  grâce 
&  celui  de  battre  monnore  j  mais  ce  dernier 
eft  fournis  à  de  certaines  reftriclions.  Lorfque  le 
iiège  devient  vacant,  les  chanoines  propofent  quatre 
membres  de  leur  corps  pour  la  place  d'évêque  , 
&  fept  députés  des  dizains  choififlent  un  des 
quatre.  Le  Landshauptmann  &  les  autres  députés 
ont  le  droit  d'approuver  cette  élection  ou  de 
la  rejetter.  L'évêque  a  le  titre  de  prince  du 
St.  Empire,  mais  il  n'afljfte  pas  à  la  diète  &  ne 
contribue  pas  aux  charges  de  l'Empire.  Le  cha- 
pitre eft  compofé  de  vingt-quatre  membres  ,  & 
il  a  part  aux  affaires  publiques  du  Valais.  L'é- 
vêche  relève  immédiatement  du  faint-fiège  , 
ayant  été  exempté  de  l'archevêché  de  Taren- 
taife ,  en  i  ;  1 3  ,  par  Léon  X.  Voye\  l'article 
.Valais. 

SLESWICK  ,  duché  d'Allemagne  ,  <jui  ap- 
partient au  roi  Danncmarck. 

Ce  duché  a  pris  fon  nom  de  la  ville  de  SlesWUh , 
fa  capitale  ;  on  l'appelloit  auffi  anciennement 
Sud-Jutland  ;  mais  cette  dénomination  n'cft  plus 
d'ufage.  Il  ne  faut  pas  ,  avec  quelques  écrivains , 
regarder  le  S/tswick  comme  une  province  d'Al- 
lemagne ,  &  une  dépendance  du  Holftein  >  quoi- 

3ue  les  deux  duchés  ayent  eu  des  ltaifons  étroites 
eputs  plufîeurs  iîècles  ,  quoiqu'ils  ayent  des  pri- 
vilèges communs  ,  qu'ils  foient  tous  les  deux 
fous  la  direction  de  la  chancellerie  allemande , 
&  que  leurs  habitans  refpe&ifs  foient  tellement 
confondus  ,  que  ceux  de  SUsirick  ,  font  ap- 
pellés  Holfteinois ,  &  qu'on  n'entend  guèrcs  parler 

d'un  Sleswiquois. 

Le  Slesvick  eft  féparé  du  HoKtein ,  &  par 
conféquent  de  l'empire  d'Allemagne  ,  par  l'Eider 
&  la  LevenTan;  à  l'orient  il  eft  borné  par  la 
mer  Baltique  >  au  feptentrion  par  les  deux  ri- 
vières appellées  Kolding  8c  Skotbourg,  qui  le  fé- 
parent  du  Nord-Jutland  proprement  dit.  Il  a 
au  couchant  la  mer  germanique  $  fa  longueur  de 
Rendfbourg.  jufqu'à  Koldingen  ,  eft  d'environ 
huit  milles  géographiques ,  &  de  Friderichftadtt 
à  la  rivière  de  Skotbourg  de  quinze  milles  feule- 
ment }  fa  largeur  eft  inégale  :  elle  eft  dans  quel- 
ques endroits  de  huit ,  dans  d'autres  de  neuf, 
dix  ,  jufqu'à  treize  milles ,  non  compris  les 
ifles. 

Troduliions. 

Ce  pays  produit  en  abondance  toute  efpèce 
de  denrées  ,  du  bled  farrafin ,  de  la  navette , 
des  légumes  ;  les  pâturages  y  font  bons.  L'en- 
tretien des  beftiaux  y  eft  d'un  grand  produit , 
&  l'exportation  des  chevaux»  des  boeufs  &  du 
beurre  eft  très- conûdérablc» 


Population  j  &  diverfes  dajfes  i' habitans. 

Le  duché  de  S/tswick  contient  treize  villes , 
une  petite  forterefTe  ,  onze  bourgs ,  quatre  châ- 
teaux royaux,  trois  châteaux  princiers,  &  en- 
viron quinze  cens  villages ,  non-compris  la  pro- 
vince d'Eyderftedt  i  il  eft  habité  par  des  Da- 
nois ou  Jntlandois ,  des  bas-Saxons  &  des  Fri- 
fons,  auxquels  il  faut  ajouter  les  Hollandois 
qui  font  à  Frederichftadtt  ,  &  les  Brabançons 

3ui  habitent  Nordftrand.:  ce  mélange  à  in t ro- 
uit diverfes  langues  dans  le  duché.  On  y  dis- 
tingue les  payfans,  les  bourgeois  &  les  nobles. 
Les  payfans  qui  occupent  les  terreins  octroyés 
&  rifle  de  Femern  ,  ont  des  privilèges  &  des 
franchifes ,   &  ils  pofledent  leurs  biens  en 

Eropre  ,  ainfi  que  les  fujets  nommés  bonde  en 
>annemarck.  Mais  ceux  que  l'on  appelle  fefit- 
bayern  &  Lauften  ,  font  obligés  de  prendre  des 
biens  à  ferme  du  roi ,  d'un  gentilhomme  ou 
d'une  églife  ;  plufîeurs  terres  nobles  ont  des  mor- 
taillables  ferfs  ou  main-mortables  3  qui  appar- 
tiennent au  propriétaire  ,  ainfi  que  leurs  biens- 
fonds  :  leurs  redevances  ,  fervices  ou  convois 
font  limités  ou  illimités  ,  &  Ils  ne  peuvent 
quittet  fans  permiflion  le  glèbe  à  laquelle  ils 
font  attachés. 

On  commence  à  s'appercevoir  aujourd'hui 

3u'il  eft  de  l'intérêt  des  (eigneurs  eux  ■  mêmes  , 
'affranchir  leur  mortaillables  &  leurs  ferfs  ; 
(voy«ç  l'article  Main-morte,)  &  qu'il  eft 
fur  tout  de  l'intérêt  du  fouverain  de  favorifer  ces 
affranchilTemens.  Plufîeurs  de  ces  malheureux 
ont  été  affranchis  en  Allemagne  >  en  Pologne ,  en 
Ruflîe  ,  &  c'eft  aux  progrès  des  lumières  fur 
l'économie  politique  ,  qu'on  doit  cette  petite 
révolution. 

Le  royaume  de  Dannemarck  &  le  duché  de 
Stefwich  y  prennent  part  :  on  y  affranchit  peu- à-peu 
les  payfans  des  corvées  feigneuriales ,  &  on  leur 
donne  les  fermes  en  emphythéofe.  Nous  fommes 
bien-aife  de  citer  ici  le  comte  dé  Schak  de  Gie- 
fegnard  qui  vient  d'adopter  dans  fés  terres  ce 
changement  avantageux  ;  il  a  augmenté  fes  revenus 
de  deux  mille  rixdales  par  an ,  &  nous  ofons  pré- 
dire que  tous  les  feigneurs  les  augmenteront  égale- 
ment ;  que  fi  cet  accroiffement  n'a  pas  lieu  tout 
de  fuite ,  ils  en  feront  bien  dédommagés  après  un 
intervalle  d'un  petit  nombre  d'années. 

Les  bourgeois  ou  les  villes  ,  avoient  autrefois 
leurs  places  marquées  aux  diètes.  Chaque  roi  à 
fon  avènement  au  trône  confirme  leurs  privilèges. 
D'après  l'ancienne  liaifon  de  la  nobleûe  de  SUf- 
wick  avec  celle  de  Holftein ,  il  faut  la  regarder 
fous  une  autre  face  que  la  nobleffe  du  Danne- 
marck. Ses  privilèges  font  les  mêmes  que  ceux  de 
la  nobleffe  de  Holftein  ;  ils  font  ou  pcrfonnels  ou 
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mixtes  ,  bu  attachés  aux  biens  nobles  :  les  pre- 
miers leur  donnent  le  droit  d'entrer  aux  quatre 
abbayes  de  demoifelles  établies  dans  les  duchés 
de  HoUlein  &  de  Slefwick  ;  celui  de  faire  des 
teibmens  &  autres  difpofitions  de  dernière  vo- 
lonté, fans  avoir  befoin ,  pour  leur  validité  ,  de  la 
confirmation  du  roi  >  celui  de  fe  marier  dans  leur, 
maifon  (ans  la  difpenfe  du  roi.  Un  gentilhomme 
de  Slefwick  cft  jugé  en  première  inftance  par  le 
tribunal  provincial  }  &  en  cas  d'homicide ,  1  accu- 
fâteur  &  Taccufé  font  en  droit  de  fe  faire  juger  , 
ou  par  ce  tribunal  ,  ou  par  des  commifliires  qui 
foient  tous  nobles.  Les  prérogatives  réelles  font  : 
la  liberté  de  vendre  8c  acheter  des  biens  nobles  5 
l'exemption  de  tout  péage  &  accife  fur  les  grains 
&  autres  chofes  néceflaires  à  la  culture  des  terres, 
fur  le  vin  &  la  bière  ,  dont  les  poiîeflears  des 
biens  nobles  ont  befoin  pour  leur  propre  conlbm- 
mation  ,  ainfi  que  fur  les  grains,  beftiaux  &  autres 
productions  de  ces  mêmes  biens  ;  enfin  l'exemp- 
tion 4<*  grand  péage  fur  les  beftiaux  qu'ils  impor- 
tent pour  l'avantage  de  leurs  terres  :  de  plus  la 
grande  &  la  petite  châtie;  en  partie' la  haute, 
movenne  &  baffe- juftice ,  la  mortaille  des  fujets , 
le  droit  de  patronage  &  de  pêche ,  enfin  celui, 
d'avoir  des  moulins.  Les  prérogatives  mixtes  com' 
prennent  l'exemption  du  papier  timbré, ,  le;  droit 
de  paraître  aux  a  Semblées  de  la  nobleÏÏe.  &  auX 
diètes.  Ce  dernier  n'appartient  qu'aux  gentils- 
hommes qui,  outre  la  propriété  d'un  bien  noble  > 
font  encore  Slefwriquois  de  race ,  ou  qui  font  ré- 
putés tels  en  venu  d'une  conceffioa  paitiou- 

U"c-  •  •-..•«.  1"  -V.  a 

Régime  ecclcfiaftiqiu,      ''   .'»■>  ' 

Tôt»  les  habhans  des  Slefwick  fui  vent  la  reli- 
gion ptoteftante  i  les  réformés  ont  obtenu  la  liberté 
de  confeience  en  1734  ;  &  les  catholiques  ont  lé 
libre  exercice  de  leur  religion  dans  Pille  de  Nordf- 
rrand  &  à  Friderichftadtt,  où  -  Toi  trouve  autfi  des 
arméniens,  des  mennonites  y  des  quakers  ,  dés 
arubapttftes  j  des  juifs  &  autres.      • .  ,  *-'•«.■ 

ManuféUlurts  ,  fabriques. 

Friderichftadtt  a  des  manufactures  de  laine  &  de 
foie.  Les  dentelles  de  Tonder  font  renommées  : 
on  y  fait  auffi  beaucoup  de  gants  de  peaux.  Ces 
manufactures  font  les  principales  de  tout  lé  pays. 
Les  habitans  s'appliquent  beaucoup  au  cômmefce 
&  à  la  navigation  ,  ils  exportent  lès  'productions 
fuperflues  ,  &  ils  ramènent  fur  leurs  navires  les 
marchandifes  étrangères  dont  ils  ont  befoin  : 
Flcnsbourg  eft  la  principale  ville  de  commerce  du 
duché. 

Précis  de  l'hifioire  politique. 

Dès  les  tems  les  plus  reculés  le  S/eswick  cft  in- 
corporé au  royaume  de  Dannemarck,  &  il  a  eu  le 
même  gouvernement  &  laméjne  conûitutton  juf-» 
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qu'en  10S;  :  i  cette  époque  le  roi  S.  Canut  créa 
duc  de  Slefwick  fon  frère  Oluf  :  cette  faute  politi- 
que relativement  à  la  couronne  de  Dannemarck, 
fut  renouvellée  par  plufieurs  des  fucceffeurs  de  ce 
prince.  Le  roi  Njels  invertit  de  ce  duché  Canut  3 
fils  d'Eric  fon  frère.  Le  Slefwick  a  prefque  tou- 
jours été  poffédé  depuis  par  les  princes  de  la  mai- 
fon royale  à  titre  de  duché ,  &  il  en  eft  réfulté  des. 
conteftations  fans  nombre  :  on  s'eft  difputé  fur-tout 
pour  favoir  fi  ce  duché  eft  héréditaire  ou  non.  En 
1386,  un  comte  de  Holftein  &  de  Schaum bourg, 
en  fut  invefti  ,  &  fon  fils  Adolphe  ,  huitième 
comte  de  Holftein  de  ce  nom ,  fut  le  dernier  duc 
de  Sle/wîck  &  comte  de  Holftein.  En  I474  l'em- 
pereur érigea  ,  à  fa  prière ,  le  Holftein  en  duché. 
[Le  roi  Jean  divifa  le  premier  (1490)  &  partagea  ces 
deux  pays}  il  retint  pour  fa  part  Segebeberg,  le 
!  plage  d'Oldeflo ,  Je  port  de  Kaden  ?  Kendsbou rg, 
jHanrow,  Hapeldorp,  Femarn ,  Alfen,  Sunder- 
I bourg  avec  le  pays  d'Àrroe  ,  Flensbourg  2c  Apen- 
1  rade  j  Frédéric  fon  frère,  eut  Gottorf ,  la  paroi  rte 
de  Kampen  »  Klein-Tundern ,  Hadersleben  ,  Ec- 
kernforde  ,  Rundhof ,  Steinbourg ,  Eiderftedt  , 
1  Trittow ,  Qldenbourg ,  Pion ,  le  château  de  Ty- 
ilen.,  Itzehqe,  Ofterhof&.Hohçn/eld,  Neumunf- 
tetj  Luckçnbourg,  Kobovede,  Neuftadt,  Kiel 
&  Nor<Jftranrl.  Les  çouvens  furent,  également  par- 
tagés i  le  roi  eut  Rheinfeld ,  Areusbok  ,  Preetz  8e 

•  Ruge  i  le,£)uc  ,  Ûordçshplm ,  Cifmar  Reinbeck, 

,  Ueterfen  &  Lùgum.  Le  roi  donna  aufli  à  fon  frère 

•  le  titre  4'héritier  de  Norvège,  que  le  s  ducs  de  Slef- 
.wick  &  de  Holftein  ont. tous  pris, après  lui.  Chrif- 
j  qbnlll  partagea  (iÇ44)  ces  deux  duchés  çntré  lui  & 
;  fes  frerqs,  de  manière  qu'il  ga^pout  fa,part  Flens- 
j bo,uxg,  $ondet>pûrg &  Alfen^ ^rroe,  Sundcvit 

bc  le  couvent  de,  Ruse,  Segeberjt ,  Oldeflo ,  avec 
la  .moitié  du  péage.  {Rheinfeld 4  Arensbock ,  Pion, 
Steinbourg  ,  .Itzehqe, Krcmpe,  la  marche  de 

wHfci'.flwjîw%fe^&Ç^^fe Jcan  cut 

Haderfleben,  Doming  ,  ^Jein-Tundcrn  avec  Hof- 
tejbarde,  Kendsbqurg  avéq  trois  villages,  Femarn, 
les  couvens  de  Ôo;.desh.ôl/n  &.^ei(rijgBmi  i  Adol^ 
phe,  ©Jtrçint  Gotforï '  .1^- maifon  ,1e  baillage  de, 
Hutten  ,  Hufum,  Aj^nwdevWjtîefUe.e  Moht) 
kirchen ,  Stapelholm ,  Eiderftedt  .  Kiel ,  Neu- 
rnuoftw-j  Oldenbourg ,  Tritto\r>,  ileifl^eck,  Cjf» 
mar  &  Neuftadt.'  Frédéric  le  quatrième  frère,  ne 
fut  point  compris  dans  ce  partage ,  parce  qu'il  fe 
trouvoit  pdurvu  des  évêchésrde  Hijdesheim  &  de 
Slejiwick.pt  fecopd,  partage-  adonné  lieu  âdel 
(cènes  :fjws  tragio/ies  epçqre  que.  Je,  premier.  Le 
roj  avoir .  eu  dès  ;  5  { 3 .  la  précaution  (l'introduire; 
dans  ces  deux  jpnocipautésjles.  pactes  connus  fous 
le  nom  d'union  &  communion.  Le  premier  ftipu- 
loit  l'aflîftance  mutuelle  des  copartageans  ,  &  le 
feçqnd  établiffoit  une  adminirtration  commune 
pour  ce,  qui  regardoit  la  nobleffe  ,  les  ;mpôts  & 

3uelques  autres  art^cl^j  l'objet  4c  ce. pacte  étoic, 
e  prévenir  toutes  difficultés  ,  &  d'empêcher  que 
les  oeux  ^criés,  &  les  pini_es_  qui  les  com^ofent, 
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ne  fuflênt  jamais  démembrés  &  ne  devinrent  dans 
lâ  fuite  des  états  indépendans.  Mais  ces  deux  a  des 
«oient  conçus  en  termes  fi  vagues  ,  que  chaque 

Partie  les  interpretoit  à  fon  avantage.  Le  duc  Jean 
aîné  étant  mort  en  i  f  80  fans  laifier  d'héritier,  fa 
fucceiTion  fut  diviféede  la  manière  fuivante  :  le  roi 
Frédéric  II  obtint  les  maifons ,  bailliages  &  villes 
de  Hadersleben ,  Dorning  &  Rendsbourg ,  avec 
toute  fupértorité ,  appartenances  &  dépendances  : 
le  duc  Adolphe  eut  Tundern,  Nordftrand  &  Fe- 
marn ,  les  couvens  de  Lùgum  &  Bordesholm  , 
avec  tous  les  droits  régaliens.  Le  tiers  que  Jean 
avoit  au  péage  de  Gottorf  demeura  indivis  entre 
les  deux  frères  $  quant  à  ce  qu'il  poffédoit  dans 
Dithmarfe ,  le  roi  eût  la  partie  méridionale  ,  &  Je 
duc  la  partie  feptéirtrionale ,  héréditairement  & 
en  tonte  propriété.  En  !  609  lé  duc  Jean  Adolphe 
obtint  pour  fui.&  fes  defçendans ,  le  drokde  pri- 
mogéniture  du  roi  Chriftian  I V  comme  feîgneur 
direct.  Les  ducs  reconnurent  &  ratifièrent  en  par- 
ticulier le  renouvellement  fait  par  le  rraké  d'Odert- 
fée  (*J79)  du  lien  féodal  qui  uniflfoit  leur  duché 
au  royaume  de  Dannemarck,  jufqu'à  ce  qu'en  1 6 5*4 
le  duc  Frédéric  éât  marié  fa  fille  au  roi  de  Suède 
Çharles  Guftay'e.  Alors  Frédéric  chercha  à  acqué- 
rir la  fouVerairieté  dV  fa  moitié  de  Steswick  &•  de 
Fermanj  fcV  en  èffef'le  roi  Frédéric  III  fût  obligé 
de  la  Juî  abandonner1  pour  lui  Be*  fes  defçendans  3 
mais  il  la.  reperdit  en  167$  par  la  tranfàétibn  de 
Rendsbourg  :  &  quoique  la  paix  de  Fontainebleau 
C  J679  ]feflt  apporté  quelque' changement  à -cet 
égard,  cependant/ le  roi  fe  rendit  maître  (1684) 
dé  la  partie  àeSltswid  ^pârtehante  aU  duc,  &  il 
ne  la  reïritùa  aVecila  fouverairVété  que  par  le  traité- 
d'Altoria  (  1089).  -Frédéric  IV  eh  prit  de  nou«- 
veau  pdfleifion  en  \  J  1,4 ,'  &'  il  y  fut  maintenu  par 
le-traité  conclb  à  Stocihoîrhen  1710:  ce  prince 
incorpora  énfuite  le  duché  entier  au  royaume  de 
Dannemarck;  Be  la  poffeflion  de  la  partie  ducale  lui 
fut  garantie  par  l'empereur ,  la  France,  la  grande 
feeragne  j  4a'  Stfèdëy  l'Efpagne  ,  les  Provinces 
Unies  6c  lï.Poldffne.  Nous  parlerons  tont-à-l'heure 
des  'perités  poftjôns  poffédées  par  les  dues  de 
Glftcfebo^|'  Be1  $é  Sonder  bourg.  ' 

X?ir  la  pàftfi  'du  Slefvick  qui  appartient  au  duc  de 
'        '         ■"■  Cl'ùchsbourg. 


Le  Roi  F.ré'déric  II  céda  par  un  double  partage 
I  Ion  frère  lé'duc  Jean  lé^jéiine,  le  tiets-dc  la  por- 
tion royalè'lic'eft'â-dire's  de  la  moitié  des  .duchés 
êi  SV</iv¥iAr,&  de  HoIftein.  Le  duc  Jean  lairTa  de 
foiï  Côté  *  fon  fil*  Prlilipfpe  le  château  &  le  bail- 
liage de  Glfacksbourg";  une  grande  partie  do  Sun- 
devritr ,  &  quelques  feîgrieuries.  Philippe  fut  par 
eonféquertt  le  fondateur  de  la  famille  ducale  de 
Glùcksboûrg  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui.  Le 
duc  régnant'  reçoit  à  la  vérifé  de  la  maifon  royale 
Finveftiture  de  fon  pays  héréditaire  j  maïs  du  refte 
U  f  exerce  b  haute  &  bàffe'jûïUce,  le-  droit  de 
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charte  ,  le  droit  de  grâce ,  &  le  confiftoîre  de  Cet 
états  eft  indépendant.  Les  procès  fe  jugent  en  pre- 
mière inftance  dans  les  juftices  fubalternes ,  &  de- 
là elles  partent  parla  voie  de  l'appel  au  confeil  du 
duc  à  Gliicksbourg.  Quand  il  furvient  des  affaires; 
perfonnelles  ou  réelles  concernant  le  pays  héré- 
ditaire du  duc ,  on  afligne  immédiatement  devanc 
le  roi  ,  qui  nomme  des  commiffaires ,  lefquels  en 
font  leur  rapport.  Quant  aux  procès  qui  concer- 
nent les  feigneuries  ou  terres  nobles  du  duc  qui 
ne  relèvent  pas  de  fon  fief,  ils  vont  directement  au 
confeil  provincial  de  Slefwick.  Comme  le  duché 
de  Gliicksbourg  eft  un  fidéicommis  de  famille,  le 
duc  n'a  point  le  pouvoir  de  l'aliéner  fans  le  con- 
tentement du  roi. 

De  la  portion  du  Slefwick  qui  appartient  au  duc 
d" Âuguflenbourg ,  ou  du  dijlrtâ  du  duc  d'Auguflen- 
Bourg, 

Des  cinq  branches  fondées  par  les  cinq  fils  du 
duc  Alexandre  de  Sonderbourg,  décédé  en  1627, 
il  n'en  refte  plus  que  deux.  Ce  font  celles  d'Au- 
guftenbourg  &  de  Beck }  la  dernière  tire  fon  nom 
de  la  feigneurie  de  Beck.  dans  le  duché  de  Minden. 
La  branche  d'Auguftenbourg  reconnoît  pour  fort 
fondateur  le  duc  Emette  Gùnther.  La  plupart  des. 
domaines  de  cette  branche  fe  trouvent  dans  l'ifle 
d'Alfen  &  dans  le  Sundwitt. 

Adnùnifkration  ,  tribunaux» 

Le  Slefwick  &  U  partie  du  Ho\(tc\n  apparte-' 
!  nante  au  roi  de  Dannemarck  ,  font  adrninrftré? 
'  par  un  gouverneur. 

Le  roi  poflèMe  dans  ce  duché,  des  villes,  des  bail- 
liages &  des  provinces  ;  enfui  te  viennent  les  pof- 
feflions  du  duc  de  Gliicksbourg,  le  diftricl  appar- 
tenant au  duc  d' Auguftenbourg ,  &  enfin  le  comté 
de  Reventlau.  Il  faut  y  ajouter  les  paroi  (Tes  &  les 
biens,  nobles  ,  le  couvent  des  «témoifelles  établi  à 
Slefwick ,  les  terceins  -octroyés  &  les  biens  de 
chancellerie.  Les  villes- font  administrées  par  des 
magiftrats  ,  oui  ont  la  police.  U  la  juftice  civile  & 
criminelle,  :  la  feule  ville  de  Gardingen  ne  jouit 
point  de  cette  dernière  prorogative.  Les  appels  des 
jugemens  municipaux  vont  directement  au  tri- 
bunal provincial. 

Les  bailliages  ontleurs  baillis,  les  provinces,  des 

Srévôts  provinciaux  ,  &  les  diftriéts ,  des  prévôts 
e  diftrias:  les  uns  &  les  autres  font  chargés  ,  de 
veiller  au  maintien  de  la  juftice.  La  province  d'Ei- 
dersftedt  a  fes  prépofés  particuliers  ,  nommés 
obenlaller  &  fialler  ,  &  un  tribunal  particulier 
appelle  viti  dinggerickt. 

Le  droit  commun  du  pays  eft  compris  dans  l'an- 
cien code  desloix  de  Jûtlant  ,  publié  en  1240  à  la 
diète  de  Wordingbourg,  par  le  roi  WaldemarlI. 
Quelques  villes  ont  leur  droit  particulier.  Le  tri?-* 
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banal  fupérieur  du  duché  réfide  à  Goworf  s  il  dî- 
Tife  en  au  acre  quartiers  les  procès  qui  fe  préfen- 
tent  pendant  le  cours  de  l'année  :  les  membres  qui 
le  compofent  font ,  le  gouverneur ,  le  chancelier  , 
le  vice-chancelier  &  dix  confeillers.  Le  tribunal 
provincial  fiège  tous  les  ans  après  la  femaine  de 
raques  au  château  de  Gottorf  $  ainfi  que  le  confeil 
fupérieur,  il  rend  Tes  jugemens  au  nom  du  roi.  Les 
membres  qui  le  compofent  ordinairement  «  font , 
le  gouverneur  ,  quatre  confeillers  nobles  »  quatre 
jurifcoofultes  8c  le  chancelier  provincial.  Ce  tri- 
bunal reçoit  les  appels  des  fièges  de  juftice  qui  ap- 
partiennent aux  nobles  :  les  gentilshommes ,  ainfi 
que  les  poflefleurs  de  biens  nobles  ,  y  font  jugés 
en  premier  infiance.  Après  ce  tribunal ,  fiège  le  con- 
fiûoire  provincial ,  compofé  des  confeillers  du  col- 
lège ,  du  furintendant  général ,  comme  confeiller 
du  confiftoire.  Ces  deux  derniers  ,  &  fouvent  en- 
core un  confeiller  eccléfiaftique  du  confiftoire  , 
aSftent  au  confeil  fupérieur ,  lorfqu'il  doit  repré- 
senter le  confiftoire  fupérieur  :  il  y  a  dix  cours  coo- 
MoMes  fubal  ternes. 

\ 

Contributions }  impôts. 

Les  viltes ,  bailliages .  provinces ,  biens  nobles, 
le  couvent  noble  8c  couvent  gris  de  SUfutiek,  ainfi 
que  quelques  hôpitaux  &  églifes,  font  taxées  d'après 
un  certain  nombre  de  charrues  en  proportion  def- 
quelles  ils  payent  les  contributions ,  qui  doivent 
être  acquittées  par  mois.  Les  terreins  oâroyés 
font  impofés  par  démates  :  un  démate  dans  la 
province  d'Eiderftedt  comprend  deux  cents  feize 
verges  quarrées;  la  verge  eft  de  huit  aunes  ou  feke 
pieds  >  dans  le  baillage  de  Tundern  il  eft  de  cent 
quatre-vingt  verges ,  &  la  verge  de  neuf  aunes  ou 
ix-  huit  pieds.  Dans  le  plat  pays  les  revenus  royaux 
font  perçus  par  les  receveurs  des  bailliages  &  par 
Us  greffiers  provinciaux ,  8c  en  partie  par  les  pré- 
vôts des  diftriéts  de  la  noblefle ,  des  abbayes  & 
des  chapitres  j  les  fommes  qu'ils  perçoivent  font 
«criées  dans  la  caitTe  du  tréforier  royal  établi  à 
Rendsbourg,  à  laquelle  les  villes,  les  propriétaires 
de  biens  nobles  &  de  terreins  oâroyés  portent 
leur  contingent  des  impôts  ,  &  où  les  receveurs 
des  péages  &  accifes  remettent  auilî  le  produit  de 
leurs  recettes. 

Remarques  fur  quelques  ifles  qui  dépendent  du  duché 
deSIeferick. 

Quatre  ifles  placées  dans  la  mer  du  nord  appar- 
tiennent au  duché  de  Slefwuk;  favoir>  Nordf- 
trand ,  Tbra ,  Sylt  &  Heilgeland.  La  dernière  eft 
feule  digne  de  remarque.  C'eft  un  rocher  fort  ef- 
carpé  au  milieu  de  la  mer  ,  entre  l'embouchure 
de  l'Elbe  &  celle  du  Wefcr.  On  eft  obligé  de  grim- 
per par  des  efpèces  d'échelles  au  (bramer,  de  ce 
rocher;  on  y  comptoir  autrefois  fept  paroiiTes  ; 
mais  la  mer  a  emporté  toutes  les  terres  qui  en- 
touraient le  rocher ,  &  c'a  iaifle  que  le  roc  :  ce 


S  L  E 


**5 


qui  a  réduit  toute  l'iUe  à  une  ftule.églife  &  à  un 
millier  d'habitans  qui  tirent  leur  fubmtance  de  la 
pêche  ,  &  fournirent  les  villes  de  Hambourg  ,  de 
Brème ,  &  même  celle  de  Londres  •  de  poiffoos 
de  mer ,  de  houmars  >  &  de  coquillages. 

Tous  les  hommes  y  exercent  le  métier  de  pilo- 
tes ,  8c  conduifent  les  vanTèaux  qui  font  route  vers 
l'Elbe  ou  le  Wefcr,  jufque  dans  ces  fleuves,  donc 
l'embouchure  eft  dangereufe  à  caufe  des  bancs  de 
fable  &  des  rochers  à  fleur  d'eau,  dont  la  mer  eft 
comme  parfemée  en  ces  endroits.  On  y  entretient 
toutes  les  nuits  un  grand  feu  qui  fert  de  fanal  aux 
vaifleaux;  &  une  compagnie  des  troupes  danoifes 
y  tient  garnifon.  L'LQe  de  Femetn  ,  fituée  dans  la 
baltique ,  appartient  auflî  au  duçhé  de  Slefwick  * 
mais  elle  n'a  rien  qui  mérite  l'attention.  Voy*^  les 
articles  Damnemarck  &  Hoisteih. 

SOLEURE ,  en  allemand  Sotothurn  ,  en  latia 
Solodurum ,  l'un  des  treize  cantons  de  la  ligue  des 
SuifTes. 

Précis  de  thifioirt  politique. 

L'antiquité  de  la  ville  de  Soleure  fait  préfumer 
qu'elle  fut  une  des  douze  villes  de  l'Helvétie  , 
brûlées  par  les  habitans  du  tems  de  Jules-Céfar. 
Des  inferiptions  8c  d'autres  monuraens  prouvent 
que  ce  lieu  fut  de  nouveau  habité  &  fréquente: 
fous  les  romains  }  d'ailleurs  s  fa  situation  agréable 
donne  lieu  de  croire  qu'elle  a  fixée  dans  tous  les 
tems  le  choix  des  colons.  Détruite  de  nouveau 
pendant  les  invafions  des  allemands  ,  des  huns  8* 
d'autres  barbares  ,  cette  ville  dut ,  finou  fon  ré- 
tabliiTemcnt  ,  du  moins  fon  accroilTement  à  l'ab- 
baye de  St-urfe  que  fonda  ,  vers  l'an  950,  la  ce» 
lèbre  Berthe  ,  reine  de  Bourgogne. 

Sous  les  empereurs  allemands  ,  les  citoyens  de 
Soleure  obtinrent  le  privilège  d'élire  des  officiers 
pour  l'adminîftration  de  la  communauté  &  l'exer- 
cice de  la  police  municipale.  L'avoyer  préfidote 
à  la  juftice  criminelle  au  nom  de  i  'empereur  i 
mais  dès  le  règne  de  Frédéric  II  la  bourgeoifîe 
chotâtToit  les  avoyers  parmi  la  nobleiTe  attachée 
à  la  cité  ;  enfin  les  comtes  de  Buchegg,  auxquels 
l'empereur  Henri  VII  avoir  inféode  ce  droit  du 
glaive  «  le  cédèrent  à  la  ville.  Soleure  étendit  ainfi 
fes  prérogatives  ,  acquit  un  territoire  ,  8c  obtint 
divers  droits  ,  que  potîédoit  autrefois  le  chapitre 
de  St.-Urfe.,  8c  qui  en  avoient  été  démembrés  j 
tels  que  le  droit  de  battre  monnoie ,  celui  des 
péages  ,  d'autres  droits  de  jurifdi&ion  8c  de  po- 
lice dans  la  ville. 

Peu  après  la  fondation  de  Berne ,  les  deux  villes 
fe  lièrent  par  des  traités  de  combourgeoifie  :  leur 
amitié  ne  s'eft  jamais  altérée  :  elles  avoient  les 
mêmes  ennemis  à  craindre  ,  les  ducs  d'Autriche  . 
les  comtes  de  Kibourg ,  les  vajfcux  attachés  à 
ces  maifons }  &c. 
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En  1518;  trois  ans  après  fa  défaite  pris  de 
Morgarten ,  voyei  l'article  Schxcitz  ,  Léopold , 
duc  d'Autriche,  attaqua  la  ville  de  SoUure.  La  ri- 
vière de  l'Aar  ,  qui  la  baigne  ,  groflie  par  des 
pluies  abondantes  ,  entraîna  le  pont ,  que  le  duc 
avoit  eu  l'imprudence  de  charger  de  foldats  }  les 
affiégés  en  fauvèrent  un  grand  nombre  ,  &  Léo- 

Eold  ,  touche  de  cette  générofité  ,  fe  retira  avec 
:  refte  de  fes  troupes. 

En  1)31  ,  celles  du  comte  de  Berthoud ,  de  la 
maifon  de  Kibourg  ,  tuèrent  beaucoup  de  bour- 
geois dans  une  embufeade-  Les  comtes  de  Ki- 
Bourg  voulurent  en  1382  furprendre  la  ville, 
par  la  trahifon  d'un  chanoine  ,  mais  le  complot 
fut  découvert  un  moment  avant  l'exécution. 

Depuis  cette  époque,  la  ville  de  SoUure  prit 

Êm  à  toutes  les  guerres  des  cantons  confédérés. 
Ile  s'allia ,  en  1 393 ,  arec  les  cinq  cantons ,  de 
Zuric  ,  Berne ,  Lucerne  ,  Zug  &  Glaris.  Elle 
acheta  diverfes  terres  du  voifmage ,  ce  qui  éten- 
dit fon  territoire.  Enfin,  en  1481^.  elle  fut  reçue 
dans  la  ligue  des  cantons  ,  en  même  tems  que  la 
Tille  de  Fribourg. 

Régime  eccUJtafliqut. 

A  l'époque  de  la  reformation  ,  la  doctrine  de 
Zwingle  fut  annoncée  à  Soleure  par  Haller  ,  le 
réformateur  de  Berne,  &  reçue  par  un  aiTez  grand 
nombre  de  citoyens.  La  ville  a  cependant  adopté  la 
religion  romaine }  mais  ce  ne  fut  qu'après  une  crife 
violente.  Les  deux  partis  vivoient  en  paix  lorfque 
les  cantons  catholiques  ,  après  la  viûoire  rem- 
portée fur  les  santons  proteftans  en  1^31,  fom- 
mèrent  la  ville  ie  SoUure  ,  de  leur  paver  une  forte 
contribution  pour  les  frais  de  la  guerre  ,  en  pu- 
nition des  fecours  fournis  aux  bernois.  Cette 
prétention  excita  une  fédition  ;  les  deux  partis 
prirent  les  armes.  Nicolas  de  Wenguen  ,  avoyer, 
prévint  ie  carnage,  en  fe  plaçant  à  la  bouche 
d'un  canon  pointé  contre  les  bourgeois  réfor- 
més.'Ceux  •  ci  plus  foiblcs  fe  retirèrent  delà 
ville  :  ils  furent  en  partie  remplacés  par  des  émi- 
grans  catholiques  des  villes  où  la  réforme  étoit 
adoptée' 

Gouvernement, 

Le  gouvernement  du  canton  de  SoUure  eft  aris- 
tocratique }  les  citoyens  feuls  de  la  capitale  peu- 
vent entrer  dans  les  confeils  de  régence  &  ob- 
tenir les  charges  publiques  ;  mais  il  a  quelque 
chofe  de  démocratique  ,  car  la  bourgeoise  a  part 
aux  élections,  &  confirme  les confcillers.  Le  grand- 
confeil  elt  compofé  de  cent  &  une  perfonnes. 
Ce  nombre  comprend  le  petit  -  confeil  ,  où  l'on 
trouve  deux  ayoyers  ,  un  ancien  &  deux  jeunes 
confeillers  ,  altrath  &  jungrath  de  chacune  des 
onze  tribus  ou  abbayes  ;  en  tout  trente-cinq.  Les 


SOL 

foirante  &  fix  autres  membres  du  grand  -confeî! 
font  tirés  à  portion  égale  de  chaque  tribu.  Les 
familles  nobles  ne  font  point  ici  attachées  à  une 
tribu  particulière. 

L'éle&ion  des  deux  avoyers  &  du  banneret  fe 
fait  chaque  année  le  vingt  -  quatre  juin  par  la  bour- 
geoise aflernblée  dans  l'églife  des  francifeains  ; 
&  lorfqu'an  de  ces  officiers  meurt ,  dans  une  af- 
femblée  convoquée  à  l'extraordinaire  :  commu- 
nément les  avoyers  reftent  en  charge  toute  leur 
vie ,  en  alternant  dans  les  fonctions  de  préfidenc 
des  confeils  d'une  année  à  l'autre  ;  mais  l'éleo- 
tion  fe  renouvelle  chaque  année.  Les  onze  an- 
ciens confeillers  ,  après  avoir  été  grabelés  par  les 
vingt-deux  jeunes  confeillers  ,  font  alors  préfeo- 
tés  à  la  bourgeoise  ,  qui  donne  ou  refufe  fon 
fuffrage.  11  en  eft  de  même  du  tribun  { gemein- 
mënn  )  que  les  jeunes  confeillers  choifûTent  cha- 
que année  dans  leur  propre  corps  ;  c'eft  le  fur- 
veillant  des  loix  conftitutionnelles  &  des  privilèges 
du  bourgeois  i  il  eft  encore  chargé  de  l'infpeâion 
fur  les  vivres ,  les  marchés  ,  les  poids  &  me- 
fures ,  &c.  Tous  les  magiftrats  dont  l'élection  ou 
la  confirmation  dépend  du  corps  de  la  bourgeoise  , 
ptêtent  un  ferment  public.  Si  un  des  anciens  con- 
feillers fort  de  charge  il  eft  remplacé  par  un  des 
nouveaux  confeillers  ,  celui-ci  par  un  membre  du 
grand  confeil  ;  &  dans  toutes  ces  élections  fuc- 
cefliues  on  s'attache  à  une  même  tribu.  La  charge 
du  tréforier  ,  qui  avec  le  banneret ,  adminiftre 
les  revenus  publics  ,  eft  la  feule  qui  fe  donne  dans 
le  grand  confeil  j  tous  les  autres  emplois  font  à  la 
difpoiïtion  du  petit  confeil  :  une  loi  nouvelle  de 
1764  a  établi  Tuf  âge  du  ferutin. 

Le  fénat  ou  petit  confeil  eft  juge  civil  &r  cri- . 
minel  en  dernier  relfort.  Les  divers  déparremens 
de  l'adtniniftration  publique ,  les  rerTorts  de  juf- 
tice  ou  de  polices  fubalternes  ,  les  commifllons  où 
fe  préparent  le  délibérations ,  font  diftribuées  de 
la  même  manière  à-peu-près  ,  que  dans  les  autres 
gouvernemens  ariftocratiques  de  la  Su-iffe.  ' 

Nous  avons  déjà  remarqué  l'heureux  naturel 
des  habirans  :  &  l'efprit  de  juftice  &  de  modé- 
ration qui  dirigent  ces  gouvernemens  atténuent  les 
vices  du  régime  politique. 

Le  canton  de  SoUure  ,  renfermé  entre  le  canton . 
de  Berne  ,  le  canton  &  1  evêché  de  Bâle  ,  eft  di- 
vifé  en  onze  bailliages  ,  donr  quatre  font  gou- 
vernés par  des  membres  du  petit  confeil ,  &  les 
fept  autres  par  des  membres  du  grand  confeil  qui 
doivent  rélîder  fur  les  lieux.  Ces  préfectures  fe 
donnent  pour  fix  an.«. 

Les  environ  âcSoi<urefk  le  pays  qui  borde  la 
rivière  de  l'Aar ,  offrent  un  fol  fertile  en  grains 
&  en  fruits  de  toute  efpèce  §  de  même  que  les 
alentours  de  Dornach  ,  au  deflus  de  Bile.  Tout 
le  refte  à-peu-près  du  canton,  forme  un  pays 
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montueux  ,  finie  dans  le  Jura  ;  les  pâturages  & 

les  forêts  en  font  la  principale  richefle.  Les  bras 
manquent  à  la  culture  ;  enfin ,  le  terrein  eft  fi 
fertile  qu'on  peut  exporter  annuellement  le  tiers 
des  bleds  qu'elle  produit.  Le  commerce  de  la  ville 
&  du  canton  doivent  être  comptés  pour  rien  ; 
mais  quelques  fabriques  d'aflez  nouvelle  date  pro- 
mettent des  fuccês.  La  population  de  tout  ce  can- 
ton eft  eftimée  à  quarante  -  cinq  mille  ames  ,  & 
fon  étendue  n'eft  que  de  douze  milles  de  long  fur 
iept  dans  fa  plus  grande  largeur.  La  milice  forme 
«d  régiment  de  dragons  &  fixrégimens  d'infanterie, 
les  revenus  de  l 'Etat  &  gages  de  fes  magiftrats 
ne  font  point  du  tout  modiques ,  vu  la  nature  des 
républiques  Suifles  ,  &  les  principales  familles  de 
Solture  doivent  la  meilleure  partie  de  leur  aifance 
aux  emplois  qu'elles  possèdent. 

L'Etat  de  Soleure  eft  aiîocic  à  la  co-  régence 
des  quatre  bailliages  Suifles ,  fur  les  confins  du 
Milanès:  il  partage  auflî  avec  les  huit  anciens 
cantons  &  celui  de  Fribburg  »  la  jurifdiâion  cri- 
minelle dans  fa  Thurgovie.  Dans  l'ordre  des  treize 
cantons  ,  Solture  eft  l'onzième» 

Ceft  à  Solturt  que  réfîde  l'ambafladeur  de 
France  auprès  du  corps  helvétique. 

De  C  alliance  du  roi  de  France  avec  les  Suijfes  ,  & 
des  Jubfides  que  leur  paye  ce  monarque. 

L'ambafladeur  de  France  diftribue  à  Soleure 
des  penfions  ou  fubfides  que  le  roi  Ion  maître  a 
promis  de  payer  aux  cantons  catholiques ,  &  qui 
montent  à  environ  fix  cents  mille  livres  tournois. 
Louis  XI  eft  le  premier  roi  de  France  cjui  ait  eu 
des  troupes  Suifles  à  fon  fervice  ,  &  qui  ait  payé 
des  fubndes  à  ces  républicains.  Ces  rétributions 
ont  beaucoup  augmentées  fous  fes  fuccefleurs. 
Le  traité  d'alliance  que  François  premier  conclut 
avec  les  cantons ,  immédiatement  après  la  bataille 
de  Marignan  ,  eft  regardé  comme  1  a  bafe  de  tous 
les  traités  qui  ont  eu  lieu  depuis  entre  les  deux 
puùTances.  L'infanterie  Suifle  nous  a  rendus  de 
grands  fervices  :  elle  a  aidée  Henri  IV  à  monter 
l'ai  le  trône  de  fes  ancêtres  }  elle  a  été  fort 
utile  à  Louis  XUI  &  Louis  XIV ,  &  on  ne  con- 
noù  pas  de  troupes  plus  fidelles  ,  plus  braves,  & 
mieux  difeiplinees. 

En  166}  ,  on  figna  un  nouveau^  traité  entre  la 
France  &  la  confédération  helvétique-  Cette  al- 
liance devoit  fubfifter  durant  la  vie  du  monarque , 
celle  de  fon  fils  tk  huit  ans  au-delà  ;  mais  vers  la 
fin  de  fan  règne ,  Louis  XIV,  qui  avoit  perdu  le 
Danphiné  ,  propofa  aux  cantons  de  renouveller 
l'alliance  en  fon  nom  &  celui  de  fon  fuccefleur  : 
les  états  proteftans  s'y  rcfufèrent ,  &  le  nouveau 
traité  n'eut  lieu  qu'avec  les  états  catholiques  & 
la  république  de  Valais. 

Cette  alliance  différoit  des  alliances  antérieures 
&*pn.  polit,  diplomatique,  Tom,  1K, 
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en  quelques  points  eflentiels  :  on  y  ftipuloit  par 
exemple  ,  que  fi  Je  royaume  de. France  étoit  atta- 

31  o  .riPuWiq"es  Suifles  permettroient  de  tirer 
e  la  Suifle  une  nouvelle  levée  de  foldats ,  qui 
n  excederoit  pas  feize  cens  hommes  ,  mais  que  fi 
le  corps  helvétique,  ou  un  des  cantons  en  parti- 
culier ,  étoit  attaqué  par  une  puifiance  étrangère, 
le  roi  feroit  obligé  de  fournir  le  nombre  de  trou- 
pes, qu  on  iugeroit  néceflaire  $  enfin  que  s'il  fur- 
venoit  un  démêlé  entre  les  cantons ,  le  roi ,  â  la 
réquifition  de  la  partie  léfée ,  pourroit  effayer  les 
moyens  de  pacification  *  &  que  s'ils  demeu- 
roient  fans  effets  ,  le  roi ,  en  fon  nom  &  celui  de 
fon  fuccefleur  ,  s'obligeroit  à  forcer  l'aggrefieur  , 
a  fe  conformer  aux  traités  fubfiftans  entre  les  can- 
tons &  leurs  co-alliés.  Ce  dernier  article  fembloit 
autonfer  ,  en  quelque  forte ,  l'immiffion  du  roi 
de  France ,  dans  le  régime  intérieur  de  la  Suiflè  , 
&  il  parut  à*  plufieurs  de  ces  républicains ,  dan- 
gereux &  incompatible  avec  l'indépendance  ab- 

j  £c  »  /,uc  Icur  patric  avoit  j»lqtt'aloxs  mife  au* 
defius  de  tous  les  avantages. 

On  a  eflâyé  après  la  mort  de  Louis  XV  de 
réunir  les^  treize  cantons  par  un  traité  général ,  & 
en  effet  l'alliance  a  été  conclue  à  Soleure  au  mois 
de  mai  1777  entre  le  roi  de  France  d'une  part ,  & 
de  l'autre  les  treize  cantons  &  tous  leurs  alliés. 
Ce  traité  doit  fubfifter  cinquante  ans.  On  y  fti- 
pule  que  fi  le  royaume  de  France  eft  attaqué  , 
les  Suifles  lui  devront  an  fecours  extraordinaire 
de  fix  mille  hommes  ;  &  que  fi  les  cantons  ou 
leurs  alliés  font  attaqués ,  le  roi ,  dès  qu'il  en  fera 
requis  ,  leur  enverra  à  fes  frais  tous  les  fecours 
qui  feront  jugés  néceûaires.  On  a  fagement 
omis  l'article  relatif  à  la  médiation  de  la  France  , 
compris  dans  le  traité  figné  en  171;  avec  les 
états  catholiques.  Avant  l'alliance  de  1777  au- 
cun des  états  proteftans  ne  *  recevait  de  pen- 
fions de  la  France ,  mais  le  feizième  article  de 
celle-ci ,  ftipule  les  argents  de  paix  &  d'alliance 
en  faveur  des  proteftans  de  Glaris  ,  d*  Appert 
zel ,  &  de  la  ville  de  Bieane. 

Voye\  l'article  général  Corps  helvéïqiue 
&  les  articles  particuliers  des  douze  autres  can- 
tons. 

SOLMS.  (  comté  de  )  C'eft  le  nom  qu'on 
donne  en  Allemagne  aux  terres  de  la  maifon  de 

S  oints.. 

Ces  terres  font  fîtuées  en  général  dans  la  Wet- 
téravie. 

Précis  de  Chifioire  politique. 

Les  comtes  de  Solms  defeendent ,  dit-on  ,  de 
ceux  de  Naflau  ,  &  tirent  probablement  leur  ori- 
gine d'Otton  ,  frère  du  roi  Conrad  I  ,  qui  avoit 
fes  terres  héréditaires  à  Weilbourg  &  .dans  les 
environs.  Leur  .maifon  ,  qui  eft  ainfi  très  -  aa- 
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cienne  ,  forma  deux  branches  ^principales  : 
i*.  Celle  de  Sc/ffw-Braunfels ,  -fous-divifee  jadis 
en  trois  lignes  ,  fa  voir  Braunfels  proprement  dit , 
Hungen  &  Greifenftein  :  les  deux  premières  font 
éteintes,  mais  la  dernière  fubfiûe  encore,  &  elle  a 
été  élevée  en  1741  au  rang  des  princes  de  l'Em- 
pire. i°.  Celle  de  Soiou-Uch  également  divifée 
en  deux  lignes ,  Solms-lAch  &  Solms  -  Laubach  : 
la  première  eft  fous-divifée  en  Lich-Lich ,  éteint* , 
&  Lich-Hohenfolras  fubfifte  encore  \  la  féconde 
forme  trois  rameaux ,  i°.  Laubach  -  Laubach 
éteint  j  i°.  Laubach- Sonnevald  .  fous  divifée  en 
Sonnewajd  -  Pouch  &  Sonne vald  -  Sonncvald , 
îc  j°.  Laubach-Baruth  qui  forme  trois  nouvelles 
fous  divifions  ,  favoir  Baruth  Aûenheim  &  Roe- 
delheim  j  40.  Baruth  -  Wildenfels  ,  partagée  en 
Wildenfels  -  Laubach ,  Wildenfels  &  l/the  . 
Wildenfels -Wildenfels  ,  &  f°.  Baruth  -  Baruth. 
Mais  les  rameaux  de  Sonncwald  8e  àe  Solms- 
Laubach  -  Baruth  avec  leurs  fous  •  divifions  ,  ont 
kurs  terres  en  Luface  &  dans  l'électorat  de  Saxe. 

Le  titre  commun  de  cette  nuifon  eft  comte  de 
Soims  ,  feigneur  de  Munzenberg  ,  Wildenfels  & 
Sonnewald,  &c. 

Sa  taxe  matriculaire  eft  de  deux  cens  cinquante- 
un  florins  ,  repartis  de  manière  que  Hohenfolms 
•  paye  quarante-  huit  florins  pour  Solms  ,  &  vingt- 

Suatrc  florins  pour  Lich  j  Braunfels  cent  vingt 
ortns  j  Rœdelha'm  vingt-quatre  florins ,  &  Lau- 
bach trente  cinq  florins.  La  contribution  de  Hoen- 
folms  pour  la  chambre  impériale  eft  de  trente- fept 
'écus  vingt -un  kreutzers  j  celle  de  Braunfels 
de  cinquante  neuf  écus  quarante  -  cinq  kr.  -,  celle 
de  Hœdelheim  de  dix-huit  écus  cinquante -trois 
kr.  ,  &  celle  de  Laubach  eft  la  même.  Les  princes 
&  comtes  de  Solms  font  partie  du  collège  des 
comte»  de  l'Empire  en  Wettéravie  ,  où  ils  ont 
cjiutie  voix  ,  ainu  qu*aux  aflemblées  du  cercle  du 
haut- Rhin. 

Ceux  d'entre  eux  qui  ont  leurs  terres  en  Saxe 
font  exclus  du  majorât  introduit  dans  la  maifon  : 
&  c'eft  le  plus  âgé  de  la  famille ,  qui  d'ordinaire 
eft  l'héritier  des  fiefs,  quoiqu'il  ne  le  foit  pas  de 
tous  indiftin&ement.  Quant  4  la  religion  ,  les 
branches  de  Braunfels  &  de  Hohenfolms  fuivent 
le  culte  réformé,  celle  de  Sonnexrald  le  culte 
.catholique  4  &  toutes  les  autres  font  luthériennes. 

Les  poiTe  (fions  refpeâives  de  toutes  ces  bran- 
ches régnantes  font  : 

Pour  les  princes  de  Solms  -Braunfels. 

I.  La  plus  grande  partie  du  comté  de  Solms 
proprement  dit ,  fitué  fur  les  deux  rives  de  la 
Lcenn,  &  limitrophe  des  terres  de  Naffau  &  de 
HeiTe  ,  ainli  que  de  la  ville  de  Wetzlar.  Son 
étcwdoe  eft  de  fyc  lieues  de  longueur  fur  quatre  de 
largeur ,  &  fon  fol  produit  du  bled  en  abondance  , 
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d'éfcellentes  prairies  ou  Ton  nourrit  beaucoup 
de  beftiaux  j  au  fer  pour  le  travail  duquel  H  y  a 
un  grand  nombre  d'ulînes  j  du  cuivre  &  de  l'ar- 
gent ,  dont  en  néglige  l'exploitation. 

Ce  comté  étoit  anciennement  divifé  en  haut 
&  bas  ;  l'un  formé  des  bailliages  actuels  de  Braun- 
fels &  de  Greifenftein }  l'autre  de  celui  de  Hœa- 
folms  &  de  celui  de  Kcenigfberg  ,  qui  appartient 
aujourd'hui  à. la  maifon  de  Hefle-Darmftadt.  Le 
nom  de  bas  comté  ou  de  comté  poftérieur  eft  en- 
core en  ufage  ,  quoique  la  plupart  des  cantons  le 
diftinguent  par  les  noms  des  rivières  qui  ks  ar- 
rofent. 

Les  bailliages  princiers  font  : 

1.  Celui  de  Braunfels. 

2.  Le  bailliage  de  Greifenftein. 

II.  Une  partie  de  l'ancienne  feigaeurie  de  Mun- 
zenberg ,  formant  un  canton  fertile  d'environ 
quatre  lieues  d'étendue  ,  où  l'on  trouve  : 

1.  Le  bailliage  de  Hungen  ,  qui  depuis  Tfoi 
jufqu'à  1678,  a  appartenu  à  une  ligne  particulière 
de  la  maifon  de  Solms  Braunfels. 

2.  Le  bailliage  de  Wœlfersheim. 

3.  Le  bailliage  de  Gambach. 

4.  La  communauté  de  Munzenberg ,  qui  s'étend 
fur  la  petite  ville  de  ce  nom ,  dont  la  maifon  de 
So/ow-BraunfçJsa#,  &  le  village  de  Treys-Mun- 
zenberg ,  dont  elle  poflède  la  moitié. 

Les  comtes  de  Solms- Hœnfotmspofsedtiu  .• 


la  maifon  de  HefiVDarmftadt  s'eft  réfervé  la  ju- 
rifdi&ion  eccléfiaftique  par  la  convention  de  1638. 
Tous  les  fujets  font  luthériens  «  excepté  ceux  de 
la  réfidence  qui  font  réformés. 

II.  Une  portion  de  l'ancienne  feigneurie  de 
Munzenberg,  poflTédée  ci-devant  par  une  bran- 
che particulière  dé  la  maifon  de  Solms  ,  éteinte 
en  1718. 

III.  Une  portion  de  la  feigneurie  de  Munzen- 
berg :  la  maifon  de  5<>/m4-Hohenfolms  a  £  de  la 
ville  de  ce  nom. 

Les  comtes  de  So\ms-Lauiach  pofskknt  s, 

I.  Le  bailiage  de  Laubach. 

II.  Le  bailliage  d'Utphe. 

III.  Une  portion  de  la  communauté  de  Mun- 
zenberg ou  A  de  la  vilk  de  ce  no». 
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Le?  comtes  de  Solms  -  ReitUlktim  pofteéem  : 

Le  bailliage  de  Rœdelheim  faifant  autrefois 
partie  de  la  feigneurie  de  Kronenbourg ,  &  que 
k  comte  Jean  ,  fondateur  de  fa  ligne  de  So/ms- 
Lkh  ,  acquit  par  mariage.  Il  comprend  une  viHe , 
cinq  bourgs  &  une  ferme. 

SOULZBOURG  ET  fYRBAUM.  Seigneu- 
ries fouveraines  d'Allemagne.  » 
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Blés  font  fîtuées  dans  le  haut  Palatinat.  Le 
bailliage  de  Neumarkt  entoure  Saufyourg  &  forme 
avec  Allefberg  ,  bailliage  de  Neubourg ,  &  le  dif- 
trid  du  marggraviat  d'Onolzbach  ,  la  limite  de 
la  féconde  de  ces  feigneuries. 

Les  feigneuries  de  Soulfbourg  &  Pyrbaum  ap- 
partenoient  autrefois  aux  feigneurs  de  Wolfftein 
créés  barons  en  i  $11  &  comtes  de  l'Empire  en 
167).  Ces  dynaftes  tenoient  déjà  au  treizième 
iiède  en  fiefs  relevant  immédiatement  de  l'Em- 
pire, Jes  châteaux  d'Adlenbourg  &  de  Heimbourg, 
avec  quarante  bourgs  qui  refîortifloient  de  la  pré- 
fecture de  Berngau.  Les  comtes  de  Hirfchberg 
leur  cédèrent  en  même  -  teins  à  titre  féodal  le 
droit  de  châtellenie  de  Soulibourg  avec  fes  biens- 
fonds  &  revenus.  L'éleâeur  de  Bavière  prétend  , 
que  par  la  mort  de  Gebhard ,  dernier  comte  de 
Hirfchberg,  arrivée  en  1504,  ce  comté  eft  dé- 
volu à  fa  maifon.  L'empereur  Louis  IV  ,  duc  de 
Bavière,  le  donna  en  fief  (i))o)  aux  nobles  de 
Durrrang.  Son  fils  Louis  ,  marggrave  de  Brande- 
bourg ,  le  donna  en  1  ?47  î  Albert  de  Wolfftcin , 
dont  les  aïeux  le  posTédoient  autrefois  à  charge 
de  le  racheter  de  Henri  de  Dumrang.  On  con- 
tefta  fous  Charles  IV  aux  ducs  de  Bavière  Louis 
&  Etienne ,  la  direâe  du  fort  de  SoiU{bourg , 
qu'on  prétendit  être  dévolu  a  l'Empire  après  la 
mort  des  comtes  de  Hirfchberg.  Les  ducs  ayant 
été  requis  en  1  $  f  j  pour  ce  fort  &  fes  dépendances 
par  tes  nobles  de  Wolfftein  ,  il  en  réfulta  un  ar- 
rangement depuis  lequel  ils  furent  réputés  vaùaux 
immédiats.  Le  bourg  de  Pyrbaum  faifant .jadis 
partie  de  Soulibourg ,  a  été  cité  féparément  dans 
/es  lettres  d'inveftiture  données  par  l'empereur  en 
1480.  Albert  V ,  duc  de  Bavière  ,  fe  fit  accorder 
en  1  t6i  par  Ferdinand  I  -fa  furvivance  aux  fiefs 
de  Wolfftein  fous  la  mouvance  de  l'Empire  ,  la- 
quelle fut  confirmée  par  les  fuccefleurs  de  cet 
empereur,  &  enfin  par  Léopoldtn  1  <*f 8.  Lorf- 
tjuedans  les  commencemens  du  dix-huitième  lîècle 
1  électeur  de  Bavière  rut  mis  au  ban  de  l'Empire  , 
8c  que  les  comtes  de  Wolfftein  regardèrent  fa 
fur  viVance  ï  leurs  fiefs  relevant  de  l'Empire  comme 
éteinte  ,  ils  en  follicitèrent  l'inféodation  auprès 
de  l'empereur  iofeph  en  faveur  du  comte  Adolphe 
de  Rochtern  &  fes  fucceiîeurs  féodawt  mâles  ; 
cette  grâce  leur  fut  accordée  en  170b  ,  mais  elle 
fit  révoquée  par  la  paix  de  Bade»  Le  comte  Chré- 


tien-Albert  de  Wolfflein  obtint  néanmoins  en 
1710  du  conferi  aulique  de  l'Empire  une  cora- 
il miffion  ,  pour  régler  aux  frais  de  l'archevêque  de 
Sal^bourg  &  du  duc  de  Saxe-Gotha  les  limites  de 
réparation  des  fiefs  d'Empire  dudie  comte  avec 
fes  terres  patrimoniales.  L'empereur ,  fur  le  rap- 
port des  commiflaires ,  décida  en  173.1 ,  qu'après 
l'extin&ion  de  la  ligne  mâle  de  Wolfftein ,  les 
fiefs  de  l'Empire  nommément  détaillés  dans  h 
lettre  d'inveftiture  donnée  à  ce  fujet  par  l'empe- 
reur Charles  IV  en  1  rej ,  &  dans  celles  qui  Es 
fuivirent,  appartiendroient  de  plein  droit  aux  élec- 
teurs de  Bavière ,  &  ne  pourroient  leur  être  con- 
teftés  en  aucune  manière  ;  mats  que  les  héritiers 
allodiaux  entreroient  \  au  contraire  ,  eu  polTeflïon 
des  foixante-dix  huit  aïeux ,  dont  cette  lettre  fait 
mention ,  &  y  ieroient  maintenus  par  autorité 
impériale ,  à  la  charge  de  contribuer  à  la  cote 
matriculaire  que  les  comtes  de  Wolfftein  acquit- 
tent à  l'Empire  &  au  cercle.  L'éle&eur  de  Ba- 
vière réclama  contre  le  jugement  impérial  le 
moyen  de  Application  &  de  révifton  ,  (  rcmedium 
fupplicationis  V revifionis  ,)  qui  lui  fut  refuféj  mais 
il  s'empara  réellement  en  1740  après  la  mort  du 
dernier  comte  de  Wolfftein  ,  de  fes  fiefs  de  l'Em- 
pire &  de  fes  biens  allodiaux.  Après  de  longues 
conteftations  ,  le  confeil  aulique  de  l'Empire  en- 
joignit en  1764  aux  ducs  de  Bavière  de  fe  con- 
tenter des  premiers  ,  &  d'abandonner  les  aleuxavec 
leur  ufufruit.  Ceux  •  ci  paflèrent  aux  héritiers  du 
dernier  comte  Albert ,  (avoir,  à  Charlotte  Amé- 
lie ,  qui  époufa  le  comte  Charles- Augufte  de  Ho- 
henlohe  -  Kirchberg ,  &  à  Henriette  mariée  au 
comte  Charles  -  Maxim i lien  de  GiecB.  En  176$ 
les  héritiers  allodiaux  Génèrent  enfin  une  tran- 
saction avec  féleûeur  de  Bavière ,  en  vertu  de 
laquelle  ils  le  mirent  à  perpéwùté  ,  moyennant 
une  fomme  de  deux  cens  vingt-fix  mille  florins  du 
Rhin ,  dans  la  pofTeffion  tranquille  &  entière  dç 
tous  les  allodiaux  conteftés  dans  les  deux  fjjygneu- 
ries  de  Pyrbaum  &  de  Soulibourg ,  dont  les  fujets 
lui  prêtèrent  alors  foi  &  hommage. 

Les  ci-devant  comtes  de  Wolfftein  profclToient . 
la  religion  luthérienne  ,  qui  eft  dominante  dans  . 
ces  feigneuries.  Lorfqu'clles  échurent  à  la  maifon 
électorale  de  Bavière,  le  culte  de  la  religion  catho- 
lique romaine  y  fut  introduit  en  17J y.  Leur  taxe 
matriculaire  eft  de  deux  cavaliers  8c  quatre  fantaP- 
fins  ou  de  quarante  florins,  &  leur  contingent  pour 
la  chambre  impériale  de  vingt  -  cinq  rixdales.  A  la 
diète  de  l'empire  l'éleâeur  n'eft  aggrégé  pour  ces 
mêmes  feigneuries  à  aucun  collège  des  comtes  , 
mais  il  prend  à  leur  égard ,  voix  &  féance  aux  af- 
femblécs  circulaires  de  Bavière  entre  Ehrenfels  Se 
Honen-Waldeck.  Foyei  l'article  Palatinat. 

SOULZBAC ,"  Voyei  NEUBOURG. 

SOUVERAINETÉ.  Puffenrforf  définit  la  fou- 
veraineté,  le  droit  de  commander  en  dernier  rcffbet 
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dans  la  fociété  civile,  tV  cette  définition  eft  exacte. 
Nous  avons  montré  à  l'article  absolu  pouvoir 
h  néceflîré  cîe  ce  droit,  &  nous  avons  indiqué  la 
manière  dont  il  fiut  l'ordonner  &  le  contenir. 
Nous  avons  traité  à  l'article  gouvernement  & 
en  beaucoup  d'autres  endroits ,  diverfes  queftions 
relatives  à  cette- matière,  &  nous  ajouterons  ici  de 
nouvelles  remarques. 

Le  gouvernement  établit  &  confcrve  l'union 
parmi  lés  citoyens.  Il  conduit  les  hommes  par  l'au- 
torité au  but  que  le  légiflateur  a  eu  pour  objet  ; 
&  cet  objet  apparent  eft  toujours  le  bien  général 
de  la  fociété*  dans  lequel  fe  trouve  l'avantage  par- 
ticulier de  chaque  citoyen.  La  fouveraineté  eft 
donc  le  droit  abfolu  qu'à  un  être  phyfique  ou  mo- 
ral de' gouverner  félon  fes  lumières  ,  une  fociété 
civile,  de  telle  manière  que  ce  qu'il  ordonne  &  ce 
qu'il  entreprend  n'ait  befoiu  de  l'approbation  de 
perfonne ,  &  ne  puiffe  être  corrigé,  cafle,  annullé, 
ni  même  contredit  par  aucune  puiifance  fupéiicure 
ou  égale  dans  l'Etat. 

H  n'eft  point  d'Etat  fans  fouveraineté ,  &  toute 
fouveraineté  eft  cotnpafée  d'un  Etat  qui  en  eft  la 
mjtière  ,  &  d'une  dignité  qui  en  eft  la  forme. 
Quelle  .que  foit  la  constitution  du  gouvernement , 
la  fouveraineté  eft  l'ame  de  l'Etat,  Ta  vie  du  corps 
politique ,  le  fymbole  de  l'empire  fuptèrae  8c  de 
la  domination  fouveraine- 

Dans  toutes  les  conftitutions  >  la  fouveraineté 
eft  défignée  par  le  mot  d'Etat  Elle  eft  appellée  du 
nom  de  monarchie,  lorfque  c'eft  ua  feul  qui  gou- 
verne ,  &  de  Celui  de  république,  lorfque  le  gou- 
vernement eft  entre  les  mains  de  plufieurs  ou  de 
tous.  Dans  les  monarchies  lè  fouverain  eft  appelle 
prince,  roi,  monarque  i.dans  les  ariftoo-aties,  c'eft 
le  fénatqui  eft  le  fouverain  ;  dans  les  démocraties^ 
c'eft  au  corps  du  peuple  qu'appartient  la  fouve- 
raineté. 

Quoiqu'on.ptiiflè  diftinguet  l'Etat  d'avec  le'fou- 
verain.,  leurs  intérêts  font  eflentiellement  les  mê- 
mes ,.  &  toute  diftinction  à  cet  égard  eft  infênfce 
&  pernicieufe.  Malheur  aux  princes  &  aux  fujets 
qui  en  font  quelqu'une. 

Soit  que  l'autorité  paternelle  ait  donné  lieu  à 
la  fouveraineté ,  foit  que  des  conventions-  aient 
fondé  originairement  l'Etat,  foit  enfin  qu-'jfc  doive 
fon  exiftence  primitive  au-  droit  de  conquête  fuivi 
de-  la  fourmilion  des  citoyens  à  une  autorité  que 
la  force  avoit  établi ,  &  que  le  tems  a  rendue  légi- 
time ,  la  fouveraineté  eft  le  fondement  prochain 
&  immédiat  de  l'obéhfance  des  citoyens.  Le  droit 
qu'a  le  fouverain- de  commander  n'eft  fondé  que  ûir 
l'obligation  où  les  fujets  font  d'obéir. 

Toute  fouveraineté  fuppofe  dans  le  fouverain  , 
«Tune  part ,  le  droit  de  preferire  aux  fujets  ce  qu'ils 
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doivent  on  faire  ou  éviter  :  &  de  f  autre ,  des  for- 
ces fuffifantes  pour  les  y  forcer.  La  foumWionv 
volontaire  des  fujets ,  dans  la  formation  de  l'Etat 
ou  après  fa  conquête  ,  emporte  l'engagement  d'o- 
béir au  fouverain  ,  &  exclut  toute  témhnce  à  fes 
volontés  ,  lorfqiul  veut  employer  l'autorité  pu- 
blique ,  qui  eft  entre  fes  mains ,  à  un  ufage  qui 
lui  paroît  utile  pour  le  bien  public  5  les  citoyens 
ne  peuvent  donc  employer  leurs  propres  forces 
que  de  la  manière  que  le  fouverain  l'ordonne  ,  ils 
ne  peuvent  légitimement  refufer  de  lui  obéir,  & 
il  eft  en  droit  de  les  y  contraindre  ;  mais  il  eft  une 
diftinction  néceffaire  entre  l'obéiflance  active  8c 
l'obéiflance  paflîve. 

L'obéiflance  active  confifte  à  faire  ce  que  fe 
fouverain  commande  3  elle  rend  roinilrre  de  l'action. 
L'obéiflance  paflive  confifte  à  fouffrir  ce  qu'on  ne 
peut  empêcher  fans  renverfer  l'ordre  ;  elle  ne  rend 
pas  minittre  de  l'action.  L'obéifTance  active  n'eft 
pas  toujours  due  j.  elle  ne  le  feroit  pas  ,  par  exem- 
ple ,  û  le  priuce  fàifoit  des  commandemens  con- 
traires à  la  loi  de  Dieu  ou  à  la  loi  naturelle  ;  mais 
l'obéiflance  paûive  eft  indifpenfable  dans  tous 
les  cas. 

Comme  îî  y  a  deux  fortes  d* obéiïïânces ,  ir  y  a 
deux  fortes  de  défobéiflances,  l'active  &  la  paP- 
five.  L'active  confifte  à  agir  contre  les  ordres  da 
fouverain ,  &  elle  eft  criminelle  j  la  pamve ,  à  ne 
pas  agir ,  &  elle  eft  quelquefois  légitime. 

Un  principe  que  les  citoyens  de  tous  hes  pays 
doivent  avoir  toujours  devant  les  yeux ,  c'eft  que 
la  force  de  la  loi  n'eft  pas  formellement  dans  h 
juftice,  mais  dans  l'autorité  du  légiflateur,  ou  pour 
s'exprimer  en  d'autres  termes  ,  que  Tobéiffance  à 
I»  loi  n'eft  pas  attachée  à  la  juftice  de  fes  difpo- 
fitions,  mais  à  l'autorité  (ju  légiftateur.  La  fociété 
civile  eft  formée  de  l'union  de  toutes  les  volontés. 
L'obéiflance  des  particuliers  à  l'égard  de  la  fociété,. 
ou  de  celui  qui  la  reprefente  éminemment ,  eft 
donc  ce  qui  la  conftitue.  Le  fouverain  en  don», 
nant  des  loix  ,  foumet  les  lumières  mêmes  de  fes 
fujets.  On  doit  lui  obéir  parce  qu'il  commande,  & 
non  pas  parce  que  ce  qu'il  ordonne  paroît  jufte. 

Un  fujet  ne  peut  confulter  fa  raifon  particulière 
pour  fe  fouftraire  à  celle  du  fouverain  ,  fans  violer 
toutes  les  loix  de  la  fubordination  ,  fans  rompre 
les  liens  du  gouvernement,  fans  divifer  l'Etat,  fans 
le  renverfer.  Ne  vouloir  fe  rendre  qu?à  fes  propres 
lumières ,  c'eft  ériger  en  foi-même  un  tribunal  fu- 
périeur  à  celui  du  fouverain  ,  c'eft  méprifer  la 
puiflance  fuprême,  c'eft  fe  révolter-  Juger  les ju- 
gemens  du  fouverain ,  c'eft  s'établir  le  fouverain 
du  fouverain  même ,  c'eft  prétendre  réduire  à  l'or- 
be iflance  celui  qui  eft  né  pour  commander. 

Le  prince  fait  tout  le  fecret  &  toute  l'a  fuite  des 
affaires  5  il  fait  non-feulement  ce  que  nous  voyons». 
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^nats  encore  bien  des.  chofes  que  nous- fie  voyons 

Î»as }  il  voit  de  plus  haut ,  &  par  conféquent  plus 
oin.  Il  faut  lui  obéir  &  lut  obéir  avec  exactitude. 
Toute  conduite  du  fujet  qui  a  pour  règle  l'efpiit 
particulier  dans  une  affaire  publique  ,  a  fon  pria 
cipe  dans  une  fource  empoifonnée. 

Rien  n'empêche  que  les  différentes  fonctions  de 
la  fouveraineté  ,  les  divers  pouvoirs  qui  la  corifti- 
ruent  ne  foient  exercés  féparément  par  diveifes 
pcrfonnes  s  mais  il  faut  que  ceux  qui  les  exercent 
foient  fubordonnés  à  une  feule  volonté  morale  ou 
phjfïque.  Ainfi  que  tous  les  membres  du  corps 
humain  reçoivent  le  mouvement  du  cœur  feul ,  le 
corps  entier  d'une  feule  ame  j  de  même  la  répu- 
blique n'ayant  qu'un  corps ,  il  ne  faut  qu'un  efprit 
pour  la  gouverner.  La  fouveraineté  n'a  point  de 
parties ,  elle  efl  une ,  elle  eft  indiviûble. 

Si  Te  pouvoir  Iégiffatif  étort  confié  à  une  per- 
fionne  «vec  une  entière  indépendance ,  tandis 
qu'une  autre auroit ,  avec  la  même  indépendance, 
le  pouvoir  coaâif ,  ces  deux  pouvoirs  remis  en 
des  mains  différences ,  s'entredétrurroient  vifible- 
ment  Les  attributs  de  la  loi  font  de  commander , 
de  défendre  ,  de  permettre  &  de  punir.  Il  n'eft 
point  de  loi  qui  ne  renferme  le  commandement  de 
f'obferver,  &  une  fan&ion  contre  ceux  qui  la  vio- 
leront. 

Mais  dans  les  grandes  fociétés  h  perfection  de 
fart  &  le  moyen  le  plus  sûr  de  faire  le  bonheur 
des  fujets,  font  de  balancer  les  divers  pouvoirs  du 
gouvernement  ,  de  manière  que  les.  individus  ou 
les  corps  chargés  de  le  mouvoir  ,  ne  puilTent  at- 
tenter ni  aux  loix,  ni  à  la  liberté  »  ni  au  repos  des 
citoyens  :  c'eft  ce  qu'on  a  efTayé  dans  la  conftitu- 
tion  d'Angleterre  »  qu'il  faut  étudier  non  comme 
nn  modèle  ,  mais  comme  un  exemple  de  la  remar- 
que que  nous  faifons  ici  :  Voyt\  les  articles  An- 
gleterre, Absolu  pouvoir»  &  Gouverne- 
ment. 

SOUVERAIN.  C'eft  fe  corps  ou  rmdfvFda , 
chargé  du  droit  de  commander  en  dernier  refîbrt , 
dont  nous  parlions  à  l'article  précédent. 

Outre  l'obligation  générale  de  maintenir  la  conf- 
titution  &  les  loix,  &  de  travailler  au  bonheur  de 
la  fociété,  les  devoirs  particuliers  du  Souverain  fe 
bornentà  trois,  à  défendre  la  nation,  à  lui  rendre  la 
juftice  i  &  à  faire  &  à  entretenir  ces  ouvrages  &  ces 
inftitutions  publiques  qui  peuvent  être  avantageux 
à  une  grande  fociété  ,  mais  qui  font  tels  qu'un  in- 
dividu »  ou  un  petit  nombre  d'individus ,  n'y  fe- 
roit  jamais  un  profit  capable  de  rembourfer  de  la 
dépenfe  ,  &  qu'on  ne  doit  par  conféquent  jamais 
attendre  d'eux. 

Nous  avons  parlé  du  premier  de  ces  devoirs  i 
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l'article  Justice}"  du  fécond  à  l'article  Troupes* 
&  nous  ne  nous  occuperons  ici  que  du  troifièm*. 

Il  eft  clair  que  l'élection  &  Tcntretien  des  ou- 
vrages publics  pour  faciliter  le  commerce  de  la  fo- 
ciété ,  tels  que  les  grands-chemins,  les  ponts,  les 
cariaux  navigables,  les  havres,  &c.  exigent  dans 
les  différens  périodes  de  la  fociété  ,  des  dépenfes 
qu'on  ne  doit  jamais  attendre  des  fpéculations  des 
individus.  La  dépenfe  de  conftruire  &  d'entreter 
nir  les  grands-chemins  d'un  pays  augmente  avec  le 
produit  annuel  de  fes  terres  &  de  fon  travail,  ou 
avec  la  quantité  &  le  poids  des  marchandifes  qu'il 
faut  faire  venir  ou  envoyer  par  ces  chemins.  La. 
force  d'urr  pont  doit  être  proportionnée  au  nom- 
bre &  au  poids  des  voitures  qui  doivent  y  pafler. 
La  profondeur  &  la  quantité  d'eau  d'un  canal  na- 
vigable doivent  être  proportionnées  au  nombre 
&:  à  ta  charge  des  bateaux  qui  y  paneront  i  l'éteh- 
due  d'un  havre  ,  au  nombre  de  vaiflea'ux  qu'on 
voudra  y  placer. 

II  ne  paroît  pas  néceffai're  que  la  dépenfe  de  ces 
ouvrages  publics  foit  prife  fur  ce  revenu  public  , 
dont  la  perception  &  l'application  appartiennent 
dans  la  pluoart  des  pays  à.  la  puiifance  exécutrice. 
On  peutfucilement  arranger  les  chofes,  de  manière 
que  la  plus  grande  partie  de  ces  ouvrages  publics 
rapportent  nn  revenu  particulier  faffifant  pour 
payer  ce  qu'ils  coûtent ,  fans  «et*  prendre  fut  1* 
revenu  général  de  la  fociété. 

Sans  cloute  il  fécok  à  dé/irer  que  fa  cixcuîatio» 
&  les  tranfports  ne  fulfent  gênés  par  aucune  ef- 
pèce  de  droits  j  mais  dans  une  queÛion  générale 
comme  celle-ci,  il  faut  examiner  les  mincipes  qui 
dérivent  de  la  nature  de  la  chofe &  pour  être 
utile  ,  il  faut  éviter  ceux  qui  ne  font  pas  applicables- 
a  tous  les  pays. 

On  peut  faire  &  entretenir  nrt  grand-chemfn  > 
un  pont,  un  canal  navigable,  &re.  par  un  petit  péage 
far  les  voitures  ou  bateaux  qui  s'en  fervent  ;  un 
havre,  par  un  droit  de  port  modéfé  fur  le  tonnage 
du  vaifleau  oui  y  charge  ou  décharge.  Dans  plu- 
•fîeurs  pays,  le  monnayage,  autre  mttirutron  pour 
faciliter  le  commerce  ,  ne  rend  pas  feulemejft  ce 
qu'il  eoâte ,  mais  rapporte  encore  un  petit  revenu 
ou  feigneariage  au  fouverain.  I.espoftes,  qurfout 
une  autre  inltitution  pour  le  même  objet,  forment 
prefque  par  tout  un  revenu  côofidérable  pour  le 
fouverain ,  indépendamment  de  ce  qu'on  en  tire 
pour  les  défrayer. 

•  Lerfque  Tes  voitnres  qui  partent  fur  un*  gTancf- 
chemin  ou  un  pont ,  &  quand  les  bateaux  qui  paf- 
fent  fur  un  canal  navigable,  donnent  un  péage  pro- 
portionné à  leur  poids  &  à  leur  volume,  ils  payent 
pour  l'entretien  de  ces  ouvrages  publies  exacte- 
ment en  proportion  de  la  dégradation  qn-'ils  y  oc- 
cauoDUeRt.  11  ne  parok  guère  poâtble  de  tiooivex 
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un  moyen  phis  équitable  de  pourvoir  à  l'entretien 
de  ces  ouvrages.  Cette  taxe  ou  péage ,  quoiqu'a- 
vancée  par  le  batelier  ou  le  voitirier ,  fe  trouve 
payé  par  le  conformaient  dans  le  prix  de  la  mar- 
chandée. Mais  comme  la  dépenfe  du  tranfport 
diminue  beaucoup  par  ces  ouvrages  publics .  le 
péage  n'empêche  pas  que  les  marcnandifes  ne  re- 
viennent aux  confominateurs  à  meilleur  marché 
qu'ils  ne  les  auroient  autrement,  le  péage  n'augmen- 
tant pas  leur  prix  autant  que  le  fait  bai  fier  le  bon 
marché  du  tranfport.  La  perfonne  qui  paye  cette 
taxe  gagne  donc  à  l'application  qu'on  en  fait,  plus 
qu'elle  ne  perd  en  la  payant.  Ce  qu'elle  paye  eft 
exactement  en  proportion  de  ce  qu'elle  gagne. 
Ce  n'eft  dans  le  rond  autre  chofe  qu'une  partie  de 
fon  gain  facrifiée  pour  fau ver  le  refte.  Il  n'y  a  peut- 
être  pas  une  métlîodc  plus  équitable  de  lever  une 
taxe. 

Quand  le  péage  furies  voitures  de  luxe ,  fur  les 
carofTes,  les  chaifes-de-pnfte,  &c.  elt  un  peu  plus 
tort'  relativement  à  leur  poids  ,  que  fur  les  voitu- 
res d'un  ufage  nécefTaire ,  tels  que  les  chariots , 
les  fourgons ,  Sec.  c'eft  une  manière  douce  &  fa- 
cile de  faire  contribuer  l'indolence  &  la  vanité  du 
riche  au  foulagement  du  pauvre  ,  en  diminuant  le 
prix  du  tranfport  des  marchandifes  lourdes. 

Lorfqu'on  fait  &  qu'on  entretient  les  grands- 
chemins,  les  ponts ,  les  canaux  •  avec  le  commerce 
qui  fe  fait  par  eux  ,  on  ne  peut  les  établir  que  dans 
les  endroits  où  le  commerce  en  a  befoin,  &  par  con- 
féquent  où  il  eft  à  propos  d'en  faire.  Les  frais  de 
leur  établiflèment ,  leur  grandeur  &  leur  magnifi- 
cence doivent  aufïï  répondre  à  ce  que  ce  commerce 
peut  payer.  Ils  doivent  donc  être  proportionnés  à 
leur  ufage.  On  ne  fera  point  une  maifon  fuperbe 
dans  un  pays  défert  où  il  y  a  peu  de  commerce.  On 
n'en  verra  pas  conftruire  de  telles  uniquement  pour 
conduire  à  la  maifon  de  campagne  d'un  intendant 
de  province  *  ou  au  château  de  quelque  grand  fei- 
gneur  à  qui  l'intendant  veut  faite  fa  cour.  On  ne 
jettera  pas  un  grand  pont  fur  une  rivière  à  un  en- 
droit où  perfonne  ne  pafîc  ,  &  précisément  pour 
embellir  la  vue  qu'on  a  des  fenêtres  d'un  palais 
Voifin  ,  abus  communs  dans  les  pays  où  .les  ou- 
vrages de  cette  efpèce  font  pris  fur  un  autre  re- 
venu que  celui  qu'ils  peuvent  rapporter. 

Le  péage  fur  un  canal  eft  en  pluiïeurs  pays  de 
l'Europe  la  propriété  de  certaines  perfonnes ,  que 
leur  intérêt  particulier  oblige  à  l'entretien  du  ca- 
nal. S'il  eft  mal  tenu ,  la  navigation  cette  ou  dimi- 
nue i  &  avec  elle  le  profit  des  péages.  Si  on  con- 
fioit  l'adminiltration  de  ces  péages  à  des  commis 
qui  n'y  auroient  pas  le  même  intérêt ,  ils  pour- 
raient être  moins  vigilans  à  entretenir  les  ouvra- 
ges. Le  canal  du  Languedoc  i  coûté  au  roi  de 
France  &  à  la  province  plus  de  treize  millions  , 

?ui  (à  vingt-huit  livres  le  marc  d'argent ,  tel  qu'il 
toit  à  la  feu  du  dernier  fieele)  en  valent  environ 
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vingt- quatre.  Quand  ce  grand  ouvrage  fat  achevé, 
on  jugea  que  la  meilleure  méthode  pour  qu'il  fit 
toujours  bien  entretenu ,  étoit  de  faire  préfent  de* 
péages  à  Riquet  •  qui  en  avoit  drefle  le  plan  8r  di- 
rigé l'ouvrage.  Ces  péages  rapportent  aujourd'hui 
un  revenu  considérable  aux  diverfes  branches  de 
la  fanille  de  cet  ingénieur ,  qui  ont  par  conféquent 
le  plus  grand  intérêt  à  tenir  le  canal  en  bon  état. 
Mais  fi  radminiftration  de  ces  péages  avoit  été 
donnée  à  des  commis  qui  n'y  auroient  pas  eu  le 
même  intérêt ,  ils  auroient  pu  être  confiâmes  & 
diffipés  en  dépenfes  vaines  &  de  pur  ornement  , 
tandis  que  les  parties  les  plus  eflcntiellcs  de  l'ou- 
vrage feraient  tombées  en  ruine. 

Il  n'y  aurait  pas  la  même  sûreté  pour  l'entretien 
des  routes ,  s'ils  étoient  la  propriété  des  perfonnes 
particulières.  Un  grand- chemin  entièrement  né- 
gligé ne  devient  pas  impraticable ,  comme  un  ca- 
nal. Les  propriétaires  des  péages  d'un  grand-che- 
min pourraient  donc  négliger  de  le  réparer,  &  le- 
ver à-  peu- près  les  mêmes  droits.  11  eft  donc  à  pro- 
pos de  donner  l'admiruftration  des  péages  pour 
l'entretien  des  grands-chemins,  à  des  commis  ou 
des  gens  de  confiance. 

On  s'eft  plaint  fouvent  &  avec  railbn  dans  la 
Grande-Bretagne,  des  abus  commis  dans  l'admînif- 
tration  de  ces  péages  par  ceux  qui  en  étoient  char- 
gés. On  a  dit  que  1  argent  levé  à  pluûeurs  baricres , 
éioit  double  de  ce  qu'il  falloir  pour  exécuter  très- 
complètement  l'ouvrage  ,  qui  fe  faîfoit  mal  & 
fouvent  point  du  tout.  Il  faut  obfcrver  que  le 
fyftême  de  réparer  les  grands-chemins  avec  ces 
péages  n'eft  pas  fort  ancien.  II  n'y  a  donc  rien 
d'étonnant ,  s'il  n'a  pas  encore  été  porté  à  la  per- 
fection dont  il  paraît  fufceptible.  Si  on  a  fouvent 
pris  des  commis  de  baffe  extraction  &  peu  pro- 
pres à  la  chofe ,  &  fi  on  n'a  pas  encore  établi  des 
cours  d'infpe&ion  ou  de  chambre  des  comptes  , 
pour  furveiiler  leur  conduite  &  réduire  les  péages 
à  ce  qui  eft  neceflaire  aux  frais ,  il  faut  s'en  pren- 
dre à  la  nouveauté  de  l'inftitution  ,  qui  explique 
&  juftifie  en  même  tems  ces  vices  ,  que  la  fageffe 
du  parlement  réformera  par  degrés  &  avec  le 
tems. 

On  fuppofe  que  l'argent  levé  aux  divers  turnpi- 
kes  de  la  Grande-Bretagne  excède  tellement  ce  qui 
eft  nécefTaire  pour  la  réparation  des  routes  ,  que 
des  miuiftres  ont  confidéré  les  épargnes  qu'une 
fage  économie  ferait  fur  cet  objet  comme  une 
grande  reffource  qu'on  pourrait  appliquer  rôt  ou 
tard  aux  befoins  de  l'Etat.  Le  gouvernement, 
a-t  on  dit  „  en  prenant  l'adminiftration  des  turn- 
pikes ,  &  en  employant  les  foldats  »  qui  travaille- 
raient pour  une  légère  augmentation  de  leur  paye, 
entretiendroit  les  grands  -  chemins  à  beaucoup 
moins  de  frais  que  ne  le  peuvent  les  commis  ,  qui 
n'ont  d'autres  ouvriers  à  employer  que  ceux  qui 
tirent  toute  leur  fubfiftàncc  de  leurs  falaires.  Oa 
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M  prétendu  qu'on  aagneroit  ainfi ,  peut  -  être  on 
demi  -  million  fterfing  ,  fans  mettre  de  nouvelle 
charge  fur  le  peuple ,  &  que  les  routes  à  tum 
pîkes  contribueraient  par  ce  moyen  à  la  dépenfc 
cénérale  de  l'Etat ,  comme  les  poftes  y  contri-  ; 
buent  à  préTcnt. 

Cette  queftion  de  faire  entretenir  les  chemins 
par  les  foldats  a  été  difeutée  fort  en  dérail  à  Yftt- 
tick  Chemins  ,  &  fi  tout  le  monde  n'eft  pas  de' 
l'avis  de  M.  de  Pommereuil ,  chacun  conviendra 
du  moins  qu'il  a  éclaircï  la  queftion  ,  &  que  la 
méthode -de  l'analy  fer  par  des  faits  eû  la  meilleure 
qu'on  puifle  employer  dans  les  fciences. 

M.  Smith  dit  fur  les  reflburces  qu'on  a  imagi- 
nées pour  Je  gouvernement  dans  les  revenus  des 
turopîkes  : 

*»  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  pût  tirer  de  -  là  un 
revenu  confiée rabte ,  quoique  probablement  beau- 
coup memdre  qu'on  ne  le  fuppofe.  Cependant  le 
pian  fou/fre  divérfes  objections  importantes.  « 

»  i°.  Si  les  péages  levés  aux  turnpikes  etoient 
jamais  regardés  comme  une  des  reflburces  pour 
fournir  aux  be foins  de  l'Etat ,  ils  feroient  bientôt 
augmentés  félon  l'exigence  fuppofée  des  befohis 
de  l'Etat.  Us  augmenteroient  donc  bien  vite,  con- 
formcroeût  à  la  politique  de  la  Grande-Bretagne. 

La  facilité  d'en  tirer  un  gros  reveau,  encouraxe- 
roh  vraifemblablement  l'adminiftcation  â  ufer  fré- 
quemment de  cette  reflourec.  Quoiqu'il  foir  plus 
que  douteux  qu'avec  la  meilleure  économie  les 
péages  aâuels  puttent  fournir  un  demi  •  million 
ftening  d'épargnes  ,  il  eft  prefque  certain  qu'on 
épargnerait  fur  eux  un  million  s'ils  étoient  dou- 
blés ,  &  peut-être  deux  millions  s'ils  étoiènt 
triplés.  D'ailleurs  ce  grand  revenu  pourroit  être 
perçu  fans  nommer  un  feul  nouvel  officier  pour 
le  recevoir.  Mais  les  péages  des  turnpikes  étant 
ainfi  continuellement  augmentés  ,  deviendraient 
un  grand  obftable  au  commerce  intérieur  du  pays, 
qu'ils  doivent  faciliter.  La  dépenfe  de  tranfporter 
toutes  le*  marchandées  pefantes  d'un  endroit  du 
pays  à  l'autre  ,  feroit  bientôt  fi  forte,  que  le 
marché  pour  toutes  ces  fortes  de  marchandées  fe 
renerreroit  confidérablement ,  que  leur  production 
feroit  fort  découragée  ,  &  les  plus  impartantes 
branches  de  l'induftrie  domelbque  entièrement 
anéanties.  »  . 

»  iVUrjCLtaxe  fur  les  voitures  de  charroi  en 
proportion  de  leur  poids,  quoique  fort  égale  quand 
elle  eft  appliquée  à  ia  feule  réparation  des  chemins, 
devient  fort  inégale  quand  on  l'applique  à  tout 
autre  objet  ,  ou  aux  befoins  ordinaires  de  l'Etat. 
Dans  le  premier  cas  ,  la  voiture  eft  fuppofée  payer 
exactement,  k  tort  qu'elle  fait  aux  chemins  5  mais 
dans  le  fécond»  elle  eft  fuppofée  payer  au-delà  & 
foinjuir encore  à quelquauxre beioin de f Etat,  Oc 
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comme  le  péage  d'un  turnpîke  fait  hauûer  le  pu* 
des  marchandifes  en  proportion  de  leur  poids  $r 
non  de  leur  valeur ,  il  eft  fur  -  tout  payé  par  les 
confommateurs  de  marchamfifes  groflîères  &  lour- 
des,  non  par  ceux  de  marchandifes  précieufes  & 
légères.  A  quelque  befbio  de  l'Etat  qu'on  deftinât 
donc  cette  taxe,  elle  tomberoit  principalement 
fur  le  pauvre  &  non  fur  Je  riche,  fur  celui  qui  fe- 
roit le  moins  ,  &  non  fur  celui  qui  feroit  le  plus 
en  état  de  la  fiip  porter.  « 

^  »rriv»K  j«n*s  que  le  gouvernement 
négligeât  1a  réparation  des  grands-chemins,  il  feroit 
encore  plus  difficile  qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui  8e 
rappeller  les  péages  à  leur  deftination  propre.  On 
pourroit  tirer  ainh  du  peuple  un  gros  revenu,  fans 
qu'il  y  en  eût  une  feule  partie  d'appliquée  au  feul 
objet  auquel  elle  autoit  jamais  -dû  être  employée  : 
fi  la  baffefle  &  la  pauvreté  des  commis  d'aujour- 
d'hui fart  quelquefois  trouver  bien  de  la  difficulté 
à  les  obliger  de  réparer  Jeurs  torts ,  on  en  trouve- 
roit  dix  fois  ptus  dans  la  grandeur  &«la  rtchene  de 
ceux  qui  ferofent  chargé  de  l'admirriftracien  dos 
péages  dans  le  fyftème  que  je  combats.  « 

A  la  Chine  &  dans  plufieurs  autres  gouvernt- 
mensde  l'Afie,  le  pouvoir  exécutif  fe  charge  de 
la  réparation  des  grands-chemins  &  de  l'entretien 
des  canaux  navigables.  On  dit  que  ces  objets  font 
toujours  recommandés  au  gouverneur  de  chaque 
province ,  &  que  le  jugement  de  la  cour  fur  la 
conduite  fe  règle  beaucoup  fur  l'attention  qu'il  pa- 
roît  y  donner.  On  ajoute  que  cette  branche  delà 

f>olice  publique  eft  bien  tenue  dans  tous  ces  pays? 
à  i  &  fur-tout  à  la  Chine ,  où  l'on  prétend  que 
les  roiftes  &  encore  plus  les  canaux  navigables 
font  fort  au-deflus  de  tout  ce  qui  fe  voit  dans 
ce  genre  en  Europe.  Mais  les  relations  ont  été 
généralement  faites  par  des  voyageurs  fimplcs  & 
grands  admirateurs,  fouventpar  des  milfionnaires 
ftupides  &  menteurs.  S'ils  avoient  été  examinés 
par  des  yeux  plus  krelligens  &  décrits  par  des  té- 
moins plus  fidèles ,  il  y  auroit  peut  être  moins  de 
quoi  nous  fur  prendre.  Ce  que  dit  Dernier  de  quel- 
ques ouvrages  de  cette  efpcce  dans  l'Indoftan  , 
n'approche  pas  du  merveilleux  que  nous  trouvons 
dans  les  récits  d'autres  voyageurs.  Peut-être  aufli 
qu'il  en  eft  de  ces  pays,- h  comme  de  la  France  , 
où  l'on  a  foin  des  grands  chemins  ,  des  grandes 
communications  qui  peuvent  être  les  fnjets  de  la 
converfation  à  la  cour  &  dans  la  capitale,  &  où 
tout  le  refie  eft  négligé.  D'ailleurs  à  la  Chiné , 
dans  l'Indoftan  &  dans  plufieurs  autres  gouverne» 
mens  de  l'Afie ,  le  revenu  du  Souverain  vient  prêt 
que  en  entier  d'une  taxe  fur  les  terres  ,  qui  haufle 
ou  bai  (Te  fuivant  l'état  du  produit  annuel  de  la 
terre.  L' intérêt  du  Souverain  eft  donc  néceflaire- 
ment  &  immédiatement  lié  avec  la  culture  des  ter- 
res ,  avec  ia  grandeur  &  la  valeur  du  produit  de 
ces  terres.  Or  pour  que  ce  produit  foit  en  quantité 
&  en  valeur  tout  ce  qu'il  peut  être ,  il  fait  lui 
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procurer  un  marché  aufli  éfenda  qu'il  eft  pp'f- 
fible   &  par  conféqucnt  établir  la  communication 
ia  plus  libre ,  la  plus  facile  &  la  moins  difpen- 
dieufe  entre  les  diverfes  parties  du  pày«  *  ce  qui 
ne  peut  fe  faire  que  par  le  moyen  des  iraHeurs 
chemins  &  des  meilleurs  canaux  navigables.  Mais 
il  n'y  a  point  de  pays  en  Europe  où  le  revenu  du 
Souverain  conflue  principalement  dans  une  taxe 
réelle,  dans  une  taxe  fur  les  terres-  Dans  la  plu- 
part,  il  peut  dépendre  en  dernière  analyfe  du  pro- 
.duit  des  terres.'  Mais  cette  dépendance  n  eft  pas 
immédiate  ;  on  eft  fi  peu  avancé  dans  l'étude 
de  l'économie  politique ,  qu'elle  n  eft  pas  rentable. 
&  les  mini  lires  ne  fe  croient  pas  directement  in- 
gcrefles  à  favorifer  &  avancer  l'accroiffement  du 
produit  des  terres  en  quantité  &  en  .valeur  ,  &  a 
procurer  à  ce  produit  le  marché  le  plu*  étendu 
par  l'entretien  des  grands-chemins  &  des  canaux. 
Ainfi  quand  on  aduiettroit  pour  vrai ,  ce  qui  eft 
douteux ,  que  dans  quelques  parties  de  1  Ane  le 
département  de  la  police  publique  eft  bien  admi- 
niftré  paf'sU  puiflancp  exécutrice  ,  il  n'y  a  pas  la 
'moindre  probabilité  que  dans  l'état  prefent  des 
chofes  cette  même  puiflauce  l'admmiitiat  d  une 
manière-  fupportablc  dans  une  partie  de  l'Europe. 

Ce  qui  eft  arrivé  en  France  le  prouve  bien  ;  on 
3  enfin  fenti  les. maux  qui  réfultent  des  pouvoirs 
donnés  à  des  intendans  &  à  des  officiers  royaux 
fur  les  chemins  ou  les  canaux  de  navigation ,  & 
on  eft  enfin  arrive  au  moyen  le  plus  sûr  en  con- 
jconfiant  ces  foins  aux  adminiftratio.n  provinciales. 

Les  ouvrages  publics  même  qui  fbnt  de  parure 
^  ne  rien  rapporter  pour  leur  entretien ,  mais  dont 
l'utilité  fe  porne  à  un  endroit  ou  canton  particu- 
lier, feront  toujours  mieux  faits,  fi  les  fonds  pro- 
viennent d'un  revenu  local  ou  provincial  fous  l'inf- 
peâion  d'une  adminiftration  locale  ou  provinciale 

Les  abus  qui  fe  gliflent  quelquefois  dans  l'admi- 
niftration  Local©  &  provinciale  d'nn  revenu  loca* 

provincial ,  paroiflent  quelquefois  énormes 
mais  dans  la  réalité  ce  ne  font  prefque  toujours 
que  des  bagatelles ,  en  comparaifon  de  ceux  qui 
.  s'établuTent  fous  un  autre  régime. 

Les  inftitutions  publiques  relatives  à  l'éducation 
'  de  la  jeunette,  font  aufli  partie,  des  devoirs  du  Sou- 
verain  J  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  difeuter  le 
régime  qui  convient  aux  çoljèges  &  à  ces  fortes 
ji'inftitutions  pkbliqups, 

SPARTE.  Ancienne  république  4e  Sparte  ou 
de  Lacédémone, 

Jl  feroit  difficile  de  donner  une  idée  jufte&  pré 
cife  À|  gouvernement  politique  de  Lacéctémone } 
jl  paroi/Toit  iropoflible  à  Platon  lui-même  de  le 
définir j  jl  n'étoir  à  proprement  parler ,  ni  monar- 
chique ,  ni  arittocratique ,  ni  démocratique  :  com- 
me il  fe  WQUYoit  mixte ,  &  qu'il  participoit  de  ces 
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divers  régîmes',  les  anciens  avaient  peu  d'idée  do 
ces  combinaifons  ,  devenues  fi  familières  depuis 
qu'on  a  approfondi  l'art  de  la  politique 

Il  y  avoit  deux  rois  à  Sparte ,  mais  leur  pou- 
voir étoit  très-foible  &  très-borné.  Il  femble  que 
eur  volonté  influoit  peu  fur  les  affaires  de  l'É- 
tat ,  &  qu'ils  ne  jouiftoient  pas  d'un  grand  créj 
dit  dans  les  délibérations  publiques.  Ils  n'étoient 
rigoureufement  que  les  premiers  citoyens  de  l'E- 
tat s  &  obligés  de  renure  compte  de  leur  con- 
duite aux  éphores  &  au  peuple.  Ils  pofledoient 
cependant  de  grands  privilèges.  On  avoit  pour 
eur  perfonne  un  extrême  refpeâ ,  &  la  plus  grande 
conudération. 

Le  fénat  compofé  de  vingt-huit  membres  élec- 
tifs ,  jouit  d'abord  d'une  autorité  fort  étendue.  Ce 
corps  avoit  été  inftirué  par  Lieu  rgne  ,  pour  main- 
tenir l'équilibre  entre  les  rois  &  le  peuple  j  le 
fénat  fe  rangeant  du  parti  des  sois  ,  quand  le 
peuple  vouloit  fe  rendre  trop  puhîant,  &  pre- 
nant au  contraire  les  intérêts  du  peuple  ,  lorfque 
les  rois  vouloient  trop  entreprendre.  Les  tois 
affilloient  au  fénat  >  lorfqu'ils  le  jugeoient  à  pro- 
pos. Ils  y  avoient  un  double  fufrrage.  Le  fénat 
pouvoit  feul  examiner  les  affaires ,  &  les  propo- 
ser dans  l'afiemblée  publique  ;  mais  quand  il  avoit 
donoé  fon  avis  ,  le  peuple  étoit  le  maître  de  le 
rejetter  ou  de  l'approuver.  C'était  par  voie  de 
fufrrage  &  dans  l'auernblée  du  peuple  qu'on  pco- 
cédoit  au  choix  des  fénateurs. 

Bientôt  la  puiflance  du  fifnat  fembla  trop  forte 
&  trop  abfolue.  On  réfolut  de  lui  donner  un 
frein  ,  en  lui  oppofant  l'autorité  des  éphores. 
Ce  fut  environ  cent  trente  ans  après  Lycurgne, 
que  cet  établiffement  eut  lieu.  Les  éphores  étoient 
au  nombre  de  cina  ,  &  ne  demeuroîent  qu'une 
année  en  charge.  Le  peuple  les  choififfoit  &, 
fouventils  étoient  tirés  des  plus  bafies  conditions. 
Etablis  pour  défendre  les  droits  de  la  nation  contre 
les  entreprifes  des  rois  &  du  fénat ,  il  refTem  > 
bloient  beaucoup  fous  ce  rapport  aux  tribuns  de 
Rome-  Quoique  leur  magiftrarure  ne  fut  que  d'une 
année»  ils  devinrent  fi puiifans  que  toute  1  autorité 
pafla  bientôt  entre  leurs  mains.  Les  éphores  pou- 
voient  cafler  les  fénateurs  ,  les  faire  mettre  en 
priibn,  &  mêrçeks  punir  de  mort  :  les  rois  dé- 
voient leur  obiir  à  la  troifième  fommatîon.  Ils 
avoient  droit  de  les  condamner  à  l'amende  '&  de 
les  arrêter.  Lorfque  les  rois  entroient  au  fénat  *  les 
éphores  étoient  difpenfés  de  le  lever  pour  eux.  Les 
rois  au  contraire  étoient  obligés  de  leur  donner 
cette  marque  de  refpeâ.  Tous  les  mois  on  re- 
nouvelloit  le  ferment  de  l'État ,  les  éphores  au  nom 
de  la  république  ,  &  les  rois  en  leur  nom.  Les 
rois  promettoient  de  fe  conduire  fcionJes  loix  & 
coutumes.  Les  éphores  prêtoiem ,  au  nom  de  la 
république ,  le  ferment  de  maintenir. les' rois  tant 
qu'ils  obfcrvetoicat  exactement  louis  pronaefTes* 
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Cet  maguîrats  imaginèrent  pour  contenir  les 
fois  ,  un  moyen  finguiier  fondé  fur  l'ignorance  & 
la  fuperitiuon  des  peuples.  Tous  les  neuf  ans 
ils  choifuToient  une  nuit  où  leciel  étoie  très- clair 
&  très  -  ferein.  Ils  s'aflêy oient  en  rafe  campagne, 
ils  gardoient  un  profond  filence  ,  ils  tenoient  les 
yeux  attachés  fur  le  firmament  ;  s'ils  vo voient 
une  étoile  tomber ,  c'ett  à-dire,  s'ils  apperce- 
voient  une  de  ces  exhalaifons  lumineufes  qui  font 
fi  communes  ,  ils  aceufoient  les  rois  du  couroux 
des  dieux.  Ils  les  fufpendoient  de  leurs  fondrons 
îufqu'à  ce  qu  il  vînt  un  ordre  de  l'oracle ,  qui 
ordonnât  leur  rétabliflèment. 

Les  éphores  veilloient  de  plus  à  la  conduite 
des  reines.  Ils  avoient  enfin  h  garde  du  tréfor 
public  ,  &  l'infpeâion  générale  de  tout  l'État 
Aciftotc  blâme  l'étabiùTement  de  ces  magiftrats, 
&  on  a  répété  fou  vent  qu'ils  causèrent  à  Sparte 
Us  mêmes  défordres  que  les  tribuns  du  peuple 
i  Rome .  Mais  ce  point ,  ainfi  que  les  divers  articles 
de  l'ioftiturjoD  de  Spam ,  font  mal  éclaircis. 

On  dit  que  ces  éphores  établis  pour  mainte- 
nir la  balance  entre  les  rois  &  le  peuple ,  furent 
les  premiers  qui  donnèrent  atteinte  à  la  conllitu 
«on  de  l'Etat  :  le  droit  d'emprifonner  les 
lois ,  &  même  de  prononcer  leur  mort  ,  s'ils 
s'érigoienr  en  tyrans  ,  introduit  la  corruption  ; 
«  fallut  les  acheter  pour  fe  fouftraiie  à  l'abus  de 
leur pouvoir s  &  deltinés  à  entretenir  l'équilibre, 
ils  firent  pencher  la  balance  du  côté  où  l'os 
etoit  accumulé. 

Le  peuple  confervoit  cependant  beaucoup  d'au 
torité  à  Sparte  ,  &  il  avoit  une  grande  part  au 
gouvernement}  les  alTemblées  publiques  déci 
dotent  feules  des  affaires  de  l'État.  Elles  faifoient 
lelc&on  des  magilliats. 

Le  gouvernement  de  Lacédémone ,  où  l'auto 
rité  (ê  trouvoit  divifée  en  cinq  corps  différens  , 
où  elleappartenoit  à  deux  rois  ,  à  un  fénat ,  à  cinq 
éphores  »  &  à  l'affemblée  du  peuple  ,  a  paru  bi 
xarre  &  mal  organifé  à  ces  écrivains  qui  veulent 
mener  le  monde  avec  un  périt  nombre  de  prm 
ripes  généraux.  Ce  qui  doit  infpirer  ici  de  la 
féferve  :  les  précautions  de  Lycurgue  &  refprit 
de  fon  inllitution ,  avoient  des  effets  admirables 
&  oppofés  à  toutes  les  conjectures  théotiques. 
Il  fembleroit  par  exemple ,  que  l'oppofition  de 
ces  diverfês  puilfances  qui  fe  traverfoient  a  dû 
être  une  fource  perpétuelle  de  troubles  Se  de 
diûentions  inteiHnes.  Et  cepeifdant  on  ne  trouve 
dans  l'hiftoire  aucun  état  moins  agité  que  Lacé- 
démone ;  &  Poîybe  dit  que  de  tous  les  peuples 
connus  ,  il  n'y  en  avoit  point  qui  eut  corriervé 
plus  long  tems  fa  liberté.  LesJoix.de  Lycurgue, 
font  étonnantes  celles  bouleverfent  toutes  les  idées, 
&  elles  UuTent  une  impreflîan  profonde  du  génie 
4u  Wgjllateur^  Tant-  qu'elle*  furent  obfcrvécs , 
QEcon.  polit.  6r  diplomatique,  Tom.  1K. 
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I  intérêt  de  l'Etat  prévalut  fur  de*  confidératiens 
particulières,  &  Spane  fit  trembler  tous  fesvoi- 
foins.  Elle  périt  dès  qu'elle  s'en  écarta.  Le  g*-» 
nie  de  l'inftituteur  d'un  peuple ,  ne  peut  vaincre- 
la  force  deftruôive  du  temsi  c'eft  pour  lui  le 
comble  de  la  gloire  ,  de  vaincre  les  partions  des : 
hommes  pendant  quelques  ficelés,  &  Lycurgu* 
a  eu  cette  gloire. 

Les  loix  de  Lycurgue  ont  fait  l'admiration  des 
plus  fameux  politiques  de  l'antiquité,  &  lorfqu'on. 
veut  les  rapprocher  des  obfcrvations  &  des  peuples 
modernes ,  on  montre  des  préjugés  &  un  efprifc 
peu  étendu. 

• 

Il  n'eft  pas  befoin  de  dire  qu'elles  convenoient 
feulement  à  un  petit  Etat ,  &  à  des  peuples  peu 
nombreux ,  tels  que  ceux  dont  la  Grèce  étoié 
compofée.  Du  tems  de  Lvcurgue,  on  ne  comptoit 
à  Sparte  que  neuf  mille  nabi  tans  ,  &  trente  mille 
dans  la  campagne  :  peut  être  même  ne  pouvoient- 
clles  réuffir  que  dans  la  Laconie.  Au  relie  ,  Po- 
îybe obferve  que  la  forme  du  gouvernement  de 
Sparte  furfit ,  tant  que  les  Lacédémoniens  ne  lon- 
gèrent point  à  étendre  les  bornes  de  leur  domi- 
nation ;  mais  que  ce  même  gouvernement  devint 
imparfait  &  défectueux  ,  lorfque  Sparte  fe  lailfa 
emporter  à  des  vues  d'ambition  ,  &  conçut  des 
projets  d'agrandiûcment. 

Il  nous  manque  un  ouvrage  fur  l'inflitution  de- 
Spart* }  peut-être  ne  refte-il  pas  aujourd'hui  alfez. 
de  monumens  ,  pour  développer  en  détail  la  mar- 
che &  les  principes  du  gouvernement  le  yjus  fin- 
gulier  qui  ait  exilté  fur  la  terre. 

Nous  rie  nous  propofons  pas  de  .développer  ici 
les  merveilles  de  l'inllitution  de  Lvcurgue  :  on  à 
traité  Couvent  cette  matière  }  fie  il  refte  tant  de 
chofes  à  dire  ,  qu'il  faudrait  fe  livrer  à  des  dif- 
cu (fions  que  nous  n'inférerons  pas  ici.  Nous  ôb- 
ferverons  feulement ,  que  vraifembl ablement*  Ly- 
curgue conferva  deux  phantomesde  rois,  parce  qu'il 
y  avoit  depuis  long- tems  dcux  rois  à  Sparte  ;  que 
ne  pouvant  abolir  leur  nom ,  il  fe  contenta  d'a- 
bolir leur  pouvoir ,  &  qu'il  eit  difficile  d'expli- 
quer d'une  autre  manière  le  contrai  te  de  ces  deux- 
rois  ,  avec  le  relie  de  fon  inllitution.  Peut-  être 
juflj  Lycurgue  vouloit-il  ,  comme  le  croit  M. 
Adams  ,  établir  des  contrepoids  &  une :  balance* 
de  pouvoirs. 

«  Les  anciens'  grecs  ,  pénétrés  de  la  néceûlté 
que  les  peuples  qui  vivoient  fous  un  gouverne- 
ment populaire  fuiTenrélevés  à  la  vertu ,  firent* 
pour  l'infpirer ,  des  inttitutions  fingulières.  Quand 
vous  voyez  dans  la  vie  de  Lycurgue ,  leslo'X' 
quMl  donna  aux  Lacédémoniens .  vouscloyez  lire 
rhlltoire  des  Scvarambes.  Les  loix'dé  Crète  étbient' 
l'original  de  celles  de  Lacédémone  ,  &  celles  de 
Platon  en  étaient  la  correction.  . 
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»  Je  prie  qu'on  raflé  un  peu  d'attention  à  l'éten- 
due de  génie  qu'il  fallut  à  ces  légifl  ateurs ,  pour 
voir  qu'en  choquant  tous  les  ufages  reçus ,  en 
confondant  toutes  les  vertus  ,  ils  montreraient  à 
l'univers  leur  fageffe.  Lycurgue  mêlant  le  larcin 
avec  l'efprit  de  juftice  ,  le.  plus  dur  efclavage  avec 
l'extrême  liberté ,  les  fentimens  les  plus  atroces 
avec  la  plus  grande  modération  ,  donna  de  la  Ha- 
bilité à  fa  ville.  Il  fembla  lui  ôter  toutes  les  ref- 
iburces  ,  les  arts  ,  le  commerce ,  l'argent ,  les  mu- 
railles :  on  y  a  de  l'ambition  fans  efpérance  d'être 
mieux  ;  on  y  a  les  fentimens  naturels  ;  &  on  n'y 
eft  ni  enfant ,  ni  mari  ,  ni  père  :  la  pudeur  même 
«ft  ôtée  à  la  chafteté.  C'cft  par  ces  chemins  que 
Sparte  eft  menée  à  la  grandeur  &  à  la  gloire  ;  mais 
avec  une  telle  infaillibilité ,  de  fes  inftitutions , 
qu'on  n'obtenoit  rien  contre  elle  en  gagnant  des 
batailles ,  fi  on  ne  paryenoit  à  lui  oter  fa  po- 
lice »  (i). 

Nous  ajouterons  quelques  remarques  générales 
eu  firaffant  cet  article. 

Lycurgue  ,  dit  J.  J.  Rouffeau  ,  entreprit  d'inf- 
tituer  un  peuple  déjà  dégradé  par  la  fervitude 
&  par  les  vices  qui  en  font  l'effet.  11  lui  impofa 
un  joug  de  fer  ,  tel  qu'aucun  autre  peuple  n'en 
porta  jamais  un  femblable  ;  mais  il  l'attacha , 
l'identifia  ,  pour  -  ainfi-  dire  à  ce  joug ,  en  l'occu- 
pant toujours.  Il  lui  montra  fans  ceffe  la  patrie  dans 
fes  loi x  ,  dans  (es  jeux,  dans  fa  maifon ,  dans  fes 
amours  ,  dans  fes  feltins.  Il  ne  lui  lai  (Ta  pas  un 
-  inftant  de  relâche  oour  être  à  lui  feul ,  &  de  cette 
continuelle  contrainte ,  ennoblie  par  fon  objet , 
naquit  en  lui  cet  ardent  amour  de  la  patrie  ,  qui 
fut  toujours  la  plus  forte  ou  plutôt  l'unique  paf- 
fion  des  Spartiates  ,  &  qui  en  fît  des  êtres  au- 
deffus  de  1  humanité.  Sparte  n'étoit  qu'une  ville, 
il  cil  vrai  ;  mais  par  la  feule  force  de  fon  inftitu- 
tion  ,  cette  ville  donna  des  loix  à  toute  la  Grèce, 
en  devint  la  capitale  ,  &  fit  trembler  l'empire  Per- 
fan.  Sparte  étoit  le  foyer  d'où  fa  légiflarion  éten- 
doit  fes  effets  tout  autour  d'elle. 

SPIEGELBERG,  comté  fouverain  d'Alle- 
magne qui  appartient  au  Stathouder  des  Provinces- 
Unies. 

[  L'électeur  de  Rrunfvrick  -  Lunebourg  a  lafupé- 
tîorité  territoriale  de  ce  comté  ,  dont  l'étendue 
eft  peu  considérable  j  il  dépend  delà  principauté  de 
Caienberg  ,  qui  l'environne  ainfi  que  les  bailliages 
hanovriens  de  Lavenberg  &  Springe.  Il  avoit  au- 
trefois fes  comtes  particuliers  ,  iflus  de  Bernard 
de  Poppenburg  ,  dont  la  tige  mâle  s'éteignit  en 
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\rick-Cafenberg ,  le?  conféra  alors ,  en  fa  qualité 
de  feigneur  direct ,  au  comte  Herman-Simon  de  U 
Lippe,  époux  de  la  fœur  aînée  de  Philippe.  Herman- 
Simon  le  tranfmit  à  fon  fils  unique ,  qui  termina 
cette  nouvelle  ligne  en  ij8}  ;  il  paffa  par  inféo- 
dation  à  Philippe-Ernefte ,  Jean- Louis  &  George» 
fils  de  George  ,  comte  de  Gleichen  &  de  Wal- 
purge  *  foeur  puînée  de  Philippe  de  Spiegelberg. 
Ils  lé  poffédèrent  jufqu'en  1631  :  à  cette  époque 
Jean-Louis  étant  mort  ,  ce  domaine ,  échut  à  la 
maifon  de  Naffau-Dietz  en  vertu  d'une  expecta- 
tive ,  accordée  en  1614  par  le  duc  Frédéric- Ulric 
de  Brunfvrick  au  comte  Ernefte  Cafimir  ,  époux 
de  fa  fœur  Sophie  Edwige.  Il  appartient  aujour- 
d'hui à  Guillaume  V  ,  prince  d'Orange ,  Stathou- 
der des  Provinces-Unies. 

Le  comte  de  Spiegelberg  &  fes  fujets  font  tenus 
de  prêter  foi  &  hommage  aux  ducs  de  Brunfxn'ck- 
Calenberg.  Ils  dépendent  pour  le  civil  des  tribu, 
naux  fouverains  de  la  maifon  de  Brun  (Vick-Lune- 
bourg ,  où  fe  portent  les  appels  des  fenrences 
prononcées  par  les  juges  du  pays.  Quant  au  f pi- 
rituel  ,  les  miniftres  &  chapelains  doivent  êtte  or- 
donnés par  leconfiftoire  électoral  qui  les  examine  , 
&  qui  leur  fait  ligner  le  rituel  des  églifes  de 
Brunfvrick  ;  ils  font  enfuite  inftallés  par  les  offi- 
ciers du  comté  j  encore  eft-ce  le  furintendant 
électoral ,  qui  prononce  le  fermon  à  la  réception 
du  Paiteur  de  Coppenbrugge.  Ce  même  confif- 
toire  reçoit  les  appels  des  affaires  matrimoniales  , 
dont  le  comte  ne  connoît  qu'en  première  initance; 
il  ordonne  les  vifites  eccléfiaftiques  ,  &  il  y  vaque 

J>ar  fes  députés  joints  aux  officiers  du  pays ,  avec 
efquels  il  concerte  la  réforme  des  abus  ;  il  juge 
enfin  en  dernier  reffort  les  accusations  d'héréue 
ou  d'inconduite  contre  les  miniftres ,  qui  font 
obligés  dans  ce  cas  de  paroître  pardevant  lui  & 
de  s  y  juftifier .  Pour  le  militaire  ,  les  fujets  de 
<Sp'ugelberg  fe  joignent  à  ceux  de  la  principauté 
de  Caienberg  .  dès  qu'il  s'agit  de  fuivre  l 'électeur 
à  la  guerre  i  ils  reçoivent  chez  eux  des  garnirons 
hanovriennes  ,  &  ils  contribuent  à  leur  entretien. 
Quoique  le  comté  de  Spiegelberg  foit  affranchi 
de  l'obligation  de  paroître  aux  diètes  du  Ca- 
ienberg, les  arrêtés  des  états  s'y  publient  néan- 
moins &  y  ont  force  de  loix. 
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L'électeur  de  Brunfwick-Lanebourg  ,  comme 
feigneur  territorial  de  ce  comté,  a  voix  &  féance 
aux  afTemblées  de  l'Empire  &  du  cercle  de  Weft- 

fmalie  entre  Diepholz  &  Rietberg.  Il  en  exerça 
e  droit  aux  diètes  du  cercle  de  1667  ,  1671 , 
c  roppcuuurg  ,  uoui  îd  ugc  maie  »  éteignit  en  1682  »  &  même  dans  ce  fîècle.  Selon  la  taxe  ma- 
£?7  dans  la  perfonne  de  Philippe ,  tué  à  la  ba- 1  triculaire  ,  ce  pays  fourniffoit  autrefois  deux  ca- 
uUe  de  St.-Quentin.  Eric  le  jeune»  duc  deBrunf-  '  vàliers  évalués  à  vingt- fept  florins  ;  mais  foncon- 


(1)  Philopatmen  contraignit  les  Laef  démontent  d'abandonner  U  manière  de  nourrir  leur»  enfant,  fâchant  bien  qae  fans 
Ifdaill  «mon»  tou  jouai  use  ame  grande  0c  le  «crut  haut.  Plutarquc ,  vie  de  Philopsmeo.  Voyt\  Tite-Urc  iir.  XXXYIUV 
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tïhgent  èft  compris  aujourd'hui  dans  celui  de  la 
principauté  de  Calenberg  ,  qui  paie  auflî  les  con- 
tnbutions  du  cercle.  Sa  cotifation  pour  l'entre- 
tien de  la  chambre  impériale  eft  de  trente  deux 
rixd.  quarante  £  kr.  par  terme  ,  que  les  comtes 
envoyent  directement ,  quoiqu'ils  ne  (oient  cenfés 
le  faire  que  par  commimon  ,  puifqu'en  cas  d'i- 
nexactitude les  monitoires  fo7\t  adreffés  au  prince 
territorial  de  Calenberg ,  pour  en  être  par  fa  ré- 
gence ordonne  ce  qu'il  appartiendra. 

Ce  comté  a  la  directe  de  plufieurs  fieft  confi- 
dérables  fîtués  hors  de  fon  territoire. 

F*yt\  les  articles  Calenberg  &  Hanovre. 

SPIRE  ,  ville  impériale  d'Allemagne. 

On  l'appelle  en  allemand  Sptyer  ,  en  latin  Spira, 
civhas  nemetum  3  nemidoaa  ;  l'on  nom  vient  de  la 
peùte  rivière  ou  ruifleau  qui  l'arrofe.  Son  origine 
(e  perd  dans  la  plus  haute  antiquité ,  puifqu'elle 
exiftoit  avant  l'ère  chrétienne  j  mais  la  plupart  de 
les  édifices  font  tous  modernes  $  car  les  François 
h  de'rruMrent  de  fond  on  comble  en  1689  ,  &•  ce 
ne  fur  qu'après  avoir  refté  dix  ans  déierte ,  qu'on 
la  relevée  enfin  de  fes  ruines  à  la  fuite  de  la  paix 
de  Rifvrick.  Les  luthériens  qui  forment  le  magif- 
trac  de  la  majeure  partie  des  habitans  ,  y  ont  deux 
ègb'fes  &  un  gymnafe.  Elle  jouit  de  beaucoup  de 
privilèges  ,  entre  autres  du  jus  JlapuU  ,  qu  elle 
exerce  fur  le  Rhin ,  &  elle  occupe  à  la  diète 
de  l'empire  la  cinquième  place  parmi  les  villes 
libres  du  banc  du  Rhin  ;  elle  a  auflî  voix  &  féance 
aux  aflemblées  du  cercle.  Sa  taxe  matriculaire 
n'eft  aujourd'hui  que  de  vingt-quatre  florins  outre 
cent  dix- huit  rixdales  trente-quatre  kr.  qu'elle  paye 
pat  terme  pour  fon  contingent  à  l'entretien  de  la 
chambre  impériale.  Il  exiftoit  autrefois  entre  Spire 
Se  la  mai  fon  Palatine  un  traité  de  protection,  qui 
expiroit  à  la  mort  de  chaque  électeur ,  &  qu'on 
rcnouveJioît  j  mais  ce  renouvellement  n'a  pas  eu 
lieu  depuis  le  décès  de  l'électeur  Charles  Louis, 
©'après  une  coutume  très- ancienne ,  quand  un 
nouvel  éycque  de  Spire  vouloit  faire  fon  entrée 
dans  la  ville  ,  il  terminoit  préalablement  toutes 
les  difeuffions  qu'il  avoit  avec  elle  ,  enfuire ,  il 
s'avançait  à  cheval  entre  les  portes  extérieures 
qu'on  tenoit  fermées,  &  là,  en  plein  air  &  la  main 
fur  la  poitrine ,  il  lui  prêtoit  1*  premier  foi  & 
-hommage  ,  promettant  que  loin  d'enfreindre  fes 
privilèges  ,  il  les  maintiendroit  &  les  augmente- 
f  ort,  en  vi  vant  avec  elle  en  paix  &  en  bonne  intel- 
ligence j  il  continu  oit  enfuite  fa  marche,  &  la 
bourgeoise  alloit  lui  rendre  le  même  nommage  j 
mais  cette  cérémonie  a  cefTé  dès  16 11  à  l'avène- 
ment/de  l'évêqueChriftophe  Philippe.  11  s'eft  tenu 
à  Spire  plufieurs  diètes  impériales,  entr'autres  une 
en  1  e  19,  où  le  nom  de  proteflant  commença  à  s'in- 
troduire. C'ésoit  le  fiège  de  la  chambre  impériale 
avant  le  fac  de  1689,  &  ce  tribunal  y  eft  refté 
cent  foixante-deux  ans.  Voye[  l'article  fuivant. 


S  PO  *3Î 

Spirb  ,  é^ché  fouverain  d'Allemagne. 

Il  eft  fîtué  fur  le  Rhin,  &  il  touche  au  Palatinat, 
au  duché  de  Wurtemberg  ,  au  Marggraviat  de 
Bade  ,  aux  comtés  de  Linange  &  deHanau-Lich- 
tenberg,  aux  principautés  de  Deux-Ponts  &  de 
Velden*  ,  &  à  la  feigneurie  d'Ochfenftein.  II  pro- 
duit des  bleds ,  de  bons  vins ,  des  châtaignes  & 
des  amandes  ,  quoiqu'il  foit  montueux  en  partie 
&  couvert  de  forêts. 

Ce  pays  étoit  jadis  habité  par  les  Nemetes,  & 
dans  le  moyen  âge  il  faifoit  partie  du  Spiergau. 
On  ignore  à. quelle  époque  fon  fiège  fut  établi. 
Les  actes  d'un  concile  tenu  à  Cologne  en  349, 
offrent  la  fignature  d'un  Jeffius  ,  évêque  de  Spire, 
qui  doit  y  avoir  affilié.  Quelques  auteurs  difent  m 
que  Dagobert  I ,  roi  des  Francs ,  l'érigea  ou  le  ré- 
tablit au  commencement  du  feptième  fîcclcen  fa- 
veur d'Athanafe ,  fon  chapelain.  Le  territoire  de 
cet  évêché ,  malgré  la  réunion  qu'on  y  a  faite  de 
la  prévôté  prmeière  de  Weiffembourg ,  &  le  droit 
de  deux  voix  de  princes  que  cette  incorporation  y 
attache  ,  eft  fi  peu  confidérable ,  qu'on  y  nomme 
rarement  un  prélat  qui  ne  foit  pas  déjà  pourvu 
d'une  autre  menfe» 

L'évêque  de  Spire  eft  fufrragant  de  l'archevêque 
de  Mayence  ,  &  prince  duSt.-Empire  >  il  a  voix  & 
féance  dans  le  collège  des  princes  au  banc  des  ecclé* 
fiaftiques  entre  les  évêques  d'Eichftxdt  &  de  Stras^ 
bourg  ;  il  à  prétendu  même,  ainfi  que  ce  dernier  , 
avoir  le  pas  fur  Eichftardt.  11  prend  la  féconde 
place  aux  diètes  du  cercle  du  haut-Rhin.  Sa  taxe 
matriculaire  eft  de  dix-huit  cavaliers  &  foixante 
hommes  de  pied ,  ou  de  quatre  cens  fix  florins 
par  mois  :  il  paye  en  outre  cent  foixante-neuf  écus 
huit  kr.  par  terme  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale ,  tant  à  raifon  de  l'évêché  que  de  la  pré* 
voté  de  WeiiTembourg. 

Les  principaux  dicafteres  du  pays  font  :  la  r£« 

f;ence  princière,  le  vicariat  épifcopal  établi  à  Spire  ; 
e  confeil  ecclèfiaftique,  le  confeil  aulique  &  la 
chambre  des  finances  ,  qui  fiègent  tous  trois  à 
Bruchfal. 

L'évêché  de  Spire  eft  divifé  en  plufieurs  érands- 
bailHages  :  ces  bailliages  font  fîtués  les  uns  a  l'eft  , 
les  autres  à  l'oueft  du  Rhin. 

SPONHEIM  ,  comté  fouverain  d'Allemagne; 

Le  comté  de  Sponkeim  ou  Spaynheim ,  Spœn- 
hein ,  Spanhem ,  Spanheim  ,  &c.  eft  fitué  entre 
le  Rhin ,  la  Mofelle  >  le  Hundsruck ,  (  qui  com- 
mence à  l'orient  de  la  Mofelle ,  &  fe  prolonge 
entre  Trarback  &  Zelle ,  )  &  les  anciens  diftricts 
de  Nohégau ,  de  Trachgau  &  de  Bedgau.  Ses  bor- 
nes étoient  autrefois  beaucoup  plus  reculées  qu'el- 
les ne  le  font  aujourd'hui ,  puifque  fes  anciens 
comtes  étendoient  leur  domination  depuis  la  Mo» 
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felle  par  la  Wcftnie  &  le  Noheg'a't,  jurques  dans 
le  Spyrgau  ,  le  Wormsgau,  &  même  dans  la  bafle- 
Alface. 

Ce  comté  eft  depuis  un  tems  immémorial  divifé 
en  partie  antérieure  &  ultérieure  :  la  première  pro- 
rement  nommée  de  Sponheim,  &  placée  dans  l'Auf- 
trafie  ou  France  orientale  ;  l'autre  appellée  de  Star- 
kenbourg ,  fe  trouve  dans  la  Weftrie  ou  France 
occidentale ,  &  toutes  deux  font  féparées  par  la 
forêt  appelle  Saau-Wald,  qui  leur  fertde  lifière. 
Mais  on  ignore  pourquoi  on  met  aujourd'hui  dans 
l'ultérieure  le  bailliage  de  Winterbourg ,  qui  eft 
placé  vers  Creutzenach  .  &  qui  doit  appartenir 
originairement  au  comte  antérieur  î  &  comment 
celui-ci  poffède  le  bailliage  de  Kirchberg  ,  qui 
appartient  proprement  au  comté  ultérieur. 

Précis  de  l'hifioire  politique. 

Le  premier  comte  de  Sponheim ,  dont  il  refte 
des  monument  fûrs ,  eft  Everard ,  qualifié  de  comte 
de  Na'imbourg  ,  du  château  de  Nevenbourg  ou 
Naumbourg,  &  qui  vivoit  encore  en  loéj.  Il 
fonda  en  1044  une  églife  fur  la  montagne  de  Fejd- 
berg  près  Creutzenach  ,  &  laifla  vraifemblable- 
ment  pour  fils  Etienne  de  Sponheim  j  celui-ci  con- 
vertit l'églife  de  Sponheim  en  un  couvent ,  achevé 
par  Meginard  ou  Menard  fon  fuccefTeur  $  il  en 
céda  la  vidamie  &  le  droit  de  protection  à  l'aîné 
de  fes  fils ,  &  après  fon  décès  a  l'aîné  de  fes  def- 
cendans ,  qui  feroit  en  même  tems  feigneur  de 
Creutzenach.  Godefroi  fon  fils  &  fuccefTeur  au 
comté  ,  donna  le  château  de  Coppenftein  &  fes 
dépendances  en  appanage  à  fon  frère  Crafton,  qui 
les  tran  finit  au  couvent  de  Sponheim,  dont  il  fut  fait 
abbé  ;  on  préfume  qu'il  eut  pour  fils  Everhard  , 
chef  des  comtes  Gerlac  &  Simon,  ce  dernier  père 
de  Jean  I,  comte  de  Sponheim  &  de  Starkenbourg . 
Jean  I  eft  l  autenr  de  tous  les  comtes  fuivants 5  il 
pofledoit  Sponheim  ultérieur  &  antérieur }  il  réfi- 
doit  au  château  de  Starkenbourg  fur  la  Mofelie  j  & 
il  avoit  époufé  Adélaïde  ,  fœur  du  comte  Henri 
de  Sayn  ,  qui  nomma  fes  neveux  ,  fils  dudit 
Jean ,  héritiers  de  fe  terres.  Dans  le  partage  faiten- 
tr'eux ,  l'aîné  Jean  obtint  le  comté  de  Sayn  avec 
quelques  autres  terres  de  cette  fucceffion ,  &  le 
tiers  environ  du  comté  de  Sponheim ,  c'eft  à-dire, 
les  châteaux  de  Starkenbourg  &  d'Ellenbach  ou 
Allenbach  ,  avec  Wendiche ,  Winningen,  Truize 
&  la  cofeigneurie  des  châteaux  de  Sponheim  &  de 
Dill  :  il  laifla  ces  domaines  à  fes  deux  fils  Gode- 
froi &  Henri  ;  il  donna  le  comté  de  Sayn  au  pre- 
mier ,  qui  fut  la  fouche  des  comtés  de  Sayn-Wit- 
genftein ,  &  le  refte  au  fécond ,  qui  continua  la 
branche  de  Starkenbourg  -  Sponheim  :  Henri  le 
puîné  reçut  la  feigneurie  deHeinsberg,  &  Simon  II 
le  cadet  réunit  les  feigneuries  de  Creutzenach  & 
de  Boeckelheim ,  la  feigneurie  des  châteaux  de 
Sponheim  &  de  Dill  avec  la  vidamie  des  couvens 
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de  Sponheim  &  de  Schxrabenheîm ,  &  la  portion 
de  fon  frère  Henri  de  Heinsberg  aux  états  de 
Sponheim ,  favoir  Kaftelnau  ,  Neve  Se  Kirchberg  , 
qui  en  font  les  deux  tiers  :  fes  trois  fils ,  Jean  , 
Henri ,  &  Everard»  formèrent  autant  de  branches 
particulières  dans  la  mai  fon  de  Creutzenach.  v 

'  Simon  IV ,  arrière-petit- fils  du  comte  Siman  II, 
laifla  pour  héritière  une  fille  nommée  Elifabeth  , 
qui  époufa  Rupert  Pipan  ,  comte  Palatin,  &  après 
la  mort  de  fon  mari  elle  fit  donation  d'un  cinquiè- 
me du  comté  antérieur  de  Sponheim  à  Rupert ,  fbn 
beau-père,  roi  de  Bohême,  électeur  Palatin,  &  à  (es 
héritiers  j  elle  confirma  cette  difpofition  à  Louis  , 
fon  beau-frère ,  fuccefTeur  au  palatinat ,  en  141 6  5 
elle  attefta  par-là  fon  droit  de  fucceffion  aux  terres 
de  fon  père  quoiqu'aux  inveftitures  précédentes 
on  n'eut  point  réfervé  l'inféodation  fimultanec. 
Après  la  mort  de  cette  princeflè  les  $  reftans  de  ce 
domaine  échurent  au  comte  Jean  IV  de  la  ligne  de 
Starkenbourg ,  fon  coufin-germain  maternel  &  fon 
plus  proche  héritier  ,  qui  dès-lors  fe  vit  maître  de 
tous  les  états  de  Sponheim,  à  l'exception  du  cin- 

3uième  tenu  par  le  prince  Palatin.  N'ayant  point 
'enfans,  il  figna  en  1425  à  Bainheim  avec  Ber- 
nard ,  marggrave  de  Bade,  &  le  comte  Frédéric 
de  Weldenz ,  tous  deux  fils  de  la  fœur  de  fon 
père  ,  un  règlement  de  fucceffion  ,  où  l'on  ftipula, 
que  n  l'un  ou  l'autre  venoit  à  mourir  avant  lui ,  ce 
comté  pafferoit  du  côté  du  marggrave  à  fes  fils  ; 
&  du  côté  du  comte  de  Weldenz  à  fes  petits-fils 
iffus  de  fa  fille  Anne ,  époufe  du  comte  Palatin 
Etienne  ,  &  aux  defeendans  mâles  de  Anne ,  fous 
la  claufe  expreffe  que  ce  feroient  toujours  exclufi- 
vement  les  aînés  des  deux  tiges  qui  en  hériteroienr, 
qu'ils  le  pofféderoient  en  communauté  perpétuelle 
îufqu'à  l'extinction  de  l'une  des  deux  ;  que  dans  ce 
dernier  cas  le  tout  pafferoit  fans  réferve  à  l'autre  : 
&  en  effet  à  la  mort  du  teftateur ,  arrivée  en  1457, 
Jacques ,  fils  du  marggrave  Bernard ,  &  le  comte 
Fréaéric>  établirent  entr'eux  une  communauté  per- 
pétuelle pour  le  comté  ultérieur,  &  une  autre 
avec  l'électeur  Palatin  pour  l'antérieur;  mais  Anne, 
fille  &  héritière  de  ce  Frédéric  de  Weldenz ,  porta 
en  dot  à  fon  époux  Etienne ,  duc  de  Simmern  ,  f 
du  comté  antérieur  &  la  moitié  de  l'ultérieur  , 
qui  dès- lors  reftèrent  à  cette  branche  à  laquelle 
échut  encore  e  n  1 5  f  9  le  cinquième  du  comté  anté- 
rieur ,  poffédé  par  la  maifon  électorale ,  quand  à  1% 
mort  d'Otton  Henri ,  l'électorat  paffa  à  Frédéric 
III,  duc  de  Simmern.  La  nouvelle  maifon  électo- 
rale qui  poffédoit  ainfi  }  du  comté  antérieur  ,  céda 
la  moitié  qu'elle  avoit  de  l'ultérieur  aux  ducs 
Wolfsgang  de  Deux  -  Ponts  &  George  Jean  de 
Weldenz  ,  par  la  convention  de  Heidelberg,  darée. 
de  1  ff$  ,  mais  le  premier  réunit  le  tout  en  vertu 
d'un  fécond  traité  de  (566,  &  l'ayant  incorporé  à 
fa  principauté,  il  en  prit  le  titre  &  les  armes. 
L'électeur  Frédéric  IV  laifla  à  fa  mort  l'éleôorat 
à  fou  fils  aîné  Frédéric  V  y  il  donna  à  fon  autre  fils 
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Louis  Philippe ,  les  principautés  de  Simmern  & 
de  Lautern  avec  les  trois  cinquièmes  du  comté 
antérieur  de  Sponheim  \  maisCharles  Louis,  fils  & 
fûcceûeur  de  Frédéric  V  ,  ayant  réclamé  contre  ce 
partage,  obtint,  d'après  un  accommodement  con- 
clu à  Ratisbonne  en  x6j;  un  cinquième  de  tous 
les  revenus  eccléfiaftiques  &  féculiers  de  la  ville 
de  Creutzenach  avec  le  bailliage  de  Ton  nom ,  & 
quelques  années  après  la  cofeigneurie  du  comté  de 
Sponheim  a  raifon  du  cinquième  ,  dont  on  l'avoit 
reconnu  propriétaire  ;  le  traité  de  Creutzenach 
confirma  ces  difpofitions.  Le  comté  antérieur 
eutainfi  trois  feigneurs  j  il  les  garda iufqu'en  1675, 
que  Louis  Henri ,  dernier  duc  de  Simmern  mou- 
rut: à  cette  époque  les  trois  cinquièmes  du  comté 
antérieur  réfervés  aux  comtes  Palatins ,  échurent 
exclufivement  à  la  maifon  électorale ,  qui  les  pof- 
fede  encore  aujourd'hui.  Quant  à  la  moitié  du 
comté  ultérieur,  qui ,  comme  nous  l'avons  dit , 
paffa  en  1  j66  à  Wolfsgang  duc  de  Deux- Ponts, 
il  la  tranfmit  à  Charles  Ton  fils  cadet ,  appelle  duc 
deBirkenfeîd,  du  lieu  de  fa  réfidence,  d'où  elle 
tomba  fucceffivement  à  Charles  Otton ,  fils  de  fon 
aisé  George  Guillaume ,  mort  fans  poftérité  mâle 
en  1671 ,  &  à  Chrétien  II ,  fils  de  Chrétien  I  fon 
troilieme  fils ,  qui  poffédoit  aulli  Bifchxriller ,  & 
Qui  acquit  le  comté  de  Ribeaupierre  par  fon  époufe 
Agathe  Catherine.  Chrétien  III  fon  fils  ,  duc  de 
Birlrenfèld ,  réunit  ces  domaines  à  la  principanté 
de  Deux-Ponts  &  au  comté  de  la  Petitepierre  en 
Alface ,  qu'il  obtint  en  173  $  de  la  fucceffion  de 
Weldenz ,  avec  les  voix  &  féances  aux  diètes  de 
l'Empire  &  des  cercles ,  dont  cette  maifon  jouif- 
foit  alternativement  avecl'éleâeur  Palatin. 

Détails  fur  le  comté  antérieur  de  Sponheim. 

Son  fol  produit  du  colfat  *  du  lin  ,  des  vins , 
plus  de  froment  &  d'autres  grains  qu'il  n'en 
faut  pour  la  confommation  des  habitans.  On 
y  trouve  auffi  quelques  pâturages ,  auxquels  on 
fupplée  par  des  prairies  artificielles.  Le  commerce 
qui  s'y  tait  confifte  en  huile ,  vin  &  diverfes 
productions  du  pays  ,  dont  la  proximité  du 
Rhin  facilite  l'exportation.  La  plupart  de  fes 
habitans  profeffent  la  religion  reformée  ,  quoi- 
que les  catholiques  romains  ayent  le  droit  d'exer- 
cer leur  culte  dans  prefque  toutes  les  églifes.  Il 
appartient  pour  trois  cinquièmes  à  la  maifon  par 
latine,  pour  le  relie  à  celle  de  Bade;  toutes  deux 
le  gouvem oient  ci- devant  en  commun  ;  mais  elles 
partagèrent  fon  adminiftration  en  1707 ,  à  la 
réfetve  des  affaires  féodales ,  dont  le  plus  an- 
cien des  princes  régnants  eft  toujours  chargé. 
Véleâeur  palatin  n'a  jamais  payé  de  taxe  fpéciale 
pour  le  cinquième  qu'il  a  hérité  de  la  comteffe 
rlifabeth  ;  mais  il  fournit  pour  les  deux  cinquième 
réunis  par  la  branche  de  Simmern ,  trois  hommes 
de  cheval  ,  &  dix  fantaflins  ou  foixante  feize 
florins  par  mois  «  outre  108  écus  vingt  8c  de-. 


S  P  o 


*37 


mi  kr  par  terme  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale.  La  maifon  de  Bade  en  qualité  de  fon- 
veraine ,  des  deux  tiers  du  comté  antérieur ,  &  de 
la  moitié  de  l'ultérieur  ,  qui  lui  donnent  la  voix 
de  Sponheim  ,  aux  affemblées  du  cercle  du  haut 
Rhin  eft  taxée  à*  quatre  -  vingt  -  dix.  florins  par 
mois  romain.  La  portion  de  l'éle&eur  palatin  , 
au  comté  antérieur  ,  offre  : 

i°.  Le  grand  bailliage  de  Creutzenach. 

i°.  Le  fous-bailliage  de  Bceckelheim  ,  appar- 
tenant depuis  très -long -temps  aux  comtes  de 
Sponheim. 

IL  La  portion  des  marggraves  de  Bade  au 
comté  antérieur,  offre  plufieurs  baillages ,  fea- 
voir: 

I.  Le  grand  bailliage  de  Kirchberg  dans  le 
Nahegau. 

Le  ci-devant  bailliage  de  Koppenftein. 

4°.  Le  bailliage  de  Naumbourg. 

Le  fol  du  comté  ultérieur  de  Sponheim  eft 
affez  généralement  montueux  ,  il  fournit  à  tous 
les  befoins  &  aux  commodités  même  de  la  vie. 
Ses  coteaux  le  long  de  la  Mofelle  &  de  la  Nahe 
font  couverts  de  beaux  vignobles  ;  le  relte  pro- 
duit des  bleds  &  fur-tout  des  chênes ,  que  les 
Hollandois  achettent  pour  la  conftruction  des 
vaûTeaux. 

La  plupart  des  fujets  font  ferft  ,  excepté 
dans  quelques  endroits  où  ils  ont  été  affranchis. 
Le  luthéranifme  s'y  introduifit  en  1 546  ,  &  il  do- 
minent en  1  s  f7  dans  tout  ce  comté ,  excepté  dans 
le  Croever  -  Reich ,  où  l'électeur  de  Trêves  en 
avoit  empêché  l'établiffement.  On  tenta  d'y 
rétablir  lé  catholicifme  1  mais  les  armes  victo- 
rieuses de  la  Suède,  l'en  avoient  exclu  de  nou- 
veau ,  avant  la  paix  de  Weftphalie.  La  France 
le  réintroduifit  en  quelques  endroits  ,  où  il  a  été 
protégé  depuis  par  la  maifon  de  Bade-Bade.  Les 
affaires  de  la  communion  luthérienne  »  font  di- 
rigées par  un  confiftoire  qui  fiège  à  Trabach  , 
où  il  y  a  auffi  un  infpeûeur  général  des  égli- 
fes. En  vertu  d'une  difpofition  du  comte  Jean 
de  l'année  14ZJ ,  du  traité  ganerbinal  de  1437, 
&  d'autres  pactes  entre  la  maifon  palatine  de 
Deux  Ponts  &  celle  de  Bade,  une  régence  com- 
mune établie  à  Trarbach  dès  1671  gouverne  ce 
comté  ultérieur  :  c'eft  à  cette  régence  que  fe  por- 
tent les  appels  des  bailliages  &  mairies  en  ma- 
tières civiles.  Quant  aux  affaires  criminelles  elles 
s'inftruifent  auffi  par  les  baillifs  fous  les  aufpices 
de  cette  régence  j  mais  la  décifion  eft  renvoyée 
aux  deux  feigneurs  ,  qui  conviennent  par  lettres , 
de  la  fentence ,  en  renvoyant  l'affaire  a  l'arbritage 
d'un  collège  de  jurifconfultes.  Ce  domaine  a  un 
nombre  confidérable  de  vaffaux ,  comtes  ou  ba- 
roas  &  nobles  *  qui  prennent  leurs  fiefs  du  plus 
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ancien  cofcigneur  régnant ,  au  lieu  que  les  fiefs 
paflifs ,  félon  le  règlement  du  dernier  comte  de 
Sponhtim  ,  font  reçus  par  le  cofcigneur  palatin 
feul ,  quoiqu'à  frais  communs.  La  taxe  matricu- 
laire  de  ce  comté-  ultérieur ,  ett  pour  la  maifon  pa- 
latine des  Deux  Ponts ,  de  deux  &  demi-cavaliers 
&  huit  fantaflîns  ,  ou  de  foixante-deux  florins  j 
&  pour  celle  de  Bade ,  telle  que  nous  l'avons  dit 
en  parlant  du  comte  antérieur* 

Il  eft  divifé  en  fept  bailliages ,  outre  le  canton 
appellé  Crœfer-Reiçh. 

Le  Crœfer-Reich  ,  ou  Crœver-Reich  ,  eft  un 
petit  canton  féparé  au  •  delà  de  la  Molelle  ,  & 
compofé  des  villages  de  Crœve  *  Reihel ,  Kin- 
Jieim  ,  Erden  ,  Bengel ,  Kinderbeuren  &  Keffe- 
nich  ,  qui  au  treizième  fiècle  fâifoient  partie  des 
domaines  de  l'Empire  ,  fous  l'infpedtion  d'un 
préfet ,  dont  la  charge  étoit  devenue  héréditaire 
dans  la  famiile  noble  de  Dbaun  en  EyfFel.  Mais 
les  comtes  de  Sponhtim  l'acquirent  en  1174  du 
toi  Rodolphe  1  >  tant  en  fon  nom  qu'en  celui 
*le  fes  fuccelfeurs  ,  à  titre  d'engagement ,  puis 
comme  fief  hypothécaire,  dont  les  deux  cofei- 
gneurs  reçoivent  encore  aujourd'hui  l'invefticure 
avec  celle  du  relie  du  pays.  La  préfecture  impé- 
riale devoit,  naturellement  tomber  d'après  cette 
difpofition  î  mais  les  feigneurs  de  Dhaun  en  ren« 
dirent  le  droit  aux  archevêques  de  Trêves  ,  qui 
n'y  avoient  d'aVord  que  quelques  ferfs  ,  appellés 
encore  aujourd'hui  Péterlinge  ou  Manans  de  St.- 
Pierre.  Ces  prélats  ne  tardèrent  pas  à  étendre  leur 
pouvoir»  au  ppint  d'empêcher  déjà  en  1 561  l'éta- 
bliflemeqt  du  proteftantifme ,  que  les  maifons 
palatine  &  de  Bade  voul oient  y  introduire ,  &  de 
te  mêler  fi  bien  des  affaires  »  qu'ils  tirent  près  du 
tiers  de  tous  les  revenus.  Il  en  eft  réfulté  un 
procès  qui  eft  pendant  depuis  1 594  à  la  chambre 
impériale.  Voy'l  *es  attfcles  Bade,  Deux-Ponts 

&  PALATINAT.» 

5TABLO.  V yyçi  Malmipy. 

STEIN.  (rhingraves  de)  Nous  avons  parlé  fort 
en  détail ,  à  l'article  Rhingrave  ,  des  rhingra- 
viats  &  des  wildgraviats  d'Allemagne. 

La  portion  des  rhingraves  de  Stein  confifte 
dans  : 

i°.  Le  rhingrayût  de  Stein  t  ou  comté  de  Rhein- 
grafenftein  ,  fitué  fut  la  Nahe. 

i°.  Ce  que  le  traité  de  partage  de  1701  affura 
£  cette  maifon  de  la  fuccefûon  de  Kirbourg  , 
favoir  : 

La  feigneurie  &  le  bailliage  de  Wildenbourg 
•u  Hura.rufck  ,  fous  la  mouvance  de  l'électeur  de 
Trêves. 

Un  quart  de  la  feigneurie  de  Dimringen , 
cinq  huitièmes  du  bourg  de  Werftatt ,  &  un  quart 
«le  toute  la  fucceifcon  de  Dhaun. 
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STEINFURT  ,  comté  fouverain  d'Allemagne. 

/  U  eft  enclavé  dans  l'évêché  de  Munfter.  Son 
étendue  ,  à  le  prendre  tel  que  l'empereur  1  érigea 
f.n  » 495  »  eft  de  cinq  milles  de  longueur  fur  trois 
lieues  de  large  dans  la  partie  méridionale ,  &  deux 
&  demie  du  côté  du  nord. 

Dès  fon  ére&ian  en  comté  de  l'empire  ,  l'évê- 
ché de  Munfter  lui  contefta  fon  immédiateté  ,  & 
il  en  réfulta  un  long  procès  ,  terminé  enfin  par 
accommodement  en  1716  :  il  futftipulé  alors  que 
le  château  ,  la  ville  &  la  paroifle  de  Steinfurt  fe- 
raient réputés  comtés  immédiats  de  l'Empire, 
avec  toute  la  fupériorité  territoriale,  prérogatives 
&  émolumens  y  attachés  ,  &  que  tout  le  relie  , 
excepté  les  paroiffes  de  Bofchorft ,  Lahr  &  HoU- 
haufen  ,  dépendaient  de  la  fupériorité  de  l'évê- 
ché de  Munfter ,  moyennant  une  fomme  de  cent 
vingt-cinq  mille  écus  une  fois  payée  au  comte 
pour  fa  renonciation  :  on  lui  réfetva  au  refte  la 
jurifdidtionfèigneuiiale  &  la  première  inftance  en 
matières  fifcales  ,  avec  toutes  fes  dépendances  &» 
&  appartenances. 

Le  comte  de  Steinfurt  a  voix  &  féance  au  col- 
lège des  .comtes  de  la  Weftphalie  &  aux  aflem- 
blees  du  cercle.  Il  paye  fepr  florins  trente-deux  1er. 
feulement  par  mois  romain  ,  &  cinq  écus  quatre- 
vingt-neuf  kr.  par  terme  pour  l'entretien  de  la 
chambre  impériale.  Mais  la  taxe  de  l'évêché  de 
Munfter,  pour  les  droits  qu'il  exerce  fur  ce  pays, 
eft  de  trente-quatre  écus  trente- cinq  {  kr. 

Le  comté  immédiat  de  Steinfurt  ne  comprend 
guères  aujourd'hui  que  la  ville  même  de  Stein- 
furt. 

STERNSTEIN ,  comté  princier  d'Allemagne. 

Ses  terres  font  difperfées  dans  le  haut-Palat/nat. 
Il  appartenoit  jadis  comme  feigneurie  immédiate 
de  l'Empire  aux  nobles  de  Pflug.  &  après  eux 
aux  barons  de  Heydeck.  Ladiflas-Popel  de  Lob- 
koyitz  en  reçut  rinveftiture  de  l'empereur,  qui 
'érigea  en  164 1  en  comté  princier,  lorfque  Jean  , 
baron  de  Heydeck ,  général  de  l'armée  faxonne» 
fut  mis  an  ban  de  l'Empire  durant  la  guerre  de 
Schmalkalde.  La  maifon  de  Lobkovitz  a  acquis 
voix  &  féance  en  174a  au  cercle  de  Ba- 
vière ,  en  conféquence  de  fon  introduction  au 
collège  des  princes  ,  (i6jj)  &  de  la  poffeflîon  de 
Stemftein.  II  ne  paye  que  trente  huit  florins  pour 
un  mois  romain  $  mais  fon  contingent ,  pour  l'en- 
tretien de  la  chambre  impériale  ,  eft  de  cent 
vingt- deux  rixdales  quarante  cinq  kr. 

STIRIE,  (duché  de)  l'un  des  domainet  de  la 
maifon  d'Autriche. 

La  Stirie  ,  (  en  allemand  die  Steyer  ou  Steyer- 
mark ,  )  fut  ainfi  appeliée  ,  Urfque  féparec  de  U 
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Çarintbie  on  lui  donna  des  mafggraves  particu- 
liers ;  elle  reçue  ce  nom  de  l'ancien  comté  de 
Steyr ,  qui  eft  aujourd'hui  une  feigneurie  du  pays 
au-deiîus  de  l'Ens  ,  &  qui  tire  fa  dénomination 
des  comtes  de  Steyr  ,  fondateurs  du  château  & 
de  la  ville  du  même  nom. 

Ses  bornes  font  au  nord  l'Autriche ,  au  levant 
h  Hongrie  ,  au  midi  la  Carniole ,  &  au  couchant 
la  Garinthic  &  l'archevêché  de  Salzbourg.  La 
partie  fcptentrionale  eft  appellée  la  hmic*  Stirie  , 
la  méridionale  ,  la  baffe. 

Sol ,  productions, 

La  haute  -  Stirie  renferme  beaucoup  de  mon- 
tagnes élevées.  Elle  eft  néanmoins  affei  cultivée  ,  ' 
giacc  à  l'induftrie  des  habitans  ,  qui  favent  en 
phifieurs  endroits  tirer  partie  des  fommets  les  plus 
efearpés.  Ces  montagnards ,  au  tems  des  grandes 
neiges  font  fouvent  détenus  plulieurs  mois  dans 
leuis  demeures ,  &  en  général  ils  ne  defeendent 
guères  dans  la  plaine  ;  ils  font  endurcis  au  froid  & 
à.  toutes  les  incommodités  de  leurs  domiciles.  On 
y  cultive  peu  de  froment ,  mais  il  y  croit  du  lin 
d'une finelîe  &  d'une  longueur  remarquable.  L'acier 
de  Stirie  eft  excellent.  Les  forêts  ,  dont  les  mon- 
tagnes font  hérillées  ,  fourniflent  tous  les  bois  né- 
ceuaires  aux  forges.  On  tiroit  jadis  de  l'argent  des 
mines  de  Zeynng  ,  qui  depuis  1 158  font  remplies 
d'eau. 

La  bafle-S«V«  a  moins  de  montagnes  &  plus 
de  plaines.  Les  coteaux  donnent  de  bons  vins  > 
parmi  lefquels  on  diftingue  ceux  de  Rakesbourg , 
àanfal  ,  Kirfchoach  ,  Cilli  &  Luetenberg.  Les 
champs  font  fertiles  :  ils  produifent  beaucoup  de 
froment ,  de  bled  de  Turquie  *  de  pois  ,  de  vefee 
&  de/eves. 

Population. 

On  compte  dans  ce  duché  en  général  vingt  -  fix 
villes ,  près  de  deux  cens  bourgs  &  environ  cinq 
cents  châteaux.  Plufieurs  de  ces  derniers  font 
placés  fur  les  fommets  des  rochers.  Malgré  l'iné- 
gaJ/ré  du  terrein  ,  on  y  a  fait  de  très- beaux  che- 
mins fous  l'empereur  Charles  VI. 

Les  Stiriens  allemands  ont  un  dialecte  allez  dur. 
Les  habitans  du  quartier  de  Cilli  font  Venedes ,  & 
parlent  la  langue  de  cette  nation  ,  qui  même  eft 
en  ufage  parmi  le  bas-peuple  ,  jufqu'à  quelques 
lieues  de  Giœtz. 

Etats., 

La  Stirie  a  confervé  des  états  qui  reffemblent  à 
ceux  de  l'Autriche.  Ils  font  compofés  de  prélats, 
de  feigneurs  ,  de  nobles  ou  chevaliers  &  de  villes 
priocifres  ,  8e  ils  tiennent  leurs  ajTcmblées  à 
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qui  eft  la  capitale  du  pays.  Les  prélats 
font  Nvêque  de  Sekan  ,  le  prélat  de  St.-Lamberc, 
les  abbés  d  Admont  ,  de  Khein  &  de  Neuberg  , 
le  prévôt  du  chapitte  de  Sekau  ,  les  prévôts  4e 
Vorau ,  Rottemann ,  Pœliau,  Steinz  &  le  préUc 
de  la  chartreufe  de  Seitz.  La  noblefle  eft  nom- 
breufe,  mais  beaucoup  moins  opulente  que  celle 
de  Bohème.  Elle  a  grand  foin  d'éviter  le  méfal- 
liances  pour  ne  pas  nuire  à  la  réception  des  en- 
fans  dans  les  chapitres.  Le  poflfeiTeur  d'une  terre, 
à  laquelle  eij  affecté  le  droit  de  voix  &■  de  féance 
aux  diètes  ,  eft  appellé  Landmann  (  Tenancier.  ) 

Religion. 

La  religion  catholique  romaine  eft  la  feule  to* 
Icrée  dans  tout  le  pays  ,  mais  autrefois  la  plupart 
des  habitans  profeftbient  ouvertement  la  confef- 
lion  d'Augsbourg.  La  Stirie  a  auflî  fon  évêque 
particulier ,  qui  réfide  à  Sekan  ,  &  qui  a  le  titre, 
de  prince  du  St  -Empire.  Jl  eft  fuffragant  de  l'ar- 
chevêque de  Salzbourg  ,  qui  le  nomme  ,  le  facre 
&  le  confirme  ,  &  dont  il  eft  le  vicaire-général 
dans  la  plupart  des  cantons  de  la  Stirie, 

ManufaQurts. 

Les  fabriques  &  les  manufactures  les  plus  con- 
fîdérables  du  pays  font  :  iw»  Les  fabriques  de  fer  , 
d'acier  &  de  laiton  j  l'exportation  de  ces  articles 
excède  la  fomme  d'un  million  de  florins  :  av.  Les 
manufactures  de  gros  draps,  &  3».  celles  de  toiles. 
On  a  établi  à  Grœtz  une  chambre  de  commerce. 

Précis  de  tkifioire  politique. 

La  StirU  faifoit  autrefois  partio  de  la  Marche 
de  Carinthie ,  dont  elle  fut  détachée  au  onzième 
fiècle  ,  Se  érigée  en  Marche  particulière. 

Quelques  auteurs  difent  que  l'empereur  Conrad 
II  avoit  fait  ce  changement  en  iojo,  &  donné  la 
Stirie  à  Ottocar  I ,  comte  de  Steyr.  D'autres 
l'attribuent  à  l'empereur  Henri  IV ,  lequel  paroic 
avoir  créé  en  107a  Ottocar  fécond ,  comte  de 
Steyr»  premier  marggrave  de  cette  partie  de  la 
Marche  carinthienne  ,  qui  depuis  ce  tems  s'eft 
appellée  la  Steyrmark,  du  comté  de  ce  nom.  En 
1180  ,  l'empereur  Frédéric  i  accorda  la  dignité 
ducale  à  Ottocar  VI  ,1e  feptièine  des  marggraves. 
C'eft  le  même  duc  qui,  au  défaut  d'enfans  ,  céda 
fon  duché  à  fon  beau-père  Léopold  ,  duc  d'Au- 
triche ,  avec  le  confentement  des  états  j  mais  la 
ceffion  ne  fut  faite  èn  forme  qu'en  1186.  Quel- 

3ues  chartes  indiquent  néanmoins  que  Léopold , 
uc  d'Autriche  ,  prenoit  le  titre  de  duc  de  Stirie  ' 
dès  1 177  &  1 178.  Le  duc  Ottocar  étant  mort  ei\ 
1191,  Léopold  reçut  de  l'empereur  Henri  IV 
l'inveftiture  effective  de  ce  duché.  Lorfque  Pcxe- 
mysl-Ottocai  U  ê  roi  do  Boi^mc,  s'empara  d««- 
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états  de  l'Autriche  ,  les  Stiriens ,  qui  n'étofent 
pas  difpofés  à  fc  mettre,  fous  fon  obéiflance , 
offrirent  leur  pays  a  Henri*,  duc  de  Bavière  j  ce- 
lui -ci  confulta  Bcla ,  roi  de  Hongrie  ,  qui  s'em- 
para lui-même  de  la  Stirie.  Le  roi  de  Bohème  lui 
déclara  la  guerre  &  conquit  tout  le  duché  f  mais 
il  en  fut  dépouillé  comme  des  autres  terres  d'Au 
triche,  par  Rodolphe,  roi  de  Germanie  \  Albert, 
fils  de  Rodolphe  ,  en  conferva  la  pofleffion  après 
bien  des  troubles.  Depuis  cette  époque  la  Stiru  a 
toujours  appartenu  à  la  m  ai  fon  d'Autriche  ,  & 
elle  a  maintenue  fes  droits  &  ptivilèges  particu- 
liers. 

Charges  héréditaires. 

Les  charges  héréditaires  de  la  Stirie  font  celles 
de  grand-maître ,  dont  les  comtes  de  Trautmannf- 
dorf  font  inveftis  ,  &  qui  en  cette  qualité  per- 
çoivent annuellement  cent  muids  de  fel  j  celle  de 
grand  chambellan ,  que  les  comtes  de  Wildenftem 
pofsèdent  depuis  1717  j  celle  de  grand- maréchal 
appartient  depuis  161$  aux  comtes  de  Saurau  , 
qui,  a  ce  titre  ,  pofsèdent  leschateaux.de  Fra 
Tcnheiin  &  Klcinfoelk  avec  toutes  leurs  dépen- 
dances j  celle  de  grand-écuyer ,  dont  les  comtes 
4e  Windifchgrcetz  font  revêtus  depuis  ifrfj  j 
celle  de  grand  échanfon  a  pa(fé  à  la  famille  de  Stu- 
benberg  ,  qui  en  cette  qualité  a  la  juftice  provin- 
ciale de  Kapfenberg  avec  ce  qu'on  appelle  Pied- 
marches  ,  le  droit  de  maitrife  dans  le  reflort  de  la 
juftice  provinciale  ,  celui  de  la  pèche  dans  la 
Mœrx  &  la  grande  &  petite  dîme  dans  la  plaine 
de  Mcerzthal  >  celle  de  grand-fénéchal ,  dont  font 
revêtus  les  comtes  de  Hardegk  5  celle  de  grand 
veneur ,  dont  les  princes  &  comtes  de  Dietricbs- 
tein  font  inveftis  ;  celle  de  grand- argentier  ,  qui 
appartient  aux  comtes  de  Hochai  depuis  1  f  96  } 
après  l'extinâton  de  cette  famille ,  cette  dignité 
tomba  en  176)  aux  comtes  de  Perlas  j  celle  de 
grand  -  maître  d'hôtt  I ,  qui ,  depuis  1 1 78  ,  appar- 
tient aux  comtes  de  Wurmbrand  j  celle  de  grand- 
bu  (lier  créée  en  1  f  79  i  celle  de  premier  ccuyer 
tranchant  érigée  en  1 196  .  &  polTédée  par  le 
comte  de  Schrattenbach  ;  celle  de  grand  fauconnier 
qu'exercent  depuis  167)  les  comtes  de  Steinpcis. 

Adminiftrations  ,  tribunaux ,  revenus. 

On  trouve  dans  la  ville  de  Grœtz  la  cour  fupé 
rieure  pour  l'Autriche  intérieure ,  appellée  Gubtr 
nium.  La  régence  de  Stim  ,  qui  eft  fubordonnée 
à  la  cour  fupérieure  de  juftice  à  Vienne  .  eft 
chargée  de  l'adminifiratton  de  la  juftice  pour  tous 
les  pivs  de  I "^otriche  intérieure  ,  excepté  dans 
les  affaires  «ui  regardent  le  commerce.  On  a  établi 
à  Grcetz  pour  les  affaires  de  commerce  &  de 
change  un  double  tribunal,  favoir  le  rribunal  de 
la  mercantille  &  du  change  en  première  inftance , 
dont  tous  les  membres  fout  négoejans  i  &  leui- 
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banal  de  la  mercantille  &  du  change  en  féconde 
inftance ,  ou  la  cour  d'appel  du  change ,  compofé 
de  jurifconfultes  &  de  négocians.  Le  préfident  de 
ce  dernier  eft  appelle  juge  de  change.  Le  fénéchal 
eft  à  la  tête  des  états  du  pays  ,  &  forme  avec  les 
quatre  députés  le  tribunal  de  la  fénéchauffée  :  un 
baile  &  un  greffier  font  prépofés  à  chacun  des 
cinq  grands  bailliages ,  dans  lefquels  la  Stirie  eft 
divifée ,  &  qui  font  Grœtz  ,  Judenbourg  ,  Mar- 
bourg ,  Cilli  &  Prugg.  Le  t  réforprovincial  eft  ad- 
miniftré  par  un  chet  &  quatre  adjoints  ,  élu  pac 
la  diète.  Ce  duché  fournit  annuellement  un  million 
cent  quatre-vingt-deux  mille  cinq  cens  quarante- 
cinq  florins  cinquante-quatre  kr.  pour  l'entretien 
du  militaire.  Lagarnifon  ordinaire  en  tems  de  paix 
eft  de  deuxrégimens  d'infanterie.  Voyelles  articles 
Autriche,  Bohême,  Carniole  ,  Carin- 
thie  ,  Hongrie  ,  &  tous  les  articles  des  étais 
que  pofsède  la  maifon  d'Autriche» 

STOLBERG ,  comté  d'Allemagne  dans  le  cer- 
cle du  haut- Rhin. 

Ce  comté  eft  fitué  dans  la  Thuringe.  4r  il  touche 
au  Harz  :  il  eft  borné  par  la  partie  inférieure  de  la 
principauté  de  Schvrarzbourg  vers  le  midi  î  par  1» 
bailliage  de  Sangerhaufen ,  dcoendant  du  cercle  de 
laThuringe  dans  l'étediorat  de  Saxe,  &  par  le  com- 
té de  Mansfeldvers  le  levant,  par  les  principautés 
d*  Anhalt  &  de  Blankenbourg  vers  le  nord  ,  &  par 
une  partie  du  comté  de  Hohnftein  ,  à  la  ville 
impériale  de  Nord  h  au  fen  vers  le  couchant  Sa  plus 
grande  longueur  n'excède  pas  cinq  milles  géogra- 
phiques .  ni  fa  plus  grande  largeur ,  trois  en  y  com- 
prenant les  bailliages  de  Heeringen  &  de  Keibra  , 
que  les  comtes  de  Stolberg  pofledent  en  commun 
avec  les  princes  de  Schwatzbourg.  Le  fol  y  eft  fer- 
tile en  bled. 

Religion. 

Les  comtes  de  Stolberg  proferTent ,  ainfi"  que 
tous  leurs  fujets  ,  la  religion  luthérienne,  8r  c'tft 
dans  la  ville  de  Stolberg  que  réfide  le  furintendant 
du  èlergé  de  tout  le  comté  ,  qui  contrent  vingt- 
huit  paroiffes,  outre  celles  des  bailliage*  des  Hee- 
ringen &  de  Kelbra ,  qui  appartiennent  à  ces  com- 
tes par  indivis  avec  les  princes  de  ichwarzbourg. 

Précis  de  l'kifioire  politique. 

La  maifon  des  comtes  de  Stolbvg -eft  une  des 
des  plus  anciennes  &  des  plus  confidérables  de 
toute  P Allemagne.  On  n'a  pas  encore  de  con- 
noiffances  certaines  fur  fon  origine.  Ses  pofTef- 
fions  fe  fonr  accrues  fuecetttvemènt  ;  en  t4i  t  elle 
acquit  une  part  .dans  les  villes  &  bailliages  de  Hee- 
ringen &  de  Kelbra  j  le  château  de  Hohenflein  en 
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«Se;  &  par  une  convention  de  177*,  elle  eut  une 
partie  des  comte  &  feigneurie  de  Rochefort.  Le 
comte  Henri  l'aîné ,  mort  en  1571 ,  eft  la  fauche 
Mmmune  de  tons  les  comtes  actuels  de  StoUerg  ; 
il  eue  deux  fils  ,  Louis-George  &  Chriftophe,  qui 
fondèrent  chacun  une  branche  particulière.  Les 
petits  -  61$  du  premier  terminèrent  la  leur  >  mais 
celle  du  fécond  fubfifte,  &  elle  eft  partagée  en  deux 
autres  branches  ,  favoir  celle  de  Wernigerode  & 
celle  de  Stolberg  3  fondées  par  les  comtes  Henri 
£rnefte ,  &  Jean  Martin  ,  les  deux  fils  aînés  de 
Omftophe.  Le  comte  Henri  Ernefte ,  mort  en 
167* ,  eft  donc  l'auteur  de  la  branche  aînée  prin- 
cipale de  Wernigerode;  fes  petits -fils  Chrifthui 
Ernefte  &  Frédéric  Charles  en  établirent  deux 
nouvelles  ,  qui  font  celles  de  Wernigerode  &  de 
Gedem.  L'auteur  de  cette  dernière  parvint  en  1741 
à  fe  faire  déclarer  prince  d'empire.  Le  comte  Jean 
Martin  ,  mort  en  1660  ,  &  Touche  de  la  branche 
cadette  principale  de  Stolbtrg ,  perpétua  la  fienne 
par  le  comte  Chriftophe  Louis ,  fon  fils ,  qui ,  dé- 
cédé en  1704,  lairTa  deux  fils,  les  comtes Chrif- 
topne  Frédéric  &  Jufte  Chriftian ,  qui  fondèrent 
deux  branches  encore  exiftantes,  celle  de  Stolîerg- 
Stolbtrg,  &  celle  de  Stolbtrg.  Rofsla. 

Titre* 

/' 

Le  titre  que  prennent  en  général  tous  les  comtes 
de  h  mai  fon  de  Stolbtrg  3  font  :  comte  de  Stolbtrg , 
de  Kœnigftein  ,  de  Rochefort,  de  Wernigerode 
&de  Hohenftein,  feigneur  d'Epftein,  de  Munzen- 
berg  ,  de  Brenberg  ,-d'Aigmont,  de  Lora  &  de 
Klcttenberg. 

Privilèges. 

Les  comtes  de  StoUerg  ont  féance  aux  diètes  de 
Yempïre  dans  le  collège  des  comtes  de  la  Wette- 
ravie  ;  ils  ont  également  voix  &  féance  aux  a  Sem- 
ble es  circulaires  do  la  haute- Saxe.  Ces  comté  eft 
impoTé  à  quatre-vingt-quatre  florins  par  mois  ro- 
main ;  les  comtes  de  Stolbtrg  en  payent  les  £  (<S *  fl.) 
&  l'éleâorat  de  Saxe  ; (  t 1  fl.  )  La  maifon  de  Stol- 
btrg donne  pour  l'entretien  de  la  chambre  foixante 
rixdales  quatre-vingt-un  kr. 

Charges. 

La  majeure  partie  du  comté  de  StoUerg ,  eft  un 
fief  relevant  des  éleôorats  de  Saxe,  ou  de  Mayence, 
•a  de  la  principauté  de  Haiberftadt.  En  vertu  de 
la  convention  faite  en  1738  entre  les  comtes  de 
Stotberg-Stolberg  &  l'éleâeur  de  Saxe ,  ce  dernier 
jouit  du  droit  de  la  fupériorité  territoriale,  même 
fur  le  bailliage  de  Stolbtrg ,  qui  eft  de  la  mouvance 
de  l'éleâeur  de  Mayence.  Les  comtes  de  Stolbtrg 
font  comptés  par  cette  raifon  parmi  les  membres 
des  états  de  Saxe  de  la  première  clarté ,  &  le  pays 
fitué  fous  la  fupériorité  de  cet  éleâorat  eft  cenfé 
Aire  partie  du  cercle  de  Thuringe. 

GEcon.  petit,  &  diplomatique,  Tarn.  IV% 
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Adnùnîftratlon  &  partage  du  comté. 

Chaque  comte  régnant  de  la  branche  principale 
de  Stolbtrg  a  une  régence  ou  une  chancellerie ,  un 
confiftoire  de  une  chambre  des  comptes.  La  juf* 
tice  pour  lés  mines  eft  administrée  en  commun. 

Le  comté  eft  ainfi  partagé  : 

La  branche  de  Stolbtrg  Stolbtrg  poffede  : 

i°.  Le  bailliage  de  Stolbtrg  qui  relevé  de  l'éjec- 
tent de  Mayence. 

i9.  Le  bailliage  de  Hayn ,  compofé  des  paroif- 
fes  de  Hayn  ,  de  Schwenda ,  de  Dietersdorf  te 
de  Scrafsberg. 

3*.  Le  bailliage  de  Hohenftein. 

La  branche  de  StolbtrgRoCsh  poffede  : 

i°.  Le  bailliage  de  Rofsla ,  qui  eft  fief  de  1  elsc, 
torat  de  Saxe. 

29.  Le  bailliage  de  Queftenberg. 

3°.  Le  bailliage  de  Wolfsberg ,  fief  de  ta  princi- 
pauté de  Haiberftadt. 

4°.  Le  bailliage  d'Eberzbourg. 

S*.  Le  bailliage  de  Berenrode. 

Voye\  l'article  Wernigerode  &  les  article) 
Mayence  &  Saxe. 

STRASBOURG,  évéchéde  France  qui  donne 
à  fon  pofterTeur  la  qualité  de  prince  fouverain  te 
de  membre  de  la  diète  de  l'empire. 

L'évèché  de  Strasbourg  oui  dépend  pour  le  fpi- 
rituel  de  la  métropole  de  Mayence,  doit,  dit-on, 
fon  origine  a  Dagobert,  roi  de  France,  qui  le 
fonda  au  feptième  fiècle.  La  ville  de  Strasbourg  , 
jadis  impériale,  étoit  alors  la  réfidence  de  l'évêaue 
de  fon  liège ,  comme  elle  l'eft  encore  aujourd'hui 
de  la  cathédrale  &  du  chapitre.  Mais  Pévêque 
l'abandonna ,  lorfque  les  habitans  embraflê*rent  le 
luthéranifme ,  &  il  s'établit  à  Saverne.  Depuis  la 
réunion  de  l'Alface  &  de  fa  capitale  à  la  couronne 
de  France  ,  ce  prélat  en  relevé  pour  la  partie  de 
fon  dibcèfe  qui  y  eft  fituce  ;  mais  les  bailliages 
qu'il  poflede  en  de-la  du  Rhin  ,  lui  confervent  la 
qualité  de  prince-Etat  de  l'empire  ,  avec  voix  & 
féance  à  la  diète  générale  au  banc  des  princes  ec- 
cléfiaftiques ,  où  il  fiège  entre  l'évêque  de  Spire  & 
celui  de  Confiance ,  &  à  celles  du  cercle  du  haut- 
Rhin,  où  il  a  commencé  à  reparoître  en  1724. 
Son  ancienne  taxe  raatriculaire  eft  de  dix-huit  ca- 
valiers &  cent  fantaflins ,  ou  de  fix  cens  feize  flo- 
rins ,  &  fon  contingent  actuel  pour  l'entretien  de 
la  chambre  impériale  monte  à  cinquante-huit  fix- 
dalçs  trente  fer.  - 
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Nous  n'indiquerons  ici  que  les  deux  bailliages 
qu'il  a  fur  le  territoire  de  l'empire ,  tous  deux  en- 
clavés dans  la  Suabe.  Ce  font  : 

Le  bailliage  d'Obcrkirch,  fitué  dans  l'Ofte- 
nau,  &  dont  l'acquifition  fut  faite  en  grande  par- 
tie dès  le  commencement  du  quatorzième  ficelé. 
H  portoit  jadis  le  nom  de  château  d'UUembourg. 

xQ.  Le  bailliage  d'Ettenheim ,  fitué  dans  le  Brif- 
gau ,  &  dont  le  nom  vient  de  la  petite  ville  d'Et- 
tenheim fon  chef-lieu.  11  comprend  quatre  vil- 
lages. 

SUABE.  Nom  qu'on  donne  a  une  partie  de 
l'Allemagne  :  nous  parlerons  d'abord  de  la  Suabe 
en  général ,  enfuite  du  cercle  de  Suabe  ,  &  enfin 
de  la  Suabe  autrichienne. 

Ve  la  Suabe  en  généra/. 

<  La  Saabt ,  félon  les  géographes  modernes  ,  fe 
prolonge  du  couchant  au  levant  entre  les  riviè- 
res du  Rhin  &  du  Lech.  Elle  touche  vers  le  midi 
à  la  Suiffe  ,  au  lac  de  Confiance  &  aux  pofleffions 
autrichiennes  en  deçà  de  l'Arlbere  j  au  nord  elle 
cil  bornée  par  la  Franconie  &  Je  Palatinat.  La 
Suabe  proprement  dite  ,  ou  l'ancienne  Almannia, 
s'étend  vers  le  Rhin  fans  palter  la  forêt  noire  >  car 
félon  la  géographie  du  moyen  âge ,  le  haut  &  le 
bas  marquisat  de  Bade  eft  place  en  Auftrafie  ;  8e 
les  habitans  d'entre  la  contrée  de  la  forêt  noire  & 
le  Rhin ,  loin  de  prendre  le  nom  de  Snabes ,  le  don- 
nent à  ceux  oui  demeurent  de  l'autre  côté  de  cette 
forêt.  Les  haoitans  duBrifgau  ne  prennent  pas  non 
plus  cette  dénomination.  Voye\  l'hiiioire  de  la 
Suabe  par  Kremer,  p.  10  &  II.  Les  deux  bandes 
qui  bordent  le  rivage  de  1*1 1er  entre  le  lac  de  Conf- 
iance, le  Lech  &  le  Danube,  font  appelles  par  les 
habitans  du  duché  de  Wurtemberg,  Suabe  propre- 
ment dite  j  d'autres  les  appellent  hzuxt-Suabe  ou 
Allemagne.  Quelques-uns  donnent  le  nom  de  haute- 
Suabe  au  diftriâ  mué  entre  Hier  ,  le  Danube  & 
le  lac  de  Confiance  ,  &  celui  de  biffc-Suabe,  à  la 
partie  fituée  autour  du  Lech  &  du  Danube. 

Les  montagnes  les  plus  élevées  de  la  Suabe  font 
l'Alb  ou  Alp  de  la  forêt  noire  :  celle-ci  eft  moins 
haute  que  la  première  :  elles  forment  une  chaîne 
qui  traverfe  la  plus  grande  partie  de  ce  pays  ,  de 
l'oueft  à  l'eft. 

Précis  de  Phifioire  politique  de  là  Suabe. 

La  Suabe  tire  fon  nom  des  anciens  Sueves ,  ainfi 
appellés  de  leur  longue  chevelure,  dont  ils  avoient 
coutume  de  former  une  trèfle  nouée  «  en  allemand 
fchweif  :  c'eft  par-là  que  Tacite  cara&érife  les 
Sueves.  Ces  peuples  ont  d'abord  habité  le  pays 
fitué  entre  la  Viltule  &  l'Oder  \  puis  paffant  l'Elbe, 
ils  vinrent  s'établir  le  long  du  Mcin  &  du  Danube. 
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Ce  n'eft  oue  du  teins  de  Jules-Céfar  qu'As  fe  fixè- 
rent fur  le  Neker  &  le  Rhin.  Ils  occupoient  I* 
plus  grande  partie  de  l'Allemagne  ,  &  on  corn- 
prenoit  fous  leur  nom  d'autres  nations ,  telles  que 
les  Semnons  ,  les  Hermondures  ,  les  Quades  »  les 
Marcomans  ,  dont  une  partie  paUadans  les  Gau- 
les &  dans  l'Efpagne.  Au  cinquième  fiècleles  S*a- 
bes  prirent  la  dénomination  d'allemands  i  mais  ces 
peuples  ayant  été  battus  par  les  Francs  en  ±f6 
près  de  Zulbich  ,  petite  ville  qui  fait  aujourd'hui 
partie  de  l'éleâorat  de  Cologne ,  ils  tombèrent 
fous  la  domination  de  leurs  vainqueurs  ,&  ils  repri- 
rent le  nom  des  Suabe* ,  qu'ils  ont  gardé  jufqu'a 
ce  jour.  Les  rois  des  francs  y  établirent  des  ducs  , 
queCharlemagne  abolit ,  pour  leur  fubftituer  des 
intendans  appellés  nonces,  qui  furent  maintenus 
fous  fes  fuccefieurs.  Le  roi  Conrad  1 ,  pour  con- 
tenter les  Suabes  ,  rétablit  le  duché ,  &  créa  le 
comte  Bourcard  uo  de  leurs  compatriotes,  duc  de 
Suabe  &  d'Alface.  Le  duché  n'étoit  d'abord  atta- 
ché à  aucune  famille  s  mais  ayant  pafle  fous  l'em- 
pereur Hen  ri  IV  à  fon  gendre  Frédéric  de  Hohenf- 
taufen  ,  qui  en  prit  poueuion  en  1094  »  cc  prince 
le  tranfmit  à  fes  defeendans  à  titre  d'héritage  Ces 
nouveaux  ducs  étoient  en  même  tems  ducs  de 
Franconie  :  &  en  leur  qualité  de  feigneurs  territo- 
riaux ,  ils  ezerçoient  le  pouvoir  fouverain  en  ma- 
tière Spirituelle  &  temporelle.  Ou  les  voyoir  fou- 
vent  dans  les  afleinblées  de  la  nation  germanique , 
revêtus  des  dignités  le  plus  éminentes ,  même  des 
archi- offices  de  l'empire  j  ils  avoient  une  cour  avec 
des  dignitaires ,  qu'ils  tiroient  des  plus  illuftres  ra- 
milles de  h  Suabe.  Tels  étoient  les  comtes  Palatins 
de  Tubinge,  les  grands-maîtres  de  Waldbourg  , 
fuccefieurs  des  comtes  de  Maurfietten  &  de  Wcjf- 
fenhorn  .  les  grands  échanfons  de  Winterftetten  , 
le  chambellans  de  Kemnat ,  les  maréchaux  comtes 
de  DHlingen ,  &  après  eux  les  comtes  de  Wur- 
temberg ,  les  grands-veneurs  d'Aurach  &  autres. 
Dans  les  guerres  de  l'empire  ils  formoient  avec 
leurs  fujets  l'avant  -  garde  de  l'armée  germanique 
&  combattoient  à  fa  tête  ,  ainfi  que  nous  l'apprend 
la  chronique  de  Lambert  Schafnab  de  l'année  107  c. 
Mais  comme  dès  la  création  &  pendant  la  durée 
du  gouvernement  ducal ,  il  y  avoit  en  Suabe  un 
certain  nombre  de  princes,  comtes  &  feigneurs 
puifians ,  dont  le  confentemnt  fut  requis  à  l'inau- 
guration du  premier  duc  Bourcard  &  de  fes  fuc- 
cefleurs iufqu'à  Frédéric  de  Hohenftaufen ,  il  n'eft 
pas  à  préfumer  que  renonçant  à  leur  immédiatecé, 
ils  fe  foient  fournis  à  la  fouveraineté  des  ducs  j  il  y 
a  lieu  de  croire  au  contraire ,  que  quoiqu'ils  aient 
refpeâé  les  ducs  &  groffi  leur  cour ,  quoiqu'ils 
aient  été  fous  leurs  ordres  en  tems  de  paix  &  durant 
la  guerre,  quoiqu'enfin  les  abbayes  &  couvents  euf- 
fent  été  fous  la  protection  générale  des  ducs  ,  & 
que  relativement  à  tous  ces  objets  les  ducs  en  re- 
çu fient  le  ferment  de  fidélité ,  ces  feigneurs  de- 
meurant avec  leurs  terres  dans  la  dépendance  im- 
médiate de  l'empire ,  n'en  étoient  pas  moins  libres  - 
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d'origine.  Aînfi  les  ducs  de  SaaJe  ne  pouvoient 
s'arroger  fur  eax  aucune  fupériorité  territoriale  , 
ni  en  exiger  des  contributions ,  fans  l'ordre  8c  la 
permiffion  expreffe  de  l'empereur  :  ils  étoient  de 
plus  obliges  de  juger  les  procès  conjointement  avec 
les  princes,  comtes  &  feigne urs  ,  dans  un  tribunal 
appellé  trône  royal.  Les  empereurs  &  rois  de  Ger- 
.  manie  pofTédèrenr  encore  long-tetns  dans  les  ter- 
w  res  des  princes ,  comtes  &  feignéurs  de  la  Suabe 
les  droits  régaliens,  qu'ils  firent  exercer  8c  adminis- 
trer par  des  préfets  &  par  les  lieutenans  de  ces 
derniers.  Mais  infenfiblement  les  feignéurs  les  ac- 
uirent  dans  leurs  territoires  à  titre  de  donation, 
engagement,  d'achat  ou  de  prefeription.  Les 
abbayes  &  couvents  immédiats  avoient  leurs  vidâ- 
mes ,  nommes  par  les  empereurs  ;  les  villes  libres 
&  impériales  croient  gouvernées  par  des  prévôts 
impériaux ,  des  maires  ,  des  avoyers  ,  ou  des  juges 
receveurs  ;  les  villages  immédiats  enfin ,  ainfi  que 
les  communautés  libres  ,  avoient  à  leur  tête  des 
admmiftrateurs  appelles  procuratores  prsdiorum  re- 
galrunu 

Sept  des  ducs  de  Suaie  de  la  maifon  de  Hohenf- 
taufen  .  font  parvenus  à  la  dignité  de  rois  de  Ger- 
manie &  d'empereurs  des  Romains.  Conrad  III 
fut  le  premier  &  Conrad  IV  le  dernier.  Ils  ont 
«infi  poffedé  les  domaines  des  Guelphes  en  Suabe , 
lefquels  comprenoient  fur -tout  le  comté  hérédi- 
rairc  d'AIrorf,  légué  d'abord  par  Guetphe  VI,  der- 
nier rejetton  de  la  branche  cadette  de  cette  famille 
à  Henri  le  lion  ,  duc  de  Bavière  &  de  Saxe,  &  fils 
de  fon  frère ,  duquel  il  paffa  à  l'empereur  Frédéric 
de  Hohenflaufen-,  comme  duc  de  Suabe  8c  fon 
neveu  du  chef  de  fa  feeur.  Après  la  mort  tragique 
de  Frédéric,  arrivée  en  1190 ,  cette  fucceffion 
échut  à  fon  fils ,  qui  fut  l'empereur  Henri  VI.  Ces 
ducs  de  la  maifon  de  Hohenflaufen  ,  parvenus  ra- 
pidement au  plus  haut  degré  de  pu i fiance ,  dont 
leurs  grandes  poffeflîons  au  dehors  &  au -dedans 
de  l'Allemagne  dévoient  affurer  la  durée ,  en  dé- 
charent  néanmoins  avec  la  même  rapidité,  de  forte 
que  leur  ruine  fuivit  de  près  leur  élévation.  Le 
duc  Philippe  deSuafo  s'épuifa  par  les  fommesim 
menfes  qu'il  employa  pour  obtenir  la  couronne 
impériale.  L'empereur  Frédéric  II  fut  obligé  de  fa 
crificr  de  même  un  grand  nombre  de  fes  domai 
nés ,  8c  fon  fils  Conrad  IV  mis  au  ban  de  l'empire 
par  fon  compétiteur  Guillaume  comte  de  Hol- 
lande ,  fiât  déclaré  déchu  du  duché  de  Suabe  &  de 
toutes  les  terres  qui  lui  reftoient  en  Allemagne  ; 
envain  fon  fils  Conrad  ,  que  les  Italiens  appellent 
Conradin ,  s'efforça- 1  il  de  recouvrer  fon  duché 
héréditaire  :  plus  malheureux  encore  que  fon  père , 
il  perdit  la  tête  fur  un  échaffaut  ;  8c  cette  cataftro- 
phe  arrivée  à  Naples  en  1168  mit  fin  à  l'illtiitre 
maifon  die  Hohenflaufen .  Ses  biens  héréditaires 
avoient  été  aliénés  avant  cette  époque  ;  &  le  du 
chc  retoûrna  à  l'empire  Plufîeurs  princes  ,  com- 
U$  ou  feignéurs  profitètent  de  ces  troubles  3  pour 
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uturper  des  terres  de  l'empire  îïruées  tri  Suabe  $ 
mais  le  roi  Rodolphe  les  força  à*  les  reftituer. 
Après  l'extinction  des  ducs,  les  préfets  impériaur 
de  la  haute  &  biffe- Suabe ,  exercèrent  les  anciens 
droits  relatifs  aux  revenus ,  rentes  8c  émolumens 
provenant  des  bourgs  8c  domaines  impériaux  fitués 
dans  ce  pays  ,  8f  par  une  commiffion  particulière 
des  empereurs ,  ils  y  administrent  les  réferves  8e 
droits  régaliens  ,  qui  étoient  autrefois  de  la  com- 
pétence des  ducs,  8c  qui  après  leur  extinction 
pafsèrent  à  l'empereur  8c  à  l'empire. 

Pour  expliquer  ce  que  nous  venons  de  dire,  il 
faut  obferver  qu'à  l'exemple  des  autres  provinces 
de  la  Germanie ,  la  Suabe  a  voit  à  fa  tête  des  pré- 
fets impériaux  8c  royaux ,  qui  portent  dans  les 
chartes  les  noms  de  advocati  provincit  générales  t 
procurât  ores  regnt  Jeu  imptrii  ,  prefe&i  provinciales. 
Leurs  fondions  étoient  d'abord  de  veiller  aux  in- 
térêts de  l'empereur  8c  de  l'empire  dans  les  terres 
qui  ne  faifoient  point  partie  du  domaine  des  ducs 
de  Suabe ,  enfuite  ils  y  adminiilroient  par  leurs 
lieutenans  les  droits  régaliens  de  la  compétence 
des  chefs  de  la  nation  germanique  ,  ils  y  perce- 
voient  les  rentes  8c  les  fubfides ,  que  les  princes  , 
comtes  ,  feignéurs  ,  abbayes  .  couvens  &  villes 
dévoient  fournir.  On  trouve  dès  le  dixième  fîèclç 
des  préfets  de  Suabe  cités  dans  l'hiftoire  ju [qu'au 
commencement  du  quinzième  $  il  y  en  eut  même 
quelquefois  deux,  l'un  dans  la  haute ,  l'autre  dans 
la  biffc-Suabe.  En  1 579  l'empereur  Wenceflas  en- 
gagea cette  préfecture  à  Léopold  III  duc  d'Autri- 
che ,  pour  une  fomme  de  quarante  mille  florins 
qu'il  lui  devoir.  Après  de  longs  débats  Léopold 
en  prit  enfin  pofieffion,  8c  il  la  garda  quelques  an- 
nées :  mais  après  fa  mort  arrivée  en  1 386  les  ducs 
d'Autriche  en  furent  dépoiîédés.  Pluneurs  années 
s'étant  écoulées  fans  que  la  préfecture  fut  grévée 
d'une  nouvelle  hypothèque,  les  empereurs  la  gou- 
vernèrent par  des  préfets;  mais  en  141  y  l'empe- 
reur Sigifmond ,  du  confenrement  des  princes  de 
l'empire ,  affemblés  au  concile  de  Confiance,  l'en- 
gagea de  nouveau  a  Jean  TruchfefTde  Waldbourg 
pour  la  fomme  de  fîx  mille  florins  du  Rhin  ,  que 
les  engagifles  ont  été  obligés  de  porter  fucceffive- 
ment  jufqu'à  la  concurrence  de  treize  mille  deux 
cens  florins-  L'empereur  Frédéric  111  à  peine  monté 
fur  le  trône  accorda  à  fon  frère  ,  le  duc  Albert 
d'Autriche  ,  la  permiftlon  de  fe  fubroger  aux 
TruchfefT  de  Waldebourg  pour  la  poffeffion  hy- 
pothécaire de  la  préfecture ,  8c  il  lui  en  fit  expé- 
dier un  titre  formel  ,  qui  confirmoit  cet  engage- 
ment. Les  TruchfeH  fe  voyant  obligés  de  céder 
au  plus  fort  »  l'un  d'entr'eux  ,  nommé  Jacques  , 
figna  en  1 4  f  1  &  5  3  un  accommodement  :  on  fli- 
pula  qu'il  ne  régiroit  plus  la  préfecture,  en  fon  * 
nom ,  ni  au  nom  de  l'empire  ,  mais  par  commif- 
fion du  duc  Albert.  Les  chu  fes  relièrent  fur  ce 
pied  pendant  plufîeurs  années ,  parce  que  le  paye- 
ment du  prêt  ne  fe  faifoit  point ,  8c  à  caufe  de  la  ' 
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révolte  du  duc  Albert  contre  Ton  frère  Frédéric 

Sui  eut  lieu  en  1 460  »  &  qui  le  fit  mettre  au  ban 
:  l'empire.  Cet  événement  rendit  la  préfecture 
à  la  famille  de  TruchfeiT  de  Waldbourg,  & 
nommément  à  Jean ,  fils  de  Jacques  ,  dont  nous 
avons  parlé.  A-peu-près  à  la  même  époque,  le  duc 
Sigifmond  d'Autriche  ayant  follicitc  à  la  cour  de 
l'empereur  Frédéric ,  &  obtenu  la  cefilon  de  cet 
engagement,  il  n'y  procéda  qu'en  147?  ,  lorfque 
le  duc  Albert  de  Bavière  voulut  le  prévenir  de 
l'aveu  de  l'Empereur.  Mais  Sigifmond  ne  tarda 
pas  à  la  réengager  pour  la  même  Comme  à  Jean  de 
Waldbourg ,  qui  ne  la  lui  céda  entièrement  qu'en 
i486  avec  Te  château  de  Ravensbourg  ,  après. avoir 
touché  de  l'archiduc  le  prix  de  cet  engagement.  11 
oe  refte  prefque  plus  de  la  préfecture  de  la  haute 
&  bzffc-Suabe  que  cette  dénomination  &  l'ufage 
où  font  les  villes  impériales  d'Ueberlingen  ,  de 
Lindau ,  Biberac ,  Ravensbourg,  Wangen  Se  Pful- 
dorf ,  de  faire  au  préfet  d'Altdorf  un  préfenr  an- 
nuel en  argent  &  en  vin ,  fous  le  titre  de  don.gra- 
tuit ,  &  un  droit  de  protection  qui  fe  paye  encore 
par  les  couvens  immédiats  de  Lindau  ,  Weingar- 
ten  ,  Salmannsweiler  ,  Ocbfenhaufen  ,  Roth , 
WeirTénau  ,  Baindt  de  Buxhckn.  Il  faut  donc 
fe  garder  de  prendre  la  préfecture  impériale  de 
Suabe,  qui  porte  proprement  le  nom  de  préfecture 
d'Altdorf  &  de  Ravensbourg ,  pour  l'ancienne 
préfecture.  On  peut  fe  tromper  d'autant  plu  *  aifé- 
ruent  >  que  le  préfets  impériaux  de  la  haute  & 
hifik-Suabe  font  en  même  tems  chargés  de  l'admi- 
rait ration  de  la  préfecture  d'Altdorf  &  de  Ravens- 
bourg. 

U  ne  faut  pas  non  plus  confondre  avec  la  pré- 
fecture de  Suabe  le  préfidial'libre  &  impérial  de  la 
haute  &  \>ific-Suabc  pour  les  diftricts  de  Leutkir- 
cher-Heyde  &  de  Gepurs.  Ce  tribunal  a  la  même 
origine  que  les  anciens  Piacita  ou  malli  publici  & 
provincial ts  ,  &  on  le  trouve  dès  le  tems  des  pre- 
miers ducs  de  Suabe,  qui  avaient  le  droit  d'en  con- 
férer les  offices  au  nom  de  l'empereur  &  de  l'em- 
pire. Les  anciens  juges  provinciaux  prenoient  le 
nom  de  la  Heyde ,  lorfque  les  affiles  le  tenoient  à 
Leutkirch  ou  dans  fa  plaine  :.  &  celui  de  la  Ge- 
purs ,.  lorfque  l'on  s'aiTembloit  dans  d'autres 
villes  du  dift'rict  de  la  Purs  ,  comme  à  Lindau ,. 
Wangen  &  Ravenflbouxg.  Ce  ne  fut  qu'en  14a y  , 
qu'un  juge  provincial ,  nommé  Voelk-Sifried , 
c.ommença  à  réunir  le»  titres  de  la  Leutkircher- 
Heyde  &c  de  la  Purs.  Cette  formule  fut  confervée 
chez  les  juges  établis  par  les  maifons  deTruchfefs 
&  d'Autriche  jufqu'à  ce  qu'au  commencement  du 
feizième  fiècle  Jean  Tunower ,,  à  l'imitation  des 
préfets.,  s'arrogea  les  qualités  de  juge  provincial 
dans  la  haute  &  baiTe-Stfaf*  ,  de  la  Leutkircher- 
Heydefir  de  la  Gepurs.  Le  lecteur  remarquera 
que  ce  changement  fe  fit  à  l'époque  où.  la  maifon 
d'Autriche  prétendit  donner  plus  d'étendue  à  la 
îuiîfdiôion  de  Leutkirchcr  -  Heyde  :  8c  dès-loc* 
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cette  maifon  profitant  de  la  réunion  des  deux  pré- 
fectures ,  entreprit  de  changer  la  face  de  ce  tri- 
bunal ,  en  lui  attribuant  des  caufes  réfervées }  en 
s'oppofant  aux  appellations  portées  devant  les 
cours  fotiveraines  de  l'Empire ,  &  en  étendant 
les  bornes  de  fa  banlieue.  Cette  innovation  donna 
lieu  aux  plaintes  des  princes  &  états  du  cercle  de 
Suabe ,  ils  dirent  que  le  reflort  originaire  de  ce 
préfidial ,  borné  à  la  Lcutkircher-Heyde  ,  n'avoir  • 
jamais  paffé  fes  limites  &  celles  de  la  Purs.  Ils 
ajoutèrent  que  la  juftice  provinciale  n'ayant  ja- 
mais eu  aucune  prérogative  fur  les  autres  tribu- 
naux de  cette,  efpèce ,  n'avoir  pu  jouir  à  leur 
exemple  que  d'une  autorité  très-limitée ,  lors  de 
la  réunion  de  la  préfecture  à  la  maifon  d'Autriche. 
Ils  prouvèrent  même  que  plufieurs  états  de  l'Em- 
pire ,  princes ,  comtes  &  feigneurs  ,  prélats  & 
villes  libres  de  la  Suabe  ,  avoient  été  fouftraits 
par  l'empereur  à  la  jurifdiction  de  la  cour  pro- 
vinciale ,  fans  autre  exception  que  celle  du  déni  8c 
délai  de  juftice.  Quoi  qu'il  en  fort ,  le  reiTort  ac- 
tuel de  ce  tribunal  commence  à  la  ville  impériale 
de  Lindau ,  qui  eft  véritablement  fituédans  fa  ban- 
lieue ainfi  que  le  terrera  qui  règne  le  long  du 
lac  de  Confiance  jufqu'à  Mœrfbourg  -t  il  fe  pro- 
longe enfuite  au-delà  du  lac  &  de  la  ville  de  Conf- 
tance  ,  laquelle  toutefois  prétend  n'être  pas  dans; 
fa  jurifdiction  ,  &  panant  au  -  delà  de  rifle  de 
Reichenau  à  Rodalphe-Zell  ,  Tingen  &  Stallin- 
gen ,  fes  bornes  fe  confondent  avec  celles  de  la 
Suabe  &  de  la  SuirTe.  On  veut  comprendre  dans 
fes  limites  le  comté  de  Bondorf ,  celui  de  Baar  , 
le  haut  &  bas  comté  de  Hochberg ,  &  fur  -  touc 
la  ville  impériale  de  RotWeil  avec  celle  de  Vil- 
lingen.  Ici  les  bornes  de  la  banlieue  s'unifient- 
avec  celles  du  duché  de  Wurtemberg,  &  s'éten- 
dent jufqu'à  la  ville  impériale  de  Gemund.  On  y 
compte  Oettingen-Baldern  &  Donaverrh  »  d'où» 
la  ligne  frontière  s'étend  jufqu'au  pont  de  Reuth. 
L'empereur  Fer-dinand  ayant ,  en  ijff,  exempté 
les  feigneuries  d'en-deçà  de  l'Arlberg  de  la  jurif- 
diction du  préfidial  ,  malgré  les  opçofîtions  de* 
Etats  adjacents  ,  nommément  des  villes  de  Lin- 
dau ,  Ravenlbourg  ,  Wangène  ,  Yfnj  &  Leut- 
kirch y  la  limite  fe  replie  fur  Reuth  pour  s'éten- 
dre jufqu'à  Taunheim  ,  &  embralTant  enfuite  le 
comté  de  Kœnigfeck-Rothenfels ,  elle  fe  rejoint 
à  Lindau  ,  elle  y  forme  la  frontière  qui  fépare  la 
feigneurie  de  Bregenz  des  territoires  adjacents  , 
&  indépendamment  de  cette  ligne  ,  la  feigneurie 
de  Hohen  Ems ,  fituée  hors  de  fon  enceinte,  fait 
partie  de  fon  reflort.  Le  préfidial  a  une  jurifdic- 
tion concurrente  avec  les  états  de  l'Empire  com- 
pris dans  fa  banlieue ,  à  moins  qu'ils  ne  puifient 
prouver  une  exemption  plénière.  Il  juge  en  pre- 
mière inftance  toutes  les  matières  civiles  &  tous 
les  membres  médiats  &  immédiats  de  l'Empire, 
domiciliés  dans  fa  banlieue.  Autrefois  ,  &  même 
du  tems  des  premiers  juges  provinciaux  établis  par 
la  maifon  d'Autriche,  les'  appellations  étaient 
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portées  finalement  aux  tribunaux  fupuêmes  de 
I* Empire  ;  mais  par  la  fuite  des  rems  ,  &  nom-' 
mément  depuis  Tannée  15-50,  elles  furent- attri- 
buées à  la  chambre  aulique  d'Infpruck  ,  jufqtt'à  ce 
qu'enfin  par  !a  capitulation  de  l'empereur  Léo* 
pold  les  parties  obtinrent  pleine  liberté  de  porter 
leurs  appellations  indiftinctement  &  fans  trouble- 
au  confèrl  aulique  de  l'empereur,  oui  la  cham- 
bre impériale.  Le  préfldial   de  la  Lutkircher 
Heyde  &  de  la  Purs  a  eu  depuis  un  tems  immé- 
morial quatre  fièges  ou  réfidences  particulières  , 
toutes  lit u  ces  dans  le  diftriâ  de  la  Purs  ,  favoir 
Leutkirch  ,  Wangen  ,  Lfndau  &  Ravenfbourg. 
Mais  la  préfecture  apnt  paflc  à  la  maifon  d'Au- 
triche, on  a  fubftiiué  à  la  ville  de  Lindau  le 
bourg  impérial  d'Altorf ,  &  à  la  ville  de"  Leut- 
kirch,  celle  d'Yfni.  Dans  chacune  des  quatre  ré- 
fidences  ,  appellées  Maalftœt ,  ce  tribunal  ttenx 
par  an  douze  affifes  ,  dont  les  audiences  fe  fui- 
vent  à  Ventrée  de  chaque  mois  ,  qui  ouvre  le . 
non v cm  quartier  ,  en  commençant  par  Altorf  & 
fini/Tant  par  Yfni.  Le  juge  provincial  de  l'empe- 
reur dt  à  U  nomination  de  l'archiduc  régnant 
cPAurrtche,  en  fa  qualité  d'adminiftrateur  de  ce 
préfidial.  Mais  on  a  coutume  d'annoncer  le  choix 
du  nouveau  titulaire  aux  quatre  réfideoces  ,  & 
de  leur  demander  leur  avis  :  après  quoi  l'on  pro- 
cède i  fon  inÛallation,  Ce  tribunal  a  quatre  alîef- 
feors  appelles  lieutenans  ,  &  chaque  réfidence 
nomme  le  fien  pour  préfider  en  l'abfence  du  iuge 
impérial.  Dans  les  trois  villes  impériales  le  cnoix 
tombe  ordinairement  fur  un  des  bourguemaî- 
tres  ou  fur  un  membre  du  confeil  privé ,  &  à  Al- 
torf on  nomme  communément  le  maire  du  bourg. 
Chaque  réfidence  a  de  plus  fes  députés  particu- 
liers ,  qui  forment  un  corps  de  douze  perionnes  ». 
choifis  par  les  magiftrats  des  lieux ,  parmi  ce  qu'il 
y  a  de  plus  diftingué  dans  le  fénat  &  dans  le 
corps  des  notables.  Ce  font  en  partie  des  per- 
fonnes îtttrées  j  chaque  féaace  ne  rapporte  à*  ces , 
derniers  que  fix  1er.  Les  fonctions  de  greffier;  do 
préfidial  fe,  font  d'ordinaire  par  les  officiers  de 
chancellerie  des  trois  villes  impériales  x  auxquels 
le  bourg  d'Altorf  fubftitue  fon  tabellion.  Les  re- 
venus du  préfidial  ,  fans  être  confidérables  ,  fuf- 
Efcnt  à  fon  entretien  &  au  dédommagement  des 
titulaires. 

AdminifiraiioTi  ,  tribunaux. 

Outre  cette  juftice  la  Suabe-en*  «u  plufieuss  au- 
tres, dont  quelques- unes  fubfiftent  encore,  favoir  i 
lespréfidîaux  libres,  impériaux  de,  Rankwe.il  en 
Muifinej  celui  de  Turgovie  cédé  an  corps  helvéti- 
que par  la  paix  de  Bade  à  la  fin  du  quinzième  ftècle , , 
&  dont  les  affifes  fe  tiennent  tous  les  mois  en  fon 
nom  dans  la  ville  de  Fravenfeld  i  celui  de  Nellen- 
bourg;  celui  de  Schackebueh  dans,  le  comté  de 
Heiligenberg.  ;  ceux  enfin  du  comté  de  Kempten 
&  d'GEttin&ea,  Quant  aiL  pcé&diai  de  RothVcil  , 
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converti  dans  la  Fuite  en  juftioe  auliquè  de  l'em- 
pereur ,  voyti  l'article  RothVeil.  . 

Rtmarguis  générâtes* 

La  Suahe  dans  le  moyen  âge  étoif  dlvifée  en 
plufieurs  diftriôs  appellés  Gau  ,  dont  les  nom», 
iont  encore  en  ufage.  Tels  font  :  l'Algae  , 
l'Alpengau,  l'Argan  ou  Ergau ,  î'Argengau ,  Je 
Bàar ,  Brenzgau  ;  le  Brettachau  ,  le  Brettigiu  ,  lèf 
Brifgau ,  le  Burgau  ,  le  Cletgau ,  le  Cratchgau; 
(  fitué1  entre  la  Suabe  &  le  bas-Patotinat,  fcV.fous-i 
divifé  en  Sehmiechgau  ,  Enzingan  ou  fcnfgau  & 
Salzgau,  )  le  Donogao,  le  Glemsgat»,  le  Hegau  , 
le  Jaxtgau ,  i'Ilergau  ,  le  Kochengau  ou  Kochïr- 
gao  j  le  Lrnzgau  ,  le  Murgau  ouMurachgau  ,  le 
.Nagoldgau;,  (  qui  comprenoit  aufli  le  Waljjau ,  ) 
le  Nebelgau  ,  le  Niebëlgau  ,  l'Ortegaur  le*Rhin~ 
gau  ,  le  Ries,  le  Schoflengau  ,'le  Sulmgau,  le1 
ThurgaU  ou  la  Thuïgotie,  le  Wirmingau  ou. 
Wiringau ,  le  Zabetnaohau  ou  Zabcrgaa  ,  le» 
Zurrchgau  &  autres. 

La  plus  grande  partie  de  la  Suait  eft  comprife 
aujourd'hui  dans  le  cercle  qui  en  poi-te  le  nom.* 
Une  portion  dépend  de  celui  d'Autriche  ,.  8c  une' 
très  petite  portion  de  celui  du  haut-Rhin.  Ûne' 
bande  étroite  du  cercle  de  Bavière  ,  &:  nommé- 
ment du  duché  de  Neubourg ,  l'e  prolonge  dans* 
la  Suabe,  &  forme  ce  qu'on  appelle  le*  barlliage» 
Suabes  de  ce  duché.  La  nobleffe  immédiate  de 
l'Empire  pofsède  auffi  dans  la  Suabe  de*  terre» 
&  feigneuries  confidérables.- 

Du  cercle  Je  Suabe  en  particulier, 

,Ce  cercle. ne,compren'd  pas  toute  la  SuaSe  r 
mais  il  en  embraffe  la  plus  grande  partie.  Il  eft 
borné  par  ceux  du  haut  &  du  bas-Rhin  ,  de  Fran- 
conie ,  de  Bavière  &  d'Autriche  >  ainli  que  par 
la  Sui/Te.  Les  terres  qui  en  dépendent  offrenc  en- 
viron fépt  cents  vingt-neuf  mille  quarrés. 

Les  états  qui  le  compofênt  actuellement  fonc 
rfiffribués  en  cinq  claffes  em  bancs  ,  favoi»  1 

t°.  Princes  «ccréfiaftiques  r  fovoir  ,  Cons- 
tance ,  Augibourg ,  Elwangen  &  Kempten  }  ces> 
deux  derniers  obfervenc  d'une  féance  a  l'autre  l'al- 
ternative pour  le  rang,  f^oyt^  ces  articles. 

a°.  Princes  Jeçuliers  *  favorr  ;  WurtemBerg  r 
Rade  -  Bade,  Bade  -  Dourlach  ,  Baiie  •  Hochberg., 
Hohcnzollcru  -  Hechingen  &  Haigerloch  >  Ho- 
henzollern  -  Sigmaringen ,  les  abbayes  féculières 
de  Lipdau  &  deBuchau,  qui  d'une  diète  à  l'autre 
alternent  pour  le  rang  „  tandis  que  la  claffe  des 
prélats  leur  difpute  la  préCéance  i  Averfbergpour 
Thengen  ?  Futftemberg  -  Heitigenberg  ,  Œttin- 
geh  -,  (Ettingav,  dont  le  furfrage  eft  fùfpendu  5 
Schwarzenberg  .ppur  Sùlz  ,  Lichrenftein  ,  Fuilr 
tenbcrç-Suililuificn..  Foyei  ces  atticks» 
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5°.  Prélats  »  qui  font  ceux  de  SalmarifweH , 
Weingarten,  Ochfenbajifen  ,Elchiog*n,  Yrféc 
Urfperg ,  Kaifersheim  ,  Roggenbourg,  Roth  , 
Weiflenau  ,  Scbuffenried ,  Marchthal ,  Pétershau- 
fen  ,  Wettenhaufen  •  Zwifalten  ,  Gengenbach  j 
&  les  abbefles  de  Heggbach  ,  Gutenzell ,  Roth- 
munftcr  &  Baindt.  Voyi  ces  articles. 

4°.  Comtes  &  feigne urs  ;  le  commandeur  pro- 
vincial de  l'ordre  tentonique  du  bail  lagcd'  Al  face 
&  de  Bourgogne  pour  Alfchhaufen  ;  Furftenberg 
pour  le  Landgraviat  deBaarj  I  électeur  de  Bavière 
pour  Wiefenfteig  s  Furflembefg  pour  la  vallée 
4e  Kinzig;  Furftemberg  pour  Moefskirch  ,  Mont- 
fort  ,  Oettingen-Wallerftein  ,  Trucbfefs-Scheer  $ 
Kcenigfegg-  Aulendorf,  Kœnipfegg-  Rothenfels  , 
Truchfelse  -  Zeil ,  Truchefs-  Wolr'egç  y  l'électeur 
de  Bavière ,  pour  Mindelheim  ;  Furltcmberg  pour 
Gundelfingen  ;  Bade  -  Bade  pour  Eberftdh  ;  la 
branche  de  Marc-  Fuggcr ,  celle  de  Jean-Fugger , 
celle  de  Jacqucs-Fugger ,  Hohenems  Hohenems } 
Wurtemberg  pour  Judingen  ;  Saint-Blaife  pour 


Bondorf  ;  Traun  pour  Egloff";  Stadion  pour 
Thanaufen  ,  Hohen  -  Gerolfeck  |  Taxis  pour 
Eglingen  ;  l'électeur  Palatin  pour  une  rente  fon- 
cière au  grand  bailliage  de  Hochftett;  Niepperg 
pour  quelques  biens  fonds  (hués  à  Beberhaufen  , 
&  pour  une  fomme  d'argent.  V ces  articles. 

c°.  Villes  libres  impériales  :  Augfbourg ,  Ulm , 
Efflingen  ,  Reutlingen  ,  Noerdlingen  ,  Hall  , 
Uberlingen  ,  Roth\reil  ,  Heilbronn  ,  Gemund  * 
Memmingen ,  Lindau  ,  DinkeUbuhl  j  Bîberach  , 
Ravensbourg,  Kempten  ,  Kaufbeuren  Weil, 
Wangen,  ifni,  Leutkirch  Wimpfen,  Giengen, 
Pfulleadorf ,  Bucchorn  ,  Aalcn  ,  Bopfineen  , 
Buchau  ,  Offembourg  ,  Gengenbach  ,  Zéli  fur 
le  Hammeribach ,  dont  les  trois  dernières  pren- 
nent le  nom  de  villes  alliées;  tandis  que  celles 
«fEsllingen  ,  Noerdlingen  ,  Hall ,  Heilbronn  , 
Memingen  &  Lindau  fe  nomment  les  fix  villes 
correfpondantes.  Voyt[  ces  articles. 

On  appelle  encore  à  la  diète  de  ce  cercle  les 
fuffrages  de  la  feigneurie  de  Rechberg  &  de  la 
ville  de  Donavrerth  j  mais  la  première  a  été 
adjugée  à  la  nobleffe  du  quartier  du  Danube  ,  & 
l'autre  eft  fous  la  fupériorité  territoriale  de 
l'électeur  de  Bavière. 

Les  princes  convoquant  de  ce  cercle  font  l'é- 
vêque de  Conftance,  '&  le  Duc  de  Wurtemberg; 
ce  dernier  en  eft  feul  le  directeur  ;  mais  il  eft 
obligé  de  prévenir  l'évêque  fur  l'objet  des  dé- 
libérations. Ces  affcmblées  fe  tiennent  ordi- 
nairement à  Ulm ,  &  deux  fois  par  an  ,  en  tems 
de  paix.  Chacun  des  cinq  bancs  à  fon  directeur 
particulier  ,  qui  toutefois  ne  jouit  d'aucune  pré- 
rogative fur  Ces  co  états  Les  directeurs  des  cinq 
clàffes  font  chargés  de  figner  tous  les  recès  du 
cercle ,  airul  que  toutes  les  autres  expéditions. 
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!  L'4vêque  de  Conftance  eft  directeur  perpétue] 
du  banc  des  princes  eccléfiaftiques.  Le  duc  do 
Wurtemberg  fait  les  mêmes  fonctions  pour  les 


toujours  la  direction  ,  &  Augfbourg  jouit  fur  elle 
de  la  prérogative  du  premier  fuffrage.  Le  comité 
particulier ,  outre  les  deux  princes  convoquants , 
eft  toujours  compote  de  dix  états  du  cercle  ;  ils 
s'aflemblenc  pendant  les  diètes  ,  lorfqu'il  s'agit 
d'affaires  trop  compliquées  pour  l'affemblée  géné- 
rale ;  &  c'eft  alors  qu'ils  prennent  le  nom  de  dépu- 
tation  ordinaire.  Quant  à  la  chancellerie  &  aux 
archives  du  cercle  ,  elles  font  dans  la  refidence 
directoriale  de  Scouttgardt. 

Ce  cercle  par  rapport  à  fa  fîtuation,  qui  le 
rend  limitrophe  de  la  France  ,  eft  un  de  ceux 
qui  portent  le  nom  d'antérieurs  expo&s.  II  a  con- 
clu en  1691  ,  cfi  &  1700,  une  aflociation  avec 
le  cercle  de  Franconie  ,  alliance  qui  fut  étendue 
en  1 697 ,  fur  tous  les  autres  cercles  expofés , 
confirmée  par  la  ligue  de  Noerdlingen ,  entre  lui 
&  les  cercles  du  haut  &  bas  Rhin ,  ainfi  que  ceux 
d'Autriche  &  de  Franconie  ,  &  renouvellée  dans 
plusieurs  occasions  :  il  a  de  même  tenu  des  diètes 
relatives  au  règlement  des  monnoies  avec  ce  der- 
nier &  celui  de  Bavière.  L'état  militaire  de  l'Em- 
pire ayant  été  par  la  convention  de  lôti  ,  fixé 
à  quarante  mille  hommes  en  tems  de  paix  ;  le 
contigent  du  cercle  de  Suaie  eft  de  treize  cens 
vingt  un  cavaliers ,  &  deux  mille  fept  cens  fept 
fantaflîns.  Cette  répartition  eft  la  même  que  celle 
des  cercles  de  haute  Saxe,  de  Bourgogne,  de 
Weftphalic  &  de  baffe- Saxe  :  lorfqu'en  1707, 
on  leva  une  fomme  de  trois  cens  mille  florins 
pour  la  caifle  appellée  des  opérations,  il  fut 
encore  affimilé  à  ces  cercles ,  moyennant  une  taxe 
de  trente- un  mille  deux  cens  foixante  onze  flo- 
rins ,  cinquante  huit  kr-  deux  denier.  Les  troupes 
du  cercle  de  Suabe ,  qui  font  toujours  fur  pied  , 
forment  quatre  régimens  d'infanterie  de  douze 
compagnies  chacun  ,  outre  un  régiment  de 
dragons  &  un  de  cuiraflîers ,  l'un  &  l'autre 
de  nuit  compagnies  Le  colonel  du  cercle  prend 
le  titre  de  maréchal  des  camps. 

Quant  à  la  religion ,  ce  cercle  eft  compté  par- 
mi les  mixtes-  11  envoie  aujourd'hui  deux  alfeÊ 
feurs  à  la  chambre  impériale ,  l'un  catholique  Se 
l'autre  de  la  cohfeflîon  d' Augfbourg.  La  mort 
d'un  afleffeur  catholique  eft  notifiée  par  la  chambre 
à  l'évêque  de  Conftance,  qui  en  donne  avis  à 
fes  coétats  catholiques.  Ceux  ci  délibèrent  fur 
la  perfonne  propofée  par  l'évêque  ,  la  choifuTent 
unanimement ,  ou  bien  procèdent  à  l'élection  â  la 
pluralité  des  voix  ;  fouvent  ils  abandonnent  la 
nomination  au  prélat  ;  mais  dans  l'un  &  l'autre 
cas  ,  il  doit  préfenter  le  nouvel  affcfleur  à  la 
chambre  impériale.- Le  décès  d'un  afleffetu.  pro- 
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terrant ,  eftafinoncé  au  duc  de  Wurtemberg ,  qui 
en  fait  part  au  marggrave  de  Bade ,  &  à  la  ville 
d'Ulm  ,  en  leur  communiquant  la  lettre  de  no: 
(cation  de  ce  tribunal ,  afin1  qu'ils  puiflent  con- 
venir avec  les  co-états  proteftans  ,  fur  la  propo- 
fition  de  quelques  fujets  capables  ,  dont  ils  en- 
voyait les  noms  au  duc  de  Wurtemberg.  Si  ce 
prince  ne  peut  s'accorder'  avec  eux  fur  Te  choix 
d'un  des  candidats  propofes  ,  il  a  le  droit  d'y 
en  ajouter  un  en  fon  nom ,  &  alors  la  chambre 
impériale  choifîc  dans  Je  nombre  celui  qu'elle 
juge  le  plus  capable  :  mais  dans  ce  cas  ,  de  même 
que  dans  celui  où  le  duc  fe  trouve  d'accord  avec 
fes  co-états ,  il  préfente  l'afpirant  à  ce  tribunal , 
tant  en  fon  nom  ,  qu'au  nom  des  autres  membres 
de  ce  cercle. 

L'empereur  Frédéric  III  ,  pour  faciliter  le 
maintien  de  la  fûreté  publique  ,  divifa  le  cercle 
de  Suabe ,  en  quatre  quartiers  ;  bette  divifion  fub- 
fifte  encore  aujourd'hui.  Les  chefs  de  ces  quar- 
tiers font ,  le  duc  Wurtemberg  pour  le  premier  j 
Je  marggrave  de  Bade  pour  le  fécond }  l'évéque 
de  Confiance  &  l'abbé  de  Kempten  pour  le  rtoi- 
fîcme  ;  enfin  l'évéque  d'Augfbourg  pour  le 
quatrième. 

La  Suabe  Autrichienne. 

Les  domaines  de  la  maifon  d'Autriche  en 
Suabe ,  qui ,  en  ftyle  de  chancellerie  font  nom- 
mées la  Suabe  Autrichienne  ,  font  des  an- 
ciens héritages  de  la  maifon  de  Habfbourg , 
ou  des  domaines  échus  à  la  maifon  d'Au- 
triche ,  par  différentes  voies  ,  depuis  Rodolphe  I. 
Ces  poueffions  donnent  à  l'archiduc  d'Autriche, 
le  titre  de  prince  de  Suait .  dont  Maximilien  1 , 
a  fait  ufage  le  premier.  Elle  yerfe  annuellement 
la  fomme  de  cent  vingt  raille  florins  dans  la 
caiflê  militaire  de  la  maifon  d'Autriche..  On  di- 
viii  ia  Suabe  Autrichienne  en  fîx  diftricts  ,  qui 
riennent  entre -  eux  le  rang  que  voici  :  Burgau, 
Nellenbourg,  la  préfecture  de  la  Suabe  }  le  bas 
&  haut  Hohenberg,  les  cinq  villes  du  Danube  , 
&  dix-neuf  couvents  ,  diftriÛs  &  villes. 

Le  marquifat  dé  Burgau  avolt  autrefois  fes  fei- 
gneurs  particuliers  $  le  dernier  nommé  Henri  V  , 
de  la  maifon  de  Rogenftein ,  le  céda  en  130 1  à 
l'empereur  Albert  I  r  qui  le  donna  en  fier  à  la 
maifon  d'Autriche.  La  plupart  des  terres  du 
Burgau  ont  été  fiefs  de  Fulde.  Aufli  l'abbé  Henri 
de  Fulde  a-til  invefti  en  1301  ,  tous  les  fils 
de  l'empereur  Albert,  de  ces  terres  &  fujets 
avec  les  claufes  &  privilèges  impoles  &  accor- 
dés m  marggrave  Henri.  Sigifmond ,  duc  d'Au- 
triche céda  ce  pays  à  l'évéque  d'Augfbourg ,  à  titre 
de  retrait ,  &  i 1  renonça  enfuites  à  fon  droit,  (fans 
le  confentement  des  collatéraux  ) ,  en  faveur  de 
George  ,  duc  de  Bavière,  qui  l'exerça  en  i486  ; 
il  l'abandonna  en  1488  ,  à  Maximilien  I,  alors 
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roi  des  Romains.  Celui-ci  fe  fît  prêter  hommage 
en  1491 ,  prit  dans  un  diplôme  le  titre  de  prince 
régnant  de  ce  pivs  ,  8s  traita  de  fujets  tous  les 
habitans.  Il  confirma  en  même  tems  les  préroga- 
tives accordées  par  les  princes  fes  prédéceffeurs  , 
& _  donna  la  régie  des  féchauffées  aux  perfonnes 
aifées  du  marquifat.  Les  citoyens  exerçoient  les 
droits  qu'ils  avoient  obtenus  fous  la  domination  de 
l'évéque  d'Augfbourg  j  &  ils  fecomportoient  d'ail- 
leurs ,  comme  membres  immédiats  de  l'Empire; 
prérogative  qui  leur  a  toujours  été  conteftée 
par  la  maifon  d'Autriche.  Koye^  le  traité  d'un 
anonyme  fur  la  poffeffion  ancienne  &  moderne 
du  marquifat  de  Burgau  ,  par  la  maifon  d'Au- 
triche, à  Vienne  1768.  Ce  marquifat  eft  gou- 
verné par  un  fénéchal  &  divifé  en  cinq  diftricts  , 
dont  chacun  à  un  lieutenant  -  fénéchal  à  fa 
tête,  ' 

Le  landgraviat  de  Nellenbourg,  qui  comprend 
une  partie  du  Hegau ,  fut  acheté  en  146  c  pat 
Sigifmond,  archiduc  d'Autriche ,  de  Jean,  comte 
de  "  Thengen  ,  pont  la  fomme  de  trente  •  fept 
mille  neuf  cens  florins  du  Rhin  ,  &  l'empereur 
Charles  V  ,  acheta  en  1  j  41 ,  du  comte  Chriftophe 
de  Thengen ,  lafeigneurie  de  Thengen  pour  huit 
mille  trois  cens  dix  florins.  Autrefois  tout  le 
landgraviat  étoit  compofé  des  villes  &  baillages 
de  Stockach  ,  Aach  &  Thengen.  Il  comprenoit 
près  de  trente  bourgs  ,  villages  &  hameaux  dans 
un  cercle  de  huit  milles  j  mais  Thengen  en  ayant 
été  détaché  &  érigé  en  comté  princier,  il  a  beau- 
conp  perdu  de  fon  étendue;  Il  réclama  néanmoins 
la  juftice  provinciale  de  Stockach,  &il  fit exercer 
une  juridiction  très-étendue  fur  le  Hegau.  Ce 
landgraviat  eft  gouverné  par  un  fénéchal. 

Il  y  a  d'autres  domaines  ou  petits  diftricts  dont 
nous  nfeparions  pas. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  préfecture  de 
la  Suabe  ,  ou  de  la  préfecture  impériale  d'Alt- 
dorf &  deRavenfbourgs  nous  ajouterons  ou  nous 
répéterons  qu'elle  tire  fon  origine  des  débris  de 
l'ancien  comté  d'Altdorf,  que  les  Guelphes 
avoient  poffédé,  &  que  Guelphe  VI,  dernier 
duc  de  la  branche  cadette  de  cette  illuftre  fa- 
mille ,  donna  à  l'empereur  Frédéric ,  comme  duc 
de  Suabe  de  la  maifon  de  Hohenftaufen ,  avec 
les  autres  terres  héréditaires  des  Guelphes  cri 
Italie  &  en  Allemagne.  Il  eft  sûr  que  les  ducs 
de  la  maifon  de  Hohenftaufen  ,  poffédèrent 
effectivement  ce  comté  ,  puifqu'ils  en  ont  donné 
différentes  terres  aux  couvens  du  pays  ,  &  qu'ils 
ont  accordés  d'autres  privilèges.  L  infortuné  Con- 
radin  ,  dernier  rejetton  de  la  tige  de  Hohen- 
ftaufen, ayant  perdu  la  vie,  Guillaume  &  Ric- 
hard ,  rois,  des  romains  ,  réunirent  à  l'Empire  le 
comté  d'Altdorf,  ou  plutôt  fes  débris  ,  qui  à 
l'exemple  des  autres  parties  de  l'Empire  ,  furent 
confiés  à  l'a^nûûiftfatioB  dey  préfectures  impér 


Digitized  by 


248 


S*UB 


xiales  dans  la  hautt-Suai* ,  &  engages  en  plufieori 

4>ccafions.  Ce  ne  fut  qu'en  . 1407  .,  que  le  relie  de 
l'ancien  comté  d'Altdorf ,  &  les  terres  tranches 
Je  la  Leurkircherrfteyde,  furent  ériges  en  pré- 
fecture particulier*  ,  réunis  à  la  préfecture  géné- 
*  raie  ,  de  la  haute  &  baffe  -  Suait ,  &  engagés 
avec  elle  aux  grands  fénéchaux  Truckfelf-de- 
Wal4el>ourg  par  1  empereur  Sigifmond.  En  1448 
J'empereur  Frédéric  les  engagea  au  duc  Albert 
d'Autriche,  pour  la  Comme  de, treize  mille  deux 
rens  florins ,  &  ce  prince  s'accommoda  pour  cet 
effet ,  avec  les  grands  fénéchaux  de  Waldbourg. 
Cet  engagement  fut  éteint  en  1460  ,  par  l'ex- 
communication &  la  profeription  du  duc  Albert , 
&  l'archiduc  Sigifmond  d'Autriche ,  follicita  en 
1464,  de  nouveau,  cette  préfecture  auprès  de 
l'empereur  Frédéric  j  mais  il  n'en  obtint  la  pof- 
feffion  qu'en  i486  ,  qu'il  la  dégagea  du  grand 
fénéchal  Jean ,  en  payant  les  treize  mille-  deux 
cens  florins.  (  -  • 

La  longeur  &  la  largeur  du  diftrict  qui  forme 
aujourd'hui  la  préfecture,  impériale  de  Suait , 
ne  peuvent  fe  déterminer  par  milles  ,  parce  qu'il 
•ft  entrecoupé  de  difFérens  autres  territoires. 

Le  comfé  de  Hohenberg,  que  le  duc  Léopold 
d'Autriche  /acheta  en  1  $8 1  ,  du  comte  Rodolphe 
de  Hohenberg  ,  pour  la  fomme  de  foixante-fix 
mille  florins  ,  elt  compofé  de  deux  parties  prin- 
cipales &  détachées  l'une  de  l'autre  ,  formant  le 
haut  &  le  bas  comté. 

Les  cinq  villes  du-  Danube  ,  (ont ,  Munder- 
fcingén  fur  ce  fleure  ,  Waldfée ,  enclavée  dans 
le  comté  de  Waldbourg  ;  Sulgau  (  appellée  auffi 
Sauîgau  ,  Saulgen  &  Sulgen  ) ,  fur  la  Schurar- 
zach  ,  qui  avoit  ci-devant  fes  comtes  particu- 
liers î  Redlingen  fur  le  Danube  ,  &  Mengca  à 
peu  de  diftance  du  même  fleuve.  " 

On  trouve  d'ailleurs  dans  la  Suait  Autri- 
chienne, des  couvents,  des  terres  &  des  villes 
qui  font  fouraifes  à  des  feigneurs  particuliers  ; 
mais  qui  dépendent  de  la  maifon  d'Autriche , 
quant  au  droit  de  collecte  Voy<\  l'article  Au- 
triche ,  &  les  autres  articles  des  Etats  que 
poflede  la  mailpn  d'Autriche. 

'  SUBSIDES  ,  où  traités  de  fuifides.  Ce  font 
«les  fecours  en  homme  ou  en  argent ,  que  fe 
promettent  les  Etats.  Dans  les  alliances  défenfivesji 
des  pu  i  fiances,  égales  ou  prefque  égales,  fe  ga- 
rantiffent  leurs  poiTefTions  &  leurs  droits  ,  & 
iiipulenr  un  contigent  proportionné  à  la  force 
&  aux  facultés  de  chacune. 

Mais  entre  puiffances  ipégales ,  il  y  a  un  autre 
genre  de  ftipulation  dont  nous  voulons  parler  ici. 
Ce  font  des  traités  à  termes  fixes,  fufceptibles 
d'être  renouvelles ,  &  en  vertu  defquels  une 
puiifance  paye  annuellement  une  fomme  d'argent. 
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il  faut  bien  diftinguer  ces  fuifidts  du  tribut  en 
uûge  chez  les  anciens,  qui  étoit  gratuit,  8c 
n'étoit  qu'une  reconnailîancc  de  fupénoritc  de 
1  état  auquel  on  le  payoit. 

Cette  efpéce  de  ftipulation  peut  avoir  difFérens 
objets.  Quelquefois  un  allié  a  fouffert  pendant 
la  guerre  des  échecs ,  ou  des  pertes  confîdéra- 
bles  ;  la  juftice  &  la  reconnoiffance  femblent  de- 
mander alors  qu'on  lui  procure  du  foulagement , 
&  des  moyens  de  réparer  fes  pertes.  Lorfquc 
cet  allié  ,  par  fa  pofïtion  ou  fes  intentions  ,  elt 
un  allié  naturel ,  ou  néceflaire ,  ou  utile  ,  il  eft  de 
la  bonne  politique  de  travailler  à  le  relever, 
pour  qu'il  puiffe  dans  une  autre  occafion  fe 
montrer  avec  avantage.  Les  puWiciftes  obfervent 
que  de  toutes  les  dépenfes ,  c  eft  peut-être  une  des 
mieux  entendues,  quoique ,  on  femble  n'en  retirer 
aucun  avantage  actuel;  mais  cette  règle  générale 
fouffre  beaucoup  d'exceptions.  Un  allié  eft  moins 
timide  à  fe  déclarer  quand  il  eft  affuré  par  fa 
propre  expérience  ,  que  ce  ne  fera  pas  en 
pure  perte  pour  lui  &  pour  fon  pays.  Ces 
fortes  de  traités  procurent  une  grande  confidéra- 
tion ,.  &  facilitent  les  moyens  d'acquérir  au  be- 
foin' d'autres  alliés.  Si  dans  l'ordre  particulier 
on  eft  plus  ou  moins  généreux  ,  cela  n  influe  que 
fur  quelques,  agrémens  perfounels  ;  mais  dans 
l'ordre  public,  las  actes  de  générofité bien  placés, 
(  car  s'ils  ne  le  font  pas ,  ils  perdent  tout  leur 
mérite  ) ,  produiront  les  plus  grands  effets.  Il 
n'y  a  que  des  puiffances  majeures,  &  dont  les 
finances  &  les  reffources  foient  en  bon  état  ,  qui 
puiffent  prendre  de  ces  fortes  d'engagemens; 

Un  autre  objet  de  ce  genre  de  ftipulation  ,  eft 
de  s'a  durer  des  troupes  en  cas  de  befoin  ,  ou 
d'empêcher  qu'elles  ne  foient  employées  contre 
nous  ;  mais  pour  que  ces  traités  ne  foient  point 
inutiles  ,  ils  demandent  bien  des  précautions. 

En  donnant  un  fuifidt  annuel ,  la  puiffance  qni 
le  reçoit  s'oblige  à  entretenir  un  certain  nombre 
fixe  de  troupes.  Ce  feroit  une  foible  ftipulation,  fi 
l'on  en  reftoit  là ,  à  moins  que  cette  puiifance  n'eue 
des  intérêts  permanens  &  décidés  ,  qui  ae* 
permirent  pas  de  douter  de  l'emploi  de  fes 
troupes. 

Premièrement  on  veille  peu  fur  l'exécution  lit- 
térale du  traité,  ou  fi  l'on  y  veille,  il  faut 
exe.cer  une  efpece  d'infpeâion  continuelle  , 
fatigante  &  peu  agréable  ;  &  il  y  a  telle 
puinance  qui  aimeroit  mieux  fe  p aller  de  fui- 
fides que  de  la  fubir. 

Secondement ,  cette  ftipulation ,  feule  &  par 
elle-même  ,  ne  fixant  rien  fur  le  fort  &  l'em- 
ploi de  ces  troupes ,  elle  a  toujours  befoin  de  nou- 
velles ftipulations  ;  &  tandis  qu'on  les  difeute,  or* 
perd  quelquefois  en  un  moment  le  fruit  d'un 
fubfidc  de  pluficurs  années  *  &  il  n'eft  pas  de  I» 
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faine  politique  de  s'en  tenir  à  ces  ftipulations 
vagues  qui  ne  font  avantageufes  que  pour  celui 
qui  a  reçu  l'argent. 

L'utilité  en  eft  plus  certaine quand  on  ftipule 
que  les  troupes  dont  on  paie  l'entretien  en  tout 
ou  en  partie ,  ne  pourront  dans  aucun  cas  être 
données  à  aucune  puiflance  ennemie  }  c'eft  une 
efpèce  de  sûreté  contre  la  variation  &  l'incertitude 
des  intérêts.  S'il  n'en  rélulte  pas  un  avantage  po- 
£tif ,  il  en  réfulte  du  moins  un  avantage  négatif, 
patce  qu'on  devient  plus  fou  des  moyens  dont 
on  prive  fon  ennemi. 

L'avantage  eft  encore  plus  grand  quand  il  eft 
ftipulé  que  ces  troupes  ferviront  la  puiflance 
qui  paie  \cfuifide  j  mais  pour  en  être  sûr,  il  feroit 
utile  de  détailler  dans  cette  première  ftipulation , 
quand  cela  fe  peut ,  l'emploi ,  &  ,  ce  qui  fe  peut 
toujours,  les  traitcmens  de  ces  mêmes  troupes, 
tels  que  \e  commandement,  la  fubfiftance,  &  l'é- 
poque ,  où ,  fur  la  demande  de  la  partie  requé- 
lâme ,  l'obligation  de  marcher  s'effeâuera  :  détails 
qui  fouvent  fervent  de  prétexte  ou  de  raifon  pour 
fe  feparer  ou  fe  défunir. 

Arec  ces  ftipulations  particulières  on  traite  aflez 
folidcment ,  parce  qu'alors  il  faudroit  que  la  puif- 
fance  qui  aurait  reçu  le  fubfidc ,  fe  permît  une  in- 
fidélité qu'elle  ne  pourrait  mafquer  ni  colorer 
d'aucun  prétexte.  Sans  doute  plufieurs  pui (Tances 
ne  voudront  pas  s'aflujettir  à  tant  de  précautions  & 
fe  lier  les  mains  d'avance  &  dans  l'incertitude  des 
évènemens  ,  &  dès  -  lors  on  pourra  croire  que 
celle  qui  ne  balancera  point  fera  bien  décidée 
dans  les  principes  de  nos  intérêts  &  de  notre 
fyftême  politique. 

L'irupoflibtJité  de  pouvoir  donner  à  un  traité 
de  fubfides  une  forme  accomplie  ,  n'eft  pourtant 
&  ne  doit  pas  toujours  être  une  raifon  de  n'en 
point  figner.  C  elt  quelquefois  beaucoup  que  d'à 
voir  un  commencement  de  Iiaifons  que  le  tems 
Se  les  circonftances  doivent  perfectionner  ;  &  il 
elt  plufieurs  occafions  où  l'on  regrette  d'avoir 
manqué  le  premier  moment.  Ainfi  que  dans  les 
Iiaifons  particulières ,  il  y  a  dans  les  iiaifons  pu- 
bliques ,  ce  qu'on  peut  appeller  les  droits  de  l'ha- 
bitude ,  flui  deviennent  de  quelque  poids  dans 
I  efprir  &  dans  le  cœur  des  hommes.  Il  fuffit , 
&  c'eft  fouvent  beaucoup ,  de  favoir  que  l'on  n'a 
pas  fait  le  mieux ,  pour  ne  négliger  aucun  des 
moyens  d'y  parvenir.  Le  grand  mal  ferait  de  croire 
avoir  tout  tait ,  quand  on  n'aurait  fait  que  la 
moitié  de  l'ouvrage  ,  parce  qu'alors  il  ne  vient  pas 
djns  J  efprit  qu'il  relie  quelque  chofe  à  faire. 

Des  publiciftes  ont  regardé  ces  traités  de  ful>~ 
/io  comme  un  commerce  dhomrrtes-fcandaleux  i 
ils  les  ont  blâmé  comme  contraires  aux  principes 
du  droit  naturel. 

(Ston,  polit.  &  diplomatique.  Tom.  IV, 
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Nous  avons  parlé  à  l'article  Hessï  de  ces  traités 
qui  ne  font  que  des  ventes  de  foldats  j  mais  il  eft 
queftion  d'autre  chofe  ici  :  il  s'agit  d'un  traké  ha- 
bituel, avantageux  aux  deux  Etats  qui  le  lignent  : 
&  fi  l'on  requiert  les  troupes  ftipulées  ,  quoi- 
que les  régimens  paraifler*  fetvir  uniquement  une 
puiflance  étrangère  ,  ils  fervent  leur  patrie.  Le 
grand  principe  de  la  confcrvntio»  des  Etats  ne 
permet  pas  de  s'aflujettir  rigoureufement  aux 
maximes  du  droit  naturel  :  c'eft,  je  crois  ,  la  meil- 
leure réponfe  qu'on  pnifle  faire  j  car  il  feroit  trop 
dur  de  répondic  avec  un  a'iterur  : 

'  »  Peut-être  que  ces  publiciftes  n'étoient  pas 
nés  dans  les  pays  abondans  en  hommes  :  ils  au- 
raient pu  être  féduits  par  le  fentiment  de  Phi- 
loftrate  &  de  Thucidide  ,"  qui  blâmoient  l'ufage 
où  les  arcadiens  étoient  de  vendre  des  troupes. 
Il  y  avoir  vraifemblement  quelque  circonftance 
particulière  que  nous  ignotons  &  qui  autorifoit 
ce  blâme ,  &  le  fond  de  la  queftion  demande  à 
être  éclaircL  Nous  ne  mettrons  certainement  pas 
les  hommes  dans  la  clafle  des  denrées  &  marchan- 
difes  ,  mais  il  ne  faut  point  non  piùs  s'écarter  de 
la  juftefle  de  l'application  des  principes.  » 

»  J_e  fouverain  a  le  droit  de  lever  &  de  prendre 
à  fon  fervice  telle  quantité  d'hommes  qu'il  veut. 
Son  intention  conforme  à  la  pureté  du  droit  na- 
turel ,  eft  que  leur  volonté  ne  foit  pas  contrainte  , 
&  que  l'on  n'emploie  point  la  violence.  Le  fer- 
ment que  ces  engagés  prêtent  n'eft  limité  que 
pour  le  tems  ,  &  d'ailleurs  n'eft  point  condi- 
tionnel i  ils  marchent  aux  ordres  du  prince  qui  en 
difpofe  fouverainement  ,  &  qui  lui-même  a  un 
intérêt  évident  à  ne  les  pas  facrifier,  11  eft  par- 
faitement égal  qu'une  puiflance  donne  à  une  autre 
la  liberté  de  faire  chez  elle  des  enrôlemens  vo- 
lontaires ,  ou  qu'elle  les  fafle  faire  elle-même  ,  en 
fe  faifant  rembourrer  ou  compenfer  les  frais  de 
l'engagement,  de  l'armement  &  de  l'habillement, 
car  c'eft  -  là  le  véritable  objet  du  fubfide  ,  &  rien 
ne  femble  plus  déplacé  ni  plus  rfiucule  que  le 
propos  fur  les  princes  que  fort  ridiculement  or 
a  nommés  des  marchands  d'hommes.  La  liberté 
de  faire  des  levées  dans  un  pays  qui  a  acquis  le 
droit  de  fervir  tout  le  monde  fans  fâcher  per- 
fonne  ,  fait-elle  des  gens  -qui  le  gouvernent,  des 
marchands  d'hommes  ?  Les  pays  ftériles  en  tiatH-  , 
tans  trouvent  une  reflource  dans  ceux  où  la  po-> 
pulatfon  eft  abondante.  C'eft  un  fervice  récipro- 
que que  l'on  fe  rend ,  quand  les  intérêts  politiques 
n'y  font  pas  blefles  ,  &  non  un  commerce.  »  * 

*  Les  égyptiens  ,  les  phéniciens  &  les  romains 
même  envoyoient  des  colonies.  Les  inondations 
de  barbares ,  aujourd'hui  impoflîbles,  a  voient  pour 
principe  la  multipliçatiori.furabondante  des  hom- 
mes.. 11  y  a  tel*  pajîs"  qtfi  ne  fournifoient  pas 'à  la 5 
fubfiftance  de  Jfcy«  babitaru,-.  s'il  n'y  avoit  pas' 
des  débouchés  qui  les  muTenten  état  de  feevir  &v 
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de  s'occuper  ailleurs.  Je  ne  vois  donc  point  le 
droit  naturel  bleffé  par  ces  fortes  de  traités  ,  ni 
directement  ni  indirectement  i  je  n'y  vois  au  con- 
traire que  l'ufage  de  ce  droit  réciproque  ,  ou 
plutôt  de  cette  obligation  de  s'aider  qui  fubfifte 
entre  toutes  les  fociétés,  le  qui  eneft  le  lien  ».  C'eft 
avec  cette  infenfibilité  groffière  ,  &  ce  défaut  de 
jufteiTe  &  danalyfe,  que  la  plupart  des  auteurs 
difeutent  les  grandes  queftions  de  la  politique. 

Mail  faut-il  beaucoup  multiplier  les  traités  de 
fubfidts  ?  C'eft  une  dernière  queftion  qu'il  con- 
vie nt  de  traiter  ici.  11  eft  clair  qu'on  ne  doit 
pas  multiplier  les  traités  qui  portent  des  en- 
vr  .gemens  de  garantie  »  fouvent  dangereux  ,  parce 
',.  l'il  eit  rare  que  d'avance  on  en  puilTe  connoître 
r«.«ite  l'étendue.  Pour  les  fîmples  traités  àtfub- 
,  les  auteurs  répondent  vaguement  que  fou- 
-.il  vaut  mieux  ,  en  courant  le  rifque  de  l'inu- 
v  ;>0  de  quelques-uns  ,  en  faire  trop  que  trop 
r  •  •  „v  me  la  propofition  eft  en  général  Traie  , 
t .>.«>  s  les  fois  aue.ee  genre  de  frais  n'excédera  pas 
les  reiTourtes  du  tréfor  de  l'Etat.  Sans  doute  la 
dépenfe,  en  elle-même  la  plus  fenfée,  quand  elle 
eft  ju-defTus  des  forces ,  devient  une  véritable 
folie  C'eft  une  maxime  invariable,  que  la  bonté 
de  l'adminiftration  intérieure  eft  le  premier  mobile 
des  opérations  extérieures  de  négociation  ou  autre; 
&  d'Offat  avoit  rai  fou  de  mander  de  Rome  : 
»  faites  bien  vos  affaires  par  en  -  delà  ,  &  elles 
»  iront  bien  en- deçà.  « 

Mais  il  paroît  que  dans  la  politique  moderne 
les  grands  états  ,  &  même  les  petits ,  fanent  un 
trop  grand  nombre  de  ces  traités .  &  que  fous  pré- 
texte de  maintenir  la  balance  politique  &  de  s'af- 
furer  des  fecours  &  des  alliés  ,  ils  s'engagent  dans 
des  guerres  &  des  négociations  difpendieufes  :  il 
eft  hors  de  doute  que  des  états  fortement  confir- 
més ,  &  dont  les  reftources  font  immenfes  &  iné- 
puifables  ,  fe  parTeroient  fort  bien  de  ces  préten- 
dus fecours  plus  à  charge  qu'utiles  ;  que  fouvent 
les  petits  payent  cher  Tes  petites  fommes  d'ar- 
gent qu'ils  reçoivent  d'un  allié  ;  que  les  cir- 
conftances  ,  la  poiîtion  générale  de  l'Europe ,  & 
Ja  poiîtion  particulière  des  divers  états ,  doivent 
■  déterminer  ici  les  cabinets .  &  qu'enfin  on  ne  doit 
prendre  ces  fortes  de  réfolutions  qu'après  un  mûr 
examen  des  chofes  qui  doivent  arriver  un  jour. 

.  SUCCESSION  A  LA  COURONNE.  C'eft 
Je  droit  par  lequel  les  princes ,  qui  ont  une  fois 
acquis  la  couronne  ,  la  tranfmettent  à  leurs  fuc- 
ceileurs.  i 

Nous  avons  eu  occafion  de  dire  en  ptufieurs 
endroits  de  cet  ouvrage  comment  l'imperfection 
&  les  vices  des  hommes  ont  rendu  utile  au  repos 
&  à  la  tranquillité  des  nations  une  chofe  auflî  dé- 
ieâueufe  en  elle-même  que  l'héritage  d'un  trône. 
Nous  allons  traiter  ki  cette  queftjpn  avec  plut 
d'étendue. 
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Il  femble  d'abord  que  les  royaumes  cleâirs 
l'emportent  fur  ceux  qui  font  héréditaires ,  en  ce 
que  dans  les  premiers  on  peut  toujours  choifir 
un  prince  de  mérite  &  capable  de  gouverner  i 
mais  l'expérience  a  trop  appris  qu'il  eft  du  bien 
de  l'Etat  que  les  royaumes  foient  fucceffife.  i  .  On 
évite  les  graves  inconvéniens  qui  réfultent  au- 
dedans  &  au- dehors  des  fréquentes  élections. 
i9.  Il  y  a  moins  de  difputes  &  d'incertitude  tou- 
chant ceux  qui  doivent  fuccéder.  3*.  Un  prince 
dont  la  couronne  eft  héréditaire ,  toutes  chofes 


poîr  de  laîiler  ion  trône  a  les  cniani ,  que 
porTédoit  que  pour  lui  feu!.  4Q.  Un  royaume  où 
U  fucctfton  eft  réglée ,  a  plus  de  confiftance  fie  de 
force  ;  il  peut  former  de  plus  grands  projets ,  & 
en  fuivre  l'exécution  plus  sûrement  que  s'il  étoit 
électif.  5°.  Enfin  la  perfonne  du  roi  eft  plus  ref- 
pectable  par  l'éclat  de  fa  naiffance.  Si  cette  difpo- 
fîtion  offre  des  avantages  elle  a  des  inconvéniens  : 
en  !  qui  ne  les  voit  pas  ?  Mais  ici ,  dans  l'alter- 
native de  deux  maux  ,  il  s'agit  de  choifir  le 
moindre. 

Ariftote  ,  en  parlant  des  rois,  dit  que  dans  les 
tems  héroïques  ils  étoient  éleôifs  :  la  couronne 
héréditaire,  ajoute  - 1  -  il ,  eft  propre  aux  peuples 
barbares.  Ce  philofophe  avoit  obfervé  les  fuites 
runeftes  d'un  gouvernement  héréditaire  ;  mais 
il  ne  favoit  pas  tout  ce  que  nous  favons  fur  les 
royaumes  électifs. 

L'interrègne  eft  un  mal  inévitable  de  l'élection 
&  plus  fâcheux  que  la  minorité  :  c'eft  le  teros  de» 
intrigues  &  des  crimes  On  a  vû  le  peuple  lui- 
même  y  brifer  les  prifons  &  délivrer  les  crimi- 
nels. Un  avènement  à  la  couronne  par  élection 
eft  un  tems  de  grâce  &  (Famniftie.  Un  nou- 
veau roi  veut  gagner  le  coeur  de  fes  fu jets, par 
une  réputation  de  clémence  :  cet  efpoir  d'impu- 
nité invite  au  défordre.  D'après  ces  excès  on 
enferme  à  Rome  &  à  Malthe  les  éledeurs  ,  pour 
que  l'ennui  de  la  clôture  hâte  l'élection.  Cette 
méthode  eft  bonne.  Elle  empêche  la  divifion  entre 
les  électeurs,  autre  inconvénient  des  électiqns, 
auflî  terrible  que  la  tyrannie.  Louis  de  Bavière  & 
Albert  d'Autriche  furent  tous  deux  élus  empe- 
reurs :  ils'fe  firent  huit  ans  une  guerre  barbare: 
ce  feu  ne  s'éteignit  qu'avec  le  fang  des  peuples. 
Les  élections  fréquentes  de  deux  papes  ,  ont  fcan- 
dalifé  l'églife  ,  &  porté  de  grands  préjudices  à  la 
«ligion ,  avant  que  l'on  eut  imaginé  la  loi  de 
renfermer  les  électeurs. 

Quelques  précautions  que  l'on  prenne ,  il  eft 
bien  difficile  d'éviter  que  la  corruption  ne  le 
rende  maîtreffe  des  électeurs  :  dès-lors  on  ne  doit 
plus  compter  fur  les  bons  choix.  Si  les  voix  font 
achetées  ,  on  eft  auffi  incertain  fur  les  qualités 
du  prince  élu  ,  que  fi  la  naifTancc  élevoit  au  tr«ne  $ 
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&  de  plus  M  eft  aflîirè  que  l'on  s'eft  cboifi  pour 
maître  un  roi  corrupteur. 

Une  Ration  entière  ne  peut  élire  que  par  dfcs 
repréfencans  ;  les  voix  feront  donc  vénales.  Si  on 
fuppofe  que  coût  un  peuple  donne  fa  voix  par 
tribu,  la  corruption  fe  giiffera  de  même  parmi 
les  principaux,  dont  le  crédit  maîtrife  les  autres. 
Si  ce  n'eft  pas  la  vénalité  qui  décide ,  ce  feront 
les  factions.  On  ne  peut  fe  flatter  qu'il  ne  s*cn 
formera  point:  au  contraire  «elles  fe  multiplieront  : 
l'envie  ,  la  jaloufie  déchireront  l'Etat ,  fi  la  pre- 
mière règle  n'eft  pas  d'exclure  les  nationaux.  11 
eft  naturel  que  des  fu jets  ambitionnent  le  trône, 
lorfqu'ils  auront  le  même  droit  que  tout  autre  d'y 
afpirer.  Les  partis  fe  formeront,  &  fouvent  l'im- 
patience fera  aflfaffiner  le  monarque.  N'ett  ce  pas 
ainft  qu'une  foule  d'empereurs  difparurent  du 
trône  après  Augufte.  Cette  fin  tiagique  ne  devint 
moins  commune  ,  que  lorfqu'ils  eurent  l'atten- 
tion de  fe  défigner  un  fucceffeur  ,  par  l'affociation 
ou  l'adoption.  On  compte  de  même  neuf  empe- 
reurs d'Allemagne  poignardés,  ou  empoifonnés.De 
pareils  attentats  n'ont  cefle  que  depuis  que  la  cou 
ronne  de  l'Empire  germanique  eft  devenue  comme 
héréditaire  ;  &  qu'à  l'exemple  des  empereurs  de 
Rome ,  ils  ont  fait  nommer  un  roi  des  romains  de 
leur  vivant.  Charles  VI  ne  fut  pas  le  maître  de 
prendre  cette  précaution  :  nous  avons  vil  fa  rrfort 
fume  d'une  guerre  arTreufe. 

Un  roi  cherchera  toujours  les  moyens  de  faire 
pafler  fa  couronne  à  fes  defcendans  j  il  aura  deux 
voies  pour  y  parvenir  :  celle  de  gouverner  à  la 
fatisfacu'on  des  fu  jets ,  mais  elle  eft  peu  sûre  ;  & 
fi  le  fils  dégénère  ,  elle  ne  vaut  rien.  On  embrafle 
la  féconde  par  préférence  ;  on  gagne  les  grands 
par  des  bienfaits  ,  on  leur  facrifie  le  peuple  ;  ou 
l'on  s'aiïure  de  l'Etat  par  des  troupes ,  fouvent 
étrangères.  La  couronne  élective  eft  de  toutes  la 
(as  facile  à  ufurper.  Le  moindre  des  projets 
'un  roi  électif  fera  de  rendre  fa  m  ai  Ton  puifTante 
pour  l'avenir  :  ce  qu'il  ne  peut  faire  qu'aux  dé- 
pens de  l'Etat.  Raoul  aliéna  de  l'Empire  les  villes 
de  la  Tofcane  ;  Robert  en  donna  plufieurs  autres 
-  Ton  fils.  L*hiftoire  ,  même  celle  des  papes  ,  ne 
ccfle  d'offrir  de*  pareils  exemples. 

Le  droit  d'élire  eft  à-peu-près  un  droit  chimé- 
rique- Si  on  choifit  un  roi  dans  une  maifon  fou- 
veraine,on  ne  donne,  il  eft  vrai,  aucun  droit 
réel  à  cette  maifon  pour  l'avenir ,  mais  on  lui 
donne  les  apparences  d'un  droit  }  &  ces  appa- 
rences amèneront  bien  des  maux.  Le  prétexte  le 
plus  éloigné  fuffit  à  celui  qui  a  la  force  en  main. 
On  ne  voit  pas  ,  depuis  long-tems ,  la  couronne, 
quoique  élective  ,  fortir  de  la  famille  où  on  l'a 
une  fois  placée.  Tant  qu'il  eft  refté  des  mâles 
dans  la  famille  des  rois  Piaftes ,  des  Jagellons,  des 
Sobieski ,  la  Pologne  n'a  point  cherché  des  rois 
ailleurs. 
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Pour  comble  de  maux  les  puhTance»  voifincs  fe 
mêlent  de  réfection  ;  elles  follicitent  quelquefois 
avec  des  armées  :  fi  la  nation  ,  qui  a  le  droit 
d'élire  ,  vêtit  éviter  les  guerres  étrangères  &  ci» 
vifcs  ,  elle  eft  forcée  ûc  prendre  pour  roi  le  plus 
proche  héritier  :  le  droit  d'élection  devient  fans 
effet  :  le  nom  demeure  ,  l'Etat  eft  héréditaire. 

Un  roi  élu  peut  devenir  dans  h  fuite  roi  d'un 
autre  royaume.  C  eft  alors  un  malheur  pour  l'un 
des  deux.  L'un  ou  l'autre  fera  gouverné  par  des 
lieutenans  :  l'un  ou  l'autre  peut  devenir  province  ; 
&  ce  fera,  félon  toute  apparence  l'Etat  électif* 
Le  prince  affûté  de  fon  domaine  héréditaire ,  cher- 
chera à  fubjuguer  celui  qui  ne  l'eft  pas;  plus  affec- 
tionné à  fon  héritage  ,  il  y  portera  les  richeffes 
du  dernier  :  les  grandes  charges  paieront  fur  la 
tête  de  fes  fujets  naturels.  S'il  ne  parvient  pas  à 
envahir  cet  Et.it ,  du  moins  il  en  retirera  tous  les 
avantages  qui  feront  en  fa  puiffance  :  fes  véritables 
fujets  l'aideront  à  le  fouler.  Les  polonois  fe  con- 
duifoient  en  fages  politiques  ,  lorfqu'Hs  décla- 
rèrent Henri  .  devenu  roi  de  France  ,  déchu  du 
royaume  de  Pologne  i  mais  il  ne  feroit  pas  tou- 
jours permis  de  fe  conduire  de  cette  manière. 
L'éloignement  des  Etats  échus  à  leur  roi  les  met- 
toit  à  l'abri  de  fon  reffentiment  ;  dans  d'autres" 
circonftances  on  expoferoit  l'Etat  à  de  grands 
dangers. 

Sans  doute  on  préviendra  quelques-uns  de  ces 
inconvéniens  par  de  bonnes  loix ,  mais  il  y  en  s 
d'inévitables.  Sans  doute  il  refte  toujours  à  l'Etat 
électif  une  efpérance  :  on  entrevoit  le  terme  où 
il  fera  permis  de  changer  une  fituation  dont^n 
feroit  mécontent  :  fans  doute  le  monarque  élu  a 
des  craintes  que  ne  connoît  pas  le  monarque  héV 
réditaire  ;  elles  peuvent  le  rendre  moins  entre- 
prenant :  mais  ces  foibles  avantages  du  royaume 
électif  n'en  balancent  point  les  inconvéniens. 

Lors  donc  qu'une  nation  ,  fourni  fe  au  gouver- 
nement monarchique  ,  veut  éviter  les  troubles  , 
dont  l'élection  d'un  fouverain  ne  manque  guère 
d'être  accompagnée  ,  elle  fait  ce  choix  pour  une 
longue  fuite  d'années  ,  en  érabliffant  le  droit  de 
fucujjîon  ,  ou  en  rendant  la  couronne  hérédi- 
taire dans  une  famille  ,  fuivant  l'ordre  &  les 
règles  qui  lui  paroiflent  les  plus  convenables. 

Le  droit  de  fuccejfton  n'eft  pas  toujours  éîabli 
par  la  nation  ;  il  peut  avoir  été  introduit  par  ta  s 
conceflîon  d'un  autre  fouverain  ,  par  l'ufurpa- 
tion  même.  Mais  lorfqu'il  eft  appuyé  d'une  lon- 
gue pofleflion  ,  le  peuple  eft  cenfii  y  confentir  5 
ôc  cet  aveu  tacite  le  légitime ,  quoique  fa  fource 
foit  vicieufe.  Il  repofe  alors  fur  le  fondement  que 
nous  venons  d'indi,quer ,  fondement  feul  légitime 

1&  inébranlable  auquel  il  faut  toujours  revenir. 
Ce  même  droit  peut  encore ,  félon  Grotius  & 
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la  plupart  4«$  auteurs  ,  venir  d'autres  fources , 
comme  de  la  conquête  ou  du  droit  d'un  pro- 
priétaire ,  qui  fe  trouvant  maîsre  d'uu  pays ,  y 
appelleroit  des  habitans  &  leur  donneroit  des 
terres  ,  à  condition  qu'ils  le  reconnoîtront  lui  & 
fes  héritiers  pour  leurs  fouveratns.  Mais  comme  il 
cil  abfurde  qu'une  fociété  d'hommes  puifte  fe  fou- 
mettre  autrement  qu'en  vue  de  fon  falut  &  de 
Ton  bien  ,  &  plus  encore  qu'elle  puifte  engager  fa 
poftérité  fur  un  autre  pied  ;  il  faut  toujours  dire 
que  Ufuccejfion  eft  établie  par  la  volonté  expreflê  , 
ou  par  le  confcntement  tacite  de  la  nation  peur 
le  bien  &  le  falut  de  l'Etat. 

Il  demeure  ainfi  confiant ,  que  dans  tous  les 
cas  la  fucceffion  n'eft  établie  ou  reçue  qu'en  vue  du 
bien  public  &  du  falut  commun.  Mais  s'il  arri- 
voit  que  l'ordre  établi  à  cet  égard  devint  def- 
truâir  de  l'Etat  ,  la  nation  auroit  -  elle  le  droit 
de  le  changer  par  une  loi  nouvelle  ?  Nous  n'exa- 
minerons pas  cette  queftion  :  nous  dirons  feule- 
ment que  ,  faluspopuli  fuprema  Ux  ,  le  falut  du 
peuple  eft  la  loi  fuprême  ;  &  cette  loi  eft  de  la 

{•lus  exa&c  juftice ,  le  peuple  ne  s'étant  lié  par 
es  nœuds  de  la  fociété  qu'en  vue  de  fon  falut  & 
de  fon  plus  grand  avantage,  j 

Le  drqit.de  .propriété  »  qu'on  attribue  aux 
princes  ,  ne  peut  être  que  la  fuite  de  l'applica- 
tion abufive  que  l'on  voudroit  faire  des  loix  fur 
les  héritages  des  particuliers.  L'Etat  n'eft  ,  ni  ne 
peut  être  un-  patrimoine  ,  puifque  le  patrimoine 
eft  fait  pour  le  bien  du  maître  ,  au  lieu  que  le 
prince  n'eft  établi  que  pour  le  bien  de  l'Eut. 

Des  auteurs  ne  craignent  pas  d'accorder  ce 
droit  au  prince  defpotique ,  tandis  qu'ils  le  rc- 
fufent  aux  nations.  C'eft  qu'ils  confidèrent  ce 
prince  comme  un  vrai  propriétaire  de  l'Empire  , 
&  ne  veulent  pas  reconnbitre  que  le  foin  de  fon 
propre  falut  appartient  toujours  eflentiellement 
a-  la  fociété  ,  quoiqu'elle  l'ait  confié  ,  même  fans 
réferve  expreflê  à  un  monarque  &  à  fes  héritiers. 
A  leurs  yeux  le  royaume  eft  l'héritage  du  prince, 
comme  fon  champ  8c  fes  troupejux-  Maxime  in- 
jurieufe -1  l'humanité  ,  &  qui  n'eut  ofé  fe  pro- 
duire dans  un  tiède  éclairé  ,  fi.  elle  ne  portoit 
fur  des  appuis  trop  fouvent  plus  forts  que  la  rat- 
fon  &  la  juftice.  rôyrj  l'article  Etat- politi- 
que. 

Il  eft  sûr  que  le  defeendanr  doit  fuccéder  ,  fi 
l'ordre  Acfucctffion  l'y  appelle,  lors  même  qu'il 
paroîtrort  peu  capable  régner  par  lui-même. 
C'eft  une  contéquence  de  l'efprit  de  la  loi  qui 
a  établi  la  fucetfton.  Car  on  n'y  a  eu  recours  que 
pour  prévenir,  les  troubles,  qui  ,  fans  cela,  fe- 
roient  prefque  inévitables  à  chaque  mutation. 
Or  ,  on  auroit  fait  peu  de  progrès  vers  ce  but 
fi  à  la  mort  d'un  prince  il  étoit  permis  d'examiner 
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la  capacité'  de  fon  héritier  avant  qûe  de  le  teeot** 
noître. 

L'ordre  de  la  fuccsflfioti  à  la  couronne  eft  réglé 
par  la  volonté  du  peuple  ,  &  quoiqu'à  parler  en- 
général  les  peuples  foient  les  maîtres  d'établir  la. 
lucctjfion  comme  ils  le  veulent ,  toutefois  la  pru- 
dence exige  qu'ils  fuivent  en  cela,  la  méthode  la 
plus  avantageufe  à*  l'Etat,  la  plus  propre  a  y 
maintenir  1  ordre  &  la  paix  ,  &  à  en  faire  la 
sûreté.  Les  moyens  les  plus  ufitésfont  hfucce/ftoa 
purement  héréditaire ,  qui  fuit  à-peu-près  les  règles 
du  droit  commun,  &  la  fucetfton  linéale,  qui  reçoit 
des  modifications  plus  particulières. 

Le  bien  de  l'Etat  demande  donc  que  la  fuccef- 
ffion  ,  purement  héréditaire  ,  s'écarte  en  plufieu» 
chofes  des  fuccejfions  entre  particuliers. 

ip.  Le  royaume  doit  relier  indivifible  &  n'être 
point  partagé  entre  plufieurs  héritiers  au  même 
degré  i  car  ce  paitage  affoibliroit  l'Etat ,  qui  le- 
roit  moins  propre  a  réfifter  aux  attaques  qu'il 
peut  avoir  a  fouffrir  i  &  les  fujets  n'ayant  pas 
le  même  maître  ne  feront  plus  étroitement  unis 
entre  eux.  Enfin  il  peut  en  rêfulter  des  guerres 
inteftines ,  comme  l'expérience  ne  l'a  que  trop- 
prou  vé. 

i°.  La  couronne  doit  demeurer  dans  la  pofté- 
rité du  premier  roi  ,  &  ne  point  pafler  à  fes- 
parens  en  ligne  collatérale  ,  &  moins  encore  à 
ceux  qui  n'ont  avec  lui  que  des  liaifons  d'affi- 
nité C'eft  là  fans  doute  l'intention  du  peuple 
qui  a  rendu  la  couronne  héréditaire  dans  la  fa- 
mille d'un  prince  j  ainfi  ,  à  moins  qu'on  ne  l'ait 
ftipulé  autrement ,  au  défaut  des  defeendans  du 
premier  roi  ,  le  droit  de  difpofer  du  royaume  re- 
tourne à  la  nation. 

On  ne  doit  admettre  à  hfuccejfion  que  ceux 
qui  font  nés  d'un  mariage  conforme  aux  loix  du 
pays.  Car  :  i°.  c'eft  fans  doute  l'intention  des 
peuples  ,  quand  ils  ont  donné  la  couronne  aux 
defeendans  du  roi.  x°.  Les-  peuples  n'ont  pas  le 
même  refpect  pour  les  enfàns  naturels  du  roi  que 
pour  les  enfans  légitimes.  Le  père  des  enfans 
naturels  n'eft  pas  connu  d'une  manière  «ertaine  , 
n'y  ayant  aucun  moyen  sûr  de  conftater  le  père 
d'un  enfant  né  hors  du  mariage  :  &  il  eft  de  la 
dernière  importance  que  l'on  n'ait  aucun  doute  ur 
l'extraction  de  ceux  qui  doivent  régner  ;  c'eft 
pour  cela  qu'en  plufieurs  pays  les  reines  accou- 
chent en  public  ou  en  préfenec  de  plufieurs  peiv 
fônnes* 

4°.  Les  enfans  adoptift  n'étant  pas  dit  faug 
royal ,  font  auflî  exclus  de  la  couronne  ,  qui  doit 
revenir  à  la  difpofition  du  peuple  dès  qucla  tige 
royale  vient  à  manquer. 
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$*.  Entre  ceux  qui  font  au  même  degré  ,  foit 
réellement ,  foit  par  repréfentation ,  les  mâles  font 
préférés  aux  femmes  ,  parce  qu'on  les  préfume 
plus  propres  à  la  guerrc-&  aux  autres  fonctions 
du  gouvernement. 

6°.  Entre  plufieurs  mâles  ou  plufieurs  femmes 
au  même  degré  ,  les  publicités  difent  que  l'aîné 
doit  fuccéder.  «  C'eft  la  nailTance  ,  obfervent-ils , 
qui  donne  ce  droit  ;  car  la  couronne  étant  indi- 
vifible  &  fucceffive  ,  l'aîné  ,  en  vertu  de  fa  naif- 
fance ,  a  un  droit  de  préférence  ,  que  le  cadet 
ne  fauroit  lui  enlever.  *»  Mais  ce  droit  des  aînés 
ne  peut  être  rigoureux  ,  &  il  eft  plus  fondé  fur 
l'ufaee  que  fur  la  loi  de  la  juftice  &  de  la  raifort. 
Il  eft  clair  qu'alors  l'aîné  contractera  l'obligation 
de  fournir  un  entretien  honnête  &  proportionné 
à  leur  condition  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  un  apa- 
nage. 

7*  Enfin  ,  il  faut  remarquer  que  la  couronne 
ne  paffe  pas  au  fucceffeur  par  un  effet  de  la  bonne 
volonté  du  roi  défunt  ,  mais  par  la  volonté 
du  peuple  oui  l'a  établie  dans  la  famille  royale. 
U  fuit  de  -  là  que  l'hérédité  des  biens  particu- 
liers du  roi  ,  &  celle  de  la  couronne  ,  font 
très  différentes  ,  &  qu'elles  n'ont  entre  elles  au- 
cune liaifon  néceflaire  j  enforte  qu'à  la  rigueur , 
le  fucceffeur  peut  accepter  la  couronne  &  re- 
filer l'héritage  des  biens  particuliers  i  &  alors 
il  n  eft  pas  tenu  d'acquitter  les  dettes  attachées  à 
ces  biens  particuliers.  \ 

Comme  dans  la  fucceff$on  héréditaire  ,  qui  ap- 
pelle à  la  couronne  le  plus  proche  du  dernier  roi, 
il  peut  furvemr  des  conteûations  fort  embrouillées 
fur  le  degré  de  proximité»  torique  ceux  qui  reftent 
font  un  peu  éloignés  de  la  tige  commune  ;  plu- 
fieurs peuples  ont  établi  la  fucctfion  linéale  de 
branche  en  branche  *  dont  voici  les  règles.. 

t°.  Tous  ceux  qui  defcendentdu  premier  roi 
font  cenfés  faire  autant  de  lignes  ou  de  branches , 
dont  chacune  a  droit  à  la  couronne  ,  fuivant 
qu'elle  eft  à  un  degré  plus  proche. 

i°.  Entre  ceux  de  cette  ligne  qui  font  au  même 
degré ,  le  fexe  premièrement  ,  &  enfuice  l'âge 
donne  la  préférence. 

5°.  L'on  ne  parTe  point  d'une  ligne  à  l'autre  , 
tant  qu'il  refte  des  rejettons  de  la  précédente  , 
quand  même  il  y  auroit  dans  une  autre  lîgne  des 
païens  plus  proches  du  dernier  roi. 

4°.  Chacun  a  donc  droit  de  fuccéder  à  fon 
rang  ,  &  il  tranfmet  ce  droir  à  fes  defeendans  , 
a\ec  le  même  ordre  de  fuccejfion  ,  quoiqu'il  n'ait 
jamais  régne  lui-même,  c'eft-à-dire  ,  que  le  droit 
de*  morts  pafle  aux  vivàns  ,  S*  des  vivans  aux 
nions» 
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j°.  Si  le  dernier  roi  eft  mort  fans  enfass  ,  on 
prend  la  ligne  la  plus  proche  de  celle  du  défunt, 
&  ainfi  de  fuite. 

Il  y  a  deux  principales  fortes  de  fuccejfion  linéa- 
le, favoir  la  cognatique  &  l'agnatiquej  ces  noms 
viennent  des  mots  latins  cognati  &  agnati ,  qui 
dans  le  droit  romain 'fignifient,  le  premier,  les  pa- 
rens  du  côté  des  femmes }  le  fécond ,  ceux  du 
côté,  des  mâles.  La  fuccejfion  linéale  cognatique  çflk 
donc  celle  qui  n'exclut  point  les  femmes  de  la> 
fuccejfion ,  mais  qui  les  appelle  feulement  après* 
lesmâles  dans  la  même  ligne  }  enforte  que  lorf- 
qu'il  ne  refte  que  des  femmes ,  on  ne  palTc  pas- 
pour  cette  raifon  à  une  autre  ligne  ,  mais  on  ne 
vient  à  elles  que  lorfque  les  mâles  les  plus  proches, 
ou  d'ailleurs  égaux ,  viennent  à  manquer  avec  tous 
leurs  defeendans.  On  appelle  auffi  cette  fucctfion 
caftillane.  U  fuit  de  là  que  la  fille  du  fils  du  dernier 
roi  eft  préférée  au  fils  de  la  fille  du  même  prince  r 
&  la  fille  d'un  de  fes  frères  au  fils  d'une  de  fe* 
fœurs. 

La  fuccejfion  linéale  agnatique  eft  celle  dans  la- 
quelle des  mâles  feuls  fuccédent  ,  enforte  que 
les  femmes  &  tous  ceux  qui  fortent  d'elles  ,  font 
exclus  à  perpétuité.  Elle  s'appelle  auffi  françoife. 
Cette  exclufion  des  femmes  &  de  leurs  defeendans 
eft  établie  fur-tout  pour  empêcher  que  la  couronne 
ne  paiTe  à  une  race  étrangère  ,  par  les  mariages  des- 
princelTes  du  fang  royal. 

Telles  font  les  principales  efpèces  de  fuccefton* 
oui  fonr  en  ufage ,  &  qui  peuvent  encore  être  mo- 
difiées de  diverfes  manières  par  la  volonté  du  peu- 
ple i  mais  la  prudence  veut  qu'on  préfère  celles- 
qui  font  fujettes  à  moins  de  difficulté ,  &  à  cec 
égard  la  fuccejfion  linéale  l'emporte  certainement 
fur  la  fuccejfion  purement  héréditaire. 

Il  petit  s'élever  plufieurs  queftions  curieufes  &  in- 
térefiantes  fur  la  fuccejfion  aux  royaumes.  Noos  ren- 
voyons les  ledteurs  à  Grotius ,  qu'il  faut  lire  avec 
beaucoup  de  précaution.  Nous  nous  contenterons 
d'examiner  ici  quel  eft  le  juge  des  difputes  qui  peu- 
vent furvenir  entre  deux  ou  plufieurs  prétendan* 
à  la  couronne. 

Quelques  fa  vans,  d'après  la  maxfme  quelles  fou- 
verainsne  reconnoilfent  d'autre  juge  que  Dieu,  ont 
avancé  que  les  prétendans  à  la  couronne,  tant  que 
leur  droit  eft  incertain  ,  doivent  ou  s'accommo- 
der à  l'amiable  ,  ou  rranfiger  entre  eux ,  ou  fe 
choifir  des  arbitres  j  recourir  même  au  fort ,  ou- 
enfin  vuider  le  différend  par  les  armes  ,  fcV  que  les 
fujets  ne  peuvent  fe  mêler  de  la  querelle.  11  y  a 
lieu  de  s'c'tonner  que  des  auteurs  célèbres  aient 
enfei^né  une  pareille  doctrine.  1  ourquoi  ne  pas 
dire  que  la  décifîon  de  cette  grande  controyerfe 
appartient  à  la  nation  feule?  Si  même  les  préten- 
dans ont  tranfîgé  cntv'cux ,  ou  choili  des  arbitres, 
[  la  nation  n'eft  point  obligée  de  fc  foumettre  à  ce 
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qui  aura  été  ainff  réglé ,  à  moins  qu'elle  n'ait  con 
fenri  à  la  tranfaction ,  ou  au  compromis  :  des  prin- 
ces non  reconnus  &  de  qui  le  droit  eft  incertain  , 
ne  pouvant  en  aucune  façon  difpofer  de  fon  obéif- 
fànce  ,  elle  ne  reconnoît  aucun  juge  fur  elle,  dans 
une  affaire  où  il  s'agit  de  Tes  devoirs  les  plus  fa- 
crès  Se  de  fes  droits  les  plus  précieux. 

Grotius  Se  Puffendorf  ne  s'éloignent  pas  beau- 
coup» dans  le  fond,  de  notre -opinion  ;  mais  ils  ne 
veulent  pas  que  l'on  appelle  la  décifion  du  peuple 
ou  des  Etats ,  une  fentence  juridique ,  judicium 
Jurid(aionis.  A  la  bonne  heure  ;  ne  difputons  pas 
fur  les  mots. 

Dès  que  le  droit  de  fttccejfîon  c  (t  incertain ,  l'au- 
torité fouveraine  retourne  pour  un  tems  au  corps 
de  l'Etat  qui  doit  l'exercer  par  lui-même  ,  ou  par 
fes  repréfentans,  jufqu'à  ce  que  le  véritable  fouve- 
tain  foit  reconnu.  »  Laconteftation  de  ce  droit,  dit 
un  auteur ,  fufpendant  les  fondions  dans  la  per- 
fonnc  d'un  fouyerain  ,  l'autorité  retourne  naturel- 
lement aux  fujets  ,  non  pas  pour  la  retenir ,  mais 
pour  mettre  en  évidence  à  qui  d'entre  les  prétendans 
elle  eft  légitimement  dévolue  ,  Se  la  lui  remettre  en- 
fuite  entre  les  mains-  Il  ne  feroit  pas  difficile  d'ap- 
puyer d'une  infinité  d'exemples  une  vérité  fi  conf- 
iante par  les  lumières  de  la  raifon ,  mais  il  fuffit  de 
fe  fouvenir  que  ce  fut  par  les  Etats  du  royaume  de 
France  que  fe  termina ,  après  la  mort  de  Charles  le 
bel,  lafameufe  conteftation  entre  Philippe  de  Valois 
&  le  roi  d'Angleterre  Edouard  III,  &  queces  Etats, 
tout  fujets  qu'ils  étoient  de  celui  en  faveur  duquel 
ils  prononcèrent ,  ne  laifsèrent  pas  d'être  juges  du 
différent.  »  ' 

Guichardin  ,  Iiv.  XII ,  témoigne  auffi  que  ce 
furent  les  Etats  d'Arragon  qui  jugèrent  de  la 
fuccetfton  de  ce  royaume  ,  &  qui  préférèrent 
Ferdinand  &  Marie  d'Ifabelle  reine  de  Caftille  , 
à  d'autres  parens  de  Martin  roi  d'Arragon  ,  qui 
téclamoient  le  royaume. 

C'étoient  de  même  les  Etats  du  royaume  de  Jé- 
rufalem ,  qui  jugeoient  des  droits  de  ceux  qui 
prétendoient  à  cette  couronne  ,  ainfi  que  le  prou- 
vent divers  exemples  dans  l'hiftoire  politique 
d'Outremer. 

Les  Etats  de  la  principauté  de  Neufchâtel  ont 
fouvent  prononcé  ,  en  forme  de  fentence  juridi- 
dique  ,  fur  la  fuccefton  à  la  fouveraineté.  En  1707, 
ils  jugèrent  entre  un  grand  nomboe-de  prétendans, 
&  leur  décret  rendu  en  faveur  du  roi  de  Pruffe  , 
a  été  reconnu  de  toute  l'Europe  dans  le  traité 
d'Utrecht. 

Pour  afiurer  d'autant  mieux  l'ordre  certain  & 
invariable  de  la  fucctjjion  ,  il  eft  établi  aujourd'hui 
dans  tous  les  Etats  chrétiens,  (le  Portugal  excepté) 

3u'aucun  defeendant  du  fouverain  ne  peut  fuccé- 
er  à  la  couronne  ,  s'il  n'eft  iflu  d'un  mariage 
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conforme  aux  Ioii  du  pays.  Et  comme  c'eft  la  na- 
tion qui  a  établi  la  fucceffion  ,  c'eft  aufïi  à  elle  feule 
qu'il  appartient  de  reconnoîtee  ceux  qui  font  dans 
le  cas  de  fucceder  ;  Se  par  confequent  c'eft  de  Ton 
jugement  feul  Se  de  fes  loix ,  que  doit  dépendre 
la  validité  du  mariage  de  fes  fouverains  &  la  légi- 
timité de  leur  naiffance. . . .  On  eft  frappé  d'éton- 
nement  en  voyant  une  foule  de  nations  fouffrir  que 
la  légitimité  &  le  droit  de  leurs  princes  dépendent 
(Tune  puiffance  étrangère.  La  cour  de  Rome  a  ima- 
giné un  multitude  d'empêchemens  &  de  nullités 
dans  les  mariages ,  &  en  même  rems  elle  s'eft  ar- 
rogé le  droit  de  juger  de  leur  validité,  8c  celui  de 
lever  les  empêchemens  ,  en  forte  qu'un  prince  de 
fa  communion  ne  fera  point  le  maître  en  certains 
cas  des  contracter  un  mariage  nécefTiire  au  (alue 
de  fon  Etat.  Jeanne,  fille  unique  de  Henri  IV,  roi 
de  Caftille ,  en  fit  la  cruelle  expérience.  Des  re- 
belles publièrent  qu'elle  devoit  fa  naiffance  à  Ber- 
trand de  laÇueva ,  favori  du  roi }  &  malgré  les 
déclarations  &  le  teftatnent  de  ce  prince ,  qui  re- 
connut toujours  Jeanne  pour  fa  fille  &  &  la  nom- 
ma fon  héritière  ,  ils  appelèrent  à  la  couronne 
Ifabelle  fœur  de  Henri  &  femme  de  Ferdinand  hé- 
ritier d'Arragon.  Les  feigneurs  du  parti  de  Jeanne 
lui  avoient  ménagé  une  puiffante  reffource ,  en  né- 
gociant fon  mariage  avec  Aifonfe  roi  de  Portugal. 
Mais  comme  ce  prince  étoit  oncle  de  Jeanne  ,  il 
talloit  une  difpenfe  du  pape ,  &  Pie  II ,  qui  étoit 
dans  les  intérêts  de  Ferdinand  8e  d'Ifabelle ,  refu- 
foit  de  donner  la  difpenfe ,  foùs  prétexte  que  la 
proximité  étoit  trop  grande ,  quoique  dépareilles 
alliances  ruffent  très-communes  alors.  Ces  diffi- 
cultés rallentirent  le  zèle  des  caftillans  fidèles  : 
tout  reuffit  à  Ifabelle  >  &  l'infortunée  Jeanne  fe  fie 
religieufe,  pour  affurer  le  repos  de  la  Caftille  par 
ce  facrifice  héroïque.  Jadis  lorfque  le  prince  paf- 
foit  outre  8e  fe  marioit ,  malgré  le  refus  du  pape  , 
il  expofoit  fon  Etat  aux  troubles  les  plus  funeftes. 
Que  feroit  devenue  l'Angleterre  ,  fi  la  réformation 
ne  s'y  fut  établie  ,  lorfque  le  pape  ofa  déclarer 
la  reine  Elifabeth  illégitime  &  inhabile  à  porter 
la  couronne  ? 

Un  grand  empereur,  Louis  de  Bavière,  fut  bien 
revendiquer  à  cet  égard  les  droits  de  fa  couronne. 
On  voit  dans  le  code  diplomatique  du  droit  des 
gens  ,  de  Leibnitz ,  deux  actes ,  dans  lefquels  ce 
prince  condamne  ,  comme  attentatoire  à  l'autorité 
impériale,  la  doctrine  qui  attribue  à  une  autre 
puiffance  que  la  fienr.e  le  droit  de  donner  difpenfe 
Se  de  juger  de  la  validité  des  mariages  ,  dans  les 
lieux  de  fon  obéiffance.  Mais  il  n'a  été  ni  bien  fou- 
tenu  de  fon  tems  ,  mi  imité  par  fes  fuccefTeurs. 

Dans  la  queftion  importante  que  nous  venons  de 
difeuter,  on  a  invoqué  fouvent  les  maximes  du 
droit  naturel ,  que  chacun  a  développé  félon  fes 
préventions  &  félon  fes  idées,  &  on  a  expofé  avec 
la  même  inexactitude  celles  du  droit  politique  Se 
du  droit  civil  :  nous  croyons  devoir  faire  avec 
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Momefijuierj ,  2  la  fin  de  cet  article ,  nn  refumé 
plus  exaô  des  vrais  principes. 

L'ordre  des  fuccejpons  aux  propriétés  particuliè- 
res &  aux  trônes ,  dépend  des  principes  du  droit 
■aturel. 

La  loi  voconienne  ne  permettoit  point  d'infti- 
tuer  une  femme  héritière,  pas  même  fa  fille  unique. 
Il  n'y  eut  jamais  ,  dit  St.  Auguftin  (  1  une  loi 
plus  injufle.  Une  formule  de( a)  Marculfe  traite 
d'impie  la  coutume  qui  prive  les  filles  de  \z  fucctf- 
$on  de  leurs  pères,  Juftinien  (  3  )  appelle  barbare 
le  droit  de  fuccéder  des  mâles ,  au  préjudice  des 
filles.  Ces  idées  font  venues  de  ce  que  l'on  a  re- 
gardé le  droit  que  les  enfans  ont  de  fuccéder  à  leurs 
pères,  comme  une  cooféquence  de  la  loi  naturelle, 
ce  qui  n'tft  pas. 

La  loi  naturelle  ordonne  aux  pères  de  nourrir 
leurs  enfans ,  mais  elle  n'oblige  pas  de  les  faire 
héritiers.  Le  partage  des  biens ,  les  loix  fur  ce  par- 
tage, lesfuuejgtons  après  la  mort  de  celui  qui  a  eu 
ce  partage  j  tout  cela  ne  peut  avoir  été  réglé 
que  par  là  fodeté ,  &  par  çonféquent  par  des  loix 
politiques  ou  civiles. 

Il  eft  vrai  que  l'ordre  politique  ou  civil  demande 
fooventque  les  enfans luccèdent  aux  pères,  mais 
il  ne  l'exige  pas  toujours. 

/» 

Les  loix  de  nos  fiers  ont  pu  avoir  des  raifons 
pour  que  l'aîné  des  mâles ,  ou  les  plus  proches  pa- 
rois par  mâles ,  eufTent  tout  &  que  les  filles  n'euf- 
fcnt  rien  :  8c  les  loix  des  Lombards  (  4)  ont  pu  en 
avoir  pour  que  les  feeurs ,  les  enfans  naturels ,  les 
antres  parens ,  Se  à  leur  défaut  le  fife  ,  concou- 
ruflent  avec  les  filles. 

H  fut  réglé  dans  quelque  dynaftie  de  la  Chine  , 
que  les  frères  de  l'empereur  lui  fuccéderoient ,  & 
que  fes  enfans  ne  lui  fuccéderoient  pas.  Si  l'on 
vouloir  que  le  prince  eut  une  certaine  expérience , 
fi  l'on  craignoit  les  minorités,  s'il  falloir  préve- 
nir que  des  eunuques  ne  plaçaient  fucceflivement 
des  enfans  fur  le  trône ,  on  put  très  bien  établir  un 
pareil  ordre  àcfuccejfton .-  Sz  quand  quelques  (  $  ) 
écrivains  ont  traité  ces  frères  d'ufurpateurs ,  ils 
ont  jugé  fur  des  idées  prifes  des  loix  de  ce 
pays -ci. 
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Selon  la  coutume  de  Numidie  (6)  Delface  frère 
de  Géla ,  fuccéda  au  royaume  ,  non  pas  Manaflfr- 
niffe  fon  fil»  Et  encore  aujourd'hui  (  7  ) ,  chez  les- 
Arabes  de  Barbarie ,  ou  chaque  village  a  un  chef, 
on  choifit  félon  cette  ancienne  coutume ,  l'oncle  > 
ou  quelqu'autre  parent  pour  fuccéder. 

II  y  a  des  monarchies  purement  électives  ;  Seéèi 
qu'il  cil  clair  que  l'ordre  des  fuccejftons  doit  déri- 
ver des  loix  politiques  &  civiles,  c'eft  à  elles  à 
décider  dans  quels  cas  la  raifon  veut  que  cette  fuc- 
cejftoh  foit  déférée  aux  enfans,  &  dans  quels  cas  il 
faut  la  donner  d'autres. 

Dans  les  pays  oû  la  polygamie  eft  établie ,  le 
prince  a  beaucoup  d'en  fans  j  le  nombre  en  eft  pins 
grand  dans  des  pays  que  dans  d'autres.  11  y  a  des 
(8)  états  où  l'entretien  des  enfans  du  roi  feroic 
impoffible  au  peuple  i  on  a  pu  y  établir  que  les 
enfans  du  roi  ne  lui  fuccéderoient  pas ,  mais 
ceux  de  fa  foeur. 

Un  nombre  prodigieux  d'enfans  expoferoit  l'Etat 
à  d'affreufes  guerres  civiles.  L'ordre  de  fuccejfion 
qui  donne  la  couronne  aux  enfans  de  la  foeur,  donc 
le  nombre  n'eft  pas  plus  grand  que  ne  feroit  celui 
des  enfans  d'un  prince  qui  n'auroit  qu'une  feule 
femme ,  prévient  ces  inconvéniens. 

Il  y  a  des  nations  chez  lesquelles  des  raiforts 
d'Etat  ou  quelque  maxime  de  religion  onr  démanrlé  . 
qu'une  certaine  famille  fut  toujours  régnante:  telle 
eft  aux  Indes  (9)  la  jaloufie  de  fa  cafte,  &  la  crainte 
de  n'en  point  defeendre  :  on  y  a  penfé  que ,  pour 
avoir  toujours  des  princes  du  fang  royal ,  il  falloir 
prendre  les  enfans  de  la  foeur  aînée  du  roi. 

Maxime  générale ,  nourrir  fes  enfans ,  eft  une 
obligation  du  droit  naturel  5  leur  donner  fa  fuccef- 
fion ,  eft  une  obligation  du  droit  civil  ou  politique. 
De -là  dérivent  les  différentes  difpofitions  fur  les 
bâtards  dans  les  difTérens  pays  du  monde  j  elles 
fuivent  les  loix  civiles  ou  politiques  de  chaque 
pays.  Voye\  les  articles  Etat  politique,  Gou- 
vernement, Monarchie. 

SUÈDE ,  l'un  des  royaumes  de  l'Europe. 

On  comprend  fous  la  dénomination  de  Suéde , 
l'immenfe  pays  qui  fe  prolonge  en  ligne  courbe 
entre  le  Dannemarck,  la  Norvège  Se  la  Ruflîe  , 


(1)  Dt  civiuue  DtL  Uv.III. 
(t)  U».  H.  Ch.  Ht, 
()}  NoveHe  if . 

(4)  tir.  II.  Tic.  if  f  < ,  7  6c  S, 

M  Le  père  du  Halde ,  fur  la  Seconde  dvnaJUe. 

US  Tirelire.  Décade  III.  i/v.  IX.  s 
(7)  Keytj  les  voyages  de  M.  Scbaw.  T.  I,  p.  401. 

(t)  Poyrj  le  recueil  des  voyages  qni  ont  fer  ri  à  l'établi  (Ternent  Je  la  compagnie  des  Indts.  Tonut  XV ,  part.  I ,  pag.  144  i 
*t  M.  Smith  ,  voyage  de  Guinée  ,  part.  II  ,  pag  Mo,  furie  royau-r.e  Je  Juida 
(»  Vvy*%  les  lentes  édif.  14  recueil*  fc  les  v«}agM  qui  une  fern  i  féiabttuenwBt  delà  compagnis  des  Iudes.  Tome  III 
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autour  de  ta  mer  Baltique.  M.  Bufching  dit  qu  il 
renferme  environ  douze  mille  huit  cents  milles 
quarrés  géographiques  :  mais  d'autres  auteurs  re- 
duifent  cette  évaluation,  peut-être  parce  qu'ils 
n'y  comprennent  pas  la  Finlande  &  la  Laponie. 

La  Suéde  eft  aujourd'hui  compofée  de  cinq  par- 
ties principales  >  lavoir  :  la  Suède  proprement  dite } 
le  royaume  de  Gothie  ou  Gothland  j  le  Nordland  > 
là  Laponie  &  la  Finlande. 

Elle  pofsède  encore  en  Allemagne  une  partie  de 
•h  Poméranie  antérieure  avec  l'ifle  de  Rugen  ,  ainfi 
que  la  ville  de  Wifmar  avec  fon  diftriâ. 

Nous  ferons  i°.  un  précisée  l'hiftoire  politique 
<îe  la  Suède.  a°.  Nous  parlerons  des  révolutions 
dans  la  forme  de  fon  gouvernement ,  de  fa  forme 
actuelle  8:  du  peu  de  iuccès  de  la  dernière  diète. 
}y.  Nous  traiterons  de  la  population ,  du  nombre 
•des  villes  ,  de  la  noblette  ,  &  des  ordres  d«  che- 
valerie. 4°.  Des  productions  &  des  mines  de  la 
Suide,  y1'.  Des  manufactures,  du  commerce  & 
des  canaux  de  navigation.  6°.  De  l'adminiltration, 
des  tribunaux.,  du  code  des  loix  &  du  régime  ec- 
cléfiaftique.  70.  Des  revenus  &  des  dettes ,  de  la 
banque  d'Etat ,  de  la  fituation  des  Finances  ,  des 
dernières  opérations  du  roi  fur  cet  objet,  &  enfin 
de  l'état  militaire  &  de  la  marine. 

SECTION  PREMIERE. 

Précis  de  l'kifioire  politique  de  la  Suéde. 

■  Sverige  ou  Sverrige  ,  fignifie  en  fuédois  le  pays 
'des  bvenoniens ,  car  rige  veut  dire  pays  :  on  l'ap- 
pelloit  dans  l'ancienne  langue  du  pays  ,  Svirhiod, 
dénomination  qui  lui  avoit  été  donnée  d'un  furnom 
d'Odin  ;  le  peuple  lui  même  fe  nommoit  Swiar , 
-qui  paroît  être  une  abbréviation  de  Swithiard. 

La  Suède  eft  un  des  plus  anciens  royaumes  de 
l'Europe:  mais  on  ne  connoît  pas  d'une  manière 
certaine,  fes  premiers  habitans ,  ou  les  premiers 
fouverains.  Dans  les  tems  les  plus  réculés  elle 
a  eu  différens  noms  :  on  l'appelloit  Jotunland, 
Gotur.hem  ,  Jattahem  ,  Mauriahcm  ,  Skiotriod , 
Actland ,  Nordurland  t  Scants-Ey,  Scanzia,  Scan- 
<lina  ou  Scandinavia ,  Ihlthia,  Gethia,  Gothia. 
Les  Goths  l'ont  rendue  célèbre  par  leur  fréquentes 
émigrations.  Le  royaume  de  Suéde  fut  féparé  de 
celui  des-  Goths  jufqu'au  douzième  focle  ;  leur 
réunion  fe  fit  lorfqu'en  1 1 3 1  le  roi  des  Oftrogoths, 
Svercher,  fut  décLré  roi  des  Suédois  &  des  Goths. 
On  convint  enfuite  ,  que  ces  peuples  feroient  à 
l'avenir  gouvernés  alternativement  par  un  prince 
fuédois  &  par  un  prince  goth  :  ce  règlement  cn- 
ir.ana  des  deibrdres  &  des  guerres,  qui  firent  cou- 
ler le  fang  de  deux  nations.  l.e  roi  Magrtus  Smeck 
avoit  trouvé  moyen  de  réunir  à  la  couronne  la 
Scanie  &  les  provinces  voiùnes  ;  il  les  reper- 
dit )  &  fa  mauvaife  udminiftration  l'ayant  fait  chaf- 
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fer  du  trône,  les  fuédoi|s  élurent  à  fa  place  le  fils 
de  fa  foeur ,  Albert  duc  de  Meck'enbourg.  Mais 
Marguerite,  héritière  de  Dannemarck  &  d$  Nor- 
vège, le  força  d'abdiquer  le  royaume  de  Suède,  & 
réunit  lestrois  royaumes  du  nord  en  1 J97,  par  l'acte 
appelle  l'union  de  Calmar.  Les  fuédois  fatigués  de 
cette  union ,  parvinrent  enfin,  après  bien  des  ten- 
tatives inutiles  ,  à  fecouer  le  joug  des  danois  j  le 
maffacre  ordonné  à  Stockholm  en  1  îzo  par  le  roi 
Chriftian  11  fut  le  premier  fignal  de  la  révolte.  Ils 
nommèrent  d'abord  gouverneur  Guftave  Etichfon 
de  Wafa  ,  &  en  1523  ils  l'élurent  roi.  Ce  chef  de 
la  nouvelle  famille  royale  ,  introduifit  la  réforma- 
tion dans  fes  Etats,  &  rendit  la  couronne  hérédi- 
taire pour  fes  defeendans  mâles.  Mais  le  partage 
qu'il  fit  entre  fes  enfans  ;  la  fingulière  administra- 
tion de  fon  fils  Eric  ,  &  le  penchant  que  Jean 
frère  d'Eric,  &  Sigismond  roi  de  Pologne  mon- 
trèrent pour  la  religion  catholique  »  répandirent 
dans  ce  royaume  des  troubles ,  qui  ne  furent  af- 
foupis  que  fous  Charles  IX  &  fous  fon  fils  Guftave 
Adolphe.  Ce  héros  conquit  prefque  toute  la  Li- 
vonie  &  la  FruiTe  polonoife ,  &  vint  en  Allema- 
gne fe  faire  redouter  par  l'empereur  :  mais  il  périt 
à  la  bataille  de  Lùczen  (  16}  1  ;  )  &  avec  lui  s'étei- 
gnit la  branche  mafeuline  de  la  maifon  de  Wafa. 
Chrilline,  fa  fille,  augmenta  fes  domaines,  par 
le  traité  de  Brœmfebro  ,  (  164  y  )  des  provinces  de 
Jamtland ,  de  Harjedalen  ,  des  ifles  de  Gothland 
&  d'Oeiel  i  &  par  le  traité  de  Weftphalie  (1648,) 
de  la  Poméranie  antérieure ,  de  Bremen ,  de  Ver- 
den  &  de"Wifmar.  Cette  princefTe  ayant  abdiqué 
la  couronne  en  1OJ4 ,  elle*  vint  à  bout  de  la  faire 
parler  fur  la  téte  de  fon  parent ,  Charles-Guftave 
duc  de  Deux-Ponts.  Ce  prince  acquit  à  h  Suède 
la  Scanie ,  le  Halland  ,  Bleckingen  &  le  fief  de . 
Bonus.  Son  fils  Charles  XI  réunit  à  la  couronne 
tous  les  bieus  aliénés,  &  rendit  fon  pouvoir  abfolu 
&  illimité.  Charles  XII,  dernier  héritier  mà'e  de 
cette  branche ,  épuifa  le  royaume  par  fes  excur- 
fions  &  fes  guerres.  Les  fuédois  élurent  à  fa  place, 
fa  foeur  Ulrique  Eléonore  ,  qui  renonça  au  pou- 
voir illimité  introduit  par  Charles  XI ,  &  reunit 
(  1710,  )  du  confentement  des  états,  le  gouverne- 
ment entre  les  mains  de  fon  époux  Frédéric , 
prince  héréditaire  de  Helfe  -  CalTel  :  mais  comme 
elle  n'avoit  point  de  defeendans ,  les  états  nom- 
mèrent (  en  i'74f  )  pour  fon  fucceffeur  au  trône, 
Adolphe-Frédéric  ,  duc  de  Holftein  &  évêque 
d'tutin  i  qui  y  .monta  effectivement  le  cinq  avril 

Nous  venons  d'indiquer  les  faits  principapx  de 
l'hiftoire  politique  de  Suède,  &  c'en  ainli  que  les 
auteurs  en  général  waitent  ces  fortes  de  matières. 
Voici  des  détails  plus  intérefTans  fur  fes  opérations 
économiques ,  fur  les  fjiccès  &  fur  les  revers  de 
foo  adminiitration.         -  - 

La  Suède  étoit  peu  connue  avant  que  fes  fé- 
roces habitans  euiïent  concouru  a^yee  les  autres 
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barbares  du  nord  au  renverfement  de  l'empire  ro- 
main. Après  avoir  fait  le  bruit  &  le$  ravages 
d'un  torrent ,  elle  retomba  dans  l'obfcurité-  Une 
contrée  inculte  &  déferte,  .fans  mœurs.fans.police, 
fans  gouvernement ,  ne  pouvoit  guère  fixer  l'atten- 
tion de  l'Europe  ,  alors  peu  éclairée  ,  &  qui  ne 
faifoit  point  d'efforts  pour  fortir  de  fon  ignorance. 
Les  brigandages  &  les  afiaffinats  étoient  ttès-mul- 
tipliés ,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  quelques  vieilles 
chroniques  d'une  foi  douteufe.  Un  feul  chef  domi- 
noit  de  tems  en  tems  fur  le  pays  entier  ,  d'autres 
fois  il  étoit  partagé  entre  pluueurs  maîtres.  Ces 
rivaux ,  avides  de  puuTance  ,  avoient  recours  aux 
moyens  les  plus  honteux  ou  les  plus  violens  pour 
fe  fupplanter  ;  &  les  révolutions  étoient  journa- 
lières. C'étoit  fur-tout  entre  les  pères  &  les  enfans 
que  ces  guerres  étoient  fanglantes.  Le  chnftianif- 
mc ,  que  reçut  cette  région  à  la  fin  du  huitième 
fiècle  ou  au  commencement  du  neuvième  ,  ne 
changea  rien  à  la  condition  des  peuples.  Ce  furent 
toujours  les  mêmes  haines ,  les  mêmes  combats  , 
les  mêmes  calamités.  On  n'avoit  que  peu  amélioré 
une  fi  affreufe  deftinée  ,  lorfque  des  évènemens 
malheureux  firent  paffer  la  Suide  fous  la  domina- 
tion danoife  ,  ou  dans  une  alliance  qui  tenoit  de  la 
fervitude.  Ces  liens  honteux  furent  brifés  par  Guf- 
tave-Vafa,  élu  adminiftrateur  de  l'Etat  en  i  Jil,  & 
deux  ans  après  fon  monarque. 

L'empire  étoit  alors  dans  l'anarchie.  Les  prêtres 
exerçoient  la  principale  autorité  ;  &  le  fîfc  ne  rece- 
vait annuellement  que  vingt -quatre  mille  marcs 
d'argent  ,  quoique  les  dépenfes  publiques  s'élevaf- 
fent  à  foixan te  mille.  En  concentrant  dansfes  mains 
des  pouvoirs  épars ,  en  rendant  la  couronne  héré- 
ditiite  dans  fa  famille  ,  en  dépouillant  le  clergé 
d'une  partie  de  fes  u  fur  Dations  ,  en  faifant  d'au- 
tres reformes  fur  le  culte ,  en  réglant  fagement 
le  genre  &  l'emploi  des  importions ,  le  nouveau 
roi  fe  montra  digne  du  rang  où  il  étoit  monté  $ 
mais,  pour  avoir  voulu  pouffer  trop  loin  les  ré- 
formes, il  précipita  fes  fujets  dans  les  malheurs 
qu'on  auroit  pu,  qu'on  auroit.  dû  prévoir. 

La  Suéde  ,  que  la  nature  de  fes  productions ,  fes 
Befoins  &  l'étendue  de  fes  côtes  appelloient  â  la 
navigation  ,  l'avoit  abandonnée  ,  depuis  qu'elle 
s'étoit  dégoûtée*  de  la  piraterie.  Lubeck  étoit  en 
poffeffion  d'enlever  fes  denrées  ,  &  de  lui  fournir 
toutes  les  marchandifes  étrangères  qu'elle  confom- 
moit.  On  ne'voyoit  dans  fes  rades  que  les  navires 
de  cette  république ,  ni  dans  fes  villes  d'autres  ma- 
gafins  que  ceux  qu'elle  y  avoit  formés. 

Cette  dépendance  blefl>  l'ame  flère  de  Guftave. 
Il  voulut  rompre  les  liens  qui  enchaînojent  au-de- 
hors  I'induttrie  de  fes  fujets  ;  mais  il  le  voulut  avec 
trop  de  précipitation.  \Avant  d'avoir  conftruit  des 
vaiffeaux,  avant  d'avoir  formé  des  négocians ,  il 
ferma  fes  ports  aux  Lubeckois.  pès  lors  il  n'y  eut 
prefque  plus  de  communication  entre  fon  peuple 
Œwft  polit  &  diplomatique.  Tom,  Jfv 
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&  les  autres  peuples.  L'Etat  entier'toroba  dans  un 
engourdifTement  dont  on  fe  feroit  difficilement  des 
idées  juftes.  Quelques  bâtimens  anglois ,  quelques 
bâtimens  hollandois  qui  fe  montroient  de  loin  en 
loin ,  n*aVoient  que  faiblement  remédié  au  mal  , 
lorfque  Guftave  Adolphe  monta  fur  le  trône. 

Les  premières  années  de  ce  règne  furent  mar- 
quées par  des  changemens  utiles.  Les  travaux 
champêtres  furent  ranimés.  Qn  exploita  mieux  les 
mines.  Il  foru**  des  compagnies  pour  la  Perfé 
&  pourjU'tndeSOcéidentales.  Les  cotes  de  l'Amé- 
rique "feptentrion aie  virent  jetter  les  fondemens 
d'une  colonie.  Le  pavillon  fuédois  fe  montra  dans 
tous  les  parages  de  l'Europe- 

.;  * 

Ce  nouvel  «(prit  ne  dura  qu'un  moment.  Les 
fuccès  du  grand  Guftave  à  la  guerre,  tournèrent  en- 
tièrement le  génie  de  la  nation  du  côté  des  armes. 
Tout  s'enflamma  du  defir  des'illuftrer  fur  les  tra- 
ces de  ce  héros  &  de  fes  élèves.  L'efpoirdu  butin 
fe  joignit  . à  l'amour  de  la  gloire.  Chacun  vouloir 
vaincre  l'ennemi  &  s'enrichir  de  fes  dépouilles. 
L'éducation  nationale  étoit  toute  militaire ,  &  lés 
foyers  paroiffoient  convertis  en  camps.  Des  tro- 
phées innombrables  ornoient  les  temples ,  les  chô- 
teaux,  les  toits  les  plus  fimples.  Une  génération 
de  foldats  étoit  remplacée  par  une .  génération 
femblable  ou  plus  audacieufe.  Cet  enthoulîafme 
avoit  gagné  lés  dernières  claffes ,  comme  les  chfles 
les  plus  élevées.  Les  travaux  nobles,  les  travaux 
obfcurs  étoient  également  dédaignés }  &  un  fué- 
dois ne  fe  croyoit  né  que  pour  vaincre ,  &  pour 
faire  la  deftinée  des  empires.  Cette  fureur  martiale 
avoit  paffé  toutes  les  bornes  fous  Charles  XII  j 
mais  elle  s'éteignit  après  la  mort  tragique  de  cet 
homme  extraordinaire. 

Ce  fut  un  autre  peuple.  L'épuifement  aVl'Etatj 
la  perte.des  conquêtes  anciennes,  l'élévation  de  la 
Ru(Ge ,  tout  dégoûtoit  lesplus confians  (Tune  car- 
rière qu'il  n'étoit  plus  poflible  de  fuivre  avec  quel? 
qu'efpoir  de  fuccès ,  fans  même  achever  la  ruine 
d'un  édifice  ébranlé  par  des  fecouffes  violentes  Se 
réitérées.  La  paix  étoit  le  vœu ,  &  de  ceux  qui 
avoient  vieilli  fous  des  tentes ,  &  de  ceux  auxquels 
leur  âge  n'avoit  pas  permis  de  porter  les  armes. 
Le  cri  de  la  nation  entière  étoit  pour  fa  liberté , 
attaquée  fucceffivement  avec  précaution ,  détruite 
par  Charles  XI ,  &  dont  l'ombre  même  avoit  été 
ravie  par  l'infortuné  monarque  qui  venoit  de  des- 
cendre au  tombeau  fans  poftérité.  Tous  les  ordres 
de  l'Etat  s'aftemblèrent,  $ç,  fans  abolir  la  royauté, 
ils  rétablirent  le  gouvernement  républicain  ,  lui 
donnèrent  même  plus  d'extenfion  qu'il  n'en  avoit 
eu.  Nous  reviendrons  fur  ces  détails  dans  la  feâion 
fuivante. 

Aucune  convulfion  rie  précéda,  aucune  difeorde 
ne  fuivit  cette  grande  révolution.  Tous  les  chan- 
gemeny  fuient  faits  avec  maturité.  Les  profei&ons 
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les  plus  nécefiaires ,  ignorées  ou  avilies  ju fqu'alors, 
fixèrent  les  premiers  regards.  On  ne  tarda  pas  à 
connoître  les  arts  de  commodité  ou  d'agrément. 
La  jeune  noblefle  alla  fe  former  dans  tous  les  Etats 
de  l'Europe  qui  offroient  quelque  genre  d'inftruc- 
tion.  Ceux  des  citoyens  qui  s'étoient  éloignés  d'un 
pays  depuis  long- tems  ruine  &  dévafté ,  y  rappor- 
tèrent les  talens  qu'ils  avoient  acquis.  L'ordre  > 
féponomie  politique,  les  différentes  branches.d'ad- 
miniftration  devinrent  le.fvjet.de  tous. les  entre- 
tiens. Tout  ce  c^ui  intéteflfoit  la  réRjr^àauc  fut 
mûrement  difeute  dans  les  anémiées  générales , 
&  librement  approuvé. ,  librement;  cenfuré  par  des 
écrits  publics.  Il  parut  fur  les  feiences  exactes  des 
ouvrages  lumineux  qui  méritèrent  ci  être  adoptés 
par  les  nations  les  plus  éclairées.  Uné  langue  ,  juf- 
qu'alors  barbare ,  eut  ebfin  des  règles ,  &  acquit , 
avec  le  tems ,  de  la  précifion  &  de  l'élégance.  Les 
manières  &  les  mœurs  dès  peuples  éprouvèrent 
des  variations  encore  plus  nécelfatres  &  plus  heu- 
reufes.  La  politefle  »  l'affabilité  ,  l'cfprit  de  com- 
munication remplacèrent  cette  humeur  farouche 
&  cette  rudefle  de  caractère  qu'avoit  lairîées  la 
continuité  des  guerres.  On  appella  des  lumières  de 
tous  les  côtés.  Les  étrangers  qui  appoVtoient  quel- 
ques inventions  quelques  conrioiflances  utiles , 
étoient  accueillis. 

Remarques  particulières  Jhr  tkifioire  de  la  Gothie. 

On  ignore  à  quelle  date  précife  les  roi  particu- 
liers de  la  Gothie  commencèrent  :  en  reculer 
l'époque  fur  la  foi  de  quelque  chroniques  ,  juC- 
co'au  tems  de  Gethar  ,  fils  de  Magog ,  &  petit-fils 
çeJAphejt ,  c'eft  avoir  peut  être  trop  de  complai- 
sance pour  la  vanité  des  hommes  j  &  ne  le  placer, 
au  contraire,  comme.lç  font  d'autres ,  qu'au  règne 
de  Dj^gtie-,  qui  defcendolt  du  grand  Odin  ,  &  qui 
vivoit  qUàtre  cens  ans  après  Jefus-Chrift  ,  c'eft 
peut  -  me  aum"  Ce  borner  avec  trop  de  timidité  , 
aux  temps  *>ù  Ihiftoire  du  nord  paroît  être  authen- 
tiqué, fylài  qu'il  en  foit,  on  fait  que  ces  rois  parti- 
taiKett  prient  fin  l'an  11-32  ,  à  fa  réunion  que 
Suer cher  fit  alors  du  royaume  de  Suède  &  de  celui 
aies  GothS  c  on  fait  aufli  qu'à  la  fuies  de  cette  réu 
«ion,  h  couronne  des  deux  royaumes ,  fut  alter- 
nativement poitée  par  des  princes  originaires  de 
l'un  &  de  l'autre  pays.  H  y  avoit  des  familles  roya- 
les dam  les  deux  contrées  j  elles  n'héritoient  pas 
du  fcepfre,  mais  on  ttoit  dans  l'ufàge  de  le  don- 
ner paf  4hoix  à  l*iln  de  lenrs  membres j  &  il  y  eut 
de  l'an  x \6x  à  nia  j  tantôt  un  roi  goth  &  tantôt 
un  roi  fuédois.  Cet  arrangement  ne  pouvoit  pas 
du  ter  :  cJr>  vît  bîfcntôfc  que  pour  monter  fur  un 
trône  fi  bizarrement  éle&if ,  il  y  auroit  toujours 
du  fane  à  répandre,  &  qce  même  pour  s'y  mainte- 
nir, ijfaudroit  ufer  fans  celle  ou  de  violence  ou 
de  fouofeiTe  j  extrémité  trop  dangereufe  ,  pour 
pouvoir  contribuer  à  là  gloire  dés  princes  .  ou  au 
bonheur  dés.fujers.  DêsTart  1  iïï,  il  ne  fut  donc 
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plus  qaeflîon  en  Suéde  de  la  famille  royale  des 
Goths  j  mais  la  Gothie  ne  perdit  pas  (on  titré 
de  royaume ,  &  l'on  fait  qu'encore  aujourd'hui  il 
fait  partie  de  ceux  que  porte  le  roi  de  Suéde. 

On  divife  la  Gothie  en  orientale  ,  en  occiden- 
tale &  eh  méridionale.  L'orientale  comprend, 
i°.  rOftrogothie  ,  où  font  entr'autres  les  villes  de 
Norrk'œpinç ,  de  Soederkioeping  ,  de  Linkiœ- 
ping  &  de  Wadftena ,  fcVc.  le  Smaland  ,  où 
font  les  villes  de  Calmar ,  de  Wefter-vick ,  de 
Wexiae,  deJoenkiœping,  fcVo  î°.L*ifle  d'CEland, 
où  eft  Borgholm:  4  .  L'ifle  de  Gottland  ,  où  eft 
Wifcy. 

L'occidentale  comprend  r  i*.  la  Weftrogothie  , 
où  font  les  villes  de  Gothenbourg  /d'Alingfoths  t 
d'Uirichamn,  de  Scara,  de  Falkroeping,  &c  t°.  Le 
Wœrmeland  ,  où  font  Carlftad  ,  Chriftirwrhamn, 
&c.  j9.  La  Dalie ,  où  eft  Amœel.  4°-  Le  fief  de 
Bohns  ,  où  font  Kongshell ,  Marftrand  ,  Katf- 
tein,  &c. 

l  a  méridionale,  enfin ,  jadis  fréquemment  en- 
vahie par  les  danois  ,  que  la  Suéde  pofsèdo 
en  vertu  du  traité  de  Rofchild  de  l'an  i6f8, 
Comprend  :  i».  la  Scanie  ,  où  l'on  trouve 
Malmoe  ,  Lande  ,  Landfcrone ,  Heifingbourg , 
Chriftianftadt .  &c.  avec  l'ifle. de  Wcen.  i°.  Le 
Halland  ,  où  font  Laholm  ,  Halmftadt ,  Falken- 
berg,  Wardberg,  cVc.  Le  Blecking,  où  font 
Carlfcrone ,  Carlshamn ,  &c 

SECTION  II. 

Des  révolutions  dans  la  forme  dm  gouvernement  dé 
Suède  ,  de  fa  forme  àHâtlle  ,  &  du  feu  dejucee* 
de  la  dernière  diète.  ■ 

La  forme  du  gouvernement  fuédois  a  fréquem- 
ment varié.  Avant  l'avènement  de  Guftave  1,  forf*' 
dateur  de  lamaîfon  de  Vafa,  e'étdit  u^emonarch-é 
purement  élective  ,  èV  affligée  par  cela  même  de 
tous  les  meux  inféparables  de  cette  efpèce  de  gou- 
vernement. Le  trahé  d'union  conclu  à  Calmar  en 
ÎÎ07,  ordonnait  que  le  Dahnemarck  ,  la  Suède  St 
•a  Norvège  n  eufient  qu'un  même  roi  qui  feroit 
du  par  les  députés  des  états  des  trois  royaumes 
alTemblés  à  Calmar.  Tant  qu'on  obferva  ce  traité  , 
la  Suède  ne  fut  qu'un  état  tributaire»  des  rois  de 
Dannemârck  ,  on  fî  elle  réufTilToit  pendant  quel- 
ques momens  à  fecoùér  le  joug ,  elle  fe  plongcoit 
dans  toutes  lés  horreurs  qui  fuivent  les  guerres 
civiles  &  . étrangères. 

Guftave  Vafa  la  délivra  de  cet  état  alternatif 
d'oppreiTion  &  d'anarchie ,  &  la  reconnoiflance 
des  fuédois  lui  valut  la  royauté.  Ils  la  poufsèrent 
jufques  à  renoncer  en  fa  faveur  au  droit  d'élire 
leurs  'fois  ,  &'  déclarèrent  la  couronne  héréditaire 
en  faveur  de  fes  defeendans  mâle*.  La  forme  du 
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ftouvemement  établie  à  cette  oecailon  patoSfloit 
uilTer  l'autorité  fuprême  à  l'aflemblce  des  états  , 
mais  elle  accordoit  en  même-tems  au  roi  les  pré- 
rogatives les  plus  étendues» 

Ce  pouvoir  de  la  couronne  lui  refta  à- peu- près 
en  entier  jufq ues  à  Gultave- Adolphe  qui  l'accrut 
encore ,  &  qui  fit  aflurer  en  même-tems  la  fuccef- 
fion  à  fa  fille  Chriftine.  Mais  durant  la  minorité 
de  cette  princeiTe  ,  le  fénat  ayant  réuffi  à  étendre 
fon  autorité ,  la  balance  commença  à  pencher  du 
côté  de  l'ariûocratie  ou  du  pouvoir  de  la  nobleflc  i 
&  par  des  ufurpations  fucceflives,  ce  pouvoir  de- 
vint û  exorbitant  que  les  trois  autres  ordres  du 
clergé,  des  bourgeois  &  des  payfans,  en  furent  alar- 
més &  indignés.  Enfin  Charles  XI  fe  fervant  habi- 
lement de  leurs  difp  étions,  obtint  des  "états  la 
fouveraineté  abfolue  ,  &  il  la  tranfmit  fans  aucun 
trouble  à  fon  fils  Charles  XII.  A  la  mort  de  ce 
prince ,  Charles-Frédéric  duc  de  Holftein  ,  fils  de 
fa  feeur  ainée  ,  auroit  dû  monter  fur  le  trône  en 
vertu  de  l'ordre  de  fucceflîon  établi  par  Charles 
XI.  Mais  les  fuédois ,  au  mépris  de  cette  loi ,  lui 
donnèrent  l  exclufion  ,  &  couronnèrent  Ulrique- 
Eléonore  ,  fœur  cadette  de  Charles  XII  ,  qui 
n'ayant  d'autre  titre  que  la  volonté  de  la  nation  , 

Ïuya  cette  faveur  de  l'abandon  de  l'autorité  abfo- 
uc ,  &  en  confirmant  toutes  les  limitations  qu'il 
plut  aux  états  d'apporter  à  la  prérogative  royale. 
bon  époux  Frédéric  I,  en  faveur  duquel  elle  réugna 
la  couronne,  s'aflura  l'approbation  des  états  par 
un  fecvblable  facrifice. 

Larouvelle  forme  de  gouvernement  établie 
cette  occafion  étoit  compofée  de  cinquante-un  ar- 
ticles qui  tendoient  tous  à  reftreindre  le  pouvoir 
du  roi ,  &  à  en  faire  le  fouverain  le  plus  limité 
de  l'Europe.  L'hiftoire  de  la  dernière  révolution 
de  Suide  par  M.  Sheridan  ,  fournit  .fur  ce  point 
des  preuves  fans  nombre. 

L'autorké  fuprême  légiûative  ,  appartenoit  ex- 
cluûvement  à  la  dicte  feule  qui  dévoie  s'alfemblery 
que  le  roi  la  convoquât  ou  non  ,  tous  les  trois 
ans  3  &  ne  pou  voit  être  diiïbute  que  quand  elle  y 
■confentoit.  Pcndant-qu'elle  étoit  affemblée ,  l'au- 
torité du  roi  &  celle  du  fénat  reftoient  fufpendues. 
Dans  l'intervalle  d'une  diète  à  l'autre ,  le  pouvoir 
exécutif  appartenoit  au  roi  &c  au  fénat ,  mais  le 
roi  étoit  obligé  de  fouferire  à  la  plutalité  des  voix 
desfénateurs.  11  n'avoic  que  deux  voix  dans  le  fé- 
nat ,  &  il  en  dépendoit  tellement,  qu'il  n'en  étoit 
que  le  préfident.  En  même-tems  le  fénat  lui-même 
dépendoit  absolument  des  états ,  car  quoique  les 
fénateuxs  fuflent  élus  pour  leur  vie  ,  ils  étoient 
tenus  de  rendre  compte  à  cette  aflamblée,  qui  pou- 
voir à  fon  gré  les  continuer  dans  leurs  offices  ou 
les  ddtituer.  Ainfi  l'autorité  fupcême  réfidoit  dans 
une  afienvblée  tumultueufe  compofée  de  quatre 
ordres  ,  dam  iefquels  on  admettoit  des  nobles  qui 
se  pofitdoicnt  rien  ,  des  marchands  fie  des  pay  fans 
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du  plus  bas  état.  Par  celi  même  auflfi  plufieurs  de 
ces  gens-là  étoient  fujets  à  ta  corruption  ,  ou  atix 
préventions  que  la  pauvreté  &:  l'ignorance  rendenç 
inévitables.  Le  roi  ne  pouvoit  s'oppofer  à  rien. 
Quoiqu'il  fignât  toutes  les  expéditions,  pour  qu'il 
ne  pût  ufer  de  ce  droit  contre  la  volonté  du  fénat, 
la  diète  de  17^6  avoit  ordonné  que  fa  fignature  y 
feroit  mife  au  moyen  d'une  eftampilfe  ,  quand  11 
la  refuferoit.  En  un  mot  le  roi  n'avoit  prefque  que 
le  nom  de  la  royauté ,  il  n'étoit  qu'un  mïtrument 
oftenfible  entre  les  mains  des  chefs  de  l'un  ou  <lé 
l'autre  parti  qui  fe  partageoit  l'autorité  ,  &  qui 
gouvernoit  l'Etat,  fuivant  que  l'un  ou  l'autre  avoit 
la  fupériorité  dans  la  diète. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  à  cette  oc» 
cation  que  les  fuédots  qui  fous  le  règne  de  Charles 
XI  &  de  Charles  XII  s'étoient  fournis  au  defpo- 
tifme  de  leurs  fouverain*  arec  tant  de  répugnance; 
ne  favoient  plus  ufer  de  la  liberté  depuis  qu'ils 
l'avoient  recouvrée.  Ils  fe  jetèrent  aveuglément 
dans  l'extrême  oppofé,  &  voulant  ôter  au  roi  tout 
moyen  de  fe  remettre  en  poireûlqn  du  pouvoir  ar*- 
bitraire  ,  ils  le  dépouillèrent  de  ces  prérogatives 
qui  dans  les  conftitutions  monarchiques  font  abso- 
lument néce(Taires  pour  oppofer  une  barrière  aux 
ufurpations  de  l'ariltocratie  &  aux  factions  turbu- 
lentes du  peuple  i  comme  s'ils  eurtent  ignprëqu'il 

fa  un  milieu  à  prendre  entre  le  dcfpotifme  & 
anarchie  ,  entre  la  licence  &  la  fervitude. 

Les  vices  de  cette  nouvelle  forme  4e  gouverne- 
ment firent  naître  des  débats ,  &  des  contestations 
perpétuelles  entre  les  rois  de  SuiUe  &  leurs  fujets, 
les  uns  voulant  accroître  leur  pouvoir  ,  les  autres 
le  reftreindre  encore. 

Ces  combats,  où  alternativement  on  triompbojt 
&  l'on  fuccomboit ,  jettèrent  urie-gijande  iuftabi- 
lité  dans  les  réfolutions  publiques.  Ce  qui  avok 
été  atrêté  dans  une  diète  étoit  prohibé  dans  la  firj- 
vante ,  pour  être  rétabli  de  nouveau  &  de  nouveau 
réforme.  Dans  le  tumulte  des  pallions ,  le  bien 
général  étoit  oublié  >  méconnu  >  ou  trahi.  Les 
fources  de  la  félicité  des  citoyens  taruToient  de 


ionominieufe  peut-être ,  dont  jamais  aucune  fo- 
dété  ait  été  infectée ,  vint  mettre  le  comble  à  tant 


1 

cieté 
d'infortunes* 


Deux  factions  ,  dans  lefquelles  toutes  les  autres 
s'étoient  fondues,  divifoient  l'Etat.  Celle  des  cha- 


peaux fembloit  occupée  du  projet  de  rendre  à  la 
Sucdt  fes* anciennes  forces ,  en  recouvrant  les  ti- 


voit  avoir  quelque   , 

tion.  La  faction  des  bonnets  etoit  déclarée  pour  [a 
tranquillité;  Sa  modération  l'avoit  rendue  agréable 
à  ia  RuÉue  >  qui  ue  vouloit  point  être  twverfcc 
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dans  fes  entrêprifes.  Les  deux  cours  ,  principale- 
ment celle  de  Verfailles ,  avoient  ouvert  leurs  tré- 
fors  à. ces  vils  factieux.  Leurs  chefs  s'appliquoient 
à  eux  mêmes  la  meilleure  partie  de  ces  prorufions 
aveugles.  Avec  le  refte  ,  ils  achetoient  des  voix. 
Elles  étoient  toujours  à  bas  prix ,  mais  aufli  n'a- 
voient  -  elles  que  rarement  quelque  confiftance. 
Rien  n'étoit.plus  commun  que  de  voir  un  mem- 
bre de  la  diète  vendre  fon  fuffhge ,  après  l'avoir 
vendu.  Il  .n'étoit  pas  même  extraordinaire  qu'tffe 
fit  payer  en' même  teins  des  deux  cotes. 

La  malheureufe  fituation  où  fe  trouvoit  réduit 
un  Etat  qui  paroiflbit  libre ,  nourrifloît  l'eforK  de 
fervitude  qui  avilit  la  plupart  des  contrées  de  l'Eu- 
rope. Elles  fe  vantoient  de  leurs  fers  ,  en  voyant 
les  maux  que  fouffroit  une  nation  qui  avoit  brifé 
fcs  chaînes.  Perfonne  ne  vouloit  voir  que  la  Suide 
«voit  pafTé  d'un  excès  à  un  autre  }  que  ,  pour  évi- 
ter l'inconvénient  des  volontés  arbitraires,  on  étoit 
tombé  dans  les  défordres .  de  l'anarchie.  Les  loix 
n 'avoient  pas  fu  concilier  les  droits  particuliers  des 
individus  avec  les  droits  de  la  fociété  «  avec  les 
prérogatives  dont  elle  doit  jouir  pour  la  fûreté 
commune  de  tous  ceux  qui  la  compofent. 

Dans  cette  fatale  crife ,  il  convenoit  à  la  Suéde 
de  confier  au  fantôme  de  roi  qu'elle  avoit  formé , 
un  pouvoir  fuffifant  pour  fonder  les  plaies  de  l'Etat, 
&  pour  y  appliquer  les  remèdes  convenables.  C'eft 
le  plus  grand  acte  de  fouveraineté  que  puifle  faire 
'un  peuple }  &  ce  n'eft  pas  perdre  fa  liberté  que 
d'en  remettre  la  direction  à  un  dépositaire  de  con- 
fiance ,  en  veillant  à  l'ufage  qu'il  fera  de  ce  pou- 
voir commis. 

Cette  réfolution  auroit  comblé  les  fuédois  de 
gloire  ,  &  tait  leur  bonheur }  elle  auroit  rempli 
les  eforits  de  l'opinion  de  leurs  lumières  &  de  leur 
fagefle.  En  fe  rerufant  à  un  parti  fi  néceflaire ,  ils 
ont  réduit  le  chef  de  l'Etat  à  s'emparer  de  l'auto- 
rité. Il  règne  aux  conditions  qu'il  a  voulu  preferire  j 
&  il  ne  refte  à  fes  fujets  ,  de  droits  que  reux  dont 
•fa  modération?  ne  lui  a  pas  permis  de  les  dé- 
pouiller. 

La  révolution  opérée  en  1771  par  le  roi  actuel , 
a  donc  anéanti  les  prétentions  des  autocrates  & 
;du  peuple. 

M.  Shéridan  qui  étoit  alors  fecrétaire  du  mi- 
niftrc  d'Angleterre  à  Stockholm  a  donné  au  public 
une  relation  très-  détaillée  &  très  exacte  de  cette 
révolution.  Il  a  développé  avec  autant  de  préci- 
fion  que  de  vérité  les  abus  qu'entraînoit  le  fyftême 
de  gouvernement  établi  en  1720.  " 

»  Mais  ,  dit  M.  Coxe  dans  ce  tableau  du  nou- 
veau gouvernement ,  tout  admirable  qu'il  eft ,  il 
s'eft  gliffé  une  erreur  capitale  qui  mérite  une  dif- 
euffion  particulière  »  parce  qu'une  autorité  aufli 
réfpéftâble  n'a  pu  manquer  de  l'accréditer  dans  le$ 
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pays  étrangers  î  je  veux  parler  de  cette  aflertîon 
de  l'auteur  que  le  roi  de  Suéde  n'eft  pas  moins  ab- 
folu  à  Stockholm  que  le  roi  de  France  à  Verfailles, 
&  le  grand- feigneur  à  Conftantinople ,  quoique 
dans  la  vérité  le  roi  de  Suéde,  avec  toutes  fes  gran- 
des prérogatives  ne  jouiffe  dans  plufieurs  points 
importans  que  d'une  autorité  limitée  :  la  conftitu- 
tion  actuelle  de  l'Etat  le  prouve  bien.  Voici  cette 
conftitution. 

Nouvelle  forme  de  gouvernement  établie  en  Suède  par 
la  révolution  de  1771. 

Nous ,  Guftave  ,  par  la  grâce  de  dieu  ,  roi  de 
Suéde  ,  des  Goths  &  des  Vandales,  &c  &c.  &c. 
héritier  de  Norvège,  duc  deSlefwick,  Holftein, 
&c.  Savoir  faifons  : 

Comme  depuis  notre  avènement  au  trône  nous 
avons  conftamment  voulu  employer  notre  puif- 
fance  royale  &  notre  autorité  au  maintien  ,  à  l'af- 
fermiflement  &  au  bien-être  de  ce  royaume  ,  ainfï 
qu'à  la  protection  ,  à  la  sûreté  »  &  au  bonheur  de 
nos  fidèles  fujets ,  &  comme  nous  avons  trouvé 
que  pour  atteindre  à  ce  but  l'état  préfent  de  la  pa- 
trie exigeoit  néceflairement  une  correction  des 
loix  fondamentales  ;  &  qu'en  conféquence  *  après 
les  plus  mûres  délibérations  &,  l'examen  le  plus 
fcrupuleux ,  nous  avons  dreffé  une  forme  pour 
l'administration  &  le  gouvernement  du  royaume  , 
laquelle  a  été  approuvée  unanimement  par  la  diète 
aCemblée  ,  &  confirmée  par  ferment.  Nous  vou- 
lons gracieufement  confirmer  ,  ratifier  &  revêtir 
cette  forme  de  gouvernement  approuvée  ahifi  par 
les  états  de  toute  fa  force  de  loi,  telle  qu'elle  eft 
inférée  ci- après  littéralement  &  mot  pour  mot. 

Nous  fouflignés ,  confeillers  &  états  du  royau- 
me de  Suéde ,  comtes ,  barons ,  évêques  »  ordre 
équeftre  &  nobleffe  ,  clergé ,  commandans  mili- 
taires ,  bourgeoifîe  &  communes ,  ici  préfen re- 
ment aflemblés  pour  nous  &  au  nom  de  nos  com- 
patriotes abferrs  ,  favoir  faifons  : 

»  Comme  par  une. malheureufe  expérience  nous 
avons  appris  que  plufieurs  de  nos  citoyens  ,  abu- 
fant  du  nom  de  la  précieufe  liberté,  fe  font  emparés 
d'un  pouvoir  ariftocratique  qui  nous  eft  devenu 
d'autant  plus  infupportable  qu  il  a  été  établi  par 
une  ufurpation  arbitraire  ,  affermi  par  l'intérêt 
perfonnel ,  &"  par  des  traitemens  durs ,  &  foutenu 
enfin  par  des  forces  étrangères ,  au  détriment  com- 
mun de  tout  le  corps  de  l'Etat.  Pouvoir  qui* par  une 
explication  forcée  &  illégale  des  loix ,  nous  a  voie 
jette  dans  la  plus  grande  inhabilité ,  &  qui  en  un 
mot  auroit  pu  enfin  attirer  fur  ce  royaume  ,  les 
défolations  les  plus  terribles  que  nous  rapportent: 
les  annales  des  précédens  fiècles  ,  &  les  mémoires 
de  nos  ancêtres  ,  fi  la  conduite  mâle  &  l'amour  de 
la  patrie  qu'ont  fait  paroître  des  citoyens  coura- 
geux, &  qui  ont  été  foutenus  par  fes  efforts  du 
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très-puiffant  prince  &  feigrteur  Guftave  III ,  roi 
de  Sutde  ,  des  Goths  &  des  Vandales ,  notre  très- 
gracieux  roi  &  feigneur,  ne  nous  en  avoit  délivrés. 
Nous  avons  pente  aux  moyens  d'affermir  notre 
liberté  ,  de  manière  Qu'elle  ne  puifle  recevoir  au- 
cune atteinte ,  ni  de  la  part  de  régens  téméraires 
&  mal  intentionnés  pour  l'Etat ,  ni  de  celle  de 
concitoyens  ambitieux ,  intéreffés  &  perfides ,  ni 
d'ennemis  vindicatifs  &  fupecbes  ,  de  façon  que 
l'ancien  royaume  des  fuédois  &  des  goths  puifle 
lefter  toujours  un  Etat  libre  &  indépendant. 

A  ces  caufes  ,  nous  avons  agréé  &  confirmé  la 

? réfente  forme  de  gouvernement  ,  ainfi  que  nous 
agréons  &  confirmons  par  les  préfentes  ,  comme 
une  loi  fondamentale ,  inébranlable  &  facrée ,  que 
nous  acceptons  de  notre  certaine  feience  pour  nous 
&  notre  poltérité  née  &  à  naître ,  à  l'effet  de  vivre 
conformément  à  icelle ,  telle  qu'elle  fuit  littéra- 
lement ci- après. 

Article  premier. 

L'unité  de  religion  &  la  pureté  du  culte  reli- 
gieux font ,  la  bafe  la  plus  folide  d'un  gouverne- 
ment légitime  ,  uni  8c  durable  j  c'eft  pourquoi , 
8c  avant  tout ,  le  roi ,  tous  les  gens  en  place  8c 
tous  les  fujets  de  ce  royaume  garderont  à  1  avenir, 
comme  auparavant ,  la  parole  pure  &  claire  de 
Dieu ,  telle  qu'elle  eft  énoncée  clans  les  écrits  des 
prophètes  8c  des  apôtres  ,  &  expliquée  dans  les 
fymboles  chrétiens  ,  le  cathéchifme  de  Luther  & 
la  confefllon  d'Aufbourg  non  variée  ,  8c  ainfi 

3u'il  a  été  ftatué  à  ce  fujet  au  concile  d'Upfal  & 
ans  les  recès  &  décrets  précédens  du  royaume  j 
de  manière  que  le  droit  des  églifes  doit  être 
maintenu  ,  fauf  tons  les  droits  du  roi,  de  la  cou- 
ronne &  du  peuple  fuédois. 

1  I. 

C'eft  au  roi  à  gouverner  fon'royaume ,  comme 
la  loi  de  Suède  le  porte  ,  à  lui  ,  8c  à  nul  autre.  Il 
maintiendra  ,  chérira  &  confervera  le  droit  &  la 
juftice ,  &  au  contraire  il  proferira  ,  pourfuivra 
&  détruira  toute  méchanceté  &  in  juftice.  Il  ne 
punira  perfonne  par  la  perte  de  la  vie  t  de  l'hon- 
neur ,  de  quelque  membre ,  ou  de  fon  Etat , 
fans  qu'au  préalable  il  n'y  ait  eu  conviction  & 
jugement  légal,  &  il  notera,  ni  ne  permettra 
qu'on  ôte  à  qui  que  ce  foit ,  aucun  bien  ou  effet , 
meuble,  ou  immeuble,  fans  faire  précéder  un 
procès  8c  jugement  conformes  à  la  loi.  Enfin  il 
gouvernera  le  royaume  fuivant  le  code  des  rois  , 
fuivant  la  loi  du  pays  ,  &  fuivant  la  préfente 
forme  de  gouvernement. 

III. 

A  l'égard  de  Tordre  de  fucceffion  à  la  cou- 
ronce,  on  fuma  en  tous  points  la  convention 
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d'hérédité ,  telle  qu'elle  a  été  faite  8c  approuvée 
à  Stockholm  en  l'année  1743  ,  &  dans  fa  confor- 
mité avec  ce  que  prefcrivent  &  ordonnent  la  con- 
vention d'hérédité  de  Wefteros  de  l'année  1544, 
8c  le  recès  4e  Norkoping  de  l'année  1604. 

I  V. 

Après  la  puiflance  royale  ,  la  plus  haute  dignité 
a  réfidê  de  tout  tems  &  doit  réfider  toujours  dans 
le  fénat  du  royaume ,  que  le  roi  feul  compofe  &c 
choific  d'entre  les  fujets  nobles  nés  en  Suedt ,  qui 
font  attachés  au  roi  &  au  royaume  par  les  liens 
de  foi ,  de  fidélité  &  d'hommage  }  &  quoiqu'on 
ne  puiffe  fixer  leur  nombre  ,  puifqu'on  le  règle 
plutôt  félon  ce  que  demandent  le  befoîn  &  l'hon- 
neur du  royaume  ,  cependant  le  nombre  des  fé- 
nareurs  ordinaires  doit  être  de  dix-fept ,  y  com- 
pris les  grandes  charges  du  royaume  &  le  gou- 
verneur général  de  la  Poméranie.  Le  devoir  de 
ces  fénareurs  en  général ,  &  de  chacun  en  par- 
ticulier ,  fera  de  confeiller  le  roi  dans  les  affaires 
&  matières  importantes  de  l'Etat ,  lorfque  fa  ma- 
elté  demandera  leur  avis  î  de  contribuer  de  tous 
eurs  efforts  à  maintenir  les  droits  du  royaume  ; 
de  confeiller  au  roi  ce  qui ,  félon  roure  l'étendue 
de  leurs  lumières ,  leur  paroît  être  le  plus  avan- 
tageux pour  levoi  8c  pour  l'Etat  j  d'entraîner  les 
états  &  le  peuple  dans  la  fidélité  &  dans  l'amour 
de  leurs  devoirs  j  de  s'occuper  continuellement 
du  maintien  des  droits  ,  de  la  puiffance ,  de  l'in- 
dépendance ,  de  l'avantage  &  de  la  profpérité  du 
rot  8c  du  royaume  \  &  ,  félon  ce  que  portent  les 
décrets  de  la  diète  de  1 601 ,  de  confeiller ,  ainfi 
que  requiert  leur  charge  ,  Se  non  pas  de  régner. 
Au  refte ,  les  fénateurs  du  royaume  ne  font  liés 
qu'envers  le  roi  feul,  &  c'eft  à  lui  feul  qu'As  font 
refponfables  de  leurs  confeils.  Mais  le  roi  ne 
pourra  leur  reprocher  ou  imputer  l'ilTue  facheufe 
d'aucune  affaire  qui  tourneroit  différemment  de 
leur  avis  ,  de  leur  attente  ,  de  leur  idée  &  de  leur 
opinion  fondée  fur  de  folides'  raifons  ,  fur -tout 
fi  l'exécution  de  leurs  bons  avis  n'a  pas  atteint 
le  but  qu'on  fe  propofoit  par  la  faute  de  ceux  à 
qui  il  appartenoit  &  étoit  ordonné  d'agir  &  d'exé- 
cuter. 

V. 

Ce  fera  au  roi  à  gouverner  ,  à  maintenir ,  à 
fecourir  &  à  protéger  les  places  fortes  8c  les  pro- 
vinces ,  fes  droits  8c  ceux  de  la  couronne ,  comme 
le  portent  la  loi  8c  la  préfente  forme  de  gouverne- 
ment. 

V  I. 

Comme  les  négociations  de  paix,  d'armifticeoa 
d'alliance ,  foit  offenfive ,  foit  défenfîve ,  fouffrent 
rarement  le  moindre  délai  ,  &  exigent  néceffaire- 
ment  le  plus  grand  fecret  j  pour  cette  raifon  ,  le 
loi  mettra  les  affaires  de  celte  nature  &  de  cette 
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importance  en  délibération  dans  le  fénat  du 
royaume  >  &  après  avoir  pris  &  pefé  les  fenti- 
wens  des  féii3teurs,il  choifira  les  moyens  &  les 
mefurcs  que  lui-même  trouvera  les  meilleures'  & 
les  plus  avantageufes  pour  le  royaume.  Cependant 
ii  l'opinion  unanime  de  tous  les  fénateurs ,  fur  des 
matières  fi  graves  ,  étoit  contraire  à  celle  du  roi , 
fa  majefté  s'en  tiendra  au  fentiment  du  fénat  du 
royaume  >  mais  fi  leurs  avis  font  partagés  ;  fa  ma- 
jefté  examinera  &  prendra  le  parti  qu'elle-même 
trouvcw  le  meilleur  &  le  plus  avantageux. 

V  I  I. 

Si  le  roi  eft  étranger,  Une  pourra  fortir  de  fon 
royaume  fans  que  les  états  en  aient  connoiffance 
&  y  confentent }  mais  s'il  eft  fuédois  &  né  dans 
le  royaume ,  il  fuffira  qu'il  communique  fon  deffein 
au  fénat ,  qu'il  prenne  les  confeils  &  fentimens 
des  fénateurs  ,  de  la  manière  prefcrite  ,  &  comme 
le  porte  l'article  VI. 

VIII. 

Et  afin  que  toutes  les  diverfes  affaires  dont  fa 
majefté  eft  chargée  pour  l'Etat ,  puiflent  être  ter- 
minées avec  d'autant  plus  d'ordre  &  de  prompti- 
tude ,  les  matières  feront  déterminées  entre  les 
fénateurs  de  la  manière  que  fa  majefté  jugera  la 
plus  convenable  &  la  plus  utile ,  attendu  que  le 
roi ,  comme  chef  de  tout  le  royaume  ,  eft  feul 
refponfable  à  Dieu  &  à  la  patrie  de  l'adminiftra- 
tion  de  l'Etat  j  8c  dans  tous  ces  cas  ce  fera  au 
roi ,  après  avoir  écouté  les  avis  des  fénateurs  du 
royaume  qui  ont  l'intelligence  dépareilles  affaires, 
&  que  fa  majefté  y  appellera  ,  à  prendre  une 
réfolûtion  définitive.  Il  faut  pourtant  en  excepter 
toutes  les  affaires  de  juftice ,  lefquelles  font  dé- 
cidées par  les  tribunaux  fuprêmes  de  juftice,  par 
les  confeils  de  guerre  &  par  tous  les  tribunaux 
du  royaume  ,  &  defquelles  le  jugement  définitif 
appartient  à  la  révifton  de  juftice ,  laquelle  fera 
compofée  de  fe'pt  fénateurs  qui  auront  fait  les 
fonctions  de  juges ,  &  qui  feront  renommés  pour 
leur  intégrité  &  leur  connoiffance  des  loix.  Sa 
majefté  continuera  d'affilier  ,  comme  précédem- 
ment, à  ce  tribunal,  où  elle  n'aura  que  deux  voix, 

la  voix  décifive  ,  lorfque  les  opinions  fe  trou- 
veront partagées  également. 

I  X. 

Il  appattient  à  fa  majefté  feule  de  faire  grâce , 
de  rendre  l'honneur  ,  la  vie  &  les  biens  ,  dans 
tous  les  crimes  qui  ne  bleflent  pas  ouvertement 
la  parole  claire  de  Dieu. 

X. 

Tous  les  emplois  fupérieurs  ,  înclnfivement 
depuis  celui  de  lieutenant  -  colonel  jufqu'à  celui 
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de  feld- maréchal ,  &  toutes  les  autres  places  ou 
grades  correfpondans  dans  l'état  ecdéfiaftîque 
&  dans  l'état  civil ,  feront  donnés  par  fa  ma- 
jefté dans  le  fénat ,  &  de  la  manière  fuivante 

Lorfqu'un  emploi  viendra  à  vaquer,  les  fénateurs 
s'informeront  de  l'habileté  &  du  mérite  de  toutes 
les  perfonnes  qui  fe  préfenteront  pour  obtenir  de 
pareilles  places  ,  &  à  lafollicitation  defquelles  on 
peut  avoir  égard.  Us  en  feront  leur  rapport  au 
roi  ;  &  torique  fa  majefté  aura  déclaré  dans  le 
fénat  le  fujet  qu'elle  aura  daigné  nommer  pour 
occuper  la  place  ,  les  fénateurs  inféreront  leurs 
obfervations  néceffaires  au  protocole  ,  fans  pro- 
céder à  une  votarion.  Pour  tous  les  autres  em- 
plois ,  les  collèges  ou  autres  à  qui  il  appartiendra  , 
préfenteront  à  fa  majefté  les  trois  perfonnes  les 
plus  éclairées ,  les  plus  capables  ,  &  les  plus 
propres  à  remplir  le  pofte  vacant ,  d'entre  le 
nombre  de  toutes  celles  qui  feront  qualifiées  pour 
pouvoir  l'occuper  j  &  il  faut  obferver  que  l'on 
peut  préfentet  tel  ou  tel  fujet  de  mérite  qui  ne 
feroit  pas  du  collège  ,  &  qu'en  même  rems  toutes 
les  perfonnes  qui  feront  qualifiées  pour  un  pareil 
emploi ,  &  qui  le  folliciteront ,  feront  nommées 
à  fa  majefté.  Quant  à  la  manière  de  pourvoir  aux 
emplois  vacans  dans  les  régimens ,  on  fuivra  l'or- 
donnance du  roi  Charles  XII ,  du  ù  novembre 
17 16.  Si  dans  les  propofitions  il  le  trouvoit  quel- 
qu'un de  léfé  ,  ou  bien  qui  fût  paiTé  fans  raifon  , 
les  propofans  en  répondront  Sa  majefté  choifira 
parmi  les  afpirans  celui  qu'elle  jugera  le  plus  ca- 
pable. Mais  pour  ce  qui  concerne  toutes  les 
places  inférieures  dont  la  nomination  avoit  appar- 
tenu ,  avant  l'année  1680  ,  à  des  collèges  ,  à  des 
confiftoires ,  aux  colonels  de  régimens  ,  &r  à  di- 
vers corps  ,  elles  relieront  toujours  à  leur  dif- 
pofition  particulière.  Tous  les  étrangers ,  de  quel- 
que qualité  qu'ils  foient ,  ducs  ,  princes  ou  autres, 
feront  exclus  déformais  de  toutes  les  charges  d'i 
royaume  ,  foit  dans  le  civil  ou  dans  le  militaire , 
à  l'exception  de  celles  de  la  cour  de  fa  majefté  ; 
à  moins  que  par  leurs  grandes  &  éminentes  qua- 
lités ,  ils  ne  foient  propres  à  faire  honneur  au 
'royaume ,  d'une  manière  diftinguée ,  &r  à  lui  pro- 
curer un  avantage  confidérabie.  La  capacité  8r 
l'expérience  feule  pourront  mener  à  tous  ces  em- 
plois. On  n'aura  aucun  égard  à  la  faveur  ni  à  la 
naifiance,  fi  elles  ne  lé  trouvent  pas  accompagnées 
de  la  capacité.  L'ancien  ufage  fera  confervé  dans 
l'élection  de  l'archevêque,  des  évêques  &  des  fur- 
intendans.  i>a  majefté  choifira  un  fujet  d'entre  les 
trois  qui  lui  feront  prélénrés  par  ceux  qui  en  ont 
le  droit  >  mai»  à  l'égard  de  la  nomination  des  curés , 
on  te  réglera  entièrement  fur  les  difpofitions  de  la 
forme  *ls  gouvernement  de  1710,  &  fur  celles 
des  ordonnances  rendues  depuis  à  ce- fujet.  , 

X  I. 

11  n'appartient  qu'au  roi  feul  d'élever  à  l'état, 
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&r  à  îa  dignité  de  noble ,  ceux  qui ,  par  leur  fidé- 
lité ,  leurs  vertus  ,  leur  bravoure ,  leur  favoir  & 
leur  expérience  ,  auront  bien  mérité  du  roi  &  du 
royaume.  Mais  comme  le  corps  de  la  noblcfle 
fuédoife  eft  fort  nombreux ,  fa  majefté  entend 
gracieufement  borner  i  cent  cinquante  le  nombre 
des  nouvelles  familles  nobles  ,  &  l'ordre  équeftre 
se  pourra  pas  refufer  d'admettre  les  chevaliers  que 
fi  majefté  voudra  décorer  du  titre  de  comte  &  de 
baron ,  &  qui  auront  mérité  cette  grâce  pour  des 
fcnrices  fignalés  &  importans. 

X  I  I. 

A  l'égard  de  toutes  les  affaires  qui  ne  font  pas 
exceptées  ci-deflus ,  elles  feront  propofées  au  roi 
dans  fort  cabinet ,  ou  bien  ce  fera  dans  un  des 
comités  du  fénat,  fi  fa  majefté  le  trouve  plus  à 
propos  ,  ou  qu'elle  veuille  prendre  les  avis  d'un 
plus  grand  nombre  de  fénateurs  ;  mais  alors  l'af- 
faire devra  être  regardée  comme  ayant  été  pro- 
pofée  dans  le  cabinet. 

XIII. 

Le  royaume  étant  très-étendu  ,  &  les  affaires 
très- multipliées  &  trop  importantes  pour  que  le 
roi  foit  en  état  de  les  expédier  toutes  par  lui- 
même  ,  fa  majefté  a  befoin  d'officiers  &  de  Chefs 
pour  l'aider. 

X  I  V. 

Pour  que  les  adirés  puiûent  être  fuivies  &  ter- 
minées avec  plus  de  foin  ,  d' activité  &  de  promp- 
titude ,  on  a  établi  difrérens  collèges  ,  qui  , 
comme  les  bras  du  corps  ,  s'étendent  à  tout  ce 
qui  doit  être  fait  &  exécuté  dans  le  royaume.  Ils 
ont  le  droit  &  le  pouvoir ,  chacun  dans  fon  dé- 
partement ,  au  nom  du  roi  &  comme  conftitués 
&  ayant  qualité  à  cet  effet ,  de  commander  & 
ordonner  à  ceux  qui  leur  font  fubordonnés  ,  & 
d'avertir  de  leurs  devoirs  ceux  qui  font  fous  leur 
mfpe&on  ,  de  leur  en  demander  compte  t  &  de 
donner  à  fa  majefté  toutes  les  informations  né- 
ceflaires  &  requifes  ,  tant  à  cet  égard  que  fur  les 
affaires  qui  leur  font  confiées  à  eux  mêmes. 

X  V. 

Dans  les  parlemens  ,  qui  font  les  tribunaux  du 
roi  les  plus  élevés  ,  il  doit  y  avoir  un  préfident 
«ni,  par  fon  favoii  &  par  la  connoiffance  des  loix, 
fe  foit  rendu  propre  à  L'office  de  juge.  11  a  pour 
fécond  un  vice-préftdent ,  &  il  eft  affilié,  par  les 
confeillers  &  aflefleurs  ordinaires.  Ces  hauts  tri- 
bunaux veillent,  chacun  dans  fon  reflfort,  à  ce 
Qne  la  loi  &  la  juftice  foient  adminiftrés  de  la 
manière  &  ainfi  qu'il  convient  ,  &  avec  le  plus 
$und  fcrupule',  fuivantles  loix,  conftitutions  & 
ordonnances  delà  Suède ,  qu'il  faut  prendre  dans 
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leur  fens  naturel  &  précis ,  &  ftiivre  dans  tons 
les  jugemens  ,  les  tribunaux  devant  rendre  li 
juftice  à  chacun  fans  préférence  ,  fans  aucune» 
vues  privées  d'intérêt  ou  autres  ,  &  de  manière  à 
pouvoir  répondre  devant  Dieu  &  fa  majefté  , 
cela  pour  que  l'injuftice  ne  ruine  point  le  pays  & 
l'Etat.  Dans  les  aceufations  où  il  s'agit  de  U 
perte  de  la  vie  &  de  l'honneur  ,  aucun  noble 
ne  pourra  être  traduit  à  un  autre  tribunal  qu'à 
celui  des  parlemens }  le  tout  comme  il  eft  ordonné 
&  établi  par  les  privilèges  &  par  la  forme  des 
procès  de  1615  ,  de  manière  cependant  que  l'inf- 
truâion  fe  faffe  in  fco ,  &  qu'on  ne  puiflfe  étendre 
cette  difpofition  à  d'autres  matières  criminelles 
qu'à  celles  qui  expofent  la  vie  ou  l'honneur.  II 
appartient  auflî  aux  patlemens  de  veiller  foigneufe- 
ment  fur  les  juges  inférieurs  des  villes  &  des  cam- 
pagnes,  de  même  que  fur  les  officiers  fubalternes 
de  la  juftice.  Si  quelqu'un  d'eux  manquoit  à  fon 
devoir  par  ignorance  ,  négligence  ou  avidité ,  il 
doit  être  fur  le  champ  réprimandé  ,  jugé  &  puni 
félon  la  nature  8c  l'exigence  du  cas.  Mais  s'il  étoit 
convaincu  d'avoir ,  de  deffeîn  prémédité  ,  inter- 
verti la  juftice  ,  par  haine  ,  par  méchanceté  ,  ou 
bien  en  fe  laifîant  corrompre  ,  d'avoir  trahi  de 
cette  manière  fa  confeience  ,  &  léfé  fon  prochain 
dans  fa  vie  ,  dans  fon  honneur     dans  fon  état , 
il  payera  fa  méchanceté  &  fon  iniquité  ,  non  pas 
par  des  amendes  ou  par  la  perte  de  fa  place ,  mais 
par  celle  de  fa  vie  &  de  fon  honneur ,  félon  ht 
nature  du  cas ,  le  tout  fuivant  la  loi  de  Suède.  On 
ne  doit  point  taire  de  pareils  .forfaits  &r  les  laiflèr 
impunis  par  ménagement  ,  par  indulgence  ,  ou 
par  une  commifération  mal  entendue  ,  de  peur 
que  ,  dans  une  matière  fi  délicate  ,  d'autres  ne 
foient  encouragés  à  abufer  licentieufement  de  la 
juftice ,  lorfqu  ils  verront  que  les  fautes ,  les  abus 
&  les  iniquités  ne  font  point  fuivis  d'une  jufte 
correction  &  du  châtiment  mérité  :  d'un  autre 
côté  ,  Jes  perfonnes  qui ,  par  mérhanceté ,  pj» 
légèreté  ,  ou  par  un  efprit  de  vengeance ,  atta- 
queroient  les  juges  ou  leurs  fubalternes  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions  ,  par  des  paroles  ou  écrits 
injurieux,  outrageans  &  calomnieux,  fans  êne 
en  état  de  prouver  les  charges  qu'elles  auroiert 
avancées  ,  feront  punies  fevèrement  &  fur  le 
champ  ,  félon  l'exigence  du  cas ,  afin  de  fervir 
d'exemple  or  d'avertiffement  aux  dprits  turbi  - 
lens  ,  méchans  &  mal  intentionnés.  Aucune  pet- 
fohne  que  ce  puhTe  être  ,  ne  pourra  être  détenue 
long-tems  en  prifon ,  fans  que  fon  procès  lui  foit 
fait  i  8c  que  jugement  s'en! uive.  Et  afin  que  le 
befoin  &  la  misère  ou  pourroient  fe  trouver  les 
juges  ,  ne  puiffent  point  entraîner  des  conféquen- 
ces  pernicieufes  ,  Se  ne  deviennent  point  pour 
eux  un  titre  &  un  prétexte  pour  abufer  de  leurs 
places,  tous  les  deniers  accordés  par  les  com- 
munes ,  pour  le  falaire  &  l'entretien  de  leurs 
divers  officiers  de  juftice  ,  feront ,  en  conformité 
de  i'afiûrance  du  roi  Gnfta?c-Adoiphe  de  l'année 
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16 il  ,  employés  inviolablement  à  leur  véritable 
objet,  &  ferviront  de  gages  aux  juges  fur  le  pied 
de  l'état.  Les  procureurs  &  fi/caux  royaux  n'exer- 
ceront point  leurs  charges  d'une  manière  abufive 
ou  intéreflee  ;  fi  cela  arrivoit ,  ils  en  répondroient 
devant  la  loi  :  c'eft  fur  quoi  le  chancelier  de  jus- 
tice doit  veiller  ,  de  même  qu'il  eft  de  fon  devoir 
de  s'aiTurer  de  quelle  manière  les  loix  &  les  or- 
donnances font  obfervées  ,  &  d'en  faire  fon  rap- 
port à  fa  majefté.  Ces  tribunaux  feront ,  comme 
ils  l'ont  été  jufqu'à  préfent ,  au  nombre  de  trois. 
Le  premier  réfidant  à  Stockholm  ,  &  fon  reffort 
s'étendant  fur  tout  le  pays  que  les  loix  anciennes 
appellent  dans  un  fens  plus  étroit  le  royaume  de 
Suède  :  le  fécond  reftera  toujours  à  Norkioping  , 
&  il  comprend  tout  le  royaume  de  Gbthie  ;  &  le 
•  rroifième  à  Abo  ,  qui  embrafle  toute  la-  grande 
principauté  de  Finlande. 

XVI. 

Toutes  commiflions  &  députations  avee  droit 
de  juger  ,  tous  tribunaux  extraordinaires  établis 
par  le  roi  ou  par  les  états  ,  font  abolis  pour 
l'avenir ,  comme  des  moyens  qui  ne  peuvent  que 
favorifer  le  defpotifme  &  la  tyrannie  ,  chaque 
iuédois  ayant  le  droit  d'être  jugé  parle  tribunal 
auquel  il  reflbrtit  par  la  loi  de  Suède.  Mais  s'il  ar- 
rivoit qu'une  perfonne  d'une  très- haute  naifl'ance , 
un  fénateur  ou  un  collège  entier  fe  portât  à  quel- 
que crime  contre  le  roi ,  le  royaume  ou  la  ma- 
jefté de  la  couronne  a  &  que  les  coupables  ne 
puifTent  être  jugés  ,  ni  par  les  parlemens,  ni  par  le 
fénat ,  dans  ce  cas  ,  on  établira  un  tribunal  du 
royaume,  auquel  préfidera  le  roi  lui-même, ou, 
en  fa  place ,  le  prince  royal  ,  ou  le  premier  des 
princes  héréditaires  ,  ou  auffi  le  plus  ancien  des 
Sénateurs  ;  &  ce  tribunal  fera  compofé  de  tous 
les  fénateurs  ,  du  feld-maréchal ,  de  tous  les  pré- 
l\dens  des  collèges  royaux  ,  des  quatre  anciens 
confeillers  des  trois  parlemens  du  royaume  ,  d'un 
général ,  des  deux  plus  anciens  lieutenans-généraux 
major,  du  plus  ancien  amiral ,  des  deux  plus  an- 
ciens vice-amiraux  *  des  deux  plus  anciens  contre- 
amiraux  ,  du  chancelier  de  cour  &  des  trois  fe- 
crétaires  d'Etat.  Le  chancelier  de  juftice  fera  tou- 
jours aceufateur,  Se  le  plus  ancien  fecréiaire  de 
révifion  tiendra  le  protocole.  L'inftruâion  du 
procès  étant  faite ,  ce  tribunal  prononcera  l'arrêt 
a  portes  ouvertes  ;  après  quoi  perfonne  ne  pourra 
changer  le  jugement,  &  bien  moins  encore  ajouter 
à  fa  rigueur  ;  fauf  le  droit  de  fa  majefté  de  faire 
grâce. 

XVII. 

Après  le  parlement  vient  le  collège  de  la  guerre, 
-lequel  reliera,  comme  ci-devant ,  compofé  d'un 
président  ,  du  grand- maître  de  l'artillerie,  du 
quartier  -  maître  général  &  des  confeillers  ordi- 
tiaircs  de  guerre,  qui  doivent  être  yerfes  dans  les 


comptes ,  &  choifis  de  préférence  parmi  ceux 
qui  entendent  la  partie  militaire.  Ce  collège  a  l'in- 
tendance &  l'infpeâion  des  forces  de  terre  d« 
royaume  ,  de  l'artillerie  oui  fert  en  campagne  8c 
dans  les  places  fortes  ,  dès  fonds  du  génie  ,  du 
canon  ,  des  arfénaux  ,  des  armes  à  feu  &  armes 
blanches ,  des  munitipns  &  de  tout  ce  qui  en 
dépend ,  de  l'état  des-places  fortes ,  principale- 
ment fur  les  frontières ,  des  redoutes  &  ouvrages 
de  guerre ,  de  la  levée  de  la  milice ,  des  enrôle- 
mens  ,  des  revues ,  &c.  fuivant  les  inftitutipns , 
les  règlemens  &  déclaiations  de  fa  majefté,  lef- 
quelles  ont  déjà  été  rendus  ou  feront  rendus  par 
la  fuite, 

XVIII. 

Toutes  les  troupes  du  royaume ,  tant  de  terre 
que  de  mer,  avec  leurs  officiers  fupérieurs  8c  infé- 
rieurs ,  doivent  prêter  le  ferment  de  fidélité  & 
d'hpmmage  au  roi ,  au  royaume  8c  aux  états , 
d'après  la  formule  qui  en  a  été  dreffée.  On  biffera 
fubfifter  la  répartition  des  troupes  à  pied  &  à  che- 
val, de  même  que  des  matelots,  auffi  bien  que 
les  conventions  faites  à  ce  fujet  avec  les  commu- 
nes &  les  villes  ,  lefquelles  doivent  être  exacte- 
ment fuivies  8c  obfervées  jufqu'à  ce  que  fa  majefté 
&  les  états  jugent  nécclTaire  de  faire  de  concert 
quelque  changement  à  cet  égard. 

X  I  X. 

Aucun  colonel  ou  autre  chef  militaire  ne  pourra, 
fans  Tordre  exprès  de  fa  majefté ,  affembler  &  faire 
marcher  des  foldats  qui  feront  retournés  chez  eux 
par  congé  ,  excepté  dans  les  tems  des  aiîemblées 
ordinaires  des  régimens  &c  autres ,  à  moins  que  ce 
ne  foit  dans  le  cas  d'une  attaque  imprévue  de  la 
part  des  ennemis  ;  dans  lequel  cas  il  faut  fur  le 
champ  en  inftruire.fa  majefté ,  attendu  que  c'eft  au 
roi  feul  qu'appartient  le  commandement  fuprême 
de  tontes  les  forces  militaires  de  terre  &  de  mer , 
ainfi  qu'il  a  toujours  été  d'ufage  dans  les  tems  paf- 
fés ,  qui  ont  été  les  plus  glorieux  &  le  plus  heu- 
reux pour  l'Etat. 

X  X. 

Le  troifième  collège  du  royaume  eft  celui  de 
l'amirauté  ,  lequel  eft  dirigé  par  un  préfident  qui 
a  pour  a  fie  fleurs  tous  les  amiraux  &  autres  chefs 
qui  fe  trouvent  fur  les  lieux.  Mais  pour  que  les 
affaires  de  ce  département  foient  d'autant  mieux 
admwniftrées ,  fa  majefté  fera  aflîfté  dans  les  déli- 
bérations, au  moins  par  un  fénateur  qui  ait  fervi 
fur  mer  &  qui  foit  expérimente  dans  la  marine.  Ce 
collège  aura  l'infpeâion ,  le  foin  &  l'intendance 
des  forces  maritimes  du  royaume  ,  de  tout  ce  qui 
en  dépend  ,  tant  de  la  conftru&ion  ,  de  l'équipe- 
ment &  aimement  des  vaiflèaux  ,  que  de  la  four- 
niture des  vivres  ,  du  département  des  matelots  , 
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des  plongeurs  &  des  pilotes  côtiers  ;  enfin  de  toutes 
les  difpofitions  &  affaires  qui  en  dépendent,  le  tout 
d'après  les  inftr udtions ,  déclarations  &  règlemens 
de  fa  majefté  déjà  rendus,  ou  qui  le  feroient  par 
la  fuite 

XXI. 

Le  quatrième  collège  du  royaume  eft  la  chan- 
cellerie ,  à  laquelle  prefidera  toujours  un  fénateur. 
Il  a  pour  affefleurs  un  ou  plufieurs  fénateurs  ,  un 
chancelier  de  cour  ,  les  fecrétaires  d'Etat  &  les 
confeillers  ordinaires  de  la  chancellerie.  C'eft  dans 
ce  collège  qu'on  rédige  &  qu'on  expédie  toutes 
les  conftitutions ,  ordonnances  &  recès  qui  regar- 
dent le  royaume  en  général ,  ou  les  privilèges  par- 
ticuliers des  villes  &  desperfonnes ,  &  notamment 
les  lettres-patentes,  brévets ,  provifions  &  ordres. 
Du  département  de  ce  collège  font  au(&  tous  les 
a£tes  des  diètes  &  affemblées  ,  les  alliances  avec 
les  putffaoces  étrangères  ,  les  traités  de  paix  avec 
les  ennemis ,  l'expédition  des  minières  pour  les 
cours  étrangères  ,  &  toutes  les  délibérations  ordi- 
naires que  le  roi  prend  avec  les  fénateurs  ou  avec 
quelques-uns  d'entr'eut ,  ainfi  que  les  protocoles 
qui  fe  tiennent  à  ce  fujet ,  &  tout  ce  qui  s'expédie 
fous  la  main  &  au  nom  de  fa  majefté.  Ce  collège 
doit  également  avoir  l'infpeâion  &  l'intendance 
des  portes  dans  tout  le  royaume  &  dans  toutes  les 
provinces  de  la  domination  fuédoife  5  deforte 
qu'elles  foient  adminiftrées  convenablement ,  fous 
la  conduite  du  grand-direâeur  conftitué  à  cet  effet. 
Les  feciétaires  d'Etat  doivent  avoir  en  outre  une 
attention  très-particulière  à  ce  que  les  expéditions 
foient  frites  &  envoyées  avec  ordre ,  exactitude  & 
célérité ,  d'après  les  décifions  du  roi  ,  &  confor- 
mément au  protocole,  fans  laitier  de  côté  la  moin- 
dre chofe ,  dans  quelque  vue  &  intention  que  ce 
puitte  être.  S'il  y  avoit  quelqu'un  allez  téméraire 
pour  faire  une  expédition  contraire  ,  &  cher- 
cher à  furprendre  fa  majefté  (  ce  qui  peut  facile- 
ment arriver  par  la  quantité  d'expéditions),  il  fera, 
d'après  information  &  jugement  légal ,  deftitué 
de  fon  emploi ,  &  puni  félon  la  nature  de  fon  dé- 
lit. C'eft  pourquoi  on  obfervera,  comme  ci-devant, 
de  n'obéir  à  aucun  ordre  qui  ne  Toit  duement  con- 
trefîgné  ,  excepté  pour  ce  qui  regarde  les  affaires 
de  la  guerre.  Le  collège  au  refte  doit  fe  conformer 
au  règlement  de  la  chancellerie  ,  &  aux  inttruc- 
tions ,  déclarations  &  règlemens  de  fa  majefté 
qu'il  auroît  déjà  reçus  ,  ou  qu'il  pourrait  recevoir 
par  la  fuite. 

XXII. 

Sa  majefté  nommera  dans  le  fénat ,  mais  fans 
rotation  ,  le  préfident  de  la  chancellerie ,  les  con- 
feillers de  chancellerie  qui  font  fénateurs ,  le  chan- 
celier de  pour  ,  le  chancelier  de  juftice,  les  fecré- 
taires d'Etat ,  les  confeillers  de  chancellerie  &  fé- 
crccaîres  d'expédition  ,  &  choilïra  ceux  qu'elle 
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jugera  dignes  de  fa  confiance.  Elle  nommera  de 
la  même  manière  fes  miniftres  dans  les  cours 


étrangères. 


XXIII. 


Le  cinquième  collège  du  royaume  eft  la  cham- 
bre des  finances ,  qui  a  un  préfident  &  fes  con- 
feillers ordinaires.  Tous  ceux  par  la  main  de  qui 
paffent  les  deniers  du  roi  &  de  la  couronne  ,  en 
recette  ou  en  dépenfe  ,  recevront  leurs  ordres  de 
ce  collège  ,  8c  y  feront  leurs  rapports  ,  conformé- 
ment aux  inftru&ions  ,  déclarations  &  règlemens 
du  roi ,  rendus  ou  à  rendre.  Le  foin  »  l'attention 
&  le  devoir  de  ce  collège  confident  à  veiller  à  ce 
que  les  revenus  foient  levés  duement,  or  dans  leur 
tems ,  &  à  procurer  leur  accroiflement  j  à  ce  que 
les  terres  des  domaines  foient  bien  cultivées  ,  ad- 
miniftrées 8c  améliorées  par  une  bonne  &  fage 
économie  >  à  ce  que  les  droits  du  fife  ne  foient 
point  intervertis ,  négligés  ou  perdus,  mats  que  les 
revenus  du  royaume  foient  améliorés  de  toute  ma- 
nière ,  proportionnés  aux  dépenfes ,  économifés 
&r  procurés  à  tems ,  &  que  le  crédit  fe  fou  tienne  , 
afin  que  fa  majefté ,  dans  un  tems  de  nécefiité, 
puiffe  efpérer  du  fecours  &  des  reffources  dans 
l'intérieur  &  hors  du  royaume.  La  grande  douane 
de  mer ,  avec  fon  revenu  &  fes  comptes  ,  les  pe- 
tites douanes  &  les  accifes  appartiennent  à  l'inf- 
pection  des  grands-directeurs  refpectifs,  fubordon- 
nément  à  l'intendance  de  ce  collège  ,  dans  lequel 
s'expédieront  les  commimons  pour  les  douaniers 
&  les  receveurs  ,  &  qui  s'occupera  continuelle- 
ment de  chercher  toutes  les  furetés  néceffaircs 
pour  fa  majefté. 

XXIV. 

Le  comptoir  d'Etat  eft  dirigé  par  un  préfident, 
affilié  des  commiffaires  ordinaires  d'Etat.  C'eft  de 
ce  collège  que  dépendent  la  difpofition  &  la  dif- 
pofition des  revenus  :  c'eft  à  lui  que  tous  ceux  qui 
adaiiniftrent  des  biens  de  la  couronne ,  doivent  au 
tems  preferit  fe  préfenter  avec  leurs  comptes, 
comme  l'ordonnent  &  le  portent  clairement  leurs 
inftructions.  L'Etat  doit  être  formé  chaque  année 
&  à  tems  :  on  doit  prendre  pour  règle  &  fonde- 
ment ,  l'Etat  de  1696  ,  de  façon  que  les  gages  & 
appointements  des  places  &  offices  puiflent  être 
payés  fur  les  revenus  de  la  couronne.  Mais  le  dit 
état  ne  peut  être  étendu  ou  augmenté  ,  à  moins 
que  le  bien  &  le  fervice  indifpenfable  du  roi  &  du 
royaume  ne  le  demandent.  Ce  même  état  com- 

firendra  non  -  feulement  la  tomme  qui  eft  déjà 
aiflee  à  la  difpofition  particulière  de  fa  majefté  , 
mais  auffi  la  fomme  annuelle  pour  les  dépenfes  ex- 
traordinaires ,  la  quelle  fomme  fera  ordonnée  par 
le  commandement  de  fa  majefté,  dûment  fîgné  Se 
contrefigné ,  le  tout  conformément  aux  inftruc- 
tions ,  déclarations  &  règlemens  de  fa  majefté  * 
1  rendus  ou  à  rendre. 
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XXV. 

Sa  majefté  nommera  dans  le  fénat  ,  mais  (ans 
votation,  le  préfident  &  les  commiflaires  d'Etat , 
d'entre  les  fujets  qui ,  par  leur  fidélité  &  leurs  lu- 
mières ,  fe  feront  rendus  dignes  de  la  confiance 
qu'exige  un  département  de  cette  importance. 

XXVI. 

Le  collège  des  mines  a  pareillement  un  préfi- 
xent ,  ainfi  que  des  confeiiiers  &  affeffeurs  ordi- 
naires ;  &  tous  par  leur  favoir  &  expérience , 
doivent  également  s'être  rendus  propres  à  l'emploi 
de  juges ,  &  avoir  acquis  une  connoiffance  pro- 
fonde &  fuffifante  de  tout  ce  qui  concerne  les 
mines.  Ce  collège  a  l'infpe&'on  &  la  direction  du 
maintien  des  mines  &  de  tout  ce  qui  eft  relatif  à 
leur  bonne  adminiftration  &  amélioration. 

XXVII. 

Le  collège  de  commerce  eft  compofé  égatement 
d  un  préfk  lent ,  de  confeiiiers  ,  aflefleurs  &  de 
commiflaires  ordinaires,  qui  doivent  avoir  tous 
une  connouTauce  parfaite  du  commerce  &  du  tra- 
fic. Il  eft  du  devoir  de  ce  collège  d'avoir  foin  que 
le  commerce  foit  protégé  9  étendu  &  amélioré  , 
les  manufactures  encouragées,  les  fabriques  bien 
conduites ,  bien  adminiftrées  &  bien  entretenues, 
les  droits  >  les  règlemens  &  tarifs  de  douanes 
maintenus ,  conformément  aux  inftru&ions ,  dé- 
clarations &  règlemens  du  roi  faits  ou  à  faire. 

XXVIII. 

La  chambre  de  révifion  doit  avoir  un  préfident 
qui ,  conjointement  avec  fes  aflefleurs  ordinaires , 
veillera  à  ce  que  non-feulement  les  caufes  y  reflbr- 
tiflantes  foient  légalement  jugées  &  terminées ,  & 
les  jugemens  mis  en  exécution  par  les  fifeaux ,  mais 
aufiî  a  ce  que  les  comptes  annuels  de  la  couronne, 
à  mefure  qu'ils  arrivent  à  la  chambre  des  finances, 
&  que  la  chambre  de  révifion  aura  reçu  le  rapport, 
foient  examinés  .  vérifiés,  réglés,  &  enfin  arrêtés, 
fans  retard  ,  conformément  aux  instructions  ,  dé- 
claration &  règlemens  faits  ou  à  faire. 

XXIX. 

Le  maréchal  du  royaume  ou  grand  -  maréchal , 
eft  tiré  du  nombre  des  fénateurs.  Il  a  l'intendance 
de  la  cour  c|c  fa  majefté ,  du  château  &  de  la  mai- 
fon  du  roi  :  il  dirige  &  règle  tout  ce  qui  concerne 
la  table  &  le  feivice  de  fa  majefté. 

XXX- 

-  La  cour  du  roi  eft  laiflee  à  la  difpofition  parti- 
culière de  fa  majefté  :  elle  peur  feule  faire  leschan- 
gemens  ,  arrangerons  &  améliorations  qu'elle  ju- 
gera à  propos. 


XXXI. 

Le  grand-gouverneur  de  Stockholm  ,  îe  capi- 
taine-lieutenant ,  &  le  quartier-maître  des  trabans, 
'le  colonel  &  le  lieutenant  -  colonel  du  régiment 
des  gardes  ,  le  colonel  du  régiment  du  corps  ,  le 
colonel  des  dragons  du  corps  ,  le  colonel  &  le 
lieutenant- colonel  d'artillerie ,  les  adjudans-géné- 
raux  &  les  commandans  des  places  fur  les  frontiè- 
res ,  font  des  poftes  de  confiance  que  fa  majefté 
donne  &  retire  dans  le  fénat ,  mais  fans  votation. 

XXXII. 

Tous  les  collèges  doivent  fe  prêter  recours  mu- 
tuellement ,  dans  tout  ce  qui  tend  au  bien  8c  1 
l'avantage  du  roi  &  du  royaume ,  toutes  les  fois 

?[u'il  fera  néceffaire  &  requis ,  fans  empiéter  l'un 
ur  l'autre,  fansfc  porter  empêchement  ou  préju- 
dice l'un  â  l'autre.  Mais  chacun  doit  remplir  fes 
devoirs  avec  l'adivité  convenable  ,  avec  l'appli- 
cation ,  h  fidélité  &  la  prudence  requifes.  Tant 
que  les  préfidens  exercent  leurs  fonctions,  ils  jouHV 
fent  de  leur  autorité  &  pouvoir  ordinaires  ;  mais 
s'ils  font  abfens  pour  les  affaires  de  fa  Majefté  oh 
pour  les  leurs  propres ,  ils  con  fervent  leurs  titres 
avec  les  honneurs  &  les  prérogatives  qui  y  font 
attachés  i  mais  ils  n'ont  pas  le  droit  d'ordonner  nr 
régler  rien  de  ce  qui  concerne  la  charge  de  préfi- 
dent ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  de  retour ,  &  qu'ils 
foient  rentrés  en  fonctions.  Pendant  cette  abfence, 
le  plus  ancien  a  (Te  fleur  exerce  pour  le  préfident , 
avec  les  mêmes  droits  ,  le  même  pouvoir"  &  la 
même  efficacité.  Ces  collèges  font  tenus  de  ren- 
dre compte  au  roi  de  tout  ce  qu'ils  font ,  toutes 
les  fois  que  fa  majefté  le  demande  ;  &  c'eft  à  elle 
feule  qu'ils  font  refpoofables  de  l'adminifiration 
des  affaires. 

XXXIII. 

L'adminifiration  des  provinces  eft  confiée  aux 
gouverneurs  ordinaires  ,  abfolument  fur  le  pied 
où  ils  fe  trouvent  aujourd'hui ,  attendu  que  défor- 
mais il  ne  pourra  y  avoir  aucun  gouverneur  général 
dans  l'intérieur  du  royaume ,  fi  ce  n'eft  dans  des 
circdnftances  extraordinaires  &  pour  un  tems  li- 
mité, &  qu'il  ne  pourra  être  donne  aucun  apanage, 
pays  ou  fief,  le  tout  devant  refter ,  quant  à  la  dif- 
tribi\»nn,  dans  l'état  où  les  chofes  fe  trouvent 
actuellement ,  &  d'après  la  forme  du  gouverne- 
ment de  1710. 

XXXIV. 

Les  princes  héréditaires  de  Suède  &  les  princes 
du  fang ,  ne  peuvent  avoir  ni  appanage  ni  gouver- 
nement général }  mais  ils  fe  contenteront  d'un  re- 
venu en  argent  qui  leur  fera  affigné  fur  les  fonds 
de  l'Etat ,  &  qui  »  pour  les  princes  héréditaires, 
ne  pourra  être  moindre  de  cent  mille  dalers  ,  mon- 
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noie  d'argent ,  dont  ils  jouiront  à  compter  du  jour 
où  ils  auront  été  déclares  majeurs,  ce  qui  doit  être 
à  l'âge  de  vingt  un  ans.  Les  princes  du  fang  plus 
éloignés  du  trône ,  auront  pour  leur  entretien  un 
revenu  annuel  en  argent ,  qui  fera  proportionné  & 
convenable -à  leur  naiflance.  Cela  n'empêchera 
point  qu'ils  ne  puiffent  être  décorés  de  titres  de 
duchés  &  de  principautés,  comme  il  étoit  uiité  dans 
les  anciens  tems  •  (ans  que  pout  cela  ils  aient  au- 
cun droit  fur  les  provinces  dont  ils  porteront  le 
nom  ;  toutes  ces  provinces  devant  toujours  relier 
unies  fous  le  pouvoir  d'unMeul  roi  &  chef,  fans 
fouflric  aucun  démembrement  ou  diminution. 

XXX  V. 

A  l'égard  du  prince  royal  *  qui  eft  toujours  l'aîné 
des  fils  du  roi  régnant,  ou  des  fils  de  fes  fils  tn  ligne 
directe ,  on  obfervera  en  tout  point  ce  qui  a  été 
réglé  &  établi  pour  le  fils  du  feu  roi  Adolphe- 
Frédéric,  Guttavc  III ,  notre  très  gracieux  fouve- 
rain  actuellement  régnant ,  &  il  entrera  clans  le  fé- 
nuà  dix-huit  ans  accomplis. 

XXXVI. 

Aucun  prince  du  fang ,  foit  prince  royal ,  prince 
héréditaire  on  autre  prince,  ne  peur  fe  marier  fans 
la  connoiffance  &  le  confentement  du  roi.  S'il  le 
fait ,  on  en  ufera.  avec  lui  comme  la  loi  de  Suède  le 
porte,  &  les  enfans  feront  inhabiles  à  fuccéder. 

XXXVII. 

Si  le  roi  tombe  malade  ,  ou  s'il  fait  un  long 
voyage ,  la  régence  fera  adminiftrée  par  les  féna- 
teursqne  le  roi  aura  nommés  pour  cet  effet.  Mais 
£  fa  majefté  tomboit  fubitement  malade ,  au  point 
de  ne  pouvoir  prendre  aucun  arrangement  pour  les 
affaires  de  l'Etat,  les  expéditions  feront  fignées 
par  les  quatre  plus  anciens  fénateurs  du  royaume 
8e  par  le  préudent  de  la  chancellerie ,  lefquelles 
cinq  perfonnes  exerceront  conjointement  le  pou- 
voir du  roi  dans  toutes  les  affaires  qui  ne  peuvent 
pas  fouffrir  de  retardement;  mais  elles  ne  pour- 
ront ai  donner  aucun  emploi ,  ni  conclure  des  al- 
liances ,  avant  que  fa  majefté  foit  iffez  rétablie 
pout  pouvoir  s'occuper  des  affaires  du  gouverne- 
ment. Ces  cinq  perfonnes  feront  refponfables  à  fa 
majefté  de  la  manière  dont  elles  auront  adminiftré 
les  affaires.  Mais  fi  le  roi  meurt,  &  que  le  prince 
héréditaire  foit  en  bas  âge  ou  mineur ,  en  ce  cas , 
les  affaires  du  royaume  feront  adminiftrées  de  la 
manière  ci-deffus  énoncée  ,  &  les  emplois  donnés 
par  intérim  ,  à  moins  que  le  dernier  roi  n'ait  fait 
quelque  difpoficion  teftamentaire  ,  auquel  cas  le 
ttftaraent  du  roi  feroit  fuivi. 

XXXVIII. 

Les  états  du  royaume  ne  pourront  pas  fe  dif- 
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penfer  de  s'affembler  quand  ils  feront  convoqués  par 
fa  majefté  dans  le  lieu  &  au  tems  qui  leur  feront 
fixés ,  pour  y  délibérer  avec  fa  majefté  fur  les.  ma- 
tières pour  lefquelles  fa  majefté  les  aura  convo- 
qués }  &  perfonne  ne  doit  avoir  ,  pour  quelque 
raifon  que  ce  puilTe  être  ,  le  droit  de  convoquer 
les  états  en  diète  générale,  excepté  fa  majefté  feule, 
à  moins  que  ce  ne  foit  dans  la  minorité  du  roi , 
pendant  laquelle  fes  tuteurs  exercent  ce  droit. 
Mais  fi  le  trône  devenoit  vacant  par  l'extinâion 
de  tous  les  enfans  mâles  de  la  maifon  royale  , 
(  malheur  dont  Dieu  daigne  nous  préferver  )  alors 
les  états  du  royaume  feront  obligés ,  fans  aucune  - 
convocation ,  de  fe  rendre  d'eux-mêmes  à  Stock- 
holm le  trentième  jour  après  la  mort  du  roi ,  com- 
me le  porte  notre  aéle  d  union  du  vingt-trois  juin 
'743*  qui  preferit  aufli  la  punition  que  fubira  qui- 
conque tenteroit  dans  ces  occafions  par  des  caba- 
les ou  aflemblées  illicites,  défaire  violence  à  l'élec- 
tion libre  des  érats.  Dans  ce  cas  fi  malheureux  , 
c'ell  aux  chefs  de  l'ordre  de  la  noblefte ,  au  cha- 
pitre d'Upfal  &  au  magiftrat  de  Stockholm ,  d'en 
faire  parvenir  la  connoiffance  dans  toutes  les  pro- 
vinces à  chacun  de  ceux  qu'il  appartiendra }  & 
comme  les  gouverneurs  des  provinces  font ,  de 
leur  côté  obligés ,  chacun  dans  fon  gouvernement, 
de  faire  favoir  le  décès  du  roi  à  ceux  qui  demeu- 
rent dans  les  villes  &  les  campagnes  de  leur  dif- 
trict,  il  en  partira,  dans  le  délai  preferit ,  autant 
de  perfonnes  qu'il  fera  poflïble ,  afin  que  la  liberté 
du  royaume  puifle  être  efficacement  protégée  & 
maintenue ,  &  qu'on  puifle  procéder  à  l'éfeétion 
d'une  nouvelle  famille  royale. 

XXXIX. 

Les  états  du  royaume  doivent ,  avec  la  fidélité 
(a  plus  fcrupuleufe ,  laitîer  fubfifter  toutes  les  pré-  . 
rogatives  du  *roi ,  telles  qu'elles  font  déterminées 
par  la  loi  de  Suède ,  dans  toute  leur  force  &  éten- 
due ,  fans  y  toucher ,  &  maintenir ,  défendre  &  . 
foutenir  avec  zèle,  attention  &  vigilance  tout  ce 
qui  de  cette  manière  appartient  à  l'autorité  royale, 
&  par  conféquent  ne  rien  corriger,  changer ,  aug- 
menter &  diminuer  dans  ces  loix  fondamentales, 
fans  le  concours  &  le  confentement  du  roi  ;  de- 
forte  qu'aucun  défordre  ne  prenne  avantage  fur  la 
loi ,  ou  que  la  liberté  des  fujets  &  les  droits  du 
roi  ne  l'oient  négligés  ou  opprimés,  mais  que  cha- 
cun jouiffe  de  fes  prérogatives  légales  &  de  fes  pri- 
vilèges légitimement  acquis  ,  toutes  les  conftitu- 
tions  qui  ont  été  regardées  comme  loix  fondamen- 
tales depuis  16S0  jufqu'au  tems  préfenr,  étant  ici 
abolies  &  annullées. 

X  L. 

Le  roi  ne  peut  faire  de  nouvelles  loix,  ni  abro- 
ger aucune  des  anciennes ,  fans  la  participation  8c 
le  confentement  des  états. 

H  A 
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XL  I. 


Les  états  du  royaume  ne  peuvent  annuller  au- 
cune loi  ancienne,  ni  en  faire  de  nouvelles ,  fans 
l'approbation  &  le  confentement  du  roi. 

XLIL 

Toutes  les  fois  qu'il  fera  queftion  de  Faire  une 
«louvelleloi,  on  obfervera  ce  qui  fuit.  Si  cefontles 
•états  qui  la  défirent ,  ils  délibéreront  enrr'eux ,  & 
quand  ils  feTont  d'accord ,  les  orateurs  des  quatre 
ordres  en  remettront  à  fa  majefté  le  projet ,  pour 
fa  voir  fes  intentions.  Le  roi  mettra  l'affaire  en  dé- 
libération dans  le  fénat  :  il  recueillera  les  avis»  les 
pefera  &  prendra  fa  réfolution  î  après  quoi  fa  ma- 
jefté affemblera  les  états  dans  leur  falle ,  &  par  un 
difeours  fuccinct ,  leirr  donnera  fon  approbation 
&  confentement ,  ou  bien  elle  leur  fera  connoître 
les  /aîfons  pour  lefquelles  elle  ne  peut  y  confentir. 
Majs  fi  c'eft  fa  majefté  qui  ait  quelque  nouvelle  loi 
à  propofer  ,•  elle  la  communiquera  premièrement 
aux  fénateurs  ,  &  après  que  ceux-ci  auront  porté 
leur  avis  au  protocole,  le  tout  fera  remis  aux  états  , 
lefquels  après  avoir  délibéré  &  concerté  entre  eux 
une  réfolution  ,  demanderont  jour  pour  donner 
îeur  confentement  à  fa  majefté  dans  la  falle  des 
«rats  ;  mais  dans  le  cas  d'un  refus,  fis  le  remeteront 
par  écrit  à  fa  majefté  par  leur  quatre  orateurs ,  en 
y  joignant  les  raiforts  qui  les  y  auront  déterminés. 

X  L  I  1  L 

S'A  s'élevoit  quelque  difficulté  relativement  à 
«ne  loi ,  comme  les  tems  paffés  en  ont  donné  de 
tfréquens  exemples ,  cette  difficulté  fera  levée  de 
la  manière  preterite  pat  l'article  quarante-deux. 

X  L  I  V. 

Quoique  ce  Toit  le  fait  propre  de  la  couronne 
9c  une  des  prérogatives  qui  lui  appartiennent,  de 
faire  battre  monnoie ,  c'eft  cependant  avec  cette 
ïéferve  relativement  aux  états  du  royaume  ,  que 
■dans  le  cas  où  il  feroit  queftion  de  haufter  ou  de 
<baiffer  les  efpèces ,  ce  changement  ne  pourra  avoir 
lieu  fans  leur  connoiffance  &  leur  confentement 

X  L  V. 

.Tl  appartient  au  roi  de  maintenir  la  pajx  S:  de 
défendre  le  royaume ,  notamment  contre  l'attaque 
<les -étrangers  &  des  ennemis  ;  nuis  il  ne  pour™ 
contre  la  loi ,  contre  fon  feignent  &  fon  affurance, 
impofer  à  Tes  fujets  de  nouveaux  fubfides  pour  la 
guerre,  de  nouvelles  contributions,  les  foumettre 
4  de  nouvelles  levées  de  milice ,  ou  les  affujettir  à 
«d'autres  charges  ,  fans  la  connoiffance,  fans  la  vo 
Jouté  &  le  confentement  libre  des  états  j  excepté 
cependant  le  cas  malheureux  où  le  royaume  fe 
tiouvcreSt  .attaqué  par  'les  ennemis*  5a  majefté 
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alors  aura  le  droit  deptendre  des  moyens  &  mefu- 
res  convenables  à  la  fureté  du  royaume  &  au  bien 
des  fujets  ;  mais  auffi-tôt  que  la  guerre  fera  finie  , 
les  états  doivent  s'affembler,  &  les  nouveaux  im- 
pôts qui  auront  été  établis  pour  raifondela  guerre, 
doivent  fur  le  champ  cefler. 

X  L  V  I. 

Les  affemblées  des  états  du  royaume  ne  pour- 
ront durer  tout  au  plus  que  trois  mois  ;  &  afin  que 
la  nation  ne  foit  pas  fatiguée  par  leur  trop  longue 
durée ,  comme  il  cft  arrivé  jufiqu'à  préfent ,  fa  ma- 
jefté pourra  ,  au  bout  de  ce  terme ,  les  dfffoudre 
&  renvoyer  chacun  chez  foi.  Et  fi  dans  cette  oc- 
currence il  n'y  avoit  rien  de  convenu  pour  un  nou- 
veau fubilde  ,  les  chofes  refteront  fur  le  pied  de  la 
dernière  conceffion. 

X  L  V  I  I. 

Les  états  ont  le  droit  de  nommer  ceux  qui  doi- 
vent forrrer  les  comités  deftinés  à  délibérer  avec 
fa  majefté  fur  les  affaires  qui  lui  paroiffent  deman- 
der au  feciet,  &  cette  nomination  leur  con- 
fère tous  les  droits  dont  iouiffent  les  états  du 
royaume.  Quant  à  toutes  les  affaires  qui  peuvent 
être  publiques  ,  elles-doivent  être  propofées  dans 
kpienaàes  états,  &  remifes  à  leur  délibération. 

X  L  V  I  I  L 

Le  roi  ne  peut  point  déclarer  &  faire  la  guerre 
fans  le  confentement  &  l'approbation  des  états. 

X  L  I  X. 

Nuls  autres  protocoles  que  ceux  qui  regardent 
les  affaires  fur  lefquelles  fa  majefté  aura  délibéré 
avec  les  Etats ,  ne  leur  feront  communiqués,  &  ne 
pourront  être  demandés  par  eux. 

L. 

La  fituation  des  finances  fera  mife  fous  les  yeux 
du  comité  des  états  ,  afin  qu'ils  puiffenc  s'afTurer 
que  les  deniers  publics  ont  été  employés  pour  le 
bien  &  l'utilité  du  royaume. 

L  L 

Si -un  membre  de  la  diète,  fans  y  aroir  donne 
lieu,  <?toit  infulté  ou  maltraité  de  paroles  ,  ou  de 
voies  de  fait ,  foit  pendant  la  durée  de  Ja  diète  , 
foit  en  s'y  rendant  ou  en  s'en  ictournant,  &  qu'il 
eut  fait  connoître  fa  qualité ,  alors  celui  qui  l'aura 
infulté  ,  fubha  la  peine  portée  contre  la  violation 
de  la  paix  du  roi. 

Lit 

Sa  majefté  maintiendra  tons  les  états  du  royau- 
me dans  Jeurs  anciens  &  légitimes  privilèges,  fus- 
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Togaôvcs,  droits  &  libertés  \  aucun  nouveau  pri- 
vilège en  faveur  d'un  ordre  ne  pouvant  être  donné 
&  accordé  fans  la  connoUTance  &  le  confentement 
de  tous  les  quarte  ordres. 

LUI. 

Sa  majefté  aura  feule  l'adminrftration  de  fes  pro- 
vinces en  Allemagne  ,  deforte  qu'elles  foient  gou- 
vernées fuivant  les  loix  de  l'empire  &  leurs  privi- 
lèges légitimement  acquis  .  &  conformément  à  la 
teneur  du  traité  de  Wcftphalie. 

L  I  V. 

Les  villes  du  royaume  conferveront  leurs  légi- 
times droits  &  privilèges  ,  comme  elles  les  ont 
reçus  des  anciens  rois  ,  de  manière  cependant 
•qu'ils  s'adaptent  aux  circonftances  des  tems ,  au 
feàcn  II  à  l'avantage  général  du  royaume. 

h  V. 

La  Banque  des  états  du  royaume,  fera,  comme 
auparavant ,  fous  leur  infpection  &  garantie,  & 
die  fera  adminiftrée  d'après  les  règîemens  &  or- 
donnances qui  ont  été  faits  ci- devant  «  ou  que  les 
états  pourront  faire  dans  la  fuite. 

LVL 

Au  fa  jet  de  la  cahTe  des  penfions  de  l'armée , 
on  s'en  tiendra  aux  xéglemens  qui  ont  été  faits , 
de  même  qu'à  ceux  que  fa  majefté  pourra  faire  de 
concert  avec  fes  commandans  militai  tes  &  avec 
les  députés  de  l'atroce. 

L  V  I  I. 

Si  dans  la  préfente  loi  il  fe  trouvoft  quelque 
cbfcurtté,  on  en  fiiivra  la  teneur  littérale ,  en  at- 
tendant que  fa  majefté  &  les  états  aient  pu  l'cclair- 
cir  de  concert,  de  la  manière  preferite  par  le?  arti- 
cles trente- neuf  &.*  quarante- deux. 

Tout  ce  que  tîefTus,  nous,  les  états  aâtieîîemcnt 
sffemblés  ,  l'avons  trouvé  néceiTdre  pour  le  gou- 
vernement régulier  de  l'Etat,  afin  d'affermir  notre 
liberté  &  sûreté  ,  tant  pour  nous-mêmes  ,  que 
pour  nos  concitoyens  qui  fe  trouvent  chez  eux, 
&  pour  nos  defeendans  nés  &  à  naître.  Nous  dé- 
clarons de  nouveau  par  la  préfente  ,  que  nous 
avons  la  plus  grande  avet£on  pour  l'autorité  royale 
abfolue.  Nous  regardons  -comme  norre  plus  grand 
bonheur ,  honneur ,  &  privilège  ,  d'être  des  états 
libres ,  indépendant  &  légiflateurs ,  quoiqu'obéif- 
iàns  nous-mêmes  aux  loix  fous  le  gouvernement 
d'un  roi  revêtu  de  l'autorité ,  mais  Hé  lui-même 
parles  loix  ,  &  de  vivre ,comme  tels.  Unis  ainfi  & 
protégés  enfenrble  par  une  loi  qui  nous  délivre-, 
nous  &  notre  chèxe  patrie j  des  dangers  quel'anar- 
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chie  »  le  pouvoir  arbitraire  ,  le  defpotifrae ,  TariA 
tocratie ,  &  la  polygarchie  traînent  après  foi ,  pour 
le  malheur  de  la  fociété ,  au  dam  &  à  la  douleur 
de  tous  les  citoyens  ,  nous  fommes  atîurés  de 
jouir  d'une  conftitution  bien  réglée  ,  foumife  aux 
loix  ,  &  heureufe ,  d'autant  plus  que  fa  majefté  a 
déclaré  qu'elle  regarde  comme  fon  plus  grand 
honneur  d'être  le  premier  citoyen  d'un  peuple 
libre  ,  &  nous  efpérons  que  ces  fentimens  feront 
tranfmis  dans  la  maifon  royale  ,  à  tous  fes  def- 
eendans ,  lufques  dans  les  ficelés  les  plus  reculés. 
Nous  déclarons  en  conféquence  par  les  préfenter* 
que  nous  regardons  comme  nos  ennemis  ou  ceux 
du  royaume ,  le  citoyen ,  ou  les  citoyens  témé- 
raires &  dépravés  qui  tâcheraient  fecretement  ou 
en  public  ,  par  des  artifices ,  des  infinuations ,  ou 
par  la  force  ouverte  ,  de  nous  faire  abandonner 
cette  loi ,  de  nous  contraindre  à  accepter  le  gou- 
vernement monarchique  abfolu ,  ainfî  que  ceux  qui 
fous  l'apparence  de  liberté  voudraient  renverfer  les 
loix ,  lesquelles  en  établhTant  une  liberté  bien  en- 
tendue &  avantageufe  ,  éloignent  le  pouvoir  arbi- 
traire &  1a  confu lion.  Nous  rechercherons  févère- 
ment  de  pareils  délits  ;  les  jugerons  &  les  puniront 
conformément  aux  loix  écrites  de  la  Suède.  Nous 
promettons  aufli  en  vertu  du  devoir  qui  nous  eft 
impofé  par  notre  ferment  de  fidélité ,  &  de  la  pré- 
fente forme  de  gouvernement ,  d'avoir  toute  i'o- 
béiiTance  due  &  légitime  pour  fa  majefté  s  d'exé- 
cuter fes  ordres  en  tout  ce  dont  nous  pourront 
répondre  devant  Dieu  &  les  hommes ,  devant  4e 
roi  comme  l'ayant  ordonné ,  nous  comme  l'ayant 
exécuté  ,  &  de  conferver  tous  les  droits  qui  ap- 
partiennent à  fa  majefic  ,  &  à  nous  comme  tes  fi- 
dèles fujets. 

Pour  plus  de  sûreté  nous  avons  confirmé  les 
préfentes  par  nos  feings  &  par  l'apport  ion  de  nos 
armes. 

Fait  à  Stockholm  iUi\  août  1771. 

(Signé.)  De  la  part  de  la  noblejfe  &  de  l'ordrx  iquejlre. 

(L.  S.)  A.  G.  Leyonhuïoud  t  actuellement 
maréchal  de  la  diète. 

Dt  la  part  4a  clergé. 

C  L.  S.  )  A.  G.  Forssenhjs  ,  orateur. 

De  la  part  de  la  bourgeoific 

(  L.  S-  )  J.  H.  Hodhschild  ,  tenant  la  place  de 
l'orateur. 

(  L.  S.  )  De  la  part  de  l'ordre  des  parfant. 

Jos.  Hanson  ,  orateur. 

~  Ce  qui  eft  écrit  ci'defliis,  «ont  voirions  l'ac- 
cepter ,  non-feulement  comme  une  loi  fondamen- 
tale &  inébranlable  »  mais  nous  ordonnons ,  fc 
nous  enjoignons  de  plus  tris-graciciiCÊmenXj  q*c 
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tous  ceux  qui  nous  ont  prêté  le  ferment  d'hom- 
mage &  de  fidélité,  ainu  qu'à  nos  fucceiîeurs  & 
au  royaume  ,  reconnoiiTent  cette  forme  de  gou- 
vernement ,  l'obfervent ,  fc  conforment  &  obéif- 
fent  à  icelle.  » 

»  Pour  plus  de  sûreté  nous  avons  confirmé  les 
préfernes  par  notre  feing  i  &  en  foi  de  ce  que 
defius ,  nous  y  avons  fait  attacher  notre  fceau 
royal.  » 

(  Signé  )  Gustave. 

Fait  à  Stockholm  ,  1 1  août  1 772. 

Cette  nouvelle  constitution  cft  fufceptible  de 
plusieurs  remarques  :  nous  ne  les  ferons  pas  ici. 
Mais  revenons  à  l'affertiondcM.  Sherida» ,  qu'il 
cft  à  propos  de  réfuter. 

Tout  le  pouvoir  exécutif  appartient  effective- 
ment au  roi  ,  car  quoiqu'on  dite  ûu'il  ne  lui  eft 
confié  que  conjointement  avec  le  fénat ,  comme 
le  roi  nomme  &  deftitue  à  fon  çré  tous  les  féna- 
teurs  ,  &  que  dans  l'adminiftration  des  affaires  il 
leur  demande  leur  avis  fans  être  obligé  delefuivre, 
en  peut  dire  qu'il  eft  le  maître  abfoïu  du  fénat.  (1) 
Le  roi  a  le  commandement  de  l'armée  &  de  la 
flotte  ,  il  en  nomme  tous  les  officiers  ,  il  pourvoit 
auflî  à  tous  les  emplois  civils  j  il  a  feul  le  pou- 
voir de  convoquer  &  de  diiToudre  les  diètes ,  &  il 
n'eft  pas  obligé  de  les  aflembler  à  un  tems 
fixe  j  il  a  rendu  les  impôts  ordinaires  perpétuels, 
il  jouit  d'un  revenu  nxe  ,  &  il  difpofe  entière- 
ment du  trélor  public.  Telles  font  les  préroga- 
tives attachées  à  la  couronne  j  mais  quelque 
énormes  qu'elles  puiffent  paroître,  fur- tout  quand 
on  les  compare  avec  celles  dont  elle  jouiflbit  avant 
la  révolution  ,  on  ne  peut  encore  en  aucune  ma- 
nière  regarder  le  gouvernement  comme  defpoti» 
que. 

Ce  qui  caractérife  principalement  cette  efpèce 
de  gouvernement ,  c'eft  fans  doute  un  droit  illi- 
mité de  faire  &  d'abroger  les  loix ,  &  celui  d'é- 
tablir des  impots  fans  le  confentement  des  fujets. 
Or  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  pouvoirs  n'appartient 
au  roi  de  Suède.  L'autorité  légiflative  eft  partagée 
entre  ce  prince  &  les  états  ,  (1)  &  par  le  qua- 
rantième article ,  il  eft  expreffément  ftatué  que  le 
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roi  n'a  aucun  pouvoir  de  faire  de  'nouvelles  loir 
ni  d'abroger  les  anciennes ,  fans  la  connoifTance 
&  le  confentement  des  états. 

A  l'égard  des  impôts  il  eft  de  même  ordonne 
que  le  roi  ne  pourra  en  établir  aucun  fans  le  con» 
fentement  des  mêmes  états ,  excepté  dans  le  cas 
où  le  royaume  ferait  actuellement  attaqué  par  un 
ennemi ,  &  alors  à  la  fin  de  la  guerre  le  roi  eft 
obligé  de  convoquer  les  états ,  &  les  nouveaux 
impôts  font  abolis.  A  ces  deux  reftriûions  im- 
portantes il  faut  ajouter  celle  de  ne  pouvoir  dé- 
clarer la  guerre ,  ni  altérer  les  monnoies  ,  fans  le 
concours  des  états ,  &  d'être  obligé  de  leur  rendre 
compte  de  l'emploi  des  revenus  publics  «  li  les 
états  afTemblés  font  d'avis  de  l'exiger. 

Cependant  comme  le  revenu  ordinaire  du  roi 
lui  appartient  perpétuité  ,  &  que  ta  convoca- 
tion des  états  dépend  de  fon  bon  plaifîr ,  on  peut 
objecter  que  fon  gouvernement  n'eft  point  reftreint 
auflî  long  -  tems  qu'il  ne  demande  point  de  nou- 
veaux fubfides.  Mais  il  ne  fuit  point  de -là  qu'il 
jouiffe  d'une  autorité  abfolue  ,  puifqu'il  ne  peut 
ni  faire  des  loix  ,  ni  déclarer  la  guerrre  ,  ni  lever 
de  nouveaux  impôts  fans  le  confentement  de  la 
diète,  &  qu'il  peut  arriver  des  évènemens  qui 
obligent  à  l'aflembler  ,  &  à  lui  laiffer  ainfi  le 
moyen  de  redrefler  les  griefs  &  de  remédier  aux 
abus  qui  peuvent  s'être  gliffés  dans  la  conftitucion 
de  l'Etat. 

Aura*  le  roi,  quoiqu'il  n'y  fût  obligé  ni  par 
une  guerre  étrangère  ,  ni  par  aucune  néceflité 
bien  preffanre,  jugea  -t- il  devoir  convoquer  les 
états  fîx  ans  après  avoir  obtenu  le  droit  de  ne 
les  convoquer  que  quand  il  jugerait  à  propos,  8c 
il  éprouva  dans  cette  alTemblée  l'oppofition  qu'on 
doit  toujours  attendre  de  la  part  des  repréfentans 
d'un  peuple  libre.  Dans  l'ordre  de  la  nobletTe , 

Par  exemple ,  il  lui  fut  préfenté  un  mémoire  où 
on  fe  plaignoit  de  ce  qu'il  n'y  avoit  poinr  de 
loix  fixes  &  précifes,  &  de  ce  qu'après  avoir  fuivi 
quelque  tems  la  forme  de  gouvernement  établie 
en  177a  ,  pluûeurs  des  perfonnes  attachées  au 
roi  en  appelloient  à  celle  de  l'année  1616  ,  comme 
devant  fervir  de  règle  &  de  modèle.  On  demandoit 
laquelle  de  ces  deux  loix  devoit  être  confidérée 
comme  étant  en  force.  On  difeutoit  dans  ce  mé- 


(1)  Selon  l'article  VI  de  la  nouvelle  forme  de  gouvernement ,  lorfqu'il  cft  queftion  de  négociations  de  paix,  de  crèves 
ou  d'alliances  ,  le  roi  eft  obligé  de  Ce  conformer  à  l'avis  des  fénateun ,  s'ils  fonr  unanimes  ,  mais  comme  il  u'eft  guéres 
poffible  que  dix-fept  féoateurs  choifis  par  le  roi  ,  8c  qui  dépendent  de  lui  s'oppofent  unaniméinent  à  fes  volontés ,  il  faut 
converui  que  le  roi  a  le  commandement  du  fénat. 

On  peut  en  dite  autant  des  cours  de  juftices  fupéricures  ,  quoique  le  roi  n'y  ait  que  deux  furFrages ,  &  le  droit  de  dépar- 
tager quand  il  y  a  égalité  de  voix.  Eu  effet,  il  chouu  6c  deftitue  les  )uges  à  fon  gré  ,  enfotte  qu'où  peut  bien  croire  qu'A 
difpofe  entièrement  des  fufirages 


\s  roi  peut  les  établit  arbitrairement. 
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moire  d'autres  matières  très-propres  à  offenfer  les 
oreilles  du  roi ,  &  on  fe  propofoit  d'en  faire  une 
lecture  publique  dans  ia  prochaine  aifcmblée  de 
l'ordre  ,  lorfque  le  roi  pour  prévenir  ce  deflein  , 
appella  les  états  dans  fon  palais  &  les  congédia. 
Dans  le  difeours  qu'il  prononça  à  cette  occa- 
jion ,  i!  déclara  qu'il  avoit  été  affligé  des  plaintes 
injuftes  qu'on  faifoit  de  fa  conduite  ,  que  la  loi 
de  1771  feroit  toujours  regardée  par  lui  comme 
la  loi  qui  avoir  fixé  la  conftitution  de  l*Etat ,  qu'il 
n'avoit  jamais  déliré  de  s'en  écarter  le  moins  du 
monde  ;  mais  que  puifqu'il  y  avoit  des  perfonnes 
qui  s'efforçoient  de  taire  naître  de  la  méfintelli- 
gence  entre  lui  &  les  états  ,  il  avoit  par  ce  motif 
pris  le  parti  de  les  diflbudre. 

Il  n'eft  pas  queftipn  d'examiner  ici  fi  la  forme 
actuelle  de  ce  gouvernement  fera  d'une  longue 
durée ,  fi  elle  ne  peut  pas  être  renverfée  auflî  fu- 
bitement  qu'elle  a  été  établie  ,  fi  avec  le  tems  elle 
ne  fe  refondra  pas  en  monarchie  arbitraire ,  ou  fi 
elle  ne  retombera  pas  dans  l'anarchie  à  laquelle 
elle  a  fuccédé.  11  s'agit  uniquement  de  ce  qu'elle 
eft  aujourd'hui ,  &  cet  examen  ,  quand  il  fera 
approfondi  ,  fournira  des  raifons  de  prononcer 
fans  crainte  que  le  roi  de  Suide  ne  jouit  que  d'une 
autorité  limitée ,  fit  nullement  d'un  pouvoir  defpo- 
tique. 

La  nouvelle  forme  de  gouvernement  établie  en 
1771  n'a  rien  changé  à  l'ancien  régime  de  la 
diète. 

Les  diètes  auxquelles  eft  cenfé  appartenir  une 
portion  de  l'autorité  légiflative  3  font  compoféesdu 
roi,  dont  on  a  fait  connoître  ci-deflus  les  prérogati- 
ves ,&  des  états  que  le  roi  feul  peut  convoquer,  & 
qui  fe  forment  par  la  réunion  des  quatre  ordres 
de  la  noblcûe,  du  clergé  ,  des  bourgeois  ,  &  des 
payfans. 

I.  De  /'ordre  des  nobles. 

Il  y  a  dans  cet  ordre  des  comtes  ,  des  barons 
&  des  gentilshommes  non  titrés.  Une  famille 
qui  a  été  une  fois  admife  dans  l'ordre  de  la  no- 
bleflê  refte  noble  à  perpétuité  ,  non  -  feulement 
dans  la  ligne  dire&e  ,  mais  encore  dans  toutes  les 
branches  collatérales  dont  les  individus  pofsèdent 
tous  également  les  mêmes  privilèges  généraux  , 
comme  de  pouvoir  être  fénateurs,  chambel- 
lans ,  &c.  &  d'être  exempts  de  la  capitation.  Le 
roi  feul  peut  créer  de  nouveaux  nobles ,  mais  le 
nombre  en  eft  limité.  Sous  le  père  du  roi  régnant 
la  diète  fit  une  loi ,  qui  ne  permettoit  pas  au  roi 
de  Gonférer  la  nobleûe  jufques  à  ce  que  le  nom- 
bre des  familles  nobles  fût  réduit  à  douze  cents  ; 
&en  1771  le  roi  obtint  le  privilège  de  porter  ce 
nombre  à  cent  cinquante  de  plus. 

Le  chef  de  chaque  familletnoble  en  ligne  directe 
eft  par  fa  naiflàûcc  membre  de  l'ordre ,  &  repré- 
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fente  tous  les  cadets  de  fa  branche  &  toutes  les 
branches  collatérales.  S'il  ne  peut  être  chargé  de 
cette  repréfentation  ou  s'y  refufe  ,  le  premier 
après  lui  dans  l'ordre  de  la  fucceffion  prend  fa 
place  dans  les  féances  de  l'ordre. 

Puifqu'il  y  a  environ  douze  cenrs  familles  no- 
bles ,  fi  chaque  chef  y  afliftoit ,  les  membres  de  cet 
ordre  feroient  au  nombre  de  'douze  cents ,  mais 
rien  ne  les  obligeant  à  y  être  tous  préfens ,  le 
nombre  des  repréfentans  varie.  Sous  le  dernier 
règne ,  le  droit  de  voter  étant  de  plus  grande 
confequence  qu'aujourd'hui ,  l'on  comptoit  ordi- 
nairement cinq  à  lix  cents  membres  préfens  ;  &  il 
y  en  eut  jufques  à  mille  dans  une  circbnftance 
remarquable ,  c'eft  à  dire ,  lorfque  le  roi  Adolphe- 
Frédéric  déclara  fon  deffein  d'abdiquer  la  cou- 
ronne. Dans  la  diète  de  1778  on  n'en  compta 
que  fept  cents. 

*  1 1.  2>«  l'ordre  du  cierge'. 

Les  repréfentans  de  cet  ordre  font  les  qnatorze 
évêques  ,  &  un  certain  nombre  d'eccléfiaftiques 
élus  de  la  manière  fuivante.  Les  lettres  du  roi 
pour  la  convocation  étant  parvenues  au  confiftoire 
ou  à  la  cour  eccléfiaftique  de  chaque  diocèfe,  elle 
adrefle  une  lettre  circulaire  à  l'archidiacre  des 
diftn&s  qui  ont  droit  d'éleétion.  11  fait  pafier  la 
lettre  circulaire  aux  eccléfiaftiques  de  fes  diverfes 
paroifies.  Toute  perfonne  qui  pofsède  un  béné- 
fice ,  tout  maître  ou  fous- maître  d'une  école  royale 
a  droit  d'élire  ,  &  peut  être  élu  pour  repréfenter 
ce  diftrict  Les  éleûeurs  s'aflèmblent  dans  quelque 
endroit  voifin  du  centre  de  l'archidiaconat ,  &  le 
représentant  ou  député  à  la  diète  y  eft  élu  a  la 

Eluralité  des  voix.  Les  évêques  font  chargés  de 
ur  propre  dépenfe}  les  autres  font  défrayés  par 
leurs  commettans.  Leur  nombre  n'eft  pas  fixe  , 
parce  que  chaque  archidiaconat  peut  envoyer  un 
feul  député  ou  lui  en  affocier  un  fécond.  Rare- 
ment ils  font  moins  de  cinquante  ,  &  jamais  ils 
n'ont  pafie  celui  de  quatre-vingt. 

III.  De  T ordre  des  bourgeois. 

La  Suède  a  cent  quatre  villes  qui  ont  le  droit  de 
députer  aux  diètes.  Tous  bourgeois  de  ces  villes 
qui  eft  marchand  ou  commerçant ,  homme  libre  , 
payant  les  charges  de  la  ville  ,  &  âgé  de  vingt- 
un  ans ,  a  droit  de  fuffrage  dans  l'élection  des  dé- 
putés. Dans  quelques  villes  ,  ceux  qui  contri- 
buent aux  charges  publiques  pour  de  plus  grandes 
fommes.  ont  même  plufieurs  fuffrages.  A  Gothem- 
bourg  ,  par  exemple  ,  il  y  a  environ  mille  élec- 
teurs ,  &  quelques  riches  marchands  y  ont  à  eux 
feuls  quelques  centaines  de  fuffrages.  Tout  bour- 
geois ,  fût  il  le  plus  petit  marchand  poflïble  ,  s'il 
a  été  libre  depuis  fept  ans  ,  ou  al  Jerman  durant 
trois  ans,  &  s'il  a  l'âge  de  vingt -quatre  ans, 
peut  eue  élu  député.  Les  gouverneurs  des  pro- 
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vinces  font  piffer  l'ordre  d'élire  aux  maires  &  aux 
aldermans  de  chaque  ville  de  leur  province  qui  a 
droit  de  députer  à  la  diète.  Le  maire  aiîemblc  les 
électeurs  dans  la  maifon-de-ville ,  où  l'élection  fe 
fait  à  la  pluralité.  Les  députés  reçoivent  pour 
leur  dépenfc  une  petite  contribution  ,  qui  varie 
fui  vaut  la  faculté  des  conftituans. 

Le  nombre  des  députés  de  cet  ordre  a  toujours 
varié.  Chaque  ville  de  commerce  a  droit  d'en- 
voyer deux  députés.  Les  plus  grandes  ,  comme 
Gothembourg ,  Nordkarping  ,  Geffle ,  &c.  en  en- 
voient trois ,  &  Stockholm  dix  ;  raaisquelquefois 
deux  petites  villes  nomment  le  même  député 
pour  éviter  la  dépenfe.  En  général  cet  ordre  n'a 
pas  moins  de  cent  députés  ,  ni  plus  de  deux 
cents. 

Le  quatrième  ordre  eft  celui  des  payfans  ou 
cultivateurs.  Ce  qui  caractérife  les  perfonnes  de 
cet  ordre  ,  c'eft  d'être  employées  à  l'agriculture  , 
de  polTéder  une  certaine  étendue  de  terre,  de 
n'avoir  jamais  fait  aucun  commerce  ,  ni  exercé 
aucun  emploi  civil.  On  n'y  comprend  que  ceux 
dont  les  ancêtres  ont  vécu  dans  le  même  état ,  & 
ne  prennent  aucun  titre  de  nobles ,  ou  de  bour- 
geois j  on  n'y  admet  pas  même  des  hommes  ailes, 
vivant  noblement  dans  des  terres  qu'ils  auroient 
achetées  d'un  payfan. 

Les  payfans  qui  ont  droit  d'élire  &  d'être  élus  , 
peuvent  être  partagés  en  trois  clafies.  i°.  Ceux 
qui  ont  en  ferme  des  terres  de  la  couronne  pour 
leur  vie ,  &  à  qui  on  ne  peut  les  ôter  fans  les 
avoir  juridiquement  convaincus  d'en  négliger  la 
culture.  A  leur  mort  elles  font  prefque  toujours 
laixTées  au  fils  aîné.  i°.  &  Les  payfans  qui  ont 
acheté  ,  foit  de  la  couronne  3  foit  de  lanobleiTe, 
la  perpétuité  de  leurs  fermes  fous  la  redevance 
d'une  çenle, 

Le  gouverneur  de  la  province  ayant  reçu  l'ardre 
d'élire,  l'adrefTç  aux  juges  des  divers  diitricts,  qui 
les  notifient  aux  payfans  de  leur  jurifdiâion  ,  & 
Je  aflembJent  à  un  jour  fixé,  L'élection  fe  fait  à 
la  pluralité  des  voix  ,  &  les  électeurs  fe  cottjfent 
pour  défrayer  ceux  qu'ils  ont  élus  députés.  Rare- 
ment y  a  - 1  -  il  dans  chaque  diitrict  plus  de  cent 
électeurs  &  moins  de  trente.  Quant  au  nombre 
des  députés  il  varie  beaucoup  ,  parce  que  quel- 
quefois deux  diitricts  fe  réunifient  pour  élire  le 
même  a  mais  !e  nombre  ordinaire  peut  fe  monter 
à  environ  cent. 

Les  poiTelTeurs  des  terres  vivans  noblement, 
mais  qui  ne  font  ni  nobles  ni  payfans  ,  ne  font 
point  repréfentés  aux  diètes  t  &  cela  eft  fingulier 
dans  une  conftitution  aufli  libre  que  celle  de 
$»ide  ;  mais  quand  elle  fut  formée  ,  cet  ordre  de 
perfonnes  n'exiftoit  pas  en  $uedç  ,  &  comme 
dans  la  plupart  des  autres  états  de  l'Europe  ,  on 
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n'y  cormoi'iToît  que  des  nobles  ,  des  bourgeois  & 
des  payfans.  Iln'enjdoit  pas  moins  paroître  extraor- 
dinaire aujourd'hui  que  cette  partie  la  plus  faine, 
peut-être,  &  la  plus  refpeclable  du  corps  politi- 

3ue ,  n'ait  pas  la  moindre  part  à  la  légiflation,  pen- 
ant  que  des  artifans  &  des  fermiers  ignorans  & 
corruptibles  jouiffent  de  cet  important  privilège. 
En  172,0,  lorfqu'on  établit  une  nouvelle  farroe  de 
gouvernement ,  les  perfonnes  de  cette  dalle  s'a- 
drefserent  à  la  diète  pour  demander  d*y  avoir  en- 
trée, mais  la  légiflation  nouvelle  venoit  d'être 
confommée ,  &  on  fe  contenta  d'accorder  à  un 
certain  nombre  les  privilèges  de  la  noblefle. 

Les  états  du  royaume  ,  compotes  comme  on 
vient  de  le  voir ,  s'affemblem  à  Stockholm  dans 
dirTérens  lieux.  Les  nobles  dans  leur  hôtel ,  le 
clergé  dans  la  cathédrale  ,  les  bourgeois  à  l'hôtel- 
de- ville  ,  les  payfans  dans  une  faJIe  particulière 
de  ce  même  hôtel 

Quand  ils  ont  ouvert  leurs  féances  Se  choifi 
leurs  orateurs  refpectifs  ,  les  quatre  ordres  fe  ren- 
dent à  la  GI!e  du  palais  où  le  roi  dans  fes  habits 
royaux,  aflis  fur  fon  trône ,  leur  communique  par 
une  courte  harangue  les  motifs  de  leur  convoca- 
tion ,  en  les  invitant  à  l'aider  de  leurs  confeifs 
&  à  s'occuper  du  bien  du  royaume.  En  réponfe 
à  ce  difeours  les  quatre  orateurs  complimentent 
fa  majefté  au  nom  de  leurs  ordres  icfpectifs, 
après  quoi  tous  les  députés  fe  retirent. 

Voici  de  quelle  manière  fe  font  les  Ioix.  Pen- 
dant les  féances  de  la  diète  chaque  député  a  le 
droit  de  faire  à  l'ordre  dont  il  eft  membre  une 
proposition  dont  il  délibère.  Cette  proportion  eft 
acceptée  ou  rejettéc  à  la  pluralité.  Si  elle  eft  agréée, 
l'ordre  envoie  une  députation  aux  trois  autres 
pour  la  leur  préfenter  ,  &  fi  trois  ordres  l'approu- 
vent ,  les  quatres  orateurs  vont  la  préfenter  au  roi. 
Sa  majefté  après  cela  appelle  les  quatre  ordres  au 
palais ,  &  leur  communique  fa  réfolution  fur  cette 
proportion.  Si  elle  eft  négative  ,  la  propofition 
tombe }  fi  le  roi  l'approuve  ,  elle  devient  une  loi 
de  l'Etat. 

Si  la  propofition  vient  du  roi ,  fa  majefté  com- 
mence par  l'adrelfer  aux  fénateurs,  qui  donnent 
leur  avis  par  écrit.  Du  fénat  elle  eft  portée  à  la  dé- 
libération  des  états.  S'ils  l'approuvent ,  les  quatre 
ordres  fe  rendent  au  palais  pour  l'annoncer  au  roi. 
S'ils  la  reje-tent ,  ils  chargent  leurs  orateurs  de  lui 
remettre  un  mémoire ,  dans  lequel  ils  expofent 
les  motifs  de  leur  diflentiment. 

Lorfque  le  roi  juge  à  propos  de  mettre  fin  à  la 
diète  ,  il  appelle  les  états  au  palais  £V  il  les  congé- 
die pat  un  difeours. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  du  peu  de  fuccés 
de  la  diète  de  1778,  du  mécontentement  des  états, 
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&  de  la  précipitation  avec  laquelle  Te  roi  le  con- 
gédia. Ce  prince  a  voulu  convoquer  une  féconde 
diète ,  Tannée  dernière  :  après  un  très-beau  dif- 
cours,  Guftave  III  propofa  d'abord  aux  états, 

i°.  De  convertir  la  punition  de  mort  pour  l'in- 
fanticide en  une  prifon  perpétuelle  ,  avec  la  peine 
du  fouet,  une  fois  par  an ,  le  jour  que  le  crime  au» 
roit  été  commis. 

a0.  De  prévenir  le  partage  des  grandes  terres , 
à  caufe  des  nombreux  inconvéniens  qui  en  réful- 
tem ,  de  les  léguer  au  fils  aîné ,  &  donner  aux  au- 
tres cnfans  foit  une  penfion  annuelle ,  foit  une  au- 
tre rétribution  à  fixer  en  argent. 

j°.  D'autorifer  le  roi  à  retirer  de  la  banque  un 
fends  propre  à  ériger  un  magafîn  à  bled  dans  l'en- 
droit qui  ferait  jugé  le  plus  convenable. 

4°.  D'autorifer  également  le  roi  à  retirer  de  la 
banque  un  fonds  néceffaire  pour  les  trais  de  diver- 
fes  mines,  notamment  celles  de  cuivre  de  Falun, 
au'il  s'agit  de  débar rafler  des  eaux  qui  les  obftruent 
de  jour  en  jour,  &  les  préferver  par-là  d'une  ruine 
inévitable  ,  en  dépofant  toutefois  à  la  banque  une 
valeur  égale  en  cuivre. 

Ces  quatre  projets  ne  pareiffant  pas  affecter 
d'une  manière  immédiate  &  perfonnelle  les  inté- 
rêts du  roi  ;  on  penferoit  que  Guftave  III  convo- 
qua cette  féconde  diète ,  pour  voir  fi  les  états  & 
la  nation  s'accoutumoient  à  la  forme  du  gouverne- 
ment >  mais  il  fut  bientôt  queftion  des  dettes  de  la 
couronne  ;  &  en  s'apperçut  que  la  nation,  ou  du 
moins  les  états ,  n'etoient  pas  encore  façonnés  à 
la  foumUfion  qu'on  'Voit  dans  les  gouvernemens 
fï.onarchiques. 

La  diète  de  1786  n'a  adopté  définitivement  au- 
cune des  réfolutions  propofées  par  le  monarque  ; 
elle  a  refufe  de  prendre  connoiûance  des  dettes  de 
la  couronne,  qu'elle  n'a  point  considérées  comme 
dettes  de  l'Etat,  en  annonçant  aflez  fes  difpofîtions 
futures  fur  cet  objet.  On  pourra  juger  du  méconten- 
tement qu'a  reflenti  le  roi  ,  en  éprouvant  une  pa- 
reille réh  (tance ,  fi  on  lit  le  difeours  de  fa  majefté 
à  la  clôture  de  la  diète.  En  voici  la  traduction. 

Nobles  »  vénérables ,  &c.  L'avantage  du  royau- 
me &  les  foins  de  votre  propre  bien-être  ont  été 
les  uniques  motifs  de  la  convocation  de  la  diète  , 
à  laquelle  je  vais  mettre  fin  aujourd'hui  5  la  con- 
duite que  j'ai  tenue  devant  cette  affemblée ,  a  pu 
vous  fervir  pareillement  de  preuve  convaincante 
de  l'amour  iincère  qui  m'anime  envers  la  patrie. 
Puifqu'une  défiance  mal- fondée  en  elle-même,  peu 
méritée  à  l'égard  de  celui  qui  vous  a  rendus  libres, 
&  qui  vous  a  raflemhlés  uniquement  pour  avancer 
votre  bonheur;  —  puifque,  dis- je,  une  crainte 
imaginaire  s'eft  élevée  ,  comme  une  lueur  trom- 
peofeou  un  feu  follet,  &  a  menacé  de  troubler 
(BLcon.  folit.  &  dipiomati^ut.  Tom,  IV \ 
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l'union  &  la  concorde,  que  j'ai  tâché  depuis  qua- 
torze ans  de  maintenir  de  toutes  les  manières  & 
avec  tant  de  peine,  même  en  oubliant  mes  propres 
intérêts,  je  ne  faurois  regarder  cette  méfiance  que 
comme  un  nuage  qui  s'élève  après  une  longue  & 
douce  férénité  ,  mais  qu'une  confiante  patience 
voit  bientôt  s'évanouir.  En  effet  la  vérité  doit  tou- 
jours triompher ,  &  même  à  mefure  qu'on  fait  de 
plus  grands  efforts  pour  l'obfcurcir,  elle  brille 
avec  d'autant  plus  d  éclat ,  &  fes  rayons  percent 
le  voile  dont  on  vouloit  les  couvrir. 

Nos  annales  confirment  ce  que  je  viens  de  dire. 
Un  de  mes  plus  grands  prédécefieurs,  le  roi  dont 
j'ai  l'honneur  de  porter  le  nom,  Guftâve  Erichfon, 
le  fauveurde  fa  patrie  ,  éprouva  plus  d'une  fois, 
durant  fon  glorieux  règne  ,  cette  efpèce  de  fata- 
lité :  cependant  il  vit  la  vérité  triompher  à  la  fin  ) 
&  fon  illuftre  nom  eft  encore  l'objet  de  l'admira- 
tion de  la  poftérité  ,  quoique  la  iafoufie ,  I'intérêe 
particulier,  une  ambition  mal  placée ,  la  légèreté , 
&  l'envie  de  dominer  s'efforçaflent  de  flétrir  fon 
règne ,  fî  digne  d'élogey,  &  même  de  lui  ravir  le 
feeptte  qu'il  avoit  arraché  aux  mains  d'un  tyran. 

C'eft  au  tribunal  de  la  poftérité  que  doivent 
être  jugés  les  fouvefains  :  la  poftérité  feule  peut 
prononcer  avec  impartialité.  Le  jugement  des  con- 
temporains ,  leur  blâme  ou  leurs  louanges ,  font 
pour  la  plupart  également  injuftes  ou  peu  mérités  : 
ils  fe  fondent  fur  des  préjugés  ;  mais  le  jugement 
de  la  poftérité  repofe  fur  une  bafe  beaucoup  plus 
folide.  L'âge  préfent  regarde  fouvent  un  bon  roi 
comme  foible  ,  un  roi  jufte  comme  trop  févère  y 
la  tolérance  à  fes  yeux  eft  une  trop  grande  foi- 
bleffe  ;  &  un  roi  ferme  &  confiant ,  il  le  peint  de» 
couleurs  d'un  monarque  ambitieux  -mais  la  pofté- 
rité ,  fans  haine  &  fans  envie  ,  prononce  une  fên* 
tence  plus  jufte  :  c'eft  elle  qui  portera  un  jour  fon 
arrêt  fur  les  diverfes  diffenfions  qui  ont  agité  la 
préfente  diète ,  &  fur  les  vues  de  ceux  qui  s'y  font 
le  plus  fait  remarquer  :  c'eft  elle  auffi  qui  me  fera 
juftice,  &  qui  rendra  témoignage  à  ma  condefeen- 
dance  exemplaire,  à  ma  douceur;  &  la  confiance 
que  j'ai  tâché  de  vous  infpirer ,  tandis  que  je  me 
fuis  montré  prêt  à  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à 
votre  liberté  &  à  votre  sûreté,  &  que  j'ai  foigneu- 
fement  écarté  tout  ce  qui  pouvoit  tendre  en  quel- 
que façon  à  échauffer  les  efprits  ou  à  troubler  vos 
délibérations  j  car  tout  ce  qui  me  concerne  per- 
fonnellement ,  je  le  facrifie  volontiers  &  de  bon 
cœur  à  l'amour  qui  m'anime  pour  mon  royaume  » 
&  notre  commune  patrie.  Ce  font  ces  fentimens, 
qui  règlent  conftamment  ma  conduite ,  &  que  j'ai 
fuivis  dès  le  commencement  de  mon  règne.  Il  eft 
vrai ,  que  mes  pas  dans  ce  chemin  ont  fréquem- 
ment été  femé  d'épines  ,  &  que  ma  follicitude 
pour  votre  bien-être,  ainfi  que  l'exemple  de  me* 
îlluftres  prédéceffeurs,  ont  pu  feuls  m'y  raffermir  t 
mais  je  regarde  l'efpoir ,  que  je  nourris,  comme 
une  r écompenfç  allez  précieufe  de  toutes  mes  pei- 
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nesj  favoir,  que  je  pourrois  employer  les  moyens 
que  vous  m'avez  mis  entre  les  mains  à  ma  requifi- 
tion ,  à  vous  garantir  des  funeftes  effets  d'une 
mauvaife  récolte ,  dans  le  cas  qu'il  plût  au  tout- 
puiffant  de  nous  vifiter  de  nouveau  par  ce  fléau. 
Vraiment ,  je  porte  avec  moi  un  cœur  plein  de 
fenfibilité  pour  vous  ;  c'eft  ce  que  j'ai  déjà  prouvé 
plus  d'une  fois }  &  cette  fenfibilité ,  je  ne  la  per- 
drai jamais. 

A  prèfent  il  ne  tient  qu'à  vous  d'y  répondre  , 
ainfi  qu'il  convient  ,  par  votre  obéi  fonce ,  par 
votre  refpect  pour  les  loix ,  &  pour  mes  ordres  , 
&  par  votre  confiance  envers  moi  :  je  crois  être 
en  droit  de  l'attendre  &  de  l'exiger  de  votre  part. 
Animés  de  ces  fentimens,  retournez  à  vos  demeu- 
res- Soyez  -  y  miles  à  vous  -  mêmes  ,  à  moi ,  au 
bien-être  de  la  patrie  :  mais  avant  que  vous  vous 
fépanez ,  je  veux  vous  donner  encore  en  cette 
place  une  nouvelle  preuve  de  ma  follicitude  pour 
vous.  Je  vous  fais  remife  de  la  quatrième  année 
du  fubfide  que  vous  m'aviez  accordé.  Mes  fuiets, 
fouffrant  de  la  rigueur  des  tems ,  ont  befoin  de  ce 
foulagement ,  afin  de  pouvoir  fe  refaire  en  des  an- 
nées plus  favorables  $  &  ce  m'eft  un  plaifir  particu- 
lier de  pouvoir  y  contribuer  d'une  manière  effi- 
cace. 

La  fituation  préfente  du  royaume  me  fait  efpérer 
la  continuation  du  repos  &  de  la  paix  ;  elle  me 
promet  une  longue  fuite  d'années  ,  pendant  les- 
quelles aucune  circonstance  n'exigera  plus  votre 
convocation.  Puis  donc  que  nous  nous  féparons 

fiour  long  tems ,  je  vous  fouhaire  les  bénédictions 
es  plus  précieufes  du  très-haut,  que  chacun  de 
Vous  embralTe  les  fiens  avec  joie ,  &  je  relierai 
constamment  Pour  vous  tous  enfemble ,  &  pour 
chic  un  de  vous  en  particulier  «  votre  roi  très- 
affectionné. 

La  fin  de  ce  difeours  annonce  ,  qu'on  ne  verra 
pas  de  fi-tôt  une  nouvelle  diète  en  Su} Je  fi  la  guerre 
ou  le  befoin.de  nouveaux  impôts  ne  la  rendent  pas 
néceflaire. 

SECTION  III. 

De  la  population  ,  du  nombre  des  villes  %  de  la  no- 
blejfc  cV  des  ordres  de  chevalerie. 

La  population  de  la  Suède  eft  connue  avec  plus 
de  certitude  peut  -  être  que  celle  d'aucun  autre 
Etat  de  l'Europe.  C'eft  une  fuite  du  foin  particu- 
lier qu'a  pris  le  gouvernement  de  fe  procurer  des 
regiftres  exacts  des  mariages ,  naiiTances  &  morts. 
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Pout  cet  effet  on  a  établi  à  Stockholm  en  1745) 
une  commiffion  nommée  commiffion  des  tabelles  9K 
chargée  du  foin  de  ces  regiftres  ,  &  qui  eft  en 
correfpondance  avec  toutes  les  villes  &  les  pa- 
roi fies  du  royaume.  Elle  distribue  à  tous  les  sna- 
giftrats  &  curés ,  des  modèles  de  regiftres  dans 
lefquels  ils  doivent  inferire  les  mariages  ,  les  naif- 
funces  &  les  morts  de  leurs  districts.  ,  &  marquer 
le  nombre  des  hubitans  qui  s'y  trouvent  :  on 
prend  des  précautions  extraordinaires  pour  qu'il 
ne  s'y  glifle  point  d'erreurs. 

Ce  regiftre  eft  divifé  en  plufieurs  tables.  La 
première  eft  une  table  générale  des  naifTances  , 
morts  &  mariages.  La  féconde  eft  une  table  des 
morts ,  la  troifîème  une  table  du  nombre  des  ha- 
bitans.  Les  deux  premières  font  remplies  par  les 
curés ,  &  envoyés  annuellement  à  la  commiffion. 
La  dernière  par  les  curés  dans  la  campagne  &  par 
les  magiftrats  dans  les  villes  »  &  on  né  les  en- 
voie que  tous  les  trois  ans.  (1) 

On  joint  à  ces  deux  premières  tables  le  nombre 
des  enfans  légitimes  &  illégitimes  ,  le  mois  où 
ils  font  nés  ,  les  doubles  ou  triples  accouchemcns, 
l'âge  des  femmes  qui  accouchent ,  l'âge  de  ceux 
qui  fe  marient ,  le  nombre  des  divorces  ,  le  fexe 
,  &  l'âge  de  ceux  qui  meurent ,  les  caufes  de  leur 
mort  accidentelles  &  naturelles  ,  le  mois  où  ils 
font  morts  ,  les  maladies  qui  ont  le  plus  régné 
dans  chaque  faifon ,  le  nombre  total  dts  morts,  &c. 
Ces  tables  feroient  infiniment  utiles  dans  tous  les 
Etats. 

Le  célèbre  aftronomeWargentin.qui  étoit  mem- 
bre de  cette  utile  commiffon ,  a  publié  dans  les 
mémoires  de  l'académie  des  feiences  une  relatiez 
claire  &  exacte  de  la  manière  dont  la  commiffion 
remplit  (on  objet  &  fe  procure  toutes  les  infor- 
mations néceffaires  ,  &  il  a  formé  en  dépouillant 
ces  regiftres  une  eftimation  du  nombre  annuel  des 
morts. 

Sur  neuf  années  confécutives  il  a  calculé  qu'à 
la  campagne  la  proportion  des  naiûances  aux  morts 
eft  comme  d'un  à  trente-cinq  ,  ou  fi  l'année  eft 
extrêmement  faine  à  trente  fix  &  même  à  trente- 
fept  ;  &  qu'à  Stockholm  cette  proportion  eft  d'un 
à  vingt.  Il  ajoute  que  pendant  le  même  période 
il  y  a  eu  deux  mille  trente  -  fix  hommes  ,  &  trois 
mille  cinq  cents  quarante  femmes  au  -  deflus  de 
l'âge  de  quatre  -  vingt  -  dix  ,  defquels  deux  cents 
douze  hommes  &  trois  cents  vingt- huit  femmes 
étoient  âgés  de  cent  à  cent  cinq  ,  trente- un  hom- 
mes &  foixante-feize  femmes  entre  cent  fix  &  cent 


(0  Ce  qui  facilite  beaucoup  le  calcul  du  nombre  des  habitant,  c'eft  la  capitation,  &  le  foîn  auquel  les  curés  font  obliges 
de  tenir  des  rcgilUes  enatts  II  y  a  environ  trente  ans  qu'on  fit  en  Sutdt  une  loi  qui  ordonnoit  que  tous  les  «nfaus  ap- 
prirent i  lire  Ce  féglenHut  eft  regardé  comme  faifant  partie  de  la  difciplint  eccléoaftique  ,  5c  les  curés  ,  es  examinant 
les  enfin*  de  leuts  paroiilcs ,  font  une  grande  aiteotion  à  ce  qu'il  foit  obfeivé. 
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dix  ans  ,  vingt-deux  hommes  &  dix-neuf  femmes 
entre  cent  onze  &  cent  vinrt  ans  ,  un  homme 
âgé  de  cent  vingt  -  deux  ans  &  une  femme  de 
cent  vingt-  fept.  A  la  fuite  eft  une  table  des  ma- 
riages ,  naiûances  &  morts  depuis  1755  jufques 
en  1763. 

Dans  l'état  de  Suide  par  Cantzler  (  ouvrage 
excellent  par  l'exactitude  &  le  favoir  qui  y  régnent) 
on  trouve  qu'eu  1760  la  population  de  la  Suide- 
fe  montoit  à  deux  millions  trois  cens  quatre-vingt- 
trois  mille  cent  treize  habitans  ;  que  fur  ce  nombre 
il  y  en  avoit  cent  foixante  mille  huit  cents  quatre- 
vingt  huit  demeurant  dans  les  villes ,  outre  la  no- 
blelfe  &  le  clergé*  &  deux  millions  deux  cens  vingt 
mille  deux  cents  vingt-cinq  demeurant  dans  les 
campagnes  ,  la  nobleffe  &  le  clergé  compris  ,  & 
qu'on  pouvoit  elrimer ,  fans  beaucoup  fe  tromper, 
que  le  nombre  total  des  habitans  pouvoit  être 
divifé  comme  il  fuit  :  dix  mille  iix  cents  quarante- 
cinq  perfonnes  nobles  j  dix  -  huit  mille  cent 
quatre-vingt-dix-fept  ecciéfiaftiques  avec  leurs  fa- 
miUcs,  les  étudians  compris  j  cent  foixante-deux 
mille  huit  cents  quatre-vingt-huit  habitans  des 
villes  &  leurs  familles  ;  deux  millions  cent  quatre- 
vingt-onze  mille  trois  cents  quatre-vingt-trois  ha- 
bitans de  la  campagne,  y  compris  ceux  qui  tra- 
vaillent aux  mines  ,  &c. 

Un  journal  allemand  vient  d'imprimer  que  la 
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dernière  diète  de  Suide ,  en  1786* ,  ayant  voulu 
racheter  du  roi  le  droit  de  braffer  des  caux-de-  vie, 
droit  qui  peut  s'élever  par  an  à  un  revenu  de  cinq 
cents  mille  rixdalers  de  Suède  ,  (trois  millions  de 
livres  de  France.  )  afin  de  déterminer  l'équi- 
valent que  l'on  pourroit  offrir  au  roi ,  fi  fa  majefté 
permettoit  à  chaque  père  de  famille  de  braffer  des 
eaux  -de-  vie  ,  on  fit  le  dénombrement  des  mâles 
dans  le  royaume  t  qu'on  compta  huit  mille  fix  cens 
trente-huit  nobles  ,  &  vingt-fept  mille  deux  cents 
foixante  -  trois  perfonnes  à  leur  fervice  j  douze 
mille  cinq  cents  cinquante-huit  ecciéfiaftiques ,  & 
quinze  mille  neuf  cents  quatre-vingt  perfonnes  à 
leur  fervice  ;  foixante- trois  mille  cent  vingt- trois 
hommes  riches,  & 'quarante -un  mille  huit 
cents  neuf  perfonnes  à  leur  fervice  ;  &  un  million 
fept  mille  trente  -  fept  payfans,  y  compris  leurs 
domeftiques  ,  ce  qui  donne  un  total  de  un  million 
trois  cents  vingt  deux  mille  deux  cents  un  hom- 
mes j  qu'en  ajoutant  à  ce  nombre  celui  des  femmes 
&  desenfans ,  le  royaume  de  Suide  pour  contenir 
une  population  d'environ  deux  millions  huit  cents 
cinquante  mille  ames.  Ce  calcul  eft  ainfi  peu 
différent  de  celui  de  M.  Coxe  ,  &  il  y  a  lieu  de 
croire  à  fon  exactitude. 

M.  Coxe  a  ajouté  â  fa  lifte  celle  des  morts  Se 
des  naiflances  &  du  nombre  des  habitans  que  lui 
a  donné  M.  Wargentin  lui  même. 


Lifte  des  naiffances  ô  des  morts  dans  tout  le  royaume. 


N  A  I  s  s 

▲  N  C  «  S. 

Morts. 

Années. 

Mâles. 

Femelles. 

Total. 

Mâles. 

Femelles. 

Total. 

*749 

38,647 

37>39 

76,186 

19.869 

31,301 

61,171 

17/0 

4»  »^ 

40,141 

81, 94° 

18,887 

19,958 

58,845 

*7Jt 

44,771 

4J.37Q 

88,141 

18,131 

19.146 

^57,377 

1751 

4^91* 

4»,453 

84,368 

30,591 

30,175 

68,867 

1774 

47,081 

45,380 

91,461 

37,96« 

l*,i49  . 

57,H5 

i77f 

47,491 

46,030 

9M" 

31,154- 

33*i58 

65,411 

1776 

46,180 

44,f8s 

90,863 

31,98* 

31,437 

64,419 

1777 

47*1" 

45,334 

91,456 

35,«7 

35,830 

7*,957 

Nombre  des  habitans  en  Suède. 


»75* 
En  1776 
1781 


Mâles. 

1,045,6*1 
1,184,987 
Environ. 


Femelles. 

1,170,017 
1,386,961 


Total. 

1,115,639 
1,671,949 
1,767,000 
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En  comparant  la  population  de  la  Suide  à  ces 
trois  différentes  époques  ,  le  lecteur  verra  que  ce 
royaume  a  répare  graduellement  les  pertes  im- 
menfes  qu'il  avoit  faites  pendant  les  guerres  rui- 
neufes  &  continuelles  du  règne  de  Charles  XII. 
Dans  un  période  de  trente  ans  le  nombre  des  ha- 
bitanss'eft  accru  de  cinq  cents  cinquante- un  mille 
trois  cents  foixante-un  j  c'eft-  à -dire,  d'un  cin- 
quième de  fa  population  actuelle. 

Remarques  fur  la  population  de  la  Suède. 

La  Suéde  3  en  y  comprenant  la  partie  de  la  Fin- 
lande &  de  la  Laponie  qui  font  de  fon  domaine, 
a  une  étendue  prodigieufe.  Ses  côtes,  d'un  accès 
affez  généralement  difficile  ,  font  embarralTées 
d'une  infinité  de  rochers  &  de  beaucoup  de  petites 
ifles  ,  où  quelques  hommes  prefque  fauvages  vivent 
de  leur  pêche-  L'intérieur  du  pays  eft  très-mon- 
tueux.  On  y  trouve  cependant  des  plaines  dont 
le  fol ,  quoique  fablonneux ,  quoique  marécageux , 
quoique  rempli  de  matières  ferrugineufes ,  n'eft 
pas  ltérile  ,  principalement  dans  les  provinces  les 
plus  méridionales.  Au  nord  de  l'empire ,  le  befoin 
a  appris  aux  peuples  qu'on  pouvoit  vivre  d'un 
pain  compofe  d'écorce  de  bouleau  ,  de  quelques 
racines  &  d'un  peu  de  fêigle.  Pour  fe  procurer 
une  nourriture  plus  faine  &  plus  agréable  ,  ils 
ont  tenté  d'enfemencer  des  hauteurs ,  après  en 
avoir  abattu  &  brûlé  les  arbres.  Les  plus  fages 
d'entre  eux  ont  renoncé  à  cet  ufage  ,  après  avoir 
obfervé  que  le  bois  &  le  gazon  ne  croiflbient 
plus  fur  un  terrein  pierreux  &  maigre  ,  éouifé  par 
deux  ou  trois  récoltes  aflez  abondantes.  Des  lacs , 
plus  ou  moins  étendus,  couvrent  de  très- grands 
çfpaces.  On  s'eft  habilement  fervi  de  ces  amas 
inutiles  d'eau  ,  pour  établir,  avec  le  fecours  de 
plufieurs  rivières ,  de  plufîeurs  canaux  ,  de  plu- 
sieurs éclufes  ,  une  navigation  non  interrompue 
depuis  Stockholm  jufqu'à  Go  t  h  en  bourg. 

Cette  efquifTe  du  phyfique  de  la  Suéde  porterait 
à  penfer  que  cette  région  ne  fut  jamais  bien  peu- 
plée ,  quoiqu'on  l'ait  appelle  quelquefois  la  fa- 
brique du  genre  humain.  Il  eft  vaifemblable  que 
les  nombreufes  bandes  qui  en  fortoient ,  &  oui, 
fous  le  nom  fi  redouté  de  Goths  &  de  Vandales, 
ravagèrent ,  affervirent  tant  de  contrées  de  l'Eu- 
rope ,  n'étoient  que  des  efTaims  de  Scythes  &  de 
Sarmates,  qui  s'y  rendoient  par  le  nord  de  I'Afie, 
*&  qui  fe  poufloient ,  fe  remplaçaient  fuccefllve- 
ment.  Cependant  ce  feroit  peut-être  une  erreur 
de  croire  que  cette  vafte  contrée  ait  toujours  été 
auffi  déferte  que  nous  la  voyons.  Selon  toutes  les 
probabilités  ,  elle  avoit  plus  d'habitans  il  y  a  trois 
ficelés  ,  quoique  la  religion  catholique  ,  qu'on  y 
profeiToit  alors,  autorifat  les  cloîtres  &  preferivit 
au  clergé  le  célibat. 

Le  nombre  des  habitans  feroit  plus  grand  en 
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Suéde  t  fi  elle  n'étoit  continuellement  abandonnée  ^ 
&  fouvent  fans  retour  ,  par  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  v  ont  pris  naifîance.  On  voit  dans  tons 
les  pays  des  hommes  qui ,  par  curiofité  ,  par  in- 
quiétude naturelle  &  fans  objet  déterminé ,  palTent 
d'une  contrée  dans  une  autre  :  mais  c'eft  une  ma- 
ladie qui  attaque  feulement  quelques  individus  , 
&  ne  peut  être  regardée  comme  la  caufe  générale 
d'une  émigration  confiante.  Il  y  a  dans  tous  les 
hommes  un  penchant  à  aimer  leur  patrie ,  qui 
tient  plus  à  des  caufes  morales  qu'à  des  principes 
phyfiques.  Le  goût  naturel  pour  la  fôciété  ;  des 
liaifotis  de  fang  &  d'amitié  ;  l'habitude  du  climat 
&  du  langage  j  cette  prévention  qu'on  contracte 
fi  aifément  pour  le  lieu  ,  les  moeurs  ,  le  genre  de 
vie  auxquels  on  eft  accoutumé  :  tous  ces  liens  at- 
tachent un  être  raifonnable  à  des  contrées  où  il  a 
reçu  le  jour  &  l'éducation.  Il  faut  des  motifs 
puuTans,  pour  lui  faire  rompre  à*  la  fois  tant  de 
nœuds ,  &  préférer  une  autre  terre  où  rout  fera 
étranger  &  nouveau  pour  lui.  En  Suéde,  où  toute 
la  put/Tance  étoit  entre  les  mains  des  Etats  com- 
poses des  différens  ordres  du  royaume  ,  même 
celui  des  payfans  ,  on  devoit  plus  tenir  à  fort 
pays.  Cependant  on  en  fortuit  beaucoup ,  &  il 
ne  falloir  pas  s'en  étonner. 

Les  terres  en  culture  étoîent  autrefois  parta- 
gées en  quatre-vingt  mille  cinquante  -  deux  hem- 
mans  ou  fermes ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  mor-' 
celer.  Par  une  erreur  plus  groiîîere  encore  ,  les  loîx 
avoient  fixé  le  nombre  des  perfonnes  qui  pour- 
raient habiter  chacune  de  ces  propriétés.  Lorfqu'il 
étoit  complet ,  un  père  de  famille  étoit  obligé 
d'expulfer  lui-même  de  la  maifon  fes  enfans  puî- 
nés ,  quelque  befoin  qu'il  pût  en  avoir  pour  aug- 
menter la  mafle  de  les  productions»  On  avoit 
efpéré  d'opérer  par  ce  règlement  le  défrichement 
de  terreins  incultes  &  la  formation  de  nouveaux 
hemmans.  11  eût  fallu  prévoir  que  des  hommes 
ainfi  opprimés  n'auraient  ni  la  volonté  ni  les 
moyens  de  s'occuper  d'établifTemens ,  &  que  la 
plupart  iroient  chercher  dans  des  contrées  étran- 
gères une  tranquillité  dont  leur  patrie  les  privoit 
u  injuitement.  Ce  ne  fut  qu'en  1748  eue  le  gou- 
vernement ouvrit  les  yeux.  A  cette  époque  ,  on 
comprit  enfin  que  le  bien  public  vouloir  que  les 
laboureurs  n'eufTent  que  l'étendue  de  fol  qu'ils 
pourraient  exploiter  convenablement  i  &  la  dicte 
les  autorifa  à  divifer  leur  héritage  en  autant  de 
portions  qu'ils  le  voudraient.  Ce  nouvel  ordre 
de  chofes  a  déjà  diminué  les  émigrations ,  &  doit 
amener  ,  avec  le  tems  ,  l'amélioration  de  l'agri- 
culture. La  réfiftance  des  états ,  à  l'un  des  objets 
propofés  par  le  roi  dans  la  dernière  diète ,  an- 
nonce que  la  nation  eft  fidelle  à  ces  principes  ,  & 
que  l'adminiftrarîon  croyoit  devoir  s'en  écarter. 

On  ne  trouve  dans  toute  la  Suède  que  cent 
Yingt  villes  :  elles  font  fur-tout  rares  dans  la  partie 
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/eptentrionale  &  en  Finlande.  Il  eft  même  de 
grandes  provinces  où  Ton  n'en  rencontre  pas  une 
(talc ,  comme  le  Jemtland  &  le  Herdalen.  Cette 
directe  de  villes  eft  très  -  préjudiciable  î  le  payfan 
«ftfouvent  oblige  de  faire  vingt  jufqu  'a  quarante 
milles ,  par  de  très- mauvais  chemins ,  avant  qu'il 
paille  débiter  une  tonne  de  bled,  (i) 

Que  l'on  compare  l'immenfe  paroifle  de  Pal- 
damien  Finlande  ,  qui  a  quarante  milles  géogra- 
phique de  longueur  fur  douze  de  largeur  ,  &-où» 
dans  quelques  contrées  ,  une  ferme  eft  éloignée 
de  l'antre  de  fcpt  milles  ,  qu'on  la  compare , 
dis- je,  avec  la  province  de  Hollande ,  qui  eft  à 
peine  de  moitié  aufli  grande  »  &  peu  fertile  par 
elle-même  ,  8c  qui  contient  cependant  foixante- 
treize  villes  ,  huit  bourgs  &  quantité  de  gros 
villages  ,  donc  une  partie  furpafïa  beaucoup  de 
villes  de  Suéde  >  &  en  fera  frappé  d'une  fi  énorme 
différence. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  du  nombre  des 
nobles.  La  noblefle  a  des  droits  &  des  privi- 
lèges confidérables.  Le  roi  Eric  XIV  a  le  premier 
(1561)  crée  des  comtes  &  des  barons.  Les  comtes 
avoient  autrefois  beaucoup  plus  de  prérogatives 
qu'ils  n'en  ont  aujourd'hui  :  elles  ne  confiftent 
prefque  plus  que  dans  la  différence  des  orne- 
mens  dans  les  armes ,  &  dans  les  titres  donnés 
par  les  cours  de  juftice  :  ces  comtes  font  appellés 
trèsilluftres  ,  les  barons  illuftres  ,  &  les  autres 
gentilshommes  au -demis  du  rang  de  colonel ,  no- 
bles bien  nés  ;  ce  qui  eft  au  moins  obfervé  par 
le  confeil  de  la  cour  de  Stockholm.  On  choifit 
communément  parmi  les  comtes  les  préfidens  de 
dépuration-  Il  y  a  aujourd'hni  en  Suide  cinquante- 
huit  familles  de  comtes. 

Frédéric  I  renouvella  ,  en  1758,  deux  anciens 
ordres  de  chevalerie  ,  &  en  créa  un  nouveau,  Le 
principal  eft  le  ruban  bleu ,  ou  l'ordre  des  féra- 

£hins  ,  fondé  par  le  roi  Magnus  Smeek  (1334). 
es  chevaliers  de  cet  ordre  font  en  même  tems 
commandeurs  des  deux  autres.  Enfuite  vient  le 
ruban  jaune  ,  ou  l'ordre  de  l'épée ,  fondé  par 
Guftave  Wafa  Le  troifième  ordre  eft  le 

ruban  noir  M  ou  l'ordre  de  l'étoile  polaire. 

Le  roi  actuel  a  établi  un  quatrième  ordre,  ap- 
pellé  ordre  de  Vafa. 

SECTION  IV. 

Des  produOions  &  des  mines  de  là  Suéde. 

LaSaàfceftun  pays  fortmontueux.  On  y  trouve 
cependant  beaucoup  de  plaines  8e  de  campagnes 
tres-propres  à  l'agnculture. 
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Elfe  offre  aufli  de  très-bons  pâturages  &  des  jar- 
dins qui  fourniflènt  de  beaux  fruits.  Elle  eft  plus 
riche  en  mines  qu'en  terres  labourées.  Ce  der- 
nier article  manque  fur  -  tout  dans  la  Oalécartie. 
La  Laponie  y  eft  moins  propre  encore.  La  Fin- 
lande feroit  aflez  fertile }  mais  jufqu'à  préfent  la 
culture  y  eft  trop  négligée ,  &  les  habitans  tirent 
de  la  Livonie ,  de  la  Poméranie ,  &  de  Wifmar, 
lus  de  quatre  cents  cinquante  mille  tonneaux  de 
led.  Les  fuédois  froment  tous  les  jours  des  pro- 
jets pour  l'encouragement  &  Pamélioration  de  l'a- 
griculture. Si  jamais  on  parvient  à  les  exécuter  , 
le  pays  pourra  nourrir  quelques  millions  d'habitans  - 
de  plus  :  mais  il  fera  toujours  néceffaire  d'établir 
des  magafins.  En  17  p  le  roi  a  accordé  quarante  à 
cinquante  années  de  franchife  à  ceux  qui  défriche- 
ront des  terres. 

La  Suède  s'eft  vu  continuellement  réduite  à  tirer 
de  fes  voifins  une  grande  partie  de  fes  fubfiftances, 
&  quelquefois  pour  lix  ou  fept  millions  de  livres. 
Plufieurs  caufes  ont  contribué  à  cette  infortune. 
On  pourrait  placer  parmi  les  plus  confidérables  , 
la  difperfion  d'un  petit  nombre  d'hommes  fur  u» 
trop  grand  efpace.  L'éloignement  où  ils  font  les 
uns  des  autres  force  chacun  d'eux  à  pourvoir  lui- 
même  ,  à  la  plupart  de  fes  befoins ,  &  les  a  tous 
empêché  de  fe  livrer  férieufement  à  aucune  pra- 
feflion  j  pas  même  à  l'exploitation  des  terres. 

L'infuffifance  des  récoltes  jettoit  l'Etat  dans  dès 
allarmes  continuelles.  Les  arrangemens  écononri- 
ques ,  imaginés  de  loin  en  loin  pour  en  fortir ,  rie 
produifoient  pas  l'effet  déliré.  On  eut  enfin  en 
1772,  le  courage  de  remonter  à  la  principale caufe 
dudéfordre,  &  la  drftillation  des  grains  fut  pro- 
hibée. Malheureufcment  les  loix  fe  trouvèrent  im- 
puiûantes,  contre  la  paflion  qu'avoient  les  peu- 
ples pour  cette  eau-de-vie,  &  il  fallut  en  tempérer 
la  févénté.  La  condefeendance  ne  fut  pas  portée 
à  la  vérité  jufqu'à  autorifer  les  citoyens  à  préparer 
eux-mêmes  cette  boiflon  ,  comme  ils 'avoient  été 
dans  l'ufage  de  le  faire:  le  gouvernement  s'engagea 
à  leur  en  fournir  pour  environ  trois  cents  mille 
tonneaux  de  grains,  au  lieu  d'un  million  de  tonneaux 
qu'on  y  employoit  auparavant.  Le  tréfor  du  roi , 
qui  croyoit  trouver  une  reffource  dans  cette  dif- 
tillation,  s'eft  bien  trompé,  comme  nous  le  dirons 
à  la  fe&ion  feptième. 

Depuis  cette  époque  ,  la  Suéde  a  attiré,  des  mar- 
chés étrangers ,  beaucoup  moins  de  grains.  Quel- 
ques-uns de  fes  écrivains  économiques  ont  même 
prétendu  qu'elle  pourrait  fe  pafler  de  ce  fecours , 
fi  la  nation  revenoit  de  fon  égarement.  Cette  opi- 
nion trouvera  peu  de  partifans.  11  eft  prouve 
d'après  le  vice  du  fol ,  du  climat,  ou  de  Pinduftrie' 
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que  la  même  quantité  d'hommes ,  de  jours  detra-' 
vail  &  de  capitaux ,  ne  donne  ,  dans  cette  région, 
que  le  tiers  des  productions  qu'on  obtient  dans  des 
contrées  plus  fortunées. 

Les  mines  doivent  compenfer  ces  défavantages 
de  l'agriculture.  La  plupart  appartenoient  autrefois 
aux  prêtres.  Des  mains  du  clergé ,  elles  pafsèrent, 

În  1480 ,  dans  celles  du  gouvernement.  Une  révo- 
ution  encore  plus  heurcufe  en  a  fait  depuis  l'apa- 
nage des  particuliers. 

Il  n'y  a  que  celle  d'or ,  découverte  en  1758  , 
qui  foit  reftée  au  fifc.  Comme  elle  ne  rend  annuel- 
lement que  fept  ô*u  huit  cents  ducats ,  &  que  ce 
produit  cft  infuffifant  pour  les  frais  de  fon  exploi- 
tation ,  aucun  citoyen  ,  aucun  étranger  n'a  offert 
jufqu'ici  de  s'en  charger. 

La  mine  d'argent  de  Sala  étoit  connue  dès  le 
onzième  fiècle.  Durant  le  cours  du  quatorzième  , 
elle  donna  vingt  -  quatre  mille  marcs  ,  &  feule- 
ment vingt-un  mille  deux  cents  quatre- vingt  marcs 
dans  le  quinzième.  On  la  vit  tomber  de  plus  en 
plus  jufqu'au  commencement  de  celui  où  nous  vi- 
vons. Actuellement,  elle  rend  dix-fept  à  dix-huit 
cents  marcs  chaque  année.  C'eit  quinze  ou  feize 
fois  plus  que  toutes  les  autres  réunies. 

L'alun ,  le  foufre,  le  cobalt,  le  vitriol,  font  plus 
abondans.  Cependant  ce  n'eft  rien  ou  prefque  rien 
auprès  du  cuivre  &  fur-tout  du  fer.  Depuis  1754 
jufqu'en  1768  ,  il  fut  exporté  chaque  année  neuf 
cents  quatre-vingt  quinze  mille  fix  cents  fept  quin- 
taux de  ce  dernier  métal.  Alors  il  commença  à  être 
moins  recherché  parce  que  la  Ruifie  en  offroit  de 
%  la  même  qualité  à  vingt  pour  cent  meilleur  mar- 
ché. Les  fuédois  fe  virent  réduits  à  diminuer  leur 
prix  i  &  il  faudra  bien  qu'ils  le  baillent  encore  , 
pour  ne  pas  perdre  entièrement  la  branche  la  plus 
importante  de  leur  commerce.  Les  plus  intelligens 
d'entr'eux  ont  pris  le  parti  de  travailler  leur  fer 
eux-mêmes,  &  de  le  convertir  en  acier,  en  fil - 
d'archal ,  en  clous ,  en  canons  ,  en  ancres ,  de 
l'employer  à  d'autres  ufages  de  néccffité  première 
pour  les  autres  peuples  ;  &  le  gouvernement  a  fage- 
ment  excité  cette  induftrie  par  des  gratifications. 
Ces  faveurs  ont  été  généralement  approuvées. 

Des  manufaSures  ,  du  commerce ,  &  des  canaux  de 
navigation. 

On  ne  trouvoit  pas  une  feule  manufa&ure  en 
Suéde  t  il  y  a  quelques  ficelés  :  les  villes  anféatiques 
exportoient  le  fer  ,  le  cuivre  brut ,  &  le  minerai 
lui-même  ,  &  elles  rapportoient  le  métal  coulé  aux 
fuédois.  On  venoit  pêcher  près  des  côtes  de  la 
Suéde  &  les  villes  étoient  fans  ouvriers.  Ce  fut 
fous  Gufhve-Vafa  que  les  habitans  commencèrent 
à  fabriquer  eux-mêmes  leurs  métaux  &  à  travailler 
leurs  bois ,  &  vers  le  milieu  du  dix-feptième  fiècle 
on  vit  éclore  toutes  fortes  de  fabriques  &c  de  ma 
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n u factures  j  mais  les  ouvriers  étoient  pour  h 
plupart  de  l'Allemagne  ou  des  Pays-bas.  Ils  établi- 
rent en  1641  une  verrerie  ;  en  164)  une  fabrique 
d'amidon  -,  en  1 646  une  fabrique  de  laiton  j  en 
1647  des  imprimeries  i  en  1649  des  épinglerîes  & 
une  fabrique  de  foie}  en  1651  une  tannerie  &  une 
favonnerie  ;  en  1654  des  feieries;  en  16(4  djs  fa- 
briques de  fer  &  d'acier  ;  en  1661  une  raffinerie 
de  fiicre.  Les  fabriques  de  foie  &  de  laine  firent 
par-tout  des  progrès }  mais  la  plupart  de  ces  établif- 
feroens  s'anéantirent  pendant  les  guerres  de  Char- 
les XII.  Les  métiers  &  les  manufactures  fe  relevè- 
rent avec  avantage  fous  le  règne  de  Frédéric  I. 
On  fit  de  meilleurs  règlemens  pour  les  bergeries  j 
on  cultiva  du  tabac  ;  on  accorda  aux  artiltes  & 
aux  manufacturiers  étrangers  le  libre  exercice  de 
leur  religion  ;  enfin  on  fit  d'autres  règlemens  uti- 
les, qui  durent  encore ,  &  que  l'on  perfectionne 
de  jour  en  jour.  On  y  trouve  aujourd'hui  des  fa- 
briques d'étoffes  de  foie  ,  de  coton ,  de  bafin ,  de 
toile  commune  ,  de  toiles  à  voiles ,  de  maroquins, 
de  toiles  peintes  ,  des  raffineries  de  fucre  &  d'alun, 
des  favonneries ,  des  falines ,  des  verreries ,  des 
fabriques  de  tabac ,  de  porcelaine  &  de  foufre  , 
des  papeteries  ,  des  moulins  à  poudre,  des  fou- 
lons ,  des  moulins  à  pilon  ,  des  moulins  à  polir , 
des  moulins,  à  forer  ,  des  fabriques  de  cuivre  , 
d'acier  ,  de  laiton  &  de  fer.  Au  refte  les  fuédois 
n'entendent  pas  encore  très-bien  l'art  de  travailler 
les  métaux.  On  confirait  déplus  dans  ce  royaume 
beaucoup  de  vaiffeaux.  Ainfi  pour  réfumer  ce  qui 
rapport  aux  fabriques  de  la  Suéde  ,  il  n'y  avoit 
proprement  aucune  manufacture  dans  ce  royaume, 
à  l'époque  mémorable  qui  lui  rendit  fa  liberté. 
Deux  parties;ne  tardèrent  pas  à  divifer  l'Etat.  Une 
faction  montra  une  paflîon  démefurée  poux  les  fa- 
briques ;  &  fans  diftinguer  celles  qui  pouvoient 
convenir ,  à  la  nation  de  celles  qui  pouvoient  lut 
nuire  ,  on  leur  prodigua  à  toutes  les  encourage- 
mens  les  plus  exceflîfs.  C'étoit  un  grand  défordre. 
On  n'en  fortit  que  pour  tomber  dans  un  excès  auffi 
révoltant  j  la  faction  oppofée  ayant  prévalu  ,  elle 
montra  autant  d'éloignement  pour  les  manufactu- 
res de  néceffité ,  que  pour  celles  qui  étoient  uni- 
quement de  luxe ,  &  les  priva  les  unes  &  les  au- 
tres ,  des  privilèges  &  des  récompenses  dont  on 
les  avoit  comme  accablée.  Elles  n'avoient  pris  au- 
cune confiftance ,  malgré  les  prodigalités  du  fifc: 
leur  chûte  fuivit  la  fuppreffion  de  ces  dons  énor- 
mes. Les  artiltes  étrangers ,  les  nationaux  même 
difparurent.  On  vit  s'évanouir  le  beau  rêve  d'une 
grande  induftrie ,  &  la  nation  fe  trouva  prefque 
au  même  point  où  elle  étoit  avant  172c. 

Les  pêcheries  n'ont  pas  eu  la  même  deftinée  que 
les  arts.  La  feule  qui.  mérite  d'être  envifagée  fous 
un  point  de  vue  politique ,  eft  celle  du  hareng. 
Elle  ne  remonte J»as  au-delà  de  1740.  Avant  cette 
époque ,  ce  poiflon  fuyoit  les  côtes  de  Suède  ,  & 
nous  montrerons  bientôt  les  progrès  de  ces  pêche- 
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ries.  La  nation  contamine  annuellement  qua- 
rante mille  barrils  de  hareng  j  &  elle  en  exporte 
cent  foixante  mille,  oui  ,  à  raifon  de  treize  livres 
cuinze  fols  chacun,  donnent  à  l'Etat  un  revenu  de 
deux  millions  deux  cens  mille  livres. 

On  ne  jouifïbit  pas  encore  de  cet  avantage  , 
lorfque  le  gouvernement  décida  que  les  naviga- 
teurs étrangers  ne  pourroient  introduire  dans  les 
ports  que  les  denrées  de  reur  pays  ;  qu'ils  ne 
pourroient  pas  même  porter  ces  marchandées 
d'une  rade  au  royaume  à  l'autre.  Cette  loi  célè- 
bre ,  connue  fous  le  nom  de  Placard  des  produc- 
tions /qui  eft  de  1724 ,  &  qui  a  été  confirmé 
dans  la  diète  de  1772,  reffufeita  la  navigation, 
anéantie  depuis  long  tems  par  les  malheurs  des 
guerres.  Un  pavillon  inconnu  par-tout ,  fe  montra 
fur  toutes  les  mets.  Ceux  qui  l'arboraient  ne  tar- 
dèrent pas  à  acquérir  de  l'habileté  &  de  l'expé- 
iîence.  Leurs  progrès  parurent  même  à  des  politi- 
ques éclairés ,  devenir  trop  coafidéiables  pour  un 
pays  dépeuplé,  ils  pensèrent  qu'il  falloit  s'en  tenir 
a  l'exportation  des  productions  de  l'Etat ,  à  l'im- 
portation de  celles  dont  il  avoit  befoin,  &  aban- 
donner le  commerce  purement  de  fret.  Cefyftême 
a  été  vivement  combattu.  D'habiles  gens  ont  cru 
que ,  bien  loin  de  gêner  cette  branche  d'induftrie, 
ii  convenoit  de  l'encourager  ,  en  aboliflant  tous 
les  règlemens  qui  la  contrarient.  Le  droit  exclufif 
de  pafler  le  Sund  fut  anciennement  attribué  à  un 
petit  nombre  de  villes  défignées  fous  le  nom  d'é- 
tape. Tous  les  ports  même  fttués  au  nord  de  Stock 
holm  &  d'Abo,  furent  afiervis  à  porter  leurs  den- 
rées i  l'un  de  ces  entrepôts,  &  à  s'y  pourvoir  des 
marchandifes  de  la  Baltique  ,  qu'ils  auroient  pu 
fe  procurer  de  la  première  main  à  meilleur  marché. 
Ces  odieufes  diftinâions  ,  imaginées  dans  des 
tems  barbares  &  qui  tendent  à  favorifer  le  mono- 
pole des  marchands ,  exiftent  encore.  Les  fpécu- 
Jaceurs  les  plus  fages  en  matière  d'adminiftration , 
défirent  qu'elles  foient  anéanties ,  afin  qu'une  con- 
currence plus  univerfelle  produife  une  plus  grande 
activité. 

A  juger  du  commerce  de  la  Suide  par  le  nom 
bre  des  navires  qu'il  occupe ,  on  le  croirait  très- 
important.  Mais  on  verra  tout-à-l'heure  que  les 
articles  qu'elle  exporte  font  en  petit  nombre,  &  on 
ne  fera  point  étonné  que  fes  exportations  annuel- 
les ne  paflent  pas  quinze  millions  de  livres.  Les 
retours  feraient  encore  d'un  quart  plus  foibles , 
s'il  falloit  s'en  rapporter  à  l'autorité  des  douanes. 
Mais  il  eft  connu  que,  fi  elles  font  trompées  de 
cinq  pour  cent  fur  ce  qui  fort ,  elles  le  font  de 
vingt  cinq  pour  cent  fur  ce  qui  entre.  Dans  cette 
fuppofition ,  il  y 'aurait  un  équilibre  prcfque  par- 
fait entre  ce  qui  eft  vendu  &  ce  qui  eft  acheté  j  & 
le  royaume  ne  gagneroit  ni  ne  perdrait  dans  fes 
liaifons  extérieures.  Desperfonnes  infini  nent  ver- 
fées  dans  ces  matières ,  prétendent  même  que  la 
balance  lui  eft  défavorable ,  &  qu'il  n'a  rempli 
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jufqu  ici  le  vuide  que  cette  infériorité  devoit  met- 
tre  dans  fon  numéraire ,  qu'avec  le  fecours  des 
fubfîdes  qui  lui  ont  été  accordés  par  des  puifTan- 
ces  étrangères.  C'eft  à  la  nation  à  redoubler  fes 
efforts  pour  fortir  d'un  état  fi  fâcheux. 

La  Suide  eft  très-avantageufement  fituée  pour 
le  commerce ,  &  elle  devrait  profiter  de  fa  polî- 
tion  :  elle  eft  environnée  par  la  mer  occidentale 
&  par  la  mer  baltique ,  &  elle  renferme  beaucoup 
de  lacs  &  de  fleuves,  qui  fe  jettent  dans  ces  lacs 
ou  dans  la  mer.  On  eft  étonné  de  la  lenteur  des 
nations  fur  ces  objets  ou  plutôt  les  fautes  de 
1  adminiitration  arrêtent  les  progrès  qu'infpire  la 

"ai"r^  teLviïcs  anféati<l"«  approvifîonnoienc 
jadis  la .  Suéde  de  toute  efpèce  de  marchandifes, 
elles  obtinrent  dès  1554  &  1561  3  entr'autres 
prérogatives  ,  1  entière  exemption  des  péages.  Le 
roi  trie  de  Poméranie  engagea  le  premier  fes  peu- 
pies  au  commerce  extérieur  ,  &  cinq  ou  fix  vaif- 
feaux  fuédois  allèrent  dans  les  po;ts  étrangers. 
Dans  les  tems  poftérieurs  le  commerce  des  villes 
anfeatiques  diminua  beaucoup.. Là  feule  ville  de 
Lubeck  conferva  fes  prérogatives  ,  mais  elles  fu- 
rent très-reltreintes  en  if  19  ,  &  entièrement  révo- 
quées.0" 1599  &  1600.  Les  anglois  &  les  hollan- 
dois  faifirent  cette  occafion  ,  &  s'emparèrent  du 
commerce  de  la  Suéde.  On  commença  en  Suède  à 
établir  des  fociétés  de  commerce.  En  1616  ,  fe 
forma  la  compagnie  du  Aid ,  qui  fut  révoquée*  en 
1661.  Le  collège  de  commerce  fut  érigé  en  1637. 
On  traita  avec  le  Portugal  en  1641.  Et  la  com- 
pagnie d'Afrique  bâtit  fur  les  côtes  de  la  Guinée 
le  fort  de  Caftell  Corfo.  On  établit  en  1648  la 
compagnie  du  goudron  ,  qui  devoit  acheter  tout 
le  goudron  des  provinces  feptentrionales  ,  &  le 
vendre  à  1  étranger.  Mais  toutes  ces  compagnies 
fubfifterent  peu  de  tems.  En  la  même  année  1 648a 
la  vil  e  de  Halmftadt  conftruifit  des  vaifleaux 
pour  la  pêche  j  lanobleffe  fe  réunit  aux  bourgeois 
pour  foutenir  cette  entreprife.  En  1667  on  établie 
une  pêcherie  de  harengs  près  de  Gothenbourg. 
Quelques  anglois  avoient ,  dès  1666  ,  obtenu  des 
privilèges  pour  s'établir  à  Helfingbourg  j  &  en 
1667  un  vaiffeau  de  guerre  fuédois  alla  dans  la 
méditerranée.  Les  longues  guerres  du  roi  Char- 
les XII  firent  un  tort  confidérable  aux  marrufaétures 
&  au  commerce.  L'un  &  l'autre  fe  relevèrent  fous 
le  règne  de  Frédéric  I  i  &  fous  le  règne  du  roi 
Adolphe  Frédéric  on  propofa  divers  projets  Se 
arrangemens  fur  la  navigation  &  le  commerce. 
Les  états  nommèrenten  176 1  une  députation  par- 
ticulière, pour  reconnoîtreles  différentes  manières 
de  faire  la  pêche.  Nous  avons  déjà  parlé  des  villes 
d'étape  j  celles  qui  n'ofent  point  commercer  avec 
l'étt anger ,  quoiqu'elles  foient  fituées  au  bord  de  la 
mer,  &  qui  n'ont  que  la  liberté  de  traiter  avec  des 
gens  du  pays ,  de  prendre  part  au  fret  des  vaif- 
feaux ,  &  de  vendre  leurs  marchandifes  en  gros 
dans  les  villes  d'étape  ,  font  appellées  villes  pro- 
vinciales. 
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Les  principales  exportations  de  la  Suède  font 
du  cuivre  ,  du  fer ,  de  l'artillerie  ,  des  mâts ,  des 
planches  ,  de  la  poix  ,  du  goudron ,  de  l'huile  de 
baleine  ,  des  harengs,  de  l'alun ,  de  la  potafTe ,  du 
Jâlpêtre,  de  la  poudre  à  canon  ,  du  fel  3  du  poif- 
fon  falé ,  du  favon  ,  du  vitriol.  On  y  importe  de 
ï*étain ,  du  plomb  ,  du  ubac  ,  des  vins  ,  de  la 
quincaillerie  ,  des  étoffes  de  foie  &  de  la  foie ,  du 
papier ,  du  thé  &  du  café,  du  fucre ,  des  épiceries , 
dçs  drogues  ,  du  fil ,  du  chanvre ,  de  la  laine  ,  &c. 

Comme  le  fer  de  Suéde  eft  d'une  bonté  parti- 
culière ,  &  qu'en  même  tems  on  l'acheté  à  meil- 
leur prix  que  dans  les  autres  pays  ,  les  fuédois 
peuvent  compter  fur  une  exportation  aflurée  à  cet 
égard  :  on  peut  dire  la  même  chofe  par  rapport 
aux  forêts }  car  le  bois  ,  le  goudron  &  la  poix 
du  nord  font  de  beaucoup  préférables  à  ceux  que 
l'Amérique  fournit". 

En  17  yz  1»  pêche  du  hareng  ne  produifit  que 
mille  barils.  Le  baril  contient  mille  harengs. 

En  1753  10,766 

1754  51,828 

1755  •   74,79» 

1761  Il  7»*"  4 

1762  142,091 

1763  i86,<Ji4i 

1764  99»<5i6£ 

1768  .......  a  .   .  151,483 

Cantzler  ,  qui  a  fait  un  très*  bon  ouvrage  inti- 
tulé Mémoires  fur  les  affaires  politiques  &  écono- 
miques de  la  Suède ,  obferve  que  la  ville  de  Stock- 
holm fait  les  fept  treizièmes  du  commerce  d'ex- 
portation de  la  Suède  ,  Gothembourg  les  deux 
treizièmes,  &  les  autres  villes  les  quatre  treizièmes, 
&  que  dans  le  commerce  d'importation  ,  Stock» 
holm  eft  pour  la  moitié  ,  Gothembourg  pour  un 
quart ,  &  les  autres  villes  pour  le  dernier  quart. 

11  y  a  en  Suède  plufieurs  compagnies  de  com- 
merce. Celle  des  Indes  orientales  fit  partir  en 
1746  trois  vaiffeaux  pour  Surate,  &  trente -trois 
pour  Canton  ,  dont  un  fit  naufrage  avec  tous  fes 
fonds  près  du  lieu  de  fa  defti  nation.  Le  profit  des 
intéreités  rut  de  huit  cents  foixante  -  onze  &  un 
quart  pour  cent ,  fur  la  durée  de  l'octroi ,  ou  de 
quarante-trois  chaque  année.  En  1753 ,  les  aflociés 
renoncèrent  à  la  liberté  dont  ils  avoient  toujours 
joui ,  de  retirer  à  volonté  leurs  capitaux ,  &  fe 
déterminèrent  à  former  un  corps  permanent. 
L'Etat  les  fit  confentir  à  ce  nouvel  ordre  de  chofes, 
en  fe  contentant  d'un  droit  de  vingt  pour  cent  fur 
toutes  les  marchandifes  qui  fe  conformeraient 
dans  le  royaume,  au  lieu  de  foixante-quinze  mille 
livres  qu'il  recevoit  depuis  fept  ans  pour  chaque 
voyage.  Ce  facrifice  avoic  pour  but  de  meny  la 
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compagnie  fuédoife  en  état  de  fouteair  la  concur- 
rence de  la  compagnie  qui  venoit  de  naître  à 
Embden  >  mais  les  befoins  publics  le  firent  ré- 
tracter en  1765.  On  pouffa  même  l'infidélité  jus- 
qu'à exiger  tous  les  arrérages. 

Le  monopole  fut  renouvellé,  en  1 766, pour 
vingt  ans  encore.  11  prêta  à  la  nation  un  million 
deux  cent  cinquante  mille  livres  fans  intérêt  ,  & 
une  fomme  double  avec  un  intérêt  de  fix  pour 
cent.  La  fociété  qui  faifoit  ces  avances  ,  devoit 
être  fuccefli vetnent  rerabourfée  de  la  première  , 
parla  retenue  de  quatre-vingt- treize  mille  fept 
cents  cinquante  livres  qu'elle  s'engageoit  à  payer 
pour  chaque  navire  qui  feroit  expédié  ,  &  de  la 
féconde  à  quatre  époques  convenues.  Avant  le 
premier  janvier  1770  ,il  étoit  parti  vingt-un  vaif- 
feaux  ,  tous  pour  la  Chine  ,  dont  quatre  étoient 
encore  attendus.  Les  dix  fept  arrives ,  fans  avoir 
éprouvé  d'événement  fâcheux  ,  avoient  rapporté 
vingt-deux  millions  fix  cents  livres  pefant  de  thé» 
&  quelques  autres  objets  d'une  importance  beau- 
coup moindre.  On  ne  peut  dire  précifément 
quel  bénéfice  ont  produit  ces  expéditions  :  mais 
on  doit  préfumer  qu'il  a  été  confidérable ,  puifque 
les  actions  ont  gagné  jufqu'à  quarante-deux  pour 
cent.  Ce  oui  eft  généralement  connu  ,  c'eft  que 
le  dividende  fut  de  douze  pour  cent  en  1770  , 
qu'il  a  été  de  fix  toutes  les  autres  années  ,  &  que 
la  compagnie  eft  chargée  des  aflurances  depuis 
•7JJ- 

Ce  corps  a  établi  le  liège  de  fes  affaires  a  Go- 
thenbourg  ,  dont  la  pofition  offroit ,  pour  l'expé- 
dition des  bâtimens  ,  pour  la  vente  des  marchan- 
difes ,  des  facilités  que  refufoient  les  auttes  ports 
du  royaume.  Une  préférence  fi  utile  a  beaucoup 
augmenté  le  mouvement  de  cette  rade  ,  &  le  tra- 
vail de  fon  territoire. 

Dans  l'origine  de  la  compagnie  ,  fes  fonds  va- 
rioient  d'un  voyage  i  l'autre.  Ils  furent,  dit-on» 
fixés  à  fix  millions  en  1753  ,  &  à  cinq  feulement 
à  la  dernière  convention.  Les  gens  les  mieux  inf- 
truits  font  réduits  à  de  fimples  conjectures  fur  ce 
point  important.  Jamais  il  ne  fut  mis  fous  les  yeux  du 
public.  Comme  les  fuédois  avoient  d'abord  beaut 
coup  moins  de  part  à  ce  capital  qu'ils  n'en  one 
eu  depuis  ,  le  gouvernement  jugea  convenable  de 
l'envelopper  d  un  nuage  épais.  Pour  y  parvenir  , 
il  fut  ftatué  que  tout  directeur  qui  révélerait  le 
nom  des  affociés  ou  les  fommes  qu'Hs  auroiene 
fou  Tentes ,  feroit  fufpendu  ,  dépofé  même  ,  & 
qu'il  perdrait  fans  retour  tout  farge.it  qu'il  aurait 
mis  dans  cette  entreprife.  Cet  efprit  de  myftère  , 
inconcevable  dans  un  pays  libre  ,  continua  trenre- 
cinq  ans.  Douze  actionnaires  dévoient ,  il  eft  vrai, 
recevoir  tous  les  quatre  ans  les  comptes  des  ad- 
miniftratcurs  ;  mais  c'étoit  l'adminiftration  oui 
nommoit  ces  cenfeurs.  Depuis  1767  ,  ce  font  les 
intéreifés  eux-mêmes  qui  choiiûTent  les  commif- 
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dires ,  &  qui  écoutent  leur  rapport  daus  une  af- 
femblée  générale.  Ce  nouvel  arrangement  aura  fans 
doute  diminué  la  corruption.  Le  fecret  dans  la 
politique  eft  comme  le  menfonge  :  il  peut  fauver 
pour  un  moment  les  Etats,  &  doit  les  perdre  avec 
le  tems  L'un  &  l'autre  ne  font  utiles  qu'aux  mé- 
dians. 

,  Le  produit  des  ventes  n'a  pas  été  toujours  le 
môme.  On  l'a  vu  plus  ou  moins  confîdérable , 
fejon  le  nombre  &  la  grandeur. des  vaifleaux  em- 
ployés dans  ce  commerce  ,  félon  la  cherté  des 
marchandifes  au  lieuUe  leur  fabrication  &  leur 
rareté  en  Europe.  Cependant  on  peur  aflurer  qu'ils 
eft  rarement  reflé  au-deffous  de  deux  millions  de 
livres  ,  &  ne  s'eft  jamais  élevé  au-deffus  de  cinq. 
Le  thé  a  toujours  formé  plus  des. quatre  cin- 
quièmes 4e  ces  valeurs. 

Ceft.avec  des  piaftres  achetées  à  Cadix  que 
ces  opérations  ont  été  conduites.  Le  peu  qu'on  y 
a  fait  entrer  d'ailleurs  mérite  à  peine  qu'on  s'en 
fouvienne. 

Le  capitaine  du  vai fléau  deftiné  pour  la  Chine 
relâche  d'abord  à  Cadix,  où  il  emprunte ,  au  nom 
delà  compagnie ,  cent  mille  piaftres  à  trente  pour 
cent  d'intérêt  ;  de-là  il  fait  voile  pour  Canton  où 
il  acheté  du  thé,  de  la  porcelaine,  &  d'autres 
marchandifes  de  la  Chine  qu'il  revend  à  fon  re- 
tour avec  beaucoup  de  profit.  Le  gain  ordinaire , 
tous  frais  faits  ,  eft  de  foixante-djx  pour  cent, 
&  l'intérêt  déduit ,  de  quarante  pour  cent. 

Il  exiftoit  autrefois  une  compagnie  du  levant  $ 
mais  elle  fut  révoquée  en  1757  »  &  le  commerce 
du  levant  fut  permis  à  toutes  les  villes  de  commerce 
&  d'étape. 

Le  roi  de  Suide  ayant  obtenu  dernièrement  de  la 
cour  défiance,  rifle  St.-Barthelemy,  l'une  des  An- 
tilles, il  Ta  déclaré,  en  n8j,un  territoire  libre,  où 
toutes  les  nations  jouiront  en  tems  de  paix  &  de 
guerre  d'une  liberté  entière  de  commerce ,  &  où 
chacun  pourra  exercer  le  culte  public  de  fa  reli- 
gion ;  &  le  trente- un  oûobre  1786  il  a  établi  une 
compagnie  des  Indes  occidentales.  Outre  les  di- 
recteurs de  cette  compagnie  ,  que  fa  majefté  choi- 
fira  entre  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  par 
leurs  connoiflances  en  fait  de  commerce  ,  &  par 
leur  intégrité,  tous  fes  fujets  pourront  prendre 
part  à  cette  entreprife  5  &  en  qualité  d'intéreffés 
ils  jouiront  de  la  liberté  de  navigation  &  de  com- 
merce ,  non  -  feulement  pour  l'ille  de  St.-Barthe- 
lemy ,  cédée  à  la  \Suide  par  la  France  ,  mais  auflî 
pour  toutes  les  ifles  qui  font  cenfées  faire  partie 
des  Indes  occidentales,  pour  l'Amérique  fepten- 
trionale  ,  ainfi  que  pour  la  côte  d'Afrique  ,  parti- 
culièrement celle  d'Angola.  On  établira  pour  ce 
commerce  ,  tant  à  St.-Barthelemy  -  qu'en  Suéde 
0£con.  polit,  diplomatique.  Tout,  l£t 
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même ,  des  magafîns  publics  ,  où  l'on  pourra  dé* 
pofer  toutes  fortes  de  matièr«  crues  Se  de  mar- 
chandifes des  Indes  occidentales."  Le  privilège 
doit  être  de  quinze  années ,  à  compter  du  pre- 
mier janvier  1787.  Les  navires  de  la  compagnie 
qu'elle  pourra  employer  en  tel  nombre  qu'elle 
jugera  à  propos  ,  fortiront  du  port  de  Stockholm 
ou  de  celui  de  Gothembourg ,  où  ils  feront  leurs 
retours. 

La  Suéde  s'occupe  des  moyens  de  perfectionner 
fa  navigation  intérieure  :  le  canal  de  Trolhxtta 
eft  le  plus  grand  ouvrage  qu'elle  ait  entrepris  fur 
cet  objet ,  &  nous  allons  en  parler  avec  quelques 
détails. 

Ce  canal  fait  partie  d'un  vafte  plan  formé  de-  m 
puis  long- tems ,  pour  établir  entre  la  mer  Baltique 
&  l'Océan  une .  navigation  au  travers  des  terres 
qui ,  en  augmentant  le  commerce  intérieur,  d'un 
grand  nombre  de  provinces  ,  difpenferoit  de  faire 
paffer  par  le  Sund  une  partie  des  marchandifes 
de  la  Suéde ,  &  qui  mettroit  en  tems  de  guerre  , 
avec  le  Dannemarck  ,  une  partie  du  commerce 
de  la  Suide  à  l'abri  des  corfaires  danois ,  qui  dé- 
fendus par  les  batteries  de  Cronenbourg  ,  font 
maîtres  du  détroit  du  Sund  ,  à  moins  que  la 
Suéde  n'y  entretienne  une  flotte  fupérieure. 

Guftave-Vafa  fut  le  premier  roi  de  Suède  qui 
comprit  l'utilité  de  cette  navigation  intérieure, 
lorfqu'il  Ht  de  Lodèfe  ,  aujourd'hui  Gothem- 
bourg, un  port  &  une  ville  de  commerce  ,  «fla- 
que les  vaifleaux  marchands  ne  fuffent  pas  tou- 
jours obligés  de  paffer  le  détroit  du  Sund.- 11  fe 
flatta  qu'un  jour  les  marchandifes  que  la  Suide 
importe  ou  exporte,  pourroient  paffer  par  les  lacs 
Venncr ,  Hielmer ,  &  Ma?ler  jufques  à  Stock- 
holm ,  fî  l'on  réuflîflbit  à  rendre  navigables  les 
rivières  &  les  lacs  qui  les  uniffent. 

Eric  XIV  voulant  exécuter  le  plan  tracé  par 
fon  père  ,  donna  ordre  qu'on  s'en  occupât  fé- 
rieufement  i  mais  les  troubles  de  fon  règne  ne 
permirent  pas  d'aller  plus  loin. 

Plufieurs  de  fes  fucceffeurs  reprirent  ce  grand 
projet  î  Charles  IX  fit  dans  cette  vue  creufer  le 
Canal  de  Calsgrav ,  &  Charles  XI  celui  d'Ar-î 
boga.  On  s'apperçut  cependant  bientôt  des  grandes 
difficultés  qu  on  trouvetoit  dans  fon  exécution. 
Guftave  -  Adolphe  ne  put  trouver  en  Suide  per- 
fonne  qui  osât  s'en  charger ,  &  Charles  XI  y 
envoya  des  ingénieurs  hollandois  qui  le  jugèrent 
impraticable.  La  Motraye  qui  raconte  ces  faits  * 
ajoute  que  Charles  XII ,  loin  de  fe  rebuter  par 
ces  difficultés ,  envoya  fur  les  lieux  Polheim ,  in- 
génieur célèbre,  qui  lui  remit  un  plan  pour  rendre 
navigables  les  çataraétes  de  Trolhstta ,  &  pour 
ouvrir  entre  Gothembourg  &  Stockholm  ,  & 
,  même  entre  les  lacs  Venner  &  Vetter  &  la  ville 
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de  Nordkarpfn* ,  une  navigation  pour  4e  grands 
vaiffeaux.  Charles  XII  approuva  ces  plans ,  &  or- 
donna qu'on  travaillât  a  leur  exécution  ;  mais  fa 
mort  interrompit  ces  travaux  ,  qui  ne  furent  re- 
pris que  fous  Adolphe  -  Frédéric  ,  père  du  roi 
régnant. 

Ce  plan  renfermoit  trois  grands  objets.  i°.  La 
jonction  des  lacs  Maler  &  Hiclmer.  i#.  Celle 
du  lac  Hielmer  avec  le  lac  Venner.  j°.  Celle  du 
lac  Venner  avec  l'Océan. 

Le  premier  objet  a  été  rempli  au  moyen  du 
canal  d'Arboga.  Il  appartient  à  une  compagnie 
de  marchands  d'ÛErebro,  qui  font  chargés  de  fon 
entretien  ;  il  cft  large  ,  &  a  huit  pieds  de  profon- 
deur. On  y  compte  huit  éclufes ,  &  il  eu  accef- 
fible  aux  navires  qui  naviguent  fur  les  lacs.  Ils 
font  du  port  de  quarante  -  trois  tonneaux  cou- 
verts, &  à  un  feul  mât  ;  ils  ont  foixante-feize  pieds 
de  longueur ,  &  ils  tirent  fix  à  fepj  pieds  d'eau. 

Le  fécond  objet .  c'eft.à-dire  ,  la  jonction  des 
lacs  Hielmer  &  Venner,  a  rencontré jufqu'ici 
des  difficultés  infurmontables  qui  laiûent  peu 
d'efpérance  de  fuccès. 

Le  troifième  objet  feroit ,  comme  on  Ta  dit , 
de  joindre  le  lac  Venner  avec  l'Océan  germani- 
que par  le  moyen  du  fleuve  Gotha  qui  fort  de 
ce  lac  ,  &  fe  jette  dans  l'océan  près  de  Go- 
thembourgi  Mais  le  cours  de  ce  fleuve  étant 
embar  raflé  par  des  bas  -  fonds  &  des  cataractes, 
on  a  tenté  de  faciliter  la  communication  par  le 
moyen  du  canal  de  Carlsgraf ,  du  canal  de  Trol- 
hartta  ,  des  éclufes  d'Ackerihcem  &  de  Edit. 

Les  travaux  entrepris  dans  cette  vue  ont  fouf- 
fert  plufieurs  accidens.  Sous  Charles  XII  une 
éclufe  conftruite  par  Polheim  avec  trop  peu  de 
foin  fut  entraînée  par  les  eaux  au  moment  où 
elle  venoit  d'être  achevée.  En  1774  le  roi  Adolphe- 
Frédéric  en  fit  faire  une  nouvelle  à  grands  frais , 
qui  ne  répondit  pas  mieux  au  but  qu'on  s'étoit 
propofé.  Pour  y  remédier  on  en  a  conftruit  une 
troifième  par  ordre  du  roi  régnant ,  &  qui  porte 
le  nom  de  Guftave.  C'eft  un  canal  magnifique 
de  quatre  cents  pieds  delongueur,  dont  la  moitié 
eit  taillée  dans  le  roc  ,  &  où  des  barques  de 
quatre  -  vingt  tonneaux  &  plus  peuvent  pafler 
aifément. 

De  l'extrémité  de  ce  'canal  au  village  de  Trol- 
haetta  ,  le  cours  de  la  rivière  eft  libre  dans  un 
efpace  d'environ  cinq  milles  ,  &  la  navigation  en 
eft  auût  sûre  qu'agréable. 

.  Près  de  Trollurtta  de  nouveaux  obftacles  l'in- 
terrompent. La  rivière  reflerree  entre  deux  mon- 
tagnes fe  précipite  tout- à  coup  dans  un  endroit 
nommé  U  gouffre  4' enfer ce  qui  rend  toute  m- 
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vieatîon  ultérieure  impraticable.  Le  lit  de  fa  ri- 
vière eft  de  roc ,  les  bords  en  font  coupés  à 
pic  )  des  ifles  de  granit  la  partagent  en  plufieurs 
dus  où  l'eau  fe  jette  avec  une  extrême  impétuo* 
fité  ,  8»  forme  de  grandes  cataractes. 

Le  fer  &  les  autres  marchandifes  font  à  prêtent 
tranfportés  par  le  lac  Venner  jufqu'â  Venners- 
bourg,  de -là  par  le  canal  de  Carlsgraf,  &  le 
fleuve  Gotha  jufqu'à  Trollurtta-  Arrivés  près  des 
cataractes  on  les  décharge ,  &  on  les  rranfporte 
par  le  chemin  dont  j'ai  parlé  jufqu'au  deflbus  de 
ces  cataractes.  Là ,  on  les  embarque  de  nouveau , 
elles  partent  par  les  éclufes d'Akerftrcem  &  d'Edit, 
(fuppofé  qu'elles  foient  achevées  actuellement) 
&  elles  defeendent  enfuite  le  fleuve  fans  obftacle 
jufqu'à  Gothembourg  On  envoyé  de  cette  ville 
de  la  même  manière  du  fel ,  des  épiceries  »  des 

f;rains  ,  du  thé  &  d'autres  marchandifes  jufqu'au 
ac  Venner ,  d'où  elles  fe  verfent  dans  les  pro- 
vinces qui  le  bordent. 

SECTION  VI. 

De  C adminîftration  ,  des  tribunaux  ,  du  code  des 
loi*  6f  du  régime  ecclêfiafiique. 

Depuis  ja  révolution  de  1772  l'adminiftratioii 
a  pris  la  vivacité  &  l'énergie  des  gouvernemens 
monarchiques.  Le  roi  a  des  talens  diftingués  ;  il 
connoît  les  hommes,  il  connoît  fon  pays,  & 
nous  oferons  prédire ,  au'excepté  peut-être  quel- 
ques dépenfes  inféparables  du  faire  des  cours, 
la  nation  n'aura  point  à  regretter  fous  fon  règne 
qu'on  lui  ait  été  une  partie  de  fes  droits. 

La  nouvelle  conftitution  de  l'a  Suide  laiflê  aflê* 
d'entraves  au  pouvoir  monarchique  ,  &  un  feul 
règne  ne  détruirait  pas  ces  relies  de  liberté  : 
mais  fi  le  bonheur  de  la  Suéde  exigeoit  l'aban- 
don des  droits  dont  on  a  revêtu  le  prince  en 
1771 ,  le  bonheur  des  fuédois  exige  que  leur 
monarque  fe  contente  aujourd'hui  de  ce  qu'il  a 
obtenu. 

La  conftiturion  de  la  Suéde  que  nous  avons  in- 
férée plus  haut ,  détermine  les  fonctions  des  états  , 
ou  de  la  diète ,  du  fénat ,  des  par  le  mens ,  du  col- 
lège de  la  guerre  ,  de  celui  de  l'amirauté  »  de  la 
chancellerie ,  de  la  chambre  des  finances ,  du 
comptoir ,  ou  de  la  banaue  d'Etat ,  du  collège 
des  mines  >  du  collège  du  commerce  &  de  la 
chambre  dé  révifion  %  elle  fixe  d'ailleurs  ce  qui 
a  rapport  au  régime  de  la  cour  &  des  provinces  ; 
&  nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  fcctîon  fé- 
conde. 

Il  y  a  en  Suide  quatre  cours  de  jufttce  ffapé- 
rieures  »  ou  parlemervs,  (en  fucdois  Ho  fret  rt  ) 
uat  à  Stockholm  poux  la  Suéde  propre  j  une  à 
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Jonkoepïng  pour  le  royaume  de  Gothîe  $  une  à 
Abo  pour  la  Finlande  méridionale  ;  une  à  Vafa , 
pour  la  Finlande  feptentrionale.  Aucune  Sen- 
tence de  mort ,  prononcée  par  les  cours  infé- 
rieures n'elr  exécutée ,  que  quand  elle  a  été  con- 
firmée par  l'un  de  ces  quatre  tribunaux.  \ 

Les  tribunaux  inférieurs  s'affemblent  quand  le 
befoin  l'exige  dans  les  principales  villes ,  &  on 
tient  des  afilfes  tous  les  trois  ans  fous  la  préfi- 
dence  des  juges  provinciaux.  Dans  ces  dernières 
on  appelle  une  forte  de  jurés ,  qui  font  douze 
payfans  choifis  par  le  diftrict  &  confirmés  par  le 
gouvernement  de  la  province  ;  ils  font  à  vie ,  & 
la  réunion  de  fept  jurés  forrrîe  la  cour  de  juÛice. 
Dans  tous  les  cas  criminels  le  juge  leur  demande 
leur  avis  ,  qui  prévaut  fur  le  fien  lorfqu'ils  font 
unanimes.  Mais  cette  inftitution  dans  le  fait  n'eft 
qu'une  pure  formalité.  Ces  jurés  font  fi  ignorans 
&  fi  pauvres ,  que  la  plupart  fuiverit  aveuglément 
l'avis  du  juge  j  d'ailleurs  leur  opinion  n'eft 
comptée  que  quand  Hs  font  unanimes  ,  &  ils 
ne  font  pas  obligés  de  l'être  comme  en  Angle- 
terre. Leur  négligence ,  leur  nullité  font  fi  no- 
toires que  c'eft  une  comparaifon  ufitée  en  Suède 
que  de  dire  :  endormi  comme  un  juré. 

On  décapite  &  l'on  pend  les  criminels  en 
Suide.  Tout  homme  condamné  à  mort  peut 
préfenter  requête  au  roi  pour  demander  que  fon 

f>rocès  foit  revu  ,  ou  pour  folliciter  fa  g^race.  Les 
oix  font  fi  peu  févères  3  que  plufieurs  crimes  con- 
fidérés  ailleurs  comme  capitaux  ,  ne  font  punis 
ici  que  par  la  peine  du  fouet .  de  la  prifon  au  pain 
&  à  l'eau ,  de  la  fimple  prifon  ou  des  travaux 
publics-  On  ne  donne  jamais  plus  de  cent  vingt 
coups  de  verge ,  &  on  ne  condamne  à  vivre  de 
pain  &  d'eau  que  pour  vingt  -  huit  jours  au 
plus.  (l) 

Le  roi  a  réformé  plufieurs  abus  très-graves  oui 
s'étoient  gliflVs  dans  les  tribunaux.  Dans  tous  les 
cas  de  haute-  trahifon  il  eft  ordonné  d'inftruire 
Je  gouvernement  avant  que  de  commencer  aucune 
enquête  ,  ordonnance  qui  a  prévenu  plufieurs  ac- 
Cufations  frivoles  &  plufieurs  vexations  auxquelles 
les  fujets  étoient  expofés.  Avant  J'avènement  du 
1  /oi  régnant ,  H  étoit  très  -  ordinaire  que  des  per- 
fonnes  accirfées  ,  &  non  convaincues  ,  retraitent 
plufieurs  années  en  prifon  en  attendant  leur  juge- 
ment. On  a  aboli  fous  ce  règne  plufieurs  forma- 
lités fuperflues ,  &  les  criminels  font  jugés  dans 
un  terme  beaucoup  moins  long  au  grand  foulage- 
ment  de  ces  malheureux.  Le  roi  a  augmenté  les  fa» 
laires  des  juges  ,  &  la  part  qu'ils  avoient  dans  les 
amendes  leur  a  été  orée  ,  mais  elle  eft  appliquée 
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à  d'autres  ufages.  Par  cette  judicieufe  réforme  Id 
roi  a  confidérablemçnt  diminué  la  corruption  8c 
prévenu  les  injuftices  trop  communes  auparavant 
dans  les  tribunaux.  Le  roi  a  encore  vengé  & 
affuré  les  droits  de  l'humanité ,  en  fupprimant  en 
177;  l'ufage  abfurde  &  cruel  de  la  que ft ion  ,  par 
laquelle  on  prétendoit  arracher  des  aveux  de  leur' 
crime  à  des  perfonnes  fi mp! entent  fufpcctes.  Un 
antre  excellent  règlement  fuivi  dans  les  cours  dé 
juftice  en  Suéde  »  mériterait  d'être  adopté  par- 
tout ,  c'eft  que  le  procès  d'un  accufé  s'inftruit 
fans  qu'il  lui  en  coûte  rien $  c'eft  à  l'officier  de 
-juftice  chargé  de  pourfuivre  d'office  le  criminel 
qui  lui  eft  dénoncé ,  à  faire  aux  frais  du  public 
toutes  les  dépenfes  nécefTaires. 

Le  nouveau  code  des  loix  de  Suide  a  été  exa- 
miné aux  diètes  de  17  31  &  de  1754,  approuvé 
&  reçu  de  tous  les  états  ,  confirmé  par  le  roi , 
&  publié  en  1756.  L'ordonnance  concernant  la^ 
forme  des  procès  eft  courte  &  fimple. 

Régime  eccléfiafiique. 

Le  roi  Guftave-Vafa  introduifit  la  réformation 
dans  fes  Etats  >  après  avoir  furmontédes  obftacles 
fans  nombre ,  elle  effuya  de  violentes  fecoulfes' 
fous  les  règnes  de  Jean  &  de  Sigfmond ,  mais  elle 
fut  reçue  &  approuvée  à  la  diète  d'Upfal  en  1 593 . 
&  on  a  vu  plus  haut  ce  qu'en  dit  l'article  pre- 
mier de  la  nouvelle  conftitution.  La  doctrine  de 
Luther  eft  ainfi  depuis  l'union  de  religion  de  161  $, 
la  religion  dominante.  Les  calviniftes  &  les 
anglicans  obtinrent  ,  en  1741  ,  la  permiffioit 
d'exercer  librement  leur  religion  dans  les  places 
maritimes ,  à  l'exception  delà  ville  de  Landskron  s 
&  le  roi  actuel  a  permis  aux  catholiques  d'exercer 
leur  culte. 

SECTION  VII. 

Des  revenus  &  des  dettes  de  la  Suède ,  de  la  ban- 
que d'Etat  ,  de  la  fituation  des  finances  ,  des  der- 
nières opérations  du  roi  fw  cet  objet  ,  &  enfin  de 
l'état  militaire  &  de  la  marine. 

Le  dictionnaire  de  finances  a  donné  de  longs 
détails  fur  les  divers  impôts  établis  en  Suède: 
mais  il  n'indique  pas  le  montant  des  contribu- 
tions >  &  nous  allons  ajouter  ici  des  faits  &  des 
remarques  dont  tout  le  monde  fendra  l'utilité. 
Les  revenus  de  la  Suide  viennent  fur  -  tout  des 
domaines  de  la  couronne  ,  des  dîmes ,  de  la  ca- 
pitation  ,  des  droits  d'entrée  &  de  forrie  fur  les 
marchandifes  ,  fur  les  mines  &  les  forges ,  fur  les 


(1)  L'ait  eft  fi  vif  dans  les  pays  in  noté  Se  partica  Itèrent  en  t  en  Suède,  &  la  nourriture  y  eft  fi  peu  fubîUnticlIe,  que  con- 
nett  â  ne  vivre  que  do  pain  3c  d'eau  pendant  un  plu*  long  terme  ,  ce  ferait  In  cpndainner  à  la  mort.  Q* 


damner  Us  criminels 

lient  cet  ce  oWciration  <fe  feedoi»  u&  «fcuh*. 
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liqueurs  dîftillées ,  des  impôts  fur  les  péririons , 
appointemens  de  emplois  ,  de  la  taxe  fur  les  che- 
minées ,  8c  du  monopole  du  falpêtre. 

Le  revenu ,  en  1771 ,  avant  la  révolution,  étoit 
de  oeuf  cents  huit  mille  quatre  cents  trente-quatre 
livres  fterlings  ;  &  au  moyen  de  quelques  règle- 
mens  faits  enfuite,  de  l'aveu  de  la  diète,  à  l'époque 
de  la  révolution ,  ce  revenu ,  eft  monté  à  environ 
un  million  fterling.  Mais'il  faut  obferver  que  les 
dépenfes.  publiques  ne  font  pas  prifes  fur  cette 
fomme  ,  parce  que  la  plus  grande  partie  de 
l'armée  ,  &  une  petite  partie  de  la  flotte  ,  font 
entretenues  en  Suide  ,  fans  qu'il  en  coûte  rien  à  la 
couronne. 

Les  dettes  montoient  à  fept  millions  cinq  cents 
mille  livres  lorfque  Charles  XI  arriva  au  trône. 
Ce  prince  ,  économe  de  la  manière  dont  il  con- 
vient aux  fouverains  de  l'être ,  les  paya.  Il  rit  plus  5 
il  rentra  dans  plusieurs  des  domaines  conquis  en 
Allemagne ,  &  qui  avoient  été  engages  à  des  voi- 
iîns  puiflans.  Il  retira  les  diamans  de  la  couronne , 
fur  lefquels  on  avoit  emprunté  en  Hollande  des 
fommes  confidérables.  Il  fortifia  les  places  fron- 
tières. Il  fecourut  fes  alliés  ,  &  arma  fouvent  des 
efeadres  pour  maintenir  fa  fupériorité  dans  la  mer 
Baltique.  Les  évènemens  qui  fuivirent  fa  mort , 
replongèrent  les  finances  dans  le  chaos  d'où  il  les 
avoit  tirées.  Le  défordre  a  été  toujours  en  aug- 
mentant *  malgré  les  fublîdes  prodigués  par  Ta 
France  &  quelques  autres  fecours  moins  confidé- 
rables. En  1771,  l'état  devoitlîx  cents  trois  tonnes 
d'or,  ou  quatre-vingt  dix  millions  quatre  cens  cin- 
quante mille  livres  qui,  pour  un  intérêt  de  quatre  & 
demie  pour  cent ,  payoient  aux  nationaux  où  aux 
étrangers,  quatre  millions  foixante-dix  mille  deux 
cents  cinquante  livres.  A  cette  époque  ,  il  n*y 
avoit  pas  plus  de  deux  millions  d'argent  en  circu- 
culation  dans  le  royaume.  Les  affaires  publiques 
&  particulières  fe  traitoient  avec  le  papier  d'une 
banque  appartenant  à  l'Etat ,  &  garantie  par  les 
trois  premiers  ordres  de  la  république  Cet  etablif- 
fement  a  eu  des  cenfeurs  ,  il  a  eu  des  panégy rides. 
A-t-il  été  utile,  at-il  été  funefte  à  la  nation  ?  Le 
problême  n'eft  pas  réfolu. 

'  La  banque  de  Suéde  fut  établie  en  1668  ,  fous 
la  garantie  des  trois  premiers  ordrsdu  royaume, 
celui  des  payfans  n'y  ayant  pas  Concouru. 
Lors  de  l'aflemblée  des  états  ,  'la  banque  fe 
trouve  fous  leur  adminiftration  immédiate.  On 
établit  un  comité  de  trente  -  fix  membres  ,  dont 
dix-huit  font  tirés  de  la  noblelTe ,  neuf  du  clergé , 
&  neuf  de  la  bourgeoifie.  Ce  comité  reçoit  fes 
inftru&ions  des  états  ,  qui  rectifient  enfuite  fes 
opéiations.  Dans  l'intervalle  d'une  diète  à  l'autre, 
l'adminiitràtion  de  la  banque  eft  confiée  a  neuf 
députés  j  favoir  ,  trois  pour  chaque  ordre  , 
conformément  aux  arrêrés  des  diètes  de  1769  & 
1778.  L'adminiftratjoo  des  dépurés  ççffc  lorfque 
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les  états  font  affemblés ,  &  à  la  fin  de  îa  diète 
les  mêmes  députés  font  confirmés  dans  leurs  ero- 

f>!ois ,  ou  remplacés  par  d'autres.  Dans  le  cas  oûV 
'on  des  députes  meurt ,  ou  donne  fa  démiffion 
dans  l'intervalle  d'une  diète  à  l'autre  >  le  direc- 
toire des  chevaliers  &  de  Ja  noblelTe ,  le  chapitre 
d'Upfal  &  le  magiftrat  de  Stockholm  en  nomment 
un  autre  à  fa  place.  A  la  diète  de  1778  ,  les  états 
ont  jugé  à  propos  d'établir  des  réviseurs  de  la  ban« 
que ,  qui  font  chargés  d'eri  examiner  l'adminiftra- 
tion.  Les  révifeurs,  au  nombre  de  vingt- quatre  , 
dont  douze  de  la  clafîe  des  chevaliers  &  de  la 
noblelTe ,  fix  du  clergé  &  fix  de  la  bourgeoifie  , 
font  tenus  de  s'alfembler  tous  les  trois  ans  le  pre- 
mier octobre  ,  dans*  les  intervalles  des  diètes.  A 
leur  aflemblée ,  après  avoir  prêté  ferment,  ils  exa- 
minent tous  les  points  de  l'adminiftration  de  la 
banque  »  depuis  la  tenue  de  la  dernière  diète  ,  ou 
depuis  la  dernière  révifion,  &  fe  font  rendre 
compte  par  les  députés ,  les  commiffaires  &  autres 
employés  de  la  banque  ,  de  toutes  les  opérations 

3ueIconques.  S'ils  trouvent  de  ta  négligence  ou  du 
éfordre  dans  l'adminiitràtion ,  leur  devoir  eft  de 
réprimer  ces  abus  ,  &  de  faire  enfotte  qu'il  n'en 
réfulte  aucune  fuite  facheufe  pour  la  banque.  Lorf- 

3ue  les  députés  demandent  confeil  aux  révifeurs 
ans  des  affaires  importantes ,  ceux-ci  doivent  le 
donner  conformément  aux  principes  de  la  constitu- 
tion de  la  banque.  Les  révifeurs  n'ont  pas  le  droit 
de  difpofer  des  fonds  de  la  .banque  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  i  ils  ne  peuvent  pas  non  plus 
faire  des  avaticemens  dans  les  emplois,  augmenter 
le  nombre  des  employés ,  &  accorder  des  pen- 
dons ;  mais  ils  connoififent  des  plaintes  &  griefs 
des  employés  ,  &  rendent  juftice  fur  ce  point. 
Leur  aflemblée  eft  de  la  durée  de  deux  mois,  pen- 
dant.Jefquels  00  leur  alloue  une  rixdale  par  jour  % 
on  leur  paie  en  outre  le  voyage.  A  là  fin  de  cha- 
que révifion ,  les  douze  révifeurs  de  la  noble  fle 
elifent ,  conjointement  avec  le  directoire  ,  douze 
autres  révifeurs  pour  la  révifion  prochaine  j  on  en 
choifit  quatre  dans  chacune  des  trois  clafles  de  là 
nobleffe.  Le  clergé  procède  à  cet  égard  de  la  ma- 
nière fuivante  j  les  fix  révifeurs  de  cet  ordre 
font  élus  fucceflivément  par  tous  les  confîftoi- 
res  du  royaume  ,  d'après  l'ordre  qui  a  été 
établi  parmi  eux ,  de  forte  que  d'abord  les  révi- 
feurs fonyt  tirés  des  fix  premiers  confiftoires  ,  & 
ainfi  de  fuite  jufqu'à  ce  que  tous  les  confiftoires 
aient  nommé  à  cette  commiffion.  L'ordre  de  la 
bourgeoifie' fait  fon  élection  de  la  manière  fui- 
vante :  la  ville  de  Stockholm  nomme  tou- 
jours un  des  fix  révifeurs  de  cet  ordre ,  &  les  au- 
tres villes  du  royaume  les  cinq  autres  ,  d'après  la 
clarification  adoptée  par  les  étâts  le  trente  janvier 
1770 ,  qui  répartit  ces  villes  encinq  clafles  ,  dont 
chacune  aie  droit" cTëlîre  un  TéVîfcurV  Six  mois 
avant  la  révifion»  Jejyiagiltrat  de  .Stockholm  aflem- 
ble  les, cinquante  anciens.,. &<n  leur  préfënceon 
procède ,  p»r  foi  m  fa  kxxsks  i  l'hôtel-de-ville» 
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an  choir  des  villes  qui  doivent  nommer  des  r évî- 
feurs  :  les  noms  des  villes  font  écrits  chacun  far 
un  billet ,  &  jettés  enfuite  dans  une  roue  >  on  en 
fire  un  billet ,  &  la  ville  qui  eft  écrite  deffus 
comme  un  révifeur.  Cette  opération  eft  répétée 
cinq  fois  :  fi  une  ville  renonçoit  à  fon  droit ,  le  ma- 
giftrat  en  choifiroit  une  autre  de  la  même  manière  j 
la  ?iHe  qui  a  fourni  un  révifeur ,  ne  participe  plus 
au  fort  jufqu'à  ce  queN  toutes  les  autres  villes  de 
la  même  clafiTe  aient  auffi  donné  des  révifeurs. 
Un  révifeur  de  la  nobleffe  peut  être  choifi  deux 
fois ,  &  il  en  eft  de  même  de  celui  pour  la  ville 
de  Stockholm.  La  première  révifron  de  la  banque 
eut  lieu  le  premier  octobre  1781 ,  &  la  féconde 
le  premier  octobre  178  c.  A  l'affemblée  générale 
des  révifeurs  ,  le  plus  ancien  comte  porte  la  pa- 
role. Les  révifeurs  fe  partagent  en  deux  divifions  , 
dont  l'une  eft  appellée  le  comité  du  comptoir  ,  & 
l'autre  le  comité  de  la  chancellerie. 

Elle  offre  une  banque  de  change,  &  une  banque 
d'emprunt.  Celle-ci  prête  de  l'argent  fur  des  im- 
meubles ,  des  biens  &  des  maifons  nobles ,  juf- 
qu  a  la  concurrence  des  deux  tiers  &  même  des, 
trois  quarts  de  leur  valeur ,  fur  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent, pour  la  valeur  entière  des  hypothèques  ;  & 
fur  toutes  efpèces  de  métaux,,  du  grain  ,  du  fel , 
des  laines,  des  foies  &  autres  matières  crues; 
mais  elle  ne  prête  rien  fur  des  bijoux.  Elle  donne 
fes  affignations  fur  la  banque  du  change ,  qui  ac- 

2 uitte  d'ailleurs  tous  les  capitaux  &  les  intérêts. 
!ette  banque  a  la  jurifdiction  fur  les  commis  & 
domeftiques  ;  &  dans  les  affaires  civiles  avec  des 
particuliers  ,  elle  n'eft  obligée  de  répondre  que 
devant  le  confeil  de  la  cour  de  Stockholm.  De 
cette  banque  dépendent  huit  départemens.  Comme 
elle  a  effe&ué  la  circulation  de  la  plus  grande  partie 
des  biens- fonds  de  la  Suéde ,  on  peut  juger  que  fes 
avances  doivent  avoir  confidérablement  augmenté 
dans  les  derniers  rems  ,  puifque  tous  les  douze  ou 
quinze  ans  le  capital  rentre  par  le  moyen  des,  in- 
térêts qui  font  payés  tous  les  fix  mois. 

La  dépuration  de  la  banque ,  lors  de  la  diète  de 
17  ji  voulut  prévenir  les  fuites  funeftes  que  pour- 
rait entraîner  l'augmentation  illimitée  du  papier 
mis  en  circulation  par  cette  banque  ;  on  fixa  à 
trois  cens  mille  plates  par  an  la  fomme  qui  pour- 
voit dorénavant  être  prêtée  fur  des  immeubles. 
Elle  prit  en  même  tems  des  mefures ,  pour  que 
l'on  commençât  dés  l'année  1754  à  payer,  outre 
les  intérêts,  cinq  pour  cent  de  chaque  capital 
affecté  fur  des  biens-fonds  j  ce  qui  devoh  être  con- 
tinué jufqu'à  l'entière  extinction  du  capital.  En 
1761  le  roi  &  le  comité  fecret  des  états  convin- 
rent qu'en  attendant  des  rèjjlemens  fur  cet  objet , 
tout  prêt  fur  meubles  ou  immeubles ,  à  l'excep- 
tion feulement  des  certificats  de  la  banque  d'em- 
prunt, dejttierurerb'tt  fufpèndu^  Nous  n'examinerons 
pas  ici  quel  eft  lé' rapport  entre  l'argent  effectif  qui 
le  trouve  à  h  banque  &  le  capital  qui  circule ,  fi 
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argent  effectif  n'eft  que  de  fix  millions  d'écus  tan- 
dis que  le  capital  eft  d'environ  foixanre  -  dix  mil- 
ions  d'écus.  Nous  n'examinerons  pas  non  plus  les 
embarras  dans  lefqnels ,  d'après  ce  calcul,  la  ban- 
que pourroitfe  trouver,  fi  des  étrangers  ou  des 
nationaux  faifoient  réalifer  tout  le  papier  dont  ils 
font  propriétaires.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  comité  fe- 
cret fit  à  la  diète.de  1766 ,  des  repréfentations  fur 
l'état  de  foibleffe  01}  fe  trouvoit  alots  la  banque  9 
il  l'attribua ,  en  partie  ,  à  la  réunion  faite  depuis 
1738  ,  des  intérêts  de  la  banque ,  &  de  ceux  de  la 
couronne  ,  &  en  partie  à  l'abus  qu'on  a  fait  de 
la^  banque  d'emprunt  :  il  aceufa  même  plufieurs 
députés  de  la  banque,  qui  étoient  fes  plus  conlïdé- 
rables  débiteurs,  d'avoir,  pendant  leur  régie,  donné 
pour  les  emprunts  &  pour  les  comptes  ,  des  pro- 
jets qui  favorifoient  leur  intérêt  perfonnel. 

Nousavons  établi  à  l'article  Papier-monnoie 
les  vrais  principes  des  banques  :  nous  y  avons  dit 
combien  cette  refTource  eft  dangereufe  dans  quel- 
ques Etats ,  &  avec  quelle  facilité  on  en  abufe. 

Aucun  pays  peut  -  être  n'a  éprouvé  à  un  plus 
grand  degré  tous  les  maux  attachés  au  manque 
d'efpèces  d'or  &  d'argent ,  à  la  rareté  des  efpeces 
même  de  cuivre  ,  &  à  une  fluctuation-  perpétuelle 
dans  la  valeur  des  billets  de  banque  qui ,  pendant 
un  cettain  tems ,  étoient  le  feul  effet  qui  eut  cours. 
On  a  remédié  à  quelques-uns  de  ces  maux,  donc 
on  trouve  la  peinture  dans  les  ouvrages  de  plu- 
fieurs voyageurs  ,  &  qui  menaçoient  l'Etat  d'une 
banqueroute  totale  ;  ils  n'exiftent  plus  aujourd'hui. 
Le  roi  ,  conformément  au  voeu  des  états,  qui  lui 
avoient  confie  en  1772,  cette  tâche  difficile  ,  ayant 
emprunté  en  Hollande  fept  cens  cinquante  mille 
liv.  fterl.  fupprima  un  grand  nombre  de  billets  de 
banque  ,  &  fit  circuler  une  quantité  confidérable 
de  mdnnoies  d'argent  d'une  grande  pureté  ;  mais 
il  faut  voit  fi  la  banque  ne  renferme  pas  encore 
des  vices  effentiels. 

Le  roi  a  auffi  aboli  en  grande  partie  les  diverfés- 
méthodes  compliquées  8c  embarraffantes  de  comp- 
ter l'argent,  qui  varioient  dans  les  divers  lieux  8c 
dans  les  différentes  circonftances ,  &  il  a  preferît 
une  manière  fort  fiinple  de  compter,  qui  doit  être 
générale  dans  tout  le  royaume  ,  &  être  obfervée 
dans  toutes  les  occafions. 

Le  roi  de  Suéde,  après  le  règlement  de  1 77udoat 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  a  voulu  fe  réferver 
le  privilège  exclufit  de  la  diftillation  &  delà  vente 
des  eaux-de-vie  j  mais  il  en  a  tiré  peu  de  bénéfi- 
ces: la  contrebande  fe  fâifoit  fi  univerfellement, 
qu'il  a  fallu  renoncer  à  cet  arrangement. 

On  étoît  obligé  d'envoyer  dans  les  provinces 
des  commiffaires  qui  vérifioientdans  les  maifons  des 
particuliers  la  quantité  d'eau-de-vie  qu'ils  pou- 
voient  avoir ,  qui  caffoient  les  alambics  &  autres 
uftenfiles,  &  quitaxorent,  félon  le  nombre  des  indi- 
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vidus  de  chaque  famille,  la  qualitéde  cette  liqueur 
dont  ils  devoit  s'approvifionner  dans  les  braiierics 
du  gouvernement  de  Suide. 

Il  y  eut  des  révoltes  ,  &  on  propofa  d'envoyer 
dans  les  provinces  des  détachemensquiforcetoient 
le  peuple  à  acheter  l'eau- de- vie. 

En  1779  on  évaluoic  à  plus  de  dix  millions  la 
perte  occafionné  parlamauvaife  entreprife  de  l'eau 
3e-vie.  AuiTi  le  roi  vient-il  (au  mois  de  juin)  1787 
de  rendre  à  la  province  de  Finlande  la  braffagc  des 
eaux- de-vie  ,  moyennant  une  modique  taxe.  On 
afTure  que  la  même  faveur  fera  accordée  aux  autres 
provinces,  qu'on  exceptera  feulement  les  grandes 
villes,  où  Ton  continuera  debrafler  pour  le  compte 
du  roi.  A  cette  époque  les  finances  de  la  Suède 
étoient  en  mauvais  ordre  :  on  étoit  embarrailé 
pour  payer  les.tntérêts  des  emprunts  faits  en  Hol- 
lande &  à  Gènes. 

L'armée  fuédoife  eftdivifée  en  milice  nationale 
8r  troupes  réglées  ,  ou  régimens  de  garnifon.  Ces 
derniers  qui  font  fur  le  pied  allemand ,  font  com-. 
pofés  de  fuédois  ,  &  d  étrangers  enrôlés  fuivant 
Y ufage  :  ils  font  dans  diverfes  garnifons  &  payés 
en  argent.  A  l'égard  de  la  milice  nationale,  fon  éta- 
blilTemeut  fixe  eft  dû  à  Charles  XI  :  ce  prince 
l'étant  remis  en  polfeflion  des  domaines  de  la  cou- 
ronne prodigués  par  fes  prédécefleurs ,  en  reftitua 
quelques-uns,  à  condition ,  que  ceux  qui  poiféde- 
roient  une  certaine  étendue  de  terres,  fourniroient 
un  foldat.  Il  aÛîgna  d'autres  terres  à  l'entretien  des 
officiers.  Il  fut  réglé  par  un  loi  que  les  terres  aflr- 
gnées  ainfi  à  l'entretien  de  la  milice,  refteroient  à 
perpétuité  affectées  à  cet  ufage ,  &  ces  règlemens 
turent  confirmés  &  étendus  en  1715,  avec  la  claufe 
qu'ils  feroient  cenfées  faire  une  partie  fondamen- 
tale de  la  conftitution .  &  qu'ils  ne  pourroient 
jamais  être  révoqués. 

Pour  comprendre  la  nature  de  cet  établiflement, 
il  eft  néceffaire  d'obferver  que  le  royaume  eft  dj- 
vifé  en  diftricts ,  qui  doivent  fournir  &  entretenir 
un  nombre  déterminé  de  foldats.  Tout  homme 
qui  a  une  certaine  étendue  de  terres  de  la  cou- 
ronne ,  appellée  hemman  ,  entretient  un  foldat 
au -moyen  d'une  portion  de  terre  qu'il  lui  afTigne 
avec  une  petite  maifon  &  une  grange  ou  étable , 
putre  une  paie  annuelle  de  cent  dollars  de  cuivre , 
ou  une  liv.  fterl.  fept  fols  huit  trois -quart  den. 
un  habit  complet  d'étoffe  groftière  &  deux  paires 
5e  fouliers.  Quand  le  foldat  eft  abfent ,  ou  parce 
qu'il  eft  à  l'armée  en  temps  de  guerre  ,  ouàl'oc- 
çafipn  des  revues  annuelles  ,  le  tenancier  doit  cul- 
tiver fa  terre  à  fes  frais  pour  l'entretien  de  fa  fem- 
me &  de  fa  famille.  Quand  il  eft  prêtent,  il  peut  l'oc- 
cuper pourfon  compte  en  lui  payant  fa  journée 
pomme  i  un  laboureur  ou  journalier.  A  la  mort 
du  foldat ,  fa  femme  &  fes  enfans  font  obligés  de 
ççdçr  la  tçne    Ja  maifon  »  fpo  fuçcçifeur,  que  le 
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tenancier  doit  fous  peine  d'amende-  y  établir  dans 
l'efpace  de  trois  mois. 

On  réunit  un  certain  nombre  de  hemmans  pour 
l'entretien  d'un  cavalier  &  de  fon  cheval. 

Outre  les  quatre  fchellings  deux  den.  que  paient 
les  propriétaires  de  chaque  hemman  pour  les  uni' 
formes  des  foldats ,  il  y  des  domaines  de  la  cou- 
ronne aflîgnés  au  même  objet  ;  mais  ils  font  en  fi 
petit  nombre,  qu'ils  fumTent  à  peine  pour  habiller 
deux  régimens.  Les  troupes  nationales  n'étant  pas 
fous  les  armes  en  tems  de  paix  plus  de  trois  fe- 
maines  par  an  ,  on  leur  donne  rarement  des  uni* 
formes  neufs  plus  d'une  fois  dans  l'efpace  de  huit 
ou  neuf  ans. 

De  même  les  officiers  de  ces  troupes ,  au  lieu 
de  folde  en  argent ,  font  entretenus  au  moyen  de 
certaines  terres  ,  nommées  boftaelle ,  qu'on  leur 
afligne  dans  les  provinces  auxquelles  le  régiment 
appartient.  On  leur  accorde  de  plus  une  certaine 
quantité  des  grains  provenant  des  dîmes  royales*. 
Chaque  province  contient  le  nombre  de  hemmans 
fuffifant  pour  l'entretien  d'un  régiment  ;  les  petites 
provinces  tiennent  un  régiment  d'infanterie  ,  les 
grandes  un  régiment  de  cavalerie.  La-terre  afliguée 
a  un  colonel  eft  fituée  au  centre  de  la  province  & 
des  terres  de  fon  régiment  ;  celle  d'un  capitaine  au 
milieu  des  terres  qui  appartiennent  à  fa  compagnie, 
&  ainfi  de  fuite  jufques  au  caporal. 

Tous  les  ans,  avant  ou  après  la  moiflon ,  lorf- 
que  les  payfans  font  le  moins  occupés ,  les  com- 
pagnies de  chaque  régiment  font  afiemblées  fé pa- 
rement pendant  Quinze  jours  ou  trois  femaines. 
Le  tenancier  eft  obligé  de  faire  aller  à  fes  frais  le 
foldat  &  fon  bagage  au  lieu  du  rendez  vous,  & 
de  l'y  entretenir  pendant  le  tems  de  la  revue.  Il  y 
a  outre  cela  une  revue  générale  de  tout  le  régi- 
ment tous  les  trois  ans.  On  exerce  au  Aï  les  foldats 
par  petits  pelotons  tous  les  dimanches  après  le 
fervice  divin ,  &  en  plus  grandes  troupes  avant  les 
revues  &  fur- tout  au  printemps.  En  temps  de 
guerre ,  fi  ces  troupes  marchent  hors  du  pays ,  la 
couronne  fe  charge  de  recevoir  les  contributions 
ordinaires  des  tenanciers ,  &  pourvoit  le  foldat 
d'habits  &  de  tout  ce  qui  lui  eft  nécefiaire. 

La  milice  nationale  de  Suède  a  'reçu  des  éloges 
dans  l'Europe  entière.  Ceux  qui  en  ont  vu  les  ef- 
fets de  plus  près  ,  l'ont  moins  approuvée.  Ils  ont 
obfervé  que  ces  terres  ,  qui  paiîoient  rapidement 
d'une  main  dans  l'autre  ,  étoient  toujours  dans  le 
plus  grand  défordre  ;  que  le  caractère  agriculteur 
étoit  diamétralement  oppofé  au  caractère  militaire  ; 
que  l'homme  qui  cultivoit  la  terre  ,  s'attachoit  à 
Ja  glèbe  par  les  foins  qu'il  lui  donnoit ,  de  s'en 
éloignoit  avec  défefpoir  î  tandis  que  le  foldat  con- 
duit par  fon  état  d'une  province  dans  une  autre 
province ,  d'un  royaume  au  fond  d'un  royaume 
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éloigné,  devoit  toujours  être  prêt  à  partir  gaie- 
ment au  premier  coup  du  tambour ,  au  premier 
fon  de  la  trompette  j  que  les  travaux  de  la  campagne 
Unguiflbient ,  lorfqu'fls  n'étoient  pas  fécondés  par 
onenombreufe  famille}  &  qu'il  falloir  par  consé- 
quent que  le  laboureur  fe  mariât ,  tandis  que  le 
ftjour  fous  des  tentes .  l'habitation  des  camps,  les 
hafards  du  métier  de  la  guerre  demandoient  un 
célibataire  dont  aucune  liaifon  douce  n'amollît  le 
courage  ,  &r  qui  pût  vivre  par- tout  fans  aucune 
prédilection  locale ,  &  expofer  à  tout  moment  fa 
vie  fans  regret  ;  que  la  perfection  de  la  difeipline 
militaire  fe  perdoit  fans  des  exercices  continuels , 
tandis  que  les  champs  ne  lauTant  de  repos  &  ne 
fouffrant  d'intermiffion  que  dans  la  faifon  rigou- 
reufe  qui  féparoit  les  armées  &  qui  endurcùToit  le 
fol ,  les  mêmes  mains  étoient  peu  propres  à  ma- 
nier l'épée  &  à  pou  (Ter  le  foc  de  la  charrue  j  que 
les  deux  états  fuppofoientl'un  &  l'autre  une  grande 
expérience,  &  qu'en  les  réunifiant  dans  une  même 
perfonne ,  c'étoit  un  moyen  sûr  de  n'avoir  que  de 
médiocres  agriculteurs  &  de  mauvais  foldats }  que 
ces  terres  qu'on/leur  dîftribuoit  deviendraient  hé- 
réditaires ,  ou  reviendroient  à  l'Etat  ;  qu'hérédi- 
taires, bientôt  il  n'en  refteroit  plus  à  d'autres  pro- 
friétaires  $  &  que  rendues  à  l'Etat ,  c'étoit  d'un 
moment  à  l'autre  précipiter  dans  la  mendicité  une 
multitude  d'enfans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  & 
peupler  un  royaume ,  au  bout  de  cinq  ou  fix  cam- 
pagnes, de  malheureux  orphelins  ;  en  un  mot, 
que  la  pratique  des  hemmans  leur  paroifloit  fi  per- 
nicieufe  qu'ils  ne  balançaient  pas  à  la  placer  au 
nombre  des  caufes  qui  rendent  les  difettes  de 
grains  fi  fréquentes  en  Suide, 

Au  printemps  de  1779  l'armée  fuédoife  étoit 
composée  comme  il  fuit  (  1  ). 

Troupes  régulières. 

Neuf  régimens  d'infanterie.    .     .    .  9»000 

Deux  de  cavalerie  .800 

Artillerie.    .    •  -    .....   .  1,900 
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Total 11,700 

Milice  nationale. 

Vingt  un  régimens  d'infantet ie,  environ  24,000 

Sept  de  cavalerie.  7>4<*> 

Dragons.  '•  *»4°° 


Total  de  la  milice  nationale  .    .  34,800 


en 


Total  des  troupes  régulières  &  nationales.  47, f 00 


Indépendamment  de  ces  troupes ,  il  y  a  encore 
_j  Suéde  trois  brjgades  de  troupes  de  fortification  { 
fa  voir,  la  brigade  du  corps ,  celle  de  Weft-Gothic 
&  celle  de  Scanie. 

Les  officiers  des  régimens  &  les  trabans  ou  gar- 
des-du- corps  du  roi  à  cheval ,  ne  font  pas  compris 
dans  cet  état.  Le  corps  d'officiers  de  chaque  régi- 
ment confilte  en  un  colonel  ,  un  lieutenant  -  co- 
lonel ,  deux  majors  ,  &  pour  chaque  compagnie, 
uu  capitaine,  un  lieutenant ,  un  enfeigne ,  &  deux 
adjudans.  —  Les  gardes  du  roi  à  cheval  font  des 
gentilshommes,  &  ontMe  grade  de  lieutenant  &  de 
cornette.  Leur  garni  fon  eu  à  Stockholm.  Us  font 
compofés  de  cent  hommes  &  forment  quatre  ef- 
cadrons  ,  chacun  de  vingt-cinq  hommes  ,  de  deux 
caporaux  &  de  deux  vice-caporaux.  Ils  gardent 
le  roi  &  la  famille  royale ,  &  fuivent  fa  majefté 
lorfqu'elle  fait  des  voyages. 

On  compte  actuellement  en  Suide-  deux  feld- 
maréchaux  ,  trois  généraux  de  cavalerie  &  d'in- 
fanterie ,  dix- fept  majors-généraux  &  cinquante- 
deux  colonels  j  un  grand  -  amiral  ,  un  amiral- 
général  ,  un  amiral ,  quatre  vice- amiraux  ,  deux 
contre-amiraux  ,  un  adjudant  général  &  neuf  co- 
lonels de  marine. 

Les  troupes  de  marine  font  réparties  en  deux 
régimens  de  volontaires  ,  compofés  chacun  de 
fept  cents  hommes. 

La  marine  de  Suide  étoit  dans  un  délabrement 
inexprimable  en  1771  ♦  mais  le  roi  actuel  s'eft 
beaucoup  occupé  de  cet  objet  j  &  les  forces  na- 
vales fuédoifes  en  1779  ,  fe  montoient  dans  les 
états  à  trente  vaiffeaux  de  ligne  ,  y  compris  ceux 
de  quarante  canons  ,  Se  à  quinze  frégates ,  outre 
les  galères  ,  les  prames  &  les  chebecs.  Mais  plu- 
sieurs de  ces  vaiffeaux  étant  très- vieux,  &  hors 
d'état  d'être  réparés  ,  on  ne  doit  pas  compter 
qu'il  y  eût  alors  plus  de  vingt  vaiiTeaux  de  ligne 
en  état  de  fervice ,  &  environ  dix  frégates. 

Quoique  je  n'ayepu  me  procurer,  dit  M.  Coxe', 
un  état  exact  de  toute  ta  flotte ,  je  penfe  pou- 
voir y  fuppléer  en  quelque  forte  par  la  lifte  fui- 
vante  de  tous  les  vaiffeaux  qui  étoient  en  com- 
miffion  ,  &  équipés  pour  croifer  dans  la  Baltique, 
l'année  1779 ,  c'eft-à-dire ,  à  l'époque  de  la  neu- 
tralité armée. 

Vaiffeaux  équipés  en  mars  1779. 

Noms.  Canons. 

Sophie- Magdelaine  ,  vaiffeau  neuf.   .   .  74 

Goftave  III ,  vaiffeau  neuf  74 

Le  prince  Guftave  74  ' 


(•}  Ce  eaîcwl  eft  tiré  dn  voyage  de  M.  Cote  :  on  a  fait  d'autres  évaluations  fur  les  uoupes  de  Suide  ,  mais  celle*  ci  nous 
parois  plu*  exafle* 
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Le  lion  de  Gothie.   .  , 74 

Le  roi  Adolphe  •  Frédéric  .70 

Frédéric  -  Adolphe,  vaifleau  neuf.    .  ' .  64 

Sophie  -  Albertine  •   •  ^4 

L'Union  '.  64 

Le  Finlande  6° 

Le  Vafa ,  vaifleau  neuf.  .  .  .  •  " .  6*0 
L'Uplande  ,  au  port  de  Gothembpurg.  .  40 

L'Jaramas   40 

L'Aigle  noir  4° 

L'illerim  ,  deftiné  pour  Maroc.  .'  .  .  jo" 
Le  prince  Guftave ,  vaifleau  neuf.  .   •   •  31 

Le  Trolle  ,  en  Finlande  -3* 

L'Ercnfvœrd ,  en  Finlande  .   .   .  *  .   .  Ji 

Les  matelots  de  la  flotte  royale  font  enregiftrés, 
gcau  nombre  de  dix -huit  mille.  Une  partie  eft 
payée  en  argent  ,  les  autres  font  fur  le  même 
pied  que  la  milice  nationale  ,  c'eft-à-dire,  qu'on 
leur  a  aflfigné  de  petites  portions  de  terres  dans 
les  ifles  &  fur  les  côtes  pour  leur  fubfiftance. 
Suivant  les  calculs  les  plus  favorables ,  de  ces  dix- 
huit  mille  matelots  ,  il  peut  y  en  avoir  environ 
fix  mille  qui  ont  du  fervice  &  de  l'expérience.  Le 
refte  eft  compofé  de  fimples  payfans.  Dans  un 
cas  urgent  le  roi  a  le  pouvoir  de  prefler  les  équi- 
pages des  vaiiTeaux  marchands ,  mais  feulement 
en  les  remplaçant  par  des  matelots  enregiftrés. 

Voyt\  l'article  Poméranie  suédoise. 

SUISSE  ,  nom  général  qu'on  donne  aux  treize 
cantons »  &  aux  autres  petits  états  qui  forment 
le  corps  helvétique  .  &  qui  en  font  alliés. 

Nous  avons  fait  un  article  étendu  &  inftruétif 
fur  le  régime  ,  le  gouvernement ,  l'union  fédé- 
rale &  l'adminiftration  de  la  Suiflt.  Voyt[  Corps 
helvétique.  Nous  avons  fait  un  article  parti- 
culier fur  chacun  des  treize  cantons  &  fur  les 
divers  pays  qui  font  partie  ,  &  qui  font  alliés  de 
la  Suijfe.  Foyei  auflî  ces  articles.  Le  dictionnaire 
de  finances  a  parlé  fort  en  détail  aux  articles 
Suisse  ,  &c.  des  diverfes  contributions  qu'on 
lève  en  Suijfe  ,  &  nous  nous  contenterons  d'a- 
jouter ici  quelques  remarques  générales  fur  cette 
contrée. 

Les  fourrages  &  les  pâturages  font  l'article  le 
plus  important  des  richefles  de  la  Suijfe.  Le  pro- 
duit des  troupeaux  de  vaches  fournit  à  la  nourri- 
ture d'une  grande  partie  du  peuple  5  &  les  fro- 
mages ,  les  beftiaux  &  les  cuirs  font  la  plus  confî- 
dérable  branche  de  leur  commerce. ô£  de  leur 
échange.  La  Suijfe  fournit  beaucoup  de  chevaux 
de  trait  aux  Dations  voifines.  Quoiqu'elle  exporte 
beaucoup  de  toiles ,  le  pays  ne  fournit  pas  toute  la 
ipafiçre  première  des  toile»  de  lin  &  de  chanvre 
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qui  Ce  fabriquent  en  Suife  ;  &  les  cotons  qu'on 
y  file  &  qu'on  y  met  en  œuvre  ,  &  qui  forment 
un  objet  tout  au  moins  auflî  confidérable ,  .doi- 
vent être  mis  uniquement  fur  le  compte  de  l'in- 
duftrie. 

Les  bleds  &  les  vins  que  produit  une  portioa 
de  la  Suijfe  ne  fuffifent  pas  aux  befoins  de  tout  le 
pays  i  on  tire  le  refte  des  pays  voifins.  Les  forêts 
qui  occupent  encore  une  fi  grande  étendue  de 
tenein  en  Suijfe  fourniflent  une  branche  d'expor- 
tation }  mais  le  bois  n'offre  pas  un  objet  d'éj 
change  bien  lucratif,  fur-tout  pour  un  pays  éloigné 
des  mers. 

Cependant  la  Suijfe ,  à  la  faveur  de  la  paix  , 
de  l'indépendance  &  du  gouvernement  modéré 
dont  jouiflent  fes  peuples-,  peut  être  regardée 
aujourd'hui  comme  un  des  pays  de  l'Europe  les 
mieux  cultivés.  On  y  voit  dans  quelques  diftii&s 
des  exemples  frappans  de  l'activité  opiniâtre  & 
de  l'intelligence  des  cultivateurs  ,  &  de  l'aifance 
oui  en  eft  le* fruit.  On  fe  plaint  avec  raifon,  en 
divers  lieux  ,  du  défaut  de  bras  ,  pour  pouffer  le 
produit  du  fol  à  un  plus  haut  degré  de  perfection; 
&  il  refte  en  Suijfe  bien  des  terres  à  défricher  ou 
à  mettre  en  plus  grande  valeur-  C'étoit  donc  u» 
faux  préjugé  que  cette  population  furabondante , 
attribuée  autrefois  à  la  Suijfe  l'empreflement  de 
cette  nation  pour  vendre  fon  fang  aux  princes 
voifins  ,  accrédita  jadis  cette  opinion ,  que  des 
auteurs  fages.ne  devraient  plus  répéter  aujour- 
d'hui. 

M.  d'Argenfon  dit  :  la  Suife  eft  moins  florif- 
fante  que  la  Hollande ,  le  terrein  y  eft  fort  ingrat, 
les  habitans  auflî  lourds ,  mais  plus  groflîers  ;  le 
défaut  des  conventions ,  ou  pour  mieux  dite 
d'imagination ,  rend  les  hollandois  inhabiles  aux 
belles -lettres  -,  mais  la  grolfièreté  des  fui  fies  ne 
leur  laifle  qu'un  inftinct  droit  pour  les  affaires  , 
nulle  vue  pour  le  commerce ,  &  toutes  les  vertus 
militaires  en  partage  excepté  celte  du  comman- 
dement ;  auflî  fc  vendent  •  ils  pour  la  guêtre  ,  & 
c'eft  un  des  principaux  trafics  qui  jette  quelque  ar- 
gent en  Suijfe. 

Si  un  tel  pays  étoit  condamné  à  appartenir  à 
un  monarque  ,  ce  feroit  bientôt  le  plus  miférable 
de  tous  les  royaumes  j  &  d'ailleurs  les  fu ifles  fer- 
viroient  auflî  mal  un  fouverain  ,  que  le  fouVeraih 
les  commanderoit  mali  c'eft  ce  qu'ils  ont-fait  voir 
lorfqu'ils  ont  fecoùé  le  joug. 

En  quel  pays  trouve- 1- on  des  montagnes  cul- 
tivées jufqu'au  fommet  comme  dans  la  Suijfe  ? 
La  feule  liberté  infpire  le  travail. 

Ce  qui  perfectionne  encore  l'intérieur  des  ré- 
publiques >  c'eft  la  petitefle  des  diftriâs.  Les 
magiftratures  populaires  ne  réuflîflent  pas  ordi- 
nairement à  conduire  une  étendue  de  pays  fort 
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wnfidcrablc  i  pour  bien  faire  il  ne  leur  faut  qu'une 
tille  ,  ou  quelques  villages  de  dépendance  ,  & 
quand  leur  diftriâ  s'étend  davantage ,  ils  en  né- 
gligent les  extrémités  ,  ils  favorifent  ce  qui  eft 
plus  proche  ,  ils  excitent  des  jaloufies  entre  les 
villes  d'égalés  forces  ,  ils  afpirent  à  la  tyrannie  j 
&  telle  a  été  la  principale  caufe  en  Italie  de  tant 
de  républiques  tyrannifées  par  leurs  magiftrats. 

D'ailleurs  les  foins  multipliés  font  plus  fré- 
quens  &  plus  affidus  fur  un  objet  de  peu  d'é- 
tendue }  les  intérêts  réciproques  fe  combinent 
mieux,  &  les  contrariétés  font  moins  confîdérables. 
La  Suiffe  eft  un  pays  de  toute  égalité  entre  les 
citoyens  ,  &  s'il  y  en  j  un  au  monde  où  on  ait 
égard  au  mérite  dans  les  élections ,  on  dit  que 
c'eft  celui-là  ;  le  mérite  s'exar.iine  avec  bon  fens 
&  par  des  fenfations  plus  phyfiques  que  fpiri- 
tuelles  i  c  eft-là  toute  la  pénétration  de  ces  peu- 
ples :  nous  ne  la  leur  envions  pas ,  mais  peut  -  être 
fetviroit  elle  mieux  que  ce  que  nous  appelions 
fagacité.  Vojt[  Corps  helvétique  ,  &c. 

SULTAN.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  au  maî 
tre  de  l'Empire  Ottoman.  11  paroît  que  le  mot 
fuhan  en  général  ne  lignifie  proprement  qu'un 
prince  du  fang  royal,  roy'l  l'article  Crimée. 

SUMATRA  ,  ifle  de  la  mer  de  l'Inde  en  face 
de  la  prefqu'ifle  de  Malaca.  Les4  anglois  &  les 
hollandois  y  ont  un  établiflement. 

Quoique  cette  ifle  très- étendue  eut  vu  fes  rades 
fréquentées  par  les  anglois ,  depuis  leur  arrivée 
aux  Indes ,  ce  ne  fut  qu'en  1688  qu'elle  reçut  une 
colonie  de  cette  nation.  Les  négocians  expédiés 
de  Madras  avoient  ordre  de  placer  le  comptoir 
à  Indapoura  la  partie  du  pays  la  plus  abondante 
en  or  9  mais  le  fort  en  décida  autrement.  Les 
yents  ayant  pouffé  les  navires  à  Bencouli ,  on  crut 
devoir  s'y  fixer. 

Les  deux  peuples  firent  d'abord  leurs  échanges 
avec  beaucoup  de  franchife  &  de  loyauté.  Cette 
harmonie  ne  dura  pas  long-tems.  Bientôt  les  agens 
de  la  compagnie  fe  livrèrent  à  cet  efprit  de  rapine 
te  de  tyrannie  ,  que  les  européens  portent  fi  gé- 
néralement en  Afie.  Des  nuages  s'élevèrent  entre 
eux  &  les  naturels  du  pays,  lis  groffirent  peu-à- 
peu.  L*a.*.jmofité  étoit  aéja  extrême  lorfqu'on  vit 
fortir  ,  comme  de  deffous  terre ,  à  deux  lieues  de 
la  ville  ,  les  fondemens  d'une  fortereffe.  A  cet 
afpe&les  habitans  de  Bencouli  prennent  les  armes. 
Toute  la  contrée  fe  joint  à  eux.  Les  magafins  font 
brûlés  ,  &  les  anglois  réduits  à  s'embarquer  pré- 
cipitamment. Leur  proscription  ne  fut  pas  longue. 
On  les  rappella  ,  &  ils  tirèrent  de  leur  défaftre 
l'avantage  d'achever  fans  contradiction  le  fort 
Marlborough. 

Leur  tranquillité  n'y  fut  plus  troublée  jufqu'en 
(Scon.  polit.  0>  diplomatique  T«m.  IV. 
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»7fo.  A  cette  époque  ,  les  françois  le  prirent  & 
le  détruifirent  avec  tous  les  bâti  mens  civils  & 
militaires.  Le  butin  fut  très»peu  de  chofe ,  parce 
que  tout  ce  qui  pouvoit  être  de  quelque  valeur 
avoir  été  détourné  à  tems.  Avant  même  la  fin  des 
holtilités  ,  les  anglois  rentrèrent  dans  cette  pof- 
feflîon  ;  mais  ils  n'en  relevèrent  pas  les  ouvrages. 
Alors  le  fort  Marlborough  fortit  ae  la  dépendance 
où  il  avoit  été  jufqu'alors  de  Madras  *  &  forma 
une  direction  particulière. 

Les  chinois ,  les  malais  &  les  efclaves  amenés 
du  Mozambique  *  forment  la  population  de  l'éta- 
blilTement  anglois.  Quatre  cents  européens  & 
quelques  cipayes  le  défendent.  Tout  le  commerce 
qui  s'y  fait  appartient  aux  négocians  libres  ,  à 
l'exception  de  celui  du  poivre.  La  compagnie  en 
tire  annuellement  quinze  cents  tonneaux ,  qu'elle 
obtient  i  un  prix  exceflivement  borné.  La  moitié 
de  ce  produit  eft  porté  dans  la  Grande  -  Bretagne 
par  un  feul  bâtiment  j  le  refte  s'embarque  fur  deux 
navires  expédiés  d'Europe ,  qui  le  portent  à  la 
Chine  ,  ou  on  le  vend  avec  avantage.  En  1773  , 
le  revenu  de  ce  comptoir  s'élevoit  a  quatre  mil- 
lions neuf  cents  quatre-vingt  deux  mille  huit  cents 
quatre-vingt-quinze  livres ,  &  fes  dépenfes  à  trois 
millionscent  foixante-cinq  mille  quatre  cents  qua- 
tre-vingt livres. 

»  Cette  colonie  ,  dit  M.  l'abbé  Raynal ,  n'eft 
pas  jugée  affez  utile.  Auffi  devoit-elle  être  aban- 
donnée ,  mais  feulement  après  le  fuccès  d'un 
grand  projet  qu'on  méditoit.  Depuis  long-tems  les 
anglois  defiroient  une  poffeffion  qui  pût  devenic 
un  entrepôt ,  oû  les  marchandifes,  les  denrées  de 
la  Chine  &  des  ifles  orientales  feroient  échangées 
contre  les  denrées ,  les  marchandifes  de  l'Indbftan 
&  de  l'Europe.  Leur  plan  étoit  d'en  faire  le  mar- 
ché le  plus  confidérabie  de  l'Afie.  L'ifle  de  Ba- 
lambangan  ,  fituée  à  la  pointe  feptentrionale  de 
Bornéo  ,  leur  parut  propre  à  remplir  leurs  vues  , 
&  le  roi  de  Solon  la  leur  abandonna  en  1766. 
Ils  y  arborèrent  leur  pavillon  l'année  fuivante  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'en  1771  qu'ils  formèrent  leur 
établiffement.  « 

»  Quelques  commis ,  trois  cents  foldats  blancs 
ou  noirs  ,  un  vaiiTeau  &  deux  petits  bâtimens  , 
tels  furent  les  premiers  matériaux  d'un  édifice 
qui  devoit  avec  le  tems  s'élever  à  une  hauteur  im- 
menfe.  Malheureufement  les  chefs  fe  brouillèrent; 
le  peu  de  troupes  qui  avoit  échappé  à  des  mala- 
dies deftructives  fut  trop  difperfé  ;  les  navires  al- 
lèrent ouvrir  le  commerce  avec  les  Etats  voifîns. 
Dans  ces  circonftances  fàcheufes  ,  lé  nouveau 
comptoir  fut  attaqué  ,  pris  &  détruit.  *• 

»  Les  anglois  ignorent  encore  ,  ou  feignent 
d'ignorer ,  d'où  vint  un  aûe  de  violence  qui  leur 
coûta  neuf  millions  de  livres.  Leurs  foupçons  ont 
paru  fe  porter  fucceflivcr»ent  fur  les  hollandois, 
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toujours  alarmés  pour  les  Moluques  ,  £ir  les  espa- 
gnols» qui  pouvoient  craindre  pour  les  Philip- 
pines i  fur  les  barbares  des  parages  voifins  ,  dont 
la  liberté  fembloit  menacée}  quelquefois  même  fur 
uneconfpiration  de  tous  ces  ennemis  ,  qui  avoient 
uni  leurs  haines  &  leurs  intérêts.  De  quelque  main 
que  foit  parti  un  trait  inattendu ,  le  mal  n  eft 
pas  fans  remède.  La  nation  Britannique  pourra 
retrouver  à  Queda  ,  fur  une  autre  partie  du  con- 
tinent de  Malaca  ,  ou  dans  quelqu'une  des  nom- 
breufes  ifles  répandues  dans  ce  détroit ,  ce  qu  elle 
«  perdu  à  Balambangan.  Si  des  obftacles  trop 
puilTans  rendoient  encore  une  fois  fes  efforts  mu- 
tiles ,  elle  trouveroit  cent  motifs  de  confolauon 
dans  le  Bengale.  » 

Il  y  a- lieu  de  croire  que  l'auteur  de  l'hiftoire 
politique  Se  philosophique  des  établilTemens  eu- 
ropéens dans  les  deux  Indes,  fe trompe  fur  1  inu- 
tilité de  l'établiiTement  que  les  anglois  ont  formé 
f  Sumatra.  Outre  le  poivre  ils  en  tirent  une  quan- 
tité d'or  confidérable  ,  de  l'étain  &  d'autres  mé- 
taux ,  du  cafta  ,  du  benjoin ,  du  camphre ,  de 
Yi voire ,  Sec.  Nous  renvoyons  fur  cet  objet  a 
l'excellente  hiftoire  dcSumatra  que  M.  Marsden 
a  publié  en  anglois ,  après  avoir  pafle  dix  ans  dans 
cette  ifte. 

Cet  auteur  parle  de  l'établiiTement  que  confer- 
vent  les  hollandais  dans  une  partie  de  l'ifle. 

SUPRÉMATIE.  Serment  dç  fuprématie. 

Lorfque  les  anclois  fe  féparèrent  de  la  commu- 
nion de  Rome  ,  H  fut  pafle  un  acte  foîemnel  fous 
le  règne  de  Henri  VIII ,  qui  abolit  l'autorité  du 
faint  fiège  ,  défendit  de  lui  payer  le  tribut  qu'on 
lui  payoit  depuis  long-tems  ,  Se  qu'on  appelloit 
le  denier  de  St.- Pierre  ,  décerna  la  peine  de  mort 
contre  quiconque  reconnoîtroit  dans  le  pape  un 
pouvoir  fouverain  fur  l'Angleterre  ,  &  obligea  le 
clergé  de  ce  royaume  &  celui  d'Irlande  de  prêter 
Je  ferment  de  fuprématie ,  mot  qui ,  dans  le  gou- 
vernement anglois  défigne  la  fouveraineté  du  roi 
fur  l'églife  auflî  bien  que  fur  l'Etat.  C'eft  ainfî 
que  ,  par  les  traités  de  Paflau  &  de  Weftphalie  , 
les  princes  proteitans  d'Allemagne  ont  acquis  le 
droit  de  ré  tonner  les  églifes  de  leurs  domaines  , 
d'où  eft  née  parmi  eux  la  maxime  »  que  celui  qui 
pofsède  la  terre ,  pofsède  auG'i  le  droit  de  dif- 
pofer  de  tout  ce  qui  appartient  à  la  religion. 
Voici  la  difpofition  du  ferment  de  fuprématie  bri- 
tannique. 

»  Quoique  de  fait  &  de  droit ,  le  roi  foit  & 
doive  être  le  chef  fuprême  de  l'églife  d'Angle- 
terre ,  &  qu'il  ait  été  reconnu  pour  tel  par  le 
clergé  de  ce  royaume  dans  fes  aflemblées  ,  ce- 
pendant tant  pour  corroborer  &  pour  confirmer 
ce  titre  ,  que  pour  l'augmentation  de  la  vertu 
chrétienne  dans  ce  royaume  d'Angleterre  â  & 
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pour  réprimer  Se  extirper  toutes  erreurs  ,  hé- 
réfies  ,  &  autres  fcandales  ou  abus  qui  s'y  étoient 
gliiTés ,  il  eft  ordonné  par  l'autorité  du  préfent 
parlement  ,  que  le  roi  notte  fouverain  feigneur  , 
fes  héritiers  &  fuccefleurs  rois  de  ce  royaume, 
feront  refpectivement  cenfes  reconnus  &  eftimés 
les  feuls  chefs  fuprêmes  en  terre  de  l'églife  d'An- 
gleterre ,  appellée  eccltfia  Anglicana  ,  Se  qu'ils 
auront  &  polftderont ,  comme  annexé  &  unis  à 
la  couronne  impériale  de  ce  royaume ,  tant  ce 
titre  &  ce  nom  ,  que  tous  les  honneurs ,  préémi- 
nences ,  immunités  ,  profits  Se  avantages  qui  con- 
viennent &  appartiennent  à  la  dignité  de  chef  fu- 
prême de  ladite  églife.  Notredit  fouverain  fei- 
gneur .  fes  héritiers  Se  fes  fuccefleurs  rois  de  ce 
royaume,  auront  plein  pouvoir  Se  autorité ,  quand 
bon  leur  femblera^e  revoir;  réprimer ,  redrefler  , 
réformer  ,  prévenir  ,  corriger ,  reftreindre  Se 
cenfurer  toutes  les  erreurs ,  héréfies  ,  abus  ,  mé- 
pris ,  &  défordres  de  quelque  efpèce  que  ce 
foit ,  qui ,  en  vertu  d'aucune  autorité  ou  jurif- 
diction  fpirituelle  ,  doivent  ou  peuvent  être  légi- 
timement réprimés  ,  redreffés  ,  réformés  ,  pré  • 
venus ,  corrigés ,  reftreints  Se  cenfurés  pour  la 
gloire  de  Dieu  tout-  puiflant ,  pour  l'augmenta- 
tion de  la  vertu  chrétienne ,  Se  pour  la  confer- 
vation  de  la  paix ,  de  l'union  &  de  ia  tranquillité 
de  ce  royaume ,  nonobstant  tout  ufage ,  coutume  , 
loix  étrangères  ,  prefeription ,  ou  aucunes  choses 
à  ce  contraire.  « 

Marie  ,  qui  étoit  catholique  ,  n'eut  pas  plutôt 
fuccédé  au  roi  fon  père  ,  qu'elle  abolit ,  en  15  r4, 
le  fetment  de  fuprémjtie  ,  mais  il  fut  rétabli  en 
ij 59»  à  l'avènement  d'Elifabeth,  Se  il  n'a  pas 
ceflë  depuis  d'être  en  vigueur.  Il  eft  prêté  par 


La  religion  étoit  auflfi  dépendaute  du  roi  en 
EcolTe  qu'en  Angleterre.  Le  roi  Guillaume  con- 
fentit  néanmoins ,  par  des  vues  politiques  ,  de 
remettre  aux  écoflois  le  ferment  de  fuprématie  > 
&  la  cour  ne  s'eft  "jamais  mal  trouvée  de  cette 
indulgence.  Elle  a  peu  d'occafions  de  fe  mêler 
des  affaires  ecclénaftiques  ,  Se  les  corn  mil- 
fa  ires  même  qui  afliftent  de  la  part  du  roi  aux 
aflemblées  presbytériennes ,  n'y  font  oue  pour 
la  forme. 

SURATE  ,  ville  des  indes  près  du  golfe  de 
Cambaye ,  ou  les  européens  ont  des  comptoirs. 
Ç'eft  la  principale  ville  du  Guzurate.  Nous  allons 
dire  à  quelle  époque  les  européens  s'y  font  éta- 
blis ,  &  quel  eft  le  commerce  du  Guzurate  8c 
de  Surate* 

La  compagnie  francoife  des  Indes  jugea  en  1670 
qu'il  lui  convenoit  d'abandonner  Madagafcar  $  8r 
à\  cette-  époqu.r ,  iès  vaiflèaux  prirent  diredeemenc 
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li  route  des  Indes.  Par  les  intrigues  de  Marcara  , 
né  à  ïfpahan  ,  mais  attache  au  fervice  de  France», 
on  obtint  la  liberté  d'établir  des  comptoirs  fur 
diverfes  côtes  de  la  péninfule.  On  tenta  même 
d'avoir  part  au  commerce  du  Japon.  Colbert 
offroit  de  n'y  envoyer  que  des  proteftans  :  mais 
ks  artifices  des  hollandois  firent  refufer  aux  fran- 
is  l'entrée  de  cet  empire  ,  comme  ils  l'avoient 
c  refufer  aux  anglois. 

Surate  avoit  été  choifie  pour  être  le  centre  de 
toutes  les  affaires  que  la  compagnie  devoir  faire 
dans  ces  régions.  C'étoit  de  cette  ville  princi- 
pale du  Guzurate  que  dévoient  partir  les  ordres 
pour  les  établiflemens  fubalternes  ;  c'étoit-Ià  que 
dévoient  fe  réunir  les  différentes  .turchandifes 
deuinées  pour  l'Europe. 

Le  Guzurate  forme  une  prefqu'ifle  entre  l'Indus 
&  le  Malabar.  Il  a  foixante  milles  de  long  fur 
une  largeur  prefque  égale.  Les  montagnes  d'Arva 
le  réparent  du  royaume  d'Agra.  L'Indoftan  n'a  pas 
de  province  où  le  fol  foit  auffi  fertile ,  mieux 
arrofé,  &  coupé  par  un  plus  grand  nombre  de 
rivières.  On  defireroit  qu'un  yent  du  fud  des 
plus  vîolens  ,  n'en-  embrafât  pas  le  climat  trois 
mois  chaque  année.  Cette  contrée  jouiffoit  déjà 
de  grands  avantages ,  lorfqu'une  colonie  étran- 
v  gère  vint  encore  augmenter  fes  profpérités. 

Dans  le  fepticme  fïècle ,  le  dernier  roi  de  Perfe, 
de  la  dynaftie  des  Sanaiides  ,  rut  détrôné  par  les 
mahométans.  Pluûeurs  de  fes  fujets  ,  mécontens 
du  peuple  vainqueur ,  fe  réfugièrent  dans  le  Ko- 
feeftan ,  d'où  cent  ans  après  ils  defeendirent  à 
l'illc  d'Ormuz.  Bientôt  ils  rirent  voile  pour  l'Inde % 
&  abordèrent  heureufement  à  Diu.  Peu  fatisfaits 
encore  de  cet  afyle  ,'ils  fe  rembarquèrent ,  &  les 
flots  les  poufsèrent  fur  une  plage  riante  ,  entre 
Daman  &  Baçaïm.  Le  prince  qui  donnoit  des 
loir  à  ce  canton  ,  ne  confentit  à  les  recevoir  qu'à 
condition  qu'ils  dévoileraient  les  myftères  de-  Mit 
croyance  3  qu'ils  quitteroient  leurs  armes  ,  qu'ils 
parlcroient  l'idiome  du  pays»  qu'ilsferoient  paroître 
kurs  femmes  en  public  fans  voile ,  &  qu'ils  célé- 
breraient leurs  mariages  à  l'entrée  de  la  nuit , 
lèlon  la  pratique  généralement  reçue.  Comme 
ces  ftipulations  n'avoient  rien  de  contraire  au 
culte  qu'ils  profelîbient ,  les  réfugiés  les  accep- 
tèrent fans  difficulté. 

L'habitude  du  travail ,  contrat  'e  &  perpétuée 
par  une  heureufe  néceflûté ,  les  fit  profpérer.  Allez 
fages  pour  ne  fe  mêler  ni  du  gouvernement  ni 
de  là  guerre  ,  ils  .jouirent  d'une  paix  profonde  au 
milieu  des  révolutions.  Cette  circonfpeâion  & 
une  grande  aifance  augmentèrent  beaucoup  leur 
nombre.  Ils  formèrent  toujours  ,  fous  le  nom  de 
Parfis  ,  un  peuple  féparé ,  par  l'attention  qu'ils 
eurent  de  ne  point  fe  mêler  avec  les  indiens  ,  & 
par  rattachement  aux  principes  religieux  qui  leur 
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avolt  fait  quitter  leur  patrie.  Ce  font  ceux  de 
Zoroaftre  ;  mais  un  peu  altérés  par  le  terns ,  pat 
l'ignorance  &  par  l'avidité  des  prêtres. 

L'induftrie ,  l'activité  de  ces  nouveaux  nabi- 
tans  ,  fe  communiquèrent  à  la  nation  hofoitalière 
qui  les  avoit  fi  fagement  accueillis.  Le  fiicre ,  le 
bled  ,  J'iudi-n  ,  d  autres  productions  ,  furent  na- 
turalifés  fur  un  fol  que  des  rizières  avoient  juf- 
qu'alors  principalement  couvert.  On  multiplia, 
on  varia  ,  on  perfectionna  les  fruits  &  les  trou- 
peaux. Les  campagnes  de  l'Inde  offrirent ,  pour  la 
première  fois ,  ces  haies ,  ces  enclos ,  ces  autres 
agrémens  utiles  &  champêne*  qui  embelliffent  ou 
enrichiiTent  quelques  •  unes  de  nos  contrée  »  Les 
atteliers  firent  les  mêmes  progrès  que  les  cultures. 
Le  cotorr  prit  de  plus  belles  formes  ,  &  la  foie 
fut  enfin  mife  en  oeuvre*  dans  la  province.  L'ao- 
croiflèment  des  fubftances  ,  des  travaux  ,  de  la 
population,  étendit  avec  le  tems  les  relations 
extérieures. 

L'éclat  que  jettoit  le  Guzurate ,  excha  l'ambi- 
tion de  deux  puiiTances  redoutables.  Tandis  que 
les  portugais  le  prerToient  du  côté  de  la  mer 
par  les  ravages  qu'ils  ftifoient,  par  les  victoires 
qu'ils  remportaient  ,  par  la  conquête  de  Diu  , 
regardé  avec  raifon  comme  le  boulevard  dis 
royaume  •  les  mogols  ,  déjà  maîtres  du  nord  de 
l'Inde  ,  &  qui  brûloient  d'avancer  vers  les  con- 
trées méridionales  où  étoient  le  commerce  &  les 
richeiTes ,  le  menaçoient  dans  le  continent. 

Badur  «  patane  de  nation ,  qui  gouvesnoit  alors 
le  Gnzurate ,  fentit  l'impoàibilite  de  réfifter  à  la 
fois  à  deux  ennemis  fi  acharnés.  Il  crut  avoir 
moins  à  craindre  d'un  peuple  dont  les  forces 
étoient  féparées  de  fes  Etats  par  des  mers  im- 
menfes  ,  que  d'une  nation  puiiTammeru:  établie 
aux  frontières  de  fes  provinces.  Cette  considération 
le  réconcilia  avec  les  portugais.  Les  facrifices  qu'il 
leur  fit  les  déterminèrent  même  à  joindre  leurs 
troupes  aux  tiennes  contre  Akebar  ,  dont  ils  ne 
redoutoient  guère  moins  que  lui  l'activité  &  le 
courage. 

Cette  alliance  déconcerta  des  hommes  qui 
avoient  compté  n'avoir  affaire  qu'à  des  indiens. 
Ils  ne  pou  voient  Os  réfoudre  à  combatte  des  eu- 
ropéens ,  qui  palïoient  pour  invincibles.  Les  na- 
turels du  pays ,  encore  pleins  de  l'effroi  que  ces 
conquérans  leur  avoient  caufé ,  les  peignoient 
aux  foldats  mogols  comme  des  hommes  descen- 
dus du  ciel  ou  fortis  des  eaux  ,  d'une  efpéce  in-  ' 
finiment  fupérieure  aux  afiariques  en  valeur  ,  ea 
génie  &  en  connoiffances.  Déjà  l'armée  faille  de 
frayeur  prefToit  fes  généraux  de  la  ramener  â 
Delhy ,  iorfqu*  Akebar ,  convaincu  qu'un  prince 
qui  entreprend  une  grande  conquête  doit  lui- 
même  commander  fes  troupes  ,  vole  à  fon  Camp. 
Il  ne  çrajntpas  d'aflurer  fes  troupes  qu'elles  basj 
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tront  un  peuple  amolli  par  le  luxe  ,  les  richerïès , 
les  délices,  les  chaleurs  des  Indes  ,  &  que  la 
gloire  de  purger  l'Afie  de  cette  poignée  de  bri- 

rinds  leur  eft  réfervée.  L'aimée  raflurée  applaudit 
l'empereur ,  &  marche  avec  confiance.  La  ba- 
taille s'engage.  Les  portugais  mal  fécondés  par 
leurs  alliés  ,  font  enveloppés  &  taillés  en  pièces. 
Badur  s'enfuit  &  difparoit  pour  toujuîrs.  Toutes 
les  villes  du  Guzurate  s'empreffent  d'ouvrir  leurs 
portes  au  vainqueur.  Ce  beau  royaume  devient 
en  ic6f  une  province  du  valte  empire  ,  qui  doit 
bientôt  envahir  tout  l'Indoftan. 

Le  gouvernement  mogol ,  qui  étoit  alors  dans 
fa  f<*ce,  fit  jouir  le  Guzurate  de  plus  de  tran- 
quillité qu'il  n'en  avoit  eu.  Cette  fécurité  donna 
une  nouvelle  impulfion  à  tous  les  efprits.  Toutes 
les  facultés  fe  développèrent,  &  l'on  vit  tous 
les  genres  d'induftrie  acquérir  une  perfection  juf- 
qu'alors  inconnue.  Et  falloit  un  entrepôt  oà  fe 
réunifient  tant  de  richeffes  ,  &  ce  fut  Surate  qui 
fe  mit  en  pofleflîon  de  cette  utile  prérogative. 

Au  commencement  du  treizième  fiècle  *  ce 
n'étoit  encore  qu'un  vil  hameau  ,  formépar  des 
cabanes  de  pêcheurs  ,  fur  la  rivière  de  Taptt ,  à 

Quelques  milles  de  l'Océan.  L'avantage  de  fa  po- 
tion y  attira  quelques  ouvriers  &  quelques  mar- 
chands. Ils  furent  pillés  trois  ou  quatre  fois  par 
des  pirates  ,  &  ce  fut  pour  arrêter  ces  incur- 
vons deftruûives,  que  fut  construite  en  1524 
une  fortereffe.  La  place  acquit,  à  cette  époque, 
une  importance  qui  avoit  beaucoup  augmenté , 
Ibrfque  les  mogols  s'en  rendirent  maîtres.  Comme 
c'étoit  la  feule  ville  maritime  qui  eût  alors  fubi 
leur  joug,  ils  contractèrent  l'habitude  de  s*y  pour- 
voir de  toutes  leurs  confommations  de  luxe.  De 
leur  côté ,  les  européens  qui  n'avoient  aucun  des 
grands  établilTemens  qu'ils  ont  formés  depuis 
dans  le  Bengale  &  au  Coromandel ,  y  achetoient 
la  plupart  des  marchandifes  des  Indes.  Elles  s'y 
trouvoient  toutes  rafletnblées  par  l'attention 
qu'avoit  eu  Surate  de  former  une  marine  fupé- 
rieure  à  celle  de  fes  voifins. 

Ses  vaifleaux  f  qui  duroient  des  ficelés ,  étoient 
la  plupart  de  mille  ou  de  douze  cents  tonneaux. 
Ils  étoient  construits  d'un  bois  très-dur  qu'on  ap- 
pelle teck.  Loin,  de  lancer  les  bâtimens  à  l'eau  par 
des  apprêts  coûteux  &  des  machines  compli- 
quées ,  on  introduisit  dans  le  chantier  ,  comme 
nous  l'avons  pratiqué  depuis  ,  la  marée  qui  les 
cnlevoit.  Les  cordages  fait  de  boure  de  cocotier 
étoient  plus  rudes  ,  moins  maniables*  que  les 
nôtres ,  mais  ils  avaient  autant  ou  plus  de  foli- 
dité.  Si  leurs  voiles  de  coton  n'étoient  ni  auflï 
fortes  ,  ni  auffi  durables  que  celles  de  lin  &  de 
chanvre ,  elles  fe  plioient  avec  plus  de  facilité  , 
&  fe  déchiroient  plus  rarement.  Au  lieu  de  poix , 
ils  etnployoient  la  gomme  d'un  arbre  nommé 
damar ,  qui  valoic  autant  ou  mieux.  La  capacité 
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de  leurs  officiers  ,  quoique  médiocre ,  étoit  fu£ 
filante  pour  les  mers  ,  pour  les  faifons  où  ils  na- 
viguoient.  A  l'égard  de  leurs  matelots ,  commu- 
nément nommés  lafears  ,  les  européens  les  ont 
trouvés  bons  pour  les  voyages  d*Inde  en  Inde. 
On  s'en  eft. même  quelquefois  fervi  fans  incon- 
vénient ,  pour  ramener  dans  nos  parages  ora- 
geux ,  des  navires  qui  avoient  perdu  leurs  équi- 
pages. 

Nous  foupçonnions  à  peine  que  le  commerce 
pût  avoir  des  principes  ,  &  ils  étoient  connus , 
pratiqués  ,  dans  cette  partie  de  l'Afie.  On  y  trou- 
voit  de  l'argent  à  bas  prix  ,  &  des  lettres-de- 
change  pour  tous  les  marchés  des  Indes.  Les 
aflurances  pour  les  navigations  les  plus  éloignées 
y  étoient  d'une  reflburce  très -tintée.  Ilrégnoit 
tant  de  bonne  foi ,  que  les  facs  étiquetés  &  ca- 
chetés par  les  banquiers  circuloient  des  années 
entières  ,  fans  être  ni  comptés  ,  ni  pefés.  Les 
fortunes  étoient  proportionnées  à  cette  facilité  de 
s'enrichir  par  l'induttrie.  Celles  de  cinq  à  fix  mil- 
lions n'étoient  pas  rares &  il  y  en  avoit  de  plus 
confidérables. 

Elles  étoient  la  plupart  entre  lés  mains  des  ba* 
nians.  Ces  négocians  étoient  renommés  pour  leur 
franchife.  Quelques  momens  leur  fuffifoient  pour 
terminer  les  affaires  les  plus  importantes.  Elle*  te* 
traitoient  généralement  dans  les  bazards.  Celui 
qui  voulok  vendre ,  annonçoit ,  en  peu  de  mot* 
&  à  voix  baffe  ,  la  valeur  de  fa  marenandife.  On 
lui  répondoit  en  mettant  une  main  dans  la  tienne. 
L'acheteur  marquoit  par  le  nombre  des  doigts 
qu'il  plioit  ou  qu'il  étendoit ,  ce  qu'il  prétendoit 
diminuer  du  prix  demandé  ,  &  le  plus  fouvent  !e 
marché  fe  trouvoit  conclu ,  fans  qu'on  eut  pro- 
féré une  parole.  Pour  le  ratifier  ,  les  contractons 
fe  prenoient  une  féconde  fois  la  main ,  &  un  ac- 
cord fait  avec  cette  fimplicité  étoit  toujours 
inviolable.  Si  ,  ce  qui  étoit  infiniment  rare ,  il 
furvënoit  des  difficultés  ,  ces  hommes  fages  con- 
fervoient  dans  les  difeuffions  les  plus  compli- 
,  quées  .  une  égalité  &  une  politefTe  dont  nous  ne 
nous  formerions  pas  aifément  l'idée. 

Leurs  enfans  qui  affiftoient  à  tous  les  marchés  ; 
fe  formoient  de  bonne  heure  à  ces  mœurs  pai- 
fibles.  A  peine  avoient-  ils  une  lueur  dé  raifon » 
qu'ils  étoient  initiés  dans  tous  les  m  y  Itères  du 
commerce.  Il  étoit  ordinaire  d'en  voir  de  dix  ou 
douze  ans  en  erre  de  remplacer  leur  père.  Quel 
contraire ,  quelle  diftance  de  cette  éducation  à 
celle  que  nos  enfans  reçoivent  ,  &  cependant 
quelle  différence  entre  les  lumières  des  indiens 
&  les  progrès  de  nos  connoiffances  ! 

Les  banians  qui  avoient  quelques  eiclàves  abyf- 
fins,  ce  qui  étoit  rare  chez  des  hommes  fi  doux, 
les  traitoiênt  avec  une  humanité  qui  doit  nous 
.paroître  bien  fingulietc.  Ils  les  élevoient  comme 
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s'ils  enflent  été  de  leur  famille  ,  les  formoîeht  aux 
affaires  ,  leur  avançoient  des  fonds  ,  ne  les  latf- 
foient  pas  feulement  jouir  des  bénéfices  ,  mais 
leur  permettoient  même  d'en  difpofer  en  faveur 
de  leurs  defccndans  lorfqu'ils  en  avoient. 

La  dépenfe  des  banians  ne  répondoit  pas  à  leur 
fortune.  Réduits  par  principes  de  religion  à  fe 
priver  de  viandes  &  de  liqueurs  fpiritueufes,  ils 
ne  vivoient  que  de  fruits  &  de  quelques  mets 
firoples.  On  ne  les  voyoit  s'écarter  de  cette  éco- 
nomie que  pour  l'établifTement  de  leurs  enfans. 
Dans  cette  occafion  unique ,  tout  étoit  prodigué 
pour  le  feftin  ,  pour  la  mufique  ,  la  danfe  ,  les 
ieux  d'artifice.  Leur  ambition  étoit  de  pouvoir 
fe  vanter  de  la  dépenfe  que  leur  avoient  coûté 
ces  noces.  Elle  montoit  quelquefois  à  cent  mille 
ccus. 

Les  parfis ,  avec  d'autres  ufages ,  avoient  un 
can&ète  encore  plus  refpectable.  C'étoient  des 
hommes  robuftes  ,  bien  faits  &  infatigables.  Ils 
étoient  propres  à  tous  les  travaux  ;  mais  ils  ex- 
ccllo/eor  fur- tout  dans  laconttru&ion  des  vairTeaux 
&  dans  l'agriculture.  Telles  étoient  leur  douceur 
&  leur  droiture  ,  qu'on-  ne  les  cita  jamais  devant 
le  magiffrat  pour  aucun  a&e  de  violence  ou  quel- 
que engagement  de  mauvaîfe-for.  La  férénité  de 
leur  ame  fe  peignott  fur  tous  leurs  traits  ,  dans 
tous  leurs  regards  ,  &  une  gaieté"  douce  animoit 
toujours  leur  corrverfation.  Leur  prédilection  pour 
les  feftatcurs  de  leur  religion  ,  ne  les  empêchoit 
pas  d  être  fenfibles  au  malheur  de  tous  les  hom- 
mes :  ils  les  fecouroient  avec  générofité,  &  leur 
pitié  s'étendoit  jusqu'aux  animaux.  Une  de  leurs 
plus  grandes  pallions  étoit  d'acheter  des  efclaves, 
de  leur  donner  une  éducation  foignée-,  &  de  les 
rendre  enfuite  à  la  liberté.  Leur  nombre  ,  leur 
union  &  leurs  richefles  les  rendirent  quelquefois 
fufpeûs  au-  gouvernement  :  mais  ces  préjugés  ne 
tinrent  jamais  long  -  rems  contre  la  conduite  pai- 
fible  &  mefurée  de  ce  bon  peuple.  On-  ne  pou- 
voir le  blâmer  que  d'une  faleté  dégoûtante  ,  fous 
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leur  arrivée  aux  Indes',  tels  ils  fe  confervèrent  au 
milieu  des  révolutions  qui  bouleversèrent  fi  fou- 
vent  l'afyle  qu'ils  avoient  choifi  ,  &  tels  ils  foat 
encore. 

Combien  l'es  mogols  s'éîoignoi'ent  dé  ces  mœurs 
pures  &  auft'ères  !.  Ces  mahométans  ne  fe  virent 
pas  plutôt  en  poffemon  de  9urate ,  qu'ils  s'y  em- 
barquèrent en  foule-pour  aller  vifîter  la  Mecque. 
Beaucoup  de  ces  pèlerin*  s'arrétoient  au  port 
avant  le  voyage ,  un  plus  grand  nombre  à  leur 
retour.  Les  commodités  ,  qui  étoient  plus  mul- 
tipliées dans  cette  fameufe  ciré  que  dans  le  refte 
de  l'empire  ,  y  fixèrent  même  plufieurs  des  plus 
•pulens.  Leurs  jouis  s'éeouloient  dans  cette  linac- 


tron  ou  dans  les  plaifirs.  Le  foin  d'arquer  leurs 
fourcils  ,  d'arranger  leur  barbe  ,  de  peindre  leurs 
ongles  &  l'intérieur  de  leurs  mains  ,  emportoit 
une  partie  de  la  matinée.  Le  relie  du  tems  étoit 
employé  à  monter  à  cheval ,  à  fumer  ,  à  boire 
du  café  fe  parfumer  ,  à  fe  coucher  fur  des  lits  de 
rofes,  à  entendre  des  hiftoires  fabuleufes,  & 
cultiver  le  pavot  ,  efpèce  d'exercice  qui  avoit 
pour  eux  de  puiffans  attraits. 

Les  fêtes  que  ces  hommes  voluptueux  fe  dori- 
noient  fouvent  ,  pour  prévenir  l'ennui  d'une  vit 
trop  monotone  ,  commençoient  par  une  profufior* 
étonnante  de  rafraîchirîemens  ,  de  fucteries ,  de 
parfums  les  plus  exquis.  Des  tours  de  force  ou 
d'adreile  ,  exécutés  ordinairement  par  des  ben- 
galis ,  fuivoient  ces  amufemens  tranquilles.  II» 
croient  remplacés  par  une  mufique ,  que  des 
oreilles  délicates  auroient  peut-être  réprouvée  , 
mais  qui  étoit  du  goût  de  ces  orientaux.  La  nuit, 
qu'ouvroient  des  feux  d'artifice  d'une  lumière  plus 
rendre  que  les  nôtres,  étoit  occupée  par  des 
danfeufes  ,  dont  les  bandes  fe  fuccédoient  plus 
ou  moins  fouvent ,  fuivant  le  rang  ou  la  richefle 
de  ceux  qui  les  appelloient.  Lorfque  la  fatiété  des 
plaifirs  invkoit  au  repos ,  on  faifoir  entrer  un  ef- 
pèce de  violon  ,  qui  par  des  fons  doux  ,  uni- 
formes &  fouvent  répétés  ,  provpquoit  au  fom- 
meil.  Les  plus  corrompus  alloient  fe  jetter  dan» 
Ies  bras  d'un  jeune  efclave  abyffin ,  &  employoient 
des  moyens  connus  dans  ces  contrées  pour  pro- 
longer cette  jouifiance  infâme. 

Jamais  les  femmes  n'étoient  admifes  à  ces  df- 
vertiflemens  :  mais  elles  appelloient  au  (fi  des  dan- 
feufes &  fe  procuroient  d'autres  distractions.  Lx 
préférence  que  leurs  maris  donnoient  générale- 
ment à  des  courtifannes ,  étouffent  dans  leur  cœur 
tout  fentiment  d'affection  pour  eux ,  &  par  con- 
féquent  de  jaloufie  entr'elles.  AuflG  vivoient  elles 
dans  une  union  affez.  étroite.  C'étoit  au  point  de 
fe  réjouir ,  lorfqu'on  annonçoit  une  nouvelle  corn" 
pagne ,.  parce  que  c'étoit  une  augmentation  de 
iociété  Cependant  elles  avoient  une  grande  in- 
fluence dans  les  affaires  importantes ,  &  un  mogol 
fe  décidoit  prefque  toujours  par  le  confeil  de  fort 
harem.  Celles  de  fes  époufes  qui  n'avoient  point 
d'enfans  ,  fortoient  aflèz  fouvent  pour  vifiter  les 
parens.  de  leur  fexe.  Les  autres  auroient  pu  jouir 
de  la  même  liberté ,  fi  elles  n'avoient  préféré 
l'honneur  de  leurs  fils,  fingulièrement  attaché  à 
l'opinion  qu'on  a  de  la  fageffe  de  leurs  mères. 
Elles  les  élevoient  elles-mêmes  avec  beaucoup  de 
foin  &  de  tendrefife ,  &  ne  s'en  féparoient  jamais  , 
pas  même  lorfqu'ils  Quittoient  la  maifon  pater- 
nelle. 

Quoique  les  autres  nations  établies  à  Surate 
n'butraffent  pas  ,  comme  les  mogols ,  tous  les 
genres  de  volupté ,  elles  ne  laifloient  pas  d'avoir 
l.des-  jouifoncej,  Dans  une  ville  oii  les  édifices. 
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publics  manquaient  généralement  de  godt  &  dé 
fymmétrie  ,  les  maifons  particulières  n'avoient , 
à  la  vérité  ,  aucune  apparence  :  mais  on  voyoït 
dans  toutes  celles,  des  hommes  riches ,  des  jardins 
remplis  des  plus  belles  fleurs  ,  des  fouterreins  pra- 
tiqués contre  les  chaleurs  étouffantes  d'une  partie 
de  l'année  ,  des  failons  ,  où  jailliflbient ,  dans 
des  baffins  de  marbre  ,  des  fontaines  dont  la  fraî- 
cheur &  le  murmure  invitoient  à  un  doux  fom- 
jneii. 

Surate  commença  à  décheoir  en  1664.  Le  fa- 
meux Sevagi  la  faccagea  ,  &  en  emporta  vingt- 
cinq  à  trente  millions.  Le  pillage  eût  été  infini- 
ment plus  confidérable  ,  fi  les  anglois  &  les  hol- 
landois  n'avôient  échappé  au  malheur  public  , 
par  l'attention  qu'ils  aYoient  eue  de  fortifier  leurs 
comptoirs  ,  &  fi  le  château  où  l'on  avoit  retire 
tout  ce  qu'on  avoit  de  plus  précieux  ,  n'eut  été 
hors  d'infulte.  Cette  perte  infpira  des  précautions. 
On  entoura  la  ville  de  murs ,  pour  prévenir  un 
pareil  défaftre.  Il  étoit  réparé  ,  lorfque  les  anglois 
arrêtèrent  en  1686,  par  une  coupable  &  hon- 
teufe  avidité  ,  tous  les  bâtimens  que  Surate  ex- 

Sédioit  pour  différentes  mers.  Ce  brigandage  qui 
ura  trois  ans  â  détourna  de  co  fameux  entrepôt 
la  plupart  des  branches  de  commerce  qui  ne  lui 
appartenoient  pas  en  propre.  Il  fus  prefque  ré- 
duit à  fes  licheflcs  naturelles. 

D'autres  pirates  ont  depuis  infefté  fes, parages, 
6c  troublé  à  diverfes  repnfes  fes  expéditions.  Ses 
caravanes  même  ,  qui  tranfportoient  les  marchan- 
difes  à  Agra ,  à  Delhy  ,  dans  tout  l'empire  ,  n'ont 
pas  été  toujours  refpectées  par  les  ftijets  des  rajas 
indépendans ,  qu'on  trouve  fur  différentes  routes. 
On  avoit  imaginé  autrefois  un  moyen  fingu lier 
pour  la  sûreté  de  ces  caravanes  :  c'étoit  de  les 
mettre  fous  la  protection  d'une  femme  ou  d|un 
enfant ,  d'une  race  facrée  chez  les  peuples  qu'on 
avoit  à  craindre.  Lorfque  ces  brigands  appro- 
choient  pour  piller ,  le  gardien  menaçoit  de  fe 
donner  la  mort  ,  s'ils  perfitroient  dans  leurs  réfo- 
Jutions;  &  fi  l'on  ne  cédoit  pas  à  fes  remontrances, 
il  fe  la  donnoit  effectivement.  Les  hommes  irré- 
ligieux ,  que  le  refpecl  pour  un  fang  révéré  de 
leur  nation  n'avoit  pas  arrêtés  ,  éroient  excom- 
muniés ,  dégradés ,  exclus  de  leur  cafte.  La  crainte 
de  ces  peines  rigoureufes  enchaînoient  quelque- 
fois l'avarice  j  mais  depuis  que  tout  eft  en  com- 
buftion  dans  PIndoftan  ,  aucune  confidération 
n'y  peut  éteindre  la  foif  de  l'or. 

Malgré  ces  malheurs ,  Surate  eft  encore  une 
ville  de  grand  commetce.  Tout  le  Guzurate  vsrfe 
dans  fes  magafins  le  produit  de  fes  innombrables 
manufactures.  Une  grande  partie  eft  tranfportée 
dans  l'intérieur  des  terres  ;  le  refte  pafle  ,  par  le 
moyen  d'une  navigation  fuivie  ,  dans  toutes  les 
parties  du  globe.  Les  raarchandifes  les  plus  con- 
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nues  ,  -font  les  douttis  ;  gtofle  toile  écrue  qui  fe 
confomme  en  Perfe,  en  Arabie  ,  en  Abyflînie  ,  fut 
la  côte  orientale  de  l'Afrique  j  &  les  toiles  bleues 
qui  ont  la  même  deftination,  &  que  les  anglois 
&  les  hoilandois  placent  utilement  dans  leur  com- 
merce de  Guinée. 

Les  toiles  de  Cambaie,  à  carreaux  bleus  & 
blancs  ,  qui  fervent  de  mante  en  Arabie  &  en  Tur- 
quie. Il  y  en  a  de  groflîères  ,  il  y  en  a  de  fines  , 
il  y  en  a  même  où  l'on  mêle  de  i'or  pour  l'ufage 
des  gens  riches. 

Les  toiles  blanches  de  Barokia  ,  fi  connues  fous 
le  nom  de  ta/tas.  Comme  elle  font  d'une  fineffe 
extrême  ,  elles  fervent  pour  le  caftan  d'été  des 
turcs  Se  des  perfans.  L'efpècc  de  moufteline  ter* 
minée  par  une  raie  d'or  ,  dont  ils  font  leur  tur- 
bans ,  fe  fabrique  dans  le  même  lieu. 

Les  toiles  peintes  d'Amadabad  ,  dont  les  cou- 
leurs font  aufli  vives ,  auflî  belles  »  auflî  durables 
que  celles  de  Coromandel  ;  on  s'en  habille  en 
Perfe ,  en  Turquie ,  en  Europe.  Les  gens  riches 
de  Java ,  de  Sumatra  ,  des  Moluques,  en  font  des 
pagnes  &  des  couvertures. 

Les  gaies  de  Bairapour  \  les  bleues  fervent  en 
Perfe  &  en  Turquie  à  l'habillement  d'été  des 
hommes  du  commun  ,  &  les  rouges  à  celui  des 
gens  plus  diftingués.  Les  juifs  ,  à  qui  la  Porte  a 
interdit  la  couleur  blanche  $  s'en  fervent  pour 
leurs  turbans. 

Les  étoffes  mêlées  de  foie  &  de  coton ,  unies 
rayées ,  fatinées  ,  mêlées  d'or  &  d'argent.  Si  leur 
prix  n'étoit  pas  fi  confidérable  ,  elles  pourraient 
plaire  à  l'Europe  même  ,  malgré  la  médiocrité 
de  leurs  définis ,  par  la  vivacité  des  couleurs  , 
par  la  belle  exécution  des  fleurs.  Elles  durent 
peu  ;  mais  c'eft  à  quoi  l'on  ne  regarde  guère  dans 
les  férails  de  Turquie  &  de  Perfe,  où  s'en  fait  la 
confommation. 

Quelques  étoffes  purement  de  foie  ,  appellées 
tapis.  Ce  font  des  pagnes  de  pluficurs  couleurs  , 
fort  recherchées  dans  l'eft  de  l'Inde.  Il  s'en  fa- 
briquerait davantage  ,  fi  l'obligation  d'y  em- 
ployer des  matières  étrangères  n'en  augmentoie 
trop  le  prix. 

Les  chtales  ,  draps  très-légers  ,  très- chauds 
&  très  fins ,  fabriques  avec  des  laines  de  Cache- 
mire. On  les  teint  en  différentes  couleurs  ,  Se 
l'on  y  mêle  des  fleurs  &  des  rayures.  Ils  fervent 
à  l'habillement  d'hiver  en-  Turquie  ,  en  Perfe  p 
Se  dans  les  contrées  de  l'Inde  où  le  froid  fe  fait 
fentir.  On  fait  avec  cette  laine  précieufe  des  tur- 
bans d'une  aune  de  large  ,  &  d'un  peu  plus  de 
trois  aunes  de  long ,  qui  fe  vendent  jufqu'â  mille 
écus.  Quoiqu'elle  foit  mife  quelquefois  en  œuvre 
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à  Surate ,  les  plus  beaux  ouvrages  forrcnt  de 
Cachemire  même. 

Indépendamment  de  la  quantité  prodigieuie  de 
coton  que  Surau  emploie  dans  fes  manufactures , 
elle  en  envoie  annuellement feptà  huit  mille  balles 
au  moins  dans  le  Bengale.  La  Chine  ,  la  Perle  & 
l'Arabie  réunies  en  reçoivent  beaucoup  davan- 
tage ,  lorfque  la  récolte  eft  très  -  abondante.  Si 
elle  eft  médiocre  ,  tout  le  fuperflu  va  fur  le  Gange, 
oû  le  prix  eft  toujours  plus  avantageux. 

Quoique  Surate  reçoive  en  échange  de  fes  ex- 
portations des  porcelaines  de  la  Chine,  des  foies 
de  Bengale  &  de Perfe, des  mâtures  &  du  poivre 
t».  Malabar  ,  des  gommes  ,  des  dattes ,  des  fruits 
lecs,  du  cuivre  >  des  perles  de  Perfe  ,  des  parfums 
&  des  efclaves  d'Arabie  ,  beaucoup  d'épiceries 
des  hollandois  ,  du  fer ,  du  plomb  ,  des  draps , 
delà  cochenille,  quelques  clin  caille  rie  s  des  anglois, 
la  balance  lui  eft  fi  favorable ,  qu'il  lui  revient 
tous  les  ans  en  argent  vingt  -  cinq  ou  vingt  -  fix 
millions.  Le  profit  augmenteroit  de  beaucoup  fi 
la  fource  des  riche  (Tes  de  la  cour  de  Delhy  n'étoit 
pas  détournée. 

Cette  balance  cependant  ne  pourroit  jamais 
redevenir  aufiî  confidcrable  qu'elle  l'étoir,,  lorf- 
qu'en  1668  les  françois  s'établirent  à  Surate.  Leur 
chef  fe  nommoit  Caron.  C'étoit  un  négociant 
d'origine  françoife  ,  qui  avoit  vieilli  au  fervice 
de  la  compagnie  de  Hollande.  Hamilton  raconte 
que  cet  habile  homme ,  qui  s'étoit  rendu  agréable 
à  l'empereur  du  Japon  ,  en  avoit  obtenu  Ta  per- 
miffion  de  bâtir  ,  dans  l'ifle  où  étoit  le  comptoir 
qu'il  dirige  oit ,  une  maifon  pour  le  compte  de 
fes  maîtres.  Ce  bâtiment  devint  un  château  ,  fans 
aucune  défiance  des  naturels  du  pays ,  qui  n'en- 
tendent rien  aux  fortifications.  Us  furprirent  des 
canons  qu'on  envoyoit  de  Batavia  ,  &  inftrui- 
firent  la  cour  de  ce  qui  fe  paffoit.  Caron  reçut 
ordre  d'aller  à  Jedo  rendre  compte  de  fa  conduite. 
Comme  il  ne  put  alléguer  rien  de  raifonnable 
pour  fa  justification ,  il  fut  traité  avec  beaucoup 
de  févérité  &  de  mépris.  On  lui  arracha  poil  à 
poil  la  barbe }  on  lui  mit  un  bonnet  &  un  habit 
de  fou  ;  on  l'expofa  en  cet  état  à  la  rifée  pu- 
blique ,  &  il  fut  chaiTc  de  l'empire.  L'accueil 
qu'il  reçut  à  Java  acheva  de  le  dégoûter  des  in- 
térêts qu'il  avoit  enrbrafies  >  &  un  motif  de  ven- 
geance l'attacha  à  la  compagnie  françoifç  ,  dont 
il  devint  l'agent. 

Surate ,  où  on  Pavoit  fixé ,  ne  rempluToit  pas 
l'idée  qu'il  s'étoit  formée  d'un  établhTement  prin- 
cipal. Il  en  trouvoit  lâ  pofition  mauvaife.  Il  gé- 
mifloit  d'être  obligé  d'acheter  fa  sûreté  par  des 
foumifCons.  11  voyoit  du  défavantage  à  négocier 
en  concurrence  avec  des  nations  plus  riches ,  plus 
inftraites  ,  plus  accréditées.  11  vouloit  un  port 
indépendant  au  centre  de  l'Inde  ,  dans  quelqu'un 
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des  lieux  où  cro  fient  les  épiceries ,  fans  quoi  il 
cro/oit  impoffible  qu'une  compagnie  pût  fe  fou- 
tesur.  La  baie  de  Trinquemale  dans  l'ifle  i\:  Ceylan 
lui  parut  réunir  tous  ces  avantages  ,  &  il  y  con- 
duifie  une  forte  efeadre  qu'on  lui  avoit  envoyée 
d  Europe  fous  les  ordres  de  la  Haye ,  &  dont  it 
dcvoit  diriger  les  opérations.  On  crut,  ou  l'on 
feignit  de  croire,  qu'on  pouvoit  s'y  fixer  fans  blelfer 
les  droits  des  hollandois ,.  dont  la  propriété  n'avoir 
jamais  été  reconnue  par  le  fouverain  de  l'ifle. 
avec  qui  l'on  avoit  un  traité. 

Tout  cela  pouvoit  être  vrai ,  mais  l'événement 

nC"i  r  npas  p!us  ncurcu5t-  0"  publia  un  projet 
qu  il  falloir  taire.  On  exécuta  lentement  une  en- 
trepnfe  qu'il  falloir  brufquer.  On  fe  JaifTa  inti- 
mider par  une  flotte  qui  étoit  hors  d'état  de  corn- 
battre ,  &  qui  ne  pouvoit  pas  avoir  ordre  de  ha- 
farder  une  adtion.  La  difette  &  les  maladies  firent 
périr  la  majeure  partie  des  équipages  &  des  trou» 
pes  de  débarquement.  On  Iaifla  quelques  homme» 
dans  un  petit  fort  qu'on  avoit  bâti ,  &  où  ils 
furent  bientôt  réduits  à  fe  rendre.  Avec  le  refte 
on  alla  chercher  des  vivres  à  la  côte  de  Coro- 
mandel.  On  n'en  trouva  ni  chez  les  danois  deTrin- 
cuebar ,  ni  ailleurs ,  &  le  défefpoir  fit  attaquer 
2>t.-Thomé  ,  où  l'on  fut  averti  qu'il  régnoit  une 
grande  abondance. 

SURINAM  ,  colonie  hollandoife  dans  l'Amé- 
rique appellée  aufli  établitTement  de  Demerary  , 
Eflequibo  &  Berbiche  :  nous  en  avons  parlé 
fort  en  détail  à  l'article  Demerary.  Nous  nous 
contenterons  d'ajouter  ici  quelques  remarques- 
générales. 

L'état  des  trois  colonies  que  les  hollandois  ont 
fucceflîvement  formées  dans  la  Guyane  eft  déplo- 
rable ,  &  le  fera  long-tems  ,  peut-être  toujours  g 
à  moins  que  le  gouvernement  ne  trouve  dans  fa> 
fagelTe ,  dans  fa  générofité  ou  dans  fon  courage  , 
un  expédient  pour  décharger  les  cultivateurs  du 
poids  accablant  des  dettes  qu'ils  ont  contractées. 

C'cft  dans  les  tems  modernes  que  les  gou- 
yernemens  ont  donné  l'exemple  des  emprunts. 
La  facilité  d'en  obtenir  â  un  intérêt  plus  ou  moins 
onéreux ,  les  a  prefque  tous  engagés  ou  foutenus 
dans  des  guertes  que  leurs  facultés  naturelles  ne 
comporroient  pas.  Cette  manie  a  gagné  les  villes  , 
les  provinces ,  les  différens  corps.  Les  grandes 
compagnies  de  commerce  ont  encore  beaucoup 
étendu  cet  ufage,  &  il  eft  devenu  enûiite  très- fa- 
milier aux  hommes  audacieux  que  leur  caractère 
poufloit  aux  entreprifes  extraordinaires. 

Les  hollandois  qui ,  dans  la  proportion  de  leue 
terrrroire  ou  de  leur  population,  avo'ient  plus  ac- 
cumulé de  métaux  qu'aucun  autre  peuple  ,  &  qui 
n'en  trouvoient  pas  l'emploi  dans  leur  induftrie  , 
toute  étendue  qu'elle  étoit ,  ont  cherché  à  les  pla- 
cer utilement  dans  les  fonds  publics  de  toutes  les 
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nations ,  Se  même  dans  les  fpéculàtjoiis  des  parti- 
culiers. Leur  argent  a  fur- tout  fervi  à  défricher  en 
Amérique  quelques  colonies  étrangères  ,  &  les 
leurs  principalement.  Mais  la  précaution  qu'ils 
«voient  eue  de  fe  faire  hypothéquer  les  plantations 
de  leurs  débiteurs ,  n'a  pas  produit  l'effet  qu'ils  en 
attendoient.  On  ne  leur  a  plus  rembourfé  les  ca- 

f>itaux  ,  on  ne  leur  a  même  plus  payé  les  intérêts , 
orfque  les  denrées  de  ces  établilicmens  ont  perdu 
de  leur  ancien  prix.  Les  contrats  pafTés  avec  des 
cultivateurs  devenus  indigens,  font  tombés  cin- 
quante ,  foixante  ,  quatre- vingt  pour  cent  au-def- 
fous  de  leur  valeur  primitive. 

C'eft  un  défordre  tout-à-fait  ruineux.  Inutile- 
ment on  examineroit  s'il  faut  l'attribuer  à  l'avidité 
des  négocions  fixés  à  Amfterdam  ,  ou  à  l'inertie , 
aux  folles  dépenfes  des  colons  tranfplantés  au-delà 
des  mers.  .Ces  difeuflions  ne  diminueroient  pas  le 
mal.  Il  faut  laifler  aux  oififs  les  queftions  oifeufes. 
Qu'ils  écrivent ,  qu'ils  difputent.  Cela  n'eft  pas 
fort  nuiflble.  Mais.ce  ne  font  pas  des  difeours  , 
c'eft  de  l'action  qu'il  faut  dans  un  incendie.  Tandis 
qu'on  penlroit  fon  teins  à  examiner  quelle  a  été  la 
caufe  .  quels  ont  été  les  ravages ,  &  quels  font  les 
progrès  du  feu ,  l'édifice  feroit  réduit  en  cendres. 
Un  foin  preffant  doit  occuper  les  Etats- généraux. 
Qu'ils  tirent  la  vafte  contrée  foumife  à  la  Hollande, 
depuis  la  ùvière  de  Poumaron  jufqu'à  celle  de  Ma- 
r*ny  ,  de  l'inquiétude  qui  l'engourdit ,  de  la  mi- 
sère qui  l'accable  ,  Se  qu'ils  lèvent  enfuite  les  au- 
tres obftacles  qui  s'oppofent  fi  opiniâtrement  à  fes 
progrès. 

Celui  qui  vient  du  climat  paroît  le  plus  difficile 
à  furmouter.  Dans  cette  région  ,  l'année  eft  parta- 
gée entre  des  pluies  continuelles  Se  des  chaleurs 
exceffives.  11  faut  difputer  fans  interruption  à  des 
reptiles  dégoûtans  ,  des  récoltes  achetées  par  les 
travaux  les  plus  aflidus.  On  eft  expofé  à  péiir  dans 
les  langueurs  de  l'hydropifie  ou  dans  des  fièvres  de 
tpute  efpèce.  L'autorité  n'a  point  de  force  contre 
ces  fléaux  de  la  nature.  Le  remède ,  s'il  y  en  a  un, 
fera  l'ouvrage  du  tems ,  de  la  population ,  des  dé- 
fïichcmens. 

Ce  que  les  loîx  peuvent,  ce  qu'elles  doivent, 
c'eft  de  réunir  au  corps  de  la  république  des  pof- 
feffions  abandonnées  comme  au  hafard  à  des  affo- 
ciations  particulières  oui  s'occupent  peu  ou  mal 
Vk  toutes  les  parties  de  l'adminiftration  dans  les 
pays  fournis  à  leur  monopole.  Les  empires  fe  font 
tous  convaincus  un  peu  plus  tôt ,  un  peu  plus 
tard  ,  de  l'inconvénient  de  laifler  le  provinces 
qu'ils  ont  envahies  dans  l'autre  hémifphère ,  à  des 
compagnies  privilégiées ,  dont  les  intérêts  s'accor- 
doient  rarement  avec  l'intérêt  public.  Ils  ont  enfin 
compris  que  la  diftance  ne  changeoit  point  la  na- 
ture du  pa£te  exprès  ou  tacite  entre  le  miniftère 
&  les  fu jets  i  que  quand  les  fujets  ont  dit  ,  nous 
Cpéirons  f  nous  fçryirons ,  nous  contribuerons  à 
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la  formation  Se  a  l'entretien  de  la  force  publi- 
que ,  &  que  le  miniftère  a  répondu ,  nous  vous 

f>rotégerons  au  -  dedans  par^  la  police  &  par  des 
oix  ,  au  -  dehors  par  des  négociations  &  par  les 
armes  ,  ces  conditions  dévoient  également  s'ac- 
complir do  part  Se  d'autre ,  de  la  rive  d'un 
fleuve  à  la  rive  oppofée  ,  du  rivage  d'une  mer 
à  l'autre  rivage  $  que  la  protection  ftipulée  ve- 
nant à  cefler ,  l'obéuTance  &  les  fecours  promis 
étoient  fufpendus  de  droit  j  que  fi  les  fecours 
étoient  exigés  f  lorfque  la  protection  ceflbit ,  l'ad- 
miniftration degénéroit  en  brigandage. 

Dans  l'état  actuel  des  chofes ,  Berbiche  Se  Efle- 
quebo  repoufleroient  à  peine  un  corfaire  entrepre- 
nant ,  &  feroient  obligés  de  capituler  à  l'approche 
de  la  plus  foible  efeadre.  La  partie  orientale  que 
fon  importance  expofe  davantage  à  l'invafion ,  eft 
mieux  défendue.  L'entrée  de  la  rivière  de  Surinam 
eft  allez  difficile  à  caufe  de  fes  bancs  de  fable.  Ce- 
pendant les  bâtimens  qui  ne  tirait  pas  plus  de 
vingt  pieds  d'eau  ,  peuvent  y  entrer  lorfque  la  mer 
eft  haute.  A  deux  lieues  de  l'embouchure,  le 
Commawine  fe  jette  dans  le  Surinam.  C'eft  à 
cette  jonction  que  les  hollandois  ont  établi  leur 
défenfe.  Ils  ont  placé  une  batterie  fur  le  Surinam  , 
une  autre  batterie  fur  la  rive  droite  du  Commawi- 
ne,  &  une  citadelle  appelée  Amfterdam ,  à  la  rive 
gauche.  Ces  ouvrages  forment  un  triangle  ,  dont 
les  feux  qui  fe  croifent  ont  le  double  objet  d'em- 

Fêcher  que  les  vaifTeaux  n'aillent  plus  avant  dans 
une  des  deux  rivières  &  ne  puiftent  entrer  dans 
l'autre.  La  forterefle ,  fituée  au  milieu  d'un  petit 
marais  ,  n'eft  abordable  que  par  une  chauffée 
étroite  ,  où  l'artillerie  écarte  toute  approche.  Elle 
n'a  befoin  que  d'une  garnifon  de  huit  ou  neuf 
cents  hommes.  Flanquée  de  quatre  battions  ,  en- 
tourée d'un  rempart  de  terre ,  d'un  large  fofTé 
plein  d'eau ,  d'un  bon  chemin  -  couvert  ;  elle  n'a 
d'ailleurs ,  ni  poudrière ,  ni  magafin  voûté  »  ni  au- 
cune efpèce  de  cafemates.  Trois  lieues  plus  haut  , 
on  trouve  fur  le  Surinam  une  batterie  fermée ,  def- 
tinée'à  couvrir  le  port  Se  la  ville  de  Paramaribo. 
On  la  nomme  Zelandia.  Une  pareille  batterie  qu'on 
appelle  Sommefvelt ,  couvre  la  Commawine  à 
une  diftance  à- peu- près  égale.  La  colonie  a  pour 
défenfeurs  fes  milices  ,  douze  cents  hommes  de 
troupes  réglées  &  deux  compagnies  d'artillerie. 

Réunifiez  à  cet  établiftement  les  deux  autres  ; 
faites  un  enfemble  de  ces  territoires  divifés,  &  ils 
fe  prêteront  mutellement  quelqu'appui.  La  répu- 
blique elle-même  ,  accoutumée  â  porter  un  œil 
vigilant  fur  un  domaine  devenu  plus  fpécialemcnt 
le  fien ,  le  couvrira  de  toute  fa  puifTance.  Ses  for- 
ces de  terre  Se  de  mer  feront  employées  à  le  ga?- 
rantk  des  dangers  qui  pourroient  le  menacer  du 
côté  de  l'Europe  ,  à  le  délivrer  des  inquiétudes 
quii  dans  le  continent  même ,  l*agitent  fans  cefTe. 

Les  hollandois  exercent  dans  la  Guyane  contre 
les  noirs  dçs  cruautés  inconnues  dans  les  ifles. 
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ficîlrr^de  la  défertion  fur  un  pays  îmrrîenfe  a  donné 
lieu  vraifemblablement  à  cet  excès  de  barbarie. 
Sur  le  plus  léger  foupçon ,  un  maître  fait  mourir 
fon  efclave  en  préfence  de  tous  les  autres  ;  mais 
avec  la  précaution  d'écarter  les  blancs ,  qui  feuls 
pourroient  dépofer  en  juftice  contre  cette  ufurpa- 
rion  de  l'autorité  publique. 

Ces  atrocités  ont  pouffé  fucceflivement  dans  les 
forêts  une  multitude  confidérable  de  ces  déplora- 
bles victimes  d'une  avarice  infâme.  On  leur  a  fait 
une  guerre  vive  &  fanglante  fans  parvenir  à  les  dé- 
truire. Il  a  fallu  enfin  reconnoître  leur  indépen- 
dance >  &  depuis  ces  traités  remarquables»  ils  ont 
formé  plufieurs  hameaux  ,  où  ils  cultivent  affez 
paisiblement  les  denrées  de  néceifité  première  fur 
les  derrières  de  la  colonie. 

t  D'autres  noirs  ont  quitté  leurs  atteliers.  Ces  fu- 
gitifs ,  toujours  errans  ,  tombent  inopinément 
tantôt  fur  une  frontière  &  tantôt  fur  une  autre  , 
pour  piller  des  fubfiftances ,  pour  ruiner  les  plan- 
tations de  leurs  anciens  tyrans.  En  vain  les  troupes 
font  dans  une  activité  continuelle  pour  contenir 
•u  pour  furprendré  un  ennemi  fi  dangereux.  Des 
avis  fccrets  le  mettent  à  l'abri  de  tous  les  pièges,  & 
dirigent  fes  incurfions  vers  les  lieux  fans  défenfe. 

On  dit  que  les  nègres- aurons  qui  ont  déferté  la 
colonie  de  Surinam  &  qui  font  établis  dans  le  grand 
bois  des  environs,  font  au  nombre  de  cinquante 
mille.  Le  gouvernement  hollandois  a  avec  eux  une 
forte  de  capitulation ,  &  il  leur  paie  des  tributs 
bien  exactement.  Ces  cinquante  mille  nègres-ma- 
rons ne  font, ajoute- 1- on,  qu'à  cinquante  lieues 
de  vingt  mille  autres  qui  ont  abandonné  la  colonie 
de  Cayenne  ,  &  qui  menacent  la  Guyane  -fran- 
çoife ,  &  il  y  auroit  de  l'indifcrétion  à  affurer 
que  ces  rebelles  n'anéantiront  pas  un  jour  la  co- 
lonie de  Surinam  &  celle  de  Cayenne.  Nous  ajou- 
terons que  telle  eft  la  nature  humaine  ,  &  l'effet 
inévitable  de  la  fervitude  des  nègres  ,  lorfque 
les  nègres  ne  font  pas  enfermés  dans  une  ifle. 

La  république  préviendra  la  fubverfion  de  fes 
établiifemens  v  en  donnant  un  frein  falutaire  aux 
caprices  &  aux  fureurs  de  fes  fujets.  Elle  prendra 
aum  des  mefures  efficaces  pour  faire  arriver  dans 
fes  rades  le  fruit  de  leurs  travaux  qui ,  jufqu'à  nos 
jours ,  en  a  été  trop  Couvent  détourné. 

Les  plus  grands  propriétaires  de  la  Guyane  hol 
landoife  vivent  en  Europe.  On  ne  voit  guère  dans 
la  colonie  que  des  agens  de  ces  hommes  riches  , 
ou  des  nommes  que  la  médiocrité  de  leur  fortune 
écarte  des  affaires. 

SYRIE ,  contrée  de  l'Ane ,  au  fond  de  la  mer 
Méditerranée.  C'eft  une  des  provinces  de  l'empire 
Ottoman.  Nous  avons  fait  un  long  article  fur  cet 
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ion  retour  de  la  Syrie  en  1787)  un  voyage  fi  intérêt* 
fant  où  l'on  trouve  des  deuils  fur  l'adminiflration*  " 
e  gouvernement ,  les  productions  &  le  commerce 
delà  Syrie.  Le  leâeur  fe  formera  une  idée  de  f ad* 
rainift ration  &  de  l'état  des  autres  provinces  alla- 
tiques  de  l'empire  Ottoman ,  fur  lefquels  nous  " 
n'avons  pu  nous  procurer  des  renfeîgnemens. 

Il  verra  fi  Montcfquieu  a  exagéré  le  tableau 
du  defpotifme  ,.&  ce  qu'il  faut  penfer  de  ces  écri- 
vains qui  ont  parlé  avec  éloge  des  gouvernemens 
d'Aile ,  &  qui  ont  répondu  avec  tant  d'effronterie 
&  d'ignorance  fur  des  chofes  qu'ils  ne  favoienc 
pas. 

Le  fultan  Selim  après  avoir  conquis  la  Syrie  fur 
es  Mamlouks ,  y  établit ,  comme  dans  le  refte  de 
'empire,  des  vice- rois  ou  pachas,  revêtus  d'un  pou- 
voir illimité  &  abfolu.  Pour  s'aiîurer  de  leur  fou- 
million  ou  facilitet  la  régie ,  il  divifa  le  pays  en 
cinq  gouvernemens  ou  pachalics  ,  qui  fubfilrent 
encore.  Ces  pachalics  font  celui  d'Alep  ,  celui  do 
Tripoly  ,  celui  de  Sayde,  récemment  transféré  a 
Acre ,  celui  de  Damas ,  &  enfin  ,  celui  de  la  Pa- 
Ieftine  ,  dont  le  fiège  a  été  tantôt  à  Gaze ,  &  tantôt 
à  Jérufalem. 

Du  péckalie  fAltp, 

Dans  la  plupart  des  pachalics,  le  pacha  eft,  félon 
la  valeur  de  fon  titre ,  vice-roi  &*  fermier  général 
du  pays.  Le  pacha  d'Alep  n'exerce  pas  ce  fécond 
emploi.  La  Porte  l'a  confié  à  un  mehaflèl  avec  qui 
elle  compte  immédiatement.  Elle  ne  lui  donne  de  1 
bail  que  pour  l'année  feulement.  Le  prix  aétuei  de 
la  ferme  eft  de  huit  cents  bourfes  ,  qui  font  un 
million  de  notre  monnoie  t  mais  il  faut  y  joindre 
un  prix  de  babouches  ou  pot-de-vin  de  quatre- 
vingt  à  cent  mille  francs  ,  dont  on  acheté  la  fa- 
veur du  vifir  &  des  gens  en  crédit.  Moyennant 
ces  deux  fommes ,  le  fermier  eft  fubftitue  à  tous 
les  droits  du  gouvernement ,  qui  font  i°.  les  doua- 
nes, ou  droits  d'entrée  &  de  fbrtie  fur  les  marchait» 
difes  venant  de  l'Europe  *  de  l'Inde  ou  de  Cont^ 
tantinople ,  &  fur  celles  que  le  pays  rend  ca 
échange.  x*\  Les  droits  de  partage  fur  les  trou- 
peaux que  le  Turkmans  de  les  Kourdes  amènent 
chaque  année  de  l'Arménie  &  du  Diarbekr,  pour 
vendre  en  Syrie,  y.  Le  cinquième  de  la  Saline  dû 
Djeboul»  enfin  le  miri-,  ou  impôt  établi  fur  les 
terres.  Ces  objets  réunis  peuvent  rendre  quinze  i 
feize  cents  mille  livres. 

Le  pacha  privé  de  cette  régie  lucrative ,  reçoit 
un  traitement  fixe  de  quatre- vingt  mille  piaftres  ê 
c'eft- à-dire ,  de  deux  cents  mille  liv.  feulement. 
L'on  a  de  tout  tems  reconnu  ce  fonds  mfuffifant 
à  fes  dépenfes  $  car  outre  les  .troupes  .qu'il  doit  en- 
tretenir, &  les  réparations  des  chemins  &  des  for- 
terefles  qui  font  i  fa  charge ,  il  eft  obligé  de  faire 
de  grands  préfens  aux  nyniitres ,  pour  obtenir  0* 
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garder  fa  place  j  mais  la  Porte  fait  entrer  en  compte 
Jes  contributions  qu'il  tirera  des  Kourdes  8c  des 
Tttrkmans ,  les  avanies  qu'il  fera  aux  villages  & 
aux  particuliers ,  &  les  pachas  ne  relient  pas  en 
arrière  de  fes  intentions.  Abdi  pacha,  qui  corn- 
mandoit  il  y  a  douze  ou  treize  ans ,  enleva  dans 
quinze  mois  plus  de  quatre  millions  de  livres ,  en 
rançonnant  tous  les  corps  de  métiers  jufqu'aux  net- 
toyeurs de  pipes.  Récemment  un  autre  du  même 
nom  vient  de  fe  faire  chaffer  pour  les  mêmes  ex- 
torsions.Le  divan  récompenfa  le  premier  d'un  com- 
mandement d'armée  contre  les  rufles  j  mais  li  ce- 
lui ci  elt  refté pauvre ,  il  fera  étranglé  comme  con- 
euflionnaire.  Telle  eft  la  marche  ordinaire  des  af- 
faires. 

Selon  un  ufage  général ,  la  commiffion  du  pacha 
n'eft  que  pour  trois  mois }  mais  fouvent  on  le  pro- 
roge jufqu'à  fïx  mois  ,  &  même  un  an.  11  eft  chargé 
de  maintenir  les  fujets  dans  TobéirTance,  &  de  veil- 
ler à  la  fûreté  du  pays  contre  tout  ennemi  domef-. 
tique  ou  étranger.  Pour  cet  effet  il  entretient  cinq 
à  nx  cents  cavaliers  ,  &  à- peu-près  autant  de  gens 
de  "pied.  En  outre ,  il  a  droit  de  difpofer  des  janif- 
(aires  ,  qui  font  une  efpèce  de  milice  nationale 
ela/Tée.  Comme  nous  retrouverons  le  même  état 
militaire  dans  toute  la  Syrie ,  il  eft  à  propos  de 
dire  deux  mots  de  fa  conltitution. 

i0.  Les  janiffaires  dont  je  viens  de  parler,  font 
dans  chaque  pachalic  un  certain  nombre  d'hom- 
mes clafTes ,  qui  doivent  fe  tenir  prêts  à  marcher 
toutes  les  fois  qu'on  les  appelle.  Comme  il  y  a  des 
privilèges  &  des  exemptions  attachés  à  ce  titre,  il 
y  a  concurrence  à  l'obtenir.  Jadis  cette  troupe  étoit 
altreinte  à  une  difcipline  &  à  des  exercices  réglés  ; 
mais  depuis  foixante  à  quatre-vingt  ans ,  Pétat 
militaire  eft  tombé  dans  une  telle  décadence,  qu'il 
ne  refte  aucune  trace  de  l'ancien  ordre.  Ces  pré- 
tendus foldats  ne  font  plus  que  des  artifans  &  des 
payfans  auffi  ignorans  que  les  autres ,  miis  -beau- 
coup moins  dociles.  Lorfqu'un  pacha  commet  des 
abus  d'autorités ,  ils  font  toujours  les  premiers  à  le- 
ver l'étendard  de  la  fédition.  Récemment  ils  ont 
dépofé  &  chaffé  d' Alep  Abdi  pacha  ,  &  il  a  fallu 
que  la  Porte  en  envoyât  Un  autre.  Elle  s'en  venge 
en  faifant  étrangler  les  plus  mutins  des  oppofans  ; 
mais  à  la  première  occafion  les  janiffaires  fe  font 
d'autres  chefs ,  &  les  affaires  fuivent  toujours  la 
même  route.  Les  pachas  fe  voyant  contrariés  par 
cette  milice  nationale,  ont  eu  recours  à  l'expédient 
.tifité  en  pareil  cas  :  ils  ont  pris  pour  foldats  des 
étrangers  qui  n'ont  clans  le  pays  ni  famille  ni  amis. 
Ces  f<>! dits  font  de  deux  efpèces  ,  cavaliers  & 
piétons. 

Les  cavaliers ,  les  feuls  que  Von  répute  gens 
de  guerre ,  s'appellent  à  ces  titres  daoulé  ou  deleti, 
&  encore  delibaches  *  laouend ,  dont  nous  avons 
feit  leventi.  Leurs  armes  font  le  fabre  court,  le 
g itfolct,  le  fufil ,  &  la  lance.  Leur  coeffure  eft  un 
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long  cylindre  de  feutre  noir  fans  bords  ,  é^é*  de 
neuf  à  dix  pouces  ,  très-incommode ,  en  ce  qu'il 
n'ombrage  point  les  veux  ,  &  qu'il  tombe  aifé- 
ment  de  deffus  ces  têtes  rafées.  Leurs  fclles  font 
formées  à  la  manière  angloife  d'un  feul  cuir  tendu 
fur  un  chaflis  de  bois  ;  elles  font  rafes ,  mais  elles 
n'en  font  pas  moins  incommodes ,  en  ce  qu'elles 
écartent  le  cavalier ,  au  point  de  lui  ôter  l'ufage 
des  aides  :  pour  le  refte  de  l'équipage  &  du  vête- 
ment ,  ces  cavaliers  reffemblent  aux  Mamlouks  ; 
à  cela  près  qu'ils  font  moins  bien  tenus.  Avec  leurs 
habirs  déchirés,  leurs  armes  rouillées  &  leurs 
chevaux  de  toute  taille  &  de  toute  couleur ,  on  les 
prendrait  plutôt  pour  des  bandits  que  pour  des 
foldats.  La  plupart  ont  commencé  par  le  premier 
métier ,  &  n'ont  pas  changé  en  prenant  le  fécond. 
Prefque  tous  les  cavaliers  en  Syrie  font  desTurk- 
mans ,  des  Kourdes  ou  des  Caramanes,  qui,  après 
avoir  fait  le  métier  de  voleurs  dans  leur  pays , 
viennent  chercher  auprès  des  pachas  un  afyle  & 
du  fervice.  Dans  tout  l'empire ,  ces  troupes  font 
ainfi  formées  de  brigands  qui  paffent  d'un  lieu  à 
l'autre.  Faute  de  difcipline  ,  ils  gardent  par-tout 
leurs  premières  moeurs ,  &  font  le  fléau  des  cam- 
pagnes qu'ils  dévaftent ,  &  des  payfans  qu'ils  pil- 
lent fouvent  à  force  ouverte. 

Les  gens  de  pied  font  encore  une  troupe  infé- 
rieure en  tout  genre.  Jadis  on  les  tiroir  des  habi- 
tans  même  du  pays  par  des  enrôlemens  forcés  ; 
mais  depuis  cinquante  à  foixante  ans ,  les  payfans 
des  royaumes  de  Tunis,  d'Alger  IV  de  Maroc  ,  fe 
font  avifés  de  venir  chercher  en  Egypte  &  en  Syrie 
une  confidération  qui  leur  eft  refufée  dans  leur  pa- 
trie. Eux  feuls  ,  fous  le  nom  de  magarbé ,  c'eft-à- 
dire  hommes  du  couchant,  compofent  l'infanterie 
des  pachas  ;  enforte  qu'il  arrive  par  un  échange 
bizarre ,  que  la  milice  des  barbarefques  eft  formée 
de  turks  ,  &  la  milice  des  turks  formée  de  barba- 
refques. L'on  ne  peut  être  plus  lefte  que  ces  pié- 
tons }  car  tout  leur  équipage  &  leur  bagage  fe  bor- 
nent à  un  fufil  rouillé ,  un  grand  couteau ,  un  fac 
de  cuir ,  une  chemife  de  coton ,  un  caleçon  ,  une 
toque  rouge ,  &  quelquefois  des  pantoufles- Cha- 
que mois  ils  reçoivent  une  paye  de  cinq  piaftres 
(douze  liv.  dix  fols),  fur  laquelle  ils  font  obligés 
de  s'entretenir  d'armes  &  de  vêtemens.  Ils  font 
d'ailleurs  nourris  aux  dépens  du  pacha ,  ce  qui  -ne 
iaifTe  pas  de  former  un  traitement  affez  avanta- 
geux i  la  paye  eft  double  pour  les  cavaliers ,  à  qui 
l'on  fournit  en  outre  le  cheval  &.  fa  ration  »  qui 
eft  d'une  mefure  de  paille  hachée  &  de  quinze  li- 
vres d'orge  par  jour.  Ces  troupes  font  aivifées  i 
l'ancienne  manière  tartare  ,  par  bairâgs  ou  dra- 
peaux ;  chaque  drapeau  eft  compté  pour  dix  hom- 
mes ,  mais  rarement  s'en  trouve  t  il  fix  effectifs  : 
la  raifon  en  eft  que  les  agas  ou  commandant  de 
drapeau  étant  chargés  du  payement  des  foldats  • 
en  entretiennent  le  moins  qu'ils  peuvent ,  afin  de 
profiter  des  payes  vuides.  Les  agas  fupéiieurs  to- 
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lèrentcet  abus,  parce  cu*ils  en  partagent  les  fruits  î 
enfin  les  pachas  eux-mêmes  entrent  en  connivence, 
&  pour  fe  difpenfer  de  payer  les  foldes  entières  j 
ils  ferment  les  yeux  fur  le  pillage  &  l'indifcipline 
de  leurs  troupes. 

C'eft  par  les  déf ordres  d'un  tel  régime  ,  que  la 
plupart  des  pachalics  de  l'empire  fe  trouvent 
ruinés  &  dévaftés.  Celui  d'Alepen  particulier  eft 
dans  ce  cas.  Sur  les  anciens  deftar  ou  regiftres  d'im- 
pôts ,  on  lui  comptait  plus  de  trois  mille  deux 
cens  villages  ;  aujourd'hui  le  collecteur  en  réalife 
à  peine  quatre  cens.  Ceux  de  nos  négocians  qui 
ont  vingt  ans  de  réfidence ,  ont  vu  la  majeure 
partie  des  environs  d'Alep  fe  dépeupler.  Le  voya- 
geur n'y  rencontre  de  toutes  parts  que  maifons 
écroulées  ,  citernes  enfoncées ,  champs  abandon- 
nés. Les  cultivateurs  ont  fui  dans  les  villes ,  où 
leur  population  s'abforbe ,  mais  où  du  moins  l'in- 
dividu échappe  à  la  main  rapace  du  dcfpotifme  qui 
«  égare  fui  la  foule. 

Du  pachalic  de  Tripoli. 

Le  pacha  de  T*ripoli  jouit  de  tous  les  droits  de 
fa  p/ace.  Le  militaire  &  les  finances  font  en  fes 
mains  ;  il  tient  fon  gouvernement  à  titre  de  ferme, 
dont  la  Porte  lui  pane  un  bail  pour  l'année  feule- 
ment. Le  prix  eft  de  fept  cens  cinquantcbourfes  , 
c'eft- à- dire,  neuf  cens  trente  -  fept  mille  cinq 
cens  livres  ;  mais  il  eft  en  outre  obligé  de  fournir 
le  ravitaillement  de  la  caravane  de  la  Meke  ,  qui 
confîfte  en  bJed ,  en" orge ,  en  ris ,  &  autres  pro- 
vifions,  dont  les  frais  font  évalués  lépt  cens  cin- 
quaate  autres  bourfes.  Lui  même  en  perfonne  doit 
conduire  ce  convoi  dans  le  déferr ,  à  la  rencontre 
des  pèlerins.  Il  fe  rembourfe  de  fes  dépenfes  fur 
les  miris,  fur  les  douanes,  furies  fous- fermes  des 
Anfariés  &  du  Kefraouan  ;  enfin  il  y  joint  les  ex- 
torfions  cafuelles  ou  avanies  ;  &  ce  dernier  article 
fut-il  fon  feul  bénéfice,  feroit  encore  confidéra- 
ble.  Il  entretient  environ  cinq  cens  hommes  à 
cheval  aufli  mal  conditionnés  que  ceux  d'Alep, 
&  quelques  fufiliers  barbarefques. 

Le  pacha  de  Tripoli  a  de  tout  tems  defiré  de 
régir  par  lui-même  le  p  /s  des  Anfariés  &  des  Ma- 
ronites j  mais  ces  peuples  s'étant  toujours  oppofés 
par  la  force  à  l'entrée  des  Turcs  dans  leurs  monta- 
gnes ,  il  a  été  contraint  de  remettre  la  perception 
du  tribut  à  des  fous- fermiers  qui  fuiTent  agréables 
aux  habitans.  Leur  bail  n'eft  ,  comme  le  lien,  que 
pour  une  année;  il  l'établit  par  enchère  ;  &  de- là 
une  concurrence  des  gens  riches  ,  qui  lui  donne 
fans  cefle  le  moyen  d'exciter  ou  d'entretenir  des 
troubles  chez  la  nation  tributaire  :  c'eft  le  même 
genre  d'adminiftration  que  l'hiftoire  offre  chez  les 
anciens  perfeS  &  affyriens  ;  &  il  paroît  avoir  fub- 
fifté  de  tout  tems  dans  l'orient. 

Le  commerce  de  Tripoli  confifte  prefque  tout 
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en  foies  aiïez  rudes,  dont  on  fe  fert  pour  .les  ga- 
lons. On  obferve  que  de  jour  en  jour  elles  perdent 
de  leur  qualité.  La  raifon  qu'en  donnent  des  per- 
fonnes  fenfées  ,  eft  que  les  mûriers  font  dépérit 
au  point  qu'il  n'y  a  plus  que  des  fouches  creurfes. 
Un  étranger  réplique  fur  le  champ  :  que  n'en 
plante- t-on  de  nouveaux?  mais  on  lui  répond: 
c'eft- là  un  propos  d'Europe.  Ici  l'on  ne  plante 
jamais ,  parce  que  fi  quelqu'un  bâtit  ou  plante ,  le 
paçha  dit  :  cet  homme  a  de  l'argent.  Il  le  fait  venir  j 
il  lui  erl  demande  :  s'il  nie,  il  a  la  baftonnade  >  &  s'il 
accorde ,  on  la  lui  donna  encore  pour  -en  obtenir 
davantage.  Ce  n'eft  pas  que  les  tripolitains  (oient 
endurans  :  on  les  regarde  au  contraire  comme  une 
nation  mutine.  Leur  titre  de  janiffaire  ,  &  le  tur- 
ban vert  qu'ils  portent  en  fe  qualifiant  de  chérifst 
leur  en  infpirent  l'efprit.  Il  v  a  dix  à  douze  ans 
que  les  vexations  d'un  pacha  les  poufsèrent  à 
bout  :  ils  le  chafsèrent ,  &  fe  maintinrent  huit 
mois indépendans  ;  mais  la  Porte  envoya  un  hom- 
me nourri  à  fon  école  ,  qui ,  par  des  promefies , 
des  fermens,  des  pardons,  &c  les  adoucit,  les 
difperfa  ,  &  finit  par  en  égorger  huit  cens  en  un 
jour.  On  voit  encore  leurs  têtes  dans  un  caveau 
près  de  Quadicha  :  voilà  comme  les  Turcs  gouver- 
cent  !  Le  commerce  de  Tripoli  eft  aux  mains  des 
françois  feuls.  Ils  y  ont  un  conful  &  trois  comp- 
toirs. Ils  exportent  les  foies  &  quelques  éponges 

Sue  l'on  pêche  dans  la  rade  ;  ils  les  paient  avec 
es  draps ,  de  la  cochenille ,  du  fucre  &  du  café 
d'Amérique;  mais  en  retours  comme  en  entrées  v 
cette  échelle  eft  inférieure  à  fa  vaffale ,  Lataquié. 

Pu  pachalic  de  Styde  ou  d'Acre, 

Le  pacha  deSeyde  jouit  de  tous  les  droits  de  fa 
place  j  il  eft  gouverneur,  defpote  &  fermier  géné- 
ral. Il  rend  chaque  année  à  la  Porte  une  fomme 
fixe  de  fept  cens  cinquante  bourfes  ;  mais  en  outra 
il  eft  obligé,  ainfi  qu'à  Tripoly  ,  de  fournir  le 
djerdé  ou  convoi  des  pèlerins  de  la  Meke-  O» 
eftime  également  fept  cens  cinquante  bourfes  la  va- 
leur du  ris  ,  du  bled ,  &  de  l'orge  employés  à  ce 
convoi.  Le  bail  de  fa  ferme  eft  pour  un  an.  feule- 
ment ;  mais  il  eft  fouvent  prorogé.  Ses  revenus 
font  i°.  lemiri;  les  fous-fermes  des  peuples 
tributaires  ,  tels  que  les  Oruzes,  les  Motoualis,  &c 
quelques  tribus  d'Arabes.  $°.  Le  cafuel  toujours 
abondant  des  fucceffions  &  des  avanies.  40.  Le 
produit  des  douanes  ,  tant  fur  l'entrée  que  fur  la 
fortie  &  le  paffage  des  marchandifes.  Cet  article 
feul  a  été  porté  a  mille  bourfes  (un  million  deux 
cens  cihquante  mille  liv.)  dans  la  ferme  que  Djez- 
zar  a  paffée  en  1784  de  tous  fes  ports  &  anfes. 
Enfin ,  ce  pacha  ufant  d'une  induftrie  familière  à 
fes  pareils  dans  toute  l' Afie  ,  fait  cultiver  des  ter» 
reins  pour  fon  compte ,  s'affocie  avec  des  marr 
chands  &  des  manufacturiers  ,  &  prête  de  l'argent 
à  intérêt  aux  laboureurs  &  aux  commerçans  ;  là 
fomme  qui  réfulte  de  tous  ces  moyens  eft  évaluée 
entre  ieuf  &  dix  millions  de  France.  Si  Tony  corn  , 


Digitized  by 


30© 


S  Y 


Îiare  Ton  tribut  qui  n'eft  qtfe  de  quinze  cens  bout- 
es ,  ou  un  million  huit  cens  foixante- quinze  mille 
Uv ,  l'on  pourra  s'étonner  que  la  Porte  lui  permette 
d'auflî  gros  bénéfices  j  mais  ceci  eft  encore  un  des 
principes  du  divan.  Le  tribut  une  fois  déterminé, 
il  ne  varie  plus.  Seulement ,  fi  le  fermier  s'enri- 
chit ,  on  le  prefiure  par  des  demandes  extraor- 
dinaires ;  fouvent  on  le  laiflc  théfaurifer  en  paix  > 
mais  lorsqu'il  s'eft  bien  enrichi ,  il  arrive  toujours 
quelque  accident  oui  amène  à  Conftantinoplc  Ton 
coffre-fort  ou  fa  tete.  En  ce  moment  la  Porte  mé- 
nage Djezzar,  à  raifon,  dit- elle,  de  fes  fer  vices  ;  en 
effet  il  a  contribué  à  la  ruine  de  Dâher  :  il  a  détruit 
la  famille  de  ce  prince  ,  réprimé  les  Bédouins 
de  Saqr  ,  abaiffé  les  Druzes ,  &  prefque  anéanti 
les  Motoualis.  Ces  fuccès  lui  ont  valu  des  proro- 
gations qui  fe  continuent  depuis  dix  ans  ;  récem- 
ment il  a  reçu  les  trois  queues  &  le  titre  de  ouâzir 
(vifir)  qui  les  accompagne  ;  mais  par  un  retour  or- 
dinaire ,  la  Porte  commence  à  prendre  ombrage  de 
fa  fortune ,  elle  s'allarme  de  fon  humeur  entrepre- 
nante :  lui ,  de  fon  coté ,  redoute  fa  fourberie  ;  en- 
forte  qu'il  règne  de  part  &  d'autre  une  défiance 
qui  pourra  avoir  des  fuites.  Il  entretient  des  foldats 
en  plus  grand  nombre  &  mieux  tenus  qu'aucun  au- 
tre pacha  ;  &  il  obferve  de  n'enrôler  que  des  gens 
venus  de  fon  pays ,  c'cft-à- dire  des  Bochnâqs  & 
des  A  maures  :  leur  nombre  fe  monte  à  environ 
neuf  cens  cavaliers.  Il  y  joint  environ  mille  barba- 
refques  à  pied.  Les  portes  de  fes  villes  frontières 
ont  des  cardes  régulières;  ce  qui  eft  inufité  dans  le 
refte  de  la  Syrie.  Sur  mer ,  il  a  une  frégate ,  deux 
galiottes  &  un  chébeck  >  qu'il  a  récemment  pris 
fur  les  maltois.  Par  ces  précautions ,  dirigées  en 
apparence  contre  l'étranger ,  il  fe  met  en  garde 
contre  les  furprifes  du  divan.  L'on  a  déjà  tenté 
plus  d'une  fois  la  voie  des  capidjis  ;  mais  il  les  a 
fait  veiller  de  fi  près ,  qu'ils  n  ont  rien  pu  exécu- 
ter ;  &  les  coliques  fuîmes  qui  en  ont  fait  périr 
deux  ou  trois  ,  ont  beaucoup  refroidi  le  zèle  de 
ceux  qui  fe  chargent  d'un  emploi  fi  délicat.  D'ail- 
leurs .  il  foudoie  des  efpions  dans  le  ferai  ou  palais 
du  fultan ,  &  il  y  répand  un  argent  qui  lui  aflure 
des  protecteurs.  Ce  moyen  vienc  de  lui  procurer 
Je  pachalic  de  Damas  ,  qu'il  a.nbitionnoit  depuis 
long-tems ,  &  qui  eft  en  effet  le  plus  important  de 
toute  la  Syrie.  Il  a  cédé  celui  d'Acre  à  un  Mam- 
louk  nommé  Selim,  fon  ami  &  fon  compagnon 
de  fortune;  mais  cet  homme  lui  eft  fi  dévoué,  que 
l'on  peut  regarder  Djezzar  comme  maître  des  deux 

Souvernemens.  On  dit  qu'il  follicite  encore  celui 
'Alep:  s'il  l'obtient,  il  poffédera  prefque  toute 
1a  Syrie ,  &  peut-être  la  Porte  aura-t-elle  trouvé 
un  rebelle  plus  dangereux  que  Dâher  5  mais  les 
conjectures  en  pareille  matière  font  inutiles  ,  & 
prefque  impoffibles  à  afleoir. 

&  'ancienne  Tyr  fe  trouvait  dans  un  canton  qui  fait 
aujourd'hui  partie  du  pachalic  de  Seyde. 

La  puiflanpc  de  Tyr  fur  la  méditerranée  &  dans 
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l'occident  eft  affea  connue  ;  Carthage,  Utfehie» 
Cadix  en  font  des  monumens  célèbres.  L'on  fait 

Sue  cette  ville  étendoit  fa  navigation  jufques 
ans  l'océan  ,  &  la  portoit  au  nord  par  de  -  là 
l'Angleterre ,  &  au  fud  parde  -  là  les  Canaries. 
Ses  relations  à  l'orient,  quoique  moins  connues , 
n'étoient  pas  moins  confidérables  }  les  ifles  de 
Tyrus  &  Aradus,  (aujourd'hui  Barhain)  »  dans 
le  golfe  Perfique  ,  les  villes  de  Faran  & 
nicum  Oppidum  ,  fur  la  mer  rouge ,  déjà  ruinées  au 
tems  des  grecs,  prouvent  que  lestyriens  fréquen- 
tèrent dès  long-tems  les  parages  de  l'Arabie  8c  de 
la  mer  de  l'Inde. 

Les  révolutions  du  fort ,  ou  plutôt  la  barbarie 
des  grecs  du  bas- empire  &  des  mufulmans ,  ont 
accompli  l'oracle  de  l'un  des  prophètes.  Au  lieu  de 
cette  ancienne  circulation  fi  active  &  fi  vafte.Sour, 
réduit  à  l'état  d'un  miférable  villaee ,  n'a  plus  pour 
tout  commerce  qu'une  exportation  de  quelques 
facs  de  grain  &  de  coton  en  laine  ,  &  pour  tout 
négociant  qu'un  facteur  grec  au  fervice  des  fran- 
cois  de  Seide  ,  qui  gagne  à  peine  de  quoi  fou  tenir 
fa  famille. 

Du  pachalic  de  Damas. 

Le  pacha  jouit  de  tous  les  droits  de  fa  place  ;  ils 
font  plus  confidérables  que  ceux  d'aucune  autre  ■> 
car  outre  la  ferme  générale  &  le  commandement 
abfolu ,  il  eft  encore  conducteur  de  la  caravane 
facrée  de  la  Meke,  fous  le  nom  très  -  refpecté 
d'Emir  -Hadj.  Les  mufulmans  attachent  une  fi 
grande  importance  ï  cette  conduite  ,  que  la  per- 
fonne  d'un  pacha  qui  s'en  acquitte  bien  ,  devient 
inviolable  même  pour  le  fultan  :  il  n'eft  plus  per- 
mis de  verfer  fon  fang.  Mais  le  divan  fait  tout 
concilier;  &  quand  un  tel  homme  encourt  fa 
difgrace  ,  il  fatisfait  tout  à  la  fois  au  littéral  de  la 
loi  &  de  fa  vengeance ,  en  le  faifant  piler  dans 
un  mortier  ou  étouffer  dans  un  fac  ,  amfi  qu'il  y 
en  a  eu  plufieurs  exemples. 

Le  tribut  du  pacha  au  fultan  >  n'eft  que  de  qua- 
rante-cinq bourfes  (  cinquante-fix  mille  deux  cens 
cinquante  livres )  ;  mais  il  eft  chargé  de  tous  les 
frais  du  Hadj  :  on  tes  évalue  à  fix  mille  bourfes, 
ou  fept  millions  cinq  cenj  mille  livres-  Ils  con- 
fiftent  en  provifions  de  bk  * ,  d'orge ,  de  riz ,  Sec* 
&  en  louage  de  chameaux  qu'il  faut  fournir  aux 
troupes  d'efeorte  &  à  beaucoup  de  pèlerins.  En 
outre  l'on  doit  payer  dix  -  huit  cens  bourfes  aux 
tribus  arabes  qui  font  fur  la  route,  pour  en  ob- 
tenir un  libre  paffuge.  Le  pacha  fe  rembourfe  fur 
le  miri  ou  impôt  des  terres,  foit  qu'il  le  perçoive 
lui-même,  foit  qu'il  le  fous -afferme,  comme  il 
arrive  en  plufiems  lieux.  Il  ne  jouit  pas  des  doua- 
nes :  elle  font  légies  par  Defiar-dar  ou  maîtie  des 
regiftres  .  pour  être  employées  à  la  folde  des  janif- 
faires  &  des  gaedes  des  châteaux  qui  font  fur  la 
route  de  la  Mck*  L#  pacha  hérite  en  outre  de 
tous  les  pèlerins  qui  meurent  en  route  >  &  cet  at- 
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tide  nVft  pas  fans  importances  car  Ton  a  obfervé 

?ue  côtoient  toujours  les  plus  riches.  Enfin  ,  il  a 
on  induftrie  qui  confitie  à  prêter  à  intérêt  de 
l'argent  aux  marchands  &  aux  laboureurs  ,  &  à 
en  prendre  â  qui  bon  lui  femble  à  titre  de  balfc  ou 
d'avanie- 

Son  état  militaire  confifte  en  fix  à  fept  cens  ja- 
ni&aires  ,  moins  mal  tenus  &  plus  infolens  qu'ail- 
leurs  ;  en  autant  de  barbarefques  nuds  &  pillards 
comme  par-tout;  &  en  huit  à  neuf  cens  dellibaches 
ou  cavaliers-  Ces  troupes,  qui  patient  en  Syrie  pour 
un  corps  d'armée  confidérable  ,  lui  font  ntceflai- 
res ,  non- feulement  pour  l'efcorte  de  la  caravane , 
&  pour  réprimer  les  arabes  ;  mais  encore  contre 
fes  propres  fujets  ,  pour  la  perception  du  miri. 
Chaque  année,  trois  mois  avant  le  départ  du  Hadj, 
il  fait  ce  qu'on  appelle  la  tournée  }  c'eft-à-dire , 
qu'efeorté  de  fes  troupes ,  il  parcourt  fon  vafte 
gouvernement  ,  en  faifant  contribuer  les  villes  & 
les  villages.  La  liquidation  fe  paffe  rarement  fans 
trouble  ;  le  peuple  ignorant ,  excité  par  des  chefs 
factieux,  ou  provoqué  par  l'injuftice  du  pacha,  fe 
révolte  fouvent,  &  paie  fa  dette  à  coups  de  fufil  j 
leshabitansdeNâblons,  de  Bethlem  &  de  Hâ- 
bronn ,  fe  font  fait  en  ce  genre  une  réputation  qui 
leur  vaut  des  franchifes  particulières  ?  mais  auflî 
lorfque  l'occafion  fe  préfente ,  on  leur  fait  payer 
au  décuple  les  intérêts  &  les  dommages.  Le  pa- 
cfaalic  de  Damas  ,  par  fa  fituatjon  ,  eft  plus  expofé 
qu'aucun  autre  aux  incurfions  des  Arabes  -  Bé- 
douins :  cependant  on  obferve  qu'il  eft  le  moins 
ruiné  de  la  Syrie,  La  raifon  que  l'on  en  donne ,  eft 
qu'au  lieu  d'en  changer  fréquemment  les  pachas , 
comme  elle  fait  ailleurs  »  la  Porte  donne  ordinai- 
rement ce  pachalic  à  vie  :  dans  ce  fiècle ,  on  l'a  vû 
occupé  pendant  cinquante  ans  par  une  riche  famille 
de  Damas ,  appellée  El- Adm  ,  dont  un  père  & 
trois  frères  fe  font  fuccédés.  Afàd,  le  dernier  d'en- 
tr'eux,  l'a  tenu  quinze  ans ,  pendant  Icfquels  il  a 
fait  un  bien  infini.  Il  avoit  établi  aflez  de  difei- 
plme  parmi  fes  foldats ,  pour  que  les  payfans  fuf- 
fent  à  l'abri  de  leurs  pillages.  Sa  paflîon  étoit , 
comme  à  tous  les  gens  en  place  de  "1  urquie ,  d'en- 
tafler  de  l'argent  %  mais  il  ne  le  laifToit  point  oifif 
dans  fes  caiffes  ;  &  par  une  modération  inouïe 
dans  ce  pays ,  il  n'en  retirait  qu'un  intérêt  dé  fix 
pour  cent. 

C'eft  à  Pâmas  que  fe  raflemblent  tous  les  pèle- 
rins du  nord  de  l'Aile,  comme  au  Kaire  ceux  de 
l'Afrique.  Chaque  année  le  nombre  s'en  élève 
depuis  trente  jufqu'à  cinquante  mi. le;  pluileurs 
s'y  rendant  quatre  ou  cinq  mois  d'avance  >  la  plu 

r;t  :.  privent  qu'à  la  fin  du  Ramadan.  Alors 
■  nu*,  relfemble  a  une  foire  immenfe;  I  on  ne  voit 
c  ï  é  trangers  de  toutes  Jes  parties  de  la  Turquie 
-nême  de  laPerfe  j  tout  eft  plein  de  chameaux 
de  chevaux  ,  de  mulets  &  de  marchandifes  :  après 
qnelques  jours  de  prépa/atifs  ,  toute  cette  foule  fe 


S  Y  R 


301 


à  la  Mefce ,  pour  la  fête  du  Bairam.  Comme 
cette  caravane  traverfe  le  pays  de  plufieurs  tribus 
arabes  indépendantes ,  il  a  fallu  faire  des  traités 
avec  les  Bédouins  ,  leur  accorder  des  droits  de 
paflage  ,  &  les  prendre  pour  guides.  Souvent  il  y 
a  des  difputes  entre  les  chaiks  à  ce  fujet  >  le  pa- 
cha en  profite  pour  améliorer  fon  marché  :  ordi- 
nairement la  préférence  eft  dévolue  à  la  tribu  de 
Sardié ,  qui  campe  au  fud  de  Damas  ,  le  long  du 
Hauran }  le  pacha  envoie  au  chaik  une  marte  d'ar- 
mes ,  une  tente  &  une  pelifle  ,  pour  lui  fignifier 
qu'il  le  prend  pour  chef  de  conduite.  De  ce  mo- 
ment ,  ce  chaik  eft  chargé  de  fournir  des  cha- 
meaux à  un  prix  convenu  ;  il  lès  tire  de  fa  tribu  & 
de  celles  de  fes  alliés ,  moyennant  un  louage  éga- 
ement  convenu  j  on  ne  lui  répond  d'aucun  dom- 
mage t  &  toute  perte  par  accident  eft  pour  fon 
compte.  Année  , commune  il  périt  dix  mille  cha- 
meaux j  ce  qui  fait  un  objet  de  confommation 
très- avantageux  aux  arabes. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  motif  de  tant  de 
frais  8c  de  fatigues  foit  uniquement  la  dévotion  ; 
l'intérêt  pécuniaire  y  a  une  part  encore  plus  con» 
fidérable.  La  caravane  eft  le  moyen  d  exploiter 
une  branche  de  commerce  très-lucrative.  Prefque 
tous  les  pèlerins  en  font  un  objet  de  fpéculation  : 
en  partant  de  chez  eux  ,  Hs  fe  chargent  de  mar- 
chandifes qu'il  vendent  fur  la  route  }  l'or  qui  tn 
provient ,  joint  a  celui  dont  ils  fe  font  munis  chez 
eux,  eft  tranfporté  à  la  Meke ,  &  là  il  s'échange 
contre  les  moufielines  &  les  indiennes  du  Mala- 
bar &  du  Bengale,  les  châles  de  Kachemire, 
l'aloè's  de  Tunïcin  ,  les  diamans  de  Golconde  , 
les  perles  des  Barhain  ,  quelque  peu  de  poivre  Se 
beaucoup  de  café  d'Yémen.  Quelquefois  les  ara- 
bes du  défert  trompent  l'efpoir  du  marchand  ,  en 
pillant  les  traîneurs ,  en  enlevant  des  portions  de 
caravane.  Mais  ordinairement  les  pèlerins  re- 
viennent à  bon  port,  &  alors  leurs  profits  font 
confidérables. 

Jérufalem  a  eu  de  tems  en  tems  des  gouver- 
neurs propres,  avec  le  titre  de  pachas  $  mais  plus 
ordinairement  elle  eft  ,  comme  aujourd'hui ,  une 
dépendance  de  Damas,  dont  elle  reçoit  un  mot- 
fa  lia  m  ou  dépofitaire  d'autorité.  Ce  motfallam  en 
paye  une  ferme  ,  dont  les  fonds  fe  tirent  dumiri^ 
des  douanes  &  fur-tout  des  fottifes  des  fiabitans 
chrétiens.  Pour  concevoir  ce  dernier  article  ,  il 
faut  fa  voir  que  les  di  ver  fes  communions  des  grecs 
fchifmatiques  &  catholiques ,  des  arméniens  ,  des 
coptes ,  des  abyflins,  &  des  francs  s'envient  mu- . 
tuellement  la  poiTcflîon  des  lieux  faims ,  fe  la  dis- 
putent fans  celTe  à  prix  d'argent  auprès  des  gou- 
verneurs Turcs.  C'eft  à  qui  acqutetra  une  préroga- 
tive ,  ou  l'ôtera  à  fes  rivaux  :  c'elt  à  qui  fe  rendra 
le  délateur  des  écarts  qu'ils  peuvent  commettre. 
A-t-  on  fait  quelque  réparation  clandeftine  à  une 


met  conforment  en  marche  &  faifant  route  par  I  églife  j  a  t-on  poufle  une  proceffion  plus  loin  que 
la  rronucte  du  dêfcrc ,  elle  arrive  en  quarante  joui*  1  de 


coutume  $  elt-il  arrivé  un  pèlerin  par  une  autre 
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porte  que  celle  qui  eft  afîignce  :  c'eft  un  fujet  de 
délation  au  gouvernement ,  qui  ne  manque  pas 
de  s'en  prévaloir,  pour  établir  des  avanies  &  des 
amendes.  De- là  des  inimitiés  &  une  guerre  éter- 
nelle entre  les  divers  couvens  &  entre  les  adhé- 
reras de  chaque  communion.  Les  Turcs ,  à  qui 
chaque  difpute  rapporte  toujours  de  l'argent , 
fontf  comme  l'on  peut  croire ,  bien  éloignés  d'en 
tarir  la  fource.  Grands  &  petits  ,  tous  en  tirent 

Earti  ;  les  uns  vendent  leurs  protections,  les  autres 
ursfollicitations  :  de-tà  un  efprit  d'intrigue  &  de 
cabale  qui  a  répandu  la  corruption  dans  toutes  les 
dafles  ;  delà  pour  le  motfallam ,  un  cafuel  qui 
chaque  année  monte  à  plus  de  cent  mille  piaftres. 
Chaque  pèlerin  lui  doit  une  éntrée  de  dix  piaftres  ; 
plus  un  cfrort  d'efeorte  pour  le  voyage  au  Jourdain, 
fan*  compter  les  aubaines  qu'il  tire  des  impru- 
dences que  ces  étrangers  commettent  pendant  leur 
féjour.  Chaque  couvent  lui  paye  tant  pour  un 
droit  de  procefïïon  ,  tant  pour  chaque  réparation 
à  faire  ;  plus,  des  préfens  à  l'avènement'de  chaque 
fupérieur  ,  8c  au  fien  propre  ;  plus ,  des.  gratifica- 
tions fous-main  pour  obtenir  des  bagatelles  fecret- 
tes  que  l'on  follicite  ;  &  tout  cela  va  loin,  chez  les 
Turcs  qui  dans  l'art  de  preflurer ,  font  auflfi  enten- 
dus que  les  plus  habiles  gens  de  loi  de  l'Europe. 
En  outre ,.  le  motfallam  perçoit  des  droits  fur  la 
fortie  d'une  denrée  particulière  à  Jérufalem  ;  je 
veux  parler  des  chapelets  ,  des  reliquaires ,  des 
fanéhiaires,  des' croix,  des  paillons ,  des  agnus- 
dei  ,  des  fcapulaires ,  &c.  dont  il  part  chaque 
année  près  de  trois  cens  caifles.  La  fabrication  de 
ces  uftenfiles  de  piété  eft  la  branche  d'induftrie 
qui  fait  vivre  la  plupart  des  familles  chrétiennes  & 
mahométanes  de  Jérufalem  &  de  fes  environs  j 
hommes  ,  femmes  &  en  fans ,  tous  s'occupent  à 
fculpter  ,  à  tourner  le  bois ,  le  corail,  &  à  broder 
en  ioie  ,  en  perles  &  en  fil  d'or  &  d'argent.  Le 
feul  couvent  de  Terre- fajnte  en  lève  tous  les  ans 
pour  cinquante  mille  piaftres  >  &  ceux  des  grecs  , 
des  arméniens  &  des  coptes  réunis  ,  pour  unt"j 
fomme  encore  plus  forte  :  ce  genre  de  commerce 
eft  d'autant  plus  avantageux  aux  fabricans ,  que  la 
main  d'oeuvre  eft  prefque  l'unique  objet  de  leur 
falaire }  &  il  devient  d'autant  plus  lucratif  aux  dé- 
bitans ,  que  le  prix  du  fonds  eft  décuplé  par  une 
valeur  d'opinion.  Ces  objets  exportés  dans  la 
Turquie  ,  l'Italie  ,  le  Portugal  &  fur  -  tout  en 
Efpagne ,  en  font  revenir  à  titre  d'aumônes  ou 
de  payemens ,  des  fommes  confidérables,  A  cet 
article  les  couvens  joignent  une  autre  branche  non 
moins  importante  ,  la  vifite  des  pèlerins.  L'on 
fait  que  de  tout  tems ,  la  dévote  curiofité  de  vifi- 
ter  les  faints  lieux ,  conduillt  de  tout  pays  des 
chrétiens  à  Jér  «/aient  ;  il  fut  même  un  fiècle  où 
les  miniftres  de  la  religion  en  avoient  fait  un  acte 
néceffaire  au  falut.  L'on  fe  rappelle  que  be  fut 
cette  ferveur- qui  agitant  l'Europe  entière,  pro- 
duifit  les  croifades.  Depuis  leurmalheureufe  lflhe, 
le  zèle  des  Européens  fe  refroidilTant  de  Jour  en 
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jour,  le  nombre  de  leurs  pèlerins  s 'eft  beaucoup 
diminué  ;  &  il  fe  réduit  déformais  à  quelques 
moines  d'Italie  ,  d'Efpagne  &  d'Allemagne  ;  mais 
il  n'en  eft  pas  ainfi  des  orientaux.  Fidèles  à  l'efprit 
des  tems  paffés ,  ils  ont  continué  de  regarder  le 
voyage  de  Jérufalem  comme  une  œuvre  du  plus 
grand  mérite.  Ils  font  même  feandalifés  du  relâ- 
chement des  francs  à  cet  égard  ,  &  ils  difent  qu'ils 
font  tous  devenus  hérétiques  ou  infidèles.  Leurs 
prêtres  &  leurs  moines  à  qui  cette  ferveur  eft  utile, 
ne  ceflent  de  la  fomenter.  Les  grecs  fur- tout  a  (Tu- 
rent que  le  pèlerinage  acquière  les  indulgences 
plénières  ,  non  -  feulement  pour  le  pafle  ,  mais 
même  pour  l'avenir ,  &  qu'il  abfout  non  -  feule- 
ment du  meurtre  ,  de  l'incefte,  delà  pédéralliej 
mais  encore  de  l'infraction  du  jeûne  &  de  jouis 
de  fête  ,  dont  ils  font  des  cas  bien  plus  graves. 
De  fi  grands  encouragemens  ne  demeurent  pas  fans 
effet  ;  &  chaque  année  il  part  de  la  Morce  ,  de 
l'Archipel ,  de  Conftanttnople ,  de  la  Natolie  , 
de  l'Arménie  ,  de  l'Egypte  &  de  la  Syrie  ,  une 
foule  de  pèlerins  de  tout  âge  8c  de  tout  lexe  ; 
l'on  en  portoit  le  nombre  en  1784  à  deux  mille 
têtes.  Les  moines  ,  qui  trouvent  fur  leurs  regis- 
tres que  jadis  il  pafloit  dix  &  douze  mille  .  ne 
ceflent  de  dire  que  la  religion  dépérit,  &  que  le 
zèle  des  fidèles  s'éteint.  Mais  il  faut  convenir  que 
ce  zèle  eft  un  peu  ruineux ,  puifque  le  plus  fimpte 
pèlerinage  coûte  au  moins  quatre  mille  livres ,  8t 
qu'il  en  eft  fouvent  qui ,  au  moyens  des  offrandes, 
fe  montent  à  cinquante  8c  foixante  mille  livres. 

Yâfa  eft  le  lieu  où  débarquent  ces  pèlerins.  Us 
y  arrivent  en  novembre  ,  &  fe  rendent  fans  délai 
à  Jérufalem  ,  où  ils  reftent  jufqu'après  les  fêtes  de 
pâques  :  on  fes  loge  pêle-mêle  par  familles ,  dans 
les  cellules  des  couvens  de  leur  communion  ;  les 
religieux  ont  bien  foin  de  dire  que  ce  logement 
eft  gratuit  ;  mais  il  n*eft  ni  honnête  ni  ûlr  de  s'en 
aller  fans  faire  une  offrande  qui  excède  de  beau- 
coup le  prix  marchand  d'une  location.  En  outre, 
l'on  ne  peut  fedifpenfer  de  payer  des  méfies ,  des 
fervices ,  des  exorcifmes ,  &c  autre  tribut  affez 
confidérable.  L'on  doitacheter  encore  descrucifix, 
des  chapelets,  des  agnus-dei,  occ.  Le  jour  des 
rameaux  arrive ,  l'on  va  fe  purifier  au  Jourdain  , 
Se  ce  voyage  exige  encore  une  contribution.  An» 
née  commune  elle  rapporte  au  gouverneur  quinze 
mille  fequins  turcs ,  c'eft  à-dire,  cent  douze  mille 
cinq  cens  livres  ,  dopt  il  dépenfe  environ  la  moitié 
en  frais  d'efeorte  8c  droits  de  paffage  qu'exigent 
les  arabes. 

On  conçoit  que  le  féjour  de  cette  foule  à  Jéru^ 
falem  pendant  cinq  à  fix  mois  ,  y  laine  des  fom- 
mes confidérable  s  :  à  ne  compter  que  quinze  cens 
perfonnes ,  à  cent  piftoles  par  tête  ,  c'eft  un  mil- 
lion &  demi  :  une  partie  de  cet  argent  pafle  en 
payement  de  denrées  au  peuple  8c  aux  marchands , 
qui  rançonnent  les  étrangers. de  tout  leur  pouvoir. 
L'eau  fe  payoit  en.  1 784  jufqu'à  quinze  fols  la  voie* 
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Une  autre  partie  va  au  gouverneur  &  à  fes  em- 
ployés. Enfin ,  la  troifième  refte  dans  les  couvens. 
On  fe  plaint  de  l'ufage  qu'en  font  les  fchifmati- 
quesj  &  on  parle  avec  fcandale  de  leur  luxe,  de 
leurs  porcelaines  s  de  leurs  tapis  &  même  des  fa- 
bres ,  des  kandjars  &  bâtons  qui  meublent  leurs 
cellules.  Les  arméniens  &  les  francs  font  beau- 
coup plus  modeiîes  :  c'eft  vertu  de  néceflîté  dans 
les  premiers  ,  qui  font  pauvres  j  mais  c'eft  vertu 
de  prudence  dans  les  féconds ,  qui  ne  le  font  pas. 

Le  couvent  de  ces  francs  ,  appellé  St.-Sauveur, 
eft  le  chef  lieu  de  toutes  les  mi  fiions  de  terre- fainte 
qui  font  dans  l'empire  turc.  L'on  en  compte  dix- 
fept ,  qué  deffervent  des  francifcains  de  toute  na- 
tion, mais  plus  fouvent  des  françois,  des  italiens 
&  des  efpagnols.  L'adminiftration  générale  eft  con- 
fiée à  trois  individus  de  ces  nations  ,  de  telle  ma- 
nière que  le  fupérieur  doit  toujours  être  né  fujet 
du  pape ,  le  procureur  fujet  du  roi  catholique ,  & 
le  vicaire  fujet  du  roi  très-chrétien.  Chacun  de 
ces  adminiftrateurs  a  une  clef  de  la  caiffe  géné- 
rale ,  afin  que  le  maniement  des  fonds  ne  puiffe  fe 
faire  qu'en  commun.  Chacun  d'eux  eft  affifté  d'un 
fécond,  appellé  diferet  :  1a  réunioç  de  ces  fix  per- 
sonnages &  d'un  diferet  portugais  ,  forme  le  direc- 
toire ou  chapitre  fouverain  qui  gouverne  le  cou- 
vent &  l'ordre  entier.  Ci  -  devant  une  balance 
combinée  par  les  premiers  légiflateiirs  ,  avoit  tel- 
lement diftribué  les  pouvoirs  de  ces  adminiftra- 
teurs ,  que  la  volonté  d'un  feul  ne  pouvoit  maîtri- 
fer  celle  de  tous  $  mais  comme  tous  les  gouver- 
nement font  fujets  à  révolution ,  il  eft  arrivé  de- 
puis quelques  années  des  incidens  qui  pnt  beau- 
coup dénaturé  celui-ci.  En  voici  l'hiftoire  en  deux 
mots. 

Il  y  a  environ  vingt  ans  ,  que  par  un  défordre 
afiez  familier  aux  grandes  régies  ,  le  couvent  de 
terre-fainre  fe  trouva  chargé  d'une  dette  de  fix 
cens  boarfes  (  fept  cens  cinquante  mille  liv.  )  Elle 
croûToit  de  jour  en  jour ,  parce  que  la  dépenfe 
ne  ceffoit  d'excéder  la  recette.  11  eut  été  facile  de 
fe  libérer  tout-à-coup,  attendu  que  le  tréfor  du 
faint  fépulcre  pofsède  en  diamans  &  en  toutes  for- 
tes de  pierres  précieufes,  en  calices,  en  croix,  en 
ciboires  d'or ,  &  autres  préfens  des  princes  chré- 
tiens ,  pour  plus  d'un  million  ;  mais  outre  l'aver- 
fion  qu'ont  eue  de  tout  tems  les  miniftres  des 
temples  à  toucher  aux  chofes  facrées ,  il  pouvoit 
être  important  dans  le  cas  en  queftion  ,  de  ne 
pas  montrer  aux  turcs  ,  ni  même  aux  chrétiens , 
de  trop  grandes  refîources.  La  pofition  étoit  em- 
barraâante  ;  elle  le  devenoit  encore  davantage  par 
les  murmures  du  procureur  efpagnol,  qui  fe  plai- 
gnoic  hautement  de  fupporter  feul  le  fardeau  de  la 
dette,  parce  qu'en  effet  c'étoit  lui  qui  fourniffoit 
les  fonds  les  plus  confidérables.  Dans  ces  circonf- 
tanecs  ,  J.  Ribadeira  qui  occupoit  ce  pofte ,  étant 
venu  à  mourir ,  le  hazard  lui  donna  pour  fuccef- 
fctti  un  homme  qui ,  plus  impatient  encore  ,  réfo- 
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lut  de  remédier  au  défordre 3  à  quelque  prix  que 
ce  fut.  Il  s'y  porta  avec  d'autant  plus  d'activité  , 
qu'il  fe  promit  des  avantages  particuliers  de  la  ré- 
forme qu'il  méditoit.  Il  dreûa  fon  plan  en  confé* 
quence;  pour  l'exéçuter,  il  s'adrefia  immédiate- 
ment au  roi  d'Efpagne ,  par  l'entrcmife  de  fon 
confeffeur,  &  il  lui  expofa; 

»  Que  le  zèle  des  princes  chrétiens  s'étant  beau- 
coup refroidi  depuis  plufieurs  années ,  leurs  an- 
ciennes largeffes  au  couvent  de  terre-  fainte  avoient 
confidérablement  diminué  ;  que  le  roi  très- fidèle 
avoit  retranché  plus  de  la  moitié  des  quarante 
mille  piaftres  fortes  qu'il  avo'r  coutume  de  don- 
ner j  que  le  roi  très- chrétien  fe  tenant  acquitté 

[>ar  la  protection  qu'il  accordoit ,  payoit  à  peine 
es  mille  écus  qu'il  avoit  promis  j  que  l'Italie  & 
l'Allemagne  devenoient  de  jour  en  jour  moins  li- 
bérales ,  &  que  famajefté  catholique  étoit  la  feule 
qui  continuât  les  bienfaits  de  fes  prédéceflêurs.  Il 
reprèfenta que  d'autre  part,  les  dépenfes  de  1  éta- 
bliffement  n'ayant  point  fubi  la  même  diminution, 
il  en  réfultoit  un  vuide  qui  forçoi:  chaque  année 
de  recourir  à  un  emprunt  j  que  de  cette  manière 
il  s'étoit  formé  une  dette  qui  s'accroiûoit  de  jour 
en  jour,  &  qui  menaçoit  de  conduire  à  une  ruine 
finale  ;  que  parmi  les  caufes  de  cette  dette ,  l'on 
devoir  fur-tout  compter  ie  pèlerinage  des  moines 
qui  venoient  vifiter  les  faints  lieux  ;  qu'il  fàlloic 
leur  payer  leurs  voyages,  leurs  nolis,  leurs  péages, 
leur  penfion  au  couvent  pendant  deux  ou- trois 
ans  ,  cVc.  i  que  par  un  cas  fingulier  la  majeure 

tïrtie  de  ces  moines  étoit  fournie  par  ces  mêmes 
tats  qui  avoient  retiré  leurs  largeffes  j  c'eft-à- 
dire  par  le  Portugal ,  l'Allemagne  &  l'Italie  j  qu'il 
fembloit  étrange  que  le  roi  d'Efpagne  défrayât  des 
gens  qui  n'étoient  point  fes  fujets }  &  qu'il  étoit 
abufif  que  le  maniement  même  de  fes  fonds  fût 
confié  à  un  chapitre  prefque  tout  compofé  d'étran- 
gers.. Le  fuppliant  infiftant  fur  ce  dernier  article, 
prioit  fa  majefté  catholique  d'intervenir  à  la  ré- 
forme des  abus,  &  d'établir  un  ordre  nouveau  & 
plus  équitable ,  dont  il  infirma  le  deffeih  ». 

Ces  repréfentations  eurent  tout  l'effet  qu'il 
pouvoit  defîrer.  Le  roi  d'Efpagne  y  faifant  droit , 
le  déclara  d'abord  protecteur  fpécial  de  l'ordre 
de  terre  -  fainte  au  levant ,  &  en  prit  en  cette 
qualité  la  direction  y  puis  il  nomma  J.  Ribadeira  , 
fon  procureur  royal  ,  lui  donna  à  ce  titre  un 
cachet  aux  armes  d'Efpagne ,  &  lui  confia  à  lui 
feul  la  geltion  de  fes  dons  ,  fans  en  être  compta- 
ble qu'à  fa  perfonne.  De  ce  moment  Ribadeira  , 
devenu  plénipotentiaire ,  a  fignifié  au  diferétoire  , 
que  déformais  il  auroit  une  caiffe  particulière  , 
féparée  de  la  caiffe  commune  i  que  cette  dernière 
reftercit  comme  ci- devant  chargée  des  dépenfes 
générales;  &  qu'en  conféquence  ,  toutes  les  con- 
tributions des  nations  y  feraient  ver  fées;  mais 
qu'attendu  que  celle  d'Efpagne  «toit  hors  de  pro- 
portion avec  les  autres  «  il  n'en  ferait  déformais 
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diftrait  qu'une  partie  relative  au  contingent  de 
chacune ,  &  que  l'excédent  ferait  verfé  dans  fa 
caiffe  particulière  ;  que  les  pèlerinages  feraient 
déformais  aux  (rais  des  nations  refpe&ives  ,  à 
l'exception  des  fujers  de  France ,  dont  il  vouloit 
bien  fe  charger.  De  là  ,  il  eft  arrivé  que  les  pè- 
lerinages &  Ta  plupart  des  dépenfes  générales  ref- 
ferrées  ont  repris  un  équilibre  avec  la  recette  ,  & 
l*>n  a  pu  commencer,  d'acquitter  la  dette  dont 
on  étoit  chargé}  mais  les  religieux  n'ont  pas 
vu  fans  humeur  le  procureur  devenir  une  puif- 
fance  indépendante  :  ils  ne  lui  pardonnent  pas 
d'être  à  lui  fcul  prefque  auflî  riche  que  l'ordre 
entier  :  en  effet  »  il  a  touché  depuis  huit  ans 
quatre  conduites  ou  contributions  d'Efpagne, 
évaluées  à  huit  cents  mille  piaftres.  L'argent  qui 
forme  ces  conduites ,  conjiftant  en  piaftres  d'Éf- 
paçne ,  fe  charge  ordinairement  fur  un  vaiiTeau  Fran- 
çois qui  le  tranfporte  en  Chypre ,  avec  deux  reli- 
gieux qui  veillent  à  fa  garde.  De  Chypre  ,  une 
partie  des  piaftres  fortes  pafîe  à  Conftantinople, 
où  elles  font  vendues  avec  bénéfice ,  &  con- 
verties en  monnoie  turque.  L'autre  partie  va  di- 
retâement  par  Yâfa  à  Jérufalem  ,  dont  les  habi- 
tans  l'attendent  ,  comme  les  efpagnols  attendent 
le  galion.  Le  procureur  en  ver  le  une  fomme  dans 
la  caifle  générale  *  &  le,  refte  eft  à  fa  direction. 
Les  ufages  qu'il  en  fait  confirent,  i°.  en  une  pen- 
fion  de  rotÙe  écus  au  vic.ure  françois  &  à  fon 
diferet ,  qui  »  à  ce  moyen  ,  lui  procurent  dans  le 
confeiî  une  majorité  de  fufrrages.  iw.  En  prçfens 
au  gouverneur  .  au  mufti ,  au  quâdi  •  au  nàgib , 
&  autres  grands  dont  le  crédit  peut  lui  être  utile; 
enfin  »  il  foutient  la  dignité  de  fa  place  >  Se  cet 
article  n'eft  pas  une  bagatelle  t  car  il  a  fes  inter- 
prêtes particuliers  comme  un  confut ,  fa  table , 
(es  janiflaires  :  feul  des  francs  ,  il  monte  à  cheval 
dans  Jérufalem  >  &  marche  efeorté  par  des  cava- 
liers j  eu  un  mot  ,  il  eft  après  lemotfailam ,  la  pre- 
mière perfonne  du  pays  »  &  il  traite  d'égal  à  égal 
avec  les  puiffances,  Tant  d'égards  ne  font  pas 
gratuits  .comme  l'on,  peut  croire.  Une  feule 
vifite  à  Djezzar ,  pour  l'églife  de  Nazareth ,  a 
coûté  mille  pataquès  (  i  p,ooo  Iiv.  )  Les  mu- 
fui  m  an  s  de  Jérufalem  qui  défirent  fon  argent  .  re- 
cherchent fon  amitié.  Les  chrétiens  qui  follici- 
tent  fes  aumônes  .  redoutent  jufqu'à  fon  indif- 
férence, Heureufe  la  maifon  qu'il  affectionne  ,  & 
malheur  à  qui  lui  déplaît  1  car  fa  haine  peut  avoir 
des  fuites  direftes ,  ou  détournées  »  également  re-  ^ 
doutablçs  :  un  mot  à  l'ouâli  attirerait  le  bâton 
fans  qu'on  fut  d'où  il  vient.  Tant  de  pouvoir  lui 
a  fait  dédaigner  la  protection  accoutumée  de 
l'arobalTadeur  de  France ,  &  il  a  fallu  une  affaire 
récente  avec  le  pacha  de  Damas  pour  lui  rap- 
peller  qu'elle  feule  eft  plus  efficace  que  vingt 
mille  fequins.  Ses  agens  fiers  de  fon  crédit,  en 
abufent  comme  tous  les  fubalternes.  Les  moines 
efpagnols  dç  Yâfa  &  de  Ramlé  traitent  les  chré- 
psps  qui  dépendent  d'eux ,  avec  uue  rigueur  qui 
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n'eft  nullement  évangélique  :  ils  les  excommunient 
en  pleine  églife  ,  en  les  apoftrophant  par  leur 
nom  i  ils  menacent  les  femmes  dont  il  leur  eft  re- 
venu des  propos  \  ils  font  faire  des  pénitences 
publiques  le  cierge  à  la  main  j  ils  livrent  aux; 
turcs  les  indociles ,  &  refufent  tout  fecours  à 
leurs  familles  :  enfin  ils  choquent  les  ufages  du 
pays  &  la  bienféance,  en  vifitant  les  femmes  des 
chrétiens  ,  qui  ne  doivent  yoir  que  leurs  très- 
proches  parens ,  &  en  les  entretenant  fans  té- 
moins dans  leurs  aopartemens  ,  pour  raifon  de 
confeflion..  Les  turcs  ne  peuvent  concevoir  tant 
de  liberté  fans  abus.  Les  chrétiens ,  dont  l'efpric 
eft  le  même  à  cet  égard  ,  en  murmurent ,  mais  ils 
n'ofent  éclater.  L'expérience  leur  a  appris  que 
l  indignation  des  RR.  PP.  a  des  fuites  redouta- 
bles. On  dit  tout  bas  qu'elle  attira  il  y  a  fix  à 
fept  ans  un  ordre  du  capitan-pacha  pour  couper 
la  tête  à  un  habitant  de  Yâfa  qui  leur  réfiftotr. 
Heureufement  l'aga  prit  fur  lui  d'en  différer 
l'exécution  &  de  défabufer  l'amiral}  mais  leur 
animoiîté  n'a  cefle  de  pourfuivre  cet  homme  par 
des  chicanes  de  toute  efpèce.  Récemment  même 
elle  a  follicité  Tambaûadeur  d'Angleterre»  fous  la 
protection  duq^l  il  s'eft  mis ,  de  donner  main- 
levée à  une  punition  qui  n'eft  qu'une  injufte  veu* 
geance. 

De  la  PaUfline. 

La  Paleftîne  eft  un  diftrict  indépendant  de  tout 
pachalic.  Quelquefois  elle  a  eu  des  gouverneurs 
propres  ,  qui  réfidoient  à  Gaze  avec  le  titre  de 
pacha  ;  mais  dans  l'ordre  habituel ,  qui  eft  celui 
de  ce  moment ,  elle  fe  divife  en  trois  apanages  ou 
melkané ,  à  favoir ,  Yâfa ,  Loûdd  &  Gaze.  Le  pre- 
mier eft  au  profit  de  la  fultane-oualdé  du  mère: 
le  capitan  -  pacha  a  reçu  les  deux  autres  en  ré- 
compenfe  de  fes  fervices  &  en  paiement  de  la 
tête  de  Daher.  Ils  les  afferme  à  un  aga  qui  ré- 
fide  à  Ramlé  ,  &  qui  lui  en  paie  deux  cents 
quinze  baurfes  $  favoir ,  cent  quatre- vingt  pour 
Gaze  &  Ramlé  ,  &  trente-cinq  pour  Loùdd. 

Yâfa  eft  tenue  par  un  autre  aga  ,  qui  en  rend 
cent  vingt  bourfes  à  la  fultane.  Il  a  pour  s'in- 
demnifer  tous  les  droits  de  miri  &  de  capitatioa 
de  cette  ville  &  de  quelques  villages  voifins  ; 
mais  l'article  principal  de  fon  revenu  eft  la  douane , 
qu'il  perçoit  fur  les  .marchandifes  qui  entrent  Se 
qui  fortent  ;  elle  eft  affez  considérable  ,  parce  que 
c'eft  à  Yâfa  qu'abordent  &  le  riz  que  Damiette 
envoyé  à  Jérufalem  ,  &  les  marehandifes  d'un 
petit  comptoir  françois  établi  à  Ramlé  »  les  pè- 
lerins de  Morée ,  de  Conftantinople ,  &  les 
denrées  de  la  cote  de  Syrie  ;  c'eft  auifi  par  cette 
porte  que  fortent  les  cotons  filés  de  toute  la  Pa- 
leftîne ,  &  les  denrées  que  ce  pays  exporte  fur 
la  côte.  Du  refte ,  la  puiffance  de  cet  aga  fe  ré- 
duit à  une  trentaine  de  Micrs  à  pied  &  cheval  , 
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qui  Cuffifent  i  pcînc  à  garder  deux  mauvaifes 
portes  &  à  écarter  les  arabes. 

Remarques  fur  les  contributions  de  la  Syrie. 

D'après  l'état  des  contributions  de  chaque 
pichalic  ,  il  paroît  que  la  Comme  annuelle  que  la 
Syrie  verCe  au  kazné  ,  ou  tréCor  du  Cultan  ,  Ce 
monte  à  deux  mille  trois  cents  quarante  *  cinq 
bourCes  ,  Cavoir  : 

Pour  Alep   800  bourCes. 

Pour  Tripoli   750 

Pour  Damas.  4f 

Pour  Acre   750 

Et  pour  la  Paleftine.  .   .   »   .  o 

Total.  .  .  134c  bourCes. 

Qui  font  deux  millions  neuf  cents  trente  -  un 
mille  deux  cents  cinquante  liv.  de  notre  mon  noie. 

A  cette  Comme  il  faut  joindre  ,  i°.  le  caCuel 
des  fucceflîons  des  pachas  &  des  particuliers  ,  que 
l'on  peut  CuppoCer  de  mille  bourCes  par  an.  i°.  La 
capitation  des  chrétiens  ,  appellée  karadj ,  qui 
forme  prefque  par  -  tout  une  régie  diftinâe  ,  & 
comptable  directement  au  kazné.  Cette  capita- 
tion n'a  point  lieu  pour  les  pays  Cous  -  affermés  , 
tels  que  ceux  des  maronites  &  des  druzes  ,  mais 
feulement  pour  les  rayas  ou  Cujets  immédiats.  Les 
billets  Cont  de  trois  ,  de  cinq  &  de  onze  piaftres 
par  tête.  Il  eft  difficile  d'en  apprécier  le  produit 
total,  mais  en  admettant  cent  cinquante  mille 
contribuables  au  terme  moyen  de  fix  piaftres  ;  l'on 
a  une  Comme  de  deux  millions  deux  cents  cin- 
quante mille  livres  }  &  l'on  doit  Ce  rapprocher 
beaucoup  de  la  vérité  ,  en  portant  à  Cept  millions 
8c  demi  la  totalité  du  revenu  que  le  Cultan 
tire  de  la  Syrie  :  ci  ,  total  7,000,000. 

Que  11  l'on  évalue  ce  que  le  pays  rapporte  aux 
fermiers  même ,  l'on  aura  : 

Pour  Alep.   2000  bourCes. 

Pour  Tripoli   1000 

Pour  Damas   10000 

Pour  Acre   looeo 

Pour  la  Paleftine.  ....  600 


Total.  .  .  .  24,600  bourCes. 


Quiibnt  trente  millions  Cept  cents  cinquante 
mille  livres.  On  doit  regarder  cette  Comme  comme 
le  terme  le  plus  foible  du  produit  de  la  Syrie , 
attendu  que  les  bénéfices  des  fous-fermes  ,  telles 
que  le  pays  des  druzes  ,  celui  des  maronites , 
"celui  des  anfariés  ,  Bec.  n'y  font  pas  compris. 
<Bcon.  polit.  &  diplomatique.  Tom.  IF. 
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De  l'état  militaire  en  Syrie. 

L'état-militaire  n'a  pas,  à  beaucoup  près,  la  pro- 
portion qu'un  tel  revenu  fuppoferoit  en  Europe } 
toutes  les  troupes  des  pachas  réunies  ne  peuvent 
Ce  porter  à  plus  de  cinq  mille  Cept  cents  hommes, 
tant  cavaliers  que  piétons  ;  Cavoir  : 

Cavaliers.  Barbaresques. 

Pour  Alep   600  ....  &  roo 

Pour  Tripoli.  .  .  .    roo  ....  zco 

Pour  Acre  1000  ....  900 

Pour  Damas. .  .  .  •.  iooo  ....  600 
Poux  la  Paleftine.  .  .   300  ....  100 


Total.  .  .  .  3400  ....  1300 


Les  forces  habituelles  Ce  réduiCent  donc  à  trois 
mille  quatre  cents  cavaliers  ,  &  deux  mille  trois 
cents  barbareCques.  Il  eft  vrai  que  dans  les  cas 
extraordinaires ,  la  milice  des  janiffaires  s'y  vient 
joindre  ,  &  que  les  pachas  appellent  de  toutes 
parts  des  vagabonds  volontaires  ;  ce  qui  forme 
ces  armées  fubites  que  nous  avons  vû  paroître 
dans  les  guerres  de  Dâher  8c  d'Alibek  ;  mais  ce 
qu'expofe  M.  Volney  de  la  tactique  de  ces  ar- 
mées ,  &  de  la  difeipline  de  ces  troupes ,  fait 
juger  que  la  Syrie  eft  un  pays  encore  plus  mal 
gardé  que  l'Egypte.  Il  faut  cependant  louer  dans 
les  folda  ts  turcs  deux  qualités  précieufes  ;  une 
frugalité  capable  de  les  faire  vivre  dans  les  pays 
les  plus  ruinés  ,  &  une  fanté  qui  ré  fi  rte  aux  plus 
grandes  fatigues.  Elle  eft  le  fruit  de  la  vie  dure 
qu'ils  mènent  fans  relâche  :  toujours  à  cheval,  tou- 
jours en  campagne ,  couchant  fur  la  terre  8c  dor- 
mant en  plein  air,  ils  n'éprouvent  point  cette  alter- 
native de  la  mollefle  des  villes  &  de  la  fatigue 
des  camps ,  qui ,  chez  les  peuples  policés  ,  eft 
funefte  au  militaire. 

De  la  population  de  la  Syrie. 

M.  Volney  juge  que  la  population  totale  de  la 
Syrie  peut  s'évaluer  à  deux  millions  trois  cents 
cinquante  mille ,  à  favoir  : 

Pour  le  pachalic  d'Alcp   310,00© 

Pour  celui  de  Tripoli ,  compris  le 

Kefraouan  •  •   •  100,000 

Pour  le  Kefraouan.  ......  nc,ooo 

Pour  le  pays  des  Druzes.   .   .   .  110,000 

Pour  le  pachalic  d'Acre   300,000 

Pour  la  Paleftine   J0,ooo 

Pour  le  pachalic  de  Damas.  .  .  .  1,100,000 

Total   .   .   .  i,îo;,ooo 
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Suppofons  deux  millions  &  demi  :  h  Syrie  1 
©(franc  environ  cinq  mille  deux  cents  cinquante 
lieues  quarrées  ,  à  raifon  de  cent  cinquante  de 
longueur  fur  trente-cinq  de  large ,  il  en  réfulte  un 
terme  général  de  quatre  cents  taxante- feize  ames 
par  lieue  quarrée.  On  a  droit  de  s'étonner  d'un 
rapport  fi  foible  dans  un  auûl  bon  pays  s  mais 
l'on  s'étonnera  davantage,  fi  l'on  compare  à  cet  état 
la  population  des  tems  anciens.  Les  feub  terri- 
toires de  Yamnia  &  de  Yoppé  en  Paleftine ,  dit 
le  géographe  philofophe  Strabon  ,  furent  jadis  fi 
peuples,  qu'ils  pou  voient  armer  entre  eux  qua- 
rante mille  hommes.  A  peine  aujourd'hui  en  four- 
niroient-iis  trois  mille.  D'après  le  tableau  allez 
bien  conftaté  de  la  Judée  au  tems  de  Titus , 
cette  contrée  devoir  contenir  quatre  millions 
d'ames;  &  aujourd'hui  elle  n'en  a  peut-être  pas 
trois  cents  mille.  Si  l'on  remonte  aux  fiècles  an- 
térieurs ,  on  trouve  la  même  afHuence  chez  les 
philiftins,  chez  les  phéniciens  ,  &  dans  les 
royaume  de  Samarie  &  de  Damas.  11  eft  vrai  que 
quelques  écrivains  raifonnant  fur  des  comparai- 
ions  tirées  de  l'Europe ,  ont  révoqué  ces  faits 
en  doute  5  réellement  plufieurs  font  fufceptibles 
*  de  critique  j  mais  les  comparaifons  établies  ne 
font  pas  moins  vicieufes  ,  1  .  en  ce  que  les  terres 
d'Afie  en  général  font  plus  fécondes  que  celles 
d'Europe.  z°.  En  ce  qu'une  partie  de  ces  terres 
eft  capable  d'être  cultivée ,  &  fe  cultive  en  effet 
fans  repos  &  fans  engrais.  }°.  En  ce  que  les 
orientaux  confomment  moitié  moins  pour  leur 
fubiiftance  que  la  plupart  des  occidentaux.  De 
ces  diverfes  raifons  ,  il  réfulte  que  dans  ces 
contrées  ,  un  terrein  d'une  moindre  étendue  peut 
contenir  une  population  double  &  triple.  On  fe 
récrie  fur  des  armées  de  deux  &  trois  cents 
mille  hommes  ,  fournies  par  des  états  qui  en 
Europe  n'en  compteroient  pas  vingt  ou  trente 
mille  j  mais  l'on  ne  fait  pas  attention  que  les 
conftitutions  des  anciens  peuples  différoient  ab- 
folument  des  nôtres  ;  que  ces  peuples  étoient 
purement  agricoles  i  qu'il  y  avoït  moins  d'iné- 
galité ,  moins  d'oifiveté  que  parmi  nous  $  que  tout 
cultivateur  étoit  foldarj  qu'en  guerre  l'armée 
é  toit  fou  vent  la  nation  entière}  qu'en  un  mot 
c'étoit  l'état  préfent  des  maronites  &  des  druzes. 
Ce  n'tft  pas  que  je  voulufle  foutenir  ces  popu- 
lations fubites  ,  qui  d'un  feul  homme  font  fortir 
en  peu  de  générations  des  peuples  nombreux  & 
puiffans.  Il  eft  dans  ces  récits  beaucoup  d'équi- 
voques de  mots  &  d'erreurs  de  copiftes  i  mais 
en  n'admettant  que  l'état  conforme  à  l'expérience 
&  à  la  naturé  ,  rien  ne  prouve  contre  les  grandes 
populations  d'une  certaine  antiquité  :  fans  parler 
du  témoignage  pofitif  de  l'hiftoire ,  il  eft  une  foule 
de  monumens  qui  dépofent  en  leur  faveur.  Telles 
fondes  ruines  innombrables  feméesdans  des  plai- 
nes &  même  dans  des  montagnes  aujourd'hui  dé- 
>  ferres.  On  trouve"  aux  lieux  écartés  du  Carme!  , 
des  vignes      des  oliviers  fauvages ,  qui  n'y  ont 


été  portés  que  par  la  main  des  hommes  ;  &  dans 
le  Liban  des  druzes  &  des  maronites ,  les  rochers 
abandonnés  aux  fapins  &  aux  brouflailles ,  offrent 
en  mille  endroits  des  terraiTes  qui  attfftent  une 
ancienne  culture  &r  par  conséquent  une  population 
encore  plus  forte  que  de  nos  jours. 

De  radminijîracion  de  la  Syrie ,  &  des  vices  de 
cette  adminifiration. 

Lorfque  les  ottomans,  fous  la  conduite  du 
fultan  Selim  ,  enlevèrent  la  Syrie  aux  mamlouks, 
ils  ne  la  regardèrent  que  comme  la  dépouille  d'un 
ennemi  vaincu  j  comme  un  bien  acquis  par  le 
droit  des  armes  &  de  la  guerre.  Or  ,  dans  ce  droit, 
chez  les  peuples  barbares ,  le  vaincu  eft  entière- 
ment à  la  diferétion  du  vainqueur  \  il  devient  fon 
efclave  ;  fa  vie  ,  Ces  biens  lui  appartiennent  :  le 
vainqueur  eft  un  maître  qui  peut  difpofer  de  tout, 
qui  ne  doit  rien ,  &  qui  tait  grâce  de  tout  ce 
qu'il  laifle.  Tel  fut  le  droit  des  romains  «  des 

frecs  ,  &  de  toutes  ces  fociétés  de  brigands  que 
on  a  décorés  du  nom  de  conquérans.  Tel ,  de 
tout  tems  ,  rut  celui  des  tartares ,  dont  les  turcs 
tirent  leur  origine.  C'eft  fur  ces  principes  que  fut 
formé  même  leur  premier  état  focial.  Dans  les 
plaines  de  la  Tartarie ,  les  hordes  divifées  d'in- 
térêts ,  n'étoient  que  des  troupes  de  brigands 
armés  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre ,  pour 
piller  a  titre  de  butin  ,  tous  les  objets  de  leur 
avidité.  Déjà  tous  les  élémens  de  l'état  préfent 
étoient  formés  ;  fans  cefie  errans  &  campés ,  les 
pafteurs  étoient  des  foldats  >  la  horde  etoit  une 
armée  }  or  ,  dans  une  armée ,  les  loix  ne  font  que 
les  ordres  des  chefs  ;  ces  ordres  font  abfolus ,  ne 
fouffrent  pas  de  délai  j  ils  doivent  être  unanimes, 
partir  d'une  même  volonté,  d'une  feule  tête: 
de-Ià ,  une  autorité  fuprême  dans  celui  qui  com- 
mande ;  de-là  ,  une  foumiffion  paffive  dans  celui 
qui  obéit.  Mais  comme  dans  la  tranfmiffion  de 
ces  ordres,  l'inftrument  devient  agent  à  fon  tour, 
il  en  réfulte  un  efprit  impérieux  &  fervile,  oui* 
eft  précifément  celui  qu'ont  porté  avec  eux  les 
turcs  conquérans  :  fier  après  la  viûoire  d'être  un 
des  membres  du  peuple  vainqueur  ,  le  dernier 
des  ottomans  regardoit  le  premier  des  vaincus  avec 
l'orgueil  d'un  maître  >  cet  efprit  croiffant  de  grade 
en  grade ,  que  l'on  juge  de  la  difhnce  qu'a  du 
voir  le  chef  fuprême  de  lui  à  la  foule  des  efcîavesl 

On  peut  comparer  l'empire  turc  à  une  habita- 
tion de  nos  ifles  à  fucre  ,  où  une  foule  d'efclave» 
travaillent  pour  le  luxe  d'un  feul  grand  proprié- 
taire ,  fous  l'infpeâion  de  quelques  fexviteurs  qui 
en  profirent.  11  n'y  a  d'autre  différence ,  finon  que 
le  domaine  du  fultan  étant  trrp  vafte  pour  une 
feule  régie ,  il  a  fallu  le  divifer  en  fous  -  habita- 
tions ,  avec  des  fous-régies  fur  le  plan  de  la  pre- 
mière. Telles  font  les  provinces  fous  le  gouver- 
1  nemeut  des  pachas.  Ces  provinces  fe  trouvant 
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eicore  trop  vaftes ,  les  pachas  y  ont  pratiqué 
d'antres  dîvifions  s  &  de- là  cette  hiérarchie  de 
prépofés  qui  ,  de  grade  en  grade  ,  atteignent  aux 
derniers  détails.  Dans  cette.lerie  d'emplois,  l'objet 
de  la  commiffion  étant  toujours  le  même ,  les 
moyens  d'exécution  ne  changent  pas  de  nature. 
Ainfi  le  pouvoir  étant  dans  le  premier  moteur , 
abfolu  &  arbitraire .  il  fe  tranfmet  arbitraire  & 
abfolu  à  tous  Tes  agens.  Chacun  d'eux  eft  l'image 
de  Ton  commettant.  C'eft  toujours  le  fultan  qui 
commande  fous  les  noms  divers  de  pacha ,  de 
motfallam  ,  de  quâiem  -  maquam ,  d'aga  ;  &  il  n'y 
a  pas  jufqu'au  délibache  qui  ne  le  repréfente.  Il 
faut  entendre  avec  quel  orgueil  le  dernier  de  ces 
foldats  donnant  des  ordres  dans  un  village ,  pro- 
nonce :  c'eft  la  volonté  du  fultan }  c'eft  le  bon 
plaifir  du  fultan. 

Que  l'on  juge  des  effets  d'un  tel  régime  , 
quand  l'expérience  de  tous  les  tems  a  prouvé  que 
la  modération  eft  la  plus  difficile  des  vertus  ? 
Quand  dans  les  hommes  même  qui  en  font  les 
apôtres ,  elle  n'eft  fouvent  qu'en  théorie  ;  que  l'on 
juge  des  abus  d'un  pouvoir  illimité  dans  des 
grands  qui  ne  connoifient  ni  la  fouffrance  ni  la 
pitié  ;  dans  des  parvenus  avides  de  jouir  ,  fiers 
de  Commander ,  &  dans  des  fubalternes  avides 
de  parvenir  ;  que  l'on  juge  fi* des  écrivains  fpécu- 
hnrs  ont  eu  raifon  d'avancer  que  le  defpotifme 
en  Turquie  n'eft  pas  un  fi  grand  mal  que  l'on 
penfe ,  parce  que  réfidant  en  la  perfonne  du  fou- 
verain  il  ne  doit  pefer  que  fur  les  grands  qui 
l'entourent  I  Sans  doute  ,  comme  difent  les  turcs  , 
le  fabre  du  fultan  ne  defey  d  pas  jufqu'à  la  pouf- 
lîère  i  mais  ce  fabre  il  le  dépofe  dans  les  mains 
de  fon  vifir  ,  qui  le  remet  au  pacha  ,  d'où  il  fe 
paffe  au  motfallam ,  à  l'aga  &  jufqu'au  dernier 
délibache}  enforte  qu'il  fe  trouve  à  la  portée  de 
tout  Je  monde ,  &  frappe  jufqu'aux  plus  viles 
têtes.  Ce  qui  fait  l'erreur  de  ces  raifonnemens, 
eft  l'état  du  peuple  de  Conftantinople  ,  pour  qui 
le  fultan  fe  donne  des  foins  qu'en  effet  l'on  ne 
prend  pas  ailleurs  >  mais  ces  foins  qu'il  rend  à  fa 
sûreté  perfonnelle,  n'exiftent  pas  pour  lerefte  de 
l'empire  :  l'on  peut  dire  même  qu'ils  y  ont  de  fâ- 
cheux effets  >  car  fi  Conftantinople  manque  de 
vivres  ,  l'on  affame  dix  provinces  pour  loi  en 
fournir.  Cependant ,  eft-ce  par  la  capitale  que 
l'empire  exifte  ou  par  les  provinces  ?  En  cas  du 
guerre,  eft  -  ce  la  capitale  qui  fournit  des  foldats 
&  les  nourrit,  ou  bien  les  provinces  ?  C'eft  donc 
dans  les  provinces  qu'il  faut  étudier  l'aâion  de 
defpotifme  î  8i  en  Turquie  ,  comme  par  -  tout 
ailleurs  ,  cette  étude  convainc  que  le  pouvoir  ar- 
bitraire dans  le  fouverain  ,  eft  funefte  à  l'Etat , 
parce  que  du  fouverain  il  fe  tranfmet  néceflaire- 
ment  à  fes  prépofés ,  &  que  dans  cette  tranfmif- 
fion  il  devient  d'autant  plus  abufif  qu'il  defeend 
davantage,  pui  qu'il  eft  vrai  que  le  plus  dur  des 
tyrans  eft  l'efclave  qui  devient  maître. Examinons 
ies  abus  de  cç  légime  dans  la  Syrit, 
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En  chaque  cou  vernement,  le  pacha  étant  l'image 
du  fultan»  il  eft  comme  lui  defpote  abfolu  ;  il  réunit 
tous  les  pouvoirs  en  fa  perfonne  j  il  eft  chef  &  du  mi* 
litaire  &  des  finances ,  de  la  police  &  de  la  juftice 
criminelle.  Il  a  droit  de  vie  &  de  mort,  il  peut  faire 
à  fon  gré  la  paix  &  la  guerre  :  en  Un  mot ,  il  peut  tout. 
Le  but  principal  de  tant  d'autorité  eft  de  percevoir 
le  tribut ,  c'eft-à-dire ,  de  faire  pafler  le  revenu  au 
grand  propriétaire ,  à  ce  maître  qui  a  conquis  Se 
qui  pofsède  la  terre  par  le  droit  de  fon  épouvan- 
table lance.  Ce  devoir  remplit ,  l'on  n'en  exige  pas 
d'autre  ;  Ton  ne  s'inquiète  pas  même  de  quelle 
manière  l'agent  le  remplit  :  les  moyens  font  à  fa 
diferétion  j     telle  eft  la  nature  des  chofes ,  qu'il 
ne  peut  être  délicat  fur  le  choix  j  car  première* 
ment  il  ne  peut  s'avancer,  ni  même  fe  maintenir* 
qu'autant  qu'il  fournit  des  fonds  :  en  fécond  lieu  , 
il  ne  doit  fa  place  qu'à  la  faveur  du  vifir  ou  de 
telle  autre  perfonne  en  crédit ,  &  cette  faveur  ne 
s'obtient  &  ne  s'entretient  que  par  une  enchère 
fur  d'autres  concurrens.  Il  faut  donc  retirer  de 
l'argent ,  &  pour  acquitter  le  tribut  &  remplir 
les  avances  ,  &  pour  foutenir  fa  dignité ,  &  pour 
s'affurer  des  reflources.  Aufli  le  premier  foin  d'un 
pacha  qui  arrive  à  fon  pofte  ,  eft-il  d 'aviier  aux 
moyens  d'avoir  de  l'argent ,  &  les  plus  prompts 
font  toujours  les  meilleurs.  Celui  qu'établit  l'ufage 
pour  la  perception  du  miri  &  des  douanes  ,  eft 
de  conftituer  pour,  l'année  courante  un  ou  plu- 
fleurs  fermiers  principaux  •  lefquels ,  afin  de  fa- 
ciliter leur  régie  ,  la  fubdivifent  en  fous  -  fermes . 
qui  de  grade  en  grade  defeendent  jufqu'aux  plus 
petits  villages.  Le  pacha  donne  ces  emplois  par 
enchère  ,  parce  qu'il  veut  en  retirer  le  plus  d'ar- 
gent qu'il  eft  poflîble  :  de  leur  côté ,  les  fermiers 
qui  ne  les  prennent  que  pour  gagner,  mettent  tout 
en  œuvre  pour  augmenter  leur  recette.  De  -  là 
dans  ces  agens  une  avidité  toujours  voifine  de  la 
mauvaife  foi  ;  de -là  des  vexations  oïl  ils  fe  por- 
tent d'autant  plus  aifément ,  qu'elles  font  tou- 
jours foutenuespar  l'autorité)  de -là*  au  fein  du 
peuple,  une  faction  d'hommes  intérelTés  à  mul-  ' 
tiplier  fes  charges.  Le  pacha  peur  s'applaudir  de 
pénétrer  aux  fources  les  plus  profondes  de  l'ai- 
fance  ,  par  la  rapacité  clairvoyante  des  fubalternes  ; 
mais  qu'en  arrive -t- il?  Le  peuple  gêné  dans  la 
jouuTance  des  fruits  de  fon  travail  ,  reftreint  fon 
activité  dans  les  bomes  des  premiers  befoins.  Le 
laboureur  ne  feme  que  pour  vivre }  l'artifan  ne 
travaille  que  pour  nourrir  fa  famille  >  s'il  a  quel- 
que fuperflu,  il  le  cache  foigneufement  :  ainfile 
pouvoir  arbitraire  du  fultan  tranfmis  au  pacha  & 
à  tous  fes  fubdélégués  ,  en  donnant  un  libre  eûoe 
à  leurs  paffions ,  eft  devenu  le  mobile  d'une  ty- 
rannie répandue  dans  toutes  les  claffes  $  &  les 
effets  en  ont  été  de  diminuer  par  une  action  réci- 
proque l'agriculture  ,  les  arts ,  le  commerce  ,  la 
population  ;  en  un  mot ,  tout  ce  qui  conftitue  la 
puifiance  de  l'Eut,  c'eft-à-dire,  la  puuTanct 
même  du  fultan. 
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Ce  pouvoir  n'a  pas  de  moindres  abus  dans  l'état 
militaire.  Toujours  preffé  par  ce  befoin  d'argent 
d'où  dépendent  fa  sûreté,  fa  tranquillité,  le 
pacha  a  retranché  tout  ce  qu'il  a  pu  des  frais  ha- 
bituels de  la  guerre.  Il  a  diminué  les  troupes ,  il 
a  pris  des  foldats  au  rabais  ,  il  a  fermé  les  yeux 
fur  leurs  défordres  }  la  difeipline  s'eft  perdue  :  fi 
maintenant  il  furvenoit  une  guerre  étrangère  }  fi 
comme  il  eft  arrivé  en  177*  »  des  ruffes  reparoif- 
foient  en  Syrie ,  qui  défendroit  la  province  du 
fultan  ? 

Enfin ,  il  arrive  encore  que  ces  pachas  font 
tentes  de  s'approprier  ce  pouvoir  dont  ils  font 
dépositaires.  La  porte ,  qui  a  prévu  ce  cas ,  tâche 
d'y  obvier  par  plufieurs  moyens  ;  elle  partage 
les  commandemens  ,  &  tient  des  officiers  par- 
ticuliers dans  les  châteaux  des  capitales  ,  telles 
qu'Alep  ,  Damas ,  Tripoli ,  fcVc.  mais  s'il  fur- 
venoit un  ennemi  étranger  ,  que  produiroit.ee 
partage  r  Elle  envoie  tous  les  trois  mois  des  ca- 

fridjis  qui  tiennent  les  pachas  en  alarmes  par 
es  ordres  feercts  dont  ils  font  porteurs  j  mais 
fouvent  les  pachas  auflî  rufés  fe  débarraffent  de 
ces  furveillans  incommodes  :  enfin  ,  elle  change 
fréquemment  les  pachas  de  réfidence ,  afin  qu'ils 
n'ayent  pas  le  tems  de  s'affectionner  un  pays  j 
mais  comme  toutes  les  fuites  d'un  ordre  vicieux 
font  abufives ,  il  eft  arrivé  que  les  pachas  ,  in- 
certains du  lendemain  ,  traitent  leur  province 
comme  un  lieu  de  pafTage ,  &  n'y  font  aucune 
amélioration  dont  leur  fuccefleur  puifle  profiter  : 
au  contraire  ,  ils  fe  hâtent  d'en  epuifer  les  pro- 
duits ,  &  de  recueillir  en  un  jour ,  s'il  eft  poflîble, 
les  fruits  de  plufieurs  années.  Il  eft  vrai  que  de 
tems  en  tems  ces  concuflîons  font  punies  Jpar  le 
cordon  ;  &  c'eft  ici  une  des  pratiques  de  la  Porte, 
qui  décèlent  le  mieux  l'cfprit  de  fon  gouvernement. 
Lorsqu'un  pacha  a  dévafté  une  province,  lorfqu'à 
force  de  tyrannie ,  les  clameuts  font  parvenues 
jufqu'à  Conftantinople  ,  malheur  à  lui  s'il  manque 
de  protecteur ,  s'il  retient  fon  argent  1  A  l'un  des 
termes  de  l'année  ,  un  capidji  arrive  ,  montrant 
le  firman  de  prorogation  }  quelquefois  même  ap- 
portant une  féconde ,  une  troisième  queue  ,  ou 
telle  autre  faveur  nouvelle  j  mais  pendant  que  le 
pacha  en  fait  célébrer  la  fête  ,  il  paraît  un  ordre 
pour  fa  dépofition  ,  puis  un  autre  pour  fon  exil , 
&  fouvent  un  kat-cnérif  pour  fa  tête.  Le  motif 
en  eft  toujours  d'avoir  vexé  les  fujets  du  fultan  ; 
mais  la  Porte  en  s'emparant  du  tréfor  du  coneuf- 
fionnaire  ,  &  n'en  rendant  jamais  rien  au  peuple 
qu'il  a  pillé  ,  donne  à  penfer  qu'elle  n'improuve 
pas  un  pillage  dont  elfe  profite.  Auflî  ne  cefle- 
i-on  de  voir  dans  l'empire  des  gouverneurs  con- 
eufltonnaires  &  rebelles  :  fi  nul  d'entre  eux  n'a 
réuni  à  fe  faire  un  état  indépendant  &  fiable  , 
c'eft  bien  moins  par  la  fageffe  des  mefuves  du  di- 
van ,  &  par  fa  vigilance  des  capidjis  ,  que  par 
l'ignorance  des  pachas  dans  l'art  de  régner.  L'on 
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a  oublié  dans  l'Afie  ces  moyens  moraux  qui , 
maniés  par  des  légiflateurs  habiles  ,  ont  fouvent 
élevé  de  grandes  puifiances  fur  des  bafes  d'abord 
très-foibles.  Les  pachas  ne  connoiflent  que  l'ar- 
gent }  une  expérience  répétée  n*a  pu  leur  faire 
fentir  que  ce  moyen  ,  loin  d'être  le  gage  de  leur 
sûreté ,  devenoit  le  motif  de  leur  perte  :  ils  ont 
la  manie  d'amafler  des  tréfors  ,  comme  fi  l'on 
achetoit  des  amis  i  Afad  ,  pacha  de  Damas  , 
laifla  huit  millions  ,  &  fut  trahi  par  fon  msm- 
louk,  &  étouffé  dans  .le  bain.  M.  Volney  raconte 
quel  fut  le  fort  d'Ybrahim-Sabbar  avec  fes  vingt 
millions.  Djezzar  prend  la  même  route  ,  &  n'ira 
pas  à  une  autre  fin.  Perfonne  ne  s'eft  avife  de 
fufeiter  cet  amour  du  bien  public,  qui  dans  la 
Grèce  &  dans  l'Italie  ,  &  même  dans  la  Hol- 
lande &  la  Suifle  ,  a  fait  lutter  avec  fuccès  de 
petits  peuples  contre  de  grands  empires.  Emirs  & 

f>achas ,  tous  imitent  le  fultan.  1  ous  regardent 
eur  pays  comme  un  domaine,  &  leurs  fujets 
comme  des  domeftiques-  Leurs  fujets,  à  leur  tour, 
ne  voient  en  eux  que  des  maîtres  ,  &  puifque 
tous  fe  reflemblent ,  peu  importe  lequel  fervir. 
De-là ,  dans  ces  états  ,  l'ufage  des  troupes  étran- 
gères de  préférence  aux  troupes  nationales.  Les 
commandans  fe  défient  de  leur  peuple  ,  p.tce 
qu'ils  fentent  ne  pas  mériter  fon  attachement  ; 
leur  but  n'eft  pas  de  gouverner  leur  pays ,  mais 
de  le  maîtrifer  ;  par  un  jufte  retour  leur  pays 
s'embarrafle  peu  qu'on  les  attaque  }  &  les  mer- 
cenaires qu'ils  foudoyent ,  fidèles  à  leur  efprit , 
les  vendent  à  l'ennemi  pour  profiter  de  leur  dé- 
pouille» Dâher  avoit  nourri  dix  ans  le  barba- 
refque  qui  le  tua.  C'eft  un  fait  digne  de  remar- 
que que  la  plupart  des  Etats  de  l'Afie  &  de 
l'Afrique,  fur  -  tout  depuis  Mahomet,  ont  été 
gouvernés  par  ces  * .incipes  5  &  qu'il  n'y  a  pas 
eu  de  pays  où  l'on  ait  vu  tant  de  troubles  dans 
les  Etats  ,  tant  de  révolutions  dans  les  empires. 
N'en  doit- on  pas  conclure  que  la  puiflance  ar- 
bitraire dans  le  fouverain  n'eft  pas  moins  funefte 
à  l'état  militaire  ,  qu'à  la  régie  des  finances  ? 
Achevons  d'examiner  fes  effets  en  Syrie  fur  le 
régime  civil. 

A  titre  d'image  du  fultan  ,  le  pacha  eft  chef  de 
toute  la  police  de  fon  gouvernement  ;  &  fous 
ce  titre  ,  il  faut  comprendre  auflî  la  juftïce  cri- 
minelle. Il  a  le  droit  le  plus  abfolu  de  vie  &  de 
mort  ;  il  l'exerce  fans  forrxiilité  ,  fans  appel.  Par- 
tout où  il  rencontre  un  délit,  il  fait  faifir  le  cou- 
pable i  &  les  bourreaux  qui  l'accompagnent  l'é- 
tranglent ou  lui  coupent  la  tête  fur  le  champ. 
Quelquefois  il  ne  dédaigne  pas  de  remplir  leur 
office.  Trois  jours  avant  mon  arrivée  à  Sour  , 
dit  M.  Volney  ,  Djezzar  avoit  éventré  un  maçon 
cj'un  coup  de  hache.  Souvent  le  pacha  rode  dé- 
guifé>  &  malheur  à  quiconque  eft  furpris  en 
faute.  Comme  il  ne  peut  remplir  cet  emploi 
dans  tous  les  lieux  »  il  commet  fa  place  à  un 
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officier  que  Ton  appelle  l'ouali }  cet  ouali  rem- 
plit les  fondions  de  nos  officiers  du  guet  ;  comme 
eux,  il  rode  nuit  &  jour,  il  veille  aux  ("éditions, 
il  arrête  les  voleurs  ;  comme  le  pacha ,  il  juge  & 
condamne  fans  appel  :  le  coupable  bai  (Te  le  cou  ; 
le  bourreau  frappe  ;  la  tête  tombe  ,  &  l'on  em- 
porte le  corps  dans  un  fac  de  cuir.  Cet  officier 
a  une  foule  d'efpions  ,  qui  font  prefque  tous  des 
fibux  ,  au  moyen  defquels  il  fait  tout  ce  qui  fe 
paffe.  D'après  cela  ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  des 
villes  comme  le  Kaire  ,  Alep  &  Damas ,  foient 
plus  sûres  que  Gènes,  Rome  &  Naples  ;  mais 
par  combien  d'abus  cette  sûreté  eft- elle  achetée  ? 
&  à  combien  d'innocens  la  partialité  de  l'ouali 
&  de  fes  agens  ne  doit -elle  pas  coûter  la  vie  ? 

L'ouali  exerce  auffi  la  police  des  marchands  j 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  veille  fur  les  poids  &  les  me- 
furcs  ;  &  fur  cet  article  la  févérité  eft  extrême  : 
pour  le  moindre  faux  poids  fur  le  pain  ,  fur  ia 
viande ,  fur  le  debs  ou  les  fucreries ,  l'on  donne 
cinq  cents  coups  de  bâton  ,  &  quelquefois  l'on 
punit  de  mort.  Les  exemples  en  font  fréquens 
dans  les  grandes  villes.  Cependant  il  n'eft  pas 
de  pays  où  l'on  vende  plus  à  faux  poids  j  les  mar- 
chands en  font  quittes  pour  veiller  au  pafTage  de 
l'ouali  &  du  mohtefeb  ou  infpecteur  du  marché. 
Si  tôt  qu'il  paroît  à*  cheval  tout  s'efquive  & 
fe  cache ,  ou  produit  un  autre  poids  -:  fouvent 
les  débitans  font  des  traités  avec  les.  valets  qui 
marchent  devant  les  deux  officiers  i  &  moyennant 
une  rétribution  ,  ils  font  sûrs  même  de  l'impu- 
nité. 

Du  refte  ,  les  fondions  de  l'ouali  n'atteignent 
point  à  ces  objets  utiles  ou  agréables  qui  font  le 
mérite  de  la  police  parmi  nous.  Ils  n'ont  aucun 
foin  ni  de  la  propreté ,  ni  de  la  falubrirc  des  villes  : 
elles  ne  font  en  Syrie  ,  comme  en  Egypte ,  ni 
pavées ,  ni  balayées  ,  ni  arrofées  ;  les  rues  font 
étroites ,  tortueufes ,  &  prefque  toujours  em- 
barraflees  de  décombres.  On  eft  fur-tout  choqué 
d'y  voir  une  foule  de  chiens  hideux  qui  n'appar- 
tiennent à  perfonne.  Ils  forment  une  efpèce  de  ré- 
publique indépendante  qui  vit  des  aumônes  du 
public.  Ils  font  cantonnés  par  familles  &  par 
quartiers  ;  &  fi  quelqu'un  d'entre  eux  fort  de  fes 
limites  ,  il  s'enfuit  des  combats  qui  importunent 
les  pafiàns. 

De  l'adminiflration  de  la  jujlîce. 

L'adminiftration  de  la  juftice  contentieufe  eft  le 
féul  article  que  les  fultans  aient  fouftrait  au  pou- 
voir exécutif  des  pachas ,  foit  parce  qu'ils  ont 
fênti  i'énormité  des  abus  qui  en  réfulteroient , 
fort  parce  qu'ils  ont  connu  qu'elle  exigeoit  un 
tems  Se  des  connoiffances  que  leurs  lieutenans 
n'auroient  pas  ?  ils  y  ontprépofé  d'autres  officiers 
qui ,  par  une  fage  difpowion  ,  font  indépendans 
du  pacha  j  mais  comme  leur  jurifdiction  eft  fondée 
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fur  les  mêmes  principes  que  le  gouvernement , 
elle  a  les  mêmes  inconvéniens. 

t  Tous  les  magiftrats  de  l'Empire  appelles  quâdis, 
c'eft-à-dire,  juges,  dépendent  d  un  chef  prin- 
cipal ^ui  réfide  à  Conftantinople.  Le  titre  de  fa 
dignité  eft  celui  de  quâdi  -  cl  -  arkar ,  ou  juge  de 
l'armée  j  ce  qui  indique  que  le  pouvoir  eft.  abfo- 
lument  militaire ,  &  réfide  entièrement  dans  l'ar- 
mée &  dans  fon  chef..  Ce  grand  quâdi  nomme 
les  juges  des  villes  capitales ,  telles  qu'Alep  , 
Damas  ,  Jérufalem,  &c.  Ces  juges,  à  leur  tour, 
en  nomment  d'autres  dans  les  lieux  de  leurs  dé- 
pendances. Mais  quel  eft  le  titre  pour  être  nommé? 
Toujours  l'argent.  Tous  ces  emplois ,  comme 
ceux  du  gouvernement ,  font  livrés  à  l'enchère,  & 
font  également  affermés  pour  un  an,  Qu'arrive- 
c il  de  là?  Que  les. fermiers  fe  hâtent  de  recou- 
vrer leurs  avances  ,  d'obtenir  l'intérêt  de  leur 
argent,  &  d'en  retirer  même  un  bénéfice.  Or, 
quel  peut  être  l'effet  de  ces  difpofîtions ,  dans  des 
hommes  qui  ont  en  main  la  balance  où  les  ci- 
toyens viennent  dépofer  leurs  biens. 

Le  lieu  où  ces  juges  rendent  leurs  arrêts  s'ap- 
pelle le  mahkamé ,  ou  lieu  du  jugement  :  quelque- 
fois c'eft  leur  propre  maifon  $  jamais  ce  n'eft  un 
lieu  qui  réponde  à  l'idée  de  l'emploi  facré  qui 
s'y  exerce.  Dans  un  appartement  nud  &  en  dégar, 
le  quâdi  s'affied  fur  une  natte  ou  fur  un  mauvais 
tapis.  A  fes  côtés  font  des  feribes  &  quelques 
domeftiques.  La  porte  eft  ouverte  à  tout  le  monde; 
les  parties  comparoiffent  i  &  là ,  fans  interprêtes , 
fans  avocats,  fans  procureurs  ,  chacun  plaide  lui- 
même  fa  caufe  :  alfis  fur  les  talons  ,  les  plaideurs 
énoncent  les  faits  ,  difputent,  répondent,  con- 
teftent ,  argumentent  tour- à- tour }  quelquefois 
les  débats  font  vioiens  ;  mais  les  cris  des  fetibes 
&  le  bâton  du  quâdi  rétabli  fient  l'ordre  &  le  fi- 
lence.  Fumant  gravement  fa  pipe  ,  &  roulant  du 
bout  des  doigts  la  pointe  de  fa  barbe  ,  ce  juge 
écoute ,  interroge  ,  &  finit  par  prononcer  un 
arrêt  fans  appel ,  qui  n'a  que  deux  mois  tout  au 
plus  de  délai  :  les  parties  ,  toujours  peu  con- 
tentes ,  fe  retirent  cependant  avec  refpedfc  ,  & 
payent  un  falaire  évalué  le  dixième  du  fonds  , 
fans  réclamer  contre  la  décifion  ,  parce  qu'elle  eft 
toujours  motivée  fur  l'infaillible  qôran. 

Cette  fimplicité  de  la  juftice  ,  qui  ne  confume 
point  en  frais  provifoires ,  acceffotres  ni  fubfé- 
quens ,  cette  proximité  du  tribunal  fouverain  qui 
n'éloigne  point  le  plaideur  de  fon  domicile ,  font, 
il  faut  l'avouer  ,  deux  avantages  ineftimables  ; 
mais  il  faut  convenir  auffi  qu'ils  font  trop  com- 
pensés par  d'autres  abus.  Envain  quelques  écri- 
vains ,  pour  rendre  plus  faillans  les  vices  de  nos 
ufages  ,  ont  vanté  l'adminiftration  de  la  juft>; 
chez  les  turcs  :  ces  éloges ,  fondés  fur  une  fimple 
connoifïance  de  théorie  ,  ne  font  point  juftifié* 
par  l'examen  de  la  pratique.  L'expérience  journa* 
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lière  conftate  qu'il  n'eft  point  de  pays  ou  la  juf- 
tice  foit  plus  corrompue  qu'en  Egypte  ,  en  Syrie 
&  ftns  doute  dans  le  refte  de  la  Turquie.  La  vé- 
nalité n'eftnulle  part  plus  hardie ,  plus  impudente  : 
on  peut  marchander  fon  procès  avec  le  quâdi , 
comme  Ton  marchanderait  une  denrée.  Dans  la 
foule ,  il  fe  trouve  des  exemples  d'équité ,  de  fa- 

f;acité  -,  mais  ils  font  rares ,  par  cela  même  qu'ils 
ont  cités.  La  corruption  eft  habituelle  .  générale  { 
&  comment  ne  le  feroitelle  pas ,  quand  l'inté- 
grité peut  devenir  onéreufe  &  l'improbité  lucra- 
tive }  quand  le  quâdi ,  arbitre  en  dernier  reffort , 
ne  craint  ni  révtfion  >  ni  châtiment  ?  quand  enfin 
ce  défaut  de  loir  claires  &  précifes  offre  aux  paf 
fions  mille  moyens  d'éviter  la  honte  d'une  injuf- 
tice  évidente .  en  ouvrant  le  fentier  tortueux  des 
interprétations  &  des  commentaires  ?  Tel  eft  l'eut 
de  la  jurifprudence  chez  les  turcs  ,  qu'il  n'exifte 
aucun  code  public  &  notoire ,  où  les  particuliers 
puilfent  apprendre  quels  font  leurs  droits  refpec- 
tifs.  La  plupart  des  jugemens  font  fondés  fur  des 
coutumes  non  écrites,  ou  fuc  des  décidions  de 
docteurs  fpuvent  contradictoires.  Les  recueils  de 
ces  décidons  font  les  feuls  livres  où  les  juges  puif- 
fent  acquérir  quelques  notions  de  leur  emploi  j 
&  ils  n'y  trouvent  que  des  cas  particuliers  plus 
propres  à  confondre  leurs  idées  qu'à  les  éclaircir. 
Le  droit  romain  fur  beaucoup  d'articles  a  fervi  de 
bafe  aux  prononcés  des  docteurs  mufulmans  >  mais 
la  grande  &  inépuifable  fourcc  à  laquelle  ils  re- 
courent ,  eft  le  livre  très-pur ,  le  dépôt  de  toute 
connoiffance,  le  code  de  toute  légiflation,  le  qôran 
du  prophète. 

De  t  influence  de  la  religion  de  Pempire  Ottoman. 

Il  s'en  fàut  beaucoup  que  l'efprit  de  l'iflamifme 
foit  propre  à  remédier  aux  abus  du  gouvernement: 
l'on  peut  dire  au  contraire  qu'il  en  eft  lafource' 
originelle.  Pour  s'en  convaincre ,  il  fuffit  d'exami- 
ner'le  livre  qui  en  eft  le  dépôt.  Ënyain  les  muful- 
mans avancent-ils  que  le  qôran  contient  les  germes 
&  même  le  développement  de  toutes  les  connoif- 
fances  de  la  légiflation  ,  de  la  politique,  de  la  ju- 
rifprudence :  le  préjugé  de  l'éducation,  ou  la  par- 
tialité de  quelque  intérêt  fecret,  peuvent  feuls 
dicter  ou  admettre  un  pareil  jugement.  Quiconque 
lira  le  qôran  ,  fera  forcé  d'avouer  ,  ou  il  ne  pré- 
fente aucune  notion  ,  ni  des  devoirs  des  hommes 
en  fociété ,  ni  de  la  formation  du  corps  politique, 
ni  des  principes  de  l'art  de  gouverner,  rien  en  un 
mot  de  ce  qui  conftitue  un  code  légiflatif.  Les 
feules  loix  qu'on  y  trouve  fe  réduifent  à  quatre  ou 
cinq  ordonnances  relatives  à  la  polygamie,  au  di- 
vorce ,  à  l'efclavage ,  à  la  fucceflion  des  proches 
parens ,  &ç.  &  ces  ordonnances ,  qui  ne  font 
p«nt  un  corps  de  jurifprudence,  y  font  tellement 
contradictoires  ,  que  les  docteurs  difputent  encore 
oour  les  concilier.  Le  refte  n'eft  qu'un  tiffu  vagUe 
de  parafes  vuides  de  feus  j  une  déclamation  cm- 
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phatique  d'attributs  de  Dieu  qui  n'apprennent  rien 
i  perfonne  }  une  allégation  de  contes  "puériles ,  de 
fables  ridicules  j  au  total,  une  compoution  fi  platte 
&  fi  faftidieufe ,  qu'il  n'y  a  perfonne  capable  d'en 
foutenir  la  lecture  jufqu'au  bout,  malgré  l'élégance 
de  la  traduction  de  M.  Sayari. 

De  tous  les  hommes  qui  ont  ofé  donner  des 
loix  aux  peuples,  nul  n'a  été  plus  ignorant  que 
Mahomet }  ae  toutes  les  compofitions  abfurëes 
de  l'efprit  humain,  nul  n'eft  plus  miférableque  fon 
livre.  Ce  qui  fe  pafte  en  s\ûc  depuis  douze  cens 
ans ,  peut  en  faire  la  preuve  :  car  fi  l'on  vouloit 
paffer  d'un  fujet  particulier  à  des  confidérations 
générales  ,  il  feroit  aifé  de  démontrer  que  les 
troubles  des  états,  &  l'ignorance  des  peuples  dans 
cette  partie  du  monde  ,  font  des  effets  plus  ou 
moins  immédiats  du  qôran  &  de  fa  morale. 

De  la  propriété1  &  des  conditions  en  Syrie. 

Les  fultans  s'étant  arrogé ,  à  titre  de  conquête, 
la  propriété  de  toutes  les  terres  en  Syrie,  il  n'exifte 
pour  les  habitans  aucun  droit  de  propriété  fon- 
cière ,  ni  même  mobiliaire  $  ils  ne  pôfsèdent  qu'en 
ufufruit.  Si  un  père  meurt,  fa  fucceflion  appartient 
au  fultan  ou  à  fon  fermier ,  &  les  enfans  ne  re- 
cueillent l'héritage  qu'en  payant  un  rachat  toujours 
confidérable.  De-là,  pour  les  poflefiîons  en  fonds 
de  terre  ,  une  infouciance  funefte  à  l'agriculture. 
Dans  les  villes ,  la  pofleuion  des  maifons  a  quel* 
que  chofe  de  moins  onéreux  $  mais  par-tout  l'on 
préfère  les  biens  en  argent,  comme  étant  plus  fa- 
ciles à  dérober  aux  rapines  du  defpote.  Dans  les 
pays  abonnés ,  comme  ceux  des  Druzes ,  des  Ma- 
ronites ,  des  Hafbeya,  &c.  il  exifte  une  propriété 
réelle  fondée  fur  des  coutumes  que  les  petits  prin- 
ces n'ofent  violer  :  auûl  les  habitans  font-ils  telle- 
ment attachés  à  leurs  fonds ,  que  l'on  n'y  voit 
prefque  jamais  d'aliénation  de  terre.  Il  eft  néan- 
moins fous  la  régie  des  turcs ,  un  moyen  de  s'af- 
furer  une  perpétuité  d'ufufruit  :  c'eft  de  faire  ce 
que  l'on  appelle  un  ouaqf ,  c'eft- à-dire ,  une  attri- 
bution ou  fondation  d'un  bien  àunemofquée-  Dès- 
lors  le  propriétaire  devient  le  concierge  inamovi- 
ble de  fon  fonds  ,  fous  la  condition  d'une  rede- 
vance ,  &  fous  la  protection  des  gens  de  loi  ;  mais 
cet  acte  a  l'inconvénient  que  fouvent  au  lieu  de 
protéger ,  les  gens  de  loi  dévorent  :  alors  ,  au- 
près de  qui  réclamer ,  puifqu'iis  font  en  même 
teras  gens  de  juftice  ?  Par  cette  raifon  ,  ces  gens 
de  loi  font  prefque  les  feuls  à  pofféder  des  biens 
fonciers,  &  l'on  ne  voit  point  dans  les  pays 
turcs  cette  foule  de  petits  propriétaires ,  qui  faux 
la  force  &  la  richeûc  des  pays  abonnés. 

Etat  des  payfans  &  de  l'agriculture  $n  Syrie* 

Lorfque  le  fultan  Selim  eut  conquis  la  Syrie  , 
pour  rendre  plus  aifée  la  perception  du  revenu  ,  il 
établit  un  feul  impôt  territorial ,  qui  eft  celui  que 
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l'on  appelle  miri.  11  paroît ,  malgré  fon  caraâère 
fàrouc'ie,  que  ce  fultan  fentit  l'importance  de  mé- 
nager !e  cultivateur  i  car  le  miri  comparé  à  l'éten- 
due des  terreins ,  fc  trouve  dans  une  proportion 
infiniment  modérée  :  die  l'eft  d'autant  plus,  qu'au 
teras  où  il  fut  réglé  ,  la  Syrie  étoit  plus  peuplée 
qu'aujourd'hui ,  &  peut-être  auffi  commerçante  , 
puifque  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  n'étant  pas 
encore  bien  fréquenté  ,  elle  fe  trouvoit  fur  la  route 
de  l'Inde  la  plus  pratiquée.  Pour  maintenir  l'ordre 
dans  la  perception  ,  Selim  fit  drefler  un  deftar  eu 
regiftre ,  dans  lequel  le  contingent  de  chaque  vil- 
lage fut  exprimé.  Enfin  ,  il  donna  au  miri  un  état 
invariable  ,  &  tel  aue  l'on  ne  peut  l'augmenter  ni 
le  diminuer.  Modéré  comme  il  étoit ,  il  ne  devoit 
jamais  obérer  le  peuple  >  mais  par  les  abus  inhé- 
rens  à  la  conftitution  ,  les  pachas  &  leurs  agens 
ont  trouvé  le  fecret  de  le  rendre  ruineux.  N'ofant 
violer  la  loi  établie  par  le  fultan  fur  l'invariabilité 
de  l'impôt ,  ils  ont  introduit  une  foulé  de  charges 
qui ,  fans  en  avoir  le  nom  ,  en  ont  tous  les  effets. 
Àînli ,  étant  les  maîtres  de  la  majeure  partie  des 
terres ,  ils  ne  les  concèdent  qu'à  des  conditions 
onéreufesï  ils  exigent  la  moitié  &  les  deux  tiers  de 
la  récolte  ;  ils  acaparent  les  femences  &  les  bef- 
tiaux ,  enforte  que  les  cultivateurs  font  forcés  de 
les  acheter  au-delTus  de  leur  valeur.  La  récolte 
faite,  ils  chicanent  fur  les  prétendus  vols  î  & 
comme  ils  ont  la  force  en  main ,  ils  enlèvent  ce 
qu'ils  veulent.  Si  l'année  manque ,  ils  n'en  exigent 
pas  moins  leurs  avances,  &  ils  font  vendre  pour 
ïerembourfer  tout  ce  que  pofsède  le  payfan.  Heu- 
reufement  que  fa  perfonne  relie  libre ,  &  que  les 
turcs  ignorent  l'art  d'emprifonner  pour  dettes 
l'homme  qui  n'a  plus  rien.  A  ces  vexations  habi- 
tuelles fe  joignent  mille  avanies  accidentelles  :  tan- 
tôt Von  rançonne  le  village  entier  pour  un  délit 
vrai  ou  imaginaire  >  tantôt  on  introduit  une  cor- 
vée d'an  genre  nouveau.  L'on  exige  un  préfent  à 
l'avènement  de  chaque  gouverneur  i  l'on  établit 
nne  contribution  d'herbe  pour  fes  chevaux,  d'orge 
&  de  paille  pour  fes  cavaliers  :  il  faut  en  outre 
donner  l'étape  à  tous  les  gens  de  guerre  qui  paf- 
fent  ou  qui  apportent  des  ordres ,  &  les  gouver- 
neurs ont  foin  de  multiplier  ces  commifTaires  qui 
deviennent  pour  eux  une  économie ,  &  pour  les 
payfjns  une  fource  de  ruine.  Les  villages  tremblent 
à  chaque  Iaouéhd  qui  paroît  ;  c'eft  un  vrai  brigand 
fous  le  nom  de  foldat i  il  arrive  en  conquérant,  il 
commande  en  maître  :  chiens  ,  canaille ,  du  pain, 
du  tabac  ,  du  café ,  ie  veux  de  l'orge ,  je  veux  de 
la  viande.  S'il  voit  de  la  volaille  il  la  tue  i  &  lorf- 
qu'il  part ,  joignant  l'infulte  à  la  tyrannie  ,  il  de- 
mande ce  que  l'on  appelle  kere-el-dars  ,  c'eft- à- 
dire ,  le  louage  de  fa  dent  molaire.  En  vain  les 
paifans  crient  à  l'injuftice  :  le  fabre  impofefilence. 
La  réclamation  eft  lointaine  &  difficile  ;  elle  pour- 
ro.:t  devenir  dan^ereufe.  Qu'arrive  t- il  déroutes 
ces  déprédations  ?  Les  moit  saifés  du  village  fe  rui- 
nent, ne  peuvent  plus  payer  le  miri ,  deviennent 
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i  charge  aux  autres ,  ou  fuient  dans  les  villes  ï 
comme  le  miri  eft  inaltérable  &  doit  toujours 
s'acquitter  en  entier,  leur  portion  fe  reverfe  fur 
ie  relie  des  habitans  -,  &  le  fardeau ,  qui  d'abord 
étoit  léger ,  s'appefantit. . .  S'il  arrive  deux  an- 
nées de  difette  ou  de  fécherelTe  ,  le  village  entier 
eft  ruiné  &  fe  déferte  ;  mais  fa  quotité  fe  reporte 
fur  les  voifins.  La  même  marche  a  lieu  pour  le 
karadi  des  chrétiens  :  la  fomme  en  ayant  été  fixée 
d'après  un  premier  dénombrement ,  i\  faut  tou- 
jours qu'elle  fe  trouve  la  même ,  quoique  le  nom- 
bre des  têtes  foit  diminué.  De  là  il  ell  arrivé  que 
cette  capitation  a  été  portée  de  trois  ,  de  cinq  „ 
&  de  onze  piaftres  où  elle  étoit  d'abord  ,  à  trente- 
cinq  &  quarante  i  ce  qui  obère  abfolument  les 
contribuables  ,  &  les  force  de  s'expatrier.  C'eft 
fur- tout  dans  les  pays  d'apanage  &  dans  ceux  qui 
font  ouverts  aux  arabes,  que  ces  fardeaux  font 
éçrafans.  Dans  les  premiers,  le  titulaire,  avide 
d'augmenter  fon  revenu  ,  donne  toute  liberté  à 
fon  fermier  d'augmenter  les  charges  ;  &  l'avidité 
de  ces  fubalternes  ne  demeure  pas  en  arrière  :  ce 
font  eux  qui ,  raffinant  fur  les  moyens  de  preffurer, 
ont  imaginé  d'établir  des  droits  fur  les  denrées  du 
marché ,  fur  les  entrées  ,  fur  les  tranfports ,  &  de 
taxer  jufqu'à  la  charge  d'un  âne.  L'on  obferve 
que  ces  exactions  ont  fait  des  progrès  rapides  , 
fur- tout  depuis  quarante  années  ,  &  l'on  date  de 
cette  époque  la  dégradation  des  campagnes,  la 
dépopulation  des  habitans  &  la  diminution  du 
numéraire  porté  à  Conftantinople.  A  l'égard  des 
Bédouins ,  s'ils  font  en  guerre ,  ils  dévorent  à  titre 
d'hôtes  :  auffi  dit-on  en  proverbe  :  évite  le  Bédouin 
comme  ami  ou  comme  ennemi.  Les  moins  mal- 
heureux des  payfans ,  font  ceux  des  pays  abonnés, 
tels  que  le  pays  de>  Druzes  ,  le  Kefraouan  ,  Na- 
blons,  &c.  Cependant,  là  même  encore,  il  règne 
des  abus  }•  il  en  eft  un  entr'autres  que  l'on  doit  re- 
garder comme  le  plus  grand  fléau  des  campagnes 
en  Syrie  ;  c'eft  l'ufure  portée  à  l'excès  le  plus 
criant.  Quand  les  payfans  ont  befoin  d'avances 
pour  acheter  des  femences  ,  des  beftiaux  ,  ils  ne 
trouvent  d'argent  qu'en  vendant  en  tout  ou  en 
partie  leur  récolte  future  au  prix  le  plus  vil.  Le 
danger  de  faire  paroître  de  l'argent  ,  re/Terre  la 
main  de  quiconque  en  pofsède}  s'il  s'en  deiîaifît, 
ce  n'eft  que  dans  l'efpoir  d'un  gain  rapide  &  ex- 
horbitant  :  l'intérêt  le  plus  modique  eu  de  douze 
pour  cent  j  le  plus  ordinaire  eft  de  vingt  j  &  fou- 
vent  il  monte  à  trente. 

î\ir  tontes  ces  caufes  ,  l'on  conçoit  combien  la 
condition  des  payfans  doit  être  miférable.  Par- 
tout ils  font  réduits  au  petit  pain  plat  d'orge  ou  "de 
doura  ,  aux  oignons ,  aux  lentilles  ou  à  l'eau. 
Leurs  organes  fe  connoiffent  fi  peu  en  mets,  qu'ils 
regardent  de  l'huile  forte  &  de  la  graille  rance  , 
comme  un  mander  délicieux.  Pour  ne  rif:n  perdre 
du  grain  ,  ils  y  laillent  toutes  les  graines  étrangè- 
res ,  même  l'ivr.  Jc  jui  donne  des  verbes  &  îles 
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éblouiiTemens  pendant  plufieurs  heures \  Iprfqu'il 
y  a  difecte ,  ils  recueillent  les  glands  de  chêne ,  & 
après  les  avoir  fait  bouillir  ou  cuire  fous  la  cen- 
dre ,  ils  les  mangent. 

Par  une  conféquence  naturelle  de  cette  misère, 
l'art  de  la  culture  eft  dans  un  état  déplorable  > 
faute  d'aifance  le  laboureur  manque  d'inftrumens , 
ou  n'en  a  que  de  mauvais  ;  la  charrue  n'eft  fou  vent 
qu'une  branche  d'arbre  coupée  fous  une  bifurca- 
tion ,  &  conduite  fans  roue.  On  laboure  avec  des 
ânes,  des  vaches,  &  rarement  avec  des  bœufs  î 
ils  annoncent  trop  d'aifance  :  au  (H  la  viande  de  cet 
animal  eft  elle  très-rare  en  Syrie  &  en  Egypte  $  & 
elle  y  eft  toujours  maigre  &  mauvaife ,  comme 
toutes  les  viandes  des  pays  chauds.  Dans  les  can- 
tons ouverts  aux  arabes ,  tels  que  la  Paleftine ,  il 
faut  femer  le  fufil  à  la  main.  A  peine  le  bled 
jaunit- il  qu'on  le  coupe  »  pour  le  cacher  dans  les 
matmoures  ou  çaveaux  fouterreins.  On  en  retire 
le  moins  que  l'on  peut  pour  les  femences ,  parce 
que  l'on  ne  fème  qu'autant  au'il  faut  pour  vivre; 
en  un  mot  Ton  borne  toute  i'induftrie  à  fatisfaire 
les  premiers  befoins.  Or  ,  pour  avoir  un  peu  de 
pain,  des  oignons,  une  mauvaife  chemife  bleue  & 
un  pagne  de  laine,  il  ne  faut  pas  la  porter  bien 
loin.  Le  pavfap  vit  donc  dans  la  dérreiTe  >  mais  du 
moins  il  n  enrichit  pas  fes  tyrans  ;  &  l'avarice  du 
defpotifme  fe  trouve  punie  par  fon  propre  crime. 

Des  artiftinSj  des  marchands  Çf  du  commerce. 

La  cbfle  qui  fait  valoir  les  denrées  en  les  met- 
tant en  œuvre  ou  en  circulation,  n'eft  pas  fi  mal 
traitée  que  celle  qui  les  procrée  :  U  raifon  en  eft 
que  les  biens  des  arrifans  &  des  marchands ,  con- 
flit jnt  en  effet  mobiliers ,  font  moins  fournis  aux 
regards  du  gouvernement  que  ceux  des  payfans  5 
en  outre  les  artifans  &  les  marchands ,  raflcmblés 
dans  les  villes,  échappent  plus  aifément  par  leur 
foule  à  la  rapacitéde  ceux  oui  commandent.  C'eft- 
là  une  des  caufes  principales  de  la  population  des 
villes  dans  la.  Syrie ,  ite  même  dans  toute  la  Tur* 
quie  ;  tandis  qu'en  d'autres  pays  les  villes  font 
en  quelque  forte  le  regorgement  des  campagnes, 
.là  elles  ne  font  que  l'effet  de  leur  défertion.  Les 
payfans ,  chalîés  de  leurs  villages  viennent  y  cher- 
cher un  refuge  ;  &  ils  y  trouvent  la  tranquil- 
lité ,  &  même  l'aifance.  Les  pachas  veillent  avec 
^'autant  plus  de  fqin  à  ce  dernier  article ,  que 
leur  fûrecé  perfonnelle  en  dépend  >  car  outre  les 
effets  immédiats  d'une  fédition  qui  pourrait  leur 
£rre  funefte,  la  Porte  ne  leur  pardonnerait  pas 
d'expofer  fon  repos  pour;  le  pain  du  peuple*  Us 
ont  donc  foin  de  tenîr  les  vivres  à  bon  marché 
dans  les  lieux  considérables*  &  fur-tout  dans  celui 
de  leur  réfidence  :  s'il  y  a  difette  ,  c'eft  toujours 
là  au'ellc  fe  fait  le  moins  fentir.  En  pareil  cas  ils 
prohibent  toute  fortie  de  grains  ;  ils  obligent,  fous 
peine  de  mort ,  quiconque  en  pofsède  »  de  le  ven- 
dre au  prix  qu'ils  y  mettent  j  Sf  fi  le  pays  en  »an- 
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que  abfolument,  ils  en  envoient  chercher  aude- 
hors ,  comme  il  arriva  à  Damas  en  novembre 
1784.  Le  pacha  mit  des  gardes  fur  toutes  les  rou- 
tes ,  permit  aux  arabes  de  piller  tout  chargement 
qui  fortiroit  du  pays  ,  &  envoya  ordre  dans  le 
hauran  de  vuider  toutes  les  matmoures  ;  enforte 

3ue  ,  pendant  que  les  payfans  mouraient  de  faim 
ans  les  villages  ,  le  peuple  de  Damas  ne  payoit 
le  pain  que  deux  paras  (  deux  fols  &  demi  la  livre 
de  France),  &  croyoit  le  payer  très- cher;  mais 
comme  dans  la  machine  politique  nul  reffort  n'eft 
indépendant ,  l'on  n'a  point  porté  des  atteintes  fu- 
neftes  à  la  culture ,  fans  que  les  arts  &  le  com- 
merce s'en  foient  reflentis.  Quelques  détails  fut 
cette  partie  vont  faire  juger  fi  le  gouvernement 
s'en  occupe  plus  que  les  autres. 

Le  commerce  en  Syrie ,  confidéré  dans  la  ma- 
nière donc  il  fe  pratique  ,  eft  encore  dans  cet  état 
d'enfance  qui  caradtèrile  les  fiècles  barbares  &  les 
pays  non  policées.  Sur  toute  la  cote ,  il  n'y  a  pas 
un  feul  port  capable  de  recevoir  un  bâtiment  de 
quatre  cens  tonneaux ,  Se  les  rades  ne  font  pas 
même  affinées  par  des  fores  ;  les  cor  faites  maltois 
profitoient  autrefois  de  cette  négligence  pour 
faire  dçs  prifes  jufqu'à  terre;  mais  comme  les 
habicans  rendoient  les  nçgocians  européens  ref- 
ponfables  des  accidens  ,  Ta  France  a  obtenu  de 
l'ordre  de  Malte  que  les  corfaires  n'approche- 
raient plus  jufqu'à  la  vue  de  terre  ;  enforte  que 
Içs  naturels  peuvent  faire  librement  leur  cabo- 
tage ,  qui  eft  affez.  vivace  depuis  Lataqujé  juf- 
qu'à Yj»f»«  Dans  l'intérieur ,  il  n'y  a  ni  grandes 
routes  nj  canaux  ,  pas  même  de  ponts  fur  la  plu- 
part des  rivières  &  des  torrens  ,  quelque  néceffai- 
res  qu'ils  fulTent  pendant  l'hiver,  il  n'y  a  de  ville 
à  ville  ni  porte  ni  meffaçerip.  Le  feul  courier  qui 
exijle  eft  le  cartare  qui  vient  de  Conftantinople  à 
Damas  par  Aiep.  Ce  couder  n'a  4e  relais  que 
dans  les  grandes  villes  ,  à  de  tris-grandes  diftan- 
ces  i  mais  il  peut  démonter ,  en  cas  de  befoin, 
tout  cavalier  qu'il  rencontre. 

La  nation  d'Europe  qui  fait  le  plus  grand  com- 
merce en  Syrie  eft  la  .françoife  ;  fes  importations 
confiftent  en  cinq  articles  principaux,  qui  font  i°. 
Les  draps  de  Languedoc.  zp.  Les  cochenilles  qui 
fe  tirent  de  Cadix.  j°.  Les  indigos.  40.  Les  fu- 
cres ,  &  jp.  les  cafés  des  Antilles  qui  ont  prix 
faveur  chez  les  turcs  &  qui  fervent  â  mélanger 
ceux  d* Aché ,  plus  eftimés  ,  mais  trop  chers. 
A  ces  objets ,  il  faut  ajouter  de  la  quincaillerie  , 
des  fers  fondus ,  du  plomb  en  lames ,  de  l'étaim, 
quelques  galons  de  Lyon ,  quelques  favpns,  &c. 

Les  retours  confiftent  prefque  entièrement  en 
cotons  bruts,  filés  ou  ouvrés  ,  en  toiles  affèz  grof- 
fières  ,  en  quelques  foies  de  Tripoly  :  (les  autres 
font  prohibées  ),  çn  noix  de  galles ,  en  cuivres  Se 
en  laines  qui  viennent  du  dehors  de  la  Syrie.  Les 
comptoirs  ou  échelles  des  françois ,  fout  ai»  nom- 
bre 
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bredefept,  favoir  :  Alep,  Skandarotsn,  Lata- 

Îuic,  Tripoly ,  Saide  ,  Acre  &  Ramlé.  La  femme 
e  leurs  importations  fe  monte  à  Six  millions, 

favoir  : 

Pour  Alep  &  Skandaroun.   .   .   j  ,000,000 

Pour  Saide  &  Acre  2,000,000 

Pour  Tripoly  &  Lataquie.  ...  .  400,000 
Et  pour  Ramlé  6oo?ooo 

Total.  -  .   .  6,000.000 


Tout  ce  commerce  fe  fait  par  la  feule  voie  de 
Marfeille  ,  qui  a  le  privilège  exclu/if  d'expédier 
&  de  recevoir  les  vaifleaux  du  levant  malgré  les 
réclamations  du  Languedoc  ,  qui  fournit  les  mar- 
chandifes premières.  Il  ett  aufîî  défendu  aux  étran- 
gers, c'cft-à-dîre  ,  aux  naturels  de  Turquie  ,  de 
faire  pafier  leurs  marchandifes ,  fans  l'entremife 
des  fadeurs  marfeiliois  ,  établis  dans  leur  pays. 
Cette  dé/ènfe  avoit  été  levée  en  1777  d'après 
p/uncurs  motifs  raifonnés ,  dont  l'ordonnance  ren- 
doit  compte.  Mais  les  négocians  de  Marfeille  ont 
tellement  réclamé,  que  les  chofes  font  remifes  fur 
l'ancien  pied  depuis  178;  :  c'ell  à  la  France  à  dif- 
cuter  fes  intérêts  à  cet  égard.  Confidcré  par  rap- 
port à  l'empire  Turc  ,  on  peut  affurer  que  fon 
commerce  avec  l'Europe  &  l'Inde  ,  lui  eft  plutôt 
nuiâble  qu'avantageux.  En  effet ,  les  objets  que 
cet  Etat  exporte  étant  tous  de  matières  brutes  fcV 
flou  ouvrées,  il  fe  prive  de  tous  les  avantages  qu'il 
auroit  à  les  faire  travailler  p>r  fes  propres  fujets. 
En  fécond  lieu  ,  les  marchandifes  qui  viennent  de 
l'Europe  &  de  l'Inde  ,  étant  des  objetsvde  peu  de 
luxe  ,  elles  n'augmentent  les  jouiflances  que  de 
la  clufle  des  riches  .  des  gens  du  gouvernement , 
&  ne  fervent  peut-être  qu'à  rendre  plus  dure  .  la 
condition  du  peuple  &  des  cultivateurs.  Sous  un 

rjvernementqui  ne  refpe&e  point  les  propriétés, 
defir  de  multiplier  les  jouiflances  doit  irriter  la 
cupidité,  &  redoubler  les  vexations.  Pour  avoir 
plus  de  draps  ,  de  fourrures  ,  de  galons  *  de  lu- 
cres ,  de  châles  &  d'indiennes  ,  il  faut  plus 
d'argent ,  plus  de  coton ,  plus  dtCoycs ,  plus  d'ex- 
torfions.  II  a  pu  en  réfulter  un  avantage  ir-ftantanée 
aux  états  qui  ont  fourni  les  objets  de  luxe  ;  mais 
la  furabondance  du  préfent  n'a  - 1  -  elle  pas  été 
prife  fur  l'aifance  de  l'avenir ,  &  peur-on  efpérer 
de  faire  long-tems  un  commerce  riche  avec  un 
pays  qui  fe  ruine?  Voye\  l'article  Ottoman, 
(empire). 

SYSTÈME  DE  LAW.  Vm  fur  cette  folie 
qui  a  fait  tant  de  mal  à  la  France  IcDiaionnairg  de 
finances  ,  article  SYSTÈME. 

SYSTÈME  POLITIQUE.  Ccft  le  nom  qu'on 
donne  à  l'enfemble  jJes  vues  qui  guident  unHiat 
pour  fes  affaires  internes  &  externes,  i  c'eft  ùn 
(ffcoa.  fol.  &  diplomatique.  Tarn.  IV* 
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plan  toujours  uniforme  de  fe  conferve»&  de 
s'agrandir. 

Un  gouvernement  qui  ne  fuit  aucun  Jyftémr9 
court  encore  plus  de  rifqùes  j  car  ,  chaqut  état 
devant  avoir  par  la  révolution  des  tems  ,  une 
fuite  d'adminiftrateurs  ou  de  maîtres  qui  n'ont 
pas  les  mêmes  lumières  ,  les  mêmes  talens  5:  les 
mêmes  vues ,  il  eft  bien  neceflaire  d'établir  des 
règles ,  des  principes  ou  des  points  de  vue  fixe  , 
pour  diriger  tant  d'efprits  divers. 

On  fait  bien  que  d'autres  tems  demandent 
d'autres  foins  i  mais  il  faut  toujours  s'occuper  du 
bonheur  d'un  pays.  Il  eft  aifé  ,  par  exemple ,  de 
voir  que  l\i bâillement  de  la  maifon  d'Autriche 
a  été  long  -  tems  un  des  objets  da  fyftime  politi- 
que de  la  France. 

Chaque  Etat  doit  former  un  fyjlSme  raifonné  de 
politique  ,  &  le  fuivre  conftamment.  Ce  fyftime  ne 
peut  être  fondé  que  fur  une  puiflance  intrinfeque 
&:  relative  de  l'Etat  même,  &  fur  fes  intérêts  na- 
turels. Il  ne  fuffit  pas  qu'il  (bit  dans  h  tête  du  fou- 
verain  ,  ou  des  miniltres ,  il  faut  le  rédiger  pat 
écrit,  y  détailler  toutes  les  circonstances,  tous 
les  motifs ,  toutes  les  raifons ,  tous  les  avanta- 
ges &  tous  les  inconveniens  réels  ou  apparens  , 
&  en  faire  une  efpèce  de  fanâion  pragmatique 
qu'on  dépofe  dans  Jes  archives  parmi  les  fecrets 
les  plus  importons  de  l'Etat ,  afin  qu'il  puhTe  fer- 
vir  de  guide  aux  administrateurs  qui  viendront 
enfuite. 

Quelle  eft  la  véritable  caufe  de  la  propriété  de 
la  Hollande  &  de  l'Angleterre  :  n'eft-  ce  pas  le 
fyftime  politique  &  commercial  qu'elles  fuivent 
depuis  deux  Siècles  ?  &  le  défaut  de  fyftime ,  & 
le  plan  général  ou  la  variation  continuelle  de  l'ad- 
ministration n'eft-elle  pas  la  caufe  de  la  détrelfe  » 
où  fe  trouvent  d'autres  nations  ? 

Le  tems  des  vues  &  des  plans  exagérés  n'eft  plus? 
on  ne  redoute  plus  la  monarchie  univerfelle,  elle 
ne  pourroit  fe  former  aujourd'hui  en  Europe  fans 
le  plus  grand  danger.  La  politique  fait  armer  des 
millions  de  bras  contre  les  princes  qui  laiffent  ap- 
perce  voir  des  Vues  aufli  ambi  tien  fes;  èVlesconqué- 
rans  les  plus  heureux ,  les  plus  formidables ,  peu- 
vent avoir  des  échecs  qui  les  jettent  fur  les  bords 
du  précipice.  Los  plus  vaftes  monarchies  font  ex- 
pofees  aux  plus  grands  oraux. 

Tout  agrandiflement  doit  donc  avoir  fes  bornes. 
Il  faut  abandonner  à  la  prudence  de  chaque  fou- 
verain  &  des  divers  adminiftrateurs,  le  foin  de  dé- 
terminer ces  limites,  &  de  mettre  à  leur  ambition 
un  terme  qui  foit  proportionné  à  leur  état  &  à  leur 
Situation.  Par  exemple  fi  \c  fyftime  politique  de 
la  France  fe  réduit  à  maintenir  fa  domination  en- 
tre l'Océan  ,  la  Méditerranée ,  les  Alpes ,  les  Py- 
rénées ,  le  Rhin  &  les  Pays  Bas,  &  à  rendre  A 
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puiffance  intrinfeque  formidable  par  l'agriculture, 
î'induftrie ,  le  commerce  &  la  navigation  ,  c'eft 
un  plan  diâé  par  la  fagcffe.  Si  elle  veut  reculer 
fes  frontières ,  fi  elle  fonge  à  des  conquêtes  loin* 
taincs  en  Europe ,  elle  formera  un  fyftime  vi- 
cieux ,  blâmable  ,  dangereux ,  chimérique.  Il  en 
eft  de  même  des  autres  puiffances.  On  ne  fauroit 
donner  ici  de  règle  fixe.  La  viciflitude  des  chofes 
humaines  change  à  chaque  inftant  la  fcène  du 
monde  ;  &  l'habile  politique  doit  régler  fes  me- 
fures  fur  les  circonftances. 

Syfltme  guerrier ,  fyftime  pacifique. 

Un  Etat  peut  s'agrandir  de  deux  manières ,  ou 
par  les  armes  ,  ou  par  des  acquittions  paifibles  j 
par  confcquent  il  y  a  un  fyftime  guerrier  &  un 
fyftime  politique.  Lorfqu'un  fouverain  règne  fur 
un  peuple  nombreux,  brave,  propre  à  la  guerre, 
il  peut,  difent  les  publiciftes,  embraffer  le  "fyftime 
guerrier.  Mais  il  faut  voir  de  quelles  nations  il  elt 
environné ,  &  fi  la  guerre  enrichit  quelques-uns 
des  anciens  peuples ,  elle  appauvrit ,  elle  rend 
miférables  les  peuples  modo  nés.  Voyt\  les  arti- 
cles Guerre,  Paix. 

L'hiftoire  indique  une  multitude  de  célèbres 
conquérans ,  qui  ont  rendu  leurs  fujets  victimes 
de  leur  fougue  impétueufe.  On  fait  dans  quel  état 
de  détrcffe  Charles  XII  réduifit  la  Suède.  Voyel 
l'article  Suède. 

Quelques  publiciftes  ont  rapproché  Charles  XII 
de  Frédéric  II,  qui  fuivit  long  tems  un  fyftime  guer- 
rier, mais  qui,  difent-ils,  ûit  l'allier  avec  la  plus  fage 
politique ,  remporta  victoire  fur  victoire ,  prit  des 
villes  ,  s'empara  d'un  vafte  pays ,  l'incorpora  à  fes 
Etats,  fit  fervir  ces  conquêtes  à  l'accroiflement  de 
fa  puifTance  réelle  &  relative ,  fut  faire  à  propos 
les  plus  grands  &  les  plus  heureux  efforts  pour 
s'en  conferver  la  poffeflion ,  s'appliqua  pendant  les 
intervalles  de  la  paix ,  à  faire  fleurir  dans  ces  pays, 
les  arts ,  les  feiences  &  le  commerce  ,  y  introdui- 
fît  l'abondance  &  les  refïburces  ;  Frédéric  II  a 
fans  doute  agrandi  la  monarchie  pruflîenne  5  mais 
fcs  peuples  en  furent- ils  plus  heureux  ?  &  excep- 
tées les  jouiffances  de  la  gloire ,  en  fut* il  plus  tran- 
quille ?  Si  au  lieu  d'envahir  la  Silène  ,  il  eut  em- 

Êloyé  tout  fon  règne  à  animer  le  Brandebourg  & 
Prufle  .  s'il  eut  mis  fà  foiblelTe  fous  la  garde 
des  loix  du  corps  germanique  au  lieu  de  la  met- 
tre fous  la  garde  de  fes  canons ,  fa  vie  eut  été 
moins  iaborieufe  &  moinsagitée;fc  quelque chofe 
peut-il  dédommager  d'un  million  d'hommes  qu'il 
a  fàcrifîé  dans  fes  guerres  f 

C'eft  lorfqu'un  fouverain  n'a  point  d'armées 
nombreufes ,  lorfque  fon  penchant  ne  Je  porte 
point  à  faire  la  guerre ,  ou  que  le  bonheur  de 
fes  peuples  en  fouffriroit  vifiblement ,  ou  enfin 
lorfque  d'autres  confîdé rations  politiques  1  empê- 
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chent  d'employer  la  voie  des  armes ,  qu'on  te  voit 

fuivre  un  fyftime  pacifique  &  ce  plan  qu'infpirc 
la  néceffité  ,  que  l'on  fuit  a  regret ,  eft  pxefque 
toujours  diâé  par  la  fageffe. 

Le  premier  objet  du  fyftime  pacifique  ,  qui  efl: 
la  confervation  de  l'Eut  &  la  sûreté  ces  peuples , 
exige  que  le  fouverain  entretienne  une  bonne  har- 
monie avec  toutes  les  pu i (Tances  de  l'Europe  ,  8c 
en  général  qu'il  fe  fortifie  par  des  alliances  défen- 
fïves.  L'agrandifTement ,  d'un  autre  côté ,  s'opère 
par  des  acquittions  paifibles  »  par  des  achats  de 
terres  ou  provinces ,  des  héritages  &  des  fuccef- 
fions ,  des  alliances  de  famille ,  des  pactes  de 
confraternité  ,  &c.  Ce  plan  fuppofè  beaucoup 
d'habileté  ,  l'adreffe  doit  toujours  y  fuppréer  à  la- 
force  ,  car  il  ne  s'agit  pas  feulement  de  conclure 
des  pactes  &  des  traités  ,  il  faut  arrêter  les  plans  des 
Etats  qui  ont  des  vues  contraires  à  nos  intérêts. 
La  négociation  devient  donc  un  objet  principal 
dans  ce  Jyftime  j  Sr  le  prince  qui  l'embrafTc  doit 
avoir  dans  les  principales  cours  des  miniftres 
éclairés  pour  y  ménager  fes  intérêts ,  &  l'avertir 
de  bonne  heure  des  trames  qui  peuvent  fe  formée 
contre  lui. 

Syftimt  des  nations  commerçantes. 

La  puifTance  d'un  Etat  ne  confifte  pas  toujours- 
dans  la  vafte  étendue  de  fes  provinces ,  il  peut 
acquérir  des  forces  immeiifes  par  l'augmentation 
de  fes  richeffes  naturelles.  Les  grands  princes 
n'ont  bien  fenti  cette  vérité  ,  qu'à  mefure  que 
l'Europe  a  cefle  d'être  barbare.  Aujourd'hui  elle 
eft  univerfellement  reconnue  i  &  le  commerce 
ajoutant  à  la  profpérité  d'un  Etat ,  des  nations  ref- 
peclables  ont  pris  le  titre  de  commerçantes  ,  & 
le  foutiennent  par  des  efforts  continuels.  C'eft  ce 
qm  a  donné  lieu  à  un  quatrième  fyftime ,  qu'on 
nomme  le  fyftime  des  progrès  du  commerce.  Les 
circonftances  doivent  déterminer  les  vues  des  na- 
tions à  cet  égard  ,  &  celles  qui  veulent  imiter 
plus  ou  moins  l'Angleterre  &  h  Hollande,  quoi- 
qu'elles ne  fe  trouvent  pas  dans  la  même  pofîtion, 
fe  trompent  beaucoup.  Quoiqu'il  en  foit ,  la  plu- 
part des  peuples  cherchent  à  élever  leur  com- 
merce au-delfus  de  celui  de  leurs  voifins  5  &  de  là 
vient  cette  rivalité  que  nous  voyons  entre  les 
plus  grandes  nations  de  l'Europe.  Les  plus  célè- 
bres rivales  font  à  cet  égard  la  f  rance  &  l'Angle- 
terre. Chacune  a  des  avantages  à  faire  valoir  & 
des  inconvéniens  à  furmonter  >  pour  atteindre  fon 
but  \  chacune  a  fes  amis  &  fes  alliés  qu'elle  fait 
faire  agir  félon  fes  vues  ,  &  leur  intérêt  mercan- 
tile n'a  que  trop  mis  en  feu  trois  parties  du  monde. 
D'autres  puiffances  ,  dont  le  commerce  &  la  na- 
vigation font  moins  confidérables,,  cherchent  à 
l'augmenter  par  des  voies  plus  douces  i  elles  pa- 
rohTent  fur  la  mer  »  dans  les  ports  &  dans  les 
villes  marchandes  avec  moins  d'éclat  j  elles  tachent 
de  faire  des  traités  de  commerce  les  plus  avant».- 
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ffax  qu'il  leur  eft  poffible  ,  cV  marchent ,  pour- 
ainfi-dire  à  leur  but ,  par  des  fentiers  détournés , 
où  «les  rencontrent  fou  vent  moins  d'obltacles,  & 
n'excitent  pas  les  regards  des  jaloux. 

De  Cdbaiffcnunt  des  puêffances  trop  formidables. 

Par  l'idée  générale  que  nous  avons  donné  de  la 
puiffance  relative  des  Etats  à  l'article  Puiss  ancb  , 
il  paroh  y  avoir  dans  les  cabinets  de  l'Europe  un 
cinquième  fyfiimt  politique  ,  qui  a  pour  objet 
l'abaiflement  des  puirTanres  trop  formidables,  fur- 
tout  lorfqu'elles  (ont  nos  voifines.  Il  ne  s'agit  pas 
ici  de  la  balance  générale ,  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs ,  mais  d'une  rivalité  particulière  de  puif- 
ftnee  réelle.  C'eft  ainfi  qu'un  grand  maître  de  l'art, 
le  cardinal  de  Hichelieu  ,  forma  autrefois  le  plan 
li'jbauTer  la  maifon  d'Autriche ,  dont  les  princes 
poffédoient  les  vaftes  provinces  qu'on  comprend 
fous  le  nom  collectif  de  pays  héréditaires  ,  les 
royaumes  de  Hongrie  &  de  Bohème  ,  une  grande 
partie  de  l'Italie ,  les  Efpagnes  ,  les  Pays  -  Bas  , 
tanr  de  riches  contrées  de  l'Amérique ,  &  par- 
deflus  tout  la  couronne  impériale,  il  eft  aifé  de 
concevoir  la  terreur  que  cette  maifon  infpiroit  à 
l'Europe  &  fui- tout  i  la  Fiance.  François  I  âc  les 
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fucceiTeurs  n'en  avoient  que  trop  rclTenti  les  fu- 
neftes  effets  ;  ainfi  rien  n'etoit  plus  naturel ,  plus 
fage  &  en  même  tems  plus  grand  que  ce  deflein  ; 
&  tinfyflême  raifonnable  en  lui-même  ,  fuivi  avec 
confiance  &  avec  habileté ,  demeure  rarement  fans 
effet.  On  ne  connoifloit  pas  alors  en  France  les 
principes  du  commerce ,  &  l'on  fe  doutoit  encore 
moins  de  la  puiffance  que  donnent  fes  progrès. 
C'eft  ce  qui  fit  que  le  cardinal  oublia  l'Angleterre. 
S'il  reparoifloit  fur  la  terre ,  il  feroit  bien  fur- 
pris  de  voir  que  la  maifon  d'Autriche  n'étoit 
pas  le  plus  redoutable  adverfaire  de  fa  patrie.  Ses 
fuccelteurs  ont  travaillé  avec  fuccès  à  l'abaifle- 
ment  de  l'Angleterre  :  cette  révolution  des  Etats 
unis  que  le  cabinet  de  Verfailles  a  déterminé ,  eft 
une  faite  de  fon  plan  appliquée  à  l'Angleterre:  & 
quoiqu'eo  aient  pu  dire  plulieurs  écrivains  anglois, 
l'empire  britannique  en  perdant  treize  colonies 
de  l'Amérique  feptentrionale ,  a  perdu  une  grande 
partie  de  fes  forces  ;  fes  forces  actuelles  font  ré- 


jour en  jour ,  oc  la  force  que 
donne  la  plus  heureufe  constitution  a  befoin , 
fur-toux  aujourd'hui ,  d'une  force  territoriale  8c 
d'une  Kombreulê  population. 
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TABAGO  ,  ifle  des  Antilles  qui  a  été  aiïurée  â 
l'Angleterre  par  le  traité  de  176$.  Elle  n'eft  féparéc 
de  l'iûe  efpagnole  de  la  Trinité  que  par  un  canal 
de  neuf  lieues.  Cette  poffeflîon  a  dix  lieues  de 
long  fur  quatre  dansVa  plus  grande  largeur.  A  la 
côte  feptentrionale  eft  une  rade  qui  a  vingt  -  cinq 
à  trente  pieds  d'eau ,  &  une  féconde  où  l'on 
n'en  trouve  que  vingt  ou  vingt- cinq-  Toutes 
deux  font  à  l'abri  de  la  plupart  des  vents ,  avan- 
tage dont  ne  jouit  pas  celle  du  fud.  Parmi  les 
monticules  qui  occupent  le  centre  de  l'ifle , 
il  en  ert  un  plus  élevé ,  dont  la  couleur  noire 
ou  rougeâtre  paroît  indiquer  les  débris  d'un 
ancien  volcan.  Elle  n'eft  pas  expofée  à  ces  terri- 
bles ouragms  qui  caufent  ailleurs  de  û  grands  ra- 
vages. Le  voifinage  du  continent  peut  lui  procurer 
ce  bonheur. 

Auffi  Tabago  fut-il  autrefois  extrêmement  peu- 
plé ,  félon  quelques  traditions.  Ses  habitans  y  ré- 
crièrent long-tems  aux  attaques  vives  &  fréquen 
tes  des  fuuvages  de  la  terre-ferme-,  ennemis  opi- 
niâtres ,  implacables.  Enfin  lattes  de  ces  incurfions 
toujours  renaiflantes  du  continent  »  ils  fe  difpersè- 
rent  dans  les  ifles  voifines. 

Celle  qu'ils  avoîent  abandonnée  »  étoit  ouverte 
aux  invafions  de  l'Europe,  lorfqu'en  1631  il  y 
débarqua  deux  cens  Fleinnguois ,  pour  y  jeter  les 
fondemens  d'une  colonie  hollandoife.  Les  indiens 
du  voilînage  fe  joignirent  aux  efpagnols  de  la  Tri- 
nité, contre  unétabliflcment  oui  leur  portoit  om- 
brage. Tout  cequi  voulut  arrêter  leur  impétueufe 
fureur  ,  fut  maffacré  ou  fait  prifonnier.  Le  peu 
qui  fe  fauvade  leurs  mains  à  la  faveur  des  bois, 
*ie  tarda  pas  à  déferter  l'ifle. 
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La  Hollande  oublia  durant  vingt  ans  un  établif- 
fement  qu'elle  ne  connoiflbit  que  par  les  défaftres 
de  fa  naiffance.  En  165+ ,  on  y  fit  pafler  une  nou- 
velle peuplade.  Elle  en  fut  chaffée  en  1 666.  Les 
anglois  fe  virent  bientôt  arracher  cette  conquête 
par  les  francois.  Mais  Louis  XIV  ,  content  de 
Vaincre  ,  rendit  à  la  république  ,  fon  alliée  ,  une 
ifle  qu'elle  avoit  poffédée.  Cet  établiffement  ne 

Krofpéra  pas  mieux  que  toutes  les  colonies  agrico- 
s  de  cette  nation  commerçante.  Ce  qui  déter- 
mine ailleurs  tant  d'hommes  à  pafTer  en  Amérique, 
n'y  a  jamais  dû  poufTer  les  hollandois.  Leur  mé- 
tropole offre  à  i'induftrie  de  fes  citoyens  toutes 
les  facilités  d'un  commerce  avantageux  :  ils  n'ont 
pas  befoin  de  s'expatrier  pour  faire  leur  for- 
tune. La  tolérance  achetée,  comme  la  liberté, 
p.ir  des  fleuves  de  fang  ,  y  laille  refpirer  les 
cuiifciences  :  jamais  des  fcrupules  de  religion  n'y  1 


réduifent  les  ames  timorées  à  fe  bannir  du  fo!  oû 
le  ciel  les  fît  naître.  La  patrie  pourvoit  avec  tant  de 
fagefle  &  d'humanité  a  la  fubfiftance  &  à  l'occu- 
pation des  pauvres ,  que  le  défefpoir  ne  contraint 
point  d'aller  défricher  une  terre  accoutumée  à  dé- 
vorer fes  premiers  cultivateurs.  Tobago  n'eut 
jamais  plus  de  douze  cens  hommes  occupés  à  cul- 
tiver un  peu  de  tabac  ,  un  peu  de  coton ,  un  peu 
d'indigo ,  &  à  exploiter  fîx  fucreriés. 

La  colonie  étoit  bornée  à  cet  efTor  d'induftrie  , 
quand  elle  fut  attaquée  par  la  nation  même  qui 
l'avoit  rétablie  dans  fes  droits  primitifs  de  porte  f- 
fion  &  de  propriété.  Au  mois  de  février  1677  > 
une  flotte  françoife  deftinée  à  s'emparer  de  Tobago, 
rencontra  la  flotte  hollandoife  qui  devoit  s'oppo- 
pofer  à  cette  invafion.  Le  combat  s'engagea  dans 
une  des  rades  de  l'ifle ,  qui  devint  iameufe  par 
cette  action  mémorable  ,  dans  un  fiècle  fécond  en 
grands  évènemens.  L'acharnement  de  la  valeur 
fut  tel  des  deux  côtés ,  que  les  vaifleaux  étoienc 
fans  mâts,  fans  agrêts,  fans  matelots  pour  manœu- 
vrer, &  qu'on  fe  battoit  encore.  La  bataille  ne 
finit  que  quand  on  vit  douze  bàtimens  brûlés  8c 
plufleurs  coulés  à  fond.  Les  aflaillans  perdirent 
moins  de  monde  ,  &  les  défenfeurs  gardèreut  en- 
core l'ifle. 

Mais  d'Eftrées  qui  vouloit  l'emporter ,  y  des- 
cendit cette  même  année  au  mois  de  décembre.  II 
n'y  avoit  plus  de  flotte  pour  arrêter  ou  détourner 
fes  forces.  Une/bombe  lancée  de  fon  camp ,  alla 
tomber  fur  le  magafînà  poudre.  Ce  coup,  ordinai- 
rement décifif,  mit  l'ennemi  hors  d'état  de  défenfe  : 
il  fe  rendit  à  diferétion.  Le  vainqueur ,  avec  toute 
la  rigueur  du  droit  de  la  guerre  ,  non  content  de 
rafer  les  fortifications  ,  réduisit  les  plantations  en 
cendres ,  s'empara  de  tous  les  navires  ,  &  trans- 
porta les  habitans  hors  de  l'ifle  qu'il  avoit  prife. 
La  conquête  en  fut  afliirée  à  la  France,  par  la  paix 
qui  fuivit  une  action  oû  la  défaite  fut  fans  honte, 
&  la  victoire  fans  avantage. 

La  cour  de  Verfailles  négligea  cette  ifle  impor- 
tante, au  point  de  n'y  pas  envoyer  un  feul  homme. 
Peut  -  être  dans  l'ivrefle  d'une  faufTe  grandeur  , 
voyoit  elle  avec  indifférence  tout  ce  qui  n'étoit 
qu'utile.  Elle  prit  même  une  msuvaife  opinion  de 
Tobago  y  jufqu'à  la  regarder  comme  un  rocher  ire>- 
rile.  Cette  erreur  s'accrédita  par  la  conduite  des 
francois,  qui ,  trop  nombreux  à  la  Martinique ,  fe 
portèrent  aux  ifles  de  Sainte  -  Lucie ,  ~de  Saint- 
Vincent,  de  la  Dominique.  Celles-ci  étoientdes 
pofleffions  précaires,  &  d'une  qualité  médiocre. 
Les  auroit-on  préférées  à  une  ifle  dont  le  rerreîn, 
étoit  meilleur  &  la  propriété  inconcevable  î  Aio£ 


Digitized  by 


Google 


T  A  B 

raifonnôit  un  gouvernement  qui  n'avoit  pas  alors , 
fur  le  commerce  &  les  plantations  des  colonies, 
allez  de  lumières  pour  difeerner  les  vrais  motifs 
du  peu  de  penchant  que  (es  fujets  avoient  pour 
Tobago. 

Une  colonie  nai fiante  ,  fur-tout  quand  elle  eft 
fondée  avec  de  foibles  moyens  ,  a  befoin  de  re- 
cours immédiats  pour  fubfilter.  Elle  ne  peut  faire 
des  progrès  qu'à  mefure  qu'elle  trouve  la  confom- 
mation  de  fes  premières  denrées.  Celles  -  ci  font 
poflr  l'ordinaire  d'une  efpèce  commune  qui  »  ne 
valant  pas  les  frais  d'une  longue  exportation ,  ne  fe 
vendent  guère  que  dans  les  lieux  voifins ,  &  doivent 
mener  infenfiblement ,  par  des  profits  médiocres, 
à  rentreprife  des  grandes  cultures  ,  qui  font  l'ob- 
jet du  commerce  des  européens  avec  les  Antilles. 
Of  Tobago  étoit  trop  éloignée  des  grands  établif- 
feir.ens  françois  ,  pour  attirer  des  habitans  par 
cette  gradation  de  fuccès.  On  lui  préféra  des  ifles 
moios  abondantes  ,  mais  plus  rapprochées  des  ref- 
fources. 

Le  néant  où  tout  I'avoit  plongée  ,  ne  I'avoit 
pas  dérobée  à  l'oeil  avide  de  l'Angleterre.  Cette 
îfle  orgueilleufe  ,  qui  fe  croit  la  reine  des  ifles  , 
parce  qu'elle  eft  la  plus  floriflante  de  toutes ,  pré- 
tendoit  avoir  des  droits  imprefcriptibles  fur  Tobago, 
pour  l'avoir  occupée  pendant  l?x  mois.  Ses  forces 
couronnèrent  fes  prétentions,  &  la  paix  de  176} 
juftifia  le  fuccès  de  fes  armes  ,  en  lui  affurant 
une  poûeûion  qu'elle  vengera  de  l'inaction  des 
fhnçois.  i 

Prefque  toutes  les  propriétés  des  Antilles  devin- 
rent le  tombeau  ds  leurs  premiers  colons,  qui 
agiflant  au  hafard  dans  des  tems  d'inexpérience , 
ûns  aucun  concours  de  leur  métropole  ,  faifoient 
autant  de  fautes  que  de  pas.  Leur  avidité  méprifa 
la  pratique  des  naturels  du  pays  ,  qui  ,  pour  di- 
minuer la  trop  grande  influence  d'un  foleil  éter- 
Btllement  ardent ,  féparoient  les  petites  portions 
de  terrein  qu'ils  étoient  forcés  de  défricher ,  par 
de  grands  efpaces  couverts  d'arbres  &  d'ombre. 
Ces  fauvages  inftruits  par  l'expérience ,  plaçoient 
leurs  logemens  au  milieu  des  bois ,  dans  la  crainte 
des  exhalwfons  vives  &  dartgereufes  qui  fortoient 
d'une  terre  qu'ils  venoient  de  remuer. 

Les  deftruâeurs  de  ce  peuple  fage  ,  prelTés  de 
jouir ,  abandonnèrent  cette  méthode  trop  lente } 
&  dans  l'impatience  de  tout  cultiver  ,  ils  abat- 
tirent précipitamment  des  forêts  entières.  Auffi- 
tôt  de*  vapeurs  épailfes  s'élevèrent  d'un  fol 
échauffé  pour  la  première  fois  des  rayons  du 
foleil.  Elles  augmentèrent  à  mefure  qu'on  fouilla 
les  champs  pour  les  enfemencer  ou  pour  les 
plinter.  Leur  malignité  s'introduifît  par  tous  Jes 
pores,  pat. tous  les  organes  du  cultivateur,  que 
le  travail  mettoit  dans  une  tranfpir*tion  exceflîve 
&  continuelle.  Le  cours  des  liqueurs  lot  inter- 
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cepté  i  tous  les  vifeères  fe  dilatèrent  j  le  corps 
enfla,  l'eftomac  ceffa  fes.  fonctions.  L'homme 
mourut.  Echappoit-on  aux  ardeurs  peftilentielles 
du  jour  ?  la  nuit  on  refpiroit  la  mort  avec  Je 
fommeil ,  dans  des  cabanes  dreffées  à  la  hâte  au 
milieu  des  terres  défrichées  ,  fur  un  fol  dont  la 
végétation  trop  active  &  mal-faine  confumoit  les 
hommes  avant  de  nourrir  les  plantes. 

D'après  ces  obfervations  ,  voici  le  plan  qu'il 
feroit  bon  de  fuivre  dans  rétablifTement  d'une  co- 
lonie nouvelle.  En  y  arrivant ,  nous  examinerons 
quels  font  les  vents  qui  régnent  le  plus  dans  l'ar- 
chipel de  l'Amérique  ,  &  nous  trouverions  qu'ils 
y  font  réguliers  du  fud-eft  au  nord-eft.  Si  nous 
avions  la  liberté  du  choix,  fi  la  nature  du  terrein 
n'y  mettoit  point  d'obftacle ,  nous  éviterions  de 
nous  placer  fous  le  vent ,  de  peur  qu'il  n'apportât 
continuellement  dans  notre  fein  la  vapeur  des 
terres  nouvellement  défrichées ,  &  n'infectât  par 
l'exhalaifon  des  plantations  neuves  ,  une  planta- 
tion qui  fe  feroit  purifiée  avec  le  tems.  Ainfi  nous 
devrions  fonder  notre  colonie  au  vent  de  tous 
les  pays  qu'il  s'agiroit  de  mettre  en  culture.  D'abord 
on  conftruiroit  dans  les  bois  tout  les  logemens  % 
autour  defquels  nous  ne  bifferions  pas  couper  un 
feul  arbre.  Le  lejour  des  bois  eft  fain.  La  fraî- 
cheur qu'ils  confervent ,  même  pendant  la  plus 
rande  chaleur  du  jour ,  empêche  cette  furabon- 
ance  de  ttanfpiration  ,  qui  fait  périr  la  plupart 
des  européens,  par  la  fécherefTe  &  l'acrimonie 
d'un  fang  inflammable  &  dépouillé  de  fon  fluide. 
On  allumeroit  du  feu  pendant  la  nuit  dans  les 
cafés  ,  pour  divifer  le  mauvais  air  qui  pourroit 
s'y  être  introduit.  Cet  ufage ,  établi  conftamment 
dans  certaines  parties  de  l'Afrique ,  auroit  en 
Amérique  l'effet  qu'on  doit  en  attendre  ,  eu  égard 
à  l'analogie  des  deux  climats. 

Ces  précautions  prifes,  nous  commencerions 
à  abattre,  le  bois,  mais  à  l'éloignement" de  cin- 
quante toifes  au  moins  des  cabanes.  Lorfque  la 
terre  feroit  découverte  ,  les  efclaves  feroient  en- 
voyés au  travail  à  dix  heures  du  matin  feulement, 
c'eft-à-dire  ,  après  que  le  foleil  auroit  divifé  les 
vapeurs  ,  &  que  le  vent  les  auroit  chaflees.  Les 
quatre  heures  perdues  depuis  le  lever  du  jour  , 
feroient  plus  que  compenfées  pat  l'activité  des 
cultivateuts  dont  on  ménageroh  les  forces  ,  & 
par  la  confervation  de  l'efpèce  humaine.  On  con- 
tinueroit  cette  attention  ,  foit  qu'il  fallût  défri- 
cher les  terres  ou  les  enfemencer ,  jufqu'à  ce  que 
le  fol  bien  purgé ,  bien  confolidé ,  permît  d'y 
établir  les  colons  ,  &  de  les  occuper  a  toutes  les 
heures  du  jour ,  fans  avoir  rien  à  craindre  pour 
leur  sûreté.  L'expérience  a  juftifié  d'avance  la  né- 
ceffité  de  toutes  ces  mefures. 

Pour  n'avoir  pas  fuivi  la  route  que  nous  venons 
de  tracer  ,  les  Anglois  &  leurs  enclaves  périrent 
en  foule  à  Tobago ,  quoique  venus  Ja  plupart 
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enfemble  des  colonies  voifînes.  Eclairés  par  ce 
dcfaftre,  ils  fe  placèrent  au-defï'us  du  vent ,  &  la 
mort  ccffa  Tes  ravages.  L'ufage  où  eft  le  gouver- 
nement britannique  de  vendre  le  fol  de  fes  ifles  , 
&  les  formalités  inféparables  d'un  pareil  fyftême» 
retardèrent  la  formation  d'un  étaWifiement  qu'avec 
des  maximes  moins  fages  peut-être  *  on  auroit 
commencé  immédiatement  après  la  paix.  Ce  ne 
£k.ic  qu'eu  1766  que  furent  adjugés  quatorze  mille 
acres  de  terre  ,  divifés  en  portions  de  cinq  cents 
acres  chacune.  De  nouvelles  adjudications  furent 
faites  dans  la  fuite  :  mais  il  ne  fut  jamais  permis  à 
aucun  cultivateur  d'acquérir  plus  d'un  lot. 

L'ifle  dont  les  terres  fe  font  trouvées  trop  fa- 
bloneufes ,  n'eft  encore  habitée  que  par  quatre 
cents  blancs  &  huit  mille  noirs.  Ils  ont  été  ar- 
rêtés au  commencement  de  leur  carrière  par  les 
fourmis  qui  ont  dévoré  la  plus  grande  partie  des 
cannes  déjà  plantées.  Les  quarante  mille  quin- 
taux de  fucre,  que  rendoient  trente  habitations, 
ont  été  réduits  à  la  moitié.  Le  vuide  a  été  rempli 

{>ar  le  coton ,  dont  on  récolte  huit  cents  mille 
ivres  pefant,&  par  l'iadigo  dont  on  obtient  douze 
mille  livres. 

TAILLES.  Voyti  le  Dictionnaire  des  Fnances. 

TANJAOUR ,  petit  Etat  de  l'Inde  fur  la  côte 
de  Coromandel, 

Le  Tanjaour  n'a  que  cent  milles  dans  fa  plus 
grande  longueur,  &  quatre- vingt  milles  dans  fa 
plus  grande  largeur.  C'eft  la  province  de  la  côte 
de  Coromandel  la  plus  abondante  en  riz.  Cette 
richefle  naturelle  ,  beaucoup  de  manufactures 
communes  »  une  grande  abondance  de  racines  pro- 
pres à  la  teinture,  font  monter  fes  revenus  publics, 
dit  M.  l'abbé  Raynal  ,  à  prés  de  cinq  millions  de 
livres.  Mais  il  paroît  qu'ils  font  beaucoup  plus 
conûdérables  aujourd'hui  :  dans  les  difcuffions  qui 
fe  renouvellent  tous  les  jours  au  parlement  d'An- 
gleterre ,  on  les  évalue  snaintenant  de  trois  i  cinq 
millions  de  roupies.  Elle  doit  fa  profpérité  à 
l'avantage  d'être  arrofée  par  le  Caveri  ,  rivière 
qui  prend  fa  fource  dans  les  Gathes.  Ses  eaux  , 
après  avoir  parcouru  un  efpace  de  plus  de  quatre 
cents  milles ,  fe  divifent  à  l'entrée  du  Tanjaour 
en  deux  bras.  Le  plus  oriental  prend  le  nom  de 
Colram.  L'autre  çonferve  le  nom  de  Caveri ,  & 
fe  fubdivife  encore  en  quatre  branches  ,  qui  cou- 
lent toutes  dans  le  royaume  ,  &  le  préfervent  de 
cette  féchereffe  horrible  qui  brûle  ,  durant  une 
grande  partie  de  l'année ,  le  relie  de  Coromandel. 

Cette  heureufe  fituation  fit  defirer  aux  danois 
4e  former  un  établiffement  dans  le  Tanjaour.  Leurs 
propoficiqns  furent  accueillies  favorablement.  On 
leur  accorda  un  territoire  fertile  &  peuplé ,  fur 
lequel  ils  pâtirent  d'abord  Trinquebar  ,  &  dans 
U  fuite  la  fattcicft  de  Panibourg ,  fuJfifante 
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pour  la  défenfe  de  la  rade  &  delà  ville.  De  leur 
côté  ils  s'engagèrent  à  une  redevance  annuelle  de 
deux  mille  pagodes  ,  ou  feize  mille  huit  cents 
livres ,  qu'ils  payent  encore. 

Nous  avons  expliqués  à  l'article  Bengale  &  aux 
articles Madrass  ,  Arcate  ,  Maissoub  ,  &c- 
quels  font  aujourd'hui  les  immenfes  domai- 
nes polfédés  par  les  anglois  dans  l'Inde ,  & 
nous  avons  dit  ,  quelle  eu  leur  influence  fur  les 
nababs  &  les  rajah  du  pays.  Le  nabab  d' Arcate 
&  le  rajah  de  Tanjaour  font  dans  leur  dépen- 
dance $  ils  tiennent  des  garni fons  dans  ces  deux 
pays  qui  leur  payent  des  tributs.  Actuellement 
le  rajah  de  Tanjaour  leur  donne  foixante  mille  liv. 
iterlings  chaque  année,  0c  il  défraye  d'ailleurs 
magnifiquement  l'envoyé  que  la  compagnie  tient 
à  fa  cour.  C'eft  le  piix  de  la  prore&on  que  les 
anglois  lui  accordent.  Nous  observerons  encore  ici 
avec  quel  zèle  ils  fuivent  leurs  intérêts  aux  dépens 
de  leurs  allies.  Le  nabab  d'Arcate,  Mohamed  Aly, 
Khan  ,  qui  leur  eft  fi  dévoué ,  qui  leur  a  rendu  de 
fi  grands  fervices ,  qu'ils  maintiennent  fur  fon 
petit  trône  depuis  près  de  trente  ans  ,  s'eft  vive- 
ment oppofé  à  l'éublifleroent  de  Tubadjie  ,  ra- 
jah de  Tanjaour  :  niais  la  compagnie  a  cru  qu'il 
étoit  de  fon  intérêt  de  ne  pas  réunir  le  Tanjaour 
à  la  nababie  d'Arcate. 

Les  dernières  lettres  de  l'Inde  (  celles  qui  font 
arrivées  en  Europe  au  mois  de  juillet  1787)  an- 
noncent que  Tubadjie  eft  mort ,  &  qu'il  a  tranf- 
mis  fes  Etats  à  un  jeune  homme  de  fa  cour  qu'il 
avoit  adopté.  Cet  arrangement  n'a  pu  fe  faire  fans 
l'aveu  des  anglois,  qui  paroiflent  avoir  encore 
réfifté  aux  prenantes  follicitations  qu'a  dû  renou- 
velle: le  nabab  d'Arcate  ;  &  qui  fuivent  ainfî  leur 
plan  de  tenir  le  Tanjaour  féparé  de  la  nababie 
d'Arcate. 

Ce  malheureux  pays  de  Tanjaour  a  été  dévafté 
lors  de  la  dernière  invafion  d'Ayder-  Aly  :  on 
nous  allure  qu'il  a  perdu  la  moitié  de  fa  popu- 
lation ,  &  que  plus  de  trois  cents  mille  hommes 
y  font  morts  de  faim. 

D'après  notre  plan  de  donner  des  détails  inf- 
tru&its  fur  les  divers  pays  de  l'Inde,  nous  ajou- 
terons ici  que  le  nabab  d'Arcate  paye  aujourd'hui 
feize  lacks  de  pagodes  chaque  année  à  la  com- 
pagnie angloife ,  quatre  pour  les  dépeufes  cou- 
rantes, ou  frais  de  gamifon ,  d'adminjftration  ,  &c. 
cinq  pour  acquitter  la  dette  qu'il  a  contracté  en- 
vers elle ,  &  fept  pour  la  dette  des  créanciers  parti- 
culiers. Voyei  Madrass,  Bengaî-e ,  Arcate, 
Maissour,  &ç. 

TARTARIE.  Nom  qu'on  donne  k  plufîeurs 
contrées  de  l'Europe  &  de  l' Afie.  Sa  pofitipn  n'eft 
bien  déterminée  nulle  part ,  &  nous  nous  propo- 
fpns  feulement  ici  de  frire  quelque*  remarques 
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générales  for  ce  qu'on  appelle  vaguement  la 
grande  &  la«petite  Tartarie. 

Entre  fa  Rome  &  ta  Chine  eft  un  efpace  im- 
mcnfc  ,  connu  dans  les  premiers  tems  fous  le  nom 
de  Scythie  ,  &  depuis ,  fous  celui  de  Tartarie. 
Prife  dans  toute  fon  étendue ,  cette  région  eft 
bornée  à  l'occident  par  la  mer  Cafpienne  &  la 
Perfe  j  au  fud ,  par  la  Perfe ,  l'Indoftun ,  les 
royaumes  d'Aracan  &  d'Ara ,  la  Chine  &  la 
Corée  j  à  l'cft  ,  par  la  mer  Orientale  }  au  nord, 
par  ta  mer  Glaciale.  Une  partie  de  ces  varies 
déferts  eft  foumife  à  I  empire  des  chinois  ;  une 
autre  reçoit  fes  ioix  des  rufles  ;  la  troifième  eft  in- 
dépendante, fous  le  nom  de  Kharifme ,  de  grande 
&  de  petite  Bucharie. 

Les  habttans  de  ces  célèbres  contrées  vécurent 
toujours  de  chatte,  de  pêche,  du  lait  de  leurs 
troupeaux  ,  &  avec  un  égal  éloignement  pour  le 
ftjour  des  villes ,  pour  la  vie  fédentaire  Se  pour 
h  culture.  Leur  origine  ,  qui  s'eft  perdue  dans 
leurs  défères  &  dans  leurs  courfes  vagabondes, 
n 'ci  pas  plus  ancienne  que  leurs  ufages.  Us  ont 
continué  à  être  ce  que  leurs  pères  avoient  été  j  & 
en  remontant  de  génération  en  génération ,  on 
trouve  que  rien  ne  reflêmble  tant  aux  hommes 
des  premiers  âges  que  les  tartares  du  nôtre. 

Ces  peuples  adoptèrent ,  la  plupart ,  de  bonne 
heure  la  doârine  du  grand  lama,  qui  réfide  à 
Putola ,  ville,  fîtaée  dans  un  pays  qui  appartient 
«n  partie  à  la  Tartarie ,  &  en  partie  à  l'Inde. 
Certe  grande  contrée  ,  où  les  montages  font  en- 
raflées  les  unes  fur  les  autres ,  eft  appellée  Bou- 
can par  les  habitans  de  l'Indoftan  ;  Tagut ,  par 
les  tartares  j  Tfanli ,  par  les  chinois  }  Laffa ,  par 
les  indiens  au-delà  du  Gange  j  &  Thibet,  par  les 
européens. 

Des  monumens  au-deitus  de  tout  foupçon, 
font  remonter  cette  religion  au  -  delà  de  trois 
mille  ans*  Rien  n'eft  plus  refpeclable  qu'un  culte 
qui  eut  toujours  pour  bafe  l'exiftence  du  premier 
être  &  la  morale  la  plus  pure. 

On  penfe  généralement  que  les  feéhreurs  de  ce 
pontife  le  croi.nt  immortel  :  que  pour  entretenir 
cette  erreur  ,  la  divinité  ne  fe  montre  jamais 
qu'à  un  petit  nombre  de  confidens  :  que  lorfqu'elle 
s'offre  aux  adorations  du  peuple  >  c'eft  toujours 
dans  une  efpèce  de  tabernacle  ,  dont  la-  clarté 
douteufe  montre  plurôt  l'ombre  de  ce  dieu  vi- 
vant que  fes  traits  :  que  quand  il  meurt  ,  on  lui 
fubfhtue  un  autre  piètre  de  la  même  taille  ,  & 
autant  qu'il  eft  poflVble  de  la  même  figure  ;  & 
qu'avec  le  fecours  de  ces  précautions  ,  l'illufion 
fe  perpétue  ,  même  dans  les  lieux  où  fè  joue  cette 
comédie}  a  plus  forte  raifon  dans  l'erprit  des 
Croyans  éloignés  de  la-fccns. 

C'eft  un  préjugé  qu'un  philofophe  lumineux-  & 
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f>rofond  vient  de  difliper.  A  la  vérité  ,  les  grands 
amas  fe  montrent  rarement ,  afin  d'entretenir  la 
vénération  qu'ils  font  parvenus  à  infparer  pour 
leur  perfonne  &  pour  leurs  myftères  :  mais  ils 
admettent  à  leur  audience  les  atobaiTzdeurs,  ils 
reçoivent  les  fouverains  qui  viennent  les  vrfirer. 
S'il  eft  difficile  de  jouir  de  leur  vue  hors  des 
occaiïons  importantes  &  des  plus  grandes  fe- 
lemnités  ,  on  peut  toujours  envifager  leurs  por- 
traits continuellement  fufpendus  au  -  deftus  des 
portes  du  temple  de  Putola. 

Ce  qui  a  donné  un  cours  fi  univerfel  à  la  fabîe 
de  l'immortalité  des  lamas ,  c'eft  que  la  foi  du 
pays  ordonne  de  croire  que  l'efprit  faint  qui  a 
animé  un  de  ces  pontifes  ,  palle  d'abord  après  f* 
mort  dans  le  corps  de  celui  qui  eft  légitimement 
élu  pour  te  remplacer.  Cette  tranfmigration  du 
foufne  divin  s'allie  très  -  bien  avec  «la  métempfy- 
cofe  ,  dont  le  fyftême  eft  établi  de  tems  immé- 
morial dans  ces  contrées. 

La  religion  iamique  fit  de  bonne  heure  des 
progrès  conftdérables.  On  l'adopta  dans  une  por- 
tion du  globe  fort  étendue,  bile  domine  dans 
tout  le  Thibet,  dans  toute  la  Mongalie.  Les  deux, 
Bucharies  ,  Se  pluûeurs  provinces  de  la  Tartarie  , 
lui  font  prefque  totalement' foumifes.  Elle  a  des 
feclateurs  dans  le  royaume  de  Cachemire ,  aux 
Indes  &  à  la  Chine. 

C'eft ,  de  tous  les  cultes  ,  le  feu!  qui  puifte 
fe  glorifier  d'une  antiquité  très-reculée ,  fans  mé- 
lange d'aucun  autre  dogme.  La  religion  des  chi- 
nois a  été  plus  d'une  fois  altérée  par  l'arrivée  des 
divinités  étrangères  Se  des  fuperuitions  qu'on  a 
fait  goûter  aux  dernières  claJïes  du  peuple.  Les 
juifs  ont  vu  finir  leur  hiérarchie  &  démolir  leur 
temple.  Alexandre  Se  Mahomet  éteignkent ,  au- 
tant qu'il  étoit  en  eux  ,  le  feu  facré  des  guèbres* 
Tamerlan  Se  les  mogois  ont  affaibli  dans  l'Inde  le 
culte  du  dieu  Brama.  Mais  ni  le  tems  •  ni  la  for- 
tune ,  ni  les  hommes  ,  n'ont  pu  ébranler  le  pou- 
voir théocratique  du  grand  lama. 

Les  lamas  avouent  qu'ils  ne  font  pas  des  dieux  : 
mais  ils  prétendent  repréfenter  la  divinité,  &  avoir 
reçu  du  ciel  le  pouvoir  de  décider  en  dernier 
reflort  de  tout  ce  qui  intéreffe  le  culte  public. 
Leur  théocratie  s'étend  bien  auffi  entièrement  fur 
le  temporel  que  fur  le  fpirituel  :  mais  les  foins- 
proranes  ne  leur  paroi fient  pas  mériter  de  les 
occuper  -r  ils  abandonnent  toujours  l'admiruftra- 
tion  de  l'Etat  à  des  délégués  qu'ils  ont  jugé  dignes 
de  leur  confiance.  Cet  ufage  a  fait  fortir  fucceffive- 
ment  de  leur  vafte  domination  plufieuts  provinces. 
Elles  font  devenues  la  proie  de  ceux  qui  les  gou- 
vernoient.  Le  grand  lama ,  autrefois  maître  abfolu 
de  tout  le  Thibet,  n'en  poflède  aujourd'hui  que 
la  moindre  partie.  '  ** 

Les  opinions  reKgjeufes  des  tartares  »*ont  dans 
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aucun  tems  énervé  leur  valeur.  Endurcis  par  les 
rrimats  du  nord ,  par  les  fatigues  d'une  vie  errante, 
fans  cefle  fous  les  armes  ,  fans  ceffe  dans  les  com- 
bats ,  ces  peuples  n'ont  jamais  difcontinué  d'être 
belliqueux.  Une  inquiétude  ardente. &  fauvage  les 
a  toujours  dégoûtés  de  leurs  défères  pauvres  & 
incultes.  L'ambition  a  continuellement  tourné 
leurs  regards  avides  vers  les  contrées  de  l'A  fie  re 
nommées  pour  leur  opulence.  Des  nations  amol- 
lies par  les  arts  &  parle  climat,  n'ont  pu  foutenir 
les  attaques  de  ces  hommes  agreftes  &  féroces. 
L'habitude  de  faire  la  guerre  fans  folde  &  fans 
magafins,  a  pouffé  leur  palfion  pour  le  pillage  au- 
dela  de  tous  les  excès.  Hors  d'état  d'affermir  leurs 
conquêtes  par  des  loix  juftes  &  une  police  exaâe, 
ils  ont  par- tout  fondé  leur  puiflance  fur  la  terreur 
&  la  deftruâion. 

C'eft  pouf  anêter  les  irruptions  que  ces  bri- 
gands faifoient  à  la  Chine  ,  que  fut  élevée  ,  en- 
viron trois  fiècles  avant  l'ère  chrétienne,  cette  fa- 
meufe  muraille  qui  s'étend  depuis  le  fleuve  Jaune 
juîqu'à  la  mer  de  Kamtchatka,  qui  eft  terraffée  par- 
tout &  flanquée  par  intervalles  de  groffes  tours , 
fuivant  l'ancienne  méthode  de  fortifier  les  places. 
Un  pareil  monument  prouve  qu'il  y  avo't  alors 
dans  l'empire  une  prodigieufe  population  :  mais  il 
doit  auffi  faire  préfumer  qu'on  y  manquoit  d'énergie 
&  de  feience  militaire.  Si  les  chinois  avoient  eu 
du  courage  ,  ils  auraient  eux-mêmes  attaqué  des 
hordes  erranres,  ou  les  auroient  contenues  par  des 
armées  bien  di  Ici  pli  nées  >  s'ils  n  voient  fu  la  guerre, 
ils  auroient  compris  que  des  lignes  de  cinq  cens 
lieues  ne  pouvoient  pas  être  gardées  par  tout ,  & 
qu'il  fuffifoit  qu'elles  fuffent  percées  a  un  feul  cn- 
dioit ,  pour  que  le  refte  des  fortifications  devint 
inutile. 

AulTi  les  incurlïons  des  tartares  continuèrent- 
elles  jufqu'au  treizième  fiècle.  A  cetre  époque , 
l'empire  fut  conquis  par  ces  barbares  ,  que  com- 
mando ic  Gengisknn.  Ce  feeptre  étranger  ne  fut 
biifé  que  lorfqu'au  bout  de  quatre-vingt-neuf  ans, 
il  fe  trouva  dans  les  mains  d'un  prince  indolent , 
livré  aux  femmes,  efelave  de  fes  minittres. 

Les  tartares ,  chaffés  de  leur  conquête  ,  n'éta- 
blirent point  dans  leur  pays  les  loix  &  la  police  de 
)a  Chine.  En  repartant  la  grande  muraille  ils  tom- 
bèrent dans  la  barbaiie ,  6c  vécurent  dans  leurs 
déferte ,  auffi  grofliers  qu'ils  en  étoient  fort».  Ce* 
pendant  ,  joints  au  petit  nombre  de  ceux  qui 
avoient  continué  leur  vie  errante ,  ils  formèrent 
plusieurs  hordes  qui  le  peuplèrent  dans  le  filence, 
tit  qui ,  aveç  le  tems  ,  fe  fondirent  dans  celle  des 
Mantchoux.  Leur  réunion  leur  infpira  le  projet 
d'envahir  de  nouveau  la  Chine  ,  qui  étpit  en 
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proie  .à  toutes  les  horreurs  des  duTentJooS  domef- 
tiques. 

Les  mécontens  étoient  alors  fi  multipliés,  qu'ils 
formoient  jufqu'à  huit  corps  d'armée  ,  fous  au- 
tant de  chefs.  Dans  cette  confufion  ,  les  tartares» 
qui  depuis  long  -  tems  rayageoient  les  provinces 
feprentrionales  de  l'empire  ,  s'emparèrent  de  la  ca- 
pitale en  1644,  &  bientôt  après  de  l'Eut  entier. 

„  Cette  invaiïon  fembla  moins  fubjuguer  la  Chine, 
que  l'augmenter  d'une  portion  conudérable  de  la 
Tartarie.  Bientôt  après ,  elle  s'agrandit  encore  par 
la  foumiffion  des  t  irtares  MfMjoïs ,  célèbres  pour 
avoir  fondé  la- plupart  des  trônes  de  l'Afie,  celui 
de  l'Indoftan  en  particulier. 

Le  plateau  de  la  grande  Tartarie  paroi t  avoir 
été  le  berceau  de  ces  peuples  tranfplantés  qu'on 
appelle  tartares ,  dont  nous  avons  parlé  à  l'ar- 
ticle Crimée,  Russie,  &  Ottoman.  Il  fe- 
roit  difficile  de  donner  des  notions  bien  précifes 
fur  leur  gouvernement  &  fur  leur  adminiftration, 
&  nous  nous  bornerons  à  ajouter  ici  quelques 
détails  tirés  de  Montefquieu  :  on  pourra  contefter 
l'exactitude  de  ces  remarques ,  mais  on  eft  bien 
tenté  de  croire  à  la  jullelïe  de  ces  apperçus  du 
génie. 

Quand  les  peuples  du  nord  de  l'Afie  &  ceux  du 
nord  de  l'Europe  ont  conquis,  les  effets  de  la  con- 
quête n'étoient  pas  les  mêmes.  Les  peuples  du 
nord  del'Europe  l'ont  conquife  en  hommes  libres  j 
les  peuples  du  nord  de  l'Afie  l'ont  conquife  eu 
efclaves ,  &  n'ont  vaincu  que  pour  un  maître. 

La  raifon  en  eft ,  que  le  peuple  tartare ,  con- 
quérant naturel  de  l'Afie ,  eft  devenu  efeiave  lui- 
même.  Il  conquiert  fans  celle  dans  le  midi  de 
l'Afie ,  il  forme  des  empires  ;  mais  la  partie  de  la 
nation  qui  refte  dans  le  pays  ,  fe  trouve  fournife  à 
un  grand  maître ,  oui ,  defpotique  dans  le  midi , 
veut  encore  l'être  dans  le  nord  j  8t  avec  un  pou- 
voir arbitraire  fur  les  fujets  conquis ,  le  prétend 
encore  fur  les  fujets  conquéians.  Cela  fe  voit  bien 
aujourd'hui  djns  ce  vafte  pays ,  qu'on  appelle  la 
Tariarit  chinoife  ,  que  l'empereur  gouverne  pref- 
que  aufli  defpotiquement  que  la  C  Inné  même  ,  & 
qu'il  étend  tous  les  jours  par  fes  conquêtes. 

On  peut  voir  encore  dans  l'hiftoire  de  la  Chine, 
que  les  empereurs  (  »  )  ont  envoyé  des  colonies 
chinojfes  dans  la  Tartarie.  Ces  chinois  font  deve- 
nus tartares,  &  mortels  ennemis  de  la  Chine; 
mais  cela  n'empêche  pas  qu'ils  n'aient  porté  dans 
la  Tartarie  l'efprit  du  gouvernement  chinois. 

Souvent  une  partie  de  la  nation  tartare  qui  a 
conquis,  eft  châtiée  elle-même  »  &  elle  rapporte 
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dans  Ces  déTerts  un  cfpric  de  fervitude  qu'elle  a 
aoquis  dans  le  climat  de  l'cfclavage.  L'hiftoire  de 
la  Chine  nous  en  fournit  de  grands  exemples  ,  & 
notre  hiftoire  ancienne  aufli  (  i  ). 

C'eft  ce  qui  a  fait  que  le  génie  de  la  nation  tar- 
tarc  ou  gétique,  a  toujours  été  femblable  à  celui 
des  empires  de  l'Afîe.  Les  peuples  dans  ceux  -  ci 
fent  gouvernés  par  le  bâton  ;  les  peuples  tartates 
par  les  longs  fouets.  L'efprit  de  l'Europe  a  tou- 
jours été  contraire  à  ces  moeurs  ;  &  dans  tous  les 
tems,  ce  que  les  peuples  d'Alîe  ont  appellé 
punition,  les  peuples  d'Europe  l'ont  appellé  ou- 
trage (z). 

Les  tartares  détruifant  l'Empire  grec ,  établirent 
dans  les  pays  conquis  la  fervitude  &  le  defootifme  : 
les  goths ,  conquérant  l'empire  romain  3  fondèrent 
par-tout  la  monarchie  &  la  liberté. 

Les  arabes  &  les  tartares  font  des  peuples  paf- 
teurs.  Les  arabes  font  libres  ;  au  lieu  que  les  tar- 
tares (peuple  le  plus  fingulier  de  la  terre)  fe  trou- 
vent dans  l'efclavage  politique  (  j  ).  J'ai  déjà  (  4  ) 
donnés  quelques  raifons  de  ce  dernier  fait  :  en 
voici  de  nouvelles. 

,  Ils  n'ont  point  de  villes ,  ils  n'ont  point  de  fo- 
rets ,  ils  ont  peu  de  marais  ;  leurs  rivières  font 
prefque  toujours  glacées ,  ils  habitent  une  im- 
menfe  plaine  ,  ils  ont  des  pâturages  &  des  trou- 
peaux y  &  par  conféquent  des  biens  :  mais  ils 
n'ont  aucune  efpèce  de  retraite  ni  de  défenfe. 
Si- tôt  qu'un  kan  eft  vaincu  ,  on  lui  coupe  la 
tête  (  5  )  ;  on  traite  de  la  même  manière  fes  enfans  , 
&  tous  fes  fujets  appartiennent  au  vainqueur.  On 
ne  les  condamne  pas  à  un  efclavage  civil  ;  ils 
feroient  à  charge  à  une  nation  Ample  ,  qui  n'a 
point  de  terres  à  cultiver ,  &  n'a  befoin  d'aucun 
fcrvice  domeftique-  Ils  augmentent  donc  la  nation. 
Mais  au  lieu  de  l'efclavage  civil  ,  on  conçoit  que 
l'efclavage  politique  a  du  introduire. 

En  effet ,  dans  un  pays  où  les  diverfes  hordes 
fe  font  continuellement  la  guerre  &  fe  conquiè- 
rent fans  cefTe  les  unes  les  autres  j  dans  un  pays 
où ,  par  la  mort  du  chef,  le  corps  politique  de 
chaque  horde  vaincue  eft  toujours  détruit ,  la  na- 
tion en  général  ne  peut  guère  être  libre  :  car  il  n'y 
en  a  pas  une  feule  partie  qui  ne  doive  avoir  été  un 
très  grand  nombre  de  fois  fubjuguée. 

Les  tartares  paroiflent  entre  eux  doux  &  hu- 
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mains  ;  &  ils  font  des  conquérans  très-cruels  :  ils 
panent  au  fi  de  l'épée  les  habitans  des  villes  qu'ils 
prennent }  ils  croient  leur  faire  grâce  lorfqu'ils  les 
vendent  ou  les  diftribuent  à  leurs  foldats.  Ils  ont 
détruit  I  Afïe  depuis  les  Indes  jufqu'à  la  méditer- 
ranéen tout  le  pays  qui  forme  l'orient  de  la  Perfe 
en  eft  refte  défert. 

Voici  ce  qui  me  paroît  avoir  produit  un  pareil 
droit  des  gens.  Ces  peuples  n'avoient  point  de  vil- 
les {  toutes  leurs  guerres  fe  faifoient  avec  promp- 
titude &  avec  impétuofité,  Quand  ils  efpéroient 
de  vaincre  ,  ils  combattoient  j  ils  augmentoient 
i  armée  des  olus  forts  ,  quand  ils  ne  l'efpéroienc 
pa?:,  ?v*c  de  Pareilles  coutumes ,  ils  trouvoienc 
qu  il  étoit  contre  leur  droit  des  gens ,  qu'une  ville 
qui  ne  pouvoit  leur  réfifter  les  arrêtât.  Us  ne  re- 
gardoient  pas  les  villes  comme  une  afTembtée 
d  habitans  ,  mais  comme  des  lieux  propres  à  fe 
foultraire  a  leur  puirTance.  Ils  n'avoient  aucun  art 
pour  les  affiéger,  &  ils  s'expofoient  beaucoup 
en  les  afliègeant  :  ils  vengeoient  par  le  fang  tout 
celui  qu  ils  venoient  de  répandre. 

TECKLENBOURG,  comté  fouverain  d'Alle- 
magne qui  appartient  aujourd'hui  au  roi  de  Prufle. 

Ses  bornes  font  au  nord  &à  l'cft,  l'évêchéd'Of- 
nabruck  }  au  fud  &  à  l'oueft,  celui  de  Munfter  ; 
fon  étendue  eft  d'environ  cinq  milles  de  longueur 
fur  deux  &  demi.de  largeur.  . 

Sol. 

Son  fol  eft  fertile  :  il  offre  des  champs  propres 
a  toutes  fortes  de  grains,  de  pâturages;  on  y  trouve 
beaucoup  de  bétail  ,  de  bois,  fcVc.  On  y  fabrique 
d  ailleurs  une  quantité  confidérable  de  toiles. 

Régime  eccléjiaftîque. 

Le  comte  Conrad  y  avoit  introduit  le  luthéra* 
nifme  dès  le  commencement  de  la  réformation  j 
mais  Arnould  de  Bentheim  ,  &  Tecklenbourg  fon 
petit-fils,  né  de  fa  fille  ,  y  fubftitua  le  calviuifme, 
auquel  tout  le  pays  eft  encore  attaché. 

Précis  de  Chiftoire  politique. 


Le  Tecklenbourg  .  autrefois  bien  plus  confidé" 
ble  qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui ,  comprenoit ,  outre 
la  feigneurie  de  Lingen ,  les  feigneurie  ,  bailîage 
8c  château  de  Cloppenburg ,  la  petite  ville  de 


xa- 
outre 


(1)  Les  fcythes  conquirent  trois  fois  l'Afie  ,  6c  en  furent  trois  fois  chaiTcs.  Juflin.  liv.  H. 

{%)  Ceci  n'eft  point  contraire  â  ce  que  ie  dirai  au  liv  XXVIII  ,  chap.  XX,  fur  la  manière  de  penfer  des  peuples  «ermaiai 
futjebiron  :  quelque  infttument  que  ce  fut,  ils  regardèrent* toujours  comme  un  affront,  le  pouvoir  ou  f'a&ioa  «bitoir» 

Îi)  Lorfqu'on  proclame  ua  kan,  tout  le  peuple  s'écrie  :  Que  fa  parole  lui  ferre  de  glaive. 
4)  Liv.  XVII.  ch.  V. 
f)  Ainfi  il  ne  faut  pas  être  étooaé  G.  Muivéis  »  s'éunt  rendu  maître  d'Ifpabxn  ,  fie  tuer,  tous  les  princes  du  &nf. 
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Frifoita  ,  le  château  de  Schnappen  ,  les  cantons  î 
d'Embfland  &  do  Hummelinger  land ,  les  châ- 
teau ,  ville  &  baillage  de  Bevergern ,  &c  qui  tous, 
â  l'exception  de  Lingen ,  ont  palTé  à  l'évêché  de 
Munfter  (-  Voytz  Munster  ).  La  généalo&ie  des 
anciens  comtes  de  TeckUnbourg  commence  à  Cob 
bontuii  vivoit  au  neuvième  fiècle,  &  dontCranz 
fait  fouvent  mention.  Le  comté  de  TeckUnbourg 
&  celui  de  Bentheim  furent  unis  par  le  mariage 
d'Anne  ,  fille  unique  &  héritière  de  Conrad  de 
Teck.enbvurg  ;  les  fœurs  de  Conrad  formèrent  des 
prétentions  fur  ces  domaines ,  Anne  fur  -  tout 
époufe  du  comte  Philippe  de  Solms ,  dont  le  fils 
Conrad  intenta  en  1577  un  procès  au  comte  de 
Bentheim.  La  chambre  impériale  le  décida  par  arrêt 
de  16S6,  qui,  faifam  droit  fur  la  demande,  adjugea 
à  la  maifon  de  Solms- Braunfels  les  7  du  comté  de 
TeckUnbourg  &  de  la  feigneuiie  de  Rheda,  dont  elle 
prit  poflfeflion  réelle  dès  1698  ,  &  en  outre 
tous  les  fruits  perçus  depuis   l'ouverture  de 
l'action.  Ce  dernier  article  fut  l'objet  d'une  con- 
vention intervenue  en  1699  à  Lengerich ,  entre  les 
deux  parties  Jean- Adolphe  de  Bentheim  &  Guil- 
laume-Maurice de  Solms,  qui  convinrent  qu'en 
compensation  des  revenus  adjugés ,  ce  dernier 
auroit  tout  le  châreau  &  trois  quarts  du  comté  de 
TeckUnbourg  avec  un  quart  du  château  &  feigneu- 
rie  de  Rheda,  &  que  le  premier  ne  garderait  que 
le  quatt  du  comté  de  TeckUnbourg  &  les  trois  quarts 
du  château  &  feigneurie  de  Rheda  :  ce  qui  fut 
confirmé  la  même  année  à  Braunfels ,  &  ratifié 
par  l'empereur.  Mais  Jean  Augufte  ,  à  qui  le 
grand  âge  du  comte  Jean-Adolphe ,  dont  il  étoit 
le  fils  unique  ,  avoit  fait  remettre  Tes  domaines 
depuis  1700,  étant  mort  l'année  fuivante  ,  fon 
oncle  Frédéric-Maurice  de  Bentheim  Hohen-Lim- 
burg  lui  fuccéda  ;  &  comme  il  n'avoit  point  eu 
de  part  à  la  tranfaélion  fur  le  partage  de  TeckUn- 
bourg &  Rheda  ,  il  recommença  le  procès  devant 
le  confeit  aulique  de  l'empire  :  ce  qui  détermina 
la  maifon  de  Solms  Braunfels  à  vendre  en  1707 
fes  droits  au  roi  de  PruiTe  ,  qui  a  enfin  terminé  la 
querelle  en  s'emparant  de  tout  le  comté.  Les 
françois  l'occupèrent  en  1757. 

Prérogatives, 

Le  roi  de  PruiTe,  comme  comte  de  TeckUnbourg, 
a  voix  &  féance  au  collège  des  comtes  de  la 
Weftphalie  &  aux  diètes  du  cercle.  Sa  taxe  eft 
pour  un  mois  romain  de  trois  cavaliers  &  dix 
rantaffins,  ou  de  foixante  feize  florins,  &  de  qua- 
rante rixdales  cinquante- deux  &  un  quart  kr.  par 
terme  pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale. 

Adminijl  rat  ions  ,  revenus. 

Ce  comté  èc  celui  de  Lingen  ont  une  régence 
commune ,  fixée  à  Lingep  ,  &  reiTortiffantc  à  la 
chambre  des  guerres  &  domaines,  établie  à  Min- 
dcn.  JU-'y  a  d'ailleurs  un  préfidial  à  TeckUnbourg. 
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Les  revenus  des  biens  do  main  aux  du  pays  font 

eftimés  annuellement  à  vingt  quatre  mille  rixdales. 
Quant  au  produit  des  tailles  ,  acerfes  &  autres 
im polirions ,  oq  le  trouve  compris  dans  le  total 
des  rentes  de  la  principauté  de  Minden.  V oyi^ 
les  articles  Lingen  8c  Prusse. 

TERRE-NEUVE ,  iûe  de  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

L'iile  de  Terre-Neuve  eft  (huée  entre  les  quarante- 
Gx  &  cinquante  deux  degrés  de  latitude  nord  : 
elle  n'eft  féparée  de  la  côte  de  Labrador  que  par 
un  canal  de  médiocre  largeur ,  connue  fous  le 
nom  de  détroit  de  Pelleifle  Sa  forme  triangulahe 
renferme  un  peu  plus  de  trois  cens  lieues  de  cir- 
conférence. Le  peu  qu'on  connoît  de  fon  intérieur 
eft  rempli  de  rochers  efearpés  ,  de  montagnes  cou- 
ronnées de  mauvais  bois  ,  de  vallées  étroites  &  fa- 
bloneufes.  Ces  lieux  inacceflîbles  font  remplis  de 
bêtes  fauves  qui  s'y  multiplient  d'autant  plus  aifé- 
menr,  qu'on  ne  fauroitles  y  pourfuivre.  Jamais  on 
n'y  a  vu  d'autres  fauvages  que  quelques  eskimaux 
venus  du  continent  dans  la  faifon  des  châties.  La 
côte  eft  par  tout  remplie  d'anfes  ,  de  rades  &  de 
ports  5  quelquefois  couverte  de  m  ou  (Te  ,  mais 
plus  communément  de  petits  cailloux  qui  femblent 
deftinés  à  fécher  le  poitTon  qu'on  prend  aux 
alentours.  On  a  éprouvé  des  chaleurs  fost  vives 
dans  tous  les  endroits  découverts ,  où  des  pierre* 
planes  réfléchirent  les  rayons  du  foleil  ;  le'refte 
du  pays  eft  exceiTivement  froid ,  moins  par  fa  pofi- 
tion  que  par  les  hauteurs  ,  les  forêts  &  les  vents, 
fur- tout  par  ces  monrtrueufes  glaces  qui ,  venues 
des  mets  du  nord ,  fe  trouvent  arrêtées  fur  fes  ri- 
vages &  y  fejournent.  Les  quartiers  fituesau  nord 
&  à  l'oueft  jouiifent  conftamment  du  ciel  le  plus 
pur  $  il  eft  beaucoup  moins  ferein  à  l'eft  &  an  fud, 
trop  voifins  du  grand  banc  ,  où  il  règne  un  brouil- 
lard perpétuel- 
La  découverte  de  Terre-Neuve  fut  faite  en  1497, 
par  le  vénitien  Jean  Cabot.  Cet  événement  n'eut 
aucune  fuite.  Au  retour  de  ce  grand  navigateur , 
l'Angleterre  étoit  trop  occupée  d«  fes  démêlés 
avec  l'EcoiTe ,  pour  penfer  férieufement  à  des  in- 
térêts fi  éloignés. 

Trente  ans  après ,  Henri  VIII  envoya  deux 
vaifleaux  pour  étudier  rifle  »  qu'on  n'avoit  fait 
d'abord  qu'appercevoir.  L'un  des  bâtimers  périt 
fur  ces  cotes  fauvages ,  &  l'autre  regagna  l'Europe 
fans  avoir  acquis  de  lumières. 

Un  nouveau  voyage,  entrepris  en  ij$6",  fut 
plus  utile.  Les  aventuriers  qui  1  avoient  tenté  avec 
le  fecours  du  gouvetnement ,  apprirent  à  leur  pa- 
trie qu'on  pourroit  pêcher  à  Terre  -  Neuve  une 
grande  abondance  de  morue.  Cette  inftru&ion  ne 
fut  pas  tout  -  à  •  fait  perdue.  Bientôt  après  ,  de 
petits  bâtimens  partis  d'Angleterre  au  prime ms  , 
y  revenoient  dans  l'automne  avec  des  cargaisons 
entières  de  poiûort  féché  ou  falé. 
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Dans  les  premiers  teins  ,  le  terrein  néèefTaire 
pour  préparer  la  morue  appartenoit  au  premier  qui 
s'en  emparoit.  Cet  ufage  étoit  une  femence  de 
difcordes.  Le  chevalier  Hampshrée  ,  qu'Elilabeth 
envoya  en  1 582.  dans  ces  parages  avec  cinq  navi- 
res ,  fut  autorifé  à  affûter  à  perpétuité  à  chaque 
pêcheur  la  partie  de  la  côte  qu'il  auroit  choifie. 

Ce  nouvel  ordre  de  chofes  multiplia  tellement 
les  expéditions  pout  Terre-Neuve ,  qu'on  y  vit  en 
161  $  deux  cens  cinquante  navires  anglois ,  dont 
la  réunion  pouvoir  former  quinze  mille  tonneaux. 
Tous  ces  batimsns  étoient  partis  d'Europe  Ce  ne 
fut  que  quelques  années  api ès,  qu'il  s'y  éleva  des 
habitations  fixes.  Peu-à-peu  elles  occupèrent  , 
fur  la  côte  orientale  ,  l'efpace  qui  s'étend  depuis 
la  Conception  julqu'au  cap  de  Rafe.  Les  pêcheurs, 
placés  à  quelque  diftance  les  uns  des  autres  par  la 
nature  du  fol  &-  de  leurs  occupations,  pratiquèrent 
entt'eux  des  communications  faciles  par  des  che- 
mins coupés  dans  les  bois.  Leur  point  de  réunion 
étoit  à  Saint-Jean.  C'eft-là  que  ,  dans  un  excel- 
lent port ,  ouvert  entre  deux  montagnes  très-rap- 

J trochées .  ils  trouvoient  des  armateurs  venus  de 
a  métropole ,  qui ,  en  échange  des  produits  de  la 
pêche ,  fournifioient  à  tous  leurs  befoins. 

Les  françois  n'avoient  pas  attendu  ces  progrès 
du  commerce  anglois  ,  pour  tourner  leurs  regards 
vers  Terre-Neuve.  Ils  prétendent  même  avoir  fré 
quenté  les  côtes  de  cette  ifle  dès  le  commence- 
ment du  feizième  fiècle.  Cette  époque  peut  être 
trop  reculée  ;  mais  il  eft  certain  qu'elle  eft  anté- 
rieure à  l'année  1634  ,  tems  auquel  ils  obtinrent, 
félon  leurs  rivaux ,  de  Charles  I ,  la  liberté  de 
pêcher  dans  ces  parages ,  en  lui  payant  un  droit 
de  cinq  pour  cent ,  &  bientôt  après  l'exemption 
de  ce  tribut ,  également  onéreux  &  humiliant. 

Quoi  qu'il  en  foit  dé  cette  particularité ,  dont 
aucun  monument  n'a  conftaté  la  certitude  ,  il  eft 
démontré  que  ,  vers  le  milieu  du  dix  -  feptième 
fiècle,  Terre-Neuve  recevpit  annuellement  les 
françois.  Ils  ne  s'occupoient  pas  ,  à  la  vérité ,  de 
la  côte  occidentale  de  l'ifle  >  quoique  formant  en 
partie  le  golfe  Saint- Laurent ,  elle  futeenfée  leur 
appartenir  :  mais  ils  ftéquentoient  en  alTez  grand 
nombre  la  fcptentrionale,  qu'ils  avoient  appellt'ele 
Petit-Nord.  Quelques^  uns  s'étoient  même  fixés 
fur  la  méridionale,  où  ils  avoient  formé  une  efpèce 
de  bourgade  dans  la  baie  de  Plaifance  ,  qui  réu- 
niffoit  toutes  les  commodités  qu'on  pouvoit  de- 
firer  pour  une  pêche  heureufe. 

Entre  tous  les  établiffemens  dont  les  Européens 
ont  couvert  le  Nouveau-Monde ,  il  ne  s'en  trouve 
point  de  la  nature  de  celui  de  Terre  -  Neuve.  Les 
autres  ont  généralement  fervi  de  tombeau  aux  pre- 
miers colons  qu'ils  ont  reçus ,  Se  à  un  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  les  ont  luivis  :  lui  feu^  n'a  pas  dé- 
voré un  feul  homme  >  il  a  même  rendu  dos  forces 
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;  à  pîufîeurs  de  ceux  que  des  climats  moins  fai  ;s 
avoient  épuifés.  Les  autres  ont  été  un  théâtre  à 
jamais  odiieux  d'injultices  ,  d'oppreffion ,  de  car- 
nage: lu  feul  n'a  point  offenfé  1  humanité  ,  n*à 
b!effé  les  droits  d'aucun  peuple.  Les  autres  n'ont 
donné  des  productions  qu'en  recevant  en  échange 
des  valeurs  égales:  lui  feul  a  tiré  du  fein  de* eaux 
une  richeffe  formée  par  la  nature  feule  ,  fcV  qui 
fert  d  'aliment  à  diverfes  contrées  de  l'un  &  l'autre 
hémifphète. 

Combien  il  fe  palTa  de  tems  avant  qu'on  fît  ce 
paralele  1  Qu'étoit-ce,  aux  yeux  des  peuples, 
que  du  poiffon  en  comparaifon  de  l'argent  qu'on 
ailoit  chercher  dans  le  Nouveau  Monde  ?  Ce  n'eft 
que  tard  qu'on  a  compris  ,  fi  même  on  le  com- 
prend bien  encore ,  que  la  repréfenration  de  la 
chofe  ne  vaut  pas  mieux  que  la  chofe  même  ,  & 
u'un  navire  rempli  de  morue  &  un  galion,  font 
es bâtimens  également  chargés  dot.  Il  y  a  même 
cette  différence  remarquable,  que  les  miness  epiii- 
fent ,  &  que  les  pêcheries  ne  s'épuifent  pas  L'or 
ne  fe  reproduit  pas^  &  l'animal  ne  ceffe  de  fe 
reproduire. 

La  richefTe  des  pêcheries  de  Terre  -  Neuve  avoit 
fi  peu  frappé  la  cour  de  Verfailles  en  particulier  , 
qu'elle  n'avoit  pas  fongé  à  ces  parages  avant  1660, 
&  qu'elle  ne  voulut  s  en  occuper  alors  que  pour 
y  détruire  ce  que  fes  fujets  y  avoient  fait  de  bien 
fans  fon  influence.  Elle  abandonna  la  propriété  de 
la  baie  de  Plaifance  à  un  particulier  nommé  Gargot  : 
mais  cet  homme  avide  fut  repouffé  par  les  pé- 
cheurs qu'on  lui  avoir  permis  de  dépouiller.  L'au- 
torité ne  s'opiniàtra  point  à  foutenir  l'injuftice 
dont  elle  s'étoit  rendue  coupable  ;  &  cependant 
la  colonie  n'en  fut  pas  moins  opprimée. 

Tirés  de  l'heureux  oubli  où  ils  étoient  reftés  , 
les  hommes  laborieux  que  le  befoip  avoit  réunis 
fur  cette  terre  itérile  &  fauvage,  furent  vexés  fans 
relâche  par  les  commandans  qui  fe  fuccédèrenc 
dans  un  fort  qu'on  avoit  conftruit.  Cette  tyrannie, 

3ui  ne  permit  jamais  aux  colons  d'arriver  au  degié 
'aifance  néce  flaire  pour  pouffer  leurs  travaux  avec 
fuccès ,  devoit  empêcher  auflî  qu'ils  ne  fe  multi- 
pliaffent.  La  pêche  f  rançoife  ne  put  donc  atteindre 
le  niveau  de  la  pêche  angloife. 

Cependant  la  Grande-Bretagne  n'oublia  pas  ,  â 
Utrecht ,  que  ces  voifins  entreprenans ,  foutenus 
des  canadiens  ,  accoutumés  à  la  chafié  &  aux 
coups  de  main  »  avoient  porté  durant  les  deux 
dernières  guerres  la  défolation  dans  fes  divers  éta- 
bliffemens. C'en  étoit  aflez  pour  lui  faire  demander 
la  poffeftjon  entière  de  Terre-Neuve  j  &  les  mal- 
heurs de  la  France  épuifée  déterminèrent  à  ce  fa- 
crifice.  Cette  puiffance  fe  réferva  pout  tant  le  droit 
de  pêcher  dans  une  partie  de  l'ifle  î  &  même 
fur  tout  le  grand  banc  qui  en  étoit  une  dépendance. 

Le  poiffon  qui  rend  ces  parages  fi  célèbres ,  c'eft 
la  morue.  Jamais  il  n'a  plus  de  trois  pieds,  &  corn* 
munêmcot  il  en  a  beaucoup  moins. 
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La  morue  fe  montre  dans  les  mers  du  nord  de 
l'Europe.  Elle  v  eftpêchée  par  dcsbâtimensanglois, 
xrançois&  hollandois.lesuns  &  les  autres  de  quatre- 
vingt  ou  cent  tonneaux.  Ils  ont  pour  concurrens 
les  iflandois ,  &  fur- tout  les  norvégiens.  Ces  der- 
niers s'occupent .  avant  la  faifon  de  la  pêche  ,  à 
ramafterfur  la  cote  des  œufs  de  morue  ,  appât 
néceflaire  pour  prendre  la  fardine.  Ils  en  vendent , 
année  commune ,  vingt  à  vingt-deux  mille  tonnes, 
à  neuf  livres  la  tonne.  Si  l'on  en  avoit  le  débit , 
on  en  prendroit  bien  davantage }  puifqu'un  phy- 
ficien  habile ,  qui  a  eu  h  patience  de  compter  les 
œufs  d'une  morue ,  en  a  trouvé  neuf  millions 
trois  cents  quarante  quatre  mille.  Cette  générofité 
de  la  nature  doit  être  plus  grande  à  Terre-Neuve, 
où  la  morue  eft  infiniment  plus  abondante. 

Elle  eft  auffi  plus  délicate ,  quoique  moins  blan- 
che" j  mais  elle  n'eft  pas  un  objet  de  commerce  , 
lorfqu'elle  eft  fraîche.  Son  unique  deftination  eft 
de  fervir  de  nourriture  à  ceux  oui  la  pèchent. 
'  Salée  &  féchée ,  ou  feulement  falee  ,  elle  devient 
précieufe  pour  une  grande  partie  de  l'Amérique 
&  de  l'Europe.  Celle  qui  n'eft  que  falée  fe  nomme 
morue  verte ,  &  fe  pêche  au  grand  banc. 

Cette  bande  de  terre  eft  une  de  ces  montagnes 
'  qui  fe  forment  fous  les  eaux  des  débris  du  conti- 
nent, que  lamer  emporte  &  accumule.  Les  deux  ex- 
trémités de  ce  banc  fe  terminent  tellement  en  pointe, 
qu'il  n'eft  pas  aifé  d'en  marquer  exactement  les 
bornes.  On  lui  donne  communément  cent  foixante 
lieues  de  long,  fur  quatre-vingt-dix  de  large. 
Vers  le  milieu ,  du  côté  de  l'Europe ,  eft  une 
■  cfpèce  de  baie  qui  a  été  nommée  la  Fofle.  Les 
profondeurs  dans  tout  cet  efpace  font  fort  iné- 

fales.  11  s'y  trouve  depuis  cinq  jufqu'i  foixance 
raffës  d'eau.  Le  foleil  ne  s'y  montre  prefque  ja- 
mais ,  &  le  ciel  y  eft  le  plus  fouvent  couvert 
d'une  brume  épaiffe  &  froide.  Les  flots  font  tou- 
jours agités  ,  les  vents  toujours  impétueux  dans 
fon  contour  >  ce  qui  doit  venir  de  ce  que  la  mer, 
irrégulièrement  pduffée  par  des  courans  qui  por- 
tent tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre  ,  heurte 
avec  impétuofité  contre  des  bords  qui  font  par- 
tout à  pic ,  &  en  eft  repouffée  avec  la-même  vio- 
lence (Jette  caufe  eft  d'autant  plus  vraifemblable , 
que  fur  le  banc  même ,  à  quelque  diftance  des 
bords ,  on  eft  tranquille  comme  dans  une  rade , 
à  moins  d'un  vent  torcé  qui  vienne  de  plus  loin. 

La  morue  difparoit  preftjue  toujours  du  grand 
banc  &  des  petits  bancs  voifins  ,  depuis  le  milieu 
de  juillet  jufqu  à  la  fin  d'août.  A  cet  intervalle 
près ,  la  pêche  s'enJait  toute  Tannée. 

Avant  de  la  commencer  ,  on  fait  une  galerie 
depuis  le  grand  mât  en  arrière,  &  quelquefois 
dans  toute  la  longueur  du  navire.  Cette  galerie 
extérieure  eft  garnie  de  barils  défoncés  par  le 
haut  Les  matelots  fe  mettent  dedans ,  la  tete  ga- 
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rantie  des  injures  du  tems  par  un  toît  goudronné 
qui  tient  à  ces  barils.  A  mefure  qu'ils  prennent 
une  morue  ,  ils  lui  coupent  la  langue  ;  enfuite  ils 
la  livrent  à  un  moufle  pour  la  potter  au  décoleur- 
Celui-ci  lui  tranche  la  tête  ,  lui  arrache  le  foit  » 
les  entrailles  ,  &  la  laine  tomber  par  un  écoutillon 
dans  l'entre- pont ,  où  l'habilleur  lui  tire  l'arrête 
jufqu'au  nombril ,  &  la  fait  paner  par  un  autre 
écoutillon  dans,  la  cale.  C*éft-la  qu'elle  eft  falée 
&  rangée  en  piles.  Le  faleur  a  l'attention  d'obfeiver 
qu'il  y  ait ,  entre  les  rangs  qui  forment  les  piles  » 
affez  de  fel  pour  que  les  couches  de  poiiTon  ne 
fe  touchent  pas,  mais  qu'il  n'y  en  ait  que  ce  qu'il 
faut.  Le  trop  ou  le  trop  peu  de  fel  eft  également 
dangereux  ;  l'un  &  l'autre  font  avarier  la  morue. 

Mais  un  phénomène  bien  conftaté ,  c'eft  qu'à 
peine  la  pêche  de  ce  poiflon  eft  commencée  » 
que  la  mer  s'engraiffe  ,  s'adoucit ,  &  que  les  bar- 
ques régnent  fur  la  furface  des  eaux  ,  comme  fur 
une  glace  police.  Lorsqu'on  dépecela baleine ,  la 
graille  qui  en  découle  produit  le  même  effet.  Un 
vaiffeau  nouvellement  goudronné  appaife  la  mer 
fous  lui  &  autour  des  bâtimens  qui  l'avoifinent. 
En  1756 ,  le  doâeur  Franklin  allant  à  Louifbourg 
avec  une  grande  flotte  ,  remarqua  que  la  lame  de 
deux  vaifleaux  étoit  fîngulièrement  upie ,  tandis 
que  celle  des  autres  étoit  agitée.  Il  en  demanda  la 
raifon  au  capitaine  ,  qui  lui  expliqua  cette  diffé- 
rence par  la  lavure  des  uftenfîles  de  cuifîne  ;  rai- 
fon qui  ne  fatisfit  pas  le  phyficien mais  dont 
il  reconnut  la  vérité  par  une  fuite  d'expériences  , 
où  il  vit  quelques  gouttes  d'huile ,  dont  la  quantité 
réunie  auroit  à  peine  rempli  une  cuiller,  tempérer 
les  vagues  à  plus  de  cent  toifes ,  avec  une  célé- 
rité d'expanfïon  auffi  merveilleufe  que  fa  divifion. 
Il  paroît  que  l'huile  végétale  a  plus  d'efficacité 
que  l'huile  animale  On  eftime  la  durée  du  calme 
qui  en  réfuhe  ,  à  deux  heures  en  pleine  mer ,  où 
cet  effet  exige  l'effufion  d'un  volume  d'huile  con- 
fîdérable.  Le  facrifice  de  quelques  barils  de  ce  li- 
quide a  fauvé  de  grands  batimens  d'un  naufrage 
dont  ils  étoient  menacés  par  la  plus  effroyable 
tempête. 

Malgré  une  infinité  de  faits  authentiques  ,  juf- 
qu'à  préfent  il  eft  douteux  que  l'huile ,  ou  en 
général  tous  les  corps  gras  ,  ou  fluides ,  ou  di- 
vifés,  aient  la  vertu  d'abaifTer  la  hauteur  des  flots. 
Ils  paroiflent  n'avoir  d'action  que  contre  les  6ri- 
fans. 

Dans  îedroit  naturel ,  la  pêche  du  grand  banc 
auroit  dû  être  libre  à  tous  les  peuples.  Cependant 


feule  y  formoit  quelques  prétentions ,  &  qui,  par 
la  multitude  de  fes  moines ,  fembloit  y  avoir  des 
droits  fondés  fur  leur  befoin  ,  les  abandonna  dans 
la  dernière  paix.  Il  n'y  a  que  les  anglois  &  les  fran- 
çois  qui  fréquentent  ces  parages. 
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En  1773  ,  la  France  y  envoya  cent  vingt-cinq 
navires ,  qui  formoient  neuf  mille  trois  cents 
foirante  quinze  tonneaux  ,  &  qui  étoient  montes 
par  feize  cents  quatre-vingt-quatre  hommes.  On 
prit  deux  millions  cent  quarante-un  milliers  de 
morues  ,  qui  rendirent  cent  vingt-deux  barriaues 
d'huile.  Le  produit  entier  fut  vendu  un  million 
quatre  cents  vingt-un  mille  fix  cents  quinze  livres. 

La  nation  rivale  fit  une  pêche  beaucoup  plus 
confidérable-  Peu  de  ceux  qui  y  étoient  employés 
étoient  partis  d'Europe.  La  plupart  arrivoientde 
la  Nouvelle- Angleterre  ,  de  la  Nouvelle- Ecofle , 
de  l'ifle  même  de  Terre-Neuve.  Leurs  bâtimens 
étoient  petits,  faciles  à  manier,  peu  élevés  fur 
Veau ,  &  ne  donnoient  guère  de  prife  aux  vents 
&  à  l'agitation  des  vagues.  C'étoient  des  mate- 
*  lots  plus  endurcis  à  la  fatigue  ,  plus  accoutumés 
au  froid  ,  plus  faits  à  une  difeipline  auftère,  qui 
les  montoient.  Ils  portoient  avec  eux  un  appât 
fort  fupérieur  à  celui  qu'on- trouvoit  fur  les  lieux  î 
auffi  leur  pèche  fut  -  elle  infiniment  fupérieure  à 
celle  do  français.  Mais,  comme  ils  avoieat  moins 
de  débouchés  que  lui  pour  la  morue  verte ,  la 
plus  grande  partie  du  poiflbn  qu'ils  prirent  tut 
porté  fur  les  côtes  voihnes  ,  où  on  le  convertif- 
foit  en  morue  lèche. 

Cette  autre  morue  s'obtient  de  deux  manières. 
Celle  qu'on  nomme  pêche  errante,  appartient 
aux  navires  expédiés  tous  les  ans  d'Europe  pour 
Terre-Neuve  ,  a  la  .fin  de  mars  ou  dans  le  courant 
d'avril.  Souvent  ils  rencontrent ,  au  voifinage  de 
l'ifle,  une  quantité  de  glaces  que  les  courans  du 
nord  pouffent  vers  le  fud  ,  qui  fe  brifent  dans 
leur  choc  réciproque,  &  qui.  fondent  plutôt 
ou  plus  tard  à  la  chaleur  de  la  faifon.  Ces  pièces 
de  glaces  ont  quelquefois  une  lieue  de  circonfé- 
rence, s'élèvent  dans  les  airs  à  la  hauteur  des  plus 
hautes  montagnes  ,  &  cachent  dans  les  eaux  une 

Srofondeur  de  foixante  à  quatre  -  vingt  brafles. 
ointes  à  d'autres  glaces  moins  confidérables  , 
elles  occupent  une  longueur  de  cent  lieues  fur 
une  largeur  de  vingt  -  cinq  ou  trente.  L'intérêt 
.  qui  porte  les  navigateurs  à  toucher  le  plus  promp- 
tement  aux  atterrages  ,  pou:  choifir  les  havres 
les  plus  favorables  à  la  pêche  ,  leur  fait  braver 
la  rigueur  des  faifons  &  des  élémens ,  conjurés 
contre  l'induftrie  humaine.  Les  remparts  les  plus 
fomidables  de  l'art  militaire  ,  les  foudres  d'une 
place  aluegée  ,  la  manœuvre  du  combat  naval  le 
plus  favant  &  le  plus  opiniâtre  ,  n'ont  rien  qui 
demande  autant  d'audace  ,  d'expérience  &  d'in- 
trépidité, que  les  énormes  boulevards  flottans  que 
la  mer  opp'ofe  à  ces  petites  flottes  de  pêcheurs. 
Mais  la  plus  avide  de  toutes  les  faims  ,  la  plus 
cruelle  dt  toutes  les  foifs  ,  la  faim  &  la  foif  de 
l'or  percent  toutes  les  barrières  ,  traverfent  ces 
montagnes  de  glaces  ,  &  l'on  arrive  enfin  à  cette 
ifle  où  tous  les  vaiucaux  doivent  fc  charger  de 
poiflbn. 
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Après  lo  débarquement,  il  faut  couper  du  bois» 
élever  ou  réparer  des  échafauds.  Ces  travaux  oc- 
cupent tout  le  monde.  Lorfqu'ils  font  finis  ,  oh 
fe  partage.  La  moitié  des  équipages  refte  à  terre 
pour  donner  à  la  morue  les  façons  dont  elle  a 
>efoin.  L'autre  moitié  s'embarque  fur  des  bateaux. 
Pour  la  pêche  du  cabeliau,  il  y  a  quatre  hommes 
par  bateau  ,  &-  trois  pour  la  pêche  de  la  morue. 
Ceux-ci,  qui  font  le  plus  grand  nombre,  partent 
dès  l'aurore,  s'éloignent  jufqu'à. trois ,  quatre  ou 
cinq  lieues  des  côtes  ,  &  reviennent  dans  la  nuit 
jetter  fur  leurs  échafauds  ,  d  reliés  au  bord  de  la 
mer  ,  le  fruit  du  travail  de  toute  la  journée* 
r 

Le  décoleur ,  après  avoir  coupé  la  tête  à  la 
morue  ,  lui  vuide  le  corps  ,  &  la  livre  à  l'habil- 
leur ,  qui  la  tranche  &  la  met  dans  le  fel  ,  où  elle 
refte  huit  ou  dix  jours.  Après  qu'elle  a  été  lavée» 
elle  eft  étendue  fur  du  gravier,  où  on  la  laifle 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  bien  féchée.  On  l'emâffe 
enfuite  en  piles,  où  elle  fue  quelques  jours.  Elle 
eft  encore  remife  fur  la  grève  ,  où  elle  achève 
de  fécher  ,  &  prend  la  couleur  qu'on  lui  voit  en 
Europe. 

Il  n'y  a  point  de  fatigues  comparables  à  celles 
de  ce  travail.  A  peine  laiflc-t-iJ  quatre  heures  de 
repos  chaque  nuit.  Heureufement,  la  falubrité  du 
climat  foutient  la  fan  té  contre  de  fi  fortes  épreu- 
ves. On  comptenoit  pour  rien  fes  peines ,  fi  elles 
'étoient  nieux  sécompenfées  par  le  produit. 

Mais  il  eft  des  havres  où  les  grèves  ,  trop  éloi- 
gnées de  la  mer  ,  font  perdre  beaucoup  de  tems. 
Il  en  eft  dont  le  fond  de  roc  vif  &  fans  varec 
n'attire  pas  le  poiflbn.  Il  en  eft  où  il  jaunit  par 
les  eaux  douces  qui  s'y  déchargent  ;  &  d'autres 
où  il  eft  brûlé  de. la  réverbération  du  foleil  ,  ré- 
fléchi par  les  montagnes.  » 

Les  havres  ,  même  les  plus  favorables  ,  ne 
donnent  pas  l'aflurance  d'une  bonne  pêche.  La 
morue  ne  peut  abonder  également  dans  tous.  Elle 
fe  porte  tantôt  au  nord  ,  tantôt  au  fud  ,  &  quel- 
quefois au  milieu  de.  la  côte  ,  attirée  ou  pouffée 
par  la  direction  des  vents.  Malheur  aux  pécheurs 
qui  fe  trouvent  fixés  loin  des  lieux  qu'elle  pré- 
fère. Les  frais  de  leurs  établifieroens  font  perclus  » 
par  l'impoflibilité  de  la  fuivre  avec  tout  l'attirail 
qu'exige  cette  pêche. 

Elle  finit  dès  les  premiers  jours  de  feptembre  , 
parce  que  le  foleil  cette  alors  d'avoir  la  force 
néceffaire  pour  fécher  la  morue.  Tous  les  navi-  • 
gateurs  n'attendent  pas  même  cette  époque  ppur 
mettre  à  la  voile.  Plufieurs  fe  hâtent  de  prendre  - 
la  route  des  Indes  occidentales  ou  des  états  ca- 
tholiques de  l'Europe .  pour  obtenir  les  avantages 
de  la  primeur,  qu'on  perdroit  dans  une  trop 
grande  concurrence. 

Des  ports  de  France  partirent  pour  cette  pcehç 
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en  177)  ,  cent  quatre  bâtimens  qui  compofoient 
qufnze  mille  fix  cents  vingt-un  tonneaux  ,  &  qui 
avoient  fept  mille  deux  cents  foixante-trois  ma- 
telots. Cent  quatre  vingt- dix  mille  cent  foixantc 
quintaux  ,  &  deux  mille  huit  cents  vingt  -  cinq 
barriques  d'huile  furent  la  récompenfe  de  leurs 
travaux.  Ces  deux  objets  réunis  rendirent  trois 
millions  huit  cents  feize  mille  cinq  cents  quatre- 
vingt  livres. 

Mais  comment  eft-  il  arrivé  qu'un  empire  dont 
la  population  cil  immenfe  ,  dont  les  cotes  font 
très  -  étendues  %  qu'un  gouvernement  oui  a  de  fi 
grands  befoins ,  &  pour  fes  provinces  d'Europe , 
Se  pour  fes  colonies  du  Nouveau-monde  \  com- 
ment eft-U  arrive  que  la  plus  importante  de  fes 
pêcheries  ait  été  réduite  à  fi  peu  de  chofe  ?  Des 
caufes  intérieures  ,  des  caufes  extérieures  ont 
amené  cet  événement. 

La  morue  fut  long-tems  furchargée  de  droits 
à  l'entrée  du  royaume»  Sa  confommation  devoit 
de  nouvelles  taxes.  On  efpéroit ,  en  1704,  que 
ces  vexations  alloicm  finir.  Le  confeil  fc  divifa 
malbeuieufement  Quelques-uns  de  fes  membres 
s'opposèrent  à  la  franchi fe  du  poiflon  falé ,  parce 
que  d'autres  membres  s'étoient  déclarés  contre 
l'exportation  des  eaux-de  vie  de  cidre  &  de  poiré. 
La  raifon  fe  fit  entendre.  Le  fife  confentit  ,  en 
1773  ,  au  facrifice  de  la  moitié  des  impofitions 
arrachées  jufqu'alors  à  cette  branche  d'induftrie, 
&  deux,  ans  après ,  à  l'abandon  entier  de  cette 
reffource  peu  confidérable. 

L:  fel  eft  un  article  principal ,  &  très-principal 
élans  la  pêche  de  la  morue.  Cette  production  de 
de  la  mer  &  du  foleil  étoit  montée  à  un  prix 
excelHf  en  France.  En  1768,  en  1770,  on  ac- 
corda pour  un  an  feulement  ,  &  en  .774^  pour 
un  tems  illimité  ,  aux  pêcheurs  la  liberté  de  s'en 
pourvoir  chez  l'étranger.  Cett.'  facilité  leur  a  été 
dapuis  refuféc ,  mais  elle  leur  fera  rendue.  Le 
miniftère  comprendra  que  ,  fans  une  extrême  né- 
ceflité ,  fes  navigateurs  n'emploieront  jamais  les 
fels  d'Efpagne  &  de  Portugal ,  de  préférence  aux 
fcls  fort  fupérieurs  du  Poitou  &  de  la  Bretagne. 

Lorfquela  morue  verte  arrive  du  nord  de  l'Amé- 
rique ,  il  refte  entre  fes  différentes  couches  une 

3 uantité confidérable  defel  non  fondu.  Les  fermiers 
e  la  couronne  abufètent  long  tems  de  i'afeendant 
qu'ils  avoient  pris  dans  les  réfolutions  publiques, 
pour  le  faite  proferire  comme  inutile  ou  même 
comme  dangereux.  Ce  n'eft  qu'après  un  fiècle  de 
follicitations ,  de  démonltrations  ,  qu'il  a  été  per 
mis  de  l'employer ,  avec  beaucoup  d'avantages  , 
dans  les  pêcheries  de  morue  fèche. 

Les  voilà  donc  détruites,  la  plupart  de  ces 
barrières,  qu'une  puiffance  peu  éclairée  fur  fes  in- 
térêts oppofoit  elle  -  même  à  fes  profpérités. 
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Voyons  ce  qu'il  faut  penfec  de  celles  qu'une 

odieufe  rivalité  a  élevées 

Terre-Neuve  eut  autrefois  deux  maîtres.  La  pa» 
cificaiion  d'Utrecht  alfura  la  propriété  de  cette 
ifle  à  la  Grande-lJrdagne  les  fujetsde  la  cour 
de  Vcrfailles  ne  conferverent  que  le  droit  d'y 
pêcher  depuis  le  cap  bonavifte  en  tournant  au 
nord,  jufqu'à  la  Pointe  -  Riche.  Mais  cette  «1er* 
nière  ligne  de  démarcation  ne  fe  trouvoic  dans 
aucune  des  cartes  qui  avoient  précédé  le  traité. 
Le  géographe  anglois  Hetman  Moll  fut  le  pre- 
mier qui  en  parla  en  171  j  ,  &  il  la  plaça  au  cap 
Haye. 

On  étoit  aflex  généralement  perfuadé  qu'il  en 
devoit  être  ainfi  ,  lorfqu'cn  1764  le  miniftère  Bri- 
tannique >  fur  la  foi  d'une  lettre  de  Prior  qui  a  voie 
manié  l'affaire  des  limites  ,  &  d'une  requête  pré- 
fentée  au  parlement  en  1716  par  les  pêcheurs 
anglois  ,  prétendit  que  c "étoit  par  les  cinquante 
degrés  trente  minutes  de  latitude  qu'il  railoit  éta- 
blir la  Pointe- Kiche.  Le  confeil  de  Louis  XV  dé- 
féra fur  le  champ  à  des  autorités  qu'il  anroit  pu 
cont  citer  :  mais  ayant  découvert  lui -même  dans 
fes  archives  une  carte  manuferite  qui  avoit  fervi 
à  la  négociation ,  &  qui  plaçoit  la  Pointe-Riche 
par  les  quarante  neuf  degrés  de  latitude  ,  fur  le 
bord  &  au  nord  de  la  baie  des  Trois-Ifles ,  il  de- 
manda pour  fes  titres  la  même  déférence  qu'il 
avoit  eue  pour  ceux  qu'on  lui  avoit  préfentés. 
C'étoit  le  cri  de  la  raifon  &  de  la  jultice.  Ce- 
pendant les  françois  qui  osèrent  aller  dans  l'efpace 
contefte  ,  elTuyerent  la  honte  &  le  dommage  de 
voir  leurs  bateaux  confirqués.  Tel  étoit  l'état  des 
chofes ,  lorfque  les  hoftilités  ont  recommencé 
entre  les  deux  nations. 

On  parut  enfin  alTurer  aux  navigateurs  fran- 
çois la  pêche  exclufive  fur  la  partie  de  Terre- 
Neuve  qu'ils  font  autorités  à  fréquenter.  Ce  dioit 
ne  leur  avoit  pas  été  conte  lie  avant  1763.  Juf- 
qu'alors  les  ar.glois  s'étoient  bornes  à  y  aller  pê- 
cher le  loup  -  marin  durant  l'hiver  ;  ils  avoient 
toujours  fini  leurs  opérations  &  quitté  la  contrée 
avant  le  printems.  À  cette  époque ,  ils  commen- 
cèrent à  fréquenter  les  mêmes  havres  ,  que  leurs 
concurrens  occupoienc  feuls  auparavant.  II  falloir 
que  la  cour  de  Verfailles  eût  été  réduite  à  l'hu- 
miliation de  facrijïer  les  côtes  pouTonncuiès  Je 
Labrador ,  de  Gafpé ,  de  Saint- Jean ,  du  Cap- 
Breton  ,  pour  qu'une  nation  trop  fière  de  les 
triomphes  osât  former  cette  nouvelle  prétention. 
Ses  amiraux  portèrent  même  l'infolence  de  la  vic- 
toire jufqu'à  défendre  aux  pêcheurs  François  de 
fuivre  la  morue  ie  dimanche,  fous  prétexta  que 
les  pêcheurs  anglois  s'abirenoient  d'en  prendre 
ce  jour-là.  Nous  fommçs  autorifés  à  penlcr  que 
le  confeil  de  Saint- James  n'approuvoir  pas  des  en- 
treprîtes fi  vifiblemenc  contraires  à  l'efprit  des 
j*traités.  11  fentoit  que  la  réferve  mife  par  la  France 
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à  ta  ce  ni  on  de  la  propriété  de  Terre-Neuve  de- 
▼enoit  illufoire ,  fi  (es  pécheurs  pouvoient  trouver 
les  lieux  abondans  en  poiflon  occupés  par  des  ri- 
vaux qui  ,  fixés  fur  les  côtes  voifines  ,  arrive- 
raient toujours  les  premiers-  Cependant  il  fe  dé- 
termina à  foutenir  qu'en  toute  rigueur ,  la  jouif- 
fanec  devoit  être  commune  aux  deux  peuples.  H 
lui  auroit  fallu  plus  de  force  &  plus  de  courage 
qu'il  n'en  avoit ,  pour  braver  les  cris  de  l'oppoh- 
tion  Se  les  murmures  que  fa  juftice  auroit  excités. 

Par  un  article  du  traité  de  178$  le  roi  de  France 
a  renoncé  au  droit  de  pêcr>e  qui  lui  appartenoit 
en  vertu  du  traité  d'Utiecht  depuis  le  cap  P.ona- 
vtfta,  jufqu'au  cap  St.- Jean,  mué  par  environ 
cinquante  degrés  de  latitude  notd  :  on  a  ftipulé 
que  la  pêche  des  françois  commencerait  au  cap 
St.- Jean ,  qu'elle  en  fèroit  le  tour  par/l«nord  ,  & 
que  defeendant  le  long  de  la  côte  occidentale  de 
l'ifle  de  Terre-Neuve ,  eile  auroit  pour  borne 
le  cap  Raye  fituée  par  quarante- fept  degrés  cin- 
quante minutes  de  latitude.  Ce  traité  contient 
d'autres  ftipulatior.s  relativement  à  la  pêche. 

Voici  l'état  que  donne  le  voyageur  Américain 
des  marefundifes  exportées  de  la  Grande- Breta 
gne  &  de  l'Irlande  à  lerre-Neuve. 

Draps  communs  ,  cotons  ,  indiennes ,  toiles  , 
fufits,  poudres  ,  balles  &  pierres  à  fufil  ,  attirail 
de  pêche ,  cuirs  travaillés ,  acier  ,  fer ,  bronze  , 
cuivre  ,  étain  travaillés  ,  pipes  ,  bonneterie  , 
chapeaux  ,  chandelles ,  agrès  ,  merceries  ,  provj 
fions  de  navire ,  épiceries  ,  huiles  ,  lard  &  boeuf 
fumés,  drefche ,  liqueurs  fortes  &  vins;  ce  qui  au 
prix  moyen  de  trois  années ,  a  coûté  L.  ft.  275,400. 

Pour  tranfporter  les  articles  ci-deflus  de  Lon- 
dres, Pool,  Weymouth  ,  Dartmouth  ,  Tyne- 
mouth  ,  Topsham  ,  Briftol  ,  Liverpool  &  de 
différentes  parties  de  l'Irlande  à  Terre  Neuve  , 
fcde-là  porter  le  poiffon  &  1  huile  aux  différens 
marchés  du  Portugal ,  -de  l'Efpagne  &  de  l'Italie, 
y  compris  la  prife  &  la  préparation  dudit  poiiTon  , 
on  a  enployé  j8o  navires  montés  chacun  de, 
ix  hommes,  z.oco  barques  montées  chacune  de 
S  hommes  :  10,560  hommes. 

On  n'a  point  compris  dans  la  lifte  ci-deflus  des 
articles  envoyés  à  Terre-Neuve ,  le  fcl  ,  la  farine 
de  froment ,  celles  d'avoine  t  d'orge  ,  les  pois  , 
les  fèves,  &c.  apportés  de  Philadelphie  & 
des  autres  colonies  Américaines ,  qui ,  pour  n'être 
pas  immédiatement  exportées  de  là  Grande-Bre- 
tagne ,  n'en  augmentaient  pas  moins  le  commerce 
de  fes  colonies  .  dont  le  profit  reflue  toujours 
fur  la  me  re- par  rie.  - 

Marchandifes  exportées  de  Terre-Neuve. 
Trente-mille  tonnes  morue  féche 
à  L  10  L.  ft.  500,000 

Trois  mille  tonnes  rutiles  à  L.  ij.  4fjCoo 
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»  D'après  ces  tableaux  ,  dit  le  voyageur  Amé- 
ricain ,  la  balance  ne  paroît  être  en  '  faveur  de  (a 
Grande-Bretagne  aue  de  71,00©  liv.  fterlings  ; 
mais  il  ne,  faut  pa*  croire  que  ce  foit  là  le  mon- 
tant total  des  profits  du  commerce.  Les  prix  ci- 
delHis  de  la  morue  lèche  eV  de  l'huile ,  offrent 
feulement  ce  qu'elles  valent  fur  les  lieux. 
Dans  les  divers  lieux  où  on  les  envoie ,  elles 
rapportent  le  triple  au  moins  ,  enforte  que  ,  dans 
la  fuppofîtion  la  plus  modérée  ,  ce  commerce 
ajoute  annuellement  aux  richefles  de  la  nation  un 
profit  net  de  plus  d'un  demi-million.  »»  Leschofes 
ont  un  peu  changé  depuis  la  révolution  des  Etats* 
Unis. 

Les  François  pofledent  fut  les  côtes  de  Terre- 
Neuve  ,  les  ifles  de  Saint- Pierre  &  Miquelon. 

Saint  Pierre  a  vingt-cinq  lieues  de  circonférence} 
un  port  où  trente  petits  bàtimens  trouvent  un 
afyle  fùr  ;  une  rade  qui  peut  contenir  une  quaran- 
taine de  vaiffeaux  ,  de  quelque  grandeur  qu'ils 
foient  j  des  côtes  propres  à  fécher  beaucoup  de 
morue.  En  177»,  il  y  avoit  fix  cents  quatre  do- 
miciliés ;  &  un  nombre  à  peu- près  égal  de  mate- 
lots y  pafîerert  l'intervalle  d'une  pêche  à  l'autre. 

Les  deux  Miquelons  ,  moins  importantes  fous 
tous  les  points  de  vue ,  ne  comptoient  que  fix 
cents  quarante-neuf  habitans  ,  &  cent  vingt  fept 
pécheurs  étrangers  feulement,  y  demeurèrent  pen- 
dant l'hiver. 

Les  travaux  de  ces  infulaires  ,  joints  à  ceux  de 
quatre  cents  cinquante  hommes  arrivés  d'Europe 
fur  trente  -  cinq  navires ,  ne  produifirent  que 
trente  -  fix  mille  fix  cens  foixante  &  dix  quin- 
taux de  morue  ,  &  deux  cens  cinquante  -  trois 
barriques  d'huile ,  qui  furent  vendus  805,490  Jiv. 

Cette  yaleuî  ajoutée  à  celle  de  1,421,61  f  liv. 
que  rendit  la  morue  verre  prife  au  gtand  banc, 
à  $,8i6,j8o  liv. ,  qu'on  rira  de  la  morue  féchée 
fur  l'ifle  même  de  Terre-Neuve  ,  éleva  en  1775 
la  pêche  Françoife  à  la  fomme  oc  6,ojj,68f  liv. 

De  ces  trois  produits  ,  il  n'y  eut  que  celui  de 
Saint- Pierre  &t  de  Miquelon  ,  qui  reçurent  les 
années  fuivantes  quelque  augmentation. 

Ges  ifles  ne  font  éloignées  que  de  trois  lieues 
de  la  partie  méridionale  de  Terre-Neuve.  Par  le» 
traités  ,  la  poflTeflîon  des  côtes  emporte  cette 
étendue.  L'efpace  devoit  donc  être  en  commun  , 
ou  partagé  entre  les  pêcheurs  Anglois  ,  dont  le 
droit  étoit  le  même.  La  force ,  qui  prend  rare- 
rement  confeil  de  la  juftice  ,  s'appropria  tout. 
La  raifdn  ou  la  politique  lui  infpirerent  à  la  fin 
des  fentimens  plus  modérés  ;  &  en  177*  ,  elle; 
confentit  à  une  diftribution  égale  du  canal.  Ce 
changement  mit  Saint-Pierre  &  les  Miquelons  e»: 
état  de  pêcher  l'année  fuivante  foixante  &  dix. 
,  mille  cent  quatre  quintaux  de  morue  lèche,  &c 
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foixante  Se  feize  mille  fept  cens  quatre-vingt* 
quatorze  de  morues  vertes. 

Mais  cette  accroiiTement  ne  mit  pas. la  France 
en  état  d'alimenter  les  marchés  étrangers  ,  comme 
elle  le  fa i (bit  vingt  ans  auparavant  ;  à  peine  fa 

fêche  fu  ffifoit-  elle  à  la  consommation  du  royaume. 
I  ne  reftoit  rien  ou  prefque  rien  pour  Tes  colo- 
nies ,  dont  les  befoins  étoient  fi  étendus. 

Cet  important  commerce  étoit  pafTé  tout  en- 
tier à  fes  rivaux  ,  depuis  que  la  victoire  lui  avoit 
donné  le  nord  de  l'Amérique.  Ils  fourninoient  la 
morue  au  midi  de  l'Europe  Se  aux  Indes  Occi- 
dentales ;  ils  la  fourniflbient  même  aux  ifles  Fran- 
ç  oifes  ,  malgré  l'impôt  de  quatre  francs  par  quintal , 
dont  on  l'avoit  chargée  pour  la  repoufler  ;  malgré 
une  gratification  de  trente-cinq  fols  par  cent  pe- 
fant ,  accordée  à  la  pèche  nationale.  La  Grande- 
Pretagne  voyoit  avec  une  douce  fatisfactiop  , 
qu'indépendamment  des  confommations  faites 
aans  fes  divers  établi  fie  mens  ,  cette  branche  d'in- 
duftrie  donnoit  chaque  année  à  fes  fujets  de  l'an- 
cien &  du  nouvel  hémifphère ,  une  mafle  con- 
sidérable de  métaux  ,  une  grande  abondance  de 
denrées.  Cet  objet  d'exportation  feroit  encore 
devenu  plus  considérable  ,  fi  ,  au  tems  de  la  con- 

auête ,  la  cour  de  Londres  n'avoit  eu  l'inhumanité 
e  chafler  des  ifles  Royale  &  de  Saint- Jean  ,  les 
François  qui  s'y  trouvoient  établis  ,  qui  n'ont  pas 
été  remplacés,  &  qui  peut  être  ne  le  feront  jamais. 

TERRES.  Propriétés  en  fonds  de  terres. 

Remarques  fur  les  loix   touchant  le  partage  des 
terres  ,  fur  leur  culture. 

Quand  on  a  des  terres  la  même  idée  qu'on  a  des 
biens  meubles  ,  c'eft-à-'dire ,  quand  on  les  regarde 
uniquement  comme  des  moyens  de  fubfiftance 
&  de  jouiïfance  ,  la  loi  naturelle  des  fucceffions 

{>artage  les  unes  comme  les  autres  entre  tous 
es  enfans  de  la  famille  ,  ou  entre  tous  ceux  dont 
le  père  a  également  à  cœur  la  fubfiftance  &  le 
bonheur.  Aulîî  cette  loi  naturelle  des  fucceflîons 
fut  elle  fuivie  chez  les  romains ,  qui  ne  faifoient 
pas  plus  de  diftin&ion  entre  les  aînés  &  les  ca- 
dets ,  entre  les  mâles  &  les  femelles  «  dans  l'hé- 
ritage de  leurs  terres  ,  que  nous  n'en  faifons  dans 
la  diftribution  du  mobilier.  Mais  quand  on  re- 
garde les  terres  comme  des  moyens  non- feule- 
ment de  fubfiftance ,  mais  de  pouvoir  &  de  pro- 
tection ,  on  croît  qu'il  vaut  mieux  qu'elles  ne 
foient  pas  démembrées ,  &  qu'elles  panent  toutes 
entières  à  un  feul  de  la  famille.  Sous  le  gouverne- 
ment féodal,  chaque  grand  propriétaire  étoit  une 
efpèce  de  petit  prince.  Ses  tenanciers  étoient  fes 
fujets-  Il  étoit  leur  juge ,  Se ,  à  quelques  égards  , 
leur  légiflateur  en  tems  de  paix  ,  &  leur  chef  a 
^ja  guerre.  Il  faifoit  la  guerre  félon  fon  bon  plaifir , 
fou  veut  à  fes  voifins,,  quelquefois  à  fon  fouverain. 
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La  sûreté  du  territoire  ,  Se  la  protection  que  le 
propriétaire  pouvoit  donner  à  ceux  qui  l'habi- 
toient ,  dépendoient  donc  de  la  grandeur  des 
pofTeflïons.  Les  divifer ,  c'eut  été  les  ruiner  & 
expofer  chaque  partie  à  être  pillée  &  engloutie 
par  les  voifins.  La  loi  de  primogéniture  vint  à 
s'établir ,  non  rout  de  fuite  ,  à  la  vérité ,  mais 
avec  le  tems ,  dans  la  fucceflion  aux  biens-fonds , 
par  la  même  raifon  qu'elle  s'eft  généralement  éta- 
blie dens  celle  des  monarchies  ,  quoiqu'elle  n'ait 
pas  toujours  eu  lieu  dès  leur  première  inftitution. 
Afin  que  la  puiflTance  ,  Se  conféquemmenr  la  sû- 
reté de  la  monarchie  ,  ne  s'affoiblifle  point  par 
la  divifion,  il  faut  qu'elle  aille  toute  entière  à  un 
des  enfans.  Mais  auquel  donnera-t-on  cette  pré- 
férence fi  importante  .  c'eft  ce  qui  doit  être  dé- 
terminé par  quelque  règle  générale ,  fondée  non 
fur  les  diftin&ions  douteufesdu  mérite  perfonneU 
mais  fur  quelque  différence  claire  Se  évidente  qui 
ne  fort  pas  équivoque.  La  iêule  différence  in- 
conteftable  ,  entre  les  enfans  d'une  même  famille, 
eft  celle  du  fexe  &  de  l'âge.  Le  fexe  mafeulin  eft 
univerfeMcment  préféré  au  féminin  ,  &  toutes 
chofes  d'ailleurs  égales,  l'aîné  l'emporte  par-tout 
fur  le  cadet.  De  •  là  l'origine  du  droit  de  primo- 

génirure ,  &  de  ce  qu'on  appelle  la  fucceflion  en 
gne  directe. 

Souvent  les  loix  confervent  leur  force  long- 
tems  après  que  les  circonftances  qui  les  ont  oc- 
cafionnées ,  &  qui  feules  pouvoient  les  rendre 
raifonnables  ,  n'exiftent  plus.  Dans  l'état  prefent 
de  l'Europe ,  le  propriétaire  d'un  feul  acre  de 
terre  eft  aufli  afluré  de  fa  pofTeflion ,  que  celui 
qui  en  acent  mille.  Cependant  le  droit  de  primo- 
géniture continue  d'être  refpecté ,  &  comme  il  eft 
de  toutes  les  inftitutions  la  plus  propre  à  fou- 
tenir  l'orgueil  des  diftinclions  de  famille ,  on  le 
gardera  vraifemblablement  "encore  plufieurs  ficelés. 
A  tout  autre  égard  ,  il  n'y  a  rien  de  fi  conrraire 
à  l'intérêt  d'une  famille  nombreufe  ,  qu'un  droit 
qui  ,  pour  enrichir  un  enfant ,  appauvrit  tous 
les  autres. 

Les  fubftitutions  font  une  fuite  naturelle  du 
droit  de  primogéniture.  Elles  ont  été  introduites 
pour  conferver  une  certaine  fucceflion  en  ligne 
droite  ,  dont  le  droit  de  primogéniture  donna 
d'abord  l'idée ,  &  pour  empêcher  qu'une  partie 
des  biens- fonds  ne  fortît  de  cette  ligne  par  des 
dons ,  par  des  legs ,  par  aliénation ,  par  la  folie 
ou  le  malheur  de  l'un  de  ceux  qui  en  devien- 
droient  les  propriétaires  ,  en  fuivant  cette  ligne 
de  fucceflion.  Elles  étoient  abfolument  incon- 
nues aux  romains.  Leurs  fubftitutions  &  leurs 
fidéi  commis  n'ont  pas  la  moindre  reflembiance 
avec  nos  fubftitutions ,  quoiqu'il  ait  plu  à  cer- 
tains jurifconfultes  françôis  d'appliquer  à  ces  inf- 
titutions modernes  le  langage  &  la  forme  dont 
les  anciens  fe  fervoient  pour  les  leurs. 

Lotfquc 
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Lorfque  de  grandes  pofiefTîon  s  en  terres  étoient 
des  efpèces  de  principautés ,  les  fubftitutions  pou- 
voient n'être  pas  déraifonnables.  Semblables  à  ce 
qu'on  appelle  loiz  fondamentales  dans  certaines 
monarchies  .  elles  pouvoient  empêcher  que  la  sû- 
reté de  plusieurs  milliers  d'hommes  ne  fût  mife 
en  danger  par  le  caprice  ou  l'extravagance  d'un 
feul.  Mais  elles  font  abfurdes  dans  l'état  actuel 
de  l'Europe  ,  où  les  moindres'  biens  en  terres 
tirent  ,  comme  les  plus  grands  ,  leur  sûreté  des 
loix  du  pays.  Elles  font  fondées  fur  la  plus  ridi- 
cule de  toutes  les  fupppfitions  ,'qui  elt,que  cha- 
que génération  fucceffive  des  hommes  n'a  pàs  un 
égal  droit  à  la  terre  Se  à  tout  ce  qu'elle  y  pofsède , 
mais  que  la  "propriété  de  la-  génération  préfente, 
doit  être  reftrainte  &  réglée  par  la  fantailîe  de 
ceux  qui  vi voient  peut-être  il  y  a  cinq  cents  ans.' 
On  refpeÛe  néanmoins  les  fubftitutions  danypref- 
que. toute  l'Europe ,  fur-tout  dans  les  endroits 
où  ta  noblefle  de  la  naiftànce  eft  une  qualification 
requife  pour  jouir  des  honneurs  civils  ou  mili- 
taires. On  les  croit  nécelfaires  pour  le  maintien 
de  ce  privilège  exclufif  de  la  nobleiTe  fur  les 

rides  charges  &  les  grandes  dignités  du  pays  ; 
cet  ordre  ayant  ufurpé  fur  fes  concitoyens 
l'avantage  le  plus  injufte  ,  on  a  penle  qu'il  étoit 
raifonnable  de  lui  accorder  l'autre ,  de  peur  que 
la  pauvreté  ne  le  rendît  ridicule.  On  dit  que  le 
droit  coutnmier  d'Angleterre  abhorre  les  fuccef- 
fions  à  perpétuité  ,  &r  en  conféquence  ,  elles  y 
font  plus  limitées  que  dans  aucune  autre  monar- 
chie de  l'Europe.  Mais  l'Angleterre  n'en  eft  pas 
entièrement  débarraffée.  En  Ecoflèily  a  plus  d  un 
cinquième  ,  peut-être  plus  d'un  tiers  des  terres , 
foumifes  à  la  fubftkution  la  plus  ftrifte. 

De  vaftes  étendues  de  terreins  incultes  furent 
donc  ainfi  non- feulement  envahies  par  des  fa- 
milles particulières  ,  mais  elles  le  furent  pour  ja- 
mais autant  qu'il  étoit  poflïble  ,  puifqu'on  prit 
«Mites  les  précautions  imaginables  pour  qu'elles 
ne  puflent  être  démembrées  dans  la  fuite-'  H  eft 
cependant  rare  qu'un  grand-propriétaire  faite  beau- 
coup d'améliorations  dans  fes  biens.  Dans  les 
tems  de  barbarie  il  étoit  affez  occupé  à  défendre 
fon  propre  territoire  ,  Sr  à  étendre  fa  jurifdiclion 
&  fon  autorité  fur  celui  de  fes  voifîns.  Il  n'avoit 
pas  le  loifir  de  foncer  à  la  culture  &  à  i'amélio- 
ration  des  terres.  Lorfque  l'établiflemenr  de  la 
loi  &  de  l'ordre  lui  en  donnèrent  le  tems  ,  fou- 
vent  il  n'en  avoit  pas  la  volonté  ,  Se  prefque 
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fonds  à  mettre  dans  la  culture  j  s'il  étoit  économe, 
iltrouvoiten  général  plus  d'avantages  à  employer 
fes  épargnes  annuelles  en  nouvelles  acquittions , 
qu'à  mieux  faire  valoir  fon  ancien  patrimoine.  Le 
projet  d'améliorer  la  terre  eft  comme  tous  les 
autres  projets  de  commerce  ;  il  demande  un  foin 
&  cou.  polit.  &  diplomatique.  T»m.  IV* 


exi&  furies  petites  épargnes  &  lès  petits  gains, 
dont  fe  trouve  rarement  capable  un  homme  né  avec 
une  grande  fortune.  Sa/ituation  le  difpofe  à  faire 
plus  d'attention  à  des  embelli flemens  qui  plaifent  à 
fon  imagination,  qu'au  profit  dont  il  a,n  peu  befoin. 
Accoutumé,  dès  fon  enfance,  à  s'occuper  de  fon 
habillement,  <Je  fon  équipage  ,  de  fa  matfon  &  de 
fon  ameublement ,  le  tour  d'efptit  que  lui  donne 
cette  habitude ,  le  jfuit  encore  lorfqu'il  fe  propofe 
d'améliorer  fes  terres.  Il  embellit  peut-être  quatre 
ou  cinq  cents  acres  dans  le  voifinage  de  fa 
mai  fon  ,  avec  dix  fois  plus  de  dépenfe  que  ne 
vaudra  la .  terre  après  tout  ce  qu'il  y  aura  fait }  & 
il  trouve  que  s'il  vouloit  arranger  toutes  fes  pof- 
feffions  de  la  même  manière ,  qui  eft  la  feule  de 
fon  goût ,  il  n'en  auroft  pas  achevé  la  dixième 
partie  fans  fe  trouver  dans  un  état  de  banque- 
route. 11  y  a  encore  en  Angleterre  &  en  EcolTe 
quelques  grandes  terres  qui  ne  font  januisTorties 
de  la  même  famille  ,  depuis  l'anarchie  féodale. 
Comparez  leur  condition  préfente  avec  celle  des 
terres  qui  appartiennent  aux  petits  propriétaires 
du  voilinage,  &  vous  n'aurez  pas  befoin  d'auue 
raifon  pour  juger  combien  des  propriétés  auûî 
étendues  font  défavorables  à  la  culture. 

Si  on  ne  devoit  pas  ^attendre  que  les  terres 
poffédées  par  de  grands- propriétaires  puflent  re- 
cevoir d'eux  une  amélioration  fenlîble ,  on  devoit 
encore  moins  efpèrer  qu'elles  en  receyroient  de 
ceux  qui  les  culeivoient  fous  eux.  Dans  l'ancien 
état  de  l'Europe  ,  ces  cultivateurs  étoient  tous 
des  tenanciers  à  volonté.  Us  étoient  tous  ,  ou 
prefque  tous  efclaves  >  mais  leur  fervitude  écoic 
plus  douce  par  fa  nature  ,  que  l'efclavage  établi 
chez  les  anciens  grecs  &  romains ,  &  même  dans 
nos  colonies  des  Indes  occidentales.  On  fuppofoic 
qu'ils  appartenoient  plus  directement  à  h  terre 
qu'à  leurs  maîtres.  Ils  pouvoient  donc  être  ven- 
dus avec  elle ,  &  non  fans  elle'-  Ils  ppuvoient  fe 
marier  avec  le  confentement  de  leurs  maîtres  ; 
mais,  ceux-ci  ne  pouvoient  pas  diitoudre  le  ma- 
riage ,  en  vendant  l'homme  &  la  femme  à  diffé- 
rentes perfonnes.  Si  le  maître  eftropioit  ou  tuoit 
un  de  fes  efclaves  ,  il  étoit  fujet  à  une  amende  , 
qui  étoit  fort  légère ,  il  eft  vrai.  Ils  ne  pouvoient 
acquérir  aucune  propriété.  Tout  ce  qu  ils  acquêt 
roient ,  ils  l'acquéroient  pour  leur  maître  ,  qui  s'en 
emparoit  quand  il  le  vouloit.  La  culture  &  l'amélio- 
ration qui  pouvoient  fe  faire  parle  moyen  de  cette 
forte  d'efclaves  ,  appartenoient  proprement  à  leur 
maître.  C'étort  à  fes  frais.  Lafemence,  le  bétail,  & 
les  inftrùmens  d'agriculture ,  tout  étoit  a  lui  6s 
pour  fon  profit.  Il  ne  reftoit  aux  efclaves  que  leur 
fubfiftance  journalière.  C 'étoit  donc  proprement 
le  propriétaire  qui*,  dans  ce  cas  ,  faifoit  valoir  fes 
terres,  &  qui  employoitfes  efelayes  à  les  cul- 
tiver. Cette  efpèce  d'efclavage  fubfifte  encore  en 
Bohème  ,  en  Moravie  &  en  d'autres  parties  de 
l'Allemagne.  Ce  n'eft  que  dans  ley>tovinccs  d« 
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l'oued  $e  du  fud-oueft  de  l'Europe ,  qu'il  s'eft 
aboli  par  degrés. 


que  leurs  efclaves  e  1-  expér: 
les  fiècles  &  de  toutes  les  nations ,  démontre 
je  penfe  ,  que ,  quoique  l'ouvrage  des  efclaves  ne 
femble  coûter  que  leur  entretien  ,  il  cft  néan- 
moins dans  l' Ancien-monde  plus  cher  que  tous  les 
autres.  Si  cette  remarque  n  cft  pas  encore  appli 
cable  à  quelques  cultures  du  Nouveau-monde 
elle  fe  vérifiera  peut-être  bientôt  en  Amérique 
comme  en  Europe,  c'eft  à-dire  à  l'époque  où  1 
terres  épuifées  rendront  beaucoup  moins.  Une  per 

3ui  ne  peut  acquérir  de  propriété  -,  ne  peut  avoir 
'autre  intérêt  que  de  manger  le  plus  ,  &  de  tra- 
vailler le  moins  qu'il  lui  eft  poffible.  Tout  ce 
qu'il  fait  au-delà  de  ce  qui  fuffit  pour  acheter  fa 
fubfiftance  ?  peut  lui  être  arraché  de  force  ,  mais 
ne  viendra  jamais  de  la  conlîdération  d'aucun  in- 
térêt qui  lui  foit  perfonnel.  Pline  &  Columelle 
ont  remarqué  combien  la  culture  du  bled  dégé- 
néra dans  1  ancienne  Italie ,  &  combien  elle  porta 
de  préjudice  aux  maîtres ,  quand  elle  tomba  entre 
les  mains  des  efclaves.  Elle  ne  fut  pas  plus  heu- 
reufe  dans  l'ancienne  Crèce  du  tems  d  Ariftote. 
En  parlant  de  ce  qu'on  appelle  la  république 
idéale  ,  tracée  dans  les  loix  de  Platon,  il  dit  que, 

Sour  nourrir  cinq  mille  hommes  oififs  (  nombre 
e  guerriers  fuppofé  néceflaire  à  fa  dérenfe  )  , 
avec  leurs  femmes  &  leurs  ferviteurs  ,  il  faudrait 
an  territoire  fans  bornes  ,  &  d'une  fertilité  fem- 
blable  à  celle  des  plaines  de  Babylone. 

L'orgueil  de  l'homme  le  porte  à  dominer ,  & 
rien  ne  le  mortifie  tant  que  d'être  obligé  de  s'a- 
baiffer  à  perfuader  Tes  inférieurs.  Par  cette  raifon, 
toutes  les  fois  que  la  loi  le  lui  permettra  .  &  que 
la  nature  de  l'ouvrage  le  comportera ,  il  aimera 
mieux  le  fervice  des  efclaves  que  des  gens  libres. 
Les  plantations  de  lucre  &  de  tabac  fourniffent 
encore  à  la  dépenfe  de  la  culture  par  des  efclaves. 
Le  bled  ,  ce  femble ,  ne  peut  y  fournir  à  préfent. 
Dans  les  colonies  de  l'Amérique  feptentnonale , 
dont  le  principal  produit  eft  en  bled ,  la  plus 
grande  partie  de  l'ouvrage  fe  fait  par  des  hommes 
libres.  La  dernière  réfolution  des  quakers  de  la 
Penfylvanie  ,  de  mettre  en  liberté  tous  leurs  ef- 
claves nègres  ,  prouve  qu'ils  n'en  avoient  pas  un 
grand  nombre.  Ce  projet  n'eût  pas  été  générale- 
méat  adopté ,  fi  les  nègres  avoient  fait  une  partie 
confidérable  de  leurs  propriétés.  Ce  font ,  au 
contraire  ,  les.  efclaves  qui  font  tout  l'ouvrage 
dans  nos  colonies  à  fucre ,  &  qui  le  font  prcfque 
tout  dans  nos  colonies  à  tabac.  Nous  avons  dans 
les  Indes  occidentales  quelques  colonies  où  les 
profits  des  plantations  de  cannes  à  fucre  font  beau- 
coup plus  grands  que  ceux  d'aucune  autre  cul- 
ture connue,  foit  en  Europe,  foit  en  Amérique} 
&  ,  comme  je  l'ai  obfcrvé  ailleurs ,  ceux  que  lap- 
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porte  le  tabac,  quoiqu'inférieurs  à  ceux  du  fucre; 
remportent  fur  ceux  du  bled.  Le  fucre  &  le  tabac 
peuvent  donc  fournir  à  la  dépenfe  de  la  culture  par 
des  efclaves  ,  &  le  fucre  le  peut  encore  mieux  que 
le  tabac.  Voilà  pourquoi  le  nombre  des  nègres  eft 
beaucoup  plus  grand  ,  en  proportion  du  nombre 
des  blancs ,  dans  nos  colonies  à  fucre ,  que  dans 
celles  à  tabac. 

Aux  efclaves  qui  cultivoient  anciennement , 
fuccéda  ,  par  degrés ,  une  efpèce  de  fermiers , 
connue  aujourd'hui  en  France  fous  le  nom  de 
métayers.  On  les  appelle  en  latin  Colons  partiarii. 
Il  y  a  fi  long-tems  qu'ils  ne  font  plus  d'ufage  en 
Angleterre ,  qu'on  ne  leur  connoît  point  de  nom 
dans  la  langue  angloife.  Le  propriétaire  lcurfour- 
niffoit  les  femences ,  le  bétail ,  les  inftrumens 
d'agriculture  ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  une  ferme.  Le  produit  fe  partageoit 
également  entre  le  propriétaire  &  le  fermier, 
après  en  avoir  prélevé  ce  qu'on  jugeoit  néceflaire 
pour  l'entretien  du  fonds ,  qui  revenoit  au  pro- 
priétaire lorfque  le  fermier  le  quittait. 

A  proprement  parler ,  la  terre  occupée  par  de 
pareils  tenanciers  ,  eft  cultivée  aux  dépens  du  pro- 
priétaire ,  ni  plus  ni  moins  que  celle  qui  eft  oc- 
cupée par  des  efclaves  :  il  y  a  cependant  une  dif- 
férence efTentielle  entre  les  uns  &  les  autres.  Ces 
tenanciers  étant  des  hommes  libres ,  peuvent  ac- 
quérir en  propriété ,  &  comme  ils  ont  une  cer- 
taine portion  dans  le  produit  de- la  terre ,  ils  ont 
un  intérêt  fenfible  i  augmenter  ce  produit ,  pour 
que  leur  part  foit  meilleure.  Mais  un  efclave  qui 
ne  peut  rien  acquérir  que  fa  fubfiftance ,  trouve  fon 
bien-être  à  ne  faire  produire  à  fa  terre  que  le  moins 
poffible  ,  au-delà  de  cette  fubfiftance.  Il  eft  pro- 
bable que  l'abolition  graduelle  du  fervage  ,  dan* 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  vient  en  partie 
de  ce  qu'on  fentit  cet  avantage ,  &  en  partie  des 
ufurpations  que  les  vilains  firent  fur  l'autorité  de 
leurs  feigrteurs,  d'après  l'encouragement  qu'ils 
recevoiçnt  du  fouverain ,  toujours  jaloux  des, 
grands  propriétaires.  Le  tems  &  la  manière  dont 
fe  fit  cette  importante  révolution  font  un  des 

E oints  les  plus  obfcurs  de  l'hiftoire  moderne, 
'églife  de  Rome  fe  vante  d'y  avoir  beaucoup 
contribué ,  &  il  eft  sûr  que ,  dès  le  douzième 
fiècle,  Alexandre  III  publia  une  bulle  pour  l'éman- 
cipation générale  des  efclaves.  Cette  bulle  paroit 
pourtant  avoir  été  plutôt  une  pieufe  exhortation  a 
qu'une  loi  obligatoire  pour  les  fidèles.  L'efcla- 
vage  fubfifta  encore  prefque  généralement  plu- 
fieurs  fiècles  après ,  jufqu  a  ce  qu'il  fût  détruit 
peu  à-peu  par  l'action  réunie  des  deux  inrérêts 
dont  je  viens  de  parler  ,  celui  du  propriétaire 
d'un  côté  ,  &  celui  du  fouverain  de  l'autre-  Un 
ilain  qui  venoit  d'être  affranchi  n'avoit  pas  de 
fonds  à  lui.  Pour  continuer  de  cultiver  la  terre» 
il  avoit  befoin  que  le  propriétaire  lut  avançât  des 
fonds  ,  &  il  devenoit  par-là  ce  que  les  fiançai* 
appellent  un  métayer. 
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L'intérêt  de  cette  dernière  efpèce  de  cultiva* 
teurs  ne  pouvoit  jamais  être  d'employer  aucune 

Î>arrie  du  petit  fonds  qu'ils  pouvoient  amafler  fur 
e  partage  du  produit ,  à  une  plus  grande  amé- 
lioration de  la  terre ,  parce  que  le  feigneur ,  qui 
n'y  mettoit  rien  ,  auroit  eu  la  moitié  du  furcroit 
Qu'elle  auroit  donné.  La  dîme  ,  qui  n'eft  que  la 
dixième  partie  du  produit ,  eft  un  grand  obftacle 
à  l'amélioration  des  terres.  C'en  étoit  donc  un 
invincible ,  qu'une  taxe  qui  équivaloit  a  la  moitié 
du  produit.  L'intérêt  du  métayer  pouvoit  bien 
être  de  tirer  de  la  terre  tout  ce  qu'il  pouvoit , 
avec  les  fonds  que  lui  fournifloit  le  propriétaire; 
mais  il  n'étoit  pas  également  intérefle  à  lui  ajouter 
b  moindre  partie  de  Tes  .propres  fonds.  En  France» 
où  l'on  dit  que  cette  efpèce  de  cultivateurs  forme 
encore  les  cinq  ûxièmes  de  tout  le  royaume  ,  les 
propriétaires  le  plaignent  que  leurs  métayers  ne 
manquent  jamais  l'occafion  de  faire  fervir  le  bé- 
tail du  maître  à  des  charrois  plutôt  qu'à  la  cul- 
ture ,  parce  que  dans  le  premier  cas  ,  tout  le 
profit  eft  pour  le  fermier ,  au  lieu  que  dans  le 
fécond  ,  il  le  partage  avec  fon  maître.  Cette  forte 
de  tenanciers  fubmte  en  quelques  endroits  d'E- 
cofTe.  Il  faut  probablement  ranger  dans  leur  clafle 
les  anciens  tenanciers  anglois  ,  que  le  chef- 
baron  Gilbert  &  le  docteur  Blackftone  prennent 

Êlutôt  pour  des  baillifs  de  feigneurs  que  pour 
urs  fermiers. 

A  cette  efpèce  de  tenanciers  fuccédèrent  par 
degrés  ,  mais  très- lentement ,  les  fermiers  pro- 
prement dits  ,  qui  cultivèrent  les  terres  avec  leur 
propre  fonds  ,  en  payant  une  rente  fixe  au  pro- 
priétaire- Lorfque  ces  fermiers  ont  un  bail  pour 
plufieuts  années  ,  ils  peuvent  trouver  leur  intérêt 
â  employer  une  partie  de  leur  capital  à  amé- 
liorer la  ferme  ,  parce  qu'ils  peuvent  quelquefois 
efpérer  qu'il  rentrera  ,  avec  de  grands  profits , 
avant  l'expiration  du  bail.  Mais  la  pofleflïon  de 
ces  fermiers  a  été  long  -  tems  extrêmement  pré- 
caire, &  l'cft  encore  dans  plusieurs  parties  de 
l'Europe.  Ils  pouvoient  être  évincés  de  leur  bail 
par  un  nouvel  acheteur}  ils  pouvoient  même  l'être 
en  Angleterre  ,  par  l'action  fictive  du >  common 
recovery  (  du  retrait  ordinaire  )  5  s'ils  étoient  illé- 
galement dépoffédés  par  la  violence  de  leur  maî- 
tre ,  la  réparation  qu'ils  obtenoieht  étoit  très- 
foible.  L'action  par  laquelle  ils  pourfuivoient  cette 
réparation  n'aboutifloit  pas  toujours  à  les  re- 
mettre en  pofleflïon  de  la  terre  ;  on  fe  contentoit 
de  leur  adjuger  des  dommages ,  qui  ne  compen- 
sent jamais  leur  perte  réelle.  En  Angleterre 
même  ,  le  pays  de  l'Europe  où  la  cl.fte  des  la- 
boureurs a  toujoucs  été  reipectie  ,  ce  ne  fut  que 
vers  la  quatorzième  année  d'Henri  VII ,  qu'on 
imagina  l'action  de  dépofleffion  ,  par  laquelle  un 
tenancier  obtient,  non  des  dommages  ,  mats  fa 
réhabilitation.  On  a  trouvé  dans  cette  action  un 
senède  fi  efficace,  que»  lorfqu'uo  propriétaire 
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eft  dans  1«  cas  de  plaider  pour  la  pofleflïon  de  la 
terre  ,  il  fait  rarement  ufage  des  actions  qu'il  a 
proprement  comme  feigneur ,  favoir  ,  le  oécret 
de  droit  ou  le  décret  de  prife  de  pofleflion  ;  mais 
il  pour  fuit  au  nom  de  fon  tenancier  ,  par  la 
loi  concernant  la  dépofleflîon.  Ainfi  ,  en  Angle- 
terre la  sûreté  du  tenancier  eft  égale  à  celle  du 
propriétaire.  D'ailleurs  un  bail  à  vie  ,  de  quarante 
fchelings  de  redevance  annuelle ,  y  elt  regardé 
comme  un  franc  ».<:f ,  &  donne  au  preneur  le 
droit  de  voter  dans  l'élection  d'un  membre  du 
parlement j  &  ,  comme  une  grande  partie  de  la 
clafle  des  bons  laboureurs  a  des  franc -fiefs  de 
cette  efpèce ,  tout  l'ordre  tire  de-là  une  confidé- 
ration  politique  qui  les  rend  refpeâables  à  leurs 
feigneurs.  On  ne  voit ,  je  penfe  ,  nulle  part  en 
Europe ,  excepté  en  Angleterre ,  des  tenanciers 
bâtir  fur  la  terre  dont  ils  ont  le  bail  ,  &  compter 
que  l'honneur  du  propriétaire  ne  lui  permettra 
pas  de  fe  prévaloir  d'une  amélioration  fi  impor- 
tante. Ces  loix  &  ces  coutumes  ,  fi  favorables  à 
la  clafle  des  laboureurs  ,  ont  peut  être  plus  con- 
tribuées à  la  grandeur  aétuelle  de  l'Angleterre, 
que  tous  fes  règlemens  de  commerce  fi  vantés  , 
à  les  prendre  non  féparément ,  mais  tous  en- 
femble. 

La  loi  qui  garantit  les  plus  longs  baux  contre 
toutes  les  efpèces  de  fucceflions ,  elt ,  autant  que 
je  puis  le  favoir ,  particulière  à  la  Grande  •  Bre- 
tagne. Cette  sûreté  fut  introduite  en  Ecofle  dès 
l'an  1449  }  par  une  loi  de  Jacques  II }  mais  fon 
influence  falutaire  a  été  fort  traverfée  par  les 
fubftitutions  i  les  héritiers  d'un  bien  fubftitué  fe 
trouvant  en  général  privés  de  la  liberté  de  faire 
des  baux  pour  un  long  terme ,  &  fouvent  d'en 
faire  pour  plus  d'un  an.  Un  dernier  a&e  du  par- 
lement a  donné  un  peu  plus  de  carrière  à  cet 
égard ,  mais  il  laifle  encore  trop  de  gêne.  J'ajouterai 
qu'en  Ecofle  les  fiefs  qu'on  tient  â  bail  ne  don- 
nent point  au  fermier  le  droit  d'élire  nn  membre 
du  parlen.ent ,  &  que  par  cette  raifon  la  clafle 
des  bons  laboureurs  n'eit  pas  fi  refpectée  des  pro- 
priétaires qu'elle  l'en  en  Angleterre. 

En  d'autres  parties  de  l'Europe  ,  après  avoir 
garanti  les  tenancierrs  contre  les  héritiers  &  les 
nouveaux  acquéreurs ,  on  a  borné  cette  garantie 
i  un  terme  fort  court  ;  en  France  ,  par  exemple, 
elle  l  eft  à  neuf  ans  ,  à  dater  du  commencement 
du  bail.  11  eft  vrai  que  dernièrement  on  l'a  pro- 
longée jufqu'à  vingt-  fept  ans  ,  terme  encore  trop 
court  pour  encourager  le  fermier  à  faire  les  amé- 
liorations les  plus  importantes.  Les  propriétaires 
des  terres  étoient  jadis  légiilateurs  dans  toute 
l'Europe  ;  c'eft  pourquoi  les  loix  fur  les  terres  ont 
été  toutes  calculées  d'après  ce  qu'on  fuppofoit  être 
l'intérêt  du  propriétaire.  C'eft  pour  fon  intérêt 
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ont  toujours  la  vue  courte  Elles  ne  préVoyoîent 
pas  quel  préjudice  un  pareil  règlement  apporte- 
roit  aux  terres  ,  dont  il  empêcherait  l'améliora- 
tion ,  ni  par  conféquent  celui  qu'en  recevrait ,  à 
la  longue  ,  l'intérêt  réel  du  propriétaire  même. 

On  fuppofoit  auffi  anciennement,  qu'outre  I 
rente  à  payer,  Jes  fermiers  étoient  encore  tenus 
à  l'égard  du  propriétaire  ,  d'un  grand  nombre  de 
fervitudes  ,  qui  rarement  ét  »  :nt  fpécifiées  dans 


•le  baij  ,  ou  déterminées  par  aucune  loi  précife 
mais  fur  lefquelles  on  s'en  ràpportoit  à  l'ufage  ou 
à  la  coutume  du  manoir  ou  de  la  baronnic  Ces 
fervitudes  étant  prefque  tout-à-fait  arbitraires,  ex- 
pofoient  le  tenancier  à  bien  des  vexations.  En 
Ècofle ,  l'abolition  des  fervitudes  qui  n'étoient 
pas  expreffément  ftipulées  dans  le  bail ,  a  fait  en 

£cu  d'années  un  changement  très-favorable  dans 
condition  des  laboureurs  du  pays» 

,  Les  fervitudes  auxquelles  les  laboureurs  étoient 
fournis  par  rapport  au  public,  n'étoient  pas  moins 
arbitraires  que  celles  qui  regardoient  les  particu- 
liers. Celle  des  corvées,  pour  faire  &  entretenir 
les  grands  -  chemins  ,  ne  fubfifte  que  trop.  Quand 
les  troupes  du  roi ,  fa  maifon  ou  fes  officiers  , 
.de  quelqu'efpèce  qu'ils  fufTent,  paflbient  dans 
quelque  partie  d'une  province  ,  les  laboureurs 
étoient  obligés  de  leur  fournir  des  chevaux  ,  des 
voitures  &  des  vivres  à  un  prix  réglé  par  le 
pourvoyeur.  La  Grande  -  Bretagne  eft  ,  je  penfe , 
la  feule  monarchie  de  l'Europe  ,  où  Toppreflion 
de  la  pourvoirie  foit  entièrement  abolie.  Elle  fub- 
fifte encore  en  France  &  en  Allemagne. 

Les  taxes  auxquelles  ils  étoient  fujets  n'étoient , 
ni  moins  régulières  ,  ni  moins  opprefiives  que  lès 
fervitudes.  Les  anciens  propriétaires,  avec  la  plus 
grande  répugnance  à  donner  eux-mêmes  desfe- 
cours  en  argent  à  leur  fouverain  ,  lui  permettoient 
aifément  de  mettre  la  taille  ,  comme  ils  l'appel- 
loient  ,  fur  leurs  tenanciers  ,  &  ils  avoient  il  peu 
de  connoiffance  qu'ils  ne  prévoyoient  pas  combien 
leur  revenu  devoir  à  la  fin  en  fouffrir-  On  peut 
citer  pour  exemple  de  ces  anciennes  tailles  ,  celle 
qui  fubfifte  en  France.  C'eft  une  taxe  fur  ies  profits 
fuppofés  du  fermier  ,  profits  qu'ils  eftiment  par 
le  fonds  qu'il  a  fur  la  ferme.  11  eft  donc  de  fon 
intérêt  de  paroître  en  avoir  le  moins  poffible  ,  & 
ainfi  d'en  employer  le  moins  poflïble  à  fa  culture  , 
&  point  du  tout  a  fou  amélioration  :  s'il  arrivoit 
que  des  fonds  confidérables  s'accumulaffent  entre 
les  mains  d'un  fermier  François  ,  la  taille  ferait 
prefqu'équivalente  à  une  prohibition  de  l'em- 
ployer fur  la  terre.  De  plus  ,  on  y  fuppofe  que 
cette  taxe  eft  déshonorante ,  &  qu'elle  dégrade  le 
taillable»  non-feulement  au-defTous  du  rang  de 
gentilhomme  »  mais  au  -  deffous  du  bourgeois  : 
quiconque  prend  à  louage  les  terres  d'un  autre  y  - 
devient  fujet ,  &  on  -n^yt  pas  difpofé  à  fe  fou- 1  à 
meure  à  cette  iumiliation.  Ainfi ,  cette  taxe  n  em-  ! 
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pêche  pas  feulement  qu'on  employé  les  fonds  ac- 
cumulés fur  la  terre  à  fon  amélioration  ,  elle  en 
détourne  auffi  tout  autre  fonds.  Les  anciennes 
dîmes  &  les  quinzièmes ,  fi  ufités  jadis  en  An- 
gleterre ,  fi  on  les  confidère  en  ,tant  qu'ils  affec- 
toient  la  terre ,  paroiffent  avoir  été  des  taxes  de 
la  même  nature  que  la  taille. 

Ceux  qui  tenoient  les  terres ,  découragés  par 
tant  d'obftacles ,  ne  dévoient  pas  faire  de  grands 
progrès  dans  l'agriculture.  Avectoute  la  liberté  & 
-  fecurité  que  la  loi  peut  donner  à  cet  ordre 
û'hommes ,  il  ne  peut  profpérer  fans  avoir  tou- 
jorus  de  grands  defavantages  à  combattre.  Le 
fermier  comparé  au  propriétaire  ,  relfemble  à 
un  marchand  qui  commerce  avec  de  l'argent  d'em- 
prunt, comparé  au  marchand  qui  fait  le  com- 
merce avec  fes  capitaux-  Le  fonds  de  l'un  8c  de 
l'autre  peut  augmenter  j  mais,  en  fuppofant  qu'ils 
ayent  tous  deux  une  conduite  également  bonne, 
celui  du  premier  doit  s'accroître  plus  lentement 

3ue  celui  du  fécond  ,  à  caufe  de  la  partie  confî- 
érable  des  profits ,  qui  eft  abforbée  par  l'intérêt 
du  prêt.  Que  le  fermier  &  le  propriétaire  foient 
également  fages  &  entendus  ,  il  faut  de  même  . 
que  les  terres  cultivées  par  le  premier ,  fe  boni- 
fient' plus,  lentement  que  celles  qui  font  cultivées 
par  le  fécond ,  &  la  raifon  en  eft ,  eue  la  rente 
&  en  quelques  endroits  la  taille  ,  abforbe  une 
grande  partie  du  produit  que  le  fermier  pourrait 
fans  cela  employer  à  rendre  la  terre  encore  meil- 
leure. Ajoutez  que  l'état  du  fermier  eft  ,  par  la 
nature  des  choies  ,  inférieur  à  celui  d'un  pror 
priétairé.  Dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe 
les  laboureurs  font  regardés  comme  étant  d'un 
rang  inférieur  à  la  première  claffe  des  marchands 
&  des  artifans }  &  dans  toute  l'Europe  ,  on  les 
met  au-defTous  des  négocians  &  des  manufactu- 
riers. Ot  ,  il  n'eft  pas  naturel  qu'Un  homme  qui 
a  des  capitaux  cpnfidérables  quitte  un  état  fupé- 
rieur  pour  paffer  à  un  inférieur.  Ainfî,  dans  l'état 
actuel  de  l'Europe  il  ne  fort  ira  guère  de  fonds  des 
autres  profeffions  pour  aller  à  la  terre  par  le 
moyen  du  fermage.  Il  en  fortira  peut  -  être  plus 
dans  la  Grande -Bretagne  que  par-tout  ailleurs, 

3uoique  les  grands  fonds  qu'on  y  employé  ainfî 
ans  certains  endroits  ,  aient  en  général  été  ac- 
quis par  la  voie  même  du  fermage ,  qui ,  pour 
'ordinaire  ,  eft  peut-être  la  plus  lente  de  toutes 
es  voies  pour  en  acquérir.  Cependant ,  après  les 
petits  propriétaires ,  ce  font  par  -  tout  les  riches 
&  gros  fermiers  qui  améliorent  le  plus.  C'eft  ce 
qu'ils  font  en  Angleterre,  plutôt  que  dans  toute 
autre  mojprchie  de  l'Europe.  On  dit  que  les  fer- 
miers de  Ta  Hollande  &  de  Berne  en  Suifle  ne  le 
cèdent  >point  à  ceux  d'Angleterre. 


Outre  ce  qu'on  vient  de  dire ,  l'ancienne  po- 
litique de  l'Europe  s'oppofoit  à  l'amélioration  8c 
à  la  culture  ,  tant  de  la  part  du  propriétaire  que 
de  celle. du  fermier  ;  premièrement,  par  la  pro~ 
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nibition  générale  de  l'exportation  du  bled  fans 
une  permiffion  exprefle,  ce  qui  parôît  avoir  été 
un  règlement  univerfel  $  &  feçondement ,  par  les 
entraves  qu'on  mettoit  au  commerce  intérieur  , 
non-feulement  du  bled  ,  mais  de  prefque  toute 
autre  partie  du  produit  de  la  ferme  ,  par  les  loix 
abfurdes  contre  les  monopoleurs ,  les  regratiers 
&  les  accapareurs  ,  &  par  les  privilèges  des 
foires  &  des  marchés.  Nous  avons  déjà  obfervé 
comment  h  défenfe  d'exporter  le  bled  ,  jointe  à 
des  encouragemens  donnés  pour  l'importation  du 
bled  étranger  *  nuilit  à  la  culture  de  l'ancienne 
Italie ,  le  pays  de  l'Europe  naturellement  le  plus 
fertile  ,  &  qui  étoit  alors  le  fiège  du  plus  grand 
empire  du  monde.  Il  n'eft  peut  -  être  pas  aifé 
d'imaginer  à  quel  point  de  découragement  ces 
mêmes  caufes  ont  dû  porter  la  culture  dans  des 
pays  moins  fertiles. 

TESCHEN.  Voytx  l'article  Silésie.  . 
TEST.  (Serment  du  Teft.  ) 

Teft  fignifie  témoignage,  &  le  ferment  du 
Teft  en  Angleterre  eft  le  ferment  de  témoignage 
ou  d'épreuve  de  la  religion  que  l'on  profefle. 
II  fert  donc  à  diftinguer  les  anglicans  des  catho- 
liques. C'eft  une  proteftatîon  ou  déclaration  pu- 
blique fur  certains  articles  de  jeligion  &  de  gou- 
vernement ,  que  les  rois  &  les  parlemens  ont 
exigés  de  ceux  qui  prétendoient  aux  dignités  de 
leglife  anglicane  ou  aux  charges  du  royaume. 
On  va  joint  des  loix  pénales  contre  les  ecclé- 
fiaftiques ,  les  membres  du  parlement  ,  les  com- 
mandes &  officiers  qui  réfutent  de  prêter  le  fer- 
ment conformément  à  ces  Tefts ,  dont  voici  les 
principaux  formulaires. 

Teft  des  eccléfiaftiques. 

»  Je  NI  déclare  ici  fans  diflimulation ,  que  j'ap- 
prouve &  confens  ,  foit  en  général  ,  foit  en 
particulier-,  à  tout  ce  qui  eft  compris  dans  le 
livre  intitulé  ,  le  livre  des  communes  prières  , 
de  tadminiftration  des  facrtmens  ,  cV  autres  exer- 
cices &  cérémonies  de  téglife  ,  fuivant  tufage  de 
téglife  anglicane.» 

Loi  pénale. 

«Celui  qui  manquera  à  faire  cette  déclaration, 
fera  entièrement  déchu  de  toute  promotion 
eccléfiaftique.  Tous  les  doyens  ,  chanoines  , 
prébendaires ,  maîtres,  chefs,  profe fleurs,  &c. 
ne  feront  point  admis  à  leur  emploi  »  qu'ils 
n'aient  fait  cette  proteftation.  » 

Teft  du  ferment  de  fuprématie. 

*»  JcN.  confeiTe  &  déclare,  pleinement  convain- 
cu en  ma  confeience ,  que  le  roi  eft  le  feul  fou- 
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verain  de  ce  royaume  &  de  toutes'les  puiflarices 
&  feigneuries  ,  auflibien  dans  les  chofes  fpiri- 
tuelles  &  eccléfiaftiques  que  temporelles ,  &  qu'au- 
cun prince  étranger  ,  prélat  ,  état  ou  puifïance 
n'a  &  ne  peut  avoir  nulle  iurîfdiclion  ni  préé- 
minence dans  les  chofes  eccléfiaftiques  ou  fpi ri- 
tuelles de  ce  royaume.  >» 

^  Loi  pénale. 

»»  Perfonne  ne  pourra  être  reçu  à  aucune  charge 
ou  emploi  ,  foit  pour  le  fpirituèl ,  foit  pour  le 
temporel  :  il  ne  fera  non  plus  admis  à  aucun  ordre 
ou  degré  du  doctorat ,  qu'il  n'ait  prêté  ce  ferment , 
à  peins  de  privation  dudit  office  ou  emploi.  » 

Henri  VIII,  après  fa  féparation  de  Péglife 
romaine, ,  impofa  la  néceffité  de  ces  Tefts  ,  dont 
les  formules  varient  à  quelques  égard*  fous  les 
règnes  d'Edouard  VI ,  d'EIifabeth  ,  de  Jacques  I , 
&  de  Charles  I.  En  1662,  Charles  II  révoqua 
le*  Tefts ,  &  accorda  la  liberté  de  confeience  : 
cerqu'il  renouvella  en  i£6o  &  1671.  Jacques  II, 
qui  lui  fuccéda  ,  en  ufa  de  même  >  mais  après  la 
révolution  qui  détrôna  ce  prince ,  le  Teft  fut  ré- 
tabli ,  &  on  le  prête  encore  aujourd'hui.  £n 
J67}  ,  le  parlement  dreffa  un  nouveau  Teft , 
par  lequel  tous  ceux  qui  entroient  dans  quelque 
charge  publique ,  dévoient  rejetter  par  ferment 
le  dogme  de  la  tranfubftantiation  ,  fous  peine 
d'exclufion  défaites  charges-  On  augmenta  en 
1678  ce  Teft ,  dont  la  formule  eft  conçue  en 
ces  termes  : 


•>  Moi  N.  j'attefte  ,  juftifie  &  déclare  folem- 
nellement  &  fincèrement  en  la'préfence  de  Dieu  , 
que  je  crois  que  dans  le  facrement  de  la  fcène 
du  feigne ur  il  n'y  a  aucune  tranfubftantiation  des 
élémens  du  pain  &  du  vin  dans  le  corps  &  le 
fang  de  Jefus  Chrift  ,  dans  &  après  la  confécra- 
tion  faite  par  quelque  perfonne  que  ce  foit,  Se  .  , 
que  l'invocation  ou  adoration  de  la  vierge  Marie , 
ou  toute  autre  faint ,  &  le  facrihee  de  la  méfie  , 
de  la  manière  qu'ils  font  en  îifage  à  préfent  dans 
l'églife  de  Rome  ,  eft  fuperftition  &  idolâtrie.  » 

On  déclare  enfuite  que  ce  ferment  eft  fait  fans 
aucune  réticence ,  c'eft-à-dire  fans  aucune  reftric- 
tion  mentale. 

TESTAMENT.  Le  lecteur  trouvera  dans  le 
Dictionnaire  de  jurifprudcnce  ce  qui  regarde  les 
teftamens  des  particuliers. 

Il  fe  préfenteroit  ici  une  grande  qu  eft  ion  & 
décider  ,  favoir ,  fi  les  princes  peuvent  difpofer 
dans  leur  teftament ,  d'autres  chofes  que  de  leur 
mobilier  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous 
en  permettre  ici  la  difeuffion. 

Nous  nous  bornerons  à  quelques  détails  fur 
le  teftament  de  Charles  II,  qui  donneront  :  une 
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idée  des  caufes,  des  fuites  &  des  effets  des  tejla- 
mens  des  rois. 

Si  le  roi  Guillaume  avoit  pu  fe  donner  à  lui- 
même  cette  fupériorité  qu'il  empêcha  toute  fa  vie 
Louis  XIV  de  s'affiirer ,  fans  doute  qu'il  eut 
compté  pour  rien  la  liberté  générale  dont  il  fe 
déclaroit  le  protecteur.  Mais  convaincu  que  les 
plus  heureux  fuccès  de  fa  politique  ne  lui  vau- 
droient  jamais  que  la  gloire  de  tenir  la  balance , 
H  s'intéreffoit  fincèrement  au  maintien  de  fon 
équilibre.  Sa  maxime  à  cet  égard ,  étoit  d  être  prêt 
à  devenir  bon  françois  ,  quand  l'empereur  feroit 
plus  redoutable  que  le  roi  de  France  ,  comme  il 
étoit  devenu  bon  autrichien,  lorfque  le  roi  de 
France  lui  avoit  paru  plus  puirTant  que  le  chef 
de  la  maifon  d'Autriche.  Il  parut ,  peu i  avant  la 
fignature  des  premiers  traités  de  Riswick  ,  qu'il 
fe  croyoit  arrivé  ,  linon  à  l'époque  de  -cette  ré- 
volution des  deux  puiffances  ,  du  moins  à  l'é- 
poque d'une  parfaite  neutralité  entre  les  deux 
nations  rivales.  Les  puilTances  de  l'Europe  néap 
cioient  alors  fur  le  partage  de  la  fucceflGon  dTf- 
pagne ,  quoique  Charles  II  ne  fût  pas  encore 
mort.  L'ambaffadeur  impérial  le  prefTant  de  faire 
décider  l'affaire  de  la  fucceifion  d'Efpagne  dans 
l'affemblée  de  Risxrick ,  qu'on  pouvoir  appeller 
les  états  de  l'Europe  ,  1  habile  monarque  lui  ré- 
pondit froidement ,  qu'il  n'éroit  pas  d'avis  d'en- 
tamer cette  queftion  avant  la  conclufîon  de  la 
paix.  La  paix  fut  conclue  ;  &  loin  de  propofer 
un  archiduc  pour  héritier  du  roi  d'Efpagne  , 
Guillaume  préfenta  un  partage  de  cette  opulente 
fucceifion,  dans  lequel  la  maifon  d'Autriche  avoit 
la  moindre  part.  Pendant  que  Naples  &  la  Sicile , 
les  places  de  la  côte  de  Tofcane  ,  le  marquifat 
de  Final  &  le  Gutpufcoa  ,  étoient  donnés  à  Louis 
XIV  ,  l'empereur  &  fes  deux  fils  dévoient  fe 
contenter  du  Milanez. 

Mais  l'empereur  dut  changer  avec  le  roi 
Guillaume  $  &  lorfque  le  peu  de  fuccès  de  fon 
envoyé  lui  eut  fait  fentir  que  les  puiffances  ma- 
ritimes ne  tiendroienr  point  le  traité  de  1689  , 
il  lui  fallut  ou  fe  faire  lui-même  fa  part  de  la 
fucceifion  d'Efpagne  ,  ou  fe  réfigner  à  celle  que 
lui  feroient  Guillaume  &  fes  alliés.  Le  roi  de 
Portugal  &  le  duc  de  Savoie  ,  étoient  également 
intereffes  à  ne  pas  biffer  tomber  fur  Une  feule 
tête  toutes  les  couronnes  de  la  monarchie  efpa- 

fnole.  On  pou  voit  bien  efpérer  que  l'un  ou 
autre  improuveroit  tel  ou  tel  partage ,  mais  i 
étoit  abfurde  d'efpérer  qu'ils  fe  déclaraient  contre 
tout  partage ,  quel  qu'il  fût.  Léopold  obiliné  à 
réclamer  la  fucceifion  entière ,  pour  un  des  princes 
fes  fils  ,  étoit  feul  de  fon  parti. 

L'Europe  avoit  vu  avec  le  dernier  étonnemeHt 
le  foible  Charles  II  fixer  tout-à-coup  fes  irrésolu- 
tions ,  &  prendre  comme  de  lui-même  le  parti  au- 
quel fes  minières  les  plus  accrédités  navoient 
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pu  le  déterminer  j  il  avoir  fait  -fon  tefiamerit.  Plus 
acceflibie  aux  avis  des  théologiens  qu'à  ceux  des 

Êolitiques  ,  il  avoit  inftitué  le  prince  électoral  de 
avière  ,  petit -fils  de  la  fœur  puînée  de  la  reine 
méredu  dauphin ,  fon  liciitier  univerfel.  LéopoW 
dut  être  peu  alarmé  de  cette  difpofîtion  ,  qui  n'é- 
toit  avouée  que  d'une  partie  duconfeil  d'Efpagne. 
Il  étoit  fi  jaloux  de  la  maifon  de  Bourbon,  qu'il 
voyoit  avec  plaifir  les  prétentions  des  princes  fran- 
çois écartées  par  le  teftuteur  j  &  fon  efpoir  par 
rapport  aux  états  d'Italie ,  le  confoloit  de  la  pré- 
férence que  le  prince  électoral  avoit  eu  fur  l'ar- 
chiduc. 

Quelques  hiftoriens  ont  eu  la  témériré  de  don- 
ner pour  la  caufe  de  fon  indifférence  fimulée  , 
un  preflentiment  de  la  mort  prochaine  du  prince 
bavarois  :  les  princes  ne  peuvent-ils  donc  mourir 
de  mort  naturelle  ?  Il  eft  vrai  que  l'éleôeur  accule 
de  fon  malheur  l'étoile  de  la  maifon  d'Autriche» 
toujours  funefte  à  ceux  qui  faifoient  obftacie  à  la 
grandeur  autrichienne.  Mais  c'étoit  un  père 
affligé  qui ,  dans  les  premiers  mouvemens  de- fa 
douleur,  auroit  volontiers  reproché  fa  perte  à  tous 
les  pères  plus  heureux  que  lui.  Léopold  ne  pou- 
voit  prefientir  la  mort  du  jeûne  prince ,  fans  cn- 
vifager  un  petit -fils  de  France  pour  unique  com- 
pétiteur de  l'archiduc  i  &  cette  perfpe&ive  gê- 
noit  fes  prétentions  en  Italie.  Ses  infiruâions  au 
comte  de  Martinitz  l'offroient  alors  au  roi  Guil- 
laume fous  des  traits  capables  de  l'alarmer  3  fat 
l'ambition  de  la  maifon  d'Autriche  ,  plus  que  fur 
celle  de  la  maifon  de  Bourbon  :  elles  étoient 
le  comble  de  l'imprudence. 

On  attribua  la  fubire  résolution  du  roi  Charles 
au  dépit  que  lui  caufa  le  traité  de  partage-,  fur 
lequel  il  n'avoit  point  été  confulté  ;  &  ce  fut  li 
effectivement  le  reflort  qu'on  fit  agir  pour  1»  lui 
infpirer.  Mais  il  ne  fut  qu'un  reffbrt  entre  les 
mains  de  la  reine ,  qu'un  intérêt  parriculier  ,  & 
les  dégoûts  que  lui  donnoic  l'ambafTadeur  autri- 
chien ,  avoient  détaché  du  parti  de  l'archiduc 
Cette  princefie  étoit  gouvernée  par  la  comteffe 
de  Berlips  ,  comme  la  reine  Marie  de  Médicis  l'a- 
voit  été  en  France  par  la  maréchale  d'Ancre.  Les 
grands  d'Efpagne  étoient  aulfifuperititieuxqiie  l'a- 
voit  été  le  parlement  de  Paris  j  ils  attribuoient 
à  la  magie  l'afcendant  que  cette  habile  allemande 
s'étoit  acquis  fur  fa  maitreffe  ;  &  ils  opinoient  à 
la  traduire  au  redoutable  tribunal  de  f  inquifition  , 
pour  lui  faire  rendre  compte  des  fortiléges  aux- 
quels ils  la  crovoient  redevables  de  fon  crédir. 
C'étoit  par  fes  égards  pour  cette  favorite  ,  que  le 
vieux  comte  de  Harracn  avoit  obtenu  les  bonnes 
grâces  &  la  confiance  de  la  reine.  H  l'avoit  mile 
dans  les  intérêts  de  -l'archiduc  ,  en  lui  faifant  ob- 
tenir de  l'empereur  un  brevet  de  comte  d'em- 
pire ,  pour  elle  &  fa  poftérité.  Il  étoit  bien  per- 
iuadé  que  fon  maître  ne  pouvoit  compter  fur  les 
bons  offices  de  la  reine ,  qu'autant  qu'il  ferok 
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afluré  de  ceux  de  la  comtefte  de  Berlips ,  &:  au 
rifque  de  déplaire  à  fa  nation  ,  H  n'ofa  défap- 
prouvcr  la  conduite  infcnfée  de  la  favorite  &  de 
fes  créatures  que  leur  avidité  infatiable  &  leur 
arrogance  faifoient  détefter  de  la  cour  &  du  peu- 
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Mais  en  chargeant  fon  -fils  de  jouer  Ton  rôle  à 
Madrid  ,  il  lui  en  laifla  ignorer  le  fecret  ;  &  ce 
jeune  miniftre  fe  conduifit  félon  les  apparences , 
dont  on  ne  lui  avoit  point  dit  de  fe  défier. 

La  reine  décidée  de  bonne  foi  pour  le  prince 
cleâoral  de  Bavière  ,  avec  lequel  on  croit  que  la 
comtefte  lui  faifoit  efpérer  un  fécond  mariage  , 
après  la  mort  de  Charles  «  n'eut  pas  plutôt  la 
communication  du  traité  de  partage  »  qu'elle  con- 
çut le  deflein  de  mettre  à  profit  le  reflentiment 
qu'il  ne  pouvoit  manquer  d'infpirer  au  roi.  Le 
confeffeur  &  les  principaux  eccléfiaftiques  qui 
approchoient  de  fa  majefté  ,  furent  con fuites. 
Le  cardinal  Porto-Carrero ,  que  fon  rang  &  fes 
ncheffes  nettoient  au-dcflus  des  moyens  ordi- 
naires de  (cduflion  ,  approuva  tout  teftament  qui 
prévi  en  droit  le  démembrement  de  la  monarchie  , 
fans  expofer  la  nation  à  la  guerres  &  le  prince 
de  Bavière  lui  parouToit  l'héritier  que  l'Europe 
verroit  avec  moins  de  répugnance.  Les  jurifeon- 
foltes  &  les  théologiens  ,  prévenus  par  fon  émi- 
nence  ,  firent  ce  que  la  reine"  leur  lailToit  faire.' 
Ils  diffipèreot  les  fcrupules  du  monarque ,  pen- 
dant qu'elle  combattoit  fon  affeâion  pour  un 
prince  de  fa  mai  fon.  Le  teftament  fut  préfenté  à 
i  aflemblée  des  Coites ,  réunis  au  confeil  d'Etat 
extraordinairement  convoqué  ;  &  il  fut  ligné  avant 
qu'aucun  ambaffadeur ,  avant  qu'aucun  grand,  & 
peut  être  la  comteffe  de  Berlips  elle  -'même  , 
Aillent  à  qui  le  roi  donnoit  fa  fuccelSoh. 

La  cour  de  Vienne  laifla  la  cour  de  Verfailles 
faire  les  premières  proteftations  contre  le  choix 
de  l'héritier.  Avant  de  prendre  une  réfolution  fur 
cet  événement  imprévu  ,  il  lui  falloir  regagner  la 
reine,  &  apprendre  comment  il  étoit  reçu  des 
puiûances.  Le  jeune  prince  de  Bavière  défigné 
au  trône  des  Éfpagnes  ,  mourut  fur  ces  entre- 
faites. 

Malgré- les  raifons  qu'avoit  la  reine  de  faite 
«bftacle  au  cardinal  Porto-Carrero,  elle  vit  tran- 
quillement ce  prélat ,  livré  à  fes  craintes  &  aux 
confeils  des  parti  fans  de  la  France ,  donner  au 
roi  la  cour  de  Rome  pour  arbitre  ,  &  faire  valoir 
Ja  décifion  d'un  pape  ennemi  de  la  maifon  impé- 
riale. Elle  le  lai  fia  obféder  le  roi  pendant  fa  ma- 
ladie »  combattre  fans  obftacle  l'affection  du  mo- 
narque pour  un  prince  autrichien  ,  &  lui  diéter 
enfin  un  teftament  qui  nommoit  le  petit  fils  de 
Louis  XIV. 

Le  toi  meurt.  La  junte  de  régence  doit  écrire 


à  Lotus  XIV ,  8r  lui  annoncer  le  teftament.  Le 
duc  de  Montalte ,  un  des  régens,  refufe  de  figner  la 
lettre  :  il  dit  que  le  confeil  fuprême  d'Arragon  , 
donc  il  eft  préfident ,  n'a  pas  encore  approu- 
vé la  difpofirion  du  teftateur  :  &  fon  exeufe  eft 
reçue.  La  reine  figne  fans  difficulté.  Le  cardinal 
Porto  Carrero  craint  de  fe  commettre ,  en  auto- 
rifant  de  fon  nom  une  féconde  lettre  j  &  pour 
s  en  difpenfer,  il  feint  une  indifpofition.  La  reine 
n  a  point  ces  fcrupules.  Elle  fe  mer  à  la  téte  de' 
ceux  qui  invitent  le  duc  d'Anjou  à  croire  que  la 
cour  &  le  peuple  fontâ  lui  :  elle  l'invite  à  prefler 
fon  départ  pour  l'Efpagne.  Ses  inftanecs  font  fi 
bien  diftmguées  de  celles  des  feigneurs  régens , 
que  Louis  XIV  croit  lui  en  devoir  un  remerci- 
ment  particulier.  Le  confeil  de  France  balance  fur 
1  acceptation  du  teftament  i  fon  filenct  fait  penfer 
qu'il  en  voit  le  péril  &  qu'il  en  eft  effrayé. 
La  reine  s'unit  aux  partifans  de  l'archiduc  ,  & 

«  op,nn  avcc  cux  dans  la  iunte  *  faire  d*  nou- 
velles inftances  dans  une  troifième  lettre  4  qu'elle 
figne  comme  les  deux  autres.  Cependant  c'eft  à 
cette  époque  qu'elle  ranime  la factioo  autrichienne, 
&  que  le  cardinal  écrit  à  la  cour  de  France  quelle 
trame  un  foulèvement.  Louis  XIV  trouve  l'accu- 
fation  fondée:  il  ne  croit  point  le  duc  d'Anjou 
en  fureté  li  la  douairière  refte  en  Efpagne  ;  & 
pour  fon  premier  acte  ,  en  fa  qualité  de  légataire, 
il  l'oblige  à  manquer  d'égards  pour  la  veuve  du 
teftateur ,  &  de  refpeû  pour  fa  dernière  volonté. 

Tout  le  monde  connoît  les  détails  de  cette 
guerre  défaftreufe  fur  la  fucceflfion  d'Efpagne 
&  le  partage  qui  fe  fit  de  la  fucceflion.  * 

TEUTONIQUE,  ordre.  De  l'ordre  teutoniqut 
ri  général ,  &  en  particulier  de  la  grande  maî- 
ife  de  Mergcntheim  &  du  bailliage  de  Franco- 
ie. 

L'ordre  teutonique  fut  fondé  en  Paleftine  l'an 
n 90,  &  les  chevaliers  prirent  d'abord  le  nom  de 
chevaliers  de  la  Vierge  Marie  ,  ou  frères  de  la 
maifon  teutonique  de  Notre-Dame  à  Jérufalem. 
Ils  fe  vouoient  à  la  défenfë  de  la  religion  chré- 
tienne &  de  la  terre-fainte ,  ainfl  qu'au  fervice  des 
pauvres  &  des  malades  j  ils  dévoient  être  alle- 
mands &  nobles  de  race.  Le  pape  Céleftin  III 
confirma  cet  ordre  en  1190,  &  le  fournit  à  la 
règle  de  faint- Auguftin.  L'empereur  Henri  VI  le 
confirma  également.  Le  premier  chef  ou  grand- 
maître  de  l'ordre  ,  fut  Henri  de  VValdpœrt  de 
Baffenheim  j  il  eut  pour  fucceffeurs  Otton  de 
Kœrpcn,  Henri  Bart  &  Hormann  de  Salfo.  Les 
Sarafins  commençant  à  devenir  trop  puitTans  en 
Paleftine  ,  ce  dernier  grand-maître  Quitta  Jérufa- 
lem &  fe  retira  à  Venife  ,  où  il  reçut  de  Conrad 
duc  de  Mazovie  ,  une  ambaiTade  chargée  de  lui 
demander  fon  afllltance  Se  celle  de  l'ordre  contre 
les  PruHîens  ,  alors  plongés  dans  les  ténèbres  du 
paganiime.  L'ordre  y  confentit,  après  l'alfuraocc 
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qui  lui  fut  donnée  pat  les  traités  de  riitf.  &  de 
izi8  ,  qu'il  demeureroit  pofleffeur  &  propriétaire 
de  toutes  les  terres  qu'il  cnlevçroit  aux  Prufliens , 
&  qu'on  lui  céderoit  les  pays  de  Calm  6t 
deDobrzin.  Les  grands- maîtres  transférèrent  d'a- 
bord leur  demeure  de  Venife  à  Marbourg,  &  de-là 
à  Marienbourg  en  PruHe.  L'ordre  s'empara  fuc- 
ceffiyement  de  toute  la  PrufTe,  de  la  Courlandc , 
de  Sémigalle  &  de  la  Livonie  j  mais  il.fut  dans 
la  fuite  dépouillé  de  toutes  ces  provinces.  Le 
grand  maître  Albert,  marggrave  de  Brandebourg , 
ayant  embraffé  la  religion  proteftante ,  fut  wvefti 
en  ifif  par  la  couronne  de  Pologne  ,  d'une  partie 
de  la  Pruffe,  érigée  en  duché  féculier.  L'ordre 
prorefta  contre  cette  entreprife,  &  fe  retira  en  Alle- 
magne ,  où  il  élut  (  1516  )  pour  fuccefleur  de 
Thierry  de  Cléen  ,  grand-maître  d'alors  ,  Walter 
4e  Cronberg  ,  qui  obtint  de  l'empereur  Charles 
V  le  titre  d'adminiftratcur  de  la  grande  maîtnfe 
en  Pruffe. 

Le  chef  ou  grand-maître  de  .cet  otdre  religieux 
fe  nomme  adminiftrateur  de  la  grande-maîtrife  en 
Truffe  ,  maître  de  l'ordre  teutonique  en  Allemagne 
&  en  Italie ,  feigneur  de  Frendenthal  &  d'Eulen- 
berg.  H  eit  prince  de  l'empire  &  a  féance  à  la  diète 
générale  immédiatement  après  les  archevêques. 
Mais  aux  affemblées  circulaires  il  eft  le  dernier 
parmi  les  états  eccléfiaftiques  -,  &  vote  entre 
Onolz  bach  &.Hennebe.rg.  La  taxe  matriculaire 
poar  les  terres,  en  vertu  dcfquelles  le  grand-maître 
eft  membre  du  cercle  de  Franconie  ,  eft  de  cent 
vingt  quatre  florins;  &  il  fournit  pour  l'entretien 
de  la  chambre  impériale  deux  cens  treize  écus 
d'empire  &  fix  demi  kr.  Bufching  évalue  fes  re- 
venus nets  à  environ  cent  mille  écus. 

Il  n'eft  pas  befoin  d'indiquer  ici  la  marque 
diftin&ive  &  les  armçs  de  cet  ordre. 

Les  chevaliers  doivent  être  d'ancienne  noblefTe 
allemande.  Les  proteftans  auflî-  bien  que  les  catholi- 
ques peuvent- être  admis  dans  l'ord-iè  ;  mais  les  uns 
&  les  autres  doivent  fe  vouer  au  célibat.  Dans  les 
cérémonies  foleir.nelles  les  chevaliers  portent  un 
manteau  blanc  avec  une  croix  noire  bordée  d'ar- 
gent. L'ordre  a  auffi  fes  prêtres  ,  lefquels  fuivent 
fa  règle  de  St.-Auguftin. 

L'ordre  teutonique  qui  fut  jadis  aflez  puiflant 
pour  foutenir  des  guerres  contre  des  royaumes , 
ne  pofsède  plus  que  les  feigneuries  de  Frenden- 
thal ,  d'Eulçmberg  &  de  Langendorf  en  Si'éfie  , 
qui  compofent  le  domaine  de  la  grande-maîtrife, 
&les  onze  bailliages  ou  provinces  fuivans ,  favoir  : 
les  bailliages  d'AIface  &  de  Bourgogne  ,  d'Au- 
triche ,  de  Coblcntz  ,  d'Etfche  ou  de  Tyrol ,  de 
Franconie  ,  de  Hefle  ,  d'Althenbiffen  ,  dp  Weft- 
phalie ,  de  Thuringe  ,  de  Lorraine  &c  de  Saxe. 
11  exifte  à  la  vérité  un  autre  bailliage  ,  celui  d'U- 
trecht ,  dont  les  chevaliers  peuvent  fe  marier , 
mais  ces  chevaliers  ne  font  point  reconnus  par 
l'ordre.  Les  bailliages  d'AIface ,  de  Coblentz  ,  dp 
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Franconie  &  de  Weflphalie  ,  jouiffent  du  drtpi 
des  états  immédiats  dans  l'empire  germanique  . 
&  les  commandeurs  provinciaux  dans  ces  bail— 
iages  ont  voix  de  féance  aux  affemblées  des  cer- 
cles où  ils  font  incorporés.  Les  plus  riches  bail- 
liages font  ceux  d'AIface  ,  de  Franconie  ,  d'Au- 
triche &  d'Altenbiflen.  Chaque  bailliage  eft  corn- 
pofé  d'un  chef,  qui  eft  le  commandeur  provincial 
des  capitulaires  &  chevaliers  }  les  derniers  ne 
pofsèdent  pas  de  commanderies.  Le  feul  r/ailljjge 
de  Thuringe  n'a  qu'un  commandeur  provincial  , 
fans  capitulaires  &  fans  chevaliers  A  la  mort  d'un 
commandeur  provincial ,  les  membres  du  bailliage 
tiennent  chapitre  ,  y  élifent  par  le  ferutin  trois 
fujets,  &  le  grand -maître  en  choifit  un  pour 
remplir  cette  dignité. 


Les  membres  de  chaque  bailliage  font  obligés 
de  tenir  chapitre  à  des  époques  fixes  ,  d'y  déli- 
bérer fur  les  affaires  qui  regardent  le  bailliage, 
&  de  préfenter  enfuite  leurs  arrêtés  au  grand-  majore 
pour  en  avoir  la  confirmation.  Les  commandeurs 
provinciaux  font  confeillcrs  du  grand-maître  qui , 
dans  des  cas  importaus  ,  eft  tenu  de  lesconfulter 
&  de  demander  la  voix  capitulaite.  Les  bail- 
liages ont  le  droit  de  recevoir  des  novices  ;  mais 
il  faut  cependant  que  le  grand*maître  y  dorme  fon 
con lentement.  Après*  la  réception  d'un  novice , 
le  grand-maître  lui  affigne  un  endroit  pour  faire 
fon  noviciat,  qui  dure  une  année,  6c  l'arme 
chevalier.  —  La  convocation  d'un  chapitre  gé- 
néral n'a  lieu  que  pour  des  cas  extraordinaires  : 
le  dernier  fut  tenu  en  1780  à  Mergentheim  à 
l'occafion  de  1  intronifation  du  grand- maître  ac- 
tuel. Les  chevaliers  teutonique*  (ont  liés  par  les 
vœux  de  chafteté  ,  d'obéiûance,  &  en  quelque 
manière  auffi  par  celui  de  pauvreté ,  puifqu'à  leur 
décès  leur  fucceffion  appartieHt  au  grand-maître  , 
à  moins  qu'ils  n'aient  obtenu  une  permifïton  par- 
ticulière de  faire  un  teftament.  L'autorité  du  grand- 
maître  fur  les  membres  de  l'ordre  eft  très  -  éten- 
due $  il  exifte  près  de  Mergentheim  une  forte 
prifon  ,  où  plus  d'une  fois  des  chevaliers  ,  qui 
avoient  manqué  aux  règles  &  à  la  fubordination , 
ont  expié  leurs  fautes  :  on  puniffoir  autrefois  très- 
rigoureufement  les  chevaliers  qui  avoicut  enfreint 
le  vœu  de  chafteté. 

Le  gouvernement  de  cet  ordre  >  dont  les  mem- 
bres &  les  poifeiTions  font  difperfés  dans  route 
l'Allemagne  ,  reffemble  infiniment  à  celui  de  l'em- 
pire germanique.  On  peut  mettre  en  parallèle  le 
grand-maître  avec  le  chef  de  l'empire  ,  les  com- 
mandeurs &  chevaliers  avec  les  princes  &  état* 
d'Allemagne ,  le  chapitre  général  avec  la  diète  , 
telle  qu'elle  fe  tenoit  anciennement ,  &  les  cha- 
pitres provinciaux  avec  les  aflemblées.des  cercles 
de  l'empire.  Le  pouvoir  du  grand- maître  eft  li- 
mité }  il  ne  peut  agir  en  fouverain  que  dans  1« 
domaine  affeété  à  fa  dignité.  La  réfidence  du  grand- 
maître  eft  à  Mergentheim  ,  où  iiègent  fon  lieu- 
tenant 
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tenant  ou  ftadchalter  s  un  tribunal  de  juftice  & 
une  cfnmbre  des  finances.  Le  lieutenant  &  ces 
deux  chambres  léoendent  abfolument  du  grand- 
maîrre  ,  Se  il  n'eft  permis  à  aucun  membre  de 
l'ordre  de  fe  mêler  des  affaires  qui  concernent  leur 
administration.  Autrefois  cet  ordre  choififl'oit tou- 
jours Ton  chef  parmi  fes  membres  ;  mais  depuis 
qu'il  eft  déchu  de  fa  première  grendenr  ,  &  qu'il 
a  perdu  un  grand  nombre  de  fes  pofleflîons  ,  on 
a  eu  foin  d'élire  pour  chef  un  prince  d'une  grande 
miifon  ,  oui  par  fa  naiflance  &  fes  propres  re- 
venus puiffe  foutenir  cette  dignité  éminente 

Si  les  feigneuries  &  terres  que  l'ordre  teutonique 
pofsède  encore  en  Allemagne  étoient  contigues  , 
elles  formeroient  une  principauté  considérable. 
Les  grands  bailliages  ou  provinces  font  au- 
jourd'hui  divifés   en   bailliages  du  territoire 
pruflien  &  du  terricoire  allemand  j  parmr  les  pre- 
miers font  les  bailliages  d'Alface  ,  d'Autriche , 
de  Coblence  &  fur  l'Adige  ;  parmi  les  féconds 
ceux  de  Franconie ,  de  Vieux-Bieflcn  ,  de  Weft- 
phalie ,  de  Lorraine ,  de  Heffe  ,  de  Saxe  ,  de  la 
Thuringe  &  d'Utrechr.  Les  chancelleries  des 
grands  bailliages  font  adminiftrées  par  le  çrand- 
commandeur,  par  quelques  confeillers  qui  font 
chevaliers ,  par  quelques  confeillers  de  chancel- 
lerie &  par  quelques  fecrétaires  &  commis.  Dans 
les  affaires  importantes  on  peut  appeljer  au  grand 
maître.  Les  grands  bailliages  font  divifés  en  côm- 
manderies  ,  &  celles  -  ci  en  bailliages.  Le  com- 
mandeur en  fécond  a  foin  des  affaires  judiciaires; 
il  termine  les  moindres  ,  &  Tenvoie  les  autres  au 
grand  commandeur.  Parmi  les  grands  bailliages 
les  quatre  derniers  font  ordinairement  occupés 
par  des  chevaliers  proteftants  ,  mais  ajrifi-~dé- 
pendans  du   grand  -  maître  que  les  catholi- 
ques. 

Dans  la  grande  -mahrife  proprement  dite  ,  le 
grand  maître  ah  fupérioritéiemtoriale,  &  l'exerce 
fur  la  plupart  des  commanderies  du  grand  bail- 
liagede  Franconie.  Excepté  les  bailliages  de  Fran- 
conie ,  de  Weftphalie  ,  d'Alûce  &  de  Co- 
blence ,  qui  font  états  immédiats  de  l'empire ,  & 
qui  ont  voi*  5e  féance  à  la  diète ,  tous  les  autres 
foat  regardés  comme  fujets  des  princes  dans  le 
territoire  defquels  ils  ont  leur  demeure. 

I.  La  feule  grande  maîtrife  de  Mergenthehn  & 
fc  grand  bailliage  de  Franconie  appartiennent  au 
cercle  de  Franconie. 

II.  Le  bailliage  de  Franconie  tfre  fon'nom  de  la 
Franconie  ,  quoique  toutes  les  commanderies  qui 
le  compofenc  n'y  foie  m  point  fi  tuées. 


T  E  U 


337 


La  commanderie  de  Viemfberg  eft  enclavée  dans 
le  pays  ds  la  principauté,  de  Culmbach  &  la 
principauté  d'Onolzbach.  On  prétend  que  cette 
comrnanderie  eft  fituée  fur  le  territoire  de  Bran- 
debourg .  parce  que  la  prévôté  impériale  de  Bourg- 
Qîcon.  polie.  &  diplomaiiaiu.  Tant.  /f.  * 


bernheïm, e«rce  la  haute-juftice  jufqu'aux  portes 
de  Viernlberg.  C'étoit  autrefois  une  feigneurie 
appartenante  a  la  famille  du  même  nom  Le  bourg- 
grave  de  Nuremberg ,  Conrad  II,  l'acheta  en  1 2 z< 
du  comte  Godefroi  de  Hohcnlohé ,  à  qui  elle 
avoit  été  cédée  par  Louis  de  Viernfberg  à  titre 
de  réparatiotKdes  dommages  qu'il  avoit  caufés  au 
comte  ;  &  comme  cette  feigneurie  étoit  un  fief  de 
I  empire  ,  la  vente  faite  au  bourggrave  fut  con- 
firmée par  Frédéric  I  en  la  même  année  113  y.  Le 
fils  du  bourggrave  Conrad  V  étant  chevalier  de 
I  ordre  teutonique  ,  fon  père  lui  abandonna  le  re- 
venu de  certe  feigneurie ,  laquelle  depuis  ce  teins 
eit  demeurée  à  l'ordre. 

La  commanderie  de  Wurzbourg  a  fon  fiège  dans 
la  ville  du  même  nom  ,  où  il  y  a  une  maifon  & 
une  éghfe  appartenantes  à  l'ordre.  Mais  nous 
ignorons  les  dépendances  de  cette  commanderie. 

U  commanderie  de  Mannerftadt  dans  la  ville  du 
même  nom  qui  appanient  à  l'évêché  de  Wuro- 
bourg. 

Dans  le  cercle  de  Suahe, 

La  commanderie  de  Heilbroun  dans  la  ville 
impériale  du  même  nom ,  où  il  y  a  un  bel  hôtel 
appartenant  à  l'ordre. 

La  commanderie  d*Oettingen. 

La  commanderie  de  KapfenboUrg,  fituée  entre 
le  comté  d'Oettingen  &  la  prévôté  d'Elwangen  % 
cétoit  autrefois  un  bailliage  appartenant  au* 
comtes  dOettingen. 

La  commanderie  d'Ulm  ,  dans  la  ville  impériale 
«lu  même  nom. 

Dans  le  cercle  de  Bavière. 

La  commanderie  de  Donauverth ,  dans  la  ville 
du  même  nom. 

La  commanderie  de  Blumenthal  eu  haute  Ba- 
vière. 

La  tommanderïe  de  Gœenkofcn  ou  Genghafcn . 
dans  la  ville  du  même  nom. 

La  commanderie  de  Ratifbonne ,  dans  la  ville 
impériale  du  même  nom. 

Dans  le  cercle  du  Bas -Rhin. 

La  commanderie  de  Fritzlar ,  dans  la  ville  du 
même  nom. 

Dans  lé  cercle  du  Haut-Rhin. 

La  commanderie  de  Kloppenheim,  appellée 
a  fi  du  village  du  même  nom  ,  fitué  dans  le  ban  1 
du  fihitcau  de  FxicdbcM. 
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Voici  le*  autres  bailliage»  de  l'ordre  teutonîque 
qui  n'appartiennent  pas  au  cercle  de  Francome. 

III.  Le  bailliage  d'Alface  &  de  Bourgogne. 

IV.  Le  bailliage  d'Autriche. 

V.  Le  bailliage  fur  l'Adige  &  près  les  monts  , 
fitué  en  Tyrol. 

VI.  Le  bailliage  de  Coblence. 

Le  grand  commandeur  de  ce  bailliage  qui  de 
meure  à  Cologne ,  a  voix  &  féance  aux  affemblées 
du  cercle  du  Bas-Rhin  &  à  la  diète  de  l'Empire. 

VII.  Le  bailliage  de  Vieux-Biefen. 

Les  commanderies  compofant  ce  bailliage  font 
fituées  partie  en  Allemagne  &  partie  dans  les 
Pays-Bas  j  il  date  de  Tannée  iaao. 

VIII.  Le  bailliage  de  Wcftphalie. 

II  eft  fitué  dans  les  cercles  de  Wcftphalie  &  du 
Bas- Rhin. 

IX.  Le  bailliage  de  Lorraine. 

X.  Le  bailliage  de  Hefle. 

XI.  Le  bailliage  de  Saxe. 

La  commanderie  de  Lucklum  dans  la  princi- 
pauté de  Wolfenbuttel ,  fiège  du  grand- comman- 
deur. 

XII.  Le  bailliage  de  Thuringe. 

XIII.  Le  bailliage  d'Ucrecht. 

11  tire  Ton  nom  de  la  ville  d'Utrecht ,  oû  le 
grand- commandeur  fait  fa  demeure.  Il  eft  élu  par 
lés  commandeurs ,  &  confirmé  par  les  états  de  la 
province  d'Utrecht.  Les  biens  appartenants  à  ce 
bailliage  font  pour  la  plupart  tels  qu'ils  étoient 
anciennement  ;  mais  ils  font  aiTujettis  aux  charges 
ordinaires  &  extraordinaires.  Ce  bailliage  n'a  plus 
de  connexion  avec  le  grand- maître.  On  y  trouve 
un  grand- commandeur  &  dix  commandeurs  par- 
ticuliers -,  y  compris  le  coadjuteur  du  grand-com- 
mandeur. 

L'ordre  teutonique  a  deux  bailliages  dans  le  cer- 
cle d'Autriche  ,  pour  lefquels  il  eft  état  j  mais 
ces  bailliages  font  entièrement  fournis  a  la  fupé- 
xiorité  du  Tyrol. 

THAUNHAUSEN  ,  feigneurie  fouveraine 
d'Allemagne  au  cercle  de  Suabe. 

Elle  eft  fîtuée  fur  la  rivière  dé  Mindel ,  dans 
k  voifinage  de  l'abbaye  d'Urfperg  :  c'étoit  autre- 
fois une  terre  noble  &  immédiate  du  canton  du 
Danube.  George- Louis  ,  comte  de  Sinzendorf, 
l'ayant  acquis  ,  figna  une  convention  avec  la  no- 
ble (Te  immédiate  »  qui  renonça  à  fes  droits  fur  cette 
feigneurie  >  en  1677  il  obtint  voix  II  féance  aux. 
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diètes  du  cercle  &  à  celles  de  l'Empire  furie 
banc  des  comtes  de  Suabe.  Au  commencement 
du  d«x- huitième  fiècle  la  feigneurie  de  Thaunhauftn 
paffa  à  Jean  •  Philippe  ,  comte  de  Stadion  ,  qui 
obtint  du  cercle  de  Suabe  en  i"*c8  &  1709  le 
droit  de  paroitre  à  la  dicte  de  l'Empire  fur  le 
banc  des  comtes  de  ce  cercle-  J'ignore  fa  taxe  ma- 
triculaire  ;  mais  fa  contribution  pour  l'entretien 
de  la  chambre  impériale  eft  de  huit  rixdalert 
huit  kr. 

THENGEN  ,  comté  princier  d'Allemagne  an 
cercle  de  Suabe. 

Il  eft  fitué  dans  le  Hegau  ,  entre  le  landgraviat 
de  Baar}  qui  appartient  au  prince  de  Furftem- 
berg  ,  le  bailliage  de  Biumenfeld ,  qui  dépend  de 
l'ordre  teutonique  &  le  canton  fuifle  de  Schaf- 
foufe.  C'étoit  autrefois  une  feigneurie  :  en  1541 
l'empereur  Charles  V  l'acheta  au  nom  de  fon 
frère  Ferdinand,  du  comte  Chriftophe  de  Thengt» 
pour  la  fomme  de  huit  mille  trots  cens  dix  flo- 
rins ,  8c  il  l'incopora  au  landgraviat  de  Nellen- 
bourg.  L'empereur  Ferdinand  III  échangea  cette 
feigneurie  contre  le  comté  de  Mitterbourg  en 
Carniolc ,  avec  la  branche  cadette  de  la  ligne  pan- 
cracienne  des  comtes  d'Averfberg  ,  qui  fut  élevée 
en  i(Sj$  à  la  dignité  de  prince  de  l'Empire.  En 
1604  l'empereur  Léopold  érigea  la  terre  de  Tkm- 
gen  en  comté  immédiat.  Jean  Guichard  ,  premier 
prince  d'Averfberg  ,  ayant  été  reçu  en  165-5  dans 
le  collège  des  princes  de  l'Empire  ,  le  comté  de 
Thtngea  lui  donna  voix  &  féance  parmi  les 
princes  féculiers  des  états  de  Suabe  ,  &  il  fe 
chargea  d'une  taxe  matriculaire  de  foixante-  feize 
florins.  Mais  le  prince  ayant  fufpendu  le  payement 
des  contributions  du  cercle ,  fes  co-états  le  dé* 
pouillèrent  en  1698  de  fon  droit  de  fuffrage.  Il 
iurvint  un  accommodement ,  par  lequel  le  piincc 
d'Averfberg  promit  de  payer  chaque  année  un  à- 
compte  de  quinze  cens  florins.  Il  fournit  fbixante- 
cinq  rixdalers  pour  l'entretien  de  la  chambre  im- 
périale. Le  titre  du  prince  régnant  eft  :  duc  de 
Munfterberg  &  de  Frankenftein ,  comte-prince  de 
Thengen  &  de  Mitterbourg ,  comte  de  Gottschee 
&  de  Wels  ,  &c.  grand-maréchal  &  grand-cham- 
bellan héréditaire  du  duché  de  Carniole  &  de  la 
Marche-Venedc. 

Le  comté  de  Thengen  eft  régi  par  un  bailli  du 
prince. 

THOMAS  (St.)  ,  ifle  des  Antilles  qui  appai- 
tient  au  Dannemarck. 

C'eft  la  dernière  des  Antilles  du  côté  de  l'oueft  : 
elle  étoit  tout- à-fait  déferre  lorfque  les  danois 
entreprirent  de  s'y  établir.  Ils  furent  d'abord  tra- 
verfés  par  les  anglois ,  fous  prétexte  que  quel- 
ques vagabons  de  cette  nation  y  avoient  com- 
mencé autrefois  des  défrichemens.  Le  miniftère 
britannique  arrêta  le  cours  de  ces  vexations  ;  8c 
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la  colonie  vit  s'établir  plus  rapidement  qu'on 
n'avoit  efpéré  ,  toutes  les  plantations  que  com- 
portoit  un  terrein  fabloneux  ,  qui  n'avoit  que 
cinq  lieues  de  long  fur  deux  &  demie  de  large. 
Ces  progrès,  qui  étoient  alors  fortrares  dans  l'Ar- 
chipel américain  ,  eurent  une  caufe  particulière. 

L'éledeur  de  Brandebourg  avoit  formé,  en 
1681 ,  une  compagnie  pour  l'Afrique  occiden- 
tale. L'objet  de  cette  aflbciation  étoit  d'achetef 
des  efclaves  :  mais  il  falloit  les  vendre  ;  &  le  débit 
ne  pouvoit  s'en  faire  que  dans  le  Nouveau- 
monde.  On  propofa  à  la  cour  de  Verfailles  de  les 
recevoir  dans  fes  .pofleflions  ,  ou  de  céder  Sainte- 
Croix.  Les  deux  ouvertures  ayant  été  également 
rejettées,  Frédéric-Guillaume  tourna  fes  yues  vers 
Saint- Thomas.  Le  Dannemarck  confentit.en  1^8  j, 
que  les  fujets  de  ce  prince  entreprenant  établirent 
un  comptoir  dans  l'ifle  ,  &  qu'ils  y  filTent  libre- 
ment leur  commerce,  en  payant  les  droits  établis, 
&  en  s'engageant  à  une  redevance  annuelle.  Alors 
on  efpéroit  de  fournir  aux  colonies  efpagnoles  , 
mécontente  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande  , 
les  noirs  dont  ces  provinces  avoient  continuelle 
ment  befoin.  Le  traité  n'ayant  pas  eu  lieu  ,  & 
les  vexations  fe  multipliant  fans  ceife  dans  Saint- 
Tkomas  même  ,  les  opérations  des  brandebour- 
geois  furent  toujours  plus  ou  moins  malheureufes. 
Leur  contrat ,  qui  n'avoit  été  d'abord  eue  pour 
trente  ans  ,  fut  cependant  renouvelle.  Quelques- 
uns  même  d'entr'eux  y  étoient  encore  en  1711 , 
nais  fans  allions  &  fans  privilège. 

Toutefois  ce  ne  fut  ni  i  fes  productions ,  ni 
aux  entreprifes  des  brandebourgeois  que  Saint- 
Thomas  dut  l'éclat  qu'il  jetta.  La  mer  y  a  creufé 
on  port  excellent ,  qui  peut  mettre  en  sûreté  cin- 
quante vaiflfeaux.  Cet  avantage  le  fit  fréquenter 
par  les  flibuftiers  anglois ,  françois  ,  hollandois  , 
qui  vouloient  fouftraire  le  fruit  de  leurs  rapines 
aux  droits  qu'on  exigeoit  d'eux  dans  leurs  propres 
établiflêmens.  Les  cor  l'ai  res  qui  avoient  fait  des 
prifes  trop  bas  ,  pour  les  faire  remonter  aux  ifles 
de  leur  nation,  yenoient  les  vendre  à"  celle  de  Saint- 
Thomas.  C'étoit  l'afyle  de  tous  les  bâtimens  mar- 
chands qui ,  pourfuivis  en  tems  de  guerre  ,  y  trou- 
voient  un  port  neutre.  C'étoit  l'entrepôt  de  tous 
les  échanges  que  les  peuples  voifins  n'auroient  pu 
faire  ailleurs  avec  autant  d'aifance  &  de  sûreté. 
C'eft  de-là  qu'on  expédioit  tous  les  jours  des  ba- 
teaux richement  chargés  ,  pour  un  commerce 
clandeftin  avec  les  côtes  efpagnoles  ,  d'où  l'on 
rapportoit  beaucoup  de  métaux  &  de  marchandifes 
précieufes.  Saint  Thomas  étoit  enfin  une  place  où 
fe  fàifoient  des  marchés  très- impor tans. 

Mais  le  Danemarck  ne  profitoit  pas  de  cette 
circulation  rapide.  C  'étoient  des  étrangers  qui 
s'enrichiffoient  &  qui  difparoilîoient  avec  leurs 
richefles;  Un  vaiffeau  expédié  toûs  les  ans  pour 
l'Afrique ,  allant  vendre  fes  efclaves  eo  Amérique* 


T  H  O   THU  J3» 

&  revenant  en  Europe  avec  une  cargaifon  qu'i/ 
avoit  reçue  en  échange  ,  étoit  la  feule  efpèce  de 
liaifon  que  la  métropole  eût  avec  fa  colonie.  Elles 
augmentèrent  en  171 9  par  le  défrichement  de 
l'i/le  de  Saint  -  Jean  ,  voifine  de  Saint  •  Thomas  t 
mais  encore  plus  petite  de  la  moitié.  Ces  foibles 
commencemens  auroient  eu  befoin  de  l'ifle  des 
Crabes  ou  de  Boriquen ,  où  l'on  avoit  tenté  deux 
ans  auparavant  de  s'établir.  Voye[  les  articles 
Crabes  &  Sainte-Croix. 

Nous  avons  indiqué  à  l'article  Danemarck 
les  productions  &  le  régime  des  ifles  Danoife» 
de  l'Amérique.  Voye\  cet  article. 

THORN  ,  abbaye  fouveraine  d'Allemagne. 

L'abbaye  impériale  &  féculière  de  Thom  eft. 
fituée  dans  le  comté  de  Hoorn  ,  qui  fait  partiel 
de  l'évêché  de  Liège ,  fur  la  rivière  d'Ytter-Back 
qui  le  jette  près  de  -  là  dans  la  Meufe.  Ble  fut 
fondée  vers  l'an  1000. 

Elle  a  fa  place  à  la  diète  de  l'Empire  fur  le 
banc  du  Rhin  ,  entre  les  prélats  non  princiers  ; 
mais  on  donne  communément  n  l'abbé  le  titre 
de  prince  ,  &  dans  les  afTembke*  du  cercle  de 
Weftphalie  ,  il  liège  entre  les  princes  après  l'ab- 
baye d'Effeo.  Sa  taxe  matriculaire  eft  d'un  cava- 
lier ou  de  douze  florins.  11  ne  paye  rien  à  préfent 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale  ,  parce 

3ue  fon  immédiateté  lui  eft  difputée  par  la  régence 
e  Gusldres. 

%  THURGOVIE  ,  pays  de  SuilTe ,  qui  fuivant 
l'origine  de  fon  nom ,  comprend  l'étendue  de  ter- 
rein  qui  eft  aux  dertx  cotés  de  (a  rivière  de 
Thour,  &  qui  s'avance  d'un  côté  iufqu'au  Rhin, 
&  de  l'autre  jufqu'au  lac  de  Conlhnce.  Dans  ce 
fens  il  forme  toute  la  partie  orientale  de  la  Suifle. 
On  y  trouve  une  partie  du  canton  de  Zuric  , 
celui  d'Appenzell  tout  entier ,  les  terres  de  la  ré- 
publique &  de  l'abbé  de  St.-Gall ,  celles  de  l'é- 
vêque  de  Conlhnce  &  celles  des  fept  anciens  can- 
tons ;  mais  dans  l'ufage  ordinaire ,  fous  le  nom 
de  Thurgovie ,  on  défigne  feulement  les  terres 
qui  dépendent  de  la  fouveraineté  commune  des 
cantons.  Dans  ce  dernier  fens  ,  la  Thurgovie  eft 
un  grand  bailliage  ,  qui  eft  borné  à  l'orient  par 
le  lac  de  Confiance ,  par  la  ville  de  ce  nom  &  par 
Jes  terres  de  fon  évêque  ;  au  midi  par  les  terres., 
de  l'abbé  de  St.-Gall}  &  à  l'occident  par  lecan-" 
ton  de  Zuric.  Ce  bailliage  eft  le  plus  grand  de 
toute  la  SuilTe  ;  on  y  compte  plus  de  cinquante 
paroilTes- 

Lé  gouvernement  de  la  Thurgovie  eû  fous  fa 
fouveraineté  des  huit  anciens  cantons  qui  y  rn- 
voyent  tour  -  à  -  tour  pour  deux  ans  ,  un  bailhf , 
dont  la  rélîdence  eft  à  Frawenfeld.  A  l'égard  de 
gouvernement  fpirituel  ,  les  «quatre  principales 
villes  fe  choififlem  elles  •  mânes  leurs  pafteurs  qui 

V  v  X 
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forment  un  fynode.  Les  catholiques  qui  font  i- 
peu- près  le  tiers  des  habitans  ,  dépendent  del  é- 
vcque  de  Confiance  Voyt%  l'article  Corps  hil- 

•  VËTIQVE. 

THURINGE.  Cercle  &  landgraviat  d'Alle- 
magne. 

Le  cercle  de  la  Tkuringe  comprend  la  partie 
Septentrionale,  du  landgraviat  de  ce  nom. 


Ce  cercle  renferme  ,  outre  la  principauté  de 
Querfùrt  &  la  partie  du  comté  deWftU .  qui  I  f^"^™"  > 
Xpanieatà  rfite  de  Saxe ,  di£neu  j les,    ^^Sâ.».™  de 
fix  bourgs,  cent  fo.xante-quatorze  biens  nobles ,        *  de  Hînrf^af  B 

&  quatre  cents  «^«"W^T^1^    landgraviat .  parce  qu'il  étoiéplus  proche  p 
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femme ,  étoit  l'héritière  de  Saugershaufën.  Lotfîs 
II ,  leur  fils  aîné  ,  furnommé  le  fauteur ,  devint 
la  tige  de  tous  les  landgraves  de  la  Tkuringe.  Son 
fils  Louis  III  fut  fait  landgrave  en  1 1  ri  par  l'em- 
pereur Lothaire ,  quiavoit  dépouille  Hermann  de 
Winzenbourg  de  cette  même  qualité.  Louis  III 
eft  le  premier  de  ce  nom  parmi  les  landgraves  de 
la  Tkuringe.  Sa  race  s'éteignit  en  1149  à  la  mort 
du  landgrave  Henri  Rafoo.  Sophie  ,  fille  de  St  - 
Louis  ,  frère  aîné  de  Kafpo  avoit  époufé  Henri 
V  duc  de  Brabant  j  Henri  I  leur  fils .  furnommé 
mais  en  vain  ,  d'obtenir  ce 
marggrave  de  Mifnie ,  neveu 
s'appropria  ce 


arent 
avoit 


pendent  trois  cents  quinxe  églifes  paroiffiales  ou 
fuccurfales.  Quatre  des  villes  font  au  nombre  de 
celles  qui  envoient  des  délégués  aux  comités , 
favoir  ,  une  d'entr'elles  au  petit  &  trois  au 
grand  comité-  Ce  cercle  contient  en  outre  fepr 
villes  communes  ,  qui  font  partie  de  la  troifième 
dalle  de  l'Etat,  &  cent  foixante - feixe  nobles 
immédiats. 

Précfb  de  l'hifoin  politique.. 

'  La  Tkuringe  a  pris  fon  nom  de  celui  de  fes  an- 
tiens  &  premiers  habitans.  Le  pays  qu'on  nomme 
ainfi  de  nos  jours  ,  &  qui  cil  borné  à- peu -  près 


obtenue  de  l'empereur  Frédéric  II  en  114a.  La 
guerre  ne  tarda  pas  à  fe  déclarer  entre  les  deux 
.  concurrens.  Elle  fe  termina  par  l'accommodement 
qu'ils  firent  en  ii}6  :  fe  marggrave  Henri  de 
Mifnie  refta  en  pofleflîon  du  marggraviat  de  Tku- 
ringe ,  en  abandonnant  le  pays  de  HelTe  à  Henri 
de  Brabant.  C'eft  depuis  cette  époque  que  les 
marggraves  de  Mifnie,  devenus  par  la  fuite  élec- 
teurs  de  Saxe  ,  relièrent  en  pofleffion  du  land- 
graviat de  Tkuringe  :  il  fut  tantôt  réuni  à  la  Mifnie 
a  l'extinction  de  ces  branches  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
il  demeura  à  Emette  lors  du  partage  qu'il  fie  des 
pays  héréditaires  avec  Albert  fon  frère.  Ses  fuc- 
ce  fleurs  en  jouirent  de  père  en  fils  :  ce  ne  fur 

3u'en  1 547  que  le  landgraviat  fortit  de  la  branche 
'Ernefte ,  lorfque  l'électeur  Jean  -  Frédéric  fiit 
dépouillé  par  l'empereur ,  tant  de  fon  électorat 
que  de  tous  les  Etats  qu'il  porTédoit ,  &  qu'il  en 
revêtit  le  duc  Maurice ,  rejetton  de  la  branche 
Albertine  :  ce  nouvel  électeur  fut  chargé  en  -re- 
vanche d'aflurer  aux  enrans  de  Jean-Frédéric  un 
revenu  de  cinquante  mille  florins ,  &  de  leur 
abandonner  à  cet  effet  des  domaines  jufqu'à  la  con- 
currence de  cette  fomme.  Les  domaines  ainfi  cédés 


Zc  le  couchant  qu'au  nord  &  au  midi.  Les  faxons 
&  les  franconiens  fubjuguèrent  les  thuringiens 
dans  le  fixième  fiècle  ,  époque  où  l'on  divifa  la 
Tkuringe  en  feptentrionale  &  en  méridionale.  Le 
Harzewald  &  la  rivière  de  Helm  en  formoient 
là  féparation.  La  partie  feptentrionale  fe  prolon- 

geoit  par  de-là  le  Harz  jufqu'à  l'Elbe  vers  le  nord»  ■  cimente  uc  ceuc  lommc.  lcj»  domaines  aimi  ceaes 
&  dépendoit  des  faxons  ,  fous  la  domination  I  fe  trouvèrent  en  partie  dans  la  Tkuringe  &  partie 
defquels  elle  eft.  demeurée  depuis  en  perdant  fon  I  dans  le  pays  d'Ofterland.  L'électeur  de  Saxe  a 


nom  &  en  prenant  celui  d'Oftphalie.^  Les  fran- 
coniens s'emparèrent  de  la  partie  méridionale, 
qui  comprenoit  la  Tkuringe  telle  qu'elle  exifte  de 
nos  jours  ,  une  grande  partie  de  la  Franconie  ac- 
tuelle ,  la  Hefie  &  d'autres  pays  y  attenants. 


vainement  follicité  d'avoir  fuffiage  dans  les  diètes 
générales  de  l'Empire  pour  raifon  du  landgraviat 
de  la  Tkuringe  :  les  ducs  defeendans  de  la  bran- 
che Erneftine  s'y  font  conftamment  oppofés, 
foutenant  que  ce  fuffrage  leur  appartenait  comme 


des  rois  jufqu'au  onzième  fiècle ,  &  on  trouve  1  che  Erneftine  ne  porTédoit  point  la  totalité  de 
qu'outre  les  comtes  il  y  eut  aufli  quelques  ducs  J  ce  landgraviat ,  mais  feulement-  quelques  parties , 
qui  furent  chargés  de  la  régence.  Le  premier  j  qui  dans  le  vrai  étoknt  confidérables. 


comte  de  Tkuringe  fut  Louis- le- barbu  :  il  étoit 
fils  du  malheureux  duc  Charles  de  Lorraine ,'  qui , 
dernier  rejetton  de  la  race,  Carlovingienne  fut 
exclu  du  trône  de  France.  Jl  le.  rendit  avec  Charles , 
fon  frère  aîné ,  à  la  cour  de  Conrad  II  roi  d'AlIe- 


La  partie  de  la  Tkuringe  ,  que  pofsède  l'élec- 
teur de  Saxe  ,  eft  comprife  dans  ie  cercle  de  ce 
nom.  Elle  contient-: 

Treize  bailliages  immédiats. 


magne,  dont- la  femme  Gifcla  étoit  leur  parente  :  I  Plufieurs  bailliages  ont  été  polîédés  depuis 
Conrad  le  créa  comte,  de  TJmingt,  Cécile.,  fa  M'année  165a.  jufqu'en  1746  pai  les  ducs  de  Saxe 
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WeifTenfels  ,  branche  collatérale  éteinte  de  la 
maifon  de  Saxe  :  on  peut  en  voir  le  détail  dans 
Bufching.  Voye\  les  articles  Misnie  &  Saxe. 

TIBET.  Voyei  l'article  Tartarie. 

TIMOR.  Voye\  l'article  Moluques. 

TIROL.  Voyei  Trente  &  Tyrol. 

TOGGENBOURG  ,  comté  de  la  Suite,  dé- 
pendant de  l'abbaye  de  St.-Gall.  C'eft  un  pays 
étroit  entre  de  hautes  montagnes  :  il  avoit  au- 
trefois des  feigne  urs  particuliers  avec  le  titre  de 
comte.  Le  dernier ,  nommé  Frédéric  ,  accorda 
par  grandeur  d'âme  à  Tes  fujets  ,  au  commence- 
ment du  quinzième  fiècle  de  fi  grands  privilèges , 
qu'il  les  rendit  à-  peu  -  près  libres. 

Le  Toggenbourg  eft  regardé  en  Suifle  comme 
un  territoire  important  par  fa  fituation ,  fes  voifins 
&  le  peuple  qui  l'habite.  Il  eft  féparé  au  nord 
du  canton  d'Appenzell  par  de  hautes  montagnes 
prefnu'inaccelïibles }  à  l'orient  &  au  couchant, 
par  les  terres  du  canton  de  Zuric.  Il  peut  avoir 
en  longueur  cinq  milles  d'Allemagne  ,  ou  dix 
Iieu;s  de  chemin  ,  &  fa  largeur  eft  la  moitié  de 
cette  -«uantité.  On  diftingue  le  pays  en  province 
fupérieure  &  province  inférieure,  &  chaque  pro- 
vince eft  divifée  en  diftricts.  Les  habitans  font 
catholiques  romains  ou  réformés  :  on  y  compte 
environ  neuf  mille  hommes  ,  dont  les  deux  tiers 
font  proteftans. 

Les  deux  religions  font  réunies  par  un  ferment 
fblemnel  :  tous  les  toggenbourgeois  s'engagent  à 
maintenir  entre  eux  une  concorde  mutuelle.  Ce 
ferment  précède  même  celui  par  lequel  ils  jurent 
le  traité  «l'alliance  &  de  combourgeoifie  avec  les 
cantons  de  Schwitz  &  de  Glaris ,  alliance  qui 
dure  depuis  1.440.  Le  territoire  du  pays  abonde 
en  grains  ,  en  prairies  &  en  pâturages. 

Il  y  a  dans  le  gouvernement  des  membres  pro- 
teftans &  des  membres  catholiques ,  tirés  des 
communautés  de  chaque  religion.  Dans  les  en- 
droits où  fe  fait  l'exercice  des  deux  religions  ,  les 
reformés  &  les  catholiques  élifent  conjointement 
fes  membres  de  leur  grand  -  confeil  ,  fans  avoir 
égard  à  l'alliance  ou  à  la  parenté.  Ce  grand-confeil 
eft  le  confervateur  de  la  liberté  publique.  Si  des 
affaires  importantes  furviennent ,  i!  convoque  l'af- 
ftmblée  générale  du  peuple ,  qui  prononce  d'une 
manière  fouveraine.  Les  petits  confeils  font  char- 
gés d'examiner  les  affaires  criminelles  &  les  caufes 
«fepeu  d'importance  j  le  grand-confeil  en  nomme 
les  membres ,  &  les  tire  également  de  chaque 
religion.  Dans  les  juftices  inférieures  du  pays  , 
il  y  a  quelques  communautés  qui  ont  le  droit 
d'élire  leur  amman.  Ailleurs  ,  l'abbé  de  St.-Gall 
nomme  deux  des  chefs  ,  &  les  habirans  choifilTent 
ks  autres.  Enfin  les  toggenbourgeois  ont  un  gou- 


TON   TOR   T  O  S  341 

vernement  très-fage  &  bien  entendu  pour  leur 
bonheur,  foye^  l'article  St.-Gall  &  Corps 
helvétique. 

TONQU1N.  Vayei  l'article  Cochinchinb. 

TORTOLA-,  ifle  d'Amérique,  l'une  des 
Vierges.  Voye[  l'article  Vierge. 

TORTUE  ,  ifle  d'Amérique.  V oye{  l'article 
St.-Domingue. 

TOSCANE  ,  duché  de  Tofiane. 

Les  Etats  du  grand  -  duc  de  Tofiane  font  fi- 
tués  entre  la  Lombardie  &  l'Etat  de  Téglife  au 
bord  de  la  mer  de  Tofiane  ,  autrefois  mare  Tyr- 
rkenum. 

Nous  donnerons  i°.  un  précis  de  I'hiftoire  po- 
litique de  l'ancienne  Etrurie  ,  de  la  république  de 
Florence  &  du  duché  actuel  de  Tofiane.  i°.  Nous 
parlerons  de  l'étendue  des  domaines  du  grand  due 
actuel ,  des  productions  &  de  la  population  de  la 
Tofiane.  $°.  Nous  traiterons  des  manufactures  & 
du  commerce.  4*.  Nous  ferons  des  remarques  fur 
l'état  de  la  Tofiane ,  fur  fon  administration  J  fur  les 
tribunaux  du  pays  ,  fur  le  crédit ,  fur  les  réformes 
qu'a  fait  le  grand-duc.  50.  Nous  donnerons  quel- 
ques détails  fur  les  revenus ,  fes  impôts ,  les  trou- 
pes &  la  marine  de  la  Tofiane. 

SECTION  PREMIERE. 

Précis  de  I'hiftoire  politique  de  l'ancienne  Etrurie , 
de  la  république  de  Florence  ,  6V  du  duché  actuel 
de  Tofcane. 

La  Tofiane  s'appelloit anciennement  Tyrrheniat 
Hetruria  &  Tufiia.  On  dit  que  le  premier  de  ces 
noms  vient  de  Tyrrhenus ,  chef  d'une  troupe  de 
Lydiens  ,  oui  s'établirent  en  Tofiane  ;  celui  d' He- 
truria de  deux  mots  grecs  Heteros  &  Horos  j  le 
premier  de  ces  mots  grecs  annonce  que  le  prin- 
cipal établilTement  des  tofeans  étoit  de  tous 
côtés  terminé  par  des  bornes  naturelles  ,  comme 
la  Magra  ,  l'Appennin  &  le  Tibre  :  enfin  on  croit 
que  Tufiia  vient  d'un  roi  nommé  Tufius  ,  ou 
peut-être  du  verbe  thuo  qui  fignifie  la  même  chofe 
que  facrifteio ,  parce  que  les  tofeans  entendoient 
mieux  qu'aucun  autre  peuple  ce  qui  regardoit 
les  facrifices,  &  en  général  le  culte  des  divinités 
payeunes.  L'origine  des  premiers  habitans  de'la 
Tofiane  eft  trèsobfcure. 

Lorfqu'Enée  arriva  dans  cette  province,  &  qu'il 
y  reçut  les  fecours  de  Mézencc ,  roi  desEtrufques, 
l'Italie  étoit  divifée  en  plufieurs  Etats  ,  tels  que 
les  Latins  ,  les  Rutules  ,  les  Volfques,  &c.  indé- 
pendants de  l'Etrurie  j  à  cette  époque,  c'eft-à- 
dire  environ  113  c  ans  après  le  tems  où  on  place' 
le  déluge  univerfel ,  cet  empire- des  Etrufque*  ne 
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s'étcndoir  plus  fur  toute  l'Italie  i  félon  Diodore 
de  Sicile ,  &  quelques  autres  hiftoriens ,  les  Pe- 
lafges  vinrent  de  la  Grèce  en  Italie  ,  pour  s'établir 
au  centre  de  la  nation  des  Aborigènes  ,  trois 
cens  quarante  ans  avant  la  guerre  de  Troie ,  & 
les  Lydiens  deux  cens  quarante  ans  après  les  Pé- 
hfges.  On  a  voulu  prouver  que  dans  le  neuvième 
fiècle  après  le  déluge  ,  les  premiers  habitans  de 
la  Tofcane  étoient  déjà  maîtres  de  prefque  toute 
l'Italie. 

Dans  les  fiècles  qui  fuivirent  la  fondation  de 
Rome  ,  les  Etrufques  avoient  encore  douze  villes 
capitales  j  favoir  ,  Volfmii ,  Corners ,  Clufium  , 
Cortona  3  Perufia  ,  Aretium  ,  Falerii  ,  V datent 
RujfelU  ,  Vetaloàium  ,  Caere  &  Veji  ;  ou  bien  fi 
Ton  fuit  le  fentiment  de  Dempfter ,  Vegiy  Tar- 
antni i  ,  Falerii  >  Vetulonia  ,  Populonia  ,  Corythus  , 
Volftnuy  Caere  ,Clufmm,  FceftU*  ,  Lucca&cLuna. 
Chacune  de  ces  villes  étoit  gouvernée  par  un  chef, 
que  les  Etrufques  nommoient  Lucumo.  Il  n'étoit 
clu  que  pour  une  année ,  &  les  écrivains  romains 
lui  donnent  fouvent  le  nom  de  Roi. 

Les  forces  des  Etrufques  étoient  fi  redoutables, 
que  les  romains  furent  réduits  à  créer  des  dictateurs 
pour  les  arrêter.  Mais  l'an  474  Je  Romc  »  "**  cm* 
ployèrent  toutes  leurs  reffources  pour  les  fou- 
mettre  :  &  les  Etrufques  commandés  par  Elius 
Volturrenus  ,  effuyèrent  une  défaite  fi  complette 
auprès  du  lac  de  Vadimon,  (  aujourd'hui  lac  de 
Boffanello,  dans  la  province  du  patrimoine  de 
Saint- Pierre,)  qu'il  en  refta  foixante  mille  fur  le 
champ  de  bataille.  Toute  la  Tofcane  fut  depuis 
foumife  aux  romains.  Cependant  ils  fe  bornèrent 
à  envoyer  leurs  préfets  dans  les  villes  de  cette 
province ,  leurlailîant  d'ailleurs  la  liberté  de  vivre 
félon  leurs  loix  municipales  ,  fous  les  aufpices  d'un 
conful  élu  tous  les  ans  par  le  peuple.  Cette  forme 
de  gouvernement  calquée  fur  celle  de  Rome,  fub- 
fifta  plufieurs  fiècles  dans  la  plupart  des  villes  de 
Tofcane. 

La  Tofcane  obéit  à  l'Empire  romain  jufqu'à 
l'invafion  des  barbares  au  cinquième  fiècle.  Sous 
le  règne  des  goths  qui  dominèrent  environ  foixante 
ans,  elle  fut  gouvernée  par  un  préfet  de  cetre 
nation  }  car  on  fait  que  le  roi  Théodoric  la  fit 
régir  par  Théodat  ,  fils  de  fa  foeur  Amalfrede. 
Dans  le  fixième  fiècle ,  Alboin  ,  roi  des  lombards, 
confia  le  gouvernement  à  un  duc  ,  &  déclara 
cette  province  ,  duché  &  fief  du  royaume  de 
Lombardie.  Les  ducs  firent  régir  leur  diftiiét  par 
des  efpèce*  de  receveurs  ,  qu'ils  nommoient  Caf- 
taldioni.  Charlemagne  ,  deftrucleur  du  royaume 
des  lombards  ,  fournit  la  Tofcane  à  des  comtes. 

Les  derniers  marquis  de  Tofcane  furent  Guelfe 
le  Gros ,  duc  de  Bavière  &  époux  de  la  comtetle 
Mathilde.  Henri  le  Noir  ,  fon  frère  ,  Henri  le 
Superbe,  fon  fils,  Uldaltic.  qui  en  fut  invefti 
par  l'empereur  Conrad  III ,  Guelfe  VI ,  invetti 
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en  irri ,  duc  de  Bavière.  Celui  ci  après  la  more 
de  fon  fils  Guelfe  VII ,  vendit  le  duché  &  maf- 
quifat  de  Tofcane  à  l'empereur  Frédéric  I  vers 
l'an  1160,  &  fut  le  dernier  des  marquis  de 
Tofcane. 

Sur  ces  entrefaites  les  villes  de  Tofcane  étoient 
devenues  des  républiques  femblables  aux  villes 
impériales  d'Allemagne  ;  elles  reconnoilToient 
plus  ou  moins  leur  dépendance  de  l'Empire  ,  à 
proportion  de  la  puiffance  des  empereurs  ,  qui 
étoit  elle  même  plus  ou  moins  redoutée  félon  les 
circonftances  ,  8*  elles  payoient  un  tribut  annuel 
au  chef  de  l'Empire.  Après  s'être  enrichies  par 
le  commerce  ,  après  avoir  englouti  les  petites  fei- 
gneuries  voifines  ,  elles  longèrent  à  fe  rendre  in- 
dépendantes de  l'Empire.  Cette  ambition  com- 
mença cependant  un  peu  plus  tard  en  Tofcane 
qu'en  Lombardie  >  car  on  ne  trouve  le  nom  d'au- 
cune ville  de  Tofcane  dans  la  fameufe  paix  de 
Confiance, conclue  en  1 184  entre  l'empereur  Fré- 
déric I  &  la  ligue  des  villes  de  Lombardie.  Mais 
en  11 97  les  villes  de  Tofcane  fe  réunirent  à 
Caftel-Fiorentino,  &  y  formèrent  contre  l'Empire 
une  ligue  puiflante  ,  à  la  tête  de  laquelle  fe  trouva 
Florence ,  qui  tenoit  le  premier  rang  parmi 
elles  j  Pile  de  fon  côté  ,  avec  un  petit  nombre 
de  communes,  fe  mit  à  la  tâte  de  la  faûion  im- 
périale. Ces  deux  factions  ,  qu'on  nommnit  la 
guelfe  &  la  gibelline  ,  durèrent  environ  trois 
uecles.  La  difeorde  &  lambition  des  familles  les 
plus  puiffantes  donnèrent  lieu  à  des  guerres  con- 
tinuelles entre  ces  villes  ;  elles  produisent 
des  maflacres  erftre  les  concitoyens  des  mêmes 
villes  ,  &  elles  causèrent  enfin  la  ruine  &  la  fer* 
vitude  de  plufieurs.  Elles  furent  peu- à  -  peu  fub- 
juguées  par  les  florentins ,  qui  avoient  acquis  la 
piéponderance ,  &  qui  par  une  caufe  femblable 
furent  eux  -  mêmes  dépouillés  de  leur  liberté. 

Nous  avons  foin  d'indiquer  dans  cet  ouvrage» 
les  diverfes  formes  de  gouvernement  qu'ont 
eflàyés  les  peuples  ,  &  nous  allons  entrer  dans 
quelques  détails  fur  l'ancienne  république  de  Flo- 
rence. 

Lorfque  les  empereurs  cefsèrent  d'être  maîtres 
en  Italie  ,  Florence  fut  une  des  premières  villes 
qui  adoptèrent  le  régime  républicain  :  elle  fuc 
prife  par  Totila  ;  mais  enfuite  elle  fe  défendit 
vigoureufement  contre  les  goths  ,  &  battit  même 
Radagafle  en  407  }  elle  fut  cependant  prife  par 
les  goths  ,  &  reprife  par  Narscs  ,  général  de 
l'empereur  Juftinien  ,  l'an  153  :  elle  fut  entière- 
ment détruite  ,  &  fes  habitans  difperfés  jufqu'à 
Charlemagne ,  qui  voulut  la  rebâtir  &  la  repeu- 
pler l'an  781.  Il  y  eut  enfuite  des  marquis  de  Flo- 
rence qui  exercèrent  à  quelques  égards  la  fouve- 
rairieté  :  ils  fubfittèrent  jufqu'à  la  mort  de  la  com- 
tciTe  Mathilde,  qui  arriva  au  1  ae.  fiede  ;  alors  Ho- 
renec  élut  des  confuls  pour  gouverner  l'Etat  * 
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mais  lesévêqties  avoîcnt  une  très  -  grande  autorité 
Son  gouvernement  acquit  de  la  confiftance  &  de 
la  force,  &  elle  s'étendit  fur  fes  vôifins  ;  elle 
conquit  plufieurs  villes  &  châteaux  des  environs  : 
clic  fit  fourvent  la  guerre  aux  républiques  de  Pife , 
de  Lucques ,  de  Sienne  :  on  voit  encore  en  forme 
de  trophée  devant  le  baptiftaire  &  à  quelques- 
unes  des  portes  de  la  ville  ,  des  chaînes  qui  fer- 
aient à  barrer  le  port  de  Pife  quand  les  floren- 
tins s'en  ^  emparèrent  en  1406.  Ces  triomphes 
étoient  d'autant  plus  glorieux ,  que  Pife  étoit  une 
puHTante  république.  Florence  foutint  la  guerre 
contre  le  pape  ,  contre  les  vénitiens ,  contre  les 
ducs  de  Milan  ,  &  fur  -  tout  contre  le  fameux 
Galeas  -  Vifconti.  La  bataille  d'Anghiari  qu'elle 
gjgna  fur  Philippe-Marie  Vifconti ,  fous  la  con- 
duite de  Piccinino ,  eft  repréfentée  en  bas-relief 
dans  l'églife  des  Carmes  de  Florence.  Elle  fut 
fanent  accablée  par  le  nombre  &  la  force  de  fes 
ennemis  j  mais  elle  fe  releva  toujours. 

La  noblelfe  qui  gouvernoit  la  république  de 
Florence  ,  fut  fouvent  divifée,  &  l'on  ne  vit  en 
aucun  endroit  de  l'Italie  autant  d'agitations  &  de 
troubles.  Les  blancs  &  les  noirs  formèrent  deux 
partis  qui  déchirèrent  la  république.  Les  bondel- 
monti  &  les  uberti  fe  difputèrent  l'autorité.  Les 
cerchi  &  les  donati  excitèrent  de  nouvelles  dif- 
férions. L'empereur  &  le  pape  y  avoient  alter- 
nativement le  deflus ,  &  fouvent  un  parti  chaflbit 
&  proferivoit  l'autre.  Ce  fut  le  centre  des  guerres 
les  plus  horribles  &  des  ravages  les  plus  affreux. 

La  république  de  Florence  fut  d'abord  arifto- 
cranque  ,  excepté  dans  de  courts  intervalles  oà 
le  peuple  s'empara  de  l'autorité  j  (  1  )  mais  à  la 
fin  les  divifions  continuelles  des  nobles  fortifièrent 
le  parti  du  peuple  ,  &  conduifirent  Florence  à  la 
démocratie.  La  ville  fut  divifée  en  arts  ou  com- 
munautés $  on  tiroit  tous  les  ans  de  chaque  art 
des  magiftràts  appellés  gouverneurs  ,  Se  un  gon- 
falonier  qui  changeoic  tous  les  deux  .  mois.  Les 
nobles  fe  Trouvèrent  exclus  du  gouvernement , 
&  n'eurent ,  pour  y  entrer ,  d'autre  moyen  que  de 
fe  faire  enregiftrer  dans  les  communautés  d'ar- 
ufans. 

L'art  de  la  laine  étoit  le  plus  confidérable  &  le 
plus  riche  :  il  comprenoit  lui  feul  trois  commu- 
nautés ;  la  maifon  de  Médicis  fut  une  de  celles 
qui  fe  diftinguèrent  le  plus  dans  le  commerce  des 
laines.  Dès  l'an  1 57$  il  y  eut  un  Sylveftre  de  Mé- 
dicis ,  qui  fut  nommé  gonfalonier  de  Florence , 
&  fon  efpric  infinuanx  &  fa  générofité  lui  acqui-  ! 
rem  un  très-grand  crédit  parmi  le  peuple.  Jean  I 
de  Médicis  ,  avec  un  caractère  aufli  doux  &  aufli  | 
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bienfcifanf  -,  parvint  aufli  à  la  dignité  de  gonfa- 
lonier i  il  mourut  en  i4z8  4  ce  fut  le  père  de 
Corne  le  grand. 

Il  y  avoir  long  tems  que  le  commerce  de  Flo- 
rence s  étoit  étendu  au  levant  &  dans  l'Afie.  Les 
nchelîes  qui  en  furent  le  fruit  entraînèrent  aufli 
la  chute  de  la  republique  ,  ainfï  que  cela  étoit 
arrive  à  Kome  j  mais  il  faut  convenir  que  ce  fut 
par  la  douceur  &  les  bienfaits  ,  &  non  point 
par  des  guerres  ,  des  proferiptions  &  des  crimes, 
que  changea  la  forme  du  gouvernement  de  Flo- 
rence j  ce  fut  un  citoyen  qui,  en  mérirant  le  fur- 
nom  de  père  de  la  patrie  ,  en  devint  prefque  le 
fouyeram  i  je  parie  de  Côme  de  Médicis ,  appellé 
quelquefois  Lôme  U  grand  ,  Corne  le  vieux  ,  Côme 
père  de  la  patrie. 

U  éroit  fils  de  Jean  de  Médicis  ,  &  naquit  en 
t}90  :  ce  fut  lui  qui  donna  le  phw  d'éclat  à  cette 
mailon  ,  par  la  fortune  immenfe  que  lui  procura 
Ton  commerce  avec  toutes  les  parties  du  monde  . 
&  fur- ;tont  par  le  bon  ufage  qu'il  en  faifoit  danî 
fa  patrie^  C  etoit  unechofeauffi  admirable  qu'é- 
loignée de  nos  mœurs  ,  de  voir  ce  citoyen  tou- 
jours livré  au  commerce  ,  vendre  d'une  main  les 
denrées  du  levant ,  &  foutenir  de  l'autre  le  far- 
derai de  la  république  j  entretenir  des-  facteurs  & 
recevoir  des  ambalTadeurs  5  réfîlter  au  pape,  faire 
la  guerre  &  la  paix,  être  l'oracle  des  princes, 
cultiver  les  belles-lettres  ,  donner  des  fpeftacles 

Co^anlopler^  ^  *™d° 

Des  ennemis  jaloux  de  fon  bonheur  &  de  fa 
gloire  parvinrent  à  le  faire  exiler  :  il  fe  retira  à 
Venile,  mais  il  fut  rappellé  à  Florence  un  ah 

?Pr  S.i  u  "  ;ouic  de  fa  fortunc  &  de  fa  gloire 
jufqu  al  armée  1664,  qu'il  mourut:  il  fut  fur- 
nommé  pere  de  la  patrie  ,  &  il  fut  aufli  le  père 
des  lettres  ,  car  il  raflembla  les  favans,  &  les  pro- 
tégea de  la  manière  la  plus  marquée.  L'académie 
platonique  de  Florence  lui  dût  fa  première  ori- 
gine ,  &  il  forma  une  des  plus  belles  bibliothè- 
ques de  1  Europe. 

Lorfque  la  maifon  de  Médicis  eut  donné  des 
papes  à  l'églife  ,  &  que  par  leur  médiation  elle 
eut  formé  des  alliances  avec  la  France,  fon  au* 
torité  s  accrut  :  les  Médicis  s'élevèrent  au-deflus 
de  tous  les  autres  rivaux.  La  bataille  de  Marone, 
que  Corne  premier  gagna  contre  les  Strozzi ,  & 
ceux  de  leur  parti  ,  le  mit  au-deflus  de  tous  fes 
ennemis.  Le  pape  Pie  V  lui  donna  le  titre  de 
grand-duc  en  1569 ,  &  il  régna  jufqu'en  1  j74. 

Il  tranfmit  fes  Etats  à  fa  poftérité  ,  qui  en  a 


J»)  00  «««'«a  dan»  le  fupplément  de  cet  ouvrage  une  analyfe  très-detaillée  des  dlrerfe,  forme*  de  gouv.ruem.at 
«■"adopta  U  fépubUque  de  Florence  i  seul  indiquerons  toutes  les  variations  ou'il  éprouva  . en  fi  peji  de  teai». 


Digitized  by 


Goo 


344 


T  O  S 


joui  jufqu'aa  rems  où  elle  s'eft  éteinte  dans  la 
perfonne  de  Jean  Gallon  de  Médicis  ,  feptième 
grand- duc  de  Tofcane  ,  &  le  dernier  de  fa  mai- 
ion.  Ce  prince  mourut  le  neuf  juillet  1737,  de- 
venu incapable  par  fes  débauchés  d'avoir  jamais 
d'enfans.  Ferdinand  fon  frère  «  &  fils  de 
Côme  III  ,  étoit  mort  le  trente  octobre  '7«|, 
François-Marie  fon  oncle ,  fils  de  Ferdinand  II , 
&  qui  avoit  été  cardinal ,  étoit  mort  le  trois  fé- 
vrier «17 19  j  &  Anne  -  Marie  -  Lotiife  ,  fille  de 
Côme  III ,  qui  avoit  époufé  l'électeur-  Palatin ,  eft 
morte  le  dix-huit  février  1743  »  elle  étoit  la  der- 
nière du  nom  de  Médicis. 

L'empereur  Maximilien  II  accorda  enfin  en 
1 577  à  la  maifon  de  Médicis ,  le  titre  du  grand- 
duc  que  Pie  V  lui  avoit  donné.  Côme  I  obtint 
en  1  <jp  la  fouveraîneté  de  Sienne,  acquit  le 
nurquifat  de  Caftiglione  -  délia  - pefcaja  ,  l'ifle  de 
■Gif  tio,  Porto-ferrajo  dans  l'ifle  d'Elbe  &  la  Rocca- 
Sigillina.  François  I  fit  l'acquifition  de  Lufolo , 
de  Rico  &  de  Lifana  dans  la  Lunigiane  ;  Côme  II 
augmenta  fes  États  du  comté  de  Scanzaoo , 
&  de  Terra-RofTa ,  dans  la  Lunigiane  j  &  Fer- 
dinand II  de  Pontremoli  &  du  comté  de  St.-Fiora. 
Au  commencement  du  dix-huitième  fiècle  l'em- 
pereur accorda  le  titre  d'alteflfe- royale  au  grand* 
duc  Côme  III ,  &  fon  exemple  fut  imité  par  les 
.cours  de  Rome  &  de  Verfailles.  Le  grand-duc 
Jean  Gafton  n'ayant  point  d'enfans ,  la  fucceflion 
.de  fes  Etats  fut  réglée  par  les  parties  contrac- 
tantes dans  l'article  cinq  de  la  quadruple  alliance, 
.conclue  en  1718  ,  avec  la  claufe  que  Livourne 
continueroit  a  être  un  port  franc  >  on  y  ftipula 
que  dom  Carlos  ,  fils  du  roi  d'Efpagne-  Philippe 

V  ,hériteroit  de  la  Tofcane.  Cette  convention  fut 
renouvelléc  dans  le  traité  de  Vienne  de  l'année 
17 1<  ,  &  le  grand-duc  &  fa  fœur  firent  en  1731 
avec  le  roi  d'Efpagne ,  un  pacte  de  famille  qui 
contçnoit  les  mêmes  difpofitions.  L'infant  d'Ef- 

fagne  dom  Carlos  fut  conduit  en  Tofcane  pour 
tre  élevé  dans  cette  cour.  Sur  ces  entrefaites  de 
nouveaux  démêlés  armèrent  en  1733  les  puifiances 
de  l'Europe  :  dans  cette  guerre  l'empereur  Charles 

VI  perdit  en  j 73 4  les  royaumes  de  Naples  &  de 
Sicile.  Dom  Carlos  s'en  fit  proclamer  roi  ,  &  le 
mité  de  paix  conclu  à  Vienne  en  17  jj  le  con- 
firma dans  la  pofïctfion  de  ces  royaumes  ,  & 
sutura  à  la  maifon  de  Lorraine  la  fucceflion  au 
grand-duché  de  Tofcane  après  la  mort  de  Jean 
Gai^on  ,  en  échange  de  fes  duchés  cédés  par  ac- 
cord au  roi  Statufias.  Ce  traité  eut  foo  entier 
effet  en  1737  au  congrès  de  Pontremoli  ,  où  l'on 
iîgna  un  acte  de  celfion  &  de  garantie  le  huit  jan- 
vier :  &  le  dernier  grand  •  duc  mourut  le  neuf 

J'uiHct  de  la  même  année.  Peu  après  Francois- 
•  tienne  ,  duc  de  Lorraine  &  grand  duc  de  Tof- 
cane ,  fit  avec  la  veuve  de  l'électeur  palatin , 
fœur  du  dernier  grand-duc  ,  un  accord  touchant 
Ja  fuccefiion  des  biens  allodiaux  &  du  mobilier , 
en  venu  duquel  elle  lui  Jaifla  le  .tréfor  des  joyaux 
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&  autres  chofes  précieufes.  Le  nouveau  grand-duc 
fut  fait  empereur  en  174c  ,  &  après  avoir  laifl"é 

f»our  fuccefieur  dans  fon  auché  fon  fils  I  archiduc 
*ierre  Léopold ,  il  mourut  en  1765.  L'empereur 
Jofeph  ,  fils  aîné  de  l'empereur  défunt ,  laifla  aufli 
le  grand-duché  à  fon  frère  ,  qui  en  prit  pofTeflion 
la  même  année  ,  &  qui  règne  actuellement  avec 
une  fagefle  qui  excite  l'admiration  de  fes  fujea 
&  des  étrangers. 

SECTION  IL 

De  l'étendue  des  domaines  du  grand-duc  actuel;  des 
produSions  &  de  la  population  de  la  Tofcane. 

Les  Etats  du  grand -duc  de  Tofcane  compren- 
nent environ  les  deux  tiers  de  l'ancienne  Etrurie , 
qui  fe  prolongeoit  depuis  le  Magra ,  borne  de  la 
Ligurie  ,  jufqu'aa,  1  ibre.  Dans  quelques  cantons 
ils  fe  trouvent  détachés  vers  le  nord-oueft  du  côté 
des  frontières  de  Gènes ,  &  il  pofsède  plufieurs 
ifles  dans  la  mer  de  Tofcane ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  grand  -  duché  proprement  dit. 
Quoique  ces  domaines  aient  un  contour  irrégu- 
lier ,  cependant  d'après  les  géographes  modernes 
&  les  mefures  qu'on  a  pnfes  en  quelques  en- 
droits ,  on  peut  a  peu  de  chofe  près  évaluer  leur 
furface  à  quatre  cents  quarante  milles  géogra- 
phiques quarrés.  Ils  occupent  fur  les  bords  de  la 
mer  environ  cent  milles  d'Italie  depuis  l'Etat  de 
l'églife  jufqu'à  la  république  de  Lucques  ,  U  ils 
s'étendent  dans  les  terres  en  formant  une  pointe 
à  Sajfo  di  Simone  entre  le  levant  &  le  feptentrion 
du  côté  du  duché  d'Urbin  :  ce  point  de  la  fron- 
tière eft  à  vingt- quatre  milles  de  la  mer  Adria- 
tique, &  à  quatre  -  vingt- fept  de  la  Méditerranée 
&  de  Livourne.  Vers  le  levant  ils  touchent  au 
duché  de  Caftro  ,  aux  territoires  de  Péroufe  & 
d'Orviette  &  au  duché  d'Urbin  ,  &  vers  le  nord 
à  la  Romagne ,  au  Boulonois  &  au  Modénois. 
De  ce  côté  les  limites  vont  jufqu'aux  Etats  de 
Lucques,  &  s'avancent  dans  ceux  de  l'églife; 
elles  ne  font  ici  qu'à  dix-fept  milles  angloîs  de  là 
mer  Adriatique  au  nord-oudr ,  &  qu'à  vingts  trois 
milles  de  Bologne  du  côté  du  nord.  Selon  le 
mathématicien  le  Maire  ,  la  plus  grande  longueut 
du  duché  eft  la  ligne  qui  va  du  fud  au  nord  de- 
puis l'extrémité  de  la  côte  au  levant  de  monte 
Argentaro  jufqu'à  Filigare  fur  le  chemin  de  Bo- 
logne ;  &  cette  ligne  eft  d'environ  cent  vingt 
milles  anglois.  Sur  la  frontière  on  trouve  quel- 
ques petits  fiefs  de  l'Empire  ,  qui  ne  relèvent  pas 
du  grand -duché,  mais  qui  reconnoùTent  l'auto- 
rité du  commifiairc  plénipotentiaire  de  l'empereur 
en  Italie. 

La  divifioo  politique  de  la  Tofcane  n'eft  pas  la 
même  que  fa  divifion  eccléfiaftique.  La  plupart 
des  cartes  la  partagent  en  trois  territoires  ou  do- 
maines des  trois  villes  principales,  Florence ,  Pife 
&  Sienne  ;  mais  il  vaudroit  mieux  la  dm  fer  en 
.état  ancien  &  pi  1 1»  nouveau.  Celui-ci  eft  cptn- 
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pofé  du  feu!  Etat  de  Sienne ,  qui ,  en  apparence , 
&  dans  les  titres  qu'il  prend ,  a  encore  un  gou- 
vernement féparé  du  refte  }  il  a  confervé  fes  pro* 
près  tribunaux  dans  la  ville  de  Sienne  ,  &  fes 
podclti  ou  juges  dans  la  campagne  j  il  fut  donné 
au  grand- doc  de  Florence  Côme  I ,  après  la  con- 
quête qu'en  avoient  faite  les  armes  autrichiennes. 
Cet  Etat  occupe  vers  le  midi  un  peu  plus  du  tiers 
du  grand  -  duché.  L'état  ancien  eft  le  refte  de  la 
Tofcane  vers  le  nord ,  en  fuivant  tout  le  cours  de 
l'Arno  &  la  Cecina.  C'eft  ce  qui  compofoit  la 
république  de  Florence  lorfqu'en  1531  elle  de- 
vint une  principauté  fous  le  duc  Alexandre  de 
Médias.  A  cette  époque  commença  la  fouve- 
rainetc  de  cette  famille  •  qui  jufqu'alors  avoit 
prefque  toujours  gouverné  ,  quoique  fans  prendre 
k  titre  de  fouverains. 

LePhan  fait  comme  un  état  féparé  du  florentin , 
qui  comprend  toutes  les  autres  acquifîtions  plus 
anciennes  &  moins  confidérables  de  la  république. 

L'ancien  état ,  d'après  la  loi  de  la  nouvelle  dif- 
tribution  des  tribunaux  de  juftice  émanée  en  1772, 
eft  i  Dréfent  ,  y  compris  le  territoire  ■  de  Pife  , 
•iivife  en  quarante  vicariats  grands  &  petits  ;  il 
faut  y  ajouter  la  banlieue  de  Florence,  qui  eft 
fuMivifée  en  fix  bailliages  ou  lièges  de  podeftà, 
comme  les  vicariats  le  font  en  foixante  -  cinq. 

L'état  nouveau  ou  fiennoiv,  fe  divife  en  deux 
provinces  ,  la  fupérieure  &  l'inférieure  :  la  pre- 
mière fc  partage  en  fix  capitaineries ,  &  l'autre 
en  huit  bailliages  ou  podefteries  ,  qui  out  la  jurif- 
diction  aiminclle. 

Les  ifles  de  la  mer  de  Tofcane  appartenantes  au 
grand  -  duché  de  Tofcane  font  : 

x°.  GigHo ,  anciennement  Igilium  ou  Iginium. 

a0.  Les  petites  ifles  de  Gianuti ,  autrefois  Dia- 
mm  ou  Art  e  mi  fia  ;  de  Monte  -  Ctibo  ,  autrefois 
Vglufa;  de  Pianofa  \  autrefois  Planafia.  Cette 
dernière  eft  peu  éloignée  de  l'ifle  d'Elbe. 

5Q.  Une  partie  de  l'ifle  d'Elbe. 

4°-  L'ifle  de  Gorgona ,  entre  la  Corfe  &  le  port 
de  Livouinc. 

î  °.  Les  petites  ifles  Meloria  ,  autrefois  Mtaaria 
&  Troja. 

L'air  de  la  Tofcane  eft  mal-fain  en  quelques 
endroits  :  favoir ,  dans  la  plaine  de  Pife ,  dans  les 
territoires  de  Volterra ,  de-Chiufi  ,  de  Mafia,  & 
tn  général  dans  toute  la  partie  du  fiennois  oui 
avoi£ne  la  mer  :  c'eft  une  fuite  des  marais ,  des 
eaux  ftagnantes  &  des  plaines  incultes  que  ces 
cantons  renferment. 

Le  fol  produit  toutes  fortes  de  grains  &  de 
Jcgumes  "3  on  y  cultive  avec  fuccès  le  fafran  & 
(Œcon.  fotiu  &  diplomatique.  Tenu  IV* 
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le  lin  ,  fur-tout  dans  le  territoire  de  Florence.  On 
peut  dire  que  l'agriculture  n'a  commencé  à  fleurir 
en  Tofcane ,  que  fous  le  gouvernement  de  la  mai- 
fon  des  Médicis  ;  jufqu'alors  le  corrjmerce  &  les 
fabriques ,  fur-tout  celles  qui  ont  la  laine  pour  , 
objet ,  firent  toute  la  richefle  des  florentins.  Dans  ' 
le  partage  que  Côme  I  fit  à  fa  mort  de  fes  biens 
particuliers  ,  on  voit  qu'un  grand  nombre 
avoit  été  confifqué.  Quand  il  mourut  les  trois 
quarts  de  la  To/cane  étoient  encore  en  bois.  A 
préfent  il  y  en  a  dIus  de  la  moitié  de  cultivée  , 
&  cette  partie  eft  divifée  en  quatre -vingt  mille 
portions  ou  héritages  labourés  par  autant  de  fa- 
milles. Les  cantons  les  plus  fertiles  &  les  plus 
beaux  font  :  le  Val  dit  Nievole  ,  le  Mugello ,  la 
plaine  de  Pife,,  celle  de  Prato  &  la  vallée  de 
Chiana.  Quoique  les  deux  tiers  de  la  Tofcane 
foient  montueux  ,  fon  terroir  eft  bon  :  mais  en 
plufieurs  endroits ,  pour  augmenter  fa  fécondité, 
on  feme  des  fèves  ,  des  lupins  ,  &c.  dans  les 
champs  où  l'on  veut  l'année  fuivante  recueillir 
du  bled ,  &  c'eii  ce  qu'on  nomme  en  langue 
Tofcane  ,  praticar  fovefci. 

Le  pays  a  moins  de  prairies  qu'il  ne  lui  én  Fau- 
droit  pour  augmenter  fes  beftiaux.  L'agriculture 
y  eft  plus  floriilante  que  dans  le  refte  de  l'Italie  » 
&  elle  fera  fans  doute  portée  à  fa  dernière  per- 
fection par  la  protection  particulière  dont  l'ho- 
nore le  fouverain  actuel.  Ce  prince,  en  1771  » 
.permit  l'exportation  des  grains ,  exempta  les  pro- 
ductions de  certaines  taxes  ,  &  allégea  en  faveur 
des  cultivateurs  le  poids  des  impots.  Le  gros 
bétail ,  les  chèvres  &  les  chevaux  trouvent  d'ex* 
cellens  pâturages  dans  la  maremma  de  Sienne  «  8e 
dans  les  montagnes  de  Piftoja. 

La  Tofcane  produit  en  abondance  des  vinsfa- 
voureux  &  fains  qu'on  recherche  par-tout.  Les 
meilleurs  font  ceux  de  Montepulcia.no ,  de  Chianti» 
de  Pomino,  d'Artirnino  ,  de  Caftello,  de  la  Vcp» 
dée ,  5c  c. 

C'eft  un  fpeûacle  merveilleux  pour  un  étranger 
que  de  voir  la  même  ferme  adonnée  à  la  cul- 
ture des  grains ,  de  la  vigne ,  de  l'olivier  ,  des 
fruits ,  des  légumes  ,  du  jardinage,  &  de  toutes 
les  productions  néceiTaires  à  la  vie. 

En  l'année  1771 ,  qui  fut  médiocre,  on  re- 
cueillit dans  la  Tofcane  cinq  millions  quatre  cens" 
cinquante- cinq  mille  fept  cens  trente-un  boifleaux 
de  grains,  deux  millions  fept  cent  rente-huit  mille 
huit  cens  quatre-vingt-deux  de  gros  bleds,  fept  cens 
quatre-vingt-dix  mille  neuf  cens  foixante-onze  de 
petits  bleds  ,  &  fept  cens  quatre  -  vingt  -  trois 
mille  de  châtaignes.  Ordinairement  on  feme  huit 
à  neuf  cens  mille  boifleaux  de  grains  ,  &  ou  ca 
recueille  jufqu'à  quatre,  cinq  ou  fix  millions. 

La  culture  &  le  trafic  de  la  foie  font  d'un  très- 
grand  profit  poux  les  babitans  ,  &  le  travail  que 
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ces  deux  objets  fournhfenr,  donne  Jafubfiftance  à 
un  grand  nombre  de  fanilles.  La  récolte  de  la 
foie  dans  les  vingt  derniè:es  années,  s'eit  montée 
quelquefois  à  cent  quatte-vingt-quatorze  mille 
livres  pefaoï.  , 

La  Tofcanc  cft  très-peuplée  en  proportion  de 
fon  étendue  j  elle  l'eft  même  plus  que  beaucoup 
d'autres  pays  oui  paffent  pour  avoir  une  grande 
population.  Elle  1  étoit  cependant  autrefois  bien 
davantage,,  car  en  1 299 ,  le  feul  territoire  de  Flo- 
rence pouvoit  mettre  cent  mille  hommes  fous  les 
armes,  trente  mille  dans  la  ville  ,  &  foixante-dix 
mille  dans  le  relte  du  comté  :  &  ,  fi  l'on  en  croit 
Boccace  ,  la  pelle  en  1 548  enleva  plus  de  cent 
mille  habitans  dans  la  ville  ,  où ,  à  la  vérité  , 
s 'étoient  réfugiés  plufieurs  perfonnes  du  territoire  \ 
mais  les  défallres  communs  à  toute  l'Italie  ont 
diminué  cette-population.  En  1766,  le  nombre 
des  fujets  de  la  Tofcane  ,  diftribués  en  deux  mille 
cinq  cens  cinquante  -  neuf  paroifles ,  montoit  à 
neuf"  cens  quarante-cinq  mille  foixante- trois  ,  y 
compris  cinq  mille  cinq  cens  quarante-huit  moines» 
cent  quarante-quatre  hermites  ,  neuf  mille  trois 
cens  quarante-neuf  religieules  ,  huit  mille  trois 
cens  cinquante-cinq  prêtres  féculiers,  &  trois  mille 
cinq  cens  vingt-neuf  autres  membres  du  clçrgé. 
Le  dénombrement  qui  fe  fit  l'année  d'après  , 
donna  à-peu- près  le  même  réfultat. 

SECTION  III. 

Des  manufactures  &  du  commerce  de  la  Tofcane. 

Les  fabriques  &  les  manufactures  font  pour  la 
Tofcane  un  objet  important.  On  y  fait  beaucoup 
de  toiles  &  de  linge  ae  table.  Les  manufactures  de 
laine  ne  donnent  que  de  gros  draps  ;  &  ce  qu'il 
y  a  defingulier,  c'eft  que  quoique  ceux  de  France  & 
d'Angleterre  foient  de  contrebande  en  Tofcane  , 
tout  le  monde  en  porte  depuis  le  grand-duc  jufqu'au 
plus  fimple  bourgeois.  Il  y  a  des  fabriques  de 
porcelaine  ,  de  faiance  ,  de  favon  ,  &  dautres 
pour  la  préparation  de  l'alun  &  du  feu.  On  y  fait 
des  draps  d'or  &  d'argent ,  du  velours  ,  &  une 
quantité  confidérable  de  très  •  bons  bas  de  foie. 
La  fabrique  de  draps  d'or  &  d'argent  établie  à 
Florence  par  François  I ,  travaille  d'une  manière 
folide  ,  &  l'emporte  à  cet  égard  fur  les  manufac- 
tures de  France  ,  mais  comme  le  goût  lui,  man- 
que, &  que  les  étoffes  coûtent  plus  qu'à  Lyon  , 
elle  ne  trouve  pas  beaucoup  de  débit  chez  l'é- 
tranger, qui,  en  revanche,  préfère  le  fatinde  Tof- 
eane  à  tous  les  autres.  On  a  établi  depuis  peu  à 
Pife  une  fabrique  de  quincailleries.  11  n'eft  point 
de  pays  en  Italie ,  où  l'on  teigne  mieux  les  draps 
&  les  étoffes  en  noir  qu'à  Florence.  Il  ne  faut 
pas  oublier  les  çhapeaix  de  paille  très-beaux  & 
très-fins  de  toutes  fortes  de  formes  &  de  couleurs  , 
qu'on  fait  par-tout  dans  le  florentin,  &  fur-tout 
à  CJaropt  ,  à  Brozzi ,  &  aux  enviions  ;  quelques- 
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uns  de  ces  chapeaux  coûtent  trois  ou  quatre  da- 
cats  ,  &  on  en  tranfporte  une,  quantité  Confidé- 
rable en  Angleterre  &  à  Vienne.  On  y  fait  des 
habits  complets  de  la  même  matière.  L'art  de 
ralfembler  des  petits  morceaux  de  pierres  dûtes , 
&  d'en  fermer  une  efpèce  de  mofaïque ,  fut  ap- 
porté de  Milan  à  Florence  en  1 580  par  Jean  Blan- 
chi ,  appellé  en  Tofcane  parle  grand-duc  François  I, 
Se  depuis ,  un  grand  nombre  d'artiftes  s'y  font 
exercés  avec  fuccès  ,  &  ont  produit  les  ouvrages 
les  plus  curieux.  Us  employent  à  ces  ouvrages  es 
jafpes  &  les  calcédoines  de  Monteruffoli ,  &  les 
aeathes  &  les  cornalines  qu'on  trouve  près  de 
Volterra.  On  fait  encore  de  très-beaux  ouvrages 
de  Scagliuola ,  ou  petite  écaille  ,  à  Florence  , 
avec  une  efpèce  de  félénite  j  les  mofaïques» 
dont  nous  venons  de  parler ,  font  comme  de  vé- 
ritables peintures.  On  en  voit  de  fuperbes  dans  le 
palais  du  grand-duc  ,  &  ailleurs. 

Un  homme  très-éclairé  fur  cette  matière  ,  qui 
fe  livre  trop  à  fon  humeur  ,  l'auteur  d'un  voyage 
en  Italie ,  en  forme  dc.lettres ,  dit  :  »  le»  fabri- 
ques de  laines  font  nulles  en  Tofcane  ;  &  à  l'égard 
de  celles  de  foie ,  les  prohibitions  toujours  vaines, 
ne  fervent  qu'à  faire  payer  plus  cher  ce  dont  on 
ne  fauroit  fe  paffer ,  &  que  l'or»  cft  cependant 
incapable  de  produire.  » 

»  On  vante  des  règlemens  farts  ,  &  l'on  parle 
de  les  introduire  chez  nous  :  Dieu  préferve  Lyon 
d'une  pareille  extravagance  !  Les  bons  règlemens 
font  ceux  qui  répandent  l'émulation  ,  l'induArie} 
&  non  ceux  qui  captivent  le  talent.  » 

»Les  Florentins  fabriquent  des  taffetas  en  affez 
grande  quantité ,  quelques  autres  étoffes  unies  , 
des  petits  velours  &  des  fatins  brochés  ,  pour 
meubles  ,  fort  chargés  de  matière-  Ils  copient  les 
deflîns  de  Lyon ,  les  exécutent  comme  ils  peuvent , 
à  s'y  reconnaître  en  entrant  dans  un  appartement  > 
mais  nous  leur  envoyons  tout  le  relie.  » 

La  manufacture  de  camelot-poil ,  qui  a  fait  tant 
de  bruit, tend  à  fa  fin  j  les  chèvres  tirées  d'An- 
gora ont  dégénéré.  Le  noir  de  Florence,  tant  vanté, 
ne  remporte  pas  fur  celui  de  Lyon  :  Jes  bas  y 
font  très- médiocres,  &  l'on  n'y  foupeonne  ni  les 
modes  ni  la  bijouterie  ,  ni  la  quincaillerie  ,  m 
l'orfèvrerie  ,  ni  aucuns  autres  articles.  »  11  eil 
clair  que  ce  portrait  eft  exagéré  ,  &  que  cette 
exagération  le  rend  faux. 

La  Tofcane  vend  les  productions  naturelles  8c 
artificielles  ,  dont  nous  avons  fait  mention  5  il 
faut  ajouter  les  eflences  de  rofe  ,  de  fleur  d'o- 
range &;  d'autres  fleurs  ,  différentes  fortes  de  rof- 
folis ,  des  citrons  &  des  lymons.  Les  anglois  pré- 
fèrent la  pommade  à  la  fleur  d'orange  qtri  fe  fait 
dans  la  ville  de  Florence  ,  à  celle  de  France.  Les 
principaux  objets  de  fon  commerce  aftif,  font  les 
vins  ,  les  grains  .  les  huiles1,  &  les  ouvrages  de 
foie.  Les  ports  de  Livourue  &  de  Porto  Fcrrajo  , 
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•Irait  aux  rofcans  deux  excellens  débouchés  pour 
leurs  Drodiiâions  ,  fur-tout  lorfque  la  méditerra- 
néeeftle  fiège  de  la  guerre  j  ils  fe  font  enrichis  lors 
de  là  guerre  des  rufles  avec  les  turcs.Tout  le  monde 
fait  à  ouel  point  s'éleva  le  commerce  de  l'ancienne 
république  des  florentins.  C'était  la  principale  oc- 
cupation des  nobles  ,  comme  des  bourgeois  j  c'é- 
toit  fur-tout  aux  fabriques  de  laine  qu'ils  dévoient 
leurs  richeffes.  Une  chronique  manuferite ,  qui  fe 
trouve  dans  la  bibliothèque  de  Magliabécchi  a 
dous  apprend  que  dans  le  quinzième  lîècle  il  y 
avoit  à  Florence  deux  cens  fabriques  de  laine  , 
Qui  fourniflbîent  pour  quatre  cens  mille  florins 
dot  de  marchandifes  ,  dont  la  moitié  étoit  un 
profit  net  pour  les  fàbricans.  Voici  comment  les 
Manufactures  de  laine  s'introduifirent  en  Tofcane , 
&  y  furent  pouffées  à  un  tel  degré  de  perfection , 
que  depuis  le  treizième  fiècle  jufqu'au  feizième  * 
les  draps  de  Florence  l'emportèrent  fur  tous  les 
auttes.  Quelques  milanois  ,  exilés  de  leur  patrie 

{>ar  Frédéric  Barberouffe ,  apprirent  dans  les  pays- 
us  ,  l'art  de  fabriquer  les  draps  ,  &  obtenant 
eofuite  la  liberté  de  retourner  chez  eux ,  pleins 
des  idées  de  pénitence  &  de  bienfaifance  que  le 
malheur  leur  avoit  infpirées,  ils  fondèrent  des 
couvents  ,  où  ils  s'occupoient  fur-tout  de  manu- 
factures &  de  négoce.  Telle  eft  l'origine  de  cet 
ordre  des  humiliés  ,  aboli  à  la  fin  du  feizième 
Cède  par  le  pape  Pie  V.  Ils  furent  appelles  à 
Florence  vers  l'an  1200  ,  pour  y  introduire  des 
«briques  de  draps.  Ils  s'attachèrent  à  les  per- 
JecVionner ,  &  enrichirent  par-là  la  république. 
Comme  nous  favons  d'ailleurs  qu'il  y  avoit 
beaucoup  d'ouvriers  des  pays- bas  dans  le  trei- 
zième ,  quatorzième  &  quinzième  fié  cl  es  ,  il  elt 
probable  que  les  premiers  y  furent  amenés  par  ces 
humiliés  ,  &  y  attirèrent  enfuice  un  grand  nom- 
bre de  leurs  compatriotes  ;  &  comme  la  Tofcane 
ne  pouvoir  fournir  de  laine  une  fi  grande  quan- 
tité de  métiers  ,  elle  recevoit  des  pays  étrangers 
celle  dont  elle  avoit  befoin ,  en  échange  de  fes 
draps  i  ce  qui  avoit  lieu  fur-tout  à  l'égara*  de  la 
France. 

»  La  plupart  des  négocians  de  Livourne  font 
anglois  ;  les  autres  font  francois  ,  fui  fies  ,  alle- 
mands, hambourgeois ,  hollandois ,  &c.  Les  ita- 
liens ne  font  que  gens  à  boutique  i  &  quoiqu'il  y 
en  ait  de  riches ,  qui  faffent  de  grolTes  affaires  en 
draperies  ,  en  foiries  ,  en  quincailleries  ,  en  bi- 
jouteries ,  &c  aucun  d'eux  ne  fait  le  commerce 
de  fpéculation  ,  ni  la  commiflion ,  le  grand  objet 
de  cette  place  ,  qui  a  été  pendant  long  tems ,  & 
que  l'on  confidère  encore  en  partie ,  comme  l'en- 
trepôt des  marchandifes  du  levant  &  du  refte  de 
l'Italie  ,  pour  l'Angleterre  ,  l'Allemagne  ,  le  nord 
de  l'Europe  «  &  vice  verfd.  » 

»  Autrefois  les  anglois  ne  verfoient  pas  plus  loin 
Jeurs  draperies  ,  leurs  quincailleries  ;  &  les  Li- 
Vournois  les  expedioicut  aki  levant* en  Sicile  & 
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Par  tonte  l'Italie  ;  depuis  les  anglois  ont  pris  de 
elTor ,  &  ils  les  ont  été  porter  eux  -  mêmes  : 
ainfi  font  les  francois.  » 

«•Les  autres  nations  s'animèrent  également,  à 
une  époque  qui  prouve  que  les  gouvernetrens  les 
meilleurs  calculateurs  en  matière  d'intérêt ,  lorf- 
que l'ambition  &  l'avarice  s'en  mêlent ,  fe  trom- 
pent comme  les  particuliers.  En  attendant  que 
j'en  cite  des  exemples  plus  r&cns  à  l'égard  de 
ce  pays-ci ,  voici  celui  dont  je  voulois  parler.  » 

»  La  Tofcane  regarda  comme  un  coup  de  for- 
tune ,  de  faire  fa  paix  avec  les  barbarefques  , 
tandis  qu'ils  étaient  en  guerre  avec  le  refte  de 
l'Italie.  Ceux-ci  infeftèrent  ces  mers  :  les  autres 
puiflances  effrayées,  mirent  fur  les  bâti  m  en  s  for- 
mant de  Livourne  une  quarantaine  de  vingt  -  cinq 
jours ,  qui ,  par  le  retard  des  Iivraifons ,  des  paie- 
mens  ,  mécontenta  les  vendeurs ,  &  leur  fit  pren* 
dre  la  réfolution  de  porter  eux-mêmes  leurs  mar- 
chandifes aux  confommateurs.  Ainfi  ,  de  proche 
en  proche  ,  le  befoin  fit  naître  l'audace  ,  &  les 
vues  s'étendirent  :  mais  ,  comme  on  trouve  des 
cargaifons  en  tout  genre  &  toujours  prêtes ,  à 
Livourne  on  y  vient  de  préférence ,  cV  le  port 
eft  toujours  très  fréquenté  ,  fur-*out  depuis  qu'on 
a  fupprimé  la  quarantaine  à  Meflfine ,  à  l'occafioa 
de  la  nouvelle  pelle  qui  la  ravagea  ;  &  elle  donne 
toujours  le  ton  à  toute  l'Italie  pour  le  change.  »• 

»>  Quoique  l'on  convienne  qu'un  plus  grand' 
nombre  de  bâtimens  en  quarantaine ,  n'eft  pas  la 
preuve  d'un  plus  grand  commerce  ,  les  gens  an 
contraire  intéreffés  à  la  chofe ,  &  qui  la  voient 
de  près .  penfent  qu'il  diminue  de  jour  en  jour  à 
Livourne ,  &  ils  en  attribuent  la  caufe  »  non  pas 
à  l'impôt  mis  fut  les  marchandifes  de  tfanfic  (  il 
n'eft  pas  très-confidérable )  >  mais  aux  entraves  , 
aux  tracafleries  de  toute  efpèce ,  que  font  les  em- 
ployés >  i  raifort  des  objets  de  prohibition  t  &  de 
la  multitude  d'impôts.  » 

*»  Livourne ,  qui  jouit  de  quelques  prérogatives^ 
eft  à  quelques  égards  à  la  Tofcane  ,  ce  que  Mar- 
feille  &  Dunkerque  font  i  la  France.  On  peur  j 
exercer  librement  les  arts  &  le  commerce  enfemble 
ou  féparément.  Il  a  bien  fallu  cela  pour  attirer 
deshabitans  dans  ce  trifte  pays;  car  je  ne  crois 
pas  que,  dans  la  nature,  il  en  exïfte  un  plus  dé- 
peuplé ,  plus  inculte ,  plus  mal-fain  que  le  font 
les  rivages  de  la  mer  depuis  les  rochers  de  Lerici 
ou  la  plage  de  Majfa ,  jufqu'à  Capo  di  Mifeno  : 
suffi  n'y  voit- on  que  des  gens  qui  cherchent  for- 
tune ,  parmi  lefquels  il  en  eft  beaucoup  qui  ne 
favent  d'ailleurs  où  repofer  leur  rête  ;  tels  que 
les  Juifs  qui  font  le  tiers  d'une  population  de 
quarante-cinq  à  cinquante  mille  ames ,  &  auxquels 
on  a  donné  la  faculté  d'acquérir  des  maifons  en 
ville  &  en  campagne  ,  pour  les  attacher  en  réali- 
fant ,  quoiqu'on  lés  ait  reftreints  dans  un  quartier; 
o&  ils.  font  un  peu  ferres.  » 

3C  *  fr. 
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»  Vous  y  rencontrez  au  reftedes  gens  de  téutes 
les  nations  te  de  tous  les  coftumes  ;  fur-tout  force 
levantins ,  turcs  ,  arabes ,  arméniens ,  grecs  ,  afri- 
cains ,  &c.  « 

•»  On  n'eft  pas  tellement  animé  réciproquement 
entre  ces  côtes  &  celles  de  la  barbarie  »  qu'il  n'y 
ait  des  maifons  de  commerce  i  &  au  moyen  d'une 
patente  de  convention  du  prince  fous  la  domi- 
nation duquel  êft  le  bâtiment ,  &  d'un  pavillon 
fiers  ,  il  en  va  &  vient  ici  deux  ou  trois  de  Tunis, 
d'Alger  8c  d'ailleurs  j  ce  qui  n'empêche  pas  qu'en 
toute  autre  circonfhnce  on  ne  guerroie  à  bon  ef- 
cient.  » 

»  La  quantité  de  marchandifes  angloifes  qui 
abordent  à  Nice  pour  le  Piémont,  à  Gênes  pour 
Ja  Lombardie  ,  &  à  Livourne  pour  lai  Tofcane  , 
la  Sicile ,  laCalabre  &  la  Pouille ,  eft  prodigieufe  i 
&  j'ai  aufli  remarqué  ,  en  parcourant  les  magafins 
&.  caufant  avec  les  commerçons ,  que  les  anglois 
confomment  beaucoup  de  draps  en  levant  par 
cette  voie.  *» 

»»On  parle  beaucoup  d'un  nouveau  port  à  Nice, 
plus  grand  ,  plus  fûr ,  &  auquel  on  donneroit  une 
tranenife  abfolue.  Ce  feroit  un  coup  funefte  pour 
celui-ci ,  mieux  fitué  cependant ,  mais  trop  in- 
quiété par  la  maltôte  &  fes  impatientantes  forma- 
lités *  qui  font  perdre  beaucoup  de.tems ,  &  qui 
finalement  font  coûteufes.  Voilà  comme ,  en  ne 
calculant  qu'avec  les  financiers ,  on  ruine  jus- 
qu'aux fources  de  la  finance.  11  n'y  a  pas  à  Li- 
vourne comme  à  Gênes  de  dépôts  publics  pour 
las  marchandifes  d'entrepôt ,  toujours  fous  la  main 
de  l'adminiftration  $  chaque  négociant  a  fes  maga- 
fîns chez  foi.  Or  telles  efpèces  de  foieries  ,  de 
draperies  ,  &c.  font  prohibées  j  tels  articles  de 
confommation  payent  de  très-gros  droits  i  fans 
compter  les  objets  de  gabelles  ,  dont  le  prince  fe 
réferve  la  vente  ,  comme  le  fel ,  le  tabac ,  l'eau- 
de-vie  ,  le  papier ,  &C. 

*>  Il  faut  donc  aue  tout  foit  vu  ,  fouillé ,  exa- 
miné i  par- tout  les  maltôtiers ,  bien  &  duement 
autorrfés  ,  prennent  leur  tems  &  non  celui  des 
autres.  » 

»  On  juge  ici  de  la  contrebande  comme  Dracon 
jugeoit  des  crimes  ;  c'eft  la  même  punition  pour 
tous.  On  nefait  pointmourir  les  fcérérats  quelqu'a- 
troces  que  foient  leurs  forfaits  \  on  les  envoie  aux 
galères  :  les  contrebandiers  n'ont  pas  d'autre  puni- 
tion. Mais  comme  la  peine  n'eft  pas  proportionnée 
au  délit ,  foit  que  l'avidité  qui  l'a  tait  porter  eut 
trop  à  rougir  de  fa  cruauté  ,  foit  qu'elle  faififle 
volontiers  une  compenfation  qui  l'aiîouviffe  ,  on 
élude  la  queftion  ,  en  mettant  de,  l'argent  à  la 
place  de  la  procédure.  » 
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SECTION.  I  V. 

Remarques  far  Citât  de  la  Tofcane  y  fur  fon  admh- 
ni ft  ration  ,  fur  Us  réformes  qu'a  fait  le  grand-duc  , 
fur  le  code  &  le*  tribunaux  de  ce  pays. 

Le  grand-duc  eft  un  fouveTain  à-peu-près  ab- 
folu  ,  &  nous  ne  connoiflfons  pas  de  barrières  qui 
arrêtent  fon  autorité.  Il  n'y  a  point  de  puiflance 
intermédiaire  qui  puifle  le  contenir  ,  &  les 
moyens  de  réfiftance  font  très:foibles  en  Tofcane, 

Les  collèges  chargés  de  l'adminiftration  fe  trou- 
vent à  Florence,  &  font  i°.  Le  confeil  d"etat  , 
divifé  en  quatre  départemens ,  favoir  celui  des  af- 
faires intérieures  ,  celui  des  affaires  étrangères,  ce- 
lui des  finances  &  celui  du  militaire.  Chacun 
d'eux  a  fon  directeur.  Le  grand-duc  a  fixé  certains 
jours ,  auxquels  il  donne  audience  à  fes  fujets  , 
&  chaque  directeur  de  département  fuit  fon  exem- 
ple. i9.  La  confulte,  confeil  légal  du  prince  pour 
les  affairés  de  grâce  &  de  juftice.  3°.  La  direction 
générale  des  bois,  qui  donne  des  permilTions  pour 
fa  coupe  des  taillis ,  ou  des  bois  de  haute-futaie  » 
&  qui  veille  au  maintien  des  loi*  qu'on  a  publiées 
pour  la  confervation  des  forêts.  4°-  Le  fupreme 
magiftrat ,  chargé  des  affaires  de  juftice ,  compoie 
de  cinq  fénateurs  qu'-on  change  tous  les  quatre 
mois  ,  &  dont  l'un  préfide  &  porte  le  titre  ce 
lieutenant  du  fouverain.  Il  connoît  des  caufes  ci- 
viles de  toutes  les  perfonnes  employées  à  la  cour  , 
nomme  les  curateurs  des  femmes,  &c.  j  .  Le 
confeil  des  deux  cens  ,  qui  s'affemble  iîx  fois  par 
an,  &  qui  eft  compofé  des  chefs  de  famille  des 
citoyens  de  Florence.  6«.  L'adminiftration  générale 1 
des  revenus  royaux.  7°  Le  confeil  des 1  vivres  , 

3u'onappelle  Annona,  auquel  par  unéditdu  grand- 
uc  en  date  du  29  o&obre  1768  ,  ont  été  réunis 
les  deux  offices  d'abondance  &  de  vivres  avec . 
tous  leurs  droits  d'infpedion  fur  les  boulangers  , , 
les  bouchers  ,  les  vendeurs  d'huile,  &c.  8  -  La- 
chambre  du  grand-duc  ,  à  laquelle  reflorti  fient 
toutes  les  caufes  qui  intéreffent  les  revenus  du. 
prince ,  ou  qui  ont  rapport  à  lachafle,  à  la  pèche , 
aux  droits  fur  les  contrats ,  aux  douanes,  à  l'office 
des  farines ,  à  celui  de  la  pofte  ,  à"  la  monnoîe  , 
aux  entreprifes  des  loteries  ,  au  papies  timbré  , 
aux  cartes  à  jouer  .  au  fel ,  aux  fermes  ,  &c.  Elle, 
eft  compofée  de  ux  auditeurs ,  d'un  grand-chan-' 
celier ,  &  d'un  chancelier  criminél.  9  •  La  cham- 
bre des  communautés ,  fondations  pieufes ,  grands  m 
chemins  &  rivières.  Son  département  étoit  ci- de- 
vant partagé  entre  deux  chambres  fupprimées  en  ' 
1769}  l'une  fe  nommoit  l'office  des  neuf,  ou  des  | 
confervateurs  de  la  jurifdi&ion  &  du  domaine  de  ' 
Florence  ,  &  l'autre  l'office  de  capitani  di  pane. 
1  ov.  La  chambre  du  commerce,  des  arts  &  des  ma- 
nufactures 3  érigée  en  1 770. 1 1°.  Les  confervateurs 
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des  loix ,  magiftrature ,  qui  donne  le  fyndicat  anx 
juges.  12°.  La  chambre  des  décimes  eccléfuitiques, 
qui  a  I'infpeâion  de  la  taxe ,  à  laquelle  font  fou- 
rnis les  biens  du  clergé,  &  qui  eft  chargée  de 
l'entretien  des  universités  de  Pife  &  de  Florence. 
|J°.  Les  décimes  du  grand-duc  ,  confeil  qui  tient 
un  état  de  tous  les  fonds  des  particuliers ,  &  qui 
perçoit  les  impôts  fuivant  l'ancienne  taxe.  146.  Le 
dépôt  royal ,  qûi  reçoit  tous  les  revenus  du  fou- 
verain ,  &  où  s'expédient  les  permiffions  de  porter 
des  armes.  1 50.  La  députàtion  royale  ,  touchant 
les  couvents  $  qui  dans  les  affaires  relatives  aux 
couvens ,  exerce  les  droits  du  fouverain.  160.  Le 
fifc qui  adminiftre  les  revenus  du  fifc  ,  &  reçoit 
les  amendes  pécuniaires.  170.  L'office  des  taxes 
fur  les  contrats  ,  où  s'enregiftrent  tous  les  aâes 
de  vente  &  d'acquifîtion ,  les  contrats  de  rente  , 
de  dot ,  Sec.  où  fe  payent  les  droits  relatifs  à  ces 
objets.  18e.  La  jurifdiâion  ,  tribunal  oppofé  à 
celui  de  la  jurifdiction  eccléfîaftique  &  chargé 
de  toutes  les.  affaires  qui  intérefient  les  droits 
royaux  dans  les  maticres  eccléfiaftiques.  C'eft  de 
lui  qu'émanent  les  collations  de  tous  les  bénéfices 
qui  «font  du  patronage  royal  ou  public.  Il  a  l'état 
je  tous  les  bénéfices  du  grand-duché.  Il  expédie 
itxequatur  des  acles  qui  viennent  des  pays  étran- 
gers, afin  de  leur  donner  une  fancrion  qui  per- 
nwtte  de  les  préfenter  aux  tribunaux.  C'eft  auffi 
dans  ce  confeil  qu'on  donne  X'exequatur  des  bulles 
&  des  brefs  du  pape.  190.  L'office  de  la  Magona, 
qui  a  infpeûion  fur  la  fabrique  &  la  vente  du  fer. 
iotf.  Le  monte  commune,  ou  fe  payent  tous  les 
quatre  mois  ,  en  avril",  en  août  &  en  décembre , 
les  intérêts  des  capitaux  placés  dans  les  luoghi  di 
fnonte  ,  ou  monts-de- piété.  ai°.  L'office  des  huit , 
qui  connoit  de  toutes  les  affaires  criminelles  de 
.  a.c  »  c*ccpté  celles  qui  furviennent  dans  les  ter- 
moires  de  Sienne,  de  Piftoja  &  de  Pontremoli, 
&  auquel  font  foumifes  les  perfonnes  même  de  la 
cour.  On  y  reçoit  auffi  les  plaintes  pour  des  dettes 
de  peu  d'importance..  12°,  La  pratique  fecrette  , 
Qui  connoît  des  démêlés  de' jurifdiction  qui  s'é- 
lèvent entre  les  corps  de  magiftrats ,  &  reçoit  les 
appels  des  vaflaux.  Les  territoires  de  Piftoja  &  de 
Pontremoli  ,  &c.  en  dépendent.  23°.  L'office 
de  proconful ,  auquel  font  fournis  tous  les  juges , 
notaires,  avocats ,  docteurs  ,  &c.  240.  Le  mogif. 
trat  des  pupilles ,  chargé  des  caùfes  &  des  reve- 
nus des  veuves ,  des  mineurs  ,  &  des  orphelins , 
&  qui  a  rinfpeâion  fur  la  vente  des  biens  fies 
mineurs.  z$c.  Le  magiftrat  des  révisons  &,  ditfy.n 
dicat ,  qui  furveille  toutes  .  les  admintftrâti'ohs  , 
les  caiffes  &  les  comptes.  Son -autorité  eft  quel- 
quefois augmentée  ou  diminuée,  félon  les  cir- 
conftances.  ^6*.  L'office  du  fel'.  270.  La  rote.,  ou 
le  confeil  de  jufticq.pour  les  caufes  civiles  ,,com- 
pofé  de ,fix,  auditeurs,  28?.  .Xc  cabinet  des  bati- 
roçnjs ,  jardins  &  fontaines  du  prince.        ;  l,c 
cabinet  des  farines  &.dps,  réunions  ,  où  fe  per- 
çpiventrfous  ksidifcits.  fa  la. viande,  -,  fur.  les.  au- 
î  -'55  : .f  zn  *  »  o  .  :  4  . 
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berges  &  tous  les  revenus  cfes  communautés  , 
qui  ont  été  réunis  à  l'adnûniftration  générale. 
30°.  Le  cabinet  de  porTeffioos  ,  qui  a'  ï'infpeâion 
fur  toutes  les  fermes  &  autres  porterions  du  grand- 
duc.  31°.  La  cour  de  mon  noie ,  où  Ton  trappe- 
la  roonnoie  qui  n'a  cours  que  lorfque  la  chambre 
du  grand  -  duc  ,  fubftituéè  aux  magiftrats  autrefois 
chargés  de  ce  détail ,  a  affilié  i  la  légalifation  & 
à  l'épreuve  des  différentes  pièces.  $2°.  L'office  des 
traites  ,  où  l'on  gardé  les  bourfes  avec  Lesquelles 
les  citoyens  vont  au  ferutin  pour  l'élection  des 
magiftrats  ;  qui  a  infpcclion  fur  cette  élection  .  Se 
auquel  font  fournis  tous  les  membres  dé-  la  juftice  ■ 
dé  Tofcane.  Le  eommifTariat  <Jev  la  guerre,' 
qui  vëiiJe  à  toutes  les  affaires  économiques  du  mi- 
litaire. $4°.  Le  tribunal  de  l'inquifirion -,  auquel', 
affiftent ,  comme  à  Venife  ,  quelques  confeillers 
laïcs ,  en  vertu  de  l'accord  conclu  avec  le  faint- 
fiège  en  17C4 ,  &  qui  par-là  a  beaucoup  perdu  de 
fa  puiffance.  350.  La  nonciature ,  tribunal  dans 
lequel  le  nonce  du  pape  fait  juger  par  fon'  chan- 
cel  er  les  caufes  qui  lui  font  dévolues  par  appel; 
Les  couvens  fur-tout  y  font-  fubordonnés;  mais- 
un  religieux  aceufé  n'a  rien  à  craindre  tant  que  la 
jurifdictioh  soyale  n'a  point  açquiétcé  à  fa  puni- 
tion. La  même  chofe  a  lieu  dans  la  jurifdiction 
des  archevêques  à  l'égard  du  clergé  régulier. 

Les  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  la  difeuf- 
fion  des  caufes  civiles ,  ,&  la  lenteur  difpendieufe 
avec  laquelle  elles  étoient  traitées ,  ont: produit  ' 
en  1772  des  réformes  àias  l'adminïftration  de  la. 
juftice  à  Florence.  . 

Depuis  1750  il  9 'eft  fait  auffi  dans  les  affaires  » 
eeelenaftiques  des  réformes  importantes.  On  a 
défendu  en  particulier  par  la  loi  d'amortiffifment', 
de  faire  en  faveur  des  mains-mortes  des  difpofi-' 
tions  qui  excèdent  la  valeur  de  cent  fequins-j> 
encore  faut  -  il:que  cette  fomme  ne  paflè  pas'  le1' 
vingtième  du  patrimoine  du  teftatetir.  On  a  réglé' 
en  1773  que  les  contrats  d'aliénation  ,  de  cens: 
perpétuer ,  dè"  permutation  ,  &c.  relat'ift  à  q*f*£ 
qùes  fondis  &  paffés  par  lés  eccléflàïrlques  ou  les  • 
fondations  pieufes  ,  foit  entre  eux ,  foit  avec  des 
.laies,  n'auraient  de  valeur  qu'autant  qu'ils  fe-. 
roient  approuvés  par  un  décret  du  magjftrat  furj 
jprême  4e  la  ville  de  Horencc  qu>  par  unjefcritj 
iilu.fouve»in.,      (.-;■■•    .-....>     ..,.'„  /?  j 

:   Le  nouveao^ode  Criminel  que  vient  de  publier 
le  grand-duc  (  au  mois  de  novembre  «170*6  )  a  ob-: 
•tenu  les  éloges  de  f  Europe  entière  :  ce  code" 
n'eft  à:proprement  paiier  qu'une  feule  loi  dixifée 
eri  cent  «4ix-neuf articles. •  -  •  . 

Les  bâfes  fondamentales  de  la  nouvelle  '•%¥• 
font  Tdbolitipn  de  la  peine  de  mort  en  général  , 
pour  tons  les  délits  fansf  auço*e  çxceptîén }  dt  là- 
.mutîfati'on  ^s'rn'etnbreî^  de>  «l^fàge  noh  moin»1 
révoifant  dë:  la  torturct/  tt"  aena'.côhfïfcation  fies? 
biens  dès  cbupabl«.'î0ri  aVcjit  muit^lie?  à  l'infini 
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les  crimes  de  lèzc-majefté  ;  la  nouvelle  loi  les  a 
fagement  néduits  à  un  très* petit  nombre  de  cas , 
pour  lefqurls  en  outre  elle  n'inflige  que  des  peines 
semblables  à  celles  des  autres  délits ,  &  propor- 
tionnées au  degré  plus  ou  moins  grand  de  per- 
verfité  dans  les  délinquans.  Les  punitions  gra- 
duées félon,  la  grandeur  du  crime  ,  font  :  les 
amendes  ,  la  peine  du  fouet  en  fecret ,  l'empri- 
fonnement  pepdant  une  année  au  plus,  le  banniiTe- 
ment  a  trott, milles  du  bailliage  rcfpe&if ,  le  ban- 
ujiTemenB  a  cinq  milles  de  la  fieutenance  ,  le  con- 
finement i ,  Volt«rre'&  fou  territoire  ,  le  confine* 
ment  dans  Ja  province  inférieure  de  Sienne ,  le 
confinement  a  Groflfetto  .  le  baniuflement  de  tout 
le  grand -duché  ,  lequel  toutefois  n'aura  lieu  que 
pour  ceux  «qui  euiîent  obtenu  l'impunité  en  dé- 
couvrant leurs  complices  ,  &  pour  les  vagabonds, 
les  charlatans,  les  mendians  étrangers  &  les  calom- 
niateurs. Pour  des  cas  plus  graves  :  le  carcan  fans 
banniffement ,  le  carcan  &  le  banniffement ,  le 
fouet  en  public ,  le  fouet  fur  un  âne  j  la  prifon 
pour  les  femmes  pendant  un  an  ou  pendant  leur 
vie  i  elles  feront  rafées  &  forcées  de  s'occuper 
des  travaux  auxquels  elles  feront  jugées  convena- 
bles, condamnées  en  outre  félon  la  nature  du 
délit  à  porter  toute  leur  vie  un  habillement  par- 
ticulier ,  &  un  écrireau  fur  lequel  on  lira  :  dernier 
fupplice.  Four  les  hommes  dans  les  mêmes  cas  , 
les  travaux  publics  pendant  $  ,  4 ,  j ,  7  ,#  !• , 
1  f ,  zo  ans ,  &  â  vie ,  &  un  écriteau  qui  dé- 
fîgne  la  nature  du  délit  »  dix  années  en  fus  pour 
les  relaps  &  ceux  qui.  auraient  rçnté  de  s'échap- 
per ,  &  même  félon  la  gravité  du  délie  ,  un  an- 
neau de  fer  au  pied.  Tçus  les  coupables  con- 
damnés aux  travaux  publics  à  vie  pour  tous  les 
délits  capitaux  ,  outre  l'anneau  de  fer  ,  auront 
une  double  chaîne ,  un  habit  particulier  qui  les 
diftingue  des, autres  forçats.  Ils  marcheront  pieds 
nu4s ,  feront  employés  aux  travaux  les  plus  rudes, 
&  porteront  ,  fur  un  écrit  attaché  à  leur  habit ,  la 
nature  de  leur -crime  ,  &  ces  mots  :  dernier  fuppliçe. 

Nous  avons  difeuté  à  l'article  Peines  ,  ce  qu'on 
t'  dit  pour  &  contre  les  peines  capitales  j  nous  y 
avons  obfervé  en  particulier  que  fi  l'abolition  des 
peines  capitales  eft  fans  inconveniens  dans  les  petits 
Etats  ,  dans  la  Tofcane'pzr  exemple ,  il  refte  bien 
des  doutes  aux  bons  efprits  &  aux  véritables 
philofophes ,.  fur  l'exactitude  du  grand  principe 
du  marquis  de  Beccaria. 

Nous  renvoyons  le  lecteur  i  cet  article  :  nous 
obferverons  feulement  ici ,  que  la  douceur  de  la 
nouvelle  législation  criminelle  du  grand  -  duc  eft 
analogue  au  caractère  national.  Le  tofcah  a  un 
fond  de  moralité  publique  6c  de  bonté  origi- 
nelle ,  qui  rend  les  crimes  rares  &  les  châtitriens 
prefque  inutiles.  Ce  peuple  eft  gai,  honnête  ,  mo- 
déré. Le  paifible  gouvernement  fous  lequel  il 
profpère  depuis  long-tenu,  a  détruit  les  femences 
lunettes  que  panèrent  en  Tofcan*  les  querelles 
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des  guelfes  8r  des  gibelins ,  &  les  diiTenfions  r#- 
pubucaines.  Revenu  à  fon  naturel ,  cultivant  une 
terre  féconde  ,  jouiflfant  d'un  climat  auflî  heuteux 

3ue  fon  caractère ,  fans  paffions  violentes ,  &  au- 
eflïis  de  1  indigence  ,  de  tous  les  peuples  ,  le 
tofean  eft  le  plus  facile  à  gouverner.  Ses  incli- 
nations ont  abrégé  l'ouvrage  du  légiflateur ,  & 
accoutumé  le  gouvernement  à  lui  laifler  une  liberté 
dont  il  n'abufe  point.  Nous  indiquerons  tout-à- 
l'heure  plufieurs  remarques  critiques  qu'on  s'eft 
permifes  fur  l'adminiftration  de  la  Tofeane  ;  mais 
nous  dirous  que.Ie  grand-duc  a  fait  des  rêglemcns 
économiques  très-fages.  Lorfque  fon  père  acquit 
le  grand-duché  ,  un  homme  d'état  lui  traça  en 
deux  mots  le  plan  qu'il  devoit  fuivre.  Souvenez- 
vous  ,  lui  dit- il ,  que  vous  êtes  le  grand  -  duc  de 
Tojeane  ,  &  non  le  grand-duc  de  Florence.  Ju& 
qu'alors  ,  en  effet ,  cette  capitale,  par  fes  exemp- 
tions ,  fes  monopoles,  fes  droits  abufîfs  ,  avoit 
écraféle  refte  de  l'état  :  le  grand  duc  a  remis  l'é- 
quilibre ;  il  a  Amplifié  ou  fupprimé  une  foule  de 
petits  impôts  particuliers  à  certains  diftricts  5  le 
Pifan  ,  le  Siennois  a  eu  part  à  fes  bienfaits  Se 
aux  emplois  comme  le  Florentin  1  en  un  mot ,  il 
a  fondu  Florence  dans  la  Tofeane.  De  fi  grands 
changemens  fe  font  faits  fans  detpotifine  ;  ils  ont 
été  reçus  prefque  fans  murmure.  Lorfque  le  prince 
abolit  les  jurifdictions  féodales ,  il  en  exigea  le 
premier  facrifice  du  premier  noble  de  l'état ,  le 
marquis  de  la  Ghéradefca ,  qui  prend  le  beau 
titre  de  marquis  de  Tofeane  ,  comme  defoendant 
d'une  famille  illuftre  ,  anciennement  affociée  â  la. 
fouveraineté  du  grand  -  duché.  Léopold  favoit  que 
cet  exemple  entraineroit  le  refte  de  la  nôbïeiïe. 
Avant  d'opérer  cette  fuppreffion,  le  grand-duc  con- 
fulta  fur  fes  droits  l'uni  verfité  de  Pife,  elle  le  con- 
damna i  l'uni  verfité  de  Boulogne,  elle  le  condamna, 
&  le  confeil  de  Tofeane  tut  aulfî  fcrupuleuz  que 
ces  deux  corps  littéraires. 

Sans  doute  plufieurs  points  appellent  encore  la, 
réforme  ,  &  les  intérêts  du  fife  l'eloigneront  long- 
tems  :  car  fi  les  petits  Etats  qui  ont  un  prince 
éclairé  &  plein  d'amour  pour  fes  peuples ,  font 
gouvernés  d'ûne  manière  plus  paternelle  ,  l'ad- 
miniftration fonge  prefque  toujours  à  amaiTcr  des 
tréfors  ,  afin  de  jouer  un  plus  grand  rôle  18^  elle 
eft  bien  difpofée  à  adopter  un  mauvais  régime  » 
fur  la  nature  des  impôts  ,  fur  le  commerce  8e 
l'induftrie.  i  elle  s'approprie  des  monopoles  ,  8c 
elle  ne  craint  pas  d'expofer  des  gênes  &  des  en- 
traves qui  doivent  lui  être  utiles. 

En  tranferivant  les  remarques  fuivantes  du  voya- 
geur que  nous  avons  déjà  cité  deux  fois ,  nous  11e 
voulons  point  critiquer  l'administration  de  la  Tof- 
eane mais  indiquer  le  point  de  perfection.  Ah  I 
fans  doute ,  il  ne  faut  pas  trop  exigerde*  princes  5 
on  les  dégouteroit  à  jamai?  du  foin  de  leurs  peu- 
ples :  la  juui  ce  veut  même  qu'on  leur  tienne  compte 
de  ce  qu'ils  font,  &  qu'on-  aît  de-Tindulgenofe  pouc 
ce  qu'ils  ne  font  pas  \  car  on  a  tort  de  croire  c^uq 


Digitized  by 


Google 


TOS 

toutes  les  réformes  dépendent  de  leur  volonté. 
On  ne  peut  voir  la  Tofcane  fans  émotion  &  fans 
intérêt  :  le  prince  oui  h  gouverne  a  toutes  les 
lumières  de  fon  iïècîe .:  l'humanité ,  cette  tou- 
chante vertu  qui  devroit  animer  tous  les  fouve- 
rains,  accompagne  chacune  de  fes  penfées  &  cha- 
cune de  fes  réfolutions  :  il  a  la-  fimplicité  des 
grands  hommes  des  premiers  âges  :  il  nabite  une 
maifon  &  non  pas  un  palais  ;  prefque  toujours 
féparé  de  fa  cour  ,  il  vit  avec  fa  femme  &  fes 
enfàns  :  fa  vie  entière  eft  confacrée  aux  plaifirs  do- 
tneftiques,  &  à  fes  nobles  travaux  pour  le  bon- 
heur de  fon  pays. 

Pour  revenir  au  voyageur  dont  nous  parlions  , 
»  je  fuis  arrivé  \  dit  -  il ,  dans  ce  pays  ,  l'cfprit 
plein  de  fa  nouvelle  légiflation  ,  que  tous  les  pa- 

Îiers  prônent ,  &  dont  tout  le  monde  retentit, 
en  parle  j  au  lieu  de  me  répondre ,  on  me  quef- 
rionne  :  Avez-vous  vû  des  contrées  où  la  po- 
pulation manque  ?  —  Avez-vous  vû  de  bonnes 
terres  incultes  ?  —  Avez  -  vous  vû  des  cantons 
inhabitables  faute  de  monde  &  de  travaux  pour 
les  rendre  tels  i  —  Avez-vous  pris  garde  que  les 
chemins  font  impraticables  dans  certaines  parties, 
dans  certains  tems  ?  Que  les  rivières  fe  débordent 
&  font  du  ravage  ,  faute  de  digues ,  ou  de  les 
curer  ?  - — Savez- vous  que  l'Etat  ,  avec  fa  foible 
population ,  eu  égard  a  l'étendue  &  à  la  qualité 
de  fon  territoire  y  n  a  pas  de  grains  pour  Ce  nourrir 
les  detix  tiers  de  l'année ,  &  aue  la  liberté  de  l'ex- 
portation n'eft  pas  capable  de  lutter  ,  pour  l'en- 
couragement de  l'agriculture  ,  contre  les  impôts 
énormes  &  variés  à  l'infini ,  qui  accablent  le 
propriétaire  &  le  cultivateur  ?  * 

»  Savez -vous  que  les  fonds  payent  un  impôt 
très- fort  ?  Que  le  bled  qui  paie  en  nature  3  paie 
encore  en  firine  ?  Que  tous  les  comeftibles  paient  ? 
Que  tous  les  objets  de  confommntion  paient?  Que 
chaque  perfonne  d'abord  ,  &  chaque  état  enfuite 
paient?  Qu'on  ne  peut  acquérir ,  changer  ni  hé- 
rirer  fans  payer  des  fommes  confidérables  ?  Qu'on 
triple  l'imoôt  fur  ceux  qui  font  en  retard  de  le 
payer  ?  Que  nous  avons  eu  des  difettes  affreufes  ? 
Que  nous  fouîmes  fans  induit  rie  d'aucun  genre  , 
que  celle  de  nos  foies ,  dont  on  a  découragé  la 
culture,  bien  loin  d'encourager  nos  manufac- 
tures ,  en  en  prohibant  l'extraction  ,  parce  qu'il 
faut  manger  pour  travailler ,  &  avoir  du  pain  avant 
de  cultiver  les  arts  ?  »  , 

»  Savez-vous  que  le  mal  occcafiopné  par  l'im- 
pôt en  lui  -  même  eft  porté  à  fon  comble  par  la 
manière  de  le  percevoir  ,  &  qUe  depuis  les  der- 
niers règlemens  tour  eft  beaucoup  plus  cher  ;  qu'ils 
font  très- favorables  au  fife  ,  mais  que  le  fage 
rince  qui  nous  gouverne  s'eft  trompé  fut  leur  in- 
uence  relativement  au  bonheur  du  peuple?  »  Ces 
plaintes  peuvent  être  une  fuite  de  l'habitude  de 
crier,  &  les  bons  adminiftrateurs  vovent  prefque 
toujours  leurs  opérations  cçitïcuées  de  la  même* 
aanicre  :  le  voyageur  ajoute  feulement  : 


»  Je  ne  vous  garantis  pas  tous  Ces  faits  :  ce- 
pendant je  fuis  obligé  d'avouer  .ce  que  j 'ai  vû  ; 
que  ^a  culture  eft  fort  négligée  •  qu'une  partie 
des  états  eft  empeftée  par  des  eaux  ftagnantes  ; 
que  dans  ces  endroits  qui  ne  produifent  prefque 
rien ,  l'efpèce  eft  rare  &  chétive  ;  que  des  tor- 
rens  y  font  de  grands  dégâts  ,  &  interceptent  les 
routes  ,  où  l'on  ne  trouve  pas  de  ponts  5  (  j'ai 
moi-même  été  arrêté  par-là  de  Florence  à  Sienne  ;) 
que  l'induftrie  en  tout  genre  y  eft  bien  pauvre  , 
,&  qu'on  y  découvre  moins  de  moyens  propre*  à 
l'animer,  que  l'on  n'en  voit  clairement  de  con- 
traires :  car  l'impôt  devenant  trop  confidérable , 
&  la  manière  de  le  percevoir  trop  rigoureufe, 
il  en  réfulte  plus  de  mal-aife  •  la  main-d'œuvre 
enchérit ,  il  eu  vrai ,  mais  ce  n'eu  ni  à  tems  ,  ni 
en  proportion  ;  cV  puis  c'eft  le  plus  grand  obftacle 
pour  la  concurrence  ,  la  chofe  donc  la  plus  nui- 
fible  à  l'induftrie. 

SECTION  V. 

Des  revenus ,  des  impôts ,  des  troupes  &  de  la  marine 
de  Tofcane. . 

On  évalue  les  revenus  du  grand-duchéide  Tof- 
cane ,  qui  font  verfés  dans  la  caille  générale ,  à 
onze  millions  de  liv. ,  &  les  dépenies  à  neuf 
millions  fix  cents  quatorze  mille  liv.  D'après  ce 
calcul  ,  l'excédent  de  la  recette  feroit  d'environ 
quatorze  cents  mille  francs. 

Nous  préfumons  que  le  grand  duc  a  cet  excé- 
dent après  avoir  payé  les  intérêts  des  fommes 
que  doic  l'état  aux  monts -de-  piété  :  cette  dette 
envers  les  monts  -  de  -  ptété  eft  alfez  ancienne  ,  Se 
le  grand- duc  aduel  a  pris  de  fages  mefures  pour 
le  prompt  rembourfement.  On  tire  de  tems  en 
tems  au  fort  les  noms  de  quelques  créanciers  ,  & 
il  les  rembourfe  félon  que  le  fonds  d'amortifle- 
ment  eft  plus  ou  moins  confidérable  }  &  s'ils 
letufent  ce  paiement ,  on  ne  leur  paie  plus  que 
trois  &  demi  s  ou  même  trois  pour  cent. 

Les  revenus  du  grand -duc  viennent  :  i*.  De  ce 
qu'on  appelle  les  décime  gran-ducali,  qui  con- 
lirtent  en  une  taxe  fur  la  valeur  des  productions 
de  la  campagne  j  on  fuit  encore  l'ancienne  etti- 
mation  ,  on  dit  que  cet  article  produit  environ 
quinze  cents  mille  livres.  On  peut  confulter  le 
traité  vraiment  utile  que  le  fecrétaire  Pagnini  a 
compofé  fur  ces  décimes.  20.  Du  teftatico  ,  c'eft-  - 
à-  dire ,  de  la  capitation  à  raifon  de  trois  livres 
par  tête  de  payfan.  30.  &  40.  Du  fel  &  du  tabac  ; 
lorfque  ces  deux  articles  étoient  affermés  ils  ren- 
doient  environ  deux,  millions  lix  cents  foixante- 
neuf  mille  liv. ,  déduction  faite  de  tous  les  frais. 
Le  tabac  qui  n'eft  pas  encore  préparé  ,  eft  un  des 
objets  qui  rapportent  le  plus  au  fouverain.  On  1e 
fait  venir  en  feuilles  de  la  Virginie ,  du  Bréfil , 
de  Salonique.  On  prépare  ces  feuilles  dans  les 
cafeint?  au  bord  de  l'Arno  x  on  les  fait  fécher  au 
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foleil  ,  6c  puis  on  les  répand  dans  tout  le  pays. 
5g.  Dés  douanes ,  des  étapes  &  des  péages ,  qui 
rapportent  environ  trois  millions  fîx  cents  foixante- 
dix  mille  liv.  ,  mais  fur  cette  "fomme  il  faut  dc- 
dube  plus  de  deux  millions  de  frais.  6°.  Du 
papier  timbré .  qui  rapporte  trois  cents  mille  liv. 
7%  De  la  mouture  des  grains  &  de  l'impôt  fur 
les  cartes.  8°.  De  la  taxe  fur  les  contrats  qui 
monte  année  commune  à  deux  cents  trente -quatre 
mille  trois  cents  cinquante  livres  :  on  paie  fept  & 
un  quart  pour  cent  des  acquifitions  ;  cette  taxe 
s'étend  aux  contrats  de  mariages  ,  aux  dots  & 
aux  fucceflidns  des  agnats ,  &c.  9*.  De  l'impo- 
lition  fur  le  cacao ,  qui  paie  dix  paoli  pour  cent 
livres ,  d'entrée  $  fur  le  lucre  qui  paie  dix  livres 
un  tiers  par  quintal  j  fur  le  café  qui  paie  fîx  liv. 
un  vingtième  par  quintal  ;  fur  la  viande  qui  paie 
un  fou  par  livre  ;  fur  le  vin  qui  paie  un  fou  par 
bouteille,  enfin  fur  toutes  les  autres  efpèces  de 
vivres  qu'on  introduit  dans  les  villes.  io°.  Des 
biens  patrimoniaux  des  grands -ducs  qui  font  très- 
confidérables.  1 1°.  De  la  ferme  du  Lotto  qui  pro- 
duit environ  cinquante  mille  écus ,  &c.  Les  ecclé- 
fiaftiques  payent  auffi  les  décimes  ,  &  ce  qu'elles 
.rendent'  eft  employé  à  l'entretien  de  l'univerfité 
de  Pife.  Les  revenus  du  grande  duc  ont  été  affer- 
.  més  jufqu'à  la  fin  de  1774.  Ce  prince  les  fait 
régir  depuis  cette  époque  :  on  en  excepte  la 
plupart  des  biens  patrimoniaux  ,  qui  font  encore 
arïermés.  Dans  les  petits  Etats  on  profite  de  tout» 
&  tandis  que  les  grands  fe  ruinent  par  une  fa  u fie 
magnificence  ,  les  petits  donnent  l'exemple  de  la 
fagefle  &  du  courage.  Le  grand-duc  a  vendu  les 
biens  des  jéfuites ,  &  on  dit  qu'il  en  a  tiré  fîx 
millions. 

Il  entretient  environ  fîx  mille  hommes  de 
troupes  réglées  y  compris  les  invalides  ,  &  ce 
corps  divifé  en  différens  bataillons  ne  forme 
qu'un  régiment  ;  mais  en  cas  de  befoin  il  pour- 
ront mettre  trente  mille  hommes  fur  pied.  Ces 
troupes  font  à  Florence  ,  Livourne  &  Porto- 
Ferrajo.  Tel  étoit  l'état  des  troupes  du  grand-duc 
Jorfque  nous  avons  été  à  Florence  j  nous  croyons 
qu'il  a  fait  depuis  quelques  réformes  fur  cet  objet} 
&  ces  réformes  paroirTent  bien  entendues  j  car 
les  troupes  du  Mtlanois  voleraient  à  fon  fecours  : 
fa  fituation  politique  n'exige  pas  ce  genre  de  dé- 
penfes  ;  &  il  n'a  befoin  de  foldats  que  pour  la 
police  intérieure. 

La  marine  du  grand-duc  eft  compofée  de  cinq 
-frégates  s  dont  trois  lui  appartiennent  réellement; 
les  deux  autres  ont  été  cédées  à  l'empereur  pour 
protéger  le  littorale,  l'une  des  provinces  de  la  mai- 
fon  d  Autriche.  L'empereur  qui  fongeoit  à  for- 
mer quelques  matelots  ,  s'engagea  en  1771  à  four- 
nir pendant  vingt  ans  ces  deux  frégates  de  mate- 
lots 8e  d'officiers  allemands  ,  qui  étudieraient 
l'art  de  la  marine  fous  les  ordres  de  la  Tofcaae , 
£c  à  payer  cous  les  ans  une  Comme  confidérablc 
poux  leur  enuetien. 


T  OU  T  R  A 

C'eft  ici  le  lieu  de  parler  de  l'ordre  des  che- 
vahc«  de  St-Etienne.  Il  fut  inftitué  par  le  grand- 
duc  Cômel,en  en  mémoire  de  laviétoire 
remportée  à  Maricano  le  fîx  août ,  jour  où  fe 
célèbre  la  fête  de  ce  pape  qui  a  eu  les  honneurs 
du  martyre.  Il  fut  confirmé  par  le  pape  Pie  V  en 
IJ7X  ,  &  ce  pontife  accorda  aux  chevaliers  les 
mêmes  privilèges  qu'à  ceux  de  Malthe.  Le  grand- 
duc  en  eft  grand  -  maître.  Son  objet  principal 
étoit  de  défendre  les  côtes  de  Tofcane  contre 
Ie* j  corfaires  turcs.  H  entretint  d'abord  cinq 
galères  ,  &  donna  tant  de  marques  de  valeur  , 
qu'il  devint  la  terreur  des  turcs.  Les  chevaliers 
portent  un  habit  blanc  avec, des  revers  rou- 
&  une  croix  rouge  &  octogone  fur  le 
coté  gauche.  Ordinairement  ils  ne  portent  qu'une 
petite  croix  d'or  attachée  à  un  ruban  couleur  de 
feu.  lis  peuvent  fe  marier ,  mais  ils  font  vœu  de 
chafteté  conjugale.  On  n'eft  admis  dans  l'ordre 
qu'après  des  preuves  de  nobleffe  tant  de  pères 
que  de  mères.  Le  grand  -  prieur  eft  obligé  de 
réfider  à  Pife  ,  oii  les  chevaliers  tiennent  tous  les 
trois  ans  leur  chapitre.  Ils  ne  défendent  plus  les 
cotes  contre  les  pirates  mufulmans. 

*  TOUR  -  TAXIS.  Le  prince  de  ce  nom  ,  fans 
poiiéder  aucune  terre  immédiate  dans  le  cercle  du 
bas  -  Rhin  ,  a  voix  &  féance  dans  fes  diètes.  Ce 
privilège  date  de  1724  :  à  cette  époque  le  prince 
Anfelme-François l'obtint,  en  reconnoifTanced'un 
principal  de  quatre -vingt  mille  écus  d'empire", 
qu'il  avoit  avancé  au  cercle  du  bas-  -  Rhin  ,  à 
condition  que  des  quatre  mille  écus  formant  les 
intérêts  annuels ,  le  cercle  paierait  toutes  les 
contributions,  tant  celles  qui  lui  appartenoient 
que  celles  dues  à  l'empire ,  &  les  termes  pour 
l'entretien  de  la  chambre  impériale  fe  fubro- 
geant  pour  tous  ces  articles  à  la  maifon  ptinciére 
de  la  Tour  -  Taxis.  L'empereur  Charles  VI 
érigea  en  fief  princier  en  faveur  de  cette  maifon 
la  charge  de  grand  -  maître  -  général  -  héréditaire 
des  poftes  &  relais  de  l'empire  j  &  François  I 
recommanda  par  un  décret  de  commiflîon 
daté  de  1755  ,  le  prince  de  la  Tour  -  Taxis 
pour  être  admis  dans  le  confeil  des  princes.  Il  y 
fut  reçu  l'année  fuivante ,  malgré  les  proteftations 
des  anciennes  maifons  princieres  ,  qui  ne  s'en 
font  point  encore  départies.  Le  titre  de  ce  prince 
eft  N.  N.  prince  du  St.  -  Empire  &  de  la  Tour- 
Taxis  ,  comte  de  Valvafîne  ,  baron  d'Impden  » 
feigneur  de  la  baronnie  immédiate  d'Eglingen  & 
Ofterhofen  ,  airrlî  que  des  feigneuries  de  Dem- 
mingen  ,  Mark-Tifchingen,  Trugenhofen  ,  Bal- 
mershofen ,  Duttenftein  ,  Wolfertheim ,  RolTum 
&  MeufTegheim }  maréchal  héréditaire  de  la  pro- 
vince fouveraine  de  Hainault ,  &c. 

Sa  taxe  matriculaire  eft  de  trots  cavaliers  Se 
dix  fantafTms  ,  du  de  foixante  -  feixe  florins. 

TRACHENBERG.  Fm  l'article  Silêsii 

PRUSSIENNE. 

TRAITANT 
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TRAITANT.  Le  Dictionnaire  de  Finances  a 
fait  fur  ce  mot  un  article ,  auquel  nous  renvoyons 
les  leâeurs.  Nous  nous  contenterons  d'ajouter 
ici  quelques  réflexions  de  Montefquieu. 

Tout  eft  perdu  Iorfque  la  profeffion  lucrative 
des  traitans  parvient  encore  par  fes  richefles  à  être 
■ne  profeffion  honorée.  Cela  peut  être  bon  dans 
les  états  defpotiques  ,  où  fouvent  leur  emploi  eft 
une  partie  des  fonctions  des  gouverneurs  eux- 
mêmes.  Cela  n'eft  bas  bon  dans  la  république  p 
&  une  chofe  pareille  détruifit  la  république  ro- 
maine Cela  n'eft  pas  meilleur  dans  la  monarchie  ; 
rien  n'eft  plus  contraire  à  l'efprit.de  ce  gouver- 
nement. Un  dégoût  faifît  tous  les  autres  états  i 
l'honneur  y  perd  toute  fa  confidératîon  j  les 
moyens  lents  &  naturels  de  fe  diftinguer  ne 
touchent  plus  »  &  le  gouvernement  eft  frappé 
dans  Con  principe. 

On  vit  bien  dans  les  rems  partes  des  fortanes 
fcandaleufes  j  c'était  une  des  calamités  des  guerres 
de  cinquante  ans  :  mais  pour  lors  ces  richefles 
furent  regardées  comme  ridicules  5  nous  les  ad- 
mirons. 

Il  y  a  uô  lot  pour  chaque  profeÛîon.  Le  lot  de 
ceux  qui  lèvent  les  tributs  eft  les  richefles  ;  & 
les  récompenfes  de  ces  richefles  font  les  richefles 
mêmes.  La  gloire  &  l'honneur  font  pour  cetre 
noblefle  ,  qui  ne  connoît ,  qui  ne  voit ,  qui  ne 
fent  de  vrai  bien  que  l'honneur  &  la  gloire.  Le 
refpect  &  la  confidération  font  pour  ces  miniftres 
&  ces  magiflrats  qui  ,  ne  trouvant  que  le  travail 
après  le  travail ,  veillent  nuit  &  jour  pour  le  bon- 
fleur  o'e  l'Empire. 

TRAITÉ  PUBLIC.  C'eft  un  pacte  fait  en  vue 
du  bien  public ,  par  les  puiflances ,  foît  à  perpé- 
tuité ,  foit  pour  un  tems. 

Nous  parlerons  d'abord  des  traitas  politiques  , 
enfuite  des  traités  de  commerce ,  &  nous  donne- 
rons un  abiégé  des  principaux  traités  conclus  de- 
puis le  quatorzième  fiède  ,  jufqu'à  préfent ,  entre 
les  diverfes  puiflances  de  l'Europe.  Cet  abrégé 
fera  fort  long  ;  mais  il  faut  bien  qu'on  puifle  , 
trouver  ici  tous  les  articles  des  traités  auxquels 
les  circonftances  journalières  obligent  de  recourir. 

Thaité  politique.  Trop  convaincues  du 
peu  de  fonds  qu'il  y  a  à  faire  fur  les  obligations 
naturelles  des  corps  politiques  ,  fur  les  devoirs 
réciproques  que  l'humanité  leur  impofe  »'  les  na- 
tions cherchent  à  fe  procurer,  par  des  traités  , 
les  fecours  &  les  avantages  que  la  loi  naturelle 
leur  aflureroic ,  fi  les  pernicieux  confeils  d'une 
iaufle  politique  ne  la  rendoient  inefficace. 

Les  pactes,  qui  ont  pour  objet  des  itipulations 
paflagères  .  s'appellent  accords  ,  conventions  é  pac- 
tes. Ils  s'accomplirent  par  uh  acte  unique.  Ces 
paftes  fe  confomment  dans  leur  exécution  une 
fois  pour  toutes  x  les  traités  reçoivent  une 
(Econ.  polit,  diplomatique*  Tom.  If, 
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exécution  fucceflive,  donc  la  durée  égale  celle  do 
traité. 

Les  traités  publics  ne  peuvent  fe  faire  que  par 
les  fouverains  qui  contractent  au  nom  de  l'Etat. 
Ainfi  les  conventions  que  les  fouverains  font  entre 
eux  pour  leurs  affaires  particulières ,  &  celles 
d'un  fouverain  avec  un  particulier,  ne  font  pas 
des  traités  publics. 

Le  fouverain  qui  eft  revêtu  de  l'autorité  de  la 
nation  ,  eft  fans  doute  en  droit  de  traiter  au  nom 
de  l'Etat  qu'il  repréfente ,  &  fes  engagemens  lien? 
tous  es  fujets.  Mais  tous  les  adminiftrateurs  on 
tous  les  princes  ,  n'ont  pas  le  pouvoir  de  faire 
feuls  des  traités  publics  :  quelques  -  uns  font  af« 
treints  à  prendre  l'avis  d'un  fénat ,  ou  des  re- 
préfentans  de  la  nation.  C'eft  dans  les  loix  fon- 

"îf nt *Jes  ^  cha<luc  Société ,  qu'il  faut  voir 
quelle  eft  la  puiflance  capable  de  contracter  valida 
ment  au  nom  de  l'Etat. 

Un  Etat  qui  s'eft  mis  fois  la  protection  d'utf  » 
autre ,  ne  perdant  pas  pour  cela  fa  qualité  d'Etal 
fouverain  ,  peut  faire  des  traités  &  contracter  des 
alliances*  à*  moins  qu'il  n'ait  exprelfément  renôncl 
à  ce  droit  dans  le  traité  de  protection;  Car  il  ne 
peut  prendre  aucun  engagement  qui  y  foit  con> 
traire,  c'eft- à  -  dire,  qui  donne  atteinte  aux  con» 
ditions  «xprefles  de  la  protection.  Ainlî  le  pro- 
tégé ne  peut  promettre  du  fecours  aux  ennemis 
de  fon  protecteur ,  ni  leur  accorder  le  paflage. 

%  Les  fouverains  traitent  enfëmble  par  le  miniA 
tère  de  leurs  procureurs  »  ou  mandataires  revêt» 
de  pouvoirs  fuffifans  ,  que  l'on  appelle  commu* 
nément  plénipotentiaires,  On  peut  appliquer  ici 
toutes  les  règles  du  droit  naturel  fur  les  cijofes 
oui  fe  font  par  commiflion.  Les  droits  du  man- 
dataire font  fixés  par  la  commîffion  qui  lui  ci 
donnée.  Il  ne  doit  point  s'en  écarter  :  mais  tout 
ce  qu'il  promet  fuiv'ant  l'étendue' de  fes  pouvoirs, 
lie  fon  fouverain.  ... 

Aujourd'hui ,  pour  eVi'ter  tout  danger  &  toute 
difficulté  ,  les  princes  fe  réfervent  de  ratifier  ce 
qui  a  été  conclu  en  leur  nom  par  leurs  miniftres. 
Le  plein  pouvoir  n'eft  autre  chofe  qu'une  procu- 
ration cum  libéra.  Si  cette  procuration  de  voit  avoir 
fon  plein  effet,  :èn  ne .fatirort  être  trop  cîrconfpect 
à  h  donner.  Mais  les  princes  ne  peuvent  être 
contraints  que  par  lés  armes  a  remplir  leurs  en- 
gagemens $  on  s'eft  accoutumé  à  ne  compter  fu  j 
leurs  traités ,  qu'autant  qu'ils  les  ont  ratifiés.  Tout 
ce  qu'a  figné  le  miniftre  étant  donc  fans  force 
jufqu'à  la  ratification  du'  prince  ^  il  y  a  moins  de 
danger  à  donner  un  plein  pouvoir.  Mais  pour 
refufer  avec  honneur  de  ratifier  ce  qui  a  été  conclu 
en  vertu  d'un  plein  pouvoir ,  il  raur'que  le  fou- 
verain ait  de  fortes  8c  folidés  raifons .  &  qu/ft 
rafle  voir  en  particulier ,  que  fon  îuiaiftre.  $'eft.* 
écarté  de  fes  inftructions. 
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Un  traité  cft  valide ,  s'il  n'y  a  point  de  vice* 
dans  la  manière  dont  on  l'a  conclu  :  &  pour  cela 
on  ne  peut  exiger  autre  chofê  qu'un  pouvoir  ffaf- 
fUant  dans  les  parties  contractantes  ,  &  leur  con- 
tentement mutuel  bien  avéré. 

Croiroit  t  on  qu'on  a  demandé  s'il  cft  permis 
de  s'allier  à  une  nation  qui  ne  profefle  pas  la  vraie 
religion  ?  Si  les  traités  faits  avec  les  ennemis  de 
la  foi  font  valides  ?  Grotius  a  traité  la  queftion 
afleas  au  long.  Cette  difcuflion  étoit  malheureufe- 
ment  néceûaire  autrefois  i  ofons  croire  qu'elle 
fero  k  aujourd'hui  fuperflue . 

Un  fduvérain  déjà  lié  par  un  traité  t  ne  peut  en 
faire  d'autres  contraires  au  premier.  Les  chofes 
fur  lëfqueHe*  il  a  pris  des  engagemens  ne  font 
plus  en  fa  d'fpofition.  S'il  arrive  qu'un  traité  pos- 
térieur fe  trouve»,  en  quelque  point ,  contradic- 
toire- àvecun  traité  pins  ancien,  le  nouveau  eft 
nul  fur  ce  point  :  il  s'agit  ici  de  traités  faits  avec 
diverfespu.iflances.  Si. l'ancien  traité  eft  fécret,  il 
y.  auroit  une  infigne  mauvaife  foi  à  en  figner  un 
contraire  qui  feroit  nul  au  befoin  $  &  même  il 
§$kpa*  pepmis  de  ftipuler  des  engagemens  qui, 
dans  les  ocçafions ,  pourraient  être  en  oppofition 
avec  ce  traité  feçret,  &  nuls,par  cela  même  ;  à 
moins  que-  Ton  ne  foit  en  état  de  dédommager 
pleinement  fon  ancien  allié  :  autrement  ce  feroit 
l'abuferque  de  lui  faire  des  promettes,  fans  l'a- 
vertir qu'il  .("epjéfentera  peut-être  des  cas  dans 

réalifcr  cette 
doute  ,  le 
»j  maïs  s'il  n'y  renonce 
point ,  le  traité fubfifte  datis  tous  les  points  qui  ne 
ïont  pas  en  contradiâion  avec  un  traité  plus  ancien. 
'  Onpcutde  même  promettre  des  fecours  de  trou- 
pes à  deux  alliés  ^fférens  ,  fi  l'on  eh"  en  état  de  les 
fournir ,  ou  s'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  en 
eient  befoin  Fun  &  l'autre  dans  le  même  tems. 

Mais  lorfqu'il  faut  les  fecourir  tous  les  deux  , 
le  plus  ancien  allié  doit  être  préféré  j  car 
l'engagement  étoit  pur  ST  abfofu  envers  lui ,  au 
lieu  qu'il  n'a  pu  fe  contrarier  avec  le  fécond  qu'en 
réfervant  le  droit  du"  prémiér.  La  réferve  eft' de 
droit  &  tacite ,  fi  ori  rie  Ta  pas  faite  expreffément. 

-.  Grotius  divife-d'abof/iv  les.  traité* }  pa  dtux 
clârTes  générales  ^Ia  pjerrjière.i  dé  ceux  qui'  ont 
Amplement  rapporçla^es'choifes  a'uxqueJJeson  était 
déjà  tenu  parle  droit,  naturel;}.  &  4  féconde^  de 
ceux  par  lefquels  on  s  engage  .à  .quelque  chofe!  de 
plus.  Les  premiers  donnent  un  droit,  parfait  Air 
des  chofes  auxquelles-oA  q'avoit  qu'.un  droit  im- 
parfait ,  enfdrte  qu'on  peut  exiger,  déformais,  ce 
Qu'auparavant,  on  étoit  feulement,  en  droit  de 
demander  comme  un  p/fice  d'humanité.  De  pa7 
reils  traités  étoient  fort  néceflaires  parmi  les  an- 
ciens peuples,,  qui  ne  fccroy  oient  tenus. à  rien 
envers  les  nations  qui  h'étoient  pas  au.  nombre 
de  leurs  alliés.  Ils  font  utiles  même  ehire  les  na- 


T  R  A 

lions  les  plus  polies  ,  pour  aiTurer  d'autant  mieux 
les  fecours  qu  elles  peuvent  attendre  ,  pour  dé- 
terminer ces  fecours ,  &  favoir  fur  quoi  compter  -y 
pour  régler  ce  qui  ne  peut  être  déterminé  en  gé- 
néral parle  droit  naturel  ;  &  aller  ainfi  au  devant 
des  difficultés.  &  des  diverfes  interprétations  de 
la  loi  naturelle. 

'  Les. traités  par  lefquels  on  s'engage  fimplement 
à  ne  point  faire  de  mal  à  fon  allié ,  à  s'abftenîr 
envers  lui  de  toute  léfion  ,  de  toute  offenfe  ,  de 
(  toute  injure  ,  ne  font  pas  néceflaires  ,  &  ne  pro- 
duifent  aucun  nouveau  droit  »  chacun  ayant  na- 
turellement le  dtoit  parfait  de  ne  fouffrir  ni  léfion, 
ni  injure  ,  ni  véritable  offenfe.  Mais  ces  traités 
deviennent  très -utiles,  &  accidentellement  .né- 
ceflaires parmi  les  nations  barbares ,  qui  fe  croient 
en  droit  de  tout  ofer  contre  les  étrangers.  Ils 
ne  font  pas  inutiles  avec  des  pedples  moins  fé- 
roces, qui  fans  abjurer  tout  fentiment  d'humanité, 
font  beaucoup  moins  touchés  d'une  obligation 
naturelle  que  de  celle  qu'ils  ont  eux-mêmes  con- 
tractée par  des  engagemens  folemnels. 

Les  traités  par  lefquels  on  s'engage  à  des  chofes 
que  n'ordonne  pas  la.loi  naturelle  ,  font  égaux  ou 
inégaux. 

Les  traités  égaux  font  ceux  dans  lefquels  les 
contractais  fe  promettent  les  mêmes  chofes ,  ou 
des  chofes  équivalentes ,  ou  enfin  des  chofes  pro- 

{>ortionnéés  d'une  manière  équitable  ;  enforte  que 
eur  condition  eft  égale.  Telle  eft  »  par  exemple , 
une  alliance  défenfive  ,  qui  ftipule  les  mêmes  fe- 
cours réciproques.  Telle  eft  une  alliance  offen- 
five ,  où  l'on  convient  que  chacun  des  alliés  four- 
nira le  même  nombre  des  vahTeaux  »  dé  troupes 
de  cavalerie  &  d'infanterie  ,  ou  l'équivalent  en 
vaiffeaux,  en  troupes,  en  artillerie,  en' argent. 
Telle  eft  encore  une  ligue  où  le  contingent  de 
chacun  des  alliés  cft  réglé  à  proportion  de  l'in- 
térêt qu'il  prend  ,  ou  qu'il  peut  avoir  au  but  de 
la  ligue.  C'eft  ainfi  que  l'empereur  &  le  roi  d'An- 
gleterre ,  pour  engager  les  états  -  généraux  des 
provinces  -  unies  à  accéder  au  traité  de  Vienne 
du  16  mars  175 1 ,  confentirent  à  cè  que  la  ré- 
publique ne  promît  à  fes  alliés  qu'un  fecours  de 
quatre  mille  fantaifins  &  mille  chevaux  ,  quoi- 
qu'ils s'engageafient  à  lui  fournir ,  dans  le  cas 
ou  elle  feroit  attaquée  ,  chacun  huit  mille 
hommes  de  pied  &  quatre  mille  chevaux.  On 
doit  mettre  enfin  au  nombre  des  traités  égaux  , 
ceux  où  l'on  déclare  que  les  alliés  feront  caufe 
commune,  &  agiront  de  toutes  leurs  forces.  Quoi- 
qu'en  effet  leurs  forces  ne  foient  pas  égales ,  il» 
veulent  bien  les  confidérer  comme  égales. 

Les  traités,  égaux  peuvent  fe  fubdivi fer  en  au- 
tant d'efpèces.que.  lès  fouvetains  ont  d'affaires- 
etrçrç  eux.  Ainfi<ils  traitent  des.  conditions  du  conv 
merce  ,  de  leur  dAfeufe  .mutuelle ,  d'une  allocis- 
uon  guerrière    du.  ua&ge  qu'ils  s'accordent  xé- 
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dproquement ,  on  qu'ils  refufent  aux  ennemis 

de  bur  allié  :  ils  s'engagent  à  ne  point  bâtir  de 
fort^rclîe  en  certains  lieux  *  &c.  Mais  il  feroit 
inutile  d'entrer  dans  ces  détails.  Les  vues  géné- 
rales fuffifcnt  »  &  s'appliquent  aifément  aux  cas 
particuliers. 

Tons  les  négociateurs  mettent  de  la  fubtiltté  à  cir 
convenir  ceux  avec  oui  ils  traitent  ,  à  ménager  de 
telle  forte  les  conditions  du  traité ,  que  tout 
l'avantage  en  revienne  à  leur  maître.  On  ne  rougit 
pas  d'une  conduite  fi  contraire  à  l'équité  «  à  la 
droiture  à  l'honnêteté  naturelle  ,  on  en  fait  gloire , 
&  c'eft  ce  qu'on  appelle  du  talent  &  du  mérite  : 
il  feroit  bien  à  defirer  que  les  hommes  publics  ne 
fe  glorifiaient  plus  de  ce  qui  déshonoreroit  un 
particulier. 

Les  traités  inégaux  font  ceux  où  les  alliés  ne 
fe  promettent  ni  les  mêmes  choies  ,  ni  l'équiva- 
lent :  on  dit  aufli  que  l'alliance  eft  inégale  >  elle 
met  de  la  différence  dans  la  dignité  dés  parties 
contrariantes.  Mais  dans  la  carrière  diplomatique, 
on  ne  calcule  pas  les  mots  avec  une  précifion  bien 
ngoureufe. 

Ces  trahis  inégaux ,  qui  font  en  même  tems 
des  alliances  inégales,  fe  divifent  en  deu*  efpèces: 
h  première  ,  de  ceux  où  l'inégalité  fe  trouve  du 
côte  de  la  puiffance  la  plus  confidérable  ;  la  fé- 
conde renferme  les  traités  dont  l'inégalité  eft  du 
côté  de  la  puifTance  inférieure. 

Dans  la  première  efpèce ,  fans  attribuer  au  plus 
pniffant  aucun  droit  fur  le  plus  foible,  on  lui  donne 
feulemeni  une  fupériorité  d'honeurs  &  de  confédé- 
ration. 

Quoiqu'en  dife  une  politique  intérefTée ,  il 
faut  ou  diftraire  abfolument  les  fouverains  à  l'au- 
torité naturelle  ^  ou  convenir  qu'il  ne  leur  eft 
pas  permis  d'obliger ,  fans  de  juftes  raifons  ,  les 
Etats  plus  foibles  a  compromettre  leur  dignité  , 
moins  encore  leur  liberté ,  dans  une  alliance  iné- 
pie. Les  nations  fe  doivent  les  mêmes  (êcours, 
les  mêmes  égards,  la  même  amitié  ,  que  les  par- 
ticuliers vivant  dans  l'état  de  nature. 

On  peut  encore  avec  juftice  impofer  les  con- 
ditions d'ùn  traité  inégal ,  ou  même  d'une  al- 
liance inégale,  par  forme  de  peine  ,  pour  punir 
un  injufte  agretieur  &  le  mettre  hors  d'état  de 
nuire  dans  la  fuite.  Tel  fut  le  traité  auquel  Sci- 
pion ,  le  premier  africain .  força  les  carthaginois 
après  qu'il  eut  vaincu  Annibal.  Le  vainqueur 
donne  fouvent  des  lohe  pareilles ,  &  par  là  il  ne 
blefie  ni  la  juftice  ni  l'équité  ,  s'il  ne  paffe  point 
les  bornes  de  la  modération ,  après  qu'il  triomphé 
dans  une  guerre  jufte  &  néce flaire. 

Les  divers  traités  de  protection  >  ceux  par  lef- 

3uels  un  Etat  fe  rend  tributaire ,  ou  feudatalre 
un  autre ,  forment  autant  d'efpèces  d'alliances 
inégales. 
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Par  une  autre  divifion  générale  des  traités  ou 
des  alliances ,  on  les  diftingue  en  alliances  per- 
fonnelles  &  alliances  réelles.  Les  premières  font 
celles  qui  fe  rapportent  à  la  perfonne  des  contrac- 
tans  ,  qui  y  font  reftreintes  ,  8t  pour-ainfi  dire 
attachées.  Les  alliances  réelles  fe  rapportent 
uniquement  aux  chofes  dont  on  traite ,  fans  dé- 
pendre de  la  perfonne  des  conrraéUns. 

Tout  traité  public  conclu  par  un  roi ,  ou  par- 
tout autre  prince  revêtu  d'un  pouvoir  fuffifant,  de 
un  traité  de  l'Etat  ;  il  oblige  l'Etat  entier ,  la  na- 
tion ,  que  le  roi  repréfente  &  dont  il  exerce  le 
pouvoir  &  les  droits.  Il  femble  donc  d'abord 
que  tout  traité  public  doive  être  préfumé  réel , 
en  regardant  l'Etat  lui-même.  Il  n'y  a  pas  de  doute 
fur  l'obligation  d'obferver  le  traité  »  il  s'agit  feu* 
lement  de  fa  durée.  Or ,  il  y  a  fouvent  Heu  de 
douter  fi  les  contractans  ont  voulu  étendre  kf 
engagemens  réciproques  au-delà  de  leur  vie,  &  lier 
leurs  fuccefleurs.  Les  conjonctures  changent  >  une 
charge  aujourd'hui  légère  peut  devenir  infup- 
portable  ou  trop  onéreufe  en  d'autres  circons- 
tances :  la  façon  de  penfer  des  fouverains  ne  varie 
pas  moins  ;  &  il  eft  des  chofes  dont  il  convient 
que  chaque  prince  puiffe  difpofer  librement ,  fui- 
vant  fon  fyftême.  U  en  en  eft  d'autres  que  l'on. 
accordera  volontiers  à  un  roi ,  &  que  fon  ne  vou- 
droit  pas  permettre  à  fon  fucce fleur.  11  faut  donc, 
chercher  dans  les  termes  du  traité  t  ou  dans  la. 
matière  qui  en  fait  l'objet ,  de  quoi  découvrir, 
l'intention  des  contraâans.  Mais  nous  obfer» 
verons  qu'on  compte  peu  fur  les  (Hpulations  an- 
noncées comme  perpétuelles  ,  &  que  fi  on  con- 
serve ces  vaines  formules ,  c'eft  pour  tromper  les 
ignorans  &  les  hommes  crédules. 

»  Les  traités  perpétuels ,  ou  faits  pour  un  tems 
déterminé  ,  font  les  traités  réels  9  difent  les  pu- 
bliciftes}  puifque  leur  durée  ne  peut  dépendre  de 
la  vie  des-contraÛans.  » 

>»  De  même  ,  lorfqu'un  roi  déclare  dans  lè 
traité ,  qu'il  le  fait  pour  lui  Çc  feS  fuccefleurs  ,  i! 
eft  manifefte  que  le  traité  eft  réel.  II  eft  attaché  2 
'Etat,  &  fait  pour  durer  autant  que  le  royaume 
ui  même.  » 

Ces  remarques  font  fort  belles  :  tout  le  monde 
fait  aujourd'hui  à  quoi  s'en  tenir  là-deûus ,  tic 
elles  ne  méritent  pas  une  difeuffion  férieufe. 

»  Lorfqu'un  traité ,  ob fervent  encore  les  pu- 
blia ftes  avec  fimplicité  ,  dit  expreftement  qu'il 
eft  fait  pour  le  bien  du  royaume ,  c'eft  un  indice 
manifefte  que  les  contraûans  n'ont  point  prétendu 
en  -faire  dépendre  la  durée  de  ceue  de  leur  vie, 
mais  plutôt  l'attacher  à  la  durée  du  .  royaume 
même  :  le  traité  eft  donc  réel.  »  .  - 

•  En  cas  de  doute ,  lorfque  rien  n'établit  c Pure- 
ment, oniaperibanalité  ou  la  réajîté  d'un  traité 0 
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on  doit'  le  préfumer  réel  s'il  ronte  fur  des  chofes 
favorables ,  &  perfonnel  en  matières  odieufes. 

Les  fouverains  ont  aujourd'hui  la  fage  précau- 
tion de  déterminer  clairement  la  durée  de  leurs 
traités.  Us  traitent  pour  eux  &  leurs  fuccefleurs  , 
pour  eux  &  leurs  royaumes  à  perpétuité  ,  pour 
un  certain  nombre  d'années ,  &c. ,  ou  bien  ils 
traitent  pour  le  tems  de  leur  règne  feulement]» 
pour  une  affaire  qui  leureft  propre  ,  pour  leur  fa- 
mille, &c.  Ainfi  il  n'y  a  plus  de  doutes  fur  a 
qualité  réelle  ou  perfonnelle  du  traité  ,  à  laquelle 
les  publiciftes  paroiffent  mettre  de  l'importance, 
&  on  ne  fait  pas  plus  d'attention  à  la  perpétuité 
qu'on  ftipule ,  qu  à  tant  d'autres  formules. 

Puffendorf  établit  les  règles  que  voici  :  il  dit 
x*\  que  les  fuccefleurs  doivent  garder  les  traités 
de  paix  faits  par  leurs  prédéceûeurs.  i°.  Qu  un 
fiiccefleur  doit  garder  toutes  les  cortvènuons  lé- 
gitimes ,  par  lefquelles  fon  prédéceffeur  a  transféré 
quelque  droit  à  un  tiers.  *  Que  fi  l'autre  allié 
ayant  déjà  exécuté  quelque  chofe  à  quoi  il  étoit 
tenu  en  vertu  du  traité,  le  roi  vient  à  mourir 
avant  que  d'avoir  effectué  à  fon  tour  ce  à  quoi  il 
«'étoit  engagé  ,  fon  fuccelfeur  doit  indifpenfable- 
ment  y  fuppléer.  Voilà  de  belles  maximes  qu'on 
oublie  pour  des  intérêts  de  convenance  bien  ou 
mal  entendus. 

Les  publiciftes  font  comme  les  cafuiftes  5  ils 
pofent  toutes  fortes  de  queftions ,  &  ils  les  ré- 
folvent  avec  la  même  affurance. 


»  L'alliance  perfonnelle  expirant  à  la  mort  de 
l'un  des  alliés,  dit  l'un  d'entre  eux  j  fi  le  furvivant , 
dans  l'idée  qu'elle  dois  ûibfifter  avec  le  fiiccefleur , 
remplit  le  traité  à  fon  égard  ,  défend  fon  pays , 
fauve  quelqu'une  de  fes  places ,  ou  fournit  des 
vivres  à  fon  armée,  que  fera  le  fouveraîn  ainfi 
fecouru  ?  Il  dok  fans  doute ,  ou  laiffer  en  effet 
fubfrfter  l'aHiance ,  comme  l'allié  de  fon  prédécef- 
feur a  cru  qu'elle  devoir  fubfilrer  j  &  ce  fera  un 
«nouvellement  tacite  ,  une  extenfion  du  traité  $ 
©u  il  doit  payer-  le  fervke  réel  qu'il  a  reçu  ,  fui- 
vant  une  jufte  eftimation  de  fon  importance  ,  s'i 
ne  veut  maintenir  l'alliance.  Ce  feroit  alors  le  cas 
de  dire  avec  Puffendorf ,  que  celui  qui  a  rendu 
un  pareil  fervice,  acquiert  le  droit  d'un  homme 
qui  a  payé  ce  qu'il  ne  de  voit  pas.  *» 

l/n  traité  fait  pour  un  tems  peut  fe  renouveller 
par  le  commun  confentement  des  alliés?  &  ce 
confentement  fe  manifefte  ,  ou  d'une  manière  ex- 
toreffe  ou  tacitement.  Lorfqu'on  renouvelle  ex- 
{Jreffément  le  traité  9  c'eft  comme  fi  on  en  faifoit 
Un  nouveau. 

'  Le  renouvellement  tacite  ne  fe  préfume  pas 
aifementj  cardes  engagemens  de  cette  importance 
méritent  bien  un  confentement  exprès.  On  ne  peut 
donc  fonder  le  renouvellement  tacite  que  fur  des 
i&es  c-ni  ne  peuvent  être  faits  qu'en  vertu  du 
traifés  Encore  h  chofe  n'eft  -  elle  pa*  aloss  faus 
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difficulté  ;  car ,  félon  les  circonftances ,  &  fejon 
la  nature  des  actes  dont  il  s'agit,  ils  peuvent  n'ctrc 
qu'une  continuation  ,  ou  qu'une  extenfion  di* 
traité  :  ce  qui  n'eft  plus  un  renouvellement.  Par 
exemple ,  l'Angleterre  a  un  traité  de  fnbfides  avec 
un  prince  d'Allemagne  ,  qui  doit  entretenir  pen- 
dant dix  ans  un  certain  nombre  de  troupes  a  la 
difpofition  de  cette  couronne ,  à  condition  d'en» 
recevoir  chaque  année  une  fomme  convenue.  Les 
dix  ans  écoulés,  le  roi  d'Angleterre  fait  comptera 
fomme ftipulée  pour  une  année ,  fon  allié  la  reçoit  ; 
e  traité  eft  bien  continué  tacitement  pour  une  an- 
née} mais  on  ne  peut  dire  qu'il  foit  renouyellé  -,  car 
ce  qui  vient  de  fepafTer  n*împofe  pas  l'obligation  de 
faire  la  même  chofe  dix  années  de  fuite.  Mais  fup- 
pofons  qu'un  fouverain  foit  convenu  avec  un  Etat 
voifin ,  de  lui  donner  un  million  pour  tenir  garnifon 
dans  une  de  fes  places  pendant  dix  ans.  Le  terme 
expiré ,  au  lieu  de  retirer  fa  garnifon  »  il  donne 
un  nouveau  million  &  fon  allié  l'accepte  ;  le  traité 
en  ce  cas  là  eft  renouvellé  tacitement. 

Lorfquela  néceffité  force  un  peuple  à  fe  mettre 
fous  la  protection  d'une  puiflance  étrangère  ,  &  à 
ui  promettre  l'affiftance  de  toutes  fes  forces  ,  en- 
vers &  contre  tous ,  fans  excepter  fes  alliés  ; 
fes  anciennes  alliances  fubfiftent ,  autant  qu'elles 
ne  font  point  incompatibles  avec  le  nouveau 
traité  de  protection.  Mais  fi  un  ancien  allié  entre 
en  guerre  avec  le  protecteur  ,  l'Etat  protégé  doit 
fe  déclarer  pour  ce  dernier ,  auquel  il  eft  lié  par 
des  nœuds  plus  étroits  ,  &  par  un  traité  qui  dé- 
roge à  tous  les  autres.  C'eft  ainfi  que  les  Népeni- 
fiens  ayant  été  contraints  de  fe  rendre  aux  Etrus- 
ques ,  fe  crurent  obligés  dans  la  fuite  à  tenir  le 
traité  de  leur  fourni  ffi  on  ,  ou  leur  capitulation  „ 
préférablement  à  l'alliance  qu'ils  avoient  avec  les 
romains  :  poftquam  deditionis  quant  focittatis  ,  Jîdes 
fanSior  trat ,  dit  Tite  -  Live. 


Enfin  ,  comme  les  traités  fe  font  du  confente- 
ment des  parties  ,  ils  peuvent  fe  rompre  auffi  d'un 
commun  accord.  Et  quand  même  un  tiers  fe 
trouveroit  intéreffé  au  maintien  du  traité  f  &  fouf- 
friroit  de  fa  rupture  j  s'il  n'y  eft  point  intervenu  , 
&  fi  on  ne  lui  a  rien  promis  de  direct ,  ceux  qui 
fe  font  fait  réciproquement  des  promcfTes  qui 
tournent  à  l'avantage  de  ce  tiers ,  peuvent  s'en 
décharger  réciproquement  auffi  ,  fans  fon  aveu  , 
&  fans  qu'il  foit  en  droit  de  s'y  oppofer.  Deux 
monarques  fe  font  mutuellement  promis  de  joindre 
leurs  forces  pour  la  défenfe  d'une'  ville  voifine. 
Cette  ville  profite  de  leur  fecours ,  mais  elle  n'y 
a  aucun  droit  ;  &  auffi- tôt  que  les  deux  monar- 
ques voudront  s'en  difpenfer,  elle  en  fera  privée 
fans  avoir  aucun  fujet  de  fe  plaindre  >  puifqu'on 
ne  lui  avoir  n'en  promis. 

De  la  rédattion  des  traités ,  de  leur  fgnarure  & 
ratification. 

Lorsqu'on  a  délivré  la  minute  du  traité  »  8c 
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qu'une  heureufe  négociation  a  rendu  les  parties 
contractantes  d'accord  fur  tous  les  articles  du 
trahi ,  on  le  met  au  net.  L'ufage  a  introduit  à 
cet  égard  plufieurs  formalités  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  Cuivre  *  quoiqu'elles  ne  foient  pas  ab- 
solument eifentielles  à  la  validité  du  traité.  D'abord 
il  cft  reçu  dans  toute  la  chrétienté  de  confacrer 
tous  les  trahit  par  ces  paroles  initiales. 

Au  nom  de  la  très-  fainte  Trinité  ,  Père  ,  Fis  & 
faint-Efjprit.  Ou  au  nom  de  la  très- fainte  &  indi- 
vifible Trinité. Ou  en  latin,  in  nomine  facro-fanB* 
6  individu*  Triaitutis. 

C'eft  un  hommage  que  la  piété  rend  à  l'auteur 
de  tous  les  grands  événemens  ,  &  une  formalité 
qui  préfente  l'acte  comme  plus  folemnel  &  plus 
inviolable.  Les  fouverains  d'Europe ,  cn_  traitant 
avec  la  Porte ,  ou  avec  d'autres  nations  qui  fuivent 
la  loi  mufulmane  ,  employent  la  même  formule 
dans  les  exemplaires  du  trahi  qu'ils  gardent  pour 
eux  :  mais  les  exemplaires  qui  fe  confervent  dans 
les  archives  de  Conftantinople  commencent  ordi- 
nairement par  un  étalage  ridicule  des  titres  chi- 
mériques du  grand*  feigneur,  qui  varient  à  tous 
momens  ,  félon  le  caprice  du  fuitan  ou  du  vifir . 
&  qui  offrent  de  ces  fortes  d'hyperboles  ,  dont 
le  ftyle  oriental  eft  rempli.  Après  ce  préambule  on 
met  dans  une  introduction  les  noms  Se  les  titres 
tout  au  long  des  parties  contractantes  &  l'oc- 
cafion  du  trahi.  On  a -foin  d'y  inférer  aufli  les 
noms,  qualités  &  titres  des  minières  qui  ont  été 
employés  par  les  cours  refpectives.  Ce  n'eft  point 
au  refte ,  dans  l'ordre  où  il  eft  nomme ,  le  rang  do 
miniftre  ,  qui  régie  la  prééminence ,  mais  le  rang 
du  fouverain  dont  il  eft  plénipotentiaire.  Lorfque 
Ws  puiflances  contractantes  font  d'un  rang  égal , 
chaque  puiffanec  fe  place  la  première  dans  ï'exenv. 
plaire  du  traité  qu'elle  garde.  Cette  règle  a  été 
long-tems  comeftée  ;  mais  l'ufage  a  prévalu.  En 
effet,  dès  qu'une  puirtance  a  obtenu  le  rang  & 
le  ritre  de  roi  ou  monarque  ,  Se  qu'elle  cft  re- 
connue en  cette  qualité  par  les  autres ,  on  ne 
voit" pas  pourquoi  elle  ne  jouiroit  point  des  hon- 
neurs &  prérogatives  qui  en  font  une  fuite  ,  ni  les 
raifons  fur  Iefquelles  fe  fonde  la  prééminence  qûc 
quelques  couronnes  exigent.  Wiquefort  dit  :  »  Et 
ce  fait  cela  s'obferve  aujourd'hui  entre  les  fou- 
terains  qui  font  d'une  dignité  égale  :  de  forte  que 
cela  ne  reçoit  point  d'exception  à  l'égard  des  têtes 
couronnées  a  qui  en  ufent  toujours  entre  elles  dans 
cette  égalité  ,  mais  non  à  l'égard  des  républiques , 
que  les  rois  confidèrent  comme  leurs  inférieures, 
quelques  honneurs  qu'ils  leur  fafient  d'ailleurs, 
tes  Provinces-  Unies  fe  fontmifes  en  poffeflion  de 
cette  égalké  avec  les  rois  du  Nord  ,  Se  elles  en 
font  convenues  avec  les  électeurs.  » 

Autrefois  la  plupart  de*  traités  étoient  écrits  en 
latin  ï  mais  aujourd'hui  que  beaucoup  de  princes 
&  de  minuties  ne  favent  pas  cette  langue  ,  on  n'a. 
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pas  voulu  faire  dépendre  les  grands  intérêts  des) 
nations  d'une  phrafe  ,  dont  ils  ignorent  fouvent 
la  jufte  valeur  ;  &  le  françois  eft  devenu  la  lan- 
gue des  cours  Se  des  affaires.  Au  refte ,  les  am- 
bafladeurs  ou  miniftres  ,  qui  préfident  à  la  con- 
fection d'un  pareil  traité,  doivent  veiller  à  cm 
que  tous  les  points  eûentiels  ,  qu'il  importe  À 
leurs  maîtres  refpeétifs  d'annoncer  diftinctement  » 
ne  foient  point  compris  ou  laûTés  fous  des  ex- 
prenions  vagues  ou  trop  générales  »  que  chaque 
condition  y  foit  fpécifiée  fans  équivoque  »  &  que 
le  texte  ne  foit  point  chargé  de  réflexions  &  de 

t lofes  inutiles  ,  afin  d'ôter  ,  autant  qu'il  eft  pof- 
bie.  aux  parties  contractantes  les  explications 
analogues  aux  intérêts  de  chacun  $  &  après  toutes 
ces  précautions  il  ne  réitéra  que  trop  de  matière* 
à  des  interprétations  abufives. 

On  fait  autant  de  copies  du  trahi  qu'il  y  a  de 
parties  contractantes.  On  l'écrit  ordinairement 
fur  du  velin  ou  parchemin ,  qui  eft  plus  durable 

Sue  le  papier.  On  joint  les  feuilles  enfemble  par 
es  cordons  de  foie  ,  dont  les  bouts  s'attachent 
par  les  cachets  à  côté  des  (ignatures  ,  pour  pré- 
venir qu'on  ne  puifte  y  inférer  de  nouvelles 
feuilles. 

Les  miniftres  des  pu i {Tances  contractantes  com- 
mencent par  ligner  le  traité  de  leurs  noms  de 
baptême  &  de  famille ,  &  y  appofent  fe  cachet 
de  leurs  armes ,  en  vertu  des  pleins  pouvoirs 
dont  ils  doivent  être  munis  particulièrement  à  cet 
effet  par  leurs  maîtres.  L'ordre  des  fignarures  fuit 
exactement  le  rang  ou  l'ordre  qu'on  a  obfervé 
dans  l'introduction;  &  lorfque  tous  les  exemplaires 
font  ainfî  lignés  Se  munis  des  cachets  des  plé- 
nipotentiaires ,  &  que  l'on  a  fait  l'échange  des 
exemplaires  >  &  que  chaque  miniftre  a  pris  celui 
qn'il  doit  remettre  à  fon  maître  ,  le  traité  eft  con- 
clu. Mais  à  la  rigueur  il  n'oblige  les  parties  con- 
tractantes à  l'exécution  des  articles  qui  y  font  fti- 
pulés  qu'après  que  les  ratifications  lui  ont  donné 
toute  la  force  d'un  contrat.  Ces  ratifications  fonc 
des  actes  par  lefquels  les  fouverains  approuvent 
folemnellemcnr ,  en  appofant  leurs,  fignarures  Se 
leurs  armes  ,  l'accord  ou  traité  que  les  plénipo- 
tentiaires ont  fait  en  leur  nom.  Les  auteurs  qui 
ont  écrit  fur  le  droit  des  gens  demandent  fi  un 
traité  eft  obligatoire  avant  qu'il  ait  été  confirmé 
par  la  ratification  ?  Il  paroît  que  cette  queftion  fe 
décide  d'elle-même  ,  Se  que  la  ratification  feroic 
fuperflue  fi  le  traité  pouvoir  obliger  fans  eUe. 
Les  plénipotentiaires  ,  d'ailleurs ,  peuvent  avoif 
été  engagés  par  la  crainte  ,  par  la  violence ,  par 
la  corruption  ou  par  un  défaut  de  prudence  4 
outrepafter  leurs  ordres  ,  &  à  ftipuler  dans  des 
démarches  que  leurs  maîtres  ne  fauxotent  con- 
firmer. Il  y  a  mille  exemples  de  traités  qui  n'ont 
pas  été  ratines  en  entier  ou  en  partie,  lus  cous 
de  Vienne  ,  par  exemple ,  adroit  pâ  &  dâ  fe 
difpenfct  de  donner,  fa  ratificacop.  m  uwté fumôo 
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Sue  les  marchant  de  Wallis  &  de  Neupetg 
gnèrent  en  1730  dans  le  camp  des  turcs  fous 
Belgrade  »  au  grand  étonnèrent  de  toiîte  la  chré- 
tienté. 

•  On  fixe  ordinairement  dans  le  traité  un  terme 
ttflefc  court ,  au  bout  duquel  les  minières  s'en- 
gagent de  procurer  cette  ratification  de  leurs  cours 
lefpe&ivcs  -,  Se  comme  il  eft  rare  que  les  intérêts 
Dûment  changer  en  un  fi  peiit  efpace  de  tems , 
Je  traité  eft  ceofé  fubfifter  dèfc  fa  fignature.  Il  ar- 
rive auûl  quelquefois  que  l'exécution  éa  traité 
pttffc  ,  qu'on  eft  menacé  d'un  danger  imminent, 
8c  qu'il  yzperkulum  in  morâ.  En  ce  cas  les  parties 
peuvent  agir  fans  attendre  la  ratification  ,  mais  il 
faut  en  faire  un  article  qui  la  promette  dans  le 
traité  même. 

Comme  la  plupart  des  traités  font  rendus  pu- 
blics »  &  qu'il  y  a  pluâeurs  chofes  dont  les  fou- 
verains  conviennent  entre  eux  ,  qui  ne  peuvent 
être  d'abord  expofées  aux  yeux  de  toute  l'Europe , 
on  les  renferme  dans  des  articles  féparés  ,  que 
l'on  ajoute  à  la  fuite  du  traité  ,  &  qu'on  rêvet  de 
la  même  authenticité  ,  en  y  inférant  la  formule  : 
les  préfens  articles  féparés  auront  la  même  force 
que  s'ils  étoient  infères  mot  à  mot  dans  le  traité. 
Souvent  on  les  communique  aux  autres  puiffances 
quelque  tems  après.  Si  les  contractons  ftipulent 
fur  quelque  objet  qu'il  leur  importe  de  lai/fer 
ignorer  à  l'Europe  entière  ,  ou  qui  foit  de  nature 
à  être  toujours  caché  ,  on  fait  alors  des  articles 
fecrets  que  l'on  écrit  fur  des  feuilles  féparées , 
&  dont  on  tâche  ,  par  toutes  les  précautions  pof- 
fibles  ,  de  dérober  la  connoiftance  aux  autres 
cours  ,  aux  miniftres  &  au  public. 

Après  avoir  conclu  un  traké  d'alliance,  on 
s'apperçoit  quelquefois  qu'il  feroit  avantageux 
pour  les  contractais  d'y  admettre  encore  telle  ou 
telle  autre  puiflance  ,  &  que  cette  puiflance  peut 
même  avoir  un  intérêt  naturel  d'y  prendre  part.  En 
ce  cas ,  on  convient  ,  pat  un  des  articles  du 
traité  même  ,  qu'on  invitera  la  puiflance  que  les 
contractais  ont  en  vue  ,  &  qu'ils  nomment,  d'ac- 
céder au  traité ,  &  on  fait  les  démarches  né- 
ceftaires  pour  qu'elle  y  confente.  Souvent  auflî  on 
Comprend  ,  purement  &  Amplement  dans  le 
traité s  un  pnnee  ou  une  république ,  dont  la 
confervation  nous  intéreffe  ,  qui  eft  foible  ,  qui 
court  rifque  d'être  opprimé  par  une  force  ma- 
jeure ,  &  qui  follicite  notre  a&ftance. 

Traités  de  commerce.  Ce  font  les  traités 
qui  ont  feulement  rapport  au  commerce. 

Celles  des  nations  modernes  qui  paroifiênt  les 
plus  habiles  ,  font  encore  peu  avancées  fur  la 
théorie  des  traités  de  commerce.  Toutes  les  puif- 
faaces  cherchent  à  s'affûter  le  monopole  de  quel- 
ques pays  :  dans  leurs  conventions  de  commerce , 
.elles  cherchent  à  fàvorifer  leurs  alliés  aux  dépens 
èt  leurs  rivales  1  les  peuples  allies  fe  traitent 
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toujours  en  ennemis  fur  quelques  points  ;  ils  in- 
terdirent l'entrée  de  certains  articles  ;  ils  en  char- 
gent d'autres  de  gros  droits  ,  Sr  chacun  croit 
g.iyner  beaucoup  fur  ces  prohibitions  &  fur  ces 
réferves.  Les  lumières  &  les  bons  principes  font 
•cependant  des  progrès }  &  le  dernier  traité  de 
commerce  ligné  entre  la  France  &  l'Angleterre, 
que  nous  avons  rapporté  à  l'article  France  ,  en 
fournit  une  belle  preuve. 

Le  commerce  devroit  être  libre  prefqûe  par- 
tout :  chaque  nation  y  prendroit  part  en  propor- 
tion de  la  fécondité  de  fon  fol  &  de  fon  indultrie  j 
&  avec  les  traités  de  commerce  &  les  régimes  des 
prohibitions  ou  des  réferves  ,  une  nation  ne  peut 
guère  y  prendre  part  en  proportion  de  la  fé- 
condité de  fon  fol  &  de  (on  induftric  Comme; 
nous  fommes  bien  en  garde  contre  les  règles  gé- 
nérales ,  nous*  a vouerons  que  les  traités  de  com- 
merce ,  les  prohibitions  &  les  réferves  tournent 
quelquefois  l'induftrie  d'un  pays  ,  d'un  côté  vers 
lequel  elle  ne  fe  feroit  pas  déterminée  elle-même  : 
mais  nous  avons  difeuté  fort  au  long  à  l'article 
Industrie  ce  qui  arrive  eu  pareille  occafion  » 
8c  nous  avons  fait  voir  de  quelles  illufions  on 
alimente  fes  vues  de  profpétité. 

Nous  avons  montré  aux  articles  Importa* 
tion  &  Monopole,  combien  les  vieux  préjugés 
fur  cette  matière  font  faux  ,  &  de  quelles  chi- 
mères fe  font  occupées  les  pui fiances.  Nous  avons 
établi  ainfi  les  véritables  principes  de  la  théorie 
des  traités  de  commerce  ,  dont  les  avantages  font 
beaucoup  moins  confidérables  qu'on  ne  l'imagine. 
Pour  ne  rien  laiflêr  à  defirer  aux  leûcurs  ,  nous 
allons  examiner  le  fameux  traité  de  commerce  de 
l'Angleterre  avec  le  Portugal ,  qui  tait  l'admira- 
tion de  l'Europe ,  depuis  le  commencement  du 
fiècle 5  &  fi  les  avantages ,  en  faveur  de  la  Grande- 
Bretagne»  fe  font  trouvés  il  lu  foires  ,  on  pourra 
juger  de  tous  ceux  qui  ont  été  établis  d'après  les 
vieux  principes. 

Lorfqu'une  nation  s'engage  par  vin  traité  à  per- 
mettre a  certaines  marchandifes  d'un  pays  étran- 
ger l'entrée  qu'elle  refufe  à  celles  de  tous  les 
autres  ,  ou  qu'elle  les  exempte  de  droits  qu'elle 
fait  payer  à  celles  des  autres  ,  le  pays ,  ou  du 
moins,  les  marchands  &  les  manufacturiers  du 
ays  dont  elle  favorife  ainfi  le  commerce  ,  fem- 
leat  devoir  tirer  un  grand  parti  du  traité.  Us 
jouiflent  d'une  forte  de  monopole  dans  le  pays 
qui  a  tant  de  complaifance  pour  eux.  Ils  y  trou- 
vent un  marché  plus  étendu  &  plus  avantageux  % 
plus  étendu ,  parce  que  les  marchandifes  des  au- 
tres nations  en  étant  exclues ,  ou  chargées  de  gros 
droits ,  ils  y  vendent  une  plus  grande  quantité 
des  leurs  %  plus  avantageux  ,  parce  que  les  mar- 
chands du  pays  favorife  faifant  une  forte  de  mo- 
nopole dans  celui  qui  les  favorife ,  ils  vendront 
leurs  marchandifes  plus  cher  que  s'ils  étoient  ex- 
pofes  à  la  concurrence  des  autres  nations. 
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Si  ces  traités  peuvent  être  avantageux  aux  mar- 
chands &  aux  manufacturiers  du  pays  en  faveur 
duquel  on  les  fîgne  ,  ils  font  néccuairement  défa- 
vantagenx  à  celui  qui  les  fait  pour  favorifer 
l'autre.  Il  accorde  à  une  nation  étrangère  un 
monopole  contre  fes  propres  marchands  &  manu- 
facturiers ,  &  il  faut  que  ceux-ci  achètent  fou- 
vent  les  marchandifes  étrangères  dont  ils  ont  be> 
foin ,  plus  cher  que  fi  les  autres  nations  étoient 
adrnifes  à  la  concurrence.  La  nation  qui  accorde 
ce  privilège  eft  donc  obligée  de  vendre  à  meil- 
leur marché  cette  partie  de  fon  produit  qui  paie 
ces  marchandifes  étrangères  ,  parce  que  quand  on 
échange  deux  c  ho  fes  Tune  contre  l'autre  ,  le 
bon  marché  de  l'une  eft  une  fuite  néceffaire,  ou 
plutôt  ne  diffère  pas  de  la  cheité  de  l'autre. 
Ainfi  chaque  traité  de  cette  efuèce  doit  dimi- 
nuer la  valeur  échangeable  de  fon  produit  annuel. 
Il  n'eft  cependant  guère  poifible  que  cette  dimi- 
nution aille  jufqu'à  une  perte  réelle  ou  poiltive  j 
elle  va  feulement  à  rendre  fon  gain  moins  con- 
ftdérab/e  qu'il  n'eût  été  fans  cela.  Quoique  la 
nation  qui  donne  cette  préférence  à  une  autre 
vende  fes  marchandifes  à  meilleur  marché  ,  elle 
ne  les  vendra  probablement  pas  moins  qu'elles  ne 
lui  coûtent }  elle  ne  les  vendra  pas  ,  comme  elle 
fait  dans  le  cas  des  gratifications ,  pour  un  prix 
qui  ne  remplace  pas  le  capital  employé ,  &  qui 
ne  donne  pas  en  même  tems  les  profits  ordinaires 
des  fonds  j  car  fur  ce  pied  -  là  fon  commerce  ne 
dureroit  pas  long  tems.  Elle  peut  donc  y  gagner 
encore  ,  mais  elle  y  gagnera  moins  que  li  elle 
o  avoit  pas  écarté  la  concurrence. 

■  On  a  fuppofé  néanmoins  d'après  des  principes 
fort  differens  de  ceux-là,  que  certains  traités  de 
commerce  exclufif  font  avantageux  s  &  une  nation 
commerçante  a  quelquefois  accordé  un  monopole 
de  cette  eipèce  contre  elle-même  à  certaines  mar- 
chandi/cs  d'une  nation  étrangère  ,  parce  qu'elle 
efpéroit  que  dans  la  totalité  du  commerce  elle 
lui  vendroit  annuellement  plus  qu'elle  n'achete- 
roit  d'elle  ,  6Y  qu'il  lui  reviendroit  tous  les  ans 
une  balance  en  métaux.  C'eft  fur  ce  principe  qu'on 
a  vanté  le  traité  de  commerce  ,  conclu  en  1703 
par  M.  Methuen ,  entre  l'Angleterre  &  le  Por- 
tugal. Il  ne  renferme  que  les  trois  articles  fuivans. 

Article  premier. 

Le  roi  de  Portugal  promet  ,  tant  en  fon  nom 
qu'au  nom  de  fes  fucceffeurs  ,  d'admettre  tou- 

Surs  désormais  dans  le  Portugal  les  étoffes  de 
nés  &  le  refte  des  manufactures  de  laine  de  la 
Grande-Bretagne  ,  comme  il  étoit  d'ufage  avant 
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qu'elles  ftuTent  défendues  par  une  loi  *  mais  à  cefct 
condition. 

I  L 

C'eft-à-dire  ,  que  le  roi  de  la  Grande-Bretagne 
s'obligera,  en  fon  nom  &  au  nom  de  fes  fucceî*- 
feurs  ,  d'admettre  toujours  dorénavant  dans  la  „ 
Grande-Bretagne  les  vins  du  crû  du  Portugal  ;  de 
forte  qu'en  tout  tems  ,  foit  qu'il  y  ait  paix  ou 
guerre  entre  la  France  &  l'Angleterre  ,  on  ne  de- 
mandera pas  pour  ces  vins  fous  le  nom  de  douane , 
de  droit  ,  ou  à  tout  autre  titre ,  directement  ou 
indirectement ,  foit  qu'ils  foient  importés  dans  la 
la  Grande  -  Bretagne  en  pipes  ,  ou  muids  ,  ou 
autres  efpèces  de  fûts ,  que  ce  qui  fera  demandé 
pour  pareille  quantité  ou  mefure  de  vin  de  France  , 
en  déduifant  ou  diminuant  le  tiers  des  droits  de 
douane  ou  d'aides.  Et  s'il  arrive  jamais  que  cette 
déduction  de  droits  ,  qui  doit  fe  faire  comme  on 
vient  de  le  dire  ,  fouffte  quelqu'atceinte  ou  pré- 
judice ,  fa  majeflé  portugaife  pourra  jufteincnt 
&  légitimement  prohiber  de  nouveau  les  étoffes 
de  laines  de  la  Grande  -  Bretagne  &  fes  autres  ou- 
vrages en  laine. 

I  I  I. 

Les  plénipotentiaires  s'engagent  à  faire  ratifier 
ce  traité  par  leurs  maîtres  fufnommés  ,  6V  ils  pro- 
mettent que  dans  l'efpace  de  deux  mois  les  rati- 
fications feront  échangées.  (1) 

Par  ce  traité ,  la  couronne  de  Portugal  s'otjige 
d'admettre  les  laines  angloifes  fur  le  même  pied 
qu'avant  la  prohibition  ,  c'eft-à-dire,  à  ne  plus 
lever  les  droits  qui  avoient  été  payés  avant  cette 
époque.  Mais  elle  ne  s'oblige  point  à  les  ad- 
mettre à  de  meilleures  conditions  que  celles  d'au- 
cune autre  nation  ,  que  celles  de  la  France  ,  par 
exemple",  ou  de  la  Hollande.  La  couronne  de  la 
Grande  -  Bretagne  ,  au  contraire  ,  s'oblige  à  ad- 
mettre les  vins  de  Portugal ,  en  ne  leur  faifant 
payer  que  les  deux  tiers  du  droit  que  paient  les 
vins  de  France,  les  feuls  qui  pouvoient  natu- 
rellement entrer  en  concurrence  avec  eux.  A  cet 
égard  ,  le  traité  eft  donc  manifestement  défavan- 
tageux  à  la  Grande  -  Bretagne. 

Toutefois  on  l'a  vanté  comme  le  chef-d'œuvre 
de  la  politique  angloife ,  en  fait  de  commerce.  Le 
Portugal  reçoitannuellementduBrén*!  plus  d'orqu'il 
ne  peut  en  employer  dans  fon  commerce  domefti- 
que  ,  fous  la  forme  demonnoie ,  ou  fous  la  forme  de 
vaiffelle.  Le  fuperflu  eft  trop  précieux  pour  qu'on 
l'enferme  dans  des  coffres  ,  &  comme  il  ne  peut 
trouver  un  marché  dans  l'intérieur  du  royaume  , 


(1)  Le  Portugal  s  enfin  fenti  le  défavaMage  de  ce  traité ,  &  il  parole  que  cette  pnirtàncc  Tient  d'en  ligner  an  nouveau 
«▼ec  l'Angleterre.  Nom  avons  parlé  fort  au  long  à  l'article  Portugal  des  défavamages  du  traité  de  Métimcn  po«i  c<u* 
■won  ;  uuus  allons  L'examiner  tu  d'après  lu  TUis  principe!  de  la  ctooiic  des  iiaitit  de  commerce;  • J 
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il  faut  qu'il  en  forte  r.  malgré  toutes  les  prohi- 
bitions ,  &  qu'il  foit  échangé  avec  quelque  chofe 
qui  ait  dans  le  pays  même  un  débouché  plus 
avantageux.  Il  en  pafle  tous  les  ans  une  grande 
partie  en  Angleterre  ,  en  retour  des  marchandifes 
angloifes ,  ou  pour  celles  de  autres  nations  eu- 
ropéennes qui  reçoivent  leurs  retours  par  l'An- 
gleterre. On  a  dit  à  M.  BarettJ  que  le  paquebot 
hebdomadaire  de  LMbonne  apporte  chaque  fe- 
matne ,  l'une  dans  l'autre ,  plus  de  cinquante 
mille  livres  fterlings  en  or  ,  de  Lifbonne  en  An- 
gleterre. La  fomme  paroît  exagérée.  Elle  fe  mon- 
te roit  à  plus  de  Jeux  millions  fix  cents  mille 
livres  fterlings  par  an  ,  &  on  ne  fuppofe  pas-que 
le  Bréfil  fourninc  annuellement  une  quantité  d'or 
auflî  confidérable. 

11  y  a  quelques  années  que  les  négocians  an- 
glois  étoient  de  mauvaife  humeur  contre  la  cou- 
ronne de  Portugal.  On  avoit  enfreint  ou  révoqué 
quelques  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés , 
non  parle  traité,  mais  à  la  follicitation  de  celle  de 
la  Grande  -  Bretagne  &  en  reconnoiffance  d'autres 
faveurs  beaucoup  plus  grandes  ,  de  la  défenfe  & 
de  la  protection ,  que  la  première  avoit  reçues 
de  la  dernière.  Les  gens  qui  avoient  le  plus  d'in- 
térêt à  exalter  le  commerce  de  Portugal  chan- 
gèrent alors  de  difpofitions  ,  &  parurent  plutôt 
difpofés  à  le  repréfenter  comme  moins  avanta- 
geux qu'on  ne  l'avoit  imaginé.  Ils  prétendirent 
que  la  plus  grande  partie  &  prefque  le  total  c'e 
cette  importation  d'or  annuelle  n'étoit  pas  pour 
Je  compte  de  la  Grande  -  Bretagne  ,  mais  pour 
celai  d'autres  nations  européennes  ,  les  fruits  & 
les  vins  de  Portugal  annuellement  importés  en 
Angleterre  compenfant  à  -  peu  -  près  la  valeur 
des  marchandifes  angloifes  qu'elle  envoyoit  dans 
ce  royaume. 

Mais  fuppofons  que  le  total  de  cet  or  fût  pour 
Je  compte  de  la  Grande  -  Bretagne  ,  8f  qu'il  fe 
montât  encore  à  une  plus  grande  fomme  que  ne 
je  dit  M.  Baretti ,  ce  commerce  n'en  feroit  pas 
plus  avantageux  que  tout  autre  ,  où ,  pour  la 
même  valeur  des  marchandifes  ,  nous  recevrions 
une  valeur  égale  en  marchandifes  de  confomma- 
tion. 

II  n'y  a  qu'une  bien  petite  partie  de  cette  im- 
portation qu'on  puifle  fuppofer  être  employée  en 
Angleterre  comme  une  addition  annuelle  à  fa 
vahTelle  ou  à  fa  monnoie.  II  faut  que  le  refte  forte 
du  royaume  *  &  foit  échangé  pour  des  marchan- 
difes de  confommation  d'une  efpèce  ou  d'une 
autre.  Mais  fi  ces  marchandifes  de  confommation 
étoient  achetées  directement  avec  le  produit  de 
J'indurtrie  angloife ,  cette  méthode  feroit  plus 
avantageufe  à  l'Angleterre  que  d'acheter  d'abord 
avec  ce  produit  l'or  du  Portugal  ,  &  enfuite  avec 
fon  or  ces  marchandifes  de  confommation.  Un 
commerce  étranger  direct  de  ces  fortes  de  mar- 
chandifes, eft  toujours  plus  avantageux  que  celui 
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de  détour ,  8c  il  faut  mains  de  capital  «fans  l'un 
que  dans  l'autre  pour  fournir  le  marché  intérieur  de 
marchandifes  étrangères.  Si  on  eût  employé  une 
moindre  quantité  de  Pinduftr ie  angloife  à  la  pro- 
duction des  marchandifes  propres  pour  le  royaume 
de  Portugal ,  &  qu'on  en  eut  mis  davantage  a  la 
production  de  celles  qui  conviennent  aux  autres 
pays  d'où  l'Angleterre  tire  les  marchandifes  dont 
elle  a  befoin  ,  elle  y  auroit  mieux  trouvé  fon 
compte  }  il  lui  faudrait  moins  de  capitaux  qu  a 
préfent  pour  fe  procurer  l'or  &  les  marchait» 
difes  de  confommation  dont  elle  a  befoin.  Il  y 
auroit  donc  fur  le  capital  une  épargne  qu'on  pour* 
roit  employer  à  d'autres  objets  ,  à  mettre  plus 
d'induitrie  en  action  &  à  augmenter  fon  produit 
annuel. 

Quand  la  Grande  -  Bretagne  feroit  totalement 
exclue  du  commerce  du  Portugal ,  elle  trouverait 
peu  de  difficulté  ï  fe  procurer  la  quantité  d  or 
qu'il  lui  faut  annuellement  pour  fa  vaiflellc  ,  fa 
monnoie  ou  fon  commerce  étranger.  11  en  eft  de 
l'or  comme  de  toute  autre  marchandifei  on  en 
trouvera  toujours  quelque  part ,  quand  pn  aura 
quelque  chofe  d'équivalent  à  donner  pour  en 
avoir.  D'ailleurs  le  furplus  de  l'or  du  Portugal 
continuerait  à  en  fortir ,  &  s'il  n'étoit  pas  ex- 
porté pat  la  Grande-Bretagne,  il  le  feroit  par 
quelqu'autre  nation  qui  feroit  charmée  de  le  re- 
vendre comme  fait  aujoud'hui  la  Grande-Bretagne. 
II  eft  vrai  qu'en  achetant  l'or  du  Portugal  les  an? 
glois  l'achetem  de  la  première  main  ,  au  lieu  qu'en 
l'achetant  de  toute  nation  ,  excepté  l'Efpagne  ,  ils 
l'auraient  de  la  féconde  main  ,  &  qu  ils  pour- 
raient le  payer  un  peu  plus  cher.  Mais  la  diffé- 
rence eft  fi  peu  de  chofe ,  qu'elle  ne  mériterait 
pas  l'attention  publique. 

Prefque'tout  l'or  d' Angleterre  ,  dit  -  on ,  vient 
du  Portugal.  Avec  les  autres  nations  ,  la  balance 
de  fon  commerce  eft  contre  elle  ,  ou  n'eft  pas 
beaucoup  en  fa  faveur.  Mais  elle  devrait  bien  fe 
fouvenir  que  plus  elle  importe  de  ce  métal  d'un 
pays  ,  moins  elle  peut  en  importer  des  autres. 
La  demande  effective  de  l'or  eft ,  comme  celle  de 
toute  autre  marchandife  ,  nécénairement  bornée 
dans  chaque  pays  à  une  certaine  quantité.-- Si 
les  neuf  dixièmes  de  cette  quantité  font  impor- 
tés d'un,  pays ,  il  ne  refte  plus  qu'un  dixième 
à  en  importer  de  tous  les  autres.  Ajoutez  que 
plus  on  importera  d'or  annuellement  de  certains 
pays  au-delà  de  ce  qu'il  en  faut  pour  la  v'aiiTelle 
&  la  monnoie  ,  plus  il  en  faudra  nécelfairement 
exporrer  ailleurs ,  &  que  plus  la  balance  du  com» 
merce  ,  J'objet  le  plus  inutile  de  la  politique  mo- 
derne ,  paroît  en  faveur  de  la  Grande  Bretagne 
avec  certains  pays  particuliers ,  plus  il  doit  nécet 
fairement  paraître  contre  elle  avec  plufieurs  autres. 

C'eft  cependant  fur  l'idée  que  l'Angleterre  ne 
pourrait  fubfifter  fans  le  commerce  du  Portugal  , 
que  ,  vers  la  fia  de  la  guerre  de  1756 ,  la  France 
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&  fEfpagne  ex*gère«  du  roi  de  Portugal  d'ex- 
clure cous  les  vaiffeaux  angjois  de  Tes  ports ,  & 
d'y  recevoir  garni  Ton  fYançoife  ou  efpagnole  pour 
la  sûreté  de  cette  exclufion.  Si  le  roi  de  Portugal 
fe  fut  fournis  à  ces  conditions  que  lui  propofoit 
le  roi  d'Efpagne  ,  fon  beau -frère  ,  l'Angleterre 
eut  été  délivrée  d'un  inconvénient  beaucoup  plus 
grand  que  ia  perte  de  fon  commerce  du  Portugal, 
je  veux  dire ,  du  poids  ou  de  la  charge  de  fou- 
tenir  un  allié  foible  ,  fi  dépourvu  de  tout  ce  qui 
étoir  nécetTaire  à  fa  ptopre  défenfe  ,  que  quand 
elle  aurait  tourné  toute  fa  puiûance  de  ce  côté-là  * 
peut-  être  n'aurait  -  elle  pu  le  défendre  une  cam- 
pagne de  plus.  La  perte  de  ce  commerce  aurait 
(ans  doute  fort  dérangé  les  négocians  qui  le  fai- 
foient  ,  &  qui  peut  -  être  n'auraient  pu  trouver 
dun  an  ou  deux  une  méthode  au  (fi  avantage  ufe 
d'employer  leurs  capitaux;  &  c'eft.-là  probable- 
ment tout  ce  que  l'Angleterre  auroit  fouffert  en 
conféquence  de  ce  trait  de  politique  des  deux  na- 
tions. 

L'objet  de  la  grande  importation'  annuelle  d'or 
&  d'argent  n'eu  ni  la  vaifielle  ni  la  monnoie  ; 
c'eft  le  commerce  étranger.  Celui  de  confom- 
nation  &  de  détour  fe  fait  plus  avantageufement 
par  Je  moyen  de  ces  métaux  que  par  celui  de 
prefque  toutes  les  autres  efpèces  de  marchandifes. 
Comme  ils  font  les  inftrumens  univcrfels  du  com- 
merce ,  on  les  reçoit  plus  aifément  en  retour  de 
Tes  marchandifes ,  que  toute  autre  chofe  ;  &  à 
raifon  de  leur  peu  de  volume  &  de  leur  grande 
valeur .  il  en  coûte  moins  pour  les  faire  aller  & 
venir  d'une  place  à  l'autre  ,  &  ils  perdent  moins 
dans  le  tranlpott  que  prefque  tout  le  refte.  Ainfî, 
de  toutes  les  marchandifes  qu'on  acheté  en  pays 
étranger  dans  la  feule  vue  de  les  revendre  ou  de 
les  échanger  ailleurs ,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
commode  que  l'or  &  l'argent.  Le  principal  avan- 
tage que  la  Grande-Bretagne  retire  de  fon  com- 
merce du  Portugal ,  eft  de  faciliter  toutes  les 
efpèces  de  commerce  étranger  qu'elle  fait  par 
détour  î  &  quoique  ce  ne  foit  pas  un  avantage 
capital ,  c'en  eft ,  fans  doute  ,  un  confidérable. 

Il  paraît  clair  qu'il  ne  faut  à  la  Grande  -  Bre- 
tagne qu'une  petite  importation  annuelle  d'or  & 
d'argent  ,  pour  le  fupplément  annuel  dont  fa  vaif- 
felle  &  fa  monnoie  ont  befoin.  Or  quand  elle 
o'auroit  plus  de  commerce  direct  avec  le  Por- 
tugal ,  elle  trouverait  toujours  à  fe  pourvoir  ail- 
leurs de  cette  petite  quantité. 

Quoique  le  commerce  des  orfèvres  y  foit  con- 
fidérable ,  la  plus  grande  partie  de  la  vaiflelle 
neuve  qu'ils  vendent  chaque  année  eft  faite  avec 
de  la  vieille  vaiflelle j  de  forte  que  ce  qu'ils  ajou- 
tent à  toute  la  vaiflelle  du  royaume  eft  peu  de 
chofe  ,  &  n'exige  pas  une  grande  importation 
de  ces  métaux. 

11  en  eft  de  même  de  la  monnoie.  Je  ne  penfe 
(Bcon.  polit,  &  diplomatique.  Toru*  lr* 
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pas  que  perfonne  imagine  que  la  plus  grande  partie 
du  monnoyage  annuel ,  qui ,  pour  les  dix  années 
qui  ont  précédé  la  réforme  des  efpèces  en  or ,  fe 
monte  à  plus  de  huit  cents  mille  livres  flerlings 
par  an  en  monnoie  d'or  ,  foit  une  addition  faite 
annuellement  aux  efpèces  courantes  qui  étoient 
auparavant  dans  le  royaume.  Dans  un  pays  où  la 
dépenfe  du  monnoyage  eft  défrayée  par  le  gou- 
vernement ,  la  valeur  de  la  monnoie  »  lors  même 
qu'elle  a  exactement  le  poids  &  le  titre  fixés  ,  ne 
peut  jamais  excéder  de  beaucoup  celle  d'une  égale 
quantité  non  monnoyée  de  ces  métaux ,  parce 
qu'il  n'en  coûte  que  la  peine  d'aller  à  l'hôtel  de 
la  monnoie ,  &  d'attendre  peut  -  être  quelques 
femaines  pour  avoir  en  efpèces  ce  qu'on  a  en  lin- 
gots. Voyei  l'article  Monnoie.  roye^  auûa  les 
articles  Importation  ,  Industrie  ,  Mono- 
pole* 

Ordre  chronologique  des  principaux  traités. 

I.  Alliance  des  trois  pays  ou  cantons  d'Ury  , 
Sch witx  &  Untervàrden,  en  françois  j  à  Brumens 
dans  le  canton  de  Sch  vit*  ,  le  7  décembre  1315- 

II.  Alliance  des  quatre  cantons  »  Lucerne ,  Ury  , 
Schwitz,  &  Untewarden  ,  en  françois  j  à  Lu- 
cerne  ,  le  8  novembre  1 3  j  x . 

III.  Traité  de  Charles  VII ,  roi  de  France ,  avec 
les  SohTes,  (  c'eft  le  premier  traité  que  la  France 
fit  avec  eux  )  en  latin  j  le  28  mars  1453. 

IV.  Alliance  &  confédération  perpétuelle  des 
fept cantons  de  Zurich  ,  Lucerue ,  Ury,  Schwitz  , 
Unterwarden ,  Zuç  &  Glaris ,  d'une  part  $  &  les 
grifonsou  ligues  gnfes,  d'autre  part,  en  françois , 
le  n  juin  1497* 

V.  Traité  de  paixentre  Henri  II ,  roi  de  France  , 
&  Philippe  II ,  rai  d'Efpagne  ,  en  françois  >  à 
Château  •  Cambrefis  ,  le  3  avril  15/9. 

VI.  Traité  particulier  enfuite  du  traité  général  t 
entre  les  rois  Henri  II  &  Philippe  II,  en  françois» 
à  Château -Cambrefis ,  le  3  avril  1559. 

VII.  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Ferdinand 
II ,  &  Louis  XIII  ,  touchant  le  différend  pour  la 
fûcceflion  des  duchés  de  Mantoue  &  de  Mont- 
ferrat ,  en  françois  j  à  RatUbonne,  le  13  oftobtc 
1630. 

VIII.  Traité  entre  l'empereur  &  le  roi  Louis 
XIII ,  pour  l'exécution  de  la  paix  d'Italie  eu 
françois  j  à  Quiérafque*  le  $  avril  1631. 

IX.  Etat  des  terres  affignées  audit  duc  de  Savoie, 
dans  le  Montferrat ,  conformément  au  traité  pré- 
cédent , en  françois  j  à  Quiérafque ,  le  6  avril  1631. 

X.  Traité  entre  le  roi  &  le  duc  de  Savoie ,  pat 
lequel  le.  duc  cède  au  roi  la  ville  &  château  de 
Pigncrol,  en  françois  j  à  Saint -Germain  - en -Laye, 
Je  5  mai  163  a, 

Z  t. 
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XI.  Traité  de  paix. entre  l'empereur.?*  ta  Suède , 
ou  première  partie  de  la  paix  de  Weftpbalie  ;  cette 

Eartie  regarde  les  proteftaus  )  ,  eu  latin  }  à  Ofna- 
ruch  3  le  6  août  1648. 

XII.  Traité  de  paix  entre  l'empereur  &  la 
France  ,  ou  féconde  partie  de  la  pane  de  WcfiS 
phalie,  en  latin  }  à  Munfter,  le  24o£lobre  1648 

XIII.  Traité  de  paix  entre  Philippe  ,  toi  d'Ef- 
pagne.  &  Jes  états-généraux  des  Provinces-Unies, 
qui  y  turent  reconnus  libres  &  indépendans  ,  en 
latin  ;  à  Munfter,  le  30  janvier  1648. 

'  XIV.  Traité  de  marine ,  conclu  entre  Philippe 
IV  ,  roi  d'Efpagne  ,  &  les  Provinces-Unies  ,  en 
françois  *  à  la  Haye  ,  le  17  décembre  1650. 

XV.  Traité  de  paix  entre  les  cantons  Suifles 
catholiques  &  protellans  ,  en  latin  j  à  Baden  en 
Suifle  ,  le  7  mars  i6j6. 

XVI.  Traité  &  convention  entre  Jean  Cafimir , 
roi  de  Pologne  ,  &  la  république  de  Pologne , 
d'une  part ,  &  Frédéric  •  Gu^laume  ,  électeur  de 
Brandebourg  ,  d'autre  part ,  en  latin  }  à  Veku  en 
FrufTe,le  19  leptembre  1657. 

XVII.  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  Suède  &  le 
roi  de  Dannemarck  >  en  latin  j  à  Rofehied  ,  Je  16 
février  1658. 

XVIII.  Traité  de  paix  entre  les  couronnes  d'Ef- 
pagne &  de  France  ,  appelle  communément  paix 
des  Pyrénées  ,  conclue  par  le  cardinal  Mazarin 
&  dom  Louis  de  Haro  ,  premiers  minières  des 
deux  rois  ,  en  françois,  dans  l'ifle  des  Faifans ,  fur 
la  rivière  de  Bidaffoar  le  7  novembre  1659. 

XIX.  Traité  de  paix-  entre  fa  majefté  le  roi  & 
le  royaume  de  Suède  ,  d  une  part }  &  fa  majefté 
«c  la  république  de  Pologne ,  &  fes  alliés  l'em- 
pereur &  l'éledUur  de  Brandebourg ,  d'autre  part, 
en  latin  ;  à  Oliva ,  qui  eft  une  abbaye  près  de 
Dantzick ,  le  10  mai  1660. 

XX.  Traité  de  paix  entre  fa  majeftéle  ror  &  le 
Toyaume  de  Suède ,  le  roi  &  le  royaume  de  Dan 
ncmarck  }  (  on  appelle  ce  traité  la  pacification  du 
nord  )  en  latm}  à  Coppenhague ,  le  vj  mat  1660. 

XXI.  Traité  de  paix  entre  le  roi  &  le  royaume 
de  Suède,  d'une  part}  &  fa  majefté  c?.arienne  de 
Kuflie,  d'autre  part,  en  latins  à Pleiffernunde , 
le  premier  juillet  1661. 

XXII.  Traité  de  païx  entre  Aîphonfe ,  roi  de 
Fortugal  ,  &  les  états  -  généraux  des  Provinces- 
Unies  ,  en  latinj  à  la  Haye  ,  le  14  mars  1663. 

XXIII.  Traité  &  accommodement  entre  le  fou 
verain  pontife- Alexandre  VII  &  Louis  XIV  ,  roi 
de  France  ,  en  latin  j  à  Pife  ,  k  az  février  1664, 

XXIV.  Tra ité de  paix  entre  les  états-généraux, 
d'une  part,  &  monfeigneur  Chriftophîe  Bernard  , 
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évêque  8c  prîne^de  Munfter ,  de  l'autre  part ,  e» 
latin  j  à  Clèves ,  le  i'8  avril  1666. 

XXV.  Traité  de  paix  entre  Charles  II ,  roi  de  ta. 
Grande  Bretagne  ,  &  les  états- généraux  des  Pro- 
vinces-Unies, en  latin  j  à*Breda  ,  le  3 1  juillet  1667. 

XXVI.  Articles  féparés ,  convenus  entre  Char»» 
Jes  II ,  roi  de  la  "Grande  Bretagne ,  &  les  états-gé- 
néraux ,  en  latin  ;  à  Breda  ,  le  3 1  juillet  1667. 

XXVII.  Traité  de  paix  &  d'alliance  entre  Lotit* 
XIV,  roi  de  France  Se  de  Navarre,  &  Châties  II , 
roî  de  la  Grande  -  Bretagne,  qui  y  prend  encore 
le  titre  de  roi  de  France  ,  en  latin  5  à  Breda ,  le  3 1 
juillet  x6(>j. 

XXIII.  Traité  de  paix  entre  Frédéric  III ,  roi  de 
Dnnemarck  &  de  Portugal ,  &  Charles  II,  roi  de 
lu  Grande-Bretagne  ,  en  latin  ;  à  Breda ,  le  3 1  juillet 
1667, 

XXIX.  Traité  de  paix  entre  le  royaume  d'Es- 
pagne &  le  royaume  de  Portugal  ,  en  latin }  à 
Lrfconne,  le  3  février  1668. 

XXX.  Traité  de  paix  entre  Louis  XIV ,  roi  de 
France  ,  &  Charles  II ,  roi  d'Efpagne  ,  &  Anne 
d'Autriche,  reine  &  régente  des  Efpagnes,  e» 
latin  }  à  Aix  la-Chapelle ,  le  11  mai  1668. 

XXXI.  Traité  de  commerce  &  d'alliance  entre» 
le  royaume  de  Portugal  &  la  république  de  Hol- 
lande ,  en  latin  ;  à  la  Haye ,  le  3 1  juillet  1669. 

XXXII.  Traité  de  paix  entre  Michel ,  roi  de 
Pologne,  &  Alexius  Michaelovitx  ,  czar,  & 
grand -  duc  de  Ruflie  f  en  latin  $  à  Mofcou,  le  9 
avril  1672. 

XXXIII.  Traité  de  paix  entre  CRades  II ,  roi 
de  la  Grande-Bretagne  ,  &  la- Hollande,  en  latinj 
à  la  Haye  ,  le  19  février  1674. 

XXXIV.  Traité  de  paix  ,  entre  les  états- géné- 
raux ,  &  monfeigneur  Chriftophle  Bernard  ,  tvê- 
que  &  prince  de  Munfter.  en  Wcftphalie,  en 
latin,  à  Cologne,  le  11  avril  1674. 

XXXV.  Traité  entre  fa  majefté  impériale  ,  8c 
l'évèqne  prince  de  Munfter,  en  latin }  a  Cologne, 
le  11  avril  1674. 

XXXVI.  Traité  de  paix  entre  Maximifren^ 
Henri ,  tiédeur  de  Cologne,  &  les  états  -gêné» 
raux  des  Provinces  -  Unies  ,  en  latin  ;  à  Cologne, 
le  >i  mai  1674. 

XXXVII.  Traité  de  paix  entre  le  royaume  de 
France  &  la  république  de  Hollande  ,  en  latin}  à 
Nimègue,  le  10  août  1678. 

XXXVIII.  Traité  de  commerce  &  de  navig*» 
tien  ,  encre  fa  majefté  très  -  chrétienne ,  &  les 
états  -  généraux  des  Provinces -Unies  ,  en  latin  > 
à  Nimégue  ,  le  10  août  1678. 

XXXIX.  Traité  de  paix  entre  Louis  XIV,  roî 
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de"  France  /  &  Charles  II ,  roi  <  d'Efpagne  »  en 
latin  j  à  Nimègue ,  le  17  feptembre  1678. 

XL."  Traité  de  paix  entre  les  rois  de  France  fc 
de  Suède ,  d'une  part,  tolamaifon  de  Brunfxrick- 
Lunébours  ,  d'autre  part ,  en  latin  j  à  Celles  dans 
h  Baffe -Saxe,  le  26  janvier  1679. 

XLL  Articles  réparés  conclus  entre  les  rois  de 
France  &  de  Suède,  &  la  maifon  de  Brunfwick , 
en  latin  ;  à  Celles  «  le  30  janvier  1^79. 

XLII.  Proteftation  des  ambatTadeurs  de  l'em- 
pereur au  fujet  du  traité  de  paix  qui  fe  fit  à  Ni- 
mègue entre  la  France  &  l'empereur  •  en  latin  ;  à 
Nimègue,  le  3  février  1679. 

XLIII.  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Léo- 
çold ,  &  Louis  XIV ,  par  la  médiation  de  Charles 
H  ,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  en  latin >  à  Ni- 
mègue ,  le  s  février  1679. 

XL1V.  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Léo- 
pold ,  &  Charles ,  roi  de  Suède  »  en  latin  j  à  Ni- 
mègue ,  le  s  février  1679. 

XLV.  Ratification  de  l'empereur  des  traités  faits 
entre  lui  &  les  françois  ,  joints  aux  fuédois ,  en 
latin ,  échangée  à  Nimègue  le  1 9  avril ,  faite  à 
Vienne  le  17  mars  1679. 

XLVI.  Ratification  que  fit  Louis  XIV  de  Ton 
traité>Aç  paix  avec  l'empereur ,  en  latin  }  échangée 
à  Nimègue  le  19  avril ,  faite  à  Saint  -Germain  en- 
Laye ,  le  14  février  1679. 

-XLVII.  Proteftation  du  préfident  Canon ,  plé 
nipotentiaire  du  duc  de  Lorraine  ,  contre  le 
traité  conclu  à  Nimègue  entre  la  France  &  l'Em- 
pire, en  latin  j  à  Nimègue,  le  20  avril  1079. 

XLVIII.  Traité  de  paix  entre  Louis  XIV ,  & 
le  prince-évêque  de  Munfter  &  Paderborn ,  en 
latin  ;  à  Nimègue ,  le  19  mars  1679. 

XLIX.  Traité  de  paix  entre  le  roi  &  le  royaume 
de  Suède ,  &  le  prince-évêque  de  Munfter  &  Pa- 
derborn, en  latin  $  à  Nimègue  }  le  19  mars  1679. 

L.  Traité  de  paix  entre  fa  majefté  très  chrétienne 
&  le  roi  de  Suède  ,  d'une  part  /  &  l'électeur  de 
Brandebourg  ,  neutre  part ,  en  latin  ;  à  Saint- 
Germain  -  en- Laye  ,  le  29  juin  1679. 

Ll.  Traité  de  paix  conclu  entre  les  royaumes 
de  France ,  de  Suède  &.  de  Dannemarck  ,  en 
latin  ;  à  Fontainebleau ,  le  2  feptembre  1679. 

LU  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  Suède  &  le 
roi  de  Dannemarck ,  en  latin }  à  Lunden  en  Scanie, 
le  16  feptembre  1679. 

LIII.  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  Suède  & 
les  états  •  généraux  des  Provinces  -  Unies  ,en  latin  ; 
à  Nimègue  ,  le  12  octobre  1679. 

LlrV.  Amniftie  on  fulpenfion  d'armes  contenue 
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en  vingt  articles,  conclue  pour  vingt  ans  ,  entre 
fa  majefté  impériale  &  le  faint-  Empire  romain  , 
d'une  part ,  &  fa  majefté  très-chrétienne  ,  d'autre 
part,  en  latin  3  à  Ratifbonne,  le  16  août  1684. 

LV.  Traité  de  paix  entre  le  roi  très- chrétien  , 
&  la  république  de  Gênes ,  en  latin  -,  à  Vcrfailles, 
le  12  février  i68j. 

LVI.  Traité  de  paix  &  de  neutralité  d'Italie  » 
entre  fa  majefté  très- chrétienne  &  M.  le  duc  de 
Savoie ,  en  françois ,  conclu  à  Turin ,  délivré  à  la 
Haye  le.  ij  août  1697. 

LVII.  Traité  de  paix  entre  fa  majefté  très-chré- 
tienne, &  les  etats-généraux  des  Provinces-Unies  » 
en  françois  j  à  Rifwick  en  Hollande  ,  le  20  fep- 
tembre 1697. 

LVIII.  Traité  de  commerce ,  navigation  &  ma- 
rine ,  conclu  entre  la  France  8e  la  Hollande ,  en 
françois  j  à  Rifwick ,  le  20  feptembre  1697. 

LIX.  Traité  de  paix  entre  Louis  XIV ,  roi  de 
France  ,  &  Guillaume  III ,  roi  d'Angleterre  ,  en 
latin  >  à  Ri  (Vick  ,  le  20  feptembre  1697, 

LX.  Traité  de  paix  entre  fa  majefté  très-  chre* 
tienne ,  &  fa  majefté  catholique ,  en  françois  ;  à 
Rifxrick,  le  20  feptembre  1697. 

LXI.  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Léopold 
Maximilien  ,  8c  Louis  XIV ,  roi  de  France  ,  en 
latin}  à  Rifvick,le  30  octobre  1697. 

LXII.  Traité  de  garantie' ,  conclu  entre  l'An» 
gleterre  &  la  Hollande ,  pour  la  fuccefiion  a  la 
couronne  de  la  Grande-Bretagne ,  &  pour  la  bar- 
rière de  leurs  hautes  puuTances ,  les  états-  géné- 
raux, en  latjn  i  à  Utrecht,  lé  19  janvier  1712. 

LXIII.  Traité  d'alliance  entre  les  états-généraix 
&  le  canton  de  Berne,  en  françois  j  à  la  Haye  * 
le  12  juift  1712. 

LXIV.  Traité  de  paix  entre  les  deux  cantons 
proreftans ,  Zurich  &  Berne  j  d'une  part ,  &  les 
cinq  cantons  catholiques  ,  Lucerne,  Ury,Sch- 
witz  ,  Untervald  &  Zug ,  d'autre  part ,  en  fran- 
çois j  à  Arrau ,  les  9  &  1 1  août  ,1712. 

LXV.  Traité  de  paix  &  d'amitié  entre  la  prin- 
ceffe  Anne  ,  reine  de  la  Grande-Bretagne,  8c 
Louis  XIV ,  roi  de  France  ,  en  français}  à  Utrecht , 
le  n  avril  171. 3. 

LXVI  Traité  de  navigation  &  de  commerce 
entre  la  reine  de  la  Grande-Bretagne ,  &  le  roi  de 
France ,  en  françois  j  à  Utrecht, Te  11  avril  1713. 

LXV1I.  Traité  de  paix  entre  Louis  XIV,  & 
les  états-généraux  des  Provinces  -  Unies ,  en  fran- 
çois j  à  Utrech*  ,  le  1  x  avril  171 3. 
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LXVIII.  Traité  de  paix  entre  fa  majefté  tres- 
chrétienne ,  &  fa  majefté  portugaife  ,  en  françois^} 
à  Utrechc  ,  le  n  avril  1713. 

IXIX.  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  France  & 
le  roi  de  Prufle  ,  en  François  j  à  Utrecht ,  le  il 
avril  I7'3- 

LXX>  Traité  de  paix  entre  Louis  XIV  ,6c  le 
duc  de  Savoie  *  en  françois  i  à  Utrecht  ,  le  1  x 
avril  1713» 

LXXI.  Traité  d'alliance  entre  les  états  -  géné- 
raux ,  &  les  ligues  grifes  ,  en  françois  ,  à  la  Haye  , 
le  19  avril  17 13. 

LXXII.  Traité  de  paix  &  d'amitié  entre  la  prin- 
ceffe  Anne  ,  reine  de  la  Grande  -  Bretagne  ,  & 
Philippe  V  ,  roi  catholique  desEfpagnes  &  des 
Indes ,  en  latin  }  à  Utrecht ,  le  13  juillet  171 3. 

LXXI1I.  Traité  de  paix  entre  le  roi  deSardaigne 
&  le  roi  d'Efpagne  ,  en  françois  *  à  Utrecht,  le  1 3 
août  1713. 

LXXIV.  Traité  de  navigation  &  de  commerce 
entre  la  princeiTe  Anne ,  reine  de  la  Grande  -  Bre- 
tagne ,  &  Philippe  V  ,  roi  d'Efpagne  ,  en  latin  $ 
à  Utrecht ,  le  9  décembre  171 3- 

LXXV.  Ratification  que  fait  la  reine  Anne  du 
traité  conclu  le  '9  décembre  171 3  *  entre  rEfpagne 
&  l'Angleterre  ,  en  latin. 

LXXVI.  Déclaration  des  ambaffadeurs  efpa 
gnols  fur  les  titres  de  leur  roi,  inférée  dans  le 
traité  i  en  latin. 

Autre  déclaration  fur  l'ufage  qu'on  a  fait  dans 
trois  articles  féparés  de  la  langue  efpagnoie  ,  en 
latin. 

LXXVII.  Traiti  de  paix ,  de  commerce  &  de 
«urine,  entre  Philippe  V,  roi  d'Efpagne  ,  &  les 
états-généraux,  en  François}  à  Utrecht,  le  16  juin 
1714. 

LXXVI1I.  Traité  de  paix  entre  l'empereur 
Charles  VI,  &  fe  faint-  Empire  romain  ,  d'une 
part}  &  Louis  XIV,  roi  de  France  &  de  Na- 
varre ,  d'autre  part ,  en  lat»  i  à  Baden  en  SunTe, 
Je  7  feptembre  1714* 

LXXIX.  traité  de  paix  entre  Tes  royaumes 
d'Efpagne  &  de  Portugal ,  en  françois  >  à  Utrecht, 
k  6  février  17*5. 

LXXX.  Renouvellement  d'alliance  entre  la 
France  &  les  cantons  catholiques  de  Suiûe,  en 
fiaoçois  }  à  Soleure,  le  9  mai  1715. 

LXXXI.  Traité  de  la  barrière  des  Pays-Bas  , 
conclu  entre  la  majefté  impériale  &  catholique  , 
fa  .majefté  britannique,  &  les  fetgneurs  états- 
généraux  des  Provinces  -  Unies ,  en  françois  >  a 
Anvers ,  le  if  novembre  1715. 
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LXXXII.  Traité  de  commerce  ,  de  navrgatîo» 
&  de  marine .  entre  fa  majefté  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  &  le  roi  d'Efpagne  ,  en  françois  $  à  Ma- 
drid 17 16. 

LXXXSIÏ.  Traité  de  commerce  &  de  naviga- 
tion entre  fa  majefté  très-chrétienne  ,  &  les  ville* 
Anféariques ,  Lubeck ,  Brémen  &  Hambourg  » 
en  françois  }  à  Paris ,  le  z8  feptembre  1716." 

LXXXIV.  Traité  d'alliance  défenfive  entre  la 
France  ,  l'Angleterre  &  la  Hollande  .  en  françois  t 
C  on  l'appelloit  la  triple  alliance  j  )  à  la  Haye  ,  le  4 
anvier  1717. 

LXXXV.  Traité  de  paix  entre  l'empereur  d'Al- 
lemagne &  l'empereur  Ottoman ,  en  latin  s  à  Paf- 
farovitz  ,  le  11  juillet  1718. 

LXXXV  I.  Traité  de  paix  entre  la  république  de 
Venife  &  la  Porte  Ottomane  ,  en  latin }  à  Paffiu- 
rovitz,len  juillet  1718. 

LXXXVII.  Traité  de  commerce  &  d*  naviga- 
tion entre  Charles  VI,  empereur  romain,  & 
Ahmedan,  empereur  turc,  en  latins  à  PafTarovitz , 
le  11  juillet  1718» 

LXXXVIII.  Traité  conclu  entre  l'empereur, 
&  les  rois  de  France  &  d'Angleterre ,  pour  la  pa- 
cification de  l'Europe,  en  latin  ;  (  les  hollandoi* 
s'y  joignirent ,  ce  qui  fit  la  quadruple  alliauce  i  > 
à  Londres  ,  le  1  aodt  1 7 1 8. 

LXXXIX.  Articles  de  la  paix  propofés  *  fa 
majefté  impériale  par  la  France,  l'Angleterre  &  la 
Hollande,  qui  fervoient  de  médiatrices  entre 
l'empereur  &  le  roi  d'Efpagne  ,  en  latin  ;  à  Lon- 
dres ,  le  2.  août  1718. 

LXXXX.  Trahi  d'accommodement  entre  fa 
majefté  impériale,  &  le  roi  de  Sicile ,  duc  de  Sa- 
voie ,  qui  cède  h  Sicile  à  l'empereur  en  échange 
de  la  Sardargne  ,  en  latin  ?  à  Londres  ,  le  1  août 
1718. 

LXXXX1.  Ratification  que  fait  l'empereur  des 
deux  traités  touchant  les  états  d'Italie  ,  fuivant 
que  les  puifTances  de  la  triple  alliance  les  lui 
avoient  propofés»  en  latin  j  à  Londres ,  le  x  aoâc 
*7i8. 

LXXXXII.  Déclaration  «Tu  roi  de  la  Grande* 
Bretagne  ,  touchant  la  langue  latine  dont  ce  traita 
cil  compofé ,  en  latin  j  à  Londres ,  le  1  août  1718. 

LXXXXI1I.  Articles  fecrets  convenus  entre  fa 
,  France,  l'Angleterre,  la  Hollande  &  l'empereur, 
en  latin  ;  à  Londres  ,  le  x  août  17*8, 

LXXXXIV.  Acceffion  du*  ror  de  Sardaignc  au 
traité  conclu  à  Londres  entre  les  états -généraux  , 
.  la  France,  l'Angleterre  &  l'empereur,  en  latin*  jv 
à  Londres  ,  le  9  novembre  1718- 

,    LXXXXV.  Acceffion  du  roi  d'Efpagne  ao  trahi 
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conclu  a  Londres  le  2  août  entre  les  puiflances 
fufdites,  en  latin  j  à  la  Haye ,  le  17  février  17*°' 

LXXXXVI.  TraiW  de  paix  entre  les  deux  can- 
tons Zurich  &  Berne  ,  &  le  prélat  de  Saint  -  Gai , 
en  françois  j  à  Baden  dans  l'Argau  en  Suifle  ,  le 

18  octobre  1718. 

LXXXXVIL  Convention  de  ta  Haye  fur  le 
traité  de  la  barrière  »  entre  l'empereur  &  les  hol- 
landois ,  en  françois  ;  à  la  Haye ,  le  ai  décembre 
1718. 

LXXXXVIII.  Traité  de  paix  entre  la  Suède  & 
le  roi  d'Angleterre .  &  1  éleveur  de  Hanovre , 
en  françois  ;  à  Stockolm  ,  le  20  novembre  1719. 

LXXXXIX.  Traité  d'alliance  entre  Uîrique, 
reine  de  Suède  ,  &  Georges  ,  roi  <f Angleterre  , 
par  la  médiation  de  Louis  XV ,  qui  devoir  durer 
dix-huit  ans, en  latin  $  à  Stockoîm,  le  ai  janvier 
1719. 

C.  Traité  de  paix  entre  le  royaume  de  Suède 
&  Je. roi  de  Pruffe ,  électeur  de  Brandebourg  ,  en 
françois  j  à  Stockolm  ,  le  2»  janvier  17x0.  • 

CL  Aéte  de  garantie  du  roi  de  France  ,  en  fa- 
veur du  roi  de  Danneraarck  «  pour  le  duché  de 
Slefwich,  en  françois  ;  à  Stockolm,  le  14  juin 
1710. 

CIL  Aûe  de  garantie  du  roi  d'Angleterre  ,  en 
faveur  du  roi  de  Dannemarck  ,  pour  le  duché  de 
Slehrich  ,  en  françois  ;  à  Stockolm  ,  le  26  juillet 
17*0. 

CIU-  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  Dannemarck 
&  de  Norvège  ,  d'une  part  j  &  le  roi  &  la  cou 
ronne  de  Suède  j  à  Fridérichfbourg ,  le  3  juillet 
17x0. 

C1V.  Aâe  d'explication  fur  le  précédent  traité 
entre  le  Dannemarck  &  la  Suède  :  en  françois  j 
à  Frioerichfbourg  ,  le  3  juillet  1710. 

CV.  Traité  de  paix  entre  l'empire  de  Ruflie  & 
le  royaume  de  Suède ,  en  françois  ;  à  Neuftad  > 
fc  jo  août  17*»- 

CVL  Sanction  pragmatique  de  l'empereur 
Charles  VI  ,  pour  régler  la  fucceflîon  des  états 
de  la  maifon  d  Autriche,  en  françois  ;  à  Vienne , 
Je  6  décembre  1724. 

CVII.  Renonciation  &  confirmation  de  Cette 
renonciation  de  la  part  de  l'archiducheflè  Marie- 
Jofepbe  ,  &  de  fon  époux  Frédéric-  Augofte , 
prince  électoral ,  enfuite  électeur  de  Saxe  ,  &  roi 
de  Pologne  ,  en  latin  ;  à  Vienne  &  à  Drefde  >  les 

19  août  &  8  octobre  1719. 

CVOI.  Renonciation  &  confirmation  de  cette 
renonciation  de  la  part  de'1'archiducheffe  Marie- 
Amélie  A  &  de  fon  époux  Charles  -  Albert  , 
prince,  électoral ,  enfuite  électeur  de  Bavière  ,  en 
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latîn  3  à  Vienne  &  à  Mnnick  »  les  3  octobre  &  10 
décembre  172». 

CIX.  Traité  de  paix  entre  l'empereur  &  l'Em- 
pire ,  &  le  roi  d'Efpagne  ,  en  latin  5  à  Vienne  , 
le,  17  juin  1725. 

CX.  Traité  de  commerce  &  de  navigation  entre 
la  princefle  Anne  ,  impératrice  &  autocratie  de 
toutes  les  Ruffies ,  &  George  II ,  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  «  en  françois  j  à  Péterfbourg*  le  2  dé- 
cembre 1734. 

CXL  Articles  préliminaires  de  paix  ,  entre  fa 
majefté  impériale  &  fa  majefté  très  •  chrétienne  , 
en  françois.  Par  ce  traité  >  dom  Carlos  a  eu  le 
royaume  de  Naples  &  rifle  de  Sicile  ,  &  la 
France  ,  la  Lorraine  j  à  Vienne ,  le  5  oétobre 

CXII.  Traité  de  paix  entre  l'empereur  l'Alle- 
magne &  l'empereur  Turc  ,  qui  retient  Belgrade  : 
en  latin  >.  à  Belgrade  ,  le  18  ïeptembre  1739. 

t  CXIIL  Préliminaires  de  la  paix  conclue  par 
l'ambatiadeur  de  France  &  un  commiûaire  rufle 
avec  les  turcs  »  en  français  j  à  Belgrade,  le  18 
feptembre  1749. 

CXIV.  Préliminaires  de  la  paix  conclue  entre 
les  états -généraux  des  Provinces  -  Unies  8r  la 
France,  en  françois*  à  Veuilles,  le  21  décembre 
«7J9- 

CXV.  Traité  d'amitié  &  d'alliance  entre  la 
Porte  Ottomane  &  le  royaume  de  Suède  ,  en 
françois  }  à  Conûantinople  ,  le  22  décembre 
l739- 

CXVI.  Traité  de  paix  &  de  commerce  entre 
dom  Carlos.,  roi  des  deux  Siciles,  &  M  a  h  met, 
empereur  turc ,  en  françois  }  à  Conftantinopie  , 
le  7  avril  1740. 

CXVIÎ.  Conventions  préliminaires  de  com- 
merce &  de  navigation  entre  le  royaume  de  France 
&  celui  de  Suède  ,  en  françois  i  à  Verfailles,  le 
25  avril  1741. 

CXVIIL  Traité  définitif  &  de  paix  entre  1k 
majefté  la  reine  de  Hongrie  &  de  Bohème  ,  &  fa 
majefté  le  roi  de  PrtnTe ,  par  la  médiation  de  ia 
majefté  Britannique,  en  conféquence  du  traité  pré- 
liminaire conclu  à  Breflau  le  1 1  juin  de  ladite  an- 
née ,  en  françois  }  à  Berlin  ,  le  18  juillet  1742. 

CXIX.  Traité  d'alliance  entre  George  II ,  roi 
de  la  Grande-Bretagne.  &  Frédéric  II,  roi  dé 
ÊrHfle ,  en  français  j  à  Weftminfter  &  à  Londres, 
te  18  novembre  1741-  . 

CXX.  Traité  d'aïliance  entre  la  princeflé  Eiî- 
fubeth  1 ,  impératrice  de  toutes  les  Rui&cs ,  & 
George  II ,  roi  de  h  Grande-Bretagne  ,  en  fran- 
çois i  À  Mofcou  ,  le-i  1  décembre  1742, 
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CXXI.  Traité  de  paix  entre  l'empire  de  Rtrffie 
&  la  couronne  de  Suède ,  en  françois  >  i  Al?o  en 
Finlande,  le  17 août  1743* 

CXXII.  Trahi  d'alliance  entre  fa  majefté  Bri- 
tannique, la  reine  de  Hongrie ,  &  le  roi  de  Sar- 
daigne  ,  duc  de  Savoie  ,  eu  françois  j  à  Worms , 
le  1$  feptembre  174). 

CXXIIL  Traité  d'alliance  entre  les  cours  de 
Vienne  &  de  Saxe  ,  en  François  ;  le  20 décembre 
I74J. 

'  CXXIV.  Articles  préliminaires  de  paix  entre  la 
reine  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  &  1  électeur  de 
Bavière,  en  françois  ;  à  Fueflen  dans  l'évéché 
d'Aufbourg ,  le  tz  avril  1745. 

CXXV.  Traité  de  paix  entre  l'impératrice., 
reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  ,  &  le  roi  de 
Prufle  j  en  françois  j  à  Drefde ,  le  zy  décembre 
174;. 

CXXVI.  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  PruflTe , 
&  l'électeur  de  Saxe ,  en  françois  ;  à  Drefde ,  le  z $ 
décembre  174*. 

CXXVII.  rra/Wd'aHiancedéfenfive  entre  l'im- 
pératrice de  Ruflîe  &  l'impératrice  d'Allemagne, 
t eine  de  Hongrie  &  de  Çonême ,  en  françois  s  à 
Saint- Péterfbourg,  le  zz  mai  1746. 

CXXVIII.  Traité  d'alliance  défenfive  entre  le 
roi  &.le  royaume  de  Suède ,  &  le  roi  de  Prufle , 
en  françois;  à  Slockolm  ,  le  13  mai  1747. 

CXXIX.  Traité  général  définitif  entre  l'empe- 
reur, l'impératrice  reine  de  Hongrie  &  de  Bo- 
hême ,  la  France ,  l'Angleterre ,  l'Efpagne  ,  la 
Hollande  ,  plufieurs  autres  princes  .  fur-tout  de 
l'Empire ,  en  françois  j  à  Aix-la-Chapelle,  le  8 
octobre  1748. 

CXXX.  Acte  de  ccflîon  des  duchés  de  Parme 
Se  de  Plaifance  ,  l'impératrice  -  reine  ,  en  faveur 
de  dom  Philippe  ,  infant  d'Efpagne  ,  en  françois; 
à  Aix-la-Chapelle,  le  18  octobre  1748. 

CXXXI.  Acte  de  ceûlon  du  roi  de  Sardaigne 
en  faveur  de  dom  Philippe,  an  fujet  des  mêmes 
duchés,  en  françois  j  à  Aix-la-Chapelle,  le 
18  octobre  1748. 

CXXXH.  Articles  féparés  conclus  par  les  prin- 
cipales puiflances  de  l'Europe  à  Achen ,  ou  à  Aix- 
la-Chapelle  ,  au  fujet  des  titres  &  de  la  langue 
françoife  ,  en  françois  j  à  Aix-la-Chapelle,  ie 
j8  octobre  1748. 

CXXXI1I.  Différentes  protections  contre  le 
traké  définitif  de  1748  ,  en  françois  >  à  Aix-la- 
Chapelle,  le  18  octobre  1748. 

CXXX1V.  Traité  d'aecommodement  entre 
l'Efpagne  &  l'Angleterre .  au  fujet  de  la  traite  des 
-nègres  ,  en  françois  ;  à  Bucnictito  en  Efpagne , 
le  s  octobre  1750- 
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CXXXV.  Traité  d'alliance  entre  le  roi  d'An- 
gleterre George  II ,  électeur  de  Hanovre  ,  &1e 
roi  de  PruflTe  Charles- Frédéric,  électeur  de  Bran- 
debourg, en  françois*  à  Wittéhal,  le  16  janvier 
I7y6\ 

CXXXVI.  rrd/rédéfenfifd'alliance  &  d'amitié 
entre  Marie  -  ThérèTé  ,  reine  de  Hongrie  &  de 
Bohême  ,  d'une  part }  &  Ta  majefté  Louis  XV  , 
roi  de  France  &  de  Navarre  ,  de  lautre  ,  en  fran- 
çois j  à  Verfailles  ,  le  premier  mai  1756.  » 

CXXXVII.  Traité  d'alliance  ,  (dit  le  pa£e  de 
famille)  entre  la  France  &  l'Efpagne,  tant  pour 
elles  ,  que  pour  le  roi  des  Deux-Siciles  ,  &  l'in- 
fant duc  de  Parme  ,  en  françois  j  à  ,  le 
ij  août  1761. 

CXXXVTII.  Traité  de  paix  entre  la  France  & 
l'Efpagne*,  d'une  part  ;  &  l'Angleterre,  de  l'autre 
part ,  avec  l'acceffion  du  Portugal  audit  traité , 

6  les  déclarations  des  divers  minières  à  l'égard  de 
fes  ftipulations  ,  en  françois  ;  à  Paris  ,  le  10  fé- 
vrier 176*3. 

CXXXIX.  Traité  de  paix  entre  l'impératrice- 
reine  ,  &  le  roi  de  Prune  $  entre  le  rot  de  Po- 
logne ,  &  le  roi  de  Pruflê ,  en  françois  ;  à  Hubers- 
bourg  en  Saxe  ,  le  15  février  1763. 

CXL.  Traité  de  commerce  &  d'amitié  entre 
l'Angleterre  &  la  Ruine ,  en  françois ,  176B. 

CXLI.  Traité  de  commerce  &  de  marine  entre 
le  roi  de  France  &  la  ville  de  Hambourg ,  eu 
françois  ;  à  Hambourg ,  le  premier  avril  1 769. 

CXLII.  Convention  entre  le  roi  de  France  & 
la  reine  de  Hongrie  ,  fur  leurs  poflelîions  refpec- 
tives  aux  Pays  -  Bas,  en  françois  ï  à  Verfailles ,  le 
11  mai  1761. 

CXLIll.  Convention  entre  le  roi  de  France  & 
les  cantons  proteftans  de  la  Suilfe ,  &  princi- 
pautés de  Neufchâtel  &  Valengin ,  fur  les  droits 
d'aubaine ,  &  autres  ,  en  françois  ;  i  3  le 

7  feptembre  177 1. 

CXLI  V .  Traité  de  limites  entre  le  roi  de  France 
&  le  prince  de  Liège  ,  en  françois  j  à  Verfailles , 
le  24  mai  177a. 

CXL V.  Traité  de  paix  entre  la  reine  de  Hon- 
grie ,  le  roi  &  la  république  de  Pologne,  en  fran- 
çois ;  à  Warfovie,  le  3  août  1773.  v 

CXLVI.  Traité  de  paix  entre  l'impératrice  de 
RuflGe ,  le  roi  &  la  république  de  Pologne  ,  en 
françois  5  à  Warfovie,  le  3  aoûc  1773. 

CXL VII.  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  Pruflê, 
le  roi  &  la  république  de  Pologne  ,  en  françois  5 
à  Warfovie ,  le  1 1  feptembre  1773. 

CXLVIII.  Traité  de  paix  entre  l'empire  cfjs 
Ruflîes  &  la  Porte  Ottomane,  en  françois  j  au 
Camp,  près  Chiuftiva-Cainardgf,  le  zjuiÛct  1 774. 
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CXLIX.  Traité  d'alliance  entre  la  France  &  la 
Soiflè ,  paffé  à  Soleure  le  28  mai  1777. 

CL.  Traité  d'amitié  &  de  commerce  conclu  le 
16  feptembre  178$  entre  le  roi  de  Pruffe  &  les 
Etats-Unis.  ' 

CLI.  Traité  de  navigation  &  de  commerce 
entre  la  France  &  la  Rufiie  ,  conclu  à  Péterfbourg 
le  11  janvier  1787. 

CLII.  Traité  d'amitié ,  de  commerce  &  de  na- 
vigation entre  les  Etats-Unis  &  l'empereur  de 
Maroc  ,  l'an  1787. 

CLIII.  Traité  de  fubfîde  entre  fa  majefté  bri- 
tannique &  le  landgrave  du  heffe-Caffel ,  du  *8 
feptembre  1787. 

CLiy.  Traité  d'alliance  entre  le  roi  de  Pruffe 
&  les  Provinces- Unies ,  du  1  $  avril  1788. 

CLV.  Traité  d'alliance  &  de  fubfide  entre  le  roi 
d'Angleterre  &les  Provinces-Unies,  de  1788. 

CLVI.  Traité  provifoire  d'alliance  entre  les 
cours  de  Londres  &  de  Berlin  ,  du  13  juin  1788. 

Abrégé  des  principaux  traités  conclus  depuis 
le  commencement  du  quatoiricme  Jicclc 
jufqiïà  préfent  ,  entre  les  différentes  puif~ 
fonces  de  l'Europe. 

L'alliance  des  trois  pays  d'Ury  ,  Sckwit{  ,  6> 
Uaterwarden. 

$.  I". 

Nous ,  les  payfans  d'Ury  ,  de  Schwirz  & 
d'Untervaeden  ,  faifons  favoir  à  tous  ceux  qui 
liront  ou  ouïront  ces  préfentes ,  que  nous  avons 
perpétuellement  promis  &  juré  de  nous  affilier 
les  uns  les  autres  ,  avec  corps  &  biens  à  nos 
dépens 3  dedans  &  hors  de  nos  pays,  contre 
tous  ceux  qui  ufent  de  force ,  Du  voudroient  ufer 
à  l'endroit  des  perfonnes  &  biens  de  nous  ou 
des  nôtres. 

5.  II. 

Nous  nous  fommes  auflî  réfotus  que  nul  de 
nous  defdits  pays  n'endurera  être  gouverné  par 
feigneur,  ne  recevoir  aucun  prince  &  feigneur 
fans  l'avis  &  confeil  de  l'autre  $  toutefois  un 
chacun,  foit  homme  ou  femme,  fera  tenu  rendre 
le  devoir  &  obéiffance  raisonnablement  à  fon 
vrai  prince  ou  feigneur. 

5.  III. 

Nous  avons  auflî  accordé  que  nul  defdits  pays, 
ne  aucun  de  nous  defdits  alliés  ,  de  foi -même 
ne  devra  faire  ferment ,  ne  aucune  alliance  avec 
les  autres,  fans  le  confentement  des  autres  pays 
&  allié*. 
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Nous  avons  auffi  arrêté  non  recevoir  ou  îvoir 
aucun  juge  qui.  par  argént  ou  autres  Siens, 
achètera  1  office  ,  &  qui  ne  foit  de  notre  pays. 

S.  Vil 

Survenant  différend  entre  nous  îefdïts  trois  paysC 
que  1  un  d'eux  qui  aûroit  différend  n'en  vou- 
drait condefeendre  à  la  jultice  ou  amiablement» 
en  ce  cas  le  troifieme  affittera  l'autre ,  foit  par 
jultice  ou  aimablement. 

$•  XII.  , 

Nous  lesfufdits  payfans  &  alliés  d'Ury,  4è 
5cnvirz,  &  Umerwaeden ,  avons  fait  pendre  nos 
fceaux  i  ces  préfentes  ,  qui  furent  faites  à  Bru- 
men ,  1  an  après  la  nativité  de  notre-feigneur . 
treize  cent  quinze  ,  le  premier  mardi  après  le 
jour  de  St.  -  Nicolas. 

L'alliance  des  quatre  cantons,  Lucerne*  Ury.  ] 
Sckwiti  0  Vnterwaeden. 

i. 

Nous  les  voyers,  les  confeillers .  &  généra- 
lement les  bourgeois  de  la  ville  de  Luçernej 
/•rpayî,ns  dV*y>  Schwitz  &  Unterwaëden, 
failons  favoir  que  nous  nous  fommeà  enfemblô 
conjoints,  &  affuxés  perpétuellement,  de  ma* 
niere  que  par  ferment  avons  promis  de  noua 
afôfter  &  aider  les  uns  les  autres  de  nos  corps 
&  biens.  r 

I  I. 

Nous  Iefdits  de  Luceme ,  d'Ury  ,  de  Scnvitz 
&  jd'Unterwacden-,.  nous  avons  réfcrvé  notre 
très- honoré, fieur  l'empereur  r-Je,  ûint-*mpir«- 
romain  ,  &  les- droitures  que  •nou.s.kair  fommes 
tenus,  ainfi  que  du  paffé  nous  avons  bonne  cou- 
tume. 

.  A  Lucerne,  le  famedi  devant  le  jour  de  Se-. 
Martin  ,  l'an  après-  ta  nativité,  xle  notre-feigneur 
courant  treize  cent  ir*nte-deus. .  ' 

Fatdus  Caroli  VU  cum'kUvtti'a  an  ne  ijffj  :  (  e& 
primas  traûatUS  ,  inter  Gallium  &  Atlvetios 
initus.)  .   fcM.  ,   .  » 

Carolus  Dei  gratia  Françorum  rex.   .  ! 

.  -  II.         î.  .   .  u. 

Cnrri  magïftri  civium  ,  SchutetfV  Ammarntf;J 
confules,  cives,  communistes  :&  patrfotsr'd*: 
viratum,  oppîdarum  &  tenarum  irgu*  veteri' 
Ailemank*  ah*,  yidelicei  «e'Bcrn ,  Solodero/ 
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Lucernia  ,  Urania  ,  Schvitz  ,  Untenraeden 
fiiprà  &  fub  fylvà ,  Zug  &  Glaris ,  in  regno 
noftro  convenari  affectantes ,  apud  nos  nuper 
intercelTerint ,  ut  illos  amicitiam  noftram  corn 
pleâi  velletnus  ;  nos  pro  hobis  noftrifque  fuc 
cefloribus ,  promifimus  contrà  profatos  magiftros 
civium,  Schulrelos,  Ammannos,  con  fuies,  cives 
communitates  &  patriotas  cuiquam  perfonarum 
contrà  ipfos  facere  volenti  fubfidium  non  praef- 
tare  ,  nec  confentire  per  ditiones  noftras  id  atten 
tare  volenti.  ♦ 

S.  IV. 

Item ,  quod  prardiâi,  prxdiâarum  civitatum 
•ppidarum  &  terrarum .  incotx.  fubditi  ,  legati. 
nobiles,  mercatores,  habitatores  quicumque  cum 
omnibus  bonis  tranfire  poffint  fecure  per  regnura, 
&  ditiones  noftras,  gentes  armigerar,  &  non 
armigerar ,  quacumque  molcftiâ  cédante. 

$.  V. 

Dattim  feria  qaarta  poft  fcftum  pafchae ,  anno 
domini  millefimo  quadragentefimo  quinquagefimo- 
teitio. 

Alliaruc  &  confédération  perpétuelle  des Jept  cantons 
de  Zurich  ,  Lucer-ne  ,  Ury  ,  Schwit{  ,  Unterwae- 
den ,  6>  Glaris,  d'une  parti  &  Grtjons ,  d'autre, 
du  mercredi  devant  la  St.' Jean  ,  mil  quatre  cent 
quatre-vingt-dix- ftpt% 

Lefdites  parties  promettront  l'un  à  l'autre  bif- 
fer aller  &  venir  par  leurs  terres  toutes  mar- 
chandifes  vendables  j  &  des  deux  côtés  feront 
les  chemins  publics  ouverts  &  libres  aux  parties, 
fans  aucune  impolition  de  nouveaux  péages ,  ni 
autres  innovation* 

«.VIL 

Si  l'une  des  fufdites  deux  parties  avoit  guerre 
avec  aucuns  ,  ne  pourra  prendre,  ni  accepter 
paix,  ni  trêve ,  que  l'autre  partie  n'y  foit  aufli 
comprife. 

Nous  les  fufdirs  fept  cantons  des  ligues  ,  & 
nous  la  ligue  grife  du  haut  pays  des  grifons  y 
avons  réfervé  &  réfervons  en  cette  perpétuelle 
alliance  ,  en  premier  lieu,  le  famt-fiége  de  Rome, 
le  faint  empire  romain  ,  &  toutes  les  confédé- 
rations anciennes. 

Traité  de  paix  entré  Henri  77,  roi  de  France  ,  & 
Philippe  H ,  roi  aTEfpagne  ;  à  Château-Camirefit, 
le  3  avril  tjjfi. 

Sans  déroger  aucunement  aux  trois  traités  pré- 
cédons ,  lefquels  demeureront  en  telle  force  qu'ils 
étoient  auparavant  les  guerres  commencées  entre 
l'empereur  Charles  V  les  rois  très-chrétiens  mo- 
dernes, l'an  i  ji  i ,  &  continués  depuis  entre  les 
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deux  feigneurs  rois  très-chrétien  &  catholique, 
cft  convenu  j 

I. 

Que  dorénavant  entre  lefdits  feigneurs  rois, 
Hneidits  feigneurs  leurs  enfans ,  rucceffeurs  ,  hé- 
ritiers ,  leurs  royaumes ,  pays  &  états  ,  y  aura 
bonne  &  ftable  paix  &  amitié. 

I  I. 

Pour  le  fingulier  defîr  que  les  deux  princes 
ont  toujours  eu  au  bien  de  la  chrétienté  ,  ont 
accordé  qu'ils  s'emploieront  de  tout  leur  pou- 
voir à  la  convocation  &  célébration  d'un  faint 
concile  univerfel ,  tant  néceflaire  à  la  réformation 
&  réduction  de  toute  l'églife  chrétienne,  en  une 
vraie  union  &  concorde. 

I  I  I. 

Les  villes ,  fujets  ,  manans  &  habitans  des 
comtés  de  Flandre  &  d'Artois  »  jouiront  des 
privilèges,  franchifes  &  libertés  qui  leur  ont 
été  accordés  par  ledit  roi  très -chrétien  &  fes 
prédéceffeurs  rois  de  France  ;  &  pareillement  les 
villes,  manans,  habitans  &  fujets  du  roi  de 
France  jouiront  aufli  des  privilèges ,  franchifes 
&  libertés  qu'ils  ont  aux  Pays-Bas  d'icelui  roi 
très<atholique. 

IV. 

Le  roi  dauphin  entrera  le  jour  de  la  publi- 
cation du  prefent  traité  en  la  polTeflîon  de  la 
feigneurie  de  Crèvecœur,  pour  en  jouir  comme 
il  faifoit  auparavant  la  guerre ,  fans  préjudice 
du  droit  prétendu  par  le  feigneur  de  Crunighem. 

V. 

La  reine  très  -  chrétienne  $  madame  Eléonore 
décédée  ,  dérailla  l'infante  de  Portugal ,  madame 
Marie  ,  fa  fille  unique  :  ladite  dame  infante  jouira 
de  la  dot  que  ladite  feue  reine  avoit  en  France  , 
ainfî  que  ladite  dame  faifoit  à  fon  trépas  ;  & 
quand  i  ce  qui  peut  lui  être  dû  de  fon  douaire 
jufqu'au  jour  de  fondit  trépas ,  lui  en  fera  faite 
telle  raifon  qu'elle  aura  occaûon  de  contente- 
ment. 

V  I. 

Lefdits  feigneurs  «ois  reftitueront ,  favoir  ledit 
feigneur  roi  d'£fpagne  audit  feigneur  roi  de  Fran- 
ce, les  villes,  places  &  châteaux  de  Saint- 
Quentin  ,  le  Câtelet  &  Ham ,  enfeinble  tous  les 
autres  châteaux,  lieux,  bourgs,  forts  &  villages 
à  lui  &  fes  fujets  apparrenans  ,  dont  ils  jouiûoient 
avant  les  dernières  guerres.  Ledit  feigneur  roi  de 
France  reftituera  audit  feigneur  roi  d  Efpagne  les 
places,  villes ,  châteaux  de  Tfeionville ,  Maijen-, 
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bourg,  Yvoix,  Damvilliers  Se  Montmédjr,  Se 
généralement  tous  les  autres  châteaux  ,  lieux  , 
bourgs  t  forts  &  places  par  lui  &  Tes  fujets 
occupés  fur  ledit  feigneur  roi  d'Efpagne  Se  Tes 
fujets. 

V  I  I. 

Pour  ce  que  ,  lorfque  la  ville  Se  la  cité  de 
Térouanne  fut  prife  fur  ledit  feigneur  roi  de 
France ,  die  rut  démolie  ,  a  été  convenu  que 
le  lieu  &  territoire  où  a  été  affîfe  ladite  ville 
fera  remis  en  fon  obéiffance ,  &  fera  loifible 
audit  feigneur  très  -  chrétien  a  attendu  lefdites 
démolitions ,  faire  démolir  les  fortifications  de 
la  ville  d'Yvoix ,  laquelle  ville  le  feigneur  roi 
catholique  ne  pourra  fortifier  ;  comme  auffi  ledit 
feigneur  roi  très- chrétien  ,  faire  aucun  fort,  au 
pourpris  (  dans  l'enceinte  )  dudit  Térouanne. 

VIII. 

L'on  députera  pour  le  premier  du  mois  de  Juin 
prochain  ,  de  chacun  côté ,  deux  commiflaires , 
lefqucls ,  avec  l'intervention  de  celui  que  dépu- 
tera l'archevêque  de  Reims  métropolitain  ,  fe 
trouveront  à  Aire ,  pour  faire  exactement  répartie 
de  toute  la  rente  de  la  table  ,  tant  épifcopale 
qoe  capitulaire,  &  généralement  de  tous*  les  biens 
&  revenus  appartenans  à  l'évéché ,  chapitre  & 
églife  dudit  Térouanne  «  &  des  dignités ,  offices, 
prébendes  Se  autres  bénéfices  »  des  droits ,  tant 
de  collation  qu'autres  3  Se  aufil  de  tout  le  dio- 
cèfe ,  pour  attribuer  la  moitié  à  l'évéché  qui 
s'érigera  ès  pays  dudit  fieur  feigneur  roi  très- 
chrétien  ,  foit  à  Boulogne  ou  ailleurs ,  où  bon 
lui  femblera;  Se  l'autre  moitié  à  l'évéché  qui 
s'érigera  à  Saint -Orner  ou  autres  villes  &  pays 
du  fufdit  roi  très-catholique  que  bon  lui  fem- 
blera  ;  &  porteront  les  uns  Se  les  autres  la  moitié 
des  charges  ï  fupplieront  Iefdits  feigneurs  rois  , 
notre  faint  père  le  pape ,  d'approuver  ladite  di- 
vilion  ,  Se  de  faire  l'érection  des  deux  évêchés. 

IX. 

AufK  fe  rendra  la  ville  de  Bovines  (  ou  Bovi- 
gnes)  à  M.  de  Liège  Se  Fromel ,  &  généralement 
ce  que  préfentement  s'occupe  par  ledit  Seigneur 
roi  très-chrétien  ,  de  ce  que  devant  le  commen- 
cement de  cette  guerre  poffédoit  l'évêquei  le 
chapitre ,  l'églife  Se  pays  de  Liège,  &  fpéciale- 
roent  le  château  de  Bouillon ,  fans  y  rien  démolir, 
y  délaiffane  l'artillerie  trouvée  dedans  au  temps 
de  l'occupation  dernière,  Se  ce  fans  préjudice 
du  droit  que  le  fieur  de  Sedan  Se  ceux  de  la 
maifon  de  Mark  y  peuvent  prétendre  ;  &  auxdits 
évéques  Se  chapitres  demeureront  réfervées  leurs 
exceptions ,  pour ,  par  voie  de  juftice ,  s'en 
pouvoir  fervir  refpeâivement  les  uns  les  autres, 
&  non  autrement.  Pour  vuider  les  différends , 
QEtom.  0lit.  fr  diplomatique»  Tarn.  IK 
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fe  choifîront  deux  arbitres  ,  l'un  par  ledit  fieur 
évèque ,  chapitre  Se  communauté  de  Liège ,  Se 
I  autre  par  Iefdits  fleurs  de  Sedan  .  lefquels  fe 
dénommeront  par  les  parties  dans  deux  mois  pour 
fe  trouver  dans  la  ville  de  Cambray  le  premier 
Septembre  ,  &  pour  ce  que  madame  la  comtcfTe 
de  Breuner  &  fes  cohéritiers  prétendent  plufîeurs 
chofes  à  l'encontre  du  corps  de  ladite  commu- 
nauté de  Liège,  s'eft  auflG  accordé  que  les  mêmes 
arbitres  auront  pouvoir  de  vuider  les  différends 
d'entr'eux. 

X. 

Hefdin  Se  le  bailliage  ,  avec  toutes  fes  appar- 
tenances &  dépendances,  demeurera  aùdit  feigneur 
roi  catholique  en  la  forme  &  manière  que  fes 
prédéceifeurs  le  poffedoient  avant  qu'il  fût  occupé 
par  le  feu  roi  François. 

X  I. 

Pour  terminer  les  querelles  pour  l'abbaye  d# 
Saint-Jean-au-Mont ,  les  princes  pourront  choifir 
quatre  arbitres  pour  le  procès  par  eux  inf- 
truit ,  &  même  un  fuper-arbitte  en  cas  de  dif- 
corde. 

X  I  L 

Au  legard  des  chofe*  qui ,  dès  le'  traité  da 
Crefpy ,  fe  prétendent  être  faites  d'un  côté 
d'autre ,  au  préjudice  de  l'un  ou  de  l'autre  j  8c 
les  différends  entre  les  deux  feigneurs  princes, 
tant  fur  les  limites  que  autres  ,  fe  remettront  à 
la  décifion  des  minières  qui  $  des  deux  partis  , 
s'affembleront  pour  vuider  iceux  en  ce-  lieu  de 
Château-Cambrefïs  ,  le  premier  feptembre  fuî- 
vant. 

XIII.  ~ 

La  dame  d'Eftouteville  reprendra  le  comté  de 
Saint-Pol  du  roiptholique,  pour  en  fouir  comme 
fes  prédéceffeurs  en  ont  joui  avant  J  échange  faie 
dudit  comté  de  Saint-Pol  avec  celui  de  Montfort 
l'an  i$i6.  Quant  au  droit  de  re prife  que  le  roi 
très-chrétien  prétend  lui  appartenir  ,  fes  actions 
lui  demeureront  réfervées  comme  audit  roi  ca- 
tholique les  tiennes;  Se  pour  en  connoître,  fe 
députeront  dans  fix  mois  deux  commis  de  chacun 
côtés  defdits  princes  pour  inftruire  le  procès  fur 
ce  ,  &  le  vuider  s'ils  peuvent  j  finon  que  dans 
un  an  après  le  procès  inftruit,  Iefdits  feigneur» 
princes  s'accorderont  d'un  fuper-arbitre. 

XIV. 

Le  roi  d'Efpagne  rentrera  en  pofTeffion  du 
comté  de  Charoiois ,  pour  en  jouir  fous  la  6m- 
«reraineté  du  feigneur  roi  de  France 

X  V. 

Pour  autant  qu'il  j  a  aucunes  terres  tenue* 

A  a  » 
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en  fiance  entre  le  comté  de  Bourgogne  8e  les 
terres  polTédées  du  roi  très  -  chrétien  ,  l'on  a 
accorde  que  de  la  part  defdits  feigneurs  rois  très- 
chrétien  &  catholique  fe  députeront  commis  des 
deux  côtés ,  lefquels  feront  de  commun  conten- 
tement égal  département  defdites  terres  de  fur- 
féance ,  pour  mettre  la  moitié  d'i  celles  plus 
proches  fous  l'obéiffance  dudit  roi  très-chrétien  » 
&  l'autre  moitié  plus  voiiine  au  comté  de  Bour- 
gogne ,  fous  TobéirTance  du  roi  catholique.  Les 
commis  communiqueront  aufli  fur  ce  que  ceux 
du  comté  de  Bourgogne  prétendent  devoir  jouir 
de  l'exemption  des  gabelles  &  importions  fo- 
raines qui  fe  lèvent  au  duché  de  Bourgogne , 
comme  ceux  dudit  duché  ne  les  paient  pas  audit 
comte. 

XVI. 

Se  reftituera  an  duc  de  Mantone  le  marquifat 
du  Montferrat ,  fans  rien  réferver  de  ce  que  lef- 
dits  rois  rrès-chrétien  &  catholique  ,  ou  qui  que 
ce  foit  de  leur  côté,  en  occupent  préfentement, 
fans  préjudice  toutefois  des  exemptions  ou  ac- 
tions que  autres  y  pouvoient  avoir ,  lefquelles 
ne  pourront  fie  pourfuivre  que  pat  voie  de  juf- 
•tice. 

XVII. 

Auffi  fe  départira  le  roi  très  -  chrétien  de  la 
ville  de  Valence  ,  qui  eft  du  duché  de  Milan , 
laquelle  fera  remife  ès  mains  du  roi  catholique. 

XVIII. 

Le  toi  très-chrétien  recevra  les  Génois  en  fa 
bonne  grâce,  &  refti niera  toutes  les  places  qu'il 
tient  préfentement  dans  Tille  de  Corfe  ,  eu  l'état 
qu'elles  font  $  fans  rien  démolir. 

XIX. 

Le  roi  très-chrétien  retirera  tous  les  gens  de 
guerre  qu'il  a  devant  la  ville  de  Montalino  & 
autres  places  du  Sicnnois  8c  Tofcane,  &  fe  dé- 
laiera de  tous  droits  qu'ils  peuvent  prétendre  en 
ces  villes  &  pays. 

XX. 

Tous  geimlhommes  fiennois ,  &  autres  fujets 
dudit  état ,  qui  fe  détermineront  à  fe  foumettre 
au  magiftrat  établi  au  gouvernement  de  la  répu- 
blique de  Sienne ,  y  feront  reçus  ,  &  leur  fera 

fardonné  tout  ce  que  l'on  pouvoir  prétendre  â 
encontre  d'eux  ,  fans  que  ,  pour  avoir  fuivi  le 
parti  du  roi  très-chrétien  ,  on  les  puùTe  endom- 
mager j  &  pour  sûreté  de  ce  que  ci-deûus ,  la 
duc  de  Morence  fera  tenu  de  ratifier  le  contenu, 
&  de  même  fera  pardonné  à  tous  ceux  qui, 
en  Tofcane  ,  auront  en  cette  guerre  fuivi  le  parti 
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du  feu  empereur,  roi  catholique ,  le  rien  «t 
dudit  duc. 

XXI. 

Pour  plus  grande  confirmation  de  cette,  paix, 
les  députés  ayant  dits  en  vertu  de  leurs  pouvoir! 
au  nom  défaits  princes  ,  cV  fe  faifant  forts  les 
députés  du  roi  très  chrétien  *  de  madame  Elifa- 
beth, fille  aînée  dudit  roi  ,  ont  accordé  mariage, 
qui  fe  fera  par  procureur,  par  parole  de  préfent, 
&  au  plutôt  que  faire  fe  pourra,  entre  le  rot 
catholique  &  madame  Elifabeth  r  &  aura  ladite 
dame  pour  dot  quatre  cens  mille  écus  foleil , 
pour  tous  droits  paternels  &  maternels  -,  laquelle 
Comme  fera  payée  le  tiers  au  temps  de  la  con- 
fommation  du  mariage  ,  L'autre  tiers  au  bout  de 
l'an  8r  jour  de  ladite  consommation  ,  &  l'autre 
tiers  fîx  mois  après  ,  en  la  ville  d'Anvers ,  comp- 
tant chacun  defdits  écus  foleil  au  prix  de  quatre- 
vingt  gros ,  monnoie  de  Flandre  f  &  fera  ladite 
dot  aiîignée  fur  bons  &  fuffifans  aflrgnaux,  bien 
entendu  que  ladite  afljgnation  s'y  fera  fi  avant 
qu'elle  fe  contente  de  l'hypothèque  fur  villes  & 
places  pour  sûreté  de  fes  deniers ,  fans  jouir  des 
affienaux  par  fes  mains  au  denier  quatorze ,  & 
fi  elle  en  veut  jouir  par  fes  mains  au  denier  dix- 
huit  ,  foit  au  choix  de  ladite  dame. 

Et  ne  pourra  ladite  dame  Elifabeth  prétendre 
autre  chofe  ès  biens  &  fuccdflton  du  roi  très- 
chrétien  fon  père,  ni  de  la  reine  fa  mère,  à 
quoi  dès  maintenant  elle  renonce, ,& fi  en  bail- 
lera le  lendemain  de  la  confommatton  dudit  ma- 
riage valable  renonciation  au  profit  du  roi  très- 
chrétien  &  des  liens,  &  pour  ce  faire  fera 
fumTamment  autor ifée  par  le  roi  catholique  ,  fon 
futur  époux  ,  fauf  toutefois  à  ladite  dame  Eli- 
fabeth les  echutes  &  fucceffions  collatérales. 

Et  fi  fera  ladite  dame  Elifabeth  jouaiUée  par 
le  roi ,  fou  futur  époux ,  jufqu'à  la  forante  de 
cinquante  mille  écus  qui  Sortiront  nature  d'héri- 
tage, comme  aufli  feront  les  autres  bagnes  & 
joyaux  qu'elle  portera,  lefquelles  demeureront 
pour  elle,  fes  hoirs  8e  ayant  caufes. 

Et  fe  donnera  par  le  roi  catholique  1  ladire 
dame  Elifabeth  entretènement ,  tel  qu'à  la  fille 
&  femme  de  fi  grands  rois  appartient}  &  icelui 
n  duement  aflîgné  fur  villes  &  places  ,  dont  die 
jouira  par  fes  mains,  y  pourvoyant  de  tous  offices 
&  bénéfices ,  pourvu  que.  ce  foit  -aux  naturels 
du  pays,  &  conformément  aux  confiitutions 
d'icelui. 

Et  au  lieu  du  douaire  dont  on  a  accoutumé 
d'ufer  au  royaume  d'Efpagne,  elle  aura  pour 
arrhes,  félon,  l'ufage  défaits  pays,  du  roi  catho- 

Ilique,  cent  trente -trois  mille  trois  .cens  trente- 
trois  écus  &  un  tiers  d'écu  ,  revenant  air  tiers 
de  .fcdite  dot  j  lefquelks  arrhes,  difiàlu  le  ma- 
nage,  &  icclk  daineviurviva&tk fouiront  nattixe 
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d'héritage-  pour  «lté  &  les  fiensj  îorfqu'elîe  en 

pourra  difpofcr ,  foit  entre-vifs ,  (bit  en  dernière 
volonté  ,  lui  fera  ladite  Tomme  dès  maintenant 
aflîgnée  ,  ledit  cas  d'arrhes  advenant ,  en  la  même 
manière  que  deflus  a  été  dit  de  ladite  dot. 

Et  fi  pourra  ladite  dame  Elifabeth  ,  ledit  cas 
de  diffolution  de  mariage  advenant ,  précédant  le 
roi  catholique  ,  fe  retirer  des  royaumes  &  pays 
du  roi  catholique  toutes  &  quantes  fois  il  lui 
plaira,  &  avec  elle  tous  fes  officiers ,  ferviteurs 
&  familiers  ,  &  s'en  retourner  au  royaume  de 
France ,  faire  emporter  avec  elle  tous  &  chacun 
de  fes  biens,  fans  qu'aucun  empêchement  foie 
fait  à  la  jouuTance  de  fefdites  arrhes. 

XXIL 

D'autant  que  la  plus  grande  partie  des  guerres 
qui  ont  eu  cours  depuis  pluneurs  années  font 
procédées  à  caufe  des  prétentions  que  fa  majefté 
très-chrétienne  prétend  avoir  fur  les  pays  de  Sa- 
voie ,  Brefle ,  Piémont ,  &  autres  que  tenoient 
Jes  ducs  de  Savoie  ,  &  que  très-excellent  prince 
Emmanuel-Philibert ,  duc  de  Savoie  ,  lui  a  fait 
entendre  la  bonne  intention  qu'il  a  de  lui  en 
faire  raifon,  Se,  comme  fon  très-humble  parent, 
Je  reconnoître  de  tout  4'honneur  &  obfervance 
d'amitié  qu'il  lui  fera  poflîble  ,  le  fuppliant  qu'il 
veuille,  pour  plus  fermement  établir  cette  ré- 
conciliation, avoir  agréable  que  le  mariage  de 
très-excellente  princeue  madame  Marguerite  de 
France  ,  fa  foeur  unique  ,  ducheûe  de  .Bercy , 
fe  puifle  faire ,  ce  que  fa  majefté  a  reçu  à  grand 
plaifir ,  defirant ,  de  fa  part  »  le  gratifier  dudit 
mariage  ;  pour  ces  caufes ,  ont  lefdits  députés  , 
en  vertu  de  leurfdits  pouvoirs  ,  accordé  que  ledit 
feigneur  de  Savoie  aura  à  femme  ladite  Mar- 
guerite ,  à  laquelle  ladite  majefté  très  chrétienne 
laifTera  pour  fon  entretènement  la  jouinance  fa 
vie  durant  dudit  .duché  de  Berry ,  U  autres 
terres  &  autres  revenus  dont  elle  jouit  à  pré- 
féra; &  davantage  lui  baillera  en  dot  pour  tous 
fes  droits  paternels  &  maternels  ,  &  autres  qui 
lui  peuvent  appartenir,  auxquels  elle  renoncera, 
la  Comme  de  trois  cens  mille  écus,  à  favoircent 
mille  écus  comptant  le  jour  de  la  confomma- 
tion  dudit  mariage,  autres  cent  mille  écus  iîx 
mois  après  ladite  contamination  ,  &  les  autres 
cent  mille  écus  <ïx  mois  après  ledit  rems  révolu  ; 
recevant  laquelle  fomme  ,  ou  partie  d'icelle  ,  ledit 
feigneur  de  Savoie ,  il  fera  tenu  taffigner  bien 
fur  le  duché  de  Savoie,  péage  de  Suze  &  ga- 
belle de  Nice  j  &  advenant  que  ledit  feigneur 
de  Savoie  aille  de  vie  au  trépas  avant  ladite 
dame ,  elle  aura  pour  fon  douaire  la  fomme  de 
trente  mille  livres  par  an,  qui  lui  eft  &  lui  fera 
aflignée  fur  les  pays  de  Érefle  ,  Bugey  ,  Valro» 
mey  &  autres  pays  dudit  feigneur  de  Savoie , 
dont  elle  jouira  par  fes  mains  fa  vie  durant , 
avec  1a  difpofition  des  offices  &  bénéfices  defdits 
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lieux  j  &  fi  aura  pour  fa  demeuré  la  maiTon  de 
Bourg  en  Brefle  ,  ou  de  Panrain  ,  à  fon  choix. 

Sera  ledit  mariage  folemntfé  en  face  de  fainte 
Eglife  ,  &  confommé  enr/eux  dans  deux  mois 
prochain  j  à  cette  fin  s'obtiendra  la  difpenfe  de 
notre  faint-père  le  pape  $  &  dès- lors  délaiffée  audit 
feigneur.de  Savoie  ,  pour  lui  .  fes  hoirs  &  ayans 
caufes,  l'entière  &  pleine  pofieûlon  paifible  ,  tanc 
du  duché  de  Savoie  ,  pays  de  Brefle  ,  Bugey  , 
Valromey,  Morienne ,  Tarentaife  ,  vicairie  de 
Barcelonette  ,  comme  de  la  principauté  de  Pié- 
mont, comté  d'Afte ,  marquiiat  de  Cevé  fCeva) , 
le  comté  de  Canavèâe  &  les  terres  de  Lanchen  t 
de  Gatières  ,  &  les  terres  de  la  comté  de  Nice  , 
de  la  terre  de  Vaud  ,  que  tout  ce  que  le  feu  duc 
Charles  fon  père  tenoit  quand  il  rut  mis  hors  de 
fes  pays  du  vivant  du  feu  roi  François  ,  excepté 
les  villes  &  places  de  Turin ,  Quiers  (Ckirei)  , 
Pigneroi ,  Chyvaz  &  Ville-Neuve  d'Aft  ,  avec  let 
appartenances  j  pour  icelles  places  ,  &  dites  ap- 
partenances tenir  par  le  roi  très  chrétien  ,  jufquet 
a  ce  que  les  différends  fur  les  droits  par  fa  ma» 
jefté  prétendus  contre  ledit  duc  de  Savoie  foient 
terminés ,  ce  que  lefdits  feigneurs  s'obligent  de 
faire  dans  trois  ans  ;  &  iceux  vuidés ,  &  Iedié 
tems  de  trois  ans  échu ,  en  laifTera  fa  majefté  très- 
chrétienne  la  poflcflîon  libre  au  duc  de  Savoie , 
pour  en  jouir ,  ainfi  que  des  autres  terres  j  lef- 
quels  différends  fe  vuideront  félon  les  concordats  , 
&  ainfi  qu'il  a  été  accoutumé ,  quand  aucuns  dif- 
férends fe  font  ouverts  entre  la  maifon  de  France 
&  celle  de  Savoie  »  &  là  où  ils  ne  pourroiene 
être  déterminés  par  ledit  moyen  ,  feront  dans  fix 
mois  après  la  célébration  dudit  mariase,  choifi» 
arbitres  à  la  détermination  d'iceux  différends. 

Et ,  pour  obvier  à  toute  occafîon  de  trouble  , 
eA  convenu  que  ledit  feigneur  de  Savoie  jugera  & 
promettra,  de  remettre  &  pardonner  toute  haine 
qu'il  pourrait  avoir  conçu  a  rencontre  des  fujets 
defdits  pays  pour  avoir  obéi  &  fervi  lefdits  fei- 
gneurs rois  très-chrétiens  ,  durant  le  tems  qu'ils 
ontpoffédés  lefdits  pays,  &  en  baillera  desilettres- 
patences  ;  &  le  femblable  fera  ledit  feigneur  roi 
très-chrétien  réciproquement  pour  le  regard  de 
ceux  qui  ont  fervi  &  fuivi  ledit  feigneur  duc  de 
Savoie  ,  &  le  feu  duc  fon  père  ,  autres  que  fujets 
naturels  de  fa  majefté  très  -  chrétienne  ,  qui 
demeureront  exclus  du  bénéfice  de  ce  préfene 
traité, 

A  été  convaincu  qu'au  même  tems  du  mariage 
dudit  feigneur  de  Savoie  &  de  madite  dame  Mar-t 
guérite ,  le  roi  des  Efpagnes  laiffera  auffi  led*" 
feigneur  de  Savoie  en  l'entière  poffeffion  de  tout 
les  villes ,  places  &  fortereffesdefespays  ,  efq  ue> 
les  ledit  feigneur  roi  des  Efpagnes  tient  garnifo* 
lU'îl  en  fera  fortir ,  pour  en  jouir  par  ledit  duc 
Je  Savoie  ,  fes  hoirs  &  ayans  caufes ,  tout  ainS 
que  faifoit  avant  le  commenc  ement  de  la  guerre' 
le  feu  duc  fon  père  ■  &c  
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»  En  cette  paix  feront  compris ,  i°.  de  la  part 
dudit  feigne ur  roi  très- chrétien  ,  notre  faint-père 
Je  pape  ,  l'empereur  ,  les  électeurs  ,  princes  & 
états  du  faint-Empire,  &  les  ducs  Jean- Frédéric 
9e  Jean-Guillaume  de  Saxe  de  Wurtemberg  ,  & 
le  landgrave  de  HeiTe,  lacomtefle  de  Frife  orien- 
tale &  fon  fils ,  enfemble  les  villes  maritimes,  le 
joi  dauphin  .&  la  reine  dauphine ,  roi  &  reine 
d'Ecoflè,  félon  les  anciens  traités  qui  font  entre 
le  royaume  de  France  &  l'Ecoue  i  le  roi  de 
Çohême  ,  MM.  les  archiducs  Ces  frères  ,  enfans 
dudit  feigneur  empereur  j  les  rois  de  Portugal , 
J5ologne,  Danemarck  &  Suède,  la  reine  Elifabeth, 
veuve  du  feu  roi  Jean  Vaivode,  &  le  roi  fon  fils  :  le 
duc  &  la  feigneurie  de  Venife ,  les  treize  cantons 
des  ligues  Suifles,  M.  le  duc  de  Lorraine,  M.  Je  duc 
de  Savoie,  le  duc  de  Ferrare,  la  marquife  de  Mont- 
ferrat,  le  dué  de  Mantouë,  la  république  de 
Lucques.,  les  évêques  &  chapitres  de  Metz, 
Toul  &  Verdun  j  l'abbé  de  Gorre ,  (  fans  par 
cette  compréhenfion  faire  aucun  préjudice  à  celui 
que  de  la  part  du  roi  catholique  ,  ou  prétend 
être  abbé  de  Gorre  ) >  les  feigneurs  de  la  maifon 
de  la  Mark ,  le  duc  de  Palliano  ,  les  ducs  de  la 
Mirandùle  ,  les  comtes  Pétigliane  ,  les  fleurs 
Strozi ,  Salviati,  Bcnti  Yoçlio  ,  Baillons}  que  le 
confentement  que  ledit  feigneur  roi  catholique 
donne  à  la  comtefTe  de  Frife  orientale  &  de  for^ 
fils  ,  foit  fans  préjudice  du  droit  que  fa  majefté 
catholique  prétend  fur  les  pays  d'iceux. 

Et ,  de  la  part  dudit  feigneur  roi  catholique  , 
notre  faint-pere  le  pape,  l'empereur  des  romains  , 
MM.  fes  enfans ,  leurs  royaumes  &  pays  ,  les 
électeurs  princes  ,  &  états  du  faint-Empire  ;  fpé- 
«ialement  l'évêque  de  Liège  ,  le  duc  de  Clèves, 
l'évêque  &  cité  de  Cambray  &  paysCambrefis , 
les  villes  maritimes,  les  comtes  d'Oit  -  Frife, 
MM.  les  cantons  des  ligues  des  hautes  Alle- 
magnes  ,  &  les  ligue  grifes  j  la  reine  d'Angle- 
terre -,  fuivant  ce  qui  a  été  itipuié  entre  ledit 
feigneur  roi  très-chrétien  ,  ledit  roi  &  reine  dau- 
phine ,  roi  &  reine  d'EcolTc  &  Elle  j  le  roi  de 
Portugal ,  le  roi  de  Pologne  ,  le  roi  de  Dane- 
marck ,  le  duc  de  Savoie  ,  le  duc  de  Lorraine  , 
le  duc  &  feigneurie  de  Venife ,  les  républiques  de 
Gênes  &  de  Lucques  i  les  ducs  de  Florence  & 
de  Ferrare  ,  les  ducs  de  Mantouë ,  d'Urbin  ,  le 
duc  de  Parme  &  4e  Plaifance  ,  le  feigneur  de 
Monaco  ,  le  marquis  de  Spinal. 

Pour  plus  grande  sûreté  de  ce  traité  de  paix  , 
ledit  feigneur  roi  nés  chrétien  fera  jurer  par  mon- 
feigneOr  le  roi  dauphin,  fon  fils  ,  le  fera*enté- 
jinei  en  la  cour  de  parlement  à  Paris  ,  &  en  rous 
autres  parlemens  de  France j  &  fera  aufli  ledit 
traité  vérifié  &  enregistré  en  la  chambre  des 
comptes  de  Paris,  pour  l'erfeâuelle  exécution 
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d'icelui  ,  &  Validation  des  quittances,  renonefa- 
tions  ,  &  autres  chofes  contenues  audit  traité  ,- 
lefquelles  ratifications ,  entérinemens  feront  dé- 
livrés ès  mains  dudit.  feigneur  roi  catholique  dans 
trois  mois  ;  &  ledit  feigneur  roi  catholique  fera 
taire  en  fon  grand-confeil ,  &  autres  fes  confeils 
&  chambres  des  comptes  ,  femblables  entérine- 
mens ,  &  dans  fix  mois  les  fera  aufli  ratifier  par 
monfeigneur  le  prince  des  Efpagnes  ,  fon  fils. 

XXIV. 

Et  d'abondant  ont  accordé  lefdfts  procureurs  ; 
favoir  ,  -ceux  du  feigneur  roi  catholique,  que  le 
plutôt  que  convenablement  faire  fe  pourra  ,  le 
roi  catholique  jurera  fur  la  croix  &  faint  évan- 
gile de  Dieu  &  canon  de  la  mefle ,  &  fut  fon 
honneur,  d'obferver  pleinement  le  contenu'  efdits 
articles  ;  &  le  femblable  fera  le  roi  très-chrétien. 

Traité  particulier ,  enfui  te  du  traité  général  3  eriire 
le  roi  Henri  II  &  le  roi  d*EJpagne  ,  à  Ckâteau- 
Camirejîs  »  le  3  avril  tSS9* 

I. 

Meffire  Guillaume  ,  prince  d'Orange ,  héritier 
univerfel  ,  inflitué  par  le  teftament  de  rneilîre 
René  deChâlons,  en  fon  vivant  prince  d'Orange, 
fera  inltitué  en  ladite  pofieffion  de  la  principauté 
d'Orange  ,  fouveraineté  &  dernier  reffort  d'icelle; 
&  fera  faite  défenfe  à  la  cour  de  parlement  de 
Grenoble  ,  &  à  toutes  autres  cours  &  juges  ,  de 
ne  rien  attenter  au  préjudice  defdits  tiroirs  de 
fouveraineté. 

I  I. 

Sera  ledit  prince  d'Orange  reftitué  en  la  joui£ 
fance  des  terres  &  feigneuries  d'Orpierre  ,  Ter- 
tlus  ,  Montoiron  ,  Cuonier  ,  la  Paréric  ,  Vo- 
veran  ,  &  autres  appartenant  à  lui  ès  pays  du 
Dauphiné  i  Cuifeaux  ,  Varennes  &  Beaurepaire, 
Aflifes  &  vicomtés  d'Auxonne,  refTort  de  St.- 
Laurent ,  maifons  ,  vignes ,  &c.  fera  pareille- 
ment remis  en  tous  les  autres  droits ,  noms ,  rai- 
fons  ,  actions  qu'il  avoit  avant  ladite  guerre. 

III. 

Tout  ce  qui  fut  traité  à  Crcpv  au  traité  parti- 
culier ,  concernant  la  princeffe  de  Gaufe  ,  fortira 
fon  effet  efî  faveur  du  comte  d'Egmont ,  à  préfent 
prince  dudit  Gauze ,  lequel  fera  remis  en  la  pof- 
feflion  de  tous  les  biens  que  lui  ou  'feue  ladite 
dame  fa  mère  poffédoient  avant  les  guerres. 

I  V.  > 

MelTire  Philippe  de  Crotii ,  duc  d'Archos,  fêra 
remis  en  la  poûeifion  des  chofes  que  le  feu  duc 
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foh  frère  poj&d^k  au  roy  ayme .  de  Fr acce  à  l'ou- 
wrcuxe  de-  la  -  guérie. 

v. 

Aufîî  fera  faite  .bonne  juftice  aux  héritiers  de' 
la  maifon  de  Vergy  ,  en  ce  qu'iV prétendent  fur 
St.-Dizier,  Vitry  en  Barois  ,  la/fcigneuric.  de 
Vergy  &  autres  lieux. 

VI 

Sera  tait  au  fieur  Glajonbonne&  briève  Juftice 
au  procès  qu'à  a  pendant  pour  la  baronnie  de: 
Chaumont.  J  • 

VII. 

Le  fieur  de  la  Troufllère  rentrera  es  biens  qu'il 
poûède  au  royaume  de  France^ 

VIII. 

Sera  auffi  fait  bonne  &  briève  juftice  à  meflîre 
Charles  de  Poitiers  ,  fieur  de  Vaydans  &  à  fes 
frères ,  de  ce  qu'ils  prétendent  es  biens  de  feu 
meffire  de  Poitiers.. 

IX. 

Quant  à  la  reftitution  que  le  duc  d'Albuquer- 
que  demande  d'aucune  vaiffelle  d'argent  &  aurres 
meubles  qu'il  prétend  lui  avoir  été  pris  par  au- 
cun miniftre  du  feu  rot  très  chrétien  en  l'année 
1545  >  après  le  traité'  de  Crépy  ,  lui  en  fera  fait 
bonne  juftice. 

X. 

Le  baron  Nicolas  de  Polleviler  &  fes  frères  * 
feront  compris  au  traité  de  paix. 

XI. 

Madame  Diane  de  Poitiers  ,  duchefle  de  Va- 
lenrinois  ,  prérend  le  marquifat  de  Crotone  ,  le 
comté  de  Catanzaro  ,  &  autres  terres  au  royaume 
de  Naples  ,  fa  inajefté  catholique  lui  fera  faire 
bonne  juftice. 

X  I  I. 

Au  révérendiflime  cardinal  de  Fèrrare  feront 
rendus  les  deniers  qu'il  prétend  lui  avoir  été  ar- 
rêté au  duché  de  Milan.  T  .  . 

XIII. 

Le  général  Albicio  d'Elbène ,  florentin ,  offi- 
cier du  roi  très. chrétien  ,  fera  remis- en  la  pof- 
femon  de  tous  les  biens  à  lui  appartenans  ,  en  la 
juridiction  du  duc  de*  Florence  j  &  le  fembJabîe 
fera  fait  au  regard  des  autres  florentins  demeura»! 


S7> 


^yautne  de  France  ?Jautres  que  ceux  qui  jau- 
•roient:.été,baqnis  de.|'$tat;  du  duc  4e  Florence  î 
.à  moins  qu'il  ne  fè  trouve  que  le  aVcf4  jLlbène 
:OU  autres  florentins  euffent  confpiré  contre  fa  per- 
ifonne  du  duc,  au  préjudice  de  la  république  & 
;état  de  Florence. 


x  r  v? 


Le  comte  Scipion  Siecque'&  O&avien  Frégoze,' 
jouiront  du  bénéfice  du  traité  de  paixj  &  quant 
à  ce  qu'ils  prétendent  leur  être  retenu  de  leurs 
biens  ,  ils  Ai  feront  pourfuïte  à  Gènes  &  ailleurs  i 
&  tiendra  lédir  feigheur  roi  catholique  la  main  £  ' 
ce  qu'il  leur  foit  fait  btmne  &  briève  juftice.  ; 

;'    .       '.  xv.        "  i  '  ■  \ 

Et  généralement  tous  fujets ,  tant  du  royaume 
de  France  que  des  pays  du  feigneut  roi  catho- 
lique ,  feront  réintégrés  en  tous  les  biens  des- 
quels ils  ont  été  dépolfédés  à  caufe  de  ladite 
guerre.  •  • 


X  V  I. 


3.-  . 


La  ientence  de  ceux  qui  fe  eorflwèttront  du 
traité  de  paix,  aura  décifion  du  différend  qui 
demeure  entre  les  princes  touchant  St.PoI  ;  ou  à 
faute  de  fe  pourvoir ,  lefdits  commiffaires  accor- 
dés, le  ftiper^aibitre  eboifi  s'exécutera,  &aura! 
force,  fans  appel  ou  réclamation  quelconque. 

Traité  de  paix  entre  t  empereur  Ferdinand  II  & 
Louis  XIII ,  touchant  le  différend  pour  la  fuc- 
ceffion  des  duchés  de  Mantouc  &  de  Mont  fer  rat  \ 
fait  a  Ratisionne  ,  le  1 3  octobre  1 630.  ' 

Sa  fainteté  voyant  le  foulèvement  d'armes  fur- 
venu  en  Italie  ,  à  raifon  du  différend  mu  pour  la 
fucceffion  des  duchés  de  Mantouë  &  de  Mont- 
ferrât ,  entre  le  tréis-augufte  empereur,  d'une  part, 
&  les  rois  &  princes  armés  fur  ce  fujet ,  d'autre  t 
ayant  interpofé  fur  ce  fon  autorité 1  fa  raajefté 
1  empereur  &  le  roi  très-chrétien  ,  tant  en  leur 
nom  ,  que  comme  fe  faifans  fort  des  princes  & 
paities  intérçffées  de  part  &  d'autre ,  ont  paffé 
les  articles  de  paix  en  la  forme  qui  s'enfuit. 


Le  roi  très-chrétien  promet  qu'il  n'offenfera  , 
directement  ni  indirectement ,  l'empereur  des 
romains  ,  ni  le  facré  empire,  ni  les  états  &  pro- 

v"î?s.^edlt?lrcs  de  fadite  mi*te  impériale; 
qu  il  n  affiliera  les  ennemis  de  fa  majefté  impériale 
&  du  facré  empire  qui  font  aaiieljement  déclaré» 
ou  qui  fe  déclareront  ci-après  }  comme  auffi  ,  de 
Ton  coté  ,  1  empereur  promet  qu'il  n'offenfera 
.directement  ,  le  roi  très  -  chrétien  ,  le  royaume 
de  France  ,  ni  les  états  &  domaines  à  lui  appat- 
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tenans  ;  qu'it  n'aflHtera  les  ennemis  dit  roi  très- 
chrétien  .  qui  font  à  prêtent  déclarés  on  qui  fe 
déclareront  ei-après.        ^  / 

:  y-  y    '     IL  ■•'.»:  '■     ,  '•' 

L'empereur  déclarey  Se  le  roi  très  -  chrétien 
trouve  bon  ,  que  ,  conformément  au  dernier 
traité  fait  en  Italie ,  entre  le  duc  de  Savoie  ,  d'une 
part,  &  le  duc  de  Nevers  Charles  Gonzaguc , 
de  l'autre;  l'on  donne  au  duc  de  Savoie  pour 
tous  les  droits  qu'il  a  fur  le  Montferrat ,  Train , 
(Trftto)  8c  autres  places  dans  le  Mont  ferrât,  de 
fe  Valeur  de  djx  -  huit  mille  écas  de  revenu  per- 
pétuel', 8c  defquelles  places  fera  fait  choix, 
prifée  &  affignation  au  duc  de  Savoie  par  le 
commiffaire  de  l'empereur  &  par  les  députés  du 
roi  très- chrétien ,  lefquels  jugeront  de  la  valeur 
defdits  écus  ,  s'ils  feront  écas  d'or. 

III. 

Et  quant  aux  prétentions  de  la  ducheffe  de 
lorraine  ,  fa  majefté  jlnpiériale  confent  qu'elles  fe 
définiflent  à  l'amiable  ou  par  compromis  ,  ou 

3u*on  les  cefltette  à  U  connoHTance  &  jugement 
e  fadite  majefté,  laquelle,  après  avoir  commu- 
niqué-les  titre*  des  parties  aux, princes  &  élec- 
teurs de  l'Empire  >  pris  fur  ce  leurs  avis ,  rendra 
la  fente  n  ce  définitive  ,  ûx  mois  après  qu'aura  été 
donnée  llnveftiture. 

I  V. 

Afin  que  le  duc  de  Guaftalle  renonce  à  tous  les 
droits  qu'il  a  fur- le  duché  de  Mantouë  en  faveur 
du  duc  Charles  &  de  fes  defeendans  mâles  ,  fa 
maiefté  impériale  lui  accorde  fix  mille  écus  de 
rente  en  fonds  de  rerre  par  chacnn  an  ,  pour  le 
paiement  defquels  il  aura  &  poffédera  en  toute 
fupériorité  ,  &  à  la  façon  qu'en  ont  joui  ci-devant 
les  ducs  de  Mantouë ,  une  ou  plufieurs  terres  ci- 
deffous  fpécifiées ,  à  favoir,  Dozoles,  Lulcara, 
Zuxara  8c  Regiolo. 

V. 

Ledit  duc  Charles  demandera  grâce  à  fa  ma- 
jefté par  écrit ,  en  termes  de  foumiùion  &  prières, 
tels  qu'ils  ont  été  concertés. 

V  I. 

Et  lors  à  la  demande  honnête  du  duc  Charles , 
qui  fera  faite  par  agent  exprès  ,  &  à  la  prière  de 
fa  fainteté  &  du  roi  très-chrétien,  qui  fera  faite 
aufli  par  écrit  en  faveur  du  duc  Charles ,  fa  ma- 
iefté impériale  lui  donnera  fix  femaines  apiès  fin- 
veftiture  des  duchés  de  Mantouë  &  de  Mont- 
ferrat. 

IX. 


TR  A 

été  délivrée  au. duc  Charles  doi&onzagiie ,  $ 

majefté  impériale  retirera  toutes  fes  troupes  d'Ita- 
lie} elle  pourra  néanmoins  tenir  garnifon  ordi- 
naire dans  la  ville  &  citadelle  de  Mantouë  ,  8c 
dans  Carreto  ,  lahTant  les  autres  places  en  la  libre 
difpofitïon  du  duc  Charles  ;  en  même  tems  toutes 
les  troupes  du  roi  catholique  fe  retireront  de  la 
ville  &  château  de  Cazal,  du  duché  de  Mont- 
ferrât  &  principauté  de  Piémont  »  dans  ce  même 
tems  le  roi  très  -  chrétien  fera  tenu  de  faire  ren- 
trer routes  fes  troupes  de  la  citadelle  de  Cazal  , 
de  tout  le  Montferrat ,  Piémont ,  Savoie  &  gé- 
néralement de  toute  l'Italie ,  excepté,  de  Pigne- 
roi, Brigueras,  Suie  8c  Veillane  «  auxquels  lieux 
il  pourra  laiAer  garnifon  ordinaire  j  le  duc  de  Sa- 
voie pareillement  retirera  tous  fes  gens  de  guerre 
du  Montferrat ,  excepté  ceux  qu'il  tient  dans 
Trino,  lequel  lui  demeurera  en  propriété  en 
l'état  qu'il  eft.  . 

X. 

Enfuite  la  ville  «  château  &  citadelle  de  Cazal 
8c  toutes  les  autres  places  du  Montferrat ,  ex- 
j  cepté  celles  qui  feront  alignées  au  duc  de  Savoie  , 
feront  mifes  ès  mains  du  duc  Charles  ,  efquclics 
il  pourra  mettre  garnifon  de  fa  parc. 

XL 

Tout  ce  qui  eft  dit  ayant  été  exécuté  ,  l'em- 
pereur fera  remettre  ès  mains  du  duc  Charles  la 
ville  de  Mantouë  &  le  fort  de  Porto  ,  comme 
auûi  Carreto  ,  en  biffera  la  libre  difpofîtion  au 
duc  Charles  ;  comme  auffi  en  même -tems  le  roi 
de  France  retirera  fes  garnifons  de  Pignerol , 
Brigueras  ,  Suze  &  Veillane ,  &  remettra  lefdites 
places  ès  mains  du  duc  de  Savoie 

X  I  I. 

Sa  majefté  impériale  abandonnera  les  pas  de  la 
Valteline  &  des  grifons ,  cV  tous  les  lieux  8e 
forts  qu'elle  tient  audit  pays .  fera  démolir  toutes 
les  fortifications  nouvellement  faites  ,  à  la  charge 
que  toutes  lefdites  places  ne  pourront  être  occu- 
pées ni  fortifiées  par  qui  que  ce  foit. 

X  I  II. 

A  la  très-inftante  prière  du  roi  très -chrétien, 
fa  majefté  impériale  accorde  que  la  république 
de  Venife  entre  dans  cette  paix  ;  confent  que 
toutes  les  places  que'  l'on  a  prifes  fur  elle  lui 
foient  teftituées  ;  à  la  charge  que  ladite  républi* 
que  retirera  routes  fes  troupes  ,  &  gardera  tel 
ordre  en  la  quantité  de  fa  milice  ,  que  les  princes 
voifins  n'en  puiûcnt  rentrer  en  aucun  foupçon. 

XIV. 


L'invcftiturc  de  l'un  &  de  l'autre  duché  ayant     Les  commuTaiccs  de  l'empereur  ayant  -allégué 
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qu'il  y  afok  du;  différend, .&  de  nouvelles  euue- 
prifts  faites  ès  teritpire  &  évcehés  >  cires  impé- 
riale* de  Toul  Metz  &  Verdun ,  &  ès  autres 
Kern  fc  fiefs  4e. l'empire  i  &  l'ambaûadeur  de 
France  ay aoi  déclaré  .  qu'il  n'avoir  ni  charge  ni 
.  eonnoiflance  de  cela  >  f*  majefté  impériale*  trouvé 
très- expédient  *  «que  dans  certains  lieux  (oient 
nommés  ,  de  part  &  'd'autre  ,  commiflaircs,,  qui 
muent  à  l'aimable  de  tous  ces  différends ,  &  que 
cependant  l'on  n'entreprenne  rien  contre  les 
droits  de  l'empire» 

•  •'"        xv..  ■        '• K  : 

EnfiHte  Tambaffadeur  de  France  ayant  fait 
|rande  inftance  pojir  \*  démolition  du  fort  de 
Moyenfvic,  &'aufiî  afin  défaire  retirer  les  trou- 
pes de  l'empeieur  des  limites  de  France  ;  &  les 
députés  de  l'empereur  ayant  requis  que  les  fran- 
çoîs  euffent  à  démolir  les  citadelles  de  Metz  & 
Verdun,  8c  A  reftituer  tous  ces  lieux  &  autres 
femblaMes  par  eux  occupés  ,  lambafladeur  de 
-France  demeurant  &  perfiftant  en  fes  premières 
demandes ,  qu'il  n'avott  point  charge  de  traite* , 
flu'il,  i>e  favoit  pas  qu'elle  étoit  la  volonté  du 
roi  fur  ce  fujet ,  a  été  convenu  de  part  &  d'autre , 
que  Ton  feroit  retirer  toutes  les  troupes  qui  font 
fur  les  frontières  ;  &  d'autant  que  le  duc  de 
Lorraine  durant  ces  troubles  a  levé  quelque  gen- 
darmerie, gogt  garder  fes  états  ,  leurs  .majettés 
impériale  &  très-chrétienne  ont  trouvé  bon  qu'il 
foit  compris  en  cette  paix. 

Traité  entre  l'tmpereur  &  le  roi  Louis  XIII ,  pour 
■  ïtxkuàon  de  la  pain  d'Italie  ,  fait  h  Quiérafque  , 
k  6  avril  i6}i. 

Encore  que  par  le  trahi  de  Ratifbonne  ,  il  foit 
dit  que  ledit  fieur  duc  de  Savoie  aura  dix  -  huit 
rniJJe  écus  de  revenu  .  néanmoins  ,  attendu  la  va- 
leur &  qualité  dé  vécu ,  &  des  biens  qui  fe 
donnent  audit  fieur  duc  de  Savoie ,  fon  altefle 
Savoie  ,  pour  foi  &  pour  fes  héritiers  ,  prin- 
ces &  princefTes  de  fa  maifon  ,  pour  toutes  les 
prétentions ,  tant  anciennes  que  nouvelles  ,  qu'il 
peut  avoir  fur  les  duchés  &  terres  de  Mancoqé'  & 
de  Montserrat ,  auxquelles  même  fadite  altefle  re- 
nonce en  faveur  de  fon.altefle  de  Mantouë  fcV:  de  fes 
fucceffeurs ,  fe  contentera  de  la  fomme  de  quinze 
aille  écus  d'or  de  revenu ,  à  prendre  fur  autant 
de  terres  qu'il  appartiendra ,  du  nombre  de  celles  ci 
après. fpécifiées  dans  un  cahier  à  part,  &  ngné 
defdrts  iieurs  députés  ;  que  l'écu  ne  fera  pas  éva- 
lué à  la  valeur  courante  de  l'écu  d'or  ,  mais  ré- 
duit feulement  à  vingt-huit  florins  ?  &,  jugeant 
lefdits  députés  ,  -n'être  pas  rai$bnnablc  qaeïbn 
altefle  de  Man^ë^de.^  furplus  iks  pjen.sg  5f 
étnolumens  provenans  .defdites  terrçs  >  ù>n  altefle 
de  Savoie  les  pâlira  à  fon  altefle  dë:#taWu*qe 
trois  pour  centy&  ce  dans  ruJfc  ;mofr  i'pd'tir 
affuranec  défaits  deniers,  fon  altciTe-de'-Sivèîe 


T.B.4T 


âéptfts*>Hmtàntfito  noa^é  bourgeois  de  Lyon 
jH»  P«i>i  dot  bagues  ou  jojfclui*  montant  à 
ladite  foraine  ,.*rtec<  déclaration  qucfledio  terme 
de  huit  mois  pa(Té  »  kidifc.bi)uxgco«^fèjaJ.kAlfgé 
de  vendre  lefdites  bagues  ,  &  du  prix  en  payer 
fon.  altefle  de  Mantouë,!,  rfei  fera.lajepnfignation 
defdices;  bagues  4éyânt  que  Ion  jtàeijk  de  Savoie 
prenne  pojfeûion  'des  terres  qùt  lui  feront  adjur 
gées  ;  fi" ce  n'étoit  que  d'ailleurs  il  put.aflure*  k 
paiement.        f  '  -  ....  r 

Et  fon  aheflede  Savoie  fera'jobligée  de  payer 
4  U/êVénJffime'.infante  Marguerite ,  duéhefe  do 
Matftotrë ,  Ta  dot  «  l'affament!  de  fcidoV&  <fe  Tes 
rbaguies  tout  ce  qu'eU©  iàufofr  prétendre ,  & 
en  acquittera  le  duc  de  Mantouë  4c(eshéaitkti. 

•  Le- droit  de  pftjtonagè  &  l'abbaye  de  IWceMio 
&  la/fouverainefé  destqfcnjc  dépendans  de  ladite 
•abbaye,  enclavée  dans  Féterrtfue  dés  terres  que 
Ion  donne' au-  duc  de  Savoie demeureront ?au 
dtac  do  Mantoùe^fès  fucefeifeurs  daHs\fe«Mdnt-. 
ierrarr'&  ^qtrarità.la  juffice!  'dudlt  lieu  :delLucé- 
ditfi  elle  dè^eureVa  â-l'abbé  yfSé  féS.'appellations 
fe  vuideror*  par  !e*.deptftés  dVl'SBbé  &  du  fénit 
dejCaxal ,  comme'. par  le  faffé.,,OJ  •  ' 

Son  altefle  de  Savoie  fouffrira.  que  U'oo  tire 
tous  les  ans  4ix  mille.  faCi  ,de  graù»iy  pourri* né> 
çeffite  de  CazaI ,  au  prix  qui  égaies». «jnaxché» 
les  plus  vomns. 

"•Tous  les  groijs  je'  patrp^jlLq^e  JeJvJfÊûx 
fujeK  du  durcie  M^ntoue  vtpiy®.  ,q\as  Jës  iërre* 
que  1  ôn  donne  au  duc  de  Savoie  derneurèronc 
en  leur  entier.  -  "  '  "  "  ' 

La  havigàtlOB  flir  le  Po  few  libre  fufqù'a  Trîn  ; 
tant  ^tbfrïltètïe  dé  Wa'nt6HëSri  fcûrs  ûijets"» 
fans  payer"  aucuns  drblts i  ou  libelles  nouvelles,! 

V,.?*  **W&wl&>  Çfetiiitile  "la  ,  fe^îieufié  <dt 
Veniie  ,;  toutefles  trqppes. yj ;tont  i ,  ,&  ,fe  .l'enr 
dW  "ïute?  ^  P'^l-flue  IWa  ocçwaéea  dans 
ladite, lèigneurifr.  •  y,:  - .  ;  f .        ,    ;7,  V*~T 

Sa'majèfté  impériafèdonnèt'a  aàdît  duérdé  Man- 
touë &  de  Moritferrat,  &  autres"tè'rr'és.''<îépen-~ 
dames;  defdits  états'  ,r;une  /rwoliiture .conforme  à 
celles»  4e  fesipTédéccflèurs*  -!4:,r 

'  Sont1  çWp>W^.^ 

ment  lès  ruifïès .  &-jtdW$  ceux .qùi'iurônt  affiité 
pendant  cette  guerré  plus  1* un  qwVajfcrt  parti.  ^ 

tyat  des  terres  'ajffighfes  aùju'dicdi  ^àie  dans  U 

Mon^trràe  .  4<fnj ornement  au  pr0deiu,  vahé. 

•  ■  .  ■  1    •  i  o.Ja.  «.«.  ,   ......      t  en  )LfU  1  , 

Eflcbré  queW  le  traité  Raccommodement  fafr 
entré'-»  MB$W*  Savoie  jk?dë  WaotètfiP,  il  a  été 
W&tiêtip  irmêrè',  overôiftaerâ  aadîf  duc  dè 
SaVWè'î:der'fteri1ès,£'dahs  fe^:ontftfrrat  JpbDr  ta 
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è  la  Comme  de  quinze  milfe  cinquante  écttsi 
de  plus,;  que  l'on  ferok  un* état  particulier  deO- 
alites'  terres  t>affignées  à  fon^atefle  de  Savoie-, 
'pourJai.Cjdsfx^ion  il'ioeilefc  ,  font  celles^  aprè-s  : 

ÛTo^r  ^  xi:';  1  »  :    »  ?..  ;    "  ' 


onio  ,  "CaluzbV  Cavèlia ,  Barone  ,  Lqçégljo  , 
_  rio  ,  Luzeglié  ,  Montalengo  î  Sangregorio  , 
JFarrja  /  1%  ,  Kone  y  Bazoano  ;'Ruraca  ,  •  For  no  , 
JjUtfar  Djfo^:,! jifec  ce  qoi  dft  de*la  le.Pô  ..ex- 
cepté Mp&nto  ib£Wzx»ja:,  VShV-  Neuw  &  lés 
ièraBgWisi&^es  )t«re&,  de  4'abbaye  de/Lucédio^, 
jUwfofo&îfcjBb}:^  '.       -il  ;>  ù;y;  .is 

..  •  •  Item»  ,.,Burarco,  /;  Qvç&Mfa.Q  Mtfnte.  •.  Lau- 
jian»  &ns  -^rj^oh,  tCaiUneto  ,  Sai)s-Ra- 
p^açlo,  Cir«ru,A^jtignpne,  Çotdorja,  Sciolzje, 
Jluiçlinô  r  Jpago  >*  Mar/îorengoi ,  Tù*n«igo>»  Qn- 
zariô^Jy&nçhceb  ,  Vcrgnan<>^ Pqgliano  eMofkr 
doyîp^Berzjano  -jAIbugpanç^ÎPjn^,^^^^*^ 
Dàmiano.»,'  Çéjptf?1*  »  Koqca,  ♦.•^IW^Çrça'K»- 
Verduno  «  Bfelp  ,>  B^*J»,  Grjnzan^,  JRfjfiQ  , 
'Borgomaîe  \  *B6nevel|p  ,  Rodi ,  Rebella  ,#JKW  * 
Secca ,  Camerana ,  Camo ,  Diano  ,  AlBa >  Monte- 
iLuppe  &  Barbarin o  ,  toutes-  lefquel les-  terres  mon- 
tent à.latfomme  de  quinze  mille  cinquante  ^cus 
ede renteanauoUeo'J  '.■  ?  a'H  *.  t  - 


te  gouverneur  de  M?)*1  ayant -,  non-feulement 
conuoué.Jçf'fontrayenticnTS  aux  <lerniew  *r«r4»  de 
paix  j,ma/s,  ayant  oujre  cela, ordonné  .de  nouvelles 
'levées  en  divers 'endroits,  il,  importe  à  toute 
&  tafté*  pWr  établir  mie  pàlxr  duraWë  &  nne 
tranqujfJiré  ftiiviè ,  qiie  fa  majeftétrcsi,chpétienné , 
^bh<&Meffioti  de  quelques  places  qui  hii'en 
donne  la  libre  entrée  3  foit  intéreffee  avec  tous  les 
autres.  }pxincesr&  fouverains.  d'Italie  à  la  défenfe 

.  :  Le  duc  de  Satooie  ,  pour  lui  8c  tous  Tes  fuc- 
ceflfeurs  ,  cède  pour  toujours  -au-r^i<de  Frarice  & 
à  fes  fucceflêurs ,  la  propriété  &  fouveraineté  de 
la'vnV:&  o*u  mteau  dè  "tfg'nej'oh  Riva  ,  Bode- 
nâre'o  jBiacWJfo"fup&5eUr,,  Côrra  grande*,  &  ce 
qui  eft  dans1* l'étendue  du'firïagc  dudrt  Plgnerol, 
le  village  de  l'abbaye  &  Valdelemie  ?  &  leurs 
finages  ,  enfemble  les  villages  &  fojts.'dç  la  Pé- 
rouze  ,  Pinaches ,  Villars  ,  les  Portes  ,  le  grand 
Jk  petit  Diblov,&  leurs  finages  ,  Ar,  autres  terres 
fituées  dans  la  vaUée  de  la  Pérouzp ,  exceptees 
çelles  ^pent^ances,  fia  ladite,  vallée,  dè  Pérpuze 
qui  font  i  . la  main  gauche  .  .airarjit  de  Pignexol  a 
Ja  vallée  de  Pragélas,  pron^ttantén  outrèi  ledit 
iuc  de  Savoie  *  afin  que  lepaflàgX«meuBe(i^e 
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à  famajefté  très-chrétienne îiifques  à  ladite  ville 
de  Pignerol,  de  ne  bâtir  aucuns  forts  entre  la 
<VaH<é«  de  Pragelas  •&  ladke  ville  de  Pignerol  , 
■tant 4cçi  que  de-là  la  rivière  icChiçon  x  ert'r^- 
«eompenfe  de  ce  que  deflus  ,  fa  majefté  rrès-chré- 
trenne  .promet  audit  feigneur  duc  de  Savoie  de 
l'en  dédommager  envers  fon  alteûe  de  Mamouë 
de  laJfomme  de  quatre  cents  vingt-quatre  mille 
&  tant  d'écus  ,  que  ledit  fieur  duc  de  Savoie  eft 
eblig«;de  payer  andirfieur  dut  de  Mantrioèi ,  en 
exécution  du  traité  de  paix  faità-Quiéfa&ue  le  6 
avril  de  l'année  \  i  coofentant  fa  naajelté  très- 
chrétienne  que  ledit  'fieur  duc  de  Savoie  puifle 
retirer  les  pierreries, par 7jui  confign4es#-;  3 

•  En  confidération  de  ce  que  deffuS  ,  a  été  àtfffi 
convenu  que  fon  alteife  réitéra  obligée  dé  donner 
libre  pafTage  par  fes  Etats  aux  armées  &•  troupes 
du  roi  très  -  chrétien  ,  &  y  joindre  les  iiennesi 
en  outre  fournir  les  étapes  &  vivres  néceflaires 
aux  foldats  &  officiers  t  en  payant  au  prix  cou- 
rant ,  toutefois  qu'il  fera  befom  pour  la  défenfe 
<lcs  états  &  princes  alliés  de  fa  majefté  très-chré- 
tienne ;  comme  aun»  fa  majefté  «demeurera  obligée 
ide  défendre  la  perfonne  &  les  Etats  de  fon  alteflc 
monfeigneur  le  duc  de  Savoie. 

•    Pax  Wcftphalix. 

S Kmmaria  articulorum  infirunùtnti  pacïs  Ofha&rutê 
mflpkalu. 

P  m.  m  u  t  e  m. 

Invocation  nominis  divîrù ,  occafio  fa£tx  pacts  j 

Nom  in  a  plenipotentiariorum  Caefam  &  Suediar  j 

Approbatio  &  confenfus  facri  romani  imperii 
Statuum.  ..  .. 


•  1 


Aaticulus    p  R  J  M  u  $. . 


Pax  fit  inter  belligérantes ,  eorum  &  icede- 
ratos. 

II. 

AmniHia  generalis  injungitur. 

I  I  I. 

$. 1.  Status  plenarie  reltituuntur. 

§.  itSalvis  tamen  juribns  cujus  cumque  ■ 

IV. 

Status  Ipecialiter  reftituuntur. 

;  fl'i.  Caufa  Palatinacomponirur. 

§.  3.  X>f|nitas  electoralis  Palatina  ,  com  Pala- 
tinatu  fupenofl  a  &  comitatu  ^  in  ducein  Bavari* 
ffanitertuf... 
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$.  4.  Renuntiat  eleétor  Bavaria*  prétention!  in 
auftriam  fuperîorem  >  8c  debitum  13  millionum. 

5/5.  Éleâoratus  oclavus  Palatinus  inftituitur. 

Ç.  6.  Palatinacus  inferior  domui  Palacino  ple- 
narie  reftituitur. 

$.  7.  Reluitio,  gallice  dégagement.  Steadar  mon- 
tant à  Palatino  ele&ori  Moguntino  refervatur. 

$.8.  Eleûor!  Trevirenfi  ,  tanquaro  epifcopo 
Spirenfi ,  ut  &  epifcopo  Wormatienû  ,  praîten- 
tiones  in  bona  quardam  ecclefiaftga  in  Palatinatu 
mferiori  fîta  refervantur. 

$.  9.  ExtincH  lineâ  Wilhelmina  Bavarica  ,  Pa- 
latinatus  fuperior  ad  Palacinatum  redeat  &  o&avus 
éleâoratus  ceflet. 

Paâa  in  domum  Heidelbergenfem  &  Neobur- 
gicam  ferventur. 

%.  11.  Feuda  juliaceniia  aperta  domui  Palatino 
adjudicentur* 

$.  12.  Imperator  fubfidium  prdmittit  in  confli- 
çuendo  apanagio  £ratribas  electoris.  Palatini. 

$.  15.  Teta  domus  Palatina  ,  cum  omnibus 
ejuî  mmiftrïs  ,  amnittiâ  fruatur. 

$.  14.  Eleâor  Palatinus  cum  fratribus,  impe- 
raton*  fidelitatem  fpondeat  x  $c  palatinatui  fnpe- 
riori  renuntiet. 

$. 1  c.  Imperator  viduaî  ele&oris  Palatini  Vicia- 
ritium ,  8c  fororibuseleftoris  dotem  promittit. 

S.  16.  Comités  in  Leinigen  ,  &  Daxbourg  > 
quoad  jura  in  Palatino  non  turbentur. 

$.17.  Eleâor  Palatinus  liberam  imper ii  nobili- 
inviolatam  relinquat. 

S.  18.  Feuda  quaîdarn  concerta  apud  elcétorem 
Palatinmn  renovenwr. 

§.19.  Exercitium  auguftanac  confeffionis  in  Pa- 
latinatu inferiori  juxta  annurn  1614  confervetur- 

$.  20.  Ludovicus  Philippu*  .cornes  Palatinus 
in  quartam  partem  ve&igalis  Vilcbacenfis ,  & 
Conobiûm  Trorabach  reftituitur. 

§.  22.  Leopoldus  Ludovicus ,  cornes  Palatinus, 
iscomitatum  Veldens  reftituitur. 

$.  23.  Controverfia  fuper  Hizingen  ,  înter  epif- 
copos  Herbipoïenfem  &  Bambergenfem  &  Mar- 
chiones  Brandenburgicos  terminer  ur,  &  fortali- 
tiam  Wilxbourg  reftituatur. 

$.  *4»  Reftituatur  domus  Wurtembergica. 

$.25.  Reftituantur  duces  Wurtembergici  lîneae 
Mompelgardenfis. 

$ .  26.  Marchiones  Badences  pleniffime  refti- 
tuantur. Cenfio  ex  machionatu  inferiori  fupe- 
ac9tUfol.it  diplomatique.  Tenu  IK 
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fiorr  débita  tolîftur,  &  alternatîo  précèdent! 
mter  utramque  lineam  introducitur. 

S.  27.  PrincipiiTa  Éadenfis  in  baronatnm  Gïoï- 
tek  reftituatur  ,  fi  infra  Biœnnium  prœtcufionent 
probavent. 

$.  28.  Reftituatur  duxde  Croix. 

$.  29.  Controverfia:  in  domo  Nafiau-Siegen  ver- 
genres  reafliimantur.  Cornes  tamen  Gothanus 
Maunbus  ,  ejufque  fratres  »  in  poiTcflîone  prote- 
gantur.  r 

$.  30.  Reftituantur  comités  Naflau- Sacra» -Pon- 
tam ,  falva  prartenfione  comituum  de  Leiningen* 

6.51.  Reftituantur  cornes  de  Hanau  * 

S .  3  2.  Et  cornes  Solmeafis  a 

5. 33.  Et  cornes  Solmenfis  in  Holfen-Solnisi 

$.  34.  Et  comités  de  Ifembourgi 

9.  3  J.  Et  Rhein-Gravii.  - 

Ç.  $6.  Etvidua  comitis  Sainenfis. 

i-  37.  Caftrum  &  comitatus  Falkenfteim  refti- 
tuetur  ei  cui  competit,  falvo  jure  comitis  de  Ra- 
iemburg  m  pratfecturam  Brezenheim  &  barona» 
tumjleipokkivels. 

î>  38.  Reftituatur  domus  Walededc  ; 

^.39.  Et  cornes  itttingenfis  Joachinus  Ernefli; 

§.  40.  Et  domus  Hofenloica; 

S.  41.  Et  cornes  Ludovicus  dé  Lœnvenfteim  & 
Vertheim. 

$.42.  Reftituatur  FerdinanJus-Catolus  de  Lœ- 
yenfteim  ,  falvo  jure  Mariât  -  Chriftianae  »  fiUiae 
Oeorgii-  Ludovici  de  Lœvenfteim. 

Reftituatur  &  vidua  Joannis  Cafimiri  in  dota- 
litiufn. 

§.  43.  Et  domus  Erbacenfîs  ; 

Ç.  44^  Et  harredes  comitis  à  Brandenfteim  i 

S.  4î-EtHevenhuIIeri  Loffleri  à  Khelingen. 

§■  46.  Contraâus  ,  permutationes  t  &c.  tem- 
pore  belli ,  vi,  metuque  extorta  aboleantur ,  docu- 
menta extorta  reftituantur  aclionibus  falvis.. 

§.  47.  Contra  deb 'tores  quibus  à  belligeranti- 
bus  débita  extorta  funt  a  proceflus  executivi  non 
decernantur. 

§.  48.  Proceflus  in  causa  violenter  extorta;  folu- 
tionis  tollantur,  pecuniaYerô  pro  alirs  foluta  ref- 
tituatur. 

§.  49.  Sententia:  de  rébus  fanclioribus,  haftcuu> 
lat*  ,  falva;  iîne  Se  valida*  falva  revifione, 
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S.  fo.  Inveftitura  feudorum  ha&enus  negleûa 
jenovetur. 

§-.51.  Omnibus  imperatotis  &  ttgni  Sue** 
fœderatis  ,  &  adh*rentibus  »  exceptis  vaffalis  & 
fubditis  auftriacis  ,  amneftia  conceditur. 

§.  f  2.  Vaflàllis  &  fubditis  auftriacis  conceditur 
amneftia  quoad  petfonam  ,  ut  tamen  legibus  reg- 
norum  &  ptovinciarum  fc  accommodent. 

$.  5 î.  Bona  vero  eorum  quse  antequam  fe  co- 
Tonis  extraneis  aflbciarunt  erepta  funt,  noyis  pol- 
fcfforibus  reliquantur. 

ç.  s 4.  Qu*  poftea  ii$  erepta  funt  bona  refti- 
tuantur. 

i.ff.  Auguftan*  çonfeffioni  addi&is  in  Bohe- 
jnia  juftitia  adminiftretur. 

$ .  56.  Mobilia  deftruaa  ,  aliaque  intérverfa  non 
reltituantur. 

§.  57.  Caufa  de.fucceffione  Jultacenfi  ordinario 
^roceffu  dirimatu'r. 

V. 

§.  i.Tranfaaio  paffavienfîs,  &  pax  religiofa 
cuftodiantur  ,  &  arqualitas  inter  catholicos  &  pro- 
teftantes  fetvetur. 

§.  1.  Terminus  à  quo  reltitutiones  in  ecde- 
fialkicis  ,  fit  dies  primus  januarii  1614. 

5.  3  &  11.  Status  ecclefiafticus  &  politicus  ci- 
vitatum  augulbe  vindelicorum  ,  Dunkelfpiel ,  Bi- 
berac  &  Rafvenburgt  determinatur. 

§.  11.  De  Donaverda?  reftitutionc  in  proximis 
confiliis  agatur.  . 

$.  13.  Terminus  reftitutionis  anni  1614,  ad 
reitituéndos  ex  capite  amnefti*  non  extendatur. 

§.14.  Qui  in  poffeflîone  bonorum  ecclefiafti- 
corum  erant  die  primâ  januarii  16*4  ,  eam  reti- 
neant  tranquille ,  ufque  ad  amicabilem  diflidiis 
xeligionis  compofitionem. 

§,  ij.  Refervatum  ecclefiafticum  ab  utraque 
parte  fetvetur. 

§.  16.  Jura  eligendi  &  poftulamii ,  quatenus 
paci  religiofir  &  huic  tranfaciioni  non  contrarian- 
tur  ,  ferventur.  . 

§.  17  Bénéficia  ecclefîaftica  non  jure  haeredita- 
lio  pofildeantur  ,  &  nobiles  patrici  vel  gwdibus 
academicis  infigniti-juxta  fundationes  recipiantur. 

§18.  Jus  primariarium  piecum  determinatur. 

$  19.  Armata  jura,  paûii,  confirmationes , 
aliaque  jura  in  bonis  auguftiar  confeflionis  ftatuum 
ceflent. 

§.  xo.  Menfes  papales  in  capitulis  mixtis  anno 
1624,  ufitati&.in  poltemm  exctceantur. 
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$.  11  &  14.  Archiepifcopatus  &  reliqu*  furt- 
dationis  Snedis  data;  in  ftatu  fuo  relinquantur. 

$.  zc.  Bona  mediata  auno  1624  die  pnmâ  ja- 
nuarii poffeffa,  augufti*  confeflionis  addictis  relti- 
tuantur. 

§.  16.  Idem  &  obtineat  ratione  catholicoruro  , 
de  oppignerationibus  imperialibus  conventum  * 
'  fatus  in  earumdem  tranquilia  polieflione  manu- 
tenendos  efle. 

§.  27.  Quomodo  oppignerationes  ftatuum  irtv- 
perii  fine  vetuerflla;. 

Ç.  28.  Jura  ecclefîaftica  liber*  nobilitati  imperii 
conferventur. 

§ .  29.  Jus  re  formandi ,  aliaque  jura  ecclefîaftica, 
civitatibus  imperialibus  afferuniur. 

$.  30.  Jus  emigrandi  diflîdentibus  competat. 

§.  3  i.Qui  exercitium  religionis  anno  1624  pof- 
federunt  retineant. 

$.51.  In  exercitio  religionis  turbati  plenarie 
refti  tuantur. 

$.33.  Conventiones  huictermino  contraria;  re- 
folvantur. 

$.  34.  Iiqui  anno  1624,  exercitium  religionis 
fus  non  habuerunt  «  non  turbentur  ,  fed  pacificc 
tolerentur. 

§.  3|.  Subditî  diverfa;  religionis  non  contenu 
ne  n  tu  r ,  nec  a  mercatorum,  &c.  communione, 
hxreditatibus  ,  &c.  excludantur. 


S?  36  &  37.  Beneficium  emigrandi  cooeeditur. 

5.  38.  Jura  &  religionis  exercitium ,  ducibus 
Silefiar ,  &  civitati  Wratis  Lavienfi  relinquatur. 

ç.  39.  Religionis  exercitium  in  locis  vicis  ha- 
béant  quoque  reliqui  in  Silefîâ  &  Auftriâ  inferiori 
viventes ,  dummodo  tranquille  fe  gérant. 

§.  40.  Très  novas  ecclefias  aftruere  evangelicis 
in  Silefia  permittitur, 

,  $.41.  De  majori  religionis  exercitio  in  ditio- 
nibus  Cacfarcis  procurando  ,  ftudia  proraîmt  re- 
ginz  Suediae. 

$.  42.  Jus  reformandiin  folâ  qualitate  féudali 
non  pendeat  ,  fed  juxta  annum  .16x4  judicetur. 

§.  43.  Status  religionis  in  provfnciis  ubi  de  fu- 
perioritate  controverticur  ,  determinatur. 

§.  44.  Jus  reformandi  ex  folâ  jurifdi&ione  cri- 
mmali  non  eftimetur. 

$.  4j ,  46  &t  47.  De  reditibus  ecclefiafticis  fta- 
tuitur. 

$.  48.  Jurifdiaio  ecclefîaftica  in  augufti* -con- 
feffionis  additos  fufpenfa  &  cuilibet,  Principi  li- 
béra cfto. 
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S.  49.  Idem  in  civitatibus  miztis  obtineat. 

*  5.  jo.  Pax  religiofa  &  Weftphalia  nullo  modo 
irfipugnetur. 

§.  j  1.  In  convcntibus  deputatorum  numéros  ez 
u  traque  réligione  equetur. 

9.  J2.  Pluralitas  votorum  in  negotiis  ubi  ftatus 
ut  unum  corpus  confiderari  nequeunt ,  vel  ubi  in 
dus  partes  habeunt ,  non  actendatur. 

§.  yj.  Statuitur  de  Camerae  imperalis  tranfla- 
tione ,  reformacione ,  juftitia ,  prefentatîone  aflef- 
forum,  ut  &  de  judicio  aulico. 

Ç.  54*  Proceflus  judiciariusin  aula  Carfarea  idem 
qui  in  Caméra  efto. 

§.  y y.  Vilîtatio  judicii  aulîci  fiât  à  Moguntino. 

$.  56.  Privilégia  primas  inftantias.  aultrega- 
rum,  £c.  in  judiciis  impetiis  obferventur  ,  de 
Rotkimlenzi  judicio  res  ad  proxima  comitia  re- 
mira'rur. 

$.  n-  Schéma  reprarfentationîs  aflefioram  pro- 
ponitur. 

$.  jti  Salva  maneant  jura ,  privilégia  *  &  li- 
bertates  ftatibus  auguftiar  confeffionis  in  circulo 
Bavarico. 

V  I. 

.  Helveti  déclarantur  liberi ,  &  immunel  â  ju- 
diciis imperiis. 

VII. 

$.  ï.  Religionis  exercitium  rcformatis  quoque 
conceditur. 

$.  2.  Prarter  très  memoratas  religiones  ,•  nulla 
io  imperio  toleretur. 

VIII. 

§ .  1 .  Jura  antiqua  &  prérogative nec  non  llberum 
juns  lerritorralis  ,  tara  in  ecclefiafticis  f  quam  in 
poiiticis  exercitium  ftatibus  imperii  conferventur. 

Ç.  1.  Gaudeant  ftatus  jure  iuffragii  in  omnibus 
detoberationibus  fuper  negotiis  imperii ,  prsefer- 
ùm  ubi  leges  ferendas  ,  bellum  decerncndum , 
tributa  indicenda  ,  pax  aut  fœdera  fccienda. 

§•  3.  Comitia  proxime  habeaneur  ,  atque  m  iis 
de  negotiis  quibufdam  gravibus  agatur  ,  verbi 
gratia  de  capitulatione  agatur  perpétua  ,  &c... 

S- 4-  Civitatej  impériales  voto  decifivo  gau- 
deant ,  leges  imperii  ferventur. 

§.  y.  A&ionum  contra  debirores  ob  bellicas 
calamitates  fortunâ  lapfos  in  futuris  comitiis  ra- 
tio habeatur. 
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f .  1.  Abattu,  qui  durante  bello ,  ratione  ve&i- 
galium  ,  invaluerunt  tollantur.  - 

$.  ».  Antiqua  jura ,  privilégia  ,  telonia  fer- 
vantur. 

X. 

5.  r ,  1  &  j.  Pomerania  citerior  ,  cum  Aucula 
Prugja ,  &  quaedam  ex  ulteriori  Pomerania  loca 
Sue  dis  pleno  jure  ceduntur. 

§.  4.  Capitulum  caminenfe  poft  capitularium 
deceflum  «  tollatur ,  titulis  &  infignibus  Pome- 
rania; )  rex  Suedar  &  elector  Brandenburgicus 
promifcuè  utantur  opes  autem  fucceflionis  ;  defi- 
cientibus  Brandenburgicis  ,  gaudeant  reges  Suedae 
ordines^  &  fubditos  Pomerania;  eleÔor  Bran- 
denburgicus -  juramento  ex  folvat. 

S.  6.  Civitas  Wifmarienfis  Suedis  ceditur. 

$.  7.  Item  archiepifcopatus  Bremenfis.&  epijTco* 
patus  Verdenfis  fub  ducatus  titulo. 

$.  8.  Civitati  Boemenfi  libertas  ,  &  privilégia 
falva  funto. 

$^9.  RexSueciae  interftatusimperii-corporatur, 
&  ratione-  harum  provinciarum  votum  &  fefllo- 
nem  in  comitiis  mancipitur. 

$.  te.  Ratione  direâionis  in  circulo  Saxon \r 
inferioris  inter  ducem  Bremenfem  ,  &  Magden- 
Burgenfem  alternatio  introducitur  ,  falvo  ducum 
Brunfvicenfîum  &  Luneburgenfium  condirecïorio 
jure. 

$.11.  Rex  Suecis  &  eleclor  Brandenburgicus 
in  convenribus  deputatorum  concurrant. 

$.12.  Privilegium  de  non  appellando  Suecis 
conceditur  ,  ea  conditions  ut  tribunal  appellatio- 
ns conftituane ,  «ifque  ele&io  fori ,  vel  in  auiâ 
Carfaris ,  vel  camarâ  imperii  detur. 

§.  1 3.  Juserigendi  acaderaiam  Suecis  conceditur. 

$.  14.  Subditi  à  juramento  quo  prioribus  do- 
minis-obftrifti  erant  relaxantur  ,  &  Suecis  erectio 
provinciarum  ceflarum  promitritur. 

5. 1  r.  Regnom  Sueciaî  provincias  ceffas  ut  feuda 
imperii  recognofeat. 

$.  16.  Jura  &  privilégia  ordioum  ac  fubditorum , 
imprimis  ci vi taris  Stalfundae  confinnentur ,  &  ci- 
vicatibus  Anfeaticis  çommejcium  exercitium  coa- 
fervetur. 

X  I. 

§.  1 .  Epifco  parus  Halberftadienfis  eleâoxi  Bran- 
denburgico  ceditur* 

$.  2.  Ut  &  comitatus  Halberftadienfis. 

Bbba 
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$.  t.  Comîtatus  Reinfteim  comit!  à  Totten-' 
bach  in  feudum  relinquatur. 

§.  4.  Epifcopatus  mindenfis  elefiori  Branderi- 
burgico  cedatur. 

§.  5.  Ut  &  caminenfis  epifcopatus. 

§.  6.  Immo  &  archiepifcopatus  /Magdenbur- 
^enfis ,  quovis  modo  vocaturus. 

§.  7.  Subditi  interca  juryncotum  fidcliutis 
j>racftent  cleûori. 

§.  8.  Civitati  Magdenburgenfi  prittina privilégia 
confe'rventur. 

Ç.  9.  Dinafti*  quatuor  i  Querfbrt  , Interbock» 
Dame  &  Work  éleftori  Saxionaî  ceduntur  $  prar- 
fe&ura  egela  eleûori  Brandcmbnrgico  ftatun  tra- 
ditur  &  quartam  canonicatuum  catnedralium  par- 
tcm  menfae  ducali  a.ppl»caie  permittitus. 

$.  10.  Débita  ab  adminiftratore  aueufto  Saxionat 
duce  contracta,  ex  ejus  aerario  folvantur. 

5.  il.  Provincix  haûenus  recenfitat  ad  domum 
Brandenburgicam  hwredicatio  jure  pertineant  j  & 
finguli  marchiones  Brandenburgenfes  ,  &  princi- 
pes flalberftadienfes  &  mindenfes  appellentur, 
Jura  tamen  &  privilégia  eorum  ferventur. 

§.  12.  Regnum  Sueci*  eleâori  Brandenbur 
gico  uîteriorem  pomeraniam  cum  epifcopatu  ca- 
.  minenfi  cedit. 

$.  ij.  Loris*  per  marchiam  Brandenburgicam  ♦ 
Sutecis  prafittys  infefla ,  eleôori  reftituantur. 

$.  if.  Commenda:  &  bona  ad  ordinem  D. 
Joh»nis  fpe&antia  ,  quae  extra  territoria  regno 
Sueciac  cefla  conttnentur  ,  à  Suecis  reftituantur , 
oinnia  ,  qua?  documenta  ,  &  ea  fimul  quae  po- 
'  meraniam  citeriorem  concernunt  extradentur. 

XII. 

§.  1.  Epifcopatus  Suerinenfîs  &  Razeburgenfis 
duci  Megapolitano  ceduntur. 

Duci  Guftrovienfi  veto-  in  compenfationem 
ftbdicationem  epifcopatus  Raaeburgici ,  duo  ca- 
nonicatus  Magdcburgi  &  Halbeiftadi  prornittun- 
xur. 

$.  2.  Duo  canorircatus  in  ecclefîâ  Oegenù 
nervfi  ducibus  Mekknburgicis  conferantur. 

§.  3.  Duai  commenda»  ordinis  equeftris  Johanis 
Hierofotimitarà  ,  &  Miron  &  Nemerou  ducibus 
Megapolitanis  ceduntur* 

§.  4.  Ve&igalia  ad  A Ibirn  ducibus  Megapoli- 
tanis conceduntur  &  iimnunitas  à  tribucis  impe- 
jii ,  donec  fumma  200000  thalearum  imperafium 
compenfatafttçtit}  detttum  Wigerahianum  anni- 
hilatur. 
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$.  1.  Alternativa  fucceflîo  in  epifcopatu  Ofna- 
brugenfî  domui  ducali  Brunfvicenfi  conceditur. 

$.  i.Guftavus  Guftavi  in  epifeopatum  hune  re- 
nunciat ,  acceptis  80000  imperialibus. 

§.  j.  Perpétua  capitulatio  in  illo  epifcopatu 
condatur^ 

$.  4.  Status  religionis  ineâdem  ad  annum  1614. 
reducatur ,  &  ftatuum  ac  fubditorium  jura  con- 
firmentur. 

$.  $.  Ptefente  epifeopo  cathoNco  decedente, 
ftatim  Erncftus  Auguftus  ,  dux  Brunfviccnfîs  fuc- 
cedat,  eique  intra  trimeftre  fpatium  homagium 
prxftetur. 

$.  6.  Alternativa  fucceflîo  femper  obtjneat, 
ira  ut  ex  Georgii  pofteritate ,  caque  déficiente , 
ex  Augufti  polferis  eligatur  ,  atque  pofluletur 
epifeopus,  &  quidem  ,  fi  plures  fint  principes, 
è*  natu  minoribus  eligatur  ,  atque  poftuletur  epif- 
eopus j  oullis  vero  exiftentibus ,  natu  minoribus 
fufficiatur  unus  ex  principibus  regentibus. 

$.  7.  Duces  Brunfvicenfes  in  epifcopatu  fuc- 
cedentes  ilatum  ecclefiaflicum  juxtà  difpoiltio- 
nem  pacis  ,  &  capitulationis  perpétuas  confet- 
vent. 

$.  8.  Cenfura  &  poteflas  ecclefiaflica  contra 
Augufliae  confcflîonis  addiâos  fufpenditur. 

$.9.  Praelatura  Vackenfied  ducibus  Brunfvice- 
Luneburgicio  in  feudum  hnperii  datur.  t 

S-  to.Ut  &  monafteriurp  Groeningenfe. 

§.  11.  Debitum  Frederii  Ulrici  ducis  Guef- 
pherbitam  C«fari  à  rege  Danix  ceflum  ,  plane 
expungatur. 

$.  ia.  Annuc  penfiones  à  ducibus  celfenfibus 
capitulo  Rafenburgenfi  haâenus  prxftitae  abolen- 
tur. 

§.  15.  Dus  prasbendat  Antonio  Ubrîco  &  Fer- 
dinando  Brunfvicenfibus ,  in  epifcopatu  Argent:- 
nenfi  conferantur  vacatura:. 

§.  14.  Poftulationes  ergo,  &  coadjutorix  in 
archiepifeopatibus  haâenus  cecenfitis  plané  cef- 
fent. 

X  I  V: 

Ç.  1,1,5.  ^^"us  fruftus  cœnobii ,  &  pnr- 
feâuram  Linnae  ,  &  Lobourg  ,  Chriftiano  , 
Withelmo  Marchloni  Brandenburgico  antea  ad- 
miniftratori  archiepifcopatus  Magdenburgici  ad 
dies  vitae  conceditur. 

XV. 

§.  i..  Amneflia  generalis  domui  Haflocaflc- 
lanar  3  cjufque  adhxtçntibus  conceditur. 
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S  i.  Abbatia  Hirfçfeldenfis  ipfi  ceditur. 

$,  a.  Dominium  directum  &  utile  in  praefec- 
tnras  Schamburg  ,  Bukenburg ,  Saxenhagen  & 
Stadhagen  in  domum  Haffo  Caffelanam  tranf- 
ftrtur. 

§.  4  &  ia.  600000  thaleforum  domini  Haffo 
Caffelano  îblvantur. 

$.  r  &  11.  Ob  fommam  banc  tranfat"tam 
bypotneca  civicatibus  ,  reus  in  archiepifeopatu 
Colonienfi .  Cocsfcld  &  Neuhaus  ,  in  epifco- 
patu  monafterienfi  &  Paderbonenfi  mis ,  Haftla- 
ticisdatur,  cura  jute  prarûdia  ibi  alendi»  donec 
fatisfàâum  fueric. 

J.  ij.  Tranfaéh'o  inter  domum  ,  Haffo  Caffe- 
lanam  &  Darmftadinam  de  fuceewone  Marbu- 
genri  inita  confirmatur. 

§.  14.  Tranfaâio  inter  Landgravium  Haffo 
Caffclanum  &  comrtem  Valdelluum  facla  con- 
firmatur. ' 

$•  fj.  Jus  primo  geniturae  in  domo  Haffiaca 
Caflelenâ  Darmftadinâ  confirmatur. 

XVI. 

5  i-  &  6.  Hoftilitates  poft  plene  confe&um 
inftruinentum  ceffent  &  executio  pacis  per  direc- 
tores  &  praefeôos  circuiorum ,  aut  per  commif- 
farios  ab  imperatore  ad  inftantiam  reftituendam 
conftitutos  expediatur. 

$•  7*  Captivî  dimittantur. 

$.  u.  Quinque  myryades  imperalium  Suecis 
pro  «anftoratione  milîtum  à  7  fequentibus  cir- 
cuits imperii ,  eleâorali  Arhenano  Saxonio  fu- 
pcrîori ,  Ftanconifco ,  Suevico  ,  fuperiori  Arhe- 
nano, Veftphalico  ic  inferiori  Saxonico  fol- 
vanter. 

§.  15  &  10.  Solutâ  illâ  fummâ,  milites  ,  ex 
locis  haâenûs  occupatis  educanrur  ,  eique  prif- 
tino  domino ,  fàlvo  temen  cujuflibet  loci  jure 
reftituantur  ;  archiva  ,  &  documenta  quoque  ref- 
utuantur. 

XVII. 

S.  1.  Ratificatio  pacis  promittitur. 

9.  2.  Ea  euftodiatur,  ut  lex  fundamentalis  im- 
perii. 

5.  3.  Nec  ulla  exceptio  ,  aliudve  remedium 
contra  illam'  opponatur. 

$.  4.  Qui  paci  huic  ullo  modo  ,  contra  ve- 
ndit ,  ipfo  jure  &  facto  pœnam  fraébe  pacis  in* 
currat. 


T  R  A 


Ç.  C*  Eâ  verà  intrà  trienniunv  effeflum  non 
habente ,  arma  contra  violasores  conjungantur  , 
ejufque  mjuriv  vi  repellantur. 

$.  7.  Viâ  faâi  jus  profequi  prehibetur,  fub 
patna  rradbe  pacis. 

§.  8.  Ad  meliorem  confervationem  pacis  cir- 
culi  redlnte^grentur. 

S.  9.  Tranfitus  rai{itum  per  aliéna  terri toria 

rnnoxius  fufeipiatur. 

$.  10  &  11.  Pax  fit  univerfalis  &  ad  utrinfquc 
partis  f arderatos  extendatur. 

$.  il.  Subfcriptio  &  fubfignatio  inftronienti 
pacis. 

Summaria  infirumtnti  pacis  Monarterienfis, 

Articulus  I. 

S.  1.  Pax  fitchriftiana  ,  univerfalis  &  perpétua  « 
inter  czfarem  &  regem  Gallias .  nec  non  inter 
omnes  eorum  foedexatos  &  adhérentes* 

I  I  I. 

$.  r.  Circulus  Bragundicus  fit ,  maneatque 
membrum  imperii.  . 

Statibus  liberum  fit  huic  illive  regno  extra  im- 
perii limites  fuppetias  ferre. 

I  V. 

$.  4.  Controverfia  lotharingica  componatur. 
V. 

$.  j.  Arreftum  mobilibus  ad  principem  elec- 
torem  Trevirenfem  fpectantibus  impèfitum,  cum 
cqncordatis  inter  eleâoratum  Trevirenfem,  & 
ducatum  Burgundiz  repugnet ,  tollatur. 

§.  9.  Caftra  Ehrenbrciftein  &  Hameoftein  , 
imperata  in  manus  domini  eleâoris  Trevirenfi», 
ejufdemque  capituli  metropolitani  tradet. 

$.  31.  Rex  chriftianiflimus  reftituat  duci  Evut- 
tehbergico  civitates  Se  fortalitia ,  Hohentiviel  , 
Scoreudorff  &  Tubingen. 

$.  $x.  Principes  Vurfembergici  Lenea?  Mont- 
pelgardenfis  reftituantur  in  omnes  fuas  ditiones, 
in  Alfatia  &  ubicumque  fitas  ,  &  nominatim  in 
duo  feuda  Burgundica  ,  Clerval  &  Paffavant. 

XI. 

§.  70.  Supremum  dominium  ,  jura  fuperîori- 
tatis ,  aliaque  omnia  in  epifeopatus  Metenftm , 


î.  j.Paxhatc  ab  omnibus  contrâ  quemeumque  TeHenfem  cV  Virodumemem  ,  nrbrfque  cogno- 
protegatur  ,  &  in  caufis  poltcà  abortis  amicabilis  mine  ,  eorumque  epucopatuum  diftnftus  &  no- 
compofido  adhibeatur.  I  minajtim  Moyenvicum ,  eo.modo  quo  haôcnus  ad 
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rxomanum  fp*£hbant-  imperiura  in  porter  um  ad 
coronam  Gallix  (geûent ,  eique  incoroorentur 
in  pcrpetuùm  &  irrevoçabilirer  ,  refervato  tamen 
jure  metropolitano  ad  ârchiepifcopatum  Trevi- 
renfem  pertinchte. 

§.71.  Rcftituatur  in  pofleflionem  epifcopatjis 
Virodunenfis  ,  dominus  Ffancifcus  Lotharingie 
dux,  tanquam  legittmus  epifcopus. 

$.  71.  Imperator  &  rmpetium  transférant  in 
regem  Gallix  jus  directi  dominii ,  fuperioritatis 
&  qoadcumque  aliud  »  quod  fibi ,  &  facro  ro- 
mano  imperio  hadlenùs  in  pignarolura  compe- 
tebat. 

5.  7j.  Imperator  pro  fe,  totâque  fcreniffima 
domo  Auftriacâ ,  itemque  imperium  cedunt  om- 
nibus juribus  ,  propriecatibus  ,  dominiis  ac  pof- 
fciîionibus  &  jurifdi&ionibus  >  qux  haétenùs  fibi 
imperio  &  familix  Auftriacx  competebant  in 
oppidum  Britacum ,  Landgraviatum  fuperioris  & 
ioferioris  Alfatiae,  funtgoviam ,  prxfe&uramque 
provincialem  decem  civitatum  imperialium  ,  in 
Alfatiâ  fitarum  ,  filicet  Haguenau  ,  Colmar , 
Schelelht,  Weiflemburg,  Landau ,  Oberhuheim , 
Orosheim  ,  Munfter  in  valle  fancti  Gregorii , 
Kaiferberg,  Turingheim  ,  omnefque  pagos,  & 
alia  quxcumque  jura  à  aîctâ  prxfecturâ  depen- 
dentia  ,  eaque  m  regnum  Galliarum  transfe- 
runt. 

74.  Itemque  di&us  landgraviatus  ulreriufque 
AÏfatix  &  Suntgovix ,  tum  etiàm  prxfe&ura  pro- 
vincialis  in  dictas  decem  civitates ,  &  loca  de-. 
.  pendentia,  itemque  omnes  Vaffali  Landfafitii , 
fubditi  homines  ,  oppida ,  caftra  ,  villa; ,  arces , 
filva: ,  foreftx,  auri  ,  argenii ,  aliorumque  mi- 
neralium  fodinac  ,  flumina  ,  clivi ,  parcua,  otn- 
niaque  jura  regalia  ,  &  appercinentia  ,  abfque  ullâ 
refervatione  cum  omnimodâ  jurifdi&ione ,  & 
fuperioritate  »  fupremoque  dominio ,  à  modo  in 
perpetuum  ad  coronam  Galiiae  pertineant. 

$.75.  Rex  obligatus  fit  in  eis  omnibus  &  fin- 
gulis  locis  cathoïicam  confervare  religionem , 
omnes  qux  durante  hoc  bello  novitates  irrepfe- 
junt  removere. 

§.  76.  Chciftianiffimx  majeftati ,  ejufque  in 
regno  fucceflbribus  a  perpemum  jus  fit  tenendi 
prïtfidium  in  Caftro  Fhilipsburg. 

§.  77.  Rex  tamen  prarter  proteâionem  ,  prx- 
.fidium  &  tranfitum  in  di&um  Caftrum  Vhy- 
îipsburg  ,  nihil  ulterius  pretendat,  fed  ipfa  pro- 
prietas  ,  omnimoda  jurifdictio  ,  &  quidquid 
omnino ,  antiquitùs  ibidem ,  &  in  totius  epif- 
copatus  Spirenfis  &  etiamque  illi  incorporatarum 
diu«cia,epiCcopo  &  capitulo  Spirenfi  competebat, 
eifdem  in  poftcrum  falva  permaneant. 

79.  Ad  majorent  fupra  dic"tarum  cefitonum 
&  alienationura  validitatem  a  imperator ,  &  im- 
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perium  dërogant  omnibus  &  iîngulis  prxdecef- 
forum  imperatorum  facrique  romani  imperii  de- 
crctis  ,  conftitutionibus ,  &  coniuetudinibus  ,  no- 
mirutirnque  capitulationi  Carfarx ,  quatenus  alie- 
natio  omnimoda  bonotum ,  &  jurium  imperii 
prohibetur. 

§■  82.  Magiftratus  &  incola:  civitatis  taber- 
narum  neutralitatem  fervent ,  pateatque  illic  regio 
miltti  quoties  poftulatum  fuerit  tutus  liberque 
tranfitus.  Nullx  ad  rhenum  munittones  in  cite- 
riori  ripa  extrui  poterunt  Baiilea  ufque  Philipsbur- 
gum ,  neque  ullo  molimine  deflefti ,  aut  interverti 
fluminis  curfûs  ab  unâ  alterâve  parte. 

$.  83.  Quod  ad-ars  alienum  attinet ,  quq  ca- 
méra Emishtimiana  gravata  eit  »  dominus  archi- 
duce  Ferdinandus  Carolus  recipiat  in  fe  tcrtiam 
omnium  debitorum  partem  fine  diftin&ione,  five 
chirographariâ ,  five  hypothecaria  fint ,  dummodo 
utraque  fint  in  forma  auihenticâV  vel  fpecialcm 
hypothecam  habeant  ,  vel  ,  fi  nullam  habeant , 
in  libtllis  rationariis  receptorum  ad  cameram 
Emisheimianam  refpondentium  ufque  ad  finem 
an  ni  i6$l  agnita. 

§.  84.  Qux  verô  débita  collegii  ordînum  ex 
fingulari  per  aultriacos  principes  cum  ipfis  in  didis 
provincialibus  inita  conventione  attributa  ,  aut  ab 
ipfis  ordinibus,  communi  nomine  contracta  funr, 
débet  inter  eos  qui  in  conditionem  régis  ventant, 
atque  illos  qui  fub  dominio  domds  auftriacâ;  rc 
manent  iniri  conveniens  diftributio. 

X  I  I. 

§.  '8j.  Rex  chriitianiffimus  rellttuir  domui 
aullriaticac  quatuor  civitates  Sylveltres  Rheinfel- 
dcn  , .  Sekingen  ,  Lauffenbourg  ,  Waltshutom, 
cum  omnibus  appertinentiis  iis  ,  &  ultra  Rhenum 
itemque  comitatum  Haivenftein  ,  Sylvam  nigram  , 
totamque  fuperiorem  &  inferiorem  firifgoiam, 
ad  fublime  territorii  jus  ,  patrimontumqùe  domds 
auftriacâ;  antiquitus  fpeetames,  totam  itemOrtna- 
viam ,  cum  civitatibus  imperîalibus  OJFemburk , 
Gengenback  &  Hammerfbak  quatenùs  fciliket 
profeûurae  Ortuavienfi  ebnoxiz  funt.  Libéra  fiot 
m  univerfam  inter  utriufque.  reni  ripae  ,  &  pro- 
vincîarum  utriufque  adjacenticam  incolas  x  com- 
mercia  &  commeatus  ;  in  primis  veiô  libéra  fit 
navigatio ,  fola  infpectione  qux  ad  vifitandas  mer- 
ces  fieri  conluèrit  excepta,  nec  etiam  liceat  nova 
&  infolita  veétigalia,  pedagia,  paiTagia  ,  dada, 
aut  alias  que  modi  exactiones  ad  Rhenum  impo" 
nere. 

§.  8^.  Omnes  vafTali,  fubditi,  cives,  incolx 
quicumque  eis  &  ultra"  Rhenum  domui  Auftriacâ?, 
ficut  etiam  illi  qui  immédiate  imperio  fubjeâi 
eranc  ,  vel  alios  imperii  ordines  ut  fuperiores  re- 
cognofcunt ,  bonis  fuis  immobilibus ,  &  ftabi- 
libus  fivè  corporalia  fint,  villis ,  caftris*  oppidis, 
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fondis  pof&flîonibus  reftitui  debent  citrà  ulîara 
exceptioncm  meîiorationum  ,  expenfarum  com- 
penfarionem  s  &  cirrà  reftitutionem  mobilium  ac 
le  moventium  &  rruétuum  perceptorum. 

§.  87.  Teneatur  rex  GalUar ,  non  folum  epif- 
copos  Ârgentinenfem  &  Balifcenfem  cum  civitate 
Argentinenfi ,  fed  etiam  reliquos  per  utramquc 
Alfanam  romano  imperio  immédiate  fubjecîos  ©r- 
dînes,  abbates  Murbacenfetn  &  Luderenfem  , 
abbatiffam  Andlavienfem  ,  Monafterium ,  in  valle 
St  Gregorii,  benedictini  ordinis ,  palatinos  de 
Lactelfteim  ,  comices  &  barones  de  Hanau 
Flekenfteim,  Obenfteim  ,  totiufque  inferioris  AI- 
f«iar  nobilitatem ,  item  pnedidUs  decem  civitates 
impériales ,  quae  pracfeâoram  hagenoenfem  agnof- 
cunt  in  ea  libercate,  &•  pofleffione  îmmediecatis 
erga  imperium  romanum  quâ  haâepùs  gavifae 
funt  retioquere  j  ita  ut  nullam  ulterius  in  cos  re- 
g'am  fuperioritatem  prartendere  poflît ,  fed  iis 
junbus  concenrus  maneat ,  quaecumque  ad  domum 
•Auftnacam  fpectabant  ,  &  per  hune ,  pacificatio- 
ns tra&atum  coron  z  Galliar  ceduntur ,  ita  tamen  , 
ut  pnrfènti  hâc  declaratione  nihil  detraûatum  in- 
tclligatur  de  eo  omni  fupremi  dominii  jure  quod 
fuprà  conceflum  eft. 

§.  88.  Rex  Galli*  domino  archiduci  Ferdi- 
dinando-Carolo  folvi  curabit  très  milliones  libra- 
r»m  teronenfium  annis  proxime  fequentibus j 
feillicet  1649,  i6jo  &  in  feito  fanûi 

Johannis  Baptiftar. 

§.  8?.  Rex  Galliae  teneatur  in  fe  recipere  duas 
ténias  debitorUm  camerae  enris  Heimianac. 

§•  90.  Rex  Galliar  curet  prarfato  domini  ar- 
chiduci reftitui  omnia,  &  fingula.  litteraria  do- 
cumenta ,  quae  terras  eidem  reltituendas  concer- 
nait. 

$.  fi.  Quadfi  taîia  documenta  iïnt  publies, 
qu*  ceflas  etiam  terras  pro  indivifo  concernunt , 
de  his  archiduci  exempla  authentica,  quoties 
cumque  requiferit ,  edentur. 

XIII. 

§.  91.  Tra&atus  Ehraric  6  aprilis  ,  anno  i<5$i , 
cum  fubfecuta  fuper  eodem  ducatu  Mpntisferrati 
«xecutione  firmus  in  perpetuum  manebit ,  excepto 
tamen  pinarolo ,  ac  pertinentiis  inter  fuam  ma- 
jelhtem  chriftianiflimam ,  ac  dominum  ducem 
oabaudic  definitis. 

$•  94-  Quadraginta  &jibnaginta  quatuor  au- 
reoram  millia,  qu*  Ludovicus  XIII  in  exonus 
ctomroi  ducis  Sabaudiae  fe  domino  duci  mantuas 
Jpluturumfpopondir,  chriftiaiiiflima  majeftas  piar 
icntj  pararaque  pecunia  di£o  domino  duci  mantuat 
«nuneram  faciet. 

ç  u'  V  ^*rarca  majcftas  concédât  domino  duci 
ûâoaudiaî,  una  cum  inveftîturara  quoque  Mon- 
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fe?  ^î"m  aPÇ.»«jnen""  >  *igore  praedictt 
CherarcenOs,  ficûti  ouoque  feudorura 
vovcIIiMontisferrati,  Siray  ,  Monchery  &  Caf- 
telleti  cum  apparunentiis,  juxta  tenorem  inftru- 
menti  acquifitionis  à  duce  Viftore  Amadeo  facla; 
lub  ij  oclobns  anni  1634  ,  cum  confirmatione 
omnium  privilegiomm  quâ  Sabaudiarducibushac- 
ternis  mduûa  fuerunt. 

§.  9<>.  Dux  Saba,udiar  &  fucceflores  ejus  nulla 
tenus  à  Caefareâ  majeftate  turbentur  in  jure  fa- 
penoritatis  qtiod  habent  in  feudis  Rofçbeveram' 
Ulmi  &  Carolat ,  cum  appertïncmiis  quar  à  ro- 
mano imperio  nulla  ratione  dépendent. 

XIV. 

feudumR^h»  «rati  cunrapt*r- 

Declaret  imperator  in  inveftitura  ducatus  Man- 
tu?comprehendi  caftra  Reggioli  &  CfS™ 
fuis  tcrritorns  &  dependentiis,  quorum  4ffef- 
fionem  dux  Guaftalfx  duci  Mantu*  reffert 

S!f  ?ra  refervatis  t3men  iuribus  wo 

6000  ferutatorum  annuorum  qu*  prétendit. 

XV. 

5.  106.  Nec  praîdicatum  Jandgravii  Àlfatiat 
XVII. 

hJl'Ai?17'  ^rPr*rcnti  Pacis  traclatû  compre- 
Satus7CPU^^^  VCnCta  '  mi  Meai^ix  ^jus 

Aî5b/U?t  ha?c  monafterii  WeAphalo, 
millçfimi,  fcxcentcffimi  quadragefimi  oôavi 

Summaria  tr^atus  pteis  30  januarii  1648 \s  mo- 
nafieru   Wtfrhalorum    ihte.  Philippin  regL 

Hifpanzurum    &  crânes  gentralcs-fœdcraJrum 
atlglx  provincwum. 


Co 


N  C  L  XJ  S  I  O. 


Poft  longum  bcllum  qoo  régna  &  regiones  i 
ttmregi  HiuanrarUm  quam  ordinibus  genLlibus 

federattrum^lgjtprovindarumftbjecfaropprefra: 
foerunt  ,  prxdidti  domini  Pbilippus  quarnîs  rex 
Hiipaniar,  &  ordines  générales  unitarum  Belgii 
provinaarum  m  urbe  monafterienfi  WdèphaU« 
concluferunt  fequentes  articulas. 

I. 

Diclus  domrnus  r«c  agnofeit  diftos  dominos 
ordmes  générales .  unitarum  provinciarum  Belgi- 
carum  ,     provincias  ip'^s  refpeôivè,  cum  ôm- 


Digitized  by 


Google 


3  84 


IRA 


nibus  fibi  affociati»  ditionibus  ,  urbibus  &  terris 
appartinentibus  »  iibcros  &  fupremos  ordines 
provindas  ,  ac  terras  ,  in  quas,  vel  earumye  , 
aflbciatas  ditiones  ,  urbes ,  je  terras  prxdictas 
di&us  dominus  rex  nec  nunc ,  nec  pofthac  pro 
fc  ipfo  ,  fuis  fucceflbribus  &  poftetitatc  unquam 
quicquam  pratendat. 

I  I  L 

Unufquifque  fruatur  ditionibus  urbibus  ,  locis , 
terris,  ac  dominiis  qux  in  prxfentiarum  renet 
confequenta ,  totus  majoratus  filvx  ducentis ,  ut 
&  omnia  dominia  ab  eadem  urbe  &  majoratu 
filvx  ducenci ,  urbe ,  &  marchionatu  Bergolio- 
mcnfi ,  urbe  &  baronatu  Bredano ,  urbe  trajeCtinâ 
ad  Mofam  eiufque  jurifdiûione ,  ut  &comitatu 
Vrenhorio,  urbe  graviâ  &  ditione  Çmthiâ , 
Hulftâ ,  &  Baillivatu  Hulftx  ,  &  Ambadâ  Hulf- 
tenfi  ,  ut  &  Ambachtâ  Axeliâ  ,  cum  forralmis , 
qux  profati  domini  ordines  nunc  tenent  in  di- 
tione varia ,  &  omnes  a'ias  urbes  &  locos  quos 
vel  quas  didi  domini  ordines  poflident  m  Bra- 
bantiâ  Flandriâ  fc  alibi ,  maneant  pênes  prxdidtas 
dominos  ordines  in  omnibus  &  nWcm  juribus 
«que  ac  poflident  provinciarum.  Quod  attmet 
très  traÔus  tranfmozanos ,  nempè  Fackenburgum , 
Dadhemum  &  Rhodiara  ducis,  maneant  m  ttatu 
inquo  nunc  funt,  &  in  cafu  controverfix  fuper 
iidem  remittantur  ad  decilionem  camerx  difpar- 

**•  y.  • 

Navigatîo  &  commercia  in  orientali  &  occi- 
dental!' Fndiis  confeirventur  juxtà  privilégia  in  cum 
finem  jam  data ,  vel  deinceps  danda  *  compre- 
hendanturque  fub  eodem  tractât»  omnes  potef- 
tateSi  nationes  &  gentes  ,  cum  quibus  praîdicb 
domini  ordines ,  aut  Indiarum  oriental»  ac  occi- 
«lentalis  focietas  eorum  nomine  intra  limites  pn- 
vilegiorum  fuorum  funt  in  amicitia  &  fxdere. 

Et  alte  memorati  domini  rex  &  ordines  ma- 
neant unufquifque  refpeûivè  ,  in  poueffione  do- 
miniorûm ,  urbium ,  caftcllorum  ,  commerciorum 
&  terrarum  in  orientali  &  occidentali  Indiis , 
ut  in  Brazilia,  item  in  oris  maritimis  Afiae,  Afri- 
cx  ,  &  Americx  refpe&ivè  ,  uti  &  qualia  ndem 
rex ,  &  ordines  refpeôivè  habent  :  comprehenfis 
fub'iifdem  locis  qux  à  Lufitanis  ab  anno  1641 
dominis  ordinibus  furrepta  funt,  aut  ea  locaqux 
à  pofthac  abfque  infraclione  hujus  tractatus  ac- 
quirent, Porro  conventum  ut  Hifpani  continuent 
fuas  navigationes  tali  modo  ut  adhuc  in  Indiâ 
orientali  habent  &  ntuntur  $  ira  ut  ulterius  eas 
non  extendant ,  ficut  vice-verfa  incolx  umtarum 
provinciarum  abftineant  à  frequentatione  .locorum 
jcaftellorum ,  in  Indiâ  orientali  Hifpamx  fubdi- 

jtc  quantum  ad  Indjara  occidentalem,  fubditi 
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&  incolx  regnorum ,  provinciarum  &  terrarum 
prxdi&orum  dominorum  régis  &  ordinum  ref- 
pe&ivè  abftineant  à  navigatmne  ;  8c  coromerciis 
portum  ;  locorum  qux  fortalitiis  ,  habitaculis  vel 
caftellis  poffidentur  .  aliorumque  omnium  ar> uni 
vel  altéra  parte  poflefTorum. 

VIII. 

Subditi  &  incolx  prxnominatorum  dominorum 
régis  ,  &  ordinum  coramercià  exercentes  in  terris 
alter  utrius  non  teneantur  folvere  plus  juris  & 
quam  impofitionum ,  quam  proprii  refpe&iYC 
eorum  fubditi. 

X. 

Subditi  praedictorum  dominorum ,  régis  &  or- 
dinum reciproce  fruantur  in  terris  alter  utrius 
antiqua  à  teloniis  libertate  cujus  in  poffeflîone 
pacatâ  fuerunt  ante  belli  initium. 

XIII. 

Sal  album  coftum  proveniens  ex  unitis  Belgii 
provinciis  in  terram  prxdiâx  fus  majeftatis ,  illic 
recipiatur  &  admitcatur ,  nec  plus  oneretur  quam 
fal  crudum  &  craflum  :  vice-verfa  ,  fal  ex  terris 
prxdi&c  fus  majeftatis  proveniens ,  in  urûtis  pro- 
vinciis admittatur  te  diftrahatur  fine  onere  ma- 
jore ,  quam  quod  fali  prxdictorum  dominorum 
ordinum  cft  impofitum. 

XVI. 

I. 

Civitates  hanfeaticx ,  quoad  navigatîonem  & 
commèreia  in  terris  Hifpanicis  fruantur  iifdem 
juribus  ,  qux  in  prefenti  tra&atu  funt  convenu, 
aut  pofthac  convenientur  in  favorem  fubditorum, 
&  incolarum  provinciarum  unitarum}  &  viee- 
verfa ,  prxdiéu  fubditi  &  incolx  unitarum  pto- 
vinciarum  fruantur  omnibus  juribus  ,  tam  quoad 
conftituendos  confules  in  capitalibus  ,  &  mari- 
timis civitatibus  Hifpanix  &<libi  ,  ubi  opus  fue- 
rit ,  quam  pro  mercatoribus ,  eodemque  modo  quo 
prxdiS*  civitates  hanfeatica:  ante  hac  aquilîve- 
runt ,  aut  in  pofterum  acquirent. 

XVII. 

Subditi  &  incolx  terrarum  prardiâorum  do- 
minorum ordinum  gaudeant  quoque  câdem  fecu- 
ritate  &  libertate  in  terris  prxdi&i  domini  régis, 
qux  induéta  eft  incolis  régis  Magnx  Britaumx . 
per  novifilmum  pacis  tra&atum. 

XVIII. 

Memoratus  dominus  rex  curam  neceflàriam 
adhUSeat ,  ut  honefta  deftînentur  loca  fepeliendis 
corporibus  eorum  quibus  à  parte  prxdiclorum 
dominorum  ordinum  in  terris  prxdiûi  domini 
segis  mori  contigciit. 
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XIX. 

Subditi  &  incoîx  terrarum  memorati  dotnini 
mit,  in  terras  pradiérorum  dominorum  ordinum , 
obi  in  terras  fuas  majeftatis  venerint. 

X  X. 

Mercatores  ,  •  magiftri  navîum  naucleri  focii 
navales ,  eorumque  naves ,  merces ,  alienave  bona 
ad  eos  pcrànentia  ,  ne  ullo  modo  arreftentur  ; 
fub  quo  tamen  non  intelligantur  arrefta  juftitix 
ex  caufa  proprii  debiti.  ' 

XXI. 

Committant&r  ab  utraque  carte  judices  arquali 
numéro ,  in  forma  camerx  difpartitx  t  qui  refi- 
deaot  in  convenîentibus  Belgii  locis  ,  idque  per 
vices  alternas  *  modo  fub  unius  ,  modo  fub  alte- 
rius  jutifdiciione  ,  qui  fecundum  formulant  certam 
ab  utraque  parte  ea  fine  ftatuendum  videant ,  & 
agnofeant ,  traâationem  incolarum  ,  prxdiâarum 
Bflgii  provîneiarum ,  onerumque  &  impofitionum 
qoz  alterutra  parte  à  commerciis  exigentur  & 
quodû  di&i  judices  invenerint  in  eo  excedi , 
exceffuin  reparent ,  ac  moderenrur  :  porro  etiam 
diâi  judices  examinent  lites  ex  inexecutione  trac- 
tatus  orituras  ,  ut  contraventiones  ejufdem  s  fi 
qu*  in  futurum  provenerint ,  tam  in  hiric  /quam 
aliis  longe  diflitis  terris  ,  regnis  ,  provinciis  & 
infulis  in  Europâ  >  &  fuper  iis  fummarie  pro- 
nunrient  {  fententix  autem  executioni  mandenrar 
per  ordinariam  juftitiam  loci  in  quo  contraventio 
evenerit  intra  fcx  menfium  tempus. 

XXIII. 

Advenire  •  intrare  ,  aut  manere  in  portubus  , 
finibus ,  plagis  ,  aut  ftationibus  tcrrarum  alter 
urrius  partis ,  cum  bellicis "havibus  &  militibus, 
eo  numéro  qui  fufpicium  creare  poflït  fine  con- 
cenfu  fubquo  dicti  portus ,  fines  ,  plagx ,  ftationes 
que  font ,  non  fit  licitum  ,  nifi  tempeftate  ,  vel 
alia  neceffitate  ad  evitanda  maris  péricula  co- 
gantur. 

XXIV. 

Quorum  bona  belli  confifeata  fuerint ,  ii  vel 
eorum hxredes.  a&ionem  ve  habentes  iis  fruantur 
bonis  ,  &  pofieflionem  eorum  adeant  „nec  opus 
kabeant  recurrere  ad  juftitiam  :  bona  reftituta  aut 
adhuc  reftituenda  proprietariis  liberum  fit  ven- 
dere ,  abfquc  illâ  particularis  confenfus  impetra- 
tione. 

XXV. 

Quod  etiam  locum  habeat  ad  commodum  he- 
redem  defun&i  domini  principis  Guilielmi-Auriaci 
(  Orange  ). 

(Scotu  polit.  &  tUflomstiqiu.  Tenu  lr. 
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Quantum  ad  bona  ecclefiaftica ,  collegia,  aliof- 
que  pios  locos  in  un.tis  provinciis  fitae  qux  erunc 
membra  ,  ecclefiarum  »  beneficorum  «  çolle- 
giorum  prxdi&o  domino  régi  fubjeûorum  ,  quid- 
quid  antè  conclufionem  prxfentis  -traSutus  non 
fuerit  vendicum  iis  reddatur  ;  fed  quoad  ea  qux 
ante  tempus  iliud  vendita  fuerint ,  reditus  pretit 
annuus  iis  folvatur  ad  ratiotiem  denarii  de  fede- 
cim  unius  à  provincia  qux  ea  vendiderit  t  ita  a(0- 

fetur  ut  fecuri  fint  :  fimiliter  fiât  obfervetur  que 
parte  prxmemorati  domini  régis. 

XL  I  X. 

Prxdiâus  dominas  rex  cedat  «m  ni  bu  s  prxten- 
fionibus  de  urbe  gravia  ,  terrâ  Cuykii  vel  ab  iis 
dependentibus ,  antiquo  etiam  baronacu  Braban- 
tix  ,  antehac  domino  principi  derunâa  oppigno* 
mio ,  eu  jus  pignons  redemptio  ceflfa  in  commo- 
dum deranûijdomini  principis  Mauritii  fuit  in  de- 
cembri  anno  i6n  à  dominis  ordinibus  generalibus 
uniti  Belgii  ,  virtute  cojus  ccïfionis  prxfens  do- 
minus  ,  princeps  ejufque  hxredes  plcna  proprie- 
tare  prxdtâx  urbis  haâenus ,  cum  appartinentiis 
&  dependentibus  Fruantur. 


Cedat  item  dominus  rex  Hifpanix  ,  furibus  de 
urbe ,  comitatu  &  dominio  ,  Lïngx ,  item  de 
urbe  t  &  dominiis,  Bevergeerdx  &  Clopenbcrgi, 
ut  in  perpetuum  maneant  pênes  prxdiâum  dor 
minum  principes  Auriacum  ejufque  hxredes. 

LIL 

Superîor  traclus  Guldrix  permittetur  aliqu» 
équivalente  $  &  fi  de  eo  mutuo  non  poilàt  con- 
veniri,  remittatur  ad  camxram  difpartitam,  ut 
intra  fex  à  rato  habito  traSatu  menfes  dect- 
datur. 

LUI. 

Prxdiûus  dominus  rex  obliger  fe  ad  procu- 
rai] dam  confirmationem  neutrahtatis  ,  nomme  fux 
Cxfarex  majeftatis  &  imperii  ,  cum  prxdiâi* 
dominis  ordinibus. 

L  I  V. 

Mobilia  confifeata,  fruâus  qux  elapfi  anre  coft 
clufionem  prxfentis  traëattu  t  rellitutioni  fubjeâa 
non  font: 

L  V  I. 

Tempus  quod  cucurrit  durante  bello ,  ab  ann« 
x  J67  ,  ufque  ad  initium  duo  decennalium  indu- 
ciarum  ,  &  quod  cucurrit  poft  finitas  dictas  in- 

C.cc 
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ducias  ufque  ad  conclufionem  hujus  traftatus ,  j  en  amitié  ou  neutralité  avec  lefdits  feigncurs  état» 
ne  computetur  »  cujus  quam  detrimcntum.      |  des  Provinces-Unies. 


L  V  1 1 1. 


V. 


Nova  fbrtalitia  in  Belgio  nec  ab  unâ  nec  ab  I  Aux  pays  erant  en  amitié  ou  neutralité  avec 
altéra  parte  extruantun  nec  novi  canales  ,  aut  I  lefdites  Provinces  -  Unies ,  bien  qu'elles  fe  trou- 
foff* ,  pcr  quas  alter  altcrum  arcerc  auc  fiftere,  vent  en  guerre  avec  ledit  feigneur  roi ,  n'y  pour- 
fftjL„„  I  ront  être  portées  marchandifes  de  contrebande. 


queat,  fodiantur. 


L  X  I. 


VI. 


.  Omnes  exh*redationes  &  difpofitionesinodium 
Belli  fadac  pro  non  fa&is  habeantur. 

L  X  I  L 

Subditi  &  incala:  terrarum  di&orum  domino- 
rum  régis  &  ordinum  ,  funto  capaces  ad  fucce- 
dendum  alter  utri ,  tam  ex  teftamento,  quam  at> 
inteftato» 

LXVII.  * 
Limites  in  Flandriâ  &  alibi  difponantur. 
L  X I  X. 

Omnia  regiftra ,  tabula?  publica»  &  cauf*  pro- 
ceffuum  aliquot  unitarum  provinciarum  ,  ditio- 
num,  aflbciatarum,  privatas  mcolas  earum  concer- 
nentia ,  quarque ,  in  locis  dic"to  domino  régi  fub- 
ie&is  extant,  tradantur  iis  qui  à  parte  di&arum 
provinciarum  refp'e&ive  erunt  deputati  âd  ea 
exigenda ,  fimiliter  à  parte  diftorum  dommorum 
ordinum  fiât  in  ufum  provinciarum  ,  urbium  & 
privatomm  diâo  domino  régi  fubje&orum. 

L  X  X  I  L 

•  In  hoc  tra£tatu  pacis ,  ii  qui  ante  ratificationem 
extraditionem  ,  vel  poft  eam  intra  très  menfes 
ab  una  vel  altéra  parte  nominabuntur ,  includantur 
princeps  landgràvius  Haflb  Caffelenfis  ,  cornes 
Ooftfrifise,  civitates  Hanfeaticat  &  fpecialiter, 
Lubena,  Brema  &  Hamburgum. 

Traité  de  Marine  conclu  a  la  Haye  le  17  OHo- 
bre  16  )o  ,  entre  Philippe  IV,  loi  d'EJpagne  s 
&  les  Provinces-Voies. 

Article  I. 

Les  habitans  des  Provinces-Unies  pourront  na- 
vîgcr  &  trafiquer  dans  tous  les  pays  oui  font  en 
paix  ou  neutralité  avec 'l'état  des  Provinces- 
Unies. 

IL 

Et  ne  pourront  être  troublés  dans  cette  liberté» 
a  Toccafion  des  hoftilités  qui  fe  rencontrent  entre 
ledit'  feigneur  roi  &  les  fufdhs  pays  qui  feront' 


Marchandifes  de  contrebande  feront  toutes  ar- 
mes à  feu  &  afibrtiment  d'icellcs  $  eft  encore  pro- 
hibé le  tranfport  des  gens  de  guerre,  de  chevaux*, 
de  harnachemens ,  baudriers  &  anortimens  fa- 
çonnés à  l'ufage  de  la  guerre. 

VII. 

Sous  ledit  nom  de  marchandifes  défendues  ne 
feront  compris  le  froment  -  bled ,  fel ,  vin  , 
ni  généralement  tout  ce  qui  appartient  à  la 
nourriture ,  fauf  aux  places  aûjgnées  &  investies. 

VIII. 

Les  navires  ,  avec  les  marchandifes  des  habi- 
tans defdites  Provinces  -  Unies  ,  étant  entrés  en 
quelque  havre  dudit  feigneur  roi  ,  &  voulant 
de  là  paffer  à  ceux  defdits  ennemis,  feront  obligés 
de  produire  aux  officiers  du  havre  d'Efpagne  leurs 
pafic- ports ,  contenant  la  fpécification  de  la  charge 
de  leurs  navires  ,  avec  déclaration  du  lieu  où  ils 
feront  deftinés. 

IX. 

S'ils  font  rencontrés  en  pleine  mer  par  les  na- 
vires dudit  feigneur  roi  »  lefdits  navires ,  demeu- 
rant éloignés  de  la  portée  du  canon  ,  pourront 
envoyer  les  chaloupes  à  bord  du  navire  des  ha- 
bitans des  Provinces  -  Unies  ,  &  faire  enrrer  en 
icelui  deux  ou  trois  hommes  auxquels  feront 
montrés  les  pafle-  ports. 
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Au  cas  que  dans  lefdits  vaiffeaux  des  fujets 
des  Provinces-Unies  fe  trouvent  quelques  mar- 
chandifes de  contrebande,  elles  feront  déchargées 
8e  confilquées  pardevant  les  juges  compétens , 
fans  que  pour  cela  le  navire ,  ou  autres  biens 
|(  retrouvés  au  même  navire ,  puifient  être  conrif- 
qués. 

XVIII. 

Tout  ce  qui  fe  trouvera  chargé  par  le(3its 
habitans  des  Provinces-Unies  en  un  navire  des 
ennemis  dudit  feigneur  roi ,  fera  confifqué. 

XIV.  / 

Mais  fera  libre  tout  ce  qui  fera  dans  les  na- 
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vires  appartenais  aux  (h jets  defdits  feigneurs 
états ,  éneofe  que  la  charge  fût  aux  ennemis 
dudit  feigneur  roi ,  fauf  les  marchandifes  de 
contrebande. 

XV. 

La  réciprocité  fera  en  tout  de  part  &  d'autre  f 
au  cas  que  ledit  feigneur  roi  eût  amitié  &  neu- 
tralité avec  aucuns  Etats  qui  vinflent  à  être  enne- 
mis defdites  Provinces-Unies. 

Traité  de  paix  entre  les  cantons  Suijfts  catholiques 
ù  protefiaas ,  fait  à  Bade  le  7  Mars  16  j6. 

Notnm  fît  y  poftquam  inter'  civitates  Tigurum , 
ac  Bernam  ex  unâ  .  quinque  item  cantones  Hcl  • 
vetiae ,  Lucernam ,  Uraniam ,  Suitiam  ,  Sylvaniam 
fuperiorem  &  inferiorem  ex  alrera  parte ,  diffi- 
diura  eft  exortum  ,  quod  tandem  in  apertum  bellum 
enipit,  fingulari  cura  ciyitatum  Bafilea? ,  Friburgi , 
Soloduri ,  ac  Scaphitriae ,  legati  di&um  diffidium 
hune  modum  compofucrint. 

Prioçipio  ftatutum,  ut  dehinc  in  fœderatâ 
Helvetiâ  omnis  hoftillitas  ceflet ,  ut  in  ejus  locum 
pu  attenu  &  fraterna  amicitia  fecundtim  tenorem 
nrmatorum  jujejurando  farderum  Helvetiorum  fuc- 
cedat,  ac  propterea  omnibus  ,  acerbis  explora - 
tionibus ,  forte  exprobationibus ,  convitiis  mor- 
dacibus  religionis  riegottum  cum  primis  cenecr- 
nentibus  quibus  haûenus  odia  «boita  funt,  om- 
nibus cojus  cumque  (Utils  &  conditionis  fim  , 
feverè  interdi&um  fît. 

II. 

Utrique  parti  liberum  fit,  fumptus  bcUicos 
petere,  ac  opéra  arbiuorum  uti. 

I  I  I. 

Urraque  pars  exercitus  fuos  dimmittat }  muni- 
tiones  exorto  bello  extradât  demoliantur }  turgoia 
ejafque  regimen  priftino  ftatui  reddatur. 

I  V. 

Dehinc  omnes  Helvetiar  cantones  &  quilibet , 
Cgillatim  in  propriis  territoriis ,  fuam  religionem, 
fnperioritatemque  fartam  •  retineat  j  in  provinciis 
autem  communibus  cuilibet  liberum  religionis 
Tua:  exercitium  fine  uflo  impedimento  perma- 
neat.  1 
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Hujufve,  illiufve  cantonis  cives,  ac  fubditi, 
fi  emtgrare ,  &  in  alterius  cantonis  diverfam  reli- 
gionem  profitenris  ditione  fedem  figere  cupiant, 
uterque  canto  fuam  confuetudînem  retineat. 

Aftum  Badse-Aergogaî  19  februarii ,  7  martius 
anni  1656. 


Summaria  pracipuorum  artttulorum  convention!* 
inter  Soannem  Carimintm  regem  &  rempubUcam 
Polonia  abunâ^b  Fredericum  Vickelmum  elee- 
torem  Brandebttrgicum  ab  alteri  parte  g  die  t  $ 
Septembrisanni  xff7,  Velavu  Borvfforuminita. 

Articuius  V. 

Ducarum  Pruffiae  iis  finibus  circumfcriprum  qui- 
bus fereniffimus  eleâor  olim  jure  feudi  ante  hoc 
bellum  exortum  poflidebat }  ipfe  deinceps  &  def- 
eendentes ejufdem  mafeuli  ex  thoro  ejus  légitimé 
procreati ,  indeque  defeendentes  omnes  ,  donec 
quifquam  fuperfit  defeendentibus  mafeulis ,  fin 
ferenitas  electoralis  ,  jure  fupremi  dominii ,  cum 
fumma,  atque  abfolutâ  poteftate  fibi  habebuiir,. 
poffidebunt ,  regentque ,  abfque  omnibus  ante  fiac 
praeiticis  oaeribus. 

V  I. 

Quamquam  yero  fereniffimus  eleâor  ,  ejufque 
defeendentes  omnes  nufculi  omni  pronus  vaffa- 
lagii  nexii  quohaftenus  régi  &  reipublicae  Poloniaî 
obftriétia  fuerunt ,  itfque  omnibus  quae  inde  dé- 
pendent liberentur  :  non  tamen  perpétua  feudt 
alienatio  inde  fequetur,  fed  deficientibus  mafeulis 
ex  prxmeraoratâ  finea  clcâorali  defeendentibus  , 
fereniffimis  regibus  &  reipublicae  Poloniae  jus  fvum 
integrum ,  in  prarratum  ducatum  à  repubUca  Po- 
loniac non  avelletur ,  qu«  tamen  refervatio  inté- 
rim ,  ante  cafum  exiftentem  ,  jure  fupremi  do- 
mini  ferennatis  fax  eleâoralis  ,  ejufque  defeen- 
dentium  nullo  modo  praejudiciabit  :  promittit 
etiam  fua  regia  majeftas  ,  tam  pro  fe  quam  pro 
fuccefforibus  £yis«  fe  in  cafu  non  exiftentium 
defeendentiunt  fpecialem  habituros  rationem  agna- 
torum  ferenitatis  fuae  electoralis  ,  nimirum  domus 
Culmbaceniis  &  Onolsbacenfis  &  officia  colla- 
turos  apud  regni  comitia,  ut  cafu  caducitatis 
exiftente  ,  etiam  illi  aliis  praeferantur  &  ad  fuc- 
ceffionem  praefati  ducatûs  admittantur ,  fub  iifdeta 
feudi  conditionibus  &  obliguionibus  ,  quibus 
ante  hac  fereniffimus  eleclor ,  ejufque  anteceflbres 
illum  vigore  invelikurac  poflederunt,  ficc. 

Summaria  traâatUS  pacis  inter  regiam  majeêateMt 
Sueci*  ,  &  regiam  majefiaum  Dante,  die  tS 
Februarii,  ahno.so'jS  ,  initi  Rofchilda. 

Sereniffimusac  potentiffimus  pr  inceps  &  do  minus 
Ludovicus  XIV  Galliarum  ac  Navarras  rex  chrif- 
tianiffimus  ,  fereniffimus  dominus  proteâor  An- 
glias,  Scoti*  8e  Hyberoiae,  mediatores,  induf- 
triam  tamdiu  inipenderunt ,  donec  in  certa  quat- 
dam  punâa  confenfum  fuerit,  quat  nunc  Rof- 
childa:  in  foiemniorem  quam  dam  formam  redacca 
fie  fe  habent. 

I. 

'  Sit  inter  utrumque  regem  &  eorum  fucceuores4 
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régna  ,  fubdîtes  &  incolas  Suecix  &  Danix  ,  ac 
Noivegix  perpétua  pax. 

IL 

Tollantur  omnes  cpnfederationes  cum  aliis  re- 
gibus, ftatibus  ,  ac.  rébus  publicis  ,  in  alter  utrius 
partis  detrimentum  fançitx  \  ficut  etiam  in  pof- 
terum  una  pars  contra  àliam  nulla  fxdera  feriat , 
nec  alter  utrius  hoftibus  auxilium  mittat. 

III. 

T  romifîmus  nos  numquam  conccfluros  ut  pe- 
regrina  quxdam  claflis  inimica  pcr  fretum  Ore- 
fundinum  ,  aut  Baltbicum  ,  in  mare  Balthicum 
tranfeat. 

IV. 

Omnes  naves  S.  R.  M.  Suecix  ejufque  fub- 
ditorum  ,  cum  mercibus  cujus  cumque  genens , 
non  folum  in  Orefundâ  &  freto  Baltico ,  ab 
omnibus  veftigalibus ,  vifitationibus ,  ac  oneribus 
inimunes ,  fed  &  nulla  tenus  obftriûx  effe  de- 
beant ,  ut  fecum  habeant  certificationcs  quafdam 
de  mercibus  impofitis  ,  fi  tantummodo  ,  in  R.  M. 
Dani*  telonio  Helfingorx  &  Neoburgi  légitimas 
fuas  falvi  paffus  nautici  litteras  exibeant  :  verum 
cum'  bonis  iftis  ,  atque  mercibus  quofquidem  ad 
S.  R.  M.  ejufdem  fuccefforum  fubditos  pertinent, 
fed  peregrinis  navibus  impofita  funt  juxta  tenorem 
paâorum  Bromfebroencium  obfervetur  $  in  eum 
quidem  fenfum  ,  ut  fi  tandummodô  légitimas  fuas 
certificationes  oftenderint,  tum  fine  impedimento, 
aut  yeôigalium  exaâione ,  per  Orefundum  ,  ac 
tretùm  Balthicum  ,  ultro  citroque  libère  tranfire 
poflint,  ac  bona  Suedica  peregrenis  navibus  im- 
pofita qux  légitimas  certificat iones  fuas  oltendere , 
nequeimt ,  ve&igali  fn  freto  Orcfundico  ,  ac  Bal- 
thico  obnoxia  fine. 

v. 

S.  R.  M.  Danix  confenfit  pro  fe  ,  fuccefforibus 
Danix  &  Norvegix  regibus ,  ac  regnis  ,  ut  S.  R. 
M.  ejufdem  fuccefforibus ,  Suecix  regibus  ,  ac 
.regnis  ut  S.  R.  M.  cedantur  provincix  Halland 
Scannia  ,  Blekingia,  Boruholmia  ,  unà  cum  om- 
nibus ad  di£hs  provincias  perrinentibus  urbibus , 
arcibus,  infulis  ,  regalibus  vedïgalibus>rcdiribus, 
ac  juribus. 

VI. 

Similiter  cedîtur  S.  R.  majeftati ,  ac  regno 
Suecix ,  à  regia  majeftate  Danix  arx  &  prxtec- 
tura  Babus ,  ut  &  domûs  &  prxfe&ura  Trun- 
theimeniis,  una  cum  omnibus  urbibus ,  oppidis, 
arcibus  &  appartinentiis. 

V  I  I. 

Ceditur  itidem,  S.  R.  M.  cjufdemque  fuccef- 
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foribus  ac  regno  Suecix  à  S.  M.e  omnis  illa  ju- 
rifdidtio  tam  ecclefiaftica  ,  quam  fecularis  ,  in 
quantum  eamdem  ,  habuit  fuper  bona  quxdam  in 
principatu  rugix  fita. 

X  I. 

S.  R-  M.  Suecix ,  omnes  iftx  provincix  ,  & 
oca  qux  durante  bello  occupata  funt  reftituan- 
tur. 

XII. 

Contra  S.  R.  M.  ejufque  fuccefibres ,  ac 
régna  Suecix  cedunt  S-  R.  majeftati ,  regnoque 
Danix  ,  omnia  fortalitia  ,  infulas  ,  provincias , 
urbes ,  atque  territoria  qux  in  hoc  bello  occu- 
pavit ,  quomodocumque  nomînari  poflunt  ,  & 
in  hac  tranlaûione  per  expreffum  excepta  non 
funt. 

XXIII. 

Eodem  modo  cedit  S.  R.  M.  pro  Te  fuîfque 
fuccefloribus  ac  regnis  Suecix,  omnia  fua  jura 
&  prxtenfiones  ,  quas  S.  R.  M.  ratione  ducatûs 
Bremencis  habet,  aut  habere  poteft  in  comita- 
tum  Delmenhoul ,  &  Dilhmaniam  ,  transferrque 
illa ,  fua  jura  ,  in  S.  R.  majeftatern  Danix  ,  ejuf- 
que fucceflores  ,  &  duces  è  domo  Holfaticâ  regix 
&  Gottorpienfis  linex  :  quodfi  etiam  S.  R.  ma- 
jefbs  Suecix  ,  ratione  dicti  ducatâs  Bremencis  > 
prxtentionem  quandam  obtineret  in  bona  qux- 
dam nobilium  in  Holfatiâ ,  eadem  fimui  vigorc 
hujus  traSatus  régi  Danix  cedic 

XXI. 

Priores  tranfacWnes  &  padta ,  videlîcet  Steïï- 
nenfia  ,  Siocredenfia  &  Bromfebroenfia  qux  imer 
inclita  Hxve  régna ,  olim  inita  funt ,  valorem 
obtinebunt ,  nifi  in  quantum  hic  exprefle  iramur 
tato  funt. 

XXII. 

S.  É.  majeftas  Danix  tenebitur  fecundum  xqui- 
tatem  fatisfacere  fereniflîmo  principi  Fridcrico , 
Stétivici  Holfatix,  Gottorpienfi  duci,,  qux 
deve  utriufque  patris  «  tam  R.  M.  Danix  quam 
fua  celûxudiuis  commiffarii  traélabunt. 

XXV. 

Quicumque  reges  ,  live  refpubîicx  poteffare* 
&  principes  pace  hâc  comprehendi  cupiunt  , 
apud  utrofque  ïeges  id  requirere  debebunt. 

x  x  v  i ;  l 

Hocce  pacla  ab  .utriufque  regni  regibus  ,  Ca- 
rolo  Gurtavo  rege  Suecix  &  Fridcrico  III  ,  repe 
Danix ,  manum  fubfcriptionc  &figiIlorum  iroprsv 
fione  coufirmabuntur. 
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XXVIII. 

Conclufum  quod  ab  utraque  parte  unus  regni 
fenator  cum  fecretario  circa  fecundam  diem 
aptilis  ,  Hclfîngor*  convenicnt ,  &  hujus"*  trac- 
mus  rawficationem  utriufqiie  partis  fufcrip- 
fione ,  8c  figilîorum  impreffione  roboratam  modo 
przdicko  fecum  afférent  inviccmque  permuta- 
bunt. 

Sommaire  du  Traité  de  paix  ,  entre  les  couronnes 
de  France  &  d'Efpagne-t  conclu  par  monfeigneur 
le  cardinal  Malaria  &  le  fiigneur  dont  Louis 
Menées  de  Haro  ,  plénipotentiaires  de  leurs  ma- 
jefiés  très-chrétienne  &  catholique  ,  en  Cifle  dite 
des  Faifans  ,  en  la  rivière  de  Bidajfoa  ,  aux 
confins  des  Pyrénées  ,  le  7  novembre  tâjg. 

Article  III. 

Pour  éditer  que  les  différends  qui  pourraient 
naître  i  l'avenir  entee  aucuns  princes  ou  poten- 
tats alliés  defdits  feigneurs  rois  ne  puiflTent  alté- 
rer la  bonne  intelligence  de  leurs  majeftés  ,  il  a 
été  convenu  qu'arrivant  ci  -  après  quelque  diffé- 
rend entre  leurs  alliés ,  qui  peut  les  porter  à 
une  rupture  ouverte  entr'eux  ,  aucun  defdits  fei- 
gneurs rois  n'attaquera  l'allié  de  l'autre  ,  fans 
que,  avant  toutes  chofes,  ledit  feigneur  roi, 
n'ait  traité  en  la  cour  de  l'autre  fur  le  fujec 
dudit  différend  jufqu'à  ce  que  ,  par  le  jugement 
des  deux  rois  ,  fi  leurs  alliés  s'en  veulent  re- 
mettre à  leur  décision  ou  par  leur  entremife  ,  ils 
aient  pu  accorder  ledit  différend  à  l'amiable  ; 
après  quoi  fi  l'autorité  des  deux  rois  &  leur  en- 
tremife n'ont  pu  produire  l'accommodement , 
chacun  defdits  feigneurs  rois  pourra  affilier  fon 
allié  de  fes  forces  }fans  que,  pourraifon  de  ce,  l'on 
vienne  à  aucune  rupture  entre  leurs  majeftés  ; 
comme  pareillement  toutefois  que  quelque  prince 
ou  état  allié  de  l'un  defdits  feigneurs  rots  fe 
trouvera  attaqué  par  les  forces  de  l'autre  roi  en 
ce  qu'il  ponedera  lors  de  la  fignature  du  pré- 
fent  traité ,  ou  en  ce  qu'il  devra  pofféder  en 
exécution  de  celui-ci,  il  fera  loifibie  à  l'autre 
roi  d'affiler  le  prince  ou  l'état  attaqué}  &  en 
cas  qu'il  arrivât  que  l'un  des  deux  feigneurs  rois 
rut  le  premier  attaqué  en  ce  qu'il  poflede  pré- 
fentement ,  ou  doit  pofféder  en  vertu  du  préfent 
traité  t  par  quelque  autre  prince  ou  état  que  ce 
foit ,  l'autre  roi  ne  pourra  joindre  fes  forces  au- 
dit prince  ou  état  agreffeur  ,  quoique  d'ailleurs 
il  fat  fon  allié. 

VI. 

Les  villes  8e  fujets  des  états  appartenans  au 
roi  très  -  chrétien  jouiront  des  mêmes  privilè- 
ges dans  le  royaume  d'Efpagne  &  aurres  états 
appartenans  au  roi  catholique  ,  dont  les  Anglois 
ont  eu  droit  de  jouir  par  les  dernier»  traités 
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faits  entre  les  deux  couronnes  d'Efpagne  &  d'An- 
gleterre. Le  même  traitement  fera  fait  dans  toute 
l'étendue  de  l'obéiffance  dudit  feigneur  roi  très- 
chrétien,  à  tous  les  fujets  dudit  feigneur  roi 
catholique. 

XXIV. 

Pour  mieux  affûter  le  commerce  entre  les  fu  s 
jets  defdits  feigneurs  rois  ,  il  a  été  convenu , 
qu'arrivant  ci -après  quelque  rupture  entre  les 
deux  Couronnes  ,  il  fera  toujours  donné  fix  mois 
de  temps  aux  fujets  de  part  &  d'autre,  pour 
retirer  &  tranfporter  leurs  effets  &  perfonnes  où 
bon  leur  femblera» 

XXVI. 

Lefdits  feigneurs  rois  pourront  établir,  pour 
la  commodité  de  leurs  fujets  trafiquans  dans  \ti 
états  de  l'un  &  de, l'autre ,  des  confnls  de  la 
nation  de  leurfdits  fujets  ,  lefquels  jouiront  des 
droits  qui  leur  appartiennent  par  leur  emploi  ; 
l'etabliffement  en  fera  fait  au  lieu  où  ,  de  com- 
mun confentement  ,  il  fêta  jugé  néceffaire. 

XXVII. 

II  ne  pourra  ci  après  être  donné  des  lettres 
de  marque  &  de  repréfaiiles  par  l'un  defdits 
feigneurs  rois  au  préjudice  des  fujets  de  l'au- 
tre ,  fi  ce  n'eit  feulement  en  cas  de  manifelle , 
déni  de  jullice  -,  duquel' &  des  fommations  qui 
en  auraient  été  faites  ,  ceux  qui  pourfuivronc 
lefdites  lettres  feront  obligés  de  faire  appa- 
roir. 

XXVIII, 

Tous  les  fujets  d'un  côté  &  d'autre  ,  tant 
eccléfiaftiques  que  féculiers  ,  feront  établis  en 
leuis  oiens  ,  honneurs  &  dignités  ,  en  la  jouif- 
fance  des  bénéfices  dont  ifs  étoient  pourvus 
avant  la  guerre ,  fans  pouvoir  toutefois  rien  de- 
mander des  fruits  perçus ,  dès  le  faififfement 
defdits  biens  immeubles ,  rentes  &  bénéfices  , 
jufqu'au  jour  de  la  publication  du  préfent 
traipé. 

XXXIII. 

Afin  que  cette  paix  foit  d'autant  plus  ftrme, 
lefdits  deux  principaux  miniftres,  cardinal  duc, 
&  marquis  -  comte  •  duc  ,  en  vertu  du  pouvoir* 
ont  arrêté  le  mariage  du  roi  très -chrétien  avec 
la  féréniflime  infante  dame  Marie-Thérèfe ,  rUle 
aînée  du  rai  catholique ,  &  ce  même  jour , 
date  des  préfentes ,  ont  fait  un  traité  particulier  , 
lequel  &  capitulation  de  mariage  font  de  même 
force  que  le  préfent  traité  de  paix  ;  comme  en 
étant  la  partie  principale.  . 

XXXV. 

Le  feignent  roi  très 'chrétien  detrreurcra  faifi 


Digitized  by 


Google 


39e 


TRA 


4e  tous  bailliages  Se  châtellenies  du  comté  d'Ar- 
tois,  à  la  réferve  d'Aire  &  de  Saint-Qmcr. 

XXXVI. 

Dans  le  comté  de  Flandre ,  des  places  de 

Gravelines ,  des  forts  Philippe ,  l'Eclufe ,  Ham- 
meira ,  Bourgbourg  &  fa  châtellenie,  de  Saint- 
Venant  &  leurs  appartenances. 

XXXVII. 

Dans  la  comté  de  Hainault,  des  places  de 
Landrecy  Se  du  -Quefnoy  ,  &  de  leurs  apparte- 
nance*. 

XXXVIII. 

Dans  le  duché  de  Luxembourg ,  de  Thionville, 
Montmédy  &  Damvilliers  &  leurs  appartenan- 
ces ,  de  la  prévôté  d'Ivoye ,  de  Chavanney  & 
de  Marvillc. 

XXXIX. 

Sa  Majefté  très-chrétienne  ,  rendant  à  fa  ma- 
jefté catholique  les  places  de  BaiTée  ,  de  Berg- 
Saint- Vinox  Se  fa  châtellenie  ,  &  Fort  -  Royal  , 
avec  leurs  appartenances ,  fa  majefté  catholique 
fera  mettre  entre  les  mains  de  fa  majefté  très- 
chrétienne  les  places  de  Mariembourg  &  de 
Philippeville  Se  leurs  appartenances. 

X  L. 

Sa  majefté  catholique  s'oblige  de  remettre 
entre  les  mains  de  fa  majefté  très  -  chrétienne  la 
ville  d' Avenues  avec  fes  appartenances  ;  &  d'au- 
tant que  l'on  a  fu  que  dans  ladite  place  la  Ju- 
rifdiâion  ,  les  rentes  Se  autres  profits  appartien- 
nent au  prince  de  Chimay  -,  il  a  été  déclaré  que 
tout  ce  que  les  fortifications  de  ladite  place 
enferrent  demeurera  à  fa  majefté  très -chrétienne, 
lui  étant  feulement  réferve  ,  tout  ce  qui  lui  a 
appartenu  hors  de  la  ville ,  dans  les  villages , 
plats  •  pays  &  bois  ,  défaites  dépendances  «TA- 
vennes ,  bien  entendu  auffi  que  la  fouveraineté 
en  appartiendra  à  fa  majefté  très  •  chrétienne ,  le- 
dit feigneur  roi  catholique  s'étant  chargé  de  dé* 
dommager  ledit  prince  de  Chimay» 

X  LI. 

Lefdits  places  demeureront  audit  feigneur  roi 
très-chrétien  &  à  fes  fuccefleurs  irrévocablement 
&  avec  les  mêmes  droits  de  fouveraineté ,  pro- 
priété ,  droits  de  régale ,  patronage ,  gardienneté , 
furifdiftion  ,  nomination  &  prérogatives  qui  ont 
ci -devant  appartenu  audit  feigneur  roi  catho- 

XLII. 

Comme  les  monts  Pyrénées  qui  «voient  ancien- 
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nement  divifé  les  Gaules  des  Etpagnes ,  feront 
•auflt  dorénavant  la  divifion  des  deux  royaumes  . 
il  a  été  convenu  que  le  feigneur  roi  très -chré- 
tien demeurera  en  la  pofleffion  de  toute  la  comté 
&  viguerie  de  Rouflîllon ,  &  de  la  comté  Se 
vjguerie  de  Conflans;  Se  demeureront  au  fei- 
neur  roi  catholique  la  comté  &  viguerie  de  Cer- 
dana, &  tout  le  principal  de  Catalogne;  bien 
entendu  que  s'il  fe  trouve  quelques  lieux  de  la 
comté  Se  viguerie  de  Conflans  feulement  &  non 
de  Rouflîllon ,  dui  foient  dans  les  monts  Pyré- 
nées du  côté  d'Efpagne ,  ils  demeureront  auffi  à 
fa  majefté  catholique  ;  comme  pareillement  ,  s'il 
fe  trouve  quelque  lieux  de  la  comté  Se  viguerie 
"de  Cerdana  feulement  &  non  êc  Catalogue, 
oui  foient  dans  lefdits  monts  Pyrénées,  du  côté 
de  France,  ils  demeureront  à  fa  majefté  très- 
chrétienne  ;  pour  convenir  de  ladite  divifion 
feront  députés  des  commiflaires  de  pan  Se 
d'autre. 

XLIIL 


Toute  la  comté  Se  viguerie  de  Rouflîllon  ; 
comté  Se  viguerie  de  Conflans ,  â  la  réfeeve  des 
lieux  qui  fe  trouveront  être  dans  les  monts  Pyré- 
nées, du  côté  d'Efpagne  j  comme  aufli  la  par- 
tie de  la  comté  de  Cerdana  qui  fe  trouvera  être 
dans  les  monts  Pyrénées  du  côté  de  France  , 
appartenances  Se  annexes ,  avec  tous  les  hom- 
mes ,  vaflaux  >  fujets  ,  bourgs  ,  villages  ,  ha- 
meaux ,  forêts ,  rivières  »  plats-pays ,  &  autres 
chofes  quelconques  qui  en  dépendent ,  demeu- 
reront à  toujours  incorporés  a  la  couronne  de 
France ,  pour  en  jouir  par  ledit  feigneur  roi 
très-chrétien ,  fes  hoirs  &  fuccefleurs  Se  ayant 
eau  fes ,  avec  les  mêmes  droits  de  fouveraineté  , 
propriété ,  droit  de  régale ,  patronage  ,  iurifdic- 
tion ,  nomination ,  prérogatives  ,  Se  preeminen- 
i»ces  fur  les  évêchés  >  égliies  cathédrales ,  &  au- 
tres abbayes ,  prieurés ,  dignités ,  cures,  ou  autre 
quelconque  bénéfice ,  fans  que  fa  majefté  très" 
chrétienne  ,  puifle  être  à  l'avenir  troublée  ni  in- 
quiétée par  quelconque  voie  que  ce  foit ,  de 
droit  ou  de  fait,  par  ledit  feigneur  roi  catholi- 
que ,  fes  fuccefleurs ,  ou  par  qui  que  ce  foit , 
nonobÇant  toutes  loix ,  coutumes,  ftatuts  ,  conf- 
titutions ,  &  conventions  faites  au  contraire  , 
même  qui  auraient  été  confirmées  par  ferment , 
en  excluant  i  perpétuité  toutes  exceptions,  nom- 
mément celles  que  l'on  voulût  ou  pût  prétendre 
à  l'avenir  ,  que  la  féparacion  de  ladite  comté  de 
Rouflîllon ,  viguerie  de  Conflans ,  &  partie  de 
la  comté  de  Cerdana  en  la  manière  fufdite  fut 
contre  les  conftitutions  du  principal  de  Catalo- 
gne ,  &  que  par  tant ,  ladite  réparation  n'a  pu 
être  réfolue  fans  le  confentement  exprès  de  tous 
les  peuples  aflemblés  en  états  généraux  ;  déclare 
ledit  feigneur  roi  catholique  que  lefdits  hommes, 
vaflaux ,  fojets  de  ladite  comte  de  Rouflîllon  , 
viguerie  4e  Conflans ,  Se  partie  de  la  comt« 
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deCerdana ,  foicnt  quittes  dès  foi ,  hommages  , 
tervices  &  fermens  de  fidélité ,  qu'ils  pourraient» 
tous  &r  chacun  d'eux ,  lui  avoir  dû ,  8c  à  Tes 
prédéccûeurs  rois  catholiques. 

XL  IV. 

Ledit  feigneur  roi  catholique  rentrera  dans  la 
pofleflîoD  du  comté  de  Charolois  ,  pour  en  jouir 
lai  &  Tes  fucceûeurs ,  &  le  tenir  fous  la  fouve- 
raineté  du  roi  très  chrétien ,  comme  il  le  tenoit 
avant  la  préfente  guerre. 

XLV. 

Ledit  feigneur  roi  très  chrétien  reftituera  audit 
feigneur  roi  catholique  dans  les  Pays-Bas,  Ypres, 
Oudernadc  ,  Dixmande  *  Furnes  ,  avec  les  polies 
fortifiés  de  la  Fintelle  &  de  la  Quénogue ,  Mer- 
ville -fur -Lys  ,  Menin  &  Corn  mines  ;  comme 
aufiï  fi  majefté  très  -  chrétienne  remettra  entre 
les  mains  de  fa  majefté  catholique  les  places  de 
Berg  faint-Vinox  ,  &  fon  Fort-Royal,  &  celles 
de  la  Biffée ,  en  échange  de  celles  de  Mariembourg 
&  de  Philipeville  ,  comme  il  a  été  dit  ci-deflus 
à  l'article  XXXIX. 

XL  VI. 

Ledit  feigneur  roi  très  -  chrétien  reftituera  en 
Italie  audit  feigneur  roi  catholique,  les  places 
de  Valence  fur  le  Pô ,  &  de  Mortane ,  leurs 
appartenances  &  annexes. 

XLVII. 

Dans  la  comté  de  Bourgogne  ledit  feigneur 
roi  très-chrétien  reftituera  audit  feigneur  roi  ca- 
tholique les  places  &  forts  de  Saint -Amour, 
Bleterans  &  Joux  ,  &  leurs  appartenances  ,  & 
tous  les  autres  poftes  fortifiés  ,  ou  qui  né  le  foient 
pas  ,  que  Jes  armes  de  fa  majefté  très  chrétienne 
avoient  occupé  dans  ledit  comté  de  Bourgogne, 
fans  y  rien  réferver. 

XLVIII. 

Du  côté  d'Efpagne  ledit  feigneur  roi  très-chré- 
tien reftituera  audit  feigneur  roi  catholique  les 
places  &  fort  de  Rozes ,  fort  de  la  Trinité , 
cip  de  Zuer ,  le  fceau  d'Urge-lToxen ,  le  châ  • 
teau  de  la  Caftide ,  la  ville  &  place  de  Baga  , 
la  ville  &  place  de  Ripfol ,  &  la  comté  de  Cer- 
dana ,  dans  lequel  font  Belves,  Puicerda ,  Cafal , 
&  le  château  de  Cerdana  >  en  l'état  qu'ils  fe 
trouveront  à  préfent,  avec  toutes  les  appartenan- 
ces &  annexes. 

XLIX. 

Ledit  feigneur  roi  catholique  reftituera  audit 
fc'gncux  roi  très  -  chrétien ,  les  yHIcs  &  places 
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de  Rocroy  ,  le  Caftellet  &  Linchamp ,  arec  leurs 
appartenances  &  annexes. 

L. 

La  reftitution  refpeaive  defdites  places  fe  fert 
de  bonne  foi ,  fans  y  rien  démolir. 

LUI. 

Sadite  majefté  catholique,  ni  fes  fuccefleurs 
rois ,  en  aucun  tems  ,  ne  pourront  faire  aucunes 
fortifications  nouvelles  y  entre  Avefnes,  Philippe- 
ville  &  Mariembourg,  par  Je  moyen  defquefies 
Fortifications  lefdites  places  vinflent  à  être  cou- 
pées davec  U  France,  ou  leur  communication 
entr  elles  embarralfée. 

LIV. 

Tous  les  papiers,  lettres  &  documens  concer- 
nans  les  pays  oui  doivent  demeurer  audit  fei- 
gneur très  -chrétien  ,  feront  délivrés  dans  trois 
mois. 

L  V. 

Tous  les  Catalans  &  autres  habitans  de  ladite 
province  pourront  rentrer  en  la  poffeffion  de 

1OUÎ-l  ?  biens  '  honncurs  *  privilèges  ,  droits 
&  libertés ,  fans  pouvoir  être  recherchés  pour 
raifon  de  tout  ce  qui  s'eft  pafie  depuis  la  naif- 
fance  de  la  préfente  guerre  i  &  à  ces  fins  ,  fa 
majefté  catholique  fera  publier  fes  déclarations 
d  abolition  &  de  pardon. 

L  VI. 

Les  fucceflîons  teftamentaires ,  ou  autres ,  quel* 
conques  donations  entre-vifs,  ou  autres  des  habitanl 
de  Catalogne  &  du  comté  de  Rouffillon ,  réci- 
proquement les  uns  aux  autres ,  leur  demeureront 
permifes. 

L  VII. 

Les  prélats  ,  &  autres  pourvus  pendant  la 
«uerre  de  bénéfices  eccléfiaftiques  demeurant  dans 
les  terres  de  Tune  des  parties  ,  jouiront  des  fruits 
defdits  bénéfices  oui  fe  trouveront  être  dans  l'é- 
tendue des  terres  de  l'autre  partie. 

LX. 

Sa  majefté  très-chrétienne  fouhaitant  de  voir 
le  royaume  de  Portugal  jouir  du  même  fepos , 
qu  acquerront  tant  d'autres  états  chrétiens  par  le 
préfent  traité ,  auroit  propofé  à  cette  fin  bon 
nombre  de  partis  qu'elle  jugeoft  pouvoir  être  de 
la  fatisfacjtion  de  fa  majefté  catholique  j  ce  que 
fa  majefté  catholique  n'ayant  pas  voulu  accepter 
auroit  feulement  offert  qu'elle  confentiroit  a  re- 
mettre les  chofes  dudit  royaume  de  Portugal  au 
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même  état  qu'elles  étoient  avant  le  changement 
qui  y  arriva  au  mois  de  décembre  1640. 

Il  a  été  finalement  convenu  qu'il  fera  accordé 
à  fa  majefté  très  chrétienne  trois  mois ,  pendant 
lefquels  elle  puifle  envoyer  audit  royaume  de 
Portugal,  pour  tâcher  d'y  difpofer  les  choies 
enforte  que  la  majefté  catholique  en  demeure 
fatisfaite,  après  lefquels  trois  mots  expirés,, fi 
les  foins  de  ladite  majelté  ttè*-chrétienne  n'ont 
pu  produire  l'effet  qu'on  fe  propofe  ,  fadite  ma- 

Iefté  s'oblige  de  ne  donner  audit  royaume  de 
Jortogal  aucune  aide  publique  ni  fecrette ,  direc- 
tement ou  indirectement ,  d'hommes ,  d'armes  , 
munitions ,  vivres  ,  vailTeaux ,  ni  argent ,  fous 
aucun  prétexte  que  ce  foit  ;  comme  auflî  de  ne 
permettre  qu'il  le  faffe  des  levées  en  aucun  en- 
droit de  fon  royaume  &  de  fes  états ,  ni  d'ac- 
corder  le  paffage  à  aucuns  qui  pourroient  venir 
d'autres  états  au  fecours  dudit  royaume  de  Por- 
tugal. 

LXL 

Sa  majelté  catholique  renonce  ,  tant  en  fon 
nom  que  de  fes  hoirs  ,  fucceffeurs  &  ayans  caufe, 
à  tous  les  droits  qu'elle  peut  ou  pourroit  ci  -  après 
avoir  fur  la  haute  &  baffe  Aifacc ,  le  Sundgau, 
le  comté  de  Ferrctte  ,  Briffac  &  fes  dépendan- 
ces ,  &  fur  tous  les  pays ,  places  &  droits  qui 
ont  été  délaiffés  &  cédés  à  fa  majefté  très  -  chré- 
tienne par  le  traité  fait  à  Munfter  le  14  octobre 
,  fa  majefté  catholique  approuvant  pour 
l'effet  de  ladite  renonciation  le  contenu  audit 
traité  de  Munller ,  &  non  en  aucune  autre 
chofe ,  pour  n'y  avoir  intervenu  audit  traité  ,• 
moyennant  laquelle  préfente  renonciation  fa  ma- 
jefté très-chrétienne  offre  de  fatisfaire  au  paiement 
de  trois  millions  de  livres  qu'elle  eft  obligée 
par  ledit  traité  de  payer  à  MM.  les  archiducs 
d'Infpruck. 

LXII. 

M.  le  duc  Charles  de  Lorraine  ayant  témoigné 

Frand  déplaifir  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  à 
égard  du  leigneur  roi  très- chrétien ,  fa  majefté 
très  -  chrétienne  , .  en  considération  des  puiffans 
offices  de  fa  majefté  catholique,  Tans  s'arrêter 
aux  droits  qui  pourroient  lui  être  acquis  par  di- 
vers traités  faits  par  le  feu  roi  fon  père  ,  avec 
ledit  fieur  duc  ,  après  avoir  fait  préalablement 
démolir  les  fortifications  des  deux  villes  de  Nancy, 
qui  ne  pourront  plus  être  refaites  ,  remettra  ledit 
fieur  duc  Charles  dans  la  poffcffion  du  duché 
de  Lorraine  ,  &  même  des  villes ,  places  &  pays 
qu'il  a  autrefois  poffédés  dépendans  des  trois 
évêchés  ,  de  Metz,  Toul ,  Verdun ,  à  la  réferve 
de  Moyenvick ,  lequel ,  quoique  enclavé  dans 
iedit  état  de  Lorraine  ,  appartenoit  à  l'empire , 
bc  a  été  cédé  à  fa  majeué  très  -  chrétienne  par  Je 
traité  de  Munfter. 
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LXIII. 

En  fécond  lieu ,  à  ta  réferve  de  tout  le  duché 
de  Bar. 

LXI  V. 

En  troifîème  ,  à  la  réferve  du  comté  de  Cler- 
mont  &  des  places  ,  prévôtés  &  terres  deStenay  , 
Dun  &  Jamets ,  avec  les  territoires  qui  en  dépen- 
dent ,  lefquels  demeureront  incorporés  à  b  cou- 
ronne de  France. 

L  X  I  X. 

Ledit  fieur  duc  Charles  donnera  acle  en  bonne 
forme  à  fa  majefté  très -chrétienne  ,  par  lequel 
il  s'oblige  ,  tant  pour  lui  que  pour  tous  fes  fuccef- 
feurs  ducs  de  Lorraine ,  d'accorder  en  tout  teras 
les  paffages  dans  fes  états  ,  tant  aux  perfonnes 
qu'aux  troupes  que  fadite  majefté  &  fes  fuece fleurs 
rois  de  France  voudront  envoyer  en  Alface  ou  i 
Briffac ,  Philipsbourg  ,  &c.  &  de  faire  fournir 
auxdites  troupes,  dans  Iefdits  Etats  ,  les  vivres, 
logemens  &  commodités  néceffaires ,  en  payant 
par  lefdites  troupes  leurs  dépenfes  aux  prix  cou- 
rans  du  pays. 

L  X  X. 

Ledit  fieur  duc  Charles  mettra  entre  les  mains 
de  fa  majefté  très  -  chrétienne  un  aôe  eo  bonne 
formé  ,  par  lequel  ledit  fieur  duc  s'oblige  ,  pour 
lui  &  pour  tous  fes  fucceffeurs  ,  de  faire  fournir 
par  les  fermiers  &  adminiftrateurs  des  falines  de 
Rofière  ,  Château  •  Salins  ,  Dieufe  &  Marfal ,  la 
quantité  de  minots  ou  muids  de  fel  qui  fera  né- 
ce  fTa  ire  pour  la  fourniture  de  tous  les  greniers 

3u'il  fera  befoin  de  remplir  pour  l'ufage  des  fujets 
e  fa  majefté  dans  les  trois  évêchés  de  Metz , 
Toul  &  Verdun  ,  duché  de  Bar  &  comte  de 
Clermont ,  Stenay ,  Jamets  &  Dun  ;  &  cela  au 
même  prix  pour  chaque  minot  que  ledit  fieur  duc 
Charles  avoit  accoutumé  de  fournir  aux  greniers 
de  l'évêché  de  Metz  au  rems  de  paix  ,  pendant 
la  dernière  année  que  ledit  fieur  duc  a  été  en 
poffeffion  de  tout  fon  état  ,  fans  qu'il  puiffe  , 
ni  fes  fucceffeurs  ,  augmenter  le  prix  defdits  m£ 
nots  ou  muids  de  fel. 

L  X  X  I. 

Et  d'autant  que  depuis  que  le  feu  roi  très-chré- 
tien a  conquis  la  Lorraine  par  les  armes  ,  grand 
nombre  des  fujets  de  ce  duché  ont  fervi  leurs 
majeftés  ,  il  a  été  convenu  oue  ledit  fieur  duc 
Charles  ne  leur  en  fauroit  aui£u  mauvais  gré. 

LXXIL 

H  a  été  convenu  en  outre  que  ledit  fietfr  duc  ne 
pourra  apporter  aucun  changement  aux  provisions 

des 
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des  bénéfices  qui  ont  été  donnés  par  Iefdits  fcî-  f 
gneurs  rois. 

L  X  X  I  I  I. 

En  ootte  a  été  arrêté  que  toutes  procédures , 
jugemens  &  arrêts  donnés  par  le  confeil ,  juges 
&  autres  officiers  de  fa  majefté  très  chrétienne, 
durant  le  teins  que  iefdits  états  ont  été  fous  l'obéif- 
fanec  dudit  roi  très-chrétien  &  du  feu  roi  fon 
père ,  fortiront  leur  entier  effet ,  &  ne  pourront 
être  Iefdits  jugemens  &  arrêts  révoqués  en  doute: 
bien  fera  loifible  aux  parties  de  fe  pourvoir  par 
rerifion  de  Ja.  caufe. 

L  x  x  V. 

De  pfus  eft  aulfi  accordé  que  tous  autres  dons , 
grâces ,  rémiffions  &  aliénations  faites  par  ledit 
feigneur  roi  très-chrétien  &  le  feu  roi  fon  père  , 
durant  ledit  tems  des  chofes  qui  leur  font  échues, 
fort  par  confifeation ,  autre  pourtant  que  de  guerre, 
pour  avoir  fuivi  ledit  lîeur  duc  ,  ou  révernons  de 
fief  ou  autrement ,  demeureront  valables  &  ne  fe 
pourront  révoquer. 

L  X  X  V  F. 

Comme  auCS  eeux  qui ,  •pendant'  ledit  tems  , 
auraient  été  reçus*  à  foi  &  hommage  par  Iefdits 
feigneurs  rois  ,  à  caufe  d'aucuns  fiefs  &  feigneu- 
ties  mouvantes  des  lieux  polTédés  par  Iefdits  fei- 
gneurs rois  aud^t  pays,  &  d'iceux  auraient  payé 
les  droits feigneuriaux  ou  en  auraient  obtenu  don, 
ne  pourront  être  inquiétés  pour  râifon  defdits 
droits  &  devoir». 

L  X  X  V  I  I. 

En  cjs  que  ledit  fieur  due  Charles  de  Lor- 
raine ne  veuille  pas  accepter  ce  dont  les  deux  fei- 
gneurs rois  font  convenu ,  pour  ce  qui  regarde 
fes  intérêts,  on  que  l'ayant  accepté  ,  il  manquât 
i  f  avenir  à  l'exécution  du  préfent  traité ,  fa  ma- 
jefté très-Chrétienne ,  au  prernier  cas ,  ne  fera 
obligée  i  exécuter  de  fa  part  aucun  des  articles 
audit  traité  ;  comme  aufli ,  au  fécond  cas  ,  fadite 
majefté  s'eft  réfervée  tous  les  droits  qu'elle  avoit 
acquis  fur  ledit  état  de  Lorraine  par  divers  traités 
fairs  entre  le  feu  roi  fon  père  &  ledit  fieùr  duc  , 
pour  poutfuivre  Iefdits  de  manière  qu'elle'  verra  i 
non  être.  ' 

L  XX  V  ï  IL  - 

Sa  majefté  catholique  confent  que  fa  majefté 
très  chrétienne  ne  foie  obligée  au  rétablilTement 
ci-deûus  dit  audit  fieur  duc  Charles  de  -Lorraine, 
qu'après  que  l'empereur  aura  .approuvé  par  un 
afte  authentique  tous  les  articles,  ftipulés ,  à 
l'égard  dudit  duc  Charles  de  Lorraine  $  &  s'o- 
blige même  Ja  majefté  catholique  de  procurer  au- 
près de  l'esnpereur  la  prompte  expédition  dudit 
(Scott,  polit.  &  diplomatique,  xomè  IV*' 
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acte  ;  comme  suffi  ,'en  cas  qu'il  Te  trouve  que  des 
états  ,  pays  ,  villes  ,  (  terres  ou  fèigneuries  qui  de- 
meurent a  «a  majefté-  très-chrétienne  en  propre 
par  le  préfent  traité  ,  il  y  en  eût  qui  fufient  fiefs 
de  l'Empire  ,  pour  raifon  de  quoi  fa  majefté  eût 
befoin  &"  délirant  d'en  être  inveftie  ,  fa  majefté 
promet  de  s'employer  auprès  de  l'empereur  pour 
faire  accorder  lefdites  inveftitures  audit  feigneur 
roi  très -chrétien. 

L  X  X  I  X. 

M.  le  prince  de  Condé  >  ayant  fait  dire  à  M.  le 
cardinal  Maxarin ,  plénipotentiaire  du  roi  très- 
chrétien  fon  fouverain  feigneur ,  pour  le  faire  la- 
voir à  fa  majefté,  qu'il  a  une  extrême  douleur M 
d'avoir  depuis  quelques  années  tenu  une  conduire- 
qui  a  été  défagrcable  à  fa  majefté,  &  qu'auflî-tôt 
qu'il  en  aura  pu  obtenir  la  permiflîon ,  il  enverra 
tine  perfonne  exprefle  audit  feigneur  roi ,  pour 
lui  protefter  la  vérité  de  fes  foumiffions  ,  &  don- 
ner à  fa  majefté  tel  aéte ,  ou  écrit  ligné  de  lui, 
qu'il  plaira  à  fa  majefté  pour  aiTurance  ,  qu'il  re- 
nonce à  toutes  ligues ,  traités  8c  affectations  qu'il 
pourroit  avoir  faites  par  le  palfé  avec  fa  majefté 
catholique,  &  qu'il  ne  prendra,  ni  recevra  à 
l'avenir  aucun  établirTemenc,  penfion,  ni  bienfaits 
d'aucun  rai  ou  potentat  étranger  ,#  &  enfin  pour 
tous  les  intérêts  qu'il  peut  avoir  ,  il  les  remet  en- 
tièrement au  bon  plaifir  de  fa  majefté  ,  fadite  ma-* 
jefté  a  confenti  que  fes  intérêts  foierit  terminé*  ' 
dans  ce  traité. 

LXXX. 

Premièrement,  que  ledit  lleur  prince défarmera 
toutes  fes  troupes  qui  compofent  le  corps  d'armée 
qu'il  a  dans  les  Pays  -  Bas. 

"  L.XXXI. 

En  fécond  lieu  ,  que  ledit  fieur  prince  envoyant 
une  perfonne  exprefle  à  fa  majefté,  donnera  un 
aéte  figné  de  lui  par  lequel  il  fa  foumettra  à  l'exé- 
cution de  ce  qui  a  été  arrêté  entre  les  .deux  fei- 
gneurs rois,  pour  le  regard  de  fa. perfonne,  &  de 
les  intérêts ,  tV  pour  les  perfonoes  &  intérêts  de 
ceux  qui  l'ont  fuivijfc  en  conféquence  déclarera  , 
qu'il  (e  départ  &  renonce,  toutes  ligne?  8c 
traités  d'afiociation  qu'il  a  pu  faire  avec  fa  majefté 
catholique ,  ou  quelconques  autres  rois,  potentats» 
ou  princes  étrangers ,  avec  promefte  de  ne  prendre 
à  l'avenir  defdits  rois  ou  potentats  étrangers ,  au- 
cunes penfions  ,  ou  bienfaits  , qui  l'obligent  à  avoir 
dépendance  d'eux,  ni  aucun  attachement  à  quelque 
autre  roi  ou  potentat  *  qu'à  fa  majefté  fon  fou  veraia 


.  En  troifième  lieu ,  que  ledit  .fieur  prince  re- 
mettra entre  les  mains  4e  fa  majefté  très  -  chteV 
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tienne  les  places  de  Rocroy,  le  Caflckt  &  Un- 
champ.. 

L  X  X  X II L 

Moyennant  l'exécution  de  ce  que  deKm ,  fa  ma- 
jefté très^ch'ïérienne  recevra  ledit  prince  en  fes 
tonnes  grâces ,  lui  patdonnera  tout  ce  qu'il  a  en- 
trepris contre  fon  fervice  ,  trouvera  bon  qu'il 
revienne  en  France ,  même  où  fera  la  cour  de  fa 
majefté  ;  enfuite  de  quoi ,  fadite  majefté,  remettra 
ledit  fieur  prince  en  la  libre  polïeffion  de  tous 
fes  biens ,  honneurs  ,  dignités  9  privilèges  de  pre- 
mier prince  du  fanç,  fans  néanmoins  que  ledit  nevr 
Çrince  pùifle  jamais  rien  prétendre  pour  le  paffé 
a  la  rèuitutlon  déficits  biens  »  non  plus  que  pour 
jfcu.foii  de  Ce  qu'il  pouvoir  prétendre  lui  être  dû 
par  fa  maiefté  avant  fa  forcie  du  royaume  ,  ni  pour 
les  démolitions  ou  dommages  fairs  par  les  ordres 
4e  fa  majefté,  ou  autrement  dans  fes  biens. 

L  X  XX  I  V. 


Moyennant  que  le  feigne ur  roi  catholique  ,  au 
lieu  de  ce  qu'il  avait  intention  de  donner  audit 
prince  pour  dédommagement ,  tire  la  garnifon 
efpagnole  qui  eft  dans  la  ville  ,  place  &  citadelle 
de  Juliers  ,  pour  lailfer  ladite  place  &  citadelle  à 
M*  Je  duc  de  Neubourg  $  comme  aufli  moyennant 
que  fadite  majefié  catholique  mettra  entre  les 
mains  de  fa  ma jçfté  très  -  chrétienne ,  la  ville  & 
placé  d*  Avelines,  fîtués  entre  Sémbre  &  Meuze, 
avec  fes  appartenances  &  dépendances  ,  pour 
être  unie  &  incorporée  à  jamais  à  la  couronne  de 
.France  ,  fadite  majefté  très  -  chrétienne  donnera 
audit  rieur  prince  le  gouvernement  de  la  province 
de  Brefle  &  <le  Bourgogne,  comme  au(n  lui  don- 
nera les  gouvernemens  particuliers  ,  du  château 
de  Dijon  ,  &  de  la  ville  de  Saint- Jean  de  Laune , 
&  à  M.  le  duc  d'Anguien  ion  fils  ,  la  charge  de 
grand  -  maître  de  France  .8c  de  fa  maifon. 

LXXXV; 

Sadite  majefté  fera  expédier  fes  lettres  •  patentes 
d'abolition  de  tout  ce  que  ledit  fieur  prince ,  fes 
parens  ,  fervkewrs  8c  domeftiques ,  foit  ecclé- 
fiaftiques  ou  ftfcrdiefs,  peuvent  avoir,  entrepris 
contr* fon fervice-  •  •■ 

LXXXV  I. 

Après  que  ledit  fieur  prince  aura  fatisrait  dé  fa 
part  au  contenu  dans  les  trois  articles  La xx  3 
Lxxxi ,  lxxxii  i  tous  dochés ,  comtés  ,  terres , 
fêigneuries  8c  domaines  ,  mime  ceux  de  Cler- 
mont ,  Stenay  &  Dun ,  comme  il  les  a  voit  .avant 
fa  fortie  de  France  ,~  8c.  celui  de  Jamets^  au/fi  en 
cas  qu'il  l'ait  eu  ,  enfeinble  tous  fes  autres  meu- 
bles &  Immeubles  «  lui  feront  reftmiés ,  &  fera 
ledit -fieur  prince,  içinfégrf  en-la  waie  peffeffion 
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des  fufdits  duchés ,  comtes ,  terres  ,  fêigneuries , 
8ç  domaines  ,  avec  tels  droits  f  autorités  ,  & 
jufticc,  chancellerie  ,  cas  royaux,  greniers,  pré- 
fenutions  8c  collations  de  bénéfices  ,  nomina- 
tion d'office  ,  grâces  &  prééminences ,  dont  lui 
&  fes  prédeceneurs  ont  joui:  bien  entendu, 
qu'il  laùTera  Bellegarde  &  Montrond ,  en  l'état 
qu'ils  fe  trouvent  à  préfent.  Toutes  procédures , 
arrêts ,  même  celui  du  parlement  'de  Paris  ,  du 
27  mars  i6f4 ,  jugemens,  fentences  &  autres 
actes  ,  qui  déjà  auroient  été  faits  contre  ledit 
fieur  prince ,  tant  en  matière  civile  que  crimi- 
nelle *  abolis. 

L  X  X  X  V  I  h. 

Quant  aux  parens  ,  amis  ,  ferviteurs  adhêrans 
%C  domeftiques  dudit  fieur  prince  ,  foit  eccléfiafti- 
aues  ou  féculiers  ,  ils  pourront  en  conféquence 
des  pardons  8c  abolitions  ci-deû*u*  marquées  ,  re- 
venir en  France ,  &  feront  rétablis  comme  les 
autres  fujets  des  deux  feigneurs  rois.,  en  la  pai- 
fible  poflêùjon  &  jouiflances  de  leurs  biens, 
honneurs  &  dignités,  à  la  réferve  des  charges, 
offices ,  8c  gouvernemens  qu'ils  poffédoient  avant 
leur  fortie  du  royaume  ,  fans  pouvoir  néanmoins 
prétendre  aucune  reftitution  des  jouiûances  du 

f>àfle ,  comme  pareillement  feront  rétablis  en 
eurs  droits ,  noms  ,  raifons ,  actions  ,  fuccerSons 
8c  héritages  i  eux  furvenus ,  ou  aux  enfans ,  & 
veuves  des  défunts  pendant  leur  abfence  du 
royaume  ;  comme  auffi  leurs  meubles  délaifles 
leurs  feront  reftitués ,  s'ils  fe  trouvent  en  nature. 

L  X  X  X  V  I  I  I. 

Sa  majefté  catholique  promet  de  faire  fortir  de 
la  ville  .  citadelle  ou  château  de  Juliers  ,  la  gar- 
nifon efpagnole,  M.  le  duc  de  Neubourg  met- 
tant entre  les  mains  de  fa  majefté  catholique  un 
écrit  en  bonne  forme  ,  ligné  de  fa  majefté  catho- 
lique ,  par  lequel  il  s'objrge  de  ne  pouvoir  vendre , 
aliéner,  ni  engager  ladite  ville  ,  citadelle,  ou  châ- 
teau à  aucuns  ,  ni  aucuns  autres  princes ,  ni  à 
perfonnes  particulières,  &  qu'il  ny  mettra,  ni 
établira  aucune  garnifon  ,  que  de  fes  propres 
forces  ,  comme  aufli  d'accorder  à  fadite  majefté 
catholique  quand  elle  en  aura  befoin  ,  le  paflage 
de  fes  troupes  ,  foir  par  ladite  ville  ,  foit  par 
J'état  de7ufiers,fa  majefté  payant  la  dépenfc  des 
paflages  defdites_  troupes. 

LXXXIX. 

II  a  été  convenu  que  les  réfer  varions  contenues 
aux  articles  xxi  &  xxn  du  traité  de  Vervins  , 
auront  leur  plein  &  entier  effet  ;  en  conféquence 
d'icelles ,  qu'audit  feigneor  roi  très-chrétjen  de 
France  &  iSe  Navarre  ,  fes  fuccefiètirs  -,  8c  ayans 
caufes ,  font  réfervés  nonobftant  quelque  pref- 
cription  ,  tous  les  droits  qu'il  prétend  lui  appac- 
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tenir  a  caufe  defdits  royaumes",  pays  &  feigneu- 
rics ,  auxquels  n'a  été  par  lai  ,  ou  par  Tes  prédé- 
ceûeurs  exprerTément  renoncé  ,  pour  en  faire 
pourfuite  par  voie  amiable  de  juftice ,  Se  non  par 
les  aimes. 

xc. 

Seront  auffi  réfervés  audit  Ceignent  roi  d'JEf- 
pagne,  fesfucceffèurs  &  ayans  caufes ,  nonobftant 
quelque  prefeription  dans  tous  les  droits  qu'il  en- 
tend lui  appartenir  i  caufe  defdits  royaumes , 

{>ays  &  feigneuries  ,  auxquels  il  n'auroit  été  par 
ui,  ou  par  fes  prédéceifeurs  rois  expreffémem 
renoncé  ,  pout  aufll  en  faire  pourfuite  par  voie 
amiable  de  juftice  ,  Se  non  par  les  armes. 

XC  I. 

Il  a  été  arrêté  »  qu'il  y  aura  ceflation  de  toutes 
fortes  d'hoftilités  entre  fa  majefté  catholique  »  & 
le  fient  duc  de  Savoie ,  leurs  enfans  &  héritiers 
fucceflturs,  états  &  Yeigneuries  $  rétablùTement 
d'amitié.  Se  bonne  oorrelpondance  entre  les  fujets 
de  fa  majefté  ,  Se  dudit  fieur  duc  .  &  feront  lefdits 
fiijets  rétablis  dans  la  pofleffion  de  tous  les  biens, 
droits ,  noms  ,  raifons  ,  penfions  »  aâions ,  im- 
munité) qu'ils  pofledoieni  dans  les  états  l'un  de 
l'autre,  fans  pouvoir  néanmoins  demander  aucune 
jefutution  des  jouiflânees  du  palTé» 

Xd  L 

ledit  feigneur  roi  catholîquè  feitïraera  auffi 
audit  fieur  duc  de  Savoie ,  la  ville ,  place  &  châ- 
teau de  Verceil  ,  Jes  appartenances  Se  annexes  , 
aufti  le  lieu  de  Teocio  ,  avec  fes  dépendance»  & . 
annexes. 

X  C  I  V. 

Les  traités  faits  à  Qaérafqûe  -en  idot  .  fur  les 
différends  des  maifons  de  Savoie  Se  de  Man- 
toiïc,  feront  exécutés. 

xcv. 

Comme  le  différend  qui  refte  entre  lefdits  ducs 
de  Savoie  ,  &  de  Mantoiie  ,  fur  la  dot  de  la  feue 
princefle  Marguerite  de  Savoie  ,  aïeule  dudit  fieur 
duc  de  Mantoùe  n'a  pu  être  accommodé, il  a  été 
arrêté  que  lefdits  fienrS  ducs  feront  afiêmbler 
leurs  commiffjires  en  Italie  dans  trente  jours  après 
lafignature  de  ce  traité  $  afin -qu'avec  l'intervention 
des  deux  feigneurs  rois ,  ils  travaillent  à  l'ajufte- 
ment  de  cette  affaire. 

XCV  i. 

Monfieur  le  duc  de  Modène  vivra  en  bonne 
neutralité  avec  les  deux  couronnes  de  France  & 
d'Efpagne  ;  &  fes  fujets  pourront  avoir  dans  les 
éuts  de  France  8c  d'Êfpagne  un  commerce  libre» 


t  a  a 

X  C  V  1 1. 


8?î 


Sa  majefté  catholique  promet  de  faire  des  offices 
très-puùîans  auprès  de  l'empereur ,  à  ce  qu'il  aie 
agréable  d'accordé;  audit  fieur  duç  l'inycftiture  de 
Corregip  comme  l'avoient  les  princes  dudit 
Corregio. 

X  C  I  X.  . 

Les  deux  fêigneuts  rois  interposeront  leurs 
offices  auprès  de  notre  fstnt'pèrele  pape ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  aient  pu  obtenir  de  fa  fajsteté 
qu'elle  ait  pour  agréable  de  faire  terminer ,.  par 
accord  ou  par  juftice ,  le  différend  que  ledit  fieur 
duc  de  Modène  al  avec  la  chambre  apoftoliqua 
touchant,  la  propriété  des  vallées  de  Çoroachto, 

C. 

Lefdits  feîgneurs  rois  interpoferont  leurs  office» 
auprès  de  notre  faim  père  le  pape,  en  faveur  df 
M.  le  duc  de  Parme ,  à  ce  qu'il  ait  la  faculté  d'ac- 
quitter en  divers  intervalles  de  tems  convenables . 
la  dette  qu'il  a  contractée  envers  la  chambre  apo£ 
toi  ique ,  &  que  par  ce  moyen ,  Se  avec  l'engagement, 
ou  l'aliénation  des  parties  de  fes  états  deCaftro 
Se  de  Ronciglione  ,  il  puifle  trouver  l'argent  qui 
lui  eft  néceflaire  pour  fe  cônferver  la  pofleflioR 
du  refte  défait*  états. 

CI.  .. 

Leurs  majeftés  ont  .convenu  d'envoyer  leurs 
ambatfadeurs  ,  pour  ménager  par  leur  entremife 
un  bon  accommodement  tant  de  tous  les  diffé- 
rends qui  peuvent  troubler  le  repos  de  l'empire  » 
que  de  ceux  qui  depuis  quelques  années  ont  cau# 
la  guerre  dam  les  autres  parties  du  nord. 

C  I  L 

Et  cfairrant  que  l'on  apprend ,  que  nonobftant 
l'accommodement  qui  fut  fait  il  y  a  quelques  années 
des  divifions  furvenues  alors  entre  les  cantons  des 
ligues  de  Suiflè  ,  catholiques  &  proteftans  ,  il 
refte  encore  fous  la  cendre  des  étincelles  de  ce. 
feu  qui  pourroient  eau  fer  de  nouveaux  troubles 
entre  ces  peuples  alliés  avec  les  deux  couronnes  , 
les  deux  feigneurs  rois  on&jugé  néceflaire  de  s'ap- 
pliquer à  y  procurer  U  concorde  ,  &  à  faire  que 
toutes  les  chofes  y  retournent  à  la  paix ,  &  à  la 
fraternité,  avec  laquelle  lefdits  cantons  avaient  ac- 
coutumé de  YÏYre  par  le  pafle.- 

QIIL 

Les  différends  furvenus  au  pays,  des  grifons  fur 
le  fait  de  la  VaUelioe  •  ayant  diverses  Fois  obligé 
les  deux  rois  ,  &  çlufieurs  autres  princes  de 
prendir  les  ajma.  d  Ce»  convenu  amiihlrmenr 
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entre  les  deux  couronnes  de  tous  les  intérêts 
qu'elles  peuvent  avoir 'en  cette  affaire. 

:■    ,  ■  .""     ci  vv 

Monfiépr  lé  prince  âc  Monaco  fera  remis  en  h 
paifiblé  pofleflî'on  de  tous' les  biens,  droits  & 
revenus  qui  lui  appartiennent ,  &  dont  il  jouilîoit 
avant  la  guerre  dans  le  royaume  de  N  a  pies ,  du- 
ché, de  Milan  ,  &  autres  de  l'obéi  (Tan  ce  de  fa 
majëfté  catholique  ,  avec  liberté  de  les  aliéner  , 
fans  qu'il  puiûe  être  troublé  en  la  jouiffance 
tficeux ,  pour  s'être  mis  fous  la  protection  de  la 
couionnc -de  France. 


«•  r. 


C  VII  L 


Le  traité  fait  à  Vervins,  l'an  M  98»  eft  ét 
nouveau  confirmé  en  tout  ce  à  quoi  il  n'eft  point 
dérogé  par  ce  préfent  traité, 

.  e  x. 

Les  commi flaires  travailleront  à.  régler  les'  'li- 
/nites  dans  les  Pays-Bas  j  &  en  cas  qu'on  ne  puilTe 
s'accorder  f  il  fera  convenu,  d'arbitres  ,  &  les  ju- 
£emens  qui  feront  rendus  par  lefdits  arbitres  fe- 
lont  exécutés. 

exii. 

Outre  meilleurs  les  ducs  de  Savoie ,  de  Mo- 
dène  ,  &  le  prince  de  Monaco  ,  lefquels ,  comme 
alliçs  de  France ,  font  principaux  contractais  en 
ce  traité  ,  en  bette  paix ,  8e  alKance  de  commun 
accord  defdks  feigneurs  rois  très-chrétien  &  ca- 
tholique ,  feront  compris  de  la  part  de  fa  majefté 
très  -  chrétienne  j  premièrement  notre  faint  père 
fc  pape  ,  le  faint  nège  apoiroh'que  j  meffieors  les 
électeurs ,  &  antres  princes  de  l'empire,  alliés  & 
confédérés  avec  fa  majefté  ,  pour  la  manutention 
de  la  paix  de  Munlter  j  à'  favoir  ,  meifîeurs  les 
trois  électeurs  de  Mayence ,  de  Cologne  ,  & 
comte  Palatin  du  Rhin  ,  le  due  de  Neubourg  , 
les  ducs  Augufte  ,  Chriftian  ,  Louis  8c  George- 
Guillaume  de  Brunfwich  &  de  Lunebourg  ,  te 
landgrave  de  HefTe-CaiTel ,  &  le  landgrave  de 
Hcfle-Darmftad ,  le  duc  &  feigneurie  de  Venife , 
les  treize  cantons  des  ligues  Suifles,  &  leurs  allies 
'&  confédérés  tous  autres  rois  ,  princes.,  &  états, 
villes  &  perfonnes  particulières  ,  à  qui-  fa  majefté 
très  -  chrétienne  accordera  d?être  compris  en  ce 
traité,  &  les  nommera  dans  un  an  depuis  la  pu- 
blication de  la  paix. 

C  X  XI  I  I. 

De  la  part  dudit  feigneur  roi  catholique  fera 
compris  en  ce  traité ,  notre  faint  père  le  pape 
le  faint  fiége  apolroliqne  ,  l'empereur  des  ro- 
mains >  tous  archiducs  d'Autriche,  &  tons  les 
io*>,  princes*  républiques  ,  états  8r  pr  formes 
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particulières  nemtnées  en  la  paix  faite  à  Vervins, 
auxquels  s'ajoutent  maintenant  les  Provinces- unies 
des  Pays  -  Bas  ,  &  le  duc  de  Guaftalle  ,  comme 
au  Ai  tous  les  autres,  que  l'on  voudra  nommer 
dans  un  an  depuis  la  publication  du  traité* 

C  X  X  I  V. 

Lefquels  points  8r  articles  ci-deflfus  énoncés . 
les  plénipotentiaires  ont  promis  qu'ils  feront  par 
leurs  majeftés  obfervés  &  acccomplis  *  &  de  leur 
faire  ratifier  dans  trente  jours  ;  en  outre  ont  pro- 
mis,* 


feigneur  roi  catholique  députer ,  jurera  folem- 
nellement  fur  la  erpix ,  faints  évangiles ,  canon 
de  la  mefle  »  fur  fon  honneur  ,  d'obferver  pleine- 
ment* 8:  accomplir  de  bonne  foi  tout  le  contenu 
aux  articles  du  préfent  traité  ,  &  le  femblable 
fera  aufTi  fait  le  plutôt  qu'il  fera  poflible  par  ledit 
feigneur  toi  catholique  $  en  préfence  jde  telle  per- 
fonne ,  ou  petformes  qu'il  plaira  audit  roi  tres- 
chrétien  députer. 

Fait  dans  fifle  ,  appellée  des  Faifans  ,  fituée 
dans  la  rivière  de  Bidaflba,  à  demi  lieue  du  bourg 
d' Andage  ,  en  la  province  de  Guyenne ,  8r  autant 
d'Irum  ,  province  de  Guipufcoa  ,  dans  la  maifon 
bâtie  dans  ladite  ifle  pour  le  préfent  traité  ,  le  7 
novembre  1659. 

Signé,  le  Cardinal  M azar in.  Dom Louis  Mendes 
de  Haro. 

Summaria  infirumtnti  pacis  ,  inter  façram  région 
-  majeftatem  rtgnumqut  Sueci*  ai  unâ  ,  facram  & 
regiam  majeftatem ,  &  rempublicam  Poioaia , 
ejufque  faederatos  ;  S.  Céfaream  majeftatem. ,  & 
fereniflimam  eleélorem  Brandenburgicum  ab  altéra 
parte,  anno  t66o  ,  Me  xj  aprilh r,  IJ  mai  ton- 
du/* ,  &  die  30  aprilis  ,10  mai» 

SVBSCRIPTiC. 

Poftquam  à  multts  annis  bella  inter  ferenifl»- 
mos  reges ,  regnaque  Sueciaî  &  Poloniz  orta- ,  & 
interdum  tnduciis ,  prateipue  vero  fexennatibus  , 
anno  1619,  dey>de  viginti  fexennalibus ,  anno 
»6j c,  fopita  fuerint}  ac  deinde  inter  Carolnm 
Guftavum  regem  Suecorum ,  &  Joannem  Cafi- 
rnirurn  regem  Polonicae,  devcntumlit  ad  bellum 
quod  &  Leolpodum  eleâum  romanorum  impera- 
torero,  nec  non  Fridericum  Vilhelmum  ,  mar- 
chionem  Brandeburgicum ,  involvit,  tandem  opéra 
Ludovici  XIV,  Galliarum  8c  Navarrar  régis  , 
olivas  traàatus  pacis  inchoatus  eft  ;  &  licet  in 
ejus  fere  decurfu  promemoratus  fereniflimus  rex 
Suecix  decederit  5  traèatus  tamen  hic  renovatis 
Carolo Suecorum  rege  plenipotentiariorum  rabulis 
continuais  eft ,  ac  tandem  in  mu  tuas  pacis  leges 
convcaerunu 
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Sit  pax;  perpétua  inter  Carolunv  Suecorum  re-. 
gem  Polonicx,  confederatos  in  primis  Leopoldum 
eleûorem  rom.  imp.  ac  Fridericum  Wilhelmum  , 
nurchionem  Brandeburgenfem  ab  altéra  parte. 

$•  J .  Sic  unique  amneftia. 

$•3.  Civitatibus  PruflGae  regalis  quae  in  poffef 
fioncm  facrx  regix  majeihtis  regniquc  Sueciar  hoc 
bello  fucrunt ,  manebunt  itidem  omnia  jura  ,  li- 
k  bertates  &  privilégia  :  quibus  five  in  ccclcfiafticis, 
five  in  profanis  pofitx  funt ,  falvo  iibero  ,  uti 
ante  hoc  bellum  viguit  in  praedi&is  civitatibus , 
catholicx  &  evangelicx  religionis  exercitio  ,  ea- 
nitrique  territoria>  magiilrarus  «  communitates, 
cives  ,  incotas ,  &  fubditos  facra  ma  j  citas  Polonia, 
eâdem  quâ  oiim  clementiâ  profçquatur.  . 

I  I  I. 

Joannes  Cafîmirus  rex  Polonix ,  pro  Ce  ac  hx- 
redibiis  pofterifque  fuis  :  in  perpetuum  renuntiat 
omnibus  prxtenfionibus ,  in  regnum  Suecix  ,  & 
magnum  principatum  Finlandix  ,  &  alias  ipfi  fub- 
jeâas  provincias ,  nec  non  in  bona  avita  in  regno 
Suecix  fi  ta  ;  rex  Polonix  ad  dies  vira;  uretur  in- 
tegris  titulis  ,  &  iîgillis ,  infignibufque  regni 
Suecix  in  Potonia  ;  &  ad  omnes  principes ,  ftatus , 
privatofque  extra"  Sueciam }  diâis  v'ero  titulis ,  & 
inlîgnibus  non  utetur  adreges  regnumque  Suecix  , 
fed  obfervabitur  ab  utrinque  receptus  haâenus 
modus  abbreviandorum  titulorum  9  &  exteratio- 
nibus. 

I  V. 

5.  î.Rex  ordincfque  regni  Polonix,  magnique 
duatus  Lithuanix ,  in  perpetuum  cedunc  régi , 
legnoque  Sueciar ,  omnem  illam  Livoniam  tranf- 
dunanam  ,  quam  Suecia  haâenus  per  tempus  in- 
duciarum tenuic  :  ut  &  partes  cis  dunanas ,  & 
infulem  Ruften  ,  in  mari  fitam  ,  quas  per  idem 
tempus  induciarum  Suecia  tenuit  *  nec  non  quid- 
quid  juris  regibus ,  &  reipublicx  Polonix  in  Eflho- 
niam  ,  &  Ofitiam  (  tiflt  d'Oeftel)  ha&enus  com- 
petere  poterat  cum  omnibus  fuis  pertinentiis,  nec 
non  juribus,  eis  dunam  autem  reges  ,  regnumque 
Suecix  non  ulterius  quam  haâenus  fines  fux  pof- 
feuionis  in  Curlandiâ  ,  aut  Scroi  -  Gallià  promo- 
veant. 

S  2.  Quod  rcligionem  catholicam  ejufque  exer- 
citium  in  Livonia  Suedicx  poffeflVonis  attinet , 
omnes  illi  religionî  addiâi  confeientiâ  libéra 
religione,  devotioneque  fuâ  domi  privati  utantur. 

V. 

5-  i.Pars  Livonix,  caque  auftratis  qux  ante 
Krc  bella  &  temporibus  induciarum  fubditionc 
fuie  regni  Polonix ,  magnique  Liihuanus  ducatus 
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nempe  Duneburgum  ,  Rofitem  ,  Luzen  ,  Marien- 
hufem  rémanent  in  pofleflionem  regnum  ,  regni- 
que  Polonix  ,  nec  fereniffimi  reges  3  regnumque 
Suecix  3  în  iftam  partem  Livonix  >  ue  ab  afteri 
diverfam  ,  neque  in  ducatus  Curlandix  ,/Semi- 
Gallixque,  &  diftrictum  Piltenfem  ullumunquam 
jus  prxtendent  3  cum  vero  magnus  dux  Mofco- 
vix ,  non  modo  di&am  Livoniam  Polonicam  ,  fe4 
ctiam  partem  Suecix  occupatam  armis  nunc  te- 
neat  ?  ideo  conventum  eft,  ut  fi  regnum  Suecix  , 
aliquid  ex  Livoniâ  Polonicâ,  armis  ,  traHatiius  , 
aut  aliter  receperit ,  teneatur  totum  id  Polonix 
gratuito  reftituere ,  &  viciffim  fi  refpublica  Po- 
lonx  aliquid  ex  Livoniâ  Suecicâ ,  à  Moichis  , 
armis,  traftaùbus  aut  aliter  receperit,  teneatur  to- 
tum id  Suecix  gratuito  reftituere. 

$.  1.  Titulis  &  infignibus  Livonix ,  tam  regîa 
majeftas  Polonix  ,  ejufque  fuccefibres  ,  quam 
regia  majeftas  Suecix  ejufque  fucceflbres ,  fub  tr- 
tulo  ducatus  promifeue  utantur. 

$.4.  Subditi  fugitivi  magni  ducatâs  Lithuanix, 
Samogitix  ,  Livonix  ,  Polonix  ,  Curlandix  & 
Semi-Gallix  ,  quicumque  in  Livonia  Suecica  re- 
perti  fuerint ,  fuis  dominis  reddentur  j  quod-  etiam 
vice  verfa  obfervabitur,  fi  qui  fubditi  fugitivi  , 
Livonix  Suecicx  in  magno  ducaru  Lithuanix  , 
Livoniâ-Polonicâ  ,  &  curlandiâ  Semi-Galliâque 
reperti  fuerint ,  fi  qui  etiam  abduâi  funt  red- 
dantux  fuis  dominis. 

V  L 

Illutrifiîmns  in  Livoniâ ,  Curlandix  te  Semv- 
Gallix  dux ,  cum  fereniflimâ  conjuge  ,  proteque 
fuâ  ducali ,  ac  totâ  familiâ  &  aulâ  ,  rigam  fiitetur , 
inde  ad  fines  Semi-Gallix  reducecur  ,  omniaque 
fua  fuornmque  mobilia  non  diftraâa.  Litteraria 
documenta  extradentur  ,  &  mitaviam  reporta- 
buntur  y  ante  liberationem  autem  fuam  reverfa- 
lium  diplomate  caveat  de  non  offendendo  ,  aux 
vindicaudo  contra  facram  regiam  majeftatem, 
regnumque  Suecix ,  falva  fidelitate  regibus,  regno- 
que  Polonix  &  magno  ducatu  Lithuanix  débita. 

VII. 

$.  1.  Rex  regnumque  Suecix  reftituît  régi  8c 
reipublicx  Polonicx  Marieburgum  ,  elbingamque 
cum  fuis  fortalitiis ,  reliquaque  in  Pruifia  loca  , 
qux  Suecicts  prxfidiis  tenentur  :  Bauzum  etiam  8c 
reliqua  qux  fint  in  Suecorum  poteftarc  loca  ia 
Curlandiâ  ,  prxfidiis  Suedicis  evacuabuntur. 

Reftituentur  qnoque  J  parte  Snecorom  omnia 
archiva ,  aéra  publica  ,  nec  non  bvbiiotheca  regia 
qux  ex  regno  Porontx,  nwgnoque  ducatu  Lithua- 
a  aveàa  ,     quorum  copia  habcii  poteft* 
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x  v. 


>.  i.  Sk  liberam  commerciorum  exerciûum  , 
Jibertcrue  defluitatio  merci um  per  fluvîum  Du- 
Vam  ,  &  Bulderaviam. 

j.Civitasquoque  Gedarienfis,  &alixPruffix 
évitâtes,  m  regno  Succïz  fubje&is  £rovincijs 
>!iis  gaudeant  ea  Ebertate  commerciorum  &  veéH- 

talium,  qua  gavifx  firnt  anrc  hoc  noviffimum 
cllum. 

XXII. 

$.  Su  Cxfarea  majeftas  loca  omnîa ,  qux  in  Pro- 
Yneraniâ ,  &  Megapoli  occupata  prxfidiis  fois  in- 
iîdentur  régi  ac  regno  Suecix  ,  ea  verô  que  in 
Holfaciâ  *  &  ducacu  Slefvicenfî  duci  Holfctix 
Gottorpienfi  reftituat  cum  bellico  apparatu  ,  nec 
bon  mobilibus  archivis ,  pro  ut  inibi  reperça  ftint. 

S.  î-  Quidquid  circa  res  imperii  controverfix 
întercefTewt ,  juxta  imperii  &  pacis  Ger mania» 
leges  componetur  aut  decidecur  ,  &  ftabitur  ab 
utraque  parte  difpoutioni  pa&orum  Ofnaburgen- 
fiura  j  &  conftitutionibus  imperii. 

XXVI. 

Eleétor  Brandeburgicus  loca  omnia  qua*  in  Po- 
meranica  hocce.  belio  occupata  praefîdiis  fuis  in- 
lidentur.  regix  majeftati ,  &  regno  Suecix ,  ea 
vero  qux  in  Holfatiâ  &  ducatu  Slefvicenfi  duci 
Holfatiae  Gottorpienfi  reftituet  cum  apparatu  bel- 
lico ,  nec  non  mobilibus  item  archivis  ,  pro  ut 
tempore  occupa tionis  inibi  repéra  fune. 

XXXI. 

Licet  controverfix  qux  régi ,  regnoque  Suecîx, 
cum  rege  Daniae ,  intercedunt ,  hic  commode  de- 
cidi  non  potuerint  »  &  in  ipfa  Daniâ  cum  fpe  fuc- 
ceflus  traâentur ,  nihil  o minus  conventum  cft 
ut  Danix  rex  >  ejufque  régna ,  &  ditiones  in  hoc 
trailatu  conclufio  in  Danicâ  pace  comprehen- 
dentur. 

XXXV. 

Ç  i.  Si  contingat  unam  partem  ab  alterâ,  vel 
plures  à  pluribus  bello  contra  hanc  pacificatio- 
nem  impeti  >  aggretfbr  ejufdem  beneficio  excidat, 
&  tum  altéra  reliquzque  pacifeentium  partes  parti 
Ixfx  ad  fummum  intra  duos  menfes  à  requifitione 

Îartis  Ixfe  ,  eidem  communibus  armis_  aûlrtere 
ellum  tamdiu  contra  agreHorem  profequi  »  donec 
pax  communi  omnium  partium  coruenfu  reftituta 
ïn  vicem  teneantur. 

§.  a.  Si  vero  contingat  unam  partem  abalterâ , 
tel  plures  à  pluribus  gravi  aliquâ  injuria  ,  citra 
tamen  vim  armorum  ,  vexari  »  commitEo  gene- 
ralis  omnium  pacifeentium  nomine  inftituatur  ad 
bcû  confiniâ  iatra  fpatium  quatuor  menfîum  ,  in 


T  R  A 

quo  inter  deputatos  u trinque  commîflarios  Mgt- 

tium  difeutiatur. 

/  $•  5.  Si  vero  Lxdentem  refra&arium  ad  xqua 
qux  proponentur  média  deprehenderint  »  tum 
Ixfis  Ùccbic  jufluum  armis  profequi. 

XXXVI. 

Cum  autem  tam  rex  Suecix,  quam  rex,& 
refpublica  Polonix,  &  eleâor  Brandeburgicus 
pouularintj  ut  Ludovicus  XIV  Galharum  & 
Navarrx  rex  ,  executionis  illius  inter  eofdern  fide 
juflbres  exifteret,  facra  majeftas  chrilrianiflîma, 
votis  eorum  annuens  eodemque  animo  pacis  hujus 
perpetuitatem  acceptans  quo  eam  procuravit  pr6 
fe  ac  fucceflbribus  fuis  regibus  Gallix ,  fpondet 
fe  executione  horum  paaorum  omni  meliorf 
modo  ,  etiam  armis  ,  ubi  amicabiîis  ratio  &  ami* 
cabilia  média  non  proceJTerint  aflerturum. 

Summaria  pacificaù&nis  feptïntrionalis  nupera  tran» 
faHione  Rofchildenfi  fundam  ,  6>  conclu/*  inter 
regiam  majefiatem  regnumque  Succit  ,  &  regiam 
majeftaiem  regnumque  Dont*  die  {17  nudi  anno 
1660. 

Quandoquidem  poft  nuper  Rofchildx ,  die  16 
februarii  1658 ,  inter  in  dit  a  duo  hocce  fepten- 
trionalia  régna ,  conclufam  pacem  varix  contre- 
verlix  inter  ferenimmujn  ac  potentilfimum  prin- 
cipem  dominum  Fridericum  III 3  Danix  &  Nor- 
vegix  règem  >  regnumque  Danix  ab  una  j  &  fe- 
reniflîmum  ac  potentilïimum  priacipem  ac  domi- 
num Carolum  Guftavum  ,  quafidam  Suecorum  , 
Gothorum ,  Vandalorumque  regem  glorïofiflïmre 
memorix  regnumque  Sueciae  #  ab  altéra  parte 
denuo  fub  ortx  ,  inde  non  folûm  inter  memora- 
tam  S.  R.  majeftatem  appertum  bellum  incenfum , 
verum  etiam  fub  ferenifbmo  ejus  filio  nunc  regni 
gubernacula  renente  ;  in  hune  ufque  diem  conri- 
nuatum  fit  eâque  de  causa  fereniflimus  ac  poten- 
liflimus  princeps  ,  ac  dominus  Ludovicus  XIV 
Galliarum  ac  Navarrx  rex ,  tum  vero  fereniffima 
refpublica  Anglix  ac  Celn  prxpoientes  dornini 
ordines  générales  Fxderati  Belgii  ,  confuetwm 
duxerunt,  omni  poflibili  modo  id  agere  ut  bellum 
hoc  tam  late  ferpens  fopiretur,  tandem  nomine 
SS.  RR.  MM.  eorumque  fuceuorum  ,  ac  regno- 
rum  Danix  fie  Suecix  conventum  in  hxc  paâa. 

I. 

Sit  utrinque  inter  reges ,  &  eorum  fiicceflbres^ 
regnaque  ,  perpétua  ,  bc  riunquam  revocanda 
pax. 

III. 

Omnes  S.  R.  M.  Suecix  3  ejufdem  fubditorum , 
tam  ipfius  Suecix  ,  quam  fubjacentium  provin- 
cîarum  naves  ,  cum  mercibus  cujufcumque  ge- 
ncris  j  nqn  folum  in  Orfundâ  &  freto  Balrico  ab 


Digitized  by 


Google 


TRA 

omnibus  veâigatibus  inquifirionibus  libéra* ,  fed 
&  nullatenus  obftriâa?  effedebeant ,  ut  monftrent 
certificationes  quafdam  de  mercibus  impofitî» , 
tantum  modo  S.  A.  M.  Danix  telonio  Helungore; 
&  Neoburgi  légitimas  Tuas  falvi  paffus  naatici 
liiteras  exhibe ant  cum  bonis  iftis  atque  mercibus  \ 
qusc  quia1  cm  ad  S.  A.  M.  ejufdemque  fucceflorum 
fubditos  (peâant  ,  fed  peregrinis  navibus  impo- 
fitz  funt ,  obfervetur  ,  ut  fi  tantum  modo  légiti- 
mas fuas  certificationes  oftenderint  ,  tune  fine 
impedimento  s  aur  ve&igatium.  impofitione  per 
Orefundamac  fret u m  Balthicum  ,  tranfire  péflSnt . 
at  bona  Suedica  peregrinis  navibus  imponta  qux 
légitimas  certificationes  fuas  oftendere  nequeunt , 
ve&galini  freto  Orefundino  ,  ac  Baltico  obnoxia 
£at. 

I  V. 

Qoemadmodum  pet  paûa  Rofchildemla  regno 
Sueciar  ceûa  eft  Arx  ,  &  prxfeûura  Bahucienhs , 
ot  &  Scania ,  Blekingia  ,  &  Hallandia  provincia 
cum  omnibus  ejus  appartinentiis  ,  cum  Huenâ 
Infula  poii  modum  quoque  ceffa  ,  ita  hifee  plane 
coufinnanir 

V. 

Et  lîquidem  ex  revifum ,  ut  quod  conventio- 
oem  de  Infulâ  Boruholmia  attinet ,  feparato  rc- 
ceflui  inferatur  ifte  receflus  ,  ejufdem  ntvigoris, 
ac  ii  verbo  tenùs  hic  comprehenfus  effet. 

V  I. 

Quandoquidem  ignium  nocturnorum ,  qui  inter 
Schagam  &  Falfterboo  inftftuti  funt  f  quidam  in 
S.  R.  M.  Danis  ditionibus  impenfis  S.  R.  M. 
Canix ,  quidam  vero  in  ditionibus  S.  R.  M.  Sue- 
cic  ejus  impenfis  ait  debent  iftorumque  ignium 
nomme  veâigalium  quoddam  à  fingulis  navibus 
pneter  navigantibus  ad  S.  R.  M.  Daniar  folvitur , 
conventum  eft  quod  in  rerufionem  fumpturum , 
S.  R.  majeftas  Danix  adftriâa  erit  annuatim  expen- 
dere  fummam  5500  imperialium,  cuius  funrma 
dimidium  fingulis  femeftribus  $.  R.  M-  Suecix 
miniftro  Helungorae  ,  vel  Elfinburgi  adnumera- 
bitur. 

V  I  I. 

Conventum  quoque  eft  3  ut  quotiefcurnèue 
Suecicantm  bellicarum  navium  una  *  plurefve  rie- 
ru  m  Qrefundinum  tranfeunt  «  è  regione  arcis 
Cronenburgenfis  tefferarn  Suecicam  tormentorum 
explofione  edant  ac  viciflîm  Danicâ  tefferâ  ab 
arce  editi  honorenrur,  fed  &  navium  bellicarum 
Danicarum  ,  una  ,  vel  plures  per  frerum  tran- 
fenntes  ,  ïtidem  aote  Helfinburgi  arcenx  teffe&m 
Danicam  tormentorum  explofione  edent,  &  fimt- 
lher  tefferâ  Sueciâ  ab  arce  honotabuntur  :  fin 
vero  accident  ut  naves  Danicx  Suecizque  fibi 
occnrnmc ,  nu  lia  ex  iis  teaebuntux  velum  vejave 
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fupremi  mali  demittere  \  verum  co.fifue.ta.  tantum- 
teuera  falvabumur  fe  mutuo. 

VIII. 

Quandoquidem  continget  alter  utrum  regntfh 
copias  militares  ,  navefoue  armatas  ,  ex  occano  ih 
mare  Balcicum  ,  vel  indein  oceanum  transferre  , 
conventum  quod  fiquidem  copie  militares  qux 
excedunt  1100  ,  naves  vero  bellicx  fuperent  nu- 
merum  quinarium  :  tribus  ad  minimum  hebdo- 
madibus  utrinque  id  prxcedenti  notificatione  ,  Se 
quidem  à  S.  R.  M.  Suecix  tero  Helfingorx  ,  auc 
Neoburgi  fignificandum  fit. 

IX. 

Ceditur  ïtidem  â  S.  R.  M.  ejus  fuccefforibus  1 
regnoque  Danix  ,  S.  R.  majeftati  ejufque  fuccefr 
foribus ,  ac  regno  Suecix  ,  omnis  jurifdi&o  fuper 
bona  quzdam  in  principatu  rugix  fita. 

X  V. 

S.  R.  majeftati ,  ejufque  fuccefforibus  &  regno 
Danix  ,  S.  R.  majeftas ,  fucceûores  ,  &  régna 
Suecia;  cedunt  omnia  Hla  jura  ,  ac  prxtentiones 
quas  S.  R.  majeftas  habere  poteft  in  omnia  for- 
talitia  ,  infulas ,  urbes  ,  aux  in  hoc  bello  occu- 
pavit ,  nominatim  Infelandiam ,  Lalandiam  .  Falf* 
triam ,  &  Mxniam  ,  cum  omuibus  qux  in  hàc 
tranfa&one  per  expreffum  excepta  non  funt. 

XVII. 

Ceditur  S.  R.  M.  regnoque  Danix  &  Coronx, 
domus  &  prxfeltura  Trundhemenfis  ,  una  cum 
omnibus  juribus  &  appartinentiis  fœdere  Rofe- 
childenfi  S.  R-  majeftati  Suecix  conceffis,  ut  regno 
Norvefgix  rurfum  in  perpetuam  proprictatern 
coalcfcat. 

XVI  IL 

Cedit  S.  R.  majeftas  pro  fe,  fuis  fuccefforibus 
&  regno  Suecix,  omnia  fua  jura,  &  prxtenfio- 
nes  ,  quas  S.  R.  M.  ratione  ducatus  Bremenfis  , 
quoeumque  alio  modo  titulo  ve  unquam  habuic 
in  comitatum  Delmenhoift  &  Ditmaniam  |  tranf- 
fertque  illa  fua  jura  in  S.  R.  majeftatem  Danix 
ejus  fucceffores  &  duces  è  domo  Holfatix  regix, 
&  Gottorpienfis  Line*  j  quod  fi  etiam  ,  S.  R.  M. 
Suecix ,  ratione  diâi  ducatâs  Bremenfis  »  prxten- 
fionem  quandam  obtineiet ,  in  bona  qUxdam  no- 
bilium  in  Holfatiâ  ,  cedjt  eadem  fimul. 

XXVI. 

Priores  traofactiooes  ,  paÛa  vide4icet  Stetitierv 
tia ,  Sioredinenfia  ,  Bromfebroeofia  &  Rofchil- 
denfia  ,  tertio  articulo  excepto .,  imt*  inclha 
h  as  ce  regna  ,«Iioa.  ùiita ,  yig4>ft»  Ouim  in  ouutifm 
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articulis  obtinebunt  ,  niû  in  quantum  hic  ezpreife 
immutata  funt. 

XXIX. 

Pace  hac  ineludumur  imperator  romanus  ,  rcx 
Polonix  ,  &  elcclor  Drandeburgicus ,  ica  ut  S.  R- 
M.  regnuinque  Succiae  nullam  querac  prartenfio- 
nem  ad verfus  imperatorem  ,  regnumque  Polonix, 
ac  eleâorem  Brandeburgicum  propter  auxilium 
contra  regnum  Sueciac ,  ejufque  confoederatos 
prxttitum. 

XXX. 

Includitur  quoque  huic  pacification!  dominus 
Antonius  Guntherus  comes  in  Oldenburg  ,  & 
Delmenhores ,  Dynailo  in  Jevem  j  &  Kniphaaf- 
fen  ,  ejufque  fucceflbrcs  feudales  ,  &  allodiales, 
uti  &  dominus  Joannes  princeps  Anhaltinus  , 
Linear  Serneftanx ,  de  Herbft  a  ratione  Dynaftiar 
Jevenenfisj  &  dominus  comes  Antonhis  ab  Ol- 
denbourg ,  nobilis  dominus  in  Varek ,  &  Kni- 
phauflen  :  cum  fuis  dynaftiis  ,  dominiis ,  bonis 
»c  juribus. 

XXXI. 

Conventum  praetera  eft ,  omnes  Hanfeaticas  ci* 
vîtates  includi ,  ut  gaudeant  iiberjs  commerciis 
in  utroque  xegno. 

XXX  I  V. 

Ad  majorem  horum  omnium  recuritatem , 
S.  R.  M.  chriftianiflîmi  Gailiarum  régis  ,  ut  & 
fereniflimx  reipublici  Anglix,  &  cdforum  ,  ac 
przpotentium  dominorum  ordinum  generalium 
foederati  Belgii ,  refpe&ive  ©rdinarii  legati ,  com- 
miffarii ,  &  deputati  plenipotentiarii  nomine  fuo- 
rum  dominorum  principalium  promiferunt ,  & 

fuarantiâ  tam  generali  omnium  triura  ftatuum 
mul  quam  fpeciali  fingulorum  ftatuum  feorfim 
obftrinxerunt ,  ut  -actorum  tranfaâorum  fpon- 
fores  ,  fide  -  julîores  ,  vindicefquc  fint  a#um 
Hafnix,  die  ^maii  anno  1660. 

Aniculi  ex  infirumento  paeis  ,  inter  réglant  maiefia- 
tem  &  regnum  Suc  ci*  ab  una  ,  fc>  Claris  Rufli* 
majeftatem  ab  altéra  parte  ,  die  x  I  jultii  anno 
1C61  ,  conçluf*  Pleifmundé. 

IIL 

5ua  Czarea  majeitas  omnes  m  livojiiâ  urbes 
&  munita  Ioca  iterim  reddat, 

X  I. 

Habeant  mercatores  utriufque  partis  ,  în  ur- 
bibus  certas  «des  mercuriales ,  in  qui  bus  quoque 
teligionis  fuae  facra  facere  queant  >  fie  tamen  ut  . 
nova  templa  extrucre  ipûs  permiffum  non  fit ,  j 
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folî  Kuflî  rero  xdem  illam  facra  m  quam  ab  an- 
tiquo  rcvalii  tenuerunt  fibi  ferrent. 

X  I  I. 

Quod  fi  contingat  ut  circa  flumina  unius  alte- 
riufve  principum  navigra  naufragiutn  faciant  , 
naufragio  integrum  fit  naves  illas  foluto  modico 
fervationis  pretio  avehere. 

Aniculi  pacis  inter  Alphonfum  regem  PortugalU  ai 
unâ  ,  &  ordines  générales  provinciarum  Belgii 
unit  arum  ab  altéra  parte  ,  Hag*  -  comitis  ,  die  6 
augùflianno  1661 ,  initê  &  ibidem  die  x+martu 
anno  16*63  publicau. 

I. 

Rex  unâ  Portugaise  cum  regno  ,  fpondet  fo- 
luto ru  m  femel  ordmibus  foederati  Belgii  fummam 
quadraginta  centum  millium  cruzatorum  ,  xfti- 
mantes  unumquemque  cruzatum  duobus  Flo- 
renis  Caroizis  pecunix  Hollandix  ;  eamque  ipfam 
fummam  aut  paratâ  pecuniâ  aut  facharo ,  tabaco  * 
&  fale,  femel  reprxfcntaturos. 

I  I. 

Quot  annis  prarlaudatus  rex,  cum  diâis  ordi- 
nibus  confoederati  Belgii  ,  de  certo  pretio  falis 
ftatuendo  quo  inercari  incolis  confoederati  Belgii  • 
tantum  prxdiûis  falis  ibidem  quantum  ipfis  li- 
buerit  integrum  fît ,  ad  invicem,  convenient  in 
qua  conventione  ad  pretium  quo  èo  tempore  in 
Lufitaniâ  inter  Lufitanos  ipfos  fal  derendetur  , 
cura  intendetur. 

4  11. 

Liberum  fi  incolis  confoederati  Belgii  negotiarî, 
tam  è  Portugaliâ  terris  &  regionibus  regno  diftx 
Portugaliae  fubjgftis-Brafiliam  verfus ,  quam  rur- 
fus  è  Brafiltâ  verfus  Poitugaliam  ,  terras  &  re- 
giones  Portugaliae  regno  fubjeâas  j  poteruntve 
prxdiûi  incohe,  trans  &  xetro  vehere  omnis  ge- 
neris  merces  ^excepto  folum  Irgno  Brafîlienfi  ,  fie 
tamen  ut  antea  folverent  cà  telonia  quàs  Lufiani 
ipfi  in  his  oris  negotia  gerentes  pendere  obÛriâi 
fynt. 

Incolis  foederati  Belgii  integrum  erit  quoad 
iifdem  prxrogauvis ,  uti  quibus  Angli  aut  vi  pac- 
torum  initorum ,  aut  ufus  quotidiani  rxuuncur^ 
aut  in  pofterum  rruentuv. 

I  V. 

Etiam  Belgis  fœderatis  licitum  fit  iter  racere 
in  colonias  .  ululas ,  regiones  ;  diftrictus  ,  portus , 
urbes,  villas,  imperia  quazcutnque  in  partibus 
ArFrkx  ,  imperio  regni  Portugaliae  fubiectis  ,  fub 
quibus  etiam  infula  St.  Thonur  comprehenfa  in- 
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feUtgeturs  fîcut  in.  poteftate  illorum  fit  ibidem 
mercaturam  exercendi ,  res  fuas  &  merccs  cujuf- 
cumque  generis  venu  mer  ponendi  ;  nec  non  inde 
in  alias  regioaes  tranfmittendi ,  idque  eadenv  li- 
bertate  qua  anglî  ,  aut  alia  quxcumque  natio  in 
prarfente  gaudet  ,  ant  olim  gavifa  fuit,  aut  in 
pofterum  gaudere  deprehendetur. 

V. 

Mediante  folatione  quadraginta  cencum  millium 
crufatorum  ,  &  mediante  fruâu  omnium  in 

Eroxime  prarcedenribus  tribus  articulis  compre- 
enforura  ,  ceflabunt  comroverfiar  &  aftiones  à 
fœderatis  Belgiis  contra  regem  &  regnum  Portu- 
giliz,  hujufque  motar  fiveque  moveti  poterunt 
omiies  $  quemadmodum  etiam  ceflabunt  omnes 
a&iones  &  controverse  quai  fîmiliter  à  rege  .  8c 
tegno  fupra  laudato  contra  confœderatos  Bclgos 
intenta;  funt ,  &  quat  moveri  -poterunt. 

VI.  , 

Omnes  ados  hoftiles  in  Europe,  poft  cffluîum 
fcrniinum  duorum  menfium  à  die  Inde  quo  foedus 
hocce  hînc  inde  fubfcriptum  erit  coromemoran- 
dum  a  in  aliis  vero  mundi  plagis  poft  faâam  ejus 
publicationem  ceflabunt }  omnes  regiones  &  loca, 
naves  &  bona  qua?  ab  uni  ambarum  partrem 
erant  occupata  ,  nec  non  qua*  ante  bac  in  Indiâ 
tam  orienta»  quam  occidentali ,  aut  in  diftri&ibus 
capta  fuerunt ,  maneaat  propria  ejus  qui  in  pof- 
feflSone  eorumdem  prxdiétis  temporibus  fuifle  re- 
perietur.  Reciproce  fubditis  &.  incolis  utrorum- 
que  non  permiflum  £i  fub  commùTionc  ullius 
principis ,  feu  Ûatus  ,  alterius  fubditos  aut  in- 
colas ,  corumve  iuvcs  ,  &  moccimonia  aggredi. 

VIL 

Confœderati  Bêla*  in  polterom  omnibus  pr*- 
jogati vis  ,  &  pri vilegiis  gaudeant ,  qu*  ulH  na- 
tion! regnove  fœdera  aut  amicitia  jun&o  unquam 
haâenus  concéda  fuere  ,  aut  in  pofterum  conce* 
dentur  }  &  pari  modo  Lufitanis  quod  commercia 
h  provinciis  confœderati  Belgii  traâentur ,  non 
tecus  ac  Belgae  ;  Se  incola: ,  de  jure  ,  &  confue- 
tudine  ibidem  traâantur. 

IX. 

C on  foies  qui  confoederatis  Belgis  dirionibus 
Portugal»  habitantibus ,  ut  its  aâàftant  prxfi- 
c/entur .  ordines  coufœdetati  Belgii  creabunt  conf- 
titutî  ;  etiamfi  religionem  romanam  non  profi- 
temur ,  ilHus  authorîtatis  nihil  ©minus  fint ,  qu» 
"uni  confnlum  ,  alteriufve  nationis  ,  in  dirionibus 
Portugal!*  negotiationes  exercentis  ha&enus  tri- 
buta  eft  ,  aut  in  pofterum  iliic  tribuetur  ;  dein 
Judex  confervator  conftituetur  ,  qui  lites  inter 
coofeederatos  Belgos  dijudicet,  à  quo  non  appel- 
GZcon, -polit,  &  diplomatique,  Tom.  IV m 
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labitur ,  nifi  ad  tribunal  relationum,  quod  pro- 
ceflus  ad  ipfum  devolutos  intra  quartum  poft  ap- 
pellationem  interpofitum  menfem  teeminet. 

X. 

Quod  fi  quis  confoederatorum  Belgarum  in 
dirionibus  régis  Portugalix  diem  fuum  obierit  , 
ratiocinia  ,  bona ,  effeâus  ipfius  defun&i  illis 
tradantur  quibus  ut  tradantur  mortuus  anteobitum 
mandavit  s  aut  fi  quis  forfan  haud  difpofuit  , 
tune  feripturar,  libri  ratiocinîa  »  &  effeâus  juflu 
judiciis  confervatoris  à  a.  vel  5.  Mercatoribus , 
aut  inftitutoribus  Belgis  qui  ad  id  per  vota  majora 
conterraneorum  fuorum  cum  confenfu  Belgici 
coufulis  eligentur  ,  in  tutum  collocentur. 

XI. 

Neqoe  in  régis  ipfius  Portugal,  nec  alicujus 
miniftrorum  régis  tacultate  fitum  fit  •  mercatores 
Belgas  ,  nautos  operarios ,  focios,  &  navales  auc 
illorum  naves  ,  aut  mercimonia  &  encâus ,  ne 
quidam  fub  prastextu  belii  cum  hoflibus  gçrendi , 
vel  alterius  expedicionis  fufeipiendar  arreuo  conf- 
tringere.  « 

XII. 

Incôlis  fœderati  Belgii  liberum  eflo  juxta  varii 
generis  mercimonia  ,  arma  quoque ,  inftrumenta 
beilica ,  commeatus  ,  tam  ex  portubus  ,  &  terris 
fœderati  Belgii  provinciarum  ,  quàm  aliis  omni- 
bus ,  tranfvenere  in  omnes  mundi  plagas  ad  po- 
pulos qtiofcumque  .  non  attento  an  ipfi  régis  & 
Porrugalix  hoftes  fint  ,  tandem  que  nullatenûs 
illorum  negotiationes  limitentur ,  aut  ipfis  régula» 
quxdam  &  leges  preferibantur . 

X  I  V. 

Nuili  pjanorum  ,  vel  quorumque  aliorum-  re- 
gionum  miniftrorum .  jus  fit  aliquem  foederato- 
rum  Belgorum  ,  cujus  conditionis  etiam  fit ,  in 
jus  vocare  ,  in  carcercm  compingerc  ,  przterquam 
in  caufis  criminalibus ,  &  fi  in-  flagranti  deliâo 
comprehenfus  fuerit ,  nul  Judex  confervator  antea 
in  feriptis  poteftatem  id  fàciendi  dederitj  neque 
fœderatis  Belgiis ,  vel  per  litteras  falvi  condudus , 
vel  alios  quolcumcjue  modos  advocatiar  à  rege  fub- 
ditis fuis  *  aut  aliis  in  dirionibus  Lufitania:  habi- 
tantibus datas  ,  impedimentum  inferetur  débita  fua 
exigendi }  neque  permittetur  ulla  detentio  quo- 
rumeumque  ad  incolas  aut  fubditos  fœderati  Belgii 
peitinentium  bonorum  qua;  inftitoribus  manda- 
tariis  ,  aut  negoriorum  fuorum  geftoribus &  qui 
ex  génte  Lufitana  funt,  commiferunt ,  aut  etiam 
hi  aliis  io  ditibnibus  Portugalias  habitantibus  cré- 
diteront in  fpecie  ,  fi  quando  ,  ut  vocant  inqui- 
firio  ecclefiajtica  xoo.tra  bos  aâiones  intenu- 
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X  V.  tûûd  regîî  centenûones  contra  mercatofes,  ïnfB* 

tores  {  aut  nautas  Belgicos  de  pretio  commearus 
vel  aliorum  mercimoniorum  qu*  in  ditiones  Por- 
tugal inferuntur ,  fufceperint,  controverfia  ilk 
per  arbitras  ex  natione  Lufitanâ  ,  partim  à  ma- 
giftratu  loci  ,  partim  à  confule  eationis  Belgica 
eligendos  ,  dccidctur. 

XIX. 

Permiflum  efto  utrinque  parthim  incolis  ih  por- 
rus ,  tam  cum  navibus  fuis  militaribus ,  quara 
mercatoris  venire  ,  ut  tamen  unâ  vice  in  eos  cura- 
pluribus  quàm  fex  navibus  militaribus  non  înrrenr, 
in  minoribus  vero  portubus ,  cum  pluribus  quam. 
tribus  haud  pénètrent  s  nec  longiorem  ibidem  mo- 
ram  trahent ,  quàm"  qui  ad  rete&onem  &  corn- 
parationem  annonariarum  fpecierum  opus  habe* 
buflt  ;  etiam  fi  quoque  major  numerus  militariurn 
navium  forte  conjunclim  circum  cirûa  port  us  ïllos 
appropinquaverint ,  non  tamen  péteront  fe  in  eos 
recipere ,  nifi.  prius  véniam  ab  iis  quorum  fidei 
pomw  ctfncreoiti  fum  ad  hoc  impetraverint ,  & 
nifi  vi  tcmpeftatum  ,  aut  alits  ncce&tatibus ,  ad 
hoc  -coaûi  fuerint. 

XX. 

Rex  &  regnum  Portugal!* ,  ncc  non  ordînes 
roederati  Belgii  nul  la  tenus  admittent  ut  naves 
raercimonia  ,  &  bona  uniu»  akeriufve  partium 
ab  hoffibus ,  piratis  aut  aliifve  intercepta  »  &  in 
portum  aliquem  ,  vel  aliquem  locum  nu  jus ,  vel 
iMius  diwonis  Ulata  ,  ibidem  aliènent»  :  verum 
ea  proprietariw  ,  vel  eorum  mandatarns  ,  fi  pla- 
num  rccerint ,  merces  ad  ipfos  pertinerc  intra  tri- 
meftre  fpatium  à  quo  naves  ceptx  funt  >  fi  id 
contigerit  in  Europa  ;  in  aliis  vexo  mundi  plagis. 
intra  tcxminura  finki  annu. 

XXL. 

Feederati  Çelg*^  qui  in  ditiomtras  Pottugaliae- 
negociantur  nullum  veâigal ,  cur  onus  pro  bonis 
&  navibus  fuis  falvent ,  quàm  id  quod  régi  8c 
camer*  OlyflSponenfi  ab  anno  itfcj  de  jurefolvi 
oportebat ,  ita  ut  immunes  ab  oneribus  tra&* 
temporis  impofies,  aut  in  pofterum  introducendis 
fine 

XXIII. 

Mercatorîbus  uttiufque  nationis,  eorumdem- 
que  inltjtoribus ,  famulis  &  domefticis  ,  capita- 
neis ,  nautis  ,  operariis  nauticis  permiflum  efto 
in  ditionibus  regiis  •  &  ordinum  generalium  , 
fedes  figere ,  poflîdere  «des  ,  tanquam  fini  pro- 
prias  :  in  eorumque  poteftate  ,  praetcrcaefto  gladii  ^ 
ac  cimetos  incedere. 

XVIIL  I  XXIV: 

Quod  fi  vifitatores  mercimoniorum  ,  aut  mi-  J    Omnia  bona  *  five  illa  ad  laudatum  regem  ,  at» 


Prxlaudatus  rex  curam  quoque  tangeret  ,  ut 
nulli  incolarum  five  fubditorum  foederatorum 
Belgii  provinciarum  ,  cujus  religionis  etiam  illi 
rlf. ea  ^dpter  ullum  impedimentum  *  aUt  mo- 
leftiâ  creetur,  pr*tereaque  curiac,  tribunaH  j«- 
dici ,  aut  inquihtioni  fiftantur ,  aut  eidem  fubji- 
cîantur  >  nec  ab  ullo  regiorum  miniftrorum  ,  aut 
alio  quoeumque  ,  five  ob  id ,  five  quod  forte  Bi- 
blia  fecum  portée ,  aut  aliâ  de  caula,  ob  diver- 
fitatem  religionis  aceuferur  ;  immo  liberum  erit 
incolis  de  fubditis  foederati  Belgii ,  &  ipforum 
ramiliis ,  in  didtionibus  Portugaliae  habitantibus 
religionis  quam  profitenwr  facra,  tam  dorai , 
quam  in  eorum  navibus  fine  illius  obfiaculo  per 
agere ,  atque  commodes  locus  ad  fepulturam  mor- 
tuorum  ipforum  aflignetur  ,  ut  tamen  fubditi  & 
incol*  foèderatarum  Belgii  provinciarum  qui  dic- 
tam  libertatem  naâi  funt ,  caveant  ne  câ  abu- 
tentur. 

XVI. 

Q^od  fi  forte  ullo  tempore  contigerit  inter 
oictum  regem  &  regnum  Portugalia:  ab  uni,  & 
ordines  fœderati  Belgii  ab  altéra  parte ,  aliquas 
fuboriri  controverfias  ^  quibus  interruptio  mer- 
catur*  merui  poflît ,  cives  unius  akeriufve  partis 
publiée  de  diflidiis  exittentibus  certiores  redden- 
tur  ,  &  indulgeatur  ipfis  biennium.  à  promulgati 
mde  certiori  tatione  ,  ut  interea  de  mercimoniis  , 
navibus ,  &  erfedtibus  in  alium  tutum  locum 
transfçrendi  foJliciti  effe  queant }  &  fi  forte  una  , 
alterave  pars  ,  in  loco  ubî  negotiabatur  debiu 
quatdam  exigenda  babeat,  Judex  procurer  .  ut 
creditores  ,  ante  elapfum  te  m  pus  gefinitutn  ,  id 
quod  ipfis  debetur  recipiant. 

x  v  i  i 

Cafu  quo  evenerit  ut  tra&atus  Wcce  >  m  unâ 
aut  alterâ  parte  ab  unius ,  aut  alterius  fubditi* 
nationis ,  m  uno  alterove  loco  violetur ,  nullo 
modo  ob  id  .  fœdus  inter  ambas  nationes  infrin- 
getu»  j  &  folum  modo  illi  puniantur  qui  convin- 
S^?tur.*:ontra  legeshujus  traHatus  quid  commi- 
filTe  ,  iis  vero  quqs  damnum  perpeflos  fuifTe  de- 
prehendetur  ,  fatisrtet  intra  anni  terminum  j  fiquis 
m  Europa  aut  à  freti  gaditani  ahguftiis  «  in  oris 
maritjmis,  &  parti  bus  Americ*  ,  atque  Éurops, 
aut  aliis  in  locis  terra  marique  à  parte  capitis  bona? 
fvci  fœdus  violaverit ,  at  illi ,  qui  ab  alterâ  parte 
^apjtIS  >  a,i<luil>us  ïoeis  feedere  huic  conrra 
Venrfle  deprehendetur ,  ante  oétodecim  menfium 
elapforum  tempus  poltquam  armator  de  fuper 
auxilium  judicis  imploraverit  4  fatisfacere  eidem 
adltringentur. 
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SBtos  ordines,  rot  nnius  alteriufvc  incolas  pcrti- 
neant  j  quando  illa  fidei  navium  ,  utriufque  partis 
hoftfum  commùTa  funt ,  una  cum  navibus  in  prx- 
dam  cédant ,  &  fifco  addicentur  :  verum  ad 
omnia  bon  a  qtrx  ad  hottes  utriufque  parti  um  per- 
tinent ,  &  prxlaudati  régis ,  &  diûorum  ordinum , 
aut  eorumdem  incolarum  navibus  illat«  funt, 
ixus  rrulium  jus  -habeat. 

X  X  V. 

Cum  diverfi  incolx  fœderati  Belgii  ,  tam  in 
"Braûlii  »  quàm  in  Portugais  ipfa ,  bona  immo- 
bilia  ,  &  non  parum  nominum  habeant ,  pro  ut 
(tiam  fribdhi  prxlaudati  régis  Portugalix ,  qui  in 
Brafiliâ  habitant ,  aut  iilic  habitaverunt  fimiliter 
prxtentiones  quas  in  ditionibus  adverfus  incolas 
fœderati  Belgii  inftitaant  habere  poterunt ,  hinc 
concordatum  fuit  ,  ut  bona  immobilia  priftinis 
poflêûoribus  reûituantur,  quod  nomina  quam 
citiflimè  à  debitoribus  diflblvantur  j  quandoqui- 
deaa  etiana  legatus  régis  Portugalix  declaravit 
quod  mandato  m  inftructus  per  ataicabilem  corn- 

fiofitionem,  tam  de  realibus  quàm  de  perfona- 
ibas  incolis  foederati  Bélgti  ex  hoc  capite  corn-  ' 
petentibus  aâiontbus  tranfigendi  ,  omnes  prx-  ' 
«entiones  illx  in  feripturam  redigentur .  ut  dein  ° 
vel  per  fpeciales  tranfa&iones ,  cum  iis  quorum 
intereft  ,  aut  gênerai em  conventionem  inter  prx- 
Jaudatum  regem  ;  &  ante  diâos  ordines  confœ- 
derati  Belgii  incundam,  una  vice  decidantur: 
uod  fi  vero  aâiones  dictx  intra  tempus  fex  men- 
um  componî  neqneant ,  très  delegati  ab  utraque 
parte  conftiruantur ,  qui  poft  efluxum  termiaum 
ododecim  menfiura  OKfypone  convocentur  <  de- 
fertur  prxdiûis  commiflariisauctoritasex  xqu©  & 
bono  de  piano  jus  adminiftrandi ,  fi  contingat  per 
judicium  hinc  inde  xqualem  diverfitatem  votorum 
aôionem  decidi  non  pofle a  tune  ULii  eligere  queam 
arbirratorera  fummum. 

TraâatUS  Pifanus  inter  fancliflimum  patrempapam 
Alex.  Vil ,  &  ftreniffimum  glorîofiffimum  ,  fir  po- 
tcntijfimum  principem  Ludovic  um  XIV  ^  Dci 
grand  regem  chrifiianijpmum  F  rancit  6?  Navarrjt, 
die  ztfebr.  anno  1664  ,  conclufus. 

Cum  deteftabile  ilkid  attentum  Rome  &  mHi- 
tibus  corfis  die  22  augufti  anno  1662 ,  contra  do- 
minum  du  ce  m  Crequium  chriftianiiîimi  régis 
ambaffadorem  extraordinatim  ,  fus  majeftatis 
juftx  indignationis  caufam  prxbuiffet ,  fua  fan&i- 
tas  ,  ut  de  tali  injuriâ  ecclefix  primogenito  iliata 
fatisfiat  |  cupiens  i  domino  Rafponi  mandatum  cum 
liberâ  facultate  omni  modâ  dédit  agendi  ,  cum 
plenipotentiariis  chriftianiflimi  régis  de  fatisfaftione 
lux  raagiftati  debitâ  ,  atque  cum  domino  Bouvre- 
roontices  fimili  mandato  cum  liberâ  facultate  i 
majefiate  fuâ  inftruâus  deprehenfus  fit ,  memotati 
plenipotentiarii  condufeiurit. 
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I. 

Sanûitas  fua  cum  confenfu  S.  coHegii  definca- 
merabic ,  hoc  eft  revocabit  à  caraxrâ ,  fiye  fifco 
porîdficio  fââam  additionem  ftatuum  caftri&  ro- 
miglioni ,  cum  omnibus  annexis  &  concedet  do- 
mino duci  Parmenfi  dilationem  oâo  annorum 
uitra  quod  tempo  ris  fpatium  diâos  ftatus  redi- 
mt*e  poterit  reddendo  millionem  unatn  fexcen- 
ties  vigenti  novem  mille  feptigentos  quinqua- 
ginta  coronatos  Camerx  apoftofîcx  debitos ,  m 
duobus  folutionum  terrainis.  tali  modo  fi  femel 
in  uno  liberaverit  ,  quod  pars  dimidia  dJworu"1 
ftatuum  habebitur  prp  reden|pta  ,  &  poterit  ejus 
poffeflionem  capere. 

I  I. 

Sua  fanûitas  in  gratiam  fua:  majeftatis  ,  atque 
vice  compenfationis  cum  valle  Comachio  ,  8e 
aliis  omnibus  aâionibus  ,  quas  dominas  dux 
Munitenfis  contra  camaram  apoftolicam  habere 
poterit ,  in  fe  lecipiet ,  montem  ateftinum  qui  ad 
fumraam  trecentorum  milliorum  coronatoru» 
pertingit,  nec  non  omnia  dcbkorum  reliqua  qu» 
Ferè  fummam  /ocoo  coronatorum  efficiunt ,  dabit 
infuper  prarmeroorato  domino  duci  40000  coro- 
natos ,  aut  palatium  Romx  ejufdem  valons  fef 
cundum  optionem  fus  fandtitatis. 

III. 

Dominus  cardînalis  Chigias ,  in  qualltate  le- 
gati  profifeetur  in'-Gailiam,  &  in  primâ  audien- 
tiâ  ,  quam  ipfi  majeftas  fua  concedet ,  alloquetut 
eamdem  in  expreûunis  illis  terminis  q,ui  hic  fe- 
quentur. 

«  Sira,  fua  fan&itas  maximo  dolore  affeâa  fuit 
ob  infelicem  cafum  qui  contigit,  &  caufam  often- 
fionis  -quam  majeftas  veftra  exinde  concepit  s  in 
ipsi  tam  extremam  exciuyit  difeiplicentiam  » 
quantum  animo concipere,poflibiIe fuerat  aperito , 
quod  faniUAs  fua  nec  cogitationem  ,  nec  ullam 
intentionem  unquam  habuerit ,  ut  majeftas  veftra. 
uti  nec  dominus  dux  Crequius  legatus  finis  orfen- 
derentur.  Me  quod  in  fpecie  attinet ,  teftor  ma-  _ 
jeftati  veftr*,  humillimâ  q\»antâ  potero.obfervan- 
tiâ  >  Ixtitiam  quam  inde  concipio  •  quod  videant 
a'ditum  hune  mihi  patefadum ,  majeftatem  vef- 
tram  ,  .médian te  fubmifTâ  &  fincerâ  obedientix 
mea^  teôificarjone ,  certiorem  cpddendi  quanta  ve- 
neratione  fie  ego  t  &  univerfa  quoque  domus  mea 
teneamur  ergà  gloiiofum  .majeftatis  veftrx  no- 
men ,  quamque  procul  cafus  itte  qui  Romx  ap- 
tigit  •  alienus  à  noftrâ  cogitatione  fuerît.  »»  ? , 

V. 

Die  quo  domina  ambaffadrix  romam  pervenerit , 
domina  Donna  Bérénice  aut  dominus  princeps 

Ecc  * 
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Partie  fis  obviam  eat  di&e  domine  ambafladricis 
Pontemolam  ufque ,  &  ipfî  exponet  extremam 
difpliccntiam  qua  affligatur ,  corn  univerfis  quo 
que  domus  fuae ,  ob  cafum  1°  augufti ,  &  lrti 
mm  quam  ipfa  ex  reditu  fu*  excellent»  fcnîit. 

XII. 

Natio  Corfa  déclaretur  incapax  in  «teroupi  » 
jiôn  tantum  Rorrwe  fed  etiam  m  univerfo  Itaru 
ecclefiaftico  ad  fervitia  preftanda  ,  atque  liûorum 
ante  fignanus  in  urbe  Komanâ  ab  officio  fuo  rc- 
rooveatur. 

«ni. 

Erigetur  Romx  Pyramis  è  régions  veterîs  fta- 
tionis  excubitorum ,  cam  inferiptione  in  terminls 
convenus  ,  qua;  decretum  contra  nationem  Cor- 
fam  fa&um  compleébtur. 

X  I  V. 

Rex  chriftianiflimus  ,  immédiate  poftquam  co- 
ram  majeftate  fua  legstus  comparuerit ,  iterum 
jmmittet  papam  in  poffeûjone  civitatis  Avenio- 
nenfis.,  &  comitatus  Venofllni. 

Incola  civitatis  Avenionenfîs  &  comitatus  Vc- 
noffini,  fub  nulio  prxtextu  inquietari  poterunt 
ob  faûa  quarquam  patrata  à  die  iude  vigefimo 
augufti  anni  1661,  ufque  ad  diem  in  quo  rex 
chriftianiflimus  papam  &  fanâatn  fedem  in  pof- 
fefiionem  diéfcr  civitatis  &  comitatus  iterum  im- 
mitet  i  cum  perpenderir  fua  fan&itas  ,  quod  non 
nul  unus  judex  Avenioni ,  &  unus  in  univerfo 
comitatuexiltat ,  afîeflbres  iifdem  adjunget , quo 
in  pofterûm  juftitia  ibidem  meliùs  adminiÛretur. 

Traâatus  pacis  inter  ctlfos  ,  prtpotentefque  dominos 
ordincs  générales feedtratorum  Belgii  provinciarum 
ab  unâ  ,  &  reverendijftmum  ,  as  celfiffimum  do. 
minum  dominum  Chriftophorum  Btrnhardum  epif- 
copum  t  &  principtm  Monafterienjfum  al  aherâ 
paru  ,  Clivu  die  18  aprilis  1666&  conclu/*. 

Notum  fit  quod  cum  anno  proximè  elapfo 
otta  iînt  diflîdla  inter  Celfos  bc  praepotentes  do- 
minos ordines  générales  feederatorum  Belgii  pro- 
vinciarum ab  un  a  ,  &  reverendiffimum  ,  ut  fupe- 
rius ,  ab  altéra  parte ,  quae  in  apertum  bellum 
exatferint ,  tandem  mediantibus  romanorum  im- 
peratore,  rege  chriftianiflimo,  facri  R.  eleûoribus , 
Moguntino  Colonienfi  .  Brandeburgico  »  &  prin* 
cipibus  epifeopo  Paderbornenfi  ,  Palatino  Rheni 
Ngpburgico  *  ducibus  Brunfvico  Luneburgicis  , 
Vuîfenbuéhno ,  &  Calenbergenfi  ,  in  mutuas 
pacis  leges  confenferunx  ,  tenoxe  fequenti. 

I.  ■  - 

Pax  fir  perpétua  inter  celfos  &  pra?potentes* 
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dominos  ordines .  uniti  Belgii  »  &  reverendiffi- 
mum ac  celfiffimum  dominum  epKcopum  &  ptin- 
cipem  monafterienfem. 

I  I. 

Dominus  epifeopus  Monafterienfis  ,#  domini» 
ordinibus  generalis  confœderati  Belgii  reftituit 
omnia  ea  loca  que  durante  bello  hoc  occupavit , 
in  eo  Itatu  quo  teropore  reftitutionis  erunt  fpe- 
ciaUter  etiam  caftrum ,  &  oppidum  Braculoc. 

V  I  L 

Conventum  eft  ut  dominus  epifeopus  exerci- 
tum  fuum  dimittat  ,  retento  folum  modô  eo  mi- 
lite qui  ad  fecuritatem  provinciœ  fu*  neceflatius 
elt,qnod ,  cum  domini  mediatores  ,  &  ipfe  do- 
minus epifeopus  judicent  fieri  pofTe  cum  jooo  ; 
ha  &  ille  promittit  fe  illum  numemm  non  ex- 
ceflurum  ,  quod  in  pofterûm  novum  militent  non 
conferibet ,  nifi  id  neceffitas  i  m  périr ,  &  circulo- 
rum ,  yel  etiam  fœdera  huic  traBaitd  non  con- 
traria requifiverint. 

VIII. 

Renuntiabit  dominus  epifeopus ,  omnibus  fœ- 
Pdetibus  huic  paci  comrariis ,  nunquam  fe  de 
novo  contra  dominos  ordines  générales  cum  aliis 
principibus ,  aut  magnatibus  devinciet  »  nec  eo- 
rum  rempublicam  novo  unquanj  bello  adorietur. 

I  x. 

Domini  ordines  générales  promittunt  fe  nihil 
unquam  hoftile  contra  domini  epifeopi  perfonnam, 
aut  contra  epifcopatûs  Monafterienfis  territoria 
molituros ,  neque  unquam  fe  contra  eùndem ,  aut 
ejus  epifeopatum  cum  aliis  piincipibus  aut  m*- 
gnatibus  devinâuros. 

X. 

Confœderati  &  amici  utrinque  hoc  traSatu 
comprehendetnur. 

X  L  . 

Quantum  dominum  de  Braculoë  attinet ,  do- 
mini -ordines  générales  non  defidetant ,  ratione 
juris  ad  hoc ,  uve  direâi  dominii ,  five  utilis  per 
hune  iraiiatum  aliquid  mutetur  j  renuntiat  veto 
dominus  epifeopus  juri  fuperioritàtis  in  diâo  <io- 
minio  .  cum  confenfu  capituli ,  ita  tamen  ut  ifta 
renuntiatio  non  prxjudicet  juii  imperii  quodipfujn 
via  amicabili  decidetur. 

X  I  I. 

Utrinque  omnibus  pratentionibus  a-qu*cumque 
tandem  illar  fint  ,  domini  ordines  générales  ,  8e 
dominus  epifeopus }  confentiente  Monaflerier.fi 
renuntiant. 
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Si  qiix  controrerfix  inter  prxdiâos  «fomînos  , 
&  ordines  dominum  epifcopum ,  ejufve  fucceflb- 
res  unquam  oriantur ,  non  alio  quam  amicabili 
modo  garantis  fuper  hoc  traûatu  pr&'ftitx  com- 
ponantur  ,  privatorum  vero  lites  femper  ad  judi 
cem  competentem  remitcancur. 

X  I  V. 

Romanorum  imperator,  rex  chriftianiflimus , 
elecwres  ,  Moguntinus  ,  Colonunlienfis  &  Bran- 
denburgenfis .  epifcopus  Paderbornenfîs  ,  princeps 
l'alatinus  Rheni  Neoburgicas  ,  ^uguftns  & 
Joanne»  Fridericus  ,  duces  Brufvicenfcs.  &  Lu- 
neburgences  ,  fuper  hoc  trailatu  garantiam  pro- 
rr.ittunt. 

Traûatus  pacij  inter  ferenijpmum  principtm  do- 
mi  num  Carolum  11 ,  magru  Britannié  regem  ,  ex 
un*,  &  celfos  prtpotenles  ordincs  générales  fi' 
dewarum  provinciarunt  ex  altéra  parte  ,  Brcdt  , 
dit  31  julii  anno  1667  ,  conclu/*. 

Poftqaam  ab  alfquibus  annis  diflidia  inter  fere- 
niflîmum  principem  &  domînum  Carolam  II, 
maouar  Bmannix  regem  ex  unà  ,  &  prxpotentes 
©rdines  fœderatarum  Belgii  provinciarum  ex  altéra 
pjfte  exorta  fuiffent ,  qux  non  folum  in  atrox 
bellum  eruperint  ,  fed  etiam  fcreniflimum^  prin- 
cîpcm  ac  dominum  Ludovicum  XI V  ,  chrift.  re- 
gem Francîx  &  Navarrx  ,  nec  non  fereniflimum 
principem  &  dominum  Fridericum  III,  regem 
Danix  &  Norvegix ,  ratione  fœderis  ab  iis ,  cum 
«lté memoratis  dominis  ordinibus  generaSibus  fan  ■ 
■  citi  in  panem  unam  duxerint ,  quod  tandem  in- 
tetvcntu  potentiffimi  principis  ac  do  mini  Sue- 
corum  ,  Gothorum  ,  ac  VanJÎÎorum  régis  ,  co- 
girariones  de  pace  fufceprx  ,  huicque  fini  urbs 
Brcdana  pro  loco  in  quem  legati  &  plenipoten- 
tiarii  convenirent  ,  denominata  cil  ,  fubfequenti 
modo  pax  reciproca  ,  amiciita  ,  &  fœdus  ftabi- 
iica  fuerit. 

I. 

Ab  hoc  inde  die  fit  vera  pax ,  amicitiâ  fin- 
cerior ,  confœderatio  arélior  inter  fereniflitmim 
M.  Britannix  regem ,  atque  celfos  &  ptxpotentes 
dominos  ordiries  générales  foederatorum  Belgii 
proYinciarum  eommque  fubditos. 

I  I  I. 


 ,  — - — ,  — »  •««-»  * 

quotquot  eorum  ahquo  abhinc  tempore  hueuf- 
que ,  vi  aut  aliis  quibufeumque  modis  ,  ab  altéra 
cepic  ,  aut  detinuit  eo  in  ftatu  quo  ipfa  die  10  maii 
pcoxime  pr«w-ede:.;:5  menfis  pondit. 


Omnes«ûiones  &  prxtennones ,  qux  altiflimè 
memoratus  rcx  ,  &  a!te  memorati  domîni  ordines 
générales  ,  aut  eorum  fubditi  reriprocè  ab  uni 
parte,  ut  altéra  intentarc  poterunt,  aut  velint , 
peremptx  funt. 

V  I. 

Si  quando  una  aut  altéra  pa$s,  poft  16  dicm 
maii  m  articulo  tertio  expreffum ,  aut  poft  ftabi- 
Iimentum  nacis  aliquas  regiones,  infulas,  urbes  , 

a  a  c.olon"s  »  aut  a»'*  loca  ceperit ,  ea  eo  in 
ttatu  ttatim  reftituet  ,  in  quo  eo  tempore  repe- 
rienrur  ,  quam  primum  conclufio  pacis  in  locis 
manifefta  farta  fuerit. 

V  I  I. 

Omnes  naves ,  mercimonia  ,  aut  alia  mobilia 
bona  qux  poft  pubhcationem  hu/us  inftrumenti , 
capta  &  occupata  erunt,  intra  terminum  iz  die- 
rum  m  mari  Bntannia ,  in  mari  feptentrionali 
intra  6  fepnmanarum ,  &  ab  oris  maris  Britannici 
ufque  ad  caput  fanûi  Vincentii  intra  10  feptima* 
narum  fpatium  ;  ultra  dictum  caput  in  partibus 
Lmex  Equinociiahs ,  tam  in  Oceano  &  mari 
Mediterraneo ,  quam  alibi  intra  8  menfes,  â  Lineâ 
nac  inde  prxdictâ  in  univerfo  mundo ,  eius  fine 
qui  ea  cepit  &  occupavit. 

IX. 

Utraquè  prxdi&mim  partium,  &  earumdem 
incolx  ,  eadem  libertate  mercaturam  exercendi 
&  navigandi ,  tam  in  Africâ  ,  quam  Americâ 
gaudeant  ,  quâ  gavifx  ,  aut  de  jure  gaudere  po- 
tetant  cum  traclatus  de  anno  ibèi  fubfignabator. 

X  I. 

Altiflîme  memoratus  dominas  rex,  &  altc  tne- 
morati  dominum  ordines  générales  maneant  con- 
fœderati ,  &  adftridi  ad  dëfendenda  fubditarum 
uniufcu;ui'que  jura  ,  contra  unumquemque  qui 
pacem  utriufque  ftatûs  violarc  attenuverit. 

X  II  L 

Neque  laudatus  rex ,  neque  dicta  refpublica 
neque  ullus  ex  fubditis  aher  utrius  ,  aller  utriuî 
rebelles  ,  quojumque  fubfidio  adjuvabit. 

X  I  V. 

Item  altiffimè  memoratus  rex  altè  memoratique 
ordines  générales  fibi  mutuo  contià  alterutrius  re- 
belles opem  invicem  ferent. 

XV. 

Item  quod  neque  altiflî.nc  memorAt^s4dotnîn^s 
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rex  ,  neque  prxlaudata  refpublica  •  aut  alterius 
fubditi  ullum  profugum  tebellem  ,  qui  pro  tali 
declaratus  ,  in  ejus  dominia  recipiec  ■  * 

XVI. 

'  Quod  fi  una  ucrarumqùe  partium  alteri  fignifi- 
•caverit  aliqucm  vel  aliquos  fuorurri  profugum  re- 
bellent ,  auc  rebelles  in  «jus  dominiis  cpmmoraei , 
tune  pars  illa  quas  hujufce  modi  litteras  acceperk, 
ôbftri&a  efto  intsà  fpartium  1%  dierum  à  die  no- 
tîciae  fibi  fada:  computandorum  ,  prxdiÛis  re- 
belli  ,  vel  rebellibus  mandate ,  ut  ex  mandatis  do- 
minas excédant  ?  &  fi  quis  nrauiiâorurn  rebellium 
intra  quintum  diem  poft  nujufmodi  pnèceprum 
non  drfcefferit  *  tune  morte  &  confifeationc  bo- 
noxum  fuorum  ii  mulftabuntur. 

XVIII. 

Indigents  utriufque  partis  mercimonia  exercen- 
tibus  in  alteri  us  ditionibus  fubjectis  locis,  in  poG 
terum  graviora  ve&igalia ,  aut  alia  tributa  quam 
jtlii  extranei  illic  locor um  mercaturam  exercentes 
(olvunt  haud  inaponentur. 

XIX. 

A  lté  memeratarum  fœderatarum  provinciarum 
naves ,  qua:  aliquibus  navibus  nûUtaribus  altiflîmè 
memorati  régis  M.  Britannir  in  oceano  Britan- 
nico  obviam  venerint  >  vexillum  fuum  è  maliver- 
tice  demittenc ,  eo  modo  quod  id  ipfom  olirn 
fa&um  fuerat. 

X  x. 

Altiflïme  memoratus  rex  M.  Brirannie  &  akc 
memorati  domini  ordines  générales  in  portus 
fuos  venire  non  permittent  aliquos  piratas  ,  nec 
commeatura  prjebeanc 

XXI. 

Fas  non  erit  fubditfs ,  &  incolis  afe  hoc ,  vel 
illo  principe  ,  aut  lia  tu  quorum  unus  ex  ambo- 
bus  fœderatis  belium  gerit ,  impetrare  aliquas 
litteras  patentes  qifac  commifliones  indigitamur , 
aut  reprefalias ,  multo  minùs  yi  hujufmodi  litte- 
rarum  fubditos  alterius  partis  fdedere  junâos 
damno  afficere  ;  quemadmodùm  quoque  permîf- 
fum  non  erit ,  ut  ni  ^  vel  illi  «  memoratar  um  par- 
tium loco  extraneorum  qui  maria  peragrant ,  ab 
aliquibus  principibus  litteras  patentes  habent , 
naves  in  unius,  aiteriufve  partium  portubus  inf- 
truere  ,  aut  bona  jper  hos  capta  illic  vendere  ; 
quemadmodùm  &  illi  ipfi  copiofiorem  comme  arum 
non  comparent ,  quam  quo  opus  habebunt ,  eif- 
que  diem  ad  proximè  adjacentem  ponum  ejus 
principis  à  quo  diûas  commifliones  impetiave- 
runt  j  appulcrint. 
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XXII. 

Si  qnando  altiffime  memoratus  dominus  rex 
M.  Britanniae  ,  aut  altememorati  domini  ordines 
générales  fœderari  Belgii  quafdam  paâionei , 
fœdus  aut  amicabiles  tra&atus  cum  aliquibus  rc- 
gibus  ineant  alrer  alterum  ,  ipfiufque  ad  eut»  per- 
tinentia  dominia  ,  iis  &  fingulis  eorumdem  ab 
hoc  inde  tempore  includet  â  fi  in  iis  compte- 
henfus  efle  voluerit ,  atque  alter  alterum  om- 
nibus hujus  modi  talibus  fœderis  paâionibus 
fempec  certiorem  reddec. 

#      XXII  t 

Suod  fi  accident,  ut  durante  hoc  fœdere  * 
ïns  3  aut  incolis  aliquibus ,  alteratrius  patrium 
contra  hoc  fœdus  quidquam  attentabitur  ,  prop- 
terea  tamen  hase  amïcitia  ,  ut  &  fœdus  inter  fœ- 
dus non  infringetur  ,  at  illi  folummodo  qui  con- 
tra prsdiâura  ixoc  fœdus  quidquam  commife- 
runt  punienturs  infiiper  jultitia  ad»iniftra>itur 
contra  omnes  ,  qui  adverfus  hoc  fœdus ,  in  qui- 
bufcumque  Europae  partibus  aut  alibi  intrà  fre- 
tum  gadkanum ,  aut  in  America .  aut  ckrâ  Africr 
littora ,  aut  aliis  quibufeumque  locis  cîtcâ  Caput- 
Borue-Spei  f  intra  fpatium  unius  anni  à  quo  offi- 
cium  judicis  de  fuper  imploratum  fuerit  t  &  ia 
omnibus  aliis  locis  intra  10  menfes, 

XXIV, 

Item  quod  dtûttme  memorati  régis  fubditi; 
fecure  in  provincias  fœderati  Belgii  ,  &  omnes 
ejus  in  Eucopa  ditiones  iter  faciant ,  &  comme** 
bunt  ;  &  liquident  fub  earumdem  jurifdiâione 
mercacoxes  funt .  aut  in  pofterum  erunt  ,  in  om- 
nibus przdiâisTocis  negotiatienes  fàcient,  una 
cum  eorum  inftitoribus  ,  armati  five  ineunœs  , 
arrnati  tamen  non  plures  40  fimul  ;  <îc  quoqae  in- 
colx  fœderatorum  Belgii  provinciarum  eadem  lî- 
bertate  frui  poterunt  in  omnibus  di&i  domini 
régis  ditionibus  in  Europa. 

XXV. 

Quandooumque  naves  mercatori*  alterius  fufc- 
ditorum  neceflîtate  coafti  in  portus  unius  aut 
alterius  domini  confugient ,  ex  iis  iterum  exdem 
naves  cum  mercimoniis  folvent ,  fineque  ulla  vec- 
tigalium  folutione^  dummodo  illau  bona  non 
vendent. 

XX  VIIL 

Unius  aiteriufve  partium  naves  militâtes ,  oirinis 
generis  naves  ,  mercatores  ad  alteram  partem 
pertinentes ,  qua;  idem  iter  pe ragent  ,  &r  iifdeixi 
obviam  venient,  tuebumur  contra  omnes  qui 
eafdetn  offendent. 
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XXX  I. 

Qaando  injurias  quxdam  ab  uno  alterove  do- 
mino ,  aut  fubdiris  a  ut  incolis  alterius  domini  il- 
atx  erunt,  proptcrea  iitter*  reprcflaliarura-,  oig- 
norationumvc  non  impertinentur  priufquàm  fuf- 
titu  fecundum-  legum  ordinatium  iroplorata  rue- 
nt >  &  fi.  quando  caufa  pcr  5  menfîum  fpatium  à 
fcmpor*  intentât»  aÔionis  fine  decifione  in  fuf- 
pcnfo  relinquecur  rum  pignorationum  litterx 
«oncedemur. 

XXXII. 

Si  quantocumque  tempore  evenerir  ut  jam 
rop»ta  diflidia  inter  altifliroe  memoratum  domi- 
■u»  regem  ,  &  ptxpotentes  domini  ordines  ge- 
acsalcs  revivifcant ,  ut  in  hélium  prorumpant , 
«oacederor  fnbditis  utrinque  tempus  6  menfîum 
mtegrorum  intra  quod  bona.  ad  iilos  pcxtinentia 
awhcre  pooerunt. 

XXXIV.. 

,  In  portus  alter  urriufque  partfum  fubditi  ,  & 
mcolx  utrumque  libère  poterurrc  venire  3  non 
jolùm  navibus  fuis  mercatoriis ,  fed  8e  militari 
bus  i  fi  modo  naves  militares  plures  quam  nu- 
méro oâo  non  concurrant ,  diutiùs  in  iis  por- 
tubus  quàmad  refedlionem  navium  fuarum  aut 
ad  comparandum  commeatum  requiretur  ,  non 
commoventur  :  quod  vero  forte  fortuna  major 
numerus  navium  milicarium  ad  eumdem.  portum 
venire  intendat ,  tune  perrnùTum  haad  eûo  in 
portuok  eumdem  fe  conjicere  ,  fine  précédente 
veniâ ,  &  permiffione  illius  ad  quem  portas- illc 
peninet. 

X  X  X  V  F  I, 

t  Regia  majeftas  Suecix  »  cura  omnibus  fuis  di- 
u'onibus  huic  traSatui  comprehenfa  fie. 

X  X  X  V  1 1 L 

Aâum  Bredx ,  die  3 1  julii  an  ni  i66j. 

TraâatUS  ejufdem  anni  &  urhis  ,  inter  fcrenijftmum. 
M.  ffritanniê.  regem  &  celfos  prspotentes  dominos 
ordines  générales  foederati  Belgii,  intervenus  domi- 
norum  legatonun  extraoriinanorumregU  majefiatis 
Succid  r.  vi  feparatorum.  horum  artiudorum  cou* 
ventum  fuie, 

JL 

Omni  a  edt&i&r  décréta  t  qux  una  parrium ,  oc- 
eafione  hujus  belli ,  in  prxjudicittm  alterius» 
contra  libertatem  cornmerciorum  promulgavic  a 
aboleantux. 

I  ï. 

In  majoris  explication  is  gratiam  ediâi  y  ex 
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parte  régis  magnas  Britannix,  anno  16*60  pre- 
mulgati  ,  yi  -enjus  peregrinis  inter  dicitur  ,  ne 
ullx  res  aliae  Anglix  importentur,  quam  hujus 
modi  qux  in  unius  cujus  vis  regionibus  fuis  cref- 
cunt ,  aut  manibus  opificum  perfiduntur  s  domi- 
nos ordinibus  gêner ali bus  ,  eotumque  fubdiris 
permiflum  efto  navibus  fuis  Anglix  prxterea  etiam 
importare  omnia  hujufce  modi  mercimonia  ,  que 
in  inferiori  Germaniâ  &  fuperiori  provenerint  * 
aut  manufacta  funt  x  non  aliter  ac  u  per  traSus 
terrarum  ,  &  viarUm  tranfitus  fosderati  Belgii , 
uve  terra ,  five  fecundum  fluminum  duétus  ad 
pomis ,  pro  commodiate  eorum  maxima ,  & 
modo  ufitatiflimo  tranfinitti  confuevexuot  3  uc  al» 
hinc  trans  maria  veherentur. 

Bredat,  die  3*  julii  1667. 

TraâatUS  pacisfvcderis  ,  inter fereniffimum  aepoteri- 
tijfîmum  sprincipem  dominum  Ludovieum  XIV , 
Francit  é  Navarra  regem  ckrifiianijpmum  ex  una  y 
&  fereniffimum  ac  potentijjimum  principe  m  domi~ 
num  Carolum  ,  II  Anglis.  a  SeotU  FrancU  6 
MibernU  regem  ,  fidti  defenforem  ,  Ùc.  ex  altéra 
parte,  initus  Bre<ù  y  die  51  psSî  1667. 

Norum  fit poftquam  exoruic  belhun  inter  fe» 
renjflimum  &  potentiftîmum  principem  ac  do- 
minum Ludovieum  XIV  ,  Galliarum  &  Navarrx 
regem  chriftianifilmum  ab  unâ  parte  ,  «d  ferenif- 
fimum ac  potentiflimurn  principem -ac  dominum 
Carolum  IL  Magnas  Britannix  regem  ,  &  celfos 
prxpotentes  dominos  ordines  générales  feederar 
torum  Belgii  provinciarum  y  tandelrn  fereuiflimo 
ac  potenriflime  principe ,  ac  domino  Caroïo  Sue- 
corum,  Gothorum  a  ac  Vandalorum  rege  officia 
interponente ,  in  mutuas  pacis  leges  conlènferunt, 
tenore  fequenti. 

î. 

Pax  fit  perpétua ,  &  fincera  amidtia  inter  fé» 
renifitmum  &  potentiffimum  magnx  Britannix 
regem  »  eorumque  hasredes  ,  &  fucceuores  ,  nec 
non  uttiufque  régna  ,  ftatus  ,  &  fubdltos. 

IV. 

Liber  fit  ufos  navigatîonis  >  &  cornmerciorum 
inter  fubditos  ,  utriufque  difterum  dominorum 
regum. 

Omnra  ediâa  qux  ratione  hujus  bellr  alterutr» 
pars  in  prxjudicium  aherutrius  ,  contra  libertatem 
navigationis ,  &  commerciorum  promulgav it  s 
abrogent»* 

VII 

Rex  chriftianiffimus  magnx  Britannix  régi  Hlam. 
inûilai  finûi  Cbciftophori  partem  quam  Angl» 
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Catendis  januarîis  anni  \66$ ,  ante  noperrimi 
belli  denuntunonem  poûldcant  ,  incra  6  mcnfcs 
rcftituac. 

X. 

Rex  magna;  Britannix  ,  régi  chriitianîfljmo 
regionem  qux  Acadia  dicitur  in  Americâ  fitam , 
qui  diâus  dominus  rex  chriltianifliinus  olim  po- 
tiebatur  ,  reftituat. 

•  X  1  I. 

Rex  chrift  ianiffimus  magne  Britannix  regi ,  in- 
fulas ,  qux  Ancigoa  &  Montferrat  nuncupantur 
rcftituat  »  atque  etiam  quafvis  alias  infulas  ,  re- 
giones  •  arces  &  colonias  quas  rex  magna:  Bri- 
tannix  pofltdebat  arttequam  cum  dominis  ordini- 
bus  generalibus  foederati  Belgii  bellum  inirçt }  & 
vice-verfâ  ,  rex  M.  Britannix  infulas  omnes  »  re- 
gioties ,  arces  ,  &  colonias  3  quas  arfte  Calendas 
januarias  armi  166  S  ,  rex  chriltianiflirnus  polfi- 
débat,  illi  reftituat. 

XVI. 

Litterx  repreffaliarum  nullx  habeantur  ,  nec 
«11*  in  pofterum  ab  alterutro  dominum  regem, 
adverfus  alterius  fubditos  concedantur,  niû*  prius 
de  jurts  denegatione  conftet ,  nifi  illius  qui  re- 
preflaliarum  Hueras  fibi  concedi  petit  libellus  fu- 
plex  regi  miniftro ,  régis  illius  nomine  contra 
eu  jus  fubditos  illae  litterx  poftulantur  ibidem  de- 
genti  editus  fuerit ,  &.  is  intra  4  menfium  fpa- 
tium  in  contrîrium  ioquirere  poflit  aut  procurare  , 
ut  ex  parte  rei  a&ori  fatisfiat  ;  fi  vero  nullus  mi- 
ni rter  ibi  deçat ,  repreffaliarum  litterx  non  conce- 
dantur ,  nin  poft  fpatium  4  menfium  >  compu- 
randorum  à  die  quo  libellus  fupplex  regi  contra 
cujus  fubditos  reprefîaljx  petuntur,  aut  ipfius 
confilio  oblatus  fuerit. 

X  vu. 

Com/entum ,  omnes  naves ,  mettes  aliaque 
bona  mobilia  ,  qux  poft  fubfcriptionem  ,  &  pu- 
blicationem  prxfentis  paûi  utrinque  occupari  po- 
terunt ,  intrà  fpatium  1 1  dierum  in  maribus  proxi- 
mis ,  intrà  fpatium  6  hebdomadum  ,  à  di&s  ma- 
jibus  ufque  ad  fanc^i  Vincenrjt  promonrorium, 
intrà  fpatium  io  hebdomadum  «  ultrà  diâum.  pro- 
montorium  eis  xquatorem  ,  tam  in  Océan o  ,  & 
mari  Mediterraneo ,  quam  ajibi ,  denique  intrà 
fpatium  6  menfium  trans  termines  prxdiétx  lin  car 
occupaptium  maneant. 

XVIII. 

5>i  fimultates  inter  diâos  dominos  reges  recru- 
derunt,  &  jn  bellum  erumpant  ,  naves ,  merces, 
aut  bona  quxvis  mobilia  alterutrius  partis  ,  qux 
dî&iocie  partis  adverfe  extare  deprehendetur ,  fifeo 
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ne  addicantur,  fed  fubditis  alterutrius  partis, 
femeftre  fpatium  integrum  hinc  inde  concedatur 
quo  res  avehexunt. 

X  I  X. 

» 

Sicra  regia  majeftas  Suecix ,  cum  omnibus  fuis 
dtuonibus  traSatui  fit  inclufa. 

Tracta  tu  s  pacis  inter fereniffim&m  ,  ac  potentifunum 
principem  ,  ac  dominum  Fridericum  III  ',  Dani* 
&  NorytgU  regem  ab  unâ  ;  &  fereniffimum  0 
potentijfîmum  dominum  ac  principem  Carolum  II, 
magné  Britannia  regem  ai  altéra  parte  ,  Brtd* 
die  31  julii  anni  1Ô67  ,  conclufus. 

Notum  fit,  poftquam  exorufe  belhran  inter 
fereniffimum  &  potentifllmum  principem  ac  do- 
minum Fridericum  III  ,  Danix  &  Norvegiar, 
Vandajorum  &  Gothorum  regem,  ex  unâ;  & 
potentifllmum  principem  ac  dominum  Caro- 
lum II ,  magnx  Britannix  ,  Franciac ,  8e  Hibernia- 
regem  ex  alterâ  parte ,  occafione  belli  inrer  prx- 
diaum  regem  magnx  Britannix ,  &  celfbs  prz- 
pot  en  tes  ordines  générales  foederati  Bclgii  exorti, 
tandem  fereniffimo  ac  potentiftimo  principe  *  ac 
domino  Carolo ,  Suecorum  ,  Gothorum  ac  Van- 
dalorum rege  officia  interponente ,  in  fequent» 
pacis  articules  conventum  fuit. 

h 

Pax  fit  perpétua  &  inviolabilis  ,  inter  fereniffi- 
mum  ac  potentiflîmum  regem  Danix  &  Norvegix 
dominum  Fridericum  lil  ;  atque  fereniffimum  po- 
tentiffimumque  regem  magnx  Britannix  dominum 
Carolum  11 ,  inter  eorumdem  hxredes  ,  &  fuc- 
ceffores ,  nec  non  uttiufque  regiones  fubditos  U 
incolas. 

I  L 

Hoftilitates  ceiTent  in  Oceano  fcptenrrionali , 
ut  &  mari  Balthico  ,  &  canalibus  intra  dies  11  ; 
ab  oltio  di&i  maris  aut  canalis  ad  promont  or  ium, 
ufque  ùnâi  Vincentii  intra  6  feptimanas  j  intra 
fpatium  10  feptimanarum  ulrrà  diétum  promoa- 
torium,  &  lineamxquinodialcm,  tam  in  Oceano, 
juam  mari  Mediterranea  ;  tandem  intra*  8  roen- 
um  fpatium  ultra  terminos  dicta;  Ûnex  per  uni- 
verfum  mundum  ,  fubfcriptione  hujus  tr*#<am  t 
-8c  publications  hic  Bredd*  peraâa. 

y. 

Quidquid  navium  .  mercium ,  &c.  flagrante 
belli  incendio,  vel  unusalteri  eripuit  j  aut  quid- 
quid pars  una  ad  alterum  nationem  perapens 
P.'co  addixit  ,  mutua  abolitione  compenfentur  > 
ut  tamen  id  intclligcndum  veniat ,  de  ejufmodi 
debitis  ,  qux  ufque  ad  diem  10  fecundum  fiilum 
veterem ,  vel  20  ,  juxta  ftilum  novum  »  xnenfis 

jnaii 
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ma îi  à  fabditts  foKta  ont  atceptatfl  éfaftt  a  fciîicét , 
ea  «nota  exanéca  fumo.  Verum  hujufmodJ  <4e- 
bhoraai  ,  que  di&o  die  nec  folura  née  accep- 
ta» font  iotationem  *  creditores  régis  «Mnc 
Bru  niajr  fubditi  ,  ordinaria  jutis  viâ  poftufare 
poterunt  ;  exceptis  camen  izogoo  plus  minùs 
imperialîum ,  qu*  nempè*  originem  debcnt  diffi- 
diis  qaibttfdam  inter  chriftianum  R.  Dani*  & 
Noryegir  regem  ,  êe  parlamentum  augHeanum  ob 
Catolo  I  gÊorrofit  memorhe ,  magne  Brieattniaî 
régi  aaxilrum  laram  exortis  3  quorum  nomine  fe- 
reniffimus  rex  Daniae  &  Norvégi*  fidem  foam  in- 
terpofuit  *  &  obligationem  focietati  quorumdam 
angtteotum  rttercatorum  qui  Hamburgi  commet  cia 
exercent  ad  ma  nu  s  tratftdit  ;  qu*  pnttenfio  ex- 
tinâa  fit ,  fie ,  at  credi tores  didi  debiri  nil  qtric- 
quam  exigent)  regiones  &  îmmotar  res  fiib  hàc 
fablariode  non  comprehenderttttr ,  fcd  fis  feftf- 
tuentur  qui  ante  denuntiarionem  pr«fentis  beIK 
eorum  yen  poffeflores ,  &  propnetaxiï  fuerum. 

VIL 

Regîa  majeftas  Sueci* ,  cura  omnibus  dhio- 

nibas  fuis ,  bute  cr*#atui  fit  încJufa. 

Declaramus  ,  nos  ,  traSatiiut  Broda:  initie  ,  te 
die  il , ,ii  julii  préférais  anni  fubfcriptis ,  à  parte 
noftra  &  commuai  omnium  parti  u  m  confenfu , 
comprehendi  velle  celiîrTiinum  principem  domi- 
num  chriftianurn  Albertutn  ducem  Slefvici  Hol- 
fatir. 

Datum  !h  Psiario  noftto  de  Wirrehéaf,  1$  die 
mués  julii  fcfli  veterô ,  anno  domini  1667. 

Articuii  pntit  fondes,  inter  régnant  HifpanU  ai  and* 
&  regnum  Portngallio  ai  alitrâ  farte  ,  ttliffi- 
pont  9  die  a  fehntarii  i<>68. 

I 

Reges  catholici ,  ut  &  Portugaise  déclarant , 
qood  nomioibu*  fuis ,  Cuorura  regnorum,  ut  & 
fab&tocum  •  firraarc  intendant  perpétua»  pacem. 

1  I. 

Regno  Ponugallia! ,  omnia  durante  hoc  bello 
annis  régis  catholici  occupata  ejufdem  loca  refti- 
werttur  ,  fimiliterque  régi  catholico  omnia  3  du- 
rante hoc  beUo  armls  régis  Ponugallia:  capta  ejuf- 
dem loca  iterûm  cedentur  ,  eodem  modo  ,  & 
fuis  cum  lrmitibus ,  quibtts  ante  bellum  gayifa 
rueront ,  bonaque  immobilia  in  manus  priftino- 
rum  dominorunv  ,  eorum  proprit raiiorum  ,  aut 
eoramdem  heredum  tradentur. 

Res  tormon taira  in  omnibus-  loris  ,  prè»  ut  e» 
tempore  dedition»  ac  oc*apatfo«i»  extirit  ,  te- 
ïnqnatar  ,  ime^rtnwqttc  eftn-incolfs  éut-  ««file  mt- 
»ete  aohuic  ,  omm^eosuendek»  mobliiv  altoav^- 
(Seon.  polit.  &  diplomatique.  Ton.  IV. 
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hère.  Sob  K&e?  vero  reÛitutione  locotum  ,  civitas 
Septt  (  Cettta  en  Afrique  }  non  comprebendetur , 
ftd  et  pends  regem  cathbUcum  maneat. 

III. 

Subditi ,  8c  incolar  <3ommercia  invicem  ,  cum 
terri  tum  mari  ,  eodem  modo  t)uo  tempore  régis 
Sobsftiaau  ta  afu  erat ,  âecutn  haoeant. 

V. 

Diflîtîs  in  locis  prardiebt  pax  intra  unius  annt 
fpatrum  ,  à  die  publierais  ejufdem  tn  Hifpanit 
facbe  initium  capiat ,  fi  quando  vero  notitia  paci s 
ad  Ai&»  loca  ckiûs  perrerure  qk>cit ,  hofttktates 
ab  hkc  ipfà  horâ  ccflèat. 

VIII. 

Harreditates  qux  tanquam  commuTa;  ad  regium 
fifeumvenerunt ,  propr/etnriîs  ad  quos  eas ,  nrfî 
intercedulèt  beUum  ,  pertinuerunc ,  reftituentuft 
Fruâus-  veto  taHrnn  boooruna  rebnqaerituf  irique 
ad  diem  publicatar  paci*  t  ik  .qui  durante  hàc 
bello  et  pofiêdcrunt. 


Conceflum  efto  regno  Portugal ic  ob  ineçrefle 
quod  ipfum  inviolabihter  cum  .regno  Angli*  ha- 
bet ,  taltbut  ttnionibu»  oÉfemivis  te  dofenfivis  fœ- 
deiibus  fc  jungere  »  quas  Angtia  &  Hifpani»  ir^> 
vicem  ,  cum  omnibus  fuis  eoufixdecatis  «  cOa> 
dunatis  coo&uts  pangént. 

XIII. 

Pax  à  fereniflSmorege  magnat  Britannia»,  tifiqtfam 
mediatore  ,  &  confervators  in  gratiam  utriufque 
partium ,  intrà  fpatrum  quatuor  meniium  rati  ha- 
bebirôr  ,  Bc  accepta  fereeur. 

TraâatUS  patis  inter  fcrmijftmsm  ac  pountifimm 
principem  donùnum  Ludovicunt  XIV s  GaUU  6> 
Navarr*  regem  chriftianijftmum  ,  itemque  ferenif- 
fimum  ac  potentiffimum  principem  ac  dominant  Ca 
rolurd  II  Hifpaniarunt  regem  catholicum  %  nec  non 
iumhtam  Mariant  Annam  Aufiriâcam  ,  Hifpattia- 

rum  régentent  ,  reginam  catkalieam ,  &e  été 

unA  ttaerâjue  partiras ,  Aqaifgrani,  die  z  vtttii 
ami  166%  ,  conclu ft,  ' 

Nofum  fit  quemadmodnm  amhoritate  3  pater- 
nâq«  follicifudine,  fanâifitmi  noftri  patris  papW 
Clemenris  IX,  interfère  ni  ffimum .  potentifliiHtnn, 
excellentiffimum  principem  Ludovicum  XIV  , 
Dei  gratiâ ,  Francise  8e  KaVarrae  regem  chriftia- 
niflîmum  ,  fimiliterque  ferenifTiraum  .  excelkn- 
dffimurri  àe^potént^inrum  principem  Carolûm  IL 
-Ddgfam  MpaBiroa  regem  catholicum.  nec 
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:  non  fereniflkiium  ,  excettpiuiifwnuna.  ac  ■pote.ntiflG- 
njum  principem  Mariam  Annarn  Auftrfacana,  Htf- 
paniarum .  reg^'nam  catholicam  ,  eiufque  m  acre  m 
tanquam  tutncem  ,  concordatum  ruerit ,  ut  urbs 
imperialis  Aquifgranenfiseligeretur  ad  traSandunt 
in  ci  de  pace. 

1. 

Conventum  Tuit  quod  in  poiterora-  pax  perpé- 
tua &  amicitia  crit  inter  reges  chriftianiflimum  , 
&  catholicum ,  eorum  hxredes  &  fucceflbres  > 
ipforum  régna  &  fubditos. 

III. 

Rettneat  xcx  cbriftfanrflîmus  .  Carolo  regtum, 
Binchium ,  Athum  ,  Duacum  ,  Fortaktiurr» ,  Scat- 
peum  ,  Tornacum  ,  Anndenardam,  Infulas  ,  Ar- 
mani en"  a  m  ^  Coctracum  ,  Montes  x  &  Fumiam, 
cum  appertincntiis  &  annexiis. 

IV. 

Dicta  loca  penès  aînffimè  memoraram  regem 
thriftianiflunum ,  &  fut*,  rucceffores  ,  maneant 
irrevocabiliter  cum  juribus.  fummx  poreftatis  , 

iuribus  regaliuin  patronatûs ,  cumque  aliis  orani- 
>us  juribus  qux  ante  hac  ad  regem  catholicum 
pertinuerunt ,  fine  exceptione  aut  refervatione 
kllâv,  non  obftintibus  in  contfarnîm  faâislegibus, 
«■onfuctudinibus  ,  copiltkutionibus,  etiamfi  ex 
ju rame pmo  confirmât*  forent  $  deciaratque  pra»- 
xatus  dominus  rex  catholicus  ,  ut  hommes ,  vaf- 
ftli  &  fubdki  prarfatarlim  ditionum ,  urbium  & 
«etritorium  corona:  Francia: ,  <x  mwc  in-  perpe- 
tuum  abfotuti  manebunt  à  fide  ,  homagio  >  &  fi- 
deli taris  iutamento,,  &  in-  uoiverfum.  ab  omni 
^diçntii  .  .. 

"Dominus  rex  chriftianifltraus ,  copias  filas  et 
•mpibus  locis  comitatûs  Burgundiae  abduect ,  die- 
tijmque  univerfum  comitatum  fine  omni  referva- 
tione fu*  tnajeûati.  catholica»  reûituet. 

*  V  1 

.  Dominus.  rex  cliriftfaniflïinus  ,.  enrabit  quoque 
Ut  reftituantur  omnia.  loqa  armis  quacfira  ,  exceptis 
ttntnmmodo  locis  qux  majeftas  fua  chriftianiflîma 
vi  prefentis  traltatiu  retineatj  queraadmodum 
etiam  rex  catholicus  curabit  ut  reftituantur  regiae 
majeftati  catholicas  omrria  ioca.  qua:  ufque  ad  diem 
publicatae  pacis  fuis  armis  occupari  potueiunt , 
«blcumque  exiain.  eafitafueiinu 

VIII.  ' 

'  Conventum  quod  mens  partium  non  fit  in 
irafatikus  py.renejs  convenu  icvocaïc,  nul  qu.  , 
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ïn  hrs  îpfis  rarione  fupra  diétorùm  focortmt  cef- 
forora  j  aliter  difpofitum  «rit  :  fie  ut  prcjttdkkin 
aliquod  quoad  praetenfiones  ipforum  in  omnibus 
rébus  quorum  mentio  expreûa  in  hoc  traâant 
faâa  non  eft  ,  ipfis  inde  illatutu  non  fi% 

Traâatus  commereiorun^  &  feederis  conclufus  Hagt 
eomitis  ,  die  $  julii  1669  ,  inter  dominant  Frm- 
àfeum  de  Mello  „  ferenijjimi  principis  PortMgaK*. 

*  régi*  legatum  extraordinarium  ab  unâ  y  &  ctlfo* 
ac  prdpo  tentes  or  dînes  générales,  provinciaram  uni- 
tarum  ab  alurâ  parte. 

Quandoquidem  à  conclu  fione  traBams  pacis 
inter  regnura  Portugal!**  ex  mi  ,  8c  ordines  pro* 
vinciarum  unitanun  ex  altéra  pacte  ,  die  6  auguft. 
anno  i'66i  fancitac  i  quasdam-  controverfia:  fuper 
expugnjuione  locorum  Cochin,  &  Canor  qux 
foctetas  inde  Orientalis  didarura  provinciarum  in 
Indiâ  in  poteftatem  fuam  redegit  »  inteivenerint, 
inter  dominum  Francifcum  de  Melio îegattim 
extçaordinarium  ad  générales  ordines  fœderata- 
rum  provinciarum ,  virtute  mandati  cum  libéra 
ratione  concludenti  à  fuâ  celfitudine  regiâ  >  fere- 
niflîmo  principe don  Petre  fu^cc flore  ,  guber- 
natore  »  8C  reeente  regni  Portugaliae  ipfî  dati  ab 
una  parte ,  &  dominos  plenrpotemiarios  ordinum> 
generalkm ,  provinciarum  unitarura  Belgii  ex 
akera  parte    conclufum  fuit* 


Quoçr  ad  inrenm-  Ioca  CocBhr,  &  Canari  or 
diâotwn  dominorum  ordinium  poteftati  fubjcâa 
maneant  ufque  dum  fofutio  fex  terminorum  in 
traUatu  anni  1661  e»pre0orum  »  nec  non  reftifta- 
fumptuum  quos  in  belligerationem  quar  diûa  loca. 
expugnarentur  împendi  o  porte  bat quorum  atûi- 
matio  ad  juftum  pretium  redigenda  crit  fiàc 

IIL 

Praspotentes  celfîtudines  luae  ex  una  parte  re* 
nuntiabunt ,  tani  pro  Te  qaim  pro-  focietatc  fui 
Indiaî  occidentalis  >  8c  aliis  provinciarum  incoli» 
jurî  per  articulum  %$  ipiîufmet  traSatas  pacis 
quarfitoj.  atqueex  alteri  parte  regnum-Portugaliar 
fe  obli'gabit  ad  fotvendam  prsepotentibus  fuis  cel- 
iitudimous  fummam  quingentorum  miHium  cru- 
fatorum  ,  id  quidem  mediante  fale  quod.  in  civi- 
tate  Serabat  fnppedTtabïtur» 

'  XXL 

Omnes  incolar  upitaram  provinciarum  qui  co- 
pient ve'rfus  Brafiiiam  negotiari ,  hoc  reââ  vii 
illuc  facere  nequeant  -,  fcd  quod  hac  eûmes  ,  &r 
illac  redeuntes  in  port  us  Portugali»  apellcre  a  3c 
eadem  onera  quas  proprii  vegni  lubditi  îp  ta  là  ofa 
IbJv.um ,  dcpendaiit  :  fflondcntquc  diâi  dominé 
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«fines  générales  incolas  haruro  provinciarum  fe- 
verè  fe  cflc  mucitaturos  qui  contenus  contra- 
veniùe  deprehendetur. 


Promittunt  cîememiflimi  domini  noftri  princi- 
pales ,  ex  pâtre  utrâque ,  quod  initos  anno  1667 , 
Androflovii  traSatus  t  nec  noa  id  quod  eo  ipfo 
anno  hic  Mofcovix  trànfaétum  fuit ,  unà  cum 
concordatis  inter  iteratam  ,  corothiffionem  An- 
druûovii ,  anno  1670,  corroboratis ,  fervent,. 

I  I. 

Stabiliendx  perpétuas  amîcitix  gratiâ  $  fua  Cza- 
Ka  majeftas  ,  tara  très  précédentes  ,  ouam  quar- 
tum  hune  traSatuai  in  prxfentiâ  noftra  çorporali 
juramento  confirmare  vult  quam_  primùm  nos  ra- 
tificaùonem  ad  manus  fuas  tradiderimus  i  fîmili- 
terque  regia  fua  majeftas  Polonix  primùiu  ambos 
Andruforii  irritos  traSatus  >  unà  cum  concluiis 
hic  Mofcovix ,  &  denique  ultimum  hune  trac- 
tation in  prxfentiâ  Czarex  folemflîs  legationis 
poft  exhibitam  ratificationem  jure  jurando  corro- 
ooret. 

III. 

Cum  ratione  diverforum  punÛorum 1,  tam 
AndruÛovicuCum  .paâorum  ut  &  Mofcovix  con» 
clufarum ,  conventionum  ,  non  ulla  gravamina  & 
prxtenGones  fubfecutx  miffent  $  ;dicta  puncra  ad 
fumram  ufque  commiflionem  qux  menfe  junio , 
1674  infticuetur  ,  ampliata  fane 

.IV.'  ■ 

Civitas  munita  Kyovia  ,  ad  inftantia  majeftatis 
fus  Czarex  defideria  ,  fub  ejufdem  poteftate  uf- 
que ad  proximam  commiflionem  in  quâ  terminus 
evacuationis  dererminetur ,  maneat  :  majeftatis 
fua:  Czarex,  exercitus  ,  &  fpecfatim  Cofaci  Se~ 
fcrienfcs  ,  ultra  Borifthenem  non  excurrenc^ 

V. 

Quodfi  Turcanus  fui  tan  us  regiam  fuam  majef- 
tatem  ,  &  rempublicam  Polonix  armarâ  manu 
invadet ,  aut  ope  Tartarorum  quietem  ejufdem 
inter  turbet ,  eum  in  cafum  Czarea  fua  majeftas 
fur  regix  majeftati ,  Calmucenfibus  ,  Negacien- 
£bus  f  &  aliis  hordis  terra  mari  vero  domlcis 
Cofack  adulée.  .  1  .1 
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Czarea  fua  majeftas  Iibero  arbittio.  relinquït 
fubjeâx  regno  Polonix  ,  &  maçnp  ducatui  Li- 
thuanix  ,  nobilitati  qux  in  ditionibûs  Smolenfci , 
&  Ssarobuli  exiftit ,  vel  alibi  in  ejufdem  ditio- 
nibûs habitat ,  ut  unus  quifque  cum  uxorë  &  li- 
beris  tranfire  in  partes  regix  majeftatis  fux  & 
reipublicx  ,  &  mobilia  lecum  afportare  queat. 

I  X. 

lis  verô ,  qux  fub  poteftate  Czareâ  fuâ  manere 
voluerint ,  &  romanx  religioni  addiéti  fint ,  per- 
mittit  Czirea  fua  majeftas }  cuitûs  eorum  divinî 
per  agendi  gratiâ  fines  ditidnum  tranfgredi ,  & 
eccleuas  proximè  adjacentes  adiré  5  nec  ulli  ro- 
manx religioni  addiûo  cohfetTio  fidei  fux  apud 
Czaream  fuam  majeftatem  fit  derrimento  :  ex  ad- 
verfo  vero  omnibus  quoque  Ruiïbrum  religiouem 
colentibus  ,  cujufcumque  ftatûs  etiam  iis  erunt » 
qui  cum  locis  qux  per  paôa  Andruflovicenfîa 
regno  Polonix  cefla  funt,  iterum  ad  reginam  fuam 
majeftatem  pervenerunt,  exercitium  Grecx  reli- 
gionis  liberum  concède  tur. 

XIII. 

Majeftas  fua  Czarea  ediûum  promulgabit,  eu  jus 
omnes  ablati  libri  ,  documenta  ,  feripturx  t  aaa 
judicialia  ,  imagines  ,  argentea  fuppellcx  eccle- 
fiaftica  ,  ornatùs  «  &  apparatus  ,  ut  &  campanx 
&  Jimiles  res  in  Czarex  fux  majeftatis  ditionibûs 
conquirentur ,  &  quidquid  harum  reperietur  inuà 
annùfpatium  ,  regix  fux  majeftati  txadetur.. 

XVIII. 

Uterque  "principum  ,  evitandarum  turbationum 
inter  vicinos  in  confinibus  degentes  gratiâ  ,  duos 
ejigere  vult  judices  ,  qui  ftato  término  anni  fe- 
mei aut  bis  afteflbres  fuos  convocent  ,  &  ac- 
tiones  de  injutiis  limicaneis  ,  Se  ;  commiûls.  ex- 
celfibus  y  ut  &  de  latrociniis ,  &  homicidii*  motas 
audient ,  Ixfx  parti  juftitiam  adminiftrent ,  delin- 
quemes  coerceant ,  &  fie  fines  quietos  fervent. 

Arùctdi  pacis  inter  fereniftmum ,  ac  potentljftmum 
principe  m  dominum  Carolum  //,  magn*  Bri- 
t  anni  t.  regem  ai  unâ ,  &  cei/os  ac  prtpotentes 
dominos  oriints  générales  faederati  Belgii  pro- 
vinciarum ,  ah  alterâ  parte ,  die  19  februarii  1674  9 

-•conclujky 

Quandoquîdem  fereniflima  domina  regina  re- 
gens Hifpanix  ,  operam  adhibuit  ut  diftidiis  inter 
regnum  magnx  Btitannix  &  fœderati  Belgii  pro- 
vincial lubiath ,  pax  reftirueretur  ;  cumque  prx- 
dîdi  ordines  fœderati  Belgii  fereni/fimum.  domi- 
num magnx  Bripatinix  regem  j  mm  ^xc  litteras , 
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quam  per  numia  flc&ey  cooati  funt  ut  conch'tio- 
nibus  pacis  aurcm  accommodarc  veilcc  ,  atque  lis 
pacifca  negotiatio  ad  exitum  perduceretur  ,  illuf- 
triflîmo  ac  exceHentiflîmo  domino  Petro  Feinan?- 
•les  ,  Marchiont  de  Fremo  ,  fcreniflîmi  ac  potea- 
tiffimi  principes  domini  Caroii  II ,  Hifpaniarum 
régis  ,  apud  eumdetn  fereniflimum  dominum 
magna:  Britanniz  regem  legaco  extraordinatio  plc- 
nam  poteftatem  dedcrint ,  ut  eorum  nomine  pa- 
cem  cum  przfato  fereniflîmo  domino  magnx  Bri- 
tanniz  rege  concluderet ,  memoratus  fereniflîmus 
dominus  magnx-  Britanniz  rex  commifiarios  »  & 
procuratores  fuos  plena  potelbte  munitos  nomi- 
navit ,  qui  commiuarii  cum  przfato  domino  Mar- 
chione  de  Fremo  ^  in  hzc  puncla,  & .  articulos 
coafenfeiunt.  . 

...  I. 

Sit  firma  pax  &  afnkiiia  tateî  fereniffimum  ac 
potentiflimum  dominum  magnat  Britanniz  regcm , 
te  celfos  &  .przpotentes  domino»  ordines  géné- 
rales fœderati  Belgii ,  eorumque  fubditos  ,  tam 
tntrà  quajn  extra  fcuropam. 

III. 

• 

Poft  expirationem  n  dferum  publication em 
hujus  traclatus  proxime  fcquentium  ,  nul!»  com- 
mittatur  hoûilitas  à  termino  in  occidenrali  plaga 
canalis  Britanniz  »  ufque  ad  aetorum  ternunum  tn 
Norvegii  i  neque  poft  finem  6  feptimanarum  , 
ufque  ad  civitatem  tingitanàm  8c  zquatorem  i  ne- 
que  poft  finem  io  feptimanarum  m  Oceano  ,  mari 
Méditerranée» ,  vç!  ullibi  aliàs  inter  diÔam  civi- 
tatem tinghanam  &  zquatorem  i  neque  poft  finem 
$  menfium  ,  in  ull4  Qrbis  regione. 

I  V. 

Ordroes  générales  unitarora  provîneiarum  dé- 
clarant quod  quze  unique  navigia  ad  prsfatas  unitas 
provincias  fpeétantia ,  fi-ve  naves  bcHicz^  «*re 
aliâ,  eaeque  vel  lîngulz,  ycl  m  claffibus  conjunelz 
in  ullis  maribus  à  promontorio  finis  terrât  di£to, 
ufque  ad  médium  punecum  terra  Vanftalden  diôz 
in  Norvegiâ  ,  quibus  liect  navibusad  fereniffimum 
dominum  M>  Britanniz  regcm  f^eûantibijs  fe 
bbviam  dedcrint  ,  vexillum  fuum  e  mali  Ycrtice 
detrahent  &  fupiemum  vélum  dernittent* 

Quandoquidem  Colonia  Surinam  d&a ,  &  ar- 
ticuli  fuper  ejufdem  deditione  fàûi  anno  1667, 
multas  difeeptationum  occafiones  dederjnt ,  or- 
dines générales  cum  fuprà  nominato  ferewfâmq 
domino  M  Britanniz  rege  >  convenerunt  quod  non 
folùm  prxdiâi  aiticuli  plenam  ;  forfiestut t xocu* 
tionem  ,  fed  ctiam  majeflati  fuz  Britanmac  libe* 
rumexit  unum  atiqecm ,  aur  plures  ce  dcputaie,  I 


qoî  con&tfonem  fubdiwum  faotum  «bt  marrer*- 
tium  explorent ,  cum  i«  de  tempore  difcetfus  fui 
convenient,  quodque  majeftatj  fuz  Ikitum  crit , 
unam  ,  duas  vel  très  naves  una  vice  eo  mittere 
qnx  mufeftatfs  fuz  fubditos  uni  cum  rébus  fuis 
accipiant  ,  afportentque. 

V  t 

Concordatum  eft  ,  quod  cuzcamqae  terre  , 
infulz  ,  oppidaj  portus  caflella  aut  rertalhia  ab 
unâ  parte  ca^ta  funt ,  ab  ea  priori  domino  ref- 
tituentur  in  eadem  condkione  qua  fuerint  tune 
eu»  pax  ifta  promulgabitur. 

V  I  I. 

Traitants  Bredar  conclufus  ,  jnno  1 667  ,  ficut 
etiam  omnes  alii  précédentes  traitâtes  per  iHum 
confirmât!  maneant  in  plena  ri. 

I  X. 

Quod  i  ftiDtua  commercH  &  mvrgacionis  Yù 
bertate  pax  utriufque  nationis  pendet ,  prxclpuc 
inïrtdiisodentaîibus,  fcrcniCfimus  dominas  magnz 
Britahniz  rex  votis  ordinum  generalium  acce- 
dere  dignatur  ,  ut  ejufdem  confîderatio  zquali 
numéro  commilTariorum  ab  utrâque  parte  no- 
minandoTurrv,  référât  ur  ;  fin  autem  poft  très 
menfes  quam  congreiTi  fuerint  eorum  conatus  non 
tam  féliciter  fuccefTerint  ut  traQatus  inde  conclu- 
datur  ,  capita  inter  eos  contra  verfa  ad  atbitratio- 
nem  fereniflimz  domiuz  reginz  regentis  Hifpaniz 
referentur ,  qux  undecim  commiflarios  nominabit} 
8e  quodeumque  major  eorum  pars  determinaverit , 
id  utramque  partent  obligabk. 


Majeftati  fuar  Britanni*  ordines  générâtes  pro- 
mittunt  fummam  odtics  ceotenorum  milliorua 
paucoram  folvcre. 

XII. 

Sfnuit  hac  Kabitationes  utrinque  comiautatz 
fuerint ,  pax  promulgabitur  Hag*  cooûtis  iptra 
fpaxiwm  44  horarum.- 

Tfiifta  t  us  pacis  intir  celfos  prapotenetfjut  dominos  or- 
dines générales  fœderaiarum  Belgii  provinciarum  s 
ab  unâ  ,  &  reverendijjimum  &  ceïfjfitman  domi- 
nant thriftophorum  Reruhadum  ,  tpifcoftun  & 
princ'-ptm  Monojhricnfem  ,  (te.  'âk  altéra  parts, 
in  imperiati  civitsas  Colonia  AgrippimA  ,  éu  il 
aprilis  1674  ,  hait  us. 

Poftquam  bellum  mtec  cruifttankïïmum  GalUa- 
ruta  regcm  ,  ej ufque  confœderatos  3  «x  mâ  ,  & 


Digitized  by 


Google 


tR  A 

ceîfos  &'praepotentes  -fœderati  Belgii  ordines  ea- 
rumque  confœderatos  ex  nnâ ,  &  celfos  &  prac- 
powwes  fœderati  Belgii  ordines  earumque  ex 
confoederatos  altéra  parte  nuper  exortum  ,  eo 
«fque  exoreverit  ,  ut  facram  Cxfaream  ma- 
jeftarem ,  totumque  romanum  imperium  tan- 
dem involverct,  &  fua  Oefarea  majettas  reveren- 
diflimum  &  celfîflîmum  dominum  epifeopum  & 
*  principem  monaftemnfem  adhortari  fecerit  ut  à 
iœdere  Gallico  recederet,  8e  pacem  cum  alte 
memorare  orflnibus  initet ,  cuî  adhortationi  dic- 
t«$  dominus  epifeopus  îoeum  dare  ,  or  fœdere 
fum  altè  memotato  rege  enriflianiflimo  ante  hac 
imro  ,  vi  arbitrîi  fîfai  m  ipfo  fœdere  refervati  dif- 
fédère  paratus  ,  quod  hinc  in  fequentes  pacis 
lege*  tandem  conveutum  fie. 

I. 

inter  dominos  ordines  uni  Beîgii ,  domi- 
num epifeopum  ,  &  principem  Monafrcrienfem. 

III. 

RefUroet  dominas  epifeopus  dominis  uniti  Belgii 
ordjpilws  omnia  ea  loca  quar  durante  hoc  befïo 
occupavît,  in  eo  ftatu  quo  nunt  reperruntur  ,  no- 
minatim  opida  ,  arces  &  caftella  de  Lingen ,  Lic- 
tenffort  &  Burkelvo  ,  falvis  tamen  juribus  ira- 
perii. 

I  V. 

Refîiruet  identidem  omnibus  nobilibus  ,  vaffalis 
&  fubdiàs  dooiinorum  oui  mu  m  ,  enraies  diflric- 
tus  &  bona  immobilia  quas  durante  hoc  bello 
occupait  ,  nominatim  caftellum  &  dominium 
de  Verth  comiti  de!  Valdek  refiituat ,  renovatis 
Maen  tam  diâi  domini  epifeopi  ecclefiat ,  ..quam 
domino  comiti  competenubus  juribus  coram  com- 
pétente iudiçe  decidendê  ;  prout  &  curabunt  do- 
m'uù  ordines  ,  ut  vice  verra  va&alia  &  fubditis 
Monaârœnfibus  occupata  omnia  bona  immobilia 
rcuj'tuantur. 

V  L 

Comprenendatnr  hac  pare  familia  cominrm  de 
Renthein  ,  &  quz  ipfi  durante  hoc  belle  ablata 
fuerunt ,  utrinque  reftituantur. 

VIL 

S.  Cac(area»majeftas ,  ac  fereiûflûnns  Hifpama- 
mm  rex  requiremur,  ut  guar autiam  huius  traHatus 
pwÛarc  veJinf. 

Traâatus  inter  Ctfaream  mojtfiatem ,  &  epifeopum 
principem  Monafierienfem  ,   conclufus  ColonU 
die  IX  aprilis  1674.  * 

Deputati  domini  principe,  &  ep^copi  Mo~ 
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nafterienfis  Jiornina  fua:  celfitudfhis  &  ex  fpeciali 
ej'ufdem  ÏHftruétione  promirturrt  fuam  celfitudinem 
pro  defenfione  yicinorum  imperii  limitum  forta- 
litia  fua  prxfïdiis  firmaturam  ,  nec  non  ii  quac 
nuper  in  comhiis  Ratifbonenfibus.  ratione  goa- 
rantiar  oppreflis  imperii  ftatibus  juxtà  imperii  conf- 
«tutiones  praiftanda:  itatutx  funt ,  confirmaturam 
5.  C.  majeftati  &  imperio  cum  débita  fuâ  quorâ 
non  defuturam ,  &  fi  majeÛas  fua  ultra"  id  a!i- 
quas  celfîtudinis  fuse  copias  defideret,  celfmido 
fua  ça  in  re  talem  fc  prsebebit ,  ut  fur  majeftati 
facillimum  -fit  co(gnofcere  quod  fuar  ceMitudinif 
nihil  magis  cordi  fît,  quam  fuam  ergà  Carfarearo 
majeftatem  devotionem  re  ipfa  demonftrare. 

Traftatus  pacis  inter  fereniffimum  principem  ac  do- 
minum Maximilianum  Henricum  arc/ti epifeopum 
Coionienfim  ,  S.  R.  S.eleBorem  ai  unâ  ;  &  jelfos 
prapotente/que  domini  ordines  générales  faedera- 
tarum  Belgii  provinciarum  ab  altéra  parte  Co- 
lonU Agrippina,  die  11  maii  1674  »  (oncluft. 

Poftquam  inter  chriftianiffirnum  Gaîliaram  re> 
|em  ,  ejufque  corrfbederatos  ex  uni  t  arque  celfo* 
&  pracDorentes  feederati  Belgii  ordines  eorumque 
confotderatos  ex  alterâ  parre,  nuper  exortum 
c*  <xcrcvifl««  "t  Caffiweam  fuam 
majeftatem  totumque  romanum  imperium  tandem 
iDVoJvcrit  t  &  altiûsme  rnemorata  fua  Carfarea 
m  a  jeftas.  fereniffimum  principem  eleétorem  Colo- 
menfem  ,  qui  uti  chrîftianiflimx  regia:  majeftati» 
confeederatus  zé  di£lum  bellum  accefTerat  ad- 
hortari curaflet ,  ut  pacem  cum  aïte  memoratis 
dominis  ordmibus  inire  vellet  i  huicque  adhorra- 
tiom  ièxemluma  fua  eleâoralis  ccliïtudo  locum 
deoUflet ,  m  fequentes  pacis  leges  conventum  fit, 

I  I  L 

Poffto  univerfâlis  amneftiar  fundamento ,  refti- 
tuet  fereniflima  fua  ceifitudo  ekaotalis  dominis 
ofdmibus  fœderau  Belgii  ,  loca  ea  omnia  quar 
durante  hoc  bello  occupavit ,  in  fiatu  quorunS 
reperientur. 

Contra  ,  pr*diûi  domini  ordines  generato 
rermnmnt  omnibus  mribtH  ,  prartentioniK,s  q„S 
habuerunt  aut  Jçbere  pofifent  m'ciwtarem  r?he- 
nobefgam ,  ejufdem  pertinentias  ,  fie,  ut  m  PCT. 
petuum  maneat  penès  prfcdidam  (èfeniffiianB 
celutudmem  fuam  eleâotalem. 

VIL 

Çsffarea  fua  majeHas,  &  ferehirlîmns  rex  HrA 
pamarum  requirentor  ut  gttarautiam  huios  tra* 
tatus  »  fe  recipere  veimt.  1 
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Traclatus  pacis  inter  majefiatis  fut  chriftianijfimt, 
Itgdtos  plcnipotentiarios  ex  unâ  i  &  dominorum 
ordinum  generclium  fœderaiarum  Belgii  provin- 
ciarum  legatos  plenipotentiarios  ex  alterâ  parte  ; 
Nfomagi,  die  I  o  augufti  anno  1678  ,  conclu/*. 

Cum  durante  curfubelH ,  aliquibus  abhinc  annis 
moti  inter  celfimum  ,  excellentiûjmum  &  poten- 
tifftmum  principem  Ludovicum  XIV  ,  Dei  gratta 
Francix  &  Navarrix  regem  ,  &  dominos  ordines 
générales  provinciarum  Belgii  fœderatarum  ,  ma- 
jeftas  fua  femper  fincerum  defiderium  retinuerit 
dictas  dominos  ilatus  in  priftinam  amîcitîam  re- 
cipere ,  iili  «vero  ardentifllmum  affcâum  majefta- 
tem  fuam  venerandi ,  tandem  contigit  ut  bons 
intentiones  fuffulrar  ofEciis  celfiflfimi  excellentiflîmi 
&  potentiffimi  principes  régis  M.  Britannix  ,  ma- 
jefhtèm  fuam  chriitianiflmum  &  diâos  dominos 
ordines  générales ,  nec  non  omnes  alios  principes 
&  magnatos  quarum  res  hoc  bello  agitur  permo- 
verint ,  ut  confentirent  quod  urbs  Noviogamenfis 
eJigeremr  ad  traBandum  ir.  eâ  de  pace  ,  ubi  con- 
venerunt  de  conditionibus  pacis  fequenti  tenore. 


Sit  pax  firma  inter  fuam  majeftatçm  chriftianiffî- 
raam  ,  ejufdemque  fueceffores  reges  Francia*  & 
Navarre  &  dominos  ordines  générales  fœde- 
ratarum Belgii  provinciarum. 

I  I. 

Si  quxdam  prxdx ,  ab  unâ  aut  alterâ  parte  , 
in  mari  Baltico  ,  aut  Oceano  feptentrionah ,  inde 
tifque  ad  extrema  didti  (  la  Manche  )  ,  nltra  fpatium 
4  feptimanarum .  &  ab  eâ  extremis  nominati  iilius 
(  la  Manche  )  ufque  ad  caput  fanât  Viffcentii  ultrà 
fpatium  6  feptimanarum  ,  &  in  mari  Mediterra- 
neo  ad  xquatorem  ufque  ultrà  fpatium  10  fepti- 
manarum ,  &  ultrà  xquatorem ,  &  in  aliis  om- 
nibus mundi  plagis  ultrà  fpatium  8  menfium  à  die 
paris  Parifiis  8c  hagx  comitis  promulgatx  compu- 
caudorum  capienwr ,  prxfatx  prxdx  reddentur. 

V. 

.  Ii  quîbus  bona  in  fifeum  redada  occafione*lic"ti 
belli  funt ,  eoriim  hxredes  ,  aut  jus  ad  ea  haben- 
tes  ,  cujufcumque  conditionis  ,  aut  religionis  effç 
poterunt  3  gaudeant  iifdem  bonis» 

V  L 

Cornes  d'Auvergne  mittetur  denuo  in  pofTcflio- 
nem  marchionatûs  Bergarum  ad  Romam  ejufdem 
pendsntiarum.  utiquoque  omnium  ejus  jurium 
qui  ante  declarationera  belli  gaudçbac 
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m  Maneat  unufquifque  in  poffeffione  omnium  re- 
gionum,  civitatum,  territoriorum  ,  &  dominio- 
rum  ,  tara  intrà  quam  extrà  Europam  ,  quae  nunc 
poflidet. 

VIII. 

Cum  ver©  majeltas  fua  chriftianiflima  animum 
induxerit  cum  dominis  ordinibus  çeneralibus  prif- 
tinam  amicitiam  exercere ,  ipfos  îrwmittet  iterum 
in  polTeflîoncm  urbis  traje&i  ad  Mofam  ,  nec  non 
comitatus  Vroonboyenfis ,  atque  comitatus  Fal- 
kenburgenfis  Dahlehemy  ,  &  Rotteduci  ultrà 
menfàm. 

I  X. 

Alte  memorati  domini  ordines  ex  adverfb  pr«* 
mittunt  quod  res  omnes ,  exercitium  religionis 
rorhano  catholicx ,  &  ufum  bonorum  eorum  qui 
hanc  profitentur  concernic  ,  conferventur  in  eo 
ftatu  in  quem  per  capitulationcm  anno  1632  re- 
da&x  funt ,  &  quod  ii  quibus  ecclefiafticis  bene- 
ficîis  prôfpeftum  jam  eft ,  in  lis  ftabiles  maneant. 

.  XIV. 

Si  evenerit  ut  prxfens  tractatus  à  parte  diétx 
fua;  majeftatis  ,  aut  diftorum  dominorum  ordi- 
num generalium  minûs  exaâè  obfervetur ,  pas 
tamen  nihil  quîcquam  remitcet  de  fuo  întegto 
vigore  ?  fed  prompte*  contraventio  reparetur. 

X  V. 

Si  poft  hac  amicitix  diremptto  inter'  coronam 
Francix  ,  &  prxfàtos  dominos  ordines  fœderata- 
rum provinciarum  Belgii  intercedet ,  indulgeatur 
tempus  6  menfium  fubditis  »  quo  intereà  cum 
fubéantiâ  fui  difeedere  queant. 

XVII. 

Rex  magnx  Britannix  cum  regnis  fuis  in  pre- 
fenti  traciatu  comprehenfus  lit. 

XVIII. 

Prêterai  hoc  traSatu  ex  parte  domini  régis  chrif- 
tianiflimi  comprehendentur  rex  Suetix  ,  dux  Hol- 
fatix  ,  epifcoous  Argentinenks ,  &  princeps  Gui- 
lielmus  a  Furftenberg  tanquam  belli  prefenris  par- 
ticipes. Pweterea  princeps  &  regnum  Porrugalix  , 
republica  Veneta  ,  dux  Sabaudix ,  &  tredecim 
helvetiorum  Pagî ,  cum  eorum  confœderatis  , 
eleûor  Bavarix  ,  dux  Joannes  Fridericus  Brunfvi- 
cenfis  haanoveranus. 
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Ex  parte*  dominorum  ordinum  generalium  rex 
Htfpaniaf  ,  ut  &  tredecim  hel vetiorum  Pag»  cum 
confoederatis  fuis  civitas  Emdana. 

Articulus  separaioj. 

Quemadmodura  in  confequentiam  belli  inter 
regem  chriftianiffimum  >  &  dominos  ordines  géné- 
rales fœderatarum  Belfeii  provinciarum  mate ft as 
fin  fecir.  ne  omnia  ad.  dominum  principem  Aura- 
fionenfem  (d'Orange}  cam  in  diâo  principatû  , 
quam  aliis  dominiis  in  Galliâ  fitis  ,  pertinentia 
boni  apprehenderetur  ,  majeftas  fua  aftè  mémo- 
jato  domino  principi  promi  tr.it  ,  quod  in  poflef- 
fionem  diâi  principatûs ,  &  dominiorum  ad  ipfum 
in  Galliâ  ,  comicatu  Burgundiae ,  Carolefiâ  ,  Flan- 
dna,  &  atiarum  ditionum  à  dominant  fuar  ma- 
jefhtis  dependenrium ,  nec  non  omnium  juriom 
immirurur  eodem  in  ftatu  quo  iile  antequam  ex 
eoramdera  poflclHone  deturbaretur  *,  gavtfus 
fcerat. 

TnûatUS  commercîorum  t  navigatianis  6>  rtrum 
martixnarum  ,  inter  majeftatis  fua  ckriftianijfim* 
legatos  6  ptenipotentiaros  ex  unâ,  domineront 
ordinum  generalium  feederatarum  Belgiï  provin- 
tiartûn  legatos  ,  &  plenipçtentiarios  ex  altéra 
parte,  Noviomagi ,  die  lO  aagufii  anntr  16-78  , 
conclufus. 


Suse  majeftatis,  &  dominorum  ordinum  gene- 
rauum  provinciarum  Belgii  feederatarum  fubditi, 
cadem  libertate  quoad  commercia,  &  navigatio- 
nem  gaudeasp  quâ  ante  hoc  bellum  gavifi  fucrunt. 

II. 

Neque  fas  efto  rrmjeftatis  fuar  fubditis  com- 
nùûiones  accipere  ullas  ad  infrruttum  annorum 
privatum  ,  atlt  Titteras  repreflâliarum  à  ftatr&us 
alte  memoratorum  dominorum  ordinum  genera- 
lium hoftibus  ,  quodtpfum  mutuè  à  fubditis  fœ- 
deratarum Belgii  provinciarum  quoad  majeftatis 
fus  fubditos  obfervetur. 

I  I  h 

Prarda  ab  unâ  aut  alterâ  parte  capta  In  mari 
Bakico  ,  aut  Oceano  feptentrionaii ,  inde  in  Nor- 
Tegiâ  ufque  ad  extrema  de  la  Manche  ,  inrra  (ba- 
flum  4  feptimanarum  ,  &  ab  extremis  de  la  Man- 
de àlâx  -ufque  ad  caput  fanc"b"  Vincentii ,  mtra 
lpatfum  6  feptimanarum  ,  &  in  mari  Medkerraneo 
ufque  ad  aequatorem  inrrà  fpatinm  10  feptimana- 
mm  ,  &  oltrà  aequatorem,  &  m  omnibus  aliis 
snundi  partîbus  intrà  fpatium  8  menfium  à  pu» 
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blicatione  praefenris  traSattu  comptrtandum  *  & 
damna  ab  unâ  aut  alterâ  parte  illatâ  reddentur. 

I  V. 

Omnes  Iitterae  pignorationum  ,  &  repreflâlia- 
rum ante  hàc  concerta:  nulhe  deelarantur ,  neque 
fas  efto  ejufmodi  porto  ab  aliquo  prarfatorum  fec- 
deratorum  in  praejudicium  fubditorum  alterius  èx- 
pediri  ,  nul  in  cafu  manifcfto  denegatae  juûieiar  p 
quae  denegatio  pro  teftata  non  habebitur  priuf- 
quam  fupplicatio  ejus  qui  diôas  expetit  repreffa- 
lias  ,  mmiftro  qui  tn  loco  ejus  ftatus  contrà  cujus 
fubditos  concedentur  exiftit  commiinicetur  ,  quo 
întra  terminum  4  menfium  de  contrario  edoceri, 
aut  juftiuae  fubfîdium  procurare  queac 

v. 

Nec  fubditi  arrefti  conlrringentur  ob  ullam  rem 
ad  quam  majeftas  fua  tenebitur ,  nec  etiam  domi- 
norum. oedinum  generalium  fubditi  ,  cum  mer- 
cibus ,  &  navigiis  fuis  frequentare  poterunt  re- 
giones  ,  civitates  f  portus ,  arces  &  flumina  unius, 
alteriufve  ditioms  ,  &  ibidem  vendere  ,  emere 
omnis  generis  merces  j  quarum  invedio,  aut  evec- 
ùo  onlliibus  fu«  majeftatis ,  &  altè  memoratorum 
dominorum  ordinum  generalium  fubdiûis  intef 
diûa  non  eft  ,  fie  ut  permiffum  non  fie ,  uni  alto- 
rive  concedere  fubditis  fuis  immunitaaes  >  béné- 
ficia y  &  alias  prasrogativas  »  in  pnejudicium 
illorum  ,  utque  unius  alreriufve  partium  fubditi 
non  teneantur  majoratoner , ,  aut  impofitiones  ra» 
tîone  fnarum  perl'onarum  ,  bonorum  ,  mereium  , 
navium  ,  fub  quoeumque  titt>!o  folvere,  quam  ea 
quae  naturales  unius  >  akcriufve  fubditi  folvere 
obftriâi  funt. 

ym 

Navibus  bellicis  unius ,  alteriufVe  pateanr  aperck 
littora ,  vadofa ,  flumina ,  portus  &  oftia  ad  ibidem- 
ftandum  in  anchoris  tamdiu  quam  ipfis  opus  eric» 
abfque  vifitatione  ornai.,  fub  conditione  ut  hoc 
ipfo  moderàtè  utantttr ,  nec  caufam  aliquam  fu(i 
preronis  per  afreâatam  ibidem  commemorationem  l 
diâoTUin  l'ocorum ,  &  portuum  gubernatoribus 
quos  caprtanei  memoratarum  navium  de  caufi  ad- 
ventâs ,  &  commorationis  fuc  ceitiores  reddent * 
pnebeant» 

1  X. 

Navibus  milsearfbus  majeftatis  foar  y  ut,  &  aîtè 
memoratorum  dominorum  ordinum  generalium  r 
nec  non  utnufque  fubditorum  armis  ad  beUum 
inftruâis ,  prxdas  ab  hoftibtn  fuis  captas  ,  quo- 
eumque ipfis  piacuerit,  conducere  intesrumeftoj. 
intantum  ut  ad  jura  uHa  Thalaflîarchjaïj  (amr- 
ramé)  aut  ullf  alfo  prarftanda  obfrriâar  minimè' 
fine  :  coauaiiis  ^^qui  pr«das  ex  fua:  majeftatis  , 
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auc  altc  memoratorum  dominorum  grdinum  ge- 
neralium  fubdiùs  feceruat .  in  portubus  ,  & 
oftiis  fuis  afylum  haud  prxbcatur,  fed  fi  necef- 
fitate  tempelhtum  ,  aut  periculis  maximis  coa&x 
intraverinc ,  curabicur  ut  quatn  citiflimè  fieri  po- 
terit  ab  hJne  difcedant. 

X. 

Subditi  altè  memoritorum  dominorum  ordi- 
num  generalium  folutierunc  jure  Albinagii  j  (  droit 
d'aubaine  ) -,  firailiter  fine  Uccerts  naturatitatis  li- 
béré fortunarum  fustum  fedem  figere  valeant 
fubditi  altè  memoratorum  dominorum  ordinum 
in  omnibus  civitatibus  regni  commercioram  ex- 
cerdendorum  grariâ,  8c  genmljter  fubditi  pro- 
vinciarum  Belgii  fœderatarum ,  tam  favorabiliter 
quam  majeftatis  fubditi  proptii ,  natujrales  trac- 
tentut }  fpecialiter  verô  fub  taxatione  quibus  pe- 
regrini  cenfebuncur  non  comprehendenrur  i  arque 
iimverfus  ténor  prafentis  articuli  quoad  régis  fub- 
ditos  in  regionibus  alte  memoritarum  dominorum 
ordinorum  ditioni  fubje&is  valebit. 

X  L 

Oouftac  ab  noo  fœderatorum  naves ,  f  prope 
piagas  alterius  yi  tempeft  atum  remmentur ,  haod 
cogemur  mercimonia  faa  exponcre ,  nec  eeneau- 
eur  illic  jura  uUa  folvere ,  nifi  tune  cum  fua 
f  ponte  mercixBonia  ibidem  venu»  expoûjerint. 

X  I  L 

Dominos  rravium  ,  ipfonim  naucteros  ,  pra> 
fc&os  ,  milites  ,  naotas ,  naw  ipfes ,  ut  &  res 
quibus  onuûx  funt  ,  arreftis  conftringere .  sec 
fub  praetextu  defenfionis  ftatus  fas  erit  ;  fub  quo 
tamen  non  intelligentur  arrêta  autoritate  judiciali , 
ob  débita  aut  alias  juftas  caufas  obtenu. 

XIII 

In  omnium  fubditorum  Gallic  ut  &  provtnria* 
rura  Belgii  fœderatarum  poteibee  licitum  efto 
luis  navibus  in  alto  vehere ,  &  cum  mercibus 
fuis  negotia  exercere  versus  loca  illorum  qui  jam 
hoftes  dedarati  funt;  quemadmodum  ctiam  iif- 
dem  navibus  fuis  in  ako  vehere  •  &  cum  mer- 
cibus fuis  negotia  exercere  poterunt  ex  loris  eo- 
rum  qui  hoftes  alterutrius  partium  funt ,  non  fo- 
lum  re&a  ex  locis  hoÛibus  verfus  locum  oeu- 
mlem,  ted  enam  ex  loco  hoftili  uoo  rersûs 
alium. 

XIV. 

Commercium.  hoc  ce  fe  extendet  ad  «mois 
^e^eris  mcrrimoDia ,  except»  mexcibu*  mceo- 
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XV. 

Sob  hajafmodi  mercibus  intfetdiûk  intcllrgun- 
tur  arma ,  8t  alise  bello  infervientes  res. 

•  XXL 

Cafu  quo  in  navibus  deftinatie.,  ad  curfum 
versus  portés  hoflium  reperiemur  res  qu*  pro  m- 
rerdicris  déclarât»  funt ,  Ul*  fifco  addicentur , 
fie  tamen  ut  proptereà  naves ,  ut  alla  bona  0c 
res  in  illis  ipfis  navibus  rjpeit»  ,  nulio  modo  m 
fifeum  redigi  queant. 

XXII. 

Praeterea  conventum  fuit  quod  omnîa  ea  qu* 
reperiemur  navi  cuippiam  hoftium  illata ,  eriamfj 
mercimonia  interdi&a  non  fint ,  unà  cum  ouffli 
eo  quod  m  di&a  n'avi  reperietur  ,  in  fifeum  re*- 
digentur  :  quodipfum  ,  non  folum  fi  quando  die» 
merces  ante  decfarationem  iifdem  illatâc  fiaerint  § 
fed  ectam  fi  id  poft  prxfâtam  decltratlonem  fac- 
tum  fucrit ,  obtmebit ,  fi  modo  id  factum  lit  incra 
terminos  fequentes  -,  nempè  quando  ilbwe  font Jo 
mari  Baltico  ,  aut  Occano  feptentnonali ,  ab  Wrfc 
in  Novergiâ  ulque  ad  exrrema  (  de  la  Manche  )  , 
intra  fpatium  quatuor  feptimanarum  i  aut  in  ex- 
tremis prarfatae  (  de  la  Manche  )  ,  ufque  ad  caput 
fanûi  Vincentii ,  intrà  fpatium  6  feptimanarum, 
&  ab  hinc  in  mari  Mediterraneo  t  &  ufque  ad 
«quatorem,  intrà  fpatium  iolcptimanarum  j  & 
ultrà  cquatorem,  &  in  omnibus  aliismundi  pla- 
gis ,  intrà  fpatium  8  menfium  j  quemadmodum 
conffitutum  eft  quod  navk  libéra  inramnes  qûo- 
que  reddet  res  îftatas  ;  infuper  concordaram  fuit, 
quod  Hbertas  il!a ,  etiam  ad  perforerai  fefe  ex- 
tendet, m  hoftes ,  fi  in  liberâ  navi  reperientm* , 
inde  extrahi  nequeanc ,  modo  mili tares  homiaes 
non  fucrint. 

XXV. 

Capkanei ,  &  armature  navali  operam  dames 
obÛriai  funto  psaeftare  ante  absum  fuuro  cau- 
tionem  coram  competentibus  iudicibus  ad  fum- 
mam  ijooo  liberarum  turonenuum  de  ceparando 
ab  uno  quoque  eorum  m  folidum  ea  qux  malè 
in  itinenbus  fuis  patrata  erunt ,  &  de  violario- 
nibus  praefentis  traSatif*. 

xx  v  l 

Si  alieni  capitaneorum  Galltçoram  in  praedaa 
cedat  navis  mercibus  interdiâis  onufta  ,  capîtaneo 
fas  non  erit  facerç  ut  ciftas ,  farcinat  ,  aut  alix 
arec  aperiantur  ,  aut  àlienentur  .  priutquam  in 
conwncntem ,  in  pnefentiâ  judicum  lhalaffiarchnc 
aHat«  ,  8c  ab  iis  in  inventarium  relate  fiât ,  nût 
mexces  iUar  inteediâs  folum  modo  portera  quaa* 

dam 
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dam  oneris  iwvalis  effbciflent,  ut  domina  five 
patrono  navis  confulmm  vifum  fuiflfet ,  raemo- 
ratas  mètres  interdiras  di&o  capitaneo  cradere  . 
&  iter  fuma  peragece. 

XXVI I. 

Sancemiap  quae  m  cauû*.  captai-main,  mari  prar- 
«arum  fêreada:  ewnt ,  fecundûm  julliciz  nox 
mam  ,,a  pcrGanis  baud  fu'fpeûis-  ferantu*. 

XX  VI  IL, 

Si  quando  dominorum  ordinum  gcneralhim  alï- 
qnts  nrinifh*orum  pubKcorum  de  hajufmodi  fen- 
tcntiis  conqueretur  ,  fua  majeftas  curet  eàfdem  in 
fuo  confilio  revidere  iûtm  tempus  3  menfîum  ut 
interea  bona  minimè  vendentur  ,  nifi  id  ,  cum 
confenfa,  epgam  quorum  mwreft^ari  pnevetrien- 
«tim  dcnuciwnnr  mercinwailoww  fuoiura  fiât. 

X  X  I  X. 

Si  quando  atones  inrer  iftor  quf  prardàs  in 
pari  egerunt  ,.  &  inrer  eos  quorum  eo  nomint 
SntereÛ  intentât*  etwnt ,  &  îlli' quorum  intereft 
favorabiiem  fententiahi  obtinuerint ,  ea  fententia 
fiib  cautione  fide  juflbriâ  non  attenta  appelfatione 
executioni  mandctur  :  at  non  contra,  &  qnid'  in 
pr*fenri  awiculo,  OT  &  in.antecedearibu*di&um 
eft,  id  ipfum  quoque  obtinebit .  apud  dominos 
onlirtes  générale*  qaoad  prardac  fux  raajeftatis 
foWiris  erepeas. 

XXX. 
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wc/pient  in  ullâ  aliquâ  fibi  parente  regione  ullos 
35*9?°*  P"**05  »  aut  eos  <ïui  nulli  certar  parti  afe- 
fflCb  maria  infeftant,  fed  efficient  ut  illi  puniantur , . 
pr  naves  eorum  deprehendentur  ,  &qua?cutnq«c 
in  lis  mvenientur ,  proprietartfs  qui  ea  revoc*> 
buat  reftituentur. 

XXXIII. 

Incojis  &  fubditis  partis  unius  alteriufve  inte*-  - 
grum  efto  ,  uti  opéra  hujuflnodi  advocatorum , 
procuratorutn  ,  notariotum  ,  foljïcitatorum  qui 
ipfts  boni  videbuntur  ,  iifque  à  judicibus  ordina*  " 
rns  adjungentur  ,  Ci  opus  erit ,  &  difli  judices  de- 
?P?  .re<*urfîti  erun<-  PermùTumque  efto  diSis 
Iu°d,tl s^jncolis  libros  mercatôrios  fuos  conf* 
cribere  câ  qua:  ipfis^ommoda  videbitur. 

XXXIV. 

Domino  régi ,  ut  &  dominis  ordinîbus  genera- 
Uhusùheruûi  efto,  in  commodum  fuoram  fub- 
dnorum  in  reçnis  &  ftatibus  alterius  negeti*«xer- 
cenoum  conftituere  confules ,  qui  juribus  &  im- 
munitaubus  iss  competentibos  fiuentut  j  confti- 
tutioque  eorum  fiet  in  locis  quibus  communi  fuf- 
tragio  eos  neceiatios  fore  çeafebituc. 

X  X  x  v. 


Id  poteftate  fuae  majeftatis  ,  &  dominorum  or- 
dioua  generaliqm  fitum  efto  curare  ut  in  dicio- 
nibus  alterutrius  tantus  navium  nu  m  cru  s  ,  five  ad 
betlicum  five  ad  commerciorum  ufum  extruatur, 
quantus  ipfis  cbnducere  videbitur  eodemque  modo 
coëmere  inftruâum  bellicum  j  interponentqae 
autoritatem  fuam  ut  pretio  jufto'  emptio  ,  vendi- 
lioque celebretur  .  ut  tamen  neque  majeftas  fua, 
neque  domini  orèunes  générales  eamdem  permif- 
fionctn  hoftibtts  uoius  alteciufve  impe.niri  valeant  t 
£  memorati  hoftes  aggreflbres  fuerins. 

x  x  x  r. 

Si  naves  militâtes  ,  aut  mercatoHa»-  unius  ,  aî- 
teriufve  nâufragium  patiantar,  diébe  naves ,  appa- 
raws,  femercimonia,  8rtd  ,  quod  confeivatnm 
erit ,  aut  quod  inde  preveniet  t  n  dicta?  res  utpote 
periturae  fùerunt  vendit*  ,  id  omne ,  quoties  intra 
aoaom  &  diem  revocatum  erit  3  reftituetur  ,  dum 
um4q  impcafat  juibr ,.  Se  id  quod  la  ter  foedetatos 
determinetur  pro  jure  coafiiryaibnjs  3  Joiuuim 
erit. 

XXXII. 

Maraftae  fax  ,  8»  domini  otdinec  générales  ion 
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Majeftas  Tua ,  ut  &  dominr  ordines  tentralb 
neqqaquam  pçrauttent  ut  aJiqua  navis  armis  infV 
truc^a  yi  pbtent»  commiflionis  aliçui  prinapum  „ 
aut  cmtati  à  fervitns  exittens  prjtdam  capiat  ij 
portubus  ,  oftus  ,  aut  aUqiio  flumine  qua:  ad  ipfos 
pertinebunt  de  unius  alteriufve  fubditis. 

XXXVI. 

Si  per  negligentiam  praîfens  traitât**  minus  on- 
fervetur*  autademquis  contravenerit ,  non  corn- 
mittetur  tamen  ,  qum  is  in  vigore  fuo  omnino 
perûltat,  fie  ut  propterei  ad  inrerruptionem  con. 
fœderauonis  non  devenietur ,  fed  tranfgrcffiones 
prompte  reparenjur. 

XXXVII.  . 

Si  pofthae  conrigerit  ut  amicitia  rumpatur  inter 
eoronam  Fiancw ,  &  dominos  ordines  fœderatar 
fum  provinatarum,  tempus  9  menfium  à  ruptiojie 
i«4e,  umufque  partis  fubditis  detur ,  intràquod 
tpfis  sntegrum  fit  aUorfùm  fe  ,  cum  fuis  fubltan-' 
eus  j  conferre, 

XXXVIII. 

Praîfens  traâatus  perduret  1$  anoos  à  die  fub- 
iignationis. 

Articolus  SEPARATUS. 

Stipuhtom  fuit  ex  pwtç  cbxiftianiiCmi  regiV, 
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&  huic  ordines  générales  aflenfi  funt ,  quod  *qua- 
litas  qux  quoad  fubditos  unius  alteriufve  cum  na- 
ruralibus  circa  materiam  jurium  &  gabellarum 
juxta  articulum  vu  obfervari  débet,  minimède- 
xogaret  gabella:  quinquaginra  feftertium  in  Galliâ 
de  qualibet  tonna  navious  peregrinis  illatâ  ftatuœ, 
quod  dominorum  ordinum  generalium  fubditi  eam- 
dem  folverc  tenerentur  î  dtéla  gabella  yo  fefter- 
tium  non  exigetur  à  navibus  provinciarum  fœdc- 
ratarum  fubditorum  nifî  unâ  vice  pro  quolibet 
itinere,  fi  quandoex  poriubus  regni  fui  folvens, 
ut  naves  fale  onuft*  folum  modo  dimidium  dic- 
torum  yo  feftertium  pendant  j  fub  hâc  conditions , 
ut  fi  dominis  ordinibus  generalibus  fuerit  vifum 
iimilem  gabellum  de  navibus  peregriftis  apud  fe 
conftituere  ,  excedere  quoad  majeltajkfuz  fub- 
ditos taxam  quam  i:i<jaIHâ  folvunt^B|ueant. 

Summaria  pacis  Neomagenfts  ,  die  17  feptembris 
onno  1678  ,  conclu] "tinter  Ludovïcum  XIV  Fratir 
dé  &  Navarr*  regem  ,  &  Caroium  il ,  Bifpaniar 
rum  regem. 

ART1CULUS    P  R  I  M  V  S. 

Fax  bon»,  firma,  &  perpétua  amicitia eric 
I  V. 

Rex  chriftianiflimus  poteftati  régis  catholici 
reftituat  Carolo  regium ,  Binchium  ,  Athum ,  Au- 
Henardam  &  Cortracum ,  cura  fuis  dependentiis. 

V. 

Rex  chriftianiflimus  fe  femet  obftringit  denuô 
tradere  ducatum  Limburgcnfem,  civitatem  Gan- 
davenfem  »  forralitium  Rothenhufanum,  regionem 
Varanarn  ,  urbem  Leceviam  ,  urbem  fanûi  Gi- 
leni ,  atque  civitatem  Puiccrdâm  ,  in  Cataioniâ  » 
.  cum  dependentiis. 

V  I  I. 

Rex  chriftianiflimus  efficiat  nt  regî  cathoîîco 
reftituantur  omnes  civitates,  Ioca  &  fortalitia  qux 
in  poteftatem  fuam  redegit  ,  ufque  ad  diem  pro» 
muleatac  pacis  ,  in  quibufcumque  mundi  partibus 
«ac  fit*  fint ,  quemadmodum  majeftas  fua  catho- 
lica  cfficiet  quoque ,  ut  majeftatt  fuat  chriftianif- 
fim*  reftituantur  omnia  loca ,  fortalitia ,  arecs  qu* 
in  poteftatem  fuam  redegit ,  ad  diem  promulgatae 
pacis  ufque  ,  in  quibufcumque  mundi  partibus 
tx  fit*  fint. 

XI. 

,  Rex  chriftianifÏÏmus  gaudeat  »  non  folum  uni- 
vetfo  comitatu  Burgundi* ,  vulgo  (  la  Franche- 
Comté)  dicto .  ut  &  ci vi tarions  &  ditionibus  hinc 
dependentibus ,  fub  quibus  comprehenfa  fit  urbs 
tVezontium,  fed  etiam  civkatibus  Valcnccnâ, 
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Bochanio ,  Condate ,  Cameraco ,  &  Cambrecîo, 
Aria  ,~Fano  San£ri  Audomati  ,  Ipris  ,  Vifoviaco  » 
Vaftenâ  prope  Lycam  ,  Properingua  ,  Balliolo  & 
Carleto ,  Bavaco ,  &  Malobodio  ,  cum  fuis  de* 
pendentiis. 

X  I  h 

Diôus  comitatus  Burgundr*  ,  cîvrtates  8e  & 
tiones  ab  eo  dependentes  fub  quo  civitas  Vezon- 
tium  comprehendatur .  nec  non  prarfatae  civitates 
&  loca  maneant  pênes  majeftatem  chriftianiffi- 
mam,  &  fucceflbre* ,  irrevocabiliter  &  in  perpe- 
tuum  ,  cum  fumma  peteftate  ,  aliifque  juribu» 
omnibus  qu*  antea  ad  regem  catEoUcUm  pcxù- 
nucrunt. 

XIII. 

Majeftas  fua  cathoHca  fe  obftringit  obtinere  2 
domino  eptfcopo  Leodienfi  ceûionem  cîvitatis 
Dynanti  »  defuperque  confenfum  imperatoris  ,  & 
imperii  ,  intra  anni  fpatium  à  die  ratification!'* 
traSatus  pacis  quar  inter  imperatorem ,  8c  regem 
chrîftianïiljmum  fàcienda  erit  ,  computandum. 
Pofitoque  quod  memorata  fua  majeftas  diûam 
ccffionem  obtinere  nequeat*  ea  tune  fe  obligaf  fe 
reftiruram  poteftati  fuz  majeftatis  chriftianiûuna: 
civitatem  Carolo-Montium.' 

Adum  Noviomagi ,  die  17  fept  anao  1678. 

Traûatns  pacis  inter  reges  Galiu  6>  SaecU  ,  née 
non  univerfam  domum  Brun/vica  LuntburgtnfeAiM 
Cei/ù,  die  16  Janmrii  ,  onno  167 fi  ,  conclufus. 


Sit  pax  înter  majeftates ,  &  coronas  GalB*  ,  & 
Sueci*  ,  &  eorumdem  fucce(Tores  ,  interque  cel- 
fitudînes  fuas  Brunfvico  Luneburgenfes  ,  Cellen- 
fes ,  &  Guelftobutanas  ,  &  eorumdem  fuccefibres  » 
&  univerfam  ferenifllmam  domum. 

I  V. 

Quoniam  traBatus  pacis  monafterii ,  8c  Ofrra-i 
bruggis  ,  drè  24  odobris  anni  1648  conclu  fus  , 
fundamentum  tranquillitatis  imperii  efto  ambae  co- 
rons ,  &  celfit udines  fux  feremifimae  eundem  pro 
norma  babent  cum  obligatione  reciproca  ftudium 
omne  eo  conferendi ,  ut  diâa  pax  Veftpha&e  4 
faxta  j  teâaque  cohfervetur. 

V  I. 

Promitrunt  celfitudines  fux  quod  régi  Se  co- 
ron* Sueci*  reftituent  ducatum Bremenfem  ,  cura 
omnibus  fuis  dependentiis. 

V  I  I  L 

Spondent  majeftates  fuar  Gallk  9  &  Suecxae  3 
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quod  copias  milîtares  ,  in  ditiones  ad  celfitadines 
fuas  ,  auc  fereniflîmam  domum  Brunfvico  Lune- 
burgenfcm  pertinentes ,  intrare  non  perrntttunt  î 
il  la  veto  ex  fui  pane  tranfitum  ,  quamdiù  prsr- 
fens  bcllum  durabit ,  iis  non  concédée  qui  hoftes 
funt  duarum  coron  arum. 

XIV.  . 

Ambx  coronx  efficientJ^Bra:fens  traSatus 
illo  quem  en  m  majeftate  nWrnpertali ,  &  im- 

perio  ex  inibunt ,  compleâatur ,  &  fereniflima 
domus  Branfvico  Lunebnrgenfis  eandetn  ,  inve- 
niât  fecuritatero  ,  ac  fi  illa  conjunétim  cum  fuâ 
majeftate  imperiali  eumdem  pepigifTet. 

ARTICULI    SEPARAT  I. 


Majeftas  fua  rex  &  corona  Saeciae  transférant 
ic  przmemoratos  duces  in  perpetuum  ,  cum 
'  emni  poteft  ate  &  juribus  territorialibus  : 

i°.  Prxfeâuram  Doeyerenfem,  &  univerfum 
diftridum  ,  five  terri torium  quod  inter  flumina 
Virurgim  ,  &  Al.  Alerum  Te  extendit ,  &  ad  du- 
catura  Verdenfem  pertinet ,  ut  tamen  in  illo  dif- 
triûu  munimentum  nullum  extruerur  t  auc  nulla 
de  novo  veôigalia  à  celfitudinibus  fuis  &  corum- 
dem  fucceflbribus  illic  ftabUiantur. 

a*.  Praefcâuram  Tedhingaufen.  • 

3°.  Omnia  jura  ,  redittis  ,  fummas  principales , 
cenfus  &  pofleffiones  ,  five  in  ruribus  ,  ftve  in 
filvis  confiftant ,  quibus  epifeopi ,  &  capitulâtes, 
&  poft  paeem  Veftphalicam  duces  Bremenfes , 
&  Yerdenfes  ad  prxfens  bellum  ufque  in  terri- 
toriis ,  dominiis  cclfitudinarum  fuarum  fubditis • 
gavififunt.  Pollicerur  quoque  majeftas  fua  quod 
ipfa  procurabit  imperatoris ,  ac  imperii  confenfum 
ad  omnia  fuperius  di&a  j  in  fpecie  vero  ambx 
coron*  operam  dabunt  uc  territoria ,  jura  ,  & 
rediras  à  Sueciâ  in  celfitudincs  tranflata  ab  im- 
peratorc  &  imperio  ,  ipfis  tanquam  allodiala  ,  ad 
minimum  in  qualitate  teudi  promifeui ,  &  quem- 
admodum  ea  Suecia  poâèdic ,  relinquantur. 

III.  . 

Dominas  rex  chriftianifljmus  vult  promittere, 
queroadmodum  per  prxfentem  articutum  facit , 
remet  curaturum  ut  fuis  celfitudinibus  fummx 
trecentorum|nillium  imperialium  in  civitateHam- 
burgenû  ,  in  argento  valons  in  ramo  publico  re- 
ceptis  ,  co  ipfo  tempore  folvatur  quo  reftitutio- 
rjcm  dirionutn  Bremenfium  in  aâum  deducent. 

Articulus  separatvs. 
Quoniam  concordatum  cû  in  arcjculo  dçcimo 
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tra3ac£j  princîpalis,  quod  majeftates  fux  fere- 
niflimum  domum  Brunfvicenfem  &  Luneburgen- 
fem  tuebuntur  _  contrà  damna ,  quxvis  qua:  ipfî 
ob  caufam  pacis  cum  coronis  confe&a;  à  quo- 
piam  jnferri  «poterunt  j  majeftates  fux  ampliùs 
per  prxfentem  articulai»  déclarant ,  quod  altè 
memorata  domus  gaudeat  particulart  hâc  tuitione 
contra  régis  Danix  ,  &  ele&oris  Brandeburgici 
attentata. 

Protefiatio  Ugationis  Ci.fare*.t  ob  ttaûatum  Cifarta 
Gallicum. 

Poftquam  &  ret  xquitas  ,  &  varix  chriftianif- 
nmi  régis  ante hac faûx  conteftationes  (forte  pro- 
teftariones  )  promittebant  controverfias  quo  facro 
romano  imperio  cum  facrà  regia  majeftate  chriftia- 
niffimà^  ratione  decem  civitatum  unitarum' ,  & 
immediatx  nobilitatis  Alfatix,  vaflalorum  trium 
epifcopatuum  ,  Mentenfis  ,  Tullenfis ,  &  Vero- 
dunenfis  .  epifeopi  &  diocefîs  Bafîlenfis  ,  Abba- 
tiarum  Murbacenfis  ,  &  Luderenfis  ,  civitatis  Ar- 
gentinenfis ,  aliorumque  intercedunt ,  fi  de  eis  in 
hoc  pacis  congreftu  conveniri  non  pofTet  ad  pla- 
citum  ante  hac  arbitrium  remiflum  iri  \  non  du- 
bitaverat  legatio  Cxfarea  quin  legati  Gallici  id  ad- 
mifluri  fuiffent.  Cum  vero  eo  induci  non  potue; 
tint ,  maluit  legatio  Cxfarea  artîcuMh  de  reno- 
vando  arbitrio  omittere  ,  quam  paci  moram  poni , 
prius  tamen  poteftate  per  hanc  omiûîonem  nihiî 
imperii  juribus  prxjudicari. 

Noyiomagi ,  die  3  februario  anno  1679. 

Summaria  inftrumenti  pacis ,  Cdfareo-  Gallici  ,  Ne*- 
magit  die  j  februari  3  anno  1679  ,  conclu/!  }  inter 
Leopoldum  imptratorem  t  &  Ludovicum  XIV \ 
annitente  Carolo  11 \t  Britanni*  rege  ,  plcnipottn- 
tiarii futrunt  •  imperatoris,  Jokannes'  epijcopus 
Gurcenjts  ,  Gomts  Khinsky  à  Stratmam ,  régis 
GallU  ,  cornes  à  Peflrades  ,  Colbtrt ,  cornes  in 
Avaux  ,  intervent  u  ;  Hy.de ,  Temple  ,  Jenkins. 

Articulus  II. 

Pax  Monafterienfis  anno  1648  conclufa  ,  prîf- 
tino  fuo  vigore  reftituatur. 

IV. 

Rex  Gallix  cedit  in  perpetuum  Cxfari  omne 
jus  proteftionis ,  perpetui  prxfidii  s  3c  quidqtiid 
fibi  virtute  pacis  Monafterienfis  in  caftrum  Pht- 
lippiburgi  competit. 

V. 

Cxfar  tam  pro  fe  ,  qnarmyotâ  domo  Auftriact 
cedrt  régi  Gallix  ,  caftrum  &  oppidum  Fribur- 
genfe  ,  cum  tribus  ad  illud  fpectantibus  pagis  # 
ialvis  tara  en  ejufdem  civitatibus  &  privilèges; 
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refervMfs  etiatn  epifcopo  Conftamîenfi  gwe  J*>- 
cefano  ,  fcditibus,  «inique  juribua. 

V  l 

-Pâtes*  Briûco  Friburgam  ordinariâ  WA  «- 
•oui»  oranfitua. 

Y.11 

Plaçait  annonam  ad  victum  ,  qqx  ex  qnocum- 
que  Brirgovix  loco  Frïburgum  inferecur  t  nullis 
alias  aucem  merces  non  gravioribus  veétigaUbus 
oncrari ,  quant  fi  in  alia  Cx&ri  fubjeâa  loca  tsuns- 
fettnoir. 

IX. 

Cuset  rex  Gallix,  Cxfari  reûitui  omnia  docu- 
menta ouz  Friburgi  reperta  funt ,  qu*  diâum  op- 
pidum Friburgenfe  concernurw  ,  incer  commilia- 
*  ios  convenir  quo  in  loco  fervari  debeant. 

X. 

Uberum  erit  capiculo  BafiJeenlï ,  uti  &  omni- 
bus &  fingulibus  Auftriaci  regiininis  ,  &  uni- 
verûtatis  Friburgenfis  roembris ,  itno  etiam  civi- 
bus  &  ino*s  domicilium  fine  detraûione  intrà 
annum  transferre.  # 

X  I  I. 

Dux  Lotharingie  reftituatur  in  liberam  poffef- 
fionem  ftatuum ,  8e  bonorum  qux  dux  Carolus 
inno  ï-6/O  poflklcbat. 

XIII. 

Urbs  Nanccii,  eu  m  fuo  bamio ,  maneat  in  per- 
ipetuum  coronx  Gallisc  unita  >  cnm  omnibus  fu- 
ç remi  dominii  juribus. 

XIV. 

Uc  Iibcrior  fit  militi  gallico  tranfitus  ,  Ytx  di- 
midiatam  Lotbinringix  ieucatn  in  Jatum  corn- 
pleôentes  defignentur  ;  prima  qux ,  fi  defiderii  « 
fano  Nancefum  ,  alia  qux  ab  ipfammet  Nancei , 
mbe  Verovium  in  comitatu  Burgundix  ;  quarta 
demum  qux  Nanceo  ad  urbem  Metenfem  con- 
«éucant. 

X  V. 

Omnia  Ioca ,  pagi ,  vill*  f  terrr  ,  qux  in  hh 
dimidiatx  leucx  latitudinis  viis  jacent ,  cum  om- 
nibus fupremi  dominii  Se  propricta»  juribus  , 
*d  regetn  Gallix  pe^tineant. 

XVI. 

;  Urbs  8e  prxrc&ura  Longivicenfis ,  eum  fuprcwo 
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tattinfo  &  ptoprietate  ,  manoat  potes  regeut 
GaUix  lia  prxdiôx  eurbis  Se  ptxfeâurx  permuta» 
tionem  k%  Gallix  diâo  duci  •codât  in  use  -ex 
entras  epifcopatibus  ejus  valons  prxfiaâurao». 

XVII. 

Viciflîm  rex  Gallix  ce  dix  in  compenfationem 
urbis  Nancei  foorenfum  dominrum  ,  j8e  proprie- 
tatem  urbis  TuMWc^  &  ejiifdem  fuburbbmm. 


>  "Rex  Gallix  remintiet  ad  mafmm  fummï  pon*- 
tificis  ,  juri  nommandi  epifeopum  TuHctrfem  , 
fibi  à  fummo  pontifice  Clémente  IX  indu  ko  ,  tta 
ut  liberum  fit  prxdiâo  duci  pro  eo  obtinendo , 
ad  fedem  tpofioKcam  reenrrere. 

XXII. 

Rctrituantur  domino  duci  archiva  qux  in  Ga- 
fophyJacio  Nanceaneo,  8e  Barenfi ,  five  '  alibi , 
ablau  fucrunt. 

XXII!. 

Cxfar  oonfentit  m  princeos  Francifcns  Egon  , 
epifeopus  Argentinemls ,  ejufque  fratres  plenc 
reÛHuamur. 

XXIV. 

Rcftituantur  omnes  utriufque  partis  vafallt  8e 

fubditi. 

XXVIII. 

Controrerfia  de'Caftro ,  8e  ducaru  BuIKonenfi, 
inter  epifeopum  Leodienfcm ,  8e  duces  ejus  no- 
minis  amicabili  yià  ,  vel  per  arbitros  terminetur. 

XXXV. 

Pacem  hoc  modo  conclnfam  promit rtmr  utriuf- 
que partis  legati  refpeôivè  ab  imperatorê  8t  im- 
perio,  8e  rege  chriltianiflîmo  3  rati  habkum  itî 
tntrà  fpatium  o&o  feptimanarum  à  die  fuiberip- 
tionis  computandum. 

Summaria  injirumenti  -pacis  ,  Ccjareo-Saeei  ,  Novio- 
magi  ,  die  r  februarii  1679  »  eo*ctuJ*  »  inter  Leo- 
poûtum  imperatorum  ex  unâ  y  6"  Carolum  Suec&~ 
rum  regem  ex  alterâ  parte, 

Articulus  primus. 

Sn  pax  chriûiana  ac  perpétua, 

I  I  I. 

,  Puk  Velrphalicafit  (km  baft  fiujss  puefficatio- 
nis ,  Pragmatica  imperii  fanûio ,  Se  lex  tundamen- 
tabs. 
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Bellum  gnod  reg£o  Suedx  ,  cum  regc  Danix  » 
«HeSorcTOrtidcburgico ,  epîfcopo  MOTafterienfi, 
&  dûcftms  Brunfvico  Lwieburgtcis  ,  Ofnabru- 
Knfi ,  Zeflcrtfi,  Se  -Gudpherbytano  «?ft  componi, 
«nperator  ,  €c  imperium  officia Caz  jmcrppnant. 
ftrvâ  4c  tooftibus  nrutuè  non  juvwdb  reciprocâ 
obbganone. 

VIL  . 

Imperator  pro  ductf  Gotrorpicnfi  officia  inter- 
ponat,  ut -inter  rcgem  Dani* ,  &  praadiâum  dû- 
ccm  eontroverfix  componantur.  . 

Aût  hxc  funt  Noviomagi ,  die  c  februarii , 
armodomini  1679. 

Ratificatio  facri  Ctfarc*.  majèftaeis  waÔMUS  pacis 
Ctfarto-Gaiiico-Suecid  commutât  a,  Noviomagi  t 
die  5  febtuarii  ,  anno-domini  1679. 

Nos  Leopotiut ,  verbo  impcriaii  promhtrmus 
pro  nobis ,  noftrifque  fucceflbribos ,  &  imperio 
t omano ,  cujus  ftatus ,  Rarifbonx  modo  per  dé- 
putâtes congregati ,  memoratam  pacem  in  omni- 
bus, &  fingolis  arciculisvigore  conduit*  13  mcnfis 
Jbttjus  bdà  approbarunt ,  &  ratrficarnnt ,  «mnes  , 
&  fingulos  articuios  «imiter  fervaturos.  Daium 
Viennx  ,  die  19  mai  ris ,  armo  «679» 

Ratificatio  pacis  inter  majefiates  imperialtm  &  chrif 
tïanifimam  ,  die  f  februarii  1 679 fanât*.  Sparte 
Galii*  ,  Noviomagi  t  die  19  aprilis  commutato. 

Lvdovicus. 

Legati  ndftri  ««raordinarii ,  &  pleiripotenciarii 
fubfignaverunt ,  die  5  prxfentis  menfis  februarii 
in  urbe  Noviomagon,  cum  Jegatis  eztraordtnanis 
&  plenipotentiariis  dilediffimi  ftatris  imperatoris 
traâatus  :  eos ,  tafn  pro  nobis  t  quam  pro  noitris 
ÇucccÛbtibus  ratificaraus  ,  datum  in  S.  Germain 
ad  Lyam  ,  die  16  februarii  anno  1679. 

Trotefiatio  do  mini  prtfîdis  commis ,  minifiri  pleni- 
potentiarii  ferenijftmt  fut  celptudinis  Lotkarin- 
ringïcm.  y  contrà  tvifatum  paris  y  ftbruarii  167 9  , 
Noviomagi  eonclufum  ,  mediatoribus  y  20  aprilis 
exibita.  . 

Minifèer  &  plenipotentiarius  fereniffimx  fux 
celfirudinïs  Lotharmgix  ad  conventus  de  pace 
eiufdem  norniBe  exponit ,  quemadmodum  condi- 
riones  haÂenus  traBatus  in  bac  urbe ,  die  y  menfis 
fcbruarK  praecedentis  initi ,  in  quantum  iprarn  ex 
concernant ,  haud  acceptandx  videantur,  ita  pro- 
teftari  eam  contra»  dictum  traBatam ,  &  omnia 
qux  pro  ipfo  à  duodecimo  inde  articUlo  e'jufdem  , 
nfquc  ad  vigeûmum  fccundum  inclufivi  ipettata 
funr,  fie  ut  eidem  ii  nbcere  Haud  valeantl 

Jtliniiilii  W  iitin"  m"*la"   *"*•  *fi7f- 


pacis  mer .  GaïUt  cV  Navarre,  regtm  chrif- 
iianijjtmum  ah  unâ  y  &  dominum  epîfcopum  Mi- 
nafièrienfem  ,  &  Paderboncnfem  ab  .aiurâ  Jfarit^ 
Noviomagi  ,  aie  19 \  mardi  1679  t  cottclufus. 


ïraîbtus . 
xianij/imum 


I. 


Piînceps  epifbopus  MonajCerlcnfis  J^PaderlwM- 
nenfis  ÀaMa.  ab  omnibus  conjuh&onihus ,  fliu- 
bus ;  antècefCmes  fuî ,  tam  contra  jtna^c'ftatero  ûan 
chrîfKannTimam  ,  quam  contra  jKgftpi  8f  corqnaci 
Suecîx  fe  implicarunt. 

Alto  prxfàtus  prîneeps  eprfeopus  Te  obligat, 
quod  àvocet  orhnes  copias ,  qùas  antecertoruius 
à  fervitiis  five  régis  Dara'x  «  five  eleâoris  Bran- 
deburgcniïs  habuit. 

III. 

Diéhis  princeps  epi(copt»  policetur  Centre 
conctitiones  ad  jqaas  r*ik  imperii  traBatu  oacis 
Noviomagi.  die  proximi  fHWxAemk  -menfis  4^- 
bruarii  fub  fignato ,  compjehenlî  addriâique  funt: 
majeftas  vero  fua  chrifKanifltma  fe  viciffim  obligat 
ad  efficiendum  ,  ut  memoratus  princeps  £pifco-  - 
pus  omnibus  reerproeè  ,  in  fàvorem  prxfàrorum 
principum  &  ftatuum  ,  m  citato  traBatu  -ftipulatis 
gaudeat. 

V. 

Mifeâasfua  ciicabit  rit  flatim  pofixatificBtronern 
prxfentis  rratiatus }  ipfi  famma  iocooo  itnpera- 
Jium  Amftetdaroi  ,  aut  Hamburgi  ,  in  argent 0  , 
m  Banco  4>ublico  valente  foivatur. 

Traâatus  pacis  inter  SueeU  regem  y  regnumque  ah 
unâ  ,  6*  epîfcopum  Monafierienfem  ,  &  Pader- 
bonenfem  ah  alterâ  parte ,  Noviomagi  ,  die  19 
martii  yanno  1679  ,  cotulufus» 

Quandoquidem  (èreniflîmos  ac  potennVCmiis 
princeps ,  ac  dominus  Carolus  Suecorum  rex  nihil 
magts  in  votum  habeat ,  quam  ut  pax  qux  cum 
facrâ  Caefarea  majeftate  ,  &  impario  Noviomagi , 
die  z6  januarn  1  y  februarii  *  anni  .çur remis  Ea- 
ciueft,  etiam  ad, relui u a*  partes  extendi  poffit  , 
bc  reverendiffimus  &  célfiffimus  pcinceps  do  minus 
Ferdinandus  epifeopus  Monaftcrienfis  &  Pader- 
bornenJis  à  fuâ  etiam  Carte  teftatum  velit  qnâ 
promptitudme  feratur  ad  conformandum  fe  cum 
imperii  capkc  ,  totoqttc  corpbre  ,  adeoque  ad 
illa  diffidia  fopienda  qux  inter  facram  regntm 
majeftatem  ,8c  fax  celfitudinis  pnxfatis  predevef- 
foisem  «  quondam  revecendiâîmum  ac  cekûflîmvm 
prinerpem  dominum  .Cfaciflophoom  ficmaxdna , 
occaûone  nupeionu»  jmcsuwn  exona  naeroni  j 
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faûum  pro  Inde  jeffc  iau&bili  fcreniffimi  &  pp- 
tentiffimi  principis  ,  &  dominl  Caroll  II  ,magn* 
Britanni*  régis  mediatione  allaborante  ,  Ut  in 
mutuas  pacis  leges  confenfdnnr,' 

L 

Sic  pax  chriftiana  inter  fuam  regiam  majefta- 
W,  feSllius  h*redes  &  fucceffotes ,  rcgn«mque 
-Sueciâf  'ab  ut»* ,  &*fuam  celfitudtoem  epircopum  , 
'Monaften'enfem  8e  Padctborncnfcm  ,  ejufque 
•fncccflbrrt'àb^lwra  parte. 

I  I  t 

Rccipitur  utrinque  pax  Veftphalica  Ofunabrugis 
•fancitai  pto  firma  bazf  hujus  pacification». 

.   '  •     I  V. 
Omne  ïd  quod  tempore  horum  motuum  in 

lerienfibus  occupatum  fuit ,  S.  R.  majeftati  regno- 
?ue  Succkrrcftituatureo  tcmporç  quo  poft  rati- 
ficatum  hune  tradamm  facra  regu  majeftas  cam 
fibi  faciendam  poûulaverit. 

VL 

S,  R.  majeftas  celfitudini  fu*  aut  ejus  ruccef- 
fori  100000  tbaleCorum  imperiahum  de  Banco 
Hamburgi  numerati  curabit;  »  cujus  foluuonis 
£uritatcm  in  hypothecam  confotuit  pwcfcûutam 
Vildhauffen. 

TraôatW  paclt  inter  mafejiatem  fuam  chrijHaniffl- 
mam  6*  regem  SuecU  ex  unâ  parte  ,  ftreniffimam 
ctlfitùdintm  fuam  ele&oralem  Brandtburgenfem  ex 
alterâ  ,  in  1  Germain  ad  Layam  ,  du  19  jumi 
MJtno  1679 ,  conclu/us, 

I. 

Sit  pax  fe  amicitia  inter  regem  chrfftianûï- 
mum  ,regem  SuecU  &  cleftoralem  Brandebur- 
genfçra» 

V. 

.  TraSatus  Monafterienfis  ,  &  Ofnabrugenfis 
anni  1648  repetiti  cenfeantur  in  pr*fenn tratlatu, 
«ceptis  muVatiçnibus  qu*  in  fequenubus  *t> 
culis  allât*  erunt. 

V. 

Eleftor  Brandcburgenfis  promittit  in  manus 
reeis  Sueci*  tradere  -  armis  fuis  in  Promeranu 
oeçupata  ,  nominatim  civiatem  Stralfundcnfcm  , 
&  Stettinum,  &  gencraliter  omnia  ea  ou*  aune 
poffidec  territoria  in  impeiio  coron*  MWV«  1» 
ira»**  Wcûphaliçnû,  ce#. 
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Omnes  ditiones  à  coronâ  fuecic  ultra  ftumea 
oderam  poflefl*  »  five  ridera  per  traBatus  Weft- 
phalicos  ceflac  fuiflent  ,  aut  adjudicat*  per  trac, 
tatum Stettinenfem ,  anni  \ù$i  crant,  pettinebunr 
poft  hac  ad  eleftorem  Brandeburgenfem ,  eu  m 
iuperioritate  omnimodâ  exceptis  folummodo  ci: 
vitatibus  ,  Dam  &  Çojnau. 

y  ut 

Pénis  déflorera  Brandeburgenfem  dî&a  civitu 
Golnau  pigntfti  loco  pro  fumma  jooeo  imperia- 
lium  relinquatur  fub  ezprefla  hac  conditione  m  G 
quando  rex  Sueci*  ftatuet  diâam  fummam  ex- 
fol  verc ,  teneatur  memoratus  ele$or  xeÛitucrc 
di#am  ciYitttera, 

I  X. 

Sîcut  vi  fupra  mentiouati  traSatus  Stcttîncnfi 
eleâor  Brandcburgenfis  adftri&us  fuit,  ad  divi- 
fionem  veâigaltum  quz  in  partu  Coibienfi ,  &  aliis 
oris  Pomerani*  ultri  oderam  recipiuntur  cura 
coronâ  Succi*  faciendam  ,  concordatum  fuit 
quod  rex  &  corona  Sueci*  renuntiet  omni  juri 
divifionis  veâigatium  quas  communia  cum  cleûorc 
Brandeburgtnfi  babere  poterie 

XII. 

Odera  fluvius  »  vi  difpofitionis  in  tra&àtiks 
Weftphalicis  femper  fub  fupremo  dominio  rcgis. 
Se  coronx  Saeciae  perraancat?,  nec  integrum  cfto 
eleûori  Brandeburgenfi  extruere  ullum  munimen- 
tum  in  diftri&u  rcgionum  per  prxfenlem  tratouw 
ipfi  ceflârum. 

XIII. 

Poft  commutationem  ratificationum  i  chr/flia- 
niffnnâ  fuâ  majeftate  cum  eleâore  Brandebur- 
gico  faûam ,  majeftas  fua  efficiet  ut  copia:  fu« 
militares  afeendent  ex  locis  ducat  us  Clivenfis  prin* 
cipatu  Mindano  ,  comitatu  Mari*  ,  &  Ravens- 
berg*  ,  &  aliis  omnibus  territoriis  diûi  eleôoris, 
excepto  exçrçitu  mille  equitum  quem  fervabit  in 
locis  Vafaliâ  &  Lipftat ,  ufque  ad  plenariam  r«- 
fentis  tra#atut  eu  m  rege  Sueci*  executionem. 

XVII, 

Majeftas  fua  chriftianiffima  Ce  obligat  ad  proca* 
randum  confenfum  à  rege  Sueci*  m  praefenten 
traclatum  ,  &  pro  omnibus  iis  qu*  celfitudini  fu* 
eleâora!ivigorepr*fentis  (ra^atus  çoncçfo.  fuere, 
fide  juflbr  manct. 

AUTICVtUS  ÎEPARATOS, 

Maieftas  ùa  promittexc  fuit  quod  curer  m  do-. 
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mino  eleÛori ,  întrà  tampinum  biennii ,  fumma 
3000000  coronatorum  ïbtvatur  in  tcrrainis  xqua- 
libos  de  3  menfîbus  in  3  mentes. 

Inftmmentum  pacis  Gallico-Sauico-Danicum  ,  con- 

dufiun  Fontibellaquti  (  à  Fontainebleau)  die  x 
fepttmbris  1679. 

Poftqiïam  muttius  antiqui  fœderis  intcr  Galliam , 
&  Sueciam  nexus  fereniffimum  ac  pcwentiflîmuni 
principe  m  ,  ac  dominum  Ludovicum  XIV  Gal- 
liamm  regem  ,  bello  in  feptentrionalibus  parcibus 
orto  impiicaric  ,  prxdicWque  rex  chriftianifiïrous 
in  ipus  hujus  bélli  flammis  fingularem  femper  af- 
fe&ura  ergà  fereniffimum  ,  ac  potcntiflîmum  prin- 
cipetn  chriftianum  ,  Danix  ,  &  Norvegix  regem 
ferravit ,  &  quia  régis  chriftîanilBmi  rationes 
quoad  prxfens  bellam  à  rationibus  fereniflimi  ac 
potentiflimi  principis  ,  &  dorai  ni  Caroli  II ,  Sue- 
coram  ,  Gothorum ,  Vandaloruroque  régis  nullo 
modo  (èparari  queunt ,  cez  chriftianifiiraus  ,  ta  m 
fuo ,  qux  Suecix  régis  nomine  ,  reconciliandx 
mutuo  concordi* ,  ergo  ,  de  pacis.  condtôooibus 
cum  prxfato  Danix  rege  ineundis  traftatus  in  fc 
fufeepic. 

I.  . 

SU  inter  fupra  dîâos  reges  ,  eonim  fucceffio- 
ses  ,  ditioncs ,  &  fubditos  pax. 

IV. 

TraBatus  Rofchildenfis ,  Hafnienfe  ,  &  Veft- 
phalicus  priftino  vigori  reddancur. 

V. 

Rex  Danix  pollicetur  Te  régi  Suecix  omnia 
loca,  durante  hoc  bello  armis  fuis  oceupata  , 
rcftituTum  ;  nominatim  urbes  Landfcroniam  Hci- 
finburgum  ,  Marftrand  ,  Wifmariam  ,  cum  mfulis 
Kugïx  ,  &  Gothandix  ,  &  generaliter  quidquid 
ditionam  poffidet  qax  per  traûatus  Rofchilaen- 
fem ,  Hafnienfem  &  Yeftphalicum  régi  Suecix 
cenx  funt ,  aut  qux  ante  eofdem  traBatus  ad 
Sueciam  pertmuerunt.  % 
VI. 

Viciflim  rex  Suecix^promittit  fe  régi  Danix 
jtftiwrum  quid  ditionum  ad  regem  Danix  per* 
txoentium  occupaverit. 

XII. 

Cum  comitatus  rex  ingenfis  ad  comitem  ab 
Alfeld  >  majeftatis  Danix  CaneeHarium  fpeâans  , 
occalîonc  hujus  belli ,  fifeo  régis  chrimanimmi 
addiâus  fueric  ,  prxfatus  rex  confenfit  quod  prx- 
àiâo  comiti  comitatus  hic  "cum  omnibus  j  un  bus 
quibus  ante  declaïaùoneoa  hujus  belli  frucbatui  > 
rdtnui  debcau 


IRA  415. 

Artiulus  s  e  p  a  k  a  t  u  s. 

Cum  dux  SIervici  Holfatix  Gottorpienfis  retî 
gem  chrianiflîmum  rogaverit ,  ut  officia  fua  im- 
penderet*  ut  in  amicitiam  régis  Danix  recipe- 
retur ,  prxdiâus  rex  ad  requifxionem  régis  chrif- 
tianiuimî  confentit  uiftimtionem  prxrati  ducis  kl 
ipfius  ditiones  ,  &  urbes-in  eoquo  nune  ftatu  in- 
veniuntur ,  uti  &  in  fouverenitatem  ,  qux  ipfi 
?igore  traêatuum  Rofchildenfis  &  Haftnienfis 
competie. 

Articuli  pacis  inter  reges  DanU  &  SuecU  ,  Lundini 
m  Scania  ,  die  fepttmbris  1*79  iniu. 

Poftommduo  prxfati  reges  in  bello  exorto  it»i 
pliera  mutent,  Carolus  ll  t  rex  maghx  Brrran** 
nix  operam  dédit  ut  eyinguerettir ,  8c  legatot 
fuos  Noviomagum  mitterent ,  attamen  hoc  ipfum 
m  loco  fucceflu  carucrit ,  tandem  eo  fe  conver- 
terunt  ut  regix  fux  majeftates.  confulttus  fore 
cenfueri  traûatus  inter  illos  ,  Lundirrqm  in  Se». 
nia  transferre  ,  cumque  eo  ipfo  tempore  feienif- 
nmus  princeps  ac  dominus  Joannes  Georgius  II , 
Saxonix  eleûor  partibus  mediationem  fuam  ofife- 
ret  ,  de  fêlici  exitu  tandem  amplius  dubium  ref-, 
taret  nullum  ,  non  obftante  quod  interea  tem- 
poris  condition  es  pacis  in  Galliâ  a  3  augufti  &  a 
feptembris  ,  anni  hujus  fubfignatx  fuiffent ,  tameti 
eafdem  utramque  confenfu  fequenti  modo  pie» 
niras  declaraffet. 


Sic  interutrumque  >  regem  &  regnum  perpé- 
tua pax.  , 

IV. 

Rofchildenfis  ,  Hafnienfis  ,  &  VeftptaKci  traU 
tatusfira  fuam  habeant. 

'  -Vf  " 

Utrifque  regibus  urbes  &  loca  qux  ante  befuin» 
poflederunt  ,  & .  ab  unius  vel  aTterius  régis  fub- 
ditis  hoc  m  bello  occupata  funt,  reftituantur.  » 

Quoniam  fua  majeftas  regîa  Danix  demouft». 
vit  m  quantum  immunitates  fiiecicô  navibus  in 
Sund,  mari  Baltbico  conceflx  varits  abufibtts: 
caufam  prxbeant ,  determinatum  fuit  quod  régi* 
majeftas  Suecix  ad  diem  at  febr.  proxime  infe- 
quentJs  anni  certos  commiflarios  mitteré  veh'tv 
qui  cum  fux  majeftatis  regix  Danix  ad  hôcde- 
putatis  commiûariis  in  altquo  à  partibus  utriufque 
denominatis  locis  compediamur  j  .ibique-j  p&e- 
Tente  ïegis  Ga||jp  àd  ho«  deputato  miaifti^t 
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hinc  exortas  controverfîas  componattt  ut  nihil 
ominù*  immunitaces  fteckk  navibuv  compé- 
tentes fuo  in  vigore  maneant ,  abnfus  vers  toi- 
km  us. 

X  h 


T  fi  À 
il 


Qbod  limites  iatear  Suecianr ,  Se  Narvegiam 
•ondum  adbuc  ëttermimti *  catmaàBmis  de- 

ICIIMBCBBMf» 

latrtantTtûum  ftacir.  irturfiegom  Smtoi* ,  fr  onlim» 

générales  fœderati  Belgii  ,  conclu/*  die  IZ  •éhinU 
1679  »  Noviomagi, 

'  Polbytara  belli  mcâMiam  aiam  tavotvk  Ca- 
rolum  Sueciat  regem  &  ordines  générales ,  ira  ut 
osai  hofttbus  geftrmt1»  m  tamen 
inc linatto  ,  ut  ipfo  bdla  fia- 
graute  fubditis  fuis  plenaja  coiituiesciofun*  &  na- 
vigation libcttatem  tnvicem  çpneedetint ,  unde 
t  foâiim  eft  médiations  Carott  II 

ai»  régis  ,  ut  in  rnatuas  palets  kg**  caofenaesiot 
•encre  feqnema. 

I 

Sît  par  perpétua  inter  tègem  regmmmpie  Suecût , 
Omniumque  ejus-  dfciomtm  ,  &  fereniffîmos  or- 
dines générales. 

IV. 

"  Ifiter  eofdcm  contrahentes' inita.  feedex*,  vige- 
rem  priftinura  obtineant. 

VIII. 

Sfirenî flîmus  rex  magnx  Brirannix  huîc  traSatui 
fit  inclufus  ,  ut  executionem  ejufdem  fuâ  gua- 
rantiâ  ftabilire  po/fit.  ■ 

étakial.vigpui.y  amujtica  (Trêves)  Wctnnalis 
inter  facram  imperia/emz  mapflatem.,.  oV  faeram 
romanup  imperium  ex  unâ  ,  6"  regiatn  majefiaftm 
GailU  ex  atterâ  parte  ,  de  quibus  Ratisbona  tran- 
faâum  e0  ,  dû  16  augufii ,  anni  1684. 

-  Cum  pro  compmndis  differentiis  qur  circa 
-«xecutlonem  pa«is  , .  Nommât*  die*  quint»  fe~ 
bruarii  j  anno  millefimoj  fexcentefimo  feptuage- 
fimo  nono ,  inter  Ldopéldum  imperatorem ,  & 
Ludovicum  XIV,  Francix  regem  conclu  fa ,  in- 
tonfe&rum ,  anrieabioV  tranfaOTsiPrarrc»ftnai  ad 
Mxnum  mftimais  quîdeo*  fueritr,  fed  ad  exl- 
nm  perduci  non  potuerrt  3  è  re  autenv  corn  «suai 
«fie  vifum.  fin  eom  nunc  Ratisbons  refumerc, 
uerinqoe  cosâitutt  plerùpotentiarii  ccnftnftru» , 
Ut-  fcquitUP. 

r. 


Hujus  armifticii  fiindamenrirm  tint  pics  Veffc- 
phaJic»    &  Ncoaiagenfis  inibmnenu, 

III. 

Stt  tero-  atnfema-  meer  S.  C.  majeftarunr  & 
totunt  imprriam  ex  unâ  ,  Si  facrami  ehrntàamiifi» 
mam  majeftatem  ex  altéra,  adeô  ut  ittae  mil  lis 
hoftflibns ,  reuniontbus  vendicatiouiteâ]ae  nollo 
practextu  turbari  queant. 

IV. 

Dorante  hoc  yigifiri  annoram  armifticio  ,ehrif- 
tianiflima  majeitas  permaneat  in  pofièfBone  ciw- 
tans-  Argentincnfis cuin-  foralirio  Kehl  ,  ut  8e 
omnium  quarumeumquè  drtionum  ,  &  iocootm , 
quai  ufque  ad  primons  augofti  16S1  vigore  faa- 
tendanun  cribunalium  ,  Metenfis  Brtiàccnûs, 
ne  &  Vflrofluia  is  impedo  accorparxfunc.. 


V. 


/ 


Exerceat  facra  chri(rtani(Cma  majeftas  in  ils 
lod»  jua  fuperioritaris  f uçxemi que  domiaii. 

V  L 

Reftituct  rero  facra  chritrianiflima  majeftas  im- 
per<V  «winiff  loea  quorum  poneffionem  poit  pri- 
mam  augufti  x^8i  ûbi  vindicaverit.  Si  quid  bat 
automate  di&orum  tribunalium  *  ante  priinam 
augufti  1681  ,  via  faÛi  ofeupatum  effet  ,  id  quo: 
que  facra  cfanflianiffima  majeftas  reftitueu 

VIII. 

Rex  coriftianiûimus  reiinquit  dominos  proprie- 
Canios  ,  eorumque  fuece (Tares  ,  ac  quollibet  ,  oui 
|  eidetn  juramantura  fidelitatis  prxftiterunc  in  p lo- 
ua ri  â  pereeptioae  fruâoum  ad  loca  recenflra  pro* 
prie,,  8r  non  ad  Aipertoritatem  fpeâantium  ,  uc 
&  exeteitio  in  ecclefiafticis  ^  &  politicis  »  prout 
inftrumentis  pacis  Moaaftenenfis  ,  &  Nbvioma- 
genfis  difpoûtum  eft. 

t  Concedft  quoque  chriiHanhtima  maieftas  orn* 
nium  locorum  reunit  0  su  in  incolis  tum  cathoJicam 
fidem  profitentibus  ,  quam  Confeffioni  auguftanx , 
aut  r&iigioni  reformata:  addiâss ,  tiberum  rcli- 
gionis  exercidua.  »  ufarrimamque  frokiQncrn 
omuis  generis» 

XV: 


&  C»fiirea  majeftas ,  &  htiperiur*  crafentiunt  I'  ht  Kbr trmîftfci  txaàaHt- c*rwpwhendin«ir  pracl* 
i»  arratftiBum  *o  aunoium.      p  ^Veftphalic*  confortes,  &  ctiam  ret-«a«bolieu«. 
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Aôum  Rati&onoat  ,  die  17  menus  augttfti 
anno  1684. 

Traétatus  paris  inttrregem  chriftianiffimum  ex  mâa 
&  rcmpîAlicam  Gcnncnfem  ex  «itéra  parte ,  Fer- 
Jaliiis  ,  fUe  11  ftbruarii  ,  aune  1 68  J. 

Rex ,  fub  data1  majeftati  fu*  fide  ,  à  domino 
îrchiepifcopoJ^cnnucU)  fanâitacîs  fuaenunjcio  ex- 
traoxanario.,  quod  -Gennenfes  fcfe  omrrinè  con- 
ditionibus  ab  ipfa  demandât!**  fubraittere  copiant, 
domino  Colbert  hoc  cfficiendi  automatem  im- 
peru'ebatur ,  ipfe  ,  cum  domino  Mari  ni  mandate 
reipublicx  Cennenfis  munito  »  fequcntes  articules 
cohclufçnint. 


Dur,  quinunchoc  munere tungîtujxijm qua- 
tuor fenatoribus  ,  qui  qupquein  officio  funt ,  circà 
fihem  proximi  menfis  martii  ad  locum  in  quo, 
majeftas  fua  exiftet .  pçrgenr ,  &  poftquam  ad 
audientiam  ftiam ,  veftibus  fuis  folemnîbtrs  indiiti ,  ! 
admifli  crunt ,  dfôos  dux ,  nomme  reipubKc* 
Gennenfis  taedium  ex  co  conceptqm  quodea  ma- 
jeibttem  fnain  offenderit  exprimée  verbrs  rubmfffis , 
qux  fincemm  defiderium  quo  Hla  in  pofterum 
benevolentiam  majeftaris  ûxae  promerendi  tenctur, 
dénotent. 

IL 

Dux  &  fena  tores  quatuor  poft  reditum  Geo 
nam  exetdtium  .muoerum  &  dignitatum  faartim 
hetum  capenent ,  in  tantum  ut  abfentibus  illis , 
aut  eriam  poft  reditum  illorum  ,  iifdeœ  aiios  fur- 
rogare  antequam  tempus  ordinarium  funâianum 
fuarum  expirait  ,  fas  non  fit. 

I  I  I. 

Refpubl  icaGennonfis  intra  tneniîs  fpat  imn  ouines 
copias  mi li tares  hilpanicas  exauôof et  *  reotmtiet 
omnibus  fœderibus  ,  &  aflociationibus  qux  à: 
primo  jaouarii  anni  1  <58y  paétas  elfe  poierunt. 

iv%  : 

Gennenfes  rédigent  trimeftres  fuas  ad  eumdem 
numerum  >  quo  triennio  abhkic  inflructi  tueront. 

v. 

Cutnque  refpublicae  -Gennenfis  fe  obtuliflet  ad 
rdtimtndum  majeftatis  fuae  fubditis  omne  id 
quitiquid  rerum  ad  ipfos  pertinent! um  recuperare 
putuit ,  majeftas  fua  dictant  obligatîonem  ratam 
habuit ,  ut  invicem  aliarum  indemnitatum  pras- 
rata  refpublica  fefe  pbûringeret ,  quemadmodum 
fe  obftringit ,  ad  impendendum  in  reparationem 
jBccle/iarum ,  cV.locorumfacrptumquat.pec  gtijbos 
Q£con.  polit.  &  diplomatique.  Tarn.  IV, 
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PyrotechrucosTtunâ,  damnove  affefta  font,  eam 
integram  argenti  fummam  quantam  fanâicas  fua 
adboc  fufficere  cenfuerit. 

V  I. 

Çomiu  &fco  jfutnma  joooo  corouatouim  ii 
Cjalhca  monetâ  perfolvetur,  fine  prxjudicio  ju* 
num  partibus  competentium. 

VII. 

Quoniam  majeftas  fua  fatisfacxiouibus  fupra 
expreffis  acquiefcit  ducem  &  aliosfenatoresaiep 
tavorabiliter  exciperc  ,  ut  ex  co  jedinregratiooeRi 
Denovolentiae  tegix  denotare  ipùs  jinegcum  «rit. 

Traité  Je  paix  &  de  neutralité  .d  Italie  a  entre  fr. 
majtfté  trh-chrétUruu  t  cV  fort  alttjfc  royale  monr 
feur  le  duc  de  Savoie  ,  conclu  &  figné  à  Turin 
ce  29  août  1696  ,  &  0% liprc  à  la  Haye  aux  hauts 
alliés  le  x;  août  1697. 


Il  y  aura  une  paix  ftable ,  entre  le  roi ,  fon 
royaume ,  fa  royale  majefté  le  duc  de  Savoie  , 
&  fes  états  }  fon  atlteflè  royale  fe  départ  de  tous 
traitée  faits  avec  l'empereur  â  les  rois  &  princes  , 
contenus  fous  Je  nomdeJa  ligne,  &  fe  charge 
de  faire  tout  ce  qu'il  pourra  pour  obtenir  débites 
puilfances ,  au  moins  de  l'empereur  &  du  roi  ca- 
tholique fon  allié,  la  neutralité  pour  l'Italie ,;uf- 

3u*à  la  pak  générale  ;  %t  faute-parlés  fufdits  princes 
e  donner  le  confentement  à  la  neutralité  d'Italie  , 
fon  aheffe  royale  s'engage  avec  le  roi  à  une  ligue 
oflfenfive  &  défenfive  jufqu'à  la  paix  générale  t  fa 
majelW  promet  que  la  ville  &  citadelle  de  Pignerol , 
&  les  forts  en  dépend  ans  feront  démolis  aux  frais 
du  roi ,  &  le  tout  fera  remis  entre  les  mains  de  fon 
altefle royale ,  auffi-bien  que  les  domaines  compris 
fous  le  nom  du  gouvernement  de  Pignerol  #  pour 
les  tenir  en  fouverainfté. 

Son  altefle  royale  s'engage  tant  pour  lui  .que 
fes  fucceflèurs  j  de  ne  faire  rebâtir  aucune  des  fuf- 
dites  fortifications ,  ni  en  faire  conftruire  de  nou- 
velles ,  en  quelque  lieu  que  ce  foit  cédé  par  le 
préfent  traité  ,  fuivant  lequel  il  fera  feulement 
loifible  à  fon  altefle  royale  ou  aux  habitans  de 
Pignerol  de  former  ledit  Pignerol  d'une  fimple 
clôture  de  muraille  non  tetimTée ,  &  (ans  forai- 
ricanons  i -qu'en  outre  ,  fa  majefté  remettra  ii». 
dite  akeue  royale  t  fies  pays  9c  places  conquîtes , 
châteaux  de  Montmelian ,  de  Nice .  Ville-Feanche , 
Suz^  £r  autres ,  faos  exception ,  £ans  démolition . 
&  dans  leur  entier»  avec  la. quantité  de  muni- 
tions de  guerre  »  &  de  bouche  8c  artillerie ,  toac 
ainfî  Ott'elks  étoient  pourvues  alors  qu'elles1  fout 
tombées  tuisz  las  mains  de  fa  majefté  i  ladite 
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reftitution  des  pays  &  pkces  de  fbn  altefle  royale, 
&  remire  de  Pignerol  café,  fe  fera  feulement  après 
que  les  troupes  étrangères  feront  fortiesde  l'Italie} 
jufqu'à  l'exécution  de  ce  que  deffus  ,  fa  majefté 
veut  bien  ,  pour  la  plus  grande  fatisfacrion  de  fon 
altefle  royale  ,  lui  faire  remettre  deux  ducs  & 
pairs  ,  pour  refter  en  otage  entre  les  mains  de  fa- 
dite  altefle  royale»  . 

I  L 

Le  préfent  traité  fera  confirmé  dans  celui  de  la 
paix  générale ,  auffi-bien  que  ceux  de  Qucrafque  » 
de  Munfter,  Pyrénées  ,  &  Nimègue,  tant  pour 
les  quatre  cens  quatre-vingt-quatorze  mille  écus 
d'or  qui  font  mentionnés  dans  celui  de  Munfter 
à  la  décharge  de  fon  alteffc  royale  ,  dont  le  roi 
demeurera  toujours  garant  envers  roonfieur  le  duc 
deMantoue  ,  qu'en  tout  ce  qu'ils  contiennent 
qui  n'cft  point  contraire  au  ptefent. 

I  I  L 

Que  le  mariage  de  monfeigneur  Te  duc  de 
Bourgogne  avec  madame  la  princefle  ,  fille  de  fon 
altefle  royale  ,  fe  traitera  incelîamment ,  pour  l'ef- 
fectuer lorfqu'ils  feront  en  âge.  Le  contrat  de 
mariage  fera  coniidéré ,  comme  partie  cffentielle 
du  préfent  traité ,  dans  lequel  ladite  princefle  fera 
les  renonciations  accoutumées  avec  promefle  de 
se  rien  prétendre  au-delà  de  la  dot. 

Sa  majefté  promet ,  que  lès  ambafladeurs  de 

Savoie  recevront  à  la  cour  de  France  ,  tous  les 
Honneurs  que  reçoivent  les  ambafladeurs  des 
têtes  couronnées ,  &  que  les  ambafladeurs  de  fa 
majefté  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe ,  fans 
nulle  exception ,  pas  même  de  celles  de  Rome 
&  rie  Vienne  ,  traiteront  aufli  les  ambafladeurs 
&  envoyés  de  Savoie  de  la  même  manière  que 
ceux  des  têtes  couronnées. 

v  r. 

Le  commeree  d'Italie  fe  fera  comme  il  étoit 
établi  avant  cette  guerre  du  tems  de  Charles 
Emmanuel  II ,  père  de  fon  altefle  royale. 

V  I  L 

Son  altefle  royale  fera  publier  un  édit  ,  par 
lequel  elle  ordonnera  fous  des  peines  corporelles 
aux  Vaudois ,  de  n'avoir  aucune  communication 
fur  le  fait  de  la  religion  avec  les  fujets  du  roi , 

.  &  s'obligera  fon  altefle  royale  de  ne  point  fouffrir, 
de  la  date  de  ce  traité  ,  aucun  érabliflement  des 
fcijers  de  fa  majefté  dans  les  vallées  proteftantes  , 
fous  couleur  de  religion  &  de  mariage,  ou  d'au- 
tres raifons  d'établiuèmens ,  héritage ,  ni  autre 

-  y,  ri  texte  ;  fon  altefle  royale  s'oblige  de  ne  fouffrir. 


TRA 

aucun  exercice  dé  la  religion  prétendue  réformé 
dans  la  ville  de  Pigneroi  8e  terres  cédées. 

La  convention  d'une  ceflation  d'armes  jufqu'à 
la  paix  générale  ,  a  été  faite  entre  fa  majefté  im- 
périale ,  fa  majefté  catholique ,  &  fon  altefle- 
royale  le  duc  de  Savoie  à  Vigevano  ,1e  7  octobre 
1696. 

Traité  de  paix  conclu  à  Rifwick  le  20  fepttmSrc 
1697  ,  entre  les  ambajfadcurs  &  plénipotentiaires 
de  fa  majefté  tris- chrétienne  3  a* une  part  ;  ç>  les 
ambafladeurs  6?  plénipotentiaires  des  feigneurs  let 
états-généraux  des  Provinces-  Unies  des  Pays- 
Bas  ,  de  l'autre  part ,  par  la  médiation  du  tt  es- 
haut  &  tres-puijfant  prince  Charles  XI 3  roi  de 
Suide  ;  6r  ,  après  fa  mort ,  de  celle  du  tris  -haut 
&  tres-puijfant  prince  Charles  XII xroi  de  Suède  A 
fon  fils. 

I 

Il  y  aura  entre  fa  majefté  très  -  chrétienne  ,  & 
fes  fuccefleurs  roi  de  France  &  de  Navarre ,  & 
fes  royaumes  d'une  part ,  &  les  feigneurs  états- 
généraux  des  Provinces  -  Unies  des  Pays-Bas  de 
l'autre  ,  une  paix  bonne  &  inviolable. 

I  I  h 

Si  quelques  prifes  fe  font  de  part  &  dautre  dans 
la  mer  Baltique  ou  celle  du  nord ,  jufqu'au  bout 
de  la  Manche  jufqu'au  Cap  de  Saint-  Vincent  dans 
fix  femaines ,  &  de .- 1  à ,  dans  la  mer  Méditerranée , 
,  &  jufqu'à  la  Ugne  dans  dix  femaines  ,  &  au-delà 
de  la  ligue ,  &  en  tous  les  autres  endroits  du 
monde  dans  huit  mois  y  à  compter  du  jour  que 
fe  fera  la  publication  de  la  paix,  à  Paris ,  &  à  la 
Haye ,  lefdites  prifes  ,  les  dommages  qui  fe  fe- 
ront de  part  ou  d'autre  après  le  terme  préfix*. 
feront  portées  en  compte ,  &  tout  ce  qui  aura  été 
pris  fera  vendu  avec  compenfation  de  tous  les 
dommages  qui  en  feront  prévenus. 

V  L 

Ceux  3  fur  lefquels.queJques  biens  ont  été  con~ 
fîfqués  t  à  l'occafion  de  ladite  guerre  ,  leurs  hé- 
ritiers ,  ou  ayans  caufe ,  de  quelque  condition 
ou  religion  qu'ils  puiflent  être ,  en  prendront  la. 
pofleflîon,  fans  qu'il  leur  foit  befoiu  d'avoir  re- 
cours à  la  juftice. 

VIL 

Monfleur  le  comre  d'Auvergne  fera  remis  dan», 
la  pofleflîon  du  marquifat  de  Berg-Op-Zoom  A 
fes  appartenances  &  dépendances. 

VIII. 

Tous  les  pays ,  viHes ,  places ,  terres ,  tons-: 
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îfles ,  fcigneuries ,  tant  au-dedarts  qti'au-dehors  de 
l'Europe  ,  qui  pourreienc  avoir  été  pris  depuis  le 
commencement  de  la  préfente  guerre  feront  refli- 
tués  de  part  &  d'autre  ,  au  même  état  qu'ils 
étoient  pour  les  fortifications  lors  de  la  paix  & 
nommément  1e  fort  &  habitation  de  Pondicbcry 
fera  rendu  à  la  compagnie  des  Indes  orientales  , 
établie  dans  le  royaume  de  France. 

X  I. 

Pour  affermir  d'autant  plus  ce  traité ,  fl  fe  fera 
tomme  fe  fait  par  celui-ci ,  une  renonciation , 
tant  générale  que  particulière  ,  fur  toutes  fortes 
de  prétentions ,  tant  du  tems  pafle  que  dn  tems 
préfent  ,  quelles  qu'elles  puiffent  être  *  que  l'un 
parti  pourroit  intenter  contre  l'autre. 

XIII. 

Si  par  inadvertence ,  on  autrement,  fl  fubvenoît 
quelque  itiobfeivation  du  préfent  traité ,  cette  paix 
ne  lainera  pas  de  fubfifter  :  mais  on  réparera 
promptement  lefdites  contraventions. 

XIV. 

Arrivant  ci-après  quelque  rupture  entre -la  cou- 
ronne de  France  &  lefdits  feigne  urs  états -géné- 
raux, il  fera  toujours  donné  neuf  mois  de  tems, 
après  ladite  rupture  aux  fujets  de  part  &  d'autre , 
pour  fe  retirer  avec  leurs  effets  ou  bon  leur  fera- 
ttlera. 

XVI. 

Comme  il  importe  à  la  tranquillité  publique 
que  la  paix  conclue  entre  fa  majerté  ttes-  chré- 
tienne ,  &  fon  altefTe  royale  le  duc  de  Savoie , 
le  9  août  1 696  .  foie  obfervée ,  il  a  été  convenu 
de  la  confirmer  par  ce  préfent  traité. 

Traité  de  commerce  ,  navzgatian  &  marine  ,  conclu 
à  Rifwick  le  10  feptembre  1697  ,  intre  les  am- 
hajfadturs  &  plénipotentiaires  de  Ja  majefté  tres- 
chritienne ,  d'une  part  &  les  ambaffadeurs  & 
plénipotentiaires  des  feigneurs  les  états-généraux 
des  Provinces  -  Unies  des  Pays-Bas ,  de  l'autre 
part, 

(  Les  fept  premiers  articles  font  copiés  a* après  le 
traité  de  commerce  ,  conclu  entre  lefdites puijfances 
à  liimegju  ,  le  10  août  1678.  ) 

VIII. 

Les  fujets  des  états-généraux  ne  pourront  être 
traités  plus  mal  ,  dans  les  droits  de  connétablie , 
d'ancrage ,  du  fol  parifïs ,  &  autres  charges  ,  foit 
fous  le  titre  du  droit  d'étranger  ou  autrement,  que 
les  fujets  mômes  de  fa  majefté  très- chrétienne , 
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oui  ne  feront  pas  bourgeois  dans  les  lieux  où  lef- 
dits  droits  fe  lèvent. 


I  X. 

Il  fera  permis  aux  fujets  des  états-généraux  de 
porter  des  marchandifes  du  Levant  à  Marfeille , 
&  autres  places  permifes  en  France ,  tant  par 
leurs  propres  vaifleaux ,  que  dans  les  vaiffeaut 
françois  j  &  ni  dans  l'un  m  dans  l'autre  cas  ,  lef- 
dits fu  jets  ne  feront  alTujettis  au  vingt  pour  cent , 
fînon  dans  les  cas  où  les  françois  y  font  fujets. 

X. 

Il  fera  permis  aux  fujets  des  feignent*  état* 
généraux  ,  d'apporter  &  débiter  en  France  ,  8c 
dans  les  pays  conquis.,  du  hareng  falé  ,  nonobftaot 
tous  etlits  &  arrêts  a  ce  contraires. 

XL 

L'on  dépêchera  réciproquement  à  la  douane 
&  aux  bureaux,  les  fujets  de  Tune  &  de  l'autre 
nation  auifi-tôt  qu'il  fera  poffible. 

x  i  i. 

L'on  fera  un  nouveau  tarif  commun  ,  &  fui- 
vant  la  convenance  réciproque  ,  dans  le  tems  de 
trois  mois }  &  cependant  le  tarif  de  l'an  1667 
fera  exécuté  par  provifionj  &  en  cas  qu'on  ne 
convienne  pas  dans  ledit  tems  dudit  tarif  nou- 
veau ,  le  tarif  de  l'an  1664  aura  lieu  pour 
1  avenir.  ' 

Les  articles  xnt  jufqu'à  l'article  xxxvm  in- 
clufivement ,  font  conformes  aux  articles  vin  & 
fuivans  ,  jufq^à  l'article  xxxm  dudit  traité  de 
commerce  de  1678  :  l'article  xxxix  déroge  à 
1  article  xxxir  du  fufdit  traité  ;  il  e/t  conçu  en 
ces  termes. 

A  l'avenir  aucuns  confuls  ne  feront  admis  de 
part  &  d'autre  j  &  fi  on  jugeoit  à  propos  d'en- 
voyer des  réfidens  ,  agens  ,  commiffaires  ou  au- 
tres ,  ils  ne  pourront  établir  leur  demeure  que 
dans  les  lieux  de  la  réfidence  ordinaire  de  1s 
cour. 

Les  articles  xl,  xxi,  xiii,  font  conformes 
aux  articles  xxxv  ,  xxxvi  &  xxxvn  du  fufdit 
traité  de  1678.  L'on  préviendra  de  part  &  d'autre, 
autant  qu'il  fera  poàible,  tout  ce  qui  pourrait 
empêcher  directement ,  ou  indirectement  l'exécu* 
tion  dn  préfent  traité. 

Article    X  L  l  'y. 

Le  préfent  traité  de  commerce ,  navigation  x 
&  manne  ,  durera  vingt-cinq  ans ,  à  commencer 
du  jour  de  la  figoacure. 

Hhki 


Digitized  by 


Goo 


4i» 


T  R  A 

X  LV. 


Sera  le  préfent  trahi  publié ,  vérifié  ,&  enre- 
giftré  où  on  a  coutume  de  faire  les  publications  , 
vérifioariotn  S*  en*egiftr.ernen». 

L'article  ftparé  de  ce  traité  déroge  à'  l'article 
féparé  du*  fufth't  traité  de  167$.  L'impofrtion  de 
cinquante  (bis  par  tonneau  ,  établie  en  France  fnr 
Tes  navires  des  étrangers  ceflera  entièrement  a 
l'avenir  à  l'égard  des  navires  des  fujets  des  étaty 
généraux  des  Provinces-Unies,  fir  ne  pourra  dé- 
formais être  rétablie  ,  excepté  feulement  quand 
Je.fdits  navires  prendront  des  marchandifes  en 
France  ,  &  qu'ils  les  tranfporteront  d'un  port  de 
France  en  un  autre  port  de  France  pour  les  y  dé- 
charger. 

Traité  de  paix-  conclu  h  10  feptembre  1(^97  à  Rifi 
wick  ,  entre  le  férénijfime  &  tres-puijfant  prince 
Guillaume  III ,  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  d'une 
part  ;  &  le  férénigime  &■  très  puifane  prince  Louis 
XI F roi  de  France  &  de  Navarre  „  d'autre 
part. 

Notum  fit ,  quod  paftquam  bellum  accenfum 
inter  fereniffimum  &  potentiffimum  principem 
dominum  Guillelmum  III ,  magnx  Britanni»  re- 
gem ,  &  fereniffimum  ac  potentiflîmum  principem 
ac  dominum  Ludovicum  XIV  »  Dei  gratiâ  regem 
chriftianiffimum  ,  eo  perdudtar  res  funt ,  ttudro 
«otentiffimi  &  gloriofiffimi  memoria:  principis  Ca- 
roli  XI  régis  Suecias ,  &  fuccelToris  ejus  Caxoii 
XH,  ut  in  mutuas  pacis  leges  convenerint. 

L 

Paxr  fit-  perpétua  inter  potentiflîmum  ac  flrre- 
niffimum  principem  Guillermum  IH  magnat  Bri- 
t  an  nia?  regem ,  &  fereniffimum  ac  potenriflirmtm 
principem  regem  chriftianiffimum  eorumque  flrc- 
■   oeilores ,  eoxumque  régna.- 

IV. 
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fe,  Se  ftcceffôribus  fuis  regibus  Magnas  Bri- 
tanmaî. 

V. 

Libec  fit  ufus  navigation!»  &  commerça  inter 
fuWitos;  4i#owir>.«U>roift«wrB  regum  ,  pro  ut 
olim  erat. 


Rex  chriftiairiflàraus  fpondet  pro  fe  8s  fuccef- 
foribus  fuis  ,  quod  nulla  omnino  ratione  pertur- 
babit  praedi&um  dominum  regem  magna»  Britan- 
ni«  in  libéra  pofleffione  regnorum ,  regionum  , 
terrarum  x  aut  dominationum  ,  vel  dominiorum 
quibus  in  prarfenti  fruitur,  honorem  fuum  ideirco 
oppignorans  ,  fub  fide  &  verbo  régis  ,  quod  nec 
directe  nec  indire&è,  alicui  aut  aliquibus  ex  ini- 
m\cis  praediûi  domini  régis  magna?  Britanniar  auxi 
hum  dabit  ,  nec  quoquo  modo  favebic  confpi- 
rationibus  i  aut  machinationibus  ,  quas  contrà 
prxdi&um  regem  ubivis  locorum  excitare  aut  me- 
ditari  poffunt  rebelles  ,  &  malcvoli  :  idem  vicirïim 
fpondet  dominus  rex  Magnx  Britanni*  fe  fteitu 
xum  ergà  pr*di&um  regem  chriftianiffimum  pro 


V  L 

Reftituet  dominus  rex  chriftianiffimum  domino 
régi  M'agnrr  Brinnniar  omnes  regiones  infulas , 
arces ,  8r  colonias  quas  pomdebant  angli  ante 
hujus  belîi  declaratror.em  i  &:  vice  verla  dominus 
rex  Maçnx  Britannix  rcltmiçt  domino  régi  chrif- 
rraniflimo  omnes  regiones  infulas,  arces",  &  co- 
lonias quas-  poftidebant  Galli  anre  ejufdem  belli 
deelarationem. 

VIII. 

eofrftitueBWf  ab  wràque  part*  commiflârîi , 
qui  poflînt  determinare  prartentiones^  quas  atffcrt 
uterque  dominorum  regum- in  loca  in  finu  Hud- 
foni  fita. 

I  X. 

Omnes  litterar ,  tam  repreifaliarnm  quam  vaxfx 
&  contra  marex  ,  qux  ha&enus  concefla*  fuerinr, 
nulîx  habeantur  ,  nec  ullar  in  pofterum  conec- 
dantur  ,  niiî  illius  ,  qui  repreffaliarum  litteras  fibi 
concedi  petit ,  HbellUs  fupplex  miniltro  régis , 
contra  cujus  fubditos  lirter*  poltulantur  ,  ibidem 
degenti  editus  fuerit  $  ut  is  intra  4  menfium  fpa- 
tium  aut  citius  in  contrarium  inquirere  poffit , 
aut  ptocurare  ut  ex  parte  rei  aâori  fatisfiat  j  fi 
vero  régis  illius  contra  cujus  fuWitos  reprefTalix 
poftulantur  ,  nullus  minifter  ibi  degat ,  reprefia- 
fiarum  litterx  non  concedantur  niji  poft  fpàtium 
4  menfium ,  computandorum  à  die  quo  libelius 
fupplex  régi ,  contrà  cujus  fubditos  repreffalix  pe- 
tuntur  »  aut  ipfius  conulio  oblatus  fuerit. 

X. 

Omnes  naves ,  merces  ,  aliaque  bona  mobilia , 
qox  poil  fubfcriptionem  &  publicationem  praefeotis 
traclatus ,  u  trinque  occupari  poterunt,  intra  fpatium 
1 1  dierum  ,  in  maribus  Britannicis  &  feptentrio- 
nalibus  i  ultrà  fpatium  6  hebdbmadarum  à  diétîs 
maribus  ulque  ad  San&i  Vincentii  Promontorium, 
tum  intrà  fpatium  10  .hebdomadum  ultra  diéhim 
Promontorium  ,  lineam  asquinoâialem  ,  tam  in 
Oceano  ,  mari  Mediterraneo ,  quam  alibi  ,  deni- 
que  intrà  fpatium  6  menfium  trans  terminos  prar- 
dicî*  lïnea:  per  univerfum  orbem  occupantium  ma- 
néant. 

X  I. 

Si-accidat  per  imprudemiarrr  aur aliam  cœfcfcr, 
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of  quifMf  fiibdtous  alterutrius  praedictofum  dd« 
«inorurtf  renXim  commirat  alîquid  quo  prxfens 
vaSatus  effectum  fuum  non  fortiacur ,  pax  idcirco 
non  interrompetur  ,  fed'  fubditus  iftc  folùm  modo 
de  fuo  faclo  proprio  refpondebic ,  &  pxnas  per- 
forer. 

X  I  l 

Sin  fopita?  fimuitatcs  inter  di&os  dominos  reges 
aliquando  renovantur ,  &  in  apertum  bel  lu  m  erum- 
pant  naves  ,  merecs ,  &  bona  quaevis  mobilia  al- 
terutrius  partis  qux  in  ditione  partis  adverfac  ex- 
tare deprehendetus ,  fifeo  non  addicentur  >  fed 
fubditis  fe  mettre  fparium  hinc  inde  concedatur 
q«o  quidvis  ex  fuis  facultàtibus  quo  libitum  ttk 
transférai». 

•  XIIL 

Quantum  ad  prrncipatum  Araufionenfem,  aliaf- 
que  terras  qur  pertinent  ad  praediftum  domihum 
regem  Magnat  Britarmiae  ,  articulus  feparatus 
Neomagenfis  inter  regem  chrifHaniiïimum 
8?  dominos  ordines  générales  unttarum  Belgii 
proviriciarum ,  10  auguiti  anni  1678  conduit , 
effeftum  fortietur. 

XIV.  - 

TraSatus  pacis  inter  regem  chriftianiffimum  & 
defunctum  electorem  Brandeburgicum  ,  ad  fanum 
Sanûi  Germant  in  Laye,  die  19  jonii  1679  con- 
cluais ,  in  peiftino  fuo  vigore  manebit. 

X  V. 

TraSatus  inter  fuam  majeftatem  chrifîianiflî- 
matn  &  celfitudinem  regiam  Sabaudi*  9  auguiti 
1696  condufus,  confirmetur. 

XVI. 

Screniffimus  ac  potentiflîmus  princeps  Carolus 
rex  Sueciae  cum  omnibus  fuis  ditionibus  ,  huic 
traàatai  fit  inclufus. 

Articulus  separatus. 

Rex  chriftianiffiinus  fpondet  quod  Iibetum  fit 
imperatori,  &"imperio  ufque  ad  primant  diem 
menfis  novembris  proximè  fequentis  ,  conditiones 
pads  à  rege  chriftianiflîmo  propofitas  accipere  , 
ni/î  aliter  conventum  fuerit  inter  Caefaream  ma- 
jeftatem  &  imperium  &  majeftatem  chriftianiffi- 
mam  j  &  fi  intra  prarfixum  tempus  majeftas  Qx- 
farea  non  acdpiat  eas  conditiones  ,  non  licitum 
erit  régi  Magnas  Britannùe ,  vel  directè  vel  indi- 
rect Huic  traâatui  contrà  venue. 
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Traite*  de  paix  entre  fa  majtfié  tris-chrétienne  &  fa 
majrfté  catholique  ,  conclu  par  la  médiation  de 
Charte»  XI  &  Charles  XI 1 ,  rois  de  Suéde ,  à 
Kîfijêck  jUlo  feptembre  1697. 

I. 

H  y  afur»  bdnnet  &  durable  paix  entre  les  rois 
très  chrétien  ,  &  catholique  ,  leurs  fucce fleurs  & 
héritiers  ,  leurs  royaumes  &  fujets  ;  ils  s'entr'ai- 
meront comme  boni  frères. 

I  V. 

Seront  en  U  pdfleflion  de  la  majefW  catholique 
Tes  places  de  Gironntf,  Roze,  &  Belver  eh  l'état 
qu'elles  ont  été  prifes  ,  avec  l'artillerie  qui  s'y 
eft  trouvée  ,  &  toutes  les  autres  villes  ,  places , 
forts  ,  lieux^  &  châtèllenies  généralement  quel- 
conques qui  font  occupées  par  les  armes  de  fa 
majeûé  très- chrétienne  depuis  le  traité  de  Ni- 
mègue  dans  la  principauté  de  Catalogne  ,  où  ail- 
leurs en  Efpagnei  fera  ainfi  remife.de  même  au 
pouvoir  &  fouveraineté  de  fa  majefté  catholique, 
la  ville  de  Barcelonne  *  forts  &  fortifications  en 
dépendans  ,  avec  toute  l'artillerie  ,  en  l'état  au- 
quel le  tout  s'eil  trouvé  au  jour  de  la  paix. 

V. 

ta  ville  Si  forterefle  de  Luxembourg  en  l'état 
auquel  elle  fe  trouve  préfentement  fans  y  rien 
démolir  >  avec  l'artillerie  qui  s'y  eft  trouvée 
au  tems  dé  la  prife  ,  enfemble  la  province  de 
Luxembourg  &  comté  de  Chyni ,  en  toutes  Ieur9 
confiitartces  ,  feront  remis  au  pouvoir ,  fouve- 
laineté  &  pofleffion  du  roi  catholique. 

V  L 

La  forterefTe  de  Charles- Roi  fera  pareillement 
remife  au  pouvoir  &  fous  la  fouveraineté  de  fa 
majefté  catholique»  fans  y  rien  démolir,  de  même 
que  l'artillerie  qui  s'y  eft  trouvée  lors  de  la  prife. 

V  II. 

Sera  remife  aufli  à  la  fouveraineté  &  pofleujon 
de  là  majeilé  catholique  la  ville  de  Mons  ,  avec 
l'es  fortifications  ,  dans  l'état  auquel  elle  fe  trouve 
à  préfent ,  enfemble  l'artillerie,  qui  s'y  eft  trouvée 
au  tems  de  la  prife  ,  &  la  banlieue  &  la  prévôté 
de  la  même  ville,  en  toute  fa  confïftancej  de 
même  que  la  ville  d'Ath  dans  l'état  où  elle  étoit 
au  tems  de  fa  dernière  prife  avec  l'artillerie  qui  . 
s'y  eft  trouvée  audit  jour  )  enfemble  la  banlieue, 
châtellenie  &  annexes  de  la  ville  j  à  la  réferve  des 
lieux  ci-après ,  favoir,  le  bourg  d'Antoin  ,  Vaulx , 
Gamin,  Ramcroix  ,  Beders  ,  Confttntin  >  le  ne/ 
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de  Paradis  .  lefqueîs  derniers  ,  étant  des  enclave- 
rhens  dufournaifis.  &  edit  fief  de  Paradis  .en 
tant  qu'il  contribue  avec  le  vil  âge  de  Cain  .  Ha- 
vines,  Melle,  Mcurcour ,  le  mont  de  Saint- 
Andebera  .  dit  de  la  Trinité,  Fontenay,  Mau- 
bny  Hergnies .  Camelle ,  &  Wihers  relieront 
en  (a  fouveraineté  de  fa  majefté  très-chrénenne  , 
la  province  de  Hainault  demeurant  au  furplus  à 
fa  majefté  catholique- 

VIII. 

Sera  remife  au  domaine  &  poffeflfion  de  fa  ma- 
îefté  catholique  ,  la  ville  de  Courtray  dans  1  ctat 
1  2L2    *»2e  l'artillerie  qui  s'y  eft  trouvée  au 

de  ladite  ville  &  annexes. 

I  X. 

Ledit  feîgneut  roi  très  •  chrétien  fera  aufli  refti- 
tuer  à  fa  majefté  catholique  .toutes  les  villes  , 
Sic»  fort  ,  châteaux  ,  poftes  que  fes  armées 
Lavent  avoir* occupés  jufqu'au  jour  de  la  paix, 
&  même  depuis  icelle  ,  en  quelque  heu  du  monde 
qu'TlîeTfolent  «tuées.  C<»mme  pareillement 
maiefté  catholique  ,  fera  reft.tuer  à  fa  majefte  très- 
Srétienne  toutes  les  places  ,  torts  ,  châteaux ,  & 
ÏÏ55T «Vie  fes  armées  pourrotent  avoir  occupes 

Sufant?^ 

la  paix  ,  en  quelque  lieu  qu'ils  foient  fitués. 

X. 

Tous  les  lieux,  villes ,  bourgs  ,  places .  vil- 
Jases  ,  que  le  roi  très-chretier»  a  occupés  ,  & 
réunis  depuis  le  traué  \N.meguedans  «pro- 
vinces de  Luxembourg  ,  Namur  ,  Brabant ,  Flan- 
dres ,  Hainault,  &  autres  provinces  des  Pays- 
Bas  ,  félon  la  lifte  des  réunions  produite  de  la 
part  de  fa  majefté  catholique    demeureront  à  fa 


^cS^Tla  télé™  des  quatre, 
vingt -deux  villes,  bourgs,  lieux,  &  villages 
contenus  dans  la  lifte  d'exception  qui  en  a 
été  fournie  aum  de  la  part  de  fa  majefte  très- 
chrétienne,  &qui  font  par  ?  «prétendues pour 
raifon  des  dépendances  des  villes  de  Charlemont , 
Maubeuge ,  &  autres  cédées  à  fa  majefte  très- 
cruétienne  par  les  traités  d' Aix-la-Chapelle  &  de 
Nimcgue  ;  à  l'égard  defquels  quatre  vingt-deux 
lieux  on  eft  demeuré  d'accord  qu  il  fera  nommé 
des  commirTaires  de  part  &  d'autre,  tant  pour 
régler  auquel  des  deux  rois  lefdits  quatre-vingt- 
deux  lieux ,  ou  aucun  d'iceux  devront  appartenir, 
que  pour  convenir  des  échanges  à  faire  pour  des 
lieux  enclavés  dans  la  domination  de  Un  &  de 
l'autre ,  &  en  cas  que  lefdits  commiflaires  ne 
puiflent  demeurer  d'accord  entre  eux  ,  leurs  ma- 
leftés  en  remertront  la  décifion  au  jugement  des 
Seigneurs  états-généraux ,  moyennant  quoi  toute 
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difficulté  ,  tant  à  l'égard  défaites  réunions  que 
des  limites,  demeureront  entièrement  afioupies, 

XVI. 

Tous  les  papiers  ,  lettres ,  documens  .concer- 
nant les  pays  qui  feront  cédés  &  rcftitués  audit 
feigneur  roi  par  le  préfent  traité,  feront  délivrés 
de  part  &  d'autre  dans  trois  mois  ,  même  ceux 
qui  auront  été  enlevés  de  la  citadelle  de  Gand , 
&  de  la  chambre  des  comptes  de  Lille. 

XXI. 

Ceux  qui  ont  été  pourvus  des  bénéfices  par 
celui  qui  au  tems  de  la  collation  ,  poffédoit  les 
pays  où  lefdits  bénéfices  font  fitués  ,  feront  main- 
tenus en  la  poffeffion  defdits  bénéfices. 

XXIIL 

Comme  il  y  a  des  rentes  affedées  fur  la  généra- 
lité de  quelques  provinces ,  dont  une  partie  elt 
pouedée  par  fa  majefté  très-chrétienne  &  1  autre 
par  le  roi  catholique ,  chacun  paiera  fa  quote- 
part  $  &  feront  nommés  des  commiffaires  pour 
réçler  la  portion  que  chacun  défaits  feigneuis 
rois  en  devra  payer. 

XXV. 

Si  quelques  prifes  fe  font  de  part  &  d'autre 
dans  la  mer  Baltique ,  ou  dans  celle  du  Nord  » 
depuis  Tornenfé  en  Norvège  jufqu'au  bout  de  la 
Manche  dans  quatre  femaines  ,  du  bout  de  ladite 
Manche  ,  jufqu'au  cap  de  Saint  -  Vincent  dans 
l'efpace  de  fix  femaines ,  &  au-delà  dans  la  met 
Méditerranée  &  jufqu'à  la  ligne ,  dans  l'efpace 
de  dix  femaines }  au-delà  de  la  ligne  &  en  tous 
autres  endroits  du  monde  dans  l'efpace  de  huit, 
mois  à  compter  du  jour  que  fe  fera  la  publication 
du  préfent  traité ,  les  prifes  qui  fc  feront  de  part 
&. d'autre  après  le  terme  préfix  feront  rendues 
avec  récompenfe  de  tous  les  dommages  qui  en 
feront  provenus. 


XXVI. 

Il  y  aura  en  cas  de  rupture  un  terme  de  fî* 
mois ,  pour  donner  moyen  aux  fujets  de  part  & 
d'autre  de  retirer  leurs  effets  &  perfonnes ,  ou 
bon  leur  femblera. 

XXX. 

Toutes  les  procédures  faites  ,  &  jugemens 
rendus  entre  les  particuliers  par  les  officiers  de 
fa-  majefté  très- chrétienne  établis  dans  les  places 
dont  elle  a  joui  en  vertu  du  traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  &  qu'elle  a  depuis  cédé  à  fa  majefte'  catbo- 
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liqae    &  dans  celles  qui  appartiennent  aa  roi 
très-chrétien ,  en  vertu  du  traité  de  Nimègue  , 
&  dont  il  a  été  en  -pofleflion  depuis  ledit  traité, 
fortiront  leur  effet  i  bien  fera-t-il  loifible  aux  par 
ces  ;de  fe  pourvoir  par  revifion  de  la  caufe. 

.  XXXL 

La  ville  &  château  de  Dînant  feront  remis  par 
fa  majefté  très-chrétienne  à  Tévêque  &  prince  de 
Liège ,  en  l'état  qu'ils  étoient  lorfqu'ils  ont  été 
•ccupés  par  les  armes  de  fa  majefté. 

XXXII. 

Sa  majefté  catholique  fera  remettre  l'ifle  de 
Ponfa  dans  la  mer  Méditerranée  au  pouvoir  de 
monfeigneur  le  duc  de  Parme. 

%  XXXIII. 

Il  a  été  trouvé  bon  de  confirmer  &  comprendre 
-  dans  le  préfent  traité  la  paix  conclue  à  Turin 
le  29  août  1696,  entre  fa  majefté  très- chrétienne 
&  fon  alteffe  royale  le  duc  de  Savoie. 

XXXIV. 

Sa  majefté  fuédoife  ,  fes  royaumes  &  états  fe- 
ront compris  dans  le  prêtent  traité, 

XXXVII. 

Sera  le  préfent  traité  publié  ,  vérifié  enre- 
giftré,  tant  au  grand  confeil,  &  autres  confeils 
&  chambres  des  comptes  du  feigneur  roi  catho- 
lique ,  comme  femblabJement  ledit  traité  fera  pu 
blié ,  vérifié  en  la  cour  du  parlement  de  Paris . 
&  en  tous  autres  parlements  du  royaume  de 
France,  &c. 

XXXVIIt 

Le  feigneur  roi  très -chrétien  ,  en  préfencede 
telles  perfonnes  qu'il  plaira  au  feigneur  roi  catho- 
lique députer  ,  jurera  folemnelïement ,  fur  la 
croix  ,  l'évangile ,  canon  de  Ja  méfie  ,  &  fur  fon 
honneur  ,  d'obferver  tous  les  articles  du  préfent 
traité  j  &  le  femblaMe  fera  fait  par  fa  majefté  ca- 
tholique en  préfence  de  telles  perfonnes  qu'il 
plaira  audit  feigneur  roi  très-chrétien. 

Article  séparé. 

On  eft  encore  convenu  que  ùi  majefté  très- 
chrétienne  accordera  à  l'empereur  .&  à  l'empire, 
jufqu'au  premier  du  mois  de  novembre  prochain, 
pour  accepter  les  -conditions  de  paix  propofées 
en  dernier  lieu  par  fa  majefté  très-  chrétienne, 
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Summaria  tabularum  pacis  inter  imperatorem  Léo- 
poldum  primum  ,  &  S.  R.  imperium  ex  unâ  t  & 
regem  Gallu  Ludovicum  XI  f  ,  ex  altéra  parte 
in  Palatia  Rifvicenfi  in  Hollandiâ  ,  die  30  otia- 
brisanm  1697^  concluf*. 

Annittente  Suecorum  rege,  pntfentibus  fuffra- 
gantibus  ,  &  confentientibus ,  5.  R.  imperii  elec- 
torum ,  principum  &  ftatuum  depuutorum  pl*. 
nipotentiariis. 


A  R 


T  I  -C  U  L  V  S  I. 


Sit  vera  amicitia  fnter  luam  Crfaream  majefta- 

^  ImPc«um,ab  Aunâ  >  &  S.  R.  majeftate» 
chnftianiûamam  ab  alterâ  parte. 

I  h 

Sic  perpétua  utrinque  amniftia. 

I  I  I. 

NeomagcnÈ!  fondamentum  fit  P"  Weftphalica  & 
I  V. 

Reûituantnr  S.  Caïfare*  maj.  &  fmperio  ,  ejuP 
que  ftatibus  à  S.  regiâ  maj.  chrifti.  quxvis  tara 
durante  bello  ,  &  via  fadti  quam  unionum ,  feu 
reuraonum  nomine  occupât»  Ioca  ,  &  jura  extrà 
Alfatiam  fin  ,  religione  tamen  catholicâ  romanâ 
m  locis  fie  rettitutis  ,  in  ftaw  quo  nuuc  eft  réma- 
nente. 

VU 

Momînaum  reftituendus  eledor  Trevirenfis,  & 
epifeopus  Spirenfis  in  urbem  Trevisenfcm. 

VIII, 

Reftituantur  à  rege  chrift.  D.  eleâori  Palatino,, 
omnes  ditiones  ,  fpe&atim  urbs  &  pr*fec"tura. 
Germenshem  ,  iliaque  comprehenfa:  przpofiturar 
&  fub-  pwfccturaï  Cum  omnibus  document!* 
litterarns,  de  jurrbus  D.  ducilKe  Aurelianenlîs 
convenir,  ut  tes  fecundum  formutam  compro- 
miffi  ,  à  S.  Cacf.  maj.  &  S.  R.  maj.  ch.iftianiflïm* 
tanquam  arbitns  juxrà  leges,  &  conftitutiones 
imperii  decidarur  j  illis  vero  in  fententiâ  difeor- 
dibus  papa;  ,  tanquam  fuper  arbitre  decidenda  de.- 
feratur  ,  non  minus  tamen  intereà  amicabilis  dif- 
pofitio.,  &  compofitio  inter  partes  tenretur  ,  & 
aonec  res  finem  accipiat  annua  fumma  aooooo  li- 
berarum  Turonenfium  à  I>.  ele&ore  D.  duciflà? 
•Aurelianenfi  folvatur^ 

IX. 

Reftituauir  Suecia:  régi  ,  ut  cooiiti  Palatin» 
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Rheni  ducftus  Bipontinus  cum  appattinenttis  Jk 
dependentiis,  iifque  j'uribusquibus  comices Palatini 
f  audere  potucrunt  ad  normam  pacîs  WcftphaUcx. 

X. 

Veldcniïa  &  aux  fub  nomine  prmapetûs  JUu- 
tetacenfis  defun&us  princeps  .Loopoldus  i-udo- 
yicus  poffwkcw  .reftuuanritf  kl  vis  cujufc  uwquc 
prxtcndentium  juribus. 

XL 

Magno  ordiais  teutonici  magtfti©  &  ^pifcepo 
Vonnaticnfî  reddantur  commendx  ,loca#  redim*., 
&  jura  j  fruaturque  di#us  ©rd©  ratipne  cpnimen- 
datorum  ,  &  bonorum  fub  dominio  gallico  fito- 
rum  j  iifdem  juribus ,  &  immunitatibus  ,  quibus 
ordo  S.  Joannis  Jerofolymitani  gaudere  confuevit. 

X  I  I. 

Reddatur  epifcopo  Leodienfi  ,  caftrum  &  oppi- 
dum Dinantenfe ,  ta  flatu  quo  Éempoje  occupa- 
tionis  fuit. 

XIII. 

Reftituatur  do  m  us  Wurtenbergica  f  ationç'pr in- 
cipacûs  ,  feu  comitatus  Monpclgardenfis  io  eum 
flatum^  jura,  prxrogacivas  ,  ac  in  fpèçic  in  eam 
jmmediaticacem  crgà  S.  R.  imperium  ,  qui  »n«e 
hàc  gavrfa  eft ,  &  qua  cxteri  imperii  principes 
gaudeant  annullatâ  penitùs  vaflaUcU  recpgrùtione , 
coronx  Gallicx  16S1  hâi. 

Rertituantur  quoque  in  liberam  poffëflîonem, 
tam  feudorum  iuorum  Burguodicorum  ,  Clerval 
&  Paffavant ,  quam  Dynaftiarum  Granges  ,  Heri- 
cours  ,  Blâmons  ,  Chateloc  &  Clermont ,  terra- 
rumque  in  comicatu  Burgundix  *  &  principatu 
Monpelgardienfi  fitarum ,  cum  omnibus  juribus 
eo  modo  prout  ante  pacem  Neomagenfcm  pof- 
ftderanc. 

X  I  V. 

Gaudeat  etiam  domus  Marchka  Badeplù  omni 
bcneficip  pacis  .hujus. 

X  V. 

Reftitutntur  eodem  modo  principes  &  comices 
Naflbvienfes,  Hanovrienfes  ,  &  teinengeafe*  , 
omnefque  cxteri  S.  Reg.  imperii  ftatus. 

XVL 

Imperator  ,  &  imperium  cedunt  régi  chriftia- 
niffimo  ,  ejufque  m  jegno  fuccefforibus  urbem 
Àrgençjnentem  ,  &  quidquid  ad  illam  civicacem  in 
finiftrâ  Rheni  patte  peuiaet  ,  cum  ornai  jwe  , 
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pioprictate ,  &  dominio  ;  eaque  omnia ,  8c  fin- 
gula ,  abfque  ullà  rcfervatione ,  cum  omnrmodâ 
jurifdiâione,  &  fupcrioritace  in  perpeuuim  Gallix 
coronie  incorporaca  jnteihgantur  ,  ad  çujus  cef- 
fîonis  vjtliditatem  imperator  &  imperium  c4ftsogant 
omnibus  imperacorum  facrique  romani  imperii 
conltitutionibus ,  dereçast,  &  confuetudinibus , 
eciam  juramenco  firmatis  ,  nominacimque  capitu- 
.Uuoni  C*fcrc*  #  .qwtemis  .ait*  aatjp  .omnimoda 
booo.ru  ro  ,  &  juriutn  imperii  uroh.ih*.t,ur,  injqvr 
hune  finem  diftam  .urbem  Argerujrjwuçm.  ai?  im- 
perii matricujâ  expuogi  place*. 

xyji 

Libejum  maneat  ejus  urjus  incqJis,  inde^o- 
micitium  atîo  cum  moWHbiK  fûts  ,  fine  ullp  im- 
pedimento  ,  detraâtone  ,  aut  exa$ione  intri  an- 
num  à  ratihabiti  pace  ,  poft  quinquermuim  vero 
prarftitis ,  prxirandis  tiaasferrc  i  immobilia  vero 
auc  vendere  ,  aut  fetinere ,  &  pet  fe ,  vel  dcx  alios 
adminiftrare  ;  eadem  quoque  facultas  retioendi„  vel 
per  fe ,  vel  pef  «lios  adminiftrandi ,  auc  atienandi 
omnibus  alits  imperii  me  m  bris  ,  atrcfûbdiris  mé- 
diat» vei  immediatis ,  maneat ,  qui  bona  3  reditus  , 
débita ,  aâiones  vel  jura  in  diâa  urbe  ,  ejufque 
appentnentiis  habent4  falva  etiam  fit  jurifdiâio 
ecclefiaftica  iis  ad  quod  antiquitûs  fpeâavit  f  nec 
eam ,  ejufve  exercitium  impedire  unquam  liceau 

XVIII. 

Viciflîm  rex  Gallix  reftkuet  imperatori  &  im- 
perio  munimencàm  Khel ,  incegrum  munimen- 
tum  vero  de  la  Pile ,  exteraque  in  ipfo  Rheno 
excruâa  fumptibus  régis  Gallix  ,  folo  xquabumur 
à  neucrâ  parte  pofthae  rexdificanda  5  fluminis  au- 
tem  navigatio  ,  aiiufve  ufus  utriufque  partis  fub- 
ditis  ,  aut  qui  alias  illac  comme  arc  t  navjgare  , 
aut  merces  tranfvehere  volent  ,  «que  patebir , 
nec  quicquam  ab  alterutrâ  parte  ii)ic  t  .aut  alibi 
unquam  net ,  quo  fluroen  divertatur  ,  aut  ejus 
curfus  ,  auc  navigatio  difficHior  teddacur  ;  multo 
minus  nova  tclonia  ,  portoria,  aut  pedagia  exi- 
gentur  ,  aut  vetera  augebuntur ,  navefque  qux 
tranfeunt  ad  unam  m  agis  qnam  alteram  ripam  ap- 
pellere  ,  aut  onera  ,  feu  merces  exponere ,  vet 
merces  recipere  cogentur. 

X  I  X. 

Cedit  quoque  rex  Gallix  imperatori  &  ferenif- 
fimx  domui  Âudriacx  urbem  ,  &  arcem  Fribur- 
genfem  ,  &  quxeumque  munimenta  ibidem  ,  auc 
alibi  per  Brifgovix  diftriâum  ereéh ,  aut  ref- 
taurata  ,'in  ftatu  quo  «une  font,  abfque  ullâ  de- 
molkione  ,  aut  decerioratione ,  cum  -vitlîs  Lehen  , 
Mezhaufen  ,  8e  Kifehfatt ,  cumque  omni  jure 
prout  per  pacem  Neomagenfcm  oeÇa  &erunt, 
uc  fc  «Khivo. 

XX. 
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x  x. 

Transfert  fimiliter  in  imperatorem  &  doraum 
Aulfriacam  rex  Galliac  Brifacum  integrum  in  ra(h 
derno  ftatu  ,  cam  omnibus  dependentiis  in  dertrâ 
pute  Rheni  fuis ,  iis  qua?  in  finill»  Rheni  part: 
funr  interque  ea  ,  fortalitio  U  Mortier, dicto  tegi 
Galliar  reliais  ;  urbs  tamen  qux  nova  dicitur  ,  in 
eâdem  finiltrâ  Rheni  ripâ  iïta ,  uc  &  pons  ,  ac 
munimentum  infulae  Rheni  modificatum  lolo 
?quabitur  à  neucra  parte  ul!o  tempore  modifi- 
canda. 

XXU. 

Reddamr  impemori  &  imper io ,  PhHfpobar- 
guin  illacfum  ,  cura  mammentis  ei  in  doxtrâ  parte 
jun&is,  epucopoms  Sptrenfic  jute  rafsrvato  5  mu- 
nimentw»  vero  qu«d  in  firdftram  Uns  fluvii  srdi- 
ficatum  cBt ,  onà  cam  ponce  rteftrMMfr 

XXIII. 

Curabit  rex  Galiix  folo  arquari  munimenta  è 
regione  Hunninga»  in  àextri  ripâ  &  infuli  Rheni 
extrada  (an do  cura  ardificiis  domui  Badenfi  red- 
dendo  ,  pons  quoque  ilti*  Rheno  fuper  ftruâus 
ée&memr. 

DcftruenduiH  ficoîlitcr  munimentum  quod  in 
dextrâ  parte  Rheni  atdifîcaaun  eft  è  reflione  for- 
talîm  Port-Louis  rumeupati ,  ipfo  fortalitio  .  & 
infuU  pênes  -regem  Gai  fia:  rcmanenâbus  j  folum 
vero  memimenti  dcftnidti ,  domino  marchîoni 
Badenû  eu  m  ardificiis  reftituendum  ,  deûruetur 
eu'am  ea  ponris  j  pars  qua;  iikc  ab  ioAiIâ  per 
tinget, 

XXV. 

Detholienda  prœtereà  à  rege  GaUix  munimenta  s 
poft  pacem  Neomaçenfem  caflro  Tarbacenii  ad- 
dira,  nec  non  fortahtium  Mont-Royal  ad  Mofcl- 
lam  à  rrallo  poft  hac  rexdificanda ,  reliâa  tamen 
in  priftino  ftatu  arce  Trarbaccnfi ,  &  unà  cum 
urbe  ,  &  appertineatiis  priodbus  pofleflbribus 
plenaxîa  reftituenda. 

XXVI. 

Eaéem  quoque  demoliendi  ratio  otroneat  in 
rmmimerxis  arci  Hyrburgenfi  additis,  ppft  qua; 
deftnifika  atx  h*c  &  reliqua  ad  Rheni  Wildgra 
vîos  rpeâantia  bona  illis  reddanrur. 

XXVII. 

Idem  etiam  de  deftruendis  munimentis  arci 
"Ekemburgenfi  adjeftis,  eaque  baronibus  de  Si 
(Slcoju  polit.  cV  diplomatique.  Totn»  IV 
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kiagen  cum  teliquts  ad  illos  fpcéhntf  bus  bonis  ao 
u  traque  parte  reddendis  caurum  efto. 

X  X  V  H  L 

Dux  Lothariar  reftituetur  in  plenariam  pof- 
feflîonem  eorum  ftatu  u  m  ,  lococum  &  bonorum 
aux  patruus  ejus  dux  Carolus  anno  1670  poût- 
débat ,  exceptis  mutationibus  explanandis. 

X  X  x  x. 

Reitituet  rex  Galiix  duci  ucbem  Nanceii ,  cam 
omnibus  appertineotiis ,  ea  condiùone  ut  integrk 
vallis  ,  &  propugnaculis  urbis  vefeteper  notifi- 
catione  tempettivâ ,  &  teris ,  uti  &  portis  urbis 
nova; ,  hujus  valla  &  propujpucula  impenfis  S.  R. 
majeftatis  folo  «quentur ,  nullo  tempore  repa- 
randa. 

X  X  X. 

Evacuabit  rex  GaUic  caftrmn  Bttfch ,  mi  &r 
caftrum  Homburg ,  deftro&is  ptius  manu  mentis 
ampli  us  non  reparandis. 

XKXIL 

Refervat  fibi  «x  Galii*  ,  fonalitia  Saadouy  ; 
cura  dimidiâ  kacâ  in  cixeuito. 

XXXIII. 

Urbs  quoque  &  przfeclura  Hongroicenfis ,  cum 
fuis  pemneobis  ,  maneat  pews  regem  Gatlia;  : 
ki  prasdiâar  urbis  &  pratreâurr  permutationem 
rex  Gai  lia;  aiiam  D.  duci  oedec  m  uno  ex  tribus 
epiicopatibus. 

XXXIV. 

Pateat  femper  regîo  militi  ad  loca  limitafiea 
pergenti ,  aut  inde  redeunu  >  tranfitus  innoxius 
per  ditionem  D.  ducis  *  przvia  tamen  ut  tranfieus 
miles  viâ  ordinariâ  ,  &  brèviffimâ  utatur  anno- 
namque  ,  ac  alia  necefTaria  à  commilTariis  Lo- 
tharingicis  fubminiuVanda  paratâ  pecuniâ  folvat  * 
abolitis  viis ,  &  locis  quas  régi  Gallia;  per  pacem 
Neomagenfem  refervata  fuerunfc 

XXXVII. 

Reftituantur  dnci  archiva» 

XL 

■ 

Maneat  antiqus  ufus  «ommerciorum  inter  Lo- 
thaùagiam  ditionem  Metenfom,  Tullenfem  , 
&  Virodunenfem. 

X  L  I  V. 

D.  caroinatis  de  Furftemberg  reftituetur  2a 

X  M 
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omnia  jura  &  prarrogativas  qux  S.  R.  imperii: 
principibus  &  membris  competunt ,  tam  ratione 
epifcopatus  Argcntienfis  à  dextra  parte  Rheni , 
quam  abbatiar  Stalvelvenfis  aliafve  ;  frueturque 
cum  agnatis  plenâ  amneftiâ  ,  eademque  amneliiâ 
gandebuntex  canonicis  Colonienfibus  ii  qui  partes 
illius  fecuti ,  &  canonicatibus  ,  dignitatibus  & 
beneficiis  privati  fueruot. 

X  L  V. 

Landgravi  HaflixRheinfeldenfes  in  arcem  Rhin- 
fels  ,  totumque  comitatum  inferiorem  Catimeli- 
bocenfem  reponantur ,  falvis  juribus  landgravio 
HaiTo-Caflelano  competentibus. 

X  L  V  I. 

Reftîmentur  omnes  utriufque  partis  vafalli .  & 
fubditi  in  omnia  jura .  bona  roobilia  &  immo- 
bilia }  ita  tamen  ut  nihii  ratione  fru&uum  ad  diem 
ufque  ratificatx  pacis  perceptorum  rèpetere  pof- 
fint:  fimiliter  peti  non  ampliùs  poffunt  débita, 
mcrces  ,  &  mobilia  fifco  addi&a. 

X  L  V  I  I  I. 

Pax  conclufa  auguftx  Taurinorum  29  augufti 
1696  ,  inter  rcgem  Gallia:  &  Sabaudix  ducem  , 
exadè  obfervetur. 

L. 

Reddantur  prxterei  omnia  archiva,  non  ea 
tantum  qux  ad  loca  imperatori  &  imperio  ,  ejuf- 
que  membris  reftituenda  pertinent ,  fed  &  omnia 
illa  qux  ex  caméra  ,  8e  urbe  Spirenfi ,  alibique 
in  imperio  ablata  func 

L  I  V. 

Utrique  contrarient ium  parti  liceat  pacem  hanc 
fœderibus  ,  muni  mentis  in  propiio  folo  cxtruen- 
dis ,  prxfidiifque  firmarc. 

L  VI. 

Pace  hâc  comprehendentur ,  prxter  nominata 
jam  imperii  membra  >  etiam  reliqui  electores  , 
principes  ,  &  membra  imperii ,  interque  ea  epif- 
copus  Bafilenfis ,  tum  &  tredecim  Helvetiorum 
cantones ,  cum  eorum  fœderatis. 

Aéta  funt  haec  30  die  Oâobris  ,  anno  Domini 
1697- 

Articulus  separatus. 

Ut  in  proponendis  ,  &  decidendis  D.  ducifl* 
Aurelianenlis  prxtenfionib.us  habeatur  ratio  . 
100000  libjcarum  Tutoncnfium  folutio  fiât ,  ea 


T  R  A 

lege  ,  «  ea  cum  prxtenfionibus  ,  fi  qu*  ab  arbt- 
tris  eidem  adjudicarentur  compenfanda  ,  vel  fi 
nihil  aut  minus  ei  debere  decideretui  »  rcili- 
tuenda  veniant. 

Traité  de  garantie  pour  la  fuecejfion  a  la  couronne 
de  la  Grande  •  Bretagne  ,  &  pour  la  barrière  de 
leurs  kautes-puijfances  les  états-gérUraux. 

I  I. 

Cum  lege  quadam  in  parlamento  anglio  lati 
anno  duodecimo  regni  nuperi ,  S.  S.  régis  Gui- 
lielmi  III ,  fancitum  fuerit  quod  poft  obitum 
pridiûi  régis  j  reginarque  jam  regnands,  qux 
tum  princeps  Anna  Danix  vocabatur  ,  déficiente 
proie  ex  reginâ .  &  etiam  ex  rege  fupra  memorato 
oriundâ  ,  coroni  Anglix  atque  Hy  berne  ,  &  di- 
tionum  eo  fpeâantium  ,  deveniret  ad  excelien- 
tiffimum  principem  Sophiam  ekûricein  &  du- 
ciffam  viduam  Hannoveranam ,  &  hxredes  ejus 
proteftantes  ;  pontificii  omnes  ,  atque^i  exque  qui 
cum  pontificiis  matrimonium  contraxerint  exdu- 
derentur ,  qux  provifio  Habilita  fuit  lege  in  parla- 
mento Magna:  Britahnix  latâ  anno  6  reginx 
nunc  regnantis  ;  cumque  nulla  poteftas  extranea  • 
neque  perfona  ulla  quxeumque  jus  habeat  revo- 
candi  in  dubium  conftitutionem  à  Parlamento 
Magnae  Britannix  faôam  »  aut  fcfe  ei  oppo- 
nendi  ,  quoad  devolutionem  ,  limitationem  , 
hxreditamve  corons  ejufdem  regni ,  fi  autem 
contingeret  ut  poteftas  aliqua  ,  vel  perfonx 
fe  opponere  velint  juri  fucceffionis  haeredum 
majeftatis  fux  regix  poft  obitum  ,  vel  defi- 
cientibus  hujufmodi  heredibus ,  juri  Aiccefiionis 
excellentjffima;  principis  Sophie ,  aut  hzredum 
ejus  :  ordines  générales  fœaeratàrum  Belgii  pro- 
vinciarum  promittunt  fcfe  opibturos  ad  pugnan- 
dum,  pro  jure  fucceifionis  ad  coronam  Mag. 
Britannix  5  prout  per  leges  Habilita  eft. 

I  I  h 

Regia  majeftas  Magnx  Britanniz  extatur  in 
traHatu  pacis  ineundo ,  ut  provincial  Hifpano  Bel- 
gicae  formando  ordines  générales  Repagulo  ,  five 
Barrière^  infcivant. 

I  V. 

Eum  in  finem  paâum  eft,  ut  DD.  ordines 
générales  pnefidia  collocare  poffint  in  Fumes , 
in  urbe  &  arce  Tornaceâ ,  fortalitio  Knoch ,  Ypres , 
Menino,  in  montibus,  Carolo  regiâ  ,  in  urbe  & 
arce  Namurea  «  in  arex  Gandavienu ,  in  totta- 
litiis  la  Perle  ,  Philippes ,  &  Damne  ,  nec  non 
in  fortalitio  S.  Oonacii  munitionibus  eclufenfibus 
annexo ,  cujus  proprietas  ordinibus  generalibus 
conceditur. 

I  X. 

Padum  eft  ut  omnes  reditus ,  prxtei  eos  qui- 
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bps  opus  erit ,  ad  fuftinendam  gubernationem  ci- 
vilem  locorum  qux  prxfenti  hoc  tr aSacu  Rcpaguli, 
fivc  Barrière  t  pars  fieri  debeant  ,  quoque  ad  nu- 
pcrum  Hifpaniarurh  regem  Carolum  II  ,  tcmpore 
mortis  fur  nequaquam  pertinebant ,  in  pofterum 
ad  DD.  ordines  générales  pertinere  cenfebuntur , 
in  ufum  militum  prxlîdianorum  ,  &  ad  fomptus 
muoitionum  fuppedîtandos  :  porro  100000  im- 
périales quoque  menfe  dominis  ordinibus  gene- 
ralibus  numerentur  ex  certiffimis  prxventibus  ea- 
rum  provinciarum  qux  à  nupero  Hifpaniarum 
ttge  poffeflx  fuerant. 

X. 

Nulla  nrbs  ,  five  terricorium  in  provïnciis  Hif- 
pano Belgicis  pervenire  potcft  ad  coronam  Gal- 
licam ,  vel  ad  quemquam  extirpe  GaJiicâ  ,  quo- 
cumqac,  dcmum  titulo. 

X  I  I. 

Qoandoquidem  faprema  autoritas  in  provïnciis. 
Hifpano  Belgicis  ,  ex  quo  ab  hofte  illas  recuperari 
conugerit  in  regiâ  fuâ  maj.  &  in  dominis  ordini- 
bus generalibus  coltocata  fuerit ,  conventum  eft 
quod  neque  provinciarum  anre  memoratarum  gu- 
bernario  mutabitur ,  neque  de  quapiam  ex  urbi- 
bus,  aut  forraliciis  milices  prxfidiaril  deduccntur, 
donec  commercia  ,  uttlitatefque  fubditorum 
Magnx  Britannix  ,  ad  mentem  regix  lux  majef- 
tatis  ,  atque  itidem  commercia  ,  &  ucilirates 
fubditorum  Belgii  provinciarum  fœderatarum  ad 
mentum  DD.  ordinum  generalium  accomodatx 
fiierint 

XIII. 

Subditi  fereniflîmx  reginx  M.  Britannix  in  om- 
nibus locis  provinciarum  Hifpano  Bclgicarum, 
atque  obicis  ,  feu  Barrière  diâis  ,  privilegiis  ,  fa- 
cilitatibufiioe  quoad  commercia  fruantur  3  quibus 
unquam  olim  gavifi  func ,  iis  omnibus  porro  pri- 
vilegiis «  fàcilitatibufque  fruantur  quoad  com- 
mercia ,  quibus  unquam  olim  gavifi  func  ,  iis  om- 
nibus porro  privilegiis  »  facilicaribufque  fruancur 
qux  fubdicis  ordinum  generalium  in  provinciis 
Hifpano  Belgicis ,  &  in  locis  ad  obicem ,  five 
Barrière  ,  attinentibus  ,  vel  jam  conccffx  fuerint, 
vel  in  poÛcrum  cencedentur. 

x  i  v. 

Quo  guarantix,  hujus  traBatus  mutuo  fufceptx, 
melius  execucioni  mandentur  ,  paûum  eft  uc ,  re- 
quificione  fa#a*,  fereniffima  regina  Magnx  Britan- 
niat  &  hxredes  ,  &  fucceffores  in  auxilium  DD. 
ordinorum  generalium  10000  pedices  mictent  ;  & 
vicifGm  DD.  ordines  générales  in  auxilium  régis 
ûix  raajeilatis ,  ciufve  hxrcdum  ,  fucceflbrumve 
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6000  pedicum  mictent  ;  cenebicur  etiatn  pars  alce- 
rucra  10  naves  bellicas  expedire  rébus*  omnibus 
muniras  ;  atque  auxilia  ance  didta ,  impenfis  partis 
qux  illa  miferic  alencur  :  fin  accident  uc  pericu- 
lum  magnum ,  &  majorem  copiarum  numerum  , 
&  navium  bellicarum  poftulet ,  cenebicur  jam 
pars  ucravis  ab  alcerâ  requifica  auxiliorum  vim  ad- 
augere ,  &  pacem  cum  aggreffore  dimittere. 

Articulus  separ^tus. 

Suandoquidem  necetTarium  fie  ut  rerritoriumr 
3-  ordinum  generalium  ici  protendatur ,  uc 
loca  ,  urbes ,  &  forcalitia  in  Flandriâ  dictonum 
fuarum  facis  in cuto  fine,  reçia  fua  majeftas  Magnx 
Britannix  promictit  fe  fe  m  pactis  Cxfaream  S. 
M.  incer  &  D.  D.  ordines  générales  ineundis  ope- 
ram  collocaturam  efle ,  quo  per  Cxfaream  S.  M. 
D.  D.  ordines  générales  calis  cerricorii  Flandrici 
pars  in  proprietatem  perpetuara  cedacur ,  qux 
limicibus  ibidem  raeliûs  confticuendis  futSciat. 

Ultrà  ja&i ,  die  19  menfis  januarii  anno  1711. 

Alliance  entre  leurs  hautes  -  puiffanees  les  états- 
généraux  ,  &  le  louable  canton  de  Berne  ,  conclu* 
à  la  Haye  le  11  juin  171 1. 


II  7  aura  à  perpétuité  une  étroite  union  dé- 
fenfive  entre  les  feigneurs  états- généraux  des  Pro- 
vinces-Unies des  Pays-Bas,  d'une  part»  Se.  le 
louable  canton  de  Berne  ,  de  l'autre. 

IL 

Le  traité  d'union  s'étend ,  de  la  part  du  louable 
canton  de  Berne ,  à  la  défènfe  du  pays  de  leurs 
hautes  -  puiffanees  ,  &  à  celle  de  leurs  barrières 
telles  qu'elles  font  réglées  dans  le  traité  de  paix  i 
&  cela  ,  foit  que  leurfdits  pays  ou  barrières 
fuffent  attaquées ,  foit  que  leurs  nautes-puiflances 
fufTent  obligées  d'entrer  en  guerre  pour  la  dé- 
fènfe de  leurs  pays  ou  barrières  ;  leurs  hautes- 
puuTances  de  plus  feront  dans  le  pouvoir  d'em- 
ployer les  troupes  du  louable  canton  de  Berne 
qu'elles  auront  a  leur  fervice  ,  pour  la  défenfe  de 
tous  les  états  du  roi  de  la  Grande-Bretagne  qui 
font  en  Europe. 

IIL 

Le  louable  canton  de  Berne ,  s'engage  de  laiflêr 
au  fervice  de  leurs  hautes- puiffanees  vingt-quatre" 
compagnies  ;  &  fournir  aux  capitaines  ,  qui  les 
commandent ,  les  recrues  nécefTaues. 

I  V. 

Le  louable  canton  s'engage  déplus ,  d'accorder 
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à  leurs  hautes-puiffances ,  en  cas  qu'elles  fuffent 
attaquées  ,  ou  en  péril  inévitable  de  l'être  ,  une 
nouvelle  levée  de  4000  hommes  ;  à  moins  qu'il 
fût  lui  -  même  en  guerre ,  ou  dans  le  péril  d'y 
entrer, 

V. 

D'autre  part ,  leurs  hautes  •  puùTances  s'enga- 

fent  .audit  canton ,  à  la  défenfe  de  la  ville  de 
ierne  ,  &  à  celles  de  tous  les  état»  qui  font  fous 
fa  domination  ,  de  même  qu'à  la  défenfe  de  fes 
combourgeois,  &  à  celle  de  la  ville  de  Genève 
qui  cft  fa  barrière  ;  fes  comboucgeois  »  font  la 
comté  de  Neufchàtel  ,  Vallangin  ,  Bien  ne  la 
neuve  &  la  bonne  ville ,  (  Neuftad  )  &  le 
MunikrhaL 

VI. 

Si  le  louable  canton  de  Berne  étoit  attaqué , 
ou  fe  trou  voit  engagé  dans  une  guerre  ,  leurs 
hautes  -  puiiTances  lui  fourniroient  pour  fubfide 
une  fomme  pareille  à  ce  à  quoi  monte  la  paye 
préfente  des  vingt-quatre  compagnies  qui  font 
préfentement  à  leur  fervicé  :  mais  fi  le  louable 
canton  de  Berne  fe  crût  dans  la  néceflité  indif- 
penfable  de  rappeller  fes  troupes  qui  feront  au 
1er  vice  de  leurs  hautes  -  puiffances  ,  elles  feront 
obligées  de  les  lui  renvoyer  à  la  première  de- 
mande ,  foit  une  partie  ,  foit  toutes  les  vingt- 
quatre  compagnies.  Si  elles  fe  trouvoierit  dans  le 
cas  fufdit  rappcllées  par  le  canton  ,  leurs  hautes- 
puiffaRces  s'engagent  de  les  payer ,  &  les  entre- 
tenir pour  le  fervice  dudit  canton  pendant  tout 
le  tems  qu'il  fera  en  guerre  ;  &  tout  ce  que  leur 
coûtera  ledit  entretien  ,  fera  défalqué  par  les 
fubiîdes  qu'elles  s'engagent  de  lui  payer. 

VII. 

Ces  troupes  terreront  toujours  an  fervice  de 
leurs  hantes -puiffances,  quoiqu'employées  pour  le 
fervice  du  louable  canton  ,  &  viendront  enfuite 
dans  les  états  de  leurs  hautes- puiffances  d'abord 
que  le  louable  canton  de  Berne  ne  fera,  plus  dans 
la  néceflité  de  s'en  fervir. 

X  I. 

Les  vingt -quatre  compagnies  qui  feront  pré- 
fentement  au  fervice  de  leurs  hautes  -  puiffances 
feront  confervées  en  tems  de  paix  ;  mais  leurs 
hautes  -  puiffances  auront  le  pouvoir  de  les  ré 
duire  à  cent  cinquante  hommes  chacune. 

XII. 

Lorfque  leurs  hautes- puiffances  feront  de  nou- 
velles levées  dans  le  louable  canton  de  Berne- , 
ledit  canton  aura  le  choix  des  capitaines  5  mais  il 
s'engage  de  n'en  choiftr  que  d'expérimentés. 
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XIII. 

leurs  hautes- puiffances  pourront  choHïr  parmi 
les  capitaines  ,  les  officiers  de  l'état -major. 

XVI. 

La  capitulation  pour  les  nouvelles  levées  fera 
la  même  que  celle  qui  a  été  faite  pour  les  troupes 
fuiffes  proteftantes  qui  font  déjà  au  fetvicc  de 
leurs  hautes-puiffances. 

XVII. 

Les  troupes  du  louable  canton  de.  Berne  'ne 
pourront  pas  être  employées  au  préjudice  des 
traités,  eue  les  louables  cantons  ont  avec  la 
France ,  ou  avec  la  féréniffime  maifon  d'Autriche» 
mais  comme  ces  alliances  font  de  même  que  le 
préfent  traité  d'union,  defenfives  ,  le  louable 
canton  ne  permettra  pas  que  les  jufdites  puif- 
fances employent  leurs  troupes  fwfles  au  -  delà 
des  termes  que  preferivent  ces  alliances  ,  ni 
qu'elles  s'en  fervent  contre  les  états  de  leurs 
hautes- puiflances ,  ni  contre  leurs  barrières.  % 

XVIII. 

Sa  majefW  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  (Ha 
en  droit  d'entrer  dans  le  préfent  tratté  d  union. 

X  I  x. 

Les  autres  parties  du  louable  corps  helvétique 
proteftantes  auront  auffi  droit  d'entrer  dans  ce 
traité ,  proportionnant  le  fecours  de  leurs  hautes- 
puiffances  en  leur  faveur  aux  troupes  qu'ils  s'en- 
gagent à  donner. 

A  la  Haye,  le  21  juin  171**. 

Capitulation  des  troupes  de  Berne. 

La  capitulation  pour  les  nouvelles  levées  que 
leurs  hautes-puiffances  feront  à  l'avenir  en  droir 
de  faire  dans  le  louable  canton  de  Berne  ,  en 
conformité  de  leur  traité  d'union  avec  ledit  can- 
ton &  pour  l'entretien  de  toutes  les  troupes  du 
canton  qu'elles  ont  ou  pourront  avoir  â  leur 
fervice  ,  a  été  lignée  à  la  Haye  le  a  janvier  1714* 

Traité  de  paix  entre  les  deux  cantons-  protefians , 
Zurich  &  Berne  ,  &  les  cinq  cantons  catholiques  , 
Lucerne  ,  Ury  ,  Schwit\  ,  Untervald  &  Zug, 
des  9  &  il  août  ijiz,  & 

Soit  notoire  qu'ayant  été  conclu  le  18  juillet 
un  traité  de  paix  eutre  les  cantons  proteftans  de 
Zurich  &  .Berne  d'une  part ,  &  ceux  de  Lucerne 
Ôfd'Ury  d'autre  part,  les  cantons  de  Schvirr, 
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d'IJntervald,  &  de  Zug  n'ont  point  voulu  ac-' 
cepur  ce  traité  dé  paix  ,  oui  leur  a  été  donné  par 
«rit  i  enfoite  que.  les  mires  pendant  cette  in- 
certitude.  ont  donné  lieu  à  des  hoftilités  :  c'eft 
ce  qui  a  raie  prendre  la  réfolntion  à  meilleurs  les 
députés  des  treixe  cantons  confédérés  de  fe  raf- 
fcmbler  de  nouveau  à  Arrau ,  oà  tout  fujet  de 
mésintelligence  cft  levé. 

I.  .  . 

Les  cantons  de  Zurich,  Berne ,  Laceme  &  Ury 
qui  ont  accepté  le  traité  de  paix  du  18  juillet, 
&  les  cantons  de  Schwitz  ,  Zug  ,  Untervalden, 
haut  &  bas  Kernvalde ,  &  le  bailliage  de  Aufler- 
nambs,  qui  pour  lors  ne  l'ont  point  voulu 
agréer ,  déclarent  à  préfene  qu'ils  acceptent  una- 
uaementle  Aifdit  traité  de  paix. 

I  I. 

La  ligne  de  fa  frontière  des  bailliages  libres  fera 
tirée  depuis  Lunghoffen  jnfqu'à  Fahrvangen ,  ainfi 
que  tout  ce  qui  eft  au  nord  de  cette  ligne  (  ré- 
ferve  au  canton  de  Glaris  fes  droits  )  ,  demeurera 
aux  deux  cantops  dé  Zurich  &  de  Berne ,  &  ce 
qui  relie  au-deffus  ou  au  fud  <U  ladite  ligne , 
fera  au  fept  autres  cantons. 

III. 

On  lahTeraaux  deux  cantons  de  Zurich  & 
perne ,  la  ville  de  Kapperfvil  ,  de  même  aufi  on 
leur  cédera  le  village  de  Hurden  i  étant  avec  cela 
convenu  qu'on  n  élèvera  de  part  ni  d'autre  ».  ni 
des  fotnficaitons ,  ni  des  redoutes  autour  audit 
Hurden}  étant  avec  cela  convenu  que  les  habitans 
feront  confervés  dans  le  libre  exercice  de  la  seli- 
ffoa  catholique  romaine. 

I  V. 

On  recevra  le  canton  de  Berne  comme  affocié 
au  gouvernement  à  Thurgov  ,  Rhipthal  ,  Sar- 
gans  y  &  dans  les  autres  diftiiets  des  bailliages 
filtres. 

Fait  i  Arrau  ,  ces  9  &  11  août  171 1. 

Traité  de  paix  &  d'amitié  t  entre  la  férénijjime  p'ri*- 
etjfe  Anne  9  reine  de  la  Grande-Bretagne  ,  6>  le 
férénijjimc  prince  Louis  XIV ,  roi  tres-chrétitn  t 
conclu  à  Utrecht  Us  3  x  mars  &  1 1  avril  17  j  j". 

I  V. 

Pour  prévenir  toutes  les  occasions  de  défiance 
qui  pourraient  naître  du  droit  de  la  fucceffion 
héréditaire  au  royaume  de  la  Grande-Bretagne , 
établi  par  les  loix  du  royaume  faites  fous  le  règne 
ou  &ujcji.GttiUauneIU,  &  de  ^  reine  aujaw- 
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d'hui  régnante  en  faveur  des  enfans  de  ladite 
dame  reine  ,  &  à  leur  défaut  en  faveur  de  la  fé- 
réniffime  princefle  Sophie  douairière  de  Brunfvich- 
Hannovre  .  &  de  fes  héritiers  dans  la  ligne  pro- 
teftante  d'Hanovre  >  le  roi  très  -  chrétien  recon- 
noît  la  fufdite  limitation  deja  fucceffion  au 
royaume  de  la  Grande  -  Bretagne  ,  promettant  en 
foi  de  roi ,  qu'il  accepte  à  toujours  ,  pour  lui  & 
pour  fes  héritiers  &  fuccefleurs ,  fous  l'engager 
ment  de  fon  honneur  &  du  leurs  &  d'autant 
que  la  perfonne  qui  du  vivant  du  feu  roi  Jacques  II , 
prenoit.  le  titre  de  prince  de  Galles  «  &  depuis 
après  celui  de  la  Grande  -  Bretagne  ,  s'eft  retirée 
de  fon  propre  mouvement  hors  de  France  pour 
aller  demeurer  ailleurs  5  le  roi  très-chrétien  s'en- 
gage pour  lui  &  pour  fes  héritiers  &  fucceffeurs  , 
de  prendre  foin  que  cette  perfonne-la  ne  retourne 
plus  en  France ,  ni  dans  les  pays  qui  en  dépendent  4 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fait. 

V. 

•  •  • 

Jamais-  ledit  roi  très  chrétien  ,  ni  quelqu'un  de 
fes  fucceffeurs  ne  prêtera  fecours  ,  directement 
ni  indirectement*  en  argent ,  armes ,  ou  de  telle 
autremaraèrequecepuuTe  être ,  à  quelconque  per- 
fonne qui  entreprît  de  s'oppofer  à  ladite  fuccef- 
fion «/oit  à  force  ouverte,  foit  en  fufeitant  des 
confpirarions  contre  tel  prince  qui  occuperait  le 
trône  de  la  Grande- Bretagne  en  yeitu  defdits 
aûes  du  parlement. 

VI. 

D'autant  que  ta  stîreté ,  &  la  liberté  de  l'Eu- 
rope ne  peavent  poinr  fouflfrir  l'union  des  royau- 
mes de  France  &  d'Efpagne  fous  un  même  roi 
on  eft  enfin  parvenu  à  ce  point ,  &  le  roi  très- 
chrétien  ,  comme  auffi  le  roi  catholique,  y  ayant 
confient»,  que  l'on  ira  au-devant  de  ce  mal ,  par 
des  renonciations  paffées  dans  les  manières  les 
plus  fdemrieWcs  dont  la  teneur  s'enfuit 

Lwtmr patentes  du  roi  do  mois  de  mars  171  j , 
qui  admettent  les  renonciations  du  roi  d'Efpagne, 
&  de  M.  leduc.de  Berry  ,  &  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans- ,  &  qui  fuppriment  Jes  lettres-patentes  du 
mois  dtc  décembre  1700: 

Henapciàtion  du  feu  roi  d*Efpagne  à  la  .cou- 
ronne dé  France,  le  5.  novembre  i?u  ,  paflee  , 
jurée  ,  lignée. 

Renonciation  de  M.  le  duc  de  Berry  à  la  cou- 
ronne d'Efpagne,  en  date  du  24-  novembre  17 12. 

Renonciation  de  M.  le  duc  d'Orléans  à  la  cou- 
ronne d'Efpagne  ,  en  date  du  19  novembre  17 12. 

Etant  donc  réglé  par  la  précédente  renoncia- 
tion, qui  doit  avoir  .toujours  1»-  force  d'une,  loi 


pragmatique  foi 


que- ni  le  rai  carte* 


Digitized  by 


Goo 


458 


T  R  A 


fiquc ,  ni  aucun  de  fa  lignée  puifte  prétendre  à 
la  couronne  de  France  ,  &  par  les  renonciations 
réciproques  de  la  part  de  la  France  ,  &  les  règle- 
mens  de  la  fucrcffion  héréditaire  qu'on  y  a  fait 
pour  la  même  fin  ,  que  les  couronnes  de  France 
&  d'Efpagne  font  tellement  féparées  ,  qu'elles  ne 
pourront  jamais  être  unies  ,  la  féréniflime  reine 
de  la  Grande  -  Bretagne  ,  &  le  féréni(Gme  roi  très- 
chrétien  ,  s'engagent  fous  leur  parole  royale  ,  que 
ni  eux  ,  ni  leurs  héritiers  ou  fu cce fleurs  ,  feront, 
ou  fouffriront  que  d'autres  faffent  la  moindre 
chofe  pour  empêcher  lefdites  renonciations  i  & 
de  plus  fa  majefté  très  -  chrétienne  promet  qu'elle 
ne  demandera  ,  &  même  n'acceptera  pas  à  l'avenir 
d'autres  avantages  pour  l'utilité  du  commerce  de 
fes  fujets  dans  l'Efpagne  &  les  Indes  ,  que  ceux 
qu'ils  ont  eu  du  tems  de  feue  fa  majefté  catho- 
lique Charles  If,  ou  que  ceux  qui  feront  ac- 
cordés à  d'autres  nations  commerçantes  avec  eux. 

IX. 

Sa  majefté  très-  chrétienne  fera  en  forte  que 
toutes  les  fortifications  de  la  ville  de  Dunkerque 
feront  rafées ,  le  port  comblé ,  les  digues  & 
cclufes  qui  fervoient  à  nétoyer  ledit  port  rom- 
pues &  brifées ,  le  tout  à  fes  propres  dépens , 
&  dans  l'efpace  de  cinq  mois  après  la  fignature 
de  la  paix  5  avec  cette  condition  que  lefdites  for- 
tifications ,  ports  ,  digues  ou  éclufes  ,  ne  pour- 
ront jamais  être  rétablies. 

X. 

Le  fufdit  roi  très-chrétien  rendra  au  royaume 
de  la  Grande-Bretagne  ,  la  Baye  &  le  détroit  de 
Hudfon  ,  avec  toutes  les  côtes,  mers ,  rivières , 
places  y  appartenantes  ,  avec  tous  les  édifices  y 
bâtis  dans  l'état  où  Us  font  à  préfent,  &  tous  les 
forts  non  démolis  ,  avec  tout  le  canon  qui  y  eft 
à  préfent  ,  les  boulets  ,  la  poudre ,  &  tous  les 
inftrumens  de  guerre  appartenais  au  canon  :  mais 
il  fera  libre  à  la  compagnie  de  Québec ,  &  à 
tous  autres  fujets  de  fa  majefté  très  -  chrétienne , 
de  fe  retirer  defdites  terres  avec  tout  leur  bien  ; 
&  les  deux  parties  font  convenues  de  faire  régler 
dans  un  an  les  limites  entre  ladite  Baye  de  Hud- 
fon ,  &  les  colonies  des  françois  »  par  des  com- 
miffaires  nommés  de  part  &  d'autre,  à  qui  on 
donnera  auflï  ordre  de  régler  de  même  les  limites 
entre  les  colonies  des  françois ,  &  celles  de  la 
Grande-Bretagne  en  ces  quartiers. 

XI. 

Le  fufdit  roi  très-chrétien  fera  donner  une  fa- 
^faction  jufte,  à  la  compagnie  angloife  trafi-. 

Euant  à  la  Baye  de  Hudfon  ,  de  tous  dommages 
lits  à  leurs  colonies  par  les  incu  riions  hoftifes 
«les  françois  en  tems  de  paix ,  après  qu'ils  auront 
été  eftimés  par  les  commuTaires. 
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XII. 

L'ifle  de  Saint-Chriftophe  fera  poffédée  doré" 
navant  par  les  feuls  fujets  de  la  Grande-Bretagne , 
de  même  que  toute  la  nouvelle  Ecofle  t  ou  Aca- 
die  •  avec  fes  anciennes  limites  ;  comme  auffi  la 
ville  de  Port-Royal,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Anapolis,  &  toutes  autres  chofes  qui  en  ces 
quartiers- là  dépendent  defdites  terres  ou  ifles, 
&  touf  droit  que  le  roi  très  -  chrétien  ,  la  cou- 
ronne de  France  ,  ou  aucuns  fujets  d'icelk  aient 
jamais  eu  fur  lefdites  ifles ,  terres ,  places  &  habi- 
tans  d'icelles  ;  toutes  lefquelles  chofes  feront  cé- 
dées à  toujours  à  la  Reine  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  &  à  fa  couronne ,  dans  une  forme  fi  ample, 
que  les  fujets  du  roi  très-chrétien  ,  feront  exclus 
à  l'avenir  de  toute  forte  de  pêche  dans  lefdites 
mers ,  bayes,  &  autres  endroits  fur  les  côtes  de 
la  nouvelle  Ecofle  ;  c'eft  à-dire  aux  endroits  qui 
font  du  côté  de  l'Orient  à  la  diftance  de  30  lieues 
defdites  côtes  ,  à  commencer  depuis  l'ifle  de  Sa- 
blé inclufivement .  &  allant  du  côté  de  Sud- 
Oueft. 

XIII. 

L'ifle  de  Terre-Neuve ,  avec  les  ifles  adjacen- 
tes ,  appartiendra  déformais  toute  entière  à  la 
Grande- Bretagne,  &  pour  cet  effet  le  roi  très- 
chrétien  cédera  la  ville  &  forterefle  de  Plaifance, 
&  toutes  autres  places  que  les  françois  pofsèdent 
dans  ladite  rfle  \  de  *plus  il  ne  fera  pas  permis 
aux  fujets  de  France  de  fortifier  aucune  place  dans 
ladite  ifle  de  Terre-neuve ,  ni  d'y  élever  aucun 
bâtiment,  excepté  les  étalages  &  cabanes  néceflai- 
res  pour  fécher  le  poiflon  ,  ni  de  féjoumet  dans 
dans  l'ifle  au-delà  le  tems  néceffaire  "pour  pêcher 
&  fécher  le  poiflon.  L'ifle  appellée  Cap-Breton, 
comme  aufli  toutes  les  autres  ifles  ,  tant  dans  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Saint-Laurent,  que  dans 
le  golfe  de  même  nom  ,  appartiendront  défor- 
mais aux  françois  ;  &  il  fera  au  pouvoir  du  roi 
très- catholique  d'y  fortifier  telles  places  qu'il  ju- 
gera à  propos. 

X  I  V. 

Dans  tous  les  lieux  &  colonies  qui  doivent 
être  cédés  par  le  roi  très-chrétien  .  les  fujets  du- 
dit  roi  auront  la  liberté  de  fe  tranfporter  dans 
l'efpace  d'un  an  ,  avec  tous  leurs  biens-meubles  , 
en  tel  autre  endroit  que  bon  leur  femblera  ;  mais 
ceux  qiû  aimeront  mieux  y  demeurer  fujets  dé  la 
Grande-Bretagne ,  y  jouiront  du  libre  exercice  de 
leur  religion  ,  conformément  à  la  pratique  de  l'é- 
glife  romaine  ,  autant  que  les  loix  de  la  Grande- 
Bretagne  le  permettent. 

X  V- 

Les  fujets  de  France  babitans  du  Canada  * 
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autres.,  n'inquîetteront  pas  les  cinq  nations  d'In- 
diens qui  font  foiis  la  Grande  -  Bretagne ,  ni 
les  autres  Américains  fes  alliés  i  les  fujets  de  la 
Grande-Bretagne  pareillement  vivront  en  paix 
avec  les  Américains  qui  font  fujets  ou  amis  de  la 
France  j  &  les  fujets  de  l'une  &  de  l'autre  cou- 
ronne auront  une  entière  liberté  d'aller  &  venir 
parmi  ces  nations  pour  faire  leur  commerce  3  il 
fera  pareillement  permis  à  tous  les  naturels  de  ces 
pays -là  d'aller  trafiquer  dans  les  Colonies  An- 
gloifes  &  Françoifes  indifféremment  $  des  commif- 
ûires  nommés  de  part  &  d'autre  fpécifieront 
quels  peuples  font ,  ou  doivent  être  cenfés  fujets, 
ou  amis  de  la  Grande-Bretagne,  &  quels  feront 
de  la  France. 

XVI. 

Toutes  lettres  de  repréfailles ,  de  marque  ,  on 
de  contre  marque  ci -devant  accordées,  font 
révoquées  s  &  n'en  pourra  être  ci- après  donné 
par  l'un  defdits  rois ,  fi  ce  n'eft  feulement  en  cas 
de  déni  de  juftice 3  &  à  moins  que  la  requête  de 
celui  qui  demande  lefdites  Lettres  ne  foit  commu- 
niquée au  miniftre  qurfe  trouvera  fur  les  lieux  de 
la  part  du  prince  contre  les  fujets  duquel  elles  doi- 
vent être  données  ;  afin  que  dans  le  terme  de 
quatre  mois  il  puifle  s'informer  du  contraire ,  ou 
procurer  fatisfaéeton.  Que  s'il  ne  fe  trouve  point 
fur  Jes  lieux  aucun  miniftre  du  prince  contre  les 
fujets  duquel  lesrepréfaillesfont  demandées,  lefdi- 
tes lettres  nepourroncêtre  accordées  que  dans  l'ef- 
pace  de  quatre  mois  ,  i  compter  au  jour  qne  la 
requête  aura  été  préfentée  au  prince  contre  les  fu- 
jets duquel  les  repréfailles  font  demandées  ,  ou 
a  fon  coxueil  privé. 

XVII. 

Comme  il  a  été  ftipulé  entre  les  conditions  de 
la  fufpenfïon  d'armes  faites  entre  les  fufdites  par- 
ties ,  Je  1 1  Août  dernier ,  &  prolongée ,  en  quel 
cas  les  vahTeaux  &  effets  feront  adjugés  de  bonne 
prife  à  celui  qui  les  a  pris  ,  on  cil  convenu  que 
toutes  les  chofes  concernant  de  pareilles  prifes 
faites ,  foit  dans  les  mers  britanniques  ou  fcp- 
tentrionales  ,  ou  en  quelques  autres  endroits  que 
ce  fort ,  feront  exécutées  conformément  à  la  te- 
neur defdites  conditions. 

XVIII. 

S'il  arrivoit  qu'aucun  des  fujets  defdites  roa- 
jeftés  entreprît  quelque  chofe  contre  la  teneur 
du  préfent  traité,  cette  paix  ne  fera  pas  inter- 
rompue pour  cela  ;  &  ce  fujet  fera  puni  fuivant 
Jes  règles  établies  par  le  droit  des  gens, 
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par  cette  paix  fe  renouvellent  entre  leurs  fuf- 
dites majeftés  royales ,  ou  entre  leurs  fuccef- 
feurs  ,  on  donnera  aux  fujets  de  part  &  d'autre 
le  terme  de  fix  mois  depuis  le  jour  de  la  rupture 
pour  vendre  leurs  effets ,  ou  les  tranfporter  en 
tel  endroit  qu'ils  voudront ,  auffi-bien  que  leurs 
perfonnes. 

XXI. 

t  Sa  majefté  très  -  chrétienne  accordera  à  l'ami- 
tié de  fa  majefté  britannique  de  confentir  dans  le 
traité  que  l'on  fera  avec  l'empire  Romain  ,  que 
tout  ce  qui  regarde  l'état  de  fa  religion  dans  le- 
dit empire  foit  réglé  félon  la  teneur  des  traités  de 
Wcftphalie. 

XXII. 

Sa  majefté  très-chrétienne  promet  de  faire  ren- 
dre juftice  à  la  famille  de  Hamiiton ,  touchant 
le  duché  de  Châtelierault  ;  au  duc  de  Richemont 
fur  ce  qu'il  a  à  prétendre  en  France  î  à  M.  Char- 
les Douglas  touchant  quelques  terres  qu'il  pré- 
tend ,  &  à  diverfes  autres  perfonnes. 

XXIII. 

Chacun  des  articles  de  la  paix  conclue  au- 
jourd'hui entre  fa  majefté  très  -  chrétienne  & 
fa  majefté  Portugaife  foit  confirmé  par  ce 
traité  ;  fa  majefté  Britannique  en  prend  la  garantit 
fur  elle. 

XXV. 

Le  traité  de  paix  commencé  aujourd'hui  en- 
tre fa  majefté  très-chrétiennè ,  &  fon  altelTe  royale 
le  duc  de  Savoie  ,  eft  particulièrement  renfermé 
dans  ce  traité  j  fa  majefté  Britannique  déclarant 
qu'elle  veut  être  obligée  aux  promettes  de  garan- 
tie qui  y  font  contenues. 

XX  VL 

Le  féréniffime  roi  de  Suède  ,  le  grand  -  duc  de 
Tofcane  ,  la  république  de  Gêne  ,  &  le  duc  de 
Parme ,  font  compris  dans  ce  traité, 

XX  V  I  L 

Leurs  fufdites  majeftés  royales  ont  bien  voulu 
comprendre  auffi  dans  ce  traité ,  les  villes  An- 
féatiques }  nommément .  Lubeck  ,  Bremen  ,  & 
Hambourg  &  la  Ville  de  Dantzich  j  à*  cet  effet 
que  les  villes  Anféatiques  &  Dantzich  ,  puhTent 
jouir  des  mêmes  avantages  par  rapport  au  corn- 


.  merce  dont  elles  ont  autrefois  joui  dans  Tua  U 
En  cas  qu'il  arrive  que  les  inimitiés  éteintes"  l'autre  royaume.  '  . 
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Traité  de  navigation  &  de  comtntrcs  entre  {a  tàe- 
puijfantc  princeft  Anne  ,  reine  de  la  Grande-Bre- 
tagne, &  h  très -put font  Prince  Louis  XIV , 
roi  tris-chrétien  ,  conclu  à  Utreckt  les  Ji  mars 
il  avril  de  tan  1713. 

Article  I. 

Il  y  aura  réciproquement  une  entière  liberté 
de  commerce ,  entre  leurs  fujets  de  part  &  d'au- 
tre, par  tous  &  chacun  des  royaumes  fie  pro- 
vinces de  leurfdites  majeftés  en  Europe. 

I  L 

En  cas  de  rupture ,  il  fera  libre  aux  fojets  de 
l'une  &  de  l'autre  partie  demeurant  dans  les  états 
de  l'autre ,  de  fe  retirer  dans  6  mois  avec  leurs 
familles  &  effets ,  &  de  vendre  leurs  biens  -  meu- 
bles, ou  immeubles* 

J  I  L 

les  habitans  des  royaume  &  pays  de' l'une  ou  de 
l'autre  majefté  fufdite  ,  ne  pourront  prendre  au- 
cune commiCGon  pour  des  arméniens  navals  par- 
ticuliers d'aucun  état  ennemi  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre -,  nulles  lettres  de  re préfailles  ne  pourront  être 
données,  fi  ce  n'eft  dans  le  cas  de  refus  de  iuf- 
tice  j  le  rcfte  comme  à  l'article  XVH  du  précé- 
dent. 

1  V. 

H  fera  permis  aux  fujets  des  deux  alliés  d'en- 
trer dans  les  royaumes ,  pays ,  villes  murées  & 
non  murées  l'un  de  l'autre  en  Europe ,  lâns  pafle- 
port  général  ou  particulier. 

V. 

Les  fujets  de  l'un  &  de  l'autre  prfhce  pour- 
ront librement  aller  avec  leurs  marchandifes  dont 
l'entrée  ou  débit  n'eft  pas  défendu  ,  aux  terres 
l'un  de  l'autre  en  Europe ,  y  louer  des  maifons, 

L acheter  toutes  fortes  de  marchandifes  perroifes  j 
1  pourront  auffi  garder  ijans  leurs  magafîns  les 
marchandifes  qu'ils  auront  apportées  «railleurs  , 
&  les  y  vendre ,  fans  qu'ils  puiffent  être  obli- 
gés d'expofer  dans  les  marchés  publics  j  mais  à 
condition  ,  qu'ils  ne  pourront  pas  les  débiter  en 
détail. 

Pour  ce  qui  regarde  la  religion  ,  chacun  des 
fujets  defdits  alliés  Jouira  d'une  pleine  liberté, 
de  même  que  leurs  femmes  8c  leurs  enfans  ;  & 
ils  pourront  librement  raisc  l'exercice,  de  leur  re- 
ligion eu  leur  particulier  dedans  leurs  matfoss ,  8c 
(ans  qu'aucua  autre  y  afliite. 
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Quant  aux  fujets  de  l'un  ou  de  l'autre  defdits 
alliés  qui  viendront  à  mourir  dans  les  territoires 
de  l'autre  ,  on  ne  refùfera  pas  la  permilfion  de  les 
enterrer  décemment  dans  des  endroits  commodes 
qui  feront  choifis  pour  cela, 

V  L 

Les  flijets  de  part  &  d'autre  payeront  les  dsoit» 
d'entrée  &  de  fortie  qui  font  dûs  félon  U  coutu- 
me j  &  afin  qu'un  chacun  puifie  favok  fes  droits, 
on  affichera  des  tables  dans  les  villes  mTfhtndfs 
de  leurs  majeftés. 

V  I  I. 

Les  marchands .  pilotes ,  matelots ,  ou  autres 
perfonnes  quelconques ,  les  navires  mêmes  ,  & 
généralement  les  effets  de  l'un  des  deux  alliés ,  ou 
de  fes  fujets  ,  ne  pourront  être  faifis  en  quelque 
lieu  que  ce  foit  du  territoire  de  l'autre  allié  ,  fous 
prétexte  de  fervice  public ,  d'expédition  de  guêt- 
re, encore  moins  pour  quelque  fervice  particu- 
lier t  en  quoi  n'eft  entendu  de  comprendre  les 
ftiûes  faites  par  ordre  de  la  juftice  en  cas  de  dette 
ou  de  crime. 

VIII. 

Il  eft  de  plus  conclu  pour  une  sêgle  générale , 
que  tous  &  chacun  des  fujets  de  fa  majefté  bri- 
tannique, &  de  là  majefl»  très -chrétienne  dans 
tous  les  pays  8c  états  fujets  à  l'un  ou  à  l'autre  . 
jouiront  des  mêmes  immunités  dont  jouit  pré  tin- 
tement ou  pourra  jouir  â  l'avenu  la  nation  la 
plus  favorable. 

IX. 

Dans  l'efpace  de  deux  mois,  après  qu'une  lot 
fera  faite  dans  la  Grande  •  Bretagne  »  par  laquelle 
il  fera  pourvu  qu'on  n'exigera  pas  plus  de  droits 
fur  les  marchand i&s  apportées  cte  France  dans  k 
Grande-Bretagne ,  qu'on  n'en  exige  dcsroémes  for- 
tes de  marchandifes  -qu'on  y  apporte  de  queiqu' au- 
tre pays  que  ce  foit  en  Europe,  6c  que  toutes  les  loix 
faites  dans  la  Grande-Bretagne  depuis  l'an  1664 
pour  défendre  l'importation  de  quelque  marchan- 
dife  de  France  qui  n'étojent  pas  défendues  avant 
ce  tems-là  feront  révoquées  ,  le  tarif  général  tait 
en  France ,  le  iS  octobre  1664  .  y  aura  lieu  alors; 
&  toutes  défenfes  laites  en  France  depuis  le  tarif 
de  1664  .  Se  qui  lui  font  contraires ",  au  fujet  des 
marchandifes  de  la  Gean<k*B»ragne  feront  révo- 
quées i  cependant  comme  on  irrite  de  la  part 
de  la  -France  que  certaines  marchandifes  doivent 
être  exceptées  de  la  rè|le  dudit  tarif,  &  qu'il  y 
a  d'autres  articles  propofés  au  fujet  de  ce  traité* 
il  s'alTemblera  des  cofhmitïâires  de  part  &  d'au- 
tre à  Londres ,  pour  difeuter  les  articles  ,  qui  ne 
(ont  pas  encore  ajuftés. 
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Les  droits  far  le  tabac ,  tant  en  feuilles  qu'au- 
trement ,  qu'on  apportera  en  France,  feront  remis 
fur  un  auffi  bas  pied  que  ceux  qu'on  a  impofés , 
ou  qu'on  irupofera  à  l'avenir  fur  tout  autre  tabac 
importé  en  France  ,  tant  du  cru  de  l'Europe  que 
de  l'Amérique  ;  &  les  fojers  de  la  Grandc-Breta- 
-  %  ne  feront  fu  jets  aux  mêmes  règlemens  à  cet  égard, 
tomme  Sont  ou  feront  les  marchands  fiancots 
même. 

X  ï. 

la  taxe  de  f  o  Cols  tournois  par  tonneau ,  im- 
pofée  en  France  fur  les  navires  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  ceûera,  comme  auffi  la 'taxe  de  S  fchellings 
sterling  par  tonne  impofée  dans  la  Grande  Breta- 
gne ûir  les  navires  de  France 

X  IL 

II  fera  fibre  à  tous  fujets  de  la  Grande-Bret* 

ri  de  faire  leur  négoce  dans  tous  les  lieux  de 
France ,  par  qui  bon  leur  femblera  ,  fans  être 
obligés  de  ic  fervir  d'aucun  interprète  ou  Procu- 
reur ,  de  plus  les  maîtres  des  vaiûeaux ,  en  char 
g eanc  ou  déchargeant  leurs  bâtimens ,  ne  feront 
point  obligés  de  fe  fervir  des  ouvriers  établis  à  Bor- 
deaux ,  ou  dans  les  autres  lieux  par  autorité  pu- 
blique :  -chacun  des.Jujçp  du  roi  très  -  chrétien 
jouira  des  mêmes  privilèges'  dans  tous  les  lieux 
■4e  l'Europe  fournis  à  la  domination  de  la  Grande- 
Bretagne. 

XIII. 

Il  fera  permis  aux  fujets  de  la  reine  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  de  même  qu'à  ceux  du  roi  très- chré- 
tien ,  de  léguer  par  teftament ,  ou  par  quelqu'autre 
difpofîtion  que  ce  puiûe  être  »  les  marchandises., 
«nets  &  argent,  dette,  à  recevoir  ,  &  tous  biens 
meubles  qui  leur  appartiendront  ,  dans  tous  le», 
lieux  dépendais  de  fa  majefté  britannique,  ou  de 
fa  majefté  très  chrétienne  $  bien  plus  ,  (bit  qu'ils 
meurent  (ans  avoir  tefté  ,  leurs  héritiers  légitimes  - 
demeurants  dans  l'un  ou  dans  l'autre  defdrts 
royaumes  ,  ou  y  venant  d'ailleurs  ,  quand  même 
ils  ne  feroient  point  naturalisas ,  entreront  en  pof- 
fê/fion  de  tous  lefdits  biens ,  fuivant  les  loix  ref- 
peâtives  de  la  Grande-Bretagne  ou  de  France  :  en- 
forte  néanmoins  que  le  teuament  8c  le  droit  de 
liiccéder  ai  inujlat  ,  devront  être  prouvés  félon 
les  loix  dans  les  lieux  oà  la  perfonne  viendra  a 
décéder ,  nonobftanc  tout  ftatut  ou  droit  d'au- 
baine y  contraires. 

XI  y. 

S'il  fiirvient  un  procès  dans  quelque  port  quei 
ce  foie  de  Turi  ou  de  l'autre  des  deux  parties  , 
iSfa+fl.  6r.  diplomatique.  Totru  IK* 
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quelque  capitaine  de  navire  &fon  équipage > 
au  fujet  des  gages  de  fes  matelots  ,  ou  de  quel- 
qu'autre caufe  civile,  if  ne  fera  pas  permis  au 
magiftrat  du  lieu  de  rien  exiger  de  la  partie  ac- 
culée >  qu'une  déclaration  par  écrit,  par  laquelle 
elle  s'engagera  d'en  répondre  devant  le  juge  com- 
pétent du  lieu  de  fa  demeure  ,  pour  être  délivré 
au  demandeur  ;  ce  qui  étant  fait ,  il  ne  fera  plus 
permis  aux  matelots  d'abandonner  le  naviie. 

Il  fera  auflî  permis  aux  marchands  des  deux 
nations  de  tenir  leurs  livres  ,  comme  suffi  d'avoir 
commerce  de  lettres  en  quelque  langue  que  bon 
leur  femblera  ;  que  fi ,  pour  terminer  quelques 
procès  ,  il  faille  faire  exhibition  de  leurs  livres 
de  compte ,  ils  feront  obligés  en  ce  cas  de  pro- 
duire leurs  livres  ou  journaux  ,  mais  de  telle 
manière  néanmoins  que  les  juges  ne  pourront 
examiner  aucuns  articles  que  ceux  qui  regardent 
la  chofe  controverfée. 

Les  fujets  de  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  ne 
feront  point  obligés  de  fe  fervir  pour  écrire  leurs 
comptes ,  leurs  lettres ,  leurs  acres  concernant 
leur  commerce ,  d'aucun  papier  timbré ,  hormis 
pour  le  journal ,  lequel  doit  être  paraphé  du  juge» 
ce  qu'il  cft  tenu  de  faire  gratis.  v 

X  V, 

Aucuns  armateurs  étrangers  qui  auraient  com- 
miffion  de  quelque  état  ennemi  de  l'une  ou  de 
l'autre  nation ,  ne  pourront  équiper  leurs  vai£ 
féaux  dans  les  ports  de  l'une  ou  de  l'autre  partie  , 
y  vendre  leurs  prifes  ,  ni  leurs  vaifleaux ,  ni  les 
marchandises  ou  autres  charges  que  ce  puifle 
être  ;  cV  il  ne  leur  fera  pas  même  permis  d'y 
acheter  aucunes  provirions ,  fi  ce  n'eft  ce  qu'ils 
pourraient  en  avoir  befoin  ,  pour  arriver  au  port 
le  plus  proche  appartenant  au  prince  dont  ils 
tiennent  leur  commiffion. 

XVI. 

Les  navires  chargés  des  parties  réciproques  ^ 
panant  à  la  vue  des  cotes  de  l'une  ou  de  l'autre 
nation  ,  &  qui  feront  obligés  par  la  tempête,  ou 
par  quelqu'autre  raifon  de  jetter  l'ancre  dans  les 
ports  defdites-  cotes  ,  ne  pourront  être  contraints 
d'y  décharger  leurs  marchandifes  ,  ni  d.'r 
payer  aucuns  droits,,  fi  Ce  n'eft  qu'ils  veulent 
décharger  lefdites  marchandifes  $  auquel  cas  toute 
la  charge  du  vaifTeau  ne  pourra  être  Ariette  aux 
droits,  mais  feulement  la  petite  partie  qui  y 
aura  été  déchargée.  ' 

XVII. 

Tous  fujets  des  deux  raajeftés  royales  pour- 
ront naviger  fans  qu'on  puifle  faire  diftinàion 
des  propriétaires  des  marchandifes  dont  ils  feront 
chargés  "vers  lés  places  des  fottveràins  qui  font 
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déjà  «  ou  font  prêts  d'entrer  en  guerre  .avec  la 
Grande  -  Bretagne  ,  ou  le  roi  très  -  chrétien. 
11  fera  pareillement  permis  aux  fafdits  fujets  de 
négocier  avec  les  mêmes  vai  fléaux  vers  les 

Places  de  ceux  qui  font  ennemis  de  l'une  ou  de 
autre  des  parties  :  non-feulement  des  places  en- 
nemies ci-deffus  mentionnées  à  quelque  place 
neutre  ,  mais  même  d'une  place  ennemie  à  l'autre  > 
&  que  tout  ce  qui  fe  trouvera  dans  Us  navires  des 
fujets  de.  l'un  ou  de  l'autre  allié  doit  être  cenfé 
libre  ,  quand  même  toute  la  charge  ,  ou  une 
partie  d'icelle,  appartiendroit  aux  ennemis  de  l'une 
ou  de  l'autre  majefté  ,  excepté  les  marchandifes 
de  contrebande  :  la  même  liberté  doit  auflî  s'é- 
tendre aux  perfonnes  qui  fe  trouveront  à  bord 
des  vaûTeaax  libres  ,  à  moins  qu'elles  ne  foient 
actuellement  au  fervice-  de  l'ennemi. 

XIX. 

Sous  ce  nom  de  contrebande  font  comprifes 
les  armes ,  les  canons ,  &  tout  ce  qui  en  dépend , 
poudre  à  canon  .  cuirafle  &  pareilles  armes  pro- 
pres, à  équiper  les  foldats  ,  chevaux .,  avec  tout 
leur  équipage  &  quelqu'autre  inftrument  de  guerre 
que  ce  puilTc  être. 

X  X. 

Ne  feront  ppint  comprifes  parmi  les  chofes 
défendues  toutes  fortes  de  draps ,  l'or  &  l'argent , 
tant  monnoyé  qu'autrement ,  l'étain  .  Je  fer ,  le 
plomb  ,  le  cuivre  ,  &  toutes  fortes  de  graines  Çc 
«le  légumes ,  le  tabac  ,  &  toutes  fortes  d'épice- 
ries ,  la  chair  falée  &  fumée,  le  poiflon  falé  ,  le  fro- 
mage, l'huile,  le  vin,  le  fucre,  toutes  fortes  de 
tels ,  &  généralement  toutes  provifions  pour  la  vie 
«le  l'homme >  de  plus  toutes  fortes  de  coton ,  chan- 
.vres ,  lins ,  poix ,  cordes ,  toiles  propres  a  faire  des 
Toiles  ,  ancres  ,  n:âts  de  vaiffeaux  »  &  toutes  les  au- 
tres chofes  fervant  à  réparer  les  vaiffeaux  j  comme 
anffi  toute  autre  forte  de  marchandifes  qui  n'aura 
point  encore  la  forme  de  quelque  inftrument 
propre  à  la  guerre ,  toutes  lefquelles  chofes ,  aufïi- 
Vkn  que  toutes  les  autres  marchandifes  qui  ne 
font  point  délignées  dans  l'article  précédent ,  pour- 
ront être  librement  portées  dans  les  états  enne- 
mis, à  la  réferve  des  villes  qu  places  actuellement 
inveftics  ou  affiégées. 

XXI. 

Suppofé  que  l'une  ou  l'autre  des  majeftés  alliées, 
vienne  à  entrer  en  guerre ,  les  bâtimens  appar- 
.  tenans  à  leurs  fujets  réciproquement  devronr  être 
inunis  de  lettres  de  mer  ,  ou  parte  port ,  qui  mar- 
que ront  le  nom ,  la  propriété,  &  grandeur  du 
vaiffeau  ,  le  nom  &  la  demeure  du  maître  »  on 
eft  encote  convenu  que  ces  mêmes  navires  char- 
gés ne  feront  pas  feulement  munis  de  parle  porrs 
ci  delfus  mentionnes  ,  mais  encore  de  cettiûcats 
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contenàns  une  fpécification  de  leurs  charges  ,  te 
lieu  d'où  le  bâtiment  eft  parti ,  &  celui  où  on  a 
deffein  de  le  conduire  ,  afin  qu'on  puiffe  voir  s'il 
porte  quelques-  unes  des  marchandifes  défendues. 

XXII. 

Les  navires  des  fujets  de  l'une  ou  de  l'autre  de 
leurs  ma jeftés .  qui  aborderont  fur  quelques  côtes 
de  la  domination  de  l'une  ou  de  l'autre  »  n'ayant 
pas  deffein  d'entrer  dans  les  ports  ,  ou  qui  y 
étant  entrés  ne  vendront  pas  leurs  charges ,  ne 
feront  pas  obligés  d'en  donner  de  fpécifications , 
à  moins  qu'ils  ne  fe  foient  rendus  fufpects  de 

Eorter  aux  ennemis  des  marchandifes  de  contre- 
ande. 

X  X  î  V. 

Si  les  navires  des  fujets  de  l'une  ou  de  l'autre 
majefté  rencontrent  des  vaiffeaux  de  guerre  ou 
armes  en  «uerre  aux  dépens  des  particuliers, 
lefdits  vaifleaux  de  guerre  ou  armateurs  n'appro- 
cheront point  des  autres  plus  près  que  hors  la 
portée  du  canon  ,  d'où  ils  pourront  envoyer  la 
chaloupé  au  vaiffeau  marchand  ,  dans  lequel  on 
ne  fera  entrer  que  deux  ou  trois  perfonnes  ,  aux- 
quelles le  patron  du  bâtiment  fera  voir  les  paffe- 
ports ,  après  quoi  le  navire  aura  la  libellé  de 
continuer  fa  route. 

XXV. 

Mais  tout  navire  qui  voudra  fê  rendre  «fans 
un  port  ennemi  de  l'autre  allié  .  ou  dont  fa 
route  ou  quelque  efpèce  de  marchandifes  aura 
donné  Quelque  jufte  foupçon  ,  fera  non  -  feule- 
ment obligé  de  faire  exhibition  de  fespaffe  ports  j 
mais  suffi  des  certificats  qui  fatient  connoître 
qu'il  n'eft  chargé  d'aueuhes  fortes  de  marchan- 
difes défendues. 

XXVI 

Si  par  l'exhibition,  des  certificats  fpécifiant 
les  marchandifes ,  l'une  des  parties  vient  à  dé- 
couvrir qu'il  y  en  a  quelques  -  unes  de  contre- 
bande ,  deftinées  pour  un  port  de  rebéiffance  de 
l'ennemi ,  il  ne  fera  pas  permis  de  rompre  les 
caiftës ,  baies ,  ou  tonneaux ,  ni  d'en  oter  la 
moindre  partie  ,  qu'ils  n'ayeot  été  déchargés  eo 
préfence  des  juges  de  l'amirauté  du  lieu  ;  le  na- 
vire, auffi  bien  que  les  autres  marchandifes  libres» 
ne  pourront  point  être  retenus  fous  prétexte 
•  d'avoir  été  trouvés,  avec  .des  marchandifes  de 
contrebande  ,  ni  encore  moins  être  confisqués. 
Si  les  marchandifes  détendues  ne  font  qu'une 
partie  de  la  charge  -du  viiflTeau ,  &  que  le  ca- 
pitaine s'offre  de  les  remettre  au  capteur  ,  le 
dernier  fera  obligé  de  «lâcher  le  bâtiment. 
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Tout  ce  qui  fe  trouvera  avoir  été  mis  par  les- 
Aijets  de  Tune  ou  de  l'autre  partie  dans  un  vaif- 
feau  appartenant  à  l'ennemi  d'un  des  deux  , 
quand  même  le  tout  ne  feroit  point  de  contre- 
bande, ii  "pourra  être  confifqué  de\même  que 
s'il  appartenoit  à  l'ennemi  j  à  moins  que  les  den- 
fées  &  marchand! Tes  n'euflent  été  chargées  fur 
an  tel  bâtiment  avant  la  déclaration  de  guerre , 
ou  même  après  ladite  déclaration  dans  fix  fe- 
maines,  depuis  Ternenfe  en  Norvège  ,  jufqu'au 
lieu  appellé  Soundaiqgs  ,  de-la  jufqu'à  Gibraltar 
dans  deux  mois  j  dans  l'efpace  de  dix  femaines 
dans  la  Méditerranée  ,  &  de  huit  mois  eu  quel- 
qu'une contrée  que  ce  foit  ;  à  condition  néan- 
moins ,  que  fi  iefdites  marchandîfes  font  de  con- 
trebande ,  il  ne  fera  plus  permis  de  les  tranfporter 
dans  les  ports  ennemis. 

XXIX. 

Tous  les  capitaines  des  armateurs  feront  obligés 
de  donner  caution  bonne  &  de  gens  folvables, 
qui  n'ont  aucun  intérêt  dans  le  vaiflèau  ,  &  qui 
foient  tous  &  chacun  lblidairement  engagés  pour 
la  fomme  de  quinze  cents  h'v.  flerling  ,  ou  de 
feize  mille  cinq  cents  liv.  tournois  ;  ou  fi  ledit 
navire  eft  monté  de  plus  de  quinze  cents  hommes 
d'équipage  ,  pour  la  fomme  de  trois  mille  livres 
ftetling  ,  ou  de  trente-trois  milles  liv.  tournois , 
pour  fatisfàire  à  tous  les  dommages  qu'ils  auront 
caufés.  contre  ce  traité. 

XXX. 

Leurs  majeftés  royales  donneront  les  ordres 
néceftaires  ,  pour  que  les  jugemens  qui  feront 
rendus  dans  les  cours  refpectives  des  amirautés  « 
fur  les  priftfs ,  foient  donnés  par  des  perfoanes 
au  dd£u$  de  tout  foupçon. 

;  xxxi. 

Lorfqne  les  ambafTadeurs  de  l'une  ou  de  Vautre 
de  leurs  fufdites  majeftés  ,  ou  autres  leurs  mi- 
niftres  fe  plaindront  de  l'injuftice  des  fentences 
qui  feront  rendues ,  leurs  majeftés  les  feront  re- 
Vifcr  dans  leur  confeil  dans  l'efpace  de  trois 
mois  :  cependant  il  ne  fera  point  permis  de  vendre 
les  effets  en  difpute  ,  ni  même  de  les  décharger , 
à  moins  que  cela  ne  fe  rafle  du  confentement 
des  imérefles. 

XXXII. 

Lorfqne  dans  un  procès  entre  les  capteurs  des 
prifes  &  les  réclameurs ,  il  y  aura  fentence  ren- 
due en  faveur  des  réclameurs ,  cette  fentence 
fera  exécutée  fous  caution ,  nonobftant  l'appel 
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du  capteur  r  ce  qui  pourtant  ne  fera  point  quand 
la  fentence  fera  rendue  en-raveur  du  capteur. 

XXX  II  I. 

En  cas  que  des  navires  faffent  naufrage ,  tout 
ce  qui"ferâ  fauvé  ,'oule  prix  qu'ils  auront  reçu, 
fera  reftitué  aux  propriétaires  qui  le  réclameront  ; 
en  payant  ce  qu'il  aura  coûté  pour  le  fauver  ,  fur 
le  pied  qui  fera  réglé  entre  les  deux  alliés. 

XXXIV. 

Les  fujets  de  l'une  &  de  l'autre  partie  feront 
en  liberté  de  choifir  tels  avocats  &  faâeurs  qu'ils 
trouveront  à  propos. 

XXXV. 

Leurs  majeftés  royales,  ne  recevront  dans  aucun 
de  leurs  ports  ,  rades  ,  villes  ou  bourgs  ,  aucun 
pirate  ,  forban  ,  ni  ne  foufrriront  qu'ils  y  foient 
reçus  par  aucun  de  leurs  fujets  t  tout  ce  qu'on 
pourra  faifir  de  leurs  marchandifes  *  ou  navires 
qu'ils  auront  pris  par  piraterie  »  fera  reftitué  aux 
propriétaires. 

XXXVI» 

Il  fera  permis  aux  navires  de  guerre  de  l'une 
ou  de  l'autre  de  leurs  majeftés ,  suffi-bien  qu'aux 
armateurs  ,  de  mener  où  ils  voudront  les  navires 
&  marchandîfes  qu'ils  auront  pris  fur  l'ennemi  , 
&  ils  ne  feront  -point  obligés  de  rien  payer  aux 
officiers  de  l'amirauté}  8e  lefdites  prifes  étant 
entrées  dans  les  ports  de  leurfdites  majeftés,  il. 
ne  fera  pas  permis  de  les  y  retenir  ,  ni  de  s'en- 
quérir de  leur  validité. 

De  l'autre  côté  ,  on  ne  donnera  point  d'afyle  â 
ceux  qui,  auront  fait  des  prifes  fur  les  fujets  de 
rune  ou  de  l'autre  \  mais  s'il  arrive  que  de  telles 

f'  foient  forcés  d'entrer  ,  on  aura  grand  foin  de- 
es  faire  fortir  le  plutôt  que  faire  fe  pourra. 

XXXVII. 


Leurs  majeftés  ne  fouffriront  point  que  les  mar- 
chandîfes, ou  vaififeaux  appartenans  aux  fujets 
de  l'une  ou  de  l'autre  foient  pris  furies  côtes  -, 
ni  dans  les  ports 'ou  rivières  de  leurs  états  ,  par 
des  vaifleaux  ayant  commiflfion  de  quelque  prince» 
république  ,  ou  ville  que  ce  foit. 

XXXVIII. 

S'il  arrive 'de  part  ou  d'autre  quelques  încon- 
véniens  fur  l'oblervarion  de  ce  traité ,  l'amitié" 
&. la  paix  ne  feront  point  par-là  interrompues  { 
&  on  cherchera  un  remède  pour  lever  ces  in- 
convéniens  &  pour  réparer  les  contraventions. 
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Traité  de  pain  mn  f*  majefié  Louis  XIV  &  leurs 
haatwpittfamt*  U$  états- généraux  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas,  conclu  h  Utrtckt  le  il  avril 

17IJ. 

III. 

Si  quelques  vtiCes  fc  font  de  ptit  &  à'**tte 
dans  la  mer  Baltique  ,  on  nord  ,  depuis  Ter- 
rteufe  jufqu'au  bout  de  la  Manche  .  dans  l'efpace 
de  quatre  iêmaines  j  du  bout  de  ladite  Manche 
jufqu'au  cap  de  Saint-Vincent  dans  l'efpace  de  fix 
femaines  j  &  de-là  dans  la  mer  Méditerranée ,  & 
jufqu'à  la  ligne  dans  l'efpace  de  dix  femaines  î  & 
au-delà  de  là  ligne  &  dans  tous  les  endroits  du 
monde»  dans  l'efpace  de  huit  mois  ,  à  compter 
du  jour  que  fe  fera  la  publication  de  la  paix  à 
Paris  &  à  la  Haye ,  Icfdites  prifes  qui  fe  feront 
de  part  ou  d'autre  après  le  terme  préfix  ,  feront 
rendues  avec  compenfation  de  tous  les  dom- 
mages. 

VII. 

St  majefté  tris  -  chrétienne  fêta  remettre  aux 
feigneurs  états-généraux  en  faveur  de  la  raaifon 
d'Autriche ,  tout  ce  que  fa  majeflétrès-dirétienne 
ou  fes  alliés  ppfsôdent  encore  des  Pays-Bas  com- 
munément appelles  efaagnols ,  tels  que  feu  le  roi 
catholique  Charles  II  les  a  porTédés  conformé- 
ment au  traité  de  RifVick  }  la  maifon  d'Autriche 
entrera  en  la  poffeffîon  defdits  Pays-Bas  eipagnols, 
aufli-tôt  que  les  feigneurs  états-généraux  feront 
convenus  avec  elte  de  h  manière  dont  lefdits 
Pays-Bas  efpagnois  leur  ferviront  de  barrière. 

Bien  entendu  que  du  haut  quartier  de  Guet- 
dres  le  feigneur  roi  de  Prufle  retiendra  tout  ce 

Su'il  y  poftède  actuellement ,  favoir  la  ville  de 
lueldres ,  la  préfecture  &  le  bas  bailliage  de  Guel- 
dres  ,  avec  tout  ce  qui  en  dépend  s  comme  auflfi 
les  villes ,  bailliages ,  Se  fergneuries  de  Strahlen , 
.Vachtendonck  .  Midellaer  ,  Walbech  ,  itftran  « 
Afferden  ,  Wiel  -  Raciklefn ,  Kevefeer  avec  toutes 
leurs  appartenances ,  1* Animante  de  Kriekerbeck 
avec  tout  ce  qui  y  appartient ,  fit  le  pays  de  KdOTel 
pareillement  avec  toutes  les  appartenances  >  fans 
en  rien  excepter  ,  fi  ce  n'eft  Erkellens  avec  fes 
appartenances. 

Il  fera  réfervé  dans  fe  duché  de  Luxembourg , 
ou  dans  celui  de  Limbourg  »  une  terre  de  la  va- 
leur de  trente  mille  écus  de  revenu  par  an ,  qui 
fera  érigée  en  principauté  en  faveur  de  la  princeue 
des  Urfins  &  de  fes  héritiers. 

I  X. 

.Et  comme  fa-  majefté  catholique  a.céçlé  à  (on 
altcflc  éleftoiale  de  Bavière  lefdits  Pays- Bas. efc 

Îiagnols  a  fa  majdlt  très-chrétienne  promet  de, 
aire  donner  «n  acte  de  fadire  alcdle  électorale  , 
par  lequel  elle  •  tant  pour  elle-même  que  pou 
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fes  iioirs  &  fucceflèurs ,  tranfporte  aux  feigneurs 
états->généraux>,  en .  faveut  de  la  maifon  d'Au- 
triche ,  tout  le  droit  que  fon  altefle  électorale 
peter  avoir  fur  lefdùs  Pays  -  Bas  efpagnois  ,  (bit 
en  tout,  foit  en  patrie,  tant  en  vertu  de  la 
ceffion  de  fa  majefté  catholique,  qu'en  venu 
de  quelqu'autre  acte  ou  prétention  que  ce  puiue 
être  :  bien  entendu  que  l'électeur  de  Bavière  re- 
tiendra la  fouveraineté  ,  &  les  revenus  du  duché 
&  ville  de  Luxembourg  s  de  la  ville  8e  comté  de 
Namur  ,  de  la  ville  de  Charle-Roi  ,  &  de  leurs 
dépendances  ,  iufqu'à  ce  que  fon  alteffe  électo- 
rale ait  été  rétablie  dans  tous  les  états  qu'elle 

rjffédoit  dans  l'empire  avant  la  guêtre  préfeme, 
l'exception  du  haut  Palatioat;  qu'elle  aura  été 
mife  au  rang  de  neuvième  électeur,  te  en  pof- 
feffion  du  royaume  de  Sardaiine ,  &  du  tkie  de 
roi  j  ou  d*  auut  convenu  que  1  électeur  de  Bavière 
coofervera  la  fouveraineté  &  les  revenus  de  la 
ville  Be  duché  de  Luxembourg,  &  de  leurs  dé- 
pendances, jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  dédommagé  de 
fes  prétentions  à  l'égard  do  traité  d'Umershoin. 

X  h 

Sa  majefté  très-chrétienne  cède  aux  états-géné- 
raux ,  en  faveur  de  la  maifon  d'Autriche ,  tout 
le  droit  qu'elle  a  eu  fui  la  ville  de  Menin  ,  avec 
toutes  fes  fortifications  •  &  fur  la  ville  &  cita- 
delle de  Tournay ,  avec  tout  le  Tournaifis ,  ex- 
cepté Saint- Amant-  avec  toutes  fes  dépendances  > 
qui  demeureront  avec  Mortagne  fans  dépendan- 
ces à  (à  majefté  très-chrétienne  t  à  condition  qu'il 
ne  fera  pas  permis  de  faire  à  Mortagne  aucunes 
fortifications  ni  éclufes  j  on  eft  aulfi  convenu  que 
le  prince  d'Epinoy  rentrera  en  la  pofTefiion  de  la 
terre  d'Antoin ,  à  condition  que  la  maifon  de 
Ligne  pourra  pourfuivre  fes  droits  fur  ladite  terre 
devant  les  juges  compétens. 

XII. 

Sa  majefté  très  -  chrétienne  cède  auffi  en  faveur 
de  la  maifon  d'Autriche,  tout  le  «droit  qu'elle» 
fur  Fumes  ,  Furneramback  ,  y  compris  les  huit 
paroilTes ,  &  le  fort  de  Knok  ,  les  villes  dè  Loo  , 
&  Dixmuden  avec  leurs  dépendances,  Ypres 
ayee  fa  citadelle  ,  Rouflelaar  y  compris ,  avec 
Poperingue  ,  Wàrneton  ,  Comines  ,  Warvick  ; 
ces  trois  dernières  places ,  pour  autant  qu'elles 
font  finîtes  du  coté  de  la  Lys  vers  Ypres. 

xni.  ' 

La  navigation  de  la  Lys  ,  depuis  l'embouchure 
de  la  Dule  en  remontant,  fera  libre  ,  &  il  ne  s'y 
(établira  aucun  péage  ni  impontion. 

:  .S'  XIV. 
On  eft  auflt  convenu  qu'aucune  province,  ville, 
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fort ,  wr plu*  defdit*  Pays-Bis  efptfgrtol* ,  ri  de 
ceox  qai  font  cédé»  p«  &  majefté  tre?s-chiétienne, 
foieut  jamais  cédé»  ni  puisent  écheok  à  la  cou- 
ronne da  Fiance  ,  ni  à  aucun  prince  ou  princeffe 
delà  ligne  de  France ,  foie  en  vertu  de  quelque  don  , 
vente ,  échange ,  convention  matrimoniale ,  fuc- 
ceffion ,  ou  fo  us  quelqu'autre  titre  que  ce  punTe  être. 

X  V. 

Lefdits  feigneurs  états-généraux  remettront  Ï  fa 
nnieflé  très.-  chrétienne  la  ville  Se  citadelle  de 
Lille,  avec  fa  châtelleme  ,  Otchics  ,  le  pays  de 
Laleu,  8c  h  bourg  de  la  Gourgne ,  les  villes  & 
places  d'Aire  ?  Béthune  ,  &  Saint- Venant,  avec 
le  fort  François  ,  leurs  dépendances  &  annexes; 
le  tont  ainfi  qu'il  a  été  poffédé  par  le  rot  très- 
chrétien  avant  la  préfente  guerre  :  bien  entendu 
que  les  feigne urs  états-généraux  rie  feront  point 
tenus  à  faire  réparer  ce  qui  fera  trouvé  avoir  été 
détruit  par  la  guerre.  On  eft  auffi  convenu  que 
le  prince  d'Epinoy  rentrera  en  pofTeffion  des  terres 
de  Cifoia  ,  &  de  Roubaix  ,  &  autres  biens  finies 
dans  lefdits  pava  de  Lille  ,  &c.  à  condition  que 
la  maifon  de  Ligne  pourra  pourfuirre  fes  droits 
fur  lefdites  terres  devant  les  juges  compétens. 

X  V  L 

Luxembourg  ,  Namur  ,  Charle-Rot ,  Nieo- 
port,  &  généralement  tontes  les  place»  poffé- 
dées  par  fa  majefté  très-chrétienne  \  bu  fes  alliés 
les  électeurs  de  Cologne  Se  de  Bavière  ,  feront 
remifes  avec  tes  canons  ,  artillerie  ,  boulets, 
armes  Se  munitions  de  guerre  qui  7  étoient  au 
tems  du  décès  du  feu  roi  Charles  H  j  Lille , 
Aire  ,  le  fort  François ,  Bc  thune ,  Saine- Venant 
feront  rendus  avec  les  canons ,  artillerie ,  bou- 
lets j  armes  &  munitions  de  guerre  qui  y  ont 
été  au  tems  de  la  prife  j  la  ville  d'Yprcs  fera  re- 
mife  avec  cinquante  pièces  de  canon  de  fonte 
de  toute  forte  de  calibre  ,  avec  la  moitié  des 
munitions  de  guerre  qui  s*y  trouvent  préfen- 
lemenr  ;  la  ville  de  Fumes  fera  remife  avec  les 
canons  ,  artillerie  ,  boulets ,  armes  ,  &  munitions 
de  guerre  qui  s'y  font  trouvés  au  commence- 
ment de  Tannée  courante. 
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X  x: 

II  fera  permis  aux  fujeçs  des  places  &  pays  cédés  » 
comme  auffi  à  tous  les  fujets  défia1  its  Pays-Bas  efpa- 
gnols ,  de  fortir  des  places  &  pays  fufdits  pour 
aller  demeurer  où  bon  leur  fembicra  ,  dans  l'efpace 
d  'un  an. 

XXI. 

-  Les  rn-ême*  fiuets  de  .part  &  d'autre  ,  ecelé- 
fiaftiques.  &  fécuJiers  »  ceups  ,  communautés-, 
uuiveTikè* ,  &  -collèges  ,  feront  rétabns  tant  dans 
Ja  joindanfc  de  lents  dignités  j. honneurs  8e  bé- 


néfices. ,  dont  ils.  étoient  pourvus  avant  lat  gwftre , 
qu'en  ceTIes  de  tous  &  chacuns  de  leurs  dfoks  , 
biens -meubles  &  immeubles. 

XXIII. 

Les  bénéfices  conférés  à"  des  perfonnes  capa- 
bles pendant  le  cours  de  la  préfente  guerre  , 
feront  latries  à  ceux  qui  les  pofsèdcnt  à  préfenr  j 
Se  généralement  toutes  chofes  qui  concernent  la 
religion  catholique  romaine  y  feront  JaifTées  dans 
l'état  où  elles  étoient  avant  la  préfente  guerre  j 
comme  a« ni  les  penfionnaires  jouiront ,  comme 
par  le  paffé  ,  de  leurs  penfions  alignées  fur  les 
bénéfices  ,  foie  qu'elles  foieut  créées  en  cour 
de  Rome ,  ou  par  des  brevets  de  leurs,  majtftés 
trés-chrétienne  ou  catholique  avant  le  commen- 
cement de  la  préfente  guerre. 

XXIV. 

L'exercice  de  la  religion  proteftante  pour  les 
troupes  que  les  états  généraux  aurons  dans  les 
places  defdits  Pays-Bas  efpagnols  ,  Se  dans  celles- 
cédées  par  le  roi  très  -  chrétien ,  s'y  fera  con- 
formément au  règlement  fait  avec  r éleâeur  de 
Bavière  ,  gouverneur  des  Pays-Bas  efpagnols  fous. 
Charles  II. 

XXV. 

Les  communautés  &  habitans  de  toutes  les 
places  &  pays  que  fa  majefté  très-chrétienne  cède 
par  le  préfent  traité,  feront  conferves  dans  la  joui f- 
fance  de  tous  leurs  privilèges  .  droits  Se  offices 
héréditaires  ,  ainfi  qu'ils  en  ont  joui  fous  la  do- 
mination de  fadite  majefté  très  -  chrétienne  5  Se 
tout  ce  qui  eft  porté  dans  le  préfent  article  aura 
auffi  lieu  pour  les  villes  Se  places  reftituées  à  fa 
majefté  très-chrétienne  par  les  feigneurs  états- 
généraux. 

X  X  V  L 

Les  garnifons  qui  fe  trouvent ,  ou  trouveront 
ci -après  de  la  part  des  feigneurs  -  états  ,  dans  la 
ville ,  château  &  fort  de  Huy ,  comme  auffi  dans 
la  citadelle  de  Liège,  y  refteront  aux  dépens  des 
feigneurs  -  états  ,  &  f*  majefté  fera  enforte 
que  i'éieâeur  de  Cologne  «  en  qualité  de  prince 
&  évêque  de  Liège  ,  y  confenre.  Sadtte  majefté 
fera  auffi  enforte  que  toutes  les  fortifications  de 
la  ville  de  Bonne  foîent  rafées  trois  mois  après 
le  rétabliffement  dudit  électeur. 

OCX  IX. 

Sa  majefté ,  &  les  feigneurs  âatt-génénu*  y 
ayant  fatisfait  à  ce  trahi  y  il  fe  fera  comme. fe 
fait  par  celui-ci ,  ont  rénàfacïauian  ,  tant  générale 
que  particulière  ,  fur  toutes  fortes  de  prétentions, 
I  tant  du  palS  «bk  du  «tropréfem ,  ejueiès  qu'elles 
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Çniflcntétxe  »  qu'un  parti  pourroit  intenter  contre 
autre. 

XXXI. 

Puifqu'on  convient  qu'il  eft  néceflàire  d'em- 
pêcher que  les  couronnes  de  France  &  d'Efpagne 
ne  Ruinent  jamais  être  unies  fui  la  tête  d'un  même 
roi  i  &  que ,  fur  les  inftances  de  la  reine  de  la 
Grande-Bretagne  ,  &  du  confentement  tant  du 
toi  très-chrétien  que  du  roi  catholique  ,  ont  été 
trouvés  les  moyens  d'empêcher  cette  union  par 
des  renonciations  faites  dans  les  terme*  les  plus 
forts  ,  le  roi  très*chrétien  ,  &  lefdits  feigneurs 
états  -  généraux  fe  promettent  qu'il  ne  fera  jamais 
rien  tait ,  ni  par  fa  majefté  très-chrétienne  »  fes 
héritiers  &  fuccefleurs  ,  ni  par  lefdits  feigneurs 
états -généraux  ,  ni  permis  que  d'autres  fanent 
que  lefdites  renonciations  ne  fortent  leur  entier 
effet. 

X  X  X  1  L 

Le  roi  très-chrétien  promet  qu'il  ne  prétendra 
ni  acceptera  aucun  autre  avantage  ,  ni  pour  lui- 
même  ,  ni  pour  fes  fujets  dans  le  commerce  ,  foit 
en  Efpagne  ,  foit  dans  les  Indes  efpagnoles,  que 
oelui  dont  on  a  joui  pendant  le  règne  du  feu  roi 
Charles  II  ,  qui  feroit  parerllsment  accordé  à 
toute  autre  nation. 

XXXIII. 

Le  roi  très- chrétien  confentira  que ,  dans  le 
traité*  faire ,  &c.  ut  fupra  ,  article  xxi  dû  traité 
avec  la  Grande  -  Bretagne  au  fujet  de  la  religion. 

XXXIV. 

Sa  majefté  très  -  chrétienne  confent  aulfi  que 
dan*  le  même  traité  la  forterefle  de  Rhinfels  &  la 
ville  de  Saint-Goar ,  demeureront  au  landegrave 
de  Heffc-Caflel  &  à  fes  fuccefleurs  ,  moyennent 
un  équivalent  à  payer  au  prince  de  Heffe-Rhinfels. 

XXXV. 

Si ,  pat  inadvertence  on  autrement ,  il  furve- 
noit  quelque  inobfervation  au  préfent  traité, 
cette  paix  ne  laiflera  pas  de  fubfifter  ;  mais  on 
séparera  jaromptement  les  contraventions. 

XXXVI. 

Arrivant  ci-après  quelque  rupture  entre  la  cou- 
ronne de  France  &  les  états-généraux  ,  fera  donné 
neuf  mois  aux  fujets  de  part  8c  d'a,utre  pour  fe 
retirer  avec  leurs  effets. 


XXX  V  IT. 
En  ce  préfent  traité  feront  compris  dç  la  part 
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des  états-généraux,  la  reine  de  la  Grti^BrtagBe» 
les  treize  louables  cantons  8c  leurs  alliés  ,  «  par- 
ticulièrement les  cantons  évangéliques  &  leurs 
alliés  ,  nommément  Genève  ,  J^ufchatel ,  bainc- 
Gal,  Mulhure  &  Bienne  les  ligues  gtifcs  , 
es  villes  d'Emden  &  de  Bremen. 

raité  de  paix  entre  fa  majefté  tris-chrétienne  &  fa 
majefté  portugaife  9  conclu  à  Utrecht  U  il  avril 
1713. 

S'il  étoit  arrivé  que  dans  les  domaines  de  leurf- 
dites  majeftés  hors  de  l'Europe  ,  on  y  eût  pris 
de  côté  8c  d'autre  quelque  polie  &  bâti  quelque 
fort ,  lefdites  places  ou  poltes  feront  rendus  entre 
es  mains  du  premier  polîeffeur,  dans  létat  ou 
ils  feront  trouvés  au  tems  de  la  publication  de  la 
paix ,  8c  les  nouveaux  forts  en  feront  démolis. 

V  I. 

Afin  de  mieux  pourvoir  à  la  sûreté  des  mar- 
chands des  deux  nations  ,  on  leur  accordera  ré- 
ciproquement des  confuls. 

V  I  L 

Il  fera  permis  réciproquement  aux  vaiffeaux, 
tant  marchands  que  de  guerre ,  d  entrer  dans 
les  ports ,  pourvu  que  ceux-ci  n  excédent  pas  1» 
nombre  de  fix  ,  à  l'égard  des  ports  d'une- plus 
grande  capacité  ,  8c  le  nombre  de  trois  a^  l  égard 
des  ports  qui  font  moindres  i  en  cas  qu  un  plus 
grand  nombre  de  vaiffeaux  de  guerre  fe  prefente 
devant  quelque  port ,  ils  ne  pourront  y  entrer 
fans  avoir  demandé  permiûlon  au  gouverneur. 

VIII. 

Sa  majefté  très  chrétienne  fe  défifte»  tant  en 
fon  nom. qu'en  celui  de  fes  fuccefleurs  ^e^tout 
droit  qu  elle  peut  prétendre  fur  la  propriété  des 
terres  appellées  du  cap  du  nord ,  8c  fituees  entre 
la  rivière  des  Amazones,  &  celle  de  Sapor  de 
Vincent*  Pinzon,  afin  qu'elles  foient  poffédées 
par  fa  majefté  portugaife  ,  fes  fuccefleurs  8c  hé- 
ritiers ,  avec  tout  le  droit  de  fouveramete. 

I  X. 

Il  fera  libre  à  fa  majefté  portugaife  de  faire 
bâtir  dans  les  terres  mentionnées  au  précédent 
article,  autant  de  nouveaux  fore  qu'elle  trouvera 
à  propos. 

Sa  majefté  très  -  chrétienne  reconnoît  que  les 
deux  bords  de  la.  rivière  des  Amazones ,  tant  le 
méridional  que  le  feptentrîonal ,  appartiennent  en 
toute  fouveraintté  à  fa  majefté  portugaife. 
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x  i. 

Be  la  même  manière  que  fa  majefté  très-chré- 
tienne fc  départ  de  toutes  prétentions  fur  la  na- 
vigation de  la  rivière  des  Amazones ,  cHc  fe  dé- 
fifte  de  tout  droit  qu'elle  pourrait  avoir  fur  quel- 
que autre  domaine  de  fa  majefté  portugaife ,  tant 
en  Amérique  que  dans  une  autre  partie  du  monde. 

X  I  I. 

Comme  il  eft  à  craindre  qu'il  y  ait  de  nou- 
velles diflenfîons  au  fujet  du  commerce  que  les 
habitans  de  la  Cayenne  pourraient  faire  dans  le 
Maragnan  &  dans  l'embouchure  de  la  rivière 
des  Amazones ,  fa  majefté  très  chrétienne  promet, 
tant  pour  elle  que  pour  fes  fucceffeurs ,  de  ne 
point  confentir  que  lefdits  habitans  de  Cayenne , 
ni  aucuns  autres  fujets  de  fa  majefté ,  aillent  faire 
commerce  dans  lés  endroits  fufmentionnés  ,  & 
qu'il  leur  fera  défendu  de  pafler  la  rivière  de 
Vincent  -  Pinzon  pour  y  négocier  &  acheter  des 
efclaves  dans  les  terres  du  cap  du  nord  >  comme 
aulTi  fa  majefté  portugaife  promet  qu'aucuns  de 
fes  fujets  n'iront  faire  commerce  à  Cayenne. 

XIII. 

Sa  majefté  très -chrétienne  promet  auffi  d*em; 
pêcher  qu'il  y  ait  des  miflionnairès  françois  dans 
toutes  lefdites  terres  cenfées  appartenir  à  la  cou- 
ronne de  Portugal. 

XV. 

S'il  y  a  quelque  rupture  entre  les  deux  tou- 
ronnes ,  on  accorde  le  terme  de  fix  mois  aux 
fujets  de  part  &  d'autre  ,  pour  tranfporter  leurs 
effets  &  leurs  perfonnes. 

XVI 

Parce  que  la  très-haute  &  très*pui£Tante  pfh- 
eefJc  la  reine  de  la  Grande  -  Bretagne ,  offre  d'être 
garante  Me  l'exécution  de  ce  traité ,  fa  majefté 
très-chrétienne  &  fa  majefté  portugaife  acceptent 
Ja  fufdhe  garantie.  _ 

Traité  de  paix  entre  le  roi  de  France  d'une  part  9  0 
ie  roi  de  Prujfe  ,  de  t autre  ,  conclu  a  Utrecht , 
/«il  Avril  1713. 

Le  feigne ur  roi  de  Prufle  retirera  fes  troupes 
tant  des  Pays-Bas  ,  que  des  autres  lieux  où  elles 
jfbnt  la  guerre  s  &  il  promet  qu'il  ne  les  fera  point 
agir  pendant  que  cette  guerre  durera  contre  le 
Jcigoeur  roi  très  chrétien  ,  excepté  celles  de  fou 
contingent  qu'il  eû  .obligé  de  fournir  comme  mem- 
bre de  l'empire. 
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V  I. 


Le  roi  très-chrétien  déclare  que  fon  intention 


eft  que  la  paix  de  Weftphalie  foit  entièrement 
confervée  ,  tant  pour  les  chofes  facrées  que  pro- 
fanes. 

VIL 

La  partie  dé  la  haute-Gueldre ,  nommée  juf- 
qu  â  préfent  efpagnole  ,  &  particulièrement  la 
ville  de  Gueldre ,  comme  auffi  leurs  jurifdictions 
féodales  ,  droits  feigneuriaux  &  autres  ,  avec  tout 
ce  qui  en  dépend,  font  cédées  au  roi  de  Prufle 
par  fa  majefté  très -chrétienne,  en  vertu  du  pou-, 
voir  qu'elle  en  a  reçu  de  fa  majefté  catholique ,  & 
demeureront  toujours  à  fa  majefté  pruffienne  & 
à"  fes  héritiers  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  .avec 
une  entière  propriété  &  fouverain  domaine!  On 
ajoute  à  la  ceffion  cette  claufe ,  que  la  religion 
catholique  fera  confervée  dans  lefdits  lieux  cé- 
dés ,  &  qu'elle  y  demeurera  par  tout  dans  le  mô- 
me état  où  elle  étoit  avant  la  conquête  du  roi  de 
Prufle. 

"VIII. 

Sa  majefté  très  -  chrétienne  cède  pareillement 
dans  la  haute  Gueldre ,  en  vertu  du  même  pou- 
voir, â  fa  majefté  pruûîenne  &  à  fes  héritiers 
de  1  un  &  de  l'autre  fexe ,  le  pays  de  Keffel ,  la 
préfecture  de  Kaiekenberg ,  avec  leur  fouverain 
domaine ,  &  toutes  leurs  appartenances ,  jurifdic- 
tions féodales ,  droits  feigneuriaux  &  autres  :  l'é- 
tat de  la  religion  catholique  fera  confervé  dans  la- 
dite Ammanie  ,  comme  dans  le  pays  cédé  article 
précédent. 

I  X. 

Le  feigneur  roi  très  chrétien  reconnoîr  le  roi 
de  Prune  comme  feigneur  fouverain  de  la  princi- 
pauté de  Neufchâtcl  &  de  Vallangin  j  s'obligcant 
outre  cela  de  permettre  que  les  habitans  de  cette 
principauté  iouiflenc  dans  les  états  de  fa  maidté 
des  mêmes  droits  dont  les  habitans  des  autres  con- 
trées de  la  Suiffe  font  favorifés  par  fa  majefté  très- 
chrétienne  j  pour  cet  effet  le  roi  très  chrétien  s'en- 
gage de  ne  donner  aucun  fecours  à  qui  que  ce 
foit  de  fes  fujets  pour  troubler  fa  majefté  pruf- 
fienne  ou  fes  héritiers  touchant  Ja  pofteOion  de  la 
principauté  de  Neufchatel  &  de  Vallangin. 

X. 

Le  feigneur  roi  de  Prufle  renonce ,  tant  pour 
lui  que  pour  fes  héritiers ,  à  tous  les  droits  fur 
la  piincipautc  d'Orange  en  faveur  du  roi  très- 
chrétien  &  de  fes  tuccirffears  \  comme  aufli  aux 
domaines  feigneuriaux  de  la  fucccûjou  de  Châ- 
teau-Bel  lard. 

Le  feigneur  roi  de  PrufiTc  fc  charge  de  fatis- 
raire  par  un  équivalent,  a  la  prétention  que  les  hé* 
rjtrets  du  fcu  prince  de  Naffw ,  gouverneur  de 
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Ft  i& ,  ont  fut  ladite  principauté ,  Se  ihr  'es*0- 
très  biens  dont  i!  a  été  fait  mention  ci- délias. 
Les  perfonnes  qui  voudront  fortir  de  ces  pays- 
là  ,  auront  la  liberté  d'aller  établir  leur  domicile 
ailleurs ,  &  d'y  porter  tous  leurs  biens  mobiles 
dans  l'efpace  d'un  an  ï  compter  depuis  le  jour 
de  la  ratification  du  préfent  traité  ;  leurs  biens- 
immeubles  il  leur  fera  permis  de  ks  vendre  ou 
de  les  garder  ,  &  d'en  donner  l'admimltranon  à 
des  procureurs. 

Le  feigneur  roi  de  Prude  aura  la  liberté  d'im- 
pofer  le  nom  de  la  principauté  d'Orange  à  cette 
partie  de  la  Gueldre  qui  lui  a  été  cédée,  &  de 
retenir  le  cure  &  les  armoiries  de  cette  même  prin- 
cipauté. 

X  I. 

Les  deux  rois  confentent  que  la  veine  de  la 
Grande-Bretagne  puiffe  garantir  ce  traité, 

X  I  I. 

Les  treite  cantons  de  Suiflè,  avec  tous  leurs 
alliés,  font  compris  dans  ce  préfent  rra/ré  de  paix , 
rpécialement  la  principauté  de  Neufchatel  «  de 
Vallangin.  la  République  de  Genève,  les  villes 
de  Saint-Gai ,  de  Mulhauflèn ,  de  Bienne,  &  les 
fept  jurifdiéHons  du  Valois,  de  même  que  les  trois 
lignes  des  Grifons. 

Article  séparé. 

Sa  majefté  très  -  chrétienne  &  le  roi  catho- 
lique donneront  dés-  à- préfent ,  &  à  perpétuité, 
le  titre  de  majefté  au  roi  de  Pfufle,  &  à  les  hé- 
ritiers rois  de  la  même  monarchie  j  ils  rendront 
aux  miniftres  de  Pruffe  les  mêmes  honneurs  que 
les  miniares  des  autres  rois  reçoivent. 

Traité  de  paix  entre  fa' majefté  tris  -  chrétiewu  & 
/on  altcjje  rayait  de  Savoie  ,  tondu  à  Vtrecht  le 
il  Avril  ijl}» 

II  ï. 

'  '  Le  roi  très-chrétien  refti tuera  à  fon  altefle  royale 
de  Savoie ,  le  duché  de  Savoie  &  le  comte  de 
Nice  ,  &  généralement  tous  les  lieux  que  les  ar- 
mes de  fa  maiefté  ont  occupé  fur  fon  altefle  roya- 
le; Scies  places  &  forts  feront  délivrés  dans 
l'état  où  fe  trouvent  préfentement  ceux  qui 
éxiftent ,  avec  toute  leur  artillerie ,  &  la  quantité 
de  munitions  de  guerre  qui  s'y  font  trouvées  lorf- 
«au'ils  ont  été  occupés. 

I  V. 

Sa  majefté  très -chrétienne  cède  à  fon  altefle 
royale  de  Savoie  ,  la  vallée  de  Pragellas ,  avec 
les  forts  d'Exilés  &  de  Fenciirelics ,  &  les  val- 
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Mes  d'Oulx,  de  Sérane,  de  Bardonache,  &  te 
château  Dauphin  :  réciproquement  fon  altefle 
royale  cède  i  fa  majefté  très  -chrétienne  ,  la  val- 
lée de  Barcelonette ,  de  manière  que  les  fommi- 
tés  des  Alpes  ferviront  à  l'avenir  de  limites  en- 
tre la  France ,  le  Piémont  &  le  comté  de  Nice , 
&  que  les  plaines  qui  fe  trouveront  ûir  le/Hites 
fommités  feront  partagées. 


Comme  le  férénifl&me  &  très  -  puiflant  prince 
Philippe  V  .  roi  catholique  des  Efpagnes  &  ses 
Indes  ,  a  cédé  à  fon  altefle  royale  de  Savoie  &  a 
fes  fucceflèurs  rifle  &  le  royaume  de  Sicile .  8c 
les  ides  en  dépendante*  en  toute  fouveraineté ,  le 
roi  très -chrétien  déclare  ,  que  ladite  ceffion  eft 
une  des  conditions  de  paix  ;  &  fadite  majefté  très- 
chrétienne  veut  qu'elle  faife  partie  du  ptéfent 
traité. 

V. 

Le  roi  très  •  chrétien  confent  pareillement  que 
la  déclaration  du  roi  d'Efpagne,  qui  au  défaut  des 
defeendans  de  fa  majefté  catholique  affine  la  fuc- 
ceûïon  de  la  couronne  d'Efpagne  &  des  Indes  à 
fon  altefle  royale  de  Savoie ,  à  fes  defeendans 
mâles  &  aux  "princes  de  la  maifon  de  Savoie  ,  & 
à  leurs  defeendans  mâles  ,  foit  tenue  pour  une 
partie  eflèntielle  de  ce  traité  $  fa  majefté  très- 
chrétienne  s'engage  pour  elle  &  fes  fucceflèurs  » 
d'employer  fes  forces,  en  tant  que  befoin  fera, 
pour  mettre  en  porTeflidn  de  ladite  fucceffion  le 
■prince  de  la  maifon  de  Savoie  à  qui  elle  appar- 
tiendra. 

vii.  „ 

Les  cédions  faites  par  le  feu  empereur  Léopold 
à  fon  altefle  royale  de  Savoie,  par  le  traité  fait 
entre  eux  le  8  novembre  1705  »  de  la  part  du  du- 
ché de  Mont- Ferrât,  qui  a  été  posTédée  par  je 
feu  duc  de  Mantoue ,  des  provinces  d'Alexandrie 
&  île  Valence ,  avec  tontes  les  terres  entre  le  Po 
&  le  Tanaro,  de  la  Lumeline,  de  la  Vallée  de  Séria, 
&  du  droit  fur  les  fiefs  des  Langhen  ,  &  ce  qui 
commence  le  Vigevano ,  ou  fon  équivalent ,  Se 
les  dépendances  dcfdites  ceffions  ,  refteront  dans 
leur  vigueur. 

V  I  I  L 

Il  a  été  trouvé  bon ,  que  fadite  altefle  royale 
puiuc  fortifier  fes  frontières  ,  &  taire  telles  forti- 
catîons  que  bon  lui  femblera ,  nonobftant  tomes 
conventions  précédentes  à  ce  contraires. 

X. 

Le  commerce  d'Italie  fe  fera,  comme  il  étok 
établi  du  tems  de  Charles-Emmanuel  II. 

XL. 
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x  i. 

Le  roi  très -chrétien  confent  que  fon  alteffe 
royale  puiffe  vendre  les  terres  qu'elle  a  dans  le 
Royaume  de  France ,  dans  le  Poitou  ,  &  en  Bu- 
gey;  fadite  majefté  fe  départant  de  tous  les  droits 
qu  elle  pourrait  avoir  fur  lefdites  terres. 

XVI.. 

Les  articles  des  traités  de  Munfter ,  des  Pyré- 
sées,  de  Nimègue,  de  Ryfvich,  &  celui  de 
Turin  de  1696  ,  feront  gardés  ,  autant  qu'il  n'y 
eft  point  dérogé  par  le  préfent  traité. 

Traité  a* alliance  entre  les  états- généraux  des  Pro- 
vinces -  Unies  des  Pays  -  Bas  ,  &  les  ligues 
grifes. 

h 

H  y  aura  à  perpétuité  une  étroite  union  défen- 
five  entre  les  feigneurs  états -généraux  des  Pro» 
vinecs- Unies  des  Pays-Bas,  d'une  part,  &  la 
louable  république  des  trois  ligues  grifes  de  l'autre. 

I  I. 

Le  traité- d'union  s'étend ,  de  la  part,  des  ligues 
grifes ,  à  la  défenfe  des  pays  de  leurs  hautes-puif- 
fances en  Europe ,  &  celles  dé  leurs  barrières  ; 
&  cela ,  foit  que  leurdit  pays  ,  ou  barrières  fuf- 
fent  attaqués,  foit  que  leurs  hautes-puiffances 
fuffent  obligées  d'entrer  en  guerre  pour  la  défenfe 
de  leurs  pays  ou  barrières  :  leurs  hautes-  puiûan- 
ces feront  de  plus  dans  le  pouvoir  d'employer  les 
troupes  de  la  louable  république  des  ligues  grifes 
pour  la  défenfe  de  tous  les  états  du  roi  de  la 
Grande-Bretagne  qutfont  en  Europe. 

III. 

Les  louables  ligues  grifes  s'engagent  de  laitier 
au  fervice  de  leurs  hautes -pui  (Tances  les  dix  com- 
pagnies qu'elles  ont  à  leur  fervice. 

I  Y- 

Les  louables  ligues  grifes  s'engagent  de  plus  à 
Accorder  à  leurs  hautes-  pui  {Tan  ces ,  en  cas  qu'el- 
les fiuTent  attaquées  ou  en  péril  inévitable  de  l'ê- 
tre ,  une  nouvelle  troupe  de  deux  mille  hommes , 
à  moins  qu'elles  ne  fuffent  elles-mêmes  en  guerre. 

V. 

D'autre  part,  leurs  hautes-puiffances  s'engagent 
aux  louables  ligues  grifes ,  à  la  défenfe  défaites 
crois  ligues  grifes. 

VI 

.  Si  les.  louables  ligues  grifes  étaient  en  guerre, 
4Bc0«.  polit-  &  diplomatique.  Tome  IfT, 
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ou  en  danger  de  guerre ,  leurs,  hautes  -  pui(Tances 
s'engagent  de  leur  payer  chaque  mois  une  fomme 
pareille  à  ce  à  quoi  monte  la  paie  préfente  d'un 
état  major ,  &  de  leurfdites  compagnies  ,  quoi- 
que leurs  hautes  -  pui  (Tances  fu  fient  dans  ce  tems- 
là  même  en  guerre  :  lefdites  ligues  pourront  néan- 
moins ,  outre  le  fubfide  ,  rappeller  le  tiers  de 
leurs  officiers  qui  fe  trouveront  au  fervice  de  jeun 
hautes-puiffances ,  &  fi  elles  n'étoient  point  en 
guerre  ,  alors  les  ligues  grifes  pourraient  rappeller 
les  deux  tiers  de  leurs  officiers,  lefquels  en  l'un 
&  l'autre  cas  ,  conlèrveront  cependant  leurs  pla- 
ces &  leurs  appointemens  dans  lé  fervice  de  leur* 
hautes-puiffances. 

VI  1.1 

Les  compagnies  ne  pourront  être  données  qu'4 
des  officiers  fujets  des  ligues  grifes. 

I  X. 

Leurs  hautes-puiffances  choisiront  parmi  les  ca- 
pitaines qui  auront  été  élus  par  les  louables  ligues 
grifes  les  officiers  de  l'état-major. 

XIII. 

Toutes  les  alliances  antérieures  des  ligues  gri- 
fes ,  &  fpécialement  celles  contractées  avec  les 
louables  cantons  de  Zurich  &  de  Berne ,  font  ici 
réfervées. 

A  la  Haie,  le  19  avril  171;. 

Traâatus  pacis  &  amicitu  ,  confeBus  ultrajeBi  die 
1(13)  Julii  1713  ,  inter  fereniffimam  poteu- 
tiffimam  nrincipem  Annam  Magnt  BritannU  rè» 
ginam  ,  kwunâ  parte  ,  &  Jereniffimum  ac  poten- 
tijfimum  principem  Pfulippum  regem  Hifpaniarum 
catholicum  ai  alterâ  patte. 

Akt.ic.ulus  II., 

Quandoquidem  ad  firmandam  pacem  chriftia- 
nam ,  tam  rex  catholicus  quam  rex  chriftianiffimus 
provifum  effe  voluerim  ne  régna  Hifpaniac  & 

f alliât  urrauam  uniantur ,  atque ,  eu  m  in  finem  » 
i.  fua  Cath..  pro  fe  hzredibus  atque  fucceffo- 
ribus  fuis ,  juri ,  titulo  praetenfionifque  omni  mo- 
de ad  coronam  Galliar  renunciaverit ,  didta  fua 
M.  Cath.  renunciationem  memoratam  hifee  ré- 
novât ,  &  fpondet  fe  omni  ftudio  provifuram  uc 
renunciationes  ante  dicte  executioni  mandentur, 
tam  ex  parte  Hifpanix ,  quam  ex  parte  Gallise. 

V. 

Ad  prxcidendas  omnes  differentia:  occafiones  ; 
aux  oriri  poffent  ex  ftàbilito  fucceflionis  hacre- 
diuriac  ad  i.egnum  Mag.  Britanniae  jute  »  ejufquc 
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limitacione  pcr  legcs  M.  Britannix ,  regnantibus 
tu  m  nupero  glorioiilfimx  memorix  rege  Guillcl- 
mo  III ,  tum  hodiernâ  domina1  regina  laças  ,  & 
fancitas  ad  altè*  memoratac  domina  reginx  progc- 
niem  ;  eâque  déficience  »  ad  fercniffimam  princi- 
pem  Sophiam  ,  eleclricem  ,  Brunfvici  dotariam , 
&  ejufdem  hxrcdes  in  lineâ  proteftantium  Han- 
noveranâ  :  rex  caebol.  fuprd  memoratam  fuccef- 
lîonem  agnofcit ,  eademque  gratam  fibi ,  atque 
hxredibus  ,  &  fuccefforibus  fuis  efle  ,  ac  in  per- 
petuum  fore  »  fub  fide  &  verbo  régis ,  oppigne- 
xato  fuo  &  fuccefîbium  honore  déclarât. 

V  I. 

Promittic  porro  rex  catholicus ,  tam  fuo  quam 
Jixredum  &  fucccfforum  nomine  .  quod  nullum 
:ullo  cempore  auxilium  ,  auc  cohhlium  prxitebit 
«niqua:  perfonnx ,  auc  perfonnis  quae ,  quâcum- 
quc  de  caufa,  diâz  fuccciTioni  fe  Te  opponere, 
moliencur. 

VIII. 

Liber  fit  ufus  navigationis  &  commerciorum 
inter  utriufque  fubdicos ,  fecundùm  confuetudines 
antiquas  y  atque  traûatûs  commerciorum  ,  qui 
Madrid  jam  nunc  confeéti  auc  mox  conficiendi 
Santé 

Navigationis  &  commerciorum  ufus  ad  Indias 
•occidentales  Hifpanici  juris  eodem  in  ftacu  ma- 
neac  quo  fuit  cempore  régis  catholici  Caroli  II , 
quo  igitur  régula  harc  obferverur  ;  convencum 
fpeciatim  cft ,  quod  gallis ,  feu  nacioni  cuihbec 
cumque  nulla  unquam  licencia  dabicur  navigandi 
mercaturam  exercendi ,  auc  nigritas  vel  res  quaf- 
cumque  in  drtiones  Americanas  coronx  Hifpanix 
parentes  incroducendi ,  prxterqnaroxjuod  trafta- 
tibus  commerciorum  fuprâ  diûis  .^r  juribus  in 
paciione  conceflis ,  vulgo  &  AJJtento  de  Negros 
nuncupatâ  concordatum  Tuerie  :  prxtereà  conven- 
tum  eit  quod  neque  rex  catholicus ,  neque  hxre- 
des  fucccflorefque  eius  ullas  diciones  in  America 
Hifpanici  juris ,  vel  ullam  eorumdem  parcem  , 
'gallis  five  nationis  aliar  cuicumque  cèdent  ;  è 
concrâ  autent  providec  regina ,  &  fpondec  fe  ©pe- 
ram  d:  curam  ut  limites  antiquar  ditionum  fuarum 
\Americanarum  reftituantur ,  figanturqtie  proue  ré- 
gis catholici  Caroli  11  fuprà  diâi  cempoié  Itete- 
fant 

I  X. 

ConventunTinfuper  eft  quod  omnes  cm  ta  (que 
regni  fubdici ,  circà  omnia  jura  commercia  con- 
cernemia  ,  iifdem  privilegiis  utentur  quibus  gal- 
liarum  fubditi ,  auc  amichtima  auxque  gens  exter- 
na  ucuncur ,  auc  de  hinc  uci  poffunt. 

X. 

Rex  catholicus ,  pro  fe  &  fuccefifor tfevs  fuis  > 
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cedit  coronx  Magnx  Britannix  proprietatem  urbïs 
&  arcis  Gibraltar,  unaque  cum  porcu  in  perpe- 
tuum  >  propriecas  nominata  M.  Britannix  cedi- 
cur  abfque  communicatione  aliquâ  aperça  cum  ce* 
gione  circum  vicinâ  {  cerram  versùs  commeatum 
tamen ,  refque  neceiTarias  in  ufum  militum  ,  prx- 
fidiariorum  ,  incolarum  ,  naviumque  in  portu  frar.- 
tiitm  ,  pecuniâ  numeratà  in  ditione  Hifpanicâ  cir- 
cum vicinâ,  emere  liceat  :  nec  Judxis  neque 
Mauris  facultas  concedatux  in  diûa  urbe  Gibra!- 
taricâ  commorandi ,  neque  ullum  receptaculutn 
maneat  Maurorum  navibus  bellicis  in  porcu  dic"ta: 
uibis  ,  quo  commun  icatio  ab  Hifpaniâ  ad  fep- 
tam  civicacem  impediacur  ;  Mauris  tamen  ,  eo- 
rumque  navigiis  ,  mercarurx  folum  exercendx 
gracia  ,  incroitus  in  portum  Gibraltaricum  dene- 
gari  nequit  :  promittic  rcgina  M.  Brieannix  ut  in- 
colis prxfjt*  urbis  Romano  catholicis  rcligipnis 
fux  liber  ufus  indulgeatur >  quod  fi  vero  coronx 
M.  Britannix  commodum  vifum  fuerit  ab  fe  alie- 
nare  di&x  urbisGibralturiox  proprietatem  ,  primis 
ance  alios  ejus  redimendx  optio  coronx  Hifpaoi- 
cx  deferatur.  < 

X  I. 

Rex  porro  catholicus  ,  pro  fe  fuifque  hxredt- 
bus  &  fuccefforibus ,  cedit  coronx  M.  Britannix 
cocam  rnfolam  "Minore*  in  perperuum  ,  fpecia- 
tim vero  urbem  Mahon  ;  provifum  tamen  ell  , 
ut  nullum  recepcaculum  pacebic  Maurorum  navi- 
bus bellicis  quibufeumque ,  in  quovis  porcu  diâx 
infulx  :  promiccic  regina  M.  Brhannix  ,  quod  & 
quando  tnfulam  Minorcx  ,  locaque  in  eamdem 
fua  quovis  modo  aiienari  contigeric ,  dabitur  coro- 
nx Hifpanix  prima  optio  :  fpondec  infuper  regia 
fua  majeilas  M.  Britannix  ut  incolx  omnes  in* 
fuix  prxfarx  bonis  fuis  ,  &  honoribus  truancur  , 
acque  religionis  romano  catholicx  liber  ufus  iis 
permitcatur  :  pocerunt  etiam  fuis  honoribus  & 
bonis  fhu  »  qui  nunc  fux  catholicx  majef.  fa  vi- 
vo addiéti  funt  j  &  liceat  quicumque  qui  prx- 
fatam  infulam  reUoquere  voluefic ,  boaa  lua  veu- 
derc. 

XII. 

Rex  catholicus  dat  porro  M.  fux  Brfcannîcx  , 
&  focietati  fubditorum  fuorum  ad  id  conftttutx  , 
excltifis  cam  fubditis  Hifpanicis  quam  aliis  omni- 
bus ,  pacrionem  de  introducendis  nigricts  in  par- 
ces  diverfas  ditionum  M.  fux  cathoT.  în  Amcri- 
câ  ,  vulgo  el  paBo  deel  ajfiento  de  Negros  ,  pcr 
annorum  fpacium  concinuaca  ferre,  initto  faâo 
à  primo  die  menfis  Maii  anno  1714,  iifdem  fub 
conditionibus  quibus  eadem  fruebantur  Oalli. 
una  cum  craâacibus  terrx  à  rege  carholico  delV 
gnandis  ,  &  focietati  prxiàtx  .  vulgo  la  comp*  • 
gnie  deel  afitemo  ,  tribuendis  in  loco  quodam  con  • 
modo  ad  âuvium  no  dt  La  Plata  nominatum  Cnul> 
lis  vecligahbus  pendendis)  ad  nutriendos  eos  qu* 
tdiâx  focktaû  ferviunt ,  eocumqùe  QÎgrrcas  ,  » 
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que  ibidem  in  tuto  cuftodiantur  di£H  nigritz  quoad 
divenditi  fuerint ,  atque  infuper  ut  ibi  naves  ad 
diâam  focietatem  fpectantes  ad  terram  appellant  ; 
régi  autem  catholico  fas  fît  officiarium  conftituere 
in  diâo  loco ,  qui  ne  quid  admittatur  fuis  com- 
modis  contranum  obfervet  ;  fin  controverfiz  fub- 
oriantur  interdiâum  offîciarum  &  rerum  focieta- 
tis  fupra  memoratz  curatores ,  ab  urbis  Buenos- 
Ayeres  przfectum  deferentur  ab  eodem  dijudican- 
dz.  Voluit  prztereà  rex  catholicus  alia  commoda 
diâz  focietati  concedere ,  aux  pleniùs  explican- 
tur  in  paâîone  fllâ ,  6>  ajpento  de  S  r  gros  nun- 
cupatâ ,  conclu  sa  Madrid  16  maii  171 3. 

X  I  I  l 

Rex  catholicus ,  m  gratiam  fuz  majeftatis  Bri- 
tannica ,  concedit  Catalonise  incolis  ,  non  folum 
araneftiam ,  unà  cum  plenâ  poflèflione  bonorum 
fuorum  omnium  honorumque  ,  fed  etiam  privi- 
légia omnia  iis  dat ,  quibus  Caftilix  utriufque  in- 
cofae  è  cunctis  Hifpaniarum  incolis  régis  catho- 
lico împrimis  dileâi  infruentur. 

XIV. 

Quand oqti idem  etiam  rex  catholicus  rogatu  re- 
gia?  fax  majeftatis  M.  Britanniz  regnum  Sicilix , 
Cel/îtudini  fuz  reeiz  Victori  Aroedeo  ,  duci  Sa- 
bvddixj  cedere  voluerit  per  traétatum  inter  diftam 
regiam  catholicam  majeftatem  &  regiam  Celfîtu- 
dinem  Sabaudix  hodie  initum  ,  ante  diéri  fua  re- 
gia  M.  Mag.  Britanniz  promittit  fefe  curaturam , 
ut,  deficientibus  ex  domo  Sabaudiz  hzredibus 
mafculis ,  przfâti  Sicilia^regni  pofleflîo  ad  coro- 
nam  Hifpanicam  revertatur  ;  confentitque  ut  re- 
gnum Siciliz  nullo  fub'prztextu  alienarî ,  donarive 
po/fit  principt ,  aut  ftatu.it  cuilibet  quocumque ,' 
przterquam  régi  Hifpaniz,  catholico  &  fucceflb- 
ribus  ejus. 

X  V. 

Regiz  fuz  majeftates  utrinqne  rénovant  omnes 
traâatus  pacis ,  &  commerciorum  inter  coronas , 
M.  Britanniz  ,  atque  Hifpaniz  ante  hac  conclu-, 
fosj  quandoquidem  ex  parte  Hifpaniz  urgetur 
jura  quzdam  pifcationis ,  ad  infulaih  Terrz-No- 
vz  exercendz.  ad  Cantabros  aliofve  régis  cathol. 
fubditos  pertinere ,  confcntit  majeftas  fua  Britan- 
nica ut  privilégia  omnia  quse  Cantabri ,  atiive 
Hifpaniz  populi  jure  fibi  vlndicare  poterunt ,  ipfîs 
conferventur. 

XVI.  , 

Quandoquidem  in  conventione  de  acmifti- 
tio  inftituendo  à  die  11  (  n")  menfis  augufti 
proximeprzteriti  inter  regiam  fuam  majeftatem  M. 
Britanniz  ,  &  regem  chriftianum  fà&â,  quam  rex 
catholicus  comprobavit  *  ftipulatum  fît  quibus  ca- 
£bus  naves ,  merces ,  attaque  bonamobilia  hinc 
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inde  capta  in  przdam  occupant!  cédèrent ,  cou- 
ventum  eft  quod  ante  dicti  armiftitii  leges  in  pleno 
rigore  manebunt. 

XVII. 

Si  fubditus  alterutrius  prxdi&arum  regiarum 
MM.  committat  aliquid ,  quo  minus  obfervetur 
przfens  tra&atus  »  hzc  pax  non  ideirco  infringe- 
tur  i  fubditus  autem  ifte  pcenas  folvet. 

XVIII. 

Sin  autem  fopitz  fîmultates  inter  diâas  regias 
MM.  aliquando  renoventur ,  fubditis  atterutrium 
di&arum  MM  femeftre  fpatium  concedarur . 
quo  quid  vis  ex  fuis  facultatifs  vendant ,  aut  quo 
libitum  erit  transférant  »  fcque  ipfos  iode  teci- 
pianc. 

Primas  articulas  feparatus. 

Conventum  eft  quod  cum  fua  R.  M.  Cathol. 
omnino  fibi  propofitum  habeat  ditionum  ad  co- 
ronam  Hifpaniz  fpe&anrium  alienationem  ulterio» 
rem  non  elfe  confenfuram ,  pro  inde  fua  R.  M. 
Mag.  Britaoniz  fpondet,  velle  fe  in  iis  confilirs 
perfiftere  quibus  ab  ipsâ  provifum  eft  ne  quis  ex 
partibus  beliigerantibus  ulteriorem  partis  alicujus 
monarchiz  Hifpaniz  avulfionem  exigat. 

Secundus  articulas  feparatus. 

Régi n a  Magnz  Britanniz'  fpondet  fe  effecturam 
ut  D.  principitfa  Urfîni ,  mittatur  in  pofieflîonem 
ducatûs  Limburgi  ,  aut  aliarum  ditionum  quz  in 
Belgicis  provlncits  fubrogabantur  ,  cum  omnimo- 
dâ  &  independenti  fuperioritate  •  quz  reditum 
30000  feu  t  or  u  m  annuatim  reddant ,  fecundum 
tenorem  diplomatis  à  regiâ  maj.  cathol.  diftz  D. 
prîncipiffz,  die  28  o&obris  >  anni  1711,  con- 
cefîi. 

Traite*  de  paix  entre  CEfpagne  &  le  due  de  Savoie  t 
conclu  à  Utreche  en  1715. 

I  I  I. 

Par  les  raifons  du  repos  &  de  1  équilibre  de 
l'Europe,  par  lefquelles  fa  majefté  catholique  a 
fait  pour  foi  &  pour  tous  fes  defeendans  ,  la  re- 
nonciation à  la  couronne  de  France  le  $  novem- 
bre 171a  ,  &  la  déclaration  que  fa  majefté  ca- 
tholique a  fait  par  le  même  aâe  patte1  pour  lot 
le  8  de  mars  dernier ,  qu'au  défaut  de  fes  def- 
eendans, elle  allure  la  fucceflîon  de  la  couronne 
d'Efpagne  &  des  Indes  à  fon  altefiè  royale  de 
Savoie  &  à  fes  defeendans  mâles  j  par  les  mê- 
mes raifons,  il  eft  ftipulé  que  ledit  a&e  du  r 
novembre  doit  être  tenu  pour  une  partie  du  pré- 
fent  traité ,  au(fi-bien  que  l'acte  du  9  dudit  mois 
de. novembre  rait  parlcsCortès  d'Efpagne,  qui 
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ont  . confirmé  ledit  acte  &  ladite  loi  faite  en  con- 
féquence  le  8  mars  dernier ,  fera  tout  de  même 
une  partie  efTentielle  du  préfent  traité  ,  avec  les 
aûes  de  renonciation  à  la  couronne  d'Efpagne 
faits  par  le  feigneur  duc  de  Berry  ,  &  le  feigneur 
duc  d'Orléans. 

I  V. 

Pareillement ,  fa  majefté  catholique  Philippe  V, 
cède  à  fon  alterTe  royale  Vittor  Amédée  II, 
pour  lui  &  pour  les  princes  fes  fils  &  leurs  def- 
cendans  mâles  ,  le  royaume  de  Sicile  &  ifles  dé- 
pendantes en  toute  iouveraineté  y  avec  tous  les 
droits  de  monarchie ,  jurifdiâions  &  privilèges  j 
&  ledit  fieur  roi  d'Efpagne  fépare  le  royaume  de 
Sicile  de  la  couronne  d'Efpagne ,  tant  qu'il  y  aura 
des  mâles  dans  la  mai  fon  de  Savoie  i  en  cas  que 
tous  les  mâles  de  la  maifon  de  Savoie  viennent 
à  manquer ,  le  royaume  de  Sicile  &  ifles  dé- 
pendantes retourneront  à  la  couronne  d'Efpagne  > 
Sz  fon  alteiïe  royale  s'oblige  pour  foi  &  pour 
XoUs  les  mâles  de  fa  maifon ,  de  ne  pouvoir  ja- 
mais céder  »  engager  ,  ni  donner  en  tout  ou  en 
partie  ledit  royaume  de  Sicile  &  ifles  qu'au  roi 
«TEfpagne, 

X. 

Tous  les  privilèges  qui  ont  été  donnés  à  1**1— 
Juftre  ordre  de  M  ait  h  e  par  Charles  V  &  par  fes 
lucceffeurs  ,  font  confirmés  par  le  préfent  trahi  ; 
ceux  dont  ledit  ordre  a  joui  jufqu'à  préfent ,  tant 
par  le  traité  qui  regarde  la  traite  des  bleds  ,  du 
bifcuit  &  des  chairs  de  la  Sicile,  que  pour  le 
produit  des  biens  qu'il  pofsède  en  Sicile  i  moyen- 
nant que  ledit  ordre  fatisfaflé  aux  eneagemens  où 
'iTeft  envers  le  roi  &  le  royaume  de  Sicile» 

X  L 

Les-  ceflîons  faites  par  le  feu  empereur  Lcopold 
à  fon  artefle  royale  de  Savoie  par  le  traité  ftipulé 
lé  8  novembre  1703  de  la  partie  du  duché  de 
Montferrat  qui  a  été  poffédée  par  le  feu  duc  de 
JMantoue ,  des  provinces  d'Alexandrie  &  de  Va- 
lence ,  de  la  Homelline ,  de  la  vallée  de  Seffia  & 
droits  fur  les  fiefs  de  Langhes  &  les  appartenances 
défaites  ceffions ,  demeureront  dans  leur  vigueur. 

Fait  à  Utre.cht,  le  13  août  171$,. 

iTraâatus  navigationis  &  commerciorum.s  in  ter  fi- 
rcnijfimum  principem  Armani  Magru  BritannU 
rtginam ,  cV  ftrenijjimum  principem  Philippum  V , 
Hifpaniarum  regem  ;  conclu/us  trajcHi  ad  Rke- 
num.  dit  28  novembris  (  9.)  dcumbris  anno  J713. 


TraBatus  inter  coronas  M.  Britannise  &  Hif- 
faui»  Madriti  x  die  1  j.  m  au  (  23J  1667  *  conclu- 
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fas ,  confirmatur  :  confirmatur  infupêr  traftatus  5 
anno  1670,  inter  coronas  M.  Britanniac  &  Hif* 
pania:,  pro  tollendis  diflîdiis  ,  ftabiliendaque  pace 
in  America  initus. 

I  I. 

Subditi  regiarura  fuarum  MM.  in  Dominiis  aî- 
terutriufque  non  tenebuntur  majora  pro  mercibus 
ab  ipfis  importatis  .  exportandifve  ,  veâigalia  fol- 
vere  *  quim  qus  à  fubditis  amiciffimx  gentis  exi- 
geatur. 

I  V. 

Comentit  rex  carholicus  Hcitum  in  pofterun» 
fore  fubditis  Britannicis  in  provinciis  Bifcayx  & 
Guipufcoaé  domos  »  vel  repofitariâ  mercibus  fiiis 
conferyandis  conducere  ,  ùfdemque  cum  privilc- 
giis  quibus  in  Andulafiâ  gavifi  funt ,  eâdem  li- 
bertate  gaudebunt  fubditi  Hifpanici  in  quibufli- 
bet  Britanniac  portubus  &  locis. 

V  L 

Terminus  fex  menffum  poft  rupturam  déclara* 
tam  utriufque  partis  fubditis  dabitur  ,  quô  récu- 
père fefe  uni  cum  bonis  fuis  licebic 

VIL 

Damna  quar  fubditi  utriufque  coronar  bello  nu- 
perrimo  conttà  tenorem  art.  xxxvi  traSatus  de 
anno- 1 667 ,  fc  perpeffos  effe  monftraverint ,  ip- 
fis,  vel  hattedibus  ,  eorumve  caufara  habentibus> 
re&rcientut. 

IX. 

Lite  ortâ  inter  teloniorum  redemptores,  vel 
commiflarios  ,  &  mercatores  fuper  aliquarum  mer- 
cium  valorem  ,  mercatoris  in  optione  erit  merces 
iftas  redemptori ,  vel  commiffario  relinquere ,  pro- 
pretio  per  didtum  redemptorem  ipfis  impofito. 

X. 

ÇàfU  quo  rubdîti  Brirannici  merces  &  Africae- 
oris  in  Hifpaniam  advehant  ,  ezdemque  ad 
vedtigalîa  folvenda  admiffa:  fuerint ,  diâx  mer- 
ces nullis.  afiis  oneribus  in  poiterûm  gravendx 
funt  ,  praner  eas  quai  pro  mercibus  omnibus 
ejufdem  generis  in  earum  venderuione  pendenda 
funt, 

X  L 

Navium  raercatoriarum  prasfeéti  pettum  fOC- 
panix  intrantes ,  intrâ  14  horas  exhibere  tene- 
buntur binas  déclara tiones  mercium  adveûarum,. 
vel  tllius  e  ai  u  m  de  m  partis  quam  ibidem  exone- 
rare  debent  »  un  ara  fcilicei  teloniorum  redempt»- 
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ii ,  vel  commiflario  ,  alteram  contrabandx  judi- 
ci.  Nullz  autem  merces  exonerandx  erunc  quàm 
ut  -reâa  in  telonium  inferantur  ;  adefle  poterunt 
contrabandx  judices  dum  è  navi  fol  vu  mur  merces, 
ut  &  dum  in  celonio  expediuntur  -,  &  data  fraudis 
fufpicione  ,  omnes  farcinas  ciftas  >  aut  dolia  a  pé- 
ri re  licebit  j  modo  id  in  telonio  fiât  prxfente  mer- 
catore. 

XII 

Ve&igalia  pro  mercibus  per  fubditos  Britanni- 
cos  ts?  Infulas  Canarias  adferendis  ,  vel  inde  ab- 
ducendis  majora  non  exigantur ,  quam  quae  Ca- 
xolo  II  régnante  foluta  ruer  un  t ,  vel  qux  fecuiv 
dùm  novos  indices  folvenda  erunt. 

XIV. 

Subdîtîs  Britannicis  facultatem  coocedit.  S.  M. 
cathol.  domicilia  lira  figendi  in  oppido  S.  An- 
der  ,  fub  conditionibus  qux  in  art.  9  &  30  trac- 
tatûs-  de  anno  1667  indicatx  funt. 

X  V- 

Appellationes  à  Sentent ii s  latis  in  caufis  aux 
fubditos  Britannicos  tangunt ,  ad  confilii  bellici 
Madrid  tribunal  deferantur. 

XVII. 

Subditis  Britannicis  ,  per  mare  adduôis  ex 
quocumque  portu  Hifpanix  mercimoniis ,  &  fo- 
lutorum  exitus  loco  veâigaliura  teitimonia  produ- 
centibus,navi bus  fuis  in  portu gavium  fubfiitentibus 
eadem  imponere  >  aut  etiam  ex  unâ  navi  in  aliam, 
rerum  maritimarum  prxfeûis  przfentibus  ,  trans- 
ferre licitum  erit. 

Rati  habhio. 

Anna  ,  Dei  gratiâ  M.  Brit.  regîtra  ,  nos ,  vifo 
tra&atu  fuprà  fcripto  ,  eumdem  approbavimus  , 
etceptis  $  ejufdem  articulis ,  videlicet  3  ,  5  & 
S,  quos  forma  fequenti  obfervari  volumus 

I  I  I. 

Quandoquidem  per  ultimum  pacis  tralldtum 
ftabilitum  fuerit  %  quod  M.  Britannix.fubditt  gau- 
lèrent quoad  commercium ,  iifdern  privilegiis 
«juibus  régnante  Carololl  ,  gavifi  funt ,  harc  ipfa 
régula  probari  hujus  traftatus  commercii  eft  conf- 
tituenda ,  quod  etiam  reciproce  intelligendhm  in 
grattam  fubditorum  Hifpanix  qui  intrà  limites 
terrarum  M.  Britannix  commercia  exituri  funt  * 
M.  fua  cathol.  voluit  fupptimere  varia  ad  mer- 
ces invehendas  ,  aut  evehendas  veûigalia  in  indi- 
ens antiquis  contenta ,  tatifque  fibi  efle  duxit , 
£c  unurn  folum  &  unicuna  vcaigal  xquaiiwt.  col- 
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ligatuf  in  ingreflu  &  egreflu.  regni ,  nimirum  10 
per  100  valons  merci  um  in  omnibus  portubu*  , 
&  exhedris  ve&igalium  Hifpanix  :  folùm  modo 
provinciis.  qux  Guipnfcoa  &  Bifcaya  nuncupan- 
tur  exceptis ,  quarum  provinciarum  veâtigalia  in 
ingreflu  &  egreflu  fixa  remanebunt,  ficuti  erant 
régnante  Carolo  II. 

Cum  autem  Anglix  legatus  fignifîcaveritnecpf- 
fanum  efle  in  perpetuum  ad  xftimationem  mer- 
cium  certam  normam  figere,  ita  ut  tributum  10 
per  100  variari  nequeat  propter  au&um  vel  immi- 
nutum  pretium  ,  in  hune  finem  conventum  quod 
mtrà  teropus  3  menfium  convenient ,  Madrid  vel 
Gadibus  ,  nomine  fuarum  MM.  commiffarii , 
qui  ad  conftituendum  novum  ve&igalium.  indicem 
incubent. 

V. 

Ut  evitentur  abufus  in  perceptioné  impofîtio- 
num  toto  tempore  quo  proprietarii  merces  fuas 
reb'nqucnt  depofïtas  apud  telonia  ,  folutio  harura 
impofitionum  differri  poflit  à  fubdiris  M.  Britarv» 
nix  }.,&. id  confenfu  majeftads  fux  cathol. 

VIII. 

Pafta  eft  fuamajeftas  cath.  juiTuram  fe  ut  tn'bo- 
tum  Millones  vocatum  ,  quod  colligitur  de  pifeibus 
aliifye  mercimoniis  ad  annonam  rei  penuarix  fpec- 
tantibus,  non  exigantur  in  primis  teloniis  adin- 
greflum  in  Hifpaniam  ,  quamdiu  proprietarii  ea> 
in  apothecis  ad  hoc  deftinatis  depolita  relinquere 
voluerint ,  hâc  conditione  quod  cum  ea  extraxe- 
rint ,  fingraphum  tradant  cum  fufficiend  cautione 
folvendi  impofitiones  ,  Millones  didtas  3  intra  % 
menfes  à  die  fubfcriptionis  fuorum  fingraphorum» 

Articulus  separatus. 

Confentit  fua  M.  cathol.  liberum  fore  fubdi- 
tis  Brit.  qui  commerciorum  causâ  in  infulis  Ca- 
naricis  degent ,  unum  aliquem  ex  fubditis  Hif- 
panix nominare  ,  qui  judîcis  ibidem  confervato- 
ris  nomen  &  offîcium  generaç:  appellationes  ab 
hoc  judice  ad  confilium  bellicum  Madrid  defe- 
rantur. 

J>eclar'4tî<K 

Quoniam  fuar  regix  M.  Mag.  Brit.  legatus  ex- 
traordinarius  reperierit  titulos  inferi  provinciarum 
quarum  ceflro  per  fuam  majeftatem  cithobeam 
jam  antea  faoa  fuerit ,  id  que  optaverit  ut  fui 
régis  mentem  eâ  fuperve  aperire  vellent  fu*  regnr 
M.  cathol.  legati  j  diéti  igitur  legati  déclarant  R, 
fua;  majeûV  cathol.  mentem  omninô  non  elfe  ut 
titulum  anfe  memorttorunv  ufus  alteri  cuipiarn 
prxjudicio  efle  debsat. 

Nos  legau  extraordinarii  5-  M.  cathoK  «feclai»- 
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mus  •  quod  Hcet  articuli  très  qui  loco  î ,  J  & 
fubftituti  funt ,  ut  &  plenipotentiarum  tabule 
qui  bus  hâc  in  parte  muniti  fumus  linguâ  hifpa- 
nicâ  concept*  nnt ,  hoc  tamen  nunquam  in  exem- 
plum  deducendum  ,  nec  ullo  unquam  rem  pore 
impedimenta  fore  qaominOs  traSatus  pacis  & 
commerciorum  inter  coronas  Hifpania? ,  &  Mag. 
Britan.  antiquo  more  linguâ  latinâ  in  pofterum 
conficiantur. 

Traité  de  paix  ,  de  commerce  &  de  marine ,  fait  h 
Utrecht  le  x6  juin  1714,  entre  fa  majefté  catho- 
lique Philippe  y  s  d'une  part  ;  &  les  feigneurs 
états  -  généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas  t  de  C autre  part. 

V. 

Les  fujets  dudit  (êigneur  rot  ne  pourront  prendre 
aucunes  commiffions  ou  lettres  de  repréfaillcs 
des  états  ennemis  des  feigneurs  états  -  généraux , 
fous  peine  d'être  châties  comme  des  pirates  ; 
ce  qui  fera  pareillement  obfervé  par  les  fujets 
des  Provinces -Unies  à  l'égard  des  fujets  dudit 
feigneur  roi. 

V  L 

Si  quelques  prifes  fe  font  de  part  ou  d'autre 
dans  la  mer  Baltique ,  ou  dans  celle  du  Nord  , 
depuis  Terneufe  en  Norvège  jufqu'au  bout  de 
la  Manche ,  après  i'efpace  de  douze  jours  j  ou 
du  bout  de  ladite  Manche  jufqu'au  cap  de  Saint- 
Vincent  après  celui  de  quatre  femaines  j  &  de-lâ 
dans  la  mer  Méditerranée*  &  jufqu'à  la  ligne, 
après  I'efpace  de  fix  femaines  \  &  au-delà  de  la 
ligne  ,  &  en  tous  les  autres  endroits  du  monde 
dans  I'efpace  de  fix  mois  à  compter  du  jour  de  la 
fignature  du  préfent  traité,  lefdites  prifes  &  les 
dommages  qui  fe  feroient  après  ces  termes  , 
comme  auflS'  les  prifes  &  dommages  qui  fe  fe- 
roient dans  lefdits  termes  par  ceux  qui  auraient 
eu  connoiflance  de  ladite  paix ,  feront  portés 
en  compte ,  &  tout  ce  qui  aura  été  pris  fera  rendu 
avec  compenfation. 

VII. 


Toutes  lettres  de  repréfailles  font  déclarées 
nulles,  &  n'en  pourront  être  ci -après  données 
par  les  hauts  contraâans  au  préjudice  des  fujets 
l'un  de  l'autre ,  fi  ce  n'eft  feulement  en  cas  de 
nunifefte,  déni  de  juftice ,  lequel  ne  pourra  être 
cenu  pour  vérifié,  fi  la  requête  de  celui  qui  de 
mande  les  repréfailles  ,  n  eft  communiquée  au 
miniftre  qui  fe  trouvera  fur  les  lieux  de  la  part  de 
l'état  contre  les  fujets  defquels  elles  doivent 
être  données  j  afin  que  dans  le  terme  de  fîx  mois, 
ou  plutôt  s'il  fe  peut,  il  puiffe  s'informer  du 
contraire  ,  ou  procurer  1  accomplùTemcnt  de  juf- 
tice qui  fera  dû. 
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vin. 

Ne  pourront  les  fujets  dudit  feigneur  roi  être 
mis  en  action  ou  arrêt ,  pour  aucune  chofe  que 
fa  majefté  catholique  peut  devoir  i  ni  les  parti- 
culiers fujets  defdits  feigneuis  états  pour  les  dettes 
publiques  de  l'état. 

X. 

Le  traité  de  Munfter  du  16  janvier  1648  ,  fait 
entre  le  feu  roi  Philippe  IV  &  les  feigneurs  états- 
généraux  j  fervira  de  bafe  au  préfent  traité. 

X  I  I. 

Pourront  auflî  avoir  dans  les  états  de  l'une  & 
de  l'autre  leurs  propres  maifons  &  leurs  magafîns; 
&  ne  feront  fujets  à  de  plus  grands  droits  que 
les  fujets  de  l'un  &  de  l'autre  ,  &  ne  pourront 
être  vifités  dans  leurs  maifons ,  magafîns ,  & 
celliers ,  fi  ce  n'eft  fur  des  indices  fufifans  ds 
fraude  ou  de  commerce  de  contrebande  $  auquel 
cas  les  commis  des  fermiers  pourront  faire  telle 
vifite  qui  conviendra  avec  la  permiffion  du  juge 
confervateur  des  douanes ,  &  pourra  le  com- 
merçant qui  fera  vifité  appeller  le  juge  confer- 
vateur ,  ou  le  confui  de  fa  nation  pour  affilier 
à  la  vifite. 

X  I  V. 

Les  fujets  de  part  &  d'autre  ne  feront  pas 
tenus  de  payer  de  plus  grands  droits  ou  fmpo- 
fitions  quelconques  fur  leurs  perfonnes,  marchan- 
dises ,  navires  ou  frets  d'iceux ,  que  ceux  qui 
feront  payés  par  les  propres  fujets  de  l'autre. 

XVII. 

Les  fujets  des  feigneurs  états -généraux  îoui- 
font  au  fait  de  commerce  des  mêmes  privilèges 
&  sûretés  dont  d'autres  nations  de  trafiquai»  les 
plus  favori fés  pourroient  jouir  5  la  même  chofe 
aura  auflî  lieu  a  l'égard  des  fujets  dudit  feigneur 
roi,  qui  dans  toute  l'étendue  des  pays  de  l'obéif- 
fance  defdits  feigneurs  états ,  feront  traités  au/fi  Sf 
vorablement  que  la  nation  la  plus  favorifec. 

X  I  X. 


Les  navires  chargés  par  les  fujets  de  l'un  des 
hauts  contraâans ,  parlant  devant  les  côtes  de 
l'autre  ,  &  relâchant  dans  les  rades  ou  ports  ,  ne 
feront  contraints  d'y  décharger;  il  fera  cepen- 
dant libre  ,  après  en  avoir  obtenu  la  perrniffion 
de  ceux  qui  ont  la  direction  des. affaires  mari- 
times ,  de  décharger ,  &  de  vendre  une  petite 
partie  du  chargement,  pour  acheter  les  choies 
nécefiaires  ,  &  dans  ce  cas  on  ne  pourra  exiger 
des  droits  pour  tout  le  chargement  j  mais  feule» 
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«eut  pour  la  petite  partie  qui  aura  été*  déchargée 
ou  vendue  :  mais  en  cas  qu'ils  déchargent  davan- 
tage que  la  permiffion  donnée  ne  porte  *  ils  paie- 
ront pour  tout  le  chargement. 

X  X. 

Les  navires  de  guerre  de  l'un  &  dt  l'autre 
trouveront  les  rades  &  havres  ouverts  pour  de* 
mcurer  à  l'ancre  ,  fans  pouvoir  être  vifités  à  la 
charge  •  ils  feront  néanmoins  obligés  de  ne  donner 
aucun  fu  jet  de  jaloufie  par  un  trop  grand  nombre 
de  vaiffcaux  aux  gouverneurs  défaites  places  & 
ports  ,  auxquels  les  capitaines  defdits  navires 
Feront  favoir  la  caufe  de  leur  arrivée  &  de  leur 
iejour  ;  mais  à  l'égard  des  vaiiîeaux  marchands 
des  fojets  dé  l'un  &  de  l'autre ,  il  fera  permis 
aux  officiers  de  la  douane  d'y  mettre  des  gardes 
auffi  -  tôt  qu'ils  feront  entrés  dans  les  ports  ou 
havres. 

XXI. 

Les  navires  de  guerre  defdits  feigneurs  rois  & 
états-généraux  pourront  conduire  les  prifes  qu'ils 
auront  faites  fur  leur  ennemi  où  bon  leur  ferh- 
blera  *  fans  être  obligés  à  aucun  droit  de  l'ami- 
rauté ou  d'aucun  autre  j  ne  fera  donné  retraite  à 
ceux  qui  auront  fait  des  prifes  fur  les  fujets  de 
fa  majefté  catholique  ,  ou  des  feigneurs  états- 
eénéraux  •  mais  y  étant  entrés  par  nécelTité  ,  .on 
les  fera  fortir  le  plutôt  qu'il  fera  poffible. 

XXII. 

Les  confuls  que  lefdits  feigneurs  états  confti- 
tueront  dans  les  états  dudit  feigneur  roi ,  y  joui- 
ront du  même  pouvoir  ,  comme  des  mêmes! 
•exceptions,  qu'aucun  autre  conful  ait  eu  ci-devant 
ou  pourrait  avoir  ci  -  après  dans  lefdits  royaumes} 
&  les  confuls  efpagnols  qui  demeureront  dans 
les  Provinces  -  Unies  y  jouiront  de  tout  ce  qu'au- 
cun conful ,  de  quelque  autre  nation  que  ce  foit  * 
a  eu  jufqu'ici  ,  ou  pourroit  avoir  ci  -  après  dans 
Jefdites  provinces. 

XXIV. 

Les  fujets  de  part  &r  d'autre  ne  feront  point 
contraints  de  repréfenter  leurs  regiltres  &  livres 
de  compte ,  fi  ce  n'eft  pour  faire  preuve  pour] 
éviter  les  procès  j  &  il  fera  permis  auxdits  fujets 
de  tenir  leurs  livres  de  négoce  en  telle  langue 
qu'il  leur  plaira. 

XXV. 


Les  fujets  defdirs  feigneurs  rois  &  états  ,  font 
■déclarés  capables  de  fucceder  refpcctivemetit  les 
suis  aux  autres ,  tant  par  teltament  qu'autie- 
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Les  biens ,  &  tout  ce  qui  pourroit  appartenir 
aux  fujets  defdks  feigneurs  morts  en  Êfpagne  , 
appartiendront  immédiatement  i  leurs  héritiers  , 
qui ,  étant  préfens  &  majeurs ,  ou  bien  les  exé- 
cuteurs ,  ou  tuteurs  teftamentaires  ou  leurs  auto- 
rifés  ,  en  pourront  d'abord  prendre  pofleflion  : 
mais  en  cas  que  lefdits  fujets  héritiers  fulTent 
abfens  ou  mineurs  ,  &  que  le  défunt  n'eut  pas 
pourvu  à  cçs  cas ,  &  que  les  héritiers  abfens 
qui  feraient  majeurs  n'y  eulîent  pas  encore  pourvu 
par  leur  procuration ,  les  biens  &  tout  le  refte 
du  défunt  feront  inventoriés  par  un  notaire  en 
préfence  du  juge  confervateur  de  la  nation  3  ou 
en  cas  qu'il  n'y  en  ait  point*  en  préfence  du 
juge  ordinaire ,  accompagné  du  conful  &  de 
deux  marchands  de  la  nation  ,  &  dépoles  entse. 
les  mains  de  deux  ou  trois  marchands  :  ce  qui 
s'obfervera  en  pareil  cas  à  l'égard  des  fujets  du 
roi  catholique  dans  les  Provinces-Unies. 

XXVII. 

Ledit  feigneur  roi  donnera  l'ordre  nécefiaire  , 
à  ce  que  foiént  ordonnées  des  places  honorables , 
pour  y  enterrer  les  corps  de  ceux  qui  du  côté 
defdits  feigneurs  états  viendront  à  décéder  fous 
.l'obéinanxe  dudit  feigneur  roi. 

XXVII  L 

Ledit  feigneur  roi  donnera  les  ordres  nécefTaires 
à  ce  qûe  les  fujets  des  feigneurs  états  ne  foient 
pas  molettes  au  préjudice  des  loix  du  commerce  , 
&  que  pas  ùn  d'eux  foit  inquiété  pour  fa  c6nf- 
cience,  suffi  long-tems  qu'ils  ne  donneront  point 
de  .fcandale;  le  même  fera  obfervé  à  l'égard  des 
fujets  dudit  roi  qui  demeureront  dans  les  Pro- 
vinces -  Unies. 

XXIX.  , 

Ledit  feigneur  roi  confervera  aux  fujets  de» 
feigneurs  états-généraux  dans  les  villes  marchan- 
des de  fon  royaume ,  où  ils  ont  eu  des  confer- 
vateurs  du  tems  du  feu  roi  Charles  H  ,  la  même 
facilité  }  &  ils  en  jouiront  auffi  dans  les  auttes 
villes  ,  où  d'autres  nations. en  jouiflenu 

XXXI. 

Sa  majefté  catholique  s'engage  de  rétablir  fc 
commerce  dans  les  Indes  ,  de  la  même  manière 

3ue  tout  cela  étoit  pendant  le  tems  du  règne 
e  Charles  II  conformément  aux  loix  fonda- 
mentales d'Efpagne  ,  qui  défendent  à  toutes  les 
nations  étrangers  l'entrée  &  le  commerce  dans 
ces  Indes ,  &  réfervent  l'un  &  l'autre  unique- 
ment  aux  efpagnols ,  fujets  de  faditc  majefté  car 
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tholique  ;  &  pour  l'accompliffcment  de  cet  article , 
les  feigrteurs  états  -  généraux  promettent  auflî 
d'aider  fa  majefté  catholique,  bien  entendu  que 
cette  règle  ne  donnera  pas  de  préjudice  au  con- 
tenu du  contrat  de  l'AJJitnto  de*  negros  avcc.fa 
rtajefté  la  reine  de  la  Grande-Bretagne.. 

XXXIII. 

Le  traité  de  marine ,  fait  à  la  Haye ,  le  17 
décembre  1650,  entre  le  feu  roi  Philippe  IV, 
&.  les  feigneurs  états  ,  fera  obfervé. 

XXXIV. 

Quoi  qu'il  foit  dit  dans  plufieurs  articles  pré- 
c€dens  ,  que  les  fujets  de  part  &  d'autre  pour- 
ront librement  trafiquer  dans  les  pays  de  l'un  & 
de  l'autre,  on  entend  néanmoins  que  Iefdits  fujets 
ne  jouiront  de  cette  liberté  que.  dans  les  états 
de  l'un  &  de  l'autre  en  Europe}  que  pour  ce 
qui  regarde  les  Indes  efpagnoles ,  la  navigation 
&  le  commerce  ne  s'y  feront  que  conformé- 
ment à  l'article  xxxi  de  ce  traité  j  &  que  dans 
les  Indes ,  tant  orientales  qu'occidentales ,  qui 
font  aux  états-généraux,  la  navigation  &  le  com- 
merce fe  feront  comme  ils  s'y  font  faits  jufqu'à 
préfent }  &  que  pour  ce  qui  regarde  les  ifles 
Canaries  »  la  navigation  &  le  commerce  des  fujets 
des  feigneurs  états  s'y  feront  de  la  même  manière 
que  fous  Charles  II. 

XXXV. 

S'il  furvéhoir  quelque  inobfervation  au  préfent 
traité,  cette  paix  ne  biffera  pas' de  fubfiûer  j 
mais  on  réparera  promptement  lefdites  contra- 
ventions. 

XXXVI. 

Arrivant  ci  -  après  quelque  rupture  entre 
Iefdits  feigneurs  états  &  fa  majefté  ,  il  fera  donné 
un  terme  d'un  an  &  d'un  jour  après  ladite  rup- 
ture aux  fujets  réciproques ,  pour  fe  retirer  avec 
leurs  effets  ,  &  vendre  leurs  biens. 

XXX VIL 

Sa  majefté  catholique  confirme  par  cç  traité 
là  renonciation  à  la  couronne  de  France  >  & 
elle  promet ,  tant  pour  elle  -  même  que  pour 
fes  ujccefleurs  ,  de  faire  accomplir  cette  re- 
nonciation ,  comme  auflî  d'employer  tout 
Ion  pouvoir ,  à  ce  que  lefdites  renonciations 
des  princes  de  la  maifon  royale  de  France , 
ayent  leur  effet  ;  &  qu'ai  nu*  les  deux  couronnes 
d  Efpagne  &  de  France  ne  puiûent  jamais  être 
traies. 
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Summaria  irtfirumtnti  pacis  Baitnfit  hier  Cârotum 
VI  itnperatorem  ,  ac  facrum  romanum  imperium 
ai  unâ  ,  &  Ludovicum  XIV,  Francia  &  Na* 
varrt,  rtgtm  ,  ab  alterâ  parte  ,  concluf*. 
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martii  anni  currentis  coin 


I  I. 


Sic  perpétua  utrinque  amneftia. 

I  I  I. 

Pacis  hujus  bafis  fit  pax  Weftphalica  ê  Net» 
magenfis,  &  Rifviccnfis. 

I  V. 

Reftituet  rex  Gallix,  fecundum  hanc  fepacej* 
Rifvicenfem  ,  imperatori  &  domui  Auitriacx 
urbem  &  arcem  Friburgeafera  ,  etiam  Brifacura 
vêtus. 

V  I. 

Reftitoet  parirer  rex  imperatori  &  imrîerioï 
munimentum  Kel.  - 

Munimentum  vero  de  la  Pile  ,  crteraque  in 
Rheni  infulis  prope  Argentinam  jacenribus  ex- 
tracta  folo  xquabuntur  :  numinis  navigatio  aliufve 
ufus  utriufque  partis  fubditis  aut  qui  alias  illac 
commeare  ,  navigare  ,  aut  merces  traasvehexe 
volent,  xque  patebit. 

VIII. 

Curabit  rex  Gallix  folo  zquari  munimenta  è 
regione  Huningx  exnuâa  ;  fimiliter  &  qui  illic 
eft  Ponfoin  Rheni. 

Deftruentur  eâdem  ratione  munimenta  cum 
Sellingenfe ,  tum  alia  in  infulis  ,  inter  illud  8e 
fortalitium  Ludovicianum  fitis  facta  ;  uti  &  pontis, 
pars  quz  ducit  à  Sellegenfi  ad  Ludovicianum  ; 
fortalitium  Ludovicianum  vero  &  infula  penet, 
regem  Gallix  manebit. 

I  X. 

Evacuabit  quoque  rex  Gallix  caftra  Biftch' 
uti  &  caftrum  Hambourg ,  deftru&is  priùs  mur 
nimentis. 

XII. 

Rex  Gallix  promittit  fe  reftiturum  omnibus 
imperii  membns  &  vafallis,  nominatim  eleâorî 
Trevirerife  ,  eleûori  Palatino  ,  ordinis  teutonici 
magno  -magiftro  ,  epifeopo  Wormattenfi ,  atquQ 
inclito  wduii  epifeopo  i»pirenû,  domui  Wirtenn 
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bergicx  ,  figillatim  duci  Montpeîgardenfi,  utrique 
domui  Badenx ,  &  gencraliter  omnibus  pace  Rif- 
vicenfi  comprehenfîs ,  quxcumque  territoria  civi- 
rates ,  loca  ,  &  bona,  quxquocumque  modo  paci 
Rifvicenfi  contrario  occupaverit. 

t  Spondée  eâdem  ratione  rex  Gallix  fe  execu- 
tîoni  mandaturum  pacis  Rifvicenfis  articulos  du- 
cem  Lotharfngix  concernentes. 

Vîciffim  imperator ,  &  imperium  promittunt 
omnes  conditiones  pacis  Rifvicenfis  ;  qux  ad 
iftas  reftitutiones  ex  eâdem  parce  faciendas  ,  no- 
minacim  ad  cardinalem  de  Rokan ,  ratione  epif- 
copatus  Argentovatenfis  fpcdtanc ,  impletum  iri. 

XIII. 

Cotlatam  domui  Brunfvico-Harinoveranda;  élec- 
torales! digniutem  rex  Gallix  agnofeat. 

XIV. 

Imperator  ~&  imperium  confentiunt  ut  Landa- 
via  urbs ,  cum  pagis  NufdorfF ,  Danheim  & 
Queicheim  munita  penès  regem  Gallix  maneat. 

X  V. 

Annuit  imperator ,  &  imperium  ,  ut  Jofephus 
Clemer»  ,  archiepifeopus  Colonienfis  ,  &  Maxi- 
mitianus  Emmanuel  à  Bavaria  reftituantur  in  omnes 
ditiones.  »  gradus  hoaorutn  &  omnia  jura  quibus 
ante  bellum  fruebantur. 

Reddentur  quoque  utriufque  archiva  ,  omnia 
fuppelleâilia  ,  alixque  cujufcumque  generis  res, 
fîcur  &  rormenta  ,  &  ammunitiones  bellicx  :  pro 
deficienubus  rebus  xquum  pretium  paratâ  pecu- 
nia  folvatur. 

ReÛJtuetur  quoque  archiepifeopus  Colonienfis 
in  fuum  archiepifeopatum  Co  Ionien  fem  ,  epifeo- 
patum  Ratisbonenfem  ,  Leodienfem  ,  &  in  prx- 
poiituram  Berchtolfgadenfem  j  capiet  etiam  fpe- 
ciatim  poflefGonem  epifeopatus  Hjlderienfis,  falvo 
manente  jure  qaod  aliis  competere  poterit  viâ 
judiciaiià  in  çompetentibus  imperii  tribunalibus 
perfequendum. 

Ratione  urbis  Bonn*  ,  conventum  eft ,  ut  tem- 
père pacis  nullum  ibi  przfidium  militare  impo- 
natur  ,  bcllo  ingruente  liberum  fit  imperatori , 
&  impecio  urbi  huic  tantum  prxfidii  ûnponere , 
quantum  ratio  belli  requifiverit. 

Vi  hujus  reftirutionis  DD.  Jofephus  Clemens 
archiepifeopus  Colonienfis  ,  &  Maximilianus  Em- 
manuel à  Bavariâ  obedientiam  prxftabunt  impe- 
ratori ,  tenebunturque  accipere  renovationém 
inveftkurx  fuorum  eleâoratuum  ,  principatuum , 
feadotum  ,  titulorum  &  jurium  ,  modo  &  tem- 
poie  per  imperii  leges  proferiptis. 

ff(M.  polit,  v  diplomatique  Tom.  JF. 
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Miniftrî,  &  officiales  fruantur  gfnerali  amnet 
tia ,  ita  ut  ejufdem  fruclus  lie  reciprocus. 

XIX.  

Imperator  poflèffionem  ingrediatur  belgii  Hi£ 
panici ,  eo  fniiturus  ipfe ,  iphufque  haeredes  juxta 
fucceffionis  ordinem  in  domo  Auttriacâ  receprum; 
falva ,  quam  imperator  cum  ftatibus  generalibus 
de  corum  repagulo  ,  vulgo  barrière ,  initus  eft 
conventione. 

Retinebit  rex  Pruflix  Urbem  Gueldram.  Prx- 
redturamque  Gueldrehfem ,  uti  &  urbes,  p». 
fectiiras,  &  Dvnaftias  ftraiam,  Vachtendoneam  1 
Midelaram  Walbecam  ,  Aerfteniam  ,  Afferde- 
mam  &  Welam  ,  Racym  ,  &  minorera  Itère 
laaram  :  tradetur  prxtereà*  diûo  régi  prxfec- 
tura  Knkenbecana  ,  item  KefTelanâ  ,  eadem  ra- 
tione qua  rex  Hifpaniarum  Carolus  II.  ea  pof-' 
ledit,  confervandaque  perpétué  religione  cato- 
IJcâ  apoftolicâ  Romanâ ,  &  privilegiis  lhtuurn 
îllxfis. 

XX. 

Urbem  meninam  &  prxfe&uram  ,  alias  Ktrge, 
appellatam ,  Urbem  &  arcem  Tofcanenfem ,  cum 
omni  ditione  Tornaccnfi  ,  ftatus  générales  Unita- 
rum-Provinciarum  reddant  imperatori. 

Fanum  divt  A  m  and  i ,  cum  fuis  dependentiis  , 
&  mortania  fine  dependentiis  penès  regem  Gal- 
lix permaneant ,  fub  eâ  condittone  »  ne  il  lis  lo- 
cis  aliquod  muniraentum  ,  aut  cataraâa  conf- 
truatur. 

XXI. 

Confirmât  rex  Gallix  in  commodum  domus 
Auftriacx  ceffionem  jurium  in  Fumes  &  prxfec- 
turam  Furnenfem  ,  comprehenfîs  8  Parochiis*  & 
fortalido  Knokiano,  in  Koam,  &  Dixmudam  ; 
in  Ypras  &  Càftellaniam  Yprenfem ,  compre- 
henfa  Roflelarià,  cum-  Popetinguâ  ,  Varneto 
&  Warvick. 

XXII. 

NavigarJo  lifx  manebit  libéra ,  nec  ullum  illîc 
veûtgal ,  auc  quidquid  alrud  oneris  imponere  li- 
citum  crit. 

XXIV. 

Poterunt  utrinque  M.  chriftianiflGmx  ac  pro- 
viociarum  Belgii  fubditi  ire  ,  venire  ,  &  com- 
merçai!,  adminiftrare  res  mobiles  or  immobile 
quas  apud  al  ter  u  tram  partem  habent. 

Pro  confirmât»  habebuntur ,  quxeumque  de 
aboliso  viciflim  tarione*  Gailicorum  &  Belgico* 

M  m  m 


Digitized  by 


45* 


T  R  A 


rum  fubditorum  ,  albianigi  jure  ,  prioribus  paci- 
ficationibus,  regiifquc  deerctis  ftatuta  ,  &  ufu 
recepta  fuerunt. 

XXVII. 

In  Iocîs  belgii  bénéficia  ecclelîaftica  k  rege 
Gallise  collata  per fonis  capacîbas ,  modernis  pof- 
fefforibus  relinquentur ,  &  omnia  qux  religio- 
ncmcathoticam,apoftolicam  romanam  concemunt, 
in  ftatu  quo  ante  bclJum  fuerunt  immucata  eufto- 
dientur. 

XXX. 

Rex  GaîTiat  promirtit  quod  îroperatorem  relin- 
quet  in  pacificâ  pofièwone  omnium  ftatuum ,  & 
locorum  quae  in  Icaiiâ  modo  tenet ,  &  quae  an- 
tea  à  regibus  domûs  Auftriacx  pofTeiTa  erant  ; 
videlicet  regni  Neapolitani,  ducatûs  Mediola 
nenfis ,  regni  Sardinias ,  neenon  portuum  ac 
locorum  ad  Hetruriae  lictora  fitarum. 

Viciflîm  imperator  pollicetur  quod  neutralita- 
ftm  »  &  quietem  haïras  turbare  nolit,  fed  i  con- 
trario irnplefe  promiiTa  in  Traclatu  neutralitatis 
trajecli  ad  Rhenum  die  14  marrii ,  anno  1713 
h&ij  dum  &  altéra  pars  idem  faciat. 

XXXI. 

Ab  imperatore  bona,  &  prompta  juftitia  ad- 
^miniftrabitur  duci  Guaftalla:,  Pico  Mirandolenfi  , 
&  principi  Caftig)ienû* ,  fie  camen  ne  hoc  pacem 
Jtalix  lubefadhre  pcfln. 

XXXIV. 

Re*deant  commercia  inter  imperatorts  imperii 
que,  &  régis  Galliae  fubditos,,  in  eam  quz  anre 
hélium  fuit  libertatem. 

XXXVIII. 

Et  cum  facra  Cefarea  majélras  ab  eîeôori- 
*us ,  princtpibns  ,  8c  ftatibus  imferii  requifita 
fucrït  ut  diâorum  eleâorum  ,  p'rinciptim  ,  & 
'fhtuum  imperii  rem  per  fuam  Cacfaream  lega- 
tionem  in  hoc  congreflu  agi  curaret,  tam  (jas- 
farei  quam  régis  legati  prxfens  paeis  ioftrumen- 
tum  fubfcripuonibus  figilhTque  propriis  munie- 
tune.  . 

Atfa  hase  font  Badx  ergoyiatj  die  7  feptem- 
•  bris  anno  »7»4* 

Articdiu»  s  k  p  a  r  a  t  u  s. 

Cum  titulorum  aliquid,  quibus  fua  Caffarea 
majeftas*  utitur  per  Tacram  regiam  majeftarem 
chriftianam  agnofci  haud  poffint,  conventum  eft 
me  tiruli  illi  ulhira  ptarjudiemm  infcne  unquam 
ceofcoBtiu. 
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Traité  <U  paix  entre  tEfpagne  &  le  Portage! , 
eonelu  à  Utrecht  en  17  ij. 

V. 

Les  places ,  villes  &  campagnes  appartenantes 
aux  deux  couronnes  ,  tant  en  Europe  qu'eir 
toute  autre  partie  du  monde  ,  feront  reftituées  , 
enforte  que  les  limites  des  deux  Monarchies  de- 
meureront dans  le  même  état  où  elles  étoient 
avant  la  préfente  guerre. 

V  I. 

Sa  majefté  catholique  ne  rendra  pas  feulement 
à  fa  majefté  portugaife,  le  territoire  &  colonie 
du  Saint  -  Sacrement ,  fitué  fur  le  bord  fepten- 
trional  de  la  rivière  de  la  Plata  1  mais  elle 
cédera  aulfi  en  fon  nom,  &  en  celui  de  tous 
fes  fucceiTeurs,  toute  aûion  qu'elle  prétendoit 
avoir  fur  ledit  territoire  &  colonie*  fa  majefté 
portugaife  s'engage  cependant  à  ne  point  confen- 
tir  qu'aucune  autre  nation  de  l'Europe,  excepté 
la  portugaife ,  puiiTe  commercer  en  ladite  co- 
lonie ,  &  en  outre  à  ne  point  prêter  la  main  à* 
aucune  nation  étrangère  ,  afin  qu'elle  puiflè  intro- 
duire quelque  commerce  dans^  les  terres  de  la 
domination  de  la  couronne  d*Efpagne  %  ce  qui 
eft  pareillement  défendu  aux  propres  fujets  de 
fa  majefté  portugaife. 

XIII. 

Pour  une  plus  grande  fâreté  du  préfent trahi > 
on  confirme  derechef  celui  qui  a  été  fait  entre 
les  deux  couronnes,  le  1$  Février  1660". 

X  V. 

En  vertu  de  ce  qui  a  été  ftipulé  dans  la  tran- 
factron  de  YAffitnto ,  fa  majefté  catholique  doit 
aux  intéreiîés  dans  ledit  Ajjiento ,  la  fomme  de 
deux  cens  mille  écus ,  que  les  mtércfTés  prê- 
tèrent à  fa  majefté  catholique ,  avec  les  intérêts  à 
huit  pour  cent,  le  7  juillet  1636  jufqu'au  6 
janvier  1715»  comme  auffi  la  fomme  de  centfix 
mille  écus  $  ces  fommes  font  réduites  à  la  fomme 
de  fix  cens  mille  écus  ,  que  fa  majefté  catho- 
lique promet  de  payer  en  trois  paiemens  égaux 
à  r  arrivée  de  la  première,  de.  la  féconde  &  de 
la  troifième  flotte,  eu  galbons. 

XVII. 

Sa  majefté  portugaife  accorde  à  la  nation  e$a~ 
gnole ,  &  fa  majefté  catholique  à  la  nation- 


né  doit  cependant  être  entendu  qu'à  l'égard  des* 
terres  (îtuées  en  Europe,  puifque  le  commerce  8c 
la  navigation  des  Indes  font  referve*  aux  deux 
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/eûtes  nations  dans  les  terres  de  leur  domination 
respective  en  Amérique ,  excepté  ce  qui  a  été 
JHpulé  dans  le  contrat  de  YAfiento  ,  conclu  entre 
fà  majefté  catholique  &  fa  majefté  Britannique. 

XVIII. 

Sa  majefté  catholique  s'engage  à  faire  qu'on 
ne  puhTe  introduire  dans  aucune  terre  des  royaumes 
d'Efpagne  le  tabac  de  Portugal ,  foit  qu'il  ait  été 
travaillé  ou  broyé  dans  lefdites  terres  ou  ailleurs  ; 
Se  fa  majefté  portugaife  s'engage  pareillement 
à  faire  la  même  défenfe  par  rapport  au  tabac 
d'Efpagne  dans  le  Portugal. 

X£X. 

(  Les*  vaiflfeaux  des  deux  nations  pourront  entrer 
réciproquement  dans  les  ports  de  la  domination 
des  deux  couronnes»  pourvu  que  dans  les  plus 
grands  ports,  il  n'y  ait  en  même-tems  plus  de 
fixvaiffeaux  de  guerre,  & plus.de  trois  dans  les 
ports  qui  font  moindres;  n  cependant  contraints 
par  quelque  néceifité  ils  viennent  y  entrer  fans 
en  avoir  demandé  la  permiffion,  ils  feront  tenus 
dé  faire  d'abord  part  de  leur  arrivée  ,  &  ils  n'y 
demeureront  qu'autant  de  tems  ■  qu'il  leur  fëra 
permis. 

XXI. 

S'il  arrivoît  quelque  rupture  entre  les  deux 
couronnes ,  on  accordera  aux  fujets  le  terme  de 
fii  mois  après  !a  rupture ,  pour  fe  retirer  &  vendre 
leurs  effets,  ou  les  tranfporter  où  bon  leur 
(èmblera. 

Fait  à  Utrech,  le  6  février  17» J» 

Article  séparé. 

Par  cet  article  fépaté,  il  eft  convenu  que  le 
commerce  réciproque  foit  rétabli ,  &  continué 
avec  les  mêmes  exemptions  avec  lefquelles  on 
le  faifoit  avant  la  préfente  guerre. 

Renouvellement  d'alliance  entre  la  France ,  ù  les 
cantons  catholiques  de  Suijfe  ,  conclit.à  Soleure 
<n  171;. 

Pendant  la  dicte  tenue  à  Lucerne ,  au  mois 
de  décembre  17*5  j  par  les  louables  cantons  ca- 
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'Europe,  lur  celui  du  louable  corps 
helvétique  en  général ,  &  fur  le  grand  malheur 
arrivé  à  la  mort  de  monfeigneur  le  dauphin  , 
&  ayant  conûdéréque  ,  par  cette  perte,  l'alliance 
conclue  en  1663 ,  avec  le  très  -  excellent  prince 
Zc  feigneur  Louis  XIV  ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
roi  très-chrétien  de  France  &  de  Navarre,  duc 
de  Milan»  comte  d'Artois  ,  feigneur  de  Gênes , 
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Ce  tronvoient  limitée  à  fa  vie,  Se  à  huit  ans 
après  fon  décès,  ils  crurent  devoir  communi- 
quer leurs  idées  à  fon  excellence  monfeigneur 
le  comte  du  Luc  ,  ambalTadeur  du  roi  en  Suifie 
qui ,  les  ayant  goûtées  ,  convint  qu'il  en  rendroic 
compte  a  fa  majefté  ,  &  eux  à  leurs  fupérieurs  : 
la  choie  a  été  exécutée,  enforte  que  le  roi 
a  une  part ,  &  les  cantons  de  Lucerne  ,  Ury  , 
Jjchvits  ,  Unterv*lden  ,  Zug ,  Glaris ,  catholiques» 
r  "bourg ,  Soleure,  Appenfcl,  catholiques  ,  répu- 
blique &  pays  de  Valais  d'autre  part,  ayant 
donné  leurs  pouvoirs  réciproques,  oncft  convenu 
des  articles  qui  fuivent. 

I. 

Quoique  tous  les  cantons  Se  les  états  qui 
compofent  le  corps  helvétique,  ne  foient  pas 
compris  dans  le  préfent  traité,  l'intention  eft  de 
les  inviter  à  l'accepter. 


I  I. 

Nous  avons  trouvé  bon  de  ratifier  de  nouveau 
par  la  préfente  alliance  tous  les  traités  ci-  devant 
faits,  &  nommément  la  paix  perpétuelle,  les 
alliances  des  années  iju  Se  i66"j,  &  toutes 
les  lettres  annexées. 

I  I  I. 

Le  roi  très-chrétien  a  bien  voulu  reneuveller 
h  préfente  -  alliance  ,  pour  être  continuée  avec 
e  férémulme  dauphin  ,  héritier  préfomptifde  la 
couronne ,  &  avec  tous  les  rois  fucceftèurs  do 
fa  majefté  ;  qu'après  le  décès  du  dernier  roi 
fucceûeur  de  ladite  majefté ,  les  autres  rois  très- 
chrétiens  qui  (uceèderont ,  au  fil -bien  que  les  can- 
tons ,  républiques  &  états ,  jureront  &  ratifie- 
ront l'exacte  obfervation  de  la  préfente  alliance 
dans  tous  fes  points ,  &  remédieront  aux  cas 
qui  n'ont  pas  été  prévus  dans  ce  traité  ,  ou  aux- 
quels le  laps  du  temps  auroit  apporté  quelques 
altérations. 

I  V. 

On  convient ,  ainft  qu'il  eft  porté  dans  I*al- 
iance  de  1663  ,  que  fi  le  royaume  étoit  attaqué 
intérieurement ,  foit  par  des  forces  étrangères  , 
ou  par  des  diviûons  inteftines ,  le  corps  helvé- 
tique accordera ,  dix  jours  après  avoir  été  de- 
mandée., une  levée  extraordinaire  de  troupes  «la- 
quelle ne  pourra  être  déplus  de  feize mille  hommes 
Se  les  troupes  Suifles  ne  pourront  être  employées 
que  par  terre,  &  non  fur  mer. 

VI. 

#»  en  échange  le  corps  helvétique ,  ou  qiiel^ 
que  canton  ou  état  en  particulier,  étoit  attaque' 
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par  quelque  puifTance  étrangère  ,  ou  quHl  fût  trou- 
blé intérieurement  ;  au  premier  cas  ,  fa  majefté 
les  aidera  de  Tes  forces ,  fuivant  que  la  néceflîré 
le  demandera  »  &  que  les  cantons  en  prieront  fa 
majefté  ;  &  dans  le  fécond  cas ,  comme  ami  & 
allié  commun  ,  fa  majefté  ,  où  les  rois  fes  fuc- 
cefTeurs emploieront  fur  la  réquifition  de  la  partie 
grevée ,  toutes  fortes  d'offices  amiables  pour  por- 
ter les  parties  à  fc  rendre  une  récipro.que  juftice  \ 
&  fi  cette  voie  n'a  pas  l'effet  défi  ré ,  fa  majefté , 
ainfî  que  les  rois  fes  fuccefTeurs ,  emploiera  à  fes 
propres  dépens  *  les  forces  que  Dieu  lui  a  mifes 
entre  les  mains  pour  obliger  l'agreflcur  de  rentrer 
dans  les  règles  pre  fc  rite  s  par  les  alliances  que  les 
cantons  &  allies  ont  entre  eux. 

XX. 

Le  roi  ne  permettra  point  qu'aucun  de  fes  fu 
jets  ferve  aucune  puifTance  ni  aucun  prince  con- 
tre le  corps  Helvétique  fes  confédérés. 

Tout  de  même  les  cantons  ni  leurs  fujets  ne 
pourront  fervir  aucune  puifTance ,  ni  aucun  prince 
contre  le  roi ,  fon  royaume ,  états ,  duchés  ,  ter- 
res ,  &  fujets  qu'il  pofsède  préfentement ,  ou  pof- 
fédera  dans  la  fuite. 

XXI. 

Lerfque  fa  majefté ,  monfeigneur  le  'dauphin  , 
•ù  les  rois  leurs  fuccefTeurs  commanderont  en 
perfonne  les  armées  ,  elle  ou  fondit  fucceffeur 
pourra  lever  à  fes  dépens  tant  4e  capitaines  &  fol- 
dats  qu'elle  voudra* 

XXII. 

.  Si  le  roi ,  monfeigneur  le  dauphin  ,  ou  les 
rois  leurs  fucceffeurs  ,  vouloient  rentrer  dans  la 
poffefiïon  des  pays  ftipulés  dans  l'alliance  du 
roi  François  I ,  conclue  en  i  yai  ,  le  corps  Hel- 
vétique refufera  tout  fecours,  fans  refpeû  de 
qui  que  ce  foit. 

XXIII 

S'il  arrivoit  que  le  roi  ;  monfeigneur  le  dau- 
phin,  ou  les  rois  leurs  fuccefleius,  &  le  corps 
Helvétique  jugeaffent  devoir  faire  la  guerre  de 
concert  contre  d'autres  puiffances ,  on  s'oblige  de 
n'entendre  à  aucune  proportion  de  paix  ou  fuf- 
peufion  d'armes  »  que  de  concert. 

XXIV.  . 

Les  SuifTes  feront  cenfés  regnic'ofes  ,  &  "com- 
me tels  ,  feront  exempts  du  droit  d'aubaine  dans 
les  royaumes  &  états  de  l'obéifTance  du  roi ,  en 
juftifunt  de  leur  hahTance ,  &  qu'ils  feront  fqkis 
de  leurs  pays  avec  l'agrément  de  leurs  fupésicurs  : 
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ils  pourront  acquérir  comme  les  nationaux ,  & 
s'ils  ont  quelque  métier  ou  profeffton ,  ils  pour- 
ront l'exercer  en  toute  liberté  ;  jouiront  auffi  de 
l'exemption  du  droit  de  traite- foraine  pour  les  ef- 
fets des  fucceffions  de  ceux  de  leur  nation  décédés 
en  France  »  &  feront  mités  en  tout  comme  les 
propres  fujets  de  fa  majefté. 

X  X  V. 

Les  fujets  du  roi  pourront  auffi  fuccéder  en 
SuifTe,  &  feront  protégés  par  les  magiftrats  &  ju- 
ges établis. 

XXVI. 

Les  marchands  &  négociant  de  part  &"  d'autre 
pourront  rranfporterl'or  &  l'argent  monnoyé qu'ils 
auront  reçu  pour  le  prix  de  leurs  marchandifes , 
pourvu  qu'ils  en  fartent  leur  déclaration. 

XXVII. 

De  part  &  d'autre  l'on  ne  fouffrira  point  les 
ennemis  de  fon  allié ,  on  ne  leur  permettra  aucun 
paflage  ;  &  s'il  arrivoit  que  des  criminels  d'état , 
aflaflins  &  perturbateurs  du  repos  public  ,  vinf- 
fent  fe  réfugier  dans  le  royaume ,  ou  en  Suifle  , 
on  promet  de  les  remettre  à  la  première  réquifi- 
tion ,  fans  qu'il  foit  permis  à  celui  qui  fera  re- 
quis ,  d'examiner  fi  le  requérant  eft  fondé  ou 
non. 

XXIX. 

i-l  sJ?buBe  d«  Parc  &  d'autre ,  d'accorder  un 
libre  paflage  aux  troupes  qui  iront  pour  la  défenfe 
j"'"»  >  à  l'une  defditcs  parties ,  &  même  pour 
1  affiltance  des  alliés. 

XXXIII. 

En  cette  alliance  de  la  part  des  cantons  &  ré- 
publique de  Valais  font  réfervés  le  Pape,  le 
Saint-Siège  apoftolique ,  le  facré  Collège  ,  le 
Saint- Empire  ,  la  maifon  d'Autriche  ,  la  feigneu- 
rie  de  Florence,  auflt-bien  que  toutes  nos  fran- 
chifes  ,  tous  droits  de  bourgeoifîe  ,  &  combour- 
geoifie,  entre  nous  les  cantons  &  tous  les  alliés. 

XXXIV. 

Et  fi  aucun  des  réfervés  vouloient  envahir  l'u- 
ne ou  l'autre  pattie  dans  les  royaumes ,  états  é 
terres,  &  fujets  qu'elle  tient"  &  tiendra,  lors 
l'autre  partie ,  fans  confédération  ,  donnera  aide 
à  la  partie  envahie  contre  les  agrcfïeurs. 

Et  d'autant  que  la  préfente  alliance  eU  la  plus 
ancienne ,  lefdits  cantons  déclarent  qu'elle  fera 
préférée  à  toutes  autres  alliances  qui  fe  trouvent 
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poftérietires  a  l'an  jji*t  depuis  leqwi  t*ms,' 
celle  de  France  a  toujours  été  continuée. 
Fa»  à  Soleure,  le  9  Mai  1715. 

Traité  delà  Barrière  des  Pays-Bas,  conclu  entre 
fa  majefié  impériale  &  catholique  t  fa  majefté  le 
roi  de  la  Grande  -  Bretagne  ,  &  2w  jèigmurs  états- 
généraux  des  Provinces  -  Unies  ,  à  Anvers  le  I J 
novembre  171/.. 

I. 

Les  états-généraux  des  Provinces  Unies  remet- 
tront à  (à  majefté  impériale  &  catholique  toutes 
les  provinces  &  villes  des  Pays  -  Bas  &  dépen- 
dances 4  tant  celles  qui  ont  été  pofledées  par  le 
feu  roi  d'Efpagne  Charles  II ,  que  celles  qui  vien- 
nent d'être  Cédées  par  feue  fa  majefté. très- chré- 
tienne ,  lefquelles  ne  feront  déformais  qu'un  feul, 
indiviiible ,  inaliénable  ,  &  incommutable  do- 
maine, qui  fera  infeparable  des  états  de  la  mai- 
fon  d'Autriche  en  Allemagne ,  pour  en  jouir  en 
pleine  fouveraineté. 

I  I. 

Sa  majefté  impériale  &  catholique  ,  s'engage 
qu'aucune  province ,  ville  *  fortereffe  &  territoire 
defcjirs  Pays-Bas  ne  pourra  être  cédé  à  la  cou- 
ronne de  France ,  ni  à  aucun  prince  de  la  mai-; 
for.  de  France,  ni  autre  qui  ne  fera  pas  fuccef- 
feur  des  états  de  la  maifon  d'Autriche  en  Alle- 
magne ,  fous  quelque  titre  que  ce  puifle  être. 

I  I  I. 

Sa  majefté  impériale  &  catholique  &  leurs 
hautes -puiflances  Ibnt  convenues  d'y  entretenir 
un  corps  de  trente  à  tren^peinq  mille  hommes , 
defquelles  fa  majefté  impériale  &  catholique  don- 
nera trois  cinquièmes  :  fi  fa  majefté  impériale  & 
catholique  diminue  fon  contingent ,  il  fera  au  pou- 
voir des  états-généraux  de  diminuer  le  leur  à  pro- 
portion. Lorfqu  il  y  aura  apparence  de  guerre , 
on  augmentera  ledit  corps  jufqu'à  quarante  mille 
hommes. 

I  V. 

Sa  ntajefté  impériale  &  catholique  accorde  aux 
états-généraux  garnifon  particulière  dé  leurs  trou- 

Ïs  dans  les  villes  &  châteaux  de  Namur  &  de 
ouruay  ,  &  dans  les  villes  de  Menin  ,  Furnes, 
Warneton ,  Ypres  &  le  Fort  de  Knock  *  &  t'en- 
gagent les  états- généraux  de  né  pas  employer  dans 
lefdites  places  des  troupes  qui  pourroient  être 
d'une  nation  qui  foir  en  guerre  ou  fufpefte  d'être 
dans  des  engagemens  contraires  aux  intérêts  de  fa 
majefté  impériale  de  catholique. 

v. 

11  y  aura  dans  la  ville  Dendermonde  garnifon 
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î&mmune  \  le  gouverneur  fera' m»  de  la  part  do 
fa  majefté  impériale  &  catholique,  lequel,  auifc- 
bien  que  les  fubalternes .  prêtetont  ferment  aux 
états-généraux  de  ne  jamais  rien  faire  qui  puifle 
être  préjudiciable  au  fervicc  dcfdits  états. 

V  h 

Sa  majefté  impériale  &  catholique  eonfent  que 
dans  les  places  accordées  aux  états-généraux  pour 
y  tenir  leurs  garnirons  particulières  ,  ils  y  pu  if- 
lent  mettre  tels  gouverneurs  &  autres  officiers 
qui  compofent  l'état-major  qu'ils  jugeront  à  pro- 
pos ,  à  condition  que  ce  ne  foient  pas  des  perfon- 
nts  qui  pourroient  être  défagréabJes  du  fufpeâe> 
à  fa  majefté. 

V  I  t 

Lefquels  gouverneurs  &  officiers  feront  obli- 
gés à  prêter  ferment  à  fa  majefté  impériale  6c 
catholique ,  de  garder  lefdites  places  fidèlement  à 
la  fouveraineté  de  la  maifon  d'Autriche. 

IX. 

Sa  majefté  impériale  &  catholique  accorde  l'exer- 
cice de  la  religion  aux  troupes  des  états- généraux 
par- tout  où  elles  fe  trouveront  en  garnifon  j  mais 
cela  dans  des  endroits  particuliers  que  les  magis- 
trats affigneront  &  entretiendront ,  auxquels  on 
ne  pourra  donner  aucune  marque  extérieure  d*c» 
glife. 

X. 

Toutes  les  munitions  de  guerre ,  les  matériaux 
pour  lesifortifications,  les  vivres,  draps,  four- 
nitures pour  l'habillement  du  foldat,  parferont  fans 
payer  aucuns  droits. 

XII. 

Comme  la  sûreté  commune  en  tems  de  guerre 
ou  dans  un  éminent  danger  de  guerre ,  demande 
que  les  états-généraux  envoient  leurs  troupes  dans 
les  places  qui  fe  trouveront  le  plus  expofees, 
leurs  ttoupes  feront  reçues  dans  leidites  places  de 
concert  avec  le  gouverneur  des  Pays-  Bas. 

XIII. 

Les  états-généraux  pourront,  à  leurs  frais,  faire 
fortifier  les  fufdites  villes  &  places ,'  à  la  réferve 
qu'ils  ne  pourront  pas  faire  conftruire  de  nouvel- 
les fortifications  fans  en  avoir  donné  connoiftance 
préalable  au  gouverneur  général  des  Pays-Bas. 

XIV. 

Lés  melTagers  ,  tant  ordinaires  qu'extraordina* 
res  i  pourront  librement  aller  &  venir  dans  ici 
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place*  de  la  barrière ,  à  condition  que  les  méfiâ- 
mes* ne  Te  Chargeront  pas  .des  lettres  ou  des  pa- 
jquctsises  particuliers? 

 ■ :  /X  V  I  L  

Sa  majeftéjmpériale&  catholique  agrée  que  les 
limites  des  états-généraux  en  Flandre  commence- 
ront à  1a  soer  entre  fiaikembesg  8e  Heyft  :  on  ci- 
tera du  pofte  fufnoramé  une  ligne  droite  for  Got- 
tevrefge  vers  Heyft, Difchoek,'6Nwrteffuysj  c 
fort  de  Saint-Donat ,  lequel  fa  ma jefté  ramenait 
&  catholique  cède  en  fouveraineté  à  leurs  hautes* 
puiflances  jufqu'au  fort  de  Saint-Job.  d'où  on 
regagnera  les  anciennes  limites. près  de  la  vme 
deMiddelbourg ,  lefqueUes  on  fuivu  le  Jong  de 
Zydlingfdick  jufqu'à  Fendroit  où  le  Ekerlov-Wa- 
tergang  &  le  Waterloop  fe  rencontrent  à  une 
eclufe  i  enfuite  on  fuivra  le  Grafjaafdick  jufqiTau 
village  de  Bouchante ,  &  dudit  Bouchante  on 
continuera  &  la  liane  droite  pour  regagner  les  an- 
ciennes limites  des  états -généraux.  Sa  majefté 
impériale  &  catholique  cède  en  pleine  fouverai- 
jieté  aux  états-généraux  le  territoire  fitué  au  nord 
de  ladite  ligne  $  &  comme ,  pour  leur  entière 
sûreté  ,  il  eft  néceflaire  que  l'inondation  toit  con- 
tinuée de  Bouchante  jufqu'au  canal  du  Sas  de 
Gand,  il  fera  permis  en  tems  de  guerre  à  leurs 
hautcs-puùTances  d'occuper  toutes  les  échifes  qui 
fe  trouveront  dans  le  Grafjanfdick  &  Zydlingf- 
dick pour  la  communication  entre  le  Brabant  fie 
la  Flandre  des  états-généraux.  Sa  majefté  impé- 
riale &  catholique  cède  en  pleine  fouveraineté  aux 
états-généraux  les  tillages  Polder-de-Doel ,  com- 
me auûl  Polder  -  de  -  Sainte- Anne  &  Kctteniffe. 
Sa  maiefté  impériale  8e  catholique  remettra ,  fi- 
tôt  que  la  barrière  feroit  attaquée ,  la  garde  du 
fort  de  la  Perle  à  leurs  hautes-puuTances.  Les  états- 
généraux  ne  pourront  faire  aucune  inondation  en 
tems  de  paix  j  &  fe  croyant  obligés  d'en  former 
en  tems  de  guerre ,  ils  en  donneront  connoiifauce 
préalable  au  gouverneur  général  des  Pays-Bas. 

La  religion  catholique  fera  confervée  dans  les 
lieux  ci-deffus  cédés  fur  le  pied  qu'elle  y  eft  exer- 
cée actuellement,  &  feront  de  même  confervés  les 
privilèges  des  habitans.  _ 

XVIII. 

Sa  maiefté  impériale  8:  catholique  cède  à  leurs 
hautes -puiffances  en  pleine  fouveraineté  la  ville 
de  Venœlo,  avec  la  banlieue  &  le  fort  de  Saint- 
Michel  i  de  plus,  le  fort  de  Stevenfovaet.  Sa 
majefté  impériale  &  catholique  cède  aux  ètats- 
eénéraux  l'Ammanie  de  Montfort ,  â  1  exception 
des  villages  de  Swamlt ,  8c  Emît  j  dans  tous  les 
lieux  ci-deflus  cédés  ne  pourront  être  données 
les  charges  de  magiftrature  &  de  police  à  des 
perfonnes  qui  foient  de  la  religion  catholique.  Le 
droit  de  collation  des  bénéfices  qai  a  été  jufqu  ici 
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an  fouvefaîn ,  appartieiNlra  dorénavant  à  I'évêque 
de  Ruremonde  ,  a  condition  que  lefdits  bénéfi- 
ces ne  pourront  être  donnés*  qu'à  de*'  perfonnes 
qui  ne  feront  pas  défagréables  aux  états  généraux. 
Les  droits  qui  fe  lèvent  le  long  de  la  Meufe  ne 
pourront  être  hauffés  ni  baifTés  que  d'un  commun 
confentement ,  de  (quel  s  droits  fa  majefté  impé- 
riale 8e  catholique  tirera  ceux  qui  fe  lèvent -à  Ru- 
remonde &  a  Navaiane.  fie  les  «na-genewux 
ceux  qui  fe  lèvent  à  Venlo. 

X  I  X. 

Sa  majefté  impériale  &  catholique  promet  de 
faire  payer  annuellement  aux  états  -  généraux  la 
fomme  de  cinq  cents  mille  écus  ou  douze  mil- 
lions de  florins  ,  pardeflus  les  fiais ,  pour  le  lo- 
gement des  troupes. 

X  X  1 1 

Sa  majefté  impériale  &  catholique  promet  de 
fatisfaire  les  obligations  paflees  par  fa  majefté  ca- 
tholique Charles  II ,  de  glorieufe  mémoire  »  pour 
les  levées  d'argent  que  leurs  hautes -puiflânecs 
ont  fait  négocier  pour  fadite  majefté» 

XXIII. 

Pareillement  fa  majefté  impériale  8c  catholi- 
que confirme  toutes  levées  d'argent  pour  la  con- 
fervation  des  Pays-Bas  &  pour  l'entretiea  des 
troupes  de  leurs  majeftés  pendant  le  gouvernement 
provifionnel  de  la  Grande -Bretagne  &  des  états- 
généraux',  promettant  fa  majefté  impériale  8e  ca- 
tholique d'y  fatisfaire. 

XXVI. 

Les  navires ,  marc^andifes  &  denrées  venant 
de  la  Grande  -  Bretagne  &  des  Provinces- Unies, 
ne  paieront  les^  droits  d'entrée. &  de  fortie  que 
fur  le  même  pied  qu'on  les  lève  à  préfent  ;  de- 
meurant au  relie  le  commerce  entre  les  fujets  de 
fa  majefté  impériale  &  catholique  dans  les  Pays- 
Bas  Autrichiens  &  ceux  des  Provinces- Unies, 
fur  le  pied  établi  par  les  articles  du  trahi  fait  î 
Munfter  le  jo  janvier  1^48  ,  entre  fa  majefté  le 
roi  Philippe  IV  &  lefdits  feigneurs  états- géné- 
raux concernant  le  commerce. 

•XX  Vil. 

•    1        I  ...  ■ 

Les  -/ortiftcations  de  la  citadelle  de  Liège ,  de 
même  que  celles  du  château  de  Huy  feront  ra- 
fées  ,  fans  quelles  puifiènt  jamais  être  rétablies  ; 
ladite  démolition  fe  fera,  aux  dépens  des  états  & 
du  pays  de  Liège  à  qui  les  matériaux  referont* 
le  tout  fous  la  direction  des  états-généraux. 

Article  séparé. 

Sa  majefté  impériale  Se  catholique,  pouraffu* 
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rcr  te  paiement  du'fubfide  de  cinq  cents  mille 
cens  par  an ,  aâigne  fur  le  pays  cédé  par  la  France 
h  fommè  de  fix  cents  un  mille  florins ,  &  le  ref- 
tant  fur  les  fubfides  de  la  province  de  Brabant  un 
tiers,  &  fur  ceux  de  la  province  de  Flandres 
deux  tiers  :  le  paiement  fe  fera  de  trots  mois  en 
trois  mois  ,  à  commencer  du  jour  de  la  fignaturé 
du  préfet»  traité* 

Traité  «  commerce  entre  la  couronné  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  £r  celle  ttlEfpagne  ,  en  I716. 

II.  ' 

Le  traité  fût  par  les  fujets  /Anglois  &;  1*  n)a- 
gifirat  de  Saint- André  eft  confirmé.    ,  . 

I  IL 

Sa  majefté  catholique  permet  aux  fufdîts  fu- 
jets Anglois  d'amafler  du  Tel  dans  les  ifles  de  Toi- 


Les  Anglois  ne  payeront  dans  aucun  endroit 
d'autres  droits  que  ceux  que  payent  lés  fujets  de 
fa  majefté  catholique. 

vi.  ; 

Le  traité  de  commerce  fait  à  Uttecht  le  9  dé- 
cembre 1715*  demeurera  en  force-,  excepté  les 
articles  qui  fe  trouvent  contraires  au  traité  d'au- 

S"  urd*hui  »  lefquels  feront  abolis ,  &  fpécialement 
i  articles  appelles  explanatoires. 

Traité  de  commerce.  ,  de  navigation  6>  de  marine 
entre  fa  ma  je  fié  très  chrétienne  &  les  villes  An- 
fiatiques  Lubeck ,  Brème n  &  Hambourg ,  à  Pa~ 
ris  ,  le      de  fepumbre  1716. 

Le  roi ,  délirant  faire  connoître  aux  villes  de 
Lubeck  ,  Bremen  ,  &  Hambourg  de  l'anfe  Teu- 
tonique  •  la  même  affection  que  fes  prédéceffeurs  * 
depuis  Louis  H  jufqu'à  Louis  XIV  ,  il  a  reçu 
favorablement .  les  inftances  &.  fupplkations  que 
ces  villes  lui  ont  fait  faire  par  leurs  députés  en 
cette  cour  ;  &  »  de  l'avis  de  fon  oncle  le  duc  d'Or- 
léans ,  a  commis  pour  examiner  les  mémoires  pré- 
fentés  de  la  part  defdites  villes ,  le  fieur  comte 
4'Eftrées  ,  le  fieur  marquis  d'Uxelles  ,  &  le  fieur 
Amelot  j  lefquels,,  avec  ledit  feigneur  député,  ont 
couda  ce  qui  fuit. 

I. 

Les,  habitat»  des  villes  anféatiqnes  pourront 
trafiquer  ôç.tnavigcr caqt  eh  France  qu'autres 
j>ays  ça  4ftpeudan5  a  mués  en  Europe  ,  avec  leurs 
navires  marçhjttidUe5  dontj'entrée  ,  fortie  ou 
tranfpôrt  nè  font ,  ou  ne  feront  pas  défendus  aux 
/■jets  de  fa  majefté. 
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•  Ceux  des  fujets  defdites  villes  qui  trafiqueront 
&  demeureront  en  France  »  ne  feront  point  affil- 
ieras au  droit  d'aubaine. 

|  "      :  •  .ni-::1.  ..; 

Lefdits  fuiets  défîtes  villes  anféatiqnes  ,  ne 
!  feront  tenus  de  payer  d'autres  ni  de  plus  grands 
droits ,  que  ceux  qui  feront  payés  par  les  fujets 
de  û  majefté»  .;.•<.'. 

IV. 

Seront  exempts  mt  'droit  de  fret  de  cinquante 
fols  par  tonneau  dans  tous  les  cas  ,  fi  ce  n'eft  lorf- 

?u'ils  prendront  des  marchandifesdans  un  port  de 
rance  ,  &  qu'ils  les  tranfporreront  datas  un  autre 
poit  de  France  pour  Tes  y  décharger. 

:V.  - 

Les  marchandas  ci -après  dénommées ,  ,ne 
pay  eront  à  toutes  Jes"  entrées  du  royaume  que  les 
droits  ci -après  déclarée.    .    1  "  ,' 

Baleine  coupée  de  cent  pefanr,  neuf  ïiV.  ;  fàiior» 
de  baleine ,  le  cent  en  nombre  du  poids  je  trois 
cens  livres ,  vingt  lir. 

Fer-blanc,  le  baolrdc  quatre  cent  cinqiianti 
feuilles ,  vingt  livres. 

.Plumes  à  écrire,  le  Cent  pefâht .  quatre  liy.,i 
foie  de  porc  ;  lc  cent  pelant  quatre  Lyres  ,  &ç. . 

V  I.  '  1 

Il  eft  suffi  accordé  auxdites  villes  anféatiques  , 
quejeurs  fujets  ne  payeront- les  droits  de  -vëiat 
pour  cent ,  lorsqu'ils  apporteront-  des  marchaa? 
difes  du  levant  ^  loir,  à  MarfeiHc,  ifà  dans  les-aur 
très  villes  du  royaume,  où  l'entrée  e#  ^ermjfe  y 
dans  les  cas  où  les  fujets  du  roi  feront  tenus  de 
les  payer.  ■  ' 

VII. 

* 

Jquiront  lefdites  villes  de  tons  les  droits  quî 
feroient  accordés  par  la  fuite  aux  états-généraux', 
&  aux  autres  nations  maritimes  donties  états  font 
fitués  au  nord  de  la  Hollande. 

X  I  I  L 

S'il  furvenoit  uhe  guerre  entre  le  roi  8c  quel- 
ques puiffances  autres  que  l'empereur  &  J'empire^ 
les  vaifTcgux  de  fa  majefté.,,  &  ceux  de  fes  fujers 
armés  en'  guerre ,  ne  pourront  arrêter  les  navirep 
défaites  villes ,  quand  mçnpe.  ils  «oient  dans  Je* 
ports  dêpendans  dèfdijcs,  puiflances'  ennemies^  fi 
ce  n'eft  qu'il*  fuflent  cjrargés'dç  n^chanaifcs 


Digitized  by 


4*4 


T  R  A 


contrebande ,  ou  de  marchandifes  appartenantes 
auxdics  ennemis. 

XVI. 

Les  marchandées  de  contrebande  feront  con- 
fifquées  j  mais  le  navite ,  ni  le  refte  en  charge- 
ment ,  ne  feront  point  fujets  à  la  confifcation. 

XVII. 

Si  les  capitaines  defdits  navires  avoient  jette 
leurs  papiers  à  la  mer ,  le  navire  &  tout  le  char- 
gement fera  confifqué. 

XVIII. 

Les  navires  des  villes  anféatiques  avec  leurs 
chargemens  ,  feront  de  bonne  prifc,  lorfqu'il  ne 
fe  trouvera  ni  chartes  parties ,  ni  connoùTe* 
mens,  ni  factures. 

X  I  X. 

Les  capitaines  defdites  villes  anféatiques  qui 
auront  refufé  d'amener  leurs  voiles  après  la  fe- 
monce  qui  leur  aura  été  faite  par  les  vaiffeaux 
de  (à  majefté,  ou  par  ceux  de.  fes  fujets  armés 
en  guerre  ,  pourront  y  être  contraints  ;  en  cas 
de  réfiltance  lefdits  navires  feront  de  bonne 
prife.  . 

r  *  XXII. 

Sa  majefté  déroge  a  tous  ufages  &  ordonnances 
des  années  1^84,  &  1681  »  quf  portent 

qùé  la  robe  ennemie  confifque  la  marchandife  & 
le  vaifleau  ami. 

XXIV. 

Les  effets  appartensns  aux  fujets  des  villes 
anféatiques ,  trouves  dans  un  navire  des  enne- 
mis de  fa  majefté,  feront  confiqués,  quand 
même  ils  ne  feraient  pas  de  contrebande. 

XXV. 

Ne  feront  point  fu  jettes  aux  confifcation  s , 
les  marchandifes  qui  auront  été  chargées  ûir  un 
vaifleau  ennemi,  depuis  la  déclaration  de  la 
guerre  dans  les  termes  réglés. 

XXX. 

Pour  que  le  navire  foit  réputé  appartenir  aux 
fujets  des  villes  anfeatiques  ,  il  faut  qu'il  foit 
de  leur  fabrique  >  ou  de  celle  d'une  nation 
neutre  ;  fi  néanmoins ,  étant  de  fabrique  ennemie  , 
ïl  a  été  acheté  avant  h  déclaration  de  la  guerre , 
ïl  ne  fera  point  fujet  à  la  confifcation  :  cet  achat 
fera  juftiné  par  le  contrat  de  vente  paffé  par- 
devant  perfonnes  publiques* 
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XXXI. 

Un  navire,  quoique  de  la  fabrique  des  villes 
anfeatiques ,  ne  fera  réputé  leur  appartenir  ,  fi 
le  capitaine ,  le  contre  -  maître ,  pilote  .  fubre- 
cargue  ,  Se  le  commis  ne  font  fujets  naturels 
defdits  villes  anfeatiques ,  ou  s'ils  n'y  ont  été. 
naturalisés  trois  mois  auparavant  (a  déclaration 
de  la  guerre .  &  pareillement  fi  les  deux  tiers 
de  l'équipage  ne  font  fujets  naturels  defdites 
villes. 

XXXII. 

Les  navires  des  villes  anfeatiques  abattront  le 
pavillon  &  amèneront  leurs  voiles  ,  auffi  -  tôt 
qulls  auront  reconnu  le  pavillon  de  France  ■  & 
qu'ils  en  auront  été  avertis  par  la  femonce  d'un 
coup  de  canon  tiré  fans  boulet)  le  vaifleau  fran- 
çais ne  pourra  alors  s'en  approcher  plus  près 
qu'à  la  portée  du  canon  j  mais  le  capitaine  pourra 
feulement  y  envoyer  fa  chaloupe,  avec  deux  ou 
trots  hommes  de  guerre  .  auxquels  le  capitaine- 
maître  repréfentera  les  lettres  de  mer .  &  le  rôle 
d'équipage. 

XL. 

S'il  furvient  quelque  rupture  entre  le  roi  & 
les  villes  anféatiques,  il  fera  accordé  aux  fu- 
jets defdites  villes  neuf  mois  de  temps  pour  fe 
retirer  avec  leurs  effets. 

X  L  I. 

Dans  l'étendue  des  mers  &  terres  de  l'obéif- 
fance  des  villes  anféatiques ,  les  fujets  de  fa  ma- 
jefté jouiront  des  mêmes  avantages  qui  font  ac- 
cordés aux  fujets  des  villes  anféatiques,  %c  nom- 
mément de  l'exemption  du  droit  de  fret  qui  fe 
lève  à  Hambourg. 

Prunier  Article  fîptri. 

En  cas  qu'il  furvienne  quelque  rupture  entre 
fa  majefté  «d'une  part ,  &  l'empereur  de  l'autre , 
les  fujets  defdites  villes  de  Lubetk,  Bremen  8e 
Hambourg,  feront  réputés  neutres,  à  conHiton 
qu'ils  obtiendront  de  l'empereur  pareille  neutra- 
lité pour  le  commerce  avec  la  France  ,  &  que 
les  vaiffeaux  marchands  ,  avec  les  marchandifes 
qui  appartiendront  aux  fujets  du  roi ,  feront  eu 
fûrete  dans  les  ports  defdites  villes  anféatiques. 

Second  article  féparé. 

Si  un  miniftre  de  fa  majefté  réfidant  dans  une 
ville  vient  à  y  décéder ,  il  fera  permis  à  fa  far- 
mille,  héritier  ou  ayarjt  canfe  ,  de  continuer  , 
en  payant  le  loyer ,  d'y  tenir  chapelle  pendant 
trois  mois. 
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Le  roi  donnera  ordres  pour  qu'il  ne  foit 
apporté  aucun  trouble  aux  fujets  defdites  villes 
de  Lubeck,  Bremen ,  &  Hambourg ,  lors  de  la 
cérémonie  des  obfeques  de  ceux  d'entre  eux  qui 
feront  décédés  dans  l'étendue  des  terres  de  fa 
majeité. 

Traité  d'alliance  défehfive  entre  la  France  ,  t  An- 
gleterre 6>  la  Hollande  ,  conclue  à  la  Haye,  le  4 
janvier  1717. 

Le  férénifïïmc  &  très-puiflânt  prince  &  fei- 
mcar  Louis  XV,  roi  de  France  &  de  Navarre  , 
k  féréniffime  &  très-puiflant  prince  &  fcigneur 
George ,  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  électeur  du 
faint -Empire  romain  ,  &  les  hauts  &  pu i flans 
feigneurs  les  états-généraux  des  Provinces -Unies 
des  Pays-Bas,  font  convenus  du  traité  d'alliance 
aefenfive  aux  conditions  quifuivertt. 

r. 

Qu'il  y  ait  dès  ce  jour  ,  &  à  l'avenir  pour  tou- 
jours ,  une  alliance  plus  étroite  entre  lefdits  féré- 
niûWs  rois»  leurs  héritiers  &  fuccefleurs,  & 
les  feigneurs  états  -  généraux ,  les  terres  de  leur 
obéiflance  respectivement ,  tant  au-dedans  qu'au- 
dehors  de  l'Europe. 

II. 

Comme  la  proximité  du  féjour  de  celui  quia  pris 
le  titre  de  prince  de  Galles  pendant  la  vie  du  feu 
roi  Jacques  II ,  &  après  la  mort  dudit  roi ,  celui 
de  la  Grande-Bretagne  ,  peut  exciter  des  troubles 
dans  la  Grande-Bretagne,  il  a  été  convenu  que 
le  (eréniffime  roi  très- chrétien,  s'oblige  d'engager  I 
ladite  perfonne  de  fortir  du  comtat  d'Avignon,  '* 
&  d'aller  faire  fon  féjour  au  -  delà  des  Alpes  , 
immédiatement  après  la  fignature  du  prêtent  traité, 
&  avant  l'échange  des  ratifications  }  &  le  roi  „ 
très  -  chrétien  s'engage  de  nouveau  ,  pour  lui , 
fes  héritiers  ou  fuccefleuts,  de  ne  donner  en 
quelque  que  tems  ce  foit,  directement  ou  indirecte- 
ment, aucun  confeil  ou  arfiftance  d'argent,  armes, 
ou  de  quelqu'autre  manière  que  ce  foit  ,  à  ladite 
perfonne,  ou  à  d'autres  .  qui ,  ayant  commiffion 
celle,  pourraient  troubler  la  -tranquillité  de  la 
Grande-Bretagne  ;  le  roi  très  -  chrétien  s'engag* 
de  ne  permettre  en  aucun  temps  à  l'avenir  a* 
la  perfonne  ci-deflus  défignée  ,  de  revenir  à  Avi- 
gnon ,  ou  de  pafler  par  les  terres  de  France , 
fous  prétexte  de  retourner  à  Avignon  ou  en  Lor- 
raine, ou  même  de  mettre  le  pied  en  aucun 
lieu  de  la  domination  de  fa  rnajefté  très  -  chré- 
tienne. 
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forte  d  afyïe  aux  fujets  de  l'un  d'entre  eux  qui 
auront  été  ou  pourront  être  déclarés  rebelles  , 
auffi-tôt  que  la  requilition  en  aura  été  faite  .  & 
même  de  contraindre  lefdits  rebelles  de  fortir 
des  terres  de  leur  obéiflance,  dans  Fefpace  de 
huit  jours. 

IV.  . 

Et  le  roi  très-chrétien,  devant  exécuter  pleî- 
nement  tout  ce  dont  il  a  été  ci-devant  convenu 
touchant  la  ville  de  Dunkerque,  &  pour  ôte* 
tout  foupçon,  qu'on  ait  .intention  de  faire  un 
nouveau  port  au  «anâl  de  Mardick ,  &  qu'on 
veuille  le  faire  feryir  à  quelqu'autre  ufage  qu'à 
I  écoulement  des  eaux  qui  inondent  le  pays  ,  8ç 
au  commerce  néceûaire  pour  Ja  fubfiftance  des 
peuples  de  cette  partie  des  Pays-Bas  ,  qui  fera 
feulement  fait  par  des  bâtimén»  qui  ne  pourront 
avoir  plus  de  vingt  fit  pieds  de  largeur  j  lamajeltc 
très -chrétienne  promet  de  faire  exécuter  tout  ce 
dont  le  ficur  d'Iberville,  envoyé  du  roi  très- 
chrétien  ,  eft  convenu  à  Hamptoncourt,  comme 
il  eft  contenu  dans  le  mémoire  du  1 9  de  fep- 
tembre  de  Tannée  161 6,  contenant. 

l°\ Puc  ,e  #and  Pa^ge  de  la  nouvelle  éclufe  de 
Mardick,  qui  a  quarante-quatre  pieds  de  largeur, 
fera  détruit  de  fonds  en  comble  ,  dont  les  bois 
&  la  ferrure  pourront  être  employés  ailleurs-,  à 
tel  ufage  que  fa  majefté  très-chrétienne  jugera  à 
propos ,  pourvu  qu'on  ne  s'en  ferve  pas  pour 
aucun  hâvre  ou  éclufe  à  Dunkerque  ou  à  Mar-— 
dick ,  ou  en  quelqu'autre  endroit  que  ce  foit  » 
à  deux  lieues  dediftance  d'aucune  de  ces  places; 
l'intention  des  parties  contractantes  étant  qu'au- 
cun port,  havre,  fortification  ,  éclufe  ou  baf- 
«n  ,  ne  foient  conftruits  à  Dunkerque,  à  l'éclufe 
de  Mardick ,  &  en  quelqu'autre  endroit  que  ce 
fait  fur  l'Eftran ,  dans  une  telle  diftance  fur  cette 
côte. 

a°.  Que  la  petite  éclufe  réitéra  à  l'égard  de 
fa  profondeur ,  comme  elle  eft  à  préfent  ,  pourvu 
que  la  largeur  foit  réduite  à  feize  pieds. 


III. 

Lerdits  féréniffîmes  rois  &  les  feigneurs"  états- 
généraux  promettent  encore  de  refufer  toute 
(Bcon.  polit,  &  diplomatique.  Ton.  iv\ 


3°.  Les  jettées  &  les  fafeinaces  depuis  le$ 
dunes  ou,  l'endroir  où  la  marée  monte  fur 
l'Eftrah ,  quand  elle  eft  la  plus  haute  ,  jufqu'à 
la  plus  baffe  mer ,  feront  rafées  des  deux  cotés 
le' long  du  nouveau  canal 

V- 

Comme  fe  véritable  but  de  cette  alliance ,  eft 
de  maintenir  la  paix  établie  par  les  derniers  traités 
conclus  à  Utrecht  le  11  avril  171 3,  on  eft  con- 
venu &  demeuré  d'accord ,  que  tous  &  chacun 
des  articles  defdits  traités  de  paix  ,  en  tant  qu'ils 
regardent  les  intérêts  defdites  trois  puiiTancet 
refpectivement  ,  enfemble  les  fucceflions  à  la 
couronne  de  la  Grande  -  Bretagne  dans  la  ligne 
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Inftrumentum  pacis  ,  inter  fomano  Cêfaream  'majtf 
tatem  ,  &  Ottomanicam  portant  ,  Paffarovici , 
dit  x\  julii  171 8  ,  compojïu. 


466  T  R  A  T  R  A 

protcftante.&à  WcouronncdeFrance.fuivantJaes  fecour*  ftipulés  réciproquement  dans  J'ax- 
les  fufdits  traités,  demeureront  dans  toute  leur1  ticle  vi  du  traité. 
force,  &quelefdit$  féréniiTimes  rois  &  les  fei- 
gneurs  états- généraux  promettent  leur  garantie 
réciproque  pour  l'exécution  de  toutes  les  con^ 
ventions  contenues  dans  lefdits  articles  ;  &  a 
cette  fin  ,  lefdits  feigneurs  rois  &  états-généraux 
font  convenus,  que  fi  quelqu'un  défaits  allies 
étoit  attaqué  par  quelque  prince,  ou  état  que  ce 
fût ,  les  autres  alliés  interpoferont  leurs  omees 
auprès  de  l'aggreiTeur  ,  pour  procurer  fatisfaction 
à  la  partie  lézée. 

V  I. 

Mais  fi  ces  bons  offices  n'avoient  pas  l'effet 
que  Ton  fe  promet  dans  l'efpace  de  deux  mois, 
alors  ceux  des  contraâans  qui  n'auront  point  at- 
taqué, feront  tenus  de  fecourir  leurs  alliés,  & 
de  lui  fournir  :  Tavoir  ,  le  roi  très-chétien  huit 
mille  hommes  de  pied,  &  deux  mille  cavaliers. 

Le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne ,  huit  mille 
hommes  d'infanterie,  &  deux  mille  hommes  de 
Cavalerie. 


Poftquam  du  obus  abhinc  annis  ,  infauftè  acci- 
dent ,  ut  inter  auguftifljmum  &  potentiffimum 
romanorum  imperatorem  Carolum  VI,  &  fere- 
nilTimum  ac  potentiffimum  magnum  Sultanum 
Ahmedhanum  ,  Ottomanorum ,  Afix  ,  &  Grecix 
imperatorem  ,  pax  Carlovifii  in  Sinnio  condufa 
per  nova  quxdam  ditîidia  ante  elapfum  terminum 
rumpetur  ,  interpofitis  fereniffimi  ac  potenriffirm 
Magnx  Britannix  régis  ,  ac  alte  potentium  DD. 
ordinum  generalium  officiis,  in  fequentes  arti- 
culos  convenerunt. 

I. 

Provinciarum  Moldavie  ac  Walachîx  antiquo- 
rum confiniorum  cermini  ob  fervent  ur  ,  ira  ut 
Alutx  fluvii  ripa  orientalis  ad  Ottomanicum  im- 
perium  ripa  vero  occidentalis  ad  romanuro  perti- 


Les  états  -  généraux ,  quatre  mille  hommes  de  I  neat.  Aluta  quoad  potationem  pecorum  ,  &  prf- 
pied  ,  &  mille  hommes  à  cheval.  |  cationem  ,  aliafque  utilitates  utriufque  paitis 

Que  fi  l'allié  qui  fera  engagé  dans  la  guerre 
veut  plutôt  avoir  du  fecours  par  mer  ,  ou  même 
préférer  de  l'argent ,  on  lui  laifiera  le  choix  de 
cela  ,  en  gardant  cependant  une  proportion  entre 
les  fommes  qu'on  donnera. 

Et  on  eft  convenu  que  mille  hommes  de  pied 
feront  évalués  à  la  fomme  de  dix  mille  livres 
par  mois ,  &  mille  hommes  de  cavalerie ,  à  celle 
de  trente  mille  livres  par  mois  ,  le  tout  monnoie 
de  Hollande. 

V  I  I. 


fubditJs  communis  fit.  Naves  Molendinaux  in 
locis  ubi  navigation!  obefle  non  pofitat  collo- 
centur. 

I  I. 

A  loco  ,  ubi  Timock  in  Danubium  influit , 
circiter  eo  horas  futfum  utriufque  imperii  con- 
fiaium  conftituatur. 


On  eft  convenu  pareillement  que  fi  les  royau- 
mes ou  provinces  de  quelqu'un  des  alliés  font 
troublés  par  des  rebellions  ,  celui  des  alliés  qui 
fe  trouvera  dans  ces  troubles  fera  en  droit  de 
demander  que  fe«  alliés  lui  fourwu*ent  les  fecours 
ci  -  deffus  exprimés  dans  l'efpace  de  deux  mois  $ 
&  les  allies  feront  rembourfes  dans  l'efpace  d'un 
an  après  que  ces  troubles  auront  été  appaifés ,  des 
dépenfes  qu'ils  auront  faites  pour  les  fecours 
donnés  en  vertu  de  cet  article  :  mais  au  cas  que 
lefdits  fecours  ne  fuifent  pas  fuffifans  ,  lefdits 
alliés  conviendront  de-  concert  {de  fe  fournir 
de  plus  grands  fecours  ,  &  même  ,  fi  le  cas  le 
requérait,  déclareront  la  guerre  aux  agre fleurs. 

Article   s  t  p  a  r  é. 


I  I  I. 

Sux  Cxfarex  majeftati  integer  fluvius  Javus 
cum  fuis  ripis  pertinet. 

V  I. 

Loca  in  partibus  Croatîx  fîta  juxta  Carlovi- 
cenfem  traSàtum  ,  cum  fuis  territoriis  ,  utriuÉ 
que  poteftate  maneant. 

VII. 

Conftituantur  ab  utraque  parte  commiflarii , 
hique  intrà  fpatium  1  menfium  confinia  détermi- 
nent. 

I  X. 

Ad  tollendas  penitùs  in  pofterum  renafeenres 
controverfias  ,  ordinentur  utrinque  in  confiniis 


la  garantie  ftipulée  dans  l'article  V  du  traité  electi  pari  numéro  commiffani  ,  vin  pacifia  ;hi- 
n'aura  lieu  à  l'égard  de  famajefté  très  -  chrétienne  que  cum  xquali  perfonnarum  pacificarurn  eomi- 
&  des  feigneurs  états  -  généraux  ,  que  pour  les  tivâ  ornnes  controverfias  émergentes  décidant,  Se 
états  qui  (ont  en  Europe ,  ce  qui  s'entend  auffi  1  amicabiliter  coroponant. 
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x  i. 

Pro  rclîgionis  chriftianx  exercitîo  juxtà  ritutn 
romano  catholicae  ecclelis  quzcumque  prxce- 
dentes  gloriolîffimi  Ottomanorum  imperatores 
concdTcrunt,  ea  omnia  fercnilïimus  ac  poteutif- 
fimus  Ottomanorum  imperator  in  poftcrum  etiam 
obfervanda  confirmabit. 

X  I  I. 

In  publias  carceribus  adhuc  detenti  captivi ,  à 
rato  hujus  traSatus  pacis  ab  utrâque  parte  intrà 
dies  61  ?  libertatem  adfequantur  }  cxteris  vero 
qui  in  privatorum  poteftate  funt ,  vcl  apud  ipfos 
Tartaros  ,  licitum  lit  clibcrationcm  fuam  honefto 
Iitro  procurare  >  quodfî  cum  captivis  domino 
honcfta  accommodatio  fieri  non  poterit .  judices 
locorum  lites  omnes  per  compofitiones  dirimant  > 
fin  autem  pracdiûis  viis  id  etiam  confici  haud 
poïïët ,  captivi  pretii  eorum ,  five  per  juramenta 
probatis  atque  folutis  elibcrentur. 

XIIL 

Utr'mfque  partis  mercatores  in  ditionibus  utriuf- 
que  imperii  rem  inercatoriam  libère  exerceant; 
coc fuies  &  interprètes  qui  mercatorum  curabunt 
negotia  in  ditionibus  Ottomanicis  conftituantur , 
&  reliquis  chrifttanis  à  tributo  iiberis  nationibus 
conceflus  favor  ,  etiam  romano  Caefareis  merca- 
toribus  concedatur  j  Algerinis  ,  Tunetanîs  ,  & 
Tripolitanis ,  aliifque  demahdetur  .ut  nullam  paci 
adverfantem  aûionem  perpètrent  ,  coerceantur 
quoque  in  ripa  maris  ut»  Dulcinenfis  arçis  in- 
colac  ,  ne  dcinceps  piraticam  exerceant. 

X  I  V. 

Maneat  illicitum  receptaculum  dare  rebellibus 
fubditis  ,  aut  malè  contenus  ;  neutri  partium  li- 
ceat  inter  tenere  Haydones  ,  quos  liberos  nuncu- 
pant,  Plagiarios,  Pribek  àîâos,  qui  raptu  vivunt  j 
calefque  ad  alia  remotiora  loca  transferantur. 

>■  '  .'•  xy,  . 

.  .Loca  uj?i  tyagofl  us  »  Berez-cuifs1  &ntpn|  uf  Çfther-s 
harj a&qu*wtfung»i-  ftUb  m  Q«omai»co.  jm- 
perio  ç^locab»»ntur;rfimo»,  lin|  à  fcmKajieU  #ar- 
tibns. 


:  i 


xvi. 


:*'•  -I:  J. 


'.0 


Propor 
imp-  maft 


îùbus.  plejpipottjnt? ar  ys  .  fan  Çaef.  rpm 
ftans",  ut^re*ft3onî^,  eiufque  je^-. 
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XVII. 


467 


Mittentur  folemnes  utrinque  legtti  ufîntîs 
ceremonialibus  ,  ab  introitu  in  confinia  ufque  ad 
reditum  în  loco  fecuhdar  pernoéhtionis  excipiendi , 
honorandi ,  tractandi  qui  fpontaneum  munus  , 
utriufque  imperatoris  dignkati  confentaneum  ad- 
ferent. 

xv  ni 

Miniftri  Caefarei ,  five  oratoris,  five  ab  legati, 
five  refidentis ,  five  agentis  munere  fungantur 
quibus  reliquorum  principum  Ottomanic*  portas 
amicorum  legati  ,  vel  agentes  immunitatibus 
perfruuntur  eâdem  libertate,  immô  ad  diftin- 
guendam  Czfarea*  majeftatis  prxrogativam ,  ufi- 
tatis  melioribus  modis  fruantur. 

X  X. 

Duret  armiftitium  hocce  ad  24  annos,  quo 
annorum  numéro  lapfo ,  vel  etiam  medio  tem- 
pore  ,  liberum  efto  unique  partium  pacem  hanc 
ad  plures  annos  adhuc  prorogare. 

Crimenfis  Charnus  ,  &' omnes  Tartarx  gtfntes, 
quovis  nomine  vocitatae ,  ad  pacis  hujus  jura  ritè 
obfervanda  adftriâi  funt;  nec  iifdem  contrave- 
niendo  ê  hoftilitates  qualefcumque  exerceant , 
erga  quafvis  romano  Cxfareas  provincias. 

Incipiat  di&a  pax  à  die  fubfcriptionis  }  fi  qui- 
dcm  DD-  plenipotentiarii  Ottomanici  infhumen- 
tum  turcico  fermone  exaratum  &  fubfcriptuni 
nobis  exhibuerint ,  nos  quoquc  fubfcripras  hafce 
paâorum  litteras  in  latino  idiomate  extradidimus. 

Aâa  hatc  funt  in  congreflu  ad  Paflârovicium 
in  ferviâ  fubtentoriis  célébrât  o  3  die  21  junii, 
anno  Domini  171?. 

Ittfirumentum  pacis  ;  inttt  fcrenijjimam  rempublicam 
Vtnetam  ,  éf  )portam  Ottomanicam  ,  JjghaU  ai' 
Pajfaroviti  ,  anao  lj&    die  il  julîi. 

Qumdoquidem  Detis  omnrpotens  induîfit  inter 
Tereniffimum  &  potentiffitnum  fultanum  Ahmed-' 
han ,  Ottomanorum  Aûz  &  Greciz  imperatorem  , 
ac  fereniflimam  rempublicam  Venetam  ,  betlum 
caiergëtw'rferenii&imi  ac:  poreatiflimi  principis 
Geotgii. Biitanmarom  régis,  nec  non  pcxpotenn 
uumi  idottfinoccra  Belgii tœderati  ftatuum  opéra  .1 
ope  divinâ  ,  tandem  fequentes  -acticoloe  mvicena  * 
pepigciunt'.  •  '>  •      ..  1 


maoïco 
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in  eiufdBm  pofleflîone  denuo  pcnnaneant ,  aeque  1 
ut  fines  fint  feparati  ab  uno  ad  alterum  dictorum 
Iocorum  terminum  linea  ducetur:  itaque ,  qux 
inter  memoratam  lineam  vcaùs  domiruum  Vene- 
tum  re&a  vertus  mare  exiftunr ,  m  poffemone  rei- 
publicx  permanent .  qux  vero  extra- hanç  uneam 
ljint ,  exctlfo  imperio  rémanent. 

I  I. 

Quemadmodum  in  traOatu  pacis  Carolo-Vi- 
cenfis  pactum  ,  territorium  DD.  Ragufanorum , 
cum  territorio  eicclfi  imperii  continuatur ,  eaque 
propter  loca  Popovozarine  ,  Ottavo  8c  Subzi  ex- 
celfo  imperio  reftiiuentur. 

I  I  I. 

In  Archipelagq  reipublicx  Venetx  abiatx  in- 
fu!*  de  Cerigo  eidem  redduntur. 

IV. 

Munimentum  Butrintq  ,  Prevexa,  &  Vofniarâ 
in  orâ  Archipelagï  ,  in  reipublicx  poûeflione 
commorantur. 

V. 

Ab  utrâque  parte  ,  finibus  in  Dalmatia  Eree- 
govinâ  ,  Albaniâ  ,  &  Archipelago  difeernendis 
commiifarii  periti ,  &  pacifici  deltinabuntur  ,  qui 
poft  }  mentes  à  fignato  inftrumento  congreflum , 
in  loco  compétente  aufpicâbdntur  ,  &  omnem 
opérant  navabunt ,  ut  bimeftri  fpatio ,  aut  citiùs 
fi  pofllbile  tuerit  ,  munia  fua  exequantur. 

V  I  L 

Hujus  pacis  notitia  finium  prxfeâis  infinuanda 
cft  ï  idcirCo  pro'  Bôfniâ  ,  Albaniâ ,  &  Dalmatià 
terminus  30  dierum  }  pro  aliis ,  ut  pote  infùîa 
Candrâ,  aliifque  finibus,  tempus  40  dierum  ùt- 
tutum  eft.  "  1 

I  X. 

-,  MftOCîpia  publica  in  libertatem  invite»  afleran- 
tnr*. 

Ijmiiuqitatibus  àSultani*  quondam  aationiFran- 
corom  conpeflSs  congruenter  *  bi  titus  fuos<>.  ufei- 
cumquo  ecckfias  fuas  »  &  Ccanohia  habuerint  , 
ewtcitare  poterunt  r&  frëiix  reibuirari  indreue*. 
rint ,  refarciri  poterunt  :  illi  infuper  Jeruialcm^; 
aliaquc  loca  facra  adiré  &  fedire  poterunt. 


X  I  I. 


I- 


•  Lieiturh  ût  utritfqne  recepta  mururbenta  repari*  : 
nohfamcrni  tfojrç  roùniniliu  àdtfncs'extrttere.  j 

,î,:j'  * 
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XIII. 

Servi  nautici  navium  Venetarum  ad  fervitia  Ot- 
tomanica  nequaquàm  cogantur i  fi  quis  mercato- 
rum  Venetorum  in  dominatum  Ottomanicum  ve- 
niflet ,  &  moriretur  f  conftituti  prxfe&i  fe  ejus 
facultatibus  non  immifceant,  fed  eadem  iliius  Bai- 
io  tradantur. 

XIV. 

Refpublica  poterit  mittere  Bailum,  qui  cum 
familia  fuâ  Conftantinopoli  circitec  triennio  ha- 
bitare ,  &  pro  exigentiâ  negotiorum  fuorum , 
jterùm  ante  triennium  migrare ,  atque  alter  in 
ipfius  munus  fuccedere  poterit.  Pro  omnibus , 
qux  Baili ,  confulcs  ,  interprètes ,  eorumque  tio- 
meftici  donandi  gratiâ  coemerint ,  ut  etiarn  pro 
eorum  viftu  ,  &  amiâti  hulium  tributum  pofhi- 
labitur  j  quand»  mutare  placuerit  confules  qui  in 
fchalis  imperii  Ottomanici  refident .  id  ipfum 
nullus  impediet  î  diflidia  contra  confules  &  in- 
terprètes enafeentia  •  à  iulgidâ  porta  exaudiaa- 
tur. 

X  V. 

Venetorum  juxtà  ,  ac  aliorum  pttncipum  chrif- 
tianorum  fubditi ,  dominorum  Venetorum  navi- 
bus  vcdli ,  fecuri  venire  &  redire  polGnt ,  fine 
metu  mancipatus  ;  qua  propter  contra  milites 
Algerinos  ,  Turnetanos  aliofque  protefiandum  , 
illtfque  infinuandum  r  ut  almx  paci  contratium 
nihiî  committant ,  quod  ipfum  etiam  maritimi  lit* 
toris  ad  arcem  dulcineniem  accolis  mandatum 
eft; 

XVII. 

•  Si  aliquis  Venetorum ,  mercatorum ,  vel  nau- 
clerorum  in  ezeelfo  imperio  Turca  fieret ,  &  na- 
vigiaaut,  merces  ibidem  non  elTent  oropria  eorum 
Venetus  Bailus ,  aut  confules  ,  jiavigia ,  &  mer- 
ces  è  manibus  eorum  recipiant. 

XVII  I. 

Cum  inter  duos  Venctos  lis  exorietur ,  fllorum 
Baili  eos  audianti  &  fi  quis  cum  di&o  Bailo  in 
jurbe  Çonftantirçopojitana  dj^ffideret  j  japud  iulgi- 
difri' portàta  ,  ip  Divàno  impénin  caufé  exau- 
!dirftur{i  fi  debiror*  în  oras  rtf  pùUlicx  Venetx  fub- 
;jc»fc  4Hrugerit  ;  Bbildé^ufam'aH  «mpablicam 
îdevolvet ,  ut  diligcnti  animadverfionc  aâor  foa 

•  Murulmani  ex  barbarâ  ,  &. aliis  <f  regiombns 
mercatofes';'iqùi  4°mi'^"m.yeî1.ctuJ^  contingent, 
cbnfueto  merci'um  '  vècri.sali  '  folutp;,  'iu  domina - 
turti  (^tomaoicùni  ,*J  proqt  fobet  .Vçpîre'  &  redire 
vàttirit.»Kâ75s^n^  Telo- 
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nii  inftitutum  ,  Conftantinopoii  perquifit*  ,  ubi 
ad  fréta  caftellorum  pervenerint ,  juxtà  vêtus  vec- 
tigalis  ediétum  ,  rursùs  pcrquirantur  $  &  tune  in- 
dulgeatur  vela  pandere ,  neque  fas  fit  eafdem  Gal- 
lipoli  ampliùs  explorare. 

X  X. 

Si  mancipium  Veniriis  fugitivum  in  donù- 
natum  Ottomanicum  tranfgtederetur ,  &  Turca 
fieret ,  domino  ipfum  aflecuto  loooafpti  folvan- 
tur }  verum  fi  mancipium  fit  adhuc  chriftianum , 
in  quo  ftatu  reperîtur ,  reftituatur  i  pari  modo 
fi  Mufulmanus  ,  ex  dominatu  Ottomanico  in 
domininm  Venetum  transfugerec  in  eodem  fia- 
ru  reftituatur  ;  fed  fi  chiiltianus  faâus  ef- 
fet, ejufdem  domino  1000  afpri  fotvantur. 
Si  rémiges  piratorum  barbarorum  ad  Veneto- 
ium  infulas ,  aiiafque  eorum  ditiones  naves  ap- 
pellerent  j  eonimdem  in  col  as  ,  in  fervitucem  adi- 
gèrent,  ejufdemque  venundarent,  ejufmodi  man 
çipium  reipublicx  Bail©  tradatur  ;  pirata:  quoque 
fevere  puniantur  ;  fed  fi  illud  mancipium  Muful- 
manus raâus  efiét ,  in  libertatem  reftituatur. 

*  XXI. 

Quandoquidem  refpublica  Veneea  ,  nec  confi- 
Iro  nec  facto ,.  ioimicis  excelfi  imperii  terrâ  vel 
mari  afliftit ,  hase  aima  pax  jugiter  obfervabituc 

XXIII. 

Reipublicx  Venetx  fubieéti  excelfum  imperîum 
ingreffi ,  fuis  claffibus  ,  navigiis  &  aliis  limbis  in 
portum  Conftantinopoii ,  Gaïatx  ,  ac  in  Arabiâ , 
Alexandrià  in  Cairum ,  &  (lationes ,  oftiaque  in- 
ter  Gallipolum  ,  non  ex  inopinato  ,  fed  falutaris 
caftellorum  prxfectis  invehantur  ;  nifi  tempefta- 
tura  &  piratafum  injuria  appeliere  impellantur$ 
nec  citrà  facultatem  progrediantur  i  clafli ,  copiis , 
&  navibus  excelfi  imperii ,  cum  facultate  Ofareâ 
velificantibus  ,  obligabuntur  vela  ;  fi  forte  in  pi- 
ratarum  naves  offenderetur  &  hi  venetos  ,.deinde 
viôores  adorirentur ,  exceptis  in  confliâu  occi- 
fis ,  reliqua  mancipia  non  trucidentur  ,  fed  ad 
fulgidam  porram  faîva  adducamur. ,  ut  ad  alïorum 
exemplum  acerrimè  puniantur  y  ,  Veneti  naves. 
excelfo  imperio  ,  inimicas  nec  pretextu  tuean- 
tur.  .i 

XXIV. 

■  •  -       •  :.  .  •  ».    •.;  '  - 

Si  navis  Veneti- nittfrigium  pateretur ,  borni* 
ces  fuperftiles  omnes  libeccati  reltnquantur  ,  &  fa- 
cultates  falvatx  domina  ronfignenuir  j  fimiliter  fi 
navis  Ottomanica  peflum  iret ,  fuperftites  à  Ve- 
netis  non  incommodabi|nttfr,;&  opes  ilUus  domino 
icftituentur. 

-  '"■  8 
Veneti  terra/ mariqy  iH  dbmîhaiunfOttdnnl'- 
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nicuro  .  Conftantînopolim  ,  Smirnam .  in  Cy- 
prum  ,  Tripolim  in  foriâ  ,  Alexandriam  in  Cairo, 
Alepum ,  aiiafque  ad  Scalas  priftinâ  quiete  profi- 
cifci  poterunt,  &  contribuas,  fecundûm  alio- 
rum porta  amicarum  nationum  confuetudinem  , 
pro  ilbtarum,  elatarumque  mercium  vecïigaiî, 
a  afpris  pro  100  ,  majori  tributo  non  onerabun- 
tur  :  quando  mercatores  ad  aliquam  fealam  appu- 
leont  mercium  fuarum  partem  ibidem  exonérât» 
rij  portitores  duntaxat ,  ex  depofitarum  parte 
meraum  ve&igal  exigant  ,  nec  cogant  cunctas 
merces  exonerare.  Venetœ  naves  reduecs  pro  xre 
anchorario  joô  afpros  aliis  amicorum  principum 
natiooibtts  peodi  folitos  perfolvant. 

Traûatus  commerdi  &  navigationis  t  Juter  amguf. 
tijpmtimjf  potentijfimum  prineipem  dominant  Ça* 
rolumVl,  tltSum  Romaitorum  imperatorem ,  6> 
Jertniffimum  ac  potentîffimum  D.  fultanum  Ahmed, 
Han ,  Ouomanorum  ,  Afié  o>  GrecU  imperato- 
rem, die  ijjulii  1718  ,  pnpe  Pafaroviti  ,  inù 
tus. 

I. 

Liberom  commeremm  inrer  utriufque  Romani, 
&  Ottomanici  imperii  fubditos  ftatutum  eft  j  vo- 
Jemcs,  ut  no  mine  fubditorum  S.  Romano  Cx- 
Jarex  ,  Regifoue  cath.  ma/,  comptehendantur , 
Gecmam,  Hungari ,  Itali,  Belgx  ;  hi  merces 
ruas  »  ««ePt,,s  arm" .  &  pulvere  pyrio  ,  aliifquc 
prohibius  rébus  in  omnibus  dirionibus  Ottoma- 
nicis  diitrahcte  valeaat }  cunâx  vexillis  &  litte- 
ris  patcnàbu»,  R,  Cxfarex  regiis  inftruâar  naves 
P°"us  «mperj*  turexco  fubjec^os  libéré  accedere , 
ibidem  mercimonia  fua  exponere  ,  vina ,  &  qux- 
cumque  nccenatia  apparare  poflint. 

I  L 

Utriufque  imperii  fabdki  libéré  in  Danubio  mer* 
caturam  exerceant. 

I  I  I. 

A  mercatoribus  utriufque  imperii ,  pro  merci- 
bus  in  uno  telanii  loco,  feilicet  femel  quando 
alix.  poxtantur  ,  &  fecunda  vice  quando  ex- 
portant**, pro  ve#igaJi  y  per  100  ex  folutis 
minimum,  quidquid  foprà  quifpiam>  exigere  non 
prxûjmat  j  mercarorefquc  in.  portu  Ottomanico 
ob  fettett»  pavisiadventom  r  prout  etiantalix  Ot- 
tomanici imperii  amicx  nationes<prxiUre  foient , 
3000  afpros  id  eft  florenos ,  &  quartam  Thalefi 
partem  exfolvant.  Impériales  mercatofes  poflint  de 
mercibus  fuis , 'cafii ,  quo  Telqniarii  eaidem  plu- 
ris  quart» ;pare(t  fa dicarent  ,  prxfata -j  per  100  in 
naturâv  w  eft  in  iifHém  mercibus  fol verc  :  'naves 
iniperia^s ,  ïblùtis'  fenlel  irf  Ohomanico  Telonio' 
ve&tgaffbus,  ^«eptifqtie  â' Teloniorurti  pr*fetî- 
tis  fingraphîs-i  in-àréibus  atf  anguftia^rfellefportit 
fitas  ,  vulgo  Dardaneîlx  diécis ,  iteiato  non  vifi- 
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tcntur.  Si  quis  utriufque  imperii  mcrcatorum  cir- 
cà  telonium  fraude  uteretor,  merces  fuas  non 
foluto  vectigali  clam  fubtrahens,  pro  pxna  du- 
p!um  portorium  darc  tenebitur.  Ab  utriurque 
partis  mercatoribus  ,  de  pecunii  auri  vel  argenti 
quam  invehunt  vel  extranunt ,  nec  non  de  aliis 
mercimoniis  de  quibus  alix  amies  nationes  te- 
lonium folvere  non  folent,  vcûigal  nullatenùs 
exigatur. 

I  V. 

Quxcumque  mercimonia  in  ditionibus  turcicis 
Ottomanicx  portai ,  amicorum  regum  negotiato- 
xibus  coemendi ,  &  in  fuas  devehendi  provincias, 
data  fuerit  fccultas ,  etiam  Cxfareo  regiis  merca- 
toribus conceffa  fit,  &  fi  quidpiam  è  prohibitis 
rébus  à  prxdidtâ  portâ  Ottomanica  aliis  nationi- 
bus  concedatur ,  id  in  S.  R.  Cxf.  régi*  qnx  ma- 
jeft.  confiderationem  fuis  negotiatoribus  emere  & 
evehere  permittaturt 

V. 

Sacra  regalis  Cxfarea  regiaque  catholica  ma- 
ïeftas ,  ubicumque  ab  aliis  exteribus  nationibus , 
confules,  &  interprètes  conftituti  funt  ,  pariter 
crearequeat;  in  quoeumque  Ottomanici  imperii 
loco  Cxfareorum  negotiatorum  quifpiam  è  vitâ 
difeederet ,  bona  illius  à  miniftris  Cxfareis  ,  eo- 
wimque  deputatis  recipiantur }  confules ,  interprè- 
tes »  omnefque  eorum  famuli  ab  omni  tributo  im- 
niunes  fint.  Provinciarum  Ottomanicarum  officia- 
]es  neminem  Cxfareorum  hominum  aceufationis, 
aliove  pretextu  in  carcerem  detrudere  prxfumant  j 
lî  vero  eorum  quipiam  in  Ottomamco  judicio 
fiftendus  effet ,  pef  confules  fc  interprètes  ad  car- 
cerem Cxfaream  ducatur }  fi  quidam  debeat,  cre- 
ditor  debitum  fuum  operâ  confulum  à  fuo  debi- 
tore ,  &  nemine  alio  prxtendat  j  confulibus ,  mer- 
catoribus ,  ilïorumque  famulis  in  fuis  habitatio- 
nibus ,  liberum  Romano  catholicx  religionis  exer- 
citium  permittatur ,  exterxque  nationes  ad  hujuf- 
modi  religionis  exercitium  accedentes  nullo  mo- 
do impedjantur.  Lite  ,  veL  controverfiâ  con- 
trà  Cafarea  regias  confules ,  &  mercatores  exor- 
tâ  ^  ea  fummaro  jooo  afprorum ,  id  eft  if  tha- 
lefot um  acceflerit ,  in  nullo  provinciarum  tribu- 
nali  decidi  poflit  i  fcd  ad  port*  Ottomanica»  yudi- 
cium  remittatur  :  fi  veto  controverfiâ  inter  Cx- 
fareo  regios  mercatores  «•tu  fuerit ,  à  confuli- 
bus determinetur. 

VI.  . 

Port*  Ottomanic*  procuratores  vulg$j  Sack- 
BendtrAietos  ,  in  ditjonibus  Cxfareo  regiis, conf- 
tituere  yqienti  liberum  efto.  Si  Turticorum  mer- 
catotum  quifpiam  è  vitâ  difeeuerit-,  relira  îpfius 
bona  Otconunus  pr^curator  euftodienda  reci- 
piatf 
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VIII 

Navibus  imperialibus ,  procellis  ja&atîs  Otto- 
manici imperii  naucleri ,  qui  in  illâ  viemitate  re- 
periuntur ,  opem  ferant ,  &  cafu  quo  quondam 
prxdiâarum  navium  naufragium  fubire  contigerit , 
merces  à  fluÛibus  ad  litus  ejeâx  Cxfareo  regiis 
confulibus  extradantur. 

I  X. 

Ex  eo  quod  Melitenfes  •  &  piratx  paflîm  in 
Mediterraneo  circum  vagantes,  Tuicis  Ottomanici 
imperii  fubditis  damna  intulerint ,  Cxfareo  régit 
mercatores  ,  eorumque  naves  »  neutiquam  œolef- 
tentur. 

X  I. 

Mercatorum  Cxfareo  regîum  naves  neque  ad 
copiarum  Ottomanicorum  ,  neque  aliarum  ad  pu- 
blicum  pertinentium  rerum  tranfportarionem  vi 
adigantur. 

X  I  I. 

Dum  utriufque  imperii  naves  bellicx  fibi  invi- 
cem  obvix  facfee  fuerme  »  ils  explicaùone  vexillo- 
rum  ,  ex  utràque  parte  amiciti*  deroonftratio  ex- 
hibeatuc. 

XIII. 

Liberum  efto  Cxfareis  fubditis ,  five  commer- 
cii ,  five  pix  peregrinationis  caufa  ad  quemeum- 
que  ditionum  Ottomanicarum  locum  contcndcrc. 

XIV. 

Hebrxi  fe  negotiis  mercatorum  imperialium 
immifeere,  &  pronecam  agereminimè  prxfumant , 
nifi  à  mercatoribus  Cxfareo  regiis  libéra  voluntate 
admittantur. 

XV. 

Mercatoribus  Cxfareo  regiis  ad  confenranda  fua 
mercimonia.  prxftito  confueto  cenfu  comaaodus 
locus  aflignabitur, 

XV  L 

Si  quifpiam  complexus  fit  Mahometiimum  , 
nullatenùs.  talis  religiooir Éauttts*  àiix  fuflrragttur , 
cafu  quo  de  xre  alieno  quid  haberet ,  ut  ad  fol- 
vend  a  débita  ftia  adihingatuc.  ■ 

■'  ■      X  V  I  I.    ■  •  "  ' 

Si  mercatorum  »  fubditorum  ve  fùx  Cefare*  re- 
gixque  majeftatis  in  ftave  piraticâ  quifpiam  io  vea- 
tus  fuerit  ,,capiâiuYC  liber  dimittatur.  . 
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xviii. 

Si  ha*ece  pax  in  inlmicittam  commutaretur  , 
ntriufque  imperii  fubditi  rempeftive  certiores  fiant  , 
ut  acceptis  folutifve  debitis  a  cum  fuis  bonis 
falvi  ad  confinia  exire  valeant. 

XIX. 

Mcrcatores  Perfiani  qui  ex  imperio  Cxfareo  te- 
gio  ad  confinia  Ottomanica  pervenire  intendunt , 
folutis  femel  in  telonïo  Ottomanico  y  per  ico  , 
ulterioris  portorii  folutioni  nullibi  fubjaceant  ;  fi- 
militcr  illi ,  qui  ex  Perfiâ  per  Ottomanica  confinia 
ad  diriones  Caefareo  regias  commeare  cupiunt ,  fo- 
lutione  non  moleftentur. 

Tra&atus  Ctfarem  inter ,  ac  Gal/U  &  Magnt  Bri- 
iaanu  reges  ,  pro  pac'ficaùone  Europ*  conclufus  , 
LotuUni ,  2  augvfii  1718. 

Poftquam  fereniflimus  &  potentiflîmus  princeps 
Lndovicus  XV  ,  Francix  &  Navarrx  rex  cbrif- 
tianiflîmus  ,  &  fereniflimus  ac  petentiflGmus  prin- 
ceps Georgius  ,  Magnat  Britannix  rex ,  S.  R.  imp. 
eieâor ,  nec  non  Celfi ,  &  potentes  ftatus  gé- 
nérales unitarum  Fcederati  Beleii  provinciarum 
animadvertenint ,  per  fœdus  ilïud  triplex  4  ja- 
nuarii  anno  1717  ,  inter  fe  iftura,  regnis  quidem 
fuis  atque  provinciis  ut  cumque  non  tamen  unde 
quaque ,  neque  tam  folide  profpe&um  elfe ,  ut 
tranquillitas  publica  vigere  diù  poflet ,  edo&i  vi- 
delicet  experimento  belli  anno  fuperiore  in  Italiâ 
exorti ,  ad  quod  fopiendum  ,  per  traBatum  die 
décima  oÛavâ  julii ,  anni  171 S  initum,  de  cer- 
tis  inter  fe  pacifications  aiticulis  convenerunt, 
juxià  quos  pax  quoque  in  fuam  Cxfareamma- 
jeftâtem  &  Hifpaniarum  regem  nec- non  inter 
eamdem  ,  regemaue  Sicilix  conciliai!  poflet  , 
fâclâ  arnica  invitatione ,  ut  fua  majeftas  Cxfarea 
îftos  articulos  ampleéti .  adeoque  traHatui  inter 
fe  inito  accedere  vellet  ,  quorum  ténor  fequens 
«ft. 

Condhiones  pacis  inter  facram   M.  Ct/aream  & 
regiam  catholicam  majeftatem. 

I. 

Sereniflimus  &  potentiflîmus  Hifpaniarum  rex 
obligat  fe  ad  reftituendum  fux  majeihti  Cxfarex 
regnum  Sardinix ,  in  eo  ftatu  in  quo  erat  tune 
cum  illum  occupavit ,  renuntiabitque  fus  majef- 
tatis  Cxfarex  omnia  jura  in  diâum  regnum  ,  ita 
uc  fua  Cxfarea  majeftas  de  illo  plcnè  difponere 
poflit. 

I  I. 

Sua  maieftas  Cxfarea"  confentit  in  ea  qux  in 
traàatu.  traje&enfi  fuper  jure  fucceflionis  in  régna 
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Francis; ,  &  Hifpanix  tranfa&a  fuerunt  :  renun-. 
tiatque ,  tam  pro  fe  quam  pro  fuis  hzredibus  , 
maribus ,  faeminifque  ;  omnibus  juribus  ,  in  qua?- 
cumque  régna  &  provincias  monarchix  Hifpanix 
quarum  rex  catholicus  per  traSlatus  trajeûcnfes 
agnitus  fuit  legitimus  poffeflor. 

III. 

In  vim  diôx  renuntiationis  fua  majeftas  Carfa? 
rea  agnofeit  regem  Philippum  V  legitimum  Hif- 
paniarum &  Indiarum  regem ,  eidemque  tribuers 
promittit  titulos ,  &  przrogativas  dignitati  fuae 
regnifque  fuis  débitas. 

IV. 

Rex  catholicus ,  vicifllm ,  renuntiat  tam  fuo  ; 
quam  fuorum  haeredum ,  marium  &  farminarum 
nomine,  fuae  majeftatis  Cxfarex,  ejufque  has- 
redibus ,  mafeulis  ,  &  fxminis  ,  omnia  jura ,  in 
cun&a  régna ,  &  ditiones  ,  quae  vel  quas  fua  ma- 
jeftas Czfarea  in  Italiâ»  vel  in  Belgio  poflidet , 
aut  ei  vigore  praefentis  troSatus  obvenient ,  quas 
inter  Marchionatus  Finalienfis ,  à  fua  majeftate 
Cxfareâ  reipublicx  Genuenfi,  anno  1713  ceflus, 
difertè  comprehenfus  intelligatur.  Sua  majeftas 
catholica  renuntiat  pariter  juri  reverfionis  ad  co- 
ronam  Hifpanix  fibi  fuper  regno  Sicilix  refervato, 
omnibufque  aliis  a&ionibus,  quarum  prxtextu 
fuam  majeftatem  Cxfaream  ejus  hxredes  &  fuc- 
ceffores  in  cunâis  ditionibus  quas  aâu  in  Belgio  j 
vel  ubicumque  alibi  poûidet ,  tuibare  poflet. 

V. 

Quia ,  eo  cafu  quo  magnum  Hctrurix  ducem  , 
prout  etiam  ducem  Parmx ,  placentixque ,  eorum 
fucceflbres ,  abfque  liberis  mafeulis  decedere  con- 
tigerit ,  ratio  fucceflionis  in  ditiones  ab  iis  poflef- 
fas  novum  bellum  excitare  poflet,  ob  fucceflio- 
nis jura  ,  qux  prxfens  Hifpaniarum  regina ,  du- 
cifla  Parmenfis  ex  unà ,  ex  alterâ  vero  parte  Impe- 
rator  &  impérium  competere  fibi  obtendunt  j  quo 
itaque  ejufmodi  contentionibus  obvietur ,  con- 
ventum  fuit ,  ut  ftatus  à  magno  duce  Hetrurix , 
Parmxque  ^  Placentix,  duce  modo  poflefli,  ab 
omnibus  partibus  contractantibus  habèantur  pro 
indubitatis  R.  S.  imp.  feudis  mafculinis  ;  viciflîm 
fua  majeftas  Cxfarea  confentit ,.  ut  fi  quando  ca- 
fu s  aperturx  diâorum  ducatum  contingat ,  filius 
diâx  Hifpaniar&m  reginx  primogenitus ,  hujuf-  ' 
que  defeendentes  mafeuli  &  legitimo  matrimonio 
nati  ,  iifque  deficientibus  ,  fecuridus  aut  alii  poft 
geniti  ejufdem  reginx  filii,  pariter  unà  cum  eo- 
rum po  fie  ri. s  mafeulis  eX'legirimo  matrimonio  na- 
tis ,  in  omnibus  dictis  provinciis  fuccedant  :  quem 
in  nnem,cum& imperii  confenfu  opus  fit  fuxmajef* 
tati  Cxfarex,  pro  eo  obtinendo  operam  impender, 
eoque  obtento ,  litteras  expeâativx  inveftituram 
eventualem  continentes  expediri ,  eafque  régi  ca- 


Digitized  by 


47i  T  R  A  T  R  A 

tholico  poft  dues  menfes ,  à  commutatis  ratifica- 1  jurions  quîbufcumque  foblatâ  penitûs  ejus  ad 
tionum  tabùlis  tradi  curabit.  I  ronam  Hifpanix  reverfione. 

,  Oppidum  Liburni  in  perpetuum  fit  portus  lî—  I  il 
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Oppidum  Liburni  in  perpetuum  fit  portus  li- 
ber »  eo  plane  modo  quo  nunc  eft. 

Hifpanix  rex  prxfato  principi  fuo  filio  urbem 
portus  long! ,  unà  cum  parte  eâ  infulx  Elbx  quam 
in  câ  a&utum  tenet,  ccdet^tradetque  quàm  pri- 
mum  dictus  princeps,  extinaa  magni  ducis  He- 
trurix  poteftate  mafculinâ  in  ejufdem  dicionum 
poffcflioném  immiflus  fuerit-  Tranfactum  infuper 
fuit ,  quod  nullus  prxdictorum  ducatuum  ac  di- 
tionum  ,  ullo  unquam  tempore  poflfidcri  poflit  à 
principe  qui  uno  temqore  regnum  Hifpanix  obti- 
net  ;  &  quod  nullus  unquam  Hifpaniarum  rex  tu- 
telam  ejufmodi  principis  aflumere  poffît  :  ut  die 
tus  régis  Hifpanix  filius ,  uberierc  fecuritate  frua- 
tur  «  nec  non  imperatori  &  imperio  feudum  illi- 
batum  maneat ,  placuit ,  ut  miles  pTxfidiarius , 
numemm  tamen  6000  non  excedens .  in  prxci- 
pua  eju(<lem  oppida  >  liburnum  feilicet ,  portum , 
Ferrariam  ,  Parmam  »  Placcntiamque  imponatur 
ab  Helvetix  pagis  ,  feu  cantonibus  ,  quibus  fub- 
fidium  folvent  très  partes  contrahentes  ,  média* 
toris  vices  agences. 

VI. 

Sua  majeftas  catholica  confentft  lis ,  qux  infri 
de  regno  Sicilix  in  commodum  fux  majeftatis  Cx. 
farex  dtfponuntur  5  renuntiatque  juri  reverfionis 
dicli  regni  ad  coroQam  Hifpanix ,  eidem  refer- 
vato. 

vn. 

Imperator ,  &  rex  catholicus  fe  fe  obftringunt 
ad  guarantiam  reciprocam  omnium  regnorum  ,  & 
pro vinciarum  qux ,  vel  quas  aâu  poflident  ,  aut 
quorum  pofleflio  ad  illos  vigore  hujus  traftatus  , 
pervenire  débet. 

Tractatus  inttr  S.  M.  Csfaream  &  regem  SicilU 
conclu  fus  ,  Londuni  1  Augufti  17  j  8. 

I. 

Poftquam  cèflîo  Sicilix  Domui  Sabaudicx  ,  per 
traâatus  trajeâenfes  faâa ,  magnum  obftaculum 
effecerit  quominus  imperator  eifdem  traBatibus 
acceiîerit ,  eo  quod  feparatio  regnorum  Neapolis, 
&  Sicilix  fub  uno  Se  eodem  dominatu ,  vôlgari- 
que  utriufque  Sicilix  appellatione  ta  m  diû  ftare 
(olita  ,  non  modo  communibus  utriufque  regni 
rationibus  ,  verùm  etiam  reliqux  Italix  quieti  ad- 
verfetur ,  principes  qui  traBatibus  primam  manu  m 
admovere  convenerunt ,  quod  rex  Sicilix  ,  fux 
majeftatis  Cxfarex  infulam  Sicilix  ,  duos  poft 
menfes  à  commutatione  ratificationum  prxfentis 
traBatus  reftituet ,  renuntiatis  Cxfari  ,  ejufque 
barredibus  utriufque  fexus*  in  diâum  regnum 


Vidflïm  fua  majeftas  Ccfarea  cedet  régi  Sicilix 
regnum  Sardinix}  renuntiabitque ,  omnibus  juri- 
bus in  diâum  regnum  ,  pro  fe ,  fuis  hxredibus 
utriufaue  fexus  in  favorem  régis  Sicilix ,  ejufque 
hceredum  ad  illud  *  cum  titulo  regni ,  cunâifque 
regio  axiomati  annexis  honoribus  poûjdendum  , 
falva  regni  Sardinix  ad  coronam  Hifpanix  rêver- 
fione  quando  régi  a  m  totam  domum  Sabaudiçara 
fucceuoribus  mafeulis  deftitui  contingerec 

I  I  L 

Sua  majeftas  Cxfarea  confirmabit  régi  Sicilix 
omnes ,  per tra&atum  fignatum  Taurini  8  Nover.i- 
bris  1703  ,  eidem  faoas  cefiîones ,  tam  illms 
partis  ducatus  Montis  ferrât ,  quam  oppidorum  , 
hurium,  &  redituum  de  ftatu  Mediolanenfi  ,  qux 
poflidei  eo  modo ,  quo  ea  aâu  poùadec 

I  V. 

Sua  majeftas  Cxfarea  agnofeit  jus  régis  Sicilix  * 
ejufque  domus  fuccedendi  in  regno  Hifpanix  8c 
Indiarum ,  in  cafus  quo  rex  Philippus  V  ejufque 
pofteri  déficient,  declaratione  adjecta  quod  nullus 
princeps  è  domo  Sabaudix  qui  in  regno  Hifpanix 
fuccedet ,  ullam  dîtionem  ullo  tempore  pomdere 
in  continent!  Italix  poflit,  &  quod  in  eum  cafum 
iftx  provincix  devolventur  ad  principes  collatéra- 
les iftius  domus. 

V. 

Sua  majeftas  Cxfarea  ,  &  rex  Sicilix  mutuam 
guarantiam  fibi  prxftabunt  pro  provindis,  quas 
aâu  in  Italia  poflident ,  aut  qux  vigore  hujus 
traclatus  eis  obvenient. 

Sua  majeftas  Ctfarea  catholica  t  prùnfertos  condi- 
tionts  acceptât  ,  ac  proinde  cum  prvnoratis  tri- 
bus potentiis  ,  fada  tus  peculiare  in  fequentes  con- 
ditiones  pepigit, 

I. 

Sir  interfuamCxfaream  catholîcam  majeftatetn, 
fua  m  regiam  majeftatem  chriftianiflimam  ,  foam 
majeftatem  regiam  Magnx  Britarmiz }  celfofoue  ac 
prepotentes  DD.  Status  ordines  Centrales  foede- 
rati  Belgii ,  eorumque  hoeredes  &  fucceflbres  , 
fœdus  arâiflîmum  s  vigore  eu  jus  ,  fin  gui  i  ditiones 
aliorum  tueri  teneantur. 

I  I. 


TraBatas  trajeâi ,  Badxque  Helvetiorum  initi, 
firmi  permaneant,  exceptts  us  quibus  per  prarfen- 

tem 
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Km  traëatum  Aérogare  vifum  eft.  TraÙatus  fis-  ' 
écris  Wcftph-  monafterii ,  fiib  i$  menfis  Maii 
'71*,  incer  fuam  C*faream  majeftatem  catholi- 
cam  ,  nec  non  intcr  fuam  regiain  majeftatem 
Magna;  Britanm*  celebratus ,  &  aher  4  Januarii , 
anno  1717,  Hagx  comitis ,  intcr  chriflianiflimum 
&  Magna;  Britanni*  rcgem ,  ftatus  etiam  générales 
initos  plénum  robur  ofarineanc 

Sua  majeftas  Crfatea  catholica ,  fua  majeftas 
îtgta  Magna;  Britanni* ,  &  DD.  Status  Générales 
promittunt,  quod  défende»  veKnt  jus  fucceffio- 
nif  in  regno  Franc  i*  ,  obftringeitte»  fif  ad  rtran- 
<*Jm  dictam  fucçeffionem ,  ad  normam  renuncia- 
tionis  ,  aux  à  rege  Hifpaniarum  die  f  Novetnbris 

V. 

Sua  majeftas  Caefarea  cathoBca  nec  non  regia 
nujeftas  Curiftianiflima,  Statufque  Générales  fœ- 
derati  Belgii,  oblseant  fc  ad  manucenendam  fuccef- 
iionem  in  regno  Magnas  Briunnix ,  quemadmo- 
dum  ea  per  îeges  regni  ftatuta  fuit  in  donio  fuae 
majeftatis  Briranni*  modo  regnantis;  proue  etiam 
nullum  refugiuin  i.i  iilo  fuorutn  dominiorum  te* 
rugium  dabunt  loco  perfon*  ;  ejufve  defeendenti- 
bas  ,  fi  qui  ei  obeingant ,  quas  viventi  Jacobo  H 
oriocipis  Galkae ,  &  poft  eius  excelfum  regium 
Magnae  Britanni*  rjtulum  aflumpGt.  Promittentes 
pariter  fe  ac  fucceftbribus  fuis ,  nullutn  fe  didae 
perfon*  cjufrc  defcendentibus  prxbituros  tffe 
aiutlium  ,  idem  obfervaturos  fe  intuitu  eorum 
quibus  à  cfida  perfona  ,  ejufve  defcendentibus 
commiffum  foret  regimen  -fus  Britannica:  majefta- 
tis ,  five  bello ,  five  confpirationibus  ,  fufeitan- 
dove  rebelliones  ,  aut  piraticam  cxeicendo  tur- 
bare  ;  quo  poftrema  cafu  fua  ma j.  Ci"  Ci.  régi  cath. 
promitrit  fe  minimè  permifluram  ut  eju»  modt  pi- 
xaris ,  ullum  in  poràbus  Belgii  fui  deaux  ceceota- 
calunL 

V  L 

Ubi  alterutram  et  pr*dictis  4  part  îb  us  contrac- 
tantibus ,  à  quoeumque  alio  principe  aut  ftatu  tur- 
ban continuera ,  fuperftites  î  officia  fua ,  mox 
ic  de  eo  reqiuûti  fuerint ,  impendent  quootiénfb 
ûtisfiati  ubi  arnica  officia  haud  fufficerent ,  fub- 
mhtent  mvafo ,  intrà  bimeéïe  fpatium  à  faCtare- 
quifitione  ,  auxilium. 

Sua  m 3 jeftas  Ofarea ,  Booo  peditum  ,  8t  4000 
equitum. 

Sua  majeftas  ChriftiamAlraa,  Jooo  peditum.  & 
400c  equitum.         ,  .  ,  t>: 

Sua  majeftas  Britannica,  Sdoo  peditum,  &4009 
cquitum. 

'  Et  DO.  Status  Générales,  4000  peditum,  & 
Xooo  equitum. 

4Scon,  polît,  &  diflomêt'uuti  T«m.  IV, 
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Quod  0  panbdà 

»  pro  milite  »  nares  bellicas  â 
ve!  etiam  fuonVUapecvniarit.»  fdbmkti  fibî  mallet, 
petit*  naves  pecuniarve  ei  fubminiftrabuntur  ad 
menfuram  fumptuum  in  militem  impendendorum  > 
&  placuit  rooo  peditum  menftruatim  ad  valorem 
iocoo  flor.  hollandfcoram  1  1000  veto  équités  aé 
joooo  florenos  hollandicos  menftruatim  xfcmtsi* 
Partes  contractantes ,  exigence  cafu ,  focium  1«- 
fum  omnibus  fuis  viiibus  adjuvabunt  9  beUumquc 
agreflbri  nunciabunt.  ' 

A  RTICVIVt  SEPARAT**. 

Cum  tirukmanabqui ,  qaàmtS.  Ont  M.  five 
m  pleni  pot  entais,  five  m  tnMatu.  roederis  hodié 
fiâMcribendo  utttar ,  per  fuam  regiam  majdbtem 
ChriatianiflSmam  agnofci  hmà  pam*  •  déclarât . 
quod  per  diâos  hoc  trêOm»  tdbcbrUM  thulosv 
aut  fibî ,  al  te  rive  pnejudicare,  aut  fuae  Crftw  * 
majeftatis  jus  ullum  adjicere  minimè  iaccndac 

Déclarât io  régis  Magru  Britannié.     .  . 

Quandoquidem  feeundâm  ufbm  receptorfl1  m 
traHatUus  inter  majeftates  fuas .  Britannicam  8e 
Chriftianiffimam  Rifvici ,  trajeâi  ad  Rhenum  ,  8e 
Hagae  comitis ,  pro  triplici  toedere  inito ,  inftru» 
menu  pro  rege  Magnae  Britanni*  ,  lingua  latina. 
pro  rege  vero  Chriftianiflimo  lingua  Gallica  conr 
fecta  fint ,  adjeôa  tamen  dedaratione  ,  quod  fi 
alius  antea  ufus  obtinuerit ,  eidem  fe  réxChriftia- 
niffimus  in  poft  cru  m  accomodaret  j  cumque  m 
traBau  hodierno  omnta  inftrumenta  lingua  latina 
conferipta  fint,  nos  plenipotentiarii majeftatis  fuae 
ChriftiantâimedeclaTaunnSj  quodidomneinexem- 
plum  trahi  non  poterie 

Àrtieuli  feparati  fetreù. 
III. 

Rex  HifpswartiTO  «  &  rex  Sardint*  »  fi  ^  poft 
elapfum  trium  menfism  .terminum ,  conditiones 
pro  eorum  fatisfaâione  U  pacificatione  cum  fua 
majeftate  Crurea  propofitas  accepeare  abnuerent, 
fu*  majeftates  Chnftianimrna  &  Britannica  ,  nec 
non  ftatus  générales  fuas  cum  virlbus  fuae  majeft»- 
risOfare*  jtrn^etroinittunt,  quo  Httad  accep- 
tionem  diâarum  conditiomim  ptdfctaioon  tdf» 
gantur. 

Acctjfto  régis  Sardims  ad tn£t*œmL**M*e*fem. 

RegisSitdinw  m«ulrrit»lt^^ 
quod  lex  nofter  dominus  aixcdJti^ailis  ^ 
quodque  tam  pro  fe  quam  pro  hstfomtm» 
obftringat  .  fefe  omnes  cotom****  , 
guatanuas  m  traSatu  expreBas  ©W"^^^»  f*- 
dem  mooo  ac  fi  part  contraheas  ab  luit»  tnerufe 

'  Lowlim  4àc  «âm N»rembiii jnooi7t8» 

O  00 
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VI 


*tfiT 


.Ejufa^ra  ,  vpeptatio  confœderatis  cum  per 
taf.ventioatrp;,  •  Hagz  corn itis  fignatam  inter  mi 
*i&o5  SvSUÇ*fare»  roajellatis ,  S.  Britannica ,  & 
fUac  fcjirift.tfiÂ,  ^v^nvcntuaifitj  Ht  Tua  M.  ca- 
iHol.  .ppflit  mîffa  fpatiuip  3  mcnfium,  à  .die  fub 
fc^ipnù}  di£U  5<^*veDtioois  acceptare.  tractatum 
Londini  ùgnatum  i  Augufti  17*8  Novcrab.,frui- 
que  commodts  in  ejus  ravorem  per  dictum  tratta- 
tum  piça^itfif  j  fil*  M.  cathol.  pwrè  &  olene  âccep- 
taverit  conventionem Parifiis fadtam  iKjulii  1718, 
4yJj  ,  iu^iaetiaili  bq»DCS.dc-YCti>o  aé  ver 
Wumriiièm  BBtt^'.aciUi  ^utiii  tra&atu  fcorrdinenfi 
eomiÉttimr*  ,fcLi  fiur  cathol. -,  rdempotenriarius  , 
Leaébc  ntmr,  ;  ique .  ac  convenrionenj 
P«riûcnfc«et«Kfai»cjseg!8  HiÉpafiiaiom  dooiaimei 
•  accepte* 

HjfgSe  comirùm  i7Febmarii  1710.. 

Traité  <?*  /»« x  entre  les'  éeiùt  cantons  Je  Zurich  & 
R;  éiejfanç^&fpaflftfe  k  urilaf.  de  Saint~GaIt 

?  Soit  potoîftt  tous ,  .comme  quelques  'dîffe'rends 
font  furvenûs^tie.les  cantons  de  Zurich  S:  de 
Berné  /d'une  pair ;  &  fon  aitefte  le  prélat  de  Saint- 
tjal;j  d'autre ,  au  fujet  des  griefs  de  Toggenbourg} 
les  «Jeux  parties  ont  cohfenti  que  quelques-uns  de 
leur  corps  s'aflfemblaflcut  à  Bade ,  lefquels  ont 
mis  les  articles  fui  vans  par  écrit  s  &  ces  aitîcles 
•ne  été  ratifiés  généralement  de  tous  leurs  Jeigneurs 
&  maîtres.  ...       .  f 

Le  prince  &  prélat  régnant  de  Saint-Gai  fera 
seconnu  pour légitime  fouverain  de  Toggenbourg  ; 
&  les  habitans  de  Toggenbourg  lui  rendront  hom- 
mage de  fidélité  &  d*o^étflancé  ;  cependant  de 
manière  que  lefdits  habitans  referont  dans  leurs 
«flejeas  dspitf.& privilèges.  ,  -      •  :•  ■  y  » 

',  ::V  ■  '•  ,  il  ..  . 

Le  çonfeil  de  la  province  fera  eompofé  de  foj- 
^ante  perïonnes  Ravoir  .  trente  catholiques  & 
*euté  <U  ferejigjoo  pr^el^e^aux'ics  ijabita^i 

..tr«-»*n.'*  «u\/r ':•       \    »"J^1!U'*'  '•*  »•  u. 

Le  eotrfeil  de  fa  prbvïncèiera  6bîîg£ de  veiller j 
fimle»  droiriïk paj»s*  m  cas, qu'il  eût  de  jattes a 
fojexs  aie  pkwas ,  iLpiop^e»  l'affaycv  en  tout 
4»Ç)éâ  an  pu régnant  ^é  luapliant  .d'y.  vou- 
JoiarêmédictA^lU^e&cas  qu:|l  rj^en  p4t"  Jrrfei?  oB- 
•01U  ,«U-dte»tnûeia,da  fccouçs  où"  il  aÎRaftiendra; 
ètTstènt  ^d^vft^a^-^a^ip/çf  &/d.ecTiÇTibuér 
les  contributions ,  chargés  &  impôts  établis  pour 
ks  frab  dVfa  gqcm ,  p  4o*téfa*utlè  comptes. 
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Vin. 

Quant  ait  tribunal  provincial  de  juftice  ,  il  eft 
réglé  qu'on  prendra  le  bailli  de  Toggenbourg  pour 
préfident }  &  quant  à  l'élection  des  juges,  il  appar- 
tiendra au  prélat  de  \es  connoître ,  &  ils  feront  au 
nombre  de  vingt  quatre  }  favoir ,  douze  de  lareUr 
gion  catholique  romaine» 

tilt 

Des  revenus  annuels  de  Togeenbourg,  u»e  mot 
tié  app3rriendta.au  princç  „Si  l'autre  appartiendra 
àUcaîfê  dti  pay^..  .  .. 

ixrii 

ï  .  >    •■  • 
On  eft  convenu  qu'on  exercera  librement  «ni 
tout  le  pays  de  Toggenbourg  la  religion  catholi- 
que &  la  proteftante ,  l'une  comme  l'autre» 

LXIX. 

'  Atr  cas  qneTune  on  raurrerelrgfdn  voulût  bâtir 
de  nouvelles  ^ifes ,  oa  fonder  ouëlques  bénéfices 
àt  fdn  propre ,  on  ne  l*en  empêchera  point.  Les 
deux-religîbns  s'accommoderont  amiablemer.t  pour 
les  Vieilles  églifes  ;  &  li  les  parties  ne  pouvoient 
point  s'accommoder  enfemble  t  elles  fe  rapporte- 
ront à  des  arbitres. 

LXXVfc 

En- cas  qu-'H  arrive  ,  qu'après  que  ce  traité  aura 
été  mis  en  éxécution ,  il  furvînt ,  contre  toute 
efpérance  ,  quelque  méfintelligence  ,  alors  fon 
altelTe  le  prince ,  aMflV  bien  que  les  habitans  de 
Toggenbourg,  remettront  les  différends  en  queftion 
ëûx  arbitres,  oui  feront  chohSs. des treiac canton» 
cwiftd^ré»^  faVoir ,  trois  pour  chaque peitie  ,  éga» 
lémenedesideaii  ceiigibns. 
-:Badeeni£rgauî  cet  8  oftobre  1.716* 

Convention  de  la  Haye  fur  Je  traitée  la  barrière  J 
drejfée  en  171S- 


il  cft-funienu  des  dinicuWs  au  fujet  de 
1-aiticlciXYirdudit  tiiaité. 4c  la  barrière  ,  qùf  rc 
fv&rxxtcnuaivdes  limites  de  leurs  hautes  pu  if- 
fan  ce  s  en  Flandre ,  fa  majeiléimpériale  &  catho- 
lique agrée, ,  que  „  pour  l'avcoic  ,  les  limites  de» 
états  -  généraux  en  Flandre  commenceront  à  la- 
mer  4  au  nord-oueft  du  fort  de.  Saint  -  Paul,  à 
préfent  dérHdlî  j  &  r*on  tirera  uhe'  ligne  droite  de- 
puis la  digue  qui  eft  au  fud  dudit  fore ,  marquée 
"bar  làlefWe1  À^fof  la-  carte  4gorative  qui  en  a  été 
formée  &  fignée  de  part  &  d'autre  ,  à  travers  le 
Ppldfft.  nommé;Hafegras:.  jusqu'à  la  conjonction 
de  la  digue  de  CrommcacÛeb»  marquée  2.*  &c» 


Digitized  by 


Google 


T  R  A 

A  YèmtA  de  la  ville  du  Sasde-Gand?,  les  limité* 
feront  étendues  fulques  à  la  diftance  de  deux  milles 
pas  géométriqacs  autour  de  la  ville.  i 

Et  pour  la  conservation  du  bas  Efcaut,  &  la  com- 
munication entre  la  Flandre  8c  le  Brabant  des  états- 
généraux,  fa  majefté  impériale  &  catholique  cède 
en  pleine  fouveraineté  aux  états-gènéraux,  .le  vil- 
lage &  Polder  de  Doël  ,  comme  aùlE  les  Polders 
de  Sainte  -  Anne  &  Kettqniflc.  (  Polder  efi  un  ma- 
tais défiché.)  " 

I  L 

Sa  majefté  impériale  8c  les  fefgnettrs  états  -  gé- 
néraux font  convenus  d'une  autre  forme  de  répar- 
tition ,  8c  d'une  autre  hypothèque  fpéciale  j  fa- 
voir  ,  que  fa  majefté  impériale  &  catholique,  pour 
aflurer  &  faciliter  d'autant  plus  le  paiement  du 
fubfide  de  cinq  cens  mille  écus  ,  ou  un  million 
deux  cent  cinquante  mille  florins  monnoie  de 
Hollande  par  an  ,  afligne  une  fomme  de  fept  cens 
mille  florins  de  Hollande  ,  au  lieu  de  celle  de  fix 
cens  dix  mille  florins ,  répartie  fur  les  pays  rétro- 
cédés parla  France  ;  affecte  fa  majefté  les  cinq  cens 
cinquante  mille  florins  reliant  fur  les  revenus  des 
bureaux  des  droits  d'entrée  &  de  Cs-rtie  des  Pays- 
Bas  autrichiens.  N  ' 

Fait  a  la  Haie»  le  xx  Décembre  1718) 

Traité  entre  la  Suéde ,  &  U  roi  d'Angleterre ,  & 
?  éleveur  de  Hannovr*  ê  conclu  a  Stockholm  en 
1719. 

t 

H  fera  établi  une  paix  durable  entre  &  majefté 
fuédoife  8c  le  royaume  de  Suide ,  d'une  part  ;  8c 
fa  majefté  britannique ,  comme  duc  &  électeur  de 
Brunfvich  8c  Luncbourg ,  &  fa  œaifon  ducale  & 
électorale  ,  d'autre  parc. 

III. 

Sa  majefté  fuédoife  cède  pour  foi  8c  Tes  fuccef- 
feursle  royaume  de  Suède  à  fa  majefté  britannique  4 
tomme  duc  &  électeur  de  Brunfwich  &  Luné- 
bourg  &  fes  fuccefleurs ,  Jes  duchés  de  Bremen  & 
Verden  pUn»  jure  ,  de  la  même  manière  que  ces 
duchés ,  en  conféquence  de  la  paix  d'Ofiiabruck , 
■ni de  x  ,  ont  été  appropries ,  8c  comme  les  rois 
©ne  depuis  poiTédé ,  dû  ou  pu  pofféder  kfditt  du- 
chés ?  avec  le  jus  pignons  du. bailliage  ■&  de  la  tille 
de  Vilshauflèn ,  qui  étoit  déjaentK  les  mains  <ie 
l'électeur  dé  Bjunf\Hch  ;  de  manière  ;ppurt#ot 
qu'aucune  prétention  ne  fera  faite  cocue  fa  ma- 
jefté &  le  royaume  de  Suède  pour  fes  engagemens 
y  attachés  ;  cédant  &  renonçant  par  fes  préfentes 
a  tous  les  .droits  fur  les  duchés  de  Bremen  &  de 
Verden,  foit  pour  \zdirc80rium  darïs  la  Baffe- Saxe, 
féftion  8c  fuffrage  dans  les  dictes  de  l'empire  & 
des  cercles  ,  ou  autrement  f  de  quelque  nom  que 
«c  (oit  t  remettait  m  fujea  dçfdiw  duchés  çou*. 
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4** 


lettre  -fer mens  8c  obligations  ;  léS'Mhvé^im^lk 
majefté  de  ta  Grande-Bretagne,  <te  mêmÇk <*api» 
tre  de  Hambourg  &  cctAkdo  Brume*.  •  ««"'«•  -v| 

Sa  majefté  fuédoife  renonce  encore  aux  jura 
feudi ,  lefquels  elle ,  8c  les  prédécerîeurs  ,  à  cauf» 
des  duchés  de  Bremen  8c  de-  .Verden  .  «voient, 
acquis  des  Empereurs  &  joui  jufqu  à  pj/ferit  ?  85) 
tranfporte  lefdits  droits  à  fa  majëQe}  bruaqoiqué. 


ÏV. 


Si  majefté  britannique ,  comme  duc  8t  électeur 
de  Brunfwich  fit  Lunebourg ,  tant  pojr  elle  que! 
pour  fes  héritiers,  promet  aux  états,  fujets  8c  tous 
les  habitans  de  Bremen  &  de  Verden  ,  de  main- 
tenir leurs  libertés,  privilèges  8c  droits,  de  U  ma- 
nière que  lefdits  états  ,  /u/ets  &  habitans  en  ont 
joui  8c  qu'ils  leur  ont  été  accordés  par  la  paix  de 
Weftphalic./aufli  bicQ  que  le  libre  exercice  des 
deux  religions. 

V. 

D'autant  que  la  réduction  &  liquidation  établie 
par-tout  de  la  part  de  la  précédente  régence  de 
Suède  a  donné  lieu  à  pluneurs  griefs  de  fujets  Se 
habitans  ,  il  eft  convenu  que  la  ceffton  faite  pat 
l'article  in  du  préfent  trait é  ne  portera  aucun  pré- 
judice aux  droits  &  prétentions  des  fujets  &  habi- 
tans defdits  duchés,  ou  leurs  héritiers  ,  demeu- 
rons intra  vel  extra  territorium  qu'ils  ont  dans  cette 
occasion;  mais  feront  maintenus  par  fa  majefté 
britannique  de  la  même,  manière  qu'elles  fe  trou- 
vent à  préfent  envers  fa  majefté  fuédoife  ,  8c  qu  el- 
les, pourraient  être  vérifiées  à  préfent  &  i  l'avenir. 

Sa  majefté  britannique ,  comme  duc  8c  électeur 
de  Brunf\rich  ,  s'engage  de  faire  paver  à  Ham- 
bourg à  fa  majefté  fuédoife  la  fomme  d'un  millioft 
de  rixdales. 

IX. 

Le  traité  de  Weft  phalie ,  entant  qu'il  n'eft  pat 
changé  par  celui-ci  ou  autrement,  ou  qu'il  pourra 
être  changé  par  les  traités  du  nord  qui  pourront 
encore  être  conclus  ,  reftera  dans  fa  force.  . 

Fait  à  Stockholm ,  ce  10  novembre  1 719. 

Fœdusinter  Ulricam  fuecorum  reginam,  &  Georgium 
Magna  Britannia  regem ,  in  decimo-oUavo  annos, 
mediante  regè  chrifianijjimojercujfum^  Ifolmia* 
die  11  januarii  17x0.  ,  # 

V. 

Sî  contîngat  reetam  fuara  majeftatem  «jufque 
hasredes  &  fucceflores  teges  ,  regnumque  fueci*  t 
ab  aliquo  rege  principe ,  Irattr ,  republicâ  ,  rebelle, 
•uno  ,  vel  pluribus  in  Europâ  invadi ,  tenebitur  fa- 
cra.  ieg.  maj .  orioun.  cjufquc  h*redes ;  &  ftwcsfc . , 
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*jares  MMt  »  pwvift  légitima  redmftttone ,  feremoV 
mx  rtgiax»  ejufque  fuccefloribai  »  cxeTCitufooo 
pcd.  conftantc  »  anxilji  eflè. 

VI. 

.  SimiKter  fi  cootingat ,  regiam  mafeftarem  ejuf- 
quc  fucceflbres  reges  regnumque  Mag.  Britaan.  ab 
aliquo  rege ,  principe,  ftato  ,  republicâ  rebelle, 
nno  vel  pluribus  in  turopâ  invadi ,  tcnebitur  facia 
reg.  maj.  fuecix  ejufque  fucceflbres  ,  ferenif.  régi 
mag.  &  fucceflbribus  ,  poft  legitimam  requifitio- 
ncm  cxerciju  6000  ped.  auxilii  cffe. 

VII. 

Iftx  copte  quarto  poft  requirnionem  menfê  » 
fi  id  fieri  cîriùs  nequeat ,  fubmittendx  funt  in 
locum,  ab  eo  qui  eas  defideraverit  indicatumj 
cV  poltquam  appulerint  «  fumptibus  mitteutis  aJca- 
tur  >  donec  pax  obtenta  fucrit. 

V  I  I  L 

Fœderato  liberum  efto  cligcre  utram  rapri  me- 
moratum  exercicum  vel  totum ,  vel  part  cm  ejuf- 
dem  tantum  modo  habcre  vclii .  refcduam  verà 
in  appararu  bellico ,  navibus  ,  rebufque  ,  qux  ad 
eardmdem  inftruâionem  requiruntur ,  ea  xftima- 
tione ,  ut  pio  fingulis  1000  peditibus  quolibet 
menfe  •  4000  imperialitun  thaleorum  compu- 
tentut 

IX 

■  Requifito  1  ici  tum  fit  »  proprium  afiquem  du- 
cem  copiis  fuis  prxficere»  defignacus  autem  auxi- 
tiarium  copiarum  dux  requircntis  imperio  militari 
aut  ejufdem  prxfeâo  generali  in  operationibus 
bellicis  fubfit.  Si  naves  militiat  terreftris  loco  fub 
minhtrari  contigem,  tamquam  auxiliarct,  vexilla 
reqiiircntibus  gerere  tencbuntur. 

X. 

Si  copia  dettrmmatxnon  fuflîcerin* ,  aller  con- 
fédéraux um.  majoribus  viribus  ,  ncc  non  fub- 
fcdiis  pecuniariis  parti  Ixfx  fubvenire  tenebitur. 

XL 

'  S.  %  M.  Magnx  Britannix  Te  obftringit  quod 
ftrtem  phaîangena  navium  bcllicarum,  vufgo fyua-, 
4ron  dicta m  (  Efiadre  )  proximo  vere  in  fubfidium 
xegno  Succix  ,  fit  expédirura ,  ut  Cxfrris  Mof- 
covix  in  Sueciam  invafiones  repellantur  »  &  juû» 
pacis  leges  ab  eo  -obtineantur. 

XII. 

'  ncîtumerit  u trique  confederatonrm,  corurnque 
fnbdftis ,  naves  (vas  beHicas  »  aliaque  armauna- 
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vigia  in  al  tenus  port  us  fubducere  >modo  in  ipfis 
portubus,  vel  earum  ingrerla ,  illi  qui  communes 
noftes  non  funt  •  non  infeftantur.  Porto  conven- 
tum  cft  inter  ditos  fœderatos  »  quod  eorum  fub- 
diti  in  ditionibus ,  hinc  indè  pari  tavore  gaude- 
bant  iirdem  privilegiis  rraemur  quibus  îubditi 
cujufvis  alterius  prmeipis  aut  ftatis  vel  amicif- 
mni  fiuantur ,  aut  in  potterum  rrui  pofluot. 

X  I  V. 

NuIUtenus  perrmtterar  ut  fubditis  aher  utriuf- 
que  confoederatorum ,  boftibus  alterius  operam 
abdicant,  Mlifque  ut  milites  vel  ut  sauta:  iniet- 
viant. 

XV. 

Prêtas  fœdus,  S.  M.  Suecix  ,  in  maris  Bal- 
tècî ,  &  S.  M.  Magnx  Britannix  m  marium  qua 
vulgo  Britannica  ducuntur .  domino  necquicquam 
d^rogabit,  feduterque  confœderatorum  fie  ut  nu  ne 
ta  &  in  pofterum  tupra  dieu  omoia  retioebic^ 

XVII. 

Si  poft  fequtfirionem  faâam  comingzt ,  alterum 
confœderatorum  regum  vel  ipfum  bello  contia 
communem  hoftem  implicari?  vel  ab  alio  itatu 
in  propriis  provinciis  infeftan }  tune  infeûatus  , 
fi  qux  copix  auxiliares  admiflx  fuerint.  prxvia  } 
menfium  ugnificationc  >  eafdem  revocare  poterie. 
Porrô  fe  obliMtS.  M.  Succix  profefaifque  fuc- 
ceflbribus ,  ad  guarantiam  fucceffionis  in  regno 
Magnx  Britannix .  quemadmodum  ea  per  leg«s 
regni  ftabiMtt  eft  in  donao  fux  M.  Brisanmcx 
modè  regnantiss  nullumque  afylum  dabit  perlô- 
nx ,  ejufque  defeendentibus,  qui  vivente  Jacobo 
principes  Wallix ,  &  poft  ejus  exceffum  resium 
Magnx  Biitannicx  titulum  aitumpat  5  prommeui 
pariter  pVo  fnifque  fuccefforibus  ,  nullum  fe 
diâx  perfonx ,  ejufque  defeendentibus ,  nec  di- 
rttiè  nec  indirecte  prxbiturum  effe  auxiliuin  t  Se 
quemadmodùm  religioni ,  commercioque  reguo- 
rum  Suecix  ,  &  Magnx  Britannix  ,  torique  orbi 
chriftiano  maximè  inteteft ,  ne  mare  Balucum  fub 
arbitrio  Czaris  Mofcovix,  ideo  fi  jam  dictus 
Caar  reeufet  pacem  cum  Suecia  mire ,  &  ea 
reftituere  qux  lequiiuntut  ad  cam  fecuntatem 
Regni  Suecix  ,  eamqiie  ltbertatem  commcrcii  m 
mari  BaJtico  reftaurandam  ,  qualis  utraque  ante 
prxfens  hoc  bcllum  fuit  :  obftringit  fe  rex  Mag. 
Brian.,  non  folum  ad  ea  auxilia  prxftanda  ,  qux 
irt  hoc  prxfenti  traSatu  expfdTa  funt,  verdi» 
ctiam  promrttit  omnem  operam  apud  fosderatos 
fuos  adhibkurum  ,  «t  fubfidiis  Sueciam  ad;u- 
venu 

XVIII. 

Quatrrvh  fœderati  au«îlia  fibi  mîttere  teneautar, 
ift»  obligario  tamen  ncutiquam  eo  extemn  débet 
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»t  proptereà  omriis  protinùe  amrchia  ,  mutmuj 
conmerciorum  afus ,  cum  aleer  alterius  feederatt 
heftibus  interdicendus  veniat  ;  licitumque  omnino 
crit  mcrces  ipfis  advehere,  ils  tantum  modo  ex- 
cep  lis  quar  vulgo  contrabandx  di&e,  commuai 
omnium  natfonum  confenfu  taies  déclarât*  font. 
Durabit  hoc  fcedus  dercniivum  in  18  annos. 

Traité  de  par»  entre  la  Suède  &  le  rpi  de  Truffe, 
conclu  à  Stockolm  en  17x0/ 

Le  féréniffime  &  trcs-puiflant  Prince  &  fei- 
gncur  Frédéric-Guillaume ,  roi  de  Prune  ,  d'une 

Çrt,  &  h  ftrénrmme  &  très-puiffante  princeflfe 
Iriquc  -  Eléonore .  reine  de  Suède  .  des  Goths 
&  des  Vandales  ,  d'autre  parc  >  par  les  louables 
jnûances  des  couronnes  pacifiâmes,  &  la  média- 
tion du  féréniûme  &r  très-puiàant  prince  &  fei- 
gneur  Louis  XV  ,  roi  de  France  &  de  Navarre, 
ont  conclu  le  traité  luivanc  ,  tous  la  médiation 
de  fa  nwjefté"  britannique. 

III. 

Samajefte  Ierorde  Suéde  cède  a  perpétuité  à  Ta 
majefté  le  roi  de  Prufle ,  à  Ta  maifon  &  à  Tes 
fucceffeurs  ,  la  ville  de  Stetin ,  le  diftriét  entre 
/Oder  &  la  Penne ,  avec  les  iftes  de  Wollin  & 
Ufedom  ,  les  embouchures  de  la  Svine  &  du 
Dievenan,  le  Vrifch  Have  &  l'Oder,  jufqu'ù 
l'endroit  ou  il  fe  rette  dans  la  Pebnc  ,  &  perd 
fon  nomj  ladite  Penhe  fervant  de  limites  ,  &  tef- 
tant  en  commun  au»  deux  parties ,  avec  tous 
droits  &  appartenances ,  ainfi  que  la  fufdire  ville  , 
diftricts,  ifles,  bouches  &  eaux,  ont  été  cédées 
à  la  couronne  dç «Suède  par  \a  traité  d'Ofnabruck 
du  ta  (14)  oôobre  164S  ,  &  de  la  même  ma- 
nière qu'en  ont  dû  jouir  les  rois  &  b  couronne 
de  Suède. 

I  V. 

Quant  à  la  feance  Se  fuftrage  appartenans  à 
fa  majefté  &  la  couronne  de  Suède  ,  les  chofes 
relieront  dans  l'état  réglé  par  la  paix  de  Wcft 
phalie  ,  par  rapport  à  la  Poméranië  ,  6V  par  les 
conventions  entre  la  couronne  de  Suède  &  la 
nation  de  Brandebourg. 


Sa  majefté  fe  roi  de  Prude,  lailTera  Tes  états  &  ha- 
feitans  du  diftncl  qui  lui  eft  cédé  dans  leurs  libertés 
in  t+clejîafticis  6*  politicis  ,*  comme  auflî  le  libre 
exercice  de  religion,  conforme  à  l'invariable  con- 
feffion  d'Augsbourg  &  au  contenu  de  l'es  don- 
nance  ecclénaftique  de  Poméranië. 

V  t. 

Sa  majefté  le  foi  de  Prufle  cog  firme  aux  no- 
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bles  demeurans  dans  4es  lieux  cédés,  leurs  pri- 
vilèges ,  comme  aufli  leurs  droits  en  ce  qui  con- 
cerne les  fiefs  ,  de  la  manière  qu'ils  les  ont 

Souedés  &  dû  pofleder  Tous  la  couronne  de 
uède. 

IX. 

Les  hypothèques  accordées  parla  régence  de 
Suède  ,  pour  les  dettes  négociées  puilico  nomine , 
te  avec  consentement  des  états ,  relieront  dans 
les  bailliages ,  bourgs ,  villes  &  places  cédés  au 
roi  de  Prufle  ;  à  moins  que  fa  majefté  le  roi  de 
Prufle  ,  ne  trouve  à  propos  de  rembourfer  leP* 
dises  hypothèques. 

XI  I  Ir 

La  rivière  de  Pehne  fera  commune  ;  on  ne 
pourra  établir  aucun  nouvel  impôt  ni  péage ,  ni 
augmenter  les  anciens  fur  l'un  ou  fur  l'autre  bord 
de  la  Pehne ,  ni  fur  les  rivières  qui  s'y  déchar- 
gent. Sa  majefté  le  roi  de  Prufle ,  ne  veut  en 
aucune  manière,  empêcher  le  commette  de  bois 
&  de  chênes ,  que  la  couronne  de  Suède  &  fes 
fujets  ont  fait  ci-devant  en  Poméranië  ,  8c  dans 
les  autres  places  du  roi  de  Prufle. 

•  X  I  V, 

D'autan:  que  fa  majefté  de  Danemarck  a  ,re*- 
fufé  pendant  cette  guerre,  la  franchi fe  du  Sund 
confirmée  aux  fujets  du  roi  de  Suèdcpar  les 
traités  folemnels  ,  leurs  majeftés  de  Suède  & 
de  Prufle  ,  trouvent  qu'il  cil  jufte  que  les  fujets- 
de  Suéde ,  qui  font  cédés  au  roi  de  Prufle 
pat  ce  traité  aufli- bien  que  ceux  qui  relient  fous  U 
jurifdi&ien  de  Suède  ,  doivent  demeurer  en  pof- 
feflionde  ladite  franchife  du  Sundj  feurs  majcftéS; 
emploieront  les  moyens  les  plus  forts  ,  pour  que 
la  couronne  de  Daneuiarck  fe  dénué  de  cette 
nouveauté. 

X  V  IL 

Sa  majefté  le  roi  de  Prufle  s'engage  de  n'af- 
finer en  aucune  manière  fa  majefté  Caarienne  de 
Ruûîe j  tant  que  la  guerre  continuera  entre  elle 
&  la  Suède.  Sa  majefté  provienne  s'engage  de 
faire  payer  en  trois  termes  à  Hambourg  i  (a  ma- 
jefté de  Suéde  ,  h  fomme  de  deux  millions  ét 
lixdaics. 

XIX. 

La  reine  &  le  royaume  de  Suéde  cèdent  en- 
core à  perpétuité  à  fa  majefté  pruflîenne  les 
villes  de  Damm  GoJnav ,  ntuées  au  -  delà  de 
l'Oder ,  avec  leurs  droits  &  iurifdiôions ,  de  la 
même  manière  que  fa  majefté  &  b  couronne  de 
i  Suède  ont  polfédé  &  jooi  defdrre»  places,  ea 
venu  de  l'astide  x  du  traité  de  Weftpbaîie,  : 
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XXI. 


Les  hauts  eontradtans  fe  réfervent  de  deman- 
der &  d'admettre  la  garantie  de  fa  majefté  impé- 
fiale  pour  le  préfcnt  traité  de  paix. 

Fait  à  Stockholm  ,  le  n  janvier  1720. 

Addition* 

D'autant  au'il  eft  notoire  que,  contre  les  traités 
de  Weftphahe  &  d'Oliva  ,  la  religion  proteftante 
eft  perfécutée  en  divers  endroits ,  dedans  &  de- 
hors l'Empire;  leurs  majeftés  s'engagent  d'em- 
ployer tous  les  moyens,  pour  maintenir  les 
cvangéliques,  tant  Us  réformés  que  ceux  de  la 
confeffion  d'Augsbourg ,  dans  l'exercice  de  la 
religion  qui  leur  cil  acquis  par  les  traités  de 
Weftphalie  &  d'Oliva,  &  par  d'autres  paûes, 
accords  &  pacifications,  non  -  feulement  dans 
l'Empire,  mats  auflï  dans  tous  les  autres  endroits 
oà  elle  a  été  ou  devoir  être  exercée.  ~ 

Sa  majefté  de  Pru fie  promet  que  dans  les  places 
cédées,  lorfque  quelques  affaires  concernant  les 
fujets  de  la  confeflîon  d'Augsbourg  feront  portées 
au  confiftoirc  pruffien ,  elles  ne  feront  décidées 
que  par  les  mémoires  de  la  confeûiMfed'Augs- 
bourg. 

fyl#«  de  garantie  du  roi  de  France  ,  en  faveur  du 
roi  de  Danemarck  pour  U  duché  de  SUfvich. 

Sa  majefté  très-chrétienne ,  ayant  été  informée 
eîes  difficultés  infurmontables  qui  fe  rencontroient 
pour  la  reftitation  à  la  couronne  de  Suède ,  de 
rifle  &  principauté  de  Rugen ,  &  de  la  forte- 
refle  de  Stralfund  &  de  la  Poméranie,  jufques  à 
la  rivière  de  Pehne  »  occupés  par  la  couronne 
de  Danemarck ,  fi  elle  n'étoit  murée  de  la  pof- 
feflîon  de  Slefvtch ,  accorde  à  cette  couronne  la 
garantie  du  duché  de  Selfvich}  promettant  de 
maintenir  le  roi  de  Danemarck  dans  la  pofleûlon 
paiiîble  de  la  partie  ducale  dudit  duché. 

A  Stockholm  ,  le  a  (14)  juin  17x0. 

ASe  de  garantie  du  roi  £  Angleterre, 

Sa  majefté  britannique  s'eft  obligée  également , 
par  afte  du  16  juillet  1710,  de  garantir  la  par- 
tie du  duché  de  Slefvich  que  fa  majefté  danoife 
a  entre  les  mains ,  Se  de  la  défendre  contre  tous 
&  chacun. 

Traité  de  pait  entre  leurs  majeftés  le  ni  de  Da- 
nemarck &  de  Norvège ,  &  U  roi  &  la  couronne 
de  Suide  ,  figné  à  Frédérichstonrg  le  3  ,  0>  ratifié 
le  ZJ  de  juillet  17x0. 

La  funefte  guerre  qui  dure  depuis  plus  de  dix 
ans,  entre  fa  majefté  le  roi  Frédéric  IV  ,  roi  de 
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Danemarck ,  d'une  part  \  &  leurs  majeftés  le  fei 

roi  de  Suède  Charles  XII ,  la  reine  Ulrique- 
Eléonore ,  &  le  roi  d'a-préfent  Frédéric  roi  de 
Suéde  d'autre  part,  a  troublé  le  commerce  delà 
mer  Baltique,  &  altéré  la  bonne  intelligence, 
entre  leurfdites  majeftés  &  leurs  fujets  i  il  a  plu 
enfin  à  la  providence  divine  de  faire  naître  des 
conjonctures  propres  à  rétablir  la  tranquillité  dans 
le  nord  fur  les  inftances  de  fa  majefté  Georges» 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  auûî-bien  que  de  fa 
majefté  très-chrétienne  Louis  XV,  roi  de  France 
&  de  Navarre. 

V. 

Sa  majefté  le  roi  de  Danemarck  promet  de 
n  aflîfter  le  Czar  de  Mofcovie  dans  fes  entreprifes 
contre  la  couronne  de  Suède  ,  auffi  long  temps 
^ue  la  préfente  guerre  avec  le  Czar  durera  i  Se 
c  ne  point  fournir  en  aucun  de  fes  ports,  aucun 
armateur  mofcovhe. 

VI. 

Comme  fon  altefte  féréniflime  le  duc  de  SIeP- 
wick-HoIfteim  a  été  enveloppé  dans  la  guerre 
du  Nord ,  fa  majefté  fuédoife  déclare  ne  s'oppo- 
fer  à  ce  qui  fera  ftipulé  en  raveur  du  roi  de 
Danemarck ,  concernant  ledit  duché  de  Slcfwick*. 
par  les  deux  puiuances  médiatrices. 


VIL. 

Sa  majefté  le  roi  de  Danemarck  reftitue  â  fa 
majefté  &  à  la  couronne  de  Suède,  la  partie 
de  la  Poméranie  jufques  à  la  rivière  de  Strahl- 
fund ,  l'ifle  &  la  principauté  de  Rugen ,  la  ville 
de  Marftrand ,  &  toutes  les  autres  appartenances 
du  royaume  de  Suède ,  occupées  par  le  roi  de 
Danemarck,  &  les  pays  dans  l'état  où  ils  étoient 
pendant  l'amniftie,  éc  l'artillerie  &  les  maga- 
sins ,  en  l'état  où  ils  étoient,  lors  de  l'occupa- 
tion. 

VIII. 

Et  à  l'égard  de  la  ville  de  Wifmar ,  fa  ma- 
jefté- danoife  renonce  à  toutes  les  prétentions 
qu'elle  auroit  pu  avoir  fur  cette  ville  &  fou 
territoire ,  en  faveur  de  fa  majefté  &  de  la  cou- 
ronne de  Suède;  elle  promet  d'en  retirer  fes 
troupes  d'abord  après  la  ratification  du  préfenx 
traité. 

I  X. 

En  confédération  de  ces  reftitutions  ,  fa  ma- 
jefté &  le  royaume  de  Suède  ,  renoncent  à  l'e- 
xemption de  péage  du  Sund  ,  &  des  deux  Belts  ; 
de  forte  que  les  fujets  du  royaume  de  Suède  Se 
des  provinces  qui  en  dépendent ,  paieront  à  l'a- 
venir à  fa  majefté  danoife  pour  leurs  vaiiTeau*  Sa 
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marehandifes,,  de  la  même  manière  que  les  An- 
glois  &  Hollandois  ,  ou  toute  autre  nation  qui 
eft  &  fera  déformais. traitée  par  fa  majefté  danoife, 
Je  plus  favorablement  ir  cet  égard. 

X. 

Sa  majefté  fuédoife  promet  de  payer  , 
outre  la  ceffion  de  la  franchifie  du  Sund ,  à  fa 
ma  jette"  danoifc ,  la  fomrae  de  fix  cens  mille 
rixdalcs. 

X  h 

Auffi-tôt  que  la  fufdite  fomme  de  fix  cens 
mille  rîxdales  aura  été  dépofée  entre  les  mains 
des  médiateurs  ,  les  forterefies  de  Straldfund  & 
de  Marftrand ,  avec  la  principauté  &  l'ille  de 
Rugen  ,  &  la  partie  de  la  Poraérame  occupée 
par  fa  majefté  danoife ,  feront  lemifes  aux  com- 
spifïaires  du  roi  de  Suède. 

XIV. 

Comme  il  eft  furvenu  quelques  difftrends  entre 
leurs  majeftés  au  fujet  des  limites  de  la  Fimmarkie, 
ou  Laponie  Norvégienne,  on  eft  convenu  de 
sommer  des  commiflaires  des  deux  côtés,  qui 
régleront  les  limites  des  deux  Fimmarkies,  félon 
les  anciens  traités, 

lAffe  d'explication  far  le  traité  de  paix  entre  fa 
'   majefté  le  roi .  de  Danemank  ,  &  le  roi  &  la 
couronne  de  Suide. 

L'on  eft  convenu  qu'on  rendra  ,  pour  éviter 
toute  difpute,  les  forterefles,  pays,  l'artillerie 
&  les  magafîns  ,  dans  l'état  où  ils  fe  trouvent 
préfentement.  Touchant  la  ville  de  Wifmar  ,  Ton 
eft  convenu  que  cette  ville  ne  pourra  jamais  être 
fortifiée  de  qui  que  ce  foit ,  mais  qu'elle  reftera 
par  rapport  à  fes  fortifications  dans  l'état  où  elle 
eft  préfentement. 

Ceux  qui  ont  été  mis  dans  les  emplois  civils 
par  fa  majefté  danoife  ,  pendant  qu'elle  a  été  en 

r-fleffion  de  la  Poméranie  &  de  rifle  de  Rugen 
la  place  de  ceux  qui  font  décédés ,  relieront 
dans  leurs  charges ,  de  même  que  les  per tonnes 
Cccléûaftiques. 

La  malle  des  portes  fteMoifcs  fera  plombée  à 
Helfingor  ,  comme  celle  des  poftes  danoifes  qui 
vont  en  Norvège  l'eft  à  Helfinbourg. 

Fait  à  Frédéxichsbourg,  ce  3  juillet  1710* 

.  Traité  de  paix  entre  U  Ruffie  &  la  Suide,  conclu 
l  m      •       .     4  Neuftad  en  172.1  * 

Comme  il  s'eft  élevé,  il  y  a  plufieurs  années', 
Eueixc.  ûn&Uatc,  entre  fa  majefté  le  feu 
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roi  Charles  XII,  roi  de  Suède  d'une  part .  &  entre 
fa  majefté  Czarienne  Pierre  I,  empereur  déboute 
a  Ruffie  ,  &  l'empire  de  Ruflk  de  l'autre  part, 
eurs  miniftres  plénipotentiaires,  affemblés  à  Ne»- 
ftad,  ont  conclu  la  paix  fuivante. 

I  L 

Il  y  aura  de  part  &  d'autre  amniftie  générale; 
de  forte  qu'on  ne  fe  vengera  jamais  de  toutes 
es  perfonnes  qui  font  entrées  au  fervice  de 
'un  des  deux  partis  pendant  la  guerre  ,  excepté 
es  Cofaques  runîens  ,  qui  ont  paiTé  au  fervice 
du  roi  de  Suèdes  fa  majefté  Czarienne  n'a  pas 
voulu  accorder  qu'ils  fufTent  compris  dans  cette 
amniftie  générale,  nonobftant  toutes  les  inftances 
qui  ont  été  faites  de  la  part  du  roi  de  Suède  en 
leur  faveur.  j 

I  V. 

Sa  majefté  le  roi  de  Suède  cède  à  fa  majefté 
Czarienne ,  &  à  -  fes  fuccefleurs  i  l'empire,  de 
Ruffie,  en  pleine  &  éternelle  pofleffion  ,  la  Li» 
vonie ,  l'Eftonie  ,  l'If  gf  roianie  ,  &  une  partie 
de  la  Carelie,  de  même  que  le  diftriâ  du  fief 
de  Wibourg  fpécifié  qans  l'article  du  règlement 
des  limites  ,  les  villes  Se  forterefles  de  Riga  , 
Pernaud,  Revel ,  Dorpt,  -Nerva  ,  Wibourg, 
Kerholm,  &  les  autres  villes,  places,  djftridls, 
&  côtes  appartenantes  auxdites  provinces  j  comme 
auûi  les  mes  depuis  la  frontière  de  Cour  lande  , 
fur  les  côtes  de  Li vonie  ,•  Eftonie  &  Ingermanie» 
8c  du  côté  oriental  de  Revel ,  fur  la  mer  qu| 
va  à  Wibourg,  vers  le  midi  &  vers  l'orient. 

v. 

Sa  majefté  Czarienne  s'engage ,  en  échange ,  de 
reftituer  le  grand  duché  de  Finlande ,  excepté  la 
partie  qui  en  eft  réfeïvée  dans  le  règlement  de» 
limites  :  outre  cela  «  fa  majefté  Czarienne  s'engage 
de  faire  payer  promptement  Ta  fomrae  de  deux 
millions  d'écus  aux  autorifés  du  réi  de  Suède. 

V  L 

Sa  majefté  fuédoife ,  s'eft  auflî  téfervé  Fa  per- 
mi/fion  de  faire  acheter  annuellement  des  grains  à 
Riga  ,  Revel ,  &  Arensbourg  pour  cinquante  mille 
roubles,  lefquels  grains  fortiront  defdites  places, 
fans  qu'pn  en  paye  aucun  droit  ;  ce  qui  ne  doit 
point  s'entendre  des  années  '  dans  lefquelles  (a 
majefté  Czarienne  fe  trouveroit  obligée  par  man- 
que de  récolte ,  ou  pat  d'autres  raifons  importan- 
tes, de  défendre  la  fortie  des  grains  généralement 
à  toutes  tes  nations. 

V.I  t  - 

.1    V  J% 

f  Sa  majeûé  Cz^onft  pjpmçt  auiB  qu'elle  ae  (g 
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mêlera  opi/tt  des  affaires  domefUques  de  la  Suè- 
de »  tmmt  la  forme  de  Régence ,  qui  a.  été  éta- 
blie par  les  états  dudit  royaume. 

VIII. 

On  eft  convenu  de  nommer  des  commi flaires 
de  part  &  d'autre ,  pour  régler  les  limites. 

I  X. 

Sa  majefté  Czarienne  ,  promet  de  maintenir  les 
habitant  de  Livonie  *  d'Eftonie  ,  Se  d'ALM  dans 
l'entière  jouHTance  des  privilèges  donc  ils  ont  joui 
fous  les  fuédois. 


On  y  biffera  la  religion  éVangétiqoe  »  de  même 
que  les  églifes ,  les  écoles ,  &  ce  qui  est  dépend, 
fur  le  même  pied  qu'elles  étoient  du  teins  de  la 
dernière  régence  du  roi  de  Suède  *  à  condition  , 
que  l'on  puùTè  anal  y  exercer  librement  la  reugion 
Grecque. 

XIL 

A  ceux  qui  ne  veulent  pas  rendre  hommage 
à  fa  majefté  Czarienne ,  on  accorde  le  ternie 
de  trois  ans  .  pour  vendre  leurs  biens  «  en 
cas  ou'il  arrivât  à  l'avenir,  qu'un  héritage  fût 
dévolu  i  quelqu'un ,  &  que  celui*  ci  n'eut  pas 
«prêté  le  ferment  de  fidélité  a  fa  majefté  Czarien- 
ne ,  il  fera  obligé  de  le  faire  à  l'entrée  de  fon  hé- 
ritage, ou  de  vendre  fes  biens  dans  l'efpace  d'une 
année. 

Ceux  qui  reftent  fous  la  domination  de  fa  ma 
jefté  Czarienne ,  auront  la  même  liberté  de  difpo 
<ùt  des  biens  qu'ils  ont  en  Suède. 

X  V. 

Sa  majefté ,  &  la  république  de  Pologne ,  com- 
me alliés  de  fa  majefté  Czarienne ,  font  compris 
dans  cette  paix  ;  &  on  leur  réferve  l'accès ,  tout 
de  même  que  fi  le  traité  de  paix  i  renouveller  en- 
tre eux  &  la  couronne  de  Suède ,  eût  été  in- 
Séré  ici  mot  à  mot  \  &  comme  aucun  miniftre 
plénipotentiaire  de  la  part  de  fa  majefté  &  de 
la  république  de  Pologne  •  n'a  iflîfté  au  congrès 
de  paix ,  qui  s'eft  tenu  à  Neuftad ,  fa  majefté  le 
soi  de  Suède  s'engage  d'envoyer  fes  plénipoten 
tiaires  ,  dès  qu'on  aura  concerté  le  lieu  du  con- 
grès ,  afin  de  conclure  fous  la  médiation  de  fa 
majefté  Czarienne  une  paix  durable  entre  ces  deux 
rois à  condition  que  rien  n'y  foit  contenu  qui 
"puifte  porter  préjudice  à  ce  traité  fait  avec  fa 
majefté  Czarienne. 

XVI 

'  H  fera  permis  aux  fa  jets  rumens,  &  aux  furets 
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fuédois  de  trafiquer  librement  dans  l'empire  de 
Ruflie  ,  &  dans  le  royaume  de  Suède  |  de  forte 
que  les  fujets  de  Ruflie  &  de  Suède,  jouiront 
réciproquement  des  mêmes  privilèges  qu'on  ao 
corde  aux  plus  grands  amis  des  fufdits  états. 

X  VIII 

En  cas  que  des  vaUTeaux  de  guerre  ou  mar- 
chands fuédois  ,  viennent  à  échouer  fur  les  cô- 
tes de  Ruflie  ,  les  fujets  de  (à  majefté  Czarienoe 
feront  obligés  de  leur  donner  toutes  fortes  de 
§5°un  *  «  de  rendre  fidèlement  tout  ce  qui  a 
été  pouffé  à  terre,  s'ils  le  réclament,  moyen* 
nant  une  récorapenfe  convenable.  Les  fujets  de 
fa  majefté  fuédoife  en  feront  autant  à  1*  égard 
des  vàifleaux,  &  effets  ruffiens. 

XIX. 

Si  les  vahTeaux  de  guerre  fuédois  paflent  doré- 
navant une  des  forterefles  de  fa  majefté  Czarienne. 
ils  feront  la  faive  dé  leurs  canons ,  &  ils  feront 
d'abord  xefalués  de  ceux  de  la  rbrtereflê  rutâen- 
ne  ,  &  viu  vend.  En  cas  que  les  vaiûeaux  fué- 
dois &  ruûlens  fc  rencontrent,  ik  (alueronc 
les  uns  les  autres. 

X  X. 

On  eft  convenu  de  part  &  d'antre  de  ne  plut 
défrayer  les  miniftres  -des  deux  puiflânecs  ,  com- 
me auparavant. 

XXIL 

En  cas  qu'il  furvienne  à  l'avenir  quelque  dif- 
férend entre  les  états  de  Suéde  &  de  Ruflie , 
on  nommera  des  commiftàires  pour  vuider  équi- 
table meut  le  différend. 

XXIII. 

On  rendra  auffi  dès-à-préfent  tons  ceux  qui 
font  coupables  de  trahi  for \.  meurtre  ,  vols ,  & 
autres  crimes .  &  qui  panent  de  la  Suède  en 
Ruflie,  &  delà  Ruflie  en  Suède. 

Fait  à  Neuftad/,  le  |o  août  1721. 

ArTICW  SiPAKi 

Nous ,  miniftres  plénipotentiaires  de  fa  majefté 
le  roi  de  Suède ,  afTurons  par  la  préfente  »  que 
notre  fouverain  &  maître  ne  portera  ,  ni  ne  s'at- 
tribuera jamais  d'autres  titres  que  celui  de  roi  de 
Suède ,  des  Goths  &  des  Vandales  ,  &c.  renon- 
çant &  cédant  ainfi  à  fa  majefté  CxiricBne  ,  &  a 
Xucceflêurs  au  trône  de  ruflie  .  les  titres  de  tous 
les  pays  qui  lui  ont  été  cédés  par  ce  traité  de 
paix  i  &  promettant  pour  foi,  &  pool  lès  f«c- 
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ceflènrs  â  la  couronne  de  Suède ,  qu'ils  donneront 

à  (à  majefté  Cxarienne,  6c  à  fes  fucceffeurs  au- 
dit empire  ,  le  titre  oui  leur  convient  par  rapport 
à  la  ceflion  des  fufdits  pays,  en  cas  qu'il  leur 
plaife  de  fe  fervir  de  leur  titres  en  entier. 

Sommaire  de  la  fanûion  pragmatique, 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  empereur,  rai- 
forts favoir ,  que  nous  avons  par  notre  déclaration 
publiée  le  19  avril  171$  ,  renouvellé  non -feule- 
ment le  droit  de  primogéniture  dans  notre  au- 
gufte  maifon  ;  mais  nous  l'avons  de  plus  érigé  en 
pragmatique  fanâion,  édit  perpétue!,  &  irrévoca- 
ble j  expliquant  uommémentee  droit  de  primogéni- 
ture* &  de  fucceflïon ,  avons  déclaré  qu'au  défaut 
des  mâles,  la  fucceflïon  échoira,  en  premier  lieu  aux 
archiducheflê*  nos  nièces ,  filles  de  notre  frère ,  & 
en  troffième  lieu  ,  aux  archiduchefles  nos  foeurs , 
&  enfin  à  tous  les  héritiers  defeendans  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe  ;  voulant  qu'en  tous  ces  cas , 
elles  gardent  entr'eiles  l'ordre  de  fucceflïon  li- 
néale  ;  en  conféquence  ,  &  en  exécution  de  cette 
fan&ion,  la  féréniffime  archiducheflê ,  Marie- 
Jofephc  ,  â  préfent  époufe  du  féréniflîme  prince 
royal  de  pologne  &  électoral  de  faxe,  a  déclaré 
d'accepter  le  fufdit  ordre* 

La  même  chofe  a  été  obiervée  enfuite  avec  la 
féréniflime  archiducheflê ,  Marie  Amélie ,  époufe 
du  féréniflime  prince  électoral  de  Bavière  j  la- 
quelle a  pareillement  déclaré  d'accepter  le  fufdit 
ordre  preferir  par  la  fucceflïon  lûiéale  ;  &  con- 
sidérant qu'il  eft  très -important  que  ledit  ordre 
de  fucceflïon  &  ledit  droit  de  primogéniture 
foient  reçus  &  promulgués  dans  nos  Pays-Bas, 
pour  fanoion  pragmatique  &  loi  perpétuelle  , 
nous  avons  tait  communiquer  ce  que  deflus  aux 
états  refpeâifs  des  Pays-Bas  1  &  tous  les  états  , 
ayant  fur  ce  mûrement  délibéré  ,  ils  s'v  font  uni- 
quement conformés  ,  6c  ont  accepté  la  fufdite 
pragmatique  fanâion  en  loi  perpétuelle ,  &  nous 
ont  fypplié  de  la  faire  publier.  Nous  avons  or- 
donné &  ordonnons  par  ces  préfentes ,  ladite 
pragmatique  fanétîon  ,  en  loi  perpétuelle  en  nos 
fufdits  Pays-Bas. 

Si  donnons  en  mandement  à  notre  confeil  d'é- 
tat, établi  en  nos  Pays-Bas,  que  cette  notre  fanôion 
pragmatique ,  ils  obfervent  &  faflent  obferver 
inviolabtement  en  procédant  à  l'entérine  ment  de 
cefdites  prèfemes. 

Donné  en  notre  ville  de  Vienne  en  Autriche , 
le  6  du  mois  de  décembre  1724. 

Rentuuiationeu 

Kenuntiatio  fereniffimae  archiducîflâe ,  Mariai 
Jofephx  ,  defponfaue  fereniflSmo  Frederko  Au* 
gufto  principi  regio.  Potonix ,  6c  eledorali  Saxo? 
jûco.  Faâa  Viennar ,  19  augufti  1719.  ( 

Confirmatio  Ttnuntiationis  ferenrflGma  archi- 
Gtcçn,  polit,  &  diplomatique.  T»m,  JK. 
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ductûâ  Maria  Jofephâ  hâ* ,  per  (erauffimum 
principem  Fridericum  augufinm  ,  regnum  princi 
pemPolonia; ,  &  ele<aoraJem  Saxonix  fi&a  Dref- 
de,  x  octobris  17 J 9. 

Confirmatio  renunciatiouis  à  fereniflimâ  archi- 
ducifsâ  Mariâ  Jofephâ  ,  fac>  per  fereniflimum 
principem  Auguttura,  regem  Polooi»,  6c  elcûo- 
rem  Saxonias. 

w'teIala  cw&m*ào  renunciationisabarchiducifsi 
Mariâ  Jofephâ  Dre  file,  ii&z  cum  annexo  jura- 
mento  die  1  menfis  ©étobris  anno  miilefimo  fep- 
tmgentefimo  decimo  nono. 

Renuociaao  fereniflim*  archiducifl* ,  Marias 
Amehac  defponfaw  ,  fereniflSmo  Carolo  Alberto, 
principi  eleâorali  Bavariae ,  faûa  Vienn* .  die  S 
octobris  1711. 

Confirmatio  renuntiationis  à  fereniflimâ  archî- 
duciflûmâ  Mariâ  Ameliâ  fadae  ,  per  fereniflimum 
principem  Carolum  Albertum  principem  eleâo- 
ralcm  Bavaxix  ,  fcûa  Monachi,  die  10  decem- 
bris  1721. 

Confirmatio  renuntiationis  â  fereniflimâ  archi- 
duciftâ  Mariâ  Ameliâ  f*âx ,  per  fereniflimum 
principem  Maximilianum  Emmanualem  ,  electo- 
rem  Ba varia: ,  faâa  Mooachiï,  die  10  decembrit 
1711. 

Iterata  confirmatio  renuntiationis  ab  archidu- 
cifla  Mariâ  Ameliâ  Monachu ,  die  10  oâtobris 
1722  taââ ,  cum  annexo  juramento. 

Summaria  paeis ,  inter  facram  Cefaream  catkoli- 
cam  majefiatem  ,  &  facram  regium  imperium  ai 
unâ  ,  6>  facram  regiam  eatholicam  majefiatem  eje 
alterâ  parte  ,  Fientu  in  Aufiriâ  primé  maii 
»72J  tfignata, 

•  I. 

Pax  fît  conftans  Inter  fuam  facram  majertarem. 
Casfaream ,  ejufque  fucceflbres  ,  totumque  facrum 
romanum  imperium  ex  unâ,  6c  facram  regiam 
majeftatem  ca^licam  ex  alterâ. 


I  V. 


Si  Caefarea  majeftas ,  pro  lê,  8e  S.  rom.  impe. 
conféptit,  utfiquando  ducatum  Hetruria: ,  auc 
dncatns  Pa'rmae  &  Placentix,  feu  in  tra&atu. 
Condinenfi,  anno  1718  ,  ad  priftina  fuperioritatis 
impertaji  jura  ab  omnibus  pattibus  compacifeen- 
tibus  agnita,  indubitau  imperii  feuda,  vacare 
contingeret,  fih'us  fereniffimi  Hilbaniarum  régis, 
ex  reginâ  vivente  ,  |nato  principe  Parmenfi  primo- 
genltus,  nujufque  defçendentes  mafeuli,  iifque 
deficientibus  fecundus ,  aut  alii  poft  geniti ,  pa- 
riter  cum  eorum  polteris  mafeulis,  m  omnibus 
diûis  ducatibus  ac  provinciis  fuccedant ,  bppido 
\  zxmca  tiborn»  poctn  tibero ,  uti  nunc  eft  per- 
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.petuô  manentev  Kromittit  infûpèr  rèx  catholicus , 
quod  cveniente  pnrmemorato  cafu  urbem  Portus 
lony" ,  uni  cutn. patte  infula:  Elvas  ,  quam  in  eâ 
poflldet ,  principi  Infanti  fiito  fuo  cedec  ,  neque 
ipfe  ,  aut  alius  eius  in  regno  fuccefîor ,  turelam 
principis  ,  qui  iftbs  ducatus  omnes  ,  vel  alteru- 
trum  eorum  poffidebit ,  unquam  gerere  aut  ex 
predtôts  'ducatibus ,  vel  in  ItalJâ  quidquam  fibi 
acquirere  valeat. 

ÀRTICULUS  SEPARAT?!. 

Per  artîculam  feparatum  pîacuit  titulos  hoc  in 
traSaiu ,  ab  utrique  parte  aflumptos ,  neutri  pra> 
judicio  fore. 

Traité  de  comment  &  de  navigation  entre  la  très- 
.firénijfimt  &  très-puijfante  princejfe  dame  Anne  , 
impératrice  cV  autocratie  de  toutes  les  ILuJfics  y 
&  le  tres-féréni0me  &  très-puijfant  prince  &  fei  - 
gneur  George  II ,  roi  de  la  Grande-Bretagne  y  con- 
fia à  Péccrsbourg le  1  décembre  1734. 

Il  y  aura  une  parfaite  liberté  de  navigation  & 
de  commerce  dans  tous  les  états  des  deux  hautes 
-parties  contractâtes  en  Europe. 

III. 

Les  matelots  ,  paffagers  ,  &  vaifïéaux  ,  tant 
anglois  que  raflés ,  quoique  parmi  leurs  équi- 
pages ,  il  fe  trouvât  quelques  fujets  d'une  autre 
nation  étrangère ,  feront  traités  comme  la  nation 
h  plus  favorifée  5  &  les  matelots  ,  ou  pafTagers , 
ne  feront  pas  forcés  à  entrer  dans  le  fervice  d'au 
cttne  des  parties  contractantes ,  &  ils  pourront 
acheter  toutes  les  chofes  néceffaires. 

I  V> 

. .  Il  eft  convenu  que  les  fujets  de  la  Graade- 
"  Bretagne ,  puiffent  apporter  dans  tous  &  ebacuns 
'  des  états  de  la  Ruffie  ,  où  il  eft  permis  aux  fujets 
d'aucune  autre  nation  de  commercer,  toutes  fortes 
d'effets  dont  fe  commerce  n'ék  pas  défendu  } 
&  pareillement  que  les  fujets  de»  Ruffie  puiffent 
porter  dans  tous  les  états  de  la  Grande-Bretagne, 
où  il  eft  permis  aux  fujets  d'aucune  nation  de 
commercer  ,  toutes  fortes  de  marchand]  (es  du  pro- 
duit ou  manufactures  des  états  de  la  Ruffie  , 
dont  le  commerce  n'eft  pas  défendu  »  &  pareil- 
lement les  marchandifes  du  produit  ou  mauu- 
iàttures  d'Afîe  $  &  qu'ils  ptiûTent  '  acheter  & 
tranfporter^ors  des  états  de  ta  Grande-Bretagne, 
toutes  fortes  de  marchandifes  ,  que  les  fujets 
d'aucune  autre  nation  peuvent  y  acheter  &  tranf* 
porter  hors  des  états  de  la  Grande-Bretagne, 
particulièrement  de  l'or  &  de  l'argent  r  tra- 
vaillé ou  non  travaillé  j  l'argent  monnoyé  de  la 
Claude  -  Bretagne  excepté  :  les  fujet*dc  la  Ku£ic 
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paiefoftt'les  mêmes  droits  de  fottie  que  payent 
les  marchands  anglois;  &  les  marchands  rujfes 
jouiront  des  privilèges  de  commerce  en  Angle- 
terre dont  jouuTent  les  marchands  anglois  qui 
font  de  la  compagnie  de  Ruffie. 

VIII. 

II  eft  convenu  que  les  fujets  de  la  Grande- 
Bretagne  puiffent  apporter  dans  la  Ruffie  toutes 
fortes  de  marchandifes  ,  &  les  tranfpotter  au  tra- 
vers des  états  de  cet  empire  en  Perfe  ,  payant 
trois  pour  cent  $  pareillement  qu'ils  puiffent  ap- 
porter toutes  fortes  de. marchandifes  de  Perfe» 
&  les  tranfporte*au  travers  de  la  Ruffie  ,  payant 
trois  pour  cent  ;  les  marchands  anglois  déclareront 
les  marchandifes  deftinées  à  paffer  au  travers  de 
la  Ruffie  à  la  première  place  où  elles  arriveront 
en  Ruffie. 

En  cas  que  l'officier  ruffe  ait  raifon  de  foup- 
çonner  que  les  marchandifes  ne  font  pas  dé- 
clarées à  leur  entière  valeur ,  à  vingt  pour  cent 

f>rès,  l'officier  ruffe  payant  au  marchand  la  va- 
eur  déclarée  ,  &  vingt  pour  cent  -pardefTus  , 
peut  prendre'  les  marchandifes  ;  quand  l'officier 
rufTe  a  fait  fa  vifite ,  il  plombera  les  balles  ou 
ballots  ,les  numérotera ,  les  marquera  ,  en  donnant 
au  marchand  un  certificat  du  paiement  des  droits. 

X. 

Les  fujets  de  l'une  00  de  Faurre  partie,  ne 
paieront  pas  plus  de  droit  pour  l'entrée  ou  fortîe, 
que  ce  qui  eft  payé  par  les  fujets  d'aucune  autre- 
nation  }  les  marchandifes  qui  ont  gliffé  la  douane, 
pour  éviter  le  paiement  des  droits  d'entrée,  feront 
connTquées  ,  &  on  n'infligera  pas  d'autre  peina 
aux  marchands. 

X  L 

Il  eft  convenu  que  les  fujets  de  l'une  &  de* 
l'autre,  des  parties  puiffent  aller  &  commercer 
dans  les  états  qui  pourront  être  en  inimitié  avec 
aucune  des  parties  ,  excepté  les  places  bloquées 
ou  affiégées. ,  pourvu  qu'ils  ue  portent  point  dé- 
munirions de  guerre. 

..  XIII. 

En  cas  de  rupture  »  les  perfonnes ,  effets  ,  ht 
VaifTeanx  des  fujets  de  l'une  ou  de  l'autre  des 
parties  ne  feront  pas  détenus  >  mais  il  y  aura  au 
moins  un  an  d'alloué  ,  pour  qu'ils  puiffent  dif- 
pofex  ou  envoyer  leurs  effets  &  tranfporter  ieuis 
perfonnes. 

.     X  V. 

£a  cas  de  naufcge.,  toujes  foçes  d'aj&l^api 


Digitized  by 


Google 


T  R  A 

feront  données  aux  malheureux ,  &  ©nleureon- 
fervera  les  effets  qui  feront  fauves. 

XVI. 

Les  marchands  anglois  pourront-  acheter  ou 
louer  des  maifons  dans  ,  aucun  endroit  de  Saint- 
Pétersbourg,  à  Mofcou  dans  la  Slabode  allemande, 
dans  Archangel  &  dans  Aftracan j  &  on  ne  mettra 
perfonne  en  quartier  dans  leurs  maifons  en  ces 
places  j  dans  tous  les  autres  endroits  ,  quoiqu'il 
leur  foit  permis  d'acheter  des  maifons ,  ils  ne 
feront  pas  exempts  des  quartiers  ;  il  ett  pareille- 
ment accordé  que  les  marchands  rufles  puiflent 
acheter  ou  louer  des  maifons  dans  la  Grande- 
Bretagne  &  l'Irlande ,  qu'ils  feront  exempts  des 
quartiers ,  &  qu'ils  auront  le  libre  exercice  de  la 
religion  grecque  dans  leurs  maifons» 

X  I  X. 

Les  affaires  des  marchands  anglois  en  Ruffie 
feront  fous  la  connoiflance  du  collège  de  com- 
merce j  les  marchands  rufles  dans  le  royaume  de 
la  Grande-Bretagne  feront  fous  la  jufticc  des 
loîx  de  ce  royaume  ,  comme  tous  les  autres 
marchands  étrangers. 

XXL 

En  cas  de  procès  >  quatre  perfonnes  fans  re- 
proches entre  les  marchands  étrangers  feront  nom- 
mées pour  examiner  les  livres. 

XXII. 

La  douane  atrra  foin  d'examiner  fî  les  domefti- 
ques  des  marchands  runes,  quand  ils  écrivent  des 
marchés  ,  ont  des  lettres  de  crédit  pour  cela  de 
leurs  maîtres}  la  même  chofc  fera  faite  envers 
les  domeihques  des  marchands  anglois. 
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XXVII. 

A  l'avenir  les  effets  de  laine  d'Angleterre  ne 
paieront  pas  plus  de  droits  d'entrée  que  ce  qui 
eft fpécifié  dans  cet  article,  favoir  le  drap  d'An- 
gleterre pour  foldat  ne  paiera  que  deux  co- 
pckes  ,  &c. 

XXIX. 

Comme  il  eft  de  coutume  de  dernier  un  cer- 
tain tems  au  traité  de  commerce  ._,  les  hautes 
parties  contractantes  font  convenues  que  celui-ci 
durera  l'efpace  de  quinze  ans  j  &  avant  le  terme 
/expiré  elles  pourront  convenir  de  le  prolonger. 

Extrait  des  articles  préliminaires  de  Vienne. 

1. 

Le  %4»  b**u-père  de&majefté  txès-çhieucnne, 


qui  abdiquera  ,  confervera  les  titres  &  honneurs 
de  roi  de  Pologne,  &  de  grand-duc  de  Lithuanie. 

L'empereur  confent  que  le  roi  beau-père  de  fa 
matefte  très-chrétienne,  foit  mis  en  r/offeffion  par- 
nble  du  .duché  de  Bar. 

jJftS  Slt%ilr  *onC'nt>  W  lé  gramf. 

duché  de  .Tofcane  fer»,  échu»  à  la  maifon  de  Lor- 
raine, le  roi  beau- père  de  fa  majefté  très-chré- 
tienne foit  «us  en  poflef&W  du  duché*  de  Lor- 
raine, &  de  fes  dépendances;  &  ledit  féréniffi- 

?*  iTfa?*pVe  ,ouira  tant  *c  Vun  que  dé  l'autre 
duché  (a  vie  durant  t. mais  après  fa  mort ,  ils 
feront  remis,  en  pleine  foUveraineté  &  à  tou- 
jours à  la  couronne  de  France. 

Sa  majeftë.très  -  chrétienne  renoncera  ,  tant  en 
ion  nom  ,  qu  au  nom  ;du  roi  fon  beau-père  ,  à 
1  ufage  de  la  voix  &  féance  à  la  diette  de  l'empire. 

Le  grand- duché  de  Tofcane,  après  la  mort  du 

Eréfent  poOeupur  ,  appartiendra,  a  la  maifon  de 
orraine. 

livourne  demeurera  port  franc  comme  il  eft. 
III. 

*  * 

;  Les  royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  appar* 
tiendront  au  prince  qui  en  eft  en  pofleflion. 

Il  aura  les-  places  de  la  côte  de  Tofcane  que 
1  empereur  a  pofTédées,  Porto  Longone ,  &  ce 
que  du  tems  de  la  quadruple  alliance  ,  le  roi  d'Ef- 
pagne  poffédoit  dans  lifte  d'Elbe. 


IV. 


le 


Le  roi  de  Sardaiene  potfedcra  à  fon  choix,  on 
Novarais  ,  &  Vigevanèfe  ,  ou  le  Novarais  , 
«  le  Tortonois ,  ou  le  Tortonois  &  le  Vigera- 
nefej  bien  éntendu  que  de  même  que  tout  l'état 
de  Milan  eft  fief  de  1  empire,  il  reconnoîtra  pour 
tels  ces  dutricts  qui  en  feront  démembre's. 

Il  aura  de  plus  la  fupériorité  territoriale  des 
terres  de  Langhesj  &il  fera  tenu  de  les  récon- 
noitre  comme  mouvantes  de  -l'empereur  &  de 
l'Empire.  •  uc 

V. 

Seront  à  fa  majefté  impériale  cédés  en  pleinê 
propriété,  les  duchés  de  Parme  &  de  Plaifance. 
Sa  majefté  impériale  s'obligera  de-  rendre  luftice" 
à  la  maifon  de  Guaftalle ,  pour  fes  prétentions 
lur  le  duché  de  Mantoue ,  conformément  a  l'ai» 
ricle  xxxu  de  la  pair  de  Bade. 


m  Sa  majefté  très -chrétienne  garantira  la  pragme? 
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Il  fera  nommé  de»  commiffaiïes  de  part  &■ 
4'autre  pour  régler  entre  fa  majefté  impériale 
&  Ta  majefté  très-chrétienne  ,  les  détails  des  li- 
mites d'Alface  &  des  Pays-Bas. 

Fait  à  Vienne  >  ce  f  oâobre  1757. 

Article  s  i  p  a  r  i. 

Sa  majefté  impériale  tâchera  d'obtenir  le  con- 
fentement  de  l'Empire  fur  tout  ce  oà  il  eft  in- 
lérsffé ,  le  plutôt  qu'il  fera  pofible. 

Article  s  é  p  a  r  s. 

les  préfens  articles  préliminaires  ayant  été 
compotes  &  rédigés  en  langue  rrançoife ,  contre 
l'ufage  obrervé  entre  fa  majefté  impériale  &  fa 
majefté  très  -  chrétienne  ,  cette  différence  ne 
pourra  être  alléguée  pour  exemple, 

TraôatUS  p*cis  définit ivtu ,  inurfecerwn  Ctfartam 
majefiatem  ab  unà  ,  &  prtfulgidam  portant  Otto- 
thankatn  ab  atetrâ  parte  ,  zti  cafris  OttumanUis 
ad  Bclgradum,  die  18  jftptembrh  1759. 

Cum  infauftè  accident  ut  anno  1718  ,  Patfa- 
Tovitii  conclufa  pax  ante  prxExum  tenninum  ia- 
terrupta,  ac  inrer  auguiriflîmum  &  potentiitîmum 
principem  ac  dominum  Carolum  VI,  eteâum 
xomanorum  imperatorem  ab  unâ  ,  &  fereniffimum 
ac  potentifljmum  principem  ad  dominum  futta- 
num  Mahmed-Han,  Octomanorum  Afix&Grx- 
cix  imperatorem  ab  altéra  parte ,  cruentum  bel- 
lum  exortum  lit  ;  divinâ  favente  clementiâ  ,  ac 
interveniente  fereniflîmi  ac  porentifïimi  principis 
Ludovici  XV  gatliarum  régis  chriftianiiîimi  con 
«iliatoriâ  operâ,  nec  non  hde  juflione  ,  de  fub 
fcquenribus  articulis  pacis  convenerunt. 


Fortalitium  Belgradi,  feu  alba  grxca  nuncupa- 
tum,  anno  1717,  Cxfarcis  armis  occupatum  , 
evacuemr,  &  unà  cum  antiquo  olim  quo  cir- 
cumerabitur  muro  ,  nec  non  munimentis  vetufto 
mùro  infeparaliter  adhx;eniibus,  Ottomanico  im- 
perio  reftituatur  ;  infuper  loco  in  quibus  pulvis 
lormentarius  afleryatur,  &  claflîcx  rei  annenraria 
militum  «des  ,  &  extera  qux  in  diââ  civitate 
extant ,  publica  &  privata  xdificia  ad  Ûttomani- 
cum  imperium  perunebunt  >  reliqua  vero  reeen 
tla  munimenta  demdliahtur ,  quemadmodum  & 
exigua  propugnacula  ,  è  regjone  Belgradi  in  ripis 
Danubii  &  Savi  éxiftentia 

I  I. 

Similher  fortalitium  fa  bas  ,  Turcico  idiomate 
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Bajurdiâert  ntneupatum  ,  imperio  Ottomanico 
reftituatur  ,  in  eodem  ftatu  quo  olim  erat ,  arma 
tormenta  ,  res  cibarix  ,  &  omnis  denique  belli- 
cus  apparat  us  ,  quibus  diâa  fortalitîa  Belgrad  & 
Sabas  funt  inftmôa  ;  exteraque  omnia  qux  vehi 
pb/fant ,  nec  non  naves  bellicx  &  reliquat  om- 
ne§  cimbx,  que  in  duobus  fluminibus  reperiun- 
tar,  ad  Auguftum  romanum  imperatorem  per- 
tinentes in  îpfius  poteftate  manebune. 

I  I  I. 

Sua  Cacfarea  majeftas  fenrix  provîneiam  in  cmâ 
tmim  eft  Belgradum  ,  porte  Ottomanicz  cedit  ; 
limites  urriufqœ  imperii  ,  Danubiis  &  Savi  fiu- 
mina  conftiruant ,  &  fines  provinci*  Servi* , 
iidem  ex  parte  Bofnix  fint ,  qui  erant  Carlovi- 

cenfi  traàatu.. 

I  V. 

Sua  régie  Cxfârea  majeftas  Cttomanicx  Porta 
univerfara  Valachiam  Auftriacam  cedit,  nec  non 
propugnaoulum  in  Valachiam  nuncupatumj  hoc 
pscto  tamen  ut  munimenta  iliius  demoliantur , 
nec  in  pofterum  reftitui  poflâat. 

V. 

Infula  &  fortalitium  Orfova  &  propugnaculum 
S.  Elifabtfthxm  ftatu  întegro  ad  imperium  Otto- 
manitum  pertinebent.  Batmatus  Temefvarienfis 
fub  Auguf.  R  imp.  permanebit,  excepta  parvâ 
il!â  planitic  ,  qux  ex  oDpofitâ  partx  infulx  Or- 
fovx  fita  eft ,  qux  in  Ottomanicâ  ditione  per- 
manebit :  ea  tamen  lege  ,  quod  fi  Turcx  curfum 
rivi  Zernx  rta  defleâere  pofTmt  ut  pene*  &  juxta 
oppidum  yetus  Orfova  di&um  ,  defluere  poffr 
«mus  anni  concedirur  fpatium,  per  quod  dic&i 
rivi  curfus  defle&i  poflîr.  Munimenta  loci  Mea- 
dixab  Ottamanicis  deftruatur,  nec  i»  pofterum 
rexdificentur. 

VII. 

Danubii  &  Savi ,  tam  -  quoad  pifeationes , 
potationem  pecorum  ,  quam  alios  ufus ,  emolu- 
mentum  ut'riufque  partis  fubdîtis  commune  fit , 
hoc  paâo  ,  ne  pifeatum  eunres  fîuviî  medietarem 
pertranfeant.  Naves  Molcndarix  in  locis  conve- 
nientibus  ,  communi  gubernatorum  confenfu  col- 
locéntur  j  ftibditis  utttufque  partis  h'eitum  efto, 
fine  difpendio  naves  &  cimbas  contra  aqux  cur« 
fum  ,  per  alteram  ripa  m ,  cum  per  propriam 
fieri  nequit,  mhere.  Infulas  in  Danubio  &r 
Savo  illi  excontrauentibus  cédant  eu  jus  ripe  fint 
vie  ini  or  es. 

I  X. 

Pro  religroois  ebriftianar  exercitro  jrrxtà  jicom  Ho> 
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manx  catholic*.  ecclefix,  quaecnmque  précédentes 
Ottomanorum  i  m  périt  or  es  conceflerunt,  ca  omnia 
ac  fpeciatim  quxeumque  ad  requifitionem  auçuf- 
tiffimi  romani  imperii  pacribns  ordinis  S  Tnni- 
tatis  de  redempeione  captivorum  fuerunt  induira, 
fereniflimns  Ottomanorum  imperaror  confirmabit. 
Prztereà  Auguft.  R.  imp.  ad  Ottoman icam  Por- 
tant legaco  licitum  fit  cornmùTa  ûbi  circà  xeJigio- 
nem  exponere. 

X. 

Captiviin  publicts  carceribus  ad  hoc  detenti, 
ab  u traque  pane  intrà  dies  61  in  liber tatem  aflfe- 
rancur.  Ceteris  qui  in  privatorum  poteûate ,  vel 
apud  ipfos  tartaros  funt .  eliberationcm  fuam  , 
mediocri  licro  p  roc  u  rare  licitum  fit. 

XI. 

Utriufqoe  partis  mercarores  ,  in  ditionibus 
ntriufqoe imperii  rem  tnercatoriam  libéré  exerceant 
ira  uc  quicurnquein  ditionibus  Ottomanicorum 
imperio  fubditis,  chrHttanîs  amichTimis ,  ac  fpe- 
ciarim  Gallis  Anglis  ,  Batavifque  conceiTus  eft 
fâvor,  romano  Cxfareis  mercatoribus  pariter  con- 
ceiTus fit.  Viciflîm  Ottoman  ici  imperii  fubditi 
non  diflîmt'li  modo  traâentur.  Algerinis ,  Tuni- 
tanis  &  Tripolitanis  aliifque  ferio  injungatur ,  ut 
în  pofterum  pacis  conditionibus ,  ac  initii  feor- 
ûm  paclis  nullain  re  contraveniant ,  coerceantur 
quoque  Dulcinenfis  arcis  incola: ,  aliiqae  in  tllis 
pauibus  degentes  Ottomanici  imperii  fubditi  ne 
piraticam  exerceant. 

X  I  I. 

Subditis  Anguf.  Rom.  imp.  ergà  folutionem 
veâigatinm  fotitorum  per  Danubium  &  Turcicum 
imperhim  in  Perfiam  mercaturam  exercere  Hcct , 
aeque  minus  Perfz  mercatorei ,  ulteriori  exac- 
tione  gravaji  debeat. 

XIII. 

Conftituantur  intrà  fpatium  uniuff  mentis  ab 
straqoe  parte  pacihci  commifTarù  >  iique  coofinia 
terminis  maniftftis  diftjnguant. 

XVII. 

Si  hirc  inter  duos  fereniflîmos  imperatores  cou 
dufa  pax  in  inimicitiam  commutaretur ,  utriufque 
imperii  fubditi  tempeftive  certiores  fiant ,  ut  ac- 
ceptis  y  foiutifque  debitis  cum  bonis  fuis  ad  ton- 
Sou  exoie  valcant. 

X  V  I  I  L 

Maneât  illicitum  ,  receptaculum  dare  fubdîris 
mak  consentis)  neutri  paruum  liceat  inter  tenue 
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Havdonei-,  qui  non  ftmt  alterius  principes  ftipen-  . 
dio  conducli  à  fed  rapto  vivunt. 

XIX. 

Le  même  qac  l'article  xv  du  trahi  de  Paû> 
rovrts. 

XX. 

Le  même  que  le  xvix«.  dudit  traité, 

XXL 

Comme  le  xvm«.  dudic  traité. 

XXIII. 

,  Duret  armifticium  hoc  ad  27  annos,  à  die  qui 
ejufdem  fubfcriptio  fa&a  fuerit ,  quo  annorum 
numéro  elapfo ,  vel  etiam  medio  tempore  ,  Jibe- 
rum  efto  utrique  paruum  pacem  hanc  ad  plures 
annos  prorogare. 

CrimenfisChanus,  &  omnes  Tartarorum  gen- 
res ad  pacis  hujus  jura  rite  obfervanda  adftriûi 
funt. 

Si  excellemiffimus  Mahmed  Pacha  ,  imperii 
Ottomanici  fupremus  viziarius,  infrriimentum  Tur 
cico  fermone  exoratum ,  &  fubfcriptum  exibue- 
rit ,  nos  fnbfcriptas  has  pa&orura  litteras  in  Ia- 
tmo  idiomate  extrademus. 

Aûa  harcfiint  in  congreffu  ad  Belendum  in 
fervia  fub  «entariis  celebrato  die  18  -feptem1 
bris  17)9. 

Etiamfi  prarfulgidam  porram  nequaquam  lateac 
fœdus  perpetuum  inter  fuam  Carfaream  majdta- 
tem  &  facram  totUw  Ruff.ar  majefatem  interée- 
dere  ,  ut  fi  unus  ex  fœderatis,  vel  ambo  fîmul 
ab  Ottomamco  imperio  -bello  kcefliti  fuerint , 
feederato  jocoo  auxiliariorum  militum  fubmit- 
tenda  funt ,  è  te  tamen  vifum  dt ,  id  rptïrrtt  in 
folemnis  permotationis  ratihabkionum  aôu  decla- 
rare  ,  hâc  adjeâa  clauAilâ ,  q^uod  licet  conclu!  a\ 
dre  18  feptembris  hujus  anm  ,  inter  Jïtrumque 
imperrum  pax  ad  certos  annos  reftriâa  ,  eoefem 
vero  die  inito  cum  fui  totius  Ruffi*  majeftate  • 
pax  perpétua  fit,  non  ideà  minus  tamen  firmum 
permanere  prarfati  foedem  ligamen.  Vindo  bona? 
die  j  oâobris  1759. 

Extrait  des  préliminaires  de  la  ptix  conclut  a)t 
camp  des  Turcs  ,  dt  vont  Belgraae  par  C  ambo  fa- 
deur de  France,  &  un  caamiffairc  rufftea. 


Azour  démantelé  refiera  à  la  RuiSe. 
II. 

Il  reftera  an  efpace  de  pays  inhabité  entie  le 
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.  Cuban  &  la  Ruflie ,  pour  prévenir  les  invafîons  f 
4e  part  &  d'autre. 

1 1  r. 

On  pourra  contraire  une  forterefle  fur  les 
frontières  j  la  Ruflic  fur  Tes  terres  t  la  Porte  dans 
le  Cuban. 

I  V. 

La  nation  cubadine  fera  regardée  comme  in- 
dépendante. 

V. 

Les  rafles  ne  pourront  tranfporter  leurs. mar- 
chandises en  Turquie  fur  leurs  propres  vaif- 
ieaux. 

VI. 

On  nommera  des  commiûairesdepart  &  d'autre 
pour  régler  les  limites. 

V  I  L 

La  cour  de  Rufile  pourra  envoyer  à  la  Porte 
4fiS  rpiniftres,  avec  tel  caraûère  qu'elle  voudra. 

VIII. 

On  nommera  des  ambalîadeurs  de  part  & 
d'autre  pour  aller  à  Pétersbourg  &  à  Conftan- 
tinople ,  avec  les  préfens  ordinaires. 

I  X. 

Le  traité  du  Pruth  fera  aboli* 
X. 

Le  commerce  fera  libre  de  part  &  d'autre. 
XL 

Au  cas  que  les  fujets ,  de  part  &  d'autre , 
commettent  quelque  violence  ,  ils  feront  punis , 
la  rcftkution  fera  faite  fur  le  champ. 

X  I  I. 

Les  rufltens  pourront  aller  librement  en  pèle- 
rinage à  Jcrufalem. 

XIII. 

On  conviendra  du  titre  de  majefté  impériale 
que  la  fou  ver  aine  de  Ruine  demande. 

XIV.  . 
2o8t  le  paffé  fera  remis  en  oubli. 
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xv. 

La  Porte  empêchera  les  tartares  d'inquiéter  § 
l'avenir  les  frontières  de  la  Ruflîe» 

XVI. 

Les  prifonniers  feront  mis  en  liberté. 

Traité  de  commerce  ,  de  navigation  &  de  marine} 
conclu  à  Ver/ailles  le  il  décembre  1759,  entre 
fa  majefté  très-chrétienne  6>  les  états  -  généraux 
des  Province-  Unies  des  Pays-Bas. 

Les  fujets  de  fa  majefté  &  ceux  des  états- 
généraux  jouiront ,  à  l'égard  du  commerce  &  do 
u  navigation  ,  de  la  même  liberté  dont  ils  ont  joui 
en  tout  tems  ptr  tous  les  états  de  l'un  &  de 
l'autre  firués  en  Europe ,  &  pour  routes  fortes 
de  marchandîfes ,  dont  le  commerce  &  le  tram* 
port  ne  font  pas  généralement  défendus. 

I  I  I. 

Les  fujets  défaits  feigneurs  états-généraux  ne? 
pourront  être  traités  autrement  dans  les  charges  8c 
importions ,  de  quelque  nom  qu'elles  puiûeot 
être  appellées ,  foit  fous  le  titre  du  droit  étran- 
ger ou  autrement,  que  les  fujets  mêmes  de  fa 
majefté  qui  ne  feront  pas  bourgeois  dans  let 
lieux  où  lefdits  droits  fe  lèvent. 

I  V. 

L'impofitîon  de  cinquante  fols  par  tonneau 
établie  err  France  furies  navires  des  étrangers, 
cetera  à  l'égard  des  navires  des  fuiets  des  états- 
généraux  ,  excepté  dans  le  cas  où  lefdits  navires 
prendront  des  marchandifes  en  France,  &  les 
tranfporreront  d'un  port  de  France  en  un  autre 
port  du  même  royaume,  pour  les  y  décharger; 
à  l'égard  du  droit  de  tonnelage  qui  fe  paie  eu 
Hollande ,  il  a  été  convenu  que  les  navires  fran* 
çois  qui  entreront  dans  les  ports  des  Provinces- 
Unies,  ne  pourront  être  tenus  de  payer  ledit 
droit  qu'une  fois  par  an. 

V. 

Il  fera  permis  aux  Cujctsrdcs  états-généraux  de 
porter  des  marchandifes  du  Levant  à  Matfeille  , 
&  autres  places  permîtes  en  France ,  tant  par 
leurs  propres  vaiftèaux,  que  par  les  vaifleaux 
françots  ;  &  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  cas  , 
lefdits  fujets  ne  feront  aflujettis  aux  vingt  pour 
cent ,  linon  dans  les  cas  où  les  françois  y  font 
fujets» 

V  I. 

Les  fujets  des  états-généraux  ne  feront  tcwS 
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de  fe  fervir  d'aucun  interprète,  courtier,  hc» 
teor  ni  autres  perfonnes  établies  à  cet  effet  par. 
autorité  publique  j  &  les  fujets  de  fa  majefté 
très  -  chrétienne  jouiront  des  mêmes  privilèges 
dans  tous  les  lieux  de  l'obéiflàncc  des  états- 
généraux. 

VIL 

'  Lorfqu^ïï  arrivera  quelque  différend  entre  un 
capitaine  8e  fes  matelots  dans  les  ports  de  l'un 
&  Vautre  état ,  pour  quelque  caufe  civile  que  ce 
foit ,  le  magiftrat  du  lieu  exigera  du  défendeur 
fa  déclaration  par  écrit ,  de  répondre  dans  fâ 
patrie  de  l'affaire  dont  il  s'agira,  moyennant  quoi 
il  ne  fera  pas  permis  aux  matelots  d'abandonner 
le  vaùTeau. 

IX. 

11  fera  permis  aux  fujets  des  états-généraux  y 
•  d'apporter  &  débiter  en  France ,  &  dans  les 
pays  conquis,  du  hareng  falé,  nonobstant  tous 
édits  &  arrêts  à  ce  contraires. 

x  x  v  1 1  r. 

Les  navires  des  fujets  de  fa  majefté  ne  pour- 
ront être  affujettis  aux  réglemens  que  lefdits  fei- 
gne urs  états -généraux  pourront  faire  pour  les 
navires  de  leurs  fujets ,  foit  pour  régler  la  gran- 
deur de  l'armement,  la  force  &  les  équipages 
des  navires  deftinés  à  certains  voyages ,  ou  pour 
quelqu'autre  motif  ;  en  forte  que  les  navires  des 
fujets  de  fa  majefté  pourront  partir  des  ports 
defdits  feigneurs-  états  ,  pour  quelque  pays  que 
ce  foit  Se  dans  tous  les  temps ,  avec  une  égale 
liberté. 

XXXVII. 

Les  fujets  defdits  états  -  généraux  ne  feront 
point  réputés  en  France ,  aubains,  en  forte  qu'ils 
pourront  difpofer  de  leurs  biens,  &  que  les  hé- 
ritiers fujets  defdits  états  demeurans  ,  tant  en 
France  qu'ailleurs  ,  pourront  recueillir  leur  fuc- 
ceffion,  même'  ab  intefiat  ;  pourront  pareillement 
lefdits  fujets,  fans  qu'ils  aient  befoin  de  lettres 
de  naturalité  ,  s'établir  dans  toutes  les  villes  du 
royaume,  pour  y  faire  leur  commerce ,  fans  pour- 
tant pouvoir  y  acquérir  le  droit  de  bourgoifîe , 
à  moins  qu'ils  n'euffent  obtenu  de  fa  majefté 
sjcs  lettres  je  naturalité. 

XXXIX. 

-Sa  majefté  &  lefdits  feigneurs  états  -  généraux 

Jouiront  en  tout  tems  faire  conftruire  ou  fréter 
ans  les  pays  l'un  de  l'autre,  tel  nombre  de 
vaifleaux  que  ■  bon  leur  femblera  ,  fort  ponr  la 
jguerre  ou  pour  le  commerce;  comme  auflî  acheter 
telle  qiiaomé  de  munitions  4e  guerre  dont  ils  au- 
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ront  befoin,  fans  que  fâ  majefté  ni  les  feigneurs 
états-généraux  puHTcnt  donner  la  même  permiflion 
aux  ennemis  de  l'un  6>  de  l'autre,  en  cas  que 
lefdits  ennemis  fuffent  agrefleurs. 

X  L. 

Il  ne  fera  admis  à  l'avenir  aucun  conful  de 
part  ni  d'autre  j  &  fi  l'on  jugeoit  à  propos  d'en- 
voyer des  réfidens,  agens,  commifîaires  ou  autres, 
ils  ne  pourront  établir  leur  demeure  que  dans  les 
lieux  de  la  réfidence  ordinaire  de  la  cour. 

X  L  I  L 

Si  dans,  la  fuite  il  furvenoit  quelque  rupture: 
il  fera  donné  aux  fujets,  de  part  &  d autre, 
neuf  mois  de  tems  pour  fe  retirer  avec  leurs 
effets. 

X  L  V. 

Les  marchandifes  du  produit ,  fabrique  & 
commerce  de  l'un  &  de  l'autre  état  ne  paieront, 
à  commencer  du  premier  février  prochain  ,  aux 
entrées ,  que  les  droits  réglés  par  le  tarif  inféré 
au  préfent. 

X  L  V  I. 

Ledit  préfent  traité  de  commerce  &  tarif  durera 
vingt-cinq  ans. 

Article  VII  du  tarif.] 

Il  fera  permis  au  commis  des  fermes  de  rett-i 
nir  les  marchandifes  qui  font  aflujetties  au  paie- 
ment des  droits,  en  payant  le  montant  de  leftîr 
mation  oui  en  aura  été  faite  par  la  déclaration, 
avec  le  Sixième  en  fus. 

Traité  d'amiti  &  d'alliance  ,  entre  la  porte  &  te 
royaume  de  Suéde  ,  conclu  à  Confiantinoplc  t  U, 
ZI  o&obre  !7jo. 

I. 

U  y  aura  une  continuation  de  l'amitié  con& 
tante ,  qui  a  régné  /ufqu'à  ce  jour  entre  le  fé- 
réniflîme  &  très-puiffant  roi  Frédéric  &  1»  cou- 
ronne de  Suède ,  &  très-puilTant  fui  tan  M  a  h- 
met-Kan  ,  empereur  des  Turcs  &  fublime  Poctfi. 

I  I. 

Quoiqu'il  y  ait  une  paix  perpétuelle  entre  h 
Suède  &  la  Porte  Ottomane  &  la  Ruffie ,  ce- 
pendant fi  cette  dernière  venoit  à*  taire  quelque 
entreptife  contre  l'une  ou  l'autre  defdites  puif» 
fances  contractantes,  elles  fe  communiqueront 
fans  délai  les  moyens  les  plus  propres  pour  fais* 
.cçjTçj  les  wfulccs. 
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Si  U  Ruflfie  attaçuoit  la  Soède  «u  îa  Porte 
Ottomane,  les  heftitités  feroient  réputée?  Fatccs 
aux  deux  parties ,  &  on  attaquera  1  agreffeur  par 
mer  &  par  terre  j  &  aucune  des  deux  parties  ne 
.mettra  les  anses  bas*  qu'on  n'ait  obtenu  uae  jutte 
îatisfaÛion. 

V  I. 

Chacun  des  fércnUfimes  contraaans  s'oblige , 
fur  fa  parole  impériale  &  royale,  à  n'écouter 
de  la  part  de  l'ennemi  aucune  propofition  ten- 
dante à  la  paix,  fans  en  donner  part  à  1  autre 
partie  ,  &  à  ae  feue  aucune  pois  fiépaede. 

VIIL 

Les  regenees  d'Alger  ,^  de  Tunis  &  de  Tri- 
poli,  étant  delà  domination  de  1  empire  Utto- 
sian ,  la  fublime  Porte  leur  donnera  paît  de  la 
çréfente  alliance,  &  leur  ordonnera  de  s  y  con 
former. 

x  X. 

On  confirme  par  le  préfent  traité,  la  confir- 
mation du  préfent  tratti  de  commerce  conclu 
entre  les  deux  puirTances  au  mois  de  janvier  1737  5 
&  les  fujets  de  la  Suède  auront  dans  1  empire 
Ottoman  les  mêmes  immunités  que  les  autres 
puilTances  amies  de  la  Porte* 

Traité  de  paix  entre  U  fultan  &  le  roi  de  deux  Sui- 
tes ,  conclu  a  Conjkantinople  U  7  avril  1 740. 

Nous  Charles,  roi  des  deux  Siçiles,  déclarons 
«fit  a  été  condu  entre  nous  êe  le  féreniflime  & 
très  -  puiffant  feigneur  Mahmçd  ,  empereur  des 
Ottomans,  un  traité  de  paix ,  de  commerce  ex  de 
Navigation ,  dont  la  teneur  fe  trouve  dans  les  ar- 
ticles fuivans. 

t 

La  paix  ayant  été  établie  entre  nos  royaumes  & 
l'empire  Ottoman,  de  la  même  manière  qu  elle  fe 
trouve  établie  avec  la  France .  1  Angleterre,  la 
Hollande  &  la  Suède .  le  commerce  fera  libse  en- 
tre  les  lujets  refpc&U. 

IL 

Nos  fujets  payeront  dans  tous  les  ports  & 
douanes,  de  l'empire  Ottoman ,  trois  pour  cent  de 
douane,  ainfi  que  tous  autres  droits  que  paient 
les  pukTances  amies  j  d'un-  autre  coté ,  les  fumets 
de  la  fublime  Porte  payeront  dans  nos  domaines 
les  mêmes  droits,  &  de  la  même  manière  que 
les  putâanccs  amies  les  y  paient. 

I  I  I. 

H  fera  permis  que  notre  miaifet  qui  rifiieta  à 
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la  Porte ,  étabufle  des  confuls  dans  tous  les  lient 
maritimes  de  l'empire  Ottoman  j  8e  on  accordera 
à  notre  miniftre,  ainfi  qu'a  nos  confuls  ùc  ceux 
qui  en  dépendent  ,  les  mêmes  privilèges  dont 
jouiuent  les  miuiftres,  confuk  Je  domefbques  des 
puuTances  amies. 

I  V. 

Nos  fujets  feront  traités  dans  l'exercice  de  leur 
religion  ,  &  par  rapport  aux  pèlerinages  de  Jéru- 
falem  ,  de  la  même  manière  que  le  font  ceux  des 
autres  puiflânees  amies. 

Si  quelque  perfome  appartenante  à  notre  pavii- 
on  vient  à  mourir  en  quelque  endroit  de  l'empire 
Ottoman  ,  les  biens  du  défunt  feront  remis  a 
notre  miniftre  :  on  pratiquera  la  même  chofe  en- 
vers les  ûijets  de  l'empire  Ottoman. 

V  I  L 

S'il  furvient  quelques  procès  de  nos  confuls , 
&  que  la  Comme  aille  jufqu'à  quatre  mille  afpres  * 
l'affaire  ne  pourra  être  décidée  dans  aucun  des 
tribunaux  des  provinces  )  mais  elfe  fera  renvoyée 
au  jugement  de  la  fublime  Porte.  S'il  arrive  que 
nos  marchands  aient  entre  eux  quelque  difpute , 
elle  fera  décidée  par  nos  confuls  :  on  procédera 
de  la  même  manière  à  l'égard  des  fujets  de  rem- 
pire  Ottoman  qui  Ce  trouveront  dans  nos  domaines. 

VIII. 

Les  effets  de  ceux  qui  fe  trouveront  dans  nos 
domaines  jettés  par  quelque  naufrage ,  feront  con- 
/ignés  aux  confuls  les  plus  voifins. 

X. 

Les  bâtimens  de  l'empire  Ottoman  feront  re- 
çus dans  nos  domaines ,  8e  traités  de  la  même 
manière  que  le  font  ceux  des  autres  puilTances 
amies  qui  viennent  du  même  empire ,  en  faifant 
la  quarantaine. 

X  I. 

Nos  vaiûeaux  de  guerre  ,  rencontrant  ceux  de 
l'empire  Ottoman ,  déployeront  leurs  pavillons , 
8e  les  faiueront  du  canon  $  &  ceux  de  l'empite 
Ottoman  rendront  le  falut.  # 

Les  navires  des  marchands  de  part  8e  d'autre, 
déployeront  pareillement  leurs  banderoles,  8e  fc 
traiteront  à  l'amiable. 


XII. 

Si  quelqu'un  de  nos  fujets  venok  à  embraflêt 
la  religion  mahométane ,  il  ne  biffera  pas  de  payer 
tes  dettes  ,  fc  il  y  fera  obligé.  ^ 
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XIIL 

Au  cas  qu'un  bâtiment,  fous  notre  pavillon , 
vint  à  être  pris  par  un  corfaîre  de  l'empire  Otto- 
man ,  on  procurera  le  recouvrement  des  fujets 
&  effets  qui  auront  été  pris  à  bord  de  ce  bâtiment. 

X  V. 

S  quelqu'un  de  nos  fujets  fe  trouve  furpris  en 
contrebande  ,  il  ne  pourra  fubir  d'autre  peine 
que  celle  qu'on  inflige  à  cette  occafion  aux  fujets 
des  autres  puiûances  amies.  Nos  marchands  fe 
ferviront  de  tels  courtiers  qu'ils  jugeront  à  pro- 
posas bâtimens  qui  iront  aux  Echelles  »  &  dans 
les  ports  des  Dardanelles  &  de  l'empire  Ottoman  , 
n'y  feront  point  vifités  autrement  que  ne  le  font 
ceux  des  puiftaaces  amies. 

XVI 

On  ne  permettra  pas  de  notre  part  que  les  bâ- 
timens de  l'empire  Ottoman  foient  pourfuîvis  à  la 
vûe  des  côtes  de  nos  états  >  de  même  les  bâti- 
mens de  l'empire  Ottoman  ne  pourront  pareille- 
ment molefter  à  la  vue  de  nos  côtes  les  bâtimens 
de  nos  amis* 

XVI  L 

La  fubKme  Porte  défendra  qu'aucun  de  fes  fu- 
jets ,  fpécialement  ceux  de  Dulcigno  &  de  Saint- 
Albanie  ,  commettent  aucune  holtilité  contre  nos 
bâtimens.  il  fera  permis  â  ces  nations  de  venir 
dans  nos  états ,  &  d'y  trafiquer  avec  nos  fujets. 
Si  contre  les  ordres  de  1  empire  Ottoman  quelqu'un 
de  fes  fiijcts  molette  les  nôtres  ,  en  faifant  des 
courfes  fur  eux  ,  il  fera  permis  de  châtier  les  con- 
trevenans  qu'on  rencontrera  en  pleine  mer. 

La  fubKme  porte  communiquera  aux  régences 
d'Alger,  de  Tripoli  8e  de  Tunis, les  préfens  arti- 
cles ;  &  elle  fera  ce  qui  eft  convenable  pour  régler 
le  libre  commerce  avec  nos  royaumes  j  &  il  fera 
envoyé  à  cet  effet  un  miniftre  de  la  part  de  la 
Porte ,  &  un  autre  de  la  part  des  deux  Sicilcs. 

XVIIL 

Il  ne  fera  point  permis  dans  les  ports  refpectîfs 
de  nos  états  &  de  la  Porte  Ottomane ,  d'armer  en 
guerre  des  bâtimens  étrangers.  Il  ne  fera  pas  per- 
mis à  aucun  bâtiment  marchand  d'une  des  puif- 
fances  contractantes  de  prendre  commiûion  (bus 
pavillon  ennemi.  Au  cas  qu'un  de  ces  bâtimens 
vînt  à  être  pris ,  le  commandant  fera  pendu  au, 
mât  de  fon  vaifleau ,  qui  fera  de  bonne  prife  avec 
tous  fes  effets  s  &  ceux  de  l'équipage  feront  faits 
cfclaves. 

(Seoir,  polit.  &  dSplmnlqut.  Tpm.  IF. 
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x  i  x. 


4** 


II  fera  permis  â  nos  miniftres  fcV  confuîs ,  d'exi- 
ger le  droit  de  confulat  de  toutes  les  marchandifes 
qui  paient  la  douane»,  &  qui  font  apportées  fous 
notre  pavillon. 

XXI. 

Nos  fujets  mariés  &  non  mariés  ne  feront  potnc 
tenus  â  payer  aucun  impôt. 

Ênfin  on  en  agita  envers  nos  fujets ,  dans  toi» 
les  cas  exprimés  &  non  exprimés  dans  ce  traité,  ' 
de  la  même  manière  qu'il  fe  pratique  i  l'égard  des 
autres  puuTances  amies.  A  afin  de  faire  celle  r  les 
hoftilités  entre  les  fujets  des  deux  parties,  on 
commencera  dès  ce  jour  â  publier  le  ptéfent- 
traité  dans  les  domaines  du  nord  réciproques. 

Si  nous  pouvons  empêcher  que  les  vaifleaux  de! 
Malte ,  du  pape ,  de  Gènes ,  &  ceux  de  Tinquifi- 
tion  d'Efpagne  avec  commiûion  de  fa  majefté  ca- 
tholique, ne  fafient  des  courfes  dans  l'Archipel, 
nous  en  donnerons  avis  à  la  Porte. 

Conventions  préliminaires  de  commerce  cV  de  naviga- 
tion entre  fa  ma  je  fié  très-chrétienne  cV  le  roi  de 
Suède  ,  conclu  à  Verf ailles  le  15  avril  1741. 

L  .  • 

Il  feta  permis  aux  fujets  de  fa  majefté  très- 
chrétienne  ,  de  naviger  dans  tous  les  ports  de 
Suède  •  d'y  introduire  toutes  les  marchandises  que 
les  loix  du  pays  permettent,  &  d'y  négocier  fans 
payer  d'autres  ou  plus  forts  droits  que  ceux  que 
paient  les  fujets  même  de  fa  majefté  fuédoife  . 
îauf  néanmoins  le  privilège  des  tranchifes  atfeâo 
aux  navires  fuédois. 

I  h 

La  même  faculté  fera  accordée  en  France  aux 
fujets  de  fa  majefté  fuédoife  s  les  fuédois  feront 
exempts  du  droit  de  fret  de  cinquante  fols  par 
tonneau ,  dans  tous  les  cas ,  excepté  dans  celui  où 
ils  chargeraient  des  marchandifes  de  France  dans 
un  port  de  France ,  pour  les  tranfporter  dans  un 
autre  port  du  royaume.  , 

lîh 

Les  fujets  de  fa  majefté  très-chrétienne  jouiront 
dans  le  port  &  territoire  de  Wifmar ,  â  l'exclu- 
fion  de  tomes  les  autres  nations,  du  privilège  de' 
ne  payer  pour  les  marchandifes  qu'ils  y  porteront 
par  leurs  propres  vaûTeaux  ,  que  trois  quarts  pour 
cent  de  la  valeur  défaites  marchandifes  pour  tour 
droit ,  aiufi  qu'il  eft  réglé  pour  les  ftjets  de  fa 
raajctté  fuédoife. 
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Tialté  dlfnitifdè  Berlin ,  conclu  le  i%  juillet  174», 
entre  fa  majefii  la  reine  Jt  Hongrie  &  de  Bohême, 
&  fa  majefié  le  rot  de  Prujfe  ,  par  la  médiation  de 
Ja  majefié  Britannique ,  en  conféqatiife  du  traité 
f  réliminaire  tondu  à  BrejUm  le  1 1  de  juin  de  la- 
fut  année,. 

I 

J\  y  aura ,jm  paix  inviolable  4  de  même  qu'une 
parfaite  amitié ,  entre  fa  rnajefté  ta  reine  de  Hon- 
grie &  de  Bohème  ,  fes  héritiers  &  fucceffeurs , 
xoyaumes  &  pays  héréditaires ,  d'une  part  ;  &  fa 
snajefté  le  roi  de  PruaTe  ,  Tes  héritiers  &  fuccef- 
leurs ,  &  tous  Tes  états  ,  d'autre  part.  Elles  ne 
donneront  aucun  fecours  aux  ennemis  d'une  des 
deux  parties  contractantes ,  &  ne  feront  avec  eux- 
aucune  alliance  qui  Toit  contraire  à  cette  paix  j 
dérogeant  même  à  celles  qui  de  part  &  d'autre 
pourraient  avoir  été  faites  par  le  paffé ,  en  tant 
qu'elles  feroient,  oppofées  aux  préfens  engage- 
xnens. 

III. 

U  fera  libre  à  tous  ceux  qui  voudront  vendre 
leurs  biens  .  fitués  dans  les  pays  cédés  à  fa  majefté 
le  roi  de  Pruffe  ,  ou  transférer  leur  domicile  ail- 
leurs ,  de  pouvoir  le  faire  pendant  l'efpace  de  cinq 
ans  ,  fans  payer  aucuns  droits. 

V. 

Sa  majefté  la  reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  , 
tant  pour  elle  que  pour  fes  héritiers  &  fucceffeurs 
de  l'un  $t  de  l'autre  fexe  ,  cède  à  perpétuité ,  & 
avec  toute  la  fouveraineté  &  indépendance  de  la 
couronne  de  Bohême  ,  à  fa  majefté  le  roi  de 
Pruffe  ,  fes  héritiers  &  fucceffeurs  de  l'un  &  de 
l'autre,  contre  une  renonciation  en  bonne  &  due 
forme  à  toutes  les  prétentions  telles  qu'elles  puif- 
feht  être ,  tant  la  baffe  que  la  haute  Siléfie  ,  avec 
le  diftriâ  de  Katfcher  ,  appartenant  autrefois  à  la 
•  Moravie  :  bien  entendu  que  fa  majefté  la  reine 
excepte  la  principauté  de  Teichen  »  la  ville  de 
Troppau  ,  &  ce  qui  eft  au  delà  de  la  rivière  d'Op- 
jnu  &  les  hautes  montagnes  dans  la  haute  Siléfie , 
auflà-bien  que  la.  feigneutie  de  Kenneidorstf,  & 
les  autres  diftriâs  qui  font  partie  de  la  Moravie  3 
quoique  enclavés  dans  la  haute  Siléfie. 

Pareillement  fa  majefté  la,  reine  de  Hongrie  & 
de  Bohême  ,  cède  à  fa  majefté  le  roi  de  Pr  ufle  ,  la 
ville  &  château  de  Glatz ,  &  tout  Je  canton  de  ce 
nom  »  avec  toute  la  fouveraineté  &  indépendance 
du  roi  de  Bohême 

Sa  majefté  îe  roi  dePruflê  confêrvera  la  religion 
catholique  en  Siléfie  ,  in  fiatu  quo  ,  fans  déroger 
toutefois  à  la  liberté  de  confeieuce  de  la  religion 
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promettante  en  Siléfie ,  &  aux  droits  du  fouverain  j 
de  forte ,  pour  tant  que  fa  majefté  le  roi  de  Prune 
ne  fe  fervira  des  droits  du  fouverain ,  au  préju- 
dice du  fiatûs  quo  de  la  religion  catholique  et 
Siléfie. 

VIII. 

On  nommera  des  commiffaires  de  part  &  d'au* 
tre ,  pour  régler  le  commerce  entre  les  états  réci- 
proques. 

I  X. 

Sa  majefté  le  roi  de  Pruffe  fe  charge  du  paiement 
des  fommes  hypothéquées  fur  la  Siléfie.,  aux  fujets 
d'Angleterre  &  de  Hollande,  fauf  toutefois  à  fa- 
dite  majefté  d'entrer  quant  aux  derniers  en  com- 
penfaùon  de  ces  dettes  ,  fur  ce  qui  lui  eft  dû  par 
la  république  de  Hollande.  Sa  majefté  la  reine  de 
Hong!  ie  &  de  Bohême  3  fe  charge  des  fommes 
hypothéquées  fur  ledit  pays  de  Siléfie,  aux  bra- 
bançons. 

X. 

Sa  majefté  la  reine  de  Hongrie  &  de  Bohême , 
fera  remettre  à  fa  majefté  le  roi  de  Pruffe  »  les 
archives  &  papiers  qui  regardent  les  provinces  cé- 
dées à  fadhe  majefté  ,  qui  de  fon  coté  fera  refti- 
tuer  à  ladite  majefté  la  reine  de  Hongrie  &  de 
Bohême  »  les  archives  &  papiers  concernant  Us 
états  qui  reftent  à  fa  majefté  la  reine  de  Hongrie 
&  de  Bohême. 

X  I. 

Sa  majefté  la  reine  renonce ,  tant  pour  elle  que 
pour  fes  héritiers  &  fucceffeurs ,  &  fera  renoncer 
après  la  pacification  les  états  du  roi  de  Bohême  à 
tout  droit  de  relief  s  que  la  couronne  de  Bohême 
a  exercé  jufqu'à  préfent  fur  plufieurs  villes  &  dif- 
triûs  appartenans  aucunement  à  la  nuifon  de 
Brandebourg ,  de  quelque  nom  qu'ils  puiflêntêtre» 

XI  L 

Sa  majefté  la  reine  de  Hongrie  8e  de  Bohême , 
s'engage  d'obliger  les  états  de  Bohême  ,  après  la 
pacification  ,  de  donner  un  aôe  de  renonciation  à 
tous  les  états  dépendans  autrefois  de  la  couronne 
de  Bohême  ,  cédés  par  la  préfente  paix  à  fa  ma- 
jefté pruflienne. 

XIII. 

Sa  majefté  la  reine  &  fes  fucceffeurs  ,  donne- 
ront à  fa  majefté  pruflGenne  &  fes  fucceffeurs , 
1e  titre  de  duc  fouverain  de  Siléfie  &  de  comte 
fouverain  de  Glata  :  bien  entendu  que  le  mtme 
titre  de  duc  fouverain  de  Siléfie  ,  fera  pareille- 
ment donné  à  fa  majefté  la  reine  de  Hongrie  S: 
à  fes  fucceffeurs. 
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Les  deux  hautes  parties  contractantes  font  con 
Tenues  de  comprendre  dans  le  préfent  traité  de 
paix.  Ta  majefté  britannique ,  tant  en  cette  qualité 
Qiien  celle  d'éleûeurt  d'Hannovre  \  fa  majefté  de 
toutes  les  ruflies  î  fa  majefté  danoife  »  fa  majefté 
polohoife,  en  qualité  d'électeur  de  Saxe,  à  con- 
dition que  dans  l'efpace  de  feitc  jours  ,  il  retire 
fes  troupes  de  l'armée  ftançoife,  &  de  la  Bohême 
k  d«  autres,  pays  abpartenans  à  fa  majefté  la  reine, 
n  ^.'^"craux  des  provinces  unies ,  des  Pays 
Bas  &  la  feréniffime  maifon  de  Wolffenbuttel. 

.XXV. 

On  eft  convenu  de  nommer  des  commi  flaires 
de  part  &  d'autre  ,  pour  régler  les  limites  dans 
la  haute  Siléfie ,  fuivant  l'article  $  àa  prêtent 
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traité. 


Article  séparé*. 


Sa  majefté  pruffienne  s'engage  an  paiement  des 
Tommes  prêtées  par  des  particuliers  hléfiens  ,  fur 
kjltvtramt  ,  la  bancalité  ,  8e  fur  les  domaines  de 
Siléfie  î  &  les  deux  hautes  parties  contractantes 
conviendront  par  rapport  au  paiement  des  dettes 
hypothéquées  fur  le.  fieveramt ,  la  bancalité  &  les 
domaines  de  Siléfie ,  comme  auffi  des  dettes  dues 
par  la  bancalité ,  &  la  banque  de  Vienne  aux  fu- 
jets  de  fa  majefté  pruffienne. 

L*acceftlon  de  l'impératrice  de  Rûflie  au*  traité 
de  Brellau,  &  du  mois  de  novembre  1741. 

Tnhé  d'alliance  entre  George  II ,  roi  de  la  Grande- 
Bretagne ,  &  Frédéric  II,  roi  de  Prufe,  conclu  à 
Weflminfier  le  18  novembre  1744» 

I. 

Il  y  aura  à  perpétuité  une  alliance  défenfive  en- 
tre lefdits  féréniffimes  rois  ,  leurs  fucceflêurs  , 
leurs  états  &  fujets  ,  de  manière  que  les  puiflan- 
ees  contractantes  veillent  enfemble  à  la  fûrere  pu- 
blique ,  fe  garantiffant  mutuellement  leur  religion 
dans  tous  les  pays  «ù  la  religion  proteftante  4  été 
garantie  autaefois  par  les  hautes  parties  contrac- 
tantes. 

IL 

Les  traités  de  paix  &  d'alliance  qui  fubfiûecr 
entre  les  hautes  parties  contractantes ,  demeure- 
ront en  toute  force  j  &  de  plus  le  féréniûlme  roi 
de  U  Grande- Breugne  garantit  au  féréntffime  roi 
de  Pruflê  ,*fon  royaume,  (es  états  &  fujets,  en 
confirmant  trës-expreftemeot  l'acte  accordé  le  24 
join  de  cette  année  par  lequel  11  s'eft  conftitué 
garant  de  iebfervation  des  articles  préliminaires 


conclus  &  Breflau ,  le  1 1  dudit  mois  de  juin  *  ga- 
rantuTant  auffi  par  le  préfent  ,  le  traité  de  paix 
conclu  à  Berlin  le  zS  juillet  de  la  préfente  année 
entre  fa  majefté  la  reine,  de  Hongrie,  d'une  parc  g 
&  fa  majefté  le  roi  de  PruflTe ,  de  l'autre» 

1 1  r. 

Réciproquement  le  féréniflime  rot  de  Pruflc? 
garantit  à  fa  majefté  britannique  ,  Jes  royaumes  » 
provinces  &  fujets  fîtués  en  Europe. 

.IV. 

Si  l'un  defdits  rois  venoit  à  être  attaque ,  Pau- 
rre  contractant  interpofera  fes  bons  offices  auprès 
de  l'aggrefieur  ,  pour  procurer  fatisfacjion  à  U 
partie  iézée. 

V. 

Si  dans  deux  mois  les  bons  offices  n'avoient 
pas  l'effet  defiré,  celui  des  hautes  parties  con- 
tractantes qui  en  fera  requis,  fera  tenu  d'envoyer  à 
l'allie  huit  mille  hommes  de  pied  &  deux  mille 
de  cavalerie  ;  bien  entendu  que  fi  la  partie  lézée 
préférait  aux  troupes  de  terre  des  fecours  de  mer,, 
ou  en  argent,  elle  en  aura  le  choix. 


V  I, 

Au  cas  que  lefdits  fecours  ne  fuflênt  pas  fufE- 
fans  ,  lefdits  feigneurs  rois  conviendront  de  fc 
fournir  de  plus  grands  fecours  ;  &  même  fi  le  cas' 
le  requérait ,  déclareront  la  guerre  à  l'aggrcfleur. 

Traité  d'alliance  entre  la  tris-féréniftmc  princejfe  Eli- 
Jabeth  I ,  impératrice  de  toutes  les  Ruflies  ,  &  le 
très-férénifltme  prince  George  II,  roi  de  la  Gran- 
de -  Bretagne  t  conclu  a  Mo/cou  le  II  décembre 
1741. 

1 

Il  y  aura  entre  fa  majefté  impériale  de  toute* 
les  Ruflies ,  &  fa  majefté  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  leurs  héritiers  &  fuccefteurs  .  comme 
auffi  leurs  états  &  fujets,  une  fidelle  alliance ,  i 
maintenir  l'un  &  l'autre  dans  les  états  8^prér6ga- 
tives  dont  elles  fe  trouvoient  en  pofleffion  avant 
année  1741  »  ou.  qu  elles  pourraient  acquérir,  par 
des  traités, 

IV. 

Si  fa  majèfté  impériale  de  Ruffie  hoit  attaquée 
&  troublée  dans  fes  états  ou  pofleffions  quelcon- 
ques ,  de  forte  qu'elle  trouvât  néceflaire  de  re- 
quérir l'aflàftance  de  fon  allié ,  fa  majefté  britan-. 
nique  lui  enverra  uoe-efeadre  de  douze  vailfeaux 
4e  guerre  &  de  ligne  portant  fèpt  cens  canons ,  * 
qui.  fera  4uqnen|  équipes  &  armée  en  guexre. 
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de  l'autre  côté  ,  fi  fa  majefté  britannique  étok  at- 
taquée ou  troublée  dans  Tes  états  ou  pofleftions, 
là  majefté  impératrice  de  toutes  les  Ruines  lui  en- 
verra dfx  mille  hommes  4e  pied  &  deux  mille 
de  cavalerie. 

V. 

Si  la  patrie  attaquée  ne  trouve  pas  convenable 
«le -demander  le»  recours  Ûipulésdans  l'article  pré- 
cédent, l'autre  lui  fera  payer  cinquante  mille 
roubles  par  an  ,  pendant  tout  le  tems  que  l'atta- 
que ou  trouble  durera. 

VI. 

Si  la  partie  requife  fe  trouvoit  eHe-méme  im- 
pliquée dans  une  gaerre  ,  elle  fera  difpenféc  pour 
ie  tems  que  ladite  néceûlté  durera ,  de  fournir  le 
lécours  fufmçotionné. 

ix; 

Le  commandement  général  appartiendra  à  celui 
que  la  partie  requérante  nommera ,  à  condition 
qu'on  n'entreprendra  rien  d'important  qui  ne 
£ph  réfolu  dans  le  confeil  de  guerre .  &  en  pré- 
fence  du  générai  &  des  officiers  coramandans  de 
la  partie  requife. 

X  I 

Les  forces  auxiliaires  auront  le  libre  exercice 
c*e  religion  ,  &  ne  feront  jugées  pour  tout  ce  qui 
a  rapport  au  fer  vice  mifitaire  „  que  félon  les  k*x 
de  leurs  pays. 

XIII. 

L'efcadre  fournie  par  fa  majefté  britannique  at- 
tivera  dans  la  mer  Baltique  vers  le  commence- 
jnent  du  mois  de  mai  j  &  elle  ne  quittera  point 
cette  mer  qu'au  commencement  du  mois  d'oc- 
tobre. 

XV. 

Le  cas  de  ce  trahi  d'alliance  ne  fera  pas  éten- 
du aux  guerres  qui  pourront  furvenir  entre  fa 
majefté  impériale  &  la  Porte  Ottomane  ,  ou  les 
pertes ,  ou  tartares ,  ou  auues  peuples  orientaux  : 
aufllfa  tnajefté  impériale  ne  fera  pas  tenue  de  four- 
sûr  les  feceurs  ftioulés  pour  la  défenfe  des  pofTef- 
fions  de  fa  majefté  Britannique ,  hors  de  l'Eu- 
jopev 

XVI. 

Les  troupes  que  fa  majefté  impérrate  aura  à 
fournir ,  ne  feront  pas  enroyés  en-  Efpagnc  ,  ni 
cm  Portugal  «  ni  en  Italie. 

x  v  i  r. 

Si  les  fecouxs.  ÔipuJcs  nç  fuffiftnt  pas ,  les  par- 


T  R  A 

lies  contractantes  conviendront  des  Cecouis  ulté- 
rieurs. 

XXI. 

La  paix  &  bonne  intelligence  dureront  pour 
toujours  entre  les  hautes  parties  contractantes  j 
mais  y  comme  il  eft  de  coutume  de  fixer  un  cer- 
tain tems  aux  traités  d'alliance  formelle  ,  celui  ci 
durera  1  efpace  de  quinze  années. 

Traité  de  paix,  tntre  l'empire  de  Rujfîe  &  la  cou- 
ronna de  Suéde  ,  conclu  à  Ado  le  17  août  174}. 


Il  y  aura  une  paix  inviolable  *  de  même  qu'une 
amitié  indifTolublc  entre  fa  majefté  impériale  la 
férénrflune  prtnceflc  Elifabcth,  impératrice  de 
toutes  les  Ruflics  ,  fes  fucceffeurs  à  la  couronne, 
&  tous  fes  pays»  d'une  part;  &  ta  majefté  le 
roi  Frédéric  1 ,  roi  de  Suède  ,  des  Goths  &  des 
Vandales  ,  fes  fucceiîenrs  à  la  couronne  de  Suè- 
de ,  &  tons  fes  pays  ,  tant  dans  l'empire  ro- 
main que  hors  ledit  empire  ,  de  l'autre  part. 

I  L 

If  y  aura  de  part  &  d'autre  une  amniftie  gé- 
nérale ,  excepte  les  cofaques  rufliens  &  leurs 
entant  ,  qui  ont  porté  les  armes  pour  la  Suède. 

1  V- 

Sa  majefté  foédoift  confirme  de  nouveau  a 
Tempire  ruifien ,  la  poûeffion  irrévocable  qui  a 
été  faite  à  la  Ruflîe  par  la  Suède  en  1711  »  le 
30  août  dans  le  traité  de  Neyftadt ,  favoir  la  Lr- 
vonic  t  l'Eftonie ,  lUngermanie  &  une  partie  de 
la  Carelre  r  de  même  que  les  diftriâs  du  fief  de 
Wibourg-,  &«. 

V. 

Sa  majefté  fuédoife  cède  anffi  par  la  préfente, 
tant  pour  foi  que  pour  fes  fucceffeurs  au  troue 
de  Suéde  y  ï  îa  majefté  impériale  en  poûeffiorr 
éterndle ,  la  province  de  Kymmenegrod ,  dans 
le  grand  duché  de  Finlande  $  comme  amli  ledif- 
tries  de  N  y  flot,  avec  la  paroirfe  de  Pynis,  de 
même  que  routes  les  iftes  qui  font  au  fud  &  a 
l'oueft  de  h  rivière  de  Kimmene ,  ou  Kekk. 

Y  L 

Par  contre  ,  fa  majefté  impériale  èt  toutes 
les  Ruffies  reftituera  à*  fa  majefté  fuédoife  , 
le  grand  duché  de  Finlande  »  la  province  de  Bo- 
tnie» orientale  ,  fiiorneborg  ,  Abo,  l'ifle  d'A- 
land  ,  les  provinces  de  Tavaftus  te  de  Nyland  » 
de  même  auâî  que  la  partie  de  k  Carelie  au  nef 
de  Kexholm  appartenant  à  la  Suède,  e» vertu  du 
traité  de  Neyftadt ,  .&  la  ptovince  de  Savate- 
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VIL 

les  limites  entre  la  RnflGè  &  la  Suéde  feront 
comme  il  fuit  $  elles  commenceront  au  cap  du 
nord  do  golfe  de  Finlande ,  à  l'embouchure  du 
dernier,  bras  à  foueft  du  fleuve  de  Kettis.  On 
nommera  des  commiffaircs  pour  tracer  les  limi- 
tes telles  qu  elles  font  énoncées  ci-dcflus. 

V  IIL 

Dans  Tes  paf  s  cédés  on  confervera  la  religion 
éVangélmue ,  les  églifes,  8c  écoles  fur  Te  même 
pied  qu'il  a  été  dans  le  dernier  gouvernement  de 
Suède  :  cependant  il  fera  aufll  permis  d'y  intro- 
duire la  religion  grecque. 

IX  i 

•  '*..*•       ».  » 

Sa  majefté  impériale  de  toutes  Tes  Ruraes  ,  pro- 
met aufli  que  les  habitans  de  toutes  les  provinces 
incorporées  à  l'empire  de  Rufue  »  jouiront  des 
mêmes  privilèges  ,  coutumes ,  droits  ,  jultices  , 
&c.  qu'ils  ont  eu  pendant  le  gouvernement  de  la 

II  fera  libre  à  fa  majefté  fuédoife  de  taire  ache- 
ter annuellement  pour  cinq  mille  rqubjes  de  grains, 
dans  les  ports  du  golfe  de  Finlande  ,  fans  qu'on 
en  paye  aucun  droit  :.on  .rie  doit  cependant  pas 
y  comprendre  les  années  ftériies  ,  ou  celle»  où  par 
des  raiioos  pfeufîblcs  ,  fa  majefté  impériale  dcrtn- 
dt oit  1»  fouie  des  grains  à  toutes  les  nauons. 

XIV. 

'  te  commerce  fera  libre  entre  l'empire  de  Raf- 
le &  Te  royaume  de  Suéde  ;  &  l'on  en  drefTera  le 
plutôt  qu'il  fe  pourra  ,  uu  trahi  particulier  en  fa- 
veur des  deux  états  $  en  attendant ,  les  fujets  ruf- 
fiens  Se  fuedoi*  pourront  commercer  aar»  tes 
Aeuï  pays  avec  les.  même*  privilèges  don*  )oui£- 
km  anucijpnu  gentu  >  dans  le  .commerce 

Les  comptoirs  &  nragalîns  que  Tes  fujers  de  fa 
majefté  impériale  ont  et  ci-devans  dans  les  pays 
de  la  Suéde  ,  feuT  feront  reûîtués  i  &  il  leur  fera 
Dormi»  <|'e#  crahlir  d'autres;  o&  ife;  jugeront  à  pro- 
pos i  gpr  coi\we  *  il  fera  aufli  permis  ..d'en  é»*» 
bu>  d'autres  au*|  fujetjs  iuiiois .  &  de  .entrer  en 
pon«£uV>o«5les  majfpns  qu'rls.ont .établies  daj* cer- 
tains. p»ys  de  (a  majefté  impériale ,  Ôt  d'eu-  établir 
«^autres. 

XVI, 

.  An  cas-  que  des  vaitfeau*  fuédois  vientiénc  £  pét 
mfmU*  côle»  de  h  Ruflk.,.Jea  «fleta  qui  p«»r 
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ront'ttrè  jattés  a  terre  y  feront  tendus  #rès  b  ié* 
clame  des  propriétaires  dans  Fan  Si  j*ULjrii  en. 
feradeiBcme&côaBdesS^do».       -  - 

XV  IL     '  .  '  . 

Quand  des  vaîfleaux  de  guerre  fuédois  pafle- 
ront  devant  les. forts  de  fa  majefté  impériale  3  ils 
feront  obligés  de  ferre  le  lalnt  fuédois  ,  8e  Oh  fe'ur 
répondra  par  le  canon  ruffieni  il  etf  fera  de  fflê-*; 
jmt  des  vanTcaux  de  guerre  rufttens. 


t  ■  .i 


XX. 


Tous  ceuT  qui  auraient  quitté  la  Rutile  pour  h 
Snède ,  .pareillement  celle-ci  pour  la, Ruffie  ,  fore 
.feuls  ou  avec  femmes"  &  enfans  ,  feront  tendus  à 
la  première  réelamr,  à  la  partie  dont  3s  font  txh% 
gkjfs. 

Traité  conclu  à  Vormr  h  %j  feptemire  174$,  entré 
fa  majtjlf  Britannique  la  reine  de  Hongrie  t  & 
le  roi  de  Sardaigne* 

Le  trèVIeTénîflSme  prince.  Georges  Iî  ,  roi  dfc 
la  Grande-Bretagne,  la  ti^^e^niffime.  princefie' 
,  Marie -Thérèfe  /terne  de  Hongrie  &  de  Bohé>: 
me  »  &  le  tres- féréni^îrpe,  prince  Charles  Emma' 
nuel ,  roi  de  Sardaigne prenant  un  intérêt  eflen- 
t kl  .dans  la  çoafesvatiori .  d'une  jufte  balance  en 
Europe ,  &  dans  le  maintien  des  fûretés  d'Ita-^ 
lie,  d'oà  dépend  .'celle  de  fbn  commerce  dans  la 
mer  Méditerranée,  ont  réfolu  Centre/  dans  une 
union  puis  'étroite:  *C*eft  daus  cette  vue  que  fa, 
majefté  Je  roi  de  Sardargne  eft  entré'  depuis«le~ 
premier  février  174a  >  Mni  une  convention  pro- 
vifionnelle  avec  fa  majefté  la  reine  de  Hongrie 
8r  la  rhafcfté  Brkanniquè  ii  envoya  en-  confé- 
quence  une  sorte  efeadie  pour  coopérer  au  main- 
tien des  libertés  de  i'ItaHe  ;  &  afin  d'accélérée 
l'entière  eaéeurion  d'une  réfolurior»  fi  nécef- 
faire,  leurs  majeurs  font  'convenues  ^ea4mdes  lui- 
«  yaoe»  .  .).•'•  '  .  1  .  — 

;        •■        ,  . 

Les  afliés  s'engagent  à  Ta  pfus  exprefie  garantie' 
de  tous  les  royaumes-,  pays  &p.  domaines  qu'ils 
poffèdenc  à  prélent  >  ou  'qu'ils  doivent  poiTédef 
eu  vertu  d«s  traités  antérieurs  r  à. commencer  par 
ç'elui  fak' à  jTunis- en  ijoU  jusqu'au  traité 

.  .,  aS^-^P  :  .  .' 

Sa  majefté  Vf 01  'de  Sardaigne/  rant  pouf  Tut 
que  pour  fes  héritiers,  renonce  pour  toujours,  mai» 
feulement  en  Saveur  de  fa  majefté  b  seine  de  Honv 
'grie  &  fes  héritiers,  £  fes  prétendus  droit»  Sur 
L'étac-  do  Mjlau  r  5c -en  .outre  fa  majcité  £cj[«tp.iJk 
fr' engage- cax^^fèïewçnff  z  k^wâp 
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de  l'ordre  des  fuctt  fiions  dans; la  très*  .ffréniBme 
maifon.d'attt riche  par  la  pragmatique:  tànctkm  $ 
excepté  cependant que  fa  nsajefté  de  Sardaigne 
ne  fera  jamais  obligée  d'envoyer  du  fecours  hors 
d'Italie.  I  ' 

V.  • 

\$à,m3pÛé  U  ,reine  s'engage  d'augmenter  Tes 
^ro^pes  en.  Italie ,  ;jufqu'au  nombre  de  trente  mille 
Sommes  $  '  &  fa  majeûe'  fardaignoife  s'engage. d'en- 
tretenir quarante  mille  hommes  d  infanterie  &  cinq 
«aille  chevaux. 

.      .     ...  VI 

,  Sa  majefté  le  roi.de  Sardaigne  aura  le  fuprême 
commandaient  de  l'armée,  alliée ,  lorfquil  s'y 
trouvera  en  perfonne. 

V.lJk 

Auflî  long  -  tems  que  le  danger  des  alliés  de  l'I- 
talie le  demandera ,  fa  majefté  le  roi  de  la  Grande 
Bretagne  s'engage  de  tenir  dans  la  Méditerranée 
une  forte  efeadre  de  fes  vaiiTeaux  de  guerre. ,  de 
galiotes  à  bombes ,  &  de  brûlots. 

V  I  I  I.  . 

Sa  majefté  le  toi  de  la  Grande  Bretagne  ,  s'en- 
gage de  fournir  à  fa  majefté  le  roi  de  Sardaigne., 
auflî  long- tems  que  la  guerre  &  le  befoin  conti- 
nueront ,  un  fubnde  de  deux  cens,  .mille  livres  fier- 
ïing/s  par  an» 

IX».       '  -  •  • 

■  ...      ,  .  f  ii  ■ 

Sa -majefté  la  reine  de  Hongrie  &  de  Bohême , 
pour  elle  &  fes  héritiers ,  eede  pour  toujonrs  à 
fa  majefté  le  roi  de  Sardaigne ,  le  Vrgevanàfco , 
la  partie  du  duché  de  Pavie ,  qui  eft  fituée  en- 
tre le  Pô  &  le  Teffin,  de  manière  que  le  Tef- 
fin  formera  à  l'avenir  au  milieu  de  fon  courant , 
la  féparation  des  états  .refpectifs  depuis  le  lac 
majeur  jufqu'â"  l'endroit  qu'il  fe  jette  dans  le  Pô  ; 
de  plus  l'autre  duché  -de  Pavie  au  -  de  -  là 
du  Pô  ,  Bobio  ,  la  ville  dé'Plaifance .  'avec 
cette  partie  du  duché  de  Plaifance  qui  eft  £tuée 
entre  le  Pavefan  ,  &  auflî  loin  sue  le  lit  de  la  ri- 
vière Nura,  de  fi  fource  jufqttau  Pô  t  enfin  la 
partie  du  pays  o*Angbiera ', 'iituéë  fiir  l'état  de 
Milan.  Le  roi  de  Sardaigne  jouira-  defdlts  pays  eh 
pleine  fouveraineté ,  comme  fa  majefté  la  reine 
de  Hongrie  &  de  Bohême  .  &  fes  prédéceffeurs 
en  ont  joui  iufqu'ici ,  faut,  toujours  la  jurifdic- 
tioB  directe  de  l'empire. 


X. 


Comme  il  eft  important  pour  la  caufe  publi- 
que é  que  fil  majefté  le  toi  de  Sardaigne  ait  une 
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immédiate  communication  de  fes  états  par  mec 
avec  les  puirTances  maritimes.  Sa  majefté  la  reine 
de  Hongrie  8fi  de  Bohime  ,  lui  cède  tous  les  droits 
qu'elle  peut  avoirTur  la  ville  fcV  marquifat  de  Fi- 
nal ,  dans'la.  jufte  attente  que  la  république  de 
Gènes  facilitera  une  difpofition  fi  indifpen fable; 
ment  requife  pour  la  liberté  &  la  fureté  de  l'Ita- 
lie ,  en  confidération  de  la  fomme  qui  fera  trou- 
vée être  due  à  ladite  république  i  fans  que  fa 
majefté  le  roi  de  Sardaigne  ,  -ni  fa  majefté  la  rei  ne 
foient  obligés  de  contribuer  au  payément  de  la- 
dite fomme,  pourvû  néanmoins  que-ladite;  ville  de 
Final foit  &  demeure  pour  toujours  un  port  libre , 
comme  celui  de  Livourne ,  8c  qu'il  fera  permis  au 
roi  de  Sardaigne  d'y  bâtir  des  forts  ,  fuivant  qu'il 
!le  jugera  convenable, 

XX 

Sa  majefté  le  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  (à 
majefté  la  reine  de  Hongrie ,  &  fa  majefté  le 
roi  de  Sardaigne  ,  s'engagent  de  ne  pas  faire  la 
paix  fans  y  comprendre  toutes  les  ceifions  men- 
tionnées ,  &  fans  aaffi  ftipuler  l'entière  reftitu- 
titfh  au  roi  de  Sardaigne  de  toutes  les  autres 
;  parties  de  fes  états ,  qui  ont  pu  être  occupés  en 
haine  de  fon  union  avec  les  alliés  .  pourvu  ^que 
Ile  roi  de  Sardaigne  fe  tienne  dédommagé  pour 
fes  revenu*  qu'on  pou  voit  lui  retenir,  par  ceux 
dès  pays  qu'on  lui  cède  par  le  préfent  traité, 

X  V. 

Sa  majefté  le  rot  de  Sardaigne,  &  fa  majefté 
la  reine  de  Hongrie  ;  ne  confirment  pas  feulement 
aux  fujets  de  la  Grande  -  Bretagne  ,  les  avantages 
du  commerce  dont  ils  jouiQent  dansleurs  états 
refpectifi  ,  mais  promettent  de  leur  en  accorder 
d'autres  par  un  traité  particulier  de  commerce. 

X  V  I. 

Les  alliés  inviteront  les  feigneurs  états  des  Pro- 
vinces-Unies d'enrref  dans  cette  alliance ,  comme 
parties  contractantes. 

Traité  faUiance  entre  les  tours  Je  Vienne  &  d* 
Saxe  ,  conclu  le  zo  oâobre  174). 

Sa  majefté  4e<  roi  de •  Pologne  ,  éledeor  de  Sare, 
renouvelles  engagemens ,  prie  pàni  la  fanction 
pragmatique  &  fa  pranrie ;  en  écMnge'fa  majefté 
la  remè  de  Horigrjé  &de  Bohême  ,  recormoit  8z 
afliire  de  nouveau  pour  elle  &  fes  héritiers ,  le 
droit  de  fucceflàon  qui  appartient  en  vertu  de  la  mê- 
me fancrion,  après  les  de  kendans  mâles  &  femelles 
de  l'empereur  Charles  VI ,  à  fa  majefté  la  reine, 
époufe  de  fa  ^majefté  te  roi  de  Potogne  &-  â  fes 
defeeadans.  Sa  majefté  Ja  reine  de  Hongrie  pro- 
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mettant  de  n'en  rien  céder  jni  aliéner  ail  préjudice 
du  droit  de  fucccûlon  éventuelle  de  la  maifon  de 
6axc.  s 

III. 

Sa  majefté  polonoife  s'engage  pour  faite  peur 
fes  héritiers ,  de  garantir  à  fa  majefté  la  reine  de 
Hongrie  &  Tes  héritiers ,  la  pofleflion  de  tous 
les  états  qu'elle  pofïède ,  quand  même  elle  y  fe- 
roit  attaquée  fous  tout  aotre  prétexte  que  celui 
de  l'ordre  de  fucceffion  mentionné  dans  l'article 
précédent;  &  fa  majefté  la  reine  de  Hongrie 
s'engage  réciproquement  de  garantir  fâ  majefté 
le  roi  de  Pologne,  tous  Tes  états  d'Allemagne, 
contre  tout  aggrefleur;  &  la  reine  de  Hongrie 
s'engage  d'aflïfter  à  fes  frais  îe  roi  de  Pologne, 
de  douze  mille  hommes  ;  fa  voir,  quatre  mille 
chevaux  &  huit  mille  rantaflins  ;  &  le  roi  don- 
nera à  ladite  reine ,  à  la  charge  de  celle-ci  fix 
mille  hommes,  favoir  deux. mille  chevaux  & 
quatre,  mille  fantaûins. 

I  V. 

Les  deux  hautes  parties  contractantes  s'enga- 
gent d'avancer  aux  diètes  de  l'Empire ,  &  aux 
convocations  des'  cercles ,  leurs  avantages  com- 
muns &  ceux  de  l'Empire. 

V  I. 

Les  différends  touchant  les  limites  .  &  d'autres 
points  pareillement  conte  liés  entre  elles ,  doivent 
être  terminés  par  des  commiltaires  qui  s'afiem- 
Ueront  à  Prague  Ou  à  Diefde. 

Articles  préliminaires  de  pxfix  ,  entre  fy,  ntajefié  la 
reine  de  Hongrie  fir  <fc  Bohême ,  &  fon  uittjfe 
fcrénïffimc'  UeRorale  de     Bavière  t  conclue  à\ 
•     Fuejfeir  ,  dans  l'ivichi  a1 Ausbourg  3  le  al  avril' 

I745.  '      '-'    '   "  ' 

L   »      •  -  \ 

Sa  majefté  la  reine  de  Hongrie  reconnaîtra  îa 
dignité  d'empereur  dont  feu  l*k&fui  •  v-ét«n  re- 
vêtu. 

II. 

• ,  ■  1  '  »       •  »      ':  •  ■  "i  4       *  ■ 
?  S*. mM  rendra  à  VfkB^S  WÏ"* Tes 
états  ék&oratu  &  patrimc^aux.ipour.le*  ppffe- 
der-de  la  même- o>anière,^u  avant  *74*Hi 

■  5     .  .  ifj't  jîjf  . 

:        .-.  volJUVr:     1    r    -.L  up  eium 

...v  -r  9:  ..I  Lî.  UÎI3V  nj 

Son  ihefie;  éleâwmîe.»  de: .  Battre,  ^enouf 
tant  pouf  elle  xîite'vpourlrfes  WrioefS:&.  fucçe^ 
leurs.  dahs:  haoeitteuret  fornfc  ,  *ce*fe*Jeft,pctf- 
tennons  qu'clte-  foiwoh  Cur sfeiftttftôPQ  de  Ja 
maifon  d'Autriche ,  au  préjudice  de  pragraa- 


+9i 


tique  faft&it».?  elle  fe  défifle  des  titres  qu'elle 
à  voit  pris,  on  auroit  pu  prendre.  En  conféquence, 
elle  adhère  à  la  garantie  de  la  pragmatique  fatte- 
tion.  Tant  la  réconciliation  que  Tacceflîon  fuf- 
dites,  feront  fortifiées  de  la  garantie  de  tout 
l'empire  &  des  deux  putfknce*.  mariâmes,  en 
vertu  de  la  garantie  précédente,  qu'elle  renouvel- 
leront paH2  folemuellemtat  s  &  fon  akcflit_\fic- 
nirfime  électorale  procurera  ,  pour  elle  &  pour 
fes  fuccèâeurs  ,  une  femblible  renonciation  des 
princes  de  ùl  maifon  qui  font  aftitdlfmvnt..vK 
▼ans* 

V. 

•  ■  r  : .  •  •  .  .  »•  t 
Son'altefle  férémflîme  électorale  renonce  à  tout* 
prétentions  A»r  les  états  d'Autriche  attémorc  *  Ûe 
s'oblige  de  ne  négliger  aucun  foin,  pour  faite 
enforte  que  les  fufdits  états  foient  évacués  parle* 
troupes  françoifes* 

Y  ï. 


r  reconnoh  toute  la  validité  du  fuflbge  élec- 
du  royaume  dé  Bohême'à  la  diète 'd'éléc* 


Elle- 
toral  di 

dion,  &  le  drpit  d'envoyer  au  nom^ie  la  reine 
îles  ambafladeurs  à  la  diète  d'élection. 


V  I  L 


Son  altefTe  électorale  dç  Bfviere  s'engage  de 
donner  fa  voix' <  dans  la  future  diète  impériale, 
en  faveur;  du _ féréniifimé  .époux, de  (9  majefté. la 
reine  ,  le  grand- duc  '  co  :régent* 


Lorfque  l'aftociation  des  cinq  cercles  antérieurs 
de  l'empire  fera  effectuée ,  fon  ajtefle  électorale 
y  concourra'  fJour  fa: part}  blajri  entendu' que 
cette  afTociation  n'ait  poux  but 'que  la  tranquil- 
lité de  t'Empire.'  ^ 


-on 


JuCqu'à  l'élection  <#un  roi  des  romains  ,  Ingof- 
ftat  fera  occupée  par  des  troupes  neutres ,  & 
Braunau*.  ,  jrirtt  qde'ScKérdrrfgeri3,  par  dei  troupe» 

•aefriUuê./    ■    'i^rrflT-'i'-'  ■  .  V-  ^ 

1:      i  .0  i\  ,  ai*  -y  ,  1  ■  1.      3  ♦ 

•  •':)"{  ib-xj}  r.cir  **  ''te-  j.j.jlf  ,•  î 

"én  Wi?eîirtfuje J^W^jJ&sW,»^ 
rails  de  goerre  qui  ft  frôuveroftt  dans  "les'  places 
que  Ton  évacuera  .$qqjiey!'on  pourra  prouver 
avoir  appartenu  à  la  marfon  de  Bavière  ,  avant 
^awée:r|^4il^:^te!^i4ïM^*orîi:luflot^  4e  la 
Mp.génSw.»  -MartiJlesWi,  le^inimition»^  fes 
àttf ratls  «de-t guerre;  mm  éroiens  dani  Fiiiboorgi, 
feront , reftituésy  pat  M  couronne '. de  Frastce *  .à 
quoi  fou  a*5^Î6él^prfl«5*empioiera.  k.plùs«flï- 
cacement  qu'il  lui  fera  po&biê,  fa  majsAé  .Jbi 
reine  de  Hongrie  rendra  de  fon  côté  toute  Tas» 
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titkrie ,  Tes  munirions  les'  attirails  de  guerre 
<jue  l'on  pourra  prouver  avoir  appartenu  à  la 
maifon  de  Bavière  ,  •&  qui  auront  été  emportés 
hors  du  pays. 

Traité  'de  paix  entre  ttmpénatrèee  teine  de  Hongrie 
&  de  'Bohême  ,  &  le  roi  de  Prufe  ,  conclu  k 
■Drefie  le  iy  déeemore  174c.       •  T 

'  Les  (oins  que  fa  majefté  britannique  s'-cft  bien 
voulu  donnée  .par-  la  convention  -d'Hanno  vre  , 
conclue  le  i<S  août  de  la  préfente  année ,  pour 
réconcilier  fa  majefté  l'impératrice  reine  de  Hon- 

frie  &  de  Bohême,  &  fa  majefté  le  roi  de 
rufie  ,  à  l'occafion  des  nouveaux  troubles 
qui  l'étoieoe  élevés  entre  leurs  fufdites  majeftés, 
ayant  eo  l'effet  defiré,  leurs  fufdites  majeUcs  ont 
^jnés  les  articles  fuivans. 

Il 

..  Le  traité  de  paix  figoé  à  Berlin ,  le  18  juil- 
let 1741,  comme  auflj  le  recès  des  limites  de 
Tannée  174a»  &  la  convention  des  articles  pré- 
liminaires^ae  la  paix,  figné  à  Hannovre  le  16 
août  de  la  pré  fente  année ,  fervirbnt  de  bafe  du 
préfent  traité  définitif. 

Sa  majefté  l'impératrice  renonce  à  toutes  les 
expectances  &  farvivances  ,  que  feu  l'empereur 
Charles  VI  avoir  données  fur  les  fiefs  ,  biens , 
ou  bénéfices  dans  les  pays  çédés  par  le  traité  de 
Brefla». 

Sa  majefté  l'impératrice  fera  reftituer  à  fa  ma* 
kfté  le  roi  de  Pruffe ,  la  baronnic  de  TourrihoMt 
située  dans  le  Bradant. 

.  $a  majefté  rjmpératrice  fera  remettre  en  li- 
berté,, par  l'amirauté  d'Oftende,  les  fujets  & 
vaiffeaux  de  fa  majeflé  le  roi  de  Pruffe.,  pris  par 
les  armateurs  de  cette  ville ,  avec  les  effets  qui 
te  font  trouvés  i  bord  de  ces  yaiflêaux. 

VIL. 

Sa  majefté  le  rot  de  Prufle ,  électeur  de  Bran 
debourg  ,  promet  d'accorder  fa  Voix  à  l'flefitton 
faite  du  nouveau  chef  de  l'empire ,  &  de  recon- 
noître  fon  alteffc  royale ,  grand-duc  de  Tofcane , 
dans  fa  qualité  d'empereur,  comme  auft  j'atti- 
•rité  de1  la  voix  électorale  de  Bohême.' 

v  i  n..  » 

•  -  •  1 

Samaferré  tâmotattice.  &•  fa  mjjéfté  proffiefme 
ic  garantiront  mutuellement  leurs  'états  ;  lavoir, 
fa  majefté  l'impératrice  tout  les  états'  de  fa  -ma 
jefté  pruffienne ,  &  fa  majefté  le  roi  ,  tous  les 
états  que  l'impératrice  teine  poflede  en  Alle- 
magne. 


TRA 

x  11. 

Son  altefTe  électorale  palatine  eft  comprife  dans 
ce  traité  avec  tons  fis  pays;  &  fadite  alteffe 
électorale  fera  rétabfie  dans  tous  fes  états ,  & 
foute  exaction  en  argent ,  foui  rages  ou  logement 
de  gens  de  guerre  ,  contre  la  volonté  de  fon 
alteile  électorale  cefleront  auffi.- tôt  que  ladite 
alteffe  électorale  aura  fait  à  l'égard  de  ta  recon- 
noiûance  de  fa  majefté  l'empereur ,  te  de  la 
voix  de  Bohême  ,  les  mêmes  déclarations  que  fa 
majefté  le  roi  de  Pruffe,  électeur  de*  Brande- 
bourg ,  veut  bien  faire  à  cet  égard  dans  le  prê- 
tent traité. 

Traité  de  paix  entre  le  roi  de  .  Truffe,  &  le  roi  de 
Pologne,  éle&eur  de  Saxe  conclu  k  Dre/de  Le 
1$  décembre  174t. 

Sa  majefté.  le»  roi  de  Pruffe,  Se  fa  majefté  le 
roi  de  Pologne  ,  électeur  de  Saxe ,  étant  animés 
du  même  defir  de  rétablir  la  bonne  harmonie 
qui  s'eft  trouvée  interrompue  à  l'occafion  de 
h  guerre  entre  feu  1  émpéreur  Charles  VII  &  la 
maifon  d'autriche,  ont  arrêtés  les  articles  fuivans. 

I  I  I. 

Toutes  les  hoftilités  ce/Teront ,  i  compter  du 
jour  de  la  date  du  préfent  traité  de  paix ,  & 
quant  aux  contributions ,  les  états  de  Saxe  &  la 
ville  de  Léipfic  s'engagent  de  payer  à  fa  majefté 
le  roi  de  Pruffe ,  outre  les  contributions  qu'elle 
a  déjà  payées,  la  fomme  d'un  million  d'écus  d'Al- 
lemagne ,  laquelle  fera  payée  à  fa  majefté  le  roi 
de  Pruffe  ,  en  bons  ducats  d'or  ,  à  la  prochaine 
foire  de  Pâques  de  Léipfic  de  l'année  1746  ,  avec 
les  intérêts  de  cinq  pour  cent ,  à  compter  de- 
puis le  zj  de  ce  .mois  jusqu'au  terme  du  paie- 
ment. 

Les  armées  de  fa  majefté  le  rot  de.  Pru/Te, 
évacueront  tous  les  états  appattenans  à  fa  majefté 
le  roi  de  Pologne ,  dans  l'état  où  les  places  fe 
rrouvoieat  par  rapport  à  leurs  fortifications  ,  dans 
.efgftce.de  quinze,  jours.. 

Sa  majefté,  polonoife ,  électeur  de  Saxe,  s'en- 
gage de  fournir  dans  l'efpacé  de  trois  (ètnaînes 
de  la  part- de  fa' majeflé  la  reine  fon  époufe, 
pour  chV&  pour  héritiers  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe ,  un  acte  de  ceffion  de  droits  éven- 
tuels qu'ils  poutroient  Vouloir  prétendre  un  jour 
en  vertu  de  la  fonction  pragmatique ,  à  tous  les 
pays  cédés- en  virt*  du  traité  de  Breflau  ,  de 
Pan- 1741'-:'  comme  auffi  de  donner  à  fa  majeflé 
le.  roi  de' Pruffe  •  eV  «  fês  héritiers  .  les  mêmes 
titres  à  l'égard  >k  ces' états  <uii  font  ftipulés  dans 
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le  trahi  de  Breflau.  Sa  majefté  le  roi  de  Pologne,1 
électeur  de  Saxe ,  cède  à  fa  majefté  le  f<M  de 
Prufle ,  contre  un  équi  valent  de  quoique  parcelles 
de  la  Siléfie  enclavées  dans  la  Luface ,  ou  tel 
autre  dont  on  pourra  convenir  dans  Tenace  de 
fix  femaines  ,  la  ville  8e  péage  de  Furftemberg 
fur  l'Oder,  ainfî  que  le  village  de  Schildo  >  de 
forte  que  les  deux  rives  de  l'Oder  de  ce  côté- 
là*  ,  appartiendront  à  fa  majefté  le  roi  de  Prude 
à  perpétuité ,  fans  que  fa  majefté  le  roi  de  Po- 
logne, électeur  de  Saxe,  y  puifle  jamais  établir 
un  autre  péage,  ou  incommoder  la,  navigation  de 
4'Oder. 

Y  1 1  L 

La  religion  proteftante.  fera  maintenue  dans 
tous  les  états  de  l'éleâorat  de  Saxe ,  y  compris 
Ja  Ludce,  aufâ- bien, que  dans  tous  les  états  de 
fâ  majefte  le  roi  de  PriuTe ,  fuivant  la  teneur  de 
la  paix  de  Weftphafie  ,  fans  qu'on  y  puiflê  ja- 
mais faire  la  moindre  innovation» 

X. 


On  redreffera  les  abus  qui  fe  font  gh'ffés  dans 
Je  commerce  au  préjudice  des  fujets  refpeûifs. 

5a  majefté  le  roi  de  Prufle  accordera  auffi  le 
libre  partage  fur  les  paffeports  de  fa  majefté  le 
roi  de  Pologne ,  électeur  de  Saxe ,  &  fur  ceux 
de  fa  cour  ,  par  la  Siléfie  en  Pologne ,  tant  pour 
ce  que  fa  majefté  fera  venir  de  Pologne  en  Saxe , 
que  pour  ce  qu'elle  y  enverra  comme  lui  appar- 
tenant. 

XI. 
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ïii 


S'il  arrivoit  que  fa  majefté  impériale  de  tontes 
les  Ruffies  fut  attaquée  on  inquiétée'  dans  Tes  pof- 
feffions  fîtuéesen  Europe,  fa  majefté  Impériale  des 
Romains  lui  enverra,  dans  le  terme  de  trois  mois, 
à  compter  du  jour  de  la  requifîtion  ,  un  fecours  dé 
trente  mille  hommes  j  favoir,  vingt  milîe  d*înfar#- 
terie.,  8c  dix  miUe  dt  cavalerie  j  par  contre»  f*  ma*, 
jefté  impériale  des  Romains  étant  attaquée  ou 
inquiétée  dans  fes  pofTeffions  héréditaires,  fa  ma- 
jefté impériale  de  toutes  les  Ruffies  lui  enverra 
pareillement  le  nombre  de  trente  miOe  hommes-: 
le  cas  de  cette  prerhtion  de  fecours  ne  pourri 


Les  vaifTeaux  &  fujets  du  roi  de  Proflé  qui 
«Vit  des  capitaux  dans  ce  qu'on  appelle  obfieller , 
au.  première  fubvention ,  feront  rem bourfés  de  leurs 
capitaux  &  intérêts  aux  termes  échus. 

XIII. 

•  Sa  majefté  l'impératrice  ruflïenne,  fa  majefté 
britannique  &  leurs  hautes  puiffances  les  états* 
généraux  feront  invités  de  vouloir  bien  garantir 
«e  traité. 

TVaké  d'alliance  difcnfive  ,  entre  làfirénijjims  prîk- 
txjfe  dame  Elifabtth  ,  impératrice  de  toutes  été' 
-  &Lftes,  &  la  fèfinijfime  princefi  dàm§i  Mafk*t 
Tkérkfe  ,  impératrice  des  Romains  ,  rt  'uëè  Vie  (*tr~ 
pianic  ,  Hongrie  &  Bohême  ,  conclu  à  à aine - 
Pcteisbourg  le  il  Ma*  1 746. 

I.  •  ^ 

'31  y  aura  une  amitié  peçpéttjelje  entré  ^/poajefjé. 
impériale  de  toutes  les  Ruffies  ,  fes  fucceûeurs  , 
héritiers  d'une  part ,  .fc  fa.  majefté  impériale  des 
Romains  ,  fes  héritiers  *&  fucceffeurs  d'autre  pue. 
*Mam.poLb  diplomatiiat.  Jonu  -  '» 


1  autre  partie  ,^u  cas  que  les.  états  que  fa  majefté 
impériale  dés  Romains  poftèdé  en  Italie,  tuffent 
attaqués  j  alors  néanmoins  fa  majefté  impériale' 
de  toutes  les  Ruffies  devra  tenir  prêt  un  corps  dé 
trente  mille  hommes  j  pareillement  auffi  fi  la 
Ruffie  éto  t  attaquée  par  les  Perfès,  fa  majefté 
t'impérairce  des  .  Romains  tiendra  auffi  prêt  un 
corps  de  trente  mille  hommes. 


I  V. 


Si  la  partie  requîfe  ,  après  ayoîr  fourni  le  fecours, 
venoit  à  être  elle-même  attaquée,  en  forte  qu'elle 


fe  vît  contrainte  de  rappeller  fes  troupes,  il  lui  fera 
-libre  de  le  faire  deux  mois  après  en  avoir  averti  1 
iau  cas  quels  partie requifê  fe  trouve  elle-même" 
impliquée  dans  une  guerre  lors.de  b  requifitioa 
faite ,  elle  ne  fera  point  tenue  à  la  preftarion  dudit' 
fecours  ,  auffi  long-tcros  que  le  ocfoJn  fufmèh- 


tionné  fubfiftera. 


V. 


Les  troupes  auxiliaires  de  Ruffie  devront  être* 
fournies  d'artillerie  de  campagne,  à  rai  (on  de' 
deux  pièces  de  canon  de  trois  livres  de  balles  par 
bataillon ,  comme  auffi  de  munitions  de  guerre  ; 
elles  feront  auffi  fbùdoyées  &.  recrutées  :  pas  fa 
majefte  l'impératrice  de  toutes  les  Ruines  :  hean«> 
moins  fa:  majefté  impériale  des  Romains  leur  fera, 
fournir  les  portions  &  rations. 

; j[-  •  v.i..  ;  ,  ..; 

Si  les  troupes  de  Ruffie  font  obligées  de  paffer 

{ur  le  territoire,  des  puiffances  étrangères  ,  fama- 
effcéimp^riale  des  Korîiatfls  aura  le  foin  4e>leùr, 
pbtenir  lé  libre  paflàge ,  &  de  leur  faire  avoir  le'' 
pain  &  les  fourrages  :  pareillement  fa  majefté  Im- 
périale de  toutes  les  Ruffies  s'engage  réciproque- 
ment d'obtenir  le  partage  au  travers  des  territoires 
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VII. 


Le  commandement  en  chef  appartiendra  à  celui 
que  la  partie  requérante  aura  deftiné  à  cet  emploi , 
avec  cette  condition  néanmoins  «  qu'on  ne  fera 
nulle  entreprife  importante  fans  en  avoir  formé  ta 
véfolution  dans  le  confeil  de  guerre ,  en  préfence 
4n  général-commandant  de  la  panic  requafe. 

IX. 

Les  troupes  auxiliaires  auront  le  libre  exercice 
de  leur  religion  ;  elles  ne  feront  jugées  que  fuivant 
Jes  configurions  militaires  de  leur  pays. 


Les  troupes  auxiliaires  jbuiront  de  tout  le  butin 
«ont  la  partie  requérante  permettra  à  fes  foldats 
4e  jouir. 

X  I. 

S'il  étoit-plns  avantageux  d'attaquer  l'ennemi 
commun  chacun  du  côté  de  fes  provinces  *  on  dé- 
libérera fur  les  moyens  les  plus  propres  à  mettre 
ce  plan  à*  exécution.  Si  le  fecours  déterminé  dans 
le  troifième  article  n'eft  pas  fufHfant^  il  faudroit 
convenir  d'un  plus  grand  fecours. 

X  I  I 

5î  le  cas  arrive  qu'on  foir  contraint  de  recourir 
iax  armes-,  H  ne  pourra  fe  faire  ni  paix ,  ni  trêve  , 
sans  y  comprendre  l'autre  partie  contractante. 

X  I  V. 

Aucune  de»  hautes  parties  contractantes  n'ac- 
corder» ni  afyfe»  ni  protection  aux  fujets  «belles 
4c  l'autre. 

XV. 

Les  hautes  parties  contractantes  ont  concerté 
entr'elles  d'inviter  à  l'acceffion  de  la  préfente  al- 
liance, non- feulement  le  roi  &  h  république  de 
Pologne  ,  mais  au/fi  d'autres  puiiTances  ,  &  par- 
ticulièrement le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  en 
qualité  d'électeur  de  Brunfvrick-Lunébourg. 


3b 


X  V  t 


Si  la  république  de  Pologne  ne  foutait  pasacc* 
«ter  à  cette  alliance  ,  or»  ne  lauTeroit  pas  d'inviter 
le  rpi  de  Pologne  ,  en  qualité  d'élc&eut  de  Saxe. 

XV  Ih 

■  Comme  il  eft-  d'ufage  de  fixer  un  certain  tems  à 
la  durée  d'une  alliance  forjmejle  ,  ■  oneftjcoriycauj 
fuc  le  préfeiur«W  Abifteroit  YiPgt-çinq,aj», 
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Traité  d'alliance  difenjîve  ,  entre  la  Suéde  if  leVvï 
de  Prujfe,  Conclu  à  Stockolm  le  19  mai  1747- 

.  Sa  majefté  PrufTienne  &  fa  majefté  Suédoife 
animées  d'un  defîr  fincère  de  cultiver  la  bonne  in- 
telligence &  l'étroite  union  qui  fubfiftent  entre 
leurs  majeftés  &  Ieqrs  états  refpe&ifs,  font  con- 
venus des  articles  fuivans. 

I. 

If  y  aura  dès  à*  préfent,  &  pour  toujours,  und 
allianee  défenfive ,  entre  leurs  fufdites  majeftés , 
leurs  états  &  (u jets. 

lit 

Sa  majefté  le  roi  de  Prufle  &  la  majefté'  fe  roi 
de  Suéde  fe  garantirent  réciproquement  tous  leurs 
royaumes  ,  f'tats  &  pays  fîtués  en  Europe  :  ceux 
que  fa  majetté  le  roi  de  Prufle  pofsède  en  vertu* 
des  traités  de  Breûau  du  1  1  juin  174a ,  8c  de 
D rende  du  2  y  décembre  1745  j  y  étant  fpcciale- 
ment  compris* 

XV. 

Au  cas  qu'une  des  hautes  parties  contractante» 
fut  attaquée ,  l'autre  allié  emploiera  pendant  le 
terme  de  deux  mois,  fes  bons  offices  auprès  de 
l'aggreifcur  >  au  cas  que  l'aggrefTeur  ne  voulut  pas 
s*v  prêter  ,  les  parties  contractantes  fe  donneront 
réciproquement  l'affiftance  réelle. 

V. 

Sa  majefté  Pruflienne  fournira,  en  pareil  cas 
à  fa  majefté  Suédoife,  neuf  mille  hommes.;  favoir, 
iix  mille  d'infanterie,  &  trois  mille  de  cavalerie,, 
accompagnés  d'un  train  d  artillerie  proportionné. 
Si  les  parties  contractantes  trouvent  convenable 
de  négocier  un  fecours  ultérieur  de  troupes,  elles 
fe  refervent  la  liberté  cFen  convenir  ,  ainfi  que  de 
la  manière  de  les  employer. 

Vî- 
tes cofjtingerjs  auxiliaires  feront  entretenus  an 
dépens  de  edui  qui  les  donnera ,  excepté  les  four- 
rages 8t.  les  vivres ,  qui  feront  fournis  par  Ja  partis 
qui  les  au»  employés  Se  réclamés*  • 


VIL 


Le  préfeqt  traité  d'alliance  iubfîftera  pendasf 
dix.  ans;  fie  avant,  que  le  terme  foit  écoulé,  oa 
tâchera  de  le  renouveller. 

VIIL 

Sa  majefté  impériale  de  toutes  les  Ruflîes  ta» 
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conférée  comme  comprimé  dans  cette  alliance , 

f:  invitée  d'y  accéder. 

Article  séparé. 

La  fuccefiion  à  la  courqnne  de  Suède  étant  ré 
ïléc  en  i aveu  r  de  Ton  altefle  royale  le  prince  Adolphe 
Frédéric  ,  évêque  de  Lubeck,  duc  de  Holftein  , 
Sclefvrich  &c  de  Tes  héritiers  ,  fa  majefté  le  roi  de 
PnuTe  s'engage  de  ne  pas  fouffrir  qu'il  foit  donné 
la  moindre  atteinte  au  fufdit  ordre  de  fuccefiion  , 
mais  de  le  maintenir  de  toutes  Tes  forces  contre 
tous  ceux  qui  voudroient  le  troubler. 

Traité  générai  définitif,  candi  a  Aix-la-Chapelle 
le  18  oQobre  1748. 

Une  paix  générale  fuccède  à  une  guerre  qui 
s'étoit  élevée  entre  le  féréniilime  &  très  -  puilTant 
prince  George  II ,  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  duc 
de  Brunfrrick  -  Lunébourg  &  électeur  du  faint- 
empire  Romain*  &  la  féréniilime  &  très-puirTanre 
priucefle  Marie-Thérèfc ,  reine  de  Hongrie  &  de 
Bohème,  impératrice  des  Romains ,  d'une  part  j 
&leféréniffime  &très-puiffant  prince  Louis  XV  , 
roi  très-chrétien  ,  de  l'autre }  comme  aufli  entre 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  l'impératrice  reine 
&  le  féréniffime  &  rrès'puinant  prince  Charles 
Emmanuel  III  ,  roi  de  Saraaigne ,  d'une  part,  &  le 
rëréniffime  &  très-puiflant  ptince  Philippe  V,  roi 
d'Efpagne  &  des  Indes ,  de  glorieufe  mémoire*  & , 
«près  fon  décès  ,  le  férénimme  &  très  -  puilTant 

rince  Ferdinand  VI,  roi  catholique,-,  de  Vautre, 
laquelle  guerre  s'étoient  intéreifés  Jçs  hauts  & 
puiûans  feigneurs  états-généraux,  comme  auxi- 
liaires du  roi  de  la  Grande-Bretagne  &  de  l'impé- 
ratrice reine ,  &  le  féréniilime  duc  de  Modène ,  & 
la  féréniitime  république  de  Gênes  ,  comme  auxi- 
liaires du  roi  d'Èfpagne. 

I. 

Il  y  aura  une  paix  perpétuelle  &  une  amitié 
ronflante  entre  les  huit  puiflances  fufdîtes. 

III. 

r  Les  traités  de  paix  deWcftphalie ,  ceux  de  Ma- 
drid', entre  les  couronnes  d  Angleterre  &  d'Ef- 

Ede  1667  &  167©,  les  traité  xdepaixdeNi- 
de  1678  &  1679,  de  Rifsrik  de  1697, 
cht  de  171 } ,  de  Bade  de  1714  j  le  traité  de 
Ja  triple  alliance  de  la  Haye  de  1717  »  celui  de  la 
quadruple  alliance  de  Londres  de  1718,  &  le 
traité  de  paix  de  Vienne  de  17*8  »  fervent  de  bafe 
«U  préfent  traité, 

V. 

Toutes  les  conquêtes  qui  ont  été  faites  depuis 
(t  commencement  de  la  guérie,  «u  qui,  depuis  la 
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conclufion  des  articles  préliminaires  lïgnés  le  50 
du  mois  d'avril  dernier,  pourraient  avoir  été  ou 
être  faites,  foit  en  Europe,  foit  en  quelqu'autre 
partie  du  monde  que  ce  foit ,  devant  être  reftituées, 
(es  hautes  parties  s'engagent  à  faire  inceflammenc 
procéder  à  cette  reftitution  ,  ainfi  qu'à  la  mife  en 
poflcflîon  du  féréniffime  infant  dom  Philippe,  dans 
tous  lès  états  qui  doivent  être  cédés  en  vertu  def- 
dfts  préliminaires ,  lefdîtes  parties  renonçant  à 
tous  les  droits  ,  à  quelque  titre  que  ce  puirte  être, 
à  tous  les  pays  qu'elles  s'engagent  refpe&ivement 
à  reftituer,  ou  à  céder. 

VI. 

Il  eft  arrêté  que  toutes  les  refti  tut  ions  $c  cefljonf 
faites  en  Europe ,  feront  exécutées  dans  l'efpact 
de  fix  femaines  ,  à  compter  du  jour  de  l'échange 
des  ratifications.  L'impératrice  reine  fera  remife 
en  conféquence  dans  la  po0e(Tion  de  tout  ce  qu'elle 
a  poffédé  avant  la  préfente  guerre ,  dans  les  Pays- 
Bas  ,  &  ailleurs. 

Dans  ce  même  tems  les  états-généraux  feront 
remis  dans  la  pofTeflîon  de  Berg-'op-Zoom  &  de 
Mairricht ,  &  de  tout  ce  qu'ils  pofledoient  dans  la 
Flandre  Hollandoife.  &IeBrabant,  ditHollan- 
dois ,  &  ailleurs  ;  &  les  places  dans  les  Pays-Bas  , 
dont  la  fouveraineté  appartient  à  l'impératrice 
reine,  dans  lefquellcs  les  hautes  -  puiffances  ont 
le  droit  de  gatnifon ,  feront  évacuées  aux  troupes 
de  la  république. 

Le  roi  de  Sardaigne  fera  de  même  rétabli  dans 
le  duché  de  Savoie,  &  dans  le  comté. de  Nice, 
auffi-bien  que  dans  tous  les  pays  occupés  fur  lui  4 
à  l'occafion  de  la  préfente  guerre. 

Toutes  les  reftitutions  &  celfions  defdites  villes 
&  places  fe  feront  avec  toute  l'artillerie  &  muni- 
tion de  guerre  qui  s'y.  font  trouvés.au  jour  de  leur 
occupation  ,  bien  entendu  qu'à  l'égard  des  pièces 
d'artillerie  qui  ont  été  transportées  ailleurs  pour, 
être  refondues  ,  elles  (éront  remplacées  par  d'autres, 
de  même  calibre  en  poids  &  en  métal  j  bien  en- 
tendu auffi  que  les  places 'de  Mous ,  Ath ,  Oude- 
narde  &  Menin  ,  dont  on  a  démoli  les  ouvrages 
extérieurs,  feront  reftituées  ftns  artillerie.  On 
n'exigera  rien  pour  les  frais  employés  aux  fortifié 
cations  de  toutes  les  autres,  ni  pour  autres  ouvrage» 
qui  ont  été  faits. 

VIL 

Les  duchés  de  Parme ,  de  Plaifance  &  de  Gua£ 
talle,  appartiendront,  à  l'avenir,  au  féréniffime 
infant  dom  Philippe  .  pour  être  poffédés  par  lui 
&  fes  defeendans  mâles  ,  fous  les  conditions  ex* 
primées  dans  les  aôes  de  ce/fion  de  F impératrice 
reine  6c  du  roi  de  Saidaignc,  donç  la  ,'tcaeu* 
s'cûfutt,  _ 
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A&t  de  ceffion  de  Vimperatriee  reine. 


Dans  le  cas  où  le  féréniflîme  infant  dom  Phi- 
lippe ,  ou  quelqu'un  de  fes  defcendans  auront 
monté  fur  le  trône  des  deux  Siciles  ou  celui  d'Ef- 
pagne»  nous  nous  réfcrvons ,  tant  pour  nous  que 
pour  nos  foccerTeurs,  tous  les  droits  qui  nous  ont 
compété  ci-devant  fur  ces  duchés,  ainfi  que  Je 
droit  de  reverfion  dans  le  cas  que  ledit  infant  vînt 
à  mourir  fans  enfans  mâles. 

Me  de  cefton  du  roi  dcSariaigne. 

L'ifle  royale ,  dite  le  Cap-Breton .  fera  rendue 
avec  l'artillerie  Se  les  munitions  de  guerre  qui  s'y 
fbnt  trouvées  au  jour  «le  fa  *édu£Hon  j  quant  aux 
autres  reftirutiens ,  elles  auront  leur  effet  dans 
l'état  où  Te  feront  trouvées  les  chofes ,  le  !  i  juin 
dans  les  Indes  occidentales ,  &  le  j  i  octobre  dans 
les  Indes  orientales. 

Nous  cédons  au  féréniflîme  infant  dom  Phi- 
lippe ,  &  a  fes  enfans  mâles  ,  nés  d'un  légitime 
mariage,  la  ville  de  Plaifance  &  le  plaifantin par 
nous  poffédés  ,  nous  réfervant  néanmoins  ,  tant 
pour  nous  que  poux  uosfucceiTeurs,  le  droit  de  re- 
verfion»  dans  le  cas  que  fa  majefté  le  rot  des  deux 
Siciles  fera  monté  fur  le  trône  d'Efpagne,  ou  que 
le  fufdit  infant  vint  i  mourir  fans  enfans  mâles. 

XL 

Tous  tes  papiers  &  archives  qui  lê  font  trouvés 
dam  les.  pays-  &  places  qui  feront  reftitués ,  & 
ceux  apparxenans  aux  pays  cédés ►  feront  délivrés , 
au  plus  tard ,  deux  mois  après  l'échange  des  rati- 
fications du  prélent  trahL 

X  I  I. 

Sa  majefté  le  roi  de  Sardaîjjne  -reffera  en  ponef- 
ion  de  l'acqrrîfitrbn  qu'A  a  faite  en  1743  dn  Vige- 
vanafque,  de  la  partie  du  Pavefan  ,  &  du  comté 
d'Anchicra» 

XI  I  L 

Le  fcréniflïme  duc  de  Modene  prendra  poflef- 
fron  ,  £x  lemaines  après  l'échange  des  «tifications, 
de  tous  les  ctats  ,  biens  &  rentes  dont  il  jouifibit 
avant  la  guerre  :  lut'feront  pareillement  rendus  les 
archives  &  meubles  ;  comme  aiiiH  l'artillerie  cV 
les  munitions  de  guerre  qur.fe  feront  trouvées  dans 
les  pays  du  tems  de  leur  occupation  :  quant  à  ce 
qui  manquera ,  le  prix -tn  fera  payé  ,  lequel,  ainfi 
jque  l'équivalent  des  fiers  que  leférénimme  duc  de 
Modene  poCédoxt  en  Hongrie  „  s'ils  ne  Iur  font 
pas  remis>  feri  réglé  par  les  commîfîaires  re&ec- 
tîfs  :  lui  fera  pareillement  fait  juftice  dans  ledit 
terme  de  fix  femainès ,  fus  les  allodiaux  de  la  mai- 
fcndéGuaftallc. 
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XIV. 

La  féréniflîme  république  de  Gfnes  rentrera  en 
pofleffion  de  tous  les  états,  pays  &  revenus  dont 
elle  jouifloit  avant  la  guerre. 

XVI. 

Le  traité  de  YAffiento  (traire  des  nègres)  fi^né 
1  Madrid  le  16  mars  171 3 ,  &  l'article  du  vaifleau 
annuel,  font  confirmés  pour  les  quatre  années  pen- 
dant lefquelles  la  joui  flan  ce  en  a  été  interrompue. 

XVII. 

Dunkerque  reliera  fortifié  du  côté  de  la  terre, 
en  l'état  qu'il  eft  actuellement ,  &  pour  le  côte  de 
la  mer  4  iur  le  pied  des  anciens  troués* 

XVIIL 

Les  prétentions  d'argent  de  la  majefté  Britan- 
nique, comme  électeur  d'Hannovre  •  fur  la  cou- 
ronne d'Efoagne ,  les  différends  touchant  l'abbaye 
de  Saint-Hubert ,  les  enclaves  duHainault ,  &  les 
bureaux  nouvellement  établis  dans  les  Pays-  Bas  1 
les  prétentions  de  réleÛeûr  Palatin,  8e  les  autres 
articles  qui  n'ont,  pas  pû  êt?e  réglés  pour  entrer 
dans  le  préfent  traité  t  le  feront  par  des  commif- 
faires  nommés  de  part  &  d'autre» 

XIX» 

L'article  V  de  la  quadruple  alliance  conclue  a 
Londres  le  2  août  1718  ,  contenant  la  garantie  de 
la  fuccefïïon  au  royaume  de  la  Grande-Bretagne', 
dans  la  maifon  de  fa  majefté  Britannique  >  à  pré.- 
fent  régnante  ,  &r  par  lequel  on  a  pourvu  à  tout 
ce  qui  peut  être  relatif  à  la  perfonne  qui  a  pris  le 
titre  de  roi  dans  la  Grande  -  Bretagne  ,  &r  â  fes 
defeendans  des  deux  fexes,  eft  renouvelle  par  le 
préfent  traité* 

XX. 

} 

Sa  majefté  Britannique en  qualité  «Télcâeut 
de  Brunfvrick-Lunébolirg  /  tant  pour  lui  que  pour 
fes  héritiers,  fu.ccefleurs  ,  t,ous  les  états  de  fadite 
majefté  en  Allemagne  {pat  compris  &  garantis- 
pat  le  préfent  traité* 

XXL 

Toutes  Jea  pui&nces  intérefTée*  au  préfent 
traité  9  qui  ont  garanti  la  fonction  pragmatique 
du  19  avril  17/5»  Pour  tout  l'héritage  du  feu 
empereur  Charles  VI*  le  renouvellent x  à  l'cxr 
ception  des  ceflîons  déjà  faites» 

X  XI  L 

;    Le  ducUde  ilefe  &  le  comte  de  Glatz,  tels 
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mae  &  rhijefté  praflîènne'les  pofsède  aujourd'hui , 
font  garantis  à  ce  prince,  par  toutes  les  puiflanccs 
contractantes  du  préfent  traité. 

XXIII. 

Toutes  les  puiflances  contractantes  intéreffées 
au  préfent  traité  3  en  garantiront  réciproquement 
f  exécution.  ' 

Articles  féparés. 

Quelques-  uns  des  titres  employés  par  les  puîf- 
iances  contractantes  ,  n'étant  pas  généralement 
reconnus,  il  a  été  convenu  qu'il  ne  pourrait  ja- 
mais en  réfulter  aucun  préjudice  pour  aucune 
Refaites  parties  contractantes. 

I  L 

II  a  été  convenu  que  la  langue  trançoifê  ,  em- 
ployée dans  tous  les  exemplaires  du  préfent  traité , 
-ne  formera  point  un  exemple  qui  puiHe  être  al- 
Jégué. 

Protefidtions. 

Le  marquis  Doria ,  plénipotentiaire  de  Ta  répu- 
blique de  Gênes  ,  ayant  remarqué  que  dans  l  ar- 
rangement de  ce  traité  s  la  féréniflime  république 
de  Gênes  a  été  placée  après  le  féréniflime  duc  de 
'Modène  9  a  protefté  que  l'arrangement  du  préfent 
traité,  en  tout  xi  qui  regarde  la  féréniflime  répu- 
blique de  Gênes  &  le  féréniflime  duc  de  Modêne, 
ne  pourra  en  aucun  tems  être  cité  au  préjudice 
des  dignités  &  du  rang  de  la  féréniflime  répu- 
blique, parmi  les  puiflànces  fouveraines  en  Eu- 
rope. 

'  Frotefhtion  du  roi  d'Efpagne ,  par  rapport  à  la 
grande-mai trife  de  la  toifon  d'or. 

Contre-proteftatioa  de  l'impératrice. 

Proteftations  de  l'éleéteur  de  Bavière ,  touchant 
les  droits  fur  la  Mirandole&  fur  Concorden. 

Proteftationdupape,  touchant  Panne &Plai- 
£ance. 

Proteftations  des  états-généraux  a  en  exécution 
■du  reftantent  du  roi  Guillaume  III ,  de  glorieufe 
mémoire ,  contre  la  maifon  d'Ifenghien. 

*  Proteftation  de  la  maifon  de  Condé  *  touchant 
le  marquifa£deM•mferraCr 
ProtGftation  de  la  duchefle  de  la  Trimouille  j 

pour  le  roi  de  NapleSr 

*  Protefhtion  de  l'électeur  palatin  ,  pour  Berg» 
op-Zoom. 

Proteftation  des-  maifon  s  d'Anhaft de  Bade , 
Je  Saxe  »  pas  rapport  ï  Lavcn>ourg, 
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Traité  dt  Buin-Retiro  ,  conth  U}  fûlhlre  17  fè* 


Sa  majefté  britannique  cède  i  fa  majefté  catho- 
lique fon  droit  à  la  jouiflance  de  Yapeato  des 
nègres,  &  dû  vaifleau  annuel ,  pendant  les  quatr* 
années  ftipulécs  par  le xive  article  du  traité  d'Aix- 
la-Chapelle. 

.  .11. 

Sa  majefté  britannique ,  moyennant  ûnefomme 
de  cent  mille  livres  fterling ,  que  fa  majefté  catho- 
lique promet  faire  payer  a  la  compagnie  de  Yaf- 
Jiento  dans  trois  mois  ,  cède  à  fa  majefté  catholi- 
que tout  ce  qui  pourroit  être  dû  à  ladite  compa*- 
gnie ,  pour  folde  de  comptes  ,  ou  provenant  de 
quelque  manière  que  ce  puifle  être  audir  affiento  t 
tellement  que  ladite  compenfation  éteindra  tout 
droit  eu  demande  J  qui  fe  pourroit  former  en 
conféquence  dudit  affiento  ,  ou  vaifleau  annuel , 
de  la  part  de  fa  majefté  britannique  ,  ou  de  celle 
de  ladite  compagnie. 

.Ht. 

Le  roi  catholique  cède  à  fa  majefté  britannîquV 
tout  ce  qu'il  pourroit  prétendre  en  conféquence 
dudit  aflUnto ,  ou  vaifleau  annuel  »  de  forte  que  d* 
part  ni  d'autre  il  n'en  puifle  jamais  i  l'avenir  être 
fait  mention. 

I  V. 

Sa  majefté  catholique  conféra  que  les  fujet£ 
britanniques  ne  feront  pas  tenus  de  payer  de  plus 
grands  ou  d'autres  droits ,  ni  fur  d'autres  éva- 
luations ,  des  marchai» difas  qu'ils  font  entrer  ou 
fortir  des  différens  ports  de  fa  majefté  catholi- 
que, que  ceux  qu'ils  ont  payés  fur  les  mêmes 
marchandifes  ,  du  tems  du  roi  d'Efpagne  Charle% 
I  i ,  réglés  par  des  cédules  ou  ordonnances  dudit 
roi ,  ou  de  fes  prédéccflèurs, 

.  Sa  majefté  catholique  permet  auxdits  fujets.de 
prendre  du  fel  dans  Fine  de  Tortudos ,  comme  il» 
ont  fait  du  tems  dudit  roi  Charles  I L 

V  U 

Sa  majefté  catholique  confent  que  lefdits  fu jet* 
ne  paieront  en  aucune  part  de  plus  grands  V.  ni 
autres  impôt»,  que  ceux  que  paient  les  fujets'de 
û  majefté  catholique  dans  le  même  endroit* 

VIL 

Aucune  nation  ne  paiera  moins  de  droits  fur 
les  -laines  &  autres  marchand*»  qu'elle  fera  en- 
tier ou  fortir  d'Efpagne  par  terre  »  que  iefdi* 
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fujets  paieront  fur  les  mêmes  marchandées  qu  ils 
feront  entrer  ou  fortir  par  mer  :  &  tous  droits  & 
immunités  qui  feront  accordés  à  quelaue  nation 
que  ce  foit ,  feront  aufll  accordés  auxdits  fujets  \ 
&  fa  majefté  britannique  confent  que  letaème  foit 
accordé  aux  fujets  d'fcfpagne  dans  les  royaumes  de 
a  majefté  britannique. 

I  X. 

Leurs  majeftés  britannique  &  catholique ,  con- 
firment le  traité  d'Aix-la-Chapelle  &  tous  les 
autres  trahis  qui  y  font  confirmes  j  comme  auffi 
Je  rw/ré  de  commerce,  conclu  àUtrecht  en  1715, 
à  la  réferve  des  articles  qui  fe  trouvent  être  con- 
traires au  préfent  traité ,  lefquels  feront  abolis, 
&  nommément  les  trois  articles  dudit  traité  d'U- 
trecbt,  communément  appelles  explanatoires* 


Traité,  entre  fa  majtfti  George  II,  roi  de  la  Grande- 


janvier  I7f6\ 


Le  traité  de  Weftminfter ,  par  lequel  la  maifon 
4c  Brandebourg  a  garanti  fa  fuccenïon  autrône  de 
la  Grande-Bretagne  dans  la  maifon  d'Hannovre,  eft 
cenouvellé  &  confirmé  par  celui-ci ,  de  même  que 
Jês  traités  conclus  poftérieurement. 

II. 

Le 'roi  de  la  Grande-  Bretagne  renonce  à  tous 
droits  &  prétentions  ûir  rOoftfxifc  ,  en  faveur  du 
pi  de  Prufle. 

llh 

Sa  majefté  pruflîcnne  s'engage  au  cembourfe- 
«ent  du  réfidu  de  l'hypothèque  de  la  nation  an- 
glojfe  fur  la  Siléûe  ,  fauf  l'ajuttement  des  préten- 
dons concernant  la  faille  des  vaiûeaux ,  ou  charge- 
ment de  fes  fujets .  pendant  la  précédente  guerre. 

IV. 

*  Elle  s'engage  d'entrer  dans  les  vues  du  roi  de  la 
Çrande-Bretagne,  pour  le  mainiien  de  la  tran- 
quillité dans  l'empire,  &  pour  s'oppofer  à  ren- 
trée des  troupes  étrangères  en  Allemagne. 

V. 

Sa  majefté  prend  fur  elle  la  garantie  des  états- 
électoraux  de  la  maifon  d'Hannovre,  Sa  majelté 
britannique  de  fon  côté  renouvelle ,  en  la  meil- 
leure forme,  fa  garantie  particulière  des  états  que 
fa  majefté  pruflienne  -a  acquis  par  la  ceflion  de  la 
^éfie. 

■  &gnéi  U  comte  de  Holderneue  »  tecrétaire 
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Et  M.  Michel  ,  mimftre  chargé  des  pleins  pot*» 
voirs  de  fa  majefté  prullîenne  à  cet  effet. 

Traité  définitif  d'alliance  &  d'amitié  ,  conclu  entre 
MarifThérefe  ,  impératrice  -  reine  de  Hongrie  6> 
de  Bokime ,  &  Louis  XV,  roi  de  France  cV  de 
Navarre  ,  le  premier  mai  1736. 

Sa  majefté  l'impératrice-reîne,  &  fa  majeftë  le 
roi  de  France ,  ayant  conclu  une  convention  ou 
acte  de  neutralité ,  qui  a  été  lignée  aujourd'hui  par 
leurs  minitires  plénipotentiaires  refpeâirs  »  dans 
l'intention  d'empêcher  que  le  feu  de  la  guerre  ». 
que  pourr oient  allumer  les  différends  qui  fe  font 
élevés  entre  la  France  &  l'Angleterre  ,  au  fujec 
des  limites  de  leurs  pofleffions  refpectives  en  Amé- 
rique ,  ne  s'étende  fucceffivement ,  &  ne  trouble 
le  repos  &  la  bonne  intelligence  qui  fubfifte 
heure  ufement  entre  leurs  majeftés  ;  fa  majefté 
l'impératrice- reine  ,  &  fa  majefté  très- chrétienne 
perfiltant  dans  des  vues  fi  falutaires ,  &  défirent 
de  reflêrrer  de  plus  en  plus,  &  pour  toujours  en- 
tre elles  ,.  les  liens  de  la  plus  fincère  amitié ,  &  de. 
la  plus  parfaite  harmonie,  ont  jugé  à  propos* 
d'ajouter  à  l'arrangement  de  la  neutralité  fufdite  » 
celui  d'un  traité  d'amitié  &  d'union  purement 
défenfif ,  &  ne  tendant  au  préjudice  d'aucune 
autre  puhTance,  dans  la  feule  vue  d'aflurer  encore 
plus  fondement  la  paix  entre  les  royaumes  8c 
états  de  leur  domination  ,  &  de  contribuer  autant 
qu'il  peut  dépendre  d'elles,  au  maintien  de  la 
tranquillité  générale  :  à  cet  effet,  oneftcoavesn 
des  articles  fui  vans. 

I. 

Il  y  aura  une  amitié  &  une  union  fincère  te 
confiante  ,  entre  fa  majefté  l'impératrice-reine  de 
Hongrie ,  &  fa  majefté  le  roi  de  France .  leurs 
héritiers  &  fuccefieurs ,  royaumes  ,  états ,  pro- 
vinces ,  pays ,  fujets  &  valïaux  ,  fans  aucune  ex- 
ception. Les  hautes- parties  contractantes  appor- 
teront en  conféquence  la  plus  grande  attention  à 
maintenir  entre  elles,  &  leurs  fufdits  états  & 
fujets  ,  une  amitié  &  correfpondance  réciproque  , 
fans  permettre  que  de  part  ni  d'autre-,  l'on  com- 
mette aucune  foi  te  d'hoftilités  ,  pour  quelque 
caufe  ou  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  j 
en  évitant  tout  ce  qui  pourroit  altérer  à  l'avenir  > 
l'union  &  la  bonne  intelligence  heureufement  éta- 
blies entre  elles ,  &  en  donnant  au  contraire  tous 
leurs  foins  a  procurer  en  toute  occafion  leurs  uti- 
lités, honneurs  &  avantages  mutuels. 

I  I. 

Le  traité  de  Weftphalie  de  16*48  ,  &  tout  les 
traités  de  paix  &  d'amitié  qui  depuis  cette  époque 
ont  été  conclus  ,  &  ûïbfiftent  entre  leurs  fufdites 
majeftés  ,  &  en  particulier  la  Convention ,  ou 
aile  de  neutralité  •  fignée  aujourd'hui ,  font  rt* 
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nouvelles  &  confirmes  par  le  préfent  traité f  en 
la  meilleure  forme  &  comme  s'ils  étoient  infè- 
res Ici  mot  à  mot. 

III. 

Sa  majefté  l'impératrice-reine ,  promet  &  s'en* 
gage  de  garantir  ,  &  de  défendre  tous  les  royau- 
mes «  états ,  provinces  &  domaines ,  actuellement 
pofledés  ,  par  fa  majefté  très  chrétienne  en  Eu- 
rope ,  tant  pour  elle  que  pour  fes  fuccefleurs  & 
héritiers  fans  exception  ,  contre  les  attaques  de 
quelque  puiflance  que  ce  foit ,  &  pour  toujours  : 
le  xas  néanmoins  de  la  préfente  guerre  entre  la 
France  &  l'Angleterre  uniquement  excepté ,  & 
conformément  a  la  convention ,  où  aûe  de  neu- 
.  «alité  paflee  aujourd'hui.  . 

I  V. 

Sa  majefté  très -chrétienne  s'engage  envers  fa 
majefté  l'impératrice-reîne  8e  fes  fuccefieurs,  & 
héritiers  félon  l'ordre  de  la  fanâion  pragmatique 
établie  dans  la  maifon  ,  à  garantir  &  à  défend  re 
contre  les  attaques  de  quelque  puiflance  que  ce 
foit  ,  &  pour  toujours ,  les  royaumes  ,  états  & 
domaines  qu'elle  poffède  actuellement  en  Europe 
Tans  aucune  exception. 

V. 

Par  une  fuite  dè  cette  garantie  réciproque ,  les 
hautes  parties  contractantes  ,  travailleront  tou- 
jours de  concert  aux  mefures  »  qui  leur  paraî- 
tront les  plus  propres  au  maintien  de  là  paix  ;  & 
elles  emploieront  dans  le  cas ,  ou  les  états  de 
l'une  on  de  l'autre  d'entre  elles  feroient;  me- 
nacés d'une  invafion  ,  leurs  bons  offices  les  plus 
efficaces  pour  l'empêcher. 

V  I. 

Mais  comme  les  bons  offices  qu'elles  promet- 
tent ,  pourraient  ne  pas  avoir  l'effet  defiré,  leurs 
majeftes  s'obligent  dès-à-préfent  de  fe  fecourir 
mutuellement  avec  un  corps  de  vingt-quatre  mille 
hommes,  au  cas  que  l'une  ou  l'autre  d'entr'clles 
vint  à  être  attaquée  par  qui  que  ce  foit ,  ou  fous 
-quelque  prétexte  que  ce  puifle  être,  la  guerre 
préfente  entte  l'Angleterre  &  la  France  unique- 
faens  exceptée. 
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VII. 


Le  fecours  fera  eompofc  de  dix  •  huit  mille 
hommes  d'infanterie  >•  &<de  fix  mille  de  cavalerie  ; 
3  fe  mettra  en  marche  dans  fix  femaines  ,  ou  deux 
mois  au  plus  tard,  après  la  rcquifition  qui  en  fera 
faite  dans  fix  femaines  ou  deux  mois  au  plus  tard, 
par  celle  des  deux  hautes' parties  contractantes  qui 
fe  trouvera  attaquée  ,  ou  menacée  d'une  invafion 
daus  (es  poflèdions,  Le  corps  de  uoup^s  fera 


entretenu  aux  frais  &  dépens  de  celle  des  deux 
hautes  Dames  contractantes  qui  fe  trouvera  dan» 
le  cas  de  le  donner.  Celle  qui  le  recevra,  donnera 
audit  corps  de  troupes,  des  quartiers  d'hiver, 
mais  il  fera  libre  à  la  partie  requérante,  de  de- 
mander, au  lieu  du  fecours  effectif  en  hommes, 
l équivalent  en  argent,  qui  fera  payé  comptant 
chaque  mois ,  &  fera  évalué  pour  la  totalité  ,  fans 
quon  puiflc,  de  part  ni  d'autre,  rien  exiger  de? 
plus ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  à  raifor* 
de  huit  mille  florins  ,  argent  d'empire,  pour  cha- 
que milte  hommes  d'infanterie,  fc  vingt-quatre 
mille  florins  pour  chaque  mille  homme  de  cava- 
lerie* 

V  I  I  I. 

Sa  majefté  l'impératrice  reine  &  fa  majefté 
roi  de  France,  fe  réfervent  d'inviter,  de  concert . 
d  autres  puiffances  à  prendre  part  au  préfeht  traité 
purement  defenfif. 

Signé,  le  comte  de  Stafemberg,  pour  l'imné^ 
ratrice  r  M.  Rouillé ,  &  l'abbé ,  comîede  Bernis  » 
pour  le  roi.  * 

Traité  ,  .dit  le  pa3e  de  famille  ,  entrt  la  France  6> 
l'Efpagnt,  conclu  le  tj  août  176,1  9  tant  pour 
elles  que  pour  le  roi  des  deux  Sicilts,  &  l'infant 
duc  de  Parme. 

Ce  paôe,  en  xxvm  articles ,  porte,  i^qu'if 
fubfîftera  entre  ces  piiiffances,  une  avance  per- 
pétuelle ,  au  moven  de  laquelle  elles  tiendront 
pour  ennemi ,  celui  de  l'une  d'elles  ,  &  fe  garan- 
tiront mutuellement  leurs  poffcffions  où  que  ce 
foit,  fcdans  l'état  où  elles  feront,  au  moment  o* 
ces  mêmes  puiflances  auront  la  paix  avec  le» 
autres  j  elles  fe  fecoureront  réciproquement  fe- 
ront conjointement  la  guerre  ,  &  ne  traiteront  de  . 
la  paix  que  de  concert. 

i'.  Le  droit- d'aubaine  eft  fupprimé  en  France 
en  faveur  des  fujets  des  rois  d'Éfpagne  &  de  Si- 
cile, avec  fhpulation,  que  ceux  des  trois  cou- 
ronnes auront  refpectivement  les  droits,  privi- 
lèges &  exemptions  de  regnicole  ,  à  l'égard  dit 
commerce  &  de  la  navigation ,  fans  que  les  autre» 
états  puiflent  être  aflqciés  à  ce  pacte  ,  ou  pré- 
tendre, au  profit  de  leurs  fujets, pareil  traitement 
fur  les  terres  de  ces  mêmes-  couronnes. 

Traîté  de  paix  entre  la  France,  FFfpagne  ,  d' une- 
part,  &  l'Angleterre,  de  t  autre  part  ,  conclu 
le  to  Février  ij6$  ,  à  Paris, 

Ce  traité,  auquel  le  Portugal  accède  par  ujt 
a#e  ï  part ,  a  xx  y  i  i  articles* 

L  {  ' 

RétablûTement  de  la  paix,  entre  fcs  quatre  puift 
fauecs. 
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*  Confirmation  des  trahis  antérieurs  entre  les 
(ufdites  pu  i  flan  ces ,  en  tous  tes  points  auxquels  il 
u'eft  pas  dérogé  par  le  préfent. 

I  I  I. 

'  Renvoi  mutuel  des  prifonniers  &  étages ,  en 
fe  rembourfant  feulement  les  frais  de  leur  féjour  i 
reddition  des  prifes  maritimes,  depuis  les  termes 
convenus  pour  la  ceffation  des  hoftilités  par  mer. 

I  V. 

Renonciation  de  la  France  à  fes  prétentions  fur 
l'Acadie  i  ceflion  par  elle  à  t*  Angleterre  en  toute 
propriété  du  Canada ,  de  rifle  du  Cap-Breton ,  & 
de  toutes  les  ifles  du  golfe  &  fleuve  de  Saint- 
Laurent.  Convention  par  l'Angleterre ,  de  fouf- 
frir  le  culte  catholique  à  fes  nouveaux  ftijets ,  & 
pendant  dix  -  huit  mois ,  leurs  émigrations  ,  &  la 
?ente  de  leurs  biens,  faites  à  des  Anglo». 

V. 

Confirmation  aux  François  ,  de  la  pêche  &  fâ- 
cherie de  la  morue  fur  portion  des  cotes  de  l'îfle 
de  Terre-Neuve,  comme  elle  eft  fpécifiée  par 
l'article' xii  du  traité  d'Utrecht;  article  renou- 
velé, fauf  pour  les  ifles  du  Cap  -  Breton  &  du 
golfe  Saint  -  Laurent.  Liberté  de  pêche  dans  le 
golfe  ,  à  la  diftance  de  trois  lieues  des  cotes  des 
Angtois;  dans  ledit  cap ,  à  celle  de  quinze  lieues 
des  côtes  de  l'ifle  d'icelui  ;  la  pêche  fur  les  côtes 
de  la  Nouvelle  -Ecolîe,  ou  Àcadie,  &  par- tout 
hors  dudk  golfe  ,  demeurant  félon  les  traites  an- 
térieurs, 

V  I. 

Ceflion  oar  l'Angleterre  à  la  France,  eo  toute 

}>repriété  des  ifles  de  Saint  -  Pierre  &  de  Migue- 
on ,  pour  fes  pêcheurs 3  à  condition  de  ne  les 
pas  fortifier,  n'y  établir  que  des  bâtimens  ci- 
vils ,  &  n'y  entretenir  qu'une  garde  de  cinquante 
komracs  pour  la  police* 

vit 

Fixation  des  limites  des  pofTeffioris  françoilès  & 
angloifes ,  en  tirant  une  ligne  au  milieu  du  fleuve 
MiûTffîpi ,  dans  fa  longueur  i  de  la  ,  une  pareille 
au  milieu  des  lacs  Maurepas  &  Pont-Çhartrain , 
jufqu  a  la  mer.  Ceflion  a  l'Angleterre ,  de  la  ri- 
vière &  port  de  la  Mobile,  &  de  toutes  Doflcf- 
fions  à  là  gauche  du  Miffiûîpj  j  la  Nouvelle-Or- 
léans confervée  toutefois  à  la  France ,  en  fon  inté- 
grité i  la  liberté  aux  deux  nations,  de  la  naviga- 
tion du  MiûKfipi  i  l'exemption  des  vitites,  & 
droits  pour  leurs  vaifleaufi. 


TR> 

VIII. 

Reflitution  par  l'Angleterre  à  la  France»  des 
ifles  de  la  Guadeloupe,  Marie  Galante,  la  De- 
Grade,  la  Martinique  &  Belliile;  liberté  aux 
anglo is  d'y  vendre  leurs  biens  ,  &  d'en  retirer 
leurs  effets  8c  pefonnes  ,  dans  des  varfleaux  limi- 
tés &  vifités ,  &  dont  les  feules  marebandifes 
emporteront  conhTcation. 

IX. 

Ceflîon  de  la  France  à  l'Angleterre  des  ifles 
de  la  Grenade  &  des  grenadins  j  convention 
comme  à  l'article  iv  >  en  faveur  des  habîtans. 
Partage  des  rfl es  neutres  ,  au  moyen  de.  quoi  U 
France  a  Sainte-Lucie  ,  l'Angleterre  à  Saint-Vin- 
cent, la  Dominique  &  Tabago  :  garantie  réci- 
proque de  ce  partage.' 

X. 

r 

Reflitution  par  l'Angleterre  à  la  France  de 
l'ifle  de  Gorée  î  ceflion  par  la  France  à  l'Angle- 
terre du  Sénégal ,  fes  rivières ,  forts  9c  comptoirs 
de  Saint  -  Louis,  Podor  &  Galam,  avec  tous 
droits  &  dépendances  dudit  Sénégal. 

XI. 

Reflitution  mutuelle  par  {es  deux  couronne* 
des  places  &  comptoirs  dans  les  Iodes  orientales 
fur  les  côtes  de  Bengale.  Malabar  ,  Coromandel 
Orixa ,  &  dans  l'ille  de  Sumatra  i  renonciation 
par  la  France  à  fes  acquittions ,  depuis  le  com- 
mencement de  1749  ,  fur  les  côtes  de  Coroman- 
del 8c  d'Orixa.  Convention  par  la  France ,  de 
ne  tenir  ni  forts ,  ni  troupes  dans  les  états  du, 
fubab  de  Bengale,  par  les  deux  parties  de  re- 
connoître  Mahomet  Alflcan  pour  nabab  du  Car- 
nare,  Salubat  -iing  pour  fubab  du  Décan,  & 
dé  renoncer  pour  elles  &  leurs  alliés  indiens  ,  à 
l'indemnité  des  dégâts  commis  d'un  ou  d  autro 
coté  pendant  la  guerre. 

X  I  I. 

Reflitution  à  l'Angleterre  de  l'ifle  Mmorque- 
&  du  fort  Saint-Philippes,  en  l'état  où  ilsetoieot 
avant  la  conquête ,  avec  l'artillerie  qui  y.  étui*» 
alors,  comme  aux  articles  précédera. 

XIII,  -  - 

Les  villes  8z  ports  de  Dunterque  remis  et 
l'état  déterminé  pir  le  dernier  trahi  d'Aix  -  la-; 
Chapelle ,  8c  les  précédens.  La  Cunette  ,  8t  les 
forts  &  batteries  de  l'entrée  du  côté  de  la  mer 
détruits  aufli  -  tôt  l'échange  des  ratifications  du 
p/éfeot  :  U  falubxité  de  l'air  8c  la  faoté  des  ha- 
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litans  ménagée  par  autre  moyen  à  la  fatisfaffîon 
4c  l'Angleterre. 

X  I  V. 

Reftitution  par  la  France  ,  des  places  &  pays 
£ir  elle  occupés  en  Allemagne ,  appartenans  aux 
cieûeursde  Hannovre,  Landgravc-de-Hefle,  duc 
de  Brunfxrick,  &  comte  de  la  Lippe-Buclçebourk, 
dans  l'état ,  &  avec  l'artillerie  d'avant  la  con- 
quête. 

X  V. 

Evacuation  pour  le  i  ;  mars ,  de  Cleves,  Wefel, 
Gueldres ,  pays  occupés  de  Weftphalie ,  Baffe- 
Saxe,  Haut  &  Bas-Rhin,  &  autres  po ffe fiions 
de  l'Empire  &  de  la  PruiTe  ,  avec  renonciation 
mutuelle  à  fecourir  les  alliés  qui  refteront  en- 
gagés dans  la  guerre  d'Allemagne. 

XVI. 

Attribution  fur  les  prifes  faites  en*  paix ,  par 
les  anglois  &  les  efpagnols ,  de  décifion  judi- 
ciaire aux  tribunaux  de  la  nation  qui  aura  la  cap- 
ture, eu  le  conformant  au  droit  des  gens,,  ainfi 
qu'aux  traités. 

XVII. 

Stipulation  de  démolition  par  l'Angleterre  de 
les  ouvrages  &  fortifications  dans  la  baie  de 
Honduras ,  &  autres  lieux  appartenaus  à  l'Efpagne, 
de  permiflîon  à  l' Angleterre  de  couper  &  tranf- 
porter  du  bois  de  teinture  &  de  cam  pêche  , 
fans  qu'elle  y  foit  troublée  par  l'F.fpagne,  fur  les 
côtes  5e  territoires  de  cette  dernière. 

XVIII. 

Défiftement  de  l'Efpagne  pour  elle  &  fes  fue- 
cefleurs,  &  fe*  prétentions  \  la  pêche  des  envi- 
rons de  Terre  -  Neuve  ,  eu  faveur  des  Guipuf- 
coans  ,  ou  autres  de  fes  fujets. 

XIX. 

Reftitution  par  l'Angleterre  à  l'Efpagne  de  la 
Havane  &  de  l'ifle  de  Çuba ,  avec  tout  fon 
territoire  :  même  convention  que  par  les  articles 
iv  &  vin,  pour  la  retraite  des  fujets  de  l'An- 
gleterre avec  leurs  effets ,  &  le  prix  de  leurs 
biens. 

X  x. 

Ceffiou  par  l'Efpagne  à  l'Angleterre ,  de  fa 
baie  de  Penfacola  ,  de  la  Floride ,  avec  le  fort 
Saint  Auguftin,  &  de  toutes pofleflions  de  l'Efpagne 
fut  le  continent  de  l'Amérique  feptentrionale  à 
l'cft  ou  au  fud  eft  de  MitTifâpi ,  de  tout  ce  qui 
dépend  defdits  pays  avec  la  fouveraineté  &  tous 
droits  ,  acquis  pat  traités  ou  autrement  à  l'Ef- 
Q&con.poUt.  &  diplomatique*  Tome  IV, 


T  R  À 


5°r 


'pagne.  Les  fujets  de  cette  dernière,  libres  par 
cet  article ,  à  l'inftar  de  ceux  ci-deflus  ,  pour  la 
religion  &  les  émigrations. 

XXI. 

Reftitution  des  places  occupées  par  la  France 
.&  l'Efpagne  en  Portugal ,  avec  l'artillerie  &  mu- 
nitions de  guerre ,  &  dans  l'état  d'avant  la  conr 
quête. 

XXII. 

Reftitution  mutuelle  des  papiers  pris  avec'  îet 
places  ,  ou  appartenans  aux  pays  cédés,  au  plut 
tard  fous  quatre  mois  de  l'échange  du  préfent ,  en 
quelque  lieu  qu'ils  foient. 

XXIII. 

Reftitution  réciproque  de  toutes  les  terres  coït* 
qui  fes ,  &  non  corn  prifes  au  traité  t  fans  difficulté 
ni  compenfattons. 

XXIV. 

Détermination  des  époques  où  féront  faites  leé- 
évacuations  &  reftitutions  :  celles-ci  comprenant 
toutes ,  &  l'artillerie  &  les  munitions  d'avant  la 
conquête. 

XXV. 

Stipulation  que  le  roi  d'Angleterre,  en  qualité, 
d'électeur  de  Brunfvick-Lunébourg,  pour  lui  & 
-fes  fucceffeurs,  ainfi  que  fes  états  en  Allemagne» 
font  compiis  &  garantis  par  le  préfent  traité. 

XXVI. 

Engagement  d'obferver  par  les  couronnes  & 
de  taire  obferver  par  leurs  fujets,  refpeâivement, 
la  teneur  du  traité  :  garantie  réciproque  des  ûipu- 
lations  qu'il  contient.  ' 

X  X  V  I  I. 

Stipulation  d'échange ,  au  plus  tard  dans  un 
mois,  des  ratifications  du  préfent  traité. 

^  Signé  du  duc  de  Praflin  ,  pour  la  France  j  du; 
marquis  de  Grimaldi ,  pour  l'tfpagne  j  du  duc  de< 
Bedfort ,  pour  l'Angleterre. 

Articles  féparés  du  traité  du  i  o  février  176 

I. 

Les  titres  pris  oh  omis  par  les  contraébns ,  ï 
l'occafion  de  la  négociation  &  du  traité  t  ne 
pourront  être  cités,  ni  tirés  à  conféquence. 

II. 

Il  en  fera  de  même  de  l'emploi  de  la  langue 
françoife  audit  traité. 
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Le  roi  de  Portugal  reconnu  ,  compris  Se  con- 
trariant dans  ce  traité  définitif,  quoiqu'il  ne  l'ait 

Sans  ,  à  l'exé- 
aoceffion  de  ce 


pas  ligné.  Engagement  des  contraétans  » 
eu  don  des  ciaufes,  au  moyen  de  l'accefli 


premier. 

Déclaration  du  minifire  de  la  France  ,  fur  tes  dettes 
du  Canada, 

Sa  majefté  très-chrétienne  déclare  que  les  billets 
(^livrés  aux  canadiens ,  pour  les  tournitures.de 
fût  troupes  i  feront  payés  d'après  une  liquidation 
laite  en  tems  ,  en  évitant  la  confusion  de  ceux 

3ue  pourroient  avoir  des  François  p  avec  les  billets 
es  nouveaux  fujets.de  l'Angleterre». 

Déclaration  du  minifire  de  V Angleterre ,   fur  les 
limites  du  Bengale. 

Sa  majefté  britannique  déclare  par  fon  miniltre  , 
que  les  états  du  fuhab  de  Bengale  ,  feront  cerifcs 
iie  s'étendre  que  jufqu'à  Yanaon ,  cenlé  compris 
dans  la  partie  feptentrienale  de  la  côte  de  Coro- 
mandd,  ou  tffOrixa. 

Accejjion  du  roi  de  Portugal. 

.  Sa  majefté  très- ridelle  accède,  car  cet  aûe ,  au- 
dit traité  définitif,  Se  articles  féparés,  promet- 
tant d'accomplir  toutes  les  daufes  qui  la  concer- 
nent j  acceflion  acceptée  par  fa  majefté  très- chré- 
tienne ,  qui  promet  le  même  accompliiTement  de 
fon  côté. 

Déclaration  du  minifire  de  Portugal,  fur  l'alterna- 
tive entre  les  rois  de  France  &  d'Angleterre. 

S*érant ,  lors  du  traité,  élevé  une  difficulté  fur 
l'ordre  des  fignatures  qui  auroit  pu  le  retarder ,  le 
miniftre  de  fa  majefté  nés  «  fidelle ,  déclare  que 
l'alternative  obfervée  dans  l'aûe  d'acceffion  de  fa 
cour,  de  la  part  des  lois  de  France  &  d'Angle- 
terre ,  avec  le  roi  de  Portugal ,  n'a  été  accordée 
par  ces  deux  premiers,  que  pour  accélérer  fa  con- 
clufion  ;  &  que  fadite  cour  ne  pourra  tirer  de  cette 
complaifance  >  aucune  conféquence  en  fa  faveur  , 
ni  s'en  faire  aucune  prétention  pour  quoi  que  ce 
foit. 

Traité  de  paix  entre  l'impératrice  reine  &  le  roi  de 
Prujfe  ,  entre  le  roi  de  Pologne  &  le  roi  de 
Prufe  ,  conclu  à  Mukertsiourg  en  Sans ,  te  1  $ 
février  1763. 

Par  le  premier  de  ces  traités,  l'impératrice  com- 
prend tous  les  princes  &  états  de  l'empire ,  du- 
quel il  confirme  les  conftitiirtons  ,  notamment  la 
paix  deWeltphaUe:  laSiléfie  demeure  a  la  Pruflc, 
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Se  Fimpératrtce  lut  rend  le  comté  de  Gteti  ,  les 
forts  de  Glatz  ,  Wezel ,  Gueldres ,  9c  tout  et 
qu'elle  ou  fes  alliés  a  voient  occupé  en  Silélîe , 
ou  ailleurs.  Les  articles  fecrets  promettent  à  l'ar- 
chiduc Jofeph  le  fuffrage  du  roi  de  Pruffe  ,  au 
fujet  de  I'éleâion  du  rot  des  Romains  ,  &  à  l'ar- 
chiduc qui  doit  époufer  la  princeffe  de  Modène  * 
au  fujet  de  l'expectative  du  duché  de  Modène. 

Par  le  fécond  ,  la  PrulTe  s'oblige  à  l'évacuation 
&  reftitution  de  tout  ce  qu'elle  occupoit  en  Saxe, 
appartenant  à  l'éleâeuT  roi  de  Pologne  ;  opéra- 
tions aufii  ftiputées  dans  l'article  v  du  premier 
traité  ,  à  la  (uite  de  pareille  évacuation  lies  états 
d'Allemagne  ,  &  par  lefquels  ,  l'Oder  devient  la 
limite  territoriale  pour  la  Saxe  &  le  Brandebourg. 

Articles  féparés  ,  fignés  h  Drtfde  te  11,  à  Ber- 
lin, le  10  mars  176}. 

Les  pu  i  (Tances  contractantes  ,  étant  convenues 
dans  le  traité  du  IJ  février,  d'y  comprendre  leurs 
alliés  &  amis  ,  &  de  les  nommer  dana  un  aâe  ré- 
paré ,  comprennent  nommément ,  dé  la  part  de 
fa  majefté  l'impératrice  reine  ,  le  roi  de  France  , 
le  roi  de  Suède ,  &  le  ro?  de  Pologne ,  électeur 
de  Saxe ,  &  les  princes  &  états  de  l'empire  qui 
font  fes  alliés ,  ou  fes  amis  ;  &  de  la  part  de  fa 
majefté  prulïîenne  ,  le  roi  d'Angleterre  ,  électeur 
de  Hanuovre  ,  le  duc  de  BruniVick-Lunébourg , 
&  le  Landgrave  de  Heuc-Caûél  {  &  des  deux  parts, 
l'impératrice  de  Ruflîe. 

Traité  de  commerce  &  d'amitié,  conclu  en  1768; 
entre  t Angleterre  &  la  Ru  fie. 

Suivant  les  principaux  articles  de  ce  traité,  qui 
en  contient  xxvi  ,  il  y  aura  pour  toujours  entre 
les  deux  couronnes,  les  états  &  territoires  de  leur 
obéiffance ,  paix  &  amitié  pai  mer  &  par  terre  ; 
une  entière  liberté  de  navigation  &  de  commerce 
en  tous  leur  états  &  territoires  fitués  en  Euro- 
pe,  où  la  navigation  &  le  commerce  font  per- 
mis à  préfent ,  ou  le  feront  à  l'avenir.  Les  mate- 
lots, paflagers,  &  vai  fléaux,  (y  eut- il  même 
dans  leurs  équipages  ,  des  fujets  de  quelqu'autre 
nation  étrangère  )  ,  y  feront  reçus  &  traités  , 
comme  ceux  de  la  nation  la  plus  favorifée. 

Les  matelots  &  paflagers  ne  feront  point  con- 
traints d'entrer  au  fervice  d'aucune  des  deux  puif- 
fances  ;  excepté  ceux  de  leurs  fujets  dont  elles 
auraient  befoin  pour  le  leur.  L'Angleterre  pourra 
apporter  par  terre  ou  par  eau ,  en  tous  1/eu* 
de  la  Ruflîe  oû  le  commerce  eft  permis  à  d'autres 
nations  ,  toutes  fortes  de  marchandifes  &  effets , 
dont  le  commerce  ou  l'enrrée  ne  font  pas  défen- 
dus ;  ce  qui  fera  réciproque  à  la  Ruffie  :  le  tout 
en  fe  conformant ,  de  part  &  d'autre,  auxioix  du 
pays  où  l'on  commercera. 
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Traité  de  commerce  &  de  marine  t  conclu  entre  Louis 
XV  t  roi  de  France  $  &  ta  ville  de  Hambourg  , 
à  Hambourg  }  Le  premier  avril  1769. 

I. 

'  Les  habitans  de  Hambourg-  jouiront  de  la  li- 
berté de  navigation  »  dont  ils  ont  joui  depuis 
pfufieurs  fiècles ,  pôuiront  trafiquer  &  naviguer 
en  tous  lieux  dépendants  de  la  France  ,  avec  tout 
ce  dont  l'entrée  &  fortie  ne  font  ou  ne  feront  dé- 
fendues aux  fujets  du  foi  par  les  loix  de  fon 
royaume. 

II. 

Les  bambotirgeots  demeurais  .8e  trafiquant  en 
France.»  feront  affranchis  du  droit  d'aubaine  ,  & 
pourront  faire  toute  difpontioa  de  leurs  biens;  ce 
qui  fera  réciproque  à  Hambourg  aux  fujets  du 
roi. 

V  I. 

Les  navires  hambourgeofs  feront  exempts  du 
droit  de  fret  pendfet  la  durée  du  traité  ,  comme 
les  hollandois  :  on  n'en  exigera  point  autres  ni 
plus  grands  droits  d'ancrage  ».  &  femblables  ,  que 
de  la  natta*  fa  plus  favorifée  ;  ce  qui  fera  réci- 
proque aux  français  à  Hambourg, 

X  1 1  L 

Survenant  guerre  entre  le  roi  9e  quelque  puif- 
Qnce  autre  que  l'Allemagne ,  les  vaùTeaux  de  fa 
majefté  ne  pourront  arrêter  les  vaùTeaux  de 
Hambourg  allant  chex  la  puûTance  ennemie» 
que  dans  les  cas  ci-après  expliqués.  Advenant 
rupture  entre  la  France  &  telle  puitTance  »  les 
hambourgeois  ne  pourront  fournir  aux  ennemis  dé 
cette  dernière .  aucunes  munitions  de  guerre  »  ou 
marchandâtes  de  contrebande  ,  fous  lequel  terme 
on  a  compris  ces  munitions  par  l'article  xiv  où 
elles  font  détaillées  comme  formant  le  cas  d'ex- 
ception. 

XVI. 

N'y  feront  pas  réputés  de  contrebande  »  les 
bleds  »  vins  »  8e  tout  ce  qui  fert  à  la  nourriture. 
Les  denrées  chargées  dans  un  navire  des  hambour- 
geois.  &  leur  appartenant»  ou  a  une  nation  amie 
de  la  France  »  ou  neutre  »  feront  libres  »  fuiTe ru- 
elles dettinées  pour  une  place  ennemie  de  fa  ma- 
jeûé  ;  à  moins  qu'elle  ne  fut  inveflie  par  fes  ar- 


XVII. 

Le  marchandifas  de  contrebande  »  &  toutes 
celles  appartenant  aux  ennemis  du  roi  fur  les  na- 
vires hambourgeois  »  feront  confifquées  >  non  Je 
navire  »  ni  le  relie  du  chargement. 
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XXV. 


5*7 


Des  tmrehandiles  aux  hambourgeois  »  chargées 
fur  les  vaiûeaux  d'une  nation  devenue  ennemie 
du  roi  depuis  le  chargement»  ni  celles  chargées 
fur  un  vaiffeau  ennemi  depuis  k .  déclaration  de 
guerre  dans  les  termes  furvans,  ne  feront  fu jettes 
à  confifeation. 

XXVI. 

Lefdits  termes  feront  de  quatre  fcmaines  pour 
celles  chargées  dans  la  mer  Baltique»  ou  du  Nor4, 
depuis  Temeufe  en  Norvège  »  jufqu'au  bout  de 
la  Manche  i  de  fix  fcmaines  depuis  ce  bout ,  juC» 
qu'au  Cap  de  Saint  -  Vincent  dans  la  Méditerra- 
née. Se  iufqu'à  la  ligne  ,  &£nfin  de  huk  mois-au- 
delà  de  la  ligne  »  &  dans  tous  les  autres  endroits 
du  monde.  ' 

XXIX. 

Les  paûagers  de  nation  ennemie  de  fa  France 
dans  un  navire  hambourgeois  n'en  pourront  être 
enlevés ,  s'ils  ne  font  gens  de  guerre  au  fervice 
des  ennemi*,  auquel  cas  ils  feront  faits  pxifon- 
niers. 

XXXIX. 

Le  trahi  durera  vingt  ans  du  jour  de  la  fîgna- 

ture. 

Signé  ,  du  marquis  de  Noailles  ,  miniftre  plé- 
nipotentiaire pour  ia  France  >  des  fieurs  Faber 
&  Clamer  /  fyndic»  &  fénatettr»  pour  Ham> 
bourg. 

Article  séparé. 

En  cas  de  nipture  entre  le  roi  &  l'empereur- 
d'Allemagne  »  les  hambourgeois  feront  réputés 
neutres  à  l'égard  de  la  France,  &  jouiront  des  li- 
bertés dudit  traité  t  en  obtenant  de  l'empereur 
pareille  neutralité  pour  leur  commerce  avec  la 
France ,  dont  les  vairTeaux  foient  en  fûreté  dans 
leur  port }  fans  laquelle  réciprocité  ,  l'article  de» 
meurera  nul ,  &  alors  >  il  fera  accordé  aux  Ham- 
bourgeois ,  neuf  mois  après  la  rupture ,  pour  fe 
retirer  avec  leurs  effets  ,  ou  en  difpofer.  Cet  ar- 
ticle flfparé  fera  partie  du  traité  t  comme  s'il  jf 
étoit  inféré  mot  pour  mot. 

Le  tout  ratifié  par  le  roi ,  le  21  juin  176*9. 

Convention  entre  Louis  XV  >  roi  de  France  ,  £ 
Marie  -  Thérèfe- .  impératrice  reine  de  Hongrie  ©> 
de  Bohême  »  concernant  les  limites  des  états  ref- 
ptBifs  aux  Pays-  Bas ,  &  Us  contefiations  y  re- 
latives ,  poffee  a  VerfaUles  le  ir  mai  176*9» 

Ce  traité  »  en  xxxix  articles  »  eft  une  conti- 
.  nuité  de  cernons  réciproques ,  &  d'un  long  dé- 
1  tail.  Les  jtipi&tjpr^d'grj  cfet  plus  général ,  font  : 
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Pour  faire  cefler  les  difficultés ,  l  impératrice 
reine  ,  cède  au  roi  très  -  chrétien  tous  les  encla- 
vemens  du  Tournaifis  qui  feroient  fitués  dans  la 
châtellenie  de  Lille ,  fans  préjudice  de  la  feigneu- 
rie  particulière,"  loix  &  privilèges  des  lieux. 

I  I  I. 

Le  roi  renonce  1  tes  prétentions  fur  tous  les 
lieux,  qui ,  fous  Louis  XIV  .ont  été  détaches 
du  Hainault,  &  annexés  au  Tournaifis,  s  il  en 
«toit  d'enclavés  dans  le  territoire  de  l'impératrice. 

Vit 

Le  miReu  de  îa  rivière  de  I*Efcaut  féparera  les 
■deux  dbminationsi  depuis  te  niiflêatt  Wihers  qui 
fe  jette  dans  l'Efcaut,  jufqu'au  confluent  de  cette 
rivière  &  de  la  Scarpe.  Les -deux  puiflances  ny 
établiront ,  ni  forterefles  ,  nî  péages  jufqu'audit 
confluent  »  &  cent  toifes  au-deuous. 

XVII. 

-L'impératrice  abolira,  ne  rétablira  jamais, 
ni  à  Nittel ,  ni  ailleurs  ,  les  droits  de  péage  &  au- 
tres que  le  roi ,  comme  duc  de -Lorraine,  va  per- 
çus fur  les  b.neaux  &  marchandifes  tranfportés 
parlx  M^zellci. 

XXV. 

Les  arrangemens  de  cette  convention  ne  nréjti- 
Acieront  point  aux  propriétés ,  fervitudes,  droits 
réels  ,  ou  actions  des  communautés  ou  partie u 
liers  de  l'une  ou  de  l'autre  domination  ,  qui  les- 
pourront  exercer,  &  pourfuivre  devant  juges 
compétens. 

XX  VIII. 

Le  roi  fe  dcfiûe  de  tous  droits  fur  l'abbaye  & 
terre  de  Saint-Hubert ,  &  renonce  à  troubler  l'im- 
pératrice &  fes  héritiers  dans  ceux  qu'elle  y  a. 

XXXI. 

Pour  établir  communication  entre  la  France  & 
le  pays  de  Liège ,  par  la  route  de  Givet  à  Dînant, 
des  ingénieurs  traceront  dans  deux  mois  de  la  fi- 
gnature ,  une  route  traverfant  le  territoire  de  Blai- 
mont ,  &  aboutiflànt  au  chemin  neuf  de  Falmi- 
gnoul.  Ce  paflage  fera  perpétuellement  libre ,  en- 
tre Givet  &  Dinant  ,  pour  françois  &  étrangers, 
qui  n'y  feront  afliijettis  à  vifites  ni  droits  i  La 
souveraineté  toutefois  en  demeurant  à  l'impéra- 


trice. 


x  x  x  i  r. 


Le  roi  pourra  ,  feu! ,  ou  avec  l'état  de  Liège, 
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faire  confttuire  une  chauffée  de  Givet  à  Dînant* 
&  l'impératrice,  faire  traverfer  ladite  chauffée 
dans  le  blaimomois  ,  par  la  route  que  le  gouver- 
ment  des  Pays-  fias  fait  de  Namur  fur  Luxem- 
bourg. 

XXXIII. 

Les  deux  puiffances  renoncent  à  toutes  préten- 
tions fur  les  terres  énoncées  ou  non  énoncée» 
dans  h  convention. 

XXXIV. 

Les  troupes  &  munitions  du  roi  paflêront 
brement  par  le  comté  de  Beaumont  &  le  pont  du 
Hainault ,  moyennant  qu'elles  ne  logeront  pas  fur 
le  territoire  de  l'impératrice,  &  quelles  y  paye? 
root  les  fournitures. 

XXXV. 

Les  marchandifes  tirées .  8r  allant  en  pays  fhu> 

Sois  ,  jouiront  du  tranfit  fibre  fur  ce  paflage  ,  & 
e  l'exemption  dé  tous  droits  &  péages ,  en  ob- 
fervant  les  formalités  réglées  $tr  la  convention. 

X  X  X  V  L 

Le  roi  renonce  à  fes  prétentions  fur  Tabbaye  <fc 
Saint-Jean-Baptifte-au  Mont ,  dans  Ypres ,  fc  il  I* 
fera  jouir  des  oiens  à  elle  ,  en  la  Flandre  -fi  auçoi-? 
fe  ,  ou  autres  pays  de  là  domination. 

X  X  X  V  I  L 

L'impératrice  renonce  i  les  prétentions  fur  l*âr> 
baye  de  Cantimpré  ,  dans  un  faux  bourg  de  Cam- 
bray ,  de  laquelle  le  prieuré  de  Bellinghen  conti- 
nuera de  dépendre  ,  fauf  aux  religieux  d'icelui,  & 
à  autres  ,  leurs  droits  qui  ne  préjudicieront  pas  à 
fadree  dépendance. 

SJ^nr  du  duc  de  Choifeu!  pour  le  Roi ,  du 
comte  de  Mercy-Argentau ,  pour  l'impératrice. 

Convention  entre  Louis  XV ,  roi  de  France  ,  &  les 
cantons  protefians  de  la  Suijfe ,  arrête  à, 
le  7  décembre  1771.. 

Cette  convention  abolit  Tes  droits  d'aubaine  S 
de  traite  -  foraine  fur  les  citoyens  ou  fujets,  tant 
defdits  cantons  que  des  villes  de  Saint-Gall ,  Mul- 
haùfe  ,  &  Bienne  leurs  alliés.  Abolition  réci- 
proque ,  en  faveur  des  fujets  de  la  France  ,  dans 
Jefdits  cantons  &  lefdites  villes. 

Ayant  été  omis  de  comprendre  en  ce  traité* 
les  ptincipautés  de  Ncuchâtel ,  &  de  Valangin  ,, 
alliées  defdits  cantons ,  fa  majefté  invitée  par 
leur  feigneur  fouverain  le  roi  de  Prufle  ,  à  ré- 
parer cette  omiflion  ,  à  charge  de  pareille  réci- 
procité pour  les  françois    a  déclaré  par  lettres» 
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patentes,  du  18  fcvjfcr  1774  ,  ladite  convention: 

commune  auxdites  principautés.  ! 

rr  *  • 

Traité  de  limites  entre  Louis  XV  >  roi  de  France , , 
&  le  prince  -éviquede  Liège  ,  conduit  Fer/ailles 
le  24  mai  177a.  -  * 

Ce  traité  contient  plufîeurs  ceflîons.  Sonprc-j 
Biiet  larriclc  féparé  ûatue  fur .h.comprWW*%ioni 
entre  le  haut  «  bas-évéché  de  Liège  i.&kl  a#ste' 
le  compte  des  commUFairesice,  dexnjes  égards 
des  articles  ultérieurs  du  9  décembre  m* 
portent  : 
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du  9 
I. 


*  Une  ligne'  depuis  la  rive  ganche  de  la  .Meuiê . 
immédiatement  au  defljis  de.  fifle.  dft  Moo4aw.,t 
'jufqu'au  chemin  de'  Givet  à  Dojfip  he  *  .for  niita 
dans  cette  partie  la  limite  entre  les  deux  domina- j 
tions.  Le  roi  cède  à  U  principauté  de  Liègela» 
fouveraineté  d'Agimont  pour  autant  qu'il  s'en' 
trouveroic  au-delà  de  ladite.Ugne  ,8c  de  toit  autre 
territoire ,  entre  cette  ligne  t  &  ceux  de  Gochenée, 
&  dHermeW  J^ège-oc  La  Meufe. 

IL. 

Ceflion  par  Liège  à  la.  France,  dela.fouve- 
jaincté  du  territoire  de  Foifches.en  (on  entier. 

I  I  L 

Sï  ce  complément  de  ceflion  n'équivaloir  pas 
celle  de  l'article  1 ,  l'excédent  fera  remplacé  par 
autant  de  bonniers  de  •  terre  ,  à  proximité  au 
midi  &  couchant  de  "Pbilippeville  ,  fur  fa  lifière , 
&  dans  les  lieux  les  plus  expoies  par  cette  fi- 
tuation  aux  abus  &  difeuffions. 

IV. 

•         ■  » 

Le  roi  fe  réferve  de  dil*pofer ,  comme  il  lui 
plaira  ,  du  domaine  &  (èigneurie  foncière  d' Agi- 
ront 

Signé  du  duc  d'Aiguillon  ,  pour  le  roi }  du  fleur 
4'Arget  3  pour  Liège.  •• 

.Traité  de  paix  entre  l'impératrice  reine  de*[Hongrie 
cV  te  roi  de  Pologne ,  conclu  à  Warfoyie  le  3 
étoât  1773.  '  * 

I. 

Paix  ftïpulée  entre  ces  deux  puiflànces.  1 
II. 

-  'Osffion  par  la  Pologne  à  Pimpératricé  ;  &  les 
fujets  &  fucceffeurs ,  pour  équivalent  des  préten- 
tions de  fa  courofme  de  Hongrie  &  de  Bohême, 


dïs  Palatînats  qu'elle  avoir  hH  occuper V'c<Yr}- 
rîftaht  dans  tout  le  pays  défignë  par  les  limfrek 
tracées  ci-après.  La  rive  droite  de  la'VilhiFe  \  de- 
puis,la  Siléïïe  iufqu'aurdelà.de  £andomir,^  &  du 
confluent  de  la  San  >  de-  là,  en  tirant  une  [igné  droite 
$urTranej>oI  à  Zamoysk,  &de-là  à  Rubiéfaouxr,, 
'&  jufqu  a  la  rivière  du  Bog ,  les  vraies"  •.fron- 
tières de  la  Ruflîe  rouge  ,  (failanten  mêmé:tems 
jceHe:derVoJKynte  8e  de.  la'  Po«ielie*ï,rf»ilrJues 
•dans  Jes  environs  de  Zbans  1  de  là  en-ligne  droite 
.fur.  le  Niefter  ,  le  long  de  le  perhe  rivière  qui 
coupe  une  petite  partie  delà  Podolie  pommée 
PodoreS ,  8r  ehfuite  les  frontières  accoutumée,* 
de  la  Potukie  &  de  la  Moldavie  ,  limites- à  mar- 
quer fuivant  ce  que  permettra  &  exigera  le  local', 
paréès-conimiflàires  qtji  en  drfeflferont  une  carte; 
pour  faire  règle  au  fujet  de  la  frontière  des  prè- 
vinçes  cédées  ,  dont  telle  eft  l'enclave.  Renoncia.- 
tioh  de  la  F*bIog'nè  aux  titres  oï  aux  irmès  de 
Ruiffie«&  atarrcs  pays.  -   

I  I  L 

Renonciation  de  la  Pologne  i»  toute  préten- 
tion fdr  aucune  de  ces  provinces  ,  actuellement 
potTédéês  pat -la  maifon  d'Autriche.  ■  ■  î 

'  i    ■  ....  .1 

...         t  IV*  7  * 

Renonciation  de  l'impératrice  reine  ,  pour  elle 
&  fes  fuccelfeurs  ,  à  toute  prétention  à  la  charge 
du  royaume  de  Pologne  &  du  £rand  duché  de 
Lithuanie  ,  comme  reconnonTant  «von  *ob*tenu 
moyennant  cette  ceflion  ,  qui  comprend  les  lieux; 
du  comté  de  Zyps ,  un  fuite  équivalent  des  pré- 
tentions de  fes  couronnes  de  '  Hongrie  &•  de 
Bohême. 

V. 

( 

Convention  de  nommer  refpeclivement  de» 
comroiâaires  ,  afin  de  régler  les  contefh tions  a> 
l'amiable  „  au  cas  qu'il  s'en  élevât  à  l'occafion  de* 
limites  encre  les  deux  puùTances  ou  leurs  fujets. 

V  L 

Promeflê  de  ratification  du  traité  par  les  parties 
contractantes ,  &  de  rirrférer  dans  la-  conltitu* 
tibp  de.  la  diète.  Engagement  de  fe  procurer  v 
pour  fon  obfervatîdn ,  la  garantie*  dè  la  Ruine1» 
de  la  PruiTe.  1 

Articles  ajoutés  aàtxiltè  de  paix  entre  Cimpératrict 
reine  &  Id  Pologne  x  dont  le  dernier  fait  articlt 
fipari.  ■ 

'<3aranrie  p«r  impératrice  de  toutes  &  telles 
corrlHtutions  qui  feront  faites  de  concert  avec  les 
mmfftres  âe»  trois  cours- &  \x  -,  diète  aftuelle* 
fous  le  nœud  de  la  confédération  fur  la.  forme 
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du  souverntment  ;  cqnftitutiona  dont  1  tfa  fer* 

Jgné  par  les  miniftres  /çfpecWs ,  comme  partie 
du  traité,  éc  devant  awir  la  même  vertu*. 

•  Tout  arrangement  fur  tes  conventions  qui  au- 
ront Heu  pour  le  commerce  des  deux  nations  , 
•vaudra  pareillement  comme  s'il  ctoit  dans  .1* 
traité. 

Il  en  fera  amfi  d'un  aôa  fepare  ,  Oir  awt.ee 
qui  a  i apport  au  bien  des  deux  états  ,  &  qui 
■comprendra  leur»  ftipuiation»  paûecs  &  à  venir. 

ï  Les  diflidens  jouiront  dans  les  pays  etdés  de 
leurs  propriétés  ,  &  quant  à  la  religion  ,  feront 
confcrvés  in  fiatu  quo ,  au  f>réjudice  duquel  a  tous 
4ç*s<U  rinptratùec  m'vku  jamais  de  U.mv 
xaineté. 

Traité  *  paix  entre  {impératrice  4*  RtJJie  fy  la 
Pologne,  conclu  à  Warfoie  k.i  ****  n?\* 

l 

.  Stifutet*a**<^^ 
&  la  Pologne  &  Uthuame  ,  d  autre  part  »  coa- 
formémenTai  W»rf#v.e  i  i76^  «*- 

nouvellé  par  le  préfent ,  pour  valoir  de  même  en 
ceux  de  fes  articles  auxquels  il  n'y  aura  pas  été 
dérogé  ou  changé'. 

IL 

Cetfo»  par  la  Pologne  à  l'jMtWtri*  U  les 
Jiéiitiets ,  de  tefte  de  la  Livouie 
lanartie  d»  Palatinat  4e  Potock  qm  tà  au-dela 

forte  que  cette  rivière  fera  limite  entre  Ut  deux 
états  Voues  près  de  la  frontière  du  Palatinat 
de  Wtemk,  avïccelutde  Potock  j  &  en  fuivant 
certe  frontière  iufqu/à  lapomte  o ite  limites des 
palatinats  de  Potock*  Witepsk,  Minsk  ,  fe  réu- 
Biffent»  de  laquelle  pointe,  la  limite  fera  pro- 
longée par  une  ligne  droite,  jufqu  auprès  de  la 
fource  de  la  rivière  <fe  Draice  .  vers  l  endroit 
nommée  Ordxraj 

rivière  iufqu'à  fon  embouchure  dans  le  Dnieper , 
STfom  oûe  tout  le  Palatinat  de  Mtfahuw  , 
tant  en^eiTqu'au-dclà  du  Dnieper ,  &  les  deux 
eS/mW?  dÎ  PaUtina{  de  Minsk  au-Atfua  fc 
«u-deffous  de  celui  deMifciuauv  ,  au-dela  delà 
nouvelle  limite  &  du  Dnieper ,  «pMmndrom 
à  la  Ruflîe,  &  depuis  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Draice,  le  Dnieper  fera  la  limite  entre  tes 
deux  états ,  en  confetyant  i  la  ville  de  Kiouv 
&àfon  diftriû,  la  limite  qu'ils  ont  aSuellement 
du  côté  de  ce  fleuve.  CeffionC  comme  dans  le 
traité  avaa  t  sein*  .de  Hong"*  )  des  baux 
compris  dana  cea  fosses  de  leurs  habita*  * 
*oio  telaritaj  promefle  «e  ne  jamais  werot 
cooue. 
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Renonciation  par  les  états  de  Pologne  &  de 
Uthuanie ,  à  toutes  prétentions  ,  fur  aucun  <fe 
ceux  UKaat  aétueUemcnt  çartic  de  l'empire  des 
runes. 

.  iv. 

Rcnonci Jtfon  de  4  impétat  rice ,  d'après  la  ce£ 
flou  de  l'article  n  ,  i  toutes  prétentions  fur 
aucun  des  pays,  dont  la  Pologne  eft  actuellement 
eompofée.  ■ 

Y. 

Déclaration  4e  l'impératrice  Sr.de  la  Pologne, 
que  l'article  h  du  traité  de  176S  ,  s'exécutera 
•conféquemmeiK  i  l'état  des  poffemons  refpeûrres 
des  deux  états. 

VU 

Garantie  parl'impératriee,  des  confritimons,&-c. 
tant  fur  le  gouvernement  que  fur  l'état  des  Ai/ers 
de  la  religion  gnéoo  orientale ^>n  unie,  &  des 
diûidens ,  &c.  dont  l'aire  ,  acW  (  comme  dans 
le  traité  précédent  ).  Déclaration  d'une  exécution 
conféquente  à  ce  nouvel  état  des  chofes  T  des 
articles  n ,  iv  &  v ,  du  traité  de  1768.  (  La 
Ru  fie  a  voit  communiqué  ce  traité,  tant  aux  grecs 
défunis  qu'aux  diûîdens  de  Pologne  ,  Ltthuanie, 
Pruûe ,  Courlande  Se  Wlrcn  s  pour  les  maintenir 
dans  leurs  pofleflions  ou  droits  fur  leur  culte ,  Se 
autres  intérêts  relatifs  a  la  direrfité  de  religion  )t 

V  I  I. 

Comme  le  v«.  du  précédent. 

VIH. 

Comme  le  vie  du  précédent. 

Traité  de  paix  entre  le  ni  de  Pruffie  &  la  Pologne 4 
conclu  k  Warfovie  le  I  r  feptembre  1773. 


Paix  entre  les  deux  pui fiances. 

i  1. 

Ceflion  par  la  Pologne  &  Lithuanie  ,  au  rei 
de  Prune  &  fes  hétitiers ,  des  pays  qu'il  avoit 
occupés  i  favoir,  la  Pomérelie  {  excepté  Danctlk 
&  fon  teriitoire  ) ,  les  pavs  de  la  grande  Pologne 
qui  le  trouvent  le  long  de  la  Notées  ,  en  fui- 
irant  cette  rivière  jufqu'aux  froniièrcs  de  la  nou- 
velle Marche,  &  jufqu'à  la  Vulule  près  de  Woy 
dea  fie  de  Suliw  ,  de  forte  que  la  tracte  de 
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Ne«c*  (6k  h  frontière  de*  états  d<  Prtdfe  ,  fltr 
que  cette  rivière  y  foie  comprife.  Renonciation 
par  la  Prufle  à  fc$  prétentions  fur  des  pays  limi- 
trophes de  la  Silène  &  de  la  Prufle,  fur  Dantxik 
&  Ton  territoire.  Ceffion  par  lui  exigée ,  comme 
-équivalent  du  refte  de  la  Prufle  polonoife  $  fa- 
voir  3  le  Palatinat  de  Malborg  &  la  vflle  d'ET- 
BÇ*B*  l'eveché  de  Warmie  &  le  Palatinat  de 
Chelm  ,  ne  biffant  à  la  Pologne  que  la  tille  de 
Thorn  &<  fon  territoire.  Ceflion  par  la  Pologne, 
des  propriétés  ,  &c.  renonciation  ,  &c.  nomina- 
tion de  commiflâircs  aux  limites»  &c.  (le  tout 
comme  dans  les  traités  préçédens  ,  exceptée  ta  fe- 
mrffe  des  archives  &'  papiers  relatifs  aux  objets 
cédés  ,  qui  n'eft  demeurée  partie  que  du  préfént 
&  de  celui  de  la  Buffle  ). 

II  h 

Renonciation  de  la  Pologne  à  toutes  préten- 
tions fur  tout  ce  qui  a  été  pofTédé  par  la  mai  fon 
de  Brandebourg  j  &  ceffion  de  fon  droit  de  re- 
verfion  fur  lê  royaume  &  fief  de  Prufle  ,  à  elle 
garanti  par  l'article  Vi  du  traité  conclu  à  Velhau , 
le  9-feptembre  1687  ,  pour  le  cas  d'extinction  de 
la  branche  mafeuline  de  l'électeur  Frédéric -Guil- 
laume de  Brandebourg.  Abolition  des  articles 
dudît  traité,  vi ,  vu  ,  Vlu,  ix,x,xi,  xn  , 
XIII,  xiv,  xv  ,  XVI,  xvii,  xVin  ,  xix  & 

XXI. 

IV. 

Renonciation  de  la  Pologne  à  tour  droit  ûir  le 
territoire  de  Lavenbourg  &  du  Butov  ;  aboli- 
tion par  elle  &  la  Prufle ,  de  la  convention  de 
Bidgosk  du  6  novembre  16^7  ;  fauf  fa  ftipulation 
de  garantie  à  la  maifon  de  Brandebourg  ,  des 
pays  de  Lavenbourg  &  Buto\r  ,  &  fon  affran- 
chiflement  des  engagemens  &  reftriûions  dudit 
traité. 

V. 

Renonciation  de  la  Pologne  au  droit  de  rachat 
du  territoire  de  Draheim  ,  fondé  fur  le  traité  de 
Bigdosk  ,  &  à  toutes  prétentions  fur  icelui. 

V  I. 

Renonciation  du  roi  de  Prufle  ,  pour  lui  &  fes 
héritiers  ,  à  toutes  prétentions  fur  la  Pologne  & 
grande  Lithuanie.  Garantie  des  pofleflîons  qui  lui 
relient  après  fes  traités  avec  l'impératrice  reine 
&  l'impératrice  de  Ruflle  ;  exceptant  les  change- 
rnens  qui  pourroient  réfulter  de  la  guerre  entre  la 
Pologne  '&  la  Porte.  Garantie' de  J»  Pologne  au 
roi  de  Prufle ,  de  tout  ce  qu'il  poCsède  alors, 
depuis  la  fegnatuie  des  traités, 

1  VII. 

Promefle  du  roi  de  Prufle  de  travailler  de  eon- 
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Offttrecre»  deux  cours  alliées ,  a  engager  la  Porte 
à  s'en  tenir  vis-i-vrs  de  la  Pologne ,  aux  termes 
du  traité  de  CariWitx  ,  fc  à  fc  détourner  de 
tout  projet  d'hoftilité. 

VIII. 

Promefle  du  roi  de  Prufle  de  maintenir  l'exer- 
cice du  catholicifme ,  tant  dans  les  pays  cédés 
que  dans  la  Prufle  royale,  &  les  territoires  de 
Lavenbourg  ,  Buto\r  &  Draheim. 

ix.; 

Garantie  des'conftitutions  par  le  roî  de  Prufle, 
(  ainfi  que  dans  les  traités  des  deux  autres  cours  £ 

X. 

Stipulation  de  valeur  égale  à  ce  traité  fa  arran- 
gemens  fubféquer» ,  (  comme  dans  ceux  dcfditcs 
cours  ). 

XL 

Stipulation  d'un  aâe  féparé  ,  C. comme  aux 
articles  ajoutés  du  premier  traité  ). 

X  I  I. 

Toutes  fixations  relatives  à  Dantzik  ,  déclarées 
valoir  comme  dans  le  traitéj  ainfi  de  tout  règle- 
ment qui  furvieodroit  fur  Thorn. 

XIII.  . 

Déclaration  par  les  puiffances  contractantes, 
que  fi  elles  ne  pouvoient  convenir  fur  l'expîica-. 

ÎISîfS  "  du.Pr^cnt  ■  on  scn  «ppor-' 

teroft  à  h  médiation  des  deux  autres  cours  ,  & 

on  procéderoit  dans  l'jntervaHe  'à  fa  démarca-' 
"airV)        p     comme  *  i'aruclc  v  du  premier 

:  xiv. 

Stipulât**»  que  la  langue  frinçoiie  employée 
pour  le  traité,  ne  préjudiciera  pCrm  1'ufageV 
égard  des  parties  contractantes.  *-' 

X  V. 


cet 


Efacrration  fVipulée  des  troupes  praflSennes  en- 
trées en  Pologne. 

XVI. 

Ratification  du  traité ,  garantie ,  &c.  (comme 
a  rajtiçJc  vi  du  premier  traité  ), 
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Trai,ré  /<  pai*.        lK<mpiu  4ê  Rugit  &  U  Porte 
.  Ottoman*  ,  conclu  au  camp  prit  Chiu/civt  -  CW- 
nardi^  le  l juillet  1774...  .  .  ... 

I. 

Stipulation  de  paix  entre1  les  états ,  d'amniftie  , 
de  pardon»  de  rappel,,  &.réintégration  çn  faveur 
dé  leurs  fujets  détenus  ou*  exilés. 

I  I. 

Obligation  refpective.de  ne  pas  donner  d'afyle 
•ux  fujets  fugitifs  pour  crime  ,  à»  l'exception  de 
ceux  qui  crqbralteroient  en  Ru  (fie  le  chriïlianifme 

9c  le  mafio'mècifme  en  Turquie.  * 

.     "  >  - 

I  IL 

Stipulation  d'indépendance  pour  les  tartares  de 
la  Crimée ,  ttudfniack  ,  Cuban,  Yediflan,Giam- 
Juiluc  ,'Sèdikal  ;  lauf,  quant  à  leur  identité  de 
religion  avec  les  mufulmans  ,  leur  déférence  au 
fuit  an  qui  en  eft  le  chef,  fans  que  leur  liberté 
politique  y  foit  compromife  en  rien.  Ceifion  aux* 
dits  tartares  par  la  Ruflie  de  tout  ce  qu'elle  avoit 
conquis  dans  la  Crimée  &  le  Cuban  ,  excepté 
les  rorterefles  de  Kertfch  &  Genikalé  ,  des  dif- 
trifits  entre  les  fleuves  Berda  »  Kor.fchiwode  & 
le  Nieper  ,  &  ce  qui  s'étend  jufqu'aux  frontières 
de  la  Pologne ,  encre  le  Bog  &  le  Nicfler ,  ex- 
cepté la  forterefTe  d'Oczakouvc  qui  reftera  à  la 
Porte  avec  fon  ancien  diftrift. 


V. 

« 

Convention  par  la  Ruflie  de  tenir  à  la  Porte 
tin  minrftre  du  fécond  ordre ,  qui  y  fera  précédé 
r5ar  celui  de  l'empereur  d'Allemagne,  à  égalité 
de  titre,  &,par  I'ambaifadeur  de  Hollande  ,  li- 
non de  Vernie ,  à  titre  fupprieur  ou  inférieur 
du  uiiniiïxe  de  ^'empereur. 

V  L 


Stipulation ,  qu'en  eas  d'envie  de  fe  faire  ma- 
hométan ,  provenant  chez  quelqu'un  des  gens  de 
la  luire  du  rainiftre  r ufle  ,  de  primes  dont  fi  pour- 
rait atnû  fe  fa,uver  .la  condamnation  ,  il  n'y  fer» 
admis  qu'après  le  châtiment  convenable  y  &  la  ré- 
paration 'du  tort  commis j  &  pour  celui  qui  mon- 
trerait certe  envie  dans  l'ivrelfe ,  qu'après  qu'il 
aura  recouvré  fa  raifon ,  &  en  préfence  d'une  per- 
.  fouie  pour  le  minjftre &  d'un  mufulmaa  impar- 
tial. 

VU. 

Promefie  par  la  Porte,  de  protéger  l'exercice 
du  .chriilianiûne ,  &  d'avoir  égard  aux  repréfen- 
tations  du  miniÛre  rufle  ,  en  faveur  de  l'églifc 
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cxmitrûJte  i  CojdîaïJtiftopie  ,  énoncée  dans  l'ar- 
ticle- xiv. 

•  VIII. 

Permiflîon  aux  Çujets  rafles,  d'aller  vifîrer  Jé- 
rusalem &  les  faints  lieux ,  munis  de  paffe- ports , 
fans  payer  de  droit  nulle  part ,  ni  fe  voir  inquié- 
ter, mais  au  contraire ,  appuyés  de  la  vigilance 
des  loix. 

I  X. 

Convention  d'égards  pour  les  dragomans  à  la 
{Porte ,  comme  y  étant  pour  les  affaires  eatr'elles, 
&  le  miniftre  rufle,  auprès  duquel  ils  font. 

X  I. 

Etablifleraent  d'une  navigation  libre  pour  les 
vaiffeaux  des  deux  nations  ,  fur  les  mers  qui  les 
baignent,  &  les  rivières  &  canaux  de  leur  inté- 
rieur. Permulion  de  la  Porte ,  aux  vaifleaux  & 
fujets  ruO'cs,  d'aborder  dans  fes  ports  &  tous  fes 
débouchés ,  &  d'y  commercer ,  comme  auflî  dans 
l'intérieur  de  fa  domination,  avec  autant  de  fa- 
veur que  françois  &  anglois.  Les  capitulations 
des  deux  nations  déclarées  fervir  de  règle  à  leurs 
commerçans,  comme  fi  elles  étoient  inférées  au 
traité,  Permiflton  refpe&ive  aux  fujets  des  deux 
états  ,  d'y  féjourner  tant  qu'il  fera  de  leur  intérêt. 
Confentement  de1  la  Porte  à  l'établiflement  de 
confuls  ,  par-tout  où  la  Ruflie  jugera  convenable , 
d*  à  ce  qu'ils  aient  des  dragomans  baratli.  Permif- 
fion  de  la  Ruflie,  aux  fujets  de  la  porte  ,  de  com- 
mercer dans  fes  états.  Obligation  par  les  parties , 
de  fe  recourir  mutuellement  dans  les  accideos  que 
la  navigation  fait  éprouver» 

XII. 

Obligation  par  la  Porte ,  au  cas  que  la  Ruflie 

Ç rétendit  à  des  traités  de  commerce  avec  Tripoli , 
'unis,  Alger j  &rc,  d'interpofer  fon  autorité 
pour  les  faciliter,  &  de  leur  en  garantir  l'exécu- 


tion. 


X  V. 


Convention  pour  le  cas  de  contention  fur  les 
limites  entre  lenrs  fujets ,  de  les  faire  régler  par 
des  commiflaires ,  &  fans  qu'ils  puiûent  altérée 
l'harmonie  résultante  du  préfent. 

XVI. 

Reftinition  pat  la  Ruflie  à  la  Porte  de  la  Beflà- 
rabie,  ville  d'Ackerma ,  de  Chiiia,  d'Ifmaïlou  & 
autres  lieux  »  avec  leurs  dépendances ,  ainfi  que  la 
forterelfe  de  Bender  ,  les  principautés  de  Valachie  0 
&  de  Moldavie,  &  ce  qu'elles  comprennent,  aux 
conditions  d'amniitie  par  la  Porte  envers  ceux  des, 

habitant. 
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habitons  qui  auraient  été  fauteurs  à  fon  égard. 
2Q.  Obligation  par  elle  ,  de  fouffrir  la  profeffion 
du  chrittianifme ,  &  la  conftruâion  ou  le  réta- 
bliflement  de  fes  églifes.  De  reftituer  aux 
monartères  &  aux  particuliers ,  les  biens  à  eux 
enlevés  aux  environs  de  Brahilou  *  Chôczim , 
Bender,  &c.  y9.  De  confentir  1a  migration  des 
familles  dans  l'an  du  jour  du  traité.  6°.  De  ne 
rien  demander  pour  anciens  comptes  aux  habi- 
uns.  7°.  De  n'en  point  exiger  de  contribution  , 
&  même  pendant  deux  ans  aucun  paiement.  8°.  De 
les  traiter  favorablement  après  ce  tems  ,  quant 
aux  impofitions ,  au-delà  de  quoi  nul  pachà  ne 
leur  demandera  rien.  90.  De  permettre  aux  princes 
de  Moldavie  &  de  Valachie  des  agens  à  la  Forte , 
qui  les  fera  jouir  du  droit  des  gens.  io°.  De  con- 
fentir à  l'interceflïon  des  miniftres  rafles,  en  fa- 
veur defdits  princes,  au  cas  de  bcfoin ,  &  d'y 
«voir  égard. 

XVII. 

RefUtation  par  la  Ruffie  à  la  Porte,  des  ifles 
de  l'Archipel ,  où  celle-ci  promet  les  conventions 
de  pardon,  comme  à  l'article  1 }  &  quant  à  la 
religion,  aux  impofitions ,  aux  migrations,  mêmes 
«hofes  qu'à  l'article  xvi. 

XVIII. 

La  ftufiie  confervée  en  propriété  du  château  de 
Kinburn,  à  l'embouchure  du  Nieper,  avec  un 
drftriâ  fuffifant  fur  la  rive  gauche,  &  l'angle 
formé  pax  les  déferts  d'entre  le  Bog  &  le  Nieper. 

XIX. 

Idem,  Des  forts  de  Génicalé  &  Cherfon ,  en 
la  peninfule  de  Crimée ,  avec  leurs  extenfions  de 
la  mer  Noire  à  Bubace  ,  en  remontant  au-deffus 
de  la  mer  d  'Azof. 

XX. 

Idem.  D' Azof  avec  les  limites  énoncées  dans 
les  a&es  de  1700 ,  entre  les  gouverneurs  do  Tolf- 
toi,  &  Afliac  Haflan-Bafla. 

XXI. 

La  grande  &  petite  Cabarde  engagées  à  déférer 
aukan  de  Crimée ,  avec  lefauelles  s'accordent  au 
fujec  du  point  de  leurs  dépendances  de  la  fiuffie. 

XXII. 

Convention  réciproque,  d'annuller  les  traités 
précédens  ,  y  compris  celui  de  Belgrade ,  aux 
moyens  de  ce  dont  on  elt  convenu  postérieure- 
ment, fauf  la  convention  ci-dcflus,  de  1700* 
qui  vaudra  toujours. 

Gitan,  polit.  &  diplomatifut,  Tom.  IF, 
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XXIII. 


Convention  de  la  Ruflîe  ,  de  reconnoître , 
comme  à  leurs  anciens  poflefleurs  avant  que  la 
Porte  les  eût ,  les  forts  &  pays  de  la  partie  de 
la  Géorgie,  Mingrélie,  Bardadgir,  Cuttales  Bc 
Scherban,  conquis  par  les  ruffes  qui  les  évacueront  : 
renonciation  delà  Porte  à  y  rechercher  les  fauteurs 
à  l'occafion  de  la  guerre  avec  elles  ;  à  exiger  le  tri' 
but  de  filles'ou  enfans  »  ou  aucun  impôt  ;  a  y  recon- 
noître pourfes  fujets ,  autres  que  ceux  qui  l'étoient 
anciennement}  à  y  gêner  la  religion,  &  troubler 
les  propriétés  fur  prétentions  du  gouverneur  de- 
Cildir,  ou  autres  officiers.  Obligation  par  la  Porte, 
de  laitier  aux  mingréliens  &  géorgiens ,  leurs  an- 
ciens territoires  ou  forts  ,  par  la  Ruflîe ,  de  n'en- 
trer point  dans  leurs  affaires  avec  la  Porte,  lcuc 
fouveraine  ,  fie  de  ne  les  pas  molefter. 

XXIV. 

Livraifon  du  château  d'Hirfouva  par  le* 
ruffes  ,  après  qu'ils  auront  tous  repaffé  le  Danube. 
Evacuation  de  la  Valachie  &  BetTarabie  -,  remifo 
enfuite  aux  turcs,  du  fon  de  Giurgcvo,  d'une 
part  $  d'autre  part ,  du  fort  d'Ehilia  &  d* Acker- 
man,  ic  ville  d'Ifmaïl.  Evacuation  de  la  Molda- 
vie ,  par  les  ruffes ,  qui  livreront  Choczim  8e 
Bender,  Iorfqu'ils  feront  paffés  à  la  rive  gauche  du 
Nieller ,  moyennant  qu'alors  on  aura  réuni  fous 
la  domination  rufTe  ,  Kinnburn  &  fes  dépen- 
dances ,  ainfï  qu'il  eft  mentionné  par  l'article  x  y  nu 
Reftitution  parlaRuflieà  la  Pone,  de  l'Archipel , 
fur  l'ancien  pied.  Confervation  de  jouiffance  aux 
ruffes ,  dans  les  provinces  occupées  par  eux ,  jus- 
qu'au terme  arrêté  pour  leur  évacuation  ;  après 
quoi  feulement  les  ottomans  prendront  pofTefuon 
des  forts  &  des  pays  d'où  les  ruffes  emmèneront 
toutes  munitions ,  fauf  l'artillerie  turque.  Enga- 
gement de  la  Porte ,  à  laitier ,  pendant  un  an ,  la 
migration  libre  aux  habitans  qui  auraient  férvi 
pour  la  Ruflîe,  ou  l'intention  d'y  aller  s'établir. 

XXV. 

Mife  en  liberté  fans  rançon ,  de  tous  prifonniers 
ou  efclaves ,  refpe&vcment ,  fauf  les  ma  h  orné  - 
tans  devenus  chrétiens  en  Ruffie,  &  les  ruffes 
devenus  mufuimans  en  Turquie  >  comme  auffi  de 
tous  chrétiens  faits  ferfs  ,  (bit  polonois ,  mol- 
daves, valaques,  péloponéfiens ,  habitans  des 
ifles  ou  géorgiens ,  enfin ,  de  tous  ruffes  captifs  en 
Turquie,  &  turcs  captifs  en  Ruflîe. 

XXVI. 

Convention  d'avis  mutuels  du  traité ,  pour  les 
livraifons  de  l'article  xxm  ,  &  çîans  les  deux  der- 
niers articles  des  autres  procédés,  à  fuivre.  auffi  - 
tôt  après  ledit  traité  pour  fa  confirmation ,  les  ra- 
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tifications ,  les  échanges ,  enfin  la  ceflatîon  des 
hoftilités. 

Traité  d'alliance  générale  &  défenfive ,  entre  fa 
ma  je  fié  tres~chrtiitnnt  Louis  XVI  ,  roi  de  France 
&  de  Njvarre ,  d'une  pare  ,  0  les  louables  répu- 
bliques helvétiques  ,  &  étais  co  alliés  ,  d'autre 
pare ,  conclu  à  Soleure  le  a  8  mai  1777  ,  ratifié 
par  lettres  -  patent es  de  fa  ma  je  fié  t  du  premier 
juillet ,  enregifirées  le  12  décembre  au  parlement 
de  Paris. 

Ce  traité,  dont  l'objet  eft  le  renouvellement 
d'une  alliance  de  la  France,  avec  l'univerfalité  du 
corps  helvétique,  expirée  en  171  f  (y  recours), 
porte  les  fti  pu  lacions  relatives  à  ce  renouvellement 
dans  les  articles  précédens  à  ceux-ci. 

X  I. 

Il  eft  réciproquement  convenu ,  qu'en  cas  de 
contentions  entre  les  fujets  des  deux  piij'Tances , 
elles  feront,  fans  relrrictioû ,  fuivies  devant  les 
juges  naturels  du  détendeur ,  à  moins  que  les  par- 
ties ne  fiiffent  préfente*  dans  le  lieu  du  contrat 
dont  elles  rélulreroient,  ou  ne  fuflTent  convenues 
des  juges  auxquels  elles  s'en  rapporteroient.  Les 
caufes  réelles ,  exceptées  de  cette  difpofition  ..fe- 
ront portées  devant  le  juge  territorial ,  &  le  ca- 
ractère vde  chaque  aûion  fera  déterminé  par  les 
règles  des  lieux  où  feront  les  biens.  Un  fujet 
d'une  des  puilTances ,  décédant  dans  les  terres  de 
l'autre  ,  fans  avoir  difpofé  de  fon  mobilier ,  l'ha- 
bileté à  fa  fucceflîon  fera  jugée  par*  la  jurifdi&ion 
naturelle  de  fes  héritiers. 

XII. 

Les  jugemens  définitifs  en  matière  civile ,  s'exé- 
cuteront dans  les  états  de  chaque  puiflan  ce,  comme 
s'ils  avoient  été  rendus  dans  le  pays  où  fe  trouvera 
après  le  jugement  ,  la  partie  condamnée }  afin 
d^aflurer  cette  difpofition ,  or  s'en  rapportera  à  la 
déclaration  du  fouverain  dans  les  états  duquel  il 
aura  été  rendu,  pour  en  expliquer  la  nature. 

XIII. 

Un  banqueroutier  frauduleux ,  fujet  d'une  des 
puiflances  ,  n'aura  réciproquement  aucun  afyJe 
for  les  terres  de  l'autre.  On  pourra  l'y  fai*3r ,  & 
donner ,  quant  aux  effets  civils ,  une  pleine  exécu- 
tion au  jugement. 

XIV. 

Les  deux  puiffances,  s'engagent  de  ne  pas  proté- 
ger les  fiijets  refpectifs  fuyant  pour  crimes  recon- 
nus ,  ou  bannis  pour  forfaiture  &  délits  qualifiés. 
Elles  promettent  au  contraire,  tous  leurs  foins 
pour  les  chafler.  ^ 
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x  v. 

'  Si  des  criminels  d'état ,  des  affaflins,  ou  autres 
coupables  de  délits  publics  &  majeurs,  déclarés 


première  réquifit  

des  valeurs  avec  chofes  volées ,  on  les  y  faifira 
po^u  en  procurer  la  reftitution  \  &  fi  ces  vo:eurs 
etoient  des  domelriques  ayant  fait  vols  avec  effrac- 
tion ,  ou  voleurs  de  grands-chemins ,  ils  feiont 
livrés  pour  être  punis  fur  les  lieux  du  délit-  On 
excepte  de  cette  réciproque  extradition,  les  pré- 
venus de  crimes  commis  dans  l'autre  état ,  a 
moins  qu'ils  ne  fuifent  graves  &  publics  i  &  hors 
de  ce  cas ,  chaque  puiiTônce  promet  de  punir  elle- 
même  le  deliquant. 

XIX. 

Les  arrangemens  fubfiftarrs  entre  le  roi  &  les 
états  catholioues  fur  le  dioit  d'aubaine  &  de  traite- 
foraine  ,  ainfi  que  le  traité  conclu  en  177a  ,  avec 
les  cantons  proteftans ,  continueront  à  s'exécutef , 
julqu'à  ce  qu'on  convienne  d'un  traité cenfé  faire 
partie  de  la  préfente  alliance,  &  qui  aura  même 
valeur  que  s'il  y  étoit  inféré* 

Les  contractons  n'abolilTent  néanmoins  pas  les 
droits  locaux  qui  feroiem  dûs  en  pareils  cas  à  des 
villes  ou  à  des  feigne urs  particuliers  ,  connus 
fous  le  nom  À'A&çug ,  ou  autres  tels  ,  mais  con- 
viennent d'obferver ,  dans  tous  les  cas,  la  réci- 
procité; conféquemment  les  citoyens  des  états 
refpe&ifs  ne  pourront  exporter  les  biens*  à  eux 
dûs,  ou  le  piix  d'iceux ,  qu'en  rapportant  un 
certificat  du  magiftrat  de  leur  endroit,  qui  conf- 
tatéra  l'ufagc  y  obfervé  ,  &  fervira  de  bafe  à  la 
réciprocité. 

Les  parties  contractantes  en  1771,  déclarent 
que  les  françois  &  fuifles  pourront ,  d'après  les 
fufditf  arrangemens ,  recueillir  &  exporter  les 
fucceffions  à  eux  échues ,  ou  le  prix  de  la  vente 
d'icelles ,  fans  payer  le  droit  de  traite-foraine. 

Enfin,  il  eft  convenu  que  jufou'au  traité  défi- 
nitif, il  y  aura  réciprocité  exacte  à  l'égard  des 
fuccelïions ,  &  ie  rous  autres  objets  y  relatifs  non 
déterminés  par  le  traité  de  1772 ,  entre  fa  ma- 
jellé  &  les  états  évangéliques. 

Signé ,  pour  le  roi ,  du  fteur  Gravier  de  Ver- 
gennes  ,  préfident  de  la  chambre  d*s  comptes  de 
Bourgogne ,  fon  ambaffadeur  en  SuifTe  ;  &  ,  pour 
le  corps  helvétique ,  de  fes  répréfentans. 

Traité  d* amitié  &  de  commerce ,  conclu  le  Io  ftp- 
tembre  1 78  f  ,  entre  fa  majefié  prujfîenne  &  les 
Etàts-Vnis  de  l'Amérique. 

Sa  majefté  le  roi  de  Prufle ,  cVc.  &C.  &  les 
Etats-Unis  de  l' Amérique,  délirant  de  fixer  d'une 
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nainère  permanente  &  équitable,  les  règles  qui 
doivent  être  obfervécs  relativement  à  la  corref- 
pooiiance  8c  an  commerce  à  établir  entre  les 
états  refpectifs  des  deux  parties,  S.  M..&  les 
Etats  Unis ,  ont  cru  ne  pouvoir  mieux  remplir 
ce  but,  qu'en  pofant  pour  bafe  de  leur  engage- 
ment, la  plus  parfaite  égalité  6c  réciprocité-:  dans 
cette  vue  ,  ta  majefté  le  roi  de  Prufle  a  nommé 
&  conftitué  pour  Ton  plénipotentiaire ,  le  baron 
Frédéric-Guillaume  de  Thulemeier ,  fon  confeiller- 
ptivé  d'ambaflade  &  envoyé  extraordinaire  auprès 
de  leurs  hautes- puiflances  les  états  -  généraux  des 
Provinces-Unies  ;  &  les  Etats-Unis  ont,  de  leur 
coté,  pourvu  de  leurs  pleins  pouvoirs,  lefieiir 
John  Adams,  ci-devant  l'un  de  leurs  miniftres 
plénipotentiaires,  pour  traiter  de  la  paix,  délé- 
gué au  congrès ,  de  la  part  de  l'état  de  MalTachu- 
fett's,  &  chef  de  juftiee  dudit  état,  actuellement 
miniftre  plénipotentiaire  des  Etats-Unis  près  fa 
majefté  le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne  ;  le  docteur 
Benjamin  Franklin ,  en  dernier  lieu  leur  miniftre 
plénipotentiaire  à  la  cour  de  fa  majefté  très-chré- 
tjeune  ,  &  au  (fi  l'un  de  leurs  miniftres  plénipoten- 
tiaires ,  pour  traiter  de  la  paix  j  &  le  fipur  Thomas 
JefFecfon ,  ci-devant  délégué  au  congrès  de  la  part 
de  l'état  de  Virginie*  &  gouverneur  dudic  état, 
actuellement  miniftr*  plénipotentiaire  à  la  cour 
de  fa  majefté  rrès-chrérienne ,  lefquels  plénipo- 
tentiaires refpectifs,  après  avoir  échangé  leurs 
pleins  pouvoirs ,  &  en  conféquence  d'une  mûre 
délibération ,  ont  conclu  ,  arrêté  &  ligné  les  ar- 
ticles fui  vans  : 

Article  I. 

Il  y  aura  une  paix  ferme ,  inviolable  &  univer- 
felle  ,  &  une  amitié  fincèie  entre  S.  M.  le  roi  de 
Prude,  fes  héritiers ,  fuccefleurs,  &  fujets,  d'une 
part ,  &  les  Rats-Unis  d'Amérique  &  leurs  ci- 
toyens; d'autre  part,  fans  exception  deperfonnes 
ou  de  lieux. 

I  L 

Les  fujets  de  S.  M.  le  roi  de  Prufle  pourront 
fréquenter  toutes  les  côtes  Se  tous  les  pays  des 
Etats  Unis  de  l' Amérique  ,  y  réfîder  &  trafiquer 
en  toutes  fortes  de  productions ,  manufactures  & 
marchandifes  ,  &  ne  paieront  d'autres  ni  de  plus 
forts  impôts ,  charges  ou  droits  dans  lefdits  Etats- 
Unis  ,  que  ceux  que  les  nations  les  plus  favorifées 
font  ou  feront  obligées  de  payer ,  &  ils  jouiront 
de  tous  les  droits,  privilèges  &  exemptions  dans 
lâ  navigation  &  le  commerce  ,  dont  jouit  ou 
jouira  la  nation  la  plus  favorifée,  fe  foumettanc 
néanmoins  aux  loix  &  ufages  établis ,  &  aux- 
quels font  fujets  les  citoyens  des  Etats-Unis ,  & 
les  fujets  des  nations  les  plus  favorifées. 

III. 

Pareillement  les  citoyen»  des  'Etats-Unis  de 
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l'Amérique  pourront  fréquenter  toutes  le tf  côtes 
&  tous  les  pays  de  S.  M.  le  roi  de  Prufle,  y 
réûdet  &  trafiquer  en  toutes  fortes  de  produc- 
tions ,  manufactures  &  marchandifes ,  &  ne  paie- 
ront d'autres  ni  de  plus  fons  impôts  ,  charges  ou 
droits  dans  les  domaines  de  fadite  majefté  ,  que 
ceux  que  la  nation  la  plus  favorifée  eft  ou  fera* 
obligée  de  payer  ;  Se  ils  jouiront  de  tous  les  droits  , 
privilèges  &  exemptions  dans  la  navigation 
&  le  commerce  ,  dont  jouit  ou  jouira  la  nation' 
la  plus  favorifée  j  fe  foumettanc  néanmoins  aut 
loix  6c  ufages  y  établis  ,  &  auxquels  font  fournis 
les  fujets  de  S.  M.  le  toi  de  Prufle ,  &  les  fujets- 
&  citoyens  des  nations  les  plus  favorifées. 

IV. 

En  particulier  ,  chacune  des  deux  nations  aura 
le  droit  d'importée,  fes  propres  productions  ,  ma- 
'nufactures  &ç  marchandifes  à  bord  de  fes  propres 
bâcimens  ou  de  tel  autre,  dans  toutes  les  parties 
du  domaine  de  l'autre ,  où  il  fera  permis  à  tous 
les  fujets  &  citoyens  de  l'autre  nation  de  les 
acheter  librement ,  comme  auuï  d'y  charger  les 
productions  ,  manufactures  &  marchandifes  de 
l'autre ,  que  lefdits  citoyens  ou  fujets  auront  la 
liberté  de  leur  vendre,  en  payant  'dans  l'un  8c 
l'autre  cas  tels  impôts  ,  droits  &  charges  feule- 
ment que  ceux  qui  font  ou  feront  payés  par  la 
nation  la  plus  favorifée.  Cependant  le  roi  de 
Prufle  &  les  Erats-Unis  de  l'Amérique ,  &  cha- 
cun d'eux  en  particulier ,  fe  réfervent  le  droit , 
au  cas  que  quelque  nation  reftreigne  le  transport 
des  marchandifes  aux  vaifleaux  des  pays  dont  elles 
font  la  production  ou  la  manufacture ,  d'établir 
envers  cette  nation  des  céglemens  réciproques, 
fe  réfervant  de  plus  le  droit  de  prohiber  dans  leurs 
pays  refpectifs  l'importation  ou  l'exportation  de 
toute  uurchandife  quelconque  ,  dès  que  la  raifon 
de  l'état  l'exige.  En  ce  cas ,  les  fujets  ou  citoyens 
d'une  des  parties  contractantes7  ne  pourront  im- 
porter ni  exporter  les  marchandifes  prohibées  par 
l'autre.  Mais  fi  l'une  des  parties  contractantes 
permet  à  quelqu  autre  nation  d'importer  ou  d'ex? 
porrer  ces  mêmes  marchandifes  ,  les  citoyens  ou  * 
fujets  de  l'autre  partie  contractante  jouiront  auflx- 
tôt  d'une  liberté  pareille. 

V. 

Les  marchands ,  commandans  des  vaifleaux ,  3c 
autres  fujets  ou  citoyens  de  chacune  des  deux 
nations,  ne  feront  pas  forcés  dans  les  ports  ou  dans 
la  jurifdiction  de  l'autre  de  décharger  aucune  forte 
de  marchandifes  dans  leurs  vaifleaux  ,  ni  de  les  re- 
cevoir à  bord  de  leurs  propres  navires ,  ni  d'at- 
tendre leur  chargement  plus  long  tems  qu'il  ue  leur 
plaira. 

VI. 

Pour  éviter  que  les  vaifleaux  de  l'une  des  deux 
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parties  contractantes  ne  foient  point  inutilement 
snoleftés  ou  retenus  dans  les  ports  ou  fous  la  ju- 
tifdiction  de  l'autre ,  il  a  été  convenu  que  la  vifite 
des  marchandifes  ordonnée  par  les  loix ,  fc  fera 
avant  qu'elles  né  foient  chargées  fur  le  navire , 
&  qu'enfuite  elles  ne  feront  plus  fujettes  à  aucune 
vifite  5  &  en  général  il  ne  fe  fera  point  de  recherche 
à  bord  du  vaiflcau,  à  moins  qu'on  n'y  ait  chargé 
«landeftinement  &  illégalement  des  marchandifes 
prohibées.  Dans  de  cas  ,  celui  par  Tordre  duquel 
elles  ont  été  portées  à  bord ,  ou  celui  qui  les  y  a 
portées  fans  ordre,  fera  fournis  aux  loix  du  pays 
où  il  fc  trouve ,  fans  que  le  refte  de  l'équipage 
foit  molefté  ,  ni  les  autres  marchandifes  ou  le 
vaiflcau  faifis  ou  détenus  pv  cette  raifon* 

VIL. 

Chacune  des  deux  parties  contractantes  tâchera, 
par  tous  les  moyens  qui  feront  en  fon  pouvoir  , 
«le  protéger  &  de  défendre  tous  les  vaifleaux  8e 
autres  effets  appartenans  au*  citoyens  ou  fujets 
de  l'autre ,  &  fe  trouvant  dans  1  étendue  de  fa 
furifdiétion  par  mer  ou  par  terre  ;  &  elle  em- 
ploiera tous  /es  efforts  ,  pour  recouvrer  &  faire 
xeftituer  aux  propriétaires  légitimes  les  vaifleaux 
&  effets  qui  leur  auront  été  enlevés  dans  l'étendue 
de  fadite  jurifdiction. 

VIII. 

Les  vaifleaux  des  fujets  ou  citoyens  d'une  des 
deux  parties  contractantes  ,  arrivant  fur  une  cote 
appartenante  à  l'autre ,  mais  n'ayant  pas  deffein 
d  entrer  dans  le  port ,  ou  y  étant  entrés ,  ne 
délirant  pas  de  décharger  leurs  cargaifons  ,  ou 
éc  rompre  leur  charge  ,  auront  la  liberté  de  re- 
partir &  de  pourfuivre  leur  route  fans  empêche- 
ment ,  &  fans  être  obligés  de  jrendre  compte  de 
leur  cargaifon  ,  ni  de  payer  aucuns  impôts, 
charges  ou  droits  quelconques ,  excepté  ceux  éta- 
blis fur  les  vaifleaux  une  fois  entrés  dans  le 
port,  &  deftinés  à  l'entretien  du  port  même 
ou  à  d'autres  établuTemens  ,  qui  ont  pour 
but  la  sûreté  &  la  commodité  des  navigateurs , 
lefquels  droits,  charges  &  impôts,  feront  les 
mêmes  &  fe  paieront  fur  le  même  pied,  qu'ils  font 
acquittes  par  les  fujets  ou  citoyens  de  l'état  où 
ils  font  établis. 

IX. 

Au  cas  que  quelque  vaiûeau  appartenant  à  Tune 
des  deux  parties  contractantes  auroit  fait  nau- 
frage ,  échoué ,  ou  fouffert  quelque  autre  dom- 
mage fur  les  côtes  ou  fous  la  domination  de  l'au- 
tre ,  les  fujets  ou  citoyens  recevront ,  tant  pour 
eux  que  pour  leurs  vaifleaux  &  effets ,  la  même 
afliftance  qui  auroit  été  fournie  aux  habitans  du 
pays  où  l'accident  arriverai  &  ils  paieront  feule- 
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ment  les  charges  &  droits  auxquels  les  habîtan* 
auroient  été  aflujettis  en  pareil  cas }  &  fi  la  répa- 
ration du  vaiffeau  exigeoit  que  la  cargaifon  rue 
déchargée  en  t»ut  ou  en  partie  ,  ils  ne  paieront 
aucun  impôt ,  charge  ou  droit  de  ce  qui  fera, 
rembarque  &  emporté.  L'ancien  &  barbare  droit 
de  naufrage  fera  entièrement  aboli  à  l'égard  des 
fujets  ou  citoyens  des  deux  parties  contrac- 
tantes. 

X. 

Les  citoyens  ou  fujets  des  deux  parties  con- 
tractantes auront  dans  les  états  de  l'autre  la  li- 
berté de  difpofer  de  leurs  biens  perfonnels  ,  foie 

Ear  teftament ,  donation  ou  autrement  >  &  leurs 
éritiers,  étant  fujets  ou  citoyens  de  l'autre  partie 
contractante .  fuccéderont  à  leurs  biens  ,  foit  en 
vertu  du  teftament ,  ou  ab  intefiat  ;  &  ils  pour- 
ront prendre  pofTeflion ,  foit  en  perfonne ,  fort 
par  d'autres ,  agiffant  à  leur  place  ,  &  en  difpo- 
feront  a  leur  volonté  ,  en  ne  payant  pas  d'autres 
droits  que  ceux  auxquels  les  habitans  du  pays  où  la 
fuccefûon  eft  devenue  vacante  ,  font  aflujettis  en 
pareille  occurrence  :  &  en  cas  d'abfencc  des  hé- 
ritiers ,  on  prendra  aufii  long-tems  des  biens  qui 
leur  font  échus  ,  les  mêmes  foins  qu'on  auroit 
pris  en  pareille  occafioti  des  biens  des  natifs  du 
pays  ,  jufqu'à  ce  que  le  propriétaire  légitime  ait 
agréé  des  arrangemens  pour  recueillir  l'héritage. 
?il  s'élève  des  conteftations  entre  les  différens 
prétendans  i  la  fuccefïion  ,  elles  feront  décidées 
en  dernier  reflbrt ,  félon  les  loix  &  par  les  juges 
du  pays  où  la  fucceffion  eft  vacante  :  &  fi  ,  par 
la  mort  de  quelque  perfonne  pofledant  des  biens- 
fonds  fur  le  territoire  de  l'une  des  parties  con- 
tractantes,  ces  biens- fonds  venoient  à  paffer, 
félon  les  loix  du  pays  ,  à  un  citoyâB  ou  fujet  de 
l'antre  partie ,  celui  -  ci ,  fi  par  fa  qualité  d'étran- 
ger il  eft  inhabile  à  les  pofféder ,  obtiendra  un 
délai  convenable  pour  les  vendre ,  &  pour  en 
retirer  le  produit  fans  obllacle  ,  exempt  de  tous 
droits  de  retenue  ,  de  la  part  du  gouvernement 
des  états  refpectirs.  Mais  cet  article  ne  dérogera 
en  aucune  manière  à  h  forte  des  loix  oui  ont 
déjà  été  publiées  ,  &  qui  le  feront  dans  la  fuite 
par  fa  majefté  le  roi  de  Prufle  x  pour  prévenir 
l'émigration  de  fes  fujets. 

X  L 

H  fera  accordé  la  plus  parfaite  liberté  de  con- 
feience  &  de  culte  aux  citoyens  ou  fujets  de 
chaque  partie  contractante  dans  les  états  de  l'autre  -, 
&  perfonne  ne  fera  molefté  à  cet  égard  pour  quel- 
que caufe  que  ce  foit ,  fi  ce  n'eft  pour  înfulte 
faite  à  la  religion  de  l'autre.  De  plus  ,  fi  des 
fujets  ou  citoyens  de  l'une  des  parties  contrac- 
tantes venoient  à  mourfr  dans  la  jurifdiction  de 
l'auxie  ,  leurs  coips  feront  cateries  dans  les  cn- 
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Jroîts  où  l'on  a  coutume  de  faire  les  enterremens, 
oa  dans  tel  antre  lieu  décent  &  convenables  & 
ils  feront  protégés  contre  toute  violence  &  trouble. 

X  I  I. 

Si  l'une  des  parties  contractantes  étoit  en 
guerre  avec  une  anwe  puiffance ,  la  libre  cor- 
iefpoadance  &  le  commerce  des  fujets  ou 
citoyens  de  la  partie  oui  demeure  neutre  en- 
vers les  puiâances  belligérantes ,  ne  feront  point 
interrompus.  Au  contraire  &  dans  ce  cas,  comme 
en  pleine  paix ,  les  vaifleaux  de  la  partie  neutre 
pourront  naviguer  en  toute  fûreté  dans  las  ports 
Se  fur  les  côtes  des  putffances  belligérantes  }  les 
vaifleaux  libres  rendant  les  marchandifes  libres  , 
en  une  qu'on  regardera  comme  libre  tout  ce  qui 
fera  à  bord  d'un  vaifleau  libre  ,  quand  même  eues 
feraient  ennemies  de  l'autre  partie  ,  excepté  que 
ce  iu fient  des  gens  de  guerre  actuellement  au 
fcivice  de  l'ennemi. 

XIII. 

Dans  le  cas  où  l'une  des  parties  contractantes 
le  trouvât  en  guerre  avec  une  autre  puiffance  ,  il 
a  été  convenu  que  ,  pour  prévenir  les  difficultés 
&  les  difcuûlons  qui  furviennent  ordinairement 
par  rapport  aux  marchandifes  ci-devant  appellées 
contrebande ,  telles  qu'armes  ,  munitions  &  autres 
provifions  de  guerre  de  toute  efpèce  ,  aucun  de 
ces  articles  chargés  à  bord  des  vaifleaux  des  ci- 
toyens on  fujets  de  l'une  des  parties  &  deftinés 
pour  l'ennemi  de  l'autre  ,  ne  fera  cenfé  de  con- 
trebande ,  au  point  d'impliquer  confiscation  & 
condamnation ,  &  d'entraîner  la  perte  de  la  pro- 
priété des  individus.  Néanmoins  il  fera  permis 
d'arrêter  ces  fortes  de  vaifleaux  &  effets ,  &  de 
les  retenir  pendant  tout  le  tems  que  le  preneur 
croira  néceflâire  pour  prévenir  les  inconvéniens  & 
le  dommage  qui  pourvoient  en  ré  fui  ter  autrement) 
mais  dans  ce  cas  on  accordera  une  compenfation 
raifonnablejpour  les  pertes  qui  auront  été  occafion- 
nées  parla  laifîe  :  &  il  fera  permis  en  outre  aux  pre- 
neurs d'employer  à  leur  fervice  en  tout  ou  en  partie 
les  munitions  militaires  détenues  ,  en  payant  aux 
propriétaires  la  pleine  valeur  ,  à  déterminer  fur  le 
prix  qui  aura  cours  à  l'endroit  de  leur  defti na- 
tion i  mais  que  dans  le  cas  énoncé  d'un  vaifleau 
arrête  pour  des  articles  ci-devant  appellés  de  con- 
trebande 3  fi  le  maître  de  navire  conlentoit  à  déli- 
vrer les  marchandifes  fufpectes  ,  il  aura  la  liberté 
de  le  faire ,  ScAc  navire  ne  fera  plus  amené  dans 
le  port  ni  détenu  plus  long- tems ,  mais  aura  toute 
liberté  de  pourfuivre  ta  route. 

X  I  V. 

Dans  le  cas  où  Fane  <tof  dtftoX  parties  contrac- 
tantes fe  trouveront  engagje'ridns  une  guerre  avec 
*ae  autre  puiffance  ,  &?  afin*  que  ks  v*»lfeaux 
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de  la  partie  neutre  foient  prompt etnent  &  sure-j 
ment  reconnus ,  on  eÛ  convenu  qu'ils  devront  être , 
munis  de  lettres  de  mer  ou  paffe-ports  ,  expri- 
mant le  nom ,  le  propriétaire  &  le  port  du  na- 
vire ,  ainfi  que  le  nom  &  la  demeure  du  maître. 
Ces  paffe-ports  ,  qui  feront  expédiés  en  bonne  & 
J"t  forme  ,  (à  déterminer  par  des  conventions 

_:re  les  parties,  loifque  Poccafion  le  requerra 
devront  être  renouvelles  toutes  les  /ois  que  le  . 
vaifleau  retournera  dans  fon  port  >  mais  à  le 
navire  fe  trouve  fous  le  convoi  d'un  ou  de  plu- 
fleurs  vaifleaux  de  guerre ,  appartenons  à  1*  partie, 
neutre  ,  i(  fuffira  que  l'officier  commandant  du 
convoi  déclare  que  le  navire  ell  de  fon  parti  ; 
moyennant  quoi  .  cette  Ample  déclaration  fera 
cenlëe  établir  le  fait ,  &  difpenfera  les  deux  par- 
ties de  toute  vifîce  ultérieure* 

XV. 

Pour  prévenir  entièrement  tout  défordre  & 
toute  violence  en  pareil  cas ,  il  a  été  ftipulc  que  » 
lorfque  des  navires  de  la  partie  neutre ,  naviguant 
fans  convoi,  rencontreront  quelque  vaifleau  de 
guerre  ,  public  ou  particulier ,  de  l'autre  partie  ,  le 
vaifleau  de  guerre  n'approchera  le  navire  neutre  , 
qu'au-delà  de  la  portée  du  canon ,  &  n'enverra  pas 
plus  de  deux  ou  trois  hommes  dans  fa  chaloupe  à" 
bord,  examiner  les  lettres  de  mer  ou  paffe-ports  ; 
&  toutes  les  perfonnes  appartenantes  à  quelque 
vaifleau  de" guerre ,  public  ou  particulier ,  qui  1 
molefteront  ou  ùifuheront  en  quelque  manière  que 
ce  foit  l'-équipage ,  les  vaifleaux  ou  effets  de  l'autre 
partie  ,  feront  rcfponfables  en  lenrs  performes  & 
en  leurs  biens ,  oe  tous  dommages  &  intérêts , 
pour  lefquels  il  fera  donné1  caution  fuffifante  par 
tous  les  commandans  des  vaifleaux  armés  en 
courfe  j  avant  qu'ils  reçoivent  leurs  commi {fions. 

XVI. 

II  a  été  contenu  que.  Jes  fujets  ou  citoyens  de  • 
l'une  des  parties  contractantes.,  leurs  vaifleaux ,  ■ 
ni  effets,  ne  pourront  être  affuiettis  à  aucun  em- 
bargo, ni  retenue  de  la  part.de  1  autre ,  pour  quel- 
que expédition  militaire ,  ufage  public  ou  parti- 
culier de  qui  que  ce  foit  ;  &  dans  tons  les  cas  de 
fajfie, ,  de  détention  ,  ou  d'arrêt ,  foit  pour  dettes  ' 


quemeot  par  ordre  &  autorité  de  la  juièice ,  de 
fuivant  les-  voies  ordinaires  en  pareil  cas  ufitées. 

X  V  I  L 

*  S'il  arrîvoit  que  les  bâtimens  ou  effets  de  la 
fcuiflance  neutre  fuflentpris  par  l'ennemi  de  l'autre  * 
lu  par  un  pirate ,  &  enfui  te  repris  par  la  puiffance 
ia  guerre  j  tfï  feront  conduits  dans- wî  port  die 
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l'une  des  deux  parties  çontcaâantes ,  &:  remis  à 
la  garde  des  officiers  du  port ,  afin  d'être  reïtitués 
en  entier  au  propriétaire  légitimé ,  dés  qu'il  aura 
duc  m  eut  confhté  Ton  droit  de  propriété. 

XVIII. 

m 

•  Lorfque  les  citoyens  ou  fujets  de! 'une  des  deux 
parties  contractantes  feront  forcés  par  des  tem- 
pêtes ,  par  la  pourfuite  des  corfaires  ou  Vaïfleaux 
ennemis,  ©u  par  quelqu'aurre  accident,  à* fe  ré- 
fugier ,  avec  leurs  vaiflfeaux  ou  effets ,  dans  les 
havres  ou  dans  la  jurifdiÛton  de  l'autre ,  ils  fe- 
ront reçus ,  protégés  &  traités  avec  humanité  & 
honnêteté.  Il  leur  fera  permis  de  fc  pourvoir  à  un 
prix  raifonnable  de  rarraîchiffemens  ,  de  provi- 
sions &  de  toutes  chofes  néceUaires  pour  leur 
fubfiftance ,  fanté  &  commodité,  &  pour  la  répa- 
ration de  leurs  vahTeaux. 

XIX.. 

Les  vaiffeaux.  de  guerre  publics  8t  particuliers 
des  deux  parties  eontra&antes  pourront  conduire 
en  toute  liberté,  par -tout  ou  il  leur  plaina»  les 
vailTeaqx  &  effets  qu'il» auront  pris  fur  loqr*  enne- 
mis, fans  être  obligé  de  payer  aucuns  impôts , 

trges  ou  droits  ,  *u*  officiers  de  l'amirauaé,  des 
laues  ou  aimes.  Ces  prifes  ne  pourront  être  non 
plus  ni  arrêtées ,  ni  vifkécs  ,  m  loumifos  à  xks 

Procédures  légales,  en  entrant  dans  le  porc  de 
autre  partie.}  mai* elles  pourront  en  fortin  libre- 
ment ,  ,&  être;  conduites  ea  tout  tenus  parlé  vaif*. 
feau  preneur ,  aux  endroits,  porté*  par  les;  com- 
muions ,  dont  f  officier  commandant  ledit  vaifleau 
fera  obligé  de  faire  montre  i  mais  tout  vaùTeau 
qui  aura  raie  des  prifes  fur  les  fujets  de  fa  majefté 
très-chrétienne  le  roi  de  France ,  ne  fauiok  obte- 
nir un  droit  d'afyle  dans  les  ports  ou  havres  des 
Etat-Unis  $  & ,  s'il  étoit  forcé  d'y  entrer  par  les 
tempêtes  ou  dangers  (Jt  mer,  il  léra  obligé  d'en 
repartir  le  plutôt  poffible  ,  conformément  à  la  te- 
neur îles  traités  fubfiitans  leocre  S.  M*  nés  *  chré- 
tienne &  les  Etats-, Ums.  • 

X  X, . 

Aucun  citoyen  *>u  fuict.  de  l'une  des  deu*  par- 
ties contractante*  n'acceptera  d'une  putâinc*, 
avec  laquelle  rauwe.'peuirroit  êtec  ien  guen* ,  m 
coramiûian ,  ni  lettre  de  marque ,  pour  «emttr  tri 
comte  contre  cette  dernière,  fous. peine  urètre 
puni  comme  pirate  ;  &  ni  l'un  ni  l'outre  des 
deux,  états  ne  louera,  prêtera  ou  .donnera  une 
partie  de  les  forces  navales  ou  militaires  à  l'ennemi 
de  l'autre  ,  pour  l'aider,  à  agir.  orTenfivement  ou 
défeofivement  contre  l'état  qui  elt  en  guerre. 

X  XL 

S'il  aitivoit  que  les  deux  parties  cqntra#antes 
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,  fufTcnt  en  même  tems  en  guerre  contre  un  ennemi 
commun ,  on  obfeivera  de  part  &  d'autre  ,  les 
points  fijivans.  .;  .. 

i.  Si  les  bâtimens  .de  l'une  des  deux  nations , 
repris  par  les  armateurs  de  l'autre ,  n'ont  pas  été 
au  pouvoir  de  l'ennemi,  au-delà  de  vingt-quatre 
heures,  ils  feront  reftituâtay  premier  propriétaire , 
moyennant  le  paiement  du  tiers  de  la  valeur  du 
bâti  meut  if  de  la  cargaison..  Si*  au  contraire  ,  le 
f vaifleau  repris  a  çtéplqs  de  vingt-quatre  heures 
rau  pouvoir  de  l'ennemi,  il  appartiendra  en  entier 
à  celui  qui  l'aura  repris. 

l.  Dans  le  cas  qu'un  navire  foit  repris  par  un 
vaille  m  de  guerre  de  l'une  des  deux  puiilances, 
contractantes ,  il  ftra  rendu  au  propriétaire  , 
moyennant  qu'il  paie  un  trentième  du  navire  & 
de  ta  cargaifon  ,  u  le  bâtiment  n'a  pas  été  plus  de 
vingt-quatre  heures  au  pouvoir  de  l'ennemi  ,  & 
le  dixième  de  cette  valeur,  s'fl  y  a  été  plus  long- 
tems  j  lefquelles  fommes  feront  diftribuées  en 
guife  de  gratification,,  à  ceux  qui  l'auront  repris. 

•  3 .  Dans  ce  cas ,  la  reilitution  n'aura  lieu  qu'après 
les  preuves  faites  de  la  propriété ,'  fous  caution  de 
la  quote-part  qui  en  revient  à  celui  qui  a  repris' 
le  navire. 

4.  Les  vaiiTeaux  de  guerre  publics  &  particuliers 
des  deux  parties  contractantes  feront  admis  réci- 
proquement aveejeurs  prifes,  dans  les  ports  ref- 
pec"tifs.  Cependant  ces  prifes  ne  pourront  y  être 
déchargées  ni  vendues,  qu'après  que  la  légitimité 
de  la  prife  aura  été  décidée  fuivanfles  loix  &  les 
'réglemens  de  l'état,  dont  le  preneur  eft  fujèt , 
mais  par  la  juftice  du  lieu  où  fa  prife  aura  été 
conduite. 

S'  Il  fera  lit  re  à  chacune  des  parties  contrac- 
tantes, de  faite  tels  réglemens  qu'elles  jugeront 
néceuaices,.  relativement  à  la  conduite  que  de* 
vront  tenir  leurs  vaiCTeaux  de  guerre  publics  & 
particuliers,  à  l'égard  des  bàiimeus  qu'ils  auraient 
pris  &  amenés  dans  les  ports  des  deux  paiffanecs. 

XXIL 

I  orfque  les  parties  contractantes  feront  engagées 
en  guerre  contre  un.  ennemi  commun ,  ou  qu'elles 
farom  neutres.  to«te$  deux,  tes  vaùfçaux  de  guerre 
de  l'une  prendront»  ej»  toiute occaiion .  (bus  ie»c 
prptection  »  les  navires,  qui  font  avec  eux  la  même 
route ,:  #.ijs  les  dépendront  .attfl»  long-temsq*i*ii$.' 
feront  voile  cnlcmble.,  «outre,  toute  force  &.  vio- 
lence, &  de -la. même  manière  qu'ils  protégeraient 
,&  défendroient  les  navires  de  leur  propre  nation. 

XX  LU. 

S'il- fument .  we*£u*«e,  on  exe  les  .-parties  con- 
tractantes, )es  marchands  de  l'un  des  deux  états» 
qui  rg&topt.daji*  l'autre»  auroat  U  pcrmiificui 
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tyrefter  encore  neuf  mois,  pour  recueillir  leurs 
[dettes  rétives,  &  arrangef  leurs  affaires  j  après 
quoi  ils  pourront  partir  en  toute  liberté ,  &  em- 
porter tous  leurs  biens ,  fans  être  molettes  ni  em- 
pêchés. Les  femmes  &  les  enfans ,  les  gens  de 
letties  de  toutes  les  facultés  ,  les  cultivateurs., 
'amïans,  mahufadkuriers  -S:  pêcheurs ,  qui  ne  font 
point  armés  ,  &  qui  habitent  des  viiles,  villages, 
ou  places  qui  ne  font  point  fortifiées,  &'  en  gé- 
néral tous  ceux  dont  la  vocation  tend  à  la  fubnf- 
tance  &  à  l'avantage  commun  du  genre  humain  , 
auront  la  liberté  île  continuer  leurs  profeiîions 
refpectives  ,  &  ne  feront  point  moleltés  en  leurs 
perfonnes ,  ni  leurs  matfons  où  leurs  biens  incen- 
ciés  ou  autrement  détruits,  ni  leurs  champs  ra- 
vagés par  les  armées  de  l'ennemi ,  an  pouvoir  du, 
quel  ils  pourraient  .tomber  pair  les  èvèneméns  dé 
la  guerre  i  mais  lî  l'on  fe  trouve  dans  la  néceffiré 
de  prendre'  quelque  chofe  de  leurs  propriétés 
pour  l'ufage  de  l'armée  ennemie ,  la  valeur  en 
fera  payée  à  un  prix  raifojmable.  Tous  les  vatT- 
feaux  marchands  6c  commerçai!  s  ,  employés  à 
l'échange  dés  productions  de.différeni  endjqiM, 
&  par  conféquent  deitinés  à  faciliter  &  à  répandre 
les  néceflîtes ,  les  commodités  &  les  douceurs  de 
h  vie,  pafleront  librement  &  fans  être  molettes > 1 
&  les  deux  puiCances  contractantes,  s'engagçnt  a  ; 
n'yecorder  aucune  commiffion  à  des  vaiûeaux  ar- 
mes en  courfe,  qui  les  ~ — >';<-»  x  --rendre  ou  à. 
détruire  ces  fortes  de  vaifleaux  marchands ,  ou  à 
tn  interrompre  le  commerce. 

XXI  V, 

Afin  d'adoucir  le  fort  des  prifonniers  de  guerre  , 
&  ne  les  point  expofer  à  êttfé  envoyés  dans  des 
climats  éloignés  &  rigoureux,  ou  relferrés  dans 
des  habitations  étroites  &  mal  -  faines ,  les  deux 

Parties  contractantes  s'engagent  folemnellement 
une  envers  l'autre,  &  à  h  face  de  l'univers, 
qu'elles  n'adopteront  aucun  de  ces  ufages  j  que 
Jes  prifonniers  qu'elles,  pourraient  faire  l'une  fur 
l'autre ,  ne  feront  transportés  ni  aux  Indes  orien* 
taies,  ni  dans  aucune  contrée  de  l'Aile  ou  de 
l'Afrique,  mais  qu'on  leur  affignera  en  Europe  ou 
en  Amérique  dans  les  territoires  refpectifs  des 
parties  contractantes ,  un  féjour  fituc  dans  un  air 
iain  >  qu'ils  ne  feront  point  confinés  daçs  des  ca- 
chots ,  ni  dans  des  priions.,  ni  flaus  des  vaifleaux 
prifoiij  qu'ils  ne  feront  pas  mis  aux  fexs  >  ni 
garottés,  ni.  autrement  privés  de  l'ufage  de  leurs, 
membres }  que  les  officiers  feront.relâchesju;»  leuj 
parole  d'hwnneur ,  dans  l'enceinte  de  certains  dif- 
tricts  qui  leur  feront  fixés,  &  qu'on;  Içur  accordera 
des  logemens  commodes,  que  les fîmples.&idats 
feront  diftribués  dans  des  cantonnement  ouverts  , 
affei  vaftes*  pour  prendre  'l'air  cV'Teièrcfce ,'  & 
qu'ils  feront  logés  dans  des  bàTraciires  aMffi  îpa- 
cieufes  fk  aUflt  ebmmoAts  qué'fé  font  cWltt  des 
troupe*  de  4*  puiffanecau^uroir  de  IsejocRefê 
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treuVènf  les  pnfonmers  j  que  cette  puïjTance  fea 
pourvoir  journellement  les  officiers,  d'autant  de 
rations  composes  des  mêmes  articles  &  de  la 
même  qualité  dont  jouiftent  en  nature  ou  en  équi- 
valent, les  officiers  du  même  rang  qui 'font  à  fon 
propre  ferv.ee  j  qu'elle  fournira  également  à  tous 
les  autres  prifonniers ,  une  ration  pareille  à  celle 
qui  eft  accordée  au  fondât  de  fa  propre  armée.  Le 
montant  de  cts  dépenfes  fera  payé  par  l'autre 
puiffance  ,  d'après  une  liquidation  de  compte  à 
■arrêter  réciproquement  pour  l'entretien  des  pri- 
fonniers à  la  fia  de  la  guerre  $.  ces  comptes  ne 
ieront  point  confondus  ou  balancés  avec  d'autres 
comptes  ,  ni  la  folde  qui  en  eit  due ,  retenue 
comme"  compenfation  ou  repréfaiiles  pour  tel  qutrt 
article  o\i  telle  autre  prétention  réelle  ou  fuppofée. 
Il  fera"  permis  à  chacune  des  deux  pu iflances  d'en- 
tretenir un,  commjlTaire.de  leur  choix  dans  chaque 
cantonnement  des  prifonniers  qu||î>nt  au  pouvoir 
d0'2U\re-  ^es  commiiTaires  auront  la  liberté  de 
vifïter  les  prifonniers  auiTi  fouvent  qu'ils  le  defire- 
ront.  Ils  pourront  également  recevoir  &  diftiibucr 
lés  douceurs  qtle  les  parens  ou  amis  des  prifon- 
niers leur  feront  parvenir  ;  enfin ,  illeur  fera  libre 
encore  de  faire  leurs  rapports  par  lettres  ouvertes 
à  ceux  qui  les  emploient  ;  mais  lî  un  officier  rnan- 
quoit  à  fa  parole  d'honneur,  çu  qu'un  antre/pri-  * 
fonnier  forih  des  limites  qui  auront  été  fixées  à 
fon  cantonnement ,  un  tel  officier  ou  autre  prifon- 
nier  fera  fruliré  individuellement  des  avantages 
ftipulésVdans  cet  article  pour  relaxation  fur  parole 
d  honneur ,  ou  pouf  fdn  cantonnement.  Les  deux 
puiffances  contractantes  ont  déclaré  en  outre  que 
ni  le  prétexte  que  la  guerre  romot  les  traité***  ni 
tel  autre  rpotif  quelconque ,  ne  feront  cenfés  àn- 
nuller  ou  fufpendre  cet  article  &  le  précédent  ■ 
mais  qa*iu  contraire  le  tems  de  la  guerre  eft  pré- 
cifément  celui  pour  lequel  ils  ont  été  iïipulés  &: 
durantjenuel  ils  feront  obfervés  aii/fi  fainremeni 
que  les  articles  les  plus  univerfellemeut  reconnus 
par  le  droit  de  la  nature  &  des  gens. 

'  ■■      ■■  •  XXV. 

.Les  deux  parties  çontraflantes  fe  font  accordé 
mutuellement  la  faculté  de  tenir  dans  leurs  ports 
refpectifs,  des  çonfyls,  vice  -  confuls',  agens-  & 
cômmiffaires  dejeilr  choix,  &  dont. les  fondions 
feront  déterrhihees  par  un  arrangement  particulier» 
lorfqué'fuïie 'des'deux  puiffances 'au,u  nommé  à 
ter  polies  *  mais  dans  le  cas  què  tel  ou  autre  de 
Ces  confuls  veuille  faire  le  commerce, 'il'fera  fou- 
rnis aux  mêmes  loix  &  ufageVauxquels  font  fournis 
re^paitrcuhers  dé  fa  nation  à  l'endroit  où  il  jéfiue* 

.     ,        '     *  X  V  L  ' 

Ibrfque  "l'une  des  deu.x  parties  contractantes 
accordera,  dans"  fa  fuite,  quelque  faveur  particu- 
irtre  en -fait  sic  navigation  du  oV  commerce  à 
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d'autres  nations,  elle  deviendra  auflî-tfit  commune 
%  l'autre  partie  contractante  ,  5c  celle  ci  jouira  de 
cette  faveur  gratuitement ,  fi  la  conceflion  eft  gra- 
tuite ,  ou  en  accordant  la  même  compenfation ,  fi 
h  conceflion  eft  conditionnelle. 

X  X  V  I  I. 

Sa  majefté  le  roi  de  PrufTe  8c  les  Etats-Unis  de 
l'Amérique  font  convenu  que  le  prêtent  traité 
aura  Ton  plein  effet  pendant  l'efpace  de  dix  ans , 
à  compter  du  jour  de  1  échange  des  ratifications  ; 
&  que  ,  fi  l'expiration  de  ce  terme  arrivoit  dans 
Je  cours  d'une  guerre  entr'eux  ,  les  articles  ci- 
defîus  ltipulés  pour  régler  leur  conduite  en  tems 
<le  guerre  ,  conferveront  toute  leur  force  jufqu'à 
h  conclufion  du  traité,  qui  rétablira  la  paix. 

Le  préfent  trùté  fera  Ratifié  de  part  &  d'autre , 
te  les  ratificatips  feront  échangées  dans  l'efpace 
d'une  année ,  à  compter  du  jour  de  la  lîgnaturc. 


En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  fu (nommés 
ont  figné  le  préfent  traité,  8c  y  ont  appofe  le 
cachet  de  leurs  armes ,  aux  lieux  de  leur  domi- 
cile rcfpectif ,  ainfi  qu'il  fera  exprimé  ci-defTous. 

F.  G.  de  Thulcmeier. 

A  la  Haye,  le  10  feptembre  1785. 

(L.  S.) 

<L.S.)  (L.S.) 
Th.  Jefferfon.  B.Franklin. 
Paris,  juill.  18. 178c.   paffy,  juill.  1785. 
(  L.  S.)  John  A  dams.   Lond.  aug.  y.  1781. 

Le  traité  de  navigation  8e  de  commerce  conclu 
entre  la  France  &  l'Angleterre  le  a<5  feptembre 
178^  ,  fc  trouve  à  l'article  France.  roy*x  cet 
article. 

Traité  de  navigation  6  de  commerce  entre  la  T  ronce 
0>  la  Rujfic  ,  conclu  à  Pétersbourg  le  it  janvier 
i787. 

Au  nom  de  la  trh-fainte  &  indivifible  Trinité, 

'  Sa  majefté  le  roi  de  France  &  fa  majefté  l'impé- 
ratrice de  toutes  les  Ru  (Tics ,  defirant  encourager 
le  commerce  &  la  navigation  directs  entte  leurs 
fujets  refpectifs ,  par  la  confection  d'un  traité 
d'amitié,  de  commerce  8e  de  navigation,  ont 
choifi  &  nommé  à  cJ3  effet ,  pour  leurs  plénipo- 
tentiaires ;  favoir ,  Ta  majefté  le  roi  de  France  & 
de  Navarre  ,  le  fieur  Louis-Philippe  ,  comte  de 
Ségurj  &  fa  majeftç  l'impératrice  de  coûtes  les 
Rufljes  t  le  fieur  Jean  ,  comte  d'Oftermann,  &c.  > 
le  fieur  Alexandre ,  comte  de  Wpronzov ,  &c.  3 
U  fieur  Alexandre ,  comte  de  Bezborodko ,  & 
le  fieur  Arcadie  de  Marco*/ ,  &c. ,  le/quejs  pli- 
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nipotenti aires  ,  après  s'être  refpectivement  com- 
muniqué leurs  pleins  -  pouvoirs  ,  font  entrés  en 
conférence}  &  ayant  mûrement  difeuté  la  ma- 
tière ,  ont  conclu  &  arrêté  les  articles  fui  vans  : 

i°.  Il  y  aura  une  paix  perpétuelle  ,  bonne  in- 
telligence 8c  fincère  amitié  entre  fa  majefté  le  roi 
de  France  &  fa  majefté  l'impératrice  de  toutes  les 
Ruflîes  ,  leurs  héritiers  &  fucceffeurs ,  de  parc  8e, 
d'autre,  ainfi  qu'entre  leurs  fujets  refpectifs.  A 
cet  effet .  les  hautes  parties  contractantes  s'en- 
gagent, tant  pour  elles-mêmes,  que  pour  leurs 
héritiers  &  fucceffeurs ,  &  leurs  fujets  ,  fans  au- 
cune exception ,  non-feulement  à  éviter  tour  ce 
qui  pourroit  tourner  à  leur  préjudice  refpeftif, 
mais  encore  à  fe  donner  mutuellement  des  té- 
moignages d'affection  &  de  bienveillance  ,  tant  par 
terre  que  par  mer  &  dans  les  eaux  douces ,  à 
s'entr'aider  par  toutes  fortes  de  fecoars  &  de 
bons  offices  ,  en  ce  qui  concerne  le  commerce  & 
la  navigation. 

t  2°.  Les  fujets  François  jouiront  ,  en  Ruffie* 
ainfi  eue  les  fujets  ruffes  en  France ,  d'une  par- 
faite liberté  de  commerce  ,  conformément  aux 
loix  8ç  réglemens  qui  fubfiftent  dans  les  deux  mo- 
narchies, -fans  qu'on  puiffe  les  troubler  ni  inquié- 
ter en  aucune  manière. 

30.  Une  parfaite  liberté  de  confeience  fera  ac* 
cordée  aux  fujets  françois  en  RurTie  ,  confor- 
mément aux  principes  d'une  entière  tolérance 
qu'on  y  accorde  à  toutes  les  religions.  Ils  pour- 
ront librement  s'acqnitter  des  devoirs  Se  vaquer 
au  culte  de  leur  religion  ,  tant  dans  leurs  maifons 
que  dans  les  églifes  publiques  qui  y  font  éta- 
blies ,  fans  éprouver  jamais  la  moindre  difficulté 
à  cet  égard.  Les  fujets  ruffes  en  France  jouiront 
également  d'une  parfaite  liberté  du  culte  de  leur 
religion  dans  leurs  propres  maifons  ,  à  l'égal  des 
autres  qui  ont  des  traités  de  commerce  avec  la 
France. 

4°.  Les  deux  puûTanees  contractantes  accordent 
à  leurs*  fujets  refpectifs  ,  dans  tous  les  pays  de 
leur  domination  ,  où  la  navigation  &  le  commerce 
font  permis ,  les  droits  ,  rranchifes  &  exemptions , 
dont  y  jouiffent  les  nations  européennes  les  plus 
favorifées  ,  &  veulent  qu'en  conféquence  ils  pro- 
fitent de  tous  les  avantages ,  au  moyen  defquefs 
leur  commerce  pourra  s'étendre  &  fleurir  ,  de 
façon  cependant  qu'à  l'exception  des  fufdits  droits, 
rranchifes  &  prérogatives ,  autant  qu'elles  leur 
fetont  nommément  accordées  ci-deffoas,  ils  fbient 
fournis  dans  leur  commerce  &  trafic  aux  tarifs  , 
ordonnances  8e  loix  établies  dans  les  états  ref- 
pectift. 

y0.  Dans  tous  les  ports  &  grandes  villes  de 
commerce  des  états  refpectifs ,  dont  l'entrée  &  le 
commerce  font  ouverts  aux  nations  européennes  , 
4$W  pujfcav*  contractantes  pourront  établir 
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des  confuls  généraux ,  confuls  &  vîce*C©riiuls  j 
qui  jouiront  de  parc  &  d'autre  des  privilèges , 
prérogatives  &  immunités  attachés  à  ces  places, 
dans  le  pays  de  leur  réfidence  ;  mais ,  pour  ce 
qui  regarde  le  jugement-  de  leurs .  affaires ,  &  re- 
lativement aux  tribunaux  des  lieux  où  jls  refirent,, 
ils  feront  traites  comme  ceux  des  nations  les 
plus  favorifées  ,  avec  Iefquelles  les  deux  puif- 
iânces  ont  des  traités  de  commerce.  Les  fufdits 
confuls  -  généraux  ,  confuls  ou  vice -confuls ,  ne 
pourront  point  être.choifis  à  l'avenir  parmi  les 
fujets  nés  de  la  puuTance  chei  laquelle  ils  doivent 
iéfïder,  à.  moins  qu'ils  n'aient  obtenu  une  per- 
miflîon  expteffe  de  pouvoir  être  accrédités. auprès 
d'elle  en  cette  qualité.  Au  refte,  cette  exception 
ne  fauroit  avoir  un  effet  rétroactif  à  l'égard  de 
ceux  qui  autoient  été  nommés  aux  fufdites  places 
avant  la  confection  du  préfent  traité. 

6°.  Les  confuls  -  généraux  ,  confuls  ou  vice- 
confuls.  des  deux  puiffances  contractantes  ,  auront 
refpeâi ventent  l'autorité  exclufive  fur  les  équi- 
pages des  oavires  de  leur  nation  dans  les  ports 
de  leur  réfidence ,  tant  pour  la  police  générale 
des  gens  de  mer ,  que  pour  la  difcuflion  &  le 
jugement  des  contentions  qui  pourront  s'élever 
encre  les  équipages. 

7°.  Lorfque  les  fujets  commerçons  de  l'une  ou 
de  l'autre  des  puiffances  contractantes  auront  entre 
eux  des  procès  ou  autres  affaires  â  régler  ,  ils  pour- 
ront ,  d'un  confentement  mutuel  ,  s'adreffer  i 
leurs  propres  confuls,  &  les  décifions  de  ceux-ci 
feront  non -feulement  valables  &  légales  ,  mais  ils 
auront  le  droit  de  demander ,  en  cas  de  befoin , 
main- forte  au  gouvernement  pour  faire  exécuter 
leur  fentence.  bi  l'une  des  deux  parties  ne  con- 
fenroit  pas  â  recourir  à  l'autorité  de  fon  propre 
conful ,  elle  pourra  s'adreffer  aux  tribunaux  or- 
dinaires du  lieu  de  fa  réfidence.,  &  toutes  les  deux 
feront  tenues  de  s'y  foumettre.  En  cas  d'avarie 
fur  un  bâtiment  françois;,  ii  les  f$ançois  feuls  en 
ont  fouffert  ,  les  confuls -généraux  »  confuls  ou 
vice  confuls  de  France  en  prendront  con noi flànce  3 
&  feront  chargés  de  régler  ce  qui  y  aura  rapport  j 
de  même  fi  ,  dans  ce  cas ,  les  ruffes  font  feuls  i 
fouffrir  des  avaries  furvenues  dans  un  bâtiment 
ruffe  ,  les  confuls  •  généraux  ,  confuls  où  vice- 
confuls  ruffes  en  prendront  connoiffance ,  &  fe- 
ront' chargés  de  régler  ce  qui  y  aura  rapport 

Toutes  les  affaires  des  marchands  françois 
trafumans  en  Ruifie  feront  foumifes  aux  tribunaux 
établis  pour  les  affaires  des  négocians  *  où  elles 
feront  jugées  promptement ,  d'après  les  loix  qui 
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les  états  de  fa  majefté  très  -  chrétienne,  feront 
également  (pus  la  protection  des  loix  du  royaume  , 
&  traités ,  à  cet  égard  ,  comme  les  aunes  nations 
gui  ont  des  traites  de  commerce  avec  la  France. 
(Scan,  polit,  &  diplomatique*  Tom%  IV. 


0  -  LçS'.pijets  des  hautes  partie  contractantes 
pourront  s'affembler  avec  leurs  confuls  eri  corps 
de  factorie ,  &  /aire  entre  eux ,  pour  l'intérêt 
commun  de  la  factorie,  les  arrangement  oui  leur 
conviendront, .en  tant  qufils  n'auront  rîèrf  de  con- 
traire aux  foix  "  ftatuts  Se  régleméns  du  pà/S  ou 
de  l'endroit  aù  ils- feront  établis. 

io°*  Les  fujets  des  hautes  parties  contractantes'5 
paieront,  pour  leurs  marchandifes,  les  douanes  8c<t 
autres  droits  fixés  par  les  tarifs  actuellement  en . 
force ,  ou  qui  exifteront  à  l'avenir  dans  les  états 
refpectifs  $  mais  ,  pour  encourager  .le  commercé 
des  fujets  ruffes  avec  la  France. ,  fa  màjefté  très- 
chrétienne  leur  accorde  en  totalité  l'exemption 
du  droit  de  fret  établi  cfeps  les  ports  de  fon. 
royaume  fur  les  navires  étrangers  i  fi  re  n'eft 
lorfque  les  navires  ruffes  chargeront  dés  mar- 
chandifes de  France  dans  un  port  de  France  • 
pour  les  tranfportef  dans  un  autre  port  du  même 
royaume ,  &  les  y  déchargeront.,  auquel  cas  lefdits,. 
navires  acquitteront  le  droit  dont  il  s'agit ,  aufli' 
long-teins1  que  les  autres  nations  .feront  obligées, 
de  l'acquitter*  En  réciprocité  4e  cet  avantage  ,.  fa 
maj.  imp. ,  voulant  auût  de  fon,  côté  promouvoir 
la  navigation  directe  des  fujets  français  avec  fes 
états  ,  leur  accorde  la  prérogative  de  pouvois, 
acquitter  les  droits  de  douanes  ,  dans  toute  Té-* 
tendue  de  fon  empire,  en  monnore  courante  dei 
Ruffie,,  fans  être  affujettis  à  les  payeçcohtme^Ci- 
devarit  en  rixdalers  ,  de  façon  que,  pour' chaque 
rixdale  ,  ir  ne  fera  exigé  d'eux  que  cent  vingt» 
cinq  copeks  j  mais  la-  fufdite  facilité  n'aura  point* 
lieu  dans  le  port  de  Riga ,  où  les  fujets  ruffé* 
eux  mêmes  doivent  payer  les  droits  de  douane  , 
pour  toute  efpèce  de  marchandifes  ,  en  rixdaler* 
effectifs. 

il*.  Afin  de  favorifer  encore-plus  particulière--; 
ment  le  commerce  direct  entre  les  provinces  mé- 
ridionales des  états  refpectjfs ,  fa  majefté  très- 
chrétienne  entend  que  les  denrées  &,  marchan-, 
difes  ruffes  ,  venant  des  ports  de . la  mer  Noire 
dans  celui  de  Marfeille  ou  autres ,  foient  exemptes 
du  droit  de  vingt  pour  cent  &  de  dix  fols  par 
livre.,  qui  font  enlemble  trente  pour  cent ,  que 
les  étrangers  font  obligés  de  payer  jç>ur  les  mar-. 
ehan dues  du  Levant  qu'ils  y  introduire,  a-con* 
djtion  que  Ici  capitaines  des  bâtimens  rulfesicxur- 
nitont.  la  preuve  authentique  par  des  certificats; 
des  confuls  .ou  vjce-c.on.fuls  de  France ,  en  à  leur 
défaut,  des  douaniers  ou  juges  locaux  ,.que  ces 
denrées  ou  marchandifes  font  du  cru  4". la  Ruffie, 
&  ont  été  expédiées  defdits  ports ,  &  non  d'au* 
très  ,  non  plus  que  d'aucune  place  de  la  domina^ 
rion.de  la  Porte  otr«raane.  .  /  '  .'.  '.  r 

Il  eit  convenu'  queles  vaiffeaux  ruffes   cxp&-  . 
diés  des  ports  de  la  mer  Noire  ,  ne  tamrrdtre 
aborder  que  dans  ceux  de  Marfeille  &  deTouloe'a. 
les  feuls  où  il  foit  pérmis'de  fe  préfenter.  ' 
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Quant  aux  droits  qui  fe  perçoïveita  dans  les 
ports  de  la  Méditerranée  fur  les  vaifleaux  &  les 
marchandifes  étrangères  ,  le  roi  très  -  chrétien  dé- 
clare que  les  batimens  m  fies  Tenant  de  1/  mer 
ivoire  ,  feront  traités  à  l'égal  des  françois. 

En  faveur  de  cet  avantage  »  fa  majefré  imp* 
s'engage  à  faire  participer  ios  «égocians  françois 
à:celur  accordé  à  fés  fujets  par  le  ftxième  article 
dé  fon  édit  du  i7feptembre  1781  ,  fervant  d'in- 
-trodoction  au  tarif  général  de*  douanes  de  Rùffîe , 
éhonté  en  ces  termes  ;  »  Quoique  ce  tarif  général 
doive  fervir  auffi  pour  ton»  nos  ports  fitués  fur 
là  mer  Noire  &  fur  celle  d'Afoph ,  cependant  nous 
diminuons  daos  lefdits  ports  d  un  quart  les  droits 
fixés  par  cé  tarif,  afin  d'y  encourager  le  com- 
nrterce  de  nos  fujets,  &  des  nations  avec  lefquellcs 
nous  ftipulerons  ,  à  cet  égard  ,  des  avantages  ré- 
ciproques ,  en  compenfation  des  prérogatives 
qu'elles  accorderont  à  notre  commerce  }  excluant 
cependant  de  cette  diminution  les  marchaodifes 
nommément  fpécifiées  dans  le  préfent  tarif,  comme 
devant  payer  les  mêmes  droits  dans  les  ports  de 
|a  mer  Noire  ,  que  dans  les  autres  douanes  de 
notre  empire ,  auffi- bien  que  celles  pour  lefquellcs 
le  préfent  tarif  détermine  les  droits  particuliers 
élans  les  ports  de  la  mer  Noire  ». 

1 19.  Sa  majefté  très- chrétienne,  pour  contri- 
buer de  fon  mieux  à  l'extenlîon  du  commerce  & 
de  la  navigation  directe  des  fujets  de  famajeilé  im- 
périale dans  les  états  de  fa  dominatioif,  leur  ac- 
corde encore  les  avantages  fuivans  :  i°.  Les  fers 
de  Raffie  en  barres  ou  en  aflbrriment t  lorfqu'ils 
feront  importés  fur  des  vaifleaux  françois  ou  rufles , 
ne  feront  affujettis  qu'aux  mêmes  droits  que  paient 
eu  paieront  les  fers  de  la  nation  européenne  la 
plus  favorifée.  x°.  Les  fuifs  en  pain  ,  &  j".  les 
cires  jaunes  &  blanches  \  en  balles  &  en  grain , 
Tenant  de  Ruflie  ,  jouiront  d'une  diminution  de 
vingt  pour  cent  fur  le»  droits  d'entrée  que  paient 
aujourd'hui  en  France  les  fufdites  denrées  par  le 
tarif  aâuel.  11  eit  entendu  que  cène  diminution 
n'aura  lieu  que  lorfque  ces  denrées  feront  trattf- 
portées  fur  les  navires  françois  ou  rufles.  En 
compenfation  de  cet  avantage  ,  fa  maj.  l'impéra- 
trice-de  Ruflte  accorde  ,  1*  que  tous  les  vins  de 
JFrance  ,  hors  ceux  de  Bourgogne  &  de  Cham- 
pagne ,  qui  feront  importés  en  Ruifce  par  les  ports 
de  la  mer  Baltique  &  de  la  mer  Blanche ,  fur  des 
navires  rrançois  ou  rufles ,  &  ,  pour  le  compte 
des  fujets  rcfpectifs  ,  y  jouiront  d'une  diminution 
de  trois  roubles  de  droits  d'entrée  fur  chaque  ox- 
hotft  ou  banque  de  deux  cents  quarante  bouteilles, 
de  manière  qu'au  lieu  de  quinze  roubles  ,  qu'en 
vertu  du  tarit  général  \  ces  vihs  ont- payé  jusqu'ici 
par  oxhofTc,  ils  ne  paieront  à  l'avenir  que  douze 
joubles  j  &  lorfque  cefdits  vins  entreront  en 
Ruflie  par  les  ports  de  la  mer  Noire  ,  &  fous  la 
même  condition  d'être  propriété  trançoife  ou 
rafle  ,  &  chargés  fur  des  navires  appauenaas  à 
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Tune  ou  à  l'autre  nation  ,  ils  jouiront ,  outre  la 
diminution  fufdite,  du  bénéfice  de  vingt- cinq 
pour  cent  que  le  tarif  général  accorde  pour  l'en» 
couragtment  du  commerce  des  ports  de  la  mer 
Noire  ,  &  par  cqhféqucnt  les  droits  d'entrée  de 
£eV"-,i r*  Bt  r*duits  *  neuf  roubles  par  ox- 
■  '  i*  enfilic.  <n»'»»fl«-tôt  que  les  vins  en  quef- 
tion  cefleront  d'être  propriété  trançoife  ou  rurTe, 
ou  qu'ils  feront  importés  dans  les  ports  de  Ruffie 
fur  des  navires  étrangers ,  Us  ne  pourrront  plus 
participer  aux  avantages  fufmentionnés  ,  mais  ils 
feront  ftrictemcnr  aiîujeràs  au  tarif.  av.  Les  vins 
de  Champagne  8c  de  Bourgogne  jouiront  d'une 
diminution  de  dix  copecks  par  bouteille  de  droits 

f  C     %     *  ,es  ports  <lc  la  mer  BaIli<l"e  & 
la  mer  Blanche)  de  forte  que  le  premier  de  ces 

vins  qui  ,  d'après  le  tarif  général ,  a  payé  iuf- 
qiuci  foixanre  copecks  par  bouteille  ,  ne  paiera 
plus  que  cinquante  copecks  ,  &  l'autre  fera  porte 
de  cinquante  à  quarante  copecks  par  bouteille. 
11  fera  ,  outre  cela  ,  accorde  à  ces  vins ,  en  fus 
de  ladite  diminution,  le  bénéfice  de  vingt -cinq 
pour  cent  pour  les  ports  de  la  mer  Noire ,  moyen- 
nant lequel,  les  droits  d'entrée  pour  le  Champagne 
y  feront  réduits  à  cinquante- fept  &  demi  copecks 
par  bouteille}  &  ceux  de  Bourgogne  à  trente  co- 
pecks par  bouteille  :  dans  l'un  toutefois  comme 
dans  l'autre  cas  ,  cette  importation  fe  fera  égale- 
ment fur  des  navires  françois  ou  rufles  ,  &  pour 
le  compte  des  fujets  refpeôifs  $  puifque  h  ces 
vins  n'étoient  pas  dé  la  propriété  de  l'une  ou  de 
l'autre  nation  ,  oU  qu'ils  fuflenr  importés  fur  des 
navires,  étrangers  .  il  feront  abfolument  fournis 
au  tarif  général.  3*.  Les  favons  de  Marfeille ,  que 
1«  fujets  françois  importeront  dans  les  états  de 
Ruflie  ,  jouiront  d'une  diminution  de  droits  i  de 
forte  qu'au  lieu  de  fix  roubles  par  poud  qu'ils  ont 
payés  jufqu'à  préfent,  ils  ne  feront  plus  fournis 
qu'à  la  même  taxe  que  oaient  actuellement  les  pa- 
reils de  Venife  &  de  Turquie  >  favoir  un  rouble 
par  poud. 

Le  but  des  hautes- parties  contractantes, 
en  accordant  les  avantages  ftipulés  dans  les  ar- 
ticles précédens  10  ,  11  bc  11  ,  étant  uniquement 
d'encourager  le  commerce  &  la  n.ivigarion  directe 
entre  les  deux  monarchies,  les  fujets  rcfpectifs 
ne  jouiront  dcfdites  prérogatives  &  exemptions, 
qu'à  condition  de  prouver  la  propriété  de  leurs 
marchandifes  par  des  certificats  en  dite  forme ,  & 
les  deux  puiûances  contractantes  s'engagent  réci- 
proquement à  publier ,  chacune  de  fon  côté  ,  une 
défenfe  exprefle  à  leurs  fu')cis  d'abufer  de  ces 
avantages ,  en  fe  donnant  pour  propriétaires  de 
navires  ou  de  marchandifes  qui  ne  leur  appartien- 
dr  oient  pas ,  fous  £eine  à  celui  ou  à  etnx  qui 
auraient  ainfi  fraudé  les  droits  ,  en  prêtant  leur 
nom  à  quelque  autre  négociant  étranger  ,  d'être 
traités  félon  la  rigueur  des  loix  &  régfemeos 
émanés  à  cet  égard  dans  les  états  rcfpccfcf*. 
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149.  Pour  çonftater  la  propriété  raflé  des  mar- 
chandifes  importées  en  France ,  on  devra  pro- 
duire des  certificats  de  confuls-généraux ,  confuls 
en  vice-confuls  de  France,  réfidans  en  Ruflie, 
rédigés  en  due  forme;  jnais  fi  le  navire  a  fait  voile 
d'un  port  où  il  n'y  4Vpas  de  confij I- général , 
c  on  fui  ou  vice-conful  de  France,  on  fe  conten- 
tera d'un  certificat  de  la  douane  ou  du  magiftrat 
du  lieu  d'où  le  navire  aura  été  expédié.  Lefdits 
confuls-généraux,  confuls  ou  vice  -  confuls  ne 
pourront  rien  exiger  au -delà  d'un  rouble  pour 
l'expédition .  foit  d'un  tel  certificat ,  (bit  d'un 
acquit  à  caution  ou  autre  document  néceflaire. 
Pour  conftarer  pareillement  la  propriété  ftançoife 
des  marchandifes  importées  en  Ruflie,  on  devra 
produire  des  certificats  en  due  forme  des  confuls- 
généraux,  confuls  ou  vice-confuls  de  Ruflie,  ré- 
fidans en  France >  mais  fi  le  navire  a  fait  voile  d'un 
port  où  il  n'y  ait  pas  de  conful  -  général ,  confut 
ou  vice-conful  de  Ru. fie,  on  fe  contentera  de 
pareils  certificats ,  foit  du  magiftrat  du  lieu ,  foit 
de  la  douane  pu  de  telle  autre  perfonne  prépofée 
à  cet  effet.  Les  confuls  ~  généraux  ,  confuls  ou 
vice-confuls  de  Ruflie  en  France,  ne  pourront 
rien  exiger  au  delà  de  la  valeur  d'un  rouble  réduir, 
en  monnoie  d<?  France,  pour  l'expédition  d'un 
tel  certificat  ou  autre  document  de  cette  efpèce» 

Les  hautes  parties  contractantes  convien- 
.sent  que  leurs  confuls-généraux,  confuls  ou  vice* 
confuls ,  négocions  &  marchands  qui  ne  feront 

E)tnt  naturalifés  ,  jouiront  réciproquement  dans 
s  deux  états  »  de  toutes  les  exemptions  d'impôts 
8c  charges  perfonnelles  dont  joutflent  ou  jouiront 
dans  les  mêmes  états,  les  confuls-généraux ,  con- 
fuls du  vice-confuls,  négocions"  k  marchands, 
de  la  nation  la  plus,  favori  fée. 

Les  fujets  refpeûirs  qui  obtiendront  des  lettres 
denaturalité  ou  le  droit  de  bourgeoise,  foit  en 
France,  foit  en  Ruflie ,  feront  tenus  à  fupporter 
les  mêmes  charges  &  taxes  impofées  fur  les  fujets 
nés  de  l'état,  attendu  qu'ils  jouiront  auflî  d'une 
parfaite  égalité  d'avantages  avec  ceux-ci. 

16%  Les  nations  qui  font  liées  avec  la  France 
par  des  traités  de  commerce  ,  étant  affranchies  du 
droit  d'aubaine  dans  les  états  de  fa.  majefté  très- 
chrétienne,  elle  confent  que  les  fujets  runes  ne 
foient  pas  réputés  aubains  en  France,  &  confé- 
quemment  ils  feront  exempts  du  droit  d'aubaine 
ou  autre  droit  femblable,  fous  quelle  dénomina- 
tion qu'il  puùTe  être;  ils  pourront  librement  dit- 

{>ofer ,  par  teftament,  donation  ou  autrement,  de 
eurs  biens-meubles  &  Immeubles ,  en  faveur  de 
telles  petfonnes  que  bon  leur  (embfera ,  &  lefdits 
biens  délaines  par  la  mort  d'un  fujet  ruûe,  feront 
dévolus  fans  le  moindre  obitacle  à  fes  héritiers 
légitimes  ,  par  te  lia  ment  ou  ab  inuftat ,  foit  qu'ils 
réfident  en  France  ou  ailleurs ,  fans  qu'ils  aient 
kefoin  d'obteajr  de  Itxucs  d* aacurafeé,  ,8c  -fans 
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que  l'effet  de  cette  corrcefllon  puifle  leur  être  cou- 
tefté  ou  empêché,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit.  Ils  feront  également  exempts  du  droit  de 
détraétion  ou  autre  de  ce  genre  »  auffi  long-tetus 

3u'il  n'en  fera  point  établi  de  pareils  dans  les  états 
e  fa  majefté  l'impératrice  de  toutes  les  Ruflies. 
Les  fufdits  héritiers  préfens  ,  ainfi  que  les  exécu- 
teurs teftamentaires ,  pourront  fe  mettre  en  pof- 
lèflion  de  l'héritage  dès  qu'ils  auront  légalement 
faysfâit  aux  formalités  preferites  par  les  loix  de 
fa  majefté  très  -  chrétienne  ,  &  ils  difpoferont , 
félon  leur  bon  plaifir,  de  l'héritage  qui  leur  fera 
échu .  après  avoir  acquitté  les  autres  droits  établis 
par  les  loix  ,  &  non  défignés  dans  le  préfent  ar- 
ticle. 

Mais  fi  les  héritiers  etoient  abfens  «u  mineurs , 
&  par  conséquent  hors  d'état  de  faire  valoir  leurs 
droits,  dans  ce  cas ,  l'inventaire  de  toute  la  fus- 
cefijon  devra  être  tait  fous  l'autorité  des  juges  du 
lieu,  par  un  notaire  public,  accompagné  du  con- 
fiai ou  vice  cenûil  de  Ru  me ,  s'il  y  en  a  on  d>a$. 
l'endroit ,  &  fous  l'infpcâion  du  procureur  du 
roi  ou  du  procureur- fifeai  \  &  s'il  n'y  avoit  pas  do 
conful  ou  vice-conful  dans-  l'endroit ,  on  appellera! 
comme  témoins ,  deux  perfonnes  dignes  de  foi. 
Après  ce  préalable  ,  la  fucceffion  fera  dépofte 
entre  les  mains  du  confnl  ou  vice-conful ,  *u  ,  à* 
fon  défaut,  entre  les  mains  de  deux  perfonnes 
défignées  par  le  procureur  du  roi  ou  le  procureur- 
fifcal ,  afin  que  lefdits  biens  foient  gardés  pour  les 
légitimes  héritiers  ou  véritables  propriétaires.  En 
cas  qu'il  y  ait  des  mineurs ,  &  qu'il  ne  fe  préfen- 
tât  en  France  aucun  parent  qui  pût  remplir ,  pac 
provifion,  la  tutèle  ou  curatelle,  elle  fer» confiée 
au  conful  ou  vice  -  conful  de  Ruflie  ,  ou ,  à  fan 
défaut ,  à  une  perfonne  défignée  par  le  procureur 
du  roi -.ou  le  procureur  -  fifcal ,  jufqu'àce  que  les 
parent  du  défont  aient  nommé  un  tuteur  ou  cura- 
teur :  dans  le  cas  où  il  s'éleverort  des  conteftations 
fur  l'héritage  d'un  rafle  mort  en  France ,  les  tri- 
bunaux du  lieu  où  les  biens  du  défunt  fe  trouve- 
ront, devront  jugez  le  procès  fuivant  les  loix  de 
la  France. 

Quoique  les  raflés  doivent  fouir  en  France,  de 
tous  les  droits  attachés  à  la  propriété ,  de  même 
que  les  françois ,  8c  l'acquérir  par  les  mêmes  voies 
légitimes ,  fans  avoir  befoin  de  lettres  de  natura- 
lité  pendant  le  tems  de  leur  féjour  dans  le  royaume, 
ils  ne  pourront  néanmoins,  conformément  aux 
loix  établies  pour  les  étrangers ,  pofféder  aucun 
office,  dignités,  bénéfices,  ni  remplir  aucune 
fpnétion  publique,  à  moins  d'avoir  obtenu  des. 
lettres-patentes  à  ce  néceflàires,  dûment  enregif- 
trées  dans  les  cours  fouverdnes  du  royaume. 

Bien  que  le  droit  d'aubaine  n'exifte  pas  en  Ruf- 
fie  ,  fa  majefté  l'impératrice  de  toutes  les  Ruffies , 
'afin  de  prévenir  tout  doute  quelconque  à  cec 
égard.,  s  engage  à  faire  jouir. ,  dans toute  i'éteaduc- 

Y  %  r  a. 
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de  fon  empire  ,  les  fujets  du  roi  très  -  chrétien  , 
d'une  entière  &  parfaite  réciprocité  ,  relativement 
aux  ftipulations  renfermées  dans  le  présent  ar- 
ticle. 

170.  Pour  prévenir  les  fraudes  des  droits  de 
douane  ,  foit  par  la  contrebande ,  foit  de  quel- 
qu'autre  manière  ,  les  hautes  parties  contractantes 
conviennent  réciproquement  que,  pour  tout  ce 

3ui  regarde  la  viGte  des  navires  marchands,  tes 
cclarations  ejes  marchandifes,  le  tems  de  les  pré- 

•  fente'r  >  -U  'manière  de  les  vérifier,  &  en  général 
'  pou*  tout  ce  qui  concerne  les  précautions  à  prendre 
'  contre  la  contrebande  &  les  peines  à  infliger  aux 
'contrebandiers,  l'on  obfervera,  dans  chaque 

pays,  les  loix ,  réglemens  &  coutumes  qui  y 
.font,  établis  où  qu'on  y  établira  à  l'avenir.  Dans 

tous  les  cas  fufmentionnés ,  les  deux  puifiances 
-conti jâantes'  s'engagent  réciproquement  à  ne  pas 
;  traiter  les  fujets  refpe&ifs  avec  plus  de^  rigueur 

■  que  ne  le  font  leurs. propres  fujets  lorfqu'ils  tom- 
?benïidans. les- mêmes  contravention». 

i8°.  Lprfque.les  navires  françois  ou  ruffes  fe- 
ront obligés,  foit  pat  des  tempêtes,  foit  pour  fe 
./oulhaire  «ila  pou i  fuite  des  ennemis  ou  de  quel- 
que pirate,  ou  enfin  pour  quelqu'autre  accident , 
/;de  fe  réfugier  dans  les  ports  des  états  refpeSifs, 
"ils  pourront  s'y  radouber,  fe  pourvoir  de  toutes 
les  chofès  néceffahes ,  &  fe  mettre  en  naer  libre- 
ment, farts  fubir  la  moindre  vifite ,  ni  payer  au- 
cuns droits  de  douane  ni  d'entrée ,  excepté  feule- 
ment les  droits  de  fanaux  &  de  ports ,  pourvu 

■  que ,  pendant  leur  féjour  dans  $es  ports,  on  ne 
tire  aucunes  marchandifes  defdits  navires,  encore 

,  plus,  qu'on  n'expofe  quoi  que  ce  foit  en  vente  ; 
mais  fi  le  maître  ou  patron  d'un  tel  navire  jugeoit 
à  propos  de  vendre  quelque  marchandife ,  il  fera 
tenu  à  fe  conformer  aux  loix  ,  ordonnances  &  ta 
jrifs  de  l'endroit  où  il  aura  abordé. 

1 9°.  Les  vai (féaux  de  guerre  des  deux  puiiTances 

*  contractantes  trouveront  également  dans  les  états 
"lefpeit.ifs,  les  rades,  rivières;  ports  &  havres  ou- 
verts pour  entrer  ou  fortir ,  demeurer  à  l'ancre 
tant  qu'il  leur  fera  néceffaire ,  fans  fubir  aucune 
vifite  en  fe  conformant  aux  loix  générales  de 
police,  &  à  celles  des  bureaux  de  fanté  établis 
dans  les  états  refpectifs.  Dans  les  ports  fortifiés 
des  villes  où  il  y  a  garnifon ,  il  ne  pourra  pas 
entrer  plus  de  cinq  vaiffeaux  de  ggerre  à-Ia-fois, 
à  moins  qu'on  n'ait  obtenu  la  periuiflion  pour  un 
plus  grand  nombre.  On  facilitera  auxdits  vaiffeaux 
de  guerre  les  moyens  de  fe  ravitailler  .&  radouber 
dans  les  ports  refpectirs  ,  ep  leur  fourniflant  les 
vivres  &  rafraîehiiTemens  au  prix  courant ,  francs 
&  libres  de  droits  de  douane,  ainfi  que  les  agrès , 
"bois  ,  cordages  &  apparaux  qui  leur  feront  nécef- 
faircs ,  au  prix  courant  des  arfenaux  des  états,  réf- 
pectifs  ,  autant  que  le  befoin  preffam  de  l'état  n'y 
mettra  point  un  obftacle  légitimée 
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20*.  tes  hautes  parties  contractantes  ,  pour 
éviter  toutes  les  difficultés  auxquelles  les  différens 
pavillons  &  les  différens  grades  des  officiers  don- 
nent lieu  ,  lorfqu'il  eft  queliion  des  faluts  en  mer 
ou  à  l'entrée  des  ports  ,  font  convenues  de 
déclarer  qu'à  l'avenir  IfHfaluts  n'auront  plus  lieu 
ni  en  mer,  ni  à  l'entrée  des  ports  ,  entre  les  vaif- 
feaux des  deux  nations ,  de  quelque  efpèce  qu'ils 
foient ,  &:  quelque  foit  le  grade  des  officiers  qui 
les  commanderont. 

21*.  Aucun  vaifîeau  de  guerre  d'une  des  puif- 
fances  contractantes ,  ni  perfonne  de  fem  équipjge, 
ne  pourra  être  arrêté  dans  les  ports  de  l'autre  puif- 
fance.-  Les  commandans  defdits  vaiffeaux  de- 
vront s'abftenir  fcrupuleufement  de  donner  aucun 
afyle  fur  leur  bord  aux  déferteurs,  contrebandiers, 
fugitifs  quels  qu'ils  foient ,  criminels  ou  malfai- 
teurs, &  ne  devront  faire  aucune  difficulté  de  les 
livrer ,  à  la  requifition  du  gouvernement. 

22°.  Aucun  bâtiment  marchand  des  fujets  ("ef- 
fectifs, ni  perfonne  de  fon  équipage,  ne  pourra 
être  arrêté ,  ni  .les  marchandifes  faines  dans  les 
ports  de  l'autre  puiffance,  excepté  le  cas  de  faine 
ou  d'arrêt  de  juftice,  foit  pour  «Jettes  perfonnelles 
contractées  dans  le  pays  même  par  les  proprié- 
taires du  navire  ou  de  fa  cargaifon  ,  foit  pour 
avoir  reçu  à  bord  des  marchandifes  déclarées  con- 
trebande par  le  tarif  des  douanes ,  fort  pour  y 
avoir  recélé  des  effets  qui  auraient  été  cacnc's  par 
des  banqueroutiers  ou  autres  débiteurs  ,  au  préju- 
dice de  leurs  créanciers  légitimes  ,  foit  pour  avoir 
voulu  favorifer  la  fuite  ou  l'évafion  de  quelque 
déferteur  des  troupes  de  terre  ou  de  mer,  de 
contrebandiers,  ou  de  quelqu'autrc  individu  que 
ce  foit,  qui  ne  feroit  pas  muni  d'un  pafTe-  port 
légal,  de  tels  fugitifs  devant  être  remis  au  gouver- 
nement ,  auffi-bien  que  les  criminels  qui  auroient 
pu  fe  réfugier  fur  un  tel  navire  ;  mais  le  gouver- 
nement dans  les  états  refpe&ifs ,  apportera  une 
attention  particulière  à  ce  que  lefdits  navires  se 
foient  pas  retenus  plus  long  -  tems  qu'il  ne  fera 
abfolument  néceffaire.  Dans  tous  les  cas  fufmen- 
tionnés, ainfi  qu'à  l'égard  des  délits  perfonnels, 
chacun  fera  fournis  aux  peines  établies  pat  les  loix 
du  pays  où  le  navire  &  l'équipage  auront  abordé, 
&  l'on  y  procédera  félon  les  formes  judiciaires  de 
l'endroit  où  le  délit  aura  été  commis. 

23°.  Si  un  matelot  déferte  de  fon  vaiflèau,  il 
fera  livré  à  la  requifition  du  maître  ou  patron  de 
l'équipage  auquel  il  appartiendra,  &  en  cas  de 
rébellion  ,  le  propriétaire  du  navire  ou  le  patron 
de  l'équipage  pourra  requérir  main  -  forte  pont 
ranger  les  révoltés  à  leur  devoir",  ce  que  le  gou- 
'  vernement,  dans  les  états  refpectifs ,  devra  s  em- 
preffer  de  lui  accorder,  ainfi  que  tous  les  fecours 
dont  il  pourrait  avoir  befoin  pour  continuer  foa 
voyage  fans  rifque  &  fans  retard. 

,  24°.  Le*  ,  navires  de  l'use  dq+hmas.fvti* 
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contractantes  ne  pourront ,  fous  aucun  prétexte , 
être  contraints ,  en  tems  de  guerre ,  de  fervir  dans 
les  flottes  ou  cfcadres  de  l'autre  ,  ni  de  fe  déchar- 
ger d'aucun  ,tranfpoit. 

iç°.  Les  «vaifleaux  François  ou  runes ,  ainiî  que 
leur  équipage,  tant  matelots  que  paifjgers,  foie 
nationaux ,  foit  même  fujets  d'une  puiflance  étran- 
gère ,  recevront  dans  les  états  respectifs ,  toute 
l'afCilance  &  protection  qu'on  doit  attendre  d'une 

FuifTance  amie  ;  &  aucun  individu  appartenant  à 
équipage  defdits  navires ,  non  plus  que  les  paf- 
fagers  ,  ne  pourra  être  forcé  d'entrer,  malgré  lui , 
au  fervice  de  l'autre  puiflance;  ne  pourront  ce- 
pendant relier  à  l'abri  de  cette  dernière  franchife , 
les  fujets  de  chacune  des  deux  puiflances  contrac- 
tantes qui  fe  trouveront  à  bord,  appartenans  à 
l'autre .  lefquels  fujets  elles  feront  toujouis  libres 
de  réclamer. 

2$°.  Lorfqu'une  des  hautes-parties  contractantes 
fera  en  guerre  contre  d'autres  états  ,  les  fujets 
de  l'autre  puiflance  contractante  n'en  continueront 
pas  moins  leur  navigation  &  leur  commerce  avec 
ces  mêmes  états  ,  pourvu  qu'ils  s'attreignent  à  ne 
point  leur  fournir  les  effets  réputés  coiuiebar.de, 
comme  il  fera  fpécifié  ci-après  j  fa  majeflé  très- 
chrétienne  laifit ,  avec  plailir  ,  cette  occafion  de 
faire  connoître  la  parfaite  conformité  de  fes  prin- 
cipes fur  le  cas  dont  il  s'agit ,  avec  ceux  que  fa 
majeflé  l'impératrice  de  routes  les  Ruifies  a  ma- 
nifeflés  pour  la  sûreté  &  l'avantage  du  commerce 
des  nations  neutres  ,  dans  fa  déclaration  du  18 
février  1780. 

270.  Les  hautes- parties  contractantes  s'enga- 
gent en  conféquence  ,  lorfqu'elles  feront  en 
guerre  avec  quelque  puiflance  que  ce  foit ,  à  ob- 
fetver  fcrupuleufèment  les  principes  fondamen- 
taux des  droits  du  commerce  &  de  la  navigation 
marchande  des  peuples  neutres ,  &  nommément 
les  quatre  axiomes  fuivans  :  iw.  Que  les  vaifleaux 
neutres  pourront  naviguer  librement  de  port  en 
port  &  fur  les  côtes  des  nations  en  guerre. 
x°.  Que  les  effets  appartenans  aux  fujets  des  poiC- 
fances  en  guerre  feront  libres  fur  les  vaifleaux 
neutres  ,  a  l'exception  de  la  contrebande  de 
guerre  comme  il  fera  détaillé  ci  -  après.  $9.  Que 
pour  déterminer  ce  qui  caradtérife  un  port  bloqué, 
on  n'accordera  cette  dénomination  qu'à  celui  qui 
fera  attaqué  par  un  nombre  de  vaifleaux  propor- 
tionné à  la  force  de  la  place ,  &  qui  en  feront 
fuffifamment  proches  pour  qu'il  y  ait  un  danger 
évident  d'entrer  dans  leur  port.  4°;  Çue  les  vaif- 
feaux  neutres  ne  pourront  être  arrêtés  que  fur  de 
juftes  caufes  &  des  faits  évidens  qui  feront  jugés 
fans  retard j  que  fi  procédure  fera  uniforme , 
prompte  &  légale  }  &  qu'outre  les  dédommage- 
mens  qu'on  accordera  toujours  à  ceux  qui  en  au- 
ront fouffert  fans  avoir  été  en  faute,  il  fera  donné 
une  fatisfaction  eomplette  pour  l'infultc  faite  au 
pavillon.  . .  .  ;  j 
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i&>.  En  conféquence  de  ces  principes,  les 
hautes  -  parties  contractantes  s'engagent  récipro- 
quement ,  en  cas  que  l'une  d'entre  elles  fût  en 
guerre  contre  quelque  puiflance  que  ce  foit ,  de 
n'attaquer  jamais  les  vaifleaux  de  fes  ennemis  , 
que  hors  de  la  portée  du  canon  des  côtes  de  fon 
allié.  Elles'  s'obligent  de  même  mutuellement 
d'obferver  la  plus  parfaite  neutralité  dans  les  ports  , 
havres  ,  golfes  &  autres  eaux  comprifes  fous  ,!* 
nom  d'eaux  clofes  qui  leur  appartiennent  refpec- 
tivement. 

290.  On  comprendra ,  fous  le  nom  de  mar- 
chanclifes  de  contrebande  de  guerre  on  défendues, 
les  armes  à  feu  ,  canons,  arquebufes  ,  fufils  , 
mortiers  ,  pétards ,  bombes  ,  grenades  ,  faucifles  , 
cercles  poifles,  affûts ,  fourchettes,  bandoulières , 
poudre ï  canon ,  mèches,  falpêtre,  balles.,  pi- 
ques ,  épées ,  morions  ,  cafques  ,  cuirafles ,  hal- 
lebardes ,  javelines  ,  fourreaux  de  piflolets, 
baudriers  ,  fellcs  &  brides  ,  &  t»us  autres  fem- 
blables  genres  d'armes  &  d'inftrumens  de  gUetre 
iervans  a*  l'ufage  des  troupes.  On  en  excepte  ce- 
pendant la  quantité  qui  peut  être  néceflaire  pour 
là  défenfe  du  navire  &  de  ceux  qui  en  compofent 
l'équipage.  Mais  tous  les  effets  &  marchandifes 
qui  ne  font  pas  nommément  fpécifîés  dans  le  pré- 
fent  article  pafleront  librement  fans  être  aflujettis 
à  la  moindre  difficulté  ,  &  ne  pourront  jamais 
être  réputés  munitions  de  guerre  ou  navales,  ni 
fujets  par  conféquent  à  être  confifqués. 

jo°.  Quoique  par  l'article  29,  la  contrebande 
de  guerre  foit  fi  clairement  exprimée ,  que  tout  ce 
qui  n'y  cft  pas  nommément  fpécifié  doit  être  en- 
tièrement &  à  l'abri  de  toute  faifie ,  cependant  les 
hautes  -  parties  contractantes  voulant  ne  laifler  îti- 
cun  doute  fur  de  telles  matières ,  jugent  à  propos 
de  ftipuler  qu'en  cas  de  guerre  de  l'une  d'entre 
elles,  contre  quelqu'airtre  état  que  ce  foit,  les 
fujets  de  l'autre  puiflance  contractante  r  qui  fera 
reftée  neutre  dans  cette  guerre,  pourront  libre- 
ment acheter  ou  faire  conttruire  ,  pour  leur 
propre  compre  &  en  quelque  tems  que  ce  foit  % 
autant  de  navires  qu'ils  voudront  chez  Ja  puif- 
fance  en  guerre  avec  l'autre  partie  contractante  , 
fans  être  aflujettis  à  aucune  difficulté  de  la  part  de 
celle-ci ,  à  condition  que  lefdits  navires  foient 
munis  de  tous  les  documens  néceflaires  pour  cons- 
tater la  propriété  légale  des  fujets  de  la  puiffanc* 
neutre. 

3.1 Q.  Lorfqu'une  des  deux  puiflances  contrac- 
tantes fera  engagée  dans  une  guerre  contre  quel- 
qu'aune  état,  fes  vaifleaux  de  guerre  ou  arma- 
teurs particuliers ,  auront  le  droit  de  faire  la  vifite 
des  navires  marchands  appartenans  aux  fujets  de 
l'autre  puiflance  contractante  qu'ils  ree contreront 
navigans  fans  efeorte  fur  les  côtes  ou  pleine  mer  ; 
mais  en  même  tems  ,  qu'il  eft  éxpreflement  dé- 
fendu à  ççs  dçjnicis,  de  jeuer  aucun  papier  ep 
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mer  dans  un  tel  cas  j  il  n'eft  pas  moins  ftriâement 
ordonné  auxdirs  vaifleaux  de  guerre  ou  armateurs  , 
de  ne  jamais  s'approcher  dcfdits  navires  mar- 
chands «  qu'à  ta  diltanceau  plus  de  la  demi  poruV 
*iu  canon  i  &  afin  de  prévenir  tout  défordre  & 
violence,  les  hautes  parties  contractantes  con- 
viennent que  les  premiers  ne  pourront  jamais  en- 
voyer au-delà  de  deux  ou  trois  hommes  dans  leurs 
chaloupes  à  bords  des  derniers,  pour  faire  exa- 
miner les  paffe-ports  &  lettres  de  mer  ,  qui  cons- 
tateront la  propriété  &  les  chargemens  defditsv 
navires  marchands;  & ,  pour  mieux  prévenir  tous 
esddens ,  les  hautes  parties  contractantes  font 
convenues  réciproquement  de  fe  communiquer  la 
forme  des  documens  &  des  lettres  de  mer ,  & 
d'en  joindre  les  modèles  aux  ratifications. 

Mais  ,  en  cas  que  ces  navires  marchands  fuflfent 
éfcortés  par  un  ou  plufieurs  vaifleaux  de  guerre  , 
la  fimple  déclaration  de  l'officier  commandant  de 
l'cfcorte ,  que  leidits  navires  n'ont  à  bord  aucune 
contrebande  de  guerre ,  devra  fuffire  pour  qu'au- 
cune vifite  n'ait  lieu. 

ai0.  Dès  qu'il  aura  apparu,  par  l'infpeâion 
des  documens  des  navires  marchands  rencontrés 
en  mer,  ou  par  l'aflurance  verbale  de  l'officier 
commandant  leur  efeorte  ,  qu'ils  ne  fe  font  point 
chargés  de  contrebande  de  guerre ,  ils  pourront 
aufli-tôt  continuer  librement  leur  route  ;  mais  fi , 
malgré  cela  ,  lefdits  navires  marchands  étoient 
moleftés  ou  endommagés,  de  quelque  manière 
que  ce  foit ,  par  les  vaifleaux  de  guerre  ou  arma- 
teur de  la  puiffance  belligérante ,  les  commandons 
de  ces  derniers  répondront ,  en  leurs  petfonnes  & 
Jeurs  biens,  de  toutes  les  pertes  &  dommages 
qu'il*  auront  occafionnés  &  il  fera ,  de  plus , 
accordé  une  réparation  fatisfaifante  pour  l'infulte 
faire  au  pavillon. 

a  j°.  En  cas  qu'un  tel  navire  marchand  ainfi  vi« 
fité  en  mer,  eût  à  bord  de  la  contrebande  de 
guerre  ,  il  ne  fera  point  permis  de  brifer  les  écou- 
tilles,  ni  d'ouvrir  aucune  caifle,  coffre,  malle, 
ballots  ou  tonneaux ,  ni  déranger  quoi  que  ce  foit 
dudit  navire.  Le  patron  dudît  bâtiment  pourra 
jmême ,  s'il  le  juge  à  propos ,  livrer  ,fur4e  champ, 
la  contrebande  de  guerre  à  fon  «auteur  ,  lequel 
devra  fe  contenter  de  cet  abandon  volontaire,  fans 
retenir,  moleftcr  ni  inquiéter,  en  aucune  ma- 
nière ,  Je  navire  ni  l'équipage ,  qui  pourra ,  dès 
ce  moment  même ,  pourfuivre  fa  route  en  toute 
liberté  }  mais  s'il  refufe  de  livrer  la  contrebande 
de  guerre  dont  il  fêroit  chargé,  le  capteur  aura 
feulement  le  droit  de  l'emmener  dans  un  port , 
où  l'on  inttruira  fon  procès  devant  les  juges  de 
l'amirauté,  félon  les  loix  &  formes  judiciaires  de 
cet  endroit ,  &  après  qu'on  aura  rendu  Jà-deflus 
une  fentence  définitive,  les  feules  marchandises 
reconnues  pont  contrebande  de  guerre,  feront 
60Q&&uies  >  &  tous  les  autres  effets  aon  défignés 
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dans  l'article  xxix ,  feront  fidèlement  rendus ,  il 
ne  fera  pas  permis  d'en  retenir  quoi  que  ce  foit 
fou*  prétexte  de  frais  ou  d'amende. 

Le  patron  d'un  tel  navire,  ou  fon  repréfentant, 
ne  fera  point  obligé  d'attendre ,  malgré  lui ,  la 
fin  de  la  procédure  j  mais  il  pourra  fe  remettre 
en  mer  librement  avec  fon  vaiflèau,  tout  fon 
équipage  &  le  relie  de  la  cargaifon  ,  aufli  rôt  qu'il 
aura  livré  volontairement  la  contrebande  de  guerre 
qu'il  avoir  à  bord. 

34°.  En  cas  de  guerre  de  Tune  des  hautes- 
parties  contractantes  contre  quelqu'une  état»  les 
fujets  de  fes  ennemis  qui  fe  trouveront  au  fervire 
de  la  puiflance  contractante  qui  fera  reftee  neutre 
daus  cette  guerre ,  ou  ceux  d'entre  eux  qui  fe- 
ront naturâlifés  ou  auront  acquis  le  droit  de 
bourgeoisie  daps  tes  états  ,  même  pendant  la 
guerre,  feront  envifagés ,  par  l'autre  partie  belli- 
gérante,  &  traités  fur  le  même  pied  que  les  fujets 
nés  de  la  puiflance  neutre ,  fans  la  moindre  dif- 
férence entre  les  uns  &  les  autres. 

)f  p.  Si  les  navires  des  fujets  des  hautes  partie» 
cpntta&intes  cchouoient  ou  failbient  naufrage  fur 
les  côtes  des  éuts\efpeâifs,  on  s'empreflera  de 
leur  donner  tous  les  fecours  &  afiiftjncespofiibles, 
tant  à  l'égard  des  navires  lii  effets ,  qu'envers  Jes 
perfonnes  qui  cpmpoferont  l'équipage.  A  cet  ef- 
fet, on  avifera  le  plus  promptement  qu'il  fera 
poflible ,  le  conful  ou  viceconful  de  la  nation  du 
navire  naufragé,  &  on  lui  remettra  >  à  lui  ou  à 
fon  agent ,  la  direction  du  fauvetage  j  &  ou  il  ne 
fe  trouyeroit  ni  conl'ul  ni  vice-conlul ,  les  officiels 
prépofés  de  l'endroit  veilleront  audit  fauvetage» 
&  y  procéderont  en  tous  points ,  de  la  maniète 
ufitée  à  l'égard  des' fujets  mêmes  du  pays,  en 
n'exigeant  rien  ait  delà  des  frais  &  droits  auxquels 
ceux-ci  font  aifujettis  en  pareil  cas  fur  leurs  pro- 
pres côte*,  &  on  procédera  ,  de  part  &  d'autre, 
avec  le  plus  grand  foin,  pour  que  chaque  effet 
fauve  d'un  tel  navire  naufragé  ou  échoué  ,  foit 
fidèlement  rendu  au  légitime  propriétaire. 

3  6°.  Les  procès  &  autres  affaires  civiles  con- 
cernant les  fujets  commerçons  refpeûifs,  feront 
réglés  &  jugés  par  les  tribunaux  du  pays  auxquels 
relfortiflent  les  affaires  du  commerce  des  nations 
avec  lesquelles  les  hautes  parties  contractantes  ont 
des  traités  de  commerce.  Ces  tribunaux  leur  ren- 
dront la  plus  prompte  &  la  plus  exaâe  justice  , 
conformément  aux  loix  «  formes  judiciaires  pre£ 
crites  aux  fufdits  tribunaux.  Les  fujets  refpecîits 
pourront  confier  le  foin  de  leurs  caufes  i  tels  avo- 
cats ,  procureurs  ou  notait*;  que  bon  leur  fem- 
blera,  pourvu  qu'ils  foient  avoués  par  Je  gouver- 
nement. 

370.  Lor finie  les  marchands  français  &  ruûes 
.feront  enregistrer  aux  douanes  refpcûives,  leurs 
contrats  ou  awrehés  pour  rentes  ou  achats  de 
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earchandifes  par  leurs  commis ,  expéditeurs  ou 
autres  gens  employés  par  eux,  les  douanes  où  ces 
contrats  <*enregiftreront ,  devront  foigneufement 
examiner  fi  ceux  qui  contractent  pour  Je  compte 
de  leurs  commettans,  font  munis  par  ceux-ci 
d'ordres  ou 'pleins» pouvoirs  en  bonne  forme»  au- 
quel cas  lefdits  commettais  feront  refponfables , 
comme  s'ils  avoient  contracté  eux-mêmes  en  per- 
sonne >  mais  fi  lefdits  commis  expéditeurs,  ou 
autres  gens  employés  par  les  fufilits  marchands , 
ne  font  pas  munis  d'ordres  ou  pleins-pouvoirs 
fuffifans  ,  ils  ne  devront  pas  en  être  crus  fur  leur 
parole  >  &  quoique  les  douanes  foient  dans  l'obli- 
gation d'y  veiller ,  les  contractans  ne  feront  pas 
moins  tenus  de  prendre  garde -eux-mêmes  que  les 
accords  ou  contrats  qu'ils  feront  enfemble ,  n'ou- 
tre -  paffent  pas  les  termes  de  procurations  ou 
pleins-pouvoirs  confiés  par  les  propriétaires  des 
marchandifes,  ces  derniers  n'étant  tenus  à  ré- 
pondre que  de  l'objet  &  de  la  valeur  énoncés 
dans"  leurs  pleins-pouvoirs. 

3$9.  Lie  hautes  parties  contractantes  s'engagent 
réciproquement  à  accorder  toute  affiftance  pof» 
fible  aux  fujets  refpectifs  ,  contre  ceux  qui  n'au 
sont  pas  rempli  les  engagemens  d'un  contra»  fait 
&  enregiltré  félon  les  loix  &  formes  preferites  ;  & 
le  gouvernement ,  de  part  &  d'autre -,  emploiera  , 
en  cas  de  befoin,  l'autorité  néceffaire  pour  obli 
ger  les  parties  à  comparoître  en  juftice  ,  dans  les 
endroits  où  lefdits  contrats  auront  été-conçlus  & 
enregistrés ,  &  pour  procurer  l'exacte  &  entière 
exécution  de  tout  ce  qu'on  y  aura  ftipulé. 

59°.  On  prendra  réciproquement  toutes  les 
précautions  néceffaires  pour  que  le  brac  foit  con- 
fié à  des  gens  connus  par  leur  intelligence  &  pro- 
bité ,  afin  de  mettre  les  fujets  refpectifs  à  l'abri  du 
mauvais  choix  des  marchandifes  &  des  emballages 
frauduleufes  ;  &  chaque  fois  qu'il  y  aura  des 
preuves  fuffifantes  de  mauvaife  foi,  contravention 
ou  négligence  de  la  part  des  bracqueurs  ou  gens 
prépofés  à  cet  effet ,  ils  en  répondront  en  Leurs 
perfonnes  &  leurs  biens,  &  feront  obligés  de 
bonifier  les  pênes  qu'ils  auront  eau  fées. 

409.  Les  marchands  françois  établis  ou  qui 
s'établiront  en  Ruffie ,  peuvent  &  pourront  ac- 
quitter les  marchandifes  qu'ils  y  achètent ,  en  la 
même  monnoie  courante  de  Ruflie  qu'ils  reçoivent 
pour  leurs  marchandifes  vendues ,  à  moins  que , 
dans  les  contrats  ou  accords  faits  entre  le  vendeur 
&  l'acheteur .  il  n'ait  été  ftipulé  le  contraire  : 
ceci  doit  s'entendre  réciproquement  de  même  pour 
les  marchands  ruffes  établis  ou  qui  s'établiront  en 
France. 

410.  Les  fuiets  refpectirs  auront  pleine  liberté 
de  tenir  dans  les  endroits  où  ils  feront  domici- 
liés, leurs  livres  de  commerce,  en  telle  langue 
qu'ils  voudront,  fans  que  l'on  puiffe  rien  leur 
preferire  à  cet  égard,  &  Ton  ne  pourra  jamais 
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exiger  d'eux,  de  produire  leurs  livres  èt  compte 
on  de  commerce,  excepté  pour  leur  juftification. 
en  cas  de  banqueroute  ou  de  procès)  mais,  dam 
ce  dernier  cas,  ils  ne  feront  obligés  de  préfenter 
que  les  articles  néceffaires  à  l'éelairciffement  de 
"affaire  dont  il  fera  queftion. 

41°.  $*il  arrivoit  qu'un  fujît  françois  établi  en 
Run*ie  ,  ou  un  fujet  rafle  établi  en  France,  fît 
banqueroute  ,  l'autorité  des  magiftrats  &  des  tri- 
bunaux du  lieu  fera  requife  par  les  créanciers 
pour  nommer  les  curateurs  de  la  maffe,  auxquels 
feront  confiés  tous  les  effets ,  livres  &  papiers 
de  celui  qui  aura  fait  banqueroute.  Lçs  cqnfuls 
ou  vice  -  confuls  refpectifs  pourront  intervenir 
dans  ces  affaires  pour  les  créanciers  &  débiteurs 
de  leur  nation  awens,  en  attendant  que  ceux-ci 
aient  envoyé  leurs  procurations  ;  &  il  fera  donné 
copie  des  actes  qui  pourront  intéreffer  les  fujets 
de  leur  fouverain ,  afin  qu'ils  foient  en*  état  de 
leur  en  faire  parvenir  la  connoiffançe.  Lefdits 
créanciers  pourront  auifi  former  des  aflemWées 
pour  prendre  entr'eux  les  arrangemens  qui  leus 
conviendront ,  concernant  la  distribution  de  la- 
dite maffe.  Dans  ces  affemblées ,  le  fuflfagé  de 
ceux  des  créanciers  qui  auront  à  prétendre  aux 
deux  tiers  de  Ja  maffe  ,  fera  toujours  prépondé- 
rant ,  &  les  autres  créanciers  feront  obligés  de 
s'y  foumettre  ;  mais  quant  aux  fujets  refpectiis 
qui  auront  été  neutralifés,  ou  auront  acquis  le 
droit  de  bourgeoifie  dans  les  états  de  l'autre  puif- 
fance  contnoante,  ils  feront  fournis,  en  cas  de 
banqueroute ,  comme  dans  toutes  les  autres  af- 
faires, aux  loix,  ordonnances  &  ftatuts  du  pays 
où  ils  feront  naturalifés. 

4$°.  Les  marchands  françois  établis  ou  qui 
s'établiront  en  Ruffie ,  pourront  bâtir ,  acheter, 
vendre  &  louer  des  maifons  dans  toutes  les  villes 
de  l'empire  qui  n'ont  pas  de  privilèges  municipaux 
ou  droits  de  bourgeoifîe  contraires  à  ces  acquifî 
ttons*  Toutes  maifons  poffédées  &  habitées  par 
le$  marchands  françois  à  Saint-Pétersbourg,  Mof- 
cou,  Archangel,  Cherfon,  Sevaftopol  &  Théo^* 
dofia  ,  feront  exemptes  de  tout  logement  auflt 
long-tems  qu'elles  leur  appartiendront  &  qu'ils  y 
logeront  eux  -  mêmes  ;  mais  quant  à  celles  qu'ifs 
donneront  ou  prendront  à  loyer,  elles  feront  af- 
fujctxies  aux  charges  &  logemens  preferits  pour 
ces  endroits.  Les  marchands  françois  pourront 
auffi  s'établir  dans  l^s  autres  villes  de  l'empire  de 
Ruffie-'f  mais  les  maifons  qu'ils  y  bâtiront  oui 
achèteront,  ne  jouiront  pas  des  exemptions  ac- 
cordées feulement  dans  les  fix  villes  dénommées 
Ci  -  defliisi  cependant  fi  fa  majefté  l'impératrice  • 
de  routes  les  Ruffies  iugeoit  à  propos  ,  par  la 
fuite  ,  de  faire  une  ordonnance  générale  pour  ac- 
quitter en  argent,  la  fourniture  des  quartiers  ,  les 
marchands  françois  y  feront  afftrjettis  comme  Uê 
autres. 
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Sa  majefté  très- chrétienne  s'engage  réciproque- 
»ent  à  accorder  aux  marchands  ruffes  énbtis  ou 
qui  s  établiront  en  France,  la  même  pet  million 
&  les  mêmes  exemptions  qui  font  ftipulées  par  le 
préfent  article  ,  en  faveur  des  françois  en  Rudîe , 
&  aux  mêmes  conditions  exprimées  ci-delTus ,  en 
défignant  les  villes  de  Paris ,  Rouen ,  Bordeaux , 
Marfcille ,  Cette  &  Toulon ,  pour  y  faire  jouir 
Jes  marchands  rulTes  des  mêmes  prérogatives  ac- 
cordées aux  françois  dans  celles  de  Saint-Péters- 
pourg,  Mofcou,  Archangcl,  Cherfon  ,  Scvafto- 
pol  &  Théodofia. 

44®.  Lorfque  les  fujets  de  l'une  des  puilTances 
contractantes  voudront  fc  retirer  des  états  de 
l'autre  puhTance  contractante  ,  ils  pourront  le 
faire  librement ,  quand  bon  leur  femblera,  fans 
éprouver  le  moindre  obitacle  de  la  part  du  gou- 
vernement ,  qui  leur  accordera  ,  avec  les  précau- 
tions poflibles  ,  les  pafle  -  ports  en  ufage  pour 
quitter  le  pays ,  &  emporter  librement  les  biens 
qu'ils  auront  apportés  ou  acquis,  après  s'être 
affuré  qu'ils  auront  fatisfait  à  toutes  leurs  dettes, 
ainfi  qu'aux  droits  fixés  par  les  loix ,  ftatuts  & 
Ordonnances  du  pays  qu'ils  voudront  quitter. 

4J*\  Afin  de  promouvoir  d'autant  mieux  le 
commerce  des  deux  nations,  il  eft  convenu  que, 
dans  le  cas  où  la  guerre  furviendroit  entre  les 
hautes  parties  contractantes  (  ce  qu'à  Dieu  ne 
plaife  ),  il  fera  accordé,  de  part  &  d'autre,  au 
moins  l'efpace  d'une  année  après  la  déclaration 
de  la  guerre ,  aux  fujets  commerçons  rcfpectifs  , 
pour  raiTembler  ^  tranfporter  ou  vendre  leurs  ef- 
fets ou  marchand)  fes ,  pour  fe  rendre ,  dans  cette 
vue  ,  par  -  tout  où  ils  jugèrent  à  propos  ;  &  s'il 
leur  étoit  enlevé  ou  conftfquc  quelque  chofe,  fous 
prétexte  de  la  guerre  contre  leur  fouverain ,  ou 
s'il  leur  étoit  fait  quclqu'injuftice  durant  la  fufdite 
année  ,  dans  les  états  de  la  puiflfance  ennemie ,  il 
fera  donné ,  à  cet  égard ,  une  pleine  &  entière 
faûsfaction.  Ceci  doit  s'entendre  pareillement  de 
ceux '«les  fujetsj  refpectifs  qui  feroient  au  fervice 
ce  la  puiffance  ennemie  :  il  fera  libre  aux  uns  & 
aux  autres  de  fe  retirer  des  qu'ils  auront  acquitté 
leurs  dettes;  &  ils  pourront,  avant  leur  départ, 
difpofex,  félon  leur  bon  plaifir  &  convenance  ,  de 
ceux  de  leurs  effets  dont  ils  n'auroient  pu  fe  dé- 
faire, ainfi  que  des  dettes  qu'ils  auroient  à  pré- 
tendre, leurs  débiteurs  étant  tenus  de  les  acquit- 
ter, comme  s'il  n'y  avoit  pas  eu  de  ruptu^. 


46?.  L*  préfent  traité  d'amitié  &  de  commerce 
«jurera  douze  années,  &  toutes  les  ftipulations  en 
feront  religieufement  obfervées  de  part  &  d'autre, 
durant  cet  efpace  de  teins  ;  mais  comme  les  hautes 

parties  contractantes  ont  également  à  cœur  de         .  -  ..••».«!» , 

perpétuer  les  liaifons  d'amitié  &  de  commerce  J  afiemblés  en  congrès  ,  par  leur  commiflion  en 
qu'elles  viennent  de  contracter  ,  tant  entr  elles  I  date  dû  11  mai  1704,  ont  jugé  à  propos  de  conf- 
Çu'çptrc  leurs  fujets  refpeftifs,  elles  fe  rélervent  1  tituer  Jean  Adams ,  Benjamin  Franklin,  Ôc  Tho- 
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de  convenir  de  fa  prolongation  on  d'en  contractée 
un  nouveau  avant  l'expiration  de  ce  terme. 

47°.  Sa  majefté  le  roi  très-chrétien  &  fa  majefté 
l'impératrice  de  toutes  les  Ruflies ,  s'engagent  i 
ratifier  le  préfent  traité  \  &  les  ratifications  ea 
bonne  &r  duc  forme  feront  échangées  dans  l'efpace 
de  trois  mois  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  de 
fa  fignature,  ou  plutôt,  fi  faire  fc  peut. 

En  foi  de  quoi ,  nous  fouflïgnés ,  en  vertu  de 
nos  pleins-pouvoirs,  avons  figné  ledit  traité,  & 
y  avons  appofé  le  cachet  de  nos  armes.  Fait  à 
Saint-Pétersbourg,  le  31  décembre  1786  (vieux 
ttyle) ,  &  le  1 1  janvier  1787  (  nouveau  ftyle  ). 

rL.  S.)  Louis-Philippe,  comte  de  Ségur. 

(  L.  S.  )  Comte  Jean  d*Oftcrmann. 

(I.  S.)  Comte  Alexandre deWoronfov. 

(I.  S.)  Alexandre,  comte  de  Besborodkoi 

(  L.  S.  )  Arcadi  de  Marcoff. 

Nous ,  ayant  agréable  le  fufdit  traité  de  navi- 
gation &  de  commerce  de  tous  &  chacun  Jes 
points  &  articles  qui  y  font  contenus  &  déclarés  , 
avons  iceux  ,  tant  pour  nous  que  pour  nos  héri- 
tiers, fucceifeurs,  royaumes,  pays,  terres,  fei- 
neuries  &  fujets  ,  acceptés  &  approuvés ,  rati- 
és  &  confirmés;  &,  par  ces  préfentes ,  fignées 
de  notre  main  ,  acceptons  ,  approuvons  ,  rati- 
fions  &  confirmons ,  &  le  tout  promettons  en 
foi  &  parole  de  roi ,  fous  l'obligation  &  hypo- 
thèque de  tous  &  un  chacun  nos  biens  préfens  & 
avenir,  carder  &  obferver  inviolablement ,  fans 
jamais  aller  ni  venir  au  contraire  ,  directement  ou 
indirectement,  en  quelque  forte  &  manière  que  ce 
foit  ;  en  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre 
notre  feel  i  ces  préfentes.  Donné  à  Vcrfailles  ,  Je 
quinzième  jour  du  mois  de  mars ,  l'an  de  grâce 
mil  fept  cent  quatre-vingt  fept ,  &  de  notre  règne 
le  treizième.  Signé  Louis.  Et  plus  bas  ,  par  le  roi. 
Signé ,  comte  de  Montmorin. 


Suivent  les  formulaires  des  patTe-ports  &  lettres 
de  mer  qui  fe  doivent  donner  dans  les  amirautés 
refpectives  des  états  des  deux  hautes  parties  con- 
tractantes ,  aux  vaiffeaux  &  bâtimens  qui  eu  for 
liront,  conformément  à  l'article  31  du  préfent 
traité. 

Traité  A* amitié*  de  commerce  &  de  navigation  entre 
les  Etats-  Unis  &  C empereur  de  Maroc. 


Les  Etats-Unis  d'Amérique ,  afiemblés  en  con- 
grès ,  à  tous  ceux  qui  ces  préfentes  verront ,  fa- 
ut :  attendu  que  les  Etats-Unis  d'Amérique, 
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■fis  Jefferfon  ,  leurs  miniftres  plénipotentiaires , 
en  leur  donnant  »  ou  à  deux  d'entre  eux  ,  plein 

fouvoir  de  conférer ,  traiter  &  négocier  avec 
ambafladeur ,  miniftre,  ou  commifTaire  de  S.  M. 
l'empereur  de  Maroc ,  au  fujet  d'un  traité  d'ami- 
tié &  de  commerce,  pour  Faire  &  recevoir  des 
propofitipns  relatives  à  un  tel  traité t  pour  le  con- 
clure &  le  figner ,  en  l'envoyant  aux  Etats-Unis 
afiemblés  en  congrès  ,  pour  leur  ratification  ;  & 
que  par  une  autre  commiflion  en  date  du  1 1  mai 
1785" ,  ils  ont  ultérieurement  autorifé  lefdits  mi- 
niftres plénipotentiaires,  ou  deux  d'entre  eux,  de 
nommer ,  par  des  lettres  fîgoées  &  fcelléet  de  leur 
part,  tel  agent  pour  ladite  négociation,  qu'Us 
jugeraient  à  propos  ,  avec  pouvoir  d'entamer» 
fous  la  direction  &  en  vertu  des  inftructiens  def- 
dirs  miniftres ,  &  de  pourfuivre  lefdites  négocia- 
tions 8c  conférences  pour  ledit  traité ,  paurvu 
que  ce  traité  (bit  (igné  par  lefdits  miniftres  i  &  at- 
tendu que  lefdits  Jean  Adams  &  Thomas  JefFer- 
fon ,  deux  des  miniftres  plénipotentiaires  fufmen- 
tionnés  (  ledit  Benjamin  Franklin  étant  abfent  ) , 
ont  n«mmé,  favoir ,  ledit  Jean  Adams,  par  lettre 
lignée  de  fa  main  &  fceliée  à  Londres  le  y  octobre 
17!  f  ,  &  ledit  Thomas  Jefferfon  ,  par  lettre  lignée 
«  Paris  le  1 1  octobre  de  la  même  année  »  &  établi 
Thomas  Barclay ,  agent  pour  la  négociation  fu£ 
mentionnée,  en  lui  donnant,  à  cet  effet  .  tous 
•  pouvoirs  ,  que  par  ladite  cemmiffion  ils  «oient 
futorifés  à  lui  accorder  ;  &  qu'en  conféquenec 
ledit  Thomas  Barclay  a  réglé  les  articles  d'un  traité 
d'amitié  &  de  çomméree  entre  les  Etats  -  Unis 
4' Amérique  &  S-  M.  l'empereur  de  Maroc;  Icf- 
quels  articles  conçus  en  langue  arabe,  confirmés 

Î>ar  S.  M.  l'empereur  de  Maroc ,  &  fcellés  de  fon 
beau  royal,  ayant  été  traduits  en  la  langue  defdits 
Etats-  Unis  d'Amérique  ,  enfemble  avec  les 
atteftatioos  y  annexées,  font  de  la  teneur  fui- 
vant£. 

Au  nom  de  Dieu  tout-puifiant.  La  préfente  eft 
Hn  traité  de  paix  &  d'amitié  établi  entre  nous  & 
les  Etats-Unis  d'Amérique,  qui  a  été  confirmé  & 
que  nous  avons  ordonné  d'être  enregiftré  dans  le 
préfent  livre,  &  fcellé  de  notre  fceau  royal  à  notre 
cour  de  Maroc,  le  150.  jour  du  mois  béni  de 
Shaban  ,  l'an  ixo©  r  nous  repofant  fur  Dieu ,  que 
ce  traité  fera  permanent. 

Article  I. 

Nous  déclarons ,  que  les  deifx  parties  font  con- 
venues ,  que  le  préfent  traité,  compofé  de  vingt- 
cinq  articles ,  fera  inféré  dans  ce  livre  &  remis  à 
l'honorable  Thomas  Barclay  ,  actuellement  agent 
des  Etats-Unis  à  notre  cour,  avec  l'approbation 
duquel  il  a  ptè  fait  ,  &  qui  eft  dûment  autorifé 
de  leur  part  à  traiter  avec  nous  de  tous  les  objets 
y  ;  contenus. 

<Uc9*.  fol'u.  &  dipUmatiqut.  T^m*  IV* 
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Lôrfque  Tune  des  deux  parties  fera  en  gu-rre 
avec  une  nation  quelconque,  l'autre  partie  né 
prendra  point  de  commiflion  de  cet  ennemi ,  ni 
ne  combattra  fous  fon  pavillon  ou  drapeau. 

.  III. 

Si  l'une  ou  l'autre  des  deux  parties  eft  en  guerre 
avec  quelque  nation  que  ce  foit ,  &  qu'ayant  fait 
une  prife  appartenant  à  cette  nation  il  y  foit 
trouvé  à  bord ,  des  fujets  ou  effets  ,  appartenant 
a  l'autre  partie  ,  les  fujets  feront  mis  en  liberté  , 
&  les  effets  feront  rendus  aux  propriétaires  :  &, 
fi  des  effets ,  appartenant  à  quelque  nation ,  avec 
laquelle  l'une  des  parties  ferait  en  guerre ,  étoient 
chargés  à  bord  de  vaifleaux  appartenant  à  l'autre 
partie  ,  ils  paûeront  librement  &  fans  être  mo- 
leltés  ,  fans  qu'il  foit  même  fait  aucune  tentati^ 
pour  s'en  emparer  ou  pour  les  détenir. 

IV. 

Il  fera  donné  un  fîgnal  ou  pafle<-portà  tous 
bâtimens  appartenant  aux  deux  parties ,  par* 
lequel  ils  pourront  fe  reconnoîrre  mutuellement* 
lorfqu'ils  fe  rencontreront  en  mer  :  &  f  'fi  le  com- 
mandant d'un  vaiffeau  de  guerre  ,  appartenant  i 
l'une  des  parties ,  a  d'autres  bâtimens  fous  fon 
convoi,  la  déclaration  du  commandant  fuffim 
feule  pour  les  exempter  de  toute  recherche. 

V. 

Si  l'une  des  parties  eft  en  guerre ,  &  qu'elle 
rencontre  eo  mer  un  vaiffeau  appartenant  à  l'autre 
partie  ,  il  eft  convenu  ,  que  ,  fi  une  recherche  à 
bord  doit  avoir  lieu  ,  elle  Ce  fera  en  envoyant  une 
chaloupe  avec  deux  ou  trois  hommes  feulement  j 
&  ,  s'il  fe  tire  quelque  coup,  ou  qu'il  fefafïè 
quelque  dommage  fans  qu'on  y  ait  donné  lieu  ,  la 
partie  qui  aura  fait  l'offenie  ,  procurera  l'in- 
demnité de  tous  les  dommages. 

V  I. 

Au  cas  que  quelque  maure  conduife  des  ci- 
toyens des  Etats-Unis  ou  leurs  effets  à  fa  ma- 
jefté ,  les  citoyens  feront  immédiatement  mis  en 
liberté  &  les  effets  rendus.  De  même ,  au  cas 
que  quelque  maure  ,  n'étant  point  fujet  de  cet 
empire ,  fafTe  la  prife  de  quelques  citoyens  d'Amé- 
rique ou  de  leurs  effets,  &  qu'il  les  conduife  dans 
quelqu'un  des  ports  de  fa  maiefté ,  ils  feront  ma- 
médiatement  relâchés  ou  rendus  -,  &  il  feront  re- 
gard^ comme  étant  fous  la  protection  de  1» 
, ,  majelté. 

Xx* 
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Si  quelque  va i fléau  de  Tune  on  de  l'autre 
partie  relâche  dans  les  ports  de  l'autre  ,  &  qu'il 
ait  befoin  de  quelques  proviiîons  ou  autres  né- 
ceflîtés ,  elles  lui  feront  fournies  ,  fans  le  moindre 
délai  ni  moleftation. 

VIII. 

Si  nn  vaifleau  des  Etats-Unis  éprouve  quelque 
défaftre  en  mer  ,  &  s"il  relâche  dans  un  de 
nos  ports  pour  fe  réparer,  il  lui  fera  libre  de 
mettre  fa  cargaifon  à  terre  &  de  la  rembarquer  , 
fans  payer  aucuns  droits  quelconques» 

I  X. 

Si  quelque  vailteau  des  Etats  -  Unis  eft  jette* 
fur  quelque  partie  de  nos  côtes ,  &  qu'il  y 
Renoue ,  il  reftera  toujours  à  la  difpofition  des 
propriétaires  j  &  perfonne  n'entreprendra  de  s'en 
approcher  fans  leur  aveu  , 'vu  qu'on  le  confîdérera 
alors  comme  étant  particulièrement  fous  notre 

Ïroteâion;  &  (i  quelque  bâtiment  des  Etats- 
fois  eft  forcé  de  relâcher  dans  nos  ports  par  le 
mauvais  tems  ou  par  quelque  autie  raifon  pa- 
reille ,  il  ne  fera  pas  obligé  de  mettre  fa  cargai- 
fon à  terre  j  mais  il  reftera  en  tranquillité  ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  commandant  juge  à  propos  de 
continuer  fon  voyage. 

X. 

Si  quelque  vaifleau  de  l'un  ou  de  l'autre  des 
paties  combat  un  vaiiTeau  ,  appartenant  à 
quelqu'une  des  puîiTances  chrétiennes  -,  à  la 
portée  du  canon  des  châteaux  de  l'autre ,  le 
vaifleau  ,  qui  fe  trouvera  ainfi  en  action  ,  fera 
défendu  &  protégé  autant  que  poflîble ,  jutqu'à 
ce  qu'il  foit  en  sûreté  :  &  ,  fi  quelque  vaifleau 
américain  échoue  fur  la  côte  de  Wadnoon  ou 
fur  quelque  autre  côte  voifine  .  l'équipage  y  ap- 

{>artenant  fera  protégé  &  aflîfté  ,  jufqu'à  ce  qu'à 
'aide  de  Dieu  il  puuTe  être  renvoyé  dans  fon 
pays. 

XL 

Si  nous  fommes  en  guerre  avec  quelqu'une 
des  puiMànces  chrétiennes  ,  &  que  quelqu'un  de 
nos  vaifleaux  faffe  voile  des  ports  des  Etats-Unis , 
aucun  bâtiment  appartenant  à  l'ennemi  ne  pourra 
le  fuivre  dans  un  délai  de  vingt -quatre  heures 
après  le  départ  de  nos  navires  ;  &  la  même 
règle  s'obfervera  à  l'égard  des  bâtîmens  améri- 
cains ,  fortant  de  nos  ports  ,  que  ces  ennemis 
foient  maures  ou  chrétiens.  ,  j 
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Si  quelque  vaifleau  de  guerre  ,  appartenant  aux 
Etats-Unis ,  relâche  dans  quelqu'un  de  nos  poits, 
il  n'y  fera  point  fait  des  recherches  fous  quelque 
prétexté  que  ce  foit ,  même  dans  le  cas  où  il  fe 
trouveroit  des  efclaves  fugitifs  à  bord  :  &  Je 
gouverneur  ou  commandant  de  la  place  ne  les 
forcera  point  â  amener  ces  efclaves  à  terre ,  fous 
aucun  prétexte  quelconque  ,  ni  exigera  pour  eux 
aucun  paiement. 

XIII. 

Lorfqu'un  vaifleau  de  guerre  de  l'une  des  par* 
ties  entrera  dans  le  port  de  l'autre  &  faluera> 
le  falut  lui  fera  rendu  par  le  château  avec  un 
nombre  égal  de  coups ,  ni  plus  ni  moins. 

XIV. 

Le  commerce  des  Etats-Unis  fera  fur  le  même 
pied  que  celui  avec  l'Efpagne ,  ou  celui  avec  la 
nation  qui  fera  alors  la  plus  favorifée  j  8f  leurs 
citoyens  feront  refpectés  &  eftimés  ,  &  auront 
pleine  liberté  de  pafler  &  repafler  par  notre  pays 
&  par  nos  ports  de  mer ,  auffi  fouvent  qu'il  leur 
plaira  fans  interruption. 

X  V. 

Les  marchands  des  deux  pays  n'employèrent 
que  les  interprêtes  &  autres  personnes  pour 
les  affilier  dans  leurs  affaires  ,  qu'ils  jugeront 
à  propos.  Aucun  capitaine  de  vaifleau  ne  u ap- 
portera fa  cargaifon  fur  un  autre  bâtiment  :  il 
ne  fera  pas  retenu  dans  le  port  plus  long-tems 
qu'il  ne  trouvera  convenable  $  &  toutes  perfon- 
nes  ,  employées  à  charger  ou  à  décharger,  oui 
quelque  autre  travail  que  ce  foit ,  feront  payées 
au  taux  ufité  ,  ni  plus  ni  moins. 

XVI. 

Dans  le  cas  d'une  guerre  entre  les  deux  par- 
ties, les  prifonniers  ne  feront  pas  faits  efclaves, 
mais  ils  feront  échangés  l'un  pour  l'autre ,  ca- 
pitaine pour  capitaine  ,  officier  pour  officier, 
matelot  pour  matelot  :  &  fi  d'un- côté  le  nombre 
n'eft  pas  égal ,  la  différence  fera  remplie  par  le  paie- 
ment de  cent  pîaftres  du  m  ex  i  que  pour  chaque 
perfonne  qui  manquera.  Il  eft  convenu  atîûi , 
que  tous  prifonniers  feront  échangés  dans  un  dé- 
lai  de  douze  mois  ,  à  compter  de  la  date  qu'ils 
auront  été  pris  ;  &  cet  échange  pourra  s'effec- 
tuer par  un  négociant  ou  par  quoique  aune 
perfonne  •  autorifée  à  cet  effet  pat  l'une  des 
parties. 
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Les  oégocians  ne  feront  pas  forcés  à  acheter  ni 
vendre  aucune  efpèce  de  marchandées  que  cdles 
qu'ils  jugeront  à  propos  ;  &  il  leur  fera  libre 
d'acheter  ou  de  vendre  toute  forte  de  mareban- 
dites ,  excepté  celles  qui  feroient  défendues  aux 
autres  uatioas  chrétiennes. 

XVIII. 

Toutes  les  marchandises  feront  pefées  &  exa- 
minées avant  qu'elles  foient  envoyées  à  bord  $ 
& ,  i  l'effet  d'éviter  toute  détention  de  vaiffeaux  , 
il  ne  fera  fait  ci-après  aucunes  recherches  à  bord, 
à  moins  qu'il  ne  foie  auparavant  prouvé  qu'il  a 
été  envoyé  des  marchandifes  de  contrebande  à 
bord ,  dans  lequel  cas  les  perfonnes  qui  auraient 
pris  la  contrebande  à  bord,  feront  punies  confor- 
mément à  l'ufage  &  aux  coutumes  du  pays;  & 
aucune  autre  perfoune  quelconque  n'éprouvera 
du  tort  à  ce  fujet ,  ni  le  yaiifeau  ou  fa  cargaison 
n'encourront  aucune  peine  ni  dommage  quel- 
conque. 

X  I  X. 

Aucun  vaiffeau  se  fera  détenu  dans  le  port, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ;  &  il  ne  fera 
obligé  i  prendre  à  bord  aucun  article,  fans  le 
contentement  du  commandant ,  qui  fera  entière- 
ment le  maître  de  convenir  du  fret  de  toutes  les 
■urchaadifes  qu'il  embarquera.  . 

X  X, 

Si  quelques-uns  des  citoyens  des  Etats-Unis , 
ou  quelques  autres  perfonnes  fe  trouvant  fous 
leur  protection,  ont  un  différend  enfemble,  le 
conful  décidera  entre  les  deux  parties;  &,  toutes 
les  fois  que  le  conful  exigera  quelque  aide  ou 
aflîftance  de  la  part  de  notre  gouvernement,  .pour 
faire  exécuter  fes.  décidons ,  elle  lui  fera  immé- 
diatement accordée. 


XXI. 

Au  cas  qu'un  citoyen  des  Etats-Unis  tue  ou 
bleffe  un  maure ,  ou  fi ,  au  contraire ,  un  maure 
tue  ou  bleffe  Un  citoyen  des  Etats-Unis  ,  la  loi 
du  pays  fera  fuivie  ,  &  il  fera  rendu  une  juftice 
égale  ,  le  conful  affiliant  au  jugement }  &  fi  quel- 
que délinquant  échappe  de  la  prifon ,  le  conful 
ne  fera  pas  refponfable  de  fa  perfonne ,  en  quel- 
que manière  que  ce  foie* 
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Au  cas  qu'un-cttoyen  américain  vienne  i  mou- 
rir dans  nos  états ,  &  qu'il  ne  fe  trouve  point  de 
teftaraent ,  le  conful  prendra  poifeflion  de  fes  ef- 
fets i  &  s'il  n'y  a  point  de  conful ,  les  effets  fe- 
ront dépofés  entre  les  mains  de  quelque  perfonne 
digne  de  confiance,  jufqu'à  ce  qu'il  fe.  préfente 
quelqu'un  qui  foit  en  droit  de  les  réclamer  ;  mais 
au  cas  que  l'héritier  du  défunt  foit  préfent ,  les 
biens  lui  feront  remis  fans  interruption }  &  fî  l'on 
trouve  un  teftament ,  tes  effets  parviendront  à 
celui  qui  aura  été  défîgné  par  cette  difpofition 
teftamentaire ,  auffî  -  tôt  que  le  conful  m  aura  dés 
claré  la  validité. 

XXIII. 

Les  confuls  des  Etats-Unis  d'Amérique  feront 
leur  réfidence  dans  celui  des  ports  de  notre  domi- 
nation qu'ils  jugeront  à  propos  -,  ils  feront  refpec- 
tés  &  jouiront  de  tous  les  privilèges  dont  jouiflene 
les  confuls  de  quelque  autre  nation  que  ce  foit  j 
&  au  cas  que  quelque  citoyen  des  Etats-Unis  con- 
tracte des  dettes  ou  des  engagemens ,  le  conful 
n'en  fera  refponfable  en  aucune  façon,  à  moins 
qu'il  n'ait  donné  une  promeffe  par  écrit  pour  leui 
paiement  ou  acquit,  fans  laquelle  promeffe  par 
écrit,  l'on  ne  s'adrefTera  point  à  lui  pour  en  obtç-» 
nir  la  preibtion. 

XXIV. 

S'il  s'élève  quelques  différends,  à  raifon  de 
l'infraction  ,  que  l'une  eu  l'autre  des  parties  au* 
roit  faite  à  quelque  article  de  ce  traité,  la  paix  8c" 
l'harmonie  continueront  néanmoins  de  fubfiftep 
dans  leur  vigueur  la  plus  entière ,  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  été  fait  une  demande  amicale  pour  un  arrange* 
ment  $  &  avant  que  cette  demande  ait  été  reiettée,  - 
l'on  n'aura  point  recours  aux  armes.  Au  cas  ■ 
que  la  guerre  fe  déclare  entre  les  deux  parties  , 
il  fera  accordé  un  délai  de  ne^f  mois  à  tous  les 
fuiets  des  deux  parties  ,  pour  difpofer  de  leurs 
effets  ,  &  fe  retirer  avec  ce  qui  leur  appartient  : 
&  il  efl  déclaré  ultérieurement ,  que  toute  in- 
dulgence à  l'égard  du  commerce  ou  autrement , 
qui  fera  accordée  à  quelqu'une  des  puiffances 
chrétiennes ,  les  citoyens  des  Etats-Unis  feront 
également  en  droit  de  la  réclamer. 

XXV. 

Ce  traité-  continuera  «Tavoit  fon  entière  force  ; 
avec  l'aide  de  Pieu  ,  4uraM  un  afpacc  de  043 
quantç  ans. 
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Traité  de  Jubfide  entre  fa  majefti  britannique  £f  fon  t 
altejfe  férénijpme  U  landgrave  de  Hejft- Cajfel.  • 

•«  ■Sole-notoire  à  qui  il  appartiendra  :  que  ie  roi 
«le  la,  Grande-Bretagne  &  le  landgrave  de  HelTe- 
Caflel  ,  en  confidération  des  liens  étroits  qui 
uniment  les  intérêts  de  leurs  nuifons  rcfpRctives, 
&.  après  avoir  jugé  qu'il  feroit  également  avan- 
tageux pour  les  deux  puifianecs  ne  cimenter  &r. 
4<3  confirmer  par  un  nouveau  traité  d 'alliance  , 
l'union  qui  fubfifte  déjà  entie  elles  ,  ont  con- 
trat* ,  d'une  part  ,  fa  rnajefté  britannique ,  par 
le  miniftère  de  Sir-  William  Faucete  ,  chevalier  de 
l'ordre  du  Bain ,  lieutenant-général  de  Tes  armées , 
&_fon  miniftre  plénipotentiaire  ,  député  à  Caflel 
pour  régler  les  objets  relatifs  à  cette  alliance  >  & 
de  l'autre  part ,  fon  altefle  féréniflîme  ,  par  le 
miniftère  des  barons  Martin  Erneft  de  bhieften  & 
Frédéric  de  MalsbouFg  ,  fes  miniftres  d'état.  Les 
fufdits  miniftres  étant  munis  de  tous  les  pleins- 
pouvoirs  néceflaires  ,  font  convenus  de  prendre 
pour  bafe  du  préfeut  traité ,  les  traités  antérieurs 
paiTés  entre  la  Grande- Bretagne  Se  la  HelTe  ,  d'en 
adopter  toutes  les  parties  applicables  aux  circons- 
tances actuelles  ,  ou  de  régler  d'une  manière  dif- 
férente ,  par  de  nouveaux  articles  interprétatifs  , 
les  points  qui  pourroient  en  avoir  befoin.  Tout 
article  fur  lequel  on  n'aura  pas  autrement  ftatué  , 
fera  cenfé  fubfifter  dans  toute  fa  force  }  Se  comme 
il  eft  impoffible  de  fpécificr  chaque  cas  particu 
lier  ,  tonte  chofe  qui  ne  paraîtra  pas  avoir  été 
clairement  déterminée  ,  foit  par  le  traité  aétuel , 
foit  par  les  précédera  t  fera  réglée  à  l'amiable  & 
avec  juftice  ,  d'après  les  mêmes  yrincipes  adoptes 
&  employés  par  les  deux  puiffances  ,  pour  dé 
cider  les  queftions  qui  fe  font  élevées  pendant  la 
«ternière  guerre  x  ou  après.  » 

Article!. 

'*»  Il  7  aura  entre  le  roi  de  la  Gçancîe-Bretaçme 
&  le  landgrave  de  HeflTe  -  Caflel  ,  Se  pareille- 
ment entre  leurs  héritiers  &  foccefleurs  ,  une 
étroite  amitié  &  une  folide  union  ,  de  manière 

Sue  chacune  des  Quittances  contractantes  regar- 
era les  intérêts  de  •l'autre  comme  les  liens  pro- 
pres ,  Si  fe  portera  de  bonne  foi  à  les  fourenir 
&  à  les  étendre  auflt  loin  qu'il  lui  fera  pofllble  , 
de  même  qu'on  s'efforcera  mutuellement  à  pré- 
venir tout  ce  qui  pourroit  porter  atteinte  à  Ja 
bonne  intelligence  &  la  troubler. 

II.  « 

»  A  ces  canies ,  il  eft  convenu  que  tous  les 
traités  précédens-,  Se  particulièrement  celui  de 
gaiantie  ,  feront  cenfés  renouvellés  Se  confirmés  , 
&  avoir  la  même  force  que  s'ils  étoient  inférés 
ki ,  excepté  dans  ce  qui  pouyfoit  déroger  au  prê- 
tent traité.  » 
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»  Sa  rnajefté  britannique  ayant  defiré  pour  foin 
fervice  en  Europe  ,  un  corps  de  troupes  *hcf- 
foifes  ,  dettinées  à  protéger  fes  côtes  Se  dé- 
fendre fes  états  5  fon  altefle  lui  portant  Je  plus 
fincère  attachement  ,  s'engage ,  par  cet  article  , 
de  tenir  fur  pied  ,  à  cet  effet  ,  durant  î'efpace  de 
quatre  ans ,  à  dater  du  jour  de  la  fignature  de  ce 
traité ,  un  corps  de  douze  nulle  hommes ,  cempofé 
d'infanterie  &  de  cavalerie  ou  de  cruufeurs ,  y  com- 
pris les  officiers ,  partagé  en  deux  divifions  ;  la 
première  de  huit  mille  hommes  ,  la  féconde  de 
quatre  mille.  Son  altefle  fe  réfetve  la  liberté  de 
fe  mettre  elle  •  même  à  ta  tête  de  ces  corps  ;  mais 
elle  déclare  en.  même  tems  qu^  fi  fes  troupes  font 
réunies  à  une  armée  plus  nombreufe ,  fout  nie  par 
quelque  autre  puiffance ,  elle  fe  regardera  elle- 
même  en  pareil  cas  ,  comme  étant  purement  & 
fimp'ement  fur  un  pied  militaire  ;  &  loin  de  faire 
difficulté  de  fervir  fous  un  général  pjus  âgé  ou 
d'une  réputation  établie  ,  elle  embraffera  avec 
plaifîr  une  occafion  fi  favorable  de  fe  perfection- 
ner dans  le  métier  des  armes ,  proftffion  à  laquelle 
elle  eft  fingulièrcinent  attachée ,  &  dont  elle  fait 
gloire. 

»  La  première  divifion  3  confinant  en  huit  mille 
hommes ,  fera  entièrement  compofée  d'infanterie 
&  de  deux  compagnies  de  chafTcurs  à  pied  ,  avec 
fes  pièces  de  fanipagne  j  mais  fou  aitelfe  feré- 
niffime  pourra  y  joindre  ,  fi  elle  le  juge  à  propos, 
un  corps  de  cavalerie  qu'elle  imagineroic  con- 
venable au  fervice  immédiat  »  pourvu  qu'il  n'ex- 
cède pas  mille  hommes.  Toutes  ces  troupes  fe- 
ront complètement  équipées  ,  pourvues  de  tentes  , 
&  fournies  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  tenir  la 
campagne}  en  un  mot ,  l'année  fera  mife  fur  îe 
meilleur  pied  poiïible  ,  on  n'y  admettra  que  des 
hommes  actuellement  propres  à  fervir  ,  Se  re- 
connus pour  tel  par  le  commiffaire  de  fa  rnajefté 
britannique.  Cette  première  divifion  fera  prête  à 
marcher  au  bout  de  quatre  femaines  ,  à  compter 
de  la  réquifition  faite  ,  ou  plutôt  même  s'il  efr 
poffible  5  Se  la  féconde  ,  dans  fix  femaines  ,  fi 
cela  eft  faifable.  Ce  corps  -de  troupes  ne  feta 
point  partagé .  à  moins  que  les  opérations  de  la 
guerre  ne  l'exigent  s  mais  "il  reftera  fous  la  con- 
duite.de  fon  chef  heflbis ,  fournis  lui  -  même  aux 
ordres  fupérieurs  du  général  qui  aura  le  comman- 
dement de  toute  l'armée  ,  &  la  féconde  divifion 
ne  fervira  que  dans  les  places  où  elle  aura  d'abord 
été  fixée ,  pourvu  que  le  plan  de  la  campagne  ad- 
mette cette  reftrr&ion. 

I  V. 

*>  Chaque  batailîon  d'infanterie  fera  pourvu  de 
deux  pièces  de  campagne ,  &  aura  fon  complee 
d'officiers ,  de  canonniers  ,  &  de  toutes  les  autres 
perfonnes  uéceftaires  au  fervice  du  bataillon» 
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V.  '  v. 

»  Sa  majefté*  ,  dans  l'intention  de  défrayer  fon 
•Iteflc  des  dépenfes  que  néceffitera  la  levée  de 
ces  troupes  ,  s'engage  à  payer  pour  chaque  ca- 
valier ou  dragon  ,  complètement  armé  ,  monté 
&  équipé  ,  quatre  -  vingt  écus  de  banque  5  & 
pour  chaque  fantaftln  ,  trente  écus  de  banque  , 
dans  fefpace  de  treize  jours,  après  avoir  requis 
les  troupes  de  fe  mettre  en  marche.  Quant  aux 
primes  d'engagement  fur  la  féconde  divi (ion  ,  une 
moitié  fera  payée/en  demandant  fon  départ  1  & 
l'autre  ,  le  jour  même  qu'elle  partira.  On  fc  ré- 
glera pour  les  primes  d'engagement  fur  la  fomme 
allouée  tdansles  traités  antérieurs,  à  chaque  homme 

ayanr  les  qualités  req*uTes.    '  "        *  .  * 

■ ,  >* 

■  VI. 

•  »  Indépendamment  de  ce  qui  eft  ftipulé  par 
l'article  précédent ,  ft  majefté  britannique  s'en- 
gage de.  payer  durant  les  quatre  ans  que  ce  traité 
fera  en  vigueur  ,  un  fubfîde  annuel  de  la  manière 
fuivaooe  :  le  fobfîde  datera  du  jôirr  de  la  fignature 
du  traité,  ,  &c  jufqu'au  tems  où  les  troupes  fe- 
ront requifes  de  fe  mettre  en  marche,  fur  le  pied 
de  cent  cinquante  mille  écus  de  banque  par  an  j 
l*écu  évalué  à  quatre .  fchellings  neuf  fous  trois 
farthings  ,  argent  à' Angleterre.  Du  jout  de  la  re- 
quifition ,  jufqu'à  celui  où  tout  le  corps  de 
troupes  ,  tant  cavalerie  qu'infanterie  ,  paiTera  à  la 
paie  de  là  Grande  -  Bretagne ,  le  fubfide  fera 
porté  à  quatre  cents  cinquante  mille  écus  de 
banque  -,  &  pcndant:tout  le  tems  que  ce  corps  de 
douze  mille  hommes  fera  à  la  folde  de-  fa  majefté , 
Iç  landgrave  recevra  on  fubfide  annuel  de  deux 
cents  vingt  cinq  mille  écus  de  banque.  Quand  on 
renverra  ces  troupes  ,  le  fubfide  remontera  & 
reftera  à  quatre  cents  cinquante  mille  couronnes- 
par  an  ,  à  compter  du  jour  de  leur  départ ,  pro- 
portionnellement à  ce  qui  a  été  accordé  par  le 
fixicme  article  du  traité  de  1755.  Le  paiement  de 
ces  fubfides  refpeâifs  fe.fera  régulièrement  par 
quartier  ,  Se  fans  déduûion  ,  dans  lu  caiffe  mi- 
litaire du  féréniffime  landgrave  $  &  fi  du  confente- 
ment  des  deux  parties  contractantes  >  ce  corps 
de  troupes  étoit  -  porté  à  plus  de  douze  •  mille 
hommes,  le  fubfide  feroit  proportionnellement 
augmenté,  à  moins  qu'on  n'en  décidât  autrement. 
Sa  uiajefté  s'engage  auflî  de  continuer  à  ce  corps 
fa  paie  &  fes  autres  gratifications ,  jufqu'à  la  fin  du 
mois  où  il  repaiera  dans  la  HeiTe  >  &  même,  où 
il  fera  arrivé  fur  les  terres  de  fon  altefle. 

V  I  L 

»  Quant  à  la  paie  &  à  la  fubfiihnce  des  troupes 
pendant  qu'elles  feront  à  la  folde  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  il  eft  *  convenu  qu'auffi  long  -  tems 
qu'elles  fej;vuonc  en  Allemagne,  elles  iQujront 
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de*  mêmes  avantages  que  S.  M.  accorde  à  ces 
troupes  allemandes.  Tout  le  tems  qu'elles  pont* 
roient  être  employées  dans  les  Pays  -  Bas ,  elles 
feront  traitées  fur  le  pied  des  troupes  hollan- 
doifes ,  avec  cette  convention,  que  dans  les  deux 
cas  leur  paie  ne  fera  point  au-defleus  de  celle 
qu'on  leur  a  accoudée  dans  .  les  guerres  prêté* 
dentés -j  &  fi  l'on  exige  qu'elles  fervent  dans  il* 
Grande-Bretagne  -,  on  en  Irlande non  -  feuJemea* 
elles  ferons  Au»  le  même  pied  eue  !es  troupes  «m 
tionales  ,  mais  même  fon.  arteflè  féréniffime  ef«? 
père  ,  qu'en  cas  que  les  troupes  anglohes  foient 
envoyées  fur  le  Continent ,  pour  fervir  avec  le» 
heffois  ,  S.  M.  voudra  bien  confenthr  à-re  que 
ces?  derniers  foient  traités  comme  les  premiers , 
tant  >à  d'autres  égards  que  pour  la  paie  ;  d'au-, 
tant  mieux  que  fon  aîtcffe.a  conférai  ïi  une  dimi- 
nution de  fubfides  depuis  l'année  1726.  Elle  ef- 
père -que  fi.  ces . gratifications  font  accordées  ,  le 
paiement  fe  fera  fans  déduction  ,  afin  d'en  pouvwir 
faire  une  jolie  répartition,  aux  troupes* 

VI  IL.  . 

»  En  cas  que  quelque  régiment  ou  compagttit 
vienne  à  être  ruiné  ou  détruit ,  foit  en  tout , 
foit  en  partie ,  que  quelque  pièce  d'artillerie  ou 
•d'autres  effets  foient  pris  par  l'ennemi ,  S.  M.  fera 
les  frais  de  remplacement  ou  de  temonte  pour  ce 
régiment ,  afin  qu'on  puifle  le  compléter  dé  nou- 
veau ,  &  le  rendre  propre  au  fervice.  Les  nou- 
velles levées  feront  for  le  pied  de  celles  qftie  la 
Heffe  a  fournies  en  1701.  Pour  que  1e  corps 
entier  puiflé  toujours  être  tenu  prêt  à  marcher,- 
on  délivrera  aux  conrniiflTaires  anglois  les  levées 
demandées  annuellement  au  tems  &  au  lieu  qnc> 
S.  M.  défignera. 

I  X. 

»  Il  dépendra  de  S.  M.  B.  de  retenir  ce  côrpj 
de  troupes  à  fon  fervice  tout  le  tems  de  ce  traité, 
pour  les  employer  où  elle  jugera  à  propos- (  pourvu 
que  ce  ne  foit  pas  pour  garnir  les  flottes ,  ou 
aller  au-delà  de  la  mer)j  excepté  toutefois  le 
cas  où  il  feroit  queftion'  de  4a><féfenffr  nV!a> 
Grande-Bretagne  &  de  l'Irlande.  Quand  le  roi 
d'Angleterre  voudra  Renvoyer  lefdites  troupes, 
ïl  en  donnera  avis  à  fon  altefje-  trois  mois,  au- 
paravant ,  &  il  lui  fera  pafTer  un  mois*  dé  paie  ;  . 
il  pourvoira  auffi  gratuitement  au  tranlpott  de  ' 
ces  troupes. 

X. 

»  Dans  le  cas  où  le  landgîave  vîendroît  à  êtr* 
attaqué  ou  troublé  dans  la  pofleffion  de  fes  états  , 
S.  M.  B.  pronîet  &  s'engage  de  lui  renvoyer  les 
troupes  à  .  fa  première  réquificion  ,  en  leur  al- 
louant uq  mois  de  paie  ,  St  teut  fouiaiilant  g<^ 
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tuitemsnt  les  moyens  de  repalTer  dans  leur  part. 
S.  M.  s'engage  également  à  loi  fournir  tous  les 
fccours  en  troupes  que  l'urgence  de  la  conjonc* 
tare  pourra  exiger,  &  dont  Paffiftance  lui  fera 
continuée  jufqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu  pleine  fé- 
eurité  &  iufte  fatisfa&ion.  U  landngve  promet 
«ufi  de  fon  côté  que  fi  1*  roi  d'Angleterre  eft 
attaqué  ou  troublé  dans-  Cet.  états  ,  il  lui  four, 
akarégalemeoc  tous  les  fecours  qui  feront  en  fon 

ravoir  ,  &  le*  lui  continuera  pfia.ua  ce  que 
M.  ait  obtenu  une  paix  folide  &  avaotageufe. 
— *  S'il  arrive ,  on  conféouenec  des  troubles  ac- 
tuels ,  que  la  guerre  s'allume  en  Allemagne ,  & 
gagne  pat- cout,  S*  M.  B.  ptomet  de  pourvoir, 
autant  que  faire  fe pourra ,  à  la  sûreté  de/es  états, 
&  de  diriger  les  opérations  militaires  de  fes  ar- 
mées ,  toujours  autant  que  les  eitconûaucea  pour- 
ront le  permettre .  de  manière  a  «ouvrir  ,  &  à 
«arantir  fe  territoire  de  fou  akeffir ,  du  mieux  ou  il 
fera  poflSble.  S'il  arrivoit néanmoins,  nonobttant 
les  précautions  piKes  à  cet  effet .  que  le  territoire 
de  fon  altefle  fouffrît  une  mvafion  à  caufe  de  la 
préfente  alliance,  S.  Ml.  B.  .s'efforcera  de  pro- 
curer  au  landgrave  une  indemnité  proportionnée 
*ix  pertes  quelle  lui  aura  caufées. 

XI. 

•»  Afin  de  rendre  cette  alliance  plus  parfaite  , 
pour  due  les  parties  contractantes  ne  puiuent 
avoir  la  plus  légère  inquiétude  fur  l'envoi  des 
fecouo  à  tems-,  il  eft  convenu ,  en  vertu  du  pre- 
fent  traité .  qu'il  fuffira  ,  pour  les  exiger  ,  que 
l'une  ou  l'autre  des  deux  puiuances  foit  actuelle- 
ment attadute  à  main  armée ,  ûns  avoir  provo- 
qué fes  aÛailUna,.  en  employant  contte  eux  la 
force  ouverte. 

XII. 

»  Les.mal*dex  appartenans  au  corps  heftois  de- 
meureront confiés  aux"  foins  de  leurs  chirurgiens 
fournis  aux  ordres  du  général  commandant  le 
corps  de  troupes  fournies  par  le  landgrave  ,  & 
S.  M-  leur  accordera  les  mêmes  gratifications 
qu'aux  fieunea  propres.  ., 

Kl.lt 

"«t  Tous  les  déftrtçurs  befloi* feront  .fidèlement 
réndus  quelque  part  qu'on  les  trouve  dans  les 
DÎaces  dépendantes  dé  S.  M. ,  &  on  veillera  avec 
tout  le  foin  poflible  à  ce  que  perfonne  ne  s  éta- 
bliffe  dans  fes  états  fan»  le  confentement  de 
fon  fouverain. 

XIV.    "  " 

••  Les  levées  étant  devenues  en  Allemagne  plus 
lifpendieufes  qu'autrefois,  8e  quelques  difficultés 
a'eaur,  auÛL  élevées,  relativement  aux  pais*,  va- 
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cantes  qu'on  doit  regarder  comme  le  fonds  qui 
défraie  les  recrues ,  il  eft  convenu  que  le  com- 
miffake  anglais  paffera  le  corps  en  revue  au  prin- 
tems  ,  époque  à  laquelle  il  fera  complet ,  ou  bien- 
on  fufpendra  la  paie  de  ceux  qui  manqueront  i 
d'un  autre  côté  aulîi ,  h  paie  de  ceux  qui  man- 
queront pour  .compléter  d'une  revue  1  l'autre, 
loin  d'être  arrêtée  ,  fera  avancée  pour  mettre  en 
état  d'établir  entièrement  le  corps  i  &  au  lieu  de 
la  fomme  allouée  précédemment  pour  chaque  re- 
crue ,  on  paiera  pour  remplacer  un  foldat  tue  ou 
trais  bleifés ,  douae  écus  de  banque. 

X  V. 

«Ce  traité  fera  ratifié»  &  les  ratifications, 
échangées  le  plutôt  poflible  par  les  hautes  parties, 
contractantes.  En  foi  de  quoi ,  nous  fouflignés , 
étant  munis  de  pleins -pouvoirs  ,  avons  fignéle 
préfent  traité,  &  y  avons  fak  appofer  nosfecaux. 
fait  à  Caffel  ,  le  18  feptembre  1787. 

»  William  Faucetr, 

»  Martin  -  Erneft  de  Schieflèn» 

»»  Frédérick  ,  baron  de  Malsbourg.  » 


Traité  de  Commerce  entre  le  Portugal  &  la  Rufie 
le  f££  décembre  17*7.  Il  a  été  ratifié  le  7J$* 
de  l'année  fuivante. 


Au  nom  de  la  tres-fainte  Trinité, 

Sa  majefté  très  fidelle  la  reine  de  Portugal,  & 
S.  M.  l'impératrice  de  toutes  les  Ruines,  égale- 
ment animées  du  defir  d'encourager  la  navigation, 
le  commerce  &  l'induftrie  de  leurs  fujets  ,  ont 
réfolu  de  conclure  entre  elles,  leurs  fujets  ,  états 
&  domaines  refpecrifs,  un  traité  d'amitié,  de  na- 
vigation &  de  commerce  ;  &  c'eft  dans  cette  vue 
qu'elles  ont  choifi  &  nommé  poux  leurs  plénipo- 
tentiaires ,  favoir ,  S.  M.  très  fidelle  la  reine  de 
Portugal ,  le  fieur  François-Jofeph  d'Horta  Ma* 
chado ,  de  fon  confeii ,  fon  miniftre  plénipoten- 
tiaire auprès  de  S-  M.  l'impératrice  de  toutes  les 
Ru  flics  ,  &  chevalier  de  1  ordre  de  Chrift  ;  & 
S.  M.  l'impératrice  de  toutes  les  R  unies ,  le  fieur 
Jean  •  comte  d'Oftcrraan ,  fon  vice  chancelier, 
confeiller-  privé  actuel ,  fénateur  &  chevalier  des 
ordre»  de  Saine- André,  de  Saint- Alexandre- 
Neuvski ,  grand'eroix  de  celui  de  Saint- Wotodi- 
mei,  delà  première cbuTe ,  &  de  Sainte- Anne; 
le  fieur  Alexandre .  comte  de  Worontzo'vr ,  con- 
feiller* privé  actuel,  fénateur,  préfident  du  col- 
lège de  commerce  ,  chambellan  actuel ,  chevalier 
de  Tordre  de  Saint- Alexàndre-Neuvsky ,  &  grand* 
croix  de  celui  de  Saint  -  Wolodimer ,  de  la  pre- 
mière dafle  i  le  fieur  Alexandre  ,  comte  de  Bez- 
borodko ,  premier  maître  de  fa  cour ,  confeiller* 
privé-,  dirwftcw-généraldospoftes,  chevalier  de 
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l'ordre  de  Saint-Alexandre-Neuvsky ,  &  gfand' 
croix  de  celui  de  Saint- Wolodimer,  de  la  pre- 
mière claflèj  &  le  fieur  Arcadi  de  MarcoflF,  con- 
feiller  d'état  actuel ,  membre  du  collèee  des  af- 
faires étrangères ,  &  grand'eroix  de  l'ordre  de 
Saint- Wolodimer  ,  de  Ta  féconde  claffe  :  lefquels 
plénipotentiaires  ,  après  s'être  refpectivement 
communiqué  leurs  pleins-pouvoirs,  font  entrés 
en  conférence  j  &ç  ayant  mûrement  difcuté  la  ma- 
tière, ont  conclu  &  arrêté  les  articles  fuivans. 

Article  I. 

Il  fûbfiftera  entre  leuts  majeflés  la  reine  de  Por- 
tugal &  l'impératrice  de  toutes  les  Ruffies,  leurs 
héritiers  &  fucceffeurs,  .de  part  &  d'autre,  ainfi 
qu'entre  leurs  fujets .  une  paix  perpétuelle ,  bonne 
intelligence  &  parfaite  amitié  j  auquel  effet  les 
deux  puiffances  contractantes  s'engagent,  tant 
pour  elles  que  pour  tous  leurs  fujets,  fans  excep- 
tion ,  de  fe  traiter  réciproquement  en  bons  amis 
dans  toutes  les  occafions,  tant  par  mer  que  par 
terre  &  ftk  les  eaux  douces ,  &  d'éviter  non-feu- 
lement tout  ce  qui  pourroit  tourner  au  préjudice 
des  uns  ou  des  autres  ,  mais  de  s'entr'aidor  mu- 
tuellement par  toutes  fortes  de  bons  offices  ,  fur- 
tout  en  ce  qui  concerne  la  navigation  &  le  com- 
merce. 

II. 

Les  fujets  portugais  jouiront ,  en  RuflGe ,  d'une 
parfaite  liberté  de  confcicnce ,  conformément  aux 
principes  d'une  entière  tolérance  qu'on  y  accorde 
a  toutes  les  religions  j  ils  pourront  librement  s'ac- 
quitter des  devoirs  &  vaquer  au  culte  de  leur  re- 
ligion ,  tant  dans  leurs  propres  maifons,  que 
dans  les  églifes  publfques  qui  y  font  établies  , 
fans  éprouver-jamais  la  moindre  difficulté  à  cet 
4gard. 

Les  fujets  ruffes  ne  feront  de  même  jamais  trou- 
blés ni  inquiétés  en  Portugal  par  rapport  à  leur 
religion ,  &  l'on  obfervefa  envers  eux ,  à  cet 
égard,  ce  qui  fe  pratique  avec  les  fujets  des  autres 
nations,  d'une  communion  différente  ,  particu- 
lièrement avec  ceux  de  la  Grande-Bretagne.  . 

III. 

Leurfdites  majeftés  s'engagent  mutuellement  de 
■procurer  aux  fujets  refoeaifs  de  l'une  &  de  l'autre 
"toutes  les  facilités ,  amftance  &  protection  nécef- 
faires  aux  progrès  de  leur  commerce  réciproque , 
&  fur-tout  de  la  navigation  directe  entre  les  deux 
états  dans  tous  les  lieux  de  leur  domination ,  où  la 
navigation  &  le  commerce  font  actuellement,  ou 
feront  à  l'avenir  permis  à  d'autres  nations  euro- 
péennes ;  mais  dans,  tous  les  cas  où  le  préfent 
traité  n'aura,  pas  ftipulé  quelques  exemptions  ou 
prérogatives  en,  faveur  des,  fujets  refpe&ifsa  ils 
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devront  fe  fownettfe  pour  leur'. comirtence,  tant 
par  mer  que  par  terre  ,  de  fur  les  eaux  douces, 
aux  tarifs  des  douanes,  ainfi  qu'aux  loix,  cou- 
tumes &  règlemens  de  l'endroit  où  ils  fe  trouve- 
ront. 

IV. 

Dans  tous  les  ports  des  états  refpcûifs  dont 
I  entrée  &  le  commerce  font  ouverts  aux  nations 
européennes,  les  hautes  parties  contractantes  au- 
ront réciproquement  le  droit  d'établir  des  confuls 
oc  vjce-confuls  pour  l'avantage  de  leurs  fujets 
commerçans  ;  Iefdits  confuls  -  généraux ,  confuls 
oc  vice-confuls  y  jouiront  de  toute  la  protection 
des  loix  $  &  quoiqu'ils  n'y  puiffent  exercer  au- 
cune forte  de  jurifdiction  ,  ils  pourront  néanmoins 
être  choïfis  ,  au  gré  des  parties,  pour  arbitres  de 
leurs  différends;  mais  il  fera  toujours  libre  aux 
mêmes  parties ,  de  s'adreiTer,  par  préférence,  au 
tribunal  deftiné  pour  le  commerce ,  ou  à  d'autres 
tribunaux,  auxquels  les  mêmes  con  fuis-généraux 
confuls  &  vice-confuls',  en  tout  ce  qui  concerné 
leurs  propres  affaires,  feront  également  fubor- 
donnes  ,  &  ils  ne  pourront  jamais  être  choifis 
parmi  les  fujets  nés  de  la  puiffance  chez  laquelle 
ils  doivent  réfider,  à  moins  qu'ils  n'aient  obtenu 
une  permiffion  exprefTe  de  ladite  puiffance,  de 
pouvoir  être  accrédités  auprès  d'elle  en  cette 
qualité. 

V. 

Les  fujets  des  deux  puiffances  contractantes 
pourront,  dans  les  états  refpectirs,  s'affembler 
avec  leur  conful  en  corps  de  factorerie ,  &  faire 
entr'eux ,  pour  l'intérêt  commun  de  la  factorerie , 
les  arrangemens  qui  leur  conviendront,  en  tant 
qu'ils  n'auront  rien  de  contraire  aux  loix ,  ftatuts 
ou  règlemens  du  pays,  ou  de  l'endroit  oû  ils  fe- 
ront établis. 

VI. 

» 

Les  fujets  commer.çans  des  deux  hautes  parties 
contractantes  paieront  pour  leurs  marchandifes , 
dans  les  états  respectifs  ,  les  douanes  &  autres 
droits  fixés  pai  les  tarifs  actuellement  en  force, 
ou  qui  exifteront  à  l'avenir  j  mais  afin  ,  que  leur 
commerce  foit  .de  plus  en  plus  encouragé  on  eft 
convenu  de  part  oc  d'autre,  de  leur  accorder  les 
avantages  fuivans  :  * 

*i'.Dela  part  de  la  Ruflie  :  que  les  fujets  por- 
tugais pourront  acquitter  les  droits  de  douane  , 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire  ruffe,cn.mon- 
noie  courante  de  Ruffie ,  en  évaluant  la  rixthaler 
à  cent  vingt-cinq  copecs,  fans  être  affujettis  i  Içs 
payer  comme  ci-devant,  en  rixthalers  effectives, 
en  exceptant  feulement  la  ville  &  le.  port  de  Riga  , 
où ,  félon  la  teneur  des  ordonnances  actuellement 
en  force,  les  fujets.  ruffes  '3  eux-m.êmes ,  ooiveiïi> 
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payer  les  droits  de  douane ,  pour  toute  efpèce  de 
.tnarchandîfes .  en  rixthaiers  effectives,  a9.  Tous 
les  vins  du  crû  du  Portugal ,  des  ifles  de  Madère 
&  des  Açores,,  importés  en  Rtiflie  fur  des  bâti- 
mens  portugais  ou  rufles ,  &  pour  compte  de  fu- 
jets  portugais  ou  rufles ,  ne  paieront  de  droits 
d'entrées  que  quatre  roubles  &  cinquante  copecs 
par  barrique  de  fix  ancre;  s  mais  les  uns  &  les 
autres  ne  pourront  jouir  de  cet  avantage  ,  qu'en 

Îroduifant  des  certificats  du  conful  de  Ruflie,  & 
fon  défaut ,  de  la  douane  ,  ou  du  magillrat  de 
l'endroit  d'où  lefdits  vins  auront  été  expédiés , 

3ui  constateront  qu'ils  /ont  véritablement  du  crû 
es  endroits  fufmentionnés  ,  &  pour  compte  des 
fujeti  portugais  ou  rufles.  Quant  aux  vins  fufmen- 
tionnés qui  feront  importés  en  Ruflie  fur  d'autres 
navires  étrangers ,  on  s'en  tiendra  à  ce  que  le  tarif 

Sénéral  prefcrit  à  ce  fujet.  $°.  S.  M-  l'impératrice 
e  toutes  les  Ruflîes  confent  que  les  navjrcs  por- 
tugais puiflent  importer ,  chaque  année ,  à  Riga 
&  à  Revel,  pendant  la  durée  du  préfent  traité ,  fix 
mille  lattes  de  fel  du  Portugal,  en  ne  payant, 
pour  cette  denrée,  que  la  moitié  des  droits  de 
douane  fixés  par  les  tarifs  oui  exiftcnt,  ou  qui 
exigeront  i  l'avenir  dans  lefdits  ports;  mais  s'ils 
en  importent  une  plus  grande  quantité,  ils  paie- 
ront, pour  le  furplus,  les  droits  de  douane  en 
entier  ,  fans  aucune  diminution.  Au  refte ,  les  na- 
vires portugais  ne  jouiront  de  cet  avantage  qu'à 
condition  de  produire  des  certificats  en  due 
forme ,  qui  prouvent  .que  ledit  fel  eft  véritable- 
ment du  crû  du  Portugal ,  qu'il  en  a  été  exporté 
directement  fur  des  navires  portugais ,  &  pour  le 
compte  des  fujets  portugais  ou  runes  )  mais  lî , 
par  les  relevés  de  douane  ,  il  étoit  prouvé  que  la 
quantité  privilégiée  de  fel  importé  dans  lea  deux 
.ports  de  Riga  Se  de  Revel  enfembie,  eût  excédé 
dans  le  courant  de  la  même  année ,  les  fix  mille 
laftes  convenus  (ce  qui  feroit  contre  l'efprit  du 
traité  les  deux  cours  prendront  entre  elles  des 
arrangemens,  afin  qu'un  pareil  abus  n'ait  pas  lieu 
par  la  fuite, 

'   V  1 1. 

'  v  En  réciprocité  des  fufdites  concédions,  S.  M. 
tfès  fidelle  accorde  aux  fujets  de  la  RufEe,  les 
avantages  fui  vans  : 

ni9»  Les.  négociant  rufles  étabjis,  ou  qui  s'é- 
tabliront 1  l'avenir  en  Portugal ,  auront  la  préro- 
gative d'avoir  des  juges  con fervateurs  fur  le  même 
pied  que  cela  eft  accordé  &  fe  pratique  pour  la 
-nation  angloife  i  mais  fi  fa  majefté  très  -  ridelle  ju- 
geok  à  propos  de  faire  un  nouveau  règlement  fur 
ce  fujet ,  pour  tous  les  comrrrerçans  étrangers 
établis  dans  fes  états  ,  fans  aucune  exception,  les 
fujets  rufles  devront  auffi  s'y  foumettre.  z°.  Ils 
auront  aufli  le  droit  de  s'adreflèr  à  h  junte  du 
commerce,  pour  leurs  affaires  mercantiles,  où  il 
loue  ftra,  rendu  une  prompte  &  exacte  juftke , 
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après  la  térification  des  faits,  fans  les  autres  for- 
malités de  la  procédure  ordinaire,  conformément 
aux  loix  &  ulages  qui  fe  pratiquent  parmi  les  né- 
gocians  ;  &  à  cet  effet,  S.  M.  très -ridelle  accor- 
dera, lorfque  les  cas  s'en  préfenteront ,  la  jurif- 
diction  néceflaire  à  la  fufdite  junte  du  commerce. 
3°.  Les  négocians  portugais  ou  rufles  ne  paieront 

3ue  la  moitié  des  droits  d'eotrée  (  fous  quelque 
énomination  qu'ils  puiflent  être)  tels  qu'ils  font 
fixés  par  les  tarifs  Se  ordonnances  qui  exiltent 
actuellement ,  ou  qui  exigeront  à  l'avenir  en  Por- 
tugal ,  fur  les  productions  de  Ruine  ci  après  fpé- 
cihées,  lorsqu'elles  feront  importées  fur  des  na- 
vires portugais  ou  rufles,  &  pour  compte  des 
fujets  portugais  ou  rufles  î  favoir,  toutes  fortes 
de  planches  Se  de  bois  deflinés  à  la  conltruction 
des  vaifleaux ,  les  mâts  y  compris  i  le  chanvre , 
la  graine  &  l'huile  de  chanvre  &  de  lin }  les  barres 
de  fer  de  toutes  fortes  de  dimenfions  ;  les  cercles 
de  fer ,  y  compris  aufli  les  ancres  ,  les  canons , 
les  boulets  Se  bombes  j  mais  les  fujets  refpectifs 
ne  jouiront  de  cette  diminution  qu'en»  prouvant 
(par  des  certificats  en  due  forme,  du  conful  por- 
tugais, &  à"  fon  défaut,  de  la  douane  ou  du  ma- 
giftrar  de  l'endroit  d'où  les  fufdites  marchandifes 
auront  été  expédiées)  qu'elfes  font  véritablement 
du  produit  ou  des  manufactures  de  la  Ruflîe ,  & 
^qu'elles  font  exportées  pour  compte  de  fujets  por- 
tugais ou  rufles.  Ces  avantages  ne  feront  point 
accordés  à  d'autres  navires  étrangers  qui  importe- 
ront en  Portugal  Jes  fufdites  marchandifes  de  la 
Ruflie  ,  mais  l'on  s'en  tiendra  à  ce  que  les  tarife 
généraux  preferivent  à  cet  égard. 

*4*«  Si,  pendant  la  durée  de  ce  traité,  S.  M. 
très  -  fidelle  accorde  aux  vaifleaux  d'une  autre  na- 
tion une  diminution  des  droits  de  fortie  fur  les 
vins  ,  les  vaifleaux  rulfes  jouiront  aufli  de  cet 
avantage  fur  les  vins  qu'ils  exporteront  pout  las 
ports  de  Ruflifi  ». 

VIII. 

Outre  les  avantages  réciproques  ftîpule*  par  le* 
articles  précédens,  les  hautes  parties  contractantes 
ont  encore  jugé  à  propos ,  afin  d'encourager  d'au- 
tant mieux  la  navigation  directe  Se  le  commerce 
entre  les  nations  porrugaife  &  rafle ,  d'accordée 
aux  fujets  refpectifs ,  les  prérogatives  fuivantes: 
S.  M.  TT.  F.  accorde  la  diminution  de 'la  moitié 
des  droits  de  douane  fixés  par  les  tarifs  qui  exiftenr, 
ou  qui  exifteront  à  l'avenir  dans  fes  états  ,  furies 
marchandifes  de  Ruflie,  ci  après  fpécifiées,  lors- 
qu'elles feront  importées  directement  de  Ruflie 
en  Portugal j  favoir,  les  toiles  a  voile,  celles 
nommées  vlaams ,  ou  fiaemifch ,  kavendoucs 
Se  calamandres  de  lin  ,  à  condition  de  prouver, 
par  des  certificats  en  due  forme ,  que  les  fufdites 
marchandifes  font  véritablement  des  produits  de 
la  Ruflie ,  qu'elles  en  ont  été  importées  directe* 
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me«  fur  des  navires  portugais  ou  ru  (Tes,  U  pour 
le  compte  de  fujets  portugais  ou  rafles. 

En  réciprocité  de  ces  avantages ,  S.  M.  l'impé- 
ratrice de  toutes  les  Ruffies  accorde  la  diminution 
de  la  moitié  des  droits  qui  exiftent ,  ou  qui  exifte- 
ront  à  l'avenir  dans  Tes  états,  fur  les  marchan- 
difes de  Portugal  ci-après  fpérifiées,  Iorfqu 'elles 
feront  importées  directement  de  Portugal  eh  Ruf- 
fie; favoir,  l'huile  d'olive,  l'indigo  du  Bréfit  ,  & 
le  tabac  du  Bréfîl  ,  en  poudre,  rouleaux  ou 
feuilles ,  à  condition  de  prouver  pareillement  par 
des  certificats  en  due  forme,  que  les  fufdires  mar- 
chan difes  font  véritablement  des  produits,  du  Por- 
tugal ,  qu'elles  en  ont  été  exportées  directement 
fur -des  navires  portugais  ou  rufles,  &  pour  le 
compte  de  fujets  portugais  ou  rafles. 

I  X. 

Comme  il  y  a  d'autres  effets  &  marchandifes , 
suffi  -  bien  de  la  production  &  des  manufactures 
de  Portugal  &  de  fes  colonies ,  que  de  la  produc- 
tion &  des  manufactures  de  la  Ruffie,  &  de  fes 
différeras  domaines  &  conquêtes ,  lefquels  pour- 
ront augmenter  la  navigation  &  le  commerce  des 
deux  nations ,  &  contribuer  à  leur  avantage  réci- 
proque, S.  M.  rrès-fidelle,  &  S.  M.  impériale, 
prenant  cet  objet  dans  leur  haute  confédération , 
ont  ordonné  à  leurs  miniftres  refpectifs  d'exami- 
ner &  conférer  fur  tous  &  chacun  des  fufdits 
effets  &  marchandifes;  k  de  tout  ce  qui  fera 
ajullé  &  convenu  de  part  &  d'autre  i  cet  égard, 
l'on  fera  de  nouveaux  articles  ,  lefquels ,  étant  ap- 
prouvés &  ratifiés  par  les  deux  puiflances  con- 
tractantes ,  feront  partie  de  ce  traité,  comme  s'ils 
y  étoient  inclus  &  tranferits  mot  pour  mot. 

X. 

Le  but  des  deux  hautes  parties  contractantes , 
en  accordant  les  avantages  ftipulés  dans  les  ar- 
ticles vi,  vu  Se  vin,  étant  uniquement  de 
faciliter  le  commerce  &  la  navigation  directe  des 
fujets  portugais  en  Ruffie  ,  &  dés  fujets  rufles  en 
Portugal ,  elles  défendent  réciproquement  à  leurs 
fujets  ,  d'abufer  de  ces  avantages ,  en  fe  donnant 
pour  propriétaires  des  .navires ,  ou  des  marchan- 
difes qui  ne  leur  appartiendront  pas,  fous  peine* 
à  celui  ou  ceux  qui  auroient  ainfî  frau  .ié  les  droits, 
en  prêtant  leur  nom  à  quelque  autre  négociant 
étranger  ,  d'être  traités  félon  la  teneur  des  loix  & 
règlemens  émanés  à  cet  égard }  favoir  :  que  tout 
ce  qui  fera  prouvé  être  ainfî  fauffement  déclaré 
én  Portugal  fous  un  nom  emprunté  portugais  ou 
rufle,  fera,  confifqué,  &  vendu  au  profic  de  la 
mai  Ion  des  enfans- trouvés.  Pareillement  én  Ruffie, 
tout  ce  qui  fera  prôuvé  être  ainft  fauflemeht  dé- 
claré fous,  un  nom  emprunté  portugais  pu  rufTe, 
fera  confifqué.  au  profit  des  établiflemehs  publics 
en  faveur  des  pauvres. 

(iïcan.  poL  &  diplomatique.  Tqix,  IK ,  ' 
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Mais  au  eas  qu'il  v  ait  un  dénonciateur  de  la- 
dite fraude  ,  on  déduira  en  fa  faveur,  la  moitié 
de  la  vente  des  objets  confifqués ,  ce  qu'il  rece- 
vra pour  fa  récompenfe,  foit  en  Portugal,  foit 
en  Ruffie.  v 

XL 

On  ne  reconnoîtra  pour  navires  portugais  on 
rufles,  que  ceux  qui  feront  exactement  dans  le 
cas  des  ordonnances  &  règlemens  actuellement  en 
force  dans  leur  pays  refpectif  ;  favoir,  pour  les 
navires  portugais  ,  ils  devront  être  munis  du 
nombre  de  fujets  portugais  fixé  par  les  règlemens 
de  S.  M.  très  -  ridelle  ;  favoir,  que  le  maître, 
contre-maître  ,  &  les  deux  tiers  de  l'équipage  de- 
vront être  portugais.  propriété  portugaiïe  d'un 
tel  navire  &  de  fa  careaifon  devra  être  auffi  attes- 
tée de  la  même  manière  ci-deflus  exprimée»  &  le 
navire  devra  être  muni  d'un  paflêport  expédié 
par  la  fecrétairerie  d'état  du  département  de  la 
marine.  Pour  les  navires  rufles,  ils  fe  conforme- 
ront à  l'article  xvi  de  l'édit  de  S  M.  impériale, 
du  r;  feptembre  1781,  fervant  d'introduction  au 
tant  général,  de  la  teneut  fuivante  :  »» cette  dimi- 
nution des  droirs  de  douane  n'eft  accordée  qu'à 
ceux  de  nos  fujets  qui  importeront  des  marchan- 
difes  pour  leur  propre  compte  fur  des  vaiflèau* 
rufles  ,  fur  lefquels  il  y  aura  au  moins  la  moitié 
de  matelots  fujets  de  notre  empire.  <•  De  plus  ,  la 
propriété  ru/Te  d'un  tel  navire  &  de  fa  cargaifo» 
doit  être  atteftée  par  des  doeûmens  en  due  forme; 
&  fl  le  navire  a  fait  voile  de  S.-Pétersbourg ,  il 
devra  être  muni  d'un  parle-port  de  l'amirauté  t 
mais  s'il  eft  parti  d'un  autre  port  de  Ruffie  où  if 
n'y  ait  pas  d  amirauté ,  le  patTe-port ,  foit  de  la 
douane  de  cet  endroit ,  foit  du  magiftrat ,  ou  de 
tel  autre  prépofé  à  cet  effet ,  fera  valable. 

Les  deux  hautes  parties  contractantes  fe  feront 
parvenir  réciproquement  quelques  exemplaires  au- 
thentiques de  la  forme  defdiis  documens  & 
paffe  -  ports  des  états  refpe&ifc  ,  pour  les  cora-. 
parer  a  ceux  dont  les  navires  feront  munis  ,  & 
s'aflurer  ainfî  de  leur  validité» 

X  I  I. 

Pour  constater  la  propriété  portugaife  ou  rafle 
des  marchandifes  exportées  de  Portugal  en  Ruffie  t 
on  devra  produire  des  certificats  des  confuls-  gé- 
néraux, confuls  ou  vice- confuls  de  Ruffie  réfi- 
dans  ai  Portugal  ;  ou  fi  le  navire  a  fait  voile  d'un 
port  où  il  n'y  ait  pas  de  confuls  ou  vice  -t  confuls, 
de  Ruffie  ,  on  fe  contentera  des  certificats  en 
due  forme  du  magiftrat  du  lieu  ,  ou  de  telle 
autre  perîonne  prépofee  à  cet  effet  ;  &  lefdits 
confuls  -  généraux  ,  confuls  ou  vice  -  confuls  de 
Ruffie  en  Portugal ,  ne  pourront  rien  exiger  au- 
delà  d'uue  cruzade  &  demie  pour  l'expédition 
à'ua  tel  œrtjficajt  .j  fous  que!que^>rétexte  que  ce 
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foie  De  même  ,  pour  conlrater  la  propriété 
portugaife  ou  ruffe  des  marchandifes  expor- 
tées de  la  Ruffie  en  Portugal ,  on  devra  pro- 
autre des  certificats  des  confulsgénéraux  ,  con- 
fuls  ou  vice  -  confuls  de  Portugal  réfîdans  en 
Ruffie  ;  ou  fi  le  navire  a  fait  voile  d'un  port  où 
il  n'y  ait  pas  de  confuls-généraux ,  confuls  ou 
vice -confuls  portugais»  on  fe  contentera  ries 
certificats  de  la  douane  ou  du  magiftrat  du  lreu 
d'où  ledit  navire  aura  fait  voile  ,  ou  de  relie 
autre  perfonne  prépofée  à  cet  effet  >  &  Iefdits 
confuls  •  généraux  ,  confuls  ou  vice  -  confuls  por- 
tugais, ne  pourront  de  même  rien  exiger  au-delà 
d'un  rouble  pour  l'expédition  defdits  certificats, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

XIII. 

• 

Pour  prévenir  les  fraudes  des  droits  de  douane 
dans  les  états  refpeâifs  ,  foit  par  la  contrebande  , 
ou  de  quelque  autre  manière,  les  deux  hautes 
parties  contractantes  conviennent  également  que, 
pour  tout  ce  qui  regarde  la  vifite  des  navires  mar- 
chands, les  déclarations  des  marchandifes ,  le  tems 
de  les  préfente r  ,  la  manière  de  les  vérifier  ,  &  en 
généra!  pour  tout  ce  qui  concerne  les  précau- 
tions à  prendre  contre  la  contrebande ,  &  les 
peines  à  infliger  aux  contrebandiers,  l'on  ob- 
servera dans  chaque  pays  ,  les  loix  ,  règlemens 
&  coutumes  qui  y  font  établis  ,  ou  qu'on  y  éta- 
blira à  l'avenir.  Dans  tous  les  cas  fufmentionneV, 
les  deux  pu  i  flan  ces  contractantes  s'engagent  réci- 
proquement de  ne  point  traiter  les  fuiets  refpec^ifs 
avec  plus  de  rigueur  que  ne  le  font  leurs  propres 
fujets  ,  lorfqu'ils  tombent  dans  les  mêmes  con- 
traventions. 

..XIV  

Toutes  les  fois  que  les  navires  portugais  ou 
rudes  feront  obligés  ,  foit  par  des  tempêtes  ,  foit 
pour  fe  fouttraire  à  la  pourfuite  dé  quelque  pirate , 
ou  pour  quelque  autre  accident ,  de  fe  réfugier 
dans  les  ports  des  états  refpe&ifs  ,  ils  pourront 
s'y  radodoer ,  fe  pourvoir  de  toutes  les  chofes 
qui  leur  feront  néceflaires ,  &  fe  remettre  en 
mer  librement  fans  payer  aucun  droit  de  douane , 
ni  aucun  autre ,  à  l'exception  feulement  des 
droits  de  fanaux  &  de  ports  ,*  moyennant  que 
pendant  leur  féjour  dans  Iefdits  ports  ,  on  ne 
tire  aucune  marchandife  des  fufdits  navires  ,  en- 
core moins  qu'on  n'expofe  quoi  que  ce  (bit  en 
vente  ;  mais  fi  le  cher  de  quelqu'un' des  mêmes 
navires  jugeoit  à  propos  de  mettre  quelques  mar- 
chandifes en  vente  ,  il  fera  tenu  de  fe  conformer 
aux  loix ,  ordonnances  &  tarifs  de  l'endroit  où 
il  fe  trouvera. 

XV. 

Les  vaiffeaux  de  guerre  des  deux  puiflinees 
illiées  trouveront  également  dans  les  états  refpec- 
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tîfs  ,  les  rades  ,  rivières  ,  ports  &  havres  ,  libres 
&  ouverts  ,  pour  entrer  ou  fortir  ,  &  nerrieurer 
à  l'ancre  tant  qu'il  leur  fera  néceffaire  ,  fans  fubir 
aucune  vifite  ,  en  fe  conformant  de  même  aux 
loix  générales  de  police  ,  &  à  celles  des  bureaux 
de  fanté  établis  dans  les  états  refpectifs.  Dans 
les  grands  ports ,  il  ne  pourra  pas  entrer  plus  de 
fix  vaiffeaux  de  guerre  à- la-fois ,  &  dans  les  petits, 
trois  ,  à  moins  qu'en  n'en  ait  demandé  &  obtenu 
la  permiflton  pour  un  plus  grand  nombre.  Et 
pour  tout  ce  qui  regarde  le  ravitaillement ,  radou- 
bernent ,  vivres  &  rafraîchiffemens ,  on  pourra  les 
acheter  au  prix  courant ,  fans  aucun  embarras  ni 
empêchement  quelconque  j  &  on  pratiquera  avec 
Iefdits  vaiffeaux  de  guerre  ce  qui  fe  pratique  avec 
ceux  de  toutes  les  autres  nations. 

XVI. 

Quant  au  cérémonial  du  falut  des  navires; 
les  deux  hautes  parties  contractantes  font  con- 
venues de  le  régler  félon  les  principes  d'une  par- 
faite égalité  entre  les  deux  couronnes,  Lors  donc 
que  les  vaiffeaux  des  deux  puùTances  contrac- 
tantes fa  rencontreront  en  mer  ,  ils  fe  régleront 
de  part  &  d'autre  ,  pour  le  falut ,  d'après  le  grade 
des  officiers  commandans.  de  ces  vaiffeaux ,  de 
manière  que  ceux  d'un  rang  égal  ne  feront  pas 
obligés  de  fe  faluer ,  tandis  que  les  vaif&aux  com- 
mandés parles  officiers  d'un  rang  fuperieur,  re- 
cevront à  chaque  fois  le  falut  des  inférieurs ,  en 
fe  rendant  coup  pour  coup. 

A  l'entrée  d'un  port  où  il  y  aura  garnifon  ,  les 
vaiffeaux  des  hautes  parries  contractantes  feront 
également  tenus  au  falut  d'ufage ,  &  il  y  fera  jé- 
pondu  de  même  coup  pour  coup. 

XVII. 

Les  -vaiffeaux  de  guerre  d'une  des  puiflànces 
contractantes  ,  dans  les  ports  de  l'autre,  &  les 
perfonnes  de  leurs  équipages ne  pourront  pas 
être  détenus  ni  empêchés  de  fortir  defdits  ports, 
lorfque  les  commandans  de  tels  vaiffeaux  vou- 
dront mettre  à  la  voile.  Les"mêmes  commandans, 
cependant ,  doivent  s'abftertir  fcrupuleufement  de 
donner  aucun  afyle  fur  leur  bord  à  des  déferteurs 
ou  d'autres  fugitifs  ,  tels  qu'ils  foient ,  contre- 
bandiers ou  malfaiteurs ,  moins  encore  tolérer 
Gu'on  y  reçoive  des  effets  ou  marchandifes  qui 
puifïent  leur  appartenir  ,•  ou  qu'ils  auroient  en- 
levées ,  ni  cetles  déclarées  de  contrebande.  Et  ils 
ne  devront  faire,  aucune  difficulté  de  livrer 
au  gouvernement  suffi  -  bien  Iefdits  criminels 
que  les  biens  ci  -  delTus  marqués  ,  lorfqu'ils  les 
trouveront  à  leur  bord.  Et  pour  ce  qui  regarde 
les  dettes  &  les  délits  peffonnels  de  ceux  qui  ap- 
partiendront aux  équipages  defdits  vaiffeaux, 
chacun  fera  affujetti  aux  peines  établies  par  les 
loix  du  pays  où  il  fe  uouVera. 
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les  vaifleaux  marchands  appartenais  aux  fu- 
jets d'une  des  puiflances  contractantes ,  ni  per- 
sonne de  leurs  équipages  ne  pourront  non  plus 
être  arrêtés ,  ni  leurs  marchandifes  failîes  nans 
les  ports  de  l'autre  ,  excepté  dans  le  cas  d'arrêt 
ou  de  faifie  de  juftice  ,  foit  pour  dettes  perfon- 
nelles  contractées  dans  le  pays  même  par  les  pro- 
priétaires du  navife  ou  de  la  cargaifon  ,  foit  pour 
avoir  reçu  à  bord  des  marchandifes  déclarées  de 
contrebande  par  les  tarifs  des  douanes  ,  foit  pour 
y  avoir  recelé  des  effets  qui  y  auraient  été  ca- 
chés par  des  banqueroutiers*  ou  autres  débiteurs  , 
au  préjudice  de  leurs  créanciers  légitimes ,  foit 
pour  avoir  voulu  favorifer  la  fuite  ou  l'évafion 
de  quelque  déferteur  des  troupes  de  terre  ou  de 
mer ,  de  contrebandiers  ou  de  quelque  autre  in 
dividu  que  ce  foit  ,  qui  ne  ferait  pas  muni  d'un 
pafle  port  légal  {  de  tels  fugitifs  devront  être  re- 
mis au  gouvernement ,  auflî-bien  que  les  criminels 
qui  auraient  pu  fe  réfugier  fur  un  tel  navire. 
Bien  entendu  que  le  gouvernement  veillera  foi 
gneufement  dans  les  états  refpectifs  ,  à  ce  que 
lefdtts  navires  ne  foient  pas  retenus  plus  long 
tems  qu'il  ne  Cet»  abfolument  nécenaire.  Dans 
tous  les  cas  fufmentionnés  ,  ainli  qu'à  l'égard  des 
délits  perfounels  ,  on  obfervera  ce  qui  a  été  fti- 
pulé  dans  l'article  précédent. 

X  I  X. 

Si  un  matelot  déferte  de  fon  vaifTeau  ,  il  fera 
livré  à  la  réquifition  du  chef  de  l'équipage  auquel 
il  appartiendra  >  &  en  cas  de  rébellion  ,  le  pro- 
priétaire du  navire  ou  le  chef  de  l'équipage  , 
pourra  requérir  main  -  forte  pour  ranger  les  ré- 
voltés à  leur  devoir  ;  ce  que  le  gouvernement , 
dans  les  états  refpeâifs  ,  devra  s'empreffer  de  lui 
accorder ,  ainfi  que  tous  les  fecours  dont  il  pourra 
avoir  befoin  pour  continuer  fon  voyage  fans 
tifque  &  fans  retard. 

XX. 

Les  navires  portugais  ou  ruflês  né  feront  ja- 
mais forcés  de  fervir  en  guerre  dans  les  états, 
tefpe&ifs ,  ni  à  aucun  tranfport  contre  leur  gré. 

XXI. 

Les  vaifleaux  portugais  ou  rufTes  ,  ainfi  que 
leur  équipage  »  tant  matelots  que  paiTagers  ,  foit 
nationaux ,  foit  même  fujets  d'une  puiiTance  étran- 

Fîre ,  recevront  dans  les  états  refpeâifs  toute 
affiftance  &  protection  qu'on  doit  attendre  d'une 
puiflance  amie  &  alliée  •  &  aucun  individu  ap-. 
partenant  à  l'équipage  defdits  navires,  non  plus 
que  les  paiTagers  ,  ne  pourra  être  forcé  d'entrer  , 
malgré  lui ,  au  feivice  de  l'autre  puiflance,  cx- 
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cepté  feulement  fes  propres  fujets  qu'elle  fera 
en  droit  de  réclamer. 

XXII. 

Lorfqu'une  des  deux  hautes-parties  contrac- 
tantes fera  en  guerre  contre  d'autres  états ,  1er 
fujets  de  fon  alliée  n'en  continueront  pas  moins 
libremAtleur  navigation  &  leur  commerce  avec 
ces  mérrc  états  ;  &  pour  démontrer  d'autant 
mieux  aux  fujets  commerçans  refpeâifs,  l'im- 
portance qu'elles  attachent  également  aux  prin- 
cipes &  régies  ftipulés  pour  la  sûreté  &  l'avan- 
tage du  commerce  en  général  dans  la  conven- 
tion maritime  conclue  entre  elles  à  Saint-Péters- 
bourg ,  le  juillet  1781 ,  elles  la  confirment  parc 
le  préfent  traité  &  la  ratifient  dans  tout  fon 
contenu ,  comme  fi  elle  étoit  ici  inferite  mot  à 
mot. 

XXIII. 

Quoique  par  les  articles  1  &  ni  de  ladite  con- 
vention maritime ,  la  contrebande  de  guerre  foie 
clairement  Spécifiée  de  manière  que  tout  ce  qui 
n'y  cft  pas  norhmément  exprimé ,  doit  être  entiè- 
rement libre  &  à  l'abri  de  toute  faifie ,  cependant 
comme  il  s'eft  élevé  quelques  difficultés  pendant 
la  dernière  guerre  maritime  touchant  la  liberté, 
dont  les  nations  neutres  doivent  jouir  *  d'acheter 
dès  vaiffeaux  appartenais  aux  puiflances  belligé- 
rantes ,  ou  à  leurs  fujets  ,  les  hautes  parties  con- 
tractantes voulant  ne  laitier  aucun  doute  fur  cette 
matière,  trouvent  convenable  de  ftipuler,  qu'en 
cas  de  guerre  de  l'une  d'entre  elles  contre  quel- 
qu'autre  état. que  ce  foit,  les  fujets  de  l'autre 
puiflance  contractante  qui  fera  reliée  neutre  dans 
cette  guerre ,  pourront  librement  acheter  ou  faire 
conftruire  pour  leur  propre  compte,  &  en  quel- 
que tems  que  ce  foit,  autant  de  navires  qu'ils 
voudront  chez  la  puiflance  en  guerre  contre  l'autre 
partie  contractante  ,  fans  être  affujettis  à  aucune 
difficulté  de  la  part  de  celle  ci,  à  condition  que 
lefdits navires  marchands  foient  munis  de  tous  lès 
documens  néceffaîres  pour  conftater  la  propriété 
&  l'acquifition  légale  des  fujets  de  la  puiiTance 
neutre. 

XXIV.  - 

Conformément  aux  mêmes  principes  ,.les 
deux  hautes  parties  contractantes  s'engagent  réci- 
proquement, au  cas  que  l'une  d'entre  elles  fût, 
en  guerre  contre  quelque  puiffance  que  ce  foit , 
de  n'attaquer  jamais  les  vaifleaux  de  fes  ennemis  , 
que  hors  de  la  portée  du  canon  des  côtes  de  fon 
alliée.  Elles  s'obligent  de  même,  dobferver  la  plus 
parfaite  neutralité  dans  tous  les  ports ,  havres ,  - 
golfes  &  autres  eaux  comprifes  fous  la  dénomina- 
tion d'eaux  douces ,  qui  leur  appartiennent  ref— 
pectivement. 

Yyjr* 
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XXV. 


Lorfqu'une  des  deux  puiffances  contractantes  fera 
engagée  dans  une  guerre  contre  quelque  autre  eut, 
fes  vaiffeauxde  guerre  ou  armateurs  particuliers  au- 
jont  le  droit  de  faire  la  vifite  des  navires  marchands 
appartenans  aux  fujets  de  l'autre  pu  i  flan  ce  contrac- 
tante ,  qu'ils  rencontreront  navigans  fans  efeorte 
fur  les  côtes  ou  en  pleine  mer  }  mais  m  même 
tems ,  qu'il  eft  expreffément  défenduWces  der- 
niers ,  de  jetter  aucun  papier  en  mer  dans  un  tel 
cas ,  il  n'eft  pas  moins  ftrictement ordonné  auxdits 
vaifleaux  de  guerre  ou  armateurs,  de  ne  jamais 
s'approcher  defdits  navires  marchands  à  la  portée 
du  canon.  Et  afin  de  prévenir  tout  défordre  & 
violence ,  les  hautes  parties  contractantes  con- 
viennent que  les  premiers  ne  pourront  jamais  en- 
voyer au-delà  de  deux. ou  trois  hommes  dans  leurs 
chaloupes  ,  à  bord  des  derniers»  pour  faire  exa- 
miner les  paffe  ports  &  lettres  de  mer,  qui  cons- 
tateront la  propriété  &  les  chargemens  defdits  na- 
vires marchands  ;  mais  en  cas  que  ces  navires 
marchands  fuflent  efeortés  par  un  ou  par  plufieurs 
yaiffeaux  de  guerre,  la  fimple  déclaration  de  l'offi- 
cier commandant  I'efcorte ,  que  lefdits  navires 
n'ont  abord  aucune  contrebande  de  guerre,  devra 
luffiie  pour  qu'aucune  vifite  n'ait  lieu. 

XXVI. 

Dès  qu'il  aura  apparu  ,  pat  l'infpeâion  des 
documens  des  navires  marchands  rencontrés  en 
mer  ,  ou  par  l'affurance  verbale  de  l'officier  com- 
mandant leur  efeorte,  qu'ils  ne  font  point  chargés 
de  contrebande  de  guerre ,  ils  pourront  auffi  tôt 
continuer  librement  leur  route. 

Mais  fi  ,  malgré  cela ,  lefdits  navires  mar- 
chands étoient  moleftés  ou  endommagés  de  quel- 
que manière  que  ce  foit,  par  les  vaiflèaux  de 
guerre  ou  armateurs  de  la  puiffance  belligérante  , 
les  commandans  de  ces  derniers  répondront ,  en 
leurs  perfonnes  &  leurs  biens ,  de  toutes  les  pertes 
&  dommages  qu'ils  auront  occafionnés,  &  il 
fera,  de  plus,  accordé  une  réparation  fatisfai- 
fante  pour  l'iufulte  faite  au  pavillon. 

XXVII. 

En  cas  qu'un  tel  navire  marchand  ainfi  vifité 
en  mer ,  edt  à  bord  de  la  contrebande  de  guerre , 
il  ne  fera  point  permis  de  brifer  les  écoutiïïes ,  ni 
d'ouvrir  aucune  caiffe  ,  coffre  ,  malle,  ballot  ou 
tonneau ,  ni  de  déranger  ou  enlever  quoi  que  ce 
foit  dudit  navire.  Le  patron  dudit  bâtiment  pourra 
même ,  s'il  le  juge  à  propos  ,  livrer  ,  fur-ïe- 
champ ,  la  contrebande  de  guerre  à  fon  capteur  , 
lequel  devra  fe  contenter  de  cet  abandon  volon- 
taire ,  fans  retenir ,  molefter  ni  inquiéter  en  au- 
'  cune  manière  le  navire  ni  l'équipage,  qui  pourra, 
dès  ce  moment  même,  pourfuivre  fa  route  en 
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toute  liberté  j  mais  s'il  refufe  de  livrer  la  contre- 
bande de  guerre  dont  il  feroit  chargé ,  le  capteur 
aura  feulement  le  droit  de  l'amener  dans  un  port , 
où  l'on  infhuira  fon  procès  devant  les  juges  de 
l'amirauté ,  félon  les  loix  &  formes  judiciaires 
de  cet  endroit  ;  &  après  qu'on  aura  rendu  là-def- 
fus  une  fentence  définitive,  les  feules  marchan- 
difes  reconnues  pour  contrebande  de  guerre  feront 
confifquées ,  &  tous  les  autres  effets  non  défignés 
dans  les  articles  i  &  m  de  la  convention  maritime, 
feront  fidèlement  rendus  ;  il  ne  fera  pas  permis 
d'en  retenir  quoi  que  ce  foit ,  fous  prétexte  de 
frais  ou  d'amende. 

Le  patron  d'un  tel  navire ,  ou  fon  repréfen- 
tant ,  ne  fera  point  obligé  d'attendre  la  fin  de  la 
procédure  ,  mais  il  pourra  fe  remettre  en  mer 
librement  avec  fon  vaiffeau ,  tout  fon  équipage  & 
le  relie  de  fa  cargaifon,  anffi-tôt  qu'il  aura  livré 
volontairement  la  contrebande  de  guerre  qu'il 
avoir  à  bord. 

XXVIII. 

En  cas  que  l'une  des  deux  hautes  parties  con- 
tractantes fût  en  guerre  avec  quelqu'autre  état , 
les  fujets  de  fes  ennemis  qui  feront  au  fervice  de 
la  puiffance  contractante  qui  fera  reftée  neutre 
dans  cette  guerre,  ou  ceux  d'entr  eux  qui  feront 
naturalifés ,  ou  auront  acquis  le  droit  de  bour- 
geoifie  dans  fes  états,  même  pendant  la  guerre, 
feront  envifagés  par  l'autre  partie  belligérante, 
&  traités  fur  le  même  pied  que  les  fujets  nés  de 
fon  alliée ,  fans  la  moindre  différence  entre  les 
uns  &  les  autres. 

XXIX. 

Si  les  navires  des  fujets  des  deux  hautes  par- 
ties contractantes  échouoient  ou  faifoient  nau- 
frage fur  les  côtes  des  états  refpectifs,  on  s'em- 
preffera  de  leur  donner  tous  les  fecours  &  affif- 
tances  poffibles,  tant  à  l'égard  des  navires  & 
effets ,  qu'envers  les  perfonnes  qui  en  compofent 
l'équipage  ,  &  l'on  y  procédera  en  tous  points, 
de  la  même  manière  ufitée  à  l'égard  des  fujets 
mêmes  du  pays,  en  n'exigeant  rien  au-delà  des 
mêmes  frais  &  droits  auxquels  ceux-ci  font  alfa- 
jettis.en  pareil  cas  fur  leurs  propres  côtes,  &  on 
prendra,  de  part  &  d'autre,  le  plus  grand  foin 
pour  que  chaque  effet  fauvé  d'un  tel  navire  nau- 
fragé ou  échoué ,  foit  fidèlement  rendu  au  légi- 
time propriétaire. 

XXX. 

Tous  les  procès  &  autres  affaires  civiles,  con- 
cernant les  négocians  portugais  établis  en  Ruffie, 
&  les  négocians  ruffes  établi  en  Portugal ,  feront 
jugés  par  les  tribunaux  du  pays  defquels  les  af- 
faires de  commerce  r  efforçaient  j  Se  il  fera  rendu, 
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de  pan' 8e  d'antre,  la  plus  prompte  &  exacte  jus- 
tice aux  fujets  refpectifs  ,  conformément  aux  loir 
&  formes  judiciaires  établies  dans  chaque  pays. 
Les  Ai  jets  refpectifs  pourront  confier  le  foin  de 
leurs  caufes  ou  les  faire  plaider  par  tels  avocats  , 
procureurs  ou  notaiies  que  bon  heur  femblera , 
pourvu  qu'ils  fuient  avoués  par  le  gouverne- 
ment. 

XXXI. 

Lorfqoe  les  marchands  portugais  ou  raflés 
feront  enregiftrer  aux  douanes ,  leurs  contrats  ou 
marchés  par  leurs  commis ,  expéditeurs  ou  autres 
gens  employés  par  eux  pour  vente  ou  achat  de 
marchandifes  ,  les  douanes  de  Ruflîe  ,  où  ces  con- 
trats s'enregiftreront ,  devront  foigneufement  exa- 
miner fi  ceux  qui  contractent  pour  le' compte  de 
leurs  commettans  ,  font  munis  par  ceux  -  ci 
d'ordres  ou  pleins  •  pouvoirs  en  bonne  &  due 
forme  ,  auquel  cas  lefdits  commettans  feront  ref- 
ponfables  ,  comme  s'ils  avoient  contracté  eux- 
mêmes  en  perfonne  ;  mais  fi  lefdits  commis  ,  ex- 
péditeurs ,  ou  autres  gens  employés  par  les  fufdirs 
marchands  ,  ne  font  pas  munis  d'ordres  ou  pleins- 
pouvoirs  fuffifans ,  ils  ne  devront  pas  en  être  crus 
fur  leur  parole  >  8f  quoique  les  douanes  doivent 
veiller  à  cela,  les  contraâans n'en  feront  pas  moins 
tenus  de  prendre  garde  eux  -  mêmes  que  les  ac- 
cords ou  contrats  qu'ils  feront  enfemble ,  n'outre- 
paifent  pas  les  termes  des  procurations  ou  pleins- 
pouvoirs  confiés  par  les  propriétaires  des  mar- 
chandifes ,  ces  derniers  n'étant  tenus  à  répondre 
que  de  l'objet  &  de  la  valeur  énoncés  dans  leurs 
pleins  pouvoirs. 

Mais  quoiqu'en  Portugal  il  ne  foit  pas  d'ufage 
de  faire  enregiltrer  aux  douanes  les  contrats  ou 
marchés  que  les  commerçons  font  entr'eux  ,  il 
fera  néanmoins  libre  aux  marchands  rufles,  de 
s'adrelTer  à  l'adminiftration  générale  des  douanes 
ou  à  la  junte  du  commerce  ,  lefquelles  feront  te- 
nues de  faire  ledit  enregiftrement  aux  mêmes  con- 
ditions exprimées  ci  -  deltas  dans  le  préfent  ar- 
ticle pour  les  douanes  de  Ru  file  >  &  ils  pourront 
s'adreiTer  également  au  même  adminiftrateut-gé- 
néral  des  douanes ,  ou  à  la  junte  du  commerce  , 
pour  fe  procurer  l'entière  exécution  des  contrats 
quelconques  qu'ils  auront  faits  pour  achat  ou  pour 
vente  ,  ceci  s'entendant  toujous  fur  le  pied  de 
réciprocité  &  d'égalité  parfaite  entre  les  deux 
nations  ,  qui  eft  la  bafe  du  préfent  trahi. 

XXXII. 

Les  deux  hautes  parties  contractantes  s'en- 
gagent réciproquement  d'accorder  toute  l'aflÏÏtance 
poffible  aux  fujets  refpectifs  contre  ceux  d'entre 
eux  même  qui  n'auront  pas  rempli  les  engagemens 
d'un  contrat  fait  &  enregiftré  félon  les  loix  & 
formes  prefcrùes,  &  le  gouvernement,  départ 
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&  d'autre ,  emploiera,  en  cas  de  besoin  ,  l'auto- 
rité néceuaire  pour  obliger  les  parties  à  compa* 
roître  en  juftice ,  dans  les  endroits  où  lefdits  con- 
trats auront  été  conclus  &  enregiftrés  ,  &  pour 
procurer  l'exacte  &  entière  exécution  de  tout  ce 
qu'on  y  aura  Ûipulé. 

X  X  X  1  I  I. 

On  prendra  réciproquement  toutes  les  pré- 
cautions néceflaires  pour  que  le  brac  foit  confié  à 
des  gens  connus  par  leur  intelligence  &  probité  , 
afin  de  mettre  les  fujets  refpectifs  à  l'abri  du  mau- 
vais choix  des  marchandifes  &  des  emballages 
frauduleux  5  &  chaque  fois  qu'il  y  aura  des  preuves 
fuffifantes  de  mauvaife  foi ,  contravention  ou  né- 
gligence de  la  part  des  bracqueurs  ou  gens  prépo- 
fés  à  cet  effet ,  ils  en  répondront  en  leurs  per- 
fonnes  &  leurs  biens ,  &  feront  obligés  de  boni- 
fier les  pertes  qu'ils  auront  caufées, 

XXXIV. 

Les  marchands  portugais  établis  en  Ruflîe , 
peuvent  acquitter  les  marchandifes  qu'ils* y  achè- 
tent ,  en  la  même  monnoie  courante  de  Kulfie  , 
qu'ils  reçoivent  pour  leurs  marchandifes  vendues, 
à  moins  que  dans  leurs  contrats  ou  accords  fairs 
entre  le  vendeur  &  l'acheteur,  il  n'ait  été  ltipulé 
le  contraire-  Ceci  doit  s'entendre  réciproquement 
de  même  pour  les  marchands  rufles  établis  en 
Portugal. 

XXXV. 

Les  fujets  refpectifs  auront  pleine  liberté  de 
tenir ,  dans  les  endroits  où  ils  feront  établis ,  leurs 
livres  de  commerce  en  relie  langue  qu'ils  vou- 
dront ,  fans  que  l'on  puhTe  rien  Jeur  piefcrire  à 
cet  égard  ;  &  l'on  ne  pourra  jamais  exiger  d'eux 
de  produire  leurs  livres  de  compte  ou  de  com- 
merce ,  excepté  pour  leur  juftification  en  cas  de 
banqueroute  ou  de  procès  j  mais  dans  ce  dernier 
cas  ,  ils  ne  feront  obligés  de  préfenter  que  les 
articles  nécelfaires  à  l'eclairciflement  de  l'affaire 
dont  il  fera  queftion  j  &  pour  ce  qui  regarde  les 
banqueroutes ^  on  obfervera ,  de  part  &  d'autre, 
les  loix  &  reglemens  qui  fe  trouvent  établis  ou 
qui  s'établiront  à- l'avenir  dans  chaque  pays,  à 
ce  fujet. 

XXXVI. 

Il  fera  permis  aux  marchands  portugais  établis 
en  Ruflîe  ,  de  bâtir ,  acheter ,  vendre  &  louer  des 
maifons  dans  toutes  les  villes  de  cet  empire  qui 
n'ont  point  de  privilèges  municipaux  ou  droits  de 
bourgeoifîe  contraires  à  ces  acquittions.  Toutes 
les  maifons  qui  feront  polfédées  &  habitées  par 
les  marchands  portugais  à  Saint  •  Pétersbourg  , 
Mofcou  &  Archange!,  feront  exemptes  de  tout 
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logement,  auffi  long-tems  qu'elles  leur  appartien- 
dront &  qu'ils  y  logeront  eux-mêmes  i  mais  quant 
à  celles  qu'ils  donneront  ou  prendront  à  louage , 
«lies  feront  affujetties  aux  charges  &  logemens 
prétérits  pour  cet  endroit  là.  Les  marchands  por- 
tugais pourront  auffi  s'établir  dans  les  autres  villes 
de  l'empire  de  RuflSe }  mais  les  maifons  qu'ils  y 
bâtiront  ou  achèteront  ne  jouiront  pas  desexemp- 
tions  accordées  feulement  dans  les  trois  villes  ci- 
deflus  fpécifiées.  Cependant ,  fi  on  jugeoit  à  pro- 
pos par  la  fuite  de  faire  une  ordonnance  générale 
pour  acquitter ,  en  argent ,  la  fourniture  des  quar- 
tiers, les  marchands  portugais  y  feront-  affujettis 
comme  les  autres.  S.  M.  très  fidclle  s'engage  ré- 
ciproquement d'accorder  aux  marchands  ruffes 
établis  ,  ou  qui  s'établiront  en  Portugal ,  les 
mêmes  exemptions  &  privilèges  qui  font  Itipulés 
par  le  préfent  article  en  faveur  des  marchands 
portugais  en  Ruffie ,  &  aux  mêmes  conditions  ex- 
primées ci- défit»  •  en  défignant  les  villes  de  Lis 
bonne .  Porto  &  Sétuba| 1 ,  pour  y  faire  jouir  les 
marchands  rafles ,  des  mêmes  prérogatives  accor 
dées  aux  portugais  dans  celles  de  Saint- Pcters- 
bourg,  Mofcou  &  Archange!. 

XXXVII. 

Les  lu  jets  de  l'une  &  de  l'autre  puiflance-  con- 
tractante pou n ont  librement  le  retirer  quand  bon 
leur  femblera ,  des  états  refpeciifs  ,  tans  éprouver 
le  moindre  obftacle  de  la  part  du  gouvernement , 
qui  leur  accordera ,  avec  les  précautions  pres- 
crites dans  chaque  endroit .  les  paiîc-ports  en 
ufage  ,  pour  pouvoir  quitter  le-  pays  &  emporter 
librement  les  biens  qu'ils  y  auront  apportés  ou 
acquis,  après  s'être  afluré  qu'ils  ont  fatisfait  à 
toutes  leurs  dettes ,  ainfi  qu'aux  droits  fixés  par 
les  loix,  ftatuts  &c  ordonnances  du  pays  qu'ils 
voudront  quitter. 

XXXVIII. 

Quoique  le  droit  d'aubaine  n'exîfte  pas  dans 
les  états  des  deux  hautes  parties  contractantes , 
cependant  leurs  majeftés  voulant  prévenir  tout 
doute  quelconque  à  cet  égard,  conviennent  réci- 
proquement entre  elles ,  que  les  biens- meubles  & 
immeubles  délaiiîés  par  la  mort  d'un  des  fujets 
leipeâùfs  dans  les  états  de  l'autre  puiflance  con- 
tractante ,  feront  librement  dévolus  ,  fans  le 
moindre  obftacle ,  à  fes  héritiers  légitimes ,  par 
teftamen:  ai  intefiat ,  qui  ,  après  avoir  légalement 
fatisfait  aux  formalités  preferites  dans  le  pays, 

Pourront  fc  mettre  tout  de^  fuite  en  polTeffion  de 
héritage,  foit  par  eux-mêmes,  foit  par  procura- 
tion ,  ainfi  que  les  exécuteurs  testamentaires ,  fi 
le  défunt  en  avoic  nommé  ;  &  lefdits  héritiers  dif- 

Soferont ,  félon  leur  bon  plaifir  &  convenance , 
s  l'héritage  qui  leur  fera  échu ,  après  avoir  ac- 
quitté les  droits  établis  par  les  loix  du  pays  où 
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ladite  fucceffion  aura  été  délaifleej  mais  fi  les 
héritiers  étoient  abfens  ou  mineurs  ,  ou  qt'ils 
n'euflent  pas  pourvu  à  taire  valoir  leurs  droits , 
dans  ce  cas ,  l'inventaire  de  toute  la  fucceffion 
devra  être  fait  par  un  notaire  public,  en  prèfence 
des  juges  ou  tribunaux  du  lieu  compétant  pour 
cela,  en  conformité  des  loix  &  ufages  du  pays.  & 
en  préfence  du  conful  de  la  nation  du  décédé, 
s'il  y  en  a  un  dans  le  même  endroit,  &  de  deux 
autres  perfonnes  dignes  de  foi ,  après  quoi  ladite 
fucceffion  fera  dépofée  dans  ouelque  établiffement 
public ,  ou  entre  les  mains  de  deux  ou  trois  mar- 
chands, qui  feront  nommés  à  cet  effet  par  ledit 
conful ,  ou  à  fon  défaut ,  entre  les  mains  de  per- 
fonnes choifies  pour  cela  par  l'autorité  publique , 
afin  que  lefdits  biens  foient  gardés  &  confervés 
par  eux  pour  les  légitimes  héritiers  &  véritables 
propriétaires  j  mais  s'il  s'élevoit  des  conteftations 
fur  un  tel  héritage  entre  plufieurs  prétendans ,  les 
tribunaux  du  lieu  où  les  biens  du  défunt  fe  trou- 
veront ,  devront  juger  &  décider  les  procès  félon 
les  loix  du  pays. 

XXXIX. 

Si  la  paix  étoit  rompue  entre  les  deux  hautes 
parties  contractantes  (ce  qu'a  Dieu  ne  plaife),  on 
ne  confiiquera  point  les  navires  ni  les  biens  des 
fujets  coramerçans  refpectifs  ,  ni  on  n  arrêtera  pas 
leurs  perfonnes  ,  mais  on  leur  accordera  au  moins 
l'efpace  d'une  année  pour  vendre  ,  débiter  ou 
tranfporter  leurs  effets,  &  pour  fe  rendre,  dans 
cette  vue ,  par  -  tout  où  ils  jugeront  à  propos , 
après  avoir  cependant  acquitté  leurs  dettes  :  ceci 
s'entendra  pareillement  de  ceux  desfujets  refpec- 
tirs  qui  feront  au  fervice  de  l'une  ou  de  l'autre  des 
puiûances  ennemies  ;  il  fera  permis  aux  uns  & 
aux  autres,  avant  leur  départ,  de  difpofer,  félon 
leur  bon  plaifir  &  convenance  ,  de  ceux  de  leurs 
effets  dont  ils  n'auront  pu  fe  défaire,  ainfi  que  des 
dettes  qu'ils  auront  a  prétendre  }  &  leurs  débi- 
teurs feront  obligés  de  s'acquitter  envers  eux, 
comme  s'il  n'y  avoit  pas  eu  de  rupture. 

X  L. 

Quoique  les  deux  hautes  parties  contractantes 
aient  réciproquement  à  coeur  d'établir  à  perpétuité 
les  liai  fon  s  d'amitié  &  de  commerce  qu'elles 
viennent  de  contracter,  tant  entre  elles  qu'entre 
leurs  fujets  refpectifs ,  cependant ,  comme  il  cft 
d'ufage  de  limiter  de  tels  engagemens ,  elles  con- 
viennent entre  ejles  que  le  préfent  traité  de  com- 
merce durera  l'efpace  de  douze  années ,  &  toutes 
les  Imputations  en  feront  religieufement  obfervces 
de  part  &  d'autre  durant  cet  efpace  de  tems; 
mais  les  .deux  hautes  parties  contractantes  fe  ré- 
fervent  de  convenir  entre  elles  de  fa  prolongation, 
ou  de  contracter  un  nouveau  traité  avant  l'expira- 
tion de  ce  terme. 


Digitized  by 


Google 


T  R  A 

X  L  I. 

»  Sa  majefté  la  reine  de  Portugal ,  &  fa  majefté 
rimpératrice  de  toutes  les  Rutiles ,  s'engagent  à 
ratifier  le  prêtent  traité  d'amitié  &  de  commerce , 
&  les  ratifications  en  'bonne  &  due  forme  en  feront 
■échangées  dans  l'efpace  de  cinq  mois  ,  à  compter 
du  jour  de  la  date  de  fa  fignature,  ou  plutôt ,  fi 
faire  fc  peut. 

»  En  foi  de  quoi,  nous  fouftlgnés,  en- vertu 
de  nos  pleins-pouvoirs ,  avoos  ligné  ledit  traité  , 
&  y  avons  appofé  le  cachet  de  nos  armes. 

,7g7Faît  *  Saint*p*tcrsb°urg>  te  &  décembre 
*>  (L.  S.)  F.  J.  d'Horta  Macbado ,  &c.  &c. 

Traité  a" alliance  entre  le  roi  de  Prujfe  &  les  Pro- 
vinces -  Unies  du  i  f  avril  1788. 

Soie  notoire  à  tous  ceux  4  qui  il  appartiendra. 

»  La  maifon  royale  de  Pruflè  &  électorale  de 
Brandebourg  ayant  entretenu  avec  les  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas ,  depuis  les  tems  les  plus 
éloignés ,  non  -  feulement  un  bon  voifînage ,  mais 
auflî  les  liaifons  ies  plus  étroites  d'amitié  &  d'al- 
liance, &  Si  M.  le  roi  de  Pruffe  ayant  nouvelle- 
ment donné  à  la  république  des  marques  non  équi- 
voques de  fon  affection ,  &  lui  ayant  même  rendu 
des  fervices  importans  &  efficaces  pour  le  ré- 
tabliftement  de  la  tranquillité  intérieure    il  en 
eft  réfulté  un  defir  mutuel  &  réciproque,  de  re- 
nouveler &  de  refferrer  ces  anciennes  liaifons  , 
par  un  traité  d'alliance  défenfive ,  pour  le  bien  des 
deux  parties ,  &  pour  le  maintien  de  la  tranquil- 
lité générale  &  particulière.  Pour  remplir  un  but 
auffi  falutaire ,  fa  majcfté  le  roi  de  Prime  a  nommé 
&  autorifé  fes  miniltres  d'état  &  de  cabinet ,  le 
fieùr  Charles-Guillaume ,  comte  Finck  de  Finc- 
kenltein,  chevalier  de  l'ordre  royal  de  l'Aigle- 
Noir  ;  &  de  Tordre  militaire  &  hofpitalier  de 
St.  Jean  de  Jérufakm  ,  commandeur  de  Schie- 
velhein  j  &  le  fieur  E\rald-Frédéric ,  comte  de 
Hertzbere ,  chevalier  de  l'ordre  de  T  Aigle -Noir  j 
&  leurs  hautes  poi0ances  les  états-  généraux  des 
Provinces-Unies  ont  nommé  &  autorifé  leur  en- 
Voyé^  extraordinaire  &  miniftre  plénipotentiaire 
auprès  de  S.  M.  le  roi ,  le  fieur  Arent-Guillaume  , 
baron  de  Reede  ,  colonel  d'infanterie  ,  &  aide- 
de-camp-général  de  S.  A.  S.  monfeigneur  le  prince 
d'Orange  &  de  Naffau  î  lcfquels  ?  après  s'être 
communiqué  leurs  pleins  -  pouvoirs  en  bonne 
forme  ,  &  après  avoir  conféré  entre  eux ,  font 
convenus  des  articles  fuivans  :  » 
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fuccefTeurs  ,  &  les  feigneurs  états -généraux  des 
Provinces.  Urnes  ,  enforte  que  les  hautes  parties 
contractantes  apporteront  la  plus  grande  attention 
à  maintenir  entre  elles,  leurs  états  &  fujets 
,  cette  amitié  &  correfpondance  réciproques  ,  & 
s  engagent  à  contribuer ,  autant  qu'il  fera  en  leur 
pouvoir  ,  à  fe  Conferver  &  défendre  mutuelle- 
ment en  paix  &  en  tranquillité.  » 

IL 

n»  rlC?nf<fq"e?îe  dc  **9m*u*  contracté 
par  1  article  précédent ,  les  deux  hautes  parties 
contractantes  travailleront  de  concert  pour  le 
maintien  de  la  paix  j  &  dans  le  cas  où  l'une  d'elles 
leroit  menacée  d'une  attaque,  l'autre  emploiera 
d  abord  fes  bons  offices  pour  prévenir  les  hofti- 
lites  &  ramener  les  chofes  dans  la  voie  de  4» 
conciliation.  » 

III.  4 

^ais  ft  les  bons  office?  d-deffus  énoncés 
n  avoient  pas  1  effet  defiré  ,  &  que  l'une  des  deux 
hautes  parties  contractantes  fiât  hoftilement  atta- 
quée par  quelque  puiffance  européenne,  dans 
queique  partie  de  fes  poffeffions  que  ce  foit 
1  autre  partie  contractante  s'engage  de  fecourir" 
on  alhe    pour  fe  maintenir  mutuellement  dans 

!•?   S  r?    *  tOU,S  Ies  états'  "rritoires  ,  fran- 
çhifes  &  libertés  ,  domaines  ,  villes.  &  places  qui 
leur  avoient  appartenu  refpeaivement  avant  le 
c^mence^ment  de  ces  hostilités ,   pour  lequel 
effet ,  S.  M  le  roi  de  Truffe  fournira  à  la  répu- 
blique des  Provinces-Unies ,  fi  elles  étoient  atta- 
quées ,  un  fecours  de  dix  mille  hommes  d'infan- 
terie &  de  deux  mille  hommes  de  cavalerie  î  & 
ii  à.  M.  pruffienne  vient  à  être  attaquée  ,  L  H  P 
les  états-genéraux  des  Provinces-Unies  lui  four- 
niront .un  fecours  de  cinq  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  &  de  mille  hommes  de  cavaleries 
lequel  fecours  refpeclif  fera  fourni,  dans  l'ef- 
pace de  deux  mois  après  la  réquifîtion  faite  par 
la  partie  attaquée  ,  &  demeurera  â  fa  difpofition 
pendant  tonte  la  durée  de  la  guerre  dans  laquelle 
elle  fe  trouvera  engagée.  Ce  fecours  fera  payé  & 
entretenu  par  la  puiffance  requife  ,  par  -  tout  où 
fon  allie  le  fera  agir;  mais  la  partie  requérante 
lui  fournira  le  pain  &  le  fourrage  néceffaircs . 
fur  le  pied  ufité  pour  fes  propres  troupes.  - 

IV. 


Article  I. 

»  Il  y  aura  une  aminé  &  une  union  fincères  & 
confiantes  entre  S.  M.  pruffienne  «  fes  héritiers  -& 


1  j-S  h  ?;  Ies  .^"«  i^néraux  treuvoient  de. 
la  djfficulté  à  fournir  à  S.  M.  pruffienne  leur  fe! 
coins- «a  troupes,  il  leur  fera  libre  de  Jc' faire 

fenné  fac  attaquée  dans  fes  états  fitués  ent>e  le 
Wefer  &  hïL*t  dans  lequel  cas  jl  (ê£  au 
choix  de  à.  M.  d  exiger  le  fecours  de  la  répu- 
blique en  troupes  ou  en  argent  :  fi  de  même 
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L.  H.  P.  venoient  à  être  attaquées  par  une  puif- 
fance  européenne  fur  mer  ,  ou  dans  leurs  pof- 
feflîons  d'outre- mer  ,  S.  M.  ne  fera  point  obligée 
de  leur  fournir  le  fecours  ftipulé  en  troupes  j  mais 
il  dépendra  de  Ton  choix  de  le  donner  en  troupes 
ou  en  argent  ;  enfin ,  dans  le  cas  que  les  deux 
hautes  parues  contraoantes  fe  fourniraient  le  fe- 
cours  ftipulé  en  argent ,  ce  fecours  fera  évalué 
à  cent  mille  florins  de  Hollande  par  an  ,  pour  dix 
mille  hommes  d'infanterie  »  8c  cent  vingt  mille 
florins ,  même  valeur ,  pour  mille  nommes 
de  cavalerie ,  par  an  ,  ou  dans  la  même  propor- 
tion par  mois.» 

V. 

»  Dans  le  cas  où  le  fecours  ftipulé  ne  feroit 
point  fufhTant  pour  la  défenfe  de  la  puiflance  re- 
quérante ,  la  puiflance  requife  l'augmentera  fuc 
ceffivement,  félon  les  befoins  de  fon  allié,  les 
erreonitances  &  le  concert  qu'on  prendra  alors.  » 

V  I. 

»  Si  le  cas  arrive  que  les  deux  hautes  parties 
contractantes  fe  trouvent  engagées  directement 
dans  une  guerre  contre  un  même  ennemi ,  elles 
s'engagent  réciproquement  à  ne  mettre  bas  les 
armes  que  d'un  commun  accord  .  8c  elles  ne 
pourront  faire  des  proportions  de  paix  ou  de 
trêve ,  que  du  confentement  mutuel  des  deux 
parties.  » 

Vil. 

»  Pour  d'autant  mieux  cimenter  la  bonne  cor- 
refpondance  8c  union  entre  les  nations  pruflienne 
8c  hollandoife,  il  eft  convenu ,  en  attendant  que 
les  deux  hautes  parties  contractantes  faflfent  entre 
elles  un  traité  de  commerce  ,  que  les  fuj'ets  de 
la  république  feront  traités  dans  les  états  pruffiens , 
relativement  au  commerce  &  à  la  navigation , 
comme  la  nation  la  plus  favorifée  ;  il  en  fera  ufé 

,  de  même  dans  les  Provinces-Unies  à  l'égard  des 

'  fujets  de  S.  M.  » 

VIII. 

»  Comme  il  fubfifte  quelques  différends  Air  les 
limites  entre  les  états  des  deux  hautes  parties 
contractantes ,  elles  nommeront  des  commùTai- 
res ,  qui  tâcheront  d'ajufter  ces  différends  fur  les 
lieux  »  d'une  manière  amicale.  » 

IX. 

»  S.  M.  pruflienne  garantit  de  la  manière  la 

Elus  efficace  le  ftadrhouderat  héréditaire,  ainli  que 
t  charge  de  gouverneur  héréditaire  de  chaque 
province  ,  dans  la  féréniffime  maifon  d'Orange , 
avec  toutes  fes  charges  8c  prérogatives  comme 
fcifant  parue  eHèoriclle  de  la  çonftkuuo*  des 
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'  Provinces-Unies ,  fuivant  les  réfolutîons  8c  di- 
plômes des  années  1747  8ç  174&  »  en  vertu  des- 
quels le  ftadthouder  actuel  eft  entré  dans  lapof- 
feflîon  de  fes  charges  en  1766  ,  &  a  été  réin- 
tégré en  icelles  en  1787,  s'engageant  à  maintenir 
cette  forme  de-  gouvernement  contre  toute  atta- 
que 8c  entrepriie  directe  &  indirecte  de  quelque 
nature  qu'elle  puifle  être.  » 

X. 

»  La  préfente  alliance  durera  pendant  le  coati 
de  vingt  annnées  confécutives  ,  à  compter  du 
jour  de  la  fignature  de  ce  traité ,  &  les  hautes 
parties  contractantes  tâcheront  de  convenir  alo» 
ultérieurement.  » 

X  L 

»  Le  préfent  traité  fera  ratifié  par  S.  M.  le  roi 
de  Prufle  &  L.  H.  P.  les  états- généraux  des 
Provinces-Unies ,  8c  les  lettres  de  ratification  en 
bonne  forme  feront  délivrées»  de  part  8c  d'autre» 
dans  le  terme  d'un  mois ,  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut, 
à  compter  du  jour  de  la  fignature  du  préfent 
traité.  » 

»  En  foi  de  quoi  nous  fouûlgnés  ,  munis  de 

Eteins-pouvoirs  de  S.  M.  le  roi  de  Prufle  &  de 
.  H.  P.  les  états-généraux  des  Provinces-Unies , 
avons ,  en  leurs  noms  ,  ligné  le  préfent  traité, 
8c  y  avons  appofé  les  cachets  de  nos  armes.  » 

•»  Fait  à  Berlin  ,  le  1  $  avril ,  l'an  de  grâce  mil 
fept  cent  quatre-vingt-huit.  » 

Charles-Guillaume,  comte  de  Finckeoflein.  j 

(L.S.)  J 

Ewald-  Frédéric ,  comte  de  Hertxberg. 

(L.S.) 

Arent-  Guillaume ,  baron  de  Reede. 

(L.S.) 

Traité   provifoire  a* alliance  entre  les   cours  de 
Londres  &  de  Berlin,  figné le  13  juin  1788. 

»  L.  M.  le  roi  de  Prufle  &  de  la  Grande- 
Bretagne  defirant  d'augmenter  &  de  confolider 
l'union  &  l'amitié  qui  fubfiltent  fi  heureufemenr 
entre  elles  ,  &  de  concerter  les  mefures  les  plus 
propres  pour  aflurer  leuis  intérêts  mutuels  ,  elles 
ont  réfolu  de  renouveller  8c  de  reflerer  ces  liens 
par  uri  'traité  d'alliance  défenfive ,  8c  elles  ont 
autorifé  pour  cet  effet,  S.  M.  je  roi  de  Prufle, 
e  fieur  Philippe  -  Charles  d'AIvenslebcri ,  cham- 
bellan ,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- Jean  de  Je- 
rufalem  ,  envoyé  extraordinaire  de  S.  M.  auprès 
de  L.  H.  P-  les  états  -  généraux  des  Provinces- 
Unies  j  &  S.  M.  le  roi  de  la  Grande- Bretagne, 

le 
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le  fiettf  Jacques  Harris  ,  confeiller  privé ,  cheta- 
lier  de  l'ordre  du  Bain  ,  membre  du  parlement 
de  la  Grande-Bretagne  ,  a  m  ba  (fadeur  extraordi- 
naire &  plénipotentiaire  de  S.  M.  auprès  de  L. 
H-  P.  les  états-généraux  des  Provinces  -  Unies  : 
lefquels  ,  après  s'être  communiqué  réciproque- 
mené  leurs  pleins- pouvoirs  ê  font  convenus  des 
articles  Auvans  :  » 

I. 

•»  II 7  aura  une  amitié  confiante  âr  fincère ,  & 
«he  harmonie  &  union  intime  &  parfaite  entre 
lefdits  féréniifimes  rois',  leurs  héritiers  &  fuc- 
cefleurs  »  leurs  royaumes  ,  états  Se  lu  jets  rcfpec- 
tifs  i  &  ils  emploieront  tant  leur  plus  grande  at- 
tention ,  que  tous  les  moyens  que  la  providence 
leur  a  confiés  ,  pour  maintenir  cette  Haifon  & 
correfpondance  d'amitié  étroite  ,  &  pour  avancer 
leurs  intérêts  communs  «  pour  fe  défendre  mu- 
tuellement ,  en  conformité  du  traité  d'alliance 
conclu  entre  la  Prufle  &  l'Angleterre,  à  Weft- 
miniter ,  le  18  novembre  174a  ,  en  y  rendant  les 
ftipulations  coniorrues  aux  circonftances  de  l'Eu- 

••Les  hautes  parties  contractantes  s'engagent 

farticulièrement ,  promettent  d'agir  en  tout  tcms , 
e  concert  &  en  mutuelle  confiance  ,  dans  le  but 
de  maintenir  la  sûreté  ,  l'indépendance  Sr  le  gou- 
vernement de  la  république  des  Provinces -Unies, 
conformément  aux  engagemens  qu'elles  viennent 
de  contracter  avec  ladite  république  ,  c'eft- à-dire , 
S.  M.  prufiGenne ,  par  un  traité  conclu  à  Berlin  , 
le  if  avril  1788  ,  &  S.  M.  britannique  par  un 
traité  conclu  le  même  jour  à  la  Haye ,  que  lefdites 
hautes  parties  contractantes  (e  font  communiqués 
l'une  à  l'autre.  » 

I  I  I. 

*  Au  cas  qu'il  arrivât  dans  une  occafion 
«gùelconque  ,  qu'en  vertu  des  ftipulations  dcfdits 
traités  ,  les  hautes  parties  contractantes  fe  viflent 
obligées  d'augmenter  les  fecours  à  donner  aux 
états  -  généraux  ,  au-delà  des  nombres  fpécifiés 
dans  lefdits  traités  ,  ou  de  les  aider  de  toutes 
leurs  forces ,  lefdites  hautes  parties  contractantes 
fe  concerteront  enfemble  fur  ce  qui  peut  être 
néceflaire  relativement  à  l'emploi  de  leurs  forces 
t efpeôives  ,  pour  la  sûreté  &  la  défeofe  de  la- 
dite république.  » 

IV. 

»  Au  cas  que  l'une  ou  l'autre  defdites  hautes 

farcies  contractantes  vînt  en  aucun  tems  futur  à 
cre  attaquée  ,  moleftée  ou  inquiétée  dans  quel- 
ques-uns de  fes  états  ,  droits ,  pofleiUons  ou 
Qwa,  fQkt*  q>  diflomatiiuc.  Tenu  Ilf, 
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Intérêts';  pit  quelque  autre  puîflàticé.,  en  çon* 
féeuence  d'aucun  des  articles  ou  ftipulations  ren- 
fermés dans  lefdits  traités  ,  ou  des  mefures  à' 
prendre  par  lefdires  parties  contractantes  ,  res- 
pectivement en  vertu  de  cela  ,  l'autre  partie  con- 
tractante s'engage  de  la  fécourir  &*  de  l'aflîftcr- 
contre  une  telle  attaque  j  &  lefdites  parties  con-i 
tractantes ,  dans  tous  les  cas  iêmblables  ,  pro-. 
mettent  de  fe  maintenir  &  garantir  l'une  &  l'autre» 
dans  la  pofleflîon  de  tous  les  états  ,  villes  & 

{>Iaces  qui  leur  appattenoient  refpectivement  ayant, 
e  commencement  de  telles  hoftilités.  » 

V. 

*>  Les  fecours  mentionnés  dans  l'article  précé- 
dant confirmeront  en  feize  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  &  quatre  mille  de  cavalerie  ,  qui  feront 
fournis  dans  l'efpace  de  deux  mois  après  la: 
réquifition  faite  par  la  partie  attaquée ,  &  refte-' 
ront  à  fa  difpofition  durant  la  guerre  pour  être 
employés  fur  le  continent  de  l'Europe ,  de  telle- 
manière  que  la  partie  requérante  le  jugera  à. pro- 
pos ;  ils  feront  auffi  payés  &  maintenus  par  la- 
puiftance  qui  les  fournit  j  mais  la  partie  requé- 
rante fournira  aux  troupes  de  la  partie  requife  p 
quand  elles  feront  dans  fes  états  ,  le  grain  &  Je 
fourrage  néceflaires ,  fur  le  pied  ufitc  dans  fe* 
propres  troupes.  » 

VI. 

»  Au  cas  que  les  fecours  ftipulés  ne  foiene 
pas  fuffifans  pour  la  défenfe  de  la  puiftance  re- 
quérante ,  l'autre  puiftance  les  augmentera  fui  • 
vant  la^néceflité  du  cas  ,  &  l'aidera  de  toutes  fes 
forces  ,  fi  les  circonftances  l'exigent.  » 

VII. 

»»  Le  préfent  traité  provifionnel  fera  ratifié  de 
part  &  d'autre  ,v  &  J'échange  des  ratifications  fe 
fera  dans  fix  femames  ,  ou  plutôt ,  fi  faire  fe 
peut.  » 

»  Fait  à  Loo  en  Gueldre  ,  le  13  juin  1788.  » 
Signé  Philippe -Charles  d'AIvenfleben. 

James  Harris» 

Traité  généra/  d'alliançc  définjîve  entre  la  Grande- 
Bretagne  6>  le  roi  de  Prujfe  ,  du  I  3  août  1788. 

»  L.  M.  le  roi  de  Prufle  &  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  étant  animées  d'un  defir  égal  &  fincère 
d'augmenter  &  de  confolider  l'union  &  l'amitié 
étroircs  qui ,  leur  ayant  été  tranfmifes  par  leurs 
ancêtres,  fubfiftent  fi  heureufcment  entre  elles, 
&  de  concerter  les  mefures  les  plus  propres  pour 
aHuier  leurs  intérêts  mutuejs  &  la  tranquillité 
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générale  de  l'Europe  ,  elles  ont  réfolude  refion- 
*dler  &  de  reffener  ces  liens  par  un  traité  d'al- 
liance défenfwe ,  8c  elles  ont  autorifé  pour  cet 
tSet  ,  favoir*  S.  M.  le  roi  de  Prufle .  le  fieur 
Evrald  Frédéric  ,  comte  de  Hertxberg ,  fon  mi- 
riftre  d'état  8f  de  cabinet .  chevalier  de  Tordre  de 
l'Aigle-Noir  j  8c  S.  M.  le  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  le  fieur  Jofeph  ENrart ,  fon  envoyé  extraor- 
itinaite  à  la  cour  de  Berlin»  lefquels,  après 
t-'être  communiqué  réciproquement  leurs  pleins- 
pouvoirs,  font  convenus  des  articles  fuivans  :  - 


«  Il  y  aura  à  perpétuité  une  amitié  ferme  8e 
inaltérable  ,  une  alliance  défensive  8e  une  union 
étroite  &  inviolable .  avec  une  harmonie  &  cor- 
tefpondance  intimes  8c  parfaites  entre  lefdits  fére- 
fûffimes  rois  de  Prufle  le  de  la  Grande-Bretagne, 
leurs  héritier»  8c  fucceflèurs ,  leurs  royaumes , 
états ,  provinces ,  terres  8r  fujets  refpectifs ,  lef- 
quels feront  entretenues  8e  cultivées  avec  foin , 
«te  manière  que  les  pui  (Tances  contractantes  em- 
ploient conftammem  tant  leur  plus  grande  atten- 
tion, que  tous  les  moyens  que  la  providence  leur 
»  confiés  pour  confetver  enfemble  la  tranquil- 
lité 8e  la  sûreté  publiques ,  pour  foutenir  leurs 
intérêts  communs ,  8e  pour  fe  défendre  &  fe 

Î;arantir  mutuellement  contre  toute  attaque  hoftilei 
e  tout  en  conformité  des  traités  qui  fubfîftent 
déjà  entre  les  hautes  parties  contractantes ,  lef- 
quels  demeureront  en  toute  leur  force  8e  vigueur, 
fte  feront  cenfés  renouvelles  par  le  préfent  traité, 
autant  qu'il  n'y  aura  pas  été  dérogé  de  leur  pro- 
pre confentement  par  des  traités  poftérieurs  ,  ou 
par  ce  préfent  traité,  »  • 

II. 

»  En  conféquence  de  l'engagement  contracté 
par  l'article  précédent ,  les  deux  hautes  parties 
contractantes  travailleront  toujours  de  concert 
pour  le  maintien  de  la  paix  8r  de  la  tranquillité} 
&  dans  le  cas  où  1,'une  d'elles  feroit  menacée  d'une 
attaque  hoftile  par  qui  que  ce  foit ,  l'autre  em- 
ploiera fans  délai  fes  bons  offices  les  plus  effi- 
caces pour  prévenir  les  hoftilités  ,  pour  procurer 
fatisfacVon  à  la  partie  lésée  ,  &  pour  ramener  les 
chofes  dans  la  voie  de  la  conciliation.  » 

M  L 

*>  Mais  fi  ces  bons  offices  n'avotent  pas  l'effet 
defîrédans  Tefpace  de  deux  mois,  &  que  l'une 
des  deux  hautes  parties  contractantes  tiût  hoftile- 
ment  attaquée  ,  molettée  ou  inquiétée  dans  quel 
que*  uns  de  fes  états ,  droits  ,  poiîetfions  ou  in- 
térêts ,  ou  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  par 
mer  ou  par  terre ,  par  quelque  puifTance  euro- 
péenne» l'autre  partie  contractante  s'engage  de 
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fecourir  (fen  allié  fans  délai  ,  pour  fe  maintenir 
mutuellement  dans  la  poflertîon  de  tous  lès  états, 
territoires  »  villes  8r  places  qui  leur  ont  appartenu 
avant  le  commencement  de  ces  hoftilttés  ;  pour 
lequel  effet ,  fi  S.  M.  britannique  venoit  à  être 
attaquée ,  S.  M.  le  roi  de  Prufle  fournira  à  S.  M. 
è  roi  de  la  Grande-Bretagne  un  fecours  de  ferse 
mille  hommes  d'infanterie  &  de  quatre  mille  hom- 
mes de  cavalerie  |  8e  fi  S.  M.  pruffienne  venoit  à 
être  attaquée ,  S.  M.  le  roi  de  la  Grande  Bretagne 
lui  fournira  également  un  fecours  de  feize 
mille  hommes  d'infanterie ,  &  de  quatre  mille 
hommes  de  cavalerie,  lequel  fecours  refpccof 
fera  fourni  dans  l'efpace  'de  deux  mors  après  la 
réquifirion  faite  par  la  partie  attaquée  ,  8e  de- 
meurera à  fa  difpofition  pendant  toute  la  guerre 
dans  laquelle  elle  fe  trouvera  engagée-  Ce  recours 
fera  payé  ftr  entretenu  par  la  puifTance  requife , 
par-tout  où  fon  allié  le  fera  agir  j  mais  la  partie 
requérante  lui  fournira  dans  fes  états  le  pain  8e 
le  fourrage  néce  flaires  fur  Te  pied  usité  dans  fes 
troupes-  » 

»  H  eft  cependant  convenu  ,  entre  les  haurer 
parties  contractantes,  que,  dans  le  cas  où  S.  M. 
britannique  auroit  à  recevoir  le  fecours  des  troupes 
de  S-  M.  pruffienne  ,  S.  M.  britannique  ne  pourra 
les  employer  hors  de  l'Europe  ,  ni  même  dans  la 
garnifon  de  Gibraltar-  « 

»  Si  la  partie  léxée  fc  requérante  préfêroit  aux 
rroupes  de  terre  un  fecours  en  argenr  ,  elle  en 
aura  le  choix  ;  8e  dans  le  cas  où  les  deux  hautes 
parties  contractantes  fe  foumiroient  le  fecours 
ftipulé  en  argent ,  ce  fecours  fera  évalué  à  cent 
mille  florins  courant  de  Hollande  par  an ,  pour 
mille  hommes  d'infanterie ,  &  à  cent  vingt  mille 
florins  ,  même  valeur ,  pour  mille  hommes  de 
cavalerie  par  as  ,  ou  dans  la  même  proportion 
par  mois.  » 

I  V. 

»  Dans  le  cas  où  les  fecours  stipulés  ne  feraient 
pas  fuffifans  pour  la  défenfe  de  la  puifTance  re- 
quérante ,  la  puifTance  requife  les  augmentera 
fuivant  la  neceflité  du  cas ,  Ôr  l'aidera  de  toutes 
fes  forces  ,  fi  les  cir confiances  l'exigent.  » 

V. 

»  Les  hautes  parties  contractantes  renouvellent 
ici,  de  la  manière  la  plusexpreflê  ,'  le  traité  pro- 
vifionnel  d'alliance  dtfenfive  ,  qu'elles  ont  con- 
clu a  Loo  ,  le  h  de  juin  de  l'année  courante , 
8e  elles  s'engagent  de  nouveau ,  &  promettent 
d'agir  en  tout  tems  de  concert  8e  en  confiance 
mutuelle  ,  pour  maintenir  la  sûreté ,  l'indépen- 
dance 8e  le  gouvernement  de  la  république  des 
Provinces-  Unies ,  conformément  aux  engagemens 
qu'elles  viennent  de  contractée  avec  ladite  répu- 
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Mique  5  c*eft-a-dire  ,  i.  M.  pruflienne  »  par  on 
traité  conclu  à  Berlin ,  le  i  f  avril  1788  ,  Se  S.  M. 
britannique  ,  par  un  traité  figné  le  même  jour  à 
la  Haie  ,  que  lefdites  hautes  parties  contradantes 
fe  font  communiqués  l'une  à  l'autre.  » 

.  »  Et  s'il  arrivoit  qu'en  verra  des  ftipulations 
de/dits  traités  ,  les  haates  parties  contractantes  fe 
viflent  obligées  d'augmenter  les  recours  à  donner 
•ux  états  -  généraux  ,  au-delà  des  nombres  fpé- 
cifiés  dans  lefdits  traités ,  ou  de  les  affilier  de 
toutes  leurs  forces ,  lefdites  hautes  parties  con- 
tractantes fe  concerteront  enfemble  fur  tout  ce 
qui  peut  être  nécefTure ,  relativement  à  telle  aug- 
mentation de  fecours  dont  on  conviendra  ,  & 
relativement  à  l'emploi  de  leurs  forces  refpecttves 
pour  la  sûreté  &  la  défenfe  de  ladite  républi 
que.  » 

*>  Au  cas  que  l'une  ou  l'autre  defdites  hautes 

rirties  contractantes  vint ,  en  aucun  tems  futu», 
être  attaquée ,  moleftée  ou  inquiétée  dans  quel- 
ques-uns de  fes  états ,  droits  ,  pofleffions  ou  in- 
térêts ,  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  par  mer 
ou  par  terre  ,  par  quelque  autre  puinance  ,  en 
conséquence  &  en  haine  des  articles  ou  des  ftipu- 
lations contenues  dans  lefdits  traités  ,  ou  des  me- 
fures  à  prendre  pat  lefdites  parties  contractantes 
refpeâivement  en  vertu  de  ces  traités ,  l'autre 

fartie  contractante  s'engage  à  la  fecourir  &  à 
aflifter  contre  une  telle  attaque ,  de  la  même 
manière  &  par  les  fecours  qui  font  itipulos  dans 
les  articles  m  &  iv  du  prêtent  traité,  Se  lefdites 
parties  contractantes  ,  dans  tous  les  cas  fembla- 
bles  ,  promettent  de  fe  maintenir  &  de  fe  ga- 
rantir l'une  Se  l'autre  dans  la  poffelfion  de  tous 
les  états  ,  villes  ,  places ,  qui  leur  appartenoient 
refpccti  veinent  avant  le  commencement  de  telles 
hoftilités.  » 

V  I. 

*  Le  préTent  traité  d'alliance  défenfive  fera  ra- 
tifié de  part  Se  d'autre ,  Se  l'échange  des  rati- 
fications fe  fera  dans  l'efpace  de  fia  feroaines  ,  ou 
plutôt ,  fi  faire  fe  peut.  En  foi  de  quoi ,  nous 
fouffignés,  munis  des  pleins-pouvoirs  de  L.  M. 
les  rois  de  Pruffe  &  de  la  Grande  -  Bretagne , 
avons,  en  leurs  noms ,  figné  le  préfent  traité  ,  fie 
j  avons  appofé  le  cachet  de  nos  armes.  » 

Fait  à  Berlin ,  le  13  août  »  l'an  de  grâce  1788. 
(L.  S.)  Evald-Frédéric,  comte  de  Hcrtzberg. 
(L.S.)  Jofcph  Evart. 

Traité  d'alliance  défenfive  câneh  entre  ta  msjefié  le 
roi  de  la  Grande-Bretagne^  &  leur  nobles  &  hautes 
puiffanus  les  états-généraux  ,  en  17 58- 

L'amitié  naturelle  &  fincère  qui  a  fubfifté  depuis- 
fi  long  -  terni  entre  fa  majefté  le  roi  de  la  Grande- 
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Bretagne  8c  leurs  hautes- puinances,  avant  reçu 
une  nouvelle  force  &  un  nouvel  accroiflement , 
par  l'intérêt  que  fa  majefté  Britannique  a  récem- 
ment manifëfté  pour  le  maintien  de  l'indépendance 
de  la  république  &  de  la  conftirution ,  telle  qu'elle 
eft  établie  par  la  loi ,  fadice  majefté  Se  leurs  hautes- 
puiffances  ont  réfolu ,  pour  cimenter  d'une  ma- 
nière plus  folide  Se  plus  durable ,  l'harmonie ,  la 
confiance  fie.  la  correfpondance  entr "elles  ,  de  for- 
mer un  engagement  permanent  par  un  traité  d'al- 
liance défenfive,  pour  le  bien  des  deux  parties  Se 
pour  le  maintien  de  leur  tranquillité  générale  Se 
particulière.  Afin  de  remplir  ce  but  (alutaire ,  fa- 
majefté  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  a  nommé  Se 
antorifé  le  chevalier  James  Harris .  fon  ambaffa- 
deur  extraordinaire  auprès  des  états-généraux  >  Si 
leurs  hautes- puiffances  les  états-généraux  des  Pro- 
vinces Unies,  ont  nommé  Se  autorifé  M.  Vander» 
Spiegel,  grand  penfionnaire  de  Hollande. 

Les  perfonnes  ci-deffus  nommées  ,  après  avoir 
communiqué  leurs  pleins- pouvoirs  en  due  forme  , 
Se  après  avoir  conféré  l'une  avec  l'autre,  ont  ar* 
rêté  les  articles  fui  vans. 

/ 

I. 

.  Il  exifterâ  une  amitié  fincère  &  une  union  ferme 
&  confiante  entre  fa  majefté  Britannique  >  fes  hé- 
ritiers &  fes  fucceflèurs,  Se  les  fufdits  états- géné- 
raux t  enforte  que  les  hautes  parties  contractantes 
apporteront  la  plus  grande  attention  à  maintenir 
entr'elles ,  leurs  états  Se  fu jets  ,  cette  correfpon- 
dance amicale  Se  réciproque  \  Se  elles  s'engagent 
à  contribuer,  autant  qu'il  fera  en  leur  pouvoir .  a 
fe  défendre  mutuellement  l'une  Se  l'autre,  Se  a  fe 
maintenir  en  paix  Se  en  tranquillité. 

Dans  le  cas  ou  l'une  des  puiffances  contrac- 
tantes ferait  attaquée  hoftilement  par  quelque 
puiffance  d'Europe  ,  dans  telle  partie  du  monde 
que  ce  puifle  être ,  l'autre  puinance  contractante 
s'engage  à  fecourir  fon  alliée  ,  tant  par  mer  que 
par  terre ,  à  fe  garantir  Se  maintenir  mutuellement 
l'une  fie  l'autre  dans  la  poCenlon  de  tous  leurs 
états ,  domaines  ,  villes  ,  places  »  franchifes  Se 
libertés  qui  leur  appartenoient  refoeâtoagens 
avant  le  commencement  des  hoftilités. 

I  I  I. 

Sa  majefté  Britannique  garantit  de  la  manière  U 
plus  efficace  le  ftathoudérat  héréditaire  de  chaque 
province  dans  la  férénirfime  maifon  d'Orange  « 
avec  toutes  fes  charges  &  prérogatives,  comme 
formant  une  partie  cffemielle  de  la  conftitution 
des  Provinces -Unies,  fuivant  les  résolutions  8c 
diplômes  des  années  1747  &  1748,  en  vertu  deP- 
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quels  le  ftathouder  a£uel  cft  entré  en  poffeffion 
de  ces  charges  ea  1766,  &  a  été  réintégré  dans 
ces  mêmes  charges  en  1788  ,  s'engageant  même  à 
maintenir  cette  forme  de  gouvernement  contre 
toutes  les  attaques ,  foit  directes,  foit  indirectes, 
ou  de  telle  nature  qu'elles  puiffent  être. 

IV. 

Les  fecours  mentionnés  dans  le  fécond  article 
de  ce  traité .  confineront ,  de  la  part  de  fa  majefté 
Britannique ,  en  huit  mille  hommes  d'infanterie , 
deux  mille  hommes  de  cavalerie ,  douze  vaiffeaux 
'de  ligne ,  &  -huit  frégates >  &  de  la  part  des  états- 
généraux  ,  en  cinq  mille  hommes  d'infanterie , 
mille  hommes  de  cavalerie,  huit  vaiffeaux  de 
ligne,  &  huit  frégates,  lefquels  fecours  tcfpectift 
feront  fournis  dans  l'efpace  de  deux  mois  ,  après 
la  réquifirion  qui  en  fera  faite  par  la  partie  atta- 
quée ,  &  relieront  à  fa  difpofition  pendant  toute 
la  durée  de  la  guerre  dans  laquelle  elle  fe  trouvera 
engagée  >  &  ces  fecours ,  foit  en  vaiffeaux ,  fié 
gâtes ,  foit  en  troupes ,  feront  payés  &  entrete- 
nus par  la  puiffance  qui  les  fournira  par-tout  ou 
fon  allié  jugera  à  propos  de  les  employer. 

V. 

Dans  le  cas  où  les  fecours  ftipulés  ne  feroient 
pas  fuffifans  pour  la  défenfe  de  la  puiffance  requé 
jante  ,  la  puiffance  requife  les  augmentera  fuivant 
les  befoins  de  fon  allié }  elles  l'affiftera  auffi  de 
toutes  fes  forces ,  fi  les  circonftances  le  requiè- 
rent î  mais  il  eft  expreffément  convenu  dans  tous 
les  cas,  que  le  contingent  des  états-généraux  n'ex- 
cédera pas  dix  mille  hommes  d'infanterie ,  deux 
mille  hommes  de  cavalerie,  feue  vaiffeaux  de 
ligne,  &  fçize  frégates. 

V  ï. 

Mais  comme  il  peut  arriver  (vu  Péloignement 
îles  poffeffions  des  puiffances  contractantes  )  que 
les  avantages  qui  réfulteroient  de  la  conclufion 
du  préfent  traité  devinffent  illufoires  pour  la  dé- 
fenfe mutuelle  de  ces  poffeflSons ,  avant  que  les 
gouveruemens  «ffpeéfcfs  puffent  recevoir  des 
ordres  d'Europe;  en  confequence  ,  il  eft  ftipulé 
le  convenu  que  dan*  le  cas  où  une  de  ces  poffef- 
fions feroit attaquée hoftilement,  foit  en  Afrique, 
foit  en  Afie,  par  une  puiffance  européenne,  il 
fera  enjoint  aux  gouverneurs  des  établiffemens 
des  parties  contractantes  dans  ces  parties  du 
mondes,  de  fournir  les  fecours  les  plus  prompts 
&  les  plus  efficaces  à  la  partie  attaquée  ou  mena- 
cée de  l'être i  &  il  fera  expédié  des  ordrefàcet 
effet  auxdits  gouverneurs  immédiatement  après  la 
conclufion  dudit  traité  -y  &. les  deux  hautes- puif- 
fances contractantes  ne  permettront  pas  aux  vaif- 
•ièaux  de  guerre  des  puiffances  affaillantes  d'en* 
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trer  dans  aucun  des  ports  de  leurs  établiffemens» 
jufqu'à  ce  que  la  paix  entre  la  puiffance  affaillante 
&  l'allié  de  la  puiffance  contractante  foit  rétablie, 
à  moins  que  lefdits  vaiffeaux  ne  foient  forcés  de 
s'y  réfugier  pour  éviter  de  périr  ou  d'être  nau- 
fragés. 

VIL 

S'il  arrivoitque  les  deux  hautes- puiffances  con- 
tractantes fe  trouvaffent  l'une  &  l'autre  engagées 
dans  une  guerre  contre  un  ennemi  commun ,  elles 
s'engagent  réciproquement  à  ne  point  défarmer 
que  d'un  contentement  mutuel ,  &  elles  fe  com- 
muniqueront en  confidence  l'une  &  l'autre  toutes 


ropofitions  de  paix  ou  de  trêve  qui  pourront 
ieur  être  faites. 

VIII. 


•  Si  les  hautes-puiffances  contractantes  défirent 
fournir  leur  fecours  de  troupes  en  argent ,  il  fera 
libre  à  chacune  des  parties  de  le  faire ,  d'après  une 
évaluation  qui  fera  faite  dans  un  article  féparé. 

I  X. 

La  puiffance  requérante  fera  obligée ,  tant  que 
les  vaiffeaux  ,  frégates  &  troupes  qui  lui  auront 
été  fournis  relieront  dans  fes  ports ,  de  les  pour- 
voir de  tout  ce  dont  ils  pourront  avoir  befoin , 
au  même  prix  que  fes  propres  vaiffeaux  ,  frégates 
&  troupes-  Il  a  été  auffi  convenu  que  dans  aucun 
cas  les  fufdites  troupes  ou  vaiffeaux  ne  feront  à  la 
charge  de  la  partie  requérante  ,  mais  que  néan- 
moins elle  pourra  en  difpofer  librement  pendant 
toute  la  durée  de  la  guerre  dans  laquelle  elle  fera 
engagée  :  les  fecours  fus-mentionnés  feront  en- 
tièrement dirigés  d'après  les  ordres  des  chefs  qui 
les  commanderont ,  &  ils  ne  pourront  pas  être 
employés  féparément  ou  conjointement  ,  fi  ce 
n'eu  de  concert  avec  lefdits  chefs.  Çuwt  à  leurs 
opérations ,  ils  feront  entièrement  affujettis  aux 
ordres  du  commandant  en  chef  de  la  partie  re- 
quérant* • 

X. 

Il  eft  convenu  en  même  -  tems  que  les  deax 

fmiffances  établiront  un  traité  de  commerce  ;  que 
es  fu jets  de  la  république  feront  traités  dans  les 
royaumes  de  la  Grande-Bretagne  &  de  l'Irlande, 
comme  la  nation  la  plus  fàvorrféc  ,  &  qu'il  en 
fera  de  même  dans  les  Provinces- Unies ,  à  l'égard 
des  fujets  de  S.  M.  britannique  j  bien  entendu 
néanmoins,  que  cet  article  ne  s'étend  pas  à  une 
diminution  de  droits  d'importation. 

Comme  par  le  quatrième  article  du  traité  de 
paix  ligné  en  1784*  fa"  majefté  britannique  s'en- 
gage à  traiter  avec  les  états-généraux  pour  la  ref- 
titution  de  Negapatoam  avec  tes  dépendances,' 
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dans  le  cas  où  lefdits  états  aûroient  par  la  fuite 
quslque  équivalent  à  lui  offrir  pour  ces  polfef- 
fions,  &  comme  leurs  hae:es  puiflarrccs  ont  fait 
connoître  de  nouveau  le  defir  qu'elles  àvôient 
que  cette  rettiturion  leur  hit  faite  ,  &  qu'on 
fixât  &  déterminât  précifément  le  fens  da  fsxième 
article  du  même  .traité ,  concernant  la  havigation 
des  fujers  britanniques  dans  les  mers  de  l'Inde; 
fa  majefté  britannique ,  pour  donner  à  la  répu- 
blique use  preuve  de  fa  bonne  Volonté  ,  eft  dif- 
pofée  à  entrer  dans  les  vues  de  leurs  hautes- puip- 
fances ,  &  à  affiner  en  même-terns  à  la  républi- 
que les  avantages  nouveaux  &  réels  d'un  com- 
merce dans  cet:e  partie  du  monde  aum-tôt  que 
l'équivalent  fera  déterminé  ,  pour  lequel  fa  ma- 
jeilé britannique  ne  demandera  rien  de  défavo- 
rable aux  intérêts  &  à  la  sûreté  réciproque  des 
deux  puuTances  contractantes  dans  l'Inde  ;  & 
pour  que  les  conférences  pour  ces  arrangemens 
ne  puuTent  pas  nuire  à  la  conclufion  du  préfent 
traité  ,  il  eft  convenu  qu'ils  feront  réglés  le  plutôt 
poflîble  ,  &  déterminés  dans  l'efpace  de  fîx  mois , 
après  la  date  du  préfent  traité .  &  que  la  con- 
vention qui  fera  faite  aura  la  même  force  comme 
fi  elle  étoit  inférée  dans  le  traité  même. 

Article  séparé. 

*  En  conféquence  du  huitième  article  du  traité 
d'alliance,  les  deux  hautes  -  puilfances  contrac- 
tantes conviennent,  que  dans  le  cas  où  les  fecours 
ftipulés  feroient  fournis  en  argent,'  ils  feront 
évalués  à  cent  mille  florins-  de  Hollande  par  an 
pour  mille  hommes  d'infanterie ,  &  cent  vingt 
mille  florins  de  Hollande  pour  mille  hommes 
de  cavalerie  par  an  ,  ou  dans  la  même  propor- 
tion, (i) 

TRANSYLVANIE,  grande  principaux  de 
Tranfylvanie.  *- 

La  Tranfylvanie  eft  cette  portion  de  l'ancienne 
Dace  ,  qu'on  appelloit  Méditerranée ,  à  caufe  de 
fa  fituation  au  milieu  des  terres  ,  &  consulaire,  ou 
égard  au  gouvernement  romain.  Son  nom  allemand 
Siebenburgen ,  vient  probablement  desfept citadel- 
les ou  châteaux  qu'on  y  trouvoit  autrefois,:  le  nom 
latin  Trunfylvania  ,  indique  fa  pofition  ,  au.- delà 
des  bois  qui  environnent  le  mont  Crjpak  :  les 
hongrois  lui  donnent  le  nom  d'Erdely'i  c'eft-à-, 
dire pays  de  bois  &  de  mont3gnes.  Elle  touche 
vers  le  nord  à  la  Hongrie  ,  la. Pologne  &  la  Mol-', 
davie  :  au  Levant ,  elle  eft  bornée  par  la  Molda- 
vie ,  au  Midi  «  par  la.  Valachie  &  le  Bannat  de 
Temefsrard ,  &  au  couchant ,  par  la  Hongrie. 
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La  Tranfylvanie  faifoit  autrefois  partie  de  la 
Dacie ,  ainfi  que  nous  le  difions  tout-à-l'heure  ;  les 
Gètes,  peuple  de  Thracc,,  l'habitoicht.  L'çnir 
perçut  Traph  avanj-.vayïcu  &  tué  Déçerbalesj'roi 
des  Daces ,  réduite  fon  pays  en  province  romaie 
ne ,  &  prit  le  îuthom  de  Dacien.  Il  établit  liol 
colonie  romaine  dans  la  capitale  Sarmizegethùta  \ 
qu'il  fit  nommer  Ulpîa  Trajana  :  on  en  voit  en? 
core  quelques  veftiges  à  Warhely. .  Les  inferip^ 
tions  qu'on  a  trouvées  fur  des  pierres  ,  n'attes- 
tent pas  feules  cette  ancienne  colonie  romaine-.' 
&  les  valaquès  en  tirent  leur  origine.  Sqùb 
l'empire  de  Gallien  ,  dans  le  troifième  fîécle ,  la, 
Dacie  fc  révolta ,  &  quoique  foumife  de ;  nouveau 
par  l'empereur  Claude  ,  elle  fe  remit  e,n  liberté 
fous  Au  rélien  ,  oui  négligea  de  la  contenir  danj 
l'obéiflance.  Apres  avoir  fecoué  le  joug  des  ro- 
mains ,  les  daces  furent  aflujertis  par  les  'goths 
&  au  commencement  du  vc  fiècle  ,  par  les  Huns  : 
mais  les  gépides  &  les  goths  „  afliftés  des  ro-' 
mains  ,  ^  les  ayant  délivrés  de  la  domination  deiî 
h  uns ,  ils  passèrent  fous  celle  des  avares  dans  le 
VI"  fiècle ,  &  des  hongrois  dans  le  IXe.  Ces  der- 
niers furent  c  ha  (Tés  l'an  8£V  par  les  paztoacltes  a* 
branche  des  huns  ,  de  même  que  les  cunes  ou  cu- 
manes.  Le  roi  Etienne  I  ,  prit  po/Teffion  en 
i  coi  de  la  Tranjyhanie ,  &  la  réunit  au  royau- 
me de  Hongrie  :  depuis  cette  époque  ;  les  or-| 
donnances  générales  des  rois  de  Hongrie,  &  les 
ré  fol  ut  ions  des- diètes  embraflerent  les  eletix  pays. 
La  Tranjyhanie  fut  alors  gouvernée  paT  des  \roi- 
vodes.  A  la  mort  du  roi  Louis  II  en  i  j  i  G }  Une  par» 
tie  des  hongrois ,  ayant  élu  pour  roi  le  \roi- 
vode  de  Tranfylvanie ,  Jean  de  Zapolya,  &  utt 
autre  parti  ,  Ferdinand ,  frère  de  l'empereur 
Charles- Quint,  il  s'éleva  une  guerre  fanglante. 
entre  les  deux  prerendans,  qui  ne  fut 'terminée? 
qu'en  \  $  3  y  ,  à  la  paix  de  Waradin  ,  où  on  ftipulaY 
que  Jean  de  Zapolya  garderoit  h  Transylvanie  ' 
&.  cette  portion  de  la  Hongrie  qu'il  pofTédoic 
déjà  ,  avec  le  titre  de  roi  de  Hongrie,  ta  vie  du- 
rant ,  mais  qu'à  fa  mort ,  tous  ces  domaines  paf-' 
feroient  à  Ferdinand  &  à  fes  héritiers  ?  que  s'il 
reftoit  un  fils  de  Jean  de  Zapolya ,  il  héfiteroic 
{de  fon  pète.,  fous  Je  nouveau  titre  dp  "duc  de 


 y  j  r  ^  J   jr*  '  *       •  •  I 

lui','  le  roi _de  Pologne  ,  .Etienne  BartoYi ,  fur'éla 

out  fucceffenr. 
quitta  lé  parti' 
s'hongrois.  U 
promit  à  l'empereur  "Rodolp;heJ;Ir;  àe  fyî'cèdtt' 

LLj  »■  ■■  '  -  m 


(i)  Nous  ayons  ajouté  ici  quelques  traités  qui  oc  féot  pu  ;iadiqués  dauria  table  chronologique  pUsto-.â  h,^a|e«s^t  4e  w 
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la  Tranfyhanie ,  moyennant  une  peofîon  de  $oogq 
rixdales ,  &  les  villes  d'Oppeln  Se  de  Ratibor  j 
mais  il  ne  tint  pas  fes  promettes ,  &  prit  poûef- 
fion  de  cette  principauté ,  qu'il  céda  bientôt  après 
à  Ton  coufin ,  le  cardinal  André  Battori.  Comme 
celui-ci  étoit  porté  pour  les  turcs,  l'empereur 
Rodolphe  aida  Michel  voivode  de  Valaquie , 
4  fe  faire  reconnoître  prince  de  Tranfyhanie  ;  il 
fut  peu  après  obligé  de  céder  ce  pays  au  général 
Bafta ,  ce  qui  donna  lieu  à  de  grands  troubles  : 
Bafta  devint  fufpeû  à  l'empereur.  Les  tranfylva- 
<  nient  ne  voulant  ni  du  voivode  Michel .  ni  du 
général  Bafta  ,  égayèrent  de  fe  donner  à  leur  an- 
tien  prince  Sigifmond  Battori ,  <jui  fe  vit  forcé  d'a- 
bandonner à  l'empereur  la  principauté  &,  de  rece- 
voir en  échange  quelques  terres  en  Silène.  Les 
tranfyhan'unt  continuèrent  de  s'oppofer  à  l'em- 
pereur fous  la  conduite  de  Bethlen  Gabor  : 
comme  on  voulut  le*  contraindre  à  embrafler  la 
communion  romaine ,  ils  élurent  Etienne  Botkai, 
luthérien  .  pour  leur  prince  \  &  toute  la  Honerie 
«'étant  déclarée  pour  lui ,  l'empereur  rut  obligé 
de  le  reconnoître  en  1606  prince  de  Tranfyhanie 
&  Palatin  de  la  haute  Hongrie.  Sigifmond  Ra- 
kotzy qui  lui  fuccéda ,  &  qui  abdiqua  bientôt 
après ,  eut  pour  fucceffeur  en  1608  ,  Gabriel  Bat- 
tori ;  celui-ci  ayant  été  tué  ,  la  principauté  paffa 
en  161 3 ,  à  Gabriel  Betlen  qui  enleva  au  roi  Fer 
dinand  II  le  royaume  de  Hongrie ,  le  lui  rendit 
en  1611 ,  fe  fit  déclarer  prince  du  Saint-Empire 
romain    &  fut  obligé  de  renoncer  à  ce  titie  en 
1614.  A  fa  mort ,  arrivée  en  1619  ,  George  Ra- 
kotzy »  premier  du  nom ,  parvint  à  la  principau- 
té ,  &  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Rakotzy  II. 
Celui-ci  s'unit  aux  fuédois  ,  fit  la guerre  en  Hon- 
grie ,  porta  enfuite  fes  armes  en  Pologne,  ce  qui 
orfenfa  les  turcs  qui  l'obligèrent  à  abdiquer  ,  &  il 
quitta  le  trône  en  1658.  Les  états  élurent  en 
fa  place  .François  Redey  ,  mais  Rakotzy  voulant 
ft  remettre  eU  poffeûlon  de  la  principauté  ,  les 
turcs  s'y  oppotèrent ,  &  au  lieu  de  Redey ,  éta- 
blirent pour  prince  Achatîns  Barskay ,  qui  ne 
pouvant  tenir  contre  Rakotzy  ,  abdiqua  la  prin- 
cipauté en  faveur  de  Jean  Kemeny  ,  ci  -  devanj 
général  des  troupes  de  Rakotzy  j  cette  abdica- 
tion déplut  aux  turcs  ,  qui  retinrent  Barskay  pri- 
fbnniet ,  &  continuèrent  la  guerre  contre  Rakot- 
zy ,  lequel ,  dans  le  combat  de  Claufenbourg ,  fut 
blefle'  mortellement.  Les  états  déposèrent  Barskay 
&  nommèrent  Kemeny  pour  le  remplacer  :  mais 
l'élection  fut  rejettée ,  des  turcs,  qui  établirent  en 
1661  Michel  Apaffi,   prince  de  Tranfyhanie  j 
Kemeny  fe  tourna  alors  du  côté  de  l'empereur 
d'Allemagne,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'en  i66z, 
cherchant  fon  falut  dans  la  fuite ,  &  fon  cheval 
s'étant  abattu  ,  il  mourut  de  cette  chûte.  Apaffi' 
rut  maintenu,  par  la.  paix  de  1644  dans  fa  prin- 
cipauté fous  la  protection  des  deux  empereurs. 
En  1*87-,  le»  autrichiens  &  les  hongrois  s»*e> 
tant  espacés  de  toute  la  Tranfyhanie  ,  elle  re- 
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connut  en .16*89  la  fouveraineté  de  l'empereur ,  & 
en  même  tems  la  fucceffion  à  la  principauté 
fut  affurée  dans  la  maifon  d' Apaffi.  Ce  prince 
étant  mort  en  1690,  Tekely  fit  une  irruption 
dans  la  Tranfyhanie ,  d'où  il  fut  bientôt  repouf- 
fé ,  &  Apaffi  II  fuccéda  à  fon  père.  La  paix  de 
Carlovitz  en  1699  avant  joint  à  la  couronne  de 
Hongrie  la  poffeflion  de  la  Tranfyhanie  ,  &  Fran- 
çois Kagotzy  qui  y  formoic  Quelques  prétentions 
au  commencement  de  ce  fiècle  ayant  été  repouffé 
à  Paaren,  la  Trdnfyhanie  fur  entièrement  réu- 
nie i  la  Hongrie  en  171 }  j  Michel  Apaffi  étoit 
mort  fans  laiffer  de  poftérité.  A  1a  fin  de  176c , 
l'impératrice  reine  Marie-Thérèfe ,  érigea  la  Trou» 
fyhanie  en  grande  principauté ,  vu  qu'elle  ne  re- 
lève d'aucune  couronne,  &  que  fon  étendue, 
fa  fituation  8c  fes  forces  la  rendent  un  état  coq- 
fidérable. 

Soi ,  climat ,  produSiont, 

Elle  eft  environnée  par- tout  de  montagnes,  0% 
qui  lui  procure  un  air  tempéré.  &  des  eaux  de 
fource  &  de  rivière  falubres;  il  ne  lui  manque 
rien  de  ce  qui  eft  nécelTaire  à  la  vie.  Malgré  les 
bois  &  les  montagnes ,  elle  a  des  terres  labourables 
d'un- très -bon  rapport.  La  chaîne  des  montagnes 
fe  prolonge  du  nord  au  midi ,  &  parte  vers  le  le- 
vant &  le  couchant  \  elles  fe  terminent  au  milieu 
du  pays ,  en  collines  qui  abondent  en  minéraux, 
&  d'autres  f  plus  au  midi ,  font  chargées  de  vi- 
gnobles :  en  quelques  cantons  expofés  au  vent  du 
nord ,  le  raifin  ne  mûrit  pas  bien. 

Clajfes  f  habitant ,  population. 

Les  dîverfes  peuplades  qui  habitent  la  TranfyU 
vanie ,  font  t  I*.  des  hongrois  ,  dont  l'origine , 
le  caractère ,  les  mœurs,  la  langue,  &  les  occu- 
pations paroiiîent  être  les  mêmes  que  celles  des 
autres  hongrois.  a°.  Des  ficules  :  le  nom  de  fze- 
kely  ,  qui  fignifie  gardien  ou  garde ,  a  été  donné 
aux  pazinacites  ,  cette  branche  des  huns  qui ,  en 
qualité  de  gardes  ou  habitans  des  frontières  ,  ont 
occupé  les  montagnes  où  coule  le  Maros*  8c  où* 
l'Aluta  prend  fa  fource.  Ils  jouiffoient,  par  leur 
antiquité,  de  divers  privilèges  qu'ils  ont  perdu» 

a°.  Les  faxons.  Il  paraît  qu'ils  s'y  établirent 
long-rems  avant  Geyfa,  qui,  vers  l'an  114x0* 
1 14)  ,  fit  ve/iir  plufieurs  -familles  allemandes  aux- 

Suelles  il  promettoit  de  grands  avantages,  8c  plu- 
eurs  franchifes  :  ces  nouveaux  venus  fe  réunirent 
vraifemblablement  aux  autres,  &  formèrent  peu-à- 
peu  des  établiffemens.  Le  roi  André  II  confirma  à 
toute  la. nation  allemande  de  Tranfyhanie  ,  les 
franchifes  que  fon  grand-père  lutavoît  accordées , 
&  il  y  ajouta  celle  de  poflféder  en  propre  le  dif- 
triâ  méridional  de  la  Tranfyhanie  »  depuis  Brefs 
jusqu'au  Burzenland  ,  fout  U  nom  4e comté  éa  Hcr- 
manfiadt i  il  leur  permit ,  de  plus,  d'y  lerer  les 
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dîmes  pour  leur  propre  clergé ,  &  il  les  affranchit 
«le  la  jurifttiétion  des  \roivodes. .  Tous  ces  privi- 
lèges furent  confirmes  par  le  roi  Charles  11 .  en 
ij  17,  &  c'eft  de  lui  qu'ils  ont  reça  le  nom  de 
(axons,  qu'ils  portent  encore  aujourd'hui.  Ses 
fuccefleurs  ont  suffi  confirmés  les  mêmes  privi- 
lèges. 

Outre  ces  trois  peuplades  principales  ,  on 
compte  au  nombre  des  étrangers,  1*.  les  alié- 
nant oui  parlent  la  langue  des  différentes  pro- 
vinces de  l'Allemagne,  &  qui  eft  autre  que  celle 
des  (axons  ;  *°.  des  vafaques  ,  qui  font  un  refte 
des  anciennes  colonies  romaines }  auûl  fe  quali- 
fient -  ils  de  romunins  ou  ramuny ,  8e  leur  langue  a 
beaucoup  d'affinité  avec  ta  latine .  quoique  mêlée 
«Tefclavon.  Ils  habitent  les  montagnes,  &  ne  s'oc- 
cupent, que  d'agriculture.  Lorfqu'ils  embrafsèrent 
k  chriftiiHtfme ,  ils  fe  rangèrent  du  côté  de  l'églife 
grecque  s  mais  depuis  que  la  Tranfyhanie  eft  fous 
b  domination  de  la  maifon  d'Autriche,  les  jéfuites 
ont  toujours  cherché  à  les  ramener  à  l'églife  ro 
soaine-  Leur  clergé  borne  fa  fcience  à  favoir  lire  & 
chanter.  Si  quelqu'un  vent  fe  diftinguer ,  il  fe 
tend  à  Buchareft ,  dans  la  Valachie ,  s'y  forme  un 
peu  aux  belles  manières,  aux  cérémonies  du  culte , 
&  a  bien  parler  la  langue  vataque  :  il  revient 
d'ailleurs  auûl  ignorant  qu'il  étoit  parti  $  le 

Suple  eft  en  outre  fi  peu  inftruit ,  qu'à  peine 
r  vingt  habitans,  en  trouve  t- on  un  en  état  de 
réciter  Toraifon  dominicale.  30.  Des  arméniens  ; 

J|uî  ont  un  idiome  particulier,  &  qui  s'occupent 
ur  tout  du  négoce,  de  même  que,  4*.  les  raf 
ciens ,  5**.  les  bulgares ,  8e  6°.  les  grecs.  On  y 
trouve  encore  des  juifs  6e  des  zigennes,  qui  ne 
différent  point  de  ceux  de  Hongrie.  Les  payfans 
de  Tranfyhanie  devinrent  Cerfs  en  I  j  14,  à  la  Cuite 
d'une  révolte. 

Un  dénombrement  fait  en  Tranfyhanie  en  1785 , 

Îiorte  la  population  de  cette  province ,  à  un  mil- 
ion  quatre  cents  quarante-  trois  mille  trois  cents 
faisante  -  quatre  ames  :  non  compris  les  régi- 
meas  des  frontières. 

Régime  ecclêfafiique. 

L'églife  catholique  eft  compofée  de  hongrois, 
de  ficules  ,  &  d'un  petit  nombre  de  faxons  ,  qui 
jouirfenc  des  mêmes  droits  &  libertés  que^  les  ca- 
tholiques de  Hongrie.  Ils  ont  à  leur  tête,  l'évêque 
de  WeiiîciTtbouTg .  fuffragant  de  l'archevêque  de 
Cototza  L'cglii'e  reformée  ne  compte  parmi  Ces 
membres,  que  des  hongrois  &  des  ficules  :  elle 
eft  fous  l'inlpeâion  d'un  furintendant  j  &  ,  félon 
les  conftkutions  du  royaume ,  elle  a  le  fecond 
rang.  L'églife  luthérienne  qui  eft  la  plus  nombreufe, 
&  qui  peut  compter  vingt-cinq  luthériens  contre' 
un  catholique,  n'eft  compofée  qué  de  faxons  8r 
de  queloues  hongrois.  Son  clergé  eft  partagé  en 
quatorze  diocèfes  «  que  reconnoiflenr  tous  les- 
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faxons  de  Tranfyhanie  ,  8e  qui  ont  féance  8e  voix 
dans  les  fynodes. 

Les  fociniens  ou  unitaires  fotmoieftt  h  parti 
dominant  autrefois  s  mais  leur  nombre  diminue 
confidérablement  :  ils  ont  un  furintendant  à  leur 
tête.  Les  quatre  églifés  font  autorisées  par  les  lois 
du  royaume.  En  1766  on  comptoie  quatre  vingt- 
treize  mille  cent  trente  -  cinq  catholiques  ,  cent 
quarante  mille  quarante- trois  réformés,  cent  trente 
mille  trois  cents  foixante  -  cinq  luthériens,  8e 
vingt  huit  mille  fix  cents  quarante  fept  fociniens } 
mais  dans  ce  nombre»  on  ne  compreooit  pas  les 
catholiques  établis  à  Hermanftadt  Se  Cronftadt , 
non  plus  que  les  fociniens  qui  vivent  à  quelque 
diftance  de  leur  églife.  L'églife  grecque  orientale, 
à  laquelle  les  valaques  &  les  grecs  font  profeffion 
d'appartenir,  n'eu  protégée  que  par  un  privilège 
fpécial  du  prince  ,  &  elle  fe  divife  en  églife  grecque, 
réunie  au  fiége  de  Rome,  &  eu  celle  des  diffi- 
dens, 

Les  valaques  étoient  au  nombre  de  cinq  cents 
quaranre-fept  mille  deux  cents  quarante  trois  en 
1761 ,  non  compris  tous  ceux  qui  habitent  le 
Burzland.  Les  arméniens  diffèrent,  en  partie, 
des  grecs,  par  rapport  au  culte,  8e  Hs  (ont  en 
partie  adhérens  à  l'églife  romaine.  Il  va  dès  ans*' 
baptiftes  dans  les  lieux  que  défignent  les  traites.  • 

Adminiftration  ,  gouvernement  ,  tribunaux. 

Le  gouvernement  de  la  Tranfyhanie  dïffcre  de 
celui  de  la  Hongrie.  Le  confentement  mutuel  du' 
prince  &  du  peuple,  requis  dans  les  conven- 
tions, concordats  &  diplômes  {ad probata  toneor<*. 
data  9  diplomata  )  ,  le  rendent  monarchico-arif-. 
tocratique ,  &  il  eft  dévolu  par  droit  héréditaire , 
aux  princes  &  aux  princefles  de  la  maifon  d'An», 
triche,  depuis  1711.  Ainfi,  un  prince  de  Tran- 
fylvame,  auparavant  éle&if,  réunit  aujourd'hui 
le  pouvoir  qu'il  a  en  cette  qualité  ,  à  celui  de  roi 
de  Hongrie,  Se  d'archiduc  d'Autriche)  cependant 
fes  droits  8e  la  forme  du  gouvernement  ne  font 
pas  les  mêmes. 

Etats. 

Les  états  de  Tranfyhanie  fe  partagent,  d'après 
le  nombre  des  nations  qui  1  habitent ,  en  hongrois  , 
ficules  8e  faxons,  ou  bien  félon  la  différence  des 
religions  ,  en  catholiques ,  réformés ,  luthériens  , 
8e  ci-devant  en  unitaires  j  comme  auftî  d'après  la 
divifion  ufitée  dans  la  Hongrie  ,  en  prélats  ,  ma* 
gnats ,  nobles  &  bourgeois  royaux  Dans  la  clafie 
des  prélats ,  font  les  évêques ,  abbés ,  prévôts , 
chanoines  réguliers.  Les  magnats  font  les  grands 
officiers  ,  les  comtes  8e  les  barons.  Les  nobles , 
compofés  de  .hongrois  6e  de  ficules ,  jouittent  de 
l'mdigénat  dans  toute  là  Hongrie ,  avec  le  droit 
d'habiter  où  il  leur  plaît,  droit  que  la  noblcJfcf 
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Ijongrpife  n'a  pas  en  Tranfyhanie  ^  enfin,  il  n'y  a 
que  des  Taxons  qui  foient ,  bourgeois  royaux. 

L'empereur  acluel,  qui  a  fait  des  réformes ,  ou 
fi  Ton  veut ,  des  changemens  dans  chaque  partie 
de  fes  états,  a  divifé  la  principauté  de  Tranfyhanie 
en  trois  cercles  ou  grands  diftri&s  i  favoir ,  celui 
de  Hermanftadt ,  comppfé  de  cinq  comitats  ;  ce- 
lui de  Fagarafch,  cowpofé  de  quatte.  comitats  i 
&  celui  de  Claufenbourg ,  comppfé  de  fept  co- 
mitats $  &  s'il  n'a  pasinnovédans  le  pôgir..c  intérieur, 
la  régence  de  Tranfyhanie  eft  adminiftrée  au 
nom  du  prince  &  des  magnats  ,  par  les  diètes, 
la  chancellerie ,  le  gouvernement  royal ,  la 
chambre  royale ,  les  comtés  hongrois  &  les  ju- 
ridictions &  corps  de  magiftrats  ficules  & 
Axons. 

i°.  Les  diettes  ou  comices  provinciaux ,  fe  con 
voquent  par  le  prince  ,  à  Hermanftadt ,  &  font 
dilungués  en  haute  &  baffe  table.  A  la  haute 
table,  fiègent  le  grand  gouvernement,  les  pré- 
lats, comtes  &  barons.  Un  commifiaire  royale  y 

Erénde  de  la  part  du  prince,  &  y.çxpofe  aux  états , 
:s  demandes  qu'il  a  à  leur  faire,  -  La  même  chofe 
a  lieu  à,  la  table  balte,  où  confèrent  enfcmble  fur 
les  intérêts  publics  ,  la  table  royale,  les  députés 
des  cpmtés  hongrois  &  des  jurifdiâtions  des  fi- 
eu  les  &  des  faxons,  dits. bourgeois  royaux. 

2°.  La  grande  chancellerie  qui  expédie  les  édits 
du  prince,  eft  à  Vienne  ;  âr,  quant  aux  affaires 

Î>uMiqu«,  n'a  aucune  relation  avec  les  chancel- 
eries  de  Hongrie  &  d'Autriche. 

*  $°.  Le  grand  gouvernement  qui  fïège  à  Her- 
tftanftadf,  connoit,  au  nom  du  prince,  des  af- 
faires publiques  civiles  &  eccléfîaftiqucs  :  il  a  à 
fa  tête  ,  un  gouverneur  ,  affifté  de  plusieurs  con- 
feiilers  d'entre  les  trois  nations  &  d'entre  les  ca- 
tholiques ,  les  réformés  &  les  luthériens. 

4°.  La  chambre  du  grand  prince,  ou  chambre 
des  comptes  &  des  domaines  le  divife  en  chambre 
ooyale.de  Tranfyhanie ,  &  en  chambre  des  mines. 
La  première ,  qui  a  fon  prélident ,  fiège  à  Her- 
manftadt j  l'autre ,  à  Abrug-Banya. 

$  La  nation  hongroife ,  en  Tranfyhanie ,  eft 
comme  en  Hongrie,  divifée  en  comtés  &c  deux 
diftri£ls  :  elle  a  fon  comte  ^  fon  yicom.te,  fes 
juges  nobles,  fes  aile  Heurs  inférieurs,  &  fes  af- 
femblées  des  nobles.  Les  Seules  font  partages  en 
fept  grandes  jurifdi&ions ,  qui  ont  chacune  leur 
juge ,  &  ceux  •  ci  font  fubordonnés  à  un  comte. 
Cette  dignité  ,  ci  devant  affe&cc  aux  waivodes  , 
eft  aujourd'hui  réfervéeau  prince,  dont  les  comtes, 
qu'il  nomme  à  cet  effet,  tiennent -la  place.  La 
nation  faxonne,  diitribuée  en  neuf  glandes  jurif- 
dictions  &  deux  diitri&s ,  refTortit  d'un  coince  de 
la  nation  faxonne,  &  de  juges,  civils  &  magiûtats 
tpxux*.  ....  ■  u  .... 
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Revenus  t  troupes. 

Les  fevenus  qui  proviennent  des  impôts,  des 
péages ,  des  métaux  &  minéraux  ,  du  fel  foffile  , 
des  domaines  royaux  &  des  confifeations  ,  fe 
lèvent  par  les  chambres  publiques.  Autrefois  la 
Tranfy ha/nie  pouvoit  mettre  fur  pied  de  quatre- 
vingt  à  quatre-vingt-dix  mille  hommes  ;  actuelle- 
ment il  n'y  a  que  fîx  régiinens  de  troupes  réglées 
pour  la  cifenfe  du  pays  ,  &  que  commande  un 
général  en  chef.  On  y  leva  en  i?6i ,  cinq  régi- 
mens  d'infanterie ,  un  régiment  de  dragons  ,  & 
un  autre  de  chevaux-légers  de  milice  nationale. 

L'adminiftration  de  la  juftice  en  matière  civile, 
fe  fait  au  nom  du  prince,  parles  juflices inférieures 
}&  fup.'rieures  de  chacune  des  trois  nations.  Dans 
les  villes  libres  &  royales  des  faxons,  le  juge 
'civil ,  &  «hfuite  le  conleil ,  connoît  des  caufes 
entre  les  bourgeois  :  de-là  on  peut  appeller  à  la 
diète  des  villes  ,  à  laquelle  un  comte  de  la  nation 
eft  prépofé  par  le  prince ,  &  en  dernière  inftance, 
à  la  table  royale.  Dans  les  comtés  des  hongrois, 
les  gentilshommes  reflortiflent  des  juges  nobles , 
&  enfuite  de  toute  la  noblefTe  du  comté  :  les  ap- 
pels fy  portent' de  même  à  la  table  royale.  Quant 
aux  jurifdidtions  des  ficules,  qui  ont  leuts  cou- 
tumes, tk  privilèges  particuliers ,  les  juges  royaux 
ou  les  pro  -  prêteurs ,  jugent  eux  -  mêmes,  ou, 
dans  les  cas  douteux ,  ils  portent  l'affaire  au  comte, 
&  de-là  à  la  table  royale ,  qui  eft  compofée  d'un 
préfîdent ,  de  protonotaires ,  &  d'afleffeurs.  Quoi- 
que ce  foit  le  tribunat  fupreme ,  les  af&ires  dou- 
teufes  font  portées  de  là  au  gouvernement,  &  en- 
fuite  à  la  cour  royale.  En  matière  eccléfîaftique , 
les  affaires  pafTent  du  tribunal  de  l'évéque  de 
Tranfyhanie ,  à  l'archevêque  métropolitain,  au 
nom  du  pape  &  en  cour  de  Rome. 

La  Tranfyhanie  fe  partage  d'après  le  ftyle  de 
la  chancellerie  ,  en  pays  des  hongrois  ,  pays  des 
ficules  ,  pays  des  faxons  ,  8t  en  terres  du  fife 
(  loca  taxalia  vel  jifcalia.  ) 

Un  journal  politique  difoit  dernièrement  que 
l'empereur  venoit  d'établir  une  banque  de  prêt  & 
d'efeompte  ,  &  qu'il  a  déterminé  de  la  manière 
fuivante  les  conditions  des  prêts  &  de  l'efcompte. 

Cette  banque  prêtera  ,  i°.  des  fonds  à  quatre 
pour  cent  aux  propriétaires  de  terres  &  immeubles, 
dans  les  états  héréditaires  en  Allemagne  ,  &à 
cinq  pour  cent  à  ceux  dans  la  Hongrie  ,  la  Gal- 
licie  &  la  T/anfyhanie  i  des  fonds  à  deux 
pour  cent  par  mois  aux  fabricans  &  commer- 
çons fur  des  marchandifes  en  bon  état  ;  30.  elle 
escomptera .  à  deux  pour  cent  par  mois  de  bonnes 
lettres  -  de  -  change  >  40.  elle  prêtera  des  fonds  à 
deux  pou,r  cent  par  mois  fur  des  effets  précieux, 
ayant  la,  valeur,  de  mille  ,  florins  &  au  deifus  ; 
ellp  prendra  en  dépôt  des  fonds  ou  autres  chofesj  ' 
&  6  %  elle,  fç  chargera  de  négocier  des  fommes 
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d'argent  far  des  biens-fonds  finies  dans  les  états 
de  1  empereur. 

Il  cft  difficile  de  croire  qu'une  banque  établie 
dans  les  domaines  de  la  maifon  d'Autriche  foit 
autorifée  à  prêter  ou  efeompter  à  vingt-quatre 
pour  cent  par  année  :  &  n'ayant  pas  des  notions 
précifes  fur  cet  objet ,  nous  ne  pouvons  rien  dire 
de  plus. 

Voyt[  les  articles  Autriche  ,  Bohême  ,  Hon- 
grie, &  les  articles  particuliers  des  divers  do- 
maines de  la  maifon  d'Autriche. 

TRASP,  feigneurie  immédiate  d'Allemagne  5 
elle  appartient  aux  princes  de  Dietrichftein. 

Le  château  de  Trafp  eft  une  fortereffe  qui  dé- 
fend l'entrée  du  Tyrol.  11  eft  fîtué  dans  la  vallée 
d'Engadein,  &  muni  d'une  petite  garnifon  autri 
chienne.  En  1233,  Sviger  de  Reichenberg  le 
vendit  à*  Menard  ;  comte  du  Tyrol .  &  quoique 
dans  la  fuite  différentes  familles  l'euflent  pofledé 
à  titre  d'engagement ,  le  domaine  direct  en  eft 
toujouts  demeuré  aux  princes  du  Tyrol.  L'em- 
pereur Léopold  donna  cette  petite  feigneurie  avec 
toute  fupériorité  territoriale  au  prince  Ferdinand- 
Jofeph  de  Dietrichftein  en  1686  ,  qui  en  vertu  de 
cette  donation  fut  introduit  à  la  diette ,  où  il  prit 
voix  &  féance  dans  le  collège  des  princes.  Cette 
entrée  avoit  déjà  eu  lieu  provifionnellement  dans 
la  perfonne  de  Maximilien  de  Dietrichftein ,  élevé 
en  163 1  par  l'empereur  Ferdinand  II  au  rang  de 
prince  du  St.  -  Empire  >  on  étoit  perfuadé  alors 
qu'il  acquéreroit  des  terres  immédiates.  Le  prince 
Ferdinand  offrit  dans  la  même  annnée  1686  une 
contribution  annuelle  de  foixante-feize  florins  \ 
mais  il  paroît  que  pour  ce  qui  concerne  les  con-' 
tributions  au  fréfor  de  l'Empire ,  la  maifon  prin- 
cière  de  Dietrichftein  eft  repréfentée. aujourd'hui 
par  les  archiducs  d'Autriche  en  leur  qualité  de 
comtes-princes  du  Tyrol  j  &  il  y  a  lieu  de  croire 
que  le  prince  de  Dietrichftein  n'eft  plus  en  pof- 
feffion  de  la  fupériorité  territoriale  fur  cette  fei- 
gneurie. Elle  paie  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale  une  taxe  de  quarante-neuf  rixd.  foixante 
kr.  par  terme. 

TRAVAIL.  Dans  l'économie  politique  on 
donne  le  nom  èc  travail  à  rind.iHrrie  de  l'homme 
appliquée  fur  la  terre  &  fur  la  mer  ,  on  fur  qifclque 
produâic&Pde  la  nature.  Comme  le  travail  eft  la 
rincîpale  foùrce  de  la  rkheffe-  des  nations  & 
e  la  propriété  des  états  ,  nous  nous  permettrons 
ici  des  détails  fur  les  différentes  efpeces  de  tra- 
vaux ,  fur  la  divilîon  du  travail^ qui  donne  tant 
d'activité  aux  progrès  des  arts  &  de  l'ind  uit  rie , 
&  fur  les  falsûres  du  travail  ,  dont  la  théorie  tient 
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au*  plus  grandes  queftions  de  l'économie  poli* 
«ique. 

Des  différentes  efpeces  de  travaux. 

Il  y  a  une  efpèce  de  travail  qui  ajoute  à  la 
valeur  de  la  chofe  fur  laquelle  il  fe  potte  ,  &  une 
autre  efpèce  qui  n'a  pas  un  pareil  effet.  Comme 
le  premier  produit  une  valeur ,  on  peut  l'appeller 
productif;  &  par  laraifon  contraire,  le  fécond 
peut  être  appellé  non-productif  (1).  A  infi  le  travail 
de  l'ouvrier  d'une  manufacture  ajoute  en  général 
à  la  valeur  des  matières  fur  lefquelles  il  opère  * 
celle  de  (à  propre  fubfiftance  &  du  profit  de  fon, 
maître  ;  au  contraire ,  le  travail  d'un  domeftique 
ne  donne  de  la  valeur  à  rien.  Quoique  le  falaise* 
de  l'ouvrier  d'une  fabrique  lui  foit  avancé  par  le 
propriétaire  de  la  manufacture  ,  dans  le  fond  it 
ne  lui  coûte  rien  ,  parce  que  le  propriétaire  rc«. 
trouve  ce  falaire  avec  un  bénéfice  dans  la  valent 
ajoutée  à  la  matière  fur  laquelle  a  travaillé  l'ouvrier* 
Mais  la1  fubfiftance  d'un  domeftique  n'eft  jamais 
rendue  à  fon-  maître.  Un  homme  s'enrichit  et> 
employant  une  multitude  d'ouvriers  >  il  s'appau- 
vrit en  nourruTant  une  multitude  de  domeftique»*. 
Cependant  le  travail  des  derniers  a  fa  valeur  , 
&  mérite  fa  récompenfe  auffi-bien  que  celui  dei 
premiers.  Mais  le  travail  du  manu  facturier  fe  fixa 
&  fe  réalife  dans  une  chofe  particulière  ou  une 
marchandife  vénale  ,  qui  dure  au  moins  quelque 
tems  après  que  le  travail  eft  patte.  Le  travail  d'ut! 
domeftique  ,  au  contraire  ,  ne  lai  (Te  gtières  après 
lui  une  valeur  avec  laquelle  on  pulfTe  acheter 
enfuite  une  quantité  de  fervice. 

Le  travail  de  quelques-uns  des  ordres  de  la 
fociété  les  plus  rcfpectables  eft  comme  celui  des 
domeftiques  \  il  ne  produit  aucune  valeur.  Le  fou- 
verain  ,  par  exemple  ,  avee  tou\  les  officiers  de 
juftice  &  de  guerre  oui  fervent  fous  lui ,  tous 
ceux  qui  compofent  les  armées  de  terre  &  de 
mer ,  font  des  ouvriers  qui  ne  prorluifent  rien. 
Ils  font  les  fervîteurs  ou  domeftiques  du  public, 
&  font  nourris  &  entretenus  par  une  partie  du 
produit  annuel  de  l'induftrié  des  autres.  Leur 
fervice,  quelqu'honorable ,  quelque  utile ,  quelque 
néceffaire  qu'il  foit ,  ne  produit  rien  qu'on  puifle 
échanger  contre  une  égale  quantité  de  fervice* 
La  protection  ,  la  sûreté  &  la  défenfe  que  la  ré- 
publique tire  cette  année  de  leur  travail ,  n'achè- 
tera pas  fa  protection,  fa  sûreté  &  fa  défenfe 
pour  l'année  prochaine;  •  On  peut  ranger  dans  la 
même  claffe  quelques-unes  des  profeffions  les  plus* 
graves  &  lesj>lus  importantes,  ainfi  que  quelques- 
unes  des  plus  frivoles  s  les  eccléfiaftiques ,  les  gens: 
dé  loi ,  ies  mettons  ,  les  gens  de.lettres  de  toute, 
efpèce  i  les  comédiens  ,  les  bouffons  a  les  mu>, 


t)  Les  économises  ont  employé  ces  mots  dans  un  fens  <Di&reat* 
IBLçafl,  polis.  &  diplomatique',  Tom,  IK9 
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ficiens ,  les  chanteurs  &  les  danfeurs  d'opéra ,  &rc 
Le  travail  des  plus  baffes  de  ces  profeifions  a 
une  certaine  valeur  qui  fe  règle  par  les  mêmes 
principes  que  celle  de  toute  autre  efpèce  de  tra- 
vail }  &  celui  des  plus  relevées  &  des  plus  utiles 
ne  produit  rien  qui  puiflè  enfuite  acheter  ou 
procurer  une  égale  quantité  de  travail.  Toutes 
ont  le  fort  de  la  déclamation  de  l'acteur ,  de  la 
harangue  de  l'orateur  ,  ou  de  l'air  que  chante  un 
muficien.  Leur  ouvrage  s'anéantit  à  l'infant  même 
où  il  paroît. 

Les  ouvriers  productifs  &  non  productifs  ,  & 
ceux  qui  ne  travaillent  point  du  tout ,  fubfiftent 
tous  également  du  produit  naturel  de  la  terre  & 
àtt  travail  du  pays.  Ce  produit ,  quelque  grand 
cpi'il  foit ,  ne  peut  jamais  être  infini ,  &  il  a  né- 
ceflâirernent  des  bornes.  Selon  qu'il  y  en  a  plus 
ou  moins  d'employé  chaque  année  a  l'entretien 
des  gens  qui  ne  produifent  rien  ,  il  en  refte  plus 
ou  moins  pour  ceux  qui  produifent»  &  en  con 
féquence  le  produit  de  l'année  fuivante  fera  plus 

rind  ou  plus  petit;  le  produit  tout  annuel, 
on  en  excepte  ce  que  la  terre  donne  d'elle- 
même  ,  étant  l'effet  du  travail  productif. 

Quoique  tout  le  produit  annuel  de  là  terre  8r 
du  travail  de  chaque  pays  foit  deftiné  en  dernière 
analyfe  à  fournir  à  la  confommation  de  fes  habi- 
tons &  h  leur. faire  un  revenu,  quand  on  le  re- 
cueille ou  qu'il  fort  des  mains  des  ouvriers  pro- 
ductifs ,  il  fe  partage  :  une  part ,  &  fouvent  la 
plus  grande ,  eft  premièrement  deftinée  à  rem- 

f>lacer  le  capital ,  ou  à  renouveller  les  vivres  , 
es  matières  &  l'ouvrage  fait  qui  ont  été  tirés  d'un 
capital  )  l'autre  part  forme  un  revenu  au  proprié- 
taire de  ce  capital  comme  profit  de  fon  fonds , 
eu  à  quelqu'autre  perfonne  ,  comme  rente  de  fa 
terre.  Ainfi  une  partie  du  produit  de  la  terre 
remplace  le  capital  du  fermier  ;  l'autre  paie  fes 
bénéfices  &  la  rente  du  propriétaire.  De  même 
une  partie  du  produit  d'une  grande  manufacture  r 
fie  cette  partie  eft  toujours  la  plus  conlîdérable  , 
remplace  le  capital  de  l'entrepreneur  de  l'ou- 
vrage ,  &  l'autre  paie  fon  bénéfice  &  donne 
ainfi  un  revenu  pour  le  propriétaire  de  ce  ca- 
pital 

M>t  la  divifam  du  travail. 

La  divifion  du  travail  eft  ce  qui  femble  avoir 
contribué  davantage  à  perfectionner  les  facultés 
qui  le  produifent. 

On  concevra  plus  aifément  les  avantages  de 
la  'divifion  du  travail,  fi  on  confidère  les  heu- 
reux effets  de  cette  divifion  dans  certaines 
manufactures  particulières. 

Prenons  un  «femmV-dan*  me  manufacture- 

dont  l'objet  n'eft,  pour-ainfi-dire ,  qu'une  baga- 
telle, une  fabrique  d'épingles.  Si  un  ouvrier  n'a  pas 
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apprit  ce  métier  ,  s'il  n'eft  point  habitué  à  faire- 
ufage  des  machines  qu'on  y  employé  ,  peut-être 
ne  ferait-il  pas  une  épingle  en  un  jour ,  &  cer- 
tainement il  n'en  fera  pas  vingt }  mais  de  la  ma- 
nière dont  on  s'y  prend  aujourd'hui ,  ce  mvjil 
ett  partagé  en  diverfes  branches  ,  dont  la  plupart 
forment  chacune  un  métier.  C'eft  un  homme  qui 
déroule  le  fil  de  laiton  ,  c'eft  un  autre  homme 
qui  le  redreffe  ,  un  troiûème  le  coupe  ,  un  qua- 
trième fait  la  pointe  ,  un  cinquième  l'émoud  à 
l'extrémité  qui  doit  recevoir  la  tête.  Cette  tète 
eft  l'effet  de  deux  ou  trois  opérations  diflinftes  : 
la  pofer  eft  une  affaire  à  part }  c'en  eft  une  au- 
tre <le  blanchir  les  épingles  i  il  n'y  a  pas  jus- 
qu'au foin  de  les  mettre  dans  les  papiers  qui  ne 
foit  l'unique  occupation  de  quelques  ouvriers} 
de  forte  que  dans  l'art  de  faire  une  épingle, on 
compte  environ  dix-huit  opérations  difHnctes ,  qui 
toutes  font  exécutées  dans  certaines  manufactu- 
res par  des  mains  différentes ,  quoique  dans  d'au- 
tres un  feul  homme  en  exécute  quelquefois  deux 
ou  trois.  J'ai  vu  une  petke  fabrique  d'épingles 
où  il  n'y  avoir  que  dix  ouvriers .  &  où  certain* 
d'entr'eux  étoitfnt  pat  conféquent-chargés  de  deux 
ou  trois  de  ces  ©^rations.  Ils étoient  pauvres,  & 
affez  mal  pourvus  d'outils.  Cependant  quand  ils 
travailloient  avec  ardeur,  ils  pouvoientfaireenun 
jour  doure  livres  pefant'd  <?pin«les.  Une  livre 
en  contient  plus  de  quatre  mille  de  moyenne 
grandeur.  C'eft  plus  de  quarante-huit  mille  épin- 

âles  par  jour  }  &  en  fuppofant  que  chacun  des 
ix  ouvriers  en  fit  la  dixième  partie  ,  c'eft  qua- 
tre mille  huit  cens  par  tête.  Or  s'ils  avoient 
travaillé  féparément,  fans  avoir  appris  ce  métier- 
là,  chacun  d'eux  n'en  auroit  pas  fait  vingt,  peut- 
être  même  pas  une  feule,  e'eft-à-dire,  qu'ils 
n'en  feroient  pas  la  deux- cent- quarantième  ni 
peut-être  même  la  quatre- mille -huit -centième 
partie  de  ce  qu'ils  (ont  maintenant  capables  de 
faire ,  d'après  une  divifion  commode  &  une  jufte 
combinaifon  de  diverfes  parties  de  travail 

Ce  que  la  divifion  du  travail  opère  dans  cette 
manufacture  peu  importante ,  elle  l'opère  dan* 
chacun  des  autres  arts  &  manufactures  ,  quoiqu'il 
y  en  ait  plufieurs  où  le  travail  ne  puine  erre  au- 
tant fubdivifé ,  ni  réduit  à  une  suffi  grande  fimpli- 
cité  d'opérations.  Au  refte  ,  plus  cette  divino» 
peut  s'introduire  dans  chaque  art ,  plus  elle  aug- 
mente le  produit  du  travail.  La  réparation  des 
différer»  métiers  &  profe&ons  femble  avoir  été 
une  fuite  de  cet  avantage.  Les  pays  les  plus  in- 
duit rieux  &les  plus  civilifés,  font  en  général  ceux 
où  elle  eft  portée  plus  loin$  dans  une  foaete 
perfectionnée  >■  le  fermier  n'eft  ordinairement  qu'un 
fermier ,  le  manufacturier  qu'un  manufacturier. 
D'ailleurs  le  travail  nécelTaire  pour  une  manu- 
facture- com  pierre  >y  câ  preique  toujours  diftn- 
bué  en  beaucoup  de  mains.  Combien  de  rotu- 
riers font  employés  daas  chaque  branche  des  a* 
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irafactures  de  toiles  oh  de  laines,  à  compter  de- 
puis les  producteurs  du  lia  &  de  la  laine  ,  juf- 
qu'à  ceux  qui  blanchiment  Se  apprêtent  11  lai- 
ne ,  ou  jusqu'aux  teinturiers  6c  aux  tailleurs 
d'habits  1 

L'agriculture  ne  comporte  pas  un  anûj  grand 
nombre  de  fubdivifîons  de  travail  que  les  ma- 
nufactures i  &c  elle  n  eft  pas  fufceptible  de  la 
même  réparation  de  tâches.  La  befogne  d'un 
nourrkTeur  de  beftiaux ,  &  celle  d'un  fermier 
de  terres  à  bled  ,  ne  peuvent  être  féparées  auflî 
complètement  que  le  font  communément  le  mé- 
tier d'un  charpentier  &  celui  d'an  forgeron.  Le 
tifferand  oieft  prefque  jamais  la  même  perfonne 
qui  file  i  rirais  c'eft  fouvent  le  même  homme  qui 
mené  la  charrue  ,  qui  herfe  ,  qui  feme  &  qui 
recueille  le  bled.  Comme  ces  travaux  appartien- 
nent à  diverfes  faifons  de  l'année ,  aucun  d'eux 
ne  peut,  occuper  conftamment  un  homme.  C'eû 
peut  être  parce  quii  eft  impoiîible  d'établir 
Une  féparation  auûi  entière,  auili  complette  des 
diverfes  branches  de  l'agriculture ,  que  la  perfec- 
tion de  cet  art  ne  va  pas  toujours  de  pair  avec 
celle  des  manufactures.  Il  eft  vrai  que  les  nations 
les  plus  riches  .l'emportent  en  général  fur  leurs 
voibns  par  la  culture  des  terres ,  aufS  bien  que 
par  les  manufactures.  Mais  ordinairement  elles 
excellent  plus  dans  le  dernier  genre  que  dans  le 
premier.  Le  travail  Se  la  dépenfe  de  l'exploita- 
tion des  terres  étant  plus  confidérables ,  ces  ter 
res  rapportent  davantage  en  raifon  de  l'étendue 
&  de  là  fertilité  naturelle  du  fol.  Mais  la  fupé- 
xiotité  de  ce  produit  excède  rarement  de  beau- 
coup la  proportion  du  travail  Se  des  frais  qu'elle 
coûte  de  plus.  Dans  l'agriculture  Je  travail  du  pays 
riche  n'ett  pas  toujours  beaucc  up  plus  produc- 
tif que  celui  du  pays  pauvre ,  ou  du  moins  il  ne 
I  eft  jamais  autant  que  dans  les  manufactures.  Le 
bled  de  Pologne ,  avec  le  même  degré  de  bonté 
que  celui  de  France,  ne  fe  vend  pas  plus,  cher, 
quoique  la  France  foit  bien  plus  opulente  &  bien 
plus  policée  que  la  Pologne.  La  France  dans  fes 
provinces  à  bJed  en  fournit  de  tout  auffi  bon  ,  & 
qui  fe  vend  la  plupart  du  tems  le  même  prix  que 
celui  d'Angleterre  *  quoique  peut  -  être  elle  foit 
moins  riche  &  moins  avancée  dans  les  arts.  Cepen- 
dant les  terres  fout  mieux  cultivées  en  Angleterre 

Îu  en  France  »:&,  eji  France  beaucoup  mieux  qu'en" 
'ologne.  Mais  £  malgré  fon  infériorité  du  côté 
delà  cukurc  *,  un pays  pauvre  peut  être  le  rival 
d'un  pays,  licfc.qusnt  a  la  qualité  Se  quant  au 
bon  marché  de  tes  bleds  ,  fes  manufactures  ne 
■peuvent  aCpirer  an  même  avantage ,  fuppofé  que 
celles  qui.  font  établies  dans  le  pays  riche  con- 
viennent à -£mi  fol ,  à  fon  climat  &  i  fa  fituation. 
Les  foieises  de  France  font  meilleures  Se  moins 
chères  que  celles  d'Angleterre  ,  où  cette  efpèce 
de  manufacture  ne  «'accommode  poipçdu  climat. 
Mais  les  quincailleries  &  les  (aînecies  d'An-, 
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gieterre  font  en  général  fort  au  -  deflus  de  cdles 
de  France  ,  & ,  au  même  degré  de  bonté,  elles  fe 
vendent  moins  cher.  On  dit  qu'il  n'y  a  point  de 
manufactures  en  Pologne  ,  hors  un  petit  nombre 
de  fabriques  groiîières  qui  fournirent  les  uftenfiles 
de  ménage  ,  &  /lont  une  fociété  ne  peut  guère 
fe  pafter. 

Voici  pourquoi  nn  même  nombre  d'hommes 
eft  capable  de  produire  une  plus  grande  «uamité 
d'ouvrage ,  en  conféquence  de  la  diviuon  du 
travail  ;  il  réfulte  de  la  divifïon  du  travail» 
\*.  un  accroinement  de  dextérité  dans  chaque  in- 
dividu i  z°.  l'épargne  du  tems  qu'on  perd  com- 
munément en  paflant  d'une  efpèce  d'ouvrage  à 
une  autre  ;  a9,  enfin  l'invention  d'un  grand  nom- 
bre de  machines  qui  facilitent  Se  abrègent  k  tra- 
vail, Se  qui  mettent  un  feul  homme  en  état  de 
faire  l'ouvrage  de  pluiieurs. 

l9.  L'adrefle  de  l'ouvrier  fe  trouvant  perfection* 
née  ,  il  eft  néceflaire  que  la  quantité  de  travail 
qu'il  peut  faire  foit  augmentée.  La  divifion  du 
travail  réduifant  la  befogne  de  chaque  homme  à 
une  feule  opération .  &  dont  il  eft  uniquement 
occupé  toute  fa  vie  ,  il  doit  acquérir  beau- 
coup d'adrefte  ,  &  ce  furcroit  d'adrefle  &  d'ha- 
bileté ne  peut  manquer  de  produire  une  augmen- 
tation proportionnelle  dans  la  quantité  de  fort 
ouvrage.  Qu'un  forgeron  »  accoutumé  à  manier 
le  marteau  Se  non  à  fabriquer  des  clous  ,  foit 
obligé  ,  dans  une  oceafion  particulière ,  de  faire 
des  clous, je  fuis  fur  qu'à  peine  en  pourra- 1  il 
donner  deux,  ou  trois  cents  dans  un  jour  ,  Se 
encore  feront-ils  mauvais.  S'il  a  l'habitude  d'en 
faire,  mais  que  ce  ne  foit  pas  fon  unique  ou  fa 
principale  occupation ,  quelque  ardeur  qu'il  y 
mette  ,  il  n'en  fera  pas  pas  plus  de  huit  cents  ou 
mille  par  jour.  Or  *  on  voit  de  jeunes  ouvriers 
au-rleûous  de  vingt  ans  ,  qui  n'ont  jamais  exercé 
d'autres  métiers ,  faire  chacun  plus  de  deux  mille 
trois  cents  clous  en  un  jour.  Cependant  l'opé- 
ration eft  aflez  compliquée.  L»  même  perfonne 
fait  mouvoir  les  foufflçts  ,  attife  le  feu  ,  chaufle 
1e  fer  Se  forge  chaque  partie  du  clou.  Les  opé- 
rations dans  lcfquelles  fe  fubdivife  la  fabrication 
d'une  épingle  ou  d'un  bouton  de  métal  font  plus 
fimples  »  Se  la  dextérité  de  la  perfonne  qui  y  em- 
ploie fa  vie  entière  eft  ordinairement  beaucoup 
plus  grande.  Elles  ïê  font  avec  une  rapidité  donc 
on  ne  croiroit  pas  la  main  de  l'homme  capable 
fi  on  ne  le  voyoït. 

11  réfulte  de  la  divifion  du  travail ,  l'épargne 
du  tems  qu'on  perd  en  paflant  d'une  efpèce  d'où* 
vrage  à  une  antre.  Cet  avantage  eft  beaucoup  plus 
grand  qu'on  ne  le  croiroit  d'abord  La  perte  cfn 
tems  eft  moindre  quand  on  n'eft  pas  obligé  de 
changer  de  lieu }  mais  elle  ne  lairfc  pas-  d'êwe 
encore  confidèrable.  J.0  moment  où  i*n  bomme 
quitte  un  -OMïtaga.  poux  vx  prendre  un  autre  eft 
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un  moment  de  repos.  De-là  vient  que  les  ou- 
vriers de  la  campagne ,  qui  font  obliges  de  changer 
d'ouvrage  &  d'outils,  à  chaque  demi  -  henre  , 
&  qui  fe  livrent  à  -vingt  opérations  différentes 
prefque  tous  les  jours  de  leur  vie,  contractent 
nécefiairement  une  habitude  d'indolence  &  de 
parefle  qui  les  rend  incapables  de  toute  appli- 
cation vigoureufe  ,  même  dans  les  occaiions  les 
plus  prenantes. 

I*.  Il  n'eft  perfonne  qui  ne  fente  combien  IV 
fage  des  machines  abrège  &  facilite  le  upvail. 
11  eft  inutile  d'en  donner  des  exemples.  J  obser- 
verai feulement  que  leur  invention  femble  être 
due  à  la  divîfion  du  travail.  L'attention  tournée 
vers  un  feul  objet,  découvre  plutôt  des  moyens 
.  courts  &  faciles  d'y  parvenir ,  que  fi  elle  étoit 
partagée.  Or  une  fuite  de  la  divilion  du  travail 
eft  de  fixer  l'attention  de  chaque  individu  fur  un 
feul  objet  foit  fimple.  On  doit  s'attendre  que 
'parmi  ceux  qui  font  employés  à  une  branche 
particulière  de  travail,  il  s'en  tiouveraqui  cher- 
cheront des  expédiens  pour  faire  leur  ouvrage 
avec  plus  de  facilité  &  en  même-tems  avec  plus 
«le  célérité.  Aufli  les  machines  employées  dans 
les  manufactures  oiL  le  travail  fe  fubdivife  le  plus, 
Ibnt-elles  en  grande  partie  de  l'invention  de  Am- 
ples ouvriers,  qui,  bornés  à  une  feule  opé- 
ration non  compliquée  ,    fe  font  avifés  de 
chercher  des   méthodes  pour  en  venir  plus 
promptement  à  bout.  Quiconque  a  fréquenté  ces 
fortes  de  manufactures ,  doit  y  avoir  vu  fouvent 
de  fort  jolies  machines  dont  la  découverte  a  été 
faite  par  des  anifans  dans  la  vue.  de  -faciliter  & 
de  hâter  l'exécution  de  leur  ouvrage.  Lors  des 
premières  pompera*  feu  ,  un  petit  garçon  étoit 
conftamment  occupé  à  ouvrir  Se  à  fermer  alter- 
nativement la  communication  entre  le  fourneau 
&  le  cylindre ,  félon  que  le  pifton  m  on  toit  ou 
defeendoit.  Un  de  ces  petits  garçons  qui  étoit 
bien-aife  de  jouer  avec  fes  camarades,  obferva 
qu'en  attachant  une  corde  à  l'anfe  de  la  foupape 
cjni  ouvroit  cette  communication  &  à  une  au 
tre  partie  de  la  machine  ,  la  foupape"  s'ouvriroi 
JBt  fe  fermerait  fans  qu'il  s'en  mêlât ,  &  lui  lait 
feroit  par  conféquent  tout  le  tems  de  fe  divertir. 
Une  des  chofes  qui  ont  leplus  perfectionné  cette 
machine  ,  fut  ainii  la  découverte  £un  poliflon  qu' 
vouloit  s'épargner  de  la  peine. 

Mais  tout  ce  que  les  machines  ont  acquis  de 
perfection,  ne  vient  pas  de  ceux  qui  avoient  be- 
foin  d'elles..  Plufieurs  la  doivent  au  génie  des  ma- 
chiniftes  ,  &  quelques-unes  la  tiennent  des  ob- 
servateurs qui  n'ont  rien  à  faire  ,  mai»  qui  exa- 
minent tout ,  &  qui  par  cette  raifon  font  fouvent 
capables  de  combiner  enfemble  les  forces  ou  les 
puùTances  des  objet*  les  plus  éloignés  &  les 
plus;  diûembiables. 

C'eft  la  multitude  des  productions  des  arts , 
(ùce  de  U  divifion  du  travail  ^  qui  met  dans  les 
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fociétés  bien  gouvernées  cette  richeffe  qui  fe  re- 
partit jufques  fur  les  derniers  rangs  du  peuple. 
Chaque  ouvrier  peut  difpofer  d'une  grande  quan- 
tité de  fon  ouvrage  qui  lui  eft  inutile  ,  il  n  en 
eft  point  qui  ne  puitTe  échanger  une  grande  por- 
tion de  fa  marchandife  contre  une  égale  por- 
tion ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  contre  le 
prix  d'une  égale  portion  de  la  marchandife  des 
autres.  Ils  fourniflent  amplement  à  fes  befoms , 
comme  il  fournit  aux  leurs  ,  &  une  abondance 
générale  fe  trouve  dans  toutes  les  clafles  du 

peuple.  .    .  '      . , 

Voyez  les  commodités  dont  jouit  1  artifan  ou 
le  journalier  dans  un  pays  qui  profpere.  Le  nombre 
de  ceux  qui  travaillent  pour  lui  eft  incalculable , 
chacun  d'eux  y  contribue  pour  une  très  -  pente 
portion.  L'étoffe  de  laine  ,  par  exemple ,  qui 
couvre  le  journalier,  eft  le  produit  du  travail 
réuni  d'une  multitude  de  perfonnes,  a  commencer 
depuis  le  berger  jufqu'au  tailleur.  Que  de  mar- 
chands &  de  voituriers  ne  faut- il  pas  poui  tranl- 
porter  les  matières  de  certains  ouvrages  dans  des 
atteliers  qui  fe  trouvent  fouvent  dans  des  lieux 
fort  éloignés!  Le  commerce  &  la  navigation, 
qui  fuppofent  tant  de  bras  &  d'induftrie ,  font 
néceflaiies  pour  apporter  les  drogues  dont  le 
fervent  les  teinturiers  ,  &  qui  viennent  fouvent 
de  l'autre  bout  du  monde.  Sans  parier  des  ma- 
chines compliquées ,  telles  que  les  yaificaux ,  les 
moulins  à  foulon,  ou  même  le  métier  dun  tii- 
iefand,  quelle  variété  de  travaux  n'a  - 1  -  il  pas 
fallu  pour  produire  une  machine  aufli ^fimpie  que 
les  cifeaux  afec  lefquels  un  berger  tond  les  brebis. 
Si  nous  examinons  de  même  les  diverfes  pâmes 
de  fon  habillement  &  de  fon  ameublement ,  la 
chemife  de  grofle  toile ,  fes  fouliers,  fon  Ut, les 
uftenfiles  de  cuifine  ,  ce  qu'il  met  lur  fa .table , 
les  couteaux ,  les  fourchettes  ,  la  vaiflelle  déterre 
ou  d'étain  ,  les  vitres  qui  ,  en  donnant  entrée  a 
la  chaleur  &  à  la  lumière  ,  le  garantiffent  du  vent 
&  de  la  pluie  ,  tout  ce  qu'il  faut  pour  1  exécu- 
tion de  cette  belle  &  heureufe  invention  fa» 
laquelle  nos  pays  feptentrionaux  ne  feroient  fis 
un  féjour  fort  agréable  i  enfin  tous  les  inftrumens 
dont  fe  fervent  les  ouvriers  qui  concourent  a  lui 
ptocurer  ces  diverfes  jouiffances  $  fi ,  dis- je ,  nous 
examinons  toutes  ces  chofes  ,  &  fi  nous  conte- 
rons la  variété  de  travaux. que  chacune ;  délies 
exige,  nous  ferons  perfuadés 'que  fans  l'aide» * 
concours  de  plufieurs  millions  de  perfonnes .  tf 


feroit  impoflîble  qu'un  homme  -du  dernier  rang , 
chex  un  peuple  civilifé  ,  fût  pourvu ,  comme  ri 
l'eft  dans  la  manière  de  vivre  que  nous  regardons 
comme  chétive.  Elle  le  paroîtra  fans  doute  com- 
parée avec  le  luxe  des  riches.  Il  n'en  elt  peut- 
être  pas  moins  vrai  qu'un  prince  européen  1  em- 
porte moins  de  ce  côté -là  fur  uripayfan  in- 
duit rieux  8e  frugal-,  que  ce  dernier  ne  l'emporte 
fur  un  roi  d'Afrique  ,  maître  abfolu  de  la  vie  « 
de  Ja  liberté  de  trois  cents  mille  efcUves  nuds. 
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Voîcî  comment  s'introduit  la  divifîoh  du  tra- 
vail . 

Dans  une  horde  de  chafleurs  ou  de  bergers , 
un  homme  fait ,  par  exemple ,  des  arcs  des 
flèches  avec  plus  de  promptitude  &  d'adrefl'e 
qu'aucun  autre  >  Couvent  il  en  donne  à  fcs  com- 
pagnons pour  du  bétail  ou  du  gibier ,  &  il  trouye 
a  la  fin  qu'il  a  plus  de  bétail  &  de  gibier  que  s'il 
alloit  lui-même  à  la  chatte.  En  ne  confultant  donc 
que  fon  intérêt  propre,  il  fait  des  arcs  &  des 
flèches  fon  affaire  capitale ,  &  il  devient  une*  ef- 
pèce  d'armurier.  Un  autre  excelle  à  conftruire  & 
à  couvrir  des  cabanes  ou  de  petires  maitbns  rou- 
lantes -,  par-là  il  fe  rend  utile  à  fes  voifins  ,  qui  le 
rérompenfent  de  même  avec  du  bétail  ou  du 
gibier.  11  trouve  ainfi  fon  compte  à  fe  dévouer 
à  cette  occupation &  le  voilà  devenu  une  efpèce 
de  charpentier.  Un  troiûeme  devient  de  la  même 
manière  forgeron  ou  chaudronnier  ;  un  quatrième 
tanneur  ,  &c.  La  certitude  de  pouvoir  échanger 
le  furplus  du  produit  de  fon  travail  inutile  à  fa 
consommation  contre  la  portion  du  produit  du 
travail  des  autres  qui  lui  eft  néceflaire ,  fait  que 
chaque  individu  s  adonne  à  une  occupation  par- 
ticulière. 

*  • 

La  divifïon  du  travail  eft  néceflairement  bornée 
par  l'étendue  du  marché.  Qui  exercerait  un  mé- 
tier ,  excfufïvement  à  tout  autre ,  fi  les  bornes 
étroites  du  marché  ne  lui  laiffoient  pas  la  perf- 
pecrive  d'échanger  le  furplus  de  ce  qu'il  ne  peut 
con Pommer  du  produit  de  fon  travail} 

11  y  a  telle  forte  d'induftrie ,  même  dans  les 
travaux  de  la  dernière  clafle  ,  qu'on  ne  peut 
exercer  que  dans  une  grande  ville.  Par  exemple, 
un  porteur  de  chaire  ne  trouverait  pas  d'emploi 
ni  dequoi;  fubfifter  ailleurs.  Un  village  eft  un  théâ- 
tre trop  petit  pour  lui  ,  &  une  petite  ville  ne  fuffit 
pas  peur  l'occuper  conftamment.  Dans  les  maifons 
jfolées  &  dans  les  petits  villages  épars  d'un  pays 
auffi  défert  que  les  montagnes  d'Ecofle  ,  il  faut 
que  chaque  fermier  foit  boucher ,  boulanger  & 
brafleur  pour  fa  propre  famille  ;  un  forgeron  eft 
à  vingt  milles  de  diftance  d'un  autre.  11  en  eft  de 
même  d'un  charpentier  &  d'un  maçon.  Les  fa- 
milles difperfées  qui  vivent  à  huit  ou  dix  milles 
de  dittance  de  ces  ouvriers ,  font  forcées  d'ap- 
prendre à  faire  elles-mêmes  de  menus  ouvrages 
pour  lefquels  elles  s%drefleroient  à  eux ,  dans  un 
pays  plus  peuplé.  Les  ouvriers  de  la  campagne  y 
font  prefque  par-font  obligés  de  s'appliquer  à 
toutes  les  branches  d'induftrie  réunies  par  l'iden- 
tité des  matières.  Un  charpentier  fait  tous  les 
ouvrages  en  bois ,  un  forgeron  rous  ceux  en  fer. 
Le  premier  n'eft  pas  feulement  charpentier,  Il  eft 
menuifier,  charron  ,  tourneur ,  &  même-  fctilp- 
teur  en  bois.  H  fait  4es  fbues ,  dès  eharrues  ,dts 
•charrettes  &  des  chtffriots.  Les  occupations  du 
forgeron  font  encore  plus  variées.  Dans  les  parties 
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retalées  &  intérieures  des  montagnes  d'Ecofle  , 
il  eft  impoflible  de  trouver  feulement  une  fa- 
brique de  clousv  A  mille  clous  par  jour ,  &  à 
trois  cents  jours  dans*] 'année ,  un  cloutier  ferait 
trois  cents  mille  clous  par  an  ;  mais  dans  fa  po- 
sition i|j ne  pourrait  pas  vendre  mille  clous ,  c'efl- 
à-dire ,  que  dans  le  cours  d'une  armée  ,  il  ne 
'vendrait  pas  l'ouvrage  d'un  feul  jour. 

Comme  le  tranfport  par  eau  ouvre  à  tous  les 
genres  d'induftrie  un  marché  plus  étendu  que  ne 
peuvent  le  donner  les  voitures  par  terre ,  c'elt 
fur  les  côtes  de  la  mer  &  fur  les  bords  des  ri- 
vières navigables  que  toutes  les  efpèces  d'indu^ 
trie  commencent  à  fe  fubdrvîfer  &  à  fe  perfec- 
tionner ;  &  fouvent  les  progrès  qu'elles  y  font  » 
ne  pénétrent  que  lon'g-tems  après  dans  l'intérieur 
du  pays.  Une  guimbarde  ,  conduite  par  deux 
hommes  &  tiré  par  huit  chevaux ,  met  environ 
iix  femaines  à  porter  de  Londres  à  Edimbourg  , 
&  à  rapporter  d'Edimbourg  à  Londres  ,  le  poids 
d'environ  quatre  tonneaux  de  marchandifes  :  un 
vaifleau  monté  par  fix  ou  huit  hommes ,  &  fai* 
fant  voile  entre  les  deux  portts  de  Londres  & 
de  Lerth  ,  porte  &  rapporte   fouvent  dans  le 
même  efpace  de  tems  des  marchandifes  ilu  poids 
de  deux  cents  tonneaux  ;  airul  dans  le  même  in- 
tervalle ,  fix  ou  huit  hommes  peuvent  mener  8c 
ramener  par  eau  ,  d'un  de  ces  ports  à  l'autre , 
autant  de  marchandife  que  cinquante  guimbardes 
conduites  par  cent  hommes  &  tirées  par  quatre 
cents  chevaux.  Par  conCéquent  les-  deux-  cents 
tonneaux  de  marchandifes  voiturées  par  terre  an 
plus  bas  prix  de  Londres  à  Edimbourg ,  renchér 
rilfent  néceflairement  du  prix  de  la  nourriture- de 
cent  hommes  pendant  trois  femaines  ,  du  prix 
de  la  nourriture  de  quatre  cents  chevaux  ,  &  ce 
qui  eft  prefqu'équivaient  à  cet.  objet  ,  <tes  frais 
de  ces  quatre  cents  chevaux  ,  de  ceux  de  leur 
équipage  &  des  cinquante  charriots  j  au. lieu  que 
la  même  quantité  :  de  marchandifes  tranfportées 
par  eau  ne  renchérit  que  de  l'entretien  de  iix  ou 
huit  hommes  ,  de  celui  d'uf>  vaifleau  de  .deux 
cents  tonneaux  t  &  de  l'évaluation  du  rifque.fu- 
périeur  à  courir  ,  ou  de  la  différence  du  prix 
du  tranfport  par , eau,.. à  celui  du  jrapfport 
par  terre.  S'il  n'y  avoit  donc  entre  Londres  & 
Leith  d'autre  communication  que  par-  terre  ,  on 
ne  pourrait  voiturer  de- l'une  à  l'autre  i que  dé* 
marchandifes  dont  la  'valeur  ferait  très  -iicorrfîdé- 
rable  en  proportion-  -de  leur  poids.  11  n'y  aurait 
entre  ces  deux  places  qu'une  très- petite  partie  du 
commerce  qu'elles  font  actuellement ,  &  par  con- 
séquent qu'une  très*  petite  partie  de  l'encourage- 
ment qu'elles  donnent  aujourd'hui  à  leur  induftrio. 
On -ne  verrait  -que  peu  ou  point  de  commerce 
entre  les  partiesdumondequrfonoiirès,  dbignéea 
Quelles  marchandifes  pourroienc  fupportet..  les 
frais  qu'il  eh  coûterait  pour  les^faire  aller  par 
terre  de  Londres  à  Calcutta  ?  Ou  s'ileucJt  dCUfea 
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précieufes  pour  mériter  cette  dépcnfe  ,  atec 
quelle  sûreté  traverferoient-elles  des  pays  occu- 
pes par  tait  de  nations  barbares  >  Ces  deux  villes 
ont  cependant  un  grand  commerce  emr'elles 
te  ce  marché  eicite  puiflamment  leur  induftric. 

.  Avec  ces  avantages  du  tranfport  par  eà%  ,  il  eft 
naturel  que  les  arts  &  l'induftrie  aient  commencé 
où  cette  commodité  fait  du  monde  entier  un 
marché  pour  toutes  les  efpèces  de  productions 
du  travail ,  èV  qu'ils  aient  paffé  bien  plus  tard 
dans  les  terres.  Les  parties  intérieures  n'ont  d'au- 
tre débouché  pour  la  plupart  de  leurs  marchao 
jlifes,  que  le  pays  qui  les  environne  ,  8c  qui  les 
le  parc  des  côtes  maritimes  &  des  grandes  rivières 
navigables.  L'étendue  de  leur  marché  dort  donc 
être  long  tenu  proportionné  aux  richefles  &  à 
la  population  de  ce  même  pays,  &  par  confé- 
fjucnt  leurs  progrès  doivent  être  toujours  pofté- 
rieurs  aux  liens.  Les  plantations  de  l'Amérique 
feptentrionale  ont  conftamment  ûlivi  les  côtes  de 
la  mer  ou  les  bords  des  rivières  navigables , 
&  ne  fe  font  guère  éloignées  des  unes  ou  des 
autres. 

Selon  les  rapports  hiftoriques  les  moins  fuf- 

Î>ects  ,  il  paroit  qne  les  nations  qui  fe  font  civi- 
ifées  les  premières ,  ont  habité  les  côtes  de  la 
Méditerranée.  Cette  mer  n'ayant  ni  flux  ni  reflux, 
êc  Tes  eaux  n'étant  agitées  que  par  les  vents ,  étoit 
par  fa  ftirface  unie  ,  aufli  -  bien  que  par  la  multi- 
tude de  Tes  ifles  &  la  proximiré  de  Tes  rivages 
eppofés ,  ce  qu'il  pouvoir  y  avoir  de  plus  favo- 
rable à  l'enfance  de  la  navigation  ,  a  une  époque 
où  les  hommes  qui  ne  connoifToient  point  du 
tout  la  bouflble  ,  &  qui  neT  favoient  que  très- 
imparfaitement  l'art  de  conftruire  des  vaiilèaux , 
craignoienc  de  perdre  les  côtes  de  vue  ,  Se  de 
«'abandonner  à  la  violence  «les  vagues  de  l'Océan. 
L'entreprife  de  pafTer  les  colonnes  d'Hercule  fut 
1ong-tems  regardée  dans  l'ancien  monde  comme 
l'exploit  le  plus  périlleux  &  le  pins  merveilleux 
■de  la  navigation.  Les  phéniciens  mêmes  &  les 
Carthaginois,  les*  plus  habiles  *  navigateurs  &  les 
plus  habiles  conftrtiâeurs  qu'il  y  eût  dans  l'an- 
tiquité ,  n'oferent  le  tenter  que  fort  tard ,  &  ils 
furent  long  tems  les  feuls-  qui  le  tentèrent. 

De  tous  les  pays  fitués  fur  les  côtes  de  la 
.Méditerranée  ,  l'Egypte  femble  avoir  été  le  pre- 
mier qui  ait  cultive  &  porté  jufqtt'à  un  degré 
-confid érable  l'agriculture  &  lés  wanufa&ures. 
à°ar-tout  la  Haute- Egypte  ne  s'écarte  du  Nil  que 
de  quelques  milles  ,  &  dans  la  hitie  ce  grand 
fleuve  forme  uo  fi  grasd  nombre  de  branches  , 
ou'il  ne  falloir  pas  un  art  Supérieur  pour  établir 
la  communication  par  eau ,  non- feulement  entre 
«Mtes  des  grandes  villes ,  mais. entre  cous  les  gros 
villages  ,  même  pour  l'étendre  à  pluueurs 
fermes  du  pays  ;  ce  que  font  à -peu- près  le  Rhin 
&  la.  Meute  en  Hollande-  L'étendue  &.lafcci- 
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lité  de  cette  navigation  intérieure  ont  été  vni- 
femblablement  une  des  principales  caufes  de 
l'état  floriflant  où  l'Egypte  eft  parvenue  de  fi 
bonne  heure.  Les  progrès  de  l'agriculture  &  des 
manufactures  paroiflent  remonter  de  même  1  une 
haute  antiquité  dans  la  province  de  Bengale, 
dans  les  Indes  orientales ,  &  dans  quelques  pro- 
vinces de  la  Chine  ,  quoique  nous  ne  puiûioos 
dire  jufqu'où  va  cette  grande  antiquité ,  parce 
que  nous  ne  fommes  pas  bien  sûrs  dans  notre 
Europe  de  la  véracité  des  hiftoriens  qui  en  attes- 
tent l'étendue.  Le  Gange  8e  plufieurs  autres  ri- 
vières formenr  dans  le  Bengale  plufieurs  canaux , 
ainfi  que  le  Nil  en  Egypte.  Les  provinces  orien- 
tales de  la  Chine  ont  auffi  de  grands  fleuves  qui. 
par  leurs  diverfes  branches  ,  donnent  une  mul- 
titude de  canaux  dont  la  communication  procure 
une  navigation  intérieure  plus  étendue  que  celle 
du  Nil  ou  du  Gange  ,  ou  peut-être  que  toutes 
les  deux  prifes  enfemble.  Il  eft  remarquable  que 
ni  les  anciens  égyptiens ,  ni  les  indiens  ,  ni  les 
chinois  n'ont  jamais  encouragé  le  commerce  ex- 
térieur ,  èV  qu'ils  femblcnt  avoir  été  cedevables 
de  leur  grande  opulence  au  feul  commerce  du 
dedans. 

Une  autre  chofe  digne  d'être  obfervée  ,  c'eft 
que  tontes  les  parties  intérieures  de  l'Afrique ,  & 
toute  cette  partie  de  l'Aûe  oui  s'éloigne  beaucoup 
au  nord  du  Pont-Euxin  &  de  la  mer  Cafpieunc, 
l'ancienne  Scythie ,  la  Tartaric  moderne  &  la  Si- 
bérie ,  paroinent  avoir  été  conftamment  dans  le 
même  état  de  barbarie  où  nous  les  voyons  à 
préfent.  La  mer  de  Tartarie  c'eft  la  mer  Gla-  - 
ciale  qui  n'eft  point  navigable  j  &  quoique  quel- 
ques-uns des  plus  grands  fleuves  du  monde  cou- 
lent dans  ces  régions  »  ils  font  à  une  trop  grande 
diftance  pour  porter  le  commerce  &  la  commu- 
nication dans  la  majeure  parue  du  pays.  L'Afri- 
que n'a  point  de  ces  vaftes  nappes  d  eau  ,  telles 
que  les  mers  Baltique  &  Adriatique  en  Europe, 
la  mer  Méditerranée ,  &  les  golfes  d'Arabie , 
de  Perfe ,  de  l'Inde,,  du  Bengale  &  de  Siam , 
pour  vivifier  par  le  commerce  maritime  l'inté- 
rieur des  terres}  &  les  grandes  rivières  de  l' Afri- 
que font  fi  loin  les  unes  des  autres  ,  qu'elles  ne 
comportent  qu'une  navigation  fort  bornée.  D'ail- 
leurs une  nation  ne  peut  faite  un  grand  commerce 
par  une  rivière  qui  n'offre*,  pas  un  grand  nombre 
de  bras  ou  de  canaux  ,  &j|ui  pane  par  un  autre 
territoire  avant  de  fe  rendre  à  la  mer  :  parce  qu'il 
eft  toujours  au  pouvoir  des  nations  rnaitrefTes  de 
ce  territoire,  de  traverfer  ou  d'intercepter  la  com- 
munication. L'utilité  que  retirent  de  la  navigation 
du  Danube  les  états  de  Bavière  ,  d'Autriche  & 
de  Hongrie eft  bien,  peu  de  chofe  en  comparai- 
fon  de  ce  qu'elle  fouit ,  fî  un  de  ces  états  pof- 
fédoit  en  évier  le  (teaom  que  parcourt  ce 
fleuve  *  jufqu'au  poipe-où  il  fe  jette  dans  la 
mer. 
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Du  falaire  du  travail. 

Dans  l'état  primitif  qui  précède  la  propriété  des 
terres  &  l'accumulation  des  capitaux  ,  tout  le 
produit  du  travail  appartient  à  l'ouvrier  j  il  n'jr  a 
ni  propriétaire  ni  maître  qui  le  partage  avec  toi. 
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éft  une  féconde  déduction  à  taire  far  le  produit 
\  du  travail  employé  à  la  terre. 

Le  produit  de  prefque  tout  autre  travail  eft 
iujet  à  la  même  déduction.  Dans  tes  arts  &  les 
manufactures,  la  plus  grande  partie  des  ouvriers  a 
befoin  d'un  maître  qui  avance  les  matières  ,  le 


Si  cet  état  efe  continué,  le  falaire  du  travail  ««"j  &  }»  CubCf™'  jSj't"  ffJ'ï'H! 
roit  augmenté  à  mefure  que  fes  facultés  produ.c-   &?        .  Çc  "ff  .!e  ?Jod™J?:  M 


au  roi  t  augmenté  a  melure  que  les  racutres  produc- 
tives auroient  acquis  la  perfection  qu'amène  la 
divifion  du  travail.  Toutes  chofes  feroient  deve- 
nues par  degré  à  meilleur  marché  $  elles  auroient 
été  produites  par  une  moindre  quantité  de  tra- 
vail ,  &,  comme  les  marchandises  produites  par 


travail  ou  la  valeur  qu'ils  ajoutent  aux  matières  t 
&  c'eft  dans  cette  part  que  c  on  fille  fon  profit.  , 

Si  un  ouvrier  peut  avoir  des  capitaux  fuflifans  pour 
acheter  les  matières  qu'il  travaille ,  &  ce  qui  lui 
eft  nécefiaire  pour  fa  vie  &  fon  entrerien,  jufqu'à 


d'égales  quantités  de  travail  fe  feroient  échangées  |  ce  qu'il  ait  fini  fon  ouvrage ,  il  ett  en  meme-tems 


l'une  .contre  l'autre ,  il  eft  clair  qu'elles  auroient 
été  achetées  à  plus  bas  prix. 

Mais  quoique  tout  fût  devenu  réellement  à  tneil* 
leur  marché  ,  certaines  chofes  auroient  pu  devenir 
en  apparence  plus  chères.  Suppofons ,  par  exem- 

f>le  ,  que  dans  la  plupart  des  genres  d'induftrie 
es  facultés  productives  du  travail  aient  acquis 
dix  fois  plus  de  perfection  ,  &  qu'en  un  jour  on 
£ifie  ce  qui  tooit  d'abord  l'ouvrage  de  dix  jours  , 
tandis  que  dans  un  genre  particulier  d'indofttie 
ces  mêmes  facultés  n'ayant  acquis  que  le  double 
de  perfection,  ne  donnent  en  un  jour  que  ce  qui 
étoit  auparavant  l'ouvrage  de  deux.  Pour  ce  der- 
nier ouvrage  on  auroit  ce  qui  a  été  originairement 
Toavrage  de  dix  jours  dans  d'autres  efpè*ces  d'in- 
duftrie. Une  quantité  particulière .  comme  une 
livre  pefant  de  l'ouvrage  fait  une  fois  plus  vîte, 
paroîtroit  donc  cinq  fois  plus  chère  qu'aupara- 
vant. Mais  elle  feroit  réellement  deux  fois  meil- 
leur marché  ;  car  quoiqu'il  fallût  cinq  fois  autant 
d'autres  marchandifes  pour  l'acheter ,  elle  ne  cod- 
teroit  réellement  que  la  moitié  Idu  travail  qu'elle 
coûroit  d'abord ,  &  par  conféquent  l'acquifition 
en  feroit  une  fois  plus  atfée  qu'elle  ne  l'étoit 
auparavant 

Mais  cet  état  primitif  où  l'ouvrier  jouifToit  de 
tout  le  fruit  de  fon  travail,  n'a  pu  fubfifter  après 
rétabliflemcnt  des  propriétaires  &  l'accumula- 
tion des  capitaux. 

Dès-  que  la  teste  appartient  «clufivement  à 
quelqu'un ,  le  propriétaire  veut  avoir  fa  part  du 
produit  que  le  cultivateur,  ooil'otrvrier  peut  en 
tirer»  Sa  rente  eft  la  première  déduction  fus  le 
produit  du  travail  employé  dans  la  culture  ^ou 
i'exptô&âtion.  \ 

Il  arrive  rarement  que  la  perfonne  qui  cultive 
la  terre  ait  de  quoi  vivre  de. fon  propre  fonds  juf- 
<iu*à .  U.  moiflon.  Sa  fubfiftance  lui  eft  en  général 
avancée  des.capieaox  d'un  maure  i,  de  ceux  du 

fermier  c^l'emptoye  .  &  oui  tfaurofo  point  d'in-  t 
térêt  à  l'employer  ^  s'il  ne  devoir  partages  avec  lu»      H  eft  raie  ,  dit  -  on  .  qu  on  entende  parler  - 
le  produit  de  fon  travail,  ou  fi  fes  capitaux  ne  d'une  ligue  de  la  part  des  maîtres  ,  &  on  parle 
dévorent  lui  rentrer  avec  un  bénéfice.  Ce  profit  t  fouveat  de  exiks  que  fo»t  les  ouvriers.  Maie 


ouvrier  &  maître,  Se  il  jouit  de  tout  le  pro- 
duit de  fon  travail,  ou  de  toute  la  valeur  qu'il 
ajoute  aux  matières. 

Mais  ce  cas  eft  aftez  rare ,  8r  dans  toutes  lest 
parties  de  l'Europe,  pour  un  ouvrier  qui  eft  in- 
dépendant ,  il  y  en  a  vingt  qui  fervent  fous  un 
maître >  &  par- tout ,  quand  on  parle  du  falaire  du 
travail,  on  entend  ou  l'on  fuppofe  deux  perfôn- 
nes  ,  l'ouvrier  &  le  propriétaire  de  capiuux  >  qui 
l'employé. 

Ce  qui  décide  par  tout  du  falaire  ordinaire  do 
travail ,  c'eft  le  contrat  fait  entre  ces  deux  perj 
fan  nés,  dont  les  intérêts  ne  font  point  du  tout 
les  mêmes.  Les  ouvriers  veulent  gagner  le  plus  , 
les  maîtres  donner  le  moins  peflibie.  Ils  font  dif~ 
pofés  à  fe  liguer,  les  uns  pour  h  au  fier,  les  aunes 
pour  baiffer  le  prix  du  travail. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  prévoir  de  quel  côté  dore 
refter  ordinairement  l'avantage,  &  quelle  eft  celle 
des  deux  parties  qui  forcera  l'autre  a  fe  foumettie 
aux  conditions  qu'elle  îmrfefe.  Les  maîtres  étant 
en  plus  petit  nombre  ,  il  leur  eft  bien  plus  facile 
de  fe  réunir.  D'ailleurs  la  loi  les  autorife ,  ou! 
du  moins  ne  leur  défend  pas  de  fe  liguer ,  au 
lieu  qu'elle  le  défend  aux  ouvriers.  11  n'y  a  point 
en  Angleterre  d'acte  du  parlement  contre  ceux 
qui  confièrent  à  baifler  la  main-d'œuvre  ,  &  il 
y  en  a  plufieurs  contre  ceux  qui  confpirent  poux 
la  hauflet.  Ajoutez  que  dans  ces  fortes  de  dif- 
putes  les  marnes  peuvent  tenir  bien  plus  leng- 
•ems.  Un  propriétaire  ,  un  fermier ,  un  maître 
manufacturier  ,  un  marchand  ,  peuvent  généra- 
lement vivre  une  année  ou  deux  des  capitaux  qu'il» 
ont  par  -  devers  eux  fane  employer  un  fcul  ou- 
vrier. La  plupart  des  ouvriers  ne  pourroient  fub- 
fifter unefemaine.  fort  peu  l'eipace  d'un  tri  ois* 
&  prefqu'aucun  1  efpace  d'un  an  fans  travailler. 
A  la  longue  le  martre  ne  peut  pas  plus  fc  paflee 
de  l'ouvrier  que  l'ouvrier  du  maître.  Mais  le  be- 
foin qu'il  en  a  n'eft  pas  fi  urgent. 

on  .  qu'on 
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quiconque  imagine  là-deflus  que  les  maîtres  ne 
s'entendent  pas  ,  connoît  mal  les  hommes.  Il  f 
a  par  -  tout  une  tonfpiration  tacite  ,  &  fuivie 
parmi  les  maîtres,  pour  que  le  prix  actuel  du 
travail  ne  monte  point-  S'écarter  de  la  convention 
tacite,  eft  par-tout  l'action  d'un  faux-frère  ,  & 
une  forte  de  tâche  pour  un  maître  parmi  fes 
voifîns  &  fes  égaux.  Les  maîtres  fe  concertent 
aufli  quelquefois  pour  faire  bai  (Ter  le  falaire  du 
travail  au  -  den*bus  de  fon  prix  actuel.  Ce  projet 
eft  conduit  dans  le  plus  grand  fecret  jufqu'au 
moment  de  l'exécution  ;  &  fi  les  ouvriers  ne  ré- 
fiftent  pas  comme  il  arrive  quelquefois  ,  quoi- 
qu'ils fentent  toute  la  rigueur  du  coup  ,  le  pu- 
blic n'en  parle  point.  Cependant  ils  oppofent 
fou  vent  une  ligue  défenfivei  &  dans  certaines 
occauons  ,  ils  n'attendent  pas  qu'on  les  provo- 
que! ils  forment  d'eux-mêmes  une  confpication 
pour  que  les  maîtres  augmentent  leur  falaire.  Les 
prétextes  ordinaires  dont  ils  fe  fervent,  fonttantôt 
fa  cherté  des  denrées ,  tantôt  la  grandeur  des  bé- 
néfices que  les  maîtres  font  fur  leur  ouvrage. 
Mais  foit  que  leurs  ligues  foient  orTenlïves  ou 
défenfîves ,  elles  font  toujours  un  grand  bruit.  Pour 
faire  décider  promptement  la  queftion  ,  ils  ne 
manquent  jamais  de  remplir  le  monde  de  leurs 
clameurs ,  &  ils  pouffent  quelquefois  la  muti- 
nerie jufqu'à  la  violence  &  aux  outrages  les  moins 
pardonnables.  Us  font  forcenés ,  &  agjifent  avec 
toute  l'extravagance  de  gens  défefpercs  qui  fe 
voient  dans  l'alternative  de  mourir  de  faim  ,  ou 
d'obtenir  fur  le  champ  par  la  terreur  ce  qu'ils 
demandent  à  leurs  maîtres.  Ceux  -  ci  -  de  leur 
côté  ,  crient  tout  aufli  haut    &  ne  ceâênt  d'in- 
voquer le  mngiftrat  &  l'exécution  rigoureufe  des 
loix  portées  avec  tant  de  févérité  contre  les  com- 
plots des  domeftiques4  des  ouvriers  &  des  jour- 
naliers. En  conféquence  les  ouvriers  ne  retirent 
prefque  jamais  un  avantage  de  la  violence  & 
de  ces  anociations  tumultueufes  ,  qui  en  général 
n'abouti (Tent  à  rien  qu'à  la  punition^  &  à  la  ruine 
des  chefs  ,  tant  parce  que  le  magrftrat  civil  in- 
terpofe  fon  autorité  ,  que  parce  que  la  plupart 
des  ouvriers  font  dans  la  néceflîté  de  fe  foumettre 
pour  avoir  du  pain. 

Mais  quoique  l'avantage  doive  en  général  refter 
du  côté  des  maîtres  ,  il  y  a  néanmoins  un .  taux 
au  deffous  duquel  il  parbît  imposable  de  réduire 

four  long-tems  le  falaire  ordinaire  du  travuit.de 
efpèce  même  U  plus  vile* 

Quoiqu'on  faite ,  il  faut  toujours  qu'on  homme 
vive  de  fon  travail  t  &  qu'il  en  retire  fa  fubfif- 
fance.  Il  faut  même  qu'il  en  retire  quelque  chofe 
de  plus  \  autrement  il  feroit  tmpoflîble  à  un  ou- 
vrier d'élever  une  famille  •  &  la  race  de  ceux  qui 
n'en  éleveroient  pas  périroit  avec  la  première 
génération.  Sur  ce  principe ,  M.  CanttHon  femble 
fuppofer  que  la  dernière  claffc  d'ouvriers  doit 
gagner  par-tout  ai  moins  le  double-  de  fa  fubûf- , 
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'  tance  pour  qu'ils  foient  en  état  d'élever  deux 
enfans ,  le  travail  de  la  femme  ,  à  raifon  du  foin 
qu'elle  eft  obligée  de  prendre  des  enfans  ,  n'étant 
pas  eftimé  au-delà  de  ce  qui  eft  néceffaire 
à 'fa  propre  fubûltance-  Mais  on  compte  que 
la  moitié  des  enfans  qui  n  aillent  meurt  avant 
d'avoir  atteint  l'âge  viril.  Selon  ce  calcul ,  il  eft 
donc  nécelTaire  que  les  plus  pauvres  ouvriers  en- 
treprennent l'un  portant  l'autre  d'élever  au  moins 
quatre  enfans ,  afin  qu'il  en  refte  deux.  Or  on 
fuppofe  que,  la  fubfiftance  de  quatre  enfans  eft  à- 
peu-près  égale  à  celle  d'un  homme.  Le  même 
auteur  ajoute  que  le  travail  d'un  efclave  valide  eft 
apprécié  le  double  de  ce  qu'il  lui  faut  pour  vivre  j 
&.  il  penfe  que  le  travail  du  dernier  artifan  ne 
peut  valoir  moins  que  celui  d'un  efclave.  Il  ré- 
fuJte  au  moins  de  -  là ,  que  même  dans  la  der- 
nière claiTe  des  ouvriers ,  le  travail  d'un  homme 
&  de  fa  femme  doit  rapporter  quelque  chofe  au- 
delà  de  leur  fubfiftance  pour  qu'ils  puifTent  élever 
une  famille.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  décider 
il  ce  produit  eft  dans  la  proportion  aflGgnée  par 
M.  Cantillon, 

Il  y  a  des  occauons  qui  donnent  un  avantage 
aux  ouvriers  ,  &  qui  les  mettent  dans  le  cas  de 
faire  monrer  leur  falaire  beaucoup  au-delà  de  ce 
taux ,  qui  eft  évidemment  le  plus  bas  que  l'hu- 
manité puifle  leur  accorder. 

Lorfquc  le  befoin  de  gens  qui  vivent  de  teur 
falaire  3  d'ouvriers ,  de  journaliers  ,  de  ferviteuts 
de  toute  efpèce  ,  augmente  fans  ceffe  dans  un 
pays  ,  lorfque  chaque  année  fournit  de  l'occupa- 
tion pour  un  plus  grand  nombre  d'hommes  qu  on 
n'en  employoit  l'année  d'auparavant ,  les  ou- 
vriers n'ont  que  faire  de  fe  liguer  .poùr  l'aug- 
mentation de  leur  falaire.  La  difette  de  bras  oc- 
cafionne  une  concurrence  parmi  les  maîtres ,  qui 
fe  difpurent  les  ouvriers ,  &  qui  rompent  vo- 
lontairement l'affociation  tacite  paffée  entre  eux 
contre  l'accroiiîement  du  falaire. 

Le  nombre  des  hommes  qui  vivent  de  ieut 
falaire'augmenteavec  le  revenu  &  les  capitaux  de 
chaque  pays ,  &  ne  pourrait  peut-être  augmenter 
fans  cela.' Or  l'accroirTement  du  revenu  &  des 
ca pitaux  eft  l'accroiffèment  de  la  rkheffe  nationale. 
Ainfi  on  demande  d'autant  plus  d'ouvriers  &  de 
domeftiques  dans  une  nation  qu'elle  devient  plus 
riche;  .     -,  :  .     >  •>• . 

Ce  n'eft  pas  la  grandeur  actuelle  de'  la  richelTe 
nationale ,  mais  fon  acçroifleraent  continuer,  qui 
occalîonne  le  hauffernient  du  falaire.  Auffi  n'eft- 
ce  pas  dans  les  pays  les  plus  riches  que  le  prix 
du  travail  eft  le  plus  haut  ,  mais  dans  «eux  qui 
s'enrichiiTent  le  plus  vite.  L'Àagleterre  eft  fans 
doute  un  pavs  beaucoup  plus*  riche  qu'aucune 
partie  de  l'Amérique  fcpuutrionale  ,  &  le  fa- 
laire àa  travail  y  eft  pourtant  moins  clevr  '  liai 
la  providee,  de  la  nouvelle.  Yorck  les  «  •  -s 
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ouvriers  gagnent  trois  fcbelings  te  fix  fols  par 
jour  argent  du  pays  ,  ce  qui  eft  égal  à  deux 
fchelings  fterlings.  Les  charpentiers  de  vaiffeaux 
gagnent  dix  fchelings  fix  pences  ou  deniers  par 
jour  ,  avec  Une  pinte  de  rum  valant  fix  deniers 
fterl. ,  en  tout  fix  fchelings  fix  pences  fterl.  Les 
charpentiers  en  bâti  mens  &  les  maçons  huit  fche- 
lings, qui  reviennent  à  quatre  fchelings  fix  pences 
fterl.  Les  garçons  tailleurs  cinq  fchelings  ,  c'eft-à- 
dire  ,  environ  deux  fols  fix  deniers  fterl-  Ces 
prix  font  tous  au-deflus  de  celui  de  Londres ,  & 
on  aû*ure  qu'il  ne  font  pas  moins  hauts  dans  les 
autres  colonies.  Le  prix  des  denrées  elt  d'ailleurs 
bien  plus  bas  dans  l'Amérique  fepteotrionale 
qu'en  Angleterre.  On  n'y  a  jamais  connu  de  di- 
recte. Si  les  mauvaifes  années  ont  moins  fourni  ' 
pour  l'exportation ,  elles  ont  toujours  donné.  aflez . 
de  grains  pour  la  consommation  des  habitang.  _  . 

Mais  quoique  l'Amérique  feptentiionale  ne  foit , 
pas  iî  riche  que  l'Angleterre ,  elle  fait  bien  plus 
de  progrès  &  marche  bien  plus  rapidement  à 
une  augmentation  de  richefles.  Si  on  en  excepte 
quelques  nations  où  la  fécondité  des  femmes  eft 
extrême  ,  la  marque  la  plus  décifive  de  la  prof- 
périté  d'un  pays  eft  la  multiplication  de  fes  ha* 
oitans.  On  fuppofe  qu'il  ne  faut  pas  moins  de 
cinq  cents  ans  pour  en  doubler  le  nombre  dans 
la  Grande-Bretagne,  &  dans  la  plupart  des  au- 
tres pays  de  l'Europe.  On  a  trouvé  qu'il  dou- 
bloit  en  vingt  ou  vingt-cinq  ans  dans  les  colo- 
nies angloifes  de  l'Amérique  feptentrionale  *  & 
aujourd'hui  ce  n'eft  plus  à  l'arrivée  continuelle 
de  nouveaux  habitans  ,  mais  à  la  population  in- 
digène qu'elles  doivent  fur- tout  ce  merveilleux 
accroiflement.  Les  vieillards  y  voient  fouveoe, 
dit  -  on  ,  depuis  cinquante  jufqu'à  cent  de  leurs 
defeendans  ,  &  même  davantage.  Le  travail  y  eft- 
iî  bien  récompenfé  ,  qu'une  multitude  d'enfans , 
au  Heu  d'être  un  fardeau  pour  le  pere  &  la  mere, 
ibnt  pour  eux  une  fource  de  richeffe.  Le  travail 
de  chaque  enfant  ,  à  l'époque  où  il  peut 
quitter  la  maifon  paternelle  *  eft  eftimé  cent  liv. 
fterl.  Souvent  on  y  recherche  comme  un  bon 
parti  une  jeune  veuve  qui  a  quatre,  ou  cinq  en- 
fans  ,  lefquels  en  Europe  dans  les  rangs  moyens 
Se  inférieurs ,  lui  laifletoicnt  fi  peu  d  efpérance 
de  trouver  un  fécond  mari.  De  tous  les  encou- 
gemens  pour  le  matiage  ,  le  plus  grand  eft  la  va- 
leur des  enfans.  Nous  ne  devons  donc  pas  êire 
étonné  qu'on  fe  marie  fort  jeune  dans  l'Amé- 
rique feptentrionale.  Malgté  la  ivombreufe  popu- 
lation qui  eft  la  fuite  de  ces  mariages  contractés 
<ie  bonne  heure,  on  s'y  plaint  de  manquer  de 
bras.  Ils  ne  peuvent  trouver ,  ce  femblc  ,  aflez 
vite  des  ouvriers  à  employer  >  tant  croiffent  ra- 
pidement le  befoin  qu'ils  en  ont  &  les  capitaux 
deftinés  à  leur  falaire- 

Quoiqu'il  y  ait  de  grandes  richeAesdans  un  pays , 
s'il  refte  depuis  long  tems.au  même  point  Je  falaire 
Autravailnç  peu  t  y  être  fpxt  haut.  Les  fonds  deftinés 
GScoo,  polit.  fif  dipïomàiiaue,  Tjipï. 
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i  le  payer ,  le  revenu  &  le  capital  des  habitans&roiit 
peut-être  ccmfidérables  ;  mais  s'ils  ont  eu  de,puis,plu- 
fieurs  fiècjes  la  même  étendue,  ou  à- peu-près  yie 
nombre  des  ouvriers  employés  chaque  année  four- 
nit &  au-delà  ce  qu'il  faut  d'ouvriere.poui:  l'année 
fuivante.  On  y  manquera  rarement  de  bras,  8c 
les  maîtres  rarement  feront  obligés  de  mettre 
l'enchère  pout  en  -avoir.  Dans  ce  cas ,  au  con> 
traire ,  les  bras  le. multiplierons  au-delà  de  l'qu»- 
vrageàfaire,  &c  if  s  ouvfiers  feçppc  obligés,-  de 
fe  louer  au  rabais.  Si  dans, un  tel  pays  le  falaire 
du  travail  a  jamais  été  plus  que  fufnTant  pour 
l'entretien  d'un  ouvrier  ,  &  l'éducation  dé  fa 
famille  ,  foyex  fut.  que  1*  concurrence  des  ou- 
vriers &  l'intérêt  des  maîtres  l'aurai  bientôt  rô> 
duit  a*  taux  le  plus-  bas  qui  foircon>patibleav«p 
la  fîmple  humanité.  La  Chine  a  é$é  lor^-terns  un 
des  plus  riches  pays  ,  c'eft  a^dire*  un  -$les  plu* 
ioduftrieux  &  des  plus  peuplés.  Il  femblc  eu 
même-tems  qu'elle  eft  depuis  des  fiècles  au  mêmf 
point.  Marc  Paul  qui  l'a  vue  il  y  a  cinq  cents 
ans ,  parle  de  fa  culture  ,  de  fon  induftrie  &  de- 
fa  population  ,  prefque  dans  les  mêmes  termes 
que  les  voyageurs  de  nos  jours-,  Peut-Ê.tre.,é,roû>. 
elle  déjà  depuis  long  tems  parvenue  à  cette  p|éy 
nitude  de  richeffes  que  comporte  la  nature  de 
û?s  loht  &  de  fes  inftitutions".  Les  récits  des 
voyageurs,  qui  fe  contredirent  en  bien  d'autres 
articles  ,  conviennent  tous  du  bas  prix  du  fa- 
laire à  la  Chine  ,  &  de  la  difficulté  qu'y  trouve 
un  ouvrier  d'élever  une  famille.  Si  en  remuant 
la  terre  toute  une  journée  ,  il  peut  gagner  de  quoi 
acheter  le  foir  une  petite  quantité  de  riz  ,  il  eft 
fatisfait.  La  condition  des  artifans  y  eft  encore 
pire,  s'il  eft  poffible.  Au  lieu  d'attendre  non- 
chalamment .  dans  leurs  maifons  qu'on  vienne 
leur  commander  de  l'ouvrage,  comme  c'eft  l'ufage 
en  Europe ,  ils  courent  les  rues  avec  les  outils 
de  leurs  métiers  dans  les  mains  ,  offrant  leur  fer- 
vice  ,  &  mendiant ,  pou  r-ainû -«lire  deJ'cmploi. 
La  pauvreté  des  derniers  rangs  du  peuple  à  la 
Chine  ,  furpafte  de  bien  loin  celle  des-  plus  rruV 
férables  nations  de  l'Europe.  On  dit  que  dans  Je 
voifinage  de  Kanton  ,  des  milliers  de  familles 
n'ont  point  d'habitation  fur  la  terre ,  mais  qu'elles 
patient  leur  vie  dans  de  petites  barques  de  pê- 
cheurs ,  fur  les  rivière^  &  les  canaux.  Ils  ont  tant 
de  peine  à  trouver  leujr  (ubfiftancef,  qu'ils  pèchent 
avec  empreffement  les» reftes  de  boucherie  qu'un 
vaiftèau  d'Europe  jette  dans  la, mer-  Une  cha- 
rogne ,  un  chien  ou  un  chat  mort  ,  quoique  puant 
&z  à  demi-pourri  ,  leur  fait,  autant  4e  pJaifîr  que 
la  nourriture  la  plus  faine  en  fait  ailleurs.  Le 
mariage  à  la  Chine  eft;  encouragé ,  non  par  le  pro- 
fit que  donnent  les  enfans  *  mais  par  la  liberté 
de  les  détruire.  Dans  toutes  lès  grandes  villes  on 
trouve  chaque  nuit  plufieurs  enfans  expoits  dan$ 
les  rues  ,  ou  noyés  ,  comme  de  petits  chiens.  On 
dit  même  que  cette  horrible  fonûion  fait  un  mé- 
tier particulier  &  avoué. 
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r  'Cependant  H  ne  parait  pas  que  la  Chine  (oit 
encore  rétrograde.  Ses  villes  ne  font  nulle  part 
abandonnées  par  leurs  habitans.  Les  terres  une 
fois  cultivées  n'y  font  point  négligées  :  il  faut 
donc  (que  Ton  continue  z-y  faire  chaque  année  le 
même  ou  «-peu  près  Je-  même  travail»  &  que  les 
fonds  déftinéi  à  te  maintenir  ne  foient  pas  fen- 
flblemeot  diminués.  Ainû ,  malgré  la  peine  que 
les  ouvriers  de  1*  dernière  clanê  ont  a  fubfifter , 
Jl  faut  qu'ils"  fcyènt  trouvé  .moyen  de  perpétuer 
leur  faèe  ,  ad  point  que  kur  nombie  n'ait  point 
fouffertde  diminution. 

11  en  fcrolt  autrement  dans  un  pays  où  les 
tapkanx  deftinés  à  maintertir-  le  travail  éprou- 
veraient'une  décadence  ftnûWe.  Chaque  année 
ton  demanderait  moins  dfc  ferviteurs  &  d'ouvriers 
dans  tous  les  genres  ,  qu'on  n'en  de  m  an  doit  l'an- 
née d'auparavant.  Une  partie  de  ceux  qui  au- 
loient  été  élevés  dans  les  cla(Tes  fupérieures  n'y 
trouvant  plus  de  travail,  chercheraient  à  gagner 
leur  vie  dans  les  inférieures.  Celles-ci  furchar- 
■gées  non  -  feulement  de  leurs  propres  ouvriers  , 
•mais  de  ceux  des  autres  clafles  qui  auraient  reflué 
triez  elles  ,  regorgeraient  de  monde  ,  &  la  con- 
currence y  deviendrait  fi  grande ,  que  le  falaire  fuf- 
firoit  à  peine  à  la  nourriture  de  l'ouvrier.  Plu- 
fieurs  même ,  faute  d'emploi ,  mourraient  de  faim , 
ou  n'auraient  d'autre  reiTource  oue  celle  de  men- 
dier ,  ou  de  commettre  des  vols.  Le  befoin  ,  la 
famine ,  la  mortalité,  fe  jetteraient  aufli-tôt  dans 
la  clafle  la  plus  pauvre  ,  &  de  là  s'étendraient  à 
toutes  les  clafles  fupérieures  ,  jufqu'à  ce  que  le 
nombre  des  habitans  fat  réduit  à  ce  qui 'pourrait 
fuHifter  aiicmêut  du  refte.  du  revenu  &  des  ca- 
pitaux échappés  aux  calamités  ou  à  la  tyrannie 
qui  aurait  détruit  le  refte.  Tel  eft  à  -  peu  •  près 
fètat  préfent-  du  Bengale  «  &  de  Quelques  autres 
établhTemens  anglois  dans  les  Indes  orientales. 
«Quand  on  voit  mourir  de  faim  trois  ou  quatre 
fceiws  mille  perfonnes  en  une  année  dans  un  pays 
fertile,  qui  a  été  déjà  fort  dépeuplé  ,  &  où  par 
conféqueht  il  ne  doit  pas  être  bien  difficile  de 
funiîfter  ,  on  peut  conclure  hardiment  que  les 
capitaux  deftinès  à  la  (ubfiftance  des  pauvres  ou- 
vriers effuyent  une  décadence  rapide.  L'état  de 
l'Amérique  feptentrionale  te  des  Indes  orientales 
eft  peut :  être  ce  qu'il  y  ■»  de  plus  oropre  à  faire 
Tenrir  la  différence  entre'le"  génie  de  la  conftitu- 
tion  angfoife  qui  protège  &  gouverne  le  premier 
de  ces  deux  pays,  &  le  génie  d'une  compagnie 
metcantille  qui  opprime  &  tyc  annife  l'autre; 

La  îécpmpenfe  libérale  du  travail  eft  donc  en 
même-tems  l'effet  &  le  fymptome  naturel  de 
l*accroirTement  de  la  richeffe  nationale.  D'un 
autre  côté  ,  quancKlts  ouvriers  ont  de  la  peine  à 
vivré  ,  c'eft  une  preuve  que  lès  chofes  reftent 
comme  elles  font  $  &  quand  ils  meurent  de  faim, 
c'eft  une  preuve  de  décadence. 
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Il  paraît  aujourd'hui  que  le  fa  Jarre  du  travail 
dans  la  Grande-Bretagne  eft  un  peu  au-deffu» 
de  ce  qu'il  faut  précisément  pour  mettre  l'ou- 
vrier en  état  d'élever  une  famille.  Pour  s'en 
convaincre,  il  eft  inutile  de  chercher  par  un  calcul 
ennuyeux  ou  douteux  ,  qu'elle  eft  la  moindre 
fomme  néceftaire  à  cet  effet.  11  y  a  plufieurs  in- 
dices qu'en  Angleterre  le  prix  du  travail  n'eft 
réglé  nulle  part  fur  le  taux  le  plus  bas  qui  foit 
compatible  avec  l'humanité  ordinaire. 

i°.  Prefque  par- tout  dans  h  Grande-Bretagne 
on  diftingue  le  falaire  d'été  &  celui  d'hiver, 
même  pour  le  travail  de  la  dernière  efpèce-  Le 
falaire  d'été  eft  toujours  plus  fort  ;  mais  à-raifon 
des  fiais  de  chauffage  ,  l'entretien  d'une  famille 
coûte  davantage  en  hiver  :  ainfi  le  falaire  étant 
plus  fort  lorfque  la  dépenfe  eft  plus  foible,  il 

r irait  «,u'il  nefe  règle  point  fur  ce  qui  eft  néceflaire 
cette  dépenfe  *  mars  fur  la  quantité  ou  la  valeur 
fuppofée  de  l'ouvrage.  On  peut  dire ,  à  la  vérité  , 
qu'un  ouvrier  doit  épargner  une  partie  de  ce  qu'il 
gagne  l'été  pour  payer  fa  dépenfe  en  hiver,  & 
oue  dans  l'année  entière  il  ne  gagne  pas  au-delà 
de  ce  qui  eft  néce (frire  pour  entretenu  fa  fa- 
mille* 

1°.  Le  falaire  du  travail  ne  varie  point  en  An- 
gleterre avec  le  prix  des  vivres.  Celui-ci  varie  par- 
tout d'une  année  à  l'autre  ,  &  fou  vent  d'un  mois  à 
l'autre  :  mais  il  y  a  beaucoup  d'endroit  s  où  le  prix  <iu 
travail  en  argent  refte  le  même  cinquante  ans  de 
fuite.  Si  dans  ces  endroits  les  pauvres  qui  tra- 
vaillent ,  peuvent  entretenir  leurs  familles  dar-s 
les  années  chères  ,  ils  doivent  être  à  leur  aife 
quand  les  armées  ne  font  pas  mauvaifes,  &  dans 
l'abondance  quand  elles  font  très -bonnes.  La 
cherté  des  vivres  depuis  176  c  jufqu'à  177?  n'a 
point  été  accompagnée,  dans  la  plus  grande  parti; 
du  royaume  ,  d'une  augmentation  fenfible  dans  le 
prix  du  travail  en  argent,  il  eft  bien  augmenté 
en  certains  endroits  $  mais  il  eft  probable  que  ce 
changement  vient  plutôt ,  de  ce  qu'on  demandoit 
plus  de  travail ,  que  de  ce  que  les  vivres  étoieni 
plus  chers. 

3°.  Si ,  d'une  année  à  l'autre ,  le  prix  des 
vivres  eft  plus  variable  que  celui  du  travail, 
d'un  autre  côté  le  prix  du  travail  varie  plus 
d'un  endroit  à  l'autre ,  que  celui  des  vivres 
Le  prix  du  pain  &  de  la  viande  de  boucherie 
font  les  mêmes  dans  la  plus  grande  partie  des 
trois  royaumes  de  la  Grande-Bretagne.  Ces 
denrées  &  beaucoup  d'autre» ,  qui  fe  vendent 
en  détail  ,  parce  que  les  pauvres  qui  travaillent 
n'-aehètent  qu'en  détail ,  font  en  général  à  aufli 
bon  ou  à  meilleur  marché  dans  les  grande) 
villés  que  dans  les  parties  reculées  dn  pays.  Mais 
le  falaire  du  travail  dans  une  grande  ville  &  fes 
environs  eft  fouvent  plus  fort  d'un  quatrième  00 
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d'an  cinquième  ,  dé  vingt  à  vingt-cînq  pour  cent  , 
cru'il  ne  reft  à  quelques  milles  de  diftance.  Dix- 
huit  pences  pat  jour  peuvent  être  regardés  comme 
le  prix  commun  du  travail  à  Londres.  A  quel* 
ques  milles  de  diilance  ,  il  n'cft  que  de  quatorze 
ou  quinze  pences  ;  à  Edimbourg  *  H  n'eft  que  «  de 
dix  5  &  à  quelques  milles  de-là ,  il  n'efl  plus  que 
de  huit ,  ainfi  que  dans  b  plus  grande  partie  de 
la  Bade -Ecofle  ,  où.  il  ae varie  pas  autant  qu'en 
Angleterre.' 

4°.  Non* fqulement  les  variations,  dans  le  prix  du 
travail  ne  correspondent  point,  foi t  pour  le  rems., 
foit  pour  le  lieu  ,  avec  celles  qui  arrivent  dans  le 
prir  des  vivres,  mais  elles  font  fbuventoppolees. 

Le  grain  eft  plus  .cher  en.  Ecofle.  qu'en  .An- 
gleterre ,  doû  TEcofle  en  reçoic  prefque  tous  les 
ans  d'abondantes  provisions.  .  Mais  le  bled  d'An- 
gleterre doit  être  vendu  plus  cher  en  Ecofle  où 
i)  eft  importe ,  qu'en  Angleterre  d'où  il  eft  ex- 
porté ,  &  en  proportion  de  fa  qualité,  il  ne 
peut  y  être  Vendu  plus  cher  que  le  bled  ci  Ecofle 
même.  La  qualité  du  grain  dépend  principalement 
de  la  quantité  de  farine  qu'il  rend  au  moulin  ; 
&  à  cet  égard ,  celui  d'Angleterre  eft  tellement 
fupérieur  à  celui  d'Ecofle  ,  que  quoique  Couvent 
plus  cher  en  apparence  ou  en  proportion  de  fon 
volume  ,  il  eft  au  fond  meilleur  marché.  Le 
prix  du  travail ,  an  -contraire  ,  eft  plus  cher  en 
Angleterre  qu'en  Ecofle*  Par  conféquent ,  fi  \c 
pauvre  qui  travaille  en  Ecofle  peut  y  entretenir 
une  famille  ,  il  doit- être  à  fôn  aife  en  Angleterre. 
11  eft  vrai  que  le  gruau  d'avoine  fournit  aux  gens 
du  peuple ,  en  EcolTe  ,  la  plus  grande  &  la  meil- 
leur partie  de  leur  nourriture ,  qui  généralement 
eft  fort  inférieure  à  celle  de  leurs  voifins  les  an- 
glais du  même  rang  Cette  différence  dans  leur 
manière  de  vivre  n'eft  pourtant  pas  la  canfe , 
mais  l'effet  de  l'inégalité  de  leur  falaire  ,  quoique 
par  une  étrange  méprife  ,  on.  la  donne  (auvent 
comme  on  étant  la  canfe,  Ce>rr*eft-  point  parce 
qu'un  homme  a  un  carofle tandis  que  Ton  vtfrtw 
▼a  à  pied  ,  que  l'un  eft  riche  ,  &  Vautre  pauvre': 
mais  c'eft  paice  que  4'un  eft  riche  ,  qu'il  a  un 
carofle  ,  Se  parce  que  l'aune  eft  pauvre  ,  qu'il 
Ta  à  pied  

Si  on  prenH  un  iqxme  moyen  fur  les  armées 
du  dernier  fiècle,  le.graip.a  été  . plus  cher  dans 
les  deux  royaumes. ^qu'il  ne  l'a. été  ce£ècle-.crv 
C'eft  un  fait  dont  il  n'eft  pas  "poflible  4ç  douter 
aujourd'hui  ;  il  eft  encore  mieux  prouvé  par  rap- 
port à  l'Ecoffe  «  que.  par  rapport  à  1  Angleterre , 
puifqu'en  EcoÛ£  i\tù.  appuyé  fur  def  évaluations 
publiques  a/Teru^nttçs... chaque  année  9 .  des,dif£e- 
xentes  fortes  de  grains ,  faites  aux  marchés,  de 
tous  les  comtes.'  »  une  preuve  auffl  diretftë  avoir 
befoin  d'être,  confirmée  ,  j'ebferverois  que  '  h 
France  a  été>warrt  le  même  cas,  8C  probable- 
ment aufll  la  plus  grande  partie  de  l'Europe 
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Quant  à  la  France ,  nous  en  avons' la  plui  grande > 
certitude.  Mais  s'il  eft  sûr  qu'en  Angleterre  k 
en  Ecofle  le  grain  a  été  un  peu  plus  cher  le  fiècle 
paffé  qu'il  ne  l'eftà  préfent,  il  n'eft*  pas  moins 
sûr  que  le  travail  y  étoit  à  meilleur  marché; 
ci' où  il  fait  que  les  pauvres-ouvriers  qui  pouvaient 
élever'  leurs  familles  dans  le  dernier  fiècle»,  doi- 
vent erre  aujourd'hui  plus  à  leur  aife.  Us  gagnoient. 
communément. en  Ecofle  fix>  pences  pu  jour  en> 
été  ,.  &  cinq  en  hiver.  On  paie  encore  en  queH 
ques  endroits  des  montagnes  &  des  ifles  occi- 
dentales  de  J'BoDiTe  ,  .  trois  fchelings  par.fcmainc 
,  aux  ouvriers  ordinaires ,  ce  qui  revient  prefque 
au  -même  «rit,  Op.. dans,  la  plus  grande  partie 
de  la  BalTe-Ecofle  le  falaire  do>  travail  coramon  eft: 
ordinairemeu*  de:  ku.ii>  pences-  par  jour  »  il  .eft  -de 
dix  ^  quelquefois  d'un  'fchelîog  aux  environ.^ 
d'Edimbourg. ,.  dans  les  comtes  lîmitrbphes  de 
l'Angleterre  ,  probablement  à  caufe  de  ce  voj-' 
finage  ,.,&f  dans  quelques  autres  lieux  ,o0  U  4e-5 
mande  du  travail  eft  depuis  peu  comidérabjement 
| augmentée,  comme  aux  environs  de,  Çlafc6\p  À 
'de  Orron  ,.  d'Air -  ^>e  v'«c.  tes  progrès  de 
'  l'agriculture,  des  manufactures'  &'dji  commerce 
en  Angleterre \  ont  devancé  ceux  de  l'Econe.  La 
demande  du  travail ,  &  par, conféquent  fon  prix, 
ont  dû  néceflâîremenc  fuivre  fce«  progrès,  Aufl^ 
dans  le  dernier  fiècle  ,  comme  dans  Jfe  j»ôtré  f  le 
falaire  du  travail  étoit-il  plus  haut  en  Angleterre 
qu'en  EcolTe.  Il  eft  fort  augmenté  dèpujs  ,  quoi- 
qu'on ne  puifledireMé c'ambien*  parce  qu'il  i 
varié  davantage  dans  ces  dlrçréns  Keux»  En  iV'ii 
la  paie  d'un  fantaflîn  étoitr|  CQmme  à  brélent ,'  de 
huit  pences  par  jour.,Lors  de  réta^ïjTemçht  des, 
fol dats  elle  dyt  naturellement,  fe  régler  fur  Te  fa** 
laire  commun  des  ouvriers ,  qjui  font  la  clkfled'oti 
ils  font  tirés "pour  l'ôr dînai rè.Xélord^ 
Haies  ,  qui  ecrivoit  fous  Chai  lés  )l\  calcula  la 
aepenfe  nêceflairc  à  laiàrâiUe  q\unl  ouvrier ^com- 
pofée  defix  perfonnes".,  le  . père  &Ï4a  merj».,' dçu;» 


gagner  cette  fomme  ,  il  fâat  qu'ils  mêndieipt., qà 
qu'ils,  volera  pour  Jwf<?er.,  U.pafojt  ajpiir 
examine  .la  choie  «avec'  beaucoup  de  Coin..  En 

.d*arnhtn4tiqpe  eft.  fî^antee  par.  ie'dpc- 

teurJjJiyepant.,  qyaniii  a  .fwiuzè  fyrts  Ife'rl^  mr 
an  j  ,|e, ^reve^iu .  prainaice  des  ouvriers  & 


gews  âe  journée  r par  chaque  famille  3  qu'il  fup- 
pçÇc  être,  tune» .dans  l'autre, c«4e ko»,  perfonnes 
&  demie.  Son  calcul ,  quoique  dînèrent  en  appa.- 
^ncerdece/ui  de^ajes ,  s  y.rappprte  au  foruî 
(up'pofent  tous  deux  c^ie  çes  faroiljes  riepenfenr 
par  femaine  environ  vingt  pences  par  têée.'  Mais 
le  revenu  8t  là  dépènlêde  ces  ftmtlles  4  en  ar- 
nt  i  Ont  beaucoup  augmenté  depuis  ce  tems-là 
s  h  plus  grande  partie  du  royaume ,  en  quefe 
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ques  endroits  plus  ,  en  d'autres  moins  ,  quoique 
peut  -  être  nulle  part  autant  que  l'ont  repréfemé 
dernièrement  au  public  certains  comptes  exagérés 
du  fabrire-actuei  du  travail.  1  Waut  obier  ver  qu'on 
ne  peut  s*aflurer  au  jufte,  du  prix  du  travail , 
parce  qu^on  paie  fouvent  différens  prix  dans  le 
même  .endroit  &  pour  la  même  forte  d'ouvrage, 
ârqoecd*  dépend  non  feulement  de  la  capacité 
des  ouvriers  ,  mais  encore  de  la  générofué  ou  de 
la  dureté  ties  maîtres.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
faire  ,  c'eft  de  dire  ce  qu'il  eft  le  plus  commu- 
nément.où  la  loi  ne  le  fixe. point  »•&  l'expérience 
femble  montrer  que  la  loi  ne  peut  jamais  le  régler 
d'une  manière  convenable ,  quoique;  fouvent  elle 
ait  prétendu  le  taire.:  ?• 

i;La  quantité  des  chdfernéceffaires  fc  commodes 

?ue  le  travail  peut  procurer  à  l'ouvrier ,  eft  peut- 
tre  augmentée  durant  le  cou  ri  de  notre  fiecle, 
en  plus  grande  proportion  encore  que  fon  prix  en 
argent.  On  n'a  pïs.  feulement  lé  grain  à 'meilleur 
marché ,  mais  beaucoup  d'autres  chofes ,  dont  le 
peuple  tire  une  nourriture  agréable  &  faine.  Les 
pommes  de  tèrte  ,  par  exemple  ,  ne  coûtent  pas 
flans  la  plus. grande  partie  du  royaume,  la  moitié 
de  ce  qu'elles  coûtoient  il  y  a  trente  ou  quarante 
ans.  Il  en  eft  de  même  des  navets  ,  des  carottes  , 
des  choux  ,  qu'on  cultivoit  ci  -  devant  avec  la 
bêche,  &  quon  cultive  communément  aujour- 
d'hui avec  la  charrue.  Toutes  lesefpècesde  lé- 
gumes en  général  font  à  meilleur  compte.  La 
plus  grande  partie  des  pommes  &  même  des 
oignons  que  la  Grande-Bretagne  confommoit  dans 
îè  dernier  fiçcle  ,  yenoit  de  la  Flandre.  Par  les 
grandes  améliorations  dans  les  manufactures  de 
gr6fTe  toile  .&  de  groffes  étoffes  de  laine ,  les 
ouvriers  font  mieux  habillés  &  à  moins  de 
frais-  Celles  qui  ont  perfectionné  les  manufac- 
tures des  métaux  les  plus  groffiers ,  les  fournif- 
fent  d'outils  meilleurs  &  moins  chers  ,  auflî- 
blen  que  de  plufiéurs  uftenfiles  agréables  &  com- 
modes. H  y  a  véritablement  fur  le  faven  ,  le  fef, 
la  chandelle ,  le  cuir  &  les  liqueurs  fermentées , 
tini  augmentation  de  prix  affez  forte ,  qui  vient 
"fur  -  tout  des  irppôts  qu'on  a  mis  fur  ces  denrées  j 
mais  la  quantité  que  les  ouvriers  font  obligés 
d'eri  confommer  eft  £  'petite  que  l'accroifTe- 
mçnt  dé'leur  prix  ne  bâtante  pas  la  diminution 
l&t  reîuï  de  tant:  d'antres  chofts.  Lés  plaintes 
ordmarres  ,  que  lé  luxe  ' pénètre  jdffcu'atrjt  der- 
nàrs  rangs  dn  peuple  ;  «"que  'les  pVi'vres  qui 
travaillent  ne  fe  contenfent  plus  aujourd'hui  de 
la  nourriture,  du  vêtement  de  du  logement  , 
dont  ils  fe' trouvèrent  bien  autrefois  t  ces! plaintes 
peuvent  nous  convaincre  que  ce  n'eft  pas  feule* 
ment'  W  ptix  du  travail  eh  argent  tatii  eft'  aug- 
menté,' mais  fa  sécompenfe  réelle.  f  ! 

Cette  amélioration ,  dans  la  condition  des  der- 
nières clafles  du  peuple  »  doit-elle  être  regardée 
„  comme  un  avantage  ou  comme  un  iacon  veoi  en  t  pour 
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la  foefété  ?  Larcponfe ,  au  premier  coirp-d'oeil ,  pa- 
raît toutefimple.  Les  domeftiques ,  les  ouvriers  & 
les  artifans  de  toute  efpèce  forment  la  partie  la  plus 
considérable  du  corps  politique.  Mais  ce  qui  fait 
le  bien-être  de  la  plus  grande  partie  ne  peut  être 
regardée  comme  nn  inconvénient  pour  le  tout. 
Une  fociété  dont  la  plupart  des  membres  font 
pauvres  &  miférables ,  ne  peut  certainement  être 
Horiflante  .&  heureufe.  D'ailleurs. il  paroît  fon 
jufte  que  ceux  qui  nourruTent ,  qui  habillent  & 
qui  logent  tout  le  corps  du  peuple.,  tirent  du 
produit  de  leur  travail  de  quoi  être  eux-mêmes 
affez  bien  nourris  ,  vêtus  &  logé». 

■  Sans  doute  que  la  pauvreté  décourage  le  ma- 
riage ,  mais  elle  ne  l'empêche  pas  toujours.  Elle 
paroît  même  être  favoraWe  à  4a  génération.  Une 
montagnarde  d'Ecofle  à  demi -affamée  devient 
fouvent  mère  de  vingt  enfans  ,-  tandis  qu'une 
jolie  femme  abondamment  &  délicatement  nourrie 
eft  fonvent  incapable  de  donner  naifFance  à  un 
feitl ,  &  en  général  elle  eft  épuifée  par  deux  ou 
trois.  La  ttérilité  fi  fréquente  parmi  ks  femmes 
du  grand  monde ,  eft  fort  rare  panni  celles  d'un 
état  inférieur  Le  luxe ,  qui  enflamme  la  paffioo 
pour  la  jouiiTance,  affoiblit ,  ce  femble,  &  dé- 
truit fouvent  les  facultés  génératives. 

Mais  la  pauvreté  qui  n'empêche  pas  la  géné- 
ration, eft  extrêmement  défavorable  à  l'éducation 
des  en  fans.  C'eft  une  plante  qui  naît,  mais  elle 
fe  defleche  8c  meurt  bientôt  dans  un  terrein  £ 
froid  &  un  climat  fi  rigoureux»  Souvent  dans 
les  montagnes  d'Ecoffe  une  mère  qui  a  mis 
vingt  enfans.  au  monde  n'en  a  pas  deux  vivans. 
Plufiéurs  officiers  affûtent  que  bien  loin  de  trou- 
ver dans  les  enfans  ds  leurs  régimens  dé  quoi  1rs 
recruter  ,  ils  ne  peuvent  pas  Seulement  y  trouver 
affez  de  fîmes  &  de  tambours.  Cependant  il  eii 
difficile  de  voir  un  plus  grand  nombre  de  beaux 
enfans  qu'on  en  voit  autour  des  baraques  des 
foldats- 11  paroît  que  très- peu  arrivent  à  l'âge  de 
treize  ou  quatorze  ans  }  dans  quelques  endroits 
une  moitié  des  enfans  meurt  avant  l'âge  de  quatre 
ans  i  en  beauconp  d'autres  c'eft  avant  1  âge  de 
fêpt,  &  prefque  par-tout  avant  celui  de  neuf 
ou  dix.  Au  refte  cette  grande  mortalité  tombe 
fur-tout  fur  les  enfans  du  bas  peuple  ,  qui  ne 
peut  les  élever  avec  le  même  foin  que  les  gens 
d'un  état  plus  heureux.  Quoique  les  mariages 
do  peuple  foienr  généralement  plus  féconds  que 
ceux  des  gens  du  monde ,  H  y  a  en  proportion 
moins  de  leurs  enfans  qni  parviennent  à  l'âge 
mûr.  Là  mortalité  fàiténcore  plus  de  ravage  dans 
les  hôpitaux  d'enfans  trouvés  ,  &  parmi  les  en- 
fans qui  font  à  fa  charité  des 'paroiflès. 

Toutes  les  efpcces.  <â"  animaux  multiplient  e* 
proportion  des*  moyens  de  .leur,  fubiîftance ,  & 
elles  ,ne  peuvent  multiplier  au-delà.  Mais  dans 
une  focietc  civilifée  ,  ce  n'eft  qije  parmi  les  rangs 
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inférieurs  du  peuple  que  la  difettê  de  fobfift.ince 
peut  mettre  des  limites  à  la  multiplication  ulté- 
rieure de  l'efpèce  humaine  ;  &  ces  limites ,  elle 
ne  peut  les  mettre  qu'en  détruifant  une  grande 
partie  des  enfârts  que  produit  la  fécondité  de 
leurs  mariages. 

La  récompenfe  honnête  du  travail ,  en  leur 
donnant  les  moyens  d'en  élever  en  plus  grand 
nombre ,  tend  à  reculer  ces  limites.  Une  chofe 
ui  mérite  aufli  d'être  obfervée  ,  c'eft  qu'elle  le 
it  en  approchant  le  plus  près  poiTible  de  la 
proportion  qu'exige  la  demande  du  travail  Si 
cette  demande  va  toujours  en  crottTant ,  la  ré- 
compenfe du  travail  doit  néce  flaire  ment  encou- 
rager le  mariage  &  la  multiplication  des  ouvriers, 
au  point  de  les  mettre  en  état  d'y  fournir  ,  par 
une  population  qui  croiffe  aufli  toujours.  Si  cette 
récompenfe  étoit  moindre  qu'elle  ne  doit  être  , 
aufit-tot  le  défaut  de  bras  la  feroit  augmenter  > 
&  s'il  arrivoit  qu'elle  fût  trop  forte ,  l'exceflïve 
multiplication  des  bras  la  réduiroit  bien  vite  à 
ce  taux  néce/Taire.  Dans  un  cas  le  marché  feroit 
tellement  dégarni  de  travail ,  &  dans  l'autre  il  en 
feroit  tellement  furchargé ,  que  fon  prix  feroit  bien- 
tôt forcé  de  monter  ou-de  defeendre  à  fon  taux 
propre  ,  qui  eft  celui  qu'exige  l'état  de  la  fociété. 
C'eft  ainu  que  le  befoin  ou  la  demande  d'hommes , 
comme  celle  de  toute  autre  marchandife  ,  règle 
néceflairemeht  la  production  des  hommes,  qu'elle 
l'avance  lorfqu'elhe  retarde  ,  &  qu'elle  l'arrête 
quand  elle  va  trop  vite.  C'eft  cette  demande  qui 
détermine  l'état  de  la  propagation  dans  tous  les 
pays  du  monde.  Si  on  examine  l'Amérique  fep- 
tentrionale  ,  l'Europe  &  la  Chine  ,  c'eft  elle  qui 
hâte  fi  merveilleufement  les  progrès  de  la  popu- 
lation dans  la  première,  qui  les  rend  Jents  &  gra- 
duels dans  la  féconde  ,  &  qui  les  arrête  dans  la 
troifième. 

Concluons  que  la  récompenfe  libérale  du  tra- 
vail eft  l'effet  de  l'accroiffement  de  la  richefiè,  & 
la  caufe  de  I'accroiflement  de  la  population.  Se 
plaindre  de  ce  que  les  ouvriers  font  bien  ré- 
corapenfés  ,  c'eft  fe  plaindre  de  1s  caufe  &  de  l'effet 
ne  «flaires  de  la  plus  grande  profpérité  publique. 

Peut  -  être  n'eft  •  il  pas  inutile  de  remarquer  que 
c'eit  dans  l'état  progreflîf  de  la  fociété \  ou  quand 
elle  acquiert  chaque  jour  des  richefles  ultérieures, 
plutôt  que  dans  l'état  de  repes,  ou  quand  elle 
n'acquiert  plus  ,  que  la  condition  du  pauvre  qui 
travaille,  c'eft-à-dire  »  du  grand  corps  cm  peuple, 
eft  la  plus  heureufe  &  la  plus  douce.  Elle  eft  dure 
dans  l'état  ftationnaire ,  &  miferable  dans  l'état 
de  déclin.  Le  bon  tems  pour  tous  les  ordres  de 
la  fociété ,  eft  celui  qu'eue  pane  dans  l'état  pro- 
gre(fif.  11  eft  péfant  daps  ntit  ftationnaire ,  & 
trifte  dans  le  rétrograde.'  "    '  « 

La  récompenfe  '  libérale  àu  travail ,'  en  nu§« 
mentant  la  propagation ,  augmente  aiiffi  î'induttiiè 
du  fimple  peuple.  Le  falaixe  du  travail  excite  Via- 
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duftrie  >  qui  comme  toute  autre  qualité  humaine* 
fe  perfectionne  en  proportion  de  l'encoutagement  • 
qu'elle  reçoit.  Auffi  voyons  -  nous  que  dans  les 
endroits  où  le  ftflaire  eft  haut ,  les  ouvriers  font 
plus-  a&ifs  ,  plus  diligens  &  plus  expéditifs  ,  que 
dans  ceux  où  il.  eft  bas  j  qu'ils  le  font ,  par  exem- 
ple ,  davantage  en  Angleterre  qu'en  Ecoffe ,  dans 
le  voiiînage  des  grandes  villes  que  dans  les  cam- 
pagnes éloignées.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  tels  ou- 
vriers ,  qui  pouvant  gagner  en  quatre  jours  de 
quoi  vivre  toute  la  femaine  ,  feront  les  tr 
autres  jours  à  ne  rien  faire.  Mais  la  plus  grande 
partie  ne  mérite  point  ce  reproche }  au  contraire  , 
ceux  qu'on  paie  bien  à  la  pièce  ruinent  en  peu 
d'années  leur  famé.  &  leur  tempérament  à  force 
de  travail.  On  fnppofe  qu'à  Londres ,  &  en  quel- 
ques autres  lieux  ,  un  charpentier  ne  peut  coû- 
ter ver  fa  plus  grande  vigueur  au-delà  de  huit  ans. 
11  arrive  quelque  chofe  de  femblable  dans  plu- 
sieurs autres  métiers ,  où  les  ouvriers  font  payés 
à  la  pièce,  comme  ils  le  font  généralement  dans 
les  manufactures ,  &  même  dans  les  travaux  de 
la  campagne  ,  par-tout  où  ils  gagnent  plus  que  le 
taux  ordinaire.  Prefque  toutes  les  clafles  d'arti-' 
fans  font  fu jettes  à  quelque  maladie  particulière 
occafîonncc  par  une  application  exceilive  à  leur 
genre  d'ouvrage.  Rarauzzini  ,  médecin  italiea 
diftingué  ,  a  fait  un  livre  exprès  fur  ces  fortes  de 
muladies.  Les  foldats  anglois  ne  panent  point 
pour  l'efpèce  de  gens  la  plus  induftrieufe  qui  foit 
en  Europe  :  cependant  quand  on  les  a  employés 
à  quelque  travail       qu'on  les  a  bien  payés  à  la 
pièce  ,  leurs  officiers  ont  été  fouvent  obJigés  de 
ftipuier  de  l'entrepreneur ,  qu'il  ne  les  iatûeroit 
pas  gagner  par  jour  au  delà  d'une  certaine  fomme  , 
félon  le  prix  qu'il  étoit  convenu  de  leur  donner 
par  pièce.  Avant  que  les  officiers  eufTentmrs  cette 
condition,  l'émulation  &  l'avidité  du  gain  les 
portoit  à  s'excéder  de  travail ,  &  leur  famé  fe 
trouvoit  altérée.  L'application  exceffive  durant 
quatre  jours  de  la  femaine  ,  eft  en  général  la 
vraie  caufe  de  la  fainéantife  des  trois  autres  jours  , 
dont  on  fe  plaint  fi  haut.  Le  grand  travail  de 
J'efprit  ou  du  corps  ,  continué  plufieurs  jours  de. 
fuite  »  eft  fuivi  dans  la  plupart  ides  hommes  d'un 
defir  de  repos  ,^qui ,  s'il  n  eft  contenu  *>ar  la 
force  ou  par  quelque  néce/Tité  preftànte  ,  eft: 
prefque  irréfiftible-  C'eft  le  cri  de  la  nature  qui 
demande  à  être  foulagée,  &  qui  veut  quelquefois 
non-feulement  qu'on  lui  accorde  du  repos  ,  mais 
de  la  diflîpation  &  de  t'amufement.  Si  on  n'a  pas 
cette  complaifance  pour  elle  ,  il  en  arrive  des 
fuites  fouvent  dangereufes  /  quelquefois  fatales  , 
&  prefque  toujours  affez  facheufes  ,  pour  que 
tôt  ou  tard  elles  amènent  la  maladie  qui  eft  par- 
ticulière au  métier.  Si  les  maîtres  écoutoient  tou- 
jours la  voix  de  la  raifon  &  de  l'humanité ,  ils 
chercheraient  plutôt  à  modérer  qu'à  redoubler 
l'application  d'une  partie  de  leurs  ouvriers.  On 
versa  ,  je  crois  ,  dans  tous  if  s  métiers  ,  qu'un 
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homme  qui  travaille  avec  atfez  de  modération 
pour  travailler  conftamment  ,  conferve  fa  fanté 
plus  long-tems,  Se  même  que  dans  le  courant 
d'une  année  il  fait  encore  une  plus  gande  quan- 
tité d'ouvrage. 

On  dit  que  dans  les  années  où  les  vivres  font 
i  bon  marché  les  ouvriers  font  plus  parefTeux  • 
&■  que  dans  les  années  chères  ils  font  plus  labo- 
rieux que  dans  les  années  ordinaires;  d'où  l'on 
aapnclu  que  l'abondance  rallentit .  &  que  la  di- 
ilc  aiguillonne  leur  induftrie.  Qu'un  peu  plus 
d'abondance  rend  certains  ouvriers  parefTeux , 
ou  n'en  fauroit  douter.  Mais  qu'elle  ait  cet  effet 
fur  le  plus  grand  nombre ,  ou  que  les  hommes  en 
général  travaillent  mieux  quand  ils  font  mal  nourris 
que  quand  ils  le  font  bien  ,  quand  ils  font  abattus 
que  quand  ils  ont  le  cœur  fatisfait',  quand  ils 
font  fouvent  malades  que  quand  ils  fe  portent 
bien ,  c'eftce  qui  n'eft  pas  fort  probable.  Obfervez 
que  les  années  de  cherté  font  pour  les  gens  du 
peuple  des  années  de  maladie  &  de  mortalité  , 
ce  qui  ne  peut  manquer  de  diminuer  le  produit 
de  leur  induftrie. 

Dans  les  bonnes  années  ,  les  ferviteurs  quit- 
tent fouvent  leurs  maîtres  ,  Se  comptent  fur  leur 
induftrie  pour  leur  fubfîftance.  Mais  le  bon  marché 
des  vivres  ,  en  augmentant  les  capitaux  deftinés 
à  l'entretien  des  ferviteurs ,  encourage  les  maî- 
tres ,  &  fur  -  tout  les  fermiers  ,  à  en  employer 
un  plus  grand  nombre.  Les  fermiers  dans  ces 
occafions ,  attendent  plus  de  profit  du  bled  avec 
lequel  ils  nourriiTent  quelques  domeftiques  de 

Elus  »  qu'ils  n'en  tireroient  s'ils  le  vendoient  à 
as  prix  au  marché.  On  demande  plus  de  fer- 
viteurs ,  tandis  qu'il  y  en  a  moins  qui  s'offrent 
à  fervir ,  Oc  airiH,  le  prix  du  travail  augmente  fou- 
vent dans  les  années  où  l'on  vit  à  bon  compte. 

Dans  les  années  de  cherté  ,  la  difficulté  & 
l'incertitude  de  pouvoir  fubfifter  ,  invite  tous 
ces  gens  -  là  à  rentrer  au  fervice.  Mais  le 
haut  prix  des  vivres  en  diminuant  le  fonds  def- 
tiné  à  entretenir  des  ferviteurs  -  difpofe  les  maî- 
tres à  en  diminuer  plutôt  qu'à  en  augmenter  le 
nombre.  D'ailleurs  les  artifans  pauvres  &  indé- 
pendahs  confument  fouvent  dans  ces  tems  de 
difette  ,  les  petits  capitaux  avec  lefquels  ils 
achetoient  les  matières  de  leur  travail  ,  &  ils 
font  obligés  de  fe  louer  pour  gagner  leur  vie. 
Comme  il  n'y  a  pas  alTez  d'emploi  pour  les  gens 
qui  en  demandent ,  plufieuts  font  forcés  d'en 
accepter  à  des  conditions  plus  dures ,  &:  c'eft  ce 
qui  fait  baiffer  le  falaire  des  domeftiques  &  des 
journaliers.  ' 

Ainfi  les  maîtres  de  toute  efpcce  font  avec 
ceux  qui  les  fervent  >  des  marchés  plus  avanta- 
geux dans  les  année*  chères  que  dans  les  années 
d'abondance.  Ils  trouvent  chez  eux  plus  de  do- 
cilité Se  de  foumiiTionj  voilà  joprquoi  ils  vantent 
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les  premières  comme  plus  favorables  à  î'induf- 
trie.  Ajoutez  que  les  propriétaires  &  les  fermiers , 
deux  des  plus  nombreufes  claffes  des  maîtres, 
ont  'encore  une  autre  raifon  pour  préférer  les 
années  chères.  Les  revenus  des  uns  &  les  profits 
des  autres,  dépendent  beaucoup' du  prix  des 
vivres.  Rien  n'eft  cependant  plus  abfurde  que 
d'imaginer  que  les  hommes  en  général  foient 
moins  laborieux  quand  ils  travaillent  pour  eux- 
mêmes  «  que  quand  ils  travaillent  pour  d'autres. 
Un  pauvre  ouvrier  indépendant  fera  plus  induf- 
trieux  que  le  journalier  même  qui  travaille  à  II 
pièce  :  l'un  jouit  de  tout  le  produit  de  fon  in- 
duftrie s  l'autre  le  partage  avec  fon  maître.  Le 
premier ,  dans  fon  état  libre ,  eft  plus  à  l'abri 
des  tentations  de  la  mauvaife  compagnie  fi  perni- 
cieufe  aux  moeurs  du  fécond  dans  les  grandes 
manufactures.  Sa  fupériorité  doit  être  encore  plus 
grande  fur  ceux  qui  fe  louent  au  mois  ou  à  l'an- 
née ,  &  dont  le  falaire  eft  toujours  le  même , 
foit  qu'ils  faffent  peu  ou  beaucoup  d'ouvrage. 
Les  années  d'abondance  tendent  à  augmenter  la 
proportion  des  ouvriers  indépendans  ,  par  rap- 
port aux  gens  de  journée  Se  aux  ferviteurs  de 
toute  efpèce  j  8e  les  années  de  cherté  tendent 
à  la  diminuer. 

Un  auteur  françois  qui  a  beaucoup  de  lumières 
&  d'efprit ,  M.  Méfiance  ,  tâche  de  montrer  que 
les  pauvres  font  plus  d'ouvrage  dans  les  bonnes 
années  que  dans  les  mauvaifes.  Pour  cet  effet, 
il  compare  la  quantité  Se  la- valeur  des  ouvrages 
faits  dans  les  unes  &  dans  les  autres  aux  ate- 
liers de  trois  différentes  manufactures  ,  l'une  de 
gros  drap  à  Elbeuf ,  l'autre  de  toile  ,  &  la  troi- 
fième  de  foie  }  ces  deux  dernières  dans  la  géné- 
ralité de  Rouen.  D'après  l'état  qu'il  en  donne , 
Se  qui  eft  copié  fur  les  regiftres  des  bureaux  pu- 
blics ,  la  quantité  &  la  valeur  des  marchandifes 
préparées  dans  ces  trois  manufactures  ont  été 
plus  grandes  lorfque  les  vivres  étoient  à  bon 
compte  ,  Se  très  -  grandes  lorfque  les  années 
étoient  meilleures  »  comme  elles  ont  été  moin- 
dres dans  les  années  fâcheufes  ,  &  d'autant  moin- 
dres ,  qne  la  fubfîftance  ètoit  plus  chère.  Ces 
trois  manufactures  paroiflent  ftationnaires  .  on 
telles ,  que  leur  produit  varie  bien  peu  d'une 
année  à  l'autre ,  mai*  qu'au  total  >  ou  au  bout 
d'un  certain  nombre  d'années  t  il  fe  trouve  le 
même. 

La  manufacture  de  toile  en  EcoiTe ,  Se  celle 
de  gros  drap  dans  la  partie  occidentale  du  comté 
d' Yorck ,  font  dans  leur  état  progreffif ,  Se  quoi- 
qu'il y  ait  quelque  variation  dans  leur  produit* 
il  augmente  en  général  en  quantité  &  en  valeur. 
Cependant  ,  fi*  ©n  examine  les  états  de  leur 
produit  annuel  qui  pnt  été  publiés ,  on  ne  voit- 
pas  que  ces  variations  aient  aucune  liaifon  feo* 
fible  avec  fa  cherté  ou  l'abondance  des  années. 
En  1740 ,  année  de  la*  grande  difette ,  ces  deux 
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manufacture»  paroiffent  avoir  beaucoup  déchu  $ 
mais  en  i^jé  ,  autre  année  auflî  mauvaife  ,  la  ma- 
nufacture d'Ecofle  a  plus,  avancé  qu'à  l'ordinaire. 
11  cft  vrai  que  celle  du  comté  d'Yorck  eft  tombée 
cette  même  année ,  &  qu'elle  ne  s  eft  relevée 
qu'en  1766  ,  après  la  révocation  de  l'acte  du  tim- 
bre américain.  Durant  cet  intervalle  \  Ton  produit 
n'eft  pas  monté  à  ce  qu'il  avoit  été  en  17)- y  :  en 
1766  &  en  1767  ,  il  a  excédé  de  beaucoup  celui 
de  toutes  les  autres  années  ,  &  il  a  toujours  été 
depuis  en  augmentant. 

.  Le  produit  de  toutes  les  grandes  manufactures 
dont  la  vente  fe  fait  au  loin,  doit  dépendre  moins 
de  la  cherté  ou  de  l'abondance  des  années  dans 
les  pays  où  elles  font  établies ,  que  des  circonf- 
tances  qnr  affectent  la  demande  dans  les  lieux  où 
on  confomme  leurs  ouvrages .  de  la  paix  ou  de 
la  guerre  *  de  la  profpérité  ou  de  la  décadence 
d'autres  manufactures  rivales.,  &  de  la  bonne  Ou 
de  la  mauvaife  humeur  de  leurs  principaux  cha- 
lands. D'ailleurs  ,  une  grande  partie  de  l'ouvrage 
qui  fe  fait  dans  jes  années  où  l'on  vit  à  bon 
marché,  ne  paraît  pas  entrer  dans  les  regiftres 
publics  des  manufactures.  Les  compagnons  qui 
quittent  leurs  maîtres  deviennent  des  ouvriers  in- 
dépendant j  les  femmes  retournent  chez  leurs 
parens,  où  elles  filent  pour  leur  ufage  &  celui 
de  leurs  familles.  Les  ouvriers  indépendans  ne 
travaillent  pas  même  toujours  pour  le  public, 
&  font  employés  par  des  particuliers  leurs  voi- 
£ns.  Le  produit  de  leur  travail  ne  fe  voit  donc 
pas  dans  ces  regiftres  publics ,  dont  on  publie  des 
relevés  avec  tant  d'étalage  ,  &  d'où  partent  fou- 
vent  mal-à-propos  nos  marchands  &  nos  manu- 
facturiers ,  pour  annoncer  la  profpérité  ou  la  dé- 
cadence des  plus  grands  empires. 

Quoique  les  variations  dans  le  prix  du  travail 
ne  correfpondent  pas  toujours  avec  celles  qui 
arrivent  dans  je  prix  des  vivres  ,  &  que  fouvent 
même  elles  foient  en  oppôfîtion  ,  il  ne  faut  pas 
imaginer  pour  cela  que  le  prix  des  vivres  n'influe 
point  fur  celui  du  travail.  Le  prix  du  travail  en 
argent  eft  réglé  par  deux  circonftanccs  j  la  de- 
mande du  travail ,  &  le  prix  des  befoins  &  des 
commodités  de  la  vie.  Ce  qui  détermine  la  quan- 
tité des  chofes  ncccffaires  &  commodes  que  doit 
avoir  l'ouvrier ,  c'eft  la  demande  du  travail  félon 
qu'elle  croît ,  décroît  ou  reftc  la  même  ,  ou  fé- 
lon qu'elle  exige  une  population  progrcflîve , 
itationnaire  ou  rétrograde  s  &  ce  qu  il  faut  pour 
acheter  cette  quantité  eft  ce  qui  détermine  le  prix 
du  travail  en  argent.  Ainfi  .  en  fuppofant  que  ce 
prix  foit  haut  ou  le  prix  des  vivres  eft  bas ,  il 
feroit  encore  plus  haut  ,  la  demande  reliant  la 
même  ,  fi  les  vivres  étoient  chers. 

• 

C'eft  parce  .que  la  demande  du  travail  aug- 
mente .dans  les  années  d'une  abondance  fubite 
&  extraordinaire,  &  parce  qu'elle  diminue  dans 
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celles  d  une  difette  également  fubite  &  extraor- 
duiwre,  que  le  prix  du  travail  monte  quelquefois 
du»  les -unes,  &  baiflè  dans  les  autres. 

Dans  les  premières  ,  plufieurs  de  ceux  qui 
mettent  1  mduftrie  en  œuvre  ont  entre  les  mains 
des  capitaux  fuffifans  pour  entretenir  &  employer 
un  plus  grand  nombre  de  gens  induftrieux  qu'or» 
n  en  employoït  l'année  précédente ,  &  ils  ne  peu- 
vent pas  toujours  avoir  ce  furplus  d'ouvriçrs  Les 
maîtres  qui  en  ont  plus  befoin  enchérifleur  les  uns 
iur  les  autres  pour  s'en  procurer  ,  ce  qui  fart 
monter  quelquefois  le  prix  réel  &  le  prix  en 
argent  de  leur  travail. 

Il  arrive  tout  le  contraire  dans  les  années  d'une 
difette  fubite  &  extraordinaire}  les  capitaux  def- 
tinés  a  employer  l'induftrie  font  moindres  qu'ils 
n  etoient  1  année  d'auparavanr.  Beaucoup  de  eens 
qui  n  ont  plus  rien  à  faire  cherchent  5  1  envi  de 
1  emploi  ce  qui  fait  baifTer  le  prix  réel  du  tra- 
vail &  fon  prix  en  argent.  En  1740  ,  qui  étoit 
une  tres-mauvaife  année  ,  beaucoup  de  gens  de- 
mandoient  à  travailler  pour  leur  feule  fubfîitancc. 

1  ,S  "SE*?.  fl,!vante$  »  étoient  bonnes  ,  rl  fut 
plus  dimcile  de  trouver  des  ouvriers  &  des  fer- 
viteurs. 

La  difette  d'une  année  chère ,  en  diminuant  la 
demande  du  travail  ,  tend  à  en  bahfer  Je  prix 
comme  la  cherté  des  vivres  tend  à  le  hauffer! 
L  abondance  d'une  année  fertile  ,  en  augmentant 
la  demande  ,  tend  au  contraire  à  haufTer  le  prix 
du  travail ,  comme  le  bon  marché  des  vivres  tend 
â  le  baiifer.  Ces  deux  caufes  oppofées  femblent 
fe  contrebalancer  l'une  l'autre  dans  les  variations 
ordinaires  du  prix  des  vivres  j  &  c'ett  vraifembla- 
blement  pour  cela  que  le  faiairc  du  travail  eft 
par  -  tout ,  fans  comparaifon,  plus  ftahle  &  plus 
permanent  que  celui  des  vivres. 

TRENTE,  évêché  fduverain  d'Allemagne.'1 

Le  territoire  de  l'évêque  de  trente  eft  fitué  dans 
le  comté  princier  du  Tyrol.  C'cft  une  donation 
faite  à  cet  ancien  évêché,  par  l'empereur  Con- 
rad H.  Les  anciens  comte  du  Tyrol  en  ont  eu  la  - 
préfecture  héréditaire.  En  1365  ,  l'évêque  Albert, 
fur  I  avis  &  du  confentement  du  chapitre ,  donna 
aH  duc  Rodolphe  d'Autriche  &  à  fes  frères,  un 
diplôme  ,  en  vertu  duquel  il  s'unit  à  perpétuité 
amfi  que  fon  évêché  au  pays  du  Tyrol ,  pro- 
mettant à  ce  prince  &  à  fes  fuccefleurs  tous  fe- 
cours  &  fubfides  ,  &  l'entrée  dans  toutes  les  vil- 
les &  forts  dépendans  de  fon  églrfe.  II  ordonna 
de  plus  ,  que  les  fénéchaux  &  adminiftrateurs 
lors  de  leur  inftallation ,  feraient  chaque  fois  te- 
nus de  promettre  par  ferment  Pobfefvation  de  ce 
traité.  De  pareilles  conventions  ont  été  faites  dan» 
la  fuite  avec  les  ducs  Albert,  Frédéric  &  Si- 
gifmond  ,  &  les  empereurs  Maximilien  I  &  Fer- 
dinand Lxhn  iji  1 ,  il  fut  ftipulé  entre  la  mai&xi 
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archidacalc  d  Autriche  ,  &  l'évêque  de  Trente  , , 
que  l'évêché  enverroit  fes  députés  aux  diètes  &: 
autres  affemblées  du  Tyrol ,  &  participerait  aux 
délibérations  concernant  les  intérêts  3c  la  furete 
de  la  patrie  >  &  qu'en  conféquence  ,  il  contribue- 
roit  aux  charges  &  impofiiions  ;.  mais  que  la  raai- 
fon  d'Autriche ,  en  fa  qualité  de  Seigneur  du  Ty- 
rol ,  paierait  le  contingent  de  l'évêché  aux  char- 
ges extraordinaires  de  l'empire  .  à  l'exception  des 
taxes  pour  la  chambre  impériale }  cette  drfpofi- 
tion  fut  confirmée  par  le  recès  de  la  diète  d'Augf- 
bourg ,  en  i  J48.  Quoique  l'évêque  de  Trente  foit 
réputé  par  la  maifon  d'Autriche  membre  des 
états  du  Tyrol  ,  il  n'en  a  pas  moins  , 
comme  prince  du  Saint-Empire  ,  voix  &  féance 
à  la  diète  ,  dans  la  chambre  des  princes  ,  &  il 
y  envoie  en  effet  fon  représentant.  Il  eft  de  même , 
état  du  cercle  d'Autriche.  Comme  éveque ,  il 
eft  fuffragant  de  la  métropole  de  Gcerz.  Le  haut 
chapitre  ,  compofée  de  18  chanoines  ,  aififte  auffi 
états  du  Tyrol. 

Quant  aux  charges  héréditaires  de  cet  évê- 
ché  ,  celle  de  maréchal  appartient  aux  comtes 
Hz  feigneurs  de  Firmian  ,  feigneurs  de  Crometz 
&:  Meggel  >  celle  de  grand-  chambellan  aux 
comte  d' Arz  ou  Arzo  ,  feigneurs  de  Vafio  ;  celle 
de  grand-échanfon  aux  comtes  de  Thun  j  celle  de 
grancTfénéchal  aux  barons  de  Prato ,  feigneurs  de 
Segunzin. 

Le  confcil  aulique  du  prince  éveque ,  eft  com- 
pofé  de  membres  eccléfuftiques  &  laïques  $  l'of- 
ficialité  ou  confiftoire  de  cet  évêché ,  a-été  fup- 
primée ,  &  fa  jurifdiûion  commife  à  un  vicaire 
général.  Voye\  rai^de  Tyrol. 

TRÊVES ,  cleétorat  de  Trêves  :  il  touche  vers 
le  couchant  au  duché  de  Luxembourg ,  il  eft  bor 
né  au  midi  par  le  duché  de  Lorraine }  au  levant 
car  quelques  terres  palatines  du  cercle  du  haut 
Rhin  ,  parcelles  de  Hefle-Rheinfels  &  de  Naf- 
fau  ;  au  nord  ,  par  l'élc&orat  de  Cologne  &  par 
plufîeurs  autres  territoires.  Sa  largeur  eft  très- 
inégale  ,  &  fa  longueur  eft  de  vingt  &  quelques 
milles. 

Sol ,  produirons. 

Ce  pays  eft  affez  montueux  &  fourni  de  bois, 
on  y  trouve  de  beaux  pâturages  &  un  grand 
nombre  de  champs  fertiles ,  mais  il  ne  produit 
pas  en  général  affez  de  bleds  pour  la  confom- 
rnation  de  fes  habitans.  Il  y  a  d'ailleurs  quantité 
de  vignobles  le  long  de  la  Mofelle,  dont  les  vins 
font  renommes ,  fur  -  tout  ceux  de  Zeltingen  , 
Wehlen,  Krak,  Duffemuad,  Chus  &  autres 
)ieux. 

Navigation  intérieure. 

La  Mofelle  qui ,  après  le  Rhin  ,  eft  la  prin- 
cipale rivière  de  cet  électoral ,  y  entre  par 
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le  duché  de  Luxembourg ,  reçoit  dès  la  frontière- 
la  Saar ,  puis  la  Kyll  »  traverfe  la  *his  grande 
partie  du  pays  en  formant  beaucoup  de  fin uo fî- 
tes,  fur- tout  entre  les  montagnes,  8c  fe  jette 
enfin  dans  le  Rhin  ,  près  de  Coblence  ,  au-def- 
fous  de  l'embouchure  de  la  Lahne.  Ces  rivières 
font  d'un  avantage  extrême  pour  la  pêche  &  la  na- 
vigation. 

Population»  \ 

On  compte  vingt -neuf  villes  dans  cet  arche- 
vêché. La  noblene  qui  pofséde  environ  le  tiers 
des  terres ,  a  été  déclarée  libre  &  immédiate  de 
l'Empire ,  par  une  convention  de  l'année  1719. 

Etats. 

Les  Etats  du  pays  font  compofés  de  deux  or- 
dres ,  favoir }  1  •  -celui  des  prélats  &  du  clergé  j 
zp.  celui  des  villes  de  Trêves  ,  Coblence  ,  Bop- 
pard,  Ober-Wefel,  Zell ,  Cochem  ,  Monrau- 
bance.  Limbourg,  Berncaftel ,  Witlich,  Munf- 
ter  ,  Meinfeld  ,  Mayen  ,  Saarburg  ,  Pfalzel. 
L'abbé  de  faint-  Maximin  eit  primat  de  ces  états . 
qui  dans  le  haut  &  bas  archevêché ,  ont  un  di- 
rectoire eccléfiaftique  &  féculier.  La  convocation 
des  diètes  fe  fait  par  l'éleâeur  ,  quH  la  notifie  au 
grand  chapitre,  afin  qu'il  puifle  y  envoyer  fes 
députés  ,  pour  prendre  connoûTance  des  propo- 
fitions  du  prince  :  dès  qu'ils  en  font  inftruits, 
ils  quittent  J'affemblée. 

Régime  eccléfiaftique. 

Les  fujets  de  l'électeur  profe fient  la  religion  ca- 
tholique ,  à  l'exception  de  quelques  lieux  que  ce 
prince  polïede  en  commun  avec  d'autres  fei- 
gneurs ,  où  l'on  trouve  des  luthériens.  Le  diocèfe 
archiépifcopal ,  plus  étendu  que  le  territoite  de 
l'électeur ,  eft  divifé  en  cinq  archidiaconés. 

Précis  de  l'hiftoire  politique. 

Les  anciens  Treviri ,  dont  la  capitale  &  le  pays 
de  cet  éléâorat  tirent  leur  nom  ,  furent  fournis 
à  la  domination  des  Romains  jufqu'au  quatrième 
fiècle  ;  à  cette  époque  ,  ils  pafsèrent  fous  celle 
des  Francs>  Par  les  partages  ae  Louis  le  Débon- 
naire &  de  fes  fuccetfeurs ,  ils  furen ^incorporés  en 
8ff  au  royaume  de  Lorraine,  puis  donnés  en 
870  à  Louis  roi  de  Germanie  ,  &  dès  -  lors  ils 
ont  toujours  fait  partie  de  l'empire.  L'origine  de 
l'archevêché  de  Trêves  eft  incertaine  ;  les  uns  la 
placent  au  premier  fiècle ,  les  autres  au  troiiîè- 
me,  &  il  eft  encore  plus  douteux  lequel  des 
évêques  de  ce  diocèfe  lut  le  premier  décoré  du 
titre  d'archevêque. 

Quoi  qu'il  en  foit .  l'églife  de  Trtves  paflè  pow 
la  plus  ancieuue  de  l'Allemagne. 
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EleBïon  ,  privilèges ,  &C.  de  i 'archevêque. 

L'archevêque  eft  élu  par  le  chapitre  »  qui  lui 
propofe  une  capitulation  ,  i  laquelle  il  fe  foumet 
fotis  la  foi  du  ferment.  L'élection  eft  ordinairement 
confirmée  par  le  pape ,  qui  commet  un  évêque 
pour  la  cérémonie  du  facre.  On  dît  c/ue  les  an- 
nates  du  nouvel  archevêque  étoient  autrefois  de 
fept  mille  florins ,  mais  que  fa  taxe  eft  aujour- 
d'hui plus  considérable.  île  prix  du  pallium  eft 
inconnu. 

Le  titre  de  l'archevêque  eft  :  N.  N.  par  la  grâce 
de  Dieu,  archevêque  de  Trêves,  archi-chance- 
lier  des  Gaules  &  du  royaume  d'Arles ,  électeur 
du  faint-Empire  ,  adminiftrateur  de  Prum. 

L'électeur  de  Trêves  eft  le  fécond  des  électeurs 
eccléfiaftiques.  A  l 'élection  de  l'empereur ,  il  pré- 
fente à  celui  de  Mayence ,  une  copie  de  la  for- 
mule du  feraient ,  &  il  donne  le  premier  fon  fuf- 
frage.  Les  publiciftes  ne  s'accordent  pas  fur  l'o- 
rigine de  la  dignité  d'archi  -  chancelier  affectée  à 
cet  électorat ,  non  plus  que  fur  les  provinces  qui 
en  forment  le  reffort.  On  ne  fait  pas  non  plus  fi 
cette  dignité  a  rapport  à  de  certaines  affaires  ou 
certaines  contrées.  Des  auteurs  penfent  que  l'é- 
lecteur eft  chargé  en  tout  te  m*  &  en  tous  lieux 
des  expéditions  relatives  aux  provinces  qui  font 
partie  des  Gaules  ou  du  royaume  d'Arles.  D'au- 
tres foutiennent  qu'il  ne  peut  exercer  fes  fonc- 
tions qu'autant  que  l'empereur  fe  trouve  dans  un 
pays  dépendant  du  reffort  attribué  à  cette  chancel- 
lerie. Au  refte ,  cette  charge  eft  fans  exercice  depuis 
plufieurs  fiècles  ,  &  comme  l'empire  germanique 
a  perdu  fucceffivement  la  plupart  des  provinces 
qui  dépendoient  de  ce  reffort ,  il  en  réfulte  que 
Ml  cas  ,  où  elle  pour  roi  t  être  exercée ,  devien- 
nent de  jour  en  jour  plus  rares.  Auflî  cette  di- 
gnité n'eft-  elle  plus  aujourd'hui  qu'un  (impie  ti- 
tre. Vayt\  l'article  Allemagne. 

La  qualité  d'électeur  donne  à  l'archevêque  de 
Trêves  voix  &  féance  aux  diètes  de  l'empire.  Sa 
taxe  matriculaire  eft,  dit  on,  de  vingt- fix  deux 
tiers  cavaliers  &  de  cent  vingt -deux  deux  tiers 
rântaffins,  ou  de  huit  cens  iîx  florins  quarante 
kr.  en  argent  Cet  archevêché  donne  à  fon  titu- 
laire entrée  aux  états -du  cercle  du  bas -Rhin, 
parmi  lefquels  H  occupe  le  fécond  rang  ,  <c'eft-à- 
dire  qu'il  fuit  immédiatement  l'électeur  de  Mayen- 
ce. Par  le  traité  de  Weftphalie ,  il  a  le  droit  de 
préfenter  deux  affeffeurs  catholiques  à  la.cham 
bre  impériale  i  mais  en  17 19,  le  nombre  des  af- 
fefïeurs  ayant  été  réduit  à  la  moitié  ,  il  n'en  nom 
me  plus  qu'un  ,  qui  tient  le  fécond  rang  parmi 
tous  fes  collègues.  Son  contingent  pour  l'entre- 
tien de  cette  chambre  eft  de  huit  cens  onze  écus 
xinquante-huit  &  demi  kr.  à  chaque  terme. 

Dignités  héréditaires. 

Il  y  a  dans  cet  archevêché  quatre  dignités  hé-  i 
iEcon.  polit,  &  diplomatique.  Tom.  IV* 
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réditaires  ,  celle  de  maréchal  qui  apparrenoir  aux 
comtes  d'EIz-Kempenich  $  celle  de  chambellan  , 
aux  barons  de  Keffelftadt  ;  celle  de  grand  -  maî- 
tre ,  aux  comtes  de  la  Leyen  ,  &  celle  d'échao- 
fon  aux  nobles  de  Schmidberg. 

Adminifiration. 

La  régence  eft  compofée  d'un  chancelier  & 
d  un  certain  nombre  de  confeillers ,  intimes  & 
ordinaires.  Le  tribunal  des  révifions.a  un  direc- 
teur ,  quatre  confeillers  &  un  greffier.  Il  connoît 
en  dernier  reffort  des  appels  des  deux  juftices  au- 
liques  établies  l'une  à  trêves  pour  le  haut  électo- 
ral ,  l'autre  à  Coblence  pour  le  bas ,  &  qui  toutes 
deux  reçoivent  les  appellations  des  magiftrats  mu- 
nicipaux &  des  bailliages.  Il  y  a  auffi  deux  ofifr» 
cialités  pour  les  deux  divifions  de  l'archevêché  , 
établies  dans  les  villes  de  Trêves  &  de  Coblence. 

Revenus,  impôts. 

Les  revenus  de  ce  pays ,  confîdérablemene  aug* 
mentes  par  l'électeur  François  George ,  font  ré- 
duits par  Bufching  à  cinquante  mille  écus  d'em- 

tire.  Les  fubfides  ou  impôts  font  réglés  par  les 
tats,  qui,  en  1714 ,  rédigèrent  un  cadaftre, 
&  la  proportion  de  chaque  ordre.  Un  ménage 
complet ,  par  exemple  ,  paye  un  florin  de  capi- 
tation  annuelle ,  un  veûf  ou  une  veuve  un  demi 
florin ,  chaque  efpèce  de  profeffion,  celle  des  mer- 
ci?» *  attifons ,  aubergiftes  ,  fcc.  paye  un  impôt 
d'induftrie  fixe  ,  &  la  fomme  qui  en  provient  eft 
prélevée  fur  l'ordre  féculier ,  en  diminution  de  la 
contribution  générale.  L'ordre  eccléfîaftique  eft 
exempt  des  fourrages ,  que  le  prince  peut  être 
dans  le  cas  d'exiger.  Du  refte ,  toutes  les  terres  , 
dîmes,  rentes  &  revenus  quelconques,  eeelefiaf- 
tiques &  féculiets ,  à  l'exception  des  maifons , 
font  indiftînctemejit  taxées  fur  un  pied  uniforme. 
Nous  obferverons  fur  ce  dernier  point  qu'il  y  a 
beaucoup  d'autres  pays  catholiques  où  le  clergé 
eft  affujetti  aux  mêmes  impôts  que  les  laïques. 

Etat  militaire. 

L'état  militaire  de  l 'électorat ,  eft  compofé  de 
troupes  réglées  fcV  d'une  milice  provinciale.  Les. 
premières  fe  bornent  ordinairerhent  à*  une  garde- 
du-corps  de  quarante  maîtres,  &  le  contingent  de. 
l'électeur  à  l'empire,  qui  eft  de  onze  cens  à  douze, 
cens  hommes. 

L'électorat  de  Trêves  eft  divifé  en  haut  &  bas. 
Foyei  l'article  Allemagne. 

'  TRIBUN  du  peuple  dans  l'ancienne  Rome. 

Les  tribuns  du  peuple  étoient  des  magiftrats 
chargés  de  garantir  le  peuple  de  t'oppreffion  des 
grands,  de  défendre,  fes  droits  &  fatibereé  contre 
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les  cntrepnfcs  des  confuls  &  du  fénat }  ce  eut  îeur 
donnoit  de  grands  privilèges  &  une  confiderauon 
encore  plus  grande. 

Ouoique  leur  pouvoir  confiftfe  plutôt  à  empê- 
che! qu'à  agir ,  ce  pouvoir  devint  peu-à  peu  fi 
exceifif,  que  ,  dans  la  fuite,  les  empereurs  main- 
tinrent leur  ufurpation  fous  ce  titre,  quils  trou- 


amilieY  &  même  agréable  au  peuple  :  ce  fut  un 
des  artifices  d'Auguftc,  que  tous  fes  fuccefieurs 
Tufqu'à  Conftantin  ,  mirent  en  ufage.  Le  titre  de 
roi  &  celui  de  dateur  étant  devenus  odieux , 
celui  de  tribun ,  qui  donnoic  la  même  autorité , 
fut  jugé  plus  sor}  d'ailleurs  il  étoit  faoré  &  in- 
violable, &  il  avoit  été  décUré  tel  dès  le  com- 
mencement. 

Les  tribuns  commencèrent  de  bonne  heure  a 
faire  voir  le  grand  fervice  qu'ils  vouloient  tirer  de 
leur  commiwon.  Ils  affembloient  le  peuple,  le  ha- 
ranguoient,  le  gouvernoient :  &  I  ammoient.  Ils 
ordonnoient  au  fénat  de  s'afrembler  *  ils  cenfu- 
roient  le  corps  ,  l'interrompoient  &  1  mlultoient. 
Ils  appelaient  en  jttftice  les  patriciens  du  plus 
haut  rang,  &  faifoient  mettre  en  prifon  les  confuls, 
magiftratsfuprêmes  de  l'état.  Ils  poudrent  leurs 
prétentions  fi  loin,  que  cet  office-,  créé  unique- 
ment pour  prévenir  Toppreffion ,  parut  oppreOeur. 
llsvouloientrcformer  le  gouvernement ,  protéger 
les  plébéiens  paT  Tabaiflement  de  la  noblefle.  Leur 
«rand  crédit  étoit  fondé  fur  la  mefintell.gcnce 
continuelle  qu'ils  avoient  foin  de  maintenir  entre 
k  peuple  &  le  fénat,  &  le  peuple  ne  voulant  tt- 
cevoir  des  inftruûions  que  de  fes  tribuns  ,  ceux-ci 
leur  en  donnoient  rarement  de  véritables ,  «  fe 
1  rendoient  chexs  au  peuple  en  le  trompant. 

Les  tribuns  agtfibient  comme  s'ils  avoient  été 
créés  pour  perfecuter  &  écrafer  les  patriciens,  au 
lieu  qu'ils  dévoient  feulement  les  contenir  &  tenir 
la  balance :  égale.  Il*  jettoient  dans  le  trouble  & 
dans  Terreur  les  plébéiens,  dont  le  grand  intérêt 
étoit  d'être  tranquilles  &  libres.  Le :  fénat ,  qur  etoit 
k  «rand  confeil ,  &  ua  des  corps  de  1  état,  devoir, 
félon  les  plébéiens,  être  émondé  ou  écarté,  ou 
rendu  totalement  inutile.  L'état  lui-même  etoit 
réduit  à  l'inaction  ,  &  privé  d'un  des  corps  qui  le 
compofoient;  ainfi  onchangeoit  la  constitution, 
pour  faciliter  l'étabUffement  d'un  gouvernement 
plus  populaire.  Voy*\  l'article  Rome. 
TRIBUTS.  Voyei  l'artick  Impôt. 
TRINITÉ.  10e  de  la  Trinité  *  l'une  des  An- 
tilles. 

L'ifle  que  les  efpagnols  trouvent  d'abord  en 
errivant  en  Amérique ,  fe  nomme  la  Trinité.  Co- 
lomb y  aborda ,  lorfqu'en  1498  il  reconout  1 0- 
rénoque  :  mais  d'autres  intéiêts  firent  perdre  de 
Jue  8c  l'iûc  8c  les  bords  du  continent  voiiïn. 
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Ce  ne  fut  qu'en  1$  }f  que  la  cour  de  Madrid 
fît  occuper  la  Trinité  ,  placée  vis-à-vis  de  l'em- 
bouchure de  l'Orénoque  ,  comme  pour  rallentir 
la  rapidité  du  fleuve.  On  lui  donne  trois  cens 
dix  -  huit  lieues  quarrées  j  elle  n'a  jamais  effuyé 
d'ouragan  ,  &  fon  climat  eft  fain.  Les  pluies  y 
font  abondantes  depuis  le  milieu  de  mai  iufqu'à 
la  fin  d'octobre ,  &  fa  féchereflê  du  refte  de  l'année 
eft  fans  inconvénient ,  parce  que  fe  pays,  quoique 
privé  de  rivières  navigables ,  eft  très  bien  arrofé. 
Les  tremblemens  de  terre  font  plus  fréquens  que 
daigereux.  Dans  l'intérieur  de  l'ifle  font  quatre 

?irouppcs  de  montagnes  qui ,  avec  quelques  autres 
brmées  par  la  nature  fur  les  rives  de  l'Océan , 
occupent  le  tiers  du  fol  ;  le  refte  eft  prefque  gé- 
néralement fufceptibk  des  plus  rkbes  cultures- 
La  forme  de  Tille  eft  quarrée.  Au  nord,  eft  une 
côte  de  vingt-deux  lieues  ,  trop  élevée  &  trop 
hachée  pour  pouvoir  jamais  être  bien  utile.  Celle 
de  Teft  n'a  que  dix-neuf  lieues  j  mais  toutes  telles 
qu'on  pourroit  les  defirer.  La  côte  du  Aid  offre 
vingt-cinq  lieues  un  peu  exhaufiees  ,  oà  le  café  & 
le  cacao  devroient  profpérer.  La  bande  de  l'oueft 
eft  féparée  du  refte  de  la  colonie ,  au  fud  par  le 
canal  du  Soldat ,  au  nord  par  la  bouche  du  Dra- 
gon ,  *r  forme ,  au  moyen  d'un  enfoncement , 
une  rade  de  vingt  lieues  de  large  ,  de  trente  de 
profondeur.  C'ett ,  dans  toutes  les  faifons ,  ua 
abri  sûr  pour  les  navigateurs  qui ,  durant  une 
grande  partie  de  Tannée ,  mouilleroient  difficile- 
ment ailleurs,  excepté  à  la  galiote. 

Dansv  cette  partie  font  les  établiflcjnens  efpa* 
gnols  i  m,  fe  réduifent  au  port  d'Efpagne ,  qui  a 
foixante  dix  huit  cabanes  couvertes  fie  chaume, 
&  à  Saint-Jofeph ,  placé  trois  lieues  plus  loi» 
dans  les  terres,  où  Ton  compte  quatre-vingt-huit 
familles  encore  plus  miférables*. 

Le  cacao  fut  autrefois  cultivé  près  des  deia 
bourgades  i  fa  perfection  le  fâifoit  préférer  à  celui 
de  Caraque  même.  Pour  s'en  aflurer,  les  négociai* 
le  payoient  d'avance.  Les  arbres  qui  le  portoient 
périrent  tous  en  17*7*  &  n'ont  Pas  ****  renoutelles 
depuis.  Les  moines  attribuèrent  ce  défaftre  au 
refus  que  faifoient  les  colons  de  payer  la  dîme. 
Ceux  que  la  fuperftition  ou  l'intérêt  n'aveugloient 
pas  ,  en  accusèrent  les  vents  du  nord ,  qui  trop 
fouventont  porté  ailleurs  le  même  genre  de  ca- 
lamité. Depuis,  la  Trinité  ne  fut  $uère  plus  fré- 
quentée que  Cubagua.  Voyei  les  articles  Espà6« 
&  Venezuela. 


TR1POLY,  l'un  des  Etats  IJarbarefques. 

Dans  le  feptième  fiècle  ,  les  Sarrafîns  ,  redou- 
tables par  leurs  inttitutions  bc  par  leurs^  fucces , 
armés  du  glaive  &  de  Talcoran  ,  obligèrent  les 
Romains  ,  affoibUs  par  leurs  divifions  ,  a  repafler 
les  mers,  &  groffirent  de  l'Afrique  feptentnonaje 
1*  vafte  donûnatron  que  Mahomet  venoit  « 
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fonder  avec  tant  de  gloire.  Les  lientenans  du  ca- 
life arrachèrent  dans  la  fuite  ces  riches  dépouille! 
à  leur  maître.  Ils  érigèrent  en  états  indépendans 
les  provinces  commîtes  à  leur  vigilance. 

• 

Cette  divifion  dans  les  forces  &  dans  la  pnif- 
fance ,  infpira  aux  turcs  l'ambition  de  fe  rendre 
maîtres  de  ce  vafte  territoire.  Leurs  fuccès  furent 
peut-être  plus  rapides  qu'ils  ne  l'avotént  efpérés  : 
mais  une  nouvelle  révolution  réduifît  bientôt  à 
rien  où  à  peu  de  chofe  des  conquêtes  fi  confidé- 
rables. 

Les  pachas  ou  vice- rois  chargés  de  conduire  les 
pays  affujettis ,  y  portèrent  cet  efprit  de  ravage 
dont  leur  nation  a  laiffé  par-tout  des  traces  inef- 
façables. Ce  n'étoient  pas  feulement  les  peuples 
qui  étoient  expofés  à  des  rapines  perpétuelles  s 
l'oppreffion  s'étendoit  fur  les  troypes ,  quoique 
toutes  Ottomanes.  Ces  foldats ,  plus  difpofés  à 
faire  des  injuftices  qu'à  les  fupporter ,  repréfen- 
tèrent  à  la-  Porte  que  les  Maures  &  les  Arabes , 
aigris  par  des  actes  répétés  de  tyrannie ,  étoient  à 
la  veille  de  fe  révolter;  que  l'Efpagne,  de  fon  côté, 
fe  cUfpofott  à  une  invanon  prochaine  ;  &  que  l'ar- 
mée ,  incomplette  &  mal  payée ,  n'avoit  ni  le 
pouvoir  ni  la  volonté  de  prévenir  ces  évènemens 
fâcheux.  On  ne  voyoie  qu'un  moyen  efficace  pour 
fe  garantir  de  tant  de  calamités  j  c'étoit  un  gou- 
vernement particulier,  qui,  fous  la  protection  du 
fcrail  &  en  lui  payant  tribut ,  pourvoiroit  lui- 
même  à  fa  confervation  &  à  fa  défente.  Le  plan 
propofé  fut  adopté ,  après  quelques  difficultés. 
Alger  «  Tunis,  Tripoli,  reçurent  la  mêmèlégif- 
laaon.  C'cft  une  efpèce  d'ariftocratie.  Le  chef 
qui,  fous  le  nom  de  dey,  conduit  la  république, 
eft  choifi  par  la  milice,  qui  cl\  toujours  torques 
&  qui  compofe  feule  la  noblefle  du  pays.  Il  eft 
rare  que  ces  élections  fc  faflent  fans  effufion  de 
fan  g  j  &  on  voit  fouvent  un  homme  élu  dans 
le  carnage  mafTacré  dans  la  fuite  par  des  gens 
inquiets ,  qui  veulent  s'emparer  de  fa  place ,  ou 
la  vendre  pour  s'avancer.  L'empire  de  Maroc, 
cjuoique  héréditaire,  eft  fujet  aux  mêmes  révolu- 
tions. 

L'état  de  Tripoli,  borné  d'un  côté  par  l'Egypte 
te  de  l'autre  par  Tunis ,  a  deux  cens  trente  lieues 
de  cotes.  Quoiqu'elles  ne  foient  cas  extrêmement 
fécondes,  on  y  décupleroit  aifément  la  popula- 
tion, parce  que  l'abondance  de  pouTons  pourroit 
fuppléer  à  la  médiocrité  des  récoltes ,  &  les  ré- 
coltes elles-mêmes  devenir  meilleures  par  plus  de 
travail  L'intérieur  du  pays  n'eft  qu'un  défert  j  on 
n'y  voit  que  de  loin  en  loin  quelques  familles 
maures,  quelques  familles  arabes,  fixées  dans  le 
peu  d'endroits  où  elles  ont  trouvé  affet  de  terre 
pour  en  obtenir  une  modique  fubfiftance.  A  trente 
journées  de  la  capitale  eft  le  raiférable  &  tribu- 
taire royaume  de  Feten ,  dont  les  habirans  font 
Boire.  Le  peu  -«fe  communication  que  les  deux 
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contrées  ont  entre  elles  ne  peut  s'entretenir  qu'à 
travers  des  fables  mouvans  &  arides,  où  l'on  ne 
trouve  que  très-rarement  de  l'eau.  La  république 
peut  avoir  un  revenu  de  deux  millions  de  livres , 
fondé  fur  les  palmiers ,  fur  les  puits  de  la  canv 
pagne ,  fur  les  douanes  &  fur  la  monnoie. 

Les  caravanes  de  Gadême  &  de  Tombut  pof- 
toient  autrefois  beaucoup  d'or  à  Tripoli  s  depuis 
quelque  tems  elles  font  moins  riches  &  moins  ré- 
gulières. Celle  de  Maroc  continue  à  s'y  rendre  en 
allant  à  la  Mecque ,  &  en  revenant  de  ce  lieu  ré- 
véré par  les  mufulmans  :  mais  comme  le  nombre 
des  pèlerins  a  fenfiblement  diminué  ,  ce  partage 
n'eft  plus  fi  utile.  Par  toutes  ces  raifons,  le  com- 
merce qu'on  faifoit  par  terre  eft  réduit  à  i«n  ou 
à  peu  de  chofe. 

Celui  de  mer  eft  un  peu  plus  confidérable.  Les 
navigateurs  levantins  vont  prendre  quelquefois 
leur  chargement  dans  quelques-unes  des  mauvaifes 
rades  répandues  fur  cette  côte  immenfe  :  mais  la 
plupart  font  leurs  ventes- &  leurs  achats  dans  le 
port  de  cette  capitale  ,  beaucoup  meilleur  que 
tous  les  autres ,  &  où  fe  trouvent  réunies  les  mar- 
chandifes du  pays  &  les  marchandifes  étrangères. 
Quoique  ces  opérations  ne  foient  pas  très  -  im- 
portantes ,  les  Iiaifons  de  cette  république  avec 
Peurope  font  encore  moindres. 

Il  n'y  a  oue  les  tofeans  &  les  vénitiens  qui 
ayent  des  relations  fuivies  avec  Tripoli.  Cepen- 
dant les  marchandifes  des  uns  ne  font  pas  an- 
nuellement vendues  au-delà  de  cent  quarante  mille 
livres,  &  celles  des  autres  n'arrivent  pas  à  deux 
cens  mille  livres.  Les  premiers  fontreftes  affujettis 
à"  toutes  les  formalités  des  douanes  ;  les  féconds 
s'en  font  affranchis  en  donnant  tous  les  ans  cin- 
quante cinq  mille  cinq  cens  livres  au  fife.  Ce  mar- 
ché a  été  dédaigné  par  les  françois ,  quoique  leur 
maître  n'ait  pas  difeontinué  d'y  entretenir  un 
agent. 

De  tous  les  Etats  Barbarefaues ,  Tripoli  fut 
long-rems  celui  dont  les  bâtimens  corfaires  étoient 
les  plus  nombreux  &  les  mieux  armés  >  ils  par- 
taient de  la  capitale ,  qui  porte  le  même  nom  que 
le  royaume. 

Cette  ville ,  que  de  magnifiques  ruines  &  un 
bel  aqueduc  très-bien  confervé  ont  fait  foupçonner 
être  l'antique  Orca,  &  qui  doit  être  au  moins  une 
colonie  grecque  ou  romaine ,  eft  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer,  dans  une  plaine  qui  ne  produit 
que  des  dattes ,  &  où  l'on  ne  trouve  ni  fources  ni 
rivières.  Ce  fut  un  des  premiers  portes  qu'occu- 
pèrent les  arabes  entres  par  l'Egypte  dans  la. 
Lybie.  Lesefpagnols  le  prirent  en  i  çioj  &  dix- 
huit  ans  après,  Charles-Quint  le  donna  aux  che- 
valiers de  Malthe  ,  qui  ne  le  confervèrent  que 
jufqu'cn  xc  ci,  II  a  depuis  été  bombardé  deux  fois 
par  les  françois,  fans  que  ces  chatfmehs  ayent  rie» 
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faic  perdre  aux  pirates  de  leur  audace.  Les  troubles 
civils  qui  bouleverfent  fans  celte  cette  malheu- 
reufe  contrée,  ont  fait  feuls  décliner  d'abord  & 
tomber  enfuite  fes  forces  de  mer.  Voyt\  les  ar- 
ticles Afrique  &  Barbaresques. 

TRIUMVIR ,  Triumvirat. 

La  république  romaine  fe  vit  deux  fois  gouver- 
née defpotiquement  par  trois  chefs  qui  eurent  le 
titre  de  triumvirs.  Le  triumvir  n'étoit  pas  un  ma- 
gistrat fouverain ,  mais  l'ufurpateur  d'une  magif- 
trature  fouveraine-  Céfar ,  Pompée  &  Craffus , 
furent  les  premiers  triumvirs  qifi  partagèrent  en- 
tre eux  le  gouvernement ,  &  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle le  triumvirat.  Oétavius,  Antoine  &  Lepidus , 
furent  les  féconds  triumvirs ,  &  la  république  fi- 
nit par  dégénérer  en  monarchie.  Il  y  eut  auffi  à 
Rome  des  triumvi/s  des  colonies  :  c'étoient  des 
nugiftrats  prépofés  pour  établir  des  colonies. 

Ces  fortes  de  magiftrats  fe  créoient  dans  une 
aflemblée  du  peuple  par  tribus  :  toutes  les  fois 
que  les  Romains  envoyoient  des  colonies  dans  les 
pays  qu'ils  avoient  fournis ,  pour  maintenir  les 
peuples  dans  PobéifTance  &  les  empêcher  de  fe- 
couer  le  joug ,  on  choifiûoit  des  magiftiats'qu'on 
appelloit  ou  duumvirs ,  «u  triumvirs  ,  ou  décem- 
virs  »  félon  leur  nombre.  Quand  par  une  ordon- 
nance du  peuple  ,  ou  par  un  décret  du  fénat ,  on 
avoit  déterminé  la  colonie  &  fait  .'e  choix  de 
ceux  qui  dévoient  partir  ,  on  chargeoit  les  trium- 
virs de  les  conduire  :  c'étoit  à  eux  à  faire  l'éta- 
bluTement  de  la  divilîon  des  tertes  qui  lui  étoient 
adjugées ,  &  d'aligner  à  chacun  ce  qu'on  lui  don- 
noit  en  propre  à  cultiver  j  après  cela ,  ils  tra- 
çoient  avec,  une  charrue  les  limites  du  terrein 
dont  ils  avoient  fait  le  partage.  On  trouve  des 
monumens  de  cette  inftitution  fur  les  médailles , 
où  l'établi (fement  des  colonies  eft  marqué  par  une 
charrue  attelée  de  bœufs. 

• 

On  trouve  encore  dans  l'hiftoire  romaine  des 
triumvirs  de  nuit  ,  triumviri  noàurni  /  c'étoient 
des  bas  officiers  prépofés  pour  la  police  de  la 
nuit.  Augufte  voulant  s'affermir  fur  le  trône ,  s'ap- 
pliqua à  rétablir  l'ordre  &  la  fûreté  de  la  ville  de 
Kome  ,  où  il  y  avoit  eu  autrefois  des  triumvirs , 
dont  l'emploi  étoit  de  maintenir  le  repos  public 
pendant  la  nuit ,  &  de  veiller  aux  incendies .;  c'eft 
par  cette  dernière  rai  fon  qu'ils  furent  appelles 
triumviri  notlurni  ;  mais  comme  il  étoit  difficile 
que  ces  officiers  ptifTeut  fuffite  à  ces  deux  em- 
plois ,  Augufte  créa  fept  cohortes  :  l'une  d'elles 
fut  chargée  de  veiller  dans  deux  quartiers  de  Ro- 
me ,  &  il  lui  donna  un  chef  qu'il  appella  pr*. 
fi&us  vigUum  ,  dignité  mentionnée  dans  plufieurs 
ioferiptions  anciennes ,  qui  ont  été  rapportées  par 
Fauvinius  ,  de  civitate  romana.  Revenons  au  trium- 
virat de  Céfar  ,  de  Pompée  &  de  Craffus. 

Le  fénat  étoit  alors  dévoue  à  Petnpîfc  &  à 
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CrafTus ,  ennemis  êV  rivaux  dans  le  gouvernement  ; 
l'un  le  plus  puiflânt  &  l'autre  le  plus  riche  de  Ho- 
me. La  république  tirait  au  moins  cet  avantage 
de  leur  méfintelligence ,  qu'en  divifant  le  fenat, 
elle  tenoit  leur  puiffance  en  équilibre ,  &  mainte- 
noit  la  liberté.  Céfar  réfolut  de  s'unir  tantôt  avec 
l'un  ,  tantôt  avec  l'autre ,  &  d'emprunter  ,  pour- 
ainfi-dire ,  leur  crédit  de  tems  en  tems  ,  dans  la 
vue  de  s'en  fervir  pour  parvenir  plus  aifëment  au 
confulat  &  au  commandement  des  armées.  Mais 
comme  il  ne  pouvoit  ménager  en  même  tems  l'a- 
mitié de  deux  ennemis  déclarés  ,  il  ne  fongea  d'a- 
bord qu'à  les  réconcilier.  Il  v  réuffit ,  &  lui  feul 
profita  d'une  réconciliation  u  pernicieufe  à  la  li- 
berté publique.  Il  fut  perfuader  à  Pompée  &  à 
Craffus  de  lui  confier ,  comme  en  dépôt ,  le  con- 
fulat ,  qu'ils  n'auraient  pas  vu  fans  jaloufie  pafler 
entre  les  mains  de  leurs  partifans.  Il  fut  élu  con- 
ful  avec  Calpfaurnius,  Bibulus ,  par  le  concours 
des  deux  factions.  Il  en  gagna  fecrettement  les 
principaux ,  dont  il  forma  un  troifième  parti,  qui 
opprima  dans  la  fuite  ceux  même  qui  avoient  le 
plus  contribué  à  fon  élévation. 

Rome  fut  alors  en  proie  à  l'ambition  de  trois 
hommes  ,  qui ,  par  le  crédit  de  leurs  factions  réu- 
nies ,  difpoferent  fouverainement  des  dignités  Se 
des  emplois  de  la  république.  Craffus  toujours 
avare ,  &  trop  riche  pour  un  particulier ,  fon- 
geoit  moins  à  groffir  fon  parti ,  qu'à  amaffer  de 
nouvelles  richefles.  Pompée  content  des  marques 
extérieures  de  refpeâ  &  de  vénération  que  lui  at- 
tirait l'éclat  de  fes  victoires ,  jouiffoit  dans  une 
oilîveté  dangereufe ,  de  fon  crédit  &  de  fa  réputa- 
tion. Mais  Céfar  plus  habile  &  plus  diflimulé 
que  tous  les  deux ,  jettoit  fourdement  les  fonde- 
mens  de  fa  propre  grandeur,  fur  le  trop  de  fé- 
curité  de  l*un  &  de  l'autre.  II  n'oubkoir  rien 
pour  entretenir  leur  confiance ,  tandis  qu'à  force 
dé  préfens ,  il  tàchoit  de -gagner  les  fénareuts  qui 
leur  étoient  le  plus  dévoués.  Les  amis  de  Pom- 
pée &  de  Crâflus  3  devinrent  fans  s'en  apperce- 
voir  les  créatures  de  Céfar  j  pour  être  averti  de 
tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  leurs  maifons  ,  il  féduiJit 
jufqu  a  leur  affranchis ,  qui  ne  purent  refifter  à 
les  libéralités.  Il  employa  contre  Pompée  en  par- 
ticulier ,  les  forces  qu  il  lui  avoit  données ,  & 
fes  artifices  mêmes  s  il  troubla  la  ville  par  Tes 
émiffaires  ,  &  fe  rendit  maître  des  élections  $  les 
dignités  de  iconfuls  ,  prêteurs  3  tribuns  3  furent 
achetées  au  prix  qu'il  fixa. 

Etant  conful  3  il  fit  partager  les  terres  de  la 
Campanje  ,  entre  vingt  mille  familles  romaines. 
Ce  furent  dans  la  fuite  autant  de-cliens ,  que  leur 
intérêt  engagea  à  maintenir  tout  ce  qui  s'étoit  fait 
fous  fon  confulat.  Pour  prévenir  ce  que  fes  fuc- 
cefTcurs  pourraient  entreprendre  contre  la  difpo^ 
fîtion  de  cette  loi ,  il  en  fit  paffer  une  féconde  qui 
obligeoit  le  fénat  entier  ,  &.  tous  ceux  qui  parvien- 
draient à  quelque  magiitiature  »  de  juxes  dene  jae 
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Biais  rien  propofcr  au  préjudice  de  ce  qui  a  voit 
été  arrêté  dans  les  affemblées  du  peuple  pendant 
Ton  confulat.  Ce  fut  par  cette  jubile  précaution 
qu'il  fut  rendre  les  fondemens  de  fa  fortune  fi  fûrs 
&  fi  durables  ,  que  dix  années  d'abfence ,  les  ten- 
tatives des  bons  citoyens ,  &  tous  les  mauvais 
offices  de  fes  envieux  &  de  Tes  ennemis ,  ne  la 
purent  jamais  ébranler. 

Ce  premier  triumvirat  fut  fuivi  de  celui  d'An- 
toine, de  Lépide  &  tfAugufté  ,  qui  l'emporta 
enfin  fur  fes  jivaux.  Voyt[  l'article  Rome. 

TROUPES.  Nous  ne  voulons  parler  ici  que 
des  armées  qu'entretiennent  les  puiflfances  pen- 
dant la  paix. 

Une  des  premières  armées  fur  pied  en  tant  de 
paix  ,  eft  celle  de  Philippe  de  Macédoine.  Ses 
fréquentes  guerres  avec  les  thraces  ,  les  il  I  y- 
riens ,  les  thefTaliens ,  &  quelques  villes  grec- 

aues  voifines  de  la  Macédoine  ,  formèrent ,  par 
egrés ,  fes  troupes ,  qui  d'abord  n'etoient  pro- 
bablement qu'une  milice.  Lorfqu'il  étoit  en  paix, 
ce  qui  arrivoit  rarement,  &  jamais  pour  Iqng- 
tems ,  il  avoit  foin  de  ne  pas  licencier  cette  ar- 
mée. 11  vainquit  &  fournit  ,  qubiqu'après  une 
vive  &  longue  réfiftance ,  tes  milices  braves  & 
bien  exercées  des  principales  républiques  de  l'an- 
cienne Grèce  >  &  enfuite  ,  fans  beaucoup  de  pei- 
ne ,  les  milices  efféminées  &  mal  exercées  du 
grand  empire  de  Perfe.  La  chûte  des  républiques 
grecques  &  de  l'empire  des  Perfes  fut  l'effet  de 
la  fupériorité  irréfiftible  qu'une  armée  confiante 
a  fur  toute  efpèce  de  milice.  Elle  eft  la  première 
grande  révolution  ,  dont  l'hiftoire  ah  confervé 
un  détail  clair  &  circonltancié. 

La  féconde  eft  la  chûte  de  Carthage  &  l'éléva- 
tion de  Rome  qui  en  fut  la  fuite.  On  peut  expli 
quer  par  la  même  caufe  toutes  les  variations  dans 
la  fortune  de  ces  deux  fameufes  républiques. 

Depuis  la  fin  de  la  première  guerre  punique  , 
jufqu'au  commencement  de  la  féconde,  \es  armées 
de  Carthage  furent  continuellement  en  campagne, 
'&  furent  employées  .fous  trois  grands  généraux, 
qui  fe  fuccédèrent  l'un  à  l'autre  dans  le  comman- 
dement ,  favoir ,  (Amilcar ,  fon  gendre  Afdrubal, 
&  fon  fils  Annibal  )  d'abord  à  châtier  les  efclaves 
rebelles,  enfuite  à  fubjuguer  lesnations  révoltéesde 
l'Afrique,  &  en  dernier  lieu  ,  à  conquérir  le  grand 
royaume  d'Efpagne.  L'armée  qu'Annibal  condui- 
fit  en  Italie.,  avoit  dû  néceffairement  fe  former 
par  degrés  dans  ces  différentes  -guerres ,  à  la  dis- 
cipline exaûc  d'une  armée  fur  pied.  Les  Romains 
pendant  cet  intervalle ,  ne  furent  pas  tout-à-fait 
en  paix  ,  mais  ils  ne  firent  aucune  guerreaqui  fût 
importante ,  &  on  dit  que  leur  difeipline  étoit 
bien  relâchée.  Les  armées  romaines ,  qu'Annibal 
combattit  à  Trebie  ,  à  Trafimenc  &  a  Cannes  , 
ctoient  une  milice  oppofée  à  une  aimée  confiante, 
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Cette  différence  contribua  probablement  plus  que 
toute  autre  chofe  à  décider  le  fort  de  ces  ba- 
tailles. 

L'armée  fur  pied  qu'Annibal  laiffa  en  Efpagne 
eut  le  tnême  avantage  fur  la  milice  que  Rome  y 
envoya.  Celle-ci  en  fut  ch.affée  prefqu'entière- 
ment  en  peu  d'années  j*r  les  troupes  carthagi- 
noifes ,  commandées  par  le  jeune  Afdrubal  ,  frère 
d  Annibal. 

Carthage  négligeoit  de  foutenir  Annibal.  La 
milice  romaine ,  étant  toujours  en  haleine ,  de- 
vint ,  dans  le  cours  de  la  guene,  une  armée  fur 
pied  bien  difciplinée  &  bien  exercée  j  &  la  fu- 
périorité d'Annibal  diminua  de  jour  en  jour. 
Afdrubal  jugea  qu'il  étoit  nécelTaire  de  mener 
en  Italie  au  fecours  de  fon  frère  toute ,  ou  pref- 
que  toute  l'armée  fur  pied  qu'il  commandoit  en 
tfpagne  On  dit  qu'il  fut  trompé  dans  fa  mar- 
che par  fes  guides  j  furpris  &  attaqué  dans  un 
pays  qu  il  ne  connoiffoit  point ,  par  une  armée  de 
troupes  réglées  égale  ou  fupérieure  à  la  fienne  à 
tous  égards ,  il  fut  entièrement  défait. 

Lorfqu'Afdrubal  eut  quitté  l'Efpagne  ,  le  grand 
Scipion  n'eut  plus  en  tête  qu'une  milice  infé- 
rieure a  la  fienne.  H  vainguit  &  fournit  cette 
milice  ,  &  ,  dans  le  cours  de  la  guerre  ,  fa  mi- 
lice devint  neceflairement  une  armée  bien  dif- 
ciplinée &  bien  exercée.  Cette  armée  pafTa  en- 
fuite  en  Afrique  où  elle  n'eut  à  combattre 
qu'une  milice.  Pour  défendre  Carthage,  il. 
fallut  rappelier  les  troupes  réglées  d'Annibal 
La  milice  africaine ,  découragée  &  fouvent  bat- 
tue ,  fe  joignit  à  lui ,  &  failbit  à  la  bataille  dé 
Zama  la  plus  grande  partie  des  foldats  d'Annibal. 
L  événement  de  cette  journée  décida  le  fort  des 
deux  républiques  rivales. 

Depuis  la  fin  de  la  féconde  guerre  punique, 
jufqu'à  la  chûce  de  la  république  romaine  ,  les 
armées  de  Rome  furent,  à  tous  égards,  eompo- 
fees  de  troupes  régléees.  Elles  effuyèrent  quelque 
réfiftance  de  la  part  des  troupes  réglés  de  Ma- 
cédoine. 11  en  coûta  à  Rome ,  au  faîte  de  fa 
grandeur  ,  deux  grandes  guerres  &  trois  grandes 
batailles  pour  fubjuguer  ce  petit  royaume ,  dont 
la  cooquete  eût  été  probablement  encore  plus 
difficile  fans  la  lâcheté  de  fon  dernier  roi.  Les 
milices  de  toutes  les  nations  civilifées  de  l'ancien 
monde  ,  de  la  Grèce  ,  de  l'Egypte  &  de  la  Syrie, 
n'oppofèrent  qu'une  foible  réfiftance  aux  armées 
romaines  de  troupes  réglées.  Les  milices  de  quel- 
ques nations  fe  défendirent  beaucoup  mieux.  Les 
milices  fcythe  &  tartare,  que  Mithridates  tiradesl 
pays  fitués  au  nord  du  Pont  -  Euxin  &  de  la  mer 
Cafpienne ,  étoient  les  plus  redoutables  ennemis 

3ue  les  romains  euffent  rencontrés  depuis  la  fin 
e  la  féconde  guene  punique.  Les  milices  des 
parthes  &  des  germains  s'en  firent  aufîi  toujours 
refpcâer  ,     remporter^  dans  pluficurs  occa- 
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fions  de  grands  avantages  fur  les  armées  de  Ro- 
me. En  général  cependant ,  &  lorfqu'elles  étoient 
bien  commandées  •  ces  armées  paroiflent  avoir 
été  de  beaucoup  Supérieures }  &  fi  les  romains 
n'achevèrent  pas  la  conquête  des  parthes^Sc  des 
germains  ,  c'eft  vraifeinblablement  parce  qu'ils 
jugèrent  que  ces  deux^ays  barbares  ne  valoient 
pas  la  peine  d'être  ajoutés  à  un  empire  qui  n'é- 
toit  déjà  que  trop  grand.  Les  anciens  parthes 
femblenc  avoir  été  une  nation  d'extraction  fcythe 
ou  tartare  ,  &  avoir  confervé  en  bonne  partie 
les  moeurs  de  leurs  ancêtres.  Les  anciens  germains 
étoient  comme  les  fcythes  &  les  tartares ,  une 
nation  de  bergers  errans  qui  allaient  à  la  guerre 
fous  les  mêmes  chefs  qu'ils  fuivoient  en  tems  de 
paix.  Leur  milice  étoit  exactement  de  la  même 
efpêce  que  celle  des  fcythes  ou  tartares  ,  dont  ils 
paroiflent  défendre. 

Plufirtirs  caufes  contribuèrent  au  relâchement 
de  la  difcipline  dans  les  armées  romaines.  Son 
extrême  fé vérité  eft  peut-être  une  de  ces  caufes. 
Dans  le  tems  de  leur  grandeur  *  où  il  ne  paroii- 
foit  aucun  ennemi  capable  de  leur  rcfîlter,  ils 
abandonnèrent  leur  pefante  armure  comme  un 
fardeau  inutile  ,  &  négligèrent  leurs  laborieux 
exercices  comme  leuf  donnant  une  peine  fupcrflue. 
Ajoutez  que ,  fous  les  empereurs  romains ,  les 
armées  romaines  fur  pied ,  fpécialement  celles  qui 

f;ardotent  les  frontières  de  la  Germanie  &  de  la 
'annonie  ,  devinrent  dangereufes  pour  leurs  maî- 
tres ,  à  qui  elles  oppofoient  fouvent  leurs  pro- 
pres généraux.  Pour  les  rendre  moins  formida- 
bles ,  Dioctétien ,  félon  quelques  auteurs ,  & 
Conftamin  ,  félon  d'autres ,  les  retira  de  la  fron- 
tière où  elles  avoient  toujours  campé  en  corps  de 
deux  ou  trois  légions  ,  &r  les  difperfa  en  petits 
corps  dans  différentes  villes  des  provinces ,  d'où 
elles  n'étoient  guère  rappellées  que  quand  il  s'agif- 
foit  de  repoufler  une  invafion.  De  petits  corps 
de  foldats  en  quartier  dans  des  villes  commer- 
çantes &  manufacturières  ,  devinrent  eux-mêmes 
des  marchands  ,  des  artifans  &  des  manufactu- 
riers. L'efprit  civil  l  emporta  fur  l'efprit  militaire, 
&  les  armées  fubfiftantcs  de  Rome  dégénérèrent 
en  une  milice  corrompue ,  négligée  &  indifei 

{>linée  ,  incapable  de  réfifter  aux  attaques  des  mi 
ices  germaines  &  fcythes  ,  qui  envahirent  bien- 
tôt après  l'empire  d'occident.  Les  empereurs  ne 

I jurent  fe  défendre  quelque  tems  qu'en  foudoyant 
a  milice  de  quelques-  unes  de  ces  nations  ,  pour 
faire  face  aux  autres.  La  chûte  de  l'empire  ro- 
main eft  la  troifième  grande  révolution  que  l'hif- 
toire  nous  tranfmet  en  détail.  Elle  arriva  par  la 
fupériorité  iréfiftible  de  la  milice  d'une  nation 
barbare  fur  la  milice  d'une  nation  civiliféc ,  celle 
que  la  milice  d'une  nation  de  bergers  a  fur  la 
milice  d'une  nation  d'agricoles -,  a"artifans  &  de 
manufacturiers.  Les  .  victoires  gagnées  par  des  mi- 
lices ont  été  remportées  généralement ,  non  fur 
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des  troupes  réglées  ou  des  armées  fur  pied ,  maïs 
fur  d'autres  milices  moins  difciplinées  &  moins 
exercées.  Telles  ont  été  celle  des  grecs  fur  les 
perfes ,  &  telles  ont  été  encore ,  dans  des  fcms 
qui  fe  rapprochent  de  nous  ,  celles  des  fuiûesfur 
les  maifons  d'Autriche  &  de  Bourgogne. 

La  force  militaire  des  fcythes  &  des  germains 
qui  s'établirent  fur  les  ruines  de  l'empire  d'oc- 
cident, fut  quelque  tems  après  leur  établiflement , 
ce  qu'elle  avoit  été  dans  leur  patrie.  C'étoitune 
milice  de  bergers  &  d'agriculteurs  qui ,  en  tems 
de  guerre ,  marchoit  fous  le  commandement  de 
quelques  chefs  auxquels  elle  étoit  accoutumée- 
d  obéir  en  tems  de  paix.  Elle  étoit ,  par  confé- 
quent ,  aflez  bien  exercée  &  difeiplinéc.  Mais , 
àmefureque  les  arts  &  l'induftrie  firent  des  pro-' 
grés  ,  les  chefs  déchurent  par  degrés  de  leur  au- 
torité ,  &  le  grand  corps  du  peuple  eut  moins 
de  tems  à  donner  aux  exercices  militaires.  Âinfi 
fe  perdirent  infenfiblement  la  difcipline  &  l'exer- 
cice des  milices  féodales ,  dont  les  armées  fur 
pied  ont  pris  la  place.  Dès  qu'une  feule  nation 
y  eut  recours ,  tous  fes  voifins  furent  obligés  de 
fume  fon  exemple,  lis  virent  bientôt  que  leur 
fureté  en  dépendoit ,  &  que  leur  milice  ne  pou- 
voit  tenir  contre  une  telle  armée. 

On  a  fouvent  remarqué  dans  les  foldats  d'une 
armée  fur  pied  qui  n'avoient  jamais  vu  l'ennemi, 
tout  le  courage  des  vieilles  troupes  j  on  a  obfervé 
que  du  moment  où  ils  entroient  en  campagne ,  ils 
ont  pu  faire  tête  aux  foldats  vétérans  les  plus 
hardis  &  les  plus  expérimentés.  En  1756 «quand 
l'armée  rufle  marcha  en  Pologne  ,  la  valeur  des 
foldats  rufles  ne  parut  pas  inférieure  à  celle  des 
foldats  prufllens  ,  qui  paffoient  alors  pour  les 
vétérans  les  plus  hardis  &  les  plus  expérimentés 
de  l'Europe.  L'empire  rufle  avoit  pourtant  joui 
d'une  profonde  paix  depuis  vingt  ans  ,  &  peu 
de  fes  foldats  avoit  vu  l'ennemi.  Lorfque  la 
guerre  d'Efpagne  éclata  en  17)9 ,  il  y  avoit  prés 
de  dix-huit  ans  que  l'Angleterre  étoit  en  paix  î 
&  bien  loin  que  la  bravoure  de  fes  foldats  fût 
amortie  par  cette  longue  paix  ,  jamais  elle  ne  fe 
diftmgua  mieux  que  dans  l'entreprife  fur  Car- 
thagenc.  Peut  -  être  que  les  généraux  peuvent 
bien  oublier  quelquefois  leurs  talens  dans  une 
longue  paix  ,  mais  il  femble  que  les  foldats  d'une 
armée  fur  pied  qui  a  toujours  été  bien  tenue, 
n'oublient  jamais  leur  valeur. 

Lorfqu'une  nation  compte  fur  une  milice  pour 
fa  défenfe  ,  elle  cft  expofée  en  tout  tems  à  eue 
conquife  par  quelque  nation  barbare  qui  fe  trou- 
vera dans  fon  voifinage.  La  conquête  que  les  tarta- 
res ont  Souvent  faite  de  toutes  les  nations  civihïées 
de  l'Afie ,  démontre  aflea  la  fupériorité  que  pofsèdc 
une  milice  barbare  fur  la  milice  d'une  nation  ci* 
vilifée.  Une  armée  fur  pied  bien  réglée  eft  fa- 
périeure  à  toute  efpèce  de  milice  Comme  une 
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relie  armée  ne  peut  être  entretenue  que  par  une 
nation  opulente  &  civil ift'e  ,  elle  feule  peut  au(fi 
la  détendre  contre  l'invafion  d'un  peuple  voifin 
pauvre  &  barbare.  Ce  n'eft  donc  que  par  le 
moyen  d'une  armée  fur  pied  ,  que  la  civilifation 
d'un  pays  peut  fe  perpétuer  ou  fe  conferver 
long- tems. 

Comme  c'eft  le  feul  moyen  de  défendre  une 
nation  civitifée ,  c'eft  auflfi  le  fefll  de  civilifer  fu 
bitçment  &  pafTablement  une  nation  barbare.  Une 
armée  fur  pied  établit  avec  une  force  irréfîftible 
la  loi  du  fouverain  ,  jufques  dans  les  provinces 
les  plus  reculées  de  l'empire  »  &  maintient  un 
gouvetnement  régulier  dans  des  pays  qui  n'en 
feroient  pas  fufceptibles  autrement.  Quiconque 
examine  avec  attention  les  progrès  de  la  Ruflîe 
fous  Pierre  -  le  -<îrand  ,  trouvera  qu'ils  viennent 
d'une  armée  fur  pied  bien  réglée.  C'cii  l'inftru- 
ment  qui  exécutoit  &  maintenpit  tous  fes  autres 
régie  mens.  Çet  empire  doit  tout  l'ordre  &  la  paix 
intérieure  dont  il  a  joui  depuis,  à  l'influence  de 
cette  aimée. 

Ceux  qui  ont  eu  de$' principes  républicains  ont 
reçu  de  l'ombrage  d'une  armée  fur  pied  ^qu'ils 
ont  regardée  comme  dahgereufe  à  la  liberté.  Elle 
l'eft  fans  doute  ,  toutes  les  fois  que  l'intérêt  du 
général  &  des  principaux  officiers  n'eft  pas  lié 
avec  le  maintien  de  la  constitution  de  l'Etat. 
L'armée  de  Céfar  détruifir  la  république  romaine. 
L'armée  de  Crom\rel  chafTa  le  long  parlement. 
Mais  quand  le  fouverain  eft  lui-même,  le  général , 
&  que  les  principaux  officiers  font  tires  de  la 
grande  &  de  la  petite  nobleffe  du  pays  j  quand  la 
force  militaire  eft  entre  les  mains  ou  fous  les 
ordres  de  ceux  qui  ont  le  plus  grand  intçrêr  à 
maintenir  l'autorité  civile ,  parce  qu'ils  ont  la 
plus  grande  part  dans  cette  autorité  ,  une  armée 
fur  pied  n  eft  pas,  très  -  dangereufe  à  la  li- 
berté. Elle  peut,  au  contraire,  lui  être  très -fa- 
vorable en  certains  cas.  La  sûreté  quelle  procure 
au  fouverain  l'exempte  de  cette  incommode  ja- 
loufie ,  qui,  dans  certaines  républiques  modernes, 
femble  veiller  fur  les  moindres  avions  ,  &  qui 
i  tout  inftant  eft  prête  à  troublet  le  repos  de 
chaque  citoyen.  Dans  ces  républiques  ,  la  sûreté 
du  magiftrat ,  quoiqu'appuyee  des  principaux  du 
pays  ,  eft  mife  en  danger  par  chaque  méconten- 
tement populaire  î  un  petit  tumulte  eft  capable 
d'y  faire  en  peu  d'heures  Ici  plus  grandes  révolu- 
tions :  il  faut  que  le  gouvernement  y  employé  toute 
son  autorité  a  étouffer  &  à  punir  les  murmures 
&  les  plaintes  qui  s'élèvent  contre  lui.  Le  fou- 
verain, au  contraire,  foutenn  non- feulement  par 
l'ariftotratie  naturelle  du  pays,  mais  par  une  armée 
fur  pied  "bien  réglée ,  ne  peut  être  fort  troublé 
par  les  remontrantes  les  phis  mal -fondées  ,  les 
plus  groffières,  les  plus  Ifcencieufes.  Il  peut 
les  pardonner  ou  les  négliger  fans  rifque  ,  &  le 
fermaient  de  fa  fupérioxité  le  difpofc  naturelle- 
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tellement  de  le  faire.  Ce  degré  de  liberté  ,  qui  ap- 
proche de  la  licence  ,  ne  peut  être  toléré  que 
dans  les  pays  où  une  armée  fur  pied  bien  réglée 
fait  la  fécurité  du  fouverain.  C'eft  là  feulement 
que  la  sûreté  publique  n'exige  pas  que  l'on  confie 
au  fouverain  un  pouvoir  arbitraire  pour  réprimer 
les  faillies  de  cette  liberté  licencieufe. 

Le  premier  devoir  du  fouverain  ,  celui  de  dé- 
fendre la  fociété  de  la  violence  &  de  l'injufticé 
des  autres  nations  indépendantes  ,  devient  donc 
de  plus  en  plus  difpendieux  ,  à  mefure  que  la 
fociété  avance  dans  la  civilifation.  La  force  mi- 
litaire ne  coûtoit  rien  originairement  au  fouve- 
rain ,  ni  en  tems  de  paix  ,  ni  en  tems  de  guerre  s 
mais  dans  les  progrès  de  h  civilifation  ,  c'eft  au 
fouverain  à  l'entretenir  ,  d'abord  en  tems  de 
guerre  ,  &  enfuite  en  tems  de  paix. 

Le  grand  changement  introduit  dans  Part  de  la 
guerre  .par  l'invention  des  armes  à  feu  ,  a  fait 
monter  encore  plus  haut  la  dépenfe  néceiTaire , 
tant  pour  difeipliner  un  nombre  particulier  de 
foldats  en  tems  de  paix  ,  que  pour  les  employer 
en  tems  de  guerre  j  leurs  armes  &  leurs  muni- 
tions font  devenues  plus  coûteufes.  Un  raoufquet 
coûte  plus  qu'un  javelot ,  ou  qu'un  arc  &  des 
flèches  j  un  canon  ou  un  mortier  plus  qu'une 
balifte  ou  une  catapulte.  La  poudre  qu'on  tire 
dans  une  revue  moderne  eft  perdue  à  jamais ,  & 
occafionne  une  dépenfe  fort  considérable.  On  pou- 
voir aifément  ramaiTer  les  javelines  &  les  flèches 
qu'on  lançoit  ou  qu'on  tiroit  anciennement  :  d'ail- 
leurs elles  étoient  d'une  bien  petite  valeur.  Le  ca- 
non &  le  mortier  font  non-feulement  beaucoup  plus 
chers  a  mais  beaucoup  plus  pefans  que  la  balifte 
&  la  catapulte ,  &  demandent  une  plus  grande 
dépenfe  pour  les  fondre-  &  pour  les  voiturer. 
Ajoutez  que  ,  comme  l'artillerie  moderne  a  une 
grande  fupériorité-fur  celle  des  anciens  ,  il  eft  de- 
venu beaucoup  plus  difficile  ,  &  par  conféqueng 
bien  plus  coûteux,  de  fortifier  une  ville  de  manière 
à  la  mettre  en  état  de  foutenir  un  fiège  de  quel- 
ques femaines.  Diverfes  caufes  contribuent  à 
rendre  aujourd'hui  la  défenfe  de  la  fociété  plu» 
xlifpendieufe. 

La  grande  dépenfe  pour  les  armes  i  feu  dans 
fa  guerre  moderne  donne  un  avantage  évident  i 
la  nation  qui  peut  le  mieux  y  fournir,  &  par 
conféquent  à  une  nation  opulente  &  civilifée , 
fur  une  nation  pauvre  &  barbare.  Anciennement 
les  nations  opulentes  &  civilifées  trouvoient  de 
la  difficulté  à  fe  défendre  contre  les  nations  pau- 
vres &  barbares.  Aujourd'hui  celles-ci  trouvent 
qu'il  leur  eft  difficile  de,  fe  défendre  contre  les 
autres.  L'invention  des  armes  à  feu  ,  qui  au  pre- 
mier coup-d'ceil ,  paroît  fi  pernicieufe  ,  eft  cer- 
tainement favorable  à  la  fiabilité  &  à  l'étendue  de 
la  civilifation. 

11  faut  appliquer  ks  refaisions  convenables  à 
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ce  que  nous  venons  de  dire  :  car  les  obferva- 
tions  de  Montefqoieu  reftent  dans  leur  entier. 

Une  maladie  nouvelle ,  dit-il ,  s'eft  répandue  en 
Europe  i  elle  a  faifi  nos  princes ,  &  leur  fait  en- 
tretenir un  nombre  défordonné  de  troupes  j  elle 
a  fes  redoublemens ,  &  elle  devient  néceflairement 
contagieufe  :  car  fi-tôt  qu'un  Etat  augmente  ce 
qu'il  appelle  fes  troupes ,  les  autres  foudain  aug- 
mentent les  leur ,  de  façon*  qu'on  ne  gagne  tien 
par-là  que  la  ruine  commune.  Chaque  monarque 
tient  fur  pied  toutes  les  armées  qu'il  pourroit 
avoir  »  fi  ces  peuples  étoient  en  danger  d'être  ex- 
terminés }  &  on  nomme  paix  cet  état  d'effort  de 
tous  contre  tous.  Aufli  l'Europe  eft  elle  fi  ruinée, 
que  les  particuliers  qui  feroient  dans  la  fituation 
où  font  les  trois  puifTances  de  cette  partie  du 
monde  les  plus  opulentes,  n'auroient  pas  de  quoi 
vivre.  Nous  fommes  pauvres  avec  les  richeffes  & 
Je  commet  ce  de  tout  l'univers  i  &  bientôt,  à  force 
d'avoir  des  foldats,  nous  n'aurons  plus  que  des 
foldats ,  &  nous  ferons1  comme  des  tartares.  (  i  ; 


Les  grands  princes,  non  contens  d'acheter  les 
troupes  des  plus  petits  ,  cherchent  de  tous  côtés 
à  payer  des  alliances}  c'eft-à-dire ,  prefque  tou- 
jours i  perdre  leur  argent. 

La  fuite  d'une  telle  fituation  eft  l'augmentation 
perpétuelle  des  tributs;  &  ce  qui  prévient  tous 
les  remèdes  à  venir ,  on  ne  compte  plus  fur  les 
revenus ,  mais  on  fait  la  guerre  avec  fon  capital. 
11  n'eft  pas  inoui  de  voir  des  Etats  hypothèque/ 
leurs  fonds  pendant  la  paix  même,  &  employer, 
pour  fe  ruiner,  des  moyens  qu'ils  appellent  ex- 
traordinaires ,  &  qui  le  font  fi  fort,  que  le  fils 
de  famille  le  plus  dérangé  les  imagine  à  peine. 

TUNIS.  L'un  des  Etats  Barbarefques. 

Cet  Etat  a  négligé  fa  marine  militaire  depuis 
que  la  régepee  a  conclu  des  traités  avec  les  pu  if- 
fan  ces  du  Nord ,  &  que  la  Corfe  eft  tombée  fous 
la  domination  de  la  France.  On  a  compris  que  la 
valeur  des  prifes  couvrirait  à  peine  les  frais  des 
arméniens ,  &  il  n*a  guères  été  confervé  que  les 
bâtimens  néceffaires  pour  garantir  les  côtes  des 
defeentes  des  malthois. 

Les  forces  de  terre  n'ont  éprouvé  aucune  dimi- 
nution :  cinq  à  fix  mille  Turcs ,  ou  chrétiens  apof- 
tats,  font  toujours  les  plus  fol  ides  appuys  de  la 
république. 

Leurs  enfans ,  fous  le  nom  de  Couloris ,  for- 
ment une  féconde  troupe.  Au  moment  de  leur 
•  nailfance  ils  font  foudoyés  :  la  première  paye 
qu'ils  reçoivent  eft  de  deux  afpres ,  ou  d'un  fol  ; 
eile  augmente  avec  l'âge,  avec  les  grades,  jufqu'à 
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vingt-neuf  afpres  ,  ou  quatorze  fols  fix  deniers  : 
on  la  réduit  à  la  moitié ,  lorfque  les  infirmités  &  / 
les  bleflures  obligent  les  foldits  à  fe  retirer. 

Trois  mille  Maures  compofent  la  cavalerie  de 
l'Etat  î  leur  folde  eft  très  foible,  &  ils  la  reçoivent 
le  plus  fouvent  en  denrées.  Leur  occupation  la 
plus  ordinaire  eft  de  lever  le  tribut  impofé  aux 
Arabes. 


Les  troupes  ont  toutes  un  fufil  fans  bayonnette, 
&  deux  piftolets  à  la  ceinture  >  les  Turcs  font 
même  armés  d'un  poignard,  &  les  Maures  d'un 
ftylet.  Le  courage  &  Vimpétuofité  doivent  tenir 
lieu  aux  uns  &  aux  autres  de  tactique  &  de  dis- 
cipline. 

Aucune  contrée  de  l'Afrique  feptentrionale 
n'a  un  revenu  public  auflî  confidéVable  que  Tunis; 
il  eft  de  dix-huit  millions  de  livres.  Cette  profpé- 
rité,  tout-à-fait  moderne ,  a  été  la  fuite  d'une  ré- 
volution heureufe  dans  le  gouvernement  Le  dey, 
qui  gouvernoit  avec  fes  Turcs  ,  a  été  dépouillé  de 
la  plus  grande  partie  de  fon  autorité,  &  remplacé 
par  un  prince  Maure  qui,  fous  le  nom  de  bey, 
conduit  actuellement  les  affaires ,  aflïfté  d'un  con- 
feil  plus  fage  Se  plus  modéré.  Les  vexations  fe 
font  un  peu  affoiblies  ;  on  a  moins  mal  cultivé  les 
terres,  &  .les  manufactures  ont  pris  quelque  ac- 
croiflement.  Il  ri*étoit  guère  poûïble  que  les  liai- 
fons  avec  l'intérieur  de  l'Afrique  augmentaient  ; 
elles  fe  réduiront  toujours  à  l'échange  d'un  petit 
nombre  d'objets  contre  la  poudre  d'or  apportée  â 
travers  des  tables  &  des  déferts  immenfes.  Mais 
les  relations  maritimes  fe  font  étendues  j  le  Levant 
a  reçu  plus  de  productions,  &  le  commerce  avec 
l'Europe  a  fait  aufiî  quelques  progrès. 

Quoique  l'Angleterre ,  la  Hollande ,  le  Danne- 
marck ,  la  Suède ,  Ragufe  &  quelquefois  la  Tof- 
cane  entretiennent  des  confuls  à  Tunis ,  les  ventes 
&  les  achtas  de  ces  nations  s'y  réduifent  à  très-' 
peu  de  chofe.  Les  anglois  même  n'y  en  font 
point)  ils  n'y  ont  un  agent  que  pour  aflurcr  da- 
vantage la  tranquillité  de  leur  pavillon  dans  la 
Méditerranée ,  &  pour  procurer  un  débouché  de 
plus  aux  infulaires  de  MinorqUe.  Les  rrançois 
feuls  l'emportent  fur  tous  leurs  rivaux  réunis,  & 
cependant  ils  n'introduifent  annuellement  dans  les 
pofTefTions  de  la  république  que  pour  deux  millions 
He  livres  de  marchandifes.  Au  profit  que  ce  peu- 
ple tire  de  fes  envois ,  au  profit  qu'il  tire  de  fes 
retours  ,  toujours  plus  importans,  il  faut  ajouter 
le  bénéfice  que  font  fes  navigateurs  ,  en  voiturant 
dans  toutes  les  échelles  du  Levant  les  denrées  de 
la  république ,  en  lui  portant  ce  que  ces  contrées 
fourniffent  pour  fon  approvifionnement.  Chacun 
des  nombreux  bâtimens  occupés  à  ce  cabotage , 


( O  H  ne  faut ,  pour  cela,  que  faite  valoir  la  nouvelle  iavewion  de*  milices  établies  dans  prefque  toute  l'Europe ,  &  1" 
porter  au  m£me  excès  que  l'on  a  fait  les  troupts  réglées. 
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paye  trente.une  livres  dix  fols  pour  fon  ancrage , 
&  une  fomme  égale  lorfqu'il  met  fa  cargaifon  à 
terre. 

Ce  qm  entre  dans  l'Etat  ne  doit  que  trois  pour 
cent  ,  s'il  vient  directement  du  pays  qui  le  fournit  j 
mâis  les  productions  du  Nord,  ou  d'aifieurs,  qui 
ont  é.té  dépofées  à  Livourne ,  payent  huit  pour 
cent  comme  celles  qui  font  propres  à  ce  port  cé- 
lèbre, onze  même,  fi  elles  lont  adieflees  aux 
Juifs.  Le  gouvernement  s'étoit  autrefois  réfervé 
le  commerce  exclufif  des  huiles  qu'une  partie  de 
l'Europe  demande  pour  fes  fabriques  de  favon, 
&  l'Egypte,  Alger,  Tripoli  pour  d'autres  u  Pages. 
Il  a  renoncé  à  ce  monopole ,  mais  il  en  fait  acheter 
le  facrifice  par  des  droits  très-confiderables. 

Quoique  Tunis  ait  concentré  dans  fes  murs  une 
grande  partie  du  commerce ,  les  autres  rades  de 
la  république,  répandues  fur  une  côte  de  quatre- 
vingt  lieues,  ne  lailfent  pas  de  recevoir  quelques 
bâtimens. 

La  plus  voifine  de  Tripoli  cft  connue  fous  le 
■om  de  Sfaxî  fon  fond  eit  d'argille.  Elle  a  fi  peu 
d'eau  ,  que  les  moindres" navires  font  obligés  de 
mouiller  au  loin  &  d'excéder  leurs  équipages ,  ou 
de  fe  ruiner  en  frais  de  bateaux.  Le  territoire 
n'offre  point  de  denrées  pour  l'exportation  j  mais 
if  s  eft  établi  dans  la  ville ,  principalement  habitée 
par  les  arabes  ,  des  fabriques  aflez  importantes. 
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port  qu  on  fes  expt'dioitî  c'etoit  dans  ce  port 
ou  elles  rapportoient  le  fruit  de  leurs  pirateries 
rans  cefle  répétées.  Peu -à-peu  ,  le  canal  qui  con- 
duisit de  la  rade  à  la  ville,  seft  rempli  de  vafe, 

des  fan- 


peu- 
jetter  l'ancre 


La  rade  de  Sufa ,  défendue  par  trois  château! , 
dont  le  plus  moderne  même  tombe  en  ruine, 
quoiqu'il  ne  foit  pas  encore  achevé,  eit  très-dan- 
gereufe  :  les  vents  d'eft  &  de  nord-oueft  ,  qui  la 
traverfent ,  inquiètent  fans  cefle  les  vaifleaux ,  & 
font  quelquefois  périr  ceux  qui  n'ont  pas  eu  le 
tems  de  fe  réfugier  daus  la  baie  de  Monofter. 
Malgré  cet  inconvénient ,  c'eft  la  féconde  place 
de  la  république.  C'eft  *  l'abondance  de  fes 
huiles  &  de  fes  laines  qu'elle  doit  fon  activité. 

Tunis  eft  fituée  dans  des  marais  infects,  au  pied 
ou  fur  le  penchant  d'une  colline.  Quoique  l'air 
n'y  foit  pas  pur ,  quoique  les  eaux  y  foient  fi  mau- 
vaifes  qu'il  en  faille  aller  chercher  de  potables  à 
deux  ou  trois  milles,  il  s'eft  réuni  dans  fes  murs 
cent  cinquante  mille  habitans  les  moins  barbares 
de  l' Afrique.'  Cette  ville  communique  avec  la 
mer  par  un  lac  qui  ne -peut  recevoir  que  des  ba- 
teaux très  plats,  nommés  fandals.  A  la  fuite  de 
ce  lac  cft  un  'canal  étroit  qui  conduit  à  la  Gou- 
lette ,  qu'on  doit  regarder  comme  la  rade  de  la 
capitale;  elle  eft  immenfe,  sûie ,  d'une  égalité 
peu  commune  dans  fon  fond  &  dans  fes  eaux, 
ouverte  feulement  au  vent  de  nord  eft ,  &  fermée 
par  deux  chaînes  de  montagnes  que  le  cap  Bon  & 
le  cap  Zebib  terminent  au  nord. 

Bizerre  étoit  fort  célèbre  lorfque  l'Etat  entre- 
tenoit  un  grand  nombre  de  galères.  C'étoit  de  CC 
(Bcon.  polit.  &  diplomatique,  Tçm.  IV* 


dans  un  mouillage  aflez  dangereux. 


Port  Farine,  fitué  fur  les  ruines  ou  dans  le  voi- 
linaçe  de  1  ancienne  Utique ,  étoit  autrefois  & 
ieroit  encore  ,  fous  un  autre  gouvernement  que 
celui  des  Maures ,  un  des  ports  les  plus  vaftes, 

F  «  1*  e$  p,us  cornmo^«  de  la  Méditer- 
ranée. II  eft  défendu  par  quatre  forts  &  fermé 
par  une  pane  étroite ,  à  peine  ouverte  dans  ce 
moment  aux  plus  petits  navires ,  &  qui  ,•  fi  l'on 
continue  a  la  négliger,  fera  dans  peu  tout*  fait 
comblée  par  les  fables  que  la  mer  y  jette  conti- 
nuellement. C  eft  pourtant  l'arfénal  &  le  feul  afyle 
de  la  marine  militaire ,  aujourd'hui  réduite  à  trois 
derru- galères  &  à  cinq  chebecks.  A  quelques 
milles  de  cette  ville  eft  la  place  qu'occupa  Car- 
thagej  les  débris  d'un  grand  aqueduc  &  quelques 
citernes  allez  bien  confervées ,  c'eft  tout  ce  qui 
refte  d  une  cité  fi  renommée}  fon  port  même  cft 
n  bien  anéanti ,  que  la  mer  en  eft  éloignée  d'une 


Prelque  a  l'embouchure  de  la  Zaine ,  qui  fé- 
pare  1  Etat  de  Tunis  de  celui  d'Alger,  eft  I*ifle 
Galitc,  couverte  de  troupeaux  ,  &  fur- tout  de 
mules  recherchées  dans  tout  le  Levant.  Ses  nom- 
breux habitans  font  tous  taTerands  en  laine  -ou 
pécheurs  d 'éponges.  Non  loin  de  cet  ifle  eft- celle 
<je  Tabarque,  que  la  famille  de  Lomeilini  poffé- 
doit  depuis  deux  fiécles,  lorfqu'elle  en  fut  dé- 
pouillée en  1741.  Les  Génois  tiroient  de  ce  roc 
an*  une  grande  quantité  de  très- beau  corail. 

Nous  avons  dit  à  l'article  Tripqly  quel  eft  le 
gouvernement  de  Tunis,  &  on  trouvera  d'ailleurs 
aux  articles  Afrique  &  Barbaresques  ce  qu1l 
clt  important  de  favoir  fut  les  pirates  d'Alger,  de 
lums  &  de  Tnpoly.  . 

TURGO^à*^  Thurgovib. 

TURQUIE.  Voyex  l'article  Ottoman.  , 

TYRANNIE,  eft  le  dernier  excès  du  gouver- 
nement monarchique  &  defpotiquc. 

Il  v  a  deux  fortes  de  tyrannie;  une  réelle,  qui 
confiée  dans  la  violence  du  gouvernement,  &  une 
d'opinion ,  qui  fe  fait  fentir  lorfque  ceux  qui  gou- 
vernent établhTent  des  chofes  qui  choquent  h 
manière  de  penfer  d'une  nation. 

Dion  dit  qu'Augufte  voutut  fe*  faire  appeller 
Romulusj  mais  qu'ayant  appris  que  le  peuple 
«raigooit  qu'il  ne  voulut  fe  faire  roi ,  il  changea 
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de  defTein.  Les  premiers  Romains  ne  vouloîem 

{>oint  de  rois,  parce  qu'ils  n'en  convoient  fouffrir 
a  puiiTance  :  les  Romains  d'alors  ne  vouloienc 
point  de  rois  ,  pour  n'en  point  fouffrir  les  ma- 
nières i  car,  Quoique  Céfer,  les  triumvirs.  Au- 
guftç,  fuflent  de  véritables  rois,  ils  avoient  gardé 
tout  l'extérieur  de  l'égalité.  Se  leur  vie  privée 
contenoit  une  efpèce  d'oppoution  avec  le  faite  des 
rois  d'alors  :  &  quand  ils  ne  vouioient  point  de 
roi ,  cela  fignifioit  qu'ils  vouioient  garder  leurs 
manières ,  &  ne  pas  prendre  celles  d'Afrique  & 
d'Orient* 

Dion  (  i  )  nous  dit  que  le  peuple  Romain  étoit 
indigné  contre^  Augufte ,  à  caufe  de  certaines  loix 
trop  dures  qu'il  avoit  faites  j  mais  que  fi-rôt  qu'il 
eût  fait  revenir  le  comédien  Pylade  que  les  tac- 
fciojf  avoient  chafTé  de  la  ville ,  le  mécontentement 
ceûT.  Un  peuple  pareil  fentoit  plus  vivement  la 
tyrannie  lorfqu'on  chu  (Toit  un  baladin ,  que  lorf- 
qu'on  lui  ôtoit  toutes  fes  loix. 

TYR.  Royaume  de  Tyr.  Voye[  PheniCib. 

TYROL.  Comté  d'Allemagne  qui  appartient 
à  la  maifon  d'Autriche. 

Le  comté  princier  du  Tyrol  eft  borné  au  nord 
par  la  Bavière ,  à  l'eft  par  le  pays  de  Salzbourg  & 
la  Carinthie  ,  au  fud  par  la  république  de  Venife , 
à  l'oueft  par  cette  même  république,  le  pays  des 
Grifons  ,  les  feigneuries  de  Vorarlberg  Se  le  cercle 
de  Suabe.  Mais  nous  reftreignons  ici  la  dénomi- 
nation du  Tyrol ,  &  nous  en  féparons  le  temporel 
des  évêques  de  Trente  8e  de  Brixen ,  ainC*  que  les 

£ offe^ions  de  l'ordre  teutonique  &  des  princes  de 
Hetrichitein ,  dont  nous  avons  parlé  dans  des 
articles  particuliers. 

Préeis  de  l'hifioire  politique. 

Le  Tyrol  faifoit  jadis  partie  de  la  Rhétie;  mais 
au  fixième  fiécle  la  plupart  de  les  diftricls  tombè- 
rent au  pouvoir  des  ducs  de  Bavière,  &  furent 
enfuite  compris  dans  la  Norique ,  en  même  tems 
que  Ja  partie  méridionale  fubit  Wdomination  des 
lombards.  Le  domaine  temporel  des  évêques  de 
Trente  Se  de  Brixen  étoit  autrefois  plus  grand 
qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui  j  ce  pays  renfermoit  de 
plus ,  différens  comtés  Se  feigneuries.  Les  plus  an- 
ciens comtes  &  feigneurs  étoient  les  comtes  de 
Tyrol ,  Goerz,  Eppan,  Uelten ,  &c  &. les  fei- 
gneurs de  Caftelbarco ,  &  Arco  ou  Arch.  Dans 
Tes  expéditions  militaires ,  ou  lorfque  la  sûreté 
publique  l'exige  oit ,  ils  étoient  fubor  donnés  aux 
ducs  de  Bavière  s  au  reite  leurs  terres  étoient 
des  francs-fiefs  de  l'empire  ,  ou  des  domaines  li- 


TYR 

bres  8c  aOodiâUK.  Les  comtes  bavarois  d*  Audechs , 
depuis  marquis  d'Iftrie  ,  pofTédoieot  la  ville 
d'Infpruck ,  &  plufîeurs  autres  terres  dans  1rs 
montagnes  Se  fur  l'Adige  du  côté  de  la  ville  de 
Mérau.  L'empereur  Frédéric  I.  leur  ayant  accordé 
la  qualité  ducale  après  la  mort  de  Conrad  dernier, 
duc  de  Dachau  ,  qui  portoit  le  titre  de  duc  de 
Dalmatie,  ils  prirent  celui  de  duc  de  Mérau, 
quoique  leurs  terres  ruflent  pour  la  plupart  dif- 
perfées  en  Bavière ,  dans  ce  que  nous  appelions 
aujourd'hui  le  Haut  -  Palatinat  ,  en  Franconie , 
en  Vogtland  &  en  Iftrie.  Berthold  III.  rut  le  pre- 
mier qui  fequalifia  de  duc.  Son  petit-fils  Ottonll, 
étant  mort  en  1148  fans  poftérité  mâle,  Se  fes 
domaines  ayant  été  partagés,  ceux  qui  étoient 
fitués  dans  les  montagnes  échurent  au  comte 
Albert  de  Tyrol.  Il  paroit  ou'il  fortoit  de  la  même 
tige  que  les  comtes  de  Goerz  ;  mais  leur  généa- 
logie n'eft  pas  encore  débrouillée.  Le  comte  Al- 
bert étant  mort  en  1153,  le  Tyrol  échut  à*  fes 
gendres  Ménard  III  ,  comte  de  Gœrz  ,  époux 
d'Adélaïde,  &  Gebhard.  comte  de  Hirfchfcld, 
époux  d'Elifabeth;  ce  dernier,  qui  n'a  jamais 
pris  le  titre  de  comte  de  Tyrol,  céda  i  l'au- 
tre ,  en  1 184 ,  la  partie  de  fon  héritage  qui  con- 
finoit  à  la  Bavière  &  à  la  Suabe ,  moyennant 
quatre  cens  marcs  d'argent.  Menard  IV.  &  Albert 
II,  fils  de  Ménard  111,  firent,  en  1171,  un 
partage ,  qui  donnoit  au  premier  &  à  fa  poftériic 
tout  le  comté  du  Tyrol,  Se  à  l'autre  &  à  fes  def- 
cendans  celui  de  Goerz.  En  1 186 ,  Ménard  IV. 
fut  créé  prince  par  l'empereur  Rodolphe  I ,  cui 
l'invertit  auffi  de  la  Carinthie.  Son  fils  Henri 
tranfmit  ce  comté  princier  à  fa  fille  Marguerite, 
furnommée  Maultarch ,  qui ,  après  la  mon  de  fon 
fils  Ménard,  légua,  en  1363,  le  Tyrol  Se  fes 
prétentions  fur  Gorrz  à  fes  trois  oncles  ,  Rodol- 
phe ,  Albert  Se  Léopold,  ducs  d'Autriche  j  dif- 
pofition  que  l'Empereur  Charles  IV.  confirma  en 
M  64-  Les  ducs  de  •Bavière  ne  manquèrent  pas 
d'y  former  oppofition  j  mais  ce  différend  fut  ac- 
commodé en  1 369,  par  un  traité  conclu  à  Sehcer- 
dinger ,  en  vertu  duquel  la  maifon  de  Bavière  ac- 
cepta la  fomme  de  cent  feize  mille  florins  d'or ,  à 
titre  d'équivalent  pour  fes  prétentions.  Dans  la 
fuite  le  Tyrolien  fouventdes  princes  particuliers 
de  la  maifon  d'Autriche }  le  dernier,  nommé  S- 
gifmond  François,  étant  mort  en  166  y ,  l'empe- 
reur Léopold  alla  lui-même  à  Infpruck,  pour  s'y 
faire  prêter  hommage. 

On  ignore  l'époque  précife  oû  le$v  archiducs 
d'Autriche  ont  pris  le  titre' de  comtes  princes  dti 
Tyrol.  Avant  l'empereur  Maximilien,  on  ren- 
contre rarement  un  autre  titre  que  celui  de  comte 
pour  le  Tyrol  j  mais  cet  empereur  prit  dans  qucl- 


(1)  livre  ht  t  page  c  j». 
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qvï»  diplôme»  la  qualité  de  comte- prince.  Les 
archiducs  d'Autriche  fuivans,  jufqu'i  Charles  VI. 
excluûvement ,  fe  font  qualifies  tantôt  de  comte*- 
princes,  tantôt  de  comtes  du  Tyrol. 

Sol  i  produirons. 

Le  Tyrol eû  plein  de  montagnes,  de  gorges  8r 
de  défiles  ,  &  on  pourrait  »  avec  des  pierres  rou- 
lées du  haut  des  montagnes  ,  repoufier  l'ennemi 
qui  s'aviferoit  d'y  entrer.  Au  refte  la  plupart  des 
montagnes  du  Tyrol  font  fertiles  jufqu'à  leurs  fom- 
mets  glacés;  on  y  trouve  de  bettes  forêts  abon- 
dantes en  gibier,  &  de  vaftes  champs  couverts 
d'épis.  Celles  qui  font  incultes  renferment  des 
métaux  ou  du  très-beau  marbre  de  toute  couleur. 
Le  bled  réuffit  prefque  par-tout.  Le  pied  des  col- 
lines fournit  toutes  les  efpèces  de  ces  fruirs  dé- 
licieux dont  fe  vante  l'Italie  i  on  y  .trouve  des  ci- 
trons ,  des  oranges  ,  des  limons ,  des  grenades , 
des  pignolats ,  des  coings  ,  des  amendes  ,  des 
37. croies,  des  forêts  de  maroniers  &  des  vins  ex- 
cellens.  Les  mines  offrent  de  l'argent ,  du  cuivre, 
du  plomb,  du  mercure ,  du  fer,  du  foufre  de  toutes 
efpèces,  du  vitriol,  de  la  calamine,  de  l'alun,  & 
des  matières  minérales  qui  donnent  de  très- belles 
couleurs.  Il  y  a  auflî  une  mine  d'or  dans  la  vallée 
de  Zill ,  près  de  Zell ,  mais  elle  n'tft  pas  riche. 
Le  cuivre  du  Tyrol  cft  très-maniable  ;  auifi  troove- 
t-on  par- tout  des  fabriques  de  biton  /&  beaucoup 
d'ufînes.  Les  endroits  les  plus  rudes  produifent  de 
beau  lin  &  du  chanvre  ;  les  mûriers  &  les  vers- 
à-foie  réuffiflent  bien  dans  la  partie  méridionale 
de  cette  province.  On  y  fait  du  verre ,  beau- 
coup d'étoffes  de  laine,  des  tapis ,  &  du  cuir- 

Population  &  moyen  de  fuèjîjtance. 

On  compte  dans  ce  pays  douze  villes  &  un 
grand  nombre  de  bourgs.  La  table  ou  carte  du 
Tyrol,  publiée  en  1610  par  Mathias  Burgklehuer, 
&  divifée  en  douze  feuilles  ,  indique  cent  qua- 
rante-deux feigneuries  &  jurifdiâions  particu- 
lières ,  deux  évêchés ,  dix-fept  villes,  onze  bourgs 
ou  lieux  qui  ont  droit  de  marché  &  de  mairie , 
cinq  commanderies  de  l'ordre  teutonique  avec  la 
provinciale  ,  quarante-  huit  couvents ,  deux  cens 
tept  paroiffes ,  douze  cens  trente  églifes ,  trots 
cens  cinquante- cinq  châteaux  &  flèges  feigneu- 
riaux  huit  cens  quatre-vingt-quatorze  villages , 
quinze  rivières,  vingt- neuf  vallées  cultivées  & 
habitées.  Le  peuple  du  Tyrol  a  de  foibles  ref 
fourecs  pour  gagner  fa  vie  ;  le  travail  des  mines  , 
celui  des  Câlines  &  le  trafic  des  bois  pour  Venife 
ne  peuvent  en  nourrir  qu'une  petite  partie  >  auflî 
les  voit- on  s'expatrier  en  roule  pour  chercher 
leur  fubfiltance  dans  l'étranger ' ,  par  le  commerce 
tk.  Je  travail  des  mains. 
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La  confinution  des  Etats  n'eft  pas  tobt-a-fet 
la  même  que  celles  des  autres  provinces'  Autri- 
chiennes ;  caf  en  Tyrol  Tes  pay fans  forment  aux 
Etats  un  quatrième  ordre.  Ce  pays  jouit,  exclu - 
fivement  aux  autres  terres  d'Autriche,  de  plufieurs 
anciens  privilèges  &  immunités,  dans  la  poffef&on 
defquelsil  s'eft  toujours  maintenu-  Le  fouyerain, 
par  exemple,  n'y  peut  établir  de  nouveaux  impôts 
fans  le  c on fen cernent  des  Etats,  &  toutes  les  fois 
que  ceux-ci  en  accordent ,  le  prince  donne  des 
reverfales  par  lefquelles  il  déclare  que  c'eft 
fans  préjudice  aux  privilèges  de  la  province.  Le 
tribunal  des  Etats  eit  compofé  du  préfet  ,  des 
quatre  députés  de  l'ordre  des  prélats ,  qui  font  les 

Prévôts  de  Griefs ,  de  Neuftift  &  de  Wiltan , 
Abbé  de  Stambs  &  les  prévôts  de  Saint- Michel, 
de  Saint-Georgenberg  &  Marienberg  ;  des  quatre 
députés  de  l'ordre  des  feigneurs  ,  de  ceux  des 
villes  de  Mérau  ,  Bozen  ,  Infpruck  ti  Hall  & 
Sterling,  &  des  députés  des  jurifdiâions ,  ainfi 
cjue  de  l'ordre  des  payfans  de  fix  quartiers.  Les 
evêchés  de  Trente  &  de  Brixen  avec  leurs  cha- 
pitres font  aflociés  à  la  préfecture.  Les  Etats 
ont  auifi  leur 'recette  générale  &  leur  chancel- 
lerie. 

Régime  eecléjiafiique. 

Les  habîtans  profeffent  la  religion  romaine. 

Les  dîcaltères  archiducaux  pour  ce  comté  font 
établis  à  Infpruck.  Cette  province  paye  annuelle- 
ment une  fomme  d'environ  qu  itte- vingt  mille  flo- 
rins pour  l'entretien  de  l'armée  autrichienne.  Eu 
vertu  de  fes  privilèges  ,  on  n'y  met  point  de  gar- 
nifon ,  fi  ce  n'eft  en  cas  de  nécemté.  Dans  les 
dernières  guerres  de  Bavière  les  Etats  levèrent  un 
régiment  d'infanterie  réglée,  pour  la  défenfe  8e 
sûreté  du  pays }  il  porte  le  nom  de  régiment  pro- 
vincial du  Tyrol,  dont  la  moitié  fait  campagne 
a\ec  l'armée. 

Ce  comté  eft  compofé  de  fix  quartiers  ou  dif- 
trifts. 

Charges  héréditaires- 

La  charge  héréditaire  de  grand-maître  de  ce 
pays  appartient  aux'  comtes  de  Trapp  5  celle  de 
grand-chambellan,  depuis  ictf ,  aux  barons  de 
Clefs }  celle  de  grand-maréchal  aux  princes  de 
Trautfon  }  celles  dé  grand -écuyer  &  d'écuyer 
tranchant  à  4a  famille  des  comtes  de  Woikenftein; 
celle  de  grand- échanfon  aux  comtes  de  Spaur  j 
celle  de  grand  -  féoéchal  aux  comtes  de  Kinigl  2 
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celle  de  grand-teneur  aux  comtes  de  Fieget}  celle 
de  gran ci  argentier  aux  comtes  de  Brandis  ;  celles 
de  grand-nMÎrre-d'hôtel  8r  de  grand-maflîer  aux 
comtes  de  Welfperg  :  celle  de  grand-fauconnier 
cft  fupprimée  depuis  long-ttms. 
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Voyex  l'article  Autriche,  &  les  articles  par- 
ticuliers des  différens  domaines  de  la  maifon  d'Au- 
triche. 

Voyti  auffi  l'article  Trente. 
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V AI  VAL 

Vaivode,  eft  proprement  un  titre  qu'on  don- 
ne aux  gouverneurs-des  principales  places  de  l'em- 
pire de  Ruffie. 

Les  palatins ,  ou  gouverneurs  des  provinces  de 
Pologne ,  prennent  anfli  la  qualité*  de  vaivodes. 

Les  polonois  ont  encore  donné  le  nom  de  vai- 
vodes aux  princes  de  Valaquie  &  de  Moldavie , 
parce  qu'ils  ne  les  regardent  que  comme  des  gou- 
verneurs ,  &  ils  prétendent  que  la  Valaquie  &  la 
Moldavie  font  des  provinces  fouftraites  à  l'obéif- 
fance  de  la  république  de  Pologne ,  à  qui  elles 
étoient  autrefois  foumifes  '}  pac  -tout  ailleurs  on 
appelle  ces  princes  hofpodars, 

Ducange  dit  que  le  nom  de  vaivode  ne  fignifie 
autre  chofe  dans  la  Dalmatie ,  la  Croatie  &  la 
Hongrie,  qu'un  général  d'armée.  Léunclavius, 
dans  ton  livre  intitulé  ,  PandeSes  des  Turc*,  dit 
que  ce  nom  fignifie  communément  un  capitaine 
ou  commandant.  M.  l'abbé  Four  mont ,  dans  la 
relation  de  fon  voyage  de  Grèce,  en  17?°»  ap- 
pelle vaivode  l'officier  turc  qui  commandok  clans 
Athènes  ,  &  qui  étoit  le  gouverneur  de  la  ville  , 
qu'il  diftingue  exprcffement  du  difdar  ou  gouver- 
neur de  la  forterefle.  Voye\  les  articles  Molda- 
vie &  V aiachie. 

VALACHIE  ou  VALAQUIE ,  province  de 
Tempiré  Ottoman  ,  &  qui  eft  gouverné  par  un 
hofpodar. 

On  entend  par  Valaquie  en  général ,  cette  por- 
tion de  l'ancienne  Dacie  &  Cumanie  ,  renfermée 
entre  la  Bulgarie ,  la  Servie  ,  la  Hongrie ,  la  Tran- 
fylvanie ,  la  Ruffie  rouge  &  le  pays  des  Tartares. 
laquelle  comprend  au  01  la  Moldavie.  Mais  nous 
ne  parlons  ici  que  de  la  Valaquie  en- de -là  des 
monts ,  laquelle  eft  féparée  de  la  Moldavie 
par  de  grandes  montagnes  &  la  rivière  de  Se- 
reth  :  elle  peut  avoir  du  couchant  au  levant  qua- 
rante-cinq  milles,  &  du  midi  au  nord  quarante 
milles  dans  fa  plus  grande  largeur  >  elle  en  a  à  pei- 
ne quatorze  dans  quelques  endroits. 

Le  nom  de  Valaquie  lui  vient  des  valaques  qui 
rhabitenc  ,  &  dont  nous  avons  parlé  à  l'article 
Ottoman  ou  Moldavie.  Eux-mêmes  doi- 
rent  la  nommer  Hoinulie  ,  &  les  Hongrois  'Ha- 
Yafalrceldgye. 

Sol ,  produ&ion» 

L'air  y- eft  tempéré,  le  fol  très •  fertile >  fur- 
tout  en  bleds  ,  en  vins  &  en  melons  s  on  y  élève 
beaucoup  de  bétail  j  Se.  en  particulier  d'excellé,!* 
chevaux. 
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Population. 

Les  valaques  qui  en  font  les  habitans  ,  doivent 
leur  origine  à"  une  colonie  romaine  que  Trajari  y 
établit-.  Le  fait  eft  prouvé  par  les  anciens  hifto* 
riens  &  par  quelques  monumens  ,  &  par  leur  lan- 
gue ,  qui  eft  un  latin  corrompu  &  mêlé  de  mots 
étrangers  j  leurs  ufages  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  ceux  des  romains. 

Quoi  qu'ils  foient  entremêlés  d'efclavons  &  de 
pazinacires  ,  ils  fe  distinguent  de  leurs  compatrio- 
tes par  le  nom  de  romunins  ,  pour  marquer  leur 
defeendance  de  romains.  On  n'eft  pas  bien  d'ac- 
cord fur  l'origine  du  nom  de  valaque  i  cependant 
il  eft  efclavon ,  du  moins  les  peuplades  qui 
en  parlent  la  langue  i  par  exemple  ,  les  bul- 
gares,  les  ferviens,  les  croates,  &c.  appellent 
un  romain  ,  latin  ou  italien ,  vlah ,  d'où  seft 
formé  le  mot  valackus ,  valaque.  Chez  les  peu- 
plades efcîavones ,  le  nom  de  vlah  eft  devenu  en- 
fin cefui  d'un  valet ,  d'un  berger  qui  habite  les 
montagnes.  Depuis  le  milieu  de  ce  fiecje  ,  le  nom- 
bre des  habitans  de  la  Valaquie  a  beaucoup  dimi- 
nué ,  &  ce  fertile  pays  devient  defert.  Comme 
le  tribut  que  paye  le  prince  à  la  Porte  Otto- 
mane eft  confidérable,  il  eft  obligé  de  mettre  de 
gros  impôts  fur  fes  fujets ,  qui  s'expatrient  en 
grand  nombre. 

Régime  ecctéjiafiiqut. 

Les  valaque  s  profeflent  la  religion  chrétienne  , 
félon  le  rit  grec,  ils  fe  fervent  dans  1  écriture 
des  mêmes  lettres  que  les  runes,  &  leur  litur- 
gie eft  aufli  la  même. 

Il  y  a  beaucoup  de  mahométans  établis  parmi 
les  valaques. 

Précis  de  thifioire  politique. 

• 

Les  romains  après  avoir  entièrement  vaincu  Dé- 
cébalus,  roi  des  anciens  valaques  ,  s'emparèrent 
de  £bn  royaume.  Traja»  y  fit  paflèr  des  colonie* 
romaines  qui  cultivèrent  te  pays  &r  y  conftruifi 
rent  des  édifices  &  des  villes  confidérabks.  Se* 
fuece fleurs  transportèrent  la  plûpart  de  ces  colo- 
nies en.Mœfie  &  en.Thcace.,  oderios.fe  mèlèreru; 
avec  les  bulgares ,  les  t  h  races ,  les  ferviens  &  les 
Hguriens;  &  formèrent  un  nouveau,  jargon.  Ce* 
différens  royaumes  fitués  le  long^  du  Danube  9 
paXscrent  enfui  te  fous  la  domination  des  empe- 
reurs d'Orient.  Dans  les  fiécies  fui  van  s,  ;  les  vj- 
laques  fe  portèrent  vers  le  nord.,  8c  s  établirent 
aux, frontières  de  1%  Podolje  &  de  la.  Ruffie  ,  où 
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i!§  s'occupèrent  de  l'agriculture  &  de  l'entretien 
du  bétail.  Lorfque  les  Bulgares  &  leurs  voifins 
cmbrafsèrent  le  chriftiar4fmc  ,  Us  valaques  adop- 
tèrent au  neuvième  fier  le  la  communion  de  1  é- 
gîife  grecque.  Vers  le  commencement  du  dou- 
zième fiècle ,  une  nombrtufe  colonie  de  vblaques, 
fous  ta  conduite  de  Niger  ou  Negronot ,  quitta 
le  Burzeland  8e  les  autres  diftricls  de  la  Tran- 
(ylvanic  ,  cherchant  de  meilleures  pâturages  ,  eV 
pouffée  par  difFércnsmotifs.fur  tout  par  des  motus 
de  religion.  Ces  valaques s'avancèrent parde-là  les 
montagnes  qui  bordent  le  Burzelaud  au  midi ,  jiiP 
ques  dans  la  Valaquie  qu'ils  occupent  aujourd'hui 
&  on  ils  bâtirent  les  villes  de  Tcrgoviito,  Huc- 
kareft  ,  Logennau  &  Pitefto  F.  Georgî.  Us  élurent 
un  prince  pour  les  gouverner,  fous  îe  nom  deyoi- 
wode  ou  defpote.  Lorfque  la  puiffance  des  rois  de 
Hongrie  augmenta ,  les  valaques  turent  expofés 
de  leur  part  à  plus  d'une  attaque  ,  fur- tout  dans 
le  quatorzième  fiècle ,  qu'ils  devinrent  leurs  tri- 
butaires  ;  ils  furent  enfuite  fort  maltraites  des 
turcs,  Tan  U91  &  IJ94  :  «*  dernier*  "î?e"1 
en  141  s  la  Valaquie  à  feu  &  a  fang  ,  &  obligè- 
rent le  xroiwode  à  leur  payer  un  tribut  annuel. 
Les  valaques  ne  purent  fe  fouftrâire  à  leur  do- 
mination qu'en  1688  ,  en  fe  mettant  fous  la  pro- 
tection de  l'empereur  d'Allemagne  ;  mais  par  la 
paix  de  Carlo vitz  ,  il  fut  ftipulé  qu'ils  rentre- 
roient  fous  Tobéiffance  du  grand- feigneur.  Au 
commencement  de  ce  fiècle,  ils  etïuyèrent  la 
peite ,  une  fâcheufe  guerre  &  beaucoup  d  au- 
tres *maux  par  rapport  à  leurs  minces.  Lors  de 
1a  paix  de  Palïàrowirz  ,  en  1718  ,  la  partie  occi- 
dentale de  la  Valaquie  jufqu'à  la  rivière  d'Aluta  , 
fut  cédée  à  l'empereur  des.  romains ,  qui  l'a  perdu 
en  1739- 

La  Valaquie  eft  gouvernée  par  un  prince  ou 
Nroiwodc  ,  qu'on  nomme  auffi  hofpodar  &  qui 
eft  valTal  de  la  Porte-Ottomane.  11  lui  paye,  à  fon 
avènement  à  la  régence,  un  demi-million  de  pias- 
tres turques,  8e  tous  les  ans  uo  tribut  de  deux  cens 
mille  piaftres. 

Voyei  les  articles  Ottoman  &  V/aivodes 

VALAIS  ,^le) ,  en  allemand  LaJ/chafi  ÎVallis, 
fVallifer- Land,  République*  indépendante- 
»  Le  Valait  eft  fitué  dans  la  partie ^ m éridionale 
de  la  Suïffc  ,  &  al|iée  du  corps  rteivéxique.  Ceft 
un  vallon  d'environ  treme-ux  lieues-  d'étendue 
dans  fa  longueur  de  l'eft  àPoueft ,  fa  plut  grande 
largeur  eft  de  huit  à  dix  lieues  }  il  fe  rétrécit 
«onfidérabletnent  à  mefure  qu'il  s'élève  vers  les 
hautes  Alpes. 

L'intérieur  de  ces  hautes  Alpes  qui  remplif- 
fent  te  Valais  ,  ptéfentedes  murs  de  roches  d'une 
haureur  prodigiçufe  &  fouvent  inacceflibles  ,  en- 
trecoupés pat  des  rivières  d'une  profondeur 
proportionnée  $  ,au-deffus  de  cette  bafe  de 
rocs  ,  fe  trouvent  en  divers  endroits  des  amas 
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de  glaces  éternelles ,  impénétrables  aux  rayons- 

du  foleil ,  au  deiïus  desquels  s'élèvent  les  fom- 
mets  des  Alpes  ,  toujours  convers  de  neige.  Cette 
barrière  élevée  par  la  nature  ,  ne  laiflê  qu'un  pe- 
tit nombre  de  paflages  de  communication  entre 
le  Valais  &  les  pays  limitrophes.  Du  côte  du 
Piémont  le  partage  du  grand  faint-Bernard  &  da 
Simploo  font  les  plus  faciles  8c  les  plus  fréquen- 
tés ;  le  dernier  conduit  du  haut  Valais  à  Domo 
d'Ofcella  *  &  le  premier  du  bas  Valais  à  la  cité 
d'Aofte.  A  peine  dans  le  fort  de  l'été  trouve- 
t-on  deux  autres  partages,  oû  un  mulet  puiffe  mar- 
cher ,  &  quelques  (entiers  aulïî  pénibles  que  dan- 
gereux, dans  lefquels  fe  hafardent  les  chaiîêurs 
ou  les  contrebandiers  feuls.  Le  pas  de  Kanderf- 
teg  conduit  de  la  vallée  de  Froutigen  du  can- 
ton de  Berne  aux  bains  chauds  d'Oûeche  ou  Leuk 
en  Valais  ;  la  defeente  de  ce  dernier  côté  eft  ra- 
pide 8c  le  chemin  taiHé  en  grande  partie  dans  le 
roc.  Au  fond  du  Valais  la  Fourche  préfente  un 
paflage  dans  la  vallée  d'Ourfcren  ,  du  canton  d'U- 
ri  ,  8c  dans  la  Lombardie  par  la  communication 
avec  le  faint-Gorhard.  De  tous  ces  paffages  celui 
du  grand  faint  Bernard  eft  la  plus  fréquenté. 

Sol ,  produSioas  &  remarqua  générales* 

La  direction  de  cette  vallée  de  l'eft  à  l'oueft 
procure  à  une  des  côtes  la  jouifiance  libre  du 
foleil ,  tandis  que  les  hautes  Alpes  la  mettent  à 
couvert  des  vents  du  nord.  La  côte  oppofée  éprou- 
ve tous  les  défavantages  d'un  climat  contraire.  La 
différence  dans  les  degrés  d'élévation  des  terres , 
eft  tout  au  moins  auffi  grande  que  celle  des  fî- 
tes ,  &  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  la  prodigiçufe 
variété  dans  les  productions  du  pays.  Ce  n'eft 
pas  ,  qu'à  tout  prendre  »  cette  variété  produite 
l'abondance.  Les  vins  de  les  grains  qu'on  ré- 
colte dans  quelques  parties  de  la  vallée ,  ne  fufS- 
roient  pas  à  la  confommacion  intérieure  fans 
la  grande  frugalité  des  habitans.  Ce  font  les 
pâturages ,  les  troupeaux  8c  les  bois ,  qui  font 
le  principal  objet  du  revenu  &  de  l'exportation» 
Dans  les  diftricts  fupérieurs  du  pays  on  ne  fème , 
tout  au  plus ,  qu'un  petit  nombre  de  graines  qui 
ne  produifent  que  vers  le  commencement  de  l'au- 
tomne, tandis  que  los  diftricls  les  mieux  expofés 
produifent  du  beau  froment ,  &  que  la  moiP- 
fno  y  eft  fort  hâtive.  11  en  eft  de  même  des 
fruits  des  arbres  ;  dans  les  lieux  élevés ,  à  peine 
quelques  fruits  à  noyau  peuvent  mûrir  ;  aux  envi- 
rons de  Sion  ,  de  Siders  &  de  Gronndis ,  les  fi- 
gues 8c  tes  grenades  mûriflent  en  plein  air. 

Si  vous  exceptez  quelques  dUtriâs ,  le  Valais 
n'eft  point  un  pays  riche.  La  vafte  étendue  des 
monts,  des  rochers  &  des  forets,  &  le  grand 
nombre  de  pâturages  refterrent  dans,  des  bornes 
fort  étroites  le  travail  &  la  jouiflance  des  habi- 
tans. La  fimplicité  des  mœurs  8c  l'ignorance  de 
beaucoup  de  befoins ,  compenfent  la  pauvreté  de 
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ces  montagnards-  Ils  font  dans  leur  vie  privée  &  j 
dans  l'économie  de  leur  terre  d'une  négligence 
qui  frappe  tous  les  étrangers.  Des  caufcs  phyfi- 
ques  &r  morales  les  retiennent  depuis  des  fiécles  , 
&  les  retiendront  peut-être  longtems  encore  dans 
cette  parefle.  Cette  nonchalance  qui  leur  fait  né- 
gliger d'appuyer  leurs  vignes  fur  des  échalats ,  les 
fait  vivre  dans  une  malpropreté  dont  les  voyageurs 
ne  peuvent  parler  fans  dégoût. 

En  exceptant  les  lieux  les  plus  fujets  aux  goi- 
tres ,  le  rette  de  ce  peuple  forme  une  race  d'hom- 
mes forte  &  robufte  5  on  voit  quelquefois  par- 
mi eux  des  vieillards  fort  âgés.  Ils  ont  les  mœurs 
de  tous  les  montagnards.  On  obferve  err général, 
que  plus  on  s'avance  vers  l'intérieur  des  vallons 
&  des  montagnes  ,  en  s  éloignant  des  lieux  où  l'ar- 
gent circule  t  plus  on  trouve  d'hofpitalité  &  de 
franchife.  L'ignorance  des  be  foins  de  fâmaifie , 
donne  ce  contentement  habituel  qui  rapproche 
les  hommes  t  la  plâpart  des  motifs  de  leurs  dé- 
fiances Se  de  leurs  inimitiés  fecrettes  n  ai  fient  de  la 
cupidité ,  &  celle-ci  s'accroît  à  proportion  des 
defirs  de  l'imagination.  Les  valaifans  font  robuftes 
par  l'effet  d'une  vie  dure  Se  frngale ,  &  braves  , 
parce  qu'ils  aiment  leur  indépendance  ;  ce  fenti- 
roent  eft  toujours  plus  a  élit  chez  des  hommes 
qui  ne  connoiflent  &  ne  peuvent  eftimer  les  avan- 
tages ,  que  les  peuples  policés  regardent  comme 
un  dédommagement  de  la  privation  d'une  partie 
de  leur  liberté. 

Dans  la  pofition  où  ces  peuples  fe  trouvent , 
il  leur  eft  plus  facile  de  repouuer  des  invafions, 
que  de  faire  des  conquêtes.  Cependant  dès  que 
le  premier  vœu  des  nommes  pour  la  liberté  eft 
fatisfiit ,  l'ambition  de  dominer  fe  glitfe  dans  leurs 
cœurs.  Cette  contradiction  de  principe  fe  recon- 
nott  dans  l'hiftoire  de  toutes  les  républiques  ,  Se 
même  dans  celles  des  démocraties. 

Précis  de  l'hijioirt  politique.' 

Les  premières  peuplades  connues  dans  ce  petit 
pays  ,  les  lépontiens ,  les  yibériens  ,  les  fédu- 
nieh*  St  les  veragres ,  vendirent  chèrement  leur 
liberté  à  Sergius  Galba,  général  de  Jules- Cé 
far ,  qui  les  fournit  par  les  armes.  Ils  eurent  en- 
fuite  la  deftinée  de  toute  la  SuifTe  méiidionale; 
en  paffant  delà  domination  des  romains  ,  fnecef- 
fivement  fous  celle  des  bourguignons  &  des  francs. 
C'eft  depuis  ces  révolutions  du  moyen  âge  #  que 
le  pays  a  confervé  le  nom  de  V défit. 

C'eft  à  Agaanum ,  qu'on  croit  être  la  petite  ville 
de  faim-  Maurice  dans  le  bas  Valais  ,  que  la  tra- 
dition place  le  lieu  de  fupplice  de  la  célèbre  lé- 
gion thébenne.  On  trouve  vers  la  fin  du  qua- 
trième fiècle ,  dans  les  fignaturcs  des  décrets  des 
conciles,  des  évêques  d'Oclodurum,  aujourd'hui 
le  bourg  de  Martignjr.  Dans  le  fixième  fiècle  ils 
fe  qualifioient  déjà  à'epifeopi  Sedunenjts  ,  de  leur 
fiège  de  Sio» ,  ville  Se  chef- lieu  de  tout  le  Valait. 
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Ils  prétendent  avoir  reçu  de  Chirlemagnc  le  titre 
Se  l'autorité  de  préfets  Se  comres  du  Valais.  Leur 
pouvoir  s'accrut  avec  les  progrès  de  la  puiffance 
du  clergé  dans  toute  l'Europe.  Encore  aujour- 
d'hui ,  quoique  ce  pouvoir  ait  été  refferré  dans 
des  bornes  beaucoup  plus  étroites ,  levêque  tient 
une, place  dittinguée  dans  la  conftitution  politique 
de  la  république-  C'eft  apparemment  comme  an- 
ciens préfets  des  cm  pet  eu  i  s  que  les  évêques  du 
Valais  prennent  encore  aujourd'hui  le  titre 
de  prince  du  St.-Empire  ,  quoiqu'ils  ne  jouiflent 
d'aucun  des  droits  attachées  à  cette  prérogative. 
royei  l'article  Si  or* 

Le  régime  ariftocratique  militaire  du  fyftême 
féodal  ,  jetta  des  racines  moins  profondes  & 
moins  étendues  dans  les  pays  pauvres  &  mon- 
tucux  ,  que  dans  les  provinces  ouvertes  &  fer- 
tiles. Il  y  eut  cependant  quelques  feigneurs  & 
châtelain*  dans  le  Valais.  Lorfque  le  comte  Ro- 
dolphe démembra  la  Bourgogne  du  royaume  de 
France ,  il  fe  fit  couronner  en  888 ,  dans,  l'abbaye 
de  St.  Maurice  en  Valais  ;  dès-lors  ce  pays  fut 
compris  dans  la  petite  Bourgogne  transjursne.  Et 
lorfque  les  empereurs  d'Allemagne  ,  héritiers  de 
cette  monarchie  éphémère ,  voulurent  au  onzième 
fiècle  faire  reconnoître  leur  autorité  ,  les  ducs 
de  Zarringuen  ,  leurs  vicaires  ,  trouvèrent  beau- 
coup de  réfiftance  chez  les  vafTaux.  La  nobleiTe 
&  le  peuple  du  Valais  fe  réunirent  pour  atta- 
quer les  troupes  du  duc ,  &  il  les  vainquirent. 

Dans  ces  tems  d'anarchie ,  les  fept  commu- 
nautés qui  forment  la  confédération  particulière 
desyalaifans  prirent  de  la  confiftancej  la  défuétude 
de  l'autorité  impériale  )es.rendit  libres.  Crs  peu- 
ples ont  rarement  pris  part  aux  guerres  défen* 
fives  Se  oifenfives  des  ftiifles.  L'hiftoire  des 
valaifans  fe  borne  à  des  querelles  paffagèrés 
avec  leurs  voifîns  ,  les  montagnards  du*  canton 
de  Berne  Se  les  fujets  des  comtes  de  Savoie ,  Se 
à  des  brouilleries  dans  l'intérieur  de  l'Etat.  Us 
firent  quelquefois  des  defeentes  du  haut  des  Alpes 
chez  leurs  ennemis  ,  Se  fonvent  céux-ci  vinrent 
les  furprendre  dans  leurs  foyers.  La  feule  con- 
quête que  la  ligue  des  fept  communautés  du  haut 
Valais  a  confetvée ,  c'eft  la  domination  fur  le 
bas* Valais  ,  fujet  auparavant  de  h  maifon  de 
Savoie;  ils  firent  cette  acqurfition  pendant  la  guerre 
heureufe  des  fui  fies  contre  Charles  le -téméraire. 

Lorfqu'en  1  $)6  les  deux  Etats  ;  de  Berne  Se  Fri- 
bourg,  enlevèrent  à  la  maifon  de  Savoie  ,  le  Pays- 
de-Vaud,  les  valaifans  s'emparèrent  d'une  lifière 
fnr  le  bord  méridional  du  lac  de  Genève ,  mais  la 
majeure  partie  de  ce  diftiiû  fut  reftituée  en  1568. 

Des  rivalités  entre  les  communautés  ,  des  que- 
relles des  maifoos  riches,  reftes  de  l'ancienne 
noblelfe ,  des  difputes  entre  les  prétendons  pour 
le  fiège  de  Sion  ,  l'ambition  ,  le  génie  intrigi:it 
de  quelques  évêques ,  excitèrent  autrefois  d«s  - 
troubles  affez  fréquens  dans  ce  pays. 
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Ces  dlflentions  &  l'abus-  que'  faifoient  foilvent 
des  particuliers  puiflans ,  de  leur  richeffe  &  de 
leur  crédit ,  firent  adopter  un  remède  que  la 
jnfte  défenfe  du  peuple  &  le  défaut,  d'un  pou- 
voir public  &  tutélaïre  purent  feul  excofer  dans  fa 
première  origine-  On  plaçoit  dans  un  lieu  public 
-uoe  image  groflfièremeut  habillée  ,  qui  repréfen- 
toit  la  patrie  j  on  lui  adreflbit  des  queftions  fur 
•ion  appareil  délabré  :  une  perfonne  répondoit 
pour  elle ,  expofoit  fes  griefs  ,  &  dénonçoit  les 
coupables.  Auflt-tôt  on  élevoit  une  grande  maflue 
de  bois ,  tous  les  mécontens  y  plantoient  chacun 
un  clou  pour  ligne  de  l'engagement  qu'ils  pre- 
iioient  d'exercer  une  vengeance  publique.  On 
portoit  en  foule  cette  maflue  ,  devant  la  demeure 
du  coupable  défigné  ,  qui  ordinairement  fe  dé- 
roboit  au  châtiment}  alors  les  conjurés  vivoient 
à  diferétion  fur  les  biens  du  fugitif,  &  fouvent 
on  finifloic  par  démolir  fon  habitation.  Ces  tu- 
multes &  ces  hoftilités  devinrent  fi  fréquents  & 
il  dangereux  ,  qu'enfin  fur  les  représentations 
des  cantons  fuifles  ,  cette  efpèce  d'oftracifme 
fut  entièrement  aboli. 

Les  opinions  des  réformés  s'étoient  répandus 
d  ns  le  Valais.  L'attention  du  clergé  &  l'autorité 
de  l'évêque  ,  qui  eft  grande  dans  la  constitution 

f>oiitique  de  ce  petit  état ,  arrêtèrent  facilement 
es  premiers  progrès  de  la  nouvelle  doctrine ,  chez 
un  peuple  trop  ignorant)  pour  être  curieux  de 
queftions  abftraitcs.  Dans  la  fuite  le  zèle  &  la 
prévention  contre  les  prétendus  hérétiques  ,  ex- 
cités encore  par  quelques  cantons  catholiques  de 
la  Suifle ,  perfécutèrent  tous  les  protelhns  qu'on 
découvrit. 

Conftitution  politique  &  forme  de  gouvernement. 

La  république  ou  la  confédération  du  Valais 
eft  compofée  de  fept  grandes  communautés  ou 
juftices ,  appellées  dizains ,  en  allemand  \ehnden. 
Six  de  ces  communautés  ont  un  gouvernement 
populaire  i  leurs  chef- lieux  font  des  bourgs  ou- 
verts; chaque  dizain  compofé  de  diverfes  paroifles, 
a  une  juftice  particulière  de  douze  juges  «  préfidés 
par  un  maire  ou  châtelain  .  qui  eft  le  premier 
magiftrat.  Les  .noms  des  fix  dizains  ,  en  fuivant 
l'ordre  de  leur  pofition,  depuis  les  fources  du 
Rhône ,  font  Goms ,  Bricg,  Raren ,  Vifp ,  Leuk 
&  i>iders.  La  ville  de  Sion ,  avec  fa  banlieue , 
forme  le  feptième  dizain.  Son  gouvernement  eft 
ariftocratique  }  la  police  eft  adininiftrée  par  le 
confeil  des  vingt  quatre  ,  dont  le  chef  s'appejle 
bourguemaûfe. 

Lorfque  le  fiège  de  Sion  vient  à  vaquer  ,  le 
capitaine  du  pays  alfemble  dans  le  château  de 
Vlaletia  ,  le  chapitre  &  rafTemblée  des  députés 
des  dizains.  Les  chanoines  propofent  quatre  fujets, 
te  les  députés  en  choiGfTent  un,  qui  enfuite  eft 
proclamé  évt  que  dans  une  aflcrnblée  générale. 
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L\uTemblée  générale  des  fept  dizains ,  nommée 
landfrath  ,  eft  ordinairement  convoqué  en  mat  & 
en  décembre  ,  par  le  capitaine  cher  du  pays 
appeîlé  Landskauptmann  ;  l'évêque  y  préfide.  On 
y  délibère  fur  les  intérêts  communs  du  pays  $ 
on  y  juge  les  caufes  majeures  en  dernier  reffort, 
car  fi  des  jtiftices  inférieures  ,  on  peut  appeller 
devant  l'évcque  ou  le  capitaine  du  pays  ,  on 
peut  aufii  de  leur  jugement  en  appeller  devant 
le  landfr  ath.  On  compte  neuf  voix  dans  ce  confeil  : 
favoir ,  celle  de  l'évêque  ,  celle  du  landshaupt- 
mann ,  ou  chef  de  la  république  ,  &  celle  des  fept 
dizains  }  tout  fe  décide  à  la  pluralité  des  voix: 
quoique  chaque  dizain  n'ait  qu'une  voix  ,  il  ce* 
voie  a  ce  congrès  autant  de  députés  qu'il  lui  plaît: 
le  nombre  de  ces  députés  eft  ordinairement  de 
quatre ,  un  juge  ,  un  banneret  ,  un  capitaine  & 
un  lieutenant.  C'eft  par  l'inftitution  de  ce  confeil 
fuprême  que  les  diverfes  parues  du  Valais  for- 
ment un  feul  corps  politique  ;  elles  font  d'ail- 
leurs fi  indépendantes ,  qu'anciennement  un  eu 
plufieurs  dizains  faifoient  des  alliances  féparées  ,  ou 
entreprenoient  des  guerres  avec  les  Etats  voifins. 

Le  bas  Valais  forme  fept  châtellcnies ,  fu/ertes 
aux  hauts  vallaifms ,  qui  leur  envoyent  de  deux 
en  deux  ans  ,  à  tour  de  rôle  des  fept  dizains, 
des  baillifs  ou  châtelains. 

Le  premier  traité  d'alliance  ou  de  combour- 
geoifie  de  l'évêque  &  du  peuple  du  Valais  ,  avec 
la  ville  de.  Betne,  eft  de  njo.  En  147$  tous 
les  dizain*  firent  avec  les  quatre  cantons  rbretiets 
ou  les  \caldita*tt  une  confédération  perpétuelle. 
Ils  étoient  aufli  vers  ce  tems-là  alliés  de  Fribourg 
&  Soleure.  C'eft  par  ces  divers  liens  que  la  ré- 

fmblique  tient  au  corps  helvétique  ,  comme  al- 
lée &  non  comme  aflociée  à  la  ligue-  Elle  a  une 
confédération  perpétuelle  avec  les  ligue*  Grifes 
depuis  1600  i  elle  eft  auiïi  entrée  dans  l'aflocia- 
tion  des.cantons  catholiques  de  u86  ,  pour  la 
défenfe  de  l'cglife  &  de  la  foi.  Ses  premières 
liaifons  avec  la  France  datent  de  t  joo. 

La  milice  de  tout  le  Valais^  eft  d'environ  dix- 
huit  mille  hommes  ,  &  la  population  d'environ 
90000  ames. 

VALANGIN.  (  comté  de  )  Portion  de  la  prin- 
cipauté de  Neufchâtel  fur  les  frontières  de  la 
France  &  de  l'évêché  de  Bafle  ;  il  eft  compofé 
des  mairies  du  V t/angin  ,  du  Locle ,  de  la  Lafagne, 
desBrcnets  &  de  la  Chaux- de  fonds }  il  contient 
plus  de  douze  mille  habitans. 

Privilèges  ,  franchi/es  ,  adminifiration  ,  go'uvernt- 
ment ,  Sic. 

Le  bourg  de  Vaiangin,  compofé  de  deux  à 
trois  cens  habitans  ,  eft  le  fiège  de  la  mairie  qui 
comprend  prefque  tout  le  Val-de-Ruz,  de  la 
juftice  criminelle  eV  diuribunal  des  trois  Etats  de 
tout  le  pays  de  Vaiangin  s  il  eft* le  rendez- vous 
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des  bourgeois  du  comté ,  qui  s'r  afîemblent  tous 
les  trois  ans  peur  l'élection  de  leurs  trois  maître- 
*  bourgeois  &  de  leur  bourfier ,  qui  eft  en  meme- 
tems  leur  fecrétaire ,  &  tous  les  ans  à  diverfes 
reprifes ,  par  leurs  confeillers ,  qui  font  au  nombre 
de  trente  -  cinq ,  &  qui  Vaquent  fans  cette  avec 
rigueur ,  &  pour  l'ordinaire  avec  fuccès  ,  aux 
intérêts  de  la  bourgeoise. 

Indépendamment  des  privilèges  que  la  bour- 
oifie  de-  V tlanein  partage  avec  tout  le  pays  de 
eufchâtel ,  &  de  ce  qu'elle  poflède  en  commun 
arec  d'autres  bourgeoises ,  elljj  en  a  plufieurs  qui 
lui  font  propres,  entr'autres  une  appréciation  des 
cens  dûs  en  grains  &  en  vin ,  la  plus  favorable 
de  toutes,  &  un  abonnement  très- avantageux  pour 
la  dîme  des  grains  qu'on  recueille  dans  les  mon- 
tagnes. Les  terres  du  comté  de  Valangin  font  en- 
core aujourd'hui  fujettes  à  une  petite  redevance 
pour  le  droit  du  fceau,  lorfqu'il  s'en  fait  des 
tranfports  qui  ne  font  pas  fu jets  aux  lods  $  le  refte 
de  la  principauté  de  Neufchâtel  eft  exempte  de 
ce  droit. 

Le  prince  feul  peut  admettre  quelqu'un  au 
nombre  des  bourgeois  de  Valangin;  mais  lors 
même  qu'on  a  ainu  obtenu  le  droit  de  bourgeoise 
du*  prince ,  on  fe  fait  recevoir  dans  le  corps  ou 
corporation  de  la  bourgeoise  >  car  les  bourgeois 
de  Valangin  ainfi  incorporés  peuvent  feuls  par- 
venir aux  emplois  de  la  bourgeoifie ,  &  réclamer 
fa  protection  &  fon  intervention  dans  les  cas  d'at- 
teinte aux  droits  réfultans  de  leur  qualité v  de 
bourgeois. 

La  bourgeoifie  de  VaUngin  n'a  pas ,  comme  la 
bourgeoifie  de  Neufchâtel,  le  droit  de  port  d'ar- 
mes. Du  refte ,  les  troupes  du  comté  de  Valangin , 
quoique  divifées  en  deux  départemens ,  l'un  pour 
le  Val-de-Ruz ,  &  l'autre  pour  les  montagnes , 
ne  fuivent  qu'une  même  bannière ,  &  forment  ainfi 
un  régiment  particulier,  auquel  fe  joignent  auffi 
les  bourgeois  de  V, tlangin  ,  répandus  en  grand 
nombre  dans  les  jurifdicïions  de  Boudeviliers ,  de 
Rochefort  &  de  la  Breyjne  j  &  quoiqu'ils  n'ayent 
jamais  parus  bien  jaloux  de  ce  droit  de  port  d'ar- 
mes ,  ils  ont  une  alliance  &  une  correspondance 
étroite  avec  le  canton  de  Berne,  où  ils  jouùTent 
de  l'exemption  du  péage  d'Arberg.  Voy*\  à  l'ar- 
ticle Neufchâtel  d'autres  détails  fut  les  privi- 
lèges de  ce  comté. 

Précis  de  thiftoire  politique. 

Le  pays  de  Valangin  a  fait  de  tout  teros  partie 
de  celui  de  Neufchâtel  ;  l'empereur  Conrad  II  le 
comprit  dans  l'infcodat ion  de  celui-ci ,  qu'il  ac- 
corda l'année  1033  au  comte  Ulric  de  Fenis , 
baron  de  Hafenbourg  :  mais  alors  ce  u'étoit  qu'un 
diftriû  inculte  &  défert,  traverfé  de  quelques 
toutes  peu  fréquentées ,  fans  agrément  &  fas« 
Q£con.  polit,  &  diplomatique*  Tom.  IV. 
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commodité  pour  le  voyageur ,  Se  fans  attraits 
pour  le  cultivateur.  L'année  n  31  on  en  fit  une 
feigneurie  féparée.  Selon  les  intentions  du  comte 
Ulric  II,  fon  père,  le  comte  Rodolphe  II.  de 
Neufchâtel ,  fe  défaifit  de  Valangin  &  des  terres 
qui  en  dépendent,  &  il  les  remit  en  fief  à  Ber- 
rhoud  ,  fon  frère  cadet  :  o'elt  ce  Berthoud  qui 
bâtit  le  château  du  lieu ,  &  qui  probablement  en 
fonda  t  ou  du  moins  en  aggranait  le  bourg.  Sa 
pofterité  s'éteignit  au  bout  d'un  fiècle  :  Valangin 
fut  réuni  au  comté  de  Neufchâtel  s  mais  ce  ne 
fut  pas  pour  long-tems.  En  1236  le  comte  Ber- 
thoud, fils  de  Rodolphe  III,  le  remit  en  fief  à 
fon  oncle  Ulric  d'Arberg,  dont  la  pottérité  maf- 
culine  finit  en  1517,  &  fut  remplacée  par  la 
maifon  piémontoife  de  Challant,  qui  lui  étoit  al- 
liée, &  qui,  l'année  1584,  fe  trouva  tellement 
obérée,  qu'elle  fut  contrainte  d'abandonner  cette 
feigneurie  â  Marie  de  Bourbon  ,  princeue  de 
Neufchâtel.  Il  faut  obferver  que  c'eft  à  la  fagefle 
de  la  maifon  d'Arberg  que  le  pays  de  Valangin 
a  dû  Ces  premiers  defrienemens  &  fes  première» 
franchifes ,  &  que  c'eft  aux  bontés  de  la  maifon 
de  Challant,  de  même  qu'à  celle  de  Marie  de 
Bourbon,  qu'il  a  dû  la  continuation  des  uns  & 
l'augmentation  des  autres.  Il  a  été  dans  l'heureufe 
deftmée  de  ces  peuples ,  d'avoir  eu  dans  les  XIV, 
XV.  &  XVI.  fiécles ,  malgré  toutes  les  contra- 
riétés que  leur  préfentoient  le  fol  &  le  climat , 
des  feigneurs  qui  leur  difoient  :  c roi  fies  &  mul- 
tipliez. 

Depuis  Marie  de  Bourbon  ,  la  feigneurie  de 
Valangin ,  reconnue  pour  comté  en  1707,  n'a 
pas  eu  d'autre  gouvernement  que  celui  de  Neuf* 
dû  tel.  Les  feuls  officiers  particuliers  de  Valangin^ 
l'ont  le  procureur  &  les  cinq  maires  du  diftriâ. 

Adminijtration  ,•  gouvernement. 

Le  comté  de  Valangin ,  ainfi  que  la  principauté 
de  Neufchâtel  ,  a  fes  trois  Etats  qui  jouiflènt  de 
l'autorité  fouveraine  ,  pour  ce  qui  concerne 
la  décifion  des  procès  civils  &  matrimoniaux 
portés  en  appel  devant  eux  ;  mais  non  pas  pour 
ce  qui  concerne  la  fouveraineté.  Ce  tribunal  eft 
compofé  des  quatre  plus  anciens  confeillers -d'état 
de  Neufchâtel ,  qui  forment  le  premier  état  >  le 
fécond  état  eft  compofé  des  maires  de  Valangin  , 
duLocle,  de  laSagne  &  des  Brenets  ou  de  la 
Chaux  -de-  fond  ;  (ces  deux  derniers  alternent 
d'une  année  à  l'autre  $  )  le  tiers  état  eft  repréfenté 
par  deux  licutçnans  de  maire  du  comté  de  Va» 
langin ,  &  deux  officiers  de  V ilangin ,  nommés 
par  le  maire  du  iieu.  Le  gouverneur  ou  fon 
lieutenant  y  préfide  >  le  chancelier  &  les  procu- 
reurs généraux  de  Neufchâtel  &  de  Valangin  y 
affiftent  ;  le  premier  pour  fervir  dans  l'occafion 
d'organe  au  gouverneur  ,  à  côté  duquel  il  eft  aius  , 
&  pour  veiller  à  l'enregiitrement  &  à  l'expédition 
des  feQtenccs  j  8c  les.  desoicu  pour  conferver  l'oj- 
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«ire ,  &  veiller  au  maintien  de  la  décence  &  de 
l'autorité  du  prince.  Il  s'afTcroble  ordinairement 
une  fois  par  année  :  fi  quelqu'un  en  follicite  Paf- 1 
femblée  extraordinaire ,  elle  Te  fait  aux  frais  de 
celui  qui  la  demande. 

La  cour  criminelle  juge  fans  appel  i  mais  le* 
prince  ou  le  gouvernement  a  le  dioit  de  faire 
grâce. 

Le  conâftoire  fetgneurial  juge  aufli  fans  appel  j 
il  a  le  pouvoir  d'ordonner  des  amendes  &  d'in- 
fliger des  peines  corporelles ,  comme  celle  du  pi- 
lori i  mais  toujours  fauf  ta  grâce  du  prince  ou  de 
fon  gouvernement. 

L'oflicialité  ,  c'cft-à-dire  le  tribunal  pour  les 
caufes  matrimoniales,  ne  juge  pas  fouverainement: 
on  peut  appeller  de  fes  fentences  devant  les  trois 
états. 

Dans  chacune  des  cinq  mairies  du  comté  de 
Valangin  il  y  a  une  juftice  inférieure,'  compofée 
du  maire  &  de  douze  juiticiers.  On  peut  appeller 
de  leurs  jugemens ,  dès  que  l'action  eft  perfon- 
ïielle  ,  &  que  la  fomme  excède  quarante  francs 
du  pays-  Les  caufes  font  encore  fufceptibles  d'ap- 

fel,  lorfqu'il  s'agit  de  l'honneur  de  l'une  ou  de 
autre  des  parties ,  &  lorfque  le  procès  concerne 
un  fonds  quelconque,  ou  quelque  fewitude  fur 
un  fonds  quelque  modique  qu'il  foie- 
La  mairie  de  la  Chaux-de-fond  »  qui  a  été  érigée 
la  dernière  ,  porte  fes  appels  dite&ement  aux 
trois  états  j  mais  celles  du  Locle  ,  de  la  Sagne  & 
des  lîrenets  peuvent  les  porter  aux  vingt -quatre 
"confcillers  de  Valangin  t  &  de- là  aux  trois  états , 
ou  directement  à  ces  derniers.  Voyt{  l'article 
Nëufchatel. 

VALEUR.  V»yei  l'article  Prix. 

VAL-TELINE.  Les  écrivains  latins-  du  moyen 
âge  l'appellent  Vallit-TtUin* ,  &  nomment  les 
habitans.  Voltuftni.  Les  allemands  ont  corrompu 
le  nom  de  'Vallù-  Tellina  en  celui  de  Veltlyn. 

Seigneurie  des  Grifons  ,  1  l'entrée  de  l'Italie , 
au  pied  des  Alpes,  près  du  comté  de  Udrmio. 
La  vallée  qui  compofe  cette  feigneurie  eft  fort 
longue,  mais  d'une  largeur  três-inégale.  L'AJda 
la  traverfe  &t  la  divife  en  deux  parties}  elle  eft 
divifée  en  trois  tiers,  qui  forment  cinq  petits 
bailliages.  Le  premier  tiers  a  Tirano  pour  capi- 
tale, le  fécond  tiers  a  Sandrio,  &  le  troificme, 
où  l'on  trouve  deux  gouvernemens ,  a  Trahona  & 
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Morbegno.  Le  territoire  de  Teglio  fait  un  gou- 
vernement à  part. 

Les  cinq  gouvernemens  de  cette  vallée  ont  cha- 
cun leur  confeil  &  leurs  chefs ,  élus  par  toute  la 
communauté.  Ils  ont  aufli  leurs  officiers  militaires, 
leurs  fyndics  ,  qui  veillent  à  l'obfervation  des 
loix  ,  &  leuYs  confuls  de  juftice ,  qui  ont  foin  des 
orphelins-.  On  tient  des  aflemblées  générales  pour 
les  affaires  qui  regardent  tous  les  habitans. 

Plufieurs  pu  i  fiances  voulurent  s'emparer  de 
cette  petite  province  au  commencement  du  der- 
nier liècle  ,  iorfqu'elle  appartenoit  aux  ligues- 
G  ri  fes  réformées.  Cn  vit  en  t6io  éclore  le  projet 
de  malfacrer  tous  les  proteftars  du  pays  :  on  en 
égorgea  environ  cinq  cens  ,  &  ce. fut  le  fruit  des 
intrigues  de  la  maifon  d'Autriche  ;  elle  s'empara 
des. comtés  de  Bormio  &  de  Chtavertna,  d'où  elle 
chafla  les  proteftans.  Les  efpagnols  vouloient 
réunir  la  Val-Tcline  au  Mihnès.  Le  pape  Urbain 
VIII.  avoir  obtenu  qu'on  la  féqueltrât  entre  fes 
mains  ,  &  ne  défefpéroit  pas  de  la  garder.  La 
France  affranchit  ce  pays  de  l'invafion  autri- 
chienne} mais  les  miniftres  autrichiens  engagè- 
rent finalement  les  Grifons  â  s'allier  avec  l'em- 
pereur fous  des  conditions  favorables.  La  capitu- 
lation fut  (ignée  à  Milan  en  1639,  &  laicligjpn 
procédante  a  été  bannie  du  pays. 

François  I,  roi  de  France,  s'étant  mis  en  pof- 
feflîon  du  duché  de  Milan  en  1  y  1-6. ,  céda  aux 
Grifons  la  conquête  qu'ils  avoient  faite  de  la 
V al-  Te line  ,  &  des  comtés  de  Chiavenna  &  de 
Bormio,  &  quoique  ce  pays  foit  beaucoup  meil- 
leur que  celui  qu'ils  habitent ,  ils  n'ont  point 
voulu  s'y  établir }  ils  préfèrent  le  féjour  de  leur 
première  patrie  aux  beautés  d'une  tetre  érrangèie, 
Se  l'amour  de  la  liberté  les  porte  à  croire  qu'ils 
font  plus  en  sûreté  dans  leurs  montagnes ,  donc 
aucune  puùTance  ne  tentera  jamais  de  les  débuf- 
quer.  Voyex  l'article  Grisons. 

VASSAUX  ou  LEUDES.  Claffc  d'hommes 
dont  on  a  parlé  beaucoup  dans  l'hiftoire  du  gou- 
vernement féodal. 

Chez  les  Germains,  des  volontaires  fuivoient 
les  princes  dans  leurs  eatreprifes  :  le  même  ufige 
fe  conferva  après  la  conquête.  Tacite  les  défigne 
par  le  nom  de  compagnons  (  1  ) }  la  loi  falique  par 
celui  d'hommes  qui  font  fous  la  foi  du  roi  (1); 
les  formules  de  Marculfe  (  j  )  par  celui  d'antrui- 
tions  du  roi  (4)»  nos  premiers  hiftoriens  par  celui 
de  leudes  (  c  ) ,  de  fidèles  *  &  les  Aùvws  par  celui 
de  vajfaux  (  6  )  &  feignettrs. 


(1)  Comités. 

(1)  Qui  J'êuu  in  trufte  régis  ,  tir.  44  ,  arc.  4. 
(j)  Liv.  l  ,  formol c  18. 

U)  Du  mot  ttew  ,  qui  HgpMufidilf  chez  ici  aNemaadi,  6t  chet  les  ao(!oif  truttvrait 
U  \  Leudes  ,  fidtles. 
(«)  Y«jT*H  tfeniorcs. 
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On  trouve  dans  les  loix  faliques  &  ripuaires  un 
nombre  infini  de  difpofitions  pour  les  francs  »  & 
quelques-unes  feulement  pour  les  antruftions.  Les 
difpofitions  fur  ces  antruftions  font  différentes  de 
celles  faites  pour  les  autres  francs  ;  on  y  règle 
par-tout  les  biens  des  francs,  &:  on  ne  dit  rien 
de  ceux  des  antruftions  ;  ce  qui  vient  de  ce  que 
Jes  biens  de  ceux-ci  fe  régloient  plutôt  par  la  loi 
politique  que  par  la. loi  civile  ,  &  qu'ils  étoient  le 
fort  d'une  armée,  &  non. le  patrimoine  d'une  fa- 
mille. 

Les  biens  réfervés  pour  les  leudes  furent  ap- 
pelles des  biens  fifcaux  (  i  )  ,  des  bénéfices  ,  des 
honneurs  .  des  fiefs  dans  les  divers  auteurs  & 
dans  les  divers  tems. 

On  ne  peut  pas  douter  que  d'abord  les  fiefs  ne 
fuflent  amovibles  (a).  On  voit  dans.  Grégoire  de 
Tours  (  3  ) ,  que  l'on  ôte  à»  Suoegifile  &  à  Gallorrun 
tout  ce  qu'ils  tenoient  du  fifç,  &  qu'on  ne  leur 
laifle  que  ce  qu'ils  avoient  en  propriété.  Gontran , 
élevant  au  trône  fon  neveu  CUildebert ,  eut  une 
conférence  fecrerte  avec  lui ,  &  lui  indiqua  ceux  (4) 
à  qui  il  devoit  donner  des  fiefs  ,  &  ceux  à  qui  il 
de  voit  les  ôter.  Dans  une  formule  de  Marculfe  (f  ) , 
le  roi  donne  en  échange,  non-feulement  des  bé- 
néfices que  fon  fife  tenoit,  mais  encore  ceux  qu'un 
autre  avoit  tenu.  La  '  loi  des  lombards  oppofe  les 
bénéfices  à  la  propriété  (  6  ).  Les  hiftoriens  ,  les 
formules  ,  les  codes  des  différent  .peuples  bar- 
bares ,  tous  les  monumens  qui  nous  relient  font 
unanimes.  Enfin  ceux  qui  nous  ont  écrit  le  livre 
des  fiefs  (7)  nous  apprennent  que  d'abord  les  fèi- 
gneurs  purent  les  ôter  à  leur*volonté ,  qu'enfuite 
ils  les  affluèrent  pour  un  an  (8) ,  &  après  les 
donnèrent  pour  la  vie.  Voyei  de  plus  grands  dé- 
tails dans  tEfprit  des  loix, 

UBERLINGEN.  Ville  impériale  d'Allemagne. 
Elle  eft  fituée  dans  une  baye  du  lac  de  Confiance  > 
à  laquelle  elle  a  donné  fon  nom  ;  elle  profeffe  la 
religion  catholique.  Elle  obtint  fon  immédiateté 
fous  les  empereurs  de  la  maifon  de  Suabe  ,  & 
Charles  IV.  &  Wenceflas  ont  promis  de  la 
maintenir.  Elle  paye  annuellement  à  la  préfecture 
d'Altorf  une  redevance  de  dix  livres  pfennings. 
Elle  tient  à  la  diète  l'onzième  place  parmi  les 
villes  impériales  de  Suabe,  &  la  feptieme  dans 
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les  affemblées  du  eercle-  Sa  taxe  rmtriculaîre,  au- 
trefois de  trois  cens  douze  florins,  a  été  réduite 
en  168  ï  à  cent  trente  neuf  florins.  Sa  contribu- 
tion pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale  eft 
de  cent  cinquante-fept  rixdales  vingt-quatre  kreut- 
zers  par  terme. 

VELDENZ.  Principauté  d'Allemagne  appar- 
tenante à  l'éle&eur  palatin. 

Nous  avons  dit  à  l'article  Simmern  comment 
le  duc  Etienne  acquit  le  as».**  de  KeUen^  par  fon 
mariage  avec  Anne,  fille  &  héritière  de  Frédéric, 
&  comment ,  de  l'aveu  de  fon  beau-  pere ,  il  le  tran£ 
féra  avec  le  comté  de  Deux-Ponts  &  quelques 
autres  terres  à  fon  fécond  fils  Louis  le  Noir  , 
pour  les  pedTéder»  lui  &  fes  defeendans  ,  fous  le 
titre  cV  les  armes  des  comtes  de  f?eUen{t  titres 

3u'ils  joignirent  depuis  à  ceux  de  comtes  palatins 
u  Rhin  &  de  ducs  de  Bavière  ,  préférablement 
à  celui  de  Deux-  Ponts  ,  quoique  ta  ville  de.  ce 
nom  fût  la  capitale  du  nouvel  Etat,  &  qu'ils 
en  fuffent  inveftis  par  les  empereurs,  fous  1a 
qualité  de  principauté  de  Deux  Ponts,  avec  les 
droits  régaliens  y  attachés.  Ces  terres  demeuré* 
rent  unies  aufli  long -tems  que  Louis  le  Noir; 
fon  fils  Alexandre  &  Louis  fécond  ,  fon  petit-fils, 
les  polTédèrenr ,  &  même  pendant,  la  minorité 'de 
Wolfgang  ;  mais  devenu  majeur ,  Rtipert  ,  foi* 
oncle  &  fon  tuteur ,  l'engagea  en  1  {4$ ,  par  la 
médiation  du  landgrave  Philippe  de  Hefle  -  CafTel, 
à  lui  céder,  Se  à  fes  héritiers  mâles ,  par  une  tran- 
faction  fignée  à  Matbourg,  les  château  &  vallée 
de  Vtldeiai  avec  cinq  villages,  la  dixme  de  Bram- 
harfi  \  les  bourgs  &  châteaux  de  Laucercjç ,  avec 
quatre  villages  ;  la  jurisdidtion  de  Gertenbuclv  & 
fes  dépendances ,  le  couvent  de  Rœmigfberg  avec 
fes  revenus  ,  quelques-uns  de  ceux  du  bailliage  de 
Lichtenberg  ,  &  diverfes  autres  poiîcfEons ,  fous 
la  claufe  que  Wolfgang  &  fes  fucceffeurs,  comme 
princes  regnans  ,  recevroient  feuls  de  l'empereur 
&  de  l'empire  l'inveftiture  du  pays  entier,  comme 
aufli  l'hommage  de  tous  les  vaiTaùX,  bien  que 
leurs  terres  fuflent  fituées  dans  l'étendue  de  la 
ceflîon  faite  â  Rupert ,  &  qu'enfin  ces  domaines 
cédés  verferoient  leur  contingent  :des  impofîtions 
de  l'empire  &  du  cercle  à  la  chambre  des  finances' 
du  prince  régnant ,  établie  aux  Deux-Ponts.  Le 
duc  Rupert  tranfmû  eu  .mourant  fes  nouvelles. 


.  fi)  Fi/calU.  Vo?ex  U  formule  14  de  Marcàlfe  ,  liv/  r.  !!  eft  dit  ,  dans  la  vie  de  St.  Maur  ,  dédit  fifeum  unum  ;  8c  dans 
Jes  annale»  de  Metz  fur  l'an  747  ,  dUit  tili  eamiuuus  .fr.fifcos  pimrrftt.  Les  bién*detoaé»  à  l'entretien.de  la  faodlie  royale 
croient  appclléi  regalia.  t  \  I 

(t)  rbye;  le  liv.  1  ,  tic.  1',  des  fiefs  }  &  Cujas  fur  ce  livre. 

(«)  Li».  «  ,  chap.  xxxvni.  '  *' 

(4)  Quos  konor&rtt  munefibus  ,  qmot  ah  h&iore  dtpelUret.  fbtd.  Uv.  Vit. 

(t)  fel  reiiquis  q»i.&ufy»mfue  berftïu^tqaodamfMt  iàU  B  vdjfifiu*J»fUr  ,  in  iffi*  lotis  seutife  mfcitw.  Ur.t  r 
formule  }o. 

(«S)  Ljv.  .111.  ,  ùt..5*ivi...  ..,..#^-^«,«....w»^.^w.-...   

(7)  feudorum.  Lib.  1  ,  tit.  1. 

'8}  C'était  une  cfpccc  de  précaire  que  le  feignent  retiouvellois.  On.  ne,  KBonyoUoit  pat  l'année  d'enfulre  ,.  comme  Cu/** 
l'a  remarqué. 

E  e  e  e  1 
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poflefljons  à*  Ton  fils  George  Jean ,  qui ,  bu  un  traité 
èe  partage  fait  en#i  y  c  <  avec  le  duc  de  Wolfgang, 
au  fujet  de  la  fucceffion  d'Otton  Henri ,  électeur 
palatin ,  y  joignit  encore  la  feigneurie  de  la  Pe- 
tite-pierre ,  la  portion  électorale  de  la  commu- 
nauté de  Guttenberg  &  d'Alfenr ,  &  la  dixme  en 
vins  de  Wiûembourg  &  de  Kleebourg  j  il  obtint 
"de  l'empereur,  la  même  année,  l'invcftiture  de 
tous 'ces  domaines,  avec  la  qualité  de  prince  & 
état  de  l'empire ,  &  le  droit  de  paraître  aux  af- 
femblées  du  corps  gc . inique  avec  les  autres 
branches  de  la  maifon  Palatine.  Mais  Ton  petit- 
fils  «  le  duc  Léopold  Louis  ,  ayant  mis  fin,  par  fa 
mort  en  1694 ,  a  la  ligue  rupertine ,  fa  fucceffion 
fut  répétée  pat  celle  de  Deux-Ponts,  de  Neu- 
bourg  ,  alors  électorale ,  de  Soulzbach  &  de  Bir- 
kenfeld  ,  qui  convinrent  enfin  en  175)  que  la 
maifon  électorale  conferveroit  Velden^  &  Laute- 
reck,  en  abandonnant  au  comte  Palatin  de  -Bi*- 
kenfeld  fa  part  au  comté  de  la  Petite-pierre ,  &  à* 
la  communauté  de  Guttenberg ,  &  que ,  pour  le 
fuffrage  de  Velden^  aux  diètes  de  l'empire  &  du 
cercle ,  l'électeur  Charles  Philippe  l'exercerait 
feul  fa  vie  durant ,  qu'après  fa  mort  les  branches 
de  Soulzbach  &  de  Birkenfeld  l'auroient  chaque 
année  alternativement ,  ce  qui ,  depuis  1745  , 
s'obferve  entre  la  maifon  électorale  Se  celle  de 
Deux-Ponts. 

La  portion  de  cette  fucceffion  du  duc  de 
Rupert  échue  à  l'électeur ,  forme  aujourd'hui  deux 
grands  bailliages,  foyci  l'article  Palatinat. 

VENAISSIN.  (Comtat)  Voyei  l'article 
Eglise.  (  Etat  de  1'  ) 

VÉNALITÉ  DES  CHARGES.  Croirait- on 
que  Montefquieu  &  des  auteurs  éclairés  &  di- 
gnes d'eftime ,  ont  juftifié  la  vénalité  des  charges. 

M.  de  forbonnois  a  évalué  à  huit  cens  millions 
le  capital  reçu  par  l'Etat  ou  par  les  particuliers  , 
pour  les  charges  de  judicature,  finances,  mili- 
taires ,  &c.  de  la  France.  Pour  ramener  l'ordre 
&  détruire  cet  abus  ,  il  faudrait  donc  que  le 
tréfor  royal  pûc  rembourfer  les  huit  cents  mil- 
lions :  &  il  eft  impolEble  d'cfpérer  de  long-tems 
cette  réforme. 

Cependant  voici  ce  qu'écrivoit  un  miniitre, 
M.  d'Argenfon  ,  fur  cette  vénalité.  ■ 

La  vénalité  des  offices  commença  finit  franco» 
premier. 

»  Il  eft  étonnant  qu'on  ait  accordé  une  appro- 
bation générale  au  livre  intitulé  U  Tefiamtnt  poli- 
tique  du  cardinal  de  Richelieu  ,  ouvrage  de  quelque 
pédant  eccléfiattique  &  indigne  du  grand  génie 
auquel  on  l'attribue,  ne  fut-ce  que  pour  le  cha- J 
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pître  où  on  canonife  la  vénalité  des  charges  ? 
miférable  invention  qui  a  produit  tout  le  mal 
qui  eft  à  redreflêr  aujourd'hui ,  &  par  où  les 
moyens  en  font  devenus  fi  pénibles  ;  car  il  fau- 
drait deux  ou  trois  fois  les  revenus  de  l'Etat  pour 
rembourfer  feulement  les  principaux  officiers  qui 
nuifent  le  plus.  »  (1) 

»  Tout  ce  que  j'ai  dit  du  mal  qu'a  fait  l'ufur* 
pation  des  fiers  n'eft  rien ,  en  comparaifon  des 
mauvais  effets  de  la  vénalité  des  offices  ;  elle  a 
empêché  cet  heureux  progrès  de  la  démocratie 
que  nous  venons  d'admirer  fous  les  règnes  qui 
ont  été  exempts  des  guerres  civiles.  » 

»  En  s'étendant  fous  les  règnes  qui  ont  fuivi 
François  premier  jufqu'à  préfent,  femblable  à  un 
principe  de  corruption  qui  infecte  h  mafie  du 
fang,  elle  a  détruit  en  France  toute  idée  du 
gouvernement  populaire-  » 

»  Qu'on  ne  dife  plus  que  l'autorité  royale  doit 
coopérer  à  la  démocratie  qui  lui  eft  fubordonnée  ; 
car  on  trouvera  que  ces  deux  autorités  fouffrent 
également  du  même  mal  dans  la  vénalité  des 
charges  ,  ce  qui  prouve  leur  accord  pour  la  com- 
munauté d'intérêts.  Par  -  là  le  roi  a  aliéné  pour 
toujours  la  plus  belle  de  fes  prérogatives ,  qui  eû 
le  choix  de  fes  officiers.  » 

»  L'hérédirc  tranfmet  des  pères  aux  enfans  le 
pouvoir  qu'il  leur  communique  fous  la  condition 
d'un  agrément  prefaue  forcé.  L'amovibilité  de 
l'officier  qui  ne  poulie  pas  la  prévarication  jufqu'à 
la  grofficreté  n'eft  plus  dans  la  main  royale ,  il 
faut  lui  faire  fon  procès  ,  &  que  ce  procès  foit 
inftruit  &  jugé  par  la  compagnie  dont  eft  l'accufé, 
&  l'intérêt  de  ces  compagnies  s'eft  placé  davan- 
tage dans  l'indépendance  que  dans  le  zèle  du  bien 
public.  » 

»  Par  -  là  peu  de  fautes  font  punies,  peu  de 
défauts  font  corrigés ,  quoique  les  délits  de  ceux 
qui  donnent  l'exemple  foient  des  crimes  par  leur 
conféquence  pour  la  fociété.  » 

»  Par  -  là  on  voit  de  tous  côtés  négligence  & 
infidélité  dans  la  chofe  publique ,  en  un  mot  tous 
les  mauvais  effets  qui  Auvent  une  propriété  mal 
acquife  dans  l'origine  &  dans  l'info  tu  don.  » 

»  Voilà  donc  encore  une  efpèce  de  gouverne- 
ment inconnu  aux  anciens  ,  &  qui  nous  étoit 
réfervé  en  échange  du  monftrueux  gouvernement 
féodal  :  celui-ci  avok  du  moins  une  fource  anno» 
blie  par  le  mérite  des  premiers  auteurs  i  il  Te 
mahitenoit  par  la  violence  ouverte  qui  fuppofe 
toujours  force  &  courage  ;  il  fe  foucenoit  par 
ua  a  éducation,  di  flingue  e  entre  les  autres  citoyens, 
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&  H  étevoit  l'autorité  des  hommes  plus  en 
Moins  illuftres  par  leur  naiflance.  « 

»  La  vénalité  des  charges  a  la  plus  baffe  de 
toutes  les  origines  >  qui  l'ont  l'avarice  ,  l'argent 
&  la  cupidité.  Qu'on  fe  rappelle  tout  ce  que  la 
morale  nous  prêche  contre  le  defir  infatiable  des 
richeffes  a  Bc  que  l'on  juge  de-là  de  ce  que  la 
vénalité  doit  influer  fur  les  mœurs  françoifes  :  (i) 
ce  n'ctoit  pas  afîez  à  l'argent  de  procurer  des 
commodités  infinies  ,  il  eft  devenu  aujourd'hui  la 
voie  de  tout  honneur  dans  le  monde.  » 

»  Le  gouvernement  féodal  ne  perpétuoit  fon 
ufurpacion  que  dans  les  familles  ,  &  la  plupart 
de$  fuzerainetés  retournoient  à  la  couronne  après 
l'extinction  des  mâles  i  mais  par  la  vénalité  tout 
s'achète  j  l'érfjnger  devient  fucceffeur  de  l'officier 
qui  lui  vend  à  bas  prix  d'argent }  les  nouveaux 
riches  apportent  &  joignent  leurs  nouvelles  baf- 
feJfes  aux  défauts  de  ceux  qui  fe  dépouillent  par 
befoin  :  l'aliénation  d'autorité  n'eft  pas  moindre 
dans  cette  efpèce  de  gouvernement  que  dans  le 
féodal ,  quoique  la  pofleffion  en  ait  l'air  un  peu 
plus  précaire }  c'eft  un  orgueuil  rempant  qui  a 
des  fondemens  peut-être  plus  folides  que  l'ufur- 
pation  forcée,  car  on  ne  fait  par  où  l'attaquer; 
on  y  a  intéreffé  la  conftitution  du  royaume ,  l'una- 
nimité ,  la  liberté  publique  ,  les  droits  étroits  de 
la  juftice.  » 

»  Par  cet  opiniâtre  aliénation  des  offices ,  tout 
fufrrage  du  peuple  dans  fa  caufe  a  été  plus  écarté 
que  ci-devant  ;  car  les  intelligences  qui  veillent 
aujourd'hui  à  l'écarter  ont  été  multipliées  à  l'in- 
fini ,  &  fe  foutiennent  réciproquement.  >» 

»  Le  premier  objet  d'un  officier  à  titre  patri- 
monial, eft  d'attribuer  à  fon  office  tout  le  pou- 
voir &  les  prérogatives  dont  il  eft  fufceptible  ; 
l'objet  des  fondions  ne  vient  qu'en  fous-ordre  & 
arrive  rarement,  »  K 

»  Cette  aliénation  de  la  puiffance  publique  a 
de  plus  accoutumé  infenfiblement  à  toutes  les 
injuftices  qu'on  puiffe  exercer  en  matière  de  choix 
d'officiers.  On  ceffe  d'être  furpris  de  voir  en 
place  des  gens  qui  n'ont  aucune  capacité  j  les 
furvivances  font  devenues  de  droit  commun  ,  & 
tous  les  abus  régnent  également  dans  le  peu  de 
choix  libres  qui  reftent  au  roi ,  comme  dans  ceux 
qui  ne  requièrent  qu'un  agrément  de  formalité.  » 

m  La  vénalité  a  commencé  par  les  magiftratures 
de  juftice  »  dont  il  femble  cependant  que  l'exer- 
cice eft  une  efpèce  de  facerdoce  auffi  refpectable 
&  auffi  peu  propre  aux  pactes  fimoniaques  ,  que 
la  jouiflance  des  revenus  eccléfiaftiques  qu'on 
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s'efforce  avec  tant  de  foins  d'exempter  de  tette 
tâche  i  cet  abus  a  paffé  de  -  là  aux  fondions  de 
police,  &  enfin  il  s'eft  emparé  de  tout  fou» 
Louis  XIV.  » 

»  Ce  progrès  fuivi  dans  un  ordre  auffi  peu 
raifonné  >  prouve  bien  que  ce  font  les  mauvais* 
confeils  ,  &  non  la  faine  politique ,  oui  ont  tou- 
jours préfidé  à  l'établùTement  de  la  vénalité \ 
quoiqu'en  puiffe  dire  l'auteur  du  teftament  potU 
tique  du  cardinal  de  Richelieu.  *> 

»  Ce  progrès  n*a  pas  été  d'un  pas  égal ,  il  s*cfc 
rallenti  dans  des  teins  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'il 
ait  jamais  reculé  ,  par  la  difficulté  qu'il  y  a  d'em- 
ployer des  fonds  confidérables  pour  rembourfec 
des  officiers  dans  un  état  aiTex  obéré  pour  avoir 
recouru  à  un  expédient  fi  déteftable.  » 

Si  l'état  pouvoit  rembourfer  la  fomme  de  tou- 
tes ces  charges ,  quel  régime  fàudroit-il  fuivre  ? 
M.  d'Argenfon  traite  aufli  cette  queftion. 

*»  Mais ,  dira-t-on  ,  ajoute-t-ils  ailleurs ,  pour 
nommer  aux  emplois  amovibles  &  fans  finances» 
rétablira-t-on  les  élections  ,  ou  les  lahTera  - 1  -  on 
à  des  gens  de  crédit  qui  en  feroient  eux-mêmes* 
un  commerce  dangereux  ,  dont  il  eût  autant  valu 
que  le  xoi  profitât  ?  » 

*»  On  répondra  que  la  pire  de  toutes  les  mé- 
thodes pour  conférer  des  emplois ,  eft  celle  de 
les  vendre  à  l'enchère  comme  on  fait ,  foit  du 
roi  â  l'officier ,  foit  du  titulaire  à  l'officier  *  moins 
il  y  a  de  gratuit ,  plus  l'aliénation  des  fonctions 
eft  confommée  »  plus  elles  vont  en  pure  perte 
pour  le  public.  » 

*  L'auteur  du  teftament  politique  du  cardinal 
de  Richelieu ,  dit ,  que  pendant  les  factions  de 
la  ligue ,  les  Guiies  fe  fervirent  de  leur  crédit  pour 
placer  gratuitement  lenrs  créatures  dans  tous  les 
portes  de  l'Etat ,  &  que  par-li  ils  s'ouvrirent  le 
chemin  aux  grandes  vues  qu'on  a  fu  :  il  cite  mê- 
me fur  cela,  l'autorité  de  M.  de  Sully ,  à  qui  il 
en  avoit  entendu  parler  comme  parti  fan  de  la  W- 
nalité ,  &  voilà  dequoi  bien  effrayer  la  politique 
ombrageufe  &  timide.  » 

»  Mais  l'autorité  de  ces  deux  grands  miniftres 
eft  ici  alléguée  fans  preuve ,  &  en  tout  cas  elle 
ne  feroit  pas  fans  appel.  Quiconque  prendrait 
toutes  les  mefures  pour  former  le  gouvernement 
dans  un  tems  de  faction ,  arrangeroit  la  nation 
d'une  façon  bien  abfurde.  Toute  autorité  parta- 
gée s  comme  elle  l'étoit  du  tems  des  Guifes  M 
eft  fujette  à  des  inconvéniens  fans  remède.  L'a- 
grément néceffaire  aux  charges  vénales  auroiç 


> 

(i)  Sa  funcAe  influence  va  beaucoup  plus  loin  qu'on  ne  le  croit  ;  elle  tient  l'intéilt  de  l'argent  A  lia  taux  trop  Soif  « 
umme  1'»  fort  bien  remarqué  M.  de  Foibooaois, 
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fcul  fait  le  nv'me  effet  Que  la  recommandation 
pour  y  nommer.  Tous  les  emplois  ne  vaquent 
ras  à  la  fois  dans  le  tems  d'une  fa&ion.  11  s'en- 
fuivroit  donc  qu'on  doit  craindre  d'accorder  beau 
coup  d'autorité  an  roi ,  fous  le  prétexte  que  ce- 
lui qui  partagerait  induement  fon  autorité,  joui- 
roit  de  trop  de  pouvoir  :  ainfi  la  conféquence  de 
cette  objeéiion  ne  conduit  à  rien  moins  qu'à  l'a- 
narchie &  à  la  foibleffe  ,  fous  prétexte  des  pré- 
cautions'pour  les  éviter.  »» 

»>  Pour  y  répondre  mieux  ,  je  propoferai  ail- 
leurs les  principes  &  la  méthode  qui  femblcnt 
les  meilleurs  pour  nommer  aux  emplois  amovi- 
bles &  fans  finance.  » 

»  L'extinction  totale  de  la  vénalité  feroit  faire 
certainement  un  grand  pas  au  bonheur  public. 
Cette  réforme  eft  d'un  btfoin  plus  ou  moins  pref- 
faut  dans  les  différentes  parties  du  gouvernement. 
La  finance ,  par  exemple  ,  le  prix  des  offices  de 
maniement  n'eft  proprement  qu'une  caution  ,  & 
au  moindre  cas  de  dépofition  ou  de  déponeflion , 
on  commet  à  l'exercice ,  ou  l'on  vend  d'auto 
rité  la  charge  à  un  autre. 

.  »  Dans  l'adminiftration  de  la  juftice ,  la  véna- 
lité apporte  de  la  lenteur  dans  l'officier  &  quel- 
que detîein  fecret ,  inconnu  peut-être  à  lui-mê- 
me ,  de  fe  récupérer  par  l'émolument  &:  par  les 
épices  de  l'intéict  de  fa  finance.  • 

»  Mais  où  il  feroit  plus  prefTant  d'en  purger 
ré  royaume ,  c'eft  en  tout  ce  qui  eft  chargé  de 
la  police  générale  &  particulière ,  d'où  dépendent 
l'abondance ,  l'ordre  &  le  commerce.  Ce  ne  fe- 
roit pas  le  tout  de  retrancher  de  cette  partie  de 
l'adminiftration,  la  propriété  &  l'héré  iité ,  il 
feroit  néceffaire  que  les  officiers  n'en  fuffent  plus 
royaux  ,  mais  municipaux  &  populaires  ,  afin 
qu'ils  puiffent  agir  fous  la  protection  &  fous 
l'autorité  du  roi,  mais  pour  les  intérêts  feuls  du 
peuple  ,  &  pour  que  le  public  fût  admis  autant 
qu'il  fe  peut  dansle  gouvernement  du  public.  » 

Ce  n'eft  plus  un  problême  de  favoir  fi  la  vé- 
nalité des  offices  de  judicaiure  elt  utile  &  dange- 
reufe  ,  &  nous  ne  perdrons  pas  notre  tems  à 
difeuter  une  queftion  qui  a  été  réfolue  tant  de 
fois.  Nous  nous  bornerons  à  montrer  fans  au 
cun  commentaire ,  jufqu'à  quel  point  l'intérêt  & 
l'efprit  de  parti  aveuglent  les  hommes }  &  avec 
quel  foîn  on  cache  les  inconvéniens  du  régime 
qu'on  veut  maintenir,  &  on  exagère  ceux  du  ré- 
gime qu'on  veut  empêcher.  Voici  comment  un 
auteur  a  défendu  la  vénalité  des  charges  ,  quoi- 
qu'il fe  fouvint  très-bien  de  l'origine  peu  refpec- 
table  de  cette  vénalité  ,8e  de  1  etonnement  qu'elle 
excite  chez  les  autres  peuples. 

™  La-  vénalité  de*  offices  de  judicature  qui  a 
lieu  dans  ce  royaume  ,  n'a  été  en  ufage  dans  au- 
cune république ,  8c  ne  trouve  point  encore  au- 
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jourd'hu!  d'exemples  ailleurs.'  On  ne  parle  jamais 
des  défordres  qui  fe  commettent  dans  l'adminif- 
tration de  la  jnftice  en  France  ,  qu'on  n'en  cher- 
che auffi-tôt  la  fource  dans  la  vénalité  des  ma- 
giftratures ,  &  dans  l'établilTcment  de  la  paulecte 
qui  les  a  rendus  héréditaires.  Le  projet  fi  Souvent 
formé  pour  les  fupprimer  eft-il  praticable  ?  Se- 
rait -  il  utile  ?  Ce  font  deux  doutes  qu'il  faut  ré- 
foudre.  » 

»  D'abord',  il  faut  fuppofer  qu'il  eft  comme 
impoflîble  que  le  roi  fe  trouve  jamais  en  état  de 
rembourfer  la  finance  de  cette  multitude  prefqne 
infinie  d'offices  qu'il  y  a  en  France.  Quelque  puif- 
fant  que  foit  ce  monarque ,  les  dépenfes  à  quoi 
l'engage  la confervatîon  d'un  fi  grand  état,  mon* 
tent  à  autant  que  fes  icvenus  $  &  les  befoins  ac- 
tuels ne  permettent  jamais  de  réfewer  des  fonds 
affez  confidérables  pour  faire  un  rTmbourfement 
que  le  nombre  des  offices  à  fupprimer  rendroit 
prodigieux.  Si  c'eft  un  mal ,  ce  mal  eft  déformai» 
fans  remède.  Il  femble ,  par  conféquent ,  qu'il 
foit  inutile  d'examiner  s'il  conviendrait  de  conti- 
nuer l'hérédité  des  offices  fur  le  pied  qu'elle  eft 
établie ,  ou  de  la  fupprimer ,  en  ne  biffant  aux 
fujets  d'efpérance  de  pouvoir  parvenir  aux  em- 
plois de  judicature  que  par  le  Feul  mérite  ;  mais 
comme  le  préjugé  public  ,  eft  pour  cette  dernière 
opinion ,  &  que  je  l'eûime  faufîe  »  j'ai  cru  devoir 
la  réfuter.  » 

»  On  peut  dire  pour  l'affirmative  *  que  de  ne 
confier  l'adminiftration  de  la  juftice  qu'à  des  mains 
chargées  d'or  &  d'argent ,  c'eft  éteindre  l'amour 
des  lettres ,  des  loix  ,  des  anciennes  maximes , 
parce  que  c'eft  le  rendre  inutile  ;  que  ces  emplois 
importans  qui  décident  de  la  fortune  »  de  l'hon- 
neur, de  la  vie  des  citoyens  ,  doivent  être  la  ré- 
compenfe  du  mérite ,  &  comme  un  prix  qui  ferve 
d'aiguillon  à  la  vertu  &  qui  anime  au  travail; 
que  fi  la  vénalité  des  magift ratures  étoit  fuppri- 
mée  ,  ces  offices  ne  feraient  donnés  qu'à  des  gens 
qui  fe  feraient  rendus  dignes  de  les  exercer  ;  que 
le  choix  du  roi,  toujours  réglé  par  la  confidération 
de  la  vertu  &  des  talens ,  tomberait  fur  de  bois 
fujets  i  que  la  juftice  ne  verrait  dans  ces  places 
importantes  ,  que  des  magiftrats  éclairés  &  intè- 
gtes,  que  l'ignorance  &  la  corruption  feraient 
bannies  des  tribunaux.  » 

»  Si  cela  de  voit  être,  qui  pourrait  douter  qu'on 
ne  dût  fouhairer  la  fuppreflîoo  de  l'hérédité  des 
offices  ?  mais  qu'il  y  a  loin  de  ces  idées  à  la  vé- 
rité 1  Ce  n'eft  11  qu'un  de  ces  portraits  de  ran- 
taifie  ,  où  la  vérité  du  fujet  a  moins  de  part  que 
l'imagination  du  peintre.  » 

»  h  S'il  étoit  queftion  de  fonder  l'état,  il  en  fau- 
drait peut-être  bannir  la  vénalité  des  magistra- 
tures- La  raifon  veut  qu'en  fanant  un  établilfe- 
(  ment ,  on  tende  à"  la  perfection  i  mais  quand  un 
î  état  eft  fondé ,  que  les  imperfections  ont  pauc 
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en  habitude ,  &  que  le  défordre  même  a  quel* 

?jue  chofe  d'utile  à  l'état }  la  prudence  défend  d'y 
aire  des  chancemens,  Elle  veut  qu'on  fe  con- 
tente d'une  règle  modérée  ,  conforme  aux  mœurs 
préfentes  &  aux  ufages  reçus  ,  -&  qu'on  n'en 
cherche  pas  une  plus  autlère  qui ,  changeant  ces 
ufages  ,  pourroit  troubler  l'état  *  au  lieu  de  le  ré- 
forme* r.  » 

»  II.  La  nomination  aux  offices  de  judicature 
ne  fauroir  dépendre  de  la  volonté  feule  du  roi , 
qu'elle  ne  dépendît  du  crédit  &  des  artifices  des 
courtifans  ,  parce  ,que  les  princes  &  les  minif- 
tres  ne  peuvent  connoître  le  mérite  des  fiijets 
que  par  le  rapport  qu'on  leur  en  fait.  La  faveur 
didrioueroit  les  grâces  du  prince  ,  autant  &  plus 
que.  le  mérite.  Les'  hiltoriens  de  tous  les  rè- 
gnes aceufent  la  plupart  de  nos  rois ,  ou  d'ava- 
rice ou  de  foiblcffe  dans  la  nomination  aux  offi- 
ces. Ils  n'ont  pas  même  épargné  faint-Louis  j  ils 
difent  que  le  trafic  des  offices  étoit  fi  public  fous 
fon  règne  ,  qu'on  affermoit  les  revenus  qui  en 
provenoient.  L'életlion  aux  bénéfices  feroit  une 
voie  plus  ancienne  &  plus  canonique  que  celle 
de  la  nomination  du  roi  ,  qui  en  elt  aujourd'hui 
le  collateur  ;  &  néanmoins  les  grands  abus  qui  fc 
commettroient  dans  les  élections,  abus  qu'il  fe- 
roit impoffible  d'éviter,  rendent  la  voie  de  la  no- 
mination plus  avantageufe.  De  même  ,  bien  que 
h  fuppreffion  de  l'hérédité  des  offices  fât  plus 
conforme  à  la  raifon  ,  tes  abus  inévitables  qui  fe 
commettroient  dans  la  diiiribution  des  emplois 
de  judicature  ,  rendent  la  voie  dont  on  y  pour- 
voit aujourd'hui ,  plus  fupportable  que  celle  qui 
les  difti ibuoit  anciennement.  » 

*>  III.  Les  charges  feroient  remplies  par  des  per- 
fonnes  foiîvent  plus  chargées  de  latin  que  de  biens, 
&  l'ardeur  de  parvenir  à  des  dignités  dont  la  fplen 
deur  éblouirait,  feroit  abandonner  les  vues  du 
commerce  ,  à  des  gens  qui  s'y  appliquent  utile- 
ment pour  l'état ,  &  qui  n'afpirent  pas  à  des  of- 
fices qu'on  ne  peut  acquérir  qu'à  prix  d'argent.  » 

*»  IV.  Ces  offices  font  affez  dignement  remplis 
quoiq n'achetés.  Un  officier  qui  amis  une  grande 
partie  de  fon  bien  â  l'acquintion  de  fon  office , 
ell  retenu  dans  les  bornes  de  fon  devoir  par  la 
crainte  de  perdre  fon  bien.  Le  prix  de  fon  office 
elt  le  gage  de  fa  fidélité  ,  &  même  des  citoyens 
qui  tiennent  à  lui  par  des  liaifons  de  famille  &  d'inté- 
rêt. Des  officiers  dont  la  confidération  &  la  fortune 
font  principalement  fondées. fur  les  charges  qu'ils 
pofsèdent ,  contribuent  puiflamm'ent  à  maintenir 
l'autorité  du  roi  dont  la  leur  eft  inféparable.  Les  ju- 

fes  de  ce  royaume  font  ainfi  l'appui  le  plus  folide 
u  trône  de  nos  rois ,  &  par  conféque-nt ,  du 
bonheur  des  peuples,  qui  ne  peut  fe  trouver  que 
dans  l'éloignement  des  guerres  civiles.  François  I. 
établit  la  vénalité  en  France ,  à  l'occa/ion  de  la 
guerre  "d'Italie  qu'il  cntieprenoit.  La  perfuafion 
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où  iî  étoit  que  fes  courtifans  vendoient  fes  grâces 
à  fon  infçu  ,  le  befoin  où  il  fe  trouvoit ,  &  l'en- 
vie de  s'attacher  les  officiers  qui  avoient  acquis 
leurs  offices  à  prix  d'argent ,  furent  fans  doute  les 
motifs  qui  l'y  déterminèrent.  Henri  IV  ,  affilié 
d'un  très-bon  confeii ,  dans  une  paix  profonde , 
&  dans  une  fituation  exempte  de  néceffité  ,  ajouta 
à  l'établiflement  de  François  premier ,  celui  de  la 
paulette.  L'un  des  puiffans  moyens  que  le  duc  de 
Guife  avoit  employé  pour  élever  cette  puiflance 
formidable  que  forma  la  ligue  fous  Henri  III  , 
fut  le  grand  nombre  d'officiers  que  fon  crédit  avoit 
introduit  dans  les  principales  charges  du  royau- 
me ,  &  ce  fut- là  la  vraie  raifon  qui  obligea  Hen- 
ri IV  de  rendre  les  offices  héréditaires ,  par  l'é- 
tabliflement de  la  paulette.  Ce  bon  &  excellent 
prince  put  bien  avoir  égard  au  revenu  qu'elle 
produirait  ;  mais  il  y  fut  déterminé  principale- 
ment par  l'intérêt  d'écarter  1er  inconvéniens  danj 
leiquels  le  crédit  du  duc  de  Guife  avoit  fait  torn* 
ber  Henri  III.  » 

»>  V.  L'ancien  ufage  avoit  fes  inconvéniens , 
le  nouveau  à  les  fîens  ,  cela  n'eft  pas  douteux  ; 
mais  les  défordres  que  les  néceffités  publiques  ont 
introduits  ,  &  que  la  raifon  d'état  foitifie,  ne 
doivent  ni  ne  peuvent  être  réformés  tout  à- coup. 
Il  eft  toujours  dangereux  dans  le  gouvernement 
de  palier  d'une  extrémité  à  l'autre.  Difficilement 
pourroit- on  changer  aujourd'hui  la  manière  de 
parvenir  aux  emplois  de  judicature ,  fans  altérer 
i'affeâion  de  ceux  qui  les  pofsèdertt  j  &  il  feroit 
à  craindre  que  les  officiers  n  exciralTent  le  peuple  à 
la  révolte,  au  lieu  qu'ils  ont  toujours  fervi  à  le 
maintenir  dans  la  foumiffion.  » 

»  Il  convient  donc  que  le  roi  lailTe  les-  cho- 
fes  en  l'état  qu'elles  font,  &  qu'il  fe  borne 
à  veiller  a  l'adminiftration  de  la  juftice  ,  en 
ne  mettant  dans  les  -charges  de  judicature ,  & 
fur  -  tout  dans  les  premières  places ,  que  les  meil- 
leurs fujets  qu'il  eft  poffible  de  trouver.  L'héri-* 
tier  &  même  le  fils  d'un  «fficicr  décédé ,  pour 
exercer  fon  office  ,  a  befoin  .de  l'agrément  &  des 
piovifions  du  prince  ,  &  il  doit  fubir  une  infor- 
mation de  vie  &  de  mœurs ,  &  un  examen.  U 
eft  vrai  que  tout  cela  ne  fe  fait  que  pour  la  for- 
me, &  c'eft-la  un  abus  réel}  mais  cet  abus  eft 
aifé  à  réformer.  Le  prince  peut  apporter  le  même 
foin  pour  accorder  les  proviuons ,  qu'il  fapporre'- 
roit  en  faifant  fa  nomination  -,  fi  la  vénalité  étoit 
fupprimée.  Il  peut 'charger  les  préfidens  cVlés 
procureurs- généraux,  des  compagnies,  de  faire 
faire  avec  une  grande  -attention  les  informations 
de  vie  &  de  moeurs  de  ceux  à  qui  il  accorde  dea. 
proviiîons ,  fc.punir  ceux  qui  trompent  le  public 
en  rendant  un. faux- témoignage.  Il  peut'dêrendre 
aux  juges  d'admettre  ceux  qui  n'ont  pas  la  venu; 
&  les  talens  nécefiaircs  pour  remplir  les  charges 
où  ils  demandent,  d'être  installés».  &  marquer  l'x* 
tems  en  tems  fon  indignation  aux  juges  qui  ne 
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fc  feront  pas  conformés  à  fa  volonté.  C*cft  un 
moyen  afluré  de  rendre  très-  ferieufes  des  enquê- 
tes ,  qui  ne  font  à  préfent  que  de  pures  cérémo^ 
nies ,  Se  de  convertir  en  févères  examens  ce  qui 
n'eit  qu'un  jeu.  » 

Cette  apologie  eft  ancienne  ,  &  nous  avons  crû 
devoir,  la  tranferire.  Nous  ne  prendons  pas  la 
peine  "de  relever  l'inexactitude  &  la  fan  fie  té  des 
faits,  des  obfcrvations  6c  des  moyens  qu'elle  ren- 
ferme. 

VENEZUELA ,  l'une  des  provinces  de  l'Amé- 
rique efpagnole. 

Alphonfe  Oieda  reconnut  le  premier ,  en  1499, 
le  pays  appelle  VtntyuU  ou  petite  Venife  5  nom 
qu'il  reçut  parce  qu'on  y  vit  quelques  huttes  éta- 
blies fur  des  pieux  pour  les  élever  au  - de  (Tus  des 
eaux  Magnantes  qui  couvraient  la  plaine.  Ni  cet 
aventurier .  ni  ceux  qui  le  fui  virent ,  ne  fongeôient 
à  y  former  des  établirTemens.  Leur  ambition  étoit 
de  faire  des  efclaves  pour  les  tranfporter  aux  ides 
que  leur  férocité  avoit  dépeuplées.  Ce  ne  fut 
qu'en  1  y  17  que  Jean  d'Ampuez  fixa  fur  cette  côte 
«ine  colonie ,  &  qu'il  promit  à  fa  cour  une  con- 
trée abondante  en  métaux.  Cette  alîurance  donna 
lieu  .  l'année  fui  vante,  à  un  arrangement  aflez 
fingulier  pour  être  remarqué. 

Charles -Quint ,  qui  avoit  réuni  un  fi  grand 
nombre  de  couronnes  fur  fa  tête,  &  concentré 
dans  fes  mains  tant  de  puhTances .  fe  trouvoit  en- 
gagé ,  par  fon  ambition  ou  par  fa  jaloufie  de  fes 
voifins  ,  dans  des  querelles  interminables  »  dont 
la  dépenfe  excédoit  les  facultés.  Dans  fes  befoins , 
il  avoit  emprunté  des  fommes  considérables  aux 
.Velfers  d'Augsbourg ,  alors  les  plus  riches  né- 
gociant de  l'Europe.  Ce  prince  leur  offrit  en  paie- 
ment la  province  de  Vent\»ela  ,  Se  ils  l'accep- 
tèrent comme  un  fief  de  la  Caftille. 

On  devoit  croire  que  des  marchands  qui  dé- 
voient leur  fortune  à  l'achat  &  à  la  vente  des 
productions  territoriales  ,  établiraient  des  cul- 
cures  dans  leur  domaine.  On  devoit  croire  que 
des  allemands  ,  élevés  au  milieu  des  mines  , 
feraient  exploiter  celles  qui  fc  trouveraient  fur 
la  conceffion  qui  leur  étoit  faite.  Ces  efpérances 
surent  entièrement  trompées.  Les  Velfers  n'em- 
barquèrent pour  le  Nouveau  -  Monde  que  quatre 
©u  cinq  cents  de  ces  féroces  foldars,  que  leur 

Strie  commençoit  à  vendre  à  quiconque  vouloit 
pouvoit  payer  leur  fang.  Ces  vils  ftipendiaires 
portèrent  au-delà  des  mers  le  goût  du  brigan- 
dage ,  qu'ils  avoient  contracté  dans  les  différentes 
guerres  où  ils  avoient  fervi.  Sous  la  conduite  de 
leurs  chefs ,  Alfinger  &  Sailler ,  ils  parcoururent 
un  pays  immenfe ,  mettant  les  fauvages  à  la  tor- 
ture ,  &  leur  déchirant  le  flanc  pour  les  forcer 
à  dire  où  étoit  leur  or.  Des  indiens  entraînés  , 
U  chargés  de  vivrtf»  Qu'on  maflàaoit  i  i'iolUnt 
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oû  ils  tomboient  de  fatigue  ,  fuivoîent  cette 
troupe  barbare.  Heureufement  la  faim  ,  la  fatigue  , 
les  -flèches  empoifonnées  délivrèrent  la  terre  de 
cet  odieux  fardeau.  Les  efpagnols  fe  mirent  en 
poiteflîon  d'un  fol  dont  les  Velfers  ne  vouloient 
plus }  fcV  leur  conduite  ne  fut  guère  différente 
de  celle  oui  venott  de  caufer  tant  d'horreurs.  Leur 
commandant  Carvajal  paya  ,  il  eft  vrai ,  de  fa  tête 
fes  atrocités  :  mais  ce  châtiment  ne  rappel  la  pas 
du  tombeau  les  victimes  qu'on  y  avoit  plongées. 
De  leurs  cendres  fortirent  avec  le  tems  quelques 
productions ,  donc  le  cacao  fut  la  plus  impor- 
tante. 

Le  cacaoyer  eft  cultivé  avec  fuccès  dans  plufieurs 
contrées  du  Nouveau-Monde.  Il  croît  même  na- 
turellement dans  quelques -uses.  Cepeodant  fon 
fruit  n'eft  nulle  part  auffi  abondant  qu'à  Vtu» 
\utla.  Nulle  part ,  fi  l'on  en  excepte  Soconufco, 
il  n'eft  d'aufli  bonne  qualité. 

Mais ,  pendant  deux  fiècles ,  les  travaux  de  la 
colonie  ne  tournèrent  pas  au  profit  de  fa  métro- 
pole. Le  commerce  national  ctoit  tellement  fur- 
chargé  de  droits  ,  tellement  embarrafle  de  forma* 
lités  ,  que  la  province  trouvoit  un  grand  avan- 
tage à  recevoir  des  mains  des  hollundois  de  Cu- 
raçao ,  toutes  les  marchandifes  dont  elle  avoit 
befoin ,  Se  à  leur  donner  en  paiement  fa  produc- 
tion que  ces  infatigables  voifins  vendoient  avec 
un  bénéfice  énorme  à  une  partie  de  l'Europe , 
même  au  peuple  propriétaire  du  terrein  où  elle 
étoit  récoltée.  Ces  liaifons  interlopes  croient  fi 
vives  &  fi  fuivies,  que  depuis  1700  jufqu'à  la 
fin  de  17x7  il  ne  fut  expédié  des  ports  d'Ef- 
pagne  pour  Venezuela  que  cinq  navires, qui  ,  fans 
exception  ,  firent  tous  un  voyage  plus  ou  moins 
ruineux. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes,  torique  quelques 
négocians  de  la  province  de  Guipufcoa  jugèrent, 
en  171&  ,  qu'il  leur  ferait  utile  de  fe  réunir  pour 
entreprendie  cette  navigation.  Le  gouvernement 
approuva  &  encouragea  ces  vues.  Les  princi- 
pales conditions  de  l'octroi  furent  que  la  com- 
pagnie paierait  pour  tout  ce  qu'elle  voudrait  en- 
voyer ,  pour  tout  ce  qu'elle  pourrait  recevoir, 
les  impôts  déjà  établis ,  &  qu  elle  entretiendrait 
à  fes  frais  un  nombre  de  garde  -  côtes  fuffiûnt 
pour  préferver  le  pays  de  la  contrebande.  ' 

Il  fe  fit  fucceflivement  quelques  chant  terriens 
dans  le  régime  de  ce  corps.  On  ne  l'avoit  d'abord 
autorifé  qu'à  envoyer  deux  navires  chaque  année. 
La  liberté  d'en  expédier  autant  qu'il  lui  convien- 
drait, lui  fut  accordée  en  1734. 

Dans  les  premiers  tems  ,  la  compagnie  ne 
jouifibit  pas  d'un  privilège  exclufif.  Le  gouver- 
nement le  lui  accorda  en  1741  pour  le  départe- 
ment de  la  Caraque ,  &  dix  ans  après  pour  celui 
de  Maracaybo  ,  deux  territoire*  dont  la  réunion 
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forme  la  province  de  Venezuela  ,  tjui  occupe 
quatre  cents  milles  fur  la  côte. 

Jufqu'en  1744 ,  les  vaifTëaux ,  à  leur  retour 
du  Nouveau  -  Monde  ,  dévoient  tous  dépofer 
leur  cargaifon  entière  dans  la  rade  de  Cadix.  Après 
cette  époque  ,  leurs  obligations  fe  réduifirent  à  y 
porrer  le  cacao  néceffaire  à  l'approvifionnement 
«e  TAndaloufie  &  des  contrées  limitrophes.  On 
confentit  que  le  refte  fût  débarqué  à  Saint- 
Sébaiiien  ,  berceau  de  la  compagnie. 

C'étoit  dans  cette  ville  que  fe  tenoit  originaire- 
ment l'affemblée  générale  des  intéreffés.  En  17JI, 
on  la  transféra  dans  la  capitale  de  l'empire ,  ou 
tous  les  deux  ans  elle  cil  préfidée  par  quelqu'un 
des  membres  les  plus  accrédités  du  confeil  des 
Indes. 

Les  marchandifes  étoient  livrées  à  l'acheteur 
qui  en  orfroit  un  plus  haut  prix.  Un  méconten- 
tement univerfel  avertit  la  cour  qu'un  petit  nom- 
bre de  riches  alfocics  s'emparoient  du  cacao ,  re- 
gardé en  Efpagne  comme  une  denrée  de  première 
néceflîté ,  &  le  vendoient  enfuite  tout  ce  qu'ils 
vouloient.  Ces  murmures  firent  régler,  en  îyyz , 
que  fans  fupprimer  les  magafîns  établis  à  Saint- 
Scbaitien ,  à  Cadix  &  à  Madrid ,  on  en  établi- 
rait de  nouveaux  à  la  Corogne  ,  à  Alicante ,  à 
Barcelone ,  &  que  dans  tous  ,  le  cacao  feroic  dif- 
tribué  en  détail  aux  citoyens  #  au  prix  fixé  par 
le  miniftère. 

La  compagnie  obtint,  en  17c 3  ,  que  fes  ac- 
tions feroient  réputées  un  bien  immeuble  ;  qu'on 
pourroit  les  fubltituer  à  perpétuité  ,  &  en  former 
ces  majorât*  inaliénables  &  indivifibles  ,  qui 
flattent  fi  généralement  la  fierté  efpagnole. 

Onftatua.,  en  1761  ,  que  la  compagnie  avan- 
cerait aux  alfociés  qui  le  defireroient  la  valeur  de 
feize  actions  ;  que  ces  effets  feroient  mis  en  dé- 
pôt ,  &  qu'on  pourroit  les  vendre  ,  fî  après  un 
tems  convenu  le  propriétaire  ne  les  retiroit  pas; 
Le  but  de  cette  fage  difpofition  étoit  de  fecourir 
ceux  des  intéreûes  qui  auroient  quelqu  embarras 
jdans  leurs  affaires,  &  de  maintenir  par  des  moyens 
honnêtes  le  crédit  de  l'aifociatidn. 

Par  des  arrangémens  faits  en  1776,  les  opéra- 
tions de  la  compagnie  doivent  s'étendre  à  Cu- 
mana  ,  à  l'Orénoque,  à  h  Trinité  ,  à  la  Mar- 
guerite. On  n'a  pas  ,  il  eft  vrai  ,  aflervi  ces  con- 
trées à  fon  monopole:  mais  les  faveurs  qu'elle  a 
reçues  font  équivalentes  à  un  privilège  exclufif. 

Pendant  ces  changemens ,  les  hommes  libres  & 
les  efclaves  fe  multiplioient  à  Venezuela.  Les  fept 
cents  cinquante-neuf  plantations  diftribuées  dans 
foixante-une  vallées  fortoient  de  leur  langueur , 
&  il  s'en  formoit  d'autres.  Les  anciennes  cultures 
faifoient  des  progrès ,  &  l'on  en  établùToit  de 
nouvelles.  Les  troupeaux  avançaient  de  plut  eu 
GLcjon.poL  &  diplomatique.  Tçflh  IV% . 
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plus  dans  l'intérieur  des  terres.  C'étoit  princi- 
palement dans  le  diltriâ  de  Caraque  que  les  amé- 
liorations étoient  remarquables.  La  ville  de  ce 
nom  comptoit  vingt  -  quatre  mille  habitans ,  la 
plupart  aifés.  La  Guayra  qui  fervoit  à  fa  naviga- 
tion ,  quoique  ce  ne  fût  qu'un  mauvais  mouil- 
lage ,  entouré  d'un  petit  nombre  de  cabanes  , 
devenoit  peu -à-  peu  une  peuplade  confidérable, 
&  même»  une  aflèz  bonne  rade ,  par  le  moyen 
d'un  grand  mole  conftruit  avec  intelligence. 

Puerto  Cabello  ,  entièrement  abandonné  ,  & 
cependant  un  des  meilleurs  ports  de  l'Amérique, 
voyoit  s'élever  trois  cents  maifons.  EfTayons  de 
démêler  les  caufes  de  cette  fingulière  profpériti 
fous  le  joug  du  monopole. 

La  compagnie  comprit  de  bonne  heure  que  fes 
fuccès  feroient  in  réparables  de  ceux  de  la  colonie» 
&  elle  avança  aux  habitans  jufqu'à  trois  millions 
deux  cents  quarante  mille  livres  fans  intérêt.  La 
dette  devoit  être  acquittée  en  denrées  ,  &  ceux 
ui  manquoient  à  leurs  engagemens  étoient  tu- 
uits  au  tribunal  du  reprefentant  du  roi  ,  qui 
jugeoit  feul  fi  les  caufes  du  retard  étoient  ou 
u'étoient  pas  légitimes. 

Les  magafîns  de  la  compagnie  furent  conftam- 
ment  pourvus  de  tout  ce  qui  poavoit  être  utile 
au  pays ,  conftamment  ouverts  à  tout  ce  qu'il 
pouvoit  livrer.  De  cette  manière  les  travaux  ne 
languirent  jamais  faute  de  moyens  ou  par  défaut 
de  débouchés. 

- 1 

La  valeur  de  ce  que  la  compagnie  devoit  ren- 
dre ,  la  valeur  de  ce  qu'elle  devoit  acheter  ,  ne 
furent  pas  abandonnées  à  la  rapacité  de  fes  agens. 
Le  gouvernement  de  la  province  fixa  toujours 
le  prix  de  ce  qui  arrivoit  d'Europe  ;  &  une  af- 
femblée  compofée  des  adminiftrateurs ,  des  colons 
&  des  fa&eurs ,  décida  toujours  du  prix  dçs 
productions  du  fol.' 

'  Ceux  des  habitans  du  •  Nouveau  -  Monde  qui 
n'étoient  pas  contens  de  ce  qui  étoit  réglé,  eurent 
la  liberté  d'envoyer"  dans  l'ancien  ,  pour  leur 
propre  compte,  la  fixième  partie  de  leurs  ré- 
colte*, &  d'en  retirer  le  produit  en  marchandifes; 
mais  toujours  fur  les  navires  de  la  compagnie. 

Par  ces  arrangémens  le  cultivateur  fut  mieux 
récompenfé  de  fes  fueurs  .  qu'il  ne  l'avoit  été 
au  tems  du  commerce  interlope.  Ce  nouvel  ordre 
dechofes  ne  fut  réellement  funefte  qu'à  uu  petit 
nombre  d'hommes  intriguans  ,  a&ifs  &  hardis  , 
qui  réuniffoient  à  vil  prix  dans  leurs  mains  les 
produ&ions  du  pays  ,  pour  les  livrer  à  un  prix 
beaucoup  plus  confidérable  à  des  navigateurs 
étrangers  du  même  caraâère  qu'eux. 

Le  nouveau  royaume  de  Grenade ,  le  Mexique  , 
quelques  ifles  d' Amérique  fcé  les  Canaries,  étoient 
oans  l'ufage  de  tirer  àt  Vt*t\usU  une  partie  du 
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cacao  que  -leurs  habitans  confommoient.  Ce« 
colonies  continuèrent  à  jouir  de  leur  droit  fans 
gêne.  Elles  l'exercèrent  même  plus  utilement , 
parce  que  la  production  qu'elles  cherchoient  à  fe 
procurer  devint  plus  abondante  ,  &  fut  obtenue  à 
meilleur  marché. 

•  Autrefois  Vene[uela  ne'  fourni  (Toit  rien  au  com- 
merce de  la  métropole.  Depuis  Ton  origine ,  la 
compagnie  lui  a  toujours  livré  des  productions 
dont  la  raaffc  s'eft  accrue  fucceffivement.  Depuis 
1748  jufqu'en  1 7  f  3  ,  la  compagnie  porta  tous  les 
ans  dans  la  colonie  pour  trois  millions  cent  quatre- 
vingt-dix-  fept  mille  trois  cents  vingt-  fept  livres 
en  marchandas.  Tous  les  ans  elle  en  retira  deux 
Cents  trente-neuf  mille  cent  quarante  -  quatre  liv. 
en  argent  ,  trente-fept  mille  quintaux  de  cacao 

Qu'elle  vendit  cinq  millions- trois  cents  trente- 
eux  mille  livres  ;  deux  mille  cinq  cents  quin- 
taux de  tabac  qu'elle  vendit  cent  foixante  -  dix- 
iiuit  mille  deux  cents  livres  \  cent  cinquante-fept 
quintaux  d'indigo  qu'elle  vendit  cent  quatrevingt- 
oix-huit  mille  neuf  cents  quatrevingt  •  dix  livres  ; 
vingt-deux  mille  cuirs  en  poil  qu'elle  vendit  trois 
cents  cinquante-fix  mille  quatre  cents  livres  j  du 
dividi  qu'elle  vendit  vingt-fepr  mille  livres }  de 
forte  que  fes  retours  montèrent  à  fix  millions 
huit  cents  trente-un  mille  fept  cent  trente-quatre 
livres.  Le  bénéfice  apparent  fut  donc  de  trois 
millions  fix  cents  trente-quatre  mille  quatre  cents 
fept  livres.  Nous  difons  apparent ,  parce  que 
fur  cette  fomme  ,  les  frais  &  les  droits  confom- 

*  trièrent  un  million  neuf  cents  trente-deux  mille 
cinq  cents  livres.  La  compagnie  n'eut  de  gain  réel 
qu'un  million  fept  cents  un  mille  huit  cents  quatre- 
vingt-  dix-fept  livres. 

Toutes  ces  branches  de  commerce  ont  reçu 
de  l'augmentation ,  excepté  celle  du  dividi ,  qu  il 
a  fallu  abandonner  depuis  qu'on  a  reconnu  qu'il 
n'étoit  pas  propre  à  remplacer  dans  les  tein- 
tures la  galle  d'Alep  ,  comme  on  l'avoitcru  un 
peu  légèrement.  L'extenfion  auroit  été  plus  con- 
sidérable ,  fi  l'on  eût  réuiTi  à  interrompre  les 
liaifons  interlopes.  Mais  malgré  la  vigilance  de 
dix  bâtimens  croifeurs  avec  quatrevingt  -  fix  ca- 
nons ,  cent  quatrevingt  -  douze  pierriers*,  cinq 
cents  dix  -  huit  hommes  d'équipage  ;  malgré 
douze  portes  de  dix  ou  douze  foldats  chacun , 
établis  fur  la  côte  ;  malgré  la  dépenfe  annuelle 
d'un  million  quatre  cents  mille  livres  ,  la  contre- 
bande n'a  pas  été  entièrement  extirpée  t  &  c'eft 
à  Coro  qu'elle  fe  tait  principalement. 

La  nation  s'eft  également  bien  trouvée  de  l'éta- 
blûTement  de  la  compagnie.  Elle  ne  lut  payoit  le 
cacao  que  la  moitié  de  ce  que  les  hollandois  le 
lui  vendorenr.  Le  quintal  ,  qu'elle  donnoit  en 
Efpagnc  pour  cent  foixante  livres  ,  en  coiltoit 
autrefois  trois  cents  vingt. 

Les  avantages  que  le  gouvernement  a  retiré  de 
Ja  création  de  la  compagnie  ne  font  pas  moins 
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fenfiblcs.  Antérieurement  à  cette  époque  ,  les 
revenus  de  la  couronne  ï  Vtnt\uda  n'y  étoient 
jamais  fuffifans  pour  les  dépenfes  de  fouveraineté. 
Depuis  «  elles  ont  beaucoup  augmenté ,  &  parce 
qu'on  a  confirait  la  citadelle  de  Puerto-Cabello , 
qui  a  coûté  un  million  fix  cents  vingt  mille  liv.  , 
&  parce  qu'on  entretient  dans  le  pays  un  plus 
grand  nombre  de  troupes  régulières.  Cependant 
le  fife  a  un  fupeiflu  qu'il  fait  refluer  à  Cumana, 
\  la  Marguerite  ,  à  la  Trinité,  &  fur  l'Orénoque. 
Ce  n'eft  pas  tout.  En  Europe  ,  les  denrées  de  la 
colonie  paient  annuellement  à  l'état  plus  d'un 
million  fix  cents  mille  livres*  &  la  navigation 
quelles  occafionnent  lui  forme  quinze  cents  ma- 
telots ,  ou  les  lui  tient  toujours  en  activité. 
Cette  compagnie  de  Caraque  a  été  fupprimée  lors 
de  l'établiflement  de  la  nouvelle  compagnie  des 
Philippines  ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  à  l'article 
Espagne. 

Quoique  cette  compagnie  n'exitte  plus  ,  voici 
des  détails  que  nous  croyons  intéretTans.  Tout , 
dans  les  premiers  tems  ,  portoit  à  douter  fi  elle 
auroit  jamais  une  exiftence  heureufe.  Quoique 
les  colons  euffent  le  droit  d'en  être  membres, 
ils  refusèrent  d'abord  de  lui  livrer  leurs  produc- 
tions. En  Efpagne  »  où  une  anociation  commer- 
çante c'toit  une  nouveauté  ,  on  ne  s'emprefla 
guère  de  s'y  faire  infcrii  c  ,  malgré  l'exemple  qu'en 
avoient  donné  le  fouverain  ,  la  reine  »  l'inf.int 
Don  Louis,  &  la  province  deGuipufcoa.  Il  fallut 
réduire  à  quinze. cents  le  nombre  des  actions  qu'il 
avoit  été  réfolu  de  porter  à  trois  mille  ;  &  le  ca- 
pital qui  devoit  être  de  fix  millions  fut  réduit  à 
trois.  Ces  contrariétés  n'empêchèrent  pas  qu'on 
ne  fit  aux  intérefles  des  répartitions  coni  îdérables, 
même  dans  les  premières  années.  Les  fommes 
en  réferve  fe  trouvèrent  pourtant,  fuffi  fan  tes  en 
17^1  ,  pour  doubler  les  fonds  primitifs  ,  &  pour 
les  tripler  en  1766  ,  avec  un  intérêt  régulier  h 
cinq  pour  cent ,  fans  compter  les  dividendes  ex- 
traordinaires. Au  premier  janvier  177X3  la  compa- 
gnie ,  même  en  y  comprenant  la  valeur  des  actions, 
qui  s'étoit  élevée  à  neuf  millions  de  livres ,  ne 
devoit  que  quinze  millions  cent  quatrevingt- dix- 
huit  mille  fix  cents  dix-huit  livres  douze  fols, 
&  elle  avoit  vingt  -  un  millions  cent  cinquante- 
trois  mille  fept  cents  foixante  livres  quatre  fois* 
C'etoit  donc  cinq  millions  neuf  cents  cinquante* 
cinq-  mille  cent  quarante  -  une  livres  douze  fols 
qu'elle  avoit  de  plus  qu'elle  ne  devoit. 

Le  mauvais  efprit,  qui  règne  généralement  dans 
les  fociétés  exclufives ,  n'avoit  pas  autant  infecté 
celle.de  Caraque  que  les  autres.  Des  entreprifes 
folles  ne  l'avoient  jamais  jette  hors  de  fes  mefures. 
Sa  bonne  foi  l'avoit  préfervée  de  tout  procès ,  de 
la  contestation  même  la  plus  légère.  Pour  ne  pas 
expofer  fon  fort  au  caprice  de  l'océjn  ,  au  mal- 
heur des  guerres  ,  elle  a  fait  conft animent  affina 
fes  carçailons.  Une  fidélité  inviolable  a  fuivi  fes 
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engagement.  En5n  ,  dans  une  région  oii  la  plu- 
part des  terres  font  fubftituées  ,  &  où  il  y  a  peu 
de  bons  débouchés  pour  l'argent ,  elle  a  obtenu 
à  deux  &r  demi  pour  cent  tout  celui  que  Tes  be- 
foins  demandoient. 

Pour  fe  ménager  la  bienveillance  de  la  nation, 
généralement  refufée  par -tout.au  monopole  ,1a 
compagnie  a  toujours  voulu  paroître  animée  d'un 
cfprit  public.  Dès  175  c  .  elle  rechargea  des  at- 
Teliers  de  Placentia ,  qui  rourniflbient  à  peine  hait 
mille  rufils  chaque  année  ,  &  qui ,  fans  compter 
quelques  autres  armes  qu'on  a  commencé  à  y 
fabriquer,  en  donnent  actuellement  quatorze  mille 
quatre  cents  avec  leurs  platines  ,  qu'auparavant 
il  falloit  tirer  de  Liège.  Quoique  durant  la  courte 
guerre  de  1761  ,  la  compagnie  eût  vu  tomber 
dans  les  mains  des  anglois  fit  de  fes  navires  riche- 
ment chargés ,  elle  ne  laiffa  pas  de  confacrer  au 
gouvernement  tout  ce  qu'elle  pouvoit  avoir  de 
crédit  &  de  puirTance.  Les  bois  de  conftruâion 

r'riflbient  dans  la  Navarre.  Il  falloit  les  couper, 
falloir  pratiquer  des  routes  pour  les  traîner  fur 
les  bords  de  la  Vidaflba.  IJ  falloit  rendre  cette 
rivière  capricieufe  propre  à  les  porter  à  fon  em- 
bouchure. Il  falloit  les  conduire  en  fuite  à  l'im- 
portant port  de  Ferrol.  Depuis  1766,  la  com- 
pagnie exécutoit  toutes  ces  chofes  avec  un  grand 
avantage  pour  la  marine  militaire. 

Ce  corps  ne  ceflbit  d'annoncer  d'autres  entre- 
prifes  utiles  à  la  monarchie.  La  diflblurion  de  la 
compagnie  eftelle  un  bien,  eft  elle  un  mal  ?  Les 
bonnes  ou  mauvaiTes  combinaifons  que  feront  le 
miniftère  efpagnol  Se  la  nouvelle  compagnie  des 
Philippines ,  réfoudront  le  problème. 

VENISE.  (  État  de  )  La  partie  de  cet  Eut , 
fitué  en  Italie ,  fe  prolonge ,  fans  interruption ,  du 
levant  au  couchant,  depuis  l'Adda,  qui  fort  du 
lac  de  Corne ,  jufqu'au  duché  de  Carniole.  La 
ligne  courbe ,  qui  fait  enfuite  le  tour  de  la  mer 
Adriatique ,  eft  quelquefois  coupée  par  les  do- 
maines autrichiens  ,  &  elle  va  fe  terminer  à  l'iftrie. 
On  peut  évaluer  cette  étendue  de  pays  à  fix 
cens  vingt  cinq  milles  géographiques  quarres. 

Nous  donnerons  x°.  un  précis  de  l'hiftoire  po- 
litique de  la  république  de  Venijti  i°.  nous  fe- 
rons l'analvfe  de  fon  gouvernement ,  Se  nous 
parlerons  des  loix  &  des  règlemens  qui  ont  rap- 
port au  maintien  de  ce  gouvernement  j  $°.  nous 
ferons  des  remarques  fur  l'état  actuel  de  cette  ré- 
publique ,  &  fur  fa  décadence  ;  4°-  nous  indique- 
rons les  provinces  &  les  domaines  de  l'état  de. 
Venife,  avec  leurs  productions  »  50.  nous  traite- 
rons du  régime  ecclefîaftique  j  6°.  des  revenus  & 
des  dettes ,  des  troupes  &  de  la  marine. 

SECTION  PREMIERE. 

Précis  de  ïhijloirc  politique  de  la  ripuhliqutdt\aù£t. 

Il  paraît  que  les  anciens  vénitiens ,  après  avoir 
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été  long-tems  indépendans ,  fe  fournirent  aux  ro- 
mains probablement  de  leur  propre  volonté  ,  8e 
qu'ils  réitèrent  fous  leur  domination  jufqu'à  la 
chûte  de  l'empire.  Une  partie  de  ce  peuple  ,  in- 
quiétée par  les  incurflons  des  goths  Se  des  huns 
en  Italie ,  fe  décida  à  abandonner  la  terre  ferme  » 
&  à  fe  retirer  dans  les  ifles  du  golfe  adriatique  , 
qui  en  étoient  voifines,  où  les  padouans  avoient 
formé  des  habitations  pour  leur  commerce;  ils  fe 
réfugièrent  fur-tout  dans  celle  de  Rialto.  Ils  y 
fixèrent  leur  féjour  ;  leurs  bourgades  forent  gou- 
vernées d'abord  par  des  confuls ,  enfuite  par  des 
tribuns,  enforte  qu'ils  formoient  une  efpèce  de 
république,  compofée  des  magiftrats  que  nous 
venons  de  nommer.  La  population  de  ces  ifles 
s'augmenta  iorfque  les  vandales,  les hérules  Se  les. 
lombards  vinrent  en  Italie  &  s'y  répandirent  ;  car 
les  habitans  de  Rome  8c  des  autres  grandes  villes 
d'Italie  s'y  réfugièrent  en  foule,  &  le  nouvel 
Etat  devint  bientôt  affez  confidérable  pour  donner 
des  fecours  importans  contre  l'invafion  des  peuples 
barbares.  Les  magiftrats  de  ces  ifles  firent  enfin  un 
accord  avec  les  lombards ,  qui  s'engagèrent  à  ne 
point  les  troubler.  Telle  eft  l'origine  de  la  villa 
de  Vemft  &  de  fon  état  républicain.  Vers  l'an 
697  ,  Paulucius  Anafeftus  ,  citoyen  d*Eracîée  , 
fut  élu  duc  de  la  république.  L  e  peuple  confervs 
fes  droits  j  les  tribuns  des  différentes  ifles  repré- 
fentoient  la  nobrefle,  Se  le  duc  étoit  chef  de  la 
république.  Les  états  de  la  nation  conftrvèrent  le 
pouvoir  légiflatif,  les  tribuns  l'autorité  de  juges, 
&  on  laifla  au  duc  le  pouvoir  exécutif.  Les  ducs 
cherchant  à  accroître  leur  autorité ,  s'exposèrent 
à  1a  fureur  du  peuple  ,  qui  fur  néanmoins  forcé 
de  leur  prêter  nommage.  Sous  le  gouvernement 
des  ducs ,  l'Etat  s'accrut  beaucoup  ;  mars  les  vio- 
lences auxquelles  s'abandonna  le  peuple  en  117a. 
contre  le  doge  Vital  Michel  II ,  changea  la  même 
année  la  conftitution  du  gouvernement.  On  mit 
un  frein  à  l'audace  du  peuple  ;  mais  la  puirTance 
arbitraire  du  prince  fut  limitée  ,  &  on  revêtit  de 
l'autorité  fuprême  la  nombreufe  afTemblée  des 
nobles  t  qui ,  de  fon  côté ,  fut  auffi  reftreinte  par 
des  loix  fondamentales.  Le  doge  Ziani  prit  le 
parti  du  pape  Alexandre  III.  contre  l'empereur 
Frédéric  I. ,  &  gagna  fur  lui  une  bataille  navale. 
On  dit  qu'à  cette  occafîon  le  pape  lui  fit  préfent 
d'un  anneau,  pour  le  jetter  dans  la  mer  adria- 
tique ,  fe  marier  ainfi  avec  elle ,  Se  en  acquérir 
par- là  la  fouveraineté.  La  cérémonie  puérile  de 
s'approprier  le  domaine  du  golfe  adriatique  ,  au 
moyen  de  cet  anneau  fymbolique  ,  Terrible  venir 
de  la  première  conquête  de  lift  rie  &  de  la  Dal- 
marie,  &  eft  bien  antérieure  à  la  bulle  du  pape 
Alexandre  s  au  refte  ce  pontife  honora  la  fête  de 
fa  préfence.  donna  l'anneau  fymbolique,  &  le 
bénit.  Les  vénitiens  ont  toujours  réfifté  aux  papes, 
quand  ceux-ci  ont  prétendu  que  la  république 
tenoit  d'eux  lé'dbmaïnè  dé  la  mer  adriatique.  Lei 
Yéjiiûcus  »  gui  avoiont  déjà  étendu  leur  pui&ace 
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en  Iftrie,  en  Dalmatie,  en  Syrie,  en  Lombardie 
&  ailleurs,  la  virent  s'accroître,  lorfqu'au  corn* 
•mencement  du  treizième  fiècle  ils  devinrent  maî- 
tres des  ifles  les  plus  confidérables  de  l'Archipel  & 
de  la  Méditerranée ,  &  en  particulier  du  royaume 
de  Candie.  C'eft-là  l'époque  du  commerce  des 
Indes  ,  dont  ils  furent  feuls  en  poffeffion  ;  ils 
tranfportoient  à  Venife  les  marchand! Tes  de  ce 
pays ,  qu'ils  allojent  charger  à  Alexandrie  &  en 
Egypte ,  où  elles  arrivoient  de  Suez  &  de  la  mer 
rouge.  (J'eft  fous  le  doee  Marius  Morofinique  s'eft 
introduite  la  forme  <f  élection  qu'on  fuit  encore, 
Jorfqu'il  s'agit  de  nommer  un  doge.  A  la  même 
époque  commencèrent  auffi  ces  guerres,  enfantées 
par  lajaloufie,  entre  Venife  &.  Gènes,  lefquelles  fc 
terminèrent  enfin  par  une  paix  en  1 3  8 1 ,  après  avoir 
duré  cent  trente  ans(i).  Durant  ces  guerres,  le  doge 
Pierre  Gradenip,o  ,  en  12.96,  félon  le  ftyle  com- 
mun ,  régla  qu'à  l'avenir  les  (  nobles  feuls  pour- 
raient occuper  des  charges  dans  le  grand  confeil, 
&  il  rendit  ainfi  le  gouvernement  ariftocratique. 
Dans  le  quatorzième  &  quinzième  fîècles,  les  vé- 
nitiens étendirent  peu-à-peu  leur  domaine  dans 
la  Lombardie,  &  ,  en  1473  ,  ie  dernier  roi  de 
Chypre  leur  laifTa  fon  royaume  par  telrament. 
Mais  vers  la  fin  .du  quinzième  fïecle  leur  puif- 
fance  déclina,  îorfque  les  Portugais,  ayant  dé- 
couvert le  palîage  aux  Indes  orientales,  portèrent 
des  coups  mortels  à  leur  commerce.  Dans  le  fiècle 
fuivant  ils  éprouvèrent  une  crife,  par  la  ligue  que 
formèrent  contre  eux  le  pape  ,  l'empereur ,  la 
France  &  l'Efpagne,  S:  ils  perdirent  à  cette  oc- 
cafîon  les  villes  qu'ils  poffedoient  dans  le  royaume 
de  Naples,  dans  l'Etat  de  l'églife  &  dans  le  Mi- 
lan es  :  les  turcs  leur  enlevèrent  auffi  le  royaume 
de  Chypre.  Dans  le  dix-feptième  fiècle  la  répu- 
blique eut  d'un  côté ,  avec  les  eccléfiaftiques  & 
avec  les  papes  ,  des  démêlés  qui  tournèrent  à  fon' 
avantage;  &  d'un  autre  côté  elle  fit  aux  turcs  des 

f lierres  onéreufes,  où  elle  perdit  J'ifle  de  Candie, 
n  revanche  elle  acquit  une  partie  de  la  Daîmatie 
&  toute  la  Morte,  qui  a  repaffé  dans  le  cours  de 
ce  fiècle  fous  la  domination  des  turcs ,  avec  quel- 
ques autres  domaines. 

On  voit ,  par.  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que 
la  république  de  rtnife  fubfifte  depuis  plus  de 
treize  cens  ans,  &c  qu'elle  eft  toujours  fortie  heu- 
reufement  des  guerres  terribles  qu'ilie  a  eu  à 
foutenir,  &  de  toutes  les  fituations  pérîlleufes  où 
elle"  s'tft  trouvée.  Lçs  fondemens  de  fa  profpérité 
ont  toujours  été  le  commerce  &  la  liberté  $  mais 
depuis  que  fon  commerce  a  diminué  par  la  décou- 
verte du  cap  de  Bonne -E.fpétancé,  &  par  (a  dé- 
fenfe  faite  à  la  nobleffs  de  commercer ,  les  forces 
ont  fouffert  une  diminution  çonfîdéraMe.  On  verra 
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tout-à- l'heure  que  l'adminiftration  a  rendu  depuis 
peu  aux  nobles  la  liberté  défaire  le  commerce. 

SECTION  II. 

Analyfe  du  gouvernement  de  Venife  ;  des  loix  ,  des 
reglemens  &  des  ufages  qui  ont  rapport  au  main- 
tien de  ce  gouvernement» 

L'autorité  fupfême  appartient  aux  nobles  ,  qui 
font  au  nombre  d'environ  treize  cens  ,  comme 
nous  le  dirons  tout-à  l'heure.  Chaque  noble,  dès 
qu'il  lui  naît  un  enfant ,  le  fait  inferire  dans  un 
livre  cm'on  nomme  !e  livre  d'or ,  parce  que  fans 
cela  il  ne  feroit  pas  reconnu  pour  noble.  Quoi- 
qu'ils foient  tous  membres  du  grand-confeii,  & 
qu'à  ce  titre  ils  fe  difent  tous  égaux  ,  l'Hloftration 
des  diverfes  familles  y  met  une  différence  fenfible, 
&  les  riches  ont  fur  les  pauvres  l'avantage  d'a- 
cheter leurs  fuffrages.  La  claffe  la  plus  diftinguée 
comprend  les  anciennes  familles  dont  les  3ncetres 
ont  élu  le  premier  doge,  &  qui ,  pour  cela ,  font 
appellées  maifons  électorales  :  ce  font  les  Conta- 
rini,  Morofini ,  Bodavari ,  Tiepoli,  Michrefr , 
Sanudi ,  Gradenigo  ,  Memmi,  Falicri,  Dandoli, 
Polani  &  Barozzi  ;  elles  font  préférées  aux  autres, 
quand  il  s'agit  des  charges  les  plus  importantes. 
Les  maifons  des  Jiuftiniani ,  Cornaro  ,  Bragadini 
&  Bembi,  n'étant  guère  inférieures  à  celles-là 
quant  à  l'ancienneté  ,  vont  de  pair  avec  elles.  Ci» 
y  en  ajoute  même,  huit  auttes,  qui  font  prefque 
auffi  anciennes  ,  &  dont  les  plus  connues  font 
celles  des  Quirini ,  Delfini ,  Soranzi ,  Zorzi  & 
MarcettK  La  féconde  claffe  doit  fon  origine  à  l'é- 
poque où  le  nombre  des  membres  du  grand- 
confeil  fut  fixé,  c'eft-àdire  au  tems  ou  le  doge 
Gradenigo  régla  qu'il  feroit  toujours  à  l'avenir 
compofé  des  mêmes  familles  qui  le  formoient 
alors  ,  &  qui  avoient  été  ennoblies  par  lui.  Cette 
féconde  claffe  de  la  nobleffe  fut  pour  lors  înferite 
dans  le  livre  d'or.  Les  principales  familles  font 
celles  des  Mocenigo,  Capoli,  Fofcari,  Grimani, 
Gritti,  Guffoni,  Loredani,  Donati,  Malipierri, 
Nani ,  Pefari ,  Pifani ,  Priuli,  &c.  On  met  auffi 
dans  la  même  claffe  celles  qui  furent  ennoblies 
après  la  guerre  avec  les  Génois  ?  en  reconnoif- 
fance  des  fecours  d'argent  dont  ils  avoient  aidé 
la  république.  11  y  en  a  aujourd'hui  un  grand 
nombre  d'éteintes,  &,  parmi  celles  qui  fubmtent 
encore  ,  les  plus  connues  font  les  Trevifanî,  Vcn- 
drarr.ini,  Renieri ,  Giufti  &  Pafqualigo.  Enfin  la 
troifîème  claffe  cft  cempofée  des  citoyens  qui  ont 
acheté  la  nobleffe  pour  cent  mille  ducats  véni- 
tiens }  on  vend  ainfi  la  nobleffe  quand  la  répu- 
blique a  befoin  d'argent.  Des  rois  ,  des  princes 
d'allcmagne  &  de  quelques  autres  pays,  n'ont  p:s 
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dédaigné  S'accepter  le  titre  de  noble  vénitien ,  & 
.il  n'eu  permis  à  aucun  noble  vénitien  de  palier  au 
fcrvice  d'un  roi  ou  d'un  prince  étranger ,  ou  même 
d'en  recevoir  des  dignités.  Outre  les  nobles  lou- 
verains ,  il  y  a  des  nobles  fujets  avec  le  titre  de 
comtes  Se  de  marquis,  &  dont  quelques-uns  font 
de  familles  très  -  anciennes}  ils  ne  font  pas  confé- 
dérés. On  leur  impofe  des  entraves ,  de  peur 
qu'ils  n'entreprennent  quelque  chofe  au  préjudice 
de  la  république.  On  ne  leur  confère  aucune 
charge ,  &  quand  ils  fe  trouvent  à  Venifc ,  ils  font 
obligés  de  montrer  du  refpect  au  moindre  noble 
comme  à  leur  fupérieur. 

Afin  d'expliquer  nettement  la  marche-  de  Lad- 
miniftration  &  la  constitution  politique  de  Venifc, 
nous  allons  développer  ce  qui  regarde  le  doge , 
le  prégadi ,  le  collège  ,  le  confeil  des  fages ,  les 
inquifiteurs  d'état  ,  le  grand-confeil  ,  l«s  quaran- 
ties,  &c. 

Du  Doge. 

Le  chef*  de  la  république  elt  le  doge.  Après 
les  obsèques  de  Ton  prédécefleur  ,  on  l'élit  de 
la  manière  fuiyante.  Tous  les  nobles  ,  âgés 
de  plus  de  trente  ans,  fe  raflemblent  au  palais 
de  St. -M arc  :  on  met  dans  un  vafe  aiftant  de 
boules  qu'il  y  a  de  nobles  préfens  :  trente -deux 
boules  font  dorées  ,  &  toutes  les  autres  font 
argentées.  Chaque  noble  en  tire  une  à  fon  tour  ,  & 
les  trente  nobles  qui  ont  tirées  les  boules  dorées , 
fe  retirent  dans  une  pièce  particulière  pour  conti- 
nuer l'élection.  Mais  afin  qu'il  n'y  ait  dans  cha- 
que famille  qu'une  feule  perfonne  qui  y  concoure 
par  fon  fuffrage  ,  dès  qu'une  boule  dorée  eil  for- 
tie,  tous  ceux  qui  font  de  la  famille  de  celui  qui 
l'a  tirée  ,  doivent  fortir  de  l'alTembSée ,  3c  alors 
on  ôte  du  vafe  au  tau  t  de  boules  blanches  qu'il 
y  a  de  perfonnes  qui  viennent  de  fe  retirer.  Ces 
trente  électeurs  tirent  de  nouveau ,  chacun .  une 
boule  ,  d'un  vafe  ,  où  il  y  en  a  vingt  &  une  d'ar- 
gentées Se  neuf  de  dorées.  Ceux  à  qui  les  dorées 
tombent  en  partage ,  élHènt  quarante  autres  é!co 
teurs  dans  d'autres  familles  :  ils  ont  cependant 
le  droic  de  fe.. nommer  eux  ~  mêmes.  Des  qua- 
tre premiers,  chacun  peut  en  élire  .cinq  ,  &c  des 
cinq  autres,  chacun  quatre..  Ces  nouveaux  élec- 
teurs fe  réduifent  dé  même  par  la  voie  du  fort 
au  nombre  de  douze  ,  qui  de  nouveau  en  nom- 
ment vingt-'-cinq  autres ,  en  forte  que  le  premier 
en  choilît  trois  à  lui  feul ,  &  les  onze  autres 
chacun  deux  j  ces  vingt  cinq  tirent  encore  au  fort 
pour  fe  réduire  „à.  neuf  5  de  ces  neuf  perfonnes 
chacun  en  choifit  cinq  autres  ,  &  du  nombre 
de  ces  quarante  -  cinq  électeurs  ,  le  fort  en  -ré- 
pare onze ,  qui  pour  la  dernière  fois  en  élifent 
quarante-un  ,  de  façôn  que  chacun  des  huit  pre- 
miers en  nomme  quatre  ,  3c  chacun  des  trois  au- 
tres ,  trois.  Ces  quarante-un  électeurs  font  con- 
firmes  par  le  grand-ccafeil ,  formalité  qui  s'ob- 
fcive  à  toutes  les  élevions  précédentes,  fie  ilsfe 
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renferment  dans  un  appartement  du  palais  ducal , 
où  ils  relient  jufqu'à*  ce  qu'ils  aient  élu  un  do- 
ee  j  ce  qui  fe  fait  communément  dans  l'efpace  de 
fîx  à  huit  heures.  Les  élections  qui  précédent 
cette  dernière  ,  demandent  ordinairement  deux 
jours.  Le.  doge ,  pour,  être  légitimement  élu  , 
doit  avoir  pour  lui  vingt- cinq  voix  fur  quarante 
St  une.'  On  n'a  poinr  vu  de  gouvernement  où 
l'on  ait. combiné  le. fort  &  le  ferutin  avec  tanc 
de  foin ,  afin  d'y  prévenir  les  brigues  :  il  til  bien 
impoffible  à  qui  que  ce  foit  d'intriguer  avec  fuc- 
cès,  pour  obtenir  la  place  de  doge.  La  nominatio» 
des  autres  charges  eft  plus  où  moins  compliquée  , 
félon  l'importance  de  ces  chargés  :  pour  celles 
de  procurateur  de  St.-Marc,  ort  prend  à-peu-près 
les  mêmes  précautions.  Lorfque  le  doge  eft  élu, 
on  le  couronne,  en  lui  mettant  fur  la  tête  un  bon- 
net ducal ,  fur  monté  d'un  arc  ou  croilïànt ,  qui 
déligne  le  pouvoir  illimité  de  la  république.  Cette 
cérémonie  a  lieu  quand  il  fait  fon  entrée  folem- 
nelle  dans  l'églife  de  St.-Marc  .  où,  au  milieu  du 
gr.ind  efcalier,  appelle  l'efcalier  des  géants:  if 
elt  teçu  ici  par  1a  féténiflime  feigneurie  ,  qui  au 
moment  où  il  met  le  pied  fur  la  dernière  marche 
de  l'efcalier,  lui  pofe  le  bonnet  ducal  fur  la  tête. 
>  Ou  dit  du  doge  ,  que  c'eft  up  roi  quant  i 
l'habillement  Se  à  la  décoration  extérieure,  un 
fénateur ,  quant  à  la  puiffance,  un  prifonnfer  dans 
la  ville ,  &  un  fimple  particulier  dès  qu'il  en  eft 
dehors.  Il  ne  pe«t  fortir  de  Vcaife  ,  fans  la 
permiflion  du  confeil.  Voici  aujourd'hui  à  quoi 
fe  réduifent  fes  droits  :  i°.  la  monnoie  porte» 
l'empreinte,  non  de  fa  figure  ,  mais  de  fou 
nom.  20.  Dans  les  lettres  de  créance  quoi» 
donne  aux  ambalîadeurs  de  la  république,  fon 
nom  précède'  tous  les  autres?  mais  il  ne  peut 
ni  les  ligner  ni  y  mettre  fon  fceau.  $°,  Le» 
relations  &  les  lettres  des  ambalîadeurs  de  la  rc  - 
publique ,  aulfi-  bien  que  les  lettres  des  princes 
étrangers  ,  lui  font  adrefTées  j  mais  il  ne  peut  les 
ouvrir  qu'en  préfence  de  quelques  membres  du 
confeil.  4°.  H  elt  le  chef  de  tous  les  confeils , 
comme  nous  le  dirons  plus  bas,  &  il  a  le  droit 
d'exercer  toutes  les  fonctions  qui"  appartiennent 
à  cette  place.  Il  peut  dans  toutes  les  alTemblées 
même,  au  grand-confeil ,  faire  toutes  les  propo- 
fitions  qu'il  juge  convenables ,  fans  les  avoir  com- 
muniqué à  perfonne.  cw.  Dans  la  ville  de  Venifc 
il  va  de  pair  avec  quelque  prince  fouverain  que 
ce  fqk  ,  &  porte  le  titre  de  férénilfime.  6°.  U 
ne  fe  découvre  que  devant  les  princes  fouverains 
ou  ceux  du  fang  royal ,  ou  bien  devant  les  car- 
dinaux. 7°.  Les  lettres  qui  compofent  fon  nom , 
font  gravées  fur  les  médailles  &  les  chaînes  d'or 
dont  on  fait  prélent  aux  ambaflacleurs  étrangers  ' 
au  moment  deleur  départ,  &c.  mais  enmême-tems 
on  y  place  au  -  delfus  de  fort  nom  deux  lettres 
S.  C,  qui  lignifie  fen.ituscor.fuUo.  8°.  H.a  ]A 
collation  de  toutes  les  prebendes  de  l'égli fc  de 
St.-Marc.  90.  Cette  é-:ife  m  connoit "d'autre 
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jiirifdiction  que  la  tienne.  io°.  Lui  fcul  crée  des 
chevaliers  de  St.-Marc  (  i  >.  n°.  Sa  famille  n'eft 
point  foumife  aux  loix  fomptuaires ,  &c.  Ses  re- 
venus annuels  fe  montent  à  douze  mille  du- 
cats  de  Venife  ,  dont  chacun  ne  vaut  pas  tout-à- 
fait  quatre  livres  tournois.  La  moitié  de  ces  re- 
venus fe  confomme  dans  les  quatre  fêtes  &  repas 
qu'il  eft  obligé  de  donner  tous  les  ans  :  ainfi  fans 
fon  propre  revenu ,  il  ne  fauroit  vivre  d'une  ma- 
nière analogue  à  fa  dignité. 

Mais  voici  quelques-unes  des  entraves  auxquel- 
les il  cft  fournis.  Durant  fa  vie  ,  fes  fils  ni  fes 
frères ,  ne  peuvent  afpirer  aux  charges  importan- 
tes de  la  république  ,  ni  être  envoyés  en  ambafla- 
de  :  il  ne  lui  cft  pas  permis  non  plus  de  deman- 
der pour  eux  un  bénéfice  au  pape ,  ni  même 
d'en  accepter  un  en  leur  Faveur ,  fi  on  le  lui  of- 
fre :  on  en  excepte  toutefois  la  dignité  de  car- 
dinal. Il  ne  peut  époufer  la  fille  ou  fa  fceur  d'un 
grand  perfonnage  .  fans  la  permiffion  du  grand- 
confeil.  11  ne  lui  eft  pas  permis  d'abdiquer  ,  mais 
on  peut  le  dépofer.  Il  lui  eft  défendu  de  rece- 
voir des  préfens  d'un  prince  étranger-  En  marié* 
tes  d  état ,  il  ne  peut  rien  fans  le  confeil  des  dix  » 
qui  veillent  de  près  à  la  manière  dont  il  gou- 
verne ,  &  qui  ont  le  droit  de  faire  des  perquifirions 
dans  fes  appartenons  les  plus  fecrets.  En  général , 
fon  autorité  n'eft  pas  au  fond  plus  considérable 
que  celle  d'un  particulier  :  on  en  excepte  le  cas 
•û  il  parviendrait  à  fe  rendre  l'arbitre  du  confeil; 
c'eft  alors  qu'un  doge  pourrait  avoir  beaucoup  d'in- 
fluence. Mais  il  eft  bien  rare  qu'on  élife  un  doge 
capable  d'exécuter  un  femblable  projet.  Après  fa 
mort ,  on  examine  s'il  n'a  point  abufe  de  (on  au- 
torité }  fi  en  s'occupant  de  fes  propres  affaires , 
il  n'a  point  négligé  celles  du  public  ;  s'il  a  vécu 
conformément  à  fa  dignité ,  &c.  Quand  on  dé- 
couvre qu'il  a  porté  préjadice  aux  intérêts  de  l'E- 
tat ,  on  fou  met  fes  héritiers  à  des  peines  pécu- 
niaires. Tout  cela  n'empêche  pas  que  la  dignité 
de  doge  ne  foit  recherchée. 

Le  jour  de  l'Afcenfion  »  ou  fi  la  mer  n'eft  pas 
calme ,  l'un  des  dimanches  fuivsns  ,  le  doge  ,  ou 
bien  s'il  eft  malade ,  le  vice-doge  (  qui  eft  un  des 
Six  confeillers  )  fait  la  vaine  cérémonie  d  époufer 
la  mer  Adriatique. 

Du  prégadi. 
Le  féaat ,  ou  le  prégadi ,  ainfi  nommé  du  mot 
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prégam,  qui  fignifie  inviter,  eft  corapofé  4e  cer- 
tains membres  du  grand- confeil ,  choifis  par  ce* 
lui -ci.  Le  prégadi  traite  les  affaires  les  plus 
lècrettes  &  les  plus  importantes  de  l'Etat  ;  con- 
clut la  paix,  fait  les  alliances ,  déclare  la  guerre, 
envoie  les  ambafladeurs  ,  fait  battre  monnoie , 
impofe  les  taxes  ,  &c.  On  y  compte  foixante 
membres  ordinaires  &  autant  d'extraordinaires, 
auxquels  fe  joignent  encore  les  neuf  procurateurs 
de 'St.-Marc,  le  collège,  les  fix  confeillers  du 
doge  ,  le  confeil  des  dix ,  les  cenfeurs ,  les  juges 
de  la  quaranrie  criminelle  &  autres  miniftres  de 
quelques  tribunaux  fubalternes  ;  en  forte  que  le 
fénat  forme  un  corps  de  trois  cens  perfonnes. 

Du  colÛgt. 

Après  le  prégadi  vient  le  coltkge ,  oA  Ton  fait 
la  lecture  de  tous  les  écrits  publics  adrefles  à  l'E- 
tat ou  au  doge  ,  où  Ton  donne  audience  aux  am- 
baftadeurs  étrangers ,  &  où  l'on  traite  des  affaires 
de  l'adminift ration.  H  eft  compofé  du  doge,  de 
fix  confeillers ,  de  trois  chefs  de  la  quarantie  cri- 
minelle ,  des  fix  fages  grands ,  des  cinq  fages 
de  terre-ferme  ,  &  des  cinq  fagesdes  ordres ,  qui 
proprement  ne  font  autre  chofeque  les  auditeurs 
qui  expédient  les  affaires  de  la  marine. 

La  manière  dont  on  y  porte  les  affaires  qni 
intérefient  les  ambafiadeurs  &  les  puiûances ,  eft 
aflez  fingulière  j  le  minitire  étranger  qui  a  quel- 
que proportion  à  faire  à  la  république  ,  envoie 
un  fecrétaire  à  la  porte  du  collège ,  qui-  s'afiem- 
ble  tous  les  matins  $  le  fànte  on  l'huiffier  fait 
ranger  tout  le  monde  d'un  côté  de  l'ano-charn* 
bre ,  &  fait  affeoir  le  fecrétaire  feul  de  l'antre 
côté  ;  il  reçoit  fon  mémoire  ,  le  porte  dans  l'af- 
femblée  >  &  revient  lui  dire  que  le  collège  pren- 
dra cette  affaire  en  confidération  :  alors  le  fecré- 
taire fe  retire,  &  quelques  jours  après,  on 
fecrétaire  du  collège  va  chez  l'ambaffadeur ,  il 
lui  rend  une  réponfe  verbale  ,  Que  l'on  peut  feu- 
lement élrire  comme  fous  fa  aiûée  ;  mais  il  ne 
laiftè  rien  par  écrit  pour  ne  point  compromettre 
la  république. 

Il  y  a  eu  des  occafîons  particulières  oû  des  mi- 
niftres étrangers  ont  demandé  à  traiter  en  per- 
fonne  avec  des  commiflaires  de  la  république  j 
par  exemple  ,  lorfque  le  roi  de  France  fe  porta 
pour  médiateur  entre  le  pape  &  la  république ,  le 


(i)  Il  y  a  à  Vcnift  deux  ordres  de  chevalerie ,  le  nom  n'evamineroni  pat  s'il*  font  convenable*  à  la  nature  de  foi 

^""premier*  ordre"  eft  celui  de  St.-Marc.  Il  a  pour  marque  on  collier  d'oc  avec  une  grande  médaille  pendante  for  la 
poitriue.  On  y  voit  d'un  côré  ou  le  nom  du  doge  régnant  ou  fon  image  ,  êc  St.-Marc  qui  lui  préfenre  un  drapeau.  Sur 
fe  leven  paroft  un  lion  allé ,  qui  dans  une  patte  tient  une  «pie  nue  «  de  l'autre  un  livre  ouvert ,  ou  fe  Bfent  ouelquo 
parolet  autour  dea  armet  de  la  république.  ...  '         ,  .   ,  «  .  «■ 

L'ordre  île  Confiant»  a  pour  «arque  une  croft  ttucfcée  I  «m  colUct  d'or ,  8c  fon  grand-maître  réfide  i  Bnaaa  «Sa 
pi  ïï  de  Vwjt, 
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mîniftre  tut  trois  conférences  avec  des  fénateurs , 
mais  ce  fut  dans  le  couvent  des  Servîtes. 

Il  eft  arrivé  quelquefois  qu'un  miniftre  étranger 
étoit  obligé  d'écrire^  un  inquifiteur  d'Etat ,  dans 
ce  cas ,  il  faifoit  remettre  la  lettre  à  leur  fecré- 
taire ,  qui  avoit  foin  de  protefter  qu'il  la  jetterait 
au  feu,  &  qu'il  ne  leur  en  parlerait  point  j  mais 
au  moyen  d'un  religieux  ou  d'unefpion  ,  qui  fert 
tout- à-la  fois  les  ambaffadeurs  &  les  inquifiteurs, 
on  parvient  à  favoir  la  réponfe  de  ces  inquifî- 
Kttrs. 

Du  conftil  des  fagts. 

Les  trois  grandes  afièmblées  font  préfîdéesparla 
feigneurte  ,•  autrement  appellée  le  configlietto , 
compofée  du  doge  &  de  fes  fix  confeillers ,  qui  font 
comme  les  tribuns  du  peuple  ,  &  chorfis  dans  les 
fix  quartiers  de  la  ville.  Ces-  confeillers  avec  le 
doge  &  les  trois  chefs  de  la  quarantie  criminelle  , 
délibèrent  fur  les  affaires  qui  doivent  être  portées 
au  grand-confeil ,  les  y  propofent ,  ouvrent  les 
lettres  qui  viennent  des  pays  étrangers  &  qui  font 
adreflees  au  doge  ou  à  la  république ,  reçoivent 
les  fuppKques ,  & ,  de  concert  avec  le  doge  , 

S »ur voient  à  l'exécution  de  beaucoup  d'affaires, 
n  les  change  tous  les  ans.  Quand  le  doge  eft 
indifpofé ,  l'un  d'eux  eft  vice-doge  $  &  quand 
il  eft  mort ,  ils  expédient ,  jufqu'a  ce  qu'il  foit 
remplacé ,  les  ordres  aux  podeftats ,  gouverneurs  , 
capitaines  &  autres  officiers  de  la  république. 

Des  procurateurs  de  Su-Mare. 

Les  procurateurs  de  St.-Marc ,  ont  infpection 
fur  l'églife  de  St.-Mase  à  Vtmft ,  fur  la  biblio- 
thèque &  fur  les  archives  de  la  république  ,  fur 
toutes  les  fondations  faites  en  faveur  des  pau- 
vres ,  fur  les  teftamens  ,  fur  les  caufes  qui  regar- 
dent les  tutelles ,  fur  la  rédemption  des  caprit» 
chrétiens.  Enfin  ,  ils  font  chargés  de  réprimer  les 
créanciers  trop  durs  &  de  quelques  autres-détails. 
Les  procurateurs  en  fonctions ,  font  au  «ombre 
de  neuf  i  leurs  charges  font  à  vie  î  ils  jouiffent 
de  beaucoup  de  confidération  ,  &  c'eft  ordinaire- 
ment parmi  eux  qu'on  choifît  le  doge.  Il  y  a  de 
plus  des  procurateurs  de  St.-Marc  extraordinai- 
res ,  &  qui  ne  font  que  titulaires  :  car  la  répu- 
blique vend  volontiers  ce  titre  quand  elle  a  be- 
foin  d'argent. 

Du  confeil  des  dix. 

Le  confeil  des  dix  eft  un  tribunal  criminel , 
cotnpofé  de  dix  nobles  ,  du  doge ,  .qui  y  .protide , 
&  de  ,  te  Six  confeillers.  Il  «ft -chargé  de,  veiller 
fur  la  noblefle-  Tous  les  trois  mois ,  fies  trois 
chefs  •  qu'on  nomme  inquifiteurs  d'Etat ,  font  re- 
nouvelles par  Ja  toîc  4e  i'élédUon.  Or  ne  peut 
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appeHer  de  ce  confeil  à  aucun  autre  tribunal ,  & 
fa  févérité  eft  redoutée  à  Venife.  11  eft  chargé  de 
maintenir1  le  gouvernement ,  &  ferr  <aux  citoyens 
de  rempart  contre  les  opprefiions  de  la  noblefle. 
Les  inltrumens  de  fon  pouvoir  font  les  trois 
grands  inquifiteurs  d'Etat ,  qui  font  deux  'confeil- 
lers du  confeil  des  dix  &  un  conseiller  du  doge. 
Ils  ont  eu  jufqu'à  ces  derniers  tems ,  une  autorité 
fi  illimitée  ,  qu'ils  pouvotentdifpofer  delà  vie  dit 
doge  lui-même.  La  détention  du  digne  &  ref- 
pectable  Angelo  Quirini ,  qu'ils  avoient  fait  arrê- 
ter ,  quoiqu'il  fut  revêtu  de  la  charge  d'avogador 
ou  de  tribun  du  peuple,  occaûonna  en  1761  &£ 
176a  «  de  grands  débats  au  fujet  du  confeil  des 
dix  8e  des  inquifiteurs  d'Etat  \  il  étoit  queftion 
de  limiter  leur  autorité  i  mais  il  fut  décidé  le  1 S 
mars  1762 ,  qu'on  la  bifferait  fubfifter,  avec  cette 
feule  reftriction  qu'ils  ne  pourraient  prendre  con- 
noiffance  i  l'avenir  d'aucune  matière  civile  ni  fif- 
cale ,  celles  -  ci  étant  réfervées  à  d'autres  magif- 
trats  î  qu'ils  ne  pourraient  mettre  aucun  empê- 
chement aux  fonctions  des  confeib  &  des  collè- 
ges ,  ni  empêcher-  les  awgadtri  di  common  ,  d'e- 
xercer leur  autorité  pour  le  maintien  des  loix. 

Cette  efpèce  de  limitation  à  l'autorité  des  m- 
quifiteurs  ,  a  diminué  beaucoup  le  refpect  qu'on 
avoit  pour  cé  tribunal  :  leurs  fecrétaires  ont  au  fît 
perdu  beaucoup  de  leur  influence  ;  ces  emplois 
qui  étoient  confidérables ,  furent  réduits  à  rien 
en  1761  ,  parce  qu'on  décida  que  tous  les  fecré- 
taires des  collèges  y  monteraient  à  tour  de  rôle» 
On  eft  encore  revenu  depuis  fur  l'autorité  des 
inquifiteurs  d'Etat ,  8e  on  a  mis  de  nouvelles  bor- 
nes à  leur  autorité. 

Le  confeil  des  dix  dans  le  fait ,  eft  eompofé 
de  dix-fept  perfonnes ,  puifqu'aux  dix  propre- 
ment dites ,  il  faut  ajouter  le  doge  &  fes  fix  con- 
feillers ,  8e  que  ce  tribunal  ne  peut  agir  qu'ad 
nombre  de  quatorze. 

Les  inquifiteurs  d'Etat*  pourvu  qu'ils  foi  en  e 
d'accord ,  peuvent  en  peu  d'heures  punir  même 
de  la  mort  qui  bon  leur  femble  ,  pourvu»  toute- 
fois' que  les  coupables  ne  foient  pas  de  l'ordre  des 
nobtes ,  fur  lefquelles  leur  compétence  ne  s'étend 
plus  que  relativement  aux  peines  moindres  que  la 
mort  i  car  au  •  delà  Us  nobles  ne  peuvent  être  ju- 
gés que  par  le  confeil  des  dix ,  a  moins  que  ce 
confeil  n'en  abandonne  le  procès  aux  inquifiteurs» 
qui  doivent  toujours  ,  quand  il  s'agit  de  mort , 
faire  juger  leur  compétence  par  ce  tribunal  Ce 
font  les  derniers  arrangement . 

L'autorité  des  inquifiteurs  d'Etat  fait  frémir  s 
mais  on.  dit  qu'ils  n'en  ont  jamais  abufé  ,  &  ils  ne 
l'exercent  suéres  depuis  alTiz  long -ter»*,  fis  one 
cependant  fait,  il  y  a  peu  d'années  ,  étrangler  dans 
lespiifons,  &  expofer  le  lendemain  aux  coloonts 
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de  la  place  de  Sr.-Marc ,  deux  habitàns  de  l  If 
trie  &  de  la  Dalmatie  ,  qui ,  dit  -  on  avoient  voulu 
exciter  un  foulèvement.  Au  refte ,  on  ne  Çhoilic 
que  des  hommef  d'une  droiture  &  d'une  delica- 
tefle  fcrupuleufes }  on  peut  les  déplacer  d  un 
moment  à  l'autre .  en  les  nommant  à  des  gou- 
vernanens-  hors  de  V tnife. 

Les  exécutions  qui  fe  font  en  vertu  des  jugemens 
««nanés  des  inquifiteurs  ont  ,  toujours  lieu  dans 
1a  prifon  même  î  quelquefois  on  enterre  fur  Je 
champ  les  coupables  j  d'autresfois  ,  ainfi  qu  on 
vient  de  le  dire ,  on  les  expofe  entre  les  colonnes 
.  île  la  place  St.-Mar  c,  avec  des  écriteaux  qui  di- 
fent  quelques  mots  fort ,  vagues  ,  fur  leurs  cri- 
mes :  on  lifoit  fur  l'écriteau  des  derniers  qu  on  y 
a  expofé  ;  Ptr  gravi  colpc  di  fiato. 

Mous  avons  dit  à  l'article  inquifuturs  d'Etat , 
les  avantages  qu'à  tirés  Vtnift  de  cette  ternble 
magiftraturc  »  nous  avons  obfeive  quelle  nelt 
-  plus  <i  rigoureufe  ,  &  que  les  étrangers  nen  ont 
pas  aujourd'hui  une  juûc  idée. 

La  foupçonneufe  vigilance  a  l'égard  de  toutes 
les  chofes  qui  concernent  l'Eut,  oblige  tout  le 
monde  à  Vtnift  à  être  fort  circonfpedt  dans  fes 
difcours  &  dans  fes  démarches.  Les  inquifiteurs 
ont  la  clef  de  ces  troncs  qui  font  dans  le  palais 
du  doge,  &  dans  lefquels  on  peut  jetter  parles 
gueules  de  lion  qui  leur  fervent  d'ouverture ,  des 
billets  qui  révèlent  les  fccrets  qui  peuvent  inté- 
refler  la  république.  Ces  troncs  font  effrayans , 
parce  qu'on  peut  y  dénoncer  tous  les  citoyens} 
mais  on  vante  beaucoup  la  prudence  des  inqui- 
fiteurs ,  qui  calculent  avec  une  grande  fagefle 
le  degré  de  foi  qu'il*  doivent  ajouter  à  ces  dé- 
nonciations. 

Pu  grand-conftil. 

Les  confeils  dont  nous  venons  de  parler  ne  font, 
à  proprement  parler  ^que  des  confeils  d'adminif- 
tration  $  l'autorité  fuprâme  réfide  dans  le  grand- 
confeil  :  il  n'exerce  le  plus  fouvent  fon  autorité  que 
par  des  éjections  j  mais  c'enUe  fouveram  de  la  répu- 
blique. 11  peut  cafler  les  élevions  faites  par  le 
prégadi  i  celui-ci  fait ,  il  cil  vrai,  la  guer«e  & 
la  paix  \  il  fixe  le  prix- de  la  monnoie  j  il  règle 
les  impôts,  nomme  les  ambafladeurs.  difpofe  des 
charge  i  militaires }  maison  n'y.remrde  cas  opéra- 


les  lOIX  reuuc  u*y*  iw  8»»-  -J  i   - 

peuple  de  la  noblefie ,  comme  le  fenat  en  eft 
félite. 

Les  nobles,  en  qui  r.éfide  eflentiellemeiir  Ij 
fauveraineré  ,  étoient  on  (  ^»y<?  le  livre 
d'or  )  au  nombre  4e  douze  ceas  fa^aïue-deiix  , 
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non  compris  les  gens  d'églife  j  car  ils  n'ont  ai* 
cune  part  .au  gouvernement. 

La  machine  du  gouvernement  pafôît  trèscom- 
pofée  j  mais ,  en  l'examinai*  de  près  ,  elle  eft  un 
peu  plus  fini  pie.  Il  faut  d'abord  diftraire  de  ces 
douze  cens  foixante- douze  nobles  ayant  droit  de 
voter,  les  gouverneurs ,  les  ambaffadeurs ,  ceux 
qui  exercent  hors  de  Vtnift  des  fondions  mili- 
taires ou  politiques ,  enfuite  tous  ceux  d'entre  le* 
nobles  réiidcns  à  Vtnift  ,  qui  fe  difpcnfent  d'aller 
aux  aflemblées  :  en  effet ,  les  grands-confeils  fe 
trouvent  réduits  à  neuf  ou  huit  cens  les  jours  où 
ils  font  le. plus  nombreux.  En.  177?  j'allai  deux 
fois  au  grand  -  confeil ,  aflemblé  pour  l'élection 
d'un  procurateur  de  5. -Marc  ;  il  y  avoir  fix  cens 
quarante  un  nobles  la  première  fois  ,  &  fix  cens 
dix  la  féconde. 

Il  n'y  a  aucune  peine  contre  les  nobles  qu 
s'abfentent  du  grand  confeil  >  on  les  réprimande 
feulement  fi  on  s'en  apperçoit. 

On  dit  que  le  grand  confeil  ne  s'a  (Terrible  jamais 
qu'il  n'y  ait  neuf  charges  à  donner;  &  comme  il 
s'aflemble  tous  les  dimanches ,  il  y  a  donc  neuf 
charges  à  nommer  toutes  les  femaines. 

Les  AlTemblées  du  grand- confeil  font  fort  im- 
pofantes ,  &  elles  le  feraient  bien  davantage  fî , 
pendant  trois  ou  quatre  heures  de  ballotation, 
chaque  noble  pouvok  avoir  de  l'attention ,  garder 
fa  place ,  &  fe  taire. 

II  y*a  quelques  charges  que  .  l'on  nomme  au 
ferutin  ;  &  ce  font  fur-tout  celles  ci  qu'on  donne 
aux  nobles  par  forme  de  châtiment ,  quand  on  eft 
mécontent  d'eux. 

Chaque  noble  concourt  ainfi  à  l'éleâion  de 
prefque  toutes  les  charges ,  &  il  pafle  fa  vie  à 
dire  oui  ou  non  fur  les  différens  choix  qu'on 
propofe.  Ce  feroit  un  grand  abus  s'il  difoit  oui 
&  non  fur  les  objets  .d  adminiftration;  mais  cela 
n'eft  pas  ainfi  :  il  choifit  tous  les  officiers  i  ces 
officiers  forment  enfuite  de  petits  comités  ,  qui 
font  aller  l'adminiftration.  . 

Il  faut  avoir  vingt -cinq  ans  pour  entrer  an 
grand- confeil  :  on  en  excepte  pourtant  trente- fix 
nobles ,  .qui  ,  dès  l'âge  de  vingt-ans  ,  y  entrent 
chaque  année.  On  imagina  cet  expédient  à  une 
époque  où  il  y  avoir  plus  de  deux  mille  nobles ,  & 
^arco*nfequent  beaucoup  de  jeunes  gens.  Pour  les 
inltruire  &  les  fatisfaire  on  imagina  la  barbafella, 
mais  aujourd'hui  la  batbarella  eft  au  moins  inutile, 
&  fi  inutile, "que  fouvent  il 'n'y  a  pas  trente-fix 
nobles  pour  tirer  chaque  année  à  .  la  barbarella. 

La  moitié  ,  à.peu-pcès,  des  nobles  eft  dans  tes 
charges-,  &  employée  fott  à  Vtnift ,  foh  au- 
dehors.  *  ' 

Depuis  qu'on.»;  ïéTafc  toggréger  le  corps  des 

nobles 
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noble*  de  Venife ,  des  nobles  de  Terre  -  ferme  , 
ceux  -  ci  ne  fe  .  montrent  pas  très  -  emprefles  ; 
autre  deox  cens  ans  de  nobîeflc,  il  faut  prouver 
quarante  mille  livres  de  rente. 

Il  v  a  au  moins  cinq  cens  nobles  pauvres,  qui 
font  a  la  penûon  de  la  république. 

Les  noble*  pauvres  peuvent  recevoir  quelques 
ducars  à  chaque  élection  des  riches  ,  &  ,  fans 
vendre  leurs  fuffraçes  ,  ils  en  font  récompenfés. 

Tout  le  monde  voit  les  abus  qu'entraînent  ces 
circonftances }  nous  ne  nous  occuperons  pas  ici 
du  foin  de  les  relever  •  &  nous  renvoyons  le 
lecteur  à  l'article  Aristocratie. 

L'adminiftrarion  de  II  jufttce  eft  confiée  à  la.  qua- 
ranrie  civile  &  à  la quarantie criminelle ,  &  aux  ju- 
rifdi&ions  fu  bal  ternes  ,  qui  reffortiflent  aux  qua- 
ranties  pour  l'appel.  Ces  jurifdiâions  fubaltcrr.es 
fe  font  multipliées  à  l'excès  >  la  compétence  de 
chacune  fe  trouvant  reftreinte  à  des  affaires  allez, 
bornées. 

Les  fecrétaires  du  fénat  6V  des  autres  collèges 
font  tirés  des  anciennes  maifons  de  la  bourgeoifie 
vénitienne)  ils  ont  des  appointemens  confidéra- 
bles ,  &  on  leur  confie  tous  les  fecrets  des  col- 
lèges ,  de  l'icquifition  d'état,  du  confeil  des  dix 
&  du  fénat  :  auifi  font-ils  fouvent  plus  confidérés 
que  les  nobles  même  >  qui  quelquefois  prennent 
leur  confeil  dans  les  tribunaux  fuprêmes  qui  fe 
renouvellent  fouvent;  il  n'tft  perfonne  qui  con- 
noiffe  aulïi  •  bien  qu'eux  la  iiaifôn  des  affaires 
d'état  :  les  plus  habiles  font  même  quel- 
quefois chargés  d'ambaifades  importâmes.  Parmi 
les  droits  très-anciens  dont  joui/Toit  l'ordre  de  la 
bourgeoifie  ,  il  a  confervé  la  charge  de  grand- 
chancelier:  c'eft  la  feule  perfonne  de  cet  ordre 

âui  fe  mêle  de  la  plus  grande  partie  des  affaires 
s  l'Etat 

.  Des  awgacprs. 

Les  avogadors'  remplirent  les  fondions  de  ce 
qu'on  appelle' en  France  le  miniftère  public;  mais 
leur  autorité  eft  beaucoup  plus  étendue  :  ils  ont 
celle  de  revoir .  &  fouvent  révoquer  ,  les  juge- 
mens ,  quand  ils.  les  croyent  contraires  aux  loix  ; 
celle  auffi  de  tenir  lieu  pour  k  provifoire  de 
quelques  tribunaux ,  dans  les  toms  de  vacance. 

Les  provinces  de  la,  république  font  gouvernées 
par  des-  perfôunes  choifîes  dans  le  cetps  des 
nobles ,  qui  adminiftrent  ces  charges  pour  un  tems 
déterminé  ,  &  font  enfuite  remplacées  par  d'au- 
tres. Le  gouverneur  d'une  province  s'appelle  pro- 
véditeur-  général.  11  y  a  pour  commander  dans  les 
grandes  villes  un  podefta  avec  un  caftelUo,  &  un 
capitaine  y  prefide  aux  affaires  militaires.,  .  , 

Nous  pourrions  indiquée,  beaucoup  d'autres 
<Bcon,  polie.  6>  diplomatique.  Tome  Ifc  • 


V  E  N 


<>pi 


charges  t  maïs  ce  que  nous  venons  de  dire.fuffit^ 
dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci.  "j 

Le  gouvernement  de  Venife  eft  fi  compliqué  ,• 
qu'on  eft  étonné  de  fa  marche  &  de  fa  durée; 
le  lecteur  doit^>bferver  d'abord  le  doge  Hein- 
fages-grands,  qui  lui  donnent  une  grande  acttvitét 
ils  reçoivent  les  pièces  de  tout  ce  qui  regarde'41ad* 
mimftration  économiqne  politique  &  militaire: 
de  la  république ,  Ôc  ils  préparent  les  propofitioiasi 
à  faire,  au  fénat  ;  il  faut  les  regarder  comme 
les  véritables  chefs  en  activité  du  corps  politique, 
&  l'activité  première  réfide.  fuccetlî veinent  en 
chacun  d'eux ,  puifqu'ils  font  tottr-à-tôur  ta  fbfcc- 
tions  chaque  femaine.  * 

Quoique  le  doge  n'ait  que  fa.  voix  dans  Jes  af-? 
fcmblécs,  on  a  cru. devoir,  pont  faciliter  Jtt af- 
faires &  y  mettre  de  la  vivacité,  lui  donner  .une 
grande  prorogative  ,  celle  de  pouvoir  faites  quand 
il  le  veut,  en  toute  aflèmblée.  même  au  grand"-' 
confeil,  telle  propofition  qu'il  juge  convenable i 
fans  l'avoir  communiquée  à  perfonne ,  ce  que  ne? 
peut  aucun  autre  magiftut  patricien. 

Tout  membre  du  prégadi»  peut  «  il ,  eft  vrai  j 
dans  le  prégadi  prendre Jai  parole  ,  &  faire  mettre 
eu  délibération,  s'il  y  a  lieu,  d'ordonner  aux 
fages  de  faire  un©  proposition  fut  tel  ou  tel  objet  . 
&  cela  fans  avoir,  donné  à  fes  membtes  aucune 
communication  de  cette  motion  :  .mais  le  doge 
exerce  les  mêmes  privilèges  dans  toutes  les  a> 
femblees.  ,*  t 

Ur.e  autre  çhoff  facilite  l'adminiftratian  ;  cjétt 
la  réunion  des  magiftrats  auxquels  il  apparfretît 
de  connoître  ce  qui  a  rapport  à*  la  'moralité  cH 
vile,  c*eft-à:dire,  premièrement  cfes  crimes  d'état^ 
oc  de  quelques  aunes  approchant  de  la  hàiure^dç 
ceux-ci,  enfuite  de  tout  ce  qui  peut  porter  quelque 
trouble  dans  l'ordre  focïaî.    ' 

•   r         v  t . 

Bes  loix  &  des  règlement  qui  ont  retppon  au .  miijxf 
tisn  du  gouveriumtnc, 

'.  *ii  :      .  .. 

La  plupart  des- loix  de  Venife  font  dictées  par 
une  prévoyance  fagement  timide.  Tous  les  ec- 
cléfiaftiques  font  exclus  des.  charges  &  des 
confeils  publics.  On  a  craint  que.  le  pape ,  qui 
nomme  à  la  plupart  -des  bénéfices  j  ne  -fa  format 
une  faction-,  &  que  pan  elle- les  Intérêts  de.  la.  ré- 
publique ne  fbffejK  facnfies  à  ceux  de  cotir  de 
Rome.  Pour-être  exdu  de  tantes  les  délibération* 
touchant  les  eccléfiaftiques ,  il  furSt  d'avoir  ua 
frère  ,  oncle  bu  nevfaa  cardinal.  L'entrée  du  faintr 
office  eft  auûs  fermer  à  tous- ceux  qui  psésefifient 
au  chapeau-*     r  .  .  /  , 

On  a  jufqu'à  ces  4ernjers'!tems  dlcôtfragl  le 
commerce  que  vôuloient  entreprendre  les  nobles  , 
non  par  mépris  pour  cette  utjlfe  profelfîon  :  ceux 
qui  veulent  toat  iuftûier  diioierit  qu'on  adoptojfc 
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cette  politique.,  afin  eue  le  foin  des  affaires  perton- 
flelles  ne  fît  pas  négliger  celui  des  affaires  d*Etat. 
On  a  enfin  fenci  que  la  pauvreté  des  nobles  eft 
un  autre  abus  ;  &  au  mois  d'oûobre  1 784  on 
publia  la  proclamation  fui  vante.  Le  lecteur  obfer- 
vera  qu'à  Vtnift  le  refpe£t  de  la  triagittrature  im- 
prime à  Tes  defirs  même  le  caractère  d'une  loi  : 
l'invitation  que  l'on. va  lire  ne  reliera  sûrement 
pas  fans  effet. 

De  riar  le  prince  féréniCime,  &  rilluftriffime  & 
excëllentiffrme  inquifittur  des  arts. 

L'une  des  baies  de  la  puiiTance  &  de  la  félicité 
d'un  Etat,  eft  le  commerce  :  bien  réglé,  protégé, 
foute  nu  par  l'induftrie,  par  le  génie  6c  par  l'adti- 
v)fe  die  ta  nation ,  il  .conduit  a  perfectionner  l'a- 
gtkalture^  les  arts.&  la  navigation. 

.6é,principe,  qui  fut  autrefois  la  première  ma- 
xime &  lé  fondement  de  La  grandeur  de  la  répu- 
blique ,  eft  aujourd'hui  adopté  par  toutes. les  na- 
tions éclairées.  Cependant  nous  voyons  parmi 
nous  languir  cet  ef*prit  d'activité  •  nous  voyons 
au  contraire  s'accréditer  un  préjugé  prefque  gé- 
néral ,  qui  nous  perfuade  que  le  commerce  ternit 
la  nobleffe  &  la  fplendeur  des  familles  ;  de  ces 
mêmes  familles ,  qui  jadis  fe  réputoient  plus  iU 
luftres  en  proportion  des  capitaux  qu'elles  em- 
ployoient  dans  le  négoce,  &  qui  ont  acquis, 
peut-être  uniquement  par  cette  voie ,  &  les  ri- 
cheffes  dont  elles  jouiflent  à  prêtent ,  &  cette 
nobleiTe  même  dont  elles  font  u  jaloufcs.  Ce  pré- 
jugé  eft.  au  j>oint ,  que  fi  quelque  patricien  ou 
noble  de  l'Etat  prend  intérêt  pour  fon  avantage 
dans  les.' aies  ,  dans  les  manufactures  ou  dans  le 
Commerce,. il  le  fait  par  des  voies  fecrettes  ,  & 
fous  un  prête -nom  ,  pour  ne  point  s'attirer  le 
blâme  inmfte  de  ceux  qui  regardent  le  commerce 
comme  une  occupation  vile  &  peu  décente. 

Pour  diffuader  la  nation  de  ce  préjugé  fi  per- 
nicieux à  l'Etat ,  &  pour  réveiller  dans  le  cœur 
de  nos  citoyens  ces  maximes  &  cet  efprit  d'in- 
duftrie  ,  qui  jadis  animoient  tous  les  fujets  de  la 
république ,  de  quelque  rang  Bc  de  quelque  con- 
dition qu'ils  fu  fient ,  le  fénat  encourage  &  invite-, 
riat  cette  proclamation  ,  tous  les  patriciens  ,  les 
nobles  de  l'Etat  &  tous  fes  fujets  quelconques , 
*  prendre  :pàrt  &  intérêt ,  .en  leur  ndrn  8e  avec 
leur*  Capitaux ,  félon  leur  goût  &  leurs  facultés, 
foit  dms  les  arts,  lis  fabriques»  les  bàtirTes»  L'é- 
«bliffernent  Je  maifons  de  commerce ,  ou  telles 
tfUtte*  fp&ftlatibris  de  commerce  *  où  à  encou- 
t%*tt  les  découvertes ,  lacuhore  des  productions 
de  4'Btat  i  -ou  tourepiautrc  efpècâ  <f  induârie.  Ils 
doivent  être  perfuadés  que  ,  de  même  que.  de 
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yeux  du  gouvernement ,  8c  qu'ils  feront  regardés 
comme  des  cituyens  affectionnés  i  la  patrie,  qui 
délirent  de  fe-diiiinguer  par  leur  zèle  pour  le  fer- 
vice  &  l'avantage  de  la  nation.  Le  fénat  s'engage 
à  encourager  par  des  diltinétions ,  autant  que  le 
permettront  les  circonftances  ,  ceux  qui  s'étudie* 
ront  à  protéger  &  à  perfectionner  les  découver- 
tes, tkc. 

Ce  n'eft  que  par  les  magiftratures  que  les  nobles 
peuvent  atriver  a  une  grande  confidération  ;  mais 
avant  de  parvenir  aux  premières  dignités  ,  il  faut 
avoir  paiTé  par  une  multitude  de  charges  moins 
importantes  >  de  forte  que  les  grandes  affûtes  ne 
font  jamais  entre  les  mains  de  la  jeuneûe.  Cette 
marche  lente  ,  qui  captive  l'ambition  ,  a  fait  dire 
de  V rnife  ce  qu'on  difok  de  Sparte  j  ce  n'tfi 
que  dans  cet  et  ville  qu'il  efi  agréable  de  vieillir. 

Le  même  noble  ne  peus  exercer  deux  charges 
à  la  fois  }  loi  fage ,  qui  devrait  être  établie  dans 
tous  les  états. 

Un  noble  qui  refufe  la  charge  à  laquelle  il  a 
été  élu  ,  paye  une  amende  de  deux  mille  ducats, 
&  eft  exclu  du  grand-confeil  pour  deux  ans. 

Le  doge  &  les  procurateurs  de  St..  Marc,  ont 
feuls  le  droit  d'être  félicités  fur  leur  élection. 
C'eft  ainfi  qu'on  écarte  autant  qu'on  peut  , 
loin  des  nobles ,  l'appât  de  la  flatterie. 

Un  magittrat  ne  peut  fe.  démettre  avant  que 
fon  fucceffeur  foit  nommé  :  il  ne  peut  s'abfenter 
du  lieu  marque  pour  fa  rtfidence  fans  la  perroif- 
fion  de  la  feigneurie.  S'il  eft  malade  »  on  lui  fubf- 
titue  un  autre  officier  j  ainfi  le  ftevice  public 
n'eft  jamais  interrompu. 

Les  nobles  qui  entrent  dans  J'ordre  de  Mahhe , 
renoncent ,  dès  cet  irvftant ,  à  tout  efpoir  de  pot- 
féder  des  charges  $  parce  qu'ils  deviennent  fujci> 
d'un  prince  étranger. 

Il  eft  défendu  aux  nobles  de  recevoir  des  pré- 
fens-ou  des  pe niions  des  princes  étrangers,  & 
d'acheter  des  terres  dans  leurs  étais.  Le  bannif- 
fement ,  la  dégradation  de  nobleffe  é  la  confif- 
cation. des  biens,  font  les  peines  portées  contre  les 
infracteurs  de  cette  loi  vraiment  républicaine. 

U  eft  encore  défendu  aux  nobles  d'acquérir 
des  fiers  6c  des  biens- fonds  .eu  teire  feuve. 
On  a  craint  que  la  dépendance  féodale*  n  ai  U' lit 
l'égafitç  qui  doit  réçr.er  entre  eux ,  6c  que  tous 
les  biens  paftant  dans  les  mains  de  nouveaux  no- 
bles ,  qui  font  plus  riches  «  il  ne  reliât  aux  nob.'cs 
anciens  que  le  mépris  qui  fuit  l'indigence. 

1-  Un  noble  vénitien  ne  peut  fe  mat ier  avec  une 
éUrîûç&t- ,  ni  donner-  fa  fille  à  un  geritilhowrnc 
fujet  d'wt-auae  prince.  La  néceiTitc  de  confervex 
dans  le  fein  de  la  patrie  ,  Bc  de  cacher  aux  ctr.n- 
geri  l«s  ftetets  dé  l'Etat  ,  ceik  de  prévenir  Ici 
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«langer*  de  l'Impunité ,  cV  d'un-  afyle  «duré  pour 

les  coupables  ,  loin  des  lieux  où  ils  font  nés , 
ont  été  les  motifs  de  cette  lot.  Mais  en  même- 
tems  qu'elle  défend  les  alliances  avec  les  étran- 
gers ,  elle  permet  même  à  la  plus  haute  no- 
blefle  d'époufêr  des  citadines  ;  fage  règlement , 
qui  fortifie  le  parti  de  la  noblefie  contre  le  peu- 
ple ,  &  qui ,  en  careflant  l'orgueil  des  riches 
citadins ,  les  engage  à  fournir  aux  dépenfes  de 
leurs  gendres  dans  les  ambaflades  &  dans  tous 
les  emplois  qui  exigent  de  la  repréfemation.  Le 
corps  des  citadins  comprend  les  fecrétaires  de  la 
république  ,  les  avocats ,  les  notaires  ,  les  mé- 
decins ,  les  marchands  de  foie  &  de  drap ,.  &  .tes 
terriers  de  Muxano. 

Toutes  les  loix  vénitiennes  tendent  à  maintenir 
entre  les  nobles  la  paix  &  l'égalité  ;  ainfi  elles 
ne  reconnoiflent  point  le  droit  d'aiheûe  ,  pré 
férence  injufte ,  que  la  nature  défavoue  ,  quoique 
les  patriarches  en  aient  donné  l'exemple. 

Pendant  la  guerre  perfonne  n'eft  exempt  d'im- 
pôts} les  nobles  &  le  duc  lui-même  les  paient 
comme  le  peuple. 

Les  follicitations  ,  les  vîfites  des  cliens  ,  dé- 
fendues fous  des  peines  rigoureufes  dans  les  af- 
faires civiles  ,  font  tolérées  dans  les  affaires  cri- 
minelles i  parce  qu'on  n'aime  point  à  multiplier 
kfpeftacle  des  fupplices. 

Toute  fone  dç  cprrefpondance  avec  les  ambafla  - 
deurs  étrangers  étoit  autrefois  défendue  aux  nobles, 
fous  peine  de  la  vie  $  on  ne  leur  permettoit  pas 
même  de  parler  aux  gens  de  la  fuite  de  ces  mi- 
mitres  :  cette  loi  étoit  rigoureufe  ,  mais  les  plus 
habiles  d'entre  les  vénitiens  la  croyoient  nécef- 
faire. 

On  les  fournet  encore  à  remettre  au  fénat  les 
prêtais  d'ufage  qu'ils  ont  reçus  des  princes  ,  au- 
près defquels  ils  étoient  envoyés.  Mais  on  les 
leur  rend ,  û  on  eft  latisfait  de  leur  conduite- 

Ils  font  refponfables  des  fautes  de  leurs  fem- 
mes ,  lorfqu'iîs  les  mènent  avec  eux. 

Les  eetfans  du  doge  ne  peuvent  être  ambafla - 
deurs  du  vivant  de  leur  père  ,  parce  qu'on  craint 
qu'il  ne  les  charge  de  quelques  inftruâions  par- 
ticulières pour  les  intérêts  de  fa  mai  (on. 

La  noblefle  ne  peut  être  vendue  qu'à  des  ca- 
tholiques ;  on  redoute  la  4iverficé  des  religions  i 
prefque  tous  les  Etats  où  elle  eft  mixte  offrent 
des  exemples  déplorables  ,  des  triftes  effets  de  ce 
mélange. 

La  politique  du  fénat  eft  peu.  délicate  relative- 
ment aux  mœurs,  bon  fyftêmç,  félon  Amelot 
«e  la  Houflaye  eft  d'avilir  le  peuple  pour  le 
fendre  obeiflant ,  de  lui  permettre  les  plaulrs  les 
plus  illicites,  pour  le;d«rairc  de  tout  projet 


de  révolte ,  enfin  de  lui  fafre^p^ce^our -liberté} 
le  plus  odieux  libertinage. 

Autant  le  fénat  eft  foigneur  d'entretenir,  des 
rivalités  parmi  le  peuple  &  parmi  les  nobles  de 
terre  ferme ,  autant  il  eft  jaloux  de  perpétuer  la 
concorde  parmi  les  nobles  vénitiens.  Il  fyt  un 
tems  où  les  gentils- donnes  fe  coëffoient  les  unes, 
à  la  guelphe  ,  &  les  autres  à  la  gibeline.  On 
appercut  dans  cette  dîvcrfîté  de  parure  un  air 
de  faaion ,  &  pour  en  prévenir  les  fuites  ,  on 
mtroduhlt  les  modes  françoifes ,  qui  devinrent 
générales. 

L'éducation  militaire  eft  abhorrée  par  le  fénat, 
qui  craint  l'ambition  des  grands  capitaines ,  Se 
qui  d'ailleurs. n'ayant  plus  envie  de  conquérir; 
mais  feulement  de  toaferver  fès  conquêtes , 
trouve  toujours  des  étrangers  prêts  i  le  (èrviff 
pour  de  l'argent,  lorfqu'il  eft  attaqué. 

Les  nobles  vénitiens  n'entrent  que  dans  la  ma- 
rine &  jamais  dans  le  fer  vice  de  terre*  On  donne 
toujours  #au  général ,  ou  prince  étranger  ,  deux 
confeillers  ou  plutôt  deux  efpions ,  fans  lelquels- 
il  ne  peut  commander  ni  être  obéi.  Enfin  on 
le  redoute  prefque  autant  que  les  ennemis  même> 
Le  fyftême  du  fénat  eft  de  divifer  les  troupes- 
auxiliaires,  de  refondre  perpétuellement  les  ré- 
gimens  les  uns  dans  les  autres,  de  forcer  leurs 
commandans  par  toutes  fortes  d'htirnihations  à 
demander  promptement  leur  retraite ,  politique 
qui  nuit  au  fnecès  de  la  guerre  ,  mais  qu'on  re- 
garde comme  la  sûreté  de  la  rérwbhque.  Le 
gouvernement  craint  tellement  d'mfpirer  au  peu» 
pie  le  goot  des  armes ,  qu'on  dit  que  les  vent- 
tiens  ont  abandonné  St.  Théodore ,  leur  ancien 
patron  ,  pour  St.  Marc ,  parce  que  le  premier 
avok  été  foldat. 

La  milice  de  mer  eft  feule  protégée  par  le  fé- 
nat ,  parce  qu'il  fent  qu'elle  lui  eft  neceffaire, 
&  qu  il  ne  peut  tien  lui  fubftituer.  Chaque  vaif- 
feau  eft  une  école ,  où. de  jeunes  nobles  appren- 
nent l'art  de  la  navigatVn  j  on  oblige  mime  le* 
marchands  à  entretenir  les  plus  pauvres. 

Si  on  juge  le  gouvernement  de  Venifi  d'après 
les  véritables  principes  .  on  le  trouvera  très- 
défectueux,  &  M*  de  MontefqUieu  a  dit  avec 
raifon  :  »  Dans  le*  républiques  d'ftalre  ,  ou  la 
puiûance  légiflative  ,  la  puifîance  exécutrice  8c 
celle  de  juger  fout  te  unies ,  la  liberté  fë  trouve 
moins  que  dans  nos  monarchies*  Auffi  le  gou- 
vernement a-t-il  beCoin  pour  fe  maintenir  »  de 
moyens  auflt  violcns  que  le  gouvernement  des 
turcs  :  témoins  les  inquifiteurs  d'état ,  &  le 
trône  où  tout  délateur  peut  à  tous  ks  momess 
jetter  avec  un  billet  fon  aceufarion.  » 

»  Voyem  quelle  peut  être  la  fituatian  d'un  ci- 
toyen dans  ces  républiques.  Le  même  corps  de 
magiftrature  a ,  comme  exécuteur  des  loix ,  toute 
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la  puiiTancee  qu'il  s'eft  donnée  comme  légtflateur. 
It  peut  ravager  l'Etat  par  Tes  Volontés  générales  i 
&  comme  n  a  encore  la  puiflance  de  juger ,  il 
peut  détruire  chaque  citoyen  par  Tes  volontés 
particulières.  » 

«Toute  la  puiflance  y  eft  une  s  &  quoiqu'il 
n'y  ait  point  de  pompe  extérieure  qui  découvre 
un  prince  defpdtique .  on  le  fent  à  chaque  inf- 

tant.  *> 

»    .  ■  ■ 

•  *»  Auflî  les  princes  qui  ont  voulu  Te  rendre 
defpotiques ,  ont-ils  toujours  commencé  par  réunir 
en  leur  perfonne  toutes  fcs  magiltratures  ,  & 
plusieurs  rois  d'Europe  toutes  les  grandes  char- 
ges de  leur  Etat.  *» 

.  »  Je  crois  bien  que  la  pure  aiiftocratie  héré- 
ditaire des  républiques  d'Italie  ,  ne  répond  pas 
précifément  au  defpotifine  de  l'Afie. La  multi- 
tude des  magiftrats  adoucit  quelquefois  la  magif- 
trature  ;  tous  les  nobles  ne  concourent  pas  tou- 
jours aux  mêmes  deffetns  \  on  y  forme  divers 
tribunaux  qui  fe  tempèrent.  Ainfi  à  •  Vcnife  le 
grand-confeil  a  la  légiflation  ;  te  prégadi  l'exé- 
cution ;  les  quaranties  le  pouvoir  de  juger.  Mais 
le  mal  eft  que  ces  tribunaux  différons  font  formés 
par  des  magiftrats  du  même  corps  ;  ce  qui  ne 
fait  guère  qu'une  même  puiflance.  » 

Toutefois  après  ces  remarques  qu'on  pourroit 
•beaucoup  étendre,  nous  obferverons  que  les  peu- 
ples fournis  i  la  république  de  Vuufk  patent  de 
modiques  impôts ,  &  qu'on  les  gouverne  avec  dou- 
ceur. On  ne  fait  prefque  mourir  perfonne.  On 
condamne  les  plus  grands  criminels  à  vingt  ans 
Àt  cachot ,  ou  à  être  enfermés  pour  la  vie.  La  po- 
lice eft  déteftable  dans  les  provinces ,  mais  on 
y  eft  affranchi  des  perquifîtions  &  des  gênes 
qui  accompagnent  une  police  mieux  réglée. 

On  a  pris -tant  de  précautions  pour  ôter  tout 
pouvoir  dangereux  à  ceux  qui  exercent  les  places 
fu  péri  eut  es  ,  que  la  conftiturj  on  a  eu  elle-même 
lui  très -grand  principe  de  vie.  ■ 

D'ailleurs  les  nobles  ne  font  pas  mtéreffés  à 
Vêle  ver  au  -  deflus  de  leurs  confrères ,  &  la  pu  if- 
fan  ce  &  la  fortune  dont  on  ne  peut  guère  faire 
nfage  ,  d'après  les  loix  fomptuaires ,  doivent 
avoir  moins  d'attraits  à  Vieruje  que  par- tout  ail- 
leurs. 

Quoique  tons  les  nobles  femblent  concourir 
aux  dignités  de  l'état ,  il  n'y  a  cependant  que 
trente  ou  quarante  familles  qui  foient  vraiment 
fufcepribles  des  premières ,  lefqnelies  emportent 
la  néceffité  d'une  grande  dépenfe.  Il  eft  commun 
de  voit  des  maifons-  riches  qui  n'en  veulent  pas. 

Les  nobles  fe  furveiïlent  les  uns  Tes  autres  zfftz 
exaâernent  :  il»  fotit' fi  imérelTés  à- maintenir  Ja 
eonftitution ,  qm'  leur  donne  teart  à  la  fouve- 
jainetc  &  qui  leur  offre  une  vie  agréable  ,  qu'il 
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eft  plus  difficile  à  Vtmfi  qu'ailleurs  de  chtnget 
le  gouvernement. 

Il  y  a  beaucoup  d'abus ,  parce  qu'on  craint  ex- 
trêmement d'entreprendre  quelque  chofe  de  nou- 
veau ,  même  lorfque  les  abus  font  avérés  :  l'aé- 
miniftration  fuit  toujours  la  route  battue.  Peu  de 
gens  s'occupent  des  abus ,  &  la  manière  dont  on 
a  récompenfé  le  xèle  de  M.  Angelo-Quinni, 
empêchera  de  propofer  des  réformes  :  enfuire 
la  mutation  rapide  des  emplois  ,  arrête  ceux  qui 
voudroient  les  propofer. 

Harrington  vante  beaucoup  plufîeurs  détails  du 
gouvernement  de  Venife\  &  en  effet  fi  on  l'étudié 
avec  foin ,  on  voit  que  nullepart  on  n'a  imaginé 
des  combinaifons  plus  heureufes  dans  un  gou- 
vernement qui  par  fa  nature  doit  être  lî  défec- 
tueux. Un  miniftre  franchis ,  (M.  d'Argenfon ,  ) 
en  avoir  cette  opinion ,  a  l'époque  où  l'on  jugeoit 
l'adminiftration  de  cette  république  avec  beaucoup 
de  févérité. 

»  Vtnïft  eft  purement  ariftocratiqueî  les  nobles 
y  régnent ,  mais  non  avec  confufion  ;  au  contraiie 
avec  un  ordre  &  des  règles  durables ,  qui  ont 
fait  l'admiration  des  politiques,  » 

»  Cet  ordre  ariftocratique  n'accorde  pas  feule- 
ment les  nobles  entre  eux  ,  il  garantit  encore  les 
rotuiiers  des  vexations  de  la  nobleffe.  En  Pologne 
le  payfan  n'eft  garanti  que  par  le  ménagemenr  que 
chacun  a  pour  fon  bien ,  l'habitant  eft  ferf  ou 
efclave.  La  jaloufiedes  nobles  moins  riches  contre 
les  plus  riches  y  produit  tout  l'ordre  ;  les  loix 
&  la  morale  y  préfervent  de  la  vexation.  » 

»  A  Vtnift  l'habitant  y  eft  confidéré  .comme 
appartenant  à  la  république  &  non  à*  la  nobleffe, 
&  y  eft  ménagé  en  cette  qualité.  » 

»  Il  ne  rcfulte  donc  de  cette  fupériorité  de  la 
nobleffe  fur  le*  autres  citoyens  ,  aucun  Jppau- 
vriftement  de»  le  plat-pays  ;  au  contraire ,  les 
peuples  font  tort  ménagers  en  terre-ferme  par  pru- 
dence} on  eft  doux  faute  de  citadelles  &  d'armées. 
La  république  cherche  i  retenir  les  peuples  par 
amour,  &  elle  ne  fe  fouvient  que  fes  provinces 
font  pays  de  conquête,  que  pour  les  ménager  da- 
vantage. Quand  on  la  dépouillait  rapidement  par 
la  guerre  de  Cambrai ,  les  provinces  qui  lui  croient 
enlevées  regrettoient  bientôt  le  joug,  de  Saints- 
Marc  ,  &  y  rentraient  avec  joie.  » 

»  Le  gouvernement  eft  tout- à  fait  artftocrariqde 
à  Venijt>  mais  démocratique  en  terre-ferme.  Les 
nobles  de  terre -ferme  font  humiliés  &  mécon» 
tens }  mais  le  peuple  y  eft  tranquille  &  heureux: 
exemple  à  citer  devant  une  monatchicqui  peut 
bien  plus  aifément  l'adopter,  que  l'ariftocratle  n'a 
pu  la  produire.  » 

«  Les  républiques  font  deftinées  2  concentrer 
leurs  forces  ,  &  à  demeurer  contentes  de  ce 
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qu'elles  ont  :  malheur  à  elles  quand  elles  veulent 
trancher  de  la  royauté  ;  ou  il  leur  arrive  alors  de 
tomber  fous  les  tyrans  comme  à  la  république 
romaine ,  .ou  de  fe  ruiner  par  des  guerres  d'hu- 
meur &  par  des  efforts  malheureux  ,  comme  Car- 
thage  ,  &  fucceflivement  Athènes  ,  Sparte  & 
Thebes,  lorfque  ces  illuftrfcs  républiques  préten- 
doienc  dominer  fur  le  refte  de  la  Grèce ,  &  s'é- 
tendre en  Italie  &  on  Sicile.  Venife  a  éprouvé  les 
abus  d'une  politique  trop  raffinée  &  trop  ainbt  ■ 
tieufe  {  elle  s'efl  livrée  à  des  reftentimens  &  à 
des  haines*  ne  prétendant  qu'éloigner  les  offenfes 
&  fe  faire  rerpe£hr  ;  elle  avoit  trop  étendu  fes 
conquêtes ,  fous  prétexte  d'étendre  fon  commerce 
&  celui  de  fes  citoyens  s  elle  avoit  infpiré  une 
envie  univerfelle  par  un  commerce  forcé}  enfin 
elle  mortifioit  fes  voifins  par  fes  vues  inquiettes 
pour  l'équilibré  univerfel.  Les  tems  font  bien 
changés  ;  elle  ne  fonge  qu'à  fe  maintenir,  &  elle 
paroit  pénétrée  enfin  de  cette  maxime  :  Une  fage 
république  ne  démêle  que  de  loin  les  affaires  gé- 
nérales de  l'Europe.  «  Elle  paraît  pénétrée  de  cette 
autre  maxime  :  La  défiance  eft  la  mère  de  la  sû 
reté  ,  dont  les  états  ,  ainfi  que  les  hommes ,  fen- 
tent  mieux  la  juftefle  à  mefure  qu'ils  vieilluTent. 

Le  gouvernement  de  Venife  eft'  tres-fîngulier, 
&  il  nous  réitérait  beaucoup  de  chofes  à  dire 
pour  en  donner  une  idée  complette.  On  dit 
que  perfonne  n'a  mieux  écrit  fur  cette  matière 
qu'Amelot  de  la  HoufTayc.  Cet  éloge  eft  extrê- 
mement exagéré.  Le  livre  d'Amelot  eft  plein 
d'inexactitudes  &  d'erreurs  hiftoriques;  fes  juge— 
mens  font  en  général  peu  réfléchis  ,  &  faute  d'a- 
voir approfondi  le  véritable  mécanifme  de  cer- 
taines inft initions  politiques,  il  s'eft  mépris  fou- 
vent  fur  leur  effet.  L'ouvrage  où  les  étrangers  pui- 
feront  les  plus  sûres  notions  du  gouvernement  de 
Venife ,  eft  la  traduction  italienne  de  l'excellente 
hiftoire  de  Venife,  de  M.  l'Abbé  Laugier,  ac- 
compagnées de  nombxeufes  notes  du  traducteur. 

SECTION  ni. 

Remarques  fur  fétmt  aUuel  de  cette  république,  &  fur 
fa  décadence, 

H  femblc  d'abord  qu'une  république  gouvernée 
avec  tant  de  foin  aurait  dû  conferver  toujours  fa 
fplendeur ,  &  affermir  de  plus  en  plus  fa  puiflànce. 
Mais  la  même  caufe  qui  ruina  celle  de  Sparte,  a 
précipite  la  décadence  de  celle  ci  i  c'eft  la  manie 
«es  conquêtes.  Le  doge  1  homas  Mocénigo  con- 
feillojt ,  en  mourant ,  aux  vénitiens  de  borner 
leur  empire- aux  lagunes  &  à  tant  d'ifles  qu'ils 
avoient  acquifes  dans  l'Archipel  &  dans  la  Mé- 
diterranée ,  &  que  l'érat  brillant  &  redoutable 
de  leur  mai  me  leur  permettoit  de  conferver. 
Mocéiiiso,  jouifTan*-  de  toute  la  vigueur  de  l'ef- 
prit  &  du  corps ,  étoic  à  peine  écouté  :  pouvok  il 
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efpérerNque  fa  voix  affoiWi  fe  ferait  entendre  fur 
le  bord  de  la  tombe  ?  On  méprifa  fes  avis  ,  on 
courut  de  conquête  en  conquête  ;  on  envahit  les 
Etats  voifins  fans  motif,  même  fans  prétexte; 
c'eft  ainfi  que  les  vénitiens  donnèrent  de  l'om- 
brage au  pape ,  à  tous  les  princes  d  Italie ,  à  l'em- 
pereur ,  au  toi  de  Fiance  ,  &  fuccombèrent  en- 
fin fous  lcs'coups  redoublés  de  la  ligue  de  Cam- 
brai ;  ils  achetèrent  de  leurs  plus  belles  poflefiion* 
une  paix  ignominieufe  i  ils  confervèrent  peu  de 
provinces  en  terre  -  ferme  ,  #u  plutôt  ils  en  con- 
servèrent trop  encore ,  puifque  c'eft  de-là.que  le 
luxe  &  la  corruption  payèrent  dans  leur  capitale. 
Leurs  anciennes  lotx  fubfiftèrenr  ;  mais  les  an- 
ciennes moeurs  furent  oubliées.  D'ailleurs  il  fallut 
divifer  les  forces  ,  garnir  les  frontières  &  ré- 
pandre dans  les  villes  de  terre -ferme  des  mi- 
giftrats ,  dont  le  zèle  &  les  talens  étoient  nécef- 
faires  à  V tnije.  Il  fallut  enfin  fe  maintenir  contre 
le  grand-feigneur  ,  qui  ne  perdant  point  le  tems  > 
à  délibérer  ,  sûr  d'être  obéi  dès  qu'il  avoit  com- 
mandé, prenait  des  villes ,  tandis  qu'à  Venife  on 
tenoit  des  aflemblées. 

La  lenteur  des  délibérations  a  fouvent  expofê 
la  république  aux  plus  grands  dangers.  C'eft  ainfi 
qu'elle  a  perdu  l'ifle  de  Candie  \  en  vain  l'am- 
bafladeur  qu'elle  avoit  envoyé  auprès  de  la  Porte  i 
avertifloit  il  chaque  jour  fes  concitoyens  det 
préparatifs  du  grand-feigneur,  &  dix  but  de  fon 
armement.  On  délibéra  ,  on  confulra  j  les  avis 
furent  partagés ,  6V  lorfqu'on  réfolut  de  fe  dé- 
fendre, la  moitié  du  royaume  de  Candie  éroit 
déjà  au  pouvoir  des  turcs.  Sélim  cnleva.de  même 
celui  de  Chypre  aux  vénitiens.  En  vain  Jérôme 
Zane  &  Pafchal  Cigogne  repréfentoient  au 
fénat ,  qu'il  ne  falloit  point  attendre  la  décla- 
ration de  guerre  pour  fe  fortifier  ,  qu'il  falloit , 
au  contraire  ,  montrer  un  front  menaçant ,  jetter 
de  la  terreur  parmi  les  turcs  ;  on  craignit  de  trop 
augmenter  le  crédit  de  ces  deux  généraux  ,  en 
déférant  à*  leur  opinion ,  &  l'on  perdit  un  royaume 
pour  humilier  deux  citoyens. 

Un  autre  vice  de  la  politique  vénitienne  eft 
de  défefperer  &  les  généraux  &  les  amba/Tadeurs 
en  blâmant  fans  cefle  leur  conduite  ,  de  le! 
rendre  refponfableï  de  toutes  les  fautes  de  la 
fortune  ,  &  de  punir  comme  dés  attentats  (  lorf- 
que le  fuccès  n'eft  pas  heureux  )  des  opinions 
auxquelles  on  avoit  applaudi ,  lorfqu'on  les  avoit 
propofées.  Enfin ,  dit  Amelot  de  la  Houflayc 
»  le  fénat  de  Venife  eft  fort  fujet  à  fuivre  dans 
les  conjonctures  facheufes  la  voie  du  milieu 
qui  néanmoins  eft  la  pire  de  toutes,  c'eft  à-dire* 
que  ,  de  deux  avis  que  l'on  aura  propofes  ,  urî 
réfolu  &  généreux  ,  l'autre  lâche  &  timide  ,  ils 
eu  compileront  un  troifîème  qui  tiendra  de  l'un 
&  de  l'autre ,  fans  en  exqrnioer,  autrement  )a 
compatibilité  ,  ni  le  danger.  » 

Venife  ne  fubfifte  que  par  la  rivalité  des  puif- 
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fances  qui  l'environnent  ;  l'empereur  envahiroit 
tous  fes  domaines  en  deux  mois  fi  les  nations 
puilfantes  ne  l'arrêtoient  pas.  Quel  que  foit  l'af- 
fection des  fujets  pour  la  république  ,  les  mœurs 
s'y  corrompent  de  jour  en  jour,  &  ils  oppo- 
fe voient  une  vaine  réfiihnre  à  des  armées  mieux 
disciplinées.  Nous  parlerons  plus  bas  de  la 
marine  &  de  l'eut  -  militaire. 

Quant  à  l'intérieur  ,  les  émeutes  y  font  rares. 

Les  vénitiens ,  avec  toute  leur  expérience ,  les 
ramnemens  de  leur  politique  dans  l'adminiftration 
du  gouvernement,  leur  grand-confei l ,  leur  fénat  -} 
leur  collège  ;  leurs  précautions  dans  le  ferurin  & 
dans  l'ufage  des  ballottes ,  leurs  maximes  mer- 
veilleufes  &  leur  jalonne  ,  ne  pourraient  fe  croire 
en  sûreté  fans  la  redoutable  autorité  du  confeil 
fupreme  des  dix  j  il  .épouvante  les  fujets  brouil- 
lons ,  &  c'eft  le  grand  boulevard  de  fa  république. 
Mais  fa  puiflance  eft  beaucoup  plus  forte  a  Venife 
que  dans  les  provinces  éloignées  ;  &  à  ces  épo- 
ques de  chaleur  &  de  fermenration  ,  où  le  peu- 
ple s'arme  &  fe  révolte  ,  que  feroient  les  inquisi- 
teurs 8c  les  efpions  ?  C'eft  avec  des  troupes  qu'on 
contient  les  rebelles  :  &  ainfî  V tnife  ne  paroît 
plus  avoir  des  moyens  d'étouffer  une  guerre 
civile. 

SECTION  IV. 

Des  provîntes  cV  des  domaines  de  Citât  de  Venife, 
&  de  leurs  produit" ions. 

Les  prdVtnces  de  la  république  fituées  en  Italie , 
Èc  qu'on  appelle  le  domaine  vénitien,  ou  bien 
la  terre-ferme  ,  font  : 

I.  Le  Dogado  ,  ou  duché  de  Venife. 

Le  Dogado  de  Venife  eft  compofé  de  quelques 
ifles  &  d'un  petit  canton  de  terre -  ferme.  • 

1 1.  Le  Padouan. 

Le  territoire  de  Padoue  eft  une  portion  de  la 
Lombardie,  &  un  pays  très  -  fertile  &  aflei 
agréable. 

1 1 1.  La  Poieftne  de  Rovigo. 

La  prefqu'ifle  de  Rovigo  ,  en  latin  Peninfula 
Rhodigiana  ,  fait  partie  de  la  Lombardie.  Elle  eft 
très-fertile,  entourée  par  l'Adige  ,  le  Pô ,  le  Tat- 
taro  &  le  Caftagnaro  ,  &  rr  a  ver  fée  par  dûférens 
canaux. 

IV.  Le  Veronois, 

Le  territoire  de  Vérone  eft  auffi  une  partie  de 
la  Lombardie.  Il  eft  beau  ,  fertile  ,  il  produit  des 
légumes ,  des  fruits  &  du  fia  tria-boas. 
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Le  Veronois  rapporte  par  an  .plus  de  cinq  eenti 
foixante  mille  ducats. 

V.  Le  yieentitt. 

Le  territoire  de  Vicence  eft  une  portion  de  la 
Lombardie ,  &  a  tant  ti'agrémçns  &  de  fertilité, 
qu'on  l'appelle  le  jardin  &  la  boucherie  de  Vt* 
nife.  U  y  croît  auffi  de  bon  vin. 

V  I.  Le  Brejfan. 

Le  territoire  de  Brefcia  eft  une  portion  de  la 
Lombardie.  Il  eft  fertile  en  vin  ,  en  huile  .  en 
bled  de  turquie  Se  autres  bleds.  On  y  trouve 
auflS  d'excellen»  pâturages. 

VIL  le  Bergameft. 

Le  territoire  de  Bergame  eft  encore  une  portion 
de  la  Lombardie.  Il  eft  montueux  &  ingrat  du 
côté  du  nord ,  mais  fertile  dans  les  environs  de 
Bergame  :  on  y  récolte  beaucoup  de  laine. 

VIII.  LeCremafe. 

Lt  territoire  de  Crema  fait  également  partie 
de  la  Lombardie  ,  &  produit  en  abondance  du 
bied  ,  du  vin  &  du  chanvre. 

IX.  L*  Marche  Trtvifane. 

En  latin  Mnrchia  Tarvifiana  ,  eft  une  des  plus 
fertiles  &  des  meilleures  provinces  d'Italie. 

X.  U  FrioaL 

La  province  de  Frioule ,  Patria  del  FriuU ,  eft 
fertile.  Le  vin  qu'on  y  récolte  ne  le  cède  point 
en  bonté  au  vin  de  Bourgogne ,  &  il  eft  très- 
fain.  La  ville  de  Venife  retire  de  cette  province 
des  revenus  confidérables  ,  &  beaucoup  de  bois 
de  conftruâion  pour  fes  vaifteaux.  La  culture 
des  vers  a  foie  n'y  a  pas  réufli  avant  l'année 
1698  *,  mais  en  1764,  M.  Zanon  afliira  qu'on  y 
recueilloit  tous  les  ans  cent  mille  livres  de  foie. 
Elle  eft  fenfiblement  plus  fine  que  celle  de  la  Chine  5 
&  même  à  cet  égard ,  elle  furpafte  un  peu  celle  de 
Bologne.  L  a  noblefTe  y  jouit  de  grands  privilèges. 
Les  propriétaires  des  biens  nobles  y  ont  en  partie 
les  droits  de  juges  en  matière  civile  j  on  peut 
cependant  appelicr  de  leurs  décinons  au  repré- 
fentant  de  l'Etat ,  qui  fiège  à  Udine  }  &  U  jurif* 
diction  criminelle  eft  réfervée  à  la  république. 
Cette  province  devint  un  duché  du  rems  des 
lombards  ,  &  au  dixième  fiècle  elle  pafla  fous 
la  domination  du  patriarche  d'Aquiîéc  *  mais 
en  1410  ,  par  la  force  des  armes  &  par  accom- 
mode roeat  ,  elle  fut  foumife  à  la  république  de 
Venife.  Au  fixième  fiècle  une  portion  de  cens 
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province  pafla  fous  la  domination  de  la  maifon 
d'Autriche. 

XI.  L'Ifirit, 

L'Urne  faifoit  anciennement  partie  de  l'Illyrie, 
conquife  par  les  romains ,  entre  la  première  & 
la  féconde  guerre  punique  ;  ils  la  réunirent  en- 
fuite  à  l'Italie.  Dans  le  moyen  âge ,  elle  appar- 
tenoit  au  patriarche  d'Aquilée  ,  qui  au  onzième 
flecle  reçut  de  l'empereur  Henri  IV  l'inverti 
ture  de  ce  marquifat.  En  iroo  la  plus  grande 
partie  de  la  côte  maritime  pafïa  fous  ht  domina- 
tion vénitienne}  elle  eft  cependant  coupée  par 
celle  que  pofsède  la  maifon  d'Autriche.  Le  ter- 
rein  de  l'iftrje  eft  fertile  ,  fur  tout  en  vin  &  en 
huile»  elle  a  peu  de  laine,  &  fon  air  eft  mal 
fain.  Elle  eft  fur-tout  avantageufe  par  fes  forêts , 
qui  rourniffent  à  la  république  des  bois  de  conf- 
truâion  pour  fes  vaifTeaux,  La  pêche  &  la  na- 
vigation font  les  principales  occupations  de  fes 
habitans.  Les  campagnes,  quoique  fertiles  »  font 
incultes  ,  parce  que  le  peuple  eft  fort  enclin  à 
loifiveté.  Voyt\  l'article  Istrie. 

Provinces  de  la  république  de  Vcnife  ffsaees  hors 
de  l'Italie. 

Elles  confident  en  une  portion  de  la  Dalmatie 
&  de  l'Albanie.  En  1768  on  y  comptoir  cinquante- 
un  mille  deux  cents  foixante- huit  habitans  ,  qui 
font  tous  grecs  de  nation  &  de  religion  ,  8c 
dont  le  quart  porte  les  armes.  Ces  deux  pro- 
vinces ont  cent  quattevingt  -  dix  égliies  defler- 
vies  par  trois  cens  quinze  pet  fou  ne  s  ,  qui  ont 
une  grande  avetfion  pour  les  membres  de  l'églife 
latine.  La  république  non-feulement  a  accordé  à 
ces  grecs  le  libre  exercice  de  leur  religion  ,  mais 
même  leur  a  donné  en  1761  un  cvêque  de  leur, 
culte}  ce  qui  lui  attira  l'année  fui  van  te  ,  de  la 
part  du  pape ,  un  bref  rempli  d'expreffions  dures. 

Nous  avons  fait  fur  la  Dalmatie'  un  article 
particulier,  auquel  nous  renvoyons  le  lecteur. 

La  portion  de  fa  Dalmatie  qui  appartient  à  la. 
république  de  /fi//reft  pleine  de  châteaux  & 
de  l:?ax  fortifies  pour  la  plnpait  à  l'antique.  Les 
habirans  font  intrépides  &  ont  l'humeur  belli 
gueule  :  f!s  ne  font  pas  moins  propres  au  fervice 
de  mer  qu'à  celui  de  terre.  Les  nobles  fe  font  un 
honneur  de  poiter  les  armes.  Les  habitans  ne 
pa!t:u  que  des  impôts  modiques;  ils  ne  pourroient 
même  taire  autrement  ,  vu  la  nature  de  leur  ter- 
Kin ,  qui  eft  pierreux  8c  inculte.  On  ne  réuflît 
point  avec  eux  par  la  rigueur  s  au  lieu  que  les 
▼oies  douces  gagnent  tellement  leur  affection  , 
qu'ils  ne  t'ont  aucune  difficulté  de  faCrifter  leur 
vie  pour  1  honneur  des  armes  vénitiennes. 
Comme  la  nobleffe  s'eft  conciliée  l'attachement 
au  peuple}  il  faut  gagner  le  corp>  des  noWes 
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pont  s'aCTurer  de"  la  fidélité  de  ce  peuple.  Il 
ne  peut  fouffrir  les  innovations  ,  &  il  feroic 
fort  dangereux  de  porter  atteinte  à  fes  privilèges. 
Le  pays  eft  ftérile,  &  c'eften  pourvoyant  à  l'en- 
tretien de  fes  habitans  ,  que  les  vénitiens  trou* 
Yent  occafîon  de  fe  concilier  leur  arTeÛion.  Cette 
portion  de  la  Dalmatie  eft  la  féconde  partie  de 
la  Liburnie  ,  &  s'appelle  Banadcgo.  On  y  trouve 
i°.  un  canton  de  terre  -  ferme. 

a*.  Des  ifles  ,  dont  les  plus  remarquables  font; 

1°.  Ofero}  i°.  Chcrfo,  Crepfa,  Crefcai 
|Q-  Vegla ,  Vegia  ,  Veglia }  4«>.  Arbe  ou  Scar- 
dona  }  50.  Pago  }  6°.  Selve  &  Ulibo  ;  7".  Ifole- 
Groflfe  ,  qu'on  appelle  aufli  Lantano  &  Sr,  -  Mi- 
chel }  8°.  Pafman  }  90.  Sala  ou  Ifola  -  Lunga  * 
iop.  Mortero  ,  ou  bien  Mortara  }  np.  Bua  , 
Bubus  ,  Bovo,  Boa}  ntf.  Brazza  ,  Braccra  ; 
1  j°.  Licfina  }  14e.  Waj  1  j°.  Curaala  ,  Corcyra- 
Nigra}  c'eft  une  principauté  qui  palfa  en  1380 
fous  la  domination  de  la  république  de  Vtnife  , 
à  laquelle  elle  fert  d'arfcnal  pour  la  conftrudtton 
&  le  radoubement  des  vaifleaux  ,  cas  cette 
ifle  eft  couverte  de  bois. 

I L  Quelques  villes  d'Albanie. 

1 1 1.  Les  ides  de  la  Méditerranée. 

1.  Corfou  ,  anciennement  Drepane  ,  Scheria> 
Pacacia  &  puis  Corcyre.  Elle  a  foixante-dix  milles 
dltalie  de  long  ;  &  fa  largeur ,  depuis  le  cap 
Barbaro  jufqu'au  capBalacrum,eft  de  trente  mille  s  J 
dans  la  plupart  de  fes  autres  dimeniions  elle  h'eti 
a  pas  plus  de  douze  de  largeur.  Elle  étoit  cé- 
lèbre autrefois  par  les  jardins  du  roi  Atcinoùs. 
La  partie  du  midi  eft  ftérile ,  montueufe  Se  n'a 
pas  de  bonne  eau }  mais  la  côte  feptentrionale 
eft  en  revanche  bien  fertile  ,  elle  produit  fur- 
tout  différentes  fortes  de  bleds  ,  &c.  Ses  faline? 
font  d'un  grand  produit.  Cette  ifle  a  appattenu 
long-tems  aux  rois  de  Naples  >  au  treixièroe  fiècl* 
fes  fujets  fe  fournirent  aux  vénitiens  «  qui  la  pof- 
fédent  depuis  cette. époque-  Comme  il  eft  très- 
important  pour  eux  de  garder  une  ifle  >  qui  leur 
fert  de  boulevard  ,  ils  tiennent  tou joins  dans  le 
port  de  Corfou  des  galères  &  d'autres  vaifleaux. 
Suivant  la  relation  de  Baltimore ,  rifle  a  dix 
mille  hommes  de  garni  fon  $  &  tontes  les  autres 
ifles  qui  appartiennent  à  la  république  font  fou- 
mifes  au  provéditeur  ou  gouverneur  de  celle  -  ci. 
L'ifle  de  Corfou- eft  divifée  en  quatre  parties, 
qu'on  appelle  des  bailliages. 

2.  Pachu  &  Antipaxu  ,  anciennement  Paxi  ou 
Paxœ,  font  deux  petites  ifles  entre  St.-Maura 
&  Corfou. 

$  Santa  -  Maura  ,  anciennement  Nerftij  ,  en- 
fuite  Leucas ,  étoit  autrefois  une  prefqu'ifte  qui 
tenoit  à  l'Acamanie  j  mais  les  carthaginois ,  eu 
félon  d'autres  les  corinthiens ,  la  détachèrent  d« 
la  terre  -  ferme.  Actuellement  entre  ces  ifles  Se 
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la  terre  -  ferme  il  y  a  un  canal  d'environ  cinquante 

{>as  de  large.  Le  fol  eft  fertile  en  bled ,  vin  , 
mile ,  limons  ,  oranges- ,  amandes  8t  autres  fruits. 
Elle  a  aufli  de  bons  pâturages.  Ses  habitans  font 
grecs  &  ont  unévêque  particulier. 

En  144*  les  tutcs  enlevèr-nt  la  ville  &  l'ifle 
aux  empereurs  grecs  ;  mais  en  1  çoz  tes  vénitiens 

's'en  emparèrent  ,  &  aptes  l'avoir  reftituée  aux 
turcs,  ils  la  conquirent  de  nouveau  en  1684. 
En  171 5  les  armes  des  turcs  ayant  envahi  la 
M  orée ,  les  vénitiens  démantelèrent  la  capitale  de 
cette  province ,  qui  portoit  le  même  nom  ;  ifs 
tranfportèrcnt  les  munitions  de  guerre  dans  l'ifle 
de  Corfou ,  &  cette  ifle  retomba  alors  entre  les 
mains  des  turcs  ;  mais  l'année  fuivance  elle  fut 
coaqtiife  par  les  vénitiens  qui  l'ont  confervé  >  & 

'qui  y  entretiennent  un  provéditeur. 

4.  Curzolari  ,  anciennement  Echinadès  :  ce 
font  les  cinq  iflots  voifins  de  la  côte  de  l'an- 
cienne Acarnanie ,  qui  fait  à  préfent  partie  de  la 
Livadie  »  mais  quelques-uns  furent  jadis  réunis 
à  la  terre  -  ferme  ,  au  moyen  de  la  terre  qu'avoit 
fait  jetter  Acheloiis  dans  la  mer.  Dulichium,  qui 
appartenoit  à  UlyfTe ,  eft  comptée  par  Strabon 
au  nombre  des  ifles  Echinades. 

j.  Val  di  Compare  eft  le  nom  moderne  de  l'ifle 
d'Ithaque ,  qui  étoit  la  patrie  d'Ulyflè. 

6.  Cefiloriia  ou  Cefalenia  *  vis-à-vis  les  petites 
Dardanelles ,  portoit  dans  les  tems  les  plus  re- 
culés les  noms  de  Samus  &  celui  d'Epirus  Me' 
lœcta*  c'eft  à-dire ,  Epire  noire  Elle  avoit  au- 
trefois quatre  villes  ,  dont  la  capitale  étoit  Same. 
Cette  ifle  produit  des  rai  fias  lecs  ,  auxquels  on 
donne  le  nom  de  Corinthe  ,  un  vin  de  la  cou- 
leur de  l'huile  ,  de»  noix  mufeades  ,  des  limons , 
des  oranges ,  des  grenades  ,  toutes  d'une  grofîeur 
extraordinaire ,  enfin  du  blfll.  On  allure  que  la 
plus  grande  partie  des  arbres  de  cette  ifle  pro- 
àuifent  des  fruits  deux  fuis  l'année  ,  favoir  aux 
mois  d'avril  &  de  novembre;  mais  que  ceux  du 
mois  de  novembre  font  un  peu  plus  petits.  On 
peut  aborder  en  d  fférens  lieux  de  l'iile  ,  mais 
fon  meilleur  pott  eft  celui  d'Argoftoli.  Les  véni- 
tiens en  font  devenus  les  maîtres  en  1114,  ou 
félon  d'autres  en  12x4.  Les  turcs  en  tirent  la 
conquête  en  1479,  &  la  perdirent  en  1499.  Les 
vénitiens  y  entretiennent  un  provéditeur  &  deux 
confeiilers.  Des  tremblemens  de  terre  ont  endom- 
magée n  1766  &  1767  la  plus  grande  partie  de 
cette  ifle. 

7.  Zante ,  anciennement  Zacynthus ,  eft  une  ifle 
remarquable  ,  qui  produit  beaucoup  de  vins  ex 
cellcns  ,  des  raifins  fecs  ,  .de  l'huile  ,  des  figues 
&  d'autres  productions  ,  mais  elle  eft  fujette  à  des 
tremblemens  de  terre.  Il  y  a  une  chaîne  de  hautes 
montagnes  du  côté  du  midi  &  du  couchant, 
une  vers  le  levajit  &  une  autre1  encore  vers  le 
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nord.  Elle  fournit  auflî  <fu  fel  qu'on  exporte.  Elle 
a  un  grand  nombre  de  bourgs  &  de  villages!  La 
majeure  partie  de  fes  habitans  font  des  grecs , 
qui  y  ont  environ  quarante  eglifes  ,  quelques 
monaftères  &  un  cvêque.  Le  refte  eft  compofé 
de  catholiques  romains ,  qui  y  ont  auflî  un  évêque 
&:  trois  couvents  ,  &  d» quelques  juifs.  La  répu- 
blique  de  Vtrùft  y  entretient  un  provéditeur  avec 
quatre  confeiilers ,  qui  gouvernent  ces  infulaires 
avec  beaucoup  de  douceur  ,  pour  ne  pas  perdre 
leur  affeâion.  La  ville  de  Zante  eft  grande  ,  très- 
peuplée  ,  Se  elle  a  une  forterefle. 

SECTION  V. 

Du  régime  eccléfîajliqut*  ■• 

La  religion  catholique  romaine  eft  fa  domi- 
nante dans  les  états  de  la  république  de  Vaift: 
les  grecs  ,  les  arméniens  8c  Jes  juifs  y  ont  le  libre 
exercice  de  la  leur  -,  &  même  les  proteftans  qui 
y  profeflent  fecretement  leur  culte  n'y  font  point 
du  tout  inquiétés.  Le  pape  ,  après  de  longues 
négociations  ,  a  perfuade  aux  vénitiens  de  rece- 
voir le  tribunal  de  l'inquifition ,  qui  eft  compofé 
du  nonce  ,  du  patriarche  de  Vtntfe  ,  de  l'inquifi- 
teur  &  de  trois  aflefleurs  laïcs  \  mais  la  répu- 
blique a  reflerré  fon  pouvoir  dans  des  bornes 
aflez  étroites  ;  il  ne  peut  rien  conclure  fans 
les  affe fleurs  laïcs  ,  qui ,  avant  de  décider  une 
affaire  importante  ,  font  obligés  d'en  rendre 
compte  à  la  république.  Les  caufes  qui  regar- 
dent les  juifs  &  les  arecs  ,  aioû  que  celles  qui 
ont  rapport  aux  bïafphêmes,  aux  enchante* 
mens  ,  aux  forcelleries  &  à  l'ufure  ,  &c  enfin  la 
cenfure  des  livres  ,  ne  font  point  du  reuortdeçe 
tribunal ,  mais  appartiennent  à  la  jurifdiâion  fe- 
culière.  Au  commencement  de  l'année  1767  on 
abolit  les  vicaires  de  l'inquifition  dans  les  petites 
villes  &  les  bourgs  de  terre  -  ferme  s  feulement  os 
conferva  les  inquifiteurs  dans  les  grandes  villes, 
&c  même  de  nouvelles  loix  reftreignirent  beaucoup 
leur  autorité  i  la  liberté  de  la  prefte  s'eft  étendue 
même  à  l'égard  des  livres  prohibés  par  le  faint- 
fiège.  Les  bulles  &  les  brefs  du  pape  ,  avant 
d'être  publics ,  fubifTent  un  examen  «  &  on  les 
arrête  s'ils  contiennent  quelque  chofe  de  con- 
traire aux  loix  &  aux  droits  de  l'Etat-  Pour  mettre 
un  frein  à  l'envie  d'augmenter  les  pofleffions  des 
églifès  &  des  couvents,  on  fit  en  1767  h  •* 
pragmatique,  en  vertu  de  laquelle  les  tefhmens 
(même  anciens)  faits  en  faveur  des  mains-mortel 
(  excepté  toutefois  les  hôpitaux  .  les  commu- 
nautés &  les  écoles)  furent  annuités  ,  6  la  fomme 
dont  ils  difpofoienr  paffoit  cinq  cents  ducats  de 
y '-nife  t  ençore  doit- elle  être  prife  non  fur  l'argent 
comptant ,  mais  fur  le  mobilier  du  défunt  >  le 
tout  à  la  volonté  des  héritiers.  Si  les  biens  du 
teftatcur  n'excèdent  pas  de  beaucoup  cette  fomme, 
alors  on  n'accorde  aux  mains -mortes  que  lp 
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dixième  de  la  fucceiTion.  Il  fut  réfolu  la  même 
année  1 76-*  ,  que  les  biens  ecçléfi.i (tiques  paie- 
roient  la  dîme  Tans  qu'il  fût  néceflaîre  ,  comme 
auparavant  ,  d'en  demander  la  permiffion  à  la 
cour  de  Rome.  En  1768  tous  les  membres  des 
ordres  religieux ,  fans  exception,  furent  fournis 
à  la  jurifdict-ion  des  éyêques  ;  &  U  fot  en  outre 
réglé  qu'ils  ne  recevroient  point  de  novices  avant 
l'âge  de  vingt-un  ans  •  accOm plis ,  &  qu'on  ne 
pourroit  faire  fes  vœux  avanc- vingt  -  quatre. 
J'omets  d'autres  fages  règleinens  relatifs  aux 
ordres  réguliers.  Enfin  en  1769  la  république 
fournit  tous  les  biens  eccléfiaftiques  aux  mêmes 
importions  que  ceux  des  laïcs. 

Quant  à  l'ordre  hiérarchique ,  le  patriarche 
de  Venife  eft  le  premier  des  membres  du  clergé. 
Il  doit  toujours  être  noble  vénitien  .  élu  par  le 
fénat  &  confirmé  par  le  pape.  Il  n'eir  cependant 
point  fournis  au  St.  -  Siège.  Il  eft  primat  de  la 
Dalrmtie  &  de  quelques  provinces  de  Terre- 
ferme ,  métropolitain  des  archevêques  de  Candie 
&  de  Corfou  ,  ainfi  que  des  évêcHés  de  Chiozza, 
de  Torcello  &  de  Caorle.  Son  autorité  n'eft  pas 
fort  confidérable.  Il  ne  conféré  pas  plus  de  deux 
prébendes  dans  la  ville  de  Venife  ,  &  le  clergé 
n'a  que  peu  ou  point  d'ordres  à  recevoir  de  lui  j 
car  ce  clergé  dépend  immédiatement  du  fénat, 
Le  patriarchat  d'Aquilée ,  en  vertu  d'un  ac- 
commodement ligné  en  1751  entre  la  cour  de 
Vienne  &  la  république  ,  cefla  à  la  mort  du  der- 
nier patriarche ,  &  on  créa  à  fa  place  l'archevê- 
ché d'Udine  dans  l'état  de  Venife.  Nous  dirions 
tout-à-l'heure  que  les  archevêchés  de  Candie  & 
de  Corfou  font  fournis  au  patriarche  comme  à 
leur  primat.  II  y  a  d'ailleurs  un  archevêque  à 
Zara  &  un  autre  à  Spalatro.  Les  évéques  de  la 
république  font  pour  la  plupart  des  familles  les 
plus  diftinguées  de  la  nobleffe. 

SECTION   V  I. 

Des  revenus  &  des  dettes  ,  des  troupes  &  de  la  ma- 
rine de  la  république  de  Venife. 

^)n  évalue  les  revenus  annuels  de  l'Etat  à  huit 
millions  deux  cents  mille  ducats  de  Venife ,  dont 
chacun  ne  vaut  pas  tout- à-  fait  quatre  livres  tour- 
nois. Ils  font  adminiftrés  par  trois  gouverneurs. 
En  tems  de  guerre  ,  le  doge  lui-même  ,  les  nobles 
&  le  refte  des  fujets  ,  contribuent  aux  depenfes 
publiques  chacun  eu  proportion  de  fes  revenus 

Les  finances  de  la  république  font  en  général 
bien  adminilhées  &  en  bon  état.  Elle  s'eft  occupé 
férteufement  l'année  dernière  de  la  liquidation  de 
la  dette  nationale.  Cette  dette  portant  un  intérêt 
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ann*el  de  trois  &  de,  trois;  &  demi,  pour  cent,: 
fera  éteinte  de  la.,  manière  fuivante  :•  On  rem- 
bourrera tous  les  ans  un  demi  million  de  ducats,, 
en  faifanrdix  paiemens  de  cinquante  mille  du- 
cats tous  les  mois ,  excepté  dans  les  mois  de 
juillet  &  . de  novembre  ,  qui  font  des  mois  de' 
vacances.  Le  rembourfement  fe  fera  .  par  !ùne' 
lotterie,  dans  laquelle  on  mettra  toutes  'les  obli- 
gations à.  la  charge^de  l'Etat.  On- tirera  au. fort , 
chaque  mois ,  un  nombre  d'obligations  cortefpon-"! 
dant  aux  cinquante  mille  ducats  rcmbouriables. 
dans,  le  mois,  &  ainfi  de  ftiitc. 

Le  même  édit  annonçait  un  nouvel  emprunt 
de  trois  millions  de  dpcàts  ,  fuffifant  pour  les 
frais  dé  l'armement  fait  contre  Tuius,     de  ceux' 
qui  .reftoieot.  à  faire.     '  '  -  "     ;  " 

La  république  redoute  tellement  les  dangers' 
de  la  puhTance  militaire  ,  elle  fent  fi  bien  fa  fofc1 
bleue  ,  qu'ainfî  que  nous  l'avons  dit ,  les  nobles 
n  embraiient  point  Je.  ferviçe  de  terre,,  &  qu'elle! 
décourage  d>i.Ueurs  la  profeflron.  des.. armes.  L», 
principale  forçp  de  fon  infanterie,  confifte.  dkrav 
treize  régimens  dalmates ,  dont  labeur  sje#  ac*i 
quife  une  grande  réputation  ;  mais  ils.  («vent- 
mieux  fe  fçrvir  de  l'épée  que  des.  armes  à  feu.. 
Lçs  fuines  fourniflent  ordinairement  à  la  répu- 
blique fix  mille  hommes  en  cas  de  befoln.  Si" 
l'on  en  croit  les  papiers  publics  ,  {fis  troupes 
réglées  de  ter re  comprennent  vingt  -  deux .  mille, 
hommes  commandés  par  un  maréchal  -  de  -  camp.,! 
grade  qui  eft  toujours  conféré  à  un  étranger  Orî 
lui  donne  pour  adjoint  deux  membres  du  Cémt  „ 
qui  ont  le  titre  de  provéditeurs'  généraux  ,  8c\ 
fans  l'aveu  defquels  il  ne  peut  rien  entreprendre., 

La  marine  de  la  république  ,  jadis  fi  confï-' 
dérable  ,  eft  bien  tombée. 

Voici  quel  étoit  l'établilTement  des  forces 
maritimes  de  la  république  de;  Venife  au  com- 
mencement de  1788. 

Efcadre  du  chevalier  Emo  ,  deftinée  contre 
les  tunifiens  :  la  Fama  ,  la  Diligenza ,  la  Gala-' 
tea  ,  la  Vittoria  ,  l'Eole  &  le  Saint  Georges ,  de 
quatrevingt  -  huit  canons  j  la  Concorde  &  la  Mi- 
nerve ,  de  quatrevingt  j  la  Palma ,  de  cinquante- 
quatre  i  la  Brillante  ,  de  quarante-deux  ;  le  che- 
valier Angelo ,  de  quarante  j  le  Mercure  chebec  , 
de  trente  ;  l'Explorateur  ,  de  feize. 

Efcadre  du  chevalier  Condulmer  .  auflî  fous 
les  ordres  du  chevalier  Emo ,  &  dedinée  égale- 
ment contre  les  tunifiens. 

La  Sirène,  de  quatrevingt  j  la  Pallas  ,  la  Vé- 
nus (1)  &  leCupidon  chebec,  de  quarante  deuxj 
la  Deihuûion  &  la  Polonia ,  galiote  à  bombe. 


(1)  Cette  fWgate  vient  de  faire  naufrage  à  Zanrs. 
(ELanu  polit.  &  diplomatique.  Tgm.  IV. 
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Dans  les  eaux  de  Corfou  ,  le  Neptune  fcV  le 
Triton  ,  de  trente  &  un  vaifleau  de  feize  uns 
aux  tunifiens. 

Total ,  fix  vaifleaux  de  quatrevingt-huit  ,  trois 
de  quatrevingt ,  un  de  cinquante -quatre  ,  quatre 
de  quarante-deux ,  un  de  quarante  ,  trois  de  trente, 
&  deux  de  feize. 

La  république  avoiten  outre  douze  galère»  qui 
forment  une  efcadre  légère,  dont  fix  font  toujours 
dans  les  ports  de  Corfou  ,  de  Zante  &  deCépha- 
lonie ,  quatre  dans  le  golfe  ,  &  deux  en  Dalmatie. 
Elle  avoit  en  croifière ,  dans  le  Levant ,  trois 
galiote* ,  douze  brigantins  ,  &  dix  autres  bâtimens 
de  moindre  force  j  enfin  ,  treize  galiotes  ,  quatre 
chebecsfc  quatre  autres  bâtimens  croifoient  fur  les 
côtes  de  la  Dalmatie.  Ces  vaifleaux,  au  nombre  de 
cinquante-huit ,  joints  aux  deux  efcadres  ci-  deflus , 
formoient  un  total  de  qùatrevingt  vaifleaux. 

En  tems  de  guerre ,  Vtnift  peut  mettre  en  mer 
une  flotte  de  vingt  -  cinq  à  vingt  -  fix  vaifleaux 
de  4igne;  elle  a  toujours  dans  fon  arfénal  14  à  1  y 
vaifleaux  de  ligne ,  qu'elle  arme  d'un  moment  à  l'au- 
tre ,  avec  un  nombre  proportionné  de  frégates ,  de 
galères ,  de  chebecs  &  autres  bâtimens  néceflarres 
pour  former  une  flotte  refpcâable.  En  tems  de 
paix  ,  elle  emploie  en  mer  de  douze  à  quatorze 
mille  hommes ,  qu'elle  peut  porter  en  tems  de 
guerre  à  trente  mille  ,  fans  avoir  recours  à 
d'autres  provinces  qu'à  celles  du  Dogade  &  de 
marie. 

La  marine  eft  fous  le  commandement  d'un  ca- 
pitaine général  ;,"  qui  eft  toujours  de  la  première 
nobteffe  ,  &  auquel  font  fubordonnés  le  pro- 
véditeur  général  de  mer  &  quelques  autres  offi- 
ciers  fuperieurs. 

VERD.  Ifles  du  Cap-Verd.  Voyei  l'article 
Cap-Verd. 

VERDEN  ,  principauté  d'Allemagne,  qui  ap- 
partient à  l'électeur  d'Hanovre.  1 

•  Cette  principauté  eft  bornée  vers  l'Orient  par 
le  bailliage  de  Winzen  ,  fur  la  Luhe ,  &  les 
prévôtés  de  Soltan  &  de  Fallingboftel ,  dans  le 
duché  de  Lunebourg  }  vers  le  midi  par  les  bail- 
liages de  Walsrode  &  de  Rethem  ,  du  même  du- 
ché ,  &  en  partie  par  l'Aller  $  vers  le  couchant 

Sar  le  Wefer  ,  le  Gogericht  d'Achim  &  le  bail 
âge  d'Otterfbourg  ,  dans  le  duché  de  Bremen; 
&  veis  le  t.urd  par  le  bailliage  de  Haibourg  dans 
le  duché  de  Lunebourg.  Elle  a  iix  milles  de  long 
&  autant  de  laige. 

Sol. 

Le  fol  offre  dans  la  plupart  des  cantons  ,  des 
bruyères ,  des  terres  fabloneufes  &  des  bois  5  on 
trouve  cependant  «le  bonnes  terres  grafles  le  long 
du  Wefer  &  de  l'Aller. 
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Etats. 

I  es  états  provinciaux  font  compofés  de  la  no* 
blefle  &  de  la  ville  de  Verden  :  ils  font  coin  0- 
qués  par  les  fleurs  de  Behr,  en  qualité  de  maté- 
chaux  héréditaires  &  chambellans  de  la  princi- 
pauté. Le  confeil  provincial  de  la  noblefle  & 
celui  de  la  ville  de  Verden  aflîflent  à  la  diète  des 
états  du  duché  de  Bremen  ,  qui  fe  tient  à  Bafdal , 
quand  on  a  à  délibérer  fur  des  matières  qui  in- 
téreflent  les  deux  pays. 

Régime  eccléfîajliqut. 

Tout  le  pays  profefle  la  religion  luthérienne  i 
il  a  un  confiftoire  &  un  furintendant  généra' 
commun  avec  le  duché  de  Bremen  -.mais  Fiwh 
a  fon  furintendant  particulier ,  qui ,  quoiqu'abfent, 
eft  membre  du  confiftoire  royal  j  il  eft  en  mètre- 
tems  premier  prédicateur  de  fa  cathédrale  ,  &  il  a 
fous  fon  infpeâion  les  douze  paroiffes  du  duché. 

Précis  de  Ckifioire  politiqtu. 

Vtrdtn  étott  jadis  un  évéché ,  que  fonda  Char- 
lemagne  en  786.  L'évêque  réfidoit  ,  félon  les  ap- 
parences j  originairement  â  Covelde ,  dans  la 
vieille  Marche ,  à  un  miHe  de  Salzvedel , 
d'où  il  a  été  transféré  à  Vtrden.  Son  diocèîo 
s'etendoit  fur  une  partie  de  l'archevêché  de  lîrc- 
men  ,  fur  prefque  tout  le  duché  de  Luncbouig, 
fur  les  comtés  de  Luchau  &  de  Dannenberg ,  Se 
fur  une  grande  partie  de  la  Marche  brandebow 
geoife.  Les  écrivains  du  moyen  âge  fe  trompent , 
dit  Bufching  .  quand  ils  difent  que  Suitbert,an- 

5 lois ,  a  été  Te  premier  évêquede  Verden.  L'évéché 
e  Vtrdtn  fut  féculatifé  par  le  traité  de  Weft- 
phalie .  &  transféré  à  la  couronne  de  Suède  à  titie 
de  principauté.  Le  bailliage  de  Verden  fut  à  ia 
même  époque  donné  à  titre  de  fief  au  lieutenant- 
général  de  Paikul ,  &  celui  de  Rôtenbourg  au 
comte  de  Keenigsmark.  Lorfqu'en  17 12  les  danois 
rirent  une  irruption  dans  le  duché  de  Bremen ,  les 
troupes  de  Brunfvric-  Lunebourg  occupèrent  la 
principauté  de  Verden  ,  à  caufe  de  la  pefte  qui 
ravageoit  le  pays  de  Bremen  ,  &  l'enfermé!  &l 
avec  une  partie  du  duché  de  Bremen  ,  dans 
le  cordon  formé  pour  arrêter  les  progtès  de  ce 
fléau.  Par  le  traité  d'alliance  Aï  Wilmar  (17J  j) 
le  roi  de  Dannematck  céda  la  principauté  de 
Vtrdtn  &  le  duché  de  Bremen  à  la  maifon  élec- 
torale de  Brunfvric-Lunebourg  :  la  même  ceflîon 
fut  faite  par  la  couronne  de  Suède  en  1719-  Ce 
pays  a  été  occupé  par  l'armée  françoife  en  1757. 

Prérogatives  de  cette  principauté. 

Le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne ,  électeur  de 
Brunfwic-  Lunebourg  ,  a  ,en  qualité  de  duc  de 
V trdtn ,  féance  au  collège  des  princes ,  fur  le  banc 
des  princes  féculieis ,  après  le  prince  de  Halberl- 
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tzdù  dans  les  aflembl^es  du  cercle  de  Weftphalîe  : 
fa  place  eft  entre  Minden  &  Corvey.  Dans  la 
matricule  de  l'empire  la  principauté  de  Vtrden 
eft  taxée  à  cinq  cavaliers  &  quinze  fantaffins  ,  ou 
à  cenr  vingt  florins  par  mots  :  elle  paie  pour 
l'entretien  de  la  chambre  impériale  quatrevingt- 
unc  rixdalers  quatorze  &  demi  kr.  par  terme. 

Adminiftration. 

Cette  principauté  a  une  régence  ,  une  chambre 
de  juftice  &  une  chambre  aulique  en  commun 
avec  Je  duché  de  Bremen.  La  nobleffe  de  la  prin- 
cipauté &  la  ville  de  Vtrden  envoient  refpecrive- 
ment  un  aiîeffeur  à  ce  dernier  tribunal  ;  &  en  cas 
de  vacance  ,  l'état  qui  a  nommé  l'aifeueur  qui 
manque,  en  préfente  un  autre  au  roi  pour  être 
confirmé.  La  principauté  de  Vtrden  fournit  fa  part 
des  contributions  que  les  deux  duchés  paient 
chaque  mois.  Voycf  les  articles  Bruns  vick  , 
Hanovre  ,  &c. 

VERDENBERG.  VoytX  l'article  Furstem- 

BERG. 

VERMONT,  (  Etat  de  ;  en  Amérique ,  entie 
le  nouvel  Hampshire  &  la  nouvelle-Yotk.  C'eft 
une  langue  de  terre ,  habitée  par  une  peuplade 
qui ,  pendant  la  guerre  des  Etats  Unis  ,  entre 
l'Angleterre,  n'a  reconnu  l'autorité  d'aucune  des 
treize  républiques ,  &  s'eft  gouvernée  d'une  ma- 
nière indépendante.  Nous  en  avons  déjà  parlé  à 
l'article  Etats  -  Unis  ,  &  en  plufieuis  autres 
endioits  de  cet  ouvrage.  Nous  croyons  devoir 
donner  ici  de  nouveaux  détails. 

Avant  la  guerre  du  Canada  ,  le  gouverneur 
Bénin  Went-  Worth  ,  qui  y  préfidoit  ,  concéda, 
fuivant  l'ufage  ,  au  nom  du  gouvernement  an- 
glois  ,  toutes  les  terres  à  l'oueû  de  la  rivière  de 
Connection,  depuis  les  limites  de  Nev-Yorck 
jufqu'aux  rivages  du  lac  Champiain  ,  qui  étoient 
cenfés  alors  appartenir  aux  franchis.  E  lies  offrent  un 
diftrict  immenfe ,  plutôt  orne  que  furchargé  de 
monragnes  $  elles  font  couvertes  d'un  fol  très- 
fertile  ,  &  procurent  aux  alentours  une  fraîcheur 
&  une  fertilité  peu  commune  ,  par  le  norabie 
des  ruuTeaux  qui  en  découlent.  Les  bois  ,  les 
arbres  y  font  d'une  grofleur  &  d'une  hauteur 
.  énorme. 

Dans  l'efpacé  de  vingt  ans  ,  tout  ce  nouveau 
pays  fut  concédé  ;  &  les  parties  les  moins  ex- 
pofées  aux  incmfions  des  fauvages  canadiens  fu- 
rent remplies  de  familles  indulhuufes.  Après  la 
conquête  du  Canada  ,  l'adminiftration  angloife  a 
jugé  à  propos ,  non- feulement  d'annexer  ce  grand 
teiriroite  à  celui  de  New-Yorck,  mais  même 
de  fe  reffaifir  de  ces  terres ,  comme  ayant  été  con- 
cédées par  un  gouvernement  qui  n'y  avoit  nul 
droit-  Les  habitans  qui  les  avoient  achetées  de 
bonne  foi  ,  con      étant  fous  la  jurifdiction  de 
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Nev  -  Hampshire  ,  &  fois  lis  grand  fceau  de 
cette  même  province ,  s'opposèrent  i  un  attentat, 
fi  criant.  Plusieurs  cantons  fe  révoltèrent  même , 
infultcrent  &  chafsèrent  les  nouveaux  magiitrats 
de  Nevr  Yorck  qui  y  étoient  venus  adminiftrer 
la  juftice  j  ils  en  élevèrent  plufieurs  à  des  bran- 
ches d'arbres  très-hautes  ,  &  leur  firent  pro- 
mettre de  ne  jamais  revenir  chez  eux.  Peu  de 
rems  après  ,  le  roi  d'Angleterre  concéda  des  dis- 
tricts boifés  â  des  écoiTois  &  à  plufieurs  autres 
ihdividus  de  New-Yorck ,  qui  y  eonduifirent  des 
émigrans  ,  &  y  jettèrent  les  fondemens  de  plu- 
fieurs établiiTemens  confidérables  :  prefque  toutes 
leurs  maifons  &  leurs  moulins  furent  brilles  ou 
détruits.  Jamais  de  pareils  outrages  n'avoient  eu 
des  caufes  fi  légitimes  :  peut- il ,  en  effet,  y  en 
avoir  de  plus  excufables,  que  de  conferver  une 
propriété  légalement  acquife  bonifiée  par 
plus  de  quarante  ans  de  travail  ?  Telle  fut  cepen- 
dant la  tyrannie  &  l'injuftice  «le  la  Grande  Bre-l 
tagne  ,  que  des  cantons  entiers  bien  cultivés  Se 
bien  bâtis  furent  donnés  ,  par  forme  de  gratifica- 
tion à  des  officiers  anglois  ,  qui  n'étoienr  ja- 
mais venus  en  Amérique ,  &  qui  ne  cormoifïôient 
point  ce  qn'ils  avoient  obtenu. 

Le  diftrict  d'Imfdale  en  particulier,  fut  donn.é, 
par  Mandumia  ,  à  *  *  *  ,  capitaine  aux  flar4es 
C'eft  un  diftrict  charmant,  c|e  dix' milles  «rj 
quarré  j  une  rivière  poiffonneufe  le  traverfe  j  elle 
eft  bordée  des  deux  côtés  de  prairies  étendues  9c 
fertiles  ,  &  les  plantations  font  placées  pjys  haut 
fur  un  fol  dont  la  fécondité  ne  s'eû  pas  «Jémenrie 
depuis  plus  de  cinquante  ans.  11  y  en  a  peu  dans 
la  Penfylvanic  qui  foit  d'un  .  meiljeujf  rapport  » 
plus  agréable  à  voir ,  mieux  cultivç  ou  glua  peut- 
plé  ;  c'éroit  un  pcçfent  d'au^mvius,vingt-feptjr»Hlc 
acres  d'exceDenté  terre ,  accordés  par  un  traie 
de  plume  à  un  nomme  qui  n'y  avoir  jamais 
abattu  un  arbre.  C'étoit  dépouilkt  plusse  quatre 
cens  familles  d'un  patrimoine  *cqujs  à-la^fueur  de 
leur  front }  amfi  que  de  k  pfpprjçté  de,  liut.  père  , 
ou  les  aflujettir  à  des  rentes  onerei^ies  8c.:YowlUs„ 
auxquelles  vr^ifcmblablernent  ils  fe  ter picnt  fournis 
plutôt  que  d'abandonner, leurs-  foyçrs. 

Les  Colons  d'fmfdafè ,  informés  de  ce  procédé 
cruel ,  ainfi  que  de  l'arrivée  du  nouveau  proprié- 
taire ,  s"armèrent-&  furent  à  fa  rencontre  :  ils  fe 
rendirent  aifément  maîtres  de  fa  perfonne  Je  ne  fàis 
ce  qu'il  faut  admirer  le  plus ,  ou  la  conduite  de  ces 
braves  gens  armés  pour  fourenir  le  droit  de  la 
nature  Te  plus  facré  ,  ou  celle  de  ce  généreux 
officier  anglois.  «  Pourquoi  m'arrêtez -vous ,  leur 
demanda- t-il ?  —  De  peur  que  vous  ne  cherchiez, 
par  des  actes  de  la  loi ,  à  vous  rendie  maître  d'un 
terrein  qui  n'appartient  pas  au  roi  qui  vous  l'a 
donné  »  &  encore  moins  à  vous  qui  venez  nous 
en  dépouiller.  Ne  (avez  -  voUs  pa?  qu'il  y  a  qua- 
rante fept  ans  que'  nous  fommes  ici  ?.  Ignorez- 
v«us  quels  fojjt  les  titres  de  notre  poife/Uon  i  — • 
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J'ignore  tout  cela  ,  mes  amis  s  on  non  s  a  dit  à 
Londres  que  depuis  la  paix  il  fe  trouvoit.,  par 
les  nouvelles  limites  des  provinces  >  un  terrein  im- 
mcnfe  à  concédée.  J'en  ai  demandé  la  partie 


a 


ui  m'a  été  défignée  fous  le  nom  de  la  patente 
'Imfdale î  ie  l'ai  obtenue,  &  j'étois  venu  à  deiTcin 


de  la  voir  Se  d'en  tirer  parti. —  Ainfi  les  meil 
leurs  rois  font  trompes,  répondirent-ils.  Nos  pères 
acquirent' de  ce  même  gouvernement,  qui  au- 
jourd'hui nous  traite  comme  des  nègres  ,  les 
terres  de  cette  patente  au  taux  de  Leur  valeur 
d'alors.  Les  premiers  propriétaires  l'ont  divifée 
entre  eux  ;  ils  ont  depuis  épuifé  leur  petite  for- 
tune &  leurs  forces  $  la  plupart  fout  morts  ,  & 
ont  laide  tous  ces  héritages  à  leurs  enfans  ,  qui 
n'ont  cefle  de  travailler  jufqu'à  ce  que  tout  ait 
été  défriché.  Nous  avons  toujours  payé  nos 
taxes ,  &  obéi  au  gouvernement  de  New-Hamps- 
Jure  i  nous  avons  contribué  comme  les  autres  à  la 
guerre  du  Canada,  &  fans  avoir  commis  de  cri- 
me ,  fans  être  entendu  ,  fans-favoir  même  quels  en 
font  les  motifs  ,  la  Grande-Bretagne  veut  nous 
placer  fous  la  jurifdiclïon  de  New-Yofck  ,  trop 
éloignée  de  nous  ,  &  dit  que  les  patentes  de  fon 
ancien  gouverneur  font  illégales  &  nos  concevions 
nulles.  Puifque  l'Angleterre  eft  la  plus  forte, 

Su'elle  fe  reflaififle  des  terres  incultes  pour  les 
onner  à  fes  avides  gouverneurs  î  mais  qu'elle  ne 
ravifie  point  de  nov  mains  induftrieufes  &  hon- 
nêtes ,  l'héritage  que  nos  pères  ont  acheté  & 
péniblement  -défriché.  » 

Eft  ce  là  véritablement  l'état  des  chofes  ,  mes 
«mis  ,  leur  demanda  l'officier  anglois  ?  — Tout 
"ce  que  nous  venons  '  de  vous  dire  n'eft  que  trop 
vrai ,  répondirent  -  ils.  —  S'il  en  eft  ainfi,  conti- 
nua le  généreux  Breton ,  j'abjure  mes  prétentions, 
&  renonce  pour  toujours  à  mes  titres  ;  je  me 
croirois  à  jamais'  déshonoré  d'accepter  ,  même 
des  mains  du  roi ,  un  préfent  auquel  il  n'a  aucun 
drait  î  il  n'en  connoît  pas  l'injuftice  ,  j'en  fuis 
sûr  :  il  pourrait ,  avec  la  même  propriété  ,  vous 
•accorder  les  terrés  que  je  pofsèdè  dans  le  comté 
de  Kent.  Vous -êtes  dé  braves  gens,  mes 
amis  i  vous  êtes  dignes  de  la  fouche  refpectable 
d'où  vous  -defeendez  :  c'eft  rendre  fervice  à  l'An- 
gleterre ,  que  de  s'oppofer  ides  ordres  aulli  atroces 
&  au(fi  injuftes  }  c  eft  l'honorer  même  ,  puifque 
vous  prouvez  aujourd'hui  que  les  habitans  de 
ces  colonies  n'ont  rien  perdu  de  leur  énergie  na- 
tionale en  patîant  la  mer  :  croyez  que  je  n'aurais 
point  accepté  ce  préfent ,  fi  j'avois  connu  tous 
ces  faits.  Conduirez  -  moi  chez  vous  ;  faites- y 
dreiTer  l'acte  de  renonciation  que  vous  voudrez  ; 
que  tous  vos  voifins  en  deviennent  les  témoins  j 
je  le  lignerai  avec  le  plus  grand  plaifîr.  A  mon 
retour  en  Angleterre,  je  ne  manquerai  pas  d'y 
raconter  ce  que  j'ai  vu  ici.  — ■  En  effet,  il  réa- 
jifa  fa  promette  daps.  la  même  journée  ,  mérita  fa 
liberté ,  converfa  avec  ces  braves  colons  ,  de- 
.jneura  plusieurs  jours  avec- eux  ,  parcourut  tous 
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leurs  champs ,  vifita  tous  les  établiffemens .  ex- 
prima fon  agréable  furprife  d'avoir  trouvé  fi  loin 
de  la  mer  ,  &  au  milieu  des  forêrs  de  l'Amé- 
rique ,  un  canton  fi  fertile  &  fi  bien  cultivé  :  il 
repaiTa  enfuite  en  Angleterre  avec  des  fentimens 
bien  difféiens  de  ceux  qu'il  avoit  portés  en 
Amérique. 

On  a  prévu  dès  long  -  tems  que  cette  région 
feroit  divifée  entre  les  trois  provinces  lircirro- 
phes ,  ou  qu'elle  en  deviendrait  une  diftindte 
&  indépendante  des  autres  j  car  elle  eft  ttop 
éloignée  de  New-Yorck  :  il  y  a  plus  de  cent 
vingt  lieues  de  cette  capitale  à  la  rivière  de 
l'Oignon,  dans  la  baie  de  Mifiskoui,  fur  le  lac 
Champlain  ,  qui  eft  la  partie  la  plus  nord -eft 
de  cette  nouvelle  région.  Depuis  la  paix  des 
Etats-Unis  avec  l'Angleterre  ,  l'état  de  Vtrmnt 
s'eft  gouverné  par  lui-même.  Le  congrès  eft  très- 
difpofé  à  le  reconnoîrre  pour  indépendant ,  &i 
l'admettre  à  la  confédération  ;  mais  on  dit  que  fes 
habitans  ne  veulent  pas  payer  leur  part  des  dette* 
de  l'union  fédérale  ,  &  qu'ils  voudraient  y  être 
admis  fans  cette  condition  :  cette  affaire  s'arran- 
gera peut  -  être  :  fi  l'Etat  de  Vtrmom  confultoit 
la  généralité  ,  &  même  fes  intérêts ,  il  n'éleve- 
roit  pas  cette  difficulté  ;  car  il  doit  craindre 
d'être  conquis  par  les  Etats-Unis,  ou  par  l'An- 
gleterre >  &  après  une  guerre  fi  mémorable,  il 
devrait  demander  à  être  admis  au  partage  de  la 
gloire  &  des  charges  des  nouvelles  républiqoes. 

Je  ne  connois  nulle  part ,  dit  le  cultivateur 
américain  ,  de  fol  plus  fertile  en  herbage  ;  aucuns 
des  établitTemens  des  Etats-Unis  ne  fournit  une 
preuve  plus  frappante  6V  plus  étendue  de  fin- 
duftrie  américaine ,  par  la  rapidité  avec  laquelle 
ce  nouveau  canton  a  été  défriché ,  peuplé ,  rempli 
de  maifons  &  d'hommes.  Dans  les  diverfes  émeu- 
tes qu'ont  fufeité  tant  d'actes  d'injuftice,  les 
habitans  de  ce  diftriô  ont  été  connus  fous  le 
nom  de  Grenn  Mountain  Boys  ,  les  garçons  des 
montagnes  vertes.  Leurs  mœurs  ,  leurs  ufages , 
leur  religion ,  font  les  mêmes  que  ceux  des  habi- 
tans de  MaiTachufTet  &  du  Ne v  -  Hampshire  : 
les  tracafleriés  qu'ils  ont  efluyées  les  ont  rendus 
plus  tumultueux  ,  plus  factieux  >  environnés  de 
dangers  ,  ils  ont  fait  voir  beaucoup  de  courage 
&  d'ardeUr.  Cette  région  produit  déjà  les  plus 
beaux  boeufs  qu'il  foit  polîible  de  voir ,  du 
beure  &  du  fromage  en  quantiré  t  ce  fera  un  jour 
l'Irlande  de  cette  partie  de  l'Amérique. 

Voyei  les  articles  Etats-Unis  &  les  articles 
particuliers  des  treize  provinces  de  l'Union. 

VIAGÈRES.  (Rentes)  Voyei  le  dictionnaire 
des  finances. 

VIERGES  ,  ifles  d'Amérique. 

Les  yUrgcs  font  un  grouppe  d'une  foixanra.re 
{  de  petites  ïil*s  ,  la  plupart  mo;?tueufes ,  lèches  x 
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arides ,  où  les  efpagnols  de  Portorico  péchèrent 
long  -  tems  feuls  des  tortues  qui  y  étoient  très-, 
abondantes.  Les  hollandois  venoient  de  com- 
mencer un  petit  établiffement  à  Torrola  ,  une 
des  meilleures  &  celle  qui  a  le  pott  le  plus  sûr , 
lorfqu'en  1666  ils  en  furent  chalTes  parles  anglois. 
Ceux-ci  ne  «ardèrent  pas  à  fe  répandi.e  fur  les 
iflots  &  les  rochers  voifins.  Là  ,  ils  vécurent 
pendant  près  d'un  fiècle ,  comme  des  fauvages  , 
uniquement  occupés  de  la  culture  du  coton.  Ce 
ne  fut  qu'après  la  paix  de  1748  ,  que  leur  activité 
fe  tourna  vers  le  hicre ,  dont  depuis  ils  ont  en- 
voyé aflêz  régulièrement  tous  les  ans  quatre  ou 
cinq  millions  pefant  à  leur  métropole. 

Avant  cette  époque  ,  il  n'y  avoit  eu  ni  gou- 
vernement régulier  ni  culte  public  à  Tortola.  L'un 
&  l'antre  ont  été  établis  très-recemment }  &  ce 
qui  étoit  peut-être  plus  difficile  ,  on  a  fait  con- 
fentir  fes  habitans  à  payer  au  fife  quatre  &  demi 
pour  cent  à  la  fortie  de  leurs  productions.  Une 
administration  prévoyante  auroit  follicité  un  bill 
pour  affermir  les  propriétés  ;  toutes  ou  la  plupart 
ont  été  tranfrnifes  d'une  manière  allez  irrégulière , 
&  fi  elles  étoient  juridiquement  attaquées  «  il  y 
a  peu  de  cantons  qui  ne  puflent  être  ruinés. 

VIGNES.  Pipt  l'article  Grains. 

VILLES.  Nous  nous  propofons  de  parler  ici , 
d'après  M.  Smith ,  de  l'établiflèmenrdes  villes  ,  & 
de  leur  influence  dans  l'adminiitration  des  pays}  de 
leur  régime  ,  comparé  à  celui  des  campagnes  ;  des 
franchifes  &  des  privilèges  qu'elles  ont  obtenu  en 
europe ,  ou  des  gênes  qu'on  leur  a  impofé  :  de  la 
manière  dont  les  fabriques  &  les  manufactures  s'in- 
troduifeot  dans  les  villes  ;  de  l'heureux  effet 
qu'elles  produifent  en  faveur  de  la  tranquillité 
générale  &  de  la  perfection  de  la  police  ;  enfin 
de  l'influence  des  villes  fur  la  culture  &  le  prix 
des  denreés. 

,  Un  diitrict  un  peu  étendu  ne  peut  fubfifter  fans 
le  fecours  de  quelques  artifans.  Les  forgerons , 
les  charpentiers,  les  faifeurs  de  roues  &  de  char- 
rues ,  les  maçons ,  les  tanneurs  ,  les  cordonniers 
&  les  tailleurs ,  font  des  gens  dont  le  fermier  a 
befoin  ,  &  du  fervice  defquels  il  ne  fe  pafferoit 
pas  fans  de  grands  inconvéniens ,  &  fans  être 
obligé  d'interrompre  fans  ceffe  fa  befogne. 
Ces  artifans  ont  auffi  befoin  les  uns  des  autres  ; 
&  comme  leur  réfidence  n'eft  pas  nécefTairement 
attachée  à  tel  lieu  plutôt  qu'à  un  autre  ,  ils 
s'établiffent  dans  le  voifinage  les  uns  des  autres , 
Se  forment  ainfi  une  petite  ville  ,  ou  un  village. 
Le  boucher  *,  le  braffeur  &  le  boulanger  ,  fe 
•joignent  bientôt  à  eux ,  avec  les  autres  artifans 
&  les  petits  marchands  nécelTaires  ou  utiles  à 
leurs  befoins  ,  &  qui  contribuent  à  augmenter  la 
ville.  Les  habitans  de  la  ville  &  ceux  de  la  cam- 
pagne fe  fervent  donc  les  uns  des  autres.  La  ville 
eft  une  foire  ou  un  marché  continuel  ,  où  fe 
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rendent  les  habitans  de  la  campagne,  pour  échan- 
ger leur  produit  brut  contre  le  produit  des  manu- 
factures. C'eft  ce  commerce  qui  fournit  aux  habi- 
tans de  la  ville  les  matières  de  leur  ouvrage  &  les 
moyens  de  leur  fubiîfhnce.  La  quantité  d'ou- 
vrages qu'ils  vendent  aux  habitans  dé  la  cam- 
pagnes, lèglela  quantité  des  matières  S:  des  vivres 
qu'ils  achètent.  Leur  occupation' &r  leur  fubfïfr.ince 
ne  peuvent  donc  augmenter  à  moins  que  Ja campagne- 
demande  plus  de  leur  ouvrage ,  &  cette  demande 
ue  peut  augmenter  qu'en  proportion  de  l'amélio-: 
ration  fc  de  la  culture.  Si  le  cours  naturel  des 
choies  n'eut  jamais  été  troublé  par  les  inftitu- 
tions  humaines ,  le  progrès  de  la  richefîe  &  de 
l'accroiflement  des  villes  t  fe  feroit,  dans  toute 
fociété  politique  ,  proportionné  à  l'amélioration  ' 
&  a  la  culture  -du  territoire  du  pays.  "  '■ 

Il  ne  s'eft  point  encore  établi  de  manufactures 
pour  des  ventes  au  loin  ,  dans  aucune  des  villes 
des  colonies  de  l'Amétique  feptentrionale ,  où  il 
eft  facile  jufqu'à  préfent  de  fe  procurer  des  ter- 
rems  incultes.  Si  un  artifan  y  a  acquis  un  peu 
plus  de  capitaux  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  fournir 
le  pays  voifins ,  il  ne  cherche  point  à  y  établir 
une  manufacture  dont  la  vente  - fe  faffe  plus- ai» 
loin  ,  mais  il  s'en  fert  pour  acheter  &  mettre 
en  valeur  un  terrein  inculte.  D  artifan  il  deviens 
planteur  ,  &  la  grandeur  du  falaire ,  ni  la  faci- 
lité de  fubfiiter,  que  les  artifans  trouvent  dans  ce 
pays-là ,  ne  le  tentent  point  de  travailler  plutôc 
pour  d'autres  qu«  pour  lui  même.  11  fent  qu'un 
artifan  eft  le  valet  des  acheteurs ,  mais  qu'un  plan- 
teur ,  qui  cultive  fa  terre  &  qui  pourvoit  à  fa  fub- 
fiftance  par  le  travail  de  fa  famille ,  eft  fon  maî- 
tre ,  &  qu'il  ne  dépend  de  perfonne. 

Si ,  au  contraire  ,  il  n'y  a  plus  de  terres  in- 
cultes dans  un  pays,  ou  fi  l'on  ne  peut  en  acquérir 
que  difficilement ,  l'artifan  qui  a.  plus  de  capi- 
taux qu'il  ne  lui  en  faut  pour  fournir  Je  voifî- 
nage ,  tache  de  préparer  de  l'ouvrage  pour  en 
vendre  plus  au  loin.  Le  forgeron  érige  une  ma- 
nufacture de  fer ,  le  tifferand  en  levé  une  de  toile 
ou  de  laine.  Avecletems  ,  ces  diverfes  fabriques 
fe  fubdivifent  ,  &  elles  fe  perfectionnent  &  fc 
raffinent  de  mille  manières. 

Lorfqu'on  veut  employer  un  capital ,  fi  les  pro- 
fits font  égaux  ,  ou  à  -  peu  -  près  ,  on  préfère 
naturellement  les  manufactures  au  commerce  étran- 
ger, parla  même  raifon  qu'on  préfère  l'agricul- 
ture aux  manufactures.  Comme  le  capital  du 
propriétaire  ou  du  fermier  eft  mieux  affuré 
que  celui  du  manufacturier ,  de  même  celui 
du  manufacturier  l'ett  mieux  que  celui  du  mar- 
chand qui  commerce  avec  l'étranger  ,  parce  qu'il 
eft  plus  fous  fes  yeux  &  fous  fa  main.  Il  fauc 
à  chaque  période  d'une  fociété ,  que  le  furabon- 
dant  de  fon  produit  brut  &  manufacturé  ,  ou  ce 
dont  elle  n'a  que  faire  ,  palfe  chez  l'étranger , 
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pour  y  être  échangé  comte  quelqn'autxe  chofe 
dont  elle  a  befain.  Mais  il  importe  peu  que  le 
capital  qui  exporte  ce  fuperflu  ,  foit  un  capital 
«ranger  ou  domeftique.  Si  la  fociété  n'a  point 
acquis  aflcz  de  capitaux  pour  cultiver  à  la  fois 
toutes  fcs  terres  ,  &  pour  manufacturer  tout 
fon  produit  brut  de  la  manière  la  plus  com- 
plette ,  c'eft  un  grand  avantage  pour  elle  que 
l'on  fuperflu  foit  exporte  par  un  capital  étranger, 
puifque  la  fociété  peut  faire  un  meilleur  ufage  de 
l'es  capitaux.  La  ncheue  de  l'ancienne  Egypte  , 
celle  de  la  Chine  &  de  l'Inde ,  montrent  aiTet. 
qu'une  nation  peut  arriver  à  un  haut  degré  de 
richeiTe  ,  quoique  la  plus  grande  partie  de  fon 
commerce  d'exportation  fe  fa(Te  par  des  étran- 
gers. Le  progrès  des  colonies  de  l'Amérique  fep- 
r  cm  r  ion  aie  &  des  Indes  occidentales ,  eut  été 
bien  moins  rapide,  fi  l'exportation  de  leur  fura- 
feondant  ne  s'étoit  faite  pat  d'autres  capitaux  que 
les  leurs. 

Ainlî  ,  félon  le  cours  naturel  des  chofes,  la 
plus  grande  partie  du  capital  d'une  fociété  qui  fe 
forme  ,  va  d'abord  à  l'agriculture ,  enfuite  aux 
manufactures  ,  &  en  dernier  lieu  au  commerce 
étranger.  Cet  ordre  eft  fi  naturel  ,  qu'on  doit 
l'avoir  fuivi  ,  plus  ou  moins  dans  toute  fo- 
ciété qui  poiTédoit.  un  territoire.  Avant  qu'il 
s'établit  des  villes  f  il  a  fallu  cultiver  des  terres? 
Ht  avant  de  fonger  au  commerce  étranger  ,  il  a 
fallu  qu'on  établît  dans  ces  villes  au  moins  quel- 
ques efpèces  de  manufactures  groffières. 

Mais ,  quoique  cet  ordre  naturel  des  chofes 
ait  dû  être  fuivi  jufqu'à  uncertain  point  dans  toute 
fociété  ,  il  a  été  totalement  interverti  à  pluileurs 
égards  dans  les  Etats  modernes  de  l'Europe.  Le 
commerce  étranger  de  quelques  -  unes  de  leurs 
villes ,  a  introduit  les  plus  belles  de  leurs  manu- 
factures ,  ou  celles  qui  font  propres  à  être  ven- 
dues au  loin  ,  &  les  manufactures  jointes  au 
commerce  ont  fait  naître  les  principales  amélio- 
rations de  l'agriculture.  Ils  ont  été  pouffes  dans 
cet  ordre  rétrograde  &  contre  nature ,  par  les 
mœurs  9c  les  coutumes  ♦  que  leur  gouvernement 

{>rimitif  a  introduites ,  &  qui  font  reitées  après 
es  grands  changemeus  qui  lui  font  arrivés. 

Après  h  chûte  de  l'empire* romain ,  les  proprié- 
taires des  terres  vécurent  généralement  dans  des 
châteaux  fortifiés ,  fur  leur  territoire  particulier 
&  au  milieu  de  leurs  tenanciers  &  de  leurs  vaf- 
faux.  Les  villes  furent  fur  -  tout  habitées  par  le* 
marchands  &  les  artifans ,  qui  alors  femblent 
avoir  été  d'une  condition  fervile  ,  ou  d'une  con- 
dition approchante  de  la  fervitude.  Les  privilèges 
accordés  par  d'anciennes  chartes  aux  habitans 
de  quelques-unes  des  principales  villes  de  l'Eu- 
rope ,  font  aflez  connoitre  ce  qu'ils  étoient  avant 
ces  conceifions.  Puifqu'on  leur  accordoit  comme 
un  privilège ,  de  pouvoir  marier  leurs  filles  fiins 
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le  contentement  rie  leurs  feigneurs  •  Se  après  leur 
mort  de  tranfmettre  leurs  biens  à  leurs  enfans  & 
non  à  leur  feigneurs  ;  de  pouvoir  difpofer  de  leurs 
effets  par  teitament ,  il  faut  en  conclure  qu'ils 
étoient  à  -  peu  -  près  dans  la  clafle  des  vilains  de 
la  campagne. 

Il  parut,  en  effet,  qu'ils  formoient  une  pau- 
vre &  chétive  efpèce  de  gens,  qui  alloieut  avec 
leurs  marchandifes  de  place  en  place  &  de  foire 
en  foire ,  comme  font  aujourd'hui  les  petits  mer- 
ciers ou  les  porte  balles.  On  levoit  alors  dans 
toute  l'Europe  ,  comme  on  lève  à  préfent  dans 
plufîeurs  gouvernemens  tartares  de  l'A  fie  ,  des 
raxes  fur  les  perfonnes  &  les  marchandifes  des 
voyageurs  ,  quand  ils  traverfent  certains  manoirs 
&  certains  ponts  ,  quand  ils  tranfportoient  leurs 
marchandifes  d'un  endroit  à  l'autre  dans  une  foire , 
&  quand  ils  y  montoient  une  loge  ou  une  échoppe 

f>our  les  vendre.  Ces  taxes  étoient  connues  tous 
e  nom  de  droits  de  péage ,  de  pont ,  de  pefon  , 
d'étalage.  Le  roi ,  ou  granJ  feigneur  qui  ,  dans 
certains  cas  ,  en  avoit  le  pouvoir ,  accordoit  à 
des  marchands  particuliers  ,  fpécialement  à  ceux 
qui  vivoient  dans  leur  domaine  ,  l'exemption  de 
ces  droits.  On  les  appellok  francs- marchands, 
quoiqu'à  d'autres  égards  ils  fuiTeot  d'une  condi- 
tion fervile  ou  approchant.  En  retour  ,  ils  pay  oient 
à  leur  protecteur  une  forte  de  capitation  annuelle, 
ils  n'obtinrent  guère  cette  protection  fans  quel- 
que confédération  grave  ,  &  la  capitation  qu'ils 
payoient  étoit  ,  peut  -  être ,  une  compenfatîon 
de  ce  que  leurs  patrons  pouvoient  perdre  en  les 
afFranchifiTant  des  autres  taxes..  Il  paroit  que  ces 
capitations  &  exemptions  furent  d'abord  per- 
fonnelles,  &  qu'elles  ne  regardoient  que  des  in- 
dividus particuliers.  Dans  Tes  états  très -impar- 
faits qui  ont  été  publiés  fur  les  cadaitres  de  dif- 
férentes villes  d'Angleterre  ,  il  eft  fouvent  fait 
mention  d'une  taxe,  que  les  bourgeois  particuliers 
payoient  au  roi  «  ou  à  d'autres  grands  feigneurs, 
pour  cette  efpèce  de  protection. 

Mais  quelque  fervile  que  puifTe  avoir  été  ori- 
ginairement la  condition  des  habitans  des  villes , 
•!  eft  sûr  qu'ils  parvinrent  à  la  liberté  &  à  l'in- 
dépendance, beaucoup  plus  que  ceux  qui  tenoient 
les  terres  dans  la  campagne.  La  portion  de  re- 
venu que  le  roi  d'Angleterre  tiroit  de  ces  capi- 
tations dans  une  ville ,  étoit  communément  don- 
née à  bail  durant  un  certain  nombre  d'années , 
pour  une  rente  fixe ,  quelquefois  au  sherif  du 
pays  &  quelquefois  à  d'autres.  Les  bourgeois  de 
la  ville  même  avoient  fouvent  alTez  de  crédit 
pour  qu'on  la  leur  affermât ,  à  condition  qu'ils 
feroient  tous  folidaires. 

Dans  les  commencemens  la  terme  de  la  ville 
fut  probablement  donnée  aux  bourgeois  fur  le 
même  pied  qu'elle  l'avoir  été  à  d'autres  fermiers , 
c'eft  -  à  •  dire ,  pour  un  certain  nombre  d'années. 
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Mais  il  paroît  que  dans  la  fuite  la  pratique  géné- 
rale fut  de  la  donner  en  fief,  c'eft-à-dire  ,  à  per- 
pétuité, moyennant  une  rente  qui  ne  pouvojt 
plus  augmenter.  Comme  cette  rente  devenoit 
ainfi  perpétuelle,  les  exemptions  pour  lefquelles 
on  la  payoit ,  devenoient  également  perpétuelles. 
Elles  cefserent  donc  d'être  perfonnelles  ,  &  on 
ne  pouvoit  plus  les  confîdérer  comme  attachées 
à  tel  ou  tel  individu  ,  mais  comme  appattenant 
aux  bourgeois  d'un  lieu  particulier  ,  qui  ,  par 
cette  raifon ,  étoi:  appellé  un  bourg  franc ,  comme 
on  avoit  appellé  les  bourgeois  du  lieu  francs- 
bourgeois  ou  francs- marchands. 

Dans  les  villes  qui  obtinrent  cette  grâce ,  les 
bourgeois  acquirent  en  général  le  privilège  de 
pouvoir  marier  leurs  filles,  de  laifTer  leurs  biens 
a  leurs  enfans  &  de  tefter.  Délivrés  des  princi- 
pales taches  de  la  condition  de  vilain  &  de 
ferf ,  ils  devinrent  au  moins  libres. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  on  les  établit  en  commu- 
nauté, ou  corporations»  avec  le  privilège  d'avoir 
des  magiftrats  &  un  confeil  de  ville ,  de  faire  des 
(tatuts  pour  leur  gouvernement,  de  bâtir  des  mu- 
railles  pour  leur  défenfe  ,  de  mettre  tous  les  ha- 
bitant fous  une  forte  de  difcipline  militaire  ,  en 
les  obligeant  de  veiller  &  de  faire  le  guet ,  c'eft- 
à  -  dire  ,  félon  ce  qu'on  entend  oit  anciennement 
par- là,  de  garder  &  de  défendre  ces  murailles 
contre  toutes  les  attaques  &  les  furptifes  de  jour 
&  de  nuit.  En  Angleterre  «  ils  ne  pou  voient  être 
traduits  devant  les  cours  du  canton  ou  du  comté , 
&  tous  les  procès  qui  s'élevoient  entr'eux ,  ex- 
ceptés ceux  de  la  couronne  ,  étoient  biffés  à  la 
décifion  de  leurs  propres  magiftrats.  Us  obtin- 
rent fouvent  en  d'autres  pays  des  jurifdi&ions  plus 
étendues. 

Il  fut  probablement  néceffaire  d'accorder  â  ces 
villes ,  qui  prenoient  à  ferme  le  revenu  que  le  roi 
tiroit  d'elles  ,  une  efpèce  de  jurifdiâion  coactive , 
pour  obliger  leurs  propres  citoyens  à  payer  la 
taxe.  Dans  ces  tems  de  défordre  ,  il  eût  été  très- 
embarraflant  pour  eux  de  fe  pourvoir  devant 
tout  autre  tribunal  pour  avoir  juftice  fur  cet  ar- 
ticle. Mais  il  doit  paroître  extraordinaire  que  les 
fouverains  des  différens  pays  de  l'Europe  aient 
échangé  de  cette  manière ,  pour  une  rente  fixe  & 
déformais  non  fufceptible  d'augmentation  ,  celle 
de  toutes  les  branches  de  leur  revenu  ,  qui  pou- 
voit s'accroître  davantage  ,  avec  le  tems  ,  par  le 
cours  naturel  des  chofes  ,  fans  qu'il  leur  en  coû- 
tât ni  frais  ,  ni  foins  $  &  qu'ils  aient  de  plus 
formé  une  forte  de  république  indépendante  dans 
le  cœur  de  leurs  propres  domaines. 

Pour  entendre  cela,  il  faut  fe  fouvenir  que 
ie  tous  les  fouverains  de  l'Europe ,  il  n'y  en 
avoit  peut-être  pas  un  alors  qui  fût  en  état  de 

Erotéger  ,  dans  toute  l'étendue  de  fes  domaines, 
partie  foible  de  fes  fujets ,  comte  l'opptetSon 
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des  grands  feigneurs.  Ceux  que  la  loi  ne  pou- 
voit protéger  ,  &  qui  n'étoient  point  allez  forts 
pour  fe  défendre  ,  étoient  obligés  ou  d'avoir  re- 
cours à  la  protection  de  quelque  grand  ,  &  de 
l'acheter,  en  devenant  fes  efclaves  ou  fes  vaflaux , 
ou  de  former  entr'eux  une  ligue  défenfive.  Les 
habitans  des  villes  &  des  bourgs  ,  confédérés 
comme  de  fîmples  individus  ,  ne  pouvoient  fe 
détendre  ;  mais  en  fe  liguant  -avec  leurs  voifins  , 
ils  pouvoient  oppofer  une  aflez  bonne  réfilhnee. 
Les  grands  méptifoient  les  bourgeois  ,  qu'ils  je- 
gard  oient  comme  un  ramas  d'efefaves  émancipés, 
&  prcfque  d'une  autre  efpète  qu'eux.  La  richefle 
des  bourgeois  ne  manquoit  jamais  d'exciter  leur 
envie  &  leur  indignation  ,  &  dans  toute  occa- 
fion  ,  Us  les  pilloient  fans  miféricorde  &  fans 
remords.  Les  bourgeois  de  leur  côté  haïfToient  & 
craignoient  les  feigneurs  j  le  roi  avoit  pour  eux 
les  mêmes  fentimens  ;  mais  quoiqu'il  pût  mépri- 
fer  auffi  la  bourgeoifie  ,  il  n'avoit  aucun  fujet  de 
la  haïr  ni  de  la  craindre.  Un  intérêt  mutuel  por- 
toit  donc  les  bourgeois  à  foutenir  le  roi ,  &  le  roi 
à  les  foutenir  contre  les  feigneurs.  Ils  étoient  les 
ennemis  de  fes  ennemis ,  &  il  étoit  intéreiTé  à 
leur  procurer  la  sûreté  &  l'indépendance  à  l'égard 
de  ces  ennemis.  C'eft  ce  qu'il  faifoit  autant 
qu'il  dépendoit  de  lui ,  en  leur  accordant  de» 
magiftrats  particuliets ,  le  privilège  de  fe  gou- 
verner par  leurs  ftatuts  ,  celui  d'élever  des  mu- 
railles pour  leur  défenfe  ,  &  le  dtoit  de  fou- 
mettre  les  habitans  à  une  forte  de  difcipline 
militaire.  Sans  l'établiffement  d'un  gouvernement 
régulier  de  cette  efpèce  ,  fans  quelqu'autorité  , 
pour  faire  agir  les  habitans  félon  un  f)  ftême  fixe  , 
j'affociation  volontaire ,  pour  leur  défenfe  n'eût 
jamais  pu  être  folide  ni  durable.  Ils  n'y  auraient 
pas  ttouvé  la  sûreté  qu'ils  cherchoient ,  &  le  roi 
n'aurait  jamais  tiré  d'eux  un  grand  fecours.  E» 
leur  donnant  en  fief  la  ferme  de  la  ttxe  qu'il  le- 
voit  fur  eux  ,  il  ôtoit  à  ceux  qu'il  vouloit  avoir 
pour  amis ,  ou  i  fi  on  peut  parler  ainfi ,  pour 
alliés ,  tout  fujet  de  méfiance  &  de  foupçon  qu'il 
dût  un  jour  les  opprimer,  foit  en  augmentant  le 
prix  de  la  ferme ,  foit  en  la  donnant  à  d'autres 
fermiers. 

Les  fouverains  furent  tellement  animés  par  ce» 
motifs ,  que  les  princes  qui  vivotent  le  plus,  mal 
avec  leurs  barons,  ont  fait  le  plus  de  ces  fortes 
de  concertions.  Le  roi  Jean  d' Angleterre  ,  par 
exemple ,  femble  avoir  été  celui  qui  *  pouiîé  le 
plus  loin  la  libéralité  à  l'égard  de  les  villes.  Phi- 
lippe I,  roi  de  France  ,  perdit  toute  antoiité  fur 
fes  barons  ,  vers  la  fin  de  fon  règne.  Selon  le 
P.  Daniel  ,  fon  fils  Louis  >  connu  depuis  foui 
le  nom  de  Louis  •  le  -  Gros  ,  confulta  les  évêoue» 
des  domaines  royaux  ,  fur  les  moyens  les  pin» 

Fropres  à  contenir  la  violence  des  grands  feigneurs. 
Is  proposèrent  doux  chofes  $  l'une  j  de  ciéer  un 
nouvel  ordre  de  Jurifdiction  ,  en  établifTanr  de» 
ulagiôrtts  &  un  confeil  dans  chaque  ville  coin*- 
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dérablc  de  Tes  domaines  i  l'autre  ,  de  former 
une  nouvelle  milice ,  &  de  faire  marcher  à  fon 
fecours  las  habitans  des  villes  fous  le  commandc- 
ment  de  leurs  magiftrats.  Ce  fut  pendant  les 
règnes  malheureux  des  princes  de  la  maifon  de 
Suabe  ,  que  la  plupart  des  villes  d'Allemagne  re- 
çurent les  premières  concertions  de  leurs  privi- 
lèges ,  &  que  la  fameufe  ligue  anféatique  commença 
a  devenir  formidable. 

•  Il  paroîc  qu'alors  l'a  milice  des  villes  n'étoit  pas 
Inférieure  à  celle  de  la  campagne  »  &  comme 
elle  pouvoit  s'affembler  plus  aifément  dans  les 
cas  prelTans  ,  les  bourgeois  eurent  fouvent  l'avan- 
tiee  dans  leurs  querelles  avec  les  feigneurs  voi- 
îîns.  D-.ns  les  pays ,  tels  que  l'Italie  &  la  Suifle  , 
où  les  fouverains  perdirent  leur  autorité  ,  foit 
parce  qu'ils  étoient  à  une  trop  grande  diftance 
du  fîcge  du  gouvernement ,  foit  par  quelqu'autre 
laifon  ,  les  villes  devinrent  en  général  indépen- 
dantes &  vainquirent  toute  la  nobleiîe  de  leur 
voifinage  ,  l'obligèrent  de  rafer  fes  châteaux  dans 
la  can.pagne  ,  &  de  vivre  parlement  dans  la 
ville  comme  les  autres  habitan*.  C  elt  en  abrège 
riiiftoire  delà  république  de  Berne  &  de  plufteurs 
autres  villes  de  la  Suifle.  Si  on  excepte  Vo.nife  , 
dont  l'hiftoire  cft  un  peu  différente  ,  c'eft  encore 
celle  de  toutes  les  républiques  confiderables  d  Italie 
ou'on  vit  s'élever  périr  en  fi  grand  nombre 
entre  la  fin  du  dixième  &  le  commencement  du 
fenitae  ficelé. 

En  France  ,  en  Angleterre  &  ailleurs  ,  où  l'au- 
torité du  fouverain  ,  quoique  fouvent  très-foible , 
ne  fut  jamais  détruite  entièrement,  les  villes  n'eu 
rent  'pas  la  même  facilité.  Elles  obtinrent  cepen- 
dant alîez  de  confidération  pour  que  le  fouverain 
ne  pût  leur  impofer ,  fans  leur  aveu  ,  d'autre  taxe 
que  l'impôt  qu'elles  tenoient  de  lui  à  ferme  ,  & 
qui  étoit  fixé  d'une  manière  invariable.  En  con- 
féquence ,  elles  étoient  invitées  à  envoyer  des  dé- 
putés à  l'aflemblée  des  états  du  royaume ,  &  à 
s'y  joindre  au  clergé  &  aux  barons,  lorfqu'il 
s'agiflbit  d'accorder  au  roi  un  fubfide  extraordi- 
naire. Comme  elles  étoient  plus  favorables  au 
pouvoir  de  la  couronne  ,  elles  ont  été  quelque- 
fois employées  ,  ce  femble  ,  à  contrebalancer 
l'autorité  de  la  haute  nobleiîe  dans  ces  alTem- 
blées.  Delà  l'origine  des  repréfentans  des  bourgs 
dans  les  états  généraux  de  toutes  les  grandes  mo 
natchies  de  l'Europe. 

C'eft  ainfi  que  l'ordre  &  le  bon  gouvernement , 
&  avec  eux  la  liberté  &  la  sûreté  des  individus, 
s'établirent  dans  les  villes ,  à  l'époque  où  ceux 
qui  tenoient  les  terres  de  la  campagne ,  étoient 
expofés  à  toute  forte  de  violences.  Les  hommes 
ainfi  opprimés  fe  contentent  de  ce  qui  elt  nécef- 
faire  à  leur  fubfiftance  ,  parce  que  s'ils  acqué- 
foient  au-delà  ,  ils  ne  feroient  que  tenter  I'in- 
juftic  de  leurs  oppreffeurs.  Quand ,  au  contraire, 
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il»  font  sûrs  de  jouir  des  fruits  de  leur  înduurie , 
elle  fe  déployé  davantage  $  ils  cherchent  à  rendre 
leur  condition  meilleure  &  tâchent  d'acquéiir 
non-feulement  ce  qui  eft  néceffaire  pour  vivre , 
mais  ce  qu'il  faut  pour  vivre  d'une  manière  com- 
mode &  agréable.  De  là  vient  que  l'induftrie  qui 
afpire  à  quelque  chofe  de  plus  que  le  fimple  né- 
ceffaire ,  s'eit  établie  'dans  les  villes  bien  long- 
tems  avant  qu'elle  devînt  commune  parmi  les 
gens  de  la  campagne.  Si  un  pauvre  cultivateur , 
dans  le  fervage ,  amaflbit  un  petit  capital  ,  il  de- 
voit  le  dérober  avec  un  grand  foin  à  laconnoif- 
fance  de  fon  maître  ,  qui  autrement  s'en  feroit 
emparé  ,  &  faifir  la  première  occafion  de  fe^  ré- 
fugier dans  une  ville.  La  loi  avoit  alors  tant  d'in- 
dulgence pour  les  habitans  des  villes  ,  &  fouhai- 
toit  fi  fort  de  diminuer  l'autorité  des  feigneurs  fur 
ceux  de  la  campagne ,  que  fi  le  déferteur  pou- 
voit fe  fouftraire  une  année  aux  pouefuites  de 
fon  feigneur  il  éroit  libre  pour  toujours.  Ainfi 
tous  lescapitaux  oui  s'accumulèrent  dans  les  mains 
de  la  partie  indultrieufe  des  habitans  de  la  cam- 

f>agnc ,  fe  réfugièrent  dans  les  villes  ,  comme  dans 
es  feules  afyles  où  l'on  pouvoit  en  jouir  sûre- 
ment. 

Il  eft  vrai  que  les  habitans  des  villes  doivent 
toujours  tenir  en  dernier  reffort  de  la  campagne 
leur  fubfiftance  ,  les  matières  &  les  inttrumens 
qui  fervent  à  leur  induftrie  i  mais  ceux  d|une 
ville  fituée  près  des  côtes  de  la  mer  ou  près  d'une 
rivière  navigable  ,  ne  font  pas  réduits  à  les  tirer 
de  la  campagne  qui  eft  dans  leur  voifinage  i  ils  ont 
un  champ  beaucoup  plus  vafte  :  ils  peuvent  les 
faire  venir  des  extrémités  du  monde  ,  foit  par 
j'échange  du  produit  manufacturé  de  leur  propre 
induftrie ,  foit  en  faifant  le  commerce  de  tranfport 
entre  des  pays  éloignés  ,  &  en  échangeant  le  pro- 
duit d'un  pays  contre  celui  de  l'autre.  Recette 
manière ,  une  ville  pourroit  acquérir  des  richefles 
&  de  la  fplendeur ,  tandis  que  le  pays  qui  l'avoi- 
fine ,  &  tous  ceux  avec  lefquels  elle  commerce- 
ra ,  demeureroient  pauvres  &  miférables.  Quoi- 
que le  commerce  de  ces  tems  là  fût  borné ,  il  y 
avoit  cependant  des  pays  opulens  &  induftrieux. 
Tel  fut  l'empire  grec ,  tant  qu'il  fubfilb ,  &  celui 
des  fanafins ,  fous  le  règne  des  Abatfides.  Telle 
furent  encore  l'Egypte  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  con- 
quife  par  les  turcs,  quelque  partie  de  la  cote  de 
Barbarie ,  &  toutes  les  provinces  d'Efpagne  qui 
étoient  fous  le  gouvernement  des  Maures. 

Les  villes  d'Italie  femblent  avoir  été  les  pre- 
mières de  l'Europe  qui  s'élevèrent  par  le  com- 
merce à  un  degré  confidérable  d'opu'ence.  L'Italie 
fe  trouve  au  centre  de  la  partie  du  monde  qui 
étoit  alors  civilifée.  D'ailleurs  ,  woique  les  croi- 
fades  aient  retardé  le  progrès  de  ra.  plus  grande 
partie  de  l'Europe ,  par  la  perte  de  capitaux  & 
d'habitans  qu'elles  occafionnèrent  ,  elles  turent 
très-favorables  à  celui  de  quelques  villes  d'Italie. 
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Les  grandes  armées  qui  marchoient  de  toute  part 
à  la  conquête  de  la  Terre  Sainte  ,  donnèrent  un 
encouragement  extraordinaire  à  la  marine  de^Ve- 
nife  ,  de  Gènes  &  de  Pife ,  qui  leur  fournirent 
quelquefois  des  vaifTeaux  pour  les  tranfporter  , 
&  toujours  des  vivres.  Elles  étoient ,  pour  -  ainfi- 
dire ,  les  commiflaires  de  ces  armées  ,  &  la  manie 
la  plus  deftructive  qui  fe  foit  jamais  emparée  des 
nations  européennes ,  fut  une  fource  d'opulence 
pour  ces  républiques. 

Par  l'importation  des  beaux  ouvrages  &  du 
luxe  difpendieux  des  pays  plus  riches  »  les  nabi- 
tans  des  villes  commerçantes  nourrirent  la  va- 
nité des  ^ands  propriétaires  qui  s'emprefsèrent 
de  donner,  pour  ces  marchandifes  étrangères ,  de 
grandes  quantités  du  produit  brut  de  leurs  terres  : 
c'eft  pourquoi  nous  voyons  qu'alors  le  commerce 
de  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  confiftoit 
principalement  dans  l'échange  de  ce^  produit 
brut  contre  le  produit  manufacturé  d'un  pays 
plus  civiîifé.  C'eft  ainfi  que  la  laine  d'Angleterre 
s'échangeoit  pour  des  vins  de  France  &  pour  les 
fines  étoffes  de  Flandres ,  comme  le  bled  de  la 
Pologne  s'échange  aujourd'hui  pour  les  vins  & 
les  eaux-de-vie  de  France  ,  &  pour  les  foieries  & 
les  velours  de  France  &  d'Italie. 

Le  goût  pour  les  ouvrages  qui  fortoient  des 
manufactures  portées  à  une  plus  grande  perfection, 
sintroduifit  de  cette  manière  dans  les  pays  où 
l'on  ne  faifoit  point  ces  fortes  d'ouvrages.  Mais 

3uand  ce  goût  devint  fi  général  ,  que  beaucoup 
e  monde  voulût  en  avoir ,  les  marchands  ,  pour 
épargner  les  frais  du  tranfport ,  tâchèrent  d'éta- 
blir chez  eux  des  manufactures  de  la  même  ef- 
pèce.  De  là  l'origine  des  manufactures  dont  le 
produit  peut  fc  Vendre  au  loin  ,  &  qui  femblent 
s'être  établies  dans  les  provinces  occidentales  de 
l'Europe  ,  après  la  chute  de  l'empire  romain. 

Il  n'y  a  jamais  eu  ni  pu  avoir  de  grand  pays 
fans  quelque  efpèce  de  manufactures  -,  &  quand 
on  dit  d'une  contrée  étendue  qu'elle  n'en  a  point, 
il  s'agit  toujours  de  celles  qui  font  plus  belles  & 
pjus  parfaites  ,  ou  qui  font  propres  pour  la  vente 
au  "loin.  Dans  tout  pays  conlidérable ,  le  vêtement 
&  les  meubles  de  la  plus  grande  partie  du  peuple 
font  toujours  le  produit  de  l'indultrie  nationale. 
C'eft  même  plus  univerfellement  le  cas  des  pays 
pauvres  qu'on  dit  n'avoir  pas  de  manufactures  , 
que  celui  des  j?ays  riches  où  l'on  dit  qu'elles 
abondent.  On  trouvera  .en  général  dans  ceux-ci 
beaucoup  plus  de  productions  étrangères  ,  pour 
le  vêtement  &  l'ameublement  du  bas  peuple , 
qu'on  n'en  trouvera  dans  les  autres. 

Ces  manufactures. ,  propres  pour  la  vente  au 
loin  ,  femblent  s'être  introduites  en  diffétens  pays 
de  deux  manières. 

Jîlles  l'ont  été  quelquefois  de  la  manière  que 
û£con,  polit.  &  diplomatique.  Toht,  IV, 


VIL  6*17 

je  viens  de  décrire  ,  par  l'opération  violente  ,  fi, 
on  peut  s'exprimer  ainfi  ,  des  capitaux  des  mar- 
chands &  des  entrepreneurs  particuliers  qui  les 
ont  établies  ,  à  l'imitarion  de  quelques-unes  delà 
même  efpèce  ,  qui  exiftoient  chez  l'étranger.  Ces 
fortes  de  manufactures  viennent  donc  du  com- 
merce étranger  ,  &  telles  paroiflent  avoir  été 
les  anciennes  manufactures  de  foieries  ,  de  ve- 
lours &  de  brocards ,  qui  s'introduilirent  à  Ve- 
nife ,  au  commencement  du  trezième  llècle.  Il 
femble  qu'on  doit  mettre  au  même  rang  celles  de. 
draps  fins  ,  qui  floriffoient  jadis  en  Flandres  ,  & 
qui  pafsèrent  en  Angleterre  au  commencement 
du  règne  d'Elifabeth.  Telles  font  encore  aujour- 
d'hui les  manufactures  de  Lyon  &  de  Spital- 
Fields.  Comme  elles  s'établifient  à  l'imitation  de 
celles  qui  font  chez  l'étranger  3  elle  travaillent  en 
général  des  matières  étrangères.  Lorfque  la  manu- 
facture de  Venife  étoit  floriflante ,  il  n'y  avoit 
pas  un  feul  mûrier ,  ni  par  conféquent  un  feul 
ver  si  foie  dans  toute  la  Lombardie.  Les  vénitiens 
tiroient  leurs  matières  de  la  Sicile  &  du  Levant  :  la. 
manufacture  même  imitoit  celles  de  l'empire  grec. 
On  n'a  commencé  à  planter  des  mûriers  en  Lombar- 
die qu'au  commencement  du  treizième  fiècle,  8c  ce 
fut  l'effet  des  encouragemens  que  donna  Louis 
Sforce ,  duc  de  Milan-  Les  manufactures  de  Flan- 
dres employ oient  fur- tout  les  laines  d'Efpagnc  & 
d'Angleterre.  La  laine'  d'Efpagne  fut  employée 
en  Angleterre  ,  non  dans  fes  premières  manu- 
factures de  laine  ,  mais  dans  les  premières  qui  s'y 
établirent  pour  la  vente  au  loin.  Les  étrangers 
fourniffent  encore  aujourd'hui  à  Lyon  plus  de  la 
moitié  des  foies ,  &  dans  les  premiers  tems  ils 
les  lui  fourniffoient  toutes  ou  prefque  toutes.  Il 
eft  vraifembiable  que  l'Angleterre  ne  produira 
aucune  de  celles  qu'employé  la  manufacture  de 
Spiral -Fields.  Comme  ces  fortes  de  manufactures 
ont  pour  auteurs  des  individus ,  leur  fiège  eft 
quelquefois  dans  une  ville  maritime  ,  &  quelque- 
fois dans  une  ville  fituée  bien  avant  dans  les 
terres.  C'eft  l'intérêt ,  le  jugement  ou  le  caprice 
des  propriétaires  qui  en  décide. 

D'autres  fois  ,  les  manufactures  propres  pour 
la  vente  au  loin  ^  s'élèvent  naturellement,  &  , 
pour- ainfi- dire  >  d'elles  mêmes,  par  la  perfection 
qu'acquièrent  graduellement  les  fabriques  nécef- 
faires  dans  les  pays  les  plus  pauvres  &  les  plus 
barbares.  Ces  fortes  de  manufactures  employent 
les  matières  que  le  pays  produit ,  &  il  femble 
que  fou  vent  elles  fe  foient  d'abord  perfection- 
nées &  raffinées  dans  l'intérieur  des  terres  non 
pas  à  une  très -grande  a  mais  à  une  dîlhncerai- 
fonnable  des  côtes  de  la  mer ,  &  quelquefois 
même  de  toute  rivière  navigable.  L'intérieur 
d'un  pays  3  quand  il  eft  fertile  &  facile  â  cul- 
tiver ,  produit  beaucoup  plus  de  vivres  qu'il 
n'en  faut  pour  la  fubfiftance  des  cultivateurs  , 
&  fouvent  la  fortie  de  cet  excédent  peut  être 
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difficile ,  à  caufe  des  frais  qu'il  en  codteroit 
pour  le  tranfporter  hors  du  pays  par  cerre  & 
par  eau.  L'abondance  amène  donc  alors  le 
bon  marché  des  denrées  ,  &  appelle  dans  le 
voimiage  ,  un  grand  nombre  d'ouvriers  dont 
l'induftrie  peut  trouver  là  mieux  qu'ailleurs  les 
néceflités  &  les  commodités  de  la  vie.  Ces 
ouvriers  manufacturent  les  matières  que  la  terre 

Froduit ,  &  quand  leur  ouvrage  eft  fait ,  ils 
échangent ,  ou  .  ce  qui  revient  au  même  ,  ils 
eh  échangent  le  prix  contre  une  plus  grande  quan- 
tité de  matières  &  de  denrées.  Ils  donnent  une 
nouvelle  valeur  au  furplus  du  produit  brut ,  en 
épargnant  la  dépenfe  de  le  voiturer  au  bord  de 
l'eau  ou  à  quelque  marché  éloigné  ,  &  en  échan- 
ge ils  fournilTent  aux  cultivateurs  quelque  chofe 
d'utile  ou  d'agréable ,  à  meilleur  compte.  Les 
cultivateurs  vendent  le  furplus  de  leur  produit 
un  meilleur  prix  ,  &  achètent  à  meilleur  marché 
les  commodités  dont  ils  ont  befoin.  Cet  avan- 
tage leur  donne  l'envie  &  la  faculté  d'augmenter 
ce  furplus  de  produit,  en  améliorant  &  en 
cultivant  mieux  la  terre  j  &  comme  la  fécon- 
dité de  la  terre  a  fait  naître  les  manufactures  , 
les  progrés  de  celles-ci  réagirent  fur  la  terre, 
&  font  caufe  qu'elle  devient  encore  plus  fertile. 
Car  quoique  le  produit  de  ta  terre  &  celui  des 
manufactures  grolTières  ne  puiffenc  que  très  dif- 
ficilement fupporter  la  dépenfe  d'un  long  tranf- 
poit ,  les  ouvrages  d'une  manufacture  perfec- 
tionnée ne  font  pas  dans  le  même  cas.  Us  offrent 
fouvent  dans  un  petit  volume ,  le  prix  d'une 
grande  quantité  de  produit  brut.  Un  morceau 
de  fin  drap ,  par  exemple ,  qui  ne  pèfé  _  que 
huit  livres ,  conriert  en  foi  le  prix  de  huit  livres 
de  laine,  &  quelquefois  de  plufieurs  quintaux 
de  bled  ,  qui  font  la  fubfiftance  des  ouvriers  & 
de  ceux  qui  les  ont  employés  immédiatement 
Le  bled  qu'on  aurait  eu  peine  à  tranfporter 
en  nature  hors  du  pays ,  eft  ainiï  exporte  fous 
la  forme  d'ouvrage  manufacturé ,  forme  fous  la- 
quelle il  peut  aifément  fe  tranfporter  dans  les 
endroits  du  monde  les  plus  reculés.  C'eft  ainfi 

3u'en  Angleterre  fe  font  élevées,  pour-ainfî- 
ire  ,  d'elles-mêmes,  les  manufactures  de  Leefds, 
Halifax ,  Sheffield  ,  Birmingham  &  Wolvcr- 
hampton.  De  telles  manufactures  font  les  enfans 
de  l'agriculture.  .  L'hiftoire  moderne  dépofe 
qu'elles  ne  fe  font  étendues  &  perfectionnées 
qu'après  celles  qui  doivent  leur  naiffance  au 
commerce.  L'Angleterre  étoit  renommée ,  pour 
la  fineffe  de  fes  draps  faits  avec  de  la  laine 
d*Efpagne,  plus  d'un  fiècle  avant  que  les  ma- 
nufactures oue  je  viens  de  citer,  &  qui  fleu- 
riffent  actuellement  ,  fuiTent  bonnes  pour  la 
vente  an  loin  »  ou  pour  paffer  chez  l'étranger. 
Celles-ci  ne  pouvoient  s'étendre  &  fe  perfec- 
tionner que  d'après  les  progrès  de  l'agriculture, 
qui  font  à  leur  tour  le  dernier  &  le  plus  grand 
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effet  du  commerce  étranger  &  des  manufactures 
qu'il  introduit,  comme  je  vais  l'expliquer. 

Comment  le  eemmerce  des   villes  a  contribué  à 
l'amélioration  des  campagnes. 

L*accroiffoment  &  les  richefTes  des  villes  com- 
merçantes &  -manufacturières  ,  contribuèrent  de 
trois  manières  à  l'amélioration  &  à  la  culture 
des  pays  où  elles  fe  trouvoient. 

i°.  Par  la  commodité  d'un  marché  confiJé- 
rable  &  à  portée,  qu'elles  fournilToient  à  la  cam- 
pagne ,  pour  la  vente  de  fon  produit  brut.  Cet 
avantage  ne  fe  bornoit  même  pas  aux  campa- 
gnes où  ces  villes  étoient  fîtuées  ;  il  s'étendoit 
1  toutes  celles  qui  commerçoient  avec  elles. 
Comme  elles  ouvraient  à  toutes  un  marché  pour 
quelque  partie  de  leur  produit  brut  ou  manufac- 
turé ,  elles  donnoient  à  toutes  un  encourjg,- 
ment  favorable  à  leur  induftrie.  Mais  les  cam- 

f>agnes  voifines  tiraient,  à  raifon  de  leur  yoifinage, 
e  plus  grand  profit  de  ce  marché  ;  leur  produit 
brut  n'étant  pas  chargé  des  mêmes  frais  de 
tranfport ,  les  marchands  pouvoient  en  donner 
un  meilleur  prix  aux  producteurs  ,  &  le  vendre 
Sux  confommateurs.  auffi  bon  marché  que  celui 
des  campagnes  plus  éloignées. 

2°.  Les  habirans  des  villes  employoient  foutît 
les  richefles  qu'ils  avoient  acquifes  à  acheter  des 
terres  qui  étoient  à  vendre ,  &  qui  communé- 
ment n'étoient  pas  cultivées.  Les  marchands 
ont  l'ambition  de  poiTéder  un  bien  de  campagne, 
&  quand  ils  ont  une  terre  ,  ils  font  plus  propres 
à  la  faire  valoir,  if  font  accoutumés  à  meure 
la  plus  grande  partie  de  leur  argent  à  des  projets 
utiles,  au  lieu  qu'un  /impie  gentilhomme  cam- 
pagnard eft  accoutumé  à  dépenfer  le  fien.  L'un 
voit  fouvent  fon  argent  fortir  de  fon  coffre  & 
y  revenir  avec  bénéfice  $  l'autre  ,  quand  il  le 
tire  de  fa  poche ,  s'attend  rarement  à  l'y  voir 
rentrer.  Ces  diverfes  habitudes  affectent  leur  ca- 
ractère &  leurs  difpofitions.  Le  premier  eft  com- 
munément hardi ,  &  le  fécond  timide.  Celui-là 
ne  craint  pas  d'employer  à  la  foi  un  gros  capital 
pour  améliorer  fa  terre,  quand  il  a  la  perfpcctive 
d'en  augmenter  la  valeur  en  proportion  de  la 
dépenfe  qu'il  y  fait.  Si  celui-ci  a  des  capitaux, 
ce  qui  n'arrive  pas  toujours ,  il  rifque  rarement  d'en- 
faire  cet  emploi.  S'il  améliore  un  peu  fa  terre, 
ce  n'eft  pas  ordinairement  avec  un  capital ,  mais 
avec  ce  qu'il  peut  épargner  fur  fon  revenu  annuel. 
Quiconque  a  vécu  dans  une  ville  marchande  fi- 
tuée  dans  un  pays  médiocrement  cultivé ,  doit 
avoir  remarqué  combien  les  opérations  faites 
dans  ce  genre  par  les  commerçans  ,  font  plus  ani- 
mées que  celles  des  propriétaires  qui  font  nés  à  la 
campagne  &  qui  y  vivent  de  leur  bien.  D'ailteut» 
les  habitudes  d'ordre  ,  d'économie  &  d'attentioo, 
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que  donne  le  commerce,  rendent  un  homme 
plus  propre  à  fuivre  ces  entreprifes  avec  profit 
&  avec  fuccès. 

Et  en  dernier  lieu ,  le  commerce  &  les 
manufactures  in  trodui  firent  par  degrés  l'ordre  & 
le  bon  gouvernement ,  &  avec  eux  la  liberté  & 
la  sûreté  des  individus  parmi  les  habitans  de 
la  campagne,  qui  auparavant  vivoient  dans  un 
état  de  guerre  prefque  continuel  avec  leurs 
voifins ,  Se  dans  une  dépendance  fervile  à  l'égard 
de  leurs  fupérieurs.  Quoique  cet  effet  du  com- 
merce &  de  l'induftrie  ait  été  obfervé  le  dernier , 
il  cft  beaucoup  plus  important  que  tous  les  au- 
tres. M.  Hume  eft  le  premier  que  je  Tache  qui 
en  ait  fait  mention. 

Dans  un  pays  où  il  n'y  a  ni  commerce  étran- 
ger ni  belles  manufactures,  un  grand  propriétaire 
ne  trouvant  pas  à  échanger  ce  qui  fui  refte  de 
fes  productions  ,  l'entretien  des  cultivateurs  pré- 
levé ,  exerce  nécefTairement  chez  lui  une  hofpi- 
talité  ruftique.  Si  cet  excédent  de  productions 
fuffic  à  la  fubfiftance  de  cent  ou  de  mille  hommes, 
il  ne  peut  en  faire  un  autre  ufage  que  celui  d'en- 
trenir  cent  ou  mille  hommes.  Il  eft  par  confé- 
quent  toujours  environné  d'une  multitude  de  gen# 

3ui  dépendent  de  lui ,  parce  que  n'ayant  rien  a  lui 
onneren  retour  de  la  fubfiftance  &  de  l'habit  qu'ils 
lui  doivent ,  il  faut  qu'ils  lui  obéûTent ,  par  la 
même  raifon  qu'il  faut  que  les  foldats  obéiflent 
au  prince  qui  les  paye.  Avant  I'extenfion  du 
commerce  8c  des  manufactures  en  Europe  ,  l'hof- 
pitalité  des  riches  &  des  grands ,  depuis  le  fou- 
verain  jufqu'au  plus  petit  baron,  étoit  telle  qu'il 
n'eft  pas  facile  aujourd'hui  de  s'en  former  une 
idée.  La  falle  de  Weftminfter  étoit  la  falle  à 
manger  de  Guillaume  le  Roux  ,  &  peut-être  que 
fouvent  elle  n'étoit  pas  trop  grande  pour  fes 
convives.  On  regarda  comme  un  trait  de  magni- 
ficence dans  Thomas  Becquet ,  d'avoir  fait 
joncher  le  plancher  de  fa  falle  à  manger ,  de 
paille  fraîche  ou  de  joncs  ,  pour  que  les  che« 
valiers  &  les  écuyers  qui  ne  pouvoient  avoir  de 
fièges  ne  gâtaffent  point  leurs  habits  lorfqu'ils 
s'afleyoient  pour  dîner.  On  dit  que  le  comte 
de  Warwick  nourrifïbit  tous  les  jours  dans  fes 
différens  manoirs  trente  mille  perfonnes  ,  & 
quoique  ce  nombre  puifTc  être  exagéré ,  l'exagé- 
ration même  donne  lieu  de  croire  qu'il  étoit 
très-confidérable.  On  exerçoit  encore  il  y  a 
quelques  années  une  hofpitalité  de  ce  genre 
en  divers  endroits  des  montagnes  d'Ecofle.  Elle 
paroît  commune  à  toutes  les  nations  qui  ne 
connoiffent  guère  le  commerce  ni  les  manufac- 
tures. J'ai  vu  ,  dit  le  docteur  Pocok ,  un  chef 
arabe  dîner  dans  les  rues  d'une  viile  où  il  venoit 
de  vendre  fon  bétail ,  &  inviter  tous  les  pa flans . 
même  les  mendians ,  à  s'afTeoir  à  fa  table  &  a 
partager  fon  repas. 
Les  grands  propriétaires  n'étoietit  pas  moins 
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les  maîtres ,  à  tous  égards  ,  de  ceux  qui  tenoient 
leurs  terres ,  que  de  ceux  qu'ils  avoient  à  leur 
fuite.  Si  cen'étoient  pas  des  vilains  ,  c'étoientdes 
tenanciers  qui  payoient  une  rente  légère  &  point 
équivalente  à"  la  fubfiftance  qu'ils  tiraient  de  la 
terre.  Un  écu  ou  demi-écu  d'Angleterre,  une 
brebis,  un  agneau,  étoient,  il  y  a  peu  d'années  , 
dans  les  montagnes  d'Ecofle  la  rente  ordinaire 
pour  des  terres  qui  nourriffoient  toute  une/amHle. 
Cela  fe  voit  encore  en  quelques  endroits,  & 
l'argent  n'y  acheté  pas  une  plus  grande  quantité 
de  marchandifes  qu'en  d'autres  lieux.  Si  le 
furplus  du  produit  d'un  vafte  patrimoine  doit 
être  confommé  fur  les  lieux  mêmes  >  il  eft  fou- 
vent  plus  commode  pour  le  propriétaire  qu'il 
en  foit  confommé  une  partie  loin  de  fa  mai- 
fon  ,  pourvu  que  les  confommateurs  ne  dépen- 
dent pas  moins  de  lui  que  fes  penfionnaires  Se 
fes  domeftiques.  Il  n'a  pas  l'embarras  d'une  trop 
rande  compagnie ,  ou  d'une  maifon  trop  nom- 
reufe.  Un  tenancier  qui  exploite  affez  de  terrein 
pour  nourrir  fa  famille ,  moyennant  une  rente 
qui  n'eft  guère  plus  forte  qu'un  cens ,  dépend  du 
propriétaire  comme  les  penfionnaires  oo  domef- 
tiques ,  &  il  ne  peut  pas  mettre  plus  de  réferve 
à  l'obéiffance  qu'il  lui  doit. 

Le  pouvoir  des  anciens  barons  étoit  fof.de* 
fur  l'autorité  que  les  grands  propriétaires 
avoient  néceffairement  dans  cet  ctat  de  cho- 
fes ,  fur  leurs  tenanciers  &  les  gens  de  leur 
fuite-  Us  devinrent  de  toute  néceflîte  les  juges  Se 
les  chefs  de  ceux  qui  vivoient  fur  leurs  terres  , 
les  juges  dans  la  paix ,  Se  les  chefs  dans  la 
guerre.  Ils  pouvoient  maintenir  l'ordre  &  l'exé- 
cution des  loix,  parce  que  chacun  d'eux  pouvoit 
tourner  toute  la  force  des  habitans  contre  Pin- 
juftice  d'un  particulier.  Eux  feuls  avoient  aflez 
d'autorité  pour  le  faire  ;  le  roi  même  ne  le 
pouvoit  pas.  Dans  ces  anciens  tems ,  il  n'étoit 
guère  que  le  plus  grand  des  propriétaires  de  fes 
Etats  ,  Se  lef  autres  grands  propriétaires  ne  lui 
rendoient  certains  hommages  que  par  rapport  à 
.la  néceflité  d'une  défenfe  commune  contre  des 
ennemis  communs.  Si  le  roi  eût  voulu  contrain- 
dre quelqu'un,  dans  les  domaines  d'un  grand 
propriétaire,  au  paiement  d'une  petite  dette, 
s'il  eût  prétendu  le  faire  de  fa  propre  autorité , 
comme  tous  les  habitans  de  ces  domaines 
étoient  armés  Se  fe  foutenoient  les  uns  les  au- 
tres ,  une  pareille  entreprife  lui  auroit  à- peu- prés 
coûté  autant  d'effort  que  s'il  eût  été  queltion 
d'tteindre  une  guerre  civile.  Il  falloir  donc  qu'il 
abandonnât  l'aaminiftration  de  la  juftice  ,  dans 
la  p'.ûs  grande  partie  du  pays ,  à  ceux  qui 
étoient  capables  de  l'adminiftrer ,  &  que,  par 
la  même  raifon ,  il  laiflat  le  commandement  de 
la  milice  de  la  campagne  à  ceux  auxquels  cette 
milice  obéùToit. 

On  fe  trompe,  quand  on  imagine  que  cet 
I  i  i  i  2, 
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jurifdtctions  territoriales  doivent  leur  origine 
aux  loix  féodales.  Les  plus  hautes  jurifdictions 
civiles  &  criminelles  ,  le  pouvoir  de  lever  des 
troupes  &  de  battre  monnoie ,  celui  -  même  de 
faire  des  ftatuts  pour  le  gouvernement  de  Tes 
vatfaux  ,  étoient  des  droits  pofTédés  allodiale- 
ment  par  les  grands  propriétaires  plufieurs  fiècles 
avant  que  l'Europe  connût  le  nom  des  loix  féo- 
dales. L'autorité  des  lords  Taxons  en  Angleterre 
paroît  avoir  été  aufli  grande  avant  la  conquête 
que  celle  des  lords  normands  le  fut  après.  Or 
on  fuppofe  que  les  loix  féodales  ne  devinrent 
la  loi  commune  d'Angleterre  qu'après  la  con- 
quête. Que  l'autorité  &  les  jurifdidlions  les  plus 
«tendues  ayent  été  poffédées  en  France  par  les 
grands  feigneurs,  long-tems  avant  que  les  loix 
féodales  y  tulîent  introduites  ,  c'eft  un  fait  qui 
ne  fotiffre  pas  de  doute.  Cette  autorité  &  ces 
jurifdictions  dêcouloient  de  l'état  de  propriété 
&  des  moeurs  dont  je  viens  de  patler.  Sans  re- 
monter aux  anciens  tems  des  monarchies  de 
France  ou  d'Angleterre  ,  nous  pouvons  trouver 
à  ires  époques  bien  poltérieures  divetfes  preu- 
ves que  de  pareils  effets  ont  toujours  de  pareilles 
eaufes.  Il  n'y  a  pas  plus  de  quarante  ans  que 
M.  Cameron  de  Loch/cl ,  gentilhomme  de  Lo- 
ch ;bar  en  Ecofle  ,  exerçoit  la  jurifdiâion  cri- 
minelle fur  tous  fes  gens  ,  fans  aucune  mnTion 
légale-  Bien  loin  d'être  ce  qu'on  appelle  en  Angle- 
terre Lord  de  Régaiité,  il  n'étoit  pas  feulement  le 
tenancier  en  chef  :  il  n'étoit  que  le  vaffal  du 
duc  d'Argyfe  ,  &  n'avoit  pas  même  la  qua- 
lité de  juge  de  pafx.  On  dît  qtt'H  jugeoit  trés- 
équitaWement ,  quoique  fans  aucune  formalité 
de  juRfce,  &  il  eir  probable  que  l'état  oà  cette 
partie  du  pays  Ce  trouvoit  alors ,  le  mit  dans  la 
nécemté  de  prendre  cette  autorité  pour  le 
maintien  de  la  tranquillité  publique.  Son  re- 
venu ne  parTa  jamais  cinq  cents  livres  fterlings 
par  an,  &  il  entraîna,  en  174;,  huit  cents 
de  Tes  vaffaux  dans  fa  rébellion. 

Bien  loin  d'étendre  Kautorité  des  grands  fei- 
gneurs  allodiaux  ,  l'introduction  de  la  loi  féodale 
entreprit  plutôt  de  la  modérer.  Elle  établit  une 
fubordination  régulière  ,  accompagnée  d'une  lon- 
gue chaîne  de  fervices  &  de  devoirs  depuis  le 
roi  jufqu'au  moindre  propriétaire.  Durant  _  la 
minorité  du  propriétaire ,  la  rente  *  autïi-bien 
que  l'acrminiôrarion  de  fes  terres ,  tomba  entre 
1rs  mains  de  fon  ftipérieur  immédiat ,  &  par 
conféquent  celîes  des  grands  propriétaires  entre 
îes  mains  du  roi ,  qui  fut  charge  de  l'entretien 
&  de  l'éducation  des  pupilles ,  &  qui ,  en  vertu 
de  fon  autorité  de  tuteur ,  fut  cenfé  avoir  le 
droit  de  les  marier  ,  pourvu  que  ce  fût  d'une 
manière  convenable  à  leur  rang.  Mais  quoique 
cette  tnflittition  tendit  à  fortifier  l'autorité  du 
lui  &  à  affoiblir  celle  des  grands  propriétaires ,' 
.  eile  ne  put  le  faite  au  point  d'établir  l'otdte  & 


k  bon  gouvernement  parmi  les  habitans  de  la» 
campagne  ,  parce  qu'elle  ne  fut  pas  capable  de 
changer  Pctat.de  la  propriété  &  les  moeurs ,  d'où 
naifloit  le  défordre.  L  autorité  du  gouvernement 
continua  d'être ,  comme  auparavant ,  trop  foible 
dans  le  chef  de  trop  forte  dans  les  membres , 
&  la  trop  grande  force  des  membres  étoit  la 
caiife  de  la  foibleiTe  du  chef.  Le  roi  ne  fut 
pas  plus  en  état  de  contenir  la  violence  des 
grands  feigneurs.  Ils  continuèrent  de  fe  faire  , 
la  guerre  entr'eux  ,  &  fouvent  de  la  faire  au 
roi  j  &  la  campagne  ouvettene  cefla  pas  d'être 
un  théâtre  de  violence»  de  rapine  &  de  dé- 
fordre. 

Mais  le  bon  ordre  que  la  vîofence  des  inftitutions 
féodales  ne  put  jamais  eifeâuer ,  s'introduifît  par 
l'opération  fente  &  infenlîble  du  commerce 
étranger  Se  des  manufactures  ,  qui ,  peu-à-peu  . 
fournirent  aux  grands  propriétaires  de  quoi 
échanger  le  furplus  des  productions  de  leurs 
rerres  contre  des  chofes  qu'ils  poavoient  con- 
fommer  eux-mêmes  ,  fans  les  partager  avec  leui» 
tenanciers  &  leurs  penlionnaires.  Tout  pour 
nous  ,  rien  pour  les  autres ,  femble  avoit  été 
dans  chaque  ficelé  h  vHe  maxime  des  maîtres 
du  genre  humain.  Dès  qu'ils  trouvèrent  le 
moyen  de  confommer  eux-mêmes  la  valeur  de 
leurs  rentes  *  iis  ne  voulurent  plus  en  faire 
part  à  perfonne.  Pour  une  paire  de  boucles  de 
diamans ,  par  exemple ,  ou  pour  une  chofe  aufli 
inutile  &  aufli  frivole ,  ils  échangeoient  peut-être 
la  fubfiftance,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
le  prix  de  h  fubfiftanee  annuelle  d'un  millier 
d'hommes  ,  8c  en  même  tems  tout  le  poids  Se 
l'autorité  qu'ils  leur  donnoient. 

Dans  un  pays  qui  n'a  ni  commerce  étranger, 
ni  belles  manufactures  ,  un  homme  de  dix  mille 
livres  fterlings  de  rente  ne  peur  guère  employer 
fon  revenu  autrement  qu'à  faire  fubfuter  peut- 
être  mille  familles,  qui  toutes  fontnécelTairementà 
Ces  ordres.  Dans  l'état  préfent  de  l'Europe,  H 
peut  dépenfer,  &  en  général  il  dépenfe  fon 
revenu ,  de  manière  qu'il  n'entretient  &  ne  nourrir 
pas  directement  foixante  perfonnes,  &  qu'il  ne  peux 
pas  commander  à~plus  de  quarante  domeftiques. 
Peut  être  qu'indircâement  il  fait  fubfifter  autant 
ou  même  plus  de  monde  qu'il  n'àuroit  pu  Te 
faire  avec  l'ancienne  manière  de  dépenfer.  Car 
quoique  la  quantité  de  productions  précieufes 
pour  lcfquelles  il  échange  fon  revenu  foit  fort 
petite  ,  le  nombre  des  ouvriers  employés  à  lès 
recueillir  &  à  les  préparer  doit  être  fort  grand. 
Ce  qui  les  rend  fi  chères ,  c'elt  le  falaire  des 
ouvriers  &  les  profits  de  ceux  qui  les  employeur, 
en  lu  payant,  ii  paye  indirectement  tous  ces  falaires 
&  profits„&  contribue  ainfi  à.lafubufhnce annuelle 
de  bien  des  gens.  Mais  en  général  il  ne  con- 
tribue que  pour  une  très  -  petite  partie  à  celfe 
de  chacun  d'eux,  à  celle  de  quelques-uns  peut- 
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être  pour  un  dixième ,  pas  pour  un  centième 
à  celle  de  la  plupart  ,  pas  même  pour  un  mil- 
lième ou  pour  un  dix-millième  à  celle  de  cer- 
tains autres  ;  de  forte  que  tous  font  plus  ou 
moins  indépendans  de  lui  ,  parce  qu'ils  peuvent 
fubfîlter  fans  lui. 

La  dépenfe  perfonnelîe  des  grands  proprié- 
taire s'étant  accrue  ainfi  par  degrés,  i\  étoit 
impoflîble  que  le  nombre  des  gens  de  leur  fuite 
ou  de  leurs  penlîonnaires  ne  diminuât  pas  de 
même  jufqu'à  ce  qu'enfin  ils  fuflent  tous  ren- 
voyés. La  même  caufe  les  amena  par  degrés  à 
fe  défaire  de  la  partie  de  leurs  renanciers  qui 
ne  leur  étoit  pas  néccffaire.  Les  fermes  furent 
aggrandies.  En  fapprimant  les  bouches  inutiles  , 
&r  en  exigeant  du  fermier  la  pleine  valeur  de 
la  ferme  ,  le  propriétaire  obtint  un  excédent , 
ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  le  prix  d'un 
excédent  plus  confidérable ,  que  les  marchands 
&  les  arti  fans  lut  donnèrent  occalîon  de  dé- 
penfer  fur  fa  perfonne ,  comme  il  avoir  déjà 
dépenfe  le  refte.  La  même  caufe  ne  ceffant  d'o- 
pérer ,  il  fouhaita  de  groffir  fes  rentes  au  -  delà 
de  ce  que  lui  rapportoient  fes  terres.  Ses  te- 
nanciers ne  purent  y  confentir  qu'à  condition 
que  la  poffeflion  leur  feroit  afTurée  pour  un 
nombre  d'années  ,  qui  leur  donneroit  le  tems  de 
recouvrer  avec  bénéfice  ce  qu'ils  aVanceroient 

E>ur  que  les  terres  rendirent  encore  davantage, 
a  vanité  tuineufe  du  propriétaire  lui  fit  ac- 
cepter cette  condition  ,  &  de-là  l'origine  des 
longs  baux. 

Le  tenancier  amovible  à  volonté  .  qui 
paye  la  pleine  valeur  de  la  terre  ,  ne  dépend 
pas  même  entièrement  du  propriétaire.  Les  avan- 
tages pécuniaires  qu'ils  reçoivent  l'un  de  l'autre 
font  mutuels  &  égaux,  &  un  tenancier  de  cette, 
cfpèce  n'expofera  jamais  fa  vie  ni  fa  fortune 
pour  fervir  fon  propriétaire.  Mais  s'il  a  un  bail: 
très-long,  il  eft  indépendant  ,  &  fon  proprié- 
taire ne  doit  pas  attendre  de  lui  le  plus  petit 
fervice  au-delà  de  ce  qui  eft  ftipulé  par  le  bail 
ou  de  ce  qui  lui  eft  impofé  par  la  loi  ordinaire 
&  connue  du  pays. 

Les  tenanciers  ayant  eu  ainfi  leur  mdépen- 
-daroce,  &  les  gens  de  leur  fuite  leur  congé, 
-les  grands  propriétaires,  ne  furent  plus  capables 
d'interrompre  le  cours  régul  er  de  la  juftice , 
ou  de  troubler  la  paix- du  pays.  Ayant  vendu 
Jeur  droit  d'aîneflè,  non  comme  Efaù  ,  dans 
un  téms  de  famine  &  de  néceÉfité  ,  mais  dans 
un  excès  d'abondance,»  pour  des  bagatelles  Sj 
des  babioles  plus  propres  à  fervir  de  jouets 
d'enfans  qu'à  être  feChèrcHêes  par  des  hèrtimes , 
ils  perdirent  toute  leur  importance  ,&>  4\e~  figu- 
rèrent pas  plus  qu'un  bourgeois  ou  un  marchand 
riche  L'ordre  s'établit  dans  la  campagne  auflî-! 
bien  que  dans  les  villes»  perfonne : n'étant  anez; 
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puiflant  pour  troubler  fes  opérations  dans  l'une 
plutôt  que  dans  les  autres. 

On  trouve  rarement ,  dans  les  pays  commer- 
çons ,  de  ces  anciennes  familles  qui  de  père  en 
fils ,  ayent  pofledé  pluficurs  générations  un  bien 
confidérable.  Elles  font  au  contraire  très-com- 
munes dans  les  pays  qui  ont  peu  de  commerce, 
comme  le  pays  de  Galles  &  les  montagnes  d'E- 
cofle.  Les  hiftoires  arabes  paroiûent  toutes 
pleines  de  généalogies ,  &  nous  avons  une  hif- 
toire  écrite  par  un  kan  des  tartares  &  traduite 
en  plufieurs  langues  de  l'Europe ,  qui  ne  con- 
tient prefqu'autre  chofe,  preuve  que  ces  fa- 
milles-là font  fort  communes  parmi  ces  nations. 
Lorfqu'un  homme  riche  ne  peut  dépenfer  fon 
revenu  qu'en  faifant  fubfifter  autant  de  monde 
qu'il  en  peut  nourrir ,  ne  craignez  pas  qu'il 
prodigue  fon  bien,  ni  que  fa  générofîté  foit 
affez  démefurée  pour  qu'il  en  nourri fTe  au-delà 
de  fes  moyens.  Mais  quand  il  dépenfe  fur  fa 
perfonne  le  revenu  le  plus  confidérable ,  fou- 
vent  il  ne  met  point  de  bornes  à  fa  dépenfe  , 
parce  que  fouvent  il  n'en  met  point  à  fa  vanité 
ou  à  fon  affection  pour  fa  perfonne.  Ainfi ,  en 
dépit  des  règlemens,  pour  prévenir  la  diffipa- 
tion  dans  les  pays  commerçans,  les  richefles 
reftent  rarement  dans  les  mêmes  familles,  & 
c'eft  tant  mieux  :  le  malheureux  qui  arrive  dans 
ce  monde  fans  propriété ,  fe  livre  moins  au  dé- 
couragement. Chez  les  nations  fimpîes ,  au 
contraire ,  elles  s'y  confervent  fans  l'intervention 
d'aucune  loi. 

C'eft  ainfi  qu*une  révolution  de  la  plus  grande 
imporrance  pour  le  bonheur  public  s'eft  faite 

{>ar  deux  clafles  d'hommes  qui  n'avoient  pas 
a  moindre  intention  de  rendre  fervice  au  pu- 
blic. Le  feul  motif  des  grands  propriétaires  étoit 
de  fatisfaire  une  puérile  vanité.  Les  mar- 
chands &  les  artifans ,  beaucoup  moins  ridicules, 
agirent  en  confédération  de  ieur  propre  intérêt  » 
&  fnivirent  ce  principe  des  gagne-petits  ,  de 
ne  pas  manquer  l'occafion  d'avoir  un  fol  de 
plus.  Nul  d'eux  ne  fut  &  ne  prévit  cette  grande 
révolution  ,  qu'amenoient  par  degré  la  folie  dos^ 
uns  &  l'induitrie  des  autres,  i. 

Voilà  comment,  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe ,  le  commerce  &  les  manufactures, 
au  lieu  d'être  l'effet  de  l'amélioration  &  de  ta 
culture  des  terres,  en  furent  h  Caufe  &  l'oC- 
cafîon.  •  î 

Mais  comme  cet  ordre  interverti  fe  trouve 
oppofé  au  cours  naturel  des  chofes  ,  il  eft  lent 
&  incertain.  Comparez  la  lenteur  des  .progrès 
de  ces  pays  de  l'Europe  ;  dont-  la .  richefle  dé- 
pend beaucoup  du  commerce  &  des  (manufac- 
ture; ,  avec  la  rapidité  de  ceux  des  colonie» 
de  l'Amérique  .  feptentriooale,  dont  la  richeffe 
eft  fondée  fur  l'agriculture.  On  fuppofe  qu'il 
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ne  'faut  pas  moins  de  cinq  cents  ans  ,  dans  la 

i>bs  grande  partie  de  l'Europe  ,  pour  y  doubler 
S  nombre  des'  habitans.  On  trouve  que  dans 
planeurs  dès  colonies  de  l'Amérique  feprentrio- 

•  nale  ,1a*  population  double  en  vingt  ou  vingt-cinq 

•  ans.  Ên  Europe  ,  la  loi  de  primogéniture  &  les 
.  fubftitutions  préviennent  la  divifion  des  grands 

-  patrimoines,  &  par*  là  elles  empêchent  la  multi- 

•  plication  des  petits  propriétaires.  Cependant  un 
petit  propriétaire  qui  connoît  chaque  partiede 

'  Ton  territoire ,  qui  le  voit  tout  entier  avec  l'af 

•  fe&ion  que  la  propriété ,  &  fur-tout  la  petite 

-  propriété ,  •  irifpire ,  &  qui  par  cette  raifon  prend 
•plaifit  à  le  cultiver  &  à  l'orner,  eft  en  général 

de  totrs  ceux  qui  améliorent,  le  plus  induf- 
trieut  ,  le  plus  intelligent  &  le  plus  heureux. 
Ajoute*  que  ces  mêmes  règlemens  tiennent  hors 
du  Commerce  une  fi  grande  quantité  de  tetres» 
qu'il  y  en  a  toujours  moins  à  vendre  qu'il  n'y 

•  a  de  capitaux  pour  en  acheter  •>  de  manière  que 
•celles -qui  font  vendues  le  font  toujours  au 

prix  du  monopole.  Le  revenu  ne  paye  jamais  fin- 
tëtêtclë  l'argent  qu'elles  coûtent,  &  fe  trouve 
grevé  de  réparations  &  d'autres  charges  acci- 
dentelles dont  les  frais  ne  produifent  aucun 
intérêt.  Acheter  une  terre  eft ,  par  toute  l'Eu- 
rope ,  l'emploi  le  moins  utile  qu'on  puifTe  faire 
d'un  petit  capital.  Un  homme  d'une  fortune 
mtdioCre ,  qui  quitte  les  affaires  ,  &  qui  veut 

•  placer  fon  capital  plus  sûrement ,  en  achètera 
:  une  quelquefois.  Souvent  aufli  un  homme  qui 

exerce  une  profefTioii  ,  &  qui  tire  fon  retenu 
■  d'une  aUtre  fource  ,  aimera  mieux  aflurer  fes 
épargnes  par  la  même  voie.  Sans  doute  fi  un  jeune 
homme ,  au  lieu  de  s'appliquer  au  commerce , 
pu  à  quelque  profeffion  ,  employé  un  capital  de 
deux  ou  trois  mille  livres  fterlings  à  acheter 
&  à  cultiver  un  petit  domaine  ,  il  peut  ef- 
péier  le  bonheur  &  l'indépendance  j  mais  il 
.faut  qu'il  renonce  pour  jamais  à  l'efpérance  de 
cette  grande  fortune-  cV  de  cette  illuftration  aux- 
quelles il  pouvoit  afpirer  comme  bien  d'autres , 
s'il  avoit  placé  fon  fonds  ailleurs.  Le  peu  de 
.terre  qui  eft  à  vendre,  &  le  haut  prix  qu'elle 
fevend,  empêche  qu'on  ne  mette  à  fa  culture 
&  à  fon  amélioration  un  grand  nombre  de  ca- 
pitaux qui,  fans  cela,  auroient  pris  cette  direc- 
tion. Dans  l'Amérique  feptentrionale ,  au  con- 
'  traire ,  cinquante  ou  foixante  nyres  fterlings 
"fuÉBfertt  fouvent  pour  commencer  une  plantation. 
L'achat  &  le  défrichement  des  terres  incultes 
y  eft  l'emploi  le  plus  profitable  des  plus  petits 
comme  des  plus  grands  capitaux,  &  le  plus 
court  chemin  d'arriver  *  la  fortune  &  à  l'tlluf- 
tratwn.  Il  eft  vrai  qu'on  y  a  ces  fortes,  de  terre 
prefque  pour  rien  ♦  ou  à  un  prix  fort  au-deflous 
de  la  valeur  du  produit  naturel  »  chofe  impof- 
fible  en  Europe  &  dans  tous  pays  où  les  terres 
«ont  été  long-terns  une  propriété  particulière. 
Si  les  fonds  de  terre  dévoient  être  partagés 
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également  entre  tous  les  en  fins,  après  la  mort 
de  tout  propriétaire  qui  laifleroit  une  famille 
nombreufe,  on  vendroit  le  tout  pour  l'ordinaire, 
&  ces  terres  ne  fe  vendroient  plus  à  un  p  ix  de 
monopole.  Le  revenu  de  la  terre  ,  approchant 
davantage  de  ce  qu'il  faudroit  pour  payer  l'in- 
térêt de  l'argent  que  l'acquifition  auroit  coûté , 
pourrait  rapporter  autant  de  bénéfice  qu'aucun 
autre. 

Par  la  fertilité  naturelle  de  fon  fol,  par  la 
grande  étendue  de  fes  côtes  maritimes ,  &  par 
les  rivières  navigables  qui  la  traverfent  &  qui 
offrent  la  commodité  du  tranfport  par  eau 
à  quelques  -  unes  de  fes  parties  intérieures , 
l'Angleterre  eft  peut-être  aufti  propre  qu'aucun 
grand  pays  de  l'Europe  à  être  le  uège  du  com- 
merce étranger  &  des  manufactures ,  dont  les  ou- 
vrages fe  vendent  au  loin,  &  de  toutes  les 
efpeces  d'améliorations  &  de  progrès  que  ces 
deux  caufes  peuvent  amener.  D'ailleurs  ,  dès  le 
commencement  du  règne  d'EIifabeth,  la  légil- 
lation  an  g  loi  Te  a  été  particulièrement  attentive 
aux  intérêts  du  commerce  &  des  manufactures; 
&  ,  dans  le  fait ,  il  n'y  a  point  de  pays  en  Eu- 
rope ,  fans  en  excepter  même  la  Hollande  ,  dont 
les  loix  ,  à  tout  prendre  »  foient  plus  favorables 
à  cette  efpèce  d'induftrie.  Auffi  le  commerce 
&  les  manufactures  y  ont -ils  fait  depuis  cette 
époque  des  progrès  continuels. 

La  France  paroît  avoir  eu  bonne  part  aux 
commerces  étrangers ,  près  d'un  fîècfe  avant 
l'époque  où  l'Angleterre  s'eft  diftinguée  comme 
pays  commerçant.  La  marine  de  France  étok 
confidérable ,  félon  les  idées  du  teins ,  avant 
l'expédition  dy  Charles  VIII  à  Naples.  Mais, 
à  tout  prendre,  l'agriculture  eft  plus 'négligée 
en.  France  qu'en  Angleterre  ;  les  loix  ne  lui  ont 
point  donné  d'encouragement  direct. 

L'Efpagne  &  le  Portugal  font  un  grand  com- 
merce avec  les  aunes  parties  de  l'Europe ,  quoi- 
qu'il fe  fafle  Ai u  tout  par  des  vaifleaux  étrangers. 
Celui  que  ces  deux  pays  entretiennent  avec  leurs 
colonies ,  fe  fait  fur  des  bâtimens  nationaux ,  & 
eft  beaucoup  plus  conficsésable  ,  à  caufe  des  gran- 
des rkhefles  &  de  l'étendue  de  ces  colonies- 
Mais  ils  n'ont  pas  établi  / de  manufactures  con- 
ftdérables  propres  pour  la-  «ente  au  loin  ,  eV  la 
plus  gfandé  partie  de  ces  deux  royaumes  refte 
encore  inculte.  Le. commerce  étranger  du  Por- 
tugal eft  de.  plus  ancienne  date  que  celui  d'aucun 
grand  pays  de  l'Europe  ,*  excepté  l'Italie. 

De  tous  les  grands  pays  de  l'Europe ,  l'Italie 
eft  le  feul.  qui  temple  ayoir  été  cultivé ,  &  amé- 
lioré par- tout %  d'après  le  commerce  étranger 
&.  des  manufactures  propres  à  la  vente  au  loin. 
Avant  l'invafion  de  Charles  VIII ,  l'Italie  ,  félon 
Guichaxdin ,  n'étoit  pas  moins  cultivée  dans  les 
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endroits  montueux  &  ingrats ,  que  dans  les  plai- 
nes &  les  coteaux  les  plus  fertiles.  Vraifembla- 
blement  la  fituation  avantagcufe  du  pays  &  le 
grand  nombre  d'Etats  indépendans  qu'il  conte- 
noit  alors ,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  cette  cul- 
ture considérable.  11  n'eft  pas  impoflibleauflîquc , 
malgré  l'expreflion  générale  d'un  des  plus  judi- 
cieux &  des  plus  réfervés  des  hiftoriens  moder- 
nes ,  l'Italie  n'ait  pas  été  mieux  cultivée  que 
l'Angleterre  ne  l'eft  à  préfent. 

Cependant  le  capital  qu'un  pays  acquiert  par 
le  commerce  &  les  manufactures  eft  une  pof- 
feffion  incertaine  &  précaire  ,  jufqu'à  ce  qu'une 
partie  foit  réalifée  dans  la  culture  &  l'amélio- 
ration de  fes  terres.  On  a  dit ,  avec  grande  raifon, 
qu'un  marchand  eft  citoyen  du  monde  ,  parce 
qu'il  ne  tient  à  aucun  pays  en  particulier.  Peu 
lui  importe  le  lieu  où  il  fera  fon  commerce , 
&  un  léger  dégoût  lui  fera  emporter  d'un  pays 
dans  un  autre  &  Ton  capital  &  en  même  tems 
l'induftrie  que  foutenoit  ce  capital.  Un  fonds 
n'appartient  véritablement  &  immuablement  à 
un  pays  que  quand  il  y  eft,  pour- airrfr dire , 
répandu  fur  la  terre ,  foit  en  bâtimens ,  foit  en 
cultures, ou  en  améliorations  durables.  Il  ne  refte 
plus  de  veftiges  des  grandes  richefles  qu'on  dit 
avoir  été  pofledées  par  les  villes  anféatiques  , 
m*  ce  n'eft  dans  les  hiftoires  obfcures  du  trei- 
ficme  &  du  auatorzième  fiécles.  On  eft  même 
incertain  du  lieu  où  quelques-unes  étoiem  fî- 
tuées  ,  &  on  ne  fait  pas  trop  à  quelles  villes 
d'Europe  conviennent  les  noms  latins  qu'on  leur 
donnoit.  Mais  quoique  les  malheurs  de  l'Italie , 
à  la  fin  du  quinzième  &  au  commencement  du 
feizième  fiècles ,  ayent  fort  diminué  le  commerce 
&  les  manufactures  des  villes  de  Lombardie  & 
de  Tofcane ,  ces  provinces  ne  laiflent  pas  d'être 
encore  mifes  au  rang  des  plus  peuplées  &  des 
mieux  cultivées  de  l'Europe.  Les  guerres  civiles 
de  Flandres  &  le  gouvernement  efpagnol ,  qui 
leur  fuccéda,  chanerent  le  commerce  d'Anvers, 
de  Gand  &  de  Bruges  ;  mais  la  Flandre  conti- 
nue encore  d'être  une  des  provinces  de  l'Europe 
les  plus  riches ,  les  plus  peuplées  &  les  mieux 
cultivées.  Les  révolutions  ordinaires  de  la  guerre 
&  du  gouvernement  tariflent  les  fources  de 
richefle  qui  viennent  du  commerce  feul.  Celles 
qui  viennent  du  bien  folide  fait  à  l'agriculture  , 
font  beaucoup  plus  durables  &  ne  peuvent  être 
détruites  que  par  ces  convullions  plus  violentes 
qu'occafîonnent  les  dépradations  de  peuples 
ennemis  &  barbares  prolongées  pendant  un  ljècle 
ou  deux  ,  telles  qu'ont  été  celles  qui  arrivèrent 
quelque  tems  avant  &  après  la  chûte  de  l'em- 
pire romain  dans  les  provinces  occidentales  de 
l'Europe. 

Villes  anféatiques.)    Voyx  les  articles  An- 
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VINCENT,  (St.)  ,ifle  d'Amérique,  l'une  des 
Antilles  -,  elle  appartient  à  l'Angleterre. 

Pr/cis  de  l'hiftoire  de  cette  eolonie. 

Lorfque  les  anglojs  &  les  françois  ,  qui  rava* 
geoient  depuis  quelques  année*  les  ifles  du  Vent, 
voulurent  donner,  en  i6so,  de  la  confiftance 
à  des  établi/Temens  qu'on  n'avoit  encore  qu'é-» 
bauchés  ,  ils  convinrent  que  la"  Dominique  8e 
Saint- Vincent  refteroienten  propre  aux  Caraïbes, 
Quelques-uns  de  ces  fauvages  ,  difperfés  jufqu'à 
ce  moment ,  allèrent  chercher  leur  afyle  dans  la 
première,  &  le  plus  grand  nombre  dans  la> 
féconde.  C'eft  -  là  que  ces  hommes  doux  ,  mo- 
dérés ,  amis  de  la  paix  &  du  filence  ,  vivoienç. 
au  milieu  des  bois,  en  ramilles  éparfes,  fous 
la  direction  d'un  vieillard  que  l'âge  feul  avoie 
inftruit  &  appellé  au  gouvernement.  L'empire- 
pafToit  fucceflîvement  dans  toutes  les  familles y 
ou  le  plus  âgé  devenoit  toujours  rot  ,  c'eft-â* 
dire  ,  guide  &  père  de  la  nation.  Ces  fauvages 
ignorans  ne  connoifloient  pas  l'art  de  foumettre 
&  de  gouverner  les  hommes'  par  la  force  des 
armes  j  d'égorger  les  habitans  d'un  pays  ;  pour 
en  pofféder  légitimement  les  terres-}  d'accorder 
au  vainqueur  la  propriété,  au  vaincu  le  travail 
des  pays  de  conquête,  &  de  dépouiller  à  la- 
longue  l'un  ou  l'autre  ,  des  droits  &  des  fruits, 
des  taxes  arbitraires. 

^  La  population  de  ces  enfans  de  la  nature"' 
s'accrut  tout- à-coup  d'une  race,  d'africains, 
dont  on  n'a  pu  favoir  exactement  l'origine.  Un- 
navire  ,  dit-on,  qui tranfportoit  des  nègres  pour, 
les  vendre  ,  vint  échouer  à  Saint- Vincent les. 
cfclaves  échappés  au  naufrage  y  furent  accueillis 
comme  des  frères  par  les  fauvages.  D'autres 
prétendent  que  ces  noirs  font  dçs  transfuges  qui. 
ont  déferté  les  plantations  des  colonies  voifines. 
Une  troineme  tradition  veut  que  ce  fang  étran-. 
cer  provienne  des  nègres  que  les  Caraïbes  en-, 
levoient  aux  efpagnols  ,  dans  les  premières- 
guerres  de  ces  européens  contre  les  indiens* 
Si  l'on  en  croit  du  Tertre  ,  le.  plus  ancien  hifr 
torien  des  Antilles  ,  ces  tecribles  faovages  > 
impitoyables  envers  les  maîtres  ,  épargnoient  les 
captifs,  les  emmenoient  chez  eux,  leur  rer.-. 
dotent  la  liberté  pour  jouir  de  la  vie  ,  e'eft-à- 
dire  ,  du  ciel  &  du  fol  ;  en,un  mot  ,  des  biens 
de  la  nature ,  qu'aucun  homme  ne  doit  ni  ravir 
ni  refufer  à  perfonne. 

Ce  n'eft  pas  tout.  Les  maîtres  de  l'ifle  donnèrent 
leurs  filles  en  mariages  à  ces  étrangers ,  quel  que  fur. 
le  hafard  qui  les  eût  conduits,  L'efpècc  procréée 
de  ce  mélange  ,  forma  une  génération  qu'on  ap- 
pella  Caraïbes  noirs.  Ils  ont  plus  conferve  de 
la  couleur  primitive  de  leurs  pères ,  que  de  la 
nuance  mitoyenne  de  leurs  mères.  Le  Caraïbe 
rouge  eft  de  .petjie  ftature:  le  Caraïbe  noir  eft 
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grand  ,  robufte  j  &  cette  race  doublement  fau- 
vage ,  parle  avec  une  véhémence  qui  femble  tenir 
de  la  colère. 

Cependant  le  tems  éleva  des  nuages  entre  ces 
deux  nations  :  ils  furent  apperçus  de  la  Marti- 
nique. On  refolut  de  profiter  de  cette  méfintel- 
ligcnce,  pour  s'élever  fur  les  ruines  de  l'un  & 
de  l'autre  parti.  On  prétexta  que  les  Caraïbes 
noir$  donnoient  afyle  aux  efclaves  déferteurs 
des  ifles  françoifes.  L'impofture  n'enfante  que 
l'injuftice.  On  attaqua  fans  raifon  ceux  qu'on 
aceufoit  à  tort.  Mais  le  peu  de  monde  qui  fut 
employé  à  cet  expédition  ?  la  jaloufie  des  chers 
qu'on  y  deftina  i  la  défection  des  Caraïbes  rou- 
ges ,  qui  ne  voulurent  donner  contre  leurs  rivaux 
aucun  des  fecours  qu'ils  avoient  promis  à  des 
alliés  trop  dangereux  i  la  d.fficulté  des  fubfif- 
tances}  l'impoffibilité  d'atteindre  des  ennemis 
cachés  dans  des  bois  &  dans  des  montagnes  $ 
tout  concourut  à  faire  échouer  une  entrepnfe 
auffi  téméraire  que  violente.  II  fallut  fe  rem- 
barquer ,  après  avoir  perdu  bien  des  hommes 
utiles  :  mais  la  victoire  des  fauvages  ne  les  em- 
pêcha pas  de  demander  la  paix  en  fupphans.  Ils 
invitèrent  même  les  françois  à  venir  vivre  avec 
eux ,  leur  jurant  une  amitié  fincère ,  une  con- 
corde inaltérable.  Cette  propofition  fut  acceptée  i 
&  l'on  vit  dès  l'année  fuivante ,  qui  fut  17.19» 
plufieurs  habitans  de  la  Martinique  aller  fe  faxer 
à  Saint- Vincent. 

Les  premiers  s'établirent  paifiblement ,  non- 
feulement  de  l'aveu  ,  mais  avec  le  fecours  du 
Caraïbe  rouge.  Ce  fuccès  attira  d  autres  colons 
qui  .  par  jaloufie  ou  par  d'autres  motifs  ,  en- 
feignèrent  aux  fauvages  un  funefte  fecret.  Ce 
peuple,  qui  ne  connoiflbit  de  propriétés  que 
«elle  des  fruits,  parce  que  c'eft  la  recompenfe 
du  travail ,  fut  étonné  d'apprendre  qu  il  pou- 
voit  vendre  la  terre  qu'il  avoir  cru  jafqu  alors 
appartenir  à  tous  les  hommes.  Cette  décou- 
verte lui  mit  la  toife  à  la  main.  Il  pofa  des 
bornes  ;  &  dès  ce  moment  la  paix  &  le  bonheur 
furent  exilés  de  fon  iûe.  Le  partage  des  terres 
amena  la  divifion  entre  les  hommes.  Voici  les 
eaufes  de  la  révolution  qui  fuivit  1  cfpnt  d  u- 
furpation. 

Lorfque  les  françois  étoient  arrivés  à  Saint- 
Vincent,  c'étoit  avec  des  efclaves  pour  défricher 
&  pour  cultiver.  Les  Caraïbes  noirs  humiliés , 
effrayés  de  reflembler  à  des  hommes  avilis  par 
la  fervitude  ,  craignirent  qu'on  n'abusât  un  jour 
de  la  couleur  qui  trahiffoit  leur  origine,  pour 
les  attacher  au  même  joug  ;  &  ils  fe  réfugièrent 
dans  la  plus  profonde  épaifleur  des  bois.  La  , 
pour  s'imprimer  à  jamais  «ne  marque  diftmctive 
oui  fût  le  ffgne  de  leur  indépendance  ,  ils  ap- 
pWent  le  front  de  leurs  enfans  ,  à  mefure  qu  ils 
venoient  au  monde.  Les  homme*  &  les  ferftmes 
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dont  la  tête  n'avoit  pu  fe  plier  à  cette  étrange 
forme ,  n'osèrent  plus  fe  montrer  fans  le  carac- 
tère ineffaçable  &  vifible  de  la  liberté.  La  gé- 
nération fuivante  parut  un  peuple  nouveau.  Les 
Caraïbes  au  front  applati  ,  tous  à-peu-près  du 
même  âge,  grands,  bien  faits,  vigoureux  & 
farouches ,  vinrent  fur  les  côtes  planter  des  ca- 
banes. 

Dès  qu'ils  furent  le  prix  que  les  Européens 
mettoient  à  la  terre  qu'ils  habitoient,  ils  pré- 
tendirent y  participer  comme  les  autres  infiriaires. 
On  appaifa  d'abord  ce  premier  inftinct  de  cu- 
pidité ,  par  des  préfens  d'eau-de-vie  &  de  quel- 
ques fabres.  Mais  peu  contens  de  ces  armes , 
ils  demandèrent  bientôt  des  fufils ,  comme  en 
avoient  reçu  les  Caraïbes  rouges.  Alors  ils  vou- 
lurent avoir  leur  part  à  la  valeur  de  tout  le  terrein 
qui  fe  vendroit  à  l'avenir  ,  au  produit  des  ventes 
qu'on  avoit  déjà  faites.  Irrités  de  ce  qu'on  leur 
refufoit  de  les  aflbcier  à  ce  partage  fraternel , 
ils  formèrent  une  tribu  féparée  ,  jurèrent  de  ne 
plus  s'allier  avec  les  Caraïbes  rouges ,  fe  don- 
nèrent un  chef,  &  commencèrent  la  guerre. 

Le  nombre  des  combattans  pouvoit  être  égal 
de  part  &  d'autre  :  mais  la  force  ne  l'étoit  pas. 
Les  Caraïbes  noirs  eurent  fur  les  rouges  tout 
l'afcendant  que  i'ioduftrie  ,  la  valeur  &  l'audace 
prennent  bientôt  fur  la  foibleffe  de  tempérament 
&  la  timidité  de  caractère.  Cependant  l'efprit 
d'équité,  qui  n'abandonne  guère  l'homme  fau» 
vage,  fit  confentir  le  vainqueur  à  partager  avec 
le  vaincu  le  territoire  de  l'ifle  fituée  fous  le  vent. 
C'étoit  le  feul  dont  les  deux  partis  fuiîent 
jaloux ,  parce  qu'il  leur  attiroit  les  prtfens  des 
françois* 

Le  Caraïbe  noir  ne  gagna  rien  à  l'accord  qu'il 
avoit  dicté  lui-même.  Les  nouveaux  cultivateurs 
qui  débarquoient  dans  l'ifle  alloient  tous  s'établit 
dans  le  quartier  de  fon  rival .  où  la  côte  étoit 

Elus  acceffible.  Cette  préférence  ranima^  une 
aine  mal  étéinte.  Les  combats  recommencèrent. 
Les  rouges,  toujours  battus,  fe  retirèrent  au 
vent  de  l'ifle.  Plufieurs  allèrent  fur  leurs  canots 
defeendre  en  terre  ferme ,  ou  fe  réfugier  à  To- 
bago. Le  peu  qui  retia  vécut  féparé  des  noirs. 

Ceux-ci ,  conquérans  &  maîtres  de'  toute  la 
cote  fous  le  vent,  exigèrent  des  européens  qu'ils 
achetaffent  de  nouveau  les  terres  qu'ils  avoient 
déjà  payées.  Un  françois  voulut  montrer  un 
contrat  d'acquifition  palfé  avec  un  Caraïbe  rou- 
ge. Je  ne  fais  point ,  lui  dit  un  Caraïbe  noir, 
ce  que  dit  ton  papier }  mais  lis  ce  qui  eft  écrit 
fur  ma  flèche.  Tu  dois  y  voir  en  caractères  qui 
ne  mentent  point ,  que  fi  tu  ne  me  donnes  pas 
ce  que  je  te  demande  ,  j'irai  brûler  ce  foir  ton 
habitation.  C'elt  ainfi  que  raifonnoit  avec  des 
fatfeurs  d'écriture  un  peuple  qui  n'avoit  point 
appris  à  lire.  11  uibic  du  droit  de  U  force  avec 
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autant  d'attirance ,  avec  auffi  peu  de  remords , 
que  s'il  avoic  connu  le  droit  divin  ,  le  droit  po- 
litique &  le  droit  civil. 

Le  tems ,  qui  change  les  procédés  avec  les  in- 
térêts .  mit  fin  à  ces  vexations.  Les  François. , 
fans  doute,  furent  les  plus  forts  à  leur  tour. 
Ils  ne  s'amufèrent  plus  a  élever  des  volailles  , 
à  cultiver  des  légumes ,  du  manioc  »  du  maïs , 
du  tabac ,  pour  aller  les  vendre  à  la  Martini- 
que. En  moins  de  vingt  ans,  des  cultures  plus 
importantes  occupèrent  huit  cents  blancs  &  trois 
mille  noirs.  L'ifle  de  Saint  -  Vincent  étoit  dans 
cette  fituation  ,  quand  elle  tomba  fous  la  domina- 
tion angloife  ,  &  y  fut  attachée  par  le  traité  de 
176 1.  Elle  a  été  prife  par  les  François  pendant 
les  dernières'  guerres  j  mais  rendue  aux  Anglois 
par  le  traité  de  1782. 

Détails  fur  les  cultures ,  les  produBions  t  &c,  de 
cette  ifle. 

Cette  ifle ,  qui  peut  avoir  quarante  lieues  de 
circuit ,  eft  montueufe ,  mais  coupée  par  d'ex- 
cellens  vallons  ,  &  arrofée  par  quelques  rivières. 
C'eft  dans  fa.  partie  occidentale  que  les  françois 
•voient  commencé  la  culture  du  cacao  &  du 
coton  ,  &  pouffé  affcz  loin  celle  du  café.  Les 
conquérans  v  formèrent  quelques  fucreries.  L'im- 
poffibilité  de  les  multiplier  fur  un  terrein  inégal 
&  rempli  de  ravins  ,  leur  fit  defirer  d'occuper 
les  pleines  de  l'eft.  Les  fauvages  qui  s'y  étoient 
réfugiés ,  refufoient  de  les  abandonner ,  &  l'on 
eut  recours  aux  armes  pour  les  y  contraindre. 
La  réfiftance  qu'ils  oppoferent  aux  foudres  eu- 
ropéennes  ne  fut  pas  &  ne  pou  voit  être  que 
très  -  difficilement  opiniâtre. 

Un  officier  arpentoit  le  fol  qui  venoic  d'être 
envahi ,  lorfque  le  détachement  qui  l'efcortoit  fut 
inopinément  attaqué  &  prefque  totalement  dé- 
truit. Perfonne  ne  douta  que  les  malheureux 

3u'on  venoit  de  dépouiller  ne  fu fient  les  auteurs 
e  cette  violence  ,  &  les  troupes  fe  mirent  en 
mouvement  pour  les  détruire. 

Heure ufc ment,  il  fut  conftaté  à  tems  que  les 
Caraïbes  étoient  innocens;  qu'ils  avoient  pris 
pu  maflacré  plulîeurs  efclaves  fugitifs  coupables 
de  ces  cruautés  ;  &  qu'ils  avoient  juré  de  ne 
s'arrêter  que  Iorfqu'ils  auraient  purgé  l'ifle^  de 
ces  vagabonds ,  dont  les  atrocités  leur  étoient 
Couvent  imputées.  Pour  affermir  les  fauvages  dans 
cette  réfolution  par  l'attrait  des  récoin penfes , 
le  corps  légiflatif  pafla  un  bill  pour  aflurer  une 

ratification  de  cinq  moïdes  ou  cent  vingt  livres 
quiconque  apporter  oit  la  têtej  d'un  nègre  dé* 
ferteur  depuis  trois  mois. 

La  Grande  ■  Bretagne  n'a  pas  recueilli  jufqu'ici 
un  grand  fruit  de  ces  barbaries.  Saint  -  Vincent 
ne  compte  encore  que  mille  quatre  cents  foixante 
(Rcon.  polit.  &  diplomutique.  Tom.  ÎV% 
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&  onte  perfonnes  libres  &  douxe  mille  cent 
dix-neuf  efclaves.  Le  gouvernement  britannique 
y  a  concédé  vingt  -  trois  mille  fix  cents  acres  , 
ou  ,  fuivant  une  mefure  plus  ufitée  dans  cette 
partie  du  Nouveau-Monde ,  fept  mille  quatre 
cents  cinquante  -  trois  carreaux  de  terre.  De  ces 
carreaux,  dix  -  neuf  cents  foixante  -  neuf  font 
occupés  par  foixante  &  une  fucreries  ;  quatre 
cents  quarante-deux  par  le  café  j  cent  trente-un 
parle  cacao  \  trois  cents  foixante- neuf  par  le 
coton  j  trente-neuf  par  l'indigo  \  quatre  cents 
cinquante- un  par  le  tabac  \  fept  cents  quatre- 
vingt-cinq  par  le  manioc  ;  fîx  cents  foixante  par 
les  Pavanes  ;  &  deux  mille  fîx  cents  par  des  bois. 
Leurs  travaux  donnent  douze  cents  quintaux 
de  coton,  fix  millions  pefans  de  très-beau  fucre, 
&  trois  cents  foixante  mille  galons  de  rum.  Ces 
productions  croiûent  fur  une  terre  très-légère 
&  que  pour  cette  raifon  l'on  croit  devoir  être 
bientôt  ufée.  C'eft  une  opinion  généralement 
établie  en  Amérique.  Un  auteur  célèbre  a  voulu 
examiner  fi  elle  eft  bien  fondée. 

»  Sans  doute,  dit-il,  des  pluies  qui  tombent 
en  torrens  fur  un  pays  haché  ,  doivent  entraîner 
plus  facilement  une  terre  fabloneufe  qu'une  terre 
argilieufe  &  dont  les  grains  feroient-  plus  adhé- 
rens  entr'eux.  Mais  comprend-on  comment  un 
fol  pourrait  s'épuifer  ?  Seroit-ce  par  la  perte  de 
ces  parties  terreufês  dans  lefquelles  les  plantes 
qu'il  produit  fe  réduifent  enfin  &  dont  il  femble 
qu'on  le  dépouille ,  lorfque  les  plantes  ne  pé- 
ri iTent  pas  fur  le  lieu  où  elles  ont  été  cultivées  ? 
Mais  il  eft  prouvé  par  l'expérience  de  Vanhelmont, 
que  les  plantes  n'enlèvent  aucun  poids  fenfible  I 
la  terre  :  c'eft  l'eau  feule  dont  elle  eft  arrofée  qui 
fait  tous  les  frais  de  la  végétation.  Seroit-ce  par 
la  perte  des  fels  qu'elle  fournit  pour  le  dévelop- 
pement fucceffif  de  la  plante  ?  Mais  il  eft  égale- 
ment prouvé  par  les  nombreufes  expériences  de 
M.  Tillet  &  de  plulîeurs  autres  phyficiens,  que 
la  terre  n'eft  autre  chofe  qu'une  matrice  dans 
laquelle  les  germes  des  plantes  reçoivent  leur  dé- 
veloppement, qu'elles  ne  paroi  fient  devoir  qu'à  la 
chaleur  &  à  l'humidité.  Toutes  ces  expériences 
rapprochées  paroiffent  auffi  prouver  que  l'eau 
feule  des  arrofemens  ou|naturels  oujartificiels,  con- 
tient tous  les  fels ,  tous  les  principes  qui  doi- 
vent concourir  à  ce  développement.  »• 

»  Bornons- nous  donc  à  dire  que  telle  efpèce  de 
terre  eft  plus  ou  moins  facilement  mife  en  état 
de  recevoir  &  de  conferver  la  quantité  d'eau  né- 
ceûaire  à  une  végétation  complette.  Le  moindre 
travail  foulève  la  terre  légère  >  la  moindre  pluie 
la  oénèrre  alors  :  mais  une  pluie  forte  l'affajfTe  ; 
&  le  foleil  ,  en  pompant  très-aiféinent  l'humidité 
dont  elle  n'avoit  pu  ,  dans  cet  état  d'affaiffement . 
s'abreuver  qu'à  une  très-petite  profondeur .  lui 
enlève  l'unique  efpèce  de  nourriture  qu'elle  four- 
nutoit  à  la  plante,  &  fans  laquelle  la  plante  ne 
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.pouvoir  futfîfter.  Cependant  on  n'aceufe  point 
la  faifon  ,  encore  moins  l'ignorance  de  celui  qui 
n'en  fait  point  modérer  lés  effets.  Le  préjugé 
déclare  la  terre  ofée ,  ruinée.  On  ne  la  travaille 

? lus1  qu'à  regret,  &  mal  par  conféquent.  On 
abandonne.  Elle  n'attendoit  qu'une  culture  con- 
venable pour  enrichir  le  propriétaire  qui  la  né- 
glige. « 

»  Quelques  degrés  de  friabilité  de  moins  donnent 
ce  qu  on  appelle  une  terre  forte  qui  exige  uhe  plus 
grande  quantité  de  labours,  &  des  labours  plus  pé- 
nibles :  mais  une  fois  préparée  ,  ameublie ,  humec- 
tée ,  la  terre  forte  conferve  beaucoup  plus  long-tems 
fon  humidité ,  véhicule  néceflaire  des  Tels  ;  fo  i  t  qu'ils 
y  foient  continuellement  portés  &  fucceffivement 
remplacés  par  l'eau  des  pluies  ou  des  arrofe- 
xoens.  » 

»  A  quoi  fert  donc  le  fumier,  dira- 1- on  ?  A 
foulever  plus  aifémem ,  plus  généralement  la  terre 
par  la  fermentation  qu'il  y  excite  ,  &  à  la  tenir 
plus  long-tems  foulevée  ,  ameuhiie  ,  foit  par  fes 
parties  actives  qui  ne  peuvent  fe  développer  que 
par  degrés  dans  les  terres  compactes,  comme 
celles  de  la  féconde  efpèce  qu'on  divife  en  l'é- 
chauffant *  foit  par  fes  parties  onctueufes  qui , 
en  engraiffant  la  terre  de  la  première  efpèce  ,  y 
retiennent  plus  long-tems  l'humidité  que  fa  trop 
grande  porofité  &  I  incohérence  de  fes  grains  laif- 
ieroient  bientôt  échapper.  » 

»  Ainfi  le  fumier,  employé  à  propos  &  fui- 
Tant  fa  qualité ,  fupplée  en  partie  aux  labours. 
Les  labours  peuvent-ils  fuppleer  au  fumier  ?  Je  ne 
le  crois  pas  pour  les  terres  légères.  Heureufe- 
ment  il  leur  en  faut  peu.  Je  le  crois  pour  les 
terres  fortes ,  &  il  leur  en  faudroit  beaucoup. 
Mais  rien  ne  peut  fuppleer  à  la  pluie  qui  en  Amé- 
rique ,  lorfqu'elle  eu  abondante ,  rend  toutes  les 
terres  à- peu- près  égales.  Quelques  fruits  hâtes  par 
h  faifon  pourruTent  dans  les  excellentes  :  mais 
prefque  tous  acquièrent  leur  perfection  dans 
les  terres  les  plus  communes.  En  Amérique, 
point  d'année  pluvieufe  qui  ne  foit  fertile.  Dans 
line  année  feche ,  le  revenu  diminue  quelquefois 
de  la  moitié.  » 

>  »  L'unique  objet  qui  mérite  l'attention  des  ha- 
bitans  de  Saint-Vincent,  comme  de  tout  poffef- 
feur  d'une  terre  légère ,  dans  quelque  zone  qu'elle 

EuilTe  être  fituée  ,  doit  donc  être  de  l'arrêter  fur 
:urs  mornes ,  d'y  préférer  la  culture  des  plantes 
qui  la  couvrent  le  plutôt ,  &  qui  lalaifTent  le  moins 
expofée  au  choc  immédiat  des  fortes  pluies  qui 
J'afFaiffen  t  de  plus  en  plus  quand  ellen'eft  pas  labou- 
rée ,  &  l'entraînent  quand  elle  eft  ameublie  j  de 
chercher  fur- tout  le  fyftême  de  culture  qui,  fans 
trop  contrarier  la  plante  ,  lui  donne  le  degré  d'ac- 
croiiTement  néceflaire  pour  garantir  le  fol  au  mo- 
ment du  plus  grand  befoin  ,  dans  cette  faifon  où 
les  averfes  plus  fréquentes  ne  masqueraient  pas 
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à  la  longue  de  le  dépouiller  jufqu'au  tuf.  Pen- 
dant qu'il  fera  couvert  d'une  terre  quelconque , 
ne  redoutons  point  fa  ftérilité.  Le  fol  qui  fuffit 
une  fois  à  la  nourriture  d'une  plante  ,  remis  par 
les  foins  du  cultivateur  à  fon  premier  état ,  y  fu£ 
fira  jufqu'à  la  confommation  des  fiècles.  » 

Il  feroit  aifé  de  répondre  à  chacune  de  ces  re- 
marques ;  mais  ce  n  eft  pas  ici  le  lieu  de  difeuter 
une  pareille  queftion. 

VINGTIÈME.  Voyti  le  Diaionnaire.  des  Fi- 
nances. 

VIRGINIE ,  l'un  des  treize  Etats-Unis  de 
l'Amérique.  A  l'époque  delà  révolution  ,  la  Vir- 
gînie  étoit  bornée  i  l'eft  par  la  mer  Atlantique , 
au  nord  par  une  ligne  de  latitude  qui  traverfe  la 
côte  orientale  de  la  Baie  de  Chefapeak ,  fe  pro- 
longe le  long  de  la  Patovmack ,  jufqu'à  la  fource 
la  plus  haute  de  fa  branche  feptentrionale  »  &  de- 
là jufqu'à  l'Ohio.  Ses  bornes  à  l'oued  étoient 
cette  même  rivière  de  l'Ohio  &  le  Miflitëpi 
.  jufqu'à  la  latitude  de  trente-fix  degrés  trois  minutes 
nord  ;  enfin  elle  etoit  bornée  au  fud  par  la  ligne 
de  cette  même  latitude.  Mais  le  traité  de  paix 
avec  l'Angleterre  ayant  reculé  beaucoup  la  ligne 
du  derrière  de  la  Virginie  ,  &  i'affemblée  géné- 
rale de  cet  état  ayant  cédé  au  congrès  en  178) 
tout  le  territoire  fitué  au-delà  de  l'Ohio  ,  &  en 
178  c  tout  le  territoire  de  Kentucki  qui  eft  en-deçà , 
les  bornes  de  cette  république  fe  trouvent  au- 
jourd'hui changées  ;  plusieurs  des  obfervations  & 
des  calculs  qu'on  trouvera  dans  cet  article  ,  fup- 
poferont  cependant  qu'on  ne  les  a  pas  changés. 

L'article  Etats  -  Unis  contient  un  précis  de 
l'hiftoire  politique  des  Etats  •  Unis  jufqu'à  l'épo- 
que de  la  révolution.  Nous  y  avons  indiqué 
les  caufes  de  la  révolution.  On  y  trouve  l'aâe 
d'indépendance  ,  des  remarques  générales  fur  les 
conflit utions  des  treize  nouvelles  républiques; 
l'acte  de  confédération ,  '  des  remarques  fur  cet 
aâe ,  &  fur  les  nouveaux  pouvoirs  qu'il  eft  à 
propos  d'accorder  au  congrès  :  nous  y  avons 
traité  de  la  dette  &  des  finances  des  Etats-Unis, 
de  l'état  où  fe  trouvent  aujourd'hui  les  républi- 
ques américaines  ,  des  abus  qu'elles  doivent  évi- 
ter dans  la  rédaction  de  leurs  codes ,  de  l'aflb- 
ciation  des  Cincinnati  &  des  dangers  de  cette  inf- 
titution  j  de  Ja  population  générale  des  Etats- 
Unis  ,  du  commerce,  de  la  mâtine  &  de  l'année, 
des  nouveaux  états  qui  fe  formeront  dans  le 
territoire  de  Toueft  j  des  traités  qu'ont  formé  les 
américains  avec  quelques  puiffances  de  l'Europe. 
Enfin  nous  avons  terminé  ce  morceau  par  des 
obfervations  politiques  &  des  détails  fur  les  Ga- 
vages qui  fe  trouvent  dans  le  voiûnage  ou  dans 
l'enceinte  des  Etats-Unis. 

Nous  avons  fait  d'ailleurs  aux  articles  Hamps- 
hire(Ncw),  Massachusett  ,  Rhode  -  Is- 
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r  anb  ,  Conotcticut  ,  Yorck  (New) ,  Je* 
sir  (New) ,  Pensylvame  ,  Delawarb, 
Maryland  ,  Caroline  septentrionale» 
Caroline  méridionale  &  Géorgie  ,  une 
foule  de  remarques  applicables  à  la  Vïrginit. 

Et  ndus  donnerons  ici  i°.  un  précis  de  l'hif- 
toire  politigue  dt  la  colonie ,  aujourd'hui  état 
de  Virginie.  i°.  Nous  rapporterons  la  conftitu- 
tion  de  cette  république.  30.  Nous  ferons  des 
remarques  fur  cette  conftitution  »  &  nous  impri- 
merons la  conftitution  nouvelle  propofce  par 
M.  Jefferfon  ,  fur  laquelle  nous  ferons  auffi  des 
remarques.  40.  Nous  parlerons  de  la  population 
des  nègres ,  des  comtes  ,  des  villes ,  des  fauva- 
ges  qui  fe  trouvent  encore  dans  la  Vïrginit ,  des 
milices»  de  la  marine.  $°.  Nous  expoferons  l'état 
de  la  colonie  de  Virginie  au  moment  de  la  révo- 
lution :  nous  traiterons  de  fon  commerce  actuel  a 
de  fes  productions ,  de  fes  mines ,  de  fes  reflburccs  t 
de  fon  étendue  ,  &  de  fa  navigation ,  des  poids  , 
des  mefures  &  des  monnoies.  60.  De  fes  re- 
venus ,  de  fes  dépenfes  &  de  fes  dettes.  70.  Des 
tribunaux  3  des  collèges ,  des  loix  ,  du  code  civil , 
du  code  pénal  &  du   régime  eccléfiaftique. 
8°.  Nous  ferons  des  remarques  fur  la  conduite 
de  la  Virginie  pendant  la  guerre  &  depuis  la  paix  s 
des  reproches  que  lui  fait  l'adminiftration  britan- 
nique. 9e.  Nous  ferons  des  remarques  générales 
fur  cette  république ,  &  à  la  fin  de  l'article  nous 
donnerons  la  nouvelle  conftitution  fédérative  pro- 
pofée  aux  républiques  américaines. 

SECTION  PREMIERE. 

Précis  de  rkifioire  politique  de  la  colonie  é  aujour- 
d'hui état  de  Virginie. 

L'Angleterre  donna ,  il  y  a  deux  fiècles ,  le  nom 
de  Virginie  à  tout  le  pays  qu'elle  fe  propofoit 
d'occuper  dans  le  continent  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale.  Ce  nom  ne  défigne  plus  que  l'efpace 
borné  fur  la  côte  de  la  mer  par  le  Maryland 
&  parla  Caroline. 

Ce  fut  en  1606  que  les  anglois  abordèrent  à 
cette  plage  fauvage.  Jamcs-Toxrn  fut  leur  pre- 
mier établiffement.  Un  malheureux  hafard  leur 
offrit  au  voifînage  un  ruiûeau  d'eau  douce  qui , 
fortant  d'un  petit  banc  de  fable ,  en  entrainoit 
du  talc  qu'on  voyoit  briller  au  fond  d'une  eau 
courante  &  limpide.  Dans  un  fiécle  qui  ne  fou- 
piroit  qu'après  les  mines ,  on  prit  pour  de  l'ar- 
gent cette  poufiàère  méprifable.  Le  premier ,  l'u- 
nique foin  des  nouveaux  colons  fut  d'en  ramaffer. 
I/illufion  fut  fi  complette  ,  que  deux  navires 
citant  venus  porter  des  fecours  »  on  les  renvoya 
chargés  de  ces  richeAes  imaginaires.  A  peine 
y  rcftoit-il  un  peu  de  place  pour  quelques 
fourrures.  Tant  que  dura  ce  rêve  •  les  colons  dé- 
daignèrent de  défricher  Jcs  terres.  Une  famine 
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cruelle  fut  la  punition  d'un  fi  fol  orgueil.  De 
cinq  cents  hommes  envoyés  d'Europe ,  il  n'en 
échappa  que  foixante  à*  ce  fléau  terrible.  Ce  refto 
malheureux  alloit  s'embarquer  pour  Terre-Neuve, 
n'ayant  des  vivres  que  pour  quinze  jours  ^  lorf- 
que  Delavare  fe  préfenta  avec  trois  vaifleaux, 
une  nouvelle  peuplade  ,  &  des  provifions  de  toute 
efpèce. 

L'hiftoire  peint  ce  lord  comme  un  génie  élevé 
au-deflus  des  préjugés  de  fon  tems.  Son  définté- 
refTemeiit  égaloit  fes  lumières.  En  acceptant  le 

gouvernement  d'une  colonie  qui  étoit  encore  au 
erceau  .  il  ne  s'étoit  propofé  que  cette  fa tis fac- 
tion intérieure  que  trouve  un  honnête  homme  à 
fuivre  le  penchant  qu'il  a  pour  la  vertu  ;  que 
l'eftime  de  la  poftérité ,  féconde  récompenfe  de 
la  générofité ,  qui  fe  dévoue  &  s'immole  au  bien 

Public.  Dès  qu'il  parut»  ce  caractère  lui  donna 
empire  des  cœurs.  11  retint  des  hommes  déter- 
minés à  fuir  un  fol  dévorant  $  il  les  confola  dans 
leurs  peines}  il  leur  en  fit  efpérer  la  fin  prochaine  ; 
&  joignant  à  la  tendreffe  d'un  père  toute  la  fer* 
meté  d'un  magiferat ,  il  dirigea  leurs  travaux  vers 
un  but  utile.  Pour  le  malheur  de  la  peuplade  re- 
naifTante ,  le  dépériffement  de  fa  fante  obligea 
Delavrare  à*  retourner  dans  fa  patrie  :  mais  il  n'y 
perdit  jamais  de  vue  fes  colons  chéris  ;  &  tout  ce 
qu'il  avoit  de  crédit  à  la  cour  t  il  l'employa  tou- 
jours à  leur  avantage. 

Cependant  la  colonie  ne  faifoit  que  peu  de  pro- 
grès. On  attribuoit  cette  langueur  à  la  tyrannie 
réparable  des  privilèges  exc  ufifs.La  compagnie 
qui  les  exerçoit  fut  proferite  i  l'avènement  de 
Charles  premier  au  trône.  Avant  cette  époque 9 
l'autorité  étoit  toute  entière  dans  les  mains 
monopole.  Alors  la  Virginie  reçut  le  gouverne- 
ment anglois.  La  couronne  ne  lui  fit  acheter  ce 
rand  avantage  que  par  une  redevance  annuelle 
e  deux  livres  cinq  lois  pour  chaque  centaine 
d'acres  qu'on  cultiveroit. 

Jufqu'à  ce  moment  les  colons  n'avorent  pas 
connu  de  véritable  propriété.  Chacun  y  erroit 
au  hafard,  ou  fe  fixoit  dans  l'endroit  qui  lui 
plaifoit .  fans  titres  ni  convention.  Enfin  des 
>ornes  furent  pofées  ;  &  des  vagabonds  devenus 
citoyens  »  reçurent  des  limites  dans  leurs  planta- 
dons.  Cette  première  loi  de  la  fociété  fit  tout 
changer  de*  face.  Les  défrichemens  fe  multi- 
plièrent de  tous  les  côtés.  Cette  activité  fit  ac- 
courir à  la  Virginie  une  foule  d'hommes  coura- 
geux >  qui  vinrent  y  chercher  ,  ou  la  fortune  , 
ou  ce  qui  en  dédommage  ,  la  liberté.  Les  trou- 
bles mémorables  qui  changèrent  la  conftitution 
angloife  »  augmentèrent  encore  ce  concours  d'une 
foule  de  monarchiftes  «  qui  allèrent  attendre  au- 
près de  Guillaume  Berkley ,  gouverneur  de  la 
colonie  ,  &  dévoué  comme  eux  au  roi  Charles  ; 
la  dcciUon  du  deftia  fui  ce  prince  abandonné* 
KJc  kka 


Digitized  by 


Google 


lift 


V  I  R 


Les  intérêts  de  la  monarchie  furent  même  fou- 
tenus  par  ce  lieutenant  zélé  ,  après  que  la  fortune 
eut  écrafé  le  monarque-  Mais  quelques  habitans , 
féduits  ou  gagnés  ,  fe  voyant  fécondés  d'une 
puiflante  flotte ,  livrèrent  la  colonie  au  protec- 
teur. Le  chef  fe  vit  entraîné  malgré  lui  par  le 
torrent  ;  il  fut  du  moins ,  parmi  ceux  que  C  Karl  es 
avoit  honorés  de  places  de  confiance  &  d'autorité , 
Je  dernier  qui  plia  fous  Cramwel ,  &  le  premier 
qui  rompit  fes  chaînes.  Cet  homme  courageux 
gémifloit  dans  l'oppreflîon  ,  lorfque  les  cris  du 
peuple  le  rappelèrent  à  la  place  que  la  mort  de 
fon  fucceffeur  hiffoit  vacante.  Loin  de  céder  à 
des  inlhnces  fi  flatteufes  ,  il  déclara  qu'il  ne  fer- 
viroit  jamais  que  le  légitime  héritier  du  monar- 
que détrôné.  Cet  exemple  de  magnanimité  ,  dans 
un  tems  où  l'on  ne  voyoit  point  de  jour  au  ré- 
tabliffemeat  de  la  maifon  royale ,  fit  tant  d'irn- 
preflion  fur  les  efprits  ,  que  d'une  voix  unanime 
on  proclama  Charles  II  en  Virginie  ,  avant  qu'il 
eût  été  proclamé  en  Angleterre. 

La  colonie  ne  tira  pas  d'une  démarche  fi  géné- 
reufe  le  fruit  qu'elle  en  pouvoit  attendre.  Le 
nouveau  monarque  y  accorda ,  par  foibleffe  ou  par 
corruption  ,_à  des  courtifans  avides ,  des  terreins 
smmenfes  qui  abforboient  les  pofieflîons  d'un 
grand  nombre  de  citoyens  obfcurs.  L'afte  de 
navigation  ,  imaginé  par  le  protecteur,  &  dont 
Je  but  étoit  d'aflurer  à  la  métropole  l'approvi- 
fionnement  de  tous  fes  établiffemens  du  Nouveau- 
Monde ,  le  commerce  exclufif  de  leurs  produc- 
tions ,  fut  obfervé  avec  une  rigueur  qui  fit  prefque 
doubler  de  valeur  ce  que  la  Virginie  devait  ache- 
ter,, &  avilit  encore  plus  ce  qu'elle  avoit  à  vendre. 
Cette  double  oppreifion  fit  tarir  les  reffources  & 
les  efpérances  de  la  province.  Pour  comble  de 
calamité ,  les  fauvages  l'attaquèrent  avec  une  fu- 
reur &  une  intelligence  qu.*on  ne  leur  avoit  pas 
reconnues  dans  les  guerres  précédentes. 

Les  anglois  s'étoient  à  peine  montrés  dans  cette 
région,  qu'ils  avoient  indifpofé  le  peuple  indi- 
gène par  la  mauvaife  foi  qu'ils  avoient  mife  dans 
leurs  échanges  avec  lui.  Ce  germe  de  divifion 
pouvoit  être  étouffé  ,  s'ils  avoient  voulu  confentir 
à  prendre  des  compagnes  indiennes  ,  comme  on 
les  en  follicitoit.  Mais ,  quoiqu'ils  n'euffent  pas 
encore  de  femmes  européennes ,  ils  repouflerent 
ces  liaifons  avec  hauteur.  Ce  mépris  iriita  les 
américains  ,  que  l'infidélité  avoit  aliénés ,  &  ils 
devinrent  ennemis  irréconciliables.  Leur  haine  fe 
manifeita  par  des  afljfïinats  fecrets ,  par  des  hof- 
tilités  publiques  ,  &  en  16x1  par  une  confpira- 
tion  qui  coûta  la  vie  à  trois  cents  trente  quatre 
perfonnes  ,  qui  auroit  même  creufé  le  tombeau 
de  la  colonie  entière  ,  fi  les  chefs  n'euffent  été 
avertis  du  danger  quelques  heures  avant  l'inftaot 
■arrêté  pour  le  maffacre  général. 

Depuis  cette  trahifon,  il  fe  commit  de  part  & 
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d'autre  des  atrocités  fans  nombre.  Les  trêves, 
entre  les  deux  nations  étoient  rares  &  mal  ob- 
fervées.  C'étoient  ordinairement  les  angleis  qui 
amenoient  la  rupture.  Moins  ils  retiroiem  de 
bénéfice  de  leurs  plantations ,  plus  ils  employoient 
de  rufes  &  de  violences  pour  dépouiller  le  fau- 
vas»e  de  fes  fourrures.  Cette  infatiable  avidité, 
qui  attaquoit  fans  dillindHon  toutes  les  peupla- 
des fixes  ou  errantes  au  voifinage  de  la  colonie , 
leur  mit  de  nouveau  les  armes  à  la  main ,  vers 
la  fin  de  167c.  Elles  fondirent  de  concert  fur  des 
établiffemens  imprudemment  difperfés,  &  trop 
éloignés  les  uns  des  autres  pour  pouvoir  fe  fou- 
tenir  réciproquement. 

Tant  d'infortunes  mirent  les  virginiens  au 
défefpoir.  Berkîey,  après  avoir  été  long-tems 
leur  idole  .  n'eut  plus  à  leurs  yeux  ni  aàez  de 
fermeté  contre  les  vexations  de  la  métropole, 
ni  allez  d'activité  contre  les  irruptions  de  l'en- 
nemi. Tous  les  regards  fe  tournèrent  vers  Bacon , 
jeune  officier ,  viî,  éloquent ,  hardi ,  infirmant, 
d'une  phylïonomie  agréable*  On  le  choifit  tu» 
multuairement  »  irrégulièrement,  pour  général. 
Quoique  fes  fuccès  militaires  euflent  juftifié cette 
prévention  de  la  multitude  emportée,  le  gou- 
verneur ,  qui  ,  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  par- 
tifans ,  s'étoient  retiré  fur  les  bords  du  Po* 
towmak ,  n'en  déclara  pas  moins  Bacon  traître 
à  la  patrie.  Un  jugement  fi  févère,  &  qui  pour 
Je  moment  étoit  une  imprudence»  détermina  le 
proferit  à  s'emparer  violemment  d'une  autorité 
qu'il  exerçoit  paifiblement  depuis  fix  mois.  La 
mort  arrêta  fes  projets.  Les  rnécontens,  divifés 
par  la  perte  de  leur  chef,  intimidés  par  les 
troupes  qu'ils  voyoient  arriver  d'Europe ,  ne  lon- 
gèrent qu'à  demander  grâce.  On  ne  fouhaitoit 
que  de  l'accorder.  La  rébellion  n'eut  aucune  fuite 
facheufe ,  &  la  clémence  affûta  la  foumiflîoa. 

La  tranquillité  ne  fut  pas  plutôt  rétablie ,  que 
l'on  s'occupa  du  foin  de  fe  rapprocher  des  in- 
diens. Toute  liaifon  avoit  ceffé  avec  eux  depuis 
quelque  tems.  L'affemblée  générale  de  \6jl 
rouvrit  les  communications  :  mais  elle  ordonna 
que  les  échanges  ne  pourraient  fe  faire  que  dans 
les  marchés  qu  elle  fixoit.  Cette  innovation  déplut 
aux  fauvages ,  &  les  chofes  ne  tardèrent  pas  à 
reprendre  leur  premier  cours. 

Un  objet  plus  important ,  c'étoit  de  redonner 
de.  la  valeur  au  tabac  ,  la  plus  importante  & 
prefque  l'unique  production  de  la  colonie.  On 
penfa  que  rien  ne  contribuerait  plus  efficacement 
à  le  tirer  de  l'aviliffement  où  il  étoit  tombé, 
que  de  repouffer  de  la  province  ceux  que  le 
Maryland  &  la  Caroline  y  porroient ,  pour  les 
faire  pafTer  en  Europe.  Si  les  légiflateurs  avoient 
été  plus  éclairés ,  ils  auraient  compris  que  cet 
entrepôt  devoit  faire  tomber  têt  ou  tard  dans 
leurs  mains  le  fret  de  cette  denrée,  &  les  ici* 
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dre  les  arbitres  de  fon  prix-  En  Y  éloignant  de 
leurs  ports  par  une  avarice  mal  raifonnée  ,  ils  Te 
donnèrent ,  dans  tous  les  marchés ,  des  concnr- 
rens ,  qui  leur  démontrèrent  d'une  manière  bien 
amère  le  vice  de  leurs  principes. 

Ces  arrangemens  étoient  à  peine  faits  ,  qu'au 

Î>rintems  de  1679  il  arriva  un  nouveau  chef  à 
a  colonie.  C'étoit  le  lord  Colepepper.  Les  trou- 
bles qui  avoient  récemment  bouleverfé  cet  éta- 
blilTement ,  l'enhardirent  à  propofer  un  règlement 
qui  condamneroit  à  un  an  de  prifon  &  à  une 
amende  de  n,Mo  liv.  tous  les  citoyens  qui 
parleroient  ou  qui  écriraient  contre  leur  gouver- 
neur >  à  trois  mois  de  prifon  &  à  une  amende 
de  t,*jo  liv.  ceux  qui  parleroient  ou  écriraient 
contre  les  membres  du  confeil  ou  quelqu'autre 
magiftrat. 

Les  repréfentans  de  cette  province  accordèrent, 
fans  balancer,  leur  confentement  à  une  loi  oui 
afTuroit  l'impunité  à  tous  les  brigandages  des 
administrateurs.  D'autres  malheurs  ne  tardèrent 
pas  à  aggraver  les  infortunes  de  la  Virginie. 

Dans  l'origine  de  la  colonie  ,  la  juftice  étoit 
administrée  avec  un  défintéreûement  qui  garan- 
ti fToir  l'équité  des  jugemens.  Une  feule  cour 
prenoit  connoiflance  de  tous  les  différends ,  & 

rrononçoit  en  peu  de  jours  avec  le  droit  d'appel 
l'auemblée  générale  ,  qui  n'apportoit  pas  moins 
de  diligence  à  les  terminer.  Cet  ordre  de  cho- 
fes  laiffoit  trop  peu  d'influence  aux  gouverneurs 
fur  la  fortune  des  particuliers,  pour  qu'ils  ne 
chercharTent  pas  à  l'intervertir.  Par  leurs  ma- 
nœuvres &  fous  divers  prétextes,  ils  rirent 
régler  que  les  évocations  portées  jufqu'alors  aux 
repréfentans  de  la  province,  iroient  exclufive- 
ment  à  leur  confeil. 

Une  innovation  plus  funefte  encore  fut  or- 
donnée en  1691 3  par  le  chevalier  Androff.  Il 
voulut  que  les  loix ,  les  tribunaux  ,  les  forma- 
lités ,  tout  ce  qui  fnifoit  un  cahos  de  la  jurif- 
prudence  angloife  ,  fût  établi  dans  fon  gouver- 
nement- Rien  ne  convenoit  moins  aux  planteurs 
de  h  Virginie  que  des  ftatuts  fi  bizarres,  fi 
compliqués ,  fouvent  fi  contradictoires.  Aufli 
ces  nommes  fi  peu  éclairés  fe  trouvèrent-ils 
engagés  dans  un  labyrinthe  où  ils  ne  vo voient 
point  d'iffue.  lis  étoient  généralement  alarmés 
pour  leurs  droits ,  pour  leurs  propriétés  j  & 
cette  inquiétude  rallentit  afîez  long-tems  leurs 
travaux. 

Ils  ne  furent  pouffes  avec  vigueur  &  avec 
fuccès  qu'après  le  commencement  du  fiècle.  Rien 
n'en  arrêta  l'accroiffement.  Seulement  les  fron- 
tières de  la  colonie  éprouvèrent  dans  les  derniers 
tems  quelques  dégâts  de  la  part  des  fauvages  , 
incités  par  des  atrocités  &  des  injuftices.  Ces 
démêlés  furent  terminés  en  1774.  On  les  auroit 
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oubliés ,  fans  le  difeours  que  tint  Logan ,  chef 
des  Shawenefcs,  à  Dunmore  ,  gouverneur  de 
la  province. 

»  Je  demande  aujourd'hui  à  tout  homme 
»  blanc  ,  fi ,  preffé  par  la  faim  ,  il  eft  jamais 
»  entré  dans  la  cabane  de  Logan,  fans  qu'il 
»  lui  ait  donné  à  manger}  fi,  venant  nud  ou 
»  tranfi  de  froid  Logan  ne  lui  a  pas  donné  de 
»  quoi  fe  couvrir.  Pendant  le  cours  de  la  der- 
»  nière  guerre,  fi  longue  &  fi  fanglante,  Logan 
»  eft  refté  tranquille  fur  fa  natte ,  défirent  d'être 
»  l'avocat  de  la  paix.  Oui,  tel  étoit  monatta- 
»  chement  pour  les  blancs  ,  que  ceux  mêmes  de 
»  ma  nation ,  lorfqu'ils  paffoient  près  de  moi , 
»  me  montraient  au  doigt ,  &  difoient  :  Logan 
»  eft  ami  des  blancs.  J'avois  même  penfé  à  vivre 
»  parmi  vous  :  mais  c'étoit  avant  l'injure  que 
»  m'a  faite  un  de  vous.  Le  printems  dernier , 
»  le  colonel  Creflop  ,  de  fang  -  froid  &  fans  être 
»  provoqué  ,  a  maffacré  tous  les  parens  de  Logan  , 
»  fans  épargner  ni  fa  femme,  ni  fes  enfans. 
»»  II  ne  coule  plus  aucune  goutte  de  mon  fang 
»»  dans  les  veines  d'aucune  créature.  C'eft  ce 
»  oui  a  excité  ma  vengeance.  Je  l'ai  cherchée. 
»  J'ai  tué  beaucoup  des  vôtres.  Ma  haine  eft 
»  affouvie.  Je  me  réjouis  de  voir  luire  les 
»  rayons  de  la  paix  fur  mon  pays.  Mais  n'aller. 
»  point  penfer  que  ma  joie  ioit  la  joie  de  la 
»  peur.  Logan  n'a  jamais  fenti  la  crainte.  Il 
»  ne  tournera  pas  le  dos  pour  fauver  fa  vie. 
»  Que  refte-t-il  pour  pleurer  Logan  quand  il 
»  ne  fera  plus  ?  Personne  ». 

Comme  ce  difeours  eft  fimple ,  énergique  & 
touchant  !  Démofthène  ,  Ciceron  ,  Boûuet  font* 
ils  plus  éloquens  que  ce  fauvage? 

La  Virginie  ,  comme  la  plupart  des  autres  co- 
lonies ,  n'attira  d'abord  que  des  vagabonds  qui 
n'avoient  ni  famille,  ni  fortune.  Leur  travail 
leur  donna  bientôt  quelque  aifance,  &  ils  defi-r 
rèient  d'en  partager  les  douceurs  avec  des  com- 
pagnes. Comme  il  n'y  avoit  point  de  femmes 
dans  la  proviuce  ,  &  qu'ils  n'en  vouloient  que 
d'honnêtes,  ils  donnèrent  a,icoliv.  pour  cha- 
que jeune  perfonne  qu'on  leur  amenoit  d'Europe 
avec  un  certificat  de  fageffe  &  de  vertu.  Cet 
ufage  ne  dura  pas  long-tems.  Lorfqu'il  ne  refta 
plus  de  doute  fur  la  Salubrité ,  fur  la  fertilité 
du  pays  ,  des  familles  enuères ,  même  d'une  con- 
dition honorable  ,  fe  tranfportèrent  dans  la  Vir, 
ginie.  La  population  augmentoit  aÛez  rapide- 
ment ,  lorfque  le  fanatifme  en  vint  arrêter  les 
progrès. 

La  religion  du  gouvernement  fut  la  première 
&  quelque  tems  la  feule  qu'on  pratiqua  dans 
cette  contrée.  Des  non-conformiftes  panèrent 
au  fil  les  mers.  Leurs  opinions  ou  leurs  cérémo- 
nies révoltèrent  j  &  la  loife  permit,  en  1642, 
de  chaiTer  de  la  province  ceux  des  habitans  qui 
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n'étoieot  pas  de  la  communion  anglicane.  Vlm- 
périeufe  loi  de  la  néccûlté  fit  depuis  révoquer 
ce  décret  funefte  :  mais  une  tolérance  fi  tardive , 
&  qui  étoit  vifibletnent  accordée  avec  répu- 
gnance ,  ne  produifit  pas  le  grand  effet  qu  on 
en  attendait.  Il  n'y  eut  qu'un  petit  nombre  de 
presbytériens ,  de  quakers,  de  réfugiés  françois, 
qui  ofaffent  fe  fier  à  ce  repentir.  Le  culte  de 
Henri  VIII  continua  d'être  dominant  8c  comme 
exclufif. 

Cependant,  avec  le  tems,  les  hommes  fe 
multiplièrent  Air  cette  terre ,  dont  la  réputation 
de  fécondité  augmentent  toujours.  La  paffion  des 
richeffes ,  gui  infeftoit  de  plus  en  plus  l'ancien 
continent,  donna  fans  interruption  des  citoyens 
à  cette  partie  du  nouveau. 

Nous  dirons  plus  bas  quelle  étoit  la  popu- 
lation de  la  Virginie  à  l'époque  de  la  ré- 
volution. 

Nous  avons  indiqué  i  l'article  Etats  -  Unis 
les  diverfes  formes  de  gouvernement  qu'on  fui- 

 J.n.  /•Urnn«   d«  provinces  à  l'écoaue  de 
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Conjîiiution  actuelle  de  la  république  de 
Virginie. 

^convention  générale,  centdoup  membres  y pré/au. 

A  WHHanu&urgh  ,  i  j  mal  177*. 

Préambule. 

Confidérant  que  tous  les  efforts  des  colonies 
«nies ,  toutes  les  repréfentations  décentes ,  8c 
toutes  les  demandes  refpectueufes  qu'elles  ont 
faites  au  roi  &  au  parlement  de  la  Grande-Bre- 
tagne, pour  le  rétabliflement  de  la  paix  &  de  la 
fécurité  de  l'Amérique,  fous  le  gouvernement 
britannique ,  &  pour  la  réunion  de  ce  peuple  avec 
la  mère  -  patrie  à  des  conditions  raifonnables  8r 
iuites  ,  n'ont  produit  de  la  part  d'une  administra- 
tion impérieufe  &  vindicative ,  au  lieu  de  la  ré- 
paration des  torts  déjà  faits  &  foufferts  ,  qu'un 
accroiflêment  d'infultes  ,  d'oppreflîon  ,  d'entre- 
prifes ,  puiflamment  foutenues  pour  effectuer  notre 
entière  deftru&ion  $  que  par  un  dernier  a&e  ,  ces 
colonies  ont  été  déclarées  rebelles  &  hors  de  la 
protection  de  la  couronne  britannique  ,  nos  pro- 
priétés déclarées  fujettes  à  confiscation ,  nos  con- 
citoyens ,  lorfqu'on  a  pu  les  réduire  en  captivité , 
forcés  de  concourir  au  meurtre  &  au  pillage  de 
leurs  parens  &  de  leurs  compatriotes  ;  que  toutes 
fcs  rapines  &  vexations  exercées  par  le  paiTé  fur 
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les  américains,  ont  été  déclarées  fuites  8c  légales  f 
que  des  flottes  ont  été  équipées  ,  des  armées  le- 
vées ,  8c  des  troupes  étrangères  foudoyées  pour 
aider  à  ces  projets  deftruôifs  >  que  le  repréfentant 
du  roi  dans  cette  colonie  a  non-feulement  ôté 
tout  pouvoir  à  notre  gouvernement  de  travailler 
pour  notre  sûreté  ,  mais  que  s'étant  retiré  à  bord 
d'un  vai  fléau  armé  ,  il  nous  a  fait  une  guerre  de 
pirate  8c  de  fauvage  ,  tentant  par  tous  les  artifices 
pofllbles  d'engager  nos  efclaves  à  fe  retirer  vers 
lui ,  les  excitant  &  les  armant  contre  leurs  maî- 
tres. 

(  Dans  cet  état  de  péril  extrême ,  il  ne  nous  relie 
d'alternative  qu'une  foumhTion  abjeâe  aux  vo- 
lontés de  ces  tyrans1,  qui  joignent  l'infulte  à  l'op- 
preffion  ,  ou  une  réparation  totale  de  la  couronne 
8c  du  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  ,  en 
unifiant  8c  employant  les  forces  de  toute  l'Amé- 
rique pour  fa  propre  défenfe  ,  8c  en  contractant 
des  alliances  avec  des  puùTances  étrangères  pour 
notre  commerce  ,  8c  pour  être  fecourus  dans 
notre  guerre. 

Prenant  en  conféquence  le  ferutateur  des  coeurs 
a  témoin  de  la  fincérité  des  déclarations  ci-devant 
faites ,  qui  expriment  notre  défit  de  conferver  la 
liaifon  avec  cette  nation  ;  8c  protestant  que  nous 
n'avons  été  arrachés  à  cette  inclination  que  par 
fes  mauvais  defleins  ,  8c  par  les  loix  éternelles 
qui  obligent  de  pourvoir  a  fa  propre  conferva- 
uon. 

Il  a  été  unanimement  réfolu  :  que  les  délégués 
nommés  pour  repréfenter  cette  colonie  dans  le 
congrès  général,  recevraient  pour  inftruâion  de 
propofer  à  ce  corps  refpectable ,  de  déclarer  les 
colonies-unies  ,  états  absolument  libres  8e  indé- 
pendans  de  toute  obéiffance  8c  de  toute  foumif- 
uon  à  la  couronne  ou  au  parlement  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  8c  de  donner  le  confentement  de  cette 
colonie  aux  déclarations  8c  aux  mefures  quelcon- 
ques ,  qui  feront  jugées  par  le  congrès  général 
convenables  8c  néceflaires  pour  contracter  des 
alliances  étrangères ,  8c  former  une  confédération 
des  colonies  ,  dans  le  tems  8c  de  la  manière  qui 
lui  paraîtront  les  meilleures  ,  pourvu  eue  le  pou- 
voir de  faire  un  gouvernement  8c  de  régler  l'ad- 
miniftration  intérieure  dans  chaque  colonie  ,  foit 
laifle  à  l'autorité  légiflatrice  de  chacune  d'elles 
refpeâivement. 

Il  eft  auûi  unanimement  réfolu  ,  qu'il  fera 
nommé  un  comité  pour  préparer  une  déclaration  de 
droits ,  8c  le  plan  de  gouvernement  qui  paraîtra 
le  plus  propre  à  maintenir  la  paix  &  le  bon  ordre 
dans  cette  colonie  ,  8c  à  aflurer  au  peuple  une 
liberté  folide  8c  jufte. 

Signé  9  Edmund  Pendleton  3  préfident. 

John  Pendleton  ,  greffier  de  la  convention 
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CONSTITUTION 

de  VIRGINIE. 

Déclaration  des  droits  qui  doivent  nous  ap- 
partenir ,  à  nous  Se  1  notre  poftérité  ,  & 
qui  doivent  être  regardés  comme  le  fon- 
dement Se  la  bafe  du  gouvernement. 

Fait  par  Us  reprifentans  du  bon  peuple  de  Virginie  , 
ajfemblés  ea  pleine  &  libre  convention. 

A  "Williamsburgb ,  premier  juin  177*. 

Article  premier. 

Tous  tes  hommes  font  nés  également  libres  & 
indépendans  :  ils  ont  des  droits  certains  ,  effen- 
tiels  &  naturels  ,  dont  ils  ne  peuvent ,  par  aucun 
contrat ,  priver  ni  dépouiller  leur  poftérité  :  tels 
font  le  droit  de  jouir  de  la  vie  &  de  la  liberté , 
avec  les  moyens  d'acquérir  &  de  pofféder  des 
propriétés  ,  de  chercher  &  d'obtenir  le  bonheur 
Se  la  sûreté. 

I  t 

Toute  autorité  appartient  au  peuple ,  Se  par 
conféquent  émane  de  lui  :  les  magiftrats  font  fes 
mandataires ,  fes  ferviteurs ,  &  lui  font  compta- 
bles dans  tous  les  tems. 

III. 

Le  gouvernement  eft,  ou  doit  être  jnftirué 
pour  1  avantage  commun  ,  pour  la  protection  & 
fa  sûreté  du  peuple  ,  de  la  nation  ou  de  la  com- 
munauté. De  toutes  les  diverfes  méthodes  ou 
formes  de  gouvernement ,  la  meilleure  eft  celle 
qui  peut  procurer  au  plus  haut  degré  le  bonheur 
&  la  sûreté ,  Se  qui  eft  le  plus  réellement  affurée 
contre  le  danger  d'une  mauvaife  admimftration. 
Toutes  les  fois  donc  qu'un  gouvernement  fe  trou- 
vera infuffifant  pour  remplir  ce  but  »  ou  qu'il 
lui  fera  contraire ,  la  majorité  de  la  communauté 
a  le  droit  indubitable  ,  inaliénable  &  impreferip- 
tible ,  de  le  réformer  ,  de  le  changer  ou  de  l'a- 
bolir ,  de  la  manière  qu'elle  jugera  la  plus  propre 
à  procurer  l'avantage  public. 

IV; 
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Aucun  homme  *  ni  aucun  collège  ou  affociatioti 
d'hommes  ,  ne  peuvent  avoir  d'autres  titres  pour 
obtenir  des  avantages  ou  des  privilèges  particu- 
liers ,  exclullfc  &  diftirr&s  de  ceux  de  fa  com- 
vinunauté  *  que  la  confideVation  de  fervices  rendus 

au  public  j  &  ce  titre  n'étant  M  tranfmifiible  .    _,„_  ...  _  ._ 

aux  defeendans  ,  ni  héréditaire  V  l'idée  d'un  j  d'exiger  une  procédure  prompte  par  un  juré  «n: 


homme  né  magiftrat  ,  légiflatear  ou  juge ,  eft 
abfurde  &  contre  nature. 

V. 

La  Puiffance  légiflatrice,  &  la  puiffance  exé- 
cutrice de  l'Etat  doivent  être  diftinôes  &  fé- 
parées  de  l'autorité  judiciaire  :  8c  afin  que  ,  de- 
vant fupporter  eux-mêmes  les  charges  du  peu- 
oie ,  &  y  participer ,  tout  defïr  d'oppreflion  puïffe 
etçe  réprimé  dans  les  membres  des  deux  pre- 
mières ,  ils^  doivent  être  ,  à  des  tems  marqués  , 
réduits  à  l'état  privé ,  rentrer  dans  le  corps  de 
la  communauté  d'où  ils  ont  été  tirés  originaire- 
ment, &  les  places  vacantes  doivent  être  rem- 
plies par  des  élevions  fréquentes  ,  certaines  Se 
régulières. 

V  L 

Les  élections  des  membres  qui  doivent  repré- 
senter le  peuple  dans  l'affemblée ,  doivent  être 
libres ySe  tout  homme  donnant  preuve  fumTante 
d'un  intérêt  permanent  Se  de  l'attachement  qui 
en  eft  la  fuite ,  pour  l'avantage  général  de  la  com- 
munauté ,  y  a  droit  de  fuffrage. 

V  I  L 

Aucune  partie  de  la  propriété  d'un  homme 
ne  peut  Lui  être  enlevée ,  ni  appliquée  aux  ufages 
publics ,  fans  fon  propre  contentement ,  ou  celui 
de  fes  repréfentans  légitimes  ;  &  le  peuple  n'eft 
hé  que  par  les  loix  qu'il  a  confenties  de  cette 
manière  pour  l'avantage  commun. 

VIIL 

Tout  pouvoir  de  fufpendre  les  loix  ou  d'ar- 
rêter leur  exécution  ,  en  vertu  de  quelque  auto- 
rité que  ce  foit ,  fans  le  confentement  des  repré- 
fentans du  peuple ,  eft  une  atteinte  à  leurs  droits, 
&  ne  doit  point  avoir  lieu. 

I  X. 

Toutes  loix  ayant  un  effet  rétroaâif ,  &  faites 
pour  punir  des  délits  commis  avant  qu'elles  exif- 
taffent,  font  oppreffivesî  &  il  faut  fc  garder 
d  en  établir  de  femblables. 

X. 


Dans  tous  les  procès  pour  crimes  capitaux  ou 
autres  ,  tout  homme  a  le  droit  de  demander  la 
caufe  &  la  nature  de  l'accufation  qui  lui  eft  in- 
tentée, d'être  confronté  à  fes  aceufateurs  &  aux 


j   m     SUA 

témoins ,  de  produire  Se  requérir  la  production 
de  témoins  &  de  tout  ce  qui  eft  à  fa  décharge  , 
d'exiger  une  procédure  Prompte  par  un  iuré  «n« 
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partial  de  Ton  voifinage ,  fans  le  contentement 
.unanime  duquel  il  ne  puiffe  pas  être  déclaré  cou- 
pable. Il  ne  peut  être  forcé  à  produire  des  preu- 
ves contre  lui  -  même  :  &  aucun  homme  ne  peut 
£tre  privé  de  fa  liberté ,  que  par  un  jugement 
de  fes  pairs  en  vertu  de  la  loi  du  pays. 

X  L 

Il  ne  doit  point  être  exigé  de  cautionnemens 
exceffifs  ,  ni  impofé  de  trop  fortes  amendes ,  ni 
infligé  de  peines  cruelles  ou  inufitées. 

X  I  I. 

•  Tous  varrants  font  vexatoires  &  oppreffift , 
s'ils  font  décernés  fans  preuves  faf&fantes  »  &  fi 
Tordre  ou  la  réquifition  qu'ils  portent  à  aucun 
officier  ou  meflager  d'état .  de  taire  des  recher- 
ches dans  des  lieux  fufpeâs  •  d'arrêter  une  ou 
plufîeurs  perfonnes  ,  ou  de  faifir  leurs  biens ,  ne 
contient  pas  une  défignation  &  une  defcrip- 
cion  fpéciales  des  lieux ,  des  perfonnes  ou  des 
chofes  qui  en  font  l'objet  »  &  jamais  il  ne  doit 
<a  être  accordé  de  femblables. 

XIII. 

Dans  les  procès  qui  intérefTent  la  propriété  , 
&  dans  les  amures  perfonnelles ,  l'ancienne  pro- 
cédure parjurés  eft  préférable  i  toute  autre  a  &r 
doit  être  regardée  comme  facrée. 

XIV. 

La  liberté  de  la  prefTe  eft  un  des  plus  fous 
boulevards  de  la  liberté  de  l'état ,  &  ne  peut  être 
rcftrcinte  que  dans  les  gouvernemens  defpotiqaes. 

X  V. 

Une  milice  bien  réglée,  tirée  du  corps  du 
peuple  >  &  accoutumée  aux  arme* ,  eft  la  dé- 
tente propre  ,  naturelle  &  sûre  d'un  état  libre } 
les  armées  toujours  fur  pied  en  tems  de  paix , 
doivent  être  évitées,  comme  dangereufcs  pour 
la  liberté  :  &  dans  tous  les  cas  le  militaire  doit 
.être  tenu  dans  une  fubordination  exacte  à  l'auto- 
rité civile ,  fie  toujours  gouverné  par  elle* 

XVI. 

te  peuple  a  droit  à*  un  gouvernement  uni- 
forme; ainfi  il  ne  doit  être  légitimement  élevé 
ni  établi  aucun  gouvernement  féparé  ,  ni  indé- 
pendant de  celui  de  la  Virginie,  dans  les  limites 
de  cet  état. 

XVII. 

Pcupk  n*  peut  confenrer  un  gouvernement 
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libre .  &  le  bonheur  de  la  liberté ,  que  par  une 
adhénon  ferme  &  confiante  aux  règles  de  la  juf- 
tice  ,  de  la  modération ,  de  la  tempérance ,  de 
l'économie  &  de  la  vertu  ,  &  par  un  receurs 
fréqueat  à  fes  principes  fondamentaux. 

XVIII. 

La  religion  ou  le  culte  qui  eft  dû  au  créateur, 
&  la  manière  de  s'en  acquitter  ,  doivent  être 
uniquement  dirigés  par  la  nrifon  &  par  la  con- 
viction ,  &  jamais  par  la  force  ni  par  la  vio- 
lence :  d'où  il  fuit  que  tout  homme  doit  jouir 
de  la  plus  entière  liberré  de  confeience ,  &  de 
la  liberté  la  plus  entière  aufG  dans  la  forme  de 
culte  que  fa  confeience  lui  diète  ;  &  qu'il  ne 
doit  être  ni  gêné  »  ni  puni  par  le  magifrrat,  i 
moins  que  fous  prétexte  de  religion  il  ne  troublât 
la  paix,  le  bonheur  ou  la  sûreté  de  la  fociété. 
C'eft  un  devoir  réciproque  de  tous  les  citoyens 
de  pratiquer  la  tolérance  chrétienne ,  l'amour  8c 
la  charité  les  uns  envers  les  autres. 

En  convention  générale  j  dans  fes  fiances 
commencées  &  tenues  au  capitole  dans  U 
ville  de  Williamsburgh  j  le  lundi  6  mai 
177  S  &  continuées  par  ajournemens  jus- 
qu'au s  juillet  fuivant, 

Gonftiwtion  ou  forme  de  gouvernement ,  conwtut 
&  arrêtée  parles  délégués  &  repréfentant  datif-, 
férens  comtés  &  corporations  de  Virginie. 
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Confidérant  que  Georee  III  ,  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  revêtu  jufqu  i  prêtent  de  l'exercice 
fouverain  de  l'office  royal  de  ce  gouvernement, 
a  fait  tous  fes  efforts  pour  le  pervertir  en  une  , 
déteftable  &  infupportable  tyrannie  : 

En  s'oppofant ,  par  fon  droit  négatif,  aux 
loix  les  plus  néceffaires  pour  le  bien  public  : 

En  refufant  fa  permùlion  royale  pour  la  con- 
fection de  loix  d'une  importance  urgente  &  im- 
médiate ,  à  moins  que  l'on  n'y  inférât  une  claufe 
expreffe  pour  fufpendre  leur  exécution  ,  jufqu'l 
ce  que. fon  confentement  royal  fût  obtenu}  & 
lorfqu'elles  étoient  ainfi  fu (pendues  ,  négligeant 
pendant  plufîeurs  années  d'y  faire  attention  : 

En  refofant  à  certaines  loix  fon  confentement, 
a  moins  que  les  perfonnes  à  qui  ces  loix  dévoient 
être  avantageufes,  n'abandonnaffent  le  droit  inef- 
timable  de  repréfentation  dans  la  légiflature  i 

En  dif&lvant  fréquemment  &  continuellement 
le  corpt  légiflatif ,  parce  qu'il  s'oppofoit  avec 
une  fermeté  courageufe  à  fes  entreprifes  fur  les 
droits  du  peuple  ; 
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En  refufant ,  après  avoir  diflbus  le  corps  lé- 
gîflatif ,  d'en  convoquer  d'autres  pendant  un  long- 
tems  ,  &  lai  (Tant  par  -  là  le  corps  politique  fans 
legiflation  &  fans  chef: 

En  efforçant  d'arrêter  ftccroiffement  de  la  po- 
pulation dans  notre  pays  ,  &  en  mettant  dans 
cette  vue  des  obitacles  aux  loix  pour  la  natura- 
Jifation  des  étrangers  : 

En  entretenant  chez  nous  ,  en  tems  de  paix  3 
des  armées  fur  pied  &  des  vai/Teaux  de  guerre  : 

En  affectant  de  rendre  le  militaire  indépendant 
de  l'autorité  civile  Se  même  fupérieur  à  elle. 

En  s'unifTant  avec  d'autres  pour  nous  foumettre 
à  une  jurifdiction  étrangère  ,  &  donnant  fon  con- 
fentement  à  leurs  prétendus  actes  de  légiflation  : 

Pour  mettre  en  quartier  au  milieu  de  nous  de 
gros  corps  de  troupes  armées  ; 

Pour  interrompre  notre  commerce  avec  toutes 

les  parties  du'  monde  : 

■ 

Pour  impofer  fur  nous  des.  taxes,  fans  notre 
confentement  : 

Pour  nous  priver  du  bénéfice  de  la  procédure 
psr  jurés  : 

Pour  nous  tranfporter  au  delà  des  '  mers  ,  & 
nous  y  faire  juger  Sur  de  prétendus  délits:: 

Pour  fufpehdre  l'autorité  de  nos  propres  lé"' 
gifUtures  ,  &  fe  déclarer  eux  mêmes  revêtus  du 
pouvoir  de  nous  donner  des  loix  dans  tous, .les 
cas  indéfiniment  : 

En  exerçant  Je  pillage  fur  nos  mers  ,  en  ra- 
vageant nos  côtes  ,  brwant  nos  villes  &  rriafla- 
crant  notre  peuple  :  "« 

En  excitant  la  révplte]de-nos  concitoyens  par 
l'appât  des  amendes'  &  des  confifeations  : 

En'  invitant  nôs  nègres  a  '  skcleyer  en  ,  armes 
contre  nous  ,  &  excitant  ces. mêmes  nègres 
dont  par  un  ufage  inhumain  de  fon  droit  négatif, 
il  nous  a  empêché  de  prohiber  par  une  loi ,  Tin- 
troduâion  parmi  nous  :  ,  ! 

•  En  s'é^rçant  d'attirer  fur  les  habitans  de  .nos- 
frontières  les  ira^toyaibles  indiens  fa uv âges  >  donc 
la  manière  corfoue  dei  faire  la  guerre  *rt  de  tout 
maiTacrei  fans  rliltiocti  on  ;  d'âge  ,  de'fexe,;ni 
d'état  : 


En  tranfportant  dans  ce  moment  même  une 
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une 


de  cruauté  '£  .de' [pétfîdté^  indigries  du  rOi  d'un 

Dation  àniihè:.'    '?      ,         :''  'î,1 

:      1  :  ,  *.'-.'    f  fi  .1 4  ■-•  a:-- 

En  réponUafA  fà'Oos  'ddm  fritte*' répétai  pthu 
Q£con.  polit,  diplomatique,  Tom,  IV, 


le  redrefTement  de  nos  griefs ,  par  <Jes  infultes 
répétées  : 

Enfin*,  en  ceflant  de  remplir  i  notre  égard  fa 
devoirs"  &  les  fonéHorrs  du  goTivernemenr,  !en 
nous  rejettant  pour  fes  fujets  ,  &  noà$  déclarant 
hors  de -fa  protection  royale. 

Par  lefquels  difiterens  actes,  d'autorité  rnalfai- 
fante  ,  le  gouvernement  de  ce  pays  ,  tel  qu'il 
étoit  exercé  par  le  paiïé  tbus  les  rois  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  eft  entièrement  diflous. 

En  coriféquence ,  nous ,  les  délégués  repré- 
fentans  du  bon  peuple  de  Virginie ,  ayant  mû- 
rement réfléchi  fur  ce  que  defius  ,  Voyant  avet* 
uoe  vive  douleur  à  quelle  condition  déplornBIe 
ce  pà*ys ,  autrefois  heureux  ,  ferott  néceiTaïrement 
réduit ,  fî  une  forme  régulière  &  corivenable  de 
police  civile ,'  n'étoit  promprement  concertée  $c 
adoptée  ,  &  defirant  nous  conformer  à  la  recom- 
mandation-qui  en  a-  été  faire  parle  confgrès  gé* 
néral ,  nous  ordonnons  :&  déclarons  que  fa  formé* 
de  gouvernement  de  Virginie  fera  pour  l'-avenir 
telle  qu'il  s'enfuit.  ' , ,         '  1 

Forme  de  gouvernement'.  •  ■  1 

A  RTI  CI  E  PREMIER./ 

Leslpuiflanç-*  légijlaqices  ,  exécutrices^  ftrdft 
ciaires ,  formeront  des  dépàrtërhcrrs  difïincïs  & 
réparés.,  de  manière  qùe -l\in  des !  trois  n'exerce1 
jamais  l'autorité  qui  devra  proprement  apparte- 
nir à  l'autre  ;  &  la  'même  perfqnne  n'exercera 
jamais  d'emploi  dans  plus  d'un  de  ces*  départe2 
mens  à  la  fois;  fi  ce  n'elt  que  les  juges-  des* 
cours  de  comté  pourront  être  '  élus  pour  TuneT 
ou  l'autre  des  chambres 'de? TafTemblée.,  ,'A 


I  I. 


i      v  >/> 

>->  -j-'i:  •■> 


Le  département  de  léçiflatîon  fera-  ftrrmé  lSe 
deux  corps  "  diftincts  ,  qui  compoferont  entr'eux 
deux  la  légiflature  corrrplette.  Ils  s'affembleront 
une  ou  plufieurs  fois  chaque  année ,  &  s'appel- 
leront l'affemblée  générale1  de  Virginie*  - 


I  I  I. 


\ 

>:r  i.  r;i  t 


IAih'de  -"ces'  ebrpif  norfcroera'la.  charribry 
des  dé4è*gù&  V-8e-  compofc  de1  deuxr  rëpré^-. 
fentans  choifis  annuellement  pour  cftâque-comté "f 
&  pour  le  diftri&  de  Weft  Augufta,  parmi  les 
habitans  refpectifs  y  réhaans  actuellement ,  & 
y  étant  francs  -  tenanciers ,  ou  ayant  les  qualités 
reqmfer"i$ar'  la  loi  S  it-  entrera  ;aii  (fi- dans  'cette, 
chambre  un  re^eTenwnt'»':ahnùdle^iit  chbif? 
pour  la  viHe  dfc' Willlams^fgn  ;  *n,airére,,ip6tir> 
re  boarg  da  î*orftrtkr,  &  Hin  polit  ^ha'cûHë  W 
viU'risott  bourg  à-  cfui  l'àUtOri^lé^iilatrice  fbt^r^ 

L  i  1  i 
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fiera  par  la  fuite  ce  droit  de  repréfentation  par- 
ticulière i  mais  lorfque  la  population  de  quelque 
ville  ou  bourg  fera  diminuée ,  point  que 
nèidaqi'iept  années  fucceiTives ,  le  nombre  îles 
nabjtxns  y  ayant  droit  de-  ftjffrage  ,  foir  moindre 
que  ia.meitic  du  nombre  des  votans  dans  quel- 
qu'un des  comtés  .de  la  V'uginie ,  cette  ville  on 
ce  pou/g  ceflera  d'envoyer  à  l'alfemblee  un  dé- 
légué ]ou repréfemant. 

-   '  IV. 


.r  L'autçe-  corps,  partie  ,de  la  lcaiflature ,  Rap- 
pellera le  {enaj  ,•  &  fera  compofé  4e  vingt- quatre 
membip,  dont  treize  préféras  feront  un  quorum. 
Pour  \  élection  dé  ce  fenat ,  la  totalité  cles  dif- 
férens  comtes  fera  partagée  en  vingt  quatre  dif- 
tricts-j  3c  chaque  comte  du  diftria  refpe&if, 
dans.  Je  même  lems  qu'il  élira  fes  -  Relégués , 
f  lira,  auÛi  un  fénateur  qui  foit  un  habitant  actuel- 
lement rplîdant  &  franc -tenancier  dans  Je  dif 
tuû  ,  ou  ayant  les  qualités  requifes  par  la  loi , 
&.  qui  ait  plus  de  vingt-cinq  an*.  Les  shérjtîs  de 
chaque  comté,  dans  l'efpace  de  cinq  jours  au 
moins  ,  après  l'élection  du  dernier  des  Comtés 
du  diftriâ ,  s'aflembleront  au  lieu  le  plus  com- 
mode ;  &  d'après  l'examen  des  ferutins  ainfi  pris 
dans  leurs  comtés  refpectifs.,  ils  déclareront 
fénateur  le  fu;et  qui  aura  eu  la  pluralité  des 
v»ix  dans  la.  totalité  du  diftrid.  Pour  que-  la 
compçfitibn  de"  cette  aiTemblée  çhangç  à  tout 
dé  rôle  ,  les  diftrifts  i  feront  divifés  en  quatre 
çlafles  égales  qui  feront,  nurnérotées  par  le  fort 
A  la  fin  de  la  première  -année ,  après  l'éjeétion 
générale  ,  les  fix,  membres  élus  par  la  première 
clafle  fortiront  de  pla.ee  ^  &  la  vacance  que 
cette  fortie  occafionnera ,  fera  remplacée  de  la 
manière  fufdite  par,  une  nouvelle  flexion  de  la 
même  clafle  ou  divifïon.  Le  tour  palTera  d'une 
clafle  à  l'autre  fuivant  le,  numéro  de  chacune , 
&  cette  rotation  continuera  chaque  année  dans 
^pid/esÇ^deflas  preferie.  . 

-   ,  \  'y     '  •     r  , 

:.;       .  .       y.  . 

'  te  drô\t  'dt  fyfFrage.  aux  élections  des  mem- 
bres des  deux  chambres  ,  demeurera  tel  qu'il  eft 
actuellement  exercé  i  8ç  chaque  chambre  choifira 
Ton  orateur ,  nommera  fes  officiers  ,  établira  fes 
tègjes  <de  pjraç4duiç*a  8f)  enverra  ?ks  Jçttre^in- 
4ic^Ves.d]e1e&iqn  peu?  remplacer  le*  *»c&nce* 
îmeriçiédiaues   .  , 


+  te  lojx,  fçrjm*  4Àv4  pfopofees  dans 

%  Wn4)r£<&feMrâV,&.*  <fc(c«mt  enfièi.te  pot- 
%3<î  «ft?u<r  é-k&mwé&  <*u:  rejettes  s 
SHbPB^  y^^l^^py^ftstmm  mftk  con- 
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çeptîoti  feulement  des  bills  de  levée  d'argent  qui 
ne  pourront  point  être  changés  par  le  fenat , 
ma'*  qui  devront  y  être  approuves  ou  rejettes 
purement  Se  Amplement. 

VIL 

Il  fera  élu  annuellement  un  gouverneur  ou 
premier  magiftrat  par  le  ferutin  réuni  des  deux 
chambres  :  ce  terutin  fe  prendra  dans  chacue 
chambre  refpe«5livemeqr  ;  il  fera  dépofé  dans  la 
faite  de  conférence ,  où  les  boè'tes  feront  éli- 
minées conjointement  par  un  comité  de  chaque 
chambre  ;  &  il  fera  fait  à  chacune  féparément 
rapport  du  nombre  des  voix ,  afin  que  la  nomi- 
nation puilTe  y  être  enregistrée.  Telle  fera  la 
manière  confiante  de  prendre  dans  tous  les  cas 
le  ferutin  réuni  des  deux  chambres.  Le  r-oum- 
neur  ne  'pourra  pas  conferver  fa  charge  plut 
de  trois  années  confecutives  ;  &  il  ne  pourra 
être  téélu. qu'après  avoir  été  hors  de  pl.ice  pen- 
dant quatre  ans.  Il  lui  fera  afllgné  pendant  fon 
exercice  des  appointemens  fuffifans,  mais  moJi- 
ques.  II  exercera,  de  l'avis  du  confeil  d'état, 
la  puifîance  exécutrice  du  gouvernement  con- 
formément aux  loix  de  cette  république}  &  il 
n'exercera  fous  aucun  prétexte,  aucune  autorité, 
ni  ne  s'arrogera  aucune  prérogative  en  venu 
d'aucunes  loix ,  ftatuts  ou  coutumes  d'Angleterre) 
mais  il  •  aura  le  pouvoir  d'accorder  répit  ou 
grâce,  de  l'avis  du  confeil  d'état,  excepté  dans 
le  cas  où  la'  pourfuire  du  crime  aura  été  fane 
au  nom  de  la  chambre  des  délégués ,  ou  «'.ms 
ceux  fuf  lefquds  la  loi ,  par  quelque  difpofition 
particulière,  en  aura  ordonné  autrement  :  dans 
tous  ces  cas  il  ne  pourra  être  accordé  répit  ou 
grâce  que  par  une  réfolution  de  la  chambre  des 
délègues. 

V  I  I  Ti 

L'une  &  l'autre  chambre  de  l'affemblée  géné- 
rale ,  pourront  s'ajourner  refpectivement  elles- 
mêmes  ,  le  gouverneur  ne  pourra  ni  proroger^ 
ni  ajourner  ralTembléc  durant  la  feflion ,  ni  u 
difloudre  dans  aucun  ce  m  s  ;  mais  il  devra,  s» 
eft  néceflàire,  &  de  l'avis  du  confeil  d'état, 
ou  fur  la  demande  du  plus  grand  nombre  des 
merhb/es  de  ht  chambre  des  délègues ,  la  corr 
voquer  pour  un  terme  plus  ptocharn  que  -celui 
auquel,  elle  fc  feroit  prorogée  ou  ajournée. 

I  X. 


parmi  lés"  membres  mêmes'  de.  Ça(TembIte  oa 
tirées  de  l'univerfalité  du  peuplé,  a  ItrTetda;- 
ftttf,  lt^s^wiie^^iM&Sl'sdiiiiiiâfatiofl  dugou- 
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vernement.  Ce  confeil  fe  choifira  parmi  Ces 
membres  un  préfident ,  qui ,  en  cas  de  more , 
crincapacité  ou  d'ahfence  néceffaire  du  gouver- 
neur, fera  les  fonctions  de  lieutenant  du  gou- 
verneur. La  preTence  de  quatre  des  membres  dé 
ce  confeil  fuffira  pour  lui  donner  l'activité  j 
leurs  avis  &  féfoiutioas  feront  écries  fur  un  re- 
giitre  &  fiçnés  par  les  membres  préfens  .  pour 
me  cé  regilt  f;  préfenté  à  l'aiTemblée  générale 
lorfqu'elle  le  demandera  :  chaque  membre  du 
confeil  pourra  y  inférer  fon  avis  contraire  à  la 
réfblution  qui  aura  palTé  a  la  pluralité.  Ce  con- 
feil nommera  fon  greffier  qui  aura  des  appoin- 
temens  fixés  par  la  loi ,  &  qui  prêtera  ferment 
de  garder  le  fecret  fur  les  matières  que  le  confeil 
lui  preferira  de  tenir  cachées.  Il  fera  deftiné  une 
fomme  d'argent  qui  fera  partagée  chaque  année 
entre  les  membres  du  confeil ,  à  raifon  de  leur 
ailîduité  :  tant  qu'ils  relieront  membres  de  ce 
confeil  ,  ils  ne  pourront  fiéger  dans  Tune  ni 
l'autre  des  chambres  de  l'afleinblée. 

A  la  fin  de  chaque  année deux  membres  de 
ce  confeil  en  feront  retranchés  par  le  ferutin 
réuni  des  deux  chambres  de  l'afTemblée  ,  &  ne 
pourront  pas  être  réélus  pendant  les  trois  années 
fui  vantes.  Ces  vacances ,  ainfi  que  celles  occa- 
sionnées par  mort  ou  par  incapacité ,  feront 
remplies  par  une  élection  nouvelle  dans  la  même 
forme. 

X. 

Les  délégués  pour  la  Virginie  au  congrès  con- 
tinental ,  feront  choifis  annuellement ,  ou  def- 
titucs  &  remplacés  dans  l'intervalle  par  le  ferutin 
réuni  des  deux  chambres  de  l'aflembléa. 

X  I. 

Les  officiers  actuels  de  la  milice,  feront  con- 
tinués ,  &  les  emplois  vacans  feront  remplis  par 
la  nomination  du  gouverneur,  de  l'avis  du  con- 
feil privé,  fur  la  recommandation  des  cours 
des  comtés  refpectifs  ;  mais  le  gouverneur  &  le 
confeil  auront  le  pouvoir  d'interdire  tout  offi- 
cier ,  d'ordonner  l'aiTemblée  des  cours  martiales 
fur  les  plaintes  de  mauvaife  conduite ,  ou  d'in- 
capacité, &  de  pourvoir  au  remplacement  des 
emplois  vacans  dans  le  cas  du  .fervice  actuel. 
Le  gouverneur  pourra  affembler  la  milice  de 
l'avis  du  confeil  privé  ;  &  lotfqu'elle  fera  afîêm- 
blée  ,  il  en  aura  feul  le  commandement  en  fe 
conformant  aux  loix  du  pays. 

XII. 

Les  deux  chambres  de  Paûemblée  nomme- 
ront ,  par  leurs  ferutins  réunis ,  les  juges  de  la 
cour  fuprême  des  appels  &  de  ,1a  cour  généi  aie  , 
les  juges  en  chancellerie  ,  ceux  de  l'amirauté, 
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le  fecrétaire  8c  le  procureur  général ,  tous  Jef- 
quels  officiers  recevront  leurs  commiffions  du 
gouverneur ,  &  conferverorit  leur*  offices  tant 
ou'ils  fe  conduiront  bien.  En  cas-  de'  mort  ; 
d'incapacité  on  de  démiffion  ,  le  gouverneur  -, 
àt  l'avis  du  confeil  privé ,  nommera  t  pour  rerrf 
plir  •  lés  offices  vacans  ,  des  fujets  qui  feront 
enfuite  approuvés  ou  déplacés  par  les  deux 
chambres.  Ces  officiers  auront  des  appointèrent 
fixes  &  fuffifans  j  &  ils  feront  tous ,  ainfi  que 
tous  ceux  qui  occuperont  des  emplois  lucratifs , 
&  tous  les  mi  mitres  de  Y  évangile,  -de  quelque 
communion  que  ce  foit ,  incapables  d'être  élut 
membres  de  l'une  ou  de  l'autre  des  chambres, 
de  l'auembiée  ou  du  confeil  prive. 

XI  I  I. 

Le  gouverneur,  de  l'avis  du  confeil  privé  } 
nommera  des  juges  de  pjix  pour  lès  comtés  s 
&  dans  les  cas  de  vacances,  ou  de  nécéffite 
^augmenter  par  la  fuite  le  nombre  de  ces  on?-» 
ciers,  ces  nominations  fe  feront  fur  la.rccom-r 
mandation  des  cours  des  comtés  refpectifs.  &5 
fecréraïrede  Virginie  actuellement  en  place,  "& 
les  greffiers  de  toutes  les  cours  des  comtés 
feront  confervés.  En  cas  dé  vacances  ,  foit  par 
mon ,  incapacité  ou  démiffion  ,  il  fera  nommé 
un  fecrétaire  ,  comme  il  eft  preferit  ci-deffus  ^ 
&  les  greffiers  feront  nommés  par  Ies_  cours 
refpectives.  Les  greffiers  préfens  Se  à  venir  con- 
ferveront  leurs  places  tant  qu'ils  fe  conduiront 
bien  ,  ce  qui  fera  jugé  &  déterminé  dans  la 
cour  générale.  Les  shériffs  &  coroners  feront 
nommés  par  les  cours  refpectives ,  approuvés 
par  le  gouverneur  de  l'avis  du  confeil  privé  , 
&  recevront  lejirs  commiffions  du  gouverneur. 
Les  juges  de  paix  nommeront  des  connétables  £ 
&  tous  les  droits  des  officiers  fufdits  feront 
taxés  par  ta  loi. 

XIV.. 

Le  gouverneur  ,  quand  il  fera  hors  de  place  ; 
&  toutes  autres  perfonnes  ayant  commis  des 
délits  contre  l'état  par  malverfation ,  corruption 
ou  autres  manœuvres  capables  de  mettre  en 
danger  la  sûreté  de  l'état  ,  pourront  -être  ,accu- 
fés  en  crime  d'état  par  la  chambre  des  délégués. 
Ces  aceufations  feront  pourfuivies  dans  la  cour 
générale,  conformément  aux  loix  du  pays,  par 
le  procureur- général ,  ou  par  telles  autres  per-f 
fonnes  que  la  chambre  pourra  commettre  à  cet 
effet  :  dans  le  cas  où  ils  feront  trouvés  coupa- 
bles ,  les  aceufés  ,  gouverneur  ou  autres ,  feront, 
déclarés  incapables  de  poffeder  jamais  aucun  office 
fous  l'autorité  du  gouvernement ,  ou  deftitués  de 
leurs  offices  pour  un  certain  temS  ,  ou  condamnés, 
aux  peines  pécuniaires,  ou  autres,  portées  pas. 
la  loi. 

L  1  1  1  x 
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Si  tous  ,  ou  quelqu'un  des  juges  de  la  cour 
générale,  étoient,  fur  des  préemptions  fondées, 
dont  la  chambre  des  délégués  devra  juger  la 
validité  ,  prévenus  de  quelques-uos  des  délies 
ou  crimes  mentionnés  ci -délais  -,  la  chambre  des 
délégués  pourra  aceufer  de  la  même  manière  le 

I'uge  ou  les  juges  ainfl  prévenus,  &  pourfuivre 
'affaire-  devant  la  cour  des  appels  j  &  celui  ou 
ceux  qui  feront  déclarés  coupables  ,  feront  punis 
ide  la  même  .manière  preferke  dans  l'article  pré- 
cédent. 

XVI. 

Toutes  les  commuons  &  concédions  com- 
menceront par  ces  mots  :  au  nom  de  la  répu- 
blique de  Virginie  :  elles  feront  lignées  en  certi- 
fication par  le  gouverneur  ,  &  le  fceau  de  la 
république  y  fera  appofé.  Tous  les  actes  publics 

f>orteront  le  même  intitulé ,  &  feront  lignés  par 
es  greffiers  des  différentes  cours.  Enfin  toutes 
les  plaintes  feront  terminées  par  la  formule  : 
contre  la  paix  &  la  dignité  de  la  république. 

XVII. 

Il  fera  nommé  chaque  année  un  tréforier 

far  le  ferutin  réuni  des  deux  chambres  de 
aiTcmbléc. 

X  V  I  1 1. 

Toutes-  les  échûres ,  amendes  ou  connTcattons 
qui  étoient  ci-devant  au  profit  du  roi ,  feront 
au  profit  de  la  république  ,  à  l'exception  de 
celles  que  la  légiflature  pourra  abolir,  ou  fur 
Jcfquelles  elle  pourra  autrement  ftatuer. 

XIX. 


Les  territoires  concédés  par  les  chartes  d'é- 
rection des  colonies  du  Maryland ,  de  la  Pen- 
fylvanie,  &  desCarolincs  feptentrionale  &  mé- 
ridionale ,  font  par  la  présente  conflit ution  , 
cédés ,  délauTés  &  confirmés  pour  toujours  aux 
peuples  de  ces  différentes  colonies  refpective- 
ment ,  âve\:  tous  les  droits  de  propriété ,  jurif- 
diction  &  gouvernement ,  &  tous  les  autres 
droits  quelconques  qui  ont  pu  être  dans  aucun 
terns  -jufqu'à  préfent  réclamés  par -la  Virginie  -t 
laquelle  cependant  fe  réferve  la  libre  navigation, 
&l'ufagedes  rivières  Potomaque  &  Pokornoke, 
ainfi  que  la  propriété  des  côtes  ou  bords  de 
Ces  rivières  du  coté  de  la  Virginie ,  &  de  toutes 
les  améliorations  qui  ont  été  ou  qui  pourront 
être  faites  fur-  ces  côtes  ou  bords.  L'étend'ué 
de  la  Virginie  ou  nord  &  à  l*boeft»  demeurera 
à. tous  les  autres  égards,  tell*  qu'elle  a-  été  fixée 
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par  la  charte  du  roi  Jacques  premier ,  en  1609, 
&  par  le  traité  de  paix  entre  les  cours  de  la 
Grande-Bretagne  &  de  la  France ,  publiéen  1765  : 
à  moins  que  par  un  acte  de  la  légiflature  de  cet 
état  ,  il  ne  foit  concédé  un  ou  plufîeurs  terri- 
toires ,  &  établi  des  gouvernemens  à  l'oueft  des 
monts  Allegheni.  Et  il  ne  fera  'acheté  aucunes 
terres  des  nations  indiennes  que  pour  Pufage 
&  l'avantage  publics  ,  &  par  l'autorité  de  l'af- 
femblée  générale. 

X  X. 

Pour  mettre  en  activité  la  préfente  forme  de 
gouvernement ,  les  repréfentans  du  peuple  aflem- 
blés  en  convention  générale,  choinront  un  gou- 
verneur &  un  confeil  privé ,  &:.  auffi  ceux  des 
autres  ofKcièrs  dont  l'élection  doit  par  la  fuite 
appartenir  aux  deux  chambres  ,  mais  qu'il  pa- 
roitra  néceffaire  de  nommer  fur  le  champ.  Le 
fénat,  que  le  peuple  aura  élu  pour  la  premièie 
fois,  reftera  en  charge  jufqu'au  dernier  jour  de 
mars  prochain  ,  &  les  autres  officiers  ,  jufqu  à 
la  fin  de  la  feffion  fuivante  de  PatTemblée  gé- 
nérale- En  cas  de  vacances ,  l'orateur  de  l'une 
ou  de  l'autre  chambre  ,  enverra  les  lettres  pour 
indiquer  les  nouvelles  élections. 

Signé  Edmund  PENDLETON  ,  prt'fïdent. 
J.  Tazewéll,  greffier  de  la  convention. 

Remarques  fur  la  conflitution  att  utile  de  Virginie: 
constitution  propofee  par  M.  Jeffer/bn  :  ceut 
nouvelle  çonfiituuon  comparée  à  la  confiitutiea 
aâuelle. 

La  Virginie  eft  le  premier  des  Etats-Unis  qui 
ait  rédigé  fa  conftitucion:  fes  citoyens  étoient 
alors  peu  habiles  dans  la  feierice  du  gouverne- 
ment ,  &  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  le  teim  & 
l'expérience  y  ont  fait  appercevoir^  des  v.'ces 
capitaux.  M.  Jefferfon ,  l'un  des  citoyens  les 
plus  éclairés  de  la  république  de  Virginie ,  a  publié 
un  examen  critique  de  la  conflitution  de  fa  pa- 
trie i  &  ce  travail  offre  la  profondeur,  la  juftefle, 
&  la  netteté  qu'on  retrouve  dans  tout  ce  qu'il 
écrit  :  nous  profiterons  ici  de  fes  remarques  Se 
nous  y  en  ajouterons  de  nouvelles. 

1".  La  majorité  des  habitans  de  l'état  qui  payent 
des  impôts  &  qui  combattent  pour  la  province, 
n'elt  point  repréfentée  dans  le  corps  légiuani. 
Le  rôle  des  tenanciers  qui  ont  le  droit  de  voter, 
ne  renferme  pas  en  général  la  moitié  de  cf-t 
qui  fc  trouvent  fur  le  rôle  de  la  milice  ou  des  cou. 
rribuables. 

z°.  Le  nombre  de  repréfentans  n  eft  pas  n**e 
d'aprèi  de  juftes  proportions.  Le   comté  i? 
;  Warvich  ,  qui  ne  peut  armer  que  100  hommes, 
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a  autant  de  repréfentans  que  le  comté  de  London , 
qui  a  1746  foldats.  Ainfî  chaque  homme  du 
comté  de  Warxrich  a  autant  de  part  au  gouver- 
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nemene  que  17  hommes  du  comté  de  London. 
La  table  fuivanre  montrera  mieux  le  vice  de  cet 
article  de  la  conftitution. 


Milles  quarrés. 

Nombre  des 

fr\\  A  1  t  c 

Repréfentans 
4  i*  ciii-niorc* 
baffe. 

Sénateurs. 

Entre  la  côte  de  la  mer  &.*■> 
la  point  où  s'arrête  le  flot  on> 
trouve  :  ) 

(1)  iiMu>$ 

19,  on 

71 

11 

Entre  le  point  ou  s  arrête  lei 
flot  &  la  chaîne  des  Mon  > 
tagnes  Bleues  :  } 

i*>7S9 

18 , 828 

4* 

8 

Entre  les  Montagnes  Bleues) 
&  les  Alleg  hany  :  ) 

11  ,911 

7,673 

16 

2 

Entre  les  Alleg -hany  &> 
l'Ohio  :  5 

(z)   9 ,  6*jo 

4,458 

16 

2  | 

TOTAL. 

m,  5aj 

49,97» 

149 

*4 

On  voit  que  les  19000  citoyens  qui  vivent 
entre  les  côtes  de  la  mer  &  le  point  où  s'ar- 
rête le  flot ,  fournirent  la  majorité  des  membres 
du  fénat  ,  &  qu'avec  quatre  membres  de  plus , 
ils  auraient  la  majorité  dans  la  chambre  bafle; 
que  leur  proximité  du  fiège  du  gouvernement 
&  que  la  commodité  &  l'exactitude  avec  lef- 
quelles  leurs  repréfentans  peuvent  aflîfter  aux 
féances  du  corps  légiflatif ,  doivent  leur  affurer 
toujours  la  majorité.  Ainfî  ces  19  mille  citoyens 
peuvent  faire  la  loi  à  trente  mille  autres,  & 
choiftr  à  leur  gré  les  officiers  chargés  de  la 
puiffance  exécutrice  &  de  la  puifTance  judiciaire 
dans  tout  l'état.  Leur  pofîtion  &  les  circonfhn- 
ces  où  ils  fe  trouvent  n'étant  pas  les  mêmes, 
i!s  auront  des  intérêts  différens ,  &  ils  prendront 
des  réfolutions  convenables  à  leurs  intérêts  & 
contraires  à  ceux  de  leurs  concitoyens.  On  a 
jugé  fans  doute  qu'il  y  aurait  plus  de  richefles 
&  d'inftruétion  dans  le  voifînage  de  la  mer  ,  mais 
il  y  aura  aufli  plus  de  corruption  ,  de  brigues 
Se  de  défordres.  Les  cultivateurs  fîmples  placés 
fur  les  derrières  du  pays,  auront  toujours  des 
moeurs  plus  fortes  &  plus  analogues  au  gouverne- 
ment démocratique  ,  &  il  faudrait  leur  donner 
au  moins  les  mêmes  droits  qu'à  ces  citoyens 
auxquels  l'ambition  4&  l'avidité  infpireront  des 
projets  contraires  au  bon  ordre  &  à  la  juftice- 

}°.  Le  fénat  a  trop  d'analogie  avec  la  cham 
bre  des  délégués  j  les  membres  de  ces  deux 
corps  font  choifîs  par  les  mêmes  électeurs ,  & 


dans  les  mêmes  clafTes  des  citoyens ,  &  ce  font 
ordinairement  des  hommes  du  même  état  &  de 
la  même  fortune  qu'on  envoyé  à  la  chambre 
baffe  &  au  fénat.  Si  on  a  divifé  le  corps  légis- 
latif en  deux  chambres ,  c'eft  pour  y  introduire 
l'influence  des  intérêts  &  des  principes  divers. 
Ainfî  dans  la  Grande  Bretagne,  la  conftitution  a 
efpéré  que  la  chambre  des  -  communes  ferait 
recommandable  par  fon  honnêteté ,  &  celle  des 
pairs  par  fa  fageffe.  Si ,  à  quelques  époques  ,  on 
n'a  vu  ni  honnêteté  dans  la  chambre  bafle ,  ni 
fageffe  dans  la  chambre  haute,  le  principe  ne 
perd  rien  de  fa  jufteflfe.  Dans  plufieurs  des  états 
d'Amérique,  les  députés  à  la  chambre  bafle 
&  les  fénateurs  ,  font  choifîs  de  manière  que 
les  premiers  repréfentent  les  perfonnes ,  &  les 
féconds  la  propriété  de  l'état,  Mais  dans  la 
Virginie  ,  on  peut  arriver  au  fénat  avec  de  la 
fageffe  fans  richeffes,  La  divifîon  de  fon  corps 
légiflatif  en  deux  chambres,  telle  qu'elle  eft 
ordonnée,  ne  lui  procurera  pas  les  avantages 
que  peut  produire  le  choc  des  principes  divers. 
Ainfî  dans  l'état  aûuel  des  chofes ,  rien  ne  doit 
compenfer  pour  elle  les  maux  infépirables  de  cet 
arrangement. 

4°-  Toute  l'autorité  du  gouvernement  femble 
appartenir  au  corps  légiflatif:  la  puiffance  exé- 
cutrice &  la  puiffance  jndiciaire  dépéndent  trop 
de  lui  î  &  1  on  peut  prévoir  des  tems  où  la 
Virginie  aura  175  defpotes.  En  adoptant  les 
principes  généraux,  &  quelques  combinaifons 


(1)  Cinq  cents  quarante- deux  font  fur  la  cote  orUn:a!c. 

(t)  Il  y  en  avingt-  Jeux  mille  Gx  cenu  feue  .qui  fe  ciouvcm  à  l'cft  du  Méridien  de  l'embouchure  de  I*  gwnie  Kauhaway, 
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particulières  de  la  conftitution  d'Angleterre , 
les  Etats-Unis  n'ont  pas  fait  aflez  d'attention  aux 
contrepoids ,  ménagées  fi  habilement  par  cette 
conftitution  ,  que  leur  effet  fe  trouve  inévitable, 
éc  qu'ils  fuffifent  pour  arrêter  les  écarts  de 
Tune  des  trois  puiiTances.  Us  n'ont  pas  examiné 
avec  aflez  d'attention  ,  les  changemens  qui  de- 
venoient  néceffaires  dès  qu'ils  ne  vouloient  point 
de  roi.  Les  moyens  qu'ont  adopté  les  anglois 
pour  contenir  la  puiflance  royale  ,  font  ce  qu'il 
y  a  de  plus  jufte  &  de  plus  profond  dans  leur 
gouvernement ,  &  fi  le  reftc  eft  impofant ,  il 
n'eft  pas  fans  défauts.  Chacune  des  républiques 
d'Amérique  a  établi  pour  bafe  de  fon  gouverne- 
ment ,  que  la  puiflance  légiflative ,  la  puilTance 
exécutrice  ,  &  la  puilfance  judiciaire  feroient 
féparées  &  diftinctes ,  de  façon  que  perfonne 
ne  pût  exercer  plus  d'une  de  ces  autorités  à  la 
fois  ;  mais  elles  n'ont  pas  mis  une  barrière  aflez 
forte  entre  ces  diverfes  puiiTances,  &  la  Virginie 
fur-tout  a  donné  un  exemple  frappant  de  cette 
omiflion.   Les  officiers  chargés  de  la  puiflance 

i'udiciaire  &  de  la  puiflance  exécutrice,  font  à 
a  merci  du  corps  légiflatif;  c'eft  de-Ià  que  dé- 
pend leur  exiftencc  ,  &  il  y  en  a  quelques  uns 
qu'il  eft  à  tout  moment  maître  de  révoquer. 
Si  donc  ce  corps  légiflatif  s'arrogcoit  la  puiflance 
exécutrice  &  la  puiflance  judiciaire,  il  eft  vrai- 
femblable  qu'il  n'effuyeroit  pas  d'oppofition , 
&  l'oppofîtion  qu'il  renconti croit  feroit  ineffi- 
cace, car  il  peut  toujours  donner  à  fa  décifion 
la  forme  d'un  acte  de  l'aflemblée  générale,  & 
alors  elle  devient  obligatoire  pour  toutes  les 
clartés  de  l'état  :  il  a  en  effet  décidé  pluficurs 
points  qui  dévoient  être  renvoyés  à  l'examen 
des  tribunaux  &  tout  1:  tems  qu'il  a  tenu  fes 
féances ,  la  direction  de  la  puiflance  exécutrice 
lut  eft  devenue  habituelle  &  familière.  Nous 
en  avons  donné  des  preuves  à  l'article  Etats- 
tjnis.  Les  membres  actuels  ont  de  la  droiture, 
&  ils  agiffent  ainfi  fans  mauvaife  intention.  S'ils 
fe  mêlent  de  ce  qui  ne  les  regarde  pas  ,  c'eft 
qu'ils  font  féduits  par  quelques  perfonnes ,  & 

Su'ils  n'examinent  pas  les  effets  de  leur  con- 
uite  :mais  les  citoyens  des  Etats-Unis  doivent 
redouter  par- defliis  tout  la  corruption  de  leurs 
fénateurs  &  de  leurs  repréfentans  ;  ils  doivent 
les  furveiller  avec  foin  ,  finon  leur  liberté  eft 
en  péril ,  &  il  faudra  avant  peu  d'années  res- 
treindre les  fonctions  de  l'aflemblée  des  repré- 
fentans. 


ç°.  M.  Jefferfon  ,  dont  l'autorité  eft  ici  d'un 
grand  poids  ,  croit  que  d'après  ce  qui  s'eft  pafle 
en  Virginie ,  le  légiflateur  ordinaire  pourroit 
changer  la  conftitution  ,  fans  y  être  autorifé 
d'une  manière  fpéciale  par  les  citoyens.  11  s'ex- 
prime ainfi:  «  Les  aflemblées  qui  avoient  lieu 
dans  la  Virginie  ,  ayant  cefle  au  commencement 
des  trouble»  ,  il  fallut  y  fuppléer  par  un  autre 
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corps  ,  qui  pût  diriger  les  opérations  journalière* 
du  gouvernement ,  &  faire  ufage  ,  contre  la 
g/ande-Bretagne  ,  des  forces  de  l'état.  11  fe 
Forma  des  aflemblées  compofées  de  deux  dc- 
putés  de  chaque  comté,  qui  fe  réunirent  fur 
le  plan  de  l'ancienne  chambre  des  bourgeois 
qu'ils  remplaçoient  :  ces  députés  furent  d'abord 
dépoflédés  &  confirmés  à  chaque  feflîon  parti- 
culière ;  mais  au  mois  de  mars  1775  ils  recom- 
mandèrent au  peuple  de  donner  une  année 
d'étendue  aux  fonctions  des  députés.  Ces  dé- 
putés ,  dont  les  fonctions  dévoient  durer  un  an  , 
furent  en  effet  choifis  au  mois  d'avril  1775 ,  & 
au  mois  de  juillet  l'aflemblée  pafla  un  acte  qui 
ordonnoit  de  Choifir  les  repréfentans  au  mois 
d'avril  de  chaque  année.  On  fait  qu'au  mois  de 
juillet  177J,  aucun  habitant  de  la  colonie  ne 
fongeoit  à  fe  féparer  de  la  Grande  -  Bre- 
tagne ,  &  à  établir  un  gouvernement  répu- 
blicain. Les  repréfentans  choifis  en  vertu  de  cette 
ordonnance  ,  ne  peuvent  avoir  été  choifis  par 
des  factions  dont  l'idée  n'exiftoit  lûrement  pas 
dans  l'efprit  de  ceux  qui  parlèrent  l'acte.  Lorf- 
que  le  peuple  nomma  l'es  repréfentans  au  mois 
d'avril  1776  9  il  ne  fongeoit  ni  à  fe  rendre  in- 
dépendant, ni  à  établir  un  gouvernement  démo- 
cratique. Les  papiers  de  la  Virginie  avoient  donné 
pendant  le  mois  de  février ,  des  extraits  du  pan- 
phlet  ;  intitulé  common  fenfe  (  ou  le  fens 
commun  ).  Un  'petit  nombre  d'habitans  avoit  lu 
l'ouvrage  en  entier ,  mais  les  idées  républicaines 
&  le^  projet  d'indépendance  qu'on  y  trouve, 
n'avoient  point  encore  gagné  le  peuple.  Ainfi 
les  électeurs  du  mois  d  Avril  1776,  &  les  lé- 
giflateur s  du  mois  de  juillet  177}  ne  revêtirent 

f>oint  les  députés  qui  ont  formé  le  corps  légif- 
atif  en  1776  ,  de  l'autorité  dont  ils  avoient  befoin 
pour  concourir  à  l'acte  d'indépendance  &  établir 
la  conftitution  ». 

Ces  idées  font  développées  dans  les  notes  fur 
l'état  de  Virginie  :  &  ,  il  faut  l'avouer ,  l'auteur 
les  défend  avec  beaucoup  de  juftefle  &  de  fa- 
gacité.  Nous  nous  permettrons  d'obferver  feu- 
lement que  lorfqu'une  conftitution  s'établit,  il 
n'eft  pas  commun  de  la  voir  revêtue  de  toutes 
les  formalités  ,  rigoureufement  néceflàires  pour 
qu'elle  foit  valide }  que  le  confentement  tacite 
ou  exprès  du  peuple  lui  donne  la  force  qu'elle 
n'avoit  peut-être  pas  ,  &  que  l'état  de  Virginie, 
ainfi  que  les  autres  provinces,  femblent  avoir  ratifié 
l'acte  d'indépendance  &  leurs  conftitutions.  C'cft 
peut  -  être  un  bonheur ,  que  pour  donner  l'acte 
d'indépendance  &  établir  les  conftitutioas ,  on  n'ait 
pas  eflayéde  s'aflujettir  à  autant  de  formalités: 
les  oppoiïtions  qu'on  auroit  rencontré  de  toutes 
parts,  les  modifications  &  les  tempérameru  qu'au- 
roient  propofes  les  efprits  minutieux  ou  froids  ; 
la  lenteur  qui  eut  été  la  fuite  de  ces  délibé- 
rations, auraient  fetvi  la  grande- tfreugne  plus 
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qu'on  ne  peut  l'imaginer*  Peut-être  ne  doit-on 
pas  conclure  de  ce  qui  s'eft  fuit ,  que  le  corps 
Jcgîfljtif  annuel  &  triennal  pourroit  changer  la 
coniîitution  ,  fans  y  être  autorifé  fpécialement  ; 
la  déclaration  des  droits  &  la  conftitution  elle- 
même  ont  réfervé  ce  pouvoir  à  la  nation  en  gé- 
néral ,  &  fi  elle  veut  le  déléguer,  il  faut  que 
la  délégation  foit  expreffe  &  formelle. 

6°.  Il  paroît  que  la  chambre  des  délégués  de 
l'état  fe  croit  revenue  du  droit  de  déterminer  la 
quotité  d**s  membres  néceflaires  pour  pafler  une 
loi  ,  &  les  abus  qui  peuvent  rél'ulter  de  ce 
fyflê.ne  font  bien  dangereux.  Durant  fa  pre- 
mière feflîon  ,  elle  fuivit  la  loi  mujor/'s  paerîs  , 
fondée  fur  la  loi  commune  d'Angleterre  &  le 
droit  commun  :  c'eft  la  règle  naturelle  de  toutes 
les  afTemblées  ,  dont  la  quotité  des  membres 
n'eft  fixée  par  aucune  autre  loi  :  elle  continue 
à  exiger  la  préfence  du  plus  grand  nombre  des 
^repréfentans  pour  paffer  une  loi.  Comme  le  par- 
lement de  la  grande  Bretagne  fixe  lui  -  même  la 
quotité  des  membres  qu'il  faut  pour  paffer  une 
loi  ,  les  affemblées  des  Etats  unis  &  celle  de  la 
Virginie  en  particulier,  ont  voulu  l'imiter,  & 
dans  ces  fortes  de  cas  un  exemple  favorable  à 
l'autorité  fait  plus  d'impreffion  que  cent  exemples 

3ui  lui  (ont  contraires.  La  chambre  des  députés 
e  la  Virginie  t  déclara,  le  4  juin  1781,  que 
durant  l'invafion  actuelle  quarante  membres  fuf- 
firoient  pour  expédier  les  affaires.  Elle  craignoit 
de  ne  pouvoir  pas  raffembler  la'rrfajeure  partie 
<\t%  membres.  Lorfqu'un  état  eftenvahi ,  lorfqu'il 
fe  trouve  dans  une  grande  détreffe  ,  on  eft  obligé 
quelquefois  d'adopter  des  expédiens  dangereux  > 
mais  i!  faut  examiner  ces  expédiens  dans  les 
momens  de  calme  ,  &  ne  les  permettre  qu'à  la 
dernière  extrémité  ,  fans  qu'on  puiffe  jamais  s'en 
prévaloir  >il  faut  enfin  le  déclarer  par  une  loi.  Nous 
invitons  la  Virginie  ,  &  chacun  des  autres  états, 
à  méditer  foigneufement  fur  ce  point  i  ils  le 
doivent  d'autant  plus ,  que  la  loi  n'a  pas  cir- 
conferit  d'une  manière  aflez  nette  les  fonctions 
de  la  chambre  des  délégués,  &  qu'elle  peut  s'ar- 
roger &  s'arroge  déjà  quelques  détails  de  la  puif 
fance  exécutrice  &  de  U  puiflfance  judiciaire. 

70.  En  indiquant  les  vices  de  la  conftitution 
actuelle  de  Virginie  ,  on  ne  doit  pas  lui  attribuer 
les  défauts  de  quelques  particuliers  ;  &  nous 
nous  garderons  bien  d'imputer  à  la  loi  fonda- 
mentale un  défordre  qui  a  menacé ,  &  qui  en 
pareille  occafion  menaceroit  peut  -  être  encore 
cette  république  :  mais  il  en  réfulte  cependant 
que  l'efprit  de  la  copftitution  n'eft  ni  bien 
connu  ni  bien  fentii,  •  &  cju'ainfi  la  conftitution 
exige   de  plus  grands  détails.  •  .  . 

'  Au  mois  de  Décembre  1776  la  Virginie  fe 
trouvoit  fii  embarraffee^  que  la  chambre  dts 
députés  prppofa  de  créer  un  directeur,  &  .de 
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le  revêtir  de  toute  l'autorité  legiflaïive  ,  exécu- 
trice &  judiciaire  ,  militaire  &  civile ,  de  lui 
donner  droit  de  vie  &  de  mort  fur  les  habitans  , 
&  de  le  rendre  maître  abfolu  de  toutes  les  pro- 
priétés. Cette  province  fe  trouvant  à-peu-pies 
dans  la  même  détreffe  au  mois  de  juin  170 1  , 
on  renouvelia  la  même  ptopofit'on  ,  &  elle  fut 
rtjettée  feulement  de  quelques  voix.  Les  ci- 
toyens ,  que  l'amour  de  la  liberté  &  le  reffen- 
timent  avoient  armés ,  qui  s'étoient  dévoués 
à  tous  les  facrifices  &  à  tous  les  dangers,  pour 
rétablir  leurs  droits  fur  une  bafe  folide  ,  qui 
n'avoient  .pas  craint  de  verfer  leur  fang  &  de 
perdre  leur  fortune ,  pour  fecouer  le  joug  de 
l'Angleterre  ,  revêtir  de  l'autorité  du  gouverne- 
ment des  hommes  qu'ils  choifiroient  esix  mêmes, 
&  fe  garantir  déformais  de  l'oppreûîon  que  vou- 
droit  établir  un  homme  corrompu  ,  durent 
être  faifis  d'étonnement ,  lorfqu'ils  virent  une 
portion  .  coniidérable  de  leurs  repréfentans  prêts 
à  fe  livrer  à  la  merci  d'un  feul  homme.  Et  fur 

fuoi  donc  fe  fondoit  la  chambre  des  députés  ? 
ft-ce  fur  les  anciennes  loix  de  la  colonie  ?  On 
n'en  trouve  aucune  qui  l'autorisât  à  une  pa- 
reille démarche.  Eft-ce  fur  quelque  principe 
rappelle  ou  fuppofé  dans  la  nouvelle  conftitu- 
tion ?  Chacun  des  articles  de  la  déclaration  des 
droits  &  de  la  conftitution  s'y  oppofoit  ,  &  l'ef- 
prit de  ces  deux  actes  fondamentaux  s'y  oppofoit 
également.  Ils  déclarent  l'un  &  l'autre  que  le 
gouvernement  fera  républicain.  Ils  proferivent 
fous  le  nom  de  prérogative ,  l'exercice  de  toute 
efpèce  de  pouvoir  qui  n'ett  pas  circonferit  par 
lei  loix  i  ils  placent  fur  cette  bafe  tout  le  fyftême 
de  Tadminiftration  j  ils  n'admettent  aucun  cas 
qui  permette  de  s'écarter  de  ces  principes  :  fi 
toutes  les  communautés  de  la  Virginie  ,  frappées 
de  terreur  ,  eulfent  alors  propofé  de  nommer  un 
dictateur ,  on  pourroit  gémir  fur  leur  foibleife  & 
fur  leur  aveuglement ,  &  il  eut  été  difficile  de 
leur  contetter  ce  drpit  :  mais  on  ne  confulta  pas 
ces  communautés,  &  ce  projet  fut  formé  par  quel- 
ques-uns des  repréfentans.  Or  les  anciennes  loix 
déclarent  exprefiément ,  &  la  conftitution  elle- 
même  déclare  implicitement ,  que  des  délégués  ne 
pourront  déléguer  leur  pouvoir  à  d'autres.  Vou- 
loient  •  ils  abandonner  leur  pofte  dans  un  tems 
de  détreffe  ?  les  loix  leur  défendent  d'abandonner 
leur  pofte  ,  même  dans  les  tems  ordinaires  ,  & 
'  fur-tout  de  ne  pas  transférer  leur  pouvoir  à  d'au- 
tres fans  confulter  le  peuple.  L'impérieufe  né- 
ceffité  faifoit  -  elle  donc  une  loi  de  cet  expédient? 
Lorfque  la  détreffe  brife  les  reftorts  d'un  gouver- 
nement, elle  remet  dans  les  mains  du  peuple 
l'autorité-  qu'il  a  délégué  ;  &  chaque  citoyen 
rentre  dans  les  loix  de  la  nature  qui  lui  promettent 
de  .veiller  comme  il  pourra  à  fa  sûreté  &  à  fes 
intérêts.  Mais  jamais  on  ne  peut  les  foumettre  à 
l'autorité  abfolu  d'un  dictateur.  Ce  n'eft  pas  tout, 
[  fi  la  néçeffué  autorifc  la  dictature  ,  elle  doit  être 
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fcnllble  ;  il  ne  doit  refter  aucun  moyen  de  s'y 
fouftraire  ,  &  l'événement  a  prouvé  qu'en  1776 
&  en  1781  on  avoit  encore  des  rcffburccs.  D'au- 
tres provinces  avoient  lutté  contre  des  embarras 
&  des  malheurs  plus  grands  ,  fans  rien  établir 
qui  refTemblât  à  la  dictature.  Lorfque  cerre  dan- 
gereufe  propofition  fe  fit  pour  la  première  fois , 
Mafifachufett  avoit  reconnu  que  le  gouvernement 
des  commîtes  fuffifoit  pour  rélifter  à  une  invafion  i 
!a  Virginie  n'étoit  alors  en  proie  à  aucune  inva- 
fion. A  l'époque  où  la  propofition  fut  renouvellée, 
MaiTachufett ,  Rhode-Ifland ,  la  nouvelle  Yorck 
la  nouvelle  Jerfey  ,  &  la  Penfylvanie  ,  avoient 
trouvé  dans  la  forme  républicaine  de  leur  gou- 
vernement des  moyens  de  furmonter  les  embar- 
ras les  plus  effravans.  Y  avoit -il  donc  fi  peu  de 
vertu  dans  la  Virginie  ,  qu'il  fallût  imprimer  la 
terreur  dans  l'ame  des  citoyens  ?  Ceux  qui  pro- 
pofoient  un  dictateur  furent  féduits  par  l'exem- 
ple d'une  ancienne  république  dont  la  conftitu- 
tion  &  la  pofition  étoient  abfolument  différentes  : 
ils  vouloient  imiter  Rome  ,  qui  feule  a  adopté 
ce  terrible  expédient,  dont  elle  a  fini  par  être 
h  vid'me.  Les  factions  cruelles  ,  &  de  fanghntes 
émeutes  ,  déchiroient  cette  république  j  des  pa- 
triciens impitoyables  y  opprimoient  un  peuple 
féroce ,  que  la  pauvreté  &  la  misère  condui- 
ibient  au  défefpoir  ,  &  lorfque  les  querelles  s'en- 
venimoient ,  l'énergie  Se  la  violence  des  caractères 
produifoient  des  effets  fi  fâcheux  ,  qu'on  avoit 
Uefoin  de  la  main  d'un  defpote  pour  rétablir  la 
tranquillité.  Le  peuple  de  la  Virginie  ,  au  con 
traire ,  eft  doux  j  il  eft  patient  dans  la  détreffe , 
il  s'eft  réuni  pour  la  liberté  publique  ,  &  il  aime 
fes  chefs.  Mais  fi  la  conftitution  de  Rome  don- 
«oit  au  fénat  le  droit  de  revêtir  un  feul  homme 
de  toute  la  puifTance  de  la  république  ,  s'en  fuit- 
il  que  l'affemblée  de  Virginie  avoit  la  même 
autorité  ?  La  conftitution  de  la  Virginie  déclare- 
t-elle  qu'on  imitera  les  romains  dans  tous  les 
cas  qu'elle  n'a  point  prévus  ?  Et  comment  de 
paifibles  républiques  qui  ne  fongent  pas  à  faire 
des  conquêtes  ,  qui  s'occupent  du  bonheur  du 

feuple  ,  &  non  pas  de  fa  grandeur  ,  fongent-elles 
imiter  les  romains  ?  Il  eft  donc  à  propos  d'in- 
terdire à  jamais  l'établiffement  de  la  dictature 
par  un  article  de  la  conftitution  de  Virginie. 

8°.  Nous  avons  fait ,  en  parlant  des  conftitu- 
tions  des  autres  états  ,  plufieurs  remarques  cri- 
tiques qui  font  applicables  à  celle  de  Virginie  , 
Se  nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  des  dangers  du  pouvoir  accordé  aux 
gouverneurs  3  &c.  &c.  &c. 

90.  Noas  avons  indiqué  dans  les  remarques 
fur  les  conftitutions  des  Etats-Unis,  (article 
Etats  -  Unis  ,  'fection  quatrième  ,  )  comment 
après  avoir  établi  là  tolérance  rëligieufe  dans  la 
déclaration  des  droits-,  la  Virginie  s'eft  trouvé  ce- 
pendant, par  une  omiGîoo  inconcevable  de  la 
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conftitution,  foumife  ,  fi  l'on  en  croit  un  homme 
très-  éclairé  ,  à  toutes  les  perfécutions  religieufes 
qu'ordonnott  laloi  commune  d'Angleterre.  »  L'af- 
femblée générale  du  mois  d'octobre  1776  annulla, 
dit  -  il ,  les  actes  du  parlement ,  qui  faifoient  un 
crime  de  la  diverfité  d'opinions  fur  les  matières 
religieufes  ,  qui  défendoit  tout  culte  qui  n'eioit 
pas  le  culte  dominant  ,  &  la  même  décifion  fut 
confirmée  en  1779.  Les  vexations  religieufes  au- 
torifées  parce  qu'on  appelle  les  ftatuts  ,  c'eft-à- 
dire,  parles  actes  du  parlement  furent  ainfi  abolies, 
mais  aucun  article  formel  de  la  conftitution  ,  où 
aucune  loi  particulière ,  n'ayant  expretfément  auto- 
rité la  diveifitédes  cultes ,  la  Vi'ginie  fe  trouva  fou- 
mife à  la  loi  commune  d'Angleterre ,  qui  conti- 
nuoit  à  être  en  vigueur  dans  cette  partie  de  l'Amé- 
rique, ou  aux  actes  particuliers  de  l'aH'emblée  de 
cet  état.  Or  aucun  acte  particulier  de  l'afTem- 
blée  de  Virginie  n'avoitconlacré  latoléiance  rëli- 
gieufe ,  &  félon  la  loi  commune  d'Angleterre  K 
l'héréfie  eft  un  crime  capical  qui  entraîne  la  peine 
du  feu.  »  M  .  Jefferfon  aujoutequ'un  acte  de  l'airem- 
blée  du  mois  d'octobre  1777  ,  ch.  17  ,  attiibue 
à  la  cour  générale,  la  connoi (Tance  de  ce  délit  puif- 
qu'elle  déclare  que  la  jurifdiction  de  cette  cour 
fera  générale  dans  tout  ce  qui  devoit  être  jugé 
par  la  ioi  commune-  L'habile  auteur  que  je  viens 
de  citer  montre  en  détail  les  vices  &  les  dangers 
île  cette  omiflion  ,  &  il  répond  à  ceux  qui  difent 
que  tout  état  doit  avoit  une  religion  dominante  : 
les  Etats  de  Pétjylvanic  &  de  la  nouvelle  Yorck 
ont  fubfifté  long"  tems  fans  avoir  une  religion 
dominante.  Ils  firent  un  efTji  d'un  genre  bien 
nouveau  &  bien  incerrain  ;  il  téuftit  au  -  delà  de 
route  efpérance  ;  car  ces  deux  colonies  acquirent 
beaucoup  de  fplendeur. 

M.  Jefferfon  fa  voit  bien  fans  doute  que  les 
citoyens  de  la  Virginie  ne  fouffriroient  pas  aujour- 
d'hui qu'on  brûlât  un  hérétique ,  &  qu'on  em- 
prifonnât  trois  ans  celui  qui  ne  comprend  pas 
les  m  y  Itères  de  la  Trinité  ;  mais  cette  fagtlfe 
du  peuple  n'eft  pas  une  fauve  garde  infaillible  & 
permanente-  D'ailleuis  l'efprit  public  peut  s'alté- 
rer fur  cette  matière ,  ainu  que  fur  les  autres  : 
les  chefs  de  l'état  fe  corrompront  ,  &  le  peuple 
fe  corrompra  de  fon  côté  :  un  fcul  fanatique 
commencera  les  perfécutions  ,  &  les  honnêtes 
gens  deviendront  fes  victimes.  On  oe  fauroit 
trop  le  répéter  aux  Etats-Unis  ;  le  moment  fa- 
vorable pour  établir  fur  une  bafe  légale  ,  les 
droits  de  l'homme  &  du  citoyen  ,  eft  celui  où 
les  premiers  perfonnages  de  la  nation  font  encore 
honnêtes  ,  &  où  rien  ne  divife  l'union  de  tous 
les  citoyens.  Nous  le  remarquerons  avec  regret? 
du  momewt  où  la  guerre  s'eft  terminée  ,  l'efprit 
patriotique  &  les  grands  principes  des  nou- 
velles républiques  le  font  affoibli  ,  &  ce  mal 
ne  fera  qu'augmenter  de  jour  en  jour. 

Au  refte  les  inquiétudes  de  M.  Jefferfon  fur 
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cet  objet  font  dif&pées.  Il  étrivoit  en  1781  Tes 
notes  fur  l'état  de  Virginie  ;  &  dans  la  feflîon  de 
178;  &  1786  l'afTeroblée  générale  de  Virginie 
a  accordée  par  une  loi  qu'il  a  rédigé  lui-même  , 
&  que  nous  avons  inférée  à  l'arricle  Etats- 
Unis  ,  la  tolérance  h  plus  illimitée  qu'on  ait 
vu  dans  aucune  contrée  de  la  terre.  Nous  dirons 
plus  bas  que  dans  la  féance  de  1786  &  1787 , 
la  même  altemblée  de  Virginie  a  converti  en  loix 
tous  les  aâes  rédigés  par  cet  homme  admirable , 
&  par  fon  ami  M.  Whithe. 

Il  vient  de  donner  des  loix  civiles  à  fon  pays, 
&  comme  il  embralfe  tout ,  il  lui  propofe  la  conf- 
titution  nouvelle  que  voici. 

Efquijfe  d'une  constitution  fondamentale  pour  la 
république  de  Virginie  ,  par  M,  Jefferfon  ,  ancien 
gouverneur  de  cette  république,  &  aujourd'hui 
miniftre  des  Etats-Unis  a.  la  cour  de  France.  (1) 

Préambule. 

Lorfque  le  gouvernement  de  la  Grande  Bre- 
tagne a  voulu  ,  contre  toutes  les»loix  >  s'arroger 
fur  les  états  américains ,  &  établir  par  la  force 
une  autorité  oppreflive,  les  états  du  nouvel 
Hampshire  ,  de  Maflachuflètr ,  de  Rhodeifland  , 
de  Conne&icut  ,  de  nouvelle  Yorck ,  du  nou- 
veau Jerfey ,  de  Penfylvanie ,  de  la  Dcîavrare , 
du  Maryland ,  de  Virginie ,  de  la  Caroline  fep- 
tentrionale ,  de  la  Caroline  méridionale  &  de 
la  Géorgie ,  ontï  jugé  la  réfiftance  ,  &  tout 
le  cortège  de  mifères  qu'elle  devoit  entraîner , 
un  moindre  malheur  qu'une  foumiffion  abjeâe, 
&  ils  ont  fait  la  guerre  à  leur  tyran.  L'arbitre» 
fouverain  des  deftinées  humaines  a  bien  voulu 
donner  à  cet  appel  aux  armes ,  une  iflue  favorable 
aux  droits  des  Etats-Unis  >  nous  mettre  en  étaf 
d'abjurer  -  à  jamais  toute  efpèce  de  dépendance, 
envers  un  gouvernement  qui  a  fl  fort  abufé  de  la 
confiance  qu'on  lui  a  voit  accordée  ,  &  d'obtenir 
de  ce  gouvernement  une  reconnoiflance  formelle 
&  explicite ,  que  les  treize  républiques  améri- 
caines forment  des  Etats  libres ,  fouverains  & 
indépendans.  Dans  le  cours  de  la  guerre  qu'il 
a  fallu  foutenir   pour  HétablifTement  de  nos 
droits  ,  le  corps  légiflatif  de  la  république  de 
•  Virgimt  s'éft  trouvé  obligé  de  régler  prompte- 
racnt  Y organflarion  de  cet  état ,  ann  de  prévenir 
l'anarchie  ,  &  diriger  avec  plus  de  fucecs  nos 
efforts  Vers  les1  deux  obje  s  importans  de  la 
guerre:  c'cftàdire,  le  foin  de  re pouffer  nos 
ennemis-,  &-  de  procurer  la  paix  &  le  bonfceûr 
à  l'intérieur  de  récit.  Mais  cet  afte.,  ainfi  que 
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tous  les  autres  du  corps  légiflatif,  peut  être 
changé  par  les  légiflatures  fubféquentes  ,  qui 
feront  revêtues  du  même  pouvoir.  On  a  cru  que 
la  conftitution  ainfi  établie,  fans  pouvoir  fuffî- 
fant  &  d'après  la  nécefiité  ,  devoit  recevoir  les 
altérations  quç  le  tems  &  l'expérience  ont 
indiquées ,  &  "être  déclarée  permanente  par  un 
pouvoir  au  -  deffus  du  corps  légiflatif  ordinaire. 
L'aflemblée  générale  de  Virginie  a  donc  re- 
commandé au  bon  peuple  de  cet  état  ,  de 
choifir  des  repréfentans  qui  formeroient  une  con- 
vemion  générale  ,  &  qui  feroient  revêtus  des 
pouvoirs  néeerT.iires  pour  établir  une  conftitu- 
tion ,  &  faire  des  articles  qui  renferment  cette 
conftitution  ,  drs  loix  fondamentales  auxquelles 
routes  nos  loix  préfentes  &  à  venir  feront  fu- 
bordonnées.  D'après  la  recommandation  de  1  a£ 
femblée  générale  ,  Je  bon  peuple  de  Virginie  nous 
ayant  choifïs  pour  fa  délégués  à  la  convention 
générale  &  nous  ayant  revêtu,  des:  pouvoirs  nécef- 
faires  fur  fon  objet. 

La  convention  générale  éublit  la  conftitution, 
fui  vante  pour  règle  fondamentale  du  gouver- 
nement de  l'état  de  Virginie» 

Ledit  état  fera  toujours  gouverné  fous  Is 
forme  d  une  république. 

Les  pouvoirs  de  l'adminiftratf  m  formeront  troifi 
départemens  féparés ,  &  .  chacun  d'eux  fera 
confié  à  un  corps  particulier  de  magiftrature  s 
favoir ,  le  pouvoir  légiflatif  à  un  corps  parti- 
culier *  le  pouvoir  judiciaire  a  un  fécond ,  &  le 
pouvoir  exécutif  à  on  troifïème.  Aucune  perfonne 
nf  aucun  corps  ,  qui  appartiendra  à  un  de  ces 
départemens,  n'exercera  l'autorité  appartenante 
à  l'un  des  deux  autres  >  excepté  dans  les  cas 
qui  feront  indiqués  plus  bas  d'une  manière  exprefle. 

I.  Le  pouvoir  légiflatif» 

Le  corps  légiflatif  fera  compote  de  deux 
chambres ,  l'une  appellée  la  chambre  des  délé- 
gués ,  &  l'autre  le  fénat  ;  &  les  deux  chambres 
réunies  feront  nommées  l'afTemblée  générale.  La 
concurrence  des  deux  chambres,  exprimée-  fur 
trois  différentes  leûures  d'un  bill,  fera  nécef- 
faire  pour  établir  un»  loi. 

Ele&ioa  des  délégués  ou  des  repréfentans. 

Les  délégués  &  les  repréfentans  à  Paflemblée 

Générale  feront  choîfîs  le  dernier  lundi  du  mois 
e  novembre  de  chaque  année.  Mais  fi  l'élec- 
Wion  ne  peut  fe  faire  eu  entier  le  mérite  jour. 


■  fV)  M.  Jtffarfon  n'a  point  fait  de  déclaration  des  droit!,  parce  qu'elle  fe  trouve  fondue  dan*  la  conftitution  qu'on 
va  lire,  ou  parce  qu'on  pourroit  confervec  celle  qui  fe  tr*uve  à  là  tête  de  la  conftitution  ,  que  fuit  à  ptéfen:  la  rcp'u- 
fclique  de  firginie.  ■  «  •••  . 

QScoa.  polit,  &  diplomatique.  Tom.  1K  M  m  m  « 
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on  la  continuera  de  jour  en  jour,  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  achevée. 

Reprêfatant. 

Le  nombre  des  repréfentans  de  chaque  comté, 
fera  en  proportion  du  nombre  des  citoyens 
ayant  droit  de  fuffrage  >  &  le  nombre  total  des 
repréfentans  fera  proportionné  au  nombre  total 
des  citoyens,  qui,  dans  l'étendue  de  l'état, 
iouilTent  du  droit  de  fuffrage ,  de  manière  qu'à 
la  chambre  des  délégués  ,  il  n'y  ait  jamais  plus 
de  trois  cents ,  &  jamais  moins  de  cent  per- 
sonnes- Lorfqu'il  fe  trouvera  plus  de  trois  cents 
ou  moins  de  cent  perfonnes  dans  cette  chambre , 
elle  demeurera^  en  activité  jufqu'à  l'époque  fixée 
par  la  loi  j  mais  avant  de  le  féparer ,  elle  réta- 
blira la  proportion  pour  l'élection  fuivante. 
Si  un  comté  n'a  pas  le  nombre  d'électeurs  né- 
celTaires  pour  envoyer  un  repréfentant  à  l'af- 
femblée  générale ,  les  électeurs  fe  réuniront  à 
ceux  d'un  comté  voifin. 

Sénat* 

On  procédera  atnfî  à  l'élection  des  Sénateurs  j 
les  différens  comtés  recevront  du  fénat  de  tems 
à  autre  la  permiffion  de  former  le  nombre  de 
diftri&s  qu'ils  jugeront  convenables.  A  l'époque 
où  chaque  corn'  •  '.hoifira  fes  délégués  à  la  chambre 
des  repréfentans ,  il  choifira  aulfi  des  électeurs 
pour  le  fénat  &  au  nombre  de  quatre  pour 
chacun  des  repréfentans  que  le  comté  aura  droit 
d'envoyer  à  l'aflemblée  générale.  Ces  électeurs 
pour  le  fénat  »  d'un  comté  particulier  ,  s'aflfem- 
bleront  avec  les  autres  électeurs  pour  le  fénat 
des  autres  comtés  de  leur  diltrict  ;  ils  fe  con- 
duiront d'après  les  règles  que  leur  donnera  le 
corps  légiflatif,  &  ris  choisiront  enfuite  au 
Scrutin  un  fénateur  fur  fïx  députés  ,  que  leur 
dilirict  aura  le  droit  de  choifîr.  Les  districts  pour 
l'élection  des  fénateurs  feront  divifés  en  deux 
«raflés.  Les  membres  élus  pour  une  de  ces  clafles , 
fe  retireront  à  la  première  élection  générale  des 
délégués  ;  les  membres  élus  pour  l'autre  claffe , 
fe  retireront  à  la  féconde  élection  générale  ,  U 
ainfi  alternativement. 

Eleâeurs. 

Tous  les  citoyens  libres,  mâles,  âgés  de 
^vingt-un  ans  ,  &  fains  d'efprît ,  qui  ré/1 .1er ont 
dans  le  comté  depuis  un  an  ,  ou  qui ,  dans  cet 
intervalle  ,  y  auront  eu  une  propriété  réelle  de 
ou  oui ,  pendant  le  même  intervalle , 
y  auront  été  enrôlés  dans  la  milice ,  &  eux  feuls, 
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auront  le  droit  de  donner  leur  voix  à  l'élection 
des  repréfentans  dudit  comté,  &  des  électeurs 
pour  le  fénat  de  leur  district.  Ils  donneront  leurs 
voix  perfonnellement ,  &  viva  voce. 

Jjfcmblée  générale. 

L'aiTemblée  générale  fe  réunira  au  lieu  où 
s'eft  fait  le  dernier  ajournement,  le  quarante- 
deuxième  jour  après  l'élection  des  délégués ,  & 
enfuite  aux  époques  &  aux  lieux  qu'elle  indi- 
quera elle-même ,  jufqu'à  ce  que  (es  fonctions 
expirent  :  &  fes  fonctions  expireront  la  veille 
du  jour  fixé  pour  la  convocation  de  l'afTembléc 
générale  fuivante.  Si  jamais  elle  s'ajourne  pour 
plus  d'une  année ,  ce  fera  comme  fi  elle  s'a- 
journoit  pour  l'intervalle  précis  d'une  année. 
Une  chambre  ne  pourra,  fans  la  concurrence 
de  l'autre  ,  s'ajourner  pour  plus  d'une  femaine, 
&ç  jamais  dans  un  lieu  différent  de  celui  où  elle 
fiège.  Le  gouverneur  aura  le  droit,  de  l'avis  du 
cohfeil  d'état ,  de  convoquer  ,  en  tout  autre 
tems  ,  les  deux  chambres  ,  dans  le  même  lieu, 
ou  dans  un  lieu  différent,  fi  depuis  le  dernier 
ajournement,  l'ennemi  ou  une  maladie  coata- 
gieufe  a  rendu  celui-là  dangereux. 

Quorum  ou  nombrt  des  membres  nécejfaires  pur 
mettre  une  des  deux  chambres  en  activité, 

La  majorité  de  la  chambre  des  repréfentans 
ou  du  fénat  formera  un  quorum,  &  cette  ma- 
jorité fera  néceflaire  pour  mettre  l'une  ou  l'autre 
chambre  en  activité.  Mais  un  nombre  plus  petit 
fixé ,  lorfque  les  chambres  refpectives  le  jugeiont 
à  propos  >  fuffira  pour  appeîler  ou  punir  ceux 
,  des  membres  qui  n  aflifteroient  pas  à  l'aflèmblée  > 
&  s'ajourner  pour  un  intervalle  de  tems  qui 
n'excédera  pas  une  femaine. 

Privilèges  des  deux  chambres. 

Les  membres  de  la  chambre  des  délégués  & 
du  fénat,  ne  pourront  être  arrêtés  ni  frappés  (i) 
durant  la  feffion  de  l'aiTemblée  générale  dont 
ils  feront  partie ,  ni  durant  l'efpace  du  tems  dont 
ils  auront  beioin  avant  ou  après  cette  asTemblée, 
pour  fe  rendre  du  lieu  de  leur  réfidence  à  celui 
de  l'aiTemblée,  &  du  lieu  de  l'aiTemblée  à 
celui  de  leur  réfidence  ;  &  ils  ne  jouiront  d'au- 
cun autre  privilège ,  de  quelque  efpèce  que  ce 
foit.  Durant  le  même  intervalle,  ils  recevront 
par  jour  une  fomme  d'or  ou  d'argent  égale  à  la 
valeur  de  deux  bbuTeaux  (a)  de  bled.  Cette  va- 
leur fera  réputée  d'une  piastre  par  boùTeau, 
l  jufqu'à  l'année  1700.  En  175)0,  &  tous  les  dix 


(    (1)  Tous  les  citoyens  <j«i  n«  font  pas  de  la  chambre  îles  délégué*  peuvent  fe  plaindre  lerfyu'go  le*  frappe  ,  ain  Jd  la 
chambre  de*  délégués  au  lieu  des  tribunaux  ordinaires  a  droit  de  punir  le  coupable. 
(1)  Le  bouleau  d'Asucsiqua  équiva/u  ■  cariroo  trois  bouTcaux  d§  Paris. 
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ans  ,  la  cour  générale  convoquera  dans  Tes  pre- 
mières feffions  de  l'année  ,  des  jurés  particuliers 
choifis  parmi  les  marchands  &  fermiers  qui  mé- 
ritent le  plus  de  confiance  j  &  lorfque  ces  jurés 
auront  fixé  le  prix  moyen  du  bled  ,  durant  les 
dix  dernières  années  ,  ce  prix  moyen  fera  la 
mefure  des  falaircs  des  députés  à  1'afleo.blée 
générale  pour  les  dix  années  fuivantes. 

Excluront. 

Le  tréforier,  le  procureur  -général ,  l'officier 
chargé  de  la  conceflion  des  terres ,  les  miniftres 
de  l'évangile ,  les  officiers  des  troupes  régu- 
lières de  cet  état ,  ou  des  troupes  régulières  des 
Etats-Unis,  ceux  qui  recevront  des  falaires  & 
des  émolumens  d'une  puiffance  étrangère  à  notre 
confédération  ,  ceux  qui  ne  réfident  pas  dans  les 
comtés  qui  les  auront  choifis  pour  fes  repréfen- 
tans ,  ou  dans  les  diftricts  qui  les  auront  choifis 
pour  fénateurs  g  ceux  qui  n'ont  pas  les  qualités 
requifes  pour  être  électeurs  $  ceux  qui  auront 
commis  un  crime  de  haute  trahifon  ,  de  félonie , 
ou  tel  autre  crime  qui  les  affujettiroit  à  une 
peine  infamante  ,  ou  qui  feront  convaincus  lé- 
galement d'avoir  employé  la  fédudtion  ou  la  cor- 
ruption pourfe  faire  élire  membres  de  l'affemblée 
générale,  feront  inhabiles  à  fiéger  dans  l'une 
ou  l'autre  chambre.  Toute  autre  perfonne  qui 
aura  d'ailleurs  les  qualités  requifes  pourra  donner 
fa  voix  pour  l'élection  des  membres  des  deux 
chambres  ,  &  être  élue  elle  -  même, 

Lorfqu'un  membre  de  l'aflemblé.e  générale  ac- 
ceptera un  emploi  utile  de  cet  état  ,  d'un 
autre  état ,  ou  des  Etats  -  Unis  ,  fa  place  de  dé- 
puté ou  de  fénateur  deviendra  vacante  ,  mais  il 
pourra  être  élu  de  nouveau. 

Vacances  des  places  dans  l'une  &  l'autre  chambre 
de  tajfemblée  générale. 

"Les  électeurs  nommeront  d'après  un  writ  de 
l'orateur  de  la  chambre  des  repréfentans  ,  ou 
du  fénat  aux  places  qui  vaqueront  dans  les  occa- 
sions indiquées  ci-demis,  par  mort  ou  autrement* 

bornes  des  pouvoir/  de  t ajfemblée  générale. 

L'afTemblée  générale  ne  pourra  enfreindre  cette 
constitution  ,  eu  diminuer  les  droits  civils  d'un 
citoyen  fur  le  fait  de  fa  croyance  religieûfe , 
l'empêcher  de  profeffer  &  de  foutenir  cette 
croyance  ,  ou  le  forcer  pour  le  fotitien  de  cette 
croyance ,  ou  de  toute  autre  religion  ,  à  des 
contributions  qu'il  n'aura  pas  ftipulé  perfonnelie- 
ment  ;  établir  des  peines  de  mort,  fi  ce  n'ett 
pour  les  crimes  de  haute  txahifoo  ,de  meurtre , 
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8r  pour  des  délits  militaires  j  pardonner ,  ou 
donner  le  pouvoir  de  pardonner ,  à  des  perfonnes 
duement  convaincues  de  haute  trahifon  ou  de 
félonie  }  feulement  dans  ces  cas ,  elle  aura  le 
droit  d'ordonner  une  ou  deux  révifions  du  pro- 
cès ,  &  pas  davantage.  L'afTemblée  générale  ne 
pourri  non  plus  établir  des  loix  qui  infligent 
des  peines  à  de»  aâions  antérieures  à  ces  loix  ; 
pafler  aucuns  act.es  d'attainder  (1  )  fur  le  fait  de  trahi- 
ion  ou  de  félonie  ,  ordonner  la  torture  dans  au- 
cune efpècc  de  cas ,  ni  permettre  qu'on  intro- 
duire de  nouveaux  efclaves  dans  cet  état  ,.ni  au- 
torifer  l'efclavage  au-delà  de  la  génération  ,  qui 
fe  trouvera  à  l'époque  du  31  décembre  i8co: 
toute*  les  petfonnes  qui  naîtront  après  cette 
époque,  étant  ici  déclarées  libres. 

L'afTemblée  générale  aura  le  droit  de  féparer 
de  cet  état  tout  le  territoire,  ou  une  partie  du 
terri  toi  re-fitué  i  l'oueft  de  l'Ohio  ,  ou  du  méri* 
dien  de  I'embouchute  de  la  grande  Kanhaway  » 
&  de  céder  au  congrès  ,  cent  milles  quarres  de 
terrein  dans  tout  autre  canton  de  cet  état ,  ou 
dans  tout  autre  territoire  adjacent ,  qui  pourra 
leur  être  cédé  par  un  autre  état  ;  lefquels  cent 
milles  quarrés  feront  affranchis  de  la liurifdiftion 
&  du  gouvernement  de  cet  état  ,  auffi  long- rem  s 
que  le  congrès  y  tiendra  fes  féances.  L'aflem- 
blée  générale  pourra  nommer  les  orateurs  des  deux 
chambres  ,  le  tréforier ,  les  auditeurs  ,  le  procu- 
reur-général ,  l'officier  chargé  de  la  conceflîon  des 
terres  ,  tous  les  officiers  généraux  des  troupes 
ou  milices ,  leurs  greffiers  &  fergents.  Elle  ne 
nommera  aucun  autre  officier ,  à  moins  qu'on 
ne  lui  en  accorde  le  pouvoir  en  d'autres  articles 
de  cette  coaftitution. 

1 1.  Du  pouvoir  exécutif  &  du  gouverneur. 

Le  pouvoir  exécutif  fera  entre  les  mains  d'un 
gouverneur  ,  qu'on  choifira  au  ferutin  réuni'  des 
deux  chambres  de  l'aflemblée  générale  j  i!  de- 
meurera cinq  années  en  place  ,  &  il  ne  pourra 

Çlus  enfuîte  exercer  les  fonctions  de  gouverneur, 
'ant  qiTfl  fera  chargé  du  pouvoir  exécutif  ,  il 
ne  pofledera  aucun  autre  emploi  ,  il  ne  jouira 
d'aucun  autre  traitement  de  cet  état ,  ou  d'aucun 
autre  état  ou  puiffance  que  ce  foit.  Par  pouvoir 
exécutif,  nous  n'entendons  pas  le  pouvoir  dont 
le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne  jouiffoit  comme 
d'une  prérogative  de  fa  couronne  avant  la  décla- 
ration de  notre  indépendance,  &  ce  pouvoir 
exercé  autrefois  par  le  roi  d' Angleterre  ne^  fervira  . 
point  de  règle  fur  ce  qui  doit  être  ou  n'être  pas 
regardé  comme  l'autorité  légitime  du  gouverneur 
de  notre  république.  Nous  lui  accordons  feule- 
ment les  pouvoirs  néceffaires  pour  faire  exécuter 


(OC'c/l  u*  aôe  judiciaire  qui  émasc  de  la  ^uiûaace  léf (Attire  >  au  lieu  4e  forcit  des  tribunaux  ordinaires. 

M  m  m  ra  a 


Digitized  by 


Google 


644 


V  I  R 


Jes  loix  ,  &  ceux  qui  par  leur  nature  n'appartien- 
nent ni  à  la  puhîanue  légiflatrice ,  ni  à  la  puif- 
fance  judiciaire.  L'application  de  cette  idée  doit 
être  abandonnée  à  la  raifon  de  nos  concitoyens. 
Toutefois  nous  ôtons  ex  pre  dément  au  gouverneur 
la  prérogative  d'établir  des  cours  de  juftice  ,  des 
•  ffices ,  des  bourgs ,  des  corporations ,  des  foires , 
des  marchés  ,  des  ports  ,  des  fîgnanx  de  feu  ,  des 
fanaux  &  des  balifes  ,  de  mettre  des  embargos , 
d'établir  des  préféances,  de  retenir  de  force  dans 
l'état  >  ou  d'y  rappeller  aucun  citoyen ,  de  donner 
des  lettres  de  naturalifation  ,  exceptés  toutefois 
les  cas  où  il  fera  revêtu  par  le  corps  légiflatif 
de  l'exercice  de  quelqu'un  de  ces  pouvoirs.  Nous 
remettons  à  l'autorité  de  la  confédération  le  droit 
de  déclarer  la  guerre  &  de  faire  la  paix ,  de 
former  des  alliances  ,  de  donner  des  lettres  de 
marque  &  de  répréfailles ,  de  lever  ou  introduire 
dans  l'état  de  Virginie  des  troupes  régulières  ,  de 
conftruire  des  navires  de  guerre  ou  des  fortereflês  s 
de  fabriquer  des  monnoies  ou  d'en  rég!er  la  va- 
leur ,  de  faire  les  réglemens  néceiTaircs  fur  les 
poids  &  les  mefures.  Mais  les  autres  détails  du 
pouvoir  exécutif,  qui  ne  font  pas  ici  réfervés  à 
la  confédération  ,  ou  refufés  au  gouverneur  ,  ap- 
partiendront audit  gouverneur ,  qui  fe  conformera 
aux  loix  que  le  corps  légiûatif  croira  devoir  établir. 

Toutes  les  forces  militaires  de  l'état,  régu- 
lières ou  milices  ,  feront  fous  fes  ordres  ;  mais 
il  laifTera  l'exécution  de  fes  ordres  aux  officiers 
généraux  nommés  par  le  corps  légiflatif. 

Ses  appointemens  feront  fixés  par  le  corps  lé- 
giflatif à. la  feflîon  de  l'aflemblée  où  il  fera  choifî  , 
&  avant  qu'on  procède  à  la  nomination  ;  ou  il 
on  ne  les  fixe  pas ,  ils  feront  ceux  dont  fon  pré- 
déceflèur  aura  joui.  Dans  l'un  ou  dans  l'autre 
cas ,  il  pourra  les  demander  par  quartier  fur  l'ar- 
gent quelconque  qui  fe  trouvera  dans  le  tréfor 
public  ,  &  durant  fes  fonâions  ,  ou  lorfqu'il  ne 
.  fera  plus  en  place  ,  le  corps  légiflatif  ne  pourra 
lui  donner  au  delfus  ou  audeffeus  de  la  fomme 
fixé.  Tant  qu'il  exercera  les  fonctions  de  gou- 
verneur ,  il  jouira  des  terres  ,  maifons  ,  &  au- 
tres chofes  appropriées  à  l'ufagedudit  gouverneur. 

Confeil  d'état. 

On  formera  un  confeil  d'état  d'après  le  ferutin 
réuni  des  deux  chambres  de  l'aflemblée  générale. 

Les  membres  de  ce  confeil  demeureront  en 
place  fept  ans  ,  &  ils  ne  pourront  y  être  admis 
une  féconde  fois;  tant  qu'ils /eront  partie  dudit 
confeil  ils  ne  pourront  jouir  d'aucun  autre  em  • 
ploi  ou  traitement,  qui  dépendent  de  cet  état, 
ou  d'aucun  état  ou  puuTance  quelconque.  Leur 
devoir  fera  de  fe  tenir  auprès  du  gouverneur , 
&  de  lui  donner  leur  avis ,  lorfqu'il  les  appel 
lera  »  &  dans  tous  les  cas  leur  avis  fera  pour 
lui  une    autorité  fuffifante  lorsqu'ils  croiront 
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que  le  bien  public  exige  leur  interventioft 
Ils  pourront  auflî  ,  &  même  ceci  fera  partie 
de  leur  devoir ,  fe  raffembler  quand  ils  le  vou- 
dront ,  &  donner  leur  avis  en  corps  ,  lors  même 
que  le  gouverneur  ne  le  demandexoit  pas.  On  inf- 
crira  leur  avis  &  leurs  opérations  dans  des  ré- 
gi ftr  es  deftinés  à  cet  ufage  }  ces  regiitres  feront 
Agnès  &  approuvés  ,  ou  défaprouvés  par  les 
membres  qni  fe  trouveront  à  l'aflemblée  :  ils  fe- 
ront remis  à  l'une  ou  l'autre  chambre  de  l'aflem- 
blée  générale  lorfqu'on  les  demandera.  Le  confeil 
d'état  fera  pour  le  préfent  compofé  de  huit 
membres  j  mais  le  corps  légiflatif  pourra  augmen- 
ter ou  réduire  ce  nombre,  lorfqu'il  le  jugera 
néceflaire ,  pourvu  néanmoins  que  cette  réduc- 
tion n'ait  beu  que  lorfqu'il  y  aura  des  places 
vacantes  ,  par  mort ,  démiifion  ,  par  défaut  des 
qualités  requifes ,  ou  à  la  fuite  d'un  jugement 
légal.  La  majorité  des  membres  qui  feront  partie 
de  ce  confeil  fera  nécefTaire  pour  le  mettre  en  ac- 
tivité, lis  recevront  pour  le  préfent  chacun  la 
fomme  de  par  année  :  on  les  paiera 

par  quartier  fur  l'argent  quelconque  qui  fe  trou- 
vera dans  le  tréfor  public.  Le  corps  légiflatif 
pourra  augmenter  ou  diminuer  leur  falairede  tems 
à  autre  j  mais  cette  augmentation  ou  cette  dimi- 
nution de  falaires  ne  pourra  affecter  d'aucune 
manière  ,  pour  le  moment  ni  pour  l'avenir,, 
ceux  qui  feront  en  exercice  A  la  fin  de  chaque 

Suarticr  leur  falaire  fera  divifé  en  portions  égales 
'après  le  nombre  de  jours  ,  où  il  y  aura  eu  un 
confeil  tenu  ou  convoqué  par  le  gouverneur, 
ou  d'après  leur  ajournement  j  &  chacun  des 
membres  perdra  une  de  ces  portions  fur  cha- 
cun des  jours  ,où  ,  fans  une  caufe  reconnue  va- 
lable par  le  bureau  ,  il  aura  manqué  d'affilier  au 
confeil,  ou  quitté  l'aflemblée  fans  permiflîon  avant 
qu'elle  fût  ajournée.  Si  durant  ce  quartier  il  n'y 
a  pas  eu  de  bureau  ,  on  ne  fera  aucune  déduction. 

Préjtdent  du  confeil. 

Les  membres  du  confeil  d'état  choifîront  cha- 
que année  dans  leur  corps  un  officier  qui  pré- 
fiderale  confeil  en  l'abfence  du  gouverneur;  8e 
lorfque  l'emploi  de  gouverneur  vaquera  par  mort 
ou  autrement  ,  il  pourra  en  exercer  toutes  les 
fondrions  jufqu'à  ce  que  le  gouverneur  foit  rem- 

f>lacé  i  il  exercera  auflî  le  même  pouvoir  tout 
e  t'ems  que  le  gouverneur  fe  déclareia  hors 
d'état  de  remplir  fes  fonâions. 

III.  Pouvoir  judiciaire. 

Le  pouvoir  judiciaire  fera  exercé  par  les  cours 
du  comté  &  les  autres  cours  inférieures  ,  que  la 
légiûature  croira  devoir  conferver  ou  établir  ,  & 
par  trois  cours  fupérieures  ,  favoir  par  une  cour 
d'amirauté  ,  une  cour  générale  de  loi  commune, 
&  une  haute  -  cour  de  chancellerie  ,  &  enfin 
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par  une  cour  fupremc  qu'on  nommera  la  cour 
des  appels. 

.  Les  juges .  de  la  haute  -cour  de  chancellerie  , 
de  la  cour  générale ,  &  de  la  cour  d'amirauté , 
feront  au  nombre  de  quatre  pour  chacune  s  ils 
feront  nommés  au  fcrutin-  réuni  des  deux  cham- 
bres de  l'arTemblée  générale  ,  &  ils  exerceront 
leur  office  tant  qu'il*  fe  Conduiront  bien.  Pendant 
la  durée  de  leurs  fondrions  de  juges  ,  ils  ne 
jouiront  d'aucun  autre  emploi ,  oa  émolument 
qui  dépendent  de  cet  état ,  ou  d'un  ailtre  état 
ou  puiflance  quelconque ,  excepté  dahs  ks  cas  où 
ils  feront  députés  su  congrès  j  mais  alors  ils  ne 
recevront  aucun  fupplément  de  falaire» 

Les  juges  raûeinblés  formeront  la  cour  des  ap- 
pels ,  qui  fera  chargée  de  recevoir  les  appels  des 
trois  cours  fupérieures ,  &  de  prononcer  fur  ces 
appels  a  mais  elle  ne  connoîtra  originairement  des 
affaires  que  dans,  les  cas  où  cette  conûitution 
le  lui  permettra  d'une  manière  formelle. 

La  haute  -  cour  de  chancellerie  ,  la  cour  géné- 
rale &  la  cour  d'amirauté  ,  auront  befoih  de  plus 
de  la  moitié  de  leurs  membres  pour  être  en  ac- 
tivité ;  mais  le  quorum  de  la  cour  des  appels  fera 
de  cinq  membres.  Toutefois  un  nombre  infé- 
rieur à  ceux  que  nous  venons  d'indiquer  pourra 
être  autorifé  par  la  tégiflature  à  ajourner  la  cour 
dont  il  fera  partie. 

Chacun  des  juges  des  quatre  cours  fupérieures 
aura  par  année  Ja  fomme  de  qui 
lui  fera  payée  de  trois  en  trois  mois  fur  l'argent 
qui  fe  trouvera  dans  le  tréfor  public.  Le  corps 
légiflatif  pourra  néanmoins  de  tems  à  autre  aug- 
menter ou  diminuer  leur  falaire ,  pourvu  que 
cette  augmentation  n'afre£e  -en  aucune  manière  , 
pour  le  moment  ou  pour  l'avenir ,  ceux  qui  fe 
trouveront  en  exercice.  A  la  fin  de  chaque  quar- 
tier, leur  falaire  fera  divifé  en  portions  égales, 
d'après  le  nombre  de  jours ,  où  les  cours  ref- 
pe&ves  auront  fiégé  ou  dû  fiéger ,  &  chacun 
des  juges  perdra  une  de  ces  portions  fur  cha- 
cun des  jours  où-,  fans  une  caufe  reconnue 
Valable  par  fa  cour ,  il  aura  manqué  d'affilier 
au  tribunal ,  ou  quitté  ce  tribunal  fans  permijiïon, 
avant  qu'il  fût  ajourné.  Si  durant  le  quartier  la 
cour  n'a  point  tenu  de  féances,  on  ne  fera  aucune 
déduâion. 

11  y  aura  de  plus  une  cour  d'impéachmens  ou 
d'aceufations  en.  crime  d'état  :  elle  fera  compofée 
de  trois  membres  du  confeil  d'état  ,  d'un  mem- 
bre de  chacune  des  cours  fupérieures  ,  de  chan- 
cellerie ,  de  loi  commune  &  d'amirauté  ,  dé  deux 
membres  delà  chambre  des  repréfentans ,  &  d'un 
membre  du  lenat ,  qui  tous  feront  choifis  refjpec- 
tivement  par  le  corps  dont  ils  feront  partie-  Cha- 
que.membre  des  trois  branches  du  gouvernement, 
c'eû-â-dire  ,  le  gouverneur  ,  un  membre  quel- 
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conque  du  cofifHl ,  ou  un  mémbtiè  (tuetcoftèfua 
de  la  chambre  des -délégués' ,  '*e  <le  la  dhanibr* 
du  fénat  >3s  de  Tune  des  trois  ^our*  fupérieures  i 
pourront  être  aceufés,  devant  cette  cour  par  le 
gouverneur  ,  le  confeil  ou  l'une  .ou  l'autre  deC- 
dites  chambres»  fur  toute  prévarication  dans 
fes  fonctions  •  qui  fuffiroit  pour  lui  faire  perdre 
fa  place  ;  mais  les  accu&tâons  ne  .pourront  être 
intentées  par  aucun  autre  :  l'autorité  de  la  cour 
des  aceufations  fe  bornera  à  priver  :le  coupable 
de  fon.  office ,  &  à  le  déclarer  incapable  de  pof-  - 
féder  les  emplois  :  elle  aura;b§foin  4c  iept  .mem- 
bres pour  être  en  activité  4  &  pour  former 
l'arrêt.  Les  fuffrages  des  deux  tiers  des  juges  pré? 
fens  feront  néceffatres  :  aucune  autre  cour  né 
prendra  connoiflanct  des  délits  qui  feront  de  la 
compétence  de  celle-ci ,  &  elle  fe»  juge  du  firc 
ainfi  que  de  la  loL 

Les  juges  de  paix ,  ou  juges  des  cours  infé- 
rieures x. déjà  établis  ,  ou- qu'où  établira -par  la 
fuice^  feront  nommés  par  le  gouverneur  d'après 
l'arrêt  du  confeil  d'état ,  &  ils  garderont  leur 
office  ,  tant  qu'ils  s'y  conduiront  bien  ,  ou  tant 
que  leur  cour  fubfiftera.  Lorfqu'ils  auront  pré- 
Yariqués,  ils  feront. jugés  ftlon  les  loix  du  pays 
par  la  cour  des  appels  qui ,  dans  ce  cas  ,  fera  juge 
du  fait  ainfi  que  de  h  loi.  Son  autorité  te  bor- 
nera à  priver  le  coupable  de  fon  office  à*  le 
déclarer  incapable  d'exercer  des  emplois  «  le  fuf- 
frage  des  deux  tiers  des  membres  préfens  fera 
néceuake  pour  former  l'arrêt. 

Toutes  les  cours  nommeront  leur  greffier  ,  fe£ 
quels  greffiers  garderont  leur  place  tant  tm'ils  fê 
conduiront  bien  ,  ou  tant  que  leur  cour  fub- 
fiftera :  ils  nommeront  suffi  tous  les  autres  offi* 
ciers  du  tribunal ,  qui  continueront  leurs  fonctions 
durant  le  bon  plaifir  de  la  cour.  Lés  greffiers 
nommés  par  la  cour  fuprtfme  ,  ou  par  les  cours 
fupérieures  ,  pourront  toutefois  être  révoqués  pat 
leurs  cours  respectives,  qui  demeureront  juges 
de  leur  bonne  .conduite.  Ceux  qui  feront  nommés 
par  les  autres .cobrs  auront  été  antérieurement 
examinés  par  deux  membres  de  la  cour  générale  , 
qui  certifieront  que  les  candidats  ont  les  qualifiés 
requifes}  ib  pourront  être  révoqués  pour  préva- 
rication ,  par  la  cour  des  appels ,  laquelle  dans  ce 
cas  fera  juge  . du  fa^t  mnk  que.  deia  loi.  Le  fuf* 
f  rage  des  deux  tiers  des  membres 4*éf«ns  fera -né- 
ce  flaire  pour  former  l'arrêt. 

.  Les  juges.de  paix  ou  juges  dés  cours  inférieures 
pourront  être  membres  du  coups,  légiflatif. 

En  matière  civile  la  feritencé/ d'une  cour  in- 
férieure ne  fera  jamais  définitive  loTfqu'il  s'îgird 
d'une  fomme  qui  excède  la  valeur  de  cinquante 
boiifeaux  de  bledj.eupvnanç,  la  dernière  éya^ 
luation  faite  à  la  cour  générale ,  pour  la  fixation 
des  apointemerw  des  me^nbros^e  raiTfrnbJée  gé- 
nérale i  &  leur  fentcaectoe  fera-  jamais  défimrivc 
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Jusqu'elles  prononceront  fur  an  crime  de  haute 
trahifpn  ,  de  félonie ou  fur  tout  autre  qui  fou* 
mesuoit  l'accu  fé  faune  peine  infamante* 

Dans  toutes  les  caufes  portées  '  devant  une 
cour ,  autre  que  la  cour  des  aceufations  en  crime 
d'état  ,  la  cour  des  appels  ,  &  la  cour  militaire  , 
tous  les  faits  conteltés  feront  vérifiés  par  des 
jurés ,  &  dans  toutes  les  cours,  les  témoins  fans 
aucune  exception* ,  feront  leur  dépofîtion  de  vive 
voix ,  8c.ee  tribunal  fera  ouvert  au  public.  On 
accordera  aux  parties  un  confeil ,  &  le  moyen  de 
taire  venir  de  force  'leurs  témoins. 

Les  amendes  ,  &  les  tems  de  prifotî  laines 
indéfinis  par  la  loi  *  autres  que  pour  les  délits 
appelles  concempts  dans  notre  jurifprudcnce  (i), 
feront  fixés  par  les  jurés. 

Confeil  de  révifion. 

Le  gouverneur ,  deuxconfeillers  d'état«,  &  un 
juge  de  chacune  des  cours  fupérieures  de  chan- 
cellerie ,  de  loi  commune  &  d'amirauté ,  forme- 
ront un  confeil  chargé  de  la  révifion  de  tous  les 
bills  qui  auront  pane  dans  les  deux  chambres  de 
J'aiTembiée  générale.  Lorfque  le  gouverneur  aflîf 
tera  à  ce  confeil ,  il  lepréfidera.  Tour  bill  avant 
de  pâffcr  en  loi  fera  préfenté  à  ce  confeil ,  qui 
aura  le  droit  de  confeiller  qu'on  le  rejette ,  en 
le  renvoyant  avec  fon  avis  motivé  à  la  chambre 
où  il  aura  pris  naiiïance  :  alors  la  chambre  exa- 
minera de  nouveau  le  bill.  Mais  fi  après  le  fécond 
examen  ,  les  deux  tiers  de  la  chambre  font  d'avis 
que  le  bill  doit  finalement  paiTer ,  ils  éprouve- 
ront »  &  ils  l'enverront  à  l'autre  chambre  avec 
l'avis  motivé  dudit  confeil  de  révifion  ;  &  fi  dans 
l'autre  chambre  les  deux  tiers  des  membres  per- 
fiftent  à  croire  qu'il  ;  doit  palTer  ,  il  deviendra 
line  loi  :  fi  toutes  ces  choies  n'arrivent  point , 
il  ne  paffera  pas. 

Si  dans  une  femaine  (  non  compris  le  jour  où 
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Un  bill  rejetté  d'après  I?Vis  du  confeil  de 
révifion  pourra  être  propofé  de  nouveau  durant 
la  même  feflionde  l'affemblée  générale  ,  avec  les 
changemens  qui  le  rendront  conforme  aux  vaux 
du  confcil  de  révifion.  > 

Les  membres  du  confeil  de  révifion  feront  nom. 
niés  de  tems  à  autre  par  le  bureau  ou  la  cour 
dont,  ils  feront  partie.  Il  faudra  deux  membres 
du  pouvoir  exécutif,  &  deux  membres  du  dé- 
partement judiciaire  pour  mettre  en  activité  ce 
confeil  ;  &  afin  de  prévenir  les  inconvéniens  qui 
féfulteçoient  de  l'inexaâitude  des  membres  du 
confeil  de  révifion  »  le  confeil  d'état  &  les  cours 
pourront  f  -dans  tous  les  tems  ,  nommer  tous  leurs 
membres  ,  ou  le  nombre  d'entre  eux  qu'ils  ju- 
geront à  propos ,  fur  lefquels  tombera  la  fonc- 
tion de  remplacer  les  abfens  au  confeil  de  révi- 
fion fur  ce  point,  le  confeil  d'état  &  les  cours 
fuivront  l'ordre  particulier  qu'elles  voudront. 
Tous  ceux  qui  affilieront  au  confeil  de  ré- 
vifion ,  recevront  un  falaire  additionnel  de  la 
même^  valeur  eue  :elui  dont  ils  jouiflent  en 
qualité  de  membres  de  l'aflcmblée  générale. 

Confédération. 

L'acte  fédératif  fait  partie  de  cette  conflitutiou, 
il  eft  déclaré  fujet  à  tous  les  changemens ,  qui 
dans  la  fuite  pourront  être  convenus  par  la  légis- 
lature de  cet  état ,  &  par  tous  les  autres  états 
confédérés. 

Délégués  au  congres. 

Les  députés  au  congres  feront  au  nombre  de 
cinq  ;  il  en  faudra  au  moins  trois  pour  repréfenref 
cet  état.  Ils  feront  nommés  par  le  rcrutin  réuni 
des  deux  chambres  de  TafTcmblée  générale  pout 
un  terme  qui  n'excédera  pas  une  année  >  mais 
avant  l'expiration  de  ce  terme  ,  le  vote  réuni  des 
deux  chambres  pourra  les  rappeller.  Ils  pourront 


aura  pris  naiûance  ,  ou  au  greffier  de  cette  cham 
bre,  fila  chambre  s'eft  ajournée ,  il  deviendra 
loi  à  l'expiration  de  la  femaine  ,  &  le  .  greffier  de 
la  chambre  des  représentant  pourra  le  demander 
pour  l'enregittrer. 

Les bHls  que  le  confeil  de  révifion  approuvera  3 
auront  force  de  loi  du  moment  où  ils  auront 
reçu  fon  approbation  j  on  pourra  alors-'  les  ren-  .  , 

yoyer  au  greffier  4e. Ja,  chambre  des  repréfentans ,  apr^s  qu'il  'aura  demandé  cet  acte ,  fans  l'ob- 
ou  celui  -  ci  pourra  les  demander  pour  )es  enre-  tenir ,  au  juge  nommé  par  la  loi  >  ou  fi  la  loi  n'a 
giftrer.  |  point  nommé  de  pareil  juge ,  après  qu'il  l'aura 


non  pas  du  départemeut  exécutif. 

Babeas  çorpas. 

La  légifhtevre  étendra  le  bienfait  de  l'acte  de 
habeas  corpus  à"  quiconque  réfidera  dans  cet  état  » 
&  cpla  fans  qu'aucun  officier  puiiTe  fe  faire  payer; 
&  elle  réglera  les  chofes  de  manière  que  perfonne 
ne  puiffe  être  détenu  en  prifon  plus  de  dix  jours 


\i)  Le  lîûïttt  troavca&ns  BlackW  b  fipttàt*wnx  de  «aw4f  wumpts,  fc  tecioj  ou  fix  ef^èçes  de  iiliu  yt'* 
feue  nfitmmx  fur  «tey  moto* 
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demande  à  un  juge  quelconque  d'une  cour  fo- 
périeure  ;  ni  plus  de  dix  jours ,  après  que  cet  acte 
«lira  été  fignifié  à  la  perfonne  qui  le  rerient  en 
prifon  ,  ou  lorfque  dans  l'intervalle  de  dix  jours , 
le  juge  après  un  examen  préalable  n'aum  pas 
trouvé  lemprifonnement  légitime.  • 


*47 


Le  militaire. 


La  putffance  militaire  fera  fubordonnée  au 
pouvoir  civil. 

Liberté  de  la  prejfe. 

.  La  liberté  de  la  prefle  fera  générale  j  feule- 
ment les  citoyens  pourront  être  traduits  en  jnf- 
tice  fur  nies  faits  dénués  de  vérité  qu'ils  auront 
publiés. 

Convention. 

Deux  des  trois  branches  du  gouvernement 
étant  d'avis  ,  d'après  le  fuffrage  des  deux  tiers  de 
leur  nombre  total  ;  qu'une  convention  eft  né- 
ceflaire  pour  changer  cet  acte  conftitutlonnel  , 
ou  corriger  les  infractions  qu'on  y  aura  faites , 
feront  autorifées  à  envoyer  des  writs  à  tous  les 
comtés  pour  l'élection  d'un  nombre  de  repréfen- 
tans ,  égal  à  celui  que  les  comtés  ont  le  droit 
d'envoyer  à  l'aflemblée  générale.  Les  élections 
fe  feront,  &  les  rapports  de  l'exécution  des 
writs  feront  envoyés  conformément  aux  loix  éta- 
blies pour  les  élections  des  dépurés  àTaflemblée 
générale  mutatis  mutandis.  Ces  repréfentans  fe 
réuniront  au  lieu  ordinaire  où  fe  tiennent  les 
aiTemblées ,  trois  mois  après  la  date  de  Ces  writs  ^ 
&  on  les  tiendra  pour  revêtus  des  mêmes  poUi 
voirs  que  la  convention  qui  établit  ici  les  loix 
fondamentales  de  la  république  de  Virginie.  Lef- 
dits  writs  feront  fignés  de  tous  les  membres  qui 
approuveront  l'opération.       *  • 

Avant  que  la  forme  de  gouvernemeat  que  nous 
venons  d'établir  (bit  en  activité  ,  voici  une  difpofi- 
tion  fpéciale  &  paflagère. 

La  convention  actuelle  ne  fe  trouvant  autorifée 
qu'à  -corriger  les  loix  qui  régleront  la  forme  du 
gouvernement  *  on  ne  peut  iuppefer  qu'il  en  réfulte 
une  diffolution  générale  de.  tout  le  fyftême  des 
loix  civiles  &  criminelles.  Toutes  les  loix  qui 
étoient  en  vigueur  ,  lorfque  ,1a.  convention  s'eft 
formée  3  &  qui  ne  font  pas  ineompatibles  avec 
cette  conftitution  ,  fubûfteronc,  mais  elles  feront 
foumifes  aux  changemens  qee  la  légiflature  or- 
dinaire croira  devoir  y  apporter. 

L'affemblée  générale  qui  eft  aujourd'hui  en  ac- 
tivité fubfiftera  jufqu'au  quarante-deuxième  jour  * 
après  le  dernier  lundi  du  mois  de  novembre  de 
1J année  actuelle.  Le  dernier  lundi  du  mois  de 
novembre  de  cette  année ,  ferdifférens  coajifcj 


Feront ,  par  les  électeurs'  dueroent  qualifiés  d'après 
les  articles  de  cet  âStt  «oftftîtutîoririel  t  félctfaji 
des  députés  j  lefquels  députés  feront  au  nombre 
de  un  pour  chaque  '    de  milice  dùdk 

comté ,  félon  les  contrôles  les  plus  recens  qui  fe 
trouveront  entre 1  les  mains'  du  gouverneur  ;  les 
différons  comtés- thoifirorit  auffi  un  nombre  sé- 
lecteurs pour  le  fénat  dans  la  proportion  îbdt- 
quée  ci-deffus ,  lefquels  électeurs  pour  le  fénat  fc 
TaflemBlerorrt  le  quatorzième  jour  après  celui  de 
leur  élection  ,  à  l'hôtel  -  de  -  ville  de  celui  des 
comtés  du  diftrict  qui  fe  trouvera  le  premier  dans 
l'ordre  alphabétique  ,  &  ils  çhoifiront  uri  nombre 
de  fénateurs  dans  la  proportion  fixée  par  cét  état 
conftitutionnel..  Lfis  e>&9nstfc>4es  rapports  "fe- 
ront dirigés  ,  dans  .toutes  Jçs  circogftances  ouf 
ne  fe  .trouvent  pas,  indiquées,  ici  d'un]?' raamece 
fpéciale,  par.  les  m£rac~s iperfpnnes  d'après 
les  mêmes-  formes  qu'indiquent  les  loix  actuelles 
pour  l'élection  des.  fçnftieuM  &  de# . députés,*  la 
chambre  des  repréfentans.  Lefdits  fénatçurs  &  déT 
légués  formeront  la,  première,  affemplqe  générale 
du  nouveau  gomicrn,e'mewt ,  fcV  ifs, auront  foja 
particulièrement  de  fe  procurer  *  flans  cBaqijf 
comté  /un  rapport  exact  dd  nombre  de  fes  éle$- 
tcuri  diKment''  qaalhiés  ,  de  .  fixer  WnonVbro 
des  repréfentans^qu'il .  ràudpai  élire  pour  faipro» 
chaîne  aûembiéc  générale*    i  .■  Tr  A 

Le  gouverneur  actuel  demeurera  en  place  fuê 
qu'à  la  fin  du  terme  pour  lequel  ij'  .au^  "qté  élu. 

.Tous  .les .  autres  .officiers  ,  de  quelqW efpèce 
qu'ils  foknt  .demeureront  en  place.,  ainfittOu'iU 
y  feroient  .demeurés  ,  s'ils  awoiènt  été  choifis  eti 
vertu  de  cette  conftitution  ,  ©Worfqè'il  faudra 
les  remplacer',  les  nouveaux  feront  eboins  ipar 
l'autorité  i  laquelle  nous  avons  ici  attribué  cette 
nomination.  Un  des  jugesactuels.de  la  cour  gé» 
nérale  fejji ,  s'il  y  oonfent ,  transféré  sHa  hautes 
cour  de  chancellerie,  par  Iç  ferutin  réuni  xtes  deu*  ' 
chambres  du  corps  Jégtflatif ia  preunère  aflem* 
biée  de  ,ces  deux  chambres;  •  r  . 


.i  an.-.-.- 


'Cette  nouvel  fe  conftitution  eft 'bien  préférable 
à  'là  'conftitution  actuelle  de  la  Virginie  :  nous 
allons  le 'prouver  ,  en  Ja  comparant  fur  quelques 
points.  L  article  i  de  'la  conftitution  actuelle 
ordonhedê  choffir  deux  repréfentans  pour  chaque 
comtés ,  fans  égard  à  la  population  plus  ou  moini 
grande  de*  ces  comtés  :  &  la  nouvelle"  confKtu? 
tion  propofée.  par  M.  Jefferfon  ,  réforme  heureu- 
fement  ce  -vice,  &  '  propoft  H  -  deflus  un 
principe  très-jufte  &  très-exact. 

^article  4  de  la  conftitutidn  /actuelle  ,  •  cjuî 
traite  de  l'élection  des 'membres  du  fénat*,  n'eft 
pas  moins  déftctuenfe  ;  &  MvJctferfoh  applique 
enec^  ici  (tu  principe.  «f«  b^ucoup 4c 
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L'miçlf'2::4l^rtW$Pl*i®?.  ,*8mUt .  établît 

e  le  réélire-,  lorfcjui'il  îflira  été  hors  de.  place 
pendant  quatre,  ans.  M.  Jcfferfon  propofe .  avec 
raifon/v  &.jtfiptès.  aiï*  grande  vue  républicaine» 
fie  le , iUïitej:-  cinq'  ans-,  en  icbafge ,  &  de  Je  dé- 
claçêv: ,  enfui  te  : inhabile  à  Ur  place  de  gouver- 
na* i  . 


5*  kf/^effëffofi^Ôpofis  de  plus  que  lé  Confeil 
cfétat  ne  foîf  j>as;  en  activité  par  quatre  cham- 
brés ,  mais  J>ar  cinq)  &  fur  cet  article  peu  im- 
portant ,  comme  fur  d'autres  articles  ellenticls  , 
fes  ict'^es  mé:  tient, d'être  accueillies. 

;•  I/àrticlé  14  ^e>la'«fonfthHnW  actuelle  permet, 
i^bvrafid'accaféren  crime  d'état  le  gouverneur 
&3Vè3  autrfes  officiers  de  h  république ,  mais  il 
f envoyé  4es<  caufes  à  la*  cbqr générale.  M.  Jef, 
ffcrftm  a  une  plus  bette  idée  i  il  propofe  une 
**>ur-  d'aceufation  ,  8fc  -au  lieu  de  réferver  à  la 
thambre^des-.déi^gués ,  le  'droit  de  faire  ces  accu- 
fatîoHÎ  efr  ■ériiiiè'  d*-ét3t ,; 'il- l'accorde  âu  gou- 
verneur, ^^eonreil  &  au  fcnat,  ainfî  qu  à  la 
«hkmbTC-des  délégués.    -  : 

o.<W«  Jefreffon  a  montré  dans  -  l'efquiffe  de  la 
conjlitutioagu!il.|>ropofé«  le  talent  d'un  habile 
légillateur  &  d'un  républicain  éclairé  ,  qui 
connoît  les  vices  .  &  .  les  inconvénient  des  loix 
adoptées"'  dans"  fûïi  pays.  Son  projet  d'établir  un 
cotfféfr  dé  réVifion  ,  etl  rtei  heureux  &  très- 
conytanaWe  aux  TëpuWicruès  américaines.  Ce  con- 
feili  fera  compofé  du  gouverneur -,  de  deux  con- 
fallers  d/étas  ,--dion..jug«  cjee  chacune  des  deux 
cours ,  fupcfktircs-  da  chancellerie  r  de  loi  corn- 
iuqne,,'8û  de?  Vstmmuié.,.  quï  reviferoit  tous  les 
bilkpiifîHsipar  les  deux  membres}!  il  auroit  le 
droit  .de  ^remontrer .  les  défauts  du  biil ,  de  le 
sans  examfoei:vdetcnou,vcau.{. mais  -c^lt-là--  que  fe 
hovftcxœx  ion  a  ut  on  té  p.Sc  fr.icrs  de  ce  nouvel 
•■STÏtor,  ias-.  deux  «tiets^du  lieq  de  la>  majorité) 
perfiftoit ,  le  bill  devienèrait  uneiku'.  On  «rouve 
dans  chacun  des  détails  de  la  nouvelle  consti- 
tution, la  lïïcTÏÏè~^myroTrrrétrr=g  laf  même  faga- 
cjtliaii  Heu  défaire  ..les  évaluations  ep  aigrit, 
ftf'fer  fait  ei'Bolîfeau  de"  bfeil.  EpfinJJ  y.oa 
cWpjreia  cônftttutiôrïqû'ira  rédigée, celle 
èw;'èf  en-  vigtfÇuf  èn  'ffigïtoi  $ 'dans -les  àMtrejs 
rfetrofrques  amérîciin'és  /  on"  lj"  jugera1  bien  fu« 
Séfleufe-,  &  ï'ori  f  trfedyerj  de*  Ta^ès^  dont 

6^*^  i; 
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tontes  (es  Inexactitudes  des  états  de  poputatfoa 
des  diverfes  républiques  américaines  publiées 
jufqu'ici  :  (  voyez  la  feftion  dixième  )  nous  avons 
dit  fur-tout  que  les  états  recueillis  en  1775  &  1785 
étoient  très- défectueux  &  trop  foibles:cela  eftau- 
joUrd'huibien  prouvé.  La  population  de  la  Virginie 
n'y  étoit  évalué  qu  a  quatre  cents  mille  habitans, 
&  cependant  en  1781  le  nombre  des  habitans 
de  cette  république  ,  en  n'y  comprenant  pas  les 
huit- comtés. de  Lincoln,  Jeflêrfon  ,  la  Fayette, 
Monogalia ,  Yohogenia  ,  Ohio  ,  Nortampton 
&  York  ,  étoit  de  cinq  cenrs  foixante-fept  mille 
fix  cents  quatorze  :  la  population  y  a  doublé 
tous  les  vingt  -  fept  ans  &  trois  mois  ;  &  fi  le 
même  accroilfement  continuoit  à  y  avoir  Heu, 
cet,  état  auroit  fix  à  fept  millions  d'habitansen 
cinquante- cinq  ans.  La  Virginia  fe  trouvant  aujour- 
d'hui bornée  par  le  méridien  de  l'embouchure  de 
la,  Grande  -  Kanhaxray  $  c'eft-à  dire ,  réduite  i 
uns  efpace  de  foixante  quatre  mille  quatre  cents 
quatre-vingt-onze  milles  quarrés ,  il  y  auroit 
alors  cent  habitans  fur  chaque  mille  quarré, 
ce  qui^  ert  à-peu-prês  la  population  des  illes 
britanniques. 

Parmi  les  cinq  cents  foixante-fept  mille  fix 
cents  quatorze  personnes  qui  compofoient  la 
population  de  la  Virginie  en  1781 ,  on  trouvoit 
cinquante- trois  mille  deux  cents  quatre-vingt-neuf 
mâles  libres  au-deflus  de  vingt-un  ans:  &  or  y 
comptoit'  deux  cents  onze  mille  fix  cents  quatre- 
vingt-dix-huit  çfçlaves  de  tout  âge  &  de  tout 
fexe  »  inferits  fur  les  rôles  j  mais  d'après  des 
calculs  quç  nous  ne  donnerons  pas  ici ,  il  y  a 
lieu  .de  croire,  que  qûarante'fept  mille  cinq  cents 
tïente-deûx  efclavcs  ne  furent  pas  inferits  fur 
les  rôles ,  &  qu'ainlî  il  y  avoir  en  tout  deux 
cents  cinquante-neuf  mille  deux  cents  trente 
efçlaves»  On  a  jugé  d'après  d'autres  calculs  qui 
IVtrouvent  dans  l'ouvrage  intitulé  Notet ,  on-tkt 
fiattof  Virginia ,  qu'il  y  avoit  alors: 

... ,  C£-»,a§9  mâles  libres  au  -  deJTus  de 
vingt- un  ans. 

*7*7$i  mâles  libres  enucfeizecV  vingt* 

y  nn'ans. 
7  c  i  of*  ,  mâles  libres  au-  deflous  de  feize 

■   *"  -  iyi   ït>4  'femmes  libres  de  tout  âge. 

L         ï$  •■V^[t*n$  libres  de  tout  âge. 
,  •  «  tl^o-i  13Q  «ûriaUss  de  tout  âge» 


En  tout  54} ,  4*0*  habitans  non  comprKè  .la  {»■ 
. .  pu  larron  des  huit  conrtésfitués 
..  àir'ooeft. 


•M 


•y.yCtâ  huit  comtés,  axoient.  trois  mille  cent 
&i»orje-uo  hcosmtié  de.  milice  es.  & 
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amfi  dit  M.  Jefferfon ,  félon  la  proportion  indi- 
quée par  l'expérience ,  il  y  avoît  alors  : 

j  j  161  mâles  libres  au-deflusde  feize 
ans. 

i,  ,  iGi  au-deflous  de  feize  ans- 
6,311  femmes  libres. 

Ou    12,644  habitans  libres  dans  ces  huit 
comtés. 

Le  même  écrivain  évalue  le  nombre  des  efclaves 
de  ces  huit  comtés  à  onze  mille  cinq  cents  trente- 
deux. 

La  population  de  toutes  les  terres  dépendan- 
tes de  la  Virginie  t  étoit  donc  en  178a  de 

196,  8 f 2  habitans  libres. 
Et  de  270 ,  76 1  efclaves. 

Ou  de  ^67,614  habitans  de  tout  âge  ,  de 
tout  fexe  &  de  toute  con- 
dition. 

Il  faut  obferver  que  M.  Filfon  ,  qui  a  décrit 
la  colonie  de  Kentucke  en  1784 ,  ou  les  trois 
premiers  des  comtés  fitués  à  l'oueft ,  évalue  la 
population  à  trente  mille  aines ,  mais  il  eft  vrai- 
semblable que  cet  accroiflement  de  population 
de  Kentucke  s'eft  fait  après  la  guerre  un  peu 
aux  dépens  des  autres  cantons  de  la  Virginie. 

On  voit  qu'en  1782  la  proportion  des  habitans 
libres  aux  efclaves  étoit  de  onze  à  dix.  Les  ef- 
claves de  la  Virginie  font  traités  avec  douceur  ; 
on  leur  donne  des  nourritures  grolfières  >  mais 
faines  ,  &  ils  multiplient  autant  ou  plus  que  les 
blancs. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  un  >  fait  très- 
curieux.  Lorfque  la  Virginie  dépendoit  encore 
de  la  couronne  d'Angleterre  ,  elle  obtint  une 
loi  qui  mettoit  fur  l'importation  des  nègres 
des  droits  fi  confidérables ,  qu'ils  équivaloient  à 
une  prohibition  :  une  aflemblée  de  la  colonie, 
égarée  par  des  vues  de  cupidité,  abolit  la  loi, 
ou  plutôt  déclara  qu'on  endemanderoit  la  révoca- 
tion au  roi  de  la  Grande-Bretagne.  Le  cabinet 
de  Saint- James  approuva  cette  réfolution  avec 
plaifir  :  les  aflemblées  poftérieures  s'efforcèrent 
prefque  toujours  de  remettre  des  droits  confi- 
dérables fur  l'importation  des  nègres  ;  mais  elles 
imaginèrent  en  vain  des  combinaifons  &  des 
expediens  ,  elles  ne  purent  arracher  le  confen- 
tement  du  roi.  La  première  aflemblée  du  peuple 
fous  le  gouvernement  républicain  a  publié  une 
loi ,  qui  défend  à  jamais  d'importer  des  efclaves. 
Ainfi  elle  a  arrêté  les  progrès  de  la  fervitude , 
&  cet  état  fe  difpofe  à  l'émancipation  de  tous 
les  nègres ,  lorfque  l'efprit  des  citoyens  fera 
mûr  pour  cette  révolution. 

L'efclavage  &  la  fervitude  d'une  partie  des 
<Econ.pol.fr  diplomatique.  Torn*  IV» 
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habitans  du  pays  ,  ont  une  malheureufe  influence 
fur  les  moeurs  &  le  caractère  de  toute  la  na- 
tion :  cette  vérité  morale  n'a  pas  befoin  d'être 
prouvée  ici,  &  tout  impofeja  loi  aux  Etats- 
Unis  d'abolir  à  jamais  la  fervitude.  On  croit 
remarquer  dans  les  Etats-Unis ,  depuis  le  com- 
mencement de  la  révolution ,  que  la  fécurité  ÔV  la 
dureté  des  maîtres  envers  les  efclaves  dimi- 
nuent, que  le  fort  des  nègres  s'adoucit, 
,pui(fent  ces  heureufes  prémices  aboutir  à  un 
affranchiflement  général  !  Nous  avons  rappel  lé  à 
l'article  Etats-Unis  (fe&ion  dixième  )  un  beau 
projet  du  congrès  ,  pour  anéantir  toute  efpèce  d'ef- 
clavage  &  de  fervitude  involontaire  dans  le  ter- 
ritoire de  l'oueft  ,  après  l'année  1 800.  Nous 
avons  dit  par  quelle  fatale  combinaifon  la  voix 
d'un  feul  député  fit  rejetter  la  loi  :  nous  avons 
expliqué  au  même  article  où  en  eft  ce  grand 
ouvrage  de  l'afFranchiiIement  général  des  efclaves 
dans  les  républiques  américaines  ,  &  quelles  font 
celles  qui  s'y  trouvent  le  moins  difpofées. 
Milice. 

D'après  les  états  donnés  en -1780  &  I78r  , 
la  Virginie  avoit  quarante-neuf  mille  neuf  cents 
foixanteonze  foldars  de  milice. 

La  Virginie  a  foixante  -  quatorze  comtés» 
&  on  fent  qu'ils  doivent  être  peu  étendus. 
Chaque  tenancier  bien  conftitué  eft  enrôlé  dans 
la  milice ,  depuis  feize  jufqu'à  cinquante  ans  : 
les  foldats  de  chaque  comté  forment  des  com- 
pagnies ,  &  ,  félon  leur  nombre  ,  un  ou  plufieurs 
bataillons.  Ils  font  commandés  par  des  colonels 
ou  d'autres  officiers  fubordonnes ,  comme  dans 
les  troupes  régulières.  Il  y  a  dans  chaque  comté , 
un  lieutenant  de  comté  qui  commande  toute  la 
milice  ,  mais  il  n'a  que  le  rang  de  colonel  lorf- 
qu'il  entre  en  campagne.  On  ne  nomme  des 
officiers  •  généraux  que  lorfqu'il  faut  repoufler 
une  invanon  ou  appaifer  une  révolte  ,  &  leur 
autorité  finit  avec  les  troubles. 

Trente-cina  de  ces  foixante-quatotze  comtés 
fe  trouvent  a  portée  du  flux  &  du  reflux  de 
la  mer,  &  dans  ce  parallèle  :  il  yj:n  a  deux  cents 
vingt-cinq  dans  l'inrérieur  des  terres,  entre  le 
point  ou  s'arrête  le  flot  de  la  mer  &  la  chaîne 
des  montagnes  Bleues ,  huit  entre  les  mon- 
tagnes Bleues  &  les  Alleghany  ,  &  huit  à  l'oueft 
des  Alleghany.  Il  y  a  des  paroifles  qui  forment 
uq  comté. 

On  n'y  trouve  prefque  point  de  villes.  Une 
multitude  de  rivières  navigables  découpant  la 
Virginie  ,  &  les  routes  du  commerce  fe  trouvant 
à  portée  de  chaque  établi  (Terrien  t  de  culture  , 
c'eft  vraifemblablement  pour  cela  qu'on  y  voit  fi 
peu  de  villes.  Williamsbourg,  qui  a  é'é  le  fiège 
du  gouvernement  jufqu'en  1780  ,  n'a  jamais  con- 
tenu plus  de  dix  -  huit  cents  habitans ,  &  Nor- 
folk, qui  eft  la  plus  peuplée,  n'en  comptoir 
que  ûx  mille. 

N  n  n  n 


Digitized  by 


&5© 


V  I  R 

Sauvoçu» 


En  1 607 ,  époque  où  les  anglois  s'établirent 
dans  la  Virginie ,  ce  pays,  depuis  la  côte  de 
la  mer  jufqu'aux  montagnes,  &  depuis  la  ri- 
vière de  Patowmac  »  jufqu'aux  branches  les 
plus  méridionales  de  la  rivière  James  *  étoit 
occupé  par  plus  de  quarante  tribus  différentes 
de  fauvages  ,  dont  chacune  corn  p toit  de  vingt 
à  trois  cents  guerriers. 

En  1669  i  c'eft  à  -  dire  ,  foixante  -  deux  ans 
après  ,  la  population  de  ces  fauvages  fe  trouva 
réduite  au  tiers.  Les  liqueurs  fpiritueufes ,  la 
petite  vérole ,  la  guerre  &  le  çeu  d'étendue 
ou  territoire  dans  lequel  on  avoit  reflerré  des 
peuplades ,  qui  fubfîftoient  fur-tout  des  produc- 
tions fpontanées  de  la  nature  ,  produisent  cette 
diminution.  On  eut  Tair  d'acheter  leurs  terreins  ; 
mais  ces  achats,  dans  lefquels  l'européen  abufoit 
de  fa  force ,  &  payoit  avec  des  bagatelles,  furent, 
quoiqu'on  en  dife ,  une  efpèce  d'ufurpation. 

On  juge  bien  que  la  race  de  ces  malheureux 
fauvages  a  dû  s'éloigner  ou  s'anéantir  fous  la 
force  puifFante  des  européens  :  anffi  ne  reftet- 
il  plus  dans  la  Virginie  que  trois  ou  quatre 
hommes  de  la  tribu  des  Mattaponies,  dix  ou 
douze  de  celle  des  Pamurkies  &  quelques 
femmes  fans  un  feul  homme  de  celle  des  Not- 
toways. 

Nous  avons  parlé  à  l'article  Etats-Unis, 
des  diverfes  tribus  des  fauvages  qui  fe  trouvent 
dans  l'enceinte  des  nouvelles  républiques  de  l'A- 
mérique i  nous  avons  indiqué  leur  population 
&  le  nombre  de  leurs  guerriers  ,  &  nous  y  ren- 
voyons le  leâeur. 

Marine. 

La  Virginie,  avant  l'invafiorr  faite  par  les 
troupes  anglorfës  ,  avob  trois, bâtimens  de  feiae 
canons  >  un  de  quatorze ,  cinq  petites  galères , 
&  deux  ou  trois  bâtimens  armes  :  cette  foible 
marine  étoit  mal  pourvue  &  mal  équipée,  & 
rarement  en  état  de  fervir» 

SECTION  V. 

Etat  de  U  colonie  de  Virginie  au  moment  de  U 
révolution  :  de  fort  commerce  aSucl  >  de  fês  pro- 
duirions ,  de  fe*  reffourur,  de  fon  étendue 
if  de  fa  navigation  ,  des  gpids  ,  des  meJÏÏres 
&  des  marin  en  es. 

Le  commerce  inteiieur  de  U  FirgjnU  »  &o» 
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plus  que  celui  des  autres  colonies  de  l'Amé- 
rique feptentrionale ,  n'a  jamais  été  bien  impôt* 
tant  :  la  guerre  ayant  gêné  ou  fufpendu  le  com- 
merce extérieur ,  on  fabriquoit  dans  1-imérieur 
des  familles  les*  étoffes  les  plus  nécelfaires  à 
l'habillement  :  celles  de  coton  approchoient  un 
peu  des  étoffes  d'Europe  ,  de  la  même  efpèce  > 
mais  celles  de  laine ,  de  lin  &  de  chanvre  étoient 

Sroflières  &  défagréables  à  la  vue.  Tel  cft , 
it  un  homme  bien  inftruit ,  l'attachement  des 
citoyens  de  la  Virginie  pour  l'agriculture  i  ils 
accordent  une  telle  préférence  aux  étoffes  des 
fabriques  étrangères ,  que  plutôt  que  de  les  tra- 
vailler eux-mêmes  ,  ils  fe  bornèront  long-tems  i 
l'exportation  des  matières  premières ,  &  à  l'im- 
portation de  ces  mêmes  matières  manufac- 
turées. 

On  a  répété  fouvent  que  chaque  état  doit 
s'efforcer  d'établir  les  manufactures  nécef- 
faires  à  la  confommarion  :  le  principe  eft  vrai 
en  général  ;  mais  la  pofîtion  des  Etats-Unis  n'y 
met-elle  pas  une  exception  ,  du  moins  jufqu'à 
la  fin  du  fîècle.  ?  En  Europe ,  les  terres  font 
cultivées,  ou  quoiqu'elles  forent  en  friche, elles 
ne  font  point  abandonnées  i  l'induftrie  du  cul- 
tivateur. C'eft  donc  une  affaire  de  néceffiré ,  te 
non  pas  de  choix ,  de  recourir  aux  fabriques, 
pour  occuper  &  entretenir  ceux  qui  ne  s'a- 
donnent pas  à  h  culture  de  la  terre.  En  Amé- 
rique ,  au  contraire  .  une  immenfe  étendue  de 
terrein  follicite  finduttrie  du  cultivateur.  Ne  vaut- 
H  pas  mieux  que  tous  les  citoyens  s'occupent 
de  la  culture  &  des  défriebemens ,  que  d'ea 
donner  la  moitié  aux  manufactures  &  aux  ans? 
Les  cultivateurs  font  toujours  moins  corrompus 
que  les  autres  hommes  >  c'eft  parmi  eux  que 
s'entretient  le  feu  facré  de  la  vertu  »  qui ,  fans 
cette  reffource ,  pourroit  bien,  diibaroîtrc  à  ja- 
mais de  deftûs  la  furface  de  la  terre.  La  corruption 
de  la  morale  dans  la  maflè  des  agriculteurs  eô 
un  phénomène  qu'on  n'a  encore  vu  dans  aucun 
fîècle  ni  dans  aucun  pays  :  ce  font  les*,  citoyens 
les  plus  propres  i  conferver  les  mœurs  pures  & 
fortes  néceftaires  aux  républiques  ;  &  lorfquoa 
veut  mefurer  le  degré  de  corruption  d'un  état, 
la  proportion  des  autres  claflès  de  la  focicté, 
relativement  aux  cultivateurs ,  eft  en  général  u» 
affex  bon  thermomètre.  La  fan  té  s'altère ,  &  h 
vigueur  de  l'efprit  &  du  caractère  fe  perdent 
dans  les  atteliers  &  les  travaux  («dentaires  i  & 
la  populace  des  villes  eft  toujours  une  plue 
dangereufe  pour  le  corps  politique 
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Avant  la  guerre  ,  la  Virginie  exportait  année  commune  : 


Aniclet. 


Tabac  

Bled  

Bled  d'Inde  .  . 
Navires.  .  .  . 


Mâts  j  planches ,  autres 
tbois.  


Goudron  ,  poix,  tére 
ben chine  


Pelleteries. 
Porc.  .  . 


Graine-de-lin ,  chanvre, 
coton  


fer. 


C harbon-de- terre ,  gros 


Pois  

Bœuf.  .... 

Efturgeon,  hareng,  &c. 

Eau-de-vie  de  pêches , 
de  pommes ,  &c.  .  . 


Chevaux 


Quantité. 


jjooo tonneaux  de  1000I 
800000  boifleaux. 
600000  boifleaux. 


30000  banques. 

1S0  tonneaux  de  Coq  liv 

4000  banque*. 


5000  boifleaux. 
iboo  banques. 


Prix  en  piaftret. 


1 30  piaftres  le  tonneau, 
à  £  de  piaftre  le  boifleau. 
à  }  de  piaftre  le  boifleiu. 


à  1 1  piaftre  la  batiqut. 
à  £  de  piaftre  la  livre, 
i  10  piaftre  la  barique. 


à  7  de  piaftre  le  boifleau. 
à  ?  7  piaftres  la  barique. 


TOTAL.... 


Total  en  piaftres. 


I,6"j0,OO0. 
666,666  i 
100,000. 
1 00,00». 

66,666  7. 

40,000. 
41,000. 
40,000. 

8,ooo. 

6,666  i 

3>5$3f. 
3.333  f 
J.333  f 

\fi66  f. 
1,666  f 


*.833*33ÎTPÎ*ftres. 


Elle  exporta  en  1758  foixante-dix-huit  mille 
tonneaux  de  tabac  ;  8c  c'eft  la  plus  grande  quan- 
tité que  la  colonie  en  ait  jamais  produit  en  un 
an.  Mais  la  culture  de  cette  plante  diminuoit 
au  commencement  de  la  guerre,  &  depuis  cet  ce 
époque  on  la  remplace  par  les  bleds.  Le  tabac 
ayant  befom  d'un  degré  extraordinaire  de  chaleur 
pour  être  bon  ,  le  climat  •  devenu  plus  froid  , 
peut  avoir  contribué  à  ce  changement  de  culture: 
mais  comme  cette  plante  exige  d'ailleurs  un  fol 
d'iinc  fertilité  peu  commune ,  le  terrein  d'Amé- 
rique 11'étant  pu»  aufli  fertile  comme  nous  l'avons 


dit  ailleurs ,  il  ne  faut  pas  chercher  une  autre 
caufe.  On  le  vend  i  fi  bas  prix  que  le  planteur 
ne  fera  pas  difpofé  à  employer  à  cette  culture 
des  marnes  &  des  engrais.  Si  l'Europe  con- 
tinuons à  avoir  befoin  des  tabacs  de  la  Virginie 
&  du  Maryland ,  il  faudroit  bien'  au'elle  les 
payât  plus  cher  ;  mais  les  cantons  fitues  à  l'oued 
du  Mifllffipi ,  &  le  milieu  de  la  Géorgie .  offrant 
des  terres  neuves  en  abondance  ,  &  un  climat 

1>Ius  chaud  ,  feront  en  état  d'en  fournir  à  meil- 
eur  marché  ,  &  ils  obligeront  la  Virginie  &  le 
Maryland  i  abandonner  cette  branche  de  culture. 

N  n  n  n  2 
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Ce  ne  fera  pas  un  malheur  pour  ces  deux 
états  :  car  la  culture  du  tabac  appauvrit  la  terre  \ 
elle  réduit  à  unç  miférable  fubfiftance  les  hommes 
&  les  animaux  j  elle  eft  très-pénible  &  très- 
facheufe:  elle  a  toute  forte  d'iucanviniens.»  & 
la  culture  du  bled  eft  préférable  de  toutes  les 
manières  (i). 

L'ufage  du  tabac  n'a  pas  diminué  en  Europe. 
La  paflion  pour  cette  fuperfluitc  s'eft  même 
accrue,  malgré  les  gros  droits  dont  tous  les 
gouvernemens  l'ont  comme  accablée.  Si  ce  qu'en 
lournilToit  l'Amérique  feptentrionale  trouve  de 
jour  en  jour  ,  parmi  nous  ,  moins  de  débouchés  , 
-c'eft  que  la  Hollande ,  c'eft  que  l'Alface  ,  c'eft 
que  le  Palatinat,  c'eft  que  principalement  là 
Ruflie  ,  en  ont  pouffé  la  culture  avec  beaucoup 
de  vivacité. 

En  Virginie ,  les  vaiffeaux  occupés  de  l'ex- 
traction de  cette  denrée,  ne  la  trouvent  pas 
réunie  dans  un  petit  nombre  d'entrepôts , 
comme  dans  les  autres  états  commerçans  du 
globe.  Ils  font  réduits  à  former  leur  chargement 
en  détail  dans  les  plantations  même  ,  placées  à 
plus  ou  moins  de  diftance  de  l'océan  fur  des 
rivières  navigables  ,  depuis  cent  jufqu'à  deux 
cents  mille.  Cet  ufage  fatigue  les  navigateurs  , 
&  ralentit  leur  marche.  La  Grande-Bretagne  , 
qui  ne  perd  jamais  de  vue  la  confervation  de 
fes  hommes  de  mer  ,  &  qui  compte  pour  beau- 
coup la  multiplication  de  leurs  voyages ,  defira , 
ordonna  même  qu'à  l'embpuchure  des  fleuves 
fuirent  bâties  des  villes  où  feroient  envoyées  les 
productions  de  la  province.  Les  voies  d'infi- 
nuation  ,  la  contrainte  des  loix ,  tout  fut  pref- 
qu'également  inutile.  On  ne  vit  s'élever  que 
quelques  foibles"  bourgades  ,  qui  ne  remplirent 
ïamais  que  la  moindre  partie  du  .  bu,t  que  la 
métropole  s'étoit  propofe. 

ProduSiottU 

M.  JefiÉèrfon  a  publié  la  lifte  des  arbres  ,  des 
plantes  ou  des  fruits  de  la  Virginie,  qui  font 
propres  à  la  médecine ,  ou  comeftibles ,  ou 
utiles  pour  les  fabriques,  &  cette  lifte  eft 
confiderable. 


V  IR 

Pour  donner  on*  idé*  du  climat  de  la  F»-* 

finie ,  nous  dirons  que  le  figuier ,  le  grenadier , 
artichaut  &,  le  noyer  ,  y  affrontent  communé- 
ment les  hivers, 

II  n'eft  pas  aifé  de  dfre  quels  font  les  articles 
de  néceffitc  ,  d'agrément  ou  de  luxe  ,  auxquels 
fe  refufe  le  fol  de  la  Virginie ,  &  que  cet  état 
fera  obligé  de  faire  venir  de  l'étranger  $  car  toutes 
les  productions  aufli  robuftes  que  la  figue,  & 
plus  robuftes  que  l'olive  ,  y  màriffent  en  plein 
air.  Le  fucre ,  le  café  &  le  thé  n'y  viennent 
point ,  &  l'état  fera  toujours  contraint  de  les 
tirer  de  l'étranger.  Les  côtes  de  la  mer  atlantique 
étant  éloignées  de  fept  cents  cinquante  -  huit 
milles,  ou  de  treize  degrés  38  en  longitude  de 
la  partie  da  Miflîfljpi  qui  borne  la  Virginie, 
cet  état  renfeime  un  efpace  de  cent  vingt-un 
mille  cinq  cents  vingt-cinq  milles  quarrés ,  dont 
foixante-dix  neuf  mille  fix  cents  cinquante  fe 
trouvent  à  l'oueft  des  Alleghani ,  &  cinqante- 
fept  mille  trente  -  quatre  à  l'oueft  du  méridien 
de  l'embouchure  de  la  grande  Kanhavray.  Ainfi 
il  eft  un  tiers  plus  grand  que  les  ifles  de  la 
Grande-Bretagne  &  de  l'Irlande ,  dont  la  furface 
n'eft  que  de  quatre  vingt-huit  mille  trois  cents 
cinquante- fept  milles  quarrés. 

La  Virginie  renferme  plus  de  trente  rivières 
plus  ou  moins  navigables;  &  on  fent  quelles 
prodigieufes  reftources  elles  offriront  un  jour 
au  commerce  &  à  la  navigation  du  pays.  Le 
Miflimpi  deviendra  un  des  principaux  canaux 
du  commerce  qui  s'établira  dans  les  cantons 
fitués  à  l'oueft  des  Alleghani. 

Des  détails  fur  la  communication  que  les 
eaux  des  lacs  ou  des  rivières  fitués  à  l'oueft  des 
Etats-Unis  pourront  établir  avec  l'Océan  atlan- 
tique ,  achèveront  d'indiquer  à  quel  point  le  com- 
.  merce  peut  être  porté  dans  cette  partie  du 
monde.  La  rivière  de  Hudfon  ,  le  Patowmac , 
&  le  Miflimpi  communiquent  avec  l'Océan  at- 
lantique. Toutes  les  groffes .  marchandifes  def- 
cendront  ce  dernier  fleuve.  Mais  la  navigation 
par  le  golfe  du  Mexique  eft  li  dangereufe,  & 
il  eft  fi  difficile  &  fi  long  de  remonter  le  Miffi- 
flipi ,  que  vraifemblablement  les  cargaifons  d'Eu* 


fil  Les  magafîn*  J=  tabac,,  donc  on  a  confirme  une  grande  quancicé  en  Virginie- ,  nais  dont   malheurenfenent  une 


comme 
arec 


que  i'aie  déport  à  Pécersb.vurg  vingt  hogsheads  ou  boucaux  de  tabac  ,  je  puis  m'en  .aller  i  cinquante  lieues  de  -  li  ,  corn 
i  Alexandrie  ou  à  Frédéricksburgi  &  fi  j'ai  befoin  d'acheter  des  chevaux  ,.des  draps  ou  route  autre  chofe,  je  les  paie  a' 


mes  reçus  lefquels  circuleront  peut-être  encore  dans  nombre  de  mains  arant  de  parvenu  dans  celles  des  négocians  qui  vien» 
sent  enlever  les  ubacs  pour  les  exporter.  Il  léTulre  de-li  que  le  tabac  cil  non- feulement  valeur  de  banque  ,  mais  moonoie 
de  commerce.  Ou  entend  dire  fouvent  :  j'ai  payé  ma  montre  dix  hogsheads  de  tabac  ;  ce  cheval  m'a  coùti  quinze  kogsheâds , 
on  m'en  offre  vingt ,  8cc.  Il  eft  vrai  que  le  prix  de  cette  denrée,  qui  eft  prefque  toujours  (le. même  en  tenu  de  paix,  peut 
varier  en  cents  de  guerre  -,  mais  alors  celui  qiii  le  reçoit  en  paiement,  faifant  un  marche  libre  ,  calcule  les  rifques&  fes 
xfpérances.  Enfin  on  doic  regarder  cer  établiiTement  comme  très-utile  ,  puifqu'il  met  les  denrées  en  valeur  &  en  cilOiU- 
aiaB  ,  dès  quelle»  font  recueillies ,  fc  qu'il  icad  en  quelque  forte  le  cultivateur  indépendant  da  marchand, 
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tope  ne  prendront  pas  cette  route.  Il  eft  pro- 
bable que  la  fleur  de  farine ,  les  bois  ou  les 
autres  articles  d'un  gros  volume  >  feront  flottés  fur 
des  radeaux  qu'on  vendra  avec  leurs  charges 
dans  un  des  ports  de  mer  ,  &  que  ceux  qui  les 
y  auront  conduits ,  s'en  retourneront  par  terre , 
ou  fur  de  légers  bateaux.  La  rivière  de  Hudfon 
&  celle  de  Pato\*mac  fe  difputeront  le  refte 
du  commerce  de  tout  le  pays  mué  à  l'oueft  du 
lac  Erie.  Pour  aller  à  la  nouvelle- York  ,  les  car- 
gaifons  qui  viennent  des  lacs  ou  de  leurs  eaux , 
doivent  d'abord  être  amenés  dans  le  lac  Erie. 
Entre  le  lac  fupérieur  &  fes  eaux  ,  &  le  lac  du 
Huron ,  on  trouve  les  fauts  de  Ste.  -  Marie , 
qui  permettront  à  des  bateaux  de  pafler ,  mais 
qui  arrêteront  de  grands  bâtimens.  On  peut  com- 
muniquer des  lacs  Huron  &  Midiigas ,  avec  le 
lac  Erie  ,  fur  des  embarquations  qui  prennent 
huit  pieds  d'eau.  Les  cargaifons  qui  viennent  des 
eaux  de  Miffiffipi  ont  befoin  de  quelques  por- 
tages pour  gagner  les  eaux  des  lacs.  Celui  de 
la  rivière  des  Illinois  dans  une  des  eaux  du 
Michigan  n'eft  que  d'un  mille.  Pour  aller  de  la 
Wabash  ,  de  la  Miami ,  du  Muskinghum  ou 
de  l'AlIeghani  dans  les  eaux  du  lac  Erie,  il  y 
a  d'autres  portages ,  dont  la  longueur  varie  d'un 
à  quinze  milles.  Lorfque  les  cargaifons  ont  gagné 
le  lac  Erie,  &  qu'elles  l'ont  traverfé,  il  y  a 
entre  ce  lac  &  celui  d'Ontario  ,  une  interruption 
que  produifent  les  chûtes  du  Niagara  :  le  por- 
tage eft  ici  de  huit  milles  $  &  entre  l'Ontario 
&  la  rivière  de  Hudfon  ,  il  y  a  des  portages 
d'un  quart  de  mille  aux  chûtes  un  peu  au-defîus 
d'Oterego  ;  un  autre  de  deux  milles  depuis  la 
petite  rivière  du  Bois  jufqu'à  la  rivière  des 
Mohawks  ,  un  troifième  d'un  demi-mille  aux 
petites  chûtes  de  la  rivière  des  Moha\? ks  ,  & 
un  quatrième  de  feize  milles  de  Schene&ady 
à  Albany.  Outre  l'augmentation  de  frais  que 
produiroient  ces  différents  portages ,  les  marchan- 
difes  livrées  fuccemvement  à  un  plus  grand 
nombre  de  mains,  courroient  plus  de  dangers. 

La  navigation  par  le  Parowmac  fe  feroît  ainfi  : 
les  cargaifons  venant  des  lacs  ou  de  leurs  eaux, 
fitués  à  l'oueft  du  lac  Erie ,  gagneroient  d'abord 
ce  dernier  lac  ,  elles  en  longeroient  la  côte  mé- 
ridionale ,  qui  offre  une  multitude  de  havres 
excellents  j  La  côte  feptentrionale  eft  moins  lon- 
gue ,  mais  elle  a  peu  de  havres ,  &  ils  ne  font 
pas  sûrs  :  lorfqu'elles  auroient  atteint  Cayhoga, 
>1  leur  refteroit  huit  cents  vingt-cinq  milles  ,  & 
elles  auroient  cinq  partages  à  efluyer  jufqu'à  la 
nouvelle- York}  mais  en  entrant  dans  le  Cayaho- 
ga ,  &  en  fuivant  le  Bigbeawer  ,  l'Ohîo ,  l'Yo- 
hogania  (  ou  le  Monongalia  ou  Cheat  )  &  le 
Patowmac  ,.  il  n'y  auroit  que  deux  portages  & 

5uatre  cents  vingt-cinq  milles  pour  arriver-à 
Alexandrie,  ville  fituée  fur  le  Pato\rmao  On 
peut  empêcher  le  premier  de  ces  portages  entre 
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Cayahoga  &  Beaver  ,  en  réunifiant  les  fources  d 
ces  deux  rivières  qui  communiquent  à  des  lac8 
fitués  à  peu  de  tliftance  l'un  de  l'autre  ,  &  dans 
un  pays  plain  j  l'autre  portage  fera  depuis  leS 
eaux  de  l'Ohio  juiqu'au  Patowmac,  &  il  fera 
de  quinze  à  quarante  milles  ,  félon  les  foins  qu'on 
fe  donnera  pour  rapprocher  les  deux  navigations. 
Quant  aux  marchandifes  qui  viendront  de 
l'Ohio .  ou  de  celles  qui  entreront  dans  cette 
rivière  en  venant  des  eaux  de  ce  fleuve  ou  du 
Miffiflîpi ,  en  fuivant  le  Patowmac  ,  elles  au- 
ront cinq  cents  quatre-vingt  milles  de  moins  à 
faire  pour  gagner  Alexandrie  ,  que  pour  atteindre 
la  nouvelle- York ,  &  elles  n'auront  à  effuyer 
qu'un  portage  :  cette  route  préfente  un  autre 
avantage.  Les  lacs  ne  gèlent  jamais  }  mais  les 
eaux  qui  forment  la  communication  entre  les 
lacs,  gèlent  ,  &  la  rivière  de  Hudfon  eft  fermée 
par  les  glaces  durant  trois  mois  de  l'année  : 
au  heu  que  la  route  de  la  Chefapcak  meneroie 
directement  à  un  climat  plus  chaud.  Les  par- 
ties méridionales  de  la  Chefapeak  gèlent  rare- 
ment ,  &  lorfque  les  parties  feptentnonales  font 
prifes ,  c'eft  fi  près  des  fources  des  rivières  , 
que  les  fréquentes  inondations  qu'elles  éprouvent 
en  rompent  tout  de  fuite  les  glaces  :  les  bâ-» 
timens  peuvent  traverfer  cette  baye  tout  l'hiver  f 
les  délais  qu'ils  y  éprouvent,  font  accidentels 
&  de  peu  de  durée.  Il  faut  ajouter  que  fi  les 
Etats-Unis  étoient  en  guerre  avec  le  Canada, 
la  nouvelle-Ecolîc ,  ou  les  fauvages ,  le  comté 
delà  nouvelle- York ,  deviendroit  une  frontière 
dans  prefque  toute  fa  longueur,  &  que  dès  ce 
moment-là  tout  commerce  feroit  interrompu. 
Au  refte  la  route  de  la  nouvelle- York  eft  déjà 
pratiquée ,  au  lieu  que  celle  des  eaux  fupérieurea 
de  l'Ohio  &  de  la  Patowmac  &  les  grandes 
chûtes  de  la  féconde  de  ces  rivières ,  exigeroient 
bien  des  travaux  pour  applanir  le  chemin. 

Indépendamment  des  trois  canaux  de  commu- 
nication dont  on  vient  de  parler ,  il  y  en  a  deux 
autres  dont  s'occupent  les  habitans  de  la  Pen- 
fylvanic.  L'un  iroic  de  prefque-ifle  fur  le  lac 
Erie ,  à  le  Bœuf,  en  defeendant  l'Alleghany 
jufqu'au  Kiskiminitas  qu'on  remonteroit,  &  de-là 
par  un  petit  portage,  jufqu'à  la  Juniata  qui  tombe 
dans  la  Sufquehanna.  L'autre  viendroir  du  lac 
Ontatio  jufqu'à  la  branche  orienrale  de  la  Dela- 
ware  ,  qu'on  redefeendroit  jufqu'à  Philadelphie. 
On  dit  que  ces  deux  routes  font  très -pratiqua- 
bles  ,  &  M.  Thomfon  ,  fecrétaire  du  congrès  , 
croit  que  l'activité  des  penfylvaniens  ,  &  fur-tout 
des  négocians  de  Philadelphie ,  ne  tardera  pas 
à  les  ouvrir. 

Nous  avons  indiqué  à  la  feâion  feptième  de 
l'article  Etats-Unis  ,  les  travaux  entrepris  parla 
Virginie  &  le  Maryland ,  pour  faciliter  la  navi- 
gation iatérieure ,  &  nous  y  renvoyons  le  Jet 
teiu. 
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M.  Jefferfon  dit ,  qu'à  fa  connoiffance  ,  *n  n  a 
jamais  trouvé  de  l'or  qu'une  feule  fois  dans  la 
Virginie ,  mais  que  cet  état  renferme  des  mines 
de  plomb  afler  riches  ,  &  on  en  exploite  déjà 
deux  :  il  offre  du  cuivre  ,  &  on  avoit  commencé 
l'exploitation  de  deux  mines  de  ce  métal  >  mais 
on  Ta  abandonné  :  on  ne  tardera  pas  fans  doute 
à  en  exploiter  de  plus  riches.  On  exploite  fix 
mines  de  fer ,  &  on  en  augmentera  le  nombre 
autant  qu'on  le  voudra. 

Outre  l'immenfe  quantité  de  bois  que  préfenteat 
les  forêts  de  l'Amérique  ,  les  Etats-Unis  auront 
la  reflource  du  charbon  de  terre  fi  le  bois  y  de- 
vient jamais  rare.  On  en  tire  déjà  dans  la 
Virginie  .  &  on  eft  perfuadé  que  tous  les  terreins 
fitués  entre  la  montagne  du  Laurier  ,  le  Miffiffipi 
ou  l'Ohio ,  en  donneront. 

Le  fel  abonde  dans  la  Virginie.  Les  diftricts 
fitués  à  l'oueft  des  Alleghany  font  remplis  de 
fources  d'eau  falée. 

Les  poids  &  les  mefures  font  les  mêmes  en 
Virginie  qu'en  Angleterre. 

Il  eft  difficile  d'expliquer  comment  la  valeur 
Bominale  de  la  raonnoie  eft  devenue  différente 
dans  la  Virginie  &  dans  les  autres  états  d'Amé- 
rique, dece  qu'elle  eft  en  Angleterre,  &  pourquoi 
elle  n'eft  pas  la  même  dans  toutes  les  colonies. 
En  16}  i  la  chambre  des  bourgeois  de  celle  de 
la  Virginie  demanda  au  confeil  privé  d'Angle- 
terre une  monnoie  affoiblie  de  vingt  cinq  pour 
cent  :  en  164  y  elle  fixa  la  valeur  de  la  piaftre  d'Ef- 
pague  à  fix  fchelings ,  &  elle  déclara  que  cette 
fixation  ferviroix  de  règle  pour  la  valeur  des  mon- 
noies courantes  $  en  1655  elle  la  réduifit  à  cinq 
fchelings.  En  1685  elle  obtint  une  proclamation 
du  toi  qui  établiffoit  la  valeur  des  ècus  de  France , 
des  rixdalers  &  des  piaftres  à  fix  fchelings.  On 
fit  en  17x0,  1714  »  17^7  &  1 76*  d'autres  règle- 
œens ,  dont  les  détails  feroient  déplaces  ici. 

Le  premier  fymptôote  de  la  dépréciation  du 
papier  -  monnoie  en  Virginie  fut  la  vente  des 
piaftres  à  fix  fchelings  *  tandis  qu'elles  ne  valoient 
iilon  la  loi  que  cinq  fchelings  &  neuf  pences  : 
l'aftembléeleur  donna  tout  de  fuite  la  valeur  qu'elles 
avoient  dans  le  commerce ,  c'eft-à-dire  ,  celle  de  fix 
fchelings.  Comme  il  eft  vraifemblable  que  la  piaf- 
tre  deviendra  la  monnoie  générale  de  tous  les 
Etats-Unis  ;  comme  elle  parte  à  ce  taux  ailleurs 
qu'en  Virginie  ,  &  qu'elle  facilite  les  comptes 
en  livres  fterlings  &  en  fchelings  ,  &  vice  ver/a , 
ce  taux  eft  le  plus  commode  :  mais  la  valeur  de 
1a  piaftre  excédant  la  valeur  des  autres  monnoies 
dans  la  proportion  de  cent  trente -trois  un  tiers  à 
cent  vingt-cinq  ou  de  feize  à  quinze ,  il  faudra 
augmenter  la  valeur  des  autres  monnoies  dans  la 
même  proportion. 

Le  congrès  s'occupe  de  ces  détails.  11  a  adopté 
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le  plan  imprimé  qu'a  imaginé  M.  Jefferfon  fur 
cette  matière,  &  qui  eft  le  plus  fimple  &  le  plus 
commode  qu'on  puiffe  adopter.  D'après  ce  plan , 
la  piaftre  fera  la  monnoie  de  compte  dans  les  treize 
républiques  américaines*  On  fabriquera  une  pre- 
mière monnoie  du  même  poids  j  une  féconde 
d'une  demi  -  piaftre  ,  ou  de  cinq  dixièmes  j  une 
troifième  de  deux  dixièmes  ou  d'un  cinquième 
de  piaftre,  une  quatrième  d'un  dixième  de  piaftre. 
&  enfin  une  cinquième  d'un  vingtième  de  piaftre. 
Voyei  l'article  Etats-Unis  à  la  fin  de  la  fectioa 
feptième. 

SECTION  VI. 

Des  revenus  ,  des  dépenjes  &  des  dettes  de  U 
Virginie. 

La  Virginie  n'ayant  pas  encore  adopté  de  fyf- 
tême  fage  fur  fes  revenus  &  fur  fes  finances , 
nous  ne  chercheions  pas  à  évaluer  fes  revenus 
actuels ,  mais  nous  indiquerons  ce  qu'ils  peuvent 
être.  M-  Jefferfon  évalue  à  cent  millions  de  piaf- 
tres toutes  les  propriétés  impofables  de  la  Vir- 
ginie. Un  pour  cent  de  la  valeur  totale  ferait  m» 
gardé  comme  une  taxe  très-forte  en  comparaifon 
de  ce  que  cet  état  a  payé  jufqn'à  préfent  ;  mais 
chacun  paieroit  aifément  un  &  demi  pour  cent. 
Cet  impôt  rapporterait  par  année  d'un  million  à 
un  million  &  demi  de  piaftres. 

Voici  l'état  des  dépenfes  la  dernière  année  de 
la  guerre. 

On  é  val  uoic  «année  commune, 
les  frais  de  l'aflemblée  générale 
à ,  10,000  piaftres. 

Le  gouverneur  cou  toit ....  3,333  ï 

Le  confeil  d'état   10,666  f 

Ses  greffiers  &  bureaux. ...  1,166  f 

Les  onze  juges   n,eoe 

Le  greffier  de  la  chancellerie . .     666  f 

Le  procureur- général   1,000 

Les  trois  auditeurs  &  le  fol- 
liciteur  général   f 

Leurs  commit  &  bureaux. . .  1,000 

Le  tréforier.   1,000 

Ses  bureaux. 2,00e 

Le  garde  de  la  prifon  publi- 
que....» ,   1,000 

L'imprimeur  de  l'état   1,666  f 

Les  greffiers  &  officiers  des 
cours  inférieures.....  43*353  f 

(  Des  taxes  appellées  publiques  y  pourvoient.  ) 


Digitized  by 


Google 


y  i  r 

Les  frais  de  la  juftice  crimi- 
nelle 40,000  piaftres. 

Les  ponts ,  les  palais  de  juf- 
tice ,  les  hôtels  d'aflemblée ,  les 
priions  ,  &cv(  Des  impôts  par- 
ticuliers levés  dans  le  comté  y 
pourvoyent.  )  40,000 

L'entretien  des  pauvres.  (Une 
taxe  particulière  levée  dans  cha- 
que paroi  (Te  y  pourvoit.)  ;o,ooo 

Les  membres  du  congrès.    .  7,000 

Somme  deftinée  au  paiement 
de  la  lifte  civile  du  congrès , 
«uon  évalue  à  un  fixième 
de  78000  piaftres   1  j,ooo 

Frais  de  perception  évalués 
à  ûx  pour  cent  24,5 10 

Le  clergé  ne  reçoit  que  des 
contributions  volontaires.  On 
n'évalue  ces  contributions  qu'à 
un  huitième  de  piaftres  pour 
chacun  de  100000  paroiflïens. .  te  ,000 

Dépenfes  diverfes ,  pour  faire 
un  compte  rond  5,J*J  7 
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Total....  3 00,000 piaftres* 


Si  on  déduit  la  taxe  pour  l'entretien  des  pauvres , 
les  îjooo  piaftres  que  coûte  le  clergé  ,  &  noco 
piaftres  que  coûte  la  perception  de  la  taxe  des 

K uvres  i  il  ne  reliera  que  213000  piaftres  pour 
ntretien  du  gouvernement. 

Cet  état  ne.  comprend  point  les  dépenfes  mi- 
litaires ,  qui  font  prefque  nulles  aujourd'hui  ;  ni 
les  intérêts  de  la  dette  du  congrès ,  &  de  la  dette 
particulière  de  la  Virginie. 

Si  on  compare  le  produit  de  ces  taxes  au  nom- 
bre des  habitant,  tels  que  nous  l'avons  indi- 
qué plus  haut ,  on  verra  que  chacun  d'eux  ne 
paye  que  deux  cinquièmes  de  piaftres  pour  la 
protection  de  fes  propriétés ,  de  fa  per Tonne  ,  & 
pour  les  autres  avantages  qu'il  tire  d'un  gouver 
nement  libre.  En  évaluant  ce  que  payent  les  ha- 
bitans  de  la  Grande-Bretagne ,  d'après  la  même 
règle  ,  on  trouverait  un  réfultat  feize  fois  plus 
coofidérable. 

En  déduifant  les  300000  piaftres  du  million 
&  demi  de  piaftres  que  la  Virginie  peut  actuel- 
lement payer  fans  peine ,  on  verra  qu'elle  peut 
contribuer  chaque  année  ,  au  moins  de  douze 
cents  mille  piaftres  à  l'entretien  de  l'armée  fédé- 
rale,  au  paiement  de  la  dette  des  Etats-Unis  ,  à  Ja 
«onftiuÉUon  des  vaifleaux  des  treize  provinces, 


a  l  ouverture  des  chemins ,  au  nétoyement  des  ri- 
vières ,  à  la  fabrique  de  quelques  ports,  &  à  d'au- 
tres ouvrages  utiles. 

Nous  avons  donné  à  l'article  Etats-Unis  des 
détails  très  -  précis  &  très  -  exacls  fur  les  finances 
&  les  dettes  des  Etats-Unis.  Nous  y  avons  dît, 

3u*à  la  fin  de  la  guerre  ,  la  dette ,  des  individus 
e  cette  province,  équivaloit  à-peu  près  à  la  dette 
des  individus  des  douze  autres  provinces  réunies  ; 
&  nous  l'avons  évalué  à  deux  millions  cinq  cents 
mille  livres  ûerling.  Nous  y  avons  expliqué  que 
c  étoit  unefuite  du  commerce  de  la  Virginie.Kons 
y  avons  dit  aufli  que  la  république  de  Virginie 
devoit  en  1784  deux  millions  cinq  cents  mille 
piaftres  ,  outre  fon  contingent  de  la  dette  géné- 
rale des  Etats-Unis.  JVrïarticlc  Etats-Unis. 

SECTION  VU. 

Des  tribunaux ,  des  loix  ,  du  code  civil,  du  code 
Pénal  du  régime  eccléjiafiique  &  des  collèges  de 
la  Virginie.  6 

II  y  a  dans  chaque  comté  des  magiftrats  nom- 
més juges  de  paix.  Leur  nombre  varie  de  huit  à 
trente   ou  quarante  j  le   peuple  les  choiiic 
parmi  les  citoyens  les  plus  fages  &  les  plus  hon- 
nêtes. Mais  ils  ont  une  commiflîon  du  gouver- 
5?iï'  &  '!s  fcrvcnt  fans  appointemens.  Leur  jurif- 
dictton  elt  criminelle  &  civile.  Si  l'affaire  portée 
devant  eux  eft  une  queftion  de  droit  feulement. 
Us  la  décident  eux-mêmes  $  mais  fi  c'eft  une  quef- 
tion de  fait ,  ou  de  fait  &  de  droit ,  ils  doivent 
la  renvoyer  à  des  jurés.  Lorfque  c'eft  une  queftion 
4e  droit  &  de  fait ,  les  jurés  décident  ordinaire- 
ment le  fait ,  &  ils  renvoyent  le  point  de  droit  à 
la  décifion  des  juges }  mais  ils  font  les  maîtres 
f  5  pf*  a,n"  °,vifer  ,a  <îucftion  :  &  fi  elle  in- 
téreffe  la  liberté  publique  ,  ou  fi  les  juges  font 
fufpeîts»les)urés  fe  chargent  de  la  décifion  du 
point  dt  droit  &  du  point  de  fait.  S'ils  fe  trom- 
pent ,  une  décifion  paffagère  contraire  au  droit 
elt  moins  dangereufe  pour  l'étM ,  &  moins  affli- 
geante pour  le  citoyen  condamné  ,  que  la  même 
Jécifion  prononcée  par  des  magiftrats  ,  dont  le 
fyftême  ferait  toujours  de  donner  le  même  dé- 
cret en  cas  pareil.  Le  shérif  ou  le  coroner  du 
comté  ,  ou  des  conétablcs  qu'ils  nomment, 
exécutent  les  décrets  des  juges  de  paix.  Uné 
perfçnne  libre  qui  fe  rend  coupable  envers  la 
république  d'une  offenfe  ,  qui  n  eft  pas  une  félo- 
nie ,  eft  fommée  par  les  juges  de  paix  de  conv 
paroitre  à  leur  tribunal.  Si  f'oftenfc  eft  un  crime 
de  ielonie  ,  on  met  le  délinquant  en  prifon  & 
on  affémble  les  juges  de  paix.  Lor(a,u'ils  trouvent 
le  prifonnier  coupable  ,  ils  l'envoyent  à  la  prifon 
de  la  cour  générale ,  où  fon  affaire  eft  d'abord 
examinée  par  vingt-o.uatre  jurés  ,  dont  treize  dot- 
vent  être  du  même  avis.:  s'ils  le  jugent  coupa- 
ble ,  ça  lui  donne  douze  autres  jurés  qui  fe  pf  eu- 


Digitized  by 


Google 


V  I  R 


ncnt  dans  le  comté  où  s'eft  pafle  le  délit,  & 
il  eft  abfous  ou  condamné  fans  appel  ,  d'après 
leur  fentence  qui  doit  être  unanime-  Si  l'accufé 
eft  efclave ,  la  fentence  de  la  cour  du  comté  eft 
définitive. 

Excepté  les  cas  de  haute  trahifon ,  le  gouver- 
neur a  le  droit  de  faire  grâce  :  l'aflemblée  géné- 
rale peut  feule  faire  grâce  pour  les  délits  de  haute 
trahifon. 

La  jurifdiétion  des  juges  de  paix  s'étend  à 
toutes  les  affaires  civiles  qui  ne  font  pas  du  dé- 
partement de  l'amirauté.  S'il  s'agit  de  moins  de 
quatre  piaftres  &  un  fixième ,  un  feul  d'entre  eux 
peut  prononcer  dans  tous  les  tems  en  quelque  lieu 
du  comté  qu'il  fe  trouve  ,  &  il  peut  faire  exécuter 
la  fentence  fur  les  biens  du  condamné  :  mais  s'il 
S'agit  de  quelque  chofe  de  plus  ,  on  porte  l'af- 
faire devant  la  cour  du  comté  ,  qui  eft  composée 
d'au  moins  quatre  juges  de  paix ,  &  qui  s'aflem' 
We  tous  les  mois  à  des  époques  fixes.  On  peut 
appeller  de  fa  décifion  à  l'une  des  cours  fupé- 
rieures ,  fi  l'objet  en  litige  vaut  dix  livres  fter- 
ling  ,  ou  s'il  eft  queftion  des  titres  ou  des  limites 
d'une  terre. 

Il  y  a  trois  cours  fupérieures ,  favoir  ,  la  haute 
cour  de  chancellerie  ,  la  cour  générale  &  la  cour 
d'amirauté.  On  appelle  des  cours  de  comté  au 
premier  &  au  fécond  de  ces  tribunaux  ;  &  ils 
jugent  immédiatement  toutes  les  affaires  où  il 
s'agit  de  plus  de  dix  livres  fterling  ,  ou  celles  qui 
regardent  les  titre*  ou  les.  limites  d'un  tcrrein. 
L'amirauté  a  airfli  une  jurifdiction  immédiate.  La 
haute  cour  de  chancellerie  eft  compofée  de  trois 
juges ,  Ja  cour  générale  de  cinq  &  la  cour  de 
l'amirauté  de  trois.  Les  deux  premières  tiennent 
leurs  aiTjfes  à  Richmond  a  des  époques  fixes  j 
la  chancellerie  les  tient  deux  fois  par  an  ,  &  la 
cour  générale  les  tient  deux  fois  pour  des  affaire* 
civiles  &  criminelles  ,  &  deux  autres  fois  pour 
les  procès  criminels  feulement.  La  cour  d'ami- 
rauté s'affemble  s.  Williamsbonrg  toutes  les  fois 
qu'il  s'élève  une  difcuflion  dont  elle  eit  juge. 

11  y  a  de  plus  une  cour  fuprême  appellée  cour 
des  appels,  &  compofée  des  juges  des  trois 
cours  fupérieures  ;  elle  s'aflemble  à  Richmond 
deux  fois  par  an.  Dans  toutes  les  caufes  civiles, 
on  appelle  des  fentences  de  chacune  des  cours 
fupérieures  à  cette  cour  qui  prononce  définitive- 
ment. 

S'il  s'élève  une  difeuffion  entre  deux  étrangers 
fujet*  d'une  nation  alliée  des  Etats-Unis ,  elle  fe 
termine  par  les  confuls  de  la  nation  ,  oh  fi  les 
deux  parties  le  veulent ,  par  les  cours  ordinaires 
de  jutlice.  Si  un  feul  des  plaideurs  eft  étranger, 
il  eft  fournis  aux  cours  de  juftice  du  pays.  Mais 
fi  on  *  porté-  fon  affaire,  à  une  coup  du  comté , 
il  peut  la  porter,  à. la  cour- génitale  s  ou  à  la 
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cour  de  chancellerie,  qui  doivent  le  juger  à  leurs 
premières  affifes.  Lorfqu'il  s'agit  de  la  vie  ou  de 
la  mort ,  les  étrangers  ont  droit  à  un  juré  ,  dont 
la  moitié  eft  compofée  d'étrangers  &  l'autre  moitié 
de  citoyens  de  la  Virginie. 

Tous  les  comptes  publics  font  arrêtés  par  un 
bureau  d'auditeurs  ,  compofé  de  trois  membres 
que  nomme  raffemblée  générale  ,  &  dont  deux 
fuffifent  pour  terminer  une  affaire.  Mais  celui 
qui  n'eft  pas  content  des  décidons  de  ce  bureau , 
peut  porter  l'affaire  devant  celle  des  cours  fupé- 
rieures ,  à  laquelle  elle  reffortit. 

L'adminiftration  des  chemins  appartient  aux 
cours  des  comtés ,  &  elle  relève  de  la  cour 
générale.  Les  cours  des  comtés  ordonnent  d'ou- 
vrir de  nouvelles  routes  quand  elles  le  juge«t 
à  propos.  Les  habitans  d'un  comté  font  divifés 
en  diftricb,  dont  chacun  eft  chargé  de  l'entretien 
d'une  partie  convenable.  Ils  doivent  conftruire 
les  ponts  qui  n'ont  pas  befoin  du  fecours 
des  gens  de  l'art.  Si  la  conftruction  des 
ponts  exige  des  hommes  de  l'art,  la  cour  em- 
ploie des  ouvriers  aux  frais  de  tout  le  comté. 
Si  ces  frais  font  trop  confidérables ,  on  s'adreffe 
à  l'affemblée  générale,  qui  autorife  des  entre- 
preneurs à  fe  charger  du  travail  &  à  percevoir 
un  droit  fur  tous  les  paifagers. 

Il  n'y  a  de  bacs  qu'aux  endroits  particuliers 
indiques  par  la  loi,  &  ce  qu'on  doit  payer 
pour  le  paiîage  eft  fixé. 

Pour  tenir  une  taverne  ,  il  faut  obtenir  une 
permiflton  des  cours  des  comtés ,  qui  fixent  de 
tems  en  tems  la  fomme  que  paye  l'hôtelier. 

le  collège  de  Guillaume  &  Marie  a  été 
établi  fous  le  règne  du  roi  Guillaume  &  de  la 
reine  Marie,  qui  lui  accordèrent  vingt  mille  acres 
de  terre,  8e  un  droit  d'un  fol  d'Angleterre  far 
certains  tabacs  oui  s'exporreroient  de  la  Virginie 
&  du  Marylana.  L'aflemblée  de  la  colonie  lui 
a  accordé  depuis  un  autre  droit  fur  les  liqueurs 
importées  &  fur  l'exportation  des  oeaux  &  de 
quelques  bois.  Son  revenu  annuel  étoit ,  avant 
le  traité  de  paix ,  d'environ  trois  mille  livres 
fterling.  On  a  déjà  fait  quelques  changemens  à 
ce  collège  depuis  la  révolution  ,  &  on  en  pré* 
pare  de  plus  importons. 

Loi*. 

La  colonie  de  la  Virginie  avoit  adopté  tontes 
les  loix  civiles  &  criminelles  de  l'Angleterre, 
exceptées  celles  que  la  différence  de  [pofition  ren- 
doit  inapplicables.  L'état  de  Virginie  vient  d'a- 
dopter ,  dans  la  feflfion  de  1786  ,  1787  ,  le  code 
propofé  par  M.  Jefrerfon  &  M.  Wirrte,  à  la 
téferve  de  l'aéte  fur  les  délits  &  les  peines  que 
nous  avons  déjà  cité  à  l'article  Etats-Unis  : 

nous 
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nous  avons  parfé  du  plan  &  des  principes  des 
cent  vingt-fix  aâes  auxquels  M.  Jefferfon  & 
M.  Wirhe  ont  réduit  toutes  les  loix  civiles  Se 
criminelles  ,  utHès  i  la  Virginie  j  &  nous  y  ren- 
voyons le  lecteur.  Mats  les  nouvelles  loix  n'étant 
pas  encore  en  vigueur. ,  il  fera  bon  d'indiquer  ici 
celles  qu'on  fuivoit  pendant  la  guerre  de  pareils 
détails  -feront  d'autant  moins  déplacés  ,  que  les 
nouvelles  loix  s'écartent  de  ceHes-là  feulement 
dans  les  points  qui  avoient  befoin  d'être  réfor- 
més. Outre  la  loi  commune  de  f  Angleterre ,  on 
fetvoit  en  Virginie  un  grand  nombre  d'aéfces  de 
Paflemblée  de  la  colonie ,  paffés  durant  l'époque 
où  les  habitans  de  la  Virginie  obéiflbient  au 
roi  de  la  Grande  •  Bretagne  $  les  ordonnances 
des  atfemblées  particulières  qui  fe  tinrent  au 
commencement  des  troubles ,  &  les  actes  de 
l'aflemblée  générale  ,  depuis  l'établiflement  de 
la  république-  Voici  plufieurs  points  fur  lefqueb 
elles  différaient  des  loix  de  l'Angleterte. 

Les  débitans  qui  ne  pouvoient  payer  leur  créan- 
ciers ,  &  qui  abandonne ient  fidèlement  tous 
leurs  biens ,  étoient  remis  en  liberté ,  Se  leurs 
perfonnes  affranchies  pour  jamais  de  toute  efpèce 
de  pourfuite  fur  les  dettes  antérieures  à  l'a- 
bandon de  leurs  biens  j  mais  le  créancier  con- 
fervoit  des  droits  fur  tous  les  biens  qu'ils  ac- 
querraient enfui  te- 

Une  cotKatien  de  tous  les  contribuables  d'une 
paroifle  rourniûoit  aux  befoins  des  pauvres  qui 
ne  pouvoient  pourvoir  à  leur  fubfiftance  :  cette 
«•cifadon  étoit  perçue  &  adminiitrée  par  douze 
perfonnes  de  la  paroifle.  On  choififloit  ordinai- 
rement les  fermiers  les  plus  fages ,  diftribués  dans 
la  paroifle ,  de  manière  que  chaque  canton  fe 
trouvoit  fous  l'infpc&ion  immédiate  de  l'un  d'en- 
cr'eux.  Les  pauvres  qui  n'avoientni  propriétés, 
ni  amie  ,  &  à  qui  la  toibleflê  ne  permettott  pas 
de  travailler  >  étoient  mis  en  penVion  chez  de 
viches  fermiers ,  auxquels  on  payoit  annuellement 
aine  certaine  femme.  Ceux  qui  confervoient  quel- 
ques refleurces,  Se  qui  avoient  des  amis  dont 
ils  pouvoient  obtenir  des  fecours  ,  recevoient  de 
J'adminiftration  ce  oui  étoit  neceffaire,  pour 
qu'ils  puflènt  vivre  chez  eux  ou  chez  leurs  amis. 
Les  vagabons  -oui  rt* avoient  ni  bien  ai  talens , 
étoient  placés  dans  des  maifons  de  travail  •  où 
ils  étoient  bien  vêtus,  bien  nourris  8c  bien 
logés.  Les  autres  provinces  avoient  adopté  à- 
peu-près  le  même  régime  pour  les  pauvres.  8c 
on  rencontre  à  peine  un  mendiant  depuis  Savan- 
nah  jusqu'à  Portsmouth.  On  en  trouve  quelques- 
uns  ,  il  cftvrai  ,  dans  les  grandes  villes) ce  font 
pour  l'ordinaire  des  étrangers  qui  n'ont  été  éta- 
blis for  aucune  paroifle.  M.  Jefferfon  dit  qu'il 
n'a  jamais  vu  un  homme  né  en  Amérique ,  men- 
dier dans  les  nies  ni  fur  les  grands  chemins. 

Les  (oins  que  les  riches  fermier»  prodiguent 
(geint,  polit,  &  diplomatie  Tenu  IV. 
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amr  pauvres ,  font  bien  intéreflans,  &  Ton  aime 
à  voir  ce  tableau  de  la  fimplicité  &  de  la  bonté 
d'uo  peuple  agricole  &  vertueux.  Les  inconvénient 
qu'entraînent  les  hôpitaux  font  tels ,  que  les 
fecours  de  la  médecine  Se  du  régime  ne  peuvent 
les  contrebalancer.  La  nature  Se  les  bons  traite- 
mens  fauvent  dans  les  Etats-Unis  ,  une  plus  grande 
quantité  de  malades»  à  moins  de  frais,  d'une 
manière  plus  fimplc ,  8e  avec  moins  d'abus  ,  que 
dans  les  hôpitaux  d'Europe.  Us  n'ont  plus  befoin 
que  d'un  hôpital  de  chirurgie. 

Les  mariages  dévoient  fe  célèbre* ,  ou  en  verra 
d'une  permïffion  qu'accordoit  le  premier  rnagif- 
trat  du  comté  ,  après  qu'il  s  «oit  affuré  du  con« 
fentement  des  parens  ou  des  tuteurs  ,  de  celui 
des  deux  époux  qui  n'étoient  pas  majeurs,  ou 
après  une  publication  folemnelle .  réitérée  traie 
dimanches  oonfecutifs  dans  le  temple  de  la  pa- 
roifle ou  réfidoient  ceux  qui  vouloient  fe  marier. 
L'acte  de  célébration  pouvoir  être,  tait  par  le 
miniôre  d'une  tbciété  quelconque  de  chrétiens., 
Le»  Quakers  ,  &  les  Menoniftes  avoient  cepen- 
dant conferve  le  droit  d'être  mariés  par  leurs 
minuties. 

Un  étranger ,  fujet  de  toute  nation  ,  qui 
ne  fe  trouvoit  pas  en  guerre  ouverte  avec  les  Etats- 
Unis,  étok  naturalifé  s'il  établûtoît  fa  rélîdence 
en  V irginie ,  &  sll  prêtoit  ferment  de  fidélité  9 
il  acquérait  par-là  tous  les  droits  de  citoyen. 
Les  citoyens  pouvoient  abdiquer  leur  caractère  t 
en  déclarant  par  un  acte  folemncl ,  ou  à  une 
cour  aflèmblée,  qu'ils  fongeoient  à  s'expatrier^ 
Se  qu'ils  ne  vouloient  plus  être  citoyens  de  cet 
état.  Les  tranfports  de  terre  dévoient  être  en- 
regiÛrés  dans  la  cour  du  comté  où  fe  trouvaient 
les  terres ,  ou  au  greffe  de  la  cour  générale  t 
fans  cette  précaution*  ils  iraient  uuls. 

Les  efclaves  faifoient  partie  d'une  fucceflïoa. 
Un  fils  qui  les  recevoir  en  héritant  de  fon  père* 
payoit  en  argent  une  part  égale  de  leur  valeur  4 
chacun  de  les  frères  Se  feeurs. 

Les  efclaves  pouvoient  fe  fubftituer,  aiiifi 
que  les  terres  ,  forfque  la  colonie  étoit  foumife 
au  roi  de  la  Çraode-Brctagne  s  mais  un  acte  de 
la  première  aflèmblée  républicaine  avok  changé 
cette  diJpontion. 

Les  billets  proteftés  port  oient  dix  pour  cent 
d'intérêt ,  à  compter  de  la  date  du  protêt.  En 
tout  autre  cas  ,  on  ne  permettoit  à  perfonne  de 
prendre  plus  de  cinq  pour  cent  d'intérêt  pour 
argent  prêté. 

Les  dettes  du  jtu  étoient  nulles  t  &  fi  les 
fommes  payées  pour  l'acquittement  de  ces  dettes 
excédoicat  quarante  fchelings ,  celui  qui  les  avoit 
compté  .  pouvoit  les  réclamer  dans  l'efpace  de 
trois  mois,  Se  les  héritiers  confervoient  le  même 
droit  de  réclamation. 
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On  foumettoit  à  rinfpeâion'  des  omcien 
oublies  ,  le  tabac  ,  la  farine  ,  le  bœuf ,  le  porc , 
1*  goudron ,  la  poix  &  la  térébenthine ,  qu'on 
vouloit  exporter. 

Le  plan  d'après  lequel  on  a  fait  cette  révifion, 
a  été  mis  à  l'article  États-Unis. 

'  Plufieurs  des  loix  de  la  colonie  de  Virginie, 
n'ayant  de  rapport  qu'à  la  forme  du  gouvernement 
en  vigueur  alors ,  établiffoient  des  principes  con- 
traires à  ceux  d'une  république ,  &  la  première 
ajTcmbljée  de  l'état  de  Virginie  ,  après  l'aûc  d'indé- 
pendance ,  nomma  un  comité  chargé  de  la  révifion 
de  tout  le  code. 

•  Chacune  des  loir  du  nouveau  code  a  été 
difeurée  à  l'affemblée  générale  de  1786 ,  1787,  & 
à  l'exception  de  l'aéte  furies  délits  &les  peines, 
elles  ont  toutes  paiTées ,  ainfi  que  nous  l'avons 
déjà  dit.  On  y  retrouve  la  plupart  des  dif- 
pofitions  que  nous  indiquions  tout-à-t  heure  j 
mais  on  les  a  étendues  ,  perfectionnées  ou  ré- 
formées en  plufieurs  points  :  nous  avons  entre 
ks  mains  ces  nouvelles  loix ,  telles,  que  les  ont 
pofé  M.  Jefferfon   &  M.  Withc  »  l'af- 
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semblée  générale  a  mis  des  modifications  &  des 
reft  ridions  à  prefque  toutes:  &  comme  elles  ne 
font  pas  encore  parvenues  en  Europe  avec  ces 
modifications,  nous  ne  pouvons  rien  dire  de 
plus. 

Nous  obferverons  que  la  fagactré  de  quelques 
Citoyens  de  ces  nouvelles  républiques  d'Amé- 
sique  ,  eft  bien  jétonnante  ,  &  fupérieure  à  celle 
lies  legfftateurs  célèbres  de  l'antiquité,  M. Jef- 
ferfon ,'  par  exemple ,  vient  d'offrir  à  tous  ces 
états  le  modèle  des  loix  civiles  &  criminelles, 
qu'ils  doivent  adopter  :  il  leur  a  donné  un 
autre  modèle  de  conftitutton  politique  dans  celle 
qu'il  a  rédigé  pour  la  Virginie  j  &  il  n'a  pas  eu 
moins  de  fucces  ,  dans  les  actes  légifiatifs  pour 
l'union  fédérale  qu'il  a  fait  adopter  au  congrès. 
Les  hommes  d'état  &  les  philofophes  qui  com- 
pareront ces  loix  aux  loix  lés  plus  eûimces , 
feront  étonnés  de  fon  génie. 

Régime  eccUfiafiiqne. 

La  religion  n'offre  rien  de  remarquable  en 
Virginie  ,  que  la  manière  dont  on  fait  s'en  pafTer  : 
celle  qui  dominoit  avant  la  révolution  étoit  la 
religion  anglicane  :  on  fait  qu'elle  exige  l'épif- 
copatj  &  que  tout  prêtre  doit  être  ordonné 
par  un  évêqùe.  Avant  la  guerre ,  on  alioit  en 
Angleterre  étudier  &  fe  faire  ordonner.  Il  a  été 

'impotuble  ,  pendant  la  guerre  *  de  remplacer  les 
places  de  pafteurs  qui  font  venues  a  vaquer. 
Qu'en  eft  il  réfulté  ?  Les  églifcs  font  réftées 
fctméei}  -on  s'eft  parTé  de  pafteurs  ,'  &  on  n'a 

'ntmc  fongé  à  aticun  arrangement  pour  éta- 
blir par  la  fuite  une  églHt  anglicane  kdépen- 
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«fente  de  l'Angleterre.  La  tolérance  la  plus  ab- 
folue  a  été  établie  ;  mais  les  autres  communions 
ne  fc  font  pas  enrichies  des  -pertes  qu'a  fait  la 
première*  chacun  eft  refté  comme  il  étoit ,  & 
cette  cfpèce  d'interrègne  religieux  n'a  caufé 
aucun  détordre.  D'ailleurs  le  clergé  a  reçu  un 
rude  échec  par  la  conftitution  nouvelle,  qui 
lui  interdit  toute  part  au  gouvernement,  même 
celle  de  fimple  votant  dans  les  élections.  11  eft 
vrai  que  les  juges  &  les  gens  de  loi  ont  été 
fournis  à  la  même  exclufion  ,  mais  c'eft  par  un 
autre  motif  ;  ou  n'a  pas  voulu  que  les  affaires 
publiques  fuient  en  concurrence  avec,  celles  des 
particuliers.  On  a  craint  la  réa&ion  des  unes 
fur  les  autres. 

Quelques  Américains  ont  imaginé  de  fe  faire 
évêques.  Ils  font  venus  depuis  la  paix  en  An- 
gleterre fans  million  ;  ils  ont  repréfenté  aux 
chefs  de  l'églife  anglicane  que  les  églifes  des 
nouvelles  républiques  avoient  befoin  d'évêques : 
ils  ont  demandé  l'ordination  .,  ils  l'ont  obtenu, 
ëc  ils  font  retourné  dans  leur  patrie  ordonner 
des  pafteurs. 

SECTION  VIII. 

Remarques  fur  la  conduite  de  la  Virginie ,  pendant 
la  guerre  6>  depuis  la  paix  :  des  reproches  que 
lui  fait  Vadminifiratio*  Britannique, 

Le  peuple  de  la  Virginie  étoit  certainement 
celui  qui  fe  trouvoit  le  mieux  du  gouvernement 
anglois.  Les  virginiens  étoient  plus  cultivateur» 
que  commerçons,  &  leur  culture  étoit  plus  riche 
qu'induftrieuie.  Ils  poffédoient  prefque  ezclufi* 
vement  une  denrée  privilégiée ,  le  tabac.  Les 
anglois  venoient  la  chercher  jufques  dans  le  fera 
du  pays  •  &  ils  apportaient  en  échange  tout 
les  objets  d'utilité  &  mime  «le  luxe-  Ils  témoir 
«noient  une  affection  ,  une  prédilection  partie» 
Itère  pour  la  Virginie,  &  xàvorifoient  ainfi ls 
difpofition  particulière  de  cette  province,  où 
la  cupidité  &  la  parefle  ont  les  mêmes  droit! 
&  fe  fervent  feules  de  limites  l'une  à  l'autre. 
Sans  doute  il  étoit  difficile  de  perfuader  à  ce 
peuple  de  prendre  les  armes  ,  parce  que  à  trot» 
cents,  lieues  de-la  •  la  ville  dé  Boflon  ne  vouloit 
pas  payer  de  droits  pour  Je  thé ,  &  étoit  es 
rupture  ouverte  avec  l'Angleterre.  Il  fàiloit  fubP 
muer  l'aâivitë  à  la  patène  ,  &  la  f  révoyance 
à  l'infouciance.  Il  falloic  réveiller  cette  idée  1 
laquelle  frémit  tout  homme  élevé  daos  les 
principes  de  la  conftuutioa  angloife ,  celle  de 
la.foumk&oB  à  une  taxe  à  laquelle  on  n'a  ptf 
confenti.  Le  cas  n 'étoit  point  encore  arrivé» 
fet  gens  inftruits  préveyoicnt  feulement  quecVwir 
le  . but  &  la  conféquenec  des  premières  dema- 
ches.  Mais  comment  en  convaincre  le  peupler 
\  comment  k  décider  par  toet  attire  wotif  que 
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la  confiance  qui!  avoit  dans  fes  chefs?  «  M.  Har- 
riflbft  m'a  raconté,  »»  dit  M.  le  marquis  de'Châ- 
telux,  que  lorfqu'il  partit  avec  M.  Jefferfon  & 
M.  Lee  pour  fe  rendre  à  Philadelphie  où  le 
premier  congrès  fut  aflemblé ,  nombre  d'habitans 
confidérables ,  mais  peu  éclairés,  les  vinrent 
trouver  &  leur  dirent  :  «  Vous  prétendez  qu'on 
veut  envahir  nos  droits  &  nos  privilèges  5  nous 
ne  le  voyons  pas  clairement ,  pourtant,  nous 
le  croyons ,  pmfque  vous  nous  en  affurez.  Nous 
allons  nous  engager  dans  un  pas  dangereux  5  mais 
nous  avons  confiance  en  vous,  &  nous  ferons 
tout  ce  que  vous  jugerez  convenable  ».  M. 
Harriûon  ajouta  qu'il  fe  trouva  très  -  foulage , 
lerfque ,  peu.  de  Boni  a  près,  le  lord  North  fit 
un  difeours  dans  lequel  il  ne  put  s'empêcher 
de  maniiêfter  le  plan  du  gouvernement  britan- 
nique. Ce  difeours  fut  imprimé  dans  les  ga- 
zettes y  &  toute  l'Amérique  en  retentit.  Ayant 
eu  depuis  occafion  de  revenir  en  Virginie,  il 
revit  les  mômes  perfonnes  qui  lui  avoient  parlé 
avant  fon  départ*,  elles  avouèrent  qu'il  ne  les 
avoit  pas  trompées,  &  déformais  elles  furent 
entièrement  réfolues  à  la  guerre. 

Mais  au  milieu  de  ces  réfolutions  générales, 
les  torys  ou  les  royaliftes  ernbarraflerent  beau- 
coup le  gouvernement. 

On  a  aflez  bien  défini  les  torys ,  en  dîfant 
que  c'étoient  des  traîtres  d'intention  &  non^  de 
fait.  Les  loix  contre  ceux  qui  refufent  de  prêter 
ferment  de  fidélité  à  l'état ,  font  les  feules  qu'on 
ait  faites  contre  eux.  Ils  ont  été  quelquefois 
fournis  à  une  taxe  double ,  &  d'autres  fois  à 
une  triple ,  &  ils  ont  fini  par  fe  placer  fur  le 
niveau  des  bons  citoyens.  Ce  qui  honore  beau- 
coup la  république  de  Virginie,  elle  n'a  fait 
exécuter  pendant  la  guerre  aucun  de  fes  fujets 
pour  crime  de  trahifon. 

Voici  les  mefures  qu'elle  avoit  adopté  pen- 
dant la  guerre ,  à  l'égard  des  créanciers  an- 
glois.  Par  fes  loix,  les  mêmes  en  ce  point  que 
celles  d'Angleterre,  un  étranger  ne  peut  pofTéder 
des  terres  du  pays ,  &  un  débiteur  pourfuivi 
en  juÎHce  pour  de  l'argent  ou  un  autre  bien- 
meuble  ,  peut  répondre  que  fon  créancier  eft  un 
ennemi  étranger  j  &  cette  réponfe  le  feufcait 
aux  pourfuites  du  créancier.  Nous  forantes 
encrés  dans  des  détails  fur  cette  matière,  à  l'ar- 
ticle Etats-Unis  ,  fecîion  fixième. 

Plufieurs  provinces  d'Amérique  ,  &  la  Virginie 
en  particulier ,  crurent  devoir  profiter  de  cette 
loi  ,  quoiqu'elle  ne  s'obferve  pas  en  Angleterre, 
5c  vue  la  pofition  où  elles  fe  trou  voient ,  elles 
ne  méritent  pas  de  reproches. 

Les  fiifsts  de  la  Grande  Bretagne  devenant 
donc  étrangers:  pour  Jas . Etats ~<Uais.  après  l'wàe 
^Indépendance  ,  &  la  guerre  ayant  aceà»*p*gn$» 
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la  déclaration  de  l'indépendance,  ils  étoient  df$ 
ennemis  étrangers.  Les  terres  qu'ils  polTédoicnt 
en  Virginie ,  fe  trouvoient  confifquées  ,  &  ils 
n'avoîent  plus  de  moyen  de  fe  faire  payer  de 
leurs  débiteurs.  Mais  1  aflèmblée  de  Virginie  a 
paffé  1  différentes  époques  des  loix  en  leut  fa- 
veur j  elle  féqueftra  d'abord  leurs  terres ,  leurs 
efclaves  &  leurs  autres  propriétés  }  elle  confia 
ces  biens  féqueftrés  à  des  tommiffaires ,  qui; 
pour  la  plupart ,  étoient  les  amis  où  les  agens 
des  propriétaires ;  &  elle  ordonna  d'en  dépofet 
le  produit  au  tréfor  j  elle  permit  à  tous  ceux 
qui  dévoient  aux  fujets  de  la  Grande-  Bretagne  , 
de  payer  leurs  créanciers  en  dépofant  les  forâmes 
au  tréfor  public ,  &  déclara;  que  l'argent  aipft 
dépofé  demeureroit  propriété  des  fujets  de  U 
Grande-Bretagne,  &  que  fi  l'état  s'en  fervoit , 
il  le  rendroit,.  à  moins  que  la  conduite  de  l'Ac-t 
gleterre  n'en  juftifiât  la  confifeation.  La  dépré- 
ciation de  la  monnoie  ou  du  papier  de  l'itat , 
fe  fui  foi  t  déjà  fenrir ,  &  les  débiteurs  payèrent, 
des  fommes  confidérables.  Quelque  rems  aprè% 
l'a/Temblëe  né  voulant  rien  changer  aux  prin-i 
cipes  politiques  qui  défendent  à  un  étrange* 
de  pofTéder  des  terres  dans  l'état ,  ordonna,  do 
vendre  toutes  les  propriétés  angloifes  ,  Se  s'ap-i 
percevant  des  progrès  de  la  dépréciation  *  Se 
des  perces  oui  en  réfulteroient  pour  le  tréfor  * 
fur  l'article  des  féqueftrés  ,  ordonna  de  convertis- 
le  produit  des  ventes  ,  en  tabac  ,  dont  le  corps 
Içgiflatif  indiquerait  enfui  te  l'ufage.r  Au  moi* 
de  Mai  1780  x  J'aflemblée  révoqua  la  permiuioni 
accordée  ?ux  débiteurs ,  de  payer  au  tréfor  cq 
qu'ils  dévoient  à  des  fujets  britanniques.  11  feroit 
difficile  de  juftifier  par  le  droit  naturel  ces  der- 
nières opérations  de  l'alTemblée  de  Virginie;  if 
eût  été  plus  noble ,  fans  doute  ,  de  ne  rien  fta- 
tuer  fur  les  propriétés  territoriales  qui  appar- 
tenoient  à  des  anglois  ,  &  de  laiffer  aux  débiteurs 
la  permiflîon  de  payer  directement  leurs  créan- 
ciers d'Angleterre  :  mais  il  faut  raifonner  icr 
d'après  le  droit  politique ,  fur-tout  d'après,  le 
terrible  droit  de  la  guerre;  &  quand  on  fonge 
à  la  détreife  des  Etats-Unis  ,  aux  moyens  puiffans 
de  l'Angleterre ,  aux  ravages  &  aux  incendies 
que  fe  permettoient  fes  troupes  ,  &  fur-tout  à 
la  juftice  de  la  caufe  des  américains  ,  on  ne  peut 
blâmer  leur  conduite. 

Le  tréfor  de  la  Virginie  n'a  pas  encore,  rendu 
aux  -créanciers  anglois  ce  qu'il  a  reçu.  Le» 
comptes  ne.  font  pas  terminés.. 

(  Mais  c'èft  la  faute  de  l'Angleterre  qui  ne  veut 
point  exécuter  le  traité  de  paix  j  qui  retient  des 
poûes  qu'elle  doit  livrer  pâr  ce  traité  ,  &  qui  re- 
fufe  de  fatisfaire  le  congrès  fur  les  efclaves 
qu'elle  a  enlevés  imuftement.  Les  minières  plé- 
nipotentiaires dés  Etats-Unis  en;  France  &  en* 
Angleterre,  ont  offert  de'donner  fatisfaction  fur' 
ce  peu*  «1  -moment  où  on  leièr  -donnera  finis/-. 
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faction  fur  les  deux  autres  dont  nous  venons  de 
parler.  Le  cabinet  de  Saint- James  qui  a  des  vues 
fecrettes  j  qui  efpère  vraifemblablement  déta- 
cher quelques  provinces  de  la  confédération 
attend  des  troubles  intérieurs,  des  fuccès  qu'il 
n'a  pu  obtenir  par  les  armes  »  &  le  lord  Car- 
jnathen  a  répondu  officiellement  que  l'  Angleterre 
exécuterait  le  traité  ,  lorfque  l'Amérique  fe  dé- 
terminera de  fon  côté  à  en  remplir  tous  les 
articles  :  il  a  formé  des  plaintes  contre  prefque 
toutes  les  républiques.  Nous  en  avons  parlé  dans 
les  articles  de  ces  diverfes  provinces.  Voici  les 
plaintes  qu'il  a  articulé  au  fujet  de  la  Virginie. 

Par  un  édit  du  gouverneur  du  1  juillet  1783  , 
tous  les  agens  &  fadeurs  anglois ,  qui  étoient 
arrivés  dans  cet  état ,  ont  eu  ordre  d'en  partit  j 
claufe  qui  fut  annullée  dans  le  mois  de  novembre 
suivant ,  &  il  fut  permis  aux  agens  &  facteurs 
anglois  de  revenir.  Par  un  acte  d'octobre  1784, 
toutes  les  dettes  angloifes  doivent  être  rembour- 
sées en  fept  paiemens  égaux ,  dont  le  premier 
doit  fe  faire  le  premier  avril  17&J,  &  les  autres 
de  fuite  d'année  en  année. ....  11  y  eft  dit 
qu'on  n'accordera  aucun  intérêt  aux  fujets  de  la 
Grande-Bretagne  ,  pour  aucun  tems  écoulé  depuis 
le  19  avril  1775  >  jufqu'au  trois  de  mars  1783, 
intervalle  qui  ne  fera  confidéré  que  comme  un 
feul.  .  .  Qu'aucun  établiflèment  fait  par  obliga- 
tion ,  ou  autre  engagement ,  ne  portera  intérêt.. . 
Cet  aâc  fut  pafie  à  la  chambre  des  délégués 
&  du  fénat  mais  il  ne  fut  point  revêtu  de  toutes 
les  formalités. ,  &  en  conféqttence ,  il  eft  douteux 
s'H  a  force  de  Toi. 

Nous  avons  dit  à  l'article  Etats-Unis  ce 
qui  peut  atténuer  les  plaintes»  8c  nous  y  ren 
voyous  le  lecteur. 

SECTION  IX. 

Remarqtus  générâtes  jùr  la  république  de  Virginie. 

Les  virginiens ,  dit  avec  jufteffe  M.  le  mar- 
quis de  C hâte  1  lux  ,  diffèrent  eflenticllement  des 
peuples  qui  habitent  au  nord  &  à  l'eft  de  la 
baie  •  non-feulement  par  la  nature  de  leur  climat* 
par  celle  de  leur  fol  &  par  la  culture  qui  lui  eft 
propre,  mais  encore  par  ce  caractère  indélébile 
que  toute  nation  acquiert  au  moment  de  fon  ori- 
gine, 8e  qui ,  Ce  perpétuant  de  race  en  race  , 
juftifie  ce  grand  principe  ,  que  tout  ce  qui  eft 
participe  de  ce  qui  a  été.  La  découverte  de  la 
Virginie  date  de  la  fin  du  feizième  liée  le  ,  & 
l'établiflement  de  la  colonie  eut  lieu  au  com- 
mencement du  dix  -  feptième.  Ces  évènemens 
fe  paflerent  fous  les  régnes  d'Elifcbcth  &  de 
Jacques  premier.  Alors  l'cfprit  républicain  & 
démocratique  n'étoit  pas  encore  commun  en 
Angleterre ,  celui  du  commerce  &  de  la  navi- 
gation naifloit  à  peine  ,  &  les  longues  guéries 
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avec  la  France  &  l'Efpagne  avoient  perpétué  i 
fous  une  autre  forme  ,  le  même  efprtt  militai  te 
auc  GuiHaumc-lc-Conquérant ,  Richard- c«ur- 
de-lion,  Edouard  111. ,  &  le  prince  noir  lui 
avoient  donné.  On  ne  voyoit  plus  de  chevaliers 
comme  du  tems  des  croifades  ,  mais  à  leur  place  , 
nombre  d'aventuriers  qui  fervoient  indifférem- 
ment leur  patrie  &  les  puirTances  étrangères ,  de 
gentilshommes  qui  dédaignoient  l'agriculture  Se 
le  commerce  ,  &  qui  n'avoient  d'autres  profef- 
fions  que  celle  des  armes  j  car  alors  l'efprit  mili- 
taire maintenoit  les  préjugés  favorables  a  'a 
nobleffe ,  dont  il  a  été  long-tcms  mféparable  > 
&  d'ailleurs  la  nobleiTe  de  pairie  étant  moins  com- 
mune en  Angleterre ,  celle  d  extraction  avoit  cor.- 
fervé  plus  d'éclat  &  plus  de  confiftance.  Les 
premiers  colons  de  la  Virginie  furent  compofés , 
en  grande  partie,  de  ces  militaires  &  de  ces 
gentilshommes  ,  dont  quelques-uns  cherchoient 
la  fortune,  &  quelques  autres  les  aventmes. 
En  effet ,  fi  l'établirTement  d'une  colonie  exige 
toute  l'indultrie  du  Commerçant  &  du  cultiva- 
teur ,  la  découverte ,  la  conquête  des  terres  nou- 
velles ,  tient  plus  particulièrement  aux  idées  guer- 
rières &  romaneiques.  AuflG  la  première  compa- 
gnie mn*  obtint  la  propriété  exclufive  delà  Virginie, 
fut  elle  compofée  en  grande  partie  des  hommes 
les  plus  diftingués  par  le  rang  ou  par  fa  naiffance; 
&  quoique  tous  ces  illuftres  actionnaires  ne  foiei.t 
pas  devenus  colons ,  plufieurs  d'entre  eux  n'ort 
pas  craint  de  pafler  les  mers  ,  &  l'on  compte 
un  lord  Delaware  parmi  les  premiers  gouver- 
neurs de  la  Virginie,  11  éroit  donc  naturel  que 
les  nouveaux  colons  ,  remplis  des  principes  mili- 
taires &  des  préjugés  de  la  nobleiTe ,  les  porraf- 
fent  au  milieu  même  des  fauvages  dont  ils  ve- 
noient  ufurper  les  terres  ;  &  fans  doute  de  toutes 
;  les  idées  européennes ,  ce  font  celles  que  ces 
peuples  greffiers  conçurent  le  plus  aifément.  Il 
ne  relie  plus  qu'un  petit  nombre  de  ces  anciennes 
famiNest  mais  elles  onteonfervé  une  grande  confi- 
déracion,  &  la  première  impulfion  une  fois  donnée. 
M.  de  Châtellux  ajoute  à  ce  fujet  :  »  ti  n'eft  plus 
au  pouvoir  d'aucun  légiflateur,  du  tems  même» 
d'en  détruire  l'effet.  Le  gouvernement  peut  bien 
devenir  démocratique  ,  comme  il  l'eft  au-  moment 
piéfent ,  mais  l'efprit  national ,  l'efprit  même  du 
gouvernement  fera  toujours  ariftocrarique.  > 

La  Virginie  confervera  fon  caractère  diffinârf 
plus  long-tems  que  les  autres  états  ;  foit  que  les 
préjugés  foient  d'autant  plus  durables  qu'ils  font 
plus  abfurdes  &  plus  frivoles  ;  foit  que  ceux  qui 
ne  bleflênt  qu'une  partie  du  genre  humain  >  foient 

Jilus  remarqués  que  ceux  qui  en  affectant  la  tota- 
ké.  Dans  la  révolution  préfente  ,  les  anciennes 
familles  ont  vu  avec  peine  des  hommes  nou- 
veaux occuper  des  places  diftinguées  dans  l'armée 
8t  dans  la  magiitraturc.  Les  torys  en  ont  même 
tiré  avantage  poux  refroidi*  les  moins  xélés  demie 
la  vWgs.  » 
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Nous  nous  contenterons  de  répondre  que  des 
ftommes  trèVéclairés  comptent  un  peu  plus  fur 
les  effets  d'une  conttitution  républicaine  & _qu il 
y  auroit  des  moyens  de  détruire  ces  difpon- 
àons. 

»  On  demandera ,  fans  doute ,  continue  Je  même 
auteur  comment  ces  préjugés  ont  pu  s'arranger 
avec  la  révolution  actuelle  dont  les  principes  font 
fi  différens.  Je  répondrai  qu'ils  y  ont  peut  -  être 
concouru  5  que  peut-être  tandis  que  la  nouvelle 
Angleterre  fe  révoltoit  pat  raifon  &  par  calcul , 
la  Virginie  fe  révoltoit  par  orgueil.  Je  dirai  en- 
core ce  que  j'ai  donné  à  entendre  plus  haut ,  c  eft 
que ,  dans  le  principe  ,  l'indolence  même  de  ce 
peuple  a  pu  lui  être  utile  ,  parce  qu'il  a  été  obligé 
de  s'en  rapporter  a  un  petit  nombre  de  citoyens 
vertueux  &  éclairés  qui  l'ont  mené  plus  loin  qu  il 
n'auroit  été,  s'il  avoit  marché  fans  guide  ,  & 
confuiti  fes  propres  difpofitions.  Car  il  faut 
avouer  que ,  dans  le  commencement  des  troubles, 
la  Virginie  fe  montra  de  très-bonne  grâce  î  qu'elle 
fut  la  première  à  offrir  des  fecours  aux  boftomens , 
&  la  première  aufli  à  mettre  fur  pied  un  corps  de 
croupes  confidérabte  ;  mais  on  peut  obfervcr  aufli 
que  ,  dès  que  la  nouvelle  légiflation  fut  établie , 
&  qu'au  lieu  de  chef  on  eut  un  gouvernement, 
alors  les  citoyens  ayant  part  à  ce  gouvernement 
l'cfprit  national  prévalut,  &  tout  alla  (de  mal 
en  pis.  Ainfi  les  états ,  comme  les  individus  , 
naiûerft  avec  une  compîexion  particulière ,  dont 
le  régime  &  les  habitudes  peuvent  prévenir  les 
mauvais  effets ,  mais  qu'on  ne  peut  entièrement 
changer  \  ainfi  les  légiflateurs ,  comme  les  mé- 
decins, ne  doivent  iamais  fe  flatter  de  donner  a 
leur  gré  un  tempérament  particulier  aux  corps 
politiques ,  mais  s'attacher  à  connoître  celui  qu'us 
ont  déjà  >  &  à  combattre  les  rnconvéniens , 
comme  à  multiplier  les  avantages  qui  peuvent 
en  réfulter.  »  Nous  avons  dit  ailleurs  ,  Sr  nous 
le  répéterons  ici ,  qu'on  ne  connoît  pas  encore 
tout  l'empire  de  la  légiflation  fur  les  hommes  , 
&  que  les  nouvelles  républiques  américaines, 
offriront  vraifemblablemcnt  fur  ce  point  des  tait» 
qu'on  ne  croit  pas  poflibles. 

Nous  avons  obfervé  plus  haut  qu'on  ne  trouve 
pas  un  mendiant  en  Virginie  }  mais  M.  le  marquis 
5e  Châtellux  déplore  la  misère  dans  laquelle  y 
vivent  un  grand  nombre  de  blancs*  »  Ceft-la , 
dit -il ,  que  depuis  que  j'ai  pafle  les  mers  ,  j'ai  vu 
pour  la  première  fois  des  pauvres.:  En.  effet ,  parmi 
ces  riches  plantations  où  le  nègre  feul  ell  mal- 
heureux on  trouve  fouvent  de  miférablcs  ca- 
banes habitées  par  des  blancs ,  dont  la  figuse 


V  1  R 


have  &  l'habillement  déguenillé  annoncent  la 
pauvreté.  D'abord  j'avois  peine  à  m 'expliquer 
comment ,  dans  un  pays  où  il  y  a  encore  tant  de 
terres  à  défricher  ,  des  hommes  qui  ne  fe  rc fuient 
pas 'au  travail  ,  pouvoient  retter  dans,  la  misère  »  * 
mais  j'ai  fu  que  toutes  ces  terres  inutiles  ,  ces 
biens  immenfes  ,  dont  la  Virginie  eft  encore 
couverte ,  reconnoifloient  des  propriétaires.  Rien 
de  plus  commun  que  d'en  voir  qui  possèdent 
cino  ou  fix  mille  acres  de  terre  ,  mais  qui  n'en 
exploitent  que  la  quantité  que  leurs  nègres  peuvent 
cultiver.  Cependant  ils  ne  voudroient  pas  en  don- 
ner ,  ni  même  eq  vendre  la  plus  petite  partie  » 
parce  qu'ils  font  attachés  à  leurs  pqûeflions  ,  & 
qu'ils  efpèrent  toujours  augmenter  par  la  tuite 
leur  culture  Ces  blancs  ,|  fans  fortune-^  (ouvent; 
fans  induitrie,  font  donc  reftreïms  de  tou$  côtés, 
&  réduits  au  petit  nombre  d'acres  de  terre  qu'ils 
ont  pu  acquérir.  Or  la  terre  n'étant  pas  générale- 
ment bonne  en  Amérique  ,  &  fur- tout  en  Vrr~ 
ginie ,  il  en  faut  beaucoup  pour  défricher  avec 
fuccès ,  parce  que  ce  font  les  beftiaux  qui  aident; 
&  qui  font  vivre  les  cultivateurs.  Qn  voit  beau- 
coup de  défrichemens  dans  l'ejt  j  mais  les  pot», 
tions  de  terre  qu'on  y  achète  «fément  6ç  à  très-- 
vil  prix  ,  font  toujours  de  deux  cens  a<re$  au  moine» 
D'ailleurs  ,  <U)is  le  fud  >  le .  climat  eft  moins 
fain  ,  &  les  nouveaux  colons^  fans  participer  à 
la  richefle  de  U  Virginie  ,  participent  aux  incon- 
véniens  du  climat ,  &  même  à  la  pareffe  qu'il- 
infpire,  »  .   •  t  rl 

Les  virginiens  paflent  avec  raifon  pour  vivre» 
noblement  '.che*  eux  ,  &  pour  être  hofpitalicrs  ir 
ils  reçoivent  volontiers  les  étraogets  &  JesreJa 
çoivent  bien.  C'eft  que  d-'un  côté,  n'ayant  pohit 
de  villes  où  ils  puiûent  fe  ranembler,  ils  ne. 
connoiftent  guère  la  fociété  que  par  les  vifites. 
qu'ils  font  ou  qu'ils  reçoivent  >  &.  de  l'autre  , 
que  leurs  terres  &  leurs  efclaves  leur  fburnitfant 
les  dentées  &  les  mains-d'œuvre*-  dont, ils  dot. 
befoin  ,  cettç  hofpitalité  fi  senommée  .»e.  leur.: 
eft  aucunement  à  charge.  Leurs  maifons  font  fpa- 
cieufes  &  bien. ornées  (i)  .  mais. -les  JogemenSv 
n.'y  font  pas  commodes  :  on  ne  'craint  pas-  Àt 
mettre  trois  ou  quatre  perfonnes  dan»  use  même 
chambre ,  &  celles  ci  ne  craignent  pas  non  plus 
de  fe  trouver  ainfi  entafiees ,  parce  que  ne  con- 
nohTant  pas  Je  befoin  ■  de  lire  &  d'écrire,,  il? 
ne  leur  faut  dans  toute  la  maifon  qu'un  lit , 
une  (aile  à  manger  &  une  .falle  de  compagnie. 
La  principale  magnificence  des.  virginiens  confifte 
en. meubles,  en  linge  &  en  vai  flelle  d  argent, 
fie  forte  qu'elle  rcflemblc  à  celle  de  nos  pères  , 


f ,  î  On  emploie  rarement  la  pierre  le  la  M***  «Uw  la  cctfftrnftjaa;  de»  Wtfce»  partkulier..  Lei  feabita*  de  «et  état  enfin 
^  ks^Sudebcimie  ou  de  pierre  bat  laine*  <»»*,  calle.de  bou  i  les  homme»  fclauca  ou  pour*  U  fotide  <k 
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qui  i**avoient  dans  leur  château  ni  rtbinets ,  m" 
garde-robe ,  mais  feulement  une  cave  bien  garnie  » 
&  un  beau  buffet.  Si  quelques  fortunes  fe  dif- 
fipent,  c'eft  par  le  jeu,  la  ebaflê  &  les  couffes 
<£  chevaux  ;  mais  ces  dernières  ont  quelque  hu- 
5é,  en  ce  qu'elles  encouragent  l'éducation  des 
chevaux ,  dont  la  race  efr  réellement  très- belle 
en  Virginie  %  »,  t 

Notfs  avonfc  Inféré  à  l'article  Etats-Unis  la 
tâHe  de  proportion  qu'on  fuit  pour  le  contingent 
de  chaque  province  ,  en  attendant  qu'on  ait  fixé 
tme  règîe  invariable  &  exaâe  fur  ce  point.  On 
a-  vu  que  îotfqufe  là  congre*  demande  une  cbn- 
rrrourfon  de  mille'  piafties  /  la  Virgiàit  doit  en 
payer  cent*  foixame-  neuf ,  tk  que  c'eft  cehn  des 
treize  états ;  qui  "paye 'le  plus.  C'eft  auflî  un 
êc  cèux  qtir pendant  la  guerre ,  ont  le  mieux 
payé  les  contributions  démandées  par  le  corps 
réprérentatff'dè  funion  fédérale. 

.  Malgré  ki  obfetvations  peut-être  trop  fondées 
«te  M;  U>  marquis-  du  iGhàteto*,  la  Vïrgme  a 
mu  tât^<i'  Crrv4t;|dt'  ^flwde  -9t  4t  modèle  aux 
MM  wo«i«eel*t  le*'a&e»  de  fa  légifature , 
fes-  pro  pétitions  aucongtés,  fon  admifuftration 
îiwériewre  :  te  code*  civil  &  criminel  qu'elle  a 
rédigé"  1»  première  ,  lés  plans  très-heureux  qu  ont 
imaginé  fes  ckoyens  pour  la  profpérité  &  le 
bonheur  de»  weixe  provinces  f  W  zele  qudie 
a»  montré  dan»  tout  ce  qui  doit  concourir  au 
bien  général  de  l'union  (0  le  prouvent  affez.  San» 
doute  on  doit  la  plupart  de  ces  belles  opérations  & 
drtèi  heweufc*  idées,*  tro»  hommes  «te» génie, 
à;  M.  Washington  y  à  M*  Jefferfon  &  à  M.  Ma- 
&&oto,  mais  il*  ont  des  élèves,  &  il»  font  ef- 
pérer  qu'ils  ne  manqueront  pas  de  fiiecefleurs. 
Ifoyei  l'arock  général  Etats  -Unis  ,  &  les 
articles  pattkaliers  des  douae  autres  provinces 
6c  l'union.  V*y*i  au*  les  articles  Kehttjke 
8fc  VEiuypONT-,  dont  nous  avon*  Cru  devôir 
«itter  félittuément,  -quoique  ce»  deu*  dift«as 
r»  former»  pas  *«*>fe  des  états  reconnus/  ' 

Addition  a  tirtitit  ErdTi'V/ri*,  ou  préfet-  d*U*e 
XQdvVtfr-tonflituiia*  fidktiw  pour  le*  répubU- 
iutsatiièrkéim*. 

Non*  avons  parié  en  détail  i  l'artlete-ETATs- 
lh*\S4  de» la  néceflké  de  réformer  italien  fé- 
déral,- fi&lle  ddnner  de  nouveaux  petfvdirs  att 
cor*rèsO  *oo*  avons  indiqué  les  mçèrfvénierfs 
àm  régimes  a«uet,  &  les  principau»  ,^ô«ms-, 
futtyquel»  ft- propos  d  axrcotder  pluS  \ 

d'awrjté  au  Irorps  repréfentarif  de  )Hmkmw 
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Les  rcptJWiqUes  du  nouveau  monde,  dont  les 

hprogrès  en  iégiflation,  cV  en  tout  autre  genre  font 
fi  rapides  &  fi  admirables  ,  vérifient  Ta  juftefle 
de  notre  remarque  :  douze  d'entre  elles  *  ont 
lenvoyé  des  députés  à  Philadelphie ,  où  ,  ibats- 
lia  préfidence  de  M.  Washington ,  on  a  difeuté 
8c  rédigé  le  plin  qu'on  va  lire.  Ce  plan  a  réuni 
l'unanimité  cies  furfnges  j  &  toutes  les  provin- 
ces ,  i  l'exception  de  Rodhe-ifland  ,  dont  ta  con- 
duite eft  toujouts  auffi  répréhenfible  ,  &  dont 
la  folle  opiniâtreté  ne  rardera  pas  à  être  punie  , 
avoient  des  députés  à  cette  affemblée  (z).  Le 
congrès  l'examine  ;  on  l'enverra  enfuite  à  cha- 
que état  particulier ^,  &  s'il  obtient  la  fanôion 
ae  neuf  états ,  il  deviendra  la  loi  fondamen- 
tale &  la  conftiturion  fédérative  de  l'union  amé- 
ricaine. 

Nous  ne  nous  permettrons  aucune  remarque 
fur  ce  plan.  Et  qui  oferoit  en  Europe  hafarder 
fes  idées  fur  une  pareille  matière,  tondit  qu'on 
la  difeute  dans  ces  républiques  d'Amérique, 
qui,  dès  le  ppemiespas  de  leurs  carrière  ,  lai  fient 
fi  loin  d'elles ,  les  loi*  &  les  formes  du  gou- 
vernement ,  imaginé»  chez  tes  peuple»  de  l'an- 
tiquité 8c  chez,  les  peuples  modernes  ?  L'aâe 
fédéracif  aâuel  eft ,  malgré  fes  imperfections , 
bien  rupérieur  à  tous  ceux  qu'on  connok  d'ail- 
leurs ;  nous  l'avons  démontré.  (  y°y*r  l'article 
Etats-Unis  >.  Il  s'agit  d'en  établir  un  qui  ap- 
proche davantage  .  de  la  perfection  :  mais-  celui 
qu'on  va  lire'  dorme  bien  des  inquiétudes  , 
i&  on  a  critiqué  avec  rai  fon  plufieurs  des  ar- 
ticles les  pins  import  ans.  L'énormité  des  pou- 
voirs raccordés  au  préfident  des  Etats  -  Unis , 
effraye  avec  raùon  ;  les  membre»  de  la  con- 
vention ont  jugé  qu'il  n'y  avoit  d'autre 
moyen  d'écarter  les  divifions  ou  l'anarchie, 
Se  que  ce  moyen  fi  dangereux,  ftpart  des 
belles  loix  &  des  belles  coriftitutions  de  ena- 
qve  Etat  qui  en  tempéreront  la  rigueur ,  ne 
produira  pas  de  mauvais  effets  ou  que  da' 
moins  ^  il  aura  plus  d'avantages  que  dtneon- 
vénidns.;  1»  fouje  chofe  qu'on  puifte  efpérer  dans* 
les  inftitutions  humaines.  Sads  doute  chaque' 
Etat  particulier  fera  fes  remarques,  &  le  plan 
fe  perre&iormara  par  cette  grande  &  belle  dif-- 
cufèon. 


Ce  plan  eft- précédé  d'une  lettre  du  général 
Washington  au-  préfident  du  congrès,  dont 
voici  la  tenour: 

m.  .  .. 

I    -*-$!oas  Avons  l'honneur  de  .foomerwe  à  la- 
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confidévation  des  Etats-Unis  aifemWésen  con- 
grès ,  la  «oniUtution  qui  nous  a  paru  la  plue 
convenable  au  bien-être  de  l'Amérique  ». 

•  «  Les  partifans  des  États-Unis  ont  toujours 
defiré  que  le  pouvoir  de  taire  la  gueue  &  la 
paix ,  de  conclure  des  traités ,  de  lever  des 
impôts ,  de  régler  le  commerce  •  &  les  pou- 
voirs exécutifs  &  judiciaires  ,  fuflént  entièrement 
èV  efreétivement  placés  dans  te  corps  chargé  du 
gouvernement  de  l'union  ;  mais  on  a  reconnu 
k  danger  de  confier  une  charge  aufli  étendue 
à  une  feule  alTemblée  d'hommes.  De-U  la  né- 
ceffité  de  donner  à  ce  corps  une  autre  opg mi- 
fan  on  ».        '  ■ 
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,{Jar  la 
Congrès 


*PoUte  l'autorité  légiflative  accordée 
prérente  conftitution,  fera  confiée  au  _„..6.w 
des  Etats-unis  ,  oui  fora  compofie  tfon  'fénat  8e 
tf  une  chambre  de^repréfentans. 

SeSion  féconde. 


La  chambre  des  repréfentans  fera  compofée 
ite  membres  tias  tous  les  deainratslipsxrfé  wilple 
de  chaque  Etat  ,  &  les  électeur* *  <hr». chaque 
fitax.,;  devront  «voiries  qualités  cèVyiufes  poufc 
être  électeur  de  la  branche  lapins  tnanfositecst 
la  iéaiflaçuxc  fédérale. 


«  Il  cft  notoirement  impraticable»  dans  Je 
gouvernement  fédératif  des  Etats-Uuis ,  de  con- 
Ferver  à  chaque  Etat  les  droits  de  fouveraineté 
Indépendante,  &  cependant  de  maintenir  les 
intérêts  &  la  fûreté  de  tous.  Les  individus  qui 
entrent  dans  une  fociété,  doivent  abandonner 
une  portion  dé  leur  liberté  pour  conferver':te 
refte.  La  grandeur  du  facrifice  doit  dépendre 
butant  de-la'fituarion  &-des  circonftancos  ,  que 
de  l'objer  qu'on  fe  propofe  d'obtenir.  Il  cft  tou- 
jours difficile  de  déterminer  aveeprécifion  la  ligne 
de  démarcation  ,  entre  les  droits  qu'il  faut  aban- 
donner &  ceux  que  l'on  peur  gbrder.  Dans  le 
moment  préfent,  cette  difficulté  étoit  encore 
augmentée  par  les  différences  qui  exiftent  entre 
les  divers  Etats  •  relativement  à  leur  iîtuatitfi., 
leur  étendue  ,  leurs,  moeurs  &  Jeuis  intérêt*  paa- 
siculiers  ». 

v  Dans  toutes  nos  délibérations  à  ce  fujet  ,  nous 
avons  toujours  eu  en  vue  ce  qui  nous  a  paru 
le  point  le  plus  important  pour  tout  patriote  i 
c'eft-xUdne  »  la  coiïfolidation  de  notre  union , 
qui  peut  feule  aflurer  notre  profpécué-,  mort* 
sûreté ,  peut-être  même  notre  exiftence  comme 
nation.  Cette  •confidéfatfon  >  '-férieufement  & 
profondément  inculquée  dans  notre  efprit  ,  a 
"porté  chacun  «de*  Etats  <pû  eompôfenc  la'cèn- 
Verttion ,  à  irififter  fut  tous  les  points  de  peu 
importance  ,  avec  beaucoup  moins  -d©  rigueur 
•qu'on  auroit  pu-  s'y  attendre.  Ce  projet,  de  corif* 
titution  elt  lé  fruit»  en  un  mot ,  d« .  l^ofpràt  dé 
«rdncordë,  de  déférence  &  ^ndulgancei  nm» 
ruelles,  que  la  tfngularité:  de  notre  ûuixom 
^1itique*e»HU>i*kldH^*u^^      '  •  '■<::.  tu'.-.: 

«  Peut-être  ne  ,4°'t*on  Pas  flatter  que  ce 
jrrojet  reçoive  Femière  '^ppWb'atiotf  de-chaque 
TEtati  wais  chacufrd'eux'fe  fouvtenHiafeHS'dou» 
que  ,.fi  fes  intérêts' âvfefehr  été-uHio^rneii&tan* 
Toltés1  ;  «oh  traroitpù  Jnégl?gét :  p&i^à  -mtm»  y  on 
bleffer  ceux  des  autres  Etats. -l^ds>c<ôyoi**u 
refte  que  ce,Prflîft|Cfli  f^fceptible  d'aufl^gcu  d'ex- 


ceptions, quu  eir  r  al  lonnabiemem  pomme  ■  tfe"  .......  r  . ,       .....^       -U14  dU  111UÎHS 

s'y  attendre.  Nous  efpérons  vivement  qu'il  ^.^sjH&H'^^ÏRBRPfi^^^- 


rera  une  profhérité  permanente  à  la  patiie  qui 
nous  eft  fi  chère,  &  qu'il  fixera  fa  libeué  & 
fon  bonheur  ». 

Nous  avons  d'honneur  d'être ,  6cc. 

Si$né ,  George  Washington „  j>ar  Tordsc 
unanime  de  la  convention. 

Afon  excellence  It  présent  du  congres. 

Projet  de  conflifution. 

Nous  le  .peuple  des  Etats-Unis,  dans  ta  tue 
de !  former  une  plus  parfaite  union ,  d'établir  la 
juftice/oalfurer  la  tranquillité  domeftique,  de 
pourvoir  à  la  défenfe  commune ,  de  Aire  le  bien 
général,  6c  de  fixer  notre  liberré  &  celle,  de 
notre  poftérité  ,  nous  avons  ordonné  &  établi 
cette  conftitution  pour  les  Etats-Unis  de  TA- 
mérique. 

('  Seûion  première.  ' 


rfctat'  pour  lequel  ïl  #ra  <élu.;'  g  ; 


t  Le  nombre  des  repréfentans ,  6i  la  quotité  des 
impôts  direfts  ,  fcrorft  *xé«  pour  chaçmt  dés 
Etats  qui  pourront  é&e  Compris-  dans  cette»i«tioii  1 
fdoh  le  no^nhre'tèfteéVf  «e  feu^'hafticaHr-,  ftti 
feri  Merpiiné  en'^odfc|nt,<aii  fmn*fe  dès;-^ 
fôn*e$-  libres1,  '(  y  'conipni-  lès  én»gê^'à  faHwH* 
viée  pour  im  certain  nombre-  d'tftn'rée^  î  én 
exceptant  les  indiens  noM-  taxés  )  ■  trois  -dnqUfê* 
mës-des-babitaes.ticiaoutesllaa  Aittes  .aWfet-'Ce 
<i6nomb'aeflwnt.'  fera  lait  avADt  -Je  terme  db  troii 
anst»  i  ^compter  de  .  la  première  afleablée  da 
TMmçrèsv  ^rtfcite- ixnusjes.  jms  ,  r&i  ojj*  -dtbk 
manière  qui  fera  ordonnée  psr;  la:  Joii  U.j'M 
pourra  y  avoir  qu'un  repréfentant  pour  trente 

itiHte  permnriesi  mul^'irijque  ftar  auii  au  inuim 
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nombrement  f  l'Etat  de  Nexr-Hampshire  aura 
droit  d'en  élire  3* 

Celui  de  MaflTachuflet ,  8« 

.  Celui  de  Rhode-lfland  &  la  colonie 
nie  Providence^,  *• 

Celui  de  Conneâicut ,  f« 

Celui  de  New- York  ,  <>• 

Celui  de  Ne\r-Jerfey  ,  4« 

'Celui  de  Penfylvanie ,  ........  8. 

Celui  de  Dçlavrare  , 

Celui  de  Maryland  ,  .  .  .  ;  

Celui  de  Virginie  ,   .  .  l  o. 

Celui  delà  Caroline feptentrionale  ,  .  •  î« 

Celui  de  la  Caroline  méridionale,  .  .  •  S' 

Et  celui  de  Géorgie,  >• 

Lorfqu'il  viendra  a  vaquer  des  places  de  re- 
préfentans  dans  un  Etat .  le  pouvoir  exécuur 
de  cet  Etat  donnera  des  lettres  d'élection  pour 
remplir  les  vacances. 

U  chambre  des  repréfentans  choifira  un 
orateur  &  fes  autres  officiers,  fie  aura.fcul  le 
droit  d'imp<JachmentCi). 

SeSion  trçiftm. 

-,  Le  : fénat  des-  Etats-Unis  fera  compofii  de  deux 
fénateurs  de  chaque  état ,  élus  par  le  pouvoir 
légiflatif  dudit  état,  pour  fix  ans,  fie  chaque  fé- 
Bateuc  aura  une  voix. 

Auffi-tot  qu'ils  auront  été  aflêmbles  en  confé- 
rence de  la  première  élection ,  Os  feront  d.vite , 
le  plus  exaftement  poffiblp  ,  en  trois  clafles-  Les 
lièges  des  fénateurs  de  la  première  clafle :  devien- 
dront vacans  au'  bout  de  la  Teconde  années  ceux 
de  là  fécondé  clafle ,  au  bout  de  la  quatrième 
année,  fie  ceux  dé  la  trolfième  daffe  au  bout  de 
Ja  fixièmej  de  forte  qu'un  tiers  pourra  être  élu 
tous  les  deux  ans  >  &  s'il  vient  à  vaquer  des 
places  de  fénateurs ,  par  réfignation ou  autrement, 
pendant  les  vacances  du  pouvoir  légiflatit  de 
chaque,  ét^  le  pouvoir  éxéçutif  de  cet  état 
pourra  nommer  par  intérim,  iufqu  a  la  pro- 
chaine auemblée  du  pouvoir  tégiflatif  rqui  alors 
rempli]?  icfdites  vacances. 
•  Perfonne  ne  fera  fénateor  qu'il  c'ait  atteint 
l'âne  de  trente  ans  »  qu'il  n'ait  été  neuf  ans  ci- 
toyen des  Etats-Unis ,  fie  qu'H  ne  fok : ,  au  mo- 
ment de  fon  élection»  habitant  de  létat  pour 
lequel  il  fera  élu. 
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Le  vice- préfident  des  Etats-Unis  prefidera  lo 
fénar,  mais  il  n'y  aura  pas  de  voix ,  à  moins  que 
les  fuffrages  n'y  fuflent  divifés  également. 

Le  fénat  élira  fes  autres  officiers  ,  ainfi  qu'un 
préfident  pro  tempore  ,  en  l'jbfence  du  vice-pré- 
fident ,  ou  lorfqu'il  remplira  l'office  de  préfident 
des  Etats-Unis. 

Le  fénat  aura  feul  le  droit  de  juger  tous  les 
impéachmens.  Lorfqu'il  s'aflèmblera  a  cet  effet  , 
les  membres  ne  procéderont  qu'après  avoir  prêté 
ferment  ou  rait  leur  affirmation.  Si  le  préfident 
des  Etats-Unis  vient  à  être  mis  en  jugement , 
le  grand  juge  préfidera.  Nulle  fentence  ne  fera 
rendue,  à  moins  qu'il  n'y  ait  les  deux  tiers  des 
membres  préféns. 

Le  jugement  dans  le  cas  d'impéachment ,  ne 
pourra  au  plus  que  dépofleMer  f'accufé  de  fon 
office ,  &  le  déclarer  incapable  de  remplir  aucun 
emploi  honorifique ,  lucratif  ou  de  confiance 
fous  l'autorité  des  Etats-Unis;  mais  l'accufé 
décrété  d'impéachment,  fera  néanmoins  fujet 
à  être  pourfuivi ,  jugé ,  condamné  fie  puni  félon 
la  loi.  » 

SeSion  quatrième. 

Les  tems ,  lieux  fie  formes  des  élections  des 
fénateurs  ou  repréfentans ,  feront  preferits  dans 
chaque  état  par  le  pouvoir  légiflatif  d'icelui  j 
mais  le  congrès  pourra  toujours ,  par  une  loi , 
changer  ces  règle  mens  ou  en  faire.de  nouveaux , 
excepté  qu'il  ne  pourra  changer  les  lieux  de- 
leûions  pour  les  fénateurs. 

Le  congrès  s'aflèmblera  au  moins  une  fois  l'an , 
fie  la  première  féance  de  la  feflion,  fera  le  pre- 
mier lundi  de  décembre,  à  moins  que  par  une 
loi ,  ce  coeps  ne  fixe  un  autre  jour. 

Segio*  cinquième. 

Chique  chambre  fera  juge  des  élections ,  de 
leurs  procès  -  verbaux ,  fie  des  qualifications  ée 
fes  propres  membres  s  fie  la  majorité  dans  chacune 
d'kelles ,  fixera  le  quorum ,  pour  vaquer  aux  af- 
faires i  mais  un  plus  petit  nombre  pourra  s'ajour- 
ner de  jour  en  jour  ;  fie  fera,  autorifé  à  forcer  les 
membres  abfens  d'affifter  aux  féances ,  fie  ce  fous 
telle  forme  fie  fous  telle  peine  .^u  H  plaira  i  chaque 
chambre  d'établir. 

Chaque  chambre  pourra  déterminer  les  règles 
de  fes  procédures,  punie  ceux  de  fes  membres 
qui  feront  coupables  de  conduite  irrégulière  ,  8e 
mime ,  avec  la,  concurrence  des  deux  tiers  de  fa 
inenilwj      a«cr  un.  ;  .  .  . 
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Chaque  .chambre  tiendra  un  journal  defes  opé- 
rations,  &  le  publiera  de  tems  à  autre  »  à  l'ex- 
ception des  chofes  qui ,  félon  l'opinion  ,  deman- 
deront de  relier  fecrettes  ;  &  la  (pacification  des 
fumrages  des  membres  de  chaque  chambre  fur 
toute  motion  quelconque  ,  pourra  être  portée  fur 
le  journal ,  à  la  réquifition  d'un  cinquième  des 
membres  préfets. 

Aucune  des  chambres  ne  pourra  pendant  la 
feftion  du  congres  s'ajourner,  fans  le  con fente- 
ment  de  l'autre ,  pour  plus  de  trois  jours  ,  ni 
s'ajourner  dans  un  autre  endroit  que  celui  où 
fiégeront  les  deux  chambres. 

SeBion  Jixïbnt. 

Les  fénateurs  &  les  repréfentans  recevront  pour 
leurs  fervices  des  émolumens  qui  feront  fixés  par 
la  loi ,  &  payés  furie  tréfor  dès  Etats-Unis.  Dans 
tous  les  cas ,  exceptes  ceux  de  trahi fon  ,  félonie 
& -perturbation  de  la  paixpnblique  ,  ils  feront  pri- 
■vitégléc  &  exempts  de  prife-  de-corps  ,  pendant 
4e  tems  qu'ils  affilieront  a  la  feflion  de  leur  cham- 
J>re  refpeâive,  ».  ainfi  que  pour  le  tems  qu'Us  met 
xont  i  y  aller  &  "à  en  revenir  ;  &  ils  ne  pourront 
être  comptables  d'aucun  difeours  ou  débat  dans 
aucun  autre  endroit ,  que  dans,  celle  des  cham- 
bres où  ils  les  auront  tenus. 

Aucun  fénateur  ou  reprèTentant  ne  pourra ,  pen- 
dant le  terme  pour  lequel  il  aura  été  élu  ,  être 
nommé  à  aucun  emploi  civil  fous  l'autorité  des 
Btats-Unis ,  qui  ait  été  créé ,  ou  dont  les  émolu- 
mens auroient  été  augmentés  pendant  ledit  terme} 
*&  aucune _perfonne  tenant  un  emploi  fous  l'au- 
torité des  ctats  -  Unis ,  ne  pourra  être  membre 
d'aucune  des  chambres ,  tant  qu'elle  reliera  dans 
cet  emploi.  • 

St&ion  feptiïme. 

.  Tous  les  bills  de  fubfides  devront  avoir  leuT 
initiative  dans  la  chambre  des  repréfentans  i  mais 
le  fénat  pourra  propofer  des  amendemens  à  ces 
feilis  »  de  même  que  pour  tout  autre. 

Tout  bill  qui  aura  pafle  dans  la  chambre  des 
repréfentans  &  dans  le  fénat ,  avant  d'avoir  force 
de  loi ,  devra  être  préfenté  au  préfident  des  Etats- 
Unis.  S'il  l'approuve  ,  il  le  ngnera  i  dans  le  cas 
contraire ,  il  le  renverra ,  avec  fes  objeâions ,  à 
la  chambre  dans  laquelle  ce  bill  aura  été  introduit, 
&  cette  chambre  enregiftrera  ces  objections  en 
entier  fur  fon  journal ,  &  procédera  à  un  fécond 
examen.  Si  après  ce  fécond  examen ,  les  deux 
tiees  de  la  chambre  agréent  le  bill ,  il  fera  en- 
voyé avec  les  objeâions  à  l'autre  chambre  ,  qui 
l'examinera  aulfi  de  nouveau  j  &  s'il  eft  approuvé 
par  les  deux  tiers  de  cete  chambre ,  il  aura  alors 
force  de  loi.  Mais  dans  tous  les  cas  de  cette  efpèce , 
GScon.  polit.  &  diplomatique.  Tom.  IV» 


les  voix  des  deux  chambres  feront  déterminées 
par  oui  ou  non  ,  &  les  noms  des  membres  qui 
auront  voté  pour  &  contre  le  bill ,  feront  er> 
regiftrés  dans  le  journal  de  chaque  chambre  res- 
pectivement. Tout  bill  qui  ne  fera  point  renvoyé 
par  le  préfident  dans  le  terme  de  dix  jours  ,  non 
compris  les  dimanches  ,  après  qu'on  le  lui  aura 
fait  paûee  ,  aura  force  de  loi  de  même  que  s'il 
l'a  voit  ligné  ,  à  moins  que  le  congrès  ,  par  fon 
ajournement ,  n'en  prévienne  le  renvoi  ,  &  dan» 
ce  cas  le  bill  n'aura  point  force  de  loi. 

Tout  ordre  ,  vote  ou  réfolution  ,  pour  lequel 
la  concurrence  du  fénat  &  de  la  chambre  des  re- 
préfentans fera  nécefiaire ,  excepté  cependant  fut 
la  queftion  d'ajournement  ,  fera  communiqué  au 
préfident  des  Etats  -  Unis  ,  &  fera  approuvé 
par  lui  avant  de  fortir  fon  effet  j  &  dans  le  cas 
où  ledit  préfident  ne  l'approuveroit  pas ,  il  fera 
de  nouveau  confidéré  par  les  deux  tiers  du  fénat 
de  la  chambre  des  repréfentans ,  dans  les  mêmes 
formes  &  imitation  preferites  pour  un  bill*  ,  . . 

S*3ion  kuitihtu. 

Le  congrès  aura  le  pouvoir  d'impofer  &  de 
percevoir  toutes  taxes ,  droits ,  impots  &  accifesi 
de  payer  les  dettes ,  &  de  pourvoir  à  la  défenfe  > 
&  à  la  confervation  générale  des  Etats-Unis  j  mais 
lefdi »  droits  -,  impots  &  accifes  ,  feront  unifer* 
mes  dans  toute  l'étendue  de  la  confédération. 

D'emprunter  de  l'argent  fur  le  crédit  de  Etats- 
Unis.  ; 

De  régler  le  commerce  avec  les  nations  étran- 
gères, entre  les  différera  états  de  l'union  ,  & 
avec  les  nations  fauvages. 

D'établir  une  formule  permanente  de  narurai 
lifation ,  &  des  loix  uniformes  fur  les  faillites  f 
dans  route  Fétendue  des  Etats-Unis. 

De  battre  monnoie  ,  de  fixer  la  valeur  (ficelle 
&  des  monnoies  étrangères  8c, de  fixer  l'étalon 
des  poids  &  mefures. 

De  pourvoir  à  ce  que  l'on  pimifle  ceux  qui 
contreferont  les  effets  publics  ,  &  la  monnoie 
courante  des  Etats-Unis. 

D'établir  des  bureaux  de  poftes  8e  des.  grands* 
chemins. 

D'encourager  ie  progrès  des  feiences  &  des 
arts  utiles  en  aflutant  pour  un  tems  limité  ,  aux 
auteurs  &  inventeurs ,  le  droit  exclufif  de  dif- 
pofer  de  leurs  écrits  ou  de  leurs  découvertes  ref- 
pectives. 

De  conftituer  des  tribunaux  inférieurs,  fous 
la  jurifd&ion  du  tribunal  fuprême. 

De  juger  &  de  punir  les  pirateries  &  les  félo- 
nies commifes  en  mer  ,  les  offenfes  contre  le  droit 
des  $cns.  , 

PPPP 
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De  lléchret  la  guerre  ,  d'accorder  des  lettre» 
4e  marque  &  de  repréfailles ,  &  d'établir  des  rè- 
glement pour  les  prifes  fur  terre  &  fur  mer. 

De  lever  6V  d'entretenir  des  armées  ;  mais  l'ap- 
plication d'une  fomme  d'argent  à  cet  ufage  ne 
pourra  durer  au  -  delà  de  deux  ans. 

De  former  &  d'entretenir  une  marine. 

De  faire  des  rdtlemens  pour  le  régime  &  l'ad- 
rniniftration  des  forces  de  terre  &  de  mer. 

De  faire  aflembler  la  milice ,  d'exécuter  les  loix 
de  l'union  ,  d'éteindre  les  infurreciions ,  &  de 
repoufler  les  invaùons. 

De  pourvoir  à  l'organifation ,  à  l'armement  &  à 
fa  difcipline  de  la  milice ,  ainfi  qu'à  l'admimftration 
de  la  partie  de  ces  milices  qui  fera  employée  au 
fervicc  des  Etats-Unis  ;  réfervant  aux  états  ref- 
peûifs  la  nomination  des  officiers  ,  &  le  pouvoir 
de  drefler  la  milice  à  la  difcipline  ordonnée  par 
le  congrès. 

D'exercer  un  droit  de  légiflation  exdufif  dans 
tous  les  cas  pofCbles  ,  fur  tout  diftriét  (  n'excé- 
dant pas  dix  milles  quarrés  )  qui  deviendra ,  par  la 
ce fli on  de  quelques  états  particuliers  ,  &  le  con- 
fentement  du  congrès  ,  la  réfidence  du  gouverne- 
ment des  Etats  -  Unis ,  &  d'exercer  la  même  au- 
torité fur  toutes  les  places  achetées  avec  le  con- 
fentement  de  la  légiflature  de  l'état  où  résidera  le 
congrès  ,  à  l'effet  d'y  conftruirc  des  forts ,  maga- 
sins,  arfenaux ,  chantiers,  &  autres  édifices  effen- 
tiels. 

Enfin  de  porter  toutes  les  loix  qui  feront  né- 
cefTaires  &  propres  à  mettre  à  exécution  les  pou- 
voirs ci  deflus ,  &  tous  autres  pouvoirs  confiés 
par  cettte  constitution  au  gouvernement  des  Etats- 
Unis,  ou  à  aucun  de  fes  départemens  ou  bu- 
reaux. 

SeBion  neuvième.  • 


.  L'émigration  ou  l'introduction  de  telles  per- 
fonnes  qu'aucun  des  états  actuellement  exiftans 

Î'ugera  à  propos  d'admettre ,  ne  fera  point  pro- 
hibée par  le  congrès  avant  l'an  1808  $  mais  il 
pourra,  êwe  impofé  fur  les  immigrans  une  taxe  ou 
impôt  qui  n'excédera  point  dix  pialtres  (  dollars  ) 
par  perfonne. 

Le  privilège  attaché  aux  lettres  d'ka&eaj  corpus , 
rte  fera  point  fufpendu  ,  excepté  dans  les  cas  de 
rébellion  &  d'invafion  ,  où  la  sûreté  publique  le 
demandera. 

11  ne  fera  point  pafle  de  bill  à'attaiadtr  (i)  3  ni 
ét  loi  tx  poji  faûo. 
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II  rie  fera  Impofé  de  expiration  en  mm 
impôt  direct  ,  qu'en  proportion  du  cens  ou  dé- 
nombrement ,  qui  doit  être  fait  comme  si  a  été 
dit  ci- deflus. 

11  ne  fera  point  établi  de  droit  ou  de  taxes  fur 
les  articles  exportés  d'aucun  des  états  de  l'unie* 
Il  ne  fera  donné  de  préférence  par  aucun  règle- 
ment de  commerce  ou  de  finance  ,  aux  ports  d'un 
état  fur  ceux  d'un  autre1  ;  les  vaiifeaux  venant 
d'un  Etat  ,  ou  defiinés  pour  un  autre  ,  ne  frtoot 
point  tenus  d'entrer  ou  de  payer  des  droits  dans 
un  autre. 

Il  ne  fera  tiré  d'argent  du  tréfor  qu'en  con& 
quence  des  appropriations  ordonnées  par  la  loi , 
&  il  fera  publié  de  tems  à  autre  ,  un  eut  &  un 
compte  régulier  de  recette  &  dépenfes  des  fopè 
publics. 

Il  ne  fera  accordé  aucun  titre  de  nobledè  pat 
les  Etats-Unis;  &  aucune  perfonne  ayant  i» 
emploi  de  confiance  ou  d'honneur  fous  leur  an* 
torité  ,  ne  pourra  ,  fans  le  confentement  do  con- 
grès ,  accepter  aucun  préfent  ,  émolument  m 
titre  d'aucune  efpèce  quelconque,  d'aucun  roi, 
prince  ou  état  étranger. 

SeBion  dixième. 

Aucun  des  états  de  l'union  ne  pourra  conclure 
aucun  traité  ,  alliance  ou  confédération  ;  accorder 
des  lettres  de  marque  &  de  repréfailles: battre 
monnoie  ,  créer  des  billets  de  crédit ,  créer 
d'autre  ligne  numéraire  pour  le  paiement  des 
dettes  ,  que  ceux  eu  or  &  en  argent  i  paffer  par 
aucun  bill  d'attamder  3  aucune  loi  d'ex  pofi  fo8ot 
ou  aucune  loi  portant  atteinte  aux  obligarions 
des  contrats  ,  ni  accotder  aucun  tisse  de  no-, 
bleue. 

Aucun  état  ne  pourra ,  fans  le  confentemenf 
du  congrès ,  établir  aucun  impôt  ou  droit  fur  les 
importations  ou  tes  exportations,  excepté  ceux 
qui  feront  abfolument  néceflaires  pour  exécuter 
fes  loix  dinfpection  ,  &  le  produit  net  de  tous 
les  droits  &  impôts  établis  par  aucun  des  états 
fur  les  importations  &  les  exportations ,  dern 
être  verfé  dans  le  tréfor  des  Etats  -  Unis  :  enta 
toute  loi  femblable  fera  luiette  à  la  révifion  & 
à  la  négative  du  congrès.  Aucun  état  ne  pourri» 
fans  le  confentement  du  congiès,  établir  aucun 
droit  de  tonnage  ,  entretenir  des  troupes  ou  des 
vailTeaux  de  guerre  en  terre  de  paix,  conclure 
aucune  convention  ou  concordat  avec  une  autre 
puiûance  étrangère ,  ou  s'engager  dans  une  guerre, 
à  moins  qu'il  ne  foit  attaqué  ,  ou  dans  un  danger 
éminent  qui  n'admette  aucun  délai. 


|»)  Ht*  nos»  e*fUy*pUi  haut  ce  91*01  tstcad  pw  te  me*  i 
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Article  II» 

SeBioa  prm'ùrt. 

Le  pou  voir  exécutif  feu  confié  au  préfident  des 
Etats-Unis  de  l'Amérique.  Il  confervera  fon  em- 
ploi pendant  le  terme  de  quatre  ans .  &  il  fera 
élu.ainfiqac  le  vice -préfident,  de  la  manière 
fui  vante: 

Chaque  état  nommera ,  félon  la  forme  prefcrite 
par  le  pouvoir  législatif  dudit  état ,  un  nombre 
d'élcûeurs  égal  au  nombre  total  de  fénateurs  & 
de  repréfentans  que  l'état  aura  le  droit  d'avoir  au 
congrès  \  mais  aucun  fénateur  ,  ni  repréfentant , 
ni  aucune  perfonne  ayant  un  emploi  lucratif  ou 
de  confiance,  fous  l'autorité  des  Etats-Unis ,  ne 
pourra  être  nommé  électeur.  . 

Les  électeurs  s'affembleront  dans  leur  état  ref- 
pcébï ,  Se  nommeront  au  fcrutin  deux  perfonnes , 
l'une  defquelles  au  moins  ,  devra  n'être  pas  ha- 
bitante de  l'état  d'où  ils  feront  eux-mêmes  ;  & 
ils  feront  une  lifte  de  toutes  les  perfonnes  élues , 
&  du  nombre  de  voix  que  chacune  aura  }  la- 
quelle lilte  ils  figneront ,  certifieront ,  Se  feront 
palier  cachetée  au  préfident  du  fénat ,  i  la  réfi- 
dence  du  gouvernement  des  Etats  •  Unis.  Le  pré- 
sident du  fénat  ouvrira  ,  en  préfence  du  fénat  & 
de  la  chambre -des  repréfentans  ,  tous  les  certifi- 
cats ,  &  les  voix  feront  alors  comptées.  La  per- 
fonne ayant  le  plus  grand  nombre  de  voix  fera 
préfident ,  fi  ledit  nombre  forme  la  majorité  du 
nombre  total  des  électeurs  nommés  \  &  s'il  y  a 
plus  d'une  perfonne  qui  ait  la  majorité  ,  &  qui 
ait  un  égal  nombre  de  voix  ,  alors  la  chambre 
des  repréfentans  éin«  au  fcrutin  l'une  d'elle  pour 
préfident  :  fi  perfonne  n'a  de  majorité .  fur  les 
cinq  qui  auront  le  plus  grand  nombre  de  voix  , 
ladite  chambre  élira  également  le  préfident.  Mais 
en  choififlant  le  préfident ,  les  voix  feront  prifes 
par  états;  chaque  état  n'ayant  qu'une  voix,  il 
fera  formé  à  cet  effet  une  commiflîon ,  compofée 
d'un  membre  ou  plufieurs  ,  des  deux  tiers  des 
états  :  il  faudra  la  majorité  de  tous  les  états  pour 
faire  un  choix.  Dans  tous  les  cas,  la  perfonne 
qui après  l'éleâion  du  préfident ,  aura  le  plus 
grand  nombre  de  voix  parmi  les  électeurs  .  fera 
nommée  vice-préfident.  Mais  s'il  en  refte  deux, 
ou  davantage  ,  qui  aient  un  nombre  de  voix  égal , 
le  fénat  choisira  au  fcrutin  ,  parmi  elles  ,  le  vice- 
J^dent, 

Le  congrès  déterminera  l'époque  où  l'on  chor 
ava  les- électeurs,  &  le  jour  ou  ceux-ci  donneront 
curs  voix  -,  lequel  jour  fera  le  même  dans  toute 
'étendue  des  Etats-Unis. 

Perfonne,  à  moins  d'être  citoyen  -  né  ,  ou 
d'avoir  été  citoyen  des  Etats  -  Unis ,  au  moment 
où  la  préfente  «ortftjtimon  aura' été  adoptée  »  ne- 
pouin  remplir  l'emploi  de  préfidcol  ;  fr&adr»  en 
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durre  avoir  atteint  l'âge  de  trente-cinq  ans ,  Se 
avoir  réfidé  treize  années  dans  les  Etats-Unis» . 

Dans  le  cas  où  le  préfident  ferait  defiitué  de 
fon  emploi ,  s'il  venoit  i  mourir,  à  réfigner  ,  ou, 
s'il  devenoit  incapable  de  remplir  les  devoirs  dudit 
emploi ,  cet  emploi  appartiendra  au  vice  -  préfi- 
dent ,  &  le  congrès  pourra  par  une  loi  pourvoie 
au  cas  de  caffation  ,  mort .  réfignation  ou  inca- 
pacité de  tous  deux  ,  en  déclarant  quel  officier  #  ' 
a  leur  défaut  ,  remplira  l'emploi  de  préfident. 
Se  en  conféquence  cet  officier  l'exercera  jufqu'à 
ce  que  ladite  incapacité  ceûe  ,  ou  qu'un  préfident 
foit  élu. 

Le  préfident  recevra  pour  (es  fërvices,  i  dos 
époques  déterminées,  une  récompenfe  qui  ne  fera 
ni  augmentée,  ni  diminuée  pendant  Te  terme 
de  fon  exercice ,  &  durant  lequel  il  ne  recevra 
aucuns  autres  émolumens  des  Etats  -  Unis  ,  ni 
d'aucun  d'eux  en  particulier. 

Avant  d'entrer  dans  les  fonctions  de  fa  charge, 
il  prêtera  ferment  dans  les  termes  fui  vans  : 

»  Je  jure  (  ou  promets  )  folemnellement  de  rem- 

EKr  fidèlement  la  charge  de  préfident  des  Etats* 
Inis ,  &  de  maintenir  ,  défendre  &  conferver 
leur  conftitution  le  mieux  qu'il  me  fera  poffible.  » 

Stëioa  fteondc. 

Le  préfident  fera  commandant  en  chef  de  l'armée  ' 
&  de  la  marine  des  Etats-Unis ,  &  de  la  milice 
des  différent  états  >  lorfqu'elles  feront  appellées  au 
fervice  des  Etats  •  Unis  }  il  pourra  demander  au 
principal  officier  dans  chacun  des  département  ' 
exécutifs  ,  fon  opinion  fur  tout  fujet  quelconque 
relatif  aux  devoirs  defdits  emplois  refpeâifs.  Il 
aura  le  pouvoir  d'accorder  des  lurféances  Se  des 
pardons  pour  les  oftenfes  commifes  envers  les 
Etats-Unis,  excepté  dans  les  cas  d'impeachment.. 

Il  aura  le  pouvoir  de  conclure  des  traités, 
d'après  le  confeil  &  avec  le  confentement  du 
fénat ,  pourvu  que  les  deux  tiers  des  fénateurs 
foient  préfens.  Il  nommera  ,  d'après  le  confeil  Se 
avec  le  confentement  du  fénat ,  les  ambafiàdeurs, 
les  autres  miniftres  publics  ,  &  les  confuls  ,  les 
juges  de  la  cour  fu  péri  cure  ,  &  tous  les  autres 
officiers  des  Eut* -Unis,  dont  la  nomination 
n'eft  point  fixée  par  la  préfente  conftitution ,  4c 
qui  feront  établis  par  la  loi.  Mais  le  congrès  1  [ 
pourra  par  une  loi  confier  la  nomination  de  ces  - 
officiers  fubalternes  j  comme  il  le  jugera  à  propos*  • 
foit  au  préfident  feul  ,  aux  cours  de  juftîce ,  ou 
aux  chefs  de  dépaitemens. 

Le  préfident  attra  le  pouvoir  de  remplir  toutes 
les  places  qui  viendront  à  vaquer  pendaot  Je**  . 
vacances  du  fénat ,  en  accordant  des  commifuonj 
oui  expieront  à  k  fin  de  la  feffion  fiti-am* 
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SeSion  troifième. 


Il  rendra  compte  de  tems  en  tems  au  congrès 
de  l'état  de  l'union  ,  &  le  confultera  fur  les  me- 
fures  qu'il  croira  utiles  &  néceffaires.  Il  pourra 
dans  les  occasions  extraordinaires  ,  convoquer  les 
deux  chambres  ou  feulement  Tune  d'elle^  &  en 
cas  de  différend  entre  elles  relativement  à  l'époque 
de  leur  ajournement,  il  pourra  les  ajourner  au 
terme  qu'il  jugera  bon.  Il  recevra  les  ambaffa- 
deurs  &  autres  miniftres  publics ,  veillera  a  ce 
que  les  loix  foient  fidèlement  exécutées  ,  &  nom- 
nvtca  par  commiifion  tous  les  officiers  des  Etats 
Unis. 

SeSion  quatrième» 

Le  président ,  le  vice  -  président ,  fc  tous  les 
efficiers  civil»  des  Etats-Unis  ,  feront  deftitués 
de  leur  emploi ,  dès  le  moment  qu'on  les  pour- 
suivra par  impeachment,  &  qu'ils  feront  con- 
vaincus de  trahifon ,  de  corruption,  ou  autres 
crimes  capitaux. 

Amicii  III» 

SeSion  première 

Le  pouvoir  judiciaire  des  Etats-Unis  fera  con- 
fié a  une  cour  fupérieure  ,  fit  à  autant  de  cours 
inférieure»  que  le  congrès  voudra  de  tems  à  autre 
en  ordonner  &  en  établir.  Les  juges  »  tant  de  la 
cour  fupérieure  que  des  cours  inférieures ,  con- 
serveront leur»  emplois  tant  qu'ils  n'auront  point 
démérité ,  &  recevront  pour  leurs  ferrites  ,  a  des 
époques  fixes  ,  une  compensation  qui  ne  dimi- 
miera.  point  tant  qu'ils  relieront  en  place. 

Seiltan  ficonde» 
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Dans  tous  tes  autres  cas  cMéflus  toentjonftés ,  la 
cour  fupérieure  exercera  fa  jurifdiction  for  appel , 
tant  pour  le  fait  que  pour  la  lot ,  fous  telles  ex- 
ceptions &  tel»  règlement  que  le  congrus  voudra 
établir. 

Les  procédures  criminelles  ,  exceptés  les  ca» 
J'irapeachment,  fe  feront  par  jurés  ,  &  ^  • 
procédures  feront  inftruites  dans  1  état ,  ou  ies  cri- 
mes auront  été  commis  j  mais  lorfqu i  ils  n  auront 
été  commis  dan»  aucun  état  particulier ,  la  pro- 
cédure fera  inftruite  dans  tel  lieu  ou  lieux  que  le 
congrès  aura  défigné  par  une  loi. 

SeMion  troifième. 

La  trahifon  envers  les  Etats-Unis .  ne  confiffera 
qu'à  faire  la  guerre  ,  &  s'affocier  à  leurs  ennemis 
en  leur  donnant  du  fecours.  Perfonne  ne  fera 
convaincu  de  haute  trahifon  „  que  fur  le  té- 
moignage de  deux  personnes  x  par  acte  ,  ou 
par  confefiloB  en  cour  à  huis  ouverts. 

Le  congrès  aura  lie  pouvoir  de  déclarer  la  peine 
de  la  trahifon  j  mais  aucun  bit!  Sotteinéer  pour 
trahifon  3  Remportera  ni  infamie  ni  confifcationA 
que  pour  la  vie  de  la  perfonne  dégradée. 

Article  IY. 

SeSion  première. 

1  fera  donné  dans  chaque  état  une  entière  roi 
•%*  Uh  aux  aôes  publics  ,  titres  &  procédures 
Jt un  autre  état-  Le  congrès  pourra,  par  des 
loix  générales  ,  preferife  b  manière  dans  laquelle 
lefdits  aétes  ,  titres  k  procédure»  feront  légf 
lifés*  &  les  effets  d'iceux. 


Le  pouvoir  judiciaire  s'étendra  i  tous  Te»  cas 
de  la  loi  &  de  l'équité  ,  qui  pourront  furvenir  fous 
la  fanûion  de  cette  conlfitutlon;  des  loix  des  Etats* 
Unis &  des  trakés  conclus ,  ou  qui  le  feront 
par  la  fuite  tous  leur  autorité  j  à  tous  les  cas  qui 
concerneront  le»  ambafiadeurs ,  les  autres  miniftres 
public»  &  les  confuls  j  à  tous  cas  qui  reflbrtiront 
de  la  jurifdiction  maritime  &  de  l'amirauté-  :  à 
toutes  les  controverfes  auxquelles  les  Etats-Unis 
auroat  part;  à  toutes  les  controverfes  qui  auront 
lieu  entre  deux  ou  plus  d'états  ,  entre  un  état  & 
les  citoyens  d'un  autre  état ,  entre  les  citoyens 
de  différens  états ,  entre  ceux  du  même  état  ré- 
clamant des  terre»  accordées  par  différens  états  » 
&  entre  un  état  oa  les  citoyens  d'icelui  ,  0t  des 
état  étrangers  ,  eu  leurs  fu jets  &  citoyens. 

La  cour  fupérieure  exercer»  fa  jurifktfôionex- 
chifive  dans  «oui  les  cas  qui  concerneront  les 
ambaffadeuts  ,  d'autres  rainittres  publics  ou  corv- 
frls ,  &  ceux  .dans  kfqsclsfto  ttàl  fe»  wà*Sk 


SeSion  féconde* 

Les  cïtovens  de  chaque  état  auront  droit  art 
privilèges  &  immunités  des  citoyens  dans  les  dur 
ferens  états/ 

Une  perfonne  aceufee ,  dans  un  état ,  dV  trahi- 
fon de  félonie  ou  d'autre  crime ,  qui  échappera 
à  la  juftice ,  &  fera  trouvée  dans  un  autre  état, 
fera  délivrée  à  la  demande  du  pouvoir  exécutif 
de  l'état  d'où  elle  s'eft  enfuie,  pour  itre  rramrcrte 
dans  1  état  qui  devra  prendre  connoiflance  du 
crime. 

Toute  perfonne  qui  étant  engagée  en  letvte 
ou  travail ,  dans  un  état ,  fous  la  fanction  des 
loix ,  s'enfuira  dans  un  autre,  ne  pourra  é"tre  par 
aucune  loi  ou  règlement  de  ce  dernier  état  ,  exempt 
tée  dudit  fervice  ou  travail ,  mais  fera  délivrée 
à  la  demande  de  h  par*  m  W  W«  krw*  •» 
travail  fera  au* 
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VI  * 

Stiïio*  troifintt. 

Le  congrès  pourra  admettre  de  nouveaux  états 
dans  l'union  ,  mais  aucun  nouvel  état  ne  pourra 
être  formé  ou  établi  dans  la  jurifdiâion  d'un  autre 
état  {  ni  aucun  état  ne  pourra  être  formé  par  la 
xéiinion  de  deux  ou  plus  d'états  ,  ou  de  parties 
d'états  t  fans  le  confentement  des  pouvoirs  légif- 
larifs  des  Etats  iutéreffés  ,  auffi  -  bien  que  du 
congrès. 

Le  congrès  aura  le  pouvoir  de  drfpofer  du 
territoire  ou  autre  propriété  appartenant  aux  Etats- 
Unis ,  &  de  faire  relativement  à  iceux  ,  tous  les 
règlemens  &  difpofitions  néceflaires  $  &  rien  dans 
cette  conftitution  ne  pourra  être  interprété  de 
manière  à  porter  préjudice  aux  droits  des  Etats- 
Unis  j  ou  d'aucun  eut  en  particulier. 

SeSion  quatrième. 

Les  Etats-Unis  garantiront  à  chaque  état  de 
l'Union  ,  la  forme  de  gouvernement. républicain  , 
&  protégeront  chacun  d'eux  de  toute  invasion  & 
de  toute  violence  domeftique  »  à  ta  réquifition  du 
pouvoir  légiflatif ,  on  du  pouvoir  exécutif ,  lorfqoe 
Je  pouvoir  légiflatif  ne  pourra  être  convoqué. 

Article  V. 

Le  congrès  ,  toutes  let  fois  que  les  deux  tiers 
des  deux  chambres  le  jugeront  nécefTaire ,  pro- 

Kfera  des  changemens  à  cette  conftitution ,  ou 
tn  ,  fur  la  réquifition  des  pouvoirs  législatifs  des 
deux  tiers  des  divers  états  ,  convoquera  une  con- 
vention à  l'effet  de  propofer  des  changemens  i 
&  lefdits  changemens ,  dans  l'un  &  l'autre  cas  , 
feront*  valides  à  tous  égards  &  dans  tous  les 
points  ,  comme  fàifant  partie  de  la  constitution j 
«és  .qu'ils  feront  ratifiés  par  les  pouvoirs  légiflatifs 
4es  trois  quarts  des  diflférens  états.,  &  par  des 
conventions  dans  les  trois  quarts  d'iceux  ,  félon 
«rue  l'une  ou  l'autte  forme  de  ratification  fera  pro- 
pofée  par  le  congrès  \  bien  entendu  qu'aucun 
changement  fait  avant  l'année  1808  ,  ne  porte 
atteinte  en  aucune  manière  aux  première  &  qua- 
trième claufes  de  la  neuvième  feoion  du  premier 
article ,  &  qu'aucun  état  ne  puiflè  être  ,  fans  fon 
propre  confentement ,  privé  de  Son  futtrage  cou- 
singent  dans  le  fénat. 

Article  VI 

Toutes  dettes  &  tous  changemens  contractés 
avant  l'adoption  de  cette  conftitution  feront  au  fi 
valides  pour  les  Etats-Unis  »  en  vertu  de  cette 
conftitution,  qu'es  vertu  de  faâe  de  confédération. 

Cette  conftitution  >&  les  lois  des  Etats-Unis , 
qui  feront  portées  en  exécution  «ficelle  ,  &  tous 
les  traités  conclus  ofl  à  conclure  fous  f  autorité 
ces  États-Unis;  feront  h  lot  ftpiêmt  dans  toute 
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Pétendue  de  l'union  $  &  les  juges  dans  chaqid 
état,  feront  tenus  d'y  obéir,  nonobftant.  toute 
chofe  à*  ce  contraire  dans  ht  conftitution  ou  les 
loix  d'aucun  état  particulier. 

Les  fénateurs  &  repréfentans  ci  -  defTus  men- 
tionnés ,  &  les  membres  des  pouvoirs  légiflatils 
des  différer»?  états ,  &  tous  les  officiers  du  pou- 
voir exécutif  &  judiciaire;  tant,  des  Etats  -  Unis 
que  des  duférens  états  ,  feront  tenus  fous  ferment 
ou  affirmation  ,'  4e  maintenir  cette*,  conftitution  , 
mais  il  ne  fera  jamais  requis  aucun  certificat  de 
religion  ,  comme  une  ratification!  pour  remplir 
aucun  office  ou  emploi  puWic  fous  l'autorité 
des  Etats-  Unis.  '  .  , 

Article  Y  I  h  '      '  d 

'■  La  ratification  des  conventions'  des  rieuFEttt» 
fera  fuffifante  pour  l'établiflêment  de  cette  conf» 
titution  parmi  les  Etats  qui  la  ratifieront  afnfi. 

Fait  en  convention  ,  par  le  confentement  una- 
nime des  Etats  préfens  ,  le  dix  -  ftpticme  jour  de 
feptembre ,  l'an  de  J.  C.  1787  ,  &  de  l'indépea- 
dance  des  Etats-Unis  de  l'Amérique,  fe  donxième. 
En  témoignage  de  quoi  nous.. avons  tous' figné 
nos  noms."  "3  '  .  * 

Pré/dent  £  député,  de,  Virginie.  ; 
George  Washington. 

Préfident  6  député*  dt  NcwEamp&rt. 

John  Laogdonv 
Nicolas  Gilmao. 

Préfident  &  députés  dt  MafacAufttt. 

Nathaniet  Gothana» 
Rutus-King. 

Préfident  &  députés  dt.  CermeSicut* 

W.  Samuel  Jounfonv 
Roger  Sfreraaov  . 

Présent  &  député  de  New.  Y*rK 

Alexandcr  Hanukonv 

Préfident  &  député*  d*  New  'Tsrfo 

William  Lrvingftonv 
David  Brearley.' 
William  Paterfonv 
Jouatkao  Draytoo» 
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Préfident  &  député*  dt  Psn&vani* 
Benjamin  Fianlduv    ■   *  - 
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Thomas  MiflKoV 
Robert  Morris. 
George  Clymer. 
Thomas  Fitifimons. 
Jared  Ingerfol. 
James  Wilfon. 

gouverneur  Morts*. 

■»  •  ■ 

Préfident  &  députés  d*  DeUmm 

TCawgc  Read. 
fjtmrrrag1  Redfbrd-Jutriof. 
John  Dickinfon. 

Richard  DàflittV  '  • 
J&fà  Brootju,  .......  ■ 

"::  /  y^dtm  &  défais  4*  Maryland.  , 

Jim  m  Mac  Henry. 
'Daniel  de  Saint  -  Thomas  Jenifer. 
"pamel  Carroll. 

:  -1  'Préfdenc'&' députés  de  Itifginiêr. , 

John  BWr*  ...  ...  .• 

James  Madifon- Junior.  ' 

Préfident  &  députés  dé  Caroline  feptentrionale, 

William  Blounr. 
R.  Dobbs  Spaight. 
Hugh  Williamfon. 

Préfident  &  députés  de  Caroline  méridionale, 
John  Rutledge. 

Charles  Coteforocth  Pinckney. 

Charles  Pinckney.  • 

Pierce  Butler.  .  . 

Préfident  &  députés  de  Ceùrgiii 

William  FeV. 
Abraham  Baldwin. 

Attefté  par  moi.William  Jackfon ,  fecrétaire. 

En  convention  t  le  même  jour.  17  fip&mbr*.  1787, 
étant  préfents  , 

Les  Etats  de  Nexr-Hampshfre ,  Maffichurîert, 
Connecticut,  (  M.  Hamilton  oouc  New  Yerck , 
NcNr-Jerfey ,  PenfyJvanie,,  Dela\eare  >  Maryland , 
Virginie  i  Caroline  Feptcntnonalc ,  Cttoimc  mé- 
ridionale &  Géorgie* 
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tl  a  été*  arrêté 

Que  la  conftitution  précédente  (bit  mife  foi» 
tes  yeux  des  Etats-Unis  aflemblés  en  congrès  t 
&  que  c'eft  l'opinion  de  cette  convention ,  Qu'elle 
foit  enfuite  foumife  â  une  convention  de  délégués 
élus  dans  chaque  état  par  le  peuple  d'icelui ,  à  la 
recommandation  du  pouvoir  légiflatif ,  pour  en 
recevoir  l'acceflton  &  la  ratification  ;  &  que  cha- 
que convention  qui  accédera  à  ladite  convention 
Pc  la  ratifiera ,  en  donne  avis  aux  Etats  -  Unis 
àflémbié»  en  congrès. 

Arrêté  que  c'eft  l'opinion  de  cette  convention," 
qu'auflî  tôt  que  les  conventions  des  neuf  Etats 
auront  ratifiés  cette  conftitution  ,  les  Etats-Unis 
aftemblés  en  congrès  fixent  le  jour  auquel  les 
électeurs  devront  être  nommés  par  les  Etat*  qui 
auront  ratifié  ladite  conftitution ,  &  celui  auquel 
tes  électeurs  devront  s'affemoler  pour  élire  le 
préfident ,  &  le  lieu  &  endroit  pour  commencer 
Je$'  tranfactions  ordonnées  par  cette  conftitution  $ 
qu'après  la  fixation  defdits  jours ,  les  électeurs  ' 
foient  nommés  ,  8c  les  fénateuis  &  repréfentans 
élus  t  que  les  électeurs  s'aûemblent  au  jour  fixé 
pour  l'élection- du  préfident  *  &  tranfmettcnt  leurs 
nominations ,  certifiées ,  lignées,  fcellée»  &  adref- . 
jfées  conformément  à  la  teneur  de  cette  conftitu- 
tion au  fecrétaire  des-  Etats-  Unis  alfeoibres  en  con- 
grès i  que  les  lénateurs  &  repréfentans  fe  ratfcm- 
plenc  ao  lieu  affigné  ;  que  les  fénateurs  nomment 
un  préfident  du  fénat  au  icul  effet  de  recevoir  , 
&  de  compter  les  nominations  pour  la  prési- 
dence (  &  qu'après  que  le  préUdent  fera  élu 
le  congrès  avec  ledit  préfident;  procèdent  (ans 
délai  à  l'exécution  de  cette  conftitution. 

Par  ordre  unanime  de  la  convention* 

Signé  George  Washington  ,  préfident» 

William  Jackfon  ,  fecrétaire. 

Les  dernières  lettres  de  l'Amérique  difent  que  neuf 
des  Etats-Unis  ont  adopté  ce  nouvel  acte  fédé- 
ratif ,  &  ainû  on  va  le  mettre  en  vigueur.  PuîrTe- 
t-U  réuflîr  ,  &  lie  pas  entraîner  les  Tuncftes  effets 
qu'on  a  cru  y  appercevoir  ? 

•  En  parlant  dans  la  fection  vingt- deuxième  de 
l'article  Etats-Unis  ,  des  nouveaux  Etats  qui 
fe  formeront  dans  le  territoire  de  l'outft  nous 
avons  rapporté  le  décret  du  congrès  du  vingt-  • 

S rois  avril  17^4  -,  d'après  lequel  le  territoire  de 
'oueft  devoit  donner  fdoo  toutes-  Je*  apparences 
eize  nouveaux  Etats. 

Mais  un  autre  décret  du  congrès  du  1*  juillet* 
178*7,' a  changé  quelque  chofe  à  la  première,' 
1  évolution  pour  ce  qui  a  rapport  aux  diftricts  fitués, 
au  nord  oueft  de  la  rivière  d'Ohio. 

Les  Etats-Unis  viennent  d'établir  une  colonie, 
dans  ces  diftricts,  &  on  a  fixé  le.  nombic  des  lé- 
publiques  qui  peuvent  s'y  fi^smer* 
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te  M  fepternbre  1787,  s'eft  faîte  devant  le  con- 
grès  ,  par  les  commifîaires  du  bureau  de  la  tréfo- 
rerie  des  Etats-Unis ,  la  vente  des  villages  &  terres 
dans  ce  territoire,  dont  l'arpentage  avoir  été  achevé 
l'année  précédente ,  fous  la  direction  du  géographe- 
général  de  la  confédération  américaine  -  Ces  terres 
croient  partagées  en  quatre  clafïes ,  toutes  d'une, 
qualité  excellente  ,  &  fituées  dans  un  cli- 
mat des  plus  favorables.  Le  congrès  ,  en  les  ven- 
dant ,  ne  s'eft  réfervé  aucun  droit  fur  le  fol,  fînon 
le  tiers  du  .produit  de  toutes  les  mines  d'or,  d'ar- 
gent *  de  plomb  &  de  cuivre  ,  qui  pourroient  s'y 
trouver.  Voici  les  articles  fondamentaux  ,  fur  les- 
quels repofera  ce  nouvel  établiffcment  à  former 
dans  les  parties  les  plus  reculées  de  l'Amérique 
.feptentrionale. 

Article  premier. 

_  Aucune  perfonne  ,  qui  Te  comportera  d'une  ma- 
nière paifible  &  réglée  ,  ne  fera  jamais  moleftée 
à  raifon  de  fou  culte  ou  de  fes  fenomens  fur  la 
religion  dans  ledit  territoire. 

II. 

Les  habitans  dudit  territoire  auront,  toujours 
droit  au  bénéfice  de  Y kabeas corpus ,  &  a»  privilège 
d'être  jugés  par  jurés ,  a  mû  qu'a  uneceprélcoutron 
proportionnée  du  peuple  dans  l'afTemblée  légifla- 
tive  &  aux  procédures  judiciaires ,  conformément, 
au  cours  ordinaire  de  la  loi  du  pays.  Toutes  les 
perfonnes  auront  droit  d'être  relâchées  fous  cau- 
tion ,  fi  ce  n'eft  pour  délits  capitaux  ,  forfqu'il  y 
aura  preuve  évidente  ou  forte  préemption.  Toutes 
les  amendes  feront  modérées  j  &  il  ne  fera,  point 
infligé  de  punitions  cruelles  ni  inufitées.  Perfonne 
ne  fera  privé  de  fa  liberté  ou  de  fa  propriété ,  finon 
■en  vertu  du  jugement  de  fes  pairs ,  ou  de  la  loi  du 
pays.  Et  ,  fi  les  befoins  publics  faifoient  qu'il  fût 
néceffaire  ,  pour  le  fervice  de  l'état  ,  de  faifir  la 
propriété  de  quelqu'un,  ou  d'exiger  fes  fer  vices  par- 
ticuliers» il  en  fera  pleinement  indemnifé.  Et,  quant 
à  la  jufte  confervation  des  droits  &  privilèges ,  il 
eft  bien  entendu  &  déclaré ,  que  jamais  il  ne  devra 
être  paflé  de  loi ,  ni  fait  de  ftatuts  à  des  contrats 
particuliers,  ou  engagêmens ,  faits  préalablement 
bonâ  fide3  &  fans  fraude. 

III. 

Comme  la  religion ,  les  bonne*  moeurs,  &  les 
connoirTances  font  néceûaires  pour  le  bon  gouver- 
nement &  le  bonheur  du  genre  humain  ,  l'on  en- 
couragera conltamment  l'établiflement  d'écoles  & 
les  moyens  d'éducation.  On  obfervera  toujours 
la  bonne  foi  la  plus  parfaite  à  l'égard  des  in- 
diens. On  ne  leur  prendra  jamais  leurs  terres  ni 
propriétés,  fans  leur  coafentemeat  :  jamais  ils  ne. 
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feront  inquiétés  ni  trooblés  oaYfsHa  poflefionsie 

leurs  biens,  droits  &  libertés,  û  et  n'erYdaosdës 
guerres  juttes  &  légitimes ,  autorisées  par  le  con- 
grès j  mais  il  fera  fait  fucceatvemeut  des  loix  toA- 
dées  en  juftice  Jk  en  humanité ,  pour  empêcher 
qu'il  ne  leur  fost  fait  du  tort ,  &  pour  conforter 
avec  eux  la  paix  &  la  bonne  amitié* 

IV. 

Ledit  territoire  6c  les  états  qoi  pojuxroncyitfc 
formés  ,  feront  pour  toujours  &  à  jamais  partie 
de  la  confédération  des  Etats-Unis  d'Amériquer, 
fujets  aux  articles]  de  la  cootëdérttion  8c  &  tels 
r ha n gênions  qui  y  feront  éaks  iontikattonncèt*- 
meut,  ain fi  qu'à  toussâtes  feordoniMacesides  Etats- 
Unis  aflem  blés  en  ooiigvès»  qui  y  feront  confor- 
mes. Les  habinms  cotons  •établis .  dans  ledit 
territoire  ,  feront  fujets  à  'payer  «me  partie  dot 
dettes  déjà  contractées ,  ou  qui  te  contracteraient 
par  la  confédération  :  ils  payeront  au  fil  leur  part 
proportionnelle  aux  dépenfes  du  gouvernemoml, 
fuivant  la  quota  part  qui  leur  fera  afiienée>  par  4e 
congrès,  conformément  là 'la  mêmenegle  &*ne- 
fure  commune  -,  félon  laquelle  ies-quoor*pafts  4e 
ces  charges  feront  réparties  fur  les  outres  dtatt . 
Les  taxes  pour  payer  ces  qaotesparts ,  ferons  im- 
poses &  perçues  par  l'autorité ,  •&  far-  lw  ordres? 
des  aûemblées  légiflatives  du  diltriâ  ou  des  dif- 
trids  ou  nouveaux  états ,  comme  il  eft  tfufago 
dans  les  états  originaires  ,  dans  le  délai  dont  feront 
convenus  les  Etats-Unis  afTemblé?*»  congrès;  Los 
aflembiées  légiflatives  de  ces  diilrî&s  <ou  nouveau* 
Etats  ,  ne  fe  mêleront  jamais  de  la  difpofiwoo -put- 
maire  du  fol  .  faite  par  les  Etats-Unis  *ffcrabWa 
en  congrès ,  rU  d'aucuns  règlemens.  que  le  con- 
grès trouverait  néceflaires  pour  aflurer  le  titre  à 
tel  fol ,  aux  acheteurs  qui.  en  auraient  fait  Uàcqui- 
fition  lonâfide.  11  ne  ftta-  impofé  aucune  taxe  fur 
des  terres  appartenant  en  propre  aux  Etats-Unis  5 
&  en  aucun  cas ï  les- propriétaires  nom réfidetos, 
ce  feront  impofés  à-  un  taux  plus  haut  que  lès 
propriétaires  réfidens:  Les  eaux  navigables  ont 
cooduifent  dans  le  Miffifipi  &  la  rivière  de  famt- 
Laurent ,  &  les  routes  de  char i âge  entre  ces  riviè- 
res ,  feront  réputées  chemins  publics ,  fcV  par  con- 
féquent  libres  tant  pour  les  habitans  dudit  terri- 
toire j  que  pour  les  citoyens  des  Etats  Unis  -8e 
pour  ceux  de  tous  les  autres  Etats  qui' pourroient 
être  admis  dans  la  confédération  ,  fans  payer  att> 
cune  taxe,  impôt,  ni  droit  à<c  fu/et.  ' 

'•  y.  .  .  ' 

Il  fera  formé  dans  ledit  territoire ,  pu.  moiqs 
de  trois  ni  plus  de  cinq  Etats  ;  &  les  limites  des 
Etats  ,  aufli-  tôt  que  la  Virginie  aura  accordé  fon 
acte  de  cefllon  &  fon  confentement  \  cet  effet* 
feront  fixées  &  établies ,'  comme  il  fuit }  fçavbi?» 
f  l'Etat  occidental  dans  ledit  territoire  ,itnrbôiâté 
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:f*t  fe  MUfififfi ,  &  les  rivières  d'Ohîo  &  Ze  Wa 
Dash  j  enfuite  par  une  lignedire&e.,  tirée  diiWi 
bas  h  &  dit  pofte  Vincent  vers  le  nord  jufqu'à  la 
■  ligne  territoriale  entre Jes  Etats-Unis  &  le  Canada; 
-.  &  par  la  même  ligne  territoriale  •  jufqu'au  lac  des 
(Lakeof  the  Woods)  &  au  Miflifipi.  L'Etat 
du  milieu  fera  borné  par  ladite  ligne  directe  •  le 
Wabash  du  pofte  Vincent ,  jufqu'à  l'Ohio  $  par 
l'Ohio  j  par  une  ligne  directe  tirée  au  nord  depuis 
l'embouchure  du  grand  Miami ,  jufqu'à  ladite  ligne 
territoriale ,  &  enfin  par  ladite  ligne  territoriale. 
L'Eut  oriental  fera  borné  par  la  droite  ligne ,  qu'on 
.vient  de  mentionner,  par  l'Ohio,  la  Penfilvanie , 
&  ladite  ligne  territoriale ,  pourvu  cependant, 
comme  ii  eft  ultérieurement  entendu  &  déclaré  , 
-que  les  limites  de  ces  trois  Etats  feront  fu jettes  a 
-être  altérées  de  façon  que  ,  fi  le  congrès  le  trouve 
j  Utile  ci-après ,  il  aura  le  pouvoir  de  former  un 
/Ou  deux  Etats  dans  cette  partie  dudit  territoire , 
:  qui  eft  fituée  au  nord  d'une  ligne  à  tirer  de  l 'eft 
:à  l'oueft  »  à  travers  la  partie  méridionale .  ou 
.l'extrémité  du  lac  Michigan.  Et  *  toutes  les  fois 
.qu'il  fe  trouvera  dans  lefdits  Etats  Soixante  mille 
-habitans  libres  ,  un  tel  Etat  fera  admis  à  être  re- 
tpréfenté  par  les  députés  dans  le  congrès  desEsats- 
.Unis  ,  fur  un  pied  égal  à  tous  égards  quel- 
-conques  avec  les  Etats  originaires  j  &  il  lui  fera 
.libre  .de  former  une  conftitution  permanente  & 
forme  de  gouvernement  ;  à  condition  néanmoins 
que  la  conftitution  &  gouvernement ,  qui  feront 
.formés  ainfi,  feront  républicains ,  &  réglés  con- 
formément aux  principes  contenus  dans  les  pré- 
riens  articles  t  &  autant  que  cela  fera  compatible 
■avec  les  intérêts  généraux  de  la  confédéré  ration  , 
?one  telle  admiiuoo  fera  accordée,  à  une  époque 
•plus  prochaine ,  quoiqu'il  y  ait  dans  ledit  Etat 
/lia  nombre  d'habitant  «oindre  de  foixante  mille. 
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.  M  n'y  aura  dans  ledit  territoire ,  ni  efdavage ,  ni 
ftrvitude  volontaire ,  fi  ce  n'eft  dans  le  feul  cas  de 
punjtion  de  crimes  «  dont  le  coupable  aura  été 
-duemeot  convaincu  i  bien  entendu  néanmoins  qu'au 
tas  que  quelque  perfonne  s'échappe  dans  ledit 
Eut ,  de  laquelle  le  fervice  ou  le  travail  forcé  eft 
légalement  exigé  dans  aucun  des  Etats  originai- 
res ,  une  telle  perfonne  fugitive  pourra  être  lé- 
galement réclamée  5c  amenée  cher  la  perfonne 
qui, aura  droit  à  fon  travail  forcé ,  de  à  fon  fervice 
comme  ci -dtujtf.  l..  .  ... 

Qu'il  foit  ordonné  par  l'autorité  fufdite  ,  quei 
les  réfolutions  du  i  j  avril  1784 ,  relatives  à  l'objet' 
de  la  préfente  ordonnance  ,  foient .révoquées, 
'comme  elles  font  révoquées  8e  déclarées  nulles  , 
8c  de  nulle  valeur  par  la  préfenre. 

, .  Eait  par  les  Etats-Unis  aflemblés  en  congrès  , 
lé  i  j  juillet ,  l'an  de  grâce  1787 >  4e  notre  fouve- 
.  tau>cté  &  iudépendanec  a  le  douzième* 
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VIRNENBOURG,  Comté  fouveram  d'Aile* 

nne  au  cercle  de  Weftphalie.  Il  eft  fitué  dias 
iftrict  de  l'Eiffel.  L'archevêché  de  Trêves  le 
borne  de  tous  les  côtés  ,  à  l'exception  d'une  pe- 
tite rivière  qui  touche  à  l'Etat  de  Cologne. 

Guillaume,  comte  de  Wirnenbourg,  laifla pour 
héritière  une  fille  ,  qui  apporta  ce  domaine  en 


tranfaûion  :  on  ftipula  enfin  que  fe  comte  de 
Manderfcheid  renonceroit  à  lafeigneurie  de  Mont- 
réal ,  au  grand  &  petit  Pellenr  ;  &  que  de  fon 
côté  ,  l'électeur  de  Trêves  l'inveftiroit  des  terres 
reftanres  du  comté  de  Wirnenbourg  ,  &  les  dé- 
clarerait en  même  -  tems  fiefs  féminins.  Anne 
Salomé  ,  époufe  du  comte  Charles  de  Manderf- 
cheid-Geroldftein  ,  fit  avec  fon' frère  Chriftophe- 
Louis  ,  comte  de  Laveinfthein- Wenheim  .  un 
échange  ,  par  lequel  elle  lui  céda  le  comté  de 
Wirnenbourg ,  pour  lafeigneurie  de  Kronenbourg 
&Dalheim. 

Le  poflefleur  de  ce  comté  a  rang  &  fiège  aux 
diètes  de  l'empire  &  du.  cercle  parmi  les  comtes 
de  Weftphalie,  entre  ceux d'Hoya  &  de  Diepholz. 
De  quarante  florins  qu'il  payoit  autrefois  par  mois 
romain  ,  il  n'en  paye  phis  que  quinze  depuis 
168;  ,  outre  fon  contingent  à  l'entretien  de  la 
chambre  impériale  ,  qui  eft  de  trente-cinq  écus 
vingt  un  florins  par  terme. 

Le  refte  du  comté  eft  fous  la  domination  de 
Trêves.  Poy«r.  Trêvss. 

UKRAINE,  contrée  d'Europe  habitée  par 
les  cofaques.  Bufching  parie  très  en  détail  des 
diverfes  peuplades  auxquelles  on  donne  le  nom 
de  cofaques. 

L'hetmann  des  cofaques  de  la  petite  Ruffie, 
Maxeppa  ,  ayant,  en  170S  a  abandonné  le  parti 
de  la  Ruffie ,  pour  embraffer  celui  de  la  Suéde  • 
Pierre  le  grand  réfolut  de  les  humilier ,  &  de 
es  mettre  dans  la  fuite  hors  d'état  de  fe  livrer 
à  aucune  rébellion.  Il  envoya  pour  cet  effet ,  quel- 

3ue  tems  après  la  bataille  de  Pultava  ,  une  partie 
e  fes  troupes  dans  les  ifles  du  Dnieper ,  où  les 
cofaques  s'étoient  rérugiit  avec  leurs  femmes  , 
eurs  enfans.  11  fit  fabrer  tous  ces  malheureux . 
&  diftribuer  leurs  biens  parmi  les  foldats.  11  fie 
entrer  enfuite  plufieur*  régimens  dans  leur  pays, 
&  mit  plufieurs  milliers  de  cofaques  fur  les 
bords  de  la  mer  orientale ,  où  On  les  employa  à 
toutes  fortes  de  travaux  pénibles ,  &  où  ils  pé- 
rirent. Leur  dernier  hetmann  étant  mort  en  17x1, 
cette  place  ne  fut  pas  remplie  jufqu'en  17*7.  A 
cette  époque ,  on  chotât  Daniel  Aportel  pour 
fon  fucceûeur.  On  fupprima  ladignité  de  hetmann 
après  fon  décès  ,  & .  elle  ne  fut  rétablie  qu'en 
17 jo  j  en,  faveur  du  comte  Kirila  Grijorjewitfch 
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Rafnmovski.  Les  cofaques  l'ayant  élu  pour  leur 
hetmann  ,  l'impératrice  Elifabeth  le  reconnut  pu- 
bliquement »  &  le  confirma  dans  cette  dignité  , 
ce  qui  fut  rendu  public  par  une  ukafe  ou  un 
arrêt  du  fénat  ou  confeil  de  régence  de  Péterf- 
bonrg ,  du  iz  juin,  vieux  ftyle.  Les  hetmanns 
poiledent  des   domaines  très-confidérables.  Ils 
jouifloient  ci-devant  des  péages  de  l'Ukraine  : 
on  accorda,  pour  dédommagement,  au  comte 
de  Rafumovrski  une  fomme  annuelle  de  cinquante 
mille  roubles  ,  qui  ne  fut  peut-être  que  le  quart 
de  ces  péages.  L'impératrice  Catherine  II.  fup- 
prima  de  nouveau  la  charge  de  hetmann  en  1764, 
&  prépofa  un  collège  de  régence  à  la  petite 
Ruule,  dont  le  chef  eft  un  gouverneur  général. 

Le  pays  de  ces  cofaques  eft  communément 
appellé  Ukraine ,  nom  qui  fignifie  un  pays  limi- 
jroP  S;  P  fotme  en  eflfet  la  limite  de  la  Rtiflîe, 

Turquie. 
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jl*  " "Pologne  ,  de  laTartarie  &  delaTt 
i-  Ukraine  off.e  une  plaine  d'une  fertilité  incom 
parabJe  $  elle  eft  entrecoupée  d'une  grande  quan- 
tité de  très-belles  rivières  &  de  forêts  agréables, 
tlle  produit  dans  la  plus  grande  abondance  toutes 
fortes  de  grains  &  de  légumes ,  du  tabac ,  du 
miel  &  de  la  cire ,  dom  elle  fournit  une  grande 
partie  de  l'empire  ruffe.  Il  y  croît  aufli  d'afTez 
bon  yin  dans  quelques  endroits.  Le  pâturage  & 
les  beÛiaux  y  font  admirables.  Ces  derniers  font 
d  une  grandeur  extraordinaire ,  &  l'on  en  ex- 
porte beaucoup.  Les  rivières  y  font  remplies  de 
poiflons.  Mais  par  malheur  ce  pays  eft  infecté 
de  fauterelles  qui  le  ravagent.  L'agriculture  pour- 
voit y  être  plus  foignée  ,  &d'un  plus  grand  pro- 
duit. Les  cofaques  difent  qu'ils  ne  favent  où  ven- 
dre le  fuperflu  de  leur  récolte.  On  laide  péiir 
*n  effet  beaucoup  de  grains  fur  les  champs  , 
faute  de  débouchés.  Les  cofaques  faporogiens 
«changent  leur  bétail  &  leur  poaTon  avec  les 
ru  (Tes ,  les  polonais  &>  les  turcs ,  contre  du  bled 
&  diverfes  marchandise-  Voye\  l'article  Russie. 

ULM  ,  ville  impériale  d'Allemagne  :  elle  eft 
iituée  dans  un  terrein  inégal  fur  le  Danube.  Elle 
a  d'alïèz  bonnes  fortifications,  &  fes  habitans 

£rofeflf  nt  pour  la  plupart  la  religion  luthérienne, 
a  magiftrature ,  qui  eft  toute  luthérienne ,  eft 
compofée  de  quarante-un  membres ,  dont  plus 
de  la  moitié  eft  tirée  des  patriciens.  Elle  entre- 
tient Ci  compagnies  de  foldats ,  dont  trois  for- 
ment fon  contingent  à  l'armée  du  cercle.  Elle  eft 
commerçante  ;  &  fert  d'entrepôt  aux  vins  ,  qui 
y  arrivent  en  abondance  des  environs  du  Rhin  , 
du  Necker ,  du  lac  de  Confiance  &  de  la  Valte- 
îine ,  pour  être  embarqués  fur  le  Danube.  Elle 
fait  d'ailleurs  un  commerce  de  toile  &  deplufîeurs 
autres  articles.  Jufqu'à  l'année  1300  elle  n'a  point 
eu  de  murailles  >  elle  étoit  fermée  par  des  palif- 
fades  &  un  fo/fé.  Mais  elle  étoit  dès-lors  fous  la 
dépendance  immédiate  de  l'empire  ,  &  les  em- 
pereurs &  rois  carlovingiens  y  ont  donné  à 
(Beçif,  polit.  &  diplom*ii$uft  Tome  ÎV% 


1  abbaye  de  Beichenau  plufîeurs  cens  ,  rentes  8e 
autres  régales  .  que  la  ville  racheta  en  partie  fous 

I  empereur  Louis  de  Bavière  ,  &  en  partie  l'an 
'446-  La  prétendue  charte  de  Charlemagne  He  S 1  j, 
qui  accorde  Vlm  à  l'abbaye  de  Reichenau ,  eft  apo- 
[TO^  V"  empereurs  Charles  IV  ,  Wenccfias, 
rrederic  III,  &  plufîeurs  de  leurs  fuccefteurs  ,ont 
confirme  ce  privilège.  La  prévoté  de  la  ville  rè- 
evoit  autrefois  des  ducs  de  Suabe  ,  comme  on 
le  voit  en  termes  exprès  dans  la  charte  que  Con- 
radin  expédia  en  izyo  aux  comtes  de  Wuttem- 
berg.  Vlm  tient  à  la  diète  de  l'empire  le  troifième 
rang  parmi  les  villes  impériales  de  Suabe.  Quant 
au  c"c,c,  >  «Me  y  occupe  la  féconde  place  ,  Se 
elle  eft  chargée  du  directoire  perpétuel  du  collèae 
des  villes  impériales  de  Suabe  ,  dont  elle  cort- 
ferve  les  archives,  ainfi  que  de  celles  de  Fran- 
conie  ,  &  les  diètes  du  cercle  s'y  tiennent  ordi- 
nairement. Sa  taxe  marriculaire  pour  l'empire  & 
le  cercle  a  été  réduire  en  i68j  ,  de  neuf  cents  à 
nx  cents  florins ,  &  fa  contribution  pour  l'entre- 
tien de  la- chambre  impériale  eft  de  cinq  cents 
quatrevingt  quinze  rixdales  quatorze  kr.  Quoique 
fes  domaines  foient  confidérables ,  elle  eft  néan- 
ni?mi  cî?rB^e  d'une  dette  de  P,l»"eurs  millions. 
a  l  mi  Ctruitc £n  1 129  par  ''««npereur  Lorhaire , 
x  brûlée  en  1 548.  On  y  conclut  en  1610  un  traité 
entre  les  parties  de  l'union  &  de  la  ligue  ,  &  elle 
fut  furprife  en  1702  par  les  françow  &  les  bavarois. 
Il  y  avoit  anciennement  un  préfidial  qui  fiégoit  au 
nom  de  l'empereur  dans  l'hôtel  appellé  Stadelhof, 
près  de  celui  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
Grunenhof. 

II  s'éleva  l'année  dernière  une  dtfpute  très-vive 
Çomre  le  magiftrat  &  la  bourgeoise  de  la  ville 
d  Vlm. 

Voici  la  fubftance  de  l'accommodement  figné 
le  17  mai  17US.  i9.  Le  magiftrat  fera  chargé  de 
payer  les  frais  du  procès  entre  lui  6c  li  bourgeoi- 
se i  20.  la  féconde  impofition  extraordinaire  cef- 
fera  auffi  tôt  que  les  circonttances  le  permettront». 
50.  le  magiftrat  entrera  en  conférence  avec  la  bour- 
geoise ,  toutes  les  fois  qu'il  fera  queftion  de  faire 
des  aliénations  confidérables  ou  quelque  change- 
ment aux  importions  ;  4°.  le  magiftrat  fe  confor- 
mera avec  exaÔitude  aux  lèglemens  de  l'empe- 
reur j  concernant  fadminift ration  de  la  jultice 
de  la  police  &  de  l'économie  des  finances  de  la 
ville.  Voyei  l'article  Suape. 

ULRIC/  Saint-  Vint  &  Saint  -  ArTre ,  abbaye 
prlncière  d  Allemagne  au  cercle  du  Rhin. 

Cette  abbaye  fe  trouve  dans  la  ville  impériale 
d'Augsbourg.  Brunon  ,  évêque  de  cette  ville  , 
établit  au  commencement  de  l'onzième  fîécle  des 
religieux  bénédictins  à  la  place  des  Itères  lais  ; 
il  jeur  donna  un  abbé  ,  &  il  détermina  l'em- 
pereur Henri  à  doter  la  nouvelle  abbaye  de  cinq 
villages  »  après  en  avoir  réuni  le  patrimoine  4 
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l'évêché  ,  &  firparé  les  revenus  -des  deux  églifes. 
L'empereur  Louis  accorda  à  l'abbé  deux  privi- 
lèges datés  de  iju  &  ij$c  $  il  le  déclara  fon 
chapelain,  &  le  prit,  avec  le  couvent  &  tous  Tes 
fujets  3c  terres  ,  fous  la  protection  immédiate  de 
'  fa  perfonne  &  de  l'empire  :  il  ordonna  de  plus  que 
l'abbé  &  le  couvent  ne  pourroient  être  traduits 
que  devant  la  peifonne  même  de  l'empereur.  En 
J4J7  l'empereur  Sigifmond  accorda  à  cette  abbaye 
des  lettres  d'immédiateté  ,  &  chargea  la  ville 
d'Augsbourg  de  fon  arrière  protection  ,  pour  la- 
quelle elle  lui  paie  un  droit  annuel  de  cent  flo- 
rins d'or  :  en  i+n  la  ville  donna  à  l'abbaye  le 
droit  de  bourgeoifie.  En  157*  l'évêque  d'Ângs- 
bourg  ayant  voulu  difputer  à  l'abbaye  fon  immé- 
diateté  &  s'en  arroger  la  fupériorité  territoriale  , 
le  fénat  de  l'empire  lui  défendit  l'année  fui  vante 
de  foumettre  l'abbé  à  aucune  collecte  ,  ni  à  au- 
cune jurifdiction  temporelle  :  il  ordonna  de  lui 
lailfer,  comme  à  un  état  de  l'empire,  la  jouùTance 
paifïble  de  fes  franchifes.  L'abbé  de  Saint  -  Ulric 
&  de  Saint- Affre  fiége  à  la  diète  parmi  les  prélats 
du  banc  du  Rhin  ,  &  paie  une  taxe  matriculaire 
de  vingt  florins  $  mais  il  eft  dans  l'ufige  de  re 
"mettre  à  l'évêque  d'Augsbourg  les  contributions 
qu'il  doit  à  l'empire  &  à  fon  cercle.  Voy'l  l'ar- 
ticle Rhin.  (  Cercle  du  Rhin.  ) 

UNDERWALDEN,  l'un  des  treize  cantons 
At  la  SuilTe  :  il  eft  le  fixième  en  rang  ,  &  on  le 
nomme  eu  latin  Subfylvania.  Ce  canton  eft  borné 
au  nord  par  celui  de  Lucerne  &  par  une  partie 
du  lac  des  quatre  cantons  ,  au  midi  par  le  canton 
de  Berne  ,  dont  le"  mont  Brunick  le  fépare  i  à 
l'orient  par  de  hautes  montagnes  qui  le  réparent 
du  canton  d'Uri  ,  &  à  l'occident  pat  le  canton 
de  Lucerne  encore. 

Il  eft  partagé  en  deux  vallées  qu'on  nomme  fit- 
féricure  &  inférieure.  Ce  partage  fait  par  la  na- 
ture a  donné  lieu  au  partage  du  gouvernement  > 
car  fi  pour  les  affaires  du  dehors  les  deux  vallées 
ne  font  qu'un  feul  canton  ,  chacune  a  fon  gou- 
vernement particulier,  fon  confeil  ,  fes  officiers, 
même  fes  terres.  La  vallée  fupérieure  a  fix  com- 
munautés ,  &  la  vallée  inférieure  en  a  quatre.  Le 
terroir  des  deux  vallées  eft  le  même  ,  &  ne  dif- 
fère prcfque  pas  de  celui  des  cantons  de  Lu- 
cerne  &  d'Uri.  Quoique  les  deux  vallées  ayeht 
chacune  leurs  confeils  particuliers  ,  elles  ont  établi 
pour  les  affaires  du  dehors  un  confeil  général , 
dont  les  membres  fe  tirent  des  confeils  de  chaque 
communauté. 

Le  canton  d'Underwalden  eft  catholique.  Il  ne 
poflede  point  de  bailliages  en  propre  ;  mais  il 
jouis  avec  d'autres  cantons  des  bailliages  com- 
muns du  Tourgau,  de  l'Ober  Freyamter ,  de  Sar- 
gans  &  du  Rhein  -  Thaï  j  &  il  nomme  des  bail- 
ifs  dans  les  quatre  bailliages  d'Italie. 

Le  lecteur  .  trouve»  à  l'article  ScHVif  2  le 
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précis  de  l'hiftoire  politique ,  la  forme  d'admî- 
niftratiou  ;  les  productions  &  les  reflburres  du 
canton  d'Underwalden.  Voye\  auffi  l'article  Corps 

HELVÉTIQUE. 

UNION  DE  CALMAR.  Voyt\  l'article  Dan- 

NBMARCK. 

Union  d'Utrecht.  Voye\  l'article  Pro- 
vinces-Unies. 

VOGTLAND  ,  diftriû  de  l'Allemagne. 

Une  pat tie  du  Vk ogiland  appartient  à  la  maifoo 
électorale  de  Saxe ,  &r  on  l'appelle  le  cercle  de 
Vogtbnd  :  ce  cercle  de  Vogtbnd  confine  à  celui 
de  rErzgburg*,  à  la  Bohême  ,  à  la  principauté  de 
Culmbach  ,  &  à  la  partie  du  Vogigland  qui 
appartient  aux  comtes  de  Reuff.  11  contient 
quinze  villes,  trois  cents  vingt- trois  villages, 
que  Hrmpel  réduit  à  deux  cents  foixante  -  fix , 
vingt  trois  nobles  immédiats  &  cent  trente- deux 
médiats.  II  appartient  à  la  rruifon  électorale  de 
Saxe  &  à  lamaifon  de  ReufT.  Voye\  les  articles 
Saxe  &  Reuss. 

L'électeur  Jean  George  premier  le  donna  par 
teftament ,  ainfi  que  d'autres  pays ,  au  duc  Mau- 
rice ,  fon  fils  cadet ,  qui  fut  la  fouche  de  la 
branche  collatérale  ,  nommé  Zeirz ,  &  dont  tous 
les  Etats  retournèrent  en  1718  à  la  maifon  élec- 
torale par  la  mort  du  duc  Maurice  Guillaume, 
dernier  rejetton  de  cette  branche. 

URI ,  l'un  des  treize  cantons  de  Suifle  :  c'eft 
le  plus  méridional  ;  le  quatrième  entre  les 
treize  ,  &  le  premier  entre  les  petits  qui  villatim 
habitant  ;  c'eft-à-dire  ,  qui  n'ont  que  des  villages 
&  des  bourgades  pour  habitations.  Il  eft  borné  au 
midi  par  les  bailliages  d'Italie  ,  au  levant  par  les 
grifons  &  le  canton  de  Claris  ,  au  couchant  par 
le  canton  d'Underwalden,  &  une  partie  du  can- 
ton de  Berne.  Le  pays  d'Uri  eft  proprement  une 
longue  vallée  d'environ  vingt- cinq  mille  pas, 
qu'environnent  de  trois  côtés  les  hautes  mon- 
tagnes des  Alpes  ,  &,  qui  eft  arrofée  par  la 
Reufl*. 

Ce  canton  peut  être  regardé  comme  le  féjour 
ancien  &  moderne  de  la  valeur  helvétique.  Les 
peuples  qui  l'habitent  defeendent  des  Taurifqoes 
Taurifci ,  &  n'ont  point  dégénéré  du  mérite  de 
leurs  ancêtres.  Uri  a  pris  pour  armes  une  tête  de 
taureau  fauvage. 

Le  canton  A' Uri  n'a  qu'un  feul  bailliage  en 
propre  j  mais  les  bailliages  d'Italie  lui  appartien- 
nent en  commun  avec  les  autres  petits  cantons. 
Quoique  fitué  plus  avant  dans  les  Alpes  que  fes 
voifins  ,  il  cfl  plus  fertile ,  &  les  fruits  y  font 
plutôt  mûrs ,  à  caufe  de  la  réverbération  des 
rayons  du  foleil  qui  fe  trouvent  concentrés  dans 
des  vallons  étroits  :  les  montagnes  foirniffent  des 
pâturages  pour  une  grande  quantité  de  bétail. 
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Le  gouvernement  eft  à-peu-près  le  même  que 
dans  les  autres  petits  cantons  qui  n'habitent  que 
des  villages  ;  favoir  ,  Schvrit*  ,  Underwalden  , 
Glari*  &  Appenzell.  L'autorité  fouveraine  eft 
entre  les  mains  de  tout  le  peuple ,  &  dès  qu'un 
homme  a  atteint  l'âge  de  feiae  ans ,  il  a  entrée 
&  voix  dans  l'aflemblée  générale.  Ces  aflemblées 
fe  tiennent  ordinairement  en  rafe  campagne  ;  on 
y  renouvelle  le9  charges  ,  on  y  fait  les  cleâio:» , 
&  le  préfidenr  de  l'aflemblée  eft  au  milieu  du 
cercle  avec  fes  officiers  à  Tes  côtés  ,  debout  & 
appuyé  fur  fon  fabre.  On  convoque  aufli  des  aflem- 
blées extraordinai rement  quand  il  s'agit  d'alhires 
importantes,  comme  de  traiter  de  la  guerre  &  de 
la  paix,  défaire  des  loix,  des  alliances,  &c. 

Le  le&eur  trouvera  à  l'article  Schvitz  le 
précis  de  l'hiftoire  politique  ,  la  forme  d'admi- 
niftration  ,  les  productions  &  les  reflburces  du 
canton  d'Uri. 

Les  peuples  de  ce  canton  vivent  frugalement  j 
leurs  manières  font  fimples  ,  &  leurs  mœurs 
honnêtes.  Leur  chef  s'appelle  ammaa  ou  Undam- 
maa ,  demeure  en  place  deux  ans.  A  cet  am- 
man  ils  joignent  une  régence  pour  régler  les  af- 
faires ordinaires ,  &  celles  des  particuliers.  L  a 
régence  d'Uri  Ce  tient  ordinairement  à  Altdorff, 
qui  eft  le  lieu  le  plus  confîdérable  du  pays.  Ce 
canton  eft  catholique  :  il  a  été  d'abord  fournis  à 
l'abbaye  de  Vettingen  ,  mais  il  racheta  cette  fou- 
mifïîon  par  de  l'argent,  &  il  dépend  aujourd'hui , 
pour  1rs  affaires  eccléfiaftiques  ,  de  l'évêque  de 
Conttance  ,  cependant  on  juge  quelquefois 
des  caufes  matrimoniales  dans  les  aflemblées  gé- 
nérales du  pays.  Voyei  l'article  Corps  helvé- 
tique. 

USINGEN.  Voyei  Nassau. 

USONG.  Roman  politique  de  M.  de  Haller. 
Voyc\  les  articles  Alfred  &  Fabius. 

URSPERG  ,  abbaye  ptincière  d'Allemagne  au 
cercle  de  Suabe. 

Cette  abbaye  ,  qui  eft  de  l'ordre  des  prémon- 
trés ,  dépend  du  diocèfe  d'Augsbourg.  En  1 125  , 
époque  de  fa  fondation ,  ce  n'étoit  qun  prieuré  :, 
il  fut  érigé  en  abbaye  en  1349*  L'abbé  porte  le 
titre  de  :  très  révérend  prélât  du  St.-Empire ,  fei-j 
gneur  det  l'abbaye  impériale  d'Urfperg,  vicaire 
général  &  vifiteur  des  couvent  du  faint  ordre  de 
prémontrés  pour  la  Suabe  ,  l'AIface  &  le  pays  des 
•grifons.  Il  fiège  à  la  diète  de  l'empire  dans  le 
collège  des  prélats  de  Suabe  entre  les  abbés  de 
Pétershaufcn  &  de  Roth  -,  mais  aux  Etats  de  ce 
cercle  il  a  rang  entre  ceux  d'Yrfée  &  de  Kaifers- 
heim  :  ft  taxe  matriculaire  a  été  réduite  à  trente 
florins  ,  &  il  paye  trente- deux  rixdales  quarante- 
un  &  demi  kr.  pour  l'entretien  de  la  chambre 
•  impériale*  ■  ' 
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USURE.  Voyei  l'article  Intérêt  de  l'ar- 
gent. 

UTOPIE ,  roman  politique  de  Thomas  Morus  : 
il  donne  l'idée  d'une  république  chimérique ,  telle 
que  celle  de  Platon.  C'eft  un  de  ces  jeux  de  l'ima- 
gination où  l'on  expofe  une  forme  de  gouverne- 
ment qu'on  croit  parfaite  •  pour  critiquer  les  dé- 
fauts de  ceux  qui  font  adoptés. 

Morus  décrit  une  ifle  appellée  Utopie  ;  il  y 
fuppofc  un  peuple  heureux  dont  il"  décrit  les 
mœurs  &  les  loix. 

Il  y  a  peu  de  chofes  utiles  dans  l'Utopie.  Mords 
étoit  accablé  du  poids  des  affaires  publiques  lorf- 

3u'il  fit  cet  ouvrage  ,  &  il  femble  l  avoir  compofé 
ans  l'ivrefle  d'une  efpèce  de  débauche  phitofo- 
phique.  Auflî  ne  répondit  il  pas  à  la  réputation 
que  lui  avoient  acquile  les  livres  qu'il  com- 
pofa  dans  fa  jeunefle  ,  avant  d'être  initié  dans  les 
myftères  d'Etat. 

L*  Utopie  t  xelle  que  Gueude ville  l'a  donné  an 
public ,  offre  un  grand  défaut  :  Morus  y  prend 
un  ton  plaifant ,  peu  convenable  à  un  livre  moral; 
l'auteur  ,  il  eft  vrai ,  étoit  fi  enclin  à  .  la  plai- 
fanterie  ,  que  la  préfence  même  de  la  mort  ne 
pût  lui  en  faire  perdre  l'habitude.  Mais  la  plai- 
fanterieeft  plus  cachée  dans  l'original  de  Y  Utopie; 
Gueudeville  en  la  paraphrafant ,  a  groflî  beau- 
coup le  défaut  qui  attire  ici  notre  attention.  Ce 
traducteur ,  dont  le  ftyle  burlefque  »  n'eft  qu'uji 
mélange  d'exprefGons  populaires ,  de  mauvaffes 
plaifanteries  ,  &  de  mots  hafardés  ,  a  eu  foin  de 
préfenter ,  dans  un  point  de  vue  comique  , 
toutes  les  ptnfées  de  Morus. 

L*t7rop/«eftdivifée  en  deux  livres.  Dans  le  pre- 
mier, le  chancelier  d'Angleterre  raconte  com- 
ment il  eut  des  entretiens  avec  Raphaël  Hy- 
thlodée ,  en  Flandre ,  où  il  difeutoit  quelques  in- 
térêts politiques  entre  Henri  VIII  &  Charles- 
Quint  Ce  Raphaël  eft  un  des  aventuriers  por- 
tugais qui  fuivirent  Améric  Vefpuce  ,  allant  à  la 
découverte  du  Nouveau-Monde  II  eft  cenfé  avoir 
vu  bien  des  nations  qui  nous  font  inconnues  dans 
celui-ci.  On  le  prie  d'en  décrire  les  moeurs 'à 
Morus  &  à  Pierre  Gilles  fon  ami ,  il  veut  bien 
le  faire  }  &  notre  Europe  fournit  tout  de  fuit» 
un  trait  fatyrique  à  Raphaël.  Il  ne  trouve  ni  équi- 
table »  ni  utile  qu'en  Angleterre  on  punifle  de 
mort  les  voleurs.  Il  voudroit  qu'on  ht  dans  ce 
pays-  là  comme  on  fait  chez  les  polylérjtes ,  nation, 
dit  il,  qui  dépend  de  la  Perfe,  &  où  l'on  oblige 
ceux  qui  font  convaincus  de  larcin  d'en  faire  la 
reftitution  au  propriétaire  &  non  pas  au  prince  : 
fi  la  chofe  volée  eft  perdue ,  on  vend  le  bien  des 
voleurs  pour  en  dédommager  le  propriétaire  ,  & 
quand  celui-ci  a  reçu  la  valeur  de  fa  perte  on  laiflè 
tout  le  refte  du  bien  aux  femmes  &  aux  enfans  des 
coupables.  Pour  ceux-ci,  on  les  condamne  à 
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travailler  aux  ouvrages  publics  $  maïs  à  moins  que 
le  vol  ne  foit  rrès-confidérable  ,  on  ne  les  met  pas 
en  prifon  ou  aux  fers. 

Morus  fait  propofer  par  un  mauvais  plaifant  an- 
glois  ,  (c'eft  ainfi  qu'il  le  défigne  )  ,  une  loi  Dour 
diftribuer  tous  les  mendians  dans  les  monaftères 
des  bénédictins  ,  &  toutes  les  pauvres  femmes 
dans  ceux  de  religieufes.  Le  voyageur  parle  des 
achoriens  ,  nation  qui  habite  les  bords  du  fleuve 
Euronoton  ,  vis  à- vis  l'ifle  d'Utopie  :  elle  a  con- 
traint fon  rot  d'opter  entre  fon  royaume  &  un 
autre  Etat  qu'il  avoit  conquis  ,  &  qu'il  avoit  au- 
tant de  peine  à  conferver  qu'il  en  avoit  eu  à  s'en 
rendre  le  maître  i  parce  que  le  prince  partageant 
fes  foins  entre  les  deux  royaumes  ,  ne  pouvoit 
bien  gouverner  ni  l'un  ni  l'autre.  II  rapporte  une 
loi  qu'il  qualifie  d'extraordinaire  ,  &  pourtant  de 
&ge ,  que  fuivent  les  macariens  ,  autre  nation 
qui  n'eft  pas  éloignée  de  l'Utopie.  Le  premier 
jour  que  leur  prince  commence  à  régner ,  on  fait 
de  grands  facrifices  ,  &  le  nouveau  roi  s'oblige 
par  ferment  de  n'avoir  jamais  dans  fon  épargne 
plus  de  mille  livres  d'or ,  fomme  qui  fuffit ,  foit 
au  prince  ,  s'il  farvient  une  guerre  civile  ,  foit  à 
tout  le  royaume  contre  l'irruption  d'un  ennemi 
étranger ,  mais  qui  ne  permet  pas  au  fouverain  de 
s'emparer  du  bien  de  fes  fujets ,  &  qui  ne  peut 
nuire  à  la  circulation.  Notre  voyageur  décrit  les 
ufages  de  ces  deux  peuplades ,  qu'il  accompagne  de 
réflexions.  Morus  lui  témoigne  le  defir  de  Yoir 
employer  au  gouvernement  de  quelque  état ,  les 
connoiffances  qu'il  a  acquifes  dans  fes  voyages 
par  fes  études  &  par  fes  réflexions.  Raphaël  s  en 
défend ,  &  eflaye  de  prouver  combien  fes  ta- 
Jens  feroient  inutiles  dans  une  cour.  11  prend 
pour  exemple  le  confeil  de  France  ,  &  il  en  dé- 
crit la  corruption  i  les  vues  du  toi ,  les  difpofi 
tions  de  fes  minières ,  &  les  mœurs  qui  régnoient 
.alors.  II  dit  que  la  philofophie  n'a  point  d'accès 
.auprès  des  princes,  &  il  déplore  les  malheurs  des 
peuples.  Morus  lui  repréfente  que  cette  philofo- 
phie, qui  croit  que  tout  eft  convenable  par  tout, 
n'eft  d'aucun  ufaçe  dans  les  cabinets  des  fou- 
verain* ,  mais  qu'»l  eft  une  autre  philofophie  ci- 
vile qui  calcule  les  différences  des  tems  &  des 
lieux  ,  &  qui  peut  être  très-utile  i  cette  diftinc- 
tion  ne  perfuade  pas  notre  voyageur  :  fa  roideur 
inflexible  ne  peut  s'accommoder  des  vices  qu'il 
voit  régner  par  tout.  Il  ouvre  fon  cœur  à  Morus , 
&  lui  avoue  qu'il  eft  prefque  impoflîble  d'agir 
ni  équitablement  ,  ni  heureufement  dans  une  ré- 
publique où  la  propriété  particulière  eft  établie. 
C'eft  cette  opinion  qui  amène  enfin  l'hiftoire  & 
l'éloge  de  la  république  utopienne ,  où  le  mien 
&  le  tien  ne  font  pas  établis. 

La  defeription  de  cette  heureufe  république 
»*eft  que  le  fujet  du  fécond  livre.  L'ifle  d'Utopie 
-contient  cinquante  -  quatre  villes  ,  où  la  langue  , 
les  moeurs ,  les  coutumes  &  les  loix  font  les 
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mêmes.  Trois  des  citoyens  de  chacune  de  ces 
villes  s'aflemblent  tous  les  ans  à  Amaurote ,  qui 
pat  fa  fituation  au  centre  de  L'Etat  en  eft  comme 
la  capitale  ,  &  où  l'on  traite  des  affaires  com- 
munes à  l'ifle  entière.  Chaque  ville  a  un  territoire 
proportionné  à  l'éloignement  où  elle  fe  trouve 
d'une  autre  ville.  Chaque  famille  de  la  campagne 
obéit  à  un  père  &  à  une  mèie  de  famille ,  &  eft 
compofée  pour  le  moins  de  quarante  personnes , 
hommes  ou  femmes  ,  &  de  deux  efclaves  qui  af- 
pirent  au  droit  de  bourgeoifie  ;  car  l'efclavage  eft 
introduit  en  Utopie ,  mais  on  ne  tombe  dans  la 
fervitude  que  pat  le  crime.  Un  directeur  eft  chargé 
du  gouvernement  de  «rente  familles.  Vingt  per- 
fonnes de  chaque  famille  retournent  à  la  ville , 
après  avoir  fourni  deux  années  de  travail  cham- 
pêtre ,  &  font  remplacées  par  vingt  autres  qui 
paiTent  de  la  ville  à  la  campagne  ,  &  qui  font 
dreûces  à  l'agriculture  par  ceux  qui  s'y  livrent 
depuis  une  année.  L'année  fui  vante  les  derniers 
initruits  donnent  des  leçons  aux  dernier*  arrivés. 
Lorfque  le  tems  de  la  récolte  approche  ,  les  di- 
recteurs du  labourage  demandent  aux  magiftrars 
de  la  ville  le  nombre  de  travailleurs  dont  ik  ont 
befoin.  Ce  nombre  de  travailleurs  arrive  au  tems 
fixé ,  &  fi  le  ciel  eft  ferein  toute  la  récoite  peut  fe 
f.iire  en  un  jour.  Après  ces  détails  ,  Raphaël 
pafle  à  la  defeription  des  villes  ,  &  c'eft  en  fai- 
fant  celle  d' Amaurote  qu'il  nous  inftruit  de  toutes 
les  autres  :  car  toutes  les  villes  de  cette  terre  font 
femblabtea ,  &  Amaurote  n'a  que  l'avantage  d'être 
le  fiège  des  états- généraux  ,  &  de  renfermer  le 
fénat  dans  fes  murs.  Amaurote  eft  fortifiée  par 
l'art  &  la  nature.  Les  maifons  ,  les  jardins ,  les 
rues  ,  tout  y  eft  fain  ,  propre  ,  commode  ,  &  rien 
n'y  eft  fermé.  Tout  eft  commun  chez  les  uto- 
piens ,  &  ils  entrent  à  leur  gré  les  uns  chea  les 
autres.  11  y  a  plus  ,  les  citoyens  changent  tous 
les  dix  ans  de  maifons  ,  &  c  eft  le  fort  qui  leur 
aiTigne  celles  qu'ils  doivent  occuper.  Chaque  tren- 
taine de  familles  élit  tous  les  ans  fon  magiftrat 
qu'on  appelle  philarque.  Un  officier  nommé  pio- 
tophilarque  a  l'infpeâion  de  chaque  dixaine  de 
philarque.  Les  phiiarques  qui  forment  deux  cents 
magiitrats  ,  après  avoir  promis  par  ferment  de 
choifir  le  citoyen  le  plus  digne ,  donnent  leurs 
furfrages  enfecret ,  &  proclament  pour  prince  l'un 
des  quatre  que  le  peuple  propofe  >  car  la  ville  eft 
divifée  en  quatre  quartiers  x  &  chaque  quartier 
recommande  un  fujet.  h'ad'eme  ,  c'eft  ainu  qu'on 
nomme  le  prince ,  refte  toute  fa  vieMépoutaire 
de  l'autorité  >  à  moins  qu'il  n'en  abufe.  Les  pro- 
tophilarques  &  tous  les  autres  magiftrats  font  au* 
nuels.  Tous  les  trois  jours,  &  même  plus  fouvenr» 
s'il  le  faut  »  le  prince  &  les  procophilarques  tien* 
nent  un  confeil  fur  les  affaires  publiques  &  par 
ticulières ,  en  préfence  de  deux  phiiarques  qu'on 
change  à  chaque  confeil.  Le  légiflateur  a  craint 
que  le  prince  &  les  protophilarques  ne  vouiuflenc 
attenter  à  U  liberté  de  la  nation.  Ûe-là  >  une  d*? 
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fênie ,  fous  peine  de  la  vie  ,  de  parler  des  af- 
faires communes  hors  du  fénat  &  des  comices. 
De-là  ,  la  loi  qui  veut  que  les  affaires  impor- 
tantes foient  renvoyées  au  tribunal  des  philarques } 
oue  ces  magiftrats  les  communiquent  aux  ramilles 
de  leurs  diltridts ,  &  qu'après  avoir  délibéré  entre 
eux  ,  ils  portent  leurs  conclurions  au  fénat  :  de-là  , 
enfin  ,  l'obligation  de  prendre  en  certains  cas 
l'avis  de  tous  les  infulaires.  L'agriculture  ,  comme 
on  l'a  dit ,  eft  un  ait  commun  aux  utopiens  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe.  Dès  l'enfance  ,  on  leur 
en  donne  des  leçons }  &  de  la  théorie  ils  patient  à 
la  pratique  auffi-tôt  qu'ils  ont  affez  de  force  pour 
en  fupporter  la  fatigue.  Mais  chaque*  utopien  ap- 
prend un  métier  particulier  »  &  les  moins  péni- 
bles font  réfervés  aux  femmes.  Les  vêtemens  font 
iimples  &  uniformes ,  mais  on  reconnoît  à  des 
marques  particulières  les  hommes  &  les  femmes , 
les  perfonnes  mariées  bc  celles  qui  vivent  dans 
le  célibat.  Ni  le  feeptre,  ni  le  diadème,  ni  la 
couronne  ne  diftinguent  le  prince  ;  rien  n'annon- 
ce fon  pouvoir,  fi  'ce  n'eft  une  poignée  d'épis 
de  bled  qu'il  tient  dans  fa  main  ,  fymbolt  de 
l'abondance  qu'il  eft  obligé  de  procurer  aux  ci- 
toyens. La  principale  &  prefque  la  feule  fonûion 
des  philarques  ,  c  eft  de  proferire  l'oifiveté.  Tous 
les  citoyens  font  obligés  de  travailler  ;  mais  le 
travail  auquel  ils  font  deftinés  eft  modéré  &  bien 
.différent  de  celui  des  artifans  &  des  laboureurs 
du  vieux  monde ,  qui  gémiflent  fous  un  fardeau 
continuel ,  &  qui  femblent  ne  refpirer  quelques 
momens  ,-que  pour  fentir  combien  ils  font  mifé- 
rabies.  En  Utopie ,  de  vingt-quatre  heures  ,  fix 
feulement  font  employées  au  travail  ;  le  refte  eft 
donné  au  fommeil ,  aux  repas  •  à  des  occupations 
ou  au  moins  à  des  amufemens  honnêtes.  Tous 
les  jeux  de  hafard  font  inconnus  dans  l'ifle.  Ceux 
qu'on  y  joue  reffemblent  afiez  à  nos  échecs ,  & 
font  une  image  du  combat  des  vertus  &  des  vices. 
Dans  les  intervalles  où  le  travail  eft  fufpendu . 
la  plupart  des  utopiens  fe  livrent  à  l'étude  des 
lettres.  Chaque  jour ,  avant  le  lever  de  l'aurore, 
des  collèges  publics  font  ouverts  ppur  l'inftruc- 
tion  des  citoyens.  Les  perfonnes  feules  deftinées 
aux  feiences  font  obligées  d'y  aller  prendre  leçon  ; 
mais  le  refte  des  infulaires ,  hommes  &  femmes, 
y  courent  avec  empreffement.  Ici ,  notre  voyageur 
craint  que  fes  deux  auditeurs  ne  penfent  que  fix 
heures  de  travail  par  jour  font  infuffifans  aux  di- 
vers befoins  de  l'ifle  ,  &  il  leur  apprend  qu'elles 
font  plus  que  fuffifantes  dans  un  pays  où  chacun 
travail  *  au  lieu  qu'en  Europe  les  femmes  ,  qui 
font  elles  feules  la  moitié  du  genre  humain,  les  mi- 
niftres  de  la  religion  ,  les  riches  ,  ceux  que  le 
vulgaire  appelle  du  nom  de  nobles ,  &  un  monde 
de  domeûiques  &  de  mendians  ,  vivent  dans  l'oi- 
fiveté. En  Utopie,  il  n'y  a  que  les  philarques  & 
ceux  qui ,  par  les  fuf&ages  fecrets  de  ces  magis- 
trats ,  obtiennent  du  peuple  la  permiffion  de  va- 
quer toute  leur  vie  à  l'étude  des  feiences  ,  qui 
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foieftt  exempts  des  travaux  méchanïques.L'homme 
de  lettres  qui  manque  de  génie  eft  rappelle  à  un 
métier.  L'artifan  qui  a  fait  de  grands  progrès  en 
cultivant  fa  raifon  ,  eft  tiré  de  fon  métier  &  placs 
dans  la  clafie  des  lettres.  C 'eft  dans  cette  claife 
qu'on  chorfït  les  amb  a  (fadeurs  x  les  prêtres  ,  les 
protophilarques  ,  &  le  prince  lui  même.  Comme 
chaque  ville  n'eft  compofée  que  d'un  certain 
nombre  de  familles  ,  elles  tiennent  prefque  toutes 
les  unes  aux  autres  par  les  liens  du  fang.  Le  ma- 
riage eft  un  engagement  que  la  mort  feule  peut 
difioudre  ;  mais  l'adultère ,  les  mauvaifes  mœurs, 
&  un  confentement  réciproque  peuvent  en  brifer 
le  lien.  Ce  qui  paraîtra  peut  décent ,  tes  perfonnes 
à  marier  ne  s'engagent  qu'après,  avoir  été  expo- 
fees  toutes  nues  aux  regards  curieux  l'une  de 
l'autre.  Les  filles  qu'on  marie  vont  paner  leur  vie 
avec  les  maris  qu'on  leur  donne  ;  mais  les  garçons, 
quoiqu'ils  fe  marient ,  demeurent  dans  la  maifon 

Maternelle.  Le  plus  âgé  préfide.  dans  la  famille , 
:s  femmes  fervent  les  maris  ,  les  enfans  font  fous 
leur  autorité,  &  enfin  les  plus  jeunes  font  fournis  à 
la  domination  des  plus  vieux.  Une  maifon  ne  peut 
avoir  ni  moins  ni  plus  de  feize  jeunes  gens.  Chaque 
ville  ne  contient  que  fix  mille  ramilles  outre  les 
magiftrats.  On  ne  fixe  pas  le  nombre  des  enfans 
qui  n'ont  pas  encore  atteint  l'âge  de  puberté.  Ce 
qu'il  y  a  de  furnuméraire  dans  une  famille  fert  \ 
remplir  le  vuide  des  autres.  Une  ville  qui  a  trop 
d'hab  itans  en  fournit  à  celles  qui  en  manquent. 
L'ifle  entière  fe  débarrafie  par  des  colonies  du 
trop  grand  nombre  de  fes  citoyens.  Ils  s'éta- 
bliflent  fur  le  continent  le  plus  proche  où 
ils  trouvent  des  terres  à  cultiver.  Si  les  naturels 
du  pays  veulent  fe  joindre  à  eux  ,  ils  vivent  tous 
enfemble  à  l'utopiennc.  S'ils  le  refufent ,  on  les 
châtie  de  l'efpacc  que  les  nouveaux  venus  veulent 
occuper.  Les  utopiens  ont  pour  principe  qu'il  eft 
permis  de  faire  la  guerre  à  un  peuple  qui ,  larf- 
fant  fes  terres  en  friche  &  n'en  retirant  aucune 
utilité  ,  ne  veut  pas  néanmoins  en  céder  la  pof- 
feffion  à  ceux  qui ,  fuivant  l'ordre  de  la  nature  , 
cherchent  à  vivre  de  leur  travail.  Chaque  quartier 
de  la  ville  a  des  marchés  >  que  la  vigilance  des  ci- 
toyens pourvoit  de  toutes  les  chofes  néceflaires 
à  la  vie.  Les  chefs  de  familles  y  vont  prendre  tout 
ce  qu'ils  jugent  à  propos,  fans  donner  d'argent 
&  fans  masquer  de  reconnoiflance.  11  y  a  auffi 
dans  chaque  rue  >  à  diftance  égale ,  de  grandes 
faites  ,  oà  trente  familles  vont  prendre  leurs  repas. 
Ceux  des  habitans  de  la  campagne  ,  qui  font 
trop  éloignés  les  uns  des  autres  ,  ont  la  liberté 
de  manger  chez  eux.  Quatre  hôpitaux  fitués  hors 
de  la  ville  font  deftinés  à  recevoir  les  malades. 
Les  mères  nourriflent  elles-mêmes  leurs  enfans , 
&  fi  la  mort  ou  la  maladie  les  empêchent  de  leur 
donner  cette  marque  de  ten.djefle  ,  les  enfans  la 
reçoivent  d'une  autre  nourrice  j.  8c  alors  la 
loi ,  bai  une  difpofition  remarquable  ,  déclare 
que  f enfant  appartiendra  à  la  fcanie  qui  fa 
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nourri.  Ûn  utopien  qui  veut  Voyager  à  fa  cam- 
pagne ou  d'une  ville  à  l'autre  ,  doit  avoir  la-  per- 
miflîon  du  prince ,  &  faire  dans  le  lieu  où  il  le 
trouve  le  même  métier  qu'il  auroit  fait  chez  lui. 
En  Utopie  on  méprife  l'or  &  l'argent,  &  on 
employé  Ces  deux  métaux  au  châtiment  du  crime 
te  à  l'amufement  du  bas  âge  s  on  en  fait  des 
chaînes  pour  les  criminels  &  des  hochets  pour 
les  enfans.  Mais  les  utopiens  s'en  fervent  aufli 
lorfqu'its  ont  une  guerre  à  foutenirpour  payer  des 
troupes  ,  car  ils  n  en  entretiennent  point  :  ils  ai- 
ment mieux  expofer  des  étrangers  au  péiil  que 
leurs  concitoyens.  Hs  ont  un  extrême  dédain 
pour  les  perles  ,  les  dtamiris  ,  &  les  pierres  que 
nous  regardons  comme  précieufes.  La  charte  ne 
:paroît  à  un  utopién  qu'un  -exercice'  de  barbarie-, 
un' apprentilfage  dé  cruauté.  Nbtte  voyageur 
fciet  beaucoup  dè  phîlofophie  ,  de-  force  &  de 
'raifon  dans  les  difeours  fur  la  volupté  j  il  ne  la 
trouve  que  dans  les  plaifirs  de  l'efprit  ,  &  il 
'compte  la  fanté  pour  le  premier  &  le  feul  plaifîr 
des  fens.  Mofus  approuve  l'ofage  des  utopiens , 
"qui  fe  donnent'  &  fe  font  donner  la  mort ,  lorf- 
qu'ils fôuffrent  fans'  efpoir'-de  guérifon.  La  juftice 
'eft  bien  adminiftrée  ert  Utopie;  il  y  a  peu  de  loix; 
les  parties  plaident  .elles  -  mêmes  leurs  affaires, 
&  les  juges  les  terminent  d'une  manière  équita 
ble  &  fommaire.  Les  utopiens  ne  font  pas  des 
traités  par  écrit  avec  leurs  voifins  î  ils  favent  que 
les  écrits  ne  retiennent  pas  dans  les  voies  de  la 
juftice  ,  fi  elle  n  eft  gravée  dans  les  cœurs  ,  &  ils. 
n'ignorent  pas  avec  quelles  facilités  les  peuples 
4e  notre  monde  violent  les  conventions  réci- 
proques des  états.  Le  lecteur  n'apprendroit  rien 
"dans  des  détails  fur  l'art  militaire  des  utopiens. 
Ce  qu'en  dit  Morus  n'eft  propiéqu'à  faire  voir 
que  pour  fubjuguer  Y Utopie,  il  fuffiroit ,  à  qui 
\oudroit  conquérir  cette  ifle  ,  de  favoir  faire  la 
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pofées  de  leurs  propres  troupes  levées  tumultuat- 
'  rement  •  de  troupes  auxiliaires  que  leur  four- 

*  niflènt  les  Etats-amis ,  &  des  fôldats  mercenai- 
res qu'ils  prennent  cfoez  les  zoopolètes  leurs 

".  voifins- Ici,  fous  le  nom  de  zoopolètes  ,  l'auteur 
'fait  un  portrait  des  fuiffes  ,  qu'il  blâme  de  fournir 
.'des  troupes  à  différentes  nations,  &  d'expofer 
leurs  concitoyens  à  s'entregorger  pour  la  même 
'  querelle.  Il  eu  difficile  de  comprendre  pourquoi 
'  il  donne  des  éloges  à  l'ufage  où  font  les  utopiens 
'  de  mettre  a  prix  la  tête  d'un  prince  ennemi ,  & 
celles    des   perfonnes  'qui  lui  ont  confeillé 
de  faire  une  guerre  que  ces  ihfulaires  trouvent 
injufte.  Ils  excitent  en  même  -  tems  ,  par  l'appâc 

*  d'une  grande  réçompenfe ,  les  proferits  â  fe  dé- 
clarer comte  leurs  compagnons.  Çe  qu'on  dit 
enfuite  de  ïa  icligion  dç  l'ifle  n'eft ,  en  beaucoup 
de  points ,  que  Thiftoire  des  égaremens  où  les 

'  divers  peuples  du  monde  font  tombés.  Chaque 
ville  a  Utopie  a  fon  dieu ,  &  chaque  dieu  eft 
fervi  félon  les  idées  de  fes  habitans.  Une  pairie 
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du  peuple  n'admet  qu'un  feul  Dieu  ,  fc  la  na- 
tion divifé  fur  cet  article  fe  réunit  néanmoins  \ 
penfer  qu'il  eft  un  être  qui  n'a  ni  fupérieur  ni 
égal.  Les  utopiens  croyent  l'ame  immortelle  & 
créée  pour  le  bonheur.  Ils  admettent  une  autre 
vie  où  les  vertus  feront  récompenfées ,  &  les 
mauvaifes  actions  punies.  L'auteur  fpngeoir  à 
l'Angleterre  &  i  la  Hollande  ,  lorfqu'en  parlant 
de  la  religion  ,  il  dit  :  »  Quand  Utopus ,  le  fon- 
dateur de  Y  Utopie ,  s'empara  de  l'ifle  ,  il  y  avoit 
des  difputes  &  des  guerres  continuelles  de  re- 
ligion. » 

UTREGHT  ,  l'une  des  fept  provinces  de 
l'Union  Belgique. 

Si  l'on  excepte  un  petit  diftriâ  qui  touche  aji 
Sudetfée  vers  le  nord ,  cette  province  eft  entourée 
de  celles  de  Hollande  &  de  Gueldres.  L'airyefk 
bon  ,  bc  le  fol  aflez  généralement  fertile.  . 

Précis  de  l'hiftoire  politique. 

Plufîeurs  détails  fur  l'hiftoire  politique  de  cette 
province  fe  trouvent  à  l'art.  Pr  ovinces-Unies: 
nous  y  parlons  de  l'origine ,  de  la  caufe  &  des 
troubles  qui  viennent  d'agiter  les  fept  provinces  : 
cet  article  général  contient  beaucoup  d'autres  re- 
marques applicables  A  chacun  des  érats  de  la  con- 
fédération ,  &  nous  y  renvoyons  le  Ieûeur. 

La  province  A'Utreckt  formoit  autrefois  la 
partie  inférieure  de  Pévêché  d'Utreckt ,  &  I  évo- 
que y  avoit  lafupérioritétenitoriale,  ainfi  que  fur 
la  partie  fupérieure  ,  (  Oberyffel.  )  Le  premier 
évêque  fut  Willebrord.  1  e  pape  Serge  1  le  fiera 
archevêque  de  la  Frife  en  69  c  ,  fous  le  nom  de 
Clément.  Ce  fut  lui  vraifemblablement ,  qui  en 
7 1 9  bâtit  à  Utrecht  un  couvent  &  une  églife ,  & 
qui  y  établit  le  fiege  épifcopal.  Les  cinq  chapi- 
tres de  cette  ville  ,  élurent  fes  fuccefTcurs , 
&  eurent  part  au  gouver«ement  de  la  province. 
Henri  de  Bavière  eft  le  dernier  évêque ,  qui 
ait  réuni  la  •puiffance  temporelle  &  fpirituelle  H 
régna  en  1524;  fon  efprit  turbulent  porta  fi 
foiivent  fes  fujets  à  la  révolte  ,  que  les  princi- 
paux d'entre  eux  eurent  enfin  recours  à  Charles, 
duc  de  Gueldres  ,  qui  lui  fit  la  guerre.  Henri, 
trop  foible  pour  réfifter  à  tant  de  forces ,  vendit 
en  1  j  18  fon  domaine  temporel  &  la  fuoériorité 
territoriale  à  l'empereur  Charles  V  ,  qui  la  même 
année  étoit  devenu  poffefleur ,  en  qualité  de  duc 
de  Brabant  &  de  comre  de  Hollande  ,  de  tous 
les  droits  temporels  fur  la  ville  A'Utreckt ,  &  for 
la  partie  inférieure  de  l'évêché.  Ce  même  empe- 
reur unit  en  1  y  3  6  à  perpétuité  à  la  province  de 
Hollande ,  non- feulement  la  ville  d'Vtncht,  nuis 
toutes  les  autres,  &  les  pays  qui  en  dépendent, 
fitués  en-deçà  de  l'Yffel ,  pour  être  régis  par  «1 
fçul  &  même  gouverneur.  Ces  lettres  de  réunion 
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ffipulèrent  en  outre  que  les  états  refpeétifs  dès 
deux  provinces  feroient  unis  également  pour  ne 

f>lus  former  qu'une  feule  aftemblée.  V* oye\  pour 
a  fuite  l'article  Provinces-Un  ies. 

Confthution  particulière  de  U  province  i*Utrecht. 

Les  Etats  â' Utreekt  font  compofés  de  trots  mem- 
bres :  des  élus ,  de  la  noblefle  &  des  villes.  Uirecht 
étoit  le  liège  archiépifcopal  de  ces  provinces 
avant  la  révolution  :  il  y  avoir  cinq  chapitres  qui 
«envoyoient  des  députes  aux  états  ;  favoir  ,  le 
Dôme ,  St-Pierre ,  Sr.-Jean  ,  le  vieux  monaftère 
&  Sainte- Marie.  A  la  réforme  la  plupart  des 
membres  de  ces  chapitres  embraflerent  la  nou- 
velle doctrine  ,  ils  fe  marièrent }  mais  ils  confer- 
vèrent  leurs  prérogatives  ,  particulièrement  celle 
d'être  partie  intégrante  du  gouvernement.  Au- 
jourd'hui ces  chapitres  font  repréfentés  par  des 
féculiers  ,  qui  achètent  les  places  de  chanoines , 
ou  à  qui  elles  font  conférées  par  le  prince  Sta- 
thouder  ,  lequel  en  difpofe  dans  quelques  mois 
de  l'année.  Chacun  de  ces  chapitres  élit  un  cer- 
tain nombre  de  députés ,  (  ordinairement  nobles 
ou  patriciens ,  )  qui  forment  le  premier  ordre  des* 
Etats  ,  fous  le  nom  d'é/us.  Le  fécond  eft  celui  de 
la  noblefTe.  Les  repréfentans  de  la  noblefle  doivent 
être  nobles  d'origine  &  avoir  des  pofleffions ,  dans 
la  province.  En  1775  dix  membres  formoient 
cette  partie  des  états.  Letraifième  ordre  eft  celui 
des  villes ,  qui  font  Utreekt ,  Amersfort,  Rhenen, 
'^VVykby  ,  Dunrftede  ;  Montforr.  Ce  gouverne- 
ment eft  prefque  ariftocratique. 

La  confidération  dont  jouiflent  les  villes  qui 
envoyent  aux  états  n'eft  point  la  même  :  celle 
&  Utreekt  l'emporte  de  beaucoup  fur  les  autres; 
comme  rien  n'eft  fixé  dans  les  conftitutions  des 
.  Provinces-Unies  ,  elle  prétend  que  dans  les  dé- 
libérations ,  les  voix  des  quatre  autres  villes  ne 
doivent  être  comptées  que  pour  une.  On  dit  en 
effet  que  la  ville  <\' Utreekt  peut  s'oppofer  au  parti 
pris  par  les  quatre  autres  ,  &  que  celles-ci  ne 
peuvent  réfifter  à  celui  delà  première}  &  ficela 
eft  ,  cela  eft  bien  étrange. 

.  La  province  à' Utreekt  n'ayant  pu  réfifter  aux 
armes  viétorieufes  de  Louis  XIV  ,  &  ayant  pafle 
avec  la  Gueldre  &  l'Overyffel  fous  la  domina- 
tion momentanée  de  la  France,  fut'reprife  enfuite 
par  le  prince  d'Orange  ,  avec  quelques  autres 
-villes  du  Brabant  :  les  états-généraux  des  fix  pro- 
vinces déclarèrent  alors  qu'ils  n'admettoient  plus 
celle-ci  à  l'union  ,  &  qu'on  la  traiterait  en  pays  de 
conquête.  Les  états  d' Utreekt  furent  irrités  de 
cette  délibération  }  mais  leur  colère  fe  calma  par 
l'intervention  du  prince  d'Orange  ,  &  les  états 
de  la  province  obtinrent  de  nouveau  leurs  an- 
ciens privilèges  &  leur  droit  de  feance  aux  e'tats- 
•Çénfiaux.  , 
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Mais  les  autres  provinces  en  la  réintégrant 
dans  la  confédération ,  l'affujettirent  à  bien  des 
égards  à  la  domination  ftadhoudérienne  i  voilà 
pourquoi  le  ftadhouder  avoiç  confervé  un  pouvoir 
&  une  autorité  fi  étendue  fur  la  province  à' Utreekt. 
Jufqu'à  l'époque  des  troubles  il  a  nommé  à  toutes 
les  magiftratures  &  à  tous  les  emplois  de  la 
province ,  de  fon  autorité  ptivée  ,  ou  fur  des 
liftes  de  recommandation.  Il  paraît  que  jçent  ans 
d'humiliation  lui  ont  femblé  plus  que  fuffifans 
pour  expier  une  faute  qui  étoit  involontaire, 
qu'elle  ne  pouvoit  éviter  Cette  province  ,  réfoluc 
de  fe  mettre  au  niveau  des  autres  provinces  con- 
fédérées par  rapport  à  fa  liberté  civile  ,  a  pris 
les  plus  fortes  réfolutions  pour  fe  débarrafler  dés 
entraves  qu'on  .lui  avoît  mifes, 

L'ariftocratie  avoit  régné  .impérieufement ,  & 
la  démocratie  à  voulu  réclamer  fes  droits. 

t  Les  troubles  ont  commencé  dan*  cette  pro- 
vince par  les  prétentions  de  la  régence  de  la  ville 
cX  Utreekt.  •  i 

Cette  régence  a  cru  pouvoir  fecouer  le  joug 
du  règlement  .-de  1674  ,  &  eWerver  la.  plénitude 
de  fon  autorité  ,  l'augmenter  même ,  en  abaiffane 
celle  du  ftathouder.  La  bourgeoifie  a  defiré  de 
fon  côté  de  fortir  de  fon  aneantiffement ,  &  de 
révoquer  les  prérogatives  exclusives  que  donnoic 
à  la  magiftrature  le  contrat  de  1 674.  Elle  a  pro- 
fité de  l'inftant  où  Ton  difputoit  fïjr^chaque  point 
du  droit  public  de  la  république  *  &  ou  l^n 
enflammoit  tous  Jes  efprits  pour  s  a.flemqler ,  potr 
délibérer ,  pour  s'armer.  Aux  premières  démar- 
ches de  fes  bourgeois  ,  qui  prenoient  &  fe  don- 
naient des  «epréfentans  ,  des  tribuns1,  des  conf- 
titués,  le  magiftrar  intimidé,  les  flatta,  d'une  ré- 
ponfe  favorable.  Ils  fentirent  leurs  forces  5  la  réa- 
gence voulut  reprendre  de  la  fermeté.  Jufqu'ici 
elle  avoit  eu  le  privilège  de'ch'oifir  elle-même 
fes  membres  fur  la  préfentàtibn  du:  ftathouder  : 
on  h  força,  en.  1784.  à  caflW Tirne <Je  fes  élec- 
tions 9  la,  pluralité  du  confeil , .  irritée  de  cette 
violence  ,  donna  fa  démiffion  ;  il  fallut  négocier; 
011  jetta  une  goutte  d'eau  fur  l'incendie  qui  n'a 
pas  tardé  à  fe  rallumer  :  les  pétitions  oru!  recom- 
mencé ,  ainfi  que  les  arméniens'  &  les  tumultes*  : 
en  fe  préfentant  aux  portes  de  l'hôtel -de -viHè, 
la  bourgeoifie  en  à  di&é  les  délibérations  Ha 
régence  ,  privée  de  tous  les  moyens  de  réfifter, 
céda,  ou  promit  tout  ce  qu'on  voùloit.  Enfin, 
les  états  de  la  province,  c'eft- à-dire ,  le  fouve- 
rain,  crurent  devoir  empêcher  les  progrès  ulté- 
rieurs de  cette  anarchie.  Elle  leur  parut  à  un 
degré  fi  alarmant  à  Amersfoort  ,  ville  voifîne 
d' Utreekt ,  que  le  comité  des  confeillers  députés 
qui  agiffoit  au  nom  de  l'affemblée  fouveraine  pern 
dant  fes  vacances ,  requit  le  ftathouder  de  lui 
prêter  main-forte.  Après  cette  réquifition Je 
prince  fit  marcher  un  Corps  de  troupes. 
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Mais  ce  corps  de  troupes  n'a  raie  qu'irriter  les 
efprits  :  depuis  cette  époque  on  a  vu  toute  la 
province  armée  ,  &  il  y  a  eu  plufieurs  efearmou- 
ches.  La  province  de  Hollande  s'eft  d'abord  rangé 
du  parti  de  la  ville  contre  les  états  à'Utreckt  & 
contre  le  ftathouder  :  cette  divifion  a  amené  des 
événemens  très  -  fâcheux  &  très-finguliers  dont 
nous  parlons  à  l'article  Provinces-Unies.  Les 
états  de  la  province  tenoient  leurs  féances  à 
Amersfoort ,  &  étoient  dévoués  au  ftathouder  : 
la  ville  à'Utreckt  déclarant  cette  aflcmblée  il- 
légale ,  forma  dans  fes  murs,  une  autre  af- 
"femblée  qui  s'appelldit  auffi  les  états  à'Utreckt. 
Les  troubles  &  la  guerre  civile ,  ayant  çagné 
toutes  les  provinces ,  trois  provinces  des  états- 
généraux  ,  la  Hollande  ,  Groninmie  &  Overyffel , 
y  combattoient  les  prétentions  du  ftathouder ,  & 
comme  les  réfolutions  s'y  prenoient  à  la  pluralité 
des  voix  .  les  quatre  autres  l'emportoient  :  on 
imagina  d'y  faire  venir  les  députés  des  états  qui 
fiègoient  dans  la  ville  à'Utreckt ,  pour  les  y  faire 
recevoir  comme  repréfentans  de  la  province ,  & 
du  moins  pour  annulLer  la  voix  des  députés  des 
états  qui  fiègoient  à  Aruersfoort  :  mais  cette  dé- 
marche r?a  pas  eu  le  fuccès  qu'on  en  efpéroit , 

elle  n'a  fait  qu'échauffer  les  efprits.  Voye[  l'ar- 
ticle Provinces-Unies, 

Collèges  ,  tribunaux. 

Le  collège  des  confeitlers  députés  de  cette  pro- 
vince eft  compofé  de  douze  membres  :  celui  de 
la  chambre  des  comptes  elt  formé  de  quatre  mem- 
bres ,  &  la  cour  provinciale  de  juftice  a  un  pré- 
sident ,  Ùk  confeillers  ordinaires  &  trois  extraor- 
dinaires. .Cette  province  envoie  à  l'alTemblée 
des  états-généraux  trois  députés  ,  un  de  chaque 
claflè. 

Les  communautés  hoUand.oifes  ré/ormées  font 
.  réparties  en  trois  clalTes. 

Cette  province  n'eft  pas  divifée  rommes  les 
autres  :  le  fpul  plat  pays  renferme  quatre  quar- 
tiers. 

La  iuftîce  eft  admîniftrée  félon  les  ftatuts  îles 
Villes  .©>  des  provinces ,  félon  les  décrets  des 
:  états-généraux  éç  félon  le  droit  romain.  11  y  a 
!  nue  cour  fupérieuve  ,  où  l'on  porte  les  appels 


UTR 

des  fentences  rendues  dans  les  juftices  fubalter- 
nes  des  villes  &  du  plat  pays.  11  faut  Toutefois 
excepter  celles  prononcées  en  matière  criminelle. 
Si  celui  qui  a  perdu  fa  caufe  defirc  qu'elle  Toit 
examinée  de  nouveau  ,  il  peut  s'adrefTer  aux  états 
de 'la  province  ,  qui  commettent  des  perfonnes 
verfées  dans  les  Ioix  &  Coutumes  du  pays;  ces 
perfonnes  examinent  la  queftion  &  là  fentenec 
rendue  3  &  ils  prononcent. 

Navigation ,  commerce. 

Le  Rhin  Je  partage  près  de  Wyk  en  deux  bras; 
dont  l'un  prend  le  nom  de  Leck  ,  &  l'autre  celui 
de  Rhin  courbé.  Ce  dernier  ,  qui  n'eft  appellé  ainfi 
qu'à  caufe  de  fes  finuoliités ,  porte  fes  eaux  duo 
pas  grave  vers  Utrukt ,  d'où  continuant  fon  cours 
par  Werden  il  va  gagner  Leyde  &  les  pays 
en-delà,  mais  toujours  fous  le  nom  de  Rhin,  ou 
du  vieux  Rhin.  Il  n'eft  pas  affez  profond  pour 
de  gros  navires  qui  tirent  beaucoup  d'eau-  Le 
commerce  de  la  ville  à'Utreckt  en  eut  beaucoup 
fouffert .  fi  pour  remédier  à  cet  inconvénient  l'on 
n'eut ,  dès  l'année  1 57 }  ,  établi  un  canal  de  com- 
muiucatioo  entre  la  Leck  &  le  Rhin  ,  qui  paît* 
là  reçoit  toutes  les  eaux  de  la  Leck ,  &  devient  ac- 
ceiCble  aux  plus  grands  navires  :  ils  arrivent  du 
haut -Rhin  a  Wyk,  &  pourfuivent  leur  route 
pour  Amfterdam  &  toutes  les  autres  villes  de 
la  Hollande.  Ce  canal  ,  que  l'on  appelle  Vaarts- 
che  •  Rhin ,  commence  à  la  hauteur  du  village 
de  Vceefwyk ,  &  s'embouche  dans  le  Rhin.  Mail, 
fi  ce  canal  eft  utile  à  Utreckt ,  il  nuit  à  la  naviga- 
tion de  Dordrecht  &  de  Rotterdam. 

Population. 

La  province  à'Utreckt  contient  cinq  villes  & 
foixante  cinq  bourgs  &  villages. 

.  Ce  qui  regarde  les  impôts  des  diverfes  pro- 
,  vinces  de  l'union  Belgique  ,  Ce  trouve  dans  le  dic- 
tionnaire des  finances. 

Nous  avons  dit  à  l'article  Provinçes-Ukies 
quel  eft  le  rang  de  la  province  à'Utreckt  dans  la 
confédération  ;  quel  eu  fon  contingent  dans  les 
contributions  générales  ,  &c.  &c  Voyer  cet  ar- 
ticle. Voycr  autâ  les  articles  des  fix  autres  pio*. 
vînecs  de  l'Union.. 
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WALDBOURG  -  TRUCHSESS ,  comtés  & 
feigne»  ries  appartenantes  à  la  maifon  de  Waldbourg- 
Truchfcff,  c'eft  -  à-  dire  ,  échanfons  héréditaires 
de  l'empire. 

Précis  de  Chifioire  politique. 

Ces  terres  fe  trouvent  entre  lé  Danube  &  Hier; 
leur  firuation  particulière  fera  indiquée,  ci -après. 
Le  château  de  Waldbourg  a  donné  Ton  nom  à  une 
ancienne  famille  de  barons  ,  qui  ayant  été  revêtue 
-de  l'office  de  truchfeiT  ou  échanfons  héréditaires 
des  anciens  ducs  de  Suabe  ,  prit  le  nom  de  cette 
dignité.  Elle  le  conferva  après  aaiès  l'extinction 
des  ducs ,  &  y  ajouta  un  nouv^Kclief  par  l'ex- 
pectative qu'eu  x;  18  l'électeur  pWtin  lui  accorda 
de  l'office  de  grands  maîtres  ou.<«  échanfons  hé- 
réditaires de  1  empire  ,  qu'elle  exerça  pour  la  pre- 
mière fois  en  1594  à  la  diète  de  Ratilbonne.  La 
maifon  de  Waldbourg  a  de  plus  pofledé  long-rems 
la  préfecture  de  Suabe  à  titre  d'engagement  j  on 
dit  même  que  le  truchfefT  Evrard  1  exerça  dès 
fan  itii  ,  c'eft-à-dire ,  deux  ficelés  avant  l'épo- 
que de  l'engagement.  Quant  à  la  dignité  de  comte , 
elle  l'obtint  ou  plutôt  elle  lui  fut  confirmée  en  1 G 1 8 
par  l'empereur  Ferdinand  j  car  fes  membres  avaient 
pris  antérieurement  la  qualité  de  comtes  de 
Thaun  &  de  Sonnenberg ,  que  leur  poftérité  avoit 
abandonnée  pour  celle  d'anciens  feigneurs  & 
barons  de  Waldbourg.  Le  truchlêtf  Jean,  qui  ,  eut 
quatre  femmes  ,  lai  (la  trois  fils ,  nommés  Jacques , 
Georges  &  Evrard  ,  chefs  des  trois  branches  de 
Trauchbourg  ,  de  Zeyl ,  &  de  Sonnenberg.  La 
dernière  fe  fousdivifa  dans  les  rameaux  de  Wol- 
fegg, &  de  Scheer  :  le  poemier  s'éteignit  en  x/09 , 
&  le  fécond  en  ifii.  La  plupart  des  terres  de 
Wolfegg  échurent  à  la  ligne  de  Zeyl ,  &  les  do- 
maines de  Scheer  à  la  branche  de  Tr.iuchbourg. 
Cette  dernière  produifit  les  rameadx  de  Guil 
bttme  fc  de  Frédéric ,  qui  et  oient  les  fils  du 
scuchfeû"  Jean.  Le  premier,  s'étant  terminé  à  la 
mort  du  comte  Maxtmilien  ,  ces  feignemies  rc- 
tombèrent  à  la  branche  frédéricienne  ,  qui  félon 
la  difpofuion  du  comte  Chrùtophe  ,  mort  la 
même  année ,  fe  divifa  de  nouveau  dans  les  li- 
gnes de  Scheer  &  de  Traudibeutg  :  la  première 
zut  commencée  par  le  comte  Jofeph  -  Guillaume 
&  la  féconde  par  Jean  Ernefte.  -Ce  dernier  mou- 
rut en  .1737  j  le  comte  Frédéric  •  ton  frère ,  qui 
lui  avoit  été  iubftitué  ,  mourut  en  1744  fans-  pof- 
térité maie,  &  «cette  digne  ne  -porte  plus  que  fut 
un  frète  cadet ,  le  comte  François  •  Charles  Eu- 
ftbe ,  c'véque  de<Chiemfée  :  eHe  fe  Jtermtneta  a 
fa  mort ,  &  les  «domaines  parleront  à  une  feule 
(Scott,  polit.  &  diplomatique.  Tom.  1V% 


branche  >  qui  alors  prendra  le  nom  de  Trauch- 
bourg -  Scheer.  La  ligne  principale  de  Zeyl  fe  di- 
vifa de  nouveau  parles  fils  de  George  IV  dans 
les  rameaux  de  Wolfegg  &  de  Zeyl.Xe  premier 
a  pour  ligne  collatérale  celle  de  Valdfée  ;  le  fécond 
en  a  une  auffi  qui  porte  le  nom  de  Wurzach. 
ces  diverles  branches  font  états  du  cercle  de 
Suabe  ,8c  y  pofsèdeut  des  terres.  L'office  d'échan- 
fon  héréditaire  eft  toujours  exercé  par  l'aîné  de 
la  branche  principale  de  Zeyl  :  l'électeur  <je  Ba- 
vière ,  comme  archi  -  échanfon  du  St.  •  Empire  ; 
en  donnoit  I'inveftiture.  Mais  la  ligne  Jacobine  d% 
Trauchbourg  -  Scheer  eft  co-feudaraire  de  cette 
charge. 

Prérogatives  ,  privilèges. 

Chaque  comte  régnant  a  une  voix  à  la  diète 
dans  le  collège  des  comtes  de  Suabe  ;  mais  aux 
aflcmblées  du.  cercle  ils  en  ont  trois  :  une  ap- 
partient aUx  branches  de  Zeyl  &  de  Wurzach ,  une 
à  celles  de  Wolfegg  &  Waldfée ,  &  une  à  celles  de 
Scheer  Durmintingen  &  Trauchbourg  jees  comtes 
ont  demandé  un  quatrième  furfrage  pour  Trauch- 
bourg ,  mais  on  n'a  pas  accueilli  leur  demande-  Aux 
aflëmblées  du  cercle  ils  alternent  pour  le  rang  avec 
la  maifon  d»  Koenigfeck.  La  taxe  matriculaire  des 
truchfeiT   Waldbourg  eft  aujourd'hui  de  deux 
cents  quarante-cinq  florins ,  dont  quatrevingt-feize 
payables  par  la  branche  de  Traachbourg-Scheer  '9 
dont  Scheer  paye  quarante  •  huit  ,  Durmin- 
tingen dix  ,  &  Trauchbourg  trente  -  deux  flo- 
rins. La  branche  de  George  eft  chargée  de  cent 
quarante  -  neuf  florins,  favoir  ,  Zcvl  de  quarante- 
trois  florins  ,  &  Wolfegg  de  cent  fix  florins 
La  contribution  de  la  branche  de  Scheer  &  de 
Trauchbourg  pour  l'entretien  de  la  chambre  im- 
périale eft  de  trente- neuf  rixdales  trente  -  fept  kr. 
Celle  de  la  branche  de  Zeyl  &  Wurzach  eft  fixée 
à  douze  rixdales  vingt  -fix  kr.  Enfi  .1  Wolfegg  te, 
Waldfée  payent  vingt  -  fix  rixdales  trente  kr.  En 
vertu  des  privilèges  que  les  comtes  de  TruchfeiT 
ont  obtenu  des  empereurs  &  rois  de  Germanie  t 
nommément  de  l'empereur  Frédéric  IV  ,  (  en 
date  de  1464»  )  i,s  n«  peuvent  être  traduits  ni 
pour  leurs  perfonnes  ni  pour  leurs  officiers  & 
fujets  devant  un  tribunal  étranger. 

Remarques  fur  les  poffejjions  des  diverfes 
branches. 

X*  branche  de  Zeyl- Zeyl. 

Le  feigneur  régnant  a -le  titre  d  échanfon  hé>é- 
asuîse  00  Sc-Erapiie ,  comte  de  Zeyl ,  baron  de 
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Waidbourg,  feigneur  de  Wurzach,  de  Marftetten, 

d'Altmunshofen  ,  de  Wolfeçg  &  de  Waldfée.  li 
poflîde  le  comté  de  Zeyl. 

La  branche  des  comtes  deZeyl-Wurzbach  porte 
le  même  titre  que  la  précédente  j  -die  poffède  : 

i°.  La  feigneurie  de  Wurzach.  • 

a°.  La  feigneurie  de  Marftetten  ou  Mahlftetten. 

Branche  des  camus  de  Wolftgg  -  Wolfegg. 

Le  feigneur  régnant  a  le  titre  d'échanfon  ou 
truchfeflf  héréditaire  du  St.  -  Empire  ,  comte  de 
Wolfegg  ,  baron  de  Waidbourg  .  feigneur  de 
Waldfée  ,  Zeyl ,  Wurzach  &  Marftetten  ,  de 
Kifslegg  ,  de  Waltershofen  ,  de  Rœthfée  ,  de 
Praiïberg  &  de  Leypolz.  11  poflede  : 
m  ip.  Le  comté  de  Wolfegg. 

a°.  La  feigneurie  de  Walabourg  ,  enclavée  dans 
h  préfecture  d'Altorf. 

3°.  La  feigneurie  de  Kifslegg. 

Branche  des  comtes  de  Wolfegg-  Waldfée. 

Le  feigneur  régnant  osend  le  titre  d'échanfon. 
héréditaire  du  St  -Empire,  comte  de  Waldefée  , 
Zeyl,  Wurzach  ,  Maiftetten  &  Winterftetten.  Il 
poffède  :  i  °.  La  feigneurie  de  Waldefée.  z°.  La 
feigneurie  de  Winterftetten. 

Branche  des  comtes  Scheer-Scheer. 

Le  feigneur  réguant  porte  le  titre  d'échanfon 
héréditaire  du  St.- Empire ,  comte  de  Friedberg  & 
«le  Trauchbourg,  baron  de  Waidbourg ,  feigneur 
de  Scheer .  de  Durmintingcn  .  de  BiuTen  &  de 
Kifslegg.  Il  poflede  : 

i°.  La  feigneurie  de  Scheer ,  fîtuée  le  long  du 
Danube  &  bornée  par  i'Alb  j  £bn  fol  eft  dur  & 
ingrat.  Les  comte*  l'achetèrent  en  146  j  dé  la 
maifon  d'Autriche ,  à  laquelle  ils  l'offrirent  en 
fief  fous  la  réfervé  de  fon  iramédiateté  en  1*80. 

i°;  Le  comté  de  Friedberg ,  acheté  pareillement 
de  la  maifon  d'Autriche  en  146?  ,  &  aufli  offert 
en  fief  «n  ï68o  fous  la  réferve  de  fon  immédiateté. 

3°.  La  feigneurie  de  Durraenting  A  ou  Dur- 
ttîtiringen. 

4a.  La  feigneurie  de  BuC 

Branche  des  comtes  de  Trauchbourg*. 

Le  feigneur  régnant  prend  le  titre  «TéchanCbn 
eu  truchiefl*  héréditaire  du  Sr.-Empire  ,  comte  de 
Trauchbourg  &  de  Friedberg  ,  baron  de  Waid- 
bourg y  feigneur  de  Kifslegg ,  d*Herroth ,  de  Nei- 
deg  ,  de  Scheer ,  de  Durmintingcn  &  de  fiuflen 
II  poflede: 

i°.  Le  comté  de  Trauchbourg. 

1°.  Une  partie  de  la  feigneurie  de"  Kifslegg, 

î°»  La  feigneurie  d'Herroth. 

^ALUECK.  XI  fcut.diffingucr  le  comté  de 
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Waldeck  qui  appartient  à  un  comte  partîctrTter , «le 
a  feigneurie  du  haut  Waldeck ,  qui  eft  fituée  en 
Bavière ,  &  qui  appartient  aujourd'hui  à  l  'électeur 
palatin. 

Comté  de  Waldeck. 

Il  eft  borné  au  Nord  par  l'cvéché  de  Paderborn-î 
à  l'Eft  par  la  Heffè  &  le  bailliage  de  Fritzlar, 
archevêché  de  Mayencc  $  au  Sud  par  la  Heffe  i  i 
l'.Oueft  par  le  duché  de  Weftphalie  j  il  a  fix  milles 
de  longueur  fur  cinq  de  largeur. 

Sol  >  ptoduQLons  ,  commerce. 

Son  fol  eft  prefque  par  tout  fertile  en  grains 
&  en  pâturages  j  il  nourrit  beaucoup  de  beftiaux, 
&  il  eft  parfemé  de  bois  confidérablcs.  Les  mon- 
tagnes renferment  du  cuivre  8:  de  l'or  même , 
égal  en  pureté  à  celui  de  Hongrie.  La  rivière 
jïn  3  l        jc$  paillettes  ,  dont  le  prince 


e5£  a  « 
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de  Waldck  a  r^Praire  des  efpcces  &  de  la  vaif- 
felle.  Son  commerce  roule  fur  fes  productions  na- 
turelles &  fur  té  travail  de  fes  différentes  manu- 
factures. On  y  fabrique  de  gros  draps  ,  des  flanel- 
les ,  des  bouracans  ,  des  calemandres  ,  des  ét> 
mines  &  autres  étoffes  ,  des  papiers  ,  des  ou- 
vrages de  fer  de  toute  efpèce ,  &c  Ce  comté 
fouffrir  beaucoup  en  1760  $  l'armée  françoifi:  & 
celle  des  alliés  y  avoient  leurs  camps. 

Population. 
On  y  compte  treize  villes  &  un  bourg». 

Etats. 

Ses  états  font  compofés  de  la  noblefie  &  àtf 
villes ,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  trois  qui  font 
appellées  cités  de  députation  ,  &  qui  ont  le  plus 
d  autorité.  On  ne  les  affemble  que  dans  des  cas 
urgens  ■>  les  affaires  courantes  fe  traitent  d'ailleurs 
par  deux  députés  de  la  nobteflè  joints  à  ceux 
des.  trois  villes  dont  nous  venons  de  parler. 

Régime  eedéfiaftique* 

La  plupart  des  habit  ans  font  luthériens  :  fes 
autres  font  en  partie  réformés  ,  &  eu  partie  ca- 
tholiques. 

Précis: de  l'hifioire  politique*. 

La  maifon  de  Waldeck  eft  très-ancienne  ,  pnif- 
qu'elle  defeend  des  comtes  de  Schxralenberg  : 
elle  formoit  autrefois  deux  branches  ,  celle  de 
WildHngen  &  celle  d'Eifenberg,  oui  fut  élevée 
dès  16  8  x  au  rang  des  princes  de  l'empire  ,  ap 
banc  defquels  elle  prit  féance  en  x686.  Man 
cette  dignité  s'éteignit  dans  la  perfonne  même  de 
George  -  Frédéric  ,  qui  en  a  voit  été  revêtu  ,  & 
qui  mourut  fens  poftérité  mile  en  1 632  ;  l'eu* 
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peretfr'  cependant  ,  la  tranfmit  à  Frédéric  -  An- 
toine Ultîc  de  la  ligne  de  Wildungen  ,  qui  en 
jouit  encore,  quoique  les  collatéraux  foient  reftés 
au  rang  des"  comtes. 

Remarques  générales. 

Le  titre  du  prince  régnant  eft  prince  4u  St-Em- 
pire  &  de  Waldeek  ,  comte  de  Pyrroont  6e  de 
Ribeaupierre ,  feigneur  de  Hohenack  &  de  Ge- 
roldfeck,  &c 

Le  prince ,  malgré  la  nomination  de  l'em- 
pereur ,  n'a  point  encore  obtenu  voix  &  féance 
au  confeil  des  princes  à  la  diète  de  l'empire  ,  bien 
qu'il  fe  foit  retiré  du  collège  des  comtes  de  la 
Wetteravie,  &  qu'on  l'ait  admis  en  171?  parmi 
ces  mêmes  princes  à  la  diète  du  cercle,  du  haut 
Rhin  ,  où  il  réclamoit  la  pré  féance  fur  les  mai- 
sons d'Idftein  ,  de  Saarbruck  &  d'Ottweiler  : 
il  fut  fur  le  point  de  fe  réparer  de  ce  cercle  en 
1741.  Sa  taxe  matriculaire  eft  pour  Waldeek  de 
quatre  cavaliers  &  dix-huit  fantaflins  ,  ou  de  cent 
vingt  florins  par  mois  5  il  paie  en  outre  foixante- 
fepe  écus  foixante  -  quatorze  kr.  par  terme  pour 
l'entretien  de  la  chambre  impériale. 

En  14? 8  ce  comté  fut  offert  en  fief  à  la  mai- 
Ton  de  Hefle  Caffel j  il  en  réfulta  des  différends 
terminés  en  16^  y  par  une  convention  qu'a  con- 
iïrmé  l'article  1  c.  §.  14.  du  traité  de  Weftphalie, 
&  en  1697  le  comte  Chriftfcn  Louis  y  introduifit 
le  droit  de  primogéniture.  f 

Adminiftration. 

Les  dicaftères  &  autres  tribunaux  qui  s'y  trou- 
vent ,  font  :  un  confeil  intime ,  une  cour  féodale, 
une  régence  &  une  chancellerie  de  juftice  ,  com- 
poses l'une  &  l'autre  des  mêmes-  membres  ,  qui 
joints  au  furintendant  général  &  à  un  fpécial , 
forment  le  confiftoire  ;  un  confeil  aulique  où  fe 
portent  les  appels  de  la  chancellerie  de  juftice  ; 
une  chambre  de  finances  &  une  grucrie outre 
les  bailliages  régis  par  quatre  juges  provinciaux 

Se  fix  bailïifs  «  à  la  tête  defquels'eft  un  droffard. 

1 

Revenus  ,  troupes. 

Les  revenus  du  pays  font  eftimés  à  plus  de  cent 
mille  écus  d'Allemagne  :  ce  calcul  eft  affez  pro- 
bable ,  car  l'étendue  de  fes  domaines  formant 
un  des  comtés  les  plus  confidérables  le  met 
même  au-deffus  de  plusieurs  principautés  du 
corps  germanique.  Le  prince  entretient  deux 
compagnies  de  foldats  pour  le  cercle  &  trois 
pour  fon  propre  fervice. 


•  La  feigneurie  de  Haut-  Waldeek  eft  fituée  dansla 
harute  Bavière  &  environnée  du  Ty roi •&  des  baillia- 
ges de  Wolfers-Haufen,  d'AiWing  &  d* Aurbourg. 
Bile  appartenok  anciennement  aux  feigneurs  de 
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Waldeek ,  qui  outre  d'autres  prérogatives ,  étoient 
avocats  héréditaires  du  couvent  de  SchHers ,  Se 
exerçoient  l'office  de  tréforier  à  la  cour  de  l'e- 
vêque  de  Freifingue.  Après  la  mort  de  Wolf  de 
Waldeek,  dernier  de  fa  branche  (  1483)  >  i>m~ 
veftiture  de  fes  fiefs  relevant  de  l'empire  ,  fut 
donnée  par  l'empereur  Maximilien  au  fils  de  fa 
fœur ,  nommé  George  Hoheurainer  ,  dont  la  race 
s'éteignit  avec  lui  en  1487.  A  fa  mort,  fes  fiefs 
paflerent  à  Hochbrand  Jandizeller  ,  autre  neveu 
de  Wolf  de  Waldeek  ,"né  de  fa  fœur ,  lequel 
mourut  l'an  ijoz  :  fes  enfans  vendirent  leurs 
droits  fur  ces  fiefs  à  Wolf  de  Mœchfstrain  ou 
Mcexelrain.  Il  y  eut  de  longues  conteftations 
pour  la  fupérionté  territoriale,  entre  les  comtes 
de  Waldeek  Se  leurs  fucceffeurs  les  nobles  de 
de  Hoheurain  ,  de  Sandizel  &  de  Mœxelraiit 
d'une  part,  &  les  ducs  de  la  haute  Bavière  de 
l'autre;  elle  furent  enfin  terminées  à  la  diète 
d'Aurbourg  en  icyo,  par  Michel  ,  archevêque 
de  Salzbourg  ,  de  la  manière  fuivante  :  Albert 
duc  de  Bavière^  renonça  à  la  fupériorité  terri- 
toriale fur  Mufpach,  Wallenbourg  ,  Waldeek, 
Schliers  &  les  terres  qui  en  dépendoient  (  à  l'ex- 
ception de  celles  du  couvent  de  Schliers  )  mais 
il  ftipula  quelques  réferves  touchant  la  religion , 
la  politique  &  l'expl^tation  des  mines.  Wolf 
de  Mœxelraih  fit  en  1560  &  1561  un  échange 
avec  le  même  duc  Alboct  pour  le  Schlieiffée  , 
la  baffe- juftice  &  le  droit  de  haut -  ban  fur  les 
terres  relevant  du  couvent  i  à  condition  qu'après 
l'extinction  de  fa  race  mâle ,  la  fupériorité  terri- 
toriale appartiendrait  en  entier  à  la  maifon  de 
Bavière ,  &  que  fans  autre  charge  ni  rétribution 
les  fiefs  mouvans  de  l'Empire  lui  retomberoient 
avec  l'adminiftration  des  biens  du  couvent  de 
Schliers ,  le  lac  &  la  jurisdiction  prévotale  con- 
firmée par  l'empereur.  En  1656  les  nobles  de 
Moexelrain  furent  élevés  par  l'empereur  à  la 
dignité  de  comtes  de  Haut  -  Waldeek  j  le  der- 
nier nommé  Jean  Jofeph,  mourut  en  1754»  Se 
tranfmic  par  fa  mort  cette  feigneurie  à  l'électeur 
de  Bavière.  La  fouche  de  Mœxelrain  dont  cette 
race  de  comtes  éteinte  tire  fon  origine ,  eft  fituée 
dans  Aibling  ,  bailliage  de  la  haute  r  Bavière  , 
proche  dû  bourg  de  ce  nom. 

La  maifon  électorale  de  Bavière  ne  s'eft  fait 
aggreger  pour  Haut-  Waldeek  à  la  diète  de  l'em- 
pire à  aucun  collège  de  comtes ,  mais  elle  prehoit 
d'après  cette  feigneurie  ,  voix  &  féance  aux 
affemblées  du  cercle-  La  contribution  de  la  fei- 
gneurie de  Haut  -  Waldeek  eft  de  ao  florins  par . 
mois  romain.  Le  contingent  qu'elle  paye  à  la 
chambre  impériale  eft  de  10  rixdales  ,  7$  kr. 
Voyei  les  articles  Bavière  &  Palatinat. 

W  ALKENRIED,  abbaye  libre  &  impériale  d'Al- 
lemagne ?  elle  eft  fituée  dans  la  feigneurie  de  Klet- 
tenberg.  Adélaïde,  comteffe  de  Lare  ou  Lohra, 
|  époufe  du  comte  Volkmar  de  Klettenbcrg,  fond* 
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csttc  abbaye  en  1 1 17  &  y  plaça  des  moines  de 
l'ordre  de  Cîteanx  }  elle  lui  donna  une  grande 

Suantité  de  terres,  de  prés,  d'étangs,  de  forêts, 
e  moulins  ,  &c. ,  &  des  biens  &  maifons  dans 
la  ville  de  Nordhaufen  ,  de  Goflar ,  de  Gœt- 
tingen  &  d'Oftersrick.  Les  comtes  de  Kletten- 
berg  pofTédoient  héréditairement  le  droit  de  pa- 
tronage fur  cette  abbaye ,  qui  1  leur  extinction  pafîa 
aux  comtes  de  Hohenftein  avec  leur  feigneurie 
de  Ktettenberg.  Les  ducs  de  Saxe  eurent  ordre 
en  i4f7,  de  l'empereur  Frédéric  III  ,  &  de 
Charles  V  en  1524,  de  protéger  au  nom  de 
l'Empire  le  couvent  de  Tvalkenried ,  de  même 
que  tous  les  biens  dont  la  propriété  lui  étok 
acquife.  L'abbé  y  introduifit  en  1 546  la  doctrine 
de  Luther ,  qui  fut  profeffée  généralement  en 
1 5/6 ,  &  on  établit  cette  même  année  une  école 
dans  le  couvent.  La  convention  faite  en  1 568  , 
entre  l'électeur  de  Saxe  &  les  Comtes  de  Hœnf- 
tein  ,  llipula  que  le  couvent  ou  l'abbaye  de 
Watkenricd  auroit  à  l'avenir  deux  protecteurs  j 
l'électeur  qui  feroit  regardé  comme  le  protecteur 
fupéricur  ,  &  les  comtes  de  Hohenftein  }  &  que 
cette  abbaye  ferdit  tenue  de  payet  annuellement 
une  fomme  de  joo  florins.  Par  une  autre  con- 
vention de  1574  ,  entre  l'électeur  de  Saxe  & 
Henri  Jules,  duc  de  BruruX'ic  &  de  Lunebourg, 
évêque  d'Alberftadt ,  au  fujet  de  l'échange  des 
fiefs  de  Hohenftein ,  contre  ceux  de  Mansfeld , 
lY lecteur  abandonna  à  l'évêque  le  droit  de  pro- 
tection fur  le  couvent  de  Tvalkenried  &  plufieurs 
autres  droits  feigneuriatix  ,  qu'il  avoit  acquis 
dans  le  pays  de  Hohenftein.  Cette  convention 
fut  fuivie  d'une  troifième  ,  que  cet  évêque 
fîgna  en  1581  avec  Ernefte,  dernier  comte  de 
Hohenftein  :  ils  terminèrent  alors  entre  eux 
plufieurs  conteftations ,  qui  s'étoient  élevées  au 
fujet  de  ce  couvent.  Ce  même  évêque  Henri 
Jules  donna  en  1 585  ,  du  confentement  du  cha- 
pitre ,  l'expectative  fur  les  feigneuries  de  Lohra 
&  de  Klettenberg ,  &  en  même  tems  la  grande 
prévôté  du  couvent  de  Wulkenried  au  duc  Jules 
fon  père.  Ernefte  dernier  comte  de  Hohenftein  , 
étant  mort  en  1593  ,  cet  évêque  fe  mit  en 
pofleflîon  comme  fuceeflèur  féodal  &  comme 
duc  de  Brunfwic  de  ces  deux  feigneuries  ,  de 
la  grande  prévôté  &  de  1'adminiftration  du  cou- 
vent dt  Walkenned ,  &  il  en  obtint  l'inveûiture 
du  chapitre  Son  fils,  le  duc  Frédéric  Ulric  de 
Brunfvric  ,  lui  fur  céda  pour  fes  droits  hono- 
rifiques ,  &  à  la  mort  de  celui-ci,  arrivée  en 
163  j  ,  ils  pafsèrent  au  duc  Chriftian  Louis.  Cette 
abbaye  fut  enfin  adjugée  aux  ducs  de  Brunfwic 
&  de  Lunebourg  par  le  traité  de  Weftphalie  , 
&  le  droit  prévôtal  fut  entièrement  fupprimé. 
Elle  paffa  enfuite  du  duc  Chriftian  Louis  à 
George  -  Guillaume  ,  d'après  une  convention 
que  celui-ci  avoit  faite  à  Hildesheim  en  t66f 
avec  le  dur  Jean  Frédéric  ;  elle  paiTa  enfin  à  la 
maifon  de  Brunfvic-Wolfenbmtel,  Se  c*êft  cette  I 
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maifon  qui  la  pofleJc  encore  de  nos  jours  &  ta 
fait  adminritrer  fur  le  pied  d'un  bailliage  parti- 
culier du  pays  de  Blankenbourg  ,  auquel  le  duc 
Louis  Rodolphe  l'annexa.  La  porTeflîon  de  cène 
abbaye  donnoit  droit  de  feance  &  de  fuffrage  à 
cette  maifon  princière  *  dans  les  affemblées  circu- 
laires de  la  haute  Saxe ,  tant  qu'elles  ont  été  en 
ufage,  mais  non  point  dans  les  diètes  de  l'Em- 
pire >  fon  rang  étoit  fixé  après  celui  de  l'abbaye  de 
Gernrode.  Elle  étoit  autrefois  impofée  pour  la 
taxe  matriculaire  de  l'Empire  &  celle  du  cercle 
à  quarante-huit  florins  j  mais  allé  fe  difoit  fur- 
chargée.  Elle  paye  pour  Pentretien  de  la  cham- 
bre ,  quatre- vingt-une  rixd  Jes  onze  kr.  Voyt^  l'ar- 
ticle Woi>FENBUTTEL.  , 

WANGEN ,  ville  impériale  d'Allemagne  ;  cette 
ville  &  foo  territoire  font  fitués  fur  la  rivière 
d'Argen  ,  entre  la  préfecture  d'Altorf  &  le» 
feigneuries  de  Tettuang  ,  EglofT  &  autres  $  elle 
fuit  la  religion  catholique.  On  ignore  l'otigine  de 
fon  immédiateté.  L'empereur  Louis  l'engagea  en 
1 3  30  à  Hugues  ,  comte  de  Bregenz  ;  mais  les 
empereurs  Charles  IV  &  Wenceflas  ,  lui  ont 
garanti  fa  liberté.  Elle  eft  à  la  diète  la  vingt- 
quatrième  parmi  les  villes  impériales  de  la  Suabe, 
&  la  dix- neuvième  dans  les  affemblées  du  cercle. 
Sa  taxe  matriculaire  a  été  réduite  en  1683  ,  de 
quatre-vingt  florins ,  à  la  moitié.  Sa  contribution 
pour  l'entretien  de  h  chambre  impériale  ,  eft 
fixée  à  trente-  fîx  rixdales  43  kr.  par  terme.  Elle 
paye  en  outre  une  redevance  annuelle  de  huit 
livres  pfennings  à  la  préfecture  d'Altorf.  C'eft  de- 
puis un  tems  immémorial  un  des  quatre  fièges 
du  préftdiàl  de  la  Bruyère  de  Leutkirch  Se  de 
la  Purs. 

W  ARTENBERG ,  comté  d'Allemagne  au  cerclé 
du  haut  Rhin  ;  il  eft  fitué  fur  le  Rhin  &  borné  par 
le  bas  Palatinat ,  le  comté  de  Falkenftein  &  la 
Weftrie  5  mais  les  domaines  qui  le  compofent 
ne  fe  touchent  pas. 

En  1699  l'empereur  éleva  Jean  Cafimirde  War- 
tenberg  au  rang  de  comte ,  &  fes  terres  dégagées 
de  toute  dépendance  furent  érigées  dès  1707  , 
en  comté  immédiat  &  allodial  du  Saint-Empire, 
où  le  droit  de  primogéniture  eft  .établi. 

ht  comte  régnant  a  voix  &  féance  au  cercle 
du  haut-Rhin.  Il  avoit  été  reçu  en  1705  au 
collège  des  comtes  de  la  Wetteravie  pour  une 
fomme  de  trois  mille  florins  ;  mais  fa  maifon 
ayant  voulu  en  1 7 }  6  amortir  deux  mil  le  quatre-vingt- 
dix  florins  d'arrérages  au  moyen  de  cinq  cents 
florins ,  elle  en  fut  exclue  dès  1738 ,  &  cette 
exclufion  fut  confirmée  l'année  fuivante.  Sa  taxe 
matriculaire  eft  de  fept  florins  douze  kr. ,  &  fa 
contribution  pour  l'enttetien  de  la  chambre  impé- 
riale de  dix  huit  rixdales  foixante-dix  &  demi  kr. 

WEIL,  ville  impériale  d-' Allemagne  j  elle  porte 
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auflfi  le  nom  de  Weilerftadt  ou  Stadroeil ,  c'eft- 
à-dire  cité  de  Wtil  pour  la  diftin^uer  dn  village 
de  ce  nom  \  elle  eft  fituée  fur. la  rivière  de  Wurm, 
entre  les  villes  de  Liehenzell  &  Sindelfingen  au 
duché  de  Wurtemberg ,  où  elle  eft  enclavée. 
Elle  profefle  la  religion  catholique.  On  ignore 
à  quelle  époque  elle  Obtint  fon  immédiateté  ; 
ma»  les  empereurs  Charles  IV  &  Wcnceflas  la 
kxi  ont  garantie  comme  à  tant  d'autres.  Sa  place 
à  la  diète  de  l'Empire  eft  la  vingt-troifième  parmi 
les  villes  libres  de  Suabe  ,  &  Ja  dix-huitième 
dans  les  afiemblées  du  cercle.  Sa  taxe  matricu- 
loire ,  qui  montoit  jadis  à  foixante  florins  ,  rut 
téduite  à  dix  huit  en  :68j,  &  portée  à  trente 
florins  en  1718.  Elle  paye  quarante-cinq  rixdales 
dix*  kr,  pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale- 
D'après  une  charte  de  l'empereur  Wenceflas ,  de 
130g,  elle  paye  pour  l'office  de  fa  prévôté  une 
redevance  de  vingt  livres  hellers  au  fife  de  la 

Çréfecture  d'AItorf,  En  ij88  Je  comte  Ulric  de 
Wurtemberg  périt  dans  une  bataille  livrée  près 
de  cette  ville  ,  que  les  François  prirent  d'aUaut 
en  1648.  II  y  a  une  chafle  franche  aux  environs. 

WEIMAR ,  Voyei  Weymar. 

WEINGARTEN ,  abbaye  princière  d'Aile- 
magne. 

L'abbaye  de  Weingarten ,  de  Tordre  de  Saint - 
Benoît ,  eft  fituée  dans  le  diocèfe  de  Conftance. 
£lle  touche  au  bourg  d'AItorf  &  elle  eft  envi- 
ronnée de  la  préfecture  de  ce  nom.  Au  huitième 
iïècle ,  le  comte  lienhxrd  avoit  conftruit  dans  le 
bourg  d'AItorf  un  couvent  de  bénédictines ,  qui 
fijt  richement  doté  par  fon  ,fils  Guelphe ,  chef 
de  l'illuftre  famille  de  ce  nom.  Démoli  peu  de 
rems  après.,  il  fut  rebâti  &  protégé  par  Lticon, 
fils  du  précédent.  En  1047,  Guelphe  II  tranf- 
planta  lés  religieufes  de  cette  maifpn  dans  l'an- 
cien couvent  d'AItamunfter  ou  vieux  Moutier 
en  Nordgau,  dont  les  moines  furent  à  leut  tour 
tranfportés  dans  celui  d'AItorf  j  un  incendie 
confuma  ce  monaftère  en  ioc$    &  Guelphe  ITI 
Je  fit  rebâtir  furie  mont  Saint- Martin  /  près  du 
bourg.  Outre  ce  prince  &  fon  prédécefleur , 
Henri  III ,  Guelphe  V  &  Vf,  ont  enrichi  cette' 
abbaye  de  plufieurs  terres  ,  fujets  ,  villages  , 
hameaux  &  dîmes  ,  qu'ils  détachèrent  de  leur 
patrimoine.  L'empereur  Henri  .III  la  prit  fo+*s 
fa  protection  fpéciale,  &  Henri  ÏV  la  reçut  au. 
nombre  des  états  immédiats  de  l'empire.'  Char; " 
les  IV  en  confirmant  la  protection  .accordée  à 
J'abbaye ,  l'affranchit  de  la  jnrifdiction  de  la  pré- 
fecture de  Suabe  ,  &  cette  exemption  fut  établie 
«le  nouveau  par  Tempereur  'Frédéric'  èfi  '  148*9. , 
Le  titulaire  fe  qualifié  de  j  rêvérendiffihie  'prélat' 
du  Saint  Empïie,  abbé  du  Trionaffere  Immédiat' 
de  Weinjgarten*8e  de  Hofen',;  Ce?gif^ùr.  de  là" 
bwonnîe  immédiate  de  fMumcriéggy  de  Brbéhen  -  ; 
Hli'&de  Hagnau  $a  place  eft  entre  Saimanf^ 
veyler  8e-  Ochfeohaufen  y-dins  le51  collège 'des'' 
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prélats  de  Suabe  aux  diètes  4e  l'empire  &  à 
celles  du  cercle.  Les  deux  matricules  le  taxent 
â  cent  cinq  florins  ,  &  il  paye  pou*  l'entretien 
de  la  chambre  impériale  cent  trente-cinq  rixdales 
vingt- trois  kr. ,  à  raifon  de  l'abbaye ,  &  douze 
rixdales  &  quinze  &  demi  kr. ,  à  raifon  de  la 
baronnie .  de  Blumenegg.  La  préfecture  de  Suabe 
s'attribue  le  droit  de  vidamie  fur  cette  abbaye, 
qui  ne  reconnoit  pas  ce  droit ,  &  qui  nomme  ellûT 
même  Ces  officiers  de  juftice  &  de  finance,.  & 
exerce  en  outre  l'office  d'auoycr  d'Aluni" ,  que 
l'Empire  lui  a  engagé. 

WEISSENAU,  abbaye  princière  d'Alle- 
magne. 

L'abbaye  dé  Weiflênau  ,  qufon  appelle  atiflî 
Minderau  ,  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Schoflf 
entre  la  préfecture  d'AItorf,  la  ville  de  Ravenf- 
bpurg  &  le  comté  de  Montfort.  Elle  eft  de 
l'ordre  des  prémontrés  &  du  diocèfe  de  Conf- 
taitce.  On  dit  qu'à  fon  origine  ee  n'étoit  qu'un 
ftmple  hermitage  ;  elle  devint  couvent  vers  l'an 
990  ,  prieuré  de  prémontrés  en  114*  ,  .&  enfin 
abbaye  en  11J7.  En  1 164  ,  l'empereur  Frédéric  ?. 
lui  accorda  fa  protection  &  celle  de  l'Empire. 
Les  ducs  de  Suabe  de  la  maifon  de  Hohsnf- 
tauffen  ,  non  contens  de  lui  donner  un-  afle* 
:  grand  nombre  de  villages ,  hameaux ,  fermes  6c 
.  champs .  labourables  ,  mi  .ont.  accordé  quantité 
de  privilèges  ,  qui. lurent. confirmés  par  TEm* 
péreur.  Rodolphe  en  .1x80 ,  ,8e  pac.  fes  (uctef-v 
fejurs ,  Jcs  empathie.  &.  rois  dé  Germanie.  Erf 
1576  ,  Charles  IV  lui  accorda  la  -protection- 
particulière  de  l'empire  ,  &  l'affranchit  de  la 
jurifdiction  dé  la  pré  reclure,  de,  Suabe ,  à  laqueHe 
cependant  jelbs  donne  encoee  une.  rétribution  an- 
nuelle de  vingt  boifleaux.de  grains ,  d'un  muid 
de  vin  &  d'une,  livre  ,de  , poivre.  L'abbé  fe 
qualifie  de  très- révérend  prélat'  du  Sajnt-Empire. 
romain,  &  feiçneur  ds'ix  très  -  louable 'abbaye 
impériale  de  W<ïtftnau.  ll^ège  à  la  drète  de 
l'Empire  fur  le  banc  des  prélats,  entre  les  abbés 
de  Roggenbourg  &  Schufleariçd  f.  &  fon  rang  aux 
afiemblées  du  cercle  citent»  Koth  &:  Schuûen- 
,ried.  Cette  abbaye  étoit  opl^ée autrefois  de  payer 
quatre-vingt  florins  ,  mais  cette,  taxe,  matriculaire  a 
•été  réduite  ,  dé  forte  qu'elle  nféjjf  plus  tenue  qu'à 
;  vingt-cinq  florins'  outre  quatré'-yîngt  une  rixdalea. 
•quatorze  &  demi  Kr.  qu'elle  (iôh  fournir  par  terme 
^dur  l'entretien  de  fa  chambre ^Impériale/ 

WEISSENBOURG ,  vUle  impériale  d'Alle- 
magne au  cercle  <le  Suabe. 

US^fl^f  Nordgau,.  appeIÎ4  auflà: 

Wirenbnrgh  dansées  anciens  tit;cs  ,  eft  fitué daiis . 
'lé  vôifînagé'dé  liTorterefle  de.  Wulzbpufg..,  qui 
jappartient  au  margerave  dpnolzfeaçb  i  &  elle  eft 
bprriéé  par  legràn'dSaUîia^d^unwnnauJen  fit.ïe. 
icojnté'dè  Pappénheirh;  On  y\prdje'ffo,la^ligîoni. 
Huthél'ièft^é.  tfn  ignoré  PépoqUe 'oit  elle  a  corn-' 
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mencé  à  jouir  des  immunités  de  l'empire.  Elle 
fut  alBégée  ,  prife  ,  brûlée  &  rafée  de  fond  en 
comble  en  1161  par  le  duc  Louis  de  Bavière. 
L  empereur  Louis  l'engagea  en  1 J14  à  Févéché 
«.Eichftoett ,  &  en  ijiç  aux bourggraves  de  Nu- 
remberg. Elle  s'eft  rachetée ,  &  a  obtenu  la  pro- 
mené des  empereurs  Charles  IV  &  Wenceflas 
qu'elle  ne  feroic  plus  engagée  par  la  fuite.  Cette 
ville  a  le  trentième  rang  &  la  trentième  voix  aux 
diètes  dans  le  collège  des  villes  impériales  fur  le 
banc  de  Suabe  ,  &  le  cinquième  &  dernier  rang 
«ans  le  cercle  de  Franconie.  Sa  taxe  pour  un  mois 
romain  eft  de  trente-quatre  florins ,  &  elle  paye 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale  trente- 
trois  rixdales  foixante-quinze  kr. 

WELZHEIM  ,  feigneurie  princière  d'Alle- 
magne au  cercle  de  Suabe  :  elle  eft  fituée  en  Suabe, 
&  dans  le  duché  de  Wurtemberg  ,  au  bord  de  la 
Lein ,  aux  voifinages  de  la  ville  de  Schorndorf  & 
du  couvent  de  Lorch.  Les  feigneurs  &  enfuite 
comtes  de  Limbourg  en  recevoientl'inveftiture  des 
ducs  de  Wurtemberg  ;  elle  retourna  à  ces  derniers 
en  1 7*1 3  après  l'extinction  des  comtes.  Le  duc  Eve- 
rard-Louis  en  fit  don  en  17 18  à  la  comtefle  Chrif- 
tine  -  Guillelmine  de  Wurbène  ,  qui  l'offrit  de 
nouveau  en  fief  à  la  maifon  de  Wurtemberg  en 
1716  ,  &  il  fut  alors  convenu  que  fon  frère»  le 
comte  Guillaume-Frédéric  de  Grœvenitz  ,  la  pof- 
féderoît  en  commun  avec  elle.  Celai  -  ci  obtint 
féance  à  la  diète  &  aux  aflemblées  circulaires  , 
(17*7)  j&Te  chargea  d'une  «axe  matriculaire  de 
cinq  florins.  Le  dùc  Charles- Alexandre  de  Wur- 
temberg retira  cette  feigneurie,  &  elle  appar- 
tient aujourd'hui  au  domaine  ducal.  Le  fum-age 
qu'elle  avoit  aux  aflêmblées  du  cercle  ne  s'exerce 

Çlus  ,  &  elle  ne  contribue  pas  aux  taxes  circulaires. 
roye\  l'article  Wurtemberg. 

WERDEN  ,  abbaye  princière  <f Allemagne, 
au  cercle  de  Weftphalie. 

Le  territoire  appartenant  à  l'abbaye  de  Werden 
eft  compris  dans  la  carte  des  duchés  de  Ju  tiers  & 
de  Berg ,  mife.au  jour  par  les  héritiers  dé  Ho- 
mann.  Il  eft  ïitué  dans  le  comté,  de  la  Mark  ,  & 
touche  an.  duché  deBerg  &"  à  l'abbaye  d'EiTen. 

Saine  Ludger ,  .premier  éveque  de  Munfter  > 
fonda  fur  les  terre$  dé  fon  patrimoine  cette  abbaye 
de  bénédictins  vers  Tan  778.  Charlemagne  donna 
(Soi)'  fe  Château,  &  la  petite  wlle  de  Ludding- 
haufen  à  cette  abbaye  ,  laquelle  en  inveftit  (1430) 
1  evêque  de  Munfter.  En  898  SUentibold  ,  roi  de 
France  &  de  Lorraine  ,  fit  don  a  cette  même 
abbaye  de  la  feigneurie  de  Freimoçsheim  j  l'abbaye 
la  céda  dans  la-  fuite,  aux  comtes  de  la  Mark  -à, 
titre  de  fief.  L'abbé  prend  Te  titré-  (je  fcfgneur  de 
la  ville  de  Helmftœdt ,  lîtué  dans  la  principauté 
de  Wolfenb'uttét  ;  cette  ville 'appartenoit  en effet- 
ci-devant  à  l'abbayfc  de  Werden-,  maiseHp  la  vepflit, 
au  duc  Guillaume  <n  14*9  ;  ttutefpis  lé$Jducs  <3e 


VER 

BrunfVic  en  reçoivent  encore  aujourd'hui  \% 
veftiture. 

Cette  abbaye  liège  à  la  diète  de  l'empire  parmi 
les  prélats  du  banc  du  Rhin ,  entre  i'évêque  de 
Spire  ,  comme  prévôt  d'Odenheim ,  &  l'abbaye 
de  St.-Ulric  Se  AJfra  d'Augibourg;  &  dans  les 
alfemblées  du  cercle  de  Welïphalie  elle  eft  piacée 
parmi  les  princes ,  entre  Stablo  &  Cornelis- 
Munfter  >  fon  mois  romain  eft  de  deux  cavalier! 
&  fix  fantaflins,  ou  quarante  huit  florins  par  mois; 
&  fa  contribution  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale  eft  de  dix-huit  rixdales  quatorze  &  demi 
kr.  par  terme.  L'abbaye  de  Werdtn  doit  avoir  plus 
de  vingt  mille  tixdales  de  .revenu  annuel.  Le  roi 
de  Pruiîe  ,  en  qualité  de  comte  delà  Mark,  aie 
droit  d'avocatie  fur  cette  abbaye  ;  il  en  réclame 
aufTi  la  fupériorité  territoriale. 

WERNIGEROD ,  comté  d'Allemagne. 

Il  eft  lîtué  en  partie  dans  le  Hatz  ,que  le  Broc- 
ken  ou  Blockfbèrg  divife  en  fupérieur  &  en  infé- 
rieur. Il  touche  à  la  principauté  de  Halberihdt , 
aux  feigneuries  de  Schanen  &  de  Dorenbourg ,  à 
la  principauté  de  Blankenbourg ,  au  bailliage  d'El- 
bingerode  ,  dépendant  du  pays  électoral  de  Brunf- 
Nric  j  à  la  forée  que  possèdent  en  commun  les 
maifons  électorale  &  ducale  de  Brunfvric  ;  au  du- 
ché de  Brunfwic  &  à  l'évèché  de  Hildesheim.  H 
a  environ  crois  milles  de  longueur ,  fur  plus  de 
deux  milles  de  largeur. 

Sol  ,  produSions  t  continent. 

Le  plat  pays  de  ce  comté  produit  du  bled  en 
abondance. 

II  n'exifte  aucun  canton  dans  tout' le  pays  qui 
ne  foit  fertile  &  mis  en  valeur.  On  en  exporte  du 
gruau  ,  des  bleds  ,  du  bois  de  charpente  &  de 
chairff*  -e  ,  des  planches  ,  des  huiles ,  des  bœufs 
gras  &  des  porcs  ,  du  gibier  ,  des  poiiïbns ,  de  la 
chaux  ,  du  falpétre  ,  du  cobalt ,  de  la  poudre ,  du 
fer ,  du  fil  d'archal ,  des  faucilles ,  du  cuivre  tra- 
vaillé .  du  papier ,  des  draps  ,  des  étoffes ,  des 
chariots  montés dç  l'eau  de- vie  ,  &c. 

Population  ,  religion. 

Ce  comte  eft  jtres  peuplé  :  on  y  parle  un  groflier 
allemapd'i  &;  on  y  profe  JTe  la  religion  luthérienne. 

Prceis.  de  fhifioire  politique. 

Il  y  eut  anciennement  des  comtes  qui  portèrenj 
Iê  nom  .de  ce  comté.  Conrad  .  comte  de  Weni- 
y"  "  -  "  fa  ville  de 

ad,  mare- 

Îjraves  as  Brandebourg,  pour  les  tenir  d'eux  &  de 
eurs  delcendatjs  à  titre  de,fier..Cîcrken  rapporw 
un  titre  de  l'an  1414.  CoôVdipK  Brand.  t.  i-P>  9h 
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avec  le  bailliage  de  Schwanberg.  Ce  partit 
donna  lieu  à  deux  branches  ,  mais  dont  les  mâle* 
s'éteignirent  (ijj6)  en  la  petfonne  du  comte 
Michel-  11  laifla  de  fa  femme  Catherine,  comteffe 
deStolberg  &  Kœnigftein,  une  fille  de  quatre  mois, 
qui  mourut  quinze  jours  après  lui  ,  &  dont  l'héri- 
tage paffa  à  fa  mère.  Le  beau-père  de  Michel  # 
favoir ,  Louis  ,  comte  de  Stolberg  &  Kœnigftein, 
voulut  procurer  à  lui  &  a  Tes  defeendans  l'invef- 
titure  de  Wertheim.  U  obtint  en  effet  ,  la  même 
année  1 056* ,  les  régaliens  de  l'empire ,  ainfi  que 
les  fieft  de  Bohême  &  de  Fulde.  Il  tâcha  égale* 
ment  d'obtenir  les  fiefs  relevans  de  Wurzbourg , 
&  on  lui  préfenta  ,  de  la  part  de  la  chancellent 
de  cet  éveché  *  une  capitulation  ,  dans  laquelle 
on  avoit  fort  étendu  ces  fiefs  j  il  accepta  (  pat 
ignorance ,  comme  on  le  foutient ,  de  la  part  de 
Iveithcim  ) ,  &  il  reçut  l'invcftitifre  pour  lui  , 
pour  fes  hoirs  mâles,  &  pour  fes  deux  filles 
aînées  ,  Catherine  ,  comteffe  douairière  de  Wer- 
theim ,  &  mariée  dans  la  fuite  à  Philippe  ,  comte 
d'Eberftein  ;  de  Elifabeth, mariée  d'abord  au  comte 
Thierry  de  Mandcrschcid ,  &  enfuite  (en  1/94  > 
à  Guillaume  ,  baron  de  Créange  »  la  troifiema 
fille,  Anne ,  époufede  Louis ,  comte  de  Lcevenf- 
tein  ,  fut  oubliée  dans  la  capitulation  ;  mais  le 
père  ordonna  en  ,1  c<5f*>  que  toutes  fes  filles  poP* 
féderoient  à  portion  égale  les  feigneuries  &  corû- 
tés  qui  leur  étoient  deftinés  ,  ainfi  qu'à  leurs 
defeendans  mâles.  Cette  difpomiorr  fut  approuvée 
folemnellement  par  les  trois  gendres,  lie  comte 
Louis  de  Stolberg  &  Kœnigftein ,  en  fon  nom  8e 
en  celui  de  fa  femme  &  de  fes  defeendans  mâles  » 
prie  pofîefljon  du  comté  conjointement  avec  fes 
deux  beaux  frères  d'Ebeiftein  &  de  Manderfcheid, 
&  tous  trois  convinrent  en  1  f  76  d'une  adminis- 
tration commune.  La  féconde  fille  (  Elifabeth  ) 
s'étant  mariée  en  1 C94  à  Guillaume ,  baron  de 
Créance ,  elle  chercha  à  annuller  le»  difpofitions 
de  fon  f  ère  ;  &  Lcevenftein  sefufa  de  l'admettre 
à  la  communauté.  On  fit  en  1 596  un  accommode- 
.oui  .joints  aux  omciers  enarges  oe  1  «»P«*"«;  I  ment  provjf0jrc ,  mais  il  demeura  fans  effet j  car 
des  forêts  &  des  mines   concilient  en  même   EHfâb^th       è$  |a  morl  ^  fa  feur  ^  >  ^ 

tenu  des  affaires  foreftales  &  de  celles  d«  gagca  Juies  ,  évêque  de  Wurzbourg ,  à  enïever 
*MM*'  I  (  1598  )  par  force ,  à  Anne,  comteffe  de  Lce- 
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pu  lequel  Henri ,  comte  de  Wernigerode  .  Henri , 
&  Botho  ,  comtes  de  Stolberg ,  reconnoiffent  le 
château  &  la  ville  de  Wernigerode  avec  leurs 
dépendances,  pour  fief  de  l'archevêché  de  Mag- 
debourg.  Le  comte  Henri ,  dernier  de  ce  nom  , 
étant  mort  en  14*9,  fans  laitTer  d'héritiers  ,  ce 
comté  échut  à  botho  VI ,  comte  de  Stolberg  , 
d'après  des  conventions  antérieures  j  &  lorfqu'au 
dix-feptième  fiècîe  les  fils  du  comte  Chriftophe 
de  Stolberg  divisèrent  entre  eux  les  poffeflions  de 
leur  père  ,  le  comté  de  Wernigerode  échut  en 

Îiartage  à  Henri  Ernefte ,  &  après  l'extinûion  de 
a  branche  d'Ilfenbourg  ,   au  comte  Chriftian 
Ernefte  de  celle  de  Gedern. 

Le  comté  de  Wernigerod  eft  donc  un  fief 
felevant  du  roi  de  Pruflè  ,  comme  marggrave 
de  Brandebourg ,  &  fournis  par  cette  raifon  à 
fa  fupériorité  territoriale.  Par  la  convention  de 
1714 ,  entre  le  roi  Frédéric  Guillaume  &  le  comte 
Chriftian  Ernefte,  leurs  droits  furent  réglés  réci- 
proquement. Le  roi  perçoit  en  qualité  de  fou- 
verain  ,  des  droits  dans  la  ville  de  Wernigerode, 
mais  le  comte  en  touche  une  partie  j  il  lève 
d'ailleurs  des  contributions  fur  les  campagnes, 
il  y  envoyé  des  foldats ,  mais  fans  les  y  loger  ; 
&  les  appels  interjettes  des  jugemens  rendus  aux 
régences  du  comte  ,  font  portés  à  la  chambre  de 
jaftice  de  Berlin  ,  lorfque  la  fomme  conteftée 
excède  cent  cinquante  rixdales.  La  haute  &  baffe 
juftice  en  matière  civile ,  criminelle  &  eccléfiaf- 
tique,  la  monnoie,  le  péage,  la  chafle  &  les 
autres  droits  régaliens  appartiennent  au  comte.  Sa 
régence  ,  où  fe  portent  tous  les  appels  des  fièges  de 
juilice  inférieure ,  de  la  ville  &  de  la  campagne, 
eft  compofée  d'un  chancelier ,  d'un  directeur  & 
de  confeillers  ,  qui  forment  en  même  tems  fon 
confîftoire ,  loffqu'on  y  ajoute  trois  confeillers 
confiftoriaux  eccléfiaftiques.  Ceux  qui  compofent 
la  chambre  des  comptes  ,  font  un  directeur , 
des  confeillers,  des  afleffeuis  &  autres  employés, 
.qui ,  joints  aux  officiers  chargés  de  l'iiupeaion 


On  évalue  les  revenus  annuels  à  environ  foixante 
mille  rixdatesi 

WÊRTHEIM,  comté  fouveraîn  d'Allemagne. 
Il  eft  fitué  entre  l'archevêché  de  Mayence  & 
J'évêché  deWurzbourfti  une  partie  touche  au 
comté  d'Herbach. 

Précis  4*  thifioire  politique. 

Les  anciens  comtes  de  Werththn  divisèrent  en* 
1 19%  le  comté  en  deux  parties  :&  en'  deux  ré- 
gences. Le  comte  Jean  ,  Vzmé  des  frères,  eut 
la  ville  de  Werthtan  &  tes  bailliages  de  Renrlin- 
gen ,  Béndenberg  &  Sautenbàch  j  &  Michel, 
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wenftem,  les  fiefs  relevant  de  fon  éveché ,  fous* 
prétexte  qu'elle  étoit  inhabile  à  les  pofféder.  Lz 
maifon  de  W trtheim  parvint  à  la  fin  à  une  tran* 
quille  poffefTioH  de-  la  partie  du  comté  qu'elle 
pofsède  encore. 

Nous  avons  parlé  à:  l'article  Lœwestein  de 
l'origine,  de  l'hiftoire  &  de  la  divifion  de  la» 
maifon  de  Lee\renfUin  ou-  Lorwenfteîn-Wirr- 
theim.  <. 

Les  princes  &r  comtes  dé'Lœvenftein-PV- 
tktim  ont  deux  fuffrages  dans  le  collège  des  comtes 
de  Franconie;  mais  la  ligne  princière  ne  veut 
plus  en  jouit.  Leur  place  aux  affemblées  circu- 


lai étoit  le  coder  ,  eue  la  feigneurie  de  Brenbcrg  I  hures ,  eft  entre  Caftel  &r  Ricneck,  La  coottie 
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bution  de  chacune  des  deux  branches  principales 
cft  de  vingt  -fix  florins  trente  kreurzers  par 
mois  romain  ,  &  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale  les  deux  branches  payent  quatre-vingt- 
û*x  rixdalers  cinquante-un  kr.  par  quartier. 

Remarques  générales. 

Les  poflefleurs  du  coirité  de  Werthcim  font 
chambellans  héréditaires  de  l'évèché  de  Wurz- 
bourg.  Us  ont  pour  fous-chambellans ,  depuis 
les  te  m  s  les  plus  recules ,  les  Zobel  de  Gibclftadt. 

L'évèché  deWurzbourg  s'appropria  une  partie 
eonfidérable  du  comté  de  Wtrtheim ,  après  l?ex- 
lindion  des  anciens  comtes  ,  &  une  petite  por- 
tion rwffa  aux  comtes  de  Caftell j  le  furplus  eft 
bofledc  par  indivis  par  les  princes  &  comtes  de 
L«venftein-  Wenhe'm.  M.  Bufching  dit  qu'il  ne 
connoît  pas  précifément  l'étendue  de  la  portion 
de  ces  derniers  ,  &  il  fe  borne  à  décrire  le  comté 
tel  que  l'ont  poffédé  les  derniers  comtes  de 
Wertheim.  II  tait  mention  de  ce  qui  a  pa/Ié*  à 
Wuntbourg  &  à  Caftell  3  mais  il  remarque  en 
général  que  les  domaines  &  terres  dont  il  parle, 
font  en  partie  fiefs  de  l'empire  ,  de  Bohème , 
de  Wurabourg  ou  de  Fulde  ,  &  en  partie  de 
franc*  alleux  apparténans  à  Wertheim.  Vby*( 
l'article  L<£\fenstein. 

WESTERBOURG.  Foy*i  l'article  Linange. 

-  WESTPHALÏE  ,  cercle  de  Weftphalie.  Les 
ànciefcs  Saxons  étoient  divifés  en  Weftphaliem, 
Angriens  &  Oftphaliens.  Les  Weftphaliens  oc- 
êupoient  le  pays  qui  eft  entre  le  Wefer  &  le 
Rhm  *  c'eft  de  ce  peuple  qu'il  tire  le  nom  de 
Wéftphalie.  Nous  avons  parle -de  la  portion  qu'on 
nommé  fpécia"ement  le  duché  de  Weftphalie. 
Vvyti  les  articles  Cologke  &  Prusse.  Le 
cercle  de  WtftphaKe  comprend  aulfi  des  pro- 
vinces ,  qui  ne  font  point  "renfermées  dans 
tes  «mîtes  marquées  ci  deiTus.  Ainfi  fi  ne  faut 
feas  confondre  le  cercle  de  Weftphalie ,  la  Weft- 
fkéie  &  te  duché  de  Weftphalie. 

\jt  cercle  de  Weftphalit  eft  aufli  nommé  par 
flueiques  auteurs  le  cercle  des  Pays -bas  -&  de 
Weftphalie  ;  d'autres  le  nomment  le  -cercle  de 
Weftphalie  fiir  le  bas  Rhin.  . 

iit  Cercle  -de  Weftphalie  efttnvîrorfné  par'ceîui 
de  Bourgogne  ,  par  les  Provincer-Unies  ,  par  la 
mer  du  nord  &  par  le  cercle  de  La  baffe  Saxe , 

f>ar  le  cercle  du  haut  Rhin  &  celui  du  bas  Rhin, 
pn  .étendue  eft  d'i 
milles  quarrés. 


['environ  douze  cents  -c inquarw 


Plufieurs  provinces  qui  étoient  cotnprifes  au- 
trefois' ddns  le  cercle  de  Weftphalie  >  n'en^dé^ 
pendent  plus  aujourd'hui  ,  favoir  I'évêchè, 
d*Uwecht ,  Gueldres ,  ZiitpTïen ,  vrévëché  &  la 
ville  de  C ambrai  j  les  anciens,  &  les  f^uveau* 
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états  de  ce  cercle  diffèrent  beaucoup  entre  eur. 
En  comparant  la  matricule  de  l'empire  avec  la 
matricule  ufuelle ,  &  le  rôle  dont  on  fe  fert  lors 
des  affemblées  du  cercle  ,  on  trouve  les  éuts 
fuivants,  que  je  place  félon  l'ordre  des  voix  & 
féances  qu'ils  ont  aux  dictes ,  favoir  : 

Munfter  ,  Clèves ,  Juliers  (  alternent  )  ;  Pader- 
born  ,  Liège,  Ofnabruck,  Minden  &  Verden  , 
Corvey ,  Stablo  &  Malmedy ,  Werden ,  Cornelis, 
Munfter  ,  Effen  ,  Thoren  ,  Hervorden  ,  Naffau- 
Siegen  ,  Naffau-Dillenbourg,  OftFrife  &  Meurs  ; 
Wied ,  Sayn  ,  Schavenbourg  ,  pour  la  partie 
appartenante  à  Heffe  Caffel ,  Schavenbourg ,  pour 
la  partie  appartenante  à  la  maifon  de  la  Lippe,  Ol- 
denbourg ,  Oelmenhorft ,  Lippe  ,  Bentheim-Ben- 
theim  ,  Bentheim-Steihfurt  ,  Teckienoourg  . 
Hoya,  Virnenbourg  ,  Diepholz,  Spiegelberg, 
Rietberg  ,  Pyrmout ,  Gronsfeid ,  Reckheim  , 
Antholt,  Winnenbourg ,  Holzaphel,  Wittem, 
Blankenheim  &  Gerolfteim  ,  Gehmen  ,  Gymbora 
&  Neuftadt,  Wickerad,  MyJendonk  ,  Reichf- 
tein  ,  Kecpen  &  Lommersum ,  Schleiden  ,  Hal- 
lermundj  &  les  villes  impériales  de  Cologne, 
Aix  la- chapelle  &  Dortmunde.  Voyt\  chacun  de 
ces  articles. 

Les  princes  convoquants  &  directeurs  du  cercle; 
Gara  :  l'évêque  de  Munfter &  alternativement 
les  électeurs  palatins  Se  de  Brandebourg  ,  comme 
ducs  de  Juliers  &  de  Clèves  j  ces  deux  princes 
n'ont  qu'un  fuftrage  au  directoire.  Les  affem- 
blées circulaires  fe  tiennent  communément  à  Co- 
logne j  il  n'y  en  a  pas  eu  dans  l'intervalle  de  1758 
S7|7.  L'évêque  de  Munfter  en  convoqua  une 
en  17 $7  ,  conjointement  avec  l'électeur  palatin, 
&  fans  appeHer  l'éleâeur  de  Brandebourg  ,  donr 
la  protenarion  n'empêcha  point  la  tenue  de  l'af- 
fèmblée.  Les  archives  du  cercle  font  à  Duftèldorp. 
Ce  cercle  eft  compris  parmi  les  fix  cercles  anté- 
rieurs ,  qui  en  1607  formèrent  une  affociarion  i 
Francfort.  Il  accéda  à  l'union  de  Nordlingoe  en 
1701 ,  &  promit  un  contingent  de  huit  mille  deux- 
cents  hommes  d'infanterie  &  quatre  mille  dragons  ; 
mais  il  rompit  fes  engagemens. 

Les  contributions  de  ce  cercle, .en  hommes  & 
en  argent  ,  font  égales  à  celles  dés  cercles  de  la 
haute  &  de  la  baffe  Saxe ,  de  Bourgogne  &  de 
Sùabe  >  il  .paye  quelque  chofe  au  -  delà  de  la  neu- 
vième ,  mais  au  deffous  de  la  dixième  partie  du 
total  des  contributions  exigées  par  l'empire  ;  & 
dans  cette  répartition  on  a  eu  affez  exactement 
égard  à  l'étendue  de  ce  cercle ,  comparée  avec 
le  refte  de  l'Allemagne. 

Quant  à  la  religion,  le  jcercle  de  Weftphalit  eft 
compté  parmi  les  cercles,  mixtes.  -Les  états  catho- 
liques devroient ,  feion  le  règlement  de  1718» 
préfentér  un  affeJïeur  pour  la  chambre  impé- 
riale ,  &  les  étatsiptoteuaas  un  autre  s  mais  cette 
nomination -n 'eft  pas, encore  «réglée-  Voyt^  les  .ar- 
«des  ÇoLpGJW. 

" WESTPHALÏE 
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WESTPHALIE  (ptixde)  Nousivofls 
inféré  à  l'article  Traité  ,  les  divers  arti- 
cles de  la  paix  de  Munfter  ou  de  Weftphalie. 
Cette  paix  eft  fi  célèbre  »  elle  joue  encore  un 
fi  grand  rôle  dans  la  politique  actuelle  des  divers 
états  de  l'empirç  ,*que  nous  croyons  devoir  entrer 
ici  dans  quelques  détails  fur  es  fameux  traité. 

Des  anciens  traités,  convention*  &  capitulations  qui 
*nt  fervi  de  bafe  k  la  paix  de  Weftphalie, 

Jufqu'au  "règne  de  Louis  XIII  en  France  , 
l'Europe  a  été  fans  fyftême  général  de  politique. 
Les  longues  guerres  entre  les  Valois  &  les  Plan- 
tagenets  n'intéreiîerent  point  les  puiffances  voi- 
fines  de  la  France  &  de  l'Angleterre.  Les  divi- 
sons de  celle-ci ,  fous  le  règne  du  Henri  VI  & 
d'Édouard  IV ,  fufpendirent  l'animofité  de  deux 
nations ,  &  le  règne  pacifique  de  Henri  VII 
parut  y  avoir  mis  fin. 

Les  «erres  d'Italie  entre  Louis  XII  &  Fer- 
dinand le  catholique,  firent  naître  la  rivalité  des 
deux  couronnes  :  les  fuccès  de  Charles-quint  la 
portèrent  à  fon  comble  8c  fixèrent  fur  les  deux 
puiflances  l'attention  générale  j  mais  le  partage 
de  la  fucceflion  de  l'empereur  entre  fon  fils  & 
fon  frère  ,  difiipa  l'alarme  qu'avoient  excité  fon 
ambition  &  fa  fortune ,  tandis  que  la  minorité 
&  la  foiblefle  des  fils  de  Henri  II  tinrent  la 
France  hors  d'état  de  rien  entreprendre  au-de 
hors. 

La  Reine  Elifabeth  ,  tantôt  par  une  guerre 
ouverte  avec  Philippe  II ,  tantôt  par  des  recours 
qu'elle  dohnoit  aux  Pays-bas  foulevés ,  affoiblit , 
épuifa  rEfpagne  &  diflipa  les  vaftes  projets  <le 
fon  Roi.  On  croit  que  Henri  IV  s'étoit  propofé 
l'abaiffement  de  la  mai  fon  d'Autriche.  Quoiqu'il 
«n  foit  >  la  mort  le  furprit  au  moment  où  il 
alloit  exécuter  fes  projets ,  &  la  Reine  fa  femme 
fuivit  un  autre  plan  que  le  ucn  pendant  fa  régence. 
Les  empereurs  Ferdinand  \a  Maximilien  II ,  Ro- 
dolphe II  &  Matkias  3  qui-ne  trouvèrent  pas 
Philippe  II  dtfpofé  à  concourir  à  l'accroiflèment 
.de  leur  puiflance ,  évitèrent  de  prendre  part  à 
fes  querelles,  §c  rcontens  d'affermir,  leur  .auto- 
rité, dans  l'empire,  Ms-fe  bornèrent r.a>  affurerJa 
couronne  impériale  à- leur  branche.  M*i%  l'indif- 
férence de  Philippe  II  fur  les-  intérêt*  de  -fa,  mai- 
*  fon  e»  Allemagne  ,•  ae^venoie  que.de  fort,  re£- 
fentrment .particulier  contre»  £ wcfàafld.l  „  ^ut  Im 
*voit  refujfe  de  réfigner  l'Empire,  e»  fa  faveur. , 
&  elle  ne  pana  pou»  à /flippe  IU.»  fonAU. 
Après  fa  mort ,  il  s'établit  une  cowefpoadance 
intime  entre  les  cours  de  Vienne  &  de  Madrid, 
&  l'inuUigence  qui  fégna  entre  les  •jdeu*;»  bran- 
xhes  a«tricWenn«s,^coufage*F«dinai»d  H  àrtout 
i,(èren  AHemafnf.fciï>ottr  fej*ettre.au-<MCu*  4* 
loi*  ,  <W  bprnoiene  fon  autorité.    .  .    ^  llnt 
flteon.  polit.  &  éiploatatii-t,  Tqpt.  1F, 
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C'eft  cette*  ambition  des  Empereurs  oui  a 
changé  la  face  de  l'Europe  &  donné  naiftance 
au  fyftême  politique ,  fur  lequel  elle  fe  conduit  ✓ 
depuis  un  fîécle.  Comme  le  traité  de  Weftphalie 
en  eft  la  bafe ,  &  que  les  affaires  d'Allemagne 
font  les  principaux  objets  du  traité  ,  il  eft  I 
propos  de  jetter  un  coup  d'œil  fur  l'état  de 
l'Empire  ,  avant  la  guerre  qu'il  termina. 

Avant  le  règne  de  l'empereur  Maximilien  I, 
le  gouvernement  de  l'Allemagne  étoit  devenu 
anarchique.  Les  démêlés  des  empereurs  avec  les 
papes  avoient  mis  le  comble  aux  défordres  caufés 
par  les  croifades ,  &  les  guerres  de  Frédéric  III 
contre  Albert  fon  frère ,  avoient  anéanti  jufqu'au 
fou  venir  des  anciens  ufugqs  ,  qui  tenoient  lieu 
de  loi.  La  bulle  d'or  publiée  par  l'empereur 
Charles  IV  en  i}f6 ,  étoît  l'unique  loi  qu'on 
refpeâât,  &  comme  elle  ne  prononçe  guère 
que  fur  la  manière  d'élire ,  de  couronner  &  de 
iervir  l'empereur  ,  fur  le  droit ,  le  rang  ,  les 
fondions  «  les  voyages  des  électeurs  à  la  cour 
&  aux  diètes ,  elle  influoit  peu  fur  le  gouver- 
nement intérieur  de  l'empire. 

Les  cartels  qu'elle  fe  donne  la  peine  de  régler, 
étoient  devenus  d'un  ufage  univerfel ,  fans  dis- 
tinction de  rang  &  de  profemon.  On  vit  le* 
boulangers  de  l'élefteur  palatin  envoyer  le  défi 
aux  vifies  impériales.  Le  comte  de  Solms  reçut 
le  30  Novembre  14J7  un  cartel  de  la  part  de 
fon  cuifinier  ;  ce  défordre  s'appelloit/a*  Pugni.  On 
ne  voyoit  dans  toute  l'Allemagne  que  meurtres  & 
incendies,  que, violence  de  toute  efpèce.  Les 
gentilshommes  devenus  voleurs  de  grand-che- 
mins ,  fe  faifoient  honneur  de  leurs  brigandages. 

Quelques  états  formèrent  une  confédération 
pour  leur  sûreté  refpeâive.  Piufieurs  nobles  im- 
médiats lignèrent  une  ligue  dérenfive  &  bâtirent 
des  forterefles  communes  à  leurs  familles ,  qui  s'y 
retifoient  avec  leurs  effets.  Le  clergé  fignala  fon 
rèle  pour  le  zétablifièmenc  du  bon  ordre ,  par  la 
publication  d'un  recueil  de  mandemens  qu'il  in- 
titula Treuga  (la  paii  du  feigneur.  )  il  y  exhortoit 
les  brigands  de  toute  condition  &  de  toute  efpèce , 
a  refpeâer  le  faim-jour  du  dimanche ,  &  à  s'abf- 
icnir  les  jours  de  fêtes  de  voler  les  marchands, 
de 'violer  les  femmes  &  les  filles  >  &  de  piller 
les  gens  de  la  campagne. 

Telle  étpHt  1*  fituation  de  l'Allemagne  ,  lorfquc 
Maximiliea.pafyint  à  l'empire,  en  1493  •  Dès  que 
ce  prince  fut.  fur  le  trône,  il  travailla  à  la 'ré- 
forme du  gouvernement.  Ayant  convoqué  la  diète 
à  Worms,  pour  l'année  fuivante,  il  s'y  rendit 
avec  tous  les  électeurs- ,.  princes  &.  états  i  il  y 
propofa  la  contt  jtùtioh  générale  qu'il  avoitrédigée, 
&  il  la  vit  paffer  d'une  voix  unanime  Les  membres 

Ifentoiept,  comme  le  chef,  la  nécefliré  de  la 
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Les  principaux  articles  déclaraient  que  Fenv 

{>ereur  feroit  universellement  reconnu  en  fa  qui- 
tté de  juge  fuprême  ;  qu'on  établiront  dans  l'em- 
pire un  tribunal  fouverain  ,  dont  l'empereur 
choifiroit  les  membres  ,pour  connottre&  décider 
de  tous  les  différends  entre  les  princes  Se  états  : 
que  toutes  les  voies  de  fair ,  défis ,  repréfailles  , 
&c.  feraient  défendues  :  que  les  parties  léfées 
feroient  obligées  à  fe  pourvoir  en  juftice  régu- 
lière pour  leur  fatisfaction.  Elle  défendit  de  plus 
(  fous  peine ,  pour  les  princes  &  états  immédiats , 
d'être  mis  au  ban  de  l'empire  ,  &  fous  peine 
de  mort  pour  les  feudataites  médiats  )  d'appellcr 
les.  étrangers  dans  l'empire ,  foit  contre  le  chef , 
foit  contre  les  membres  ,  &  de  les  favorifer 
directement  ou  indirectement. 

Cette  conftitution  confirmée  ,  augmentée  & 
éclaircie  dans  la  dictte  d' Augsbourg  en  1  joo  & 
dans  celle  de  Worms  en  ijzi  ,  a  été  inférée 
dans  les  capitulations  des  empereurs.  Tous  les 
recès  des  diètes,  tous  les  articles  des  capitulations 
impériales  qui  la  confirment  »  forment  avec  elle 
ce  qu'on  nomme  la  paix  profane ,  qui  eft  tenue 
pour  loi  fondamentale  de  l'empire. 

Les  troubles  excités  dans  l'empire  par  l'i n to- 
lérance des  catholiques  l'ardeur  des  proteftans, 
ne  purent  être  appaifjés  que  par  une  féconde  conf- 
titution fur  le  régime  du  gouvernement  eccléfiaf- 
tique.Le  tameuxjinterim  de  Charles-Quint ,  donné 
à  la  diète  d'Augsbourg  en  i  j 47  »  n'étoit  qu'un 
«dit  provifionnel.  La  convention  de  PaiTau  qui 

le  confirma  en  1 552, .  n'étoit  qu'un  acte  particu- 
le  1   c.  :i  ~-   /r._ 


deux  religions ,  rédigé  en  dîx-fept  articles  ,  de- 
vint une  conftitution  générale  :  on  la  nomme  paix 
de  religion  ,  &  elle  eft  tenue  suffi  pour  loi  fon- 
damentale de  l'empire. 

Des  traités  de  Munfier  &  fOjhabruck, 

Le  congrès  de  Wefipkalie  eft  célèbre ,  &  on 
n'avoit  pas  vu  depuis  plufieurs  fiècles  ,  de  négo- 
ciation ,  où  tant  de  monarques ,  potentats  & 
princes  fuflent  intervenus ,  où  il  eût  fallu  vaincre 
tant  de  difficultés.*  où  l'on,  eût  rencontré,  tant 
d'intérêts  divers,  enfin  où  on. eût  employé  un  fi 
grand  nombre  d'habiles  miniftres.  Nous  avons 
cru  qu'il  feroit  agréable  &  utile  à  ceux  qui  fe 
deftinent  aux  négociations ,  d'en  rapporter  les 
particularités  les  plus  effentielles.  L'empereur , 
auquel  s'étoient  joints  l'électeur  de  Bavière  ,  les 
princes  &  états  catholiques  d'Allemagne  1  le  roi 
de  France ,  le  roi  d'Efpagné ,  la-  couronne  de 
Suède  qui  ftipuloit  pour  les-  proteftans  d'Alle- 
magne ,  Se  lès  états  de*  Pfovihces-Unies  ,  étoient 
les  chefs  des  partis.  Le- Roi  de  Danema'r'ck  avok 
«fjeu  fa  médiation  à  l'empereur  &  à> la  eoar de . 
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Stockoîm  ,  &  elle  avoit  été  agréée.  Mais  ce 
roi  étant  devenu  fufpect  par  fes  intelligences 
fecrettes  avec  la  cour  de  Vienne  ,  &  par  fes 
négociations  en  Ruflîe  ,  où  il  n'avott  que  trop 
témoigné  la  jaloufîe  que  lui  infpiroicnt  la  prof* 
périté  &  l'éclat  de  la 'Suède,  cette  dernière 
puirTance  renonça  à  la  médiation  du  Danemark  • 
6c  elle  y  renonça  ,  &  rompit  d'une  manière 
ouverte  en  1644.  Parce  moyen  toute  la  mé- 


diation demeura  au  pape  ,  &  en  quelque  fa- 
çon à  la  république  de  Venife  ,  qui  fe  fervirent 
des  takns  de  Fabio  Ghify  &  d'Alofio  Conta- 


rini  ,  pour  achever  un  fi  glorieux  ouvrage-  Le 
prerrkr  avoit  emre  autres  qualités  ,  celle  de 
l'avoir  couvrir  fes  défauts  avec  un  artifice  fi  ad- 
mirable ,  que  tout  le  collège  des  cardinaux  ne 
les  reconnut  qu'après  qu'il  l'eut  fait  pape.  L'autre 
étoit  un  homme  d'honneur  :  il  étoit  forti  avec  ré- 
putation d'un  grand  nombre  d'ambaifades ,  &  iï 
y  avoit  acquis  celle  d'nn  des  plus  habiles  négo- 
ciateurs de  fon  tems.  Ils  étoient  tous  deux  in- 
téreiTés  à  faire  réuflir  la  négociations  d'abord 
pour  leur  gloire  ,  enfuite  Chify  s'ouvrait  le  che- 
min à  de  plus  grandes  dignités  ,  &  Contarîni  en 
procurant  la  paix  ,  donnoit  à  la  plupart  des  prin- 
ces chrétiens  les  moyens  de  fécourir  la  républi- 
que contre  les  armes  du  Turc  qui  avoit  fait  une 
defeente  dans  l'ifle  de  Candie. 

Les  rois  de  France  &  de  Suède  étoient  enne- 
mis déclarés  de  l'empereur,  &cn  rupture  ouverte 
avec  lui  :  le  landgrave  de  Hefle  CalTel  ,  qui 
avoit  traité  avec  la  France  dès  1630  ,  avoit  aulfi 
une  armée  en  campagne  contre  l'empereur.  Tous 
les  princes  proteftans,  à  la  réferve  de  l'électeur 
4e  Saxe  ,  &  du  landgrave  de  Hefle  -  Darmfhd 
fon  gendre ,  n'etoient  point  fatisfaits  de  la  cuur 
de  Vienne  ,  &  l'électeur  de  Bavière  lui-même  , 
beau-frère  de  l'empereur ,  jaloux  de  la  grandeur 
de  la  maifon  d'Autriche ,  devenu  une  pu i /Tance 
formidable,  après  la  conquête  des  duchés  de 
Meklenbourg  &  de  Poméranie,  non-fêulemeut 
ne  fuivoit  point  fes  intérêts ,  mais  il  prétendoit 
les  régler.  La  France  demandoit  pour  fattsraction 
&  pour  dédommagement ,  la  ville  de  Briffac  avec 
le  Érifga\r  %  Y  Alface ,  Philisbourg  &  les  Evêchés 
de  Meta ,  Toul  &  Verdun  :  c'eft  \  dire  ,  tout 
ce  qufc  fes  armes  avoient  occupés  ou  conquis  fur 
l'empire  depuis  environ  cent  ans  ;  tellement  qu'elle 
voulait  en'  détacher  àïnfi  une  province  très- 
oonfidérable ,  ôtoit  à  k  maifon  d'Autriche 
&ne  fe-fês-  rrfeîfleures*  places  ,  &  une  partie  de 
fon  domaine;  La  SuèVle  demandoit  les  deux  Po- 
méranies,  la  ville  de;Wifmar  an  duché  éc  Me- 
klenbourg, l*atchevêfché  de  Brème  &  l'évéebé  de 
Verden  ,  avec  plufieurs  millions  d'écus  pour  fes 
gens  de* 'guerre.  L'électeur  de-  Brandebourg  ,  qui 
avdit  'àes  prétentions  -fort  légrtrmes  fur  la  Pomé- 
Mflie  ,  s'oppofbit'à  ccHes^cW' Suédois,  qui  rlr- 
maodpit  de  olus  pour  1e  Landgrave  «fë  Hefl» 
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ré.vêché-  de  Paderborn.,  &  quelques  autres  avan 
rages  :  les  rainiftres  de  Suède  aittioient  mieux  le 
voir  obtenir  cette  récompenfe-aux  dépens  de  l'é- 
glifc  catholique  ,  que  de  confentir  qu'il  la  prît  fur 
le  landgrave  de  HeflTe  -  Darmftad  >  celui-ci  étant 
luthérien,  ils  vouloient  favorifer  un  prince  qui 
profefloit  la  même  religion  qu'eux.  Us  infiftoienr 
auflî  fur  ce  qu'on  rétablît  l'électeur  palatin 
dans  le  Palatinar ,  &  qu'on  permît  l'exer- 
cice libre  &  public  de  la  religion  proteftante, 
clans  les  provinces  héréditaires  de  l'empereur  fcV 
dans  tous  les  lieux  de  l'empire  où  il  étoit  fouffert 
en  i6i"8".  Le  Duc  de  Mccklenbourg  rte  pouvoit 
confentir  que  la  ville  de  Wifmar  fût  détachée 
de  fon  domaine  ,  &  le  roi  de  Danemark  foutenoit 

au'on  ne  pouvoit  refufer  â  fon  fils  la  reftitution 
e  l'Archevêché  de  Brème.  Il  y  eut  de  longues 
difeufijons  pour  la  Poméranie  entre  la  Suède  & 
l'électeur  de  Brandebourg  ;  d'abord  pour  la  pro- 
vince enrière ,  &  enfuite  pour  le  partage  ,  & 
enfin  pour  la  récompenfe  qu'on  dor.neroit  à 
l'électeur.  Les  Suédois  vouloient  qu'onlui  accordât 
des  évêchés ,  &  qu'on  y  joignit  les  duchés  de 
Jagerndorf ,  de  Sagan  &  de  Glogau  en  Siléfie. 
Lés  miniftres  d'Efpagne  exhortoient  l'électeur  à 
tenir  boq^n&  à  ne  poinc  céder  la  Poméranie-  Ils 
lui  faifoient  cfpérer  les  fecours  des  rois  de  Po- 
logne &  de  Danemarck,  &  ils  lui  promettoient 
toutes  les  forces  du  roi  leur  maître  ,  qui  ne  pou- 
voienc  empêcher  que  les  françois*  ne  fiftent  de 
grands  progrès  aux  Pays-Bas,  plus  importants 
pour  le  roi  d'Efpagne,  que  la  Poméranie  ne  l'é- 
toit  pour  l'éleâeur. 

L'Elpagne  cherchoit  a  forcer  l'électeur  à  fe 
déclarer  pour  la  maifon  d'Autriche}  mais  telle 
étoit  la  foibleffe  de  fon  conféil ,  qu'il  ne  pouvoit 
faire  du  bien  à  fes  .amis,  ni.  du,  nul  à  fes  en- 
nemis ,  mais  feulement  â  lui-même,  en  donnant 
à  la  Suède  un  prétexte,  plaufible ,  de  s'empaier 
de  la  Poméranie. 

La  Francè  acquérait  un  avantage  incomparable , 
en  fe  faifant  accorder  l'Alface ,  &  deux  places 
importantes  fur  le  Rhin  }  elle  s'afluroit  par  ce 
moyen  de  la  Lorraine  $  Brifac  lui  fervoit  de 
ligne  Je  communication  avec  l'électeur  de  Ba- 
vière ,  &  Philisbourg  contenoit  les  quatre  électeurs 
du  Rhin. 

L'empereur  voyant  que  ces  concédions  démem- 
breraient &  affoiblicoient  l'empire,  &  que  la 
parfaite  union  entre  les  couronnes  de  France 
8c  de  Suéde ,  lui  ôtoit  toute  efpérance  de  for- 
tir  de  la  guerre  avec  avantage ,  tâchoir  de  répa- 
rer leurs  intérêts^  il  s'erforcoit  fur- tout  de  gagner 
la  Suède.  Il  lui  fit  efpérer  qu'on  lui  donnerait 
une  plus  grande  fatisfaction  que  celle  qu'elle  pou- 
voit légitimement  demander,  fi  elle  vouloit  fe 
joindre  à  ceux  qui  s'oppoferoient  aux  prétentions 
4c  îa  France  :  les  auniitres , de  l'empereur  ,les  di- 
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foient  fi  exorbitantes,  qu'elles  dévoient  même 
être  fufpectes  aux  Suédois.  Le  comte  de  Traut- 
manfdorf ,  qui  menoit  cette  intrigue  ,  y  aurait 
réuffi  ,  s'il  eut  fu  profiter  des  conjonctures  qui 
lui  étoient  favorables.  Oxenftim ,  l'un  des  plé- 
nipotentiaires de  Suède,  n'avoit  pas  beaucoup 
d'affection  pour  la  France*  non  plus  que  le  chan- 
celier fon  pere ,  &  on  lui  offrit  des  conditions 
fi  avantage  ufes ,  qu'il  croyoit  ne  les  pouvoir  ré- 
futer, fans  nuire  à  la  couronne  de  Suède;  mais 
je  comte  de  Trautmanfdorf  en  perdit  l'occafion, 
il  pouffa  l'aveuglement,  jufqu'à  rendre  les  in- 
térêts &  les  confeils  des  deux  couronnes  in- 
féparables.  Néanmoins  toute  la  fermeté  des 
plénipotentiaires  des  alliés  n'aurait  pu  arracher 
de  l'empereur  les  énormes  concernons  qu'ils 
demandoient ,  fi  le  duc  de  Bavière  ne  fut  venu 
à  la  traverfe.  Lors  des  mouvemens  de  Bohême, 
il  avoit  tvancé  à  l'empereur  jufqu'à  neuf  millions 
d'écus ,  &  il  s'étoit  fait  engager  la  haute  Au- 
triche^ le  chef  de  l'empiie  pour  payer  cette  dette 
aux  dépens  d'autrui  ,  &  dégager  en  même-temps 
une  fi  importante  province,  lui  donna  le  haut 
Palarinat  avec  la  dignité  électorale ,  qu'il  avoit 
confifqués  fur  Frédéric  roi  de  Bohême.  L'élec- 
teur de  Bavière  étoit  fi  âgé  ,  &  fon  fils  fi  jeune , 
qu'il  ne  pouvoit  prefque  efpérer  de  continuer  la 
dignité  électorale  dans  fa  maifon,  s'il  ne  con- 
fommoit  cet  arrangement  pendant  fa  vie.  L'em- 
pereur étoit  devenu  un  très-mauvais  garant  de- 
puis les  progrès  que  les  armes  de  France  &  de 
Suède,  avoient  faits  en  Allemagne  :  d'abord  la 
cour  de  Vienne  n'étoit  pas  en  état  de  le  pro- 
téger contre  les  armes  des  alliés ,  lorfqu'elles  agi- 
raient de  concert ,  &  l'électeur  avoit  des  inquiétu- 
des continuelles  ,  que  l'empereur  ne  s'accommodât 
en  fecret  avec  les  couronnes.  La  Suède  faifoit 
de  vives  infiances  pour  le  rétabliffement  de  l'é- 
lecteur Palatin  :  elle  étoit  fécondée  par  le  duc  de 
Neubourg  ,  héritier  préfomptif  de  la  dignité  élec- 
torale ,  faute  «Je  mâles  dans  la  branche  de  Hci- 
delberg.  L'électeur  de  Bavière  fe  fervit  du  pré- 
texte de  la  religion ,  qui  eil  toujours  d'un  grand 
fecours  à  ceux  qui  ont  l'adrefie  de  le  bien  em- 
ployer. Il  envoya  fon  ;  confefleur  à  la  cour  de 
France  ,  où  il  fit  repréfenter  combien  il  impor- 
toit  à  la  •  religion  catholique  romaine  ,  que  la 
dignité  électorale  ne  fût  point  donnée  à  un  prince 
hérétique ,  &  que  la  religion  ,  introduite  dans  le 
haut  Palatinat,  y  fût  confervée.  La  cour  de 
France  eil  celle  de  toutes  où  la  religion  trouve 
moins  de  dupes  ;  mais  la  reine- mère  étoit  fi  dé-  ' 
vote,  qu'avec  le  prétexte  de  la  religion  on  lui 
donnoit  toutes  les  imprefiîons  qu'on  vouloit  ; 
&  quoique  le  cardinal  Mazarin  ne  fut  ni  fu- 
perftitieux  ,  ni  dévot ,  il  n'eut  point  de  peine  à  en* 
trer  'dans  les  mêmes  fenrimens ,  parce  qu'H  fal- 
loit  donner  quelque  chofe  à  ion  état*  à  la  reli- 
gion'du  prince  &  à  la  dévotion  de  la  reine,  8e 
fur-tout  parce  que  la  déclaration  de  la  Bavière 
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«  t  sic  un  avantage  ineftiniable  pour  la  France.  Ce 
confeffeur  aflura  le  premier  nùniltre ,  que  l'é- 
lecteur fon  maître  obligeroit  l'empereur  à  don- 
ner la  paix  à  l'Empire  &  fatisfaéïion  aux  deux 
couronnes.  L'électeur  de  Bavière  étoit  haï  des 
fuédois  ,  qui  ne  le  regardoient  pas  feulement 
comme  le  chef  du  parti  catholique  en  Allemagne  i 
mais  comme  un  prince  dont  l'amitié  feroit  mé- 
prifer  ou  négliger  la  leur  j  ils  fentoient  que  la 
France,  affûtée  des  intentions  de  l'électeur,  le 
plus  puifTant  &  le  plus  fage  de  tous  les  princes 
de  l'empire ,  s*oppoferoit  à  l'aVenir  avec  plus 
de  fermeté  à  leurs  volontés,  que  les  minières 
de  cette  cour  dénonçoient  toujours  comme  ab- 
folues  &  quelquefois  comme  peu  raifonnables  : 
les  françois  de  leur  côté  ne  pouvoient  confen- 
rir  à  la  perte  de  ce  prince,  parce  qu'elle  en 
araînoit  celle  de  tous  les  catholiques ,  &  la  ruine 
de  la  religion  même  en  Allemagne,  &  qu'elle 
mettoit  la  Suède  en  état  de  fe  palier  des  troupes 
&  des  fubfides  de  la  France.  Ainfi  d'Avaux& 
Servien  entreprirent  un  grand  ouvrage,  lorfqu'ils 
tentèrent  de  faire  approuver  cette  nouvelle  liai- 
fon  à  Oftïabruck;  mais  après  qu'ils  en  eurent 
obtenu  les  premiers  aveux  ,  à  la  fuite  de  l'af- 
furance  qu'ils  donnèrent  aux  minières  de  Suède  , 
qae  leur  reine  y  trouveroit  fon  compte  & 
que  la  France  ne  confentiroit  à  rien  que  la 
Suède  n'eut  obtenu'  fatisfaction  /  on  ne  le  fou- 
vint  plus  de  ce  zèle  de  religion  qui  les  avoit 
fait  parler  pour  l'électeur  Palatin.  Ses  intérêts 
lurent  abandonnés,  &  on  fe  déclara  poux  la 
maifon  de  Bavière.  On  convint  que  le  Haut- 
Palatinat  demeureroit  au  duc ,  comme  une  pro- 
vince qu'il  pouvoit  mieux  couferver  que  la  Haute- 
Autriche,  que  l'empereur  pouvoit  toujours  dé- 
gager, ou  en  rembourfant  l'électeur  ou  en  Je  dé- 
dommageant. Avant  que  ce  prince  fe  fut  affuré 
de  la  France,  &  par  fon  moyen  de  la  Suède, 
on  avoit  propofô  de  faire  pafter  la  dignité  élec- 
torale de  Bohême  dans  la  maifon  de  Bavière , 
ou  de  rendre  celle  du  Palatin  alternativement 
aux  deux  branches  de  Heidelberg  &  de  Munich, 
ou  bien  de  ta'laiffer  au  duc  pendant  fa  vie,  pour 
qu'elle  retournât  apiès  fa  mort  aux  princes  pa- 
latins ;  mais  après  cette  renonciation  y  on  réfo- 
lut  de  la  donner  à*  fa  poftérité ,  8e  de  crécp  un 
huitième  électoral  pour  le  Palatin. 

Le  auc  Charles  de  Lorraine  étoit  un  grand 
obftacle  à  h  paix;  du  moins  ceux  qui  ne  la  vou- 
loient  pas  aux  conditions  qù'orTroient  les  couronnes 
alliées,  fe  fervoîent  de  fes  prétentions  pour  l'é- 
loigner. •  Le  duc  avoit  été-  dépoffédé  de  fes  états , 
ou  s'il  faut  parler  plus  exactement/,  de  ceux  de 
Ta  femme ,  parce  qu'il  avoit  fuivi  le  parti  de  l'em- 
pereur contre  le  feu  roi  de  Suède,  contre  les 
intentions  &  contre  les  in-érêts  dé  la  France: 
fes  troupes  agifloierit  encore  avec  celles  d*Ef- 
pagne,  &  one  pairie  de  la  Lorraine  relcvoit  de 
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l'empire  5  il  fembloit  que  fes  amis  avolenr  rai- 
fon  de  réclamer  fes  intérêts  à  Munfter.  Les  m> 
nhrres  de  France  foutenoient  au  contraire  qu'ils 
n'avoient  rien  de  commun  avec  les  affaires  d'Al- 
lemagne \  que  le  duc  avoit  fait  plufieurs  traités 
avec  le  roi,  fans  le  confentement ,  &  même 
fans  la  participation  de  l'empereur  &  des  états 
de  l'empire  ;  que  le  roi  vouloit  les  exécuter  de 
fon  côté,  &  les  faire  exécuter  par  le  duc,  & 
qu'il  n'avoir  jamais  permis  lors  des  ftïpu  Jations  pré- 
liminaires ,  qu'on  accordât  de  parTeports  aux  mi- 
nUiies  du  duc,  parce  qu'il  ne  devoir  point  avoir 
de  part  à  ce  qui  feroit  négocié  au  congrès.  Il  im- 
portoit  au  roi  de  s'attirer  de  la  Lorraine  ,  qui  lui 
fervoit  de  commut.ication  avec  l'Alface  &  avec 
les  autres  conquêtes  d'Allemagne. 

Les  différends  des  couronnes  de  France  &  d'Ef- 
pagne ,  n'étoient  pas  fi  faciles  à  arranger*  Le  Por- 
tugal ,  la  Catalogne ,  la  Lorraine ,  Cafal,  étoienc 
de  grands  obitacles  ;  mais  le  plus  grand  venoit 
du  peu  d'inclination  du  cardinal  Mazarin,  oui 
ne  pouvoit  confentir  à  une  paix  ,  fi  elle  ne  réu- 
ni floit  les  provinces  de  Flandres  à  la  couronne 
deFrance.  11  imaginoit  que  l'Efpagne ,  pour  recou- 
vrer la  Catalogne ,  &  faire  abandonner  le  Por- 
tugal ,  ne  refuferoit  point  de  livrer  les  Pays-Bas. 
Mais  cela  étoit  d'autant  moins  probable ,  que  les 
françois  jugeoient  bien  enx  mêmes  qu'A  leur  fe- 
roit impofltble  deconferver  h  Catalogne,  où  ils 
n'étoient  pas  plus  aimés  que  les  Elpagnols ,  Se 
que  rien  ne  les  obligeroit  a  fecourir  le  Portugal, 
linon  le  deffein  que  le  cardinal  avoit  alors,  & 
même  après  la  paix  des  Pyrénées,  d'y  fiif- 
citer  une  nouvelle  guerre  à  l'Efpagne. 

Après  des  négociations  fans  nombre,  les  plé- 
nipotentiaires tombèrent  d'accord ,  &  on  figoa 
la  paix.     >  «: 

Cette  paix  mérita  dVtre  appelïéè  la  paix  par 
excellence.  Elle  cil  contenue  dans  tes  deux  traités 
conclus ,  l'un  à  Munfter  entrera  France  &  l'Em- 
pire, &  l'autre  à  Ofnabruck,  entre  l'Empire 
la  Suède  |  mais  ils  font  etafes  ne  faire  qu'un  feul 
&  même  traité}  nous  les  avons  rapportés  à  l'ar- 
ticle Traités.  Nous  nous  contenterons  de  rapt 
peller  ici  quelques  unes  des  ftipulations  princi- 
pales. i9.  La  liberté  des  états,  &  toutes  les 
prérogatives,  de  b  fupériorké  y  font  réglées. 
z°.  La  liberté  de  religion  entre  fes  catholiques , 
les  réformés  &  les  protèiVanj ,  y  eft  établie. 
5°.  L'autorité  du  pape  eft  fufpendue  dans  les  terres 
des  proteftans.  40.  Le  landgraviat  d'Alface  eft 
cédé  à  la  France ,  &  une  partie-  de  la  Poméra- 
nie  &  d'autres  terres  font  cédées  à  la*  Suède. 
ya.  Lç  gouvernement  politique  du  corps  germa- 
nique eft  fixé.  Ce  traire  de  Weftphalie-  offre  d'ail- 
leurs der  règlemens  tmportans,  lé  il  à,  eotr'autres, 
fécu  la  rifé- plufieurs  bénéfices.  Pour  lui  donner  plu» 
de  forcé,  &t  ck  taire «ne  lorrxrpétaellc  pwrtwi 
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le  corps  germanique ,  on  jugea  à  propos  de  l'in- 
férer dans  le  recès  de  1654. 

Il  y  eue  enfuite  quelques  conventions  fîgnées 
à  Nuremberg  en  1650,  &  elles  forment  comme 
le  traité  d'exécution  de  celui  de  Weftphalie. 
Voyt\  l'article  Traités. 

WETTENHAUSEN.  Prieuré  princier  d'Al- 
lemagne. Il  cft  dans  le  diocèfe  d'Aufbourg  , 
&  occupé  par  des  chanoines  réguliers.  Il  fe 
trouve  dans  le  marqûifat  de  Burgau,  entre  les 
rivières  de  Gunz ,  de  Kamblach  &  de  Mindel. 
Quelques  auteurs  fixent  l'époque  de  fa  fondation 
à  l'an  981  ;  d'autres  la  font  remonter  à  un  fiècle 
plus  haut.  Le  prieur  a  le  titre  de  très- révérend 
prélat  du  St.-Empire ,  feigneur  du  Prieuré  im- 
médiat de  Wettenhaufen  ,  confeiller  &  chapelain 
perpétuel  de  fa  majefté  impériale  &  royale.  A 
la  diète  il  eft  placé  entre  les  abbés  de  Schuffen- 
ried  &  Zwifalten ,  &  aux  états  du  cercle  entre 
Petershaufen  &  Zwfalten.  Sa  taxe  matriculaire 
n'eft  plus  que  .de  vingt  florins,  &  il  paye  pour 
l'entretien  de  la  chambre  impériale  cinquante- 
quatre  rixdales  huit  &  demi  kr. 

•  WÊTZLAR  ,  ville  «impériale  d'Allemagne. 

Bile  eft  entourée  de  hautes  montagnes  &  fituée 
fur  la  Lœhn.  Le  magiftrat  &  la  plupart  des  ha- 
bitans  y  profeffent  le  luthéranifme.  La  ville  de 
"Wetxlar  eft  libre  &  immédiate^  dès  le  régne  de 
l'empereur  Frédéric  I ,  &  elle  n'a  jamais  dérogé 
à  fa  conftitution.  Elle  tient  à  la  diète  la  treizième 
place  parmi  les  villes  libres  du  cercle  du  Rhin , 
aux  états  duquel  elle  prend  auffi  voix  &  féanee.  Sa 
taxe  matriculaire  eft  de  trente-  deux  florins ,  elle 
ne  paye  rien  pour  l'entretien  de  la  chambre  im- 
périale. Le  landgrave  de  Heffe  -  Darmftadt  en 
cft  protecteur,  amfi  que  du  château  de  Carlf- 
mund  ou  Calfchmitt ,  que  l'on  voit  aux  environs  , 
&  il  entretient  dans  la  ville  une  compagnie 
itk  foldats  ,  avec  un  prévôt ,  un  commiflaire  ap- 
pellé  réichfvogt  ,  qui  fiège  au  magiftrat ,  & 
dont  la  charge ,  fief  d'empire ,  a  pafTé  de  la  mai- 
son 4e  Naffau  à  celle  de  Heflfe.  L'éleveur  de 
Trêves  y  a  auffi  un  baillif  prévotal. 

La  chambre  fouveraine  de  l'empire  y  fut  tranf- 
férée  de  la  ville  de  Spire  en  169?.  Iï  fut  quef 
tion  en  1714  de  l'établir  ailleurs}  mais  il  en  ré- 
sulta de  vives  difeuflfions;  néanmoins  ce  tribu- 
nal lui-même  expofa  à  la  dicte  de  Ratisbonne, 
des  raifons  qui  préfentoieni  cette  tranllation 
comme  néceilairej  il  ajouta  que  le  moyen  le 
plus  sûr  d'y  faire  cefler  les  abus  f  étoit  de  le 
fixer  à  Francfort  fur  le  Mein.  Mais  jufqù'ki  fes 
remontrances  n'ont  point  eu  d'effet. 

L'entretien  de  la  chambre  impériale  de  Wet- 
■çlar ,  &  les  appotntememens  de»  juges  font  por- 
tés à  la  Comme  annuelle  de  quatre-vint  dix-huit 
«uQe  quatre  cent  vingt-fc  rixdakrs  ;  mû»  comme 
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les  cootîngens  des  états  de  l'empire  ne  font  pas 
payés  avec  exactitude,  la  chambre  touche  toue 
au  plus  par  an  la  Comme  de  quatre-vingt-dix 
mille  fept  cent  foixante  quatre  rixdalers.  Les 
appointemens  des  perfonnes  employés  à  la  chan- 
cellerie de  ce  tribunal  fuprême ,  Jefquels  montent 
à  la  fomme  annuelle  de  dix  mille  deux  cent  dix- 
fept  rixdalers  ,  font  acquittés  avec  encore  moins 
d'exactitude  $  on  leur  devoit  vers  la  fin  de  1784 
au  moins  trente  mille  rixdalers. 

WEYMAR,  principauté  d'Allemagne. 

Elle  eft  fituée  dans  la  Thuringe  fur  la  rivière 
d'Ilm,  qui  la  traverfe  dans  toute  fa  longueur. 
&  qui  fe  perd  immédiatement  après  dans  la 
Saale,  fur  les  rives  de  laquelle  on  trouve  en- 
core quelques  diftricts  de  cette  principauté.  Sa 
longueur ,  en  y  comprenant  la  partie  de  la  branche 
de  Jena  qui  y  a  été  annexée ,  eft  d'environ  fîx 
milles  j  mais  elle  n'en  a  pas  plus  de  cinq  de  lar- 
geur ,  dans  fa  plus  grande  étendue  \  elle7  poffède 
d'ailleurs  des  diftriâs  auei  vaftes,  qui  font 
épars  de  côté  &  d'autre.  Nous  avons  parlé  fort 
en  détail  de  l'hiftoire  politique  de  la  branche 
de  Saxe  qui  y  règne ,  de  fes  prérogatives  &  de  fes 
charges,  à  l'article  S  axe  (ducs  de)  &  Saxe 
électorale. 

Les  princes  de  Schwarxbourg  font  invifés  2 
la  tenue  des  états  de  la  province  de  Weymar  » 
lorfque  ces  états  font  convoqués  :  ou  y  appelle 
auffi  les  prélats,  la  nobleffe  &  les  villes,  qui  dé- 
pendent immédiatement  de  la  chancellerie. 

Le  duc  de  Saxe-  Weymar  a  une  voix  aux  diètes 
générales  de  Pempke  &  dans  les  aflemblées  cir- 
culaires. 

Les  collèges  du  prince  font,  fc  confeil  privé, 
la  régence  &  la  chancellerie  ,  le  confiftoire  fu> 
périeur ,  la  chambre  des  finances  &  le  collège 
des  états. 

La-  principauté  contient  les  villes  &  les  bvli 
liages  ci  après. 

L  La  ville  &  le  bailtage  de  Weymar» 

11.  Le  baillage  d*Ober-  Weymar» 

m.  Le  baillage  de.  Cramfdor£ 

IV.  Le  baillage  de  Kapellendort: 

V.  Le  bailbge  de  Eerka  ,qui  formait  autrefois 
une  feigneurie. 

VI.  Le  baillage  de  Brembach  &  de  Hardifle-  ' 
ben ,  engagé  à  la  Emilie  d'Uffcln  depuis-  1650 
jufquen  167J. 

VII.  Le  bailliage  «r*OMiflcben,,  qui  appartient 
toujours  à  l'aîné  de  la  branche  principale  Et- 
neftine.  Ce  bailliage  fut  formé  de  l'ancien  cou- 
vent de  Bénédictins  d'Oldifleben ,  qu'Adélaïde,, 
femme  de  Louis,  comte  de  Thuringe,  avait 
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fondé  en  1089,  Ce  couvent  eft  aujourd'hui  une 
cenfe ,  dans  laquelle  eft  établie  le  fiège  de  juf- 
tice.  Les  revenus  de  ce  bailliage  furent  attri- 
bués en  1641  à  l'aîné  de  la  branche  Erneftine; 
mais  la  fupériorité  territoriale  en  appartient  a 
la  maifon  de  Szxe-Weymar. 

VIII.  La  prévoté  de  Gebftett  qui  appattenoit 
ciennement  a  la  branche  de  Jena. 

IX.  Le  bailliage  de  Rosfla  échut  à  la  maifon 
de  Svxt-Weymar  par  la  mort  du  duc  Frédéric- 
Guillaume  UI  d'Altenbourg. 

X.  Le  bailliage  de  HeuflUorf  fit  autrefois  par- 
tie des  biens  de  la  branche  de  Jena ,  qui  1  avoit 
obtenu. par  héritage  de  celle  d'Altenbourg. 

XI.  Le  bailliage  de  Dornbourg  provient  éga- 
lement de  la  branche  de  Jena ,  à  laquelle  il  échut 
lors  du  partage  de  la  fucccifion  de  celle  d  Al 
tenbourg. 

XII.  Le  bailliage  de  Bûrgel,  provient  égale- 
ment de  la  branche  de  Jena ,  qui  hérita  d  une 
partie  des  domaines  d'Altenbourg. 

XIII.  Les  adminiftrations  &  fièges  de  juftice 
nobles.  Nous  avons  dit  plus  haut,  que  les  princes 
de  Schvarzbourg  envoyent  des  députés  a  l  al- 

femblée  des  états  4e  ,?f  CA^T  t  C-S  À 
caufe  de  la  feigneurie  d'Aniftatt ,  de  la  ville  de 
Plaven  ,  du  bailliage  de  Kœfernbourg ,  des  par- 
ties de  fief  de  Tannerode  &  de  1  arnere-fief  d  Er- 
ford,  dont  ils  font  invertis  par  la  maifon  de  !>axe- 
Wtymar:  à  raifon  de  ces  fiefc  ils  payent  an- 
nuellement à  Weymari  trois  différentes  époques 
•la  Comme  de  trois  milles  cinq-cents  mdalers.  Les 
appels  fe  portent  en  matières  eccltlialtiques  au 
confeil  fupérieur  de  ^ymar  &  ceux  de  la 
réeence  de  Schwarzbourg ,  établie  à  Amftatt,font 
portés  en  matière  civile  à  la  régence  provinciale 
de  Wtymar.  Nous  avons  parle  de  tous  ces  fiers 
a  l'article  Schwarzbourg. 

Ce  qui  regarde  la  principauté  de  Saxe-  Wtymar 
fe  trouve  aux  articles  duché  de  Saxe  &  éle£o- 
iat  de  Saxe.  Voyez  les  articles  Saxe  (duché  de) 
Saxe  électorat.  Altenbourg  ,  Cobourg  , 

UsENACH  ,  HlLDBOURGHAUSEN  ET  GOTHA. 

WHIGS  &  TORYS.  Ce  font  les  noms  de 
deux  partis  fameux  en  Angleterre  :  ces  deux  par- 
tis font  beaucoup  de  bruit  depuis  les  troubles 
oui  s'élevèrent  fous  le  Roi  Charles  I ,  jufqu'à 
la  mort  de  la  reine  Anne ,  au  commencement 
de  ce  fiecte.  Les  Wihgs  formoient  Je  parti  ré- 
publicain &  les  Tory,  étoient  déclarés  en  faveur 
5e  l'autorité  royale.  Les  fanions  fe  font  aflou- 
oies  depuis  l'avènement  de  la  maifon  d  Hanovre 
au  trône  de  la  grande-Bretague  ;  mais  la  naaon 
clt  toujouis  reftée  divifée  en  deux  parus ,  celui 
4e  la  cour  &  celui  des  patriotes.  Il  faut  remarquer 
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que  depuis  Georges  l ,  le  roi  a  prefque  toujours 
été  le  moître  du  parlement  &  l'a  fait  entrer  dan* 
-toutes  fes  vues.  Le  chevalier  Robert  Walpole, 
qui  mourut  comte  d'Oxford  ,  Se  qui  fous  le  reçue 
des  deux  derniers  rois  ,  exerçoit  les  fonctions  de 
premier  miniftre ,  &  en  avoit  tout  le  crédit  , 
étoit  l'homme  du  monde  qui  connoifToit  le  mieux 
l'état ,  &  le  génie  de  la  nation.  Il  trouva  d'a- 
bord te  moyen  de  rendre  le  roi  maître  des  voix 
dans  la  chambre  des  communes  :  ce  qui  eft  i'ef- 
fentiel.  Par  des  largelTes,  des  emplois  ,  des  pen- 
fions ,  des  promenés ,  il  gagna  une  grande  ma- 
jorité en  faveur  de  la  cour. 

Parvenu  à  ce  but ,  il  obtint  du  parlement  les 
fublîdes  néceflaires  pour  les  befoins  de  l'Etat, 
&  l'argent  dont  il  avoit  befoin  pour  faire  élire 
au  parlement  prochain  des  créatures  de  la  cour, 
ou  pour  gagner  les  nouveaux  membres  qui  pour- 
raient lui  être  oppofés.  Les  chofes  ont  malheu- 
reufement  continué  fur  ce  pied ,  &  cette  cfpece 
de  corruption  n'a  guère  manqué  de  réuflir-  H 
a  fallu  un  événement  auffi  fâcheux  que  la  guerre 
contre  les  Américains  &  fes  fuites  terribles ,  pour 
donner  au  parti  de  l'oppofition  un  triomphe 
momentané  fur  celui  de  la  cour.  Voy*l  l'article 
Angletere. 

WICKERAD ,  feigneurie  fouveraine  d'Alle- 
magne au  cercle  de  Weftphalie, 

Cette  feigneurie  compofée  des  baronies  im- 
médiares  de  Wicktradc  &  Schwanenberg ,  eft 
fituée  entre  le  duché  de  Juliers  &  l'archevêché 
de  Cologne  ,  &  arrofée  par  la  rivière  de  Niers. 
Sa  taxe  marri  eu  lai  re  eft  de  quatre  fantafllns,  & 
celui  qui  la  poilede  a  voix  &  féance  aux  diètes 
de  la  Weftphalie  parmi  les  comtes  de  ce  cercle 
entre  Gimborn  &  Mylendonk.  Elle  appartient 
aujourd'hui  à  la  maifon  de  Quadt  :  cette  mai- 
fon defeend  du  baron  Guillaume  Otton  Frédé- 
ric, feigneur  de  Lœnen,  Wildenburg,  Dell- 
vynen  &  Scvernich  ,  _  droffard  &  grand-maître 
héréditaire  de  la  principauté  de  Gueldres  &  du 
comté  de  Zutphen  ,  que  l'empereur' François, 
éleva  au  rang  de  comte  du  St.  Empire  en  1 75  1. 
La  religion  réformé  y  eft  la  dominante. 

WIED  ,  comté  fouverain  d'Allemagne  a? 
cercle  de  Weftphalie. 

Le  comté  de  WUd  avec  les  feigneuries  qui  en 
dépendent ,  fut  divifé  (l'an  1 595  )  ,  après  la 
mort  du  comte  Jean  I,  en  deux  portions  égales, 
dont  l'une'  échut  aux  enfants  de  fon  fils  Her- 
mann,  mort  dès  l'année  1J91  ;  cette  portion  fut 
appellée  le  comté  inférieur,  &  eft  connue  au- 
jourd'hui fous  le  nom  de  Wied-Ncuwicd.  Lè 
comté  fupérieur  appellé  ïPiW-Runkel,  pafla  au 
fils  cadet  ,  Guillaume.  Ce  dernier  étant  mort 
(1611),  fans  héritiers  mâles,  les  enrar»  de 
Hcrroann  A  favoir  ,  Jean-Guillaume,  Hermap 
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&  Philîppe-Louîs ,  comtes  de  Wicd ,  felgneurs 
de  Runkcl  &;  d'Eflenbourg  .  lignèrent  (1613) 
une  tranfjdion,  en  vertu  de  laquelle  le  cadet 
des  trois  frères  ,  PJulippe-Louis ,  renonça  à  tout 
droit  d'héritage  moyennant  une  Tomme  de  cent 
mille  florins  ,  &  Jean- Guillaume  fe  mit  en  pof- 
feflîon  du  comté  inférieur ,  &  Hermann  du  comté 
fupérieur.  On  prit  pour  bafc  de  cette  tranflation 
le  partage  de  ifof,  lequel  avoit  été  confirmé 
par  la  chambre  impériale }  en  conlequence  il  fut 
stipulé  que  les  pays  acquis  &  ceux  qu'on  acqué- 
reroit  dans  la  fuite,  ne  pourroient  être  divifés 
qu'en  deux  parts,  &  fur  le  pied  réglé  par  la 
tranfiétion  dont  nous  parlions  tout-  a  -l'heure  ; 
que  chacune  de  ces  portions  devoit  toujours  ap- 
partenir à  un  des  héritiers  mâles  des  auteurs  de 
la  même  tranfaâion,  à  qui  elle  pourra  être  af- 
furée  par  teftament,  &  au  défaut  duquel  elle 
parlera  à  l'aîné ,  qui  néanmoins  fera  obligé  d'af- 
furer  une  penfîon  convenable  à  fes  frères  cadets. 
Le  plus  jeune  des  trois  comtes,  Philippe-Louis 
ou  Tes  defeendans  mâles ,  ne  devoit  être  admis 
à  l'héritage  d'une  des  deux  ligaes  aînées  qu'après 
l'extinction  mâle  de  l'une  &  de  l'autre, 'Se  ce 
cas  arrivant*  le  domaine  étoit  toujours  fixé  à 
deux  portions.  Cette  tranfaôion  Tut  confirmée 
(  1614)  par  le  teftament  du  comte  Hermann 
(  qui  eft  la  fouche  commune  de  tous  les  comtes 
aâuels  de  WiW),  avec  cette  claufe  que  fon 
fils  aîné  feul  &  fes  defeendans  mâles  lui  fuccé- 
deroient,  de  manière  que  l'aîné  ou  fes  defeen- 
dans mâles  auroient  la  préférence.  Hermann  eut 
pour  fuccefleur  l'aîné  de  ces  cinq  fils ,  Frédé- 
ric, pour  la  partie  de  Wud  Runkcl,  &  comme 
la  féconde  ligne,  defeendante  de  Jean-Guillaume, 
s'éteignit  en  1638,  le  même  comte  choifit  pour 
fa  portion  le  comté  fupérieur ,  &  tranfmit  Witd- 
Runkel  à  fon  fécond  frère  Maurice  Chriftian  : 
après  la  mort  de  celui-ci ,  fa  portion  échut  au 
troifième  frère,  Jean  Ernefte,  &  enfuite  à  fon 
fils  unique,  Louis  Frédéric,  qui  mourut  fans  hé- 
ritiers en  1709.  Le  comte  Frédéric,  fils  de 
Hermann ,  eut  pour  fuccefleur  dans  fe  comté 
inférieur,  fon  fécond  fils,  Frédéric  Guillaume, 
lequel  la  tranfmit  à  fon  fils  aîné,  Jean  Frédéric 
Alexandre..  Quant  au  comté  fupérieur,  il  pafla 
aux  enfans  de  fon  fils  aîné,  George  Hermann; 
mais  on  démembra  alors  (169*  )  quelques  por- 
tions du  comté  de  Nieder-Ifenbourg,  lequel"  fai- 
soit  partie  du  comté  inférieur,  &  on  les  incor- 
pora au  comté  fupérieur,  en  cédant  à  la  maifon 
de  W/Vd- Runkel  les  prétentions  fur  le  village 
«l'Obéra- Diéfcnbach,  comme  une  dépendance  de 
Ja  feigneurie  de  Runkel.  Parmi  les  enfans  du 
même  comté  George  Hermann ,  Maximilien  Hen- 
ri obtint  le  comté  fupérieur  après  la  mort  de 
fou  frère  aîné  ,  &  le  tranfmit  à  fon  fils  aîné,i 
Jean- Louis  Adolphe,  lequel,  malgré  les  préten- 
tions de  fon  onde  paternel,  Charles,  obtint  un 
décret  de  confirmation  du  corueil  aulique  impe- 1 
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ml.  H  eut  pour  fucceffeur' en  1761  fon  fik, 
le  comte  Chnftian  Louis.  * 

.aLm  "m  du  comt5  rc8°ant  de  ^^-Bunkel 
ett  N.  N.  comte  régnant  de  Witd ,  Ifenbourg 

%Jt\L  "£nD  ff,,8nCUr  de  Runkd  •  Kriching- 
Putthngen  &  Ro  lmeen,  Sic.  maréchal  hérédi- 
taire du  duché  de  Luxembourg  &  du  comté 
de  ^nmy  ,  &c .  U :  titre  du  comté  régnant  de 
Neuwied  eft  ,  N.  N.  comte  régnant  de  Wicd, 
feigneur  de  Runkel  &  Ifenbourg,  &c. 

Les  comtes  de  JFfcrf-Runkel  &  de  Wed-Ncu- 
wied  ont  féance  à  la  diète  de  1  empire  fur  le 
banc  des  comtes  de  Weftphalie,  &  dans  les 
aliemblees  circulaires  ils  donnent  leur  fuffrage 
après  Sayn.  Leur  taxe  matriculaire  eft  de  quatre 
cavaliers  &  [douze  fantaflïns ,  ou  de  quatre- vinet- 
feize  florins.  Chaque  branche  fournit  peur  le 
contingent  circulaire  une  compagnie,  d'infanterie, 
laquelle  eft  incorporée  au  régiment  de  Wefter- 
wald.  La  contribution  du  comté  inférieur  pour 
1  entretien  de  la  chambre  impériale  eft  de  trente- 
deux  nxdalers  quarante  kr.  Le  fupérieur  paye  la 
même  fomme. 

WIESENSTEIG,  feigneurie  de  l'Empire  au 
"rc's  de  Suabe.  La  feigneurie  de  Wiefenftti* 
eft  lïtuée  entre  le  duché  de  Wurtenbefg  &  le 
territoire  de«la  ville  impé:; 'e  d'Ulm.  Son  éten- 
due eft  d'environ  deux  milles  fur  une  largeur 
égale.  Elle  appartenoit  anciennement  aux  ducs  de 
Teck,  qui  la  tranfmirent  aux  comtes  de  Hclfeinf- 
tem.  Leur  poftérité  mâle  s'étant  éteinte  en  1617 
avec  le  comte  Rodolphe,  un  tiers  de  cette  fei- 
gneurie échut  à  la  maifon  de  Furftemberg,  Se 
î  x»r*  autres  à  ^le&eur  de  Bavière.  Les  ducs' 
de  Wurtemberg  s'oppofèrent  à  cette  aliénation, 
&  en  1704  ils  fe  mirent  en  pofleflion  de  Wii-  ' 
ftnfitig  i  mais  il  forent  obligés  par  le  traité  de 
Bade  (1714)  de  la  reftituer  a  la  maifon  de  Ba- 
vière, qui  depuis  17 j  3  a  achété  le  dernier  tiers 
des  princes  de  Furftemberg.  Cette  feigneurie  lui 
donne  voix  &  féance  fur  le  banc  des  comte* 
de  Suabe.  aux  diètes  générales  de  l'Empire  & 
à  celles  du  cercle.  Sa  taxe  matriculaire  eft  de 
vmg-quatre  florins,  &  fa  cotte  pour  l'entretien  de 
la  chambre  impériale  de  dix  rixdalers  foixante- 
treize  kr.  par  terme.  l'article  Bavière. 

WIES  ÊNTHEID,  feigneurie  fouveraine 
d  Allemagne. 

Elle  eftjîtuée  entre  févéché  de  Wurzbourg,  ïe 
comté  de  Caftell  &  les  bailliages  de  Brixenftadt  & 
K.Ie»n-LanJeheim ,  dépendans  d'Onolzbach.  La  race 
des  comtes  de  Dernbach ,  qui  la  poffédoient 
s'éteignit  en  1697,  &  cette  feigneHrie  paffa  I 
une  branche  de  la  maifon  de  Schœnbom.  Le» 
comtes  de  Schoenborn-  Wiefiruhtid  ont  ,  à  nj_ 
fon  de  cette  feigneurie,  féance  a  h  diète  & 
aux  aflemttées  circulaires ,  Si  payent  pour  ko 
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mois  romain  quatre  florins  :  j'ignore  ce  qu'ils 
payent  pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale. 

WILDGRAVES.  royrç  l'article  Rhin- 
graves. 

WIMPFEN ,  ville  impériale  d'Allemagne,  qu'on 
appelle  auffi  Wimpffen  ,.  Wimpina ,  &  qu'on 
nommoit  Cornelia  du  tems  des  Romains  :  elle 
eft  fituée  dans  le  Graichgau  fur  le  Neckar,  qui 
y  reçoit  ta  Jant.  Elle  eft  proprement  compofée 
de  deux  villes,  dont  l'une  porte  le  nom  de 
Wimpffen  fur  la  montagne,  l'autre  celui  de 
.Wimpffen  dans  la  vallée.  On  trouve  dans  la  pre 
mière  une  paroifle  luthérienne  j  la  dernière  ren- 
ferme un  chapitre  catholique.  Le  magiftrat  & 
la  plus  grande  partie  de  la  bourgeoifie  fuivent  la 
jreligion  luthérienne.  Leshuns,  dit  on,  la  ruinèrent; 
mais  elle  s'étoit  déjà  relevée  au  trezième  fiècle , 
comme  on  le  voit  par  les  lettres  de  donation 
de  Henri  VII  de  l'année  1218.  Après  l'extinc- 
tion des  ducs  de  Suabe,  elle  s'eft  mife  infenfi- 
blement  dans  un  état  de  liberté ,  que  les  em- 
pereurs Charles  IV  &  Wenceflas  lui  ont  ga- 
ranti. Elle  relève  de  l'empereur  &  de  l'empire 
pour  fa  prévôté  municipale.  Sa  place  à  la  diète 
eft  la  vingt-neuvième  fur  le  banc  des  villes  im- 
périales de  Suabe,  &  la  vingt- deuxième  dans 
les  aflemblées  du  ce* le.  Sa  taxe  matriculaire, 
d'abord  de  quatre-vingt  florins  fut  réduite  en  1683 
à  vingt-cinq ,  eft  depuis  I7j8  à  vingt-deux  flo- 
Tins ,  outre  cinquante-un  rixdalers  foixante-quinze 
&  demi  kr.  qu'elle  paye  pour  l'entretien  de  la 
chambre  impériale.  Dans  le  treizième  &  qua 
corzième  fiècle  il  y  avoit  un  préfidial  de  l'em- 
pereur, qui  peut  avoir  occasionné  l'origine  de 
la  cour  appellée  oberfof  ,  laquelle  adminiftre 
la  juftice  en  beaucoup  de  lieux  circonvoifins. 
En  1  n9  &  1X40  «Ue  étoit  le  ûpge  de  la  chambre 
impériale. 

Le  fpec*tacle  des  troubles  inteftins  fe  des  di- 
wifions  entre  la  bourgeoifie  &  la  magiftratur*  , 
4ont  la  ville  de  Genève  a  offert  un  fi  grand 
«ombre  d'exemples ,  s'eft  renouvellceen  1783  dans 
une  ville  impériale  d'Allemagne.  Les  divûîons 
étoient  montées  à  un  tel  degré ,  dans  le  murs  de 
Wimpfen ,  que  le  directoire  du  cercle  de  Suabe 
jugea  néceflaire  d'y  envoyer  des  troupes  pour  y 
rétablir  l'ordre.  Huit  bourgeois  factieux  tuteur 
arrêtés  }  on  crut  ramener  les  autres  à  la  mo- 
dération j  il«  continueront  de  fe  plaindre ,  & 
cette  détention  même  les  porta  à  le  foire  ayee 
plus  de  vivacité.  Pluucurs  quittèrent  la  yille , 
ceux  qui  y  repèrent  fe  permirent  de  nouveaux 
murmures,  &  il. fallut  renforcer  les  troupes. 

Nous  ignorons  comment  s'eft  terminée  cette 
(querelle. 

WINPSHEIM,        impériale  d'Allemagne  j 
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elle  eft  dans  le  cercle  de  Franconie,  &  fituoe 
fur  l'Aifch;  elle  eft  gouvernée  pas  un  juge  fu- 
perieur  &  vingt-quatre  magiftrats,  qui Soi  ment  les 
confeil  intérieur  &  le  confeil  extérieur  :  le  pre- 
mier eft  compofé  de  treize  membres  ,  le  fé- 
cond de  douze ,  les  chefs  de  ce  dernier  font 
quatre  bourguemaîtres,  qui  entrent  en  régence 
par  quartier.  La  ville  eft  très-ancienne  :  la  preuve 
de  fon  ancienneté  fe-  tire  d'un  document ,  dont 
la  date  remonte  à  l'année  821 ,  fous  le  règne 
de  l'empereur  Louis  ,  où  elle  eft  qualifiée  de 
Willa ,  &  dans  plufieurs  autres  de  Willa-Régia. 
Le  privilège  le  plus  ancien ,  dont  elle  jouiûe , 
lui  a  été  accordé  en  129?  par  l'empereur  Adolphe. 
Elle  fut  engagée  au  quatorzième  uècle  aux  Ikmrg- 
graves  de  Nuremberg  ;  mais  s'étant  dégagée  elle- 
même  ,  elle  a  obtenu  la  promefle  de  1  empereur 
Charles  IV  (1560)  qu'elle  ne  feroit  plus  en- 
gagée a  l'avenir,  &  qu'elle  refteroit  attachée 
à  l'empire  i  cette  promeflê  fut  ratifiée  par  l'em- 
pereur Wenceflas  fon  fuccefleur.  Le  rang  qu'elle 
a  dans  vie  collège  des  villes  de  l'empire,  &  la 
voix  qu'elle  donne  dans  les  diètes,  eft  le  vingt- 
unième  fur  le  banc  de  Suabe  ,  &  le  troifième 
dans  le  cercle  de  Franconie.  Elle  paye  pour  un 
mois  romain  vingt-neuf  florins  , .  &  pour  rentrer 
tien  de  la  chambre  impériale  trente-fix  rixdalers 
huit  kr.  La  plupart  des  aflemblées  circulaires  de 
la  Franconie  fe.  font  tenues  dans  cette  ville  pen- 
dant le  feixîème  û'éck, 

WINNENBOURG  ,  feigneurie  fouveraîne 
d'Allemagne.  Voyei  l'article  Beilstein  au  fup- 
plémenc 

WIRT£MB£RÇ.  Foyej  Wurtemberg. 

WISSEMBOURG,  prieuré  fouyerain  d'Alle- 
magne. 

>  Ce  prieuré ,  l'une  des  principautés  eccléfîaA 
tiques  de  l'empire  ,  eft  fitué  dans  la  ci-devant 
ville  impériale  de  Wiffembourg  ou  Kron-Wil- 
femboure,  &  enclavé  auec  toutes  fes  dépen- 
dances dans  la  bafle  Alface.  C'étoit  d'abord 
une  abbaye  de  bénédictins  ,  fondée  en  $24  & 
dotée  par  le  roi  £)agobert  en  664,  Le  pape  Clé- 
ment VU  la  fécularifa  en  15*4  fous  le  titre 
de  prévôté,  &  en  ij^y  elle  fut  réunie  pour 
toujours  à  l'évêché  dé  Spire.  Son  titulaire  a  voix 
&  féanec  à  la  diète  de  l'Empire  dans  le  col- 
lège des  princes  entre  Berehtolfgaden  &  Prum. 
Mais  à  la  di£te  du  cercle ,  foB  fiiffrage  ne  fait 
qu'un  ,  avec  celui  de  Spire  j  fa  taxe  marriculaire 
eft  de  deux  cavaliers  &  quatorze  fantaffins ,  ou 
de  quatre-vingt  florins  pat  mois. 

WITCENSTEIN  ,  comté  fouyerain  d'AI- 
lethagne  :  il  eft  borné  par  le  duché  de  Weftpha- 
lie ,  la  principauté  de  NafTau  Dillenboorg  ,  le 
territoire  de  Brekenbach ,  &  les  bvJliages  de 
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Battenberg  &  Biédenkoof  dépendans  du  land- 
grave de  Heflè-Darmftadc.  Il  a  environ  quatre 
milles  &  demi  de  long  fui:  trois  de  large. 

Sol  t  produftions. 

Son  fol  eft  en  grande  partie  couvert  de  mon- 
tagnes &  de  forêts  :  il  offre  toutes  fortes  de  mé- 
taux, fur-tout  de  l'argent,,  du  cuivre  &  du 
fer.  On  y  élevé  beaucoup  de  beftiaux ,  mais  les 
champs  labourables  y  font  en  petit  nombre , 
&  ne  donnent  pour  la  plupart  que  de  l'avoine. 

Précis  de  l'kifloire  politique. 


I  T 


Les  comtes  a&ucls  de  Sayn  &  de  Witgenftein 
defeendeht  de  Godefroî,  comte  de  Sayn,_  qui 
laifla  deux  fils ,  Jean  &  Engelbert ,  fouches  de  deux 
branches  diîtinâes.  Celle  de  Jean  eut  le  comté 
de  Sayn  ;  &  les  feigneuries  de  Hombourg  &  de 
Vallendar  tombèrent  en  partage  à  celle  d'Engel- 
bert,  dont  le  petit-fils  Salentin  y  ajouta  le  comté 
de  Witgenfiein  par  fon  mariage  avec  Elifabeth , 
fille  &  héritière  de  fon  dernier  titulaire  ;  alliance 
d'où  defeendent  tous  les  comtes  de  Witgenftein. 
ITparoiffoic  que  la  branche  de  Jean  alloit  s'é- 
teindre en  la  perfonne  de  Henri  ;  &  le  comte 
Louis  de  celle  d'Engelbert  ,  décida  en  ico? 
de  concert  avec  lui  &Tes-partiesJntéreiTées,  qu'il 
n'y  auroit  déformais  que  deux  comtes  régnants; 
qu'en  conséquence  Georges  ,  fon  fils  aîné  , 
auroit .  le  bailliage  de  Berlebourg  -avec  la  fei- 
gneurie  de  Neumagen ,  &  Guillaume,  fon  puîné, 
Je  comté  de  Witgenftein  &  ta  feigneurie  de  Val- 
lendar ;  que  fi  à  l'extinction  de  la  branche  de 
Jean,  le  comté  de  Sayn  pafloit  à  la  fienne ,  il 
retournerait  au  comte  Guillaume ,  oui  céderoit 
alors  les- terres  de  Witgenftein  &  de  Vallendar 
à  Louis,  le  troifième  frère;  ce  qui  fut  effectué 
dès  1606.  A  in  iî  le  comté  de  Witgenftein  fut  divifé 
encre  deux  mai  fous ,  qui  font  celles  de  Sayn- 
Witgenftein  -  Witgenftein ,  &  celle  de  Sayn-ÏFïf- 
f «n/fe/n-Berlebourg. 

Privilèges.  Titres. 

Les  propriétaires  fe  qualifient  pour  Witgenftein , 
de  comtes  de  Sayn- Witgenftein  &  de  Hohenf- 
tein ,  feigneurs  de  Hombourg,  de  Vallendar ,-  de 
Neumagen ,  Lohra  &  Klettemberg ,  cVc.  ;  pour 
Berlebourg  :  de  feigneurs  de  Hombourg  &  de 
Neumagen. 

Chacune  des  deux  branches  eft  membre  du 
cercle  du  Haut -Rhin,'  &  liège  acf  collège  des 
comtes  immédiats  de  la  Wetteravie }  mais  elles 
fe  difputent  le  rang.  La  matricule  de  l'Empire 
les  taxe  à  un  cavalier  &  quatre  fantaflins  ou  vingt* 
huit  florins,  dont  Witgenftein  paye  feize  florins 
(fteon.  poU  &  d'iplomayout*  Tom,  IY 


quarante-huit  kr.  &r  celle  de  Berlebourg  les  onze 
florins  douze  kr.  reftans. 

Revenus, 

1  if"  Tcvfm\s  <!u  comfé  de  Witgenftein  de  Ber- 
lebourg &  de  la  feigneurie  de  Hombourg_,  font 
évalues  a  cinquante  mille  rixdales. 

Remarques  fur  les  domaines  des  deux  branches.  ' 

•J**  "ia,ïon  &s.comtes  de  Sayn^  Witgenftein* 
Witgenftein  poflède : 

I.  Le  comté  de  Witgenftein  proprement  dit  $  il 
forme  la  plus  grande  partie  des  domaines  de  cette 
branche  :  indépendamment  de  la  ville  de  Laafphe  & 

•m!  -s  Ptévots>  échevins  &  autres  perfonnes 
privilégiées  ,  on  y  compte  trois  cents  trente-deux: 
pavfans  corvéables  ;  &  fes  revenus  font  évalués 
a  deux  mille  cent  rixdalers,  fans  le  cafuel  qui  peut 
aller  a  fix  cents  quatre- vingt  dix.  Il  relevé  de  1*: 
maifon  de  He(Te-Darmftadt. 

II.  La  feigneurie  de  Vallendar  ,  qui  eft  fout 
la  fuperiorité  territoriale  de  l'éjeftorat  de  Trêves. 
Une  branche  collatérale  de  la  maifon  de  Witgenf. 
tein  en  prend  le  titre ,  quoiqu'elle  ne  la  poflede 
point  &  qu'elle  n'en  tire  qu'une  petite  fomme 
chaque  anhée. 

Les  comtes.de  Sayn-  Witgenftein- Berlebourg 
pofledent.  * 

I.  Ce  qu'on  appelle  le  comté  de  Berlebourg; 
qui  n'eit  proprement  qu'une  partie  du  comté  de 
Witgenftein. 

II.  La  feigneurie  de  Neumagen  ,  fitu'ée  fut 
la  Mofelle  ;  elle  produit  d'excellent  vin ,  &  e)J« 
ell  foumife  à  la  fupérioritç  territoriale  de  l'élec- 
teur de  Trêves. 

III.  La  feigneurie  de  Hombourg  ,  enclavée! 
dans  le  duché  de  Bergen  &  le  comté  de  la  Mark* 

WITTEM,  feigneurie  fou veraipe d'Allemagne: 
elle  eft  qualifiée  de  comté  dans  les  titres  de  la 
maifon  de  Plettembergi  elle  fe  trouve  enclavé© 
dans  le  duché  de  Limbourg ,  à  un  mille  &  demi 
environ ,  d'Aix  la  Chapelle. 

C'étoit  d'abprd  un  héritage  des  ducs  de  Brabant  j  ' 
l'un  d'eux  nommé  Jean  II  la  transféra  à  for» 
fils  naturel ,  Jean  de  Coflaer  :  Frédéric  de  Wit- 
femf  arrière  petit- fils  de  celui  ci,  la  vendit  en 
1466  à  Thierry  de  Pallant  à  titre  de  fief  mou- 
vant du  duché  de  Brabant.  Elle  échut  par  la 
fuite  au  comte  Florent  II  de  Cuylenbourg ,  iflu 
de  la  même  famille,  &  qui  n'ayant  point  d'hoirs  . 
mâles,  la -conféra  à  Philippe  Théodore,  comte 
de  Waldeck  i  fils  de  la  fille  de  fa  fqeur,  dans, 
la  maifon  duquel  elle  demeura  jufqu'en  1717.  Al- 
bertine  Elifabeth  de  Waldeck  lâ  vendit  alors  à 
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WiKbk  de  Pietlack  ou  BrettUch,  qui  U  céda 
«n  x7io  au  comte  de  Giech ,  d  ou  elle  patte 
peu  après  à  la  mâifon  de  Plettenberg.  L  Efpagne 
renonça  en  1689  au  domaioe  direft  &  à  tous  les 
droits  &  prétentions  qu'elle  avoit  fur  cette  terre, 
&  iepttis  cette  époque  elle  eft  allodule. 

Son  poflefleur  eft  admis  au  pane  des  comtes 
de  laWeftphalie  avec  voix  &  iéance  aux  diètes  de 
l'empire  du  cerck ,  entre  les  titulaires  de  Woi 
zapfel,  &  de  Blankenheim.  Lorfquç  cette :  terre 
était  reuniei  la  terre  de  Paliaot,  ( duché  de  Ju- 
liers),  leur  taxe  matriculaire .étort  dur»  *av?jier 
&  Quatre  fantaffins  ou  de  vingt- huit  florins.  Mais 

.     ^  •     1  11  I  ...n»  «n  1*4  riAwitf    1  fllll- 


chambre  impériale  eft  fixé  des  17*7  *  <ïuattc  ri*' 
dalers  par  terme 

WOHLAU.  K<m  l'article  Saisis  Prus- 

SlftNME* 

WO^Fr-MBUTÊL,  principauté  d'AltawgN 
eâi  appartient  *  une  branche  de  la  m affon  de 
Brunf%ricJc  .,  qu'on  nomme  Brunfvick  Wol- 
femhystl. 

La  principauté  de  Wolfimhuttl ,  qu'on  appelle 
inexactement  Principatus  Giulferbytauts ,  ett  un 
démembrement  du  duché  de  Brupfwick,  duquç 
eUe  eft  fépatée  dans  les  cartes.  La  carte  qui  la 
repréfentele  mieux,  eft  celle  des  héritiers  de  Ho- 
roann.  L'dvèché  de  Bildesheim  &  la  pciocipautc 


deHalbeijiadtdivifentlepays  de  Wolftmhuttl  en 
deux  parties.  La  feptentrionale  eft  entourée  de 
la  principauté  de  Lunebourg,  delà  marche  de 
Brandebourg,  du  duché  de  Magdebourg,  de  la 
principauté  d'Halberftadt  &  enfin  de  l'évêché  de 
Hkdesheim.  La  méridionale  au  contraire  eft  en 
vironnée  de  ces  deux  derniers  pays,  &  en  outre 
du  comté  4e  Wemjgerdde,  des  principautés  de 
G^nhagen  &  de  Çalenberg ,  de  1  abbaye  de 
Corvey  oc  du  comté  de  la  Lippe. 

Mous  ^yons  donné  à  l'article  BruoiVick  un 
précis  biÛorique  de  la  maifon  de  BrunfVick ;  nous 
y  avoas  feit  fur  les  revenus ,  l'adminiftration  des 
divers  états  que  poffède  cette  majfon ,  des  re- 
marques générales ,  auxquelles  nous  renvoyons 
fe  lecteur.  Nous  nous  bornerons  ici  à  des  dé- 
tails particuliers  fur  la  principauté  de  Wolfem- 
butiL 

Sol  y  produSions. 

La  moitié  de  la  partie  du  midi  ,  c  eft  -  à- 
dire ,  celle  qui  Car  face  au  levant  fc  qui  eft 
fituee  entre  les  rivieres.de  Leine  fc  dfEcker ,  con- 
tient une  certaine  étendue  du  Harjt,  dont  les 
mines  £c  les  faunes  font  exploitées  en  commun 
par  U  matton  ptincie*c&  par  Wrefcos*  de  BruoC- 


vriçk  Se  de  Lunebourg  *  ainC  que  nous  l'avons 
dit  aiUeucs. 

La  partie  méridionale  n'offre  pour-amG-dire, 
•que  des  montagnes  &  des  forêts ,  &  n'a  par- 
.conféquent  que  très-peu  de-terrein  fufceptible  de 
culture.  La  partie  feptentrionale  de  la  principauté 
eft  plus  unie.  Le  fol  y  produit  en  abondance  du 
grain  ,  du  Un,  du  chanvte  ,  des  légumes,  &  l'on 
y  élève  auffi  une  grande  'quantité  de  beftiaux; 
a  falme  ,  qui  y  eft  établie  ,  forme  une  autre 
branche  de  revenus  coofidéwble.  L'éducation  des 
vefs  1  ibie  -y  prend  faveur  depuis  quelque  temps  : 
elle  eft  encouragée  par  des  récompenfes ,  que 
le  prince  fa.it .tfijmbuer. 

Nmigation. 

L'Ocker  reçoit  une  quantité  d'eaux  il  coofi- 
dérable ,  que  cette  rivière  pourroit  facilement 
être  rendue  navigable  fttfqu'à  l'endroit  où  elle 
s'unit  à  l'Aller.  Le  duc  Charles  l'a  déjà mife  en 
état  de  porter  bateau  depuis  W^mhttl  juftfè 
Brunfwifik  ;  il  a  même  fait  creufer  le  osai  de 
Schunter  entre  Querum  &  GMfïencode ,  &  conf- 
truire  une  éclufe  pour  y  faciliter  |a  oavigaciea. 
L'Aller  traverse  le  bailliage  deWol&bourg. 

population. 

Gctte  principauté  contient  dix  villes,  huit 
bourgs ,  trois  cents  quatre- vingt- fut  villages  &  dix- 
fept  chapitres  &  couvens. 


Etais. 

> 

Les  états  font  compofés,  ip.  des  doyens ,  d?s 
chapitres  &  des  abbés  &  prévôts  des  eouvew- 
t°-  Des  gentils-hommes  domiciliés  poffcdanr  des 
biens  nobles  dans  le  pays ,  parmi  lefquels  le  com- 
mandeur de  Ludtlum  tient  le  premier  rang.  4  : 
Des  députés  des  villes  les  plus  anciennes ,  qui 
font  Brunftrick ,  Helmftedt,  Scheningcn ,  Ka- 
nigflutter,  Séefen,  Gandetsheim,  01dendorf,  & 
Holzmunden.  Ceux  qui  forment  le  petit  comité 
des  états  font  :  le  doyen  de  l'abbaye  de  St.  Blaife 
de  Brunfwick,  qui  eft  le  premier  concilier  d  e- 
tat  &  du  trefor  *  deux  ou  trois  confeillers  no- 
bles du  même  tréfor ,  &  le  premier  bourgue- 
maître  de  la  viHe  de  Helmftedt.  Le  grand  co- 
mité eft  compofé  de  quatre  prélats  ,  de  neuf 
membres  de  la  noblefle  ,  &  des  villes  de  Bruni- 
vick  ,  de  Kœnigflutter ,  de  Séefen  &  de  Sche- 
mingen.  Les  employés  de  la  province  font: 
le  fyodic  provincial,  le  receveur  provincial  des 
financée ,  &cf  Lee  états  s'aûemblent  dans  I  hoi« 
que  la  province  a  fait  conftruitc  à  Bronfyick  : 
on  les  convoque  quatre  lois  par  an.  Le  duc  y 
ett  reptefenté  pat  un  confieiller  privé,  qui  e*- 
■  paie  k&  objets  fur  lefquels  il  s'agit (k  «kubrres- 
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Religion. 

On  y  profeflê  la  religion  év-ffl*é!1qûe  lurhé- 
ricnric.  Les  prédicateurs  y  font  divifés  en  vingt- 
quatre  furintendances  particulières. 

Fabriques  ,  manufaSures* 

Il  7  a  dans  cette  principauté  des  fabriquer  de 
fils  &  de  toiles ,  ainfi  que  des  manufactures  de 
laine  8c  de  foie.  On  y  blanchit  la-  cire ,  on 
y  apprête  du  tabac  de  diverfes  manières ,  orf  y 
fait  du  maroquin  &  on  y  tanne  des  cuirs  de 
toute  efpèce.  La  fabrique  de  porcelaine,  celles 
de  cerufe ,  de  fer  &  d'acier  fourni  fient  des  ou- 
vrages recherchés  par  leur  beauté  &>  pter  leur 
bonnes  qualités  :  les  verreries  procurent  de  très- 
beaux  verres  &  de  très-belles  -glacer.  Ces  articles 
joints  aux  métaux  que  produit  le  Harz  ,  & 
aux  ouvrages  en  bois  de  noyer  des-  rfleriui&ers 
&  des-  tourneurs  de  la-  ville  de  BrunfNPielr,  ali- 
mentent le  commerce  du  pays-  L'excellenre-bière 
de  Brun(Vick  &  de  Kcenigfluttetc ,  ■  contribue 
encore  à  l'aifance'  des  habitans?  la*  première  cil 
connue  fous  le  nom  de  Mum-ne  ,  Se  l'autre'  foaa 
celui  de  Duchvein,  &  on  en  exporte  une-quan* 
tité  coLiifidéVable  à  l'étrangcn  II  le  rieW  annuel1 
fanent  deux  grandes--  foires  *  Brunfxpiek. 

Précis  df  l'hrfim  polilUpt*. 

Le  pays  de:  BfunPwiick  erre  amrfemteHWUV  des 
feianeuw  particuliers.  Ils?  defctffdoientf  do  Lu- 
dolphe,  duc  de  Saxe  &  narrconflrqulnt  dfpdue 
Witikmd  :  Hà/al*  «nGiféla»,  .fille  dtotfdefrtkt , 
étoic  fa  gtandrmeie.  Le  roi  Henri  I»,  *th*fite  def 
Ludôlphe  ,  fut  pe<*  de  Henri ,.  duc:  de  Bavière , 
qui  eut  plufieurs  fils,  parmi  lefquels  on  compte 
Brunon  ,  auqueU'-empereo»  QïsoK-j  fon  oncle  ma- 
ternel .  donna  une  certaine  étendue  de  pays  dans 
la.  Saxe;  près  de  rWf\tfittë,.fs*«oirr  M«lv*mde 
&  Hohenwart.  Le  comte  lïronorr  forr-ffls  ■  éten- 
dit les-  limites  de».  BhmfwMck,.  Sr-  Ircomtt?  Lu* 
dolphe.,-  fils,  de  ce.  dernier.,.  n*obririt  là  (b#v&- 
nuietc-  ru*Bru^xpick^:Jà'Tunkwa«te«>d* ,  qu-av 
près,  la  mort  de  l'emnerror  Httarr  H  ,  8P  mou- 
rut, lui-même  en  1058.  H  fm  père'  d'Eck^ett1 1' 
&.ceiui  ci-d'Eckbett  HvquH'wr  &•  l'antre  furent1 
maxggra.vevda  Thurin§r ;&f-érMMK  G  e  de¥*- 
nier  ayant  été  tué  en  1091,  tout  le  pbys' de' 
Brunfwîck  échut  à  Gertrude ,  fa  feeur ,  qui  le 
porta  en  dot  à.H«mi^Gn»,.c«»mte  de  Nord- 
heim  ,  fon  fécond  mari  j   Richenza  ,  fa  fille.  , 
le.  pprta  de-  fon'  oê*é-etn  rawit^  ;U  liothtfre, 
comte,  de.  Supplingbourg.',  qwr  eakrtwr  p  J**  ioP  à  h 
la.  dignité.  impeViak;.  Its  iVoû««sp  q^yne^ftWe» 
nommée  Gentude*,  lauaoMe:  épwuAn-  Henri-  le 
magnanime  ,   duc  de-  Ba»ter»r  &  de*  S**e-,  &P 
fit.  paûfûr  ce.  p*y>«à-  I».  maiio*>  der  G*e¥s.  Les' 
divets  cruBg^meDtv.  funreoue.  depuis;  ce«*  épvh 
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que*,  relativement  à  ce  pays  &  aux  ducs  qui 
le  poffedèreht:,  ont  été  rapportés  à  l'article  Brunf- 
wick ,  lorfque  nous  avons  parlé  des  pays  en  gé- 
néral, que  poflîde  la  maifon  éleûorale  de  Brunf- 
\rick  Luntbourg. 

Titre,  privilèges. 

Le  titre  du  fouverain  eft  très-concis  ;  il  Ce 
qualifie  de  duc  de  Brunfrrick  &  de  Lune- 
bourg. 

La  principauté  de  Wolfembutel  a  droit  de 
féance  ôr  de  futrrage  aux  diètes  de  j'Empire  & 
aux  aflemblées  circulaires  de  la  Baffe-Saxe.  Son 
fuftrage  précède  même ,  fuivant  uné  convention 
de"  17'oe' Ceux"  que  donne  la  maifon  électorale 
de"  Brunfi*trtck  &  de  Lunebourg  par  rapport  a 
Zelle ,  GrUbenhagen  St  Calemberg ,  lorfque  le 
féniôtât  de  la-  famille  fe  trouve  dans  la  niaifoh 
prlncière  de  BruntVick' Ifo/fembuteL  Gette  mat- 
fbn  a  anfli  dans  le  cas,  dont'  nou*  venons  de 
parler,  le  co-dîreclblre  du  cerclé  de  la  Bafie- 
Sîrxe:  La.  taxe'  matriculaire  dé  PEmpire  &  du  cer- 
cle, dont  cette  principauté  eft'chargée ,  fe  niontfc 
à  Virfgt-dêux  cavaliers  &  demi  montés  &  équî- 
pér,  &'àJcCrît  ciriq  fantaflîns,  ou  à  fii  cents  qua- 
tre vingt-dix  florins  un  &  dëmîgrosren  argent.  La 
maifon  princière  de  Brunfxrick-  Wolfembutel  eft 
impofée  à  fept  cent  trente- quatre  florins  par  mois 
romain  fîmple  pour  la  totalité  de  Tes  poueflîons  1 
&  deu*  cents^dxaiite'ôlx'hnhrrbrblerstrentefix 
demi'  k».  pottr  l'entretien  db  la'  chambre.  Elle  * 
le  droit*  de  présenter,  cOrnomtemem  avec  la%  mai*- 
fon  éleâbrale  de  Brunfvickt,  un  aiferTcor  à  la 
chambre  pour-  le  cercle  <fe  lar  Baie- Saxe. 

Charges  y.  colfcgtS  y  tribun***,  ttimtnifintti<ont 

•    Il  y  a  à  la;  co»r  de  ce  prince»  qtia^gfarfdes 
chwgte  héréditaires-,  qui  font*:  celle  de  mâréchaf 
.  des  pf?n«4pat«és  de  Calembetg-,  de*  Gnrbehhawft1 
;  &  de-  Jroifembutit,  que  pbfledent  les  nobles  d'Ol- 
idershaufen;  celle  d'intendant  des  cuifînes,  àtottt 
jouiflent  les  nobles- de  V'ehheirn;  celle  cfEdrart- 
fon,  qui  appartient  anx*  nobles'  dè  ScH/Cftedr, 
&  celle  de  tiéforier,  que  poiledent  les  noWcs 
de*  Grarmn: 

Le  tribunal  fupréme  de  toute  la-  prinerpamé1 
jeft  le  confeil  privé  j  il  décide  des  affaires  d'Etat  ; 
ibgo-mirH>Ue»d<v^W  ordres^  du  pays  par  lçpou- 
ivoir  légiflatif  dont  il  eft  revêtu*;  c'etVde  lui  qu*éi 
imanent  les  règlemens  &>les  ordonnances  de  jaP 
•th*e»6î  de*poHce  î.  c*eft  de  lui  auflfi  qu'émanent  les- 
pr^Vrlègev 8t  les'  concédions  quelconques,  celles- 
même  dés  ointes ,  dés  magiftrats  des-  villes  8c 
de-  tous  les  autres  employés  dé  juftice  fub'qrdon- 
nés;  Il  eft  préfîdé  par  le  prince  régnant.  L'a  chambre 
des  c-ônYpter  adminlfrre*  les  revenus  domaniaux 
jk  tout  ce  qui  peut  en  dépendre.  Les  c#u- 
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vents  fupprimés  font  régis  par  des  officiers' 
qui  portent  le  nom  de  confeillers  de  couvents. 
Les  deux  premiers  collèges  font  établis  à  Brunf- 
wick;  le  rroificme  i'eft  à  Wolfembuul ,  où  eft 
au(fi  le  tribunal  de  la  chancellerie ,  le  confiftoire 
&  la  cour  fupérieure  de  jultice ,  dont  les  mem- 
bres font  tirés  de  chaque  curie  de  la  province 
au  choix  du  fouverain. 

Revenus. 

Les  revenus  immédiats  du  prince  dérivent  des 
bailliages  domaniaux,  des  biens  clauftraux ,  des 
droits  régaliens,  des  fubfides,  de  l'impôt  qui  fe 
lève  pour  les  légations  &  les  fortifications ,  &  de 
_  celui  qui  fe  paie  pour  l'uftenfile  &  pour  les  grains 
qui  doivent  être  emmagafinés.  Le  petit  comité 
de  la  province ,  ou  le  collège  de  Ja  tréforerie , 
adminiftre  les  impôts  fur  les  moutons,  celui  que 
doivent  payer  les  gens  de  la  campagne  ,  les  cou- 
vents ,  les  villes ,  celui  enfin  qui  fe  perçoit  fur 
lés  dixmes,  fur  les  moulins,  fur  la  bière,  fur 
le  vin  &  fur  les  eaux  de-  vie  ;  il  veille  auffi  fur 
le  produit  du  papier  timbré  &  fur  celui  d'une 
autre  contribution ,  qui  fe  paye  fous  le  nom  de 
licent,  établis  dans  la  ville  de  BrunfNPick  &  dans* 
•Celle  de  Wolfembutel. 

Etat  militaire, 

•  Le  due  entretient  ordinairement  quatre  régi- 
mens  d'infanterie ,  de  deux  bataillons  chacun; 
&  un  corps  de  génie  &  d'artillerie  ;  un  régiment 
de  gardes- du- corps  à  cheval,  un  de  dragon  & 
"un  de  milice  provinciale,  compofé  de  cinq  com 
cagnies  de  cent  quatre-vingt  hommes  chacune. 
Les  invalides  forment  un  régiment  particulier. 

Il  y  a  dans  cette  principauté  des  villes,  des 
chapitres  ,  des  couvents  ,  des  bailliages  doma- 
niaux &  des  jurifdi&ions  feigneuriales  ,  dont  plu- 
fïeurs  font  poflfédées  par  le  fouverain.  On  la  di- 
vife  généralement  en  quatre  diftri&s  ,  qui  font 
celui  de  Wolfembuul ,  celui  de  Schoning,  celui 
du  Harz  &  celui  du  Wefer. 

Voyvr  l'article  général  Brunsvick  &  les  ar- 
ticles particuliers  dos  diflférens  domaines  que  pof- 
fède  là  maifoh  de  Brunfwick. 

,      WORMS,  évêché  fouverain  d'Allemagne,  au 
cercle  du  Haut-Rhin. 

tes  terres  de  cet  évêché  ,  dont  on  eftime  l'é- 
tendue à  deux  lieues  ou  deux  milles  &  demi ,  font 
fituées  le  long  du  Rhin,  entre  celles  du  Pala 
tinat,  qui  les  bornent  de  tous  côtés  à  l'excep- 
tion d'un  feul  endroit,  où  elles  touchent  au  haut- 
comté  de  Katzenelnbogcn  &  tau  territoire  de 
-Maycnee. 


Sol ,  produBionsi 

On  y  recueille  généralement  beaucoup  dé 
grains,  de  fourrages  &  de  vins. 

Régime  ecclifiaflique. 

Il  y  a  dans  cet  évêché  un  certain  nombre  de 
communautés  réformées  qui  lui  furent  cédées  en 
171  s  par  l'éleéteur  Palatin,  &  qui  font  fort  gê- 
nées dans  l'exercice  de  leur  culte.  Privées  de 
toute  efpece  de  jurifdiÉtion  eccléfiaftique ,  elles 
dépendent  en  matières  fpirituelles  &  matrimo- 
niales d'officiers  catholiques ,  qui  relèvent  de  la 
régence  épifcopale  de  Wbrms ,  laquelle  nomme 
leurs  maîtres  d'écoles  &  leurs  miniftres. 

Précis  de  l'hifioire  politique.  - 

Ce  pays  étoit  anciennement  habité  par  les  Vart- 
giones ,  dont  il  portoit  le  nom.  Il  le  quitta  dans 
Je  moyen  âge  pour  celui  de  Wormesfeld,  Wor 
mutzfeld ,  ou  Wormfcrgau  ,  &  l'on  dit ,  quoi- 
que fans  preuves ,  qne  ion  fiège  étoit  jadis  ar- 
chiépifcopal  :  ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  fa  fondation 
remonte  aux  premiers  fiècles  de  l'églife,  &  cet- 
tains  auteurs  rapportent  les  a&es  d'un  concile 
tenu  à  Cologne  en  ^49,  contre  les  Ariens,  où 
fe  trouve  la  fignatùre  d'un  évêque  de  Worms, 
nommé  Victor:  le  dernier  fart  peut  être  dou- 
tcux ,  &  on  doit  avouer  qu'H  n'y  a  qu'incer- 
titude fur  les  titulaires  de  l'évêché  jufqu'à  Erem- 
bert ,  qui  en  fut  mis  en  pofleflîon  vers  l'an  770, 
&  des  fuccefleurs  duquel  on  a  la  fuite.  Comme 
les  revenus  en  font  peu  confïdérables  &  le  terri- 
toire fort  reflêrré ,  on  y  nomme  prefque  toujours 
un  prélat  déjà  pourvu  d'une  autre  menfe. 

Privilèges,  charges. 

Son  poùefTeur  eft  fuffragant  de  la  métropole 
de  Mayence ,  &  prince  convoquant  &  directeur 
du  cercle  du  Haut  -  Rhin.  Il  uège  au  banc  des 
princes  de  l'Empire,  alternativement  avant  & 
après  l'archevêque  de  Wurzbourg,  &  fa  taxe 
matriculaire  eft  de  deux  cavaliers  &  de  treize 
fantaffins  *  ou  foixante-feize  florins  outre  foixante- 
feize  écus  ,  foixante  quatre  kreutzers  par  terme 
pour  fon  contingent  à  l'entretien  de  la  chambre 
impériale. 

Collèges.  Tribunaux. 

Les  tribunaux  fupérieurs  établis  dans  le  pays 
font,  la  régence  princière,  compofée  d'un  pré* 
rident  «,  d'un  chancelier  &  d'un  certain  nombre 
de  confeillers  &  de  fecrétaires  >  l'offici alité  ou 
le  vicariat  épifcopal,  compofé  d'un  vicaire  gé- 
néral ,  d'un  officiai  &  quelques  confeillers  te» 
cléfialtiqucs  >  le  confeil  auiique ,  compofé  d'ua 
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préfident ,  d'un  grand  juge,  de  plufietirs  commîf- 
îâires  &  confeillers  ,  tous  membres  de  la  régence 
&  d'un  fecrétaire;  la  chambre  des  finances,  qui 
a  un  préfîdent  ,  un  greffier  en  chef ,  quel- 
ques confeillers ,  un  fecrétairc  &  un  procureur 
fifcal. 

Les  terres  de  l'évêché  font  divifées  en  quatre 
bailliages  &  une  recette. 

WORMS,  ville  impériale  d'Allemagne. 

Worms ,  Wormaùa ,  nommée  dans  le  moyen 
âge  Guarmacia ,  Gormeiia  &  Vangîona  des  an- 
ciens Vangions,  dont  elle  étoit  la  capitale,  ap- 
peliée  par  Marcellin  Kangia ,  par  Antonin  Bor- 
mita  magus  ,  eft  fituée  au  milieu  de  l'évêché  du 
tnême  nom ,  &  des  tetres  acquifes  dans  ces  der- 
niers tems  de  l'électeur  Palatin  &  d'autres  princes 
voifîns. 

Des  tremblemens  de  terre»  des  incendies  & 
d'autres  défaftres  l'ont  endommagé  à  différentes 
époques  :  les  Vandales  la  ruinèrent  en.  ,407  ,  les 
Huns  en  4ji  &  9 $8,  les  Normands  en  891  & 
les  François  en  1689  >  mais  elle  s'eft  toujours 
relevée ,  &  elle  eft  aujourd'hui  aflez.  floriflante. 

Elle  eft  annoncée  pour  ville  libre  &  impériale  dans 
les  chartes  de  l'empereur  Charles  IV  ,  datées 
de  1 355  &  s6  >  &  dans  le  traité  de  la  ligue  con- 
clue entre  les  villes  du.  Rhin'  en  1380 ,  ce  titre 
lui  fut  confirmé  par  attes  folemnels  de  1479,  & 

Êar  l'empereur  Maximiliçn  I  en  1507  &  jjo8. 
Ile  jouit  encore  aujourd'hui  du  droit  de  fuflfrage 
aux  diètes-  de  l'empire  parmi  les  états  du  banc  du 
Rhin ,  où  elle  alterne,  pour  la  quatrième  place 
avec  la  ville  de  Lubeck  :  elle  paroît  aux  aifemblées 
<du  cercle.  Sa  taxe  matriculaice ,  autrefois  de  qua- 
Vingt-douze  florins ,  eft  réduite  depuis  177  y  à  vingt- 
un  florins.  Elle  paye  en  outre  cent  dix-huit  rix- 
«dalers  trente  -  quatre  kr.  pour  l'entretien  de  la 
chambre  impériale.  Les  évêques  de  Worms  ont 
louvent  attaqué  fon  immédiateté  ,  &  en  ont  ex- 
torqué même  par  des  voies  de  fait  quelques  tran- 
sactions ,  une  entr 'autres  en  1515»,  remarquable 
en  ce  qu'elle  déclare  que  les  appels  en  matière 
civile ,  qui  excèdent  la  fomme  de  cinquante  flo- 
rins, feront  portées  à  la  juftice  aulique  de  l'é- 
vêque,  &c.  &c. 

WURTEMBERG  $  duché  de  Wurtemberg  & 
«le  Teck }  duché  fouverain  d'Allemagne. 

Il  eft  compofé  de  plufieurs  comtés  &  feigneurfes 
acquifes ,  ou  par  achat ,  ou  par  mariage ,  ou  par 
le  droit  de  conquêtes.  Il  eft  borné  au  nord  par 
l'évêché  de  Spire  ,  le  Palatinat  du  Rhin  ,  le 
Keichgau ,  le  comté  de  Hohenlohe  ,  &  le  terri- 
toire de  la  ville  impériale  de  Hall  en  $uabe  •  au 
levant  par  le  comté  de  Limbourg ,  Je  territoire 
des  villes  impériales  de  Gemund  &  d'Ulm,  & 
les  fcigneuriesde'Recnfeerg.&  Weifenfteigi.&pour 
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la  feigneurie  d'Heidenheim ,  par  la  prévôté  d'EII- 
wangen  ,  le  comté  d'Oettingen  &  une  partie  du 
duché  de  Neubourg;  aU  /ud-eft  par  les  domai- 
nes d  Autriche  î  au  midi  pas  les  mêmes  ,  les 
terres  de  Furftemberg ,  de  Zxricfalten ,  de  Zol- 
[ern  ,  de  Rothweil,  &  autres  moins  confîdcra- 
bles  i  enfin  par  le  Brifgau  j  au  couchant  par  le 
pays  de  Furftemberg ,  les  baîllages  d'Oberkirch 
&  dOppenau,  l'evêche  de  Strasbourg,  & 
le  marquifat  de  Bade,  terres  dont  il  eft  féparé 
par  la  forêt  noire.  Son  étendue  du  midi  au  nord 
&  du  levant  au  couchant  ,  eft  d'environ  de 
feize  milles ,  non  compris  les  parties  détachées 
de  fa  pointe  méridionale  ,  ni  la  feigneurie  de 
Heidenheim  ,  qui  eft  pareillement  réparée  du 
refte.  r 

Précis  de  l'kijtoire  politique. 

Ce  duché  tire  fon  nom  du  château  de  Wur- 
temberg, fîtué  dans  le  bailliage  de  Cauftadt.  L'ori- 
gine de  fes  princes  fe  perd  dans  l'obfcurité  des 
tems.  Quelques  auteurs  les  font  defeendre  des 
anciens  rois  de  France  ,  &  foutiennent  <iue 
Ciovis  confera  a  un  certain  Emeric  ,  à  titre 
de  dynaftie  ou  baronnie ,  les  châteaux  de  Wur- 
temberg &  de  Beutelspach  ,  *vec  les  terres  voi- 
lines  i  que  Conrad  ,  dynafte  de  Wurtemberg . 
ayant  offert  la  dirette  de  fa  terre  héréditaire ,  i 
l  empeieur  Henri  IV,  fut  créé  comte  de  l'em- 
pire. Quoi  qu'il  en  foit ,  on  fait  que  dès  Je 
commencement  du  douzième  fiècle ,  il  y  eut  des 
comtes  de  Wurtemberg.  Les  terres  de  ce  comté 
ont  efluye  plufieurs  partages  ,  dont  le  dernier  eut 
heu  en  1442  ,  entre  les  comtes  Louis  &  Ulric. 
En  147}  ,  tous  les  comtes  de  Wurtemberg  qui 
vivoient  alors ,  fignèrent  un  patte  de  famille  , 
ïqVj?*.f.tab,,,t  ,e  droit  ^  prjmogénitnre  &  l'in- 
divilibilite  des  terres  de  leur  indépendance.  Ce 
Datte  confirmé  en  1482,  par  la  convention  de 
Munfîngen  ,  qur  eft  la  première  loi  fondamentale 
du  duché  ,  rut  ratifie  par  l'empereur  Frédéric  III, 
renouvellé  par  les  traités  de  148^  8(5  &  89 
&  revêtu  en  1490  de  la  fanttion  des  états  &  dé 
a  ligue  de  Siiabe.  En  149; ,  l'empereur  Maximi- 
lien  I ,  confera  la  dignité  ducale  au  comte  Eve- 
rard, pour  lui  &  fes  fucceffeurs  ,  &  érigea 
en  duché  leurs  terres  }  il  confirma  de  nou- 
veau Findivifibilité  de  ces  terres  &  la  fucceffion 
par  droit  de  primogéniture.  Le  duc  Everard  fut 
remplacé  par  fon  coufîn  germain ,  Everard  II 
dont  le  frère ,  appelle  Henri ,  eut  Montbéliard  \  * 
avec Ces  dépendances.  C'eft  de  Frédéric,  peti'- 
fils  de  ce  dernier ,  &  devenu  à  fon  tour  doc  de  ' 
W urtemberg ,  qu'eft  fortie  la  maifon  régnante  d'au- 
jourd'hui. Jules  Frédéric  fon  fils  ,  hérita  du  chef 
de  fon  époufe  Elifabeth,  du  duché  d'Oelsèn  Si- 
lène ,  &  fonda  la  branche  collatérale ,  qui  fub- 
fifte  encore  foiis  le  nom  de  Wurtemberg-Oe\s.  \jn 
atte  de  violence que  le  duc  Ulric  av©ic  exercé 
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envoi  la  ville  impériale  de  Reutlingen,  fournit 
en  i  f  1 9  .  à  ta  ligue  de  Suabe ,  f  occafion  de  le  dé- 
pouiller de  tous  Tes  Etats  ,  &  de  les  rendre  à  1a 
maifon  d'Autriche.  En  r;î4»  *c  <*uc  *es  re' 
conquit  ;  mais  en  vertu  de  la  convention  deCa- 
dau,  l'Autriche  les  reçut  en  fief  mouvant  de  l'em- 
pereur &  de  l'Empire  ,  &i  en  inveftic  le  duc  à 
titre  d'arrière-fief.  A  l'extinction  de  la  poftérité 
d'Ulric  ,  le  duc  Frédéric  refufanc  de  reconnoître 
cette  fous-inféodation  ,  parvint  après  bien  des 
démêlés ,  lors  du  traité  conclu  à  Prague  en  1 599 , 
à  s'en  racheter  pour  la  fomme  de  quatre  cents 
mille  florins  &  la  livraifon  de  mtjle  quintaux  de 
poudre  à  canon.  Au  refte  ,  la  maifon  d'Autriche 
fe  réferva  la  fucceflion  éventuelle  en  cas  d'extinc- 
tion de  la  tige  maie  de  Wurtemberg,  avec  le  droit 
d'en  porter  le  titre  &  les  armes.  L'empereur  Char- 
les VI  ayant  mrs  fin  en  1740  à  la  poftérité  mâle 
de  la  maifon  d'Autriche,  celle  de  Wurtemberg 

{>rétendit  que  cette  mort  avoit  aboli  les  droits  de 
'Autriche  fur  fes  Etats  :  mais  la  branche  nou- 
velle de  cette  maifon,  fondée  par  l'impératrice 
reine  M'arie-ÏThérèfe ,  &  continuée  par  fon  fils 
l'empereur  Jofeph  IL,  continue  à  prendre  le  titre 
&  les  armes  de  Wurtemberg. 

Le  premier  duc  de  Teck  ,  donc  on  ait  quel- 
ques notions  fûres-%  vécut  fur  la  fin  du  douzième 
fièclc  i  il  fe  nommoic  Albert ,  fils  de-  Conrad  , 
duc  de  Zœhringen.  Le»  ducs  de  Teck  poflTédoient 
le  château. die  ce  nom*  ruiné  depuis-  long-rems, 
&  la  ville  do  Ktrchhcim ,  dont  les  ducs  d'Au- 
triche ëioient  co-fetgneurs.  Ceux-ci  ayant  cédé 
kuc  part  en  MM  au  comte  Ulric  de  Wurtemivg, 
le  duc  Frédéric  de-  Teck  vendit  la  fieBne  avec  le 
château-  de  Teck,  en  1-581  ,  au  comte  Everard  de 

même  maifon  de  Wurtemberg. 

Sol  ,  produirions. 

Le  duché  de  Wurtemberg  forme  la  partie  fa  plus; 
confidérable  &  la  plus  fertile  du  cercle  de  Suabe, 
H  Ton  peut  même  le  mettre  au  nombre  des  pro- 
vinces d'Allemagne  les  plus  favori  fées  de  la  na- 
ture ,  pour  le  climat  &  pour  la  fécondité  du  fol. 
On  y  diftingue  trois  cantons  principaux  ,  qui  dif- 
fèrent entr'eux  par  leur  fituation'Bt  par  leurs  avan- 
tages naturels.  Le  canton  le  plus  plat  &  le  plus 
chaud  ,  eft  ce  qu'on  appelle  le  bas  duché  »  qui  fe 
prolonge  de  Heilbronn  à.Stoutgardt.  Encore  fa 
pointe  orientale,  qui  comprend  les  bailliages  de 
Murhard,  BacJsanang,  &  en  partie  ceux  de  Win- 
nenden  ,  Scfaorndorf  &.  Lorch  ,  a-t  elle  déjà 
/  une  température  un  peu  moins  douce.  Le  canton 
moyen  eft  fitué  entre  le  bas  duché  ,  l'Alb  8t  la 
fôret  noire  :  8f  ces  deux  chaînes  de  montagnes 
dont  nous  ayons  parlé,  à  l'article  Suabe  ,  .  for- 
mept  la  partie  la  plus  élevée.  Cette -partie  eft 
beaucoup  plus  froide,  que  la  première  *.  quoique 
fa.  fituation  foit  plus  méridionale. 
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Une  autre  divifîon  de  ce  duché ,  relativement 
à  fa  pnfition  ,  eft  trop  commune  pour  ne  pas  ta 
rapporter  ici  ;.  on  le*  divife  en  pays,  au -delà  8c 
au-defTous  de  la  montagne.  Toutes  les  villes  & 
tous  les  bailliages  de  ce  duché  ,  dont  le  chemin 
depuis  Srourgard  conduit  par-defîus  les  mont> 
gnes  appellées  Boyferfteig,  Weinfteig  &  Hafenf- 
trigf ,  (  rttuées  près  des  portes  de  cette  capitale) 
fe  trouvent  dans  le  diftrict  d'au-delà  de  la  monta- 
gne ,  les  autres  dans  celui  d'au-delïbus. 

Ce  duché  «ft  û  abondant  en  grains  ,  qu'il  en 
exporte  beaucoup  chez  fes  voifins. 

Les  vallées  qui  régnent  au  pied  des  montagnes 
4e  l'Alb ,  font  couvertes  d'une  multitude  d'ar- 
bres fruitiers ,  3c  ietTembicnt  à  des  forêts  très- 
épaiflès.  An  refte ,  le  duché  abonde  en  vins 
rouges  8e  blancs ,  au&faias  qu'agréables  au  goût. 
On  comprend  ces  vins  fous  le  nom  générique  de 
vins  du  Necker  j  mais  ils  portent  d'ailleurs  le 
nom  des  côtes  qui  les  produifent ,  &  celui  des 
pays  qui  ont  fourni  les  différentes  efpèces  de  feps 
dont  les.vignobles  font  cornpofés. 

L'illuftre  Bilfinget  ,  auffi  recommandable  par 
fon  patriotifmc  que  par  fes  lumières,  a- planté uu 
vignoble  qu'il  avoit  près  de  Cauftatt ,  de  feps  ti- 
rés de  la  France  ,  dè  l'Italie-, .  de- la  Grèce  ,.  de 
la  Hongrie  ,  de  l 'ifle  de  Chypre ,  &-  même  de 
Schiras  ,  en  Perfe..  La  plupart  de  ces  plants  exo» 
tiques  ont  fi  bien  réuiS  „  qu'on  en  a  pu;  former 
d'autres.  Le  due.  Chariot  a  fak  revivre'  dans  fe* 
Etats  la  culture  de-la>foie. 

Ôn  trouve  des  mines  d'argent  &  de  cuivre  à 
la^Chi-Htophtal',  près  de  Freudenfhdr,  &  à 
KoenigiVart ,  dans  lè- Murchthal.  Celle  de  Kce- 
nigftein  dans  la-  Reinerzau ,  proche  du  couvent 
d*  Alpirsbach- ,  ne  fournit- que  de  l'argent,  & 
(  celle  de  Gùttach  ,  près*  dé  Horrrberg,  ne  produit 
que  du  cuivre. 

Population. 

L'a  population-  de  ce-  duché-  efrv  très  -  connue , 
!  parce  que  les  fumtendans*  ecdrfiâftiques  font 
chargés  de-  l^xantiner  tous  les  ans ,  & .  d-'en  faire 
le  rapport  à  J'affemblée  fyndfcale.  Elre  monroit 
en- 17^4  à  quatre-  cents  fofxante-  dix*-  fèpt  mille 
cent  quinze  ames  ,  &  on  l'évalue- aujourd'hui  à 
iîx  cens  mille. 

Le  duché  de  Wurtemberg  coxk  ient.  foi  xa  mo- huit* 
villes  »  grandes, &  petites ,  fans  -oompior  .la  pascie 
ducale  de.  la.  terre  de  Widdcm  ,  &  envùo» 
douze  ceuts  boui£>     bourgades  ,  villages  &  ha* 
meaux* 

Etats: 

Les  étatsr  de  Wkrttmberg  depuis  Xk  fepasatioa 
de  la-  nobiefle  ,  font  cornpofés  de  quatorze  pré- 
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htt  eu  abbés,  "&  des  députés  de  fêtante- haie 
villes  6c  bailliages,  Lors  de  la  convention  d'une 
diète ,  (-ce  qui  arrive  rarement  )  tous  les  prélats 
&  botwguemaîtres  de  chaque  ville  s'aflemblent  a 
Stoutgard  ,  à  l'hôtel  des  états.  On  en  tire  quatre 
prélats  4e  douze  •bourguemaitres ,  qui  repréfen  - 
'  tant  le  corps  entier ,  Se  qu'on  fous  drvife  en  petit 
Se  en  grand  comité.  Le  premier  a  deux  prélats, 
fix  bourguemaicres ,  deux,  à  crois  confultans  des 
Etats ,  Se  deux  receveurs.  Le  grand  comité  eft 
formée  de  deux  prélats ,  de  fix  bourguemaî- 
tres ,  de  deux  commiffaires  provinciaux  ,  de  trois 
greffiers  ,  d'autant  de  commis  ,  de  deux  fecrétai- 
res  des  acoifes  •&  de  trois  fergens.  Les  comités 
s'affemblent  deux  ou  trois  fois  par  année ,  leurs 
aififes  durent  de  quatre  à  huit  lemaines  ;  Se  les 
Etats  choifilïent  à  leur  gré  leurs  afieffeurs  ccclé- 
fiaftiques  &  féculiers. 

Régime  ecclé/tafiique. 

La  religion  dominante  eft  celle  de  la  conrefiîon 
«fAugrbourg ,  &  quoique  le  duc  Charles  Alexan- 
dre ait  embraiïe  le  carholicifme ,  il  a  néanmoins 
garanti  aux  états  par  des  déclarations  fotemnelies, 
datées  de  17*9,  î*  &  J5  »  qu'aucun  change- 
ment ne  fer  oit  fait  dans  la  conuitution  Teiigieufe 
du  duché ,  Se  que  dans  toutes  les  églifes  &  écoles 
de  fa  dépendance  ,  on  n'enfeigneroit  que  la 
religion  luthérienne  j  il  promit  de  n'ériger  au- 
cune cglifo  ,  chapelle  ,  ou  autels  appropriés 
au  culte  romain  ,  &  de  ne  point  relever  pour 
cet  ufage  les  ruines  de  celles  qui  fe  trouvoiént 
dans  le  pays  -,  il  s'engagea  de  plus  à  n'y  tolé- 
rer aucunes  procédions ,  pèlerinages  ou  cimetières 
catholiques  ,  à  ne  jamais  faire  porter  publique- 
ment le  faint  facrement ,  à  n'établir  en  aucun 
endroit  le  culte  fimultané  des  deux  religions, 
à  n'exercer ,  ni  faire  exercer  aucun  acte  du  culte 
catholique  (excepté  dans  la  chapelle  de  la  cour), 
&  à  réduire  à  un  culte  privé  l'exercice  religieux 
des  habitans  catholiques  de  la  ville  de  Louif- 
bpurg.  Il  s'engagea  en  outre ,  à  conférer  tous  les 
emplois  à  des  fumets  de  la  conreflion  d'Aufbourg: 
il  paroît  qu'à  l'exemple  de  ce  qui  fe  pratique 
dans  l'éleoorat  de  Saxe ,  le  confcil  d'état  con- 
noît  fans  la  participation  du  prince  de  toutes  les 
caufescooeernaot  la  religion  luthérienne ,  ainfi  que 
de  toutes  les  affaires  eccléfiaitiques,  économiques  & 
de  police  /relatives  à  cet  objet ,  foit  qu'elles  aient 
un  rapport  exclufif  aux  provinces  de  ce  duché , 
ou  à  la  conflitution  proteftante  en  général  au- 
dedans  ou  au  dehors  de  l'empire }  foit  que  ces 
objets  aient  été  traités  à  la  diète  générale  du  corps 
germanique .  ou  à  celle  du  cercle ,  ou  enfin  à 
telle  autre  aflemblce  que  ce  puifle  être.  En  1754  , 
le  même  duc  a  remis  au  corps  évangélique  des 
lettres  rcvetfales,  %nées  de  (a  main  ,  Se  portant 
confirmation  de  ces  droits  Se  articles  ;  acte  que  le 
corps  a  accepté  avec  toutes  ks  fbmalitcYd'vfage. 
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II  .  a  «avants  4e  pin  une  déclaration  du  due 
Chartes  Eugène -de  xm ,  confirmât» ve  de  la  pré*- 
cédente,  &  par  laquelle  ce  prince  proteùe  ou'il 
ne  fe  fera  jamais  ni  à  Louiibourg ,  ni  dans 
tout  le  duché  aucune  proceffîon  catholique  :  Se 
qu'en  matière  de  culte,  la  paix  de  religion, 
celle  de  Weftphalie  ,  ainfi  que.  les  rêver  faux  de 
fon  pere ,  &  les  conventions  avec  les  -états  , 
feront  obfervées  lèlon  -teur  forme  &  teneur.  Les 
réformés  ne  font  que  tolérés  dans  ce  duché ,  Se 
ils  exercent  leur  culte  à  Stoutgard  dans  une  mai- 
fon.  Ce  pays  renferme  au  fil  des  colonies  de  Vau- 
dois ,  dont  une  partie  occupe  les  villages  appeilés 
François  ,  où  ils  exercent  l'agriculture  }  d'autres 
établis  dans  les' villes  y  fabriquent  des  bas  &  des 
chapeaux  ,  &  ils  y  jouiffent  de  l'exercice  public 
de.  leur  religion.  Quoique  par  une  loi  du  duc* 
Chri&ophe,  les  Juifs  rte  forent  point  foiffferts, 
il  y  en  a  cependant  deux  ou  trois  ramilles  à  Stout- 
gard ,  qui  vivent  fous  la  protection  fpécialo  de 
la  cour  :  Se  dans  les  romaines  de  nouvelle 
acqutâtion  ,  ceux  qui  s'y  font  trouvés  ,  ont  ob- 
tenu la  permiffion  d'y  rafter.  Il  y  a  dans  tout  le 
duché  cinq  cents  cinquante-cinq  paroiiTès  luthé-  ' 
riennes  ,  avec  huit  cents  vingt-neuf  annexes»  in- 
dépendamment de  cinquante  diaconés.  Les  pa- 
roi (Tes  font  «Hftpibuées  en  trente -huit  furin- 
tendances  (pédales  aux  doyennés  ruraux,  &  ceux- 
ci  eu  quatre  jutintendances  générales.,  Les  futin- 
tendans  fpéciaux  ou  doyens  ,  joignent  à  leur 
doyenné  la  cure  de  la  ville  où  il»  rérident.  Ils  vi- 
fîtent  chaque  année  les  églifes  Se  les  écoles  de  leur 
diocèfe  ,  dont  ils  convoquent  les  miniltres  une  ou 
deux  fois  par  an  ,  Se  font  leurs  rapports  au  con- 
fiftoîte. 

Le  fynode  qui  fe  tient  annuellement  aux  mois 
de  feptembre  &  d'octobre ,  eft  compofé  du  con- 
fiftoire  &  des  quatre  furintendans  généraux.  Tous 
les  curés  font  à  la  nomination  du  confiitoire  , 
qui  propofe  auffi  trois  fujets  pour  les  doyennés, 
pour  les  abbayes  ,  pour  les  diaconés  dans  les 
trois  capitales ,  ainfi  que  pour  les  chaires  des 
profefleurs  au  gymnafe  &  dans  les  couvents.  Le 
confeil  intime  choifit  celui  des  trois  fujets ,  qui 
a  les  meilleures  notes. 

Avant  la  réformation  ,  les  prélats  al&ftoient 
aux  états  du  pays ,  Se  avoient  la  qualité  de  fei- 
gneurs  fonciers  des  biens  de  leurs  couvents  Se 
de  leurs  mjets ,  tandis  que  le  prince  ne  partici- 
poit  à  l'ajAminiftration  des  premiers  qu'autant  qu'il 
en  étoit  le  protecteur.  La  réformation  a  donné 
lieu  à  quatre  efpèces  de  biens  eccléfiaftiques  j  les 
prétatures ,  la  caiffe  ou  fabrique  des  églifes ,  les 
revenus  de  i'univerfîté  de  Tubingne,  les  fonda 
tles  pauvres ,  des  hôpitaux  ,  Sec-  Le  couvent  des 
Auguftins  de  Tubingue  fut  converti  en  féminairej 
les  autres  monaftères  qui  n'avoient  point  de  pré- 
lats à  leur  tête ,  Se  les  communautés  de  filles 
furent  adjugées  à  la  fabrique  des  -églifes  j  les  qm- 
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torle  abbayes  «Turent  des  préfats  luthériens  i  & 
furent  peur  la  plupart  converties  .en  écoles.  Ce 
changement  n'altéra  pas  leur  ancienne  conilitu- 
tion ,  la  propriété  refta  au  couvent ,  dont  le  ti- 
tulaire avoit  le  droit  d'adminiftrer  les  revenus, 
&  même  d'en  aliéner  les  biens  du  cqnfentement 
du  prince  protecteur.  Mais  la  régie  économique 
<}es  prélats  fut  bornée  infenfiblement,  en  ce  que 
le  duc  y  établit  des  receveurs  ou  intendans  j  & 
thangea  peu  à  peu  fon  adminiftration.  La  caifTe 
ou  fabrique  des  églifes  eft  un  fonds  deftiné  à  l'en 
tretien  des  temples  &  des  écoles ,  à  l'exception 
des  prélatures  :  &  le  furplus  elt  confacré  aux 
befoins  urgens  du  pays.  On  vient  de  voir  qu'elle 
tjre  Tes  revenus  des. anciens  couvents 5  on  y  a 
ajouté  depuis  1 66c  le  furplus  des  revenus  des 
prélatures.  L'adminiftration  de  ce  fonds  cil  entre 
les  mains  du  prince ,  qui  la  fait  exercer  par  le 
confeil  eccléfiaflique  8c  fes  officiers  fubalternes. 
Ces  inftitutions  n'ont  fourfert  aucune  atteinte , 
ni  par  la  paix  de  Weftphalie,  ni  par  le  change- 
ment de  religion  des  ducs.;  feulement  depuis  cette 
dernière  époque  le  confeil  d'état  paroît  chargé  de 
toutes  les  affaires  eccléfiaftiques »  ainfi  que  de 
l'adminiitration  &  de  la  police  des  églifes. 

Manufaftures  ,  fabriques  commerce. 

Le  duché  de  Wurtemberg  polïede  plufieurs  fa 
briques  importantes,  telles  que  celle  d'Heiden- 
heim,  où  il  fe  fait.de  beaux  ouvrages  en  po- 
terie. Celle  de  porcelaine  établie  à  Calw,  mais 
qui  n'avance  guères ,  malgré  les  privilèges  qu'on  lui 
a  donné.  Celle  dçs  glaces  à  Spiegelberg^  près  de 
Marpach  &  Backnang ,  qui  fournit  des  ouvr?ges 
curieux  en  verre.  .Celle  de  papier  doré  &  à  cou- 
leurs, de  toïle  damaffee  8c  de  drap  qu'on  trouve  à 
Louifbonrg.  Celle  de  torre  à  Urach  &  à  Blo- 
benren.  Çeltcs  de  draps  &  anrres  étoffes  de  laine 
à  Calvr,  Goeppirigen  &  Tubingue.  Celle  de 
toiles  peintes  à  Cauftadt,  &^  les  manufactures 
de  foie  établies  à  Berg  8c  à  Stoutgard  ,  fans  comp- 
ter plufieurs  fabriques  de  bas  &  de  chapeaux , 
établies  dans  divers  autres  lieux.  Les  marchan- 
difes  qui  fortent  de  tes:  différentes  fabriques  ,  réu- 
nies aux  productions  naturelles  du  pays  -,  donnent 
lieu  à  des  exportations  çonfidérables.  Il  y  a  des 
fociétés  de  commerce  à  Urach  &  à  Calw  :  cette 
dernière  elt  la  plus  ancienne  &  la  plus  impor- 
tante. Les  marchandifes  étrangères. dont  le  duché 
de  Wurtemberg  a  befoin ,  lui  viennent  pour  la 
plupart  de  Hancfort-fur-le-Mein. 

frivifegesi  prérogatives. 

Le  fouverain  de  Wurtemberg  fe  qualifie  de  duc 
de  Wurtemberg  &  de  Teck  ,  comte  de  Montbé- 
Iiard  ,  fcignçur  de  Heidenheim  &  de  Juftingen. 

Il  eft  revêtu  de  la  dignité  de.  grand-veneur,  du 
5j.  £n»fiie  >  c'etf  d'après  cette  charge  que  le  I 


duc  Everard  Louis  fonda  en  1701  le  grand  or- 
dre de  chalTe ,  dont  il  renouvella  &  augmenta  les 
ftatuts  en  1719  ,  &  qui  a  toujours  le  duc  ré- 

fnant  de  Wurtemberg  pour  chef  &  grand-maître, 
a  marque  diftinâive  de  cet  ordre  eft  une  croix 
octogone  d'or  émaillée  en  couleur  de  rubis ,  dont 
les.  pointes  offrent  *  chacune  un  aigle  d'or,  & 
préfentent  dans  les  entre-deux  un  cor  de  chaffe, 
le  milieu,  un  écuffon  de  fînople  chargé  d'une  part 
d'un  W  d'or,  furmonté  d'un  chapeau  ducal j  de 
l'autre  »  trois  cors  de  chaffe  enrreiaiTés  :  le  ruban 
fe  porte  en  écharpe  de  gauche  à  droite.  La  plaque 
brodée  en  argent  fur  l'habit  offre  cette  devife  : 
amicitU  virtutifque  fœtus.  La  fête  de  l'aûemblée 
générale  de  cet  ordre  fe  célèbre  annuellement  le 
jour  de  St.  Hubert  j  &  on  fait  alors  une  grande 
chaffe  à  l'endroit  où  . le  grand-maître  réfide. 

Offices. 

Les  officiers  héréditaires  de  ce  pays  ont  été 
renôuvellés  après  fon  érection  en  duché.  Lors  du 
mariage  du  duc  Ulric  en  1  y  1 1 ,  les  nobles  de 

I  htimben .  en  étoient  les  maréchaux ,  ceux  de 
Nippenbourg,  les  échanfons;  ceux  de  Gultlin- 
gen ,  les  chambellans ,  &  ceux  de  S.peren  les  grands- 
maîtres  ;  mais  ils  n'avaient  pas  à  cette  époque 
les  fiefs  qu'on  leur  a  donné  depuis  en  place  d'ap- 
pointements. La  famille  de  Speten  en  manque 
encore  aujourd'hui  :  suffi  n'a  -  t  -  elle  pas  reçu 
l'inveftiture  de  grand -maître*  Les  barons  de 
Wallbroun  exercent  la  charge  de  grand  échati* 
fan. 

Rapports  avec  /* empire. 

Le  duc  de  Wurtemberg  a  voix  &  féance  dans 
le  confeil  des  princes,  du  chef  du  duché  de  ce 
nom.  Il  a  demandé  un  fuffrage  pour  le  duché 
de  Teck,  &  pour  cet  effet. les  empereurs  Léo- 
pold  &  Jofeph  l'ont  recommandé  en  1609  & 
1708,  maïs  lçur  recommandations  n'ont  point 
eu  de  fuites.  Il  eft  au  nombre  des  princes,  qui 
en  1 C76  font  convenus  de  l'alternative  pour  le 
rang.  U  eft  un  des  princes  convoquants  &  di- 
recteurs du  cercle  de  Suabe.  Sa  taxe  marricuLiire 
pour  le  duché  de  Wurtemberg ,  le  comté  prin- 
cier de  Montbéliard  &  le  comte  de  Lœvenftein, 
étoit  autrefois  de  foixante  cavaliers  deux  cents 
foixante  dix-fept  fantaffins  ;  évalués  à  dix- huit 
cent  vingt^huir  florins.  Nous  ignorons  fi  elle  a 
varié  depuis.  La  fetRnéurie  immédiate  de  Juftin- 
gen a  une  taxe  particulière  de  cinq  fantaffins  ou 
de  vingt  florins.  Le  duché  paye  pour  l'entretien 
de  la  chambre  impériale  neuf  cents  cinquante-trois 
rixdalers  cinquante-trois  &  demi  kr.  &  la  feigneu- 
rje  de  Juftingen  quinze  rixdalers  onze  demi  kr, 

■Adminiftration ,  collèges  ,  tribunaux. 

II  y  a  une  chancellerie  d'état ,  outre  le  «ni-  • 
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ni  (1ère  intime  du  cabinet.  Il  faut  indiquer  ici  le 
fecrc'tariat  privé  du  mi  ni  Aère  d'état,  compofé 
de  membres  mi  partis  nobles  &  roturiers  ,  & 
de  plufieurs  autres  officiers  :  les  autres  collèges 
font  le  confeil  de  régence  avec  fon  préfident  & 
fes  affefleurs  tant  nobles  que  roturiers  &  d'autres 
fubalternes  j  le  confiftoirc  compofé  d'un  préfident» 
d'un  directeur  &  d'un  certain  nombre  de  con- 
feillers; le  confeil  de  guerre  avec  fon  préfident 
&  fes  confeillers  j  la  chambre  des  finances  pré- 
ûdée  par  un  directeur  appelle  kammermeifter  } 
elle  a  un  procureur  fifcal,  un  nombre  de  con- 
feillers pour  les  expéditions  &  pour  les  comptes, 
&  P'u?cur$  ©Aciers  fubalternes  j  le  confeil  ec- 
ctéiuftiquc  avec  fon  directeur  ou  vice-directeur, 
fon  avocat  général ,  plufieurs  confeillers  des  ex- 
péditions &  d'autres  employés}  enfin  plufieurs 
bureaux  ou  députations  ,  tels  que  les  bureaux 
de  l'accife  des  pauvres,  du  commerce,  du  con- 
feil  eccléfiaftique  ,  des  renouvellements ,  des 
comptes  provinciaux ,  des  monnoies  ,  de  po- 
lice ,  des  bâtiments  ,  de  fanté ,  des  taxes  ,  de 
l'univerfîté  ,  des  vifites  ,  des  Vaudois ,  du  com- 
merce de  vin  ,  des  veuves ,  des  orphelins  & 
de  la  maifon  de  force  ,  le  bureau  fupérieur  des 
mines  &  autres.  La  juftice  aulique  connoît 
en  dernier  reffort  des  matières  civiles  (  les  ap- 
pellations aux  cours  fuprême  de  l'empire  & 
aux  autres  tribunaux  externes,  n'ayant  pas  lieu 
dans  le  Wurtemberg  )  a  été  transférée  en  1/14 
dans  la  ville  de  Tubingue  où  elle  s'alTemble  une 
fois  par  an.  Elle  eft  compofée  d'un  juge  &  d'un 
certain  nombre  d'alfeffeurs  diftribués  en  trois 
bancs  ;  celui  des  nobles ,  celui  des  roturiers  & 
celui  du  corps  des  états  :  il  faut  y  ajouter  un 
fecretaire  ou  greffier. 

Remarques  fur  Us  différentes  parties  de  ce  duché* 

On  diftingue  dans  ce  duché  ;  x°.  les  Villes  & 
bailliages  féculiers. 

Ces  bailliages  font  au  nombre  de  cinquante- 
neuf. 

x°.  Les  économats  du  duc  ,  fournis  à  la  cham- 
bre économique ,  font  les  biens  propres  du  prince 
régnant ,  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  ceux 

?[ui  portent  le  nom  de  domaines.  Leurs  revenus 
orment  ce  qu'on  appelle  la  caffette  du  duc , 
oui ,  félon  les  loix  ou  pays ,  n'eft  pas  obligé 
d'y  puifer  pour  les  befoins  publics.  Le  duc 
Louis  V  ,  par  fon  teftament  de  1587,  &  fur- 
tout  Evcrard  III,  par  fon  codicile  de  1674» 
ont  grevé  d'une  fubltitution  perpétuelle  tous  les 
biens  propres  acquis  depuis  la  création  du  duché 
&  la  confirmation  du  droit  de  primogéniture  , 
accordée  par  l'empereur  en  149  c  }  à  l'extinôion 
de  la  tige  mâle  de  la  maifon  de  Wurtemberg  9  ces 
biens  échoiront  à  la  plus  proche  parente  du  dernier 
pofleflèur.  (  Voye^i.  D.Hoffmann,  &J.C.T.  I 

QEcon.  polit,  diplomatique.  Tom.  IV. 
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Bre^er ,  Dijf.  inaug.  de  fidei-commiffo  fereniffit;» 
gentis  Wurtembergice, ,  imprimis  de  corpore  ditlo 
Kammerfckreiberey-Gat  ,  à  Tubbingue    1769.  ) 

En  1755  ,  les  états  du  pays  accordèrent  au  duc 
une  fomme  de  cinquante  mille  florins ,  moyen- 
nant laquelle  plufieurs  de  ces  biens  furent  incor- 
porés au  duché. 

III.  Les  couvents  &  les  bailliages  de  leur  dé- 
pendance ,  qui  avant  la  réformation  étoient  fou- 
rnis aux  prélats ,  &  qui  rcflbrtiffem  aujourd'hui 
au  confeil  eccléfiaftique. 

IV.  Les  lieux  étrangers  où  la  maifon  de  Wur- 
temberg exerce  quelques  droits,  ou  qui  en  relè- 
vent ,  font: 

Le  comté  de  Lcewenftein  ,  (V.  l'art.  Lœwens- 
tein  )  fitué  entre  le  duché  de  Wurtemberg  &  le 
comté  de  Hohenlohé ,  &  dont  la  carte  du  cercle 
de  Suabe ,  publiée  par  Hefle ,  offre  le  plan  le 
plus  exact.  Les  anciens  comtes  de  Loewenftein , 
defeendoient  de  ceux  de  Calw;  le  dernier  de 
cette  famille  »  fut  le  comte  Louis  ,  qui  vendit  ce 
comté  à  l'électeur  Palatin  ,  Frédéric  le  glorieux , 
pour  la  fomme  de  quatorze  mille  florins.  Son 
fils  Louis ,  qu'il  eut  de  Claire  de  Tettingen  , 
obtint  de  l'électeur  Philippe ,  le  comté  de  Lœ- 
wenftein  ,  en  équivalent  des  feigneuries  que  fon 
père  lui  avoit  léguées.  En  1494  l'empereur  Ma- 
ximilien  I  ,  éleva  ce  Louis  au  rang  des  comtes 
de  l'empire ,  &  c'eft  de  lui  que  defcçndent  les 
princes  &  comtes  actuels  de  Lcewenflein-Wer- 
theim.  11  vivoit  encore  lorfque  le  duc  Ulric  de 
Wurtemberg  en  1504,  s'empara  dans  la  guerre 
palatine  ,  du  comté  de  Lœwenrtein  :  &  o'après 
'interceflion  de  plufieurs  électeurs  &  princes  ,  il 
e  rendit  au  Comte  Louis  en  1510,  mais  il  l'o- 
bligea de  le  mettre  fous  la  fuzeraineté  de  la  mai- 
fon de  Wurtemberg. 

Revenus  9  troupes  ,  impôts. 

On  évalue  à  trois  millions  de  florins  d'Alle- 
magne les  revenus  du  duché  de  Wurtemberg. 

Depuis  17)9  jufqu'en  1757,  les  états  ont  ac- 
cordés au  prince  pour  les  -dépenfes  de  l'Etat 
militaire,  une  fomme  de  quatre  cents  ioixanto 
mille  florins.  Mais  en  176$  J  les  troupes  y  cod- 
toient  un  million  fix  cents  vingt -un.  mille  huit, 
cents foixante-huit  mille  florins.  Les  Etats  perçoi- 
vent la  taille  &  l'accife. 

Eu  l7S9  »  les  troupes  du  duc  de  Wurtemberg  t 
étoient  compofés  d'une  garde  â  cheval ,  d'un  corps 
de  grenadiers  à  cheval ,  d'un  régiment  de  cuiraf- 
fiers ,  d'un  de  dragons  ,  d'un  de  huffard,  de  fon 
contingent  au  régiment  des  dragons  du  cercle  , 
d'une  garde  à  pied  de  deux  bataillons ,  de  fept 
régimens  d'jnfanrerie  ,  &  d'un  corps  d'artillerie. 

Voyei  l'article  particulier  Montdelliard  , 
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petite  principauté  qui  appartient  à  la  maifon  de 
Wurtemberg. 

.  WURZBOURG,  Evêçjié  fouvcruin  d'Alle- 
magne. 

Cette  principauté  touche  vers  le  levant  à  l'é 
vêché  de  Bamberg ,  à  la  principauté  de  Sch\rar- 
xenberg  ,  au  comté  de  Caftell ,  à  la  feigneurie  de 
Rothenbourg;  vers  le  midi,  au  comté  d'Hohen- 
lohs  j  vers  le  couchant ,  à  la  commanderie  de 
Mergentheim  ,  au  comté  de  Wertheim  ,  à  l'ar- 
chevêché de  Mayence ,  au  comté  de  Rieneck , 
&  à  l'abbaye  de  F ulde  >  vers  le  nord ,  au  comté 
princier  de  Henneberg  ,  &  à  la  principauté  de 
Cobourg.  Sa  plus  grande  longueur  eft  d'environ 
vingt  &  un  milles  ,  &  fa  plus  grande  largeur  d'en- 
viron feize  milles. 

Sol,  produBion. 

Ce  pays  eft  fertile  en  bleds ,  en  vins ,  en  pâ 
turages ,  &  en  toutes  fortes  de  fruits  ;  on  y 
trouve  les  meilleurs  vins  de  Franconie ,  par- 
ticulièrement aux  environs  de  Wuribourg  &  de 
Klingenberg. 

Population. 

On  y  compte  trente-trois  villes  &  à- peu- près 
onze  bourgs-  On  évalue  fa  population  à  environ 
cent  quatre-vingt-dix  mille  habitans.  11  n'y  a  point 
d'états  provinciaux. 

Religion. 

La  religion  dominante  eft  la  catholique  \  on  y 
trouve  cependant  vingt-cina  paroifles  luthérien- 
nes &  quelques  communautés  réformées  Dans  le 
feizième  fiècle  ,  cet  évèché  ètoit  rempli  de  luthé- 
riens. ■ 

Précis  de  fin  kiftoire  politique. 

Saint  Kilian  vint  pour  la  première  fois  à  Wurr- 
bourg  vers  Tan  686 ,  &  baptifa  une  année  après 
Goïbert ,  duc  de  Thuringe ,  qui  réfidoit  en  cet»* 
ville  i  mais  la  dignité  d'evéque  ne  fut  accordée 
pour  la  première  fois  que  vers  l'an  74»  à  Saint 
Bourcara  ,  par  faint  Boniface  »  archevêque  de 
Mayence.  On  croft  que  Pépin  ,  roi  de  Franco- 
nie ,  lui  donna  le  duché  de  Franconie  ;  mais  com- 
me on  peut  prouver  que  la  Franconie  moderne  ne 
formoit  pas  du  tems  de  Pépin  une  province  par- 
ticulière »  &  que  le  nom  de  Franconie  orientale  , 
.ou  pays  de  Franconie,  n'appartenoit  pas  alors 
exclufivement  à  la  Franconie  ,  telle  que  nous  la 
connoilTons  de  nos  jours  ,  il  s'enfuit  que  le  roi 
Pépin  n'a  pu  donner  le  duché  de  Franconie  mo- 
derne à  Teglife  de  WuqJ>ourg.  A  la  vérité,  des 
chartes  de  l'empereur  Louis  I  ,  &  d'Arnould , 
(pécifient  vingt  fix  églifes  &  certains  diftriâs , 
dîmes  &  bans  donnés  à  faint  Bourcard  &  à  fon 
égUfc  4  par  Us  rois  Carloman  &  Pépin ,  &  par 
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d'uutres  petfonnes  pieufes }  mais  on  ne  faiiroît  en 
inférer  ni  l'étendue  du  diocèfe  de  Wuqbourg  t  ni 
latranfmiflfion  du  duché  de  Franconie,  &  cela  d'au- 
tant moins  qu'avant ,  durant  &  après  le  règne  de 
Carloman  &  de  Pépin  ,  il  y  a  eu  des  ducs  de 
Franconie.  On  ne  fauroit  non  plus  tirer  aucune 
preuve  de  la  conceflîon  faite  à  I'églife  de  Wur\- 
bourg ,  du  dixième  de  certains  revenus  royaux  dans 
la  Franconie  orientale  ,  ni  du  droit^  de  recevoir 
des  fiaves  fur  les  terres  de  l'évcché,  ni  de  l'excmp- 
rion  accordée  à  ce  même  évêché.  On  affûte  fans 
preuves,  eue  le  titre  de  duc  de  Franconie,  fut 
donné  à  l'évèque  pjr  Charlemagne  ,  Conrad  I, 
Henri  !  ,  les  trois  Ottons ,  Henri  II  &  Con- 
rad Il  ;  car  une  partie  des  chattes  qu'on  cite , 
n'eft  pas  authentique ,  9c  l'autre  partie  ne  fait 
aucune  mention  du  duché  de  Francorrie.  Une 
charte  de  l'empereur  V«,  ne  renferme  autte  chofe, 
fi  ce  n'eft  la  confirmation  de  la  jurifdiâion  ac- 
cordée à  l'Evêque  de  Wuribourg  fur  fes  terres, 
&  quand  même  celle  qu'on  produit  de  l'empe- 
reur Frédéric  I ,  ferait  bien  authentique ,  elle 
ne  conft jteroit  pas  plus  la  dignité  de  duc  de  Fran- 
conie ,  que  ne  la  conftate  l'ufage  où  font  les  évo- 
ques de  Wuijbourg  de  faire  porter  une  épée  nue 
devant  eux ,  ou  bien  l'exiftence  des  grandes  char- 
ges de  cour.  Ces  charges  fe  trouvent  dans  tou- 
tes les  cours  épifcopales  de  l'empire ,  &  f  ufage 
de  faire  porter  une  épée  nue ,  n'indique  pas  la 
jurifdi&ion  civile.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  évê- 
ques  de  Wuribourg  ont  commencé  au  quinzième 
fiècle  ,  à  prendre  le  titre  de  ducs  de  Franconie, 
&  on  croit  communément  que  c'eftl'évêqueGode- 
rroy  qui  fe  le  donna  le  premier.  Il  parok  que  fon  pré- 
décefleur ,  Sigifmond ,  né  duc  de  Saxe,  prenoit  fim- 
plement  le  titre  de  duc ,  fans  y  ajouter  de  France- 
oie  i  il  ajoura  l'épée  aux  armes  épifcopales.  Son  fuc- 
celfeur  Godefroy  dont  il  a  déjà  été  fait  mention, 
conferva  l'épée  &  le  titre  de  duc,  auquel  il  ajouta  le 
mot  de  Franconie.  Les  évéques  qui  le  fui  virer,: 
continuèrent  d'ufer  de  ce  titre,  mais  l'évèché n'a 
pas  pour  cela  acquis  de  nouveaux  droits-  Et  quoi- 
que l'empereur  Charles  IV  ,  par  une  charte  da 
mois  de  novembre  1 547  ,  ait  accordé  ou  confirmé 
à  l'évêché  de  Wuribourg  le  tribunal  provincial  de 
Franconie ,  à  raifon  du  duché  de  ftanconie  qui 
appartenoit  anciennement  à  ce  même  évèché, ce 
prince  n'a  pu  reconnoître  comme  vrai  que  « 

3u  on  lui  a  produit  relativement  aux  anciens  droits- 
e  cet  évêcné \  d'ailleurs ,  il  a  accordé  fa  charte 
à  une  époque  où  ra  légitimité  de  fon  életo 
n'étoit  pas  encore  décidée  i  &  dans  les  lettres  de 
confirmation  qu'il  expédia  enfuite  à  l'évcché  de 
Wuribourg ,  il  ne  fait  aucune  mention  ni  du  du- 
ché ,  ni  du  tribunal  de  Franconie.  Les  empereurs 
Wenceflas ,  Sigifmond ,  Frédéric  III  &  M«i- 
milien  I  au  commencement  de  fon  règne ,  n'ont 
point  donné  aux  évéques  de  Wuribourg  i'invem- 
ture  du  duché  de  Franconie.  On  trouve  à  la  vé- 
rité un  document  de  Maxirailien  I»  de  ijw> 
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confirmant  le  duché  de  Franconie  à  l'évêque^  de 
W. ur^bourg  :  mais  une  fimple  confirmation  ne  don- 
ne pas  un  nouveau  droit  j  &  elle  eft  inutile  lorf- 
quc  les  prédécefleurs  n'ont  point  accordé  ce  que 
les  fuccefieurs  confirment. 

Titres  ,  prérogatives. 

Le  titre  de  l'évêaue  elt  :  N.  N. ,  prince  du 
Saint-Empire  &  éveque  de  Wurrhourg ,  duc  de 
la  Franconie  orientale. 

Les  évêques  de  Wurrbou*g  font  porter  devant 
eux  i'épée  nue.  Le  pape  Benoît  XI  v  leur  accorda 
en  1751  le  pailium  &  la  croix  archiépiscopale } 
Hs  font  d'ailleurs  fuffngans  de  l'archevêché  de 
Mayence.  Ils  occupent  à  la  diète  de  l'Empire  la 
cinquième  place  fur  le  banc  eccléfiaftique  ,  &  ils 
ont  la  première  place  aux  aflemblées  circulaires. 
La  taxe  matricutaire  de  l'évêché ,  eft  aujourd'hui 
de  huit  cents  cinquante  florins  ,  &  dans  cette 
foinme  eft  comprife  la  taxe  de. la  feigneurie  de 
Reigelsberg  &  des  villages  impériaux  de  Gorh 
heim  &  Seunfeld  ;  mais  non  celle  que  l'évêché 
doit  ,  à  raifon  de  la  part  qu'il  a  aux  pays  de 
Henneberg.  La  contribution  pour  l'entretien  de 
la  chambre  impériale ,  eft  de  huit  cents  vingt-fix 
écus  d'empire,  non  compris  celle  du  Henne- 
berg. 

Offices  héréditaires. 

Il  paroît  que  les  quatre  officiers  héréditaires 
de  l'évêché  ,  exiftoient  avant  le  règne  de  Frédé- 
ric l.  L'office  de  maréchal  héréditaire  eft  rem- 

fili  par  les  comtes  princiers  de  Henneberg  >  ce- 
ni  de  Chambellan ,  par  les  princes  de  Lcorenf- 
tein-Wertheim  j  celui  d'échanfon ,  par  les  comtes 
de  Caftell ,  &:  celui  de  fénéchal  par  les  poflef- 
feurs  du  comté  de  Kieneck. 

Tribunaux  t  ColCeges. 

Le  tribunal  provincial  du  duché  de  Franconie , 
eft  proprement  un  fiège  de  juttice  de  l'évêché  de 
Warrbourg  t  que  les  évêques  ont  établi  en  vertu 
de  leur  fupériorité  territoriale  ,  ainii  que  les  Etats 
yoifins  le  foutiennent  d'après  une  lettre  de  l'em- 
pereur Wenceflas  de  1384.  laquelle  accorde  aux 
évêques  le  droit  d'établir  un  juge  provincial  dans 
leurs  Etats. 
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Les  collèges  fupérieurs  de  l'évêché ,  font  ëc- 
cléfiaftiques  où  fécutiers  ;  parmi  res  premiers  on 
compte.  i°.  La  régence  eccléfiaftique,  qui  di- 
rige particulièrement  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  jti- 
rifdidion  épifcopale  j  z°.  Le  vicariat,  qui  connoît 
des  conteftations  entre  eccléfiaftiques  &  pour  des 
objets  eccléfiaftiques  $  }°.  Le  confiftoire  ,  qui 
connoît  des  affaires  matrimoniales  :  l'appel  des 
jugemens  rendus  par  ces  deux  derniers  collèges, 
eft  porté  pardevant  le  métropolitain  ,  ou  parde- 
vant  la  nonciature.  Les  collèges  féculiers  font  : 
i".  Le  confeil  privé ,  auquel  appartiennent  les 
affaires  les  plus  importantes  j  19.  Le  confeil  de 
la  régence  &  de  la  cour ,  lequel  juge  toutes  les 
affaires  civiles  &  criminelles  :  il  eft  compofé  de 
quatre  fièges  ;  favoir  le  fiège  pour  les  affaires  de 
jurifdiâion  ,  le  fiège  pour  les  affaires  civiles  j  le 
fiège  pour  les  affaires  féodales  ,  &  un  quatrième 
pour  les  affaires  criminelles  ;  $9.  Le  tribunal  de 
la  cour ,  auquel  font  portés  les  appels  du  tribu- 
nal au  fiège  provincial  j  40.  Le  tribunal  provin- 
cial ,  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut ,  qui 
connoît  des  affaires  de  tutelles  ,  d'héritages  8e 
autres  de  cette  nature  j  j9.  Le  confeil  fupérieur, 
auquel  appartiennent  les  affaires  de  police  ;  Se 
69.  Le  confeil  de  ville. 

Revenus. 

Les  revenus  annuels  de  l'évêque,  font  d'envi- 
ron quatre  i  cinq  cents  mille  florins.  Le  baron  de 
Risbeck  évalue  un  peu  plus  haut  les  revenus.  Les 
affaires  de  finances  font  décidées  par  1a  chambre 
des  finances. 

Troupes. 

Le  prince  êvêque  entretient  cinq  régimens  d'in- 
fanterie &  de  cavalerie;  les  affaires  militaires 
dépendent  du  confeil  de  guerre.  . 

On  diftingue  dans  la  principauté  de  Wui\bourg; 
i°.  La  capitale  &  cinquante- fept  bailliages  prin- 
ciers ;  i°.  Les  domaines ,  bailliages  &  celleries  ap- 
partenant à  la  prévôté  du  grand  chapitre  ;  Les 
domaines  appartenant  au  grand  chapitre  ;  40.  Les 
collèges  &  couvens. 

L'évêque  de  Wur\bourg  a&uel ,  poflede  aufli 
l'évêché  de  Bamberg.  royei  cet  article. 
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York  (nouvelle)  l'un  des  treizes  états  unis  de 
l'Amérique.  La  partie  de  cette  république  qui 
eft  fur  la  côte  de  la  mer ,  fe  réduit  à  une  efpace 
de  50  milles ,  non  comprife  l'ide  Longue  qui  en  fait 
partie)  elle  Te  trouve  entre  le  nouveau  Jerfey  & 
le  Connectait.  Avant  le  traité  de  paix  conclu  avec 
l'Angleterre,  fon  terrein  qui  s'élargit  infenfible- 
ment ,  s'enfonçoit  vers  le  nord  à  deux  cents  milles 
feulement  dans  les  terres  ;  mais  depuis  ce  traité  de 
paix ,  elle  n'eft  bornée  au  nord  que  par  le  haut 
<hi  lac  Champlain ,  le  fleuve  St.  Laurent  une  ligne 
tiré  par  le  milieu-  du  lac  Ontario  ,  une- partie 
du  lac  Erié,  cVc 

Avant  de  lire  les  articles  particuliers  de  chaque 
province  de  l'union ,  le  lecteur  doit  parcourir  l'arti- 
cle général  Etats-Unis  j  il  y  trouvera  un  précis 
de  Fhiftoire  politique  des  états-unis  jufqu'à  la  ré* 
volution  j  des  remarques  générales  fur  iesconûi- 
tutions  des  treize  états  >  des  remarques  fur  l'acte 
de  confédération ,  fur  le  congrès  &  fur  les  nou- 
veaux pouvoirs  qu'il  eft  à  propos  de  lui  confier  $  un 
état  de  la  dette  &  des  finances  des  républiques 
américaines }  des  remarques  fur  l'état  où  elles  fe 
trouvent  aujourd'hui ,  fur  les  abus  qu'elles  doi- 
vent éviter  dans  la  rédaction  de  leurs  codes. 
Nous  y  parlons  de  l'aitociation  des  Cincinnati 
8c  des  dangers  de  cette  inftitution  ,  de  la  po- 
pulation des  nouveaux  états  qui  fe  formeront 
dans  le  territoire  de  l'Oueft  ;  des  diftriâs  qui  de- 
mandent à  être  admis  â  la  confédération  améri- 
caine* &  des  traités  qu'ont  formé  les  américains 
avec  quelques  puilTances  de  l'Europe  ,  enfin  des 
obfervations  politiques  &  des  détails  fur  les  fau 
vages  qui  font  dans  le  voifinage,  ou  dans  l'en- 
ceinte des  Etats-Unis.  Nous  nous  bornerons  à 
donner  ici:  1*.  un  précis  de  l'hiftoire  politique 
de  la  colonie,  aujourd'hui  état  de  la  nouvelle  York, 
%°.  La  conftitution  de  cette  république  ;  $°.  Des 
remarques  fur  cette  conftitution.  -,  40.  des  remarques 

f[énérales  fur  fon  état  &  fon  commerce  avant 
a  révolution,  fur  fes  productions ,  fon  commerce 
actuel,  fur  la  conduite  qu'elle  a  tenue  pendant 
la  guerre  &  depuis  la  paix ,  Sec. 

SECTION  PREMIERE. 

Précis  de  l'hiftoire  politique  de  la  colonie  ,  aujour- 
d'hui état  de  la  nouvelle  York. 

Cette  contrée  fut  découverte  vers  le  commen- 
cement du  dix-feptième  fiècle,  par  Henri  Hud- 
fon,  fameux  navigateur  anglois ,  qui  étoit  alors 
au  favsce  de  la  Hollande.  U  entra  dans  un  fleuve 


confidérable  ,  auquel  il  donna  fon  nom ,  en  re- 
connut légèrement  les  rives ,  &  remit  à  la  voile 
pour  Amfterdam ,  d'où  il  étoit  parti.  Un  fécond 
voyage  de  l'aventurier  donna  de  cette  fauvage  ré- 
gion quelques  notions  moins  fuperficielles. 

Dans  le  fyftême  des  européens,  accoutumés  à 
compter  pour  rien  les  peuples  du  Nouveau-Monde, 
ce  pays  devoit  appartenir  aux  Provinces-Unies. Un 
homme  qui  courait  les  mers  fous  leur  pavillon, 
l'avoit  découvert.  Il  en  avoit  pris  poflêlSonenleur 
nom  ;  &  il  leur  cédoit  tous  les  droits  qu'il  pouvoir 
y  avoir  perfonnellement.  Sa  qualité  d'anglois  n  0- 
toit  rien  à  ces  titres  inconteftables.  On  ne  peut 
donc  qu'être  étonné  d'apprendre  que  Jacques  I 
revendiquoit  cette  contrée ,  parce  qu'Hudfon  étoit 
né  fon  fujet;  comme  fi  la  patrie  n'étoit  pas  le  pays 
qui  fait  vivre»  Aufli  ce  prince  n'iniîfta-t-il  que  lé- 
gèrement fur  une  prétention  fi  peu  fondée. 

La  république,  qui  ne  vit  dans  la  propriété  qu'on 
ne  lui  difputoit  plus ,  qu'un  établiflement  de  com- 
merce pour  le  caftor  &  pour  d'autres  pelle- 
teries ,  la  céda  à  la  compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales. Ce  corps  dirigea  toute  fon  action  vers  ces 
fauyages  richeiTes;  &  pour  s'en  approcher  le  plus 
qu'il  étoit  poiîible ,  fit  élever  fur  les  bords  de  h  ri- 
vière d'Hudfon ,  à  cent  cinquante  milles  de  la  mer, 
le  fort  d'Orange ,  qu'on  a  depuis  nommé  Albani. 
C'étoit  là  qu'on  apportoit  à  fes  agens  des  four- 
rures ,  &  qu'ils  donnoient  en  échange  aux  lro* 
quois ,  des  armes  à  feu  &  des  munitions  de  guerre, 
pour  combattre  les  françois  arrives  depuis  peu 
dans  le  Canada. 

Alors  la  Nouvelle-Belge  n'étoit  qu'un  comp- 
toir. La  ville  d' Amfterdam  comprit  qu'une  co- 
lonie ferait  judicieufement  placée  dans  cette  par- 
tie du  Nouveau- Monde  ,  &  en  obtint  afez  ai* 
fément  la  cefiîon,  en  donnant  fept  cents  miUe 
francs  à  fes  propriétaires. 

Des  vues  dÎus  étendues  exigeoient  d'autres  :r- 
rangemens.  On  laiiTa  fubfifter  le  polie  placé  au 
voifinaee  des  cinq  nations}  mais  il  parut  nécef- 
faire  cPen  établir  un  plus  confidérable  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière,  dans  l'ifle  de  Mante 
tan,  &  l'on  y  bâtit  la  Nouvelle- Amfterdam-  La 
ville  ,  fon  teiritoire,  le  refte  de  la  province, ne 
furent  jamais  troublés  par  les  fauvages  voifins , 
les  uns  trop  foibles  ,  les  autres  toujours  en  guerre 
avec  les  françois.  AulTi  cette  polfeflion  faifoit-c!'e 
des  progrès  aiTez  rapides,  lorfqu'un  orage  inat- 
tendu vint  crever  fur  elle. 

L'Angleterre  ,  qui  n'avoit  point  alors  avec  h 
HoiUnce  ces  Jiuifons  intimes  que  l*aubiu«n  & 
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les  fuccés  de  Louis  XIV  cimentèrent  dans  la  fuîte 
entre  les  deux  puiffances ,  voyoit  d*un  oeil  ja- 
loux un  petit  état  à  peine  formé  dans  fon  voi- 
finage,  étendre  dans  tout  l'univers  les  branches 
de  fa  profpérké.  Elle  frémiffoit  en  iecret  de  ne 
pouvoir  atteindre  à  l'égalité  d'une  puiffance  qui 
ne  deyoit  pas  même  lui  difputer  la  fupériorité. 
Ces  rivaux  en  commerce  comme  en  navigation 
l'écrafoient  par  leur  vigilance  &  leur  économie, 
dans  les  grands  marchés  du  monde  entier,  & 
par-tout  la  réduifoient  au  rôle  fubjlterne.  Chaque 
effort  ou'elle  faifoit  pour  établir  la  concurrence, 
tournoit  à  fon  déshonneur  ou  à  fk  perte,  &  le 
commerce  univerfel  fe  concentroit  vifiblement  dans 
les  marais  de  la  république.  La  nation  s'indigna 
des  difgraces  de  fes  négocians  ,  &  réfolut  de  leur 
affurer  par  la  force  ce  qu'ils  ne  pouvoient  par 
leur  induûrie.  Charles  II ,  malgré  fa  nonchalance 
pour  les  affaires,  malgré  fon  goût  effréné  pouf 
les  plaifirs,  adopta  vivement  un  plan  qui  pou- 
voir faire  tomber  dans  fes  mains  les  richeffes  des 
régions  éloignées  ,  avec  l'empire  maritime  de 
l'Europe.  Son  frère ,  plus  actif ,  plus  entrepre- 
nant que  lui,  l'affermit  dans  ces  difpofitions,  & 
d'un  commun  accord  ils  firent  attaquer  les  éta- 
blifïèmens,  les  vaiffeaux  hollandois,  fans  décla- 
ration de  guerre. 

L'hoftilité,  ainfi  commife,  efr  une  lâche  per- 
fidie. C'eft  l'action  d'une  horde  de  fauvages  & 
non  d'un  peuple  civitifé ,  d'un  affalîîn  de  nuit 
&  non  d'un  prince  guerrier. 

Au  mois  d'août  1664,  une  efeadre  angloife 
mouilla  fur  les  côtes  de  la  Nouvelle- Belge ,  dont 
la  capitale  fe  rendit  à  la  première  fonimation. 
Le  refle  de  la  colonie  ne  fit  pas  plus  de  réfif- 
tance.  Cette  conquête  fut  affurée  au  vainqueur 
par  la  paix  de  Breda.  Mais  il  en  fut  dépouillé 
par  la  république  en  1673»  quand  les  intrigues 
de  la  France  eurent  brouillé  ces  deux  puiiTances 
maritimes, qui ,  pour  leurs  intérêts  ,  n'auroient  ja- 
mais dû  l'être.  Un  fécond  traité  rendit  encore, 
l'année  fui  vante,  les  anglois  maîtres  d'une  pro 
vince  qui  depuis  refta  attachée  à  leur  domina- 
tion, mais  fous  la  propriété  du  frère  du  toi ,  qui 
lui -donna  fon  nom. 

La  Nouvelle-Yorck  fut  adminiftrée  par  les  lieu- 
tenans  du  prince ,  avec  affex  d|adrefle  pour  écar- 
ter de  leur  personne  l'indignation  des  colons.  La 
haine  publique  s'arrêtoit  fur  leur  maître ,  qui  avoit 
concentré  dans  fes  mains  tous  les  pouvoirs-  Cet 
efclavage  politique  déplaifoit  également,  &  aux 
hollandois  qui  avoient  préféré  leurs  plantations 
à  leur  partie,  &  aux  anglois  qui  étoient  venus 
les  joindre.  Accoutumés  a  la  liberté,  les  peuples 
fe  raontroient  impatiens  du  joug.  On  paroiffoit 
généralement  difpofé  à  un  foulèvement  ou  à  une 
émigration.  La  fermentation  ne  s'arrêta  que  lorf- 
qu'en  1*83  la  colonie  fut  invitée  à  choifir  des 
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reprefentans  pour  régler  dans  des  «ufcmblées  ce 
qui  conviendioit  à  fes  intérêts. 

Le  colonel  Dongan,  chargé  de  cet  arrange- 
ment ,  étoit  un  homme  d'un  efprit  hardi ,  éten- 
du. 11  ne  fe  borna  pas,  comme  ceux  qui  juf- 
qu'alors  avoient  gouverné  la  province ,  à  concé- 
der des  terres  à  quiconque  fe  préfentoit  pour 
les  défricher.  Ses  foins  s'étendirent  aux  cinq  na- 
tions ,  trop  négligées  par  fes  prédéceffeurs.  Les 
françois  travailloient  fans  relâche  à  divifer  ces' 
fauvages,  dans  l'cfpérance  de  les  affervir,  &  ils 
,  avoient  avancé  ce  grand  ouvrage  par  le  moyen 
des  néophites  que  faifoient  leurs  miflîonnaircs. 
Il  convenoit  à  l'Angleterre  de  traverfer  ce  plan; 
mais  le  duc  d'Yorck  ,  qui  avoit  d'autres  inté- 
rêts que  ceux  de  fon  pays ,  vouloir  que  fon  lieu- 
tenant en  favorifât  l'exécution.  Dongan,  quoique 
catholique,  s'écarta  conftamment  de  la  direction 

?ui  lui  étoit  tracée ,  &  il  traverfa  de  toutes  fes 
orecs  un  fyfteme  qui  lut  paroiffoit  m»ins  reli- 
gieux que  politique.  Il  nuifit  même  de  toutes  les 
manières  à  la  nation  rivale  de  la  fienne ,  &  tous 
les  mémoires  du  temps  attellent  qu'il  en  retarda 
beaucoup  les  progrès. 

La  conduite  de  cet  habile  chef  étoit  différente 
dans  l'intérieur  de  la  colonie.  Par  goût  &  par 
ordre ,  il  favoiifa  1  etabliffement  des  familles  de 
fa  communion  &  de  la  communion  du  prince. 
Une  forte  de  myftère  accompignoit  cette  prorec 
tion.  Mais  auffi  tôt  que  Jacques  II  fut  monte 
fur  le  trône,  le  collecteur  des  revenus  publics, 
les  principaux  officiers  ,  un  grand  nombre  de  ci* 
toyens,  fe  déclarèrent  partifans  de  Rome. 

Cet  état  occafionna  une  grande  fermentation 
dans  les  efpiits.  On  s'alanna  pour  la  caufe  pro- 
teftante.  Les  gens  fages  craignoient  une  fédition* 
Dongan  réuffit  à  contenir  les  mécontens  :  mais 
la  révolution  lui  fit  quitter  librement  fa  place. 
En  bon  anglois ,  il  fe  fournit  au  nouveau  gou- 
vernement j  &  par  une  fierté  de  caractère ,  par- 
ticulière à  fa  nation,  il  fit  paffer  au  roi  détrôné 
tout  ce  qu'il  avoit  acquis  de  richeffes  dans  une 
longue  &  glorieufe  adminiftration. 

Cet  homme  fingulier  avoit  à  peine  quitté  VA* 
tncrique ,  que  la  Nouvelle-Angleterre  chaffa  fon 
gouverneur  Edmont  Androfs ,  un  des  inftrumen9 
les  plus  actifs  des  vues  arbitraires  du  roi  Jacques. 
Quelques  milices  de  là  NouvelleYorck ,  féduites 
par  cet  exemple ,  voulurent  faire  le  même  trai- 
tement à  Nicholfon,  paffjgèrement  chargé  du 
gouvernement.  Il  vint  à  bout  de  former  un  parti 
en  fa  faveur,  &  la  colonie  fut  en  proie  à  deux 
factions  armées  ,  jûfqu'à  l'arrivée  du  colonel 
Sloughter. 

Le  chef  envoyé  par  le  roi  Guillaume,  con- 
voqua les  membres  de  l'Etat  le  9  avril  16*91." 
Cette  aficrublée  annulla  tout  ce  qui  avoit  étJ 
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rtatué  ;ufqu'a!ors  de  contraire  à  la  conftitution 
.  Biitanniqie.  Elle  arrêta  des  loir  qui  n'ont  pas 
tefl'é  de  fervit  de  règle.  Depuis  cette  époque  , 
le  pouvoir  exécutif  appartint  au  gouverneur  nom- 
mé par  ta  couronne.  Elle  lut  donna  douze  con- 
feillers .  fans  le  contentement  defquels  il  ne  pou- 
voit  ligner  aucun  a&e.  Trente  députés ,  choifâs 
par  les  habitans,  rcpréfcntoient  les  communes. 
Tous  les  pouvoirs  étoient  concentrés  dans  l'af- 
femblée ,  compofée  de  ces  ditférens  membres.  Au 
commencement,  fa  durée  fut  illimitée.  On  la 
fixa  depuis  1  trois  ans.  Elle  s'étendit  depuis  à 
lept  ,  comme  celle  du  parlement  d'Angleterre  » 
dont  elle  fuivoit  les  révolutions. 

Il  étoit  temps  qu'un  orflre  invariable  s'établit 
dans  la  colonie.  Elle  avoir  à  fourenir  contre  les 
françois  du  Canada  une  guerre  vive  &  opiniâtre, 
que  le  détrônement  de  Jacques  II  avoir  allumée. 
1.,'es  holtilitt's  terminées  à  Rifwick ,  recommencè- 
rent pour  la  fucceffion  d'Efp.igne.  Les  provinces  voi* 
Jines  de  la  Nouvelle-Yorck  prirent  quelque  part 
à  cts  divilînns  :  mais  ce  fur  elle  qui  reçut  ou 
porta  les  plus  grands  coups  ,  qui  foudoya  les 
troupes ,  qui  fut  entraînée  dans  des  dépenfes  con- 
iidérables. 

Malheuretifèment  les  contributions  des  citoyens, 
ordonnée  par  t'atTemblé  générale,  étoient  verfées 
dans  une  cahTe  dont  la  difpofition  abfohie  appar- 
renoit  au  gouverneur.  11  arrivoit  fouvent  que  des 
cbefs  avictes  ou  diiîipaceurs ,  détournoient  pour 
Jeur  ufaRe  les  fonds  deirinés  au  fervice  public. 
C'étoit  une  fource  perpétuelle  de  difTenflon.  La 
reine  Anne  régla  en  17c*  ,  que  la  même  auto- 
rité qui  auroit  déterminé  les  importions ,  en  pref- 
crirok  l'ufage,  &  pourroit  fe  faire  rendre  compte 
4e  l'emploi  qui  en  auroit  été  fait. 

Les  malverfations  furent  arrêtées  par  cet  ar- 
rangement >  &  -cependant  les  tributs  que  payoient 
la  province,  ne  fuffifoient  pas  aux  dépenfes  qu'e- 
xiçeoit  la  continuation  de  la  guerre.  L'embarras 
où  l'on  fè  trouvoit  fit  imaginer  pour  la  première 
fois»  en  1709,  de  créer  des  billets  de  crédit, 
qui  furent  beaucoup  plus  multipliés  dans  La  fuite 
que  ne  l'exigeoient  les  befoins ,  que  ne  le  per- 
jnettoient  les  intérêts  de  la  colonie. 

Chargé  en  17x0  de  la  conduire,  Burnet,  fils 
du  fameux  évêque  de  ce  nom,  qui  a  voit  fi  fort 
contribué  à  placer  le  prince  d'Orange  fur  le 
trône ,  Burnet  ne  réuffit  pas  à  faire  cefler  ce  dé- 
tordre :  mais  il  forma  un  autre  plan  pour  la  prof- 
périté  de  fon  gouvernement.  Les  françois  du 
Canada  avoieru  befoin  •  pour  leurs  échanges 
avec  les  fauvages ,  .de  plufieurs  marchandées  que 
jeur  métropole  ne  leur  fournifloit  pas.  Us  les 
tiroient  de  fa  Nouvelle-Torck.  L'aifemblée  géné- 
rale de  cette  province  proferivit ,  par  les  con- 
seils de  ion  chef,  cette  communication.  Mais 
«romn*  ce  n-étok  pas  aflès  d'avoir  mis  de  l'era- 
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barrai  dans  les  opérations  d'un  rival  idàf,  on 
réfolut  de  fe  mettre  à  fa  place. 

Une  grande  partie  des  fourrures  qui  étoient 
portées  à  Montréal ,  pa Soient  fur  les  rives  occi- 
dentales du  lac  Ontario.  Burnet  obtint,  en  1711, 
des  Iroquois ,  la  permiflion  d'y  bâtir  le  fort  d'Of- 
Nrego,  où  ces  fauvages  riche  fies  pou  voient  être 
aifémciit  interceptées.  Dès  que  cet  établiiTeraent 
fut  formé,  les  marchands  d'Albani  envoyèrent 
leurs  marchandées  à  Cheneâady ,  où  elles  étoient 
embarquées  fur  la  Mohatxrs ,  qui  les  conduisit 
à  Ofwego.  La  navigation  de  cette  rivière  eft 
tiès- difficile}  &  cependant  les  anglois  eurent  des 
fuccès  qui  furpalïerent  leurs  efpérances.  Ces  échan- 
ges dévoient . même  augmenter,  s'ils  n'avoient 
été  traverfés  de  toutes  lés  manières. 

Les  françois  confirmèrent  en  f  716  à  Niagara 
un  fort  où  s'arrêtoient  les  fourrures  qui,  fans 
cet  établiiTement ,  auroient  été  portées  à  OiVe- 
go.  Les  marchandifes  angloifes,  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  recevoir  ouvertement  ,  leur  furent 
livrées  en  fraude  jufqu'à  l'an  17*9,  époque  re- 
marquable, où  des  intérêts  particuliers  firent  ré- 
voquer la  loi  qui  interdifoit  ce  commerce.  Enfin 
l'Angleterre  chargea  les  pelleteries  de  plus  forts 
droits  qu'elles  n'en  payoient  en  France. 

Pendant  que  ces  entraves  multipliées  dîmi- 
nuoient  les  liaifons  qu'on  avoir  efpéré  d'entrete- 
nir avec  les  fauvages  ,  les  cultures  étoient  pouf- 
fées  avec  beaucoup  de  vivacité  cV  de  fuccès  dans 
toute  l'étendue  de  la  province.  Elles  avoient,  il 
elt  vrai ,  langui  quelque  temps  dans  les  comtés 
où  Jacques  II  avoit  accordé  des  teiretns  immenfes 
à  quelques  hommes  trop  favorifés;  mais  i  la 
fin  ,  ces  comtés  s 'étoient  peuplés  comme  les  autres. 
Malheureufement  la  plupart  des  habitans  n'oc- 
cupoient,  comme  en  EcoiTe  ,  que  des  terres  amo- 
vibles à  la  Volonté  du  feigneur;  &  plus  mal- 
heureufement encore ,  cette  dépendance  donnoir 
aux  grands  propriétaires  une  influence  dangereule 
dans  les  réfqlutions  publiques. 

Ce  vice  dans  le  gouvernement  fe  fit  fingu- 
lièrement  fentir  dans  les  deux  guerres  delhuâives 
qu'on  eut  à  foutenir  en  1744  &  en  17^  contre 
les  françois.  La  colonie  éprouva,  durant  ca 
cruelles  animofités,  des  maux  dont  elle  auroit 
au  moins  évité  une  partie,  fi  les  efforts  pour 
repoulîer  ces  hommes  enrrepxenans  &  leurs  fé- 
roces alliés ,  euffent  été  concertes  à  rems ,  &  mieux 
combinés.  11  falloir,  que  le  Canada  devint,  à  la 
pair  de  1764  ,  une  poffeflâon  Britannique,  pour 
que  la  Nouvelle-Yorck  fe  livrât  fans  intervalle, 
fans  embarras  &  fans  inquiétude,  à  l'extenrlon 
de  fon  commerce  avec  les  fauvages,  au  défri- 
chement de  fes  plantations. 

Cette  province ,  dont  les  limites  n'ont  été  ré- 
glées qu'après  les  difcufCoos  les  plus  longues, 
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les  plus  rives ,  les  plus  opiniâtres  avec  la  Nou- 
velle-Angleterre, la  Nouvelle  Jerfey  &  la  Pen- 
fylvanie ,  n*avoit  que  dix  comtés  au  moment  de 
la  révolution.  Le  gouvernement  y  et  oit  royal , 
&  voyei  à  l'article  Etats-Unis  ,  en  quoi  il 
différait  de  celui  des  autres  colonies  angloifes. 

SECTION  IL 

Constitution  de  t 'Etat. de  Mrw-Yorck,  itahlit par 
la  convention ,  autorifie  &  revitue  de  pouvoirs  h 
cet  effet  ,  le  ao  avril  1777. 

ARTICLE  PREMIER. 

La  présente  convention ,  au  nom  &  par  l'au- 
torité du  bon  peuple  de  cet  Etat ,  ordonne ,  dé- 
cide &  déclare  qu  il  ne  fera  fous  aucun  prétexte 
exercé  d'autorité  quelconque  fur  le  peuple  ou 
les  membres  de  cet  Etat ,  que  celle  qui  fera 
émanée  du  peuple  ou  accordée  par  lui. 

IL 

La  convention  ordonne ,  décide  &  déclare  de 
plus  »  au  nom  &  par  l'autorité  du  bon  peuple  de 
cet  Etat ,  que  la  puiflance  légiflatrice  fuprême 
dans  cet  Etat  fera  confiée  à  deux  corps  diftincts 
&  réparés  ,  dont  l'un  s'appellera  l'auèmblée  de 
l'Etat  de  New- Tore* ,  &  l'autre  ,  le  Rtaat  de 
l'Etat  de  New- Fore*;  lefquels  deux  corps  for- 
meront la  légiflature  ,  &  s'afTembleront  une  fois 
au  moins  chaque  année  pour  l'expédition  des 
affaires. 

I  I  I. 

Comme  il  ferait  poflibîe  que  l'on  paffit  à  la 
Mte  &  inconfidérément  des  loix  incompatibles 
avec  1'efprit  de  la  préfente  conftitution ,  &  avec 
le  bien  public ,  il  eft  ordonné  que  le  gouver- 
neur en  "exercice ,  le  chancelier  &  les  juges  de 
la  cour  fuprême  ,  ou  deux  d'entre  eux  avec  le 
gouverneur  ,  feront  établis  (  &  ils  le  font  par  la 
préfente  conftitution  )  ,  comme  un  confeil  pour 
revoir  tous  les  bills  partes  en  loix  par  la  légif- 
lature j  &  qu'à  cet  effet  ils  s'afFembîeront  de 
tems  en  tems  lorfque  la  légiflature  fera  aflem- 
blée,  mais  qu'ils  ne  recevront  aucuns  falaires 
ni  gratifications  pour  ce  fervice.  Tous  les  bills 
qui  auront  été  partes  par  le  fénat  &  par  l'aflem- 
blée ,  devront ,  avant  de  devenir  loix ,  être  pres- 
sentes audit  confeil  pour  y  être  revus  &  exami- 
nés i  &  fi  d'après  cette  revifion  &  cet  examen, 
il  ne  parok  pas  convenable  audit  confeil  ou  à  la 
pluralité  de  les  membres  *  que  ledit  bill  devienne 
«ne  loi  de  cet  Etat  «le  confeil  le  renverra  avec 
Tes  objections  par  écrit  au  fénat  &  a  la  chambre 
d'affemblée ,  c'eft  à-dire,  *  celui  de  ces  deux 
corps  où  le  bill  aura  été  d'abord  propofé  ;  ce 
corps  enregiltrcra  tout  au.  long  fur  Ces  legiflies 
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1er  objections  envoyées  par  le  confeil  pro- 
cédera à  un  nouvel  examen  dudit  bill.  Mais  fi , 
d'après  ce  nouvel  examen,  les  deux  tiers  dudit 
fénat  ou  de  ladite  chambre  d'affemblée  le  paf- 
fent  de  nouveau  ,  malgré  lefdites  objections  '»  il 
fera  envoyé  à  l'autre  chambre  de  la  légiflature  » 
où  il  fera  auffi  examiné  ;  &  s'il  eÛ  approuvé 
par  les  deux  tiers  des  membres  préfens  »  il  fera 
loi. 

Pour  prévenir  tous  délais  qui  ne  feraient  potne 
néceffaircs ,  il  eft  ordonné  de  plus  que ,  fi  un  bill 
n'eft  pas  renvoyé  par  le  confeil  dans  les  dix  jours 
depuis  fa  préfentation  ,  il  deviendra  loi .  à  moins 
que  par  quelque  ajournement  la  légiflature  n'aii 
rendu  impraticable  le  senvoi  dudit  bill  dans  les 
dix  jours  ;  auquel  cas  il  faudra  que  ledit  bill  foie 
renvoyé  à  la  première  féance  de  la  lcgiflatuse  , 
après  les  dix  jours  expirés. 

I  V. 

L'afTemblée  fera  compofee  au  moins  de  fôîxante<» 
dix  membres,  qui  feront  choifîs  annuellement  dan* 
les  différens  comtés  ,  &  dans  les  proportions  fuî- 
vantes. 

Pour  les  villes  &  comté  de  Nev-F<w«*  . .  9- 
Les  villes  &  comté  d'Albany.  .  .10 
Le  Comté  de  la  Duchefle  7 
Le  comté  de  We  fiche  rte  r  .  .  .  6 
Le  comté  d'Ulfter  .     .    .  *  .    .  G 

Le  comté  de  Suffolk  y 

Le  comté  de  la  Reine   .     »    .     ►  4 
Le  comté  d'Orange.     .     •     .    .  4 
Le  comté  du  Roi  .     ...     .  2. 
-  Le  comté  de  Richmond.  * 

Le  comté  de  Tryoo  6 

Le  comté  de  Charlotte.  ...  4 
Le  comté  de  Cumberland  f 
LecomtédeGloucefter.  -.va 
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Au/fi-tôt  que  faire  fe  povrra ,  après  fept  ans- 
nées  expirées  depuis  la  fin  de  la  guerre  actuelle  p 
il  fera  drefféj  fous  la  direction  de  ia  légiflature  „ 
un  cens  &  dénombrement  des  électeurs  &  d:ç 
habitans  de  cet  Etat }  fi  d'après  ce  dénombrement 
il  paroît  que  le  nombre  des  repréfentans  pour 
lefdits  comtés  dans  l'afTemblée,  ne-foit  pas  dans» 
une  jufte  proportion  avec  le  nombre  des  élec- 
teurs défaits  comtes  r  effectifs  >  la  tégiûarus* , 
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arrangera  cV  proportionnera  la  repréfentatjon  d'a- 
près fa  bafe  précédente.  Une  fois  tous  les  fept 
ans,  après  fa  confection  du  fufdit .dénombre- 
ment, il  fera  pris  un  état  exaft  des  é Jeâeurs 
Sans  dans  cLque  comté  $  &  s'il  réfulte  de 
cette  nouvelle  opération  ,  que  dans  un  comte  le 
nombre  des  électeurs  ait  ™  fTd« 

d'un  feptième  ou  plus,  du  no mbre  total  des 
électeurs  qui  aura  été  trouve  ^  k JMd«  p£ 
mier  dénombrement  de  cet  Etat ,  le  nombre  des 
repréfentans  pour  ce  comté  fera  augmenté  ou 
diminué  en  cSnféquence .  c'eft-à-due ,  d  un  re- 
préfentant  pour  chaque  feptième  ,  comme  il  a  ete 
dit  plus  haut. 

V  I- 

Comme  depuis  long-tems  il  y  a  parmi  ce  bon 
peuple  beaucoup  de  gens  qui  ptnTemj que  la 
Soie  du  ferutin  pour  les  fuffrages  dans  les  élec- 
tions ,  tendroit  plus  à  conferver  la  hberté  que 
lès  fuffrages  donnés  de  vive  voix  }  afin  de  bien 
connohre8  par  expérience  laquelle  des  deux  me 
thodes  de  votation  doit  être  préférée  .  H  elt  or 
donné  que,  auffi-tôt  que  faire  fe  pourra  ,  après 
la  fin  S  li  guerre  aftuelle  entre  les  h  rats -Unis 
d'Amérique  &  la  Grande-Bretagne  ,  il  fera  paffe 
par  Ulégiflature  de  cet  Etat  un  ou  pluficurs  aftes 
nour  que  toutes  les  élevons  à  faire  par  la  lu.te 
5°n«  cet  Etat ,  des  fénatenrs  &  des  repréfentans 
dan  MbSée.  fe  faffent  au  fcr.tin  &  pour 
rester  b  maniéré  dont  on  y  devra  procéder  Et 
ItSlfiJ  il  fe  peut  ou  après  tous  les  foins  de  la 
Œture  danfla  confection  de.cet  acte  ou  de 
ces  aftes ,  il  fe  ^ouve  certains  mconvcn.ens  à 
"ces  imprévus  aujourd'hui  dans  la  méthode  d  é- 
lire  au  ferutin  : 

Il  eft  ordonné  de  plus ,  que  fi  ,  après  une  ex- 
oé  ence  bien  complette  de  la  méthode  fufdite 
Su  in ,  elle  fe  trouve  moins  propre  &  mt.ns 
conforme  à  la  fûreté  &  aux  intérêts  de  I  Etat, 
nue  la  méthode  de  donner  es  fuffrages  de  vive 
Sofx  lalégiflature  pourra  légalement  &  confti- 
tuTonnellemcnt  l'abolir ,  pourvu  que  les  deux 
rie"  ?  des  membres  préfens  dans  chaque  chambre 
îefpVâive  foient  de  cet  avis.  Mais  pendant  a 
SnEde  la  guerre  afluellc,  &  jufqu a je .que  la 
Sture  de  cet  Etat  pouryoye  a  élection pat 
le  ferutin  des  fénateurs  &  des  repréfentans  dans 
rafembléeTlefdites  élections  fe  feront  de  vive 

voix.  v  j  j 

Tout  habitant  mâle  de  l'âge  requis .  ayant  per- 
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fonnellement  réfidé  dans  un  des  comtés  de  cet 
Etat  pendant  les  fix  mois  qui  auront  immédiate- 
ment précédé  le  jour  de  l'éleftion  ,  aura  droit 
de  fuflrrace  à  cette  élection  pour  les  repréfentans 
dudit  comté  dans  l'aflcmblte  ,  fi ,  durant  le  tems 
fufdit,  il  a  été  franc  -  tenancier  ,  poflédant  une 
franche -tenue  de  la  valeur  de  vingt  livres  ltet- 
ling  dans  ledit  comté,  ou  s'il  a  tenu  à  bail  dans 
ledit  comté  un  fonds  de  la  valeur  de  quarante 
fchellings  ,  &  s'il  a  été  taxé  &  a  paye  aSuelIe- 
ment  l'impôt  pour  ces  biens.  Mais  tout  homme 
actuellement  habitant  libre  de  la  ville  d  Albany , 
ou  qui  a  été  fait  habitant  libre  de  la  ville  de 
New-lW,  à  l'époque  du  quatorze  octobre, 
l'an  de  notre  feigneur  mil  fept  cent  foixante  quuize 
ou  auparavant ,  &  qui  fera  actuellement  &  a 
l'ordinaire  réfidant  dans  lefdites  villes  refpeth- 
vement ,  aura  droit  de  voter  pour  les  repre.ra- 
tans  dans  l'affemblée  ,  dans  fadite  ville  de  reli- 
dence  (i). 

VIII. 

Tout  électeur ,  avant  d'être  admis  à  donner 
fon  fuffrage  ,  devra  ,  s'il  en  eft  requis  pat  lofe* 
cier  chargé  du  procès  verbal,  ou  quelquun  des 
infpecteurs ,  prêter  le  ferment,  ou  ,  s  il  cit  de  ta 
feetc  appellée  Quakers ,  faire  l'affirmation  de  fide- 
lité  à  cet  Etat. 

IX. 

L'alTemblée  ainfi  conaituée  ,  choifira  fon  o* 
teur ,  fera  juge  de  fes  membres  ,  jouira  des  mê- 
mes privilèges  ,  &  procédera  dans  l  expédition 
des  affaires  de  la  même  manière  que  Içs  aliem- 
blées  de  la  colonie  de  New-IW  avoient  ci. 
devant  droit  de  le  faire  i  &  une  majorité  des 
membres  de  ce  corps  conftituera  dans  l  occaUon 
une  chambre  fuffifante  pour  procéder  a  1  expédi- 
tion des  affaires. 

X. 

La  convention  ordonne,  décide  &  déclare  de 
plus  ,  au  nom  &  par  l'autorité  du ,  bon  peuple  J 
cet  Etat ,  que  le  fçnat  de  l'Etat  de 
fera  compofé  de  vingt-quatre  membres .  cho  a 
dans  tout  le  corps  des  francs- tenanciers,  «  <ju «i> 
feront  élus  par  tous  ceux  des  francs -tenancim 
de  cet  Etat  qui  pondent  des  franches- tjn«s 
valant  cent  livres  fterling,  outre  &  pjr-** 
i  toutes  dettes  dont  elles  pourroient  être  grevées. 
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x  i. 

Les  membres  du  fénat  feront  élus  pour  quatre 
ans  j  immédiatement  après  la  première  élection 
ils  feront  partagés  par  le  fort  en  quatre  clafles 
de  fix  fénateurs  chacune ,  &  numérotées  un, , 
deux  ,  trois  &  quatre.  Les  places  des  membres 
de  la  première  clafle  feront  vacantes  à  l'expira- 
tio"de  la  première  année ,  celles  de  la  féconde 
claûe  à  la  fin  de  la  féconde  année  ,  &  ainfi  de 
fuite,  afin  qu'il  puifle  y  avoir  toujours  ,  autant 
que  faire  fe  pourra  3  un  quart  du  fénat"  élu  cha- 
que année. 

X  I  I. 

L'élection  des  fénateurs  fe  fera  de  la  manière 
fuivante  :  les  comtés  nombreux  dans  lefquels  cet 
Etat  eft  actuellement  partagé ,  feront  rangés  fous 
quatre  grands  diftricts  ,  dont  le  diftritt  méridional 
comprendra  les  ville  &  comté  de  Ncsr-Yorck  , 
&  les  comtés  de  Suffolk  ,  Weftchefter ,  King's , 
(du  roi ,  )  Queen's  «  (de  la  reine  ,  )  &  Richmond  i 
le  diftrict  du  milieu  ,  les  comtés  de  la  DucheiTe , 
d'Ulfter  &  d'Orange  $  le  diftrict  occidental ,  les 
ville  &  comté  d'AÏbany ,  &  le  comté  de  Tryon  ; 
&  le  diftrict  oriental ,  les  comtés  de  Charlotte, 
de  Cumberland  &  de  Qoucefter.  Et  les  fénateurs 
feront  élus  par  les  francs  -  tenanciers  defdits  dif- 
tricts ,  ayant  qualité.  Comme  il  a  été  dit  ci-def- 
fus  ,  dans  les  proportions  fuivantes  ,  favoir  : 
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Dans  le  diftrict  méridional. 
Dans  le  diftrict  du  milieu . 
Dans  le  diftrict  occidental.  ' 
Dans  le  diftrict  oriental  . 


9 

6 

6 
5 

*4 


Et  il  eft  ordonné  qu'il  fera  fait  «  fous  la  direc- 
tion de  la  légiflature  ,  un  cens  ou  dénombrement, 
auifi-tôt  qu'il  fe  pourra  ,  après  fept  années  expi- 
rées depuis  la  fin  de  la  guerre  actuelle  ;  &  fi  , 
d'après  ce  dénombrement ,  le  nombre  des  féna- 
teurs ne  paroît  pas  être  dans  une  jufte  propor- 
tion entre  les  différens  diftri&s,  la  légiflature 
établira  cette  proportion  aufll  exactement  qu'il 
fera  poflïble  ,  relativement  au  nombre  des  francs- 
tenanciers  de  chaque  diftrict ,  ayant  qualité ,  com- 
me il  eft  dit  ci  -  devant.  Lorfque  le  nombre  des 
électeurs  ,  dans  un  des  diftricts ,  fera  augmenté 
d'un  vingt-quatrième  du  nombre  total  des  élec- 
teurs ,  qui  par  le  fufdit  premier  dénombrement 
fe  feront  trouvés  dans  cet  Etat ,  il  fera  choifi  un 
fénareur  de  plus  par  les  électeurs  de  ce  diftrict. 
II  faudra  une  majorité  des  fénateurs ,  ainfi  choifis, 
pour  conftituer  un  fénat  fuffifant  pour  agir  ;  &  le 
fénat  »  ainfi  que  l'aûemblée ,  fera  juge  de  fes  pro- 
pres membres.  l\  eft  encore  ordonne  que  les  lé- 
(Scon.  polit»  &  diplomatique*  Tom.  IK. 


|  giflatures  de  cet  Etat  auront  à  l'avenir ,  pour  U 
commodité  &  l'avantage  de  ce  bon  peuple ,  le 
pouvoir  de  divifer  &  fubdivifer  l'Etat  en  un  autre 
&  plus  grand  nombre  de  comtés  &  de  diftricts  » 
félon  qu'elles  le  jugeront  convenable. 

XIII. 

La  convention  ordonne ,  décide  &  déclare  de 
plus ,  au  nom  &  par  l'autorité  du  bon  peuple  de 
cet  Etat .  qu'aucun  membre  de  cet  Etat  ne  fera 
dépouillé  de  fa  franchife ,  ni  privé  d'aucuns  des 
droits  ou  privilèges  aûurés  aux  fujets  de  cet  Etat 
par  la  préfente  conftitutîon ,  que  par  un  jugement 
de  fes  pairs  en  vertu  de  la  loi  du  pays. 

X  I  V. 

L'aûemblée  ni  le  fénat  ne  pourront  pas  s'ajour- 
ner eux-mêmes  pour  un  tems  plus  long  que  deux 
jours  ,  fans  le  confentement  réciproque  des  deux 
corps. 

XV. 

Toutes  les  fois  que  l'aûemblée  &  le  fénat  dif- 
féreront d'avis  ,  il  fe  tiendra  une  conférence  en 
préfence  des  deux  corps ,  par  deux  comités  qu'ils 
auront  refpectivement  choifis  au  ferutin.  Les  por- 
tes du  fénat  &  de  l'aûemblée  feront  toujours  ou- 
vertes à  tout  le  monde ,  excepté  lorfque  le  bien 
de  l'Etat  exigera  que  leurs  débats  foient  tenus 
fecrets.  Il  fera  tenu  des  journaux  exacts  de  tous 
leurs  actes»  délibérations,  &c  en  la  manière 
ufitée  jufqu'à  ce  moment  par  l'aûemblée  géné- 
rale de  la  colonie  de  Nexr-Fo/r*;  &  ,  à  l'excep- 
tion des  parties  que  ces  deux  corps  jugeront  ref- 
pectivement ne  pas  devoir  rendre  publiques,  corn* 
me  on  Ta  dit  ci-devant ,  ils  feront  imprimés  Se 
publiés  jour  par  jour ,  (  fi  les  occupations  de  I3 
légiflature  le  permettent  ). 

XVI. 

La  convention  décide  provifoirement  que  le 
nombre  des  fénateurs  ne  fera  jamais  au-deflus  de 
cent,  ni  celui  des  repréfentans  dans  l'aflemblée 
au  deflus  de  trois  cens  ;  mais  que  toutes  les  fois 
que  le  nombre  des  fénateurs  montera  à  cent  »  & 
celui  des  membres  de  l'aflemblée  à  trois  cens , 
alors  &  dans  ce  cas  la  légiflature  à  l'avenir  de- 
vra partager  &  diftribuer  ces  fufdits  cent  féna- 
teurs ,  &  trois  cens  repréfentans  entre  les  grands 
diftricts  &  les  comtés  de  cet  Etat ,  en  propor- 
tion du  nombre  de  leurs  électeurs  refpectifs  ;  de 
manière  que  la  repréfentation  du  bon  peuple  de 
cet  Etat  demeure  toujours  égale  &  prof>ortion- 
nelle ,  tant  dans  le  fénat  que  dans  1  aflemblée. 

XVII. 

La  convention  ordonne  ,  décide  &  déclare 
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de  plus ,  au  nom  &  de  l'autorité  du  bon  peuple 
de  cet  Etat  ,  que  la  fuprême  puiffance  6c  auto- 
rité exécutrice  de  cet  Etat  fera  confiée  à  un  gou- 
verneur ,  &  que ,  une  fois  tous  les  trois  ans  ré- 
gulièrement ,  &  aufli  fouvent  que.  la  place  de 
gouverneur  vaquera ,  il  fera  élu  par  les  francs- 
tenanciers  de  cet  Etat  ,  ayant  qualité  ,  comme  il 
a  été  preferit  ci-deflus  ,  pour  élire  les  fénateurs  , 
un  franc-tenancier  fage  &  prudent  pour  gouver- 
neur. Ces  élections  Ce-  -feront  toujours  dans  les 
mêmes  tems  &  dans  les  mêmes  lieux  que  celles 
des  repréfentans  dans  l'afTemblée  pour  les  com- 
tés refpe&ifs  $  &  le  fujet  qui  aura  le  plus  grand 
nombre  de  fuffrages  fur  la  totalité  dudic  Eut , 
«n  fera  le  gouverneur. 

XVI1L 

Le  gouverneur  réitéra  trois  ans  en  charge  }  & 
en  vertu  de  fon  office ,  il  fera  général  &  com- 
mandant en  chef  de  toute  la  milice  ,  &  amiral 
de  la  marine  de  cet  Etat }  il  aura  le  pouvoir  de 
convoquer  l'afTemblée.  &  le  fénat  dans  les  occa- 
iîons  extraordinaires ,  de  les  proroger  d'un  tems 
à  un  autre  ,  pourvu  que  ces  prorogations  n'excè- 
dent pas  foixante  jours  dans  l'efpace  d'une  feule 
année  i  &  d'accorder  à  fa  diferétion  des  répits 
2c  des  grâces  aux  perfonnes  convaincues  dépri- 
mes ,  autres  pourtant  que  la  trahifon  &  le  meur- 
tre ,  pour  lefquels.  crimes  il  pourra  feulement 
lufpendre  l'exécution  de  la  fentence  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  en  ait  été  fait  rapport  à  la  légiflature ,  lors 
de  fa  plus  prochaine  feance  ;  &  la  légiflature  fera 
grâce  ,  ordonnera  l'exécution  du  criminel ,  ou 
-accordera  un  plus  long  répit. 

XIX. 


. .  ÏI  fera  du  devoir  du  gouverneur  d'informer  la 
légiflature  à  chaque  feflîon  de  la  fituation  de 
l'Etat  ,  dans  tout  ce  qui  concernera  fon  départe- 
ment ;  de  recommander  à  fa  confédération  tou- 
tes les  matières  qui  lui  paroîtront  intéreffer  fon 
bon  gouvernemènt  ,  fon  avantage  &  fa  profpé» 
rité  }  de  correfpondre  avec  le  congres  continental, 
&  avec  les  autres  Etats  5  ({'expédier  toutes  les 
affaires  néceffaires  avec  les  officiers  du  gouver- 
nement &  les  officiers  civils  &  militaires  >  de 
veiller  avec  le  plus  grand  foin  ,  à  ce  que  les  loix 
foient  fidèlement  exécutées  ;  &  enfin  de  faire  exé- 
cuter toutes  les  réfolutions  de  la  légiflature. 

XX. 

Il  fera  élij  un  lieutenant  -  gouveveur  à  toutes 
lés  élections  de  gouverneur  :  il  fera  élu  de  la 
même  manière  &  pour  le  même  tems  que  le  gou- 
verneur j  &  dans  le  cas  de  mort ,  de  démiffion 
ou  de  dertitution  du  lieutenant- gouverneur  ,  il 
en  fera  clu  un  ntouveau  pour  relier,  en  charge 
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jufq'u'i  la  prochaîne  élection  d'un  fùvtmm: 
Le  lieutenant-gouverneur ,  en  venu  de  fon  offi- 
ce ,  fera  préfident  du  fénat ,  &  y  aura  voit 
pour  départager  en  cas  de  partage  égal  d'avis, 
mais  n'y  aura  pas  de  voix  dans  les  autres  occa- 
fions. 

Dans  le  cas  où  i!  feroit  intenté  une  aceufation 
en  crime  d'Etat  contre  le  gouverneur  ,  dans  le 
cas  où  il  viendroit  à  mourir ,  donneroit  fa  démif- 
fion,  ou  s'abfenteroit  de  l'Etat,  le  lieutenant- 
gouverneur  exercera  tous  les  pouvoirs  &  tome 
l'autorité  attribués  à  l'office  du  gouverneur, 
jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  choifi  un  autre ,  ou 
jufqu'à  ce  que  le  gouverneur  aceufé  ou  abfent, 
foit  revenu  ou  déchargé  d'aceufation.  Mais  dans 
le  cas  où  le  gouverneur  feroit  abfent  de  l'Eut 
avec  le  confentement  de  la  légiflature  ,  pour  me, 
en  tems  de  guerre  à  la  tête  de  fes  armées ,  ledit 
gouverneur  continuera  de  garder  le  commande- 
ment en  chef  de  toutes  les  forces  militaires  de 
cet  Etat ,  fut  terre  &  fut  mer. 

XXL 

Toutes  les  fois  que  le  lieutenant- gouverneur 
remplira. les  fonctions  de  gouverneur,  ou  qu'il 
ne  pourra  pas  remplir  celles  de  préfident  du  fé- 
nat ,  les  fénateurs  auront  le  pouvoir  d'élire  un 
d'entre  eux  pour  remplir  cette  place  ,  &  ce  pré- 
fident par  intérim  ceflera  de  l'être  auffi  -  tôt  que 
le  lieutenant- gouverneur  reprendra  fa  féance.  Si 
durafît  la  vacance  de  l'office  de  gouverneur ,  le 
lieutenant  -  gouverneur  eft  aceufé  de  crime  d'Etat 
ou  deftitué ,  s'il  donne  fa  démiffion  ,  s'il  vient  a 
mourir,  ou  s'il  s'abfente  de  l'Etat ,  le  préfident  du 
fénat  exercera  toutes  les  fondions  du  gouverne- 
ment ,  comme  l'auroit  fait  le  lieutenant-gouver- 
neur ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  pourvu  a  la  va- 
cance par  les  fuffrages  du  peuple  dans  la  pro- 
chaine élection. 

XXII.' 

La  convention  ordonne,  décide  &  déclare  de 
plus  ,  au  nom  &  de  l'autorité  du  bon  peuple  de 
cet  Etat  ,  que  le  tréforier  de  cet  Etat  fera  nom- 
mé par  un  aéte  de  la  légiflature ,  qui  fera  pro- 
pofé  d'abord  dans  l'aflemblée  i  mais  aucun  mem- 
bre de  l'une  ou  de  l'autre  chambre  de  la  légis- 
lature ne  fera  éligible  pour  cette  charge. 

XXIII. 

Tous  les  officiers  ,  à  la  nomination  defquelJ 
la  conltitution  n'a  pas  pdurvu  d'une  autre  ma- 
nière ,  feront  nommés  comme  il  fuit  :  une  toi» 
chaque  année  l'afTemblée  nommera ,  par  des  >'"' 
frages  à  haute  voix  ,  un  des  fénateurs  de  cHî- 
que  grand  dUtrifl  $  ces  fénateurs  formeront  un 
confeil  pour  a  nomination  des  fufdits  officiers  > 
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€c  auront  pour  préfident  le  gouverneur  en  charge 
on  le  lieutenant-gouverneur ,  ou  le  président  du 
fénat  ,  c'eft-à-dire  ,  celui  v  ces  officiers  qui 
remplira  actuellement  les  fondions  de  gouver- 
neur j  cet  officier  aura  voix  pour  départager  feu- 
lement ;  ce  fera  lui  qui ,  avec  l'avis  &  le  confen- 
xement  dudit  confeil ,  proclamera  la  nomination 
defdits  officiers ,  &  la  majorité  du  fufdit  confeil 
fera  un  quorum.  Les  mêmes  fénateurs  ne  pour- 
ront pas  être  élus  deux  années  de  fuite  pour  le 
fufdit  confeil. 

XXIV.. 

Tous  les  officiers  militaires  feront  nommés  pour 
un  tems  à  volonté;  tous  les  officiers  civils  &  militai- 
res qui  devront  être  pourvus  de  couimiffions  ,  le  fe- 
ront par  le  gouverneur  $  ck  le  chancelier  ,  les  juges 
de  la  cour  fuprême  ,  &  le  premier  juge  de  la  cour 
de  comté  dans-  chaque  comté ,  garderont  leurs 
offices  tant  qu'ils  s'y  conduiront  bien  ,  ou  jufqu'à 
ce  qu'ils  ayent  refpectivement  atteint  l'âge  de  foi- 
xante  ans. 

XXV. 

Le  chancelier  &  les  juges  de  la  cour  fuprême 
ne  pourront  pas  être  en  même  tems  revêtus  d'un 
autre  office ,  excepté  pourtant  celui  de  délégué 
au  congrès  général  dans  les  occafions  particu- 
lières &  importantes  ;  &  les  premiers  juges  des 
cours  de  comté  dans  les  difFerens  comtés  ,  ne 
pourront  pas  être  en  même  tems  revêtus  d'un 
autre  office ,  excepté'  celui  de  fénateur  ou  de 
délégué  au  congrès  général  ;  mais  fi  le  chance- 
lier ou  quelqu'un  defdits  juges  font  élus  ou  nom- 
més à  quelque  office ,  autre  que  ceux  ci  -  deflus 
exceptés  *  ils  pourront  opter  entre  les  deux. 

XXVI. 

Les  fhériffs  -&  les  coroners  feront  nommés 
chaque  année  s  perfonne  ne  pourra  conferver  l'un 
ou  l'autre  defdits  offices  plus  de  quatre  ans  de 
fuire,  &  l'office  de  fheriff  fera  incompatible  avec 
tout  autre. 

XXVII. 

Il  eft  ordonné  de  plus ,  que  le  garde  des  regis- 
tres ^  &  lés  greffiers  de  la  chancellerie  feront 
aommés  par  le  chancelier \  les  greffiers  de  la  cour 
fuprême ,  par  les  juges  de  ladite  cour }  le  gref- 
fier de  la  cour  des  vérifications  des  telhmens  a 
par  le  juge  de  ladite  cour }  &  le  garde  des  regif- 
tres  &  le  maréchal  de  la  cour  d'amirauté,  par  le 
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juge  de  l'amirauté.  Lefdits  maréchal ,  gardes  des 
regiftres  &  greffiers  garderont  leurs  offices  durant 
le  bon  plaifir  de  ceux  par  qui  ils  auront  été  nom- 
més ,  comme  il  a  été  dit  ci-devant. 

Tous  les  procureurs ,  folliciteurs ,  &  confeil  - 
lers  de  loi ,  qui  feront  nommés  dans  la  fuite ,  le> 
feront  par  la  cour ,  &  feront  autorifés  à  entrer 
en  fonction  par  le  premier  juge  de  la  cour  ,  dans 
laquelle  ils  devront  refpectivement  plaider  8c 
pratiquer ,  &  ils  feront  tenus  de  fe  conformer  aux  - 
règlemens  &  ordonnances  defdites  cours* 

XXVIII. 

Il  eft  de  plus  ordonné  que  les  offices,  dont  la 
convention  n'aura  pas  déterminé  la  durée ,  feront 
cenfés  devoir  être  confervés  par  les  pourvus ,  du- 
rant le  bon  plaifir  du  corps  qui  y  aura  nommé  ; 
mais  il  fera  expédié  au  moins  une  fois  tous  les  ' 
trois  ans  de  nouvelles  commiffions  aux  juges  des  " 
cours  dé  comté ,  autres  que  le  premier  juge  ,  8c 
aux  juges  de  paix. 

XXIX. 

Les  greffiers  des  villes ,  les  infpecteurs  ,  affef- 
feurs  ,  connétables  &  collecteurs ,  &  tous  les  au- 
tres officiers  qui  jufqu'à  préfent  étoient  éligible* 
par  le  peuple ,  continueront  de  l'être  par  la  fuite, 
en  la  maniète  ordonnée  par  le  préfent  ou  par  les 
futurs  actes  de  la  législature. 

Les  Officiers  du  prêt  public  (1) ,  les  tréforie» 
des  comtés ,  &  les  greffiers  des  infpecteurs ,  con- 
tinueront d'être  nommés  en  la  manière  ordonnée 
par  le  préfent  ou  les  futurs  actes  de  la  légifla- 
ture. 

XXX. 

Les- délégués  pour  repréfenter  cet  Etat  dans  le 
congrès  général  des  Etats  -  Unis  d'Amérique ,  fe* 
ront  nommés  annuellement  de  la  manière  fuir 
vante. 

Le  fénat  &  l'aflemplée  nommeront  chacun  par 
des  fuffrages  à  haute  voix  un  nombre  de  fujets 
égal  à  celui  des  délégués  à  çhoifir  j  cette  nomina- 
tion faite ,  les  deux  corps  fe  réuniront ,  &  les. 
fujets  nommés  à  4a  fois  dans  les  deux  liftes  ,  fe- 
ront déclarés  délégués  fans  autre  formalité  >  après 
quoi ,  parmi  ceux  dont  les  noms  ne  fe  trouveront 
que  fur  une  des  liftes ,  les  fénateurs  8c  les  mem- 
bres de  ralfemblée  réunis ,  comme  on  vient  de  le 
dire ,  en  choifiront  au  ferutin  une  moitié  pour 
compléter  le  nombre  total  des  délégués. 


(O  L'office  du  prêt  public  en  Amérique ,  eft  une  banque  dont  les  billet*  ont  court  dan» l'Eut  i  «»«  ptétç  en  hypotéquant 
fa  créance  fur  de.  fond»  de  terre  ,  jufqu'i  la,  moitié  de  la  valent  de  la  tetre  hypothéquée  -,  l'ernpruuwur  refte  en  poOcUwo  d* 
Une ,  Se  acquitte  dans  un  tenu  déterminé  par  voie  d'annuité  les  iocéicu  &  le  capital 
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XXXI. 


Le  ftyle  des  lois  fera  comme  il  fuit  :  11  eft  dé- 
claré par  le  peuple  de  l'Etat  de  New- Fore*  t  re- 
préfenté  dans-le  fénat  &  l'aiTemblée.  Et  tous  les 
aâes  &  autres  procédures ,  feront  intitulés  au 
nom  du  peuple  de  l'Etat  de  Nevr*  Yorck  f  &  fe- 
ront certifiés  par  la  (ignature  du  chancelier ,  ou 
du  chef  juge  de  la  cour  qui  les  aura  décernés. 

k  X  X  II. 

La  convention  ordonne ,  décide  &  déclare  de 
plus ,  au  nom  fc  de  l'autorité  du  bon  peuple  de 
cet  Etat ,  qu'il  fera  inftitué  une  cour  pour  con- 
noître  des  aceufacions  en  crime  d'Etat ,  &  pour 
la  révifion  des  procès ,  d'après  les  règlemens  qui 
feront  établis  par  la  légiflature  \  &  qu'elle  fera 
compofée  du  préfident  du  fénat  en  exercice ,  des 
fénateurs  «  du  chancelier ,  &  des  juges  de  la  cour 
fuprême ,  ou  de  la  glus  grande  parue  d'entr 'eux  \ 
ï  l'exception  du  cas  où  l'accufation  en  crime 
d'Etat  feroit  pourfuivie  contre  le  chancelier  lui- 
même  ,  ou  contre  quelqu'un  des  juges  de  la  cour 
fuprême ,  l'officier  ainû*  aceufé  devant  être  fuf- 
pendu  de  l'exercice  de  fes  fonctions  jufqu'a  ce 
qu'il  foit  déchargé  >  &  de  même  Iorfqu'il  y  aura 
appel  d'un  jugement  rendu  en  matière  d'équité, 
le  chancelier  donnera  communication  à  la  cour 
des  motifs  de  fon  jugement ,  mais  n'aura  pas  voix 
pour  la  fentence  définitive.  Et  fi  la  caute  à  ju- 
ger eft  en  révifion  pour  une  queftion  de  loi  fur 
tin  jugement  de  la  cour  fuprême ,  les  juges  de 
cette  cour  rendront  compte  des  motifs  de  leur 
jugement ,  mais  ils  n'auront  pas  voix  pour  les  fen- 
tences  à  rendre  à  l'effet  de  la  confirmée  ou  de  l'in- 
firmer. 

XXXIIL 

Le  droit  d'intenter  une  aceufarion  en  crime 
d'Etat  contre  tous  les  officiers  de  l'Etat  pour 
snauvaife  conduite  &  corruption  dans  leurs  offi- 
ce* refpectifs ,  appartiendra  aux  repréfentans  du 
peuple  daos  l'alTemblée  ;  mais  il  fera  toujours  né- 
ceiiaire  que  les  deux  tiers  des  membres  préfens 
confentent  à  la  pourfuite ,  &  donnent  leur  voix 
à  cet  effet:  avant  de  procéder  à  une  aceufation 
en  crime  d'Etat ,  les  membres  f  e  cette  cour  fe- 
ront refpeétivement  tenus  de  prêter  ferment , 
qu'ils  procéderont  fur  la  charge  en  queftion  ,  & 
la  décideront  avec  fincérité  &  impartialité ,  d'a- 
près les  preuves  t  aucun  jugement  de  ladite  cour 
n'aura  de  validité ,  à  moins  qu'il  ne  foit  rendu  de 
l'avis  &  duconfentement  des  deux  tiers  des  mem- 
bres préfens  à  la  caufe  j  &  il  ne  pourra  pas  s'at- 
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tendre  ï  des  peines  plus  fortes  que  la  deftitution 
d'office  ,  &  l'inhabilité  à  pofTéder  aucune  place 
d'honneur ,  de  confiance  ou  de  profit  fous  le  gou- 
vernement de  cet  Etat.  Mais  l'officier  ainiî  con- 
vaincu fera  néanmoins  fujet  à  être  pourfuivi  en 
vertu  d'une  plainte  devant  les  tribunaux  ordinai- 
res ,  &  fournis  à  la  procédure ,  au  jugement  & 
aux  peines  conformes  à  la  loi  du  pays. 

XXXIV. 

Et  il  eft  de  plus  ordonné ,  que  t>  dans  tome 
procédure  fur  aceufation  de  crime  d'Etat  par  la 
chambre  des  repréfentans  ,  ou  fur  plainte  devant 
les  tribunaux  ordinaires  pour  crimes  ou  malvcr- 
fations  ,  il  fera  accordé  un  confeil  à  l'accule, 
comme  dans  les  caufes  civiles. 

XXXV. 

La  convention  ordonne ,  décide  &  déclare  de 
plus  au  nom  &  de  l'autorité  du  bon  peuple  de 
cet  Etat  :  que  les  parties  de  la  loi  commune  d'An- 
leterre.  de  la  lot  des  ftatuts  (i)  d'Angleterre  & 


de  la  Grande-Bretagne  .  &  des  actes  de  la  légif- 
lature de  la  colonie  de  Nev-  Yorck  qui  formoient 
par  leur  réunion  le  corps  de  loi  de  ladite  colo- 
nie ,  à  l'époque  du  dix-neuf  Avril  de  l'an  de  no- 
tre -  feigne ur  mil  fept  cent  foixante  *  quinie  » 
continueront  à  être  les  loix  de  cet  Etat ,  f««mi'e$ 
aux  changemens  &  modifications  que  la  légifla- 
ture de  cet  Etat  y  pourra  faire  dans  tous  lestons; 
ceux  de  ces  fufdits  aâes  qui  auront  été  faits  pour 
un  tems  ,  expireront  aux  époques  détenninéts 

f>our  leur  durée  refpeâive.  Toutes  les  parues  de 
adite  loi  commune ,  ou  tous  ceux  de  ces  fufdits 
.ftatut*  ou  aétes ,  ou  parties  d'iceux  qui  peuvent 
avoir  pour  objet  d'établir  ou  de  maintenitpar 
préférence  une  communion  particulière  de  dur 
tiens  ou  leurs  miniftres  ,  ou  qui  concernent  la  fi- 
délité &  obéifiance  gardée  jufqu'à  prefent  à  la 
fuprématie ,  la  fouveraineté  »  le  gouvernement 
ou  les  prérogatives  prétendues  ou  exercées  pat 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne  &  fes  prédécefleurs, 
fur  la  colonie  de  Nev-xo«* ,  &  fes  habkans, 
ou  qui  répugneront  à  la  préfente  conftrrution, 
font  par  &  en  vertu  de  cette  préfetite  conftuu- 
tion  ,  abrogées  &  rejettées.  Et  la  convention  or- 
donne de  plus  :  que  les  réfoluttons  des  congres 
de  la  colonie  de  New-  Yorck  ,  &  de  la  conven- 
tion de  l'Etat  de  New- Fore*  actuellement  en  vi- 
gueur ,  &  qui  ne  répugneront  point  au  gouver- 
nement établi  par  la  préfente  conftitution ,  feront 
confédérées  comme  faifant  partie  des  loix  de  cet 
Etat }  &  néanmoins  feront  fournîtes  aux  change- 


(i)  On  appelle  loi  commune  en  Angleterre ,  le  corps  des  loix  nul  a  éti  rédigé  d'après  des  nfages  andeuneoeni  établi»  i  « 
qni  répond  au  droit  coutnmicr  de  France. 
La  loi  dit  JUtuts ,  eft  le  corps  des  loix  faites  par  la  pui&Bcc  législatrice  des.  «is  oy.-ile  a  pris  one  forme  régal»*». 
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mens  êe  modifications  que  la  légiflature  de  cet  Etat 
y  pourra  faire  dans  tous  les  teins. 

XXXVI. 

Et  i!  eft  de  plus  ordonné  ,  que  toutes  les  con- 
certions de  terres  dans  cet  Etat ,  faites  par  le  roi 
de  la  Grande  -  Bretagne ,  ou  par  des  perfonnes 
agiffant  fous  fon  autorité ,  après  le  quatorze  oc- 
tobre mil  fept  cent  foixante- quinze  ,  feront  nul- 
les &  invalides  ;  mais  l'on  ne  pourra  rien  infé- 
rer de  la  préfenre  conftitution  ,  ni  interprêter  au- 
cun de  les  articles ,  pour  infirmer  aucunes  des 
concefllons  de  terres  dans  cet  Etat ,  faites  par 
l'autorité  dudit  roi  ou  de  fes  prédécefleurs  ;  ni 
pour  annuller  aucunes  chartes  en  faveur  de  corps 
politiques  données  par  lui  ou  par  aucun  d'eux 
avant  ledit  jour  i  &  Ton  ne  pourra  déclarer  nul- 
les ou  annullées ,  aucunes  de  ces  chartes ^  fous 
prétexte  de  non  ufage  ou  de  mauvais  ufage  en- 
tre le  dix-neuf  avril  mil  fept  cent  foixantequinze, 
&  la  publication  de  la  préfente  conftitution , 
d'aucuns  des  droits  ou  privilèges  concédés  par 
elles.  Et  tous  les  officiers  déiîgnés  dans  lefdites 
chartes  refpectivement ,  comme  devant  être  nom- 
més par  le  gouverneur  de  la  colonie  de  Nev- 
Yorck  ,  avec  ou  fans  l'avis  &  le  confentement 
du  confeil  dudit  roi  ,  dans  ladite  colonie ,  feront 
déformais  nommés  par  le  confeil  établi  en  vertu 
de  la  préfente  conftitution,  pour  la  nomination 
des  officiers  de  cet  Etat,  jufqu'à  ce  qu'il'en  foit 
autrement  otdonné  par  la  légiflature. 

X  -X  X  V  I  I. 

Attendu  la  grande  importance  dont  il  eft  pour 
la  fûreté  de  cet  Etat ,  que  la  paix  &  l'amitié  avec 
les  indiens  y  foient  dans  tous  les  tems  foutenues 
&  maintenues  :  &  attendu  que  les  fraudes ,  trop 
fouvent  pratiquées  envers  lefdits  indiens,  dans  les 
contrats  faits  pour  leurs  terres ,  ont  en  plufieurs 
©ccafions  produit  des  mécontentemens  &  des  am- 
monites dangereufes  ;  il  eft  ordonné ,  qu'aucuns 
achats  ou  contrats  pour  vente  de  terres  ,  faits  de- 

fmis  le  14  octobre  de  l'an  de  notre  feigneur  mil 
ept  cent  foixante-quinze ,  ou  qui  pourront  l'ê- 
tre par  la  fuite  ,  defdits  indiens  ou  avec  eux ,  dans 
les  limites  de  cet  Etat ,  ne  feront  obligatoires 
pour  lefdits  indiens ,  ni  réputés  valables ,  a  moins 
qu'ils  n'ayent  été  faits  fous  l'autorité  &  avec  le 
confentement  de  la  légiflature  de  cet  Etat. 

XXXVIII. 

Comme  les  principes  bienfaifans  d'une  liberté 
raifonnable ,  exigent  que  non-feulement  nous  ex- 
pulsons la  tyrannie  civile  9  mais  encore  que  nous 
prenions  des  précautions  contre  cette  oppreffion 
&  cette  intolérance  fpirituelles ,  par  le  moyen 
defquclles  la  bigoterie  &  l'ambition  de  princes 
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&  de  prêtres  foibles  &  'médians  ont  été  les  fléaux 
<iu  genre  humain  ;  la  convention  ordonne  ,  dé- 
cide &  déclare  de  plus ,  au  nom  Se  de  l'autorité 
du  bon  peuple  de  cet  Etat ,  que  le  libre  exercice 
&  la  libre  jouùTance  de  la  profeulon  religieufe 
&  du  culte  religieux  ,  fans  aucune  exception  , 
différence ,  ni  préférence ,  feront  dans  la  fuite 
&  pour  toujours  accordés  dans  cet  Erat ,  à  tout 
le  monde  ;  mais  la  liberté  de  confeience  accor- 
dée par  la  préfente  conftitution  ,  ne  pourra  pas 
être  interprêtée  de  manière  à  exeufer  des  actes  de 
licence ,  ou  à  juftifier  des  pratiques  incompatibles 
avec  la  paix  ou  la  fûceté  de  cet  Etat. 

XXXIX. 

Et  comme  les  miniftres  de  l'évangile  $  font  par 
leur  profeffîon  confacrés  au  fervice  de  Dieu ,  au 
foin  des  ames  ,  &  ne  doivent  pas  être  détournés 
des  devoirs  importans  de  leur  miniftère,  aucun 
miniftre  de  l'évangile ,  ni  aucun  prêtre ,  de  quel- 
que communion  qu'ils  foient,  ne  feront  par  la 
fuite ,  ni  dans  aucun  tems ,  ni  fous  aucun  ptétexte 
ou  interprétation  quelconques  ,  éligibles  pour , 
ni  capables  de  pofléder  aucuns  offices  ou  aucu- 
nes places  ,  foit  militaires  ,  foit  cif  iles  dans  cet 
Etat. 

X  L. 

Attendu  qu'il  eft  de  la  plus  grande  importance, 
pour  la  sûreté  de  tout  Etat ,  d'être  toujours  pré- 
paré à  fe  défendre ,  qu'il  eft  du  devoir  de  tout 
homme  jouilfant  de  la  protection  de  la  fociéré, 
d'être  prêt  à  coopérer  à  cette  défenfe  Se  d'en 
avoir  la  volonté,  la  convention  ordonne , "décide 
&  déclare  ,  au  nom  &  de  l'autorité  du  bon 
peuple  de  cet  Etat ,  que  la  milice  de  cet  Etat 
fera  par  la  fuite ,  &  dans  tous  les  tems  ,  foit 
paix  ,  foit  guerre ,  armée  ,  difeiplinée ,  &  toute 
prête  à  fervir.  Que  tous  ceux  des  habitans  de  cet 
Etat ,  qui  feront  de  la  fecte  appellée ,  Quakers , 
Se  qui ,  par  fcrupule  de  confeience  ,  répugneront 
à  porter  les  armes,  en  feront,  à  rai  fon  de  ce, 
difp«nfés  par  la  légiflature  ,  &  paieront  à  l'Etat , 
pour  tenir  lieu  de  leur  fervice  perfonnel ,  les 
fommes  d'argent  que  la  légiflature  jugera  conve- 
nables ,  d'après  leur  fortune  j  &  qu'il  fera  doré- 
navant Se  à*  toujours  établi ,  entretenu  ,  Se  main- 
tenu dans  chacun  des  comtés  de  cet  Etat ,  par 
acte  de  la  légiflature  ,  &  aux  frais  de  l'Etat ,  un 
magafin  convenable  de  munitions  de  guerre  Se 
d'effets  pouf  habillement ,  armement ,  équippe- 
ment ,  &c.  proportionné  au  nombre  des  habitans 
du  comté. 

X  L  L 

La  convention  ordonne  ,  décide  Se  déclare  de 
plus ,  au  nom  Se  de  l'autorité  du  bon  peuple 
de  cet  Etat ,  que  la  procédure  pat  jurés  fera 
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établie  &  maintenue  inviolablement  dans  tous 
les  tems ,  &  pour  tous  les  cas  où  elle  a  été  juf- 
qu'à  prêtent  ufitéc  dans  la  colonie  de  New- 
Yorck  ,  que  la  légiflature  de  cet  Etat  ne  paflera 
aucuns  actes  de  attainder  pour  crimes  ,  autres 
que  ceux  commis  avant  la  fin  de  la  guerre  actuelle, 
que  ces  actes  n'opéreront  plus  la  corruption  du 
fang(i)  \  &  de  plus  ,  que  la  légiflature  de  cet  Etat 
n'inftituera  dans  aucun  tems  par  la  fuite ,  aucunes 
nouvelles  cour  ,  ou  cours  ,  que  pour  procéder 
félon  les  règles  de  la  loi  commune. 

X  L  I  I. 

Et  la  convention  ordonne  ,  décide  &  déclare 
de  plus  ,  au  ndm  &  de  l'autorité  du  bon  peuple 
de  cet  Etat ,  que  la  légiflature  aura  le  pouvoir  de 
naturalifer  à  fa  volonté  toutes  &  telles  perfonnes 
qu'elle  voudra,  &  de  la  manière  qu'elle  le  jugera 
convenable  ,  pourvu  que  toutes  ces  perfonnes 
ainfi  naturalifées  par  elle ,  comme  étant  nées  dans 
des  pays  au-delà  des  mers  &  hors  des  Etats- 
Unis  d'Amérique  ,  viennent  s'établir  dans  cet 
Etat ,  &  en  deviennent  fujets ,  qu'ils  prêtent  fer- 
ment de  fidélité  à  cet  Etat ,  &  qu'ils  renoncent  & 
abjurent  toute  obéiffance  &  fujétion  à  tous  rois , 
-  princes  ,  potentats  &  Etats ,  tant  en  général  qu'en 
particulier  ,  dans  toutes  matières  eccléfiaftiques 
auffi-bien  que  civiles. 

Par  ordre  , 

Léonard  Gànsevoort. 

Préfident  pro  tempore. 

SECTION  III. 

Remarques  fnr  la conflit ut  ion  delà  nouvel/e-Yorck. 

La  plupart  des  républiques  Américaines  >  ont 
confacré  dans  la  déclaration  des  droits  qui  pré- 
cède leur  conftitution  ,  les  grands  principes  des 
conventions  faciales  &  des  états  démocratiques  ; 
elles  ont  exprimé  avec  énergie,,  les  maximes  les 

Îilus  faines ,  qu'aient  imaginé  les  hommes  fur 
es  gouvernemens  :  &  elles  fe  trouvent  fur  ce 

foiot ,  au  niveau  des  ouvrages  les  plus  célèbres. 
Iles  ont  établi  fur-tout  ,  la  tolérance ,  la 
liberté  civile ,  la  liberté  politique ,  la  fûreté  de 
la  perfonne  &  des  biens ,  &  les  belles  maximes 
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de  la  jurifprudence  criminelle  d'Angleterre ,  S 
il  eft  fâcheux  que  l'Etat  de  la  nouvelle  -  Yor.k 
n'ait  pas  fait  de  déclaration  des  droits. 

Il  auroit  pu  y  fuppléer  a  par  des  stipulations 
très-détaillées  dans  la  conftitution  :  mats  la  conf- 
titution eft  très  -  imparfaite  fur  ces  objets  :  elle 
ne  déclare  pas  comme  celle  de  Maffachufett ,  par 
exemple ,  que  tous  les  magiftrats  revêtus  de  la 
puilTance  légiflative',  exécutrice  &  judiciaire, 
font  les  agens  du  peuple ,  qu'ils  doivent  lui  ren- 
dre compte  dans  tous  les  tems ,  &  que  le  peu- 
ple peut  les  dépofer.  Elle  ne  proferit  pas  toutes 
les  diftin&ions  héréditaires  ,  &  toutes  celles  qui 
ne  font  pas  fondées  fur  des  fervices  rendus  au 
public  :  elle  ne  défend  pas  d'affujettir  le  peuple 
a  aucun  impôt ,  fans  fon  aveu ,  ou  fans  celui  .le 
fes  repréfentaus  >  elle  n'ordonne  pas  une  adminis- 
tration gratuite' de  la  juftice  j  elle  n'interdit  pîs 
d'une  manière  exprefle  j  les  Warrants  généraux, 
ou  indéfinis  >  elle  ne  recommande  point  une  mo- 
dération des  peines  >  elle  ne  dit  pas  que  la  libenc 
de  la  prefle  eft  eflentielle  pour  affûter  la  li- 
berté d  un  Etat  ;  que  la  puiffance'  militaire  doit 
être  fubordonnée  à  la  puiffance  civile  ,  que  l'en- 
tretien des  armées  fur  pied  eft  dangereufe  à  la 
Hberté  i  elle  ne  réferve  pas  au  peuple  le  droit 
de  s'affembler  &  de  faire  des  pétitions  ou  des  re- 
montrances ,  &c.  &c.  &c.  &  prefque  unique- 
ment occupée  de  la  forme  de  l'administration  & 
de  la  marche  du  corps  politique ,  elle  a  néglige 
toutes  ces  précautions  de  détails  qui  doivent  if- 
furer  la  liberté  de  l'Etat  &  celle  des  citoyens. 

Pourquoi  les  citoyens  de  la  nouvelle  -  Yortk 
n'ont-ils  pas  fait  de  déclaration  des  droits  ?  Pour- 
quoi leur  conftitution  eft  -  elle  fi  peu  détaillée  ? 
Nous  l'ignorons ,  &  nous  ne  voulons  pas  ima- 
giner que  livrés  au  commerce  &  affez  peu  irrités 
de  la  tyrannie  de  l'Angleterre ,  ils  fongeoient  alors, 
à  rétablir  une  liaifon  avec  cette  puiffance  :  quoi 
qu'il  en  foit»  cette  omiffion  étonne  d'autant  plus, 
qu'ayant  rédigé  leur  conftitution  affez  tard ,  ils 
ont  profité  de  ce  qu'ils  ont  trouvés  de  bon  dans 
les  constitutions  publiées  avant  la  leur ,  &  qu'ils 
ont  imaginé  quelques  difpofitions  très  -  eftimabies, 
ainfi  qu'on  le  verra  tout-à-l'heure. 

L'article  trois  établit  un  confeil  de  révifion  qui 
peut  fufpendre  quelques  jours  la  publication  des 
ioix  ,  qui  oblige  le  fénat  &  la  chambre  à  difeu- 


(0  AttatndercH  un  ternie  de  jurifprudence  aagloife  ,  qui  dériTe  du  mot  taint,  tache ,  infeahn  ,  fiuillurt.  L'aûe  d'«. 
t^indtr  fc  décerne  contre  les  coupable*  condamné!  à  mort  pour  haute  Rabifon  ou  félonie.  Il  tire  fon  oneine  du  gouver- 
nement féodal  ,  &  produit  plulïeurs  etfet»  diftincts  -,  premièrement  la  mort  civi'o  dans  le  cas  ou  le  coupable  n'a  pas  pu  être 
exécuté  •,  l'econdcment  la  confifcation  des i  biens  i  troifièmement  enfin  la  corruption  du  fang,  corruption  of  blood  :  l'homme 
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ter  de  nouveau  les  bills ,  mais  qui  ne  peut  arrê- 
ter l'effet  de  cette  féconde  délibération  dans  la- 

Suelle  on  exige  les  deux  tiers  des  fuffrages.  M. 
efferfon  indique  le  même  confeil  de  révifion 
dans  la  nouvelle  conftitution  qu'il  propofe  à  l'E- 
tat de  Virginie  ;  il  a  perfectionné  dans  quel- 
ques détails,  cet  établhfement  de  la  Nouvelle- 
Yorck  ;  &  il  cil  bien  à  defirer  qu'on  l'adopte  dans 
toutes  les  provinces  de  l'union. 

L'article  IV,  l'article  V  &  l'article  XII  qui 
fixent  le  nombre  des  repréfentans  ou  des  féna- 
teurs  de  chaque  comté,  ont  été  rédigés  d'après 
les  vrais  principes  :  &  c'eft  un  éloge  qu'il  faut 
donner  auffi  à  la  conftitution  du  nouvel  Hamps- 
hire  ,  &  à  la  nouvelle  conftitution  qu'à  propofé 
M.  Jeffer/pn ,  à  la  république  de  Virginie. 

Les  expériences  qu'ordonne  l'article  VI ,  pour 
Vérifier  les  avantages  &  les  inconvéniens  du  feru- 
tin  ,  ou  des  fuffrages  donnés  de  vive  voix ,  font 
très-raifonnables  :  &  c'eft  la  feule  des  républiques 
américaines  quife  foit  occupé  de  ce  détail  impor- 
tant. 

Il  paroît  qu'on  a  bien  fait  de  borner  dans  l'arti- 
cle X VI ,  le  nombre  des  fénateurs  à  cent ,  &  ce- 
lui des  repréfentans  à  trois  cents. 

-  Nous  avons  fait  des  remarques  fur  les  confti- 
tutions  de  chacune  des  treize  republiques,  6c  nous 
avons  annoncé  pinceurs  fois  nos  inquiétudes  fur 
les  pouvoirs  accordés  aux  gouverneurs.  Celle  de 
Ja  Nouvelle- Torck ,  borne  a  trois  ans  l'emploi  de 
gouverneur ,  mais  elle  ne  dit  pas  après  quel  inter- 
valle il  pourra  l'exercer  de  nouveau.  La-nouvelle 
conftitution  propofée  par  M.  JerTerfon ,  fixe  à 
cinq  ans  l'exercice  du  gouverneur,  &  d'après 
des  •  inauiétudes  bien  fondées  ,  &  les  vrais  prin- 
cipes du  gouvernement  républicain  ,  elle  déclare , 
qu'il  ne  pourra  plus  exercer  cette  charge. 

L'article  XXIV  otdonne  au  chancelier,  aux 
juges  de  la  cour  fuprême ,  &  au  premier  juge  de 
la  cour  des  comptes ,  de  quitter  leurs  charges 
à  foixante  ans*  Il  paroît  qu'aucune  autre  des  ré- 
publiques de  l'union,  ne  s'eft  ainfi  occupée  du 
repos  qui  convient  à  la  vieillefle  ,  ou  de  la  dé- 
fiance que  doit  infpirer  un  âge  avancé  ?  car  nous 
ignorons  les  motifs  qui  ont  déterminé  à  cette  dif- 
pofîtion  les  citoyens  de  la  Nouvelle-  Yorck.  La 
vieilleffe  a  plus  d'expérience ,  mais  elle  a  moins 
de  vigueur  &  moins  d'énergie ,  &  c'eft  un  grand 
problème  politique  de  favoir ,  fi  dans  l'adminif- 
tration  des  états  républicains  ,  les  avantages  que 
donne  ici  l'expérience ,  doivent  l'emporter  fur  les 
inconvéniens  de  la  foiblefle  des  officiers. 

Les  articles  XXXII ,  XXXIII  &  XXXIV  , 
établifTent  un  tribunal  pour  les  aceufations  en 
crimes  d'état >  ils  indiquent  la  forme  de  ces  ac- 
eufations ,  &  la  manière  dont  on  les  jugera.  L'ihf- 
titutioa  eft  bonne  >  mars  cette  inftitutioa  peut 
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être  perfectionnée,  éV  M.  JerTerfon  dans  la  nou- 
velle conftitution  qu'il  propofe  à  l'Etat  de  Virgi- 
nie a  imaginé  fur  ce  point  des  difpofitions  qui 
méritent  toutes  fortes  d'éloges,  &  auxquelles 
nous  renvoyons  le  lecteur,  royt^  l'article  Vir- 
ginie. 

L'article  XXXV  adopte  pour  loi  de  la  répu- 
blique de  la  Nouvelle  -  Yorck ,  la  loi  commune 
d'Angleterre ,  la  loi  des  ltatucs ,  eVc.  en  tout  es  qui 
ne  fera  pas  contraire  à  l'acte  fondamental  de  la 
république }  elle  réferve ,  il  eft  vrai ,  à  la  légif- 
lature  le  droit  d'y  faire  des  changemens  &  des 
modifications  :  mais  cela  ne  fuffit  pas ,  il  falloir, 
ordonner  au  corps  légîflatif ,  de  s'occuper  de  la 
rédaction  çl'un  code  civil  &  criminel  :  &  nous 
croyons  avoir  donné  fur  ce  point  de  très- bonnes 
raifons  à  l'article  États-Unis  ,  (  fection  huitiè- 
me. )  Ce  travail  ne  doit  point  effrayer  les  citoyens 
de  la  Nouvelle-rorc* }  il  eft  facile  aujourd'hui , 
que  la  Virginie  a  achevé  la  rédaction  de  fes  loir 
civiles  &  criminelles.  Voye-[  l'article  Virginie. 

L'article  XXXVIII,  fur  la  tolérance ,  eft  fi 
imparfait  &  fi  vague ,  qu'il  eft  abfolument  nécef- 
faire  de  rédiger  fur  ce  point  une  loi  plus  piecife 
&  plus  détaillée. 

SECTION  IV. 

Remarques  générales  fur  fin  état  &  fin  comment 
avant  la  révolution.  Sur  fes  productions  cV  fin 
commerce ,  fin  état  ailuels ,  fur  la  conduite 
quelle  a  tenu  pendant  la  guevre  _,  &  depuis  la 
paix. 

Des  montagnes  fituées  entre  deux  lacs  , 
qui  font  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Nou- 
velle- Yorck ,  fort  la  rivière  d'Hudfon  ,  .qui  ne  re- 
çoit que  de  foibles  canots  durant  foixante  -  cinq 
milles  î  encore  cette  navigation  eft-elle  interrom- 
pue par  deux  cafeades  qui  obligent  à  deux  por- 
tages d'environ  deux  cents  toifes  chacun.  Mais 
d'Albani  à  l'océan  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  l'efpace  de 
cent  cinquante  milles  ,  on  voit  voguer  fur  un 
magnifique  canal  avec  "Ja  marée  jour  &  nuit  du- 
rant toutes  les  faifons ,  fans  crainte  d'aucun  acci- 
dent, des  bâtimens  de  quarante  à  cinquante  ton- 
neaux, qui  entretiennent  une  circulation  conti- 
nuelle &  rapide  dans  la  colonie. 

La  partie  de  ce  grand  établiflëment  que  les  na- 
vigateurs trouvent  d'abord  ,  c'«ft  l'Nlfle- Longue  , 
féparéc  du  continent  par  un  canal  étroit-  Elle  a 
cent  vingt  milles  de  long ,  fur  douze  de  large  , 
divifés  en  rrois  comtés.  Les  fauvages  qui  occu- 
poient  ce  grand  efpace ,  s'éloignèrent  ou  périrent 
.fucceft*ivement.  Leurs  oppreffeurs  durent  leur 
.première  aHance  à  la  pêche  de  la  baleine  &  du 
loup  marin.  A  mefure  que  ces  races  qui  cher- 
chent les  côtes  défertes  difpainrent ,  on  s'occupa 
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de  la  multiplication  des  troupeaux ,  fur  -  tout  des 
chevaux.  Quelques  cultures  fe  font  dépuis  établies 
fur  ce  fol  trop  fablonneux. 

Le  terrein  eft  plus  inégal  dans  le  continent  : 
mais  il  devient  plus  uni  &  plus  productif  i  me- 
fure  qu'on  approche  des  lacs  &  du  Canada.  Si 
jamais  les  marais  qui  couvrent  encore  cette  ex- 
trémité de  la  colonie  font  deflechés ,  fi  les  riviè- 
res qui  l'arrofent  font  un  jour  reuerrées  dans  leur 
lit ,  cette  contrée  fera  la  plus  fertile  de  la  co- 
lonie. 

Les  riches  pelleteries  que  tiroient  les  habitans 
des  fauvages ,  &  celles  de  leurs  productions  qu'ils 
ne  ronfommoient  pas  ,  étoient  conduites  au 
marché  général.  C'eft  une  ville  importante  ,  au- 
jourd'hui défignée ,  comme  la  colonie  entière , 
tous  le  titre  de  Nouvelle-iWt.  Elle  fut  autrefois 
bâtie  par  les  hollandois ,  dans  l'ific  de  Manaha- 
tan  »  longue  de  quatorze  milles ,  &  d'un  mille 
dans  fa  plus  grande  largeur.  Les  rues  font  fort  ir- 
régulières, mais  très  propres.  Les  maifons»  bâ- 
ties de  briques  &  couvertes  de  tuiles ,  offrent  plus 
de  commodité  que  d'élégance.)  Les  vivres  font 
abondans ,  d'excellente  qualité  &  à  bon  marché. 
L'aifance  cft  univerfelle.  La  dernière  chuTe  du  peu- 
ple a  une  reffource  atfurée  dans  les  huîtres ,  dont 
la  pèche  feule  occupe  deux  cents  bateaux. 

La  ville ,  placée  à  deux  milles  de  l'embouchure 
de  la  rivière  d'Hudfon,  n'a  proprement  ni  port  ni 
baiîin  :  mais  elle  n'en  a  pas  befoin.  Sa  rade ,  ou- 
verte dans  routes  les  faifons ,  acceflible  aux  plus 

f;rands  vaifleaux ,  a  l'abri  de  tous  les  orages ,  doit 
ui  fuffire.  De  -  là  fartent  les  nombreux  navires 
qu'on  expédie  pour  différais  parages.  Les  den- 
rées ou  marchand  (es  qui  furent  expédiées  en  1769» 
montèrent  à  quatre  millions  trois  cents  cinquante- 
deux  mille  quatre  cents  quarante  -  fix- 1.  dix-fept  f. 
neuf  d.  Depuis  cette  époque ,  les  productions  de 
la  colonie  ont  augmenté  ienfiblement  comme  on 
le  verra  tout-à  l'heure  ;  &  elles  doivent  encore 
beaucoup  croître  f  puifque  la  moitié  des  terres 
n'eft  pas  en  valeur,  &  que  celles  <ju*on  a  défri- 
chées ne  font  pas  auffi-bien  cultivées  qu'elles  le 
feront  lorfque  la  population  fera  devenue  plus 
cpnfidérable. 

Les  hollandois ,  premiers  fondateurs  de  la  co- 
lonie ,  y  établirent  cet  efprit  d'ordre  6V  d'écono- 
mie ,  qui  diltingue  par-tout  leur  nation.  Comme 
ils  formèrent  toujours  le  plus  grand  nombre  des 
habitans ,  même  après  le  changement  de  domina- 
tion ,  l'exemple  de  leurs  mœurs  fit  refont  gênée» 
ral  des  peuples  que  la  conquête  leur  aJfoçïa. 

Population, 

^Jous  ayons  dit  à  l'article  Etats-Unis- ,  que 
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dans  les  états  de  population  préïcntésau  congrès 
1775  *  on  comptoit  deux  cents  mille  habitants  dans 
les  provinces  de  la  Nouvelle  Yorck  ,  &  qu'en 
1785  on  y  comptoit  le  même  nombre;  mais  nous 
avons  obfervé  que  dans  les  évaluations  on  ne 
comptoit  cinq  efclaves  que  pour  trois  hommes 
libres ,  &  que  d'autres  motifs  donnent  lieu  de 
croire  que  ces  évaluations  étoient  trop  foibles  : 
il  paroît  ainfi  qu'à  la  fin  de  la  guerre ,  l'état  de 
la  Nouvelle-  Yorck  avoit  environ  deux  cent  cin- 
quante mille  habitants. 

Lors  de  la  révocation  de  I'édit  de  Nantes ,  nn 
très  -  grand  nombre  de  familles  françoifes  trou- 
vèrent un  afyle  à  la  Nouvelle- Yorck  :  elles  appor- 
tèrent avec  elles  le  génie  du  commerce.  Des  fla- 
mands malheureux  dans  leur  patrie»  occupèrent 
la  partie  occidentale  de  l'rfle  de  Nalfau:  d'autres 
européens  échappés  à  l'incendie  du  Palatinac,  al- 
lèrent s'établir  dans  cette  province  d'amérique. 
Sous  le  règne  de  la  reine  Anne,  beaucoup  d'al- 
lemands viétimes  des  défaftres  de  la  guerre  ,  s'y 
réfugièrent. 

Nous  avons  parlé  à  l'article  Etats-Unis  du 
nombre  des  royaliftes  qui  ont  quitté  l'état  de  la 
Nouvelle*y*orc* ,  lorfque  l'armée  Britannique  a 
évacué  cette  province  ;  nous  y  avons  parle  aufu 
du  nombre  qu'il  avoit  reçu  en  1785  &  nous  y 
renvoyons  le  lecteur. 

Plufieurs  familles  d'indiens  font  demeurées  a« 
milieu  des  colons  de  la  Nouvelle  Yorck. 

L'état  leur  donne  des  rations  de  viande  8e  quel- 
quefois de  farine;  ils  poûedent  aufli  quelques 
terres  où  ils  fement  du  maïs ,  &  ils  vont  à  la 
chaffe  pour  avoir  des  peaux ,  qu'ils  troquent  contre 
du  rhum.  On  les  envoyé  quelquefois  a  la  guerre  , 
&  on  fe  loue  aflfez  de  leur  bravoure  &  de  leur 
fidélité.  Quoiqu'ils  foient  fournis  aux  américains, 
ils  ont  leurs  chefs  auxquels  on  s'adrefle  pour 
faire  juttice,  lorfqu'un  indien  a  commis  quelques 
crimes.  On  dit  qu'ils  fe  foumettent  aux  punitions 
qu'on  leur  inflige  ;  mais  qu'ils  ne  peuvent  com- 
prendre qu'on  doive  les  punir  de  mort  «  même 
pour  homicide.  Leur  nombre  cft  à  préfent  de 
trois  cents  cinquante. 

Le  Cultivateur  Aminci*  nous  inftruit  des 
rclTources  fans  nombre  de  cette  province  3  &  nous 
y  renvoyons  le  ieâeur. 

Cette  province  étoit  une  des  plus  monarchi- 
ques de  toutes.  Les  anciennes  familles  ont  trop 
aifément  obtenues  des  concédions  immenfes  de 
terre  ,  qu'elles  ont  eu  l'adrefTe  de  retenir  par  des 
loix  particulières  :  ces  grandes  poûeùjons  leur 
ont  donné  un  poids  énorme .  &  ce  poids  n'a 
fervi  qu'à  fomenter  les  divifions  :  cet  abus  a 
entraîné  des  loix  injultes,  &  a  renverfé  les  pro- 
jets les  plus  heureux.  L'efprit  du  gouvernement 
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républicain  ,  &  le  régime  de  la  démocratie,  réta- 
blir peu-à-peu  l'équilibre. 

Le  fol  de  cette  province  eft  très- varié ,  &  on 
croit  qu'en  générât  il  y  en.  a  plus  de  mauvais  que 
de  bon.  A  la  fin  de  la  guerre,  le  meilleur  can- 
ton ,  n'étoit  encore  ni  habité  ni  défriché. 

La  terre  eft  très- fertile  dans  le  comté  de  la 
Duchefle  ,  (  DutchefT-County  )  dont  Pokepfie 
eft  la  capitale  \  &  en  général ,  dans  l'état  «feNey 
Yorck  5  mais  on  la  laiffe  repofer  de  deux  ou  trois 
années  l'une  ,  moins  par  néceflité  que  parce 
qu'on  a  toujours  plus  de  terrein  qu'on  n'en  pfrut 
cultiver.  On  ne  fèroe  dans  un  acre  de  terre  qu'un 
boiflêau  de  froment  tout  au  plus  ,  &  la  femence 
rend  vingt  &  vingt-cinq  pour  un.  Quelques  fer- 
miers fèment  de  l'avoine  dans  les  terres  qui  ont 
porté  du  bled  l'année  précédente  j  mais  le  plus 
fouvent ,  cette  efpèce  de  grain  eft  réfervé  pour  les 
terres  nouvellement  défrichées.  Le  lin  fait  auffi  un 
objet  de  culture  affez  confidérabîe  :  on  laboure 
avec  des  chevaux,  &  on  en  attèle  trois  ou  quatie 
à  une  charrue,  quelquefois  même -un  plus  grand 
nombre  ,  lorfqu'il  faut  ouvrir  une  terre  nouvelle, 
ou  celle  qui  a  long- te  ms  repofé. 

Les  montagnes  ne  font  pas  inutiles  :  on  a  éta- 
bli dans  leur  fein  des  forges  ,  où  l'on  fabrique  de 
l'excellent  fer ,  de  l'acier  ,  des  canons  &  des  an- 
cres du  poids  de  quarante  quintaux.  Le  voiiinaee 
de  la  rivière  du  Nord  „  ou  de  Hudfon ,  vivifie 
tout ,  &  procure  aux  établiflemens  intérieurs , 
toutes  fortes  de  facilités  pour  le  tranfport.  On 
y  arrive  de  toutes  parts  :  plufieurs  cantons 
de  la  province  de  Maffachufett  ,  de  Con- 
neclicut,  &  du  nouveau  Jerfey ,  qui  en  font 
plus  çrès  que  de  leurs  villes ,  y  portent  leurs 
denrées.  Le  comté  d'Albany  eft  fameux  par  fes 
moulins  à  feie.  On  découvrit  &  on  exploita  il 
y  a  quelques  années,  une  mine  d'argent  alfez  ri- 
che ,  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Hudfon  i  on 
a  été  obligé  de  l'abandonner  depuis  ,  parce  que  la 
veine  paûoit  fous  la  rivière. 

La  Nouvelle  Torck  eft  une  des  principales  villes 
de  commerce  de  l'Amérique. 

Cette  province  produit  les  plus  beaux  bleds  du 
continent. 

Le  voyageur  Américain  a  donné  l'état  fuivant 
des  importations  &  des  exportations  de  la  Nou- 
velle- Yorck  ;  &  cet  état ,  a  été  adopté  depuis  par 
l'auteur  des  lettres  du  cultivateur  Américain. 

Marchandifes  exportées  de  la  Grande-Bretagne  pour 
la  Nouvelle- Yorck,  dans  l'une  des  années  qui 
bru  précédé  la  guêtre. 

Fers  ,  acier ,  cuivre ,  étain  ,  plomb  ,  bronze 
(Scon.  pMit.  &  diplomatique.  Tonu  IV. 
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&  fer-blanc  travaillés,  cordages,  chanvres ,  toi- 
les à  voile ,  agrès ,  couleurs  ,  mercerie ,  quincail- 
lerie ,  bonneterie,  chapeaux,  étoffes ,  flanelles  , 
ferges  de  Colchefter ,  foieries,  galons  d'or  &  d'ar- 
gent ,  marchandifes  de  Manchefter  ,  toiles  étran- 
gères &  d'Angleterre ,  poterie ,  meules  à  aigui-  • 
fer,  coutellerie,  bijouterie,  fellerie,  menuife- 
♦rie,  femence ,  fromage ,  bierre  forte  ,  pipes, 
tabac ,  vins  ,  liqueurs ,  drogues  médicinales  ;  ar- 
ticles qui ,  au  prix  moyen  de  trois  années ,  ont 
coûté  L.  jj  t,ooo  liv.  fterl. 

Marchandifes  exportées  de  la 
Nouvèlle-Yovck  pourt  Angle- 
terre &  autres  marchés. 


ijo,ooo  barils  de  farine  & 
bifeuit  à  20  f.  

70,000  quartes  de  froment 
à  20  f.  .  

Fèves  ,  pois ,  avoine ,  bled 
d'Inde  &  autres  grains  .  ... 

Boeuf  &  porc  falé  ,  jambon , 
gibier.   . 

30,000  liv.  de  cire  à  1  f. 

Langues ,  beure  &  fromage. 

Peaux  de  bêtes  fauves  &  au- 


tres. 


7,000  mefures  de  graine  de 
linà4of.   .   .   .   .   .   .  . 

Chevaux  &  autres  bfftiaux. 

Bois  de  charpente ,  planches , 
mâts  ,  folives  


7,000  mefures  de  potafle 
à4©f.   . 

ao  vaifTeaux  confiants  pour 
vente  à  700 1.  .   .   •   •   -  . 

Cuivre  ,  métal  &  fer  en 
barre.   .  ........ 


2  «0,000  liv.  ftetl. 
70,000 
40,000 

18,000 

M*» 
8,000 

3f»ooo 

14,000 

I7jO0O 

ij,ooo 

14,000 

14,000 
10,000 


Le  tout ,  au  prix  moyen  auffi 
de  trois  ans,.  .   -   .   .   L.  c  16,000  liv.  fterl. 


Une  partie  de  l'armée  angloife  ayant  occupé 
la  Nouvelle-  Yorck  pendant  toute  la  guerre ,  cette 
province  n'eft  pas  une  de  celles  qui  ont  dévelop- 
pé le  plus  d'énergie  :  fes  citoyens  habitudes  à  un 
gouvernement  très-monarchique,  &  un  peu  dé- 
praves par  le  commerce ,  fe  trouvoient  auez  peu 
difpofés  aux  gôuverneraens  républicains  s  ainfi 
nous  ne  leur  reprocherons  pas  leur  conduite , 
jufqu'à  l'époque  de  la  paix. 
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Nous  ne  reprocherons  pas  non  plus  à  l*af- 
femblée  de  l'état  de  la  Nouvelle  -  Yorck ,  d'a- 
voir paiTé  le  ti  Juillet  1781,  nnac"te  parleque 
les  créanciers  britanniques  ne  peuvent  point  ré- 
clamer d'intérêts  fur  toutes  les  dettes  faites  avant 
le  premier  Janvier  1776,  jufques  après  le  pre- 
mier Janvier  178$  ,  &c.  Ce  grief  que  le  mmif- 
tère  d'Angleterre  a  articulé  l'année  dernière, 
(  1786  )  pour  le  difpenfer  de  livrer  les  poftes  ac- 
cordés aux  Américains ,  par  le  traité ,  &  de  tenir 
les  autres  engagemens  contractés  par  la  nation  bri- 
tannique ,  lors  de  la  ngnature  de  la  paix ,  a  été 
difcuté  ailleurs.  Voyt[  les  articles  Etats  -  Unis  , 
Mary  la  nd  ,  Massachuset  ,  Pensylva- 

MIE. 

Mats  nous  lui  reprocherons  l'établi  (Tentent  du 

Î>apier  monnoye  ,  dont  nous  avons  fait  voir  tous 
es  dangers  à  l'article  Pensylvanie  ,  &c.  Nous 
lui  reprocherons  d'avoir  arrêté  plufieurs  lèglemens 
très-fagcs  qu'a  propofé  le  congrès. 

Par  exemple  •  au  mois  d'août  1786',  les  états 
de  l'Union  ,  excepté  la  Nouvelle-  Yorck  ,  avoient 
autorifé.  avec  certaines  reftrictions  ,1e  congrès  à 
lever  des  impôts  fur  les  marchandées  importées, 
afin  de  payer  le  principal  &  les  intérêts  de  la 
dette.  La  Nouvelle  •  Yorck  avoit  bien  confenti  à 
ce  qu'on  levât  des  impôts  fur  l'importation, 
pour  le  paiement  de  la  dette ,  mais  elle  avoit 
déclaré  que  Tes  collecteurs  au  lieu  d'être  refpon- 
fables  devant  le  congrès  ,  feraient  refponfablcs 
devant  la  cour  fupreme  de  cette  province,  & 
elle  avoit  autorifé  les  citoyens  à  payer  cette  taxe, 
en  argent  ou  en  billets  de  crédit,  c'eft-à-dire  , 
en  papier  monnoye.  Le  congrès  fentit  que  l'opé- 
ration fe  trouvoit  arrêtée  &  manquée  ;  que  Jes 
autres  Etats  ayant  confenti  à  l'arrangement  à  con- 
dition aue  tous  les  Etats  y  concourraient ,  la 
Nouvelle-  Yorck  s'y  oppofant ,  détruifoit  l 'aveu  des 
douze  autres  *  qu'en  fuite  on  avoit  befoin  pour 
payer  la  dette ,  d'argent ,  &  non  de  papier  mon- 
noye ,  &  que  tous  les  autres  Etats  pourraient  à 
l'exemple  de  la  Nouvelle  -  Yorck  permettre  de 
payer  la  taxe  en  papier  monnoye  :  le  corps  lé- 
fiflatifde  l'Union  ayant  examiné  cette  affaire,  a 
réfolu,  le     août  1788,  qu'on  recommanderait 
au  pouvoir1  exécutif  de  l'état  de  la  Nouvelle- 
Yorck  ,  d'alfembler  extraordinairement  la  cour 
générale  de  cette  province,' pour  y  examiner  de 
nouveau  l'affaire  .  Le  gouverneur  de  l'état  de  la 
Nouvelle-  Yorck  répondit  au  congrès  qu'il  ne  pou  - 
voit  convoquer  tout  de  fuite  l'aflemblée  générale 
pour  cer  objet,  qu'il  ne  pouvoit  aiTembler  le 
corps  îïgiflitjf  avant  l'époque  fixée  par  les  loix 
que  dans  des  occasions  extraordinaires ,  &  que 
lé  cas  ne  pouvoit  être  regardé  comme  extraordi-  j 
mire  ,  puifque  l'aiTùire  avoit  été  déjà  propofée  I 
*  plufieurs  fois  à  l'aflsmblée,  qui  avoit  donné] 
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Ces  réfolutions  là-deffu*  dans  la  dernière  de- 
mande. 

'  Nous  pourrions  lui  faire  plufieurs  autres  re- 
proches v  mais  nous  aimons  mieux  former  des 
vœux  pour  qu'elle  fe  corrige  ,  qu'elle  fente  les 
avantages  d'une  union  fédérale  mieux  calculée; 
pour  qu'elle  ne  contracte  pas  dans  le  commerce 
un  degré  de  corruption  incompatible  avec  la 
tranquillité  &  le  bonheur  de  la  province  en  par- 
ticulier ,  &  les  provinces  de  rUnion  en  gé- 
néral. 

En  attendant  qu'on  ait  fait  d'une  manière  in- 
variable la  règle  d'après  laquelle  on  établira  le 
contingent  des  treize  républiques  ,  l'état  de  la 
Nouvelle- Fort*  paye  quatre-vingt-cinq  piairtes, 
lorfque  le  congrès  demande  une  contribution  de 
mille  piaftres. 

Voyei  l'article  général.  Et  ats  -  Unis  ,  fit 
les  articles  particuliers  des  douze  autres  pro- 
vinces. 

YRSÉE ,  abbaye  princière  d'Allemagne  as 
cercle  deSuabe. 

t  Cette  abbaye ,  qui  eft  de  Tordre  de  St-Bcnoît, 
s'appelloit  jadis  Vrfin  aujourd'hui  elle  porte 
celui  à'Yrftc  ,  Irfie  ou  hfîngun.  Elle  eftwuée 
fur  la  rivière  de  Wertach,  entre  l'abbaye  de  Kemp- 
ten ,  la  ville  de  Kaufbeuren ,  la  feigneurie  de 
Mindenheim  Se  quelques  autres  territoires  moins 
confidérables.  Sa  fondation  remonte  à  l'année 
1 181.  Le  titre  de  l'abbé  eft  :  très-re'vérand  prélat 
&  feigneur  régnant  de  l'abbaye  impériale  &  li- 
bre de  Notre-faame  d'Yrfét.  Son  rang  à  la  dicte 
de  l'Empire  eft  parmi  Iss  prélats  de  iuabe  entre 
Ochfenhaufen  &  Pétershaufen ,  &  à  celle  du 
cercle  entre  Elchingen  &  Urfperg.  Sa  taie  ma- 
triculaire  eft  de  quarante  -  trois  florins,  outre 
quatre -vingt- une  rixdale ,  quatorze  8e  démit 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale. 

YSNY,  ville  impériale  d'Allemagne  :  elle 
eft  fituée  dans  J'Algau  ,  entre  les  comtés  de 
Hoheneck  &  de  Tuuchbourg  &  la  feigneurie 
d'EçloÉf.  Son  magiftrat ,  ainn  que  la  m-;:ure 
partie  de  la  bourgeoise ,  fuivent  la  contalroa 
d'Auglbourg;  il  y  a  plufieurs  familles  cctholi* 

3ues.  On  y  trouve  même  une  abbaye  de  béné- 
iâins ,  dont  les  truchfeiT  de  Waldbourg  font 
es  protecteurs  &  vidâmes  héréditaires.  La  ville 
eur  appartenoit  anciennement  en  toute  pro- 
priété ;  mais  elle  a  acheté  fa  liberté  pour  la 
fomme  modique  de  neuf  mille  hellers  :  l'empe- 
reur Charles  IV  lui  accorda  fa  protection  & 
celle  de  l'Empire  ,  &  lui  donna  les  droits ,  pri- 
vilèges &  coutumes  des  autres  villes  immédiates: 
l'empereur  Wcnccflas  lui  .promit  de  les  main-, 
tenir. 
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Sa  place  à  la  dièt«  ,eft  la  vingt- elnauiènje  fiir 
le  banc  des  villes  impériales  de  Stiabe ,  &  h 
vingtième  aux  aflemhlées  du  cercle.  ,Sa  taxe  tna- 
«icidaire  de  quatre-tîngt  florins  ,'après  pluûeurs 
réductions  fucceflîres  fut  enfin  fixée  en  i?*8  à 
trcute-huit  florins»  Sa  contribution  pour  icn- 
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t  retien  de  la  chambre  impériale  eft  de  trente» 
trois  rixdales  foixante>qn?nie  kreutzers.  Depuis 
if  14  elle  eft  un  des  fièges  du  préitdial  de  la 
Bruyère ,  de  Lentkirch  &  de  la  Purs. 

YUCATAN.  V*y*i  l'article  Honduras. 
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Zélande  ou  zêelande,  l'une  des  fept 

Provinces- Unies.  C'eft  un  amas  d'ifles  que  for- 
ment les  bras  &  les  écoulemens  de  l'Efcaut ,  & 

Ïue  dans  le  pays  on  appelle  Zeeuwfche  -  Stromen, 
Me  touche  vers  le  Nord  à  la  Hollande ,  au 
Brabant  vers  le  Levant,  à  la  Flandre  vers  le 
Midi ,  &  à  la  mer  feptentrionale  au  Couchant. 
Le  nom  de  cette  province  indique  un  pays  en- 
touré d'eau  &  fitué  près  des  eaux.  Les  deux 
ifles  de  Walcheren  &  Schouven  font  continuel- 
lement battues  des  vagues  de  la  mer  ;  des  dunes 
ou  monceaux  de  fable  les  garantirent  de  leurs 
fureurs  du  côté  du  couchant ,  &  à  l'inftar  des 
autres  ifles  elles  font  défendues  des  autres  côtés  par 
de  grottes  digues  ,  dont  les  fondemens  n'ont  pas 
moins  de  vingt- cinq  aunes  d'Allemagne  ,  &  font 
aflez  fpacieufes  par  le  haut  pour  que  deux  char- 
liots  puiflfent  y  pafler  de  rropt.  Quoique  ces 
digues  aient  une  élévation  considérable  »  la  mer 
les  déborde  lorfque  des  ouragans  agitent  les  flots 
avec  violence.  La  conftru&ion  de  ces  digues  a 
été  fort  difpendieufe ,  &  leur  entretien  ne  l'eft 

E as- moins.  Emmanuel  de  Metern  rapporte  dans 
:  feizième  livre  de  fes  commentaires ,  d'après 
le  témoignage  des  employés  de  ces  mêmes  digues, 
qu'elles  occupent  en  Zélande  une  étendue  de 
quarante  milles  ,  cV  que  la  dépenfe  de  cet  établif- 
iement  a  été  originairement  de  trente  -  quatre 
tonnes  d'or. 

Remarques  fur  les  divers  cantons  de  cette  province. 

Le  bras  droit  de  l'Efcaut ,  qu'on  nomme  l'Ef- 
caut oriental ,  divife  cette  province  en  deux 

Quartiers  .  celui  de"  l'Efcaut  oriental  ,  &  celui 
e  l'Efcau:  occidental.  Le  dernier  eft  le  plus  con- 
fidérable.  . 

Le  quartier  de  l'Efcaut  occidental  eft  compofé 
de  quatre  illes. 

t°.  L'ifle  de  Walcheren  ,  de  laquelle  on  fait 
dépendre  le  diftric"t  de  St.-Jofle  ,  n'éft  pas  la 
p'us  grande  ,  mais  elle  eft  la  meilleure  &  la  plus 
peuplée  de  toutes  celles  de  la  Zêelande. 

»•.  L'ifle  Zuid-Béveland  eft  la  plus  agréable 
de  toutes  celles  de  la  Zielande.  Son  étendue  étoit 
jadis  plus  confidérable  »  car  elle  fe  prolongeait 
jufqu'à  l'Efcaut  orîenral ,  mais  cette  partie ,  ainfi 
que  le  refte  de  l'ifle  ,  fut  fubmergée  en  i  ci i  9 
fans  que  depuis  on  ait  entrepris  de  la  deflecher. 
Et  dans  toutes  les  cartes  on  l'a  défignée  fous  le 
nom  de  partie  du  Zuid-Béveland  inondée.  , 


i°.  L'ifle  de  Wolfersdyk  eft  fituée  entre  le 
Béveland  méridional  &  feptentrional ,  Suid  & 
Noord  Bévelând.  Elle  eft  petite  ,  &  elle  ne  con- 
rient  que  le  feul  village  d'Ofterland  >  les  autres 
ont  été  fubmergés. 

4°.  L'ifle  de  Péveland  feptentrional  eft  réparée 
de  celle  de  Wolfersdyk  par  un  canal  nomme 
Zuidvliet.  Elle  étoit  anciennement  une  des  plus 
agréables  &  des  plus  fertiles  de  la  Zélande ,  mais 
elle  fut  tellement  fubmergée  en  IC30  & 
qu'il  pérît  une  immenfe  quantité  d'hommes  &  de 
beftiaux ,  &  qu'on  n 'apperçoit  plus  que  l'extrémité 
de  quelques  clochers. 

Le  quartier  de  l'Efcaut  orienta}  comprend 
quatre  ifles  ,  favoir  : 

i°.  L'ifle  de  Schouven  ainfi  nommé  d'après 
l'Efcaut  oui  la  côtoyé.  Elle  étoit  jadis  plus  éten- 
due qu'elle  ne  l'eu  aujourd'hui. 

L'ifle  de  Duiveland  eft  féparée  de  celle  dt 
Schouwen  par  un  canal  fort  étroit ,  qu'on 
nomme  Dykwater.  Elle  eft  bornée  au  midi  par 
la  rivière  de  Keten  ,  &  au  levant  par  celle  de 
Wydaars ,  fur  laquelle  naviguent  tous  les  vaiiTeaux 
qui  vont  de  Hollande  en  Zé/andc.  Elle  a  pris  Ton 
no«  de.  la  grande  quantité  de  pigeons  qu'on  y 
trouvoit  autrefois.  Elle  fut  fubmergée  dans  toute 
fon  étendue  par  les  eaux  de  la  mer  en  îjjoj 
cçtte  inondation  coûta  la  vie  à  un  grand  nombre 
de  perfonnes  &  d'animaux  •  mais  peu  de  tems 
après  on  la  deflecha. 

3°.  L'ifle  Ter-Tholen  eft  fituée  furies  confins 
du  Brabant. 

4°.  L'ifle  St.  -  Philips  -  land  ,  de  St.  -  Philippe , 
a  peu  de  circonférence  ;  elle  ne  contient  qu'ua 
feul  village. 

La  province  de  Zélande  comprend  aufli  le  bourg 
de  Somelsdyk  ou  Zomerdyk  ,  quoiqu'il  loir  dans 
l'ifle  hollandoife  d'Over-flacque.  Ce  bourg  eft 
poiTédé  par  la  famille  noble  d*  AartÇn  à  titre  de 
feigneuiie. 

Précis  de  l'hiftoire  politique. 

Cette  province  formoit  anciennement  un  comté, 
mais  elle  n'a  jamais  de  comtes  particuliers }  ceux 
de  la  Hollande  étoient  en  même  tems  comtes  de 
Zélande.  L'une  &  l'autre  de  ces  provinces  tom- 
bèrent par  le  même  traité  au  pouvoir  de  la  maifoo 
de  Bourgogne. 

Voyei  la  fuite  à  l'article  Phovincss-Uniis. 
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Conflimion  politique  de  la  province  de  Zélande. 

Les  Etats  de  Zélande  auxquels  appartient  l'au- 
torité Couver  aine ,  font  compofé"  comme  ceux  de 
Hollande  ,  de  deux  membres  repréfentans  la  pro- 
vince entière.  Le  premier  membre  eft  l'ordre 
équeftre.  Celui  çi  n'eft  pas  nombreux  j  il  eft  re- 
préfenté  par  le  ftathouder  feul ,  en  qualité  de 
marquis  de  -Fleflîngue  &  de  Véere. 

L'auteur  de  l'hiftoire  des  gouvernemens  du 
nord  dit  que  toute  la  nobletîe  de  Zélande  ayant 
péri  dans  les  guerres  contre  l'Efpagne ,  le  prince 
d'Orange  qui  poflede  les  marquifats  des  Fleflîn- 

fue  &  de  Jerveer,  fait  un  ordre  des  états. 
)es  mémoires  que~nous  avons  reçu  de  Hollande 
annoncent  qu'en  Zélande  la  feule  famille  de  Borf- 
felen  prétend  à  la  noblefle  originaire  du  pays  : 
&  l'un  de  ces  nombreux  pamphlets  qu'ont  pro- 
duit les  troubles  actuels  de  la  Hollande,  oblerve 
qu'il  y  a  encore  en  Zélande  au  moins  quatre  mat- 
ions très-anciennes  »  &  auxquelles  on  ne  pourroit 
contefter  fans  injuftice ,  une  illuttre  &  antique 
nobleffe.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  ftathouder  forme 
feul  Tordre  équeftre  aux  états  de  Zélande. 

11  Ce  fait  repréfenter  par  un  gentilhomme  $  ou 
autre  ,  qu'il  choifit  i  fon  gré.  Ce  repréfentant 
vote  au  nom  de  fon  jpltefle.  Il  donne  le  premier 
fa  voix  à  l'aflamt'^e  provinciale  ,  au  confeil 
d'état  &  à  la  chambre  des  comptes. 

La  qualité  de  premier  noble  réfervé  au  marg- 
grave  de  Fleflîngue  &  de  Véere  ,  fut  fupprimée 
après  le  décès  du  roi  Guillaume  III ,  &  conférée 
de  nouveau  en  1747  par  les  états  de  la  province 
au  ftathouder  Guillaume  IV ,  qui  en  donna  l'exer- 
cice à  Jean  Van-Boflele-Van-dcr-hoge.  Il  fut  ré- 
folu  polrérieurement  que  cette  dignité  ne  feroit 
attachée  à  l'avenir  à  aucun  pays ,  à  aucune  qualité , 
ni  à  aucune  famille. 

Le  fécond  membre  eft  compofé  des  députés  des 
fix  villes  ,  de  Middelbourg  ,  Zeirckz.ee ,  Goès  » 
Tholen  ,  Fleflîngue  &  Véere ,  dont  chacun  a  une 
voix  en  particulier.  On  voit  combien  la  conftitution 
politique  de  cette  province  eft  vicieufe  ,  &  com- 
bien la  liberté  des  bourgeois  &  des  autres  habi- 
tans  eft  idéale-  Les  états  de  cette  prouince  for- 
ment leurs  réfolutions ,  comme  en  Hollande  s  à  la 
pluralité  des  voix ,  qui  ne  font  en  tout  que  fept. 

Le  prince  ftathouder  »  en  qualité  de  marquis 
de  Véere  &  Fleflîngue ,  repréfentant  l'ordre 
équeftre  ,  &  ces  deux  villes  ayant  de  plus  cha- 
cune leur  voix  ,  le  prince  eft  toujours  aflliré  de 
trois  voix  fur  fept  dans  cette  aflemblée-  Comme 
en  qualité  Je  ftathouder  de  Zélande ,  il  a  con- 
fervé  jufqu'ici  la  plus  grande  influence  ,  par  fa 
recommandation  très-efficace  aux  emplois  lucra- 
tifs &  aux  grandes  charges  des  villes  de  cette 
province ,  que  d'ailleurs  on  Iuj  laiffe  le  paiûble 
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ufage  de  nommer,  dechoifir ,  ou  du  moins  d'ap- 
prouvé^ les  magiftrats  annuels  dans  les  villes ,  le 
gouvernement  de  Zélande  eft  encore  plus  ariftocra* 
tique  que  celui  de  Hollande.  Le  peuple  de  ces 
deux  provinces  ,  quife  croit  repréfenté  par  fes 
magiftrats  refpeâifs ,  l'eft  bien  peu  ,  &  beaucoup 
moins  en  Zélande. 

.  '  Auflî  dans  les  troubles  actuels ,  les  états  de  Zé- 
lande fe  font-ils  rangés  du  côté  du  ftathouder  { 
&  la  fanglante  émeute  qu'on  a  vu  à  Middelbourg 
a  été  une  fuite  du  dévouement  du  bas  peuple  de 
cette  province ,  aux  vues  ambitieufes  du  prince 
d'Orange. 

Le  le&eur  trouvera  à  l'article  Provinces- 
Unies  des  détails  fur  l'origine  de  ces  troubles  g 
fur  Pimperfedtion  de  l'acte  fédératif  ,  &  des  conf- 
titutions  particulières  des  7  provinces  de  l'Union  : 
nous  avons  indiqué  aufli ,  aux  articles  particuliers 
des  fix  autres  provinces ,  les  réformes  qu'il  con- 
vient de  faire  «tans  le  gouvernement  &  1  adminif- 
tration  des  fept  provinces  ,  &  nous  y  renvoyons 
le  lecteur. 

Les  états  de  Zélande  s'aflemblent  toujours  à 
Middelbourg  ,  qui  eft  la  capitale.  Le  collège  des 
confeillers  députés  y  fiège  auflî  avec  celui  de  l'ami* 
rauté ,  &  ris  prêtent  l'un  &  l'autre  ferment  de 
fidélité  aux  états -généraux.  Cette  même  ville  eft 
encore  le  fiège  de  la  chambre  des  comptes  ^char- 
gée d'adminiftrer  les  domaines  &  les  revenus  de 
tout  le  pays.  Le  grand  -  confeil  &  la  cour  provin- 
ciale ont  le  même  pouvoir  dans  la  province  de 
Zélande  que  dans  celle  de  Hollande.  Ces  tribu- 
naux font  communs  à  toutes  deux.  La  Zélande 
envoyé  aux  états-généraux  quatre  députés  ,  qui 
confervent  cette  dignité  toute  leur  vie.  Ils  font 
choifis  tour  à-tour  parmi  les  magiftrats  des  villes 
qui  ont  droit  de  futfrage  ,  excepté  feulement  que 
Middelbourg  a  la  prérogative  d'y  envoyer  tou- 
jours un  député. 

Régime  eccléjiaflique. 

Le  clergé  eft  divifé  en  quatre  clafles  :  celle  de 
Walcheren ,  de  laquelle  dépendent  quelques 
églifes  de  la  Flandre  nollandoife  j  celle  de  Schou- 
wen  &  de  Duiveland  j  celle  de  Zuid-Béveland  , 
dont  quelques  églifes  de  la  Flandre  hollandoife 
font  aufli  partie  ,  &  celle  de  Tolen ,  de  laquelle 
dépendent  les  églifes  de  la  ville  &  du  maggraviac 
de  Berg  op-zoom.  Toutes  ces  clafles  ont  entre 
elles  cent  foixan  te*  trois  prédicateurs.  Le  fy  no  de  , 
ou  fuivant  le  langage  du  pays  le  ccetus  ,  ne  s'af- 
femble  point  annuellement;  cette  aflemblée  n'a 
lieu  que  lorfque  les  Etats  la  jugent  néceflaire  j 
chaque  claflè  y  envoyé  deux  députés ,  qui  dîf- 
cutent  la  matière  mife  en  délibération  en  pré- 
fence  de  deux  autres  députés  du  confeil  Ce  fy- 
node  juge  en  dernier  reflon  les  contentions, 
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qui  y  fdnt  portés  par  appels  des  chuTes  particu- 
lières. 

Sol ,  produHious, 

Le  fol  eft  très- fertile  dans  la  province  de  Z/- 
lande.  Elle  produit  de  très  bon  froment  en  affez 
grande  quantité.  Elle  fournit  auflî  beaucoup  de 
garance  ,  qui  par  fa  bonté  eft  très- cftimée.  L'ifle 
de  Schouven  feule  en  produit  annuellement  juf- 
qu'à  1,000,000  liv.  }  la  meilleure  eft  celle  qu'on 
cultive  dans  les  environs  de  Zirkfée.  Nous  avons 
indiqué  à  l'article  Impôts  les  caufes  qui  ont  rendu 
en  Zélande  la  culture  de  la  garance  plus  favorable 
qu'ailleurs. 

Population ,  commerce, 

La  Zélande  contient  onze  villes  &  cent  dix 
bourgs  &  villages.  Ses  habitans  font  réputés  les 
plus  riches  de  tous  ceux  des  Provinces-Unies.  Ce 
qui  a  le  plus  contribué  à  leur  fortune  eft  le  com- 
merce maritime  ,  pour  lequel  ils  ont  toutes  les 
commodités  poûîbles. 

•  L'article  Hollande  contient  beaucoup de  dé- 
tails qui  regardent  aufli  la  Zélande.  Voyc*  de  plus 
l'article  Provinces-Unies  &  les  articles  parti- 
culiers des  cinq  autres  provinces, 

ZELL  ,'viHe  impériale  d'Allemagne. 

La  petite  ville  impériale  de  Zell,  fur  la  rivière 
de  Hammersbach  ou  Harmsbach  ,  eft  voifine  de 
Gengenbach.  Elle  fuit  la  religion  romaine  »  &  fon 
premier  magiftrat  eft  le  prévôt  impérial.  Elle  étoit 
jadis  engagée  à  l'évêque  de  Strasbourg  &à  l'élec- 
teur Palatin.  Sa  place  fur  le  banc  des  villes  impé- 
riales de  -Suabe  eft  la  trente-troifième ,  &  la  der- 
nière ou  trente-unième  aux  afiêmblées  du  cercle. 
Sa  taxe  matriculaire  ,  autrefois  de  quarante  florins, 
&  réduite  en  1683  i  onze  florins  &  demi ,  eft  de 
vingt-un  depuis  1718  »  elle  paye  onze  rixdales 
quarante-fix  k.  pour  l'entretien  de  la  chambre  im- 
périale. Elle  eft  fous  la  protection  de  la  maifon 
d'Autriche, 

Dans  un  ordre  que  l'empereur  adrefta  à  la  ville 
en  171 1 ,  s'a  vallée  d'Hammer/bach  eft  qualifiée 
d'état' immédiat  de  l'Empire,  compris  dans  la 
même  matricule  avec  la  ville  de  Zell,  de  laquelle 
elle  ne  dépend  qu'en  ce  point  :  la  vallée  doit  fe 
charger  du  tiers  des  contributions  de  l'empire  & 
du  cercle  ,  ainfi  que  de  la  cotte  fixée  pour  l'en- 
tretien de  la  chambre  impériale.  Cette  vallée 
forme  un  confeil  &  une  jurifdiétion  particulière 
préfidée  par  un  maire  ,  quj  porte  cette  dénomi- 
nation depuis  un  tems  immémorial  ;  ce  dernier 
prête  hommage  à  l'abbaye  de  Gengenbach  au  nom 
de  l'empereur ,  par  rapport  à  l'évéché  de  Bam- 
berg.  La  ville  8e  la  vallée  enfenible  prennent  le 
titre  de  prévôt  »  bourguemaître  ,  fénat  &  com- 
munauté delà  ville  impériale  de  ZtU  fus  le  Hanv 
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neribach  .  quelquefois  celui  de  maire  &  juges  de 
la  vallée  impériale  &  immédiate  de  Hammerf- 
bach. 

ZERBST,  CAnhalt)  domaines  de  la  branche 
d'Anhalt-Z«r*/f. 

Nous  avons  parlé  à  l'article  Anhalt  des  qua- 
tre tranches  de  cette  maifon  qui  vont  :  Anhalt- 
DefTau  ,  ^nhalt-Bembourg ,  Anhalt-Coèthen  & 
Anhalt-Zer^î.  Le  lecteur  y  trouvera  à-peu-piès 
tour  ce  qu'ai  lui  importe  de  favoir  :  &  pour  ce 
qui  regarde  les  domaines  particuliers  de  chacune 
o6  ces  quatre  branches  ,  nous  le  renvoyons  i  la 
géographie  de  Bufching.  Nous  obferverons  feule- 
ment ici  que  la  branche  d'Anhalt  -  Zeri/l  ne  pof* 
fède  que  trais  bailliages  &  la  feigneurie  de  iever. 

ZUG  ou  ZOUG ,  l'un  des  treize  cantons  fuiffes, 
&  le  feptième  en  rang.  11  eft  borné  au  nord  &  au 
levant  par  ce}ui.de  ziiric  ,  au  midi  pat  celui  de 
Scrryitz  ;  &  au  couchant  par  celui  de  Luctmc 
Ç'ett  le  pays  des  anciens  Tugeni.  H  n'a  que  quatre 
lieue»  de  iong ,  ■&  autant  de  large  >  mais  il  eft  dé- 
dommagé de  fa  petitefle  par  la  bonté  de  fon  foi. 
Les  montagnes  fournifTent  des  pâturages,  la  plaine 
eft  fertile  en  bled  ,  en  vin  &  en  châtaignes.  Ses 
habiuns  forte  catholiques*  &  reconnoiflent  la 
jurifdtfHon  fpitituelle  de  l'évêque  de  Conftance. 
Ils  font  alliés  aux  cantons  de  Luceme ,  d'Uri,  de 
Schxritz  S;  d'Vnderwalden  ;  &  quand  ils  s'aûcm- 
blcm ,  on  les  noniate  ordinairement  la  ligue  des 
cinq  cantons. 


Précis  de  l'kifioire  politique, 

Ce  capxon  refta  fidèle  à  la  maifon  d'Autriche, 
à  une  époque  où  les  cantons  voifins  avoienr  déjà 
fecoup  le  joug  ic  s 'étoient  formés  en  républiques 
indépendants.  Shué  entre  les  cantons  de  Zuric 
&  de  Schwitz  ,  41  .merrompott  leur  communica- 
tion &  fourfu/ioir  aux  autrichiens  un  moyen  fa* 
cile ,  &  de  fréquentes  occafious,  de  faire  des  in» 
valions  chez  les  confédérés.  En  1 $5 1 ,  enfin ,  les 
fix  cantons  alliés  fe  réunirent  pour  atëégcr  Zug, 
qui  fut  très- bien  défendu  par  fes  habitans  ;  mais 
le  duc  Albert  fe  trouvant  hors  d'état  de  leur  en- 
voyer du  fecours  ,  ils  furent  obligés  de  fe  rendre, 
mais  à  des  condirions  honorables.  La  générofité 
du  vainqueur  égala  le  courage  des  vainaif.  Zeg 
arraché  a  la  dornination  d'un  maître  étranger, 
obtint  par  fa  capitulation  une  entière  indépen- 
dance ,  &  fut  admis  à  la  confédération  helvèV 
tique  aux  mêmes  termes  que  jes  cantons  qui  U 
compofoient. 

Forme  de  gouvernement. 

Le  gouvernement  de  ce  petit  canton  eft  rrci- 
comphqué  ;  &  les  habitans  de  la  capitale ,  la  feule 
ville  mutée  que  l'on  rencontre  dans  les  cantons 
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populaires ,  ont  eu  en  quelque  forte  plus  d'in- 
fluence dans  les  affaires  pabliques  ,  te  jouiflent 
dans  leur  adminiftration ,  d'une  portion  de  pou* 
voir  plus  prépondérante  ,  qu'aucuns  des  habitons 
des  cinq  autres  cantons  démocratiques.  Le  pou- 
voir fuprême  appartient  aux  citoyens  de  Zug\ 
Bar  ,  Egeri,  Mentzingen  ,  qui  s'anemblent  tous 
Jes  ans ,  comme  ceux  d'ADpenzell  &  Glaris , 
pour  porter  ou  abroger  des  loix,  &  nommer  leurs 
magiftrats.  Le  landamman  eft  eln  à  la  pluralité 
des  voix,  par  tous  les  votans  des  quatre  aiûàûs, 
mais  il  doit  être  choifi  alternativement  dans  cha- 
cun de  ces  diftri&s.  Lorfqu  il  eft  de  celui  de  Zug, 
il  demeure  trois  ans  en  charge }  il  n'y  refte  que 
deux  ans ,  lorfqu'il  eft  de  Tune  des  trbii  autres 
communautés.  Il  y  a  de  plus ,  entre  le  canton  de 
Zug  &  les  autres  cantons  populaires  -,  cette  dif- 
férence particulière  que  dans  ceux-là  ,  le  lan- 
damman conferve  après  l'expiration  de  Tes  an- 
nées de  régence  ,  une-  prééminence  fur  les  au- 
tres magiftrats  ,  au  lieu  que  dans  celui-ci  ,  en 
Quittant  fon  office  ,  il  rentre  dans  la  claffe  des 
fimples  confeillers ,  &  n'a  parmi  eux  aucune  ef- 
pécede  diftinâion. 

L'adminiftration  générale  des  affaires  eft  con- 
fiée au  confeil  de  régence,  compofée  de  quarante 

Eïrfonnes.  Le  diftriâ  de  Zug  en  fournit  treize , 
s  vingt  -  fept  autres  font  pris  également  dans 
les  trois  diftriâs  reftans  :  le  confeil  &  le  landam- 
man réfident  toujours  dans  là  capitale. 

Voyci  à  l':;rticle  Corps-helvétique  tout  ce 
qui  regarde  la  ligue  ,  le  gouvernement  ou  l'admi- 
niftration  générale  des  trente  cantons  Suïffes ,  & 
les  articles  particuliers  des  douze  autres  cantons. 

ZURIC ,  l'un  des  treize  cantons  Suifles*  & 
le  premier  en  rang.  Il  eft  borné  au  nord  par  le 
Rhin  ,  qui  le  fépare  du  canton  de  Schaffhoufè , 
au  midi  par  le  canton  de  Schwitz  ,  au  levant  par 
le  Thourgav  &  le  comté  de  Toggenbourg  ,  & 
au  couchant  par  lè"canton  de  Zug. 

Précis  de  Ckifioire  politique. 

Le  territoire  de  ce  canton  fait  partie  du  pays 
des  Tigurini  ,  qui  plufieurs  années  avant  que  Jules- 
Céfar  commandât  dans  les  Gaules  ,  avoient  dé- 
fait l'armée  romaine ,  &  tué  le  conful  Lucius 
Caffius .  &  fon  lieutenant  Pifon.  La  contrée  qu'ils 
habitaient,  appcllée  anciennement  pagus  Tigu- 
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Arbon.  Sous  les  rois  Francs  ,  Icpagiu  Tigurinus , 
s'appella  Durgau  ott  Tu  gau  ,  &  dans  le  Turgau 
étoit  Turig  aujourd'hui  Zuric  ,  comme  ilparoît 
par  une  charte  de  Louis  le  germanique.  Cette 
même  charte  nous  apprend  que  l'on  avoit  com- 
mencé à  prononcer  Zurige  pour  Turige  3  fuivant 


l'ufage  des  teutoniques  qui  changeoient  Je  T 
en  Z. 

Lészuricois  imitèrent,  le  canton  de.  Lucerne, 
&  formèrent  un  état  indépendant  en  lan.  La 
ville  étoit  impériale .  &  rt'avoit  jamais  fait  partie 
de  la  domination  de  la  maifon  d'Autriche.  Albert 
&  Othon  d'Autriche  ayant  réfolu  d'afliéger  cette 
ville,  les  bourgeois  unis  aux  quatre  cantons, 
s  emparèrent  du  pays  qui  forme  aujourd'hui  le 
canton  de  Glaris  ,  &  obligèrent  Albert  d'Au- 
triche à  les  refpeéter. 

Lorfque  les  cantons  de  la  Suiffe  formèrent  une 
alliance  fédérative,  ils  cédèrent  la  préféance  au 
canton  de  Zuric ,  â  caufe  de  la  grandeur  &  de 
la  «chefle  de  la  ville  de  Zuric.  11  a  encore  le 
titre  de  premier  entre  les  égaux  j  il  ne  préfïde 
pas  feulement  les  diètes,  mais  il  a  le  foin  de  les 
convoquer,  &  écrit  des  lettres  circulaires  aux 
cantons  pour  les  informer  des  motifs  de  la  con- 
vocation ,  &  pour  les  prier  d'envoyer  leurs  dé- 
putés avec  les  inftruâions  néceflàires.  La  ville  de 
Zuric  renferme  ainfi  la  chancellerie  de  la  Suiffe  . 
&  y  porte  toutes  les  lettres  des  fouverains. 

Le  canton  de  Zuric  eft  fort  étendu ,  &  c'eft 
le  plus  grand  de  la  Suiffe  après  celui  de  Berne 
On  divife  les  baillifs  qui  le  gouvernent  en  trois 
clafles  :  ceux  de  la  première  font  appelles  admi- 
niftrateurs  ,•  ils  ont  foin  de  recevoir  les  rentes  & 
ils  font  au  nombre  de  dix  :  la  féconde  claiTe  com- 
prend les  baillifs  qui  demeurent  dans  la  ville  de 
Zuric  ,  &  qui  ne  font  point  obligés  d'en  fortir  • 
ce  font  ceux  qu'on  nomme  baillifs  intérieurs  & 
}|  l  «?  a  d?-nS»/  î Ia  woifième  claffe  eft  celle  des 
baillifs  qui  réfident  dans  les  villages  &  dans  les 
châteaux  du  canton,  pour  y  exercer  leur  emploi 
&  ceux-ci  font  au  nombre  de  treize.  On  compte 
cincj  bailliages  hors  de  l'enceinte  du  canton  *  ces 
bailliages  ont  leurs  loix  &  leurs  coutumes  parti- 
culières ,  auxquelles  les  baillifs  ne  peuvent  rien 
changer  dans  1  adminiftration  de  la  juftice.  l\\  a 
de  plus  deux  villes ,  favoir  Stein  fur  le  Rhin  & 
Winterthour ,  qui  font  foumifes  à  la  fouveraineté 
de '  Zuric,  mais  qui  nomment  leurs  propres  ma- 
giftrats ,  &  fe  gouvernent  félon  leurs  loix. 

Soi,  productions,  commerce. 

Le  territoire  du  canton  de  Zuric  offre  des  mon- 
tagnes &  des  plaines  que  les  habitans  ont  foin 
de  bien  cultiver  }  il  abonde  en  grains  ,  en  vins  & 
en  pâturages,  tandis  que  le" lac  &  les  rivières 
produifent  du  poiffon  j  mais  la  principale  richeffe 
des  habitans  vient  de  leur  commerce  &  de  leurs 
manufactures. 

Il  a  environ  quarante  milles  de  long  fur  trente 
de  large ,  &  relativement  à  fon  étendue  ,  il  eft 
très-peuplé  ,  puifqu'il  contient  cent  cinquante 
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mille  ames  dont  la  capitale  feule  renferme  plus 
de  douze  mille- 
La  ville  de  Zuric  n'eft  pas  anciennne  j  mais  elle 
eft  une  des  plus  confidérables  de  la  Suifle ,  pour 
fa  beauté  &  pour  fa  puiffance  $  elle  a  de  larges 
fofles  revêtus  de  pierres  de  taille  :  fes  rues  font 
propres  ,  fes  maifons  affez  bien  bâties  ,  &  fon 
hôtel-de-ville  d'une  belle  fymmétrie.  Son  arfenal 
eft  le  mieux  fourni  de  toute  la  Suifle. 

Forme  du^gouvernement, 

La  fouveraineté  appartient  exclufivement  aux 
citoyens,  dont  le  nombre  n'excède  pas  deux 
mille  ,  ce  qui  eft  une  fuite  de  l'état  primirif  de 
la  république.  Autrefois  fon  teiritoire  étoit  très- 
borné ,  &  fes  bourgeois  feuls  exerçoient  le  pou- 
voir fuprême  :  ce  territoire  s'étant  accru  enfuite , 
par  les  acquitterions  &  les  conquêtes  de  fes  pre- 
miers poûeffeurs  ,  ils  fe  gardèrent  bien  d'aban- 
donner leurs  droits  :  ils  fe  réfervèrent  le  gou- 
vernement ,  &  placèrent  dans  la  claffe  des  fujets 
tous  ceux  qui  ne  raifoient  point  partie  de  leur 
corps  :  cette  remarque  doit  s'appliquer  à  chacun 
des  fept  cantons  anftocratiques.  Nous  obferve- 
rons  ici  qu'il  eft  difficile  de  juftifier  le  -fyftême 
de  la  plupart  des  états  Suiffes  ,  où  l'on  n'admet 
jamais  ,  ou  du  moins  bien  rarement,  un  nouveau 
citoyen.  Quelques  cantons ,  il  eft  vrai ,  ne  fuivent 
pas  cet  ufage  à  la  rigueur ,  mais  les  ciroyens  de 
Zuric  font  fi  jaloux  de  leurs  privilèges,  que  depuis 
cent  cinquante  ans  il  n'ont  admis  perfonne  à  la 
bourgeoifie.  % 

Ourre  le  droit  exclufif  d'élire  les  membres  de 
la  régence  ,  &  de  participer  à  l'adminiitration  des 
affaires  publiques  ,  les  bourgeois  ont  feuls  à 
Zuric ,  le  privilège  de  faire  le  commerce }  les 
étrangers,  même  les  fujets  du  canton,  ne  peu 
vent  exercer  dans  la  ville  aucune  efpècede  négoce. 

Les  citoyens  font  claflcs  en  treize  tribus  :  l'une 
de  ces  tribus  eft  compofée  de  ceux  oui  ne  font 
point  le  commerce  ,  &  qu'on  appelle  nobles  : 
tels  font  les  malheureux  préjugés  fur  la  diftinc- 
tion  des  rangs  ,  qu'on  les  retrouve  où  ils  ne  de- 
vroient  pas  être  I 

La  puiffance  légiflative  eft  confiée  au  confeil 
des  deux  cents  ,  qui  dans  le  fait  eft  com- 
pofé  de  deux  cents  douze  membres  tirés  des 
treize  tribus.  Cinquante  d'entre  eux  forment  dans 
le  fein  de  ce  confeil ,  un  collège  qui  porte  le  nom 
èisflnat  ou  petit  confeil.  Ces  ci nquanre  membres 
font  :  deux  bourguemaîtres  ,  vingt-quatre  tribuns 
pris  également  dans  les  douze  tribus  roturières , 
& 4 confeillcrs  ,  choifis  par  la  tribu  noble,  aux- 
quels on  ajoute  vingt  confeillers  qu'élit  le  con- 
feil  fouverain.  Le  petit  confeil  eft  partagé  en 
deux  divifions  ,  qui  admir.iftrent  alrernativement 
la  juftice  de  fix  mois  en  fix  mois  :  elles  font  pré- 
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fidc*eS  pat  les  deux  bourguemaîtres .  qui  font  tons 
deux  i  la  nomination  du  çonfeil  fouverain  ,  & 
fournis  tous'  les  ans  à  une  confirmation  nouvelle. 
La  jurifdiction  de  ce  corps  eft  civile  &  crimi- 
nelle ;  dans  le  premier  cas,  le  jugement  n'eft  dé- 
finitif que  lorfque  le  peu  d'importance  des  cau- 
fes  ne  donne  point  la  faveur  de  l'appel  au  confeil 
des  deux  cents  }  mais  au  criminel ,  la.  fentence 
eft  en  dernier  reflTort ,  8c  une  fois  prononcée , 
elle  ne  peut  être  ni  revue  ni  mitigée. 

On  conçoit  qu'un  fénat  juge  fouverain  de  toutes 
les  affaires  criminelles,  gardien  de  la  police,  & 
dont  les  membres  afptrent  aux  premières  charges 
de  la  république ,  eft  un  corps  très-puiffam  :  que 
cette  inftitution  eft  contraire  aux  bons  principes 
fur  la  divifion  des  trois  puiffance»  légiflatives , 
exécutives  &  judiciaires  ;  mais  nous  avons  re- 
marqué ailleurs  ,  que  l'heureux  naturel  &  la  po- 
fition  des  habitans  de  la  Suiffe  ,  atténuent  les 
effets  des  vices  de  leur  conftitution  &  de  leurs 
gouvernemens. 

La  dignité  des  fénateurs  n'eft  point  perma- 
nente. Ils  font  fournis  tous  les  ans  à  une  révifion, 
faite  en  certain  cas  par  le  grand  confeil ,  &  en 
d'autres  par  les  tribus. 

Un  citoyen  a  le  droit  de  voter  dès  l'âge  de 
vingt  ans  ;  mais  il  ne  peut  être  élu  membre  du 
confeil  fouverain  qu'à  trente ,  &  du  fénat  qu'à 
trente-cinq. 

Revenus  ,  loix  fomptuaires  ,  &c. 

Les  revenus  de  l'érat  fuffifent ,  &  par  de  là , 
auxdépenfes  qui  font  réglées  avec  la  plus  ftriûe 
économie  Non-feulement  la  tépubliqueeft  fans 
dette ,  mais  fon  tréfor  s'accroit  tous  les  ans  du 
produit  de  fes  épargnes.  C'eft  dans  ce  fonds , 
qu'en  1 7 1 1  le  -gouvernement  trouva  fans  aucune 
impofition  nouvelle  les  moyens  de  fubvenir  à 
tous  les  frais  de  la  guerre  de  religion. 

Les  loix  fomptuaires ,  &  celles  qui  féviffent 
contre  les  délits  qui  ont  les  moeurs  pour  objet , 
s'exécutent  avec  rigueur.  Dans  le  nombre  des 
loix  fomptuaires  on  doit  remarquer  celle  qui  dé- 
fend à  toutes  perfonnes  ,  excepté  aux  étrangers , 
l'ufage  des  voitures  ,  dans  l'intérieur  de  la  ville  . 
&  l'on  eft  étonné  du  peu  de  progrès  qu'a  fait  le 
luxe  dans  un  lieu  fi  commerçant  &  fi  ncoe. 

Remarques  générales. 

Le  canton  de  Zuric  a  un  régiment  &  quelques 
compagnies  à  lafolde  de  la  France,  un  régiment 
en  Hollande ,  &  quelques  compagnies  en  >«• 
daigne.  Zuingle  fe  déclara  autrefois  avec  violence 
contre  cet  utage  ,  qu'il  regardoit  comme  pernr 
cieux  pour  les  mœurs }  il  eut  affez  d  gerig 


Cieux  pour  les  mecurs ,  11  an.        -       , , 
fur  la  viUe  4e  Zuric,  pour  l'empêcher  d'accéder 
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à  l'a! îîance.  générale  ,  que  les  .fuifles.  contra&è 
rcnt  avec  François  i.  '  Depuis  cène  époque  ce 
canton  refufa  toujours  d'y  entrer ,  &  ce  ne  fut 
que  fous  le  règne  dcHenri  IV  au'i(  fe  #cida çnfîn 
à  fuivre  l'exemple  de  fes.  alliés. 

On  dit  que  la  ville,  de  Zurîe  elt  de  toutes  les 
grandes  villes  de  la  Suifle  celle  qui  a  confervé 
le  mieux  l'eforir  d'indépendance  ,  qui  originaire- 
ment caraâérifoit  Ht  nation  î  q^fês.raagtfttaw- 
rmins  fournis  que  ceux  des  autres  cantons  ,  à  l'in- 
fluence des  coum  étrangères  *ne  confultent  que 
le  bien  réel  de  leur  pays  ,  Se  Avantage  de  la  con- 
fédération helvétique  5  que  la  régence  regardée 
comme  la  plus  jufte  des  treize  cantons  lui  donne 
fur  la  diète  générale  un  afeendant  qu'elle  doit  moins 
à Ton  pouvoir  qu'à  l'opinion  que  l'on  a  de  fon  in- 
tégrité. 

Voyei  ï  Vsrrticle  CorM  -  beIVÏtïqtje  tout 
ce  qui  regarde  la  ligue ,  le  gouvernement  &  l'ad- 
miniftration'  générale  des  treize  cantons  Suiffes, 
&  les  articles  particuliers  des  doute  autres  can- 
tons. 

ZUTPHEN.  (  comté;  4?  ï  Voy*  l'article 

GuELDRES. 

ZWIFALTEN ,  abbaye  principe  Alle- 
magne. 
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l 'abbaye  de  Zwifalten  ,  du  diocèfe  de  Con£ 
tance  &  de  l'ordre  de  St.-Bcnoît ,  fe  trouve  a» 
pied  de  l'Albe  entre  le  Danube ,  le  duché  de 
Wurtemberg  ,  le  territoire  dtAutriche  &  celui  de 
Furfténberg.  Elle  fut  fondée  en  .1089  par  les 
comtes  d'Achalm.  Le  droit  de  protection  fur 
ceke-abbaye  pafla  ,  dit  en  -, des^ducs  de -Bavière 
aux  comtes  d'Emerkingen  ,  &  de  ceux  -  ci  aux 
ducs  d'Autriche.  Depuis^  1  joj  les  ducs  de  Wur- 
tembergiê^eur  ont  toojoôrf  difputé  en  qualité 
de  fucceifeurs  des  comtes  d'Achalm  ,  fur  les 
terres  'jefquefe  l'abbaye  eft-jfitué*  Ils  va  ont  en 
effet  etercé  le'  droii  jfe  protection  &  de  vi^amie  , 
ainiî  que  la  fupériorité  territoriale,  de  forte 
qu'elle  ne  fut  appellée  ni  aux  aflemblées  du  cerde 
de  Suabe  ;  ni  aux  diètes  de  l'Èmpke  »  mais  cr 
17 si  elle  s'ert  affranchie  de  cette  ftjétion  ea 
cédant  aux  .ducs  de .  Wurtemberg  les  villages  de 
Groicnftingen ,  d'CEdenwaldûenen  ,  de  Neuhau- 
fen,i  Itc.  L'alpb^  prend  le  tjtte  ide  réyérendifllmç 
prflatdu  St.^pirMre,..feigneut;.  régnant  de  l'abr 
baye  immédiate. .  4e  :  ifaJtèn. .  A  la  diète  d* 
VEmpire  &  aux'Etaijs  oVcerclc,  il  fe  place  entre 
le  prieur  de  Wettenhaufen  èc  l'abbé  de  Gengen- 
bach.  La  matricule  le  taxe  a  un  contingent  de 
cinq  cavaliers  &  douze  Fahtafllris  j  il  paye  qua- 
rante rixdales  pour  l'entretien  de]  la  chambre 
impériale.  \  ti  '.«'•■  • 

•  :  Fayti .  l'article  Alj-  em  aanjb.  ' 
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AaLEN.,  ville  impériale  .d'AUemagr*  ,  au 
cercle  de  Suabe.  (  Article  omis  à  I*  lettre  A,  ) 

La  ville  impériale  .d^a/fn,  A  la  on  Ola,  eft. 
fituée  dans  la  vallée  de  Kocher ,  fur  la  rivièré'dè : 
ce  nom ,  entre  le  territoire  de  la  ville  impériale . 
de  Gemiind  &  la  prévôté  d'Elvangcnl  Ses  ha- 
bttans  ptofelTent  la  religion  luthérienne.  Le  comte 
d'QEttingen  l'engagea ,  dir-cjh ,  pour  20,000  flo- . 
tins  an  comte  Ever-arcf  de  Wurtemberg1;  de  qui! 
l'empereur  Charles  IV là  racheta  en  i  $60  au  nom 
de  l'Empire  ,  dans  la  dépendance  immédiate  du-  ; 
tjuel  l'empereur  Wirrcesias  (en  *$87  )  ïk'Rupert: 
(en  1401  )  ont  promis  de  la  conferver.  Sa  place* 
a  la  diète  eft  la  t«me«tinquwn*i        à  '  i'auem-i 
blée  du  cercle  la  vingt  fixième  fur  le  banc  des 
villes  impériales  de  Suabe.  Sa  taxe  matriculaire  » 
qui  de  foixante  florins  avoit  été  réduite  à  vingt- 
neuf  en  1685  ,  far.  fixée  1  trente- huit  florins  en 
1728.  Elle  fournit  en  outre  dix- huit  rixdales  cin- 
quante-fix  kr.  &  demi  pour  l'entretien  de  la  cham- 
bre impériale  ,  ix  une  redevance  annuelle  de  dix 
florins  payable  au  file  de  la  préfecture  d'Altoif  a 
à  raifon  de  la  prévôté.  '•■  ' 

■  Les  hameaux  du  haut  &  bas  Rombach  ,  Ha- 
merftatt,  Rothenberg  &  Klein  -  Hurblingen  t  lui 
appartiennent. 

Voyn  l'article  Suabe. 

ALSCHAUSEN  ,  commanderie  de  l'ordre' 
teutonique ,  qui  donne  à  celui  qui  la  pofliède  la 
qualité  de  membre  de  la  diète  de  l'Empire.  (  Arti- 
cle omis  i  la  lettre  A.  ) 

Nous  avons  fait  un  article  aflez  long  fur  l'ordre 
teutonique  &  fes  polTeiTions.  Voyt^  Teutoni- 
que :  Nous  allons  dire  ici  quelques  mots  de  la 
commanderie  à'Alfchauftn  &  des  autres  qui  font 
fituées  dans  te  cercle  de  Suabe ,  &  qui  font 
partie  du  bailliage  que  l'ordre  teutonique  poffîde 
fous  le  nom  d'AÏface  &  de  Bourgogne. 

La  commanderie  A'Alfchauftn  dépend  du  bail- 
liage que  Tordre  teutonique  pofôde  en  Alface  & 
en  Bourgogne.  Le  Commandeur  provincial  eft  en 
même- tenu  commandeur  à'AifchauJtti  t  &  quoi- 


ALT 


que  compté  pormi  les  prélats  de  l'Empire ,  il  ne 

taroit  point  avec  eux  à  la  diète  :  il  fiège  parmi  les 
fats  du  cercle  de  Suabe  fur  le  banc  des  comtes 
fie  feigneurs,  où  il  occupe  la  première  place. 
Sa  taxe  matriculaire  de  cent  foixante  florins ,  rut 
réduite  en  x68i  à  foixante  florins  ,  indépendam- 
ment de  cent  une  rixdales  quarante-cinq  kr.  qu'il 
paye  par  quartier  pour,  l'entretien  de  la  chambre 
impériale. 

Les  autres  commanderiez  du  bailliage  d'AÏface 
&  de  Bourgogne  ,  fituées  dans  te  cercle  de 
Suabe ,  font  : 

•tfXelies  de  :Rohr  &  de  Waldftetten. 

a°.  La  commanderie  de  Meinau  ,  qui  contri- 
bue  feule  à  la  taxe  matriculaire  impofée  au  com- 
mandeur provincial.  ' 

3°.  La  commanderie  de  Buggen. 
4°.  La  commanderie  de  Fribourg. 
Voyt\  l'article  Teutonique. 

ALTENBOURG  ,  petite  principauté  d'Alle- 
magne. (Supplément  à  ce  que  nous  avons  dit  à  la 
lettre  AO  =V  .s. 

Cette  principauté'  eft  compofée  d'une  partie 
de  l'ancien  Oftçrlandvi  elle  eft  bornée  au  cou- 
chant vpar  celle  Vfle  Schwarrbourg  ,  par  les  do- 
maines -que  les  princes  de  Hatzfeld  pofledent 
dans  la.  feigneurie  de  Cranichfeld  ,  &  enfin  par 
la  principauté  de  Weimar.  Elle  a  pour  bornes 
versée  nord  l'évéché  de  Naumbourg  &  les  cer- 
cles de  la  Thuringe  &  de  Leipfic  ;  vers  le  leva» 
le  même  cercle  de  Leipfic  &  les  feigneuries  de 
Schosnbourg ,  qui  font  réputées  faire  partie  du 
cercle  de  l'Erxgeburg  ,  &  celui  de  Neuftadr.  La 
feigneurie  de  Géra  ,  appartenante  aux  comtes  de 
Reufl* ,  la  fépare  en  deux  diftricts  du  midi  au 
nord. 

Elle  eft  divifée  en  trois  cercles  :  celui  à'AIte»- 
bourg ,  celui  de  Saalsfcld  &  celui  d'Eifenberg, 

3ui  font  compofés  de  la  nobleffe  &  des  villes 
'Alunbourg ,  de  Saalfcld  &  d'Eifenberg:  les 
Etats  ont  coutume  de  s'aflemblcr  dans  la  pre- 
mière de  ces  villes* 
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te  pays  prit  îe  norri  de  principauté,  torique 
Je  duc  Frédéric-Guillaume  I,  fils  aîné  de  Jean- 
Guillaume,  duc  deWeimar,  fonda  la  branche 
collatérale  de  la  maifon  Erneftine.  Cette  branche, 
qui  en         devint  la  plus  ancienne  ,  eut  de 
grands  démêlés  avec  celle  de  Weimar ,  au"  fujet 
de  la  préféance  qu'elle  lui  c'onteftoit  î  mais  elle 
s'éteignit  en  167*  par  la  mort  de  Frédéric  -  Guil- 
laume III  ,  &  la  principauté  à' Altenbourg  p-ifia 
au  duc  Ernefte  de  Gotha  ,  fûrnommé  le  pieux  , 
qui  volontairement  fe  défifta  en  faveur  destiois 
njs  de  fon  frère  Bernard  de  Weimar ,  (  qualifiés 
d  après  les  principautés  de  Weimar  ,  d'Eïfenach 
«  de  Jena  ,  )  des  bailliages  de  Dornbourg  &  de 
Kofla ,  ainfi  que  des  villes  de  Suiza ,  de  Burgel , 
de  Hensdorf  &  d'Altftedt ,  dont  nous  parlerons 
aux  articles  Weimar  &  Eisenach  :  il  ajouta  à 
ces  concevons  différens  d'autres  droits  &  jouif- 
lances.  Le  duc  Ernefte  étant  mort,  fes  fils  parta- 
gèrent fafucceflion  entre  eux,  &  la  principauté 
d  Altenbourg  fut  au(E  divifée  en  partie  de  Gotha, 
en  partie  d'Eifenberg  &  en  partie  de  Saalfeld. 
la  fronde  fut  réunie  à  la  partie  de  Gotha  lors 
de  la  mort  du  duc  Chriftian ,  arrivée  en  1707  ; 
enforte  que  cette  maifon  pofsède  actuellement 
Jef*  bailliages  de  l'ancienne  principauté  d*  Alten- 
bourg   &  qU'en  vcrm  du  jrojt  a'aîneffe  elle 
jouit  de  celui  de  fupériorité  territoriale  fur  la 
parue  de  Saalfeld.  La  principauté  à*  Altenbourg 
donne  à  la  maifon  de  Gotha  ie  droif  de  fuffrage 
aux  diètes  de  l'Empire  dans  le  collège  des  princes, 
&  dans  les  aflemblées  circulaires  de  fa  haute 
Saxe. 

Cette  province  profêflè  la  religion  luthérienne. 
Les  églifes  &  les  écoles  font  réparties  entre  les 
funntendans  des  villes  d' Altenbourg  ,  de  Kahla  , 
de  Cambourg ,  d'Eifenberg ,  &  de  Ronnenbourg, 
qui  reconnoiffent  eux-mêmes  pour  chef  le  furin- 
tendant-général  domicilié  à  Altenbourg.  La  partie 
toumife  a  la  domination  de  la  maifon  de  Gotha 
çft  fujette  aux  vifites  d'un  infpcôeur  ,  ainfi  que 
la  principauté  de  Gotha. 

Les  collèges  fupérieurs  du  prince  établis  à  Al- 
tenbourg font  :  la  régence  de  la  province ,  à*  la- 
quelle eft  attachée  une  chancellerie;  le  confif- 
toire ,  la  chambre  dé  juftice  ,  la  tréforerie  &  le 
collège  fupérieur  des  fubfides. 

Voyei  les  articles  Gotha  ,  Saxb  ,  Weimar. 

AUTRICHE,  (archi-duché  d*)  Supplément  à 
cet  article. 

La  dodtrine  chrétienne  eft  répandue  depuis  le 
huitième  fiècle  dans  Y  Autriche  ,  qui  s'eft  foumife 
au  faint  fiège  à  cette  époque  :  au  quatorzième 
fiecle ,  on  y  vit  ainfi  que  dans  les  pays  voifins 
une  multitude  de  vaudois ,  qui  fe  foulevoient 
contre  l'églife  romaine  j  mais  la  plupart  d'entre 
eux  furent  mauacrés ,  Se  le  rcite  fc  retira  en  Mo- 
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.mie.  Les  dogmes  de  Luther  pénétrèrent  en  Autri- 
che ,  &  le  nombre  des  «éclateurs  de  la  confeffion 
d' Augsbourg  augmenta  d'année  en  année  ,  maigre 
les  foins  qu'on  fe  donna.  En  1J41  les  proteftans 
de  l'Autriche,  de  la  Stirie,  de  la  Carinthie  & 
de  la  Carniole  ,  préfentèrent  à  l'empereur  Ferdi- 
nand une  requête  fort  touchante  ,  pour  obtenir  la 
liberté  de  leur  cuire ,  réitérèrent  la  même  fup- 
plication  en  tjx-f  , ,  f6  r'  y8  V  farts  aucun  fuccès. 
Mais  en  1 564  l'ufage  du  calice  dans  la  commu- 
nion laïque ,  accordé  par  le  pape  à  la  follicitation  de 
l'empereur  Ferdinand.,  fur  jntrpduit,  en  Autriche, 
&  en  ijôfc  l'empereUr  MaAimilien  U  permit  le 
libre  exercice  de  la  religion  Uîthfrienne  aux  fei- 
gneurs  &  aux  nobles  du  pays  au-deflus  &  au- 
defibus  de  l'Ens ,  ainlj  qu'aux  fept  villes  archidu- 
cales  au-deiTus  de  l'Ens  *  les  feigneurs  &  nobles 
du  pays  au-deiT0u5.de  •|j£m  obtinrent  le  14  jan- 
vier 1571  la  confirmation  folemnelle,  de  cette 
grâce.  Mais  dès  le.  règne  de  Rodolphe  II  le  lu- 
théranifme  fut  infenfiblement  opprimé  en  Autri- 
che ,  &  en  \6i\  il  y  fut.  entièrement  aboli  $  on 
y  trouve  cependant  encore  un  grand  nombre  de 
luthériens.  L'impératrice  Marie-  Thérèfe  déclara 
en  175},  que  tous  fes  Cujexs  proteftani  en  Au- 
triche, en  Stirie  &. en  Carinthie.,  qui  vivroient 
tranquilles  ,  n'efluyeroient  aucune  contrainte  ou 
persécution  pour  caufe  de  religion ,  &  que  ceux 
d'entre  etrx  qui  fouhaiteroient  ie  libre  exercice 
de  leur  culte  ,  paflç rotent  en  Transylvanie  ,  oii 
on  en  auroic  un  foin  égal  pour  le  (pirhuel  &  le 
temporel.  On  trouve  dans  le  pays  au-deftous  de 
l'Ens  plu fieurs  gentilshommes  propriétaires  qui 
proreilent  ouvertement  le  luthpranifme ,  &  à 
Vienne  le  nombre  des  proteftans  eft  çonfidérable. 

Depuis  1711  l'ancien  évêché  de  Vienne,  immé- 
diatement fournis  au  faint  fiège  ,  mais  auquel  l'ar- 
chiduc a  le  droit  de  nommer  ,  a  été  érigé  en 
églife  métropolitaine  &  archevêché  par  Iç  pape  à 
la  prière  de  Charles  VI.  L'année  Clivante  ce 
prince  enyoya  au  nouvel  archevêque  le  pallium 
&  la  croix  ,  &  en  1759  une  partie  du  diocèfe  de 
l'évêque  de  ParTau  ,  fîcué  en  Autriche ,  fut  réunie 
au  fiège  de  Vienne. 

L'archevêque  eft  prince,  du  Sf  .-Empire  »  dignité 
dont  l'évêque  Antoine  fut  \t  premier  revécu  en 
16$  1. 11  a  pour  faffraganr  l'évêque  de  Ncuftadr  ; 
mais  il  eft  fournis  à  la  fouveraineté. des  archiducs 
d'Autriche.  Le  confiftoire  archiépifcopal ,  préfïdé 
par  l'archevêque  lui-même,  eft  çompofé.de  plu- 
fieurs  conteillers  &  afTefipurs ,  tant  eccléfiaftiques 

Sue  féculiers,  &  d'un  notaire  qui  porte  le  titre 
e  chancelier.  Comme  la  jurifdiÔion  eccléfiafti- 
que  de  l'évêque  de  PalTau  s'étend  fur  une  aifez 
grande  partie  de  l'Autriche  ,  ce  prélat  a  dans 
Vienne  un  confiftoire  particulier,  compofé  d'un 
officiai ,  d'un  certain  nombre  de  confeiliers  ecclé- 
fiaftiques &  féculiers  .d'un  notaire  &.de  plufieurs 
officiers  fubalternes.  L'empereur  Charles  VI  a 
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arrêté  par  Une  loi  (blemneue  ,  que  le  clergé  autri- 
chien ne  pourrok  plus  acquérir  des  immeubles. 
Une  égltfe  ou  un-  couvent  qui  veut  acheter  une 
maifon  ou  Une  terre  i  fa  convenance  cil  tenu 
de  revendre  à  des  laïques  un  des  biens  qu'il 
pofledoit  jufqu'à  la  concurrence  de  la  même  va- 
leur. 

Addition  au  précis  de  l'/fifioire politique. 

Rodolphe  I  ,  furnommé  de  Hab&ourg  ,  eft  la 
(bûche  de  la  maifon  d'Autriche.  Les  opinions  fur 
l'origine  des  comtes  de  Habfbourg  onc  été  bien 
partagées  ;  il  paroît  confiant  aujourd'hui  qu'ils 
defeendent  d'Etticon  ,  duc  d'Allemagne  &  d'Al- 
face ,  qui  mourut  vers  690  ;  mais  les  hiftoriens 
ne  font  pas  d'accord  fur  la  manière  dont  ils  les 
font  dépendre  dé  ce  prince.  H  faut  avouer  que 
jufquaux  comtes  Gontram  leur  hiftoire  eft  trés- 
obfcure  ;  auffi  les  arbres  généalogiques  que  Vi- 
guier  ,  Éccard  .  Hertgott  &  Schœpflin  nous  ont 
donné  depuis  Etticon  jufqu'à  Gontram  ,  diffèrent- 
ils  beaucoup  les  uns  des  autres  ;  à  compter  de 
Gontram  le  riche  ,  qui  vivoit  au  milieu  du  dixième 
ficelé  ,  &  qui  étoit  comte  d'Alface  jufqu'à  Ro- 
dolphe I ,  élu  roi  des  romains  ,  les  aSa  Murenica 
en  ont  donné  une  généalogie  très-authentique.  Le 
comte  Rodolphe  I  hérita  de  (on  père  Albert  le 
fage  du  comté  de  Habfbourg  ,  &  du  haut-land- 
graviat  d'Alface  ,  8c  en  1 2*4  des  comtés  de  Ky- 
bourg  ,  de  Bade  &  de  Leuzbourg.  En  1175  »  "l 
fut  élu  roi  des  romains  ,  &  ajouta  beaucoup. à  la 
fortune  de  fa  maifon.  En  1281 ,  fon  fils  Albert 
ifeçût  à  la  diète  d'AugfoOurg  Pmveftiture  de  l'Au- 
triche t  de  la  Stirie,  de  la  Camiole ,  -&  de  la 
Marche  venede  ;  pays  que  fon  père  ,  au  nom  de 
l'Empire  ,  avoit  enlevés  au  roi  de  Bohême  ,  "dont 
nous  venons  de. parler.  11  fut  itatuéen  même  tems 
qu'à  l'extinction  de  (a  famille  ,  fon  frère  Rodolphe 
&  fa  poftérité  lui  fuccéderoient  dans  ces  fiefs  En 

èi8j  le  roi  enrichit  fa  maifon  du  marquifat'de 
urgau  ,  fief  de  l'Empire  ,  qui  venoit  dp  vaquer, 
&  après  fa  mort ,  Albert  fon  fils  aîné  ,  lui  fuc- 
céda  dans  toutes  fes  vaftes  pofTeîTions.  Sous  le 
règne  de  fon  fils  Otton  ,  la  Carinthie  parla  à  la 
maifon  d'Autriche 4  en  1591  en  vertu  du  traité  de 
jï86,  &  ce  prince:  en  fut  kivefti  l'année  rçjc.. 
L'empereur  Louis  de  Bavière  lui  engagea  les  villes 
de  Biïfac  &  de  Rheiofêldcn..  Albert  II  ,  autre 
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fils  d'Albert  I ,  rentichit  du  comté  de  Ferrette  & 

des  villes  de  Rupt-erfchvfeil  ,  Wandelberg  & 
Siein.  Rodolphe  1^  y  joignit  le  comté  du  Tyrol. 
Sous  Albert  III  quelques  autres  pays  y  furent 
ajoutés  ,  &  Léonold  III  acheta  les,  comtés  de 
Feldkirchen  3  de  Pludena  ,  de  Sonnenberg  &  de 
Hohenberg.  Enfin  la  préfecture  de  la  Sùabe  lui 
fut  engagée.  Le  titre  d'archiduc,  que  Rodolphe 
IV  s'étoit  attribué ,  &  dont  il  fit  ufage  pour  la 
première  fois  dans  une  charte  de  1 J  59  ,  fut  intro- 
duit dans  la  chancellerie  de  la  maifon  à' Autriche 
d'après  un  diplôme  de  145)  du  duc  Frédéric  III, 
qui  portoit  en  même- tems  la  couronne  impériale. 
Mais  ce  titre  ne  fut  conftamtnent  employé  que 
fous  le  règne  de  Maxinùlien  I ,  qui  par  fon  mariage 
ajouta  les  Pays-Bas  à  fes  pofleiTions.  Sous  le  même 
prince  les  pays  autrichiens  .  qui  avoient  été  par- 
tagés pendant  cent  trente-quatre  ans  confécutifs , 
furent  réunis  &  augmentés  en  x  f 00  du  comté  de 
Gcertz.  Charles ,  fils  aîné  de  l'archiduc  Philippe, 
fut  la  fouche  de  la  branche  bourguignonne-efpa. 
gnole  de  la  maifon  d" Autriche  qui  «'éteignit  en 
1 700  lors  de  la  mort  de  Charles  II",  roi  d'Efpagne. 
Son  frère  puïné ,  Ferdinand  I ,  qui  réunit  à  jamais 
les  royaumes  de  Hongrie  &  de  Bohême  à  la  mai- 

|  fon  d'Autriche  ,  continua  la  branche  allemande. 
Il  lahîa  trois  fils,  l'aîné  Maximilicn  II ,  fut  archi- 
duc. d'Autriche  ,  roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  & 

'  empereur  ;  dignités  dans  lefquelles  fes  deux  fils 
Rodolphe  II  &  Mathias  le  remplacèrent  fuccef- 
fivement-  Le  fécond }  Ferdinand ,  fonda  la  branche 
Tyrolienne  ,  qui  s'éteignit  avec  fes  enfans.  Char- 
les Ifl,  fils  de  Ferdinand  l ,  auquel  la  Stirie ,  h 
Carinthie  &  la  Camiole  tombèrent  en  partage, 
fut  auteur  de  la  branche  connue  fous  le  nom  de 

•  Grœtz  ,  &  fon  fils  ,  Ferdinand  III ,  qui  fut  le 
fécond  de  ce  nom  parmi  les  empereurs  ,  fut  adopté 
par  l'empereur  Mathias  ,  auquel  il  fuccéda  dans 
tous  fes  Etats.  11  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Fer- 
dinand IV ,  le  troisième  au  nombre  des  empereurs, 
&  fon  petit -fils  Léopold ,  qui  à  l'extinction  de  la 
nouvelle  ligne  de  l'y  roi ,  fondée  par  fon  grand- 
oncle  ,  réunit  ce  comté  à  l'archi duché ,  auquel  i! 
eft  demeuré  attaché  iufqù'ici.  Ses  fils  Jofeph  & 
Charles  VI"  lui Yuccedèrent  l'un  après  l'autre, 
&  ce  dernier  obtint  quelques  Etats  d'Italie  &  les 
Pays  Bas  ,  foibles  débris  de  la  fucceiuon  de 
Charles  II  ,  roi  d'Efpagne. 

Foyei  l'article  Autriche  à  la  lettre  A- 

•  * 
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Baïndt  ,  abbaye  princièrc  d'Allemagne  au 
cercle  de  Suabe.  (Article  omis  à  la  lettre  A.  ) 

L'abbaye  de  Baindt  ,  ordre  de  Cîtèaux  ,  en 

latin  Poundum  ,  abbatia  Bientenfis  ,  hortus  Floridus , 

appartient  au  diocèfe  de  Confiance  ,  &  fe  trouve 
fur  la  rivière  de  SchuiTdans  l'enceinte  de  la  pré- 
fecture d'Altorf  y  elle  eft  foumife  à  l'infpection 
du  prélat  de  Salmansweyler.  Sa  fondation  date 
de  l'année  1240  ;  elle  fut  affranchie  de  la  dépen- 
dance de  là  préfecture  &  reçue  fous  la  protection 
immédiate  de  l'Empire  en  1 376.  La  titulaire  fe 
qualifie  de  révèrendiflime  dame  ,  abbeffe  de 
l'abbaye  impériale  &  immédiate  de  Baindt.  Elle 
occupe  la  dernière  place  fur  le  banc 'des  prélats, 
aux  diètes  impériales  &  à  celles  du  cercle.  Son 
contingent  eft  de  quatre  florins  fur  les  deux  ma- 
tricules ,  &  de  treize  rixdales  quarante-fix  kr.  un 

Îuart  pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale, 
.'abbaye  eft  fous  la  protection  de  la  préfecture, 
à  qui  elle  paye  annuellement  un  florin  d'or, 
deux  pains  d  épice  ,  trois  boiffeaux  de  froment , 
outre  vingt  boiffeaux  d'avoine  pour  le  droit  de 
coupe  dans  la  forêt  d'Altorf.  Elle  ne  poflede 
point  de  domaine  particulier  ,  &  nia  aucun 
fuy'et  contribuable.  La  haute  &  baffe  jurifdiction 
dans  la  plupart  de  fes  terres  appartiennent  à  la  pré- 
fecture. 

BALANCE  DU  COMMERCE  :  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  à  la  différence  en  plus  ou  en  moins 
du  réfultat  des  exportations  &  des  importations 
d'un  pays  ,  à  l'égard  d'un  autre  pays.  Sans  doute 
l'état  qui  aura  la  balance  du  commerce  en  fa  faveur 
fera  plus  riche ,  fous  un  rapport  »  que  la  nation 
où  elle  fe  trouvera  à  fon  défavantage  :  mais  Je 
fyftême  adopté  par  la  plupart  des  adminiltra- 
teurs  fur  cette  matière  eft- il  bien  jufte  ?  faut-il 
s'occuper  avec  tant  de  foin  de  la  balance  du  com- 
merce ;  &  jufqu'où  faut-il  compter  fur  ces  états, 
d'où  l'on  déduit  pour  ou  contre  la  balance  du 
commerce  ?  11  refte  beaucoup  de  préjugés  fur  tous 
ces  points  ,  &  M.  Smith  nous  offre  des  obfer- 
vations  préciles  oui  peuvent  faire  découvrir  la 
vérité. 

Le  fyftême  mercantille  .,  pour  augmenter  la 
quantité  d'or  &  d'argent  ou  la  balance  du  commerce 
d'un  pays  ,  recommande  de  mettre  d^S  gênes 
à  l'importation  de  prefque  toutes  les  efpècçs  de 
marchandifes  venaut  des  contrées  .avec  lefquelles 
on  fuppofe  que  la  balance  du  commerce  eft  défavan- 
tagéufe.  C'eft  ainfi  que  dans  la  Grande-Bretagne 
on  a  mis  de  plus  forts  droits  fut  les  vins  de 


France ,  que  fur  ceux  du  Portugal.  Les  toiles 
d'Allemagne  peuvent  y  être  importées  moyennant 
certains  droits  }  mais  les  toiles  de  France  y  font 
défendues  abfolument.  Ces  principes  ont  été  ima- 
ginés par  la  prévention  &  l'animonté  nationale. 
Auflî  font-ils  déraifonnables ,  même  dans  la  théo* 
lie  du  fyftême  mercantille. 

Premièrement ,  quand  il  feroit  bien  sâr  que  dans 
le  cas  d'un  commerce  libre  entre  la  France  ,  par 
exemple  ,  &  l'Angleterre  ,  la  balance  feroit  en 
faveur  de  la  France,  il  ne  s'enfuivroit  pas  qu'un 
pareil  commerce  feroit  défavantageux  a  l'Angle- 
terre ,  ou  que  la  balance  générale  de  fon  com- 
merce lui  devînt  ainfi  plus  défavantage  a  fe-  Si  les 
vins  de  France  valent  mieux  &  coûtent  moins 
que  ceux  du  Portugal,  fi  fes  toiles  font  meilleures 
&  à  meilleur  marché  que  celles  de  l'Allemagne, 
la  Grande  -  Bretagne  trouveroit  plus  d'aVantge  à 
faire  venir  des  vins  &  des  toiles  de  France  ,  que 
des  vins  de  Po.tugal  &  des  toiles  d'Allemagne. 
Quoique  la  valeur  des  importations  annuelles  de 
la  France  fe  trouvât  par-là  fort  augmentée ,  celle 
du  total  des  exportations  diminueroit  en  pro- 
portion que  les  marchandifes  françoifes  de  même 
qualité  feroient  moins  chères  que  celles  des  au- 
tres pays.  C'eft  ce  qui  arriverait  dans  la  fuppo- 
fition  même  que  toutes  les  marchandifes  impoitôes 
de  la  France  feroient  pour  la  confommatiou  dé  la 
Grande  -  Bretagne. 

Mais  fecondement  ,  l'Angleterre  pourrait  en 
réexporter  une  grande  partie  avec  bénéfice ,  elle 
pourrait  fe  procurer  en  retour  peut-être  l'équi- 
valent du  premier  coût  de  toute*  les  marchan- 
difes françoifes  importées.  Ce  qu'on  a  dit  fou- 
vent  du  commerce  de  l'Inde ,  pourrait  bien  fe 
trouver  vrai  de  celui  que  l'Angleterre  feroit  alors 
avec  la  France  :  quoique  la  plus  grande  partie: 
des  marchandifes  des  Indes  orientales  s'achète 
avec  de  l'or  &  de  l'argent ,  la  réexportation  , 
qui  en  fait  paffer  une  partie  dans  d'autres  pays  , 
rapporte  plus  d'or  &  d'argent  à  celui  qui  tait  ce 
commerce  ,  que  le  premier  achat  entier  ne  lui  en 
a  coûtêVUne  des  principales  branches  du  commerce 
hollandois  confifte  à  préient  dans  le  tranfporc 
des  marchandifes  de  France  chez  d'autres  nations. 
Une  grande  partie  des  vins  de  France  qui  fe  boi- 
vent dans  la"  Grande-Bretagne  même,  y  fontini' 
portés  clandeftinemeBt  de  Hollande  &  Zélande. 
Si  les  marchandifes  françoifes  importées  en  An- 
gleterre payoient  feulement  les  mêmes  droits 
que  celles  des  autres  pays ,  pour  être  rabattues 
de  même  fur  l'exportation  >  1  Angleterre  pourrais 
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avoir  une  grande  part  dans  un  commerce  qui  fe 
trouve  fi  avantageux  à  la  Hollande. 

Troifîèmement ,  il  n'y  a  point  de  méthode  cer- 
taine .  de  juger  de  quel  côté  fe  trouve  ce  qu'on 
appelle  balance  du  comme/ce  entre  deux  nations  , 
c'eità  dire.quelleeft  celle  des  deux  qui  exporte  pour 
une  plus  grande  valeur.  La  prévention  &  l'ani- 
mofité  nationales  ,  toujours  infpirées  par  l'intérêt 
privées  négocians  particuliers  ,  font  les  principes 
qui  en  général  règlent  nos  jugemens  fur  toutes 
les  queftions  qu'on  peut  faire  à  ce  fujet.  On  a 
cependant  adopté  deux  indices ,  favoir ,  les  livres 
de  la  douane,  &  le  cours  du  change.  Tout  le 
monde  »  je  penfe  ,  convient  aujourd'hui  que  les 
regiftres  de  la  douane  font  un  indice  très  -  incer- 
tain ,  à  caufe  de  leur  inexactitude  nans  l'évalua 
tion  qu'ils  font  de  la  plupart  des  marchandifes. 
Le  cours  du  change,  tel  qu'on  l'a  eftimé  jufqu'ici, 
cft  peut  être  pour  le  moins  aufli  équivoque. 

Lorfque  le  change  entre  deux  places,  telles 
que  Londres  &  Paris  ,  cft  au  pair  ,  on  dit  que 
c'eft  une  preuve  que  la  fomme  due  par  Londres 
à  Paris  eu  compenfée  par  ce  que  Paris  doit  à 
Londres.  Au  contraire  ,  quand  on  paye  une  prime 
à  Londres  pour  une  lettre  de  change  fur  Paris , 
on  fe  perfuade  que  les  dettes  de  Londres  à  Paris 
ne  font  pas  compenfées  par  celles  de  Paris  à 
Londres,  mais  qu'il  faut  envoyer  de  Londres 
une  balance  en  argent,  &  que  c'eft  pour  le  rifque, 
l'embarras  &  la  dépenfe  de  cette  expoitation  , 
que  la  prime  cft  demandée  &  accordée.  On 
ajoute  que  l'état  ordinaire  des  dettes  &  des 
créances  refpedtives  de  ces  deux  villes ,  fe  règle 
par  le  cours  ordinaire  des  affaires  qu'elles  font  en 
femble.  Que  fi.  les  importations  &  les  exporta 
«ions  mutuelles  de  l'une  &  de  l'autre  font  d'une 
yaleur  égale  ,  leurs  créances  &  leurs  dettes  fe 
compenfent.  Que  fi  l'une  porte  pour  moins  de 
valeur  chez  l'autre  qu'elle  n'en  importe  ,  elle  lui 
eft  redevable  de  quelque  chofi  s  leurs  créances 
leurs  dette:  ne  font  plus  compenfées  ,  &  il 
faut  que  celle  qui  doit  davantage  lut  envoyé  de 
l'argent  :  ainfi  le  cours  ordinaire  du  change 
indiquant  l'état  ordinaire  des  dettes  &  des  créan- 
ces entre  deux  places ,  il  indique  également  le 
cours  ordinaire  de  leurs  exportations  &  impor- 
tations refpe&ivcs  ,  puifque  ce  font  celles-ci  qui 
règlent  cet  état. 

Mais  quand  on  conviendroit  que  le  cours  or- 
dmatre  du  change  indique  d'une  manière  affez 
sûre  l'état  ordinaire  des  dettes  &  des  créances 
entre  deux  places  ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  que 
la  balance  du  commerce  fût  en  faveur  de  celle  qui 
aùroit  l'avantage  dans  l'état  ordinaire  des  dettes 
&  des  créances.  L'état  ordinaire  des  dettes  & 
des  créances  entre  deux  places ,  n'eft  pas  toujours 
réglé  en  entier  par  le  cours  ordinaire  des  affaires 
qu'elles  font  entee  elles  5  les  opérations  de  Tune 
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des  cïeux  avec  beaucoup  d'autre*  places  *  y  in- 
fluent fouvent.  Si  par  exemple  ,  les  négocia»* 
d'Angleterre  font  dans  I'ufage  de  payer  les  mar- 
chandifes qu'ils  achètent  i  Hambourg  .  à  Dant* 
zick  ,  à  Riga ,  &c.  avec  des  billets  fur  la  Hol- 
lande, l'état  ordinaire  des  dettes  &  des  créance*» 
entre  l'Angleterre  &  la  Hollande ,  ne  fera  pas 
réglé  en  entier ,  par  le  cours  ordinaire  des  af- 
faires de  commerce  que  les  deux  pays  font  entre 
eux  ;  les  affaires  de  commerce  de  l'Angleterre , 
avec  ces  autres  places  dont  nous  venons  de  parler 
y  influeront  aufli.  L'Angleterre  pourra  être  obligé 
d'envoyer  chaque  année  de  l'areent  en  Hollande, 
quoique  les  marchandifes  qu'elle  envoyé  dans  ce 
pays  ,  furpaffent  de  beaucoup  la  valeur  des  mar- 
chandifes qu'elle  en  tire,  &  quoique  ce  qu'on 
appelle  la  balance  du  commerce  puiflë  être  d'une 
fomme  très  conlidérablc  en  faveur  de  l'Angle- 
terre. 

D'ailleurs  d'après  la  manière  dont  on  a  calculé 
jufqu'ici  le  pair  du  change  ,  fon  cours  ordinaire 
n'indique  pas  d'une  manière  affez  sûre  que  l'état 
ordinaire  ors  dettes  &  des  créances  ,  foit  à  l'a- 
vantage du  pays  qui  femble  on  qu'on  fuppofe 
avoir  en  fa  faveur  le  cours  ordinaire  du  change  ; 
ou  ,  le  change  réel  peut  être ,  &  dans  le  fait  il 
eft  fouvent  fi  différent  du  change  tel  qu'on  le 
calcule  ,  qu'en  beaucoup  d'occaiions  on  ne  peut 
d'après  l'état  du  dernier ,  tirer  aucune  induôiou 
certaine  fur  l'état  du  premier. 

Lorfque  pour  une  fomme  d'argent  payée  en 
Angleterre  ,  contenant  au  titre  de  la  monnoie  an- 
gloife  un  certain  nombre  d'onces  d'argent  pur , 
vous  recevez  une  lettre  de  change  pour  une  fom- 
me d'argent  à  payer  en  France  ,  contenant  au 
titre  de  la  monnoie  françoife  un  égal  nombre 
d'onces  d'argent  pur,  on  dit  que  le  change  eft 
au  pair  entre  l'Angleterre  &  la  France.  Lorfque 
vous  payez  davantage  ,  vous  êtes  fuppofé  donner 
une  prime ,  &  on  dit  que  le  change  eft  contre 
l'Angleterre  &  en  faveur  de  la  France.  Quand 
vous  payez  moins  ,  vous  êtes  fuppofé  gagner 
une  prime  ,  &  on  dit  que  le  change  eft  contre 
la  France  &  en  faveur  de  l'Angleterre. 

Mais  iQ.  nous  ne  pouvons  pas  toujours  juger 
de  la  valeur  des  efpèces  courantes  des  différer» 
pays ,  par  les  titres  de  leurs  monnoies  refpeâi- 
ves.  Dans  quelques-uns  ,  ejles  font  plus  ou  moins 
ufées ,  rognées  ou  aurrement  dégradées.  Or ,  la 
valeur  des  efpèces  courantes  de  chaque  pays, 
comparée  avec  celles  d'un  autre  pays ,  eft  eft 
proportion,  non  de -la  quantité  d'argent  pur  qu'elles 
doivent  contenir,  mais  de  la  quantité  qu'elles  en 
contiennent  réellement*  Avant  la  réforme  de  la 
monnoie  d'or  fous  le  roi  Guillaume  ,  le  change 
entre  l'Angleterre  &  la  Hollande ,  calculé  à  la 
manière  ordinaire  félon  le  titre  de  leurs  mon- 
noiçs  rcfpc#ivcs,  éto je  de  vingt- cinq  pour  cent 
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contre  l'Angleterre.  Mais  la  v-Ieur  des  efpèces 
courantes  d'Angleterre  étoit  pour  lors  de  plus 
de  vingt* cinq  pour  cent  au- deflous  de  Jeur  titre , 
ainfi  que  nous  l'apprenons  de  M.  Lowndes. 
-Ainiî  !c  change  réel  peut  avoir  été  ,  dans  ce  tems 
même  ,  en  Faveur  de  l'Angleterre  ,  quoique  le 
change  de  compte  fût  fi  fort, contre  elle  $  avec  moins 
d'onces  d'argent  pur  ,  payées  en  Angleterre  ,  on 
auroit  pu  acheter  une  lettre  de- change  de  plus 
d'onces  d'argent  pur  à  payer  en  Hollande  ,  & 
celui  qu'on  fuppofoit  dontrer  la  prime ,  pouvoir 
dans  la  réalité  la  gagner.  La  monnoie  de  France , 
avant  la  dernière  refonte  de  la  monnoie  d'or  an- 
gloife,  étoit  beaucoup  moins  ufée  que  celle  d'An- 
gleterre ,  &  étoit  peut-être  de  deux  ou  trois 
pour  cent  plus  près  de  fon  titre.  Par  conféquent , 
fi  le  change  de  compte  n'étoit  que  de  deux  ou 
trois  pour  cent  contre  l'Angleterre ,  le  change 
réel  peut  avoir  été  en  fa  faveur.  Depuis  la  ré- 
forme de  la  monnoie  d'or  angloife ,  le  change  a 
été  conftamment  en  faveur  de  l'Angleterre  contre 
la  France. 

a°.  Dans  certains  pays ,  les  frais  de  monnoyage 
font  au  compte  du  gouvernement  ;  dans  d'autres , 
ils  font  payés  par  les  particuliers  ^ui  portent 
leurs  lingots  à  la  monnoie  ,  &  le  gouvernement 
tire 'même  quelque  revenu  du  monnoyage.  En  An- 
gleterre ,  le  gouvernement  paye  les  frais  du  mon- 
noyage ,  &  fi  vous  portez  une  livre  pefant  d'ar- 
gent au  titre  à  la  monnoie  ,  vous  y  recevez 
foirante  -  deux  fchelings  ,  contenant  une  livre 
pefant  d'argent  au  même  titre.  En  France  ,  on 
déduit  un  droit  de  huir  pour  cent ,  pour  la  fa- 
brication , ce  qui  non-feulement  en  paye  les  frais, 
mais  rapporte  encore  quelque  revenu  au  gouver- 
nemeut.  Comme  le  monnoyage  ne  coûte  rien  en 
Angleterre ,  les  efpèces  courantes  ne  peuvent  pas 
être  d'une  valeur  beaucoup  plus  grande  que  la 
-quantité  d'argent  en  lingots  qu'elles  contiennent: 
en  France  ,  comme  on  paye  la  fabrication  ,  cette 
fabrication  ajoute  à  la  valeur  des  efpèces ,  comme 
elle  ajoute  a  la  valeur  de  la  vaiflelle  dont  on 

faye  la  façon.  Ainfi  une  fomme  en  monnoie  de 
rance  contenant  un, certain  poids  égal  d'argent 
pur  ,  vaut  plus  qu'une  fomme  en  monnoie  d'An- 
gleterre ,  contenant  un  poids  égal  d'argent  pur  , 
.&  il  faut  plus  d'argent  en  lingots,  ou  plus  d'au- 
tres marenandifes  ,  pour  l'acheter.  Ainfi  quand 
.les  efpèces  courantes  de  ces  deux  royaumes  fe- 
roient  également  près  du  titre  de  leurs  monooies 
refpectives ,  une  fomme  en  monnoie  d'Angle- 
terre (eroit  au- deflous  d'une  fomme  en  monnoie 
de  France  contenant  un  égal  nombre  d'onces  d'ar- 
gent pur  j  on  n'obtiendroit  pas  une  lettre-de-change 
fur  la  France  de  pareille  fomme,  il  faudroit  don- 
ner Quelque  chofe  de  plus.  Si  ce  furplus  fuffi 
(bit  amplement  pour  compenfer  la  dépeofe  du 
monnoyage  de  France,  le  change  réel  pourront 
erre  au  pair  entre  les  deux  pays ,  &  leurs  dettes 
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fcV  leurs  créances  refpeclives  pourroient  fe  com- 
penfer les  unes  les  autres ,  tandis  que  le  change 
de  compte  feroit  confidérablement  en  laveur  de 
la  France.  Si  on  donnoit  moins  pour  avoir  cette 
lettre  ,  le  change  réel  pourroir  être  en  faveur  de 
l'Angleterre ,  tandis  que  le  change  de  compte 
feroit  en  faveur  de  1a  France. 

3°.  Dans  certaines  places  ,  comme  Amfterdam , 
Hambourg,  Venife,  Sec.  on  paye  les  letres  de- 
change  étrangères  en  ce  qu'on  appelle  argent 
de  banque  i  tandis  que  d'ailleurs  ,  comme  à 
Londres  ,  Lisbonne  ,  Anvers  ,  Livourne  •  Sec. 
elles  font  payées  en  efpèces  courantes  du  pays. 
Ce  qu'on  appelle  argent  de  banque  a  toujours  plus 
de  valeur ,  que  la  même  fomme  nominale  en  ef- 
pèces courantes.  ^°yel  l'article  Hollande, 
où  nous  avons  parlé  de  la  banque  d'Amlrerdairr, 
&  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  du  dépôt.  Mille 
florins  i  la  banque  d' Amfterdam ,  par  exemple  , 
valenr  plus  de  mille  florins  en  efpèces  courantes 
d'Amfterdam.  La  différence  de  ces  deux  valeurs 
eft  ce  qu'on  nomme  l'agio  de  la  banque ,  qui ,  à 
Amfterdam ,  eft  généralement  de  cinq  pour  cent. 
En  fuppofant  que  les  efpèces  courantes  de  deux 
pays  fufTent  également  près  de  leurs  titres  ,  &  que 
l'un  payât  des  lettres  de  change  étrangères  en  ef- 
pèces courantes ,  tandis  que  l'autre  les  paye  roi  t 
en  argent  de  banque ,  lorfque  le  change  réel  fe- 
roit en  faveur  de  celui  qui  payeroit  en  efpèces  de 
cours ,  &  celî  par  la  même  raifon  que  le  change 
de  compte  peut  être  en  faveur  de  celui  qui  paye 
en  argent  meilleur  ou  plus  près  de  fon  titre  , 
quoique  le  change  réel  foit  en  faveur  de  celui 
qui  paye  en  argent  qui  n'eft  pas  fi  bon.  En 
Angleterre,  le  change  de  compte,  avant- la 
dernière  réforme  de  la  monnoie  d'or  ,  étoit  gé- 
néralement contre  Londres  avec  Amfterdam  , 
Hambourg ,  Venife ,  &  ,  je  penfe ,  avec  toutes 
les  autres  places  qui  payent  en  ce  qu'on  appelle 
argent  de  banque.  11  ne  s'enfuit  pourtant  pas  que 
le  change  réel  fût  contre  Londies.  Il  a  été  en  (à 
faveur  avec  toutes  ces  places ,  même  depuis  la 
dernière  réforme  de  la  monnoie  d'or.  Le  change 
de  compte  y  a  été  auûi  généralement  avec  Lis- 
bonne t  Anvers  ,  Livourne  ;  &  je  penfe  que  la 
France  exceptée ,  il  l'a  été  de  même  avec  toutes 
les  autres  parties  de  l'Europe  qui  payent  en  efpè- 
ces courantes  ,  &  il  n'eft  pas  improbable  que  le 
change  red  ne  l'ait  été  de  même. 

Au  refte  rien  ne  peut  être  plus  abfurde  que 
cette  doÛrjne  de  la  balance  du  commerce ,  fur 
laquelle  font  fondas  non  feulement  les  règle inens 
qui  tendent  à  le  restreindre ,  mais  encore  prefque 
tous  les  autres  qui  tendent  i  le  diriger.  Si  deux 
places  commercent  l'une  avec  l'autre  ,  cette  doc- 
trine fuppofc  que  fi  la  balance  eft  égale  ,  aucune 
des  deux. ne  perd  ni  ne  gagne  ,  mais  que  pour 

Ku  qu'elle  penche  d'un  côté  ,  l'une  perd  & 
utre  gagne  félon  qu'elle  s'éloigne  d'un  sxiSt 
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équilibre.  Les  deux  fuppofitions  font  fauffeS  :  un 
commerce  qui  eft  forcd  par  le  moyen  des  gran- 
fications  &  des  monopoles,  peut  être Jk  corn- 
munément  eft  défavantageux  au  pays  en faveur 
duquel  on  a  prétendu  l'établir  j  mais  e  com- 
merce qui  fefiit  régulièrement  &  naturellement 
Ens  fo?ce  &  fans  contrainte  ,  entre  ^  places 
eft  toujours  avantageux  à  toutes  les  deux  ,  quoi 
au'il  ne  le  foit  pas  toujours  autant  a  1  une  qu  a 
l'autre. 

Par  avantage  ou  «in  ,  l'entends  non  ^agi- 
tation de  la  quantité  d'or  &  d'argent ,  nuiscehe 
de  là  valeur  échangeable  du  produit  annuel  des 
terres  &  du  travail  du  pavs ,  ou  1  accroiflcment 
du  revenu  annuel  de  fes  habitans. 

Si  la  balance  eft  égale ,  &  fi  le  commerce  entre 
aeux  placeTconfifte3  entièrement  dans 
des  marchandifes  du  pays,  non-fe ulement  elles 
y  gagneront  toutes  les  deux,  jj" 

£an  de*  occafions  eUes  y  Ç8nc~n^^tfTumit 
ou  ocu  s'en  faudra.  Alors  chacune  d  elles  tournit 
™  Marché  pour  une  partie  du  produit  furaboiv 
danrde  l'autre  chacune  remplace  un  capital  qu. 
Tété  employé  à  faire  naître  cette  partie  du  pro- 
duit furabondant  de  l'autre  ,  qui  a  été  dift. bué 
parmi  fes  habitans  ,  &  qui  a  *°™é*™£™" 
nombre  d'entre  eux  un  revenu  &  la  fubnltancc. 
Une  partie  des  habitans  de  chacune  tirera  donc 
^drreûemenTfon  revenu  &  fa  fubfiftance  de  1  au- 
?re  Comme  les  marchandas  ^^ngees  ^t  auffi 
fuppofées  d'une  valeur  égale,  de  «MlMM* 
capitaux  employés  dans  le  commerce  feront  dans 
lePplus  grTnd  nombre  des  cas  égaux  ,  ou  peu 
s'en  faudu  "  &  étant  employés  tous  les  deux  à 
faire  naîue  les  marchandifes  propres  de  chaque 
pavs   le  revenu  &  la  fubfiftance  que  leur  diftn- 
&  p'rocurera  aux  habitans  de  chacune,  fe- 

c  csPenPfont ,  par  exemple  ,  annuellement  pour 
cent  mil  e  livres  oU  pour  un  million  fterl.ng  de 
chaque coté  ,  chacune  d'elle  procurera  un  Kyenu 
3,  foit' de  cent  mille  loit  dun  nulUon 
fterling  ,  aux  habitans  de  1  autre 


'  Si  leur  commerce  eft  tel  que  1  une  n  exporte 
rien  a  l'autre  qui  ne  foit  de  fon  crû  ,  tandis  que 
retours  de  l'autre  ne  fe  feront  qu  en  marchan- 
difes étrangères ,  dans  ce  cas,  là  Manu  ferait 
finpofôe  encore  égale  ,  parce  que  les  marchan- 
d  fes  feroient  payées  avec  des  marchandifes  :  elles 

ÇÔn  À ,  feraient  ceux  qui  or«o;ent Je  phis  grand 
revenu  de  ce  commerce.  Si  l  Angleterre  ,  par 
exemple  ,  nimportoit  tien  de  France  que  les  mar- 
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chandifes  de  France ,  &  que  n'en  ayant  point 
des'  fiennes  dont  la  France  eût  befoin  ,  elle 
les  payât  annuellement  en  y  renvoyant  une 
grande  quantité  de  marchandifes  étrangères , 
comme  du  ubac  &  des  marchandifes  des  In- 
des orientales ,  quoique  ce  commerce  Pleurât 
quelque  avantage  aux  habitans  de  France  &  d  An- 
gleterre ,  il  en  vaudroit  un  plus  grand  aux  premiers 
qu'aux  derniers.  Tout  le  capital  de  France  qu  on 
y  employeroit  annuellement  ,  fcroit  diftribué 
parmi  les  habitans  de  la  France  j  mais  il  n  y  au- 
rait de  diftribué  annuellement  parmi  les  habitans 
de  l'Angleterre  que  cette  partie  du  capiral  anglois 
qui  ferait  employée  à  produire  les  nurchandues 
angloifes  avec  lelquelles  on  achèterait  ces  mar- 
chandifes étrangères.  La  plus  grande  partie  de  ce 
capital  remplacerait  les  capitaux  employés  en 
Virginie  ,  dans  i'Indoftan  &  à  la  Chine,  &  qui 
auraient  donné  un  revenu  &  la  fubfiftance  aux 
habitans  de  ces  pays  lointains.  Si  ces  capitaux 
croient  égaux ,  ou  à-peu  près .  cet  emploi  du  ca- 
pital françois  augmenterait  donc  beaucoup  plus 
le  revenu  du  peuple  de  France  ,  que  celui  du  capital 
anglois  n'augmenterait  le  revenu  du  peuple  <r  An- 
gleterre. La  France  ferait  alors  un  commerce  étran- 
ger direû  de  confommation  avec  l'Angleterre  $  afl 
lieu  que  l'Angleterre  en  ferait  un  de  détour  avec  la 
France.  Les  effets  d'un  capital  employé  dans  1  un  & 
l'autre  de  ces  commerces  ,  font  tres-diHërens. 

Il  eft  probable  qu'il  nexifte  pas  entre  deux  na- 
tions un  commerce  confiftant  uniquement ,  oa 
dans  l'échange  des  marchandifes  que  chacune 
d'elles  produit ,  ou  dans  l'échange  des  marchan- 
difes du  pays  d'un  côté ,  &  des  marchandifes 
étrangères  de  l'autre  côté.  Prefque  tous  les  pays 
échangent  les  uns  avec  les  autres  ,  en  partie  leurs 
propres  productions  ,  &  en  partie  dès  marchan- 
difes étrangères.  Cependant  le  pays  enn  gagnera 
le  plus  fera  toujours  celui  dont  les  cargaisons  con- 
tiendront le  plus  de  fes  marchandifes  ,  &  le  moins 
de  marchandifes  étrangères.  Si  l'Angleterre  ne 
payoit  pas  les  marchandifes  importées  de  France 
avec  du  tabac  &  des  marchandifes  de  îl  Inde , 
mais  avec  de  l'or  &  de  l'argent ,  on  fuppoferoR 
alors  que  la  balance  eft  inégale  ,  parce  que  les 
marchandifes  ne  feroient  pas  payées  avec  desmar- 
chandifes,  mais  avec  de  l'or  &  de  1  argent.  Ce- 
pendant le  commerce  ,  dans  ce  cas  auffi  bien  que 
dans  le  précédent ,  procurerait  un  certain  revena 
aux  habitans  des  deux  royaumes  ,  mais  plusi 
ceux  de  la  France  qu'à  ceux  de  1  Angleterre.  Le 
capital  employé  à  produire  les  marchandifes  an- 
gloifes qui  achèteraient  cet  or  &  cet  argent  ,  R 
capital  qui  aurait  été  diftribué  à  un  certain  nombre 
d'habitans  de  l'Angleterre  &  qui  leur  aurait  donné 
un  revenu,  ferait  remplacé  par-là,  8r  pourrmt 
continuer  d'être  employé  de  métoe.  Tout4c  et 
pital  d'Angleterre  ne  «minuetow  pas  plus  wr 
cette  exportation  d'or  &  d'agent ,  qw-par  ecte 
de  toute  autre  raarchano1fei  .ifc4ttgmonteroit  »a 

contraire 
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contraire.  On  n'envoyé  communément  au-dehors 
que  les  marchandifes  dont  on  fuppofc  que  le 
befoin  eft  plus  grand  ailleurs  que  chez  foi  ,  & 
dont  on  compte  que  les  retours  auront  confé- 
quemment  plus  de  valeur  chez  Toi  que  n'en  ont 
les  marchandifes  exportées.  Si  le  tabac  ne  vaut 
que  cent  mille  livres  fterlings  en  Angleterre  ,  8e 
qu'envoyé  en  France  il  y  acheté  du  vin  oui  en 
Angleterre  vaut  cent  dix  mille  livres  fterlings , 
cet  échange  augmentera  le  capital  d'Angleterre 
de  dix  mille  livres  fterlings  ;  de  même  fi  l'An- 
gleterre acheté  avec  cent  mille  livres  fterlings  en 
or ,  du  vin  de  France  qui  vaut  chez  elle  cent  dix 
mille  livres  fterlings  ,  Ton  capital  augmentera  éga- 
lement de  dix  mille  livres  fterlings  :  comme  un 
marchand  qui  a  pour  cent  dix  mille  livres  fter- 
lings de  vin  dans  fes  caves ,  eft  plus  riche  que 
celui  qui  n'a  que  pour  cent  mille  livres  fterlings 
de  tabac  dans  fes  maeafîris  ,  de  même  il  eft  plus 
riche  que  celui  qui  n  a  que  cent  mille  livres  fter- 
lings d  or  dans  fes  coffres  \  il  peut  mettre  en  mou- 
vement une  plus  grande  quantité  d'induftrie  & 
donner  du  revenu  ,  de  la  lubfiftance  &  de  l'em- 
ploi à,  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes ,  que 
les  deux  autres.  Mais  le  capital  d'un  pays  eft 
égal  aux  capitaux  de  tous  fes  différens  habitans , 
&  la  quantité  d'induftrie  qu'il  peut  mettre  en 
œuvre  eft  égale  à  tout  ce  que  fés  différens  capi- 
taux peuvent  en  entretenir  annuellement.  Atnlî , 
&  le  capital  du  pays  &  la  quantité  d'induftrie 

3ui  peut  y  être  mife  en  œuvre  annuellement , 
oivent  être  généralement  augmentés  par  cet 
échange.  Il  ièroit  à  la  vérité  plus  avantageux  pour 
l'Angleterre  d'acheter  les  vins  de  France  avec 
fes  quincailleries  ,  ou  avec  fes  draps  ,  qu'avec 
le  tabac  de  Virginie  ,  ou  l'or  &  l'argent  du  Bréfil 
&  du  Pérou.  Un  commerce  étranger  direct  de 
confommation  eft  toujours  plus  avantageux  qu'un 
commerce  étranger  de  détour  >  mais  un  commerce 
■étranger  de  confommation  qui  fe  fait  par  détour 
avec  de  l'or  &  de  l'argent ,  ne  paraît  pas  moins 
avantageux  que  tout  autre  qui  fe  fait  aufli  par  dé- 
tour. 11  n'y  a  nulle  apparence  qu'un  pays  qui  n'a 
point  de  mines  foit  plutôt  épuile  d'or  &  d'ar- 
gent par  l'exportation  annuelle  de  ces  métaux  , 
eue  ne  le  fera  de  tabac  celui  où  croît  le  tabac ,  par 
1  exportation  annuelle  de  cette  plante.  Comme 
un  pays  qui  a  de  quoi  acheter  du  tabac  n'en  man- 
quera jamais  long  tems  >  de  même  celui  qui  a  dc-N 
quoi  acheter  de  for  &  de  l'argent  en  aura  bientôt. 
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C'eft  ,  dit-on  ,  un  commerce  ruineux  que  ce- 
lui d'un  ouvrier  avec  un  cabaret  à  bière  ;  &  celui 
que  feroit  naturellement  une  nation  manufactu- 
rière avec  Un  pays  de  vins  feroit  de  la  même  na- 
ture. Je  réponds  qu'un  ouvrier  ne  perd  pas  né- 
ceflairement,  dans  le  commerce  qu'il  fait  en  ache- 
tant de  la  bière  au  cabaret.  Ce  commerce  eft  de 
fa  nature  tout  aufli  avantageux  qu'aucun  autre  , 
quoique  peut  être  plus  fujet  à  des  abus.  L'emploi 
<£Lton.  polit.  cV  diplomatique.  Tomt  IF, 


d  un  bra fleur  &  celui  d'un  marchand  qui  vend 
des  liqueurs  fermentées  en  dérail ,  font  des  dt- 
vifîons  du  travail  aufli  ncceflàires  qu'aucune  au- 
tre. Il  fera  généralement  plus  avantageux  pour  un 
ouvrier  ,  d'acheter  la  bière  dont  il  a  befoin  ,  que 
de  la  faire  lui-même ,  &  s'il  eft  pauvre,  de  l'ache- 
ter peu-à  peu  du  détailleur  ,  que  d'en  acheter  une 
grande  quantité  à-Ia-fois  du  bralTeur.  11  peut  fans 
doute  en  acheter  trop  chez  l'un  ou  chez  l'autre  , 
comme  il  peut  acheter  trop  de  viande  chez  le 
boucher ,  s  il  eft  gourmand  ,  ou  trop  d'étoffes 
chez  je  marchand  de  drap ,  s'il  veut  faireie  beau 
parmi  fes  camarades.  II  eft  avantageux  au  grand 
corps  des  ouvriers  ,  que  tous  ces  commerces 
foient  libres,  quoiqu'on  puiflè  abufer  de  la  H- 
bei  té  dans  tous ,  &  qu'il  y  ait  plus  à  craindre  pour 
l'abus  dans  quelqu'uns  que  dans  d'autres.  Ajoutez 
que  fi  les  individus  peuvent  quelquefois  fe  ruiner 
par  une  confommation  exceflive  de  liqueurs  fer- 
mentées, il  ne  -paraît  pas  vraifemblable  que  toure 
une  nation  fe  ruine  de  cette  manière  5  quoique 
plufieurs  excédent  à  cet  égard  la  dépenfe  qu  ils 
font  en  état  de  faire  ,  il  y  en  a  toujours  beaucoup 
plus  qui  ne  dépenfent  pas  ainfî  tout  ce  qu'ils 
pourraient  y  employer.  Une  chofe  e'ncore  qui 
mérite  d'être  obfervée ,  c'eft  que  fi  nous  con- 
fiions l'expérience  ,  le  bon  marché  du  vin  paroît 
être  une  caufe  non  d'ivrognerie  ,  mais  de  fobriété. 
Les  habitans  des  pays  de  vignobles  font  géné- 
ralement les  gens  les  plus  fobres  de  l'Europe , 
témoins  les  efpagnols ,  les  italiens  &  les  habitans» 
des  provinces  méridionales  de  la  France. 

BEILSTEIN  ,  feigneurie  immédiate  d'Alle- 
magne au  cercle  du  Bas  -  Rhin.  (Article  omis.) 
Elle  eft  fituée  dans  l'archevêché  de  Trêves .  entre 
la  Mofelle  &  le  Hundfreick. 

Cette  feigneurie  que  quelques  -  uns  nomment 
comté  de  Beiifitin  ,  eft  placée  aans  le  Weftarvald 
entre  les  terres  de  Naflau-Dillenbourg  ,  de  Ha- 
damar  ,  de  Weilbourg  &  le  comté  de  Greifenftein. 
Elle  appartient  au  prince  de  Naffau  -  Orange- 
Dietz,  c'eft-à-dire  au  ftathouder  des  Provinces- 
Unies,  auquel  elle  donne  voix  &  féance  aux 
diètes  du  cercle  du  Bas  -  Rhin  >  dont  elle  fait 

[>artie ,  d'après  la  matricule  de  l'Empire  de  1  rai  : 
es  anciens  regiftres  des  cercles  font  préfumer 
qu'elle  étoit  autrefois  comprife  dans  celui  du 
Haut- Rhin.  Sa  taxe  matriculaire  eft  d'un  cavalier 
&  deux  fantaflîns ,  ou  de  vingt  florins  en  argent. 
Les  anciens  règlemens  fixent  à  fept  florins  cha- 
que terme  de  fa  contribution  à  l'entretien  de  la 
.chambre  impériale. 

Voyi  les  articles  Rhin  (  cercles  du  )  &  Pro- 
vinces-Unies. 

BENTHEIM,  comté fouverain d'Allemagne  an 
cercle  de  Weftphalie.  Nous  nous  fommes  bor- 
nés à  la  lettre  B.  à  renvoyer  au  dictionnaire  de 
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géographie  qui  en  djt  peu  de  chofe ,  &  nous  1 
croyons  devoir  faire  ici  cet  article. 

Ce  comté  eft  fîtué  entre  la  province  d'Over- 
Yffel ,  le  pays  de  Drente  &  l'évêché  de  Munfter. 
On  lui  donne  environ  dix  milles  de  longueur , 
fur  deux  ,  trois  à  quatre  de  largeur. 

Son  fol  eft  fertile ,  agréable  ,  &  fournit,  non- 
feulement  à  la  fubfiftance  de  fes  habitans  ,  mais 
à  un  petit  commerce  d'exportation.  On  trouve  de 
riches  carrières  dans  fes  montagnes. 

Il  renferme  trois  villes  &  un  bourg.  Ses  ha- 
bitans font  laborieux  j  ils  font  un  commerce  de 
fil ,  de  laine ,  de  toile ,  de  r*»'cl ,  de  beltiaux  ,  de 
moellons  ,  de  pierres  ,  de  bois  ,  &  d'autres  ar- 
ticles qu'ils  mènent  pour  la  plupart  en  Hollande  , 
où  l'on  remarque  que  les  jeunes  gens  des  deux 
fexes  aiment  à  aller  fervir  ,  &  où  ils  s'établilïent 
ordinairement. 

Les  états  du  comté  font  formés  i 9.  des  députés 
de  la  province  d'Over-  YiTel  ou  du  prince  d'O- 
range ,  à  qui  leurs  poffeilîons  donnent  la,  préro- 
gative du  premier  iuttrage  aux  diètes }  i°.  des 
chefs  des  maifons  nobles  de  Brandiecht ,  Laer , 
Laugen  ,  Kavenshortt  &  Wolda  ;  j°.  des  cou- 
vens  de  Femfwegen  àc  de  Wietmaifen  ,  &  enfin 
4°.  des  bourguemaîtres  des  trois  villes,  qui  n'ont 
enfemble  qu'une  feule  voix. 

Le  comte  Arnou'd  I  introduit  le  luthéranifme 
en  1544  dans  le  comté  de  Bcntheim  >  mais  fous 
Arnould  II  ion  petit- fils,  les  réformés  y  prirent 
le  deflus:  le  comte  Emette-Guillaume  ayant  em- 
brafle  le  catholicifme  en  1 668  ,  ceux  de  cette 
communion  s'y  font  multiplies  fans  jouir  cepen- 
dant d'un  culte  public ,  excepté  à  Bentheim  : 
par-tout  ailleurs  ils  font  obligés  de  fe  contenter 
d'un  exercice  privé  dans  les  maifons  baillivales. 
Et  pour  éviter  route  efpèce  d'innovations ,  on 
a  créé  les  états- généraux  protecteurs  particuliers 
de  fa  conftitution  ecciéfialtique. 

Voici  un  réfumé  de  l'hiftoire  de  ce  pays , 
formé  fur  les  relations  combinées  de  la  plupart 
des  auteurs  qui  en  ont  parlé.  Le  dixième,  onzième 
&  douzième  fiècles  préfentent  des  comtes  de 
Bentheim  affiliant  à  ces  fameux  tournois ,  dont 
l'entrée  n'étoit  ouverte  qu'à  la  première  noblefle. 
Vers  l'an  i  ni  Gertrude ,  fille  unique  du  comte 
Jean  &  héritière  de  fes  états  ,  fut  mariée  à  un 
comte  palatin  du  Rhin  ,  dont  elle  eut  une  fille 
nommée  Sophie  &.'  un  fils  appelle  Otton  ,  lequel 
étant  mort  fans  poitérité ,  laifla  le  comté  de  Ben- 
theim à  fa  fœur ,  qui  le  porta  en  dot  à  Thierry 
VI  ,  comte  d'Hollande ï  il  pafla  enfuite  à  Otton , 
leur  fils  ,  qui  le  potTédoit  encore  vers  l'an  1190 
Edvige  ,  fille  aînée  de  fon.  petit-fils  Egbett,& 
fon  héritier,  époufa  Arnould  ,  feigneur  de  Gut 
tersvick  ,  après  la  mort  de  Bernard  ,  dernier 
comte  de  l'ancienne  race  de  Bentheim  ,  arrivée 
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en  11x4 ,  ce  petit  état  paffa  à  une  nouvelle  bran- 
che dans  la  perfonne  d'fcbrouin  ,  fils  d'A  tnouM , 
feigneur  de  Gutterefvrick  ,  qui  y  joignit  les  fei- 
gneuries  de  Steinfurt  &  de  Gronau  ,  (  du  chef  de 
Mechtild .  fa  première  femme  ,  qui  en  étoit  héri- 
tière ,  )  &  les  terres  de  Solms  du  chef  de  fa  fé- 
conde époufe  appellée  Gilberte  ,  fille  d'Otton  de 
Bronkhorft ,  dont  il  eut  deux  fils  ,  Bernard  à  qui 
il  donna  le  comté  de  Bentheim  ,  &  Arnould  qu'il 
fit  feigneur  de  Steinfurt.  Ébrouin ,  fils  6e  Ber- 
nard ,  obtint  la  jurifdiâion  d'Emblicheim  ,  &  le 
fuçceffeur  d' Arnould  ,  qui  portoît  auflî  le  nom 
d'Ébrouin  ,  fit  ériger  fa  feigneurie  en  comté  à  la 
diète  de  Worms  ,  tenue  en  1495.  Ces  deux  prin- 
ces fignètent  en  1487  un  patte  perpétuel  d'héré- 
dité ,  où  il  fut  ftipulé  que  les  deux  comtés  de 
Bentheim  &  de  Steinfurt  demeureroient  infépa- 
rabfement  unis,  &  qu-  dans  le  cas  où  l'une  des 
deux  maifons  viendroit  à  manquer  d'héritiers 
mâles,  l'autre  lui  fuccéderoit  dans  la  régence  à 
l'exclufion  des  filles ,  qui  du  refte  ne  feroient  pas 
réputées  inhabiles  à  la  fuccefîion.  Enconféquence, 
Ebrouin  de  Bentheim  ayant  furvécu  à  fon  fils  uni- 
que, Arnould  ,  fils  d'Ebrouin  de  Steinfurt,  réunit 
les  deux  comtés,  qu'il  tranfmit  à  fon  fils  Ebrouin, 
qui  les  polTéda  jufqu'en  1561,  &  y  ajouta  le 
Tecklenburg  par  fon  mariage  avec  Anne  ,  qui 
en  étoit  héritière.  Arnould  ,  fon  fuçceffeur ,  ayant 
époufé  Madeiaine  de  Neuenar  t  y  joignit  encore 
le  comté  de  Limburg  ,  les  feigneuries  d'Alpen , 
de  Helfenftein  &  Lcnnep  ,  la  prévôté  hérédi- 
taire de  Cologne  &  plufieurs  expectatives  de  ia 
maifon  de  Neuenar.  De  peur  que  cette  vafte  fuc- 
ceffion  ne  fit  naître  à  fa  mort  quelque  divifioa 
entre  fes  iix  fils ,  il  en  régla  le  partage  par  fon 
tellement  daté  de  1 J91.  Ebrouin  l'aîné  eut  Btn- 
tktim  i  Adolphe  le  puîné'  eut  Tecklenburg  Se 
Hheda  j  Arnould  le  troilîème ,  Steinfurt  i  &  les 
autres  eurent  une  fomme  d'argent  &  furent  fubfti- 
tués  à  leurs  aînés  dans  le  cas  où  ceux  ci  mour- 
raient fans  enfans.  Ébrouin  mourut  en  effet  Ons 
laiffer  de  poftérité  ,  &  fon  frère  puîné  hérita  ie 
fes  droits ,  mais  en  gardant  Tecklenburg  &  ea 
abandonnant  Bentheim  au  troifième  ,  qui  à  (on 
tour  laiffa  Steinfurt  au  quatrième  nommé  Guil- 
laume-Henri. Maurice  ,  fécond  fils  d'Adolphe, 
comte  de  Bentheim  -  Tecklenburg  ,  gouverna  !e 
comté  affez  long-tems  &  laiffa  deux  fils ,  fcvoir 
Jean  Adolphe  &  Frédéric  Maurice  ,  comtes  ré- 
gnants de  Tecklenburg  &  Limburg  ;  le  dernier 
étoit  père  du  comte  de  Benikeim-Teckler.bmç, 
&  Limburg  actuellement  régnant.  Guillaume- 
Henri  de  Steinfurt  étant  mort ,  fon  comté  fa 
partagé  entre  Arnould  le  jufte  ,  comte  de  Ba- 
tkeim  t  &  Maurice  de  Titien  burg  ,  qui  eut 
deux  fils  ,  Erneit  Guillaume  «  Philippe  Conrà.i- 
le  premier  embraffa  le  catholicifme  ,  &  géra  feu!  !i 
fuccelfion  à  caufe  de  la  minorité  de  fon  hère, 
qui ,  devenu  majeur ,  convint  avec  lui  par  are 
tranfa&ion  que  le  cadet  fe  contenteroit  pom  lofi 
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héritage  de  cette,  moitié  du  comté  de  Steinfurt, 
que  leur  père  leur  avoit  biffée  ,  'à  condition  qu'a- 
près la  mort  de  fon  aîné  il  lui  fuccéderoit  fans 
réferve  au  comté  de  Bentktim  pour  le  tranfmettre 
à  Tes  héritiers.  Mais  l'aîné ,  Emette  Guillaume  , 
ayant  eu  des  fils  d'un  premier  mariage  contracté 
avec  une  fimple  bourgeoife  nommée  Gertrude 
de  Zelft ,  l'empereur  Léopold  les  éleva  dès  \6G6 
avec  la  mère  au  rang  de  comtes  &  comteffes  de 
l'empire ,  &  dès-lors  ils  prétendirent  à  la  fuccef- 
fîon.  Leur  qualité  fut  enfin  reconnue  par  une 
convention  (ignée  à  Bielfeld  en  &  on 

ftipula  qu'après  la  mort  de  leur  père  ils  auroient 
le  comté  de  Steinfurt  avec  toutes  fes  dépen- 
dances ,  outré  une  fomme  annuelle  de  mille  ecus 
qu'ils  tireroient  de  Bentkeim.  Ce  qui  s'exécuta 
trois  ans  après  ,  c'eft-à-dire  ,  en  1695  ,  époque 
de  la  mort  d'Ernefte  Guillaume ,  où  Erncfte  , 
fon  aîné ,  fut  mis  en  poffeflîon  du  comté  de  Stein- 
furt ,  qui  fe  trouve  aujourd'hui  entre  les  mains 
de  fon  petit- fils.  Arnould  -  Maurice-Guillaume  , 
fils  de  Philippe  Conrad  ,  qui  jufqu'ici  avoit  pof- 
fédé  le  comté  de  Steinfurt ,  obtint  d'un  autre  côté 
celui  de  Benthtim  ,  (  échange ,  au  refte ,  qui  fit 
naître  un  procès  qui  dure  encore.  )  Son  petit- fils , 
Frédéric-Charles-Philippe  ,  l'engagea  en  175-3 ,  & 
le  céda  avec  la  fupériorité  tetritoriale  à  la  maifon 
électorale  de  Brunfwick  -  Lunebourg  pour  le 
terme  de  trente  années  ,  moyennant  une  avance 
en  argent  &  fa  fubrogation  dans  toutes  les  dettes. 
Il  s'en  fit  néanmoins  remettre  en  pofifcfllon  par  la 
France  en  17  J7-  Mais  les  hanovriens  le  recou- 
vrèrent dès  l'année  fuivante  a  &  fi  les  frariçois  s'en 
empalèrent  de  nouveau  en  1760  ,  ce  ne  fut  que 
pour  très-peu  de  tems. 

Le  titre  de  cette  maifon  eft  :  comte  de  Ben- 
theim  Tecklenburg ,  Steinfurt  &  Limburg ,  &c. 
feigneus-  de  Rheda  -  Wevelinghoven  ,  Hoye ,  Al- 
pen  &  Helfenftein ,  prévôt  héréditaire  de  Co- 
logne ,  &c. 

Le  comte  de  Bentkeim-Bentkeim  a  voix  &  féance 
à  la  diète  de  l'empire  parmi  les  comtes  de  la 
Wettphalie  &  aux  aflemblées  du  cercle,  où  il  a 
rang  après  les  comtes  de  la  Lippe-  Sa  taxe  matri- 
culaire  eftdefix  cavaliers  &  vingt  fantaffins  ou  de 
cent  cinquante-deux  florins  ,  &  fon  contingent 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale  monte 
à  cent  vingt-un  écus  foixante-fix  kr.  trois  quarts 
'par  quartier. 

On  djvife  le  comté  de  Bentkeim  en  deux  par- 
ties ,  le  haut  &  le  bas  j  ils  diffèrent  entre  eux  par 
plufieurs  droits ,  coutumes  &  ftatuts  :  le  premier, 
y  compris  la  feigneurie  d'Emblichem ,  eft  fief 
de  l'empire  ,  &  l'autre  relevant  anciennement  de 
l'évêque  d'Utrecht,  puis  de  la  province  d'Over- 
Yficl ,  eft  ,  d'après  une  conceffion  de  cette  der- 
nière ,  datée  de  la  fin  du*  dernier  fiècle  ,  fous  la 
directe  du  prince  d'Orange. 


B  O  H  73? 

Poytt  i  l'article  Provinces  -Unies  l'in- 
fluence que  donnent  au  flathouder  ces  petites  prin- 
cipautés. 

BOHÊME.  L'article  que  nous  avons  fait  fur 
la  Bohême  à  la  lettre  A  eft  très- imparfait ,  &  nous 
croyons  devoir  ajouter  ici  quelques  obfervations 
par  forme  de  fupplément. 

Les  habitans  de  la  Bohême  font  appelles  tfchef- 
chiens  par  les  peuples  qui  parlent  la  langue  efcla- 
vonne.  Les  payfans  font  ferfs  j  la  dureté  de  leur 
efclavage  amena  en  1679  la  révolte  d'un  grand 
nombre  d'entre  eux.  Ces  malheureux  n'en  re- 
cueillirent d'autre  fruit ,  que  la  privation  de  ce 
qui  pouvoit  encore  leur  relier  de  droits  &  de 
liberté. 

Leur  condition  eft  un  peu  plus  douce  aujour- 
d'hui. Pour  fe  garantir  des  excès  d'un  pouvoir 
arbitraire ,  chaque  payfan  a  obtenu  le  droit  do  - 
porter  fes  plaintes  contre  fon  .feigneur  devant  les 
commifTaires  nommés  par  le  fouverain,  &  les 

Procureurs  font  obligés  de  plaider  la  caufe  gratis. 
>ans  plufieurs  endroits  les  payfans  jouiftent  du 
privilège  d'acheter  des  biens  -  fonds ,  de  fe  les 
faire  adjuger  pardevant  le  baillif ,  &  d'en  dif- 
pofer  à  leur  grépar  contrat  &  teftament.  Ce  face 
règlement  en  afiurant  aux  cultivateurs  le  fruit  de 
leurs  travaux ,  n'a  pas  peu  contribué  à  accroître 
leur  activité  &  leur  induftrie. 

11  n'y  a  plus  aujourd'hui  qu'un  très  petit  nom- 
bre  de  poflefTeurs  de  biens  libres  :  on  les  nomme 
Swobudnitzy  ,  Diedinitzy ,  Napra\rnitzy.  La 
plus  grande  partie  de  ces  biens  libres  eft  fituée 
dans  Tes  cercles  de  Bechin  &  de  Prachin  $  les 
autres  font  répandus  çà  &  là  dans  les  autres  cer- 
cles. Une  quantité  confidérable  de  ces  biens  eft 
tombée  entre  les  mains  des  nobles  ,  qui  les  ont 
achetés  fucceffivement  &  incorporés  à  leurs  fei- 
gneuries.  Les  payfans  libres  font  obligés  à  cer- 
taines corvées  envers  leurs  chefs. 

Des  états. 

Les  états  provinciaux  font  compofés  des  pré- 
lats ,  des  feigneurs  ,  des  nobles  &  des  villes* 
Les  prélats  font  l'archevêque  de  Prague,  les  évo- 
ques de  Leutmeritz  &  de  Kcenigingrœtz ,  les 
chanoines  de  la  métropole  de  St.-Veit  au  château 
de  Prague ,  dont  le  doyen  eft  le  premier  prélat 
du  royaume  ,  &  vingt-un  prévôts  &  abbés,  fa-' 
voir  les  prévôts  de  St.-Pierre  &  de  St.- Paul  au 
Wifcherard  &  d'Altbrunzlau  ,  le  général  & 
grand-maître  de  l'ordre  des  chevaliers  de  la  croix , 
les  prévôts  &  abbés  de  Braunau ,  de  la  montagne 
de  Sion  &  de  Muhlhaufen  ,  du  Carlshof  à  Pra- 
gue ,  de  Montferat ,  communément  appelle  Emans 
dans  la  ville  neuve  de  Prague  ,  de  Chotifchau  > 
Tcepel  ,  St.- Jean  dans  l'ifle  &  fous  le  roc ,  de 
St.-tfrocopc  à  la  rivière  de  Safawa ,  de  Hoca- 
A  a  a  a  a  a 
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furt ,  d'Offeg ,  de  St.-Nicolas  dans  la  vieille  ville 
de  Prague ,  de  Selau ,  de  Doxau  ,  de  Sedliz  & 
Skaliz,  à  la  couronne  d'or  ,  de  Plaff,  Kladrau, 
Koenigffaal  &  le  doyen  de  Wifcherard  à  Prague. 

LaclafTe  des  feigneurs  comprend  des  princes, 
des  comtes  &  des  barons.  Depuis  149P  beau- 
coup de  nobles  ont  été  élevés  au  rang  de  fei- 
gneurs :  &  après  la  défaite  des  proteftans  fur  la 
montagne  blanche,  près  de  Prague,  beaucoup 
de  familles  étrangères  qui  avoient  obtenues  des 
terres  ,  foit  à  titre  de  don  des  rois  de  Bohême, 
fuit  à  titre  d'achat ,  furent  admifes  dans  cette  chue. 
Depuis  le  règne  de  Wladiflasll ,  un  grand  nombre 
de  perfonnes  du  tiers-état  ont  été  reçues  dans  la 
clafte  des  nobles  ,  tant  par  les  nobles  eux-mêmes  , 
qu'en  vertu  de  lettres  de  noblefle.  Les  feules 
villes  royales  font  admifes  à  l'afTemblée  des  états. 
Ces  aiTemblées  font  convoquées  par  le  roi  une 
fois  Tan  a  &  fe  tiennent  à  Prague. 

Commerce  ,  fabriques. 

Avant  la  paix  d'Uubertfbourg  ,  fignée  en  176; , 
on  trouvoit  en  Bohême  très- peu  de  manufactures 
&  de  fabriques  de  quelque  importance.  Cepen- 
dant on  fabriquoit  alors  d'afïez  bons  draps  à 
Leipa ,  Neuhaus  &  Reichenberg  ,  de  la  poterie 
à  Baraun  &  Leipa  ,  du  papier  fin  à  Benfen  dans 
le  cercle  de  Leutmeritz  ,  &  en  d'autres  endroits 
de  bonnes  lames  d'épées  &  de  couteaux  ,  &  par- 
ticulièrement du  verre  fin.  Mais  depuis  cette 
époque  les  manufactures  &  fabriques  ont  fait  des 
progrès ,  &  leur  nombre  eft  devenu  fi  confidé- 
rable,  qu'on  a  pu  défendre  l'entrée  du  royaume 
à  prefque  toutes  les  marchandées  étrangères  fans 
exception  ,  particulièrement  aux  ouvrages  de  fer, 
de  laine  &  de  foie.  Outre  les  ouvrages  d-deffus 
mentionnés  en  fer ,  en  verre  ,  en  poterie  ,  en  pa- 
pier ,  en  draps ,  &c  on  fabrique  de  la  faïence , 
du  final t  bleu  ,  des  pierres  de  compofition  ,  des 
glaces  ,  des  aiguilles ,  des  armes  à  feu ,  des  ou- 
vrages en  étain ,  des  chapeaux  ,  (  on  y  emploie  le 
poil  des  lièvres  :  le  nombre  de  ces  animaux  eÛ 
prodigieux  en  Bohême  y  )  des  gants  >  des  bas  de 
laine ,  des  étoffes  de  laine  ,  des  étoffes  ,  bas  & 
bonnets  de  coton  ,  toute  forte  de  bijoux  ,  des 
dentelles  de  fil ,  de  la  batifte  ,  du  linge  de  table 
&  de  la  toile. 

La  Bohême  exporte  beaucoup  de  bîed  &  de 
malt  en  Saxe  >  &  du  bled  en  Bavière  ;  elle 
fournit  auffi  à  l'étranger  du  houblon  ,  des  lé- 
gumes ,  de  la  potafle  ,  du  bois  ,  des  mâts  >  de  la 
bine  ,  du  gibier  >  du  poiflon  j  les  eaux  d'Egra 
vont  dans  toute  l'Allemagne.  Les  maxehandifes 
fabriquées  en  Bohême ,  qu'acheté  l'étranger  > 
font  du  papier  ,  de  la  poterie ,  des  verres  ,  des 
glaces  >  piufieurs  des  articles  de  fourbifferi©  ,  du 
cuir  »  des  bijoux  ,  des  dentelles  ,  du  fil  >  du  fil 
bUncaia  des  draps  t  n  particulièrement  de  la 
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toile  j  ce  dernier  article  rapporte  feul  quelques 
millions  de  florins.  Ces  marchandifes  paffenten 
Autriche  ,  en  Efpagne ,  en  Italie  &  en  Turquie. 
Il  y  a  une  compagnie  de  commerce  pour  les  toi- 
les de  Bohême  :  elle  a  établi  un  bureau  à  Cadix , 
&  elle  fait  des  envois  en  Amérique.  Ses  fonds, 
en  1770,  étoient  d'un  million  de  florins,  partage 
en  mille  actions.  Depuis  1769  le  liège  principal 
de  la  compagnie  d'Egypte  eft  à  Smirne  -,  (on 
commerce  en  Aile  par  Triefte  elt  confidcrable. 
Les  fabriques ,  Se  tout  ce  qui  a  rapport  au  com- 
merce, dépendent  de  la  chambre  de  commerce 
réfidente  à  Prague ,  qui  ett  fubordonnée  à  celle  de 
Vienne.  Elle  ett  compofée  d'un  préfident ,  lequel 
eft  en  même- tems  confeiller  privé ,  de  fix  con- 
feillers  &  de  quelques  autres  officiers.  Ils  ont 
fous  eux  huit  infpecteurs  de  province  qui  font 
régulièrement  leurs  tournées ,  ils  vifitent  les  fa- 
briques ,  &  ils  en  font  leur  rapport  à  la  chambre. 
Dans  des  cas  importans  ,  îorfqu'il  s'agit  pat 
exemple  des  avances  de  fonds  ,  de  la  nomina- 
tion des  commis  &  facteurs  ,  des  nouveaux  pri- 
vilèges, de  l'établiflement  de  nouvelles  manu- 
factures &  fabriques  ,  de  la  défenfc  des  marchan- 
difes étrangères  ,  du  hauffement  ou  diminution 
des  péages  &  impôts ,  &c.  la  chambre  de  rom> 
merce  ne  peut  rien  ftatuer  fans  e»  avertir  celle 
de  Vienne,  &  fans  recevoir  fes  ordres.  La  caiflë 
de  commerce  a  des  rentes  fort  conlîdtrables ,  & 
en  cas  d'épuiferoent  elle  eft  encore  foutenue  p« 
celle  de  Vienne.  L'introduction  des  marchandites 
étrangères  eft  gênée  pac  de  grands  droits  d'entré* 
En  général  le  commerce  eu  Bohême  elt  chargé 
d'entraves  &  fort  médiocre. 

Officiers  du  royaume  adminijfration+ 

Les  premiers  officiers  du  royaume  font  :  Fe 
bourggrave,  le  grand- maîrre >  le  maréchal, le 
chambellan.,  le  juge  provincial x  le  juge  féodal, 
le  préfident  des  appellations  ,  le  préfident  de  la 
chambre  ,  le  grand  bailli.  IL  y  a  d'ailleurs  quatre 
officiers  héréditaires  >  faveur  :  1*.  Le  maréchal i 
z°.  le  fénéchal  :  cet  office  eft  exercé  pas  les 
cornus  de  Colloredo  ;  il  ne  faut  point  le  con- 
fondre ni  avec  celui  de  maître  de  cuifine ,  exercé 
par  les  comtes  de  W  ratifia  w  ,.  ni  avec  celui  d'éi 
cuyer  tranchant ,  exercé  par  les  comtes  de  Wald- 
ftein  i3°.  l'échanfoa,  dont  les  comtes  de  Tfcher- 
nin  font  les  fonctions  >  40.  le  grand-mauae  hé- 
réditaire ,  office  attaché  à  la  famille  des  comtes 
de  KinskL 

La  chancellerie  de  Bohême  *  qtir  auparavant 
fuivoit  toujours  la  cour,  fut  réunie  en  11761  à  la 
chancellerie  des  états  héréditaires  d'Autriche  i 
les  affaires  de  juftice  &  de  finances  en  ont  été  fé- 
parées  depuis.  Avant  les  derniers  arrangerons 
faits  par  l'empereur  actuel ,  les  premières  étoient 
dirigées  pax  là  chambre  de  juitoce  à  Vienne  *  & 
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en  Bohême  par  le  tribunal  des  appels  i  «fteS-ci 
croient  portées  devant  le  confeil  aulique  à  Vienne, 
&  en  Bohême  devant  le  fénat  ou  chambre  des 
finances  ,  préfidée  par  le  préfident  gouvernial  :  la 
chambre  des-  repréfentations  ,  érigée  en  1749  * 
avoit  été  remplacée  par  le  gouvernement  pro- 
vincial établi  en  1763  ,  qui  expédioit  les  affaires 
ë'état  &  de  finances  ,  de  même  que  la  plupart 
des  affaires  qui  regardent  les  autres  départements 
tant  en  province  qu'à  la  cour  impériale  :  le  contai 
délégué  pour  les  affaires  du  fouverain ,  (  appelle 
concefus  delegatus  fummi  principis ,  )  érigé  en 
1749 ,  avoit  été  réuni  au  gouvernement  provin- 
cial. 

On  trouve  en  outre  à  Prague  le  fiège  provin- 
cial fupérieur  &  inférieur  ,  le  fiège  royal  des 
finances  ,  le  fiège  féodal  ,  la  table  provinciale  , 
le  fièae  royal  du  bourggrave  ,  la  police ,  la  cham- 
bre de  députation  ,  ou  l'adminiltration  du  fel  & 
des  péages  j  la  chambre  des  mines  &  de  la  mon- 
noie  ,  le  fiège  du  procureur  du  roi ,  &c. 

Les  fiefs  dépendans  du  royaume  de  Bohême 
font  ou  bohémiens  ,  ou  allemands.  Ces  derniers 
font  fitués  hors  des  limites  de  U  Bohême.  Le  roi 
n'en  donne  l'inveftiture  qu'aux  états  allemands. 
On  prétend  qu'ils  jouiffent  du  landfaffiat,  c'eft-à- 
dire  de  la  qualité  de  fujets ,  quand  ils  font  fitués 
dans  les  cercles  d'Egra  ou  d'Elnbogen  :  tel  eft, 
par  exemple-,  le  bailliage  d'Afch. 

Avant  les  derniers  arrangemens  de  l'empereur 
chaque  cercle  de  la  Bohême  avoit  fon  capitaine , 
&  chaque  ville  fes  magiftrats  &  fa  juftice.  L'em- 
pereur Ferdinand  II  publia  en  1627  un«  ordon- 
nance particulière  pour  les  états  fupérieurs  ,  la- 
quelle tut  interprêtée  en  1640  ,  par  ce  qu'on 
appelle  les  nouvelles  déclarations  >  les  bourgeois 
étoient  jugés  fuivant  l'ancien  droit  municipal 
écrit  &  fuivant  le  code  théréfien. 

Voyei  l'article  Bohême  à  la  lettre  A.  L'arti- 
cle Hongrie  donne  une  idée  des  réformes  que 
l'empereur  actuel  a  opéré  dans  fes  états. 

BONDORF,  comté  fouverain  d'Allemagne  au 
cercle  de  Suabe.  (  Article  omis.  )  Il  eft  fitué 
entre  le  Brifgau  &  les  landgraviats  de  Baar  &  de 
Muhlingue  :  il  a  cinq  lieues  de  longueur  fur  une 
à  trois  lieues  de  largeur.  Il  a  appartenu  autre- 
fois à  des  feigncurs  particuliers  qui  en  portotent 
k  nom  }  enfuite  aux  comtes  de  Lupfen  ,  qui  ie 
vendirent  en  K13  à  l'abbaye  de  St.Blaife  en 
Brifgau.  11  donne  aujourd'hui  à  l'abbé ,  voix  & 
féance  dans  le  collège  des  comtes  de  Suabe  ,  à 
la  diète  de  l'empire  &  à  celles  du  cercle.  U  eft 
taxé  par  la  matricule  à  vingt- cinq  florins  trente  kr. , 
indépendamment  de  douze  rixdales  quinze  kr. 
Si  demi  qu'il  paye  peut  l'entretien  de  h  chambre 
impériale* 
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BOPF1NGEN ,  ville  impériale  d'Allemagne  au 
cercle  de  Suabe.  (  Article  omis  à  la  lettre  A.) 

La  petite  ville  impériale  de  Bopfmgen  ou  Pop- 
fingen ,  fituée  dans  le  diftrict  du  RiefT,  fur  l'Eger  • 
fe  trouve  enclavée  dans  le  comté  d'Œtringen. 
Elle  profeife  la  religion  luthérienne.  L'empereur^ 
Wenceflas  lui  affura  fon  immédiateté  en  1387. 
Son  fuffrage  eft  le  trente-feptième  à  la  diète  gé- 
nérale &  je  vingt-  feptième  à  celle  du  cercle.  Sa 
taxe  mat  ri  eu!  aire  ,  jadis  de  vingt-quatre  florins, 
réduite  à  dix-fept  en  168  3  ,  fut  portée  à  vingt 
florins  en  1728.  Sa  contribution  pour  l'entretien 
de  la  chambre  eft  de  treize  rixdales  feize  kr.  & 
demi.  Elle  eft  co-feigneur  du  village  voifin  d'O- 
berdof. 

BREITENECK ,  feigneurie  fouveraine  d'Alle- 
magne au  cercle  de  Bavière.  (  Article  omis  à  la 
lettre  A.) 

Les  terres  &  biens  dépendans  de  cette  feigneu- 
rie, qui  fait  partie  du  haut  Palatinat,  font  dif- 
perfés  dans  le  diftrict  du  bailliage  de  Neumarkt  , 
&  le  duché  de  Neubourg.. 

Le  comte  Jean  deTilly  ,  général  autrichien  ,  les 
ayant  acquis  durant  la  guerre  de  trente  ans  ,  l'em- 

fiereur  les  érigea  en  feigneurie  de  l'empire  fous 
e  nom  de  Bràteaeck ,  &  le  comte  fut ,  à  caufe 
de  ces  mêmes  terres,  admis  aux  états  de  Ba- 
vière dans  l'aifemblée  circulaire  tenue  à  Waffer- 
bourg  en  1648.  Après  la  mort  de  Ferdinand- 
Laurent  ,  dernier  comte  de  Tilly  (17*4  ) .  les  fiefs 
de  cette  feigneurie  retournèrent  à  l'électeur  de 
Bavière  ,  &  les  allodiaux  à  Marie-Anne-Cathe- 
rine ,  ioeur  du  comte  défunt ,  &  .époufe  d'An- 
toine ,  comte  aîné  de  M  ont  fort. 

L'électeur  a  voix  &  féance  pour  Breiteneck 
aux  affemblées  du  cercle  de  Bavière  ,  mais  il  n'a 
pas  féance  à  la  diète  de  l'empire  à  raifon  de  cette 
feigneurie.  Son  contingent pour  un  mois  ro- 
main ,  porte  vingt  florins  ,  &  fa  contribution 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale  eft  de 
vingt- cinq  rixdales. 

BRIXEN  ,  évèché  .d'Allemagne.  Nous  avons 
renvoyé  fur  ce  mot  au  dictionnaire  de  géographie  , 
mais  nous  croyons  devoir  dire  ici  qu'en  vertu  des 
traités  qui  fe  renouvellent  à  chaque  élection- , 
l'évêque  &  le  chapitie  fe  font  ligués  à  perpétuité 
avec  le  Tyrol.  il  parott  comme  état  allié  aux 
diètes  de  ce  comté  ,  &  ea  partage  les  charges 
&  contributions  ;  ce  qui  ne  l'empêche  pa$~d'avoic 
en  fa  qualité  de  prince  immédiat  du  St*-Empire 
voix  &  féance  aux  diètes  dans  le  collège  des- 
princes  *  de  s'y  faire  repréfenter  en  effet  &  de 
payer  pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale; 
quant  aux  contribution*  extraordinaires  de  l'em- 
pire ,  la  maifon  archtducale  recharge  de  fa  quote- 
part.  11  eft  d'ailleurs  état  du  cercle  d'Autriche-. 
L'évêque  eft  furjragant  de.  U.  métropole  &  5^, 
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kourg.  Le  grand  chapitre  a  pareillement  voir  &' 
feance  aux  aflemblées  des  états  du  Tyrol.  Les 
princes  du  Tyrol  font  vidâmes  héréditaires  de 
c*t  évéché ,  &  en  cette  qualité  ils  y  pofsèdent 
beaucoup  de  fiefs. 

Voici  les  dignités  héréditaires  de  cet  évéché  : 
•celle  de  grand  maréchal  eft  polTédée  par  les 
•comtes  de  Welfperg  8c  Primœr  j  celle  de  grand- 
'chambellan  par  les  barons  de  Colonna  ,  de  Vels 
&  de  Schcnkenberg  >  celle  de  grand-échanfon  par 
les  comtes  de  Tun ,  &  celle  de  grand-fénéena 
par  ceux  de  Wolkenftein  de  Rodneg. 

Les  dicaftres  du  prince  -  évéque  font  le  con- 
fiftoire  ,  le  confeil  aulique ,  &  la  chambre  des 
finances. 
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«P  ce  â  perpétuité ,  ainfi'  &  de  même  que  !e  roi 
de  Suède  en  avoit  iouiou  dû  jouir  en  vertu  du 
traité  de  paix  conclu  à  Oûiabruck.  li  en  coûtaà 
la  maifon  deBrunfwic  un  million  de  rixdales  pour 


Voyti  l'article  Brixen  à  la  lettre  A. 

BRÈME,  (duché  de)  (  Supplément  à  l'article 
bûché  de  Brêmi. 

L'état  ou  duché  de  Brime  vient  de  l'ancien 
évéché  de  Brème.  Charlemagne  le  fonda  vers  Tan 
787.»  &  félon  quelques- uns  en  78X.  Il  y  établit 
pour  premier  évéque  Willehad*  anglois  de  nation. 
Leuderich ,  fon  troifième  évéque  ,  eut  pour  fuc- 
cefleur  Aufcharius .  &  fous  le  règne  de  celui-ci 
l'évéché  fut  uni  à  l'archevêché  de  Hambourg. 
Les  archevêques  avoient  ajouté  infenfibleinent 
des  comtés  &  des  terres  à  l'épifcopat  de  Brime  t 
&  en  avoient  acquis  la  fupériorité  territoriale. 
Jean  Roden  ,  mort  en  1 5 1 1  ,  fut  le  dernier  ar- 
chevêque d'une  extraction  peu  qualifiée.  Le  grand 
chapitre  n'en  élut  plus  des -lors  à  moins  qu'il 
n'eut  le  titre  de  prince.  Les  fuédois  s'emparèrent 
de  l'archevêché  de  Brime  en  1644  »  &  Ie  gardé 
rem  jufqu'en  1648  ,  &  par  le  traité  de  paix  de 
Wettphalie  il  fut  érigé  en  duché  &  fief  de  l'em- 
pire. Tout  le  duché ,  à  l'exception  de  la  ville  de 
Stade,  tomba  en  i6>ç  au  pouvoir  des  ducs  de 
Brunfvic  &  de  Lunebourg ,  &  de  l'évéque  de 
Munfter.  La  ville  de  Stade  fubit  le  même  fort 
l'année  fuivante.  11  s'agiflbit  de  partager  cette  dé- 
pouille- Les  conquérans  en  avoient  formé  le  projet , 
fans  pouvoir  jamais  l'effectuer  ,  Iorfque  par  le 
traité  conclu  à  Nimcgue  ,  ce  duché  &  celui  de 
Verden  ,  rentrèrent  fous  l'obéiftance  de  la  cou- 
ronne de  Suède ,  à  l'exception  néanmoins  de 
quelques  parties  détachées  ,  qui  par  ce  même 
traité  furent  abandonnées  aux  ducs  de  Brunfwic 
&  de  Luncbourg.  De  nouveaux  troubles  s'etant 
élevés  dans  le  nord  ,  les  danois  s'emparèrent  de 
l'un  &  de  l'autre  duché  en  1 71 1  :  Frédéric  IV 
les  abandonna  trois  années  après  à  la  maifon  élec- 
torale  de  Brunfwic  pour  une  fomme  de  fept 
cents  mille  rixdales.  La  couronne  de  Suède  con- 
fentit  à  cette  ceflîon  par  le  traité  de  paix  de  Stock- 
holm de  17191  il  y  fut  ftipulé  que  ces  duchés 
appartiendraient  à  la  maifon  de  Brunfwic  avec 


font  inféodés  aux  ducs  de  Brunfvic :  -  Woîfèn- 
buttel  concurremment  avec  elle. 
V »ye?  l'article  duché  de  Brème  à  la  lettre  B. 

Brème  .  ville  impériale  d'Allemagne  au  cercle 
de  la  baffe  Saxe.  (  Article  oublié  à  la  lettre  B.) 


La  ville  libre  impériale  de  Brime  eft  arrofee 
par  le  Wefer ,  qui  la  divife  en  deux  parties, 
dont  1  une  eft  appellée  la  vieille  ville  k  l'aune 
la  nouvelle  ville.  11  fut  procédé  en  1744  à  un 
dénombrement  des  maifons  &  des  bourgeois, 
non  compris  les  fauxbourgs  ;  on  y  trouva  quatre 
mille  fept  cents  foixante-dix-huit  bâtimens  ha- 
bités ,  cinq  cents  foixante  cinq  édifices  tek  que 
des  magafins»  braderies  ,  &c.  trois  cents  quatre- 
vingt  -fept  caves  qu'habitoient  des  ménages, 
ouatre  mille  neuf  cents  neuf  hommes  mariés , 
dont  quinze  cents  quatre-  vingt-  neuf  de  la  religion 
calvmifte  ,  dix-fept  cents  foixante- douze  luthé- 
riens, fix  cents  vingt-neuf  de  diverfes  croyances," 
quatre-vingt-un  catholiques  &  vingt-huit  qui  fui- 
vOient  un  autre  culte  ,  deux  cents  dix-huit  veufs, 
douze  cents  trente-neuf  veuves  ,  deux  cents  trente- 
trois  garçons  domiciliés ,  &  trois  cents  cinquante- 
neuf  filles  nubiles. 

Le  confeil,  chargé  de  I'adminiftration ,  eH 
compofé  de  quatre  bourguemaîtres  &  de  vingt- 
quatre  magiftrats  ,  dont  les  uns  font  lettrés  & 
es  autres  marchands.  Le  corps  de  ces  derniers  a 
à  fa  tête  un  certain  nombre  d'anciens ,  qui  n'ont 
ni  futTrage  ,  ni  pouvoir  au  confeil ,  mais  qui 
cependant  font  convoqués  ,  lorfqu'il  s'agit  de 
ftatuer  fur  une  affaire  importante ,  qui  intéreflé 
le  bien  public  ,  ou  affeoir  un  impôt  extraordi- 
naire j  auxquels  cas  ,  ceux  des  bourgeois  en  état 
de  contribuer  font  en  droit  d'alîifter  à  Iaflem- 
blée.  Prefque  toute  l'autorité  réfide  dans  le  con- 
feil ;  il  connoit  de  toutes  les  affaires  civiles  ou 
criminelles  j  cependant  la  maifon  électorale  de 
Brunfwic  &  de  Lunebourg  y  établit ,  comme 
duc  de  Brime,  un  préteur  qui,  en  matière  capitale, 
prononce  la  fentence  de  mort.  Cette  ville,  qui 
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toutes  les  appartenances  Ôe  droits  en  dépendants,  (  à  Bracke  ou  à  Elsflech, 


a  environ  fix  cents  hommes  de  garnifon ,  ren- 
ferme des  manufactures  de  plufieurs  efpéces  i  Ton 
commerce  s'étend  au  loin  ,  &  il  eft  confidérable. 
Elle  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  ville  an- 
féatique ,  ainfi  qu'on  l'a  die  aux  articles  Ansea- 
tiques  Villes  ,  &  Lubeck. 

Les  gros  vaiflêaux  marchands  ne  peuvent* 
aborder  $  quand  ils  font  chargés  on  eft  obligé  de 
les  alléger  â  -  la  diftance  de  trois  à  quatre  nulles, 
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Cette  ville  étoit  jadis  le  fiège  d'un  évêché  , 
qui  fut  érigé  enfuite  en  archevêché.  H  s'éleva  dès 
le  treizième  fiècle  diverfes  conteftations  entre  la 
ville ,  l'archevêché  &  le  grand  chapitre  ;  mais 
elle  n'a  jamais  couru  autant  de  dangers  qu'a  l'é» 

f»que  où  Chriftophe  occupoit  le  fiege  épifcopal. 
Ile  avoit  embraffé  la  do&rinc  de  Luther  des 
jjz*  ,  &  démoli  peu  detems  après  le  couvent 
de  St.-Paul  j  elle  s'étoit  emparée  auflî  de  l'églife 
cathédrale  eni«o)&  l'archevêque ,  après  la  ba- 
taille de  Muhlberg  ,  lui  fufeita  un  puiflant  en- 
nemi en  la  perfonne  de  l'empereur  ,  qui  la  fit  in- 
vertir par  Tes  troupes  j  elle  fe  défendit  vaillam* 
ment,  mais  avec  le  fecours  des  armes  du  comte 
de  Mansfeld  &  de  celles  #de  la  ville  de  Ham- 
bourg ,  elle  ne  fuccomba  p*oint  à  des  forces  aufli 
redoutables  ;  ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'elle  re- 
couvra les  bonnes  grâces  de  l'empereur  après  le 
traité  de  paix  de  Paffau.  Il  s'y  éleva  de  nouveaux 
troubles  en  ij6z  pendant  le  règne  de  l'archevê- 
que George  i  Albert  Hardenberg  y  prêchoit  la 
doctrine  de  Calvin  ,  &  foutenu  par  le  bourgue- 
maître  de  Biïren  ,  il  trouva  les  efprits  difpofés  à 
l'écouter.  Une  partie  du  confeil  prit  la  réfolu- 
tion  de  fe  retirer  de  ta  ville  }  l'affaire  ayant  été 
portée  à  l'aiîemblée  des  cercles  de  la  baffe  Saxe 
à  Lunebourg  ,  Hardenbaure  tut  obligé  de  s'é- 
loigner} il  parvint  en  1565  à  entrer  en  confé 
rence  dans  la  ville  de  Verden  avec  les  magiltrats 
nouvellement  élus  ,  A  à  conclure  un  traité  avec 
eux  j"  c'eft  l'époque  où  la  religion  de  Calvin  prit 
tant  de  force  dans  cette  ville  qu'elle  y  devînt 
dominante.  Les  magiltrats  retirés  firent  envain 
plufieurs  efforts  pour  rentrer  en  place  ,  ils  ne 
purent  en  venir  à  bout.  Les  diffenlîons  fe  renou- 
vellèrent  dans  Brème  fous  le  règne  de  Frédéric , 
le  dernier  de  fes  archevêques  j  la  ville  avoit  été 
convoquée  à  la  diète ,  où  ce  prélat  l'empêcha  de 
fe  rendre}  il  fit  ouvrir  en  16^9  l'églife  cathé- 
drale fermée  depuis  IJ68  }  mais  ce  fut  pour  la 
livrer  aux  luthériens  ,  tandis  que  les  calyirtitres 
prétendoient  y  exercer  leur  culte.  Ces  différens 
furent  en  quelque  manière  affoupis  par  le  traité 
conclu  à  Stade.  La  ville  de  Brime  ,  appellée  de 
nouveau  à  la  diète  de  1640,  y  envoya  fes  dé- 
putés, qui  eurent  voix  &  féance  dans  le  collège 
des  villes  impériales  fur  le  banc  du  Rhin.  Ce 
qui  avoit  été  arrêté  jufqu'alors  fur  le  fort  de 
cette  ville  n'étoit  qu'une  forte  de  préliminaire 
fans  aucune  confiftance}  tout  fut  remlu  lhble 
par  le  traité  de  Weftphalie  en  1 648  }  il  y  fut 
réglé  à  perpétuité  que  la  ville ,  fon  territoire  , 
ainfi  que  fes  fujets ,  demeureroient  dans  l'état  où 
les  uns  &  les  autres  fe  trouvoient  alors ,  &  qu'elle 
continueroit  à  jouir  des  franchises  ,  droirs  6c  pri- 
vilèges qu'elle  avoit  dans  les  affaires  temporelles 
&  fpirituellcs  }  que  quant  aux  conteftations  fub- 
fiftantes ,  &  celles  qui  pourroient  naître  par  la 
fuite  *  elle  feroient  terminées  à  l'amiable  ou  dé- 
cidées parle  juge  >  qu'au  furplus  chaque  partie 
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conferverott  la  iouiffance  des  biens  dont  elle  étoit 
en  pofTeflGon.  Cette  déciûon  fembloit  avoir  tran- 
ché toutes  les  difficultés  ,  mais  chacune  des  par- 
ties interprêtant  en  fa  faveur  les  termes  du  traité  j- 
les  prétentions  réciproques  qu'elles  .formèrent 
d'ailleurs  fur  les  biens  qui  avoient  dépendus  des 
églifes  collégiales  de  St.-Etienne,  de  St.-Wilhard 
&  de  St  -Aufcaire  ,  joint  à  la  foi  &  à  l'hom- 
mage que  la  ville  avoit  d'ailleurs  rendu  aux  ar- 
chevêque*» excitèrent  de  nouveaux  troubles  qui 
dégénérèrent  en  hottilités  }  elles  attirèrent  les 
fuédois  ,  qui  firent  le  fiège  de  la  ville  en  i<Sî4 
&  1666  }  ils  fe-  retirèrent  chaque  fois  par  accom- 
modement ,  &  la  liberté  des  villes  impériales, 
qu'elle  réclamoit  demeura  toujours  indécife.  La 
maifon  électorale  de  Brunfwic  &  de  Lunebourg 
ne  confentit  formellement  à  la  liberté  de  Brème 
qu'en  1751  ,  époque  où  elle  entra  en  pofleflion 
du  duché  de  Brème.  Le  furplus  des  contestations, 
celle  entre  autres  qui  avoit  pour  objet  la  moitié 
des  impofitions ,  dont  étoient  chargés  les  quatre 
dittricts  ou  la  banlieue  de  la  ville  ,  &  que  la  ville, 
avoit  négligé  de  payer  depuis  un  grand  nombre 
d'années  ,  furent  terminées  en  1741  parla  ceflion 
que  fit  la  même  ville  au  duché  de  Brème  du  bail- 
liage de  Blumenthal ,  de  la  juridiction  de  Neu-  ' 
kirched  ,  ainfi  que  des  métairies  &  des  falines 
fituées  aù  canton  appelle  Dùvelfmoor.  ifr/mc  re» 
çut  garnifon  franç.oife  en  17p.  Cette  garnifon  en 
fortit  l'année  fuivante  pour  faire  place  aux  troupes 
de  Brunfwic.  Les  députés  de  la  ville  de  Brème 
occupent  la  huitième  place  aux  diètes  icians  le  col- 
lège  des  villes  impériales  fur  le  banc  du  Rhin.  Sa 
taxe  matriculaire  elt  fixée  à  trois  cents  vingt  flo- 
rins &  fon  contingent  pour  l'entretien  de  la  cham- 
bre à  cent  quarance-huit  rixdales  foixante-kr.  & 
demi. 

Le  territoire  de  cette  ville  eft  diftribué  en  quatre 
diftriéts ,  Gohé  ou  Gaue ,  qui  font  :  le  Vieland  fu- 
périeur ,  le  Vieland  inférieur ,  le  Werderland  8c 
le  Holler  -  el  -  Blockland  :  il  faut  ajouter  à  ce  der- 
nier la  jurifdiétion  de  Borgfcld.  Le  duché  de 
Brème  a  cependant  la  fupériorité  territoriale  fur 
huit  villages,  enclavés  dans  le  Werderland  & 
dans  la  jurifdi&ion  de  Borgfeld }  c'eft  parfcette 
raifon  que  les  appels  des  jugements  ,  rendus  par 
la  ville  do  Brème  dans  ces  villages,  font  portés 
au  tribunal  de  la  cour  de  Srade.  Ces  diltri&s  con- 
tiennent neuf  paroiflfes.  La  ville  pofsède  en  outre 
un  port  fur  le  Wefer  ,  qu'on  nomme  Vegefack. 
Elle  exerce  auffi  la  juftice  civile  dans  le  village  y 
attenant ,  &  en  même-tems  elle  y  juge  au  petit 
criminel  }  il  eft  libre  toutefois  à  ceux  contre  les- 
quelles les  fentences  font  rendues ,  de  fe  pourvoir 
par  appel  au  ttibunal  de  la  cour  de  Stade. 

Voyei  les  articles  Anséatiques  (villes)  Se 

LUBECK. 

• 

BUCHAU  ,  abbaye  princière  d'Allemagne  au 
cercle  de  Suabe.  (Article  oublie  à  la  lettre  B.) 
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L'abbaye  immédiate  de  Buchau  eft  finie*  dans 
la  ville  impériale  du  même  nom.  Elle  fut,  dit-on, 
fondée  au  commencement  du  dixième  fiede  par 
Adélinde ,  veuve  du  comte  Otton  de  Kelielberg , 
pour  le  repos  de  lame  de  fon  époux  &  de  trots 
de  fes  fils  ,  qui  avoient  été  tués  dans  une  batail  e 
contre  les  hongrois.  L'abbefle  eft  princeffe  de 
l'empire  }  elle  a ,  de  même  que  les  chanoinefles , 
la  permiflion  de  fe  marier  ;  fon  titre  eft  :  pnn- 
ceffe du  St.Empire  ,  abbefle  du  chap»re  immé- 
diat  &  féenlicr  de  Buchau  dame  de  Strasberg. 
Le  repréfentant  de  l'abbefle  fiege  aux  états  du. 
cercle  de  Suabe  ,  entre  Lindau  &  Thenge  ,  dans 
le  collège  des  princes  féculicrs.  Ce  droit  lui  eft 
difputé  comme  à  celle  de  Lindau  par  les  prélats 
de  Salmanswciler ,  qui  fe  fondent  fur  le  recès  de 
1a  diète  du  cercle  tenu  en  1616  ,  où  la  fignature 
de  Buchau  fe  trouve  après  celle  de  Salmanfweiler  j 
l'abbaye  n'a  point  de  voix  dans  le  collège  des 
prélats  de  l'Empire  à  l'affcmblee  du  corps  ger- 
manique. Sa  taxe  matriculaire  eft  de  deux  cava- 
liers &  fix  fantaffins  ,  évalués  a  quarante  -huit  flo 
tins,  outre  la  fomme  de  quarante  rixdales  qua- 
rante •  cinq  kr.  qu'elle  paye  pour  1  entretien  de  la 
chambre  impériale. 

En  1576  l'empereur  Charles  IV  affranchit  cette 
abbaye  de  juridiction  de  la  préfecture ,  &  la  reçut 
fousïa  proîeSion  immédiate  &  Wg***™' 
pire.  L'évêque  de  Conftance  ,  le  prélat  de  Kemp- 
ten  &  les  comtes  de  Furftenberg .  font  chargés  de 
veiller  à  U  WDfexvaûon  de»  biens  du  chapitre. 
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BUCCHORN  ,  ville  impériale  d'Allemagne  au 
cercle  de  Suabe  :  nous  avons  renvoyé  au  diction- 
naire de  géographie  qui  n'en  dit  qu'un  mot ,  i; 
nous  ajouterons  ici  que  la  petite  ville  impériale 
de  Buchhora  ou  Bucehorn  eft  fituée  fur  le  lac  de 
Conftance  ,  &  profeffe  la  religion  luthérienne. 
Elle  avoit  anciennement  des  comtes  particuliers , 

?ui  s'éteignirent  dans  la  perfonne  du  comte  Otton. 
lie  fut  enfuite  incorporée  au  comté  d'Altorf  j 
mais  elle  devint  ville  impériale  dès  le  tems  des 
empereurs  de  Suabe.  Le  roi  Rodolphe  I  la  re- 
connut dans  cette  qualité  en  117c;  &  les  empe- 
reurs Charles  IV  &  Wenceflas  lui  affinèrent  fon 
immédiateté.  Elle  prend  à  la  diète  la  trente  -  qua- 
trième place  parmi  les  villes  impériales  de  Suabe, 
&  la  vingt-cinquième*  dans  les  aflemblées  du  cer- 
cle. Sa  taxe  matriculaire  ,  autrefois  de  vingt  flo- 
rins ,  &  réduite  à  quatorze  en  1683  ,  a  été  fixée 
à  treize  florins  en  1718,  outre  vingt  rixdales 
vingt  -  fept  kreutzers  qu'elle  paye  par  quartier  pour 
l'entretien  de  la  chambre  impériale.  Elle  paye  au 
fiic  de  la  préfecture  une  redevance  annuelle  de 
dix  Ib.  deux  fchillings  pfennings  pour  fa  prévôté. 
Elle  eft  fous  la  protection  de  la  ville  impériale  de 
Ueberlingen.  Cette  ville  fert  d'entrepôt  aux  mar- 
chandifes  qui  viennent  de  St.  •  Gall  &  deSteinach , 
&  qui  panent  ou  repanent  le  lac  de  Conftance. 
Elle  efluya  un  incendie  total  en  1369. 

La  ville  pofsède  la  feigoenrie  de  Baumgarten  , 
&  le  bourg  d'Eriskirch,  fitués  fous  U  haute* 
jottice  4e  U  préfecture. 


CARINTHIE 
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V^ARINTHIE.  (duché  de)  L'article  Carinthie 
que  nous  avons  placé  à  la  lettre  C.  eft  fi  impar- 
fait ,  &  fi  peu  étendu  ,  que  nous  croyons  de- 
voir le  refaire  ici. 

Les  anciens  Garni,  qui  étoîent  une  colonie  cel- 
tique ,  &  qui  dans  la  fuite  des  tcms  ont  été  ap- 

f elles  Caranthani  &  Carintki ,  ont  donné  leur  nom 
ce  pays  ,  qui  faifoit  jadis  partie  de  la  Garni  a 
&  du  Noricum.  Il  eft  borné  au  levant  par  la 
Scîrie  ,  au  nord  par  le  même  duché  &  l'arche- 
vêché de  Salzbourg ,  au  couchant  par  le  Tyrol , 
&  au  midi  par  le  territoire  de  la  république 
de  Venifc  &  la  Carniole. 

La  Carinthie  eft  remplie  de  bois  &  de  mon- 
tagnes. Celles  qu'on  trouve  vers  le  Tyrol , 
font  très- élevées.  Elles  fourni  fient  pour  la  plu- 
part de  très  bons  fers,  &  les  mines  de  Fricfach 
&  celles  des  environs  des  fources  du  Lyfer ,  font 
fur  -  tout  renommées.  Les  environs  de  Villach 
produifent  un  plomb  d'une  bonne  qualité.  Les 
vallées  qui  y  font  en  grand  nombre  &  très-fer- 
tiles ,  donnent  du  froment  &  d'autres  grains  , 
mais  dans  une  quantité  qui  ne  fuffit  pas  à  la  con- 
sommation des  habitans.  Le  peu  de  vin  que  ce 

Eays  produit  ,  eft  très-médiocre  :  mais  on  y 
rafle  deux  fortes  de  bierre. 


Le  duché  de  Carinthie  renferme  onze  villes 
&  vingt  un  bourgs.  Les  habitans  defcendent  en 
partie  des  Germains,  &  en  partie  des  Venedes. 
La  plupart  des  nobles  font  originaires  de  la  Fran- 
conie ,  de  la  Bavière,  de  la  Suabe,  de  la  Suiflc , 
de  la  Bohême  &  de  l'Autriche.  Les  états  de  la 
province  font  compofés  à-peu-près  de  la  même 
manière  que  ceux  d'Autriche  $  leurs  atterri biées 
Jê  tiennent  à  Clagenfurt.  L'archevêque  de  Salz- 
bourg  a  des  biens  confidérables  dans  la  Carin- 
thie. Ceux  qui  appartenoient  à  l'évêché  de  Bam- 
berg  en  vertu  d'une  donation  de  l'empereur 
Henri  II ,  fon  fondateur  ,  ont  occafionné  de  lon- 

fues  conteftations  entre  l'évêché  &  la  maifon 
'Autriche  ,  parce  que  cette  dernière  les  avoit  fou- 
rnis à  fa  fupériorité  territoriale  &  chargés  d'im- 
pofitions  ;  mais  en  1759  >  l'évêché  les  lui  vendit 
en  toute  propriété. 

La  religion  chrétienne  y  fut  annoncée  dès  le 
feptième  fîècle ,  &  elle  s'y  eft  répandue  infenlî- 
blement.  Toute  la  province 'profefle  4a  religion 
catholique  romaine  ,  quoiqu'autrefois  il  y  eut 
beaucoup  d'adhérens  à  la  confefllon  d'Augsbourg. 
Les  évêques  de  Gurk  &  de  levant  de  Saint- 
André  font  fufîragants  de  l'archevêque  de  Sali- 
(Scan,  polit,  £?  diplomatique.  Tome  If, 


bourg ,  &  quoiqu'ils  aient  le  titre  de  princes  du 
St. -Empire  ,  ils  ne  font  pas  immédiats. 

Les  principales  fabriques  de  ce  pays ,  font  celles 
d'acier  &  de  fer  ;  les  ouvrages  de  toute  efpèce 
qui  en  fortent  ,  parlent  chez  l'étranger,  &  les  An- 
glois  même  employent  l'acier  de  la  Carinthie  lors- 
qu'ils veulent  faire  quelgue  chofe  de  très  fin.  Le 
commerce  du  levant  fe  fait  dans  l'empire  &  prin- 
cipalement dans  les  pays  de  la  maifon  d'Autri- 
che par  Venife  &  Triefte.  Le  commerce  du  pays 
eft  maintenu  par  la  chambre  de  commerce*. 

Il  paroît  que  les  anciens  Carniens,qui  nabi- 
toient  d'abord  les  Alpes  Carnfenne»,  ou  cé  qui  eft 
aujourd'hui  la  haute  Carniole ,  s'étendirent  vers 
la  chdte  de  l'empire  occidental  dans  le  No- 
ricum  voifin ,  &  qu'ils  ont  pris  depuis  le  nom 
de  Carinthiens.  Dans  la  fuite  une  colonie  efcla- 
vonne* s'établit  parmi  eux.  &  ils  eurent  leurs 
princes  particuliers.  Sous  le  règne  des  defeen- 
dans  de  Charlemagnc ,  ce  pays  eut ,  comme  les 
autres  ,  fes  marquis  ou  marggraves.  En  107?  » 
l'empereur  Henri  IV  créa  duc  de  Carinthie  un 
marggrave ,  appellé  Marquard  ,  qui  defeendoie 
des  comtes  de  Mcerthal  &  d'Avelanz ,'  auquel 
fueféda  Henri  III.  Celui-ci  étant  mort  fans  hé- 
ritiers en  1117,  l'empereur  Lothaire ,  donna  le 
duché  à  Erbon  ,  comte  Palatin  ,  après  le  décès 
duquel  l'empereur  Conrad  III  le  conféra  en  1 140 
à  Angilbert  »  comte  -de  Sponheim  &  d'Orten- 
berg,  dont  la  race  s'éteignit  en  .1269  lors  de  la 
mort  du  duc  Ulric.  Cet  événement  engagea) 
Przemyfl-Ottocar  II ,  roi  de  Bohème  ,  à  uiurpec 
le  duché ,  fous  prétexte  d'un  patte  de  fucceutoti 
conclu  avec  le  dernier  duc  en  1  a68  (  mais  Ro- 
dolphe I ,  l'en  dépouilla  en  n%6  ,  &  au  nom  de 
l'empire  ,  il  l'accorda  à  titre  de  fief  au  comte 
Ménard  de  Tyrol  &  de  Goerz ,  qui  fit  avec  Al- 
bert d'Autriche  fon  gendre  une  tranfaétion ,  d'a- 
près laquelle  la  Carinthie ,  après  l'extinction  de 
fa  race .  mafeuline  ,  devoir  tomber  aux  héritiers 
d'Albert.  Ce  cas  étant  arrivé  en  13?  J  »  l'empereur 
Louis  de  Bavière ,  adjugea  le  duché  aux  ducs 
d'Autriche,  Albert  &  Otton,  qui,  en  reçurent 
l'inveftiture. 


Les  charges  héréditaires  de  ce  duché  ,  font 
celles  de  grand  maître,  poffédées  par  les  comtes 
deRoienbergi  celle  de-grand;  chambellan,  depuis 
1566,  par  les  comtes  de  Herbe» Hein.;  celle  dç 
grand-maréchal ,  par  les  comtes  de  Wagenfpergs 
celle  de  grand-écuyer ,  par  les  comtes  de  Ker- 
venhùlleri  celle  de  grand  echanfon ,  par  les  comtes 
de  Dietrichfteini  celle  de  grand-  fcnéchal*  par  les 
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comtes  de  Herberftein  i  de  grand- veneur  s  par  les 
comtes  de  Paradeifer  ;  de  grand-argentier ,  par  les 
comtes  de  Thurn  ;  celle  de  grand-maître-  d'hôtel , 
par,  les  comtes  de  Seilern ,  celle  de  grand-maffier, 
par  les  comtes  de  Wels  }  celle  de  grand-écuyer- 
tranchant,  par  les  comtes  de  Stùcgk  ;  celle  de 
grand-fauconnier ,  par  les  barons  de  Hallerftein. 

La  Carinthie  relîortit  à  la  régence  de  l'Au- 
triche intérieure  ,  établie  à  Grcetz  en  Stirie  , 
mais  elle  a  à  Clangenfurt ,  fa  capitainerie  par- 
ticulière. On  la  divife  en  trois  élections ,  dont 
chacune  a  Ton  baile.  Elle  fournit  annuellement 
pour  les  dépenfes  militaires  d'Autriche ,  la  fomme 
de  6î7,69J  florins.  Sa  garnifon  elt  d'un  régiment 
d'infanterie 

CARNIOLE.  (  duché  de  )  L'article  CarnioU 
que  nous  avons  placé  à  la  lettre  C  eft  trop  peu 
étendu  Se  nous  ajouterons  ici  les  remarques 
fuivantes. 

La  CarnioU  eft  bornée  au  nord  par  -la  Carin- 
thie 8c  la  Stirie  }  au  couchant  par  le  Frioul ,  le 
comté  de  Goeitz  &  une  partie  du  golfe  de  Ve- 
nife  ,  ou  de  la  mer  Adriatique  j  au  midi ,  par  l'If- 
trie  vénitienne  &  une  partie  de  la  mer  Adria- 
tique i  &  au  levant ,  par  la  Liburnie  ,  la  Dal- 
raarie  &  la  Croatie.  Du  tems  du  premier  empire 
4'Occident,  ce  pays  réunilToit  les  limites  de  divers 
peuples  &  provinces  ,  favoir ,  de  la  Pannonie , 
de  l'Illyricum  ,  (  en  fuppofane  que  la  Japidie  en 
faifoit  partie  ) ,  du  Noricum  &  de  l'Italie.  Le 
nom  de  Crama  ,  en  allemand  Krain  ,  vient  fans 
doute  du  motCarnia,  auquel  on  afubftitué  celui 
de  Camio/a,  qu'on  trouve  dès  le  huitième  fiècle 
dans  l'hiftoire  des  Lombards  par  Paul  Warne- 
fried,  Irv.  6,  chap.  51.  &  qui  dans  les  tems 
poftérieurs  a  été  changé  en  CarnioU.  Les  habi- 
tans  donnent  à  leur  pays  ,  le  nom  de  Kreiaska 
des  Kela.  Le  diftrHa  entre  les  rivières  de  Gurk , 
Culp  &  Save  ,  s'appelloit  jadis  la  Marche- 
Venede  ou  Efclavonne  ,  à  caufe  de  fa  proximité 
à  la  frontière  de  l'Efclavonie  ,  &  il  fut  incor- 
poré à  la  CarnioU  en  1 374.  Au  refte ,  ce  nom  s'em- 
pjoye  encore  dans  les  chancelleries  de  la  maifon 
«l'Autriche  ,  qui. prend  le  titre  de  feigneur  de  la 
Marche-Vcnede. 

La  plus  grande  étendue  de  ce  pays  eft  de  trente 
milles  du  levant  au  couchant,  &  de  vingt-cinq 
du  nord  au  midi. 

Cette  province  eft  remplie  de  montagnes  Jia- 
biréesou  déferres,.  &  boifées.  ou  nues.  11  y  en 
a  quelques-unes ,  fur-tout  dans  la  haute  CarnioU  % 
dont  les  Commets  font  continuellement  couverts 
de  neige.  Mais  il  y  a  des  vallées  &  des  plaines 
très-fertiles ,  qui  non-feulement  donnent  un  bon 

f>àturage  ,  mais  auflî  une  double  récolte  i  car  après 
a  moilfon  du  froment,  du  feigle,  de  l'orge,  des 
lentilles  ,  des  poids  ,  des  fèves ,  8cç.  on  feme  du 
*kd  noir  ou  farrafin  (  que  les  habitans  appellent 
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haden  ) ,  &  après  la  récolte  du  chanvre  &  do  En, 
on  feme  du  millet.  11  y  croît  auûl  de  bons  fruits 
dont  on  fait  du  cidre.  Les  marrons  &  les  noix  y 
font  très-abondans.  Les  oliviers  viennent  en  grande 
quantité  fur  le  Karft  au  bord  de  la  mer  8r  dans 
l'Italie ,  qui  produit  auflî  des  oranges ,  des  citrons, 
des  limons ,  des  grenades  ,  des  amendes  ,  des 
ligues ,  &c.  Ce  pays  produit  d'ailleurs  des  vins 
blancs  &  rouges  d'une  qualité  fupérieure.  Il  y 
a  beaucoup  de  bêtes  i  cornes  &  des  chevaux , 
parmi  lefquels  ceux  de  Karft  font  en  réputation. 

On  y  ttouve  auflî  beaucoup  de  minéraux  ,  fur- 
tout  du  fer  &  de  l'acier  ,  mais  moins  de  plomb 
&  de  cuivre.  Le  marbre  de  Carniolc  eft  beau.  Les 
habitans  font  obligés  de  tirer  leur  fel  des  gre- 
niers du  prince  ,  qui  ne  renferment  que  du  fel 
marin. 

La  CarnioU  contient  vingt-une  villes,  trente  cinq 
bourgs,  environ  deux  cents  châteaux,  &  félon  Val- 
vafor,  au-delà  de  quatre  mille  villages-  Elle  eft  plus 
peuplée  qu'on  ne  le  croit  au  premier  abord.  En  gé- 
nérai, les  habitans  font  forts  &  robuftes.  Le 
menu  peuple  eft  d'origine  efclavonne  ,-&  la  plus 
grande  partie  de  la  haute  nobleûe  eft  allemande. 
Les  habitans  de  la  haute  CarnioU  font  de  vrais 
Carniens  ;  leur  langage  8c  leurs  habillements  le 
prouvent;  ceux  de WeûTenfels  parlent  Allemand, 
8c  ceux  de  Bitina  ou  Fenchting  ont  un  jargon  mêlé 
d'Allemand  &  d'Efclavon.  11  y  a  patmi  eux  beau- 
coup de  fommiers  ou  meftagers  appelles  Samer 
ou  Saumer,  qui  exportent  les  marchandifes  du 
pays  fur  des  chevaux  de  bâts.  Les  habitans  de  la 
baffe  CarnioU ,  appelles  communément  Dolenze, 
font  auflî  de  vrais  Carniens ,  8c  parlent  tous  la 
langue  nationale  ,  à  quelques  changemens  près. 
Leurs  vêtemens  ne  font  pas  pir-tout  les  mêmes. 
Les  pay fans  font  pour  la  plupart  fommiers ,  rou- 
liers  8c  bateliers.  La  moyenne  CarnioU  a  quatre' 
efpèces  d'habitans ,  qui  diffèrent  totalement  en- 
tre-eux  ,  pour  le  langage ,  l'habillement  8t  la  ma- 
nière de  vivre.  Ceux  des  environs  de  Gottfchte, 
Pceland ,  &c.  font  appelles  Gottfchéens ,  pro- 

f>rement  Hottfche varie  ou  Cotfchevarie  ,  &  pat- 
ent un  allemand  à  peine  intelligible  pour  les  au- 
tres Allemands  ,  8c  încompréhenfîble  pour  les 
CamUns.  11  paroî t  qu'ils  defeendent  des  Goths, 
De  tems  immémorial ,  il  fe  font  confervés  le  droit 
de  porter  leurs  marchandifes  de  maifon  en  maifon , 
ufage  qui  eft  défendu  dans  tous  les  Etats  de  l'Au- 
triche par  le  règlement  de  commerce  de  1764. 
Entre  Kudolphfverth  &  Mœttling ,  on  trouve 
des  Valaches  ,  ou,  comme  ils  fe  nomment  eux- 
mêmes  ,  des  Vlahe  ou  Lahé,  qui  dans  le  quinzième 
fiècle  ont  abandonne  leterritoire  Turc,  &  font  te- 
nus s'établir  dans  la  CarnioU.  Ç'eft  ce  qui  leur  a  fait 
donner  en  langue  Carnicnné  le  nom  d'Uskokes, 
qui  lignifie  transfuges,  ils  ont  un  idiome  particu- 
lier alfez  reflemblant  à  celui  des  Croatiens  ,  un 
habillement  qui  leur  eft  propre , &  ils  vif  eut  poar 
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h  plupart  de  l'entretien  des  befHaux.  Tes  envi- 
rons de  Mcettling  ,  Freyenthurn  ,  Weinitz  , 
Tfchernemble ,  &c  fur  la  rivière  de  Culp ,  font 
habités  par  des  Krabats ,  proprement  Hervats 
on  Chervats  ,  dont  la  langue  eft  le  véritable 
idiome  Croate  ,  peu  différent  du  Carnien.  Ils  ont 
de  bons  pâturages ,  &  les  meilleurs  vignobles. 
Les  autres  habitans  font  des  Carniens  proprement 
dits ,  &.  reflemblent  quant  à  l'habillement  &  a 
la  langue  à  ceux  de  la  baffe  Carniole.  On  trouve 
dans  la  Carniole  intérieure  des  Wipachs  (  Vipau- 
chesj  du  côté  de  Wipach,  Leytenberç  &  Str 
Vit,  qui  diffèrent  fenfîblement  desCarntens  ;  des% 
Karitiens  (  Krashanzes  )  ou  habitans  du  Mont-' 
Karit ,  qui  parlent  un  dialecle  Carnien  rtès-rude , 
qui  ont  un  habillement  particulier  j  des  Tfchit- 
fehens,  qui  demeurent  entre  Ncuhans  &  St  Serf , 
&qui  reiremblant  aux  Carniens  pour  le  vêtement, 
en  diffèrent  néanmoins  pour  le  langage  >  les  Car- 
niens indigènes ,  qui  pour  la  plupart ,  font  fom- 
miers,  &  les  Poykers,  vulgairement  nommés  Pins* 
chêne  :  ceux-ci  font  établis  près  de  Klan  ,  Jabla- 
niez  &  dans  les  contrées  voi fines  de  la  rivière 
de  Payk  5  ils  reffemblent  à  leurs  voifîns  par  l'ha- 
billement &  le  langage.  Il  y  a  deux  fortes  d'ha- 
bitans  dans  la  Carniole  Ifirienne  ,  1  ''.  des  Fiutniers 
ou  Dal  mates,  &  des  Liburniens,  qui  parlent  tous 
la  langue  Dalmate ;  &  2°.  les  iftriens  proprement 
dits  ,  qui  parlent  la  langue  Dalmate  ou  un  Ita- 
lien corrompu.  En  général ,  les  habitans  de  ce 
duché  font  fort  laborieux. 

Les  deux  langues  dominantes  de  la  Carniole  3 
font  l'EfcIavonneouVenedc,  &  l'Allemande.Çette 
dernière  eft  la  langue  des  bureaux  &  du  commerce. 

La  dottrine  chrétienne  s'eft  répandue  dans  la 
CamioU  dès  le  huitième  fiècle.  Le  luthéranifme 
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extirpé  dans  la  fuite  ,  de  forte  que  tous  les  ha- 
bitans ,fuivent  aujourd'hui  le  culte  romain  ,  à 
l'exception  des  Valaches  ou  Urkokes .  qui  ont 
adopté  le  rit  Grec  ,  &  qui  fe  difent  ftaroverzi , 
c'eft;  à-dire ,  anciens  croyans.  La  Carniole  a  trois 
évéchés.  Celui  de  Laybach  ,  qui  outre  un  grand 
aombre  de  paroifTes  dans  la  Carniole,  en  a  vingt-une 
en  .Sri  rie  &  feize  dans  la  Carinthie.  Celui  de 
Biben  ,  dont  dépendent  deux  villes  &  onze  villa- 
ges ,  en  tout  quatorze  paroifTes  ,  &  celui  de 
Triefte.  On  compte  en  général  vingt-quatre  cou- 
vents y  quatre  commanderies  &  cent  trente-qua- 
tres  cures. 

En  1770,  on  comptait  dans  ce  duché  fept 

d andes  fabriques,  fix  cents  foixante-douze  métiers 
e  ttiTcrands ,  &  cinquante-fix  ufines  ,  qui  rbur- 
niBotent  par  an ,  vingt  mille  huit  cents  quatre- 
vingt-dix  fept  quintaux  de  fer. 

On  *  porte  de  cette  province  ,  du  fer  , 
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l'acier ,  du  mercure ,  des  vins  blancs  &  rouges  , 
de  l'huile  d'olives  ,  des  marrons,  des  olives,  des 
oranges,  des  curons  ,  des  limons ,  des  figues, 
des  grenades ,  des  feuilles  de  laurier,  deux  efpè- 
ces  de  tortues ,  des  chevaux,  des  vipères  &r  des 
feorpions  vivans  ,-  des  beftiaux  ,  des  fromages  de 
brebis  ,  du  linge  ,  de  la  mi-laine  ou  m'efalane  , 
qui  fe  fabrique  en  quantité  prefque  dans  tous  Us 
villages  de  la  haute  Carniole  \  de  la  toile  à  voiles  , 
du  maroquin  qu'on  prépare  dans  la  haute  C«r- 
niole  ,  des  peaux  de  Bilich ,  du  miel ,  qu'on  re- 
cueille en  abondance  dans  la  baffe  Carniole ,  des 
bois  de  conitru&ion  pour  les  vaifTeaux  &  toutes 
fortes  de  petits  ouvrages  de  bois ,  comme  boëces , 
écuelles ,  affiettes ,  cuillers ,  des  cribles ,  Sec.  des 
noix  &  autres  fruits  ,  &c. 

Précis' de  l'hijloire  politique. 

Les  Efclavons  ,  aufTi  appellés  Venedes ,  s'éta- 
blirent dans  la  Carniole  en  548  fans  pouvoir  abolir 
l'ancien  nom  de  cette  contrée.  Sous  l'empereur 
Charlemagne  &  fes  defeendans  ,  la  Carniole  étoit 
gouvernée  par  les  ducs  du  Frioul ,  enfuite  par 
ceux  de  Carinthie.  Mais  dès  le  règne  d'Otton  II, 
ce  pays  étoit  un  marquifat  particulier  ,  qui  doit 
fon  origine  à  Otton  I.  Le  marggrave  avoir  fa 
réfidence  à  Krainbourg.  Dans  le  treizième  fiècle , 
la  plus  grande  partie  de  la  Carniole  avec  la  fei- 
gnerie  de  Laybach  ,  étoit  foumife  aux  ducs  de 
Carinthie.  Mais  Léopold ,  duc  d'Autriche  &  de 
Stirie ,  de  la  race  de  Babenberg ,  acheta  de  l'évê- 
que  de  Freyfingen  quelques  fiefs  dans  la  Marche, 
&  fon  fils  Frédéric- le -Belliqueux  ayant  étendit 
fes  pofTeffions  en  Carniole  ,  prit  en  123$  le  titre 
de  feigneur  de  Carniole  :  les  ducs  de  Carinthie 
n'en  étoient  pas  fatisfaits  -,  &  ils  prirent auffi  le  titre 
de  feigneurs  de  Carniole.  En  attendant,  l'empereur 
Frédéric  II ,  permit  au  duc  Frédéric-  fe-BcIliqueux 
de  pofféder  cette  feigneurie  à  titre  de  duché  j  après 
fa  mort ,  Rodolphe  I ,  roi  des  Romains ,  en  prit 
poffeûion  comme  d'un  fief  vacant  de  remplie, 
ainfi  que  des  autres  domaines  de  Frédéric- le  Bel- 
liquéux ,  &  il  en  invertit  en  1282  fon  fils  Albert, 
après  avoir  vaincu  &  contraint  Ottocar ,  roi  de 
Bohème  ,  d'abandonner  cette  province.  Cepen- 
dant Ménard  ,  comte  du  Tj  roi ,  en  pofïedoit  la 
plus  grande  partie  ,  comme  portion  de  la  Carin- 
thie, ou  ï  titre  d'un  engagement  que  lui  avoit  fait 
l'empereur.  Mais  en  1  }}f  >  la  famille  des  comtes 
du  Tyrol  étant  éteinte,  &  Albert  IV,  comté  de 
Gcertz ,  ayant  en  1 364  légué  aux  ducs  d'Autriche 
fes  Etats,  parmi  lefquels  fe  trouvoient  quelques 
portions  de  la  Carniole  ,  elle  fut  totalement  unie 
à  l'Autriche,  de  même  que  l'Iftrie  &  Mcettling, 
qui  furent  incorporées  à  la  Carniole  après  la  mort 
d'Albert  IV.  Avant  la  conflruclion  de  la  forte- 
reffe  de  Carlfhdt  en  Croatie  ,  la  Carniole  étpit 
expofée  aux  incur fions  &  au  pillage  des  Turcs  : 
les  états  du  duché  font  tenus  de  fournir  à  l'eu» 
treuen  de  U  garni  l'on  &  des  fortifications. 
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Les  charges  héréditaires  du  duché  de  Caniok 
&  de  la  Marche- Venede  font  poiTédées  par  les 
mations  fuivanres  :  celle  de  grand  maître,  par  les 
comtes  de  Thurn  ;  celles  de  grand-chambellan  & 
de  grand  maréchal  ,  par  la  famille  des  comtes 
è' Auer*berg  depuis  146)  ;  celle  de  grand- écu ver, 
par  les  princes  de  Lamberg  i  celle  de  graod-échan- 
fon ,  par  les  comtes  deCobenzl  ;  celle  de  grand- 
Cénéchal,  par  les  barons  de  Hohenwart;  celle 
de  grand- veneur,  par  les  comtes  de  GaHemberg/, 
celle  de  grand-areentier ,  par  les  comtes  de  Catzia- 
ner  de  Katzenft'ein  i  celle  de  gnnd-maffier ,  par 
les  barons  d'Eckj  celle  d'écuyer-tranchant ,  par 
les  comtes  de  Sauer-d'Aukenftein ,  &  celle  de 
grand-fauconnier,  parles  comtes  de  Lanthieri. 

C  ARTHAGÈNE.  Province  ou  colonie  de  l'A- 
mérique efpagnole  dans  la  partie  méridionale  du 
nouveau-monde,  fur  le  golfe  de  Darjen. 

La  province  de  Carthagene  eft  bornée  à  l'oueft 

f>ar  la  livière  de  Daricn,  &  à  l'eft  par  celle  de 
a  Magdelaine.  Elle  a  cinquante- trois  lieues  de 
côtes  &  quatrevingt-cinq  dans  l'intérieur  des  terres. 

Sol ,  productions. 

Les  montagnes  arides  &  très-élevées  qui  oc- 
cupent la  plus  grande  partie  de  ce  vaitc  efpace , 
font  féparées  par  des  vallées  larges  ,  3rrofées  & 
fertiles.  L'humidité  &  la  chaleur  exceffives  du 
climat , empêchent,  à  la  vérité  ,  que  les  grains  , 
les  huiles,  les  vins,  &  les  fruits  de  l'Europe 
n'y  puilfent  profpérer  :  mais  le  ris.,  le  manioc ,  le 
maïs,  le  cacao  ,  le  fucre,  toutes  fcs  productions 
particulières  à  l'Amérique ,  y  font  fott  commu- 
nes. On  n'y*  cultive  cependant  pour  l'exportation 
que  le  coton  }  &  encore  a-t-il  la  laine  fi  longue . 
eft-il  fi  difficile  à  travailler  ,  qu'il  n'eft  acheté 
qu'au  plus  vil  prix  dans  nos  marchés ,  qu'il  eft 
iebuté  par  la  plupart  des^manufaclurcs. 

Précis  de  l'hiftoire  de  fon  établifement. 

Baftidas  fut  le  premier  européen ,  qui ,  en  î  roz , 
fe  montra  fur  ces  plages  inconnues.  La  Cofa , 
Guerra ,  Ojeda ,  Vefpuce.  Oviedo ,  y  abordèrent 
après  lui  :  mais  les  peuples  que  ces  brigands  fe 
propofoient  d'affervir ,  leur  oppofèrent  une  telle 
léfiftance ,  qu'il  leur  fallut  renoncer  a  tout  projet 
d'établiffement.  Pedro  de  Heridia  parut  enfin  en 
1517,  avec  des  forces  fuffifantes  pour  donner 
la  loi.  Il  bâtit  &  peupla  Carthagene. 

Des  corfaires  François  pillèrent  la  nouvelle  ville 
en  i  J44.  Elle  fut  brûlée  quarante  &  un  an  après 
par  le  célèbre  Drake.  Pointis  ,  un  des  amiraux 
de  Louis  XIV  ,  la  prit  en  1697 .  mais  en  désho- 
norant par  une  cruelle  rapacité  des  armes  que  fon 
ambitieux  maître  vouloir  illuftrer.  Les  Anglois 
fe  virent  réduits  en  1741  >  *  la  thntc  d'en  lever 
le  fiège ,  quoiqu'ils  l'euifenc  formé  avec  vingt- 
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cinq  vaiffèaux  de  ligne ,  fix  brûlots  ,  deux  gatrot» 
à  bombes  ,  &•  atTez  de  troupes  de  débarquement 
pour  conquérir  une  grande  partie  de  l'Amérique. 
La  méfintelligence  de_  Vernon  &  de  Wemvorrj 
les  cabales  qui  divifoienr  le  camp  &  la  flotte  ;  an 
défaut  d'expérience  dans  la  plupart  des  chefs ,  Se 
de  foumiflîon  dans  les  fubaleernes  :  toutes  ces  cau- 
fes  fe  réunirent  pour  priver  la  nation  de  la  gloire 
&  des  avantages  qu'elle  s'étoit  promife  d'un  des 
plus  brillans  arméniens  qui  fuifenc  jamais  fortis 
des  rades  britanniques. 

Remarques  fur  la  capitale ,  la  population  ,  la  mol' 
UJfc  des  habitons  9  l'ii.falubrité  du  climat. 

Après  tant  de  révolutions ,  Carthagene  fubfifte 
avec  éclat  dans  une  prefqu'ifle  de  fable  qui  ne 
tient  au  continent  que  par  deux  langues  déterre, 
dont  la  plus  large  n'a  pas  plus  de  trente-cinq  toi- 
fes.  Ses  fortifications  font  régulières.  La  nature 
a  placé  à  peu  de  diftance  une  colline  de  hauteur 
médiocre  ,  fur  laquelle  on  a  conftruit  la  citadelle 
de  St. -Lazare.  Une  garnifon  plus  ou  moins  nom- 
breufe,  félon  les  circonftances,  défend  tant  d'ou- 
vrages. La  ville  eft  une  des  mieux  bâties ,  des 
mieux  percées  ,  des  mieux  difpofées  du  nouveau- 
monde.  Elle  peut  contenir  vingt-cinq  mille  âmes. 
Les  Efpagnols  forment  la  fixième  partie  de  cette 
population.  Les  Indiens ,  les  Nègres ,  les  races 
formées  de  mélanges  variés  à  l'infini  ,  cotnpo- 
fent  le  refte. 

Cette  bigarrure  eft  plus  commune  à  Canhaghe 
que  dans  la  plupart  des  autres  colonies.  On  y 
voit  arriver  continuellement  une  foule  de  vaga- 
bonds ,  fans  biens ,  fans  emploi ,  fans  recomman- 
dation. Dans  un  pays ,  où  n'étant  connus  de  per- 
ron ne  ,  aucun  citoyen  n'ofe  prendre  confiance  en 
leurs  fervices ,  leur  deftinée  eft  de  vivre  miféra- 
blement  d'aumônes  conventuelles,  &  de  coucher 
au  coin  d'une  place  ou  fous  le  portique  de  quel- 
que églife.  Si  le  chagrin  d'un  fi  trifte  état  leur 
caufe  une  maladie  grave ,  ils  font  communé- 
ment fecourus  par  des  NégrefTes  libres  ,  dont  ils 
reconnoiflent  les  foins  U  les  bienfaits  en  les  epou- 
faut.  Ceux  qui  n'ont  pas  le  bonheur  d'être  dans 
une  fituation  allez  défefpérée  pour  intérefferla 
pitié  des  femmes ,  font  réduits  à  fe  réfugier  dans 
les  campagnes ,  &  à  s'y  livrer  à  des  travaux  fau- 
gans. qu'un  certain  orgueil  national  &  d'anciennes 
habitudes  leur  rendent  également  infupportables. 
L'indolence  eft  pouffée  fi  loin  dans  cette  région, 
que  les  hommes  &  les  femmes  riches  ne  quittent 
leurs  hamacs  que  rarement  &  pour  peu  de  teins. 

Le  climat  doit  être  un  des  grands  principes  de 
cetre  inaâion.  Les  chaleurs  font  excefnves  &  pref- 
que  continuelles  à  Carthagene.  Les  torrens  d'eau 
qui  tombent  fans  interruption  depuis  le  mois  de 
mai  jufqu'à  celui  de  novembre ,  ont  cette  fingu- 
larité  \  qu'Us  ne  rafrakhùTcnt  jamais  Fair ,  quel- 
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quefoîs  un  peu  tempéré  par  les  vents  de  nord-eft 
dans  la  faifon  fèche.  La  nuit  n'eft  pas  moins  étouf- 
fée que  le  jour.  Une  tranfpi ration  habituelle  donne 
aux  nabirans  la  couleur  pâle  &  livide  des  mala- 
cte s-.  Lors  même  qu'ils  fe  portent  bien ,  leurs  mou- 
vemens  fc  reflentent  de  la  molleiTe  de  l'air  qui 
relâche  fenfiblement  leurs  fibres.  On-  s'en  appet- 
çoit  jafques  dans  leurs  paroles  toujours  traînan- 
tes &  prononcées'  à  voix  bafle.  Ceux  qui  arrivent 
d'Europe  confervent  leur  fraîcheur  &  leur  embon- 
point trois  ou  quatre  mois  :  mais  ils  perdent  en- 
fuite  l'un  &  l'autre. 

Ce  dépérifiement  eft  l'avant-coureur  d'un  mal 
plus  fâcheux  encore  ,  mais  dont  la  nature  eft  peu 
connue.  On  conjecture  qu'il  vient  à  quelques  per- 
fonnes  pour  n'avoir  pas  digéré  $  à  d'autres  parce 
qu'elles  fe  font  refroidies.  11  fe' déclare  par  des 
vomiftemens  accompagnés  d'un  délire  fi  violent, 

3u'il  faut  lier  le  malade  pour  l'empêcher  de  fe 
cchirer.  Souvent  il  expire  au  milieu  de  ces  trans- 
ports, qui  durent  rarement  plus  de  trois  ou  quatre 
jours.  Une  limonade  faite  avec  le  fuc  de  l'opentia 
ou  raquette ,  eft ,  félon  Godin  ,  le  meilleur  fpé- 
cifique  que  l'on  ait  encore  trouvé  contre  une  ma- 
ladie fi  meurrrière.  Ceux  qui  ont  échappé  à  ce 
danger  dans  les  premiers  tems,  né  courent  aucun 
rifque.  Des  témoins  éclairés  aifurent  même  que 
lorfqu'on  revient  à  Carthagène  après  une  longue  ab- 
fence,  il  n'y  a  plus  rien  à  craindre. 

La  ville  &  fon  territoire  préfentent  le  fpeftacle 
d'une  lèpre  hideufe ,  qui  attaque  indifféremment 
les  régnicoles  &  les  étrangers.  Les  phyficiens , 
qui  ont  voulu  attribuer  cette  calamité  à  la  chair 
du  porc ,  avoient  oublié  qu'on  ne  voit  rien  de 
femblable  dans  les  autres  parties  du  nouveau- 
monde  ,  où  cette  nourriture  n'eft  pas  moins  com- 
mune. Pour  en  arrêter  la  contagion  »  il  a  été  fondé 
un  hôpital.  Ceux  qu'on  en  croît  attaqués  y  font 
renfermés  ,  fans  diîtindion  de  fexe  ,  de  rang  & 
d'âge.  Le  fruit  d'un  établiffement  fi  raifor.nable 
eft  perdu  par  l'avarice  des  adrniniftrateurs ,  qui 
fans  être  arrêtés  par  le  danger  des  communica- 
tions ,  permettent  aux  pauvres  de  fortir  &  d'aller 
mendier.  A  uflî  le  nombre  des  malades  eft- il  fi  grand, 
que  l'enceinte  de  leur  demeure  a  une  étendue  im- 
menfe.  Chacun  y  jouit  d'un  petit  terrein  qui  lui 
eft  marqué  à  fon  entrée.  \\  s'y  bâtit  une  habi- 
tation relative  à  fa  fortune  ,  où  il  vit  fans  trou- 
ble jufqu'à  la  fin  de  fes  jours ,  qui  font  fouvent 
longs ,  quoique  malheureux.  Cette  maladie  excite 
fi  puiflamment  au  plaifir ,  dont  l'attrait  eft  le  plus 
impérieux  ,  qu'on  a  cru  devoir  permettre  le  ma- 
riage à  ceux  qui  en  font  attaqués.  Ceft  une  dé- 
^nangeaifon  ajoutée  à  une  démangeaifon.  Elles  fem- 
blent  s'irriter  par  la  fatisfaCtion  desbefoins  qu'elles 
donnent  :  elles  crohTent  par  leurs  remèdes ,  &  fe 
reproduifent  l'une  par  l'autre.  L'inconvénient  de 
voir  ce  mai  ardent  qui  coule  avec  le  fang,  fe 
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perpétuer  dans  les  enfans ,  à  cédé  à  la  crainte 
d'autres  défordres  peut  -  être  chimériques. 

Remarques  fur  le  port  de  Carthagène ,  6>  les 
moyens  de  le  défendre. 

Malgré  cette  maladie  dégoûtante ,  malgré  les 
vices  multipliés  d'un  climat  incommode  &  dan- 
gereux j  malgré  beaucoup  d'autres  inconvéniens  , 
l'Efpagnc  à  toujours  montré  une  grande  prédilec- 
tion pour  Carthagène  ,  àcaufede  ion  port,  un  des 
meilleurs  que  l'on  connbifle.  11  a  deux  lieues  d'é- 
tendue, un  fondiexcellent  &  profond.  On  n'y 
éprouve  pas  plus  d'agitation  que  fur  la  rivière  ia 
plus  tranquille.  Deux  canaux  y  conduifent. Celui 
qu'on  nomme  Boca- grande,  large  de  fept  à  huit 
cens  toifes  ,  avoit  autrefois  fi  peu  de  profondeur 
que  le  plus  léger  canot  y  palfoit  difficilement*. 
L  Océan  l'a  fucceflîvement  cieufé,  au  point 
qu'on  y  trouve  jufqu'à  douze  pieds  d'eau  en 
quelques  endroits.  Si  la  révolution  des  tems  ame- 
noit  de  plus  grands-changemens ,  la  place  feroit 
expoféc  Auflî  la  cour  de  Madrid  s'occupe  t-elle 
férieufement  des  mdyens  de  prévenir  un  fi  grand 
malheur.  Peut-être,  après  y  avoir  beaucoup  ré- 
fléchi, ne  trouvera-t-on  pas  d'expédient  plus 
fimple  &  plus  fur  que  d'oppofer  aux  flottes  en- 
nemies, une  digue  formée  par  de  vieux  navi- 
res remplis  de  pierres  &  enfoncés  dans  la  mer. 
Le  canal  de  Bocachique  a  été  jufqu'ici  Je  feul 
praticable.  11  eft  fi  étroit  qu'il  n'y  peut  pafler 
qu'un  vaifleau  de  front.  Les  Ànglois  ayant  dé- 
truit en  1741  les  fortifications  qui  Je  défen- 
doient,  on  les  rétablit  avec  plus  d'intelligence. 
Ce  ne  fut  plus  à  l'entrée  du  Goulet  qu'on  les 
plaça  $  mais  en  dedans  du  canal ,  où  elles  aiT*» 
tent  une  défenfe  plus  opiniâtre. 

Commerce  de  Carthagène  :  ce  port  fert  d'entre- 
pôt pour  Us  diverfes  pofeffions  kfpagnoles  du 
nouveau  -  monde. 

Du  tems  que  ces  contrées  étoient  approvi- 
fionnées  par  la  voie  fi  connue  des  galions  ,  les 
vaifleaux  partis  d'Efpagne  tous  enfemble,  paf- 
foient  à  Carthagène  avant  d'aller  à  Porto-bello  , 
&y  repafibient  avant  de  reprendre  la  route  de 
l'Europe.  Au  premier  voyage,  ils  y  dépofoient  les 
marchandifes  néceiTaires  pour  l'approvisionnement 
des  provinces,  de  l'intérieur,  &  ils  en  rece voient 
le  prix  au  fécond.  Lorfque  des  navires  ifolés 
furent  fubftitués  à  ces  monftrueux  arméniens ,  la 
ville  eut  la  même  deftination.  Ce  fut  toujours  le 
pont  de  communication  de  l'ancien  hémifphère 
avec  une  grande  partie  du  nouveau.  Depuis 
1748  jufqu'en  1753  ,  cet  entrepôt  ne  vit  arri- 
ver d'Efpagne  que  vingt-fept  navires  qui,  en  échan- 
ge des  marchandifes  qu'ils  avoient  portées,  re- 
çurent chaque  année  en  or ,  neuf  millions  trois 
cents  cinquante-fept  mille  huit  cents  fix  livres',  en 
argent  quatre  millions  fept  cents  vingt-neuf  mille 
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'  quatre  cents  quatre-vingt  dix- huit  livres  j  en  pro- 
ductions ,  huit  cents  cinquante  &  un  mille  fept 
cents  foixante-cinq  livres,|en  tout  quatorze  millions 
neuf  cents- trente-neuf  mille  foixante-neuf  livres. 

L'article  des  denrées  fut  formé  par  quatre  mille 
huit  cents-quatre-vingt  quintaux  de  cacao  ,  dont 
la  valeur  fut  en  Europe  de  cinq  cents  neuf  mille 
fept  cents  foixante  livres.  Par  cinq  cents  quatre 
vingt  quintaux  de  quinquina  ,  dont  la  valeur  fut  de 
deux  cents  mille  huit  cents  quatre-vingt  livres.  Par 
dix- fept  quintaux  de  laine  de  Vigogne  ,  donc  la 
valeur  fut  de  douze  mille  quafee  cents  foixante- 
quatorze  livres.  Par  un  quintal  &  demi  de  va- 
nille, dont  la  valeur  fut  de  quatre  mille  fix  cents 
quatre-vingt-dix-huit  livres.  Par  quinze  quintaux 
de  rfacre  de  perle*  dont  la  valeur  fut  de  mille 
fept  cents  une  livres.  Par  feize  quintaux  de  baume, 
dont  la  valeur  fut  de  dix-huit  mille  neuf  cents  lîv. 
Par  deux  mille  trente  quintaux  de  brefitlet ,  dont 
la  valeur  fut  de  vingt-neuf  mille  deux  cents  quatre- 
vingt-quinze  livres.  Par  deux  mille  cent  cuirs  en 
poil,  dont  la  valeur  fut  de  trente-quatre  mille 
vingt  livres.  Par  quarante  deux  quintaux  de  fang 
de  dragon ,  dont  la  valeur  fut  de  deux  mille 
trois  cents  quatre-vingt-neuf  livres.  Par  fix  quin- 
taux d'huile  marie ,  dont  la  valeur  fut  de  deux 
mille  fept  cent  livres.  Par  fept  quintaux  de  falfe- 
pareille ,  dont  la  valeur  fut  de  neuf  cents  foixatitc- 
douze  livres.  Par  un  quintal  d'ivoire,  dont  la 
valeur  fut  de  trois  cents  quatre-vingt-huit  livres. 
Enfin  par  cent  quatre-vingt-huit  quintaux  de  co- 
ton ,  dont  la  valçur  fut  de  vingt-un  mille  fix 
cents  livres. 

Dans  ces  retours,  où  il  n'y  eut  rien  pour  le 
gouvernement ,  &  où  tout  fut  pour  le  commerce, 
le  territoire  de  Carthûgene  n'entra  que  pour  quatre- 
vingt-treize  mille  deux  cents  quarante-une  livres. 
Voye\\t%  articles  Espagne,  Mexique,  Pérou, 
Chily  ,  &  les  articles  particuliers,  des  diverfes 
pofle.Tions  efpagnoles  en  Amérique. 

CLERGÉ.  Nous  pourrions  dans  cet  article 
traiter  une  multitude  de  queftions  intéreffantes  \ 
nous  nous  bornerons  à  indiquer  ici  les  effets  de 
la  propriété  &  de  la  fortune  indépendante  de 
ce  corps  de  l'Etat;  qu'elle  eft  relativement  à  la 
richefle  &  à  la  profpérité  des  nations,  l'in- 
fluence du  fyftème  que  fuivent  la  plupart  des  gou- 
vernemens  à  l'égard  du  clergé  y  comment  les  pro- 

Srcs  des  arts ,  des  manufactures  &  du  commerce , 
étruifent  peu  à-peu  l'autorité  abufive  du  clergé; 
quel  eft  le  point  de  la  fortune  du  clergé ,  le  plus 
favorable  aux  mœurs  des  eccléfiaftiques ,  &  à 
l'attachement  &  au  refpect  du  peuple  pour  eux  ; 
comment  le  revenu  du  clergé ,  eft  une  partie  du 
revenu  général  de  l'Etat,  qui  ne  contribue  pas 
à  la  défenfe  &  au  gouvernement  de  la  nation. 

Nous  prévenons  le  lecteur  ,  que  ce  morceau 
eft  tiré  en  entier  des  Rethtrches  fur  lu  nature , 
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#  les  eau  fes  de  U  rithejft  des  Nations  ,  par  M. 
Smith.  ) 

Le  te  ns  des  violentes  querelles  de  religion  a 
été  en  général  celui  des  violentes  radions  politi- 
ques.^Chaque  parti  fëntoit  ou  imaginoit  de  Ton 
intérêt  de  fe  liguer  avec  quelqu'une  des  feâes 
belligérantes  j  car  il  y  a  toujours  eu  de  ces  feâes 
dans  l'églife  ,  &  pour  cela,  il  falloit  qu'il  en  adop- 
tât ou  du  moins  qu'il  en  favorisât  les  dogmes. 
La  fedle  qui  avoit  le  bonheur  d'être  liée  avec 
le  'parti  conquérant ,  partageoit  néceffairement 
la  victoire  de  fon  allie  :  la  faveur  &  la  protec- 
tion de  cet  alité  la  mettoit  en  état  de  faire  taire 
&  de  foumettre  jufqu'a  un  certain  point  fes 
adverfaires.  Ceux-ci  fe  trouvoient  communément 
réunis  aux  ennemis  du  parti  vainqueur,  &  étoient 
par  conlequent  fes  ennemis.  Le  clergé  de  la  fcdtg 
triomphante  étant  refté  maître  du  champ  de  b^. 
taille  ,  &  voyant  fon  influence  &  fon  autorité 
fur  le  grand  corps  du  peuple  dans  toute  leur 
vigueur,  fe  croyoït  afTez  fort  pour  en  impofer  aux 
chefs  &  aux  conducteurs  du  parti  qu'il  avoit 
foutenu ,  &  pour  les  obliger  à  refpecter  fes  opi- 
nions &  fes  inclinations.  La  première  chofe  qu'il 
leur  demandoit,  étoit  d'mjpofer  le  filence  Se  le 
joug  à  tous  les  adverfaires,  &  la  féconde 
de  lui  affigner  un  revenu  fixe  &  indépendant. 
Comme  il  n'avoit  pas  peu  contribué  à  la  vic- 
toire ,  il  paroiffoit  allez  raifonnabîe  qu'il  eût  quel- 
que  part  aux  dépouilles.  D'ailleurs  il  étoit  Jas 
d'avoir  de  la  complaifance  pour  le  peuple  & 
de  dépendre  de  fon  caprice  pour  fa  fubfiftance. 
Il  ne  confultoit  donc  en  cela  que  fon  bien-être 
&  fes  plaifirs,  fans  s'embat  rafler  de  1  effet  que 
cette  conceflion  pourroit  avoir  dans  ta  fuite  fur 
le  crédit  &  l'autorité  du  corps  eccléfiaftique. 
Le  magiftrat  civil ,  qui  ne  pouvoir  accorder  que 
ceA  qu'il  auroit  été  bien-aife  de  garder  pour  lui- 
même  ,  ne  fe  preflbit  guère  de  (atisf«ire  le  cler- 
gé ;  cependant  la  néceflité  le  forçoit  toujours  à 
en  venir  là,  quoiqu'il  nelefïtfouventqu'apièsbien 
des  délais  &  de  mauvaifes  exeufes. 

Mais  fi  la  politique  n'avoit  jamais  appellé  la 
religion  à  fon  fecoursj  fi  le  parti  conquérant 
n  avoit  jamais  adopté  les  dogmes  d'une  fcûe 
plutôt  que  ceux  d'une  autre,  il  auroit  proba- 
blement traite  avec  toutes  également  8c  impar- 
tialement,  après  avoîr  gagné  le  deflus,  &  il  au- 
roit lailîé  à  chacun  la  liberté  de  choifir  Ces  prê- 
tres &  fa  religion  comme  il  le  jugerait  à  propos. 
Il  y  auroit  eu  fans  doute  en  ce  cas  une  grande 
multitude  de  feétes  religieufes  ;  prefque  toutes 
les  congrégations  auroient  fait  vrailemblablement 
autant  de  petites  fectes  qui  fe  feroient  diftinguées 
par  quelques  dogmes  particuliers.  Chaque  prêtre 
ou  miniftre  auroit  fenti  la  néceflité  de  f>ire  les 
derniers  efforts  &  d'employer  toutes  fes  reflburces 
pour  conferver  &  augmenter  le  nombre  de  fes 
difciples.  Maïs  comme  cous lauroient  également 


Digitized  by 


C  L  È 

fcntie,  le  fuccès  d'un  docteur  ou  d'une  feôe 
n'aurait  pu  être  fort  grand.  Le  zèle  aâif  &  in-. 
térelTé  des  miniftres  de  la  religion  ne  peut  être 
dangereux  ou  incommode  que  dans  les  fociétés 
où  l'on  ne  tolère  qu'une  4ec~re  ,  ou  bien  quand 
une  grande  fociété  eft  divifée  en  deux  ou  trois 
grandes  fectes,  parce  que  les  docteurs  de  cha- 
cune agiflent  de  concert,  avçc  l'harmonie  qu'éta- 
bliflcnt  la  difcipline  régulière  &  la  fubordination. 
Mais  ce  zèle  ne  pourroit  faire  le  moindre  mal  3 
fi  la  fociété  fe  trouvoit  partagée  en  deux  ou  trois 
cents  ,  ou  ,  fi  vous  voulez ,  en  deux  ou  trois 
cents  mille  feâes  ,  dont  aucune  ne  feroit  afTez 
confidérable  pour  troubler  la  tranquillité  publi- 
que. Les  d  odeurs  de  chacune  ,  ayant  autour  d'eux 
bien  plus  d'ennemis  q*ue  d'amis  ,  apprendroient 
à  fe  conduire  avec  cette  honnêteté  &  cette  mo- 
dération qu'on  ne  trouve  guères  parmi  ceux  des 
grandes  feâes  qui  voyent  leurs  dogmes  appuyés 
du  magiftrat  civil ,  en  vénération  chez  prefque 
tous  les  habitans  d'un  grand  royaume  ou  d'un 
empire  étendu  ,  &  qui  font  environnés  de  par- 
tions ,  de  difeipies  &  d'humbles  administrateurs. 
Les  docteur»  de  chaque  petite  fecte  fe  trouvant 
prefque  feuls ,  feroient  obligés  de  refpecter  ceux 
de  prefque  toutes  les  autres  fectes ,  &  ,  en  fe 
rapprochant  par  les  concertions  qu'ils  jugeroient 
convenable  de  fe  faire  mutuellement ,  ils  pour- 
roient  amener  la  doctrine  de  la  plupart  d'entr'eux 
à  la  véritable  religion ,  cette  religion  pure  &  rai- 
fonnable ,  exempte  de  tout  mélange  d'abfurdité , 
d'impofture  Ht  de  fanatifme  ,  après  l'établiffement 
de  laquelle  ont  foupiré  les  figés  des  differens 
fiècles  ,  mais  que  les  loix  pofitives  n'ont  peut- 
être  jamais  établie  &  n'établiront  peut-être  jamais 
dans  aucun  pays ,  parce  que  ces  loix ,  en  ce  qui 
concerne  la  religion ,  ont  toujours  été  &  feront 
vraifemblablement  toujours  plus  ou  moins  em- 
preintes de  l'enthoufiafme  &  de  la  fuperftition 
populaires.  Ce  plan  de  gouvernement  eccléfialH- 
que  ,  ou  ,  pour  mieux  dire,  qui  exclut  tout  gou- 
vernement eccléfiaftique ,  étoit  celui  que  la  l'ecte 
qu'on  appelle  des  indépendans,  feâe  d'extrava- 
gans  enthouiîaftes  s'il  en  fut  jamais,  propofoi^ 
d'établir  en  Angleterre  vers  la  fin  de  la  guerre 
civile.  S'il  avoit  eu  lieu ,  quoique  d'une  origine 
amiphilofophique,  il  auroit  probablement  intro- 
duit l'efprit  philofophique  &  la  modération  par 
rapport  à  toute  efpècc  de  principes  religieux.  11 
paroit  qu'il  a  produit  cet  effet  en  Penfylvanie , 
où  il  eft  établi ,  &  où  les  loix  ne  fayorifent  pas 
une  fette  plutôt  qu'une  autre  »  quoique  celle  des 
Quakers  y  foit  la  plus  nombre ufe  II  que  cet 
efpiit  s'eft  eniuite  répandu  dans  toutes  les  répu- 
bliques d'Améiique. 

Mais  quand  l'égalité  du  traitement  ne  feroit 
pas  naître  cette  heureufe  difpofition  dans  toutes, 
ni  même  dans  la  plus  grande  partie  des  feéteS 
d'un  pays  >  fi  elles  étoient  en  aflèz  grand  nom- 
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bre,  &  fi  chacune  d'elles  fe  trouvoit  ainfi  trop 
foible  pour  inquiéter  le  public  ,  non-feulement 
il  y  auroit  peu  de  chofe  à  craindre  du  zèle  outré 
de  chacune  pour  les  dogmes  particuliers ,  mai» 
il  en  rtfulteroit  plufieurs  bons  effets,  &  fi  le  gou- 
vernement étoit  parfaitement  décidé  à  les  obliger 
de  fe  laiifer  mutuellement  en  repos  ,  il  y  a  grande 
apparence  que  d'elles-mêmes  elles  fe  fubdivife- 
roient  bien  vite,  au  point  de  fe  multiplier  afTez 
pour  qu'aucune  d'elles  fît  peu  de  fenfation  dan» 
l'Etat. 

On  peut  remarquer  dans  toute  fociété  civi- 
lifée ,  dans  toute  fociété  où  la  diltinction  des 
rangs  eft  une  fois  bien  établie  ,  deux  plans  ou 
fyftêmes  de  morale  ,  qui  ont  toujours  eu  cours 
dans  le  même  tems  ,  &  dont  l'un  peut  être  ap- 
pelle itrict  ou  auftère  ,  &  l'autre  doux  ou  refâ- 
ché. Le  premier  eft  généralement  admiré  &  ré- 
véré par  le  bas  peuple.  Ceux  qu'on  appelle  hon- 
nêtes gens  elliment  communément  davantage  Se 
adoptent  le  fécond.  La  principale  diftinûion  entra 
ces  deux  fyftêmes  oppofés,femble  avoir  pour  fon- 
dement le  degré  de  défapprobation  ou  de  blâme 
que  nous  devons  donner  aux  vices  de  légèreté , 
aux  vices  qui  naiûent  d'une  grande  profpérité 
ou  d'un  excès  de  gaieté  &  de  bonne  humeur. 
Dans  le  fyftênYe  doux  ou  relâché  ,  on  traite  avec 
beaucoup  d'indulgence  y  &  on  exeufe  volontiers  , 
ou  l'on  pardonne  même  le  luxe,  l'enjouement 
folâtre  ou  déréglé ,  l'amour  du  plaifir  porté 
à  un  certain  degré  d'intempérance,  la  violation 
de  la  chafteté ,  au  moins  dans  l'un  des  deux 
fexes  ,  &c.  pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  accom- 
pagnés d'une  indécence  groflière,  &  qu'ils  ne 
mènent  pas  à  la  faufleté  &  à  l'injuftice.  Dans  le 
fyftême  auftère  ,  au  contraire  ,  on  détefte  ces 
excès  ,  &  on  ne  les  regarde  qu'avec  horreur.  Les 
vices  qui  viennent  de  la  légèreté  font  toujours 
ruineux  pour  les  gens  du  peuple  ,  &  fouventil 
ne  faut  qu'une  feule  femaine  panée  dans  l'infou-  . 
ciance  &  la  diffipation  ,  pour  perdre  à  jamais  un 
pauvre  artifan  ,  &  le  déterminer  à  commettre 
par  défefpoir  les  crimes  les  plus  énormes.  G'eft 
pourquoi  les  meilleurs  &  les  plus  fages  parmi 
le  peuple,  abhorrent  toujours  cette  forte  d'excès  x 
fâchant  par  expérience  avec  quelle  rapidité  les 
fuites  en  deviennent  fatales  aux  perfonnes  de  leur 
condition.  D'un  autre  côté  ,  le  détordre  &  le» 
extravagances  de  plufieurs  années  ne  ruinent  pas 
toujours  un  homme  au-deffus  du  peuple  ,  &  les 
gens  de  cette  clafle  font  a  fiez  portés  à  regarder 
'e  pouvoir  de  fe  livrer  à  certains  excès  comme 
un  avantage  de  leur  fortune ,  &  la  liberté  de  le 
faire  impunément  &  fans  être  expofés  aux  re- 
proches ,  comme  un  des  privilèges  attachés  à  leur 
rang.  En  conféqueoce  ,  ils  ne  blâment  pas  avec 
févérité  ces  excès  dans  les  g&ru  de  leur  forte  » 
ils  ne  les  cenfurent  que  légèrement ,  014  même 
il*  ne  les  cenfurent  point  du  tout. 
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Prefque  tontes  les  fc&es  religieures  ont  com- 
mencé dans  le  bas  peuple,  d'où  elles  ont  tiré 
les  premiers  &  le  plus  grand  nombre  de  leurs 
profélytes.  Auflî ,  à  quelques  exceptions  près  , 
car  il  7  en  a  eu  quelqjies-unes,  le  fyftême  de 
Ja  morale  auftère  a  toujours  été  le  leur.  C'étoit 
préciftment  ce  qui  pouvoir  les  rendre  plus  re- 
commandâmes aux  yeux  de  cet  ordre  du  peuple 
à  qui  elles  propofoient  d'abord  leur  plan  de^  ré- 
forme, ou  leurs  idées  de  changer  ce  qui  étoit 
établi.  La  plupart  d'entr'elles  ont  même  cher- 
ché à  prendre  faveur ,  en  raffinant  fur  ce  fyftê- 
me de  rigueur  j  elles  l'ont  pouffé  jufqu'à  la  fo- 
lie &  l'extravagance ,  &  ce  rigorifme  outré  leur 
a  fouvent  attiré  plus  que  toute  autre  chofe  lè 
iefpe£  &  la  vénération  du  bas  peuple. 

JJn  homme  de  rang  &  de  fortune  fe  trouve, 
parla  place  qu'il  occupe  dans  le  monde ,  un 
membre  dilîingué  d'une  grande  fociété  qui  a  les 
yeux  ouverts  fur  toute  fa  conduite  &  qui- l'o- 
blige d'y  veiller  lui  -  même.  L'autorité  &  la  con- 
fédération dont  il  jouit  dépendent  beaucoup  des 
égards  qu'on  a  pour  lui  dans  cette  fociété.  Il 
Vofe  rien  faire  de  ce  qui  pourroit  le  décréditer 
ou  le  déshonorer,  &  il  eft  obligé  de  fuivre 
exactement  l'efpèce  de  morale  douce  ou  auftère 
que  le  vœu  général  y  prefcrit  aux  perfonnes^de 
fa  claffe  Un  homme  de  baffe  condition  ,  n'cft 
jamais  un  membre  diftingué  dans  aucune  fociété. 
Tant  qu'il  demeure  dans  un  village ,  on  peut 
faire  attention  à  fa  conduite ,  &  îl  peut  être 
oblicé  d'y  faire  attention  lui-même.  Dans  cette 
littianon  ,  &  c'eft  la  feule,  il  peut  avoit  ce  qu'on 
appelle  une  réputation  à  perdre.  Mais  dès  qu'il 
habite  une  grande  ville  ,  c'eft  un  homme  obfcur 
&  auquel  peribnne  ne  prend  garde.  Comme  on 
n'obfcrve  point  fa  conduite,  il  eft  tout  Am- 
ple qu'il  la  néglige  ,  qu'il  ne  s'obferve  pas  lui- 
même  ,.&  qu'il  s'abandonne  à  toutes  fortes: de 
vices  bas  &  crapuleux.  11  ne  fort  jamais  fi  bien 
de  cette  obfcurité  ,  il  n'excite  jamais  mieux  Pat- 
tention  d'une  fociété  refpe&able ,  que  quand  il 
devient  membre  d'une  petite  fe&e  religieufe.  Dès 
ce  moment  il  acquiert  une  confidération  qu'il 
n'avoit  pas  auparavant.  Tous  fes  frères  ,  les  fec- 
taires  ,  font  inréreffés ,  pour  l'honneur  de  la  fe&e, 
à  veiller  fur  fes  actions,  &  à  le  punir' par  un 
châtiment  toujourt  fort  févère,  lors  même  qu'il 
n'eft  fuivi  d'aucun  effet  civil,  c'eft- à-dire,  à 
l'excommunier  &  à  le  chaffcr  de  leur  fein  ,  s'il 
caufe  du  fcandalè  &  s'il  s'écarte  trop  des  moeurs 
rigides  qu'ils  ne  manquent  pas  d'exiger  les  uns 
des  autres.  Auflî  les  mœurs  du  bas  peuple  ont- 
elles  prefque  toujours  été  d'une  régularité  re- 
marquable dans  les  petites  feétes  religieufes ,  & 
généralement  elles  l'ont  emporté  de  beaucoup 
par  cet  endroit  fur  J'églife  établie-  Elles  ont  même 
cié  fouvent  d'un  rigorifme  farouche  &  infocia- 
ble. 
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Il  7  a  cependant  deux  remèdes  faciles  &  ef- 
ficaces ,  dont  l'opération  réunie  pourroit  corri- 
ger fans  violence  la  mifanrhropie  des  petites 
fedres  qui  diviferoient  un  pays. 

Le  premier  eft  l'étude  des  feiences  &  de  la 
philofophie ,  que  l'État  peut  rendre  prefque  uni- 
verfelle  parmi  les  gens  du  moyen  état  pour  le 
rang  &  la  fortune  ,  non  pas  en  afllgnant  un  fonds 
indépendant  de  fubfiftance  aux  maîtres  pour  les 
rendres  négligens  &  pareffeux  ,  mais  en  faifant 
fubir ,  même  pour  les  plus  hautes  feiences  & 
les  plus  difficiles ,  une  forte  d'épreuve  avant 
de  permettre  à  qui  que  ce  foit  d'exercer  une  pro- 
feffton  libérale ,  ou  avant  d'admettre  quelqu'un 
en  qualité  de  candidat  pour  aucun  porte  ho- 
norable ,  de  confiance,  ou  lucratif.  Si  l'Etat  im- 
pofoit  à  cet  ordre  d'hommes  la  néceffité  de  s'inf- 
truire  ,  il  n'auroit  pas  befoin  de  s'ingérer  de  leur 
donner  de  bons  maîtres  ;  ils  en  trouveraient  bien- 
tôt eux-mêmes  de  meilleurs  que  ceux  qu'il  pour- 
roit leur  fournir.  La  feience  eft  le  grand  anti- 
dote contre  le  poifon  de  l'enthoufiafme  &  de 
la  fuperftition. 

Le  fécond  de  ces  remèdes  confifle  dans  le  grand 
nombre  &  la  gaieté  des  divertiffemens  publics. 
En  encourageant,  c'eft-à-dire,  en  laiffanten  pleine 
liberté  tous  ceux  qui  ,*  fans  fcandalè  &*  fans  in- 
décence ,  entreprendraient  d'amufer  le  peuple 
par  la  peinture,  la  poéfie,  la  mulïque  ,  la  danfe, 
par  toutes  fortes  de  fpeétacles  &  de  repréfen- 
tarions  dramatiques, l'Etat  diffiperoit  aifement cette 
humeur  mélancolique  &  fombre  qui  eft  ptefque 
toujours  la  mère  -  nourrice  de  la  fupetftition  & 
de  l'enthoufîafme  populaires.  Les  divertiffemens 
publics  ont  toujours  été  des  objets  de  haine  & 
d'effroi  pour  tous  ceux  qui  attifent  le~fanatifme 
du  peuple.  La  gaieté  &  la  bonne  humeur  qu'inf- 
pirent  ces  paffe-tems  agréables  ,  font  incompa- 
tibles avec  la  dtfpofition  d'efprit  qui  ferait  la  plus 
favorable  à  leurs  vues ,  &  fur  laquelle  ils  pour- 
raient opérer  avec  le  plus  de  fuccès.  D'ailleurs, 
en  expofant  fouvent  leurs  artifices  à  la  rifée  & 
quelquefois  à  .  l'exécration  publique  ,  les  repré- 
fs  n  tarions  théâtrales  feraient  de  tous  les  amuferaens 
'  publics  ceux  qui  leur  feraient  le  plus  d'horreur. 

Dans  un  pays  où  les  loir  ne  favoriferoient  pas 
les  miniftres  &'  les  prédicateurs  d'une  religion 
plutôt  que  ceux  d'une  autre  ,  il  ne  ferait  pas 
néceflaire  qu'aucun  d'eux  fût  fous  la  dépendance 

f>articulière  ou  immédiate  du  fouverain  ,  ni  que 
e  fouverain  fe  mêlât  de  les  nommer  ou  de  les 
dépofer.  Il  n'auroit  alors  d'autre  foin  que  celui 
de  conferver  la  paix  parmi  eux ,  de  la  même 
manière  que  parmi  fes  autres  fujets,  C'eft-à-dire, 
de  les  empêcher  de  fe  perfécuter  ,  de  fe  mal- 
traiter ou  de  s'opprimer  les  uns  les  autres. 

Le  clergé  de  toute  églife  établie  forme  une 
grande  corporation ,  dont  les  membres  agiffent 
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de  concert  &  fuivent  leur  intérêt  fur  un  même 
plan  &  avec  un  même  cfpric ,  comme  s'ils  «oient 
dirigés  par  une  feule  tête»  &  ils  le  font  fouvent. 
Leur  intérêt ,  en  qualité  de  corps  ,  n'eft  jamais 
celui  du  fouverain  ,  &  il  y  eft  quelquefois  di- 
rectement oppofé.  Ils  n'en  ont  pas  de  plus  grand 
que  de  maintenir  leur  autorité  fur  le  peuple , 
&  cetre  autorité  dépend  de  la  certitude  &  de 
l'importance  fuppofees  de  la  doctrine  qu'ils  in- 
culquent ,  &  de  la  neceffité  d'en  croire  chaque 

f>artie  avec  la  foi  la  plus  implicite ,  pour  éviter 
e  malheur  éternel.  Que  le  fouverain  ait  l'impru- 
dence de  décider  ou  de  douter  du  plus  petit  & 
du  plus  frivole  article  de  leur  fymbole ,  ou  que 
par  humanité  il  efiaye  de  protéger  ceux  qui  n'y 
croyent  pas  ,  auft-tôc  il  fouleve  l'honneur  poin- 
tilleux d  un  corps  qui  ne  dépend  de  lui  en  au- 
cune forte ,  &  il  s'expofe  à  être  proferit  comme 
un  profane  ,  &  à  voir  mettre  en  ufage  toutes 
les  terreurs  de  la  religion  pour  obliger  le  peuple 
à  tranfporter  fa  fidélité  à  Quelque  prince  plus 
orthodoxe  &  plus  fournis.  Le  danger  n'eft  pas 
moindre  pour  lui ,  s'il  s'oppofe  à  quelques  pré- 
.  tentions  ou  ufurpations  de  r églife.  Les  princes 
qui  ont  ofé  fe  révolter  ainfî  contr'elle  ,  ont  été 
non-feulement  aceufés  de  rébellion ,  mais  encore 
prefque  toujours  d'héréfie,  quelques  proteftations 
fblemnel'es*  qu'ils  fiffent  de  croire  tout  ce  qu'elle 
leur  enfeignoit.  L'autorité  de  la  religion  eft  fupé- 
rieure  à  toute  autre  autorité ,  &  les  craintes  qu'elle 
infpire,  fupérieures  à  toutes  les  autres  craintes. 
Lorfque  les  miniftres  autorifés  d'une  religion  ré- 
pandent dans  le  grand  corps  du  peuple  des  doc- 
trines deftruttives  de  l'autorité  du  fouverain  ,  ce 
n'eft  que  par  la  violence  ou  par  la  force  d'une 
armée  fur  pied  qu'il  peut  la  maintenir ,  encore 
cette  reffource  n'cft-elle  pas  d'une  longue  durée. 
Car  fi  l'armée  n'eft  pas  compofée  d'étrangers , 
mais  que  les  foldats  foient  tirés  du  grand  corps 
du  peuple  j  il  eft  à  craindre  qu'elle  ne  foit  bien- 
tôt corrompue  par  ces  mêmes  doctrines.  Les  ré- 
volutions occaiionnées  continuellement  à  Conf- 
tantinople  par  la  turbulence  du  clergé  grec  ,  tant 
qu'a  duré  l'empire  d'orient  ,  &  les  fréquentes 
convulfions  arrivées  pendant  plufieurs  fiècles  par 
celle  du  clergé  romain ,  dans  toutes  les  parties 
de  1 1  Europe  t  démontrent  fuffifamment  combien 
eft  incertaine  &  précaire  la  fituation  d'un  fou- 
verain qui  n'a  pas  les  moyens  propres  à  lui  don- 
ner de  l'influence  fur  les  miniftres  de  la  religion 
qui  domine  dans  fes  Etats. 

Sans  doute  les  articles  de  foi ,  non  plus  que 
les  autres  affajres  fpirituelles ,  ne  font  pas  du 
reflort  du  fouverain  temporel  ,  qui  peut  bien 
avoir  ce  qu'il  faut  ,  pour  protéger  le  peuple  , 
mais  qu'on  ne  fuppofe  guère  être  duement  qua- 
lifié pour  l'inftruire.  Par  conféquent  fon  auto- 
rité, dans  ces  matières  ,  peut  rarement  contre- 
-  balancer  les  fuffrages  réunis  du  clergé  de  l'églife 
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établie.  Cependant  il  peut  arriver  fouvent  que 
la  tranquillité  publique  &  la  fÛreté  du  fouverain  , 
fe  trouvent  compromifes  par  les  doctrines  que 
les  eccléfiaftiques  jugent  à  propos  de  répandre 
fur  ces  matières.  Comme  le  fouverain  ne  peut 
guère  avoir  le  poids  &  l'autorité  néceffaires  pour 
s'oppofer  directement  à  leurs  décifions  ,  il  faut 
donc  qu'il  y  influe ,  &  il  ne  peut  le  faire  qu'ea 
excitant  les  craintes  &  les  efpérances  de  la  plus 
grande  partie  des  individus  de  cet  ordre.  11  ne 
les  dominera  que  parce  qu'ils  attendront  leur 
avancement  de  lui ,  ou  parce  qu'ils  craindront 
de  perdre  leurs  bénéfices. 

Dans  toutes  les  églifes  chrétiennes ,  les  béné- 
fices du  clergé  font  une  efpèce  de  fiefs  dont  il 
jouit ,  non  fous  le  bon  plainr  du  fouverain ,  mais 
à  vie  ,  ou  tant  qu'il  fe  conduit  bien.  Si  les  titu- 
laires étoient  amovibles  &  qu'on  pût  les  dépofTé- 
der  au  moindre  mécontentement  qu'ils  donne- 
xoient  au  fouverain  ou  à  fes  miniftres ,  il  leur  fe- 
ront peut  être  importable  de  conferver  leur  auto- 
rité fur  le  peuple ,  qui  les  regarderait  alors  c«mme 
des  mercenaires  dépendans  de  la  cour  ,  &  qui  ne 
pourrait  plus  compter  fur  la  fincérité  _  de  leurs 
inftruâions.  Et  fi  le  fouverain  s'avifoit  de  dé- 
pouiller irrégulièrement  un  certain  nombre  d'ec- 
cléfiaftiques  de  leurs  fiefs  ,  à  raifon ,  par  exem- 
ple ,  de  ce  qu'ils  auroient  prêché  avec  un  xèje 
extraordinaire  quelque  doûrine  factieufe  ou  fëdi- 
tieufe  ,  cette  perfécution  les  rendrait  dix  fois  plus 
chers  au  peuple,  eux  &  leur  doctrine,  &  par  con- 
féquent dix  fois  .plus  inquiétans  &  plus  dange- 
reux qu'ils  n'étoient  auparavant.  La  crainte  eft 
prefque  toujours  un  mauvais  inftrument  pour  gou- 
verner ,  &  il  faut  fur-tout  fe  garder  de  1  employer 
jamais  contre  une  claiîe  d'hommes  qui  a  les 
plus  petites  prétentions  à  l'indépendance.  Ce 
qu'on  fait  pour  les  épouvanter  ne  fert  fouvent 
qu'à  aigrir  leur  mauvaife  humeur  ,  qu'il  eût  peut- 
être  été  facile  d'adouck  &  de  diffiper  par  les 
voies  de  la  douceur.  Car  la  perfuauon  &  l'arc 
de  ménager  les  efbrits  ,  font  toujours  les  inftru- 
mens  les  plus  aifes  &  les  plus  fûrs  du  gouver- 
nement ,  comme  la  force  &  la  violence  font  les 

Plus  mauvais  ;  cependant  telle  eft  ,  ce  femble  ,  . 
infolence  naturelle  de  l'homme  ,  qu'il  dédaigne 
prefque  toujours  de  faire  ufage  des  bons^  excepté 
quand  il  ne  peut  ou  qu'il  n'ofe  employer  les  mau- 
vais. 11  paraît  par  l'expérience  de  tous  les  fiècles 
qu'il  n'y  a  point  de  claffe  s  d'hommes  avec  les- 
quels il  foit  auffi  dangeretil ,  Ou  plutôt  auûx 
ruineux,  d'employer  u  force  &c  là  violence* 
qu'avec  le  clergé  révéré  d'une  églife  dominante* 
Les  droits  ,  les  privilèges*  la  liberté  perfonnello 
de  tout  homme^T  églife  confidéré  dans  fon  corps  , 
font  plus  refpeâcs  dans  le  gouvernement ,  même 
le  plus  defpotique  ,  que  ceux  de  toute  autre  per- 
fonne  qui  lui  eft  à- peu-près  égale  par  le  rang  & 
la  fottunci  On  peut  i'obfcïver  dans  toutes  les  gra; 

Ccccc 


Digitized  by 


Goo 


CL  E 


irions  du  defpotiime  depuis  le  gouvernement 
doux  &  modéré  de  la  France ,  jufqu'au  violent 
&  furieux  gouvernement  de  Conftantinople.  Mais 
quoiqu'il  (bit  prefque  toujours  imposable  de  for- 
cer cette  claûe  d'hommes,  on  peut  la  mener  auffi 
facilement  que  toute  autre  ,  &  la  fureté  du  fou- 
verain &  la  tranquillité  publique  ,  dépendent  des 
moyens  qu'on  met  en  ufage. 

'  Dans  l'ancienne  conftitution  de  l'églife  catho- 
lique romaine  ,  l'évôque  de  chaque  diocèfe  étoit 
élu  par  les  fufïrages  réunis  du  clergé  &  du  peu- 

Îile  de  la  ville  épifeooale.  Le  peuple  ne  garda  pas 
ong-tems  fon  droit  d'élire,  &  tant  qu'il  Te  garda  , 
il  fe  kfuTa  prefque  toujours  diriger  dans  fon  choix 
par  les  prêtres ,  qui ,  dans  le  fpirituel ,  paroiflbient 
être  fes  guides  naturels.  Cependant  le  clergé  s'en- 
nuya bientôt  de  la  peine  &  du  foin  de  gouver- 
ner l'efprit  du  peuple ,  &  trouva  qu'il  feroit  plus 
court  de  s'en  paner ,  en  choifoTant  lui  feul  fes 
évêques.  Les  abbés  étoient  élus  de  même  par  les 
moines ,  au  moins  dans  la  plus  grande  partie  des 
abba^s.  Les  bénéfices  eccléiîauiques  inférieurs 
compris  dans  l'étendue  du  diocèfe ,  étoient  con- 
férés par  l'évêque.  Tous  les  bénéfices  cccléfiafti- 
ques  étoient  donc  à  la  difpofition  de  l'c^life ,  & 
quoique  le  fouverain  ait. pu  avoir  quelque  influence 
indirecte  fur  les  élections  .  quoique  l'ufage  ait 
même  été  quelquefcis  de  demander  fon  confen- 
tement  pour  les  faire  ,  &  fon  approbation  quand 
elles  étoient' faites ,  cependant  il  manquoit  de 
moyens  directs  &  efficaces  pour  obtenir  du  clergé 
ce  qu'il  vouloit.  L'ambition  de  chaque  eccléfiafti- 
que  le  portoit  naturellement  à  faire  fa  cour  moins 
au  fouverain  qu'au  clergé  t  dont  il  attendoit  fa 
fortune. 

Dans  la  fuite,  le  pape  attira  d'abord  à  lui  par 
degrés  la  collation  '  de  prefque  tous  les  évê- 
chés  Se  abbayes  de  l'Europe ,  ou  de  ce  qu'on 
appelloit  bénéfices  confiftoriaux ,  &  enfuite  par 
différentes  manœuvres  &  fous  divers  prétextes  , 
&  pl)is  grande  partie  des  bénéfices  intérieurs  de 
chaque  diocèfe,  laiffant  feulement  aux  évêques 
ce  qu'il  falloit  pour  leur  donner  une  autorité  dé- 
cente fur  leur  propre  clergé.  Alors  ,1a  condition 
des  fouverains  devint  encore  pire  qu'elle  n'étoit 
ayant.  Le  clergé  de  prefque  tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope vint  à  former  ainn  une  efpèce  d'armée  fpi- 
riraelle  •  difperfée  à  la  vérité  en  différens  quar- 
tiers ,  mais  dont  les  mouvemens  &•  les  opérations 
pouvoient  être  réglés  par  une  feule  téte  &  fur 
un  plan  uniforme.  Le  clergé  de  chaque  pays  étoit 
un  détachement  particulier  ,  dont  les  entreprifes 
fè  trouvoient. aifément  foutenues  &  fécondées  par 
d'autres  fixés  clans  les  pays  d'aleprour.  Chaque  dé 
tachement  n'étoit  pas  feulement  indépendant  du 
fouverain  du  pays  qu'il  habitoit  &  qui  le  nour- 
Hffoir;  il  dépendoif  encore  d'un  fouverain  érranger 
qui  tournoit  à  chaque  inltant  fes  armes  conrre  l'autre» 
hc  poufloit  l'attaque  avec  fon  armée  toute  entière. 
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Cet  armes  étoient  les  plus  redoutables  qu'on 
puifTe  imaginer.  Dans,  l'ancien  état  de  l'Europe  , 
avant  qu'on  y  connût  les  arts  &  les  manufactu- 
res, les  riche  (Tes  du  clergé  lui  donnoient  fur  le 
1>as  peuple  la  même  efpèce  d'autorité  qu'avoient 
les  grands  barons  fur  leurs  va/Taux  ,  leurs  tenan- 
ciers &  les  perfonnes  de  leur  fuite.  Les  jurif- 
diûions  qui  exiftoient  dans  les  terres  des%rands 
barons ,  étoient  établies  de  même  &  pour  la 
même  raifon  ,  dans  les  terres  que  la  piété  mal- 
entendue  des  princes  &  des  particuliers  avoit 
données  à  l'églife.  Les  feigneurs  èccléfîaftiqnes  ou 
leurs  baillis  pouvoient  aifément  conferver  la  paix 
dans  leurs  valtcs  pofTefiîons ,  fans  l'appui  &  PafGf- 
tance  du  roi  ,  ni  de  tout  autre  j  au  lieu  que  le 
roi ,  ni  aucun  autre  feigneur  laïc ,  ne  pouvoit 
être  tranquille  chez  lui  ,  fans  le  i'ecours  &  l'a- 
mitié du  clergé.  Ces  jurifdiâions  des  eccléfiafti. 
ques  dans  leurs  baronnies  ou  leurs  manoirs  ne» 
toient  donc  pas  moins  indépendantes  ni  moins 
exclufîves  de  l'autorité  des  cours  du  roi,  que 
celles  des  grands  barons  temporels.  Les  fiefs  qu'on 
tenoit  d'eux ,  étoient  prefque  tous  à  volonté , 
comme  ceux  des  feigneurs  laïcs  >  leurs  vaffaux 
étoient  damvieur  dépendance,  &  par  conféquent 
ie  tenoient  prêts  à  être  convoqués  pour  fe  battre 
dans  toutes  les  querelles  où  le  clergé  s'engaeeoit. 
Outre  le  revenu  de  fes  terres,  le  clergé  pofledoit 
encore  dans  les  dîmes  une  grande  partie  du  revenu 
de  toutes  les  autres  terres.  La  plus  groffe  part  de 
ces  revenus  étoit  payée  en  nature,  en  bled,  vin/ 
bétail,-  volaille,  &c.  dont  la  quantité  excédoit 
de  beaucoup  ce  que  les  eccléfiaftiques  pouvoient 
confommer  eux-mêmes  ;  &  comme  il  n'y  avoit 
ni  art ,  ni  manufactures  avec  le  produit  defquels 
ils  puffent  échanger  cet  immenfe  furplus,  le  clergé 
n'en  pouvoit  tirer  avantage  qu'en  l'employant , 
comme  les  grands  barons  employoient  Je  leor , 
dans  l'exercice  de  i'hofpitalité  ta  plus  magnifique, 
&  de  la  charité  la  plus  étendue.  Aufli  l'ancien 
clergé  paffe-t-il  pour  avoir  été  trcs-hofpitalier  & 
très-charitable.  Non-feulement  il  nourriffoit  pref- 
que tous  les  pauvres  dans  chaque  royaume ,  mais 
il  y  avoit  un  grand  nombre  de  chevaliers  &  de 
gentilshommes  qui  fubfiftoient  poUr  aller  de  mo- 
naftère  en  monaftère ,  fous  prétexte  de  dévo- 
tion ,  mais  dans  le  fait  pour  profiter  de  I'hofpi- 
talité que  donnoit  le  clergé.  Le  clergé  avoit  plus  de 
monde  à  fes  ordres  que  tous  les  feigneurs  laïcs 
pris  enfemble.  Il  étoit  d'ailleurs  plus  uni ,  parce 
que  fes  membres  étoient  liés  par  une  difeipline 
régulière  &  par  leur  fubordination  à  l'autorité 
papale ,  au  lieu  eue  les  feigneurs  ne  connoiffoient 
ni  difeipline  ,  ni  fubordination  ,  mais  étoient  tous 
également  jaloux  les  uns  des  autres  &  du  roi 
même  j  de  forte  que  quand  le  clergé  n'auroit  pas 
eu  autant  de  tenanciers  &  de  gens  dans  fa  dé- 
pendance ,  que  les  feigneurs  laies ,  l'union  qui 
régnoit  parmi  fes  membres  l'auroît  toujours  rendu 
plus  formidable.  Ajoutez  que  h  charité  &  l'hof- 
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pitalit'é  des  eccéfiaftiques  leur  donnoient  non-feu- 
lement une  grande  force  temporelle,  mais  aug- 
mentait de  beaucoup  la  force  de  leurs  armes  fpi- 
rituelles.  Ces  vertus  leur  attiroientle  plus  grand 
refpeft  &  la  plus  profonde  vénération  de  la  part 
des  rangs  inférieurs  du  peuple ,  qu'ils  faifoient 
fubfiiier  conftamment  en  très-grande  partie  &  fou- 
vent  prefque  en  entier.  Tout  ce  qui  intéreflbit 
un  ordre  fi  cher  au  peuple  ,  fes  poffeflîons ,  fes 
privilèges  ,  fes  dogmes,  paroi  (Toit  facré ,  &  toute 
violation  , réelle  ou  prétendue  de  fes  droits  devoit 
paflcr  pour  un  attentat  facrilège  de  la  méchanceté  & 
de  l'impiété.  Dans  cet  état  des  chofes  ,  fi  le  fou- 
verain  trou  voit  de  la  difficulté  à  réfifter  à  la  con- 
fédération d'un  petit  nombre  de  la  haute  noblefle , 
il  ne  faut  pas  être  furpris  qu'il  en  ait  trouvé  encore 
davantage  à  tenir  contre  les  forces  réunies  du 
clergé  de  fes  propres  domaines  foutenues  par  celles 
du  clergé  de. tous  les- Etats  voifins.  En  pareille 
circonftance,.  le  merveilleux  n'eft  pas  qu'il  ait  été 
quelquefois  obligé  de  céder  ,  mais  qu'il  ait  jamais 
pu  réfiiter. 

Les  privilèges  de  l'ancien  clergé  que  nous  trou- 
vons les,  plus  abfurdes  aujourd'hui  ,  que  les  tems 
font  fi  changés  \  par  exemple ,  leur  exemption 
abfolue  de  la  jurifdiétion  féculière  ,  ou  ce  que 
nous  appelions  en  Angleterre  U  bénéfice  de  clergie , 
étoient  les  fuites  naturelles  ou  plutôt  néce  flaire  s 
de  cet  état  des  chofes.  Quel  danger  n'y  avoit- il 
pas  pour  le  fouverain  ,  de  vouloir  punir  un  ecclé- 
fîaftique  pour  un  crime  ,  fi  fon  ordre  étoit  dif- 
pofé  1  protéger  le  coupable  &  à  préfenter  les 
preuves  du  délit  comme  infuffifantes  pour  con- 
vaincre un  faint  homme  ,  ou  le  châtiment  comme 
trop  rigoureux  pour»  être  infligé  à  un  fujetdont 
la  religion  rendoit  la  perfonne  facrée  ?  Dans  ce 
cas,  le  fouverain  ne  pouVoit  mieux  faire  que 
de  laifler  le  jugement  du  coupable  aux  cours 
eccéfiaftiques  ,  qui ,  pour  l'honneur  du  corps  , 
dévoient  empêcher  ,  autant  qu'elles  pouvoient, 
les  membres  qui  lui  appartenoient  de  commettre 
des  crimes  énormes ,  ou  même  de  caufer  de  grands 
.  fcandales  capables  d'aliéner  les  efprits  du  peuple. 

On  peut  regarder  les  opérations  de  l'églife  ro- 
maine pendant  les  dixième ,  onzième  ,  douzième 
&  treizième  fiècles ,  &  quelque  tems  avant  &  après 
cette  période ,  comme  la  plus  terrible  confpiration 
<jui  ait  jamais  été  formée  contre  le  gouvernement 
civil ,  auffi-bien  que  contre  la  liberté ,  contre  la 
raifon  &  contre  le  bonheur  du  genre-humain , 
qui  ne  peuvent  fe  foutenir  que  dans  les  endroits 
où  le  gouvernement  civil  eft  en  état  de  les  pro- 
téger. Les  Ululions  les  plus  groflières  de  la  fu- 
perilition  tenoient  tellement  aux  intérêts  parti- 
culiers d'un  grand  nombre  de  gens  ,  qu'elles  n'a- 
voient  rien  à  craindre  des  aftauts  de  la  raifon. 
.Car  quand  la  raifon  eût  été  aflez  forte  pour  dé- 
fi lier  les  yeux  du  bas  peuple  &  le  détromper 
de  certaines  erreurs,  jamais  elle  n'eût  été  ca- 
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pable  de  rompre  les  liens  de  l'intérêt  particulier. 
Sil'efpèce  degouvernementeccléfiaftiquequi  s'érà- 
blit  alors ,  n'avoit  eu  d'autres  ennemis  à  redou- 
ter que  les  foibles  efforts  de  la  raifon  ,  elle  eût 
éternellement  duré.  Mais  cet  édifice  immenfe  & 
bien  conftruit ,  que  toute  la  fageffe  &  la  vertu 
des  hommes  n'eufient  jamais  ébranlé, &  bien  moins 
renverfé»  s'eft  trouvé  par  le  cours  naturel  des 
chofes,  d'abord  affôibli  ,  puis  en  partie  détruit , 
&  peut-  être  ne  lui  faut-  il  aujourd'hui  que  quelques 
fiècles  de  plus  pour  tomber  abfolument  en  ruine. 

• 

Les  progrès  fucceflîft  des  arts,  dès  manufac- 
tures &  du  commerce  qui  ont  été  les  caufes 
deftru&ives  du  pouvoir  des  grands  barons ,  ont 
détruit  de  même  ,  dans  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe  ,  toute  la  puiflance  temporelle  du  clergé  , 
parce  qu'ils  lui  ont  fourni ,  comme  aux  grands 
barons  ,  de  quoi  échanger  le  produit  naturel  de 
fes  terres  ,  &  qu'ils  lui  ont  découvert  le  moyen 
de  confommer  tous  fes  revenus  par  lui-même  ; 
fans  en  donner  une  portion  confidérable  à  d'au- 
rres.  Leur  charité  fe  rtflerra  par  degrés ,  & 
il  y  eut  moins  de  libéralité  ou  de  profufion  dans 
leur  hofpitalité.  En  conféquence ,  ils  eurent  moins 
de  gens  à  eux ,  moins  de  penfionnaires  3  &  pat 
fucceffion  de  tems  ils  n'en  eurent  point  du  tour. 
A  l'imitation  des  grands  barons ,  ils  voulurent 
tirer  de  leurs  terres  de  plus  fortes  rentes,  afin  de 
les  dépenfer  comme  eux  en  objets  qui  flattoient 
leur  vanité  &  leur  folie.  Mais  ils  ne  purent  aug- 
menter ces  rentes  qu'en  faifant  des  baux  à  leurs 
renanciers ,  qui  par-là  fe  mirent  en  grande  partie 
hors  de  leur  dépendance.  Les  liens  d'intérêt  qui 
attachoient  le  bas  peuple  au  clergé ,  furent  ainfi 
peu-à-'peu  rompus  &  di  flous.  Ils  le  furent  même 
plutôt  que  ceux  oui  l'attachoient  aux  grands  ba- 
rons, parce  que  les  bénéfices  de  l'églife  étant  lâ 
plupart  beaucoup  moindres  que  les  domaines  des 
grands  feignenrs  laïcs,  il  étoit  plus  facile  aux 
titulaires  de  manger  tout  leur  revenu  ou  de  le 
confommer  en  entier  fur  leur  propre  perfonne. 
Aux  treizième  &  quatorzième  fiècles ,  le  pouvoir 
des  grands  barons  étoit  encore  en  pleine  vigueur 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  Mais  le 
clergé  fe  rrouvoit  déjà  fort  déchu  de  fa  puiflance 
temporelle,  &  del'autorité  abfolue  qu'il  avoit  eue 
fur  le  grand  corps  du  peuple.  Sa  puiflance  étoit 
prefque  réduite  à  ce  qui  réfultoit  de  fon  auto- 
rité fpirituelle  ,  &  cette  autorité  même  bai/Ta 
confidérablement  dès  qu'elle  cefla  d'être  foute- 
nue  par  la  charité  &  l'hofpitalité.  Les  rangs  in- 
férieurs du  peuple  ne  regardoient  plus  cet  ordre 
du  même  oeil  qu'auparavant  ;  ils  n'y  virent  plus 
le  confolateur  de  Jeurs  maux  &  la  refibucce  de 
leur  indigence.  Au  contraire  ,  ils  étoient  irrités 
&  révoltés  de  la  vanité ,  du  luxe  &  de  la  dé- 
penfe  des  gros  bénéficiets  t  qui  fembloient  difliper 
pour  leur  plaifir  ce  qui  avoit  été  çonfidéré  jufj 
ques-là  comme  le  patrimoine  des  pauvres. 
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Dans  cet  état  de  chofes  ,  les  fouverains  des 
différons  pays  de  l'Europe  tâchèrent  de  recou- 
vrer la  part  qu'ils  avoient  eue  dans  la  difpofi- 
tion  des  grands  bénéfices-  de  l'églife  ,  en  fai- 
fant  rendre  aux  doyens  &  aux  chapitres  de  chaque 
diocéfe  ,  leur  ancien  droit  d'élire  leur  évêque  , 
&  aux  moines  de  chaque  abbaye  celui  d'élire  leur 
abbé.  Le  rétabliflement  de  cet  ancienne  difpofi- 
tion  fut  l'objet  de  plufieursftatuts  faits  en  Angleterre 
clans  le  cours  du  quatorzième  fieele  ,  &  de  la  prag- 
matique fonction  établie  en  France  dans  le  quin- 
zième. Pour  que  l'élection  fût  valide ,  il  fallait 
que  le  fouverain  y  confentît  préalablement ,  & 
qu'il  agréât  enfuite  la  perfonne  élue  ;  &  quoi- 
qu'on fuppofat  que  l'élection  étoit  parfaitement 
libre ,  il  avoir  néanmoins  pour  influer  fur  le  clergé 
de  Tes  domaines  ,  tous  les  moyens  indirects  qui 
réfultoient  de  fa  fîtuation.  On  fit  dans  d'autres 
contrées  de  l'Europe  d'autres  réglemens  qui  ten- 
doient  au  même  but.  Mais  la  puiffance  du  pape 
dans  la  collation  des  grands  bénéfices  ne  paroît 
avoir  été  nulle  part  aufii  efficacement  &  auffî  uni- 
verfellement  reftreinte  avant  la  réformation,  qu'elle 
l'étoit  en  France  &  en  Angleterre. Le  concordat,qui 
fuccéda  dans  le  feizième  fiècle ,  donna  aux  rois 
de  France  le  droit  abfolu  de  préfentation  pour 
tous  les  bénéfices  confiftoriaux  &  importans  de 
l'églife  gallicane. 

^  Depuis  l'établifTement  de  la  pragmatique-fanc- 
tion  &  du  concordat ,  le  clergé  de  France  a  mon- 
tré en  général  moins  de  refpect  pour  la  cour 

ftontificale  que  le  clergé  de  tout  autre  pays  catho- 
ique.  Dans  les  difputes  du  roi  de  France  avec 
Je  pape,  il  a  prefque  toujours  pris  le  parti  de 
fon  fouverain.  L'indépendance  qu'il  a  affectée  à 
l'égard  de  la  cour  de  Rome ,  femme  fondée  prin- 
cipalement fur  la  pragmatique-fanction  &  le  con- 
cordat. Il  paroît  n'avoir  pas  été  moins  dévoué 
à  cette  cour  dans  les  tems  plus  anciens  de  la 
monarchie ,  qu'on  ne  £étoit  ailleurs.  Loifque  Ro- 
bert ,  le  fécond  prince  de  la  race  Capétienne , 
fut  frappé  par  le  faint-fiège  de  l'excommunication 
la  plus  injufte  ,  fes  propres  domertiques  jettoient, 
dit-on  ,  aux  chiens  ;  les  viandes  qui  avoiènt  été 
fervies  fur  fa  table ,  &  ne  vouloient  goûter  de 
rien  de  ce  qui  avoit  été  fouillé  par  l'attouche- 
ment d'une  perfonne  fous  l'anatheme.  Il  y  a  lieu 
de  croire  qu'ils  n'en  ufoient.ainfi  ,  que  parce  que 
Je  clergé  de  fon  royaume  leur  apprenoit  à  le  faire. 

Rome ,  oui  avoit  fouvent  ébranlé  &  quelque- 
fois renveriédes  trônes  pour  défendre  fa  préten- 
tion à  conférer  les  grands  bénéfices  de  l'églife, 
èut  ainfi  le  chagrin  de  voir  cette  prétention  li- 
mitée ou  modifiée  ,  ou  totalement  rejettée  en 
différens  pays  de  l'Europe  avant  le  tems  même 
de  la  réformation.  Comme  ,  d'un  côté  ,  le  clergé 
avoit  moins  d'influence  fur  le  peuple ,  de  l'au- 
tre, l'État  en  ayoit  davantage  fur  le  clergé  i  qui 
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par  conféquent  n'avoît  plus  ni  le  même  pouvoir 
ni  la  même  volonté  de  troubler  l'Etat. 

L'autorité  de  l'églife  de  Rome  étoit  à  ce  ooîrtt 
de  décadence  ,  lorfque  les  difputes  qui  donnèrent 
naiffance  à  la  réformation  s  élevèrent  en  Alle- 
magne &  fe  répandirent  bientôt  dans  toute  l'Eu- 
rope. Les  nouvelles  doctrines  prirent  par- tout 
une  haute  faveur  parmi  les  gens  du  peuple.  Elles 
étoient  prêchées  avec  tout  le  zèle  &  l'enthou- 
fiafme  qui  animent  ordinairement  l'efprit  de  parti , 
quand  il  attaque  l'autorité  reçue.  Quoique  les 
nouveaux  docteurs  ne  fuffent peut-être  pas  plus 
favans  que  les  théologiens  qui  défendoient  Téglife 
romaine  ,  ils  paroiffent  pourtant  avoir  été  plus 
verfés  dans  la  connoif&nce  de  l'hiftoire  ecclé- 
fiaftique  ,  &  dans  celle  de  l'origine  &  du  pro- 
grès de  ce  fyttême  d'opinions  qui  fervoit  de  fon- 
dement à  l'autorité  de  cette  églife ,  &  c'eft  ce 
qui  leur  donnoit  quelque  avantage  dans  prefque 
toutes  les  difputes.  L'auftérité  de  leurs  mœurs 
les  accrédita  dans  le  peuple,  qui  mettoit  en  op- 
pofition  la  grande  régularité  de  leur  conduite 
avec  la  vie  déréglée  de  la  plupart  des  membres 
du  clergé  catholique.  Ils  pofîedoient  auffi  ,  mieux 
que  leurs  adverfaires ,  l'art  de  fe  rendre  popu- 
laires &  de  faire  des  profélytes  ,  art  que  les  en- 
fans  de  l'églife  avoient  négligé  depuis  long-tems 
comme  leur  étant  prefque  inutile.  Quelques-uns 
embtaffèrent  les  nouvelles  doctrines  après  les  avoir 
examinées  ,  plufieurs  a  caufe  de  leur  nouveauté  , 
un  plus  grand  nombre  par  mépris  &  par  haine 
pour  le  clergé |  mais  ce  qui  leur  attira  le  plus 
de  partifans  >  ce  fut  l'éloquence  pleine  de  zele , 
de  paflion  &  de  fanatifme,  quoique  fouvent  grof- 
fière ,  avec  laquelle  on  les  annonça  prefque  par- 
tout. 

Le  fuccès  qu'elles  eurent  fut  fi  grand  &  fi  gé- 
néral ,  qu'il  donna  aux  princes  qui ,  par  hafard 
fe  trouvèrent  brouillés  avec  la  cour  de  Rome , 
la  plus  grande  facilité  qu'ils  pufient  délirer  de 
fecouer  dans  leurs  Etats  le  joug  de  l'églife 3  qui, 
ayant  perdu  le  refpect  &  la  vénération  des  rangs 
inférieurs  du  peuple  ,  ne  put  prefque  faire  aucune 
réfiltance.  La  cour  de  Rome  avoit  défobligé  quel- 
ques-uns des  princes  du  nord  de  l'Allemagne» 
qu'elle  regardoit  probablement  comme  n'étant 
pas  d'une  affez  grande  importance  pour  qu'elle 
fe  donnât  la  peine  de  les  ménager.  Tous  ces  prin- 
ces établirent  la  réforme  dans  leurs  domaines.  La 
tyrannie  de  Chriitiern  II,  &  de  Troll,  archevêque 
d'Upfal ,  mit  Guftave  Vafa  en  état  de  les  chafler 
tous  deux.  Le  pape  les  favori fant  l'un  &  l'autre, 
Guftave  abolit  la  religion  catholique  en  Suède. 
Chriftiern  II  fut  dépofé  depuis  en  Danemarck, 
où  fa  conduite  l 'avoit  rendu  au  Aï  odieux  qu'il 
l'avoit  été  en  Suède.  Le  pape  continuant  de  pren- 
dre fon  parti  ,  Frédéric  de  Holftetn ,  qui  le  rena- 
plaçoit  fur  le  trône  >  s'en  yengea  eu  imitant  l'exc»- 
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pie  de  Guftave  Vafa.  Les  magiftrats  de  Berne  & 
de  Zurich ,  qui  n'avoient  poinc  de  querelle  parti- 
culière avec  le  pape  ,  établirent  très- facilement 
la  réforme  dans  leurs  cantons  refpeétifs ,  où  le 
clergé  venoit  de  fe  rendre  odieux  &  méprifable 
par  une  impoiture  des  plus  groffières. 

Dans  cette  crife,  la  cour  pontificale  avoit  affez 
à  faire  à  cultiver  l'amitié  des  puifTaus  fouverain» 
de  la  France  &  de  l'Efpagne ,  dont  le  dernier  étoit 
en  même  tems  empereur  d'Allemagne.  Par  leur 
fecours  elle  vint  à  bout ,  quoiqu'avec  beaucoup  de 
peine  &  d'çffufîon  de  ftng  t  d'arrêter  ou  de  ral- 
îentir  confidérablemerit  les  progrès  de  la  réforme 
dans  leurs  Etats.  Elle  étoit  difpofée  à  montrer 
de  la  complajfance  au-  roi  d'Angleterre  ,  mais  les 
circonltances  ne  lui  permettoient  pas  de  le  faire , 
fans  offenfer  un  fouverain  plus  grand  que  lui , 
je  veux  dire  .  Charles  V  a  roi  d'Efpagne  &  em- 
pereur d'Allemagne.  En  conféquence  ,  quoi- 
qu'Henrf  VIII  rejettât  la  plus  grande  partie  de  la 
doétrine  des  réformateurs. ,  le  crédit  qu'elle  pre- 
noit  généralement  le  mit*  en  état  de  fupprimer 
tous  les  monaftères  ,  &  d'abolir  l'autorité  de  ré- 
élire romaine  dans  fon  royaume.  Il  n'alla  pas  plus 
loin ,  mais  ceux  qui  favorifoient  la  réforme  fu- 
rent bien-aifes  qu'il  eût  été  jufques«là  ,  &  lorf- 
qu'ils  prirent;  poueflion  du  gouvernement  fous  le 
.règne  de  fon  fils  &  fon  fucceûeur,  ils  confom- 
merent  fans  difficulté  l'ouvrage  qu'il  àvoit  com- 
mencé. 

Dans  quelques  pays  ,  comme  l'Ecofle ,  où  le 
gouvernement  êtoit  foible  ,  antipopulaire  &  fans 
Habilité  ,  la  réformation  fut  allez  forte  pour  ren- 
verfer  non  -  feulement  l'églife ,  mais  l'État,  qui 
vouloit  en  être  le  foutien. 

Chez  les  partifans  de  la  réforme  difperfés  dans 
tous  les  pays  de  l'Europe  il  n'y  avoit  point  de 
tribunal  commun  &  général  comme  la  cour  de 
Rome,  ou  un  concile  oecuménique  pour  termi- 
ner les  difputes  qui  s'éle voient  entr'eux,  &  leur  mar- 
quer à  tous  avec  une  autorité  irréfragable  les 
limites  de  l'orthodoxie.  Lors  donc  que  ceux  d'un 
pays  vinrent  à  penfer  autrement  que  ceux  d'un 
autre  3  comme  ils  ne  pouvoient  appeller  à  un 
juge  commun  a  la  queition  reltoit  indécife ,  & 
il  y  eut  entr'eux  plufieurs  différends  de  cette  na- 
ture. Ceux  ^ui  concernent  le  gouvernement  de 
J'églife  &  le  droit  de  conférer  les  bénéfices  ec- 
cléfiaftiques  ,  étoient  peut-être  les  plus  intéreiTans 
pour  le  repos  &  le  bon  ordre  de  la  fociété  ci- 
vile. De-là  l'origine  des  deux  principaux  partis 
des  luthériens  &  des  calviniltes ,  les  feuls  par- 
mi les  proieftans  dont  la  difeipline  &  la  doc- 
trine ay  entêté  jamais  légalement  établies  en  Eu- 
rope. 

Les  luthériens  ,ainfi  que  ce  qu'on  appelle  l'églife 
anglicane  ,  ont  gardé  plus  ou  moins  quelques  dif- 
poûtions  du  gouvernement  épil'copaW  ils  ont  mis 
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de  la  fubordination  dans  le  clergé  ;  ils  ont  laifTé 
au  fouverain  la  nomination  de  tous  les  Evêchés  , 
&  des  autres  bénéfices  confiftoriaux  de  leurs 
états  ,  ce  qui  les  a  rendus  les  véritables  chefs 
de  l'églife  ;  &  fans  priver  les  évêques  du  droit 
de  nommer  aux  petits  bénéfices  de  leur  diocèfe  , 
ils  ont  non-feulement  admis  ,  mais  favorifé  le 
droit  de  patronage ,  pat  rapport  à  ces  mêmes 
bénéfices ,  tant  dans  le  fouverain  que  dans  les  au- 
tres feigneurs  laïcs.  Ce  fyftême  de  gouvernement 
eccléfiaitique  fut  favorable  dès  fon  commence- 
ment à  la  paix  ,  au  bon  ordre  &  à  la.  foumif- 
flon  envers  le  magiitrat  civil.  Jamais  il  n'a  oc- 
cafionné  de  tumulte  ni  de  trouble  dans  les  en- 
droits où  il  a  été  une  fois  établi.  L'églife  d'An- 

f;leterre  s'eft  toujours  glorifiée  avec  raifon  de 
a  fidélité  inaltérable  de  fes  principes.  Sous  un 
tel  gouvernement,  le  clergé  s'efforce  de  plaire 
au  fouverain  &  à  la  grande  &  à  la  petite  no- 
bleffe  ,  dont  il  attend  fon  avancement.  Les  ec- 
clélîaftiques  leur  font  la  cour  ,  à  la  vérité ,  quel- 
quefois par  les  flatteries  &  les  complaifances  les 
plus  baffes ,  mais  fouventnufli  en  cultivant  tous  les 
talens  qui  méritent  le  mieux  &  qui  font  les 
plus  propres  à  leur  concilier  l'eftime  des  gens 
qui  ont  un  rang  &  de  la  fortune ,  par  leurs  con- 
noiffances  dans  les  dfverfes  chofes  utiles  &  agréa- 
bles ,  par  la  décence  &  l'honnêteté  de  leurs 
mœurs,  par  l'humeur  fociable  &  gaie  qu'ils 
apportent  dans  la  converfation  ,  &  par  le  mé- 
pris qu'ils  profeffent  pour  les  auitérités  abfur- 
des  &  hypocrites  que  les  fanatiques  ne  ceflent 
de  recommander,  &  qu'ils  prétendent  pratiquer 

f>our  s'attirer  la  vénération  du  bas  peuple  & 
ui  faire  abhorrer  la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  lui  font  fupérieurs  &  qui  fc  déclarent  les  en- 
nemis de  ces  pratiques.  Cependant,  fi  un  clergé  de 
ce  caractère  eft  fait  pour  obtenir  TeUirne  &  la 
bienveillance  des  rangs  plus  élevés,  il  eft  à  crain- 
dre qu'il  ne  néglige  les  moyens  de  conferver 
fon  influence  &  fon  autorité  fur  le  peuple.  Ses 
fupérieurs  l'écoutent  &  le  refpeâentj  mais  de- 
vant fes  inférieurs  ,  il  eft  fouvent  incapable  de 
défendre  efficacement  &  fufqu'a  la  conviftioa 
les  doctrines  fages  &  modérées  qu'il  enfeigne, 
contre  le  plus  ignorant  enthoufialte  qui  juge  2 
propos  de  les  attaquer. 

Les  fcôtateurs  de  Zuingle ,  ou ,  pour  mieux 
dire,  de  Calvin,  ont  donné  ,  au  contraire,  au 
peuple  le  droit  d'élire  fon  paiteur  ,  &  ont  éta- 
bli en  même  tems  la  plus  grande  égalité  dans  le 
clergé.  Il  femble  que  la  première  de  ces  inftitu- 
tions  n'ait  produit  que  défordre  &  confufïon  * 
tantqu'elle  afubfifté  dans  toute  fa  force ,  &  qu'elle 
tende  à  corrompre  les  mœurs  du  clergé  &  du 
peuple.  L'autre  ,  au  contraire  ,  paroît  n'avoir 
jamais  eu  que  de  très-bons  effets. 

Tant  que  le  peuple  de  chaque  paroifle  a  con- 
fçryé  le  droit  d'élire  fon  pafteur,  il  a  prefque 
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toujours  été  dirigé  ù-ns  fon  choix  par  le  clergé, 
&  en  général  par  les  plus  factieux  &  les  plus 
fanatiques  de  cet  ordre.  Les  eccléfiaftiques  ,  pour 
maintenir  leur  influence  fur  le  peuple,  font  de- 
venus ,  la  plupart,  ou  du  moins  ont  fait  fem- 
bîan  de  devenir  eux-mêmes  des  fanatiques  ,  ont 
encouragé  le  fanatifme  dans  le  peuple ,  &  ont 
prefque  toujours  donné  la  préférence  à  un  can- 
didat fanatique.  Une  auffi  petite  affaire  que  la 
nomination  d'un  miniftre  de  paroifle  occafion- 
noit  prefque  toujours  une  conteftation  violente , 
non- feulement  dans  la  parbifle  même  ,  mais  en- 
core dans  toutes  les  paroiflès  voi  fines  ,  qui  ne 
manquoient  guè/e  de  fe  mêler  de  la  querelle. 
Si  la  paroiife  étoit  fituée  dans  une  ville  ,  tous 
les  habitans  fe  divifoient  en  deux  factions  ,  & 
lorfque  la  ville  étoit  une  petite  république  ou  lechef • 
lieu  &  la  capitale  d'une  petite  république,  ce  qui  eft 
le  cas  de  plufieurs  villes  confidérables  de  la  Suiffe 
&  de  la  Hollande  ,  outre  qu'une  auffi  miférable 
difpute  aigriflbit  l'animofité  de  toutes  les  autres 
factions  ,  il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  faire 
craindre  un  nouveau  fchifme  dans  l'églife  &  dans 
l'Etat.  Le  magiftrat  de  ces  petites  républiques 
vit  donc  bientôt  la  néceifité  de  fe  faifir,  pour 
le  bien  de  la  paix ,  du  droit  de  préfentation  à 
tous  les  bénéfices  vacans.  En  Ecofle  ,  le  pays 
le  plus  étendu  de  ceux  où  le  gouvernement  presby- 
ténen  fe  foit  établi ,  les  droits  de  patronage  fu- 
rent réellement  abolis  par  l'acte  qui  établit  le  pref- 
bytérat  au  commencement  du  règne  de  Guillaume 
III.  Cet  acte  inveftit  du  moins  certaines  claffes 
d'hommes  du  pouvoir  d'acheter  à  bon  marché 
le  droit  d'élire  leur  propre  pafteur.  On  laiffa 

,  fubfilter  cette  conftitution  environ  vingt-deux  ans } 
mais  elle  fut  abolie  parle  dixième  acte  du  règne 
de  la  reine  Anne  ,  I  caufe  des  défordres  &  de 
la  confufion-  que  cette  méthode  plus  populaire 

'  d'élection  avoit  occafionnés  par-tout.  Cependant 
un  tumulte  arrivé  dans  une  paroiffe  éloignée  ne 
devoit  pas  ,  félon  toute  apparence  ,  troubler  au- 
tant le  gouvernement  d'un  pays  auffi  «tendu  que 
l'Ecofle,  qu'il  le  faifoit  dans  un  pays  plus  bor- 
né. Le  dixième  acte  du  règne  de  la  reine  Anne 
rétablit  les  droits  de  patronage.  Mais  quoique 
les  loi*  en  Ecofle  donnent  fans  exception  les  bé- 
néfices à  la  perfonne  préfentée  par  le  patron  , 
çependant  l'églife,  peu  uniforme  à  cet  égard  dans 
fes  décifions ,  exige  quelquefois  une  certaine  con- 
currence de  fujets  ,  avant  de  donner  au  préfenté 
ce  qu'on  appelle  un  bénéfice  à  charge  d'ames  , 
du  la  jurifdiction  ecclçfiaftique  dans  la  paroiffe. 
Elle  diffère  au  moins  quelquefois  d'y  pourvoir , 
jufqu'à  ce  qu'on' puiffe  amener  cette  concurrence , 
alléguant  le  zèle  dont  elle  fe  pique  pour  le-  bien 
de  la  choie.  Les  intrigues  particulières  de  quel- 
ques membres  du  cltrgi  voifin  ,  foit  pour  pro- 
curer un  concours  de  fujets,  foit,  comme  il 
arrive  phis  fouvent ,  pour  l'empêcher ,  &  l'é- 
tude qu'ils  font  des  moyens  de  gagner  le  peuple, 
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afin  de  le  mener  plus  fûrement  dans  ces  occa- 
fions  ,  font,  peut-être  les  principales  caufes  qui 
entretiennent  les  relies  de  l'ancien  efprit  de  fa- 
natifme dans  le  clergé  &  dans  le  peuple  «l'E- 
cofle. 

L'égalité  que  la  forme  du  gouvernement  ec- 
cléfiaitique  presbytérien  établit  dans  le  clergé , 
confifte  ,  i°.  dans  l'égalité  d'autorité  eu  de  ju- 
rifdiction ecléfialtique  ,  &  z°.  dans  l'égalité  des 
bénéfices.  La  première  eft  parfaite  dans  toutes 
les  églife  presbytériennes ,  la  féconde  ne  l'eft  pas. 
Cependant  la  différence  d'un  bénéfice  à  un  autre 
eft  rarement  afiez  confidérable  ,  pour  que  celui 
qui  en  poffède  un  petit ,  foit  tenté  de  s'en  pro- 
curer un  meilleur ,  en  faifànt  battement  fa  cour 
à  fon  patron.  C'elt  par  des  voies  plus  nobles  & 
plus  légitimes  que  le  clergé  en  général  tache  de 
gagner  la  faveur  de  fes  fupérieurs  j  c'eft  par  le 
favoir ,  par  la  régularité  d'une  vie  irréprochable 
&  par  la  fidélité  &  l'exactitude  à  remplir  fes 
devoirs.  Ses  patrons  fe  plaignent  fouvent  de 
fon  efprit  indépendant ,  qu'ils  prennent  volon- 
tiers pour  de  {ingratitude,  mais  oui  ordinaire- 
ment n'eft  tout  au  plus  que  cette  indifférence  fon- 
dée fur  la  perfuafion  qu'on  n'a  plus  de  nou- 
velles faveurs  du  même  genre  à  attendre.  A 
peine  trouvera- t  on  en  Europe  une  efpèce  d'hom- 
mes plus  favans ,  plus  décens,  plus  indépendant 
plus  refpectables  que  la  plus  grande  partie  du 
clergé  presbytérien  de  Hollande  ,  de  Genève,  de 
Suifle  &  d'EcoiTe. 

Dans  un  pays  où  les  bénéfices  font  à  -  peu- 
près  d'égale  valeur,  ils  ne  peuvent  être  d'un 
grand  rapport,  &  leur  modicité,  quoique  pou- 
vant fans  doute  être  pouffée  trop  loin,  ne  laiffe 
pas  d'être  falutaire.  Il  n'y  a  que  les  mœurs  les 
plus  exemplaires ,  qui  puiffent  donner  de  la  di- 
gnité à  un  homme  qui  n'a  qu'une  petite  fortune. 
Les  vices  de  la  vanité  &  de  la  légèreté  le  ren- 
dent néceffairemenr  ridicule  ,  &  font  d'ailleurs 
prefque  auffi  ruineux  pour  lui  que  pour  le  bas 
peuple.  C'eft  ce  qui  l'oblige  à  fuivre  dans  fa  con- 
duite ce  fyftèmç  de  mœurs ,  qui  eft  le  plus  ref- 
peclé  par  les  gens  du  peuple.  Il  gagne  leur  ef- 
time  &  leur  affection  par  ce  plan  de  vie  que 
fon  intérêt  &  fa  fituation  lui  confeilleroient.  Les 
gens  du  peuple  ont  pour  lui  cette  ^bienveillance 
que  nous  fentons  naturellement  pour  ceux  qui 
approchent  un  peu  de  notre  condition,  mais  que 
nous  regardons  comme  devant  appartenir  à*  une 
condition  plus  relevée.  L'affection  des  pauvres  ex- 
cite naturellement  la  fienne  ,  il  devient  zélé  pour 
leur  inftruction,  &  attentif  à  les  fecourir  &  à 
les  foulager  dans  leurs  peines.  Il  ne  méprife  pas 
même  les  préjugés  de  gens  fi  favorablement  dif- 
pofés  pour  lui ,  &  jamais  ne  les  traite  avec  ces 
airs  dédaigneux  &  arrogans  qu'on  efluye  fi  fou- 
vent de  la  part  des  dignitaires  orgueilleux  des 
églifes  opulentes  &  richement  dotées.  Auffi  le 
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*Urgi  presybtérien  a-t-il  plus  de  crédit  furTefprit 
du  peuple  ,  que  n'en  a  peut-être  le  cltrgé  de  toute 
autre  églifej  les  pays  presbytériens  font  les  feuls 
où  les  gens  du  bas  peuple  fe  convertiflent  fans 
perfécurion  &  pxefque  fans  exception  à  l'églife 
établie.  ' 

Dans  les  pays  où  les  bénéfices  font,  pour 
Ja  plupart ,  d'un  revenu  fort  modique ,  les 
chaires  des  univerfités  y  font  en  général  plus 
avantageufes  que  les  bénéfices  eccléfiailiques. 
Les  univerfités  peuvent  prendre  &  choifir  leurs 
membres  dans  tons  les  eccléfiaftiques  du  pays  , 
qui  ,  par-tour  3  forment  la  clafiè  la  plus  nom- 
brenfe  des  gens  de  lettres.  Si ,  au  contraire ,  îl 
y  a  beaucoup  de  bons  bénéfices ,  les  univerfi- 
tés fe  rempluTent  de  martres  dont  la  charité 
eft  fouvent  auez  foible.  M.  de  Voltaire  a  ob- 
fervé  que  le  P.  Voté ,  étoit  de  tous  les  profef- 
feurs  qu'il  y  a  jamais  eu  en  France  ,  le  feul 
dont  les  ouvrages  méritent  d'être  lus.  Il  eft 
allez  finguiier  que  dans  un  pays  fi  fécond  en 
hommes  de  lettres  d'un  mérite  éminent ,  à  peine 
s'en  trouve -t-  il  un  qui  ait  été  profelTeur  dans 
une  univerfité.  Gaflêndi  commença  par  être  pro- 
felTeur dans  celle  d  Aix»  Aux  premières  étincel- 
les qui  parurent  à.  fon  génie,  on  lui  remontra 
qu'en  entrant  dans  l'églife  il  fe  procurerait  ai- 
fément  un  état  plus  tranquille,  plus  agréable, 
&  où  il  aurait  plus  de  facilité  à  pourfutvre  (es 
études  ,  &  fur  le  champ.il  fe  rendit  à  ce  confeil. 
La  remarque  de  M.  de  Voltaire  peut  être  ap- 
pliquée, je  crois,  non  feulement  à  la  France ,  maïs 
à  tous  les  autres  pays  catholiques  romains.  Il  eft  fort 
rare  d'y  trouver  un  profeffeur  d'univerfité  qui 
Toit  diftingué  par  fon  mérite  littéraire,  à  moins 

3ue  ce  ne  foit  peut-être  dans  les  chaires  de 
roit  &  de  médecine.  Après  l'égJife  romaine, 
celle  d'Angleterre  eft ,  fans  comparaifon  ,  la  plus 
riche  8r  la  mieux  dotée  de  la  chrétienté.  AuflG 
épuifet-elle  continuellement  les  univerfités,  en 
leur  enlevant  les  plus  célèbres  de  leurs  mem- 
bres ,  &  il  eft  auûi  extraordinaire  d'y  voir  un 
ancien  régent  de  collège  connu  &  diftingué  en 
Europe  par  fon  mérite  littéraire ,  que  de  le  trou- 
ver dans  les  pays  catholiques:  C'eft  tout  le  con- 
traire à  Genève  ,  dans  les  cantons  proteftans 
de  la  Suifle  ,  &  dans  les  pays  proteftans  de  l'AI- 
magne ,  en  Ecofle ,  en  Suède  &  en  Danemarck. 
Les  gens  de  lettres  Supérieurs  que  ces  contrées 
ont  produits ,  ont  été ,  non  pas  tous  à  la  vé- 
rité ,  mais  la  plupart ,  profeûeurs  dans  les  uni- 
verfités qui  enlèvent  continuellement  à  l'églife 
ce  qu'elle  a  de  plus  précieux  en  ce  genre. 

Une  chofe  qui<  peut  être  digne  de  remarque , 
c'eft  que,  fi  nous  exceptons  les  poètes,  quel- 
ques orateurs  &  quelques  hiftoriens,  les  gens 
.  de  lettres  célèbres  de  la  Grèce  &  de  Rome  pa- 
roiflent  avoir  été  en  très-grande  partie  ceux  qui 
ont  enléigné  la  phiîofophie  ou  la  rhétorique  en 
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public  ou  en  particulier  .Cette  obfertatton  fe  vérifie 
depuis  letems  de  Lyfias ,  d'ifocrate ,  de  Platon, 
&  d'Ariftote  .  jufqu'à  celui  de  Plutarque  ,  d'E- 
picrète ,  de  Suétone  &  de  Quintilien.  Plufieurs 
autres  femblent  avoir  été  des  précepteurs  parti- 
culiers. Nous  favons  que  Polybe  l'étoir  de  Sci- 
pion  Emilien.  Il  y  a  quelques  raifons  de  croire 
que  Denys  d'Halicarnaffe  J'éroit  des  enfans  de 
Marcus  &  de  Quintus  Cicéron.  Il  paroît  qu'il 
n'y  a  réellement  point  de  méthode  plus  effica- 
ce pour  rendre  un  homme  confommé  dans  une 
feience ,  que  de  le  mettre  dans  la  néceffité  de 
l'enfeigner  toujours.  Obligé  de  marcher  chaque 
année  fur  le  même  terrein  ,  pour  peu  qu'il  ait 
de  difpofitions ,  il  fe  met  bientôt  au  fait  de  cha- 
cune de  fes  parties  ,  H  fuppofé  qu'il  ait  pris  fur 
quelque  point  particulier  une  opinion  précipitée 
&  mal  fondée ,  il  la  réformera  vraifemblablement 
dans  la  fuite  ,  lorfqu'il  fera  conduit  par  le  coûts 
de  fes  leçons  à  confidérer  de  nouveau  le  même 
fujet.  Où  les  bénéfices  de  l'églife  font  médio- 
cres,  cette  médiocrité  même  conduit  la,  plupart 
des  gens  de  lettres  aux  places  dans  lefquelles  ils 
peuvent  être  le  plus  utiles  au  public ,  &  tend 
en  même  tems  à  leur  donner  la  meilleure  édu- 
cation ,  peut  être ,  dont  ils  font  fufceptibles.  Elle 
tend  encore  à  les  rendre  au  Ai  favans  &  aufli 
utiles  qu'ils  peuvent  l'être. 

Il  faut  obferver  qu'en  mettant  à  part  ce  oui 
revient  à  l'églife  de  certaines  terres  ou  manoirs 
particuliers  ,  fon  revenu  eft  une  branche  du  re- 
venu général  de  l'Etat,  qui  ne  tourne  point  à 
la  défenfe  de  l'Etat,  mais  à  un  ufage  fort  dif- 
férent. La  dîme ,  par  exemple ,  eft  une  vraie  taxe 
réelle  qui  ôre  aux  propriétaires  le  moyen  de  contri- 
buer aulîi  largement  à  cette  défcnie  qu'il  pour- 
raient le  faire  fans  cette  charge.  Cependant,  fé- 
lon quelques-uns  ,  la  rente  des  terres  eft  le  fcul, 
&  felo^n  d'autres  elle  eft  le  principal  fonds  d'où 
les  grandes  monarchies  tirent  en  dernière  ana- 
lyfe  de  quoi  fubyenir  à  tous  les  befoins  de  l'E- 
tat. Or  il  eft  évident  que,  plus  on  donne  de  ce 
fonds  à  l'églife ,  moins  il  en  refte  pour  l'Etat. 
On  peut  pofer  pour  maxime  certaine  que  ,  tou- 
tes chofes  d'ailleurs  égales ,  plus  l'églife  eft  ri- 
che ,  plus  le  fouverain  ou  le  peuple  font  pau- 
vres &  toujours  moins  en  état  de  fe  défendre. 
En  plufieurs  pays  proteftans,  particulièrement 
dans  les  cantons  de  la  Suific  qui  fuivent  la  réforme  , 
le  revenu  qui  appartenoit  anciennement  à  l'églife 
catholique  romaine  ,  les  dîmes  Se  les  terres  de 
J'églife ,  ont  été  trouvés  fuffifans  ,  non  -  feulement 
pour  donner  des  appoinremens  honnêtes  au  clergé 
réformé  ,  mais  pour  défrayer  entièrement  ,  ou  à 
peu  de  chofe  près ,  toutes  les  autres  dépenfes 
de  l'Etat.  Les  m  agi  il  rats  du  canton  de  Berne  , 
par  les  épargnes  qu'ils  ont  faites  fur  ce  fonds  , 
ont  amafle  une  grande  fomme  ,  qu'on  fait  mon- 
ter à  plufieurs  millions  ft. ,  dont  une  partie  eft 
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dépofée  dans  le  tréfor  public  a  &  l'autre  placée  a 
intérêt  dans'  ce  qu'on  appelle  les  fonds  publics 
de  différentes  nations  endettées  de  l'Europe  ,  fur- 
tout  dans  ceux  de  la  France  &  de  la  Grande- 
Bretagne.  Je  ne  prétends  pas  dire  à  quoi  fe  monte 
la  dépenfe  totale  que  l'églife  de  Berne  ou  de  tout 
autre  canton  proteftant  coûte  à  l'Etat  ;  mais 
il  paroît  par  un  compte  exact,  qu'en  17  j S  couc 
le  revenu  du  clergé  de  l'églife  d'Écoflè  ,  y  com- 
pris la  rente  des  glèbes  ou  terres  de  l'églife  & 
celle  de  leurs  maifons  &  habitations  évaluée  à  un 
taux  raifonnable  ,  n'alloit  pas  au-delà  de  foixante- 
huit  mille  cinq  cents  quatorze  liv.  un  f.  cinq  d. 
&  demi  ft.  Ce  modique  revenu  fournit  une  fub- 
iîfhnce  honnête  à  neuf  cents  quarante-quatre  mi- 
nières. On  ne  peut  guère  fuppofer  que  toute 
la  dépenfe  de  l'églife  ,  en  y  comprenant  ce  qu'il 
en  coûte  accidentellement  pour  bâtir  &  réparer 
les  temples  &  les  presbytères  ,  paflfe  quatre-vingt 
ou  quatre-vingt-cinq  mille  liv.  ft.  par  an.  Cette 
églife  d'Ecoffe  >  qui  eft  li  pauvre  ,  maintient  ce- 
pendant l'uniformité  de  la  foi ,  la  ferveur  de  la 
dévotion  ,  l'efprit  d'ordre  &  de  la  régularité , 
&  la  févérité  des  mœurs  dans  le  grand  corps 
du  peuple  ,  aulïi  -  bien  que  peut  le  faire  l'églife 
la  plus  opulente  de  la  chrétienté.  Elle  produit 
auffi  complètement  que  toute  autre  les  bons 
effets  civils  &  religieux  qu'on  peut  attendre  d'une 
égiife  dominante.  La  plupart  des  églifes  protêt- 
tantes  de  la  Suiffe  produifent  ces  effets  encore 
mieux  ,  quoiqu'elles  foient  encore  plus  pauvres. 
Vous  njT  trouverez  pas  un  citoyen  qui  ne 
faffe  profeflîon  du  proteftantifme.  11  eft  vrai  que 
s'il  fe  déclare  d'une  autre  religion  que  celle  de 
l'Etat ,  les  loix  l'obligent  à  fortir  du  canton  j 
mais  l'exécution  d'une  loi  fi  rigoureufe ,  ou  plutôt 
fi  oppreffive ,  eût  été  impoffible  dans  des  pays 
aulfi  libres  ,  fi  le  zèle  du  clergé  n'avoit  converti 
auparavant  à  l'églife  établie  tout  le  corps  du  peu- 
ple ,  à  l'exception  peut-être  de  quelques  indi- 
vidus. Auffi  dans  quelques  parties  de  la  Suiffe , 
où  la  converfion  n'a  pas  été  fi  générale ,  à  caufe 
de  l'union  qui  fe  trouvoit  par  hafard  entre  des 
cantons  catholiques  &  des  cantons  proteftans,  les 
deux  religions  font-elles  non-feulement  tolérées  , 
mais  établies  par  les  loix. 

Pour  qu'un  emploi  foitbien  éxercé,  ilfemble  que 
le  falaire  ou  la  récompenfe  de  celui  qui  en  eft 
icvétu  doit  être  proportionné,  autant  qu'il  fe 
peut ,  à  la  nature  du  fervice  qu'il  fait.  Si  ce  fer- 
vice  eft  mal  pavé  ,  il  fouffrira  ,  félon  toute  ap- 
parence ,  de  la  baflefle  &  de  l'incapacité  de  ceux 
oui  en  feront  chargés.  S'il  eft  trop  pavé ,  il  fouf- 
frira peut-être  encore  plus  de  leur  négligence  & 
de  leur  parefTe.  Quelle  que  foit  la  profeffion  d'un 
homme  qui  jooit  d'un  gros  revenu  ,  il  croît  être 
en  droit  de  vivre  comme  les  autres  perfonnes 
opulentes  ,  &  de  perdre  une  grande  partie  de 
fon  terni  en  fêtes ,  en  vanités  &  en  diflipations. 
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Mais  dans  un  eccléfiaftique  ce  train  de  vie  ne 
confomme  pas  feulement  le  tems  qu'il  devroit 
mettre  à  fe<  fonctions  ,  il  détruit  prefque  en- 
tièrement aux  yeux  du  peuple  cette  fainteté  de 
caractère  oui  feule  peut  donner  du  poids  &  de 
l'autorité  a  fon  miniftère. 

COLONIES.  Nous  avons  placé  à  la  lettre  C 
un  article  aflfez  long  fur  les  colonies ,  mais  nous 
croyons  devoir  ajouter  par  forme  de  fupplément, 
des  obfervations  importantes  tirées  de  M.  Smith. 

Nous  traiterons  d'abord  des  caufes  de  l'établif- 
fement  des  nouvelles  colonies ,  z°.  des  caufes 
de  la  profpérité  des  nouvelles  colonies. 

Section  p  r  e  m  1  e  r  e. 

Des  caufes  de  Vétabliffement  des  nouvelles 
colonies. 

L'intérêt  qui  occafionna  le  premier  établifle- 
ment  des  colonies  européennes  ,  dans  le  con- 
tinent &  aux  ifles  d'Amérique  ,  n'écoit  ni  aufli 
fenfible  ,  ni  aufli  diftinct  que  celui  qui  dirigeoit 
l'établiffcment  de  l'ancienne  Grèce  &  de  Rome. 

Le  territoire  de  chacun  des  états  de  la  Grèce 
étoit  très-borné  ,  &  lorfque  la  population  fe  mol* 
tiplioit  au-delà  du  nombre  que  le  fol  pou- 
voit  nourrir  lui-même  ,  on  reléguoit  une  par- 
tie des  habitans  dans  quelque  pays  éloigné  : 
des  voifins  guerriers  environ  noient  de  tous  côtés 
ces  états,  dont  la  métropole  ne  pouvoit  guère 
s'étendre.  Les  colonies  des  Doriens  fe  portèrent 
fur-tout  dans  l'Italie  &  la  Sicile,  où  il  n'y  ayoit, 
avant  la  fondation  de  Rome  ,  que  des  nations 
qui  n'étoient  point  civilifées.  Celles  des  Ioniens 
Se  des  Eoliens,  deux  autres  grandes  peuplades 
de  la  Grèce  >  allèrent  fe  fixer  dans  l'Afie  mineure 
&  dans  les  ifles  de  la  mer  Egée ,  dont  les  ha- 
bitans paroiffent  avoir  été  alors  à-peu-près  auffi 
barbares  que  l'étoient  les  naturels  de  l'Italie  & 
de  la  Sicile.  Quoique  la  métropole  confident 
fa  colonie  comme  un  enfant  qui  avoit  droit  à  fa 
faveur  &  à  fes  fecours ,  &  qui  lui  devoit  beau* 
coup  de  reconnoiffance  &  de  refpect ,  elle  H 
regardoit  cependant  comme  un  entant  émancipé 
fur  lequel- elle  ne  réclamoit  aucune  autorité  ni 
jurifdiction  directe.  La  colonie  formoit elle-même 
fon  gouvernement,  fe  donnoit  des  loix,  choi- 
fiffoit  fes  maeiftrats ,  &  faifbit  la  paix  ou  la  guerre 
avec  fes  voifins ,  comme  un  Etat  indépendant  qui 
n'a  pas  befoin  d'attendre  l'approbation  ou  le  con- 
fentement  de  la  métropole.  Rien  de  plus  (impie 
&  de  plus  çlair  que  l'intçiçt  qui  prendoit  à  ces 
fortes  d'établiffemens. 

Rome .  ainfi  que  la  plupart  des  autres  républi- 
ques anciennes ,  fut  fondée  originairement  fur 
une  lot  agraire  ,  qui  divifoit  le  territoire  public 
dans  une  certaine  proportion  entre  les  différens 
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citoyens  qui  compofoient  l'Etat.  Le  cours  que 

{mrçnt  les  affaires  du  monde  par  les  mariages , 
es  fucceflions ,  les  aliénations  ,  dérangea  necef- 
fairement  ce  partage  ,  &  mit  fouvent  dans  les 
mains  d'une  feule  perfonne  les  terres  oui  avoient 
été  données  pour  la  fubfiflance  de  plusieurs  fa- 
milles. Pour  remédier  à  ce  défordre ,  car  on  fuppo- 
foit  que  c'en  étoit  un ,  on  fit  une  loi  qui  bor- 
noit  la  quantité  des  terres  que  chaque  citoyen 
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giflative  de  la  métropole.  En  établiffant  des  colo- 
nies de  cette  nature ,  non-feulement  elle  donnoit 
quelque  fatisfaâion  an  peuple,  mais. elle  mettoit 
encore  une  garnifon  dans  une^  province  nouvelle- 
ment conquife ,  &  la  contenoit  ainfi  dans  Ijabéif- 
fance.  Soit  que  nous  envifagions  ta  nature  ou  les 
motifs  de  l'établiffement  3  une  colonie  romaine 
étoit  donc  fort  différente  d'une  colonie  grecque. 


Àuffi  les  mots  qui  le  défignent  dans  les  deux  lan- 


fions,  elle  fut  en  général  négligée  ou  éludée,  traire,  une  Teparation  de  demeure;  il  marque  qu  on 
&  l'inégalité  des  fortunes  prit  un  accroiflement  abandonne  un  pays,  &  qu  on  quitte  la  maifon. 
continuel.  La  plupart  des  citoyens  n'avoient  point  Mais  quoique  les  colonies  romaines  fuflent ,  a  bien 
de  terres ,  &  fans  terres  il  étoit  difficile  qu'avec  des  égards  ,  tres-peu  reffemblantes  à  celles  des 
les  mœurs  .Vies  coutumes  de  ce  tems  là,  un  homme  1  Grecs,  1  intérêt  qui  porta  Rome  a  les  fonder 
libre  confervât  fon  indépendance.  Aujourd'hui,  1  n  eft  pas  moins  fimple  &  moins  clair.  Les  deux 
fi  un  homme  pauvre  n'a  pas  un  pouce  de  terre,  t,ro,e.nt  leur  origine  pu  d  unenéceffité 

mais  un  petit  capital,  il  peut  affermer  les  terres   ujéfiitible  ,  ou  d  une  utilité  mamfelte. 
d;un  autre ,  ou  faire  un  f<^™±***},>*      L'établiuement  des  colonies  européennes  en 

S  >  M  S^A^EË  claireni  aujfi  Jident.  On  ne  ^ 
reur  quTétoit  efclave  lui-même ,  de  manière  qu'un    ~  lS&?q£<^^^ 

homme  libre  &  pauvre  avoir  J^J^SS^  <\"  ^  onc  «ccafionnées  ;  &  la  nature ,  W 
gagner  fa  vie  comme  fermier  ou  garçon  aboureur    J         ,     b        de  ^  é       f  * 

Tous  ^^^%^^^^^^Méat  pas  encore  bien  connues  aujourd'hui, 
commerce  en  détail  même  ,  «oient  aufli  entre  les  l        ^  ' 

mains  des*  efclaves  qui  les  exerçoient  pour  le  bé-  I     Le$  Vénitiens  faifoient  dans  les  quatorzième  & 

néfice  de  leurs  maîtres  ,  &  ceux-ci  étoient  trop   quinzième  fiècles  un  commerce  foit  avantageux 

puillans  &  trop  accrédites ,  pour  qu  un  homme    ^'épiceries  &  autres  marchandifes  de  l'Inde ,  qu'ils 

r  «ment  la  conçu-  l  djftribuoient  à  toutes  les  nations  de' l'Europe. 


libre  &  pauvre  pût  foutenir  aifément 
rence  avec  eux.  C'eft  pourquoi  les  citoyens  fans 
terres  n'avoient  guère  d'autre  moyen  de  fubfiiter, 
que  les  gratifications  des  candidatsaux  élections  qui 
fe  faifoient  tous  les  ans.  Quand  les  tribuns  vou- 
loient  animer  le  peuple  contre  les  riches  &  les 
grands ,  ils  lui  rappelloient  l'ancien  partage  des 
terres  ,  &  lui  repréfentoient  la  loi  qui  reftrei- 
gnoit  cette  forte  de  propriété  comme  la  loi  fond* 
mentale  de  la  république.  Le  peuple  ctioit  pour 
obtenir  des  terres ,  &  on  penfe  bien  que  les  riches 
&  les  grands  ne  vouloient  pas  céder  les  leurs. 
Aufli  propolerent-ils  fouvent ,  pour  contenter 
en  quelque  manière  le  peuple  qui  fe  mutinoit , 
d'en  détacher  une  partie  pour  former  ailleurs 
une  nouvelle  colonie.  Rome  conquérante  n'étoit 
pas  forcée  dans  ces  occafions  ,  d'envoyer  tous 
citoyens  chercher  fortune  ,  pour- aînfi- dire  ,  & 
courir  le'  monde  ï  l'aventure  ,  fans  favoir  où 
ils  fe  fixeraient.  Communément  elle  leur  aflignoit 
des  terres  dans  les  provinces  conquîtes  de  l'Italie  j 
ils  demeuroient  fous  la  domination  de  la  répu- 
blique ,  &  ils  ne  pouvoient  jamais  former  un 
Etat  indépendant  ;  ils  ne  faifoient  tout  au  plus 
qu'une  efpèce  de  corporation  toujours  fujette  à 
là  correction  ,  à  la  jurifdiâion  &  a  l'autorité  lé- 
QScon.  polit,  &  diplomatique,  Tome  IV, 


Ils  les  achetoient  en  Egypte où  regnoient  les 
Mammelus ,  ennemis  des  Turcs,  dont  les  Véni- 
tiens étoient  aufTi  les  antagoniftes  ;  &  cet  intérêt 
commun,  foutenu  par  l'argent  de  Venife ,  forma 
une  fi  grande  liaifon  entr'eux  ,  que  les  fujets  de 
cette  république  eurent  prefque  le  monopole  de 
ce-commerce.  # 

Les  grands  profits  qu'ils  y  faifoient  tentèrent 
l'avidité  des  Portugais.  Ces  derniers  s'étoient  ef- 
forcés ,  pendant  le  quatorzième  fiècle ,  de  trouver 

{>ar  mer  une  route  qui  conduisît  aux  pays  d'où 
es  Maures  leur  apportoient  de  l'ivoire  &  de 
la  poudré  d'or  à  travers  le  défert.  Ils  découvri- 
rent les  ides  de  Madère  ,  des  Canaries  ,  des  Aço- 
res ,  du  Cap  Verd  ,  la  côte  de  Guinée ,  celle 
de  Congo  ,  d'Angola ,  de  Loango  ,  &  enfin  le 
Cap  de  Bonne- Etpérance.  Ils  avoient  long-tems 
denré  d'avoir  part  au  trafic  lucratif  des  Véni- 
tiens .  &  après  cette  dernière  découverte  ils  eurent 
t'efpérance  d'y  parvenir.  En  1497  ,  Vafco  de 
Gama  fit  voile  de  Lisbonne  avec  quatre  vaiûeaux, 
&  après  une  navigation  d'onze  mois  ,  il  arriva 
fur  la  côte  de  l'Indoftan ,  &  acheva  ainfi  une 
fuite  de  découvertes  pouiTées  avec  une  grande 
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pertivéraoce ,  8r  prefque  faa  HKerruprioii ,  pen- 
(font  près  d'an  fiècle. 

Quelques  années  auparavant ,  tandis  que  l'Eu- 
rope attendoit  le  fucces  encore  douteux  des  ten- 
tatives des  Portugais  ,  un  pilote  Génois  conçut 
un  projet  encore  plus  hardi  >  celui  d'aller  aux 
Indes  orientales  par  l'oueit.  La  fituation  de  ces 
pays  étoit  alors  connue  très-imparfaitement,  des 
Européens.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui  avoient 
pénétrés  jtfques-là  en  avoient  exagéré  l'éloigne- 
naent,  peut-être  par  un  effet  de  leur  lîmplicité 
&  de  leur  ignorance}  ce  qui  eft  très-grand  pa- 
roifîant  infini  ,  quand  on  ne  peut  pas  le  mefurer  ; 
peut  être  aufli  pour  mettre  plus  de  merveilleux 
clans  leurs  aventures.  Colomb  vit  très-bien  que 
plus  la  route  par  Teft  étoit  longue  ,  plus  elle 
ferait  courte  par  l'oueft.  H  propofa  donc  de  pren- 
dre cette  route ,  comme  la  plus  courte  &  la  plus 
fifre ,  &  il  eut  le  bonheur  de  convaincre  Ifa- 
bclle  de  Caftille  de  la  juftefle  de  (on  plan.  Il  parti* 
du  port  de  Palos  au  mois  d'Août  1 49a ,  près  cte 
cinq  ans  avant  l'expédition  de  Vafco  fie  Gama , 
&  après  un  voyage  de  deflx  ou  trois  mois,  il 
découvrit  d'abord  quelques-unes  des  petites  ifles 
Bahama  ou  Lueayes,  &  enfuite  la  grande  ifle 
Saint-Domingue. 

Mais  ce  que  Colomb  découvrir  dans  ce  voyage 
&  les  foivans,  ne  reffembloit  nullement  à  ce  qu'il 
cherchoit.  Au  lieu  de  la  richeffe ,  de  la  culture 
&  de  la  population  de  la  Chine  &  de  llndof- 
tan ,  il  ne  trouva  dans  Saint-Domingue  &  dans 
toutes  les  autres  parties  du  Nouveau  Monde-où 
il  aborda ,  que  des  terres  couvertes  de  bois  >  in- 
cultes ,  &  habitées  par  quelques  hordes  de  Sau- 
vages nuds  Se  miférables.  11  ne  pouvoir  croire 
néanmoins  que  ces  pays  ne  fu fient  pas  les  mêmes 
que  ceux  qu'avoir  décrits  Marc  Paul ,  le  premier 
*  Européen  qui  avoir  été  à  la  Chine  &  aux  Indes 
orientales  ,  ou  du  moins  qui  en  avait  laiiTé  quel 
que  description  ,  &  la  plus  légère  reflemblance  ; 
cellç  qu'il  trouva  ,  par  exemple ,  entre  le  nom  de 
Cibao  ,  montagne  de  Saint-Dêmingue  ,  &  celui 
de  Cipango  ,  dont  Marc  Paul  fait  mention-,  fuffi- 
foit  pour  le  ramener  à  fon  préjugé  favori.  Dans 
fes  lettres  à  Ferdinand  &  à  Ifahelle ,  il  appelloit 
Indes  les  pays  qu'il  avoit  découverts.  Il  ne  dou- 
toit  point  qu'ils  ne  fuflent  l'extrémité  de  ceux 
dont  Marc  Paul  avoit  parlé,  &  il  imaginoit  qu'ils 
n'étoient  pas  fort  éloignés  du  Gange  ou  de  cette 
partie  qu  Alexandre  avoit  conquife.  Détrompé 
enfin  de  fon  erreur:,  il  fe  flattoit  encore  que  ces 
riches  contrées  n'étoient  pas  à  une  grande  dif- 
tance  ,  &  il  revint  les  chercher  le  long  des  côtes 
dç  la  Terre-Ferme  &  vers  l'ifthme  de  Darien. 

D'après  cette  erreur  de  Colomb ,  le  nom  à' Indes 
eft  relté  depuis  à  ces  malheureux  pays  ,  &  lorf- 
qu'on  eut  enfin  la  pleine  certitude  que  les  nou- 
velle* Indes  étoient  absolument  différentes  des 
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anciennes ,  les  premières  rusent  appetlees  Indes 
occidentalts  ,  pour  les  difttnguer  des  -autres ,  qiri 
furent  nommées  arjcntak*. 

Quelles  que  fuflent  les  découvertes  de  Colomb , 
il  étoit  iinerelTant  pour  lui  que  la  cour  d'Efpagne 
les  jugeât  d'une  grande  importance  :  on  n'y  voyoit 
pourtant  rien  de  ce  qu)  continue  la  richefle  téelle 
d'un  pays  ;  les  productions  animales  &  végétales 
du  fol  n'en  donnoient  pas  une  haute  idée. 

Le  cori ,  efpèce  moyerfne  entre  le  rat  &  le 
lapin  ,  &  que  M.  de  Buffon  fuppofe  être  l'a- 
perça, du  Bre'fil ,  étoit  le  plus  gros  quadrupède 
vivipare  de#  Saint-Domingue.  L'etpèce  ne  patoîr 
,£ts  en  avoir  été  nombreufe -,  &  il  y  a  lonç-tem* 
qjue,  les.  chiens  &  les  chats  efpognols  l'ont  dé- 
truire prefque  en  entier ,  aufiVbien  que  quelques 
autres  encore  plus  petites.  Elles  étoient  cepen- 
dant, avec  un  gros  lézard,  appeUé  »v«m  ou  /^mm, 
la  principale  partie  de  ce  que  le  fol  fourmlToit 
de  nourriture  dans  le  règne  an  no  al. 

Faute  d'îndnftrie  ,  les  végétaux  dont  fe  août- 
rifloient  les  habrtans  >  n'étoient  pas  d'abord  aboo- 
dans  ,  mais  its  n'étoient  pas  tout-à-fait  fi  rares 
que  les  animaux  comeftibles.  Ils  conflit  oient  en 
bled  d'Inde ,  patates ,  &c.  plantes  qu'on  ne  con- 
noiflbit  point  en  Europe ,  qu'on  n'y  a  pas  fort 
eflïmées  depuis  9  &  qu'on  n'y  regarde  pas  comme 
une  auû*i  bonne  nourriture  que  celle  des  efpècw 
communes  de  grain  &  de  pois  ,  qui  «  de  tems 
immémorial  ,  font  cultivées  dans  cette  partie  da 
monde. 

Il  eft  vrai  que  fe  cotonnier  offrait  a»  manu- 
factures une  matière  importante ,  &  c'étoit alors, 
fans  contredit ,  la  production  végétale  de  ces  ifles 
la  plus  précieufe  pour  les  Européens.  Mais  quoi- 
qu'à  la  fin  du  quinzième  fiècie,  les  mouflclines 
&  les  autres  marchandifes  de  coton  fuflent  fort 
recherchées  des  Européens  ,  on  les  tiroit  des 
Indes  orientales ,  &  il  n'y  avoit  point  encore 
de  manufacture  de  coton  parmi  eux.  Cette  pro- 
d  JÛion  même  ne  devoir  donc  -pas  paraître  biea 
précieufe  à  leurs  yeux. 

Ne  trouvant  rien  dans  les  animaux  ni  dan» 
les  végétaux ,  fur  quoi  on  pût  fonder  une  idée 
ayantageufè  des  pays  nouvellement  découverts , 
Colomb  examina  les  minéraux ,  &  il  fe  flatta 
d'avoir  trouvé  dans  les  productions  de  ce  troi- 
fième  r^gne  ,  deçtioi  dédommager  amplement 
de  la  mifere  des  deux  autres.  Les  petits  mor- 
ceaux d'or  que  les  habitans  portoient  pour  orne- 
mens  ,  &  qu'il  fut  qu'on  trouvoit  fouirent  dans, 
les  ruifieaux  &  les  torçens  qui  tomboient  des 
montagnes,  fufSrent  pour  lui  perfuader  que  ces 
montagnes  renfermoient  les  mines  d'or  les  plus 
riches.  Saint-Domingue  fut  donc  repréfenté comme 
un  pays  abondant  en  or ,  &  par  conféquent ,  (êlon 
les  prejuges  qui  régnaient  alors  aufli-biea  qu'à 
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préYent,  comme  or>e  fourcctncpui fable  de  rtchcffeS 
pour  la  cournnoe  &  le  royaume  d'Efpagne.  Lorf- 
•que  Colomb  parut  ,  au  retour  de  Ton  premier 
'voyage,  devant  les  fouveratns  de  Caftilie  &  d'Ar- 
ragon  ,  il  y  fut  introduit  comme  en  triomphe , 
&  on  porta  devant  lui  folemnellement  les  prin- 
cipales productions  des  pays  qu'il  avoit  décou- 
verts. Les  articles  les  plus  intéreflans  étoient  de 
petites  t reflet,  des  bracelets  ,  &  autres  orne- 
snens  d'or  ,  avec  quelques  balles  de  coton.  Tout 
Je  relie  n'étoit  que  pour  l'admiration  &  la  cu- 
tiofiré.du  vulgaire  ;  c' étoient  quelques  joncs  d'une 
grandeur  extraordinaire  ,  des  oifeaux  d'un  fort 
beau  plumage,  &r  des  peaux  rembourrées  £  Al- 
ligator &  d»  Manati ,  le  tout  précédé  par  iîx  ou 
fept  miférables  naturels  du  pays  »  dont  ta  couleur 
&  la  figure  fingulières  ajoutoient  beaucoup  à  la 
nouveauté  du  fpeâacle. 

D'après  le  rapport  de  Colomb ,  le  cônfeil  de 
Caftilie  réfolut  de  prendre  poflefTion  de  pays  dont 
les  habitans  étoient  incapables  d'oppofer  la  moin- 
dre défenfe.  Le  pieux  deflein  de  les  convertir  au 
chriftianifme  aveugla  fur  l'injuflice  du  projet  \ 
mais  l'efpérance  d'y  trouver  des  tréfors  fut  le  vrai 
motif  de  l'entreprife  ,  &  pour  lui  donner  plus 
de  poids  &  de  coofiftance  ,  Colomb  fut  d'avis 
que  la  moitié  de  l'or  &  de  l'argent  qu'on  re- 
cueillerait ,  appartint  à  la  couronne*  Sa  propor- 
tion &t  approuvée  par  le  confeil. 

Tant  qu'il  ne  fallut  que  piller  des  hommes  fans 
•défenfe  ,  pour  avoir  en  tout  ou  en  très-grande 
partie  l'or  que  les  premiers  aventuriers  importè- 
rent en  Europe ,  il  ne  fut  peut-être  pas  difficile 
de  payer  cette  lourde  taxe.  Mais  il  fut  imptofli- 
ble  d'y  fatisfaire ,  dès  que  les  naturels  du  pay% 
eurent  été  dépouillés  de  tout  ce  qu'ifs  en  avoient , 
&  dès  qu'on  fut  obligé  de  fouiller  les  mines. 
Auflï  dit- on  que  l'exaction  rigoureufe  de  cette 
taxe  fit  d'abord  abandonner  totalement  les  mines 
de  Saint-Domingue ,  qui  n'ont  jamais  été  fouil- 
lées depuis.  La  taxe  Ait  bientôt  réduite  au  tiers  , 
puis  au  cinquième ,  enfuite  au  dixième ,  &  enfin 
au  vingtième  du  produit  brut  des  mines  d'or.  La 
taxe  fur  l'argent  continue  encote  d'être  d'un  cin- 
quième. Mais  les  premiers  aventuriers  ne  fe  fou- 
laient guère  de  l'argent }  ce  qui  étoit  moins  pré- 
cieux que  l'or ,  ne  parojffi?it  pas  digne  de  leur 
attention. 

Toutes  les  entreprîtes  des  Efpagnofs  dans  le 
Nouveau-Blonde  >  depuis  cejles  de  Colomb ,  ont 
eu  le  même  motif.  C'eft  la  foif  facrilège  4k  l'or 

3ui  a  conduit  Oïeda  «  Nicuefla  &  Vafco  Nugnés 
e  Balboa  à  l'ilîhme  de  Darien  ,  Cortez  au 
Mexique  ,  Almagro  &  Pizarro  au  Chili  &  au 
Pérou.  Quand  ces  aventuriers  abordoient  a  des 
côtes  inconnues  *  leur  première  queftion  étoit 
.  toujours  fi  on  poavoit  y  trouver  de  l'orj  &  félon 
ki  informations  qu'ils  rëcçvoienr.  fur  ce  point  * 
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ils  fe  déterminaient  à  s'établir  dans  le  pays  x  ou 
à  le  quitter. 

Cependant  de  tous  les  projets  incertains  & 
difpendieux  qui  amènent  la  banqueroute  de  la  plu- 
part de  ceux  qui  s'y  engagent ,  il  n'y  en  a  peut- 
être  point  de  fi  ruineux  que  celui  de  chercher  0 
de  nouvelles  mines  d'or  &  d'argent.  C'eft  peut- 
être  la  loterie  la  plus  défavanrageufe  qu'il  y  ait 
au  monde  ,  ou  celle  dans  laquelle  il  y  a  le  moins  . 
de  proportion  entre  le  gain  de  ceux  qui  ont  des 
lots  ,  &  la  perte  de  ceux  qui  n'en  ont  point;  & 
nous  avons  dit  à  l'article  Espagne,  qu'un  négo- 
ciant bien  accrédité  ,  craint  d'avoir  la  réputation 
d'être  intéreffé  à  l'exploitation  des  mines  les  plus 
rithes  du  Mexique  &  du  Pérou.  L'entreprife  de 
fouiller  des  mines  ,  abforbe  communément  le  ca- 
pital &  le  profit.  C'eft  donc  celle  que  voudrait 
fe  moins  encourager  un  légiflateur  prudent ,  qui 
defireroit  augmenter  le  capital  de  fa  nation  ;  c'eft 
de  ce  côté-là  qu'il  s'aviferoit  le  moins  de  tourner 
plus  de  capital  qu'il  n'y  en  iroit  naturellement. 
Par  rabfurde  confiance  qu'ont  la  plupart  des  hom- 
mes dans  leur  bonheur ,  ils  ne  (ont  déjà  que 
trop  enclins  à  trop  rifquer  d'eux-mêmes. 

Mais  quoique  le  jugement  de  la  froide  raifort 
&  de  l'expérience  n'ait  jamais  été  favorable  à  ces 
fortes  de  projets  ,  ils  n'ont  pas  laifle  de  réduire  l'a- 
vidité humaine.  La  même  paflîon  qui  a  fuggérét 
à  tant  de  gens  l'idée  de  la  pierre  philofophale  » 
a  fuggéré  à  d'autres  celle  des  riches  mines  d'or 
&  d'argent.  Ils  n'ont  pas  fait  attention  que  dans  » 
tous  les  tems  &  chez  toutes  les  nations  ,  c'eft  la 
rareté  de  ces  métaux  qui  en  a  fait  la  valeur  ,  & 
que  leur  rareté  vient  de  la  petite  quantité  que 
la  nature  en  a  dépofée  dans  certains  endroits , 
ou  des  fubftances  dures  &  peu  maniables  dont 
ils  font  environnés ,  &  par  conféquent  de  la  dé- 
•penfe  &  du  travail  néceflaires  pour  pénétrer  jup- 
qu'à  eux  &  les  arracher  du  fetn  de  la  terre.  On 
s'eft  flatté  de  trouver  en  plufieurs  endroits  des 
veines  d'or  &  d'argent  aufli  étendues  &  auffi  abon- 
dantes que  celles  de  plomb  ,  de  cuivre,  d'étain 
ou  de  fer.  Le  rêve  du  chevalier  Raleigh,  tou- 
chant la  ville  &  le  pays  d'Eldorado,  montre  bien 
que  les  gens  fages  eux-mêmes  ne  font  pas  toujours 
exempts  de  ces  étranges  Ululions.  Plus  de  cent 
ans  après  la  mort  de  ce  grand  homme  ,  le  jéfuite 
Gumilla  étoit  encore  petfuadé  de  la  réalité  de 
ce  pays  merveilleux.  11  s'exprimait  avec  beau- 
coup de  feu  ,  &  ,  on  peut  le  dire  avec  beau- 
coup de  franchi  fe ,  fur  le  bonheur  qu'il  aurait  de 
porter  la  lumière  de  l'Evangile  à  un  peuple  fi 
en  état  de  bien  récompenfer  les  pieux  travaux 
de  fes  millionnaires. 

Jt  n'y  a  pas  aujourd'hui  une  feule  mine  qui 
mérite  d'être  travaillée  ,  dans  les  premiers  pavs 

3ue  les  Efpaguols  ont  découverts.  La  quantité 
e  métaux  précieux  qu'on  dit  y  avoir  été  tron«i 
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vée  d'abord  ,  eft  probablement  fort  exagérée , 
aufli-bien  que  la  fertilité  des  premières  mines 
qu'on  y  exploita.  Ce  que  les  premiers  aventu- 
riers en  rapportèrent  ,  ou  ce  qu'on  difoit  Qu'ils 
en  avoient  trouvé  ,  fuffit  cependant  pour  enflam- 
mer la  cupidité  de  tous  leurs  concitoyens.  Tout 
Efpagnol  qui  s'embarquoit  pour  l'Amérique,  s'ima- 

Î;inoit  aller  à  un  Eldorado.  La  fortune  fît  d'ail 
eurs  dans  cette  occafion  ce  qu'elle  a  fait  dans 
quelques  autres  ,  elle  réalifa  jufqu'à  un  certain 
point  les  folles  efpérances  de  fes  adorateurs.  Dans 
la  découverte  &  la  conquête  du  Mexique  &  du 
Pérou  (  l'une  arriva  environ  trente  ,  &  l'autre 
environ  quarante  ans  après  la  première  expédi- 
tion de  Colomb  )  ,  elle  leur  offrit  quelque  chofe 
de  reflemblant  à  la  profufîon  d'or  &  d'argent  qu'ils 
cherchoient. 

Ce  fut  donc  un  projet  de  commerce  aux  Indes 
orientales ,  qui  occafionna  la  première  découverte 
du  Nouveau-Monde.  Un  projet  de  conquête  occa- 
iïonna  tous  les  établilfemens  des  efpagnols  dans 
ces  pays  nouvellement  découverts.  Le  motif  de 
la  conquête  fut  un  projet  de  mines  d'or  &• 
d'argent  ;  &  par  une  fuite  d'accidens  au  deflus 
de  la  prévoyance  humaine  ,  ce  projet  téuflît  beau- 
coup mieux  qu'on  avoit  lieu  de  l'efpérer. 

Les  aventuriers  de  toutes  les  autres  nations 
de  l'Europe  ,  qui ,  à  l'exemple  des  efpagnols , 
entreprirent  de  faire  des  établifTemens  en  Amé- 
rique ,  furent  tous  animés  par  les  mêmes  vues 
chimériques  j  mais  ils  n'eurent  pas  le  même  fuc- 
côs.  Ce  n'eft  que  cent  ans  après  le  premier  éta- 
bliflement  au  Bréfil ,  qu'on  y  a  découvert  des 
mines  d'or  &  de  diamant.  On  n'en  a  point  en- 
core' découvert  dans  les  colonies  angloifes  ,  fran- 
çoifes  ,  hollandoifes  &  danoifes;  ou  du  moins  il 
n'y  en  a  point  qu'on  fuppofe  valoir  la  peine  d'ê- 
tre exploitées.  Cependant  les  premiers .  anglois 
qui  s'établirent  en  Amérique,  offrirent  au  roi, 
pour  obtenir  leurs  patentes,  la  cinquième  par- 
tie de  l'or  &  de  l'argent  qu'ils  y  trouveraient. 
La  couronne  fe  conferva  en  effet  ce  cinquième 
dans  les  patentes  accordées  au  chevalier  Raleigh , 
aux  compagnie»  de  Londres  &  de  Plymouth  , 
au  confeil  de  Plymouth ,  &c.  A  l'efpérance  de 
découvrir  des  mines  ,  fe  joignit  celle  de  trouver 
un  pafTage  aux  Indes  orientales  par  le  nord- 
oueft.  Jufqu'à  ce  jour  l'une  &  l'antre  ont  été 
fruftrées.  • 

Section  Seconde. 

Caufcs  de  la  profpérité  des  nouvelles  colonies. 

'  De  toutes  les  fociétés  humaines ,  il  n'y  en  a 
point  qui  s'avance  plus  rapidement  vers  la  ri- 
chefie  &  la  grandeur,  que  la  colonie  d'une  na- 
tion civilisée  qui.  prend  poiTefTion  d'un  pays  dé- 
fert  ou  fi  peu  habité ,  que  les  naturels  se  font  I 
pas  difficulté  de  lui  céder  la  place.  ' 
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Les  colons  portent  avec  eux  une  connoiffânee 
de  l'agriculture  &  des  autres  arts  utiles,  fupérieure 
a  celle  que  des  nations  fauvages  &  barbares  peu- 
vent acauérir  d'elles-  mêmes  dans  le  cours  de  plu- 
fieurs  Cèdes.  Ils  portent  en  même  tems  l'ha- 
bitude de  la  fubordination  ,  quelque  notion  du 
gouvernement  régulier  fous  lequel  ils  ont  vécu  , 
du  fvftême  de  loix  qui  en  eft  la  bafe ,  &  d'une 
adminiftration  régulière  de  la  juftice  ;  &  ils  éta- 
blirent naturellement  quelque  chofe  de  fembla- 
ble  dans  leur  nouveau  corps  politique.  Mais  parmi 
les  nations  fauvages  8c  barbares  ,  dès  qu'une  fois 
les  loix  &  le  gouvernement  font  parvenus  au  point 
néceflaire  pour  leur  défenfe ,  leurs  progrès  font 
encore  plus  lents  que  ceux  des  arts.  Outre  cet 
avantage,  chaque  colon  obtient  plus  de  terres 
qu'il  n'en  peut  cultiver  \  il  n'a  point  de  rentes, 
&  prefque  point  de  taxe  à  payer  :  il  n'a  pas 
de  maîtres  qui  partage  avec  lui  fes  bénéfices  ,  & 
ce  qui  en  revient  au  Couverai  n  n'eft  commu- 
nément qu'une  bagatelle.  'Comme  ce  produit 
lui  appartient  prefque  entièrement,  tout  l'invite 
à  le  rendre  le  plus  grand  poflîble.  Mais  il  a  pour 
l'ordinaire  une  fi  grande  étendue  de  terrein  à 
cultiver ,  qu'avec  toute  fon  induftrie  &  celle  des 
gens  qu'il  trouve  à  employer ,  il  ne  peut  guère 
,  rarement  en  tirer  la  dixième  partie  de  ce  qu'il 
eft  capable  de  produire.  Il  s'efforce  donc  de  ra- 
mafTer  des  ouvriers  de  tout  coté  ,  &  ij  les 
récompenfe  libéralement.  Un  ample  falaire,  joint 
à  la  quantité  &  au  bon  marché  des  terres  , 
ont  bientôt  mis  ces  ouvriers  en  état  de  quitter 
leurs  maîtres  pour  devenir  eux-mêmes  proprié- 
taires ,  &  récompenfer  au 31  largement  d'autres 
ouvriers,  qui  ne  tardent  pas  non  plus  aies  quit- 
ter par  la  même  raifon.  La  récompenfe  libérale 
du  travail  encourage  le  mariage ,  les«enfans  en 
bas-âge  font  bien  nourris  &  bien  foignés  ;  & , 
quand  il  font  grands  ,  ils  rendent  par  leur  tra- 
vail -bien  au-delà  de  ce  que  leur  entretien  a  coûté. 
Parvenus  à  l'âge  de  maturité ,.  ils  s'établiiTenc 
comme  avoient  fait  leurs  pères ,  &  ils  y  trou- 
vent la  même  racilité  ,  par  le  haut  prix  du  travail 
&  le  bon  marché  des  terres. 

Ailleurs  la  rente  &  les  autres  charges  abfor- 
bent  une  bonne  partie  du  falaire,  &  les  deux 
ordres  Supérieurs  du  peuple  écrafent  Kinlrrieur; 
au  lieu  que  dans  les  nouvelles  colonies  ,  l'intérêt 
des  deux  premiers  les  oblige  à  traiter  le  troificme 
avec  plus  de  générofité  &  d'humanité  ,  du  moins 
quand  il  n'eft  pas  dans  l'état  d'efdavage.  On 
achète  avec  peu  de  chofe  des  terres  vagues  de  la 
plus  grande  fertilité.  L'augmentation  de  revenu 
que  le  propriétaire  ,  qui  eft  toujours  le  même 
que  l'entrepreneur ,  attend  de  leur  culture ,  forme 
fon  bénéfice ,  qui ,  dans  ces  circonstances ,  eft 
communément  fort  confidérable  Mais  il  ne  peut 
faire  ce  grand  bénéfice,  fans  employer  dans  la 
culture  &  le  défrichement  le  travail  d'autres  per- 
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Tonnes ,  &  la  difpropornon  entre  l'étendue  des 
terres  &  le  petit  nombre  de  gens  qui  compo- 
sent une  colonie  ,  fait  qu'il  a  de  la  peine  à  trou- 
ver des  bras.  Il  ne  difpate  donc  point  fur  le  fa- 
Jaire ,  &  il  fait  travailler  à  quelque  prix  que  ce 
foit.  Le  haut  prix  de  la  main-d'œuvre  encou- 
rage la  population  ;  le  bas  prix  &  la  quantité 
des  terres  excitent  la  culture ,  &  fournirent  aux 
propriétaires  de  quoi  payer  largement  leurs  ou- 
vriers. C'eft  dans  le  falaire  de  ces  ouvriers  que 
confifte  prefque  tout  le  prix  de  la  terre  $  &  quoi- 
que haut  ,  fi  on  le  confidère  comme  prix  du  tra- 
vail, il  eft  bas,  fî  on  le  regarde  comme  le  prix 
d'une  chofe  qui  a  tant  de  valeur.  Ce  qui  amène 
la  population  &  la  culture  amène  la  richefle  & 
la  grandeur  réelles. 

Il  paroît,  conformément  à  ce  que  je  viens  de 
dire,  que  les  progrès  de  plufieurs  des  ancien- 
nes colonies  grecques ,  vers  la  richefle  Se  la  gran- 
deur ,  ont  été  très-rapides.  Dans  le  cours  d'un 
fiècle  ou  deux  ,  plufieurs  fembtent  avoir  atteint  , 
ou  même  furpalié  leur  mère-patrie.  L'ancienne 
Grèce  n'avoit  point  de  villes  qu'elle  pût  mettre , 
à  aucun  égard  »  au-deflus  de  Sy racufe  &  ci' A- 
grigente  en  Sicile  >  de  Tarente  ,  de  Locres  ,  en 
Italie  î  d'Ephèfe  &  de  Miiet  dans  l'Afie  mi- 
neure. Quoiqu'elles  fufiènt  pofterieures  par  leur 
établiffement,  tous  les  arts  de  luxe,  la  philofophie , 
la  poéfie  &  l'éloquence ,  y  ont  été  cultivées  d'aufli 
bonne  heure ,  &  perfectionnées  au  même  degré 
que  dans  aucune  partie  du  territoire  de  la  mère- 
patrie. 

Les  écoles  des  deux  plus  anciens  philofophes 
grecs  ,  Thalès  &  Pithagore ,  ne  s'établirent  point 
dans  l'ancienne  Grèce  j  mais  l'une  s'éleva  dans 
une  colonie  afiatique ,  &  l'autre  dans  une  colo- 
nie italienne.  Toutes,  ces  colonies  occupèrent  des 
pays  habités  par  des  nations  fauvages  &c  barba- 
res ,  qui  leur  abandonnèrent  aifément  la  place  j 
elles  eurent  une  quantité  confidérable  de  bon- 
nes terres ,  &  comme  elles  étoient  indépendantes 
de  la  mère  -  patrie ,  elles  purent  s'arranger  & 
faire  leurs  affaires  de  la  manière  qu'elles  jugè- 
rent la  plus  convenable  à  leur  intérêt. 

Il  n'y  a  rien  d'aufli  brillant  dans  l'hiftoire  des 
colonies  romaines.;  Quelques-unes  d'elles ,  comme 
Florence,  devinrent  des  Etats  confidérables  au 
bout  de  plufieurs  fiècles,  &  après  la  chûte  de 
la  mère  patrie  $  mais  on  ne  voit  point  qu'aucune 
ait  fait  des  progrès  rapides.  Elles  furent  toutes 
placées  dans  les  provinces  conquifes  ,  dont  la 
plupart  avoient  à-peu-près  la  population  qu'elles 
pouvoient  comporter.  La  quantité  de  terre  aflï- 
gnée  à  chaque  colon  étoit  ordinairement  fort 
médipere  ,  &  comme  la  colonie  n'étoit  pas  in- 
dépendante ,  les  colons  n'étoient  pas  les  maî- 
tres d'adminiftrer  leurs  affaires  comme  ils  vou- 
loient  pour  leur  propre  intérêt. 

Les  colonies  de  l'Amérique  &  des  Indes  ©rien- 
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taies  reffemblent  aux  anciennes  colonies  grecques 
&  les  furpaflent  même  de  beaucoup  à  l'égard  de 
la  quantité  de  bonnes  terres.  Elles  reffemblent 
aux  romaines ,  quant  à  la  dépendance  de  la  mère- 
patrie.  Mais  les  effets  de  cette  dépendance  ont 
été  plus  ou  moins  affoiblis ,  par  le  grand  éloigne- 
menr  où  elles  font  de  l'Europe.  Leur  fituation 
les  met  plus  hors  de  la  vue  &  hors  de  la  por- 
tée du  pouvoir  de  la  mère  -  patrie.  Souvent  on 
les  a  laiflTé  fe  conduire  à  leur  volonté  ,  parce 
qu'on  ne  favoit  plus  les  diriger  ;  &  dans  quel- 
ques occafions  il  a  bien  fallu  le  fouffrir,  parce  qu'il 
étoit  difficile  de  s'y  oppofer.  Quoique  le  gou- 
vernement d'Efpagne  foit  arbitraire  ,  il  a  été 
plufieurs  fois  obligé  ,  par  la  crainte  d'un  foule- 
vement  général ,  de  révoquer  ou  d'adoucir  des 
ordres  qu'il  a  voit  donné  pour  régir  les  colonies. 
C'eft  ce  qui  fait  que  toutes  les  colonies  européen- 
nes ont  avancé  à .  grands  pas  dans  la  richefle  ,  la 
population  &  la  culture. 

La  couronne  d'Efpagne  s'étant  réfervée  une 
part  dans  l'or  &  l'argent ,  a  toujours  tiré  quel- 
que revenu  de  fes  colonies ,  depuis  le  premier 
établiffcment.  Comme  ce  revenu  étoit  de  nature 
à  flatter  la  cupidité  humaine  par  les  efpérances 
les  plus  extravagantes  de  s'enrichir  de  plus  en 
plus  ,  cette  puiûance  a  eu  toujours  les  yeux  fur 
fes  fujets  du  Nouveau-Monde ,  tandis  que  les 
colonies  des  autres  nations  européennes  ont  été 
long-tems  négligées  par  leur  mère-patrie.  Peut- 
être  que  les  Efpagnols  n'en  ont  pas  mieux  réuût , 
ni  les  autres  plus  mal.  On  regarde  les  premiè- 
res comme  les  moins  peuplées  &  les  moins  flo- 
riflantes  ,  en  proportion  de  l'étendue  de  pays 
qu'elles  occupent.  Cependant  leurs  progrès  ont 
été  fort  grands  &  fort  rapides.  Il  y  a  environ  qua- 
rante ans  qu'UUoa  nous  repréfentoit  Lima  ,  ville 
fondée  depuis  la  conquête,  comme  contenant 
cinquante  mille  habitans.  Quito  ,  qui  n'étoit  au- 
trefois qu'un  miférable  petit  hameau  d'indiens» 
n'en  contenoit  pas  moins,  félon  le  même  au- 
teur. Gemelli-Carreri  ,  qui ,  à  ce  qu'on  dit , 
n'a  pas  voyagé  ,  mais  qui  femble  avoir  écrit  fur 
d'excellents  mémoires ,  donne  à  la  ville  de  Me- 
xico cent  mille  ha>itans ,  nombre  qui ,  en  dé- 
pit de  toutes  les  exagérations  des  écrivains  efpa- 
gnols ,  eft  probablement  cinq  fois  .  plus  grand 
que  celui  qu'elle  contenoit  du  tems  de  Monte- 
zuma.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  f  c'eft  que  Bof- 
ton ,  Ney-York  &  Philadelphie  ,  les  trois  plus 
grandes  villes  des  anciennes  coloktes  angloifes  , 
ne  font  pas  ,  à  beaucoup  près ,  fi  peuplées.  Avant 
la  conquête  des  Efpagnols  ,  il  n'y  avoit  point 
de  bétail  de  trait ,  ni  dans  le  Mexique  ,  wdans 
le  Pérou  5  le  lama  y  étoit  la-  feule  bête  de  fomme, 
&  il  paroît  qu'il  étoit  d'une  force  bien  inférieure 
à  celle  de  l'âne.  Les  mexicains  &  les  péruviens 
ne  connoiflbient  point  la  charrue  ni  l'ufage  du  fer. 
Us  n'avoienc  point  de  monnoie.  Leurs  échanges 
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fe  faifoient  par  troc.  Le  principal  outil  dont  ils 
fe  fervoient  dans  leur  agriculture ,  étoit  une  bê- 
che de  bois.  Des  pierres  tranchantes  leur  fer- 
Voient  de  couteaux  &  de  haches.  Des  os  de 
poiiTons  les  nerfs  durcis  de  certains  animaux, 
étoient  leurs  aiguilles  à  coudre  >&  il  paraît  que 
c'étoient-là  les  principaux  inftrumens  de  leurs  dif- 
férens  métiers.  Dans  cet  état  des  chofes,  l'un 
&  l'autre  de  ces  empires  peuvent-ils  avoir  ja- 
mais été  améliorés  &  cultivés,  comme  ils  le  font 
de  nos  jours ,  avec  toutes  fortes  de  beftiaux  en 
abondance ,  avec  l'ufage  du  fer ,  de  la  charrue 
&  de  la  plupart  des  arts  de  l'Europe?  Or  la  popu 
Iation.d'un  pays  eft  toujours  en  raifon  de  fon  amé- 
lioration &  de  fa  culture.  Malgré  la  cruelle  def- 
truûion  des  naturels  qui  fuivit  la  conquête  , 
ces  deux  grands  empires  font  probablement  plus 

J>euplés  aujourd'hui  qu'ils  ne  l'avoient  été ,  & 
e  peuple  y  eft  plus  éclairé  ;  car  on  ne  peut  nier 
je  penfe  ,  qu'à  bien  des  égards  ,  les  créoles  ef- 
pagnols  ne  foient  fupérieurs  aux  anciens*  in- 
diens. 

Après  les  établliTemens  des  efpagnols,  celui 
des  portugais  dans  le  Bréfil  eft  le  plus  ancien  de 
tous  ceux  des  européens  en  Amérique.  Mais 
comme  on  n'y  trouva  des  mines  d'or  &  d'argent 
que  long-tems  après  la  première  découverte  du 
pays,  &  que  par  cette  raifon  la  couronne  de  Portu- 
gal n'en  tiroit  que  peu  ou  point  de  revenu  ,  il  at- 
tira peu  l'attention  de  la  mère-patrie,  &  pro- 
fira  fi  bien  de  fon  indifférence ,  qu'il  devint  une 
grande  &  puiflante  colonie.  Tandis  que  le  Por- 
tugal étoit  fous  la  domination  de  lcfpagne ,  le 
Bréfil  tut  attaqué  par  les  hollandois  ,  qui  s'em- 
parèrent de  fept  de  fes  quatone  provinces.  Ils 
comptoient  s'emparer  des  fept  autres  ,  quand  le 
Portugal  recouvra  fon  indépendance  par  l'éléva- 
vation  de  la  fjmitte  de  Bragance  au  trône.  Alors 
les  hollandois  &  les  portugais  devinrent  amis  , 
parce  que  les  deux  nations  étoient  également 
ennemies  des  efpagnols.  Les  premiers  convinrent 
de  laiiTer  la  partie  du  Bréfil  qu'ils  n'avoiens  point 
conquife ,  au  roi  de  Portugal,  qui ,  de  fon  côté, 
confemit  à  leur  laifier  l'autre,  comme  un  ob- 
jet qui  ne  valoit  pas  la  peine  d'être  difputé  à  de 
fi  bons  alliés.  Mais  le  gouvernement  hollandois 
ayant  commencé  bientôt  à  opprimer  les  colons 
portugais ,  ceux-ci ,  au  lieu  de  perdre  le  tems 
à  fe  plaindre  ,  prirent  les  armes  contre  leurs  nou- 
veaux maîtres ,  &  par  leur  valeur  &  leur  fer- 
meté •  le  Portugal  étant  de  connivence  avec 
eux,  mais  ne  leur  donnant  ouvertement  aucun 
fecours ,  ils  les  châtièrent  du  Bréfil.  Les  hollan- 
dois ne  pouvant  plus  efpérer  d'y  rien  conferver 
ptiHht  le  parti  de  l'abandonner  en  entier  à  la 
couronne  de  Portugal.  On  dit  qu'il  y  a  dans 
cette  colonie  plus  de  fix  cents  mille  ames  ,  tant 
portugais  que  defeendans  de  portugais ,  créoles  , 
mulâtres,  &  une  race  mêlée  4e   portugais  & 
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de  Bréfiltens.  C'eft,  à  ce  qu'on  croit ,  la  eohtme 
de  l'Amérique  où  il  y  a  le  plus  de  gens  d'extrac- 
tion européenne. 

Vers  la  fin  du  quinzième  ,  &  pendant  là  plus 
grande  partie  du  feizième  ficelé ,  fEfpagne  &  le 
Portugal  étoient  les  deux  grandes  puiflances  na- 
vales fur  l'océan  ;  car  quoique  les  vénitiens  éten- 
di  fient  leur  commerce  fur  chacune  des  parties  Je 
l'Europe ,  leurs  flottes  ne  fortoient  guère  de  la 
Méditerranée.  Les  efpagnols  prétendirent  que 
toute  l'Amérique  étoit  à  eux  ;  U  quoiqu'ils  ne 
puffent  empêcher  une  puirTance  navale  auffi  con- 
fidérable  que  celles  du  Portugal ,  de  s'établir 
dans  le  Bréfil ,  telle  étoit  cependant  la  terreur 
de  leur  nom  ,  que  la  plupart  des  autres  narions 
de  l'Europe  craignoient  de  faire  aucun  ctaMifle- 
ment  dans  ce  vafye  continent.  Les  françois  qui 
tentèrent  d'en  faire  un  dans  la  Floride ,  furent 
tons  maiTacrés  par  les  efpagnols.  Mais  par  la 
décadence  de  fa  marine ,  arrivée  vers  la  fin  du 
feizième  fiècle ,  d'après  la  défaite  ou  la  mau- 
vaife  conduite  de  l'invincible  Armada ,  l'Efpa- 
gne  perdit  le  pouvoir  de  traverfer  plus  long-tems 
les  projets  des  autres  nations  fur  l'Amérique.  Du- 
rant le  cours  du  dix-feptième  fiècle,  les  an- 
glois  ,  les  françois ,  les  hollandois  ,  les  danois 
&  les  fuédois  ,  c'eft-à-dire ,  toutes  les  grandes 
nations  qui  ont  des  pners  fur  l'Océan ,  entre- 

K rirent  quelques  établiffemens  dans  le  IMouvcau- 
londe. 

Les  fuédois  s'établirent  au  Nev-JeT/êy ,  &  îe 
nombre  de  familles  fuédoifes  qui  s'y  trouvent  en- 
core ,  montre  aflez  que  cette  ^colonie  devoit  na- 
turellement profpérer  ,  fi  elle  eût  été  protégée 
par  la  mère-patrie.  Mais  négligée  par  la  Suède, 
elle  fut  bientôt  engloutie  par  la  colonie  hollan- 
doife  de  New- York  ,  qui ,  en  1674,  tomba  fous 
la  domination  des  anglois. 

Les  petites  ifles  de  Saint  -  îhpmas  &  de  Sanc- 
ta-Çruz ,  font  les  feuls  pays  du  Nouveaq-Monde 
qui  ayent  jamais  été  pofljfdés  par  les  danois. 
Ces  médiocres  établi iTeraens  étoient  d'ailleurs 
fous  le  gouvernement  d'une  compagnie  exclufive, 
oui  avoir  feule  le  droit  d'acheter  le  furabondant 
du  produit  des  colons ,  &  de  leur  vendre  les 
marchandifes  dont  ils  avoient  befoin  ,  par  con- 
fisquent elle  avotc  dans  les  achats  &  dans  les 
ventes  un  double  moyen  de  les  opprimer ,  & 
enfuitela  plus  grande  tentation  de  le  taire. 
Le  gouvernement  d'une  compagnie  exclufive  eft 
peut-être  le  plus  mauvais  qu'on  puiiTe  donner. 
11  ne  fut  pourtant  pas  capable  darrêrer  entiè- 
rement le  progrès  de  ces  colonies ,  qui  a  feule- 
ment été  plus  lent  &  plus  langui  fiant-  Depuis 
que  le  dernier  roi  de  DannemarcK  a  di flous  cette 
compagnie ,  elles  jouiffent  d'une  grande  profpé- 
rité. 

Les  établiffirmens  hollandois  dans  les  Indes 
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occidentales  &  orientales,  ont  été  originaire- 
ment gouvernés  par  une  compagnie  exclufive. 
Aufli  quoique  les  progrès  de  quelques  -  uns 
ayent  été  confidérables  ,  en  corn  parai fon  de 
ceux  d'un  pays  peuplé  &  ancien  ,  ils  ont  été 
fbrbles  &  tardifs  ,  en  comparaifon  de  ceux 
de  la  plupart  d: s  nouvelles  colonies.  Celle  de 
Surinam ,  quoique  fort  confidérable ,  eft  encore 
inférieure  à  la  plus  grande  partie  des  co/onies  à 
lucre  des  «titres  nations  de  l'Europe.  La  colo- 
jxVde  Nova-Belgia ,  qui  forme  actuellement  les 
républiques  d'Amérique ,  celle  de  Nev-York 
&%elte*  de  Ne\r-Jerfey  ,  feroit  probablement 
aaft  devenue  floriflante,  quand  elle  .feroit  rcftée 
fous  le  gouvernement  hollandois.  La  quantité  & 
le  bas  prix  des  bonnes  terres  font  de  fi  puif- 
fames  caafes  de  profpérité ,  que  la  plus  mau- 
vaife  adminiftration  politique  peut  à  peine  anéan- 
tir la  force  de  leur  action.  D'ailleurs  la  diftance 
qui  fépare  les  colons  de  la  mère  -  patrie  ,  leur 
donne  plus  ou  moins  la  facilité  d'éluder  ,  par 
ht  contrebande  ,  le  monopole  qu'une  compagnie 
exerce  contre  eux»  A  préfent  la  compagnie  per- 
met à  tous  les  vaûTeaux  hollandois  de  commercer 
à  Surinam  ,  en  payant  un  &  demi  pour  cent 
fur  leur  cargaifon  a  pour  le  prix  de  la  per miffion 
qu'elle  accorde  î  elle  ne  fe  réferve  que  le  com- 
merce eêclufif  de  l'Afrique  à  l'Amérique}  oui 
confîfte  prefque  entièrement  dans  la  traite  des 
efclaves.  Cette  complaifance  de  la  compagnie 
à  fe  relâcher  de  fes  droits  exclufifs  ,  eft  vraifem- 
blabîcment  la  principale  caufe  du  degré  de  prof- 
pétité  dont  la  colonie  jouit  actuellement.  Cura- 
çao &  Saint-Euftache  ,  les  deux  principales  ifles 
des  hollandois  en  Amérique  ,  font  des  ports  francs, 
oavens  aux  vairTeaux  de  toutes  les  nations.  Ces 
ifles  ftérilcs  doivent  leur  profpérité  à  cette  li- 
berté qu'elles  confervent  au  milieu  d'autres  co- 
/onUi  f  qui  n'ouvrent  leurs  ports  qu'à  une  feule 
nation. 

La  colonie  françoire  du  Canada  a  été  foumife 
à  une  compagnie  exclufive,  pendant  la  plus 
grande  partie  du  dernier  fiècle&  une  partie  du 
nôtre.  Sous  un  gouvernement  aufli  défavorable , 
fes  progrès  ont  été  nécessairement  tardifs  err  com- 
paraifon de  ceux  des  autres  nouvelles  colonies}  mais 
ils  s'accélérèrent  torique  cette  compagnie  fut  dif- 
foute ,  après  la  chûte  du  fyftême  de  Miffiflipi. 
Quand  les  anglois  ont  pris  pofieflîon  du  Canada , 
ils  y  ont  trouvé  prefque  le  double  des  habitans 
que  le  P.  Charlevoix  y  avoit  vus  vingt  à  trente 
ans  auparavant.  Ce  jéfuite  l'avoit  parcouru  en 
entier  t  &  i!  ne  vouloit  fûrement  pas  faire  la 
population  de  ce  pays-là  moindre  qu'elle  n'étoit. 

La  colonie  françoife  de  Saint-Domingue  fut 
établie  par  des  pirates  &  des  flibuftiers ,  qui  fe 
maintinrent  long-tems  fans  demander  la  protec- 
tion de  la  France  ,  &  fans  reconnoître  (on  au- 
torité i  &  lorfque  cette  raee  de  bandits  fut  de* 
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venue  aflez  patriote  pour  reconnoître  la  mé- 
tropole, il  fallut  long-tems  les  gouverner  avec 
une  grande  douceur.  L'accroifTement  de  la  co- 
lonie fut  prompt  6>  très-fenfible ,  durant  cet 
intervalle.  Quoique  l'oppreflion  de  la  compagnie 
exclufive  à  laquelle  elle  fut  foumife  avec  toutes 
les  autres  colonies  françoifes,  ait  retardé  ces  pro- 
grès ,  elle  n'a  pu  les  arrêter  entièrement.  Dé- 
hvrée  de  cette  oppreffion  ;  elle  reprit  aufli-tôc 
le  cours  de  fa  profpérité.  De  toutes  les  colonies 
à  fucre  des  Indes  occidentales  ,  elle  eft  aujour- 
d'hui la  plus  importante,  &  on  dit  qu'elle 
vaut  feule  routes  kscolonies  angloifes  à  fucre  pri- 
fes  enfemble.  Toutes  celles  de  la  même  nature 
qui  appartiennent  à  la  France ,  font  en  générai 
dans  un  état  de  profpérité. 

Mais  il  n'y  en  a  point  qui  ayent  fait  des  pro- 
grès plus  rapides  que  les  colonies  angloifes  de 
F  Amérique  feptentrionale  ;  &  la  révolution  qui 
vient  de  s'y  opérer ,  en  eft  une  belle  preuve. 

Il  femble  que  les  deux  grandes  caufes  de  la 

{>rofpériré  de  routes  les  nouvelles  colonies  forent 
a  grande  quantité  de  bonnes  terres  i  &  1* 
liberté  de  faire  leurs  affaires  comme  elles  IW- 
tendent. 

Les  Etats-unis  de  l'Amérique  >  quoique  fans 
dôute  abondamment  pourvus  de  bonnes  terres  * 
font, inférieurs,  à  cet  égard,  aux  colonies  efpa- 
gnoles  &  portugaifes ,  &  n'ont. pas  plus  d'avan- 
tage que  n'en  avoient  les  françois  avant  la  der- 
nière guerre.  Mais  les  inftitutions  politiques  des 
colonies  angloifes  ont  été  plus  favorables  au  dé- 
frichement &  à  la  culture  ,  que  celles  de  toutes 
les  autres  nations. 

i°.  Quoiqu'on  n'ait  pu  empêcher  abfolument 
dans  \tivolonies  angloifes  la  pofleffion  d'une  trop 
grande  quantité  de  terres ,  on  y  a  cependant 
mieux  reufli  que  par-tout  ailleurs ,  par  la  loi  qui 
obligeoit  chaque  propriétaire  de  détricher  &  de 
cultiver  dans  ua  tems  limité  une  certaine  por- 
tion de  ces  terrés  ,  &  qui ,  faute  par  lui  de  le 
faire,  déclarait  impétrables  ces  terres  négligées.  Si 
cette  loi  n'a  peut-être  pas  eu  fon  exécution  à  la 
rigueur  ,  elle  n'a  pas  été  fans  effet. 

a0.  Le  droit  de  primogéniture  n'avoit  pas 
lieu  en  Penfylvanie ,  &  les  terres,  comme  les  • 
biens- meubles  ,  y  étoient  partagés  également  entre 
cous  les  enfans  de  la  famille.  Dans  trois  des  pro- 
vinces delà  Nouvelle- Angleterre,  l'aînéavoit  feu» 
lement  une  part  double  comme  dans  la  loi  de 
Moife.  S'il  arrivoit  donc  quelquefois  dans  ces 
provinces  qu'un  individu  réunît  une  trop-grande 
quantité  de  terres ,  elles  étoient  de  nouveau  fuft 
fifamment  divifées  dans  le  cours  d'une  ou  deux 
générations.  A  la  vérité,  le  droit  dé  primogé- 
niture exiftoit  dans  les  autres  colonies  angloifes 
comme  dans  la  loi  d'Angleterre  j  mais  dans  jou- 
tes ,.lcs  teires.  étoient  en  franche  roture ,  ce  qui 
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en  facilitoit  l'aliénation  :  &  celui  à  qui  l'on  ac- 
cordoit  une  grande  étendue  de  terrein  ,  trouvoit 
Ton  compte  a  en  aliéner  la  plus  grande  partie 
le  plutôt  qu'il  pouvoit  pojir  un  petit  cens.  Il 
règne  dans  les  colonies  efpagnoles  &  portugaifes 
un  droit  qu'ils  appellent  de  Mayorafto  ,  (  jus 
May  or  at  us  )  pour  les  fucceffions  de  toutes  les 
grandes  terres  auxquelles  il  y  a  quelque  titre  d'hon- 
heur  attaché.  Ces  grands  patrimoines  vont  à  une 
feule  perfonne ,  &  font  >  dans  le  fait ,  fubftitués  & 
inaliénables.  Il  eft  vrai  que  les  colonies  françoifes 
font  fujettes  à  la  coutume  de  Paris  ,  qui ,  dans 
l'héritage  des  terres  ,  eft  beaucoup  plus  favo- 
rable aux  cadets  quç  la  loi  d'Angleterre.  Mais  fi 
quelque  partie  d'un  bien  tenu  en  fief  noble, 
emportant  la  chevalerie  ou  l'hommage ,  eft  alié- 
née dans  ces  colonies ,  elle  eft  fujette  pendant 
uiî  certain  tems  au  retrait  de  la  part  du  chef  ou  de 
l'héritier  de  fa  famille  ;  &  comme  les  plus  grands 
domaines  y  font  polTédés  de  cette  manière  , 
l'aliénation  y  eft  néceffairement  plus  embarraf- 
fée.  Une  grande  terre  inculte  dans  une  nouvelle 
colonie  doit  être  naturellement  plutôt  divifée  par 
aliénation  que  par  fucceifion.  Cependant ,  une 
quantité  confidérable  de  terres  incultes  entre  lef 
mains  d'un  feul  propriétaire ,  eft  le  plus  grand  obfta- 
cle  à  leur  défrichement  &  à  leur  culture  ;  &,  d'un 
autre  côté ,  il  eft  démontré  que  le  travail  em- 
ployé à  l'agriculture  donne  à  la  fociété  le  pro- 
duit le  plus  confidérable  &  le  plus  précieux.  Dans 
ce  cas  ,  le  produit  fourriït  non  •  feulement  de 
quoi  payer  le  falaire  du  travail  avec  le  bénéfice 
ordinaire  des  capitaux ,  mais  encore  de  quoi 
payer  la  rente  de  la  terre  fur  laquelle  on  les  errn 
ployé.  Le  travail  des  colonies  angloifes  de  l'A- 
mérique feptentrionale  ,  étant  donc  plus  em- 
ployé an  défrichement  &  à  la  culture  des  rerres  , 
a  dû  être  d'un  produit  plus  grand  que  celui  des 
trois  autres  nations ,  qui ,  faute  d'une  divifion 
fuffifante  dans  les  terres ,  y  eft  plus  ou  moins 
détourné  à  quelqu'autre  objet. 

;°.  Non  -  feulement  le  produit  du  travail  des 
colonie  t  angloifes  a  dû  être  naturellement  plus 
confidérable  &  d'une  plus  grande  valeur ,  mais 
à*  raifon  de  la-  modération  de  leurs  taxes,  il 
leur  reftoit  une  plus  grande  portion  de  ce  pro- 
duit à  mettre  en  réferve  &  en  ufage  pour  aug- 
menter la  quantité  de  travail.  Ces  colonies  n'ont 
jamais  contribué  en  rien  à  la  défenfe  de  la  mè- 
re-patrie ,  ni  à  l'entretien  de  fon  gouvernement 
civil.  C'eft  elle,  au  contraire,  qui  les  a  défen- 
dues prefqu'entièrement  à  fes  frais.  Mais  il  n'y 
a  aucune  proportion  entre  la  dépenfe  des  flot- 
tes &  des  armées,  &  la.  dépenfe  néceûTaire  du 
gouvernement  civil.  Celle-ci  a  toujours  été  fort 
modique.  Elle  s'eft  bornée  généralement  à  ce 
qu'il  fallait  poûr  payer  les  honoraires  au  gou- 
verneur, aux  juges  »  &  à  quelques  autres  officiers 
de  police ,  &  pour  l'entretien  de  quelques  ou- 
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▼rages  publics  des  plus  utiles.  Les  frais  de  1  c- 
tabGffement  civil  de  MalTachuu*et  »  n'étoient  pour 
l'ordinaire  ,  avant  les  troubles  aâuels ,  que  de 
dix-hujt  mille  liv.  ft.  par  an;  ceux  de  New-Hamp- 
sliire  &  de  Rhode-Island  ,  chacun  de  trois  mille 
cinq  cents  livres }  ceux  de  Connectait ,  de  quatre 
mille;  ceux  de  New-York  &  de  Penfylvanie  , 
de  quatre  mille  cinq  cents  chacun  ;  ceux  de  New- 
Jeriey  ,  de  douze  cents  ;  ceux  de  la  Virginie  8c 
de  la  Caroline  méridionale  *  de  huit  mille  ,  cha- 
cun. L'établiftement  civil  de  la  nouvelle  Ecofle  & 
de  la  Géorgie  étoit  en  partie  défrayé  par  un  don 
annuel  du  parlement  ;  mais  la  Nouvelle  -  Ecofle 
paye  en  fus  environ  fept  mille  liv.  &  la  Géor- 
gie avant  la  révolution  en  payoit  environ  deux 
mille  cinq  cents.  En  deux  mots  ,tous  les  établùTe- 
mens  civils  de  l'Amérique-  feptentrionale ,  hors 
ceux  de  Maryland  &  de  la  Caroline  feptentrio- 
nale, dont  on  n'a  pu  avoir  un  état-exacT,  ne 
coûtoient  pas ,  avant  le  commencement  des  trou- 
bles aâuels  ,  plus  de  foi  x  an  te  -  quatre  mille  fept 
cents  liv.  ft.  par  an,  exemple  à  jamais  mémo- 
rable du  peu  de  dcpenfes  qu'il  faut  pour  que 
trois  millions  d'hommes  foient  gouvernés,  &  bien 
gouvernés.  A  la  vérité  la  dépenfe  la  plus  im- 
portante du  gouvernement ,  celle  de  la  défenfe 
&  de  la  protection  ,  eft  tombée  toujours  fur  la 
mère-patrie.  Ajoutez  que  le  cérémonial  0ki  gou- 
vernement civil  dans  ces  colonies  ,  à  la  récep- 
tion d'un  nouveau  gouverneur  ,  à  l'ouverture 
d'une  nouvelle  affemblée,  &c  quoique  décent , 
n'étoit  jamais  accompagné  d'une  pompe  &  d'un, 
appareil  coûteux.  Leur  gouvernement  eccléfiaf- 
tique  étoit  réglé  fur  un  pied  également  modefte. 
On  n'y  connoît  Doint  les  dîmes,  &  le  clergé, 
qui  n'y  eft  pas  a  beaucoup  près  nombreux,  y 
vit  de  gages  modiques  ou  des  contributions  vo- 
lontaires du  peuple.  Les  puiiTances  de  l'Efpa- 
gne  &  du  Portugal  tirent ,  au  contraire  ,  quel- 
ques fecours  des  impôts  qu'elles  lèvent  fur  leurs 
colonies.  La  France ,  il  eft  vrai,  n'a  jamais  tiré 
un  grand  revenu  de  fes  colonies  ;  les  impôts  qu'elle 
levé  fur  elles  ne  fortant  pas  de  chez  elles.  Mais 
le  plan  fur  lequel  font  gouvernées  les  colonies 
de  ces  trois  nations  ,!  &  le  cérémonial  ,  font 
beaucoup  plus  coûteux.  Ce  qui  s'eft  dépenfé, 
par  éxemple  ,  pour  la  réception  d'un  nouveau 
viceroi  du  Pérou,  a  été  fouvent  énorme.  Ces 
fortes  de  fêtes  ne  font  pas  feulement  des  taxes 
réelles  payées  par  les  riches  colons  dans  des  oc- 
cafions  particulières  ,  elles  fervent  encore  à  in- 
troduire parmi  eux  l'habitude  de  la  vanité  &  de 
la  dépenfe ,  dans  toutes  les  occalions.  Ce  font 
non-feulement  des  charges  accidentelles  fort  lour- 
des à  porter* ,  mais  elles  contribuent  à  en  éta- 
blir de  perpétuelles  encore  plus  onéreufes  ,  celles 
du  luxe  &  de  l'extravagance,  qui  ruinent  les  par- 
ticuliers. Ajoutez  que  le  gouvernement  ecclénafti- 
que  y  eft  extrêmement  oppreflif.  Dans  toutes, 
on  paye  les  dîmes,  &  dans  celles  de  l'Efpagne 
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&  du  Portugal ,  la  dîme  eft  levée  avec  la 
plus  grande  rigueur.  Il  ne  faut  pas  oublier  cette 
multitude  de  moines  mendians  qui  les  ronge , 
&  dont  la  mendicité  fe  trouvant  non-feulement 
permife,  mais  confacrée  par  la  religion,  eft  une 
très-lourde  taxe  fur  le  pauvre  peuple  ,  à  qui  Ton 
a  grand  foin  de  perfuader  que  c'eft  un  devoir 
que  de-leur  faire  la  charité.  Enfin ,  ce  qui  eft 
en  corepis  ,  les  plus  grandes  poffeflîons  en  terres 
y  font  entre  les  mains  du  clergé  pour  n'en  jamais 
fortir. 

4°.  Les  colonies  angloifes  ont  été  .les  plus 
favorifées  pour  le  débit  de  leur  furabsndant ,  ou 
de  ce  qu'elles  ne  peuvent  confommer.  Les  nations 
européennes  ont  cherché  plus  ou  moins  à  faire 
elles-mêmes  le  monopole  du  commerce  de  leurs 
colonies.  En  conséquence  elles  ont  défendu  aux  vaif- 
ièaux  des  nations  étrangères  de  commercer  avec 
elles  ,  &  à  elles  d'importer  des  marchandifes 
venant  d'une  nation  étrangère.  Mais  ce  monopole 
s'eft  exercé,  de  différentes  manières ,  qui  n'étoient 
pas  également  préjudiciables  aux  colonies. 

Quelques  nations  ont  abandonné  tout  le  com- 
merce de  leurs  colonies  à  une  compagnie  exclu- 
£ve,  de  qui  les  colons  étoient  obligés  d'acheter 
toutes  les  marchandifes  d'Europe  dont  ils  avoient 
befoin  ,  &.  à  laquelle  ils  étoient  tenus  de  vendre 
le  furabondant  de  leur  produit.  Il  étoit  par  con- 
féquent  de  l'intérêt  de  la  compagnie  ,  non-feu- 
lement de  vendre  ce  qu'elle  portoit  aux  colonies , 
!e  plus  cher ,  &  d'acheter  ce  qu'elle  y  prenoit  le 
meilleur  marché  poflible,  mais  de  n'acheter,  même 
à  vil  prix  ,  que  ce  qu'elle  pouvoir  vendre  cher  en 
Europe  ;  non-feulement  de  déprimer  dans  tous 
les  cas  la  valeur  du  furabondant  du  produit  des 
colonies  3  mais  d'en  décourager  l'accroiffement 
naturel  &  «d'empêcher  qu'il  n  y  en  eût  trop.  De 
tous  les  expédiens  qui  peuvent  être  imaginés  pour 
arrêter  les  progrès  naturels  d'une  colonie,  cefui 
d'une  compagnie  exclufive  eft  ,  fans  contredit , 
le  plus  efficace.  Telle  a  été  cependant  la  poli- 
tique de  la  Hollande ,  quoique  la  compagnie  hol- 
landoife  ait  renonce  de  notre  tems  en  grande 
partie  à Tufage  de  fon  privilège  exclufif  :  telle  a 
été  celle  de  Danemark  »  jufqu'au  règne  du  feu 
roi  :  telle  a  été  accidentellement  céll  e  de  la  France  : 
&  depuis  *7$$  ,  après  que  Ton  àbfurdité  recon^ 
nue  l'a  fait  abandonner  de  toutes  les  autres  nations, 
le  Portugal  n'a  pas  craint  de  l'adopter ,  au  moins 
par  rapport  1  deux  des  principales  provinces1  du 
Bréfil  *  celles  de  Fernambouc  &  de  Maragnan. 

[  D'autres  nations,  fans  établir  une  compagnie 
exclufive  ,  ont  réduit  le  commerce  de  leuxs 
colonies  ï  un  port  particulier  de  la  métropole» 
d'où  elles  n'ont  permis  à  aucun  vauTeau  de 
faire  voile  Qu'avec  d'autres  •  &  dans .  une  cer- 
taine faifbn  4e  l'année  a  à  moins  qu'il  n'eût  pour 
faire  le  voyage  feul ,  une  permiffion  fpéciale  qu'il 
Çtcon.  polit,  &  diplomatique.  Tome  IV± 
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payoit  bien.  Cette  politique  ouvroit,  à  h  vérité 
le  commerce  des  colonies  à  tous  les  naturels  de  ■ 
la  mere-patrie  ,  pourvu  qu'ils  le  fiflent  du  port , 
i  la  faifon1,  &  dans  des  vaifleaux  convenables* 
ou  tels  qu'ils  avoient  été  réglés.  Mais  comme, 
tous  les  négocians  qui  réunifient  leurs  capitaux . 
pour  équiper  ces  vaifleaux  autorifés  ,  trouvent 
leur  compte  à  agir  de  concert,  leur  commerce! • 
fe  fait  à- peu-pfès  fur  le  même  plan  ou  les  mêmes 
principes  que  ceux  d'une  compagnie  privilégiée.. 
Leur  profit  n'eft  ni  moins  exorbitant  ni  moins 
oppreffif.  Les  colonies  font  mal  fournies  &  for- 
cées d'acheter  à  très-haut  &  de  vendre  à  très-' 
bas  prix.  Ce  fyftême  a  néanmoins  été  celui  de' 
l'Efpagne.  Auffi  dit-on  que  toutes  les  marchan- 
difes européennes  fe  vendent-un  prix  énorme  dans' 
leurs  pofleflîons  de  l'Amérique..  A  Quito  .  .une 
livre  de  fer  coûtoit  au  tems  d'Ulloa ,  environ, 
quatre  fchelings  fix  pences  .  &  une  livre  d]à-- 
cier  en  coûtoit  fix  &  neuf  pences.  Or  c'eft  pria*, 
cipalement  pour  acheter  des  marchandifes  d'Eu- 
rope, que  les  colonies  fe  de ffai fiflent  de 'leurs  pro-' 
ductions.  Plus  elles  payent  donc  pour  fes  unes  , 
moins  elles  reçoivent  pour  les  autres ,  par  la  règle 
que  dans  tout  échange  la  cherté  d'une  chofe  fait 
le  bon  marché  de  l'autre.  La  conduite  du  Por- 
tugal ,  à  cet  égàr<f ,  eft  la  même  que  celle  de 
'Efpagne.  Il  faut  pourtant  excepter  Fernambouc 
&  le  Maragnan  ,  par  rapport  auxquels  il  fc  con- 
duit encore  plus  mal. 

D'autres  nations  biffent  i  tous  leurs  fuiets  la 
liberté  du  commerce  avec  leurs  colonies  ,  de  ma- 
nière qu'ils  peuvent  le  taire  de  tous  les  ports  de 
la  métropole  ,  &  qu'ils  n'ont  befoin  pour  cela 
que  des  permiffions  ordinaires  de  la  douane.  Dans 
ce  cas ,  il  eft  impoflible  que  les  dhférens  négo- 
cians qui  font  ce  commerce ,  entrent  dans  aucune 
ligue  générale  *  attendu  leur,  nombre  fe  leur  dif- 
perfion  ,  &  leur  concurrence  eft  auez  forte  pour 
empêcher  des  bénéfices  outrés.  En  conféquence 
de  cette  honnête  liberté ,  les  colonies  peuvent 
vendre  leur  produit  &  acheter  les  marenandiies 
d'Europe  a  un  prix  raifonnable.  Or  telle  a  été 
la  conduite  de  l'Angleterre  avec  fes  colonies , 
depuis  la  diflolution  de  la  compagnie  de  Ply- 
mouth  ,  tems  où  elles  n'étoient,  encore;  que,da#s 
l'enfance.  Telle  a  été  généralement;  auffi  .celle  d# 
la, France elle  n'a  point  varié  depuis  la  dif- 
folutîon  de  la.  cotnpagnù  du.  J^iiffi^f\  :  DM*  % 
arrive  que  les  profits  que  font  la  France  &?  1-Aa- 
gleterre  avec  leurs  colonies ,  quoique  plus,  forts 
qu'ils  ne  feraient  fi  la  concurrence  étoit  libjçe 
pour  toutes  les  autres  nations  .  ne  font  pourtant 
pas  exorbitans.  Au  (fi  dans  la  plupart  dps  çolonies 
de  ces  deux  nations ,  les  marchandifes  d'Europe 
-ne  ftm>etlcs  pat  cxceffiveméut  chères.  , 

bailleurs  f  e,,n'eft  que  par, ^apport  à*  certainçs 
marchandises  que  les  colonùjjntfoifcs  font  bof- 
pjcs  à  U  métropole  dan*  rexportauon  du  fysp. 
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bondant  de  leurs  productions.  Ces  marchandiies 
ont  été  dénombrées  dans  l'acte  de  la  navigation 
&  dans  quelques  autres  fubféquens.  De-là  vient 
qu'on  les  appelle  marchandifes  énumérées.  Les  au- 
tres ,  qu'on  appelle  non  émuméréts ,  peuvent  être 
exportées  directement  à  d'autres  pays  ,  pourvu 
qu'elles  le  foient  dans  des  vaiffeaux  anglois  ou 
«ans  ceux  des  colonies,  &  que  le^  maître  &  les 
tfois  quarts  de  l'équipage  foient  fujets  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Parmi  les  marchandifes  non  énumérées ,  il  fe 
trouve  quelques-unes  des  plus  importantes  pro- 
ductions de  l'Amérique  ,  les  grains  de  toute  ef- 
pèce  ,  les  bois  de  conftruction  »  les  proviûons 
4e  chair  falée  ,  le  poilîon  ,  le  fucre  &  le  rum. 

Le  grain  eft  naturellement  le  principal  objet 
4k  la  culture  de  toutes  les  nouvelles  colonies.  En 
leur  ouvrant  le  marché  le  plus  étendu  pour  cette 
denrée»  la  loi  en  encourage  la  production  bien 
au-delà  de  ce  qu'il  faut  pour  la  confommation 
du  pays  ,  dont  les  habitans  font  clair-femés ,  & 
par  cette  attention  ,  elle  pourvoit  d'avance  à  une 
ample  fubllftartce  pour  1  accroiflement  continuel 
de  la  population. 

Dans  un  pays  couvert  de  forêts ,  &  où  le  bois 
de  charpente  eft  de  nulle  ou  de  petite  valeur , 
la  dépenfe  du  défrichement  eft  le  plus  grand  obfta- 
cle  à  la  culture.  En  permettant  aux  colonies  de 
vendre- par-tout  à  qui  en  veut,  leur  bois  de  cons- 
truction ,  la  loi  d'Angleterre  facilite  la  culture  , 
parce  qu'elle  ajoute  du  prix  à  une  chofe  qui  autre- 
ment ne  vaudrait  prefque  rien  ,  &"  qu'elle  met 
ainfi  les  colons  en  état  de  tirer  quelque  profit  de 
ce  qui  n'eut  été  pour  eux  qu'un  objet  de  dé- 
penfe. 

-  Dans  un  pays  oui  n'eft  qu'à  demi-peuplé  ou  à 
demi-Cultivé  ,  les  beftiaux  fe  multiplient  au-delà 
'<le  ce  que  les  habitans  peuvent  en  Confommer, 
4c-  -par  cette  raifon1  le  bétail  n'y  a  que'  peu  ou 
point  de  valeur.  Mais  avant  que  la  plus  grande 
partie  des  terres  foit  cultivée  ,  il  eft  néceflaire 
que  Je  prix  du  bétail  ait  une  certaine  proportion 
a  celui  du  grain.  En  accordant  au  bétail  de  l'A- 
^rto«>' débouché  le  plus  étendu ,  la  loi  «TAn- 
^lewf*1  tâche1  d'augmenter  \t  valeur  d'une  dén- 
ie* dont' le  haut  prix  éft  fi  eiîcnticl  à  la  culture. 
Cependant  ics  bons-effets  de  cette  liberté  doivent 
Itre  un.  ïfeuPdimiriués"  par'  l'acte  de  la  quatrième 
rannée  de  Georges  III,  chap.  i$ ,  qui  en  met- 
tant les  cuirs  &  les  peaux  au  rang  des  marchan- 
difes énumérées,  .tend  à  réduire  la  valeur  du  bétail 
'américain;  ■«<*•';  :  s  *  t 

•     1      •  il  .'i.-  .'•  s  '    ?'■■■■'■.     .  ■ 
'  Il  Parafe  gfte  fobjefcde  la  légiûatjon',  en  éten- 
dant les  pêcheries  des  colonies  àngloifes ,  a,  été 
d'augmenter  l'a  mârJHe  &"  la  ptirffancè  navale  de 
la  Grandè-Br-eiia^néiîiC'eft  pourqdoi'ces  pêcheries 
*ont  eu  tout  l'encourageaient  que  la  liberté  peut 
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donner',  8f  c'eft-là  ce  qui  les  a  fait  fleurir.  La 
pêche  de  la  Nouvelle-Angleterre ,  avant  la  révo- 
lution ,  étoit  peut  être  une  des  plus  importantes 
de  l'univers.  La  pêche  de  la  baleine  ,  qui ,  malgré 
une  gratification  extravagante ,  fe  fait  avec  fi  peu 
de  fruit  dans  la  Grande-Bretagne  ,  que ,  dans 
l'opinion  de  plufieurs  perfonnes  (  que  je  ne  pré- 
tends cependant  pas  garantir  )  elle  n'excède  guère 
ce  qu'elle  coûte  annuellement  de  gratification 
étoit  tiès-fruclueufe  dans  la  Nouvelle- Angleterre, 
&  s'étendoit  fort  loin ,  quoiqu'elle  n'eut  point 
cet  aiguillon.  Le  poiflon  eft  un  des  principaux 
articles  du  .commerce  de  l'Amérique  feptentiio- 
nale  avec  lTfpagne ,  le  Portugal  &  la  Méditer- 
ranée. 

Le  fucre  fut  d'abord  une  tmrchandife  énutné- 
rée ,  qui  ne  pouvoir  être  exportée  qu'à  la  Grande- 
Bretagne.  Mais  en  17  Jt  ,  fur  une  représentation 
des  planteurs  ,  l'exportation  en  fut  permife  pour 
tous  les  pays  du  monde.  Cependant  les  rettric- 
tions  mifes  à  cette  liberté,  jointes  à  la  cherté 
du  fucre  dans  la  Grande-Bretagne  ,  font  caufe 

?ue  ce  changement  n'a  pas  produit  un  grand  effet, 
refque  tout  le  fucre  des  plantations  àngloifes 
continue  de  fe  vendre  dans  la  Grande-Bretagne 
&  dans  fes  colonies.  La  confommation  qu'elles 
en  font  devient  ii  forte  de  jour  en  jour ,  que , 
malgré  les  progrès  de  la  cultute  dans  la  Jamaïque 
&  lés  ifles  cédées  ,  qui  en  donnent  beaucoup 
plus  depuis  vingt  ans  ,  on  dir  qu'il  ne  s'en  exporte 
guère  plus  dans  les  pays  érrangers  qu'auparavant. 

Le  rum  eft  un  article  fort  confidérable  dans 
le  commerce  que  les  Américains  font  à  la  côte 
d'Afrique  ,  d'où  ils  ramènent  en  retour  des  en- 
claves Nègres. 

Si  on  avoit  mis  dans  rénumération  tout  le  fu- 
rabondant  du  produit  de  ^Amérique  en  grains  de 
toute  efpèce ,  en  chair  &  en  poiflbns  falés  ,  & 
qu'on  eut  forcé  les  colonies  de  les  vendre  exclu- 
fivement  à  la  Grande-Bretagne,  pn  aurait  fait  rrop 
dé  tort  à  l'induftrie  de  la  métropole.  C'eft  moins 
par  égard  pour  l'Amérique,  que  pour  éviter  fa 
concurrence,  qu'on  a  nos  -  feulement  exclu  ces 
importantes  marchandifes  de  l'énumération ,  mais 
qu'on  a. prohibé '^ps  le  cours  ordinaire,  l'im- 

gtftation  de  toutes  fortes  de  grains  dans  laGrande- 
retagne  ,  &j  qu'on"  n'y  a  permis  que  celle 
du  riz.  &  des  falines. 

•i  Les  marchandifes  non  énumérées  pou  voient 
être  originairement  exportées  à  toutes  les  par- 
ties du  monde.  Les  bois  de  conttruûion  &  le 
riz  furent?  mis  ehfuite  dans  l'énumération ,  &  lorf- 
qÙ*on  les  en  retira  ,  leur  exportation  fut  Teftrcinre 
aux  pays  fifiés  au  midi  du  cap  Finifterre.  Par 
l'acte  de'lafïxièrriè  année  de  Georges  III  ,  ch.  /a, 
toutes  les.  marchandifes  non  énumérées  furent 
fbumifes  i  la  même  reftridtioru  Les  parties  de 
l'Europe  fituees  au  midi  du  cap  Finifterre  ne  font 
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pas  des  pays  manufacturiers ,  &  l'Angleterre  craî- 
gnoic  moins  que  les  vaiûeaux  de  Tes  colonies  en 
rapportaient  des  chofes  capables  d'entrer  en'con- 
curence  avec  celles  que  leur  fournirent  les  manu- 
factures angloifes. 

Les  marchandifes  énumérées  font  de  deux  for- 
tes }  premièiement celles  qui  font  particulières 
à  l'Amérique  ,  &  qui  ne  peuvent  être  ou  du 
moins  ne  font  pas  produites  dans  la  mère-pa- 
trie. Tels  font  la  melafle ,  le  café  ,  les  noix  de 
cacao*  le  tabac ,  le  piment,  le  gingembre,  les 
nageoires  de  baleine,  la  foie  écrue,  la  laine  de 
coton  ,  le  caftor  &  autres  pelleteries  d'Améri- 

3ue  ,  l'indigo  ,  le  bois  de  fenteur  &  autres  bois 
e  teinture  :  fecondemenr ,  celles  qui  n'étant  pas 
«les  productions  particulières  de  l'Amérique ,  font 
6c  peuvent  être  produites  dans  la  métropole ,  mais 
en  trop  petite  quantité  pour  ce  qu'elle  tire  princi- 
palement des  pays  étrangers.  Tels  font  les  muni- 
tions navales ,  les  mâts ,  les  vergues,  les  antennes , 
le  goudron  ,  la  poix  &  la  térébenthine  ,  le  fer  en 
gueufê  &  en  barre,  le  cuivre  en  minerai,  les  peaux, 
les  cuirs  &  la  potafle.  La  plus  grande  importa- 
tion des  marchandées  du  premier  genre  ne  pou- 
voit  décourager  la  production ,  ni  croifer  le  dé- 
bit d'aucune  partie  du  produit  de  la  mère-patrie' 
En  la  bornant  à  la  Grande-Bretagne?  on  comptoir 
bien  que  les  ncgocians  Ançlois  pourraient  non- 
feulement  avoir  ces  chofes  a  meilleur  marché  dans 
'es  colonies ,  &  en  tirer  par  conféquent  en  An- 
gleterre un  plus  grand  bénéfice  ,  mais  qu'il  s'é- 
tablirok  entre  les  plantations  &  les  pays  étran- 

Eers  un  commerce  avantageux  de  tranfport  dont 
i  Grande-Bretagne  feroit  le  centre  ou  l'entre- 
pôt, puifque  l'importation  fe  feroit  d'abord  chez 
elle.  On  fuppofoir  auffi  que  celle  des  marchan- 
difes du  fécond  genre  pourroit  s'arranger  de  ma- 
nière qu'elle  ne  croiferoit  que  la  vente  de  celles 
de  même  efpèce  qui  venoient  dés  pays  étrangers  * 
&  point  du  tout  le  débit  de  célles  que  produi- 
sit la  mère-patrie  ,  parce  qu'on  y  mettroit  ies 
droits  qu'il  faudrait  pour  qu'elles  fuffent  en  même 
tems  &  un  peu  plus  cher  que  les  marchandifes 
angloifes ,  &  meilleur  marché  que  celle  des  autres. 
Le  but  de  cette  difpofition  étoit  donc  de  .  décou- 
rager, le  produit ,  non  de  la  Grande-Bretagne  , 
mais  de  quelques  pays  étrangers  avec  lefquels  on 
croyoK  que  la  balance  du  commerce  nous  étoit 
défavorable. 

La  prohibition  d'exporter  des  colonies  angloifes, 
des  munitions  navales  ailleurs  que  dans  la  Grande- 
Bretagne,  tendoit  à  faire  tomber  le  prix  des  bois  de 
conftructiondans  les  colonies ,  &  conféquemment  à 
y  augmenter  les  frais  du  défrichement,  qui  font  les 
plus  grands  obftacles  à  l'avancement  de  la  culture. 
Mais  au  commencement  de  ce  fiècle  (  en  1 70  j  ) 
la  compagnie  fuédoife  de  poix  &  de  goudron ,  pour 
faire  payer  ces  marchandifes  plus  cher  à  la  Grande- 
Bretagne  ,  s'avifa  de  défendre-  que  l'exportation 
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s'en  fît  autrement  que  dans  les  vaifTeaax  de  U 
compagnie ,  au  prix  qu'elle  voudrait ,  &  en  telle 
quantité  qu'elle  jugerok  à  propos.  Afin  de  con- 
trebalancer ce  trait  de  politique  mercantille  >  Se 
de  fe  rendre  auffi  indépendante  qu'il  étoit  poftî- 
ble ,  non-feulement  de  la  Suède ,  mais  de  toutes 
les  puiffances  du  nord  ,  la  Grande-Bretagne  mit 
une  gratification  fur  l'importation  des  munitions 
navales  de  l'Amérique  ,  &  par-là  elle  y  fit  hauflet 
le  prix  des  bois  de  conftruâion  beaucoup  plus 
qu'il  ne  pouvoir  baiffer ,  par  l'obligation  d'impor- 
ter à  la  métropole  feule  ;  &  comme  ces  deux 
réglemens  ont  été  faits  dans  le  même  tems  ,  l'effet 
de  leur  opération  combinée  fut  plutôt  de  hârec 
que  de  retarder  le  défrichement  des  terres  en  Amé- 
rique. 

Quoique  le  fer  en  gueufes  &  en  barres  ait  été 
inféré  dans  lès  marchandifes  énumérées ,  cepen- 
dant ,  comme  à  fon  importation  de  l'Amérique  , 
il  eft  exempt  des  droits  confidérables  que  paye 
celui  qui  vient  de  tout  autre  pays  ,  les  forges  de 
l'Amérique  étoient  plus  encouragées  par  une  par- 
tie de  ce  règlement,  que  découragées  par  l'au- 
tre. Or  il  n'y  a  point  de  manufacture  qui  con- 
somme autant  de  bois  qu'une  fbrge ,  ou  qui  con- 
tribue tant  au  défrichement  d'un  pays  trop  cou- 
vert. 

La  légiflation  ne  fe  propofoit ,  ou  ne  conce- 
voir même  peur  être  pas  le  fervice  qu'elle  ren- 
doir  à  l'Amérique  par  ces  réglemens ,  mais  îl 
n'en  étoit  pas  moins  réel. 

L'Anglererre  permet  la  plus  parfaite  liberté  de 
commerce  entre  les  colonies  angloifes  de  l'Amé- 
rique &  des  Indes  occidentales  ,  en  marchandifes 
énumérées. 

La  libéralité  de  l'Angleterre ,  à*  cet  égard ,  a. 
pourtant  des  bornes  ;  elle  ne  va  pas  plus  loin  que 
le  produit  brut  des  colonies ,  ou  ce  qu'on  peut 
appeller  les  premières  ébauches  en.  fait  d'ouvra- 
ges manufacturés-  Les  marchands  &  les  manu- 
facturiers de  la  Grande-Bretagne  fe  réfervent  les 
manufactures  plus  avancées  ou  plus  raffinées,  quoi- 
que les  colonies  en  produifent  la  matière ,  &  ils 
ont  obtenu  de  la  légiflation  de  les  empêcher  d'en 
établir  chez  elles,  quelque  fois  par  de  gros  droits, 
quelquefois  par  des  prohibitions  abfolues. 

Par  exemple  ,  tandis  que'fe  Aicre  molcouàde 
qui  vient  des  plantations  angloifes  ne  paie  d'en- 
trée en  Angleterre  que  fix  fols  quatre  deniers  (t. 
de  droits  le  cent  pefant ,  le  fucre  blanc  paie 
une  liv.  un  fols  un  denier ,  &  le  raffiné  double 
ou  fîmpleen  pains, 'quatre  liv.  deux  fols  cinq 
denîèrs  neuf  vingtièmes.  Lorfque  ces  gros  droits 
furent  impofés  ,  Ta  Grande-Bretagne  étoit  le  feul , 
&  eft  encore  le  principal  'marché  où  ces  fucre* 
fe  rendoient  ou  fe  rendent  De  fi  fortes  encrées 
équivaloicnt-  donc  d'abord  à  une  prohibition-dé 
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pafler  ou  raffiner  le  fuerc  pour  le  vendre  à  au- 
cune nation  étrangère  ,  &  à  préfent  elles  équi- 
valent à  une  défenfe  de  le  pafler  ou  raffiner  pour 
le  vendre  à  une  nation  qui  enlevé  peut  être  les 
neuf  dixièmes  de  tout  le  produit.  Aufli  quoi- 
que les  raffineries  avent  été  florûTantes  dans  toutes 
les  colonies  françoifes  à  fucre ,  cette  manufacture 
n'a  guère  été  cultivée  dans  les  colonies  angloifes 
que  pour  leur  propre  ufage.  Dans  le  tems  que 
rifle  de  la  Grenade  étoit  aux  françois ,  il  y  avoir 
dans  prefque  toutes  les  plantations  une  raffine- 
rie} depuis  qu'elle  eft  aux  Anglois ,  on  les  a 
toutes  abandonnées.  Cependant  aujourd'hui,  par 
une  indulgence  de  la  douane,  fi  le  fucre  parle 
ou  raffiné  n'efl  pas  en  pain,  mais  en  poudre,  il 
entre  ordinairement  comme  mofeouade. 

Tandis  que  la  Grande-Bretagne  encourage  en 
Amérique  les  manufactures  de  fer  en  gueufes& 
en  barres  par  l'exemption  des  droits  auxquels  ces 

■marchand! Tes  font  fujettes ,  quand  elles  lui  vien- 
nent d'ailleurs ,  elle  y  défend  abfoluraent  les  for- 
ges d'acier  &  les  moulins  appelles  laminoirs.  Elle 

•  ne  fouffre  pas  même  que  Tes  colonies  ayent  de 
ces  fortes  de  manufactures  plut  raffinées  pour  leur 

-  ufage  ;  elle  veut  qu'elles  tirent  de  chez  elle  tout 
ce  qu'il  leur  faut  en  ce  genre. 

Elle  défend  d'y  exporter  d'une  province  à;  l'au- 
tre par  eau  &  par  terre,  même  dans  un  charriot 
ou  fur  le  dos  d'un  cheval ,  des  chapeaux  ou  étoffes 
de  laine  du  produit  de  l'Amérique  s  règlement 
quis'oppofe  efficacement  à  l'établiflement  de  toute 
manufacture  de  cette  efpèce  pour  la  vente  au 
loin ,  &  qui  reflerre  l'induftrie  des  colons  dans 

Quelques  ouvrages  groffiers  ,  comme  on  en  fait 
ans  une  famille  pour  fon  ufage  ou  pour  celui  de 
fes  voifins  dans  la  même  provinces  ce  beau  régime 
a  été  une  des  principales  caufes  de  la  révolu- 
tion des  Etats  unis. 

En  effet  ,  ôter  à  un  grand  peuple  la  liberté 
de  faire  tout  ce  qu'il  peut  de  quelque  partie  que 
"  ce  foie  de  Ton  produit,  &  l'empêcher  d  employer 
fes  capitaux  de  la  manière  qu'il  juge  être  la  plus 
avantageufe  »  e'eft  une  violation  manifefte  des 
droits.  les  plus  facrés  du  genre  humain.  Au  refte 
ces  prohibitions  ,  toutes  mjuftes  qu'elles  étoient 
«pour  les  colonies  qui  forment  aujourd'hui  des  répu- 
bliques indépendantes ,  n'ont  pas  été  fort  préjudi- 
.  ciables  aux  colonie*.  JLes  terres  y  étoient  encore  à 
fi  grand  marché  ,  &  le  travail  fi  cher  ,  qu'elles 
pouvoient  tirer  de  la  métropole  les  productions 
!  de  prefque  toutes  les  manufactures  plus  raffinées  , 
.  à  meilleur  compte  qu'elles  ne  les  auroient  eu  fi 
elles  en  a  voie  ne  été  elles-mêmes  les  manufactu- 
.  xières.  Quand  on  ne  leur  eut  rien  défendu  à  cet 
égard ,  il  eft  probable  aue  dans  les  circohftances 
'  ou  elles  fe  (ont  trouvées  jufqu'ici,  elles  n'au- 
.  xoient  point  établi  dépareilles  manufactures , parce 
'  sue  leur  imàêt  ne  fc  peimettoiç  pas.  Dans  ktu 
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état  progreffif ,  ces  prohibitions  ,  fans  gêner  leur 
induftrie  ,  &  fans  les  détourner  d'aucun  des  che- 
mins qu'elles  auroient  pris  d'elles-mêmes ,  n'ont 
peut-être  fervi  qui  marquer  hors  de  propos  & 
fans  rai  fon  la  fervitude  que  leur  impofoit  la  ja- 
1  ou  fie  mal  fondée  des  marchands  &  des  manu- 
facturiers de  la  mère-patrie.. 

Si  d'un  côté  la  Bretagne  fe  réferve  quelques- 
unes  des  plus  importantes  productions  de  fes 
lolonies ,  de  l'autre  elle  donne  chez  elle  un  -avan- 
tage à  quelques-unes  de  ces.  productions ,  tantôt 
en  mettant  de  gros  droits  fur  pareilles  marchan- 
dises qui  lui  viendraient  d'ailleurs,  tantôt  en 
accordant  des  gratifications  à  leur  importation 
des  colonies.  Elle  fe  fert  de  la  première  de  ces 
méthodes  par  rapport  au  fucre  &  au  fer  ;  elle 
s'en  fervoit  par  rapport  au  tabac  avant  la  révo- 
lution, &  de  l'autre,  par  rapport  à  la  foie  cerne, 
le  lin  ,  le  chanvre  ,  l'indigo  ,  les  munitions  na- 
vales &  le  bois  de  charpente  qu'elle  reçoit  d'elles. 
Cette  féconde  manière  d'encourager  le  produit 
des  colonies  par  des  gratifications  fur  1  impor- 
tation ,  paroît  particulière  à  la  Grande-Bretagne  ; 
la  première  ne  l'eft  pas.  Le  Portugal  ne  fe  con- 
tente pas  de  charger  de  gros  droits  le  tabac  qui 
ne  lui  viendrait  pas  de  fes  colonies  ,  il  en  défend 
l'importation»  fous  les  peines  les  plus  fèvères. 

Quant  i  l'exportation  des  marchandises  d'Eu- 
rope en  Amérique ,  l'Angleterre  a  encore  mieux 
traité  fes  colonies  que  les  autres  nations  n'ont 
traité  les  leurs. 

Elle  permet  qu'une  partie,  prefque  toujours 
la  moitié  ,  &  quelquefois  le  total  d'un  droit  qui 
fe  paye  fur  l'importation  des  marebandifes  étran- 
gères ,  foit  rendu  lors  de  leur  exportation  à  d'au- 
tres pays.  Il  étoit  facile  de  prévoir  qu'aucune 
nation  indépendante  n'en  voudrait,  avec  la  charge 
des  lourdes  taxes  auxquelles  prefque  toutes  font 
aflujetties  à  leur  entrée  dans  fa  Grande-Bretagne. 
Si  on  n'avoit  donc  pas  rendu  une  partie  de  ces 
droits  ,  c'en  étoit  fait  du  commerce  de  rranfporr, 
commerce  fi  favorifé  pat  le  fyftêrae  mercanrillc. 

^  La  Grande-Bretagne  s'étant  attribué  le  privi- 
lège de  fournir  à  fes  'colonies  les  marchaa- 
difes  d'Europe,  elle  pou  voit  les  forcer  (  comme 
l'ont  fait  d'autre  nations  ) ,  à  recevoir  ces  mareban- 
difes chargées  des  droits  que  paie  la  mère  -  pa- 
trie. Cependant  elle  a  reftitué ,  jufqu'en  176^  , 
fur  l'exportation  de  la  plupart  des  marchandées 
à  fes  colonies  ,  ce  qu'on  rabattoit  fur  celle  qui 
fe  fàifoit  aux  nations  étrangères  indépendantes.  II 
eft  vrai  qu'à  cette  époque ,  elle  parut  fe  lafler 
de  cette  indulgence,  qu'elle  leur  ôta  en  grande 
partie  par  l'acte  de  la  quatrième  année  de  George 
III  •  en  ftatuant  «  que  déformais  on  ne  tendrait 
»  rien  de  ce  qu'on  appelle  l'ancien  fubfide  pour 
»  les  marchandifes  du  crû ,  de  la  production  » 
»  ou  des  wQuftâuies  de  l'Europe  ou  des  Indes 
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»  orientales  qui  feroient  exportées  de  ce  royaume 
»»  aux  colonies  ou  plantations  angloifes  de  l'A- 
»>  mérique  ,  pour  les  vins ,  les  toiles  blanches  de 
=»  coton  &  les  mouflèlines  ».  Avant  cette  loi ,  on 
pouvoir,  acheter  dans  les  plantations  angloifes  la 
plupart  des  marchandifes  d'Europe ,  &  on  peut 
même  encore  y  en  acheter  quelques-unes  à  meilleur 
compte  qu'on  ne  les  a  en  Angleterre. 

Il  faut  obferver  que  la  plupart  des  réglemens 
concernant  le  commerce  des  colonies  ont  été 
confeillés  par  les  négocians  qui  le  font.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  que  dans  prefque  tous  on  ait 
eu  plus  d'égard  à  leur  intérêt  qu'à  celui  des  co- 
lonies &  à  celui  de  la  métropole.  En  leur  ac- 
cordant le  privilège  exclufif  de  fournir  aux  co- 
lonies coûtes  les  marchandifes  d'Europe  dont 
elles  avoient  befoin,  &  d'acheter  du  furabon- 
daut  de  leur  produit  de  la  parrie  qui  ne  pouvoit 
croifer  aucun  des  autres  commerces  qu'ils  font 
en  Angleterre,  on  a  facrifié  l'intérêt  des  colonies 
au  leur.  On  leur  a  facrifié  celui  de  la- mère  pa- 
trie ,  à  prendre  même .  le  mot  intérêt  félon  les 
idées  mercantilles ,  en  accordant  fur  la  réexpor- 
tation de  la  plupart  des  marchandifes  d'Europe 
&  des  Indes  orientales  aux  colonies  angloifes 
les  mêmes  reftitutions  de  droit  que  fur  h  réex- 
portation à  tout  pays  indépendant.  Les  négo- 
cians anglois  étoient  intéreffés  à  payer  le  moins 
poffible  pour  ce  qu'ils  envoyoientaux  colonies  an- 
gloifes ,  &  confequemment  à  fe  faire  rembour- 
ser ,  autant  qu'ils  pouvoient,  les  droits  qu'ils 
avoient  avancés  fur  l'importation  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Ils  acquéraient  par-là  le  moyen  de  ven- 
dre dans  les  colonies  la  même  quantité  de  mar- 
chandifes avec  le  plus  de  bénéfices  ,  &  ils  étoient 
fûrs  de  gagner  ainfi  quelque  chofe  de  Tune  & 
de  l'autre  manière..  Les  colonies  ,  de  leur  côté , 
étoient  intéreffées  à  acheter  ces  marchanefifes  au 
meilleur  marché  &  dans  la  plus  grande  abon- 
dance poffibles.  Mais  ce  n'étoit  pas  toujours  là 
le  compte  de  la  mère-patrie.  Elle  pouvoit  en 
souffrir  fou  vent  ,1  &  dans  fon  revenu  «  puifqu'elle 
abandonnoit  une  grande  partie  des  droits  payés 
à  l'importation  j  &  dans  fes  manufactures  ,  parce 
qu'elle  ne  peut  vendre  leurs  productions  aux 
tolonies  auffi  bon  marché  qu'on  leur  vend  les 
marchandifes  étrangères  ,  en  conféquence  des  ref- 
titutions de  droits.  On  dit  communément  que 
le  progrès  des  manufactures  de  toile  en  Angle- 
terre n'a  pas  biffé  d'être  retardé  par  les  reltitu- 
tions  de  droits  fur  les  toiles  d'Allemagne  réex- 
portées en  Amérique. 

Mais  fi  c'eft  le  même  efprit  mercantille  qui 
a  préfidé  à  la  politique  de  l'Angleterre  &  i  celle 
des  autres  nations  ,  par  rapport  au  commerce 
dés  colonies  ,  il  faut  avouer  qu'il  a  été  moins 
avrde  &  moins  oppreffif  de  la  part  de  l'Angle- 
terre que  de  celles  de  tous  les  autres  peuples  de 
l'Europe,  Çene  obfemtion  eft  intéxelânte  j 
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car  toutes  les  nations  de  l'Europe'  fe  font  récrié 
fur  l'avidité  &  le  defpotifme  des  anglois  envers 
leurs  colonies  ,  fans  longer  qu'elles-mêmes  font 
encore  plus  avides  &  plus  defpotiques.  Les  co- 
lonies angloifes  ont  eu  pleine  liberté  de  faire 
leurs  affaires  comme  elles  l'entendoient ,  fi  on 
en  excepte  leur  commerce  étranger.  Elles  en  jouiP- 
fent ,  à  tous  égards ,  comme  leurs  concitoyens 
de  l'Europe,  &  elle  leur  eft  affûtée  de  la  même 
manière  par  une  affemblée  des  repréfentans  du 
peuple ,  qui  ne  réclame  le  droit  de  mettre  des 
impôts  que  pour  le  maintien  du  gouvernement 
de  la  colonie.  Cette  affemblée  en  impofe  au  pou- 
voir exécutif,  &  le  dernier  des  colons  ,  &  celui 
qui  eft  le  plus  en  butte  au  gouverneur  &  aur 
officiers  civils  &  militaires  y  n'a  rien  à  craindre 
de  leur  reffentiment ,  tant  qu'il  obéit  aux  loix. 
Quoique  les  affemblécs  de  la" colonie  ne  foient 
pas  toujours  une  repréfentation  bien  complette 
du  peuple ,  non  plus  que  la  chambre  des  com- 
munes en  Angleterre ,  cependant  comme  le  pou- 
voir exécutif  n'a  pas  le  moyen  de  les  corrom- 
pre, &  qu'il  n'a  pas  befoin  de.  le  faire,  puip. 
que  c'eft  la  métropole  qui  l'entretient,  peut-être 
fe  conforment-elles  mieux  aux  inclinations  de 
leurs  conftituans.  Les  confeils  ,  qui  dans  la  légis- 
lation des  colonies,  répondent  à  la  chambre  des 
pairs ,  ne  font  pas  compofés  d'une  noblefle  hé- 
réditaire. Dans  trois  provinces  de  ,1a  Nouvelle- 
Angleterre  ,  ils  n'étoient  point  nommés  par  le 
roi ,  mais  choifis  par  les  repréfentans  du  peuple* 
On  n'y  voyoit  nul  part  de  nobleffe  héréditaire, 
A  la  vérité,  les  defeendans  d'une  ancienne  fa- 
mille de  la  colonie,  à  mérite  &  à  fortune  égal* 
y  étoient  plus  refpe&és  qu'un  nouveau  venu  ,  ce 
qui  eft  général  par  tout  pays  j  mais  ce  refpcft 
ou  cette  confideration  n'alloit  pas  jufqu'àleur 
donner  le. privilège  de  molefter  leurs  voifîns. 
Avant  le  commencement  des  troubles  ,  les  ÏC- 
femblées  des  colonies  avoient  encore  non-feule- 
ment la  puiffance  légiflative ,  mais  encore  une 
partie  de  la  puiffance  exécutrice.  A  Conne&i- 
cut  &  à  Rhode-Ifland ,  elles  choififfoient  leur  gou- 
verneur.  Dans  d'aurres  endroits  ,  elles  affignoient 
le  revenu  aux  officiers  chargés  de  lever  les  taxes 
qu'elles  impofoient  &  qui  leur  étoient  immédia- 
tement comptables.  Il  y  avoit  donc  plus  d'éga- 
lité parmi  les  colons  anglois  que  parmi  les  ha- 
bitans  de  la  mère  -  patrie  ;  leurs  mœurs  étoient 
plus  républicaines,  &  leurs  gouvernemens ,  fpé- 
cialement  ceux  de  trois  provinces  de,  la  Nou- 
velle-Angleterre, étoient  auffi  plus  républî» 
cains. 

Les  gouvernemens  abfolus  d'Efpagne ,  de  Por- 
tugal &  Je  France,  ont  été  tranfportés  dans  leurs 
colonies ,  &  la  grande  dtftahce  oû  elles  font  de 
la  fource  de  l'autorité  ,  fait  que  le  pouyoir  que 
ces  trois  cours  donnent  à , leurs  officiers  infé- 
rieurs y  eft  exercé  avec  une  violence  plus  qu'oc- 
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dinaire.  Pans  tous  les  gouvernemcns  abfolus  -il 
y  a  plus  de  liberté  dans  la  capitale  que  dans 
tout  le  refte  de  l'empire.  Le  fouverain  ne  peut 
jamais  avoir  ni  intérêt  ni  penchant  à  renverfer 
l'ordre  de  la  jufticc  ou  à  opprimer  le  grand  corps 
du  peuple.  Sa  préfence  contient  dans  la  capitale 
tous  lés  officiers  fubalrcrnes ,  qui  peuvent  exer- 
cer plus  impunément  leur  tyrannie  dans  les  pro- 
vinces éloignées ,  d'où  les  plaintes  du  peuple  ont 
jtant  de  peine  à  parvenir  jufqu'au  trône.  Or  les 
çolonits  de  l'Amérique 'font  plus  éloignées  de  la 
mère -patrie  que  ne  I'ctoient  dans  la  capitale 
les  provinces  des  plus  grands  empires  qui  ayent 
jamais  exifté.  Le  gouvernement  des  colonies  an- 
gloifes  cil  peut-être  le  feul ,  depuis  le  commen- 
cement du  monde  ,  où  les  habitans  d'une  province 
fituée  Ci  loin  aient  joui  d'une  Pyfaite  fureté.  11 
faut  cependant  convenir  que  1  aaminiftration  des 
colonies  françoifes  a  toujours  été  conduite  avec 
plus  de  douceur  &  de  modération  que  celle  des 
colonies  efpagnoles  &  portugaifes.  Cette  fupé 
liorité  de  conduite  eu  conforme  au  caractère 
de  la  nation  françojfe  ,  &  à  ce  qui  fuit  le  ca- 
ractère de  chaque  nation ,  la  nature  de  fon  gou- 
vernement ,  qui  ,  quoiqu'arbitraire  &  violent  , 
en  comparaifon  de  celui  de  la  Grande  Bretagne , 
elt  légal  &  libre  ,  eh  comparaifon  de  ceux  dé 
l'£fpagne  &  du  Portugal. 

C'eft  principalement  dans  les  progrès  de  l'A- 
mérique feptentrioiiale ,  que  la  fupçriorité  delà 
politique  angloife  fe  fait  remarquer.  Les  colonies 
françohes  à  fucre  ont  profpéré'  autant ,  ou  peut- 
être  davantage ,  que  la  plupart  des  colonies  a 
fucre  de  l'Angleterre,  quoique  celles-ci  jouiflent 
d'un  gouvernement  liBre  à-peu  près  fembUble  à 
celui  qui  eft  établi  dans  le  nord  de  l'Amérique. 
Mais  on  n'empêche  pas  les  colonies  françoifes 
de  raffiner  leur  fucre,  au  lieu  que  l'Angleterre 
décourage  les  raffineries  dans  les  fiennes  ;  &  , 
ce  qui  eft  encore  plus  important,  le  génie  du 
gouvernement  &  le  caractère  de  la  nario  intro- 
duifent  dans  les  premières  une  meilleure  méthode 
de  fe  conduire  par  rapport  aux  nègres. 

,  Dans  toutes  les  colonies  européennes,  les  cannes 
à  fucre  font  cultivées  par  des  efclaves  nègres.  On 
fuppofe  que  la  conftitutîon  des  hommes  nés  dans 
les  climats  tempérés  de  l'Europe  ne  pourroit 
réfiftet  au  travail  de  creufer  la  terre  fous  lefo- 
leil  brûlant  des  Indes  occidentales  ;  &•  cette  cul- 
ture ,  qui*  félon  l'opinion  de  plufieurs  perfon- 
nes  *  feroit  plus  avantageufe  ji  on  y  employoit 
la  charrue  ,  s  eft  faite  jufqu'à  prélent  avec  la  bê- 
che. Cette  queftion  n  eft  point  du  tout  décidée, 
&  fl  eft  fûr  qu'on  pourroit  faire  avec  des. ani- 
maux ,  plufieurs  des  ouvrages  qu'on  fait  encore 
avec  des  efclaves.  L'Angleterre  fe  fou  lève  con- 
tre l'efclavage  des  nègres  :  cet-  odieux  abus  de 
la  force  eft  jugé  par  l'opinion  publique  de 
tous  les  pays  de  1  Europe  :  cette  abominable  fer- 
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vittide  fera  anéantie  un  jour ,  du  moins  il  faut 
l'eipérer  _:  alors  on  ne  manquera  pas  de  lucre, 
&  les  opinions  de  ceux  qui  foutiennent  avec  tant 
d'intrépidité,  que  les  terres  d'Amérique  ne  peuvent 
être  cultivées  que  par  des  nègres ,  paraîtront 
bien  méprifables.  En  attendant  ,  comme  le 
bénéfice  &  le  fuccès  du  labour  qui  fe  fait  par 
le  moyen  du  bétail  dépendent  beaucoup  de  la 
manière  de  traiter  les  beftiaux,  de  même  celui 
qui  fe  fait  par  des  efclaves  dépend  beaucoup  de 
h  manière  de  gouverner  les  efclaves  ;  Se  en  ce 
point  les  planteurs  françois  font  généralement 
reconnus  fupérieurs  aux  colons  angïois.  La  loi , 
dans  la  foible  pioteâion  qu'elle  donne  à  l'ef- 
clave contre  la  violence  de  fon  maître,  doit  na- 
turellement être  mieux  exécutée  fous  un  gouver- 
nement en  grande  partie  arbitraire  ,  que  dans 
une  colonie  où 'il  eft  libre.  Par-tout  où  la  trifte 
toi  de  l'efclavage  eft  établie  ,  le  magiftrat  qui 
protège  l'efclave  fe  mêle  en  quelque  forte  de 
l'adminiftration  des  propriétés  particulières  ,  & 
dans  un  pays  libre  où  le  citoyen  maître  de  l'ef- 
clave eft  peut-être  membre  de  l'aûemblée  de  U 
colonie ,  ou  a  part  à  l'élection  des  membres  qui 
la  compofent .  le  magiftrat  ne  peut  s 'occuper  de 
ce  droit  intérefTant  fans  la  plus  grande  réferve 
&  la  plus  grande  circonfpe&ion.  La  confédéra- 
tion qu'il  a  pour  le  maître  ,  fait  qu'il  lui  eft 
difficile  de  venir  au  fecours  de  l'efclave.  Mais  dans 
un  gouvernement  arbitraire  ,  le  magiftrat  s'in- 
gère jufqu'à  un  certain  point  de  cette  adminis- 
tration, &  envoie  au  befoin  une  lettre-de-cachet 
aux  propriétaires  ,  s'ils  refufent  d'obéir  à  fa  vo- 
lonté. 11  lui  eft  donc  plus  facile  de  prêter  à  l'ef- 
clave une  main  fecourable  ,  &  la  nmplç  huma- 
nité l'y  difpofe.  Cette  appui  rend  l'efclave  moins 
méprifable  aux  yeux  de  fon  maître  ,  qui  en  a 
plus  <f  égards  pour  lui ,  &  qui  le  traite  avec  plus 
de  douceur.  D'un  autre  côte,  les  bons  traitemens 
rendent  l'efclave  plus  fidèle  &  plus  intelligent, 
&  par  cette  double  raifon  plus  utile.  Sa  con- 
dition approche  davantage  de  celle  d'un  dotnef* 
tique  libre  ,  &  il  peut  avoir  a  quelque  degré  de 
la  probité  &  de  l'attachement  pour  fon  maître, 
vertus  qu'on  rencontre  fouvent  chex  ceux  qui 
fervent  librement .  mais  qu'on  ne  voit  guère  chez 
tes  efclaves ,  quand  on  les  traite  avec  auffi  peu 
de  ménagement  qu'on  le  fait  communément  dans 
[es  pays  où  les  maîtres  jouifTent  d'une  liberté 
&  d'une  fûreté  toutes  entières. 

Que  la  condition  d'un  efcîave  foit  meilleure 
fous  un  gouvernement  arbitraire  que  fous  un  gou- 
vernement libre  ,  c'eft  ce  qui  eft  prouvé  ,  je 
penfe  ,  par  l'hiftoire  .  de  tous  les  ficelés  de 
toutes  les  nations.  Nous  voyons  dans  l'hiftoire 
romaine  que  le  magiftrat  ne  commença  que  fous 
les  empereurs  à  interpofer  fon  autorité  pour  dé- 
fendre l'efclave  de  l'injuijice'  du  maître.  Lorf- 
que  Vedius  Pollion  ordonna  ,  en  préfcnccjd'Au- 
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gufte,  qu'un  de  lès  cfclaves  ,  qui  a  voit  commit 
une-faute  légère ,  fût  mis  en  pièces  &  jette  dans 
Ton  vivier  pour  fervir  de  pâture  à  fes  poiflons, 
l'empereur  indigné  lui  commanda  d'émanciper, 
fur  le  champ  cet  efclave  ,  &  cous  ceux  qui  lui 
appartenoiènt.  Dans  le  tems  de  la  république ,  au- 
cun maeiftrat  n'auroic  eu  aflez  d'autorité  pour 
fauver  l'efclave^  encore  moins  pour  punir  le 
maître.  ' 

Il  faut  obferver  que  les  capitaux  qui  ont  fait 
profpérer  les  colonies  françoifes  à  fucre ,  parti- 
culièrement la  grande  colonie  de  Saint-Domin- 
gue ,  ont  été  prefqu'enùèrement  l'ouvrage  de  leurs 
progrès  &  de  leur  culture.  Ils  ont  été  prefqu'en 
entier  le  produit  du  fol  &  de  l'induftrie  des  co- 
lons ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même  ,  le  prix  de 
ce  produit  graduellement  accumulé  J>ar  une  bonne' 
adminiltration  ,  &  rendu  à  la  culture  pour  aug- 
menter la  production.  Mais  les  capitaux  aux- 
quels les  colonies  à  fucre  dè  l'Angleterre  'doivent 
leur  amélioration  &  leur  culture  ,  font  venus  en 
grande  partie  de  la  Grande-Bretagne,  &  n'ont 
pas  été  uniquement  le  produit  du  fol  &  de  Vin- 
duftrie  des  colons.  Leur  profpérité  eft  fa  fuite 
des  grandes  richefles,  dont  une  partie  a  reflué , 
ou  s  eft  ,  pour-ainfi-dire  y  dégorgée  fur  ces.  co- 
lonies s  au  lien  que  celle  des  colonies  françoifes» 
doit  être  entièrement  imputée  à  leur  bonne  con- 
duite ,  qui  leur  a  donné  quelque  fupériorité  fur 
les  nôtres.  Or  on  a  obfervé  que  cette  fupério- 
rité paroît  fur  tout  dans  le  gouvernement  de  leurs 
nègres. 

Tels  font  les  traits  généraux  qui,  onrxaracté- 
lifé  la  politique  des  différentes  nations  européen- 
nes, à  l'égard  de  leurs  colonies. 

On  voit  qu'elle  n'a  pas  beaucoup  à'  &  glori- 
fier ni  de  leur  établuTement  primordial  ,  ni  de 
leur  profpérité  fubfëquente; 

La  folie  &  J'injufticé  paroûTent  avoir.  ét;é 
les  principes  qui  ont  préiide  au  premier'  érablif- 
fement  de  ces  colonies  ,  &  qui  lîohr  dirigé  j 
la  folie  de  courir  aptès  l'or  &  l'argent ,  &  l'ih- 
juftice  de  convoiter  les  poflêflions  d'un  pays  dont 
les  habitans  fans  malice,  bien,  loin  d'avoir  fait 
aucun  tort  aux_  Européens  ,  avoient  reçu  leurs  pre- 
miers avéluûrierrayec  routes  fortes  de  marques 
de  bonté  te  d'hoipitalifé. 

A  la  vérité,  les  aventuriers  qui .  formèrent 
quelques-uns  des  derniers  établmemens ,  joigni" 
rent  au  projet  chimérique  de  trouver  des  mi- 
nes d'or  &  d'argent,  d'autres  motifs' plus  rai- 
fonnables  Sè  plus  louables-;  mais  ces:  motifs  mê- 
me font  peu  d'honneur*  à  la  politique  de  l'Ea- 

r°Pe'    ■  *H  ?ï   :  ,   ,  ,  l   -,  F 

Les  purltàirâ»  aflglofe  ,  pttté&ith-  chat .  eux 
allèrent- cher*he??la>  litttrté  en!A»ériq»e>,  ?flt> 
y  établirent  les  quatre  gouverne  mens  «qu'on  voyoic 
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ayant  la.  révolution  dans  la  Nouveïïe-Angleterrf. 
Les  catholiques  anglois,  traités  avec  autant  d'in-: 
juftice,  établirent  celui  deMarylandj  les  qua- 
ktes  »  cejui  de  Penfylvaniej  les  juif*  portugais, 
pourfuivis  par  l'inquisition  ,  dépouillés  de  leur 
formne  &  bannis  au  'Brélîl ,  y  miroduifirent  pari 
leur  exemple  quelque  ordre  &  Quelque  imluf- 
trie  parmi  les <mau vais  fojets  les  proftitoés- qu'on  > 
y  avoit  tranfportés  ,  .qui  'avoient  peuplé  origi- 
nairement cette  colonie.  &  qui  apprirent  d'eu* 
à  cultiver  les  cannes  à  fucre»  Dam  toutes  cea1. 
différentes  occafions ,  ce  n'eft  point,  la  fagefTe 
&•  la  politique,  mais  le  défordre  &  l'injulrice 
des  gouvernemens  européens,  qui  ont  peuplé 
8c  cultivé  l'Amérique.: 

|   Ils  ont  eu  auffi  peu-  de  part  >au  mérite  dtef-: 
■fectuer  quel  qties-urts  des  plus  importons  de  cér 
I établi (Teraena,  xju'à  celui  de-  les  projerten  La* 
conquête  du  Mexique  fut  le  projet  >  hon  du  corv- 
jfcil  d'Efpagne ,  mais  du  gouverneur  de  Çuba  , 
|&  elle  fut  effectuée  par  le  génie  de.  l'intrépide, 
.aventurier  qui  en  fut  charge  ±. malgré  tous' lés, 
jefforts'  que  fît  enfuite  pour  la  traverier  ce  mèt»& 
gouverneur,'  qui  Te  repentit  bientôt  d'avoir  dbnn£ 
jfa  confiance  à  Cortez.  Les  conquérans'  cfiï  Clilli3 
!  &  du  Pérou ,  &.  de  prefque  toutes  les  parties 
dé  l'Amérique  où  les  efpagnols  ont  des  pof- 
•feiîions,  n'emportoient  avec  eux  d'autre  encou» 
■  ragement  de  la  part  de  cette  monarchie ,  que  la 
permiilîon  de  faire  des  établififemens  &  des  con- 
quêtes au  nom  du  roi  d'Efpagne.  Toutes  ics  en- 


;  terre  ne  contribua  pas  davantage  à  la  formation 
de  quelques-unes  '  de  .  fes  pmUantes  colonies  de 
l'Amérique  feptentrionale. 

Quand  ions  les  xkaWi0emen>  furent'  confom- 
més,  &  -qu'ils  devinrenoaiTea  eonftdérables  po»r> 
attirée  l'attention ,  de .  la'  in  ère  .-pat  ne  ,  ies  pre- 
iniers  réglemens  qu'dleirk.par^rappQîï.àïieux-ett- 
rent  toujours  pour  objet  de  s'aflurer  le.  monor 
pole  de  leur  commence,,  de  circonferire  leur  mar- 
ché ,  &  d'aggrandir.  le.  nen.  a  leurs  dépens  ,  '& 
par  confequent  de  'refarder  &  de  décourager  plu- 
tôt le  cours  de  leur  profpérité ,  que-'  dé'  iWrriér 
'  &  de'  l'accélérçr,-C'eft  .jfaai-  ,Jçs*  .diverfes  ,ma- 
1  nières'  d'exercer  Lc.e^raono|iqlef^^ue  iîonITfta  une 
'  des  plus:  e^nt^e^d^enc.e^^e  la^pofitiqije 
des  nations  de  l'Europe  à,  l'cgArd»  d^Ieur.s  -wk-, 
nies.  La  meilleure  de  ces  manières  ,  celle  dont  s  y 
eft  prife  l'Angleterre  ,  n^eft  an  bout  du, compte 
que  moins*  malhoAtfête  moins-  oprelfive  que» 
ks  autres.  ■      '  ,J-  •  :  •  -  -,  :    .  -.î 

WMi    .  •        i    '    -t   ?    '  ■  !   .:•        :  '<  .  i    ■  - 

:  En.  quoi  «donc  la  politique  4e  l!pu.rçpe  a-t>elî^. 
fitsvt^  foit.  au  pj'en?>er.  *rtftbUfÇenaenr>  >;  -foit  4  û» 
grandeur  aâruette  ée&.xpfanUs  de  K^jnérique/  Eu. 
une,  chofc;>  .8t  c'eft/ia  ifeule.  #kgaa  *irùn}:  ma-, 
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ur  l  Elle  a  fait  naître ,  elle  a  formé*  des  hom- 
mes capables  de  fi  grandes  entreprîtes,  &  de 
jetter  les  fonderions  d'un  fi  grand  empire)  8e 
c'eft  la  feule  partie  du  monde  qui  ait  pu  en  for- 
mer'» ou  qui  en  ait  jamais  formé  de  ce  genre. 
Les  colonies  font  redevables  à  la  politique  de 
l'Europe r,  de  l'éducation  8e  des  grandes  vues 
de  leurs  aâifs  8c  entreprenans  fondateurs ,  &  c'eft 
à-peu  près- la  toute  l'obligation  que  lui  ont  quel- 
ques-unes des  plus  importantes  &  des  plus  con- 
sidérables d'entr'elles. 

COUR-PLENIERE  Mot  ufité*  dans  l'hiftoire 
de  la  monarchie  rrançoife ,  mais  dont  il  feroit 
difficile  de  donner  une  définition  exalte.  On  con- 
noit  d'une  manière  trop  imparfaite  la  compofi- 
tîon ,  les  foncions  8c  l'autorité  de  la  cour-pli- 
niin ,  durant  Ja  première  &la  féconde  raec  ,  pour 
que  nous  nous  permettions  de  dire  ici  ce  que 
nous  en  penfbns. 

Le  rot  l'ayant  rétablie  dans  le  lit  de  joftice 
tenu  à  Verfaillesle  8  mai  1788,  nous  nous  bor- 
nerons à  inférer  ici  l'édit  de  rétaoliffement ,  8e  le 
difeours  de  M.  le  garde  -  des  fceaux  qui  a  pré- 
cédé les  édits. 

Difeours  de  M.  le  garde-desfceau*  ,  pour  an- 
nonça tidit  du  roi ,  portant  rétaoliffement  de 
la  cour-pléniére. 

Meflieurs  , 

Avant  même  que  cette  cour  fdt  compofée  d'un 
fi  grand  nombre  de  magiftrats  ,  François  I ,  Henri 
II,  Henri  IV,  8t  Louis  XIIl,avoient  fenti  le 
danger  d'admettre  la  jeune  magiftrature  aux  dé- 
libérations de  leurs  parlemens  fur  les  affaires  pu- 
bliques. 

Ils  avoient  confidéré ,  qu'étant  exclue  du  ju- 
gement des  caufes  importantes ,  elle  devoit  bien 
moins  encore  participer  à  la  difeuflion  de  celles  qui 
ïritéreûoient  l'Etat,  o\i  elle  auroit  dominé  par  le 
nombre* 

Frappé  des  mêmes  inconvéniens  »  le  roi  exé- 
cute aujourd'hui  le  projet  que  fes  prédécefleurs 
avoient  conçu. 

Sa  majefté  n'admet  de  fon  parlement  de  Paris, 
que  la  feule  grand'champre  à  la  cour  qu'elle  ré- 
tablit ,  pour  procéder  à  la  vérification  &  publi- 
cation de  les  loix  générales.' 

Mais ,  jaloux  de  rendre  cette  cour  auffi  digne 
qu'il  eft  poOible  de  fa  confiance  &  de  celle  de 
la  nation,  le  roi  réunit  cette  portion  éminente 
de  la  magiftrature  aux  princes  de  fonfang,  aux 
pairs  de  Ton  royaume  ,  aux  grands -crfficiers  de 
fi  couronne,  à  des  prélats ,  des  maréchaux  de 
France,  &  autres  perionnates  qualifiés  ,  des  gou- 
verneurs de  province»  des  cncvaji«s  defes  ordres. 
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un  magiftrat  de  chacun  de  fes  parlemens  ,  des 
membres  choifis  dans  fon  confeil  ,  deux  magif- 
trats de  la  chambre  des  comptes  8e  deux  de  la 
cour  des  aides  de  Paris. 

C'eft  dans  cette  forme  que  le  roi  rétablit  au- 
jourd'hui ce  tribunal  fupréme  qui  exiftoit  autre- 
fois ,  8e  qui ,  félon  les  exprefuons  mémorables 
de  Philippe  de  Valois  8e  9e  Charles -le- fage , 
étoit  le  conftftoire  des  féaux  &  des  tarons  ,  la  cour 
du  baronnagt  &  des  pairs ,  le  parlement  umherfel, 
la  juftice  capitale  de  la  France  ,  la  feule  image 
de  la  ma  je  fié  fouve  raine  ,  la  fourre  unique  de  toute 
la  juftice  du  royaume  ,  6>  le  principal  confeil  des 
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Cette  réfolution  ,  meflieurs ,  n'eft  pas  nou- 
velle dans  les  confeils  de  fa  majefté ,  vous  n'avet 
pas  oublié  qu'elle  vous  fut  annoncée  dans  la  pre- 
mière de  fes  loix ,  au  moment  où  vous  fûtes 
rendus  à  vos  fonctions. 

Mais  il  falloir  que  l'exécution  d'un  fi  grand 
changement  fût  follicitée  par  les  circonftances. 

Les  circonftances  l'exigent  en  effet. 

Ce  n'eft  pas  ,  meflieurs  ».  que  jufqu'à  la  con- 
vocation des  états-généraux  ,  promiie  par  k  roi , 
fa  majefté  fe  propofe  de  rien  ajouter  aux  im- 
pôts qui  ont  déjà  reçu  leur  fan&ion  légale. 

Et  fi  par  malheur  une  guerre  imprévue  ou 
d'autres  néceffités  urgentes  de  l'Etat,  rendoient 
indifpenfables  de  nouvelles  perceptions ,  ce  ne 
feroit  que  provifoirement  8e  jufqu'à  VAflemUée 
de  la  nation,  que  le  roi  demanderoit  à  la  cour- 
pléniere  d'en  vérifier  les  édits. 

Mais  il  y  a  d'autres  loix  que  des  loix  borik- 
les  ,  des  loix  d'une  importance  reconnue,  dont 
le  réfiftance  des  parlemens  a  diverfcment  con- 
trarié l'exécution  ,  8e  qui  exigent  qu'une  feule 
8e  même  fan&ion  les  mette  en  activité  dans  tout 
la  royaume. 

De  l'unité  de  ce  confeil  fupréme  doivent  né- 
cefTai  rement  réfuker,  meflieurs,  des  avantages  inef- 
timables  pour  une  grande  monarchie. 

Déjà  les  diverfes  coutumes  qui  régiffent  les 
différentes  provinces ,  8c  même  fouvent  Ies_  dif- 
férentes villes  de  chaque  province  ,  ont  fait  un 
çhaos  de  la  légiflation  françoife. 

II  entre  dans  les  vues  légiflarives  de  û  majefté  , 
de  Amplifier  ces  coutumes  diverfes  ,  le  d'en  ré- 
duire le  nombre  avec  tous  les  ménagemens  que 
méritent  d'anciennes  loix,  lorfqu'eUcs  font  liées 
aux  moeurs  locales, 

'  Mais  fi ,  à  cette  diverfité  de  loix  partie  li- 
bères, il  failoit  ajouter  encore ,  dans  l'exécuti  on 
des  loix  générales,  de  nouvelles  ditférences  cau- 
ses dans  chaque  reffoit,  tantôt  pw  le  refus , 

untoc 
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ttnt&t  par  les  cîaufes  de  l'enregiftrement,  il  n'y 
auroit  plus  ni  unité  dans  la  légiflation,  ni  en- 
fcmble  dans  la  monarchie. 

A  ces  confédérations  .  qui  feules  auroient  rendu 
indifpenfable  le  rétabliflement  de  la  cour-pléniere , 
te  joignent  encore,  meflieurs ,  des  motifs  d'un 
grand  poids. 

Le  roi  ,  fans  doute,  eft  loin  de  fuppofer 
que  fes  parlemens  puiffent  jamais  oublier  tout 
ce  qu'ils  doivent  d'obciflançe  &  de  fidélité  à 
l'autorité  fouyeraine. 

•  Mais  enfin  ,  meflieurs  ,  fous  l'empire  des  loix, 
toutes  les  claffes  de  citoyens  doivent  fe  recon- 
noître  jufticiables  d'un  tribunal  >  &  les  parlemens 
n'auroienr  eu  jul'qu'à  préfent  d'autre  juge  que  le 
roi  feul  ,  dans  le  cas  même  de  forfaiture. 

Ce  n'eft  qu'à  la  cour-pléniere  que  fa  majefté 
peut  confier  cette  fonction  rigoureufe,  dont  l'exer- 
cice doit  éviter  à  fa  bonté  l'ufage  perfonnel  de 
fon  autorité  ,  contre  les  magiftrats  qu'elle  s'clt 
vue  plusieurs  fois  dans  la  néceflfftté  d'employer. 

Pour  rétablir  cette  cour ,  le  roï  n'a  eu  befoin 
d'aucune  innovation  ;  il  lui  a  fuffi  de  remonter 
au  delà  de  l'éreftion  de  fes  parlemens. 

C'cft  dans  les  hionumens  de  notre  hiftoire  que 
fa  majefté  a  trouvé  le  modelé  de  cette  grande 
inflirtltion. 

En  effet ,  avant  la  création  des  cours  dans  les 
provinces  ,  dont  la  première  époque  eft  du  qua- 
torzième ficelé ,  il  n'exiftoit  encore  que  le  par- 
lement de  Paris  ,  qui  enregiftroit  les  loix  pour 
tout  le  royaume.  • 

Ce  premier  parlement  formoit  alors  la  cour- 
fUniere  dans  les  occafions  importantes  \  U  cette 
cour-pléniere  étoit  compofée  comme  le  roi  la 
compofe  aujourd'hui. 

Quant  aux,  paiiemcns  de  province ,  dont  la 
création  fucceflive  eft  poftérieurc  à  cette  ancienne 
forme  d'adminiftration ,  ils  doivent  être  d'autant 
moins  étonné  de  perdre  le  droit  d'enregiftrement, 
que  nos  rois  leur  ont  interdit  la  connoiffance  de 
plufieurs  efpèces  de  caufes  attribuées  fans  ré- 
clamation au  feul  parlement  de  Paris. 

Cependant,  melfietrs,  pour  ne  point  fe  priver 
des  connoiffances  locales  qui  peuvent  avertir  fa 
bonté  ou  éclairer  fa  juitice  ,  le  roi  admet  à  fa 
àout.pUnïèrt  un  magiftrat  de  chacun  de  fes  par- 
lement 

Ainfi  ,  quand  les  provinces  de  leurs  refforts 
auront  des  intérêts  particuliers  à  y  difeuter,  elles 
y  trouveront  toujours  un  fidèle  interprète  de  leurs 
réclamations  &  de  leurs  droits. 

Pour  vous ,  raeffieurs ,  vous  ferez  tons  appellés 
<Bcon>  polit.  &  diplomatique.  Tome  IV* 
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fucceflîvement ,  par  ordre  d'ancienneté,  à  cette 
cour  augufte. 

Vous  ne  fubirez ,  pour  devenir  membre  dé  la 
cour . pléniire ,  que  les  mêmes  délais  auxquels 
vous  êtes  fournis  pour  fiéger  à  la  grand'cham- 
bre. 

Rendus  à  vos  fondions  naturelles ,  vous  joui- 
rez déformais  paifiblemenc  de  la  confidération  que 
méritent  vos  fervices. 

Vous  verrez  l'Etat  profpérer  fous  une  admi- 
niftration  économique ,  tranquille,  &  modérées 
vous  bénirez  le  roi  qui  fe  montrera  entière- 
rement  occupé  à  réparer ,  de  concert  avec  la  na« 
tion,  les  maux  pâlies  ,  &  à  préparer  les  biens 
à  venir }  qui  ,  loin  d'avoir  voulu  concentrer  fon 
autorité  dans  un  feul  corps  ,  flpur  la  rendre  ar- 
bitraire ,  ne  demandera  jamais  ,  foit  à  la  nation, 
foit  à  ce  tribunal  patriotique ,  qu'un  zèle  fin- 
cère  ,  des  confeils  éclairés  ,  le  refpeâ  de  la  juf- 
tiçe ,  l'amour  des  peuples ,  un  courageux  dévoue- 
ment au  bien  public,  &  qui  enfin  eft  auffi 
décidé  à  n'abufer  jamais  de-fa  puûTance,  qu'à  la 
maintenir  &  à  la  faire  refpecter. 

Edit  du  roi ,  portant  écabiiJfemtHt  de  la 
cour-plénière. 

• 

Louis,  &c.  Par  notre  nouvelle  ordonnance 
fur  l'adminiftration  de  la  juftice  ,  nous  avons 
changé  la  compofition  &  augmenié  les  pouvoirs 
de  nos .  tribunaux  du  fécond  ordre;  mais  après 
avoir  ainfi  établi  dans  toutes  les  provinces  ,  des 
juges  qui  puiffent  terminer  définitivement  le  plus 
grand  nombre  des  procès  fur  les  lieux  ,  ou  près 
des  lieux  qui  les  voient,  naître  ,  la  légiflation 
générale  demande  encore  que  nous  fa  (fions  cori- 
noître  nos  intentions  fur  le  dépôt  univerfel  de 
nos  loix  &  fur  leur  enregiftrement. 

Les  loix  qui  mtérerTent  uniquement  un  reffort 
ou  une  partie  de  notre  royaume  ,  doivent  incon- 
teftablement  être  publiées  &  vérifiées  dans  les 
cours  fupérieures  qui  font  chargées  d'y.  rendre 
la  juftice  à  nos  peuples;  mais  fi  les  loix  qui 
doivent  être,  communes  à  toutes  nos  provinces, 
continuoient  d'être  adreffées  à  chacun  de  nos  par- 
lemens ,  nous  ne  faurions  nous  promettre ,  dans 
leur  enregiftrement ,  la  promptitude  &  l'unifor- 
mité qu'exige  leur  exécution. 

Cet  inconvénient  devient  de  jour  en  jour  plus 
fenfible  depuis  une  année.  Notre  édit  concernant 
les  affemblées  provinciales  ,  defirées  par  les  no- 
tables ,  éprouve  encore,  dans  quelques-uns  de 
nos  parlemens  .  une  refiftanec  que  l'utilité  de  ces 
affemblées  &  le  vœu  de  la  nation  ne  permet- 
toient  pas  de  prefumer. 

Plufieurs  de  nos  provinces  fent  également  pri- 
vées des  avantages  qui  doivent  réfuter  pour  elles, 
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de  la  liberté*  du  commerce  des  grains  &:  de  la  con- 
verfion  de  la  corvée  en  une  preftaiion  pécuniaite. 

La  prorogation  du  fécond  vingtième  «  enre- 
gistrée en  notre  parlement  de  Paris  ,  déjà  adoptée 
par  les  états  provinciaux  &  par  plufîeurs  affem- 
blées provinciales,  eft  auffi  rejettée  par  plufîeurs 
de  nos  cours.  La  loi  môme  qui  fixe  l'état  civil 
de  nos  fujets  non- catholiques  ,  eft  devenue  l'ob- 
jet des  remontrances  de  deux  de  nos  cours  î  & 
ces  remontrances  n'ont  pu  être  arrêtées  par  notre 
volonté  bien  connue  de  n'y  point  déférer. 

Cette  réfiftance  peut  fans  doute  être  vaincue 
par  notre  autorité  ,  &  en  la  déployant  dans  toute 
fa  force,  nous  ramènerions  nos  cours  à  l'uni- 
formité &  à  la  foumiflion  donc  elles  n'auroient 
pas  dû  s'écarter unais  ces  actes  multipliés  &  con- 
tinuels de  rigueur  ,  quelques  néceffaires  qu'ils 
puiffent  être  ,  répugnent  à  notre  bonté  paternelle. 
•  Pendant  que  nous  fommes  obligés  d'y  avoir  re- 
cours ,  l'inquiétude  &  l'alarme  fe  .répandent ,  le 
crédit  s'altère ,  les  meilleures  opérations  relient 
problématiques  ou  imparfaites  ,  &  il  nous  de- 
vient impofïible  de  fuivre  dans  fon  univerfalité 
le  plan  d'adminiftration  que  nous  avons  arrêté 
dans  nos  confeils. 

Ces  confédérations  ont  long-tems  occupé  notre 
fàgefïe  $  elles  doivent  convaincre  nos  peuples  , 
comme  elles  nous  ont  convaincu  nous-meme, 
qu'il  eft  néceffaire  que  les  loix  communes  à  tout 
k  royaume  foientpnregiftrées  dans  une  cour  qui  foit 
auffi.  commune  à  tout  le  royaume.  La  néceffité  de 
cette  cour  unique  eft  devenue  encore  plus  urgente , 
par  la  déclaration  que  nous  ont  fait  prefque 
tous  les  parlemens  ,  qu'ils  étoient  incompétens 
pour  procéder  à  l'enregiftrement  de  l'accroiue- 
ment  ou  de  I'établiiTement  d'aucun-  impôt. 

Quoique  les  mefures  que  nous  avons  prifes  par 
nos  bonifications  &  nos  économies ,  nous  don- 
nent toute  efpérance  de  rétablir  l'ordre  dans  nos 
finances »  fans  recourir  à  de  nouvelles  importions, 
il  n'eft  pas  poffible  que  ,  dans  des  circonftances 
extraordinaires  ,  des  befoins  preffans  ne  nous 
obligent  d'établir  des  impôts  paflàgers.  La  loi  de 
Penregiftrement  nous  paroît  trop  conforme  à  nos 
intérêts  &  à  ceux  de  nos  peuples  ,  pour  n'être 
pas  invariablement  maintenue  ;  &  il  eft  par  con- 
séquent indifpenfable  qu'il  y  ait  habituellement 
dans  nos  états  une  cour  toujours  fubfiftatue  pour 
vérifier  immédiatement  nos  volontés  &  les  tranf- 
aiettre  à  nos  peuples. 

Malgré  tous  ces  motifs  qui  néceffirent  l'éta- 
blilTement  d'une  cour  unique ,  nous  aurions  eu 
de  la  peine  à  nous  jr  déterminer ,  fi  cette  ihfti- 
tution  n'eût  pas  été  fondée  fur  l'ancienne  confti- 
tution.  dé  nos  états. 

Nous  avons  reconnu  que  deux  fortes  d'afTem- 
bice*  tont  pafcie  delà  conftitution  françpife  :  les 
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affemblées  momentanées  des  repreTentans  de  la 
nation  ,  pour  délibérer  fur  les  befoins  publics  8c 
nous  offrir  des  doléances  î  &  les  affemblées  per- 
manentes d'un  certain  nombre  de  perfonnes  pré- 
pofées  pour  vérifier  &  publier  nos  loix. 

Déjà  nous  avons  folemnellement  annoncé  que 
nous  convoquerions  la  nation  avant  1792 ,  8c 
nous  n 'hériterons  jamais  de  l'affembler  ,  toutes  les 
fois  que  l'intérêt  de  l'Etat  l'exigera.  Les  autres 
affemblées  n'ont  jamais  cefle  d'avoir  lieu  dans 
notre  royaume  ;  antérieures  à  nos  parlemens  ,  dles 
fubfiftoient  encore  au  moment  où  notre  parlement 
de  l  aris  eft  devenu  fédentaire-  Infenfiblement  les 
rots  nos  prédéceffeurs  ont  diminué  le  reffort  de 
cette  cour-plén'irg  &  fuprême ,  en  créant  de  nou- 
veaux parlemens  par  des  actes  de  leur  autorité. 
Mais  quand  ils  ont  établi  ces  tribunaux  ,  dont 
ils  ont  fucceffi vement  augmenté  les  membres  ,  ils 
n'ont  jamais  entendu  changer  la  conftitution  pri- 
mitive de  la  monarchie  ,  qui  eft  reftée  toujours 
la  même. 

Nos  parlemens  ont  donc  été  plus  ou  moins  mul- 
tipliés :  chacune  de.cés  cours  a  été  compofée  d'un 
plus  grand  ou  d'un  moindre  nombre  d'officiers  : 
les  formes  accidentelles  ont  varié ,  mais  Je  principe 
fondamental  n'a  fubi  aucun  changement-  Une  cour 
unique  étoit  originairement  dépositaire  des  loix  ;  & 
la  rétablir  ,  ce  n'eft  pas  altérer,  c'eft  faire  revivre 
la  conftitution  de  la  monarchie. 

Le  projet  de  ce  rétabl ilTement  n'eft  pas  nouveau 
.dans  nos  confeils-  Lorfque  par  notre  ordonnance 
du  mois  de  novembre  1774  ,  nous  rappellâmes 
à  leurs  fondions  les  anciens  officiers  de  nos  par' 
lemens ,  l'expérience  du  paffé  nous  avertit  qu'il 
pourroit  arriver  encore  ,,  qu'en  s'écart  ant  de  l'ob- 
jet de  leur  inftitution ,  ils  priffent  des  délibéra- 
tions contraires  au  bien  de  notre  fervice  r  encon- 
fcquence ,  pour  feumettre  le  jugement  des  cas  de 
forfaiture  a  un  tribunal  juridique  ,  nous  en  attri- 
buâmes d'avance  la  connoiffance  exclufive  à  notre 
cour-plénière  ,  &  nous  annonçâmes  dès-lors  for- 
mellement ,  dans  une  loi  enregiftrée ,  l'Intention 
de  la  rétablir. 

C'eft  donc  pour  enregiftrer  les  loix  com- 
munes à  toux  le  royaume ,  Se  en  cas  de  contra- 
vention des  tribunaux  à  nos  ordonnances ,  pour 
leur  donner  à  eux-mêmes* des  juges,  que  nous 
exécutons  aujourd'hui  le  projet  annoncé  dès  no- 
r» 0  avènement  au  trône ,  de  rétablir  notre  cour- 
plinthe ,  &  que  nous  réglons  les  objets  &  la 
forme  de  fes  délibérations  ,  ainfi  que  la  tenue  Se 
l'ordre  de  fes  féances. 

Nous  révoquons  ,  en  conféquence,  le  droit  que 
nous  avions  accordé  à  nos  parlemens,  de  véri- 
fier toutes  nos  lettres  en  forme  d'ordonnances,, 
édits,  déclarations  ou  lettres- patentes ,  tant  en 
.  matière,  de  légiflaùoo  que  d'adminiftiation  géné- 
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raie  >  mais  une  marque  particulière  de  diftinc- 
.  tion  &  de  confiance  que  nous  nous  plaifons  à 
donner  à  notre  parlement  de  Paris,  c'eft  d'ad- 
mettre fucceffivement  à  notre  cour-plénierc  tous 
les  membres  qui  le  compofent  /  à  mefure  que , 
par  ordre  d'ancienneté,  ils  fiégeront  à  la  grand'- 
chambre,  laquelle  en  Ton  entier  fera  partie  de  la 
cour-plénierc.  En  même-tems  nous  ]fc  admettons 
un  député  de  chacun  des  parlemens  de  notre 
royaume ,  pour  y  reçréfenter  les  intérêts  ainfi 
que  les  privilèges  des  provinces  de  leur  reflbrt. 

Nous  n'avons  négligé  d'ailleurs  aucune  pré- 
caution pour  nous  affurer  du  zèle  éclairé  de  ce 
confeil,  que  nous  chargeons  expreflement  de 
.  nous  faire  connoître  la  vérité.  Dans  la  vue  de 
compofer  notre  cour-p'léniirc  de  la  manière  la 
plus  propre  à  infpirer  à  nos  peuples  une  con- 
fiance univerfelle,  nous  y  appelions  des  mem- 
bres choifis  dans  les  premiers  ordres  de  l'Etat. 

.  Moyennant  ce  rétabliitement  légal  &  perpé- 
tuel de  notre  cour-pléniirc ,  il  n'y  aura  défor- 
mais pour  tous  nos  états  qu'un  enregiftrement 
unique  &  folemnel  de  toutes  nos  loîx  géné- 
nies  ;  &  ces  loix  ainfi  promulguées  par  une 
feule  cour,  ne  feront  plus  expofées  à  perdre, 
tantôt  par  défaut  de  vérification ,  tantôt  par  des 
modifications  particulières,  qui  eri  rendent  l'exé- 
cution incertaine  &  variable,  le  caractère  d'u- 
niverfalité  &  d'uniformité  qu'elles  doivent  avoir 
dans  toute  l'étendue  de  notre  royaume. 

A  cbs  causes  ,  &  autres  à  ce  nous  mou- 
vant ,  de  l'avis  de  notre  confeil ,  &  de  noue  cer- 
taine feience  >  pleine  pu i  (Tance  &  autorité  royale  , 
nous  avons,  par  le  préfent  édit,  perpétuel  & 
irrévocable,  dit ,  Aatué  &  ordonné,  difons  , 
ftatuons  &  ordonnons,  voulons  &  nous  plaît 
ec  qui  fuit  : 

Art.  I.  Avons  rétabli  &  rétabli/Tons  notre 
£Our-pleniere. 

II.  La  cour~plinicre  fera  compofée  de  notre 
chancelier  ou  de  notre  garde»  des-fceaux ,  de 
la  grand'chambre  de  notre  cour  de  parlement 
de  Paris,  dans  laquelle  prendront  fcéance  les 

f>rinces  de  notre  fang,  les  pairs  de  notre  royaume , 
es  deux  confeillcrs  d'honneur  nés ,.  "8ç  les  fix 
confeillers  d'honneur  ,  fans  qu'aucun  pourvu 
de  lettres  d'honoraire  puifTe  y  être  admis. 

Ladite  cour  fera  au fli  compofée  de  notre 
grand-aumônier ,  grand-maître  de  notre  maifon  , 
grand-chambellan  &  grand- écuyer,  de  deux 
archevêques  &  deux  évêques,  deux  maréchaux 
de  France,  deux  gouverneurs  &  deux  îieute- 
nans-genéraux  de  nos  provinces,  deux  cheva- 
liers de  nos  ordres,  quatre  autres  perfonnages 
qualifiés  de  notre  royaume,  fix  confeillers  d'é- 
tat ,  dont  un  d'églife  &  un  d'épée,  quatre  maî- 
tres des  requêtes,  un  préfideoc  ou  coufciller  de 
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chacun  des  autres  parlemens,  dtfux  de  la  cham- 
bre des  comptes  fie  deux  de  la  cour  des  aides 
de  Paris. 

Le  capitaine  de  nos  gardes  y  aura  entrée  & 
féance  avec  voix  délibérative-,  toutes  les  fois 
qu'il  nous  y  accompagnera. 

III.  Notre  grand-aumônier,  grand-maître  de 
notre  maifon ,  grand  chambellan  &  grand-écuyer, 
les  archevêques  &  évêques ,  maréchaux  de 
France,  gouverneurs  &  lieutenans-généraux  de 
nos  provinces,  chevaliers  de  nos  ordres,  & 
autres  perfonnages ,  confeillers  d'Etat ,  maîtres 
des  requêres  ,  préfidens  ou  confeillers  des  au- 
tres parlemens ,  chambres  des  comptes  &  cours 
des  aides,  feront  par  nous  nommés  aux  places 
à  eux  deftinées  en  ladite  cour-plénierc ,  &  au- 
ront de  nous  des  provisions,  à  ladite  cour 
adreflantes,  pour  y  être  enregiftrées  :  Voulons 
que  pour  cette  fois  feulement ,  ceux  qui  ont 
prêté  ferment  pour  leurs  charges ,  places  & 
offices,  y  foient  reçus,  fans  autre  ferment  t  & 
quant  à  ceux  qui  n'en  auroient  prêté  aucun, 
feront  tenus  de  le  prêter  à  leur  réception  en 
notre  cour-pléniire ,  en  la  forme  par  nous  pres- 
crite :  voulons  au  furplus  qu'à  l'avenir  tous 
les  membres  de  ladite  cour  foient  tenus  de  s'y 
faire  recevoir  en  la  forme  accoutumée,  fans 
néanmoins  examen,  &  d'y  prêter  ferment. 

IV.  Les  membres  de  la  cour-plénierc  fe- 
ront irrévocables  &  à  vie. 

V.  Ladite  cour  fera  préfidée  par  nous ,  & 
en  notre  abfence,  par  norre  chancelier,  &  à 
fon  défaut,  par  notre  garde-des-fceaux ,  auquel 
fera  expédié  des  provifîons  à  cet  effet  i  &  à 
leur  défaut ,  par  le  premier  préfidenr  &  autres 
préfidens  de  notre  parlement  de  Paris  :  y  exer- 
ceront nos  avocat  &  procureur  généraux  audit 
parlement,  les  fondions,  du  miniftère  public. 

VI.  Le  greffier  en  chef  de  notre  cour  de 
parlement  de  Paris,  affiliera  feul  à  toutes  les 
délibérations  de  la  cour-plénierc ,  y  exercera 
toutes  les  fonctions  du  greffe ,  tiendra  pour 
les  arrêts  &  autres  actes  de  cette  cour,  un 
regiftre  féparé  dont  il  aura  feul  la  garde,  8c 
dont  toutes  les  expéditions  feront  collationnées 
&  fignée's  de  lui  feul  ;  fera  néanmoins  ,  en  cas 
dlabfence  ou  autre  empêchement ,  fuppléé  par 
les  greffiers  de  la  grand'chambre. 

VIL  Ladite  cour  fera  fuffifamment  garnie, 
&  en  état  de  rendre  arrêt ,  encore  que  plu- 
sieurs clalTes  toiite  entières  des  membres  qui  la 
compoferont,  n'affilient  à  la  délibération  j  &'dans 
le  cas  où  plus  de  la  moitié  des  m  agi  ft  rats  admis 
dans  ladite  cour  ,  viendroit  à  s'en  abfenter ,  nous 
appellerons  pour  les  remplacer  les  membres  de 
notre  confeil ,  pris  parmi  les  confeillers  d'Etat , 
&  à  leur  défaut ,  parmi  les  maîtres  des  requî- 

Fffffa 


Digitized  by 


780 


cou 


tes  fuivant  l'ordre  de  leur  réception  en  notre 
confeii  ■>  &  ce  dans  un  nombre  fuffifant  pour 
qu'il-y  ait  toujours  dans  ladite  cour  la  moitié  au 
moins  du  nombre  des  magiftrats  qui  doivent  la 
compofer. 

VIII.  La  cour-pUnicre  tiendra  Tes  féances  habi- 
tuelles en  la  grand'chambre  de  notre  parlement 
de  Paris  ,  &  dans  les  maifons  de  notre  féjour, 
lorfquc  nous  le  jugerons  convenable  >  &  lors  même 
que  nous  ne  tiendrons  pas  en  ladite  cour-pUnïtrt 
notre  lit-de-juftice ,  les  places  y  feront  occupées 
dans  le  même  rang  &  dans  le  même  ordre  qu'en 
ce  genre  de  féance  i  excepté  que  notre  grand- 
aumônier,  les  archevêques  &  évêques  feront  pla- 
cés à  la  fuite  des  pairs  eccléfiaftiqucs  ;  les  perfon- 
nes  qualifiées ,  à  la  fuite  des  pairs  laïcs  ;  les  pré  - 
friens  ou  confeillers  des  autres  parlemens,  à  la 
fuite  de  la  grand'chambre  du  parlement  de  Paris  ;  & 
ceux  des  chambres  des  comptes  &  cours  des  aides , 
i  la  fuite  des  préfidens  ou  confeillers  des  autres 
parlemens.  Voulons  auflî  qu'en  ladite  eour-pliniere , 
&  dans  fes  féances  ordinaires ,  les  avis  foient  de- 
mandés &  donnés  à  haute  voix. 

IX.  Ladite  cour  tiendra  tous  les  ans  fes  féan- 
ces ,  depuis  le  premier  décembre  jufqu'au  pre- 
mier avril  ;  nous  réfervant  de  donner  des  lettres- 
patentes  pour  la  continuation  de  fon  fervice , 
même  de  l'aiiembler  extraordinairement ,  lorfque 
l'importance  des  affaires  nous  paroîtra  l'exiger. 

X.  Les  aflemblées  extraordinaires  fe  feront  en 
vertu  de  nos  ordres ,  qui  feront  adrefTés  à  cha- 
cun des  membres  qui  compoferont  ladite  cour  ; 
contiendront  au  furplus  lefdits  ordres  le  jour  où 
lefdites  aflemblées  devront  commencer. 

XI.  A  compter  du  jour  de  la  publication  & 
cnregiftrement  du  préfent  édit ,  notre  cour-plé- 
nïerc  procédera  feule  ,  exclufivement  à  toutes  nos 
cours  ,  à  la  vérification ,  enregiltrement  &  publi- 
cation de  toutes  nos  lettres  en  forme  d'ordonnan- 
ces ,  édits ,  déclarations  &  lettres-patentes  en 
matière  d'adminiftration  &  de  Légiûation  géné- 
rale &  commune  à  tout,  le  royaume. 

XII.  Voulons  néanmoins  que  dans  le  cas  de 
guerre  ou  d'autres  circonftances  extraordinaires 
où  nous  ferions  obligés,  pour  fatisfaire  auxbe- 
foins  prcffans  de  l'Etat  ou  aux  intérêts  fe  rem- 
bourfemens  d'emprunts ,  d'établir  de  nouveaux 
impôts  fur  tous  nos  fujets  >  avant  d'atTembler  les 
états-généraux  de  nowe  royaume  ,  l'enregiftre- 
ment  defdits  impôts  en  n«tre  cour-plinihe  n'ait 


cou 

dont  les  intérêts  &  le  rembourfêment  pourront 
être  affedtés  &  s'acquitter  fur  nos  revenus  aôuefs  , 
&  par  l'effet  de  leur  adminiftration ,  foient  or- 
donnés &  ouverts  de  notre  autorité ,  &  enre- 
giftrés  feulement  en  notre  chambre  des  comptes  , 
pour  ce  qui  concerne  la  comptabilité. 

XIV.  Lor/que  plufieurs  loix  par  nous  adrefïees 
à'  notredite  courpUnitre  ,  pour  y  être  publiées 
&  enregiftrées ,  féront  par  elle  renvoyées  à  des 
commiflaires  pour  en  taire  préalablement  l'exa- 
men î  il  fera  formé  autant  de  bureaux  de  com- 
miflaires qu'il  y  aura  de  loix  ,  &  chacun  de  ces 
bureaux  fera  compofé  d'un  préfident  de  notre  par- 
lement ,  des  princes  de  notre  fang  qui  voudront 
y  affilier  ,  &  de  douze  commiflaires  pris  dans  ' 
les  différentes  claffes  qui  forment  ladite  cour  i 
favoir ,  trois  parmi  les  pairs  du  royaume  ,  trois 
parmi  les  grands  officiers  de  la  couronné ,  arche- 
vêques &  évêques  ,  maréchaux  de  France ,  gou- 
verneurs &  Iieutenans-généraux  de  nos  provinces  , 
chevaliers  de  nos  ordres  ,  &  autres  perfonnes  qua- 
lifiées >  deux  parmi  les  confeillers  d'Etat ,  mairrrs 
des  requêtes  ,  &  préfidens  ou  confeillers  des 
différentes  cours  ;  &  quatre  parmi  les  membres 
de  la  grand'chambre  du  parlement  de  Paris  :  pour- 
ront au  fur  plus -notre  chancelier,  notre  garde-des- 
fceaux  fe  notre  premier  préfident ,  entrer  fe  preV 
fider  le  bureau  qu'ils  eftimeront  convenable. 

XV.  Pourra  notre  cour-pUnière  nous  faire,  avant 
d'enregiftrer  ,  toutes  remontrances  &  repréftnra- 
tions  qu'elle  e Aimera ,  à  la  charge  de  nous  les 
adrefler  dans  deux  mois  ,  à  compter  du  jour  où 
nos  ordonnances  ,  édits,  déclarations  &  lettres- 
patentes  lui  auront  été  pré  Tentés  par  nos  avo- 
cats fe  procureurs- généraux  »  &  pour  que  notre 
détermination  fur  lefdites  remontrances  foit  prife 
avec  une  plus  grande  connoilfance  de  caufe  , 
voulons  qu'après  la  repré&nration  qui  nous  en 
aura  été  faite  ,  quatre  des  doute  commiflaires  qui 
auront  formé  le  bureau  où  lefdites  remontrances 
auront  été  rédigées ,  foient  appelles  en  notre 
confeii ,  pour  ,  avec  lefdits  membres ,  &  en  notre 
préfence.,  être  fait  la  leûure  &  la  diieuffion  déf- 
dites  remontrances. 

XVI.  L'enregiftrement  fait  en  la  cour-plênUrt , 
vaudra  dans  tout  notre  royaume  ,  pays  &  terres 
de  notre  obéiiTance  :  fera  tenu  notre  procureur- 
général  en  ladite,  cour  d'envoyer  dans  1?  huitaine, 
tant  à  nos  procureurs-généraux  de  nos  parlemens 
&  autres  cours,  qu'à  nos  procureurs  es  préfc- 
diaux  &  grands  bailliages  de  tout  notre  royaume  , 


ledit  enregiltrement  fans  préjudice  aux  droits,, 
privilèges  &  ufages  des  différens  états  particuliers 
établis  dans  quelques-unes  de  nos  provinces. 

XIU.  Voulons  au  furplus  que  tous  emprunts , 


■puniere ,  oc  ae  1  arrêt  a  erregiltr 

Lefdites  cours  &  juges  feront  tenus  d'en  or- 
donner incontinent  la  tranfeription  fe  publication* 
fauf  à  envoyer  enfuite  à  notre  cour-plénière  les 
remontrances  ourepréfentations  qui  pourront  être 
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arrêtées- fur  les  inconvénient  locaux  des  différens 
refforts,  lefquelles  remontrances  ou  repréfenta- 
tions  nous  feront  préfentées  par  notredite  cour- 
pléaiere  ,  s'il  en  eft  ainfi  par  elle  délibéré. 

XVII.  Les  lettres  en  forme  de  déclarations 
&  lettres-patentes ,  qui  n'intérefleront  que  le  ref- 
fort  ou  rarroodiflemertt  d'une  cour  ou  d'un  des 
grands  bailliages,  feront  enregistrées  par  nos  cours 
ou  par  nos  grands -bailliages  ,  fuivanc  qu'il  nous 
plaira  de  leur  adrerTer  directement  ces  loix ,  con- 
formément à  ce  qui  eft  preferit  par  notre  or- 
donnance du  prêtent  mois ,  fur  l'adminiftration 
de  Ja  juttice. 

XVIII.  Pourront  nos  cours ,  avant  de  pro- 
céder à  l'enregiftrement  des  lettres  qui  leur  feront 
par  nous  adreftées  fur  des  objets  qui  n'intérefle- 
ront que  leurs  reflbrts ,  nous  faire  telles  remon- 
trances, &  nos  juges,  adrefler  à  notre  chancelier 
ou  garde-  des-fceaux  ,  telles  repréfentations  que 
lefdites  cours  &  autres  juges  eftimeront  nécef- 
faires. 

XIX.  La  cour-pUniirt  ne  jugera  aucuns  procès 
civils  ou  criminels  »  fi  ce  n'eft  ceux  concernant 
les  forfaitures  énoncées  notamment  dans  notre 
ordonnance  du  mois  de  noVembre  1774 ,  éç  celles 
encourues  par  les  contraventions  à  notre  prélent 
écht ,  ou  par  le  défaut  de  foumiffion  aux  arrêts 
de  ladite  eour-pUnih-e  connoîtra  ladite  cour  déf- 
aites forfaitures  directement  &  en  dernier  reflbrt , 
contre  toutes  nos  cours  &  juges  fupérieurs  ou 
inférieurs ,  (ans  aucune  exception ,  &  prononcera 
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fur  icelles  les  peines  portées  par  nos  ordonnances» 

XX.  Dans  le  cas  où ,  indépendamment  de  la 
forfaiture  l'officier  feroit  aceufé  de  quelqu'autre 
délit ,  il  fera  renvoyé  aux-  cours  &  juges  qui  en 
doivent  connoître  ,  pour  être  jugé  fur  ledit  délit 
en  la  forme  ordinaire  ,  même  ,  fi  befoin  eft ,  les 
chambres  aflemblées  s  fauf  après  le  jugement  du 
délit*  être  L*dit  aceufé  jugé,  s'il  y  a  lieu,  en 
la  cour-pUmere  ,  pour  la  forfaiture. 

XXI.  Ne  pourront  néanmoins  aucuns  membres 
d'une  cour  aceufée  de  forfaiture  ,  encore  qu'ils 
foient  membres  de  la  eour-pléniere ,  &  qu'ils  ne 
foient  perfonnellement  aceufés  ,  affilier  ni  opiner 
au  jugement  fur  l'accufation  portée  contre  ladite 
cour  >  mais  ledit  jugement  fera  rendu  par  les  autres 
membres  de  la  cour-pUniere  ,  &  les  abfens  feront 
fuppléés,  ainfi  qu'il  eft  porté  en  l'article  VII  ci- 
dcflus. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  & 
féaux  confeillers  ,  les  gens  tenant  notre  cour  de 
parlement  à  Paris  ,  que  notre  préfent  édit  ils  aient 
a  faire  lire  ,  publier  &  obferver  félon  fa  forme 
&  teneur,  Car  tel  est  notre  plaisir.  Et 
afin  que  ce  foit  chofe  ferme  &  ftable  à  toujours, 
nous  y  avons  fait  mettre  notre  feel.  Donne  à 
Verfailles ,  au  mois  .de  mai ,  l'an  de  grâce  mil 
fept  cent  quatre-vingt-huit,  &  de  notre  règne  le 
quatorzième. 

Signé  LOUIS. 
Et  plus  bas ,  par  le  roi  ,  le  baron  de  Breteuil. 
Vif*  de  Lamoisnon. 


Digitized  by 


Google 


» 


78 1 


D  E  T 


D  E  T 


D. 


'ETTES  PUBLIQUES.  Dettes  des  états  ou 
des  nations.  Le  même  article  fe  trouve  dans 
le  dictionnaire  des  finances  ;  mais  l'auteur  fe 
contente  de  rapporter  les  opinions  de  quelques 
écrivains  fur  cette  matière.  Nous  traiterons  plus 
en  détail  une  queliion  fi  importante,  &  M. 
Smith  ,dont  l'ouvrage  cil  fi  profond ,  fi  lumineux 
&  fi  exa&  ,  nous  fervira  de  guide. 

Nous  expliquerons  à  quelle  époque  de  la  ci- 
yilifation  ,  les  ptinces  forment  des  tréfors  , 
&  à  quelle  autre  ils  fonnent  des  dettes  ;  par 
quels  moyens  s'établit  h  confiance ,  lorfque  les 
Etats  veulent  emprunter  ;  comment  les  Etats  abu- 
fent  de  cette  confiance  publique  ou  de  ce  crédit  ; 
quelles  circonllances  déterminent  à  exiger  des  hy- 
pothèques ou  à  n'en  pas  exiger  Nous  expo  fe- 
rons la  manière  dont  fe  font  les  emprunts  ;  nous 
donnerons  des  détails  fur  la  théorie  des  em- 
prunts en  Angleterre  ,  en  France  &  ailleurs , 
fur  le  déficit  dans  les  finances  Angleterre  &  la 
manière  dont  on  y  a  pourvu  depuis  environ  un  fiè- 
cle  ;  nous  dirons  comment  les  minières  toujours 
occupés  du  moment  actuel  ,  biffent  toujours 
à  leurs  fuccefTeurs  ,  le  foin  de  la  libération  de 
l'Etat  j  les  diverfes  fommes  réglées  par  la  nation 
angloife  ,  pour  le  fonds  d'amortiflement ,  depuis 
la  douzième. année  du  règne  de  la  reine  Anne} 
quel  a  été  en  Angletrrre  l'effet  de  ce  fonds  d'a- 
mortiflement >  pourquoi  le  gouvernement  de 
France  emprunte  plus  en  rentes  viagères  que  le 
gouvernen.ent  d'Angleterre  >  comment  arrivent  les 
réductions  des  dettes  ou  les  banqueroutes  par- 
tielles. Nous  parlerons  des  progrès  de  la  dette 
d'Angleterre  &  des  amoitiflemens  opérés  par 
cette  nation  ;  nous  expliquerons  comment  les 
nouvelles  detres  ont  excédé  toutes  proportions 
avec  les  amortiiTemens  >  nous  difeuterons  les  rai- 
fons  de  tranquillité,  qu'on  a  voulu  donner  fur 
les  dettes  publiques  ;  quels  font  les  avantages  & 
les  inconvéniens  du  crédit  puplic  &  des  emprunts, 
s'il  feroit  plus  convenable  de  fournir  aux  frais 
d'une  guerre,  par  des  impôts  que  par  des  emprunts; 
enfin  nous  montrerons  la  funelte  influence  ,  dis 
emprunts  ,  fur  l'agriculture  &  l'induitrie ,  &  le 
commerce;  les  funeitesexpédiens  qu'on  a  employés 
pour  la  libération  du  total  ou  d'une  partie  des 
dettes  d'un  Etat ,  &  en  particulier  de  l'altération 
des  monnoics,  &  à  la  fin  de  ce  morceau  nous  exa- 
minerons quels  moyens  l'Angleterre  pourroit  em- 
ployer pour  la  libération  de  l'es  dettes.  A  ces  épo- 
ques de  la  civilifation  où  le  commerce  &  lesmanu- 
fattures  ne  fourniflent  à  un  propriétaire  rien  qu'il 


puiiTe  échanger  contre  le  furabondaht  de  la 
conlommation ,  il  ne  peut  rien  faire  de  fon  fuper- 
flu ,  que  d'en  nourrir  &  d'en  habiller  à-peu- près 
autant  de  monde  que  farichciTe  le  lui  permet.  Alors 
une  hofpitalité  <àns  luxe ,  &  une  libéralité  (ans 
oftentation  ,  occafionnent  la  principale  dépenfe 
des  riches  &  des  grands.  Mais,  c'eft  une  dé- 
penfe par  laquelle  on  n'eft  pas  d'humeur  à  fe 
ruiner.  11  n'y  a  peut-être  pas  de  plaifir  fi  fri- 
vole ,  dont  l'amour  n'ait  quelquefois  ruiné  des 
gens  même  qui  ne  manquoient  pas  d'cfprir.  Lapaf- 
non  pour  les  combats  des  coqs  en  a  ruiné  plufleurs. 
Je  pcnle  qu'on  trouverait  moins  d'exemples  de 
gens  ruines  par  l'efpèce  d'hofpitalité  ou  de  libé- 
ralité dont  je  parle.  Veut-on  fe  convaincre  de 
la  difpofirion  générale  où  étoient  nos  ancêtres 
du  tems  féodal  ,à  proportionner  leurs  dépenfes  î 
leur  revenu  ?  11  n'y  a  qu'à  voir  combien  de  tems 
ces  biens  reftoient  dans  la  même  famille.  Quoi- 
que l'hofpitalitc  ruftique ,  exercée  alors  conf- 
tamment  par  les  grands  propriétaires  ,  puifle  au- 
jourd'hui nous  paraître  incompatible  avec  l'or- 
dre que  nous  fommes  difpofés  à  regarder  comme 
inléparable  de  l'économie ,  nous  devons  néan- 
moins reconnoître  qu'ils  étoient  affez  ménagers 
pour  ne  pas  dépenfer  ordinairement  tout,  leur 
revenu.  Généralement  ils  vendoient  leur  peaux 
avec  la  laine,  ou  crues ,  pour  de  l'argent.  Peut- 
être  dépenfoient  ils  une  partfe  de  cet  argent  à 
acheter  le  peu  d'objets  de  vanité  &  de  luxe 
que  les  circonftances  du  tems  leur  fourniiToîent. 
Mais  ils  femblent  avoir  communément  fait  un 
amas  du  relte  j  &  s'ils  n'euffent  pas  théfaurifé, 
qu'auraient- ils  fjit  de  l'argent  qu'il  épargnoient  ? 
Il  étoit  déshonorant  pout  un  gentilhomme  de 
commercer,  &  il  l'eut  été  encore  d'avantage 
de  prêter  de  l'argent  à  intérêt,  puifque  cette 
forte  de  prêt  paflbit  pour  ufure ,  &  etoit  dé- 
fendu par  les  loix.  D'ailleurs ,  dans  ces  tems  de 
défordre'&  de  violence  ,  il  étoit  bon  d'avoir 
fous  la  main  un  tréfor ,  afin  que  dans  le  cas  où 
l'on  ferait  chafTé  de  fa  maifon  ,  l'on  eût  quelque 
chofe  d'une  valeur  connue  à*  emporter  dans  un 
lieu  de  fûreté.  La  même  violence  qui  mettoit 
dans  le  cas  de  théfaurifer ,  portoit  à  cacher  fon 
tréfor.  Les  fréquentes  découvertes  de  tréfors  dont 
on  ne  connoiiToit  pas  le  propriétaire ,  démon- 
trent afTez  l'ufage  où  l'on  étoit  alors  d'amafler 
&  de  cacher  fon  argent.  Ces  tréfors  fans  maî- 
tre étoient  regardés  comme  une  branche  impor- 
tante du  revenu  du  fouverain.  Tous  ceux  qu'on 
trouverait  aujourd'hui  dans  le  royaume,  ne 
feraient  peut-être  pas  actuellement  une  partie 
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confidérable  du  revenu  d'un  gentilhomme  à  Ton 
aife. 

Cette  difpoûtion  à  épargner  &  amaffer  fe  trou- 
voit  dans  Je  prince  comme  dans  les  fujets. 
Dans  une  nation  où  l'on  ne  connoîc  guère  le 
commerce  fcV  les  manufactures,  le  prince  eft 
dans  une  fituation  qui  le  difpofe  naturellement 
à  la  parcimonie  qu'il  faut  pour  accumuler  des 
richefles >  la  dépenfe  du  prince  même  ne  peut 
être  dirigée  par  cette  vanité  qui  fe  plaît  dans 
la  parure  &  le  brillant  extérieur  d'une  cour.  L'i* 
gnorance  des  tems  lui  offre  peu  de  ces  colifichets 
dans  lefquels  cette  parure .  confifte  >  il  n'a  pas 
befoin  d'armée  fur  pied  ;  & ,  comme  les  autres 
grands  feigne urs  ,  à  peine  a-t  il  d'autre  moyen 
«le  dépenfer  que  celui  de  donner  à  fes  vaifaux , 
&  d'exercer  l'hofpitalité  envers  ceux  de  fa  fuite. 
Mais  la  bonté  &  l'hofpitalité  mènent  rarement 
3  l'extravagance ,  quoique  la  vanité  y  mène  pref- 
que toujours  Aufll,  tous  les  anciens  fouverains 
de  l'Europe  avoient  -  ils  des  tréfors  ,  &  on  dit 
qu'à  préfent  il  n'y  a  point  ide  chef  tartare  qui 
n'en  ait  un.  • 

Dans  un  pays  commerçant  ,  où  tous  les  ob- 
jets de  luxe  abondent  ,  le  prince  ,  ainfi  'que 
prefque  tous  les  grands  propriétaires  de  fes  do- 
maines ,  dépenfe  en  luxe  une  grande  partie  de* 
fon  revenu.  Son  pays  &  les  autres  pays  lui  pré- 
fentent  en  foule  ces  bagatelles  fi  difpen dieu  les 

Sui  compofent  l'éclatante .  mais  vaine  pompe 
'une  cour,  four  l'amour  de  ces  bagatelles  ,  fes 
nobles  renvoyent  les  penfionnaires  de  leur  fuite, 
rendent  leurs  tenanciers  indépendans ,  tk  ,  par 
degrés ,  deviennent  des  gens  d'auflî  peu  de  con- 
féquence  que  les  riches  bourgeois  de  fes  do- 
maines. Les  mêmes  pallions  frivoles  qui  influent 
fur  leur  conduire  ,  influent  fur  la  fienne.  Com- 
ment fuppofer  qu'il  puiffe  être  le  feul  homme 
riche  dans  fes  domaines  ,  infcnfible  aux  plaifîrs 
de  cette  nature  ?  Si ,  contre  les  apparences  ,  il 
a  la  modération  de  n'acheter  de  ces  plaifîrs  , 
que  ceux  qu'il  peut  fe  procurer  fins  beaucoup 
affoiblir  la  puiffance  défenfive  de  l'Etat  x  au  moins 

Î»eut-on  craindre  qn'il  n'y  dépenfe  tout  ce  qui 
ui  reliera  au-delà  de  ce  qu'il  faut  pour  la  fou- 
tentr.  Sa  dépenfe  ordinaire  ell  égale  à  fon  re- 
venu ,  Ik  ce  fera  un  grand  bonheur  fi  elle  ne  l'ex- 
cède pas  fouvenr.  11  ne  théfaurifera  donc  point; 
&  n  l'Etat  à  des  befoins  extraordinarres-/-rHèra 
«éceffairement  obligé  d'appcller  les  fujets  à  fon 
fecours.  Frédéric  11  ,  roi  de  Pruffe,  &  fon  père 
Frédéric  Guillaume  ,  font  les  feuls  grands  prin- 
ces de  l'Europe  qu'on  fuppofe  avofr  amaffé 
un  tréfor  considérable ,  depuis  la  mort  d'Henri 
IV  ,  roi  de  France  ,  en  i6io.  La  parcimonie, 
qui  fait  accumuler, eli devenue  prefque  aufli  rare 
dans  les  gouverneinens  républicains  ,  que  dans  les 
monarchiques.  Les  républiques  d'Italie  ,  les  Pro/- 
tiuces-Uuis  des  pays-bas*  font toutes  endettées. 
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Le  canton  de  Berne  eft  la  feule  république  en 
Europe  qui  ait  beaucoup  amaffi.  Les  autres  ré- 
publiques Suifle  ne  l'ont  pas  imité.  Le  goût  pour 
quelque  forte  de  magnificence,  du  moins  pour 
les  fuperbes  bâtimens  &  autres  ornemens  publics . 
entraîne  au  1T1  fouvent  l'afTemblée  du  fénat  d'une 
petite  république  frugale  en  apparence ,  que  la 
cour  diflâpee  du  plus  grand  roi. 

Le  défaut  d'économie  dans  les  tems  de  paix 
impofe  la  néceflité  de  contracter  des  dettes  en 
tems  de  guerre.  Lorfque  la  guerre  arrive ,  il  nV 
a  dans  le  tréfor  que  l'argent  néceffaire  pour  h 
dépenfe  courante.  S'il  faut  trois  ou  quatre  fois 
plus  de  dépenfe  pour  défendre  l'Etat  en  tems 
de  guerre ,  il  faut  trois  ou  quatre  fois  plus  de 
revenu  qu'en  tems  de  paix.  Suppofé  que  le  fou- 
verain  ait',  ce  qu'il  a  rarement,  les  moyens  d'aug- 
menter fur  le  champ  fon  revenu  en  proportion 
de  l'augmentation  de  fa  dépenfe,  le  produit  des 
impôts  d'où  dépend  l'accrouTement  du  revenu, 
ne  peut  entrer  dans  le  tréfor  que  dix  ou  douze 
mois  après  qu'ils  font  établis.  Mais  au  moment 
où  la  guerre  commence,  au  moment  où  il  pa- 
roît  qu'elle  doit  commencer ,  il  faut  que  l'armée- 
foit  augmentée  ,  les  flottes  équipées ,  les  ville* 
de  garnifon  mifes  en  état  de  défenfe.  Il  faut  ap- 
provifioftner  l'armée  ,  les  efeadres  ,  les  villes  for- 
tifiées ,  d'armes  ,  de  munitions  &  de  vivres  i 
il  faut  trouver  de  quoi  faire  fur  le  champ  une 
grande  dépenfe ,  parce-  que  le  danger  qui  preffe 
ne  donne  pas  le  tems  d'attendre  les  retours  lents 
&  graduels  de  nouveaux  impôts  ,  &  le  gou- 
vernement n'a  d'autre  reffource  que  d'emprun- 
ter. 

Le  même  Etat  commerçant  de  la  fociété,  qui, 
par  l'opération  des  caufes  morales ,  conduit  ainfï 
le  gouvernement  à  la  néceffité  d'emprunter  , 
produit  dans  les  fujets  le  pouvoir  &  la  volonté 
de  prêter.  Si  cet  Etat  entraîne  d'ordinaire  la  né- 
ceffité  d'emprunter,  il  amené  aufli  la  facilité  de 
te  faire. 

Un  pays  rempli  de  marchands  Se  de  manu- 
facturiers a  néceflairement  beaucoup  de  gens  dont 
le  capital  joint  aux  capitaux  de  ceux  qui  leur  prêtent 
de  l'argent  ou  qui  leur  confient  des  marchandifes  , 
paflent  a*uffi  fouvent ,  &  plus  fouvent  par  leurs 
mains ,  que  Je  revenu  d'un  particulier  ,  fans  com- 
merce &  fans  affaires,  qui  vit  de  fon  bien,  ne 
palfe  par  les  fiennes.  Ce  particulier  ne  touche  fon 
revenu  qu'une  fois  par  an.  Mais  le  montant  du- 
capital  &  du  crédit  d'un  négociant  qui  fuît  un 
commerce  dont  les  retours  font  prompts  y  re- 
vient dans  fes  mains  trois  ou  quatre  fois  par  air* 
Ou  trouve  donc  dans  un  pays  rempli  de  mar- 
chands &  de  manufacturiers  ,  des  hommes  qùî 
font  toujours  en  état  d'avancer,  s'ils  veulent» 
de  grandes  fomtnes  d'argent  au  gouvernement.  Dc- 
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là  vient  la  faculté  île  prêter  qu'ont  les  fujets 
«l'un  Etat  commerçant. 

Il  eft  difficile  que  le  commerce  &  les  manu- 
factures fleurirent  lone-tems  dans  un  pays  où  il 
n'y  a  pas  une  administration  régulière  de  la  juf- 
tice  ,  où  le  peuple  a  des  incertitudes  fur  la  pof- 
feffion  de  Tes  propriétés  ,  où  la  foi  des  oontrats 
«'eft  pas  foutenue  par  les  loix  ,  &  où  l'on 
ne  fuppofe  pas  que  1  autorité  de  l'Etat  foit  em- 
ployée régulièrement  à  contraindre  ceux  qui 
doivent ,  à  payer  leurs  dettes  quand  ils  en  ont  le 
pouvoir.  En  un  mot .  il  n'eft  guère  poflibte  que 
le  commerce  &  les  manufactures  fleurirent  lOng- 
tems  dans  un  Etat  où  il  n'y  a  pas  un  certain 
degré  de  confiance  dans  la  juftice  du  gouver- 
nement. La  même  confiance  qui  difpofe  Tes  gros 
commerçans  &  les  manufacturiers  a  fe  fier  à  la 
protection  d'un  gouvernement  particulier  pour 
fa  sûreté  de  leurs  propriétés  dans  les  occanons 
ordinaires  ,  les  difpofe  a  la  confiance  dans  les  oc- 
casions extraordinaires  à  ce  même  gouvernement 
pour  l'ufage  de  ces  mêmes  propriétés.  En  lui 
prêtant  de  l'argent ,  ils  ne  diminuent  pas ,  même 
pour  un  inftant  »  leurs  moyens  ,de  poulfer  leur 
commerce  &  leurs  manufactures.  Au  .contraire  . 
ils  les  augmentent  communément.  Les  befoins 
où  l'Etat  fe  trouve  font ,  qu'en  général ,  le  gou- 
vernement cherche  à  emprunter  à  des  condi- 
tions extrêmement  avantageufes  pour  ceux  qui 
prêtent.  La  fûreté  qu'il  donne  au  premier  créan- 
cier ,  peut  pafler  à  tout  •  autre  j  &  par  la  con- 
fiance univerfelle  dans  la  juftice  de  l'État .  elle  fe 
revend  plus  cher  au  marché  qu'elle  n'a  été  payée 
-d'abord  Le  marchand  ou  le  capitalise ,  fait  de 
l'argent  en  prêtant  tie  l'argent  au  gouvernement, 
&  au  lieu  de  diminuer  les  fonds  de  fon  com- 
merce ,  il  l'augmente.  Auflfi  regarde  t-il  pref- 
que  toujours  comme  une  faveur ,  que  le  gou- 
vernement l'admette  des  premiers  à  une  fouferip- 
tton  pour  un  nouvel  emprunt.  De  -  là  l'inclina- 
tion ou  la  bonne  volonté  qu'ont  les  fujets  d'un 
Etat  commerçant  de  prêter  au  gouvernement. 

Celui-ci  fe  repofe  fur  la  faculté  &  la  bonne 
volonté  qu'ont  les  fujets  de  lui  prêter  dans  les  cas 
extraordinaires.  11  prévoit  la  facilité  d'emprunter , 
&  en  conféquence  ilfe  difpenfe  du  foin  d'épargner. 

Dans  une  fociété  barbare,  il  n'y  a. poipt  de 
gros  capitaux  mercantiiles  ou  manufacturiers.  Les 
individus  qui  amaflent  &,  cachent  tout  ce  qu'ils 
épargnent ,  ne  le  font  que  parce  qu'ils  fe  défient 


état ,  &  perfonne  ne  veut  prêter  fes  capitaux  au 
gouvernement  dans  les  befoins  extraordinaires.  Le 
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fouveraîn  fent  qu'il  doit  fe  prémunir  contre  ce* 
befoins  ,  parce  qu'il  prévoit  l'impoffîbilité  abfolue 
d'emprunter,  prévoyance  qui  ne  fait  que  fortifiée 
fa  difpofition  naturelle  à  l'épargne. 

Le  progrès  des  dettes ,  qui  écrafent  à  préfent , 
&  qui,  à  la  longue  ,- ruineront  probablement 
toutes  les  grandes  nations  de  l'Europe ,  a  été 
uniforme.  Les  nations ,  comme  les  particuliers  , 
ont  généralement  commencé  à  emprunter  fur  ce 
qu'on  peut  appeller  le  crédit  perfonnel  .  fans 
aflîgner  ou  hypothéquer  aucun  fonds  particulier 
pour  le  payement  de  la  dette  ;  &  quand  cette 
reffource  leur  a  manqué  ,  ils  en  font  venus  à  em- 
prunter fur  l'a&gnation  ou  l'engagement  d'un  fonds 
particulier. 

La  dette  non-fondée  de  la  Grande-Bretagne  eft 
une  dette  de  la  première  efpèce.  Elle  confifte  en 
partie  dans  une  dette  qui  ne  porte  pas ,  ou  qu'on 
fuppofe  ne  pas  porter  d'intérêt ,  &  qui  reffemble 
à  celle  que  contracte  un  particulier  fur  un  fimple 
compte ,  &  en  partie  dans  une  dette  qui  porte 
intérêt ,  &  qui  renemble  à  celle  qu'un  particulier 
contracte  fur  fon  billet  ou  obligation.  Ce  qui  eft 
dû  pour  fervices  extraordinaires  ,  ou  pour  fer- 
vices  auxquels  il  n'a  pas  été  pourvu  ,  ou  qu'on 
n'a  pas  payés  dans  le  tems  qu'Us  ont  été  faits  , 
une  partie  des  extraordinaires  de  l'armée,  de 
l'amirauté,  de  l'artillerie,  les  arrérages  des  fub- 
fides  aux  princes  étrangers,  ceux  dcs  appoin  terriens 
des  gens  de  mer  ,  &c.  constituent  ordinairement 
une  dette  de  la  première  clafle.  Les  billets  de 
l'amirauté  &  de  l'échiquier  ,  qu'on  donne  quel- 
quefois en  payement  d'une  partie  de  ces  dettes , 
&  quelquefois  pour  d'autres  ufàges  ,  forment  une 
dette  de  la  féconde  clafle ,  les  billets  de  l'échiquier 
portant  intérêt  du  jour  où  ils  font  donnés  ,  & 
ceux  de  l'amirauté  fix  mois  après.  La  basque 
d'Angleterre  ,  en  escomptant  volontairement  ces 
billets  au  taux  de  la  place  ,  ou  en  con cotant 
avec  le  gouvernement  la  circulation  des  billets  de 
l'échiquier,  c'eft- à-dire,  en  les  recevant  au  pair , 
&  payant  l'intérêt  qui  leur  eft  dû  ,  foutient  leur 
valeur  ,  &  met  fouvent  la  nation  -en  état  de 
contracter  une  dette  fort  confidérable  de  ce  genre. 
En  France ,  où  il  n'y  a  point  de  banque ,  les 
billets  d'Etat  (  i  )  ont  été  vendus  quelquefois  à 
foixante  te  foixante  &  dix  pour  cent  de  perte. 
Durant  la  grande  refonte  de  la  monnoie  »  fous  le 
roi  Guillaume,  lorfque  la  banque  d'Angleterre 
jugea  à  propos  d'arrêter  fes  opérations ,  les  billets 
de  l'échiquier  furent  vendus ,  à  ce  qu'on  dit  , 
de  vingt-cinq  à  foixante  pour  cent  de  perte  >  ce 
qui  ven«t  fans  doute  en  partie  de  '  TinrUbilité 
qu'on  fuppofoit  dans  le  gouvernement  nouvelle- 
ment établi ,  &  en  partie  de  ce  que  la  banque 
d'Angleterre  n'étoit  pas  foutenue. 


(i)  V.  eûmes  du  réflexions  politique*  fur  k$  finança. 
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Cette  reffource  épuifée,.on  fut  obligé  ,  pour 
avoir  de  l'argent ,  d'affigner  ou  d'engager  quelque 
branche  du  revenu  public  pour  le  payement  de 
la  dette ,  &  le  gouvernement  s'y  eft  pris  félon  les 
•exaltons  de  deux  façons  différentes.  Tantôt  il  a 
fait  cette  afSgnation  ou  hypothèque  pour  an  court 
efpace  de  tems  ,  par  exemple  ,  pour  une  ou  quel- 
ques années  i  6é  tantôt  il  Ta  faite  à  perpétuité. 
Oi*  fuppofoit  dans  le  premier  cas  que  le  fonds 
étoit  fuffifaht  pour  payer  dans  le  tems  limité  le 
principal  &  l'intérêt  du  capital  emprunté.  Dans 
l'autre ,  on  le  fuppofoit  fumTant  pour  payer  l'in- 
térêt feùl ,  ou  une  annuité  perpétuelle  équivalente 
à  l'intérêt ,  le  gouvernement  ayant  toujours  la 
liberté  de  racheter  cette  annuité ,  en  rembourfant 
le  principal.  On  appelloit  la  première  de  ces  mé- 
thodes ,  faire  de  l'argent  par  anticipation  }  &  la 
féconde  ,  fonder  la  dette. 

Dans  la  Grande-Bretagne ,  les  impôts  fur  Its 
terres  &  fur  la  dreche  font  •  régulièrement  anti- 
cipés tous  les  ans ,  en  vertu  d'une  claufë  d'emprunt 
-inférée  dans  les  actes  qui  les  impofenr.  La  banque 
d'Angleterre  avance  à  un  intérêt  qui ,  depuis  la 
révolution  ,  a  varié  de  huit  à  trois  pour  cent ,  les 
fommes  pour  la  levée  defquelles  ces  impôts  ont 
été  accordés,  &  fe  rembourfe  peu- à-peu  fur  leur 
produit;  S'il  y  a  du  déficit ,  comme  il  y  en  a  tou- 
jours ,  on  y  pourvoit  l'année  fuivante.  La  feule 
branche  confidérable  du  revenu  public  qui  n'eft 
pas  encore  engagée,  fe  dépenfe  ainfi  d'avance. 
Semblable  à  un  prodigue  fans  conduite  »  à  qui 
(es  befoins  prêtons  ne  permettent  pas  d'attendre 
le  payement  régulier  de  fon  revenu,  l'Etat  eft 
dans  l'ufage  confiant  d'emprunter  de  fes  propres 
facteurs  &  ageos ,  &  de  payer  l'intérêt  d'un  argent 
qui  eft  à  lui. 

Sous  le  règne  du  roi  Guillaume ,  &  durant  une 
grande  partie  du  règne  de  la  reine  Anne,  ayant 
que  l'Angleterre  fut  famjliarifée  avec  la  pratique 
d'affigner  un  fonds  à  perpétuité',  la  plupart  des 
nouvelles  taxes  n'étoient  impofées  que  pour  un 
court  efpace  de  tems ,  pour  quatre  ,  cinq  ,  fix 
•oa'fept  ans  feulement;  &  la  plupart  des  o&rois 
de  chaque  année  confiftoient  en  anticipations  du 
produit  de  ces  taxes.  Le  produit  fe  trouvant  fou- 
vent  en  defîous  de  ce  qu'il  auroit  fallu  pour  payer 
dans  le  terme  fixé  le  principal  &  l'intérêt  de 
l'argent  emprunté ,  il  y  eut  des  déficit  ;  &  pour 
les  remplir  ,  il  fallut  prolonger  le  terme. 

En  1697,  lés  déficit  de  diverfes  taxes  furent 
tranfportés.  fur  ce  qu'on  appelloit  alors  le  pre- 
mier fonds  général ,  ou  la  première  hypothèque 
générale 0  c'eft-à-dire,  fur  une  prolongation  juf- 
qu'au premier  août  1706  ,  de  diverfes  taxes  qui 
auroient  expiré  avant  ce  terme,  &  dont  le  produit 
de  voit  former  un  fonds.  Les  déficit  d'amortiffe- 
ment  ainfi  tranfportés, fe  montoient  à  cinq  millions 
centfoixante  mille  quatre  cents  cinquante-neuf 
Livres  quatorze  fols  neuf  un  quartdeniet  fterlings. 
dcon.  polit,  0  diplomatique.  Tome  IV, 
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En  1701  ,  ces  droits  &  quelques  autres  turent 
encore  prolongés  ,  pour  la  même  rai  fon,  jufqu'au, 
premier^  août  i7«o,  &  furent  appelles  le  fécond, 
fonds  général.  Les  déficit  auxquels  il  fervoit  d'afU- 
gnation  montoient  à  deux  millions  cinquante- 
cinq  mille  neuf  cents  quatre-vingt- neuf  livres  fept  . 
fols  onze  un  quart  denier  fterlings. 

En  r7©7 ,  ils  furent  encore  prolongés  ,  comme 
un  fonds  pour  de  nouveaux  emprunts,  jufqu'au 
premier  août  \y\x  ,  &  furent  appelles  le  troi- 
lïème  fonds  général  engagé.  La  fomme  empruntée, 
fur  ce  fonds  fut  de  neuf cents  quatre-vingt-trois 
mille  cent  cinquante-quatre  livres  onze  fols  neuf  . 
un  quart  denier  fterlings. 

En  1708,  ces  droits  (  à  l'exception  de  l'ancien 
fubfide  du  tonnage  &  du  pondage ,  dont  une 
moitié  feulement  faifoit  partie,de  ce  fonds ,  &  un 
droit  fur  l'importation  des  toiles  d'Ecoffé,  fup* 
primé  par  les  articles  d'union  )  furent  tous  conti- 
nués de  nouveau  ,  comme  un  fonds  pour  de 
nouveaux  emprunts ,  jufqu'au  premier  août  1 7 1 4  i 
&  furent  appelles  le  quattième  fonds  général.  La 
Comme'  empruntée  fur  ce  fonds  fut  de  neuf  cents 
vingt-cinq  mille  cent  foixante-feize  fiv-  neuf  fols 
deux  un  quart  d.  fterl. 

En  1709 ,  ces  droits  (  excepté  l'ancien  fubfide 
du  tonnage  &  du  pondage ,  qu'on  retira  entière- 
ment de  et  fonds  )  furent  fous  continués ,  pour 
la  même  raffbn,  jufqu'au  premier  aoûr  1716  ,  ûc  - 
furent  appelles  le  cinquième  fonds  général  engagé. 
La  fomme  empruntée  fur  cette  hypothèque  rut 
de  neuf  cents  vingt-deux  mille  vingt-neuf  Jiv.  / 
fixCfteiL 

En  17 io,  ces  droits  furent  encore  prolonges 
jufqu'au  premier  août  1712  j  &  ce  fut  le  fixième 
fonds  général.  La  fomme  empruntée  fut  d'un 
million  deux  cents  quatre-vingt-  feize  mille  cinq 
cents  cinquante-deux  liv.  neuf  f.  onze  trois  quarts 
den.  fterl.  Y    .  \ 

En  1711  ,  les  mêmes  droits  (qui  alors  étoient 
ainfi  fujets  à  quatre  différentes  anticipations), 
furent  continués. ,  avec  plufieurs  autres ,  pour 
toujours ,  &  firent  un  fonds  pour  payer  l'intérêt 
du  capital  de  la  compagnie  de  la  mer  du  fud ,  qui 
avança  cette  année  au  gouvernèment ,  pour  payer' 
les  dettes  ,  &  remplir  le  déficit ,  la  fomme  de  neuf 
millions  cent  foixahte-dix-fept  mille  neuf  cents 
foixante-fept  liv.  quinze  f.  quatre  den.  fterl. ,  le- 
plus  grand  emprunt  qui  eut  été  fait  jufqu'alors. 

Avant  cette  époque  ,  qui  eft  la  principale., 
autant  que  j'ai  pu  l'obferver ,  les  feuls  impôts  mis 
à  perpétuité  pour  payer  l'intérêt  d'une  dette , 
étoient  ceux  qu'on  avoit  mis  pour  payer  l'intérêt  # 
des  capitaux  avancés  au  gouvernement  par  la  ban- 

3ue  &  par  la  compagnie  des  Indes  orientales  ,  & 
e  ce  qu'on  comptoit  qui  feroitavancé  ,  mais  qui 
ne  l'a  jamais  été  par  une  banque  de  biens-fonds 
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dont  on  avoit  alors  le  projet.  Le  fonds  de  la  ban 
que  montort  à  trois  millions  trois  cents  foixame- 
quinze  liv.  dix-fept  f.  dix  un  demi  d.  Celui  de 
la  compagnie  des  Indes ,  à  trois  millions  deux 
cents  mille  liv.  Pour  le  premier  ,  on  payoit  une 
annuité  ou  un  intérêt  de  deux  cents  fix  mille  cinq 
cents  liv.  treize  f.  cinq  den. ,  à  fix  pour  cent }  & 
pour  le  fécond ,  une  annuité  ou  tin  intérêt  de 
cent  foixaste  mille  li\u  à  cinq  pour  cent. 

En  1715,  par  le  premier  acte  de  George  I , 
chapitre  1» ,  les  differens  impôts  engagés  pour 
payer  l'annuité  de  la  banque  ,  avec  divers  autres 
que  cet  aâe  rendit  également  perpétuels  ,  furent 
réunis  dans  un  fonds  commun  ,  appelle  fonds 
d'agrégation  ,  lequel  fut  chargé  non-feulement  du 
payement  de  l'annuité  de  la  banque  ,  mais  de  plu- 
sieurs autres  annuités  &  charges  de  différentes 
efpèces.  Ce.  fonds  fut  enfuire  augmenté  par  le 
troifième  aâe  de  George  I ,  chapitre  B  ,  &  par 
le  cinquième  du  même ,  chapitre  3 ,  &  les  differens 
droits  ou  impôts  qu'on  y  ajouta  furent  auffi  rendus 
perpétuels. 

En  1717  ,  par  le  troifième  acte  de  George  I , 
chapitre  7  ,  divers  autres  impôts  furent  rendus 
perpétuels  &  accumulés  en  un  autre  fonds  com- 
mun ,  qu'on  appel'a  le  fonds  général ,  pour  le 
payement  de  certaines  annuités ,  qui ,  en  tout,  fe 
montoient  à  fept  cents  vingt -quatre  mille  huit 
cents  quance-neuf  liv.  fix  f.  dix  un  demi  den. 

D'après  ces  différens  actes  «  la  plupart  des  im- 
pôts qui  n'avoient  été  anticipés  auparavant  que 
pour  un  terme  court ,  devinrent  perpétuels  en 
qualité  de  fonds  poux  payer ,  non  le  capital , 
mais  uniquement  l'intérêt  de  l'argent  qu'on  avoir 
emprunté  fur  eux  par  différentes  anticipations 
fucceûîves. 

Si  on  n'avott  jamais  levé  de  l'argent  que  par 
•anticipation,  quelques  années  auraient  fuffi  pour 
libérer  le  revenu  public  ,  faiis  autre  attention  de 
4a  part  du  gouvernement  que  celle  de  ne  point 
furcharger  le  fonds  au-delà  de  ce  qu'il  pouvoit 
•payer ,  &  de  ne  pas  anticiper  une  féconde  fois 
avant  le  terme  de  la  première  anticipation.  Mais 
h  plupart  des  gouvernemens  européens  ont  été 
incapables  de  ces  attentions.  Ils  ont  fouvent  fur- 
chargé  le  fonds  ,  même  dès  la  première  anticipa- 
tion ;  &  quand  ils  ne  l'ont  pas  fait ,  ils  ont  eu  foin 
de  le  furcharger  en  anticipant  une  féconde  &  une 
troifième  fois  avant  que  la  première  anticipation 
fût  expirée.  Le  fonds  devenant  ainfi  infufnfant 
pour  payer  le  principal  &  l'intérêt ,  on  ne  pût 
déformais  le  charger  que  de  l'intérêt  feul  /&  ces 
anticipations  inconfidérées  donnèrent  nai (Tance  à 
la  pratique  plus  ruineufe  de  faire  des  fonds  â  per- 
pétuité. Mats  quoique  cette  pratique  renvoyé  la 
{ibération  du  revenu  public ,  d'un  terme  fixe  à  un 
terme  indéfini ,  qui  vsaifemblablement  n'arrivera 
jamais*,  cependant,  comme  elle  peut  faire  trouver 


dans  tous  les  cas  de  plus  grandes  fournies  que 
l'ancienne  méthode  par  anticipation ,  depuis  qu'on 
s'eft  familiarifé  avec  elle  ,  on  n'a  pas  manque  de 
la  préférer  dans  Jes  grands  befoinsde  l'Etat.  Le 
grand  objet  de  ceux  qui  ont  part  à  l'adminift ration 
des  affaires  publiques  ,  eft  de  pourvoir  au  befoiu 
du  moment.  Ils  lai  fient  à  la  poftérité  le  foin,  de 
libérer  le  revenu  public. 

Sous  le  règne  de  la  reine  Anne ,  le  taux  courant 
de  l'intérêt  ctoit  tombé  de  fix  à  cinq  pour  cent  ; 
&  la  douzième  année  de  ce  règne  ,  il  fut  déclaré 
que  cinq  pour  cent  étoit  le  plus  haut  intérêt  qu'on 
pourrait  légalement  exiger  pour  de  l'argent  em- 
prunté fur  une  hypothèque  privée.  Bientôt  après > 
la  plupart  des  impôts  mis  pour  un  tems  furent 
rendus  perpétuels  &  diftribués  en  fonds  par  agré- 
gation ,  fonds  de  la  mer  du  fud  &  fonds  gé- 
néral. Les  créanciers  du  public,  ainfi  cjue^ceux 
des  particuliers  ,  te  contentèrent .  de  cinq  pour 
cent  }  ce  qui  occafionna  l'épargne  d'un  pour 
cent  fur  la  plusk  grande  partie  du  capital  hy- 
pothéqué fur  un  Tonds  à  perpétuité  ,  ou  d'un 
fixième  de  la  plupart  des  annuités  qu'on  payoit 
des  trois  fonds  ci-defïus.  Cette  épargne  produr- 
fit  un  accident  confîdérable  dans  le  produit  des 
divers  impôts  engagés  pour  ces  fonds.  On  eut 
bien  au-delà  de  ce  qu'il  falloit  pour  payer  les 
annuités  dont  ils  étoient  chargés  ,  &  ou  créa  le 
fonds  d'amorti fTement.  En  1717»  H  fe  mon- 
toit  à  trois  cents  vingt-trois  mille  quatre  cents 
trente-quatre  liv.  fept  fols  fept  deniers  &  dcm'u 
En  17*7,  l'intérêt  de  la  pliis  grande  partie  des 
dette*  publiques  fut  réduit  i  quatre  pour  cent  ; 
fx  en  175$  &  17J7>  à  trois  &  demi  &  trois 
pour  cent ,  réductions  qui  augmentèrent  de  beau- 
coup le  fonds  d'amortifTetnent. 

.  Un  fonds  d'amortiffement ,  quoiqu'inftitué 
pour  éteindre  de  vieilles  det  tes  ^  ne  laifle  pas 
de  donner  la  facilité  d'en  contracter  de  nou- 
velles. C'eft  un  fonds  fubûdiaire,  qu'on  peut 
toujours  engager  au  fecours  d'un  fonds  dou- 
teux, fur  lequel  on  veut  emprunter.  On  verra 
tout  à-l'heure  s'il  a  plus  fervi  à  endetter  la  Grande- 
Bretagne,  qu'à  payer  fes  dettes. 

Outre  ces  deux  méthodes  d'emprunter  par 
anticipation  &  par  des  aflignattons  de  fonds  per- 
pétuels, il  y  en  a  deux  autres  ,  qui  tiennent 
comme  le  milieu ,  favoir ,  celte  d'emprunter  fur 
des  annuités  pour  un  certain  nombre  d'années, 
&  celle  -d'emprunter  fur  des  annuités  à  vie. 

Pendant  les  règnes  du  roi  Guillaume  &  de  la 
reine  Anne,  on  emprunta  fouvent  fur  des  an- 
nuités pour  un  certain  nombre  d'années,  plus 
ou  moins  court.  En  169$  ,  un  aâe  autorifa  l'em- 
prunt d'un  million  fur  une  annuité  de  quatorze 
pour. cent,  ou  de  cent  quarante  mille  liv.  par 
an,  pour  feiae  ans.  En  1091,  un  autre  auto- 
rifa l'emprunt  d'un  million  fur  des  annuités  à 
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Vtc ,  à"  des  conditions  qu'jftn  trouve ro h  aujour- 
d'hui fort  avantageufes  ;  mais  la  foufcripriort 
ne  fut  pas  remplie.  L'année  fui  vante ,  on  fup- 
pléa  à  ce  qui  manquoit  par  un  emprunt  fur  des 
annuités  à  vie  à  quatorze  pour  cent ,  ou  un  peu 
plus  qu'au  denier  quatorze.  En  169},  on  per- 
mit aux  perfonnes  qui  avoient  acheté  ces  annui- 
tés, de  les  échanger  pour  d'autres  de  quatre- 
vingt-feize  ans ,  en  payant  à  l'échiquier  foixante- 
trois  liv.  ft.  fur  cent,  c'elt-à-dire,  que  la  dif- 
férence entre  quatorze  pour  cent  à  vie,  &  qua- 
torze pour  cent  pour  quatre-vingt-feize années, 
croit  vendue  pour  foixanté-trois  livres,  ou  au 
denier  vinçfdeux  &  demi.  Telle  étoit  l'opinion 
de  l'inftabilité  du  gouvernement.,  qu'à  ces  con- 
ditions même  il  fe  préfenta  peu  d'acheteurs.  Sous 
le  règne  de  la  reine  Anne  ,  on  emprunta  en  dif- 
férentes occaûons ,  en  donnant  des  annuités  à 
vie,  ou  des  annuités  de  trente-deux,  de  quatre- 
vingt-neuf,  dé  quatre-vingt-dix-huit  &  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans.  En  1719  on  perfuada  aux 
propriétaires  des  annuités  de  trente-deux  ans,  d'ac- 
cepter en  place  des  effets  de  la  mer  du  Aid  ,  & 
on  leur  céda  une  quantité  de  fonds  égale  à  ce 
qui  leur  étoit  dû  d'arrérages.  En  1720 ,  la  plu- 
part des  annuités  pour  des  termes  longs  &  courts , 
furent  convertis  dans  le  même  fonds.  Les  longues 
annuités  fe  montoient  alors  à  fix  cens-foixante- 
fix  mille  huit  cents  vingt-une  liv.  huit  fols  trois 
deniers  &  demi  par  an  5  ce  qui  en  reftoit,  ou 
qui  n'étoit  pas  courant,  le  $  Janvier  1775,  ne 
fe  montoit  plus  qu'à  cent-trente-fix  mille  quatre- 
cents-cinquante-trois  liv.  douze  fols  huit  deniers- 
Pendant  les  deux  guerres  commencées  en  1759 
&  en  175  $  ,  on  emprunta  peu  d'argent  fur  des 
annuités  à  longues  années  &  fur  des  annuités 
I  vie.  On  pourroit  croire  cependant»  qu'une 
annuité  de  quatre-vingt-dix-huit  ou  quatre-vingt- 
dix-neuf  ans  vaut  à- peu-près  autant  q a-une  an- 
,nuité  perpétuelle,  &  que  fur  ces  fonds  on  doit 
trojver  autant  de  capitaux:  mais  ceux  qui  placent 
dans  les  fonds  publics  pour  établit  leurs  familles  & 
Jçur  affûter  du  bien  pour  l'avenir,  ne  fe  fou- 
cient  pas  de  placer  dans  uu  fonds  dont  la  valeur 
va  toujours  en  diminuant  j  &  ces  fortes  de  gens- 
là  font  une  partie  fort  confidérable  des  capi- 
talistes :  ainfi  quand  la  valeur  intrinsèque ,  d'une 
annuité  à  longues  années,  feroit  à-peu- près  la 
même  que  celle  d'une  annuité  perpétuelle,  ja- 
mais elle  ne  trouvera  le  même  nombre  d'ache- 
teurs. Les  fouferipreurs  dans  un  nouvel  emprunt , 
qui  fe  propofent  en  général  de  vendre  leurs  fojif- 
criptions  le  plutôt  .poffible  .  aiment  beaucoup 
mieux  une  annuité  perpétuelle  rachetable  parle 
parlement  ,  qu'une  annuité  irraefucake  de  même 
valeur  pour  longues  années.  On  peut  fuppofer 
que  la  valeur  de  la  première  eft  toujours  la  même  , 
nu  à-peu-près  la  même ,  &  qu'eue  eft  par  con  - 
féquent  plus,  propre  que  l'ancre  i  fè  tranfaectre. 
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Durant  les  deux  guerres  dont  fe  viens  de  pae-J 
1er  tout-à-l'heure ,  on  a  rarement  accordé  des. 
annuités  à  vie /ou  à  longues  années,  fi  ce  n'eft 
comme  prime,  aux  fouferipteurs  d'un  nouvel 
emprunt  au  par-deffus  de  l'annuité  rachetable  ou 
de  l'intérêt  furie  crédit  duquel 'on  foppofoit 
que  le  prêt  fe  feroit.  Elles  ont  été  accordées , 
non  comme  un  effet  fur  lequel  ,  on  empruntait, 
mais  comme  un  encouragement  de  plus  pour  le 
prêteur. 

On  a  accordé  dans  Poccafion  deux  fortes  d'an- 
nuités à  vie ,  les  unes  fur  des  vies  féparées  , 
les  autres  fur  des  claffes  de  vie  ,  que  les  fran- 
co is  appellent  tontines  ,  du  nom  de  leur  in- 
venteur. Lorfque  les  annuités  font  accordées  fur 
d«  vies  féparées  ,  la  mort  de  chaque  rentier 
affranchit  le  revenu  public  de  ce  qui  lui  étoit 
payé  pour  fa  rente.  Quand  ce  font  des  tontines; 
la  libération  du  revenu  public  ne  commence  qu'a- 
près la  'mort  de  tous  les  individus  qui  com- 
ptent une  claûe,  qui  peut  être  quelquefois  de 
vingt  ou  trente  perfonnes,  parmi lefquelles  ceux 
ui  forment  fuccèdent  aux  autres  qui  meurent  • 
e  manière  que  le  dernier  vivant  fe  trouve  le 
propriétaire  de  toutes  les  annuités  du  lot.  On 
trouvera  toujours  plus  d'argent  à  emprunter  fur 
le  même  revenu,  par  dès  tontines,  que  par  des 
annuités  pour  des  vies  féparées.  Une  annuité  avec 
le  droit  de  furvivance  vaut  réellement  plus  qu'une 
égale  annuité  pour  une  via  féparée;  &  par  la 
confiance  que  chaque  hommea  naturellement  dans 
fa  bonne  fortune,  confiance  qui  fait  le  fucecs 
de  toutes  les  loneries  „  une  pareille  annuité  fe 
vend  en  général  quelque  chofe  de  plus  qu'elle 
ne  vaut  j  c'eft  pourquoi  les  tontines  font  préfé- 
rées aux  annuités  pour  des  vies  féparées ,  dans 
les  pays  où  Kufage  du  gouvernement  eft  d'em- 

E ramer  à^  rentes  viagères.  L 'expédient  qui  donne 
:  plus  d'argent ,  l'emporte  toujours  fur  celui 
qui  opéreroit  le  plutôt  la  libération  du  revenu 
public. 

Il  y  a  bien  plus  de  rentes  viagères  en  France 
qu'en  Angleterre ,  en  proportion  des  dettes  pu- 
bliques. Les  états  des  finances  de  la  première  na- 
«on  publiés  depuis  1781  ,  l'a  fait  afTez  con- 
noitte.  Si  les  gouvernemens  de  France  &  d'An- 
gleterre s  y  prennent  de  différentes  manières  pour 
emprunter,  ce  n'eft  pas  que  l'un  s'inquiète  plus 
que  l'autre  de  la  libération  du  revenu  public  j 
c'eft  uniquement  parce  que  les  vues  &  les  in- 
térêts des  prêteurs  n'y  font  pas  les  mêmes. 

Comme  le  liège  du  gouvernement  d'Angle-  ' 
terre  eft  dans  la  ville  de  l'univers  la  plus  com- 
merçante, les  négocians  font  en  général  ceux 
qui  avancent  des  capitaux  aû  gouvernement.  En 
l'avançant ,  ils  n'entendent  pas  diminuer ,  mais 
au  contraire  ;  augmenter  leurs  capitaux  mercan- 
tillesf  de  s'ils  nè  s'aueadqient  à  vendre  leur*. 
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foufcriptioHS  arec  un  bénéfice ,  ils  ne  foufcri- 
roienr  jamais  ;  ce  feroit  une  perte  pour  eux  , 
que  d'acheter  des  annuités  fur  leur  propre  tête  ; 
ils  les  vendraient  toujours  à  perte  ,  parce  que 
perfonne  ne  donnera  pour  une  annuité  fur  la  tête 
d'une  autre  à-peu -près  de  même  âge  &  de  même 
fan  té  que  lui  ,  le  même  prix  qu'il  donnerait  pour 
une  annuité  fur  fa  propre  tête.  Il  eft  vrai  qu'une 
sente  viagère  fur  la  tête  d'un  tiers  eft  d'une  va- 
leur égale  pour  l'acheteur  &  pour  le  vendeur  ; 
mais  fa  valeur  réelle  commence  à  diminuer  du 
moment  qu'elle  court  ,  &  diminuera  toujours 
de  plus  en  plus,  tant  qu'elle  fubfiftera.  Elle  ne 
peut  donc  jamais  être  un  fonds  qu'on  puiffe  faire 
paffer  d'une  main  dans  une  autre  auffi  facilement 
qu'une  annuité  perpétuelle  ,  dont  la  valeur  eft 
fuppofée  toujours  la  même/  ou  à- peu-près  la 
même. 

En  France ,  le  fiege  du  gouvernement  n'eft 
pas  dans  une  grande  ville  commerçante  j  les 
négocians  ne  font  pas  une  partie  aufli  conûdé- 
xable  de  ceux  qui  avancent  leurs  capitaux  au  gou- 
vernement ,  &  "  mille  caufes  relatives  au  luxe  , 
aux  mœurs  &  au  gouvernement ,  déterminent  le 
goût  des  capitalises  pour  les  placemens  viagers. 
Par  exemple  le  nombre  des  gens  riches  qui 
n'aiment  pas  le  mariage,  ou  qui  font  d'une  con- 
dition à  lje  pouvoir  fe  marier  avec  avantage  ,  eft 
beaucoup  plus  grand  en  France  qu'en  Angleterre. 
Rien  n'eft  plus  commode  pour  ces  fortes  de  gens , 
.qui  ne  fe^foucient  que  peu  ou  point  de  leur 
poftérité  ,  que  d'échanger  leur  capital  pour  un 
revenu  qui  dure  autant  qu'eux. 

La  dépenfe  ordinaire  de  la  plupart  des  gou- 
vernémens  modernes  ,  en  tems  de  paix,  étant 
égale  ,  ou  à- peu-près  ,  à  leur  recette  ordinaire , 
'  fi  la  guerre  vient ,  ils  n'ont  ni  la  volonté  ni  le 
pouvoir  d'augmenter  leur  revenu  en  proportion 
de  leur  dépenfe.  Ils  ne  le  veulent  point ,  par 
la  crainte  de  choquer  le  peuple ,  qu'un  accroif- 
fement  foudain  &  confidérable  d'impôts  dégoû- 
.  teroit  bientôt  de  la  guerre;  il  ne  le  peuvent  pas , 
.faute  de  favoir  quels  impôts  fuffiroient  pour 
.produire  le  revenu  dont  ris  ont  befoin.  La  faci- 
lité d'emprunter  les  tire  de  cet  embarras.  Avec 
.des  emprunts  &  une  modique  augmentation  d'im- 
pôts, ou  même  fans  aucune  augmentation  d'impôts, 
-,  ce  qui  paraîtrai»  incroyable  fi  on  ne  l'avoit  pas  vu, 
,  ils  lèvent  tous  les  ans  afTez  d'argent  pour  faire  la 
guerre;  &  parla  pratique  d'aflignef  ou  -hypothé- 
quer des  fonds  à  perpétuité ,  il  ne  leur  faut  que. 
le  plus  petit  accroiflement  d'impôts,  pour  trouver 
-annuellement  les  plus  grandes  fommes  d'argent. 
Dans  les  grands  empires  ,  les  gens  qui  vivent  dans 
la  capitale,  8c  dans  les  provinces  éloignées  du 
théâtre  de  la  guerre ,-  n'en  reflentent  prefque  pas , 
.«lu  moins  pour  la  plupart ,  les  inconvéniens  j  & 
Ks  jouiflem  du  plaifir  de  lire  dans  les  nouvelles 
les  exploits  de  leurs  flottes  &  de  leurs,  armées. 
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Cet  amufement  les  dédommage  du  peu  que  le* 
nouveaux  impôts  leur  font  paver  de  plus  ;  ils 
font  communément  fâchés1  '  du  retour  de  la  paix 
qui  vient  mettre  fin  à  leurs  agréables  pafife- 
tems ,  &  à  mille  efpérances  chimériques  de  con- 
quête &  de  gloire  nationale,  qu'ils  fondoient 
fur  la  durée  de  la  guerre. 

Il  eft  vrai  que  le  retour  de  la  paix  les  fou- 
lage rarement  de  la  plus  grande  partie  des  im- 

Fots  mis  pencfànt  la  guerre  ;  ils  (ont  engagés  pour 
intérêt  des  dettes  qu'elle  'a  fait  contracter.  Si , 
outre  ce  qu'il  faut  pour  payer  cet  intérêt  &  dé- 
frayer la  dépenfe  ordinaire  du  gouvernement , 
l'ancien  revenu  &  les.  nouveaux  impôts  produi- 
re nt  encore  quelques  fommes  ,  il  femble  qu'il  doit 
en  rcfulter  un  fonds  d'amortiflement  pour  le 
payement  de  la  dette  Mais,  en  premier  lieu, 
ce  fonds  d'amortiflement ,  en  fuppofant  même 
ou'il  ne  fût  jamais  appliqué  à  d'autre  ufage ,  eft 
en  général  infuffifant  pour  payer  la  dette  con- 
tractée durant  la  guerre ,  dans  l'efpace  de  tems 
qu'on  peut  raifonnablement  efpérer  que  conti- 
nuera la  paix  ;  &  en  fécond  lieu ,  ce  fonds  eft 
prefque  toujours  appliqué  à  quelqu'autre  ufage. 

Les  nouvelles  taxes  ont  été  impofées  unique- 
ment pour  payer  l'intérêt  de  l'argent  emprunté 
fur  elles }  fi  elles  produifent  davantage,  c'eft 
pour  l'ordinaire  un  furplus  qu'on  n'avoit  pas  en 
vue  ,  auquel  on  ne  s'attendoit  point ,  &  par  con- 
féquent  un  excédent  qui  n'eft  guères  confidérabJe. 
Ce  qui  a  donné  naifiance  aux  fonds  d'amortiûe- 
ment ,  n'eft  'pas  tant  le  furplus-  du  produit  des 
impôts,  quand  on  a  défalqué  le  paiement  de  l'in- 
térêt de  la  de:te  ,  que  la  réduction  qui  s  eft  faite 
enfuite  de  cet  intérêt.  Celui  de  Hollande,  ea 
U*SS»  &  celui  de  l'Etat  eccléfiaftique ,  en  i6Sj  , 
ont  été  formés  de  cette  manière.  De -là  l'infuf- 
fifance  ordinaire  de  pareils  fonds. 

Dans  la  plus  profonde  paix  ,  il  arrive  des  évè- 
nemens  qui  exigent  une  dépenfe  extraordinaire, 
&  le  gouvernement  trouve  plus  commode  pour 
lui  d'y  fubvenir  en  diyertifTant  le  fonds  d'amor- 
tiflement ,  qu'en  établi  fiant  un  nouvel  impôt ,  qui 
eft  toujours  plus  ou  moins  fenfib'e  au  peuple  , 
qui  occafionne  toujours  quelque  murmure  ,  & 
rencontre  quelque  oppofitioa.  Plus  lès  impôts 
ont  été  multipliés,  plus  on  a  forcé  les  droits  fur 
les  divers  objets  ,  plus  le  peuple  crie  contre  ceux 
qu'on  établit  de  nouveau,  &  plus  il  eft  difficile 
a  uni  de  trouver  de  nouvelles  taxes ,  ou  le  moyen 
de  faire  monter  plus  haut  les  anciennes.  Le  peu- 
ple ne  fent  pas  immédiatement  une  fufpenfioa 
moméntanée  du  payement  <je  I*"  dette  ;  elle  n*oc- 
cafionne  ni  murmure  ni  plainte.  Prendre  le  fonds 
d'amortiflement  eft  tin  expédient  fimple  &  facile 
pour  fe  tirer  d'affaire  dans-  le  moment  :  plus  les 
dettes  publiques  ont  été  accumulées  ,  plus  ii 
eft  dangereux  &  ruineux  de  détourner  aucune 
partie  du  fonds  d'amonifXetaept  ;  8c  moins  il  y 
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a  <f  apparence  qu'il  fe  faffe  aucune  réduction  con- 
fidérable  de  la  dette  publique^,  plus,  il  y  a  de  cer- 
titude qu'on  divertira  ce  même  fonds  pour  rem- 
ployer aux  dépenfes  extraordinaires-  qui  furvien- 
dconc  pendant  la  paix.  Lorfqu'tfne  nation  eft  déjà 
furchargée  d'impôts  ,  rien  ne  peut  engager  le 

ruple  â  en  fupporter  patiemment  de  nouveaux , 
ce  n'eft  les  befoins  d  une  nouvelle  guerre  , 
J'animôfité  de  la  vengeance  nationale  ,  ou  le  foin 
de  fa  propre  fûreté  :  de-là  vient  la  mauvaife  ap- 
plication du  fonds  d'amortiffement. 

•  •  Depuis  que  l'Angleterre  a  eu  recours  à  l'expé- 
dient ruineux  des  fonds  perpétuels.,  la  réduc- 
tion de  la  dette  en  tems  de  paix ,  n'a  jamais  eu 
la  moindre  proportion  avec  fon  accumulation  en 
tèms  de  guerre.  Ce  fut  dans  la  guerre  commen- 
cée en  1688  ,  &  terminée  par  le  traité  de  Rif- 
vich  en  1697  ,  que  furent  je:tés  les  fondemens 
de  l'énorme  dette  qu'a  contractée  la  Grande- 
Bretagne. 

.  Le  31  décembre  1697,  les  dettes  publiques  de 
la  Grande-Bretagne  ,  hypothéquées  ou  non  fur  des 
fonds,  fe  montoient  à  vingt-un  millions  cinq 
cents  quinte  mille  fept  cents  quarante  liv.  treize  f. 
huit  deniers  &  un  tiers  de  denier  ft.  Une  grande 
partie  de  ces  dettes  a  voit  été  faite  fur  de  cotrrtes 
anticipations  ,  &  d'autres  fur  des  annuités  à  vie  ; 
de  forte  qu'avant  le  $1  décembre  1701,  on  ac- 
quitta la  fomme  de  cinq  millions  cent-  vingt-un 
mille  deux  cents  quarante-une  liv.  douze  fols 
deux  deniers  &  un  quart ,  &  il  n'y  a  jamais  eu 
depuis  une  fi  grande  réduction  de  la  dette  en  fi 
peu  de  temS!  La  dette  reliante  fe  montoit  donc 
feulement  à  feiae  millions  trois  cents  quatrevingt- 
quatorze  mille  ,fept  cents  une  liv.  un  fols  fept  4- 
&  un  quart. 

Dans  la  guerre  de  1701  »  terminée  par  le  traité 
d'Utrecht ,  les  dettes  publiques  s'accumulèrent 
encore  davantage.  Au  51  décembre  *7*4  >  elles 
montoient  à  cinquante-trois  millionsfix  cents  qua- 
tre-vingt un  mille  foixame-feize  1.  cinq  fols  fix  d. 
un  douzième.  Laconverfion  des  longues  &  cour- 
tes annuités  en  fonds  de  la  mer  du  fud  augmenta 
le  capital  des  dettes  publiques ,  de  manière  qu'au 
31  décembre  1712,  il  montoit  à  cinquante-cinq 
millions  deux  cents  quatrevirrgt-deux  raille  neuf 
cents  foixante  dix-huit  liv.  un  fols  trois  deniers 
&  demi.  La  réduâion  de  la  dette  commença 
en  1723  ,  &  fe  fit  fi  lentement  qu'au  \\  décem- 
bre 17}  9  ,  au  bout  de  dix- fept  ans  d'une  paix 
profonde  ,  la  fomme  acquittée  ne  fut  que  de  huit 
millions  trois  cents  vingt-huit,  mille  trois  cents 
cinquante-quatre  liv.  dix-fept  fols  onze  deniers 
•  un  «louzième  ,  le  capital  de  la  dette  reliante  étant 
de  quarante  fix  millions  neuf,  cents  cinquante- 
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quatre,  mille  fix  cents  vingt- trois  liv.  trois  fols 
quatre  deniers  fept  douzièmes. 

La  guerre  d'Efpagne  commencée  en  1739 ,  & 
la  guerre  de  France  qui  fuivit  bientôt  après, 
groffirent  encore  la  dette ,  qui ,  au  31  décembre 
1748  ,  après  la  guerre  terminée  par  le  traité  d'Aix- 
la-Chapelle,  fe  montoit  à  foixante-dix- huit  millions 
deux  cents  quatre  vingt-treize  mille  trois  cents 
treize  1.  un  fou  dix  den.  un  quart.  Une  pro- 
fonde paix  de  dix-fept  ans  n'en  avott  pas  an- 
néanti  plus  de  huit  millions  trois  cents  vingt- 
huit  mille  trois  cents  cinquante-quatre  liv.  dix- 
fept  f.  onze  den.  un  douzième  ;  une  guerre  de 
moins  de  neuf  ans  y  ajouta  trente- un  millions 
trois  cents  trente-huit  mille  fix  cents  quatre-vingt- 
neuf  l.  dix  huit  f.  fix  den.  &  demi  (1;. 

Sous  l'adminiftration  de  M.  Pelham  ,  l'inté- 
rêt de  la  dette  publique  fut  réduit ,  ou  du  moins 
on  prit  des  mefures  pour  le  réduire  de  quatre  à 
trois  pour  cent  i  le  fonds  d'amortilTement  s'ac- 
crut &  une  partie  de  la  dette  fut  acquittée.  En 
*7f  5  »  avant  que  la  dernière  guerre  éclatât ,  la 
dette  hypothéquée  de  la  Grande-Bretagne  fe  mon- 
toit à  foixante- douze  millions  deux  cents  quatre- 
vingt  neuf  mille  fix  cents  foixante  treize.  1.  ft.  Au 

5  de  janvier  176?  ,  elle  fe  montoit  à  cent  vingt- 
deux  millions  fix  cents  trois  mille  trois  cents 
trente-fix  1.  huit  f.  deux  den.  un  quart.  La -dette 
non  hypothéquée  avoir  été  arrêtée  à  treize  mil- 
lions neuf  cents  vingt-fept  mille  cinq  cents  qua- 
tre vingt  neuf  1.  deux  f.  deux  den.  j  mais  la  dé- 

f>enfe  occafionnée  par  la  guerre  ne  finit. pas  avec 
a  paix  ,  de  forte  que  le  j  janvier  1764,  la 
dette  fondée  ou  hypothéquée  fut  augmentée  (tant 
par  un  nouvel  emprunt,  que  par  le  fonds  af- 
figné  à  une  partie  de  la  dette  non  hypothéquée  ) 
jui'qu'à  la  fomme  de  cent  vingt-neuf  millions  cinq 
.cents  quatre- vingt-fîx  mille  fept  cents  quatre-vingt- 
neuf  1.  dix  f.  un  den.  un  quart  j  il  reftoit  encore  , 
félon  l'auteur  très  -  bien  informé  des  confidéra* 
tions  fur  le  commerce  &  les  finances  delà  Grande- 
Bretagne  ,  une  dette  non  hypothéquée  de  neuf 
millions  neuf  cents  foixûnte-quinze  mille  cent  dix- 
fept  1.  deux  f.  quinze  quarante  -  quatrièmes.  En 
1764  ,  la  dette  publique  hypothéquée  &  non  hy- 
pothéquée fe  montoit  donc ,  fuivant  cet  auteur , 
à  cent  trente-neuf  millions  cinq  cents  feize  mille 
huit-cents  fept  liv.  deux  f.  quatre  den.  D'un  autre 
côté  ,  les  annuités  à  vie  accordées  comme  pri- 
mes aux  fouferipteurs  des  nouveaux  emprunts  , 
en  1757  »  eltimées  au  denier  fept ,  furent  évaluées 
à  quatre  cents  foixante- douze  mille  cinq  cents  I. 

6  les  annuités  à  longues  années  accordées  de 
même  comme  primes ,  en  1761  &  1761,  efti- 
mées  au  denier  trois  &  demi ,  furent  évaluées  à 


(1)  Voyer  rkiftoire  du  revenu  paWic  d'Angleterre,  par  Jaques  Posûcwaiu. 
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fix  millions  huit  cents  vingt- fix  mille  huit  cents 
foixante-quinze  1.  Durant  une  paix  d'environ  fispt 
ans  ,  Padminiflration  faee  8c  vraiment  patrio- 
tique de  M.  Pelham,  ne  fut  pas  capable  d'ac- 
quitter une  vieille  dette  de  fix  millions  ft.  Pen- 
dant une  guerre  qui  eut  à-peu-près  la  même  du- 
rée ,  on  contracta  une  dette  d'environ  forxante- 
dix  millions. 

Au  s  janvier  1775  »  1*  dette  hypothéquée  de 
la  Grande-Bretagne  montoit  à  cent  vingt  quatre 
millions  neuf  cents  quatre- vingt- feize  mille  qua- 
tre-ving-fix  1.  un  f.  fix  den.  un  quart.  La  dette  non 
hypothéquée ,  non  compris  la  dette  de  la  lifte 
civile,  à  quatre  millions  cent  cinquante-mille  deux 
cents  trente-  fix  1.  trois  f.  onze  den.  fept  huitiè- 
mes. Les  deux  enfemble  ,  à  cent  vingt-neuf  mil- 
lions cent  quarante-fix  mille  trois  cents  vingt- 
deux  1.  cinq  f.  fix  den.  Selon  cet  état ,  toute  la 
dette  acquittée  pendant  onze  ans  d'une  paix  pro- 
fonde montoit  feulement  à  dix  millions  quatre 
cents  quinze  mille  quatre  cents  foixame-quatorze  1. 
feire  fols  neuf  deniers  fept  huitièmes,  encore 
cette  petite  réduction  de  la  dette  n'a -t- elle 
pas  été  faite  en  entier  par  les  épargnes  du  revenu 
ordinaire  de  l'Etat.  Diverfes  fommes  étrangères 
&  abfolument  indépendantes  de  ce  revenu  y  ont 
contribué.  Nous  pouvons  mettre  de  ee  nombre 
le  fchelling  par  livre  ajouté  de  plus  pour  trois 
ans  ,  les  deux  millions  fterlings  reçus  de  la  com- 
pagnie des  Indes  orientales  en  indemnité  pour 
fes  acquittions  territoriales ,  &  cent  cinquante 
mille  Hv.  fterlings  reçues  de  la  banque  pour  le 
renouvellement  de  fa  chartre.  A  quoi  il  faut  join- 
dre plufieurs  autres  fommes  ,  qui ,  provenant  de 
la  dernière  guerre-,  doivent  êtje  coqudérées  peut- 
être  comme  autant  de  déductions  des  frais  qu'elle 
a  coûtés. 
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Si  nous  ajoutons  à  cette  fbmme  la  balance  des 
comptes  du  lord  Chatam  &  de  M.  Calerait,  cV 
les  autres  épargnes  de  la  même  efpèce  fur  l'an 
née ,  avec  ce  qu'on  a  reçu  de  la  banque ,  de  la 
compagnie  des  Indes  ,  &  le  fchelling  par  livre 
furajouté  à  la  taxe  fur  les  terres ,  le  total  paf- 
fcra  de  beaucoup  cinq  millions.  Ainfi  la  dette 
-acquittée  par  les  épargnes  du  revenu  ordinaire 
de  l'Etat ,  ne  s'eft  pas  montée  •  une  année  dans 
4'autre  ,  à  un  demi-million  par  an.  Le  fonds  d'a- 
mortiflement  a  fans  doute  beaucoup  augmenté 
depuis  la  paix  ,  par  la  dette  acquittée ,  par  la 
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éduétion  des  quatre  pour  cent ,  achetables  à 
trois  pour  cent ,  &  par  les  annuités  à  vie  qu'on 
y  a  fait  tomber  ;  &  on  efpère  aujourd'hui  y  pren- 
dre annuellement  an  million  pour  l'acquit  de  la 
dette.  Au  fil  paya  t-on  un  autre  Million  en  17744 
mais  en  même  tems  on  n'a  rien  acquitté  d'une 
grotte  dette  de  la  lifte  civile;  à  cette  époque  l'An- 
gleterre s  engageant  dans  une  nouvelle  guerre,  qui, 
dans  fes  progrès  ,  eft  devenu  plus  difpendieufe 
encore  qu'aucupe  des  précédentes  En  effet .  on 
évalue  aujourd'hui  (  commencement  de  ) 
A  plus  de  deux  cents  quarante  millions  fterling  ,  . 
c'elr  à  dire  à  environ  cinq  milliards,  la  dette  de 

a  Grande-Bretagne.  La  nouvelle  dette  qu'elle  a 
ainfi  contractée  eft  ftipérieure  à  toute  l'ancienne 
acquittée  par  les  épargnes  du  revenu  ordinaire 
de  l'Etat.  Ce  feroit  donc  une  pure  chimère  , 
que  cf  imaginer  que  la  dette  publique  foit  jamais' 
complètement  acquittée  par  des  épargnes  du  re- 
venu ordinaire  tel  qu'il  eft  à  préfent.- 

Un  auteur  a  repréfenté  les  fonds  publics  des 
nations  endettées  de  l'Europe ,  fpécialemenc  ceux 
d'Angleterre  ,  comme  l'accumulation  d'un  grand 
capital  furajouté  i  l'autre  capital  du  pays  ,  & 
par  le  moyen  duquâl  fon  commerce  s'étend ,  fes 
manufactures  fe  multiplient ,  &c  fes  terres  font 
«ultivées  beaucoup  mieux  qu'elles  ne  poûrroicut 
l'être  avec  le  premier  capital  feulement.  Il  nepenfe 
pas  que  le  capital  avancé  au  gouvernement  par 
les  premiers  créanciers  du  public,  étoit ,  du  mo- 
ment où  ils  l'ont  avancé  ,  une  certaine  portion  du 
produit  annuel  détournée  de  la  fonction  d'un  ca- 
pital à  celle  d'un  revenu;  qu'au  lieu  de  fervir, 
comme  il  faifoit ,  à  entretenir  des  ouvrier*  pro- 
ductifs ,  fa  deftinée  eft  d'en  entretenir  qui  ne 
produifent  rien  ,  &  d'être  généralement  confumé 
&  diflipé  dans  le  cours  d'une  année ,  fans  la 
moindre  efpérance  d'aucune  reproduction  future. 
11  eft  vrai  qu'en  retour  du  capital  qu'ils  ont  avancé, 
ils  ont  obtenu  dans  les  fonds  publics  une  annuité 
qui ,  la  plupart  du  tems  ,  vaut  davantage.  L'an- 
nuité a  fans  doute  remplacé  leur  capital  ,  &  leur 
a  donné  le  moyen  de  faire  un  commerce  &  des 
affaires  peut-être  plus  étendus  qu'auparavant; 
c'eft-à-dire,  quelle  les  a  mis  en  état,  ou  d'em- 
prunter un  nouveau  capital  fur' le  crédit  qu'elle 
leur  donnoit ,  ou  de  fe  procurer ,  en  la  vendant, 
un  nouveau  capital  égal ,  ou  fupérieur  à  celui 
qu'ils  avoient  avancé  au  gouvernement.  Mais  ce 
nouveau  capital  ,  acheté  ou  emprunté  >  doit  avoir 
exifté  auparavant  dans  le  pays ,  &  y  avoir  été 
employé,  comme  tous  les  autres  capitaux  .  à 
entretenir  le  travail  productif.  Lorfqu  il  a  paffé 
entre  les  mains  de  ceux  qui  ont  avancé  leur  argent 
au  gouvernement,  c'étoit,  à  certains  égards,  un 
nouveau  capital  pour  eux  ;  mais  ce  n'étoit ,  pour 
le  pays  ,  qu'un  capital  retiré  de  certains  emplois  > 
pour  être  applique  à  d'autres.  Il  remplaçait  bien 
pour  eux  celui  qu'ils  ivolent  avancé  au  goufer- 
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nement  ;  mais  il  ne  le  remplaçait  pas  pour  le 
pays.  S'ils  n'avofent  pas  prêté  au  gouvernement , 
il  y  au  roi  t  eu  dans  le  pays  deux  capitaux  ,  deux 
portions  du  produit  annuel ,  au  -lieu  d'une  ,  qui 
aaroient  été  employées  à  entretenir  le  travail  pro- 
ductif. - 

Lorrque  le  gouvernement ,  pour  défrayer  fa  dé- 
penfe d'une  année  ,  levé  wi  revenu  fur  le  produit 
d'impôts  qui  ne  font  pas  engagés  ,  ce  n'eft  alors 
qH'une  certaine  portion  du  revenu  des  particuliers , 
qui  eft  détournée  ;  de  manière  qu'au  lieu  d'entre- 
tenir une  efpèce  de  travail  oui  ne  produit  rien  , 
il  en  entretient  une  autre.  Une  partie  de  ce  qu'ils 
payent  pour  ces  impôts  pouvoir  fans  doute  être 
accumulée  en  capital,  &  Conféquemment  être 
employée  à  l'entretien  du  travail  productif;  mais 
la  plus  grande  partie  auroit  été  probablement  dé- 
pende ,  &  conféquemment  employée  à  entretenir 
un  travail  qui  ne  produit  rien.  La  dépenfe  publi- 
que, défrayée  de  cette  manière,  empêche  plus 
ou  moins  l'accumulation  d'un  nouveau  capital} 
m  lis  elle  n'opère  oas  néceffairement  la  destruction 
d'aucun  capital  actuellement  exillant. 

Ldrfque  la  dépenfe  publique  eft  défrayée  par 
des  fonds  hypothéqués ,  elle  1  eft  par  la  deftruction 
annuelle  d'un  capital  qui  exiftoit  auparavant  dans 
le  pays ,  par  la  perveruon  d'une  portion  du  pro- 
duit annuel  qui  êtoit  deftiné  à  l'entretien  du  travail 
productif,  &  qu'on  détourne  à  l'entretien  d'un 
travail  qui  ne  produit  tien.  Cependant ,  comme 
dans  ce  cas  les  impôts  font  plus  légers  qu'ils 
n'auroient  été ,  fi  on  avpit  levé  dans  l'année  un 
revenu  fuffifant  pour  défrayer  la  même  dépenfe  , 
le  revenu  particulier  des  individus  eft  néceffaire- 
ment moins  chargé ,  &  par  conféquent  ils  font 
plus  en  état  d'épargner  &  d'accumuler  quelque 
partie  de  ce  revenu  ,  pour  en  faire  un  nouveau 
capital.  Si  l'ufage  d'hypothéquer  eft  plus  deftructir 
de  l'ancien  capital ,  il  eft  moins  défavorable  à 
l'accumulation  ou  acquifition  d'un  nouveau  ,  que 
l'ufage  de  défrayer  la  dépenfe  publique  par  un 
revenu  levé  dans  l'année.  Sous  le  fyftême  des 
fonds  hypothéqués ,  il  eft  plus  facile  à  l'économie 
&  à  1'indtfftijie  des  particuliers  de  réparer  les  brè- 
ches que  la  diffipation  &  la  profufion  du  gouver- 
nement peuvent  occafionjie  r  dans  le  capital  géné- 
ral de  la  fociété. 
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Au  refte,  le  fyftême  d'hypothéquer  ne  peut 
avoir  cet  avantage  fur  l'autre  que  pendant  la  con- 
tinuation de  la  guerre.  Si  on  défrayoit  toujours 
la  dépenfe  de  la  guerre  par  un  revenu  levé  dans 
l'année  *  les  impôts  qui  fourniraient  ce  revenu 
extraordinaire,  ne  dureroient  pas  plus  que  la 
guerre.  La- faculté  qu'auraient  les  particuliers  d'ac- 
cumuler ,  ferait  moindre  pendant  la  guerre,  mais 

{>lus  grande  en  tems  de  paix  ,  qu'elle  ne  l'eft  avec. 
e  fyltême  d'hypothéquer.  La  guerre  n'occafîonne- 
I oit  pas  néceffairement  la  deftru&ion  (^anciens  1 


capitaux ,  &  la  paix  occafionneroit  l'accumulation 
de  bien  des  capitaux  nouveaux.  On  fe  hâterait 
moins  de  conclure  la  guerre  ,  &  on  ne  l'entre- 
prendrait pas  fi  légèrement.  Le  peuple ,  qui  en 
fentiroit  le  fardeau  «  &  qui  le  porterait  en  entier, 
s'en  lafferoit  bien  vite;  &  le  gouvernement,  pour 
fatisfaire  le  peuple  ,  ferait  dans  la  néceflîté  de  ne 
pas  la  pouffer  plus  long-tems  que  les  circonftances 
ne  l'exigeraient-  La  perfpective  des  charges  lourdes 
&  inévitables  de  la  guerre ,  empêcherait  le  peuple 
de  la  demander  indiferétement,  îorfqu'iîn'y  auroit 
pas  un  intérêt  réel  &  folide  à  la  faire.  Le  tems 
où  les  particuliers  pctdroient  un  peu  de  la  faculté 
d'accumuler  arriverait  plus  rarement,  &  ferait 
plus  court;  &  celui  où  ils  feraient  en  pleine 
jouiffancede  cette  faculté  ferait  moins  interrompu, 
ou  ferait  de  bien  plus  longue  durée. 

Lorfque  le  fyftême  des  emprunts  fur  hypothè- 
que a  fait  certains  progrès  ,  la  multiplication  des 
impôts  ,  qu'il  amène  avec  lui,  enlève,  en  rems 
de  paix  ,  aux  particuliers  autant  de  moyens 
d'amaffer ,  que  l'autre  fyftême  leur  en  ôre  pen- 
dant la  guerre.  Le  revenu  public  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  en  tems  de  paix ,  fe  monte  à  plus  de 
douze  millions  fterlings  par  an.  S'il  étoit  libee  , 
ou  non  engagé  ,  avec  une  bonne  admlniftration  , 
il  pourrait  fufïire  pour  foutenir  la  guerre  la  plus', 
vigoureufe ,  fans  contracter  un  fchelling  de  dette. 
Le  revenu  particulier  des  habitans  de  la  Grande- 
Bretagne  eft  actuellement  auffi  chargé ,  en  tems  de 
paix,  &  leurs  moyens  d'accumuler  auffi  diminués , 
qu'ils  l'auraient  été  dans  le  tems  de  la  guerre  la 
plusdifpendieufe ,  fi  le  pernicieux  fyftême  des  em- 
prunts fur  hypothèque  n'avoit  jamais  été  adopté. 

-  On  a  dit  qu'en  payant  l'intérêt  des  dettes  pu>- 
bliques ,  c'eft  la  main  dt oite  qui  payoit  à  la  main 
gauche..  L'argent ,  dit-on  ,  ne  fort  pas  du  pays. 
C'eft  feulement  une  partie  du  revenu  d'une  clafle 
d'habitans  qui  pâlie  à  une  autre,  &  la  nation 
n'en  eft  pas  plus  pauvre.  Cette  apologie  porte 
entièrement  fur  les  fophifmes  du  fyftême  mer- 
cahtille.  Ce  raifonnement  fuppofe  d'ailleurs  que 
l'Etat  ne  doit  rien  qu'aux  habitans  du  pays  ;  ce 
qui  n'eft  pas  vrai ,  puifque  les  hollandois  &  d'au- 
tres nations  étrangères  ont  une  grande  paît  dans 
Tes  fonds  publics  de  l'Angleterre  &  de  la  France  , 
qui  font  les  deux  peuples  de  l'Europe  les  plus 
endettés.  Mais  quand  elles  n'en  auraient  aucune  , 
f  cette  erreur  n'en  feroit  pas  moins  pernicieufe. 

Les  terres  &  les  capitaux  font  les  deux  fourcef 
primitives  de  tout  le  revenu  public  &  privé.  Les 
capitaux  payent  le  falaire  du  travail  productif  em- 
ployé, foit  à  l'agriculture ,  foitaux  manufactures, 
foit  au  commerce.  L'adminiftration  de  ces  deux 
fources  primitives  du  revenu  ,  appartient  à  deux 
claffes  d'hommes  ,  aux  propriétaires  des  tenes  , 
&  à  ceux  qui  ont  ou  qui  employent  les  capitaux . 


Le  propriétaire  d'une  terre  eft  intéreffé ,  par  la 
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confédération  de  Ton  propre  revenu ,  à  tenir  Ton 
bien  dans  le  meilleur  état  poffible  ,  en  bâtiffant 
&  réparant  les  maifons  de  fcs  tenanciers,  en  fai- 
fant  &  en  entretenant  les  tranchées  &  les  clôtures 
néceffaires  ,  &  en  s'occupant  de  toutes  les  autres 
améliorations  difpendieufes  qui  le  regardent.  Mais 
le  revenu  du  propriétaire  peut  être  tellement 
diminué  par  des  taxes  fur  les  terres ,  &  ce  revenu 
diminué  peut  être  rédoit  à  une  fi  petite  valeur  par 
les  impôts  fur  les  chofes  de  néceffité  &  de  com- 
modité ,  qu'il  ne  fera  plus  en  état  de  faire ,  ni 
d'entretenir  ces  améliorations,  coûteufes.  Cepen- 
dant, quand  le  propriétaire  cefle  de  remplir  fa 
partie ,  le  tenancier  ne  peut  continuer  de  remplir» 
la  fienne.  L'agriculture  du  pays  tombe  à  mefurc 
que  le  propriétaire  fe  trouve  plus"  à  l'étroit- 

Lorfque  les  propriétaires  des  capitaux  &r  ceux 
qui  employent  ces  capitaux*  voyent  qu'avec  tout 
le  revenu  qu'ils  en  tirent  dans  le  pays  -qu'ils  ha- 
bitent, les  impôts  fur  les  néceffités  &  les  commo- 
dités de  la  vie  font  caufe  qu'ils  ne  peuvent  y 
acheter  la  même  quantité  de  chofes  néceffaires  & 
commodes  qu'ils  auroient  avec  un  revenu  égal 
prefque  par-tout  ailleurs ,  ils  font  difpofés  à  fe 
retirer  ailleurs  >  &  lorfque  pour  la  levée  des 
impôts  j  tous  les  marchands  &  manufacturiers  , 
c'eft-à-dire ,  tous  ceux  qui  employent  les  plus 
grands  capitaux  ,  ou  du  moins  lorfque  la  .plupart 
d'çntr'eux  viennent  à  être  expofés  à  des  vilïtes 
mortifiantes  &  vexatoires  de  la  part  des  collecteurs 
des  impôts ,  cette  difpofition  à  quitter  le  pays  fe 
réalifera  bientôt ,  &  ils  s'en  iront  en  effet.  L'in- 
duftrie  de  la  nation  tombera  par  la  perte  du  capital 
qui  la  foutenoit ,  &  la  ruine  du  commerce  & 
des  manufactures  fuivra  la  décadence  de  l'agri- 
culture. 

.  Si  on  retire  des  mains  des  propriétaires  des 
terres  &  des  capitaux  *  la  plus  grande  partie  du 
revenu  que  produifent  ces  deux  grandes  fources  , 
pour  le  faire  palier  dans  les  m^ins  des  créanciers 
du  public  on  l'ôte  à  des  gens  intéreffes  immé- 
diatement à  ce  que  chaque  portion  de  terre  foit 
en  bon  état ,  &  à  ce  que  chaque  portion  des  ca- 
pitaux foit  bien  adminiltrée ,  pour  le  donner  à  des 
gens  qui  n'y  ont  pas  le  même  intérêt  particulier  ; 
d'où  il  doit  réfulter  à  la  longue  que  les  terres 
foiçnt  négligées ,  &  que  les  fonds  capitaux  foient 
diûipçs  ou  tranfportés  ailleurs.  Un  créancier  du 
public  a  fans  doute  un  intérêt  général  à  la  profpé- 
rite  de  l'agriculture,  des  manufactures  &  du 
commerce  du  pays ,  &  par  confequent  à  ce  que 
fes  terres  foient  bien  tenues,  &  fes  fonds  capi- 
taux bien  adminiftrés.  Si  quelqu'une  de  ces  trois 
chofes  venoit  a  manquer  ou  à  décheoir  par-tout , 
le  produit  des  impôts  ne  fuffiroit  plus  pour  lui 
payer  l'annuité  ou  l'intérêt  qui  lui  eft  dû.  Mais 
un  créancier  du  public ,  dans  fa  qualité  de  créan- 
cier, n'a  pas  d'intérêt  à  ce  que  chaque  portion 
particulière  de  terre  foit  bien  cultivée ,  ou  à  ce 


D  ET 

que  chaque  portion  particulière  des  capitaux  fok 
bien  adminiltrée.  Comme  créancier  du  bien  pu- 
blic ,  il  ne  connoît  point  de  telle  portion  parti- 
culière ,  il  n'en  a  point  l'infpection  ,  &  il  ne  s'en 
mêle  point.  Elle  peut  être  ruinée ,  la  plupart  du 
te  m  s ,  fans  qu'il  s'en  doute ,  &  il  ne  peut  en  être 
affecté  directement. 

De  tous  les  Etats  fà  ont  adopté  la  pratique 
des  emprunts  à  hypothèques  ,  il  n'en  eft  aucun 
quelle  n'ait  affoibli  par  degrés.  Elle  femble  avoir 
commencé  dans  les  républiques  d'Italie.  Gênes  & 
Venife ,  y  ont  perdu  toutes  deux  de  leur  puiffan- 
ce.  L'Efpagne  ,  qui  paroît  l'avoir  apprife  des  ré- 
publiques d'Italie ,  y  a  perdu  encore  plus  de  la 
lîenne ,  en  proportion  de  fa  force  naturelle  ,  vrai- 
femblablement  parce  qu'elle  a  été  encore  moins 
judiçieufe  dans  le  choix  &  la  répartition  des  im- 
pôts. Les  dettes  de  l'Efpagne  font  de  fort  ancienne 
date.  Elle  étoit  déjà  fort  obérée  à  la  fin  du  fei- 
zième  fiècle ,  environ  un  fiècle  avant  que  l'Angle- 
terre dût  un  fchellin  ,  &  on  fait  combien  elle  s'eft 
permife  de  banqueroutes  pour  s'en  affranchir.  La 
France ,  malgré  fes  reflources  naturelles  ,  languit 
fous  le  poids  oppreflîf  de  fes  dettes.  La  républi- 
que des  Provinces-Unies  n 'eft  pas  moins  affaiblie 

Ê»r  les  fiennes  ,  que  celles  de  Gênes  &  de  Venife. 
ft-il  vraifemblable  que  la  Grande- Bretigne  foit 
la  feule  ,  où  une  pratique  qui  a  porté  la  foibleile 
&  la  défolation  dans  tout  autre  pays ,  ne  fera 
jamais  aucun  mal  ? 

On  dira  peut-être  que  'e.  fyltême  d'impofîrion 
établi  dans  tous  ces  pays-là  ,  eft  inférieur  à  celui 
de  l'Angleterre.  Je  le  crois  \  mais  il  faut  fe  fou- 
venir  que  quand  le  plus  fage  gouvernement  aépuifé 
tous  les  objets  de  l'inflitution ,  il  faut  que  dans 
une  néceffité  urgente  il  ait  recours  à  ceux  qui  ne 
Je  font  pas.  La  fage  république  de  Hollande  a  été 
forcée  ,  en  certaines  occafions  ,  de  recourir  à  des 
impôts,  auffi  onéreux  que  le  font  la  plupart  de 
ceux  d'Efpagne  ;  &  une  néceffité  irréfiftible  va 
rendre  le  fyltême  britannique  d'irnpofîtfon  auffi 
oppreflîf  que"  celui  de  la  Hollande  ou  de  l'Efpa- 
gne. II  faut  le  dire  à  l'honneur  du  fyltême  actuel 
d'imçpfition  de  l'Angleterre  ,  il  a  fi  peu  gêné  l'irw 
duftye  jufqu'à  préfeirt ,  que  durant  le  cours  des 
guerres  ,  même  les  plus  difpendieufes  ,  l'écono- 
mie &  la  bonne  conduite  des  individus  femblent 
les  avoir  mis  en  état  de  réparer ,  par  l'épargne 
&  l'accumulation  ,  tontes  les  brèches  que  le  gaf- 
pillage  &  la  profufion  du  gouvernement  ont  faites 
au  capital  général  de  la  fociété.  A  la  fin  de  la 
guerre  de  1756 ,  l'une  des  plus  coûteufes  que  la 
Grande-Bretagne  ait  jamais  faite  ,  fon  agriculture 
étoit  auffi  floriffante  ,  fes  manufactures  auffi  noro- 
bréufes  &  auffi  employées  ,  &  fon  commerce  auQi 
étendu ,  qu'auparavant.  Le  capital  oui  foutenoit 
toutes  ces  diverfes  branches  de  l'indultiie,  étoit 
donc  auffi  confidérable-  Depuis  cette  époque , 
l'agriculture  a  encore  fait  des  progrès  i  les  rentes 
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des  maifons  fe  font  élevées  dans  toutes  les  villes 
&r  tous  les  villages  du  pays ,  preuve  que  la  ri- 
cheffe  &  le  revenu  du  peuplé  font  augmentés  j 
&  le  montant  annuel  de  la  plupart  des  anciens 
impôts,  des  principales  branches  de  l'accife  & 
des  douanes  en  particulier ,  a  toujours  été  en 
croiflant,  preuve  également  claire  que  la  con- 
tamination a  été  plus  forte  ,  &  par  conféquent  le 
produit  plus  confidérable ,  puifque  c'eft  lui  feul 
qui.  foutient  la  confommation.  La  Grande-Bre- 
tagne paroît  porter  avec  facilité  un  fardeau  qu'on 
ne  l'auroit  jamais  crue  capable  de  foutenir ,  il  y 
a  un  demi-fiècle.  N'ayons  cependant  pas  la  témé- 
rité d'en  Conclure  qu'il  n'y  a  point  de  fardeau 
u'elle  ne  foit  en  état  de  fupporter,  &  ne  nous 
attons  pas  même  qu'elle  foit  capable  d'en  porter 
un  ,  fans  fe  mettre  fort  mal  a  fon  aife-,  qui 
foit  un  peu  plus  lourd  que  celui  dont  elle  eft 
chargée.  ■  ■ 

Je  pente  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  exemple  qu'une 
nation  ait  jamais  payé  loyalement  &  complète- 
ment fcs  dettes  ,  lorfqu'elles  ont  été  une  fois  ac- 
cumulées jufqu'à  un  certain  point  j  fi  on  a  libéré 
entièrement  le  revenu  public ,  ça  toujours  été 
par  une  banqueroute  quelquefois  déclarée ,  mais 
toujours  réelle,  quoique  fouvent  colorée  par  un 
prétendu  payement* 

Lé  mafque  dont  on  a  couvert  le  plus  ordinai- 
rement une  banqueroute  publique,  eft  le  haute- 
ment de  la  valeur  nominative  de  la  monnoie.  Si  un 
demi-fcheîling ,  par  exemple ,  étoit  élevé  par  un 
aéke  du  parlement  ou  une  proclamation  du  roi , 
à  la  dénomination  d'un  fchelling ,  &  vingt  demi- 
fchellings,  ou  fx  pences  t  à  celle  d'une  liv.  fterl, 
la  perfonne  qui  aurait  emprunté  vingt  fchellings 
fous  l'ancienne  dénomination ,  ou  près  de  quatre 
onces  d'argent ,  payeroit  fous  la  nouvelle  avec 
vingt  demi-fchcllings ,  ou  quelque  chofe  de  moins 
que  deux  onces  j  &  l'Etat  pourrait  rembourfer 
tes  créanciers  avec  la  moitié  de  ce  qu'il  auroit  reçu. 
Ce  rie.  ferait  dans  le  fait  qu'un  prétendu  paye- 
ment, &  les  créanciers  du  public  y  perdraient 
réellement  dix  fchellings  par  livre  de  ce  qui  leur 
eft  dû.  Le  malheur  s'étendrait  bien  au-delà  des 
créanciers  du  public,  &  ceux, de  chaque  particu- 
lier foufifriroient  Une  perte  proportionnée ,  &  cela 
fans  aucun  avantage ,  mais  au  plus  grand'  détri- 
ment dés  créanciers  du  public.  S'ils  étoient  eux- 
mêmes  dans  le  cas  de  devoir  beaucoup ,  ils  pour- 
raient en  quelque  forte  compenfer  leur  perte  , 
en  payant  leurs  créanciers  de  la  même  monnoie 
dont  le  public  les  payeroit.  Mais  dans  la  plupart 
des  pays,  les  créanciers  du  public  font  en  géné- 
ral des  gens  riches ,  qui  font  plutôt  créanciers  que 
débiteurs  à  l'égard  des  autres  particuliers.  Un 
prétendu  payement  de  cette  efpèce,  au  lieu  d'al- 
léger ,  ne  fait  donc  qu'aggraver  fouvent  leur  per- 
te ,  &  qu'étendre  la  calamité ,  fans  aucun  avan- 
tage pour  le  public ,  à  .un  grand  nombre  de  per- 
(Econ.  polit,  &  diplomatique.  Tome  IF, 
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fonhes  innocentes.  Il  occafionne  un  bouleverfement, 

général  &  très-pernicieux  dans  les  fortunes  des' 
particuliers ,  en  enrichifTant  le  débiteur  fainéant' 
8c  prodigue  ,  aux  dépens  du  créancier  économe 
&  induftrieux,  &  en  faifant  palier  une  grande 
partie  du  capital  national  des  mains  qui  doivent' 
l'augmenter  &r  l'améliorer ,  en  d'aurres  qui ,  félon 
toutj  apparence  ,  doivent  le  détruire  &  le  dûV 
pider.  Quand  un  Etat  eft  forcé  de  fe  déclarer 
banqueroutier ,  comme  un  particulier  eft  quel- 
quefois obligé  de  le  faire  ,  une  banqueroute  fran- 
che ,  ouverte  &  avouée  ,  eft  toujours  la  voie  qui 
déshonore  moins  le  débiteur  ,  &  qui  fait  le  moins' 
de  tort  au  créancier.  L'honneur  d'un  Etat  eft  fûre-* 
ment  très-compromis  ,  lorfque  ,  pour  couvrir  la 
honte  d'une  banqueroute  réelle,  il  a  recours  à 
une  fineiTe  fi  grourère ,  que  tout  le  monde  la  pé- 
nètre ,  &  qui  eft  en  même  tems  fuivie  de  fi  per- 
nicieux effets. 

C'eft  cependant  à  cette  charlatanerie ,  que  tous 
les  Etats  anciens  &  modernes  ont  eu  recours  dans 
certaines  occafions ,  lorfqu'ils  fe  font  vus  réduits 
à  cette  nécefiité.  Les  romains  ,  à  la  fin  de  la  pre- 
mière guerre  punique ,  réduifirent  l'as ,  qui  étoit 
la  monnoie  de  compte  d'après  laquelle  ils  calcu- 
loient  la  valeur  de 'toutes  leurs  autres  monnoies  , 
de  douze  onces  ,  qu'il  conrenoiç ,  à  deux  onces  * 
c'eft— à- dire  ,  qu'ils  élevèrent  deux  onces  de  cuivre 
à  la  dénomination  qui  cxprimoit  auparavant  la 
valeur  de  douze  onces.  La  république  paya  ainfi 
les  grandes  dettes  qu'elle  avoit  contractées ,  avec 
la  fixièiïie  partie  de  ce  qu'elle  devoit  réellement. 
Il  femble  qu'Une  banqueroute  auffi  grande  &  auffi 
fubite ,  dût  exciter  de  violentes  clameurs  dans  le 
peuple  -,  il  ne  paroît  pas  qu'elle  en  ait  excité 
aucune.  La  loi  qui  l'établiftoit,  étoit ,  comme  tou- 
tes les  autres  concernant  la  monnoie  ,  préfentée, 
&  foutenue  par  un  tribun ,  &  c'étoit  probable- 
ment une  loi  fort  populaire.  A  Rome ,  ainfi  que,' 
.dans  toutes  les  anciennes  républiques  ,  le  pauvre 
peuple  étoit  conftammént  débiteur  des  riches  S& 
des  grands ,  qui ,  pour  s'aflurer  des  voix  aux  élec- 
tions annuelles  ,  etoient  dans  l'ufage  de  lui  prêter 
de  l'argent  à  un  intétêt  exorbitant ,  lequel  n'étant 
jamais  payé  ,  formoit  bientôt  une  fomme  fi  con- 
fidérable ,  qu'il  étoit  impollible  au  débiteur  de  lai 
payer  lui-même  ,  ou  à  tout  autre  de  l'acquitter 
pour  lui.  La  crainte  d'une  exécution  rigoureufe, 
obligeoit  le  débiteur  à  voter ,  fans  autre  récom-1 
penfe,  pour  le  candidat  recommandé  par  fon, 
créancier.  En  dépit  de  toutes  les  Ioix  contre  les 
brigues ,  les  gratifications  de  la  parc  des  candi- 
dats ,  &  les  diftributions  de  bled  ordonnées  danst 
l'occafion  par  lefénat,  étoient  les  principaux  fonds, 
d'où  les  citoyens  pauvres  tiraient  leur  fub£ftancey 
dans  les  derniers  tems  de  la  république  romaine., 
Pour  s'affranchir  de  l'affujettitement  à  leurs  créan- 
ciers ,  les  plus  pauvres  citoyens  demandoient 
toujours  une  enticie  abolition  des  dettes ,  ou  ce, 
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«Tilt  wpfBMCi*  dt  ©ouveJks  "tables ,  c  eft  â-dire, 
une  loi  qui  la  autorisât;  à  s'acquitter  complette- 
ment  ,  en  payant  feulement  une  partie  de  ce  qu  ils 
dévoient  Comme  la  loi  qui  rédaifoit  la  monnoie 
4c  «Mitée  les  dénommerions  i  un  fiaième  de  fa 
valeur ,  les  mettait  en  droit  de  payer  leurs  dettes 
avec  un  fixième  de  ce  qu'ils  dévoient  réellement , 
clk  étoit  équivalente  aux  tables  nouvelles  les  plus 
avantage  ufes.  Pour  contenter  le  peuple ,  les  riches 
*  les  grands  ferent  obligés  ,  en  différentes  occa- 
fions,  de  confentir  aux  loix  pour  l'abolition  des 
dettes,  ou  l'inttoduâion  des  nouvelles  tables  j 
Se  il  eû  vraisemblable  qu'outre  ce  motif ,  ils 
•voient  encore  celui  de  libérer  le  revenu'public  , 
$C  de  rendae  aiofi  fa  vigueur  au  gouvernement , 
dont  ils  avaient  la  principale  direction.  Dans  le 
cours  de  la  féconde  guerre  punique ,  l'as  éprouva 
encore  une  nouvelle  réduction  ,  d'abord  de  deux 
onces  de  cuivre  à  une  once ,  &  enfuite  d'une  once 
à  une  demi-once  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  fut  réduit  à 
la  vmsjt-quatrième  partie  de  fa  valeur  primitive. 
Si  l'on  combinoit  ces  trois  opérations  romaines 
en  une  feule ,  l'Angleterre,  reduiroit  tout  d'un 
eeup  une  dette  de  cent  vingt-huit  millions  fterL  , 
à  une  dette  de  cinq  millions  trois  cents  trente- 
trois  mille  liv.  fix  fchcllings  huit  pences  :  &  la 
dette  de  la  Grande-Bretagne ,  toute  énorme  qu'elle 
«il  ,  feroit  bientôt  payée  de  cette  manière. 

D'après  ces  beaux  expédier»  .Hn'v  a ,  je  crois , 
aucune  nation  dont  la  monnoie  n'ait  été  graduelle- 
ment de  plus  en  plu*  réduite  au-deflbus  de  fa  va- 
leur primitive  ,  &  où  la  même  (brame  nominale 
ne  foit  venue  pat  degrés  à  contenir  moins  & 
moins  d'argent. 

Quelquefois  les  nations  ont  altéré  le  titre  de 
leur  monnoie  dans  la  même  vue  ,  e'eft-à-dire  , 
qu'elles  y  ont  mis  une  plus  grande  quantité 
d'alliage.  Si ,  par  exemple .  au  lieu  du  poids  de 
dix-huit  pences  d'alliage ,  qu'a  la  livre  fterling 
au  titre  aétuel ,  on  y  mêloit  huit  onces  d'alliage  , 
une  livre  fterling  ou  vingt  fchellings  d'une  teWe 
monnoie ,  ne  vaudroit  guère  que  fix  fchellings  & 
huit  pences,  de  la  monnoie  aÛuelie  d'Angleterre'. 
La  quantité  d'argent  contenue  dans  fix  fchellings  & 
huit  pences  de  la  monnoie  «étudie ,  feroit  donc 
élevée  à  la  dénomination  »  d'une  livre  fterling. 
L'altération  du  titre  a  exactement  le  même  effet 
que  ce  que  les  françois  appellent  une  augmenta- 
tion ,  ou  le  hauflement  direa  de  h  dénomination 
de  la  monnoie. 

L'augmentation  ou  hauflement  de  la  dénotai 
nation  des  monnoies  ,  eft  toujours ,  &  doit  être 
par  fa  nature  ,  une  opération  avouée  fie  à  décou- 
vert. En  vertu  de  cette  opération.,  des  pièces 
d'un  moindre  poids  &  d'un  moindre  vokme  font 
appellées  du  même  nom  qu'on  donnoit  aupara- 
vant à.  des  pièces  plus  pefantes  &  plus  volumi- 
acufes.  L'altération  du  truc ,  au  contraire  ,  a  été 
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généralement  une  opération  cachée ,  par  laquelle 
on  fabriquoit  des  pièces  de  la  même  dénomina- 
tion ,  &  autant  qu'il  fe  pouvoir  du  même  poids  , 
du  même  volume  &  de  la  même  apparence,  que 
celles  oui  avotcut  cours  auparavant  &  qui  croient 
d'une  bien  plus  grande  valeur.  Lorfque  le  roi 
Jean  de  France  altéra  le  titre  de  fa  monnoie,  tort 
les  officiers  de  l'hôtel  des  monnoies  furent  oMi- 

?|és  au  fecret  par  ferment.  Ces  deux  opérations 
ont  injuftes  s  mais  la  fimplc  augmentation  eft  l'in- 
juftice  d'une  violence  ouverte ,  au  lieu  que  l'alté- 
ration eft  l'in  juftice  d'une  fourberie  perfide  i  8e 
celle-ci,  dès  quelle  a  été  découverte,  &  il  u'étoit 
pas  poûible  qu'elle  ne  le  fut  bientôt ,  a  toujours 
excité  beaucoup  plus  d'indignation  que  la  pre- 
mière. 11  eft  fort  rare  qu'après  une  augmentation 
coniïd érable ,  la  monnoie  foit  revenue  à  fon  pre- 
mier poids  i  mais  après  les  plus  grandes  altéra- 
tions ,  elle  eft  toujours  revenue  à  ton  titre  i  il  n'y 
a  pas  eu  moyen  d'appaifee  autrement  la  fureur  8c 
l'indignation  du  peuple. 

A  la  fin  du  règne  d'Henri  VIII ,  &  au  com- 
mencement de  celui  d'Edouard  VI ,  la  monnoie 
angloife  fut  non- feulement  élevée  dans  fa  déno- 
mination ,  mais  altérée  dans  fou  titre.  On  rfa 
de  la  même  fourberie  en  Ecofle  »  durant  la  mi- 
norité de  Jacques  VI ,  &  on  l'a  pratiquée  en 
certaines  occafions  dans  d'autres  pays. 

On  fe  flatteroit  en  vain  de  libérer  compierre- 
ment ,  ou  d'avancer  beaucoup  la  libération  des 
dettes  de  la  Grande-Bretagne,  tandis  que  l'Eric 
a  fi  peu  de  revenu  au-delà  de  ce  qu'il  faut  pour 
défrayer  la  dépenfe  annuelle  en  tems  de  paix.  D 
eft  évident  qu'on  n'en  viendra  jamais  à  bout ,  fans 
une  augmentation  confidérable  du  revenu  public, 
ou  fans  une  diminution  confidérable  de  la  dé- 
penfe. 

Des  taxes  plus  égales  fur  tes  terres  &  la  rente 
des  maifons ,  avec  lés  changemens  dans  le  fyftéme 
des  douanes  &  de  l'accife ,  produiraient  peut-être 
dans  la  Grande-Bretagne  une  grande  augmentation 
de  revenu  ,  fans  charger  davantage  la  plupart  des 
fujets ,  &  en  rendant  feulement  la  répartition  des 
impôts  plus  égale  entr'eux.  Mais  le  plus  confiant 
faifeur  de  projets  ,  fe  promettroit  i  peine  qu'une 

Sareille.  reffource  fuffîr  jamais  pour  acquitter  la 
ette  nationale  en  tems  de  paix  ,  ou  pour  prévenir 
ou  en  compenfer  l'accumulation  en  tems  de  guerre. 

On  pourroit  compter  fur  encore  plus  de  revenu» 
fi  on  etendoit  le  fyftéme  d'impofition  britannique 
à  toutes  les  provinces  de  l'empire  .  dont  les  ha- 
bitâns  font  anglois  ou  européens  d'origine.  11  ne 
feroit  cependant  peut-être  guère  poffibie  de  lui 
donner  cette  extension ,  en  fuivant  les  principes 
delà  conftiturJon  analoife,  fat»  admettre  dans  le 
parlement ,  ou  ,  fi  Ton  veut ,  dans  les  états-gé- 
néraux de  l'empire  ,  une  représentation  véritable 
&  égaie  de  chacune  de  cas  provinces,  <*et-à* 
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dire ,  qui  auveît  la  même  proportion  avec  te  pro- 
duit de  fies  impôts ,  que  peux  avoir  la  repréfenta- 
tion  de  la  Grande-Bretagne  avec  le  produit  des 
fiées.  L'intérêt  particulier  de  pluiieurs  perfonne* 
puiffantes,  les  préjuges  enracinés  de  placeurs 
grandes  clafles  du  peuple ,  femblent  mettre  au 
lourd'hui  à  ce  changement  des  obftacles  qu'il  eft 
fort  difficile ,  peut-être  impoflible  de  furmontèr. 
Sans  vouloir  décider  fi  U  chofe  eft  praticable,  ou 
non ,  peut-être  n'eft-il  pas  hors  de  propos  de  con 
sidérer ,  dans  un  ouvrage  comme  celui-ci ,  juf- 
qu'où  le  fyftême  d'impofîtion  britannique  peut 
être  applicable  à  ces  différentes  provinces ,  quel 
revenu  fon  application  pourroft  donner ,  &"  com- 
ment une  telle  union  générale  pourroft  influer 
fur  le  bonheur  &  la  profpérité  des  provinces  qui 
le  compoferoient. 

La  taxe  fur  les  terres  ,  les  droits  de  timbre  & 
les  dirrerens  droits  de  douane  &  d'accife ,  confi- 
aient les  quatre  grandes  branches  de  tous  les 
impôts  britanniques. 

L'Irlande  eft  certainement  auffi  capable ,  &  les 
plantations  angleifes  de  l'Amérique  &  des  Indes 
occidentales ,  font  plus  en  eut  de  payer  une  taxe 
fur  les  terres  ,  que  la  Grande-Bretagne.  Un  pro- 
priétaire qui  n  eft  fujer  ni  à.  la  dîme  t  ni  a  la 
taxe  pour  les  pauvres  »  eft  certainement  plus  en 
état  de  payer  un  impôt ,  que  celui  qui  porte  déjà 
les  deux  autres  charges.  Si  la  dîme  fe  lève  en 
nature ,  elle  ôte  plus  de  la  rente  du  propriétaire 

Îiue  ne  feroit  une  taxe  de  cinq  fchellings  par  livre 
ur  les  terres.  On  trouvera  que  la  plupart  du  tems 
elle  fe  monte  à  plus  du  quart-  de  la  rente  réelle 
de  la  terre ,  ou  de  ce  qui  refte  f  déduction  faite 
de  tout  le  capital  à"  remplacer ,  &  de  tout  le  profit 
raiforjnable  du  fermier.  Sur  les  abonnesnens ,  on 
ne  pourroit  guère  eftimer  moins  de  fîx  à  fept 
millions  il.  la  dîme  perçue  dans  la  Grande-Bre- 
tagne &  l'Irlande  ;  s'il  n'y  avort  point  de  dîmes , 
les  propriétaires  pourraient  donc  payer  fix  ou 
fept  millions  de  plus  en  impôt  fur  les  terres ,  fans 
être  beaucoup  plus  chargés  que  la  plupart  d'en- 
tr'eux  ne  le  font  à  préfent.  L'Amérique  ne  paye 
pas  de  dîmes  ,  &  peut  fort  bien  payer  une  taxe 
fur  les  terres.  U  eft  vrai  qu'en  général  les  terres 
n'y  étant  point  affermées  ,  on  ne  pourroit  affeoir 
l'impôt  fur  aucun  rôle  des  baux  >  mais  les  terres 
d'Angleterre  rr*étoient  pas  impofées  dans  le  qua- 
trième aâe  de  Guillaume  &  de  Marie  »  fuivant 
les  baux  ou  rentes  ,  mais  par  une  eftimarion  qui 
fi'étoit  ni  ftriâe  ni  exaÛe.  Les  terres  de  l'Amé- 
rique pourraient  être  impofées  de  même  .  ou 
fuivant  une  évaluation  équitable  d'après  un  bon 
arpentage  ,  tel  que -celui  qu'on  a  fait  dernièrement 
dans  leMilanois  &  dans  les  domaines  d'Autriche* 
de  ProlTe  8e  de  Sardaigne, 

Il  eft  évident  que  les  droits  de  timbre  peuvent 
4w*  levés,  ûo*  aucune  variation,  dans  tous  les 
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pays  où  (et  forme*  4a  procédâtes  légales  ft  fc* 
aâes  qui  transfibem  la  oropriéef  tant  réefte  qee 
perfonnelle,  font  J«  même* ,  o«  à  peu-près. 

Rien  ne  ferait  plue  avantageux  pour  J'Irlanie 
&  les  plantations  angloifiri ,  que  d'étendre  los 
le»  de  douane  de  la  Grande-Bretagne  jufqvfd 
elles,  pourvu  qu'on  y  étendît  on  même  «envia 
liberté  du  commerce.  On  ne  verrait  plus  ai  lue 
entraves  odieuics  qui  oppriment  le  commerce  de 
l'Irlande ,  ni  la  diftinûion  omre  les  mar  chaadife* 
énumérees  de  l'Amérique  &  celles  qui  ne  le  fret 
pas.  Les  contrées  au  nord  du  cap  Finiftere  fe* 
raient  ouvertes  à  toutes  les  productions  de  V /W- 
rique .  comme  le  font  à  prêtent  les  pays  an  fût 
de  ce  cap  à  certaines  parties  de  ces  production*, 
En  conféquence  de  cette  uniformité  dans  les  loir 
de  douane ,  le  commerce  entre  toutes  les  partes 
de  l'empire  britannique ,  feroit  aufiî  libre  que  le 
commerce  qui  fe  fait  par  les  côtes  de  la  Grande- 
Bretagne  j  cet  empire  fournirait  ainfi  dans  (on 
propre  fein  un  marché  humenfe  pour  toutes  les 
productions  de  fes  différentes  provinces  s  l'étendue 
de  ce  marché  feroit  bientôt  pour  l'Irlande  de  les 
plantations-,  une  compeniâtien  de  ce  qu'elles  fou£ 
friraient  d'une  augmentation  des  droits  de. douane. 

L'accife  eft  la  feule  partie  du  fyftême  d'krrpo- 
fi  non  britannique  ,  dont  il  faudrait  varier  l'appli- 
cation ,  félon  les  différentes  provinces  où  elle 
féroit  établie.  On  pourroit  l'appliquer  à  l'Ir- 
lande ,  fans  v  rien  changer ,  le  produit  &  la  con> 
fommation  de  ce  royaume  étant  exactement  de 
la  même  nature  que  ceux  de  la  Grande  Bretagne. 
Dans  fon  application  à  l'Amérique  &  aux  Indes 
occidentales ,  dont  le  produit  &  la  contamina- 
tion font  fi  diftrens  de  ceux  de  l'Angleterre  , 
il  faudroit  apporter  Quelques  modifications  . 
comme  on  fait  en  Angleterre  dans  les  comtés  i 
cidre  &  à  bière. 

/ 

Par  exemple  »  ce  qui  fait  la  boiflon  d'une  grande 
partie  du  peuple  de  l'Amérique  »  eft  une  liqueur 
tèrmentée ,  qu'on  appelle  bière ,  mais  qui  ne  ref- 
(émble  guère  à  la  notre  ,  parce  qu'elle  eft  faite 
avec  de  la  melaffê.  Comme  il  n'eft  pas  poffibde 
de  la  garder  plus  de  quelques  jours  »  il  n  eft  pas 
poffible  de  la  préparer  &  de  femmagafiner  dans 
de  grandes  brafferies  pour  la  vendre}  afTojettir 
chaque  famille  particulière  aux  vifites  &  aux  re- 
cherches odieuîes  des  collecteurs  de  l'impôt  , 
comme  on  y  foumet  en  Angleterre  les  cabase- 
tiers  Ôc  les  brafleurs  >  ce  ferait  chofe  abfolumene 
incompatible  avec  la  liberté.  Si  on  croyoit  qu'il 
fût  ne  ce  flaire  par  rapport  à  l'égalité  ,  de  mettre 
un  impôt  fur  cette  liqueur ,  on  pourroit  le  taire 
peut-être  eu  taxant  la  matière  dont  elle  eft  faite  ou 
dans  le  lieu  mène  de  la  maiitriafture ,  ou,  fi  les  dr- 
conftances  ne  le  permettoient  pas ,  en  métrant  un 
droit  fur  fon  importation  dans  la  colonie  où  elle  doit 
étze  confommee»  Outte  le  droit  d'un  penny  par 
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bjtil  établi  par  le  parlement  d'Angleterre  ,  fur 
^importation  des  melafles  en  Amérique,  il  y  auroit 
un  autre  droit  provincial  de  huit  pences  par  muid 
fur  leur  importation  à  la  baye  de  Mafiachufet, 
dans  des  vaifleaux  appartenant  i  une  autre  colo- 
nie ,  &  un  droit  de  cinq  pences  par  baril  fur  leur 
importation  des  colonies  du  nord  dans  la  Caro- 
line méridionale.  Si  on  ne  trouvoit  pas  qu'une 
de  ces  deux  méthodes  convînt  au  Canada  &  à  la 
Nouvelle-Ecofle ,  les  feules  colonies  qui  reftent 
à  la  Grande-Bretagne ,  dans  le  continent  de  l'A- 
mérique ,  car  nous  ne  parlons  pas  ici  de  l'éta- 
blifiement  de  la  baye  de  Hudfon  ;  chaque  famille 
pourroit  compofer  pour  la  cofommation  qu'elfe 
fait  de  cette  liqueur-,  foit  fuivant  le  nombre  des 
f>erfonnes  ,  comme  des  familles  particulières  com- 
pofent  en  Angleterre  pour  l'impôt  fur  la  drèche, 
ou  fuivant  l'âge  &  le  fexe  des  perfonnes ,  de  la 
même  manière  dont  on  lève  difrérens  impôts  en 
Hollande  ,  ou  â-peu-près  comme  le  chevalier 
Matthieu  Oeker  propofe  de  lever  en  Angleterre 
tous  les  impôts  fur  les  marchandifes  de  confom- 
mation. L'on  a  déjà  obfervé  que  cette  manière 
d'impofer  »  appliquée  aux  objets  d'une  prompte 
confommation ,  n'eft  pas  trop  bonne.  On  peut 
cependant  l'adopter,  faute  d'une  meilleure. 

-  Le  fucre ,  le  ru  m  &  le  tabac  n'étant  nulle 
part  des  chofes  néceûaires  à  la  vie ,  &  étant  de- 
.  venus  les  objets  d'une  confommation  univerfelle, 
font  par  là-même  dès  fujets  extrêmement  pro- 
pres a  être  impofés.  Pofez  l'union  avec  les  co- 
lonies ,  ces  marchandifes  pourraient  être  taxées , 
bu  avant  de  fortir  des  mains  du  manufacturier , 
ou  du  producteur  5  ou,  fi  cette  manière  d'im- 
pofer leur  étoit  trop  à  charge ,  on  pourroit  les 
dépofer  dans  les  magafins  publics  ,  aux  lieux  où 
elles  font  manufacturées ,  &  à  tous  les  ports  de 
l'empire  auxquels  elles  ne  pourroient  être  enfuite 
transportées  :  elles  y  feraient  fous*  la  garde  com- 
mune du  propriétaire  &  de  l'officier  du  revenu  , 
jufqu'à  ce  qu'elles  en  fortifient  pour  être  livrées 
ou  au  confommateur ,  ou  au  marchand  expor- 
tateur} le  droit  ne  ferait  avancé  qu'au  moment 
de  cette  délivrance.  Elles  feraient  franches  de 
droit ,  quand  on  les  délivrerait  pour  l'exporta- 
tion i  bien  entendu  qu'il  y  auroit  bonne  caution 
qu'elles  feraient  véritablement  exportées.  Ce  font 
peut-être  les  principales  marchandifes  qui ,  fup- 
pofé  l'union ,  demanderaient  quelque  changement 
conildérable  d'ans  le  fyftême  actuel  d'impofition  : 
feroit-il  fage  d'elfayer  aujourd'hui  rétablifTement 
de  ce  fyftême  ?  nous  ne  le  croyons  pas  :  l'Irlande 
fe  révolterait  vraifeniblablement ,  &  le  Canada  & 
la  Nouvelle-Ecofle  feraient  bien  tentées  de  fe  réu- 
nir aux  Américains. 

Au  refte  que  ferait  le  montant  du  produit  de  ces 
.  fortes  d'impôts,  fi  on  les  étendoit  félon  la  ma- 
nière dont  ils  font  établis  en  Angleterre ,  à .  tou- 
tes les  provinces  de  l'empire.  ?  il  eft  fans  doute 
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Jmpofllble  de  le  déterminer  avec  quelque  exac- 
titude; Par  le  fyftême  d'impofitions  actuel on 
lève  annuellement  dans  la  Grande  -  Bretagne  plus 
de  douze  millions  ft.  fur  moins  de  huit  millions 
d'hommes.  L'Irlande  contient  plus  de  deux  millions 
d'habitans  ,  on  peut  faire  le  calcul  de  la  popur 
lation  du  Canada  ou  de  la  Nouvelle-Ecofle, 
&  trouver  un  réfultat  d'après  une  règle  de  pro- 
portion. Il  faudrait  ôter  ce  qui  fe  lèvoannueliemen't 
en  Irlande  &  dans  les  plantations  pour  les  frais 
de  leur  gouvernement  civil  refpectits.  La  dépenfe 
de  rétablifTement  civil  &  militaire  en  Irlande  ,  y 
compris  l'intérêt  de  la  dette  publique,  à  prendre  la 
fomme  moyenne  de  deux  années ,  fioiflanten  mars 
%77S  t  fe  montoit  à  quelque  chofe  de  moins  que 
fept  cents  cinquante  mille  1.  ft.  par  an.  On  peut 
calculer  les  dépenfes  du  Canada  &  de  la  Nou- 
velle-Ecolfe.  Si  fur  le  revenu  actuel  de  la  Gran- 
de-Bretagne, on  peut  épargner  un  million  en 
tems  de  paix  pour  le  payement  de  la  dette }  on 
pourroit  donc  épargner  fur  celui  qu'elle  auroit 
alors ,  plufieurs  millions.  Ce  grand  fonds  d'a- 
mortifTeraent  pourroit  être  encore  augmenté  cha- 
que année  par  l'intérêt  de  la  dette  acquittée 
l'année  d'auparavant ,  &  s'accroître  ainfi  avec 
tant  de  rapidité,  qu'il  fuffiroit  pour  payer  toute 
la  dette  en  peu  d'années ,  &  rétablir  ainfi  la  vi- 
gueur entière  de  l'empire ,  aujourd'hui  affbibli 
&  languiflant.  On  pourroit,  fur  ces  entrefaites, 
foulager  le  peuple  de  certains  impots  les  plus 
onéreux  de  ceux  fur  les  chofes  nécèûaires  à  /a  vie 
ou  fur  les  matières  des  manufactures.  L'ouvrier 
pauvre  en  vivrait  mieux  ,  travaiileroit  &  vendrait 
fes  marchandifes  à  meilleur  marché.  Comme 
elles  coûteraient  moins  cher,  on  en  vendrait  da- 
vantage, &  conféquemment  on  demanderait  plus 
de  travail  à  ceux  qui  Jes  produifent  :  la  de- 
mande du  travail  augmentant ,  le  nombre  &  le 
bien-être  des  pauvres  ouvriers  augmenterait  ; 
leur  confommation  deviendroit  plus  forte ,  & 
donnerait  par  conféquent  plus  de  revenu  par 
tous  les  articles  de  confommation  qui  refteroient 
impofés. 

Le  revenu  provenant  de  ce  fyftême  d'impofi- 
tion ,  ne  pourrait  cependant  s'accroître  tout  de 
fuite  en  proportion  du  nombre  des  contribuables. 
Il  faudrait  ufer  pendant  quelque  tems  d'une 
grande  indulgence  à  l'égard  de  ces  provinces  de 
l'empire  qu'on  foumettrojt  ainfi  à  des  charges 
qu'elles  ne  font  pas  accoutumées  de  porter}  & 
quand  même  ces  impôts  fe  lèveraient  par -tout 
avec  la  dernière  exactitude ,  ils  ne  produiraient 
pas  par-tout  un  revenu  proportionne  au  nombre 
des  habitans.  pans  un  pays  pauvre ,  la  confom 
mation  des  principales  marchandifes  fujettes  aux 
droits  de  douane  &  d'accife ,  eft  fort  petite  j 
&  dans  un  pays  où  les  habitans  font  clair-  femés', 
il  eft  aifé  de  faire  la  fraude.  La  confommation 
des  liqueurs  faites  avec  de  la  drèche.,  eft  peu  de 
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ehofe  in  Ecoffe  parmi  les  rangs  inférieurs  du 
•peuple  *•&  l'accife  for  la  drèche  ,I>  bière  &  l'aile 
y  produit  moins  qu'en  Angleterre  ,  en  propor- 
tion du  nombre  des  habitans  &  du  taux  des  droits 
iur  la  drèche  ,  qui  eft  différent ,  à  rai  fon  de  la 
différence  qu'on  fuppofe  dans  la  qualité'  Je  ne 
penfe  pas  qu'à  l'égard  de  ces  branches  particu- 
lières de  l'accife ,  il  y  ait  beaucoup  plus  de  con- 
trebande dans  un  de  ces  pays  que  dans  l'autre. 
Les  droits  fur  la  diftillation,  &  la  plupart  des 
.droits  de  douane,  font  dans  le  même  cas  ;  ils 
produife m  moins  -,  à  proportion  ,  en  Ecoffe  qu'en 
«Angleterre ,  non-feulement  parce  que  la  con- 
fommation y  eft  moindre ,  mais  parce  qu'il  eft 
beaucoup  plus  aifé  de  faire  la  fraude.  En  Ir- 
lande ,  les  claffes  inférieures  du  peuple  font.en- 
.core  plus  pauvres  qu'en  Ecoffe,  &  plufieurs 
parties  du  pays  font  prefque  auffi  mal  peuplées- 
-Avec  la  même  facilité  pour  la  contrebande  , 
la  confommation  des  marchandifes  impofées 
.doit  donc  y  être  encore  moindre  qu'en  Ecoffe. 
En  Amérique  &  aux  Indes  occidentales  ,  les 
blancs  ,  même  du  dernier  rang ,  font  beaucoup 
plus  à  leur  aife  que  ceux  du  même  rang  en 
Angleterre ,  &  leur  confommation  des  chofes 
de  luxe  qu'ils  fe  permettent  ,  y  eft  probable- 
ment beaucoup  plus  forte.  Comme  les  noirs, 

Sut  forment  la  plus  grande  partie  des  habitans 
es  Indes  occidentales ,  font  dans  un  état  d'ef- 
clavage,  leur  condition  eft  fans  doute  pire  que 
celle  des  pauvres  gens  en  Ecoffe  ou  en  Irlande. 
Il  ne  faut  pas  cependant  imaginer  pour  cela  qu'ils 
font  plus  mal  nourris ,  ou  que  dans  les  articles 
qui  peuvent  être  fournis  à  des  droits  modérés , 
ils  confomment  moins  que  les  gens  de  la  der- 
nière claffe  en  Angleterre  même;  il  eft  de  l'in- 
térêt de  leurs  maîtres  de  les  bien  nourir  &  de  les 
bien  entretenir  ,  comme  il  font  i  l'égard  de  leur 
bétail  ,  pour  qu'ils  travaillent  beaucoup.  Auflî  les 
noirs  ont-ils  prefque  par-tout  leur  portion  de  rum 
&  de  bière  de  melaifc ,  comme  les  dômeftiques 
blancs  ,  &  quand  ces  articles  feroient  fournis  -à 
des  droits  modérés ,  il  n'y  a  pas  d'apparence 

3u*elle  leuf  fût  retranchée.  La  confommation 
es  marchandifes  impofées  feroit  donc  proba- 
blement auffi  grande  dans  les  Indes  Occidenta- 
les ,  en  proportion  du  nombre  des  habitans , 
qu'elle  l'eft  dans  toute  autre  partie  de  l'empire 
britannique.  Il  y  auroit  véritablement  bien  plus 
4e  faciliré^our  la  fraude ,  le  Canada,  la  Nouvelle- 
Ecoffe ,  les  ifles  d'Amérique  étant  bien  moins  peu- 

flées  que  l'Ecoffe  &  l'Irlande ,  en  proportion  de 
étendue  de  fon  territoire.  Si  cependant  le  revenu 
qui  fe-lève  actuellement  fur  la  drèche  &  les  li- 
queurs faites  avec  la  drèche,  étoit  levé  par  un 
feul  droit  fur  la  drèche  ,  on  ôteroit  prefque  en- 
tièrement l'occafion  de  frauder  dans  la  plus  im- 
portante branche  de  l'accife  s  &  fi  les  droits  de 
douane  ,  au  lieu  d'être  impofés  fur  prefque  tous 
les  différens  artiçlesd'imporcation^toieat  reftreints 
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i  un  petit  nombre  dont  on  fait  le  plus  d'ufage 
&  de  confommation,  il  y  aurbit  fans  doute 
encore  de  la  fraude,  mais  il  y  en  auroit  beau- 
coup moins.  En  conféquence  de  ces  deux  chan- 

f;emens  fort  fimples  &  fort  aifés  en  apparence  » 
es  droits  de  douane  &  d'accife  pourroient  peut- 
être  produire  un  auffi  grand  revenu  ,  en  propor- 
tion de  la  confommation  de  la  province  la  moins 
peuplée ,  que  celui  qu'ils  produifent  aujourd'hui 
en  proportion  de  la  confommation  de  celle  qui 
l'eft  le  mieux. 

Outre  la  liberté  du  commerce,  l'Irlande  ga- 
gneroit,par  fon  union  avec  la  Grande-Bretagne, 
d'autres  avantages  beaucoup  plus  importans  ,  & 

3ui  feroient  plus  que  compenfer  l'augmentation 
'impôts  qui  en  feroit  la  fuite.  Par  l'union  de 
l'Ecoffe  avec  l'Angleterre  ,  les  claffes  moyennes 
&  inférieures  du  peuple  écoffois  -ont  gagné  leur 
affranchiffement  complet  du  pouvoir  d'une  aris- 
tocratie qui  les  avoit  toujours  opprimés.-  Par  leur 
union. avec  la  Grande-Bretagne,  la  plupart  des 
gens  de  tout  rang  ,  en  Irlande,  fe  verroient  éga- 
lement délivrés  d'une  ariftocratie  bien  plus  op- 
preffive  $  non  d'une  ariftocratie  fondée  ,  comme 
celle  d'Ecoffey  fur  les  diftin&ions  naturelles  & 
refpeéhbles  de  la  naiffance  &  de  la  fortune  , 
mais  fur  les  plus  odieufes  de  toutes  les  diftinâions 
celles  des  préjugés  religieux  Se  politiques;  dif- 
tin&ions  qui ,  plus  que  toute  autre ,  animent  » 
&  l'iofolerice  des  oppreffeurs  ,  &  la  haine  &  l'in- 
dignation des  opprimés,  &  qui  ,  communément  , 
rendent  les  habitans  du  même  pays  plus  achar- 
nés les  uns  contre  les  autres,  que  ne  le  font 
jamais  ceux  de  pays  différens.  Sans  cette  union 
avec  la  Grande-Bretagne  ,  il  n'eft  pas  vraifem- 
blable  que ,  de  plufieurs  fiècles  ,  les  Irlandois 
fe  regardent  comme  un  même  peuple. 

On  trouveroit  peut-être  une  autre  fource  de 
revenu  plus  abondante  que  toutes  celles-là ,  dans 
les  acquifitions  territoriales  de  la  compagnie  des 
Indes ,  fur  lefquelles  l'Etat  a  des  droits  incon- 
teftables.  On  repréfente  ces  pays-là  comme  plus 
fertiles  ,  plus  étendus  ,  &  comme  beaucoup  plus 
riches  &  plus  peuplés  que  la  Grande-Bretagne, 
en.  proportion  de  leur  étendue.  Probablement  il 
ne  feroit  pas  néceffaire ,  pour  en  tirer  un  grand 
revenu  ,  d'y  introduire  un  nouveau  fyftême  d'im- 
pofïtions ,  puifqu'ils  font  affez  ,  &  même  trop 
chargés.  Peut-être  vaudroit-il  mieux  alléger  qu'ag- 
graver le  fardeau  qui  les  accable ,  non  en  y  met-  - 
tant  de  nouveaux  impôts .  mais  en  mettant  or- 
dre à  ce  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qu'ils 
payent  déjà ,  ne  foit  pas  divertie  &  pillée. 

Si  l'augmentation  du  revenu ,  par  tous  les  moyens 
que  nous  venons  d'indiquer,  eft  jugée  imprar 
ticable,  il  ne  peut  plus  reflet  à  la  Grande-Bre- 
tagne qu'une  feule  reffource ,  qui  eft  celle  de  di- 
miaucr  fa  dépenfe.  Quoiqu'il  y  ajt  encore  des 
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économies  à  faire  dans  la  manière  de  lever  8e 
de  dépenfitr  le  revenu  publie  ,  il  paraît  que  Air 
ces  articles  elle  eft  au  moins  au  (fi  attentive  qu'eu- 
CMiidefcsvoifins.  L'ctaWiffetncnt  militaire  qu'eHe 
entrericoc  en  cems  de  paix  ,  eft  plus  modéré  que 
celui  d'aucun  Etat  européen  qui  puifle  prétendre 
«  l'égaler  eo  richefies  ou  en  puifiance.  Nous  ob- 
fervetoos  avec  douleur  à  la  fin  de  ce  morceau , 
que  les  dette*  publiques  des  nations  Te  font  accu- 
mulées i  un  point  etffiyascj  que  le  retout  pério- 
dique d'une  banqueroute  partielle  paroît  inévi- 
table dans  certains  Etats  après  un  intervalle  de 
douze  ou  quinze  ans  ;  que  c'eft  une  plaie  ter- 
rible i  qu'elle  amènera  l'anéanti  (Te  ment  de  quel- 
ques nations  »  &  qu'enfin  les  bons  citoyens  doi- 
vent gémir  d'un  mal  dont  on  s'occupe  fi  peu. 

DROITS  SEIGNEURIAUX.  On  donne  ce 
nom  aux  droits  perçus  par  le  propriétaire  d'une 
terre  ou  d'un  fief.  Ces  droits  font  des  reftes  du 
gouvernement  féodal  ,.  dont  l'origine  eft  au  moins 
txès-obfcure. 

Cette  matière  eft  délicate,  &  nous  ne  nous  per- 
mettrons pas  de  la  traiter  en  ce  moment  ;  mais  il  cil 
bon  de  faire  connoîtr*  le  partie  de  l'ordonnance 
de  l'empereur  qui  concerne  la  nouvelle  réparti' 
tien  des  contributions. 

Des  impôts  feigneuriaux. 

Le  but  de  l'Etat  étant  de  rétablir  l 'égalité 
par  une  répartition  proportionnelle  des  impôts 
territoriaux,  d'empêcher  la  ruine  des  poflefleurs 
de  fonds  de  terre ,  afin  qu'ils  pui  fient  porter  fans 
difficulté  leurs  charges ,  &  de  les  mettre  en  état , 
non -feulement  de  continuer  leur  induftrie ,  mais 
de  les  encourager  ,  de  l'augmenter  »on  ne  pourrait 
jamais  atteindre  à  ce  but ,  fi  on  ne  procurait  pas 
en  méme-tems  des  foulagemens  aux  fujets  op- 
primés par  le  poids  des  exigences  des  feigneurs 
poûelfeurs  des  terres  ou  des  dîmes. 

%.  io.  Quoique  nous  (oyons  très-éloignê  de  vou- 
loir empiéter  fur  les  droits  de  propriété  des  fei- 
gneurs , ou  de  faire  des  recherches  fur  les  raiforts , 
ufages  ou  conventions  d'où  réfultent  les  droits 
de  corvée,  d'argent  ou  de  fruits  de  la  terre,  ainfi 
que  Certains  revenus  feigneuriaux,  d'ufage  en  cas 
de  mort  ou  de  changement,  notre  devoir ,  par  le- 
quel nous  fomtnes  obligé  de  veiller  au  bien-être 
général ,  nous  oblige  de  mettre  des  bornes  juftes 
&  précifes,  là  ou  lès  impôts  feigneuriaux  fur- 
paflent  les  moyens  que  le  fujet  tire  de  fou  ter- 
rein* 

A  ces  fins  (  le  (impie  rapport  brut  ayant  été  pris 
en  confidération  par  (ter  trrangemens  préliminai- 
res ,  fans  comptes  les  lemences  ni  les  frais  de 
culture ,  8e  outre  cela  le  poflVfleur  ayant  à  entre- 
tenir fa  famille  ,  à  fournir  aux  dépenfes  de  la  com- 
munauté ,  à  l 'entretien  du  curé  &  du  maître  de- 
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cole  )  nous  itatuons  pour  régie  générale  :  Qui 
le  fujet  gardera  au  moins .  pour  taire  race  i  Cet 
befoins ,  fbixantes-dix  fi.  pour  cent  du  revenu 
brut  déclaré  Se  contrôlé  ;  les  trente  fi.  reftans 
feront  defiinés  au  paiement  de  la  contribution  au 
fouverain  ,  fixée  dans  la  première  di  vifion  de  cette 
parente»  te  à  payer  les  prétentions  du  fetgnenr, 
de  forte  que  ta  première  fera  payée  avec  douze 
fi.  treize  xr.  &  un  tiers  de  kr.  ,  comme  le  pa- 
ragraphe cinq  fa  fixé,  8c  les  fécondes  feront 
payées  par  dix-fept  fi.  quarante  fix  kr.  t  de  forte 
que  dans  ces  dix-fept  flor.  quarante- fix  k.  deux 
tiers,  fera  compris  tout  ce  que  le  feigneur  ter- 
ritorial &  le  porTefieur  des  dîmes  pourront  exi- 
ger, foiten  argent,  ou  en  grains,  corvées  per- 
fonnelics  &  de  charrois  évalués  en  argent ,  ainfi 
que  les  taxes  ufitées  dans  quelques  provinces  en 
cas  de  mort  ou  de  changement ,  ces  dernières  ne 
pouvant  être  évaluées  qu'en  tant  qu'elles  regar- 
dent des  réalités  ou  linduftrie  par  nn  milieu  de 
vingt  ans ,  6c  alors  changées  en  un  impôt  annuel 
à  fixer  d'après  ce  milieu  trouvé. 

Dans  le  calcul  des  impôts  feigneuriaux,  on 
doit  obferver  la  même  proportion  relativement 
à  la  différence  des  terrains ,  oui  a  été  preferite  au 
paragraphe  cinq ,  en  fixant  la  contribution  ter- 
ritoriale du  fouverain ,  en  les  dîvifant  en  champs, 
prés  &  bois,  de  forte  que  ces  revenus  mon- 
tent tout  au  plus  ,  des  champs  &  vignes,  à 

?uinze  fi.  vingt-cinq  kr.  5  des  prés ,  prâins  & 
tangs  ,  à  vingt- cinq  fi.  deux  kr.  &  demi  j  des 
pacages  &  bois  ,  à  trente  fi.  cinquante  kr.  -,  enfin , 
des  Tacs  8c  rivières ,  à  quinxe  fi.  vingt-cinq  kr. 
pour  cent  ;  ce  qui  revient  à  l'équilibre  général  de 
dix-fept  fl.  quarante  fix  kr.  deux  tiers. 

Il  s'entend  que  lâ  où  le  fujet  paie  moins  pré» 
fèntemenr,  il  continuera  à  payer  cette  fomme 
moindre. 

S.  11.  D'après  ces  principes ,  l'argent  fera  do- 
rénavant l'unique  règle  d'après  laquelle  on  fixera 
les  revenus  feigneuriaux ,  &  le  feigneur  ne  pourra 
plus  rien  exiger  du  fujet  aue  de  l'argent.  Mais  les 
deux  parties  font  libres  de  changer  cette  fomme 
fixée,  d'après  un  accord  volontaire  fait  entr'eux , 
en  grains ,  corvées  ou  ouvrages  de  mains  g  mais  il 
faut  qu'un  tel  accord  foit  toujours  fixé  au  moins 
pour  trois  ans  ,  &  confirmé  par  le  tribunal  du 
cercle.  • 

Dans  les  cas  où  les  feigneurs  8c  les  fu/ets  ne 
pourront  pas  s'accorder  fur  la  valeur  des  corvées 
8c  livraifons  en  netare  faites  jufqu'à  préfenr ,  le 
tribunal  du  cercle ,  fous  la  direction  de  la  cont- 
miffion  principale  nommée  pour  régler  lenouveas 
pied  de  contribution  ,  fixera  la  valeur  des  corvées 
fuivant  l'exemple  du  domaine  de  l'état  fitoé  dans 
le  cercle ,  Se  qui  fe  trouve  dans  les  mêmes  rir- 
conftance*  ,  où  les  corvées  font  déjà  changées  en 
un  paiement  équitable  &  proportionné  |  pour  ce 


Digitized  by 


Google 


IÏR  O 

qui  ttgtrdcln  UwifoDt  en  nature ,  on  les  fixe» 

fuivant  le  prix  courant  de  l'endroit. 

D'après  cette  règle»  le  tribunal  du  cercle  doit :, 
fous  la  direction  de  1*  eommiflSou  principale 
nommée  pour  régler  U  contribution  dans  Us  cas 
où  le  fujet  pourra  prouver  que  ces  paiement  8c 
fervitudes  qu'il  doit  à  fon  feigneur  ,  furpalTent  la 
fomrne  fixée  au  plus  à  dix-fept  fi.  quarante  fix.kr. 
deux  tiers  pour  cent,  modifier  les  paiement  à 
faire  au  feigneur  territorial  &  aux  poflèffcJirs  des 
dîmes.,  &  les  mettre  dans  les  bornes  preferites. 

On  fixe  aux  fujers  un  terme  de  deux  ans  au 
plus  pour  faite  lears  plaintes  &  leurs  preuves; 
après  ce  tems ,  aucune  plainte  ne  fera  reçue. 

$.  ix.  Si  on -trouve,  par  -une  de  ces  plaintes 
faites  contre  les  perceptions  des  droits  feigneu- 
riaux  •  que  le  cas  d'une  modification  exiftç  d  après 
les  principes  ftatucs  au  paragraphe  10  ,  &  que  le 
fujet  doit  différentes  rétributions  a  plusieurs  fei- 
gneurs  &  poflefleurs  de  dîmes,  il  faut  que  chaque 
pofleflêur  fe  prête  à  une  diminution ,  à  proportion 
de  ce  qu'il  recevoit  :  pourtant  ces  modifications 
feront  calculées  par  la  commiflîon  principale  , 
nommée  pour  régler  les  contributions  K  d  après 
les  rapports  précédens  &  tes  proportions  qui  en 
ïéfultcnt. 

$.  15.  Ce  qui  eft  preferit  au  paragraphe  10  eft 
feulement  relatif  aux  biens  ruraux  ,  qui ,  de  tout 
tems ,  étoient  donnés  aux  habitans  de  la  cam- 
pagne pour  leur  entretien  ,  &  qui  ne  pouvoient 
plus ,  d'après  les  patentes  oubliées  ;  être  pas  , 
fous  punition  ,  pour  la  jouiflance  du  feigneur  : 
aufli  ceb  ne  fera  point  de  différence  fi  ces  biens 
font  poffédés  par  achat ,  par  fucceflion.  ou  fans 
achat  »  mais  dans  des  biens  domaniaux ,  on  ne 
fc  mêlera  pas  des  arrangemens  entre  les  feigneurs 
territoriaux  &  leurs  fermiers  ou  emphytéotes. 

Si  dans  quelques  endroits  il  étoit  queftion  de 
favoir  fi  des  biens  font  domaniaux  ou  ruraux  ,  on 
fe  réglera  ,  pour  éviter  toute  prolixité ,  fur  la  pof- 
feulon  aâuelle.  Les  fujets  donc  qui  réclameront 
des  biens  en  mains  des  feigneurs  comme  rufti- 
taux,  &  les  feigneurs  qui  réclameront  les  réalités 
en  poiTeffion  des  fujets  comme  biens  domaniaux, 
auront  à  prouver  que  ces  biens  appartiennent  à  la 
qualitéqu'its  réclament  depuis  les  années  normales 
qui  ont  été  fixées  dans  chaque  province  ,  pour 
ïftitiguer  fes  réalités  domaniales  &  rufticalës.  Par 
exemple  ,  fi  un  champ  ,  dont  un  fujet  jouit 
actuellement ,  dérive  d'une  ferme  feigneuriale  qui 
a  exifté  dans  les  années  normales ,  &  que  cette 
dérivation  eft  publiquement  connue ,  ou  au  moins 
que  le  champ  en  queftion  a  été  indiqué  pour  la 
contribution  dans  la  dernière  déclaration  des  do- 
maines. 

S.  14.  Les  fimples  porTeffeurs  de  maifons  ,  ainfi 
que  les  habitans ,  continueront  a  payer ,  pour  le 
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droit  de  fptreûtan  ,  ceqni  f  ét^  ufité  jufqu'à 
préfent ,  &  ils  pourront ,  du  confenterrrent  de 
sur  feigneur ,  s  acquitter,  de  ces  droits  en  argent 
comptant.  Pareillement  là  où  il  exifte  des  droits 
payables  en  cas  de  mort  ou  de  changement ,  ils 
feront  convertis  en  une  rétribution  annuelle,  d'a- 
près une  évaluation  faite  eafuite  d'un  relevé  des 
revenus  feigneuriaux  pendant  vingt  ans. 

Si  des  poflefleurs  de  nvaHbns  ou  des  habitant 
pofsèdenc  des  biens  fond*  contribuables ,  ils  fe» 
ront  traités  ,  félon  la  règle  générale ,  tout  comme 
es  autres  poflefletrrs  de  biens-fonds. 

Par  contre,  nous  ordennom  qoe  les medrûcrs  » 
braflêurs ,  cab arêtiers  8c  antres  pofleieun  d'une 
réalité  liée  avec  un  droit  d'mtiuftrie,  en  tant  que 
ppiTeflèuic  de  biens  ruraux  ,  feront ,  eu  égard  à  ce» 
>ièns .  traités  comme  les-  autres  poâèflèers  de 
biens- fonds ,  fuivant  la  règle  générale.  Cependant 
la  contribution  provenante  des  biens-fonds  fer* 
déduite  de  Fimpofition  provenante  de  ta  réalité 
entière  ,  &  le  refte  provenant  de  l'indullrie ,  con- 
fluant en  taxes  cfungeauees  en  cas  de- mort  nu  de 
changement ,  fera  changé  en  une  rétribution  an- 
nuelle ,  d'après  une  évaluation  fuite  enftke  d'un 
relevé  des  revenus  feignoutiaun  pendant  un  efpace 
de  ao  à  if  années. 

$.1;.  Pour  fournir  aux  dépenfes  publiquet  des 

corps  entiers  de  communautés  ,  il  faut  que  chaque 
pouefleur  de  biens  fonds  dans  le  circuit  de  la 
communauté ,  de  quelque  qualité  qu'ils  foi  cm  , 
fans  excepter  les  bois,  coauibue  fa  quote-part  a 
proportion  de  t'es  pofleCGons  ,  les  feigneurs  aufli- 
bien  que  les  fujets. 

$.  ifî.  Tout  ce  qui  regarde  lés  fujets  poflTeflèurs 
de  biens-fonds  étant  réglé  ainfi  d'une  telle  ma- 
nière qu'ils  peuvent  vaquer  dorénavant  à  leurs  , 
travaux  fans  aucune  inquiétude ,  nous  nous  attes- 
tions qu'ils  reconnoîtront  nos  vues  paternelles 
avec  recounoifljnce  ,  &  n'a  buteront  pas  de  nos 
ordonnances ,  en  les  prenant  pour  prétextes  pour 
s'oppofer  ou  demander  des  éclairciflemens  préci- 
pités j  mais  qu'ils  attendront  tranquillement  le 
moment  fixé  pour  le  commencement  de  ce  nouvel 
arrangement,  &  fe  rendront  dignes,  en  fujets 
fidèles  8c  obéiflans  ,  de  notre  protection  ,  en  four* 
nifTant  fidèlement  ce  qu'ils  doivent  jufqu'a  ce 
temps.  Si  nonobftant  cela  ils  donnoient  des  fujets 
fondés  de  plaintes ,  nous  ferons  agir  envers  eux 
avec  toute  rigueur.  * 

Donné  en  notre  réfidence  de  Vienne,  le  10 
février  de  l'an  dé  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt- 
neuf,  &  de  nos  règnes ,  favoir  de  l'empire  Ro- 
main, le  vingt  troifièmcj  de  Hongrie  &  de  Bo- 
hême ,  le  neuvième. 

JOSEPH. 
#0mte  d*  KoUowrat. 
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RàcxxcM  du  Royaume  tu  France; 

Il  y  a  treize  fîècles  que  la  monarchie  francoife 
exifte.  Dans  cette  longue  fuite  de  fiècles  ,  il  y  a 
eu  plus  de  vingt  rois  mineurs  j  Se  l'on  devoit  pré- 
voir que  cet  inconvénient  étoit  inévitable  dans  un 
royaume  héréditaire.  Les  rois  majeurs  pouvoient 
être  forcés  de  s'abfentcr  de  leur  royaume.  Us 
ét oient  expofé* ,  comme  les  autres  hommes  ,  à 
toutes  les  infirmités  du  corps  &  de  l'efprit.  Il 
fclloic  que  le  rovaume  fût  gouverné  pendant  la 
minorité,  pendant  l'abfence,  ou  pendant  la  ma 
Jadie  du  roi.  Comment  fe  peut-il  qu'on  n'ait  penfé 
qu'au  bout  de  neuf  fiècles  à  faire  une  loi  pour 
fixer  l'âge  de  la  majorité  du  roi ,  &  une  autre  loi 
oour  mettre  dés  bornes  à  la  puiffance  des  régens  ? 
Mats  quatre  fiècles  fe  .  font  écoulés  encore ,  & 
nous  n'avons  pas  de  loi  fur  des  points  bien  plus 
importans.  Y  a  t-il  quelqu'un  dans  le  royaume  à 
qui  la  régence  appartienne  de  droit  î  Quel  eft 
celui  à  qui  elle  appartient  de  droit?  Si  elle  n'ap- 
partient de  droit  à  perfonne,  il  n'y  aura  de  ré- 
gens  que  par  nomination,  par  choix  :  mais  à  qui 
appartiendra  ce  droit  de  nommer  le  régent  ?  Nous 
p 'avons  pas  même  d'ufage  pour  réfoudre  ces  gran- 
des queftions  ;  nous  n'avons  que  des  faits  qui  fe 
détruifent  réciproquement. . 

On  penfe  bien  que  je  n'entreprendrai  pas  de 
les  décider.  Je  croirai  avoir  rempli  ma  tâche  de 
citoyen  ,  fi  je  prouve  qu'il  eft  nécefTaire,  pour 
la  tranquillité  de  nos  defeendans  vque  nous  ayons 
enfin  une  loi  fondamentale  fur  cetre  matière. 

M.  de  Montefquieu  a  cru  voir  dans  les  corn- 
mencemens  de  la  première  race,  que  les  enfans 
des  rois  ,  les  héritiers  du  trône  ,  n'étoient  répu- 
tés rois  que  lorfqu'ils  étoient  en  état  de  porter 
les  armes  ,  qu'ils  étoient  réputés  capables  de  por- 
ter les  armes ,  par  conféquent  majeurs  &  vrai- 
ment rois  à  l'âge  de  quinze  ans.  H  a  trouvé  l'ori- 
gine de  cette  coutume  dans  ce  que  Tache  nous 
apprend  des  mœurs  des  Germains. 

Les  armes,  dit-il-,  devinrent  plus  pefantes  dans 
la  fuite  ,  elles  l 'étoient  déjà  beaucoup  du  tems 
de  Charlemagne  :  voilà  pourquoi ,  fous  la  féconde 
race ,  Ta  minorité  fui  prolongée  julqu'à  vingt-un 
ans. 

Les  enfans  de  Clodomir  furent  les  victimes  de 
cette  coutume  des  Francs.  Us  n'avoient  pas  été 
nommés  rois  après  la  mort  de  leur  pète ,  parce 
qu'ils  étoient  encore  dans  l'enfance*  Leurs  oncles 
les  égorgèrent  &  partagèrent  leur  royaume.  Cet 
exemple  fut  caufe  que ,  dans  la  fuite,  les  princes 
pupilles  furent  déclarés  rois  d'abord  après  la  mort 
de  leur  père.  Mais  dans  ce  changement  même  on 
fui  vit  l'efprit  de  la  najjgn  5  de  forte  que  les  ait  es 
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ne  fe  paflbient  pas  même  au  nom  des  rois  pu* 

pilles. 

M.  Houard  a  vu  tout  le  contraire.  Les  enfans 
mâles  de  nos  rois,  dit-il  ,  «  étoient ,  au  corn- 
»  mencement  de  la  monarchie  ,  réputés  majeurs 
»  dès  le  berceau.  Nous  voyons  Chiidebert  II  8e 
»  Clotaire  III ,  âgés  de  cinq  ans ,  monter  fur 
»  le  trône  «  Clotaire  II ,  fils  de  Chilpéric  ,  régner 
»  à  quatre  mois  j  Chilpéric  ,  fils  de  Caribert, 
»»  &  Louis  le  débonnaire ,  rois  d'Aquitaine  dès 
»»  l'âge  le  plus  tendre.  C'eft  donc  contredire  l*éri- 
*»  dence,  que  d'attribuer  l'exclufion  des  enfans 
m  de  Clodomir ,  roi  d'Orléans ,  à  l'incapacité  où 
**  ils  étoient ,  vu  leur  enfance  ,  de  fe  préfemer 
»  aux  aflemblces  de  la  nation  ». 

Il  citeenfuite  un  partage  de  Grégoire  de  Tours, 
qui  prouve  que  les  enfans  de  Clodomir  n'étoient 
pas  encore  en  pojfcffion  du  royaume  de  leur  père  ; 
&  il  en  conclut  qu'ils  étoient  rois  de  droit.  II 
parle  d'un  autre  fait ,  qui  eft  aufïî  rapporté  par 
Grégoire  de  Tours  ,  pour  prouver  que  le  droit 
des  enfans  de  Clodomir  au  trône  de  leur  père, 
étoit  certain. 

Perfonne  ne  rend  aux  lumières  de  M.  Houard 
un  hommage  plus  fincère  que  moi  ;  mais  il  a  pu 
fe  tromper  une  fois ,  &  il  eft  permis  de  balancer 
entre  M.  de  Montefquieu  &  lui. 

Il  eft  d'abord  certain  ,  par  le  témoignage  de 
Grégoire  de  Tours  &  d'Aimoin ,  que  les  enfans 
de  Clodomir  n'avoient  pas  été  déclarés  rois  après 
la  mort  de  leur  père.  Ils  ne  réfidoient  pas  même 
dans  le  royaume  qui  devoit  leur  appartenir  C'é-  ■ 
toit  i  Paris,  auprès  de  Clotilde ,  leur  aïeule  , 
qu'ils  étoient  élevés  ;  &  le  royaume  d'Orléans  , 
qui  avott  été  le  partage  de  leur  père  ,  étoit  gou- 
verné par  Chiidebert  &  Clotaire  ,  leurs  oncles. 

Après  la  mort  de  Sigebert,  roi  d'Auftrafie,  on 
craint  pour  Chiidebert  fonfils,  le  même  fort  qu'a- 
voient  eu  les  enfans  de  Clodomir  :  on  l'enlève 
de  Paris  ,  où  Chilpéric  le  faifoit  garder  à  vue. 
Il  eft  couronné  roi  d'Auftrafie  à  Metz  ,  quoi- 
qu'il ne  foit  âgé  que  ■  de  cinq  ou  fix  ans.  Mais 
comment  M.  Houard  a- t-il  pu  conclure  de  ce 
fait ,  que  les  enfans  mâles  de  nos  rois  étoient 
réputés  majeurs  dès  le  berceau  ?  Grégoire  de  Tours 
nous  apprend  au  contraire  que  Chiidebert  fut  d'a- 
bord fous  la  garde  de  Wandelin  ,  fon  tuteur  & 
régent  du  royaume  d'Auftrafie ,  puis  fous  celle 
de  Brunehault  fa  mère ,  enfin  fous  celle  de  Gon- 
traruSon  oncle ,  qui  ne  le  déclan  majeur  qu'à 
Jijje  de  quinze  ans. 

Clotaire  II  eft  reconnu  roi  de  SohTons  à  l'âge 
de  quatre  mois.  Gontran ,  fon  oncle ,  eft  fon  tu- 
teur &  régent  de  fon  royaume.  On  reçoit  le  fer- 
ment de  fidélité  au  nom  du  jeune  roi  &  du  ré- 
gent 
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«eut.  Gontran  difpofe  de  la  tutelle  &  de  la  régence 
en  faveur  de  Landry  (i). 

Dagobert  fait  couronner  Sigebert  roi  d'Auftra- 
fie  ,  des  fa  plus  tendre  enfance  j  mais  il  lui  donne 
pour  régent  Cunibert ,  évêque  de  Cologne  ,  & 
Adalgife,  due  du  palais  d'Auftrafie. 

Clovis  II ,  encore  enfant ,  fùccède  au  royaume 
tle  Neuftrie  après  la  mort  de  Dagobert  fon  père  } 
mais  il  eft  mis  fous  la  tutelle  de  Nantilde  fa  mère; 
&  le  royaume  a  fucceffivement  pour  régens  ,  Ega 
&  Erchinoald,  maires  du  palais. 

t  Clotaire  III  &  Childéric  II  étoient  aulïî  dans 
l'enfance  lorfqu'ils  furent  couronnés  rois  ,  l'un  de 
Neuftrie  &  de  Bourgogne  ,  l'autre  d'Auftrafie } 
mais  ils  furent  tous  deux  fous  la  tutelle  ,  l'un  de 
Batilde  fa  mère ,  l'autre  de  Wlfoald,  maire  du 
palais  d'Autrafie  :  les  deux  royaumes  font ,  pen- 
dant la  minorité  ,  fous  la  régence ,  l'un  d'Ebroin , 
maire  du  palais  de  Neuftrie,  l'autre  de  Wlfoald. 

Il  eft  vrai,  comme  le  dit  M.  Houard ,  que 
Childéric ,  fils  du  roi  Caribert ,  fut  roi  d'Aqui- 
taine après  fon  père,  quoiqu'il  fût  en  très-bas 
âge.  On  lui  en  donne  du  moins  le  titre  dans  une 
charrre  de  Charles  le -chauve ,  de  l'an  845. 

Il  eft  encore  vrai  que  je  ne  trouve  dans  aucun 
monument  de  l'hiftoire  aucune  preuve  qu'on  ait 
donné  un  tuteur  au  fils  de  Caribert ,  ni  un  ré- 
gent au  royaume  d'Aquitaine.  Mais  le  ftlence  des 
liiftoriens  fur  cette  régence  n'a  rien  de  bien 
«tonnant  j  ils  ne  parlent  de  cet  enfant  que  pour 
dire  qu'il  furvécut  peu  à  fon  père  ,  qu'il  mourut 
de  mort  violenre  ,  &  que  Dagobert,  fon  oncle , 
fut  aceufé  de  cette  mort.  Non  dih  rébus  humants 
fuperfuit  ropinio  mortis  ejus  Dagaberto  adfçribc- 
iatur,  dit  Aimoin. 

Nous  voyons-  encore  Louis  le  débonnaire 
nommé  roi  d'Aquitaine  dès  fa  naiffance ,  facré  & 
envoyé  dans  fon  royaume  à  l'âge  de  trois  ans. 
Mais  il  n'étoit  roi  que  de  nom  ;  &  les  hiftoriens 
•bfervent,  d'un  côté,  que  Charlemigne  conferva 
toujours  la  principale  autorité  dans  l'Aquitaine j 
de  l'autre ,  qu'en  y  envoyant  fon  fils  >  il  lui  donna 
des  tuteurs  &  un  confeil  de  régence  ,  à  la  tête 
defquels  ctoit  un  feigneur  de  fa  cour ,  pommé 
Arnold. 

Les  deux  enfans  de  Louis  le  bègue  font  cou- 
ronnés rois  à  1  âge  de  quinze  ou  feizearis.M.  l'abbé 
Vtlly  parle  du  commencement  de  leur  règne, 
comme  d'une  minorité  :  cependant  il  n'y  eut  point 
de  régence  ,  les  deux  jeunes  rois  y  gouvernèrent 
par  eux-mêmes. 
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Après  leur  mort ,  la  régence  du  royaume  fut  _ 
déférée  à  Charles  le  gros ,  à  caufe  de  l'enfonce  de 
Charles  le  fimple,  qui  n'avoit  encore  que  fix  ans. 
La  tutelle  du  jeune  prince  fut  conférée  à  Hugues 
l'Abbé.  Après  la  mort  de  Hugues  l'Abbé  &  la 
dépofition  de  Charles  le  groi  ,  les  François  élu- 
rent Eudes  tuteur  du  pupille  &  régent  du  royau- 
me. Charles  le  fimple  n'avoit  pas  encore  quatorze 
ans  lorfqu'il  fut  couronné  ,  &  dès  ce  moment ,  il 
paroû  avoir  gouverné  (ans  tuteur  &  fans  régent. 

Lothaire,  fils  de  Louis  d'outremer,  eft  facré 
à  l'âge  de  treize  ou  quatorze  ans  \  mais  c'eft 
Hugues  le  grand  qui  gouverne  le  royaume  fous 
le  titre  de  duc  des  Frantois. 

Louis ,  qu'on  a  mal-à-propos  fumommé  le  fui-  * 
néant ,  avoit  dix-huit  ou  dix-neuf  ans  lorfqu'il 
fuccéda  à  Lothaire  fon  père  i  cependant ,  il  fut 
mis  fous  la  tutelle  de  Hugues  Capet,  &  le 
royaume  fous  la  régence  de  la  reine  mère. 

Philippe  premier  n'avoit  que  '  huit  ans  IorP- 
que  fon  père  mourut  j  fa  mère  vivoit ,  &  né 
tut  point  régente.  Baudoin ,  comte  de  Flandres» 
fut  nommé  marquis  de  France  tuteur  du  jeune, 
Philippe  &  régent  du  royaume. 

Philippe  n*avoit  que  quinze  ans  lorfqueBau»- 
douin  mourut  j  cependant  on  ne  nomma  point 
d'autre  régent.  Philippe  régna  pat  lui-même. 

Philippe-Augufte  n'avoit  aufli  que  quinze  ans  t 
lorfque  Louis  le  jeune  ,  fon  père,  mourut.  II 
eut  pour  tuteur  &  pour  gouverneur,  Philippe 
d' Alface ,  comte  de  Flandres  ;  mais  le  royaume 
n'eut  point  de  régent  i  Philippe  régna  par  lui- 
même  ,  &  le  comte  de  Flandres  ne  fut  que  fon 
premier  miniftre. 

Saint  Louis  fut  facré  d'abord  après  la  mort 
de  fon* père,  quoiqu'il  ne  fut  alors  âgé  que  de 
onze  ans  &  fix  mois  ;  mats  le  royaume  fut  gou- 
verné par  la  reine  Blanche  fa  mère ,  cjue  Louis 
VIII  avoit  déclarée  régente.  Saint  Louis  ne  gou- 
verna par  lui-même  qu'à  l'âge  de  vingt-un  ans. 

Philippe  le  bel  n'avoit  aue  dix-fept  ans  lorG 
qu'il  monta  fur  le  trône  s  cependant  il  régna  fans 
tuteur  &  fans  régent. 

Après  la  mort  de  Louis  hutin  ,  dont  la  veuve 
étoit  enceinte,  les  feigneurs  &  le  parlement  de 
France  déférèrent  la  régence  à  Philippe  le  long  j 
on  régla  que  fi  la  reine  accouchoit  d  un  prince  , 
Philippe  auroit  la  régence  &  la  tutelle  pendant 
dix-huit  ans  ;  d'autres  difent  pendant  vingt-qua- 
tre :  irais  il  feroit  d'autant  plus  étonnant  que 
cette  affemblée  eût  déclaré  les  rois  mineurs  juf- 


(1)  Quelques  hiftoyn»,  entre  autres  M.  l'abbé  Velljr  ,  ont  Hit  que  Frédétnade  fut  déclarée  régente.  Aimoin  dit,  au 

contraire  ,  Principes  Clotarium  per  civitates  regni  circumduxetunt  ,  l*  jacrament*  tx  nomint  ipjiut  atque  Guntramni 

fufeeperunt.  Il  fait  prendre  A  Gontran  le  titre  de  Clotar'ù  nutritor  â>  rc*ni  raSor.  U  dit  que  Landericut  tutor  i  G*»» 
tramno  Clotario  datas  /itérât ,  que  Landericut  vieem  régit  Kabcbai, 
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qu'à  vingt-quatre  ans ,  qu'elle  nommoit  un  rt- 
genc  qui  n'en  avoic  pas  vingt-trois. 

On  régla»  de  plus,  que  le  régent  auroit  un 
fceau  particulier ,  fur  lequel  feroit  gravée  cette 
infcription  :  Philippe,  fils  du  roi  des  Franfois  3 
gouvernant  les  royaumes  de  France  &  de  Navarre. 

Charles  le  bel  laifïbit  auffi  fa  veuve  enceinte  : 
étant  au  lit  de  la  mort,  il  avoit  déclaré,  en 
préfence  des  feigneurs  qui  étoient  à  fa  cour, 
qu'il  nommoit  Philippe  de  Valois  régent  du 
royaume.  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  dif- 
pute  la  régence  à  Philippe.  La  question  eft  jugée 
en  faveur  de  Philippe ,  dans  une  aflèmblée  4* * 
princes  ,  prélats  ,  nobles  gens  des  bonnes  villes  ,  & 
autres  notables  clercs  ,  fai/ans  &  repréfentans  les 
trois  états  généraux  du  royaume. 

Voilà  les  faits  des  deux  premières  races  &  du 
commencement  de  la  troinème  ,  jufqu'au  tègne 
de  Charles  V ,  concernant  la  minorité  de  nos 
rois  &  les  régences  qui  ont  exifté  pendant  les 
minorités.  Voici  le  peu  de  loix  qui  nous  relie 
«le  ces  tems-là  fur  la  matière  que  nous  traitons. 

»  S'il  arrivoit ,  dis  Louis  le  débonnaire  d»ns  la 
*>  charrre  du  partage  de  l'empire  entre  fes  enfans , 
»  que ,  lots  de  notre  décès ,  quelqu'un  d'eux  ne 
»  fût  pas  parvenu  à  la  majorité  tfuvant  la  loi  des 
»  ripuaires  ,  nous  voulons  que  fon  royaume  foit 
»  gouverné  par  Ton  frère  aîné ,  comme  nous  le 
»  gouvernons  nous-même ,  &  quand  il  aura  at- 
y  temt  fa  majorité  ,  il  exercera  fa  puiffance  & 
»  gouvernera  pai-lui-mèmc  *». 

La  loi  des  ripuaires étoit  donc  reconnue  comme 
loi  tous  la  féconde  race ,  pour  ce  qui  concerne  la 
durec  V  le  teime  de  la  minorité.  Or ,  voici  ce  que 
dit  la  loi  des  ripuaires  : 

»>  Si  u:i  ripuaire  eft  mort,"  ou  qu'il  ait  lté  tué , 
y  qu'il  aie  lairîéun  fils,  ce  fils  ne  pourra,  avant 
»  la  quinzième  année  de  fon  âge  révolue  ,  pourfui- 
»>  vrc  anct.ne  caufe  ni  être  interpellé ,  ni  obligé 
*»  de  répondre  en  jugement }  mais  à  l'âge  dequinze 
»»  ans  ,  il  fei  i  obligé  de  répondre  lui-même ,  ou  de 
»  choifir  un  détenteur.  Il  en  elt  de  même  de  la  fille*». 

M.  le  comte  du  Buar  a  dit  dans  fes  origines , 
que  cette  loi  des  ripuaires  n'ett  pas  bien  claire  : 
on  vient  d'en  lire  la  traduction  fidelle ,  &  je  ne 
crois  pas  qu'on  y  trouve  ni  obfcurité  'ni  équi- 
voque. 

M.  le  comte  du  Ruat  (lit  encore  què  Louis  le 
débonnaire,  en  expliquant  cette  loi,  a  déclaré 
que  toutes  les  affaires  qui  concernoient  l'Etat  ou 
la  propriété  des  mineurs  ,  dévoient  retter  fu 'pen- 
dues jufqu'à  ce  qu'ils  fuiTent  parvenus  à  l'âge  de 
vingt-quatre  ans  }  Se  il  en  a  conclu  ,  que  cet  âge 
étoit  celui  où  tous  les  ripuaires  jouiifoient  d'une 
majorité  entière  ,  celui-  par  conféquent  où  les  rois 
prenoient  les  rênes  du  gouvernement. 
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J'en  demande  pardon  à  M.  le  comte  du  Buar  , 
mais  je.  crois  qu'il  n'a  pas  bien  entendu  le  capitu- 
lai re  de  Louis  de  débonnaire  ;  en  voici  le  rexse 
traduit  :  «  Si  un  entant,  au-dtjfons  de  Cige  de 
»  dou\e  ans  ,  ufurpe  injuftement  la  choie  d'au- 
»  truî ,  il  en  payera  la  composition  ;  mais  on  ne 
»  pourra  pas  exiger  de  lui  le  fredum.  Il  pourra  , 

*  pour  des  caufes  de  cette  elpèce  »  être  traduit 
»  en  jugement  ;  mais  on  ne  peut  l'interpeller  ni 
»  le  traduire  en  jugement  pour  des  conteftations 
»  relatives  à  l'hérédité  paternelle  ou  maternelle, 

*  avant  qu'il  foit  parvenu  à  l'âge  de  dou\e  ans  ». 

Je  vois  bien  que ,  fuivant  ce  eapitulaire  ,  la  du- 
rée de  la  minorité  n'eft  plus  la  même  qu'elle  étoit 
par  la  loi  des  ripuaires.  Mais  quelle  eft  la  diffé- 
rence? C'eft  que  le  eapitulaire  fixe  l'époque  àe 
la  majorité  à  douze  ans  ,  au  lieu  que  les  loix 
ripuaires  la  fixoient  â  quinze.  Il  n'en  donc  pat 
vrai  que  le  eapitulaire  de  Louis  le  débonnaire 
ait  reculé  cette  époque  à  vingt- quatre  ans ,  comme 
M.  du  Buat  l'a  cru. 

Voilà  donc  ,  dès  le  commencement  de  la  mo- 
narchie ,  une  loi  qui  répute  mineurs  tous  les  en- 
fans  au-deflous  de  l'âge  de  quinze  ans.  Les  Lom- 
bards avoient  auflî  une  loi  femblable ,  &  le  eapi- 
tulaire de  Louis  le  débonnaire  prouve  que  ,  fous 
la  féconde  race  ,  cette  loi  étoit  le  droit  commun 
des  François ,  qu'elle  s'appliquoit  aux  enrans  des 
rois  comme  aux  autres  François.  11  n*eft  donc 
pas  poflïble  d'entendre  littéralement  M.  Houard, 
lorfqu'il  dit  qu'au  commencement  de  la  monar- 
chie les  enfans  des  rois  étoient  réputés  majeurs 
des  le  berceau..  Cette  maxime ,  qui  eft  démentie 

[>ar  l'hiftoire  &  par  les  codes  de  nos  anciennes 
oix,  ne  s'accorderoit  ni  avec  la  marche  de  la 
nature ,  ni  avec  l'intérêt  des  peuples. 

Sans  doute  les  enrans  des  rois  avoient  un  droit 
tertain  à  la  couronne  après  la  mort  de  leurs  pères  ; 
mais  ils  ne  pouvoient  l'exercer  en  leur  nom  ,  que 
lorfqu'ils  avoient  atteint  l'âge  de  majorité.  Ju£ 
qu'alors  c'était  le  régent  qui  gouvernoit ,  &  qui 
gouvernoit  en  fon  nom. 

L'exemple  des  enfans  de  Clodomir  prouve  qu'on 
ne  les  couronnoit  pas  même  pendant  leur  mi- 
norité. 

Les  rois  mineurs  qui  font  venus  après  eux ,  ont 
été ,  à  la  vérité ,  couronnés  dans  leur  enfances 
mais  il  n'ont  régné  qu'après  avoir  atteint  leur 
majorité.  Charles  le  (impie  eft  le  feuf ,  dans  les 
époques  que  je  viens  de  parcourir ,  que  je  vois 
régner  fans  ruteur  &  fans  régent  avant  l'âge  de 
quatorze  ans. 

Malgré  le  couronnement  &  le  facre  des  rois 
mineurs,  c'étoit  toujours  le  régent  qui  régroit  juf- 
qu'à  la  majorité  du  roi.  C'étoit  du  fceau  du  régent 
&  en  fon  nom  que  Te  fcelioienr&  s'expédioient 
les  afes,  les  chartres  &  les  diplômes.  Tous  les 
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monnmens  de  l'hiftoire  l'attellent ,  &  nous  en 
avons  vu  la  preuve,  foit  dans  la  chattre  de  Louis 
le  débonnaire  pour  le  partage  de  l'empire  encre 
fes  enrans  ,  foie  dans  le  règlement  du  parlement 
de  France  pour  la  régence  de  Philippe  le  long- 
Mais  quel  étoit  en  effet  l'âge  de  la  majorité 
des  rois  ?  Obier  voit- on  exactement  la  loi  des  ri- 

Suaires?  Trouvons-nous,  dans  les  premiers  fiècles 
ç  la  monarchie ,  un  véritable  ufage  Air  ce  point? 

Clovis  n'avoît  que  quinze  ans  lorfqu'it  monta 
fur  le  trône.  C'eft  à  quinze  ans  auûl  que  Gontran 
déclara  majeur  Ton  neveu  Childebert.  Les  enfans 
de  Louis  le  bègue,  Philippe  premier  &  Philippe- 
Augufte,  ont  régné  aufli  fans  régent ,  quoiqu'ils 
ne  ruïïènt  âgés  que  de  quinze  ou  feize  ans.  Voilà 
la  loi  des  ripuaires  exécutée  lous  les  deux  pre- 
mières races ,  &  même  fous  la  troifième. 

Mais,  d'un  autre  côté ,  Charles  le  fimple  règne 
fans  régent  avant  l'âge  de  quatorze  ans. 

Le  royaume  eft  mis  fous  la  régence  de  la  reine 
mère  de  Louis  le  fainéant,  quoique  ce  monar- 
que fût  âgé  de  dix-huit  ou  dix-neuf  ans. 

Saint  Louis  n'eft  déclaré' majeur,  &  ne  gouverne 
par  lui-même  qu'à  l'âge  de  vingt-un  ans. 

Philippe  le  bel  règne  fans  régence  à  l'âge  de 
dix-fept  ans. 

Et  le  parlement  de  France  règle ,  que  fi  la 
veuve  de  Louis  hutin  accouche  d'un  prince , 
Philippe  le  long  aura  la  régence  &  la  tutelle  pen- 
dant dix- huit  ans. 

Voilà  des  faits  qui  contredirent  la  loi  des  ri- 
puaires &  le  capirulaire de  Louis  le  débonnaire, 
&  qui  fe  contredifent  entre  eux  fur  le  terme  de 
la  minorité  des  rois  ,  les  uns  en  le  rapprochant , 
les  autres  en  le  reculant  'plus  ou  moins. 

Si  «es  faits  étoient  de  nature  à  pouvoir  fe  con- 
cilier ,  perfonne  n'étoit  plus  fait  pour  y  réuûir 
que  M.  de  Monrefauieu  :  mais  le  moyen  de  dé- 
brouiller ce  chaos  l 

M.  de  Montefquieu  a  vu  ,  dans  prefque  toute 
notre  hiftoire ,  les  traces  des  mœurs  des  Germains  , 
combinées  avec  le  gouvernement  féodal ,.  &  il  a  . 
prefque  toujours  eu  raifon  :  mais  il  lui  eft  arrivé 

Suelquefois ,  dans  le  rapprochement  des  faits , 
e  ne.  faifir  que  quelques  traits  faillans  qui  fe 
plioient  à  fon  fyftêrae ,  &  de  négliger  les  détails 
qui  le  combattoient. 

Ici ,  par  exemple ,  il  va  chercher  l'origine  de 
la  majorité  de  nos  rois  dans  les  forêts  de  la  Ger- 
manie, ce  Les  Germains  ,  dit-il,  ne  forcoient  de 
•»  l'enfance  ,  n'étoient  réputés  majeurs  &  mem- 
»  bres  de  la  république ,  que  lorfqu'ils  étoient 
»  en  état  de  porter  les  armes.  Les  Francs  étoient 
»  armés  à  la  légère  >  ils  pouvoient  donc  être  ma- 
»  jeurs  à  quinze  ans.  Voilà  l'explication  de  la  loi 
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»  des  ripuaires ,  de  celle  des  Bourguignons }  voilà 
»  pourquoi  Childebert  fut  déclaré  majeur  à  quinze 
»  ans. 

»»  Mais  les  armes  des  Francs  devinrent  plus 
»  pefantes  dans  la  fuire  }  elles  l'étoient  déjà  beau- 
•>  coup  du  tenu  de  Ckarlemagne.  Voilà  pourquoi 
»  ceux  qui  avoient  des  fiefs,  Srqui  dévoient 
»  par  conféquent  le  fervtce  militaire ,  ne  furent 
»  plus  majeurs  qu'à  vingt  un  ans;  voilà  pourquoi 
»  faint  Louis  ne  fut  majeur  qu'à  cet  âge  ». 

Si  M.  de  Montefquieu  eût  fait  attention  que 
la  loi  des' ripuaires  fixe  le  même  terme  pour  la 
minorité  dans  les  deux  fexes ,  fimilher  &  filia  , 
je  doute  qu'il  eût  perfilté  à  voir  dans  cette  loi 
une  inftitution  militaire. 

S'il  eût  vu  qu'à  l'époque  où  les  armes  étoient 
devenues  beaucoup-plus  pefantes  ,  l'âge  de  quinze 
ans  étoit  encore  le  terme  de  la  minorité ,  comme 
il  l'étoit  par  la  loi  des  ripuaires ,  il  auro't  pro- 
bablement abandonné  les  rapports  qu'il  avoit  cru 
voir  entre  les  loix  fur  la  majorité  &  le  plus  ou 
moins  de  pefanteur  des  armes. 

S'il  eût  réfléchi  fur  ce  grand  nombre  de  rois 
de  la  fin  de  la  féconde  race  &  du  commence- 
ment de  la  troifième  ,  qui  avoient  été  réputés 
majeurs  ,  qui  avoient  gouverné  fans  régence ,  les 
uns  à  l'âge  de  quinze  ans,  d'autres  à  dix-fept, 
d'autres  avant  l'âge  de  quatorze  ans  $  s'il  fe  fût 
fouvenu  de  ce,  règlement  fait  pour  la  régence  de 
Philippe  le  long,  qui  fait  durer  la  tutelle  &  la. 
régence  pendant  dix-huit  ans  ,  il  n'auroit  cer- 
tainement pas  pris  le  fait  unique  de  la  minorité 
de  faint  Louis,  pour  règle  ou  pour  ufage  général 
concernant  la  majorité  des  rors ,  depuis  rétabliffe- 
ment  des  fiefs. 

Nous  n'avions  donc  fur  cette  matière  qu'une 
ancienne  loi  qui  étoit  mal  obfervée  ,  point  d'ufage 
uniforme ,  des  faits  qui  fe  détruiraient  mutuelle- 
ment. - 

Philippe  le  hardi ,  fils  de  faint  Louis ,  avoit 
déjà  voulu  prévenir  les  inconvéniens  d'une  lon- 
gue minorité  :  il  avoit  ordonné  ,  qu'en  cas  qu'il 
mourût  avant  que  fon  fils  eût  quatorze  ans  ac- 
complis ,  Pierre  ,  comte  d'Alençon  .  gouverne- 
rait le  royaume  pendant  la  minorité ,  &  que  fa 
ligcoce  xeJfcroit.  auûi  tôt  que  le  jeune  prince 
entreroit  dans  fe  quinzième  année. 

Ce  n'étoit  point-là  une  loi  permanente  ,  ce 
n'étoit  qu'un  aâe  d'adminiftration  momentanée. 
Charles  V  en  fit  une  loi  perpétuelle  pour  tous 
les  rois  à  venir ,  par  l'ordonnance  qu'il  donna 
à  Vincennes  au  mois  d'août  1374,'Sf  qui  rut 
enregiftrée  le  zo  mars  1 37c  ,  en  préfence  de  l'nni- 
verfiré ,  du  prévôt  des  marchands  &  des  échevins- 
de  la  ville  de  Paris. 

»  Dans  tous  les  temps ,  dit  cette  ordonnance  » 
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les  fujets  "ont  obéi  plus  volontiers  aux  ordres 
immédiats  de  leurs  princes  ,  qu'à  ceux  qui  ne 
partoienrque  de  l'autorité  paflagère  d'un  régent.... 
Cette  providence  qui  veille  incciTamment  fur  la 
conduite  des  Etats ,  répand  ordinairement  des 
lumières  &  un  jugement  prématuré  dans  l'ame  de 
ceux  qui  doivent  gouverner  les  autres  hommes  : 
les  enfans  des  rois  font  confiés ,  dès  leur  plus 
tendre  enfance ,  à  des  perfonnages  éclairés  & 
vertueux  \  on  emploie  l'attention  la  plus  ferupu- 
-leufe  à  les  instruire  ;  il  n'eft  donc  pas.  étonnant 
que  les  princes  faiîent  des  progrès  plus  rapides 
que  le  commun  de  leurs  fujets. 

»  A  ces  caufes ,  defîrant  pourvoir  pour  toujours 
à  la  tranquillité  de  notre  royaume  >  éviter  les 
difeordes  ,  les  fcandales  ,  &  autres  grands  iricon 
véniens  &  détrimens  ,  pour  ôter  à  l'avenir  tout 
fujet  de  doute  ;  nous ,  de  l'avis  des  prélats  & 
perfonnes  notables,  clercs  &  laïques  ,  par  cette 
loi  irréfragable  &  perpétuelle ,  avons  déclaré  , 
établi  &  ordonné  ,  déclarons  ,  établirons  & 
ordonnons  ,  de  notre  certaine  feience  &  pleine 
puiflance ,  que  s'il  arrive  que  nous  mourions ,  ou 
que  nos  fuccefleurs  meurent  avant  que  notre  fils 
aîné  ,  ou  les  fils  aînés  de  nos  fuc ce  fleurs  fuient 
parvenus  à  l'âge  de  quatorze  ans  ,  notredit  fils 
aîné ,  ou  les  fils  aînés  de  nos  fuccefleurs  ,  dès 
qu'ils  auront  atteint  l'âge  de  quatorze  ans ,  &r  en 
cas  qu'ils  décèdent  fans  enfans  ,  les  enfans  mâles 
naturels  &  légitimes  de  leur  frère ,  procrée  du 
même  père,  félon  l'ordre  de  leur  origine  (  lefquels 
nous  voulons  qu'ils  foient  réputés  majeurs  (O  ,  ) 
auront  le  gouvernement  &  administration  du 
royaume  ,  &  recevront  les  hommages  &  ferme ns 
de  fidélité  qui  doivent  être  faits  par  les  prélats  , 
frères  ,  pairs ,  princes  &  autres  perfonnes  quel- 
conques eccléfiaftiques  ou  régulières ,  de  quelque 
dignité  qu'elles  foient  revêtues ,  archiépifcopale , 
éptfcopale  ,  royale  ou  autre.  Et  ceux  qui  feront 
obliges  à  ces  hommages  ou  fermens  de  fidélité , 
feront  tenus  de  les  faire  audit  temps.  Nous  vou- 
lons que  notredit  fils  aîné  ,  ou  ceux  de  nos  fuc- 
cefleurs ,  dès  qu'ils  auront  atteint  l'âge  de  quatorze 
ans  i  puiflent  recevoir  à  leur  volonté  l'onction 
royale,  le  feeptre  ,  la  couronne ,  le  diadème  & 
tous  les  vêtemens  &  autres  marques  de  la  royauté; 
&  que  les  fermens  qui  leur  auront  été  prêtés,  foit 
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au  facre  &  au  couronnement ,  foit  autrement , 
comme  aiiffi  les  grâces ,  pactes  ,  conventions  & 
promerTcs  par  eux  faites  à  leurs  fujets  &  vaffaux  , 
ou  à  d'autres  perfonnes  quelconques ,  eccléfiafti- 
ques ou  féculicres  ,  fortent  leur  plein  &  entier 
effet ,  comme  s'ils  etoient  majeurs  de  vingt-cinq 
ans  i  Se  qu'ils  puiffent  faire  en  tout  &  par-tout , 
comme  un  bon  roi  des  François  peut  faire ,  & 
qu'il  lui  appartient,  à  raifon  de  fa  dignité  fuprême 
&  majefté  royale  j  &  ce ,  nonobstant  toutes  cou- 
tumes contraires  „. 

_  Cerre  loi  fut  violée  d*abord  après  la  mort  de 
Charles  V  }  fon  fils ,  Charles  VI  ,  n'avoît  que 
onze  ans  &  onze  mois  lorfqu'il  fut  facre.  Le  due 
d'Anjou  celTa  dès- lors  d'être  régent. 

Charles  VI  confirme  l'ordonnance  de  fon  père 
en  1392. 

Charles  VIII  eft  déclaré  majeur  par  les  états 
aiTemblés  le  11  février  1484  >  il  n'avok  pas  encore 
quatorze  ans. 

Pendant  la  minorité  de  Charles  IX  ,  le  royau- 
me eft  gouverné  par  Catherine  de  Médias  en 
qualité  de  régente  (a)  ,  &  par  le  roi  de  Navarre 
en  qualité  de  lieutenant-général  du  royaume. 

Charles  IX  déclare  fa  majorité  à  treize  ans  & 
deux  mois  au  parlement  de  Rouen.  C'eft  â  cette 
occafion  que  le  chancelier  de  l'Hôpital ,  expliquant 
l'ordonnance  de  Charles  V  ,  dit  *  que  l'efprit  de- 
»  h  loi  étoit  que  les  rois  >furTènt  majeurs  à  que 
»  tot\t  ans  commencés  ,  &  non  pas  accomplis  ,  fui- 
*»  vaut  la  règle  ,  que  dans  les  caufes  favorables  * 
»  annus  inceptus  pro  perfeSo  habetur  ».  Tel  eft  eo 
effet  le  véritable  fens  de  l'ordonnance  de  Char- 
les V  j  le  texte  latin  dit  :  Eo  ipfo  quod  quart um 

decimum  annum  fiu  statis  attigerint. 

Nous  avons  eu  trois  minorités  depuis  Char- 
les IX,  celles  de  Louis  XIII,  dé  Louis  XIV  & 
.de  Louis  XV.  A  ces  trois  époques  ,  c'eû  le  par- 
lement de  Paris  qui  a  déféré  la  régence.  Sous  les 
deux  premières  minorités ,  c  eft  la  reine  mère  du 
roi  mineur  qui  a  été  déclarée  régente.  Sous  la 
•  troisième»  ç'a  été  le  duc  d'Orléans  ,  premier 
prince  du  fang.  Les  trois  jeunes  rois  ,  à  l'exemple 
de  Charles  IX,  ont  déclaré  leur  majorité  ait 


(j  )  Le  texte  brin  ne  dit  pas  majeurs  ,  il  dit  pubères.  Mais  c'eft  un:  véritable  majorité  aur  Charles  V  a  voulu  établir. 
"  (1)  M.  le  préfident  Hénault  prétend  que  Catherine  de  Médicis  n'eut  point  le  titre  <fc  régente  foui  Charles  IX  j  mais 
II  convient  que  tous  les  hifloriens  avant  lui  ,  M.  de  Thou ,  Mezerai ,  Daniel  4c  le  Gendie ,  ont  dit  au  contraire  qu'elle 
avoit  été  déclarée  régente.  H  aurait  pu  y  joindre  Bcllcforft,  auteur  encore  plus  contemporain  de  Charles  IX  que  M.  de 
Thou.  Le  fufirage  de  ces  deu*  auteurs  me  paraît  d'un  plus  grand  poids  que  celui  d'un  historien  du  dix -huitième  HècJe. 
Mais  un  paflâge  de  du  Tillet  peut  les  mettre  tous  d'accord.  «<  La  dernière  régence ,  dit-il ,  eft  celle  que  le  roi  Henri  II , 
»  pour  fon  voyage  d'Allemagne ,  bailla  i  la  reine  fa  femme,  laquelle,  éleâion  Jointe  k  ladite  ordonnance  (•  l'ordonnance 
»  de  1407  )  »  tendoit  fon  autorité  principale  indubitable  durant  la  minorité  du,  roi  Charges  IX  fon  fis  ».  Il  ferait  donc 
vrai  que  Catherine  de  Médicis  ne  fut  pas  nom-née  régente  aptes  la  mort  de  François  II  i  mais  qu'elle  gouverna  cepen- 
dant en  qualité  de  récente  pendant  la  minoriré  de  Cnarles  IX,  en  vertu  du  choix  de  Henri  II,  qui  lui  avoir  autrefois 
itéfïré  la  régence  ,  fie- 4e  l'oidonnaacv  de  1407  ,  doina  la  prinjpale  adminiftiacioa  à  la  icine  merc  pendant  la  mino- 
rité, du  toi. 
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commencement  de  la  quatorzième  année  de 
leur  âge. 

Telle  eft  donc  aujourd'hui  la  loi  du  royaume, 
cpnfacrée  &  expliquée  par  l'ufage.  Pendant  la  mi- 
norité de  nos  rois ,  le  gouvernement  du  royaume 
doit  être  confié  à  un  regent  ou  régente.  La  mino- 
rité finit  dès  l'inftant  que  nos  rois  font  entrés  dans 
leur  quatorzièmé  année;  c'eft-à-dire  d'abord  après 
la  treizième  année  de  leur  âge  révolue. 

On  a  vu  que  le  pouvoir  du  régent ,  pendant  la 
minorité,  étoit  autrefois  le  même  pour  l'admi- 
niltration  du  royaume ,  que  celui  d'un  roi  majeur. 
Cela  étoit  porté  au  point  *  que  dans  les  commen- 
éemens  de  la  première  race  l'héritier  du  trône 
n'^coit  pas  même  déclaré  roi  pendant  fa  minorité* 
Cet  ancien  ufage  ,  auquel  on  avoit  dérogé  depuis 
long- temps ,  fut  renouvelle  pendant  la  minorité  de 
Charles  le  Ample.  Charles, le  gros,  &  après  lui 
Eudes ,  qui  n'étoient  que  régens  du  royaume , 
gouvernèrent  en  rois ,  comme  exerçant  une  auto- 
rité  qui  leur  étoit  propre ,  datèrent  leurs  diplô- 
mes de  l'année  de  leur  règne  ,  Se  furent  même 
comptés  par  plufîeurs  de  nos  hiftoriens  au  nombre 
des  rois. 

Charles  V  paroît  être  le  premier  qui  ait  fenti 
l'inconvénient  de  la  puiflance  illimitée  des  régens. 
Après  avoir  fait  l'ordonnance  qui  faiibit  cefler  la 
minorité  des  rois  à  quatorze  ans  ,  il  voulut  pour- 
voir ,  par  un  règlement  particulier ,  à  l'adminif- 
tration  des  affaires  pendant  la  minorité  de  Char- 
les VI ,  fon  fils  :  il  conféra  la  qualité  de  régent  au 
duc  d'Anjou  .l'aîné  de  fes  frères ,  &  lui  fubfti- 
tua ,  en  cas  de  mort  ou  d'abfence  ,  le  duc  de 
Bourgogne  fon  troifième  frère.  Il  apporta  plufîeurs 
modifications  à  l'autorité  du  régent ,  lui  défendit 
de  faire  aucune  aliénation  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fût  ;  donna  la  tutelle  de  les  enfans  &  le 
gouvernement  des  finances  de  l'Etat  à  la  reine  fon 
epoufe ,  affiftée  des  ducs  de  Bourgogne  &  de 
Bourbon ,  fubfti  tuant  ces  deux  princes  a  la  reine , 
s'il  arrivoit  que  ,  par  la  mort  de  cette  princefle  , 
la  tutelle  n'eût  pas  lieu.  H  ordonna  que  ce  qui 
refteroit  des  revenus  du  royaume,  les  charges 
acquittées  ,  feroit  dépofé  entre  les  mains  de  Bu- 
reau de  la  Rivière,  pour  être  remis  au  roi  lorf- 
qu'il  feroit  majeur.  Il  forma  un  confeil  de  tutelle , 
compofé  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  ilfuftre  dans 
les  trois  ordres  du  royaume.  La  reine  ,  le  régent, 
les  deux  princes  co- tuteurs  ,  &  tous  les  membres 
du  confeil  de  tutelle  ,  jurèrent  de  fuivre  en  tout 
les  intentions  de  Charles  V. 

On  fait  combien  fut  trompée  la  fage  prévoyance 
de  ce  monarque }  on  connoît  les  malheurs  &  les 
troubles  qui  déchirèrent  la  France  fous  le  règne  » 
ou  plutôt  pendant  l'enfance  perpétuelle  de  Char- 
les VI. 

Ceft  au  milieu  de  ces  horreurs  que  parut  l'or- 
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donnance  qui  fupprime  les  régences,  qui  veut  que 
les  héritiers  du  trône  foient  facrés  &  couronnés 
en  quelque  âge  que  la  couronne  leur  échoie  j  que  ' 
leur  garde  &  nourriture  &  les  affaires  du  royaume 
ibient  maniées  &  administrées  en  leur  nom  &. 
autorité ,  par  l'avis  &  confeil  des  reines  leurs 
mères ,  fi  elles  vivent ,  &  des  plus  prochains  du 
lignage  &  fang  royal  qui  lors  feront ,  &  des  con- 
nétable &  chancelier  de  France,  &  des  fages 
hommes  du  confeil  qui  feroierçt  lors  du  roi  défunt. 

Cette  ordonnance  fut  publiée  &  enregiftrée 
au  lit  de  juftice  tenu  par  Charles  VI ,  en  la 
grand'chambre  du  parlement ,  le  i6  décembre  de 
Pan  1407. 

Voilà  donc  le  nom  des  rois  mineurs  (  car  d'uri  ' 
roi  enfant  il  ne  peut  y  avoir  que  le  nom  )  rétabli 
dans  tous  les  actes  de  la  fouveraineté ,  &  dans 
l'adminiftration  du  royaume.  D'un  autre  côté ,  les 
confeils  de  régence  font  fubfti  tués  aux  régens. 
Mais  ii  ne  paroît  pas  que  cette  loi  ait  produit  de 
grands  effets.  > 

Sous  le  règne  même  de  Charles  VI ,  Char- 
les VII ,  fon  fils ,  prend  la  qualité  de  régent  du 
royaume  j  &  les  lettres  font  fcellées  du  fceau  du 
régent ,  &  non  du  fceau  du  roi. 

Pendant  la  détention  de  François  premier,  après 
la  bataille  de  Pavié  ,  madame  d'Angoulême  ,  fa 
mère ,  eft  régente.  Toutes  les  lettres  de  juftice 
font  fcellées  du  fceau  du  roi ,  quoiqu'il  foit  pri- 
fonnier  j  mais  les  lettres  de  grâce  &  les  comman-  ' 
démens  font  lignés  du  fceau  de  la  régente. 

Du  Tillet  donne  la  raifon  de  cette  diftinâion 
entre  les  lettres  de  juftice  &  les  lettres  de  grâce. 
«  La  juftice,  dit  il,  eft  eftimée  toujours  durer 
»  en  ce  royaume ,  foit  le  roi  mort  ,  pris  ou 

»  abfent  auffi  lettres  de  juftice  expédiées  du 

»  temps  d'un  roi  défunt ,  font  exécutées  au  règne 
»  du  fuccefleur ,  fans  confirmation  ;  ce  que  ne 
»  font  lettres  de  grâce  &  commandement ,  lef- 
»  quel  lès  dépendent  des  vouloir  ou  pouvoir  de 
»  celui  ou  celle  qui  les.  donne  ou  commande  ,  & 
»  ont  befoin  de  l'autorité  &  approbation  de  fou 
»  feel ,  puifqu'il  parle  ,  &  que  le  fecrétaire  ligne 
»  de  par  lui  ou  de  par  elle  ». 

Après  la  mort  {l'Henri  IV  ,  le  parlement  de  • 
Paris ,  fur  les  concluions  de  M.  l'avocat-général 
Servin  ,  «  déclare  Marie  de  Médicis  régente  en 
»  France ,  pour  avoir  l'adminiftration  des  affaires 
»  du  royaume  pendant  le  bas  âge  du  roi  foh  fils  , 
si  avec  toute  puiflance  &  autorité  ». 

Le  lendemain ,  le  roi  féant  en  fon  lit  de  juftice 
*  déclare ,  conformément  à  l'arrêt  du  parlement, 
*>  la  reine  fa  mère  régente  en  France ,  pour  avoir 
»  foin  de  l'éducation  &  nourriture  de  fa  perfonne, 
»  &  l'adminiftration  des  affaires  de  fon  royaume 
»  pendant  fon  bas  âge  *>. 
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On  ne  parle  feulement  pas  de  l'ordonnance 
de  1407  ,  qui  avoit  fupprimé  les  régens  j  on  ne 
mec  nulles  bornes  à  l'autorité  de  la  régente. 

Après  la  mort  de  Louis  XIII ,  la  reine  Anne 
d'Autriche  eft  auflî  déclarée  régente  du  royaume , 
dans  un  lit  de  juftice  tenu  au  parlement  de  Parts  , 
pour  avoir  le  foin  de  l'éducation  &  nourriture  de 
fa  perfonne  du  roi ,  &  t'adminiftration  abfolut , 
pleine  <i  entière  des  affaires  du  royaume  durant  fa 
minorité. 

Le  teftament  de  Louis  XIV  ne  déférait  point  la 
régence  à  M. le  duc  d'Orléans  j  il  formoit  un  con- 
feil  de  régence ,  &  mettoit  M.  le  duc  d'Otléans  à 
la  tête  de  ce  confeil.  C 'eft  à  ce  confeil  de  régence 

2u'it  déféroic  la  tutelle  j  il  chargeoit  M.  le  duc 
u  Maine  de  l'éducation  du  jeune  roi ,  &  lui  con- 
çoit le  commandement  des  troupes  de  la  mai  Ton 
du  roi.  11  déférait  la  tutelle  au  confeil  de  régence. 

Toutes  les  difpofittons  de  ce  teftament  furent 
annullees. 

Meflieurs  les  gens  du  roi  dirent  »  que  fi  l'édit 
»de  lAp-j  paroit  d'abord  une  loi  générale  quia 
9  aboli  l'ufage  des  régences ,  on  ne  doit  pas  l'éten- 
»  dre  au-delà  de  fes  véritables  bornes  ;  que  ce 
*»  n'eft  pas  au  titre  &  au  nom  de  régent ,  mais  a 
y  l'autorité  &  au  pouvoir  des  anciens  régens  du 
m  royaume  ,  que  cet  édit  a  donné  atteinte.. 

»  Que  la  royauté  étoit  alors  éclipfée  pendant  la 
»  minorité  1  qu'tl  ne  fe  faifoit  rien  fous  le  nom 
»  du  roi ,  qu'on  mettoit  le  nom  du  régent  à  la 
m  tête  des  loix  j  qu'un  fceau  particulier  &  propre 
*  au  régent ,  lui  donnait  le  caraâère  de  l'autorité 
»  publique. 

»  Qu'on  réforma  cet  abus  par  l'édit  de  1407  j 
<•  que  c'eft  depuis  ce  temps  que  'es  rais  ,  fuivant 
9  les  termes  de  l'édit ,  ont  été ,  quoique  mineurs, 
m  dits,  appelles  ,  tenus  &  réputés  rois  de  France. 

»  Mais  que  le  titre  de  régent  a  toujours  fubfifté 
»  depuis  ce  temps  même  j  que  s'il  n'a  été  déféré 
~  qu'a  des  reines  &  à  des  mères  ,  c'eft  parce  qu'il 
»  s'en  eft  toujours  trouvé  en  état  d'être  choifies 
*>  pour  régentes  s  que  les  exemples  juftifient  que 
»  le  titre  n'a  point  été  aboli  par  l'édit  de  «407 ,  qui 
i>  ne  ferait  pas  moins  contraires  aux  reines  qu'aux 
9  princes  du  fang  royal ,  fi  on  vouloit  l'entendre 
m  dans  un  fens  trop  rigoureux ,  fi  l'on  n'entrait 
9  plutôt  dans  fon  véritable  efprit  •  qui  n'a  été  que 
9  de  tempérer  l'ancienne  autorité  des  régens  ,  & 
9  non  d'en  détruire  jufqu'au  nom  :  que  l'on  ne 
m  fauroit  montrer  en  effet  que  le  royaume  ait 
«jamais  été  gouverné,  pendant  les  minorités, 
»  par  d'autres  que  par  des  régeos». 

En  conféquence ,  M.  le  duc  d'Orléans  fut  dé- 
clare régent  en  France  ,  pour  avoir  l'adminiftra- 
tion  du  royaume  pendant  la  minorité  du  roi. 
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On  lui  déféra  de  plus  la  tutelle  du  jeune  mo- 
narque ;  on  en  confia  feulement  l'éducation  à 
M.  le  duc  du  Maine. 

On  lui  biffa  la  libre  difpofition  des  charges  , 
emplois  ,  bénéfices  &  grâces. 

On  chargea  Je  regiftre  de  la  déclaration  qu'il 
fit ,  que  pour  tout  le  relie  il  entendoit  fe  confor- 
mer à  la  pluralité  des  fuffrages. 

Mais  on  lui  laiffa  le  foin  de  former  le  confeil 
de  régence  ,&  d'y  admettre  les  perfonnes  qu'il 
en  eflimeroit  les  plus  dignes. 

Enfin  on  ordonna  que  l'autorité  entière  ,  &  le 
commandement  fur  les  troupes  de  la  maifon  du 
roi .  même  fur  celles  qui  feraient  employées  xk 
garde  de  fa  perfonne ,  demeureraient  à  M.  le  duc 
d'Orléans. 

Et  dans  tout  cela  il  paraît  que  MM.  les  gens 
du  roi  ont  cru  que  le  parlement  ne  s'écartoit  ni 
de  l'efprit  du  teftament  de  Louis  XIV ,  ni  de  la 
lettre  de  l'édit  de  1407* 

Tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  là  ,  c'eft  que 
l'édit  de  1 407  a  été  mal  rédigé ,  &  encore  plus 
mal  exécuté  }  que  depuis  cet  édit  on  n'a  fait  in- 
tervenir que  le  nom  du  jeune  roi  dans  l'exercice 
de  la  fouveraineté  j  que  le  régent  ou  la  régente  a 
eu  en  effet  la  fouveraine  puiftance  j  qu'elle  a  même 
été  plus  ferme  dans  leurs  mains  qu'elle  ne  l'éroit 
avant  l'édit  de  1407 ,  parce  qu'ils  l'on  exercée  au 
nom  du  fouverain  légitime. 

On  a  douté  cependant  que  les  régens  enflent 
le  pouvoir  de  conférer  les  bénéfices  vacans  ea 
régale.  Etoit-ce  donc  là  un  droit  fi  important , 
que  la  nation  dût  le  contefter  aux  régens  ,  tandis 
qu'elle  leur  abandoimoit  tous  les  autres  droits  de 
la  fouveraineté?  Quoi  qu'il  en  foit ,  voici  les  faits 
pour  &  contre  les  régens. 

Philippe*  Augufte  étant  fur  fon  départ  pour  la 
terre-fainte,  nomme  Alix  de  Champagne  là  mère, 
&  le  cardinal  de  Champagne  fon  oncle ,  régens 
du  royaume.  11  leur  donna  le  droit  de  conférer  les 
bénéfices  en  régale. 

Saint  Louis .  dans  une  circonstance  femblable, 
nomme  la  reine  Blanche  régente  du  royaume,  & 
lui  donne  le  pouvoir  de  faire  remife  de  la  régaie 
aux  évêques  &  abbés. 

Elle  fait  ufage  de  ce  droit ,  en  remettant  le 
droit  de  régale  a  l'archevêque  de  Tours- 
Quelques  années  après ,  le  même  pouvoir  eft 
accordé  à  Matthieu  de  Vendôme  ,  abbé  de  Saint- 
Denis  ,  régent  du  royaume  pendant  la  dernière 
croifade  de  faint  Louis  &  jufqu'au  retour  de  Phi- 
lippe le  hardi. 

Pendant  la  détention  du  roi  Jean  en  Angleterre, 
Charles  V  fon  fils,  régent  du  royaume ,  confire 


Digitized  by 


Google 


D  R  Ô 

les  bénéfices  en  régale.  A  Fon  retour  d'Angleterre , 
le  roi  Jean  avoue  &  autorife  toutes  les  collations 
faites  par  fon  fils  j  il  déclare  que  Ton  fils ,  en 
vertu  de  fa  régence  >  a  eu  droit  de  conférer  en 
légale. 

Cependant  le  parlement  de  Paris ,  par  arrêt  du 
19  décembre  1  $  1  j  ,  ordonne  que  madame  d'An- 
goulême  j  régente  de  France  en  l'abfence  de  Fran- 
çois premier ,  ne  pourra  conférer  ni  admettre  ré- 
fcgnation  de  bénéfice  vacant  en  régale. 

Et  Brillon  dit  à  ce  fujet  :  *»  Depuis  plufieurs 
»  fiècles  on  n'a  point  vu  d'exemples  que  le  régent 
»  fe  foit  arrogé  lie  pouvoir  de  conférer  aucuns  bé- 
»  nétices  en  régale.  Les  provisions  de  tous  les  bé- 
>  uéfices  s'expédient  toujours  au  nom  du  roi , 
y  quoique  mineur  >  le  parlement  auroit  la  force  de 
»  s'oppofer  à  une  chofe  fi  eflentiellement  contraire 
»  à  la  dignité  perfonnellc  du  roi  !  » 

Mais  ce  n'eft  plus  qu'une  dtfpute  de  mots , 
depuis  que  le  régent  n'adminiftre  qu'au  nom  du 
roi  mineur.  C'eft  toujours  le  régent  qui  confère  en 
régale  fous  le  nom  du  roi. 

Auparavant,  ilfalloit  bien,  quoiqu'on  en  dife  , 
que  le  régent  conférât ,  à  moins  qu'on  n'aimât 
mieux  que  le  droit  de  régate  fût  absolument  perdu 
pour  nos  rois  pendant  leur  minorité. 

Quant  à  la  tutelle  des  rois  mineurs ,  nous  la 
Voyons  tantôt  féparée  de  la  régence  ,  tantôt  unie 
avec  elle. 

Les  enfans  de  Cîodomtr  font  fous  la  tutelle  de 
Clotilde  leur  aïeule ,  8e  leur  royaume  eft  gou- 
verné par  leurs  oncles. 

Clovis  II  eft  fous  la  tutelle  de  Nantilde  fa 
mère  ,  &  fon  royaume  a  fuccefli  veinent  pour 
régens  Ega  &  Erchinoald. 

La  tutelle  eft  encore  féparée  de  la  régence 
pendant  les  minorités  de  Clotaire  III  &  de  Chil- 
ccric  II. 

Elle  Y  eft  encore  pendant  les  minorités  de  Charles 
le  fimple  &  de  .Louis  le  fainéant. 

Charles  V  avoit  aura"  féparé  la  tutelle  de  la  ré- 
gence dans  le  règlement  qu'il  avoit  fait  pour  la 
minorité  de  fon  fils. 

Au  contraire ,  la  tutelle  &  la  régence  font  unies 
pendant  les  minorités  de  Childebert  II,  de  Clo- 
taire II ,  de  Philippe  premier ,  de  feint  Louis:  & 
les  états-généraux  défèrent  la  tutelle  de  la  régence 
à  Philippe  le  long ,  en  cas  que  la  reine  accouche 
d'un  prince. 

Sous  les  trois  dernières  minorités ,  la  tutelle  & 
la  régence  ont  été  aum*  unies. 

Nous  n'avons  donc  pas  de  loi  proprement  dite 
pour  décider  la  queftion  $  les  exemples  font  pour  & 
contre ,  &  en  nombre  à  peu- près  égal.  Les  plus 
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récens  font  pour  l'union  de  la  régence  &  de  la 
tutelle.  Mais  pourroit-on ,  au  befoin ,  en  faire  ré- 
fulter  un  ufage  qui  tint  lieu  de  loi  ? 

Y  a-t-il  quelqu'un  dans  le  royaume  à  qui  Ja 
régence  appartienne  de  droit  ? 

Oui ,  la  loi  eft  gravée  dans  les  cœurs  de  tous 
les  François  j  &  fi ,  depuis  treize  fiècles  que  la 
monarchie  exifte ,  nous  n'avons  pas  encore  de  loi 
pofitive  fur  ce  point  j  c'eft  qu'avec  une  nation 
comme  la  nôtre  ,  on  aura  cru  pouvoir  fe  repofer 
fur  l'amour  qu'elle  a  toujours  eu  pour  fes  rois }  & 
pour  toutes  les  auguftes  perfonnes  qui  tiennent 
au  trône. 

Mais  enfin  avons-nous  une  loi  pofitive  ?  avons- 
nous  des  ufages  conftans  i  cette  loi  Ôc  ces  «fages 
à  quelle  époque  remontent- ils  ? 

Dans  la  chartre  du  partage  entre  les  enfans  de 
Louis  le  débonnaire ,  c'eft  au  frère  aîné  que  la  ré- 
gence eft  confiée  pendant  la  minorité  du  puîné. 

Après  la  mort  de  Louis  hutin,  c'eft  pat  l'ordre 
de  la  fucceffion  à  la  couronne  que  le  parlement  de 
France  fe  détermine  à  déférer  la  régence  à  Philippe 
le  long.  1 

C'eft  auflî  par  l'ordre  de  la  fuccefTion  à  la  cou- 
ronne ,  que  les  états-généraux  du  royaume  déci- 
dent la  grande  comeftation  qui  s'eft  élevée  entre 
Edouard  III ,  roi  d'Anglererre  ,  &  Philippe  de 
Valois.  La  régence  eft  déférée  à  Philippe  ,  parte 
qu'il  a  le  droit  le  plus  apparent  pour  parvenir  à  la 
couronne. 

Il  paroît  donc  qu'on  a  regardé  comme  loi  fon- 
damentale du  royaume  ,  que  la  régence  apparte- 
noit  par  droit  de  naifiance  à  l'héritier  prefomptif 
de  la  couronne. 

Cependant  l'édit  de  1407,  en  fupprimant  les 
régences ,  femble  mettre  à  la  tête  du  confeiî  de 
régence  la  reine  mère  du  roi  mineur ,  fi  elle  vit , 
&  n'appeller  qu'après  elle  les  plus  prochains  du 
lignage  *&  (âng  royal. 

Charles  V  ne  s'étoit  pas  même  cru  aftreint  à 
fuivre  l'ordre  de  la  naifiance  dans  le  règlement 

3u*il  avoit  fait  pour  la  régence  du  royaume  .  pen- 
ant  la  minorité  de  fon  fils  $  à  la  vérité ,  if  avoit 
déféré  la  régence  au  duc  d'Anjou  ,  l'aîné  de  fes 
fi  ères  j  mais  ,  en  cas  de  mort  ou  d'abfence  du  dut 
d'Anjou ,  il  lui  avoit  fubftitué  le  duc  de  Bour- 
gogne fon  troifième  frère  ,  &  rt'avoit  fait  aucune 
mention  du  duc  de  Berry  *  qui  auroit  dû  précéder 
celui  de  Bourgogne  par  droit  de  naifiance. 

On  ne  peut  pas  même  dire  que  l'ordre  établi 
pour  la  régence  par  la  chartre  de  Louis  le  débon- 
naire, ait  été  déterminé  par  l'ordre  delà  fuccefljon 
au  trône  >  car  alors  tous  les  frères  fu  ce  éd  oient ,  le 
royaume  fe  partageait  entre  eux  ;  &  la  chartre 
appelle  à  la  régence  du  royaume  du  frère  mineur  , 
le  frère  aine  à  l'exciufion  des  puînés. 
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Si  nous  obfervons  ce  qui  s'eft  pratiqué  dans  les 
différentes  minorités  ,  depuis  le  commencement 
de  la  monarchie ,  nous  ne  trouverons  dans  les  faits 
que  des  contradictions  perpétuelles. 

Jé  vois  bien  que  les  fils  de  Clovis  s'emparoient 
des  Etats  de  leurs  neveux  mineurs  j  je  vois  bien 
auffi  que  Gontran  devint  le  régent  d'Auftrafie 
pendant  la  minorité  de  Childebert  Ton  neveu  ; 
celui  du  royaume  de  Soi/Tons,  pendant  la  minorité 
de  Clotaire  II ,  Ton  autre  neveu. 

Mais  je  vois  auflî  que  ,  fous  la  minorité  de 
Childebert,  Wandelin  avoit été  régent  d'Auftrafie 
avant  Gontran  ;  que  *  fous  la  minorité  de  Clo- 
taire Il ,  Landry  fut  régent  du  royaume  de  Soiûons 
après  Gontran  ;  que  le  royaume  de  Neuftrie  fut 
fous 'h  régence  d'un  maire  du  palais  pendant  la 
minorité  de  Clotaire  III  »  celui  d'Auftrafie  fous 
la  régence  d'un  autre  maire  du  palais  pendant  la 
minorité  de  Childéric  II. 

Dans  la  race  des  Carlovingiens ,  Hugues  le 
grand ,  étranger  à  la  famille  régnante  ,  gouverne 
le  royaume  ,  fous  le  titre  de  duc  des  François  , 
pendant  la  minorité  de  Louis  d'outremer. 

Pendant  la  minorité  d'un  des  premiers  fuccef- 
feurs  de  Hugues  Capet ,  la  régence  eft  déférée  à 
Baudouin ,  comte  de  Flandres  ,  qui  étoit  étranger 
â  la  couronne  au  préjudice  de  Robert ,  duc  de 
Bourgogne  ,  qui  étoit  oncle  paternel"  du  jeune 
monarque. 

Pendant  le  voyage  de  Louis  le  jeune  dans  la 
Paleftine  ,  c'étoient  encore  des  hommes  étrangers 
à  la  couronne  ,  qui  avoient  été  déclarés  régens , 
l'abbé  Suger  &  Raoul  de  Vermandois. 

Il  en  fut  de  même  pendant  la  dernière  croi- 
fade  de  faint  Louis.  Ce  monarque  confia  la  ré- 
gence du  royaume  à  Matthieu  de  Vendôme  ab- 
bé de  faim-Denis ,  &  à  Simon  de  Clermont  de 
Nèfle. 

S'il  falloir  juger  le  droit  par  les  faits ,  celui 
des  reines  mères  à  la  régence  ne  fer  oit  guère 
mieux  établi  que  celui  des  héritiers  préfotnp- 
tïfs  de  la  couronne. 

.  Brunehault  c(l  la  feule  reine  de  la  première 
race  qui  ait  gouverné  le  royaume  pendant  la  mi- 
norité de  fon  fils,  encore  fa  régence  tut  elle  de 
courte  durée. 

M.  l'abbé  Velly  prétend  que  Frédégonde  fut 
déclarée  régente  pendant  la  minorité  de  Clotaire 
H.  On  a  vu  que  ce  fait  étoit  démenti  par  le 
témoignage  d'Aimoin. 

Il  met  auffi  Bathilde  &  Nantilde  au  nombre 
des  reines  régentes  de  la  première  race.  C'eft 
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encore  une  erreur  :  Bathilde  &  Nantilde  furent 
tutrices  de  leurs  fils  mineurs  ;  aucune  d'elles 
n'eut  la  régence  du  royaume. 

Sous  la  féconde  race,  la  reine  Emme,  mère 
de  Louis  le  fainéant,  eft  la  feule  qui  ait  cm 
la  régence  i  &  elle  ne  l'a  eue,  pour  ainfi-dixe s 
que  quelques  inflans. 

Depuis  Hugues  Capet  jufqu'au  règne  de  Char- 
les IX  ,  deux  reines  ont  eu  auffi  la  régence , 
Alix  de  Champagne, mère  de  Philippe  Auguftc  9 
&  Blanche ,  mère  de  faint  Louis  (  i  ). 

Mais ,  d'un  autre  côté ,  combien  de  reines  qui 
ont  été  exclues  de  la  régence,  non-feulement 
par  les  héritiers  préfomptifs  du  trône,  mais  en- 
core par  des  étrangers  ?  Je  ne  parle  plus  des 
reines  des  deux  premières  races,  je  me  ren- 
ferme dans  la  troifième, 

La  reine  »  mère  de  Philippe  premier ,  vivoit 
lorfque  Baudoin ,  comte  de  Flandres ,  fut  déclaré 
régent  du  royaume. 

L'époufe  de  faint  Louis  vivoit  auffi  lorfque 
ce  monarque  nomma  Matthieu  de  Vendôme  & 
Simon  de  Clermont  de  Nèfle  régens  du  royaume. 

On  alla  même,  après  la  mort  de  Henri  II , 
jufqu'à  difputer  aux  reines  Ja. capacité  d'être  ré- 
gentes du  royaume. 

Mais  Us  derniers  exemples  ont  fait  prévaloir 
l'opinion  contraire. 

Un  point  de  cette  importance  devoir- il  être 
livré  au  choc  des  opinions'  ?  Y  avoit-il  de  l'in- 
convénient à  fixer  un  ordre  immuable  pour  l'ad- 
miniftration  du  royaume  pendant  les  minorités  ? 
En  Suède  ,  les  cinq  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne, le  grand- jufticier,  le  grand- connétable,  le 
grand-amiral,  le  grand-chancelier  &  le  grand- 
tréforier  font  régens  nés  du  royaume  pendant  la 
minorité  des  rois.  Ce  peuple  a  du  moins  évité 
par-là  les  troubles  &  les  fecouffes  que  le  defir 
de  gouverner  pouvoit  exciter  à  chaque  mino- 
riré. 

Avons-nous  du  moins  une  loi  ou  des  ofages 
certains ,  qui  nous  apprennent  en  quelles  mains 
réfide  le  droit  de  nommer  les  régens  du  royau- 
me ? 

De  loi  ?  je  n'en  connois  point.  Des  u Pages  > 
voici  les  faits. 

Sous  la  première  race,  je  vois  d'abord  les  frè- 
res ,  les  oncles  s'emparer  des  Etats  de  leurs  frères 
ou  de  leurs  neveux  mineurs.  Ainfi  firent  les  frères 
de  Clodomir  ;  ainfi  fit  Gontran. 

Je  les  vois  même  difpofer  de  la  régence  comme 


(f)  Je  me  croit  pas  devoir  compter  la  prérendae  régence  dlfabelle  d«  Bavière  ,  époufc  de  Charles  VI. 
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«Tune  propriété.  C'eft  Gontran  ,  régent  du  royau- 
me de  Soifions  pendant  la  minorité  deClotaire 
II ,  qui  donne  cette  régence  a  Landry. 

C'eft  encore  le  roi  Dagobert  qui  nomme  Ega 
régent  du  royaume  de  Neuftxie ,  pour  le  gou- 
verner pendant  la  minorité  de  Clovis  II.  Ton 
fils. 

Mais  ,  fous  la  féconde  race  ,  ce  font  les  grands 
du  royaume  qui  difpofent  de  la  régence  pen- 
dant la  minorité  de  Charles  le/  Simple,  en  fa- 
veur de  Charles  le  Gros  9c  d'Eudes. 

Sous  la  troifième  ce  font  eux  encore  qui  dé- 
clarent Baudoin  ,  comte  de  Flandres ,  régent  du 
royaume  pendant  la  minorité  de  Philippe  pre- 
mier. 

Au  départ  de  Louis  le  Jeune  pour  la  terre- 
fainte ,  c'eft  le  parlement  de  France  qui  choifit 
le  rçgent. 

C'eft  avec  la  permiffion  des  barons ,  que  Phi- 
lippe- Auguftc  partant  aufli  pour  la  terre-fainte , 
déclare  qu'il  laiflè  le  gouvernement  du  royaume 
&  la  tutelle  de  fon  fils  à  la  reine  fa  mère  & 
au  cardinal  de  Champagne  fon  oncle. 

Louis  VIII  avott  déclaré  en  mourant,  en  pré- 
fence  de  l'archevêque  de  Sens  &  des  évêques 
de  Beauvais  &  de  Chartres ,  qu'il  vouloit  que 
la  reine  Blanche  eût  la  régence  du  royaume  pen- 
dant la  minorité  de  fon  fils.  Les  trois  -  prélats 
atteftèrent  cette  déclaration  du  monarque  par 
leurs  lettres  fcellées  de  leurs  fceaux  ;  mais  la 
reine  Blanche  dut  la  régence  à  fon  courage  & 
à  fa  prudence ,  plus  qu'à  la  déclaration  du  feu  roi. 

Ce  fut  aufli  faint  Louis  qui  déclara  la  reine 
Blanche  régente  lors  de  fa  première  croifade  j  & 
lors  de  fon  dernier  voyage ,  ce  fut  encore  lui  qui 
donna  la  régence  à  Mathieu  de  Vendôme  &  à 
Simon  de  Nèfle. 

Mais ,  après  la  mort  de  Louis  le  Hutin  ,  ce 
font  les  grand  $  du  royaume  qui  défèrent  la  ré- 
gence à  Philippe  lè  long. 

Après  la  mort  de  Charles  le  bel ,  c'eft  par  les 
princes  ,  prélats  ,  nobles  gens  des  bonnes  villes  & 
autres  notables  clercs  ,  faifans  6?  reprëfentans  tes 
trois  états  généraux  du  royaume ,  qu'eft  jugée  la 
fameufe  querelle  concernant  la  régence  entre 
Edouard  III  &  Philippe  de  Valois. 

C'eft  par  les  états  afkmblés  à  C om  piegno,  que 
Charles  V  eft  déclaré  régent  du  royaume  pent. 
dant  que  le  roi  Jean  fon  père  eft  prifonnier  en 
Angleterre. 

C'eft  aux  états  aflfemblés  qu'on  foumet  la  con- 
teftation  qui  s'étoit  élevée  fur  la  régence  ,  après 
la  mort  de  Louis  XI ,  entre  madame  de  Beau- 
jeu,  M.  le  duc  «TOrléans  &  M-  le  duc  de  Bour- 
bon ;  &  les  états  écartent  tous  les  concurrens  > 
Utcon.  polit,  6*  diplomatique.  T§mt  JK, 
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&  terminent  la  difpute  en  déclarant  Charles  VIII 
majeur. 

En  1610,  c'eft  le  parlement  de  Paris  qui  dé- 
clare la  reine  Marie  de  Médicis  régente  du  royaume. 

Quelques  hiftoriens  ont  obfervé  que  c'eft  la 
première  fois  que  cette  compagnie  ait  déféré  la 
régence  j  &  cela  eft  vrai ,  fi  l'on  ne  fait  remonter 
l'hiftoire  du  parlement  de  Paris  qu'à  l'époque  oA 
il  fut  rendu  fédentaire  par  Philippe  le  bel. 

On  peut  même  ajouter  que  ce  ne  fut  pas  en 
vertu  de  l'arrêt  du  parlement  que  Marie  de  Mé- 
dicis eut  la  régence.  Le  jeune  roi  tint  fon  lit  de 
juftice  le  lendemain  de  l'arrêt.  M.  l'avocat  géné- 
ral Servin  requit  qu'il  plût  à  fa  majefté  ordonner 
que  cet  arrêt  feroit  pnblié.  Sur  quoi  M.  le  chan- 
celier prononça  l'arrêt  qui  fuit  : 

»  Le  roi  féanten-fon  lit  de  juftice s  par  l'avis  des 
princes  de  fon  fang ,  autres  princes,  prélats,  ducs, 
autres  pairs  &  officiers  de  fa  couronne  ,  oui  &  ce 
requérant  fon  procureur  général,  a  déclaré  &  décla- 
re ,  conformément  à  l'arrêt  donné  en  fa  cour  de  parle» 
ment  le  jour  d'hier,  la  reine  fa  mère  régente  en  Fran- 
ce ,  pour  avoir  foin  de  l'éducation  &  nourriture 
de  fa  perfonne  ,  &  l'adminiftration  des  affaires  de 
fon  royaume  pendant  fon  bas  âge  ,  &  fera  le 
préfene  arrêt  publié  &  enregiftré,  &c.  ». 

C'eft  l'arrêt  rendu  en  Tic  de  juftice  qui  eft  le 
titre  de  Marie  de  Médicis  à  la  régence ,  &  non 
l'arrêt  du  parlement.  C'eft  de  l'arrêt  rendu  en 
lit  de  juftice ,  qu'on  ordonne  la  publication  & 
l'exécution ,  &  non  de  l'arrêt  du  parlement.  A  la 
vérité  ,  on  fait  mention  de  l'arrêt  du  parlement 
dans  l'arrêt  rendu  au  lit  de  juftice  ;  on  femblf 
l'approuver  par  ces  mots  ,  conformément  à  t arrêt. 
On  prit  fans  doute  ce  tempérament  pour  con- 
cilier tous  les  intérêts  en  ne  décidant  rien. 

C'eft  encore  dans  un  lit  de  juftice  que  la  ré- 
gence fut  déférée  à  la  reine  mère  de  Louis  XIV. 

C'eft  le  parlement  Teul  qui  d'abotd  a  déféré 
la  régence  à  M.  le  duc  d'Orléans  après  la  mort 
de  Louis  XIV  ,  qui  a  annullé  ou  modifié  les  dif- 
pofitions  du  feu  roi .  qui  a  réglé  les  pouvoirs 
relatifs  ,  foit  à  la  tutelle  tic  à  l'éducation  de  Louis 
XV ,  foit  à  l'adminiftration  du  royaume. 

Mais  on  a  fuivi  littéralement  la  forme  qui 
avoit  été  pratiquée  pour  la  régence  de  Marie  de 
Médicis.  Le  roi  a  tenu  un  lit  de  juftice ,  a  rendu' 
un  arrêt  exactement  conforme  à  celui  du  parle- 
ment ,  &  c'eft  l'arrêt  rendu  en  lit  de  juftice  qui 
a  été  publié  &  exécuté  j .  c'eft  cet  arrêt  qui  a 
été  le  titre  de  M.  le  dnc  d'Orléans  à  la  régence. 

Je  crois  devoir  terminer  cet  article  par  le  dif- 
cours  de  Philippe  Pot,  feigneur  de  la  Roche , 
aux  états  alTemblés  à  Tours  en  1484 ,  après  la 
non  de  Louis  XI  >  rien  ne  me  paroît  plus  pro- 
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pre  que  ce  difcours  ,  à  prouver  la  diverfité  des 
opinions  fur  l'importante  matière  des  régences , 
&  par  conféquent  la  néce(Jité  qu'il  y  avoit ,  au 
moins  à  cette  époque  ,  dé  les  fixer  par  une  loi 
générale. 

«  Si  je  ne  favois  ce  que  penfe  fur  la  liberté 
&  l'autorité  des  états  la  partie  la  plus  éclairée  de 
cette  alîemblée ,  je  n'aurois  garde  de  m'oppofer 
ici  aux  vaines  clameurs  de  la  multitude  ;  mais  , 
après  les  preuves  que  vous  avez  déjà  données 
de  votre  difcernement  &  de  vos  lumières ,  je 
ne  dois  plus  craindre  de  propofer  ce  que  la  ré- 
flexion &  la  lecture  m'ont  appris  fur  ce  point 
fondamental  de  notre  droit  public.  Si  je  parviens 
à  me  faire  entendre  ,  j'ofe  me  flatter  que  ceux 
qui  blâment  les  foins  que  nous  nous  donnons 
pour  former  le  confeil ,  changeront  d'avis  &  de 
langage. 

«  Avant  que  d'expofer  les  raifons  fur  lefquelles 
je  prétends  fonder  1  autorité  des  Etats ,  qu'il  me 
foit  permis  d'interroger  un  moment  nos  adver- 
faires.  » 

«  Penfez  vous ,  leur  demanderai- je  »  qu'après 
la  mort  d'un  roi  qui  laifle  un  fils  en  bas  âge, 
la  tutelle  de  l'enfant  &  l'adminiitration  générale 
du  royaume  appartiennent  de  droit  au  premier 
prince  du  fang  ?  » 

«  Non,  fans  doute,  me  répondront-ils  ;  car 
ce  feroit  expofer  la  vie  du  pupille  à  un  danger 
manifeite  :  auflî  la  loi  y  a-r-elle  pourvu  ;  elle 
défère  l'adminiitration  au  premier  prince  du  fang , 
&  la  tutelle  à  celui  qui  le  fuit  immédiatement 
dans  l'ordre  de  la  nailîance.  * 

«  Prenez  garde  ,  leur  répondrai  je  ,  que  par 
cet  arrangement  vous  n'afiuriez  guère  mieux  la 
vie  de  votre  roi  ;  car  les  deux  princes  entre  lef- 
quels  vous  femblez  partager  l'autorité ,  peuvent 
s'entendre  &  avoir  le  même  intérêt. 

«  Mais  de  quelle  loi  parlez-vous  ?  où  exifte-t- 
elle  ?  qui  l?a  faite  ?  où  l'avcz-vous  lue  ?  Je  vous 
défie  de  fatisfaire  à  aucune  de  ces  queftions.  Si 
la  loi  dont  vous  parlez  exiftoit ,  penfez-vous  que 
le  duc  d'Orléans  (i)  eût  confenti  à  mettre  en 
arbitrage  une  queftion  déjà  décidée ,  &  à  com- 
promettre fi  facilement  fes  droits  ? 

»  En  vain  m'alléguez-vous  l'exemple  de  Char- 
les V  ;  cet  exemple  prouve  contre  vous  :  ce  prince 
ne  parvint  à  la  régence  que  deux  ans  après  la  va- 
cance du  trône ,  &  lorfqu'elle  lui  eut  été  déférée 
par  les  états. 

y*  Je  m'adrelTe  maintenant  à  ceux  qui  préten- 
dent que  dans  un  temps  de  minorité  la  tutelle  & 
l'adminiitration  font  dévolues  à  tous  les  princes 
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du  fang  indiltinâement  ;  &  je  leur  demande  s'ils 
comprennent  dans^  ce  nombre  ceux  qui  defeen- 
dent  de  quelqu'un  de  nos  rois  du  côté  maternel  ; 
&  en  ce  cas  Us  auront  une  lifte  nombreufe  de 
tuteurs  &  d'adminiitrateurs  »  parmi  lefquels  il 
fera  difficile  que  la  concorde  &  l'union  puiflent 
s'établir. 

»  Mais  je  veux  qu'ils  ne  parlent  que  de  ceux 
qui  defeendent  du  trône  en  ligne  mafeuline.  Si  ces 
princes  fe  difputcnt  Tadminiitration ,  qui  les  met- 
tra d'accord  ?  Qui  ne  voit  qu'aufli-tôt  ils  courront 
aux  armes  ,  &  que  la  patrie  fera  déchirée  par  des 
guerres  civiles  ?  Qui  ne  voit  encore  que  dans  ce 
cas  l'autorité  fuprême  deviendra  fouvent  la  ré- 
compenfe  d'un  furieux  &  d'un  perturbateur  du 
repos  public ,  qui  ,  dans  un  gouvernement  fage , 
mériteroit  les  punitions  les  plus  févères  ? 

»  Quoi  donc,  me  dira-t-on  ,  l'Etat ,' pendant 
une  minorité ,  reliera- t-il  dans  l'anarchie  ? 

*»  Non  ,  certes  ,  car  alors  l'autorité  feroit  dé- 
volue aux  états- généraux  ,  qui  ne  fe  chargeront 
pas  eux-mêmes  de  l'adminiitration  publique,  mais 
qui  la  remettront  entre  les  mains  des  perfonnes 
qu'ils  jugeront  les  plus  capables  de  s'en  bica 
acquitter. 

»  Ecoutez  maintenant  ce  que  la  lecture  &  le 
commerce  des  fages  m'ont  appris  fur  cette  matière 
importante. 

»  Lorfque  les  hommes  commencèrent  à  former 
des  fociétés  ,  ils  élurent  pour  maîtres  ceux  de 
leurs  égaux  qu'ils  regardèrent  comme  les  plus 
éclairés  &  les  plus  intègres  ;  en  un  mot ,  ceux 
qui ,  par  leurs  qualités  perfonnelles ,  pouvoient 
procurer  de  plus  grands  avantages  à  la  fociété 
naiflante.  Ceux  qui ,  après  leur  élection,  ne  fon- 
gèrent  qu'à  s'enrichir  aux  dépens  de  leurs  fujets  , 
ne  furent  point  regardés  comme  de  véritables 
palteurs  •  mais  comme  des  loups  raviûans  ;  & 
ceux  qui ,  fans  attendre  l'élection ,  s'emparèrent 
de  l'autorité  fuprême ,  ne  furent  point  réputés 
des  rois  ,  mais  des  tyrans. 

»  Il  importe  extrêmement  au  peuple  quel  elt 
celui  qui  le  gouverne  ,  puifque  du  caractère  de  ce 
feul  homme  dépend  le  bonheur  ou  le  malheur  de 
toute  la  fociété. 

»  Appliquons  maintenant  ces  principes  géné- 
raux. S'il  s  élève  quelque  conteftation  par  rapport 
à  la  fucceffion  au  trône  ou  à  la  régence ,  a  qui 
appartient-il  de  la  décider ,  fi  ce  n'elt  à  ce  même 
peuple  qui  a  d'abord  éru  fes  rois,  qui  leur  a 
conféré  toute  l'autorité  dont  ils  fe  trouvent  revê- 
tus ,  &  en  qui  réfide  foncièrement  la  fouveraine 
puiflance  ? 


(i)  J'ai  déjà  dit  que  ce  pxlnce,  madame  de  Bcaujeu,  *  le  duc  de  Bourbon,  fe  difpu tirent  la  rtjeaeç. 

Digitized  by  Google 


DRO 

»Car  un  Etat,  ou  uri  gouvernement  quelcon- 
que ,  eft  la  chofe  publique,  &  la  chofe  publique 
eft  la  chofe  du  peuple  j  quand  je  dis  le  peuple , 
j'entends  parler  de  la  collection  ou  de  la  totalité* 
des  citoyens ,  &  dans  cette  totalité  font,  compris 
les  princes  du  fang  eux-mêmes  ,  comme  chefs  de 
l'ordre  de  la  nobleiTe. 

»  Vous  donc  qui  êtes  les  repréfentans  du  peu- 
ple ,  &  obligés  par  ferment  de  défendre  fes  droits, 
pourriez-vous  encore  douter  que  ce  ne  foit  à  vous 
de  régler  l'adminiftration  &  la  forme  du  confeil  ? 
Qui  peut  maintenant  vous  arrêter  ?  Le  chancelier 
«e  voUs  a-t-il  pas  déclaré  que  le  roi  &  les  princes 
attendent  de  vous  ce  règlement? 

m  On  m'objecte  qu'immédiatement  après  la  mort 
du  dernier  roi ,  &  fans  attendre  notre  confente- 
«nene  ,  on  a  pourvu  à  l'adminiftration  &  drefle  un 
confeil ,  &  qu'ainfi  nos  foins  (eroient  déformais 
tardifs  &  fuperflus. 

*»  Je  réponds  que  l'Etat  ne  pouvant  fe  pafler 
d'adminiftrateurs  ,  il  a  été  nêceflaire  d'en  nommer 
fur  le  champ  ,  pour  vaquer  aux  affaires  les  plus 
urgentes  j  mais  que  ce  choix  &  tous  les  autres 
règlemens  qui  ont  été  faits  depuis  la  mort  du 
roi  ,  ne  font  que  des  règlemens  provifoires ,  & 
qu'ils  n'auront  d'autorité  qu'autant  que  vous  les 
aurez  confirmés, 

»  Ces  auemblées  d'états  ,  &  le  pouvoir  que  je 
leur  attribue  .  ne  font  point  une  nouveauté ,  fc 
ne  peuvent  être  ignorés  par  ceux  qui  ont  lu 
l'hiftoire. 

*>  Lorfqu'après  la  mort  de  Charles  le  bel  il 
«'éleva  une  (Ufpute  entre  Philippe  de  Valois  & 
Edouard  roi  d'Angleterre ,  par  rapport  à. la  fuc- 
ceffion  à  la  couronne ,  les  deux  contendans  fe 
fournirent ,  comme  ils  le  dévoient ,  à  la  décifion 
des  états-généraux  .  qui  prononcèrent  en  faveur 
de  Philippe.  Or ,  fi  dans  cette  occafion  les  états 
ont  pu  légitimement  difpofer  de  la  couronne , 
comment  leur  contefteroit-t-on  le  droit  de  pour- 
voir à  l'adminiftration  &  à  la  régence? 

»  Sous  le  règne  du  roi  Jean,&  lorfque  ce  prince 
valeureux,  mais  imprudent,  fut  emmené  pri- 
fonnieren  Angleterre ,  les  états  afiemblés  ne  con- 
fièrent pas  I'adminiltration  à  (on  fils,  quoiqu'il 
eût  alors  vingt  ans  accomplis  ;  ce  ne  fut  que 
deux  ans  plus  tard  que  ces  mêmes  états  ,  aflem- 
blés  pour  la  féconde  fois  >  lui  déférèrent  le  titre 
fie  l'autorité  de  régent. 
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*>  Enfin  ,  lorfque  le  roi  Charles  VI  parvint  à 
la  couronne ,  âgé  feulement  de  douze  ans ,  ce 
furent  aufli  les  états-généraux  qui ,  pendant  le 
temps  de  fa  minorité ,  pourvurent  à  la  régence  & 
au  gouvernement.  C'eft  un  fait  dont  il  refte  au- 
jourd'hui des  témoins. 

»  Après  des  autorités  fi  pofitives  ,  douterez- 
vous  encore  de  vos  droits  ?  Et  puifque  par  la 
forme  de  votre  ferment ,  vous  êtes  ici  aflembiés 
pour  faire  &  confeilter  ce  que  ,  félon  Dieu  &  vos  - 
confeiences  t  vous  iugert[  de  plus  utile  à  tEtat  y 
pouvez  vous  négliger  le  point  fondamental  de 
tous  vos  règlemens  ?  Car  fi  l'on  n'obferve  rien 
de  tout  ce  qu'on  va  vous  promettre,  à  qui  adret- 
ferez-vous  vos  plaintes  ? 

»  L'article  du  confeil  une  fois  omis,  je  ne  vois 
pas  à  quoi  bon  vous  vous  donnez  tant  de  peine 
fur  tout  le  refte. 

»  II  faudra  donc ,  me  direz-vous ,  que  nous 
commencions  par  dépofer  des  hommes  élus  & 
protégés  par  les  princes  du  fang  :  &  en  ce  cas  , 
comment  pourrions-nous  éviter  d'encourir  leur 
difgrace. 

»  Rien  de  fi  facile ,  &  on  vous  en  a  déjà  in- 
diqué les  moyens.  Il  ne  s'agit  que  de  mettre  les 
princes  dans  la  néceflîté  de  fapprimer  une  partie 
de  ce  confeil  provifoire  j  &  de  la  manière  dont 
on  nous  a  parlé ,  il  paroît  qu'on  ne  fera  pas  fâché 
de  trouver  un  prétexte  pour  faire  cette  réforme 
qui  vous  paroît  fi  enrayante. 

»  En  un  mot  ,  la  raifon  vous  prouve  oue  vous 
avez  le  droit  de  régler  l'adminiftration  &  la  forme 
du  confeil  i  un  grand  nombre  d'exemples  vous 
le  démontrent ,  le  roi  vous  l'ordonne  ,  les  prin-  . 
ces  y  confentent ,  la  patrie  vous  y  exhorte  par  la 
bouche  de  fon  premier  magiftrat.  Si  des  raifons 
fi  fortes  ne  peuvent  vous  ébranler ,  n'imputez 
déformais  qu'à  votre  lâcheté  tous  les  maux  qui 
affligeront  l'Etat. 

»  Et  vous, qui  confervez  encore  des  cœurs  Fran- 
çois, ne  foufrrez  pas  que  la  nation  vous  aceufe 
d'avoir  trahi  fa  confiance ,  &  qu'un  jour  la  poftérité 
vous  reproche  de  ne  lui  avoir  pas  tranfmis  le  dépôt 
de  la  liberté  publique ,  tel  que  vous  l'aviez  reçu 
de  vos  pères.  Sauvez  vos  noms  de  cet  opprobre.  » 

Cet  article  eft  tiré  du  Répertoire  univerfel  de  Jurifi 
prudence,  &  on  le  doit  à  M,  de  Polverel  ,  avocat 
au  parlement  de  Paris, 
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Suède.  Nous  avons  rapporté  à  l'Article  Suéde 
la  conftitution  établie  pour  le  royaume  en  1772. 
Mais  l'acte  d'union  &  de  fûreté  que  le  roi  a  fait 
aeréer,  à  la  diète,  le  ai  février  1789  ,  ayant  al- 
téré cette  conftitution  de  1771 ,  &  donné  de  nou- 
veaux pouvoi'  s  au  roi,  nous  croyons  devoir  l'ajou- 
ter ici. 

A£te  d'union  &  de  fûreté  ,  confenti  par  la 
diète  de  Suède,  le  11  février  1789. 

"  Dans  la  vue  d'éloigner  en  tout  tems  ,  de 
nous  &  de  notre  chère  patrie  ,  les  violentes  re- 
coures ,  oui ,  en  partie  par  la  faute  de  perfonnes 
individuelles ,  remplies  d'ambition  &  du  defir  de 
dominer  ,  en  partie  par  des  trames  fecrettes 
ourdies  de  la  part  de  l'étranger ,  &  enfin  par  l'en- 
vie &  la  difeorde  interne  des  Etats ,  ont  n  fouvent 
mis  en  danger  le  royaume  ,  fon  exiftence  même 
&  la  fûreté  générale  ,  &  qui  ont  occafionné  des 
feiffions ,  non-feulement  entre  les  fujets  ,  les  uns 
envers  les  autres ,  mais  auflî  entre  le  roi  &  le 
peuple  j  ainfi  ,  qu'afin  de  pouvoir  fixer ,  une  fois 
pour  toutes ,  les  principes  fondamentaux  fur  les- 
quels repofent  les  loix  conft  itutionnelles ,  en  écar- 
tant, pour  l'avenir,  toute  obfcurité  &  toutes 
additions  partiales  ,  il  a  plu  à. notre  très-gracieux 
roi ,  pour  lui  &  pour  fes  fucce  fleurs  au  trône  de 
Suéde  ,  de  convenir  avec  nous  de  l'afte  .fuivant , 
d'union  &  de  fûreté.  „ 

Art.  I.  Nous  reconnoifTons  que  nous  avons 
un  roi  héréditaire ,  qui  a  le  pouvoir  de  gouverner 
le  royaume  ,  de  le  mettre  en  fûreté  ,  de  le  main- 
tenir en  liberté  &  de  le  défendre  ,  de  commencer  la 
guerre  ,  de  faire  la  paix  ,  de  conclure  des  alliances 
avec  des  puijfanccs  étrangères  ,  de  distribuer  des 

Î traces  ,  d'accorder  la  vie  »  de  rendre  l'honneur  & 
es  biens  ,  de  difpofer  à  fon  bon  plaiiîr  de  toutes 
les  charges  du  royaume ,  qui  doivent  être  remplies 
de  citoyens,  natifs  fuédois ,  de  maintenir  le  droit 
&  la  juftice  ,  ainfi  que  les  autres  parties  de  1  admi- 
rriftration  &  la  geftion  dos  affaires  publiques  du 
royaume ,  de  telle  manière  &  ainfi  que  le  roi  le 
jugera  le  plus  avantageux.  „ 

,,  II.  Nous  nous  confidérons  comme  des  fujets 
lîbres ,  obéiffant  aux  loix ,  fcV  jouiffant  de  la  fûreté 
fous  un  roi  légitimement  couronné ,  qui  nous 
gouverne  fuivant  les  loix  écrites  de  la  Suède  ;  Se 
comme  nous  fouîmes  tous  également  fujets  libres , 
nous  devons  auffi  jouir ,  fous  la  protection  des 
loix  ,  «!c  droits  égaux  à  tous  égards  j  par  confé- 
quent ,  le  tribunal  fuprême  du  roi ,  dans  lequel 
f/c  terminent  toutes  les  affaires  de  jultice  &  de 


révifïon  ,  &  où  le  roi  a  deux  voir ,  doit  être 
compofé  de  membres ,  tant  roturiers  que  nobles  ; 
&  à  l'avenir ,  le  nombre  des  fénateurs ,  qui  auront 
féance  dans  ce  tribunal ,  dépendra  uniquement  du 
bon  plaifir  du  roi ,  tandis  que  S.  M.  veut  pro- 
téger tous  &  chacun  contre  toute  injuftice  ,  & 
ne  perdre  perfonne ,  ni  dans  fon  honneur ,  ni  à 
l'égard  de  fon  corps  ,  de  fes  membres  ,  ou  de  fes 
biens  ,  avant  qu'il  ait  été  légalement  convaincu  & 
condamné  par  la  jurifdiûion  compétente  à  fon 

III.  Une  nation  également  libre  doit  avoir 
des  droits  égaux ,  &  conféquemment  tous  les 
ordres  doivent  être  autorifés  à  poiTéder  des  terres 
dans  leur  patrie  commune  ,  de  façon  néanmoins 
que  l'ordre  équeftre  &  la  noble ue  relient  dans 
fes  anciens  droits ,  fut  le  même  pied  qui  a  été 
établi  &  ufité  jufqu'à  préfent ,  de  pofféder  des 
terres  franches  nobles  fur  les  frontières  (  raa  ock 
rors) ,  ainfi  que  d'avoir  &  de  poiTéder  en  Scanie, 
en  Hollande  &  dans  la  Bleckingie ,  les  terres  ou 
biens- fonds,  dits  infockne-hemman  ;  au  reire,  l'on 
ne  peut  changer ,  à  l'égard  des  propriétés  fon- 
cières ,  l'ancienne  nature  qu'elles  ont  eue  de  tout 
temps ,  ni  leur  diftinétion  d'autres  terres  ,  leut 
franchife  de  taille  ,  impôt  &  taxe  ;  mais  pour  ré- 
parer le  grief  qui  concerne  l'obligation  de  fournir 
des  chevaux  de  trait  pour  l'ufage  public,  cette 
charge  fera  également  répartie  fur  tous  Tes  biens- 
fonds  dans  le  royaume ,  es  terres  franches ,  les 
terres  frontières  ,  les  infoekne-hemman  ,  &  les  fer' 
mes  qui  en  ont  été  exemptes  jufqu'à  préfent.  „ 

„  IV.  Les  hautes  dignités  &  les  principales 
charges  du  royaume,  ainfi  que  les  places  à  la  cour 
du  roi,  feront  exclufivemeut  remplies  par  des 
perfonnes  de  l'ordre  équeftre  &  de  la  nobleffe  ; 
quant  aux  autres  ,  la  capacité,  le  mérite ,  l'expé- 
rience ,  les  preuves  qu  on  aura  données  de  vertu 
civile ,  feront  les  uniques  &  légitimes  titres  pour 
les  avancemens  à  tous  les  emplois  &  poftes  infé- 
rieurs &  fupérieurs  du  royaume,  fans  avoir  aucun 
égard  à  la  nairTance ,  ni  pour  quelque  ordre  en 
particulier.  Dans  le  cas  néanmoins  que  quelque 
roturier,  revêtu  d'une  charge  ,  fût  élevé  au  rang 
de  noble ,  il  ne  pourra  pas ,  pour  la  fûreté  de 
l'ordre  roturier,  remplir  plus  long- tems  une 
charge  qu'il  auroit  obtenue  précédemment,  & 
occupée  à  titre  de  roturier. ,, 

„  V.  Attendu  que  la  vraie  liberté  confifte  à 
donner  librement ,  pour  le  maintien  du  royaume, 
ce  qui  eft  trouvé  nécejTaire  ,  la  nation  fuédoife  a 
par  conféquent  le  droit  inconteûable  de  fe  coa- 
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fulter ,  a  cet  égard ,  avec  le  roi ,  d'accorder ,  de 
refufer  &  de  convenir. 

„  VI.  Aux  diètes  ,  il  ne  fera  pris  en  confidéra- 
tion ,  par  les  états  du  royaume  ,  que  les  objets 
que  le  roi  propofera  de  la  manière  qui  a  été  ufitée 
avant  1680.  „ 

VIL  Les  privilèges  de  la  nobleffe  &  du 
clergé,  de  Tan  1713»  ainfi  que  les  privilèges  & 
droits  bien  acquis  ,  dont  les  villes  ont  joui  iufqu'à 
préfent ,  font  confirmés  dans  tout  ce  qui  n  eft  pas 
contraire  au  préfent  acte  de  fûreté.  „ 

VIII.  Tous  les  rois  de  Suide ,  à  leur  avè- 
nement à  la  couronne ,  figneront ,  de  leur  propre 
main ,  le  préfent  acte  d'union  &  de  fûreté }  &  il  ne 
fera  point  permis  de  faire  aucune  part  une  propo- 
ficion,  ni  tentative  quelconque ,  pour  apporter  le 
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moindre  changement  dans  fa  teneur  littérale ,  ou 
pour  lui  donner  une  autre  explication,  ni  ten- 
dance ;  &  au  cas  que  la  maifon  royale  vînt  à 
s'éteindre ,  le  roi  qui  fera  élu  entrera  dans  tous 
fes  droits ,  &  s'obligera  à  leur  obfervation  fans 
le  moindre  changement.  „ 

,,IX.  La  forme  du  gouvernement,  du  21  août 
1771 ,  reftera  en  fon  entier  dans  tous  les  points 
qui  n'ont  pas  été  altérés  par  le  préfent  acte. 

Par  une  déclaration  particulière ,  datée  du  mê- 
me jour ,  &  qui  aura  la  même  force  que  l'acte 
d'union  ,  il  a  été  accordé  à  l'ordre  des  payfans  , 
de  pouvoir  acheter  &  polTéder  en  toute  fûreté , 
des  fermes  appartenantes  à  la  couronne  &  f«u- 
raifes  à  l'impôt. 
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